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teur. —  Inspection  générale  de  l'agriculture  ;  mutations  dans  le  personnel.  —  Main-d'u'uvre 
militaire  pour  les  travaux  des  champs.  —  Remonte  des  iiaras;  réunions  dej  commissions 
d'achat.  —  Election  de  M.  Giard  à  l'Académie  des  sciences.  —  Institut  national  agronomique- 
liste  des  candidats  admissibles  aux  épreuves  orales.  —  Etnles  pratiques  d'agriculture  du  Chesnov 
et  de  Saint-Sever;  examens  d'admission.  —  Epandage  des  eaux  d'égout  de  Paris;  rapport  de  là 
commission  de  surveillance;  insurfis.ance  des  champs  d'épuration.  —  Exposition  bel^e  de? 
produits  de  la  ferme.  —  Troisième  exposition  des  peintres  de  fleurs. 


Les  congrès  se 


Les  congrès  agricoles. 

succèdent  sans  inter- 
ruption. Nous  publions  aujourd'hui  les 
comptes  rendus  du  congrès  de  l'alimenta- 
tion rationnelle  du  bétail,  du  congrès  de 
Versailles  pour  l'élude  de  la  question  du 
blé,  et  de  la  31°  session  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France.  Nous  rendrons 
compte  la  semaine  prochaine  du  congrès 
international  d'agriculture  qui  a  été  ou- 
vert le  !''■  juillet  et  sera  clos  le  8. 

Station  œnologique  de  Beaune. 
Un  concours  sera  ouvert  le  23  juillet 
prochain,  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, pour  la  nomination  d'un  direc- 
teur de  la  Station  œnologique  de  Beaune 
Côte  d'Or).  Ce  concours  comprendra 
quatre  épreuves  : 

1°  Une  composition  écrite  sur  un  sujet  de 
chimie  appliquée  à  la  viticulture  ou  à  l'œno- 
logie (la  durée  de  cette  épreuve  est  de  trois 
heures);  %"  Une  conférence  d'une  heure  sur 
un  sujet  d'œnologie  après  vingt -quatre 
heures  de  préparation;  3°  Une  épreuve  pra- 
tique de  chimie  ;  4°  Une  épreuve  pratique 
sur  l'emploi  du  microscope. 

Les  demandes  des  candidats  doivent 
être  adressées  au  ministère  de  l'agricul- 
ture dix  jours  au  moins  avant  la  date  du 
concours. 

Inspection  générale  de  1  agriculture. 

Par  décision  ministérielle  en  date  du 
19  mai,  M.  Gustave  Foëx,  inspecteur  gé- 
néral de  la  viticulture,  a  été  nommé  ins- 
pecteur général  de  l'agriculture  et  chargé 
de  l'inspection  de  la  6°  section  (Pyrénées- 
Orientales,  Aude,  Hérault,  Gard,  Bou- 
ches-du-Rhône,  Vaucluse,  Var,  Alpes- 
Maritimes,  Basses-Alpes  et  Corse). 

M.  F.  de  Brézenaud,  inspecteur  de 
l'agriculture,  précédemment  chargé  de 
cette  région,  aura  désormais  l'inspection 
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de  la  7«  région,  comprenant  les  départe- 
ments de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Sa- 
voie, de  la  Haute-Savoie,  du  Rhône,  de 
la  Loire,  de  l'Ain,  de  Saône-et-Loire,  de 
la  Côte-d'Or  et  et  des  Hautes-Alpes. 

Main-d'œuvre  militaire  pour  les  travaux 
des  champs. 

Des  congés  d'une  durée  qui  pourra 
atteindre  trente  jours  seront  accordés 
celte  année,  comme  les  précédentes,  aux 
soldats  viticulteurs  ou  cultivateurs  de 
profession. 

Rappelons  que  les  cultivateurs,  outre 
les  frais  de  déplacement,  de  nourriture  et 
de  logement  des  militaires  qu'ils  ont  de- 
mandés, ont  à  payer  une  indemnité  jour- 
nalière dont  le  taux  varie  suivant  les 
régions  (en  moyenne  1  fr.  .jO),  et  sur  la- 
quelle les  liésoriers  des  corps  exercent 
certaines  retenues  au  profit  de  ceux-ci. 

Toutefois,  ni  l'indemnité,  ni  les  rete- 
nues ne  seront  exigées  pour  les  militaires 
envoyés  dans  leurs  familles. 

Les  demandes,  sur  timbre  à  60  cen- 
times, doivent  être  adressées  aux  préfets 
en  indiquant  l'époque  à  laquelle  on  dé- 
sire des  travailleurs,  la  nature  et  la  durée 
des  travaux  à  exécuter. 

Une  attestation  du  maire  de  la  com- 
mune dira  que  les  travailleurs  civils  font 
défaut  dans  la  localité. 

Remonte  des  haras. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  22  juin,  pris  sur  la  proposi- 
tion du  directeur  des  haras,  contient  les 
dispositions  suivantes  : 

Art.  l=^  —  Les  commissions  chargées  de 
procéder  à  l'achat  des  étalons  destinés  à  la 
remonte  des  dépùts  de  l'Etat  fonctionneront, 
à  partir  de  la  présente  année,  dans  les  villes 
ci-après  désignées,  savoir  : 

1"  commission  :  Paris  ; 

T.  11.  -  1 
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2«  commission  :  Chantilly  et  Amiens  ; 

3=  commission  :  Caen  ; 

4"  commission  :  Landerneau  ; 

3"  commi!?sion  :  la  llocbe-siir-Yon  ou  Ro- 
chefort,  alternativement; 

6"  commission  :  Limoges  el  Toulouse  ; 

7°  commission  :  Moi  tagne  et  Beruay. 

Art.  2.  —  Les  réunions  de  Paris  et  de 
Chantilly  sont  exclusivement  réservées  à 
Tachai  d'étalons  de  pur  sang  anglais. 

La  réunion  d'Amiens  est  affectée  à  l'ac- 
quisition d'étalons  de  demi-sang  et  d'éta- 
lons de  trait  de  races  boulounaise  et  arden- 
naise. 

La  réunion  de  Landerneau  est  ouverte 
aux  animaux  de  demi -sang  et  aux  chevaux 
de  trait  de  race  bretonne. 

Les  réunions  de  Limoges  et  de  Toulouse 
sont  ouverles  aux  chevaux  de  pur  sang  an- 
glais, de  pur  sang  arabe,  de  pur  sang  anglo- 
arabe  et  de  demi-sang  anglo-arabe. 

Les  réunions  de  Caen,  de  la  lioche-sur- 
Yon  ou  de  Rochefort  sont  exclusivement 
réservées  aux  chevaux  de  demi-sang  autres 
que  les  anglo-arabes. 

Les  réunions  de  Mortagne  et  de  Bernay 
sont  uniquement  affectées  aux  acquisitions 
de  chevaux  de  trait  de  race  percheronne. 

Les  dates  de  ces  réunions  seront  annon- 
cées par  la  voie  de  la  presse  sportive. 

Art.  3.  —  Les  étalons  de  robe  grise  ne 
pourront  être  admis  à  l'examen  des  com- 
missions d'achat  pour  la  remonte  des  haras. 

Art.  4.  —  Des  commissions  spéciales 
pourront  être  formées  : 

i"  Pour  examiner,  au  domicile  des  pro- 
priétaires qui  en  feront  la  demande,  les 
chevaux  de  pur  sang  anglais  de  classe 
élevée,  ayant  gagné  en  France,  en  courses 
plates,  avant  l'âge  de  cinq  ans,  une  somme 
d'au  moins  100,000  fr.; 

2°  Pour  examiner,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, les  chevaux  arrivés  deuxièmes  dans 
le  prix  du  Jockey-Club  et  le  Grand  Prix  de 
Paris  et  les  chevaux  français  arrivés  pre- 
miers ou  deuxièmes  dans  le  Derby  et  le 
Saint-Léger  ; 

3°  Pour  effectuer,  s'il  y  a  lieu,  l'acquisi- 
tion, conformément  aux  conditions  i[ui  ré- 
gissent les  éjireuves  indiquées  ci-après, des 
étalons  ayant  pris  part  au  grand  prix  du 
Ministère  de  l'agriculture  à  Vincennes; 

Du  gagnant  du  grand  prix  de  l'Elevage  à 
Auleuil  : 

Du  gagnant  de  chacune  des  deux  courses 
de  Tarbes,  dotées  d'une  allocation  de 
12,500  fr.  et  réservées  aux  animaux  de  race 
arabe  ou  anglo-arabe. 

Les  autres  articles  de  cet  arrêté  sont 
relatifs  à  la  présidence  des  commissions 
dont  la  composition  et  les  [dates  de  réu- 
nion seront  indiquées  ultérieurement 
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Académie   des  Sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  procédé,  le 
2ojuin,  à  l'élection  d'un  membre  dans  la 
section  d'anatomie  et  de  zoologie,  en 
remplacement  de  M.  Milne-Edwards. 

La  section  présentait  en  première  ligne, 
par  ordre  alphabétique,  MM.  Giard  et 
Vaillant;  en  seconde  ligne,  MM.  Bouvier 
et  Delage  ;  en  troisième  ligne,  MM.  Ous- 
talet  et  Pruvost.  — M.  Giard,  p'ofesseur 
à  la  Sorbonne,  a  été  élu  au  premier  tour 
par  30  voix  contre  16  à  M.  Uelage  et  12  à 
M.  Vaillant. 

Institut   national  agronomique. 

Voici  la  liste,  par  ordre   alphabétique, 
des  candidats  admis  à  subir  les  épreuves 
orales    d'admission  à  l'instilul  national 
agronomique  en  1900. 
MM. 

Abord-Sibuat;  Aghion;  Alteirac:  Andrieu  ; 
Arnauld  de  Praneuf;  Arthaud  Berihel,  .\s- 
toin;Aumont;  D'Ax. 

Baldy  (Prosper-l'rançois)  ;  Barrière;  Bart- 
mann;  Baudichon  ;  Beaussier  ;  Bécourt;  Be- 
noit; Berveiller;  Berrier;  Boileau  ;  Bois- 
sonnet;  De  Boixo  ;  Bonet  ;  Boudouard;. 
Bouquet  (Eugène);  Bournat  ;  Bonrnique  ; 
Brun  ;  Bruyère  ;  Buis  ;  Du  Buisson  de  La  Boul- 
laye. 

Cabane  (Etienne);  Cabane  (Yvan);  Ca- 
gniaut  ;  Calvet;  Capin  ;  Caron  ;  Gayia;  Cha- 
bert  ;  Chaluleau  ;  Obarlier  ;  Chariot;  Che- 
bron  de  laRoulière;  De  Chevalier  d'Almont 
(Pierre);  Choussy;  Chovelon;  Colomb; 
Colas  ;  Combaudon  ;  Coupin  ;  Couturier  ; 
Coustancis;  Croux  ;Curun. 

Daire  ;  Darquey  ;  Davène  de  Roberval  ; 
Débierre;  Delaude  ;  Desmaret;  Derbanne; 
Desmoulières  ;  Droit;  Drouilly;  Duplessy; 
Dupont;  Durand-Viel  ;  Duval  ;    D'Espinose. 

Elrillard  ;      Excoffon. 

Faivre  d'Arcier  ;  Figeac  ;  Flichy  ;  Fon- 
dard. 

Caillot;  Gallois  (René);  Galloy  (An- 
toine); Garnier;  Géry  ;  Gobert;  De  LaGorce. 
Guibier. 

Hardel;  Le  Harivel  de  Gonneville;  Hatt  ; 
lledde;  Hennet  de  Beinoville. 

Jacques;  Jaubert. 

Lacroix;  Ladouoe;  Laflleur  de  Kermain- 
gant  ;  De  Laplagnolle  ;  Lanier  ;  Lava\iden  ;  Le 
Cerf;  Leddet;  Lefèvre;  Legay;  Lenioine^ 
Leroy;  Leulliot;  De  Ligny;  Lioré;  Lucas. 

De  Malherbe;  Manchon;  Mantelier;  Mar- 
chand ;Marrau;  Marois;  Marsais;  Massias  ; 
Mathieu;  Ménard;  Menon  ;  Mesnage;  Melzin- 
ger  ;  De  Meiz-Noblat  ;  Minvielle  ;  Moret-Bailly  ; 
Mourins  d'Arfeuille. 

Meveu-Lemaire. 

D'Orlyé. 

Pallienne;  Paquet;  Patureau;  Pelet  (Al 
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bert)  ;  Pellet  (Maurice);  Pichon  ;  Pillaud; 
Pinel;  Piaet;  Piot;  Poilleiix;  Porteu;  Pra- 
che;  Pozzi. 

Quinier;  Quinslot. 

Raux;  l^ebeyrol  ;  Reboul;  liédaux;  Uey  ; 
Ricard  ;  Richard;  De  Rigaud  de  Saint-Aubin 
Roverolis;  De  Rossi;  Roiiast  ;  liouleau  ;  Roy 
(Paul);  Roy  (Joseph). 

De  Saint-Marc;  Sandon;  Sauvanet  ;  Séné- 
chal; De  Senneville  ;  Simonard;  Sinoquet; 
Sinturel;  Soursac;  Soye. 

Taton  ;  Tavernier  ;  Thierry  de  Ville  d'A- 
vray;  Thirouin;  Thomas  (Georges). 

Uzan. 

Vallée;  Vautroys  ;  Véron  ;  Vialaret;  Vigne- 
rot  ;  Villepique  ;  Vinet ;  Widmann. 

Les  candidats  devront  tous  se  trouver  au 
siège  de  l'Institut  national  agronomique, 
16,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris,  le  lundi 
9  juillet  1900,  à  huit  heures  du  matin. 
Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'adnnission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  du  Chesnoy,  prés 
Montargis  (Loiret),  auront  lieu,  au  siège 
de  l'établissement,  le  lundi,  13  août  à  huit 
heures  du  matin. 

Les  candidats  devront  faire  parvenir 
leur  demande,  avec  pièces  à  l'appui,  à 
M.  le  préfet  du  Loiret,  à  Orléans,  le 
25  juillet  au  plus  tard. 

Six  bourses  de  l'Elat  et  quatre  bourses 
des  départements  du  Loiret  et  de  la 
Seine,  seront  attribuées,  après  ce  con- 
cours, aux  candidats  qui  en  seront  jugés 
dignes. 

Le  programme  deTEcole,  des'condi- 
tions  d'admission,  etc.,  sera  adressé  à 
toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  de- 
mande à,  M.  Jolivet,  directeur  de  l'Ecole. 

—  Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  et  de  viticulture  de 
Saint-Sever  (Landes)  auront  lieu,  au  siège 
de  l'Ecole,  le  jeudi  27  septembre  pro- 
chain, à  une  heure  de  l'après-midi. 

Lesdemandes  d'inscription  doivent  être 
adressées,  avant  le  15  septembre,  à  M.  le 
directeur  de  l'Ecole.  Des  bourses  ou  frac- 
tions de  bourse  sont  accordées  par  l'Etat 
et  le  département  des  Landes  à  tous  les 
candidats. 

L'épandage  des  eaux  dégoûts  de  Paris. 

La  commission  de  surveillance  des 
champs  d'épandage  d'Achères  a  adressé, 
le  12  mai,  au  ministre  de  l'agriculture  Je 
rapport  suivant: 

Monsieur  le  ministre, 

La  commission  de  surveillance  des  champs 
-d'épandage  d'Achères  a  fait  une  visite  com- 
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plète  de  ce  domaine  les  20  juin  et  .30  octo- 
bre 1899  et  le  12  mars  1900.  A  part  quelques 
petites  mares  dans  le  secteur  irrigué  les 
jours  précédents,  elle  à  constaté  que  les 
irrigations  s'opéraient  d'une  façon  conve- 
nable et  régulière,  que  les  drains  fonction- 
naient bien  et  donnaient  écoulement  à  des 
eaux  tout  à  fait  limpides. 

Par  suite  d'un  accident  à  une  bouche  auto- 
matique, près  du  mur  de  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  il  s'est  produit  une  inondation  en 
dehors  des  terrains  de  la  ville,  sur  la  piste 
d'entraînement.  Les  mesures  nécessaires 
pour  y  remédier  ont  été  prises  immédiate- 
ment, et  déjà  une  partie  des  inconvénients 
résultant  de  cette  inondation  avait  disparu 
lors  de  notre  visite. 

Des  accidents  de  ce  genre  sont  inévitables 
dans  une  entreprise  aussi  vaste.  Ce  que  l'on 
doit  demander,  c'est  que  la  ville  de  Paris  se 
montre  vigilante  afin  de  les  rendre  de  moins 
en  moins  fréquents  et  qu'elle  les  fasse  dis- 
paraître d'urgence.  L'intérêt  de  l'hygiène  et 
son  propre  intérêt  le  commandent  impérieu- 
sement. Nous  devons  reconnaître  que,  à 
chacune  de  nos  visites,  nous  avons  cons- 
taté de  nouvelles  améliorations,  par  exemple 
la  multiplication  des  drains  et,  en  dernier 
lieu,  la  construction  sur  le  coteau  d'Herblay 
d'une  cheminée  d'aération  et  de  destruction 
des  odeurs. 

Il  a  été  déversé  en  1899,  sur  les  1 ,000  hec- 
tares d'Achères,  39,177,330  mètres  cubes 
d'eau  d'égout,  soit  39,177  mètres  cubes  par 
hectare  et  par  an,  c'est-à-dire  un  excédent 
de  19,179  mètres  cubes  par  rapport  au  chiffre 
fixé.  Une  telle  pratique  ne  doit  pas  se  pro- 
longer, bien  qu'on  puisse  invoquer  une  cir- 
constance atténuante  dont  personne  ne  peut 
contester  l'importance.  La  ville  de  Paris,  en 
elîet,  obéissant  à  l'une  des  prescriptions  de 
la  loi  du  10  juillet  1894,  a  fait  procéder,  à 
la  date  prescrite  (8  juillet  1899),  à  la  ferme- 
ture du  débouché  du  grand  collecteur  en 
Seine  et  a  été  amenée  ainsi  à  déverser  sur 
les  terrains  d'Achères  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  d'égout.  H  ne  s'en  est  suivi,  il  est 
vrai,  aucun  inconvénient,  ces  terrams  pou- 
vant épurer  une  quantité  d'eau  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  qui  est  aut'irisée. 
Mais  nous  n'en  devons  pas  moins  réclamer 
l'application  stricte  de  la  loi  sur  ce  point 
comme  sur  les  autres. 

Depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  31  mars,  il 
a  été  déversé  les  quantités  suivantes  : 

mètres  cubes. 

.lanvier 5,056,631 

Février 3,910,62t 

Mars 4,509,391 

Soit 13,47fi,C.6î 

d'après    les    renseignements    donnés     par 
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M.  l'ingénieur  en  chef  des  travaux  d'assai- 
nissement de  la  Seine. 

Nous  devons  ajouter  que  l'administration 
de  la  ville  de  Paris  se  préoccupe  activement 
de  rechercher  de  nouveaux  champs  d'épu- 
ration et  que  hientnt  elle  disposera,  dans  la 
commune  même  d'Achr-es,  en  dehors  des 
terrains  municipaux,  de  300  hectares  nou- 
veaux et  qu'elle  aura  soin  d'établir  un  péri- 
mètre de  protection. 

A  part  la  remarque  que  nous  avons  faite 
au  sujet  des  doses,  nous  devons  déclarer 
que  la  ville  de  Paris  s'est  conformée  aux 
prescriptions  de  la  loi. 

Dans  ce  rapport  consacré  il  est  vrai, 
au  terrain  d'Aclières,  la  commission  ne 
fait  aucune  allusion  aux  inconvénients  de 
l'épuration  à  dose  massive  des  eaux 
d'égout  pratiquée  par  la  ville  de  Paris, 
et  ]qui  ont  suscité  tant  de  plaintes  au 
mois  d'octobre  dernier. 

On  se  rappelle  que,  quelque  temps 
après  l'inauguration  de  l'usine  éléva- 
loire  de  Pierrelaye,  des  champs  di  s 
communes  de  Méry  et  Pierrelaye  ont  été 
transformés  en  marécages  et  des  puits  con- 
taminés. La  commission  signale  toutefois 
de  petites  mares  sur  le  territoire  d'Acliè- 
res, et,  en  dehors  des  terrains  de  la  ville, 
une  inondation  pour  laquelle  elle  invoque 
les  circonstances  atténuantes. 

En  raison  de  l'insuffisance  de  son 
champ  d'épuration,  la  ville  a  dû  déverser 
39,000  mètres  cubes  d'eau  par  hectare, 
—  19,000  de  plus  qu'elle  ne  le  devait  — 
sur  le  terrain  d'Achères.  Quel  gaspillage 
d'une  matière  fertilisante  qui,  bien  ulili- 
sée,  eût  été  très  profitable  à  l'agriculture  ! 


Exposition  belge   des   produits  de   la  Ferme 
à  l'Esplanade  des  Invalides. 

L'exposition  belge  des  produits  de  la 
ferme,  à  l'Esplanade  des  Invalides,  avait 
organisé  lundi  25  juin  un  dîner  au  pavil- 
lon de  la  Campagnarde,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  Baron  Van  der  JBruggen, 
ministre  de  l'agriculture  ;  les  invitations 
faites  au  nom  de  M.  le  comte  de  Ribau- 
court,  sénateur,  président  du  7"  groupe, 
de  M.  le  baron  Peers,  M.  Albert  Van  Oye 
et  des  membres  du  conseil  d'administra- 
tion, avaient  réuni  un  grand  nombre  de 
français  et  de  délégués  étrangers  ;  MM.  F. 
de  Lalieux  de  la  Hocq,  de  Viiyst,  inspec- 
teur, Julien  Van  der  Vaeren  et  de 
nombreuses  ^notabilités  agricoles  assis- 
taient à  ce  banquet  où  des  toasts  ont 
été  portés  par  MM.  le  comte  de  Ri- 
baucourt,  le  ministre  d'agriculture  de 
Belgique,  le  bourguemesire  de  Bruxelles, 
le  sénateur  Vercruysse-Bracq,  commis- 
saire général  de  l'exposition,  le  baron 
Peers,  et  Albert  Van  Oye. 

Société    nationale    d'horticulture  de    France. 

La  troisième  exposition  des  peinlres  de 
fleurs,  organisée  par  la  Société  nationale 
d'horticulture,  se  tient  celte  année,  du  5 
au  1.5  juillet,  dans  la  grande  salle  des 
fêtes  de  l'hôtel  de  la  Société  nalionale 
d'horticulture,  84,  rue  de  Grenelle.  Les 
années  précédentes,  elle  était  installée 
sous  les  tentes  de  l'horticulture  au  Jardin 
des  Tuileries. 

A.  DE  Céris. 


CONGRÈS   DE  L'ALIMENTATION  RATIONNELLE  DU  BÉTAIL 


La  réunion  du  Congrès  des  directeurs 
de  Stations  agronomiques  a  coïncidé 
avec  la  tenue  du  Congrès  de  l'alimenta- 
tion du  bétail,  aux  séances  duquel  il 
ne  m'a  pas  [été,  en  conséquence,  possible 
d'assister.  Je  suis  donc  obligé  de  me 
borner  à  enregistrer  le  procès-verbal  que 
le  comité  d'organisation  a  bien  voulu  me 
communiquer,  me  réservant  de  revenir 
un  autre  jour  sur  quelques-unes  des 
questions  qui  ont  été  disculées  au  Con- 
grès. 

Le  Congrès  international  de  l'alimentation 
rationnelle  du  bétail  a  été  ouvert  le  jeudi 
•21  juin  1900,  sous  la  présidence  de  M.  Jean 
Dupuy,  ministre  de  l'ajiriculture. 


Dans  une  allocution  souvent  interrompue 
par  les  applaudissements,  M.  le  ministre, 
après  avoir  souhaité  la  bienvenue  aux  con- 
gressistes étrangers,  a  fait  ressortir  l'impor- 
tance des  travaux  du  Congrès,  vu  la  place 
que  tiennent  en  t'rance  l'élevage  et  l'exploi- 
tation du  bétail. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  constitution  du 
bureau,  composé  de  MM.  le  Pn'sident  Eugène 
Mir,  sénateur  de  l'Aude;  les  vice-présidents 
Alword  et  Henri  (Etats-Unis\  l.ydiin  (Alle- 
magne], Nicoleaiio  (Houmanie),  liarcin  Peers 
(Belgique),  docteur  Tangl  (Autriche)  et  San- 
son  ;  secrétaires  :  Dechambre  et  Mallèvre. 

Les  travaux  du  Congrès  débutent  par  l'ex- 
posé du  rapport  de  MM.  Gouin  et  Saint-Yves 
Ménard  sur  «  le  rôle  des  succédanés  du  lait 
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dans  l'alimentation  des  veaux  d'élevage  et 
de  bourherie.  » 

M.  Gouiii  étudie  spécialement  la  question 
de  la  fécule  mélangée  au  lait  écrémé.  M.  Saint- 
Yves  Méii'  rd  s'occupe  des  autres  substances 
ajoutées  au  lait,  telles  que  graine  de  lin, 
farine  de  riz,  etc. 

Tous  deux  sont  d'accord  pour  reconnaître 
l'avantage  économique  que  présente  l'écré- 
mage  du  lait  el  le  remplacement  de  la  crème 
par  une  substance  facilement  digestible. 

M.  Lycltin  dit  que,  dans  le  grand-duché  de 
Bade,  on  emploie  pour  l'élevage  des  veaux 
du  lait  écrémé  mélangé  de  fécule  et  de 
graine  de  lin.  M./e  doeUur  Cathelinean  attire 
l'attention  sur  l'existence  fréquente  de  ba- 
cilles tuberculeux  dans  les  boues  des  écré- 
meuses  centrifuges  et  sur  l'avantage  que 
présente,  pour  la  digestibilité,  l'addition 
d'orge  germée  à  l'empois  de  fécule. 

M.  Martin,  de  .Mamirolle,  parle  ensuite  de 
l'utilisation  du  petit-lait  pour  l'élevage  des 
veaux  dans  les  régions  où  l'on  fait  des  fro- 
mages cuits. 

La  seconde  partie  de  la  séance  est  occupée 
par  la  discussion  du  rapport  de  M.  A.  Ch. 
Girard:  «  vente  et  achat  d's  aliments  d'après 
analyse;  Contrôle  des  aliments.  » 

Après  une  longue  discussion,  le  Congrès 
adopte  les  voeux  présentés  par  M.  Girard, 
et  qui  vis?nt  entre  autres  choses  impor- 
tantes :  l'unification  des  méthodes  d'analyse 
d'aliments  et  la  création  d'un  laboratoire 
de  recherches. 

Les  métliodes  d'analyses  se  trouvent  uni- 
fiées, aux  Etats-Unis,  d'après  M.  Alword,  et 
en  Allemagne,  d'après  M.  Tangl.  A  la  suite 
d'une  entente  entre  leschimistes  des  stations 
expérimentales,  une  réunion  a  lieu  tous  les 
ans,  dans  laquelle  sont  fixées  les  méthodes 
d'analyses  à  employer. 

Une  loi  s'impose  qui  devra  garantir  l'a- 
cheteur contre  les  fraudes  des  matières  ali- 
mentaires, et  il  serait  bon  que  cette  loi  fût 
calquée  sur  celle  qui  réglemente  la  vente 
des  engrais.  M.  Mir  estime  qu'il  sera  utile  de 
communiquer  ces  vœux  à  la  commission 
de  la  Chambre  (.\1.  Trannoy,  rapporteur)  qui 
est  chargée  de  l'étude  de  cette  loi  déjà  vo- 
tée par  le  Sénat. 

Séance  du  2-2juin  1900. 

Elle  est  présidée  par  M.  le  baron  Peers. 

M.  havalard  expose  les  conclusions  de  son 
rapport  sur  Vimiwrtance  des  proportions  re- 
latives df  matières  azoties  et  de  mntiéres  non 
azotées  dans  la  ration  des  animaux  de  travail. 
Il  insiste  sur  la  nécessité  de  se  mettre  d'ac- 
cord sur  la  façon  de  calculer  la  relation 
nutritive,  et  conclut  que  la  relation  favo- 
rable doit  être  comprise  entre  1/0   et  1/10. 

Il  démontre  ensuite  au  cours  de  la  dis- 
cussion  le  rôle   très  favorable    des   grains 


et  conseille, 
pour  les  animaux  ainsi  fortement  alimentés, 
de  diminuer  de  près  de  moitié  la  ration, 
pendant  les  jours  de  repos. 

M.Vl.  Sinson,  Lavalard,  Mallèvre  attirent 
l'attention  sur  les  avantages  économiques 
des  substitutions  de  grains  et  sur  la  façon 
de  comparer  le  prix  des  râlions. 

Le  rôle  du  blé  dans  l'alimentation  a  été  rap- 
porté par  M.  Vacher.  De  son  intéressant 
exposé,  il  résulte  que:  le  blé  ne  doit  pas  être 
consommé  lorsque  son  prix  sera  supérieur 
à  18  fr.  ;  qu'ilconvient  surtoutpour  l'engrais- 
sement des  animaux  et  doit  être  donné  très 
cuit  ou  sous  forme  Je  pain. 

M.  Mir  conclut  de  ses  expériences  person- 
nelles que  le  blé  doit  être  employé  très  cuit, 
mais  que  c'est  le  pain  qui  donne  les  meil- 
leurs résultats  dans  les  contrées  où  la  main- 
d'œuvre  n'est  pas  coiiteuse.  Cependant,  il  ne 
partage  pas  l'enthousiasme  que  l'on  a  mani- 
festé pour  l'alimentation  au  blé. 

M.  Sanson  montre  ([u'il  faut  tenir  compte 
surtout  de  la  qualité  supérieure  acquise  par 
la  viande  à  la  fin  de  l'engraissement,  ce  qui 
répartit  le  bénéfice  sur  le  poids  total  de 
l'animal. 

Pour  M.  Têtard,  l'idée  qui  a  guidé  M.  Plu- 
cbet  est  celle  Je  lutter  contre  l'avilissement 
des  prix  du  blé  ;  il  conseille  Je  séparer  par 
triage  llj  O/o  Je  la  récolte  qui  seront  avan- 
tageusement utilisés  par  les  animaux  ;  ce 
qui  permettra  de  présenter  sur  le  marché  un 
blé  de  meilleure  qualité  et  dans  les  années 
d'abondance,  en  raréfiant  un  peu  la  denrée, 
de  provoquer  une  seconde  cause  d'élévation 
des  prix. 

Séance  du  samedi  23  Juin  1900. 

Cette  dernière  séance  est  présidée  par 
M.  Lydtin,  puis  par  M.  Tangl. 

Elle  est  en  grande  [tartie  occupée  par  des 
questions  relatives  à  la  conservation  des 
aliments.  Après  l'exposé  du  rapport  de 
M.Ammam  sur  la  Dessiccation  de  quelques  ré- 
sidus industriels,  s'engage  une  discussion  sur 
ce  point,  puis  sur  l'ensilage. 

M.  le  Baron  Peers  qui  pratique  fréquem- 
ment cette  Ojiération,  apporte  des  indica- 
tions précises  sur  les  diverses  façons  de 
procéder  pour  obtenir  une  excellente  con- 
servation et  pour  éviter  des  fermentations 
nuisibles  de  la  masse. 

M.  Mir  attire  l'attention  sur  l'ensilage  dit 
ensilage  doux,  qui  s'opère  à  une  température 
plus  élevée  que  l'ensilage  acide.  La  discus- 
sion se  termine  par  une  remarque  de  M.Jules 
Le  Conte,  relative  à  la  nécessité  de  consulter, 
pendant  la  mise  en  tas,  le  thermomètre 
placé  dans  la  masse:  et  aux  bons  résultats 
obtenus  quand,  l'opération  terminée,  on  ré- 
gularise les  parois  avec  le  couteau  à  foin. 

La  question  de  Vln/liience  de  ralimentation 
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sur  la  teneur  du  hiU  en  matière  ijrasse  est  rap- 
portée par  M.  Deehamhre.  L'auteur,  passant 
en  revue  les  princi|iales  causes  de  variation, 
retient  l'iniluence  de  l'individualité;  après 
avoir  examiné  le  rùle  des  fourrages,  des 
grains,  des  résidus  industriels  qui  favorisent 
ou  abaissent  la  production  du  beurre,  il  con- 
clut qu'il  faut,  avant  tout,  faire  porter  son 
choix  sur  des  vaches  bonnes  beurrières 
qu'on  alimentera  le  plus  possible  et  le  plus 
économiquement  possible  afin  de  leur  faire 
acquérir  la  limite  maxima  de  leur  aptitude 
individuelle. 

M.  Sanson  fait  remarquer  que  l'alimen- 
tation agit. sur  la  quantité  totale  de  matière 
sèche  du  lait,  et  non  sur  la  richesse  en  beurre 
qui  est  avant  tout  sous  la  dépendance  de 
l'aptitude  individuelle. 

M.  k  baron  Peers  insiste  sur  l'intérêt  que 
présente  pour  les  beurreries  et  laiteries 
coopératives,  l'achat  du  lait  non  sursa quan- 
tité, mais  sur  sa  teneur  en  beurre  et  sa 
qualité. 

A  la  demande  de  plusieurs  membres, 
M.  Mir  relate  ses  observations  sur  l'ensilage 
des  betteraves  en  mélange  avec  des  menues 
pailles  et  de  la  paille  hachée. 

Il  est  décidé  que  le  Congrès  tiendra  sa 
réunion  de  190:iàLiège,  au  cours  de  l'ii^xpo- 
sition  internationale. 


En  prononçant  la  clôture  des  séances, 
M.  Mir  adresse  de  chaleureuses  paroles  aux 
savants  et  agronomes  étrangers  présents  au 
Congrès  et  donne  à  tous  rendez-vous  à  la 
réunion  internationale  de  Liège. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  le  compte 
rendu  du  Congrès  des  Stations  agrono- 
miques, la  Société  nationale  d'encoura- 
gement à  l'agriculture  a  reçu  la  mission 
de  constituer  une  commission  internatio- 
nale chargée  de  préparer  le  programme 
des  questions  à,  soumettre  à  la  discussion 
des  futurs  congrès  internationaux  des  Sta- 
tions. Au  nombre  de  ces  questions  figure- 
ront :  1°  l'adoption  de  méthodes  propres  à 
fixer  la  valeur  alimentaire  des  denrées 
destinées  à  nourrir  le  bétail;  2"  l'organi- 
sation d'expériences  sur  l'alimenlalion 
du  bétail,  à  entreprendre  dans  divers 
pays  sur  des  bases  déterminées.  Les 
deux  Congrès  (alimentation  et  Stations 
agronomiques)  ont  donc  des  visées  com- 
munes sur  les  importants  problèmes  que 
soulèvent  l'alimentation  du  bétail  et 
l'unification  des  méthodes  à  appliquer. 
Nous  y  reviendrons. 

L.  Grandeau. 
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Les  28,  29  et  .30  juin  dernier,  s'est  tenu  à 
l'Hôtel  de  ville  de  Versailles,  ainsi  que  nous 
l'avions  annoncé,  le  Congrès  de  la  vente  du 
blé. 

A  la  séance  d'ouverture,  présidée  par 
M.  le  baron  de  Courcel,  sénateur,  assistaient 
les  principales  notabilités  de  la  ville  de  Ver- 
sailles et  du  département  de  Seine-et-Oiso, 
ainsi  que  des  représentants  du  Ministère  de 
l'agriculture  et  du  Ministère  de  la  guerre.  Le 
monde  agricole  et  économique  était  large- 
ment représenté,  el  Ton  comptait  un  certain 
nombre  de  congressistes  étrangers  venus 
d'Allemagne,  de  lielgique,  du  duché  de 
Luxembourg,  etc.;  nous  citerons  notam- 
ment M.  le  D'Rœsicke,  député  au  Reiclistag, 
président  de  la  ligue  agraire  prussieune. 

Après  avoir  adressé  ses  souhaits  de  bien- 
venue aux  membres  étrangers  du  Congrès 
et  remercié  de  généreux  donateurs,  eu  tête 
desquels  ligure,  pour  une  somme  impor- 
taule,  la  ville  même  de  Versailles,  M.  de 
Courcel  a  précisé  le  but  du  Congrès. 

II  Nous  ne  nous  sommes  pas  assemblés, 
a-t-il  dit,  pour  rédiger  et  envoyer  au  Parle- 
ment un  cahier  de  vœux,  mais  pour  de- 
mander à  l'agriculture  de  faire  quelque 
chose  pour  l'agriculture.  <>  Et  montrant  les 


abus  qui  résultent  du  nombre,  souvent  con- 
siilérable  d'intermédiaires  interposés  entre 
le  producteur  et  le  consommateur,  il  s'étonne 
que  l'agriculture  n'ait  pas  imité  l'exemple 
donné  par  l'industrie,  que,  devant  la  con- 
currence sans  cesse  croissante,  elle  n'ait  pas 
encore  cherché  à  diminuer  ses  frais  géné- 
raux. N'est-il  pas  moins  coûteux  de  faire 
ses  affaires  soi-même?  Il  y  a  des  intermé- 
diaires utiles,  dont  le  cultivateur  ne  pourra 
jamais  se  passer  ;  mais  il  y  en  a  de  superflus, 
et  ceux-là  n'ont  aucune  raison  d'exister. 

11  ne  faut  plus  que  le  cultivateur  reste 
isolé  et  sans  défense  en  face  de  l'intermé- 
diaire ;  il  ne  faut  plus  qu'il  s'en  rapporte 
exclusivement  à  ses  propres  petits  calculs 
pour  savoir,  à  un  moment  donné,  s'il  doit 
ou  non  vendre  son  blé.  Il  faut,  au  contraire, 
que  les  agriculteurs  s'éclairent  les  unsjes 
autres  ;  il  faut  qu'ils  trouvent  des  intermé 
diaires  dans  leur  sein,  qu'ils  créent  des 
groupements  pratiques  sachant  organiser  la 
vente  des  grains  :  développer  l'œuvre  de 
l'initiative  privée,  rechercher  la  meilleure 
forme  de  ces  sociétés  coopératives  de  vente, 
le  meilleur  organisme,  telle  doit  être 
l'œuvre  de  ce  Congrès. 

Et  dans  un  langage  choisi  autant  qu'élevé. 
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^I.  de  Courcel  déclara  que  cette  rouvre  n'est 
pas  diri^iée,  comme  on  pourrait  peut-être  le 
croire,  contre  les  nations  voisines.  Celles-ci, 
en  effet,  souffrent  du  même  mal  que  nou'; 
elles  sont,  pour  ainsi  dire,  solidaires  de  la 
France,  et  la  situation  malheureuse  du  cul- 
tirateur  français  a  son  contre  -  coup  à 
l'étranger.  C'est  pour  cette  raison  que  sont 
Tenus  à  Versailles  des  hommes  éminents  et 
compétents,  comme  le  D'  Rœsicke  ;  c'est 
pour  cela  que  serait  venu,  s'il  n'avait  été 
empêché  par  la  maladie,  M.  Cari  Simon, 
consul  général  de  Roumanie  à  Manheim.un 
Allemand,  auteur  d'une  brochure  universel- 
lement et  justement  estimée,  La  Baisse  du 
prix  des  céréales  en  France. 

Après  le  discours  de  M.  de  Courcel,  dis- 
cours dont  nous  n'avons  pu  donner  qu'une 
idée  bien  imparfaite,  M.  Rœsicke,  dans  une 
courte  allocution,  fit  connaître  avec  quelle 
attention  les  autres  nations  suivent  les 
efforts  tentés  en  France  pour  permettre  aux 
cultivateurs  de  mieux  vendre  leurs  produits  ; 
il  est  nécpssaire,  a-t-il  ajouté,  il  est  d'un 
intérêt  général  que,  partout,  chacun  trouve 
le  juste  salaire  de  son  travail. 

Puis  M.  Faisant,  président  du  tribunal 
civil  de  Versailles  et  secrétaire  général  du 
Congrès,  ayant  donné  lecture  du  règlement, 
le  travail  commença  immédiatement  dans 
les  sections. 

Ces  sections  étaient  au  nombre  de  trois  et 
l'étude  des  questions  était  ainsi  répartie  : 

1"  section.  —  Elaboration  du  règlement 
d'une  organisation  collective  de  la  vente  du 
blé.  —  2"=  section.  —  Moyens  d'assurer  des 
débouchés  aux  organisations  à  créer;  ques- 
tions techniques.  —  îi'  section.  —  Etude  des 
organisations  déjà  existantes  à  l'étranger; 
questions  douanières  et  internationales. 

Nous  aurions  désiré  donner  aux  lecteurs 
du  Journal  d' Agriculture  pratique,  au  moins 
un  aperçu  des  discussions  si  intéressantes 
■qui  eurent  lieu  dans  les  trois  sections  et 
analyser,  ne  fiitce  que  succinctement,  les 
divers  rapports  clairs,  substantiels  et  d'une 
très  grande  portée  pratique  qui  furent  lus 
ou  déposés;  mais,  depuis  quelque  temps, 
les  congrès  relatifs  aux  choses  de  l'agricul- 
ture se  succèdent  sans  interruption  — 
l'agriculture  mérite,  à  plus  d'un  titre,  tout 
l'intérêt  qu'on  lui  montre  aujourd'hui  —  et 
la  place  nous  est  naturellement  mesurée. 
Nous  reviendrons  peut-être  plus  tard  sur  les 
différentes  idées  qui  furent  émises,  discu- 
tées et  approuvées  dans  le  Congrès  de  Ver- 
sailles, surtout  si,  comme  il  convient  de 
l'espérer,  ces  idées  ne  restent  pas  à  l'état 
de  simples  desiderata  platoniques.  En  atten- 
dant, nous  nous  contenterons  de  signaler, 
comme  ayant  le  plus  retenu  l'attention  du 
Congrès  et  inspiré  ses  décisions  :  les  mé- 
moires de   M.M.  André   Courtin,    ingénieur 


■j  agronome,  et  Souchon,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  sur  les  diverses 
combinaisons  de  la  vente  du  blé;  ceux  de 
M.  Marchand,  sous-directeur  honoraire  au 
Ministère  de  l'agriculture  sur  les  warrants 
agricoles;  de  M.  Couvert,  professeur  d'éco- 
nomie rurale  à  l'Institut  agronomique,  sur 
le  marché  du  blé;  de  M.  Rœsicke,  sur  les 
silos  à  blés  en  Allemagne  ;  ceux  encore 
de  M.  Faisant,  l'infatigable  et  dévoué  orga- 
nisateur du  Congrès;  de  .MM.  l'abbé  Wam- 
pach,  Guernier,  Nicolle,  Adrien,  etc.,  etc. 

Quant  aux  vœux  qui,  sur  les  propositions 
des  sections,  furent  adoptés  en  assemblée 
générale,  ce  sont  les  suivants: 

Premier  vœu.  —  Le  Congrès  décide  qu'il  y 
a  lieu: 

{"  D'organiser  la  vente  du  blé  de  manière 
à  assurer  aux  agriculteurs  un  prix  rémuné- 
rateur et  de  créer  à  cet  effet  des  sociétés 
coopératives  ayant  une  existence  distincte 
de  celle  des  syndicats  agricoles  ou  unions 
de  syndicats,  sous  les  auspices  de  ces  syn- 
dicats. 

2"  D'établir  le  mode  de  fonctionnement 
de  ces  sociétés,  à  leur  choix,  sur  les  bases 
suivantes: 

A.  —  Achat  contre  paiement  d'acomptes 
avec  règlement  définitif  des  comptes  au  prix 
moyen  annuel. 

B.  —  Achat  ferme  au  cours  du  jour  pour 
le  compte  des  sociétés. 

C.  —  Vente  en  qualité  d'intermédiaires 
pour  le  compte  individuel  de  l'associé, 
moyennant  une  commission,  avec  facilité 
de  faire  des  avances  sur  le  prix  et  d'en  ga- 
rantir le  paiement  par  voie  de  warrantage. 

3"  De  favoriser  l'établissement  par  ces 
sociétés  coopératives  de  greniers  ruraux  et 
de  magasins  régionaux  destinés  à  emma- 
gasiner, conserver,  soigner,  mélanger  les 
blés  et  les  classer  suivant  les  types  adoptés, 
notamment  dans  les  gares  de  chemins  de 
fer  des  centres  de  production  et  à  proximité 
des  canaux,  également  à  proximité,  s'il  est 
possible,  des  magasins  militaires. 

4»  D'apporter  à  la  législation  des  modi- 
fications nécessaires  pour  que  les  caisses 
régionales  de  crédit  agricole  établies  en 
exécution  de  la  loi  du  31  mars  1899  et  les 
caisses  locales  puissent  avancer  aux  socié- 
tés coopératives  les  fonds  nécessaires  pour 
établir  ces  greniers  et  magasins. 

0°  De  faire  fonctionner  à  côté  de  ces  so- 
ciétés des  caisses  locales  de  crédit  agricole. 

6°  De  solliciter  les  mesures  fiscales,  s'il  y 
a  lieu,  de  nature  à  faciliter  le  fonctionne- 
ment des  sociétés  formées. 

7°  De  solliciter  également  le  gouverne- 
ment de  publier  périodiquement  et  en  temps 
utile  les  statistiques  et  renseignements  né- 
cessaires pour  éclairer  les  agriculteurs  et 
les  sociétés  par  eux  constituées,  relatifs  à  la 
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production  du  blé,  à  l'état  des  récoltes,  aux 
cours  do  vente,  dans  chaque  région  et  dans 
chaque  pays. 

8"  De  nommer,  en  réunion  générale, 
comme  conclusion  du  Congrès,  une  commis- 
sion permanente  élue  par  les  membres 
français  du  Congrès  dont  le  siège  serait  à 
Paris,  chargée  d'étudier  et  de  prendre  les 
résolutions  nécessaires  pour  l'organisation 
de  la  vente  du  blé,  en  s'inspiranl  des  vœux 
adoptés  par  le  Congrès  et  de  se  mettre  en 
relations  avec  les  organisations  syndicales 
et  coopératives  de  vente  qui  existent  déjà. 

Deuxiisme  vœu.  —  Le  Congrès  émet  le 
vœu  : 

Que,  dans  chaque  centre  important  pour 
la  production  et  la  vente  des  céréales 
désigné  par  le  conseil  général  de  chaque 
département,  il  soit  établi  une  commission 
composée  de  trois  membres  chargés  de 
représenter  les  producteurs,  le  commerce 
et  les  consommateurs  ;  que  ces  trois  membres 
soient  choisis,  le  premier,  sur  une  liste  pré- 
sentée par  les  associations  agricoles  ;  le 
second,  sur  une  liste  présentée  par  la 
Chambre  de  commerce;  le  troisième,  sur 
une  liste  présentée  parla  municipalité  ; 

Que  ces  commissions  reçoivent  les  décla- 
rations des  vendeurs  et  des  acheteurs,  et 
que  les  cours  des  céréales  aiusi  constatés 
soient  publiés,  chaque  semaine,  au  Jcurnal 
officiel. 

Troisième  vœu.  —  Le  Congrès  émet  le 
vœu: 

Que  les  adjudications  de  fournitures  de 
céréales  soient  faites  à  des  dates  régulières 
dans  chaque  centre  d'approvisionnement 
militaire  ; 

Qu'elles  soient  autant  que  possible  frac- 


tionnées, tant  que  l'extension  des  attribu- 
tions des  syndicats  et  associations  agricoles 
ne  leur  permettra  pas  dy  prendre  part; 
•Qu'enfin  la  détermination  du  poids  spéci- 
fique, de  la  grosseur  du  grain  et  des  autres 
qualités  des  céréales  à  fournir  soit  réglée, 
dans  chaque  centre  et  pour  chaque  adjudi- 
cation, d'après  les  conditions  des  céréales 
dans  la  zone  d'approvisionnement  Jil'époque 
des  adjudicalions  ; 

Que  les  résultats  des  adjudications  mili- 
taires soient  publiés  au  Journal  officiel  et 
au  Bulletin  des  Communes  immédiatement 
après  leurs  conclusions  et  résumés  dans  des 
tableaux  récapitulatifs  qui  seront  publiés 
périodiquement. 

QuATRiiîME  VŒU. —  Le  Cougrès  considérant 
les  abus  qui  se  sont  trop  souvent  produits  : 

i"  Emet  le  vo?u  de  la  réglementation  des 
bourses  de  commerce  ; 

2°  Emet  le  vœu  que  des  marchés  qui  n'ont 
pas  pour  but  d'arriver  à  la  livraison  des 
marchandises  ou  qui  ne  sont  pas  suivis 
d'arbitrages  entre  commerçants  et  qui  ne 
seraient  que  des  opérations  de  jeu,  n'aient 
pas  de  sanction  légale  et  même  soient  inter- 
dits à  l'aide  d'une  sanction  pénale. 

Nous  citerons  encore  un  vu'U  relatif  à  la 
suppression  de  l'admission  temporaire  et  à 
la  délivrance,  lors  d'une  sortie  de  blé  ou  de 
farine,  de  bons  de  perception  dont  la  valeur 
serait  de  o  fr.  pour  100  kilogr.  de  blé  ou 
pour  la  quantité  de  faiine  correspondante- 
suivant  les  taux  d'extraction,  et  un  viru  en 
faveur  de  la  création  de  meunerie  boulan- 
geries coopératives  rurales. 

P.  Ronce. 
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Dans  un  récent  numéro  du  Journal 
d'Agriculture  pratique,  M.  de  Céris 
exprimait  la  crainte  que,  comme  suite  à 
l'arrêt  rendu  par  la  Cour  de  cassation, 
les  additions  d'acide  borique  ou  de  borax 
dans  le  beurre  ne  prennent  des  propor- 
tions telles,  que  dépassant  les  limites  de 
4  à  5  millièmes  observées  dans  le  procès, 
elles  n'atteignent  un  chiffre  plus  élevé 
qui  dès  lors  pourrait  devenir  nuisible  au 
point  de  vue  de  la  santé  des  consomma- 
teurs. Je  suis  persuadé  que  le  très  dis- 
tingué secrétaire  de  la  rédaction  de  ce 
journal  appréciera  les  raisons  qui  me 
font  croire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'in- 
quiéter; et  que  les  lecteurs,  qui  avaient 
du  être  effrayés   par  la  perspective  de 


devenir  boricophage  malgré  eux,  seront 
également  rassurés. 

Je  ne  ferai  pas  l'historique  de  celle 
question,  cela  m'entraînerait  dans  de 
trop  longs  détails;  je  n'exposerai  pas  les 
différentes  attaques,  suivies  de  retour  à 
la  tolérance  dont  ce  produit  fut  la 
cause;  elles  étaient  dirigées  le  plus  sou- 
vent par  des  inventeurs,  qui  désiraient 
surtout  placer  un  autre  sel  de  conserve 
dont  ils  gardaient  le  secret,  et  dont 
l'innocuité  élail  loin  d'être  démontrée 
par  un  emploi  aussi  long  que  celui  de 
l'acide  borique. 

L'usage  du  borax  pour  la  conservation 
du  beurre  est  peut-être  né  en  Normandie 
il  y  a  quelque  trente  ou  quarante  ans,  ce 
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pays  ayant  été  aussi  le  berceau  de  l'ex- 
portation du  beurre;  en  tous  ca=,  il  s'est 
répandu  depuis  longtemps  d'une  faron 
générale  non  seulement  dans  le  com- 
merce français,  mais  encore  chez  nos 
concurrents  étrangers.  Pourquoi  l'abus 
qui  ne  s'est  pas  produit  jusqu'alors  appa- 
raîlrait-il  maintenant?  Etant  donné  sur- 
tout que  noire  fabrication  s'améliore,  que 
la  qualité  moyenne  de  nos  beurres  est 
supérieure  à  ce  qu'elle  était  jadis,  et  que 
par  conséquent  leur  conservation  natu- 
relle se  trouve  prolongée. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  dose  que  l'on  se 
garde  d'atteindre,  c'est  le  moment  où 
l'on  perçoit  une  dénaturalion  du  goût,  et 
avec  le  beurre  frais  surtout,  celte  limite 
est  très  restreinte. 

D'autre  part,  les  additions  de  sels  de 
conserve  ou  d'antiseptiques,  comme  l'on 
dit  également,  ne  peuvent  se  faire  que 
parle  malaxage,  et  le  beurre  ne  supporte 
pas  impunément  plusieurs  fois  ce  travail 
sans  perdre  de  ses  qualités;  la  pâte  de 
vient  courte,  grenue,  il  se  développe  un 
goût  de  brûlé. 

La  nature  même  de  cette  substance 
restreint  forcément  le  nombre  des  intermé- 
diaires entre  les  mains  desquels  elle  passe 
avant  d'arriver  au  consommateur.  Si  le 
beurre  est  produit  dans  une  ferme,  il  est 
vendu  au  marrhé  aussitôt  fabriqué,  le 
cultivateur  n'a  pas  à  se  préoccuper  de 
sa  conservation. 

Le  marchand  de  beurre  qui  l'achète, 
le  malaxe  pour  le  nettoyer,  et  le  mélange 
de  manière  à  établir  des  qualités  uni- 
formes. C'est  alors  qu'il  est  additionné 
de  borax,  il  est  expédié  ensuite  au  dé- 
taillant, qui  n'a  ni  temps  ni  l'emplace- 
ment nécessaire  pour  lui  faire  subir  un 
nouveau  travail. 

Si  le  beurre  est  fabriqué  dans  une  lai- 
terie industrielle  ou  coopérative,  il  est 
borate  immédiatement  et  livré  soit  au 
consommateur,  soit  au  marchand  de  dé- 
tail. Le  nombre  des  intermédiaires  est 
donc  de  trois  tout  au  plus,  dont  un  seul  a 
l'intérêt  et  la  possibilité  d'en  améliorer  la 
conservation. 

Le  jugement  de  la  cour  de  cassation  a 
été  rendu  d'après  l'interprétation  de  la 
loi  et  dans  ce  cas  il  se  trouve  appuyé 
encore  par  l'équité  commerciale.  En  effet, 
l'interdiction  du  boratage  avait  mis  nos 
fabricants    français   dans   une    situation 
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d'infériorité  regrettable  vis-à-vis  de  leurs 
concurrents  étrangers. 

Pour  le  commerce  d'exportation,  on 
reconnut  très  vite  qu'il  était  impossible 
d'exclure  les  sels  de  conserve,  employés 
partout  ailleurs,  sous  peine  d'une  ruine 
immédiate.  11  est  nécessaire  que  la  mar- 
chandise puisse  supporter  de  longs  voya- 
ges, et  arrive  en  bon  élat  chez  le  consom- 
mateur qui  préférera  toujours  le  produit 
I  le  plus  frais  quelle  qu'en  soit  la  prove- 
nance. 

Le  service  d'inspection,  créé  par  la  loi 
de  1897,  toléra  donc  cette  addition,  à  la 
condition  toutefois  qu'elle  soit  effectuée 
dans  des  salles  spéciales  où  seul  serait 
travaillé  le  beurre  destiné  à  l'exporta- 
tion. Cette  mesure  produisit  l'effet  le  plus 
déplorable;  elle  fut  exploitée  par  les 
marchands  étrangers,  répandant  le  bruit 
que  nos  beurres  d'exportation  étaient 
préparés  dans  des  locaux  où  le  service 
d'inspection  n'exerçait  aucune  surveil- 
lance, que  par  conséquent  les  garanties 
de  pureté  résultant  de  la  Joi  contre  la 
fraude  par  la  margarine  étaient  absolu- 
ment illusoires  pour  la  clientèle  étran- 
gère. 

Pour  notre  marché  intérieur,  la  situa- 
tion n'était  pas  meilleure  ;  les  beurres 
belges,  italiens,  danois,  etc.,  arrivant  à 
1  Paris  copieusement  boralés,  luttaient 
!  victorieusement  contre  nos  meilleurs  pro- 
duits de  la  Normandie,  au  point  de  vue 
de  la  conservation.  Le  Syndicat  français 
des  marchands  et  producteurs  de  beurre 
pur,  alarmé  de  cet  état  de  choses,  appela 
l'attention  des  ministres  de  l'agriculture 
et  des  affaires  étrangères  sur  ce  point, 
demandant  qu'au  moins  les  étrangers  ne 
pussent  jouir  d'une  tolérance  qui  nous 
était  refusée.  Il  fut  répondu  que  l'on  ne 
pouvait  rien  faire  dans  ce  sens,  de  crainte 
de  représailles  pour  d'autres  produits  de 
notre  exportation,  dont  je  ne  veux  pré- 
ciser ni  la  nature  ni  les  substances  étran- 
gères introduites  ;  le  commerce  des 
beurres  a  déjà  beaucoup  souffert  de  la 
publicité  faite  autour  de  cette  question 
des  conservateurs,  ce  serait  mal  agir  que 
d'appeler  l'attention  sur  d'autres  denrées 
qui  jouissent,  depuis  de  longues  années, 
d'une  tolérance  analogue  à  celle  que 
nous  réclamons. 

Tout  cela  eût  été  évité  si,  profitant  de 
l'exemple  donné  par  l'Angleterre,  le  plus 
important  marché  de  beurre  du  monde. 
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le  législateur  avait  reproduit  la  définition 
du  beurre,  insérée  dans  la  loi  de  ce  pays, 
pour  la  répression  des  fraudes  par  la 
margarine,  et  dont  voici  la  traduction  à 
peu  près  textuelle  : 

«  Le  beurre  est  le  produit  usuellement 
connu  sous  ce  nom,  fabriqué  exclusive- 
ment avec  du  lait  ou  de  la  crème  ou  avec 
l'un  et  l'autre,  avec  ou  sans  sel  ou  autre 
conservateur,  avec  ou  sans  colorant.  » 

Je  ne  puis,  pour  terminer,  que  répéter 
ce  que  j'écrivais  récemment  (1)  : 

«  Les  conseils  d'hygiène  craignant  que 


l'exagération  de  l'usage  de  ces  substances 
ne  nuise  à  la  santé  publique,  en  ont 
prohibé  l'emploi.  Cependant,  pour  quel- 
ques-unes d'entre  elles,  absolument  inof- 
fensives, la  tolérance  à  un  certain  degré 
aurait  l'avantage  d'assurer  la  qualité  des 
produits  laitiers.  Et  il  est  aussi  facile  d'en 
réprimer  l'abus  que  d'en  interdire  l'usage.» 

R.  GoriN, 

Ingénienr-a  gronome. 
Présideul  du  Syndicat  fran<;ais  dos 
marchands  en  ç-ros  et  prodni'teurs 
de  beurre  pur. 


SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE 

(31'  SESSION  an.\uelle)  " 


Séance  du  26  juin  1900. 
Présidence  de  M.  lemarquis  de  Vogiié, président. 

La  31«  session  annuelle  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  s'est  ouverte  le 
26  juin,  en  l'hôtel  de  la  rue  d'Athènes,  au 
milieu  d'une  assistance  considérable. 

—  M.  le  marquis  de  Vogiié,  président,  pro- 
nonce un  discours  que  l'assemblée  accueille 
par  de  fréquents  applaudissements.  Après 
avoir  parlé  de  l'Exposition  universelle  et  de 
ce  «  merveilleux  décor  que  l'imagination  de 
nos  artistes,  servie  par  les  immenses  res- 
sources de  la  science  moderne,  a  planté 
sur  les  bords  de  la  Seine  »,  l'honorable  pré- 
sident aborde  la  question  de  la  baisse  des 
produits  agricoles  d'autant  plus  sensible 
qu'elle  coïncide  avec  un  renchérissement 
de  toutes  choses  : 

Il  y  a  là,  dit-il,  un  contraste  frappant  et  qui 
occupe  tous  les  esprits;  certes,  si  ce  ptiéno- 
mène  ne  devait  avoir  pour  eflet  que  de  fournir 
à  meilleur  compte,  sans  dommage  pour  le  pro- 
ducteur, à  la  consommation  du  plus  grand 
nombre,  une  masse  plus  abondante  d'objets  de 
première  nécessité,  nous  ne  songerions  pas  à 
nous  en  plaindre  et  nous  constaterions,  non 
sans  un  certain  orgueil,  que  cette  abondance  est 
due  aux  progiès  de  la  science  dont  nous  avons, 
pour  notre  part,  contribué  à  propager  les  ensei- 
gnements. Mais  la  question  ne  saurait  être 
réduite  à  des  termes  aussi  simples  :  l'équilibre 
est  rompu  entre  la  valeur  des  produits  de  la 
terre  et  celle  des  produits  de  l'industrie;  cette 
rupture  ne  saurait  se  maintenir  sans  des  souf- 
frances réelles. 

C'est  aujourd'hui  une  vérité  banale  que  la 
baisse  des  produits  agricoles  ne  saurait  dépasser 
une  certaine  limite  sans  compromettre  In  pros- 
périté agricole,  et  avec  elle  la  prospérité  même 
du  pays.  Il  est  aujourd'hui  reconnu  que  cette 
prospérité  est  nécessaire  au  consommateur  lui- 

(1)  Pasteurisa/ion  et  slérilisalion  dei  produits 
de  la  laiterie,  K.  Gdlin. —  Imprimerie  de  l'Ins- 
titut bibUographique.  Le  Mans. 


même,  et  que  l'ouvrier  vivant  de  .«on  salaire 
n'est  pas  le  moins  intéressé  à  ce  que  l'agricul- 
teur trouve,  dans  la  vente  de  ses  produits,  la 
juste  rémunération  de  son  travail. 

Le  droit  de  douane  devenant  impuissant  en 
face  de  la  situation  économique  internationale, 
divers  systèmes  ont  été  proposés  pour  agir 
législativement  sur  le  prix  des  céréales,  mais 
ils  soulèvent  tous  de  graves  objections. 

Le  seul  point  sur  lequel  l'accorii  semble  se 
faire  est  la  nécessité  de  réformer  profondément 
le  régime  de  l'admission  temporaire.  Le  conseil 
supérieur  de  l'.igriculture  lui-même  est  arrivé  à 
conseiller  la  suppression  de  l'acquit-à-caution, 
le  payement  intégral  des  droits  à  l'entrée  et  la 
création  d'un  titre  de  remboursement  non  négo- 
ciable. Ce  système  est  l'application  pratique  des 
vo^ux  souvent  renouvelés  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France;  aussi  ne  pouvons-nous  que 
faire  des  vœux  pour  qu'il  soit  bientôt  mis  à 
exécution.  Son  adoption  aurait  au  moins 
l'avantage  de  contrôler  par  une  expérience 
directe  la  valeur  des  arguments  depuis  si  long- 
temps accumulés  contre  le  régime  de  l'admis- 
sion temporaire.  En  admettant,  comme  nous 
avons  lieu  de  l'espérer,  que  cette  expérience 
soit  favorable  à  la  doctrine  que  nous  avons 
toujours  soutenue,  devons-nous  croire  que  la 
réforme  de  ce  régime  suffira  à  elle  seule  pour 
empêcher  l'avilissement  du  prix  des  céréales? 
Il  serait  téméraire  de  l'affirmer. 

M.  le  marquis  de  Vogué  rappelle  ensuite 
les  œuvres  auquelles  s'est  associée  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France  en  1899;  il 
passe  en  revue  ses  travaux  et  termine  en 
rendant  hommage  à  la  mémoire  des  mem- 
bres décédés  depuis  la  dernière  session. 

—  M.  Ch.  Ayiies,  secrétaire  général,  donne 
lecture  du  rapport  sur  les  travaux  des  dif- 
férentes sections  et  commissions  spéciales 
pendant  l'année  qui  vient  de  s'i'couler. 

—  M.  de  Moniplanct,  trésorier,  présente 
ensuite  pour  les  deux  derniers  exercices,  le 
compte  rendu  financier  de  la  Société  dont 
la  situation  est  toujours  aussi  prospère. 
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Séance  du  27  juin    1900.    —    Présidence    de 
il.  le  marquis  de  Vogiié,  président. 

M.  le  colonel  Sabouraud  rend  compte  du 
concours  pour  le  prix  agronomique  de  la 
section  de  viticulture,  et  conclut  au  nom  de 
cette  section,  à  l'attribution  d'une  médaille 
d'or  à  M.  Léon  Joué,  professeur  spécial 
d'agriculture  iï  Béziers,  auteur  d'un  mémoire 
sur  la  défense  des  vignobles  contre  les" 
insectes  nuisibles. 

M.  Néron,  au  nom  de  la  section  d'agricul- 
ture, donne  lecture  du  rapport  sur  les  con- 
cours Destrais  et  Godard  (production  du 
blé). 

—  M.  Rivière,  au  nom  de  la  section  d'éco- 
nomie et  de  législation  rurales,  fait  à 
l'assemblée  un  rapport  très  complet  sur  la 
question  de  la  répression  du  vagabondage 
et  de  la  mendicité. 

11  signale  les  résultats  obtenus  sur  divers 
points  du  territoire  et  expose  l'état  actuel 
de  cette  question  en  Allemagne,  où  des 
mesures  législatives  sévères  et  des  institu- 
tions d'ordre  public  ou  privé,  organisées 
dans  d'excellentes  conditions,  constituent 
déjà  un  utile  progrès.  Cette  dernière  partie 
du  rapport  provoque  une  observation  de 
M.  Rudolph  Bœhmer, délégué  du  Ministre  de 
l'agriculture  d'Allemagne,  qui  est  écouté  par 
l'Assemblée  avec  le  plus  grand  intérêt. 

Le  vœu  suivant,  déjà  voté  par  la  Société 
eu  1899,  est  ensuite  mis  aux  voix  et  adopté  : 

Considérant  qu'il  est  unanimemeut  reconnu 
que  le  vagabondage  et  la  mendicité  sont  de 
plus  en  plus,  pour  la  campagne,  une  véritable 
calamité  qu'il  importe  au  plus  haut  point  de 
coinbattre  résolument  et  rigoureusement  par 
des  mesures  tant  préventives  que  répressives  ; 

Renouvelant  ses  décisions  antérieures  et  y 
ajoutant; 

Emet  le  vœu  :  1"  Que  le  gouvernement 
prenne,  de  suite,  contre  les  vagabonds  et 
mendiants  étrangersvalides,  les  mesures  d'expul- 
sion autorisées  par  la  loi  ; 

2»  Que,  conformément  aux  conclusions  du 
rapport  de  M.  de  Marcère,  la  gendarmerie  soit 
moins  distraite  par  une  série  d'occupations, 
notamment  pour  le  service  du  recrutement,  de 
son  rôle  primordial,  qui  est  d'assurer  la  sécurité 
des  campagnes; 

3°  Que  l'administration  dirige  tous  ses  etl'orts 
pour  amener  la  suppression  des  roulottes  qui 
constituent  un  danger  permanent  et  public  pour 
la  sécurité  et  l'hygiène  des  campagnes  ; 

4°  Que  chaque  département  s'entende  avec 
l'Etat  pour  constituer  des  maisons  d'arrêt  où 
sera  organisé  le  système  de  la  séparation  indi- 
viduelle, conformément  à  la  loi  de  1815,  étant 
donné  que  l'expérience  a  prouvé  que  l'isolement 
est  la  seule  mesure  efficace  pour  la  suppression 
du  vagabondage  professionuel  ; 

5"  Qu'à  bref  délai  le  gouvernement  présente 
au  Parlement  un  projet  de  loi  permettant  de 
mieux  et  plus  efficacement  secourir  les  véritables 
indigents,  mais  aussi  de  traiter  plus  rigoureuse- 
ment les  vagabonds  et  mendiants  de  profession, 
notamment  en   les   soumettant   au  travail  pen- 


dant leur  emprisonnement  et  en  organisant  des 
colonies  de  travail  agricole  analogues  à  celles 
qui  existent  déjà  à  l'étranger; 

Emet  le  vœu  que  cette  loi  détermine  et  orga- 
nise le  fonctionnement  du  domicile  de  secours 
et  que  les  remèdes  préventifs  du  vagabondage 
soient  cherchés  non  seulement  dans  l'organisa- 
tion communale,  mais  encore  dans  l'organisa- 
tion professionnelle  ; 

Enfin,  que  le  devoir  d'assistance  s'exerce 
surtout  au  moyen  de  secours  en  nature  et, 
dans  tous  les  cas  possibles,  de  travail  par  la 
famille  et  les  associations  et  œuvres  de  bienfai- 
sances privées  qui  devront  pouvoir  s'organiser, 
fonctionner  librement  et  recevoir  des  dons  et 
legs  sans  autorisation. 

—  M.  Boucherie,  président  de  la  section 
d'économie  du  bétail,  au  nom  de  cette 
section,  demande  à  l'assemblée  le  renou- 
vellement d'un  vœu  antérieur  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France, 
émet  le  vœu  : 

Que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  soient 
astreintes  à  désinfecter  les  wagons  ayant  servi 
au  transport  des  animaux  avec  un  liquide  ou 
une  bouillie  antiseptique  laissant  des  traces 
apparentes  de  la  désinfection,  etque  non  Feule- 
ment les  litières,  une  fois  sorties  des  wagons, 
soieut  enfouies  ou  brûlées  immédiatement,  mais 
encore  que  les  quais  d'embarquement  et  de 
débarquement  soient  eux-mêmes  désinl'eetés, 
comme  cela  se  pratique  en  Angleterre,  avec  un 
lait  de  chaux  ;  que  les  bateaux  ayant  servi  au 
transport  des  animaux  soient  également  désin- 
fectés. 

Séance  du  2Hjuin  1900.  —  Présidence  de 
M.  le  marquis  de  Vogiié,  président. 

M.  le  docteur  Milivié,  président  de  la  sec- 
tion de  sylviculture,  donne  lecture  du  rap- 
port de  M.  Hénissart  sur  les  récompenses 
attribuées  aux  gardes  forestiers. 

il.  Teissonnière,  au  nom  de  la  section  de 
viticulture,  fait  l'éloge  d'un  très  intéressant 
rapport  de  M.Jules  Rivais,  député,  sur  l'en- 
semble de  ragricullure  dans  le  département 
de  l'Aude.  Un  diplôme  d'honneur  est  dé- 
cerné à  l'auteur  de  ce  remarquable  travail. 

M.  Duport,  au  nom  de  la  même  section, 
demande  à  l'assemblée  le  renouvellement 
d'un  vœu  tendant  à  la  suppression  de  la  dé- 
taxe des  sucres  employés  à  la  vendange. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Lavoltee,  au  nom  de  la  section  d'éco- 
nomie et  de  législation  rurales,  fait  un  rap- 
port très  étudié  sur  le  projet  de  loi  présenté 
parle  ministre  des  finances,  portant  réforme 
des  contributions  directes  et  établissement 
d'un  impùl  général  sur  le  revenu,  et  signale 
l'urgence  de  protester  contre  ce  projet. 

M.  Turrel,  ancien  ministre,  donne  son 
entier  assentiment  au  remarquable  rapport 
de  M.  LavoUée  et  à  ses  conclusions.  Mais  il 
insiste  sur  la  nécessité  de  démontrer  aux 
populations     agricoles     les     conséquences 
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funestes   pour   elles   de   tout   impùt    sur  le 
revenu. 

Celte  discussion  se  termine  par  l'adop- 
tiou  du  vœu  suivant  : 

«  Vil  le  projet  de  loi  déposé  par  M.  CailLiuï, 
ministre  des  finances,  et  tendant  à  l'établisse- 
ment d'un  impôt  générjl  et  dégressif  (c'est-à- 
dire  progressif!  sur  le  revenu  global; 

Il  Considérant  que  ce  projet  de  loi  viole  ouver- 
tement le  principe  fondamental  de  l'égalité  des 
citoyens  devant  le  fisc  et  devant  la  loi; 

<i  Qu'il  crée  entre  les  contribuables  des  caté- 
gories soumises  à  des  tarifs  et  à  des  modes  de 
taxation  absolument  différents  ; 

Il  Qu'il  substitue  à  l'impùt  réel,  l'une  des 
principales  cnnqui'tesde  1789,  l'impôt  personnel 
renouvelé  de  l'ancien  régime; 

Il  Qu  il  confère  à  l'administration  financière, 
aux  préfi'ts  et  aux  tribunaux  administratifs  les 
pouvoirs  les  plus  arbitraires; 

Il  Qu'il  inslitue  directement  la  taxation  arbi- 
traire, renouvelant  la  «  taille  à  merci  d  de  l'an- 
cien régime,  et  l'imposition,  d'après  les  signes 
extérieurs  de  richesse  multiplies  par  des  coeffî- 
eients  dont  l'application  serait  autorisée  non 
par  la  loi,  mais  par  de  simples  arrêtés  préfec- 
toraux; qu'il  rend  indirectemont  obligatoin;  la 
déclaration  du  contribuable  et  l'inquisition  des 
agents  administratifs; 

Il  Qu  il  ri'nferme,  en  outre,  une  série  de  dis- 
positions qui,  en  supprimant  ou  transformant 
toutes  les  contributions  direcles,  équivaudraient 
à  une  vérilable  révolution  fiscale  et  feraient 
perdre  à  l'Etat  une  recette  de  330  millions  de 
francs  qu'il  sp.rait  forcément  amené  à  demander 
à  l'impôt  sur  le  revenu; 

Il  Que  l'excès  des  charges  fiscales  aurait  pour 
conséquence  certaine  des  fraudes  énormes; 

Il  Que  les  capitaux  mobiliers  parviendraient 
vraisemblablement  à  éluder  le  paiement  du 
nouvel  impôt,  mais  que  la  propriété  foncière 
ne  saurait  s'y  soustraire; 

.1  Que  dés  lors,  le  poids  de  l'impôt  porterait 
presque  exclusivement  sur  la  terre  qui  ne  peut 
déguiserses  revenus, ni  échapper  àleur  taxation; 

Il  Proteste  contre  ce  pr.ijet  et  demande  qu'il 
soit  repoussé  par  la  (;hambre.  » 

Séance  du  29  juin  1900.  —  Présidence  de 
M.  le  marquis  de  Vogilé,  président,  et  de 
M.  le  comte  de  Luçay,  vice-président. 

Communication  est  donnée  à  l'assemblée 
des  résuUats  des  élections  du  Conseil  pour 
1900-1901. 

M.  ilous.se//e,  dans  un  rapport  très  intéres- 
sant et  très  écoulé,  rend  compte  du  con- 
cours des  monograpliies  de  communes. 

Sur  la  demande  de  M.  d''  Fontgalland,  Ir 
prix  agronomique  de  la  section  d'enlomo- 
logie  et  Je  pisciculture  est  décerné  à  M^^R.i- 
melel,  à  Neuvon,  par  Plombières-les-Uijon 
(Cote-d'Or)  pour  son  établissement  de  pisci- 
culture ;  une  grande  médaille  d'argent  est 
su  outre  accordée  à  l'auleur  d'un  mémoire 
sur  le  Irailement  de  la  loque  des  abeilles. 

il/.  MiicenI,  au  nom  de  la  Seclion  de  Légis- 
lation, fait  à  l'Assemblée  une  très  intéres- 
sante communication   sur    les    caisses   de 


Crédit  muluel  agricole,  sur  les  elTorls  tentés 
depuis  quinze  ans  pour  les  créer  et  les  dé- 
velopper, sur  leur  situation  et  leur  fonction- 
nement actuels. 

Les  vœux  suivants,  proposés  par  le  rap- 
porteur et  appuyés  par  M.  Duport,  sont  mis 
aux  voix  et  adoptés  : 

Considérant  que  l'organisation  du  Crédit  agri- 
cole a  été  rendu  réalisable  dans  les  régions  où 
domine  la  petite  propriété  par  les  lois  de  1884 
sur  les  syndicats  et  par  celles  de  1894  et  1899 
sur  les  caisses  locales  et  régionales  de  crédit 
mutuel; 

Considérant  que  les  essais  de  crédit  agricole 
mutuel  par  les  syndicats  au  moyen  des  petites 
sociétés  communales  ont  donné  d'heureux  ré- 
sultats; 

La  Société  émet  le  vœu  :  Que  les  syndicats 
s'efforcent  d'établir  ces  utiles  institutions  au 
profit  de  leurs  membres  par  la  création  de 
caisses  à  circonscription  restreinte  et  spéciale- 
ment communales. 

Ciinsidi^rant  que  la  loi  de  1894,  tout  en  édic- 
tant  des  mesures  favorables  à  la  formation  des 
caisses  de  crédit,  contient  une  disposition  de 
nature  à  décourager  bien  des  bonnes  volontés, 

Emet  le  vo.^u  : 

Que  la  juridieticm  civile  soit  substituée  à  la 
juridiction  correctionnelle  qui  ne  peut  s'expli- 
quer pour  des  Sociétés  dans  lesquelles  il  n'y  a 
aucun  but  de  lucre  ou  de  spéculation. 

Considérant  que  les  sommes  mises  à  la  dis- 
position du  Gouvernement  par  la  Banque  de 
France  doivent  lui  être  restituées  à  l'expiration 
de  son  privilège  ; 

Que  ces  sommes  s'élevant  à  -40  millions  ne 
pourront  être  utilisées  que  peu  à  peu  et  seu- 
lement pour  une  partie; 

Emet  le  vœu  : 

Que  la  parlie  non  employée  soit  versée  à  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations  de  manière  à 
produire  des  intérêts  destinés  à  lamorlisse- 
ment  de  la  somme  à  rembourser. 

M.  Blanchcmain,  au  nom  de  la  Seclion 
d'Enseignement,  présente  un  vœu  ainsi 
conçu  : 

Que  l'enseignement  agricole  soit  de  plu'  en 
plus  introduit  dans  l'enseignement  supérieurde 
nos  facultés  libres  et  de  l'Elat; 

Qu'on  lui  fasse  une  place  discrôle,  mais 
nécessaire,  dans  l'enseignement  secondaire 
classique  et  qu'on  oriente  dans  ce  sens  l'ensei- 
gnement moderne  dans  les  régions  plus  pa-ti- 
culièrement  agricoles  ;i 

Que  l'enseignement  primaire  soit  plus  qu-î 
jamais  im[irégué  de  notions  agrico'es  avec  des 
applications  faites  dans  des  champs  d'essais, 
ja-dins  et  prom  nades  agricoles; 

Qui  nlin  l'enseignement  des  filles  soit  aussi 
tourné  i^ers  l'agriculture  et  que  les  maisons 
d'éducation  religieuses  ou  laïques,  qui  les  ins- 
truisent, soient  priées  de  prendre  l'initiative  de 
cours  spéc  auxet  de  fondalious  d'Ecoles  rurales 
de  filles. 

Ce  vœu  est  adoplé. 

M.  le  comte  Imbart  de  la  Tour,  au  nom  de 
la  Section  d'Enseignement,  fait  un  rapport 
sur  le  Concours   ouvert   entre    les  institu- 
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leurs  du  départemenl  de  la  Cliarente  Infé- 
rieure (prix  Godard). 

M.  le  baron  de  la  Bouilleric,  président  de 
la  section  d'enseiijnement,  donne  lecture 
d'un  rapport  de  M.  le  comte  de  Villoutreys, 
sur  les  récompenses  accordées  aux  orphe- 
linats agricoles  de  la  région  du  Nord-Est.  — 
Sur  sa  proposition,  le  prix  Felcourt  est 
décerné  à  l'Ecole  de  Ducey  (Manche),  fon- 
dation du  regretté  M.  Garnol. 

M.  Fauche,  au  nom  des  sections  de  génie 
rural  et  de  législation,  dépose  le  vœu  sui- 
vant qui  est  ratifié  par  l'assemblée. 

La  Société  confiriiiant  ses  vœux  de  1894  et  de 
1897,  constate:  que  les  lois  de  1889  et  de  1S94, 
sur  l'assainissement  sont  violées  et  actuelle- 
ment inapplicables,  par  l'insuffisance  des  sur- 
faces d'épandage;  —  et  que  la  science  agricole 
a  montré  que  la  quantité  utili.-able  des  eaux 
d'égout  ne  devrait  pas,  en  culture  ordinaire,  dé- 
passer 1,000  mètres  cubes,  tout  en  pouvant  excep- 
tionnellement dans  les  prairies  naturelles  ou 
artificielles  s'élever  de  12  à  15,000  mètres  cubes; 
—  émet  à  nouveau  le  vœu,  que  les  lois  sus- 
visées  soient  modifiées  dans  le  sens  sus-indiqué 
et  que,  pour  l'utilisîition  agricole,  ces  grandes 
quantités  d'eau  ferlilisante  —  le  moins  diluées 
possible  — soient  portées  au  loin  de  Paris  pour 
être  mises  à  la  disposition  des  agriculteurs  qui 
les  utiliseraient  à  leur  convenance. 

M.  Pluchet  fait  l'éloge  d'un  travail  de 
iVI.  Morvillez  sur  la  situation  de  l'agriculture 
dans  la  Somme.  Une  médaille  de  vermeil  est 
accordée  à  l'auteur. 

L'assemblée  renouvelle  ensuite,  sur  la 
proposition  de  M.  Gautier,  des  vœux  anté- 
rieurs relatifs  :  1°  aux  droits  sur  les  suifs  et 
graisses  et  à  la  protection  de  l'industrie 
stéarique  ;  2"  aux  achats  directs  d'animaux 
par  les  administrations  de  la  Guerre  et  de 
la  Marine  ;  3"  à  la  clavelisation  des  moutons 
algériens;  4°  au  remboursement  des  taxes 
d'octroi  sur  les  animaux  et  viandes  saisies. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  d'un 
vœu, présenté  par  MM.  le  vicomte  d'Artois  et 
Lavollée,  au  nom  de  la  section  des  relations 
internationales,  et  tendant  à  ce  que  le  pro- 
jet de  convention  avec  les  Etats-Unis,  actuel- 
lement soumis  au  Parlement,  ne  soit  pas 
ratifié. 

Séance  du  ZO  juin  1900.  —  Présidence  de 
M.  le  marquis  de  Vogué,  président. 

Assistaient  à  la  séance  : 

MM.  d'Arnim-Criewen,  président  de  la  Société 
d'agriculture  d'Allemagne  ;  prince  Georges  de 
Schœnaich-Carolath,  di'légué  de  la  Société 
d'.Vgri-Ailture  d'Allemagne  ;  Hermanti  Pferdmen- 
ger,  délégué  de  la  Chambre  d'Agriculture  de  la 
Prusse  occidentale  ;  W.  Gerland,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Chambre  d'Agriculture  de  Cassel  : 
A.  Dera,  délégué  de  la  Chambre  d'Agriculture 
de  Wiesbaden  ;  prince  Charles  Auesperg,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  d'Autriche  ; 
D''  P. -11. -A.   Tydemann,    dilégué    de  la  Société 


agricole  delà  Gueldre  et  d'Overyssel  (Pays-Bas); 
Basile  TairoEf,  délégué  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture et  des  Domaines  de  Itussie  ;  E.-H.  Godfrey, 
secrétaire  de  la  Chambre  centrale  d'agriculture 
d'Angleterre;  D''  F.  Neumann,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Chambre  d'Agriculture  de  Poméranie  ; 
baron  de  Fuerstenberg,  délégué  de  l'Union  cen- 
trale des  agriculteurs  de  Ilohenzollern. 

M.  le  président,  en  ouvrant  la  séance, 
adresse  en  termes  éloquents  un  salut  de 
bienvenue  aux  éminents  représentants  des 
associations  étrangères  qui  ont  répondu 
avec  le  plus  grand  empressement  à  l'invita- 
tion de  la  Société  et  sont  venus  lui  apporter 
un  précieux  témoignage  de  leur  sympathie. 
La  Société  se  félicite  des  nombreuses  adhé- 
sions qui  lui  sont  parvenues  et  remercie 
chaleureusement  les  associations  étrangères 
du  concours  qu'elles  lui  donnent,  soit  par  la 
présence  de  leurs  délégués,  soit  par  l'envoi 
de  rapports  et  documents  qui  ont  pour  elle 
le  plus  grand  prix.  C'est  une  preuve  écla- 
tante d'une  union  qui  pi^ut  être  féconde 
pour  les  progrès  de  l'agriculture  des  divers 
pays.  Sur  ce  terrain,  l'entente  est  facile  et 
ne  peut  froisser  aucune  susceptibilité  na- 
tionale ;  la  science  agricole  en  effet  ne  con- 
naît pas  de  frontières  et,  en  les  franchissant, 
elle  ne  porte  avec  elle  que  des  bienfaits. 

M.  d'Arnim-Criewen,  préaident  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Allemagne,  exprime 
ses  remerciements  à  M.  le  marquis  de 
Vogiié.  Il  rend  comple  ensuite,  dans  un 
exposé  succinct,  du  rôle  et  du  fonctionne- 
ment de  la  Société  d'agriculture  d'Alle- 
magne, qui  offre,  sur  bien  des  points,  une 
grande  analogie  avec  celle  des  agriculteurs 
de  France,  et  espère  que  les  relations  de  ces 
deux  Sociétés  auront  d'heureux  résultats. 

Le  prince  d'Auesperg,  présidpnt  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Autriche,  s'associe  aux 
remerciements  déjà  exprimés,  et  fait  hom- 
mage à  la  Société  d'un  rapport  sur  l'agri- 
culture et  les  forêts  en  Autriche  depuis 
le  commencement  du  rèi;ne  de  François- 
Joseph. 

Le  vicomte  d'Artois,  vice-président  de  la 
section  des  relations  internationales,  résume 
les  mémoires  adressés  à  la  Société  sur  l'agri- 
culture en  Italie,  en  Bohême,  au  Canada, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Uussie  et  dans  la  Ré- 
publique argentine. 

LaSociété  d'agriculture  d'Italie  a  fait  faire, 
spécialement  pour  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  une  série  remarquable  de 
vingt-sept  mémoires  sur  toutes  les  branches 
de  l'agriculture  italienne. 

Un  rapport  sur  l'agriculture  en  Bohème 
a  été  envoyé  par  le  comte  Ferdinand  Buc- 
quoy. 

M.  Miville  Dechêne,  ministre  de  l'agricul- 
ture de  la  province  de  Québec,  a  fait  par- 
venir un  travail  très  intéressant  sur  l'état  de 
l'agriculture  au  Canada. 
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La  Société  des  agriculteurs  de  Fiance 
a  également  reçu  :  de  M.  Pilleman,  un 
inémoiie  sur  la  Société  afiricole  de  (iueldre 
et  d'Over-Yssel,  et  sur  l'ét;it  générai  de 
l'agriculture  dans  sou  domaine;  de  la 
Société  impériale  livonienne  d'économie  et 
d'ulilité  publique,  un  aperçu  de  ses  travaux 
depuis  sa  fondation  ;  enlîn  de  M.  Jean  Harè?, 
un  rapport  sur  les  améliorations  agricoles 
nécessaires  dans  la  République  argentine. 

M.  Ernest  Godefrey,  secrétaire  de  la 
chambre  ceiitrale  d'agriculture  d'Angle- 
terre, fait  une  communication  très  écoutée 
sur  la  situation  agricole  en  Angleterre,  et 
insiste  sur  les  réformes  favorables  à  l'agri- 
culture, introduites  dans  la  It-gislation  an- 
glaise depuis  quelques  années. 

M.  Cowlin,  au   nom  de  la   section   d'agri- 


culture, fait  un  exposé  sur  l'évolution  scien- 
tifique de  l'agriculture  au  xi\"  siècle. — 
M.  le  Baron  de  Ladoucettu,  président  de  la 
section  des  relations  internationales,  rend 
compte  des  missions  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  à  l'étranger.  —  M.  J.  Le 
Conte,  vice -président  de  la  section  d'éco- 
nomie du  bétail,  donne  lecture  d'une  étude 
sur  le  bétail  français  et  ses  transformations 
depuis  un  siècle.  —  M.  le  II'  Miciton  fait  un 
rapport  sur  la  viticulture.  —  M.  Dlanrlw- 
main  présente  quelques  ci'nsidérations  sur 
les  progrès  de  renseignement  agricole. 

L'assemblée  écoute  ces  communications 
avec  le  plus  vif  intérêt,  et  M.  le  Président  se 
fait  son  interprète  en  adressant  ses  remer- 
ciements et  ses  félicitations  à  leui's  auteurs. 
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L'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Ren- 
nes est,  après  celle  de  (iriencm,  le  plus 
ancien  de  nos  établissements  d'enseigne- 
ment agricole. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître,  dans 
noire  élude  sur  l'école  de  Grignon,  les 
conditions  auxquelles  les  jeunes  gens  sont 
admis  dans  les  écoles  nationales  d'agri- 
culture, celles  qu'ils  ont  à  remplir  pour 
obtenir  la  délivrance  du  diplôme  à  la  fin 
de  leurs  éludes  ainsi  que  les  avantages 
attachés  à  ce  diplôme. 

Il  nous  parait  donc  inutile  de  revenir 
sur  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  propos  de 
l'école  de  Grignon,  et  qui  est  commun  aux 
écoles  de  Monipellier  et  de  Rennes. 

Il  nous  suffira  de  dire  ici,  que,  tandis 
qu'à  Grignon  et  à  Montpellier  la  durée 
des    études   est   de    deux   ans   et   demi, 

Rennes  elle  n'est  que  de  deux  ans. 

On  n'y  reçoit  que  des  élèves  externes 
et  des  auditeurs  libres. 

Les  externes  ont  à  payer  annuellement 
une  rétribution  scolaire  de  'lOO  francs. 

Les  auditeurs  libres  paient  une  somme 
de  200  francs;  mais  ils  n'ont  entrée  ni  aux 
salles  d'études,  ni  aux  laboratoires.  Ils 
peuvent,  toutefois,  être  autorisés  excep- 
tionnellement à  suivre  certains  exercices 
pratiques  moyennant  l'acquittement  d'un 
droit  mensuel  et  spécial  de  2.">  francs. 

L'Etat  entretient  vingt  élèves  boursiers 
à  l'école  de  Rennes,  soil  dix  par  année 
d'études. 

Indépendamment  des  boursiers,  dix 
élèves,  par  année  d'études,  peuvent  être 


dispensés  du  payement  de  la  rétribution 
scolaire. 

Les  bourses  et  dispenses  sont  réservées 
aux  élèves  français. 

Le  montant  des  bourses  qui  s'élève  à 
1,000  francs  par  an  est  mis,  p\v  fractions, 
mensuellement  à  la  disposition  des  titu- 
laires. 

Les  élèves  payants  et  les  boursiers 
sont  tenues  de  verser,  au  commencement 
de  chaque  année  scolaire,  une  somme  de 
30  francs  destinée  à  garantir  le  paye- 
ment des  objets  cassés,  détériorés  ou 
perdu  par  leur  faute. 

Nous  diviserons  en  trois  parties  l'étude 
que  nous  voulons  faire  ici  de  l'Ecole  na- 
tionale d'agriculture  de  Rennes,  savoir: 

1°  Origine,  organisation  et  résultats  à 
Grand-Jouan; 

2°  Transfert  et  installation  à  Rennes; 

,'{"  Enseignement  et  travaux  des  pro- 
fesseurs. 

OiiKiiNic  m-.  l'Ecûli:  m:  Grand-Jouan 

En  1829,  M.  RiefTel,  l'un  des  meilleurs 
élèves  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Roville, 
dirigée  par  Mathieu  de  Dombasle,  par- 
courant les  environs  de  Nantes,  fut  mis 
en  relations  avec  M.  Haèntjens,  proprié- 
taire du  domaine  de  Grand-Jouan,  près  de 
Nozay  (Loire-Inférieure). 

Ce  domaine  se  composait  de  300  hec- 
tares d'un  seul  tenant,  de  terres  incultes 
et  de  landes  presque  sans  valeur.  En 
18H,  la  commune  l'avait  vendu  au  prix 
moyen  de  20  fr.  l'hectare  à  un  Irlandais, 
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M.  Haëntjens  demande  à^Rieffel  de  vi- 
siter la  propriété  et  de  lui  donner  son 
avis  sur  le  parti  à  en  tirer. 

C'est  à  la  suite  de  cette  visite  qu'une 
Société  est  fondée  pour  le  dérrichement  et 
l'exploitation  des  landes  de  Grand-Jouan. 


M.  Mac-Swiney.  Il  passe  ensuite  aux 
mains  de  M.  Maller,  consul  général  de 
Danemark  à  Nantes,  qui  le  cède  à  M.  Haënt- 
jens, négociant  armateur.  A  celte  époque 
(1829)  la  valeur  locative  de  la  terre  n'at- 
teignait pas  10  fr.  l'hectare. 


RiefTel  en  est  nommé  directeur.  Quel- 
ques années  plus  tard,  la  famille  RiefTel 
acquiert  le  domaine. 

Dès  1830,  le  directeur  de  la  Société  de 
défrichement,  frappé  des  résultats  obte- 
nus par  Felienberg,  à  Hawfyl,  près  de 
Berne,  se  décide  à  suivre  son  exemple. 


et  fonde  la  première  ferme-école  qui  ait 
été  établie  en  France. 

En  1833,1e  conseil  général  de  la  Loire- 
Inférieure  vote  une  allocation  annuelle 
de  2,000  fr.à  la  charge,  par  le  directeur, 
d'entretenir  25  élèves  du  département,  ce 
qui   remettait  à  80  fr.  la    pension  des 
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élèves,  somme  repre'senlani  la  nourriture, 
le  logement,  l'instruction.  Le  conseil 
géne'ral  estimait  sans  doute  que  le  travail 
manuel  des  élèves  s'ajoulant  à  ces  80  fr. 
serait  suffisant  pour  assurer  la  dépense 
d'entretien  et  le  juste  bénéfice  du  direc- 
teur. 

Il  n'en  pouvait  malheureusement  pas 
être  ainsi  dans  des  terres  d'aussi  mé- 
diocre qualité,  et  il  a  fallu  toute  l'énergie 
et  toute  la  persévérance  de  Riefi'el  pour 
réussir  dans  de  telles  conditions.  L'allo- 
cation,du  reste,  a  été  supprimée  en  1847; 
malgré  cela,  la  ferme  école,  à  côlé  de 
l'Ecole  d'agriculture,  poursuivit  son  exis- 
tence jusqu'en  1876,  époque  à  Inquelle 
elle  a  été  supprimée  définitivement. 

Organisation  de   Grand-Jouan 

Au  bout  de  quelques  années,  hanté  par 
l'exemple  de  Roville  et  de  Grignon,  et 
estimant,  que  l'indifTérence  des  proprié- 
taires de  la  région  pour  les  questions 
agricoles  avait  pour  cause  leur  ignorance 
des  principes  culturaux,  Rieflel  songe  à 
relever  le  niveau  de  l'enseignement,  et, 
malgré  le  refus  du  conseil  général  de 
lui  venir  en  aide,  il  crée,  à  côté  de  la 
ferme-école,  l'Institut  agricole  de  l'Ouest, 
auquel  il  annexe  une  fabrique  d'instru- 
ments aratoires.  Par  arrêté  ministériel 
du  9  mars  1842,  l'Institut  agricole  de 
Grand-Jouan  est  fondé  et  dulé  d'un  bud- 
get spécial. 

Il  comporte  cinq  professeurs;  la  durée 
des  études  est  de  trois  ans  ;  les  élèves,  à 
leur  Sortie  peuvent  obtenir  des  diplômes. 

La  loi  du  3  octobre  1848  organise  l'en- 
seignement agricole,  et  par  décret  du 
16  décembre  suivant,  l'Institut  de  Grand- 
.louan  est  transformé  en  Ecole  r^rjUmnln 
iïa(]r\c\illure. 

Le  personnel  se  compose  d'un  direc- 
teur, un  sous-directeur,  six  professeurs, 
six  répétiteurs,  un  agent  comptable  assisté 
d'un  commis  de  comptabilité,  un  commis 
de  direction,  des  chefs  de  pratique  et 
d'atltlages,  un  chef  jardinier. 

La  durée  des  études  est  maintenue  à 
trois  ans;  les  élèves  de  troisième  année 
sont  admis  à  concourir  pour  le  diplôme 
et  présentent,  à  cet  effet,  un  projet  de 
culture  pour  la  rédaction  duquel  un  dé- 
lai de  trois  mois  leur  est  accordé. 

Depuis  lors,  cette  organisation  a  été 
souvent  modifiée:  les  écoles  régionales, 
devenues  écoles  nationales  tout  en  con- 


servant leur  caractère  au  point  de  vue 
de  la  culture  et  de  l'administration,  ne  se 
contentent  plus  de  recevoir  exclusive- 
ment des  élèves  de  la  région,  le  recrute- 
ment se  fait  désormais  pour  chacune 
d'elles,  dans  toute  la  France. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'Empire, 
les  travaux  pratiques  ont  eu  le  pas  sur 
l'enseignement  théorique  ;  c'est  d'ailleurs 
naturel,  il  en  était  de  même  à  Grignon  et 
à  la  Saulsaie  ;  le  grand  mouvement  scien- 
tifique de  notre  fin  de  siècle  avait  à  peine 
commencé  son  évolution,  ei  il  y  avait 
tout  à  faire  sur  un  domaine  comme 
celui  de  Grand-Jouan  pour  le  rendre  pro- 
ductif et  frapper  les  haljitanls  de  la  ré- 
gion par  l'exemple  et  les  résultats  ob- 
tenus. 

Résiltats 

llâlons-nous  de  dire  que  l'exemple  de 
Grand-Jouan  a  été  profitable  à  la  contrée. 
Ainsi  en  quarante  années,  il  a  été  défi  iché 
dans  les  départements  bre'ons  plus  de 
220,000  hectares  de  landes;  grâce  à  la 
ténacité  de  RiefTel,  à  l'emploi  du  noir 
animal  qu'il  n'a  cessé  de  préconiser,  on 
a  introduit  dans  la  culture  usuelle  du 
pays  le  sarrasin,  le  topinambour,  le  chou 
fourrager,  le  rutabaga  et  diverses  autres 
plantes  fourragères. 

Malheureusement  les  résultats  de  l'en- 
seignement étaient  moins  brillants,  le 
nombre  des  élèves  était  toujours  restreint. 
Malgré  des  budgets  relativement  élevés, 
les  cours  étaient  parcimonieusement  do- 
tés ;  la  plus  large  partie  des  crédits 
alloués  était  ufTectée  à  l'exploitation  et  à 
l'élevage. 

Le  domaine  de  (ut  jugé  d'une  étendue 

trop  considérable  et  réduit  à  y"  hecl.60, 

comprenant  : 

Tf nea  arables 34.20 

Pr..iries  et  pâturages 23.34 

Jar.lins 1  .fi6 

liois 22.06 

Champs  d'iUides  et  de  colleclions.  4.68 

Bâtiments,  cours,  ctiemins,  mares.  1 1 .  66 

Total 97.60 

Les  budgets  annuels  furent  réduits  en 
proportion. 

C'est  surtout  vers  1880  qu'on  voit  l'école 
de  Grand-Jouan  (fig.  1)  se  développer  et 
le  nombre  des  élèves  s'augmenter. 

En  confiant,  en  1883,  la  direction  de 
l'Ecole  à  M.  Godefroy,  l'administration 
mit  à  sa  disposition  les  crédits  néces- 
saires à  la  réorganisation  du  domaine,  à 
l'acquisition  d'engrais,  d'instruments   et 
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de  semences.  Le  plan  de  culture  présenté 
par  le  nouveau  directeur  fuladopté,  et  les 
mesures  qu'il  comportait  furent  immédia- 
tement appliquées.  Les  effets  ne  lardèrent 
pas  à  se  manifester  et  la  production  du 
sol  augmenta  rapidement. 

On  peut  aisément  s'en  rendre  compte 
par  la  lecture  du  tableau  suivant  qui  met 
en  comparaison  la  récolte  de  188't  et 
celle  de  1890  : 

Récolte  de  1881.    Récullc-  <U'  1890. 


Froment 

Avoine 

Seigle 

Sarrasin 

Pailles 

Foin 

Pomme'^  de  terre  . 

Betteraves 

Rutabagas 

Mais 

Vesce 

Choux 

Lait 

Beurre 

Fromane 


4,000^ 
13,300 
250 

4,100 
40,000 
36,500 
13.200 
11,900 
19,000 
31,000 
09,100 
98,000 
12,400 
283 
0 


13,6661' 

22,200 

2,000 

8,900 

96,400 

■i8,500 

16,700 

228,000 

93,000 

157,400 

66,000 

180,000 

23,000 

495 

4;i0 


En    appliquant    à     ces    produits     les 
valeurs  de  la  nomenclature,  on  trouve  : 


Pour  1884. 
Pour  1890  . 


16,170  francs. 
31,370      — 


En  six  ans,  la  valeur  des  récoltes  a 
presque  doublé. 

Malgré  la  médiocre  qualité  du  sol, 
grâce  à  la  bienveillance  du  ministre  qui 
a  maintenu  les  crédits,  la  culture  n'a 
cessé  de  prospérer.  En  1895,  dernière 
récolte  faite  à  Grand-Jouan,  le  produit 
en  froment  a  été  de  32  hectolitres  à  l'hec- 
tare, et  celui  des  betteraves  de  73,000  ki- 
logr. 

La  grande  production  des  plantes  four- 
ragères a  favorisé  l'accroissement  du 
troupeau  qui  représentait,  en  1883, 
348  kilogr.  de  poids  vif  à  l'hectare  de 
terres  cultivées  et  s'est  élevé  à  .437  kil.  13 
en  1892. 

Pendant  cette  dernière  période,  l'en- 
seignement théorique  a  reçu  aussi  de 
nombreux  développements,  les  labora- 
toires ont  été  agrandis,  leur  matériel 
complété.  On  a  créé  un  amphithéâtre 
pour  les  cours  de  sciences  physiques  et 
de  chimie,  un  laboratoire  de  microgra- 
phie et  un  de  zootechnie.  En  1886,  le  di- 
recteur fait  installer  un  appareil  à  gaz  à 
l'école,  ce  qui  permet,  outre  l'améliora- 
tion dans  le  service  de  l'éclairage,  de 
faire  dans  de   meilleures   conditions  les 
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manipulations  chimiques.  Jusque-là, 
élèves  et  professeurs  n'avaient  pour  tout 
instrumeot  de  chaulTage  que  des  lampes 
à  alcool. 

Peu  de  temps  après,  on  créa  une  lai- 
terie munie  d'appareils  centrifuges  à  bras 
et  une  fromagerie.  On  put  ainsi  faire  aux 
élèves  les  applications  pratiques  du  cours 
de  technologie;  en  outre,  à  partir  de  ce 
moment,  le  beurre  et  le  fromage  néces- 
saires à  la  consommation  des  élèves  et  du 
personnel  nourri  furent  produits  par  le 
domaine. 

Le  cours  de  sciences  physiques  fut  dé- 
doublé en  1891,  et  forma  deux  chaires, 
l'unede  physique,  météorologie,  géologie, 
minéralogie,  et  l'autre  de  chimie  géné- 
rale, chimie  analytique,  chimie  agricole, 
technologie;  celte  dernière  étant  encore 
très  chargée,  le  nombre  des  conférences 
fut  également  augmenté. 

L'enseignement  a  été  complété  par  des 
excursions  agricoles  et  technologiques, 
sous  la  conduite  des  professeurs. 

Le  personnel  enseignant  n'a  cessé  de 
faire  tous  ses  effort?  pour  élever  le  niveau 
des  études. 

Malheureusement,  lasitiiation  de  l'école 
ne  permettait  pas  de  donner  à  ces  leçons 
de  choses  si  profitables,  toute  l'extension 
désirable  ;  on  ne  trouve  aux  environs  de 
Grand-Jouan  aucune  exploitation  agri- 
cole à  signaler  ou  d'usines  à  visiter. 

Mais  au  moment  où  un  grand  mouve- 
ment entraînait  les  jeunes  gens  vers  les 
études  agricoles  ,  l'établissement  de 
(jrand-Jouanse  trouvait,  à  côté  des  deux 
autres  écoles  nationales, dans  une  situa- 
tion réelle   d'infériorité. 

L'école  était  éloignée  des  grands 
centres  scientifiques  et  intellectuels,  dans 
un  milieu  peu  favorable  aux  recherches 
à  entreprendre  par  les  professeurs.  Ceux- 
ci,  obligés  de  ;résider  loin  de  l'établisse- 
ment, ne  pouvaient  fréquenter  avec  assi- 
duité leurs  cabinets  ou  leurs  laboratoires 
comme  ils  l'auraient  pu  faire  si  il  avait 
été  à  proximité  d'une  grande  ville. 

De  plus,  le  domaine  n'appartenait  pas 
à  l'Etat  qui  le  tenait  à  loyer  par  bail 
expirant  le  1"  novembre  1895.  Le  nombre 
des  élèves  s'accroissait  ;  les  bâtiments, 
les  salles  de  cours,  les  laboratoires  de- 
venaient trop  exigus,  et  nécessitaient  un 
remaniement  général. 

Le  maintien  de  l'Ecole  à  Grand-Jouan, 
dans  ces  conditions   si   défavorables  au 
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recrutement  et  aux  progrès  de  l'ensei- 
gnement, aurait  amené  sa  disparition  à 
brève  écliéance. 

Heureusement  le  conseil  général  de 
riUe-et-Vilaine,  dans  sa  session  du  mois 
d'avril  1891,  émit  le  vœu  du  transfert  à 
Rennes  de  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  l'Ouest,  en  demandant  à  l'Etat 
dans  quelle  proportion  il  contribuerait 
aux  frais  d'installation. 

Avant  de  parler  des  conditions  dans 
lesquelles  s'est  fait  ce  changement  de  ré- 
sidence, il  est  juste  de  rendre  a  la  vieille 
école  la  justice  qui  lui  est  due  et  de 
signaler  les  services  qu'elle  a  rendus  à 
l'agriculture. 

Les  résultats  qu'a  donnés  l'enseigne- 
ment de  Grand-Jouan  sont  de  deux 
sortes  :  1"  les  effets  produits  dans  la  con- 
trée, par  l'exemple  des  méthodes  suivies 
à  l'école;  l'honneur  en  revient  tout  en- 
tier au  fondateur;  2°  les  résultats  pro- 
duits par  l'enseignement  modifié  dans  ces 
dernières  années. 

L'exemple  de  Grand-Jouan  a  fait  faire 
de  grands  progrés  à  la  culture  des  dépar- 
lements bretons;  ainsi  que  nous  l'avons 


dit  plus  haut,  plus  de  220,000  hectares 
de  landes  ont  été  défrichés  on  moins  de 
quarante  ans;  le  bétail  s'estamélioré  dans 
de  [notables  proportions;  le  loyer  de  la 
terre,  enfin,  s'est  élevé  de  10  fr.  par  hec- 
tare à  plus  de  30  fr.  Les  résultats  de  l'en- 
seignement dans  la  période  actuelle  ne 
sont  pas  moins  appréciables.  En  dehors 
du  nombre  d'anciens  élèves  qui  dirigent 
leurs  exploitations,  ou  qui  ont  trouvé  des 
siluations  avantageuses  comme  régis- 
seurs, le  personnel  de  l'enseignement 
agricole  s'est  largement  recruté  parmi 
les  diplômés  de  Grand-Jouan  : 

3  professeurs  dans  les  Ecoles  natio- 
nales; 

25  professeurs  départementaux  ; 

23  professeurs  spéciaux; 

17  professeurs  dans  les  écoles  pra- 
tiques. 

Un  certain  nombre  sont  chimistes  dans 
les  stations  ou  laboratoires  agricoles. 

Ajoutons  que,  depuis  la  fondation  jus- 
qu'en 1894,  il  est  passé  par  l'école  997  élè- 
ves et  qu'il  a  été  accordé  450  diplômes. 

H.  Mamelle. 


AMPELOCtRAPHIE 


M.P.  Viala,  professeur  à  l'Institut  national 
agronomique,  et  M.  Vermorel,  président  du 
comice  agricole  et  viticole  du  Beaujolais, 
ont  entrepris  la  publication  d'un  grand  ou- 
vrage d'ampélograpliie. 

Tous  les  cépages  de  quelque  importance 
seront  décrits,  à  quelque  région  qu'ils  appar- 
tiennent. Origine,  synonymie,  aire  géogra- 
phique, bibliograpliie  par  ordre  chronolo- 
gique, accompagnent  chaque  description. 
Les  auteurs  ne  se  bornent  pas  à  discuter 
les  caractères  ampélographiques  des  diffé- 
rentes variétés  de  vignes,  ils  examinent 
les  systèmes  de  culture,  de  taille  et  de  bou- 
turage, l'intluence  du  sol,  du  cliiuat,  des 
engrais  sut  les  rendements,  la  sensibilité  ou 
la  résistance  des  cépages  aux  maladies  et 
aux  parasites,  les  traitements  qu'ils  exit;ent, 
les  soins  spéciaux  de  vendange,  les  carac- 
tères des  vins  produits,  la  valeur  de  ces  vins 
au  point  de  vue  commercial,  etc.  C'est,  on  le 
voit,  en  même  temps  qu'un  ouvrage  d'am- 
pélographie,  le  plus  complet  qui  ait  été  fait 
jusqu'à  ce  jour,  un  traité  général  de  viticul- 
ture, dans  toute  l'acception  du  mot. 

V Ampélographic  de  MM.  Viala  et  Vermorel 
comprendra  six  volumes  grand  format 
(25  centimètres  sur  3j  centimètres),  impri- 
més avec  le  plus  grand  soin  sur  beau  papier 


et  contenant  500  planches  en  chromolitho- 
graphie et  1,500  gravures  noires. 

Cette  publication,  véritable  monument 
élevé  à  la  viticulture,  sera  terminée  eu  1904. 
Et  à  cette  série  ampélographique  succéde- 
ront probablement  d'autres  volumes  sur  les 
maladies  de  la  vigne,  la  vinification  et  les 
maladies  des  vins,  la  géographie  viticole  de 
la  France  et  de  l'étranger,  l'histoire,  la  lé- 
gislation et  l'économie  viticoles. 

Les  souscripteurs  pourront  recevoir  ce  bel 
ouvrage  :  1  °  Par  fascicules  mensuels,  sous  cou- 
verture, expédiés  avec  grand  soin  et  à  plat  ; 
■2°  Par  volumes  reliés,  à  la  fin  de  la  publi- 
cation de  chacun  d'eux,  soit  à  peu  près  un 
par  an. 

L'Ampélographie,  une  fois  sa  publication 
terminée,  sera  mise  en  vente,  en  librairie, 
au  prix  de  600  fr. 

Les  souscriptions  jusqu'à  fin  juillet  1900 
seront  reçues  aux  conditions  suivantes  :  Au 
comptant,  500  fr.  avec  une  remise  de  100  0, 
soit  net  450  fr.  A  terme,  .'iOO  fr.  payables  en 
cinq  ans,  par  annuités  de  100  fr.,  exigibles 
au  commencement  de  chaque  année.  Sur 
demande,  cette  annuité  pourra  être  divisée 
en  deux  payements  de  50  fr.  chacun,  recou- 
vrés par  semestre.  La  reliure  comportera  un 
supplément  de  10  fr.  par  volume. 
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Les  souscriptions  doivent  être  adressées  à 
M.  Vermorel,  à  la  Station  vilicole  de  Ville- 
franche  (Uliùnej. 

Pour  mener  à  bon  terme  celte  œuvre  co- 


lossale, MM.  Viala  et  Vermorel  se  sont 
assurés  la  collaboration  d'un  grand  nombre 
de  viticulteurs  et  ampélograi/hes  français  et 
étrangers.  A.  G. 
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Hongrie. 
En  parlant  de  l'exposilion  agricole  de 
la  Hongrie,  M.  Hitler  a  eu  soin  de  faire 
remarquer  la  superbe  installation  du 
groupe  VII,  confiée  à  un  professeur  de 
l'Académie  agricole  de  Magyar-Ovar, 
M.  Alfred  Krolopp,  qui  fait  avec  la  plus 
grande  amabilité  les  honneurs  de  la  sec- 
tion ;  cette  exposition,  très  bien  com- 
prise dans  tous  ses  détails,  dénote  l'es- 
prit scientifique  de  ses  organisateurs. 

M.  Victor  Thallmayer,  professeur  de 
Génie  rural  à  l'Académie  royale  de  Magyar- 
Ovar,  a  envoyé  un  magnifique  album  con- 
tenant un  certain  nombre  d'aquarelles  qui 
représentent  les  moissonneuses  anciennes  et 
modernes 

Nous  croyons  intéressant  d'indiquer  som- 
mairement, et  dans  leur  ordre,  les  diffé- 
rentes planches  dont  l'exécution  ne  laisse 
rien  à  désirer  : 

Travaux  ordinaires  (faucille  et  faux)  ; 
18H,  machine  Smith,  à  disque  horizontal, 
poussée  par  l'attelage  et  déposant 
la  récolte  en  andain; 
1826,  moissonneuse  Bell  ; 
1831,  moissonneuse  Mac  Cormick,  avec  ra- 
batteur  à  axe    horizontal  ;    tablier 
rectangulaire  ;  à  l'aide  d'un  râteau 
à  main,   un  homme,  qui  marche  à 
côté  de  la  machine,  retire  la  javelle 
du  tablier  ; 
1831,  machine  Hussey; 
18ol,  moissonneuse    Garrett  ;    un    homme 
debout  sur  le  lablier  retire  la  javelle 
avec  un  râteau  à  main  ; 
185S,  moissonneuse  Mac  Cormick  ;  machine 
analogue    à    la    précédente,   mais 
pourvue  en  plus  d'un  rabatteur  à 
axe  horizontal  ; 
1862,  moissonneuse  Bell-Croskill  ;  amélio- 
ration de  la  machine  de  1826,  mais 
sans  modification    dans  son   prin- 
cipe général  ; 
1862,  moissonneuse  Burguess   et  Key  ;    ra- 
batteurs  à   axe   horizontal,   tablier 
incliné  garni  de  vis  entraînant  sur 
le  côté  la  récolte  qui  est  déposée 
en  andain  : 
1862,  moissonneuse-javeleuse  Mac  Cormick; 
première    machine    à  râteaux   ra- 
batteurs, à  tablier  en  quadrant  de 
cercle  ;     un    râteau    javekur    est 
animé  de  mouvements  alternatifs  ; 


1862,  moissonneuse  Hallenbeck,  ditelaBuc- 
keye,  avec  deux  hommes  sur  un 
siège  ;  râteau  javeleur  à  main  ; 

1866,  moissonneuse  Bamlett  ;  un  homme  au 
râteau  javeleur  à  main,  est  assis 
sur  un  siège,  le  conducteur  marche 
à  côté  du  cheval  ; 

186'j,  moissonneuse-javeleuse  MacCormick; 
amélioration  de  la  machine  de  1862. 

1869,  moissonneuse  dite  Modèle  original  de 
Samuelson;leconducteurest  monté 
sur  le  cheval  de  gauche  ; 

1873,  moissonneuse   Wood  ;  tablier  rectan- 

gulaire, un  râteau  (à  chaîne)  ra- 
mène la  javelle  en  arrière  de  la 
roue,  parallèlement  à  la  scie; 

1874,  moissonneuse,    dite    Royale,   de    Sa- 

muelson,  avec  râteaux  automatiques 
et  siège; 

1874,  moissonneuse,  dite  Champion,  de 
Warder  MitchoU  et  C"=  ;  machine 
combinée  à  râteaux  automatiques  ; 

1876,  moissonneuse,  dite  Champion  Single, 
à  râteaux  automatiques  ; 

1876,  moissonneuse  Aultmau,  avec  râteau 
javeleur  articulé  au  centre  du  ta- 
blier et  tournant  dans  le  plan  hori- 
zontal ; 

1876,  faucheuse  avec  appareil  à  moissonner 
à  la  main; 

1860,  moissonneuse-lieuse  Marsh,  avec  élé- 
vateur; le  liage  est  fait  par  deux 
ouvriers  portés  par  la  machine  ; 

1876,  moissonneuse-lieuse  Adams  French  ; 
analogue  à  la  précédente,  trois 
hommes  sont  chargés  du  liage  des 
javelles; 

1879,  moissonneuse-lieuse  Wood;  liage   au 

fil  de  fer  ; 

1880,  moissonneuse-lieuse    Mac    Cormick  ; 

liage  au  fil  de  fer  ; 

1884,  moissonneusedieuse  Wood;  liage  à  la 
ficelle  ; 

1886,  moissonneuse-lieuse  Wood  ;  liage  à  la 
ficelle  ; 

1894,  moissonneuse-lieuse  Wood,  à  une 
toile  ; 

1889,  lieuse  indépendante  Hubhard,  ramas- 
sant les  javelles  sur  le  champ  et 
elfectuant  le  liage  au  fil  de  fer  ; 

1889,  lieuse  indépendante  Johnston,  ana- 
logue à  la  précédente  ;  liage  au  fil 
de  ter; 

1889,  moissonneuse-lieuse  Adriance,  sans 
élévateur; 
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1885,  moissonneuse  dite  Header,  de  Wood 
(machine  connue  en  Espagne  et  en 
Algérie  sous  le  nom  de  espigadora); 

iS'y.J,  moissonneuse-lieuse  à  maïs,  de  Mac 
Cormick  ; 

1890,  moissonneuse-batteuse,  tirée  par  vinsl- 
quatre  mulets  :  employée  en  Cali- 
fornie ; 

1890,  moissonneuse-batteuse,  à  vapeur,  em- 
ployée en  Californie;  machine  tirée 
latéralement  par  une  locomotive 
routière  à  chaudière  verticale. 

Enfin, l'album  se  termine  par  les  portraits 
des  hommes  qui  ont  le  plus  coniribué  au 
perfectionnement  des  moissonneuses  :  Obed 
Uussey,  Cvrus  H.  Mac  Cormick  et  Walter 
A.  Wood.  ' 

M.Jean  Schald,  professeur  de  Génie  rural 
à  l'Institut  agronomique  de  Keszthely,  a 
envoyé  de  curieux  petits  modèles  d'an- 
ciennes machines  :  une  faneuse  (de  1816), 
avec  roues  elliptiques  dont  la  jante  est 
garnie  d'aspérités  ;  l'essieu  entraine  le  râteau 
ramasseur dans  son  mouvement  vertical;  un 
haclie-paille  (de  1816)  à  grande  roue  eu  bois 
et  à  avancement  intermittent  ;  deux  hnl- 
iewse.s  à  bras  (de  1810)  ;  un  moulin  à  farine 
(de  1816)  et  un  grand  pressoir  dont  la  poutre 
est  abaissée  par  une  vis  (de  lS19i;  cette 
machine  est  identique  à  l'ancien  pressoir 
normand,  décrit  dans  la  Maison  rustique, 
tome  III,  figure  257,  page  269. 

Les  ateliers  de  construction  des  che- 
mins de  fer  de  l'Etat  Hongrois,  à  Budapest, 
re'sullent  de  la  transformation  d'une  so- 
ciété anonyme  créée  en  1868  par  la  mai- 


son A.  et  E.  Gillain,  d'origine  belge,  à 
laquelle  on  ajouta  les  anciennes  usines 
métallurgiques  de  Hàmor,  fondées  en 
1765  par[^Henri  Frasola,  de  Wiirzljourg, 
qui,  à  la  suite  de  modifications  succes- 
sives, prirent  le  nom  d'usines  royales  de 
fer  et  d'acier  de  Diosgyiii'.  La  direction 
des  ateliers  de  Budapest  entreprit  en 
1877  la  construction  des  locomobiles  et 
en  1879  celle  des  batteuses,  pour  les- 
quelles l'Angleterre  avait  conservé  jus- 
qu'alors l'importante  clientèle  de  la  Hon- 
grie; la  millième  batteuse  fut  livrée  en 
1890.  La  vente  des  machines  agricoles 
fut  confiée  à  la  «  Ilugarische  Handels 
Actiengesellschaft  »  en  qualité  de  repré- 
sentant général;  elle  ouvrit  à  Kiew  une 
agence  pour  la  Russie.  De  1877  à  1893 
inclus  on  fabriqua  1811  locomobiles  et  de 
1879  à  1895  inclus  ii,0S8  batteuses.  Pour 
donner  une  idée  de  l'importance  générale 
de  ces  grands  ateliers,  où  l'on  construit 
locomotives,  machines  à  vapeur  et  ponts, 
nous  dirons  qu'en  1895  il  y  avait  3,314  ou- 
vriers employés,  recevant  un  salaire  de 
•4,006,000  couronnes  (1  fr.  05)  et  que  le  to- 
tal des  recettes  se  monta  à  17,500,000  cou- 
ronnes. Nous  trouvons  à  l'E.xposition  : 
une  locomobile  dont  le  foyer  est  disposé 
pour  brûler  la  paille,  une  batteuse  à  grand 
travail,  une  moissonneuse  à  râteaux  au- 
tomati(]ues,  une  tuoissonneuse-lieuse  et  un 
petit  modèle  d'élévateur  de  paille. 

M.    Rl.NGELM.VN.N. 
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Séances  des  20  juin  et  27  juin  litdO.  —  Pré- 
sidence de  MM.  Chauveau  et  Mcline. 
M.  le  I)''  ll'(7/fms,  membre  correspondant 
étranger,envoieune  brochure  intitulée  :  «  Cin- 
quante années  d'inoculation  préventive  de 
la  péripneumonie  contagieuse  des  bovidés  ». 

La  destruction  des  sanves  à  la  ferme 
de  Galande. 

M.  Drandin  rend  compte  des  résultats 
qu'il  a  oblenus,  cette  année,  dans  la  cam- 
pagne entrepiise  contre  la  destruction  des 
sanves  sur  sa  ferme  de  Calande  (Seine-et- 
Marne).  Comme  le  rappelait  M.  J.  Bénard, 
ce  sont  des  expériences  de  la  plus  haute 
portée  faites  sur  une  très  vaste  échelle. 
M.  Brandin  en  effet  a  traité  95  hectares, 
50  hectares  d'avoine,  4S  heclares  de  blé  de 

La  solution  d'abord  à  3  0/0  de  sulfate  de 
cuivre  fut  ensuite  portée  à  3.5  0/0.  On 
répandit  740  litres  à  l'hectare.  Le  succès 
fut  absolument  complet. 


M.  Brandin  constata  que  les  ravenelles 
sont  plus  résistantes  que  les  sanves,  et  en- 
core plus  difficiles  à  détruire  se  montrent 
les  chardons.  11  dût  payer  le  sulfate  de 
cuivre  en  neige  dont  il  se  servait  d'abord 
69  fr.,  puis  75  fr.  le  quintal,  et  il  calcule  que 
la  dépense  s'éleva,  par  hectare,  à  : 

n  fr.  îiû  pour  achat  des  matières  premières  ; 

3  fr.  pour  la  main-d'œuvre  ; 

3  fr.  pour  l'amortissement  des  pulvérisateurs, 
soit  une  dépense  de  23  fr.  50  par  hectare. 

C'est  là  un  minimum,  car  M.  J.  Renard 
l'estim.e  de  30  à  35  fr.  dans  des  conditions 
de  culture  ordinaire.  On  a  conseillé  d'em- 
ployer le  sulfate  de  fer  au  lieu  du  sulfate  de 
cuivre.  M.  Brandin  l'a  essayé  dans  sept 
champs  différents  à  la  dose  de  12  0  0  ])ur  ou 
mélangé  à  du  nitrate  de  soude.  Les  résultats 
qui,  après  la  pulvérisation  immédiate  pa- 
raissent excellents,  sont  au  contraire  médio- 
cres peu  de  temps  après,  la  sanve  émettant 
de  nouvelles  feuilles. 
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M.  Marcel  Vacher  a  fait  celle  remarque, 
que  le  blé  bleu,  1res  sujet  comme  chacun  sait 
à  la  rouille,  traité  au  sulfate  de  cuivre  en 
vue  de  la  destruction  des  ravenelles,  reste 
indemne  de  celle  maladie. 

Concours  universel  de  bétail  à  Yincennes. 

M.  Marcel  Vacher  donne  à  la  Société  un 
très  intéressant  compte  rendu  du  concours 
universel  de  bétail  qui  s'est  tenu  à  Yin- 
cennes. 

Après  avoir  expliqué  pourquoi  les  races 
bovines  étrangères  étaient  faiblement  re- 
présentées, M.  Vacher  signale  d'une  façon 
spéciale  les  animaux  de  race  hollandaise  ;  il 
montre  quels  grands  progrès  ont  été  faits 
dans  l'élevage  de  celle  race  depuis  plu- 
sieurs années.  A  quoi  cela  est-il  dû?  C'est 
que  des  associations  d'éleveurs  pour  la 
constitution  de  herd  books  et  la  vente  des 
animaux  ont  été  organisées.  Voilà  certes 
un  excellent  moyen  de  propagande  que  nos 
éleveurs  pourraient  imiter. 

Pour  ce  qui  est  des  races  bovines  fran- 
çaises, jamais,  dit  M.  Marcel  Vacher,  nous 
n'avions  eu  une  exposition  de  l'espèce  bo- 
vine aussi  nombreuse  et  jamais,  nous  le  pou- 
vons dire  avec  orgueil,  il  n'avait  été  réuni  un 
ensemble  aussi  admirable  de  toutes  nos 
races  françaises. 

Deux  de  nos  races  ont  surtout  attiré  les 
éloges  unanimes  des  étrangers;  les  races  li- 
mousine et  charolaise.  Comme  masse  régu- 
lière de  viande,  rien  de  plus  parfait  que  .le 
lot  de  limousin  de  M.  Delpeyrou  qui  a  ob- 
tenu le  prix  d'ensemble.  Mais  M.  Marcel 
Vacher  ne  cache  pas  que  les  éleveurs  limou- 
sins ont  don  lé  à  leurs  produits  une  extrême 
finesse  qui,  poussée  plus  loin,  deviendrait  un 
danger  ;  il  faut  lutter  contre  le  rapetisse- 
ment extrême  de  la  taille. 

La  race  charolaise  a  pu  tourner  cet  écueil, 
en  conservant  une  plus  grande  taille  et 
une  plus  grande  proportion  dans  ses  lignes. 

Quoiqu'il  en  soit,  de  l'avis  des  meilleurs 
connaisseurs  étrangers,  ces  deux  races  li- 
mousine et  charolaise  sont,  comme  races  à 
viande,  les  plus  remarquables  qui  existent  à 
l'heure  actuelle. 

Parmi  les  bêtes  à  lait,  les  vaches  de  race 
flamande  se  présentent  avec  un  degré  de 
perfection  et  d'homogénéité  fort  remarqua- 
ble, qui  place  ce  bétail  parmi  le  meilleur  de 
France  et  même  d'Europe.  Eleveurs  fla- 
mands et  normands  peuvent  donc  prendre 
une  large  place  dans  le  débouché  que  leur 
offre  la  ville  de  Londres,  mais  il  faut  qu'ils 
sachent  s'organiser  commercialement  pour 
la  vente  des  produits  de  la  laiterie. 

M.  Marcel  Vacher  montre  ensuite  les  pro- 
grès accomplis,  entre  autres  dans  les  races 
de  salers,  du  bassin  de  la  Garonne,  etc. 

La  communication  de  M.  Marcel  Vacher 
donne  lieu  à  une    série  d'observations  de 


la  part  des  membres  présents.  C'est  d'abord 
M.  le  D''  Lydtin,  de  Bade,  correspondant 
étranger  et  dont  on  connaît  la  compétence 
indiscutable  enzootechnie,i|ui  vient  déclarer 
bien  haut  que  l'exposition  de  Vincennes  est 
la  preuve  que  les  éleveurs  en  France  sont 
en  plein  progrès.  Pour  lui,  les  belles  bêtes 
de  race  charolaise  exposées  ne  peuvent  pas 
être  dépassées  comme  animaux  de  bou- 
cherie; et  nos  vaches  flamandes,  d'autre 
part,  touchent  vraiment  la  perfection. 

Il  entre  ensuite  dans  quelques  détails  à 
propos  de  la  race  Montbéliarde,  qui  appar- 
tient évidemment  à  la  grande  race  tachetée 
dite  race  de  Simmenthal.  Il  constate  que 
celle  race  a  été  développée  et  améliorée 
dans  l'Est  de  la  France  comme  dans  les  pro- 
vinces   voisines    de    l'Allemagne. 

M.  Tisserand  insiste  à  son  tour  sur  l'expo- 
sition des  animaux  des  races  flamande, 
limousine,  charolaise,  de  salers  qui,  dit-il,  a 
été  merveilleuse,  puis  il  appuie  de  toute 
son  autorité  les  judicieuses  observations 
faites  par  M.  Marcel  Vacher  relativement  à 
la  taille  des  animaux.  Il  rappelle  que  les 
éleveurs  anglais  les  plus  célèbres  n'avaient 
qu'une  préoccupation  :  celle  d'accroître  la 
taille     et    le     volume    de    leurs    animaux. 

Un  Album  de  nos  races  bovines  nationales. 

M.  Marcel  Vacher  cite  les  paroles  que  lui 
disiit,  au  concours  de  Vincennes,  le  profes- 
seur de  zootechnie  à  l'Institut  agronomique 
de  Berlin,  u  Comment  se  fait-il  qu'avec  un 
aussi  beau  bétail,  vous  fassiez  si  peu  de  ré- 
clame et  si  peu  de  propagande  pour  le  faire 
connaître.  Vous  n'avez  chez  vous  aucun 
album  de  vos  races,  et  aucun  de  vos  éle- 
veurs ne  distribue  ni  de  prospectus,  ni  de 
catalogue  illustié  de  son  élevage,  comme 
cela  tend  à  se  pratiquer  de  plus  en  plus  à 
à  l'étranger.  » 

M.VI.  Marcel  Vacher  et  Mallèvre  ont  voulu 
combler  cette  lacune.  Des  mensurations 
des  divers  animaux  ont  été  effectuées 
avec  le  plus  grand  soin  ;  ces  mêmes  animaux 
étaient  pesés,  leur  âge  était  inscrit  et  en 
même  temps  un  photographe  des  plus  ha- 
biles, M.  Bodmer,  prenait  leur  photographie 
sous  trois  aspects.  Nous  aurons  ainsi  pour 
la  France  un  album  qui  aidera  incontesta- 
blement à  créer  pour  nos  éleveurs  de  pré- 
cieux débouchés  à  l'étranger  (1). 

H.    HiTIER. 


(1)  On  nous  permettra  de  rappeler  ici  que  te 
Journal  d'Agriculture  pratique  publie  depuis 
quatorze  ans  des  planches  coloriées  représen- 
tant les  animaux  primés  dans  les  concours. 
Toutes  les  races  françaises  de  bétail  et  la 
plupart  des  races  étrangères  ont  ainsi  passé 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Un  album  de 
ces  planches,  avec  texte  explicatif  paraîtra 
prochainement.  [Note  de  la  Bédaclion.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  17  AU  23  .uiN  1900 
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—  0.3 
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—  N"  8036  [Mame-ft-Loire].  —  Il  n'existe 
pas  d'ouvrages  sur  l'aération  des  moûts 
dans  la  fabrication  du  vin.  Celte  aération  a 
pour  effet  d'activer  la  fermentation  et  de 
faciliter  la  conservation.  On  la  pratique  en 
faisant  couler  le  moût  à  l'aide  d'un  robinet 
à  la  paitie  inférieure  du  foudre,  sur  un 
tamis  destiné  à  retenir  les  grains  et  à  divi- 
ser le  liquide  ;  le  moût  tombe  dans  une  cuve 
où  il  se  répand  sur  une  large  surface  pour 
être  largement  au  contact  de  l'air.  Une 
pompe  prend  le  moût  dans  la  cuve  et  le  re- 
foule à  la  partie  supérieure  du  foudre  où  on 
le  fait  tomber  sur  une  planchette  de  'aO  cen- 
timètres de  côté  qui  le  répartit  sur  toute  la 
surface  du  foudre.  —  (R.  B.) 

—  N"  70ol  (Côte-d'Or).  —  Dans  votre  pré 
«  rempli  de  cuscute  par  suite  de  tromperie 
sur  la  semence  qui  a  été  employée  ",  vous 
pouvez  répandre,  après  avoir  fauché  aussi 
bas  que  possible,  une  solution  de  sulfate 
de  fer  à  10  0/0.  —  Le  parasite  sera  oei-tai- 
nement  détruit  si  l'opération  est  exécutée 
de  sorte  que  tous  les  filaments  soient  touchés 
par  le  liquide. 


Les  feuilles  de  quelques  bonnes  espèces 
souffriront  peut-être  du  traitement,  mais  les 
racines  ne  seront  pas  endommagées  et  elles 
repousseront  ensuite.  D'ailleurs  pour  favo- 
riser la  végétation,  nous  vous  conseillons  de 
répandre  sur  les  places  traitées  l'équivalent 
de  600  kilogr.  de  superphosphate  et  de 
200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse  à  l'hec- 
tare. 

Une  solution  de  sulfate  de  cuivre  employé 
seul  ou  associé  à  l'acide  sulfurique  produi- 
rait sensildement  les  mêmes  ell'ets.  Nous 
préférons  cependant  le  sulfate  de  fer,  moins 
dangereux  pour  les  bonnes  espèces  et  dont 
l'action  sur  la  cuscute  est  certaine.  —  (.S.  E.) 

—  M.  11.  A.  (Indre-et-Loire).  — Vous  nous 
dites  :  1°  que  vous  avez  une  vigne  phyl- 
loxérée,  très  rabougrie  et  cependant 
chargée  de  mannes  dont  vous  doutez  de  la 
bonne  maturité  ;  2°  une  autre  vigne  de 
GroHot  de  Tonraine,  également  chargée  de 
grappes,  mais  non  phylloxérée,  dont  vous 
doutez  aussi  de  la  bonne  maturité;  et  voos 
nous  demandez  ce  qu'il  faut  faire. 

Dans  le  premier  cas,  deux  moyens,  sni- 
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vant  nous,  sont  à  employer  :  1°  répandre  le 
plus  tôt  lioisible  sur  cette  vigne  200  kilogr. 
de  nitrate  de  soude  et  100  kilogr.  de  chlo- 
rure de  potassium  qui  donneront  assez  de 
vigueur  aux  ceps  pour  amener  à  bien  leur 
récolte,  et  2"  supprimer  de  un  quart  à 
la  moitié  des  grappes,  suivant  la  vigueur 
des  souclies.  Mais  n'chow'geonnez  plus  et 
n'épamprez  pas,  car  ces  souches  auront 
besoin,  cette  année,  étant  donné  que  vous 
voulez  les  arracher  l'année  prochaine,  de 
toutes  leurs  feuilles. 

Quant  à  la  deuxième  vigne,  l'application 
des  engrais  chimiques  ci-dessus  et  aux 
mêmes  doses  nous  paraît  aussi  très  utile; 
cela  fait,  vous  pourrez  attendre  la  vendange 
avec  confiance.  Epamprez  aussi  très  modé- 
rément. 

Dans  les  deux  cas,  la  maturité  de  vos  rai- 
sins laissera  probablement  à  désirer,  mais 
avec  le  sucrage  vous  relèverez  la  qualité  de 
celte  vendange.  —  (P.  M.) 

—  N"  8692  (Haute-Vienne).  —  11  est  parfai- 
tement possible  de  mettre  en  bon  état  de 
culture  les  terres  de  déblais,  surtout 
quand  on  est  disposé  à  faire  les  frais  néces- 
saires, frais  qui,  du  reste,  seront  rapidement 
compensés.  Pour  leur  donner  les  éléments 
nutritifs,  il  n'y  a  qu'à  s'adresser  aux  engrais 
chimiques;  pour  leur  donner  la  matière 
organique  qui  leur  manque,  il  faut  recourir 
au  fumier  ou,  à  son  défaut,  aux  engrais 
verts. 

En  automne,  par  exemple,  vous  pourrez 
semer  une  céréale  :  seigle,  orge  ou  même 
froment  sur  la  fumure  suivante  enfouie  par 
labour  : 

Par  hectare. 

Scories  de  déphosphoration 1,200  kilogr. 

Sulfate  d'amraoniariue iOO      — 

Chlorure  de  potassium 100      — 

PkUre 300      — 

Au  printemps,  vous  sèmerez  en  couver- 
ture 200  kilogr.  de  nitrate  de  soude.  Dans 
cette  céréale,  vous  sèmerez  une  graine  de 
prairie  artificielle,  sainfoin  ou  trèfle  que,  à 
l'automne,  vous  fumerez  avec  : 

Par  hectare. 

Superphosphate 400  kilogr. 

Chlorure  de  potassium 100      — 

Au  printemps,  vous  plâtrerez  cette  prairie 
artificielle  et  vous  l'enfouirez  comme  engrais 
vert. 

Si  vous  disposez  de  quantité  suffisante  de 
fumier,  à  la  céréale  faites  succéder  une 
plante  sarclée,  betterave  ou  pomme  de  terre 
fumée  à  20  ou  30,000  kilogr.  et  phosphatée 
à  1,000  kilogr. 

Avec  ces  mesures  énergiques,  vous  arri- 
verez rapidement  à  ramener  cette  partie  de 
champ  au  même  état  de  culture  que  l'en- 
semble du  domaine.  —  (A-  G.  G.) 

—  N»  720.3  [Haute-Garonne].  —  Le  procédé 
qui  consiste  à  faire  éteindre  la  chaux  sur 


place  en  petits  tas  recouverts  de  terre,  est 
celui  que  la  pratique  a  reconnu  comme  le 
plus  commode.  —  Le  transport  et  le  manie- 
ment de  la  chaux  éteinte  sont  fort  désa 
gréables  pour  les  ouvriers  :  mais,  en  somme 
si,  pour  une  raison  spéciale,  vous  devez 
suivre  ce  procédé  de  préférence  à  l'autre, 
il  ne  faut  pas  acheter  la  chaux  en  poudre, 
vous  vous  exposeriez  à  la  fraude ,  mais 
acheter  la  chaux  en  pierre  et  la  faire  étein- 
dre vous-même  quelques  jours  avant  l'em- 
ploi. C'est  cette  poudre  que  vous  répan- 
drez ensuite  sur  les  champs  ;  vous  verrez 
alors  les  ennuis  de  cette  manière  d'opérer. 
Il  faut  calculer  la  dose  de  chaux  à  raison 
de  4  à  :;  hectolitres  par  hectare  et  par  an, 
soit,  dans  le  cas  actuel,  40  à  50  hectolitres. 
—    (A.  C.  G.) 

—  N°  6466  (Calvados).  —  Autrefois.,  on  di- 
sait avec  raison  que  le  trèfle  violet  était 
"  antipathique  avec  lui-même  ..  et  qu'il  ne 
pouvait  revenir  sur  lemènie  champ  que  tous 
les  quatre  ou  cinq  ans.  A  cette  époque,  on 
ne  connaissait  pas  les  engrais  chimiques. 
Depuis  qu'on  les  utilise  et  qu'on  applique 
sur  les  terres  destinées  à  celte  léguiuineuse 
fourragère  de  l'acide  phosphori([ue  et  de 
la  potasse,  on  ne  craint  pas  de  la  faire  revenir 
sur  la  même  terre  tous  les  trois  ou  quatre 
ans,  parce  qu'elle  trouve  alors  dans  le  sol 
les  éléments  qui  assurent  sa  réussite.  Ces 
éléments  varient  selon  la  composition  de  la 
couche  végétale.  Aussi  est-il  utile  de  con- 
naître l'analyse  du  terrain  qu'on  lui  destine, 
pour  déterminer  les  engrais  qu'il  faudi-a 
employer. 

Vous  vous  demandez  si  vous  pouvez  sans 
inconvénient  faire  suivre  un  trèfle  violet  par 
du  trèfle  incarnat  et  ce  dernier  par  un  trèfle 
violet.  Par  suite  de  cette  succession,  vous 
auriez  chaque  année  sur  le  même  champ 
une  récolte  de  trèfle. 

Le  trèfle  incarnat  sera  d'une  réussite 
incertaine  après  un  trèfle  violet  défriché  en 
août  et  nous  ne  croyons  pas  au  succès  du 
trèfle  violet  semé  en  mai  ou  juin  après  une 
récolte  de  trelle  incarnat,  à  moins  de  le 
faire  naître  à  l'aide  d'une  culture  de  sarra- 
sin ou  blé  noir  semé  en  juin.  Dans  ce  der- 
nier cas,  il  faudra  exécuter  deux  labours 
dans  un  faible  délai  et  appliquer  des  engrais 
chimiques  avant  la  semaille  du  sarrasin. 

En  résumé,  nous  ne  croyons  pas  à  la 
réussite  de  votre  combinaison  ;  il  faut  de 
toute  nécessité  intercaler  une  céréale  entre 
les  deux  légumineuses  fourragères. —  (G. H.) 

—  N"  11157  (Brésil.  —  Oui,  la  bouiflie 
cuprique  à  la  colophane  et  au  savon  est  un 
produit  très  recommandable  pour  le  traite- 
ment de  la  pomme  de  terre. 

Vous  obtiendrez  également  de  bons  ré- 
sultats avec  la  bouillie  sucrée  qui  a  une 
grande  adhérence  sur  les  feuilles. 
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La  dernière  huitaine  a  été  très  favorable  aux 
récoltes;  un  pi'U  de  pluie,  et  du  soleil,  il  n'en 
fallait  pas  davantage  pour  donner  aux  champs 
un  aspect  de  vigueur  de  bon  augure.  Le  Midi 
est  en  pleine  moisson;  on  coupe  les  seigles 
dans  la  région  lyonnaise,  la  moisson  des  blés 
suivra  de  pré--,  car  la  maturité  sera  très  avancée 
à  la  fin  de  cette  semaine.  S'il  ne  survient  pas 
de  chaleurs  excessives  d  ici  là,  le  rendement 
sera  relativement  satisfaisant  et  les  grains  d'une 
excellente  qualité,  propres  et  bien  nourris. 

Dans  le  Nord,  les  plaintes  des  cultivateurs 
ont  cessé,  on  récoltera  moins,  mais  la  ([ualité 
sera  bonne,  si  toutefois  le  temps  oootiniie  d'être 
favorable. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  hausse  pro- 
voquée sur  le  inarohéde  Paris  parles  nouvelles 
d'Aaiéri(|iie  n'a  pas  duré,  l'Amérique  a  faibli  et 
le  marché  de  Paris  a  suivi  le  mouvement.  Ces 
tluctuations  ont  eu  l'avantage  de  provoquer 
motuentanément  une  légère  amélioration  des 
cours  du  blé,  amélioration  qui  ne  durera  évi- 
demment pas.  Cependant,  les  cultivateurs  sont 
dans  la  note  vraie  quand  ils  tienuent  leurs  prix 
très  fermes;  malgré  la  belle  présentation  de  la 
récolte,  il  y  aura  du  délicit,  il  faudra,  l'an  pro- 
chain, recourir  aux  blés  étrangers  qui  se  main- 
tiendront à  des  cours  supérieurs  à  ceux  du 
jour.  Le3  seigles  font  toujours  très  fermes,  la 
tendance  des  cours  est  bonne  pour  les  avoines 
qui  s'épuisent. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  les  qualités  de  tout 
premier  choix  étaient  tenues  à  20.25  et  les 
acheteurs  ne  voulaient  pas  dépasser  20  fr.  et 
20.10,  de  sorte  que  les  affaires  ont  été  inac- 
tives. On  a  coté  :  blés  du  Lyonnais  et  du  D;m- 
phiné  18.15  à  19  fr.;  de  Bresse  19.23  à  19.30  les 
100  kilogr.  rendus  à  Lyon;  blés  du  l-'ortz  18.15 
à  19  fr.  pris  à  la  culture  ou  sur  les  marchés; 
blés  de  Saône-et-Loire  18  à  18. '/ïï;  de  Bour- 
gogne 19  à  19.25  ea  gares  des  vendeuri  ;  blés 
du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Nivernais  et  du 
Cher  19.80  à  20.10  rendus  à  Lyon;  blés  fins 
d'Auvergne  18.50  à  19  fr.;  blé  tuzille  de  Vau- 
cluse  20  fr.;  saisselte  19.30  à  19.15;  buisson 
19  fr.;  aubaine  18  à  18.50  les  100  kilogr,  en  gare 
Avignon  ou  autres  de  \aucluse;  tuzelle  blanche 
du  Gard  20  T-i  à  21  fr.;  d»  rousse  20.50  ;  aubaine 
rousse  19.23  à  19.50  toutes  gares  du  départe- 
ment; blé  roux  de  la  Drôine  19  à  19.2.3  ;  blanc  d° 
18.T5  à  19  fr.  en  gare  Valence  ou  environs. 

On  attend  les  seigles  nouveaux,  il  en  reste 
fort  peu  de  vieux  et  leurs  prix  s'échelonnent 
entre  13.73  et  li.2o.  Il  est  à  supposer  que  les 
prix  de  début  ne  seront  pas  mauvais,  car  l'Est 
n'aura  pas  une  forte  récolte,  elle  sera  meilleure 
dans  le  Centre  et  en  Beauce. 

Tendance  très  ferme  pour  les  avoines  vieilles 
dont  le  stock  est  des  plus  réduits,  aussi  il  ne 
serait  pas  surprenant  qu'une  hausse  se  pro- 
duisît. On  a  coté  :  avoines  grises  du  rayon 
16.15;  noires  d»  17  fr.;  avoines  de  Dijon  16  à 
1C.23;  du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du  Cher 

11.30  à  11.15:  de  Gray  16  à  16.50  les  100  kilogr. 

Les  mais  étrangers   sont  à  la  hausse  :  maïs 

blanc  dent  de  cheval  15.50;  Danube  13.30;  Poti 


15  fr.;  Odessa  15.13  à  16.25;  Cinquantini  18  à 
18.15  les  100  kilogr.  sur  wagon  ou  sur  bateau 
Marseille,  logé. 

A  Marseille,  les  importations  de  la  dernière 
huitaine  ont  été  de  10.2'ii  quintaux  au  com- 
merce général,  et  les  ventes  de  4.500  quintaux. 
A  Nantes,  les  blés  de  pays  valent  19  fr.;  le 
seigle  13.30;  l'orge  11.25  et  l'avoine  16.15.  A 
Bordeaux,  le  prix  des  blés  est  de  18.13  à  19  fr.; 
celui  des  seigles  de  15  à  13.23;  des  orges  de  11.30 
à  18  fr.;  des  avoines  de  11.15  à  19  fr.;  maïs  cin- 
quantini 19  à  19.25;  Plata  blanc  et  roux  15  à 
15,25;  maïs  de  pays  blanc  et  roux  16  à  10.23  les 
100  kilogr. 

Sur  les  places  du  Nord,  on  cote  les  blés  : 
Amiens  19  à  20  fr.;  Chauny  19.50  à  20.23; 
Compiègne  20  fr.;  Clermont  20  à  20.50;  Garvin 
20.50  à  21.23;  Crépy-en-Valois  20.23  à  19.15; 
Douai  19.50  à  20.25  ;  Fére-en-TarJenois  20  à 
21  fr.;  Laon  20.23  à  20.50;  Marie  20.25  à  20.15: 
Noyon  19.50  à20.23;  Pont-Sainte-Maxence  18.75 
à  19.15;  Péronne  19.23  à  20  fr.;  Hibemont  19  fr.; 
Senlis  18.30  à  20.30;  Villers-Cotterels  19.15  à 
20.50;  Vervins  19.50  à  20.30;  Valenciennes  29.15 
les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dern'er,  tendance  très  caljie  des  blés 
avec  offres  assez  suivies  et  demandes  limitées. 
On  a  coté  :  blés  blancs  20.23  à  20.30;  roux  de 
choix  20.25:  d"  bonne  qualité  marchande  20  fr.  ; 
d"  ordinaires  19.50  à  19.73. 

Les  vendeurs  demandent  14  à  14.30  pour 
les  seigles  de  la  prochaine  récolte  En  vieux 
seigle,  il  y  a  acheteurs  de  14.50  à  14.15.  Cote 
nominale  des  orges  de  brasserie  de  16.13  à 
11  fr.  ;  on  paie  celles  de  mouture  16.23  à  16.50 
et  les  orges  fourragères  15.30  à  16  fr.  Pas  de 
changement  sur  les  avoines  :  belles  noires  de 
choix  18.50  à  19  fr.  ;  noires  belle  qualité  11.5  a 
18  fr.  ;  d"  ordinaires  11.25  à  11.50  ;  grises  11.25  ; 
rouges  17  fr.  ;  blanches  16.75.  On  compte  sur 
un  bon  rendement  des  escourgeons  nouveaux 
qui  sont  tenus  à  17  fr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  restent  à  31  fr.  les  100  kilogr.  ;  marque  de 
choix  31  à  32  fr.  ;  premières  marques  30.50  à 
31  fr.  ;  b(jnnes  marques  29.13  à  30.50;  marques 
ordinaires  28  30  à  29.75. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  28  juin,  un  temps  orageux 
et  un  apport  élevé  ont  nui  à  la  vente  du  gros 
bétail  qui  a  perdu  20  à  25  fr.  par  tète.  Les  veaux, 
sauf  ceux  de  tout  choix  se  vendent  à  des  prix 
dérisoires  ;  baisse  sur  If  s  moutons.  Les  porcs 
perdent  de  4  à  5  fr.  par  100  kilos  vifs. 

ilaiché   (Je   la    Villelte  du  jeudi  2S  juin. 

COTE    OFFICIELLE 


Bœufs 

"Vacho-s. . . . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. .. 
Porcs  gras 


Poids 

Amenés. 

Vendus. 

moyens 

■2.810 

■3.479 

31-i 

051 

691 

244 

219 

■111 

390 

1.855 

1.299 

76 

■JO.O.SO 

17.879 

19 

5.4«7 

5.187 

82 
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Bœufs.... 
Vaches... 
Taureaux., 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs  .... 


^rix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poid 

s  vif. 

O.'iS  à  1.11 

0.48  à  0.86 

0.78      1.46 

0.46 

0  81 

0.74      1.10 

0.44 

0.64 

1.16      1.80 

0.63 

1.10 

1.18      2.00 

0.E.8 

0.98 

1.25      1.55 

0.88 

1.02 

Au  marclié  du  lundi  2  juillet,  l'arrivage  du 
gros  bétail  De  comprenait  pas  moins  de  4,2S7  ti'- 
tes,  ajoutons  à  cela  un  temps  orageux  et  on  ne 
s'étonnera  pas  d'un  recul  de  20  et  même  30  fr. 
par  tête  sur  les  cours  du  jeudi  précédent  : 
bceufs  périgourdins  0.73  à  0.T4  ;  bœufs  d  herbe 
de  Saône  et-Loire  0.72  à  0.75  ;  charentais  0  72  à 
0.73  ;  bceufs  du  Cher  0.72  à  0.73  ;  maraichins 
0.62  à  68  ;  sucrins  0.60  à  0.65;  nantais  et  cho- 
letais  O.fiO  à  0.66;  vendéens  0.60  à  64;  bo'ufs 
blancs  8.73  à  0.76  le  demi-kilo  net.  Les  bonnes 
vaches  limousines  obtiennent  0.73  à  0.74.  Les 
bons  taureaux  se  payaient  de  0.54  à  0.56. 

Pour  les  veaux,  il  y  en  avait  1.864  sur  le 
marché,  les  prix  ont  été  des  plus  faibles  :  bons 
veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine  et- 
Marne  0.90  à  1  fr.  ;  [veaux  de  Nogent-sur-Seine 
O.OOàO.M'J;  gâtinais  0.90  à  1  fr.  ;  champenois 
0.75  à  O.S.j;  veaux  de  l'Aveyron  0,42  à  0.52  ;  du 
Puy-de-Dôme  0.50  a  0.60;  du  Finistère  O.'JO  à 
0.60  le  demi-kilogr.  net. 

Les  qualités  intermédiaires  des  moutons  ont 
seules  faibli  :  bourbonnais  et  berrichons  1  fr.  à 
1.03;  champenois  0  90  à  0.93;  bourguignons 
0.83  à  0  88;  charentais,  choletais  et  manceaux 
0.88  à  0.92;;  bons  métis  0.92  à  0.93;  solognots 
anglaisés  0.98  à  1  fr.  ;  auvergnats  0.90  à  0.98  le 
demi-kilo  net. 

L'apport  des  porcs  était  de  4,065  et  les  prix 
ont  faibli  de  3  à  4  fr.  par  100  kilos.  Les  meil- 
leures provenances  du  Centre  n'obtenaient  plus 
que  de  0.47  à  0.50  le  demi-kilo  vif. 

Marché  de  la  V'dlelte  du  lundi  2  juillet. 

PRIX   AU   POIDS   NET. 


Bceuis 

Vaches. . . . 
Taureaux., 

■Veaux 

Moutons. , 
Porcs 


4.661 
1.281 

1.864 

23.6Ô0 

4.065 


Vendus. 

1.025 
983 
273 

1.523 
18.000 

4.035 


1^ 

quai. 
1.44 
l.iO 
1.04 
1.76 
1.94 
1.42 


2" 
quai. 
1.18 
1.12 
0.93 
1.66 
1.62 
1.40 


3' 
quai. 
0.9d 
0.86 
0  82 
1.16 
1.24 
1.36 


PRIX   A 

2'  quai. 

U   POIDS 

1"  quai. 

3'  quai. 

Bœuls 

0.81 

0.70 

0.56 

Vaches.... 

0.84 

0.66 

0.50 

Taureaux. . 

0.62 

0.51 

0.48 

Veaux 

1.03 

1.96 

0.86 

Moutons. , . 

0.96 

0.80 

0.62 

Porcs 

1.00 

0.98 

0.96 

Prix  extrêmes. 
0.53  à  0.83 
0.48      0.86 


0.46 
0.63 
058 
0.83 


0.64 
1.10 
1.00 
1.02 


Viandes  abattues.  - 

1'=  qualité. 


Criée  du  3  juillet. 


Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


1.10  à  2.60 

1.30  1.76 

1.60  2.20 

1.23  1.30 


2'  qualité. 
0.90  à  1.60 
0.00  1.96 
1.00  1.50 
l.lô       1  21 


3*  qualité, 
0.30  à  0.80 
0.70  0.80 
0.80  0.95 
1.00      1.16 


Cuirs  et  peaux.  —  Cows  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..  35.65à37.00  ,  Grosses  vaohâs  44.40  46.00 

Gros  bœufs.  43  87    44.20  ;  Petites      —       44.89  45.42 

Moy. bœufs.  45.86    46.08  j  Gros  veaux 54.00  72.00 

Pelitsbœuis  39.50    40.15  !  Petits  veaux  ..  78.28  82.87 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suif  en  pains 62.00     Suif  d'os  pur 58.50 

—  en  branches..     41.10      —  d'os  à  la  benzine  58.50 

—  abouche 83,00     Saindoux  français, .   107.50 

—  bœur  La  Plata         »  —      étrangers..  81.75 

—  mouton  de...    80.00    Stéarine 105.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Lille.  —  Boeufs,  1"  qualité,  0.88;  2»,  0.77; 
3»,  0.57.  Vaches,!"  qualité,  0.64;  2%  0.54;  3«, 
0.34.  Taureaux,  !■•«  qualité,  0.55;  2«,  0.45;  3», 
0.35.  Veaux,  tr«  qualité,  1.20;  2%  1.05;  3»,  0.95. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  60  à  74  fr  ;  vaches,  40  à 
63  fr.;  veaux,  70  à  85  fr,;  moutons,  80  à  82  fr.; 
porcs,  48  à  52  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux,  10  à 
15  fr.  la  pièce. 

Lyon.  —  Bœufs  1'^=  qualité,  148  fr.;  2»  qualité, 
140  fr.;  3»  qualité,  130  fr.  Prix  extrêmes,  135 
à  15a  fr.  les  100  kilogr.,  droits  d'octroi  non 
compris.  Veaux,  f»  qualité,  106  fr.;  2«,I100  fr.; 
3=,  93  fr.  Prix  extrêmes,  de  90  à  110  fr.  .Moutons 
charolais,  170  à  205  fr.;  d'Auvi^rgne,  160  à 
190  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  16i)  à  195  fr.; 
du  Bourbonnais,  170  à  260  fr.;  a  ricains,  135  à 
1.55  fr.  les  100  kilogr.  Porc-  charola  s  et  bres- 
sans, 92  à  100  fr.;  du  Midi,  88  à  96  fr.;  delà 
Savoie,  84  à  93  fr.  les  lOi)  kilogr.  octroi  non 
compris. 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins,  1.45  à 
1.50;  d»  gris,  1.40  à  1.45;  moulons  d'Afrique 
arrivage,  1.35  à  1,30;  d"  réserve,  1.45  i  1.50; 
agni-aux  0.70  à  1.10  le  kilog.  sur  pied. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  1,30  à  1.40  ; 
va'hes  grasses,  l.lu  à  1.30;  moutons  de  pays, 
1.45  à  1.60;  d"  africains  1.30  à  1  50  ;  veaux, 
0.78  à  1  fr.;  porcs,  0.76  à  0.93  le  kilogr. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  420  à 
550  fr.;  boulonnaise  et  saint-|>oloise,  280  à 
400  fr.;  picar.le,  18  l  à  300  fr.  Bf-tes  à  nourrir 
0.45  à  0.60  ;  bétes  grasses,  0.55  a  0.75  le  kilogr. 
vivant. 

Caen.  —  Bœufs  de  1.10  à  1.10;  veaux  1.10  à 
1.40;  moutons  de  1.60  à.  1.90  ;  porcs,  de  l.Co 
à  1.40  ;  vaches,  0.90  à  1.45.  Le  tout  au  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.30  à  1.35  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  55  à  75  fr.;  porcs  de  lait, 
25  à  38  fr.  la  pièce;  vpaux  gras,  1.90  à  2.20  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  35  à  40  fr.;  moutons, 
7  à  35  fr.  la  tête  ;  génisses,  300  à  450  fr.;  laitières, 
350  à  430  fr.;  maigres,  100  à  2iiO  fr.  pièce; 
vaches  grasses,  1  fr.  à  I.IJ  le   ki:ogr. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays  de  1.14  à  1.32; 
vaches  grasses  de  1.08  à  1.26;  moutons  de  1.46 
à  1.76  ;  veaux  de  0.80  à  0.92  ;  porcs  de  0.96  à 
1.04:  taureaux,  0.86  à  0  98  le  kilogr.  vif. 

Forges-les-Eaux.  —  Veaux  gras  1  40  à  1.80 
le  kil.igr.;  veaux  maigres  de  20  à  35  fr.;  porcs 
gras  à  1.30  le  kilog.;  porcs  laitons  de  13  à 
17  fr.;  porcs  cour-urs,  30  à  35  fr.  pièce;  vaches 
amouillautes,  350  à  450  fr.;  vaches  grasses  et 
laitières.  1.35  à  1,40  le  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœuf^,  de  1.25  à  1  35  ;  vaches, 
de  1  20  à  1  30;  taureaux,  à  I  10  ;  moutons,  1.70 
à  1.83  ;  v^aux,  1.40  à  1.601e  kilcgr.  net;  veaux 
d'élevage  25  à  40  fr.  la  pièce. 

Le  .Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.70 
le   kilogr.  (poids   vif  sur  pied),  à  1.35   (viande 
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nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.60  à  1.2a  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  22fl  à 
350  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  O.Sj 
à  1.75,;  moutons,  0.90  à  1.20  le  kilogr.;  porcs, 
0.90  le  kilogr.  poids  vif,  à  1.40  viande  nette. 

Nanles.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas, 
0.64;  prix  moyen,  0.66.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas,  0.64;  prix 
moyeu,  0.06;  prix  moyen  sur  pied,  314  fr.  19. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  0.80;  plus  bas, 
0.70  ;  prix  moyen,  0.13;  prix  moyeu,  50  fr.  67. 
Moutons  :  plus  haut,  1  fr.;  plus  bas,  0.90;  prix 
moyeu,  0.95. 

Reims.  —  Bœufs,  1.32  à  1.44;  vaches,  1.16  à 
1.30;  taureaux,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr.  vif; 
moutons,  1.70  à  1.90  le  kilogr.  net  ;  porcs,  0.96 
à  1  fr.;  veaux,  1  fr.  à  1.14  le, kilogr.  sur  pied. 

Rambouillet.  —  Bœuf,  l"  qualité,  2  fr.;  2-, 
1.60  :  3>',  1.20  ;  veau,  l'»  qualité,  2.40;  2°,  2  fr.; 
3«,  1.60;  mouton,  1'^  qualité,  2.40; 2», 2  fr.;  3% 
1.60  le  tout  au  kilogr. 

Saint-E Henné.  —  Veaux,  l'«  qualité,  0.95;  2«, 
0.90J;  3",  0.85,  au  poids  vif  sur  pied.  Bœufs, 
vaches  et  taureaux,  1"  qualité,  1.45;  2",  1.30; 
3',  1.10.  Moutons,  1'''  qualité,  1.53;  2",  1.45; 
3e,  1.35.  Agneaux,  1"  qualité,  1.75  ;  2%  1.65  ;  3°, 
1.35. 

Marché  aux  chevaux.  —  Faillie  marché  et 
affaires  presque  nulles  au  boulevard  de  l'Hô- 
pital samedi  dernier.  Le  contingent  exiiosé  en 
vente  comprenait  330  tètes.  Les  cours  ci-après 
ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  cat<îgorie. 

Nature.  Ed  âge.  Hors  d'âge. 

Gros  trait 500  à  l.;«0  200  4  650 

Trait  léger 450  à  1.300  150  à  600 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200  450  à  750 

Boucherie 125  à      200  50  4  125 

Anes 100  à      150  50  à  100 

Mulets 150  à      250  75  à  200 

'Vins  et  spiritueux.  —  La  floraison  de  la 
vigne  se  termine  bien,  il  y  a  eu  un  peu  de 
coulure  pur  éclaircissement,  mais  ce  n  est  pas 
un  mal  pour  la  qualité  du  fruit,  les  grains  se 
développeront  mieux.  Le  mildiou  ne  signale  son 
existance  que  par  de  rares  taches,  grâce  aux 
traitements  qui  s'exécutent  partout  très  régu- 
lièrement. On  se  félicite  beaucoup  des  traite- 
ments mixtes,  bouillie  et  soufre  cupriques 
alternés,  les  poudres  pénètrent  mieux  dans  les 
interstices  et  préservent  bien  la  grappe. 

Ce  qui  manquera  partout,  c'est  la  futaille,  les 
prix  en  sont  élevés. 

Quant  aux  affaires,  elles  sont  au  grand  ralme, 
onn'a  encore  traité  daus  le  Midi  que  fort  peu 
sur  souche  ;  pour  le  surplus,  il  se  vend  quel- 
ques vins  à  bon  marché  de  7  à  11  fr.  Les  vins 
supérieurs  conservent  leurs  prix  de  1  à  90  le 
degré  pour  les  8  et  9  degrés  et  de  2  fr.  pour  les 
10,  M  degrés  et  au-de.-sus. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  34.75  à  35  fr.  l'hectolitre  nu  90  de- 
grés. Lille  cotait  36  fr. 

Sucres.  —  Tendance  ferme  des  sucres.  Les 
roux  88  degrés  sont  cotés  de  32.50  à  33.50  les 
100  kilogr.,  les  blancs  n»  3  à  35.25.  On  paie  les 
raffinés  en  pains  105  à  105.50  et  les  cristallisés 
extra  droite  acquittés  95.50  k  96.50. 

Huiles.  —  Marché  calme  des  huiles  de  colza  à 


0.65  à  0.75.  Celles  de  lin  sont  encore  en  hausse 
à  81.50  et  82  fr.  Les  premières  font  6G. 50  à  Rouen 
et  71.5U  à  Lille. 

On  cote  à  .\rras  :  œillette  surfine  92  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  i  'nouche  85  fr.  ;  colza  étranger 
71  fr.  ;  lin  étranger  81.50  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  foins  vieux  ont 
des  prix  très  fermes  à  Paris,  les  qualités  de 
choix  de  Meurthe-et-Moselle  atteignent  jusqu'à 
;J5  fr.  ;  de  Bourgogne  50  fr.  ;  de  l'Aube  48  fr.,  le 
cours  pour  toutes  provenances  s'établit  entre 
4(1  et  55  fr.  On  paie  les  luzernes  de  40  à  52  fr. 
La  bonne  paille  de  blé  est  ferme  de  23  à  24  fr. 
et  les  qualités  moyennes  de  2U  à  2i  fr.  En 
pailles  de  seigles  on  paie  les  belles  qualités 
bien  triées  28  fr.  le  prix  minimum  est  de 
20  fr.  ;  paille  d'avoine  16  à  20  fr.  les  104  bottes 
ou  .iio  kilogr.  sur  wagon  Paris,  tous  frais 
d'octroi,  de  déchargement  et  de  conduite  à 
domicile  à  la  charge  des  acheteurs. 

Oq  paie  les  foius  pressés  en  balles  9.25  à  9.50; 
luzerne  9.23  à  '.1.50;  paille  de  blé  3.50  à  3.75; 
paille  de  seigle  4.25  à  4.50  ;  paille  d'avoine 
3.25  à  3.50  les  100  kilogr.  en  gare. 

Beurres.  —  Les  cours  se  maintenaient  bien 
samedi  dernier  aux  Halles.  On  a  payé  :  Beurres 
en  molles  fermiers  d'Isigny  2.06  à  5.64;  de 
Gournay  1.90  à  3  fr.  ;  marchands  de  Bretagne 
2.10  à  2.50  ;  de  Vire  2  à  2.30;  laitiers  de  Nor- 
mandie 2  à  2.70;  de  Bretagne  2.20  à  2.70  ;  de 
Touraine  2.20  à  3  fr.;  du  Nord  et  de  l'Est  2  à 
2.60  ;  des   Charentes  et    du  Poitou  2.10  à   3.66. 

Beurre.'<  en  lirres  :  Bourgogne  2  20  ;  Câlinais 
2.20  à  2.70  ;  Vendôme  et  Beaugency  2.10  à  2.40; 
fermiers  2.30  à  3.43  ;  Touraine  2.30  à  2.80.  Le 
Mans  2.10  à  2.30;  fausse  Touraine  2.10  à  2.40  le 
kilogr. 

Fruits  et  légumes.  —  Tous  les  arrivages  de 
fruits  sont  considérables,  il  en  est  de  même 
pour  les  légumes,  de  forte  que  les  prix  sout 
faibles,  malgré  le  surcroit  de  consommation  de 
la  capitale  et  l'aflluence  des  étrangers  :  fraises 
de  Paris  50  à  90  fr.  ;  d'Angers  50  à  70  fr.  ;  de 
Rouen  125  à  150  fr.  ;  de  Saumur  60  à  90  fr.  ;  — 
pèches  de  Perpignan  50  à  90  fr.  ;  de  SoUiès- 
Pont  60  à  120  fr.  ;  du  Var  40  à  60  fr.  ;  des 
Bouches-du-Rhône  35 fr.  —  Cerises  de  Bourgogne 
12  à  20  fr.  :  de  Touraine  30  fr.  ;  de  Paris  12  à 
23  fr.  ;  reine  Hortense  80  à  100  fr.  ;  bigarreaux 
20  à  25  fr.  —  groseilles  33  à  40  fr.;  groseilles  à 
maquereau  20  à  35  fr.  —  Abricots  du  Midi  40  à 
i;(i  fr.  ;  —  amandes  vertes  80  à  100  fr.  les 
100  kilogr.  —  Asperges  de  Blois  6  à  9  fr.  ;  de 
Contres  5  à  7  fr.  ;  de  Vineuil  6  à  9  fr.  ;  de  Bour- 
gogne 5  à  |8  fr.  les  12  bottes;  artichauts  de 
Bretagne  18  à  40  fr.  ;  d'Angers  5  à  15  l'r.  ;  de 
Paris  IS  à  40  fr.  d'Hyères  10  à  15  fr.  ;  du  Var 
5  à  10  fr.  ;  Aubergines  20  à  30  fr.  ;  melons  de 
Cavaillon  30  à  00  fr.  le  cent.  —  piments  verts 
Bfr.  ;  tomates  22  à  33  fr.  fèves  du  Midi  22  à  25  fr. 
les  100  kilogr. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térében- 
thine est  cotée  9i  fr.  sur  le  marché  de  Paris.  A 
Villaudraut  et  à  CapUeux,  on  paie  les  gemmes 
au  système  Hugues  45  fr.  la  barrique  de  250  litres, 
10  0/0  au  moins  pour  les  gemmes  au  clôt.  A 
Mont-de-Marsan,  le  prix  est  de  66  fr.  la  bar- 
rique de  3 10  litres. 

B.  Dlrasd. 
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Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.00 

15. -25 

18.25 

22.75 

18.50 

n 

16.50 

16.50 

18. -35 

13  50 

15.00 

16.75 

18.75 

» 

15.50 

16.75 

18.25 

15.50 

16.50 

17.25 

18.15 

« 

16  25 

17.00 

n.-.i 

13.50 

15.00 

17.50 

18.00 

14.15 

16.00 

19.00 

19.25 

13.. =.0 

16.50 

17.511 

18.50 

li.3:i 

16.11 

17., 89 

.. 

.. 

0.06 

» 

» 

" 

» 

CEREALES.  —   Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Région.  —XORD-OUEST 

CALVADOS.—  Condé-s-N 
OÔTES-DU-N.  Portrieijx. 
FINISTÈRE,  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  Laval 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTBB.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Stir  la  setnaûieiHausse 
précédente  . .  (Baisse. 

2'  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

BURE.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  Châteatidun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègna. . . 

Beauvais 

PAS-DE-cAXAis. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

S.-ET-M.  —  Nemours 

Meaux 

S.-ET-oiSE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  . . 
SOMME.  —  Amiens  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  seinai ne  Œansse 

précédente  .  .(Baisse. 


20.25 

U.50 

16.25 

20.25 

14.00 

16.50 

19.25 

14.25 

18.00 

li:'.25 

» 

15.50 

19.00 

13.50 

16.75 

20.75 

15.25 

17.25 

20.00 

11.50 

16.50 

19.50 

13.50 

„ 

19.75 

13-50 

16.50 

19.75 

13.50 

16.00 

20.25 

14.50 

16.50 

19.00 

14.75 

1, 

19.50 

13.75 

> 

19.75 

13.75 

16.50 

19.50 

11.50 

16.75 

20.00 

14.75 

19.50 

19.50 

13.50 

16.50 

la.  73 

14.15 

16.78 

0.10 

11 

0.07 

9 

0.08 

» 

3'  R(?gion.  —  NORD-EST). 


ABDEjjNES.  Charleville 

19.75 

AUBE.  —  Troves 

10.25 

MAKNE.  —  Epernay... 

20.25 

HTE-MARNE.  Chaumont 

18.50 

MEURT. -ET-Mos.  Nancy 

20.00 

MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 

20.50 

VOSGES.  Neutchâteau  . 

18.75 

Prix  moyens 

19.60 

Sur  la  sema»?ei  Hausse 

0.14 

précédente  ..i Baisse. 

» 

4«  R*?gion.  —  OUEST. 

CHARENTE.    —    Ruff eC. . 

CHARENTK-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  TOUFS. . 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAiNE-ET-L.  —  Aogers 

TENDÉE.  —  Lnçon 

TIENNE.  —  Poitiers.. . 
HTE-TiENNK.— Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semameiHausse 
précédente. . .  (  Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  St-Pourçain 
CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —   AubusSOD.. 

INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.—  Orléans 

L.-ET-CHER.  —  Bloés.. 

NIÈVRE.  —  Nevers... . 
PUT-DE-DÔME.Clerm.-F 
TONNE.  —  Briennon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaitie iHausse 
précédente,:  (BaJase. 


n.55 

n.oo 

17.25 
16.00 
16.^5 
18.00 
19.00 
17.50 
18.00 
17.00 
18.00 
16.00 
17.00 

n.27. 

■21.75 
18.00 
17.67 
0.13 


15.00 

17.75 

17.50 

13.00 

15.25 

16.25 

11.50 

16.50 

18.50 

14.00 

15,50 

16.50 

14.00 

15.50 

18.00 

15.25 

16  75 

18.00 

14.75 

17.60 

17.50 

14.35 

16.39 

17.46 

0.03 

0.14 

0.07 
1) 

17.50 

13.50 

15.00 

16.00 

18.50 

11 

16.00 

16.50 

18.00 

13.50 

16.00 

16.75 

18.75 

13.25 

16.25 

16.25 

19.00 

13.50 

17.25 

16.75 

19.00 

14.00 

16.50 

17.00 

18.50 

„ 

15.75 

16.50 

18.75 

12.75 

11 

16.75 

18.00 

11.00 

» 

17.00 

18.44 

13.50 

16.11 

16.61 

0.05 

» 

» 

0.03 

» 

0.03 

0.03 

» 

10.00 

14.00 

16.00 

18.75 

13. CO 

15.75 

17.50 

12.7b 

15.25 

18.75 

13.00 

15.85 

18.75 

13.75 

16.00 

18.75 

12.50 

15.25 

19.25 

14.00 

15.00 

19.00 

13.75 

16.50 

19.00 

12.. 50 

15.00 

18.75 

13.05 

15.66 

n 

• 

• 

0.08 

tO.OÎ 

0.06 

16.50 
16.00 
17.00 
15.50 
16.25 
18.25 
16.50 
17.25 
17. 2j 
16.7-2 

0.08 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

19.00 

16.50 

19.25 

13.00 

19.25 

15.60 

19.25 

15.75 

19.00 

14.00 

19.50 

13.50 

19.50 

13.75 

18.75 

14. 75 

18.50 

13.75 

» 

13.50 

18  25 

16.00 

19.00 

14.41 

0.10 

0.05 

» 

11 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 
Blé. 
6»    Région.    —    EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon... 
ISÈRE.  —  Bourgoin.. . . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

saône-et-l.  —  Chiiloa. 

HAUTE-SAÔNE.  —  GraV 

SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  A  UDecy 

Prix  moyens 

Sur  la  se  m  a  in  exhausse 
précédente. . .  t  Baisse. 

T=  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARIÈGE.  —  Pamiers. . . 
DORDOGNE,  Pérîgueux. 

H. -GARONNE.  Toulouse. 
GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —   DaX 

LOT-ET-GAR.  —  Ag^en.. 
B.-PTRÉNÉES.  Bayonne 
H, -PYRÉNÉES. —  Tarbe-s 

Prix  moyens 

Sur  la  aemairte ifHaxisae 
précédente  . .  ^Baisse. 

8=  Région.  —  SUD. 

AUDE.— Castelnaudary.  19.50 

AVETRON. —  Rodez...  17.50 

CANTAL.  —  Aurillac...  "^O.SO 

CORRÊZE.  —  Brive 18.50 

HÉRAULT.  —  Béziers..  20.00 

LOT.  —  Figeac 18.50 

LOZÈRE.  —  Meode 20. '2ô 

PYRÉN.-OR.  Perpignan.  20.25 

TARN.  —  Lavaur 18.00 

TARN-ET-G.  Montauban  18.75 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

17.50 

18.50 

15.2=^ 

17  00 

16.75 

17.25 

16.25 

n.25 

16.50 

17.00 

17.25 

16.75 

17.00 

17.75 

16.50 

17.50 

r, 

16.00 

15.50 

16.00 

• 

17.50 

liiAl 

17.14 

» 

0.14 

O.C'i 

11 

18.75 

12.00 

11 

18.75 

13.75 

i> 

18.00 

14.00 

15.00 

17.00 

1, 

11 

18.75 

15.00 

17.25 

18.75 

13  50 

11 

19.25 

15.00 

16.26 

19.00 

15.75 

n 

17. 5C 

14.50 

14.50 

18.41 

14.19 

15.75 

0.10 

11 

0.13 

» 

0.03 

11 

Prix  moyens 

•Çiir  la  sejnaine iHansae 
précédente  ..(Baisse. 


19.10 


14.75 

15.00 

13.50 

16.00 

1) 

11 

15.50 

11 

15.75 

16.25 

14.60 

15.50 

11 

II 

11. -25 

» 

14.50 

17.50 

14.68 

16.05 

11 

» 

0 

» 

9"  R(«gion.  —  SUD-EST. 


HTES-ALPES.  —  Gap  ... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice  . 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Moutéliraar. 

GARD.  —  Nimes 

HTE-LOIRE.  —  Le  Puy. 
vAR.  —  Draguignan. , . 
VAUCLUSE.  —  AvigTion. 

Prix  moyens 

Su"  la  semainelHausse 
précHente  ..(Baisse. 


19.00 
20.50 
20.50 
20.00 
21.50 
19.75 
20.50 
19.00 
20.50 
20.50 


30.17 
0.03 


18.00 
16.50 
17.00 
18.00 
18.25 

I) 
18.50 
20.00 

18.03 
0.11 


18.00 
16.50 

i> 
17.50 
18.75 
16.50 


17.00 
17.50 


17.25 
0.14 


11 

Il 

18.00 

14.00 

15.00 

16.25 

14.25 

15.50 

16.50 

14.00 

14.00 

16.50 

11 

11 

18.75 

14.00 

15.00 

17.00 

11 

16.50 

18.00 

15.00 

16.75 

16.75 

15.00 

15.50 

II 

15.55 

15.00 

18.25 

14.50 

15.41 

17.33 

0.04 

o 

11 

. 

0.15 

. 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  fcilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest , 

Nord , 

Nord-Est 

Ouest , 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud , 

Sud-Est 


Prix  moyens  .... 

Stir  la  semaineiH&asse 

précédente  . .  ^Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

18.50 

14.33 

16.11 

19.73 

14.15 

16.78 

19.60 

14.35 

16.30 

18.44 

13.50 

16.11 

18.75 

13.25 

15.66 

10.00 

14.41 

16.47 

18.11 

14.10 

15.75 

19.17 

14.68 

16.05 

20.17 

14.50 

15.41 

19  OS 

14.50 

16.08 

0.0-4 

11 

O.Ol 

» 

» 

» 

17.89 
17.67 
17.46 
16.61 
16.72 
17.14 
18.03 
17.25 
17.33 
17.34 
0.04 


3i 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Oran 

Constautine  . 
Tunis 


tendre. 
20.50 
18.00 
19  50 


__,,^_^ 

Seigle. 

Orge. 

dur. 

22.-5 

„ 

15.75 

20.00 

I. 

17.00 

19.30 

» 

9.50 

21.50 

» 

r..5o 

Avoine. 


15.75 
li.OO 


16.00 


;CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilo^. 


NOMS    DES   VILLES 
ALLEMAGNE.  Mannhoim 

Berlin 

ALS.-LOBR.  Strasbourg 


Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvaiu. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers. 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groningue. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avolae 

» 

» 

» 

, 

19.93 

18  12 

, 

16.56 

21.00 

18.50 

» 

. 

22.00 

19.00 

19.50 

19.00 

21.00 

» 

18.00 

19.00 

15.70 

» 

» 

tt 

16.27 

14.58 

H 

„ 

17.00 

15.00 

16  25 

17.75 

17.50 

> 

■ 

„ 

17.00 

16.25 

16.00 

18.50 

17  00 

15.75 

14  50 

18.25 

16.92 

14   il 

„ 

„ 

15.75 

* 

n 

15.00 

26.75 

» 

„ 

17.00 

29  25 

B 

15.00 

20.00 

23.00 

>. 

» 

17.00 

17.08 

13.10 

r. 

10.14 

15.58 

» 

» 

8.30 

HALLES    DE   PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION. 

157  kil. 
Marques  de  Corbeil..     48.67  à     » 
Marques  de  choi.t...    48.67  à  50.24 
Premières  marques..     47.88  à  4S.67 

Bonnes  marques 40.70  à  47  88 

Marques  ordinaires..     44.71  à  46.70 
Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

CoNDrrioNS  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 


100  kil. 
31.00  à  » 
31.00  k  32.00 
30.50  à  31.00 
29.75  à  30  50 
28.50  k  29.75 
19.50  k  22.00 


Les  ICO  kilogr. 
Blés  blancs..  20.50à20.75 

—  roux 19.7.S    20.50 

— Monterean  19.75    20.25 


Bergues 20.00  4  20.50 

Australie  n"  1  18.95     18.95 
Californie....  17.10    17.10 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
!■•  qualité..     14.75  à  15.00  |  2' qualité..     14.50  à  14.75 
ORGE.  —  Le 


Ordinaires. . 
—  Champag. 
Beauce 


16.00al6.50 
16.25  16.50 
18.50    16.75 


100  kilogr. 

Supérieures 
de  l'Ouest .. 
Auvergne... 


17.00 
16.50 
16.75 


17.25 
16.75 

17.00 


ESCOCRGEONS.  -    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité..     17.25     17.50  |  2»  qualité.. .     17.00  417.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  Brie..  18.50419.00  ;  Av.  blanches.  16.75416.75 
—de Beauce..  17.75    18.00  |  de  Liban  ....  16.00    16.60 
de  Bertagne.  17.25     17.50  |  Amérique.. ..  16.25    16.25 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.25413.25  Recoupettes .  10.75  4  1 1 .00 

12. Î6  Remoul.  bl..  12.00    15.00 

12.00  —    bis....  12.00    12.25 

11.00  bltards....  11.50    11.7- 


Song'etmoj.  12.25 
Son  3  cases..  11.50 
Bon  fin 10.75 


1)00) 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  i  juillet 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 


Douze-marques les  100  k 

Blé _ 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle _ 

Orge _ 

Avoine 

Issues 


27.25  4  27.50 
19.50      20.50 


17.00 
14.50 
15.50 

16.75 
10  7.-. 


Bourse  du  mercredi  4  juillet 

Sucres  88» les  100  k 

Sucres  blancs  n»  3  (-jourant..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes).,  — 

Huiles  de  liu  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcool — 


33.75 
30.00 
66.75 
83.50 
63.00 
34.75 


17.00 
11.75 
17.00 
19.00 
13.25 


33.00 
36.00 
67.00 

81.00 

» 

31.50 


BEURRES.  —  aalles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEUHRB   EN   MOTTES  |  BKURBE   EN   LIVRE 

Bourgogne...  2.204Î.36 

Gâtinais 2.20  2.58 

Vendôme 2.16  2.40 

Beaugency...  2.20  2.50 

Ferme 2  30  3. 00 

Tours. 2.25  2.80 

Le  Mans 2.SQ  2.2i 

Touraine 2.30  2.58 


Isigny  extra.. 

2.1845.20 

Gournay 

2.26    3.40 

M.  d'Isigny... 

2.00    2.20 

de  Bretagne.. 

2.20    2.46 

du  G4tinais... 

2.10    2.30 

Laitiers  Jura . 

2.20    2.70 

de  Charente. . 

2.10    3.61 

des  Alpes 

3.20    3.25 

(»:UFS 

—  Balles 

Normandie 

. .     60    104 

Picardie 

..    60    140 

Brie 

. .    72      94 

.     56      98 

Beauce 

77      *^2 

Sarthe 

70        R4 

Allier F.S      7-? 

Cbâtellerault.. 

.     60      74 

Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 68  4  78 

Champagne 68  80 

Nivernais 68  78 

Mayenne 52  84 

Bretagne 46  68 

Vendée 50  66 

Auvergne 50  69 

Midi 54  70 


FROMAGES. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —  grands  moules. 
— ■              —          moyens  moules 

—  —  petits  moules.. 

—  —         laitiers 


Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
15.00  4  48.00 
10.00  30.00 
5.00  18.00 
5.00  15.00 
10.00  21.00 
Le  cent. 

Coulommiers 28.00  4    33.00 

Camembert  en  boite 40.00        40.00 

—  1"  qualité '25.00        28.00 

Mont-d'Or 18.00         15.00 

Gournay 10.00        19.00 

Livarot 100.00      140.00 

Neufch4tel 3.00  6.00 

Les  100  kil. 

Pont-l'Evêque 20.00        34.00 

Port-Salut 100.00      190.00 

Gérardmer 55.00        70.00 

Munster 90.00      110.00 

Cantal 115.00       135.00 

Roquefort,  Société  des  caves 200 .  00      230 .  00 

—         autres 150.00      170.00 

Hollande,  croûte  rouge 140.00      170.00 

_         autres 120.00      130.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté U5.00      160.00 

_  —  Emme.thal.    175.00      180.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEDS. 

La  piôc3.) 


-  Balles  de  Paris, 


Pintades 

2.75  4  3  75 

»  oulets  Bress. 

2 

00  4  7.00 

Canards  ferme 

2.50 

3.40 

—    Nantes . 

2 

'&    6.25 

—    Rouen. . 

4.00 

5.50 

—     Houdan. 

5.00    8.00 

Diodes 

3.50 

7.50 

Gelinottes 

..        » 

Oies  d'Angers 

» 

» 

Sarcelles 

Il        » 

Lapins  dom... 

1.'25 

4.25 

Pluviers 

» 

—  garenne . 

1.00 

1.50 

Canards  sauv.. 

*          n 

Pigeons 

0.50 

1.70 

Vanneaux 

M                » 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Los  100  kilogr. 


Paris 14.75  à  15.60 

Hav^re 12.00      12  50 

Dijjn 17.00      17.50 

SARRASIN.  - 

Paris 17.50  à  17.75 

Avignon 20.50      20.50 

La  Mans...  17.00  à  17.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  i  Caroline....  50.00  à  56.00 

Saigon 18.50  à  19.00  '  Japon 40.00      43.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Douai 14.50  à  15.00 

Avignon 20.00  20.00 

Le  Mans  ...  14.00  15.00. 

Les  100  kilogr. 

Avranches..  16.00  à  16.50 

Nantes 16.50  16.75 

Rennes 16.50  16.50 


Pars 

Bordeaux.. 
Marseille.  ., 


Haricots 
36.00  à  46.00 
22  50  34.00 
22.50      40.00 


Pois. 
29.00  à  23.00 
24.00      30.00 
n.50      35.00 


Lentilles. 
32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
37.00      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Paris 18.00  à  21.00  :  Brulague...   14.00  à  16.00 

Cavaillon..   16.00      18.00  |  Barbentanue  13.00      15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Armentières.  7.00  à    7.25  ,  Montargis. .     S. 00  à    9.00 
Dijon 5.00  a    5.00    Sens S. 00  à    S. 50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  violet....  110  à  150 

—      vieux  ...     70        70 

Luzerne  deProv.  100       120 

Luzerne 90      125 

Ray-grass 40        45 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acbeteur) 


Minette 35  à  45  00 

Sainfoin  double  .  24    24.00 
Sainfoin  simple.  22    22.00 

Pois  jarras 23     24.00 

Vesces  d'hiver.  30     35.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle., . 
Paille  d'avoine 


!'•  quai. 

2"  quai. 

56  à  62 

41S  à  53 

54       60 

44      48 

30      34 

20      30 

33      30 

27      32 

23      26 

20      22 

3'  quai. 
43  à  48 
40  44 
23  25 
23 
18 


27 
20 


Cours  de  différents  marchés 


Paille. 
Bar-sur-Seiu 
Ghâtcaurou.t 

Chauny 

Gompiègne. . 


3.75 
2.75 
4.00 
3.00 


Foin. 

6.75 
6.50 
Ô.75 
7.00 


Paille. 

Aubenas 

Bar-le-Diic. . . 

AIbi 

Agen 


Foin. 

2.25 

6.25 

3.50 

10.50 

3.25 

6.00 

4.00 

6.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —   Les    100  kil. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl, . 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places   du 

Nord. 

14.00  4  14.50 


13  00 
18.25 
17.50 
13.75 
11.00 


14.00 
19.50 
18.00 
15.00 
12.50 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

14.00  à  14.25 


18.25 
17.00 
,^5.00 
11 .00 


18,50 
17.25 
15.00 
13.00 


Marseille. 
11.25  à  11.50 


16.75 
13.75 
12.75 
10.75 
12.25 


17.50 
14.50 
13.50 
10.75 
14.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre. 


Carvin . 
Lille... 
Douai . . 


Colza. 
19.00  à  20.00 
27.00  30.00 
17.00      18.00 


Lin. 
24.00  à  25.00 
32.50  38.00 
19.00      19.50 


Œillette. 
24. OJ  à  25.00 


23.00      23.50 


CHANVRES.  —  Los  50  kilogr. 


Le  Mans. . 
Sanmur . . . 


Ir»  qualité. 
26.00  i  29.00 


2'  qualité. 


3»  qualité. 


LJNS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Idommuns. 


Alost 

Bergues , .  I 


Ordin. 


Bons. 


Uupér. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  7C.O0àSO.0O  I  Wurtemberg.   1.0  à  145.00 

Bourgogne..  85.00     95.00    Spalt 155.00   165.00 

Poperinghe  .  70.00     70.00  '  Alsace 110.00   125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13%  azote  20.75  à  20.75 

Viande  desséchée  moulue.  9/11%  —  18.50  18.50 
Corne  torréfiée  moulue....     14/15%     —    24.00    24.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —     11.50    11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —     19.50    19.50 

—      de  potasse 44  %  potasse,  13%    —    47.25    47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.96    30.95 

Chlorure  de  potassium.    48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —         25.25    25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phospliatés.  ^  Paris,  les  100  kil. 
l'oudre  d'os  verts  3/4  Az, 40/45 phosphate     12.00à  12.00 
—     d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.     11.25     11.25 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.85      8.85 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO', 2/3  Az  11.25  11.25 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"..       4.90      6.25 

Phosphate  précipité    36/40  PhO'» 17.50     17.50 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO».  4.70  5.10 
Scories  de  Long-wy,  gare  Mont-St-Martin.  3.35  3.55 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt. .. .     3.64      3.84 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(eu  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  DouUens.    2.20  à 2.80 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy..        »        » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 2.00    2.45 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.10    3.30 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..     8.15    8.15 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes. .     4.10    4.65 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.60/7  Az à   Marseille     11.75  à  12.00 

Ricin  4/5  Az —  8.25        9.00 

Arachides  en  coques, 3.50/4  Az    —  13.75      14.50 

Niger  4.50/5  Az —  "  » 

Ravison  4/50  Az —  10.00       10.25 

Palmiste —  10.00      10.25 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque     10.25      11.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  —  11. '25      11.50 

Caméline  5  Az —  »  « 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO»,   à 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO', 

à  Nantes »             » 

Tourteaux  de  Bondy,1.5/2  Az,4/5  PhO', 

à  Noisy-Ie-Seo 3.30       4.30 

Poudrette,    1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,    à 

Maisons-Alfort 2.35        3.05 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chrysalides,8Az,l/5PhO'>,Vienne(Isère)  »             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hoclol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/5  fin  betteraves,  1  Lille,  disp..  37.00  à  37.00 
90°  disponib.  34.75  à  34.75  ]  Bordeaux...  41.00  42.50 
4  derniers...  34.50      347.5  î  Béziers... .    86.00      86.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88°  saocha,  7-9,  disponible 32 .  50  à  33 .25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 3i.5U    33.50 

Raffinés 105.00  105.50 

Mélasses 12.00    12.00 
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AMIDONS   ET   FÉCULES.—  Paris  (Les  ino  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55,00 

Amidon  de  maïs 29.00  36.00 

Fécule  sèche  de  rOise '27.00  27.00 

—  Epinal '27.00  27.00 

—  Paris 27.50  28.50 

Sirop  cristal 33.00  44.00 


Paris  .. 
Rouen . 
Gaen..., 
Lille  . . 


HUILES.  ~  Les  100  kilogr. 
Lin. 

79.75  à  81. on 


Colza.       1 

65.5(1 

à  66  60 

66.50 

66.50 

65.00 

65.00 

tW.SÛ 

66.50 

M. 00      81. CO 


77.00      77.00 


Œillette. 
•      i      » 


VINS 
Vins  de  la  Giroade. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

—  ordinaires 750        800 

Artisans,  paysans  Médoc 550        750 

—  —        Bas  Médoc 500        535 

Graves  supérieures 950     l .  000 

Petites  Graves 600        800 

Palus 400        425 


Vins  blancs.  —  Année  1890 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


900  i  1000 
750  800 
375        400 


Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  léger»  (7  à  8°)...     10.00  à  12.00 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9»).     12.00       i:i.00 

—  Alicante-Bouschet 20.00      22.00 

—  Montagne 13.00      20.00 

KAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —    Eau-de-vie  des  Cfiarentes. 

1875 


Derniers  hois 

Bous  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  !•'  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

. 

7'20 

» 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


B  RODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre »  Paris      66.60  4  66.60 

—  de  fer —  5.75        6.25 

Soufre  trituré i  Marseille  13.50      13 .50 

—  sublimé —  16.50       16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sulfocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État      { 
et  de  villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 
3  1/2%.... 

Oblig.  tunisiennes  500  i.  3  %. 
1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2%  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-18962  1/2%  r. 400t. 

—     1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.   125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

—  1 /4  d'obi,  r.  l'25 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 

Société  générale  500  t.  230  p 
Est,  500tr.  tout  payé 
Midi,  —         — 

Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    —         - 

Gaz  Parisien,  250  f .  tout  payé 

Transatlantique,  500  Ir.  t.  p. 

Messageries  marit.  500  1. 1.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p. 

C^géiU'Y.  Voitures  50O  f.  t.  p. 


du  27  au 

:îjuiii,'i 

GOUTB 

du 

PlUBhaut. 

riiis  baB. 

4  juillet 

100.25 

100.00 

99.60 

9S'.75 

99.00 

'.18.70 

102.50 

101.80 

101.90 

480.00 

478.00 

478.00 

512.00 

536.00 

513.75 

419.75 

416. -25 

419.75 

408.00 

40b. 00 

406.00 

108.00 

106.75 

105.00 

53'.  1.00 

537.00 

539.00 

540.00 

536.00 

539.00 

357.50 

355.00 

356.00 

93.00 

92.50 

92.-25 

358.50 

356.25 

356.50 

93.50 

92.50 

92.50 

407.50 

40-1.00 

405.00 

102.50 

102.00 

102.50 

384.50 

384.50 

389.00 

96.50 

98.00 

98.00 

401.75 

39y.(i0 

400.00 

513.50 

513.00 

51(1.00 

135.00 

135.00 

135.00 

101.50 

101. -25 

101.75 

104.00 

100.60 

100.60 

72. 'i2 

7-2.05 

72.15 

98.50 

98.25 

98.50 

94.90 

94.65 

93.90 

24.00 

23.85 

23.85 

100.75 

100.60 

100.75 

4020.00 

3'.  190. 00 

4080.00 

680.00 

675.00 

6V5.00 

607.00 

605.00 

603.00 

1058.00 

1050.00 

1040.00 

607.00 

607.00 

607.00 

Il no. 00 

1098.00 

1U93.00 

1320.00 

13-20.00 

1317.00 

2 ',■20. 00 

23»0.00 

-,■375.00 

1710.00 

1730.00 

1735.00 

1082.00 

1076.00 

10'i8.00 

1825.00 

1810.00 

1810.00 

ir.s.oo 

1140.00 

1130.00 

327.00 

3-25.00 

325  00 

546.00 

540.00 

535.00 

•2040.00 

'20-20.00 

20-20.00 

3550.00 

3530.00 

35-20.00 

415.00 

409.00 

413.00 

Valeurs  Trançaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883  (s.l.)3%  r.500 

—  1885  3%500f.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Gomm.  18793%  r.  500t. 

—  1880  3%  r.500  f. 

—  18913  %  r.  400  t. 

—  189-2  3.20%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  £r. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  uouv- 

Orl.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.39<;r.500t. 

—  3  %  nouv        - 
Ardennea         3  %  r.  500 
Bone-Guelnia      . —    — 
Est-Algéric-ii        —    — 

\  Ouest-Algérien  —    — 


C«  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C"  gén.  des  Voilures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlauliquo.  3  %  r.  500 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  i 
—        Bons  A  lots  1889 


du  27  au 

J  juillet 

Plua  haut. 

Plus  bas. 

497.00 

494,00 

4'i0.00 

436.00 

450.75 

419.00 

445.00 

443  00 

419.00 

448.50 

485.00 

482.50 

385.75 

384.00 

457.00 

452.00 

416.00 

416.00 

47.50 

47.00 

49.00 

48.50 

656.00 

655.75 

445.00 

442.00 

448.50 

446.75 

448,00 

448.00 

449.00 

445.50 

463.50 

463.00 

450.00 

450.00 

451.00 

451.00 

416.75 

446.50 

450.00 

419.50 

447.00 

447. CO 

448.00 

445.50 

446. .50 

446.00 

452.00 

450.00 

430.75 

431.00 

432.00 

43(1.. 50 

4-28.00 

428,00 

508.50 

507.00 

507.00 

505.00 

418.00 

ii:;.oo 

616.00 

604.00 

332.50 

332.00 

485.00 

480.00 

90.00 

87.00 

88,00 

86.00 

du 

I  iuiii..'i 
49 '..50 
438  75 
451.00 
45(1. 00 
453.00 
488.00 
387.00 
450.00 
415.00 
47.00 
48,50 


657,00 
417.00 
417.75 
450.00 
447,00 
461,00 
450.00 
451.00 
446.00 
455.00 
418.00 
446.00 
447.00 
451.75 
436.00 
434.50 
431.00 


500.00 
497,50 
413.00 
6-20.00 
3.13.50 
480.25 
90,00 
86.00 


Le  gérant  resDonsaote  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  M.\ki:thi:ux,   Imprimeur,  1.  rue  CasscUe. 
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:)n  du  blé  à  la  Chambre  des  députés;  bons  d'importation;  discours  de  MM.  Debussy, 
Viger,  Méline,  Honoré  Ley^ue,  Rose;. texte  voté  par  la  Chambre.  —  EtVectif  des  étalons 
t.  —  Loi  relative  à  la  constitution  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  agricoles.  — 
;  des  haras  en  chevaux  de  pur  sang;  réunion  de  Chantilly. —  Examens  d'admission  aux 
ratiques  d'agriculture  du  Neubourg,  d'Autibes  et  de  Grand-Jouan.  —  Syndicat  des  viti- 
de  la  Gironde;  vani  concernant  les  commutations  de  peine  de  la  prison  en  amendes, 
évente  des  vins;  délibération  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault.  —  Association  de 
e  agricole;  assemblée  générale  et  banquet.  —  Le  sulfate  de  fer  pour  la  destruction  des 
—  Lettre  de  M.  Marguerite-Delacharlonny. 


)u  du  blé  à  la  Chambre  des  députés, 
de  se  se'parer,  la  Chambre  des 
a  repris,  après  trois  semaines 
plioii,  le  débat  commencé  n\\ 
juin  sur  la  question  du  blé. 
m  discours  scindé  en  deux  par- 
t  la  première  a  été  prononcée  le 
il  la  seconde  le  S  juillet,  M.  De- 
îherché  à  établir  le  rôle  de  l'ac- 
lutiun  dans  l'admission  lempo- 
k  démontrer  qu'il  a  surtout  pour 
de  faire  baisser  les  cours  sur  les 

intérieurs.  L'honorable  rappor- 
ta Commission  des  douanes  est 
;u  que  la  création  du  bon  d'im- 
a  empêchera  le  trafic  des  acquits, 
^ues  pour  les  finances  de  l'Elat, 
le  récupérant  et  au  delà,  dans  les 
où   il  faut  importer   du   blé,  ce 

déboursera     dans    les     années 
ance  pour  favoriser  le  placement 
iger  du  stock  en  excédent, 
iiéry  a  pris  en  fort  bons  termes  la 

de  l'admission  temporaire  qui, 
lui,  ne  porte  atteinte  ni  au  'frésor 
nlérêts  agricoles, 
est  pas  l'avis  de  M.  Viger.  Cepen- 
incien  ministre  de  l'agriculture 
ose  pas  de  supprimer  ce  régime, 
créé  un  courant  commercial  qu'il 
pas  arrêter  ;  mais  il  demande  à  la 
e  de  voler  le  projet  de  la  com- 

des  douanes  qui  concilie  les  faci- 
xporler  les  farines  avec  la  néces- 
H-otéger  le  marché  français, 
éline  reconnaît  les  inconvénients 
mission  temporaire.  Sans  doute, 

étrangers  introduits  à  la  faveur 
■égime  sont  représentés  par  des 
inçais  exportés  dans  les  mêmes 
ions.  Il  n'y  a  donc  pas  de  change- 
1  point  de  vue  de  la  quantité  des 
qui  pèsent  sur  le  marché;  l'ad- 
temporaire  n'agit  pas  moins  de 
1  la  plus  dangereuse  pour  l'agri- 

;  par  les  quantités  considérables 
qu'elle   accumule    sur    certains 

1  JUILLET  1900.  —  N"  28. 


points  de  la  France,  elle  a  une  iniluence 
déprimante  sur  les  cours.  Le  système 
des  bons  à  l'importation,  loin  de  remédier 
au  mal,  est  de  nature  à  l'aggraver. 

M.  Méline  montre  avec  une  grande 
clarté  les  défauts  de  cette  combinaison  qui 
po;.rrait  avoir  pour  effet  de  coûter  fort 
cher  au  Trésor  et  de  nécessiter  la  créa- 
tion de  nouveaux  impôts  dont  l'agricul- 
ture supporterait  la  plus  lourde  charge. 
De  plus,  les  primes  que  l'on  fait  miroiter 
aux  yeux  du  cultivateur,  ce  n'est  pas  le 
cultivateur  qui  en  profitera,  parce  qu'il 
n'a  pas  le  loisir  d'aller  vendre  son  blé  à 
l'étranger  et  de  chercher  ensuite  un  pre- 
neur du  bon  d'importation  que  lui  aura 
remis  la  douane;  c'est  l'intermédiaire, 
c'est-à-dire  la  meunerie  et  particulière- 
ment la  grande  meunerie  qui  réalisera 
l'opération  et  en  retirera  les  profits.  L'in- 
termédiaire ne  se  fera  pas  faute  de  spé- 
culer à  la  baisse  s'il  y  trouve  son  avan- 
tage, et  voici  comment  : 

«  Il  commence  par  envoyer  sur  le  marché 
voisin  3  millions  de  quintaux  de  bé  ;  il  l'ait 
la  hausse  ;  puis  il  garde  en  portefeuille  ses 
bons  d'importation,  attendant  le  moment  de 
s'en  servir.  Le  lendemain,  il  peut  aisément 
s'engager  à  la  baisse  parce  qu'il  est  le 
maître  de  la  baisse  s'il  le  veut,  parce  que 
quinze  jours  après,  avec  les  bons  d'impor- 
tation qui  représentent  3  millions  de  quin- 
taux de  blé  français  exporté,  il  fera  entrer 
3  millions  de  quintaux  de  blé  étranger  qui 
entraîneront  la  baisse  après  la  hausse,  et 
avec  celte  différence  qu'il  pourra  choisir 
son  moment,  faire  s'il  le  veut  une  hausse 
de  quinze  jours  et  une  baisse  de  deux  mois. 

Un  système  qui  donne  de  pareils  résul- 
tats aggrave  considérablement  le  mal  causé 
déjà  par  l'admission  temporaire.  On  se 
plaint  que  l'admission  temporaire  favorise 
la  spéculation  des  acquits-à-cantion  qui  pè- 
sent lourdement  sur  le  marché  ;  je  vous 
signale  une  spéculation  bien  autrement  re- 
doutable, bien  plus  puissante,  qui  agira 
d'une  façon  bien  plus  eflicace  sur  le  marché 
que  ne  le  fait  l'admission  temporaire.  Le 
remède  est  doue  pire  que  le  mal  ;  le  sys- 

T.  II.  —  2 
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i:OU«S  DES  DENRÉES  AGlIlCULES  (DU  21  JUIN  AU  3  JUILLET  1900) 


AMIDONS   ET   KÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  ii  55.00 

Amidon  de  maïs "29.00      36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise Î7.00      27.00 

—  Epinal 27.00      27,00 

—  Paris 27.50      28.50 

■Sirop  cristal 33.00      44.00 


Paris  . . 
Rouen . 
Gaen..., 
Lille  . . 


HUILES.  —  Las  100  kilogr. 
Colza. 

65.50  à  66  50 


66.60 
65.00 
66.50 


66.50 
65.00 
66.50 


Lin. 

79.75  à  t<1.0" 
SI. 00 


SI.CO 


77.00      77.00 


Œillette. 
>      à      » 


VINS 


Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin*  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

—          ordinaires 750  800 

Artisans,  pajsans  Médoc 550  750 

—             —        Bas  Médoc 500  525 

Graves  supérieures 950  1 .000 

Petites  Graves 600  800 

Palus 400  425 


I 
Vins  blancs.  —  Année  1896 

Graves  de  Barsau 9 

Petites  Graves 7 

Entre  deux  mers 3 

Vins  du  Uldi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  4  8°)...     10. C 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9").     12. C 

—  Alicante-Bouschet 20.0 

—  Montagne 13. C 

EAU-DE-VIE.—  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Eau'de-vie   des  Charen 
1878  1877 


Derniers  bois 

lîons  bois  ordinaires., 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Rorderie,  ou  1''  bois.. 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 


500 
550 
580 
600 
659 


510 
580 
590 
610 
660 
720 
800 


BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilc 

Sulfate  de  cuivre à  Paria      66.6 

—      de  fer —  5.7 

Soufre  trituré 1  Marseille   13.5 


—      sublimé 

Sull'ure  de  carbone. 


16.5 
37.» 


Sultocarbonale  de  potassium,  à  St-Denia.  36.0' 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  villes. 

Rente  irançaise  3  % 

—  3  %  amort.. 
3  1/2%.... 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 
1865,  4  %  remb.  50O  l'r. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2   1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-18962  l/2%r.400f. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.   125  — 
Métropolitain  2  %  r.  500 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.   100  — 

Lyon  1880  3  %  r.   100  — 

Egypte  3  1/2%  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  1.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  i.  450  p 

Société  générale  500  i.  230  p 
Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  —         — 

Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    —         — 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 

Transatlantique,  500  (r.  t.  p. 

Messageries  marit.  500 1. 1.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  i.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p. 

C  •  g(!nrr.  ■Voitures  500  f.  l.  p. 


du  J7  au 

.•ijlllllrl 

Cours 

Plus  haut. 

Plus  bas. 

1    jU]IIrl 

100.25 

100.00 

9!',  60 

99.75 

99.00 

98.70 

102,50 

101.80 

101.90 

480.00 

478.00 

478.00 

542.00 

539.00 

5i3,75 

419.75 

416.25 

419.75 

408.00 

406.00 

406.00 

108.00 

106.75 

105.00 

53'.'.  00 

537.00 

539.00 

5i0.00 

536.00 

539.00 

357,50 

355.00 

3ii6,00 

93.00 

92.50 

92,25 

358.50 

356.25 

356  50 

93,50 

92.50 

92.60 

407,50 

404.00 

405.00 

102.50 

102.00 

102.50 

384.50 

3Si.5ù 

389.00 

96.50 

96,00 

9.S.00 

401.75 

399,110 

400.00 

513.50 

513,00 

5111.00 

135.00 

13^,00 

135,00 

101.50 

101.25 

101.75 

lO'i.OO 

100.60 

100.60 

72.42 

72.05 

72.15 

98.50 

98.26 

98.50 

94,90 

94.65 

93.90 

Î4.0U 

23.85 

23.85 

100.75 

100.00 

100.75 

4020.00 

3<,i90.00 

4080.00 

680.00 

675.00 

675.00 

607.00 

605.00 

603.00 

1058.00 

1050.00 

1040.00 

607.00 

607.00 

607.00 

1100.00 

1098.00 

1O93.00 

1320.00 

1320.00 

1317,00 

2420.00 

23a0.00 

'^375, 00 

17  10. 00 

1730.00 

1735,00 

1052.00 

1076,00 

1078.00 

1825.00 

1810.00 

1810.00 

U'iS.OO 

1140.00 

1130.00 

327,00 

325.00 

325  00 

546.00 

540.00 

535.00 

2040.00 

2020.00 

2020.00 

3550.00 

3530.00 

3520.00 

415.00 

409.00 

413.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  lS85  3%500t.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
I  Comm.  1879  3%  r.  500f. 

—  1880  3  %  r.  500  f . 

—  18913%  r.  4001. 

—  1892  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3  %  ramb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv,       — 
Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.39<;r.5001. 

—  3  %  nouv.       - 
Ardennes         Z%t.  500 
Bone-Gueliiia      —    — 
Est-Algérien        —     — 
Ouest-Algérien  —    — 


C«  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C'^gôn.des  Voitures4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique,  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p 
—        Bons  à  lots  18X9. 


du  27  au 

3  juiile 

Plus  haut. 

Plus  1ia> 

497.00 

494.00 

440,00 

436.00 

450.75 

419.00 

445.00 

443  00 

449.00 

448.50 

4S5.00 

482.50 

385.75 

384.00 

457.00 

452.00 

4'i6.00 

446.00 

47.50 

47.00 

49.00 

48.50 

656.00 

655.75 

445,00 

442.00 

448,50 

446.75 

448.00 

44.-;. 00 

449.00 

445.50 

463.50 

463.00 

450.00 

450.00 

451.00 

451.00 

446.75 

446.50 

450.00 

419.50 

447.00 

447.00 

448.00 

445.50 

446.50 

446.00 

452.00 

450,00 

430.75 

431,00 

432.00 

430.50 

428.00 

428.00 

508.50 

507.00 

507.00 

505.00 

418.00 

413.00 

616.00 

604.00 

332.50 

332.00 

485.00 

480.00 

90.00 

87.00 

SU.  00 

86.00 

Le  gérant  resDonsaOie  :  L.  Bourguigno> 


Paris.  —  L.  MAULiHKLiN,    Imprimeur,   1.  rue  ( 
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La  question  du  blé  à  la  Chambre  des  députés;  bons  d'importation:  discours  de  MM.  Debussj-, 
Thiéry,  \'iger,  Méline,  Honoré  Ley^ue,  Rose;  texte  voté  par  la~Chambre.  —  Etl'ectif  des  étalons 
de  l'Etit.  —  Loi  relative  à  la  constitution  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  agricoles.  — 
Remonte  des  haras  en  chevaux  de  pur  sang;  réunion  de  Chantilly. —  Examens  d'admission  aux 
écoles  pratiques  d'agriculture  du  Neubourg,  d'Autibes  et  de  Grand-Jouan.  —  Syudicat  des  viti- 
culteurs de  la  Gironde;  vœu  concernant  les  commutations  de  peine  de  la  prison  en  aineudes. 
—  La  mévente  des  vins;  délibération  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault.  —  Association  de 
la  presse  agricole;  assemblée  générale  et  banquet.  —  Le  sulfate  de  fer  pour  la  destruction  des 
sanves.  —  Lettre  de  M.  Marguente-Delacharlonny. 


La  question  du  blé  à  la  Chambre  des  députés. 
Avant  de  se  se'parer,  la  Cliambre  des 
députés  a  repris,  après  trois  semaines 
d'interrupLioii,  le  débat  commencé  au 
mois  de  juin  sur  la  question  du  blé. 

Dans  un  discours  scindé  en  deux  par- 
ties, dont  la  première  a  été  prononcée  le 
22  juin  et  la  seconde  le  5  juillet,  M.  De- 
bussy a  cherché  à  établir  le  rôle  de  l'ac- 
quil-à-cauli(m  dans  l'admission  tempo- 
raire et  à  démontrer  qu'il  a  surtout  pour 
résultat  de  faire  baisser  les  cours  sur  les 
marchés  intérieurs.  L'honorable  rappor- 
teur de  la  Commission  des  douanes  est 
convaincu  que  la  création  du  bon  d'im- 
portation empêchera  le  trafic  des  acquits, 
sans  risques  pour  les  finances  de  l'Etat, 
la  douane  récupérant  et  au  delà,  dans  les 
années  où  il  faut  importer  du  blo,  ce 
qu'elle  déboursera  dans  les  années 
d'abondance  pour  favoriser  le  placement 
à  l'étranger  du  stock  en  excédent. 

M.  Thiéry  a  pris  en  fort  bons  termes  la 
défense  de  l'admission  temporaire  qui, 
d'après  lui,  ne  porte  atteinte  ni  au  Trésor 
ni  aux  intérêts  agricoles. 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Viger.  Cepen- 
dant, l'ancien  mini.-<tre  de  l'agriculture 
ne  propose  pas  de  supprimer  ce  régime, 
car  il  a  créé  un  courant  commercial  qu  il 
ne  faut  pas  arrêter;  mais  il  demande  à  la 
Chambre  de  voter  le  projet  de  la  com- 
mission des  douanes  qui  concilie  les  faci- 
lités d'exporter  les  farines  avec  la  néces- 
sité de  protéger  le  marché  français. 

M.  Méline  reconnaît  les  inconvénients 
de  l'admission  temporaire.  Sans  doute, 
les  blés  étrangers  introduits  à  la  faveur 
de  ce  régime  sont  représentés  par  des 
blés  français  exportés  dans  les  mômes 
proportions.  Il  n'y  a  donc  pas  de  change- 
ment au  point  de  vue  de  la  quantité  des 
grains  qui  pèsent  sur  le  marché  ;  l'ad- 
mission temporaire  n'agit  pas  moins  de 
la  façon  la  plus  dangereuse  pour  l'agri- 
culture ;  par  les  quantités  considérables 
dî    blé   qu'elle    accumule    sur    certains 
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points  de  la  France,  elle  a  une  inlluence 
déprimante  sur  les  cours.  Le  système 
des  bons  à  l'importation,  loin  de  remédier 
au  mal,  est  de  nature  à  l'aggraver. 

M.  Méline  montre  avec  une  grande 
clarté  les  défauts  de  cette  combinaison  qui 
po'L.rrait  avoir  pour  effet  de  coûter  fort 
cher  au  Trésor  et  de  nécessiter  la  créa- 
tion de  nouveaux  impôts  dont  l'agricul- 
ture supporterait  la  plus  lourde  charge. 
De  plus,  les  primes  que  l'on  fait  miroiter 
aux  yeux  du  cultivateur,  ce  n'est  pas  le 
cultivateur  qui  en  profitera,  parce  qu'il 
n'a  pas  le  loisir  d'aller  vendre  son  blé  à 
l'étranger  et  de  chercher  ensuite  un  pre- 
neur du  bon  d'importation  que  lui  aura 
remis  la  douane;  c'est  l'intermédiaire, 
c'est-à-dire  la  meunerie  et  particulière- 
ment la  grande  meunerie  qui  réalisera 
l'opération  et  en  retirera  les  profits.  L'in- 
termédiaire ne  se  fera  pas  faute  de  spé- 
culer à  la  baisse  s'il  y  trouve  son  avan- 
tage, et  voici  comment  : 

«  Il  commence  par  envoyer  sur  le  marché 
voisin  3  millions  de  quintaux  Je  b'é  ;  il  l'ait 
la  hausse  ;  puis  il  garde  en  portefeuille  ses 
bons  d'importation,  attendant  le  moment  de 
s'en  servir.  Le  lendemain,  il  peut  aisément 
s'engager    à    la    baisse    parce    qu'il    est    le 
maître  de  la  baisse  s'il  le  veut,  parce  que 
quinze  jours  après,  avec  les  bons  d'impor- 
tation qui  représentent  3  millions  de  quin- 
taux de  blé  français  exporté,  il  fera  entrer 
3  millions  de  quintaux  de  blé  étranger  qui 
entraîneront  la   baisse  après   la  hausse,  et 
avec    cette  dilTéreiice   qu'il   pourra    choisir 
son  moment,  faire  s'il  le  veut  une  hausse 
de  quinze  jours  et  une  baisse  de  deux  mois. 
Un  système  qui   donne   de   pareils  résul- 
tats aggrave  considérablement  le  mal  causé 
déjà   par    l'admission    temporaire.    On    se 
plaint  que   l'admission  temporaire  favorise 
la  spéculation  des  acquits-à-cantion  qui  pè- 
sent  lourdement    sur   le   marché  ;   je  vous 
signale  une  spéculation  bien  autrement  re- 
doutable,   bien    plus    puissante,    qui    agira 
d'une  façon  bien  plus  eflicace  sur  le  marché 
que  nu  le  fait  l'admission  temporaire.   Le 
1  remède  est  donc  pire  que  le  mal  ;  le  sys" 
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lème  des  bons  d'importation  aggrave  l'ad- 
mission temporaire  au  lieu  de  la  corriger. 

M.  Méline  est  donc  d'avis  de  renvoyer  à 
la  commission  cette  question  que  foules 
les  sociétés  agricoles  ont  mise  à  l'élude. 
Pour  lui,  la  meilleure  solution  du  pro- 
blème consiste  dans  la  revision  de  l'ad- 
mission temporaire  et  dans  l'organisation 
du  commerce  des  blés.  A  ce  sujet  le  con- 
grès international  d'agriculture  a  décidé 
que  les  syndicats  et  les  sociétés  d'agri- 
culture seraient  conviés  à  constituer  des 
sociétés  coopératives  indépendantes  des 
syndicats  et  des  associations  agricoles 
elles-mêmes,  et  que  les  sociétés  coopéra- 
tives s'organiferaient  de  façon  à  faire 
des  avances  aux  agriculteurs  et  à  cons- 
truire des  magasins  de  dépôt  où  l'on 
pourrait  emmagasiner  les  blés.  Le  con- 
grès s'est  en  outre  prononcé  pour  le  re- 
maniement de  l'admission  temporaire  et 
contre  le  système  des  bons  d'importation. 

M.  Debussy  défend  les  conclusions  de 
son  rapport.  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture indique  de  nouveau  les  motifs  qui 
l'empêchent  d'accepter  le  projet  de  la 
commission,  et  se  déclare  prêt  à  déposer 
le  projet,  dont  il  a  déjà  fait  connaître  les 
termes,  portant  réforme  de  l'admission 
temporaire,  à  savoir;  l'obligation  pour 
l'importateur  d'acquitter  immédiatement 
les  droits  d'entrée  et  de  notifier  en  même 
temps  à  la  douane  le  nom  et  l'adresse 
du  cessionnaire  de  l'acquit.  M.  Honoré 
Leygue,  M.  Rose  et  M.  Viger,  qui  a  eu 
le  premier  l'idée  d'introduire  en  France 
le  mécanisme  allemand  des  bons  d'impor- 
tation, s'opposent  au  renvoi.  En  fin  de 
compte,  le  renvoi  est  repoussé  par 
292  voix  contre  232  et  la  loi  est  votée  avec 
une  modification  proposée  par  M.  lie- 
nault-Morlière,  qui  en  limite  la  durée 
d'application  au  .'50  mars  1904. 

Voici  le  texte  adopté  : 

Art.  1".  —Jusqu'au  30  mars  1904,  toute 
exportation  de  blé  ou  de  farine  Je  blé, 
quelle  qu'en  soit  la  provenance,  donnera 
lieu  à  la  délivrance,  par  la  douane,  d'un  bon 
d'importation  indiquant  : 

1°  La  quantité  et  le  poids  net  de  la  denrée 
exportée  ; 

2"  a)  Pour  le  blé,  la  somme  que  cette 
denrée  devrait  payera  l'importation  ; 

b)  Pour  les  farines,  le  chiffre  qui  sera 
déterminé  par  l'article  4.  Ces  chiffres  indi- 
queront la  valeur  des  bons. 

Ce  bon  servira  au  porteur  à  acquitter  les 
droits  de  douane  sur  les  blés,  cafés,  thés  et 
cacaos. 


A  l'expiration  du  délai  ci-dessus  stipulé, 
la  présente  loi,  si  elle  n'est  prorogée  par 
aucune  disposition  législative  nouvelle, 
cessera  d'être  applicable. 

Art.  2.  —  Le  bon  d'importation  peut  être 
transféré  au  porteur. 

Alt.  3.  —  La  validité  du  bon  d'importa- 
tion ne  pourra  excéder  un  an  de  la  date  de 
sa  création. 

Art.  4.  —  In  règlement  d'administration 
déterminera,  selon  le  taux  de  blutage  des 
farines  de  blé,  le  chiffre  dont  elles  pourront 
bénéficier  du  bon  d'importation  ;  les  types 
de  farines  admis  à  la  sortie  seront  les 
mêmes  pour  le  bon  d'importation  que  pour 
l'admission  temporaire. 

Le  blé  devra  être  d'essence  tendre  indi- 
gène et  de  bonne  qualité  commerciale. 

Art.  b.  —  Sont  applicables  à  la  présente 
loi  l'article  1"  de  la  loi  du  30  mars  1887  et 
l'article  14  de  la  loi  du  12  janvier  1892. 

La  parole  est  maintenant  au  Sénat  qui 

peut-être  ne  se  laissera  pas  tromper  par 

le    mirage  qui  a  séduit  la  Chambre  des 

députés. 

Effectif  des  étalons. 

Le  Sénat  a  volé  le  projet  de  loi  adopté 
par  la  Chambre,  portant  que  l'effectifcies 
étalons  entretenus  par  l'administration 
des  haras  sera,à  partirdu  l"janvier  1901, 
successivement  portéde3,000à  3,450 têtes 
par  accroissements  annuels  de  30  étalons. 
Assurances  mutuelles  agricoles. 

Le  Journal  officiel  du  9  juillet  a  pro- 
mulgué la  loi  datée  du  4  juillet, relative  à 
la  constitution  des  sociétés  ou  caisses 
d'assurances  mutuelles  agricoles.  — Yoici 
le  texte  de  celte  loi  en  un  seul  article  : 

Article  unique.  —  Les  sociétés  ou  caisses 
d'assurances  mutuelles  agricoles  qui  sont 
gérées  et  administrées  gratuitement,  qui 
n'ont  en  vue  et  qui,  en  fait,  ne  réalisent  au- 
cun bénéfice,  sont  affranchies  des  formalités 
prescrites  par  la  loi  du  24  juillet  1867  et  le 
décret  du  28  juillet  1808,  relatifs  aux  sociétés 
d'assurances. 

Elles  pourront  se  constituer  en  se  sou- 
mettant aux  prescriptions  de  la  loi  du 
21  mars  1884  sur  les  syndicats  profession- 
nels. 

Les  sociétés  ou  caisses  d'assurances  mu- 
tuelles agricoles  ainsi  créées  seront  exemptes 
de  tous  droits  de  timbre  et  d'enregistrement 
autres  que  le  droit  de  timbre  de  10  centimes 
prévu  par  le  paragraphe  1"  de  l'article  18 
de  la  loi  des  23  et  25  août  1871. 
Remoute  des  haras  en  chevaux  de  pur  sang. 

Une  commission  d'inspecteurs  géné- 
raux des  haras  procédera,  le  31  juillet 
prochain,  à  dix  heures  du   matin,   dans 
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rétablissement  de  M.  AumonI,  à  Clian- 
tilly,  à  l'achat  d'étalons  de  pur  sang 
anglais  en  vue  de  la  remonte  des  haras 
nationaux  en  1900. 

MM.  les  propriétaires  qui  auraient  l'in- 
tention de  présenter  des  étalons  à  l'exa- 
men de  celte  commission  sont  priés  de 
vouloir  bien  en  faire  la  déclaration  au  mi- 
nistère de  l'agriculture,  direction  des  haras, 
premier  bureau.  Celte  déclaration  devra 
être  parvenue  le  26  juillet  au  plus  tard  et 
contenir,  avec  l'indication  ae  l'origine  du 
cheval,  uo  relevé  de  ses  performances. 

Pour  être  inscrit,  tout  cheval  déclaré 
devra  figurer  au  Stud-book  français. 

S'il  s'agit  d'animaux  importés,  les  pro- 
priétaires auront  à  fournir,  à  l'appui  de 
leur  déclaration,  les  pièces  exigées  pour 
l'inscription  régulière  des  étalons  au  Stud- 
book  français. 

Les  étalons  de  pur  sang,  de  robe  grise, 
ne  pourront  être  admis  à  l'examen  de  la 
commission. 

Les  commissions  spéciales  pourront  être 
formées  pour  examiner,  au  domicile  des 
propriétaires  qui  en  feront  la  demande  : 
1°  les  étalons  de  pur  sang  anglais  qui 
auraient  gagné,  en  courses  plates  avant 
l'âge  de  cinq  ans,  une  somme  d'au  moins 
cent  mille  francs  ;  2"  les  chevaux  arrivés 
deuxièmes  dans  le  Prix  du  Jockey  Club  et 
le  Grand  prix  de  Paris,  ainsi  que  les  che- 
vaux français  arrivés  premiers  ou  deuxièmes 
dans  le  Derby  et  le  Saint-Léger. 

Ecoles  pratiques  d  agriculture. 

Les  examens  d'admission  et  les  con- 
cours pour  les  bourses  de  l'Ecole  pratique 
d'agr.'culture  du  Neubourg  (Eure)  auront 
lieu  le  samedi  13  septembre  prochain,  à 
deux  heures  du  soir,  au  siège  de  l'établis- 
ment. 

Les  canditats  doivent  avoir  treize  ans 
au  moins  et  dix-huit  ans  au  plus  dans 
l'année  de  l'admission. 

Les  bourses  disponibles  peuvent  être 
fractionnées. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Andriveau,  directeur  de  l'Ecole,  au 
Neubourg  (Eure). 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  et  d'horticulture 
d'Antibes  (Alpes-Maritimes)  auront  lieu,  à 
la  préfecture  de  Nice,  le  o  octobre  pro- 
chain. 

Pour  tous  renseignements  et  pour  re- 
cevoir le  programme,  s'adresser  au  direc- 
teur de  l'Ecole,  à  Antibes. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'école 
pratique   d'agriculture   de  Grand-Jouan 
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(Loire-Inférieure),  auront  lieu  le  6  août 
prochain,  à  huit  heures  du  matin,  au 
siège  de  l'établissement. 

Pour  être"  admis,  il  faut  être  âgé  de 
quatorze  ans  au  moins,  et  posséder  une 
bonne  instruction  primaire.  Les  candidats 
pourvus  du  certificat  d'études  primaires 
sont  dispensés  de  l'examen,  à  moins  qu'ils 
ne  sollicitent  une  bourse. 

Pour  tous  les  renseignements,  s'adres- 
ser à  M.  Monloux,  directeur,  à  Grand- 
Jouan,  près  Nozay  (Loire-Inférieure). 

Vœu  concernant  les  commutations  des  peines 
de  !a  prison  en  amendes. 

L'Association  Syndicale  des  Viticul- 
teurs propriétaires  de  la  Gironde  a  émis 
le  vœu  suivant  : 

Considérant  que  les  lois  protectrices  de  la 
viticulture,  ne  sauraient  être  appliquées  dans 
leur  intégralité  si  les  pouvoirs  publics  modi- 
fient les  jugements  des  tribunaux  qui  ont 
prononcé  les  peines  correctionnelles  de  la 
prison  contre  les  fraudeurs  et  les  changent 
en  amendes. 

Considérant  que  les  fraudeurs,  qui  font 
des  bénéfices  illicites  au  détriment  des  viti- 
culteurs honnêtes  et  rabaissent  le  prix  des 
vins  naturels  par  des  pratiques  que  tout 
viticulteur  honnête  réprouve  et  ne  veut  imi- 
I  ter,  ne  sauraient  être  l'objet  de  la  clémence 
des  pouvoirs  publics. 

Considérant  que  depuis  quelque  temps  les 
jugements  rendus  par  les  tribunaux  en 
malière  de  fraude  n'ont  pas  reçu  leur  stricte 
application,  et  que  les  peines  de  la  prison 
ont  été  généralement  transformées  en  celles 
de  l'amende  ; 

Considérant  que  cet  état  de  choses  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  diminuer  le  zèle  des 
agents  de  répression  et  que,  d'autre  part,  les 
viticulteurs  ne  reçoivent  pas  la  juste  satis- 
faction qui  leur  a  été  promise  par  les  lois 
votées  par  le  Parlement,  alors  qu'ils  voient 
la  fraude  encouragée  par  des  mesures  de 
clémence; 

Emet  l'avis  que  les  Pouvoirs  publics  ne 
transforment  point  en  amendes  les  peines 
de  la  prison  auxquelles  les  tribunaux  au- 
raient condamné  les  fraudeurs  pour  contra- 
vention aux  lois  protectrices  de  la  viticul- 
ture. 

La  mévente   des  vins. 

Le  blé  n'est  pas  le  seul  produit  du  sol 
dont  le  bas  prix  donne  lieu  aux  plaintes 
des  cultivateurs.  Les  viticulteurs  se  plai- 
gnent aussi  de  la  mévente  des  vins,  et  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault 
s'est  occupée  de  cette  question  dans  sa 
séance  du  2  juillet: 
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Plusieurs  membres  en  ont  rappel*^  les 
causes  principales:  droits  très  élevés  perçus 
par  lElat  et  par  les  villes';  expédition  de 
raisins  frais  non  taxés  ;  fabrication  de  vins 
de  sucre,  etc. 

La  Société,  fidèle  à  son  passé,  estime  tou- 
jours que  l'entente  des  propriétaires  et  des 
négofiants  est  plus  que  jamais  indispen- 
sable [lour  conjurer  une  crise  pénible;  elle 
réclame  des  Pouvoirs  publics  l'application 
et  l'adoption  des  lois  et  des  mesures  qui 
peuvent  venir  en  aide  à  leurs  intérêts  com- 
•  muns  et  favoriser  de  plus  larges  débouchés. 

La  stati>tique  des  sorties  des  vins  établit 
que  le  chiffre  des  livraisons  jusqu'à  ce  jour 
pour  les  quatre  départements  du  Midi  est 
supérieur  de  quatre  millions  d'hectolitres 
environ  à  celui  des  sorties  relevées  en  1899 
à  la  même  époque.  Le  stock  commercial  a 
diminué  dans  l'Hérault  d'environ  40,000  hec- 
tolitres par  rapport  au  mois  précédent. 

D'après  la  statistique  dont  il  est  ques- 
tion dans  celte  noie,  il  est  sorti  des 
quatre  départements  de  l'Aude,  du  Gard, 
de  l'Hérault  et  des  Pyrénées-Orientales 
16,046,094  hectolitres  pendant  les  neuf 
prenjiers  mois  de  la  campagne  1899  1900 
(septembre  1899  à  mai  1900j,  contre 
12,258,531  hectolitres  pendant  la  période 
correspondanle  de  l'année  précédente. 
Pour  le  déparlement  de  l'Hérault  seul, 
les  sorties  se  sont  élevées  à  8,093,414  hec- 
tolitres en  1899  1900,  contre6,402,6i3hec- 
tohtres  en  1898-1899. 

Association  de  la  presse  agricole. 

L'association  syndicale  de  la  presse 
agricole  a  tenu  son  assemblée  générale 
le  6  juillet,  sous  la  présidence  de  M.  le 
sénateur  Legludic. 

Le  président  a  ouvert  la  séance  par  un 
discours  1res  applaudi,  puis  M.  (Charles 
Deloncle,  secrélaire  général,  et  M.  Du- 
breuil,  trésorier,  ont  fait  connaître  la 
situation  morale  et  linancière  de  la  So- 
ciété, qui  compte  maintenant  211  mem- 
bres. Cette  silualion  est  excellente  à  tous 
les  points  de  vue,  et  l'avenir  de  ce  syn- 
dicat est  désormais  assuré. 

Tous  les  membres  du  bureau  et  du 
comité  directeur  ont  été  réélus  à  l'unani- 
mité. 

Le  soir,  un  banquet  auquel  plusieurs 
délégués  étrangers  avaient  été  invités  a 
eu  lieu  à  la  tour  Eiffel.  Le  ministre  de 
l'agriculture  avait  bien  voulu  y  assister. 
M.  Legludic  a  porté  un  toast  à  M.  Jean 
Dupuy,  président  d'honneur  de  l'associa- 


tion de  la  presse  agricole,  et  l'a  vivement 
remercié  de  ce  que  le  ministre  avait  fait 
pour  elle.  M.  Jean  Dupuy  a  levé  son  verre 
aux  délégués  étrangers,  à  la  presse  agri- 
cole qui  donne  à  son  département  un  con- 
cours précieux,  et  à  l'association  qu'elle  a 
fondée  et  qui  a  toutes  ses  sympathies. 
M.  Thibaut,  député  des  Flandies  et  délé- 
gué de  la  Belgique,  a  clos  la  série  des 
toasts  en  buvant  au  développement  de 
l'esprit  syndical  ([ui  fait  place  de  plus  en 
plus  à  l'esprit  d'individualisme,  et  à  la 
prospérité  de  l'agriculture,  base  fonda- 
mentale de  la  prospérité  des  nations. 

Le  snUate  de   fer    pour    la    destruction   des 
sauves. 

A  propos  de  l'article  publié  au  mois 
d'avril  dernier  par  M.  L.  Grandeau,  re- 
latif aux  expériences  de  M.  Slender  sur 
la  deslruclion  des  sanves  par  le  sulfate  de 
fer,  M.  P.  Marguerite Delacliarl.mny  nous 
demande  de  rappeler  qu'il  a  proposé, il  y 
a  bien  longtemps,  d'employer  le  sulfate 
de  fer  pour  la  destruction  de  ces  plantes, 
en  indiquant  le  dosage  de  13  0/0  comme 
celui  (|ui  Convient  le  mieux  pour  celle 
opéralion. 

A  la  même  date  et  en  même  temps, 
ajoule-t-il,  j'ai  indiqué  lanécessité  de  deux 
arrosaj^es,  c'est-à-dire  de  l'emploi  d'une 
quantité  suffisamment  abondante  de  liquide 
pour  mouiller  toutes  les  plantes. 

.l'ai  signalé  de  même  à  l'une  des  sections 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  Trance 
pour  la  première  fois  l'avantaj^e  de  l'emploi 
du  sulfate  de  fer  dû  à  l'économie  causée  par 
cet  emploi. 

Ne  croyez-vous  pas  que  ceci  soit  bon  à 
dire,  pour  que  les  lecteurs  de  votre  journal 
ne  pensent  pas  que  ce  sont  les  Allemands 
qui  ont  découvert  toutes  ces  choses,  quand 
ceux-ci  n'ont  lait  qu'imiter  ce  qui  avait  été 
trouvé  chez  nous  bien  avant  eux  ? 

Marguerite  DiaAtu.uiLO.NNY. 

C'est  un  fait  digne  de  remarque  que 
toutes  les  expériences  faites  en  Allema- 
gne, en  Belgique,  dans  le  Luxembourg, 
avec  le  sulfate  de  fer  pour  la  deslruclion 
des  sauves,  réussissent  pleinement,  alors 
qu'en  France  elles  sont  bien  souvent  sui- 
vies d'insuccès.  Cela  tient  peut-être  à  ce 
que  le  sulfate  de  fer  préparé  à  l'étranger 
contient  une  plus  furie  proportion  d'acide 
libre  que  celui  des  usines  trançdises. 

A.  DE  Céris. 


ROTllAMSTED.  —  UN  DEMI-SIÈCLE  D'EXPÉRIENCES  AGRONOiMIQUES 


« 


ROTHAMSTED 

UiN  DEMI-SIÈCLE  D'EXPÉRIEiNCES  AGROXOMIQUE^ 


C'est  un  privilège  rarement  accordé  à 
rhomme  d'assister  à  la  consécration  des 
doctrines  ou  des  découvertes  auxquelles 
il  a  consacré  la  période  active  de  sa  vie. 
Moins  nombreux  encore  sont  ceux  qui 
gardent  jusque  dans  leur  exlrêine  vieil- 
lesse l'ardeur  au  travail,  la  nelteté  d'es- 
prit et  le  talent  de  vulgarisation  qui 
donnent  une  si  haute  valeur  aux  re- 
cherches expérimentales  et  à  leur  propa- 
tion  parmi  les  praticiens  dont  ils  sont  les 
véritables  éducateurs. 

Celle  double  bonne  fortune  est  échue 
aux  éminents  agronomes  de  Rolhamsied. 
Sir  John  Bennet  Lavves  né  en  1814,  et  sir 
John  Henry  Gilbert,  né  en  1817,  ont 
inauguré,  à  l'automne  dernier,  leur  cin- 
quante-huitième année  d'expériences  cul  ■ 
lurales  consécutives  sur  la  production 
agricole  dans  le  domaine  d'Harpenden. 
Rùlhamsted  est  trop  connu  de  tous  ceux 
qu'intéressent  la  science  agronomique  et 
ses  applications  pour  que  j'aie  à  décrire 
ici,  même  sommairement,  la  célèbre 
exploitation  où  les  premiers  essais  cultu- 
raux  ont  été  entrepris  en  1834  par  sir 
J.  Lawes  et  institués  sur  un  plan  définitif 
en  1843.  Il  n'est  pas  davantage  utile  de 
rappeler  à  nos  lecteurs  les  transforma- 
tions successives  qui  ont  l'ait  des  champs 
d'expériences  et  des  laboratoires  de  Ro- 
thamsted  une  institution  unique  visitée 
par  les  agronomes  des  deux  mondes. 

On  peut  aisément  se  figurer  combien  a 
été  féconde  la  collaboration,  remontant  à 
plus  d'un  demi-siècle,  de  deux  savants 
éminents  di.-posant  de  toutes  les  ressour- 
ces en  aides  et  en  matériel  que  la  libéra- 
lité de  sir  J.-B.  Lawes  a  assurées  à  sa 
fondation  :  mais  en  raison  même  du 
nombre  immense  de  documenls  contenus 
dans  les  cent  huit  mémoires  originaux 
'qui,  de  1847  à  1900,  ont  enregistré  d'année 
en  année,  dans  tous  leurs  détails,  les  ex- 
périences culturales  de  Rothamsted  et 
leurs  résultats  scientifiipies  et  pratit|ues, 
peu  de  personnes  hors  de  la  Grande-Bre- 


(1)  Un  vol.  in-8",  de  600  pages  avec  figures, 
par  A.  Ronna,  ingénieur,  membre  du  conseil 
supérieur  d-  l'agriculture.  Lil.rairie  agricole 
de  la  Maison  Rustique.  Prix  :  10  fr. 


tagne  ont  pu   prendre  une  connaissance 
suffisante   de  l'œuvre  si  considérable  de 
MM.  Lawes  et   Gilbert.  Ilya   vingt-cinq 
ans,  notre  ami  et  collaborateur  A.  Ronna 
a  consacré,  dans  ce  journal,  une  longue 
série  d'articles  où  se  trouvaient  résumées 
les  trente  premières  années  d'expériences 
de    Rothamsted.    Ces   articles,  réunis  en 
volume,  ont  vulgarisé  pour  la  première 
fois,  de  ce  côté-ci  de  la  Manche,  l'oeuvre, 
des  bénédictins  d'Harpenden.  Aujourd'hui 
l'agronomie  et  l'agricuUure    sont   rede- 
vables à  notre  ami  d'une   publication  du 
plus  haut  intérêt,  car  elle  embrasse   la 
description,  l'analyse  et  la  discussion  des 
recherches  poursuivies  à  Rothamsted  de- 
puis cinquante-sept  années  consécutives. 
L'apparition  de  ce  livre,  coïncidant  avec 
l'Exposition  universelle  de  1900,  où  figu- 
rent sous  forme  de  tableaux  graphiques 
et  de  reproductions  photographiques  (2) 
quelques  spécimens  très  intéressants  des 
travaux  de  Rothamsted,  est  une  véritable 
bonne  fortune  pour  les  agronomes.  Métho- 
diquement conçu,  parfaitement  ordonné, 
meltant  sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les 
tableaux  numériques  qui  résument  cha- 
cune des  séries  d'expériences,  cet  exposé, 
d'un  style   toujours  clair,  présente  dans 
leur  ensemble,  comme    dans  les  détails 
indispensables  à  la  discussion,    les  ré- 
sultais des  innombrables  essais  culturaux 
sur  les  céréales,  (blé,  orge,  avoine),  les 
racines  et  les  pommes  de  terre,  les  légu- 
mineuses et  les  prairies,  les  assolements, 
les  relations  de  la  plante  avec  le  sol,  etc. 
Il  va  de  soi  qu'une  œuvre  aussi  considé- 
rable se  prête  mal  à  une  analyse  ;  aussi  ne 
la  tenterai-je  pas.  Chacune  des  pages  du 
livre  de  M.  Ronna  serait  à  citer,  car  cha- 
cune comporte  un  enseignement  spécial 
sur  le  sujet  qui  y  est  traité.  Nous  aurons 
fréquemment  l'occasion  de  faire,  à  l'ave- 
nir, des  empiunts  à  ce  précieux  ouvrage, 
et  je    me  borne    aujourd'hui    à   en   si- 
signaler  la   publication,  certain    que  je 
suis  de  rendre  un  véritable  service  aux 
agriculteurs   français  en  la  leur   faisant 
connaître. 


(2)  Classe  38,  Section  britannique,  à  la  galerie 
des  machines, 
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Une  des  raisons  principales  qui  s'oppo- 
sent à  la  vulgarisation,  hors  de  la  Grande- 
Bretagne,  des  œuvres  scientifiques  les 
plus  remarquables  est  la  résistance  de 
nos  voisins  d'outre-Manche  à  adopter, 
comme  l'ont  fait  presque  toutes  les  na- 
tions civilisées,  le  système  métrique 
pour  l'indication  des  données  expéri- 
mentales. En  continuant  cent  ans  après 
l'adoption  du  mètre  à  exprimer  en  acre, 
pied,  pouce,  boisseau,  livres,  gallons, 
les  mesures  agraires,  les  observations 
barométriques  et  thermométriques,  les 
poids  et  les  volumes  des  liquides  ou  des 
grains,  etc.,  les  auteurs  anglais  causent 
à  la  vulgarisation  de  leurs  travaux  les 
plus  distingués  un  préjudice  dont  ils  ne 
se  rendent  sans  doute  pas  compte.  Les 
Français,  que  leurs  études  ou  leurs  tra- 
vaux personnels  conduisent  à  lire  les  mé- 
moires publiés  en  Angleterre,  sont  con- 
damnés, pour  retirer  de  cette  lecture  le 
profit  qu'ils  lui  demandent,  à  d'intermi- 
nables calculs  indispensables  en  vue  de 
la  comparaison  des  travaux  similaires 
effectués  en  France,  en  Alhmagne,  en 
Italie,  etc. 

M.  Ronna,  au  prix  d'un  labeur  que  peu- 
vent  seuls  apprécier    ceux   qui,  comme 


nous,  veulent  acquérir  une  connaissance 
exacte  des  travaux  anglais,  a  transformé 
en  mesures  françaises  toutes  les  données 
numériques  reproduites  dans  son  beau 
livre.  Je  ne  doute  pas  que  les  éminents 
agronomes  de  Rotharasted  ne  l'en  remer- 
cient comme  nous.  Ce  travail  considé- 
rable de  transformation  des  mesures  an- 
glaises en  mesures  françaises  était  une 
condition  siii'^  qua  non  du  succès  d'une 
publication  destinée  à  vulgariser  l'œuvre 
magistrale  de  MM.  Lawes  et  Gilbert. 

Nous  croyons  pouvoir,  sans  crainte  que 
l'événement  nous  donne  un  démenti, 
prédire  au  livre  de  M.  A.  Ronna  un 
rapide  et  complet  succès  ;  les  agronomes, 
les  économistes  et  les  agriculteurs  prati- 
ciens trouveront  ddns  ce  bilan,  d'une 
ordonnance  parfaite,  d'un  demi-siècle 
d'expériences  cullurales,  un  ensemble 
d'enseignements  que  ne  présente,  à  notre 
connaissance,  aucune  autre  publication. 

Le  succès  de  ce  beau  livre  n'étant  pas 
douteux,  il  nous  reste  à  souhaiter  que  leur 
verte  vieillesse  permette  à  MM.  Lawes 
et  Gilbert  de  fournir  un  nouveau  chapitre 
à  la  deuxième  édition. 

L.  Grandeau. 
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Russie  d'Europe. 

A  une  séance  d'octobre  1896  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  M.  Yermoloff,  mi- 
nistre du  l'agriculture  et  des  domaines,  fai- 
sant devant  ses  confrères  un  tableau  de  la  si- 
tuation agricole  de  son  pays,  disait  :  «  Nous 
avoisinons  le  pôle  nord  d'un  côté,  et  les  ré- 
gions semi-tropicales  de  l'autre,  la  mer  Bal- 
tique etl'Océa.n  Pacifique;  l'Allemagne  et  la 
Cliine  se  trouvent  sur  nos  confins.  Et  par- 
tout, du  nord  au  midi, de  l'occident  à  l'orient 
le  plus  reculé,  l'agriculture  forme  l'occupa- 
tion princiiiale  de  notre  population,  la  base 
de  sa  richesse.  C'est  assez  vous  dire  l'impor- 
tance de  cette  branche  nourricière  de  toutes 
les  autres  industries  que  possède  notre 
pays.  » 

Le  gouvernement  russe  a  voulu  donner 
aux  visiteurs  de  l'Exposition  universelle  une 
idée,  aussi  complète  que  possible,  de  ce 
qu'est  cette  agriculture,  et  des  produits  si 
variés  qu'elle  peut  obtenir;  mais  alors,  ici 
plus  encore  que  pour  les  expositions  des 
autres  pays,  nous  sentons  la  difficulté  d'es- 
sayer d'en  rendre  compte  en  quelques  pages. 


Aussi,  ne  voulant  pas  simplement  nous 
borner  à  signaler  les  olijets  exposés,  comme 
le  ferait  un  catalogue,  nous  insisterons  sur 
quelques  points  seulement  qui  nous  parais- 
sent présenter  un  intéiêt  plus  grand,  au 
point  de  vue  de  la  connaissance  générale  de 
l'agriculture  russe,  de  son  essor  tout  nou- 
veau dans  certaines  régions,  comme  par 
exemple  en  Sibérie.' 

La  façade  principale  de  l'emplacement 
affecté  à  l'agriculture  russe  (à  gauche  et 
contre  la  salle  des  fêtes  dans  la  paierie  des 
Machines  du  côté  de  l'avenue  SulTreni  est 
ornée  de  colonnes  en  céréales  figurant,  par 
une  disposition  ingénieuse  (fig.  2),  les  récoltes 
moyennes  de  ces  céréales  et  l'importance  de 
leur  exportation  à  l'étranger  : 

Production  Exportation 

movenoe  annuelle.  annuelle. 

hectolitres  hectolitres 

Seigle 258,900,000  16,500,000 

Avoine 206,SOO,nOO  18,500,000 

Froment 1!8,100,000  35,100,000 

Orge "T, 300, 000  23,300,000 

Le  seigle,  la  céréale  de  beaucoup  la  plus 
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cultivée,  est  surtout  utilisé  par  les  paysans 
pour  la  fabrication  du  pain;  le  blé,  au  con- 
traire, donne  lieu  à  un  commerce  d'expor- 
tation très  important,  et  la  liussie  se  trouve 
ainsi  le  pays  le  plus  grand  exportateur  de 
blé  en  Europe. 

Le  ministère  de  l'agriculture  et  des  do- 
maines a  exposé,  derrière  ces  colonnes  de 
grains,  une  collection  très  complète  des 
principales  plantes  et  surtout  des  céréales 
cultivées  en  IHussie.  Ce  qui  rend  cette  expo- 
sition vraiment  intéressante,  c'est  que  les 
échantillons  exposés  n'ont  pas  été  choisis 
exceptionnellement,  ce  sont  ceux  de  la  cul- 
ture ordinaire;  certains  gouvernements, 
celui  de  Grodno  entre  autres,  présentent  des 


céréales  à  très  beaux  épis,  tandis  que  la 
plupart  des  épis  de  blés  exposés  sont  au 
contraire  très  courts,  peu  serrés,  à  faible 
quantité  de  grains.  Aussi,  en  Russie,  fait-on 
de  grands  efforts  pour  sélectionner  les  se- 
mences des  diverses  céréales;  de  grands 
propriétaires  se  sont  fait  une  spécialité  de 
cette  production  des  semences  de  choix,  et 
nous  en  avons  un  très  bel  exemple  dans  la 
superbe  collection  de  céréales  sélectionnées 
provenant  du  domaine  de  la  comtesse  Marie 
Potocka  (1). 

Dans  toutes  les  collections  de  graines  de 
diverses  régions,  on  remarquera  la  place 
qu'occupe  le  tournesol;  cette  plante  est  de 
plus  en  plus  cultivée  en  Russie,  soit  comme 


Fig.  ■3.  —  Exposition  agricole  Je  la  Hussie  d'Europe  au  Chaiiip  de  .Mars. 


comestible,  soit  pour  en  extraire  l'huile.  Le 
centre  principal  de  cette  culture  se  trouve 
dans  le  gouvernement  de  Simbeisk. 

Le  lin  et  le  chanvre  ont  naturellement  une 
place  spéciale  dans  le  groupe  de  l'Agricul- 
ture. C'est  qu'en  effet  la  Russie  est  le  pays 
du  monde  où  la  culture  du  lin  «si  le  plus 
développée.  Elle  s'étend  sur  plus  de  2  mil- 

(i)  En  dehors  de  ces  collections  de  céréales 
réunies  à  la  galerie  des  Machines,  le  départe- 
ment du  commerce  et  des  manufactures  expose, 
dans  un  pavillon  spécia',  à  l'esplanade  des  Inva- 
lides, des  échantillons  de  céréales  de  Russie, 
groupées  par  région,  et  enfin,  à  côlé,  le  pavillon 
de  la  meunerie  russe  contient  une  exposition 
complète  des  farines  russes  :  farines  de  Sibérie, 
Pologne,  Volga,  Centre,  du  rayon  d'Odessa. 


lions  d'hectares,  et  en  1898,  par  exemple,  la 
valeur  des  lins  exportés  s'élevait  à  plus  de 
200  millions  de  francs.  Les  lins  exposés  ne 
proviennent  pas  seulement  de  ces  provinces 
limitrophes  de  la  Baltique:  Pskov,  Novgo- 
rod, etc.,  qui  depuis  fort  longtemps  sont  ré- 
putées pour  leurs  cultures  de  lins;  les  plus 
beaux  échantillons  de  lilasse  viennent  de  la 
Sibérie,  où  le  lin  obtenu  sur  des  terres 
vierges  se  présente  avec  des  qualités  vrai- 
ment exceptionnelles. 

Le  tableau  complet  de  l'état  actuel  de 
l'Economie  rurale  en  Russie  est  donné  par 
une  série  de  cartes  et  de  diagrammes  admi- 
rablement dressés,  et  qui  permettent  de  se 
rendre  très  bien  compte  des  cultures  domi- 
nantes dans   les  diverses  régions,  des  ren- 
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déments  qu'on  y  obtient,  des  salaires  des 
ouvriers  a?;ricoles,  etc.  M.  I.enine,  inspec- 
teur de  l'Agriculture,  qui  a  installé  ce 
groupe  à  la  galerie  des  Machines,  a  su  dis- 
poser le  tout  de  la  façon  la  plus  pratique  et 
la  plus  commode  pour  l'étude. 

L'étude  des  sols,  au  point  de  vue  agricole, 
mérite  une  attention  particulière.  Pour  un 
assez  grand  nombre  de  gouvernements  du 
centre  de  la  Russie,  elle  a  été  poussée 
extrêmement  loin,  elle  est  complètement 
terminée  pour  les  gouvernements  de  Poltava 
et  INijni-Novfiorod,  qui  actuellement  même 
essaient  de  donner  comme  base  de  perception 
de  l'impôt  foncier,  dans  ces  deux  provinces, 
la  véritable  valeur  de  la  terre  ainsi  déter- 
minée scientifiquement. 

De  grands  tableaux  montrent  la  coupe  des 
divers  terrains,  depuis  ces  sols  à  boues  gla- 
ciaires et  gros  blocs  erratiques  de  la  Fin- 
lande, jusqu'aux  terrains  salés  des  bords  de 
la  Caspienne  ;  une  collection  très  impor- 
tante d'échantillons  des  divers  types  de 
terres  y  est  jointe.  On  s'arrête  surtout  devant 
le  volumineux  échantillon  de  Tchernoziom 
'I  roi  des  sols  »  qui  fait  la  richesse  d'une 
grande  partie  de  la  Russie.  La  région  de 
Tchernoziom,  en  effet,  est  le  grenier  de  la  Rus- 
sie. BeLiuce  gigantesque,  deux  fois  grande 
comme  la  France,  possédant  un  sol  arable, 
véritable  terreau  noir,  d'une  épaisseur  sou- 
vent de  plus  d'un  mètre  (1). 

Sans  engrais,  ces  terres  sont  susceptibles 
de  donner  20  à. 25  hectolitres  de  blé.  Mais 
si  le  sol  est  favorable  plus  que  nulle  part 
ailleurs  à  la  culture,  par  contre,  le  climat 
est  très  souvent  le  grand  obstacle.  Si  le 
printemps  est  sec  ainsi  que  les  premiers 
jours  de  l'été,  on  voit  les  rendements 
s'abaisser  à  des  taux  dérisoires. 

Cette  influence  prépondérante  des  con- 
ditions météorologiques,  sur  Iss  produits 
de  l'agriculture  en  Russie,  paraît  avoir  eu 
pour  conséquence  d'y  stimuler  plus  que 
dans  tout  autre  pays  les  études  météo- 
rologiques :  aussi,  la  météorologie  agricole 
occupe-t-elle  une  place  importante  à  l'expo- 
sition russe.  Une  cinquantaine  de  stations 
météorologiques  agricoles  sont  réparties  sur 
divers  points  du  territoire  ;  elles  sont  ins- 
tallées dans  des  domaines  appartenant  à  de 


(1)  Que  M.  L.  Gr.mdeau  nous  permette  de 
rappeler  ici  que  c'est  à  lui  que  Ion  doit  les 
plus  belles  recherches  et  les  plus  coiiipliHes 
sur  la  véritable  cause  de  fertilité  de  ces  terres 
noires  de  Kussie.  Il  a  démontré  de  la  façon  la 
plus  nette  que  la  cause  principale  de  la  forli'ité 
de  ces  terres  résidait  dans  l'état  particulier  où 
se  trouvaient  les  princip-^s  minéraux  indispen- 
sables au  développement  des  végétaux,  (lîôlc 
des  m.itières  organiques  du  sol  dans  la  nutrition 
des  plantes.  Annales  de  la  Station  agronomUme 
de  l'Est,  1818). 


simples  particuliers,  auxquels  le  gouver- 
nement distribue  les  appareils  né-cessaires- 
pour  faire  les  observations.  Les  spécialistes 
étudieront  les  très  ingénieux  appareils  enre- 
gistreurs :  baromètres,  thermomètres,  ané- 
momètres, pluviomètres,  ainsi  que  cette 
sorte  d'appareil  à  télégraphe  sans  til  qui 
inscrit  automatiquement  l'approche  des 
orages  dans  un  rayon  de  30  à  40  kilomètres 
et  prévient  ainsi  les  agriculteurs  plusieurs 
heures  à  l'avance. 

Les  études  météorologiques  ont  permis  de 
préciser  avec  soin  les  meilleures  époques 
pour  les  semis  des  diverses  céréales,  de 
noter  les  quantités  d'eau  recueillies  dans 
l'intervalle  des  phases  de  végétation  de  ces 
mêmes  plantes,  les  quantités  de  chaleur 
qui  leur  sont  nécessaires,  etc.  Une  carte 
indique  la  quantité  de  jours  écoulés  entre 
la  disparition  de  la  couche  de  neige  et 
l'époque  des  semailles  au  printemps;  nous- 
y  voyons  que,  pour  l'avoine  par  l'exemple, 
cinq  jours  seulement  se  sont  écoulés  entre 
ces  deux  époques,  pour  certaines  régions  ; 
dans  d'autres  régions,  on  ne  dispose  que  de 
dix  jours  au  maximum.  C'est  assez  dire 
combien  l'agriculteur  russe  a  reconnu  la 
nécessité  de  se  bi'iter  au  printemps  pour 
effectuer  les  travaux  préi>aratoires  et  les 
semis.  Aussi  recherche-t-il  les  instruments 
agricoles  qui,  avant  tout,  lui  permettront 
d'aller  vile.  C'est  là  un  point  que  nos  cons- 
tructeurs français,  qui  voudraient  exporter 
des  instruments,  ne  doivent  pas  oublier  : 
de  là,  ce  type  A^charrue  .se/nuir  très  répandu 
dans  le  pays,  et  que  signalait  M.  Ringel- 
raann  dans  son  article  du  31  mai  (machines 
agricoles  à  l'Exposition  universelle.  Russie, 
page  789). 

Parmi  les  expositions  des  sociétés  d'agri- 
culture, nous  signalerons  celles  du  gouver- 
nement de  Wirka  qui  nous  montre  les  efforts 
de  toutes  natures  (conférences,  champs 
de  démonstration,  etc.)  faits  pour  répandre 
parmi  les  paysans  les  bonnes  méthodes  cul- 
turales. 

La  Société  impériale  d'agriculture  de 
Moscou  (la  principale  société  agricole  russe) 
a  organisé  une  exposition  collective  à  la- 
quelle ont  pris  part  300  exposants  ;  elle  se 
divise  en  trois  sections  :  Meunerie,  produits 
d'origine  animale  (laines  etc.),  produits  de 
laiterie.    . 

L'essor  pris  par  l'industrie  laitière  en 
Russie  dans  le  cours  des  dix  dernières  an- 
nées a  été  très  grand.  Là,  comme  dans  les 
autres  pays,  un  enseignement  techniques  pé- 
cial  a  beaucoup  aidé  aux  progrès  réalisés. 
On  compte  actuellement  en  Russie  neuf 
écoles  spéciales  pour  la  fromagerie  et  la  lai- 
terie; en  outre,  des  écoles  ambulantes  de  lai- 
terie circulent  dans  diverses  provinces  ;  le 
personnel  enseignant  est  allé  se  former  en 
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Danemark.  Aujourd'hui  le  beurre  est  un  des 
principaux  produits  agricoles  des  gouver- 
nements de  Wologda,  Yaroslaw,  Twer,  et  de- 
vie[it  pour  la  Sibérie  une  source  de  richesse 
chaque  jour  plus  grande. 

L'Asio  Russe. 

Transportons-nous  maintenant  de  l'autre 
•côté  de  la  Seine.  Près  du  Trocadéro  s'élève 
le  pavillon  de  l'Asie  Russe(lig.  31.  M.  Mrllzer, 
rarchitecle,a  voulu  nousdouner, dit-on, dans 
cet  échantillon  de  l'architecture  russe,  une 
synthèse  des  plus  anciens  monuments  et  des 
plus  heaux  ornements  décoratifs  du  pays  en 
s'inspirant  suituut  de  l'architecture  byjan- 
tine  romaine  du  Kremlin  de  Moscou.  Or,  ce 
type  de  l'architecture  des  siècles  passés 
abrite  tout  un  monde  nouveau,  dont  les  dé- 
buts font  présager  du  plus  brillant  avenir. 
Entrons  dans  ces  salles  réservées  à  la  Sibé- 


rie. Qui  eiit  pu  croire,  il  y  a  seulement 
vingt  ans,  que  les  céréales  poussées  sur  les 
terres  du  centre  de  la  Sibérie,  pourraient 
être  anienées  économiquement  sur  les  mar- 
chés de  Londres  et  d'Anvers,  que  les  beurres 
des  régions  d'Omsk  et  de  Tobulsk  vien- 
draient l'aire  concurrence  aux  nôtres  sur  les 
marchés  étrangers,  et  cependant  aujour- 
d'hui c'est  là  un  fait.  Telle  est  l'œuvre  du 
grand  Transsibérien. 

Le  I!)  mars  1891  Mgr  le  grand-duc  Tséza- 
révitch  (l'empereur  actuellement  régnant) 
posait  de  sa  propre  main  à  Vladivostok  la 
première  pierre  du  grand  Transsibérien;  en 
janvier  1900,  !i,400  kilomètres  étaient  déjà 
couverts  de  rails  et  des  trains  fonctionnent 
régulièrementchaque  semaine  entre  Moscou 
et  Iikoutsk. 

En  même  temps  que  le  comité  construi- 
sait le  chemin  de  fer,  il  s'occupait  active- 
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ment  delà  colonisation  et  du  développement 
économique  de  la  Sibérie.  De  1893  à  1899, 
996,000  personnes  (des  deux  sexes)  ont  émi- 
gré en  Sibérie,  et  pendant  ces  mêmes  an- 
nées 7  millions  de  déciatines  (déciatine 
=  1  hectare  029)  ont  été  transformés  en  ter- 
ritoire de  colonisation  dans  les  provinces  de 
Tobolsk,  et  de  Tomsk,  dans  le  territoire 
d'Armolinsk,  c'est-a-dire  dans  la  région 
de  la  Sibérie  la  plus  favorable  à  la  cul- 
ture (1). 

De  1895  à  1899,  le  Transsibérien  a  trans- 
porté 2,041,000  tonnes  de  marchandises, 
parmi  lesquelles  la  première  place  appar- 
tient aux  céréales  (12  0/0  de  l'exportation 


(1)  Los  personups  qui  émigreot  eu  Siliérie 
avec  l'autorisation  'gouvernemenlale  rpcoiveiit 
des  lots  de  terrain  (l'une  cnutenaiice  .'e  16  dé- 
ciatines pir  tête  iiven exemption  d'impôt  foncier 
pendant  les  trois  premières  années. 


totale).  Celles-ci  sont  expédiées  principa- 
lement à  l'étranger  par  les  ports  de  Réval, 
Libau,  Saint-Pétersbourg,  Itiga.  Viennent 
ensuite  les  produits  de  l'élevage  du  bétail 
viande,  gibiers,  volailles,  suif,  peaux,  lai- 
nes, etc.),  mais  surtout  le  beurre,  qui  est 
expédié  principalement  sur  le  marché  de 
Londres  en  wagons  glacières. 

Dès  qu'en  1894,  les  premiers  trains  firent 
leur  apparition  à  Kourgan,  la  première  lai- 
terie de  Sibérie  s'installa  à  quelques  werstes 
de  la  ville.  Ea  1896,  19  laiteries  fonction- 
nèrent dans  le  gouvernement  de  Tobolsk  ; 
ily  en  eût  73  eu  1897,  116  en  1898;  en  1899 
au  mois  de  juillet  dans  ce  même  gouverne- 
ment on  en  compte  181  produisant  120,000 
pouds  de  beurre,  soit  1,920,000  kilogr. 
(1  pouds  =  l6  kilogr).  Dans  toute  l'étendue 
de  la  Sibérie,  enfin  334  laiteries  fabriquent 
actuellement  300,00't  pouds  de  beurre,  soit 
près  de  4,890,000  kilogr.  Un  grand  nombre 
de  ces   laiteries  sont  des  laiteries  coopéra- 
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tives  ()).  Les  échantillons  de  ces  terres 
noires  très  riches  en  hunms,  des  territoires 
colonisés  de  la  Sibérie,  expliquent  comment 
on  peut  y  récolter  des  céréales,  lins  et  four- 
rages, qui  sont  exposés  dans  les  salles  de  la 
Sibérie. 

Dans  la  grande  salle  de  l'Asie  centrale, 
l'œil  du  visiteur  est  attiré  de  tous  côtés: 
les  peintures  des  panneaux  représentent  un 
bazar  de  Samarkands,  un  marché  de  che- 
vaux, le  système  d'irrigations  des  rizières; 
on  y  voit  des  co.lections  de  tissus  d'or,  des 
broderies,  des  tapis  exposés  par  l'émir  de 
Boukliara.  Mais  arrêtons-nous  un  instant 
aux  collections  donnant  une  idée  des  ri- 
chesses naturelles  du  Turkestan  ;  au  milieu 
des  produits  les  plus  variés  de  l'agriculture 
et  de  l'élevage  du  bétail  :  blé,  mais,  riz, 
laines,  etc.,  le  coton  lient  la  plus  grande 
place.  C'est  qu'aujourd'hui  ce  texile  est  de- 
venu la  principale  richesse  du  Turkestan, 
et  sa  production  suffit  déjà  à  alimenter  le 
tiers  de  la  consommation  industrielle  russe; 
or,  de  toutes  les  industries  russes,  c'est  évi- 
demment [cîUe-là  iiui  a  pris  le  développe- 
ment le  plus  remarquable,  puisque  sa  pro- 
duction annuelle  est  évaluée  à  plus  de  1  mil- 
liard de  francs  (1,150  millions). 

A  côté  du  coton  indigène,  le  seul  cultivé, 
il  y  a  encore  quelques  années,  et  qui  est  de 
qualité  médiocre,  le  Turkestan  a  exposé  des 
cotons,  maintenant  très  bien  acclimatés,  et 
qui  proviennent  de  graines  américaines 
(coton  Ouplany  de  très  belle  qualité). 

Dans  les  salles  réservées  au  Caucase,  l'ex- 
position de  la  compagnie  Nobel  présente 
une  série  de  panoramas  :  industrie  de  Bakou, 
le  temple  des  adorateurs  du  feu,  puis  toute 


une  collection  du  pétrole  et  de  ses  dérivés. 
Ces  mines  de  pétrole  ne  sont  pas  la  seule 
richesse  du  Caucase,  ce  vaste  pays,  grand 
presque  comme  la  France,  par  suite  même 
des  chaînes  de  montagne  de  haute  altitude 
qui  s'y  rencontrent  (-\-  a, 000  mètres)  offre 
une  diversité  d'aspects  et  de  climats  et  par 
suite  de  productions  agricoles,  qui  font 
défaut  dans  la  Uussie  d'Europe.  Le  Caucase, 
on  l'a  dit  très  justement,  dédommage  la 
Russie  de  la  monotonie  de  ses  plaines.  Ce 
qu'est  cette  belle  région,  non;  pouvons  en 
juger  par  les  cartes  en  relief,  les  nombreuses 
photographies,  les  produits  que  l'agricul- 
ture a  su  en  retirer,  blé,  mais,  céréales  de 
toutes  natures,  riz,  mûriers,  vignes,  oliviers 
jusqu'au  colon  et  au  thé,  dont  un  trouve  des 
échantillons,  dans  cède  salle  même  et  dans 
la  salle  voisine  réservée  à  l'exposition  des 
apanages  impériaux. 

Le  bétail  donne  lieu  à  des  exploitations 
non  moins  variées  :  on  en  a  un  exemple 
bien  frappant  dans  la  très  belle  exposition 
du  domaine  du  baron  Wladimir  de  Stenheel 
qui  se  Irouve  à  lagalerie  des  Machines.  C'est 
là  également  que  l'on  verra  les  expositions 
de  la  Station  de  sériciculture  du  Caucase, 
et  de  la  nouvelle  station  de  recherches  sur 
la  culture  du  tabac,  qui  a  introduit,  au  Cau- 
case, les  tabacs  turcs  et  grecs  ainsi  que  ceux 
de  la  Havane. 

En  terminant  enfin,  nous  devons  signaler 
la  pittoresque  exposition  du  village  russe, 
qui  abrite  les  innombrables  et  si  variés 
produits  de  la  petite  industrie  rurale,  auxi- 
liaire puissante  du  bien-être  du  paysan. 

H.    HlTIER. 
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Le  producteur  se  plaint  du  prix  relati- 
vement très  modique  (lu'il  obtient  pour 
son  bétail  au  marché  de  la  Yillelle,  et  le 
consommateur  se  plaint,  de  son  côté,  du 
prix  très  élevé  qu'il  paie  la  viande  à  la 
boucherie.  Il  y  a  là  une  véritable  ano- 
malie, car  une  corrélation  parfaite  devrait 
exister  entre  ces  deux  prix.  Voyons  donc 
ce  qui  provoque  ces  plaintes  et  ce  qu'elles 
ont  de  fondé. 

Tandis  que  le  boucher  en  gros  achète 
les  bœufs,  sinon  de  choix,  du  moins  de 
bonne  qualité,  au  cours  de  62  à  63  fr.  les 

(1)  Ces  chiffres  sont  e.ilraits  d'une  brochure, 
intitulée  :  Aperçu  sur  l'étal  acluel  de  l'indus- 
trie  laitière  en  Russie,  publiée  par  la  Société  im- 
pi^riale  d'Agriculture  de  Moscou  pour  l'Espo- 
sition  de  1900. 


30  kilogr.  de  viande  nette  au  marché  de 
la  Villetle,  qu'il  vend  celte  viande  à  peu 
près  au  même  cours  à  l'abattoir  ou  plu- 
tôt environ  2  fr.  de  moins,  —  trouvant  la 
compensation  de  cette  différence,  de  ses 
frais,  des  droits  d'oclroi,  ainsi  que  son 
bénéfice  légitime,  dans  le  produit  du  cuir, 
du  suif,  elc.,ou  «  cinquième  quartier  »,  — 
on  sait  qu'en  général  il  n'en  sort  pas  au- 
dessous  de  ce  prix  de  chez  le  boucher  de 
détail,  qu'une  bonne  partie  en  est  débitée, 
au  double  et  les  premiers  morceaux  au 
triple  ou  môme  au  quadruple. 

Ce  serait  donc  le  boucher  de  détail  qui, 
à  ce  compte,  encaisserait  le  gros  écart 
constaté  entre  le  prix  reçu  par  le  produc- 
teur et  le  prix  payé  par  le  consomma- 
teur. Dans  bien  des  cas,  ce  n'est  là  qu'une 
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illusion  el  je  voudrais  essayer  de  le  dé- 
montrer. 

11  en  sérail  ainsi  si  le  boucher  de  détail 
avait  l'écoulemenl,  dans  sa  clientèle,  de 
toute  la  viande  que  fournil  un  bœuf. 
Mais  comme  on  se  déshabitue  de  plus  en 
plus  du  modeste,  traditionnel  et  écono 
mique  pot-au-feu,  que  tout  le  monde, 
riche  ou  pauvre,  ne  parait  plus  vouloir 
manger,  à  l'instar  des  Anglais,  que  des 
biftecks  ou  du  rôti,  il  en  résulte  qu'il  n'y 
a  que  les  aloyaux,  les  trains  de  côtes  et  les 
cuisses,  c'est-à-dire  les  2/5  seulement  du 
bœuf,  qui  soient  de  vente  courante.  Quant 
aux  autres  morceaux,  le  paleron,  le 
plat  de  côte,  le  collier,  etc.,  ils  sont,  pour 
la  plus  forte  partie,  vendus  aux  pavillons 
de  la  criée,  aux  halles  centrales  ou  à 
l'abattoir,  au  cours  de  0  fr.  10  à  0  fr.  40 
le  demi-kilogr.,  suivant  les  jours,  suivant 
la  température  surtout,  aux  petits  res- 
taurants à  prix  fixe,  aux  traiteurs,  qui 
font  avec  cela,  en  même  temps  que  de 
bonnes  alTaires,  d'excellente  cuisine, 
sous  forme  de  bœuf  braisé  ou  de  bœuf 
à  la  mode,  etc.,  et  aux  restaurants  d'un 
ordre  supérieur,  ainsi  qu'aux  hôtels,  qui 
en  font  des  consonmés  et  des  jus. 

La  perte  subie  sur  ces  derniers  mor- 
ceaux grève  naturellement  les  autres,  el 
de  là  l'élévation  des  prix  à  l'étal  du  bou- 
cher, sans  que  celui-ci  réalise  des  béné- 
fices que,  tout  d'abord, on  pourrait  croire 
excessifs. 

Cette  transformation  dans  leur  débit  a 
décidé,  depuis  longtemps,  beaucoup  de 
bouchers  de  détail  à  ne  plus  s'approvi- 
sionner à  l'abattoir,  par  denii-bœuf  ou 
bœuf  entier,  que  pour  la  moitié  de  leur 
vente,  et  pour  le  complément  ils  vont  à 
la  criée  où  ils  n'achètent  que  des  mor- 
ceaux de  choix  dont  ils  ont  l'écoulement 
certain,  mais  qu'ils  paient,  bien  entendu, 
en  conséquence. 

A  l'appui  de  cette  assertion,  on  trou- 
vera ci-après  la  note  détaillée  de  la  vente 
d'un  demi-bœuf  au  pavillon  de  la  criée, 
à  l'abattoir  général  delà  Villetle,lel6juin 
dernier.    Il    s'agit   d'un   bœuf  de  bonne 


qualité  et  son  poids  seul —  .")22  kilo- 
grammes—  l'indique.  D'autre  part,  c'était 
un  jour  de  température  normale,  de 
sorte  que  les  cours  se  maintenaient  plutôt 
fermes,  les  vendeurs  n'étant  pas  mis 
dans  l'obligation,  comme  cela  arrive  les 
jours  de  grande  chaleur,  de  vendre  à 
tout  prix,  par  la  crainte  de  voir  la  viande 
se  corrompre  et  se  perdre  totalement. 

Voici  donc  la  vente  telle  qu'elle  a  été 
efi'ectuée  : 

rremiet's  )iiorcean.r. 


1  cuiss-i 

1  aloyau 

1  lot  lie  hampe.=  . 

1  tr.ii'i  de  ciMes. 


:&8  àO.SO  ledemi-kil. 
34.4àl.30  — 

2.0àt.lS  — 

1.5  5à0.!^5  — 


lOl"! 


fr.  c. 
Si  48 
8!)  18 
4  60 
2  G  35 

201  61 


Aiilres  morceauj-, 
!  paleron  épaule)   50'>7  à  0.10  le  demi-kil. 

1  pis 'poitrine  , .     37.7  à  0.25  — 

1  collier 26. 7à  O.tS  — 

1  plat  de  C(Mes  .     16.8  à  0.34  — 

I  jambe 13,3  àO.Sj  — 

1  bav-elte    liane'     11.3  à  0.43  — 


40 

56 

18 

85 

8 

01 

11 

42 

6 

65 

9 

71 

156.6  95  20 

Poid?  et  produit  totaux  du  demi-bœuf  : 
261i'2  =  299  fr.  81 

On  peut  voir  par  ce  court  exposé  que 
la  masse  des  consommateurs  se  fait  son 
mal  elle-même.  Si  le  goût  de  chacun  ne 
se  portait  pas  presque  exclusivement, 
quelle  (jne  soit  la  position  sociale,  sur  les 
premiers  morceaux,  mais  qu'au  contraire 
la  «  viande  à  pot-au-feu  »  soit  un  peu 
moins  délaissée,  bien  des  gens  vivraient 
à  meilleur  compte.  D'un  autre  côté,  le 
boucher  détaillant  ayant  moins  de  perte, 
plus  d'équilibre  s'établirait  entre  le  prix 
des  morceaux  de  choix  et  celui  des  mor- 
ceaux secondaires  ;  partant,  le  prix  moyen 
de  la  viande  à  la  boucherie  se  rappro- 
cherait davantage  de  celui  du  bétail  sur 
pied. 

La  concurrence  se  chargerait  de  mettre 
à  la  raison  les  bouchers  récalcitrants  qui 
voudraient  profiter  seuls  de  ce  revirement 
dans  notre  façon  de  vivre. 

F.  RoLLI.N-. 


ET 


CONCOURS  SUR  LE  TERRAIN 

KXPOMTIOM     DE     CHIENS     DE     BERGER 


Le  Ci'm6  français  du  chien  de  berger  dont 
les  épreuves  sur  le  terrain  ont  habituelle- 
ment lieu  dans  les  départements,  a  donné, 
à    roccasion    de    rExposilion     universelle, 


celui  de  1900  sur  rhippodrome  de  Levallois- 
Perret,  mis  gracieusement  à  sa  disposilion 
par  la  «  Société  d'encouragement  pour 
l'amélioration  du  cheval  français  de  demi- 
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siing  »;  elbienque  le  travail  des  auxiliaires 
des  bergers  soit  loin  d'avoir  pour  les  Pari- 
siens le  luème  intérêt  que  pour  les  habilants 
des  campagnes,  un  public  beaucoup  plus 
nombreux  qu'on  ne  pouvait  l'espérer  après 
la  pluie  persistante  de  la  matinée,  assistait 
aux  épreuves. 

Quant  aux  concurrents  trop  habitués 
(hommes  et  chiens)  à  supporter  les  intem- 
péries pour  reculer  devant  une  averse,  ils 
étaient,  cela  va  de  soi,  tous  présents,  et  les 
prix  ont  été  disputés  par  trente  bergers  et 
conducteurs  de  bestiaux  secondés  par  cin- 
quante chiens. 

L'installation  des  parcs  et  de  la  piste, 
meilleure  que  celle  des  concours  précé- 
dents, ne  laissait  rien  à  désirer,  et  l'organi- 
sation assurée  par  M.  Em.  Boulel,  prési- 
dent du  Club  français  du  chien  de  berger, 
et  M.  Hnutroue,  secrétaire  du  Club  et  com- 
missaire général  du  concours,  avait  atteint 
la  perfection  dans  ses  moindres  détails. 

Les  jurys,  composés  d'agriculteurs  et  de 
possesseurs  de  troupeaux  pour  le  concours 
des  bergers,  et  de  membres  des  chambres 
syndicales  du  marché  de  la  Villette  et  des 
abattoirs  pour  celui  des  conducteurs  de 
bestiaux,  offraient  toutes  les  garanties  dési- 
rables sous  le  rapport  de  la  compétence,  et 
ils  se  sont  acquittés  de  leurs  délicates  fonc- 
tions à  la  satisfaction  générale,,  sauf  une 
réclamation  que  rien  ne  justifiait  du  reste, 
et  surveime  à  propos  du  classement  d'un 
chien  de  la  Villette. 

Eafin,  point  qui  a  son  importance,  car  il 
établit  qu'un  chien  peut  être  bon  tout  en 
Iiossédant  les  caractères  typiques  d'une 
r.ice,  plusieurs  vainqueurs  du  concours  sur 
b  terrain  avaient  été  antérieurement  primés 
I  lUt  à  l'exposition  canine  de  Paris  qu'à  celle 
de  Levallois-Perret. 

Donc  concours  réussi  sur  toute  ia  iiene  et 
affirmatitune  fois  de  plus  l'utilité  de  l'œuvre 
entreprise  par  le  «  Club  français  du  chien 
de  berger  ». 

Certains  chiens  se  sont  montrés  certaine- 
ment insuffisants,  mais  le  parcours  de  la 
piste  a  été  fait,  eu  général,  d'une  façon  sa- 
tisfaisante et  d'une  façon  remarquable  par 
les  gagnants  des  principales  récompenses. 

Je  citerai  particulièrement  parmi  ceux  des 
bergers  : 

Hamona  et  Margot,  chiens  de  Brie,  pré- 
sentés par  M.  Chenu  et  dont  le  travail  im- 
peccable a  été  récompensé  par  le  premier 
prix  d'honneur  (coupe  offerte  par  le  Prési- 
dent de  la  République  et  100  francs). 

Cartouche  et  Faraud,  chiens  de  Beauce, 
conduit  par  M.  Fillette,  qui  ont  également 
fait  preuve  d'une  grande  intelligence  tout 
en  menant  le  troupeau  un  peu  trop  vive- 
ment   (2"    prix    d'honneur,     médaille    d'or 


offerte  par  le  minislie  de  l'agriculture  et 
.'iO  francs). 

Lurette  et  Bergère,  chiennes  de  Beauce 
présentées  par  M.  Kremer  (!"■  prix,  médaille 
de  vermeil  grand  module,  offerte  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  et  40  fr.  ) 
dont  le  travail  eut  élé  meilleur  «ans  une 
trop  grande  vivacité  qui  a  eu  pour  résultat 
de  laisser  échapper  un  mouton. 

Riwachol,  chien  de  Beauce,  qui,  en  secon- 
dant seul  son  propriétaire,  M.  Mary,  est  par- 
venu après  quelques  hésitations  à  faire  par- 
courir la  piste  par  le  troupeau  {2"  prix, 
médaille  de  vermeil,  offerte  par  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  1  agriculture 
et  30  fr.) 

Bonhomme  et  Rapide,  chiens  de  Beauce, 
appartenant  à  M.  Leroux,  dont  les  chiens 
ont  obtenu  le  prix  d'élevage  dans  le  concours 
de  beauté  (3»  prix,  médaille  de  vermeil, 
offerte  par  M.  Riotteau,  président  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'amélioration 
du  cheval  français  de   demi-sang  et  25  fr.) 

Les  conducteurs  de  bestiaux  se  sont,  de 
leur  côté,  très  bien  tirés  d'affaire,  peut-être 
même  mieux  que  les  bergers,  en  raison  sans 
doute  de  ce  que  leurs  chiens,  habitués  à 
mener  des  bêtes  toujours  nouvelles  dans  des 
rues  plus  ou  moins  fréquentées, se  trouvent 
moins  dépaysés  dans  les  concours  que  ceux 
des  bergers  qui  surveillent  le  plus  généra- 
lement les  mêmes  moutons  en  pleine  cam- 
pagne. 

Le  !"■  prix  d'honneur  de  la  catégorie 
(coupe  oITerte  par  le  Président  de  la  Répu- 
blique et  iOO  fr.)  a  été  gagné  par  M.  Ropa- 
gnol,  dont  le  chien  de  Beauce,  Bas  rouge, 
a  conduit  très  vivement  le  troupeau  sans 
lui  permettre  de  se  livrer  à  la  moindre  in- 
cartade. 

La  rapidité  du  parcours  étant  pour  cette 
catégorie  une  qualité  dont  il  est  tenu 
compte,  M.  Sauret  qui  a  mis  plus  de  temps 
pour  faire  le  trajet  a  été  classé  second  avec 
le  2"  prix  d'honneur  (  nédailie  d'or,  offerte 
par  le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  et 
bOfr.). 

Le  chien  de  Brie  présenté  par  M.  Sauret, 
Camarade  I"  du  Berger,  a  le  mérite  d'être 
beau  et  bon  rn  même  temps,  car  il  a  obtenu, 
cette  année,  un  ^"  prix  à  l'exposition  de 
Paris  et  la  même  récompense  à  celle  de 
Levallois-Perret. 

M.  Leclercq  a  été  placé  troisième  avec  le 
1"  prix  (médaille  de  vermeil,  offerte  par  la 
Chambre  syndicale  des  commissionnaires 
en  bestiaux  et  40  fr.)  pour  le  bon  travail, 
bien  qu'un  peu  lent,  accompli  par  son  chien 
de  Brie,  Ramonai,  lauréat  des  2"  prix  aux 
expositions  de  Paris  et  de  Levallois  en  1900. 

Le  2"  prix  (médaille  de  vermeil,  offerte  par 
le  Syndicat  du  commerce  en  gros  de  la  bou- 
cherie de  Paris  et  30  £r.)  a  été  gagné  par 
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M.  Fontaine  et  son  chien  de  Brie,  Mousse,  etc. 

Un  prix  spécial  consistant  en  une  médaille 
-d'argent,  offerte  par  M.  Duniay,  pour  être 
attribuée  au  conducLeur  ayant  le  mieux 
dirigé  son  trou  peau,  a  été  décerné  à  M.  Daniel, 
dont  le  chien  de  Crie,  Lataupe,  qui,  possé- 
dant des  qualités  vraiment  remarquables,  se 
serait  certainement  placé  parmi  les  princi- 
paux vainqueurs  s'il  ne  s'était  pas  autant 
écarté  des  règles  établies  pour  les  épreuves. 

Assistaient  au  concours  :  MM.  le  général 
■Bailloud,  comte  de  linuth  Lillienthal,  com- 
missaire de  l'agriculture  du  Danemark  à 
l'Exposition  universelle,  vicomte  de  Ché- 
zelles,  Jules  Bénard,  Em.  Deyrolle,  Lho- 
telain,  président  du  Comice  agricole  de 
Reims,  Robert  Dommanget,  baron  de  Se- 
gonzac,  vicomte  de  Germiny,  Paulmier,  Paul 
Le  Chevallier,  Tribert,  P.  Mahler,  etc.,  etc., 
en  un  mot  toutes  les  personnalités  qui  s'in- 
téressent réellement  à  l'amélioration  des 
races  canines,  et  on  peut  en  conclure  que, 
grâce  aux  appuis  que  M.  Em.  Boulet  a  su 
trouver,  l'avenir  de  nos  races  de  Beauce  et 
de  Brie,  si  longtemps  dédaignées,  est  main- 
tenant complètement  assuré. 

F.  Masson. 


Au  déjeuner  qui  a  réuni  les  membres  du 

■  comité    d'organisation    et    les    .jurés,    sur 

l'hippodrome    même    de    Lavallois-Perret, 

M.    Emmanuel    Boulet   a   remercié   en    ces 

terme  ses  collaborateurs  : 

«  Messieurs,  avant  de  retourner  à  vos 
travaux,  voudriez-vous  me  permettre,  me 
faisant  l'interprète  de  notre  comité,  de  payer 
une  dette  de  reconnaissance  à  tous  les  colla- 
borateurs dévoués  qui  nous  ont  permis 
d'assurer  la  tâche  d'organiser  notre  con- 
cours de  1900  à  Paris.  —  Ce  désir,  depuis 
longtemps  caressé,  nous  a  tout  d'abord  été 
rendu  réalisable  par  la  bienveillante  auto- 
risation du  comité  (le  la  Société  d'encoura- 
.gemeut  du  Cheval  Frani-ais  de  demi  sang, 
de  disposer  gratuitement  de  son  hippo- 
drome. 

«  Les  pouvoirs  publics  n'ont  pas  été 
indifférents  à  notre  appel.  M.  le  Président 
de  la  République  a  bien  voulu  nous  accorder 
deux  objets  d'art  qui  vont  composer  deux 
prix  d'honneur. 

«  M.  le  ministre  de  l'agriculture  nous  a 
•remis  une  médaille  d'or,  le  Conseil  général 
de  la  Seine  une  coupe  en  bronze. 

<i  Puis  la  phalange  inépuisable  de  nos 
généreux  donateurs  est  venue  à  noire  pre- 
mier [signal ':  c'est  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  ;  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture  ;  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux  et  son  président 
M.Jules  Bénard;  les  comices  agricoles  de 
Seine-et-Oise,    de    Reims,    de   Melun  ;    les 


Sociétés  d'agriculture  de  Pithiviers  et  de 
Meurthe-et-Moselle,  la  Société  d'agricul- 
ture et  des  arts  de  Seine-et-Oise  ;  la  Régie 
du  Marché  aux  Bestiaux  et  son  Directeur 
M.  Thieulent;  les  quatre  Chambres  Syndi- 
cales du  Marché  et  des  Abattoirs  de  la  Vil- 
lette  ;  .\l.  Ernest  Menault,  inspecteur  gé- 
néral de  l'agriculture,  l'un  de  nos  pre- 
miers adhérents,  qui  nous  a  offert  assez 
d'exemplaires  de  son  très  intéressant  et  ins- 
tructif ouvrage  Le  Berger,  pour  nous  per- 
mettre d'en  remettre  un  à  chaque  lauréat 
de  la  )  ''-■  catégorie  ;  M.  Fedcrico-Santa-Maria, 
un  grand  éleveur  chilien,  que)  nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  et  d'inté- 
resser à  notre  œuvre  :  et  d'autres  généreux 
donateurs  qui  nous  ont  offert  de  l'argent  et 
des  médailles,  voire  même  du  Champagne, 
qui  vont  nous  permettre,  aujourd'hui,  de 
récompenser  largement  les  lauréats  du  Con- 
cours. 

'■  Enfin  il  ne  m  est  pas  permis  d'oublier  de 
remercier  spécialementM.  J.  Boulroue, notre 
dévoué  secrétaire  et  commissaire  général 
du  concours,  ainsi  que  M.  llunger,  secré- 
taire général  de  la  Société  du  cheval  de 
demi-sang,  qui  ont  été  la  cheville  ouvrière 
du  concours.  MM.  les  jurés,  MM.  Luce, 
Pannet,  Menans  de  Gorre,  Ceslin,  commis- 
saires, ont  bien  droit  eu.t  aussi  à  notre  re- 
connaissance. 

'1  Comme  vous  le  savez  Messieurs,  nous 
faisons  chaque  année,  depuis  la  fondation  du 
Club,  notre  concours  national  dans  un  grand 
centre  agricole  et  nous  faisons  coïncider, 
autant  que  possible,  nos  réunions  avec  les 
concours  régionaux. 

«  Nous  avons  commencé,  en  180('i,  dans 
Eure-et-Loir  à  Chartres,  puis  dans  Seine-et- 
Oise  à  Angerville,  dans  Seine-et-Marne  à 
Lizy-sur-Ourcq,  dans  la  Somme  à  Amiens  ; 
tous  ces  concours  ont  été  organisés  avec  la 
participation  de  la  principale  Société  d'agri- 
culture du  département,  du  conseil  général 
et  de  la  ville.  Ici,  malheureusement  pour 
notre  caisse,  il  n'en  est  pas  de  même,  nous 
en  sommes  réduits  à  nos  propres  moyens  et 
notre  cotisation  annuelle  de  cinq  francs 
nous  les  donne  très  maigres;  permettez-moi 
d'espérer  que  si  nous  avons  trop  présumé 
de  nos  forces,  vous  serez  là  pour  nous  se- 
conder en  groupant  autour  de  nous  de  nou- 
veaux adhérents. 

«  Il  me  reste  à  remercier  la  Presse  des 
sympathies  qu'elle  nous  a  témoignées,  et 
j'ose  espérer  qu'elle  aura  la  même  bienveil- 
lance à  l'occasion  de  nos  futures  réunions. 

11  Je  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  comte 
Knuth-Lillienthal,  commissaire  de  l'agricul- 
ture de  Danemark  à  l'Exposition  universelle, 
et  le  remercie  d'avoir  bien  voulu  assister  à 
notre  concours:  à  M.  Henri  Marchand,  sous- 
directeur    honoraire     de    l'agriculture  ;    à 
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M.  Lholelain,présidentducomice agricole  de 
Reims,  avec  lequel  nous  espérons  faire  notre 
concours  national  en  1901  ;  à  M.  Pannet, 
président  de  noire  comité  du  sud-est,  qui  a 
déjà  organisé  trois  concours  dans  sa  contrée 
et  qui  n'en  restera  pas  là  ! 


«  Messieurs,  je  vous  prie  de  lever  vos 
verres  et  de  boire  avec  moi  à  la  santé  de 
nos  présidents  d'honneur;  à  la  santé  du 
Corailé  du  ciieval  de  demi-sang,  à  tous  nos 
collaborateurs  et  sociétaires,  à  l'Agriculture 
et  à  sa  prospérité.  » 


LE  GÉNIE  RUKAL  A  LEXPOSITION  UNIVERSELLE 


Hongrie  [l) 

L'importanle  maison  de  construclion 
E.  Kiihne,  de  Moson  et  de  Budapest, 
fondée  en  1867,  présente  une  collection 
complèle  de  diverses  machines  d'une 
excellente  fabrication  et  dont  les  prix  de 
vente  (dans  le  pays)  sont  en  moyenne 
presque  la  moitié  de  ceux  de  France;  les 
ateliers  Kiiline  exposent  des  charrues 
genre  Sacii,  des  charrues  multiples  à 
2  raies,  dans  lesquelles  le  levier  manœuvre 
les  deux  roues  d'avant,  celle  de  la  raie  et 
celle  du  guéret  ;  des  herses;  des  semoirs 
en  lignes,  genre  Sack  et  Zimmermann  ; 
des  égreneuses  de  innis,  un  tarare,  des 
hache-paille,  des  coupe-racines k  pousseur, 
une  batteuse  de  sorgho,  une  machine  à 
décolleter  les  betterares,  etc. 

L'égreneuse  de  mais,  à  double  action, 
est  repre'senlée  schématiquemcnt  par  la 


—  Principe  de  l'c^trrenruse 
à  double  action  K.  Kdhne. 


figure  4  :  l'axe  x,  portant  les  manivelles 
m,  entraîne  par  les  engrenages  e  et  e' 
l'axe  a  sur  lequel  est  calé  le  plateau  A 
dont  chaque  face  est  garnie  de  dents 
pyramidales  ;  par  engrenages  l'axe  a 
commande  l'axe  i  sur  lequel  sont  clavetées 
deux  noix  B  et  B'  garnies  de  cannelures 
dirigées  suivant  les  génératrices.  Les 
épis  de  maïs  place's  dans  latre'mie  t,  sont 
envoyés,  par  un  enfant,  dans  les  couloirs 

^1)  Voir  le  n°  du  5  juillet,  p.  25. 


inclinés  CC  et  t/C  représentés  en  poin- 
tillé sur  la  figure  4  ;  les  épis  sont  retardés 
dans  leur  descente  par  les  plaques  n 
montées  à  charnières  et  que  des  ressorts 
)•  et  r  '  poussent  vers  les  noix  B  et  B'.  Les 
rafles  et  les  grains  tombent  sur  un  crible 
à  secousses  qui  reçoit  un  courant  d'air 
fourni  par  un  ventilateur  placé  en  dessous 
de  l'égreneuse.  A  bras,  la  machine  peut 
fournir  7  à  9  hectolitres  à  l'heure  ;  on 
peut  l'actionner  par  une  courroie  passant 
sur  une  poulie  placée  en  /). 

Dans  le  grand  tarare  système  Behàn, 
les  grains  tombent  sur  un  crible  horizontal 
traversé, obliquement  parle  courant  d'air 
provenant  du  ventilateur.  —  Les  hache- 
paille  Kiihne  sont  pourvus  d'appareils 
préventifs  des  accidents;  dans  un  des 
modèles  à  bras,  les  lames  sont  protégées, 
du  côté  extérieur,  par  des  gardes  en 
fonte  ajourée,  fixées  sur  le  volant  à  un 
certain  écarlement  des  lames. 

L'égreneuse  de  Sorgho  à  balais, 
construite  par  M.  Kuhne,  est  du 
~|  syslème  américain  et  peut  intéresser 
I  certaines  de  nos  colonies  :  deux  cy- 
'  lindres  en  bois  A  et  B  (fig.  5)  de 
O^.SO  environ  de  diamètre,  sont 
placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  et 
tournent  en  sens  inverse  comme  l'in- 
'  diquenlles  flèches;  chaque  tambour, 
I  de  0™,80  environ  de  long,  est  garni 
I  de  liges  a  de  fer  rond,  aplaties  à  leur 
extrémité  comme  l'indiquent  les 
coupes  X  et  a':  ces  tiges,  de  0°'.10 
environ  de  longueur,  sont  implan- 
tées sur  les  cylindres  suivant  des  hé- 
lices à  pas  allongé.  Deux  ouvriers  pré- 
sentent les  poignées  de  sorgho  à  l'ac- 
tion des  pointes,  comme  on  le  fait  en 
Algérie  peur  défibrer  les  feuilles  de  pal- 
mier et  préparer  le  produit  désigné  sous 
le  nom  de  yin  végétal.  La  machine,  mue 
par  une  courroie  C,  nécessite  une  puis- 
sance d'environ  2  chevaux-vapeur,  les 
batteurs  font  de  700  à  800  tours  par 
minute,  et  deux  hommes  peuvent  battre 
par  jour  la  récolle  de  5  à  6  hectares. 
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La  machine  à  décolleler  les  betteraves  a 
été  imaginée  par  M.  H.  Zehelmayer,  dans 
le  but  d'augmenter  le  poids  des  racines 
envoyées  aux  sucreries;  cependant,  sui- 
vant M.  Kiihne,  la  petite  augmentation 
de  recette  produite  par  l'emploi  de  cette 


Fig.  5.  —  Egreneuse  de  sorgho  à  balais,  Kuhne. 

machine  ne  rembourserait  pas,  dans  les 
conditions  actuelles,  les  frais  nécessités 
par  Je  travail.  Un  léger  bâti  en  buis  A 
(fig.  6),  facilement  transportable  dans 
les  champs  (poids  de  la  machine  23  kilo- 
grammes), porte  un  axe  r  tournant  dans 
deux  coussinets  a  ;  une  manivelle  m  ac- 
tionne la  roue  B  qui  engrène  avec  le  pi- 
gnon b,  claveté  sur  un  axe  x'  qui  porte, 
en  dehors  du  bâti,  une  calotte  sphérique 
D  garnie  d'un  certain  nombre  de  couteaux 
c  c  dont  le  tranchant  courbe  est  disposé  à 
l'intérieur  de  la  pièce  D,  dans  laquelle  un 
aide  présente  une  à  une  les  betteraves  R. 
Avec  cette  machine,  deux  personnes 
pourraient  travailler  près  de  100  mètres 
cubes  de  betteraves  par  jour.  Dans  l'an- 
cien procédé  du  décoUelage,  dont  le  ré- 
sultat est  représenté  en  M,  on  estime  la 
diminution  de  poids  de  la  récolte  variant 
de  15  à  20  0/0,  alors  qu'avec  l'emploi  de 
la  machine  précitée,  donnant  des  bette- 
raves figurées  en  N,  la  diminution  ne  se- 
rait que  de  o  à  10  0/0  du  poids  de  la 
récolte  (il  existe  un  tout  petit  modèle  à 
bras  dans  lequel  la  manivelle  »;  est  fixée 
directement  sur  l'axe  x'  de  la  pièce  D). 
M.  Edmond  Mandel,  de  Nyirbâtor,   a 


envoyé  un  avant-train  de  charrue^  genre 
Sack;  les  deux  roues,  de  diamètres  difTé- 
rents,  sont  montées  sur  deux  essieux  pa- 
rallèles qu'un  levier  et  un  secteur  denté 
permettent  de  déplacer  l'un  par  rapport 
à  l'autre  suivant  la  profondeur  du  labour  ; 
cette  disposition,  qui  a  pour  but  de 
maintenir  vertical  les  plans  de 
roulement  des  roues,  complique 
inutilementl'avant-train  de  la  char- 
rue. 

Un  semoir  en  lignes  (dit  Zala- 
Drill),  de  très  bonne  construction, 
est  présenté  par  M.  J.  C.  Weiser, 
de  Nagy-Kanizsa;  le  semoir  àavanl- 
Irain  (nous  Reprochons  aux  roues 
d'avant  de  ne  pas  avoir  le  même 
écarlement  que  les  roues  d'arrière) 
est  pourvu  d'un  distributeur  can- 
nelé analogue  à  celui]  exposé  par 
la  maison  Siedersleben  dans  la 
section  allemande.  Le  fond  de  la 
trémie  A  (fig.  7),  dans  la(iuelle  se 
meut  un  agitateur  destiné  à  faci- 
liter l'écoulement  de  certaines 
graines' difficiles  à  semer  (comme 
les  betteraves),  se  raccorde  avec 
un  chenal  n  B  et  le  débit  est  réglé 
par  une  vanne  y  maintenue  par 
s  i  ;  la  couche  de  graines  qui  s'ac- 


une  V 


Fig.  6. 


—  Principe  de  la  machiae  Zehetmayer, 
pour  décolleter  les  betteraves. 


cumule  en  B  est  effleurée  par  les  canne- 
lures du  cyhndre  C  qui,  tournant  dans  le 
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sens  indiqué  par  la  flèche,  déverse  les 
graines  à  l'origine  du  conduit  de  descente 
D  ;  le  niveau  du  seuil  s  du  déversoir  peut 
être  modilié  à  volonté.  H  y  a  sulfisam- 
ment  d'espace  entre  les  cannelures  et  le 
fond  du  chenal  B  ou  le  seuil  s  pour  ne 
pas  concasser  les  grains.   Suivant  les  se- 


Fig.  1.  '-  Principe  du  distribulem-  du  semoir  Weiser 

menées,  on  emploie  différents  distributeurs 
représentés  en  profil  par  la  figure  8  ; 
a  pour  le  blé,  l'orge,  l'avoine  et  les  bette- 
raves ;  b  pour  les  graines  fines  comme  le 
trèQe,  le  colza,  les  graines  de  pavot  et  de 
millet  ;  c  par  les  grosses  graines  de  maïs 
et  de  fèves  ;  le  collier  i  de  ces  distribu- 
teurs s'emboite  dans  les  joues  fixes  n  et 


Distributeurs  du  semoir  Weiser. 


est  entraîné  par  l'axe  x.  Avec  ce  genre 
de  distributeur  la  quantité  de  semence  à 
répandre  à  l'hectare  est  influencée  par  la 
vitesse  du  cylindre  C  (fig.  7)  qu'on  mo- 
difie à  l'aide  de  pignons  ou  roues  d'en- 
grenages de  rechange,  intercalées  entre 
la  roue  motrice  et  l'axe  C.  Les  conduits 
de  descente  sont  en  tôle  d'acier  enroulée 
en  hélice  ;  les  coutres  d'enterrage  sont 
montés  sur  leviers  à  contre  poids  articu- 
lés dans  le  plan  vertical. 

La  Société  anonyme  de  sucrerie  et  dis- 
lillerie  agricoles  de  Dioszeg  présente  un 
semoir  â  betteraves  dans  lequel  le  levier 


qui  porle  les  coutres  d'enterrage  est 
pourvu  d'un  petit  galet  desiiné  à  tasser 
le  sol. 

Citons  les  balances  et  bascules  Fair- 
banks,  celte  société  américaine  ayant 
une  maison  de  fabrication  à  Budapest. 

De  nombreuses  photograpiiies  et  des 
tableaux  représentent  les  principaux  tra- 
vaux effectués  dans  les  grandr^  domaines 
et  notamment  une  scène  de  hallage  avec 
trois  machines  pourvues  d'élévateurs, 
éclairage  électrique  par  lampes  à  arc,  etc. 

Un  salon  est  consacré  spécialement 
aux  céréales;  pour  ce  qui  concerne  le 
Génie  rural,  on  y  trouve  différents  mo- 
dèles de  moulins  :  mus  par  un  manège  à 
plan  incliné,  constitué  par  un  grand 
disque  oblique  sur  lequel  se  déplacent  les 
chevaux  (1);  de  moulin  à  vent  à  toit  tour- 
nant comme  en  Bretagne  et  en  Vendée; 
de  moulin  à  eau,  installé  sur  le  lleuve,  la 
roue  à  aubes  radiales  soutenue  entre 
deux  bateaux;  enfin,  de  grands  moulins 
pourvus  de  cylindres  broyeurs  de  Ganz 
et  C',  de  Budapest;  il  sulfit  de  se  rappe- 
ler que  la  mouture  hongroise  ou  par  cy- 
lindres, a  apporté  de  profondes  modifi- 
cations dans  la  meunerie,  pour  com- 
prendre tout  l'intérêt  qu'il  y  a  à  visiter 
cette  partie  de  l'Exposilion. 

La  Société  de  dessèchements,  de  Nagy 
Becskerek,  expose  un  modèle  d'usine 
élévatoire;  la  pompe  centrifuge,  montée 
à  siphon,  est  actionnée  directement  par 
une  machine  à  vapeur  à  deux  cylindres 
horizontaux,  compound,  avec  condensa- 
lion;  le  modèle  exposé  fonctionnera  de- 
vant le  public,  lorsque  l'électricité  circu- 
lera dans  les  galeries  de  l'Exposition. 
Les  dessèchements  par  machines  sont 
nombreux  dans  la  vallée  du  Danube  et 
une  très  belle  carte,  avec  diagrammes, 
nous  permet  de  donner  les  quelques 
chiffres  suivants  que  nous  prenons  par 
grandes  périodes  de  dix  années,  afin  de 
mieux  montrer  l'effort  considérable  qui 
a  été  fait  en  vue  d'accroître  l'étendue  des 
terres  cultivées  : 


(1)  Rappelons  que  dans  noire  élude  sur  les 
manèges  à  plan  incliné,  parue  dans  le  Journal 
tl  agriculture  pralique  de  1885,  tome  II,  nous 
mentionnons  l'emploi  fréquent  de  ces  macliines 
en  Autriche,  et  d  une  façon  générale  dans  la 
vallée  du  Danube,  dés  les  xvii»  et  xviii»  siècles. 
(Voir  1885,  tome  II,  fig.  40,  page  519.) 
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Nombre  d'établifsements  d'épuisement 

—       de  pompes 

Débit,  par  seconde,  en  mètres  cubes 

Dépenses  annuelles  de  ces  étivhlissements,  en  couronnes 
(de  1  fr.  05) 


1878 

1 
l 
1.3 


A  N  N  E  E 

1888 

12 
14 
5.5 


1898 

92 
134 
109 


214,000  694,290  8,711,132 


De  nombreux  modèles  sont  relatifs  aux 
consiruclions  rurales;  citons  les  écuries 
dans  lesquelles  les  animaux  sont  sans 
aucune  attache  et  restent  en  liberté  entre 
les  quatre  murs  du  local;  ailleurs,  les 
animaux  sont  séparés  par  des  bandes 
anglaises,  etc.;  des  cages  à  maïs  identi- 
ques à  celles  de  nos  départements  méri- 
dionaux, des  greniers  très  analogues  aux 
élévateurs  américains  comme  installation 
et  outillage;  un  modèle  représente  un 
grand  grenier-silo  pour  27,000  quintaux, 
installé  au  domaine  national  des  haras 
de  Mezr)hegyes. 

Autriche. 

Si  nous  avons  pu  faire  ample  provi- 
sion de  notes  intéressantes  dans  la  sec- 
tion hongroise,  il  n'en  sera  pas  de  même 
dans  l'exposilion  agricole  de  l'Autriche, 
où  le  matériel  n'est  représenté  que  par 
quelques  petits  modèles  sans  grande 
signification  pour  nous  :  charrues,  houe 
américaine  Planet;  modèle  de  pressoir  à 
vin  employé  dans  la  Basse-Autriche  (iden- 


tique à  l'ancien  pressoir  à  cidre.  Maison 
rustique,  t.  III,  fig.  257,  p.  259).  Citons 
enfin  la  très  belle  collection  rétrospec- 
tive du  musée  sucrier  de  l'école  polytech- 
nique tchèque,  de  Prague. 

Italie. 

Nous  trouvons  dans  cette  section  :  un 
pulvérisateur  à  dos  d'homme,  à  pompe  à 
liquide,  de  Gecchelti,  de  Cascina  (Tos- 
cane), un  malaxeur  rotatif  à  beurre,  de 
M.  Sordi,  de  Lodi,  et  deux  extracteurs  à 
miel;  ces  machines  ne  présentent  rien  de 
particulier  et  sont  analogues  aux  nôtres. 
Nous  comptions  examiner  dans  cette 
exposition  le  semoir  en  lignes,  à  graines 
et  à  engrais,  de  M.  P.  Conti,  de  Carru 
(Cuneo),  mais  ce  dernier  ne  figure  pas 
dans  la  galerie  des  Machines;  nous  le 
verrons  peut-être  à  Vincennes  le  jour  oii 
cette  partie  de  l'exposition  sera  suffisam- 
ment avancée  pour  être  visitée  avec 
fruit. 

Max.  Ringelmann. 
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Le  courant  qui,  depuis  quelques  années, 
entraîne  les  jeunes  gens  vers  les  études 
agricoles,  fit  augmenter  de  beaucoup  le 
nombre  des  élèves  demandantleur  admis- 
sion à  l'Ecole  de  Grand-Jouan.  Les  bâti- 
ments de  l'Ecole  devenaient  trop  restreints. 
D'un  autre  côté,  l'installation  des  locaux 
destinés  à  l'enseignement  était  d'une 
infériorité  frappante  si  on  la  comparait 
à  celle  des  deux  autres  Ecoles  nationales. 

Une  réforme  radicale  s'imposait. 

Il  devenait  indispensable  d'entre- 
prendre de  nouvelles  constructions  pour 
loger  les  élèves,  d'agrandir  le  réfectoire, 
les  salles  de  cours  et  d'études,  les  bâti- 
ments d'exploitation,  etc. 

La  réorganisation  de  l'Ecole  dans  ces 


(1)  Voir  le  numéro  du  5  juillet. 


conditions  devait  entraîner  une  dépense 
d'environ  200,000  fr. 

Mais  le  domaine  de  Grand-Jouan  était 
une  propriété  privée,  dont  l'Etat  ne  jouis- 
sait qu'à  titre  de  locataire,  et  il  était  sti- 
pulé dans  le  bail  que  l'Etat  ne  pouvait  se 
prévaloir  des  améliorations,  lesquelles, 
en  fin  de  bail,  resteraient  acquises  aux 
propriétaires. 

Au  moment  où  l'administration  se  pré- 
occupait de  celte  réorganisation  de 
l'Ecole,  le  conseil  général  d'IUe-et- Vi- 
laine, mû  par  un  sentiment  de  généro- 
sité patriotique  et  éclairée,  volait,  en 
avril  1891,  le  principe  du  transfert  à 
Hennés  de  l'Ecole  de  Grand-Jouan  et  se 
proposait,  dans  ce  but,  de  faire  de  grands 
sacrifices. 

Le  ministre  de  l'agriculture  délégua 
M.  Godefroy,  directeur   de  Grand-Jouan, 
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pour  étudier  sur  place  les  conditions  dans 
lesquelles  pourrait  s'opérer  le  transfert 
de  cet  établissement  et  les  avantages 
qu'on  pourrait  en  retirer. 

Ce  fonctionnaire,  dès  les  premières  né- 
gociations entamées  avec  le  préfet  d'Iile- 
et-Vilaine  et  M.  Le  Bastard,  maire  de 
Rennes,  trouva  ces  deux  administrateurs 
très  disposés  à  entrer  dans  les  vues  du 
conseil  général. 

Une    ferme,   située  à    la    porte   de   la 


ville,  était  en  vente;  on  s'en  assura  la 
propriété  et  le  conseil  général,  dans  sa 
session  d'avril  1892,  votait  pour  l'établis- 
sement à  Rennes  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  l'Ouest,  un  emprunt 
amortissable  en  cinquante  ans  et  dont 
les  annuités  doivent  être  payées,  moitié 
par  l'Etat,  moitié  par  le  déparlement  et 
par  la  ville.  Le  montant  de  cet  emprunt 
devait  être  de  800,000  fr.  si  l'école  com- 
prenait un  internai  et  de  630,000  fr.  seu- 
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Fig.  9.  —  Plan   de  l'Ecole  nationale  d'apricullure  de  Renne 
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Cabinet  du  professeur  de  chimie. 

Laboratoire  des  élèves. 

Cabinet  du  professeur  de  zootechnie. 

Collection  de  zoologie. 

Cabinet  du  répétiteur  de  zoologie. 

Hangar  de  zootechnie. 


lement   s'il  n'y     avait    qu'un    externat. 

Cette  dernière  condition  est  celle  qui  a 
prévalu.  Une  convenlion  fut  passée  entre 
l'Etat  et  le  conseil  général  le  20  mai  1893; 
et  le  9  octobre  suivant  un  décret  de  M.  le 
Président  de  la  République  ordonnait  le 
transfert. 

Les  plans  confiés  à  M.  Laloy,  architecte 


départemental,  furent  approuvés  parM.  le 
ministre.  Par  suite  de  circonstances  di- 
verses, l'adjudication  des  travaux  ne  put 
être  prononcée  que  le  9  aoiît  1894;  et  les 
locaux  indispensables  au  fonctionnement 
des  cours  ne  furent  livrés  qu'à  la  rentrée 
de  189f>. 
Le  bail  de  Grand-Jouan  se  terminait 
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au  1^'-  novembre  1893;  la  nouvelle  école  1  embarrassan!e:il  fallaiLquiHerrancienne 
n'était  pas  prête.   La  situation  devenait  |  école  et  assurer  le  service  de  l'enseigne- 


I 


ment  en  attendant  la  réception  du  nouvel 
établissement. 
Heureusement,  sur    les    instances  de 


M.  Godefroy,  M.  le  recteur  de  l'Académie 
de  Rennes  a  bien  voulu  autoriser  le  di- 
recteur de  l'Ecole  normale  d'instituteurs 
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à  mellre  à  la  disposition  de  l'école  des 
salles  spacieuses  ;  et  si  l'enseignement 
pratique  a  un  peu  soufTerl  de  celle  situa- 
tion transitoire,  les  cours,  du  muios,  ne 
furent  pas  interrompus. 

Le  12  août  1896  avait  lieu  l'inaugu- 
ration solennelle  de  l'école  par  M.  Méline, 
minslre  de  l'agriculture,  présiient  du 
conseil,  en  présence  de  M.  Félix  Faure, 
président  de  la  République.  A  la  rentrée 
suivante,  le  12  octobre  seulement,  les 
deux  promotions  peuvent  s'installer  dans 
les  nouveaux  bâtiments. 

L'école  a  été  édifiée,  de  toutes  pièces, 
sur  la  route  de  Rennes  à  Brest,  à  quelques 
pas  de  l'octroi. 

Les  constructions,  dont  nous  donnons 
la  vue  et  le  plan  (voir  la  planche  coloriée 
et  les  figures  9  et  10)  se  composent  d'une 
partie  centrale,  avec  cour  ouverte  au 
Nord,  etdedeu\  ailes  à  droite  et  à  gauche 
se  développant  sur  une  longueur  de 
113  mètres.  En  arriére,  et  parallèlement, 
se  trouvent  les  laboratoires  réunis  au 
bâtiment  principal  par  le  grand  amphi- 
théâtre. La  pente  du  terrain  est  assez 
prononcée,  aussi  les  laboratoires  sonl-ils 
au  niveau  du  sous-sol  ainsi  que  la  partie 
inférieure  de  l'amphithéâtre,  tandis  que 
sa  partie  supérieure  affleure  le  niveau 
du  rez-de  chaussée.  L'amphithéâtre  est 
dans  l'axe  des  constructions  qui  sont 
symétriques  de  chaque  côté. 

Les  bâtiments   en    calcaire   des   Cha- 


rentes  et  en  tuffeau  reposent  sur  un  sou- 
bassement de  granit;  des  galeries  ouver- 
tes, supportées  par  des  colonnes,  en  font 
le  tour  et  relient  tous  les  services.  Des 
métopes  et  des  ornements  en  faïence 
vernissée,  complétant  la  peinture  déco- 
rative, donnent  à  l'école  un  aspect  poly- 
chrome réjouissant  à  l'œil  et  du  plus 
gracieux  effet. 

Les  principaux  services  de  l'enseigne- 
ment et  de  l'administration  occupent  le 
rez-de-chaussée. 

Dans  le  sous-sol  se  trouvent  les  calori- 
fères, les  services  du  génie  rural,  les  col- 
lections de  technologie,  un  moteur  à  gaz 
et  une  dynamo,  le  vestiaire  et  une  salle 
d'armes,  l'atelier  de  réparation,  le  venti- 
lateur électrique  et  la  distribution  d'eau 
et  de  gaz. 

Le  premier  étage  comprend  une  grande 
salle  de  réception,  au  dessus  du  vestibule 
central,  quelques  cabinets  de  professeurs 
•^t  de  répétiteurs  et,  au-dessus  des  ailes 
latérales  et  des  salles  d'études,  de  gran- 
des salles  destinées  aux  collections  et 
aux  logements  du  comptable  et  de  l'éco- 
nome. Ces  dernières  parties  restent  ina- 
chevées. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  les  divers  ser- 
vices sont  installés  de  manière  à  fonc- 
tionner régulièrement  avec  des  locaux 
appropriés  à  leurs  besoins. 

H-  Mamelle. 
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Le  sixième  congrès  international  d'agri- 
culture s'est  tenu  à  Paris  du  1"  au  8  juil- 
let 1900,  au  pa'ais  des  Congrès. 

Séance  générale  du  {"juillet  1900 
M.  le  ministre  di'  l'agriculture  déclare  le 
Congrès  ouvert  et  adresse,  au  nom  du  Pré- 
sident de  la  République,'un  salul  cordial  aux 
étrangers  ;  il  est  heureux,  pour  sa  part,  de 
voir  dans  cette  assemblée  tant  d'hommes 
éminents  venus  de  tous  les  point*  du  globe. 
Il  est  convaincu  que  le  Congrès  fera  faire  à 
l'af^riculture  un  nouveau  pas  en  avant  qui 
contribuera  à  pousser  de  plus  en  plus  les 
peuples  vers  des  idées  d'union  et  de  cou- 
corde.  Après  avoir  remercié  MM.  Méline, 
Tisserand  et  Sagnier  de  la  part  active  qu'ils 
ont  prise  à  l'organisatiou  de  ce  Congrès. 
M.  le  ministre  cède  la  présidence  de  l'assem- 
blée à  M.  Jules  Méline. 

M.    Méline   commence   par   remercier  le 


ministre  de  l'agriculture  de  la  haute  mar- 
que d'intérêt  qu'il  donne  au  Congrès,  el  du 
concours  qu'il  a  apporté,  comme  tous  ses 
prédécesseurs,  à  la  commission  interna- 
tionale d'agriculture. 

Il  explique  le  but  du  Congrès  actuel. 
En  1889,  on  avait  eu  surtout  en  vue  le  per- 
fectionnement des  méttiodes  de  culture; 
mais  actuellement  l'agriculture  a  assez  fait 
pour  la  production,  il  est  temps  qu'elle 
s'occupe  de  la  vente  et  pour  cela  il  est  indis- 
pensable qu'elle  se  donne  l'organisation 
commerciale  qui  lui  manque.  L'agriculteur 
est,  en  effet,  à  la  merci  des  intermédiaires 
qui  prennent  sur  lui  tout  ce  qu'il  pourrait 
gagner. 

M.  Méline  conclut  en  ces  termes  : 

Je  suis   fier  pour  la  France  de  ce  grand 

concours  qui  nous  prouve  que  nous  avons 

encore  de  nombreux  amis  dans  le  monde  ; 

je  ne  suis  pas  moins  fier  pour  l'agriculture 
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«Ile-même,  j'entends  par  là  cette  branche 
de  l'activilé  humaine  qui,  à  ce  litre,  com- 
mande toules  les  autres.  Au  commencement 
decesiècle.elle  s'est  trouvée  comme  éclipsée, 
je  n'ose  pas  dire  détrônée,  par  l'extraordi- 
naire développement  de  l'industrie  qui  a 
enfanté  tant  de  merveilles  qu'il  a  absorbé  à 
lui  tout  seul  l'attention  du  monde...  Au- 
jourd'hui le  revirement  est  complet,  et 
jamais,  à  aucune  époque,  l'attention  et  la 
sympathie  publiques  ne  se  sont  tournées 
avec  plus  de  ferveur  vers  les  classes  agri- 
coles. 11  suffit  de  parcourir  les  magnifiques 
galeries  de  notre  exposition  pour  s'en  con- 
vaincre. 

Après  ce  discours,  accueilli  par  de  nom- 
breux applaudissements,  M.  Honri  Sagnier 
prend  la  parole  pour  remercier,  au  nom 
de  la  commision  d'organisation,  le  ministre 
de  l'agriculture  pour  la  sympathie  qu'il  a 
témoignée'au  Congrès,  etl'administration  de 
l'Exposition  pour  l'empressement  et  l'affa- 
bilité dont  elle  a  fait  preuve.  11  adresse  éga- 
lement ses  remerciments  aux  hommes  émi- 
nenlsqui  ont  bien  vouluaccepter  la  direction 
des  sept  sections  du  Congrès,  aux  membres 
des  comités  qui  ont  établi  le  programme  des 
questions  à  discuter,  et  aux  rapporteurs  qui 
ont  préparé  les  rapports  préliminaires  pour 
les  discussions. 

M.  Sagnier  montre  ensuite  combien  le 
Congrès  a  rencontré  de  sympathies  à  l'é- 
tranger et  avec  quelle  ardeur  les  hommes 
les  plus  illustres  se  sont  mis  à  l'œuvre  pour 
fournir  au  Congrès  une  ample  moisson  de 
travaux. 

M.  Mé 
le  Congrès  à  élire  son  bureau. 

M.  Méline  est  élu  président  aux  acclama- 
tions de  l'assemblée. 

Sont  nommés  présidents  d'honneur:  Son 
Excellence  Ignace  de  Daranyi,  conseiller  in- 
time, ministre  de  l'agriculture  du  royaume 
de  Hongrie  ;  M.  Bauduin,  président  du  Con- 
grès de  La  Haye  (Hollande)  ;  M.  Cartuyvels 
inspecteur  général  de  l'agriculture  (Bel- 
gique) ;  M.  Viqua-at,  chef  du  département  de 
l'agriculture  du  canton  de  Vaud  (Suisse). 

Vice-présidents  :  MM  .  le  Major  Atvord 
(Etats-Unis);  Yerburgh  (Angleterre);  Stcbout 
(Russie);  &"  Arnim  -  Criewen  (Allemagne); 
prince  Ferdinand  Lobkowitz  (Autriche)  ;  Pa- 
voncelli  (Italie);  E.  Tisserand  et  marquis  de 
Vogué  (France). 

Secrétaires  généraux  :  MM.  Zillesen  (Pays- 
Bas)  ;  Clarke  (Angleterre);  Luiz  de  Castro 
(Portugal);  Westermann  (Danemark);  Tarait 
(France). 

Séance  du  mardi  3  juillet. 

Son  Excellence  Ignace  de  Daranyi  occupe 
le  fauteuil  de  la  présidence,  qu'il  cède  plus 
tard  à  M.  J.  Uéline. 

La  discussion  s'engage  au  sujet  de  l'en- 


seignement agricole.  M.  tiomot,  président 
de  la  deuxième  section,  donne  lecture  des 
vœux  émis  par  M.  G.  Wcry,  directeur  des 
études  à  l'Institut  agronomique,  comme  suite 
à  son  rapport. 

M.  Dchérain  conteste  la  nécessité  d'aug- 
menter le  nombre  des  élèves  des  écoles  su- 
périeures, en  raison  de  la  difficulté  qu'ils 
rencontrent  à  trouver  des  situations,  malgré 
les  connaissances  étendues  qu'ils  possèdent. 
11  désire  que  les  écoles  supérieures  soient 
placées  au  sein  même  des  campagnes,  afin 
que  les  élèves  aient  constamment  sous  les 
yeux  les  applications  des  sciences  à  l'agri- 
culture. M.  Wery,  dans  un  court  historique 
du  développement  de  l'enseignement  supé- 
rieur agricole  en  Allemagne,  rappelle  que 
Liebig  a  fait,  dans  ce  pays,  le  procès  des 
écoles  installées  dans  les  campagnes,  et 
montre  que  le  temps  en  a  fait  justice,  car 
elles  n'ont  jamais  pu  suivre  les  progrès  des 
sciences.  Ce  qu'il  faut  à  ces  écoles,  ce  sont 
des  maîtres  se  livrant  à  des  recherches 
scientifiques  intéressant  l'agriculture  ;  il  faut 
donc  des  laboratoires,  des  bibliothèques,  et 
une  atmosphère  de  savants,  tous  éléments 
qu'on  ne  trouve  que  dans  les  grands  centres 
intellectuels.  MM.  Witlmnck,  Méline,  de  Rie- 
penhausen-Crangen,  Bonesco  ,  Stébimt,  Gain, 
de  GiJrlz-Wriiberg,  Vehérain,  prennent  part 
à  la  discussion  et,  finalement,  le  vœu  sui- 
vant est  adopté  : 

I.  —  Les  établissements  d'enseignement  supé- 
rieur agricole  doivent  nécessairement  posséder  : 

Des  champs  de  démonstrations  pour  les 
élèves  et  de  recherches  pour  les  professeurs; 

Des  étables  d'expériences  et  de  démonstra- 
tions, des  laboratoires  parfaitement  agencés  de 
chimie,  botanique,  zoologie,  pliysiologie,  mi- 
crobiologie, agriculture,  etc.  ; 

Un  jardin  botanique  et  des  serres; 

Des  collections  et  une  bibliothèque. 

Il  convient  de  doter  de  ces  moyens  d'ensei- 
gnement et  de  recherches  les  établissements 
qui  n'en  possèdent  pas  encore,  de  les  dévelop- 
per chez  ceux  qui  les  possèdent  déjà,  et  de  leur 
donner  largement  les  crédits  qui  sont  néces- 
saires à  leur  fonctionnement. 

IL  —  11  serait  désirable  que  les  établissements 
d'enseignement  supérieur  fussent  asfez  large- 
ment installés  pour  recevoir  tous  les  élèves 
capables  de  profiter  de  l'enseignement. 

m.  —  Considérant  que  l'enseignement  supé- 
rieur de  l'agriculture  représente  le  plus  com- 
plexe de  tous  les  genres  d'enseignement  agri- 
cole, qu'il  constitue  une  véritable  encyclopédie 
de  toutes  les  branches  de  l'agriculture,  il  con- 
viendrait de  spécialiser  les  élèves  à  un  moment 
déterminé,  en  vue  du  but  final  qu'ils  poursui- 
vent. A  partir  de  cette  époque,  les  élèves  ne 
suivraient  plus  indistinctement  les  mêmes  cours 
ni  les  même^î  exercices.  Ils  pourraient  donr. 
approfondir  les  matières  qui  les  intéressent 
davantage.  II  conviendrait  alors  d'ajouter  une 
troisième  année  d'études,  dite  de  spécialisation, 
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aux  établissements   qui  ne   gardent,  jusqu'ici, 
leurs  élèves  que  deux  ans. 

IV.  —  Il  y  a  lieu  de  développer  lie  plus  en 
plu?,  dans  les  inslitntions  d'onseignement  su- 
périeur de  l'agriculture,  la  pratique  de?  labora- 
toires, la  seule  pratique  que  ces  institutions 
puissent  donner  directement  à  leurs  élèves. 

V.  —  Les  établissements  d'enseignement  su- 
périeur de  l'agiicnlture  doivent  être  établis 
dans  les  villes  ou,  de  préférence  tout  auprès 
des  villes.  Mais  cette  situation  les  oblige  à  se 
créer  et  à  garder  des  lelitions  très  étroites 
avec  le  mon^le  agricole.  Il  convient  de  dévelop- 
per tous  les  moyens  qui  sont  de  nature  à  proté- 
ger et  à  augmenter  ces  relations,  en  particulier 
les  laboratoires  d'essais  et  de  recherches  qui 
sont  fréquentés  par  les  agriculteurs.  Dans  le 
même  ordre  d'idées,  il  serait  intéressant  d'y 
organiser,  pour  les  agriculteurs,  des  coufèrences 
sur  des  sujets  d'actualité  ;  ces  conférences 
auraient  lieu  au  moment  des  grandes  réunions 
agricoles. 

VI.  —  En  ce  qui  concerne  l'enseignemenl  éle- 
menlciire  : 

Cet  eufeignement  est  caractérisé  par  la  diver- 
sité et  par  la  souplesse  de  ses  institutions  qui 
doivent  s'adapter  à  des  situations  extrêmement 
variables. 

Parmi  ces  institutions,  les  écoles  d'Iiiver  ont 
donné  à  plusieurs  nations  la  preuve  des  services 
qu'elles  peuvent  rendre.  En  raison  de  ces  ser- 
vices et  de  l'expérience  acquise,  le  Congrès 
émet  foinnellemenl  le  vœu  que  l'organisation 
de  l'enseignement  élémentaire  de  l'agriculture 
soit  complété  en  créant,  en  (iraml  nombre,  des 
écoles  d'hiver  dans  les  pays  qui  n'en  potsédeut 
pas  encore. 

M.  Gain  avait  déposé  devant  la  deuxième 
section  un  vœu  ainsi  conçu  :  Les  Universités 
doivent  être  appelées  à  jouer  un  rOle  actif 
dans  l'enseignement  supérieur  de  l'agricul- 
ture. La  section  n'avait  |ias  accepté  celte 
motion  et  le  Congrès  a  adopté  l'amendement 
suivant,  sur  la  proposition  de  M.  Grofjean  ; 

Il  est  désirable  que  les  Universités  orientent 
de  plu«  en  plus  leur  enseignement  vers  les 
applications  des  sciences  à  l'agriculture. 

M.  Juki  Hélot,  secrétaire  général  hono- 
raire du  syndical  des  fabricants  de  sucre 
en  France,  donne  connaissance  du  rapport 
très  complet  qu'il  a  fait  sur  la  betleiave  à 
sucre,  sa  culture,  son  amélioration  par  les 
semences  et  les  soins  culturaux  (V''  section). 

Sur  la  proposition  de  M.  Enksson,  le  sa- 
vant professeur  de  physiologie  végétale 
d'Albano  (Suèilo),  le  Congrès  adopte  la  ré- 
solution ci-après  : 

La  VU"'  section  propose  au  Congrès  de  nom- 
mer une  commission  centrale  de  palhologie 
végétale,  form-^e  de  quelques  personne?  de  dif- 
férentes nationalités. 

Cette  commission  se  chargera  d'organiser  des 
recherches  internationales  sur  les  maladies  des 
plautt  s  cultivées. 

Elle  aura  le  droit  d'augmenter  le  nombre  de 
ses  membres,  à  mesure  que  les  nations  qui. n'y 
auront  pas  de  représentants  exprimeront  le  dé- 
sir de  participer  k  ses  travaux. 


La  commission  publiera  un  bulletin  pério- 
dique. 

Dans  chaque  pays,  celui  qui  dirige  les  recher- 
ches aura  à  décider  quelle  forme  de  maladies, 
dans  tel  ou  tel  groupe,  doit  faire  pendant  les 
trois  ou  cinq  années  suivantes,  l'objet  d'études 
spéciales.  Ceux  qui  s'occuperont  de  la  même 
ou  des  mêmes  formes  de  maladies  devront  se 
réunir  de  temps  en  temps  (tous  les  trois  ou 
cinq  ans)  tantôt  dans  un  pays,  tantôt  dans  un 
autre,  pour  se  faire  part  de  leurs  observations, 
échanger  leurs  vues  et  assurer  à  leurs  travaux 
les  avantages  d'un  plan  commun. 

M.  le  chevalier  Ohlsen  (Italie)  demande 
avec  chaleur  qu'on  prenne  toutes  les  me- 
sures nécessaires  à  la  protection  des  oiseaux. 
11  montre  combien  ces  petits  auxiliaires 
sont  utiles  à  l'agriculteur  et  aux  populations 
en  général,  car  leur  efficacité  est  reconnue, 
en  Italie,  contre  l'extension  de  la  mal'aria. 
11  est  d'avis  que  la  question  de  protection 
des  oiseaux  ne  sera  bien  résolue  que  lorsque 
tous  les  gouvernements  seront  d'accord. 
M.  Meline  rappelle  que  lorsqu'il  était  à  la 
tête  du  gouvernement  français,  il  a  pris  l'ini- 
tiative d'une  entente  générale,  comme  celle 
que  réclame  M.  Ohlsen.  Malheureusement 
les  ministères  d'agriculture  ne  peuvent  cor- 
respondre entre  eux  que  par  l'intermédiaire 
des  ministères  d'affaires  étrangères,  et  tou- 
jours ses  lettres  sont  restées  sans  réponse. 
11  est  donc  préférable  que  les  représentants 
des  grandes  sociétés  agricoles  entrepren- 
nent, dans  leurs  pays  respectifs,  une  cam- 
pagne active,  dans  le  but  de  forcer  la  main 
aux  gouvernements.  MM.  Danrani/i,  Ohlsen, 
Piiii,  de  liirpenhausen-Crangeii  approuvent 
M.  Méline  et  lui  demandent  de  se  mettre  à 
la  télé  du  mouvement  en  adressant  une 
circulaire  aux  grandes  sociélés  agricoles. 
Finalement,  le  vœu  suivant  communiqué  par 
M.  le  D'  Futio,  de  Genève,  est  adopté: 

1»  Protéger  d'une  façon  efficace,  durant  les 
cinq  à  six  mois  qui  comprennent  l'époque  de 
reproduction,  tous  les  oiseaux  qui  ne  sont  pas 
généralement  reconnus  comme  incontestable- 
ment nuisibles,  aussi  longtemps  que  l'on  n'aura 
pas  réussi  à  établir  des  listes  d'oiseaux  partout 
et  toujours   utiles. 

Des  exceptions  peuvent  être  prévues  en  fa- 
veur de  la  science  et  en  cas  de  légitime  défense. 

i"  Interdire  complètement  tous  les  procédés 
de  capture  en  masse,  que  ce  soient  des  procé- 
dés capables  de  prendre  les  oiseaux  en  grandes 
quanlités  à  la  fois  DIets,  etc.)  ou  des  pièges  ou 
engins  (lacets,  etc.l  qui,  disposés  en  grand 
nombre,  puissent  atleiudre  au  même  résultat. 

3»  Interdire  également  le  commerce  et  le 
transit,  le  colportage,  lavmte  et  l'achat  des 
oiseaux  proiégés,  de  leurs  œufs  et  de  leurs 
petits,  pendant  les  époques  de  protection  pré- 
vues. 

Le  gibier  migrateur,  la  caille  en  particulier, 
qui  diminue  toujours  davantage,  devrait  béné- 
licier  des  mêmes  protections  et  interdictions. 

4»  Prier    chaque  Etat  de  faire  faire,  sur  son 
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territoire,  des  recherches,  à  la  fois  ornitholo- 
giques  et  entomologiciues  en  vue  de  détermi- 
ner l'alimentation  des  espèces  et,  par  là,  leur 
degré  d'utilité. 

Rapport  sur  ces  recherches  devrait  être  fourni 
au  Comité  ornilhologique  international  perma- 
nent, dans  l'espace  de  cinq  années. 

5»  Favoriser,  par  tous  les  moyens  possibles 
(haies,  nichoirs),  la  mulliplicatiou  des  oiseaux 
utiles,  insectivores  principalement. 

6"  Répandre  dans  la  jeunesse  des  données  en 
même  temps  intéressantes  et  utiles  sur  la  bio- 
logie des  oiseaux  en  général. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  les  conclu- 
sions de  M.  /.  F.  Brands  (Hollande),  sont 
adoptées  par  le  Congrès: 

Les  délégués  de  puissances  coloniales,  pré- 
sents à.  ce  congrès,  s'engagent  mutuellement  et 
envers  les  autres  membres,  à  insister  auprès  de 
leurs  gouvernements  respectifs,  afin  que  des 
mesures  énergiques  préservent  les  rég  ons 
d'outre-mer  de  l'anéantissement  de  beaucoup 
d'espèces  d'animaux  utiles,  rares  ou  intéres- 
santes, en  particulier  d'oiseaux: 

A.  Par  l'introduction  d'une  loi  de  chasse  éner- 
gique, dans  ces  régions. 

B.  Par  l'établissement  de  (■  réserves  »  dans 
les  régions  où  il  est  possible  de  le  faire  ou  dans 
les  iles  non  habitées  où  le  territoire  se  prête  à 
la  «  réserve  »  avec  défense  absolue  d'y  chasser. 

C.  Insister  auprès  'de  leurs  autorités  tant 
que  la  susdite  loi  de  chasse  est  encore  en  pré- 
paration : 

i"  Pour  l'introduction  de  permis  de  chasse 
dans  ces  colonies. 

2»  Pour  qa'on  y  interdise  l'exportation  entière 
ou  partielle  des  peaux  d'animaux,  riurlont  des 
oiseaux,  sauf  certaines  espèces  stipulées,  ou 
dans  l'intérêt  de  la  science:  et  au  cas  où  cette 
interdiction  ne  serait  pas  encore  possible,  pour 
qu'on  impose  fortement  ces  produits  coloniaux. 

Mardi  3  juillet,  après  midi,  visite  aux 
champs  d'épandage  des  eaux  d'i^gout  de  la 
Ville  de  Paris,  à  Achères. 

Séancedu  mercredi  ijuiUet  1900.  —  Présidence 
de  M.  J.  Méline. 

M.  J.  Méline  adresse  à  l'administralion  de 
la  Ville  de  Paris  ses  plus  vifs  remerciements 
pour  l'accueil  empressé  que  les  membres  du 
Congrès  ont  reçu,  la  veille,  à  Achères. 

M.  Marcel  Vaclier,  dans  un  discours  très 
applaudi,  où  il  expose  les  points  principaux 
de  son  rapport  sur  le  développemiyil  des  syn- 
dicats d'étevuge  et  des  marchés  de  reproduc- 
teurs (IV»  section),  montre  que  l'agriculture 
n'est  pas  organisée  comme  elle  devrait 
l'être  au  point  de  vue  commercial.  11  pro- 
pose les  vœux  suivants  qui  sont  adoptés  à 
l'unanimité  : 

1"  La  création  de  syndicats  d'élevage  s'impose 
pour  le  développement  progressif  et  judicieux 
du  bétail  de  race  pure  (bétail  bovin,  ovin,  por- 
cin, etc.) 

2"  Le  premier  devoir  de  ces  syndicats  est  la 
surveillance  rigoureuse  du  livre  généalogique 
sans  lequel  aucune  sélection  méthodique  ne  peut 
se  poursuivre. 


S»  La  création  des  marchés-concours  doit  être 
encouragée  pour  chaque  race  pure,  les  éleveurs 
ayant  ainsi  l'occasion  précieuse  de  renouveler 
leurs  reproducteurs  et,  d'un  autre  côté,  celui 
d'écouler  leurs  produits. 

i"  La  propagande  par  les  conférences,  l'image, 
le  livre,  doit  être  recommandée. 

Le  Congrès  examine  ensuite  les  questions 
relatives  à  la  vente  du  blé.  M.  le  président 
Faisant  et  M.  Legrand,  sénateur,  exposent  le 
but  poursuivi  au  congrès  spécial  de  la  vente 
du  blé,  qui  s'est  tenu  récemment  à  Ver- 
sailles; ce  but  est  de  rendre  possible  et  pra- 
tique la  vente  en  commun  du  blé  au  moyen 
de  sociétés  coopératives.  M.  André  Courtin 
fait  ensuite  un  lumineux  exposé  de  l'orga- 
nisation qu'on  pourrait  donner  à  ces  sociétés 
et  de  la  manière  dont  elles  pourraient  fonc- 
tionner. Son  remarquable  discours  est 
accueilli  par  d'unanimes  applaudissements. 
MM.  de  Marcillac,  de  Castro,  abbé  MiUUr, 
Rœsike,  de  Hiepenhausen-Cratigin  prennent 
successivement  part  à  la  discussion,  qui  est 
fort  intéressante,  et  qui  a  pour  conséquence 
l'adoption  du  vœu  suivant  : 

11  y  a  lieu  : 

i"  D'organiser  la  vente  du  blé  de  manière  à 
assurer  aux  agriculteurs  un  prix  rémunérateur, 
et  de  créer  à  cet  eilet  des  sociétés  coopératives 
ayant  une  existence  distincte  de  celle  des  syn- 
dicats agricoles  ou  unions  de  syndicat?,  mais 
constituées  sous  les  auspices  de  ces  syndicats. 

2"  D'établir  le  mode  de  fonctionnement  de  ces 
sociétés  à  leur  choix  sur  les  bases  suivantes  ; 

A.  Achat  contre  paiement  d'acomptes  avec 
règlement  définitif  du  prix  au  moyen  des  ventes 
affectuées  dans  l'année. 

n.  Achat  ferme  au  cours  du  jour  pour  le 
compte  des  sociétés. 

C.  Vente  en  qualité  d'intermédiaire  pour  le 
compte  individuel  de  l'associé,  moyennant  une 
commission,  avec  facilité  île  faire  des  avances 
sur  le  prix  et  d'en  garantir  le  paiement  par 
voie  de  warrantage. 

3°  De  favoriser  l'établissement,  par  ces  sociétés 
coopératives,  de  greniers  ruraux  et  de  magasins 
régionaux  destinés  à  emmagasiner,  conserver, 
soigner,  mélanger  les  blés  et  les  classer  suivant 
les  type?  adoptés,  notamment  dans  les  gares  de 
chemins  de  fer  du  centre  de  produclion,  à  pro- 
ximité des  canaux,  et,  s'il  est  possible,  à  pro- 
ximité des  magasins  militaires. 

l"  D'apporter  à  la  législation  française  les 
modifications  nèces';aires  pour  que  les  caisses 
régionales  de  créJit  agricole  établies  par  la  loi 
du  31  mars  1893  et  les  caisses  locales  puissent 
avancer  aux  s(  riétés  coopératives  les  fonds  né- 
cessaires povr  étal  lir  ces  grenitrj  et  ces  ma- 
gasins. 

5°  De  créi  r  dans  chaque  centic  important 
désigné  parle  contdl  général  du  .iépartement 
une  commission  '  hargée  de  co  stater  les 
cours  des  céréales;  de  constituer  ces  com- 
missions de  trois  membres  désignes  l'un  par  les 
associations  agricoLs,  l'autre  par  la  chambre 
ou  le  tribunal  de  c  mmerce,  \r.  troisième  parle 
conseil  municipal;  de  publier  chaque  semaine 
au  Journal  officiel  les  cours  ainsi  constatés. 
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G»  De  donner  au  comité  permanent  du  Con- 
grès mandat  de  poursuivre  la  constitution  d'une' 
commission  internationale  dont  les  ir.embres 
seraient  désignés  par  les  grandes  associations 
agricoles  et  qui  serait  ctiargée  de  centraliser 
les  cours  îles  céréales  dans  les  différeuts  pays 
et  de  les  publier. 

70  De  solliciter  du  gouvernement  la  publica- 
tion, en  temps  utile,  des  ftatistiques  et  rensei- 
gnements propres  à  éclairer  les  agriculteurs 
sur  la  production  du  blé,  l'état  des  récoltes,  les 
cours  dans  chaque  région  et  dans  chaque  pays. 

Le  mercredi  4  juillet,  daus  la  soirée, 
séances  de  sections. 

Le  jeudi  5  juillet,  excursion  chez  MM.  de 
'Vilmorin,  à  Verrières,  et  Petit,  àChampagne. 

Séance  du  vendredi  6  juillet,  matin. 
Présidence  de  M.  Méllne. 

Le  Congrès  s'occupe  tout  d'abord  de  la 
question  des  Bons  d' importation.  —  M.  Guer- 
nicr  montre  ce  que  vaut  le  système  d'admis- 
sion temporaire  actuellement  en  vigueur  et 
auquel  on  reproche  d'ouvrir  une  porte  à  !a 
spéculation.  Que  propose-t-on  en  échange? 
Les  bons  d'importation,  avec  délivrance 
d'un  titre  à  la  sortie  des  farines.  Le  grand 
inconvénient  de  ce  système  est  que  le  cours 
du  blé  varierait  forcément  avec  ceux  du  thé, 
du  café,  du  cacao,  etc.,  qu'on  ferait  entrer 
au  moyen  du  titre  en  question  ;  la  spécula- 
tion serait  beaucoup  plus  facile  qu'avec  le 
régime  d'admission  temporaire. 

Il  supplie  le  Congrès  de  ne  pas  voter  en 
faveur  des  bons  d'importation. 

M.  P.  Daumont  propose  d'établir  un  sys- 
tème de  primes  d'exportation,  inférieures 
évidemment  au  droit  d'entrée.  M.  Guernier 
objecte  que  le  résultat  d'un  tel  système 
serait  d'extraire  du  trésor  des  sommes  con- 
sidérables au  profit  de  l'étranger  et  aux 
dépens  de  nos  agriculteurs.  M.  /.  Méline 
fait,  avec  sa  compétence  habituelle,  la  cri- 
tique du  système  des  primes.  Combien 
l'application  de  ce  régime  coûterait-elle  à 
l'Etat!  D'une  part,  la  prime  accordée  tout 
d'abord  au  blé  le  sera  obligatoirement  au 
vin  et  à  tous  les  autres  produits,  ce  qui 
signifie  que  c'est  l'agriculteur  qui  paiera  ; 
d'autre  part,  les  pays  étrangers  adopteront 
aussitôt  des  systèmes  de  reorésailles.  On  dit 
bien  que  si  le  blé  sort  de  France,  son  prix 
montera,  mais  on  oublie  que  s'il  y  a  spécu- 
lation à  la  hausse,  il  y  aura  aussi  spécula- 
tion à  la  baisse,  et  que  ce  seront  probable- 
ment les  mêmes  individus  qui  se  livreront 
aux  deux  genres  de  spéculation.  Les  cours 
seront  en  hausse  pendant  huit  jour?,  puis  en 
baisse  pendant  deux  mois,  etc.  ;  il  s'établira 
donc  un  régime  de  bascule  très  préjudi- 
ciable à  l'agriculture. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  pas  à 
améliorer  l'admission  temporaire,  mais  en 
tout  cas,  M.  Méline  ne  croit  pas  qu'on  doive 
la  remplacer  par  les  bons  d'importation. 


M.  Papillon  fait  remarquer  que  la  formule 
d'équivalence,  fixée  à  60  O'O,  est  fausse 
avec  les  procédés  actuels  de  meunerie  qui 
permettent  d'extraire  une  plus  grande  pro- 
portion de  farine. 

M.  Méline  propose  de  faire  payer  effective- 
ment les  droits  d'entrée. 

Le  Congrès  adopte  à  l'unanimité  la  résolu- 
tion suivante  : 

Le  Congrès  repousse  la  création  des  bons 
d'importation,  et  se  prononce  en  f.iveur  de 
l'amélioration  de  l'admission  temporaire  en 
modifiant  les  équivalences  et  en  exigeant  l'ac- 
quittement effectif  des  droits. 

Le  Congrès  passe  ensuite  à  l'examen  des 
marchés  à  terme.  M.  le  président  Faisant  pro- 
pose de  distinguer  nettement  les  marchés  à 
terme,  qui  ne  peuvent  être  supprimés  parce 
qu'ils  permettent  seuls  d'assurerl'avenir, des 
marchés  de  terme,  ou  de  spéculation  pure. 
Il  donne  ensuite  des  détails  intéressants  sur 
les  procédés  grâce  auxquels  on  est  parvenu 
à  faire  disparaître  certaines  bourses  de  spé- 
culation en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Après 
avoir  constaté  que  le  résultat  des  spécula- 
tions de  terme  est  toujours  une  tendance  à 
la  baisse,  il  souhaite  que  les  grandes 
sociétés  mettent  au  concours  les  questions 
relatives  aux  marchés  de  denrées  agricoles. 

M.  Guernier  demande  que  le  nom  des 
spéculateurs,  des  matières  achetées  ou 
vendues  et  la  date  de  la  livraison  soient 
obligatoirement  publiés.  Pour  remédier  au 
jeu,  en  effet,  il  y  a  deux  moyens  généraux. 
Tout  d'abord,  le  remède  a  posteriori,  rupture 
des  contrats  par  exception  de  jeu  ;  c'est  la 
législation  actuelle.  Mais  il  est  difficile,  en 
général,  d'établir  l'intention  de  jeu  qui  peut 
annuler  le  marché  et,  en  outre,  si  l'exception 
de  jeu  permet  de  réparer  un  préjudice  indi- 
viduel, le  mal  collectif,  résultant^de  l'impres- 
sion défavorable  causée  sur  le  marché  par 
les  opérations  des  parties  en  procès,  ne  peut 
être  réparé. 

Le  remède  a  priori  réside  dans  le  système 
proposé  ;  les  avantages  moraux  eu  sont  con- 
sidérables, car  il  faut  clouer  au  pilori  les 
spéculateurs  qu'aucune  considération  ne 
retient.  Le  système  porterait  atteinte  au 
secret  des  opérations  ;  est-il  besoin  de 
secret  pour  des  matières  qui  sont  connues 
de  tous,  et  dont  les  débouchés  sont  tout 
aussi  connus'?  Mais  le  système  entraine, 
comme  contre-partie  indispensable,  la  sup- 
pression de  l'association  en  participation. 

Après  intervention  de  MM . ililine ,Xelenski, 
D'-  Rusike,  M.  Souekon,  piofesseur  à  l'Ecole 
de  droit,  déclare  qu'il  est  possible  de  dis- 
tinguer le  marché  fictif  du  marché  réel, 
donc  d'appliquer  à  ce  dernier  la  sanction 
civile.  Au  point  de  vue  de  la  répression  lé- 
gale, il  pense  qu'on  ne  peut  pas  punir  les 
joueurs  parce  qu'ils  ont  joué  ;  ils  sont,  en 
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effet,  suffisamment  punis  par  les  pertes 
qu'ils  ne  manquent  pas  d'éprouver,  et  l'ac- 
tion publique  aurait  évidemment  contre 
elle  les  deux  parties  incriminées,  également 
intrressées  à  s'unir.  On  ne  peut  non  plus 
poursuivre  les  courtiers  comme  intermé- 
diaires de  jeu,  car  ils  plaideront  la  bonne 
foi,  et  l'ignorance  où  ils  se  trouvent  des 
intentions  réelles  de  leurs  clients.  Mais  on 
peut  atteindre  ceux  qui  excitent  au  jeu, 
ceu.'i  qui  répandent  à  profusion  des  pros- 
pectus alléchants  auxquels  se  laissent 
prendre  tant  de  gens  peu  au  courant  des 
véritables  opérations  de  bourse.  La  non 
sanction  civile  contre  les  marchés  fictifs  et 
la  sanction  pénale  contre  l'excitation  aujeu 
suffiseut  pour  se  défendre,  sans  avoir  re- 
cours au  moyen  qu'a  proposé  M.  Guernier 
et  qui  pouirait  revêtir  un  caractère  inquisi- 
torial. 

M.  Papiltcn  demande  qu'on  distingue, 
eu  outre,  les  marchés  à  découvert  sur  les 
blés  qui,  mathématiquement  tendent  à  la 
baisse,  des  mêmes  marchés  sur  les  valeurs 
financières  qui,  elles,  tendent  non  moins 
mathématiquement  à  la  hausse. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  le  Congrès 
émet  le  vœu  : 

1"  Que  les  Bourses  Je  commerce  fassent  l'ob- 
jet d'une  réglementation  légale. 

2°  Que  les  marchés,  sur  denrées  a>!ricoles, 
qui  n'ont  pas  pour  but  d'arriver  à  la  livraison 
des  marchandises,  et  qui  ne  sont  que  desimpies 
opérations  de  jeu,  restent  sans  sanction  civile  ; 
que  les  provocations  au  jeu  soient  réprimées 
par  des  dispositions  pénales. 

3"  Que  le  vendeur  à  terme  cesse  d'avoir  la 
faculté  de  choisir  le  jour  de  la  livraison  à  sa 
seule  volonté  dans  le  mois  de  l'échéance. 

4°  Que  la  fixation  du  cours  des  denrées  agri- 
coles résulte  de  la  moyenne  établie  proportion- 
nellement à  l'importance  des  opérations  effec- 
tuées, dans  la  journée,  à  la  Bourse  de  commerce 
et  que  ces  opérations  fassent  l'objet  d'une  dé- 
claration rendue  obligatoire. 

.5»  Que  l'association  en  participation  ayant 
pour  objet  des  marchés  de  livraison  de  denrées 
agricoles  soit  interdite  par  la  loi. 

Séance  du  vendredi  6  juillet,  3  heures. 

M.  le  marquis  de  Vogiié,  qui  préside  à  l'ou- 
verture de  la  séance,  cède  plus  tard  la  pré- 
sidence à  M.  d'Arnim-Criewen. 

M.  Sagnier  met  aux  voix  un  certain 
nombre  d'additions  aux  vœux  adoptés  dans 
la  séance  du  matin. 

Vœux  de  MM.  Têtard  et  Schweitzer  : 

Le  Congrès  : 

Considérant  qne  la  transformation  du  blé  tn 
pain  destiné  à  la  consommation  des  producteurs 
eux-mêmes  est  de  nature  à  restreindre  dans 
une  large  mesure  finDuence  de  la  dépréciation 
des  cours,  émet  le  vœu  : 

i"  Que  les  sj'ndicats  agricoles  encouragent  la 
création  de  meuneries-boulangeries  en  coopé- 
ration ; 


2°  Que,  dans  ce  but,  Foient  annexées  aux 
Ecoles  d'agriculture  des  meuneries-boulangeries 
de  démonstration,  pour  l'étude  et  l'application 
des  procédés  de  mouture  et  de  panification 
adaptés  aux  besoins  de  l'agriculture. 

Ce  vœu  est  adopté. 

Un  vœu  de  M.  P.Daiimonl,  ayant  pour  but 
d'établir  un  tarif  différentiel  douanier  sui- 
vant le  cours  de  l'or  dans  les  différents 
pays,  est  renvoyé  à  la  commission  interna- 
tionale d'agriculture. 

Il  en  est  de  même  du  vœu  de  M.  S.  Fri- 
bourg  tendant  à  la  constitution  d'un  bureau 
international  de  statistique  pour  l'étude  du 
sol  et  de  sa  valeur. 

M.  Calvet,  sénateur,  développe  les  conclu- 
sions qu'il  a  déposées  au  sujet  des  Assu- 
rances agricoles,  et  montre  le  caractère  véri- 
tablement internalional  de  la  question.  Ses 
vœux  sont  adoptés  : 

I.  —  Dans  l'assurance  agricole,  qu'elle  s'ap- 
plique à  la  personne  de  l'agriculteur  (accidents 
du  travail)  ou  à  ses  biens  meubles  ou  immobi- 
liers (récoltes  détachées  du  sol  ou  sur  pied,  bé- 
tail de  travail  ou  de  rente),  il  y  a  avantage  à 
recourir  à  la  mutuidilé,  avec  Sociétés  locales 
autonomes  à  la  base,  solidarisées  entre  elles  par 
une  fédération  aussi  étendue  que  possible,  — 
à  la  condition  toutefois  que  le  risque  soit  suffi- 
samment défini. 

II.  — Quand  le  calcul  du  risque,  d'où  découle 
la  fixation  de  la  cotisation,  n'est  pas  établi  avec 
une  précision  suffisante,  il  est  prudent  de 
différer  l'organisation  de  l'assurance  mutuelle 
entre  agriculteurs  (grêles,  gelées.. 

III.  —  Sauf  cas  très  exceptionnels,  le  prin- 
cipe de  l'obligation  légale  doit  être  écarté  de 
l'assurance  agricole  ;  mais  il  convient  d'ap- 
prouver l'intervention  de  l'Etat,  pour  aider  à  la 
création  des  Sociétés  mutuelles  locales,  et  à 
leur  fédération  progressive  de  garantie,  par 
zones  d'égal  risque. 

IV.  —  Pour  dégager  la  loi  du  grand  nombre 
afférente  à  chaque  nature  du  risque  rural  et 
pour  préparer  ainsi  la  sécurité  nécessaire  à 
l'assurance  agricole  mutuelle,  il  parait  indispen- 
sable de  mettre  en  commun  les  observations  et 
les  études  internationales  ;  il  convient  d'émettre 
le  vœu  qu'à  la  suite  de  l'Exposition  de  1900,  à 
Paris,  un  llureau  international  de  statistique 
rurale  soit  institué  pour  cet  objet,  par  les  soins 
du  Congrès  international  permanent  de  l'agri- 
culture. 

M.  G.  Arachequesne  résume  son  rapport 
sur  les  emplois  industriels  de  l'alcool. 
M.  Pudtilz-Gross-Pankow  donne  quelques 
explications  sur  les  applications  de  ce  pro- 
duit en  Allemagne.;  On  adopte  les  vœux  sui- 
vants : 

Le  Congrès  international  d'afiriculture,  con- 
sidérant l'immense  intérêt  qu'il  y  a  pour  tons 
les  pays  agricoles  à  créer  de  nouveaux  débou- 
chés à  l'alcool  dans  les  emplois  industriels, 
ainsi  que  dans  les  emplois  à  l'éclairage  et  au 
chauffage  domestiques  et  à  la  force  motrice, 
émet  les  vœux  suivants  : 
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1"  Que  dans  ces  pays  les  emplois  de  l'alcool 
destiué  à  la  fabrication  des  produits  pharma- 
ceutiques et  ciiimiques  soient  dt^grevés  de  tous 
droits  de  fisc  ou  d'octroi  ;  ainsi  que  les  autres 
matières  premières  nécessaires  à  la  fabrication 
de  ces  produits,  s'il  y  a  lieu,  même  lorsque  ces 
matières  premières  sont  grevées  de  droits  pour 
la  consommation  directe. 

2"  Pour  les  alcoo's  dénaturés  destinés  aux 
usages  de  l'éclairage  et  de  la  force  motrice, 
outre  le  dégrèvement  des  droits,  il  soit  pres- 
crit aux  administrations  fiscales  chargées  d'as- 
surer la  dénaturation  de  choisir,  avant  tout, 
des  dénaturants  appropriés  à  ces  usages,  peu 
coûteux,  à  pouvoir  calorifique  élevé  et  ne  ren- 
fermant aucune  substance  solide,  fixe,  ou  pos- 
sédant un  point  de  volatilisation  très  supérieur 
à  celui  lie  l'alcool. 

3"  Q  le  toute  fraude  par  revivification  de 
l'alcool  dénaturé  foit  punie  sévèiemeut. 

4°  Que  les  constructeurs  d'appareils  de  dis- 
tillation et  de  reclific.ition  soient  fenus  de  dé- 
clarer au  fisc  toute  fabrication,  vente  ou  répa- 
ration d'appaieils  dislillatoires. 

5"  Qu'à  l'avenir,  et,  pour  toutes  les  relations 
iuternationales,  l'alcoométrie  pondérale  centési- 
male soit  subsliiuée  aux  divers  sj'stètnes  d'al- 
coométrie volumélrique  actuellement  en  usage. 

M.  Têtard,  au  sujet  de  l'emp'oi  des  mé- 
lasses pour  distillerie,  fait  adopter  le  vœu: 

l"  Que  des  mesures  analogues  à  celles  usitées 
pour  les  sels  employés  en  agriculture  soient 
adoptées  pour  les  mélasses,  c'est-à-dire  que  la 
dénaturation  soit  autorisée  dans  les  sucreries 
et  les  fermes,  en  présence  de  la  régie,  par  l'ad- 
dition d'un  des  dénaturants  prévus  par  le  Co- 
mité des  arts  et  manufactures  et  sans  les 
mettre  dans  l'obligation  d'en  fabriquer  des  ga- 
lettes ou  des  tourteaux  secs. 

2»  Que  les  autres  formalités  exigées  des  cul- 
tivateurs pour  l'usage  des  mélasses  dénaturées 
soient  supprimées. 

3°  Que  la  dénaturation  soit  autorifée  dans 
des  établissements  spéciaux,  sous  le  contrôle  de 
la  régie,  aussi  bien  que  dans  les  sucreries. 

4°  Que  les  produits  obtenus  dans  ces  établis- 
sements circulent  et  soient  employés  librement. 

M.  J.  Eriksson,  au  nom  de  M.  Fischer  de 
Waldheim,  déiiose  la  résolution  suivante, 
tendant  à  la  création  d'un  comité  interna- 
tional de  Pathologie  végétale,  et  qui  est 
adoptée  à  runanimilé  : 

Le  Congrès  approuve  la  création  d'un  comité 
international  de  pathologie  végétale,  institué 
pour  diriger  d'un  commun  accord  les  études 
qri  seraient  poursuivies  simultanément  dans 
les  divers  pays  sur  les  maladies  les  plus  impor- 
tfnles  des  plantes  cullivées. 

Il  désigne  une  comaiission  provisoire  qui  se 
ch;  rgera  des  mesures  à  prendre  pour  réaliser 
cette  création  et  tracer  le  programme  de  ses 
travaux. 

La  Vil'  section  propose  de  désigner,  pour 
faire  partie  de  cette  commission,  les  membres 
ci-après,  présents  au  Congrès,  qui  ont  bien 
voulu  promettre  leur  concours,  en  désignant 
comme  président  de  la  commission  provisoire 
il,  Prillieux,  président  de  la  Vll°  section,  au- 
quel devront  être  transmis  les  difl'érents   pro- 


jets d'organisation  et  les  adhérions  nécessaires 
pour  compléter  le  comité  international  ;  ce 
sont  : 

MM.  Delacroix  (Krance),  Eriksson  (Suède), 
Fischer  de  Waldheim  (Russie),  Laurent  (Bel- 
gique), PrilUeu.r  (France),  Sorauer  (Allemagne), 
Went  (Pays-Bas). 

En  outre,  la  VII''  section  a  désigné  plusieurs 
autres  personnes  de  nationalités  diverses,  non 
présentes  au  Congrès,  dont  l'entrée  dans  la 
commission  internationale  serait  à  désirer.  Ce 
sont  : 

M.M.  Frank  (Allemagne),  Marshall-Ward  (An- 
gleterre), Wieyner  (Autriche),  Rostrnp  (Dane- 
mark), Marlall-GaUoH'ay  (Etats-Unis),  Linhart 
(Hongrie),  Tarr/ioni-Tozzelli  et  Cuhoni  (Italie), 
Rilzema  Bos  (Pays-Bas),  Jaczetrski  i  Russie),  Fis- 
cher (de  Berne    et  Chodnl  (Suisse). 

Le  C  ingrès  émet  le  vœu  i|u'uu  bulletin  pério- 
dique international,  d'un  caractère  avant  tout 
pratique,  fasse  connaître  tous  les  faits  intéres- 
sauts  ou  nouveaux  se  rapportant  aux  maladies 
des  plantes  et  aux  mesures  à  prendre  pour  les 
combattre. 

Les  vœux  soumis  par  la  section  de  l'en- 
seignement agricole  sont  ensuite  ratifiés 
par  le  Congrès. 

M.  Gro'^jean  fait  adopter,  au  sujet  des 
écoles  d'application  et  clahlisxemenix  spiinaiiv 
d'cnsçigneinent  pi-ofessionncl  aipicole,  les  con- 
clusions de  son  rapport,  qui  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  Que  les  pouvoirs  publics  continuent  à  dé- 
velopper, dans  la  plus  large  mesure,  l'ensei- 
gnement de  l'industrie  laitière,  et,  d'une  manière 
toute  spéciale,  celui  qui  s'applique  à  la  femme; 

2"  Que  l'enseignement  des  industries  annexes 
de  la  ferme  (sucrerie,  distillerie,  brasserie, 
cidrerie,  etc.),  soit  donné  dans  le  plus  grand 
nombre  possible  d'écoles  spéciales  ; 

3°  Que  l'enseignement  horticole  et  viticole, 
dont  les  résultats  sont  sont  si  encourageants, 
soit  étendu  aux  régions  qui  n'en  sont  pas  encore 
pourvues,  par  la  création  de  nouvelles  écoles 
pratiques,  bien  situées  et  bien  spécialisées. 

M.  Bussard,  constatant  que,  dans  les  Ecoles 
supérieures,  l'enseignement  de  rhorticullure 
est  trop  négligé,  propose  au  Congrès  le  vœu 
ci-après,  qui  est  adopté  à  l'unanimité: 

Que  dans  les  Ecoles  d'enseignement  supé- 
rieur agricole,  l'enseignement  de  l'horticulture, 
et  plus  pailiculièrcment  de  la  culture  potagère 
et  de  l'arlioriculture  fruitière,  tienne  une  place 
en  rapport  avec  l'importance  de  la  production 
horticole. 

M.  n.  Leblanc,  inspecteur  général  de  l'Ins- 
truction publique,  expose  brièvement  les 
points  les  plus  saillants  de  son  intéressant 
rapport  sur  l'enseignement  agricole  dans  les 
élablissemcnts  universitaires. 

S'attachant  plus  particulièrement  aux 
écoles  primaires,  il  démontre  péremptoire- 
ment que  l'instituteur  ne  peut  faire  autre 
chose  que  de  préparer  l'élève  à  pouvoir  pro- 
fiter plus  tard  des  conférences  du  profes- 
seur  d'agriculture,  en  l'initiant,  par  exem- 
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pie,  aux  éléments  indispensables  des  sciences 
naturelles,  et  à  la  terminologie  spéciale 
usitée  en  agronomie;  en  un  mot, qu'il  com- 
prenne la  fonction  des  racines  et  la  signifl- 
cation  d'azote  nitrique,  organique,  etc.  Les 
conclusions  de  M.  Leblanc  ainsi  conçues, 
sont  adoptées  : 

I.  L'enseignemement  agricole  désirable  et 
possible  à  l'école  primaire  élémentaire  est  celui 
que  prévoit  l'Instruction  ministérielle  française 
du  4  janvier  1897.  Le  Congrès  émet  le  vœu 
qu'on  en  assure  le  développement  par  des  en- 
couragements aux  maîtres  et  aux  élèves  et  par 
l'établissement  d'une  sanction  efficace  aux  exa- 
mens de  fin  d'études. 

II.  Pour  les  écoles  primaires  supérieures  ou 
professionnelles  rurales,  l'enseignement  des 
sciences  physiques  et  naturelles  sera  nettement 
orienté  vers  celui  de  l'agriculture  tt  lui  servira 
de  base  ;  l'enseignement  agricole  théorique  et 
pratique  sera  expérimental,  applicable  surtout 
à  la  région,  il  occupera  une  place  prépondé- 
rante aux  examens  de  lin  d'études. 

III.  Dans  les  écoles  normales,  et  en  général 
dans  les  établissements  où  se  préparent  les 
instituteurs  et  les  professeurs,  l'enseignement 
sera  organisé  de  façon  à  former  un  personnel 
capable  de  donner  un  enseignement  agricole 
scienlifique,  théorique  et  pratique,  correspon- 
dant exactement  aux  exigences  du  milieu  dans 
lequel  l'instituteur  est  appelé  à  vivre. 

IV.  Pour  l'enseignement  agricole  féminin,  il 
sera  urgent  de  créer,  dans  les  écoles  normales 
et  primaires  supérieures,  des  cours  théoriques 
et  des  travaux  pratiques  mettant  la  jeune  fille 
à  même  de  comprendre  et  d'exécuter  intelli- 
gemment les  opérations  journalières  du  mé- 
nage, de  la  basse-cour,  de  la  ferme  et  du  jar- 
din. 

M.  Kocard  résume  son  rapport  sur  la 
tuberculose  des  bovidés,  ses  dangers,  ses 
progrés,  sa  prophylaxie.  Il  montre  combien 
la  tuberculine  est  un  agent  précieux,  puis- 
qu'elle permet  de  reconnaître  la  tuberculose 
des  bovidés  même  à  ses  débuts,  même  alors 
qu'elle  ne  se  traduit  à  l'extérieur  par  aucun 
signe  permettant  d'en  soupçonner  l'existence. 
La  pasteurisation  du  petit-lait  et  autres  sous- 
produits  est  une  mesure  indispensable  pour 
éviter  la  propagation  de  la  maladie  par  in- 
fection des  jeunes  animaux  qui  consom- 
ment ces  soas-produits. 

Répondant  à  une  question  de  M.  Jobert, 
M.  Nocard  dit  que,  pour  s'assurer  de  l'état 
de  santé  des  vaches  laitières  qu'on  vient 
d'acheter,  il  sulfit  de  les  mettre  en  observa- 
tion pendant  un  mois,  et  de  les  éprouver  à 
la  tuberculine.  Ce  délai  d'un  mois  est  né- 
cessaire pour  faire  perdre  à  l'animal  la 
faculté  de  ne  pas  réagir  s'il  a  subi  une  ino- 
culation quelques  jours  avant  la  vente,  pro- 
cédé qu'emploient  certains  marchands  peu 
consciencieux  pour  se  débarrasser  d'ani- 
maux tuberculeux. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Nocard 
sont  approuvées  à  l'unanimité  : 


I  1"  La  tuberculose  des  bovidés  est  l'une  des 
maladies  du  bétail  qui  causent  le  plus  de  pertes 
à  l'agriculture  de  tous  les  pays  ; 

2»  Partout  la  maladie  est  en  progrès,  partout 
elle  constitue  un  danger  menaçant  pour  la 
prospérité  de  l'agriculture,  comme  pour  la 
richesse  el  la  santé  publiques  ; 

3"  La  contagion  étant  la  seule  cause  vraiment 
redoutable  des  progrès  de  la  tuberculose,  il  y  a 
lieu  de  poursuivre  l'adoption  de  mesures  lègis- 
lalivt  s  imposant  : 

a.  La  séparation  complète  des  animaux  ma- 
lades et  des  animaux  sains  ; 

f).  L'abatage  à  bref  délai  de  ceux  des  animaux 
malades  qui  présentent  des  signes  cliniques  de 
la  maladie  et  surtout  des  vaches  atteintes  de 
mammite  tuberculeuse  : 

c.  L'interdiction  de  vendre  les  autres  ani- 
maux malades  pour  une  destination  autre  que 
la  boucherie  ; 

(/.  La  pasteurisation  de  tuus  les  sous-produits 
des  fabriques  de  beurre  ou  de  fromage. 

M.  P/(!///.;)t',  professeur  d'agriculture,  pro- 
pose le  vœu  additionnel  suivant,  qui  est 
également  adopté  : 

Les  étables  des  nourrisseurs-laitiers  doivent 
être  soumises  à  l'mscriplion  sanitaire  au  moins 
deux  fois  par  an. 

M.  Sagnier  met  ensuite  aux  voix  les  con- 
clusions du  rapport  de  M.  le  comte  de  Roc- 
quigny,  délégué  au  service  agricole  du  mu- 
sée social  sur  les  syndicats  et  associations 
coopératives  agricoles  : 

^      SÏKDICATS    .\GIUCOLES. 

Le  Congrès  est  d'avis  : 

Que  les  syndicats  ugricoles  et  leurs  Unions 
contribuent  largement  au  progrès  de  l'agricul- 
ture en  rendant  l'exploitation  du  sol  plus  par- 
faite et  moins  onéreuse. 

11  les  encourage  à  poursuivre  cetle  voie,  en 
s'efl'orçant  de  mettre,  le  plus  possible,  à  la  dis- 
position de  la  petite  culture,  les  moyens  d'ac- 
tion de  la  grande  propriété. 

Il  estime,  en  outre,  qu'ils  ont  une  influence 
efficace  à  exercer  sur  le  progrès  général  des 
conditions  d'existence  des  populations  rurales, 
notamment  par  l'organisation  des  diverses 
branches  de  la  coopératiou  et  de  la  mutualité. 

ASS0CI.\TI0>S    C00PliR.\TlVES   AGRICOLES. 

Le  Congrès  est  d'avis  : 

Que  l'emploi  des  méthodes  coopératives  cons- 
titue un  moyen  pratique  de  réduire  les  frais  de 
la  production  agricole,  de  donner  une  plus- 
value  aux  denrées  tt  d'tn  préparer  la  réalisa- 
tion avantageuse. 

Il  siguale,  en  particulier,  les  ressources  que 
la  coopératiou  parait  oflrir  aux  agriculteurs 
pour  organiser  eux-mêmes  commercialemeut 
la  vente  de  leurs  produits,  soit  sur  le  marché 
intérieur,  soit  sur  les  marchés  étrangers. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  à  l'unani- 
mité. 

M.  Vincey,  résumant  le  rapport  qu'il  a 
fait,  en  collaboration  avec  M.\I.  Dechmann 
et  Launay  sur  l'utilisation  agricole  des  eaux 
d'égout,  propose  au  Congrès  les  conclusions 
suivantes,  qui  sont  adoptées  : 
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I.  —  De  tous  les  moyens  employés  par  les 
villes  pour  se  débarrasser  Je  leurs  eaux  d'égout, 
le  plus  parfait  et  le  plus  recomiiundable, 
lorsque  les  circonstances  locales  s'y  prèteul,  est 
inconte.^labIement  l'épuration  par  le  sol,  avec 
utilisation  partielle  au  profit  de  la  culture. 

II.  —  Au  double  point  de  vue  de  l'hygiène  et 
de  l'agriculture,  il  y  a  intérêt  à  choisir,  pour 
l'établissement  des  champs  dépuration,  des 
terrains  meubles,  perméables  en  grande  masse, 
profonds  et  faciles  à  drainer. 

III.  —  L'intérêt  supérieur  de  l'agriculture 
commande  d'aménager  les  champs  d'épuration 
avec  utilisation  agricole,  en  vue  de  la  produc- 
tion des  récoltes  les  mieux  appropriées  aux  con- 
ditions régionales. 


IV.  —  Il  e^t  désir.ible  que,  dans  l'organisa- 
tion des  champs  d'utilisation  agricole  des  eaux 
d'égout,  on  établisse  une  proportion  conve- 
nable, suivant  le  régime  des  égouts,  entre  les 
cultures  libres,  où  les  irrigations  sont  subor- 
données aux  besoins  dei;  récoltes  et  les  cultures 
régl>;mentées,  relevant  directement  des  admi- 
nistrations municipales,  où  les  nécessités  de 
l'épuration  priment  celles  de  la  culture. 

V.  —  C'est  à  la  culture  libre  qu'il  appartient 
de  chercher  à  utiliser  1^  plui  complètement 
possible  le.'!  éléments  fertilisants  conteims  dans 
les  eaux  d'égout,  en  diminuant  les  doses  et  en 
augmentant  les  surfaces  d'irrigation. 

G.  Coup.^r». 
(A  suivre.) 
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LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 


Dans  notre  région,  le  mois  de  juin  est 
ordinairement  le  mois  des  mauvais  orages, 
c'est-à-dire  de  ceux  qu'accompagne  la  grêle  ; 
il  a  été,  cette  année,  assez  débonnaire  et 
s'est  borné  aux  bourrasques  de  vent  et  aux 
trombes  d'eau.  Dieu  veuille  qu'on  puisse  en 
dire  de  même  de  juillet  et  d'aoïlt  ! 

Sous  riiilluence  des  hautes  températures 
(maxima-f  32  degrés  les  11,  16  et  17),  les 
blés  ont  mûri  rapidement;  les  foins  n'étaient 
pas  achevés  que  beaucoup  de  froments  au- 
raient pu  être  moissonnés  avec  avantage. 

La  floraison  s'élant  faite  dans  de  bonnes 
conditions  pour  les  blés,  il  n'y  a  pas  eu  de 
coulure,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
les  seigles  dont  l'épi  dressé  indique  suffl- 
sammentle  nombre  fortréduitde  ses  grains. 
Dans  les  sols  calcaires,  les  froments  .«ont 
demeurés  clairs,  courts  de  paille,  pauvres 
d'épis:  on  prévoit  une  diminution  du  quart 
de  la  récolle  d'une  année  moyenne. 

Quant  aux  foins  ils  ont  séché  rapidement, 
ce  qui  est  une  condition  favorable  à  leur 
arôme  et  à  leur  couleur;  mais  la  déception 


a  été  grande  sur  le  rendement  qui  descend 
pour  certains  prés  aux  deux  tiers  d'une 
récolte  moyenne. 

La  plante  sarclée  marche  bien;  la  pomme 
de  terre  offre  beaucoup  de  manquants  par 
suite  de  l'altération  des  tubercules  qui  ont 
servi  de  semence,  mais  ceux  qui  sont  sortis 
sont  très  vigoureux. 

Nous  avons,  cette  année,  appliqué  à  la 
ressnile  des  tabacs  un  procédé  qui  nous 
avait  déjà  très  satisfait  pour  la  betterave  : 
c'est  de  donner  un  coup  de  pelle-bôche  où 
manque  le  pied  pour  fouiller  et  ameublir  le 
soL  Les  jeunes  plants  repi(|ués  au  plantoir 
dans  une  terre  durcie,  chacun  a  pu  en  faire 
la  remarque,  arrivent  rarement  à  un  déve- 
loppement qui  permette  de  les  conserver  au 
dernier  inventaire. 

La  vigne  continue  d'olTrir  tous  les  indices 
d'une  santé  irréprochable  et  sa  luxuriante 
végétation  fait  plaisir  à  voir.  Puisse-t-elle 
amener  jusqu'au  pressoir  ses  riches  pro- 
messes ! 

E.  Dr.  Lentilhag. 
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—  N°  6445  (Bouches- du- Rhône).  —  La 
plante  que  vous  nous  avez  fait  parvenir  est 
la  coronille  higa.Tée  {CoroniUa  varia),  li^f^'U- 
mineuse  vivace  qui  a  le  pouvoir  de  supporter 
les  plus  fortes  chaleurs.  Sa  fleur  est  rose 
panachée  de  blanc  ;  elle  se  développe  de 
mai  à  juillet;  sa  gousse  est  à  quatre  angles. 

Cette  plante  h.  l'état  vert  est  dédaignée 
par  le  bétail.  Dans  diverses  contrées,  on 
soupçonne  qu'elle  lui  est  nuisible.  On 
ignore  si  cette  légumineuse  peut  leur  être 
donnée  sans  inconvénient  quand  elle  est 
sèche. 

La  fa  ilité  avec  laquelle  elle  se  développe 
dans  le  Midi  sur  les  sols  arides,  impose 
l'obligation  de  la  détruire  par  des  labours 
de  profondeur  moyenne.  —  (G.  H.) 

—  M.  B.  [Alsace).  —  Ne  croyez  pas  ce  que 
l'on  dit  autour  de  vous.  La  bouillie  borde- 
laise n'a  pas  d'action  nuisible  sur  le  bois  de 
la  vigne,  et  elle  garantit  les  récoltes  contre 
l'invasion  du  mildiou  et  du  black  rot. 

—  M.  L.  M.  {Finistère).  —  La  taie  ou  al- 
bugo,  qui  résulte  dune  plaie  de  la  cornée 
transparente  de  l'œil,  ne  peut  être  l'objet 
d'aucun  traitement.  Le  temps  seul,  et  par- 
fois très  long,  peut  la  faire  disparaître.  La 
vilre  de  l'œil  est  constituée  par  une  subs- 
tance cornée,  dont  la  structure  est  analogue 
à  celle  des  poils  et  de  la  corne  des  pieds. 
Lorsque,  accidentellement,  elle  devient  opa- 
line, c'est  qu'il  y  a  une  perte  d'une  partie 
de  son  eau  de  constitution.  Mais  cette  vitre, 
qui  se  régénèie,  très  lentement,  de  dedans 
en  dehors,  s'use  constamment  à  la  surface; 
et  c'est  par  usure  que  la  taie  disparaîtra  en 
plusieurs  années. 

Tous  les  moyens  conseillés  pour  hâter  la 
guérison  sont,  à  notre  avis,  plus  nuisibles 
qu'utiles  ;  telles  les  poudres  de  sucre  candi, 
de  calomel,  etc. 

Si  cependant  l'épine  a  blessé  profondé- 
ment la  cornée,  il  est  très  probable  que  la 
taie  persistera  pendant  toute  la  vie  de  ['ani- 
mal. Aussi  bien,  si  elle  n'est  pas  au  milieu 
de  l'œil,  si  elle  n'obture  pas  toute  la  pu- 
pille, elle  n'a  pas  d'inconvénient  sérieux. 

En  toute  conscience,  nous  n'avons  aucun 
moyen  pratique  et  utile  à  vous  conseiller 
contre  la  nimjyle  laie. 

Il  se  pourrait  aussi  que  ce  que  vous  appelez 
taie  fût  un  lissu  lardacé  de  nouvelle  fo  ma- 
tion,  véritable  bourgeonnement  de  la  plaie 
faite  par  l'épine.  Dans  ce  cas,  il  y  aurait  un 
traitement  à  employer  suivant  les  symptô- 
mes observés  et  suivant  aussi  l'état  de  la 
vitre,  de  la  conjonctive  de  l'œil  lui-même  et 
suivant  l'âge  du  cheval. 

Un  vétéi inaire  seul,  après  un  examen 
minutieux  de  la  lésion,  pourrait  utilement 


appliquer   un   traitement     convenable,    — 
(E.  T. 

—  M.  A.  V.  {Espagne).  —  On  n'extrait  pas 
la  crème  de  tartre  des  lies  de  vin.  mais  bien 
l'acide  tartrique.  Faites  bouillir  les  lies 
sèches  avec  2  0/0  de  leur  poids  d'acide 
chlorhydrique  et  10  fois  leur  poids  d'eau, 
filtrez  sur  un  filtre  grossier,  et  évaporez  de 
façon  à  faire  cristalliser  l'acide  tartrique. — 
Si  vous  voulez  obtenir  celui-ci  à  l'état  de 
pureté,  reprenez  cet  acide  tartrique  par  de 
l'eau  et  du  carbonate  de  chaux  (craie), 
jusqu'à  ce  qu'il  n'yaitplus  d'effervescence  ; 
recueillez  le  tartrale  de  chaux  et  trailez-le 
par  de  l'aride  sulfurique  étendu  qui  sépa- 
rera la  chaux  à  l'état  de  sulfate  de  chaux 
presqu'insoluble  ;  filtrez  et  faites  cristalliser 
après  évaporation.  —  (L.  L.) 

—  N°  7414  (Loir-el-Chn-).  —  La  bouillie 
bourguignonne  élant  un  mélange  de  sulfate 
de  cuivre  et  de  carbonate  de  sodium,  ne  de- 
vient alcaline  que  s'il  y  a  un  excès  de  ce 
deinier  sel  ;  mais  celle  alcalinité  n'est  pas 
comparable  à  celle  de  la  bouillie  bordelaise, 
qui  est  due  à  un  excès  de  chaux. 

La  bouillie  bourguignonne  est  alcaline, 
mais  jamais  elle  n'est  basique.  L'expression 
employée  par  M.  DegruUy  est  donc  in- 
correcte. 

Quant  à  ses  effets,  vous  avez  bien  tort  de 
vouloir  suivre  les  avis  contradictoires  d'Ilip- 
pocrate  et  de  (lalien,  quand  vous  pouvez 
vous  même  vous  formuler  une  opinion 
ferme  fondée    sur  votre  propre  expérience' 

Préparez  la  bouillie  bouiguignonne  d'a- 
près la  formule  ordinaire,  et  essayez  le  pro- 
duit que  vous  aurez  préparé  sur  quelques  sar- 
ments; si  après  quelques  jours  vous  n'obser- 
vez pas  de  Iraci  s  de  brûlures,  employez 
hardiment  la  bouillie  préparée  sur  une  vaste 
étendue.  Si,  au  contrare,  vous  observez  des 
taches  brunes  causées  par  la  bouillie,  dimi- 
nuez un  peu  la  quantité  de  carbonate  de 
sodium. 

L'alcalinité  ou  l'acidité  dos  bouillies  n'ont 
rien  à  voir  avec  l'action  sur  le  mildiou; 
toutes  les  bou'llies  au  cuivre  sont  efficaces; 
quelles  qu'elles  soient  et  dans  la  proportion 
où  elles  renferment  le  cuivre.  Le  seul  fac- 
teur qui  intervienne,  c'est  le  degré  d'adhé- 
rence qui  permet,  lorsqu'il  est  considérable, 
de  réduire  le  nombre  des  traitements.  La 
vigne  ne  peut  soulîrir  que  d'un  excès  de 
base,  et  lorsque  vous  avez  constaté  qu'une 
pré|)aralion  déterminée  ne  cause  pas  de 
brûlure,  vous  n'avez  qu'à  l'employer  sans 
vous  occuper  de  favis  de  personne. 

■Vos  obseivations  sont  très  justes  en  ce  qui 
concerne  la  bouillie  languedocienne.  — 
(L.  M.) 
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—  M.  H.  L.  {Ha'ite -Loire).  —  L'altération 
que  vous  signalez  sur  les  feuilles  qui  nous 
ont  été  adressées  n'est  pas  due  à  un  cham- 
pignon parasite  ;  le  duvet  gris  qui  couvre  les 
feuilles  est  constitué  par  des  poils  étoiles 
dont  la  formation  a  peut-être  été  exagérée 
par  la  présence  d'acariens.  Nous  n'avons  pas 
rencontré  trace  de  mycélium  ni  de  fruj- 
tilications,  et  nous  ne  saurions,  en  dehors  de 
la  présence  des  accariens,  attribuer  à  une 
cause  bien  déterminée  le  dépérissement  des 
feuilles. 

Vous  pouvez  procéder  à  des  soufrages  al- 
ternant avec  des  pulvérisations  à  l'eau  de 
savon  nicotinée  (eau  100,  savon  3,  nico- 
tine 5).  Si  les  altérations  continuent  à  se 
développer, envoyez-nous  de  nouveaux  échan- 
tillons plus  altérés.  —  (L.  M.). 

—  N°  6096  (Aisne).  —  Des  personnes  vous 


ayant  demandé  de  la  terre  pour  y  planter 
des  pommes  de  terre  en  échange  de  travail, 
refusent  de  vous  donner  le  travail  convenu 
dans  l'échange.  Vous  demandez  si  vous 
pouvez  immédiatement  ensemencer  cette 
terre  sans  avoir  à  vous  occuper  si  elle  est  ou 
non  plantée  en  pommes  de  terre. 

A  notre  avis,  il  serait  imprudent  d'agir 
comme  vous  vous  proposez  de  le  faire. 

Vous  avez  le  choix  entre  deux  moyens: 
ou  vous  pouvez  mettre  en  demeure  les  per- 
sonnes qui  ont  planté  les  pommes  de  terre 
de  les  enlever  immédiatement  à  leurs  frais, 
et,  en  cas  de  refus,  de  lus  assigner  à  cet 
effet  devant  le  juge  de  paix  ;  ou  vous  pouvez 
encore,  si  vous  le  préférez,  garder  pour  vous 
les  pommes  de  terre  en  payant  à  ces  per- 
sonnes les  frais  de  plantation  (art.  55o,  Code 
civil).  —  (G.  E.) 
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Nous  ne  pouvons  que  répéter  aujourd'hui  ce 
que  nous  disions  la  semaine  dernière,  c'est  que 
la  récolte  se  présente  dans  d'aussi  bonnes  con- 
ditions qu'on  puisse  le  désirer.  Il  y  a  eu  des 
pluies  abondnntes  et  des  orages,  certains 
champs  sont  versés,  d'autres  ont  été  éprouvés 
par  la  grêle.  C'est  le  cortège  habituel  des  mi- 
tères  du  cultivateur.  Dans  le  Midi,  la  moisson 
est  très  avancée, dans  les  Bouches-du-Rhône,  le 
Vauclu^e,  le  GarJ,  l'Hérault  et  le  Var.  Elle  bat 
son  plein  dans  la  Drùuie.  Dans  la  région  lyon- 
naise, la  plupart  des  seigles  sont  coupés,  on  va 
continuer  par  les  blés,  les  avoines  et  les  orges 
d'hiver.  On  moissonnera  un  de  celte  semaine 
dans  la  Bresse  où  il  y  a  beaucoup  de  blos  versés, 
mais  on  espère  qu'ils  se  relèveront.  Partout 
ailleurs,  un  se  montre  assez  satisfait;  grâce  au 
temps  favorable,  le  rendement  sera  meilleur 
qu'on  n'espérait. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nos  marchés  de 
l'intérieur  vont  successivement  prendre  de  l'ac- 
tivité et  déjà,  daiiS  la  région  de  Lyon,  nn  parle 
des  prix  de  début  des  blés  nouveaux,  ailleurs 
on  «e  contente  de  tenir  très  fermes  les  blés 
vieux  et  on  ne  semble  pas  disposé  à  livrer  en 
baisse  ceux  de  la  nouvelle  récolte.  Ce  qui  im- 
portera surtout,  sera  de  ne  pas  les  jeter  en 
ma«se  sur  le  marché  après  les  premiers  bat- 
tages, c'est  .'i  ce  moment  que  la  spéculation 
opère  et  toute  la  campagne  s«  ressent  des  cours 
faibles  qui  se  produisent  généralement  au  début. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  il  s'est  déjà  Irailé 
quelques  affaires  en  blés  à  livrer,  certain»  cul- 
tivateuis  du  rayon,  trop  pressés,  ont  vendu  à 
18.511  et  18.1.Ï.  Mais  les  vendeurs  du  Centre  ont 
des  prétentions  plus  élevées,  ils  ne  veulent  pas 
céder  à  moins  .le  20.25  à  20.50,  prix  que  les 
acheteurs  se  refusent  à  aborder.  Les  blés  vieux 
du  Bourbonnais  étaient  tous  .à  19  fr.  en  gare 
des  vendeurs,  il  s'en  est  venlu  fort  peu  à  18.75. 
En  somme,  les  atl'aires  n'ont  pas  été  actives  et 
on  a  Coté  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné, 


18.73  à  19.23;  de  Bresse,  19  à  19.73  rendus  à 
Lyon;  blés  du  Forez,  18.73  à  19.25  pris  à  la  cul- 
ture ou  sur  les  marchés;  blés  de  Saône-et-Loire 
18  à  19  fr.  ;  de  Bourgogne,  19  à  19.23  en  gare 
des  vendeurs;  blés  du  Bourbonnais,  de  l'Indre, 
du  Nivernais  et  du  Cher,  19.80  à  20.10  rendus  à 
Lyon;  blés  lins  d'Auvergue,  19  à  19.30;  godelles 
d'Auvergne,  18.75  à  19.23  en  gare  Gannat.  Riom 
ou  Issoire;  blé  blanc  de  la  Drome,  19.50;  roux 
d»  19  fr.  en  gare  Valence  ou  environs;  tuzelle 
de  Vaucluse,  20  fr.  ;  saissette,  19.50  à  19.75; 
buisson,  19  fr.  ;  aubaine,  18  à  18  50  toutes  gares 
de  Vaucluse;  tuzelles  blanches  du  Gard,  20.75  à 
21  fr.  ;  d»  rousse,  20.50;  aubaine  roussie,  19.25  à 
19.50  en  gare  Nîmes  ou  autres  du  département. 
Cot«  nominale  des  seigles  vieux  de  13.75  à  14.23, 
on  demande  lia  14.50  pour  les  nouveaux.  Les 
avoines  deviennent  rares  et  malgré  la  réserve 
calculée  des  acheteurs,  les  détenteurs  ne  veulent 
lien  céder  et  ils  dirigent  leurs  marchandises 
sur  Paris  et  le  Nord  où  les  prix  sont  meilleurs. 
On  a  coté  ;  avoines  grises  du  rayon,  16.75; 
noires  d",  17  fr.  ;  avoines  de  Dijon,  16  à  16.25; 
du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du  Cher,  17  50 
à  17.75;  de  Gray,  16  à  16.50.  Transactions  nulles 
sur  les  orges. 

A  Marseille,  les  ventes  de  la  dernière  huitaine 
ont  été  de  3,230  quintaux.  Le  blé  vaut  à  Bor- 
deaux 18.75;  le  seigle  15  à  15.25;  l'orge  de  17.50 
à  18  fr.  ;  l'avoine  de  Poitou  de  18  à  19.25;  mais 
cinquantini  19  23;  Piata  blanc  et  roux  15  à 
15.23;  mais  de  pays  blanc  et  roux  16  à  16.25, 
les  100  kilogr. 

On  cote  les  blés  sur  les  places  du  Nord  :  Arras 
19à20.50  ;  Amiens  19à  20  fr;  Beauvais  19à20fr.; 
Crépy-en-Valoisl9à20fr.  ;  Chauny  19.50à20fr.; 
Carvin  19  à  20.50;  Compiègne  19  à  19.75  ;  Fère- 
en-Tardenois  19.50  à  20.50  ;  Laon 20  à  20.50  ;  Noyon 
19.75  à  20.50;  Poix  19.50  à  2'i  fr.  ;  Péronne  19.25 
à  20  fr.  ;  Pont-SainteMaxence  18.75  à  19.75; 
Riliemont  19  fr.  ;  Sentis  18.50  à  20.50;  Soissons 
20  35;  Villers-Cotterets  19.75  à  20.23  ;  Vervins 
19.50  h  20.50;  Valenciennes  20.75  les  100  kilogr 
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Marché  de  Paris.  —  Au  luarché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  l'assistance  était  moins  nom- 
breuse les  affaires  étaient  fort  calmes  et  la  vente 
difficile.  On  a  coté:  blés  blancs  20.25  à  20.50; 
roux  de  choix  20.23  ;  roux  bonne  qualité  19.15  à 
20  fr.  ;  d»  qualité  ordinaire  19.50  à  19  ■!5. 

On  moissonne  les  seigle.^,  la  qualité  sera 
bonne,  mais  le  rendement  moyen,  on  traite  les 
seiglesnouveaux  à  14.50,  les  acheteurs  n'offraient 
que  14.25,  mais  il  n'y  a  pas  de  vendeurs  à  ce 
prix. 

La  cote  des  orges  vieilles  est  toufours  nomi- 
nale :  orges  de  brasserie  16.13  à  11  fr;  de  mou- 
lure 16  à  16. 2ï;  fourragères  15.50  à  16  fr.  Les 
orges  d'Algérie  nouvelles  valent  14.50  les 
100  kilogr.  gare  Paris. 

La  moisson  des  escourgeons  est  achevée  en 
Beauce  et  dans  le  Centre,  elle  se  termine  en 
Vendée.  Les  prix  sont  tenus  à  16.50  et  11  fr. 
sur  les  lieux  de  production.  A  Paris,  on  les  a 
coté^  de  16.15  à  11.25  et  18.25  à  18.50  ren'm 
dans  les  gares  du  Nord. 

Hausse  de  25  centimes  sur  les  avoines  :  belles 
noires  de  choix  18.50  à  19  fr.;  noires  belle 
qualité  18  à  18  25;  d"  ordin  lires  11. "3;  giises 
11.50;  rouges  11.25  à  11.50;  blanches  11  fr. 

Les  farines  de  cjnsommalion  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  31  fr.  ;  lesmarques  de  choix  font  31  à 
32  fr.  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  lundi  5  juillet,  vente  assez  bonne  du 
gros  bétail  au  début  du  marché,  plus  faible  en 
clôture.  Les  veaux  se  placent  toujours  avecbeau- 
coup  de  difficulté.  Cours  difficilement  mainte- 
nus des  moutons  :  Hausse  de  1  à  2  fr.  par  100 
kilogr.  vifs  sur  les  porcs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  5  juillet. 


COTE    OFFICIELLE 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux . . . 
Veaux 

Moutons. .. . 
Porcs  gras . 


Bœuis. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amènes 

3.153 

-/88 

201 

1.835 

■,'1.33-2 

4.812 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.92  à  l.iô 

0.82       l.i2 

0.78      1.08 


Vendus. 

1.950 

'iOO 

1C9 

1.301 

16.500 

4.S12 


Poids 

moyens. 

317 

218 

390 

79 

20 

80 


1.14 

1.18 
1.28 


l.8i 
2.00 
l.iS 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.55  à  0.86 

0.48      0  8i 


O.'tfi 
0.68 
0.58 
O.'.iO 


0.64 
1.10 

1.00 
l.Oi 


Au  marché  du  lundi  9  juillet,  vente  un  peu 
moins  oiauvaise  du  gros  bétail  :  bœufs  périgour- 
dins  0.13  à  0.14;  bœufs  d'herbe  de  Saône  et- 
Loire  0.12  à  0.15  ;  bœufs  normands  0.10|à  0.14; 
bœufs  blancs  0.13  à  0.16  ;  bourguignons  0.65  à 
0.61  ;  nantais  et  choletais  0.60  à  0.66  ;  vendéens 
0.60  à  64  ;  charantais  0.12  à  0.13;  bœufs  du  Cher 
0.12  à  0.13;  de  l'Allier  0.68  à  0.13.  Les  vaches 
limousines  conservaient  leurs  boni  prix  de  0.13 
àO.li.  Les  premières  qualités  des  taureaux  se 
traitaient  entre  0.5 i  et  0.56  le  demi-kilogr.  net. 

Ce  sont  toujours  les  prix  les  plus  faibles  que 
les  veaux  obiiennent:  bons  veaux  de  Nogent- 
sur-Seine  0.90  à  0.95  ;  chimpenoi-i  0.15  à  0.85; 
gournayeux  0.11  à  0.85  ;  petits  dieppois  0.18  à 
0.82;  veaux  de   la  Sarlhe  0.10  àO.S3;  del'Avey- 


ronO.63  à  0.63;  petits  bretons  0.60  àO.61  le  demi- 
kilogr.  net. 

Arrivage  trop  considérable  des  moutons  et 
prix  faibles  :  charentais,  choletais  et  manceaux 
0.S8  à  0.92  ;  bons  métis  0.92  à  0.93;  solognots 
anglaisés  0.98  à  1  fr.  ;  auvergnats  0.93  à  0.98; 
gâtiniis  et  poitevins  0.83  à  0.85;  moutons  du 
Cantal  0.93  à  0.P8;  gascon.t  0.90  à  0.95;  berri- 
chons, doriichons,  bourbonnais  et  niveriiais  0.98 
à  1  fr.  02  le  demi-kilogr.  net. 

Pas  de  changement  sur  les  porcs  avec  place- 
ment plus  difficile  entre  0.41  et  0.50  le  demi- 
kilogr.  vif  suivant  provenances. 


Marché  de  la  Villelte  du  lundi  9  juillet. 


Bœuls 

Vaches. . . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs 


Amenés. 

1.133 
930 
3  8 

1.803 
24.837 

3.811 


Vendus. 

3.965 
608 
313 

1.553 
20.000 

3.811 


PRIX   AU    POIDS 


1' 

quai. 
1.12 
1.3S 
1.04 
1.76 
1.94 
1.46 


qunt. 
1.18 
1.12 
l.'.IO 
1.66 
1.62 
1.42 


NET. 
3» 

quai. 

0.96 
0.85 
0.82 
1.16 
1.2i 
1.40 


Bœufs 

Vaches.. . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 


1"  quai. 
0.84 
0.82 
0.62 
1.05 
0.96 
1.02 


quai. 

3"  quai. 

0.70 

0.56 

0.66 

0.50 

0.51 

0.48 

1.98 

0.86 

0  80 

0.62 

1.00 

0.98 

Prix  extrêmes. 
0.53  à  0.8G 
0  48      0.81 


0.46 
0.03 
0.58 
0.90 


0.64 
1.10 
1.00 
1.01 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  9  juillet. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


•  qua 

lilé. 

10  à 

2.60 

40 

1  80 

70 

2.10 

36 

1.41 

2"  qua 

lité. 

0.90  à 

1 .  00 

1,06 

1.30 

1.10 

1.60 

1.26 

1  30 

3"  qualité, 
0.30  à  0.80 
O.SO  1.00 
0.80       1.00 

1,00     i.'j:i 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..  35.65  à  37.00  j  Grosses  vaches  41.10  46.00 

Gros  bœufs.  43.87     41.20  i  Petites      —        41.89  45.42 

Moy.  bœufs.     45.86    46.08     Gros  veaux 51,00  72.00 

Petits bœuis  39  50    40. 15  I  Petits  veaux  ..  7f. 28  82.87 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 6i.00 

—  en  branches..  41.80 

—  à  houche 82.00 

—  bœul  La  Plata  » 

—  mouton  de  .. .  78.00 


Suif  d'os  pur 59.50 

—  d'os  à  la  benzine  59.50 

Saindoux  français..   107.50 

—      étrangers..  81.75 

Stéarine 106.00 


"Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
déparlements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  65  à  12  fr  ;  vaches,  40  à 
63  fr.;  veaux,  10  à  88  fr.;  mouton^  80  à  92  fr.; 
porcs,  51  à  55  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux,  10  à 
16  fr.  la  pièce. 

l.'/on.  —  Bœufs  l'»  qualité,  140  fr.;  2«  qualité, 
130  Ir.;  3«  qualité,  120  fr.  Prix  extrêmes,  110 
à  141  fr.  les  100  kilogr.,  droits  d'octroi  non 
compris.  Veaux,  1"  qualité,  100  fr.;  2»,  93  fr.; 
31!,  92  fr.  Prix  extrêmes,  de  90  à  104  fr.  Moutons 
charolais,  110  à  210  fr.;  d'Auvergne,  165  à 
190  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  165  à  190  fr.; 
du  Bourbonnais,  110  à  205  fr.;  d  Afrique.  130  à 
160  fr.  les  100  kilogr.  Porci  charola  s  et  bres- 
sans, 92  à  100  fr.;  du  Midi,  88  à  96  fr.;  de  la 
Savoie,  84  à  93  fr.  les  100  kilogr.  octiui  non 
compris. 
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REVUE  COMMEliCIALE 


Air-en-Pruoence.  —  Bœufs  limousins,  1.38  à 
1.43;  d»  gris,  1.33  à  1.38;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  1.34  à  1.38;  d»  réserve,  1.45  à  1.50; 
agneaux,  0.80  à  1.20  le  kilog.  sur  pied. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays.  1.20  à  1.40  ; 
vaches  grasses,  !  fr.  à  1.20  ;  moutons  de  pays, 
1.40  à  1.60  ;  d"  africain*,  1.23  à  1.43  ;  veaux, 
0.80  à  1  fr.;  porcs,  0.68  à  0.92  le  kilogr. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  420  à 
550  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  260  à 
500  fr.;  picarde,  180  à  300  fr.  Bètes  à  nourrir 
0.45  à  0.60  ;  bêtes  grasses,  0.55  â  0.73  le  kilogr. 
vivant. 

Charlren. —  Porcs  gras,  1.25  à  1.40  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  55  à  70  fr.;  porcs  de  lait, 
28  à  40  fr.  la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  23  à  40  fr.;  mouton?, 
7  à  35  fr. la  tf te. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays  de  1.14  à  1.32; 
vaches  grasses  de  1.08  à  1.26;  moutons  de  1.46 
à  1.76  ;  veaux  de  0.78  à  0.96  ;  porcs  de  0.91  à 
1.02;  taureaux,  0.92  à  0.98  le  kilogr.  vif. 

Forges-le.i-Eaux.  —  Veaux  gras  1.30  à  1.80 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  15  à  30  fr.;  porcs 
gras  à  1.30  le  kilog.;  porcs  laitons  de  12  à 
18  fr.;  porcs  coureurs,  30  à  50   fr.  pièce. 

Fonner'ie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  330  fr.;  vaches  herbagères  de  0.70  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.40  à  1.70  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  15  à  30  fr.;  porcs  gras  de 
1.20  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  23  à 
55  fr.;  porcs  de  lait  de  15  à  22  fr.;  vaches 
grasses  1.20  à  1.40  le  kilogr. 

lieims.  —  Bœufs,  1.32  à  1.44;  vaches,  1.16  à 
1.30;  taureaux,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr.  vif; 
moutons,  1.70  à  1.90  le  kilogr.  net  ;  porcs,  0.92 
à  1  fr.;  veaux,  1  fr.  à  1.12  le  kilogr.  sur  pied. 

Sainl-Elienne.  —  Bœufs,  vaches  ei  taureaux, 
1"  qualité,  1.40;  2",  1.30;  3',  1.10.  Moutons, 
1"  qualllé,  1.60;  2%  1.50;  3s  1.30.  Agneaux, 
1«  qualité,  1.90  ;  2«,  1.70;  3«,  1.60. 

Marché  aux  chevaux.  —  Affaires  régulières 
et  assez  suivies  au  marché  aux  chevaux  du 
boulevard  de  l'Hôpital  samedi  dernier.  Le 
conlingent  exposé  en  vente  comprenait  392  tètes. 
Les  cours  ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  cati^gorie. 


Nature. 


Ed  âge. 


Hors  d'âge. 


Gros  trait 500  4  1.350  200  à  650 

Trait  léger 450  à  1.300  150  à  600 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200  450  à  750 

Boucherie 125  4      200  50  4  125 

Anes 100  à      150  50  4  K)0 


Mulets. 


150  4      250 


75  4  200 


Vins  et  spiritueux.  —  Nos  vignobles  sont  en 
général  iiulemnes  de  maladies  cryptogamiques 
et  le  black-rot  ne  sévit  avec  une  certaine  inten- 
sité qu'en  Armagnac.  La  récolte  promet  d'être 
partout  exceptionnellement  abondanti-. 

Quant  aux  all'aires,  elles  sont  au  grand  calme 
dans  le  Midi,  les  beaux  et  bons  vins  conservent 
leurs  prix,  les  sortes  défectueuses  n'ont  que 
des  cours  très  faibles.  Dans  la  Var,  on  paie 
20  à  22  fr.  l'hectolitre  nu  pris  à  la  propriété. 
Dans  le  Roussillon,  on  paie  les  vins  de  10  de- 
grés 13  et  14  fr.;  ceux  plus  colorés  de  10  à  10  1/2 
16  à  17  fr.  et  les  11   degrés  18  à.  19  fr.;  les  Ali- 


cantes  10  degrés  bien  colorés  23  à  25  fr.  ;  Cor- 
bières  fins  12  degrés  21  à  22  fr.;  Roussillons 
14  degrés  30  à  32  fr. 

Dans  le  Bordelais,  le  commerce  se  réapprovi- 
sionne facilement  et  à  des  conditions  faciles, 
mais  les  viiis  blancs  sont  à  peu  près  épuisés,  ils 
valent  de  340  à  360  fr.  le  tonaeau,  logé,  dans  le 
Libournais. 

Kn  Bourgogne,  il  ne  se  fait  pas  beaucoup 
d'aflaire.s  et  les  cours  fléchissent,  les  passe- 
tout-grains  se  traitent  entre  120  et  130  fr.  logé, 
et  les  garaays  de  60  à  90  fr.  la  pièce  de 
228  litres  nu. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi, à  la  bourse 
de  Paris  34.75  l'hectolitre  nu  '.m  degrés.  Lille 
rotait  36  fr.  A  Bordeaux,  les  3/6  nord  fins  valent 
de  40  à  41  fr.,  les  3/6  Languedoc  86  degrés  93  à 
125  fr.  l'hectolitre  logé. 

Sucres.  —  Marché  ferme  des  sucres.  Les  rou.v 
88  degrés  se  traitaient  de  33.25  à  34  fr.  et  les 
blancs  n"  3  de  33.73  à  36  fr.  On  paie  les  raffinés 
en  pains  105  à  106  fr.  et  les  cristallisés  extra, 
droits  acquittés  97  à  98  fr.   les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  calme  lundi 
sur  les  huiles  de  colza  cotées  en  disponible  de 
66.50  à  67  fr.  ;  celles  de  lin  valaient  de  83  à 
83.30. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  eu  fijts  ou 
bidons  se  traitent  à  38  fr.  l'hectolitre. 

Fourrages  et  pailles.  —  La  récolte  des  foins 
est  partout  déficitaire  et  plus  d'un  cultivateur  se 
demande  comment  il  nourrira  ses  bêtes:  cepen- 
dant les  prix  n'augmentent  plus  à  Paris,  on  les 
paie  35  fr.  sur  wagon,  mais  la  luzerne  ne  vaut 
que  de  10  à  32  fr.  selon  qualité,  (m  cote  la  paille 
de  blé  20  à  25  fr.  ;  paille  de  seigle  pour  1  indus- 
trie 24  à  25  fr.  ;  d"  ordinaire  20  à  2t  fr.  ;  paille 
d'avoine  16  à  20  fr.  les  104  bottes  ou  520  kilogr. 
sur  wagou  en  gare  Paris,  tous  frais  d'octroi,  de 
déchargement  et  de  conduite  à  domicile  à  la 
charge  des  acheteurs. 

Fruits  et  légumes.  —  Les  arrivages  ont  été 
très  restreints  toute  cette  semaine  et  les  prix 
s'en  sont  heureusement  ressentis,  les  cerises 
seules  ont  faibli,  à  cause  de  b  ur  abondance; 
pèches  de  Perpignan  60  à  110  fr.  :  du  Var  60  à 
100  fr.  ;  de  Solliès-Pont  CO  à  120  fr.  ;  du  Var  40 
à  80  fr.  ;  cerises  de  Bourgogne  30  à  45  fr.  ;  de 
Touraine  20  à  25  fr.  ;  de  Paris  30  à  60  fr.  ;  Heine 
lloitense  100  à  120  fr.  :  bigarreaux  40  à  80  fr.  ; 
fraises  de  Paris  70  à  100  fr.  ;  framboises  8U  à 
90  fr.  :  groseilles  23  à  30  fr.;  abricots  33  à  60  fr.: 
amendes  vertes  80  à  100  fr.  ;  raisin  d'Algérie  2ïO 
à  300  fr.  les  100  kilos  ;  asperges  8  à  12  fr. 'les 
12  bottes;  artichauts  12  à  30  fr.  ;  d»  de  Bretagne 
6  à  18  fr.;  d°  d'Angers  5  à  15  fr.  ;  aubergines  16 
à  28  fr.  :  melons  de  Cavaillon  23  à  70  fr.  le  Cent 
tomates  30  à  35  fr.  :  du  Midi  30  à  40  fr.  ;  pois 
verts  32  à  40  fr.  ;  haricots  verts  du  Midi  50  à 
70  fr.  ;  de  Paris  30  à  80  fr.  les  100  kilos.  Pommes 
de  terres  nouvelles  de  Paris  15  à  23  fr.  les 
100  kilos,  de  Cavaillon  16  à  20  fr.  ;  de  Bretagne 
14  à  16  fr.  ;  de  Barbentanne  13  fr. 

Laines  brutes.  —  La  troisième  vente  pu- 
blique de  laines  brutes  aura  lieu  à  Reims  le 
jeudi  19  juillet.  Environ  70.000  toisons  passe- 
ront sous  le  marteau. 

B.    DliB.\.Nii. 


COURS  liES  DEMÎÉES  AGIUCOLES  (DU  4  AU  10  JUILLET  ISOO) 


CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 

Avoine. 


Région.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS. —  Condé-s-N 
■CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Ouimper 
iLl-E-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Laval.. . . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHE.  —  Le  Mans.. 


Prix  moyens 

Sur  la  semahifi iHaussQ 


precei 


dente  .  .(Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix 

19.00 

15.25 

18. Î5 

18.75 

» 

16.50 

18.75 

13.75 

15  00 

18. -/h 

. 

15  60 

18.25 

15.50 

16.50 

18.15 

» 

16  •« 

n.75 

13  50 

15.00 

18.00 

14.75 

16. UO 

18. EO 

13.50 

16.00 

18.50 

11.37 

16.11 

» 

0.04 

. 

NORD. 


2»  Région. 
AISNE.  —  Laon.. 

Soissons 

EURE.  —  Evreux 
EURE-ET-L.  ChiiteauduD 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS.—  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  Nemours 

Meaux 

S.-ET-oiSE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  . . 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  mo^'ons 

Sur  la  semaine \Haxïsse 

précédente  .  .(Baisse. 


3«  Région.  —  NORD-EST). 


20.55 

14.75 

16.25 

20. -JS 

14.25 

16.50 

19.00 

14.25 

17  50 

11".  25 

» 

16.50 

19.00 

13.50 

16.75 

20.50 

15.25 

17.50 

20  00 

14.511 

16.50 

19.50 

li.OD 

« 

19.50 

13.75 

16.50 

19.75 

16.00 

16  00 

20  00 

14.75 

16.50 

19.00 

14. CO 

» 

19.50 

13.75 

> 

19.75 

13.75 

16.50 

19.75 

li.OO 

16.75 

19.75 

14.75 

19.  DU 

19.50 

13  25 

16  50 

la. 06 

1,.28 

16  «3 

« 

0.13 

0.05 

0.07 

» 

» 

ARDENNES.  CharleviUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Gliaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancj' 
MEUSR.  —  Bar  lo-Duc. 
VOSGES.  Neulcliàteau  . 

Prix  moyens 

Sur  ta  semainc|  Hausse 
■précédente  ..(Baisse. 


19.75 

15.25 

19.25 

13.00 

20.35 

li.50 

18.75 

14.00 

20.00 

14.00 

20.35 

15.00 

19.00 

14.^5 

19.60 

14.35 

» 

0.03 

j> 

» 

4"  Région 

CHARENTE.    AllÇOUlême 

CHARENTK-TNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  ToUrS.. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 

MAINE-ET-L.   —    AngOIS 

VENDÉE.  —  Lucon 

VIENNE.  —  Poitiers... 

HTE-VIKNNE. — LimOgCS 

Prix  moyens 

Sur  la  «emfflme, Hausse 
précédente.,  .i Baisse. 


OUEST. 

18. -25 
18.50 
1S.-25 
18.-75 
19.00 
19.00 
18.-/5 
18.75 
18.00 


18.58 
0.14 


5»  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.  —  Moulins. . . . 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.—  Orléans.... 

L.-ET'CHKR.  —    Bloia.. 

NIÈVRE.  —  Nevers. . . . 

PUY-DE-DûMB.GIerm.-F 

YONNE.—  Briennou... 

Prix  moyens 

Sur  la  spn*(i(nfl»Hausse 
précédente.:  (Baisse 


n.75 
15.25 
16.95 

15  50 
15.50 

16  50 
17.50 


r. 

00 

13 

50 

13 

25 

1» 

SO 

13 

50 

12 

75 

11 

00 

13 

50 

la.  32 

0.14 


14.75 
16  00 
16.00 

16  25 

17  25 
16  50 
15.25 


16.00 
O.II 


Prix. 
23.00 
n.50 
17.25 
17.00 
17  25 
17  50 
17  50 
l'J.OO 
17.511 
18.17 
0.28 


17-50 
17.25 
17.00 
16.50 
16.75 
18.00 
18.00 
17.50 
18.00 
17.00 
18  00 
16  00 
17.00 
18.25 
17.00 
20  50 
17.50 

17.51 

n 

0.16 


17.50 

16.25 

U 

00 

16 

00 

17 

75 

18 

00 

17 

25 

17 

25 

Û 

21 

19.25 

13.50 

15.00 

18.50 

13.50 

Irt  ÛO 

17.50 

12  CO 

15.25 

18.75 

13.25 

15.75 

19.00 

13.75 

16.50 

18.75 

12,50 

15.25 

19  25 

l'i.O'l 

15  00 

19.00 

13.75 

16.50 

18.50 

12.50 

15  00 

18.72 

13.19 

15.47 

)i 

• 

B 

0.03 

0.03 

0.19 

IX. 00 

16. rO 
17.25 
16. V5 
16.75 
17.00 
16.50 
17  Où 
17.(0 
16.92 
0.31 


16  25 
16.00 
17.00 
15.25 
16.75 
18,25 
16.75 

17  25 
17  50 
16.77 

0.05 


Prix  nioy 


6«    Région.    —    EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin. . . . 

JURA.  —  Dole 

LOIRE.  — Roanne,.... 

RHÔNE.  —  Lyon..    .... 

SAÔNE-ET-L. —  Châlon. 
HAUTE-SAÔNE.  —  Gray 
SAVOIE.  —  Gliambéry. 
HAUTE-SAVOIh.   Années 


Prix  moyens 

Sitr  la  se7»airîe>Haussf" 
précédente. . .  '  Baisse. 


en  par 

00  kilog 

r. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

19.50 

16.25 

17.50 

19.25 

12.75 

15.50 

19,25 

15.00 

16.75 

19.25 

13  2:> 

16.25 

18  50 

14.00 

16.50 

19.00 

13.75 

17.50 

19  50 

14.25 

17.00 

18.50 

14  25 

16.50 

18.50 

13.75 

. 

» 

13  50 

15.50 

18  50 

16.01 

" 

18  97 

14.2=. 

16.65 

» 

» 

0.08 

0.03 

0.16 

» 

SUD-OUEST. 


7«  Région 
ABièoE.  —  Paiiiiers. . . 
DORDor-NE.  Périf^ueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSO. 
GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —    DaX 

LOT-ET-GAR.  —  Agen.. 
B-  PYBÈNEES.  Bnyrmne 
H.  -PYRÉNÉES.  —  Tarbe.s 

Prix  moyens 

Sur  la  se'/"(i>;e, Hausse 
précédente  ../Baisse. 

8=  Répion.  —  SUD. 
AUDE. — Gastelnf»ud3ry. 

AVBYRON.  —   Rodez  . .  . 

CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÈZE.  —  Bnve 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.—  Mende 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 
TARN.  —  Lavaur.  .... 
TARN-ET-G.  Muntauban 

Prix  moyens 

Sur  la  «*»m«f>?e, Hausse 
précé  tente  ..'Baisse. 

9*  Région.   -  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  (lap... 

B. -ALPES.  —  MaiiMsque 
alpes-mabît.  —  Nice. 
ARi>RCHE.  —  Aubeuas  . 
B.-nu-HHÛNE.  —  Ailes. 
DBÔMK.  —  Mmitéliinur. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan  .    . 

VAUCLUSE.  —  AvigEOn. 

Prix  mnypns 

Sw  ta  sewfzmfli  Hausse 
préc'^-dmte  ..(Baisse. 


18.50 

11.75 

n 

18.75 

13.75 

« 

lf<.00 

14.00 

15.00 

17.00 

» 

» 

18.75 

15.00 

17.50 

18.75 

13  50 

,1 

I9.no 

15  25 

16.25 

19.00 

15.75 

» 

17.50 

14.5(1 

14  50 

18.36 

14.19 

15.81 

» 

r, 

0.06 

0.05 

à 

19.25 

14.75 

i5.no 

18  00 

13.50 

16.00 

20  50 

„ 

„ 

18.50 

15.00 

,, 

20  0) 

15.75 

16.25 

18.50 

14.50 

15.50 

20.25 

„ 

» 

20,25 

14.25 

» 

18.00 

„ 

» 

18.75 

14  50 

17.. îO 

19. -.'O 

14.61 

16.05 

0.03 

. 

» 

» 

0.07 

" 

19 

2n 

00 
50 

20 

50 

20 

00 

21 

50 

19 

75 

20 

50 

18 

50 

20 

50 

20 

25 

20 

10 

0.07 

4.00 
4.25 
4  00 


11.00 


4  75 

5  (10 
5.25 


i.46 
O.Oi 


15 

00 

15 

50 

14 

00 

r. 

?0 

16 

50 

16 

50 

15 

50 

15 

00 

15 

41 

3 

0 

69 


Avoine. 

Prix. 
18.00 
16  75 
17.25 
16.75 
17.50 
16.50 
17.75 
17.75 
16.00 
16.00 
17.50 
17.07 


19.130 
16.50 
17.00 
18  00 
18,50 

18.50 
20.00 

18,21 
0.18 


17  50 
16.50 

17.00 
18,75 
16,50 


17  00 
17.50 
17.25 


18 

00 

16 

25 

16. 50 

16 

50 

17 

OJ 

17 

00 

18 

00 

17 

00 

18 

25 

17 

17 

O.IG 


Prix  moyens  par  réglions. 

Régions. 
Nord -Ouest 
Nord 
Nord- Est 
Ouest 
Centre 
Est 

Snd-Ouest 
Sud 

Sud -Est 
Prix  moyt^ns 
Sur  lu  s«7/'aJ"PiHausse 
précédente  . 


Les   100  kilogr. 
Avoine 


17.37 
0.03 


(Baiss' 


COURS  DES  DENRÉlS  AGIUCOLES  ,bV  i  AU  10  JUILLET  1900) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  1 1  juillet 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 


Alger 

Oran 

Consiantiue  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

•20.50 

22.00 

r 

15.-.', 

i8.no 

20.00 

17.00 

19  ;.o 

21.00 

y 

ti.OO 

» 

21.50 

» 

r>.50 

Avoine.        Douze-marques les  100  k. 


15.75 
11.00 


16.00 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS    DES   VILLES 
A.LLEMÂGNE.  Manaheim 

Berlin 

A.LS.-LORR.  Strasbourg. 


Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.    LoDlirCS. 

AUTRicuE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvaiu. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Grocingue. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
ssPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

• 

» 

„ 

» 

2m.  18 

18  56 

» 

16  31 

21.00 

18.50 

* 

> 

22.00 

19.00 

19.50 

19  00 

21  00 

• 

18.00 

19.00 

15.70 

» 

» 

. 

17  n 

14  53 

. 

» 

17.00 

15.00 

16  25 

18.00 

17.60 

,, 

• 

>. 

n.oû 

16.00 

16  00 

18.25 

17  00 

15.75 

U  50 

18.50 

16.63 

14   il 

« 

» 

15.75 

» 

» 

15.00 

26.75 

. 

i> 

n.co 

29  -.'5 

« 

15.00 

20.25 

23.00 

n,(u 

16.1-0 

12.55 

.. 

10.22 

15.06 

» 

« 

7.88 

HALLES    DE   PARIS 


FARINES  DE  C0NS0MMAT10\. 

157  kil.      I  100  kil. 

Marques  de  Corboil..     48.67  à    »        |  31.00  4      » 

Marques  de  choix...     48.67  à  50.24  31.00  4  32.00 

Premières  marques..     47.88  i  48.67  30.50  à  31.00 

Bonnes  marques 46.70  à  47  8s  ^  29.75  à  30  50 

Marques  ordinaires.,     44. 'i  à  40.70  ,  58.50  à  29.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) I  19.50  i  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  aciietcurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.    -  Les  ICO  kilogr. 

31és  blancs . .  20 .  25  à  20 .  50    Bergu'es 20  00  à  20 .  50 

—  roux 19  50    20.25     Australie  n»  1  18  00     18.25 

—Montereau  19.75    20.25     Calitornie 17-50     17.50 


r*  qualité.. 


Ordinaires. 
—  Champag. 


16.75 
16.50 
16.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

14.75  à  15.00  I  2"  qualité..     14.50  à  14 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

16.00  à  15.50     Supérieures 

16.75    17.0)    de  l'Ouest.. 

Beauce 16.50    16.25  ;  Auvergne. .. 

ESCOURGEONS.-    Les  100  kilogr.,  hors  Paris 

1"  qualité..     17.25    17.00  |  2»  qualité.. .     17.00  à  IS, 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.50al9.00    Av.  blanches.  16.75àl6 

— deBeauce..  17.75    18.00    de  Liban 16.00     16. 

deBerlagne.  17.25     17.50  ,  Amérique...,  16.25    16, 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.25 à  13.00  i  Recoupettes.  10.75411 
Song'etmoy.  12.00 


75 


Son  3  cases..  11.25 
Son  dn 10.75 


12.25 
11.75 
11.00 


Kemoul.  bl. 

—    bis  . 

bâtards. 


12.75  15 
12.00  12. 
11.50    11. 


Blé. 

Escourgeon  nouveau. 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Issues 


Bourse  du  mercredi  11  juillet 

Sucres  88» les  100  k. 

Sucros  blancs  n»  3  {courant. .  — 

Huilos  de  colza  (en  tonnes}..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcool — 


27.25 

4  27.50 

19.50 

20.50 

16.50 

17.00 

14.50 

14.50 

15.50 

17.00 

17.00 

19.00 

11  25 

13.75 

llet. 
33.25 

34.00 

30.00 

36.00 

67.00 

67.00 

82.00 

82.00 

64.00 

» 

35.25 

35.25 

BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRE   EN   MOTTES 

Isigny  extra..     2.C0  45 


Gourua y 

M.  d'isigny. . . 
de  Bretagne. . 
du  Gâtinais.. . 
Laitiers  Jura . 
de  Charente. . 
des  Alpes 


1..80 
2.00 
1.90 
1.90 
2.00 
2.20 
3.20 


,10 
3.40 
2.20 
2.30 
2.20 
2.60 
3.36 
3.25 


BEURRE  EN  LIVRE 

Bourgogne...  I.704Î.12 

Gâtinais 1.90    2.60 

Vendôme 1.90 

Beaugency ...  2.80 

Ferme 2  30 

Tours 1.90 

Le  Mans 2.00 

Touraine 2.00 


2.10 
2.30 
3. 00 
2.88 
2.24 
2.20 


OEUFS 

Normandie 18 

Picardie 56 

Brie 70 

Touraine 56 

Beauce 5'i 

Sarthe 60 

AlUer 58 

Châtellerault ....  60 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


lOO 
110 
98 
96 
94 
85 
74 
75 


Bourgogne 66  à  78 

Champagne 73  78 

Nivernais 68  76 

Mayenne 52  84 

Bretagne 48  75 

Vendée 50  76 

Auvergne 50  62 

Midi 58  70 


FROMAGES.  -  Balles  de  Paris.  ' 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque....  "      4        • 

—  —  grands  moules. . .  n  » 

—  —  moyens  moules. .  »  <> 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boite, . . 
—         r*  qualité, 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neulchâtel 


10.00        23.00 

Le  cent. 
25.00  4    42.00 
50.00 


35.00 

30.00 

14.00 

100.00 

6.00 


59.00 
48.00 
32.00 
22.00 
130.00 
13.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquetort,  Société  des  caves 

—  autres  

Hollande,  croûte  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. . . . 
—  —  Emmenthal. 


20.00 

80.00 

55.00 

90.00 

115.00 

200.00 

1:0.00 

140.00 

120.00 

U5.00 

175.00 


56.00 
160.00 

73.00 
110  00 
135.00 
2.'10.00 
170.00 
170.00 
100.00 
160.00 
180.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEP  S.  —  i/<i»es  de  Pari». 
La  pièc3.) 
2.70  4  3  25  I  i  oulets  Bress. 


Pintades . 

Canards  terme  2.25  3.20 

—  Rouen..  3.00  5.75 

Dindes 3.50  12.00 

Oies  d'Angers  »  « 

Lapins  dom...  1.25  4.00 

—  garenne.  1.00  1.50 
Pigeons 0.50  1.80 


—  Nantes . 

—  Uoudan. 
Gelinottes .... 

Sarcelles 

Pluviers 

Canards  sauv.. 
Vanneaux 


2.50  4  6.25 
2.50  5.00 
5.00    8.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  4  AU  10  JUILLET  1900) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.—  Les  100  kilogr. 

Paris U.lb  i  15.50    Douai 14.50  i  15.00 

Ha/re 11.15      12.50    Avignon 20.00      20.00 

Dijjn n.OO      18.00    Le  Mans  ...  14.50      15.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris n.lb  k  18  00    Avranches..  16.00  à  16.50 

Avignon 20.60      20.50 

Le  Mans...  n.50  à  17.75 


Nantes 16.50      16.75 

Rennes 16.50       16.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  ,  Caroline....  50.00  à  56.00 

Saigon 18.50  à  19  00    Japon 40.00      42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Par-s 

Bordeaux.. . 
Marseille.  ., 


Haricots. 
36.00  à  46.00 
22  50      34.00 
22.50      40.00 


Pois 

22.00  à  23.00 
24.00  30.00 
17.50      35.00 


Lentilles. 

32.00  à  47  00 
40.00  60.00 
37.00      65.00 


PO.MMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Paris 18.00  à  21.00  1  Bretagne...   14.00  à  16.00 

Cavaillon...   16.00      20.00  I  Baibentanne  13.00      15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Armentières.  7.00  à    7.25     Montargis..     8.00  à    9.00 
Dijon 5.00  à    5.00     Sens 8.00  à     8.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  violet 110  à  150    Minette 35  à  45  00 


—      vieux  ...     70 
Luzerne  deProv.  100 

Luzerne 90 

Ray-grass 40 


70 
120 
125 

45 


Saintoin  double  .  24 
Sainfoin  simple.  22 

Pois  jarras 23 

Vesces  d'hiver .  30 


21  00 
22.00 
24.00 
35.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine — 


1^*  quai. 

2"  quai. 

50  à  54 

45  à  50 

48      52 

44      48 

33      38 

33      30 

33      33 

27      32 

23      26 

20      22 

3"  qi 

al. 

40  à 

45 

40 

44 

26 

30 

23 

27 

18 

20 

Cours  de  différents  marchés 


Paille.  1  Foin, 

Bar-sur-Sein 
Châteauroux 

Chauny 

Conipiègne. . 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 

Nantes 


3.75 

6.75 

2.75 

6.60 

4.00 

6.75 

3.00 

7.00 

Paille. 

Châlons-s-M.  5.50 

Dijon 4.00 

Epinal 6.00 

Evieux 4.50 


Foin. 
13  00 
11.00 
10.00 
7.50 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


14.00  à  14.75 
13  50      14.25 


18.25 
17.50 
14.00 
10.75 


19.50 
13.00 
15.00 
12.50 


13.75  à  13.75 

i>  » 

18.50  18.75 
17.00  17.25 
15.00  15.00 
11.00       13.00 


Colza 

Œillette. . 

Lin 

Arachide . 
Sésame  bl 

Coton 

Coprah . . . 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  — 

Lin. 
22.00  à  22.00 
32.25      38.55 
19.00      19.50 


et 
Le   Havre. 


Les    100  kil. 


Marseille. 
12.00  i  12  50 


17.55 
14,00 
12.75 
10.75 
12.50 


17.75 
14.75 
13.75 
12  25 
14.75 


Colza. 

Carvin ., 

vO.OO  à  20.00 

Lille.... 

26.25      28.25 

Douai . . . 

18.00      18.00 

l'hectolitre. 
Œillette. 
24.00  à  24.00 


23.00      23.50 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans. . 
Saumur  . , . 


1"  qualité. 
26.00  à  29.00 


2*  qualité. 


3'  qualité. 


Alost. . . . 
Borgnes , 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 
Communs.)     Ordin.  Bons.     |    lîupér 
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HOURLONS.  —  Les.  50  kilogr. 
Alost  primé.  76.00  à  80.00  j  Wurtemberg.   130  à  145.00 

Bourgogne..  85.00     95.00  ,  Spalt 155.00    165.00 

Poperinghe  .  70.00     70.00  !  Alsace 110.00   125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.75  à  20.75 

Viande  desséchée  moulue.      9/11  %     —    18.50    18.50 

Corne  torréfiée  moulue 14/15%     —    24.00    24.00 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —    11.50    11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%     —    19.50    19.50 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %    —    47.25    47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sultate  de  potasse 48/52%      —         25.25    25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     12.00  412.00 
—    d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.     11.25    11.25 
Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.85      8.85 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO»,  2/3  Az  11.25  11.25 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO»..      4,90      6.25 

Phosphate  précipité    36/40  PhO' 17.50     17.50 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO".  4.70  5.10 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-.St-Martin.  3.35  3.55 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt... .     3.64      3.84 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  DouUeus.  2.20  à  2.8 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy..  «        » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 2.00    2.45 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.10    3.30 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..  3.35    3,65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..  5.70    5,70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton,..  4,10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3,50    4,20 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..  8.15    8.15 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes..  4,10    4,65 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à   Marseille  12,25  à  12,00 

Ricin  4/5  Az —  8.75  9.50 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    —  14,75  14,00 

Niger  4,50/5  Az —  »  » 

Ravison  4/50  Az —  10,75  11.25 

Palmiste —  10.25  10.50 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque  10.25  11.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az              —  10.25  12.00 

Caméline  5  Az —  »  n 

Engrais  divers-  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO',  à 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO', 

à  Nantes n             » 

Tourteaux  de  Bondy,  1 .5/2  Az,  4/5  PhO', 

à  Noisy-le-Sec 3.30       4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO',   à 

Maisons-Alfort 2.35        3.05 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.75        5.76 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère)  »             > 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90°  disponib.  34.00  à  31.25 
4  derniers...  34.00      34,00 


Lille,  disp..  37,00  à  37,00 
Bordeaux...  41,00  42.50 
Béziers 86.00      86.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88"  aaccha,  7-9,  disponible 33.25  à  34.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 35.50    35.50 

Raffinés 106.00  106.00 

Mélasses 12.00    12.00 


COUBS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  4  AU  lu  JUILLET  19001 


AMIDONS   ET  FÉCULES.—  Paris  (Les  luo  kil.). 

ÂmidoD  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs •...  33.00  36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 57.00  27.00 

—  Epinal -27.00  27.00 

—  Paris 27.50  28.50 

Sirop  cristal 33.00  41.00 


Paris  . . 
Rouen . 
Caen.... 
Lille . . 


HUILES.  —  Los  100  kilogr, 
Colza. 


66.75  i  67  25 
67.00  67.25 
66.00  66.00 
06.60      66.50 


83.00  1  83.50 
h3.00      83.10 


81.50      81.60 


ŒilIoUe. 
•      à      » 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

—          ordinaires 750        S(0 

Artisans,  paysans  Médoc 550        750 

—             —        Bas  Médoc fOO        595 

Graves  supérieures 950    1.000 

Petites  Graves 600        800 

Palus 400        425 


Vïiis  blancs,  —  Année  1896 

Graves  de  Barsac 900  à 

Petites  Graves 750 

Entre  deux  mers , 375 

ViDN  du  Midi.  —  L'hectolitre  ou. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8'")...      8.00  à 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9").       9.00 

—  Saiiil-lleoryos 15.00 

—  Montagne 15.00 

EAU-DE-VIE.—  L'hectolitre  uu. 
Cognac.  —    Eau-de-vie   des  Charentes. 

1876 


1000 

soo 

400 


9.00 
10.00 
IS.OO 
10.00 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1"'  bois.. 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

* 

720 

> 

800 

520 

570 
600 
620 
700 
750 
850 


BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris      65.60  4  65.60 

—  de  fer —            5.75  6.25 

Soufre  trituré à  Marseille   13.50  13.50 

—  sublimé —           16.50  16.50 

Sulfure  de  carbone —           37.00  37.00 

Solfocarbonate  de  putassium,  à  Si-Denis.  36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amorl 
3  1/2%.... 

Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 
1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb,  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1S94-1S962  l/2%r.400t. 

—     1/4  d'ob.  r.  100  1. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  123  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

—         1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  %.. 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  Franco 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
Orléans,    —  — 

Ouest,        —  — 

P.-L.-M.    —  — 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 
Messageries  marit.  500  f.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p 
C'  génor.  Voitures  500  f.  t.  p. 


du  4  au  10  juillet 


Plus  haut. 

100.00 

98.  Vu 

102.37 

478.00 

543.75 

417.00 

400.00 

105.50 

543.00 

538.00 

355.00 

94.60 

355.50 

93.50 

408.00 

103.00 

388.00 

98.00 

400.00 

512.00 

135.00 

102.75 

100.05 

71.70 

93,80 

92   10 

23.05 


aei.uu 
4000.00 

665 

00 

692.00 

1050.00 

607 

00 

10S8.00 

1320.00 

2335.00 

1739 

00 

10B4 

00 

ISM 

00 

1135 

00 

3a5 

00 

550.00  1 

l'J27 

.00 

3470 

00 

415 

00 

riua  bBfl. 

99,67 

98.50 

101.85 

475,00 

540.25 

416. CO 

397.00 

104.00 

6.' 8. 00 

638.00 

352.00 

93.50 

352. 6Û 

92.25 

406.00 

100.50 

381.00 

97.75 

iOO.OO 

510.00 

130.00 

102.50 

100.00 

70.8.i 

95.80 

91.15 

2-.  80 

97.76 


'lOOO.OO 
660.00 
583.00 
1035.00 
6u5,00 
106,=).  00 
1240.00 
2300.00 
1710.00 
1073.00 
l.S-iS.OO 
1120.00 
315,00 
530.00 
1900.00 
3425.00 
410.00 


Coan 
du 

Il  juillft. 

lûo  oj 

'.18.. SO 

102. 10 

475.50 

510  0) 

415.00 

.'i00.50 

101.23 

542.00 

538.00 

3Ô5.00 

93.50 

366,50 

92.50 

406.00 

103  00 

386.00 

98  00 

400.50 

511.50 

132.00 

103  00 

100.50 

71.02 

96  20 

91.95 

23.20 

99. 6  J 


4025.00 
660  00 
598.00 
ICîiO.OO 
607.00 
1090.00 
1320.00 
v3i0.00 
1731».  00 
10"/5  00 

ts-w.oo 

IKlu.OO 
313  00 
5i5  00 
1900.00 
3165.00 
410.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1883  3%500t.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Comm.  1879  3%  r.  5001. 

—  1880  3  %  r.  500  f . 

—  1891  3  %  r.  400  f. 

—  1892 3.20%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,500fr.5%remb.650 

—  3  %  reinb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fi-. 

—  3  %  uou».       — 
Orl.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— (us.3%r.5001. 

—  3  %  nouv.       - 
Ardennes         3  %  r.  500 
Bone-Guelma      . —    — 
Est-Algéncii       —    — 
Ouest-Algônen  —    — 


C'  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
G'=gén.  des  "Voilures  4%  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  a  lots.  t.  i 
—        Bons  A  lots  1889 


Plus  hftut, 
492,23 
431,00 
450,00 
450.00 
«5,00 
485,00 
384.00 
410.00 
415.00 
48.00 
48.50 


du  4  au  10  juillet 


639.00 
444.60 
449.00 
443.00 
446.60 
460.00 
455. 00 
443.50 
447.00 
443.75 
448  00 
443.50 
447.50 
444.00 
410.00 
439.75 
4-iO.OO 


502,60 
197,60 
413, UO 
617.00 
331,00 
478.00 
91  00 
80.60 


PluB  ba« . 
491.00 
427.00 
4;8.00 
447  00 
450.00 
482.00 
382.00 
4111,10 
439.00 
47  50 
46.00 


656.00 
'ii4.00 
417.60 
441.50 
415.00 
467.10 
451.50 
411  60 
446.60 
413.00 
446.00 
411.00 
446.00 
444  00 
438.00 
437.  Où 
428.00 


600.25 
197.00 
113.00 
612.00 
332.60 
476  00 
90.60 
86  00 


Goon 
da 

Il  juillut. 

492.00 
434  00 
460.00 
418.00 
453.00 
486.75 
3S5.00 
4 '.0.00 
417.00 
44.00 
44,00 


666.00 
446.50 
418.60 
415,00 
447  50 
46S.00 
455.00 
444.00 
447.00 
414.00 
448.00 
445.00 
449.60 
145.00 
440.00 
139.00 
432.00 


500.00 
497.50 
414.60 
620  00 
335.00 
478.00 
91.00 
80.00 


Ls  gérant  resnonsaote  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Mareiuhux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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La  filuRtion  agricole.—  Ecoles  nationales  d'ogricultiire  ;  liste  des  candidats  admissible^  aux 
épr-uves  orales.  —  Ecoles  prati-ines  d'agriculture;  e.xamens  d'admission  anx  écoles  d  Ondes, 
de  R  nnes  et  du  Pas-de-Calais.  —  Remonte  des  haras;  commission  d'à' hat  de  M  ioos-Lal'Illlè 
et  réunion  de  Limoges.  —  Société  nationale  d'encourageujent  à  l'agriculiure  ;  bureau  pour 
l'année  1900  1901.  —  Catalogue  rétrospectif  de  machines  agricoles.  —  Vente  du  troupeau 
soulhdown  de  M.  le  vicomte  de  Danne. 


La  situation  agricole. 

Nous  traversons  en  c.  moment  une 
périiide  de  chaleurs  inleti'^e.s  qui  ont  suc- 
cédé brusquenienl  à  un  temps  relulive- 
menl  froid.  D  ms  la  première  semaine  de 
juillet,  la  température  moyenne  diirne 
éiait  de  15  à  17  degrés;  depuis  le  11, 
elle  est  de  2i  à  26  degrés  et  les  maxima 
ont  plusieurs  fois  dépassé  3i  degrés. 

C'-s  conditions  mélé(irologii|ues  sont 
favoraliles  aux  travaux  de  la  moisson,  et 
la  qualité  des  grains  ne  peut  manquer 
de  s'eu  ressentir.  La  récolte  du  blé  est 
déci  lémenl,  à  tous  les  points  de  vue, 
meilleure  qu'on  ne  le  croyait  il  y  a  six 
semaines;  les  épis  étant  bien  garnis,  le 
rendement  semble  devoir  atieindre  une 
petite  moyenne;  en  Ions  cas,  le  d-'ficil 
sera  moins  grand  qu'on  ne  le  prévoyait. 

Les  btltera^'es  ont  fait  de  grands  pro- 
grès sous  l'influence  des  journées  chaudes 
que  nous  venons  de  traverser,  surtout 
les  premières  semées  qui  ont  une  végéta- 
tion luxuriante. 

La  vigne  est  de  toutes  les  cultures  celle 
qui  a  le  mieux  profité  de  la  chaleur.  La 
vendinge  s'annonce  comme  devant  être  à 
la  fois  très  abondante  etde  qualité  excep- 
tionnelle. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

V^oici  la  liste  alpliabélique  des  candi- 
dats admis  à  subir  les  épreuves  orales 
d'admisnion  aux  écoles  nationales  d'agri- 
culture à  la  suite  du  ccmcours   de  1900  : 

MM.  Abet,  About,  Alaguillaume,  Alcay, 
Amey,  Arié,  Astoin,  Aubry,  AuJoin,  Audry, 
Aufort,  Aumônier,  t)'Ax. 

Bailly,  Balaresjue,  Baron  (Jacques-Paul), 
Basset,  Baume,  Béai,  Beau,  Beauclief,  De 
Beaucorps,  Becquet  de  Mègdl«,  Benoist  (Jac- 
ques), Benoit  (Uaymond -Arthur),  Berrier, 
B-rtia-Boussu,  Bertrand,  BesnarJ,  Birckens- 
lork,  Bonnaud,  Bonnard,  Bonnet,  Bonuelon, 
Bûuniol,  B  'Schet,  B.uchon,  HoudouarJ, 
Bouillon,  Bouis,  Bourgeois,  Bontines,  Briol, 
Brustier,  Bruyère,  Bryliiiski,  Burger. 

Caill,  Callerot,  Cayla,  Caznl,  Cazaux  (Ar- 
mand), Chabert,  Cliamoin,  CharJonnet, Gha- 
zoties,  Chebrou  de  la  Rouhèie,  Choussy, 
Civiei,  Cldvel,  Cler,  Collard,  CoquiarJ,  Gor- 
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mier.  Co'iles,  Colillnu,  Coulbeaut,  Coulondre, 
Coursaniie,  Coubm. 

l'anlony,  Ddr.iuey,  Dirrigade,  Heionl, 
Deil,  Deirthaie,  Delaport",  Di-lombr  -,  Dénard, 
Desmé  de  Chavigny,  D^ville  (Jule>),  Dou- 
ville  (Adrien),  Douville  l'Georges),  IJouville 
iMiurii-e),  Duca,se,  Dupuy  (lïoctie),  Dopuy 
(Hieire),  Duval. 

Fdbie,  Fiure  (Pliilippe),  Ferrier,  Fleury, 
Fiiîiilar.l,  Font,  Fontaine,  Fourm'>nl,  Kiaii- 
çois  (Charles),  François  (Heori),  t'neJmann, 
Frippet,  Frizon. 

(JalUs,  Girnier  de  la  Villebrest,  Gaultier 
(Georges),  Gaumont,  Ga'Jlhier  (l/on).  Gia- 
coina,  Giraul,  Giurgea,  Gon  Ira-;,  GrandcJas, 
G'éaud,  Gielat,  Grély,  Gruiier,  Guiauchain, 
Guiraud.  Guiton,  Guynunet. 

Hiudrico  irt,  lien  et  de  Bernoville,  Hé- 
raud,  Hériard,  Héritier,  Hae,  Bureaux,  lly- 
brain. 

Jeannex,  Jeanson,  Jude. 

Labbé,  Lahorderie,  Labuchelle,  Laffargue, 
LafQeur  de  Kennaiiigant,  De  La  Gorce,  La- 
giieyte,  Laisné,  D^  Lapoyade-Desch^imps, 
Larroque,  Las-eur,  Lebrun,  Légal,  Le  G.illo, 
l.ej;ay,  Legenilre,  Lelièvre  (Joseph),  Lemai'e, 
Le  moine  ((juslavel,  Léouzon,  Leuvielle,  Lioré, 
Lopez,  Lorette,  Lorin,  Louvart  de  Pontle- 
voye,  Lucas. 

Mii'lard,  De  Malherbe,  Marchai,  Marsais, 
Mariin  (Emile),  Mai  tin  (Françoi*),  Massicot, 
Malhias,  M  luget,  .\layer,  Menand  (Georges), 
Menaud  (Léonce),  Mercunn,  Michaelides, 
.Millon  (V.ctor),  Moinet,  M  «'g  n,  Moutg'oMe, 
Monléran,  Monlf.irl,  Morel,  Moruchon,  MouUé, 
Mourius  d  Arfeuiile,  Moussac. 

Née,  Neveu-Lemaire,  iNiquet. 

Orliac. 

Pallienne,  Paliès,  Paringaux,  Parise,  Pau- 
trot,  Payen,  Pelé,  Piéton,  Pmel,  Poisson, 
Ponscarme,  Pott-'U,  Poujol,  Pradet,  De  Pra- 
neuf,  Prin,  Proffit. 

Rabaute,  Radier,  Rambaud,  Reigaeron, 
Rivière,  Rouger,  Rouss-au,  Roussel. 

Salles,  De  Sauvagnac,  Sédillot,  Sergeaut, 
Seulbet,  Silliol,  Simonot,  Sotty,  S^ubeyran, 
Soulivet,  Soursac,  Stoykovitch,  Sylvestre. 

Tavernier,  Teyssandier,  Tliiinel,  ïlioiiret, 
ïissandier,  Tivollier,  Toulouse,  Toussm, 
Touzé,  Treyve,  Tioupeau. 

Vabois,  Vautroys.  Vassal,  Vergues,  Vernay 
(Joseph),  Vidal  (Jean),  Videau-Perrière,  Vi- 
greux,  Vuiceiil  (Paul),  Volut. 
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Weill,  Wolf. 

Vvert. 

Les  examens  oraux  commenceront  à 
Paris  le  mercredi  25  juillet  1900,  à  huit 
heures  du  matin. 

Les  candidats  devront  tous  se  trouver 
à  l'Institut  national  agronomique,  16,  rue 
Claude-Bernard,  à  l'heure  fixée. 

Les  candidatsqui  subissent  les  épreuves 
orales  en  province,  à  Angers,  Toulouse  et 
Lyon  seront  avisés  ultérieurement  de  la 
date  à  laquelle  ils  devront  se  trouver  au 
siège  de  la  préfecture,  à  iiuit  lieures  du 
matin. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

La  date  des  examens  d'admission  à 
l'école  pratique  d'agriculture  d'Ondes 
(Haute-Garonne)  est  dorénavant  fixée  au 
10  août  (au  lieu  du  premier  lundi  de  sep- 
tembre). 

Les  candidats  devront  adresser  leur 
dossier  au  directeur  de  l'Ecole,  à  Ondes 
(Haute-Garonne),  avant  le  1"  août,  der- 
nier délai. 

Dix  bourses  de  l'Etat  ou  du  départe- 
ment seront  afTectées  à  la  prochaine  pro- 
motion. 

Le  directeur  de  l'Ecole  adressera  le 
programme  de  l'Ecole  à  toute  personne 
qui  lui  en  fera  la  demande. 

—  Des  examens  pour  l'admission  des 
élevés  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Hennés  auront  lieu  à  la  Préfecture,  le 
20  août  1900,  à  9  heures  du  matin. 

Les  candidats  doivent  avoir  quatorze 
ans  au  moins  et  dix-huit  ans  au  plus  dans 
l'année  de  leur  admission.  Les  demandes 
d'inscription  doivent  être  adressées  quinze 
jours  au  moins  avant  la  date  des  exa- 
mens, au  directeur  de  l'Ecole. 

L  Ecole  reçoit  des  élèves  internes,  des 
demi-pensionnaires  et  des  externes.  Les 
uns  et  les  autres  sont  astreints  aux  mêmes 
études,  aux  mêmes  travaux. 

—  Les  examens  d'entrée  àl' Ecole  d'agri- 
culture du  Pas-de-Calais,  pour  les  can- 
didats non  pourvus  du  certificat  d'études 
primaires  et  pour  les  candidats  qui  solli- 
citent une  bourse,  auront  lieu  à  la  pré- 
fecture du  Pas-de-Calais,  le  samedi 
1"'  septembre,  à  neuf  heures  du  malin. 

Un  certain  nombre  de  bourses  sont 
attribuées  par  l'Etat,  le  département  et 
les  sociétés  d'agriculture,  aux  jeunes 
gens  qui  ont  subi  avec  succès  les  épreuves 
de  l'examen  d'admission  et  dont  les  fa- 
milles  ont  justifié   de    l'insuffisance    de 
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leurs  ressources  pour  l'entretien  de  leurs 
enfants  à  l'école. 

Les  demandes  d'inscription  devront  être 
adressées  soit  à  la  Préfecture  du  Pas-de- 
Calais,  soit  à  M.  Dickson,  directeur  de 
l'Ecole,  avant  le  15  août;  par  exception 
les  candidats  aux  bourses  devront  les 
adresser  avant  le  10  août. 

Remonte  des  haras. 

Le  ministre  de  l'agriculture  vient  de 
prendre  l'arrêté  suivant  en  date  du 
5  juillet  : 

Vu  les  arrêtés  des  23  juin  1894  et 
•22  juin  1900  relatifs  au  fonctionnement  des 
commissions  d'achat  d'étalons  pour  la  re- 
monte des  haras; 

Sur  la  proposition  dudirecleur  des  haras; 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Une  commission  spé- 
ciale d'inspecteurs  généraux  des  haras  sera 
formée,  à  partir  de  la  présente  année,  à 
l'elTet  d'exercer,  pour  le  compte  de  l'Etat  à 
Maisons-Laffilte,  le  droit  d'achat  du  cheval 
gagnant  du  «  prix  national  »  conformément 
aux  conditions  qui  régissent  ladite  course. 

Art.  2.  —  La  réunion  de  Limoges  sera 
ouverte  aux  étalons  de  toute  espèce  à  l'ex- 
clusion de  celle  de  trait. 

Société  nationale  d'encouragement 
à  1  agriculture. 

Dans  sa  séance  du  9  juillet  dernier,  le 
conseil  de  la  Société  nationale  d'encoura- 
gement à  l'agriculture  a  constitué  comme 
il  suit  le  bureau  de  cette  Société  pour 
l'année  1900-1901. 

l'rcsident  :  M.  Cafimir  Perier; 

yice-préH(lcnts:  MM.  Edm.  Gaze;  R.  Ué- 
renger;  Gomot;  Grandeau  ;  Georges  Graux; 
Jean  Dupuy;  Risler;  Uonna  et  Tisserand. 

Secrétaire  général  :  M.  de  Lagorsse. 

Secrétaires:  MM.  Bornot;Jean  Gazelles; 
A.  Couteaux;  Philippar  ;  Rossignol;  de 
Verni  nac. 

Trésorier:  M.  Alfred  Bérenger. 

Trésorier-adjoint  :  M.  Georges  Dethan. 

Ribliothccaire-archiviste  :  M.  Alphonse  Le- 
dru. 

Catalogue  rétrospectif  de  machines  agricoles. 
Les  expositions  centennales  dans  les 
diverses  classes  de  l'Exposition  univer- 
selle attirent  à  juste  litre  l'attention  des 
visiteurs.  Un  de  nos  plus  grands  ateliers 
de  construction  de  machines  agricoles  (la 
maison  Albaret)  a  eu  l'heureuse  idée  de 
publier  un  catalogue  qui  constitue  un 
album  rétrospectif  très  intéressant.  On  y 
voit  successivement,  en  regard  de  la 
batteuse  fixe  construite  en  1900,  la  pre- 
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mière^  machine  à  battre  fixe  fabriquée 
-en  1830  par  M.  Duvoir,  ancien  charpen- 
tier à  Liancourt,  fondateur  de  cette 
maison;  les  batteuses  iocomobiles  de 
1833,  1878  et  1900  ;  la  machine  à  vapeur 
lîxe  en  1833,  1863  et  1896;  la  ma- 
chine à  vapeur  locomobile  aux  mêmes 
époques  ;  les  locomotives  routières  et 
rouleaux  à  vapeur  de  1867, 1893  et  1900. 

L'examen  de  ces  difTérents  modè'es 
montre  les  progrès  qui  ont  été  réalisés 
depuis  un  demi-siècle  dans  la  construc- 
tion des  machines  agricoles  par  l'une  de 
nos  plus  importantes  usines. 

Vente  de  southdowns. 

Nous  apprenons  qu'une  vente  aux  en- 
chères de  moutons  southdowns,  apparte- 
nant à  M.  le  vicomte  de  Danne,  aura  lieu 
le  30  août,  à  midi,  au  lieu  dit  «  Champ- 
du-Lys  »,  dépendance  du  domaine  de  la 
Bergère,  commune  de  Jeu-les-Bois,  can- 
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ton  d'Ardentes  (Indre).  Celte  vente  com- 
prendra 130  mères  et  agneaux,  13  jeunes 
béliers,  un  bélier  de  deux  ans  et  un  bé- 
lier de  quatre  ans,  ces  deux  derniers  pro- 
venant de  la  bergerie  de  La  Manderie. 
Les  mères  et  agneaux  seront  vendus  par 
lots  de  10,  les  béliers  par  tête.  Les  ani- 
maux seront  exposés  sur  le  lieu  de  la 
vente  le  30  août,  à  partir  de  onze  heures 
du  matin. 

Le  domaine  de  la  Bergère  est  à  2  kilo- 
mètres de  la  halte  de  Pouches-Jeu- 
les-Bois  et  à  3  kilomètres  de  la  gare  de 
Mers-sur-Indre  (ligne  de  Chàteauroux  à 
Montluçon).  On  peut  s'adresser  pour 
renseignements  à  M.  le  baron  deVillebois- 
Mareuil,  château  du  Lys-Saint-Georges, 
par  Neuvy-Saint-Sépulcre  (Indre),  ou  à 
iM.  Charasson,  notaire  à  Ardentes,  chargé 
de  la  vente. 

A.    DE    CÉRIS. 


UNE  MALADIE  DES  GORETS  EN  ROUMANIE 


J'ai  eu  l'occasion,  en  1898,  d'ohser- 
•ver  un  cas  de  maladie  assez  singulier 
dans  les  porcheries  des  domaines  de 
Baia-de-Arama  et  des  fermes  de  Glogova 
en  Roumanie. 

En  les  visitant,  j'observai  le  raccourcis- 
sement des  queues  de  quatre  gorels;  je 
m'informai  auprès  des  porchers  et  le  sur- 
veillant m'assura  [qu'un  de  ces  animaux 
avait  la  mauvaise  habitude  de  ronger  les 
queues  de  ses  camarades. 

Je  fais  isoler  ce  goret  ;  mais,  à  une  se- 
conde visite,  je  vois  plus  de  douze  de  ces 
animaux  dont  les  queues  étaient  raccour- 
cies de  dififérenles  longueurs. 

J'observe  de  près  le  phénomène  qui 
me  parait  être  le  résultatd'une  affection. 

J'étudie  la  marche  de  la  maladie  sur 
soixante-quatre  individus  :  l'extrémité 
de  la  queue  se  noircit  et  il  apparaît  là 
une  plaque  gangreneuse  qui  gagne  toute 
la  longueur  de  la  queue  en  10,  12,  13,  17 
jours. 

La  température  de  l'air  a  une  certaine 
mtluence  sur  le  développement  de  la 
maladie. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  maladie 
gagne  les  parties  supérieures  de  la  queue, 
les  pnrties  inférieures  se  dessèchent  et 
tombent. 

Rarement,  et  même  chez  des  individus 
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débiles,  les    plaques    gangreneuses  se 
montrent  sur  la  peau. 

Les  malades  ne  paraissent  pas  souffrir 
ils  trottent  et  ils  mangent  comme  d'ha- 
bitude. 

Quelques  lavages  avec  du  pétrole  sui- 
vis de  quelques  onctions  avec  de  la  vase- 
line m'ont  permis  d'arrêter  en  quelques 
jours  la  marche  de  cette  affection  con- 
tagieuse. 

Après  ce  traitement  si  simple,  l'affec- 
tion a  cessé  de  se  développer,  de  sorte 
que,  après  la  guérison  complète  des  go- 
rets, on  se  trouvait  en  présence  d'indivi- 
dus sans  queue  oubien  avec  seulementla 
moitié  ou  le  quart  de  la  queue;  quelque- 
fois même  la  pointe  seule  avait  disparu. 

Je  pense  que  l'apparition  de  cette  ma- 
ladie dans  une  porcherie  doit  être  atlri- 
buée  au  purin  stagnant,  parce  que,  après 
avoir  complètement  assaini  et  désinfecté 
la  porcherie,  la  maladie  n'a  plus  reparu. 

Comme  je  ne  puis  en  dire  davantage  à 
ce  sujet,  j'attire  l'attention  des  hommes 
compétents  sur  cette  maladie  et  sur  le 
simple  traitement  que  j'ai  eu  l'idée  d'ap- 
pliquer. 

Une  étude  sérieuse  pourra  présenter 
quelque  intérêt  pour  les  agriculteurs  et 
pour  les  vétérinaires. 

K.    MÉDZADOL'RIAM, 
ingénieur-Agronome. 
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En  juillet  189",  une  partie  de  la  forêt 
existante  dans  ma  propriété  de  l'Ile  de 
Porquerolles  était  ravagée  par  un  in- 
cendie. 

Quoique  généralement  la  nature  se 
charge  de  réparer  le  mal,  et  que,  par  le 
semis  naturel,  le  reboisement  s'opère  as- 
sez vile,  à  moins  de  circonstances  tout  à 
fait  défavorables  et  heureusement  assez 
rares,  je  me  résolus  de  profiter  de  Vocca- 
sio7j,  et  de  rechercher  s'il  n'3'  avait  pas 
mieux  à  faire  que  de  laisser  agir  la 
nature. 

Le  problème  se  posait  ainsi  pour  moi  : 

—  Les  pins,  qui  viennent  à  l'état  spontané 
dans  nos  régions,  ne  peuvent-ils  être  avan- 
tageusement remplacés  par  d'autres  es- 
sences ayant  une  valeur  commerciale 
égale  ou  supérieure,  ne  demandant  pas 
plus  de  frais  de  culture  ou  d'entretien^ 
mais  surtout  présentant  moins  de  danger 
d'incendie? 

Les  forêts  de  la  partie  chaude  de  la 
Provence  où  résiste  l'oranger,  —  et  l'île 
de  Porquerolles  se  trouve  dans  cette 
partie,  —  sont  d'une  composition  sem- 
blable à  celles  de  l'Algérie. —  Les  grands 
massifs  naturels  se  composent  des  pins, 

—  (Alep,  maritime  et  pinier),  —  des  chênes 
verts  et  du  chêne  liège  avec  un  sous- 
bois  abondant  et  touffu,  où  se  rencontrent 
et  s'entrelacent,  de  manière  à  fermer 
souvent  un  fouillis  inextricable,  la  bruyère 
arborescente,  l'arbousier,  le  myrte,  le 
lenlisque,  etc.,  et  quelques  oliviers  sau- 
vages propagés  de -ci  de -là,  parles  oi- 
seaux. 

Ah  1  quels  coins  de  forêt  vierge  créés 
par  cette  végétation  luxuriante,  quels 
réduits  à  rendre  fous  les  artistes  paysa- 
gistes, on  trouverait  dans  notre  midi  de 
France,  si  le  feu  ne  venait  tous  les  demi- 
siècles  ravager  et  raser  tout!  La  puissance 
de  destruction  des  agents  naturels  n'est 
égalée  que  par  la  force  de  création  de 
celte  mémenaturequi, éternelle  Pénélope, 
semble  se  faire  un  jeu  de  toujours  créer 
et  toujours  détruire.  S'il  était  possible  à 
l'homme  de  l'aider  pour  l'un,  de  la  con- 
trecarrer pour  l'autre,  quel  résultat  !... 

Alors,  les  coins  où  il  est  si  agréable  d'al- 
ler rêver  pourraient  exister  encore  dans 
cent,  deux  cents    ans  d'ici,  et  quelles 


sources  de  jouissances  pour  les  amis  de  la 
nature. ..Quels  tableaux  1 

Etre  assis,  un  livre  aimé  à  la  main,  sur 
un  tertre  dominant  la  mer  bleue,  un  dôme 
de  verdure  à  échappées  bleues  au-dessus 
de  soi,  baigné  d'un  air  bleu  et  frais  com- 
posé entièrement  de  brises  salées,  rési- 
neuses et  parfumées  ;  dominer  un  océan 
de  petites  lames  bleues  et  argentées 
dans  le  lointain,  et  tout  près,  le  champ  à 
perle  de  vue  des  fleurs  de  bruyères  au 
parfum  discret  et  doux  ;  être  dominé  soi- 
même  par  les  grandes  branches  tourmen- 
tées, tordues,  qui  s'élancent  horizontale- 
ment du  tronc  rugueux  d'un  pin  centenaire 
placé  sur  un  rocher  par  on  ne  sait  quel 
hasard  ;  sentir  dans  le  calme  de  l'àme 
que  la  tempête  a  passé  là;  entendre  sous 
la  feuillée  d'un  buisson  d'arbousier  dont 
à  la  fois  les  fruits  rouges  et  les  fleurs 
rosées  s'entremêlent,  le  doux  gazouillis 
d'un  rouge-gorge,  n'est-ce  pas  l'idéal? 

On  se  heurterait  à  chaque  pas  à  de 
semblables  coins  en  Provence ,  sur  ce 
littoral  aux  décors  d'opéra-comique,  si  le 
feu,  ce  terrible  fléau,  ne  venait  périodi- 
quement les  faire  disparaître. 

—  Quels  partis  prendre  pour  parer  à 
une  telle  calamité  ? 

—  Empêcher  de  fumer  et  de  chasser? 
Oui,  ce  serait  beaucoup.  Mais  qui  fera 

des  lois  et  des  règlements  pour  obtenir  ce 
résultai,  et  surtout  qui  les  appliquera? 

Les  autorités  administratives  et  judi- 
ciaires tremblent  devant  cet  enfant  gâté, 
qui  s'appelle  le  suffrage  universel;  et  cha- 
cun de  nous  a  de  moins  en  moins  le 
courage  civil  qui  est  à  cent  piques  au- 
dessus  de  la  valeur  guerrière. 

Je  ne  veux  pour  preuve  de  cette  lâcheté 
générale,  que  ce  qui  se  passe  en  Provence 
et  sans  doute  ailleurs,  pour  la  destruction 
des  petits  oiseaux. 

On  réclame  des  lois  pour  protéger  nos 
aimables  petits  chanteurs,  si  grands  des- 
tructeurs d'insectes,  nés  ennemis,  et 
lorsqu'elles  existent,  on  ne  les  applique 
pas. 

Les  gendarmes,  les  gardes  champêtres 
qui  parcourent  nos  campagnes,  regardent 
d'un  œil  bienveillant  placer  des  milliers 
de  pièges  destinés  à  saisir,  au  passage  et 
par  centaine  de  mille,  les  bergeronnettes, 
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les  rossignols,  les  fauvettes,  el  tous  les 
becs  fins.  Souvent  on  a  vu  ces  agents 
de  repression  placer  eux-mêmes  ces  en- 
gins détestables.  Les  juges,  eux,  consi- 
dèrent les  gendarmes  d'un  œil  tout  aussi 
paterne.  Et  tout  ce  monde  sourie  et  se 
passe  la  langue  sur  les  lèvres  en  dégus- 
tant par  la  pensée  le  rossignol  cuit  à  point 
dans  une  feuille  de  lard. 

Pendant  ce  temps  les  instituteurs  de 
nos  villages  récompensent  les  enfants 
qui  respectent  les  n;ds  ;  et  notre  adminis- 
tration décore  les  instituteurs  qui  ont  ca- 
téchisé sur  ce  point  les  enfants  1 

Pauvres  gens,  venez  donc  voir  à 
l'époque  des  passages  sur  nos  marchés 
du  littoral  les  cadavres  des  petits  rossi- 
gnols, des  petits  rouges  gorges,  qu'on  se 
dispute  à  quelques  sous  la  douzaine,  au 
su  et  au  vu  de  tous. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  but  de  cet  article 
et  c'est  une  question  qui  vaut  la  peine 
d'être  traitée  à  part,  et  non  d'une  manière 
incidente. 

Toutes  les  réflexions  qui  précèdent  me 
poussaient  de  plus  en  plus  à  rechercher 
la  solution  du  problème  tel  qu'il  a  été 
posé  plus  haut  :  —  substituer  à  une  forêt 
inflammable  une  forêt  qui  le  fut  moins. 

Pour  une  telle  recherche,  il  eut  été  ou- 
trecuidant de  vanité,  à  moi  qui  suis  un 
nouveau  venu  dans  l'agriculture,  de  m'en 
rapporter  à  mon  acquit,  et  je  fis  appel 
aux  hommes  émérites  de  la  région  qu'un 
long  passé  d'expériences  scientifiques  et 
pratiques  désignait  tout  naturellement. 

M.  Charles  Naudin,  aujourd'hui  dis- 
paru, directeur  alors  du  jardin  d'expé- 
riences de  la  VillaThuret,  àAntibes,  avait 
été  la  première  personne  consultée  par 
moi,  et  à  la  date  du  11  août  1897,  voici 
ce  qu'il  m'écrivait  : 

«  Monsieur, 

«  Il  n'est  pas  facile  de  donner  une  réponse 
satisfaisante  aux  questions  que  vous  me 
faites  riionneur  de  m'adresser.  Trouver  des 
arbres  qui  résistent  aux  incendies,  surtout 
dans  la  région  du  Midi,  c'est  un  peu  la 
pierre  philosophale  des  forestiers. 

«  Il  est  certain  cependant  que  tous  les 
arbres  ne  brûlent  pas  avec  la  même  facilité, 
et  que  si  les  pins  et  autres  résineux  s'en- 
flamment comme  des  allumettes,  les  Euca- 
lyptus, surtout  les  gtohulus.  constituent 
d'assez  mauvais  combustibles,  malgré  l'es- 
sence inflammable  dont  ils  sont  pénétrés,  et 
qui,  après  avoir  jeté  quelques  lueurs  s'éteint 
sans  aller  plus  loin  ;  mais  je  n'affirme  rien, 


l'expérience  n'en   ayant   pas  été  faite  jus- 
qu'ici »... 

Ensuite,  après  avoir  passé  en  revue  les 
moyens  à  employer  pour  atténuer  la  fré- 
quence des  incendies  en  attendant  qu'on 
ait  trouvé  l'arbre  incombustible,  le  re- 
gretté M.  Charles  Naudin  ajoutait  : 

V  Dans  tous  les  cas,  on  pourrait  essayer  sur 
une  petite  échelle  la  plantation  des  Euca- 
lyptus, là  où  la  terre  aurait  assez  de  profon- 
deur pour  les  soutenir.  Rien  n'empêcherait 
qu'on  achevât  l'expérience  en  mettant  vo- 
lontairement le  feu  à  un  coin  d'un  bois 
d'Eucalyptus  ;  on  verrait  par  le  résultat,  ce 
qu'il  faut  penser  de  leur  prétendue  incom- 
bustibilité ;  en  somme,  c'est  une  question  à 
étudier  et  certainement  elle  en  vaut  la 
peine.  » 

Le  hasard,  cet  incomparable  agent  des 
grandes  découvertes,  me  mettait  à  même, 
au  bout  de  très  peu  de  temps,  de  répondre 
à  M.  Charles  Naudin. 

En  effet,  au  milieu  des  surTaces  incen- 
diées se  trouvaient  trois  massifs,  d'une 
certaine  étendue,  à' Eucalyptus  globulus; 
deux  d'entre  eux  avaient  été  enveloppés 
complètement  par  l'incendie  et  tous  les 
pins  qui  les  entouraient  avaient  été  brû- 
lés où  étaient  morts  des  suites  du  coup 
de  feu  qu'ils  avaient  reçus. 

Je  fis  respecter  ces  massifs  d'Euca- 
lyptus ;  et  ménagés  par  la  hache  du  bû- 
cheron dans  cette  coupe  forcée,  ils  res- 
tèrent debout  avec  leurs  branches  au 
feuillage  grillé  et  leur  écorce  noircie, 
fendillée  par  la  température  élevée 
qu'avait  développée  l'incendie. 

Dans  l'année  qui  suivit,  du  tronc  et 
des  grosses  branches  —  les  petites  des- 
séchées par  le  feu  étant  mortes— jail- 
lirent de  nombreuses  et  vigoureuses 
repousses.  C'était  bien  l'expérience  com- 
plète désirée  par  M.  Naudin  ;  mais  ma 
surprise  et  ma  joie  s'accrurent  lorsque 
tout  autour  des  massifs,  nombre  de  plants 
de  semis  sortirent  de  terre;  quelques-uns 
avaient  déjà  près  d'un  mètre  de  hauteur 
au  moment  de  ma  visite. 

Ainsi  donc,  lorsque  près  des  Euca- 
hjptus,  tout  avait  été  anéanti  par  le  feu, 
ceux-ci  avaient  résisté,  et  malgré  leurs 
branches  grillées,  leur  écorce  fendillée  et 
noircie,  à  la  repousse,  les  rejetons  avaient 
crevé  l'écorce  de  toutes  parts,  formant 
ainsi  une  colonne,  un  fût  élancé  de  ver- 
dure. 

Mais  chose    plus  extraordinaire,  l'in- 
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rendie  avait  eu  pour  résultai  non  la  des- 
truction, mais  la  propagation  de  l'espèce, 
puisque  cette  variété  d' h'urHlyplus  (\in  ne 
s'était  jamais  ressemée  d'elle-même  chez 
moi,  s'était  trouvée  propagée  dans  un 
rayon  de  26  mètres  autour  du  vieux 
massif. 

Ce  massif  n'était  composé  que  de  trente 
sujets  dont  trois  seulement  sont  morts. 
Il  occupait  donc  une  très  petite  super- 
licie  et  !a  chafeur  développée  par  l'in- 
cendie a  dil  y  être  d'autant  plus  éle- 
vée. Le  nombre  des  nouveaux  sujets 
de  semis  est  de  soixante-dix,  éparpillés 
dans  un  rayon  assez,  rapproché  des 
anciens.  A  l'heure  où  j'écris,  les  plus 
grands  de  ces  semis  naturels  ont  4"°. 60 
d'élévation.    Ils   n'ont    reçu   aucun  soin. 

La  conclusion  de  cette  étude  est  qu'une 
forêt  A'Kucabiptus  peut  être  créée  avec 
l'idée  qu'elle  sera  la  forêt  incombustible 
par  excellence,  puisque  des  petits  massifs 
de  cet  arbre  ont  résisté  au  milieu  d'une 
région  tout  en  feu. 

Si  on  ne  veut  pas  avoir  une  forêt  exclusi- 
vement composée  de  cet  te  essence,  on  pour- 
rait réserver  de  larges,  lr!-s  larges  bandes 


de  terrains  qui  recevraieni,  selon  leur  de- 
gré delVsiclieurou  d"aridité, diverses  va- 
rhïiésd' /iucaly plus;  mais  il  serait  utile  de 
planter  serré,  de  manière  à  empêcher  la 
venue  des  sous-bois  qui  ne  prospèrent  pas 
d'ailleurs  sous  Y t'ucah/plua  en  massif. 

Il  résulterait  de  la  largeur  de  ces- 
bandes  et  de  la  hauteur  des  arbres 
incombustibles  qui  y  seraient  plantés  un 
écran  isolant,  une  sorte  de  pare-à-feu 
aussi  parfait  et  aussi  peu  coûteux  que 
possible. 

Certes,  le  «  Globulus  »  ne  végéterait 
pas  convenablement  partout,  mais  il  est 
d'autres  variétés  de  cet  arbre  qui  se  plai- 
sent en  terrains  secs,  pierreux,  qui  se 
ressèment  naturellement  et  supportent  le 
recépage.  Ce  sont  là  les  variétés  (pi'il  fau- 
drait choisir  pour  arriver  sûrement  et 
économiquement  à  la  solution  du  pro- 
blème posé  en  tête  de  cette  étude  :  — 
Substituer  à  une  forêt  inflammable  une 
forêt  incombustible  dans  les  régions  où 
VJiucali/ptus  résiste  aux  rigueurs  de 
l'hiver. 

Léwiv  de  Housska, 

Proprictaii-o-agrifiTiltenr  (TIe  da  PonpiLToUes)- 
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Séance  du  samedi  ~  juillet,  malin. 
Présidence  de  M.  le  marquis  de   Vogué.. 

M.  Le  €ier,  membre  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture,  présente,  au  nom  de  la 
111=  ssclion,  les  vœux  qui  ont  été  émis 
comme  eonclusioa  à  sou  rapport  sur  Yendl- 
guemcnl  et  la  mise  en  culture  des  relais  de  mer  : 

1»  Sans  demander  que  le  mode  de  concession 
directe  soit  le  seul  adopté,  il  serait  à  désirer 
qu'il  soit  accueilli  favoralilcmeiit  quand  nul 
intérêt  public  n'exige  une  adjudication  publique 
et  quand  les  demandes  s'appuient  sur  îles  ga- 
ranties sérieuses;  que,  dans  tous  les  cas,  les  délais 
soient  abrégés  et  les  formalités  simplifiées  dans 
ce  qu'elles  n'ont  pas  d'indispensable. 

2»  Que  le  gouvernement  favorise  l'e.vtension 
de  CCS  travaux  eu  faisant  étudier  par  les  ingé- 
nieurs du  service  liydraulique  les  régions  où  les 
endigiiemenls  et  les  dessèchements  peuvent 
être  entrepris  avantageusement. 

3»  Que  ces  entreprises  de  dessèchement  et 
d'endiguement  de  relais  de  mer  soient  assimi- 
lées aux  entreprises  de  drainage  et  comme 
telles  admises  au  bénéfice  de  la  loi  du  11  juil- 
let  <856. 

Ce  vœu  est  adopté. 

M.  L.  Fauve,  ingénieur-hydraulicien,  dé- 


l)  Voir  le  numéro  du  12  juillet,  p. 


pose  les  conclusions  suivantes,  au  sujet  des 
AssocioMons  foncières  en  général,  el  leur  appli- 
cation auT,  amélloralions  agricoles.  (Hapports 
de  MM.  George  et  Faure)  : 

Le  Congrès  émet  le  voîu  que,  dans  les  pays 
qui  n'en  sont  pas  encore  dotés,  il  soit  organisé 
des  services  publics  d'améliorations  agricoles 
mettant  à  la  disposition  des  propriétaires  el 
des  syndicats  de  propriétaires  des  agents  éga- 
lement initiés  à  la  science  et  à  la  pratique 
agricoles,  pour  inspirer  les  projets,  en  poursui- 
vre l'exécution,  coordonner  les  efforts  isol 'S 
suivant  des  [plans  d'ensemble  méthodiquement 
préparés  pour  les  améliorations  foncières,  la 
meilleure  utilisatijn  des  eaux  d'irrigation  et 
généralement  tous  les  travaux  d'intérêt  col- 
lectif. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Cardot  fait  également  adopter  le  vœu 
suivant,  comme  suite  à  son  rapport  sur  les 
cultures  et  industries  pasloralei,  régime  des 
terrains  t'/i  montagne  : 

Le  Congrès  international  d'agriculture,  en 
vue  d'arrêter  les  progrés  de  la  dégradation  du 
sol  des  montagnes,  émet  le  vœu  : 

Que  dans  chacune  des  nations  représentées 
au  Congrès,  une  législation  pastorale  soit  étu- 
diée où,  si  elle  existe  déjà,  que  par  une  appli- 
cation aussi  étendue  qu'il  est  possible,  on 
cherche  à  en  obtenir  le   résultat  maximum  el 
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s'il  y  a  lieu,  qu'on  étudie  des  moj'ens  de  la 
compléter  et  de  la  perfeclionuer. 

Que,  d'autre  part,  toutes  mesures  admiuistra- 
tives  et  fin  incières  soient  prises  pour  assurer 
la  reconstitution,  la  mise  en  valeur  et  la  fruc- 
tueuse exploitatiou  de  toutes  les  terres  appar- 
tenant à  des  collectivités  :  Etats,  provinces,  tri- 
bus, réunion  de  communes,  communes,  sections 
de  commuEies,  établissements  publics  ou  syn- 
dicats. 

Qu'enfin,  ea  raison  de  l'importance  de  ces 
deux  questions,  il  soit  fait  rapport,  dans  le  pro- 
chain congrès  international,  des  dispositions 
législatives  adoptées  et  des  mesures  prises  par 
les  différents  Etats. 

Ml.  J.  Bénard,  au  sujet  des  réunions  de  par- 
celles et  remembrement,  fait  adopter  le  vœu 
suivant  : 

1°  Dans  les  pays  où  la  terre  est  morcelée,  il  y 
a  urgence  à  opérer  le  remembrement  des  par- 
celles tout  en  laissant  à  chacun  la  surface  qu'il 
possède  et  en  lui  permettant  d'employer  les 
moyens  de  mettre  en  valeur  sa  propriété  et 
d'en  augmenter  ie  revenu. 

2"  Pour  la  l''rance,  il  y  a  lieu  de  modifier  la 
loi  de  188S  en  ce  qui  concerne  les  majorités 
exigées  pour  la  formation  des  syndicats  et  no- 
tamment de  considérer  comme  adhérents  ceux 
des  intéressés  qui  ne  formulent  pas  leurs  refus 
par  écrit. 

Il  y  a  lieu  d'introduire  dans  la  loi  des  dispo- 
sitions facilitant,  même  au  regard  d'incapables 
(mineurs,  etc.),  le  transfert  des  droits  immobi- 
liers, hypothèques  et  privilèges  grevant  les 
parcelles  échangées. 

Les  vœux  de  M.  de  Barhentane  sur  le  Rôle  de 
VEtat  et  de  rindusirie  privée  en  matière  de 
produotion  chevaline  sont  approuvés  par  le 
Congrès.  Ce  sont  les  suivants  : 

I.  —  L'action  directe  de  l'Etat  doit,  dans  l'inté- 
rêt de  l'élevage,  se  manifester  d'une  façon 
ininterrompue  par  des  encouragements  de  toutes 
sortes  accordés  à  la  race  chevaline. 

II.  —  L'Et;tt  doit,  dans  lapins  largejproportion 
possible,  venir  en  aide  à  l'industrie  privée  et 
encourjger  la  création  de  sociétés  pour  la  pro- 
duction chevalin-. 

III.  —  La  production  simultanée  de  plusieurs 
types  très  dissemblables  dans  une  même  région 
est  à  éviter,  et  il  y  a  tout  intérêt  à  maintenir 
intacte,  en  l'améliorant  par  des  sélections,  la  pro- 
duction séculaire  de  certaines  contrées.  L'in- 
troduction sur  tous  les  points  du  teriitoire  d'un 
type  déterminé  ne  saur.ait  ménager  que  des 
mécomptes,  tous  les  milieux  ne  pouvant  cou- 
veuir  à  une  même  race. 

Au  sujet  du  rapport  de  IM.  Lechevallier  sur 
la  plus-value  à  accorder  en  fin  de  bail  au 
fermier  sortant,  MM.  Straters,  Drion  (Belgi- 
gique),  de  BeUeville,  de  MarcUlac,  Néron, 
Courtin,  de  Gineste,  Romière,  Ralouis  de  Li- 
may  déposent  une  résolution  conçue  en  ces 
termes  : 

L'indemnité  au  fermier  sortant,  à  raison  des 
dépenses  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  faites 
au  cours  du  bail  sur  le  domaine  affermé,  étant 
une  question  essentàelleraent  variable  d'après 
les  coudilions  culturales  économiques  et  coutu- 


mières  de  chaqu'i  région,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
soumettre  à  la  discussion  du  Congrès  interna- 
tional les  conclusions  du  rapport  sur  cette 
question. 

Approuvé. 

M.  le  comte  Kohnvrat  dépose  sur  le  bureau 
du  Congrès  le  Kapport  concernant  le  déve- 
loppement de  l'aaricullure  en  Bosnie-Herzé- 
govine, depuis  187S,  et  la  notice  de  M.  Huher, 
de  Sarajevo,  sur  les  Caisses  d'assistance  de 
district  dans  le  même  pays. 

M.  de  Barbe.nlane  donne  connaissance  du 
rapport  et  des  vœux  de  M.  L'ivalard,  au  sujet 
de  Xlnllneme  des  moyens  mi'caniques  de  locomo- 
tion sur  la  produdiim  chevaline  : 

Les  effets  probables  de  la  locomotion  mé- 
canique devant  être,  non  pas  de  restreindre 
l'utilisation  des  chevaux  de  luxe  (selle  ou 
carrossiers)  et  de  gros  trail,  mais  seulement 
l'emploi  des  chevaux  de  moindre  qualité  et 
de  peu  de  valeur,  il  est  à  souhaiter  que  les 
éleveurs  s'attachent  de  plus  en  plus  à  sélec- 
tionner les  producteurs  et  à  ne  produire  que 
des  chevaux  d'un  ordre  relativement  élevé 
et  d'une  utilisation  dérmie. 

Le  Président  donne  la  par. île  à  M.  Levas- 
seur.  Celui-ci  prononce  un  discours  sur  la 
production  du  blé  dam  le  monde  et  le  revenu 
de  la  propriété  foticière.U  estime  que  la  sur- 
production, dont  on  parle  tarit,  n'existe  pas 
puisque  tout  est  toujours  consommé,  et  que 
l'accroissement  du  bien-être  piovient  d'un 
aceroissemi'nt  d^^  production.  11  termine  en 
disant  que  c'est  surtout  pir  la  science  qu'on 
triomphera  des  difficultés  qu'éprouve  l'agri- 
culture. 

M.  Douesco  indique  comme  cause  de  la 
baisse  du  blé  l'échange  avec  des  produits 
industriels  qui  subissent  eux-mêmes>  une 
baisse,  et  la  démonétisation  de  l'argent.  Il 
faut,  dit-il,  revenir  au  bimétallisme. 

M.  le  comte  Kiroly!,  tout  en  étant  de  l'avis 
de  M.  Levasseur,  pense  que  l'intervention 
législative  peut  êire  très  effi  'ace,  ne  serait- 
ce  qu'en  favorisant  l'association.  M.  de  R!e- 
penhaitsen-Crangen  approuve  cette  opinion. 

M.  de  Luppé  conteste  quelques  idées  de 
M.  Levasseur.  Qui  profite  de  la  baisse  du  blé? 
un  peu  le  consommateur,  et  jamais  l'agri- 
culteur. Donc  l'abaissement  du  prix  du  blé 
ne  peut  pas  être  considéré,  même  dans  une 
certaine  limite,  comme  un  bienfait  pour 
l'agriculture.  Au  sujet  de  la  valeur  de  la  pro- 
priété foncière,  M.  Levasseur  estime  que 
cette  valeur  est  la  même  qu'en  1830.  M.  de 
Luppé  pense  que,  sauf  pour  les  landes  qu'on 
a  mises  en  culture  depuis,  la  valeur  a  dimi- 
nué du  tiers  ou  de  moitié,  et  que  la  valeur 
des  produits  a  aussi  diminué  dans  la  même 
proportion. 

M.  René  Bergn  soumet  à  lapprobalioa  du 
Congrès  les  vœux  qui  avaient  été  adoptés 
par  la  deuxième  section. 
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Au  6U|et  Ju  rapport  do  M.  Gomot,  sur  les 
démonstrations  agricoles  à  iEcule  primaire,  le 
Congrès  adopte  le  vœu  suivant  : 

11  conviendra  tout  daborJ  d'habituer  les 
élèves  à  réunir  et  à  classer  certains  objets  :  les 
pierres,  les  terrains,  les  diilérents  minéraux 
qu'on  y  rencontre,  les  engrais,  les  plantes,  les 
graine»,  les  insectes.  La  synthèse  de  cet  en- 
seignement pourra  ensuite  être  utilement  faite 
par  des  promenades  dans  la  campagne  et  la 
visite  des  meilleures  fermes  des  environs.  Au 
cours  de  ces  excur.-ions,  liiistituteur  montrera 
à  ses  élèves  l'applica'ion,  dans  la  vie  courante 
des  cham,>s,  de<  ver. tés  révélées  par  lui  lors 
des  cultures  de  l'Ecole. 

Viennent  ensuite  les  conclusions  du  remar- 
quable rapport  de  M™"  Bodin  sur  ïi'ducation 
des  femmes,  Venuijnement  siiévial  des  jeunes 
fillei  dam  Ls  écoles  de  laiterie  et  da:is  les 
écoles  ménagères. 

1°  Les  écoles  de  lailerie  et  les  écules  ména- 
gères ru.'ales  pour  les  jeunes  (illes  doivent  être 
de  plus  en  plus  encouragées  et  répirulues. 

2»  Comme  directiou,  t  Iles  doivent  être  miin- 
teaues  dius  la  simplicité  et  dans  l'esprit  de 
l'éJucalion  familiale. 

3"  La  jeune  lillc  djit  être  préparée  à  sa  vie 
de  femme,  en  l.i  sort  mt  le  moius  possible  de 
son  milieu,  et  en  le  lui  faisant  aimei . 

4»  Pojr  former  la  femme,  il  faut  lui  conser- 
ver la  mission  spéciale  pour  laquelle  elle  est 
faite,  et  ne  pas  la  sortir  du  domaine  des  proces- 
sions qui  conviennent  à  son  sexe  ;  ne  pas  encou- 
rager les  revendications  de  droits  diilérents  des 
siens  ou  les  empiétements  sur  le  domaine  de 
l'homme. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  à  l'unani- 
mité. 

Le  vœu  suivant,  proposé  par  M""  Cza- 
plinska,  est  également  adopté  : 

«  11  est  désirable  que  l'enseignement  agrono- 
mique des  femmes  reçoive  un  développement 
plus  grand  que  par  le  passé.  » 

On  vote  ensuite  par  division  sur  les  con- 
clusions de  M.  Hommell,  prolesseur  spécial 
d'agriculture,  au  sujet  du  conlrôle  des  engrais 
cl  autres  produits  intéressant  i'agricultiwe  et 
de  la  répression  des  fraudes  : 

1°  Les  lois  édictées  dans  les  différents  Etats, 
le  développement  des  stations  agronomiques, 
des  laboratoires  agricoles  et  municipaux,  des 
stations  d'essais  de  semences  et  des  associations 
ont  eu  une  inlluence  favorable  sur  la  diuiinution 
des  fraudes  dans  le  commerce  des  deurées  inté- 
ressant l'agriculture.  11  apparaît  cependant  que 
ces  institutions  sontinsufâsanles,  à  elles  seules, 
pour  atteindre  complètement  le  but  désiré;  il 
est  nécessaire,  pour  y  parvenir,  que  les  lois  qui 
régissent  la  matière  soient  revisées  et  complé- 
tées. 

2°  Ces  lois  devraient  être  générales  et  tendre 
à  In  répression  de  toutes  les  fraudes  ou  falsi- 
lications  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  de 
tous  les  acie.i  ayant  pour  but  de  tromper  l'ache- 
teur sur  la  qualité,  la  quantité  ou  la  valeur  de 
la  chose  mise  en  vente.  Elles  devraient  s'appli- 


quer aux  plants  et  semences,  à  toutes  les  subs- 
tances que  l'hoMime  emploie,  soit  pour  son  ali- 
mentation ou  celles  des  animaux  domestiques, 
soit  pour  exercer  une  action  favorable  sur  le 
développement  des  végétaux  et  des  animaux  ou 
leur  préservation  contre  les  ravages  des  insectes 
ou  des  maladies.  Le  vendeur  devra  toujours  être 
dans  l'obligation  de  garanlir  sur  la  facture,  la 
nature,  l'origine  et  la  pureté  du  produit,  sa  te- 
neur en  éléments  utiles,  et  d'une  manière  géné- 
rale tout  ce  qui  est  de  nature  à  établir  sa  valeur 
réelle. 

3"  Les  lois  devront  prévoir  la  vente  d'un  ou 
plusieurs  éléments  utiles  à  un  taux  hors  de 
proportion  avec  leur  valeur  réelle,  d'après  les 
mercuriales  ;  l'acte  ci-dessus  sera  considéré  et 
puni  comme  une  fraude  lorsque  la  différence 
atteindra  un  taux  à  déterminer  pour  chaque 
produit  en  part  culier.  Le  Congrès  exprime  en 
ou're  le  désir  que,  comme  condamnation  acces- 
soire, les  tribuuaux  ordonnent  une  large  publi- 
cité des  jugements  condamnant  les  auteurs  des 
fraudes  indiquées  ci- dessus. 

4»  Coasidérant  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
le  cultivateur  hésile  à  se  défendre  lui  même,  le 
Congrès  estime  qu'il  serait  nécessaire  d'obliger 
les  personnes  chargées  de  constater  l'état  des 
produits,  à  signaler  les  fra  ides  aux  représen- 
tants de  l'action  publique,  et  d'inviter  ceux-ci  -i 
les  poursuivre  d'office  lorsque  la  violation  delà 
loi  est  mauifeste. 

S"  11  est  désirable  qu'une  entente  iuteniilio- 
nale  intervieune  entre  les  diUV-rents  Etats,  tant 
pour  l'u^ificalion  des  méthodes  analytiques  et 
l'élaboration  d'un  code  des  falsifications  des  den- 
rées alimentaires  et  des  matières  utiles  à  l'agri- 
culteur, que  pour  l'établissement  de  mesures 
répressives  communes;  que  des  rapports  fré- 
quents s'établissent  entre  les  stations  et  les  la- 
boratoires agricoles  des  différents  pays. 

Comme  suite  au  rapport  de  M.  L.  Comon, 
inspecteur  de  l'agriculture,  sur  l'Enseigne- 
ment agricole  nomade,  on  adopte  le  vœu  pro- 
posé par  le  rapporteur  : 

Le  Congrès  émet  le  vœu  qu'en  outre  des 
écoles  fixes  il  soit  organisé,  dans  les  pays  qui 
n'en  sout  pas  encore  pourvus,  des  laiteries  no- 
mades, d'après  le  priucipe  de  celles  qui  fonc- 
tionnent, par  exemple,  en  Irlande  et  en 
Belgique. 

L'amendement  suivant,  proposé  par  M.  Coîi- 
pan,  est  aussi  adopté  : 

H   serait  bon   de  profiter  des  concours  régie 
naux    agricoles    pour   y    installer    ces     écoles 
nomades,   afin   de   donner   à    celles-ci  la    plus 
grande  publicité  possible. 

Le  rapport  de  M.  liingelmann  sur  les  essais 
de  mai  liines  est  adopté. 

11  en  est  de  même  des  vœux  ci-après,  pro- 
posés par  M.  René  Berge,  ingénieur  des 
mines,  comme  conclusion  à  son  rapport  très 
intéressant  et  très  documenté  sur  les 
champs  d'expériences  et  de  démonstrations 
pratiques  : 

1.  —  Les  champs  d'expériences  et  de  démons- 
Iraliona  pratiques  ont  contribué  île  la  manière 
la  plus  efficace  aux  progrès  de  l'agriculture  et 


CONGRES  INTERNATIONAL  D  AGIIICULTURE 


de  la  viticulture.  L'extension  qu'ils  ont  prise  est 
considérable,  mais  leur  nombre  est  insuffisant 
dans  certaines  contrées. 

Il  est  très  désirable  que  les  Conseils  provin- 
ciaux ou  généraux  votent,  daus  tous  les  dépar- 
tements, les  crédits  nécessaires  au  développe- 
ment d'une  institution  capable  de  rendre 
partout  les  plus  grauds  services  aux  cultivateurs 
et  aux  vignerons. 

II.  —  Il  appartient  aux  professeurs  d'agricul- 
ture de  fixer,  pour  chaque  région,  quels  essais 
ou  quelles  démonsiratioas  il  faut  entreprendre. 
Il  importe,  dans  tous  les  cas,  que  la  distinction 
entre  les  champs  d'expériences  et  les  champs 
de  pure  démonstration  soit  nettement  établie; 
que  les  essais  comportant  quelque  aléa  soient 
réservés  aux  premiers,  et  que  les  seconds  soient 
uniquement  consacrés  aux  démonstrations  dont 
le  succès  ne  fait  aucun  doute. 

III.  —  Les  champs  de  démonstrations  doivent 
être  aussi  multipliés  que  possible. 

IV.  —  Ils  doivent  avoir  une  étendue  aussi 
grande  que  le  permettent  les  circonstances 
locales. 

V.  —  Il  ne  faut  entreprendre  qu'une  seule  dé- 
monstration à  la  fois  sur  les  champs  de  démons- 
trations, afin  qu'il  ne  puisse  naitre  aucun  doute 
sur  la  cause  qui  provoque  la  différence  de  ren- 
dements. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Viii/st,  un 
sixième  paragraphe  est  ajouté  : 

VI.  —  Il  est  désirable  que  les  professeurs 
d'agricuUure  se  concertent  pour  organiser,  dans 
chaque  région,  des  champs  d'expériences  et  de 
démonstrations,  d'après  un  plan  d'ensemble 
dressé  en  vue  de  la  confection  des  cartes  agro- 
nomiques. 

M.  E.  liaijser,  directeur  de  la  Station 
œnologique  de  Nîmes,  fait  adopter,  à  la 
suite  de  sa  communication  sur  les  stations 
œnologiques,  un  vœu  ainsi  conçu  : 

1"  Que  la  création  des  stations  œnologiques 
se  fasse  dorénavant  par  région  (station  œnolo- 
gique centrale). 

2"  Mettre  à  l'étude  la  queition  de  savoir  s'il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  donner  à  la  station  œno- 
logique un  enseignement  spécial  destiné  aux 
adultes;  cet  enseignement  serait  général  ou  se 
rapporterait  à  certaines  questions  à  l'ordre  du 
jour. 

M.  (iuffroy,  ingénieur  agronome,  dans 
une  intéressante  communication,  montre 
tout  l'avantage  qu'on  peut  retirer  de  l'emploi 
du  miscroscope  dans  les  analyses.  Le  vœu 
suivant,  qu'il  émet,  est  adopté  : 

Il  serait  avantageux  que  l'emploi  du  micros- 
cope fût  généralisé  dans  les  laboratoires  pour 
toutes  les  recherches  purement  qualitatives. 

Au  sujet  de  la  communication  de  M.  de 
Loverdo  sur  l'enseignement  commercial 
dans  les  écoles  d'agriculture,  le  Congrès 
adopte  le  vœu  suivant  (avec  amendement  de 
M.  Grosjean). 

Il  est  désirable,  afin  d'améliorer  les  débouchés 
des  produits  agricoles,  que  l'on  donne  dans  les 
écoles   supérieures  et   moyennes    d'agriculture 


une  plus   grande   importance  à  la  partie   com- 
merciale. 

M.  Hérissant,  directeur  de  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Trois-Croix,  après  avoir  fait 
remarquer  que  les  Ecoles  pratiques  d'agri- 
culture coûtent  beaucoup  à  l'État,  el  que  les 
sacrifices  ainsi  consentis  sont  souvent  perdus, 
puisque  beaucoup  d'élèves  renoncent  en- 
suite à  la  carrière  agricole,  émet  le  vœu 
suivant  qui  est  adopté  : 

Que  les  élèves  des  Ecoles  pratiques  d'agricul- 
ture profitent  des  mêmes  avantages,  au  point 
de  vue  militaire,  que  les  élèves  des  Ecoles  pro- 
fessionnelles d'arts  et  d'industrie  et  que  les 
élèves  des  écoles  régionales  d'agriculture,  à  la 
condition  de  consacrer  au  moins  les  dix  années 
suivantes  à  la  culture  active. 

Qu'en  présence  de  l'affluence  des  demandes 
d'admission  qui  pourront  être  provoquées  par 
cette  mesure,  les  bourses  soient  exclusivement 
réservées  aux  fils  de  cultivateurs,  et  que  ceux-ci 
jouissent  même  d'une  cote  particulière  les  favo- 
risant dans  les  examens  d'admission. 

Enfin  M.  L.  Diissard  fait  adopter  comme 
conclusions  au  rapport  qu'il  a  étudié  en  col- 
laboration avec  M.  Sciiribaux,  le  vœu  ainsi 
conçu  : 

I.  —  En  raison  des  avantages  que  présente  la 
spécialisation,  il  est  désirable  que  les  analyses 
de  semences  soient  exécutées  dans  des  établis- 
sements spéciaux  nettement  distincts  des  sta- 
tions chimiques. 

II.  —  Des  ressources  suffisantes  doivent  être 
mises  à  la  dispo.-ition  des  stalions  d'essais  de 
semences  pour  permettre  à  leurs  agents  de  se 
rendre  chaque  année,  au  début  de  la  campagne 
de  vente  et  d'analyse,  dans  les  régions  de  pro- 
duction, en  vue  de  déterminer  la  qualité 
moyenne  des  semences  par  le  prélèvement 
d'échantillons  types. 

m.  —  Aux  stations  d'essais  de  semences 
doivent  être  annexés  des  champs  d'expériences 
pour  l'étude  des  questions  relatives  à  la  pro- 
duction des  semences  et  à  l'amélioration  des 
plantes  cultivées. 

Séance  gi-nénile  du  7  juillet  1900,  soir. 
Présidence  de  M.  Gomot. 

M"'  Marie  Czaplinska  donne  lecture  de 
sa  communication  sur  les  vitrines  agrono- 
miques dans  les  gares  de  chemin  de  fer.  Le 
vœu  qu'elle  dépose  est  adoptée  : 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  des  vitrines 
agricoles  soient  installées  dans  les  pays  où  il 
n'en  existe  pas  encore,  afin  qu'elles  profitent  à 
tous  les  agriculteurs. 

M""'  d'Erlincourl,  dans  une  allocution  vi- 
brante d'enthousiasme,  appelle  l'attention 
du  Congrès  sur  l'œuvre  qu'elle  a  fondée,  la 
Maison  du  soldat,  et  dont  le  but  est  d'enrayer 
la  déserlion  croissante  des  campagnes  en 
plaçant  les  soldats  libérés  dans  des  exploi- 
tations agricoles,  et  en  leur  fournissant  les 
moyens  de  vivre  en  attendant  (|u'on  ait  pu 
leur  procurer  un  emploi.  Le  vœu  qu'elle 
propose,  tendant  «  à  ce  que  l'autorité  mili- 
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taire  libère  les  soldats  dans  leur  commune 
d'origine  »,  est  accepté,  et  le  discours  de 
M'"  tl'lirlaacourt  se  termine  au  milieu  des 
applaudissements  de  toute  fassislance. 

M.  Henry  Sayiiier  présente  ensuite  au 
Congrès,  de  la  part  du  ministre  de  l'agricul- 
ture de  Hongrie,  uu  rapport  sur  les  oifcaux 
en  llungrie. 

M.  Jeun.  Dijl'owski,  au  sujet  de  Vcnseifjne- 
inent  (les  cuUurrs  roluniates,  montre  que  cet 
enseigaeinent  fait  à  peu  près  défaut,  et  que 
le  meilleur  moyen  de  développer  l'agricul- 
ture dans  les  colonies  est  d'instituer  un  en- 
seignement agricole  colonial,  et  d'établir 
des  champs  d'essais.  Les  vœux  qu'il  dépose 
comme  conclusion  sont  adoptés  : 

Le  Congres,  coasiléraiit  que  ta  prospérité  des 
colonies  dépenl  principalement  du  développe- 
ment lie  ragri'-.ultur.',  éiaet  le  vœu  que  ce  dé- 
veloppemeut  soit  a:suic  ; 

1"  Par  l'orgauisa'ion  de  l'enseignement  de 
l'agriculture  coloniale. 

2"  PdS  la  créditioa  des  jardins  d'eseais  dans 
les  colonies. 

M.  Fischer  de  Waldheim,  au  nom  de  la 
'VU"  section,  présente  au  Congrès  les  con- 
clusions du  rapport  de  M.  Erikison  sur  la 
Houille  des  céréales  : 

1»  Dans  les  pays  où  la  rouille  des  céréales  a 
une  importiiuoe  pralique  considérable,  les  gou- 
vernements Mint  invités  à  affecter  les  ressources 
nécessaires  pour  faire  des  études  et  investiga- 
tions spéciales  sur  cette  maladie.  Ces  recher- 
ches devrout  être  continuées  au  moins  pendant 
cinq  années. 

2"  Ces  recherches  auront  pour  hut  de  f.dre 
apprécier  par  des  essais  faits  dans  les  diverses 
localités  les  variélés  Cillivées  dans  les  pays.  On 
devra  examiner  leur  valeur  générale  comme 
plantes  de  culture  et  surtout  leur  résistance 
relative  aux  formes  de  rouille  les  plus  redou- 
tables dans  ces  pays.  On  exclura  des  cultures 
les  variétés  qui  se  seront  montrées  dans  ces 
essais  très  sensibles  à  la  rouille. 

3"  A  mesure  qu'on  aura  acquis  la  connais- 
sance des  qualités  et  de  la  valeur  des  diverses 
variétés  et  formes  de  céréales,  on  devra  sou- 
mettre à  une  élude  aussi  large  que  possible 
tout  ce  qui  aura  été  expérimenté  dans  d'autres 
pays  touchant  la  conservation  des  champignons 
de' la  rou  lie  pendant  l'hiver,  son  apparition 
par  contamination  extérieure,  etc. 

Jl  y  aura  lieu  de  rechercher  ensuite  s'il  serait 
possible,  par  le  croisement  de  certams  blés, 
d'obtenir  des  races  qui  unissent  une  grande 
résistance  à  la  rouille  à  dautres  qualités  émi- 
nentes. 

4»  Enfin  on  fournira  à  ceux  qui  sont  chargés 
de  la  direction  de  ces  rfeherches,  l'occasion  de 
se  rencontrer  an  moins  après  une  période  de 
cinq  ans  pour  échanger  leurs  vues  et  assurer  i 
la  coffltinuatioin  de  leurs  travaux  ie  bénéfics 
d'un  plan  commun. 

Ces  vœ^ux  sont  adoptés. 
Sur  la  proposition  de  M.  Cornu,  le  Con- 
grès,   au    sujet    des    piaules    tropicales    de 
grande  culture,  principalement  du  café,  du 


cacao,  de  la  canne  à  sucre,  et  pour  éviter 
l'introduction  de  maladies  graves  dans  les 
pays  jusque-là  indemnes,  émet  le  voe.u  : 

i"  Que  l'importation  des  pieds  vivants  de  ces 
différentes  plantes  ne  soit  autorisée  que  par 
permission  spéciale  et  sous  la  responsabilité  de 
chaque  gouvernement; 

20  Que  les  pieds  introduits  sont  reléguas 
dans  des  endroits  spéciaux,  parfaitement  isolés, 
où  ils  seront  mis  *n  observation  pendant  une 
période  d'une  .lanée  au  moins  pour  les  plantes 
vivaces  surtout. 

Les  vœux  de  M.  Soraiier,  ainsi  conçus, 
sont  également  adoptés  : 

Les  membres  de  la  î"  section  sont  d'accord 
pour  reconnaître  que  les  méthodes  usitées  ju.- 
qu'à  ce  jour  pour  conibiitlre  les  maladies  para- 
sitaires dans  le  lieu  où  elles  se  développejit, 
doivent  i''tre  complétées  par  un  traitement  pré- 
ventif, spécial  pour  chacune  des  espèces  de 
plantes  cultivées. 

Il  serait  utile  d'encourager  les  recherches  sur 
le  mécanisme  de  la  défense  des  plantes  contre 
ces  maladies. 

Dans  cette  voie,  les  inûuenoes  .propres  lau 
sol,  aux  amendements  et  aux  engrais  méritent 
tout  spécialement  d'attirer  l'attention  des  ob- 
servateurs. 

Cette  11  hygiène  >•  des  plantes  est  indispen- 
sable, car  des  expérieuces  de  plus  en  [dus 
nombreuses  prouvent  que  la  propagation  des 
maladies  parasitaires  ne  dépend  pas  seulement 
de  l'abondance  plus  ou  moins  grande  d'un  pa- 
rasite, mais  surtout  de  la  constitution,  de  l'état 
de  sanlé  et  de  la  prédisposition  de  la  planle  à 
I  la  maladie.  En  conséquence,  nous  devons  nous 
efl'uroer  avant  tout  de  modilier  cette  constitu- 
tion ou  cet  état  de  sauté  qui  rend  la  piaule 
moins  résistante  à  la  maladie. 

M.  Vennorel  propose  au  Congrès  le  vœu 
ci-après,  qui  est  adopté  : 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  recherches 
des  savants  s'occnpant  de  parasitologie  végé- 
tale soient  encouragés  par  des  concours  spé- 
ciaux et  internationaux. 

Dans  ces  concours,  des  prix  seraient  décer- 
nés pour  chaque  parasite: 

1"  A  la  meilleure  élude  au  point  de  vue  de  sa 
biologie  ; 

2»  A  la  meilleure  étude  au  point  de  vue  de  sa 
destructiofl  par  des  moyens  pratiques. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  F.Drey- 
fus sont  adoptées. 

1»  Il  y  a  lieu  de  développer  le  plus  largement 
possible  l'assistance  en  faveur  des  vagabonds  et 
mandiants  infirmes;  de  multiplier,  à  cet  effet, 
les  institutions  de  prévoyance  telles  que  les 
sociétés  de  mutualité,  les  assurances,  les  caisses 
de  retraites,  les  secours  à  domicile,  les  secours 
médicaux  gratuits,  les  hospices  destinés  à 
abriter  ceux  qui  ne  peuvent  être  secourus  à  do- 
micile. 

2»  11  est  désirable  •qwe  l'assistance  temporaire 
soU  accordée  aux  valides  de  bonne  volonté  en 
état  de  oUùmage  momentané  :  cette  assistance 
peut  leur  être  utilement  donnée  dans  les  ateliers 
,1e  l'asBistauce  par  le  travail,  .dans  les  colonies 
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de  travail,  industrielles  ou  agricoles,  fondées 
par  l'initiative  privée  et  subventionnées  par  les 
collectivités. 

Les  mendiants  et  vagabonds  professionnels 
pelèrent  de  la  répression  pénale: 

A.  —  Comme  mesures  immédiates,  le  Congrès 
recoaiuiande  : 

L'expulsion  des  raandiants  étrangers,  valides, 
dénués  de  permi-s  de  séjour; 

La.  délivrance  à  tout  nomade  d'uae  autori- 
sation consignée  sur  un  carnet  spécial; 

L'action  concordante  des  divers  agents  de  la 
force  publique  (gendarme.^,  douaniers,  gardes 
forestiers,  etc.); 

L'organisation  de  chambres  de  sûreté  com- 
munal-s  et  de  refuges  ou  gites  d'étapes,  conser- 
vant la  trace  de  tous  les  hospitalisés  de  passage; 

La  suppression  des  roulottes  si  dangereuses 
pour  l'hygiène  et  la  sécurité  des  campagnes. 

B.  —  Gomme  mesures  législatives,  le  Cougrès 
recommande  le  vote  de  lois,  qui  donnent  à  des 
magistrats  locaux  la  mission  de  procéder  à  la 
sélection  des  mendiants  et  vagabonds  arrêtés, 
assurant  l'internement  dans  des  maisons  de 
travail  forcé  les  mendiants  et  vagabonds  pro- 
fessionnels, et  organisant  avecl'aide  des  sociétés 
de  patronage  un  casier  général  et  permanent 
du  vagaboDilage. 

Vœu  additionnel  de  MM.  Allitr  et  La- 
vollée  : 

Pour  compléter  par  l'initiative  privée  l'œuvre 
des  pouvoirs  publics,  il  serait  utile  de  laisser 
aux  sociétés  de  bienfaisance  ayant  pour  but  de 
secourir  les  mendiants  et  les  vagabonds  la  plus 
large  liberté  pour  se  constituer,  et  de  leur 
accorder  la  personnalité  civile. 

Vœu  additionnel  de  M.  René  Berge. 

Le  Congrès  émît  le  vœu  que  les  mendiants 
et  vagabonds  récidivistes  soient  astreints  à 
accomplir  leur  peine  en  prison  cellulaire. 

Au  sujet  de  la  culture  du  mûrier,  M.  Lau- 
rent de  IWrboiiS'iet  fait  adopter  le  vœu  ainsi 
formulé  : 

Le  Congrès  international  d'agriculture,  sur  le 
rapport  de  M.  Laurent  de  l'Arbousstt  relatif  à 
1  avenir  de   la  culture  du  mûrier,  recommande 
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de  pratiquer  et  de  développer  celte  culture  sur 
les  coteaux  du  littoral  de  la  mer  Méditerranée, 
de  l'Adriatique  et  de  la  mer  Noire,  et  notam- 
ment de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  où  cette  cu't- 
lure  industrielle  peut  donner  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

Outre  les  visites  et  excursions  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention,  les  membres  du 
Congrès  se  sont  rendus,  le  dimanche  8  juil- 
let, à  l'École  nationale  d'agriculture  de  Gri- 
gnonet  à  IT'cole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles.  A  Grignon  un  magnifique  repas 
leur  a  été  servi  dans  le  parc  de  l'école,  et  à 
Versailles,  la  municipalité  leur  a  offert  un 
lunch.  De  nombreu.ï  toasts  ont  été  portés. 

Une  grande  excursion  dans  les  exploiia- 
tions  les  plus  importantes  du  nord  de  la 
France  a  terminé  les  travaux  du  Congrès. 
Partout  les  voyageurs  ont  été  accueillis  avec 
le  plus  grand  empressement. 

Le  samedi  7,  après  la  réception  du  bureau 
du  Congiès  par  le  Président  de  la  Répu- 
blique, un  grand  banquet  a  réuni  à  l'hôtel 
Conlinental  les  membres  du  Congrès,  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  plusieurs  anciens 
ministres,  les  hauts  fonctionnaires  du  minis- 
tère de  l'agriculture,  les  membres  du  per- 
sonnel enseignant  de  nos  grandes  écoles 
d'agriculture,  et  les  représentants  de  la 
Presse.  Des  discours  ont  été  prononcés  par 
MM.  J.  Méline,  président  du  Congrès,  Jean 
Dupuy,  ministre  de  l'agriculture,  de  Da- 
ran;/i,  Pavoncelli,  qui  a  bu  à  la  grandeur  et 
à  la  prospérité  de  la  France,  Stébout,  d'Ar- 
nim-Criewcn,  le  marquis  d'  Vogué,  comte 
Kolowrat,  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  nationale  d'agriculture,  dont 
l'allocution  a  été  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence aimable,  et  par  M.  le  majnr  Alvord. 
M.  J.  Méline  a  mis  fin  à  la  série  des  toasts  par 
les  mots  de:  «  Vive  l'agriculture  du  monde, 
vivent  les  hôtes  de  la  France  !  » 

G.    COUPAN. 
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Le  Canada. 

De  l'avis  unanime,  l'exposition  du  Canada 
peut  être  considérée  comme  le  type  d'une 
fort  belle  et  très  complète  exposition  des  di- 
vers produits  d'un  pays.  C'est  dans  le  jardin 
du  Trocadéro,  à  côté  du  pavillon  de  l'Algé- 
rie, que  s'élèi'ent  les  bâtiments  à  la  fois 
vastes  et  bien  éclairés  abritant  les  collec- 
tions du  Canada.  Dès  l'entrée,  le  regard  du 
visiteur  est  arrêté  par  une  sorte  de  trophée 
enguirlandé  de  gerbes  de  céréales  de  toutes 
espèces  :  blé,  seigle,  avoine,  orge,  du  plus 
gracieux  effet  (fig.  II).  Autour  s'étagent  sur 
des  gradins  circulaires  des  fruits   de  toute 


nature.  M.  Perrault,  le  commissaire  chargé 
d'organiser  cette  belle  exposition,  a  ainsi 
voulu  nettement  montrer  que  le  Canada  est 
avant  tout  un  pays  agricole,  et  que  l'agri- 
culture est  la  grande  richesse  de  ses  pro- 
vinces. 

Examinons  en  effet  les  divers  produits 
qui  sont  exposés.  Voici,  dans  de  grandes 
caisses  ouvertes,  des  boisseaux  de  ce  blé  à 
grain  rouge,  léiîèrement  glacé,  qui,  de  plus 
en  plus,  est  exporté  vers  le  vieux  continent, 
la  Grande-Hretagne  surtout. 

A  côté,  est  une  collection  de  miels  et 
de  sucre  d'érable  :  ce  dernier  produit  est  assez 
spécial,  il  jouit   au    Canada  d'une  grande 
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réputation.  Au  printemps,  après  la  fonte  des 
neiges,  le  Canadien  s'en  va  dans  les  bois 
d'érables,  qui  entourent  le  plus  souvent 
chaque  domaine,  et  il  pratique  au  pied  de 
ces  arbres  une  saif^née,  comme  nos  paysans 
landais  le  font  autour  de  l'écorce  du  pio  ma- 
ritime; la  sève  qui  s'en  écoule  est  recueillie 
dans  des  écuelles,  on  la  fait  ensuite  bouillir 
dans  de  vastes  chaudières  et  on  obtient 
finalement  un  sirop  très  sucré;  si  même  l'on 
pousse  l'évaporation  plus  loin,  on  a  un  véri- 
table sucre  cristallisé  que  chaque  famille 
conserve  avec  grand  soin  pour  la  consom- 
mation du  ménage  durant  l'année. 

Mais  dans  cette  même  salle  du  rez-de- 
chaussée,  il  semble  que  ce  qui  doit  surtout 
attirer  notre  attention,  parce  que  c'est  bien 
la  preuve  des  elîorts  de  plus  en  plus  grands 
de  l'agriculteur  canadien  pour  arriver  à 
varier  ses  productions  suivant  les  conditions 
économiques  du  marché  international,  c'est  | 
l'exposition  fort  réussie  des  fruits  frais,  j 
Remarquez  que  nous  sommes  en  juillet.  1900, 
et  cependant  voyez  ces  pommes  de  la  recolle  [ 
de  l'automne  1809;  ne  dirait-on  pas  qu'on 
vient  de  les  cueillir  à  l'arbre;  grâce  à  des 
appareils  frigorifiques  savamment  installés, 
ces  fruits  ont  été  conservés,  puis'envoyés  en 
France  dans  ces  caisses  spéciales  où  nous 
les  voyons  actuellement,  chaque  fruit  isolé 
dans  une  case  en  carton.  (Signalons  ici  que 
ce  même  mode  d'emballage  se  retrouve 
pour  les  œufs.) 

Nombre  de  régions  du  Canada  comptent 
actuellement  de  grands  et  vastes  vergers 
plantés  en  vue  de  l'exportation  des  fruits. 
Ainsi,  pendant  ces  deux  dernières  années, 
la  Nouvelle-Ecosse  a  expoilé  de  iOO,000  à 
500,000  barils  de  pommes  dont  la  plupart 
ont  été  envoyés  aux  grandes  villes  de  la 
Grande-Bretagne.  Dans  la  province  d'Onta- 
rio, la  superficie  occupée  par  les  vergers 
et  les  jardins  est  de  388,073  acres;  en 
outre,  on  trouve  10,802  acres  de  vignobles 
dans  la  péninsule  du  Niagara  et  plus  d'un 
demi-million  de  pêchers.  C'est  alors  sous 
forme  de  conserves  ou  encore  coupés  et 
séchés  que  ces  fruits  sont  surtout  expédiés 
en  Europe.  Nous  en  avons  à  l'exposition  du 
Canada  de  nombreux  écliantillons. 

Enfin  voici,  toujours  expédiés  et  conser- 
vés frais,  grâce  à  la  glace,  les  fromages  et 
les  beurres  du  Canada.  Là,  nous  sommes  en 
présence  de  produits  qui  manifestent  plus 
que  tout  autre  les  progrès  de  l'agriculture 
canadienne.  En  effet,  de  1889  à  1809,  l'ex- 
portation des  fromages  et  des  beurres  s'est 
élevée  dans  les  proportions  suivantes  : 

1889  1899 

dollar»  dollars 

Fromages 8,915,684  16,776,-64 

Beurres 331,938  3,700,873 

L'an  dernier  le  Canada  a  exporté  plus  de 


200  millions  de  livres  de  fromage  en  Angle- 
terre. Du  reste,  nous  avons  insisté,  dans  ce 
journal  même  à  diverses  reprises,  sur  l'im- 
portance sans  cesse  croissante  de  l'industrie 
laitière,  principalement  dans  les  anciennes 
provinces  de  Québec  et  d'Ontario. 

Si  nous  montons  aux  galeries  du  premier 
étage,  nous  y  trouvons  encore  une  superbe 
exposition  des  produits  agricoles  du  Canada  : 
produits  des  provinces  de  l'Ouest,  du  Centre, 
de  l'Est.  Blés,  avoines,  orges,  mais  abon- 
dent sous  formes  de  javelles,  de  bouquets 
d'épis,  de  grains,  etc.,  et  au  milieu  de  tout 
cela  des  bottes  de  fléole,  —  cette  graminée 
si  recherchée  des  cultivateurs  canadiens  qui 
ne  lui  trouvent  aucun  fourrage  supérieur 
pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux,  —  des 
sacs  de  fèves,  de  pois,  de  tournesol,  etc., 
témoignant  ainsi  de  la  variété  des  plantes 
qui  sont  aujourd'hui  cultivées  au  Canada 
pour  assurer  une  abondante  nourriture  aux 
animaux,  soit  à  l'état  vert,  soit  ensilée. 

Ce  sont  là  les  produits  de  la  culture  ordi- 
naire ;  mais  dans  les  stations  expérimen- 
tales, dans  les  fermes  modèles,  on  essaie 
les  variétés  nouvelles,  on  cherche  à  accli- 
mater les  céréales  et  autres  plantes,  qui, 
ailleuis,  se  sont  montrées  les  meilleures, 
on  sélectionne  les  variétés  indigènes.  Quel- 
ques-uns des  résultats  obtenus  sont  excel- 
lents, à  en  juger  par  les  échantillons  de 
blés  et  d'avoines  de  la  ferme  expérimentale 
d'Ottawa. 

Des  tableaux  à  l'huile  de  grande  dimen- 
sion, de  belles  photographies  mettent  enfin 
sous  les  yeux  des  visiteurs  les  aspects  si 
variés  de  l'agriculture  canadienne.  Au  pied 
des  montagnes  Rocheuses,  sous  le  climat 
tempéré  par  le  Pacifique  des  provinces  de 
l'extrème-Ouest,  nous  voyons  ces  grands 
ranches'  d'élevage  et  d'engraissement  où 
Ton  élève  et  garde  toute  l'année  dans  la 
prairie,  sans  les  rentrer  à  l'élable,  chevaux 
et  bêtes  à  cornes,  animaux  de  type  tin  et 
de  belle  apparence,  qui  ont  été  obtenus 
par  l'emploi  de  reproducteurs  d'élite  ache- 
tés en  grand  nombre  et  à  grands  frais  en 
Angleterre. 

Puis  voici  le  Mauitoba  :  c'est  la  plaine  à 
perte  de  vue,  sans  fin  ;  la  terre  noire,  for- 
mée par  la  décomposition  des  herbes  de  la 
prairie  durant  des  siècles  et  des  siècles,  y 
'■  est  d'une  prodigieuse  fertilité  ;  aussi  le  co- 
lon chaque  année  augmente  les  surfaces 
qu'il  consacre  presque  uniquement  à  la 
culture  du  blé.  Tout  à  fait  sommaires  sont 
les  bâtiments  de  ferme  dans  cette  [région  :  à 
côté  de  la  cabane  en  planche.'!  du  nouvel 
émigrant,  ou  du  home  plus  confortable  du 
colon  déjà  plus  ancien,  une  écurie  pour  ses 
chevaux,  un  hangar  pour  mettre  à  l'abri 
charrues  et  semoirs,  mais  ni  granges,  ni 
■  'reniers.   Le   blé   est   battu    sur  le  champ 
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mêiae  dès  la  récolte  et  aussitôt  porté  aux 
élévateurs  qu'on  aperçoit  le  'ong  de  la  ligne 
du  chemin  de  fer. 


Par  contre,  dans  l'Est  (Ontario,  Québec, 
provinces  maraimts),  la  Terme  est  plus 
compliquife;  c'ert  que  les  produits  ici  sont 


Fig.  11.  —  Vue  intiTieure  du  pavillon  au  Canada  au  Troc 


plus  variés  et  que  l'induslrie  laitière  est  la 
grande  richesse  maintenant  de  l'agriculture 
de  ces  réuions. 


L'impression  qui  se  déga;,'e  de  celle  expo- 
sition agricole  est  que  nous  avons  sous  les 
yeux  l'exemple  d'un  peuple  qui  progresse 
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d'une  faron  surprpnanle.  Son  agriculture 
est  de  plus  en  plus  variée;  le  gouvernement 
a  tout  fait  pour  développer  cette  branche 
maîtresse  de  la  production  du  Canada.  L'en- 
seignement agricole,  sous  toutes  ses  formes, 
est  très  répandu;  nous  en  avons  un  témoi- 
gnage dans  la  variété  des  publications  agri- 
colesqui  sont  exposées,  publications  qui  scHït 
faites  pour  les  agriculteurs  et  'que  ceux-ci 
réclament    de   plus  en  plus  nombreuses. 

Mais  si  le  Canada  jusqu'à  .présent  a  été 
surtout  un  pays  agricole,  bientôt  il  seca 
conuu  comme  pays  industriel  ;  la  neige, 
qui  couvre  pendant  de  longs  mois  ses 
immenses  territoires,  assure  à  ses  nom- 
breux cours  d'eau  un  débit  abondant  et  ré- 
gulier. En  particulier  dans  la  province  de 
Québec,  les  rivières  descendant  des  Lau- 
rentides  forment  une  série  de  chutes  d'eau  : 
forces  hydrauliques  d'uue  puissance  pour 
ainsi  dire  illimitée.  Or,  jusqu'ici,  ces  forces 
n'avaient  pas  été  utilisées,  mais  aujourd'hui 
on  commence  à  comprendre  quelles  res- 
sources extraordinaires  elles  offrent  pour 
toute  espèce  d'industrie.  Comme  utilisation 
agricole,  nous  citerons  seulement  ces  vastes 
usines  de  pâtes  à  papier  avec  la  pulpe  de 
bois  qui  se  sont  installées  depuis  peu  dans 
la  province  de  Québec;  seule,  l'usine  de 
Braud'AIère,  sur  le  Saint-Maurice,  qui  a  au 
pavillon  du  Canada  une  très  belle  exposi- 
tion, produit  chaque  jour  40  tonines  de  car- 
tons et  40  tonnes  de  papier  pour  une  somme 
de  4,7o0  dollars. 

■  Le  Canada  est  une  ancienne  terre  fran- 
çaise, il  ne  faut  pas  l'oublier.  Ce  sont  des 
français  qui  ont  su  coloniser  ces  "vastes  terri- 
toires, et  leurs  descendajits  forment  une  na- 
tionalité de  2  millions  et  demi  de  GanadieQS 
français  comptant  parmi  les  plus  prospères 
de  l'Amérique.  Ils  ont  voulu  que  ia  France 
connût  le  Canada  ;  aussi  ne  se  sont-ils  pas 
contentés  de  faire  une  belle  et  complète 
exposition  des  produits  de  leur  pays  ;  de 
beaux  volumes,  des  brochures,  ont  été  pu- 
bliés à  propos  de  l'Exposition,  el  les  visi- 
teurs sont  priés  d'en  emporter  des  exem- 
plaires qui,  bien  entendu,  leur  sont  offerts 
gratuiement. 

ÂnEtralie  occidentale. 
Attenant  à  l'exposition  du  Canada  se 
trouve  celle  de  l'Australie  occidentale.  Au 
point  de  vue  agricole,  nous  y  avons  remarqué, 
à  côté  d'échantillons  de  laines,  une  collec- 
tion de  très  beaux  échantilluns  de  blés  à 
grains  blancs  très  gros  que  l'Australie  tend 
à  exporter  sur  le  vieux  cnntinent.  Mais 
cette  exposition  se  signale  surtout  par  les 
bois  qui  y  ont  été  envoyés:  billes  de  bois 
de  dimensions  extraordinaires  qui  sont 
dressées  à  l'entrée  même  des  salles  de  l'Aus- 
tralie, bois  de  Karri  et  de  Jarrah  {Euca- 
lyptus marginata).  Ces  bois  exploités  princi- 


palement dans  le  sud  de  l'Australie,  son 
remarquables  par  leur  grande  dureté  et  par 
la  propriété  qu'ils  possèdent  de  résii-ter  très 
bien  à  l'humidité  ;  aussi  sont-ils  recherchés 
pour  le  pavage  des  n>es,  à  Londres  par 
exemple.  Gomme,  eu  outre,  ils  sont  d'oiae 
belle  couleur  rouge  qui  imite  assez  l'ctoa- 
jou,  on  s'en  sert  dans  l'ébénisterie  et  à 
cet  égard,  parquets,  balustrades  et  meubles 
divers  exposés  au  pavillon  de  l'Australie  ont 
tous  été  faits  avec  le  .larrah. 

Cejlan. 

Si  nous  parlons  maintenant  d'une  axttre 
exposition  des  colonies  anglaises, 'de  Ceylan, 
c'est  que  nous  y  trouvons  l'exemple  dhme 
association  de  planteurs  ayant  su,  à  la  suite 
de  la  ruine  complète  d'une  culture,  ^i 
était  la  richesse  de  leur  île,  en  créer  pres- 
que aussitôt  une  autre,  source  de  bénéfices 
grandissants  d'année  en  année  avec  une 
rapidité  extrême. 

Il  y  a  à  peine  vingt-cinq  ans  loO.OOO  hec- 
tares étaient  plantés  en  caféiers  à  Ceylan.et 
annuellement  l'exportation  s'élevait  à  49  mjl- 
ions  de  kilogr.  de  café  d'une  valeur  de 
a  millions  de  livres  sterling.  Mais,  en  1880, 
un  champignon,  connu  sous  le  nom  de 
homciin  vastatrix  et  qui  avait  apparu  daus 
l'ile  quelques  années  auparavant,  avait  com- 
mis de  tels  ravages  et  si  rapidement  que 
pi-esque  toutes  les  plantations  de  café 
avaient  disparu,  et  avec  elles  la  richesse  :des 
colons  de  Geylan. 

C'est  alors  que  la  culture -:du  thé  prit  dans 
cette  même  région  une  extension  considé- 
rable et  vint  remplacer,  comme  source  de 
revenus,  le  café. 

En  1867,  on  ne  comptait  sur  le  territoire 
de  Geylan  que  10  acres  cultivés  en  thé,  en 
1880  à  peine  10,000  acres,  et  en  1898  cette 
culture  de  thé  s'étendait  sur  304,000  acres; 
l'exportation,  qui  en  1880  n'était  que  de 
H4,84b  livres,  atteignait  129;894,lfi0  livres 'aQ 
1899.  Sansdoute  la  culture  du  thé  à  Geyiam 
se  pratique  d'une  façon  très  scientifique,  -et 
le  thé  en  outre  y  est  préparé  avec  les  ma- 
chines les  plus  perfectionnées  ;  mais  surtaïut 
les  planteurs  de  thé  ont  su  admirablement 
organiser  la  vente  de  leurs  proiluits.  Ils  ont 
compris  que  tout  n'était  pas  de  produire, 
qu'il  fallait  savoir  vendre.  En  même  temps 
qu'ils  faisaient  de  nouvelles  plantations,  ils 
cherchaient  à  se  créer  de  nouveaux  débou- 
chés dans  toutes  les  parties  du  niunde. 

Nous  avons  une  preuve  de  leur  manière 
habile  d'atlirer  les  clients  dans  l'exposilion 
même  des  thés  de  Geylan  au  Trocadéro.  Qui, 
en  effet,  a  organisé  cette  si  complète  et  si 
gracieuse  exposition,  construit  cet  hôtel  du 
thé  de  Geylan  où  le  public  est  convié  avenir 
juger  par  la  dégustation  des  qualités  du  thé 
de  Geylan  préparé  et  servi  par  desGeylanais? 


CjNGRES  INÏEKNATIONAL  DES  SYNDICATS  AGKIGOLES 


«T 


•C'eslVAfi^ociiiliùii  des  planteurs  du  Ciy  la  û.€,eH,e 
exposition  est.  ainsi  l'œuvre  non  pas  d'indi- 
vidus isolés  dont  les  noms  seraient  vite  ou- 
bliés du  public,  mais  de  l'ensemble  des 
planteurs  de  Ceylan.  Ils  ont  tous  compris, 
en  e£fet,  la  vérité  de  cet  axiome  :  l'union 
fait  la  force.  Tous  les  planteurs  pratique- 
meat  font  partie  de  l'association.  Si  chaque 
district  a  sa  petite  association,  celle-ci  n'est 
toutefois  elle-même  qu'un  rameau  de  la 
grande.  Cette  étroite  union,  jointe  <à  l'habi- 
leté dans  la  réclame  et  la  publicité,  a  ainsi 
assuré  à  tous  les  planteurs  de  thé  de  Ceylan 
la  prospérité. 

Parmi  les  autres  produits  agricoles  qui 
se  trouvent  à  l'exposition  de  Ceylan,  il  y  a 
lieu  de  signaler  encore  toute  une  collection 
de  nombreux  échantillons  de  riz; cependant 


I   malgré    les  3   millions  d'hectolitres  de  riz 

;   récoltés  dans  l'île,  Ceylan  en  importe  une 

i   quantité  presque  égale. 

Les  divers  produits  du  cocotier  tiennent 

I  aussi  une  large  place  à  l'exposiliou  (huile, 
tourteaux,  cordes,  cocos  desséchés,  noix etc). 
L'exportation  de  ces  divers  produits  du 
cocotier  atteint,  annuellement,  une   valeur 

j  de  23  millions  de  roupies;  c'est  du  reste  la 
grande  culture  de  Ceylan  qui  sert  avant  tout 
aux  besoins  des  indigènes.  EnQn,  l'adminis- 
tration forestière  du  gouvernement  de  Ceylan, 
dirigée  par  un  ancien  élève  de  notre 
Ecole  forestière  de  Nancy,  expose  de  beaux 
échantillons  des  bois  d'a:;uvre  et  d'ébénis- 
terie  :  calamandre,  tamarin,  ébène,  bois  de 
satin,  .Jaclv,  etc. 

II.    HlTIER. 
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Séance  du  8  juillit   t'JdO.    —   Présidence  de 
M.  le  marquis  (/■  Vogiié. 

Le  Congrès  international  des  Syndicats 
agricoles  s'est  ouvert  le  8  juillet,  à  trois 
heures,  au  palais  des  Congrès,  au  milieu 
d'une  affluence  considérable  de  congres- 
sistes-français et  étrangers. 

La  Commission  d'organisation  ayant  re- 
"mis  ses  pouvoirs  à  l'asscnblée,  il  est  pro- 
cédé à  la  constitution  du  bureau  qui  se 
'trouve  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président  d  honneur  :  M.  Méliiie;  président  : 
M.  le  marquis  de  Vngné  :  vice-présidents  :  MM. 
•Delalande,  Duport,  G.  Graux,  comte  de  Rocqui- 
gny,  Sébline,  Vacher  pour  la  France;  MM.  le 
prince  G.  de  Garofith  (Allemagne):  baron  de 
Hohenbrueck  'Autrichel  ;  le  comte  l^arolyi  (lion 
grie)  ;  Lépreux  (Belgique);  comte  Wedell  (Da- 
nemarlc)  ;  comte  Rebaudengo  (Italie^  ;  de  Can- 
dolle  (Suisse). 

Secrétaire  général  :  M.  Milcent;  secrétaires  : 
SIM.  de  Fontgalland,  G.  M.Turin,  E.  Rousselle, 
•comte  L.  de  Vogué. 

M.  le  président,  dans  un  discours  fré- 
quemment interrompu  par  les  applaudisse- 
ments de  l'assemblée,  après  avoir  souhaité 
la  bienvenue  aux  délégués  étrangers,  rap- 
pelle l'origine  et  le  développement  du  mou- 
vement syndical  en  France  et  évoque  en 
termes  émus  le  souvenir  île  ceux  qui  furent 
ses  premiers  propagateurs,  MM.  le  marquis 
de  Dampierre,  Deusy  et  le  Trésor  de  La 
Rocque.  Il  fait  ressortir  le  caractère  démo- 
cratique des  associations  syndicales  dont 
l'heureuse  influence  s'exerce  surtout  au 
■profit  des  petits  cultivateurs. 

M.  le  comte  Rebaudent/o,  au  nom  des  dé- 
légués étrangers  et  notamment  des  repré- 
sentants de  l'Italie,  remercie  en  quelques 
mots  les  syndicats  agricoles  français  de 
l'accueil  sympathique  qu'ils  leur  ont  ré- 
■■servé. 


lui  l'absence  de  M.  le  comte  de  Rocquiijny, 
retenu  [lar  la  maladie,  I\I.  Milrent  donne  lec- 
ture du  rapport  qu'il  avait  préparé  sur  le 
mouvement  syndical  agricole. 

Dans  ce  travail  très  documenté,  M.  de 
Hocquignij  étudie  :  1°  l'association  profes- 
sionnelle agricole  en  France  et  à  l'étranger, 
son  origine,  sa  législation,  son  objet,  ses 
procédés,  ses  résultats  ;  2"  le  groupement 
des  associations  professionnelles,  l'action 
économi(]ue  et  sociale  des  unions  ou  fédé- 
i-aiions  desyndicatsagricoles  qui  sont  comme 
la  représentation  spontanée  des  populations 
rurales. 

Après  ijuelques  observa  lions  de  M.  Finance, 
chef  de  bureau  à  l'office  du  travail  au  sujet 
de  la  statistique  officielle  des  syndicats, 
il.  Manni^back,  chef  de  cabinet  du  ministre 
de  l'Agriculture  de  Belgique,  présente  un 
très  intéressant  rapport  sur  le  mouvement 
syndical  agricole  en  Belgique. 

Puis  M.  Wolff,  président  de  l'alliance  coo- 
pérative internationale,  fait  une  communi- 
cation très  applaudie  sur  le  développement 
de  la  coopération  en  Irlande,  en  Angleterre 
et  dans  les  colonies  anglaises. 

M.  Enzueiler,  chef  du  service  agricole  du 
grand-duché  de  Luxembourg,  dans  un  ra- 
pide exposé,  passe  en  revue  les  diverses 
formes  qu'a  revêtues  l'Association  coopéra- 
tive agricole  dans  le  grand-duché  et  les  ré- 
sultats remarquables  qu'elle  y  a  obtenus. 

Le  commandeur  Cavalieri  signale  ensuite 
un  effort  nouveau  des  syndicats  italiens  en 
vue  de  la  fabrication  du  superphosphate, 
sujet  qu'il  développera  dans  une  séance 
ultérieure. 

M.  de  Fontgalland  donne  enfin  aux  Con- 
grès des  renseignements  sur  les  visites  pro- 
jetées aux  Halles  centrales  et  aune  grande 
Société  coopérative  de  consommation. 
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Séance  du  '3  juillet  1900.  —  Présidence 
de  M.  le  marquis,  de  Vogué. 

M.  Erll,  conseiller  aulique,  délégué  du 
ministère  de  l'agriculture  d'Autriche,  dans 
une  communication  très  intéressante,  rend 
compte  des  efforts  tentés  dans  son  pays  en 
vue  de  la  ciéalion  d'associations  syndicales 
agricoles,  et  qui  sont  sur  le  point  d'aboutir. 
Une  loi  relative  à  la  constitution  de  ces  So- 
ciétés est  en  effet  soumise  au  Parlement 
autrichien,  qui  selon  toute  vraisemblance, 
la  votera  prochainement.  Quant  aux  coopé- 
ratives agricoles,  elles  ont  été  établies  en 
Autriche  par  une  loi  de  1873  et  y  rendent 
d'importants  services. 

L'assemblée  écoute  ensuite  avec  une  vive 
attention  un  ,'exposé  sommaire  de  M.  André 
Fernay,  délégué  du  gouvernement  russe,  sur 
le  mouvement  syndical  en  Russie.  Ce  mou- 
vement y  a  pris  un  grand  développement 
depuis  1897,  grâce  à  l'intervention  du  mi- 
nistère de  l'agriculture,  et  les  résultats 
obtenus  sont  déjà  très  satisfaisants. 

M.  Duport,  président  de  l'Union  du  Sud- 
Est  des  Syndicats  agricoles,  présente  un 
1  apport  très  remarquable  sur  l'association 
pour  les  achats.  Le  rapporteur  examine 
d'abord  comment  procèdent  les  Syndicats 
agricoles  pour  l'achat  collectif  des  matières 
premières  et  de  tous  les  produits  néces- 
saires à  l'exploitation  du  sol,  puis  il  s'occupe 
de  la  question  des  marchés  d'engrais,  des 
livraisons,  du  contrôle  et  des  conditions  de 
paiement;  et  recherche  si  le  Syndicat  agit 
comme  intermédiaire,  s'il  se  rend  respon- 
sable et  quelle  garantie  il  offre  au.v  négo- 
ciants avec  lesquels  il  traite. 

Après  quelquos  observations  de  MM.  Du- 
bois, Darblay,  Coudert,  marqnis  de  Laurens, 
Castelet,  relatives  aux  procédés  employés 
pour  l'achat  des  engrais,  M.  Duport  indique 
comment  il  est  possible  d'empêcher  l'exagé- 
ration des  prix  du  commerce  et  de  prévenir 
les  conséquences  des  ententes  pour  la  hausse 
des  prix.  Il  examine  l'opportunité  des  achats 
à  l'étranger  et  met  en  garde  les  syndicats 
contre  les  dangers  auxquels  il  s'exposeraient 
en  se  faisant  eux-mêmes  producteurs  d'en- 
grais. 

M.  le  commandeur  Cavalieri  rend  compte 
à  ce  sujet  d'un  essai  fait  par  certains  syn- 
dicat du  nord  de  l'Italie  en  vue  de  la  fabri- 
cation de  superphosphate.  Mais  il  pense, 
comme  le  rapporteur,  qu'une  entreprise  de 
de  ce  genre  n'est  pas  sans  dangers;  elle  n'a 
pu  être  tentée  en  Italie  que  grâce  à  des  cir- 
constances particulières  et  par  une  société 
distincte  des  Syndicats. 

Après  quelques  remarques  de  MM.  du 
Doignon-Valade  et  marquis  de  Laurens  Cas- 
telet, M.  Duport  aborde  la  question  des  so- 
ciétés coopératives  de  consommation,  créées 
par  les  Syndicats  agricoles   d'après  la  loi 


de  1867.  11  insiste  tout  d'abord  sur  ce  point 
qu'elles  ne  sont  pas  seulement  des  sociétés 
de  consommation,  mais  aussi  des  sociétés 
de  production  et  que,  par  suite,  elles  ont  les 
mêmes  droits  que  ces  dernières. 

M.  Mlanchemain,  tout  en  reconnaissant  les 
droits  du  commerce,  fait  ressortir  les  avan- 
tages que  procure  le  Syndicat  central  au 
point  de  vue  de  l'achat  des  engrais. 

Séance  du  10  juillet  1900.  —  Présidence 
de  M.  le  marquis  de  Vogué. 

M.  P.  le  Conte  complète  les  renseigne- 
ments donnés  dans  la  séance  d'hier  par 
M.Blanchemain,sur  le  rôle  du  Syndicat  cen- 
tral et  les  services  que  les  Syndicats  peuvent 
attendre  de  lui  pour  la  vente  et  l'achat  des 
produits  agricoles. 

Après  une  intervention  de  M.  de  Laage  de 
Meu.T,  M.  Le  Conte  ajoute  que  le  Syndicat 
central  est  tout  disjiosé  à  étudier  au  profit 
des  autres  Syndicats  l'organisation  pratique 
de  la  vente  du  blé. 

M.  Laval,  président  du  Syndicat  agricole 
du  comtat  de  Carpentras,  présente  un  rap- 
port sur  l'association  pour  lavente  des  fleurs, 
fruits,  légumes,  primeurs  et  quelques  pro- 
duits spéciaux  à  la  région  du  Midi.  Il  passe 
en  revue  les  efforts  faits  dans  cet  ordre 
d'idée  par  les  Syndicats  de  sa  région  :  les 
uns  se  bornant  à  créer  des  marchés  nou- 
veaux, à  mettre  les  producteurs  en  rapport 
avec  les  commissionnaires,  à  grouper  les 
produits  des  syndiqués  et  à  les  faire  par- 
venir sur  les  lieux  des  marchés;  d'autres 
faisant  subir  aux  produits  de  leurs  syndi- 
qués une  transformation  industrielle  pour 
leur  donner  une  plus-value  sur  les  marchés; 
d'autres  enlin  ayant  organisé  à  côté  d'eux 
une  coopérative  de  production  qui  achète 
pour  son  compte  les  produits  des  syndiqués 
et  les  fait  participer  aux  bénéfices  de  l'asso- 
ciation. 

A  la  suite  de  demandes  de  divers  membres 
du  Congrès,  M.  Laval  donne  quelques  détails 
intéressants  sur  les  moyens  adoptés  pour  la 
vente  et  l'expédition  des  produits.  Sur  la 
demande  de  M.  Hiboud,  les  conclusions  de 
M.  Laval  tendant  à  une  action  énergique 
auprès  des  compagnies  de  chemins  de  fer  en 
vue  de  rabaissement  des  prix  de  transport, 
de  la  régularité  du  service  dans  les  expédi- 
tions, sont  transmises  par  le  Congrès  à  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  qui  leur 
donnera  les  suites  qu'elles  comportent. 

M.  de  Jaurias,  président  de  la  Coopérative 
agricole  du  Périgord,  fait  ressortir  la  supé- 
riorité des  coopératives  sur  les  Syndicats 
pour  les  affaires  commerciales  que  ceux-ci 
ont  à  traiter.  Il  estime  que,  pour  assurer  le 
bon  fonctionnement  d'un  Syndicat,  l'adjonc- 
tion d'une  coopérative  est  indispensable. 

M.  G.  Maurin,  en  quelques  mots  très  chau- 
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dément  accueillis  par  l'auditoire,  résume  les 
travaux  accomplis  par  l'Union  des  Alpes  et 
de  Provence  el  en  lire  des  conclusions  pra- 
tiques. Il  constate  que  les  essais  de  vente 
directe  ont  toujours  échoué  et  que  les 
syndicats  ont. tout  intérêt  à  se  constituer 
simplement  les  intermédiaires  entre  leurs 
membres  et  les  compagnies  de  transports, 
commissionnaires  et  commerçants,  en  s'unis- 
sant  pour  assurer  le  contrôle  de  toutes  leurs 
opéralions. 

M.  le  baron  de  Larnage  appelle  l'attention 
du  Congrès  sur  ce  fait,  qu'en  face  des 
groupements  de  producteurs,  se  trouvent 
des  groupements  de  consommateurs  orga- 
nisés commercialement.  Il  n'y  a  qu'un  pas 
à  faire  pour  les  rapprocher. 

M.  Wolff'  ajoute  que  c'est  précisément 
l'œuvre  de  l'alliance  coopérative  interna- 
tionale dont  il  est  le  président.  Elle  cherche 
à  établir  entre  les  coopératives  des  relations 
internationales  et  pourrait  sans  doute  arri- 
ver à  rendre  possible  l'importation  de  la 
viande  française  en  Angleterre. 

M.  Nicolle,  directeur  de  la  Société  coopé- 
rative agricole  de  l'Ouest,  donne  lecture  de 
son  rapport  sur  l'association  pour  la  vente 
des  produits  agricoles  et  notamment  du 
blé.  Les  essais  qu'a  tentés  le  Syndicat  agri- 
cole d'Anjou  l'ont  amené  à  penser  que 
l'intervention  de  sociétés  réellement  agri- 
coles dans  la  vente  des  grains  était  avanta- 
geuse, à  condition  d'organiser  le  groupement 
des  lots  et  de  commercialiser  les  opérations. 
Il  préconise  la  constitution  de  sociétés  à 
deux  degrés  :  coopératives  locales  ayant 
plus  spécialement  pour  but  de  réunir  le 
blé,  coopératives  régionales  dont  le  rôle 
serait  de  l'écouler. 

M.  Cltahoisùer,  président  du  Syndicat  du 
Puy-de-Dôme,  développe  un  plan  d'organi- 
sation de  vente  du  blé  par  le  warrantage 
applicable  à  tous  les  syndicats. 

M.  du  Doiijnon-Valade  estime  que  les  syn- 
dicats disposent  actuellement  de  moyens 
suffisants  pour  s'unir  en  vue  de  la  vente  du 
blé.  Ne  pouvant  supprimer  l'olîre,  ils  doi- 
vent s'efforcer  de  la  diminuer  ou  de  la  cana- 
liser en  fournissant  aux  cultivateurs  les 
moyens  d'attendre  'le  moment  favorable 
pour  vendre  leur  blé,  par  la  constitution 
de  coopératives,  de  warrants  et  de  caisses 
de  crédit  agricole. 

M.  le  Président,  comme  sanction  à  la 
discussion  précédente,  propose  la  résolu- 
tion suivante  qui  est  adoptée: 

<i  Le  Congrès  international  des  syndicats  agri- 
coles estime  que  la  vente  des  produits  agricoles, 
et  notamment  la  vente  des  blés,  pourrait  s'opé- 
rer plus  utilement  par  des  sociétés  coopératives 
annexées  aux  syndicats  que  par  les  syndicats 
eux-mêmes.  » 


Séances  du  ii  juillet  19,00.  —  Présidence 
de  SI.  le  marquis  de  Voijiié. 

l'«  séance. 

M.  Marcel  Vacher  présente  un  rapport  très 
intéressant  sur  la  production  animale.  Il 
fait  ressortir  les  progrès  importants  qu'ont 
réalisés  au  point  de  vue  de  l'amélioration 
des  races  et  de  la  vente  des  reproducteurs, 
les  syndicats  d'éleveurs  en  Angleterre,  en 
Belgique,  en  Danemark,  en  Allemagne  et 
en  Suisse  et  il  préconise  la  création,  en 
aussi  grand  nombre  que  possible,  de  syn- 
dicats d'élevage  qui  seuls  pourraient  ré- 
soudre pratiquement  les  dilTérentes  ques- 
tions qui  touchent  à  la  production  animale. 

M.  Thomine  Desmazures  signale  un  point 
où  l'action  des  syndicats  pourra  s'exercer 
avec  fruit,  c'est  la  lutte  contre  la  propaga- 
tion des  maladies  contagieuses,  et  princi- 
palement contre  la  fièvre  aphteuse. 

M.  Caron  parle  des  expérienccj  tentées 
au  moyen  du  sérum  de  M.  Prévost. 

M.  de  Fontgalland,  président  du  Syndicat 
agricole  de  Die  donne  lecture  d'un  rapport 
sur  l'association  de  travail  et  de  produc- 
tion ;  il  rend  compte  de  ce  qu'ont  fait  les 
syndicats  pour  l'acquisition  et  l'utilisation 
d'instruments  agricoles  et  des  difficultés 
qu'ils  ont  eu  à  surmonter. 

M.  le  comte  de  Malherbe  fait  connaître  les 
résultats  obtenus  par  le  syndicat  agricole 
de  Romorantin  dans  la  vente  des  légumes, 
au  moyen  d'une  coopérative  ;  il  insiste  sur 
ce  point  que  le  syndical  doit  être  pour  ses 
membres  un  instrument  nécessaire  et  qu'à 
ses  yeux  il  aurait  tort  de  s'effacer  devant 
les  individus. 

U.Laval,  expliquant  son  précédent  rap- 
port, montre  que  le  Syndicat  du  Comtat, 
tout  en  laissant  à  ses  membres  leur  indivi- 
dualité dans  les  affaires  qu'ils  traitent,  a  su 
leur  rester  nécessaire  en  organisant  le  ser- 
vice des  renseignements  et  du  contrôle. 

2'  séance. 

M.  Delalande,  président  de  l'Union  cen- 
trale des  Syndicats  des  agriculteurs  de 
France,  étudie  dans  un  savant  rapport,  les 
questions  qui  touchent  à  l'assistance  (se- 
cours mutuels,  retraites).  Il  s'étend  sur  le 
rôle  qu'ont  à  jouer  les  Syndicats  dans  l'or- 
ganisation des  secours  mutuels  et  des  re- 
traites pour  les  cultivateurs  et  expose  lei 
systèmes  qu'ont  adoptés  certaines  associa- 
tions. 

M.  Podbereski  voudrait  que  le  Congrès 
jetât  les  bases  d'une  fédération  européenne 
de  secours  mutuels,  il  y  verrait  un  gage  de 
paix  universelle. 

M.  de  Laage  de  Meux,  président  du  Syn- 
dicat des  agriculteurs  du  Loiret,  commence 
la  lecture  de  son  rapport  sur  les  assurances 
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diverses  qui  peuvent  se  faire  par  les  Syn- 
dicats. 

M.  Hollet  présente  un  système  d'assurances 
basé  à  la  fois  sur  la  mutualité  et  la  coo- 
pération'; il  croit  que  les  cultivateurs  trou- 
veraient là  une  solution  à  beaucoup  de  diffi- 
cultés. 

M.  Storme  expose  les  diverses  applications 
de  l'assurance-incendie  en  Belgique. 

M.  Guillfmet  rend  compte  de  ce  que  fait 
pour  les  assurances  la  caisse  départemen- 
tale d'incendie  de  la  Meuse;  ce  n'est  pas 
absolument  là  une  œuvre  syndicale,  mais  il 
croit  bon  de  signaler  aux  agriculteurs  tous 
les  systèmes  employés. 

M.  Hiboiid  rappelle  les  expériences  faites 
en  Italie  pour  combattre  la  grêle  par  les 
tirs  au  canon.  Si  ces  e.xpi^riences  réu'^sissent 
les  conditions  de  l'assurance  se  trouveront 
peut-être  modifiées. 

M.  le  commandeur  Cavalii'ri  appuie  ces 
observations  et  signale  les  tentatives  des 
Compagnies  d'assurances  pour  faire  tourner 
ce  mouvement  à  leur  profit. 

M.  Tachard  pense  qu'en  ces  matières,  il 
faut  recommander  aux  syndicats  une  pru- 
dence excessive.  Seule  peut-être  l'assurance- 
bétail  peut  fonctionner  sans  danger  comme 
société  locale. 

Séance  du  12  juillet  1900.  —  Présidence  de 
M.  Delalande,  vice-président. 

M.  Deluage  de  Meu.v  fait  un  résumé  de  la 
partie  de  son  rapport  qui  a  trait  à  l'assu- 
rance contre  la  mortalité  du  bétail.  Il  con- 
seille la  création  de  caisses  locales  dont 
l'expérience  a  maintes  fois  établi  la  supé- 
riorité. 

M.  Riboud  se  félicite  du  vote  définitif  de 
la  proposition  de  loi  Viger  (devtMiue  la  loi 
du  4  juillet  1000).  (jrâce  à  elle,  l'assurance 
mutuelle  devient  possible  pour  les  syndicats 
sous  toutes  ses  formes,  et  en  particulier 
l'assurance-bélail  qui  est  un  merveilleux  ins- 
trument pour  développer  l'esprit  de  mutua- 
lité. 

M.  De  Laage  de  Mcux  aborde  la  question 
d^  l'assurance-accidents.  Il  appelle  l'atten- 
tion du  Congrès  sur  les  services  qu'est 
appelée  à  rendre  la  caisse  syndicale  d'assu- 
rance mutuelle  des  agriculteurs  de  France. 
M.  E.  Pierre  croit  utile  d'appliquer  dans 
les  syndicats  agricoles  les  principes  adoptés 
en  matière  d'assurance  dans  le  monde 
industriel.  11  recommande  le  calcul  ma- 
thématique des  risques  si  variés  et  la  cons- 
titution de  petites  sociétés  réunis  en  confé- 
dérations pour  la  réassurance. 

M.  Durand,  président  de  l'Union  des 
caisses  rurales,  donne  lecture  d'un  très  im- 
portant rapport  sur  le  crédit  agricole.  Il  ex- 
pose l'organisation  et  le  fonctionnement  des 
caisses  du  système  Raiffeisen,  et  insiste  sur 


la  nécessité  de  donner  à  la  caisse  rurale 
une  organisation  communale,  qui  seule 
assure  la  vitalité  à  ces  institution*.  L'expé- 
rience prouve  que  les  petites  caisses  locales 
ont  relativement  plus  d'activité  que  les 
grandes. 

M.  G.  Miiurin  ajoute  à  son  rapport  sur  le 
crédit  agricole  mutuel  quelques  considéra- 
tions écoutées  avec  le  plus  vif  intérêt.  Après 
avoir  rappelé  les  grands  principes  qui  doi- 
vent présider  à  l'institution  dn  crédit  popu- 
laire et  consistanl  :  t"  à  laisser  aux  organi- 
sateurs la  liberté  de  choisir  la  forme  qui 
leur  paraît  la  plus  pratique  ;  2°  à  rattacher 
chaque  caisse  rurale  à  un  syndicat,  il  passe 
en  revue  les  différents  types  de  sociétés  de- 
crédit.  L'orateur  estime  que  la  société  ano- 
nyme, basée  sur  la  loi  de  1807  et  qui  a  été 
fort  utile,  peut  rendre  encore  de  grands 
services.  Il  examine  les  dispositions  de  la 
loi  de  1899  et  critique  l'arlicle  relatif  au 
montant  des  avances  faites  aux  caisses  de 
crédit.  Il  pense  que  ces  avances  pourraient 
être  faites  sans  inconvénient,  jusqu'à  con- 
currence du  montant  du  capital  souscrit. 
C'est  aussi  l'avis  de  M.  du  Drifinon  Valade. 
M.  Mi'ccnt  accorde  la  préférence  aux  caisses 
à  responsabilité  illimitée. 

M.  Duport  annonce  que  le  gouvernement 
songe  à  apporter  à  la  législation  qui  régit 
les  caisses  rurales  les  réformes  que  récla- 
ment les  syndicats.  Il  se  propose  en  elfet  de 
déposer  un  projet  tendant  à  l'abrogation  de 
l'article  G  de  la  loi  de  1894  et  à  élever  le 
montant  des  avances  jusqu'à  concurrence 
du  capital  souscrit  par  les  caisses  de  crédit. 
M.  le  commandeur  Cavalicri  pense,  avec 
M.  Maurin,  qu'il  faut  laisser  aux  organisateurs 
des  sociétés  de  crédit  la  plus  grande  liberté 
dans  le  choix  de  la  forme  à  adopter.  Il  ex- 
pose qu'en  Italie  la  responsabilité  illimitée 
à  de  nombreux  partisans. 

MM.  Ti'houproff  el  Krufjcr  donnent  des  ren- 
seignements très  intéressants  sur  les  sys- 
tèmes adoptés  en  Russie  et  en  Allemagne. 
M.  Tchouproff  fait  connaître  qu'en  Russie 
c'est  la  forme  à  responsabilité  illimitée  qui' 
prédomine.  Sur  700  sociétés  de  crédit,  450 
sont  de  cette  forme.  Toutefois,  dans  les 
villes  on  accorde  la  préférence  aux  associa- 
lions  à  responsabilité  limitée.  M.  Kruger 
expose  que,  sous  la  législation  antérieure  à 
la  loi  de  1889,  il  n'existait  guère  en  Alle- 
magne que  des  sociétés  à  responsabilité 
solidaire.  Depuis  que  cette  loi  est  en  vigueur, 
il  s'est  formé,  notamment  en  Prusse,  quel- 
ques sociétés  de  crédit  rural  à  responsabilité 
limitée.  Toutefois,  M.  Kruger  se  déclare 
partisan  de  la  responsabilité  solidaire. 

M.  le  Président  soumet  ensuite  au  Con- 
grès le  vœu  suivant  qui  est  adopté  : 

Les  Congressistes  français,  réunis  dans  le 
Congrès    inlernatioual    des   syndicats  agricoles.'. 
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renouvellent  le  \ix-u  exprimé  dans  deux  congrès 
antérieurs,  que  l'art.  6  de  la  loi  du  5  novem- 
bre 1S94  soit  abroge  pour  faire  place  au  droit 
commun. 

Comme  conclusion  au.\  discussions  anté 
rieures,  M.  le  baron  de  Larnage  propose  le 
projet  de  résolution  suivant  qui  est  adopté  : 

Le  Congrès  des  Syndicats  agricoles,  renouve- 
lant les  vuHix  exprimés  par  les  congrès  anté- 
rieurs de  r.VIliance  coopérative  internationale 
de  Paris  et  de  t) -irt  ; 

Emet  le  vœu  : 

Il  Que  les  Sociétés  coopératives  de  consom- 
mation donnent  toujours  la  préférence,  à  égalité 
de  prix  pour  leurs  divers  achats,  aux  sociétés 
similaires  de  la  production  agricole,  coopéra- 
tives ou  syndicales.  « 

Séance  du  l.S  juillet  1900.  —  Présidence 
de  M.  le  marquis  de  Voniic. 

M.  G.  Bord  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  l'association  dans  la  viticulture.  Il  expose 
les  avantages  considérables  que  l'associa- 
tion procure  à  la  culture  de  la  vigne.  On 
peut  dirt  qu'il  a  contribué,  dans  une  large 
mesure,  à  rendre  à  notre  vignoble  son  an- 
cienne splendeur.  C'est  aussi  grâce  à  elle 
qu'on  arrivera  à  résoudre  une  des  plus  im- 
portantes questions  qui  préoccupent  actuel- 
lement le  monde  vilicole  :  la  vente  des  vins. 
Ou  y  parviendra  en  entrant  dans  la  voie 
qu'ont  tracée  les  viticulteurs  rhénans,  au- 
trichiens, italiens  et  russes,  en  créant  des 
sociétés  de  vinification  dont  le  rapporteur 
recommande  vivement  la  fondation  basée 
sur  le  principe  coopératif. 

M.  Dubois  fait  connaître  à  ce  sujet,  les 
services  qu'a  rendus  l'Union  vinicolc  d'Indre- 
et-Loire. 

M.  du  Doignon  Valade  pense  qu'avant  de 
résoudre  la  question  de  l'écoulemeut  des 
vins,  il  est  urgent  de  faire  cesser  la  con- 
currence des  vins  artificiels  et  d'obtenir  la 
suppression  de  la  détaxe  des  sucres  em- 
ployés à  la  vendange. 


M.  T).  Luiz  de  Castro,  délégué  portugais, 
signale  les  avantages  considérables  que  pro- 
cure aux  agriculteurs  de  son  pays  fUnion 
vinicole  et  oléicole  du  Portugal. 

M.  l'abbé  iVutler  donne  quelques  rensei- 
gnements sur  la  cave  coopérative  de  Wies- 
baden.  M.  Ertt  fait  une  intéressante  com- 
munication sur  les  caves  coopératives  du 
Tyrol,  organisées  depuis  dix  ans. 

M.  Tcrniiy  expose  qu'il  a  fondé  en  Russie 
deux  syndicats  vilicoles,  l'un  en  Bessarabie, 
l'autre  dans  le  Caucase.  Ce  dernier  a  puis- 
samment contribué  à  faire  connaître  les 
vins  du  Caucase  et  à  leur  créer  de  nouveaux 
débouchés. 

M.  Gyorgy  entre  dans  quelques  développe 
ments  au  sujet  de  la  cave  syndicale  de  Bu- 
dapesth. 

M.  le  commandeur  Caviilieri  rapporte  qu'en 
Italie  les  associations  coopératives  de  caves 
n'ont  pu  donner  de  bons  résultats  qu'en 
traitant  directement  avec  les  coopératives 
de  consommation. 

il.  Jfiiccnl  donne  lecture  d'un  rapport  de 
M.  Hanley  sur  la  constitution  d'une  grande 
société  de  vente  des  produits  agricoles  et 
notamment  du  blé.  En  créant  cette  asso- 
ciation, M.  Hanley  s'est  proposé  d'opposer 
aux  trusts  constitués  par  de  grands  capita- 
listes un  autre  trust  qui  supplée  à  l'insuffi- 
sanci»  des  capitaux  par  le  nombre  de  ses 
membres.  !l  s'est  déjà  assuré  le  concours 
d'un  grand  nombre  de  fermiers  qui  ont 
entrepris  la  construction  d'élévateurs  des- 
tinés à  concurrencer  les  élévateurs  de  la 
spéculation. 

M.  Guinaud  présente  quelques  considé- 
rations sur  l'enseignement  agricole.  M.  Blan- 
chemain  montre  les  efforts  tentés  dans  ce 
but  à  l'Institut  agricole  de  Beauvais. 

Avant  de  clore  le  Congrès,  M .  le  Président 
résume  en  quelques  mots  ses  travaux,  et  il 
remercie  les  délégués  étrangers  du  concours 
qu'ils  y  ont  apporté. 


LE  FIGUIER  DE  BARBARIE 


Dans  le  n"  l.j  du  12  avril  1900,  du 
Journal  d'Agriculture  pratique,  M.  A. 
Dubois  signale  les  usages  des  deux  va- 
riétés de  Opuntia  vulyaris. 

La  variété  à  épines  ou  aiguillons  ser- 
vant à  former  des  haies  impénétrables, 
et  dont  le  fruit,  appelé  ici  figue  de  Bar- 
barie, est  comestible,  rend  aussi  de  très 
grands  services  à  un  autre  point  de  vue: 
les  feuilles  ou  raquettes  remplacent  la 
colle  dans  le  badigeonnage  des  habita- 
tions. Il  suffit  de  découper  ces  feuilles  en 
morceaux  de  .5  ou  6  centimètres  de  long  et 


de  laisser  tremper  ceux-ci  pendant  une 
douzaine  d'heures  dans  l'eau  qui  servira 
à  faire  le  lait  de  chaux  de  badigeonnage. 
Ici,  dans  le  nord  de  la  République 
argentine,  surtout  à  la  campagne,  de 
même  qu'en  Bolivie  et  partout  où  se  ren- 
contre le  figuier  de  Barbarie,  on  ne  blan- 
chit pas  autrement  les  habitations  et  le 
système  est  excellent  et  durable. 

G.  DE  Makniîffe, 

Uigénieur-agricole. 
Jujuy  'ftépublique  Argentine),  l'"' juin  1900. 
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LA  PROCHAINE  SAISON  DE  CHASSE 


La  prochaine  saison  de  chasse  promet 
d'être  bonne.  Les  perdrix  ont  cette  année 
merveilleusement  pondu  et  choisi  pour  y 
déposer  leurs  œufs  de  préférence  les  seigles, 
lentilles  hivernaches,  dont  la  pousse  était 
plus  hâtive  au  printemps  que  celle  des  lu- 
zernes et  des  sainfoins;  aussi  les  faucheurs 
de  prairies  artificielles  n'ont-ils  mis  à  dé- 
couvert que  peu  de  nids  de  ces  oiseaux. 

Tous  les  o'^ufs  des  premières  couvées  sont 
éclos  actuellement,  et  il  ne  reste  plus  en 
incubation  que  ceux  provenant  du  recoque- 
la^e. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  à  la  tombée  du 
jour  et  le  matin,  le  long  des  chemins  et  des 
sentiers,  dans  les  jeunes  betteraves  nouvel- 
lement sarclées,  des  compagnies  de  quinze 
à  dix-huit  perdreaux,  dont  les  premières 
plumes  sont  poussées  et  qui  essaient  de 
faire  avec  leurs  parents  de  petites  traversées 
aériennes. 

Le  proverbe 

A  la  Saint-Jean, 
Perdreau  volant, 

n'a  pas  reçu  de  démenti  cette  année. 

Les  cailles  manquent,  il  en  est  arrivé  peu 
en  France  au  mois  de  mai.  A  peine  en 
entend-OB  une  de  temps  à  autre  faire  ré- 
sonner les  échos  de  la  plaine  de  son  chant 
si  doux  à  l'ouïe  des  chasseurs.  Dans  tous  les 
pays  qu'ils  traversent,  au  moment  de  leur 
passage  on  fait  de  ces  oiseaux  une  telle 
extermination,  à  l'aide  de  toutes  sortes 
d'engins,  qu'il  n'arrive  chez  nous  que  quel- 
ques échappées.  L'espèce  est  même  mena- 
cée de  disparition  complètement;  ce  serait 
regrettable,  car  on  perdrait  en  elle  la  chasse 
agréable  dont  elleest  l'objet,  et  un  succulent 
volatile. 

Quant  aux  faisans,  nous  n'en  parlerons 
que  pour  mémoire.  Ce  gibier  artificiel,  nous 
ont  assuré  des  gardes,  foisonnera  dans  les 
chasses  qu'ils  surveillent  et  où  en  ont  été 
faits  de  nombreux  lâchers. 

Grâce  à  une  température  sèche  et  favo- 
rable, les  levrauts  ont  bien  réussi,  la  plu- 
part seront  des  trois-quarts  à  l'ouverture. 

Les  lapins  pullulent.  Les  propriétaires  ou 
locataires  de  chasses,  de  bois  ou  de  garennes, 
feront  bien,  s'ils  veulent  éviter  des  ennuis, 


de  procéder  de  bonne  heure  à  la  destruction 
de  ces  rongeurs. 

Le  Tinamou  dont  on  a  garni,  à  notre  con- 
naissance, quelques  chasses  boisées  du 
nord  de  la  France,  a  bien  du  mal  à  s'y  pro- 
pager, et  il  est  à  craindre  que  les  essais 
d'accli  raatation  dans  nos  forêts  de  ces  oiseaux 
percheurs  n'aient  les  mêmes  résultats  que 
ceux  qui  ont  été  faits  pour  le  Colin  dans 
les  chasses  officielles  sous  l'empire. 

Jusqu'ici  les  pronostics  delà  chasse  future 
sont  très  favorables;  mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que,  pour  conserver  une 
chasse  giboyeuse,  il  faut  commencer  par 
faire  disparaître  autant  que  possible  les 
sujets  de  destruction  ;  or,  les  principales 
causes  de  la  dépopulation  des  plaines  et  des 
bois  sont:  en  dehors  du  voisinage  des  lignes 
télégraphiques  pour  les  perdreaux  qui  s'y 
écharpent  la  tête  contre  les  fils,  les  bêtes 
puantes,  les  oiseaux  de  proie,  les  filets 
et  les  collets. 

Il  arrive  souvent  qu'un  propriétaire  est 
étonné,  le  jour  de  l'ouverture,  de  trouver 
un  sol  dépeuplé,  ofi  il  n'a  presque  rien 
à  offrir  à  tirer  à  ses  invités.  11  accuse  les 
braconniers  du  dépeuplement  de  sa  chasse, 
alors  que  sa  négligence  est  la  seule  coupable. 

La  multiplication  des  animaux  nuisibles, 
qu'il  a  négligé  de  détruire,  la  divagation  de 
ses  chiens  qu'il  n'a  pas  pensé  à  altacher  et 
qui,  abandonnés  à  eux-mêmes,  ont  gobé 
autant  d'œufs  qu'ils  en  ont  trouvés  et  tué 
autant  de  petits  perdreaux  et  de  levrauts 
qu'ils  en  ont  rencontrés, doivent  seules  être 
mises  en  cause. 

La  propagation  des  bêtes  nuisibles  a  pour 
conséquence  la  diminution  du  gibier,  leur 
destruction  en  donnera  l'abondance. 

Aucun  braconnier,  quelque  habile  qu'il 
soit,  n'arrivera  dans  une  année  à  dé- 
truire autant  de  gibier  qu'une  famille  de 
bêtes  puantes  ou  qu'une  paire  d'oiseaux  de 
proie  diurnes. 

Les  animaux  de  rapine  détruisent  à  eux 
seuls  plus  de  gibier  que  chasseurs  et  bra- 
conniers réunis;  il  faut  donc  en  débarrasser 
les  chasses,  si  on  les  veut  giboyeuses. 

Louis  Testart. 


LE   MÉRITE  AGRICOLE 


Par  décret,  en  date  du  13  juillet  1900, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture  et  par  arrêté  du  ministre  de 
l'agriculture  en  date  du  même  jour,  la 


décoration  du  Mérite  agricole  a  été  con- 
férée aux  personnes  ci-après  désignées  : 
Grade  d'officier. 
Albert  {Joseph-Hippolytei,  vétérinaire  :  inspec 
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eur   principal    adjoint    au    port    de  Marseille. 

Alla  (Lucien-Pierre),  ingénieiir-agrondrae  :  di- 
recteur de  la  station  agronomique  de  l'Indre. 

Allard,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'agri- 
culture. 

Anglade  (Clément),  propriétaire-agriculteur, 
conseiller  d'arrondissement  à  Grisolles  (Tarn- 
et-Garonne). 

Bastard  (Paul),  éleveur  à  Fontaine-Henry,  par 
Thaon  (Calvados). 

Bégot  (Jean-Antoine),  maire  de  Saiot-Vallier 
(Drôme). 

Bertainchand,  directeur  du  laboratoire  de 
chimie  agricole  et  industrielle  de  la  régence  de 
Tunis. 

Blot  (Eloi-Léger),  cultivateur  à  Fresnoy-en- 
Chaussée  (Somme). 

Bonnafoux  :  Robert-Charles) ,  agriculteur, 
maire  de  'Valuéjols  (Cautal). 

Brière,  secrétaire  de  la  société  des  agricul- 
teurs de  la  Sarthe,  au  Mans, 

Achard  (Alexis-Jean-Baptiste),  viticulteur, 
conseiller  général,  maire  de  Saint-Jean-deMoi- 
rans  (Isère). 

Cadoret  (Alphonse-Gustave!,  professeur  dépar- 
tementnl  d'agriculture  à  Gap  (Hautes-Alpes). 

Cantagruel  (François),  propiiétaire  à  Fronti- 
gnan  (Hérault). 

Carnot  (Siméon),  viticulteur  à  Saint-Cyr 
(Saône-et-Loire). 

Cavelier  (Louis),  régisseur  des  cultures  à  la 
colonie  publique  pénitentiaire  des  douaires 
(Eure). 

Cayeux  (Jean-Baptiste-Victor\  chef  de  culture 
de  la  maison  Forgeot  à  Paris. 

Chartier ,  maire  à  Saint-Germain-de-Vibrac 
(Charente-Inférieure). 

Chauvet  (Joseph;,  vétérinaire  à  Sault  iVau- 
cluse) . 

Chemin  (Georges-Henri),  maraîcher  à  Gen- 
tilly-sur-Seine  (Seine). 

Coraux  (Gustave),  horticulteur  à  Montmo- 
rency. 

Couderc  (Antoine),  agriculteur  à  la  Condamiue 
(Cantal). 

Christophle  (Albert),  gouverneur  honoraire  du 
Crédit  foncier. 

Dupuy  (Alfred!,  viticulteur  à  Couchey  (Côte- 
d'Or. 

Duran,  agriculteur  à  Combaillaux  (Hérault). 

Durand,  chef  de  division  au  ministère  de  la 
justice. 

Durocher  (Louis-Pierre- François-Marie),  con- 
servateur des  eaux  et  forêts  à  Tours. 

Fétet  (Alexis-Ernest),  administrateur  vériQca- 
teur  général  des  eau-ii  et  fonHs  à  Paris. 

Friand  (François),  propriétaire-viliculteur- 
agriculteur  à  Coiistantine  (Algérie). 

De  Gail  (Joseph-Charles-Léonce),  conservateur 
des  eaux  et  forêts  à  Epinal. 

De  Galbert,  secrétaire  général  de  la  société 
d'horticulture  dauphinoise  à  la  finisse  (Isère). 

Gauthier  (Firmin-Françoisl,  propriétaire  à 
Kitou  (Aude). 

Gespin-Pasquier  (Jacques),  propriétaire  viti- 
culteur à  la  Membrolle-sur-ChoiselIe  (Indre-et- 
Loire). 

Gouleau  (Joseph),  horticulteur-pépiniériste  à 
Nantes  (Loire-Inférieure). 

Grisez  (Achille),  cultivateur  à  la  Chapelle-sous 
Rougemont  (territoire  de  Belfort). 


Gullhermet  (David-Etienne),  juge  de  paix  à 
Serriéres  lArdèche). 

Guillaume  ;Léon),  inspecteur  des  biens  ru- 
raux à  l'administration  de  l'assistance  publique 
de  Paris.  I 

Guilloiit,  maire  de  Varreddes,  trésorier  de  la 
société  d'agriculture  de  Meaux  (Seine-et-.Marne). 

Ilennequin,  chef  de  bureau  au  ministère  de 
l'intérieur. 

Herrmann  (Charles),  conducteur  principal  des 
ponts  et  chaussées  à  Epinal. 

Hignette,  constructeur  à  Paris. 

Lamot  (Léon-IIenri-Ambroise),  horticulteur, 
conducteur  des  travaux  de  jardinage  à  l'Expo- 
silion  de  )90(i. 

Lavoinne  (Gustave),  agriculteur,  maire  de 
Boudeville  (Seine-Inférieure). 

LeBerre  (Jean-Marie),  propriétaire-cultivateur 
il  Lézardrieux  (Côtes-du-.\ord). 

Legr-and  (Viclor-Fraucois-Paul),  président  du 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine. 

Le  Hello  (Pierre-Marie),  vétérinaire  principal 
au  dépôt  d'étalons  du  Pin  (Orne). 

Macarez  (Léon),  agriculteur,  maire  d'Escar- 
main  (Nord). 

Marthe  (Julien-Edouard  ,  rédacteur  au  minis- 
tère de  l'agriculture. 

Martin  iCharles),  directeur  de  l'école  de  lai- 
terie de  Mamirole  (Doubs). 

Massini  (.Mathieu),  professeur  d'agriculture  à 
l'école  normale  d'instituteurs  d'Ajaccio. 

Moulé  (Léon-Théophile),  médecin-vétérinaire, 
inspecteur  de  la  boucherie  de  Paris. 

Neveu  (Emile  ,  maire  de  la  Ville-Loge   Jura). 

Nivoit  (J.-B.-N.-L.-E.),  inspecteur  général  des 
mines. 

Pagny  (Charles),  fabricant  de  chaux,  maire 
de  la  Caile  (Calvados). 

Périer  (Séraphin-Albert;,  président  du  syn- 
dicat de  la  boulangerie  à  Rouen. 

Perrault  (Emmanuel  ,  architecte  paysagiste, 
horticulteur  à  Angers. 

Perrody  (Joseph),  propriétaire  à  Bonneville 
(Haute-Savoie). 

Ply  (Pierre-François-Gustavei,  vétérinaire  sa- 
nitaire à  Bnzancy  (Ardennes  . 

Porri  (Dominique),  propriétaire-agriculteur  à 
Ajaccio  (Corse). 

Puccinelli  (Eugène),  conducteur  principal  des 
ponts  et  chaussées  à  Bas'.ia  (Corse). 

Puibaraud,  inspecteur  général  des  services 
administratif  du  ministère  de  l'intérieur. 

Robert  (Edmond),  préfet  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Robert  (Libert- Victor',  cultivateur-vigneron  à 
Fossay  (Aisne). 

De  Rogier  (.Marie-Jehan-Henri),  directeur  du 
dépôt  d'étalons  de  Besani;on. 

Rougier  (Laurent),  professeur  départenjental 
d'agriculture  de  la  Loire  à  Montbrison. 

Roux  Jules-Charlesi,  à  Paris  :  délégué  des 
aifaires  étrangères  et  des  colonies  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris  1900. 

Saar  (Edmond),  administrateur  de  Cherchell 
(Algérie). 

Salomon  (Hippolyte  Alexis),  propriétaire,  con- 
seiller général  de  Chalamont  (Ain). 

Seguin  (Annet),  professeur  de  sciences  phy- 
siques à  l'école  d'agriculture  de  Grand-Jouan 
(Loire-Inférieure). 
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Sirodot  (Simon  ,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Rennes. 

ïacharJ  ^ Victor-François  ,  propriétaire-culti- 
vateur à  Moutargis  iLoirel). 

Terretioire  (François-Augustel,  maire  de  Saint- 
.lulien  (Aube). 

Thibfiuit  (André-Marie-.lules  ,  ch«f  de  bureau 
au  ininistùre  de  l'a^îriculture. 

Urtin  (Marc-René),  maire  de  Bouig-les-Va- 
leoce  (Drôme). 

Vanweers  (Henry),  rédacteur  au  minislère  de 
l'agriculture. 

Vauvel  (Leopold-.Mexaudre),  professeur  dé- 
partemental d'arboriculture  à  Clamart  (Seine  . 

Viala  (Jean-Iiaptiste),  rédacteur  au  ministère 
de  l'agriculture. 

Vivier  ^Charles),  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  Vilieneuve-sur-Lot  (Lot-et-Ga- 
ronne. 
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Albeau  vEuiiis-Eugène;,  horticulteur  paysa- 
giste à  S- dan  (Ardennes). 

Alex  (Antoine-Joseph-François-Marie),  viti- 
culteur à  Saint-Jean-de-Maurienne  (Savoie). 

Alézay  i  Louis-Pierre),  vice-président  de  la  so- 
ciété d'encouragement  à  l'agriculture  de  Lot-et- 
Garonne). 

AU  beii  Tlemcani,  caïd  des  Nuled  sidi  AbiJ, 
cercle  de  Tébassa,  département  de  Gonslan- 
fine. 

Amar,  conseiler  général  à  Grenoble  (Isère). 

Amalbert  (Maurice-VictorJules),  professeur 
spécial  d'agriculture  à  Arles. 

Amielh  Léon-Joseph),  agriculteur,  maire  de 
Barles  (Basses-Alpes). 

.\ndré  (.Marins),  propriétaire,  maire  de  l>ey- 
nost  (Ain). 

Angeli  (François),  propriétaire  au  hameau  de 
Brande  (Corse). 

.\nizan  (François -Marie-Henry),  agent  spé- 
cial du  syndicat  de  l'ilers  à  Toulouse. 

Apercé  (André  ,  agriculteur  à  Therveux  (Deux- 
Sèvres). 

.Vrroue  (Etienne),  propriétaire-agriculteur  à 
Soukahras  (Algérie). 

Arrufat,  propriétaire  viticulteur,  suppléant 
du  juge  de  paix  à  Olonzar,  (Hérault). 

.Artigala  (Alexis),  secrétaire  du  syndicat  pro- 
essiouuel  agricole  des  Pyrénées-Orientales. 

.\ubé  (Augustin-Victor-Antoine),  chef  du  bu- 
reau des  dépôts  divers.  Caisse  des  dépôts  et 
consignations,  Paris. 

Aubert  (Etienne-Eugène),  horticulteur  à  Tours. 

Anbine  (Paul-Victor),  instituteur  à  Juvigny- 
sous-Andaine  (Orne). 

D'Audiberl  (Georges.,  administrateur  de  la 
commune  du  IJjurdjnra-Michelet  (Alger). 

.AuHray  (Pierre),  cultivateur  à  Gausson  (Côtes- 
du-Nord). 

Autier  (.Alfred),  conseiller  général,  maire  de 
Siiinte-Menehould  (Marne). 

Auzolle  (Jean\  fabricant  d'instruments  agri- 
coles à  Aurillac  'Cantal). 

AyQiès  (François),  propriétaire,  maire  à  Bras- 
d'Asse  (Basses-.Vlpes). 

Babuland,  juge  de  paix  au  Raincy  Seine-et- 
Oise). 

Baccot-Gerinain  (Pierre),  viticulteur,  maire  à 
Lacenas  (Rhône). 


Badolie  Pierre),  propriétaire-viticulteur,  maire 
de  Perreux    Loire\ 

Hagard  \J nies- Auguste),  interprète  militaire, 
titulaire  de  2'  classe  h  Alger. 

Ballande    (Paul-Euimanuel-Germain  ,    piibli- 
ciste  à  Paris. 

Barbeau  (Krnest',  agriculteur  à  Tregny,  par 
Briuon-les- Allemands    Nit;vre). 

Baron  Clément,  propriétaire-agriculteur  à 
Miramas  (Bouches-du- Rhône). 

Barousse  ;  Raymond),  viticulteur  à  Lezat 
(Ariège). 

Carré  (Auguste-Jean),  jardinier  principal  au 
Bois  de  Boulogne,  à  Boulogne-sur-Scïne. 

Barré  ( Paul-Dominique- Victor  ,  publiciste  à 
Paris. 

Bassy,  chef  de  culture  au  Roussel  (Sa6ne-et- 
Loire). 

Batardy,  mandataire  aux  balles  ;'i  P.aris. 

Batiot  '^Georges),  maire  de  Talmont  (Vendée). 

Baudouin  (Claude-Nicolas  ,  propriétaire-cul- 
tivateur à  Xertigny  (Vosges). 

Bayle,  horticulteur  à  Hyères  (Var). 

Bazin  Henry-Etienne),  souspréfet  à  Pradts 
Py  rénées-OrientaU  s). 

Beaufils  (Auguste-Jean),  industiiel,  conslruc- 
leur  de  voitures  à  Paiis. 

Beaujin  (Emile-Julien-.Vuguste),  cultivateur  à 
Massy  (Seine-et-Oise\ 

Bécheret  'Isidore-.Ioseph),  jardinier  à  Mont- 
ceau-les-Meaux    Seine-et-.VIarueV 

Bèguillet  (Emile),  sous-préfet  de  Condoja 
(Gers). 

Belin,  viticulteur,  ancien  maire  à  Juilly  (Côte- 
d'Or). 

Bellaigne  (Gustavel,  agriculteur-viticulteur  à 
Montholier  (Jura  . 

Benhabilès  Amor  ben  Belkassen,  adjoint  indi- 
gène du  douar  Sidi  Mimouui,  territoire  de  Che- 
vreul,  commune  mixte  de  Takitount  (Algérie). 

Benosmane  Mustapha  ben  Osmane,  adjoint 
indigène  du  douar  Sellaoua  Announa,  com- 
mune mixte  de  l'Oued  Chert  (.Algérie). 

Béreuger  ^Eugène),  vétérinaire  h  Etoile 
(Drôme). 

Berge-Nioche  (Eugène),  vigneron  à  Olïvet 
1  Loiret). 

Bernean  (Barthélémy),  propriétaire  vigneron 
à  Sancerre  (Cher). 

Bernot  (Josephl,  constructeur  de  machines 
agricoles  à  Eroy  (Aube). 

Berrier  (Fernand),  courtier  à  Elbeuf  "Seine- 
Inférieure). 

Uersani  (Lucien- Léon),  inspectour  d-^  la  com- 
pagnie générale  transatlantique  à  Marseille. 

Berthot  (Alfred),  météorologiste  publiciste  à 
Aubigny  (Cher). 

Besnard-Liger,  horticulteur-pépiniériste àjVen- 
dôme    Loir-et-Ch'r). 

Bey  Boumezrag  (Albi-ben-Ahmed),  adjoint 
indigène  du  douar  Axiz,  commune  mixte  Bog- 
hari  (Algérie). 

Bidault-Bruchat  (Lnuis-Autùine,  cultivateur  à 
Chauvenay  (Saùne-et- Loire). 

Bidet  (André-Ferdinand),  chargé  du  cours  de 
chimie  générale  l 'institut  ■national  agrono- 
mique. 

Bidon  (Jean-Marie),  propriétaire-agriculteur, 
industriel  à  Lent  (Ain). 

Bidouze  (Denis),  agriculteur,  régisseur  à 
Montlézun  (Gers). 
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Bigot  (Uarie-Lûuis-Lcoiii,  publiciste  à  Paris. 

Bisserier  (Jacques',  agriculteur,  maire  de 
Maiiot  (Chrïrentcj. 

Rizouard  (Louis),  viticultenr  à  Marsannay-la- 
Côte  (Côte-d'Ur). 

Blanc  (André),  propriétaire-viticiilteur  à  Mar- 
gaux  (Gironde). 

Blanc  (Charles),  propriétaire  à  Chàteauneuf 
(Savoie). 

Blanc  (Edmond),  à  Fos-surMer  (Bouches-du- 
Rhône). 

..  Biauc    (.Pierre  François),    viticulteur    à    Mar- 
seille. 

Blamc-Bosselut  jeune  (Pierre-Alfred),  fabricant 
de  cidre  à  Lubersac  (Cirrèze). 

Blanchrt,  à  Carrouges  (Orne). 

Blanchet  (Jean-Baptiste- Henri-Gilbert),  ingé- 
nienr-agronoiue  à  Paris. 

Blasson  (Abraham),  agriculteur,  maire  à  Hilly- 
Sainte-Cyre  (Aube). 

Blondeau  (Auguste),  conducteur  principal  de 
W  classe  des  ponts  et  chaussées,  à  Mcdéah 
(Algérie). 

Bloquel  (AlphonsL'  ,  agricuUeur  à  Montieuil- 
sur-Mer  (Pas-.le-Calais). 

Bocassin  (Bouaventure  Pierre-Jean),  agricul- 
teur à  Ain-Seïra,  Oran  (Algérie). 

Bodard  (Léon-Jean-Marie),  ingénieur,  direc- 
teur général  de  la  compagnie  des  mines  de 
soufre  de  Biabaux  (Basses-Alpes). 

Bois  (Jean),  agriculteur  à  Jauldes  (Charente')  -. 
améliorations  culturales. 

Boizard  (Louis-Antlielnie),  supérieur  de  l'or- 
phelinat agricole  de  Sainte-Marie-du-Zit  Tuni- 
sie). 

Bonàiue  (Philippe^,  direcleur  de  la  stalion 
agronomique  de  Pile  Maurice. 

Bonnamour  (Louis),  chef  de  culture  de  la  mai- 
son Luizet  à  Ecully  (Rhône). 

Bonnauge  lUapha'U),  employé  au  ministère  de 
'agriculture. 

Bonnaud    (Alfred-Casimir),   propriétaire-agri- 
culteur, maire  de  Siuzet  (Gard). 
•  M"»  Bonneau  (Mathilde),  née  Fabre  de  la  Mo- 
relle.  agriculteur  à  Bosquet  (.Algérie). 
-  Bonuehon  (Pierre),  agriculteur  à  Saint-Faust 
(Basses-Pyrénées). 

Bonnet  (Joseph),  professeur  spécfel  d'agricul- 
ture à  iNolay  (Côte-d'Or). 

Bonnet  (\Iartin),  propriétaire  à  Fangeuse, 
près  Laites  (Hérault). 

Bonzoumet  (Gabriel-Dominique),  agriculteur 
à  Lortet  (Hautes-Pyrénées). 

Botle  (Paull""ran(;ois),  conducteur  du  secteur 
ouest  des  promenades  de  Paris,  Bois  de  Bou- 
logne. 

Bouc  niilary),  propriétaire,  maire  de  Chi-vos 
(Charente- Inférieure). 

Boucher,  président  du  syndicat  de  la  charcu- 
terie de  Reims  (Marne). 

Boue  (Jean-Charles),  professeur  départemental 
d'agriculture  à  Tarbes. 

Bouin  (Alexandre*,  propriétaire-cultivateur  à 
Saint-Denis-en-Val  (Loiret). 

Bouniols  Gaston;,  docteur  en  droit,  proprié- 
taire-agriculteur à  Moliére-s   ,Tarn-et-Garonne  . 

Bourgeat  Orsin  ,  propriétaire.  Adjoint  au 
maire  à  Poliénas   Isère  . 

BourgeauxiHao.ur,  agent  principal  de  fabrique 
de  produits  alimentaires  à  Levallois-Perret 
(Seine). 


Bourrât  Jacques-Jean-.\lichel  ,  ancien  maré- 
chal ferrant  à  Perpignan, 

Bourrilly  Louis-Marcel;,  ins-pecteur  de  l'en- 
seignement primaire  à  Toulon. 

Bousquet  Tiuiothée  ,  viticulteur  à  Gaillac 
Tarn  % 

Bousquet  Alphonse  ,  propriétaire-viticulteur 
à  Marseille. 

Boulin  Pierre  Désiré),  viticulteur,  adjoint  au 
maire  de  Verger-sur-Dive    Vienne'. 

Bouvier  Louis-Charles:,  capitaine  d'infanterie 
hors  cadres,  chef  de  l'annexe  de  Saïda  fAlgé- 
riei. 

Bouvrain  Achille-César  ,  propriétaire-agricul- 
teur à  lleugnes    Indre  . 

Bouzat    .lean-François  ,   agriculteur   et  fabri- 
cant de   machines  agricoles  à  Verneuil-.Vloulier 
Haute-Vienne  . 

Bovicomte,  agriculteur  à  Saint- Vri- ix  Jlaute- 
Vienne  . 

Bréhou  Oscar-Augustio-Joseph  ,  secrétaire 
du  comice  agricole  de  Locon    Pas-de-Calais). 

Bret-Morel     Jean-Ennemond-Frédérici,    agri- 
culteur à  Toussieux.  canton  d'Heycieux    Isère  . 
Breton  .Paul,.,  président  de  la  société  hippique 
de  Brest    Finistère). 

Briavùine  Gustave-Désiré),  directeur  de  la 
colonie  pénitentiaire  publique  du  Val-d'Yévre 
Cher  . 

De  Brinon  Sigismond-François ;,  sous-direc- 
teur faisant  fonctions  de  directeur  au  dépôt 
d'étalons  .le  Clnny  iSaôue-et-Loirei. 

lîriol,  ingénieur  en  chef  du  vllayet  de  Scutari 
Turquie  d'Asit-  . 
Britunny,  cultivateur  à  la  Crau  jVar;. 
Bioudel    Josephi,  entrepreneur  de  transports 
et    agriculteur,    conseiller   d'arrondissement   à 
Baume-les-Dames  (Douhs  . 
Brunet    Pugéne  ,  maraîcher  à  Rouen. 
Buard,  agriculteur-éleveur,  maire  de  la  Tra- 
neliére    Ain). 

Butraud,  ancien  instituteur  à  la  Jaudonnière 
Vendée,. 

De  Buttet  du  Pourget  Marc-André-Marie  , 
propriétaire  au  Bourgel-du- Lac  ;  Savoie  . 

Cabanel  'Fulcrand),  sous  directeur  de  l'admi- 
nistration pénitentiaire  à  Nouméa  Nouvelle- 
Calédonie  \ 

Cagniard  (Charles-Hippolyte-François),  éle- 
veur à  Périers-sur-le-Dan  (Calvados). 

Cahon  (Ernest-Marcel),  cultivateur  à  Saint- 
Maulois  (Somme). 

Cairel  (Léon),  mécanicien,  marchand  d'ins- 
truments agricoles  à  Montpellier  (Hérault). 

Camus  (Gabriel),  négociant  en  beurre,  direc- 
teur de  trois  laiteries  à  Ploujean,  près  Morlaix 
(Finistère). 

Cauuel  .François),  propriétaire-viticulteur  à 
Jemmapes  (Algérie). 

De  Carhon-Ferrière  (Jean-Paol-Félix-Thimo- 
Ihée),  inspecteur  des  eaux  et  forets  à  Privas 
(Ardéche). 

Caron  (Désiré),  agriculteur  à  Lallaing,  arron- 
dissement de  Douai  (Nord). 

Caron  (Charles-Robert-iNicolas),  cultivateur  à 
Dallon  (Aisne). 

Carreau  (Henry-Emile),  inspecteur  adjoint  des 
eaux  et  forets,  en  résidence  à  Paris. 

Carrère  Charles),  propriétaire-éleveur  à  Ba- 
gncres-de-Bigorre  (Hautes- Pyrénées). 

Cassé  (Paul-Alexis),  éleveur  à  Serres  (Ariège). 
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Cassez  (Emile-Auguste),  professeur  départe- 
mental d'agriculture  à  Chaumont. 

Castelli  (Jean-Baptiste),  publiciste  agricole  à 
Marseille. 

Caudrelier  (Henri-Louis),  receveur  des  contri- 
butions indirectes,  détaché  au  ministi're  de 
l'agricuUure. 

Caudron  (Jules),  propriétaire  à  Petit-Fercourt, 
commune  de  Sainte-Geoeviève  {OiseV 

Caulonque  (J. -Théodore),  propriétaire  à  La- 
benne  (Landes). 

Cayeux  (Ilenri-Adolphe-Fernand)  directeur  du 
jardin  botanique  de  Lisbonne  (Portugal). 

Cazaré  (Jean),  propriétaire,  maire  de  Pomas 
(Aude). 

Cazes  (Cyprien),  inslituteur  à  Mèze   (Hérault). 

Chabanon  (Etienne),  fermier  à  Nozières, 
(Cantal). 

Chagnas  (Julienl,  horticulteur  à  Nantes. 

Chambon  (Georges-Gaston),  viticulteur  à  Bas- 
sou  (Yonne). 

Champion  (Louis-Gustave-Michel),  capitaine- 
commandant  au  5'  régiment  de  chasseurs. 

Chandelier  (Marius-Joseph),  agriculteur  à 
Oran  (Algérie). 

Chaurion,  pépiniériste  à  Montrichard  (Loir-et- 
Cher). 

Charlon  (Emile),  directeur  de  l'école  primaire 
publique  au  Cateau  (Nord). 

Chartrou  (Jean),  cultivateur-vigneron  à  Car- 
daillac  (Lot). 

Charvet  (Louis-Maurice),  professeur  à  l'école 
nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Chàteau(Pierre),  agriculteur-viticulteur,  maire 
de  Cellefrouin  (Charente). 

Chauvel  (0?car-Albert),  instituteur  à  Bourgue- 
bus  (Calvados). 

Chevillon  i  Maurice-Joseph-Emile),  propriétaire 
à  Bourg  (Ain). 

Chevillot!  Henri- Athanase), agriculteur  à  Thiau- 
court-par-Delle  (territoire  de  Belfort). 

Chevillot  (Louis-Gustave),  propriétaire-viticul- 
teur à  Thomery  (Seine-et-Marne). 

Cheyrat  (Henri),  cultivateur  à  Saint-Crépin- 
Carlucet  (Dordogne). 

De  Chollonge,  chef  de  l'exploitatioD  des  pépi- 
nières du  Sud-Ouest  à  Royan  (Charente-Infé- 
rieure). 

Chovet  (Martin),  agriculteur-propriétaire  à 
Beaumont-les-Valence  (Drôme). 

Clémendot  (Jean),  fermier  à  Reclesne  (Saône- 
et-Loire). 

Clerc  (Eugène),  fermier  à  Chevillotte,  canton 
de  Besançon  (Doubs). 

Cochet  (Joseph  François),  instituteur,  proprié- 
taire à  Antagnac  (Lot-et-Garonne). 

Coiffe  (Jean-Baptiste),  propriétaire-agriculteur 
à  Aixe-sur-Vierjne  (Haute-Vienne). 

Colonge  (Léon;,  chef  du  service  des  dépêches 
à  la  préfecture  de  police  à  Paris. 

Colomb  (Pierre),  aviculteur,  adjoint  au  mdre 
à  Saint-Geniès-Laval  (Rhône). 

CoUin  (Albert),  agriculteur,  fabricant  de  fro- 
mages à  Montplonne  (Meuse). 

Collinot,  dessinateur  principal  au  service  géo- 
graphique de  l'armée. 

Condeminal  (Joannès),  agriculteur  à  Misser- 
gbin  (Algérie). 

Corat,  maire  de  Coignières  (Seine-et-Oise). 

Cordier  (César  ,  cultivateur  à  Pécy  (Seine-et- 
Marne  1. 


Costet  I  Pierre-Paul-Clément),   gérant  du  do- 
maine de  Sidi-Salem,  près  Mateur    Tunisie). 

Costy   (Charles-Georges),  représentant   de   la 
maison  Simon  (matériel  agricole),  à  Rouen. 

Coubard  (Eugène-Désiré),  viticulteur  à  Bour- 
gueil  i  Indre-et-Loire). 

Courcourt     (Pierre-François),     aviculteur    " 
Amiens. 

Coulon  (Jules),  à  Subget,  commune  de  Puy- 
laurens  (Tarn). 

Coulon.  horticulteur  à  Montlucon    Allier). 

Coulondre  iGaston\  maire  de  Vérargues  (Hé- 
rault). 

Coursaget  (François),  propriétaire-agriculteur 
à  Léon-le-Franc,  par  Bellegarde  (Creuse). 

Courtois  (Jean-Armand-Félix  I,  laitier  en  gros, 
à  Paris. 

Courtois   (Benjamin),   instituteur   à  Estissac 
(Auhe). 

Cousin  (Charles),  à  Soncourt  (Haute-Marne). 

Coutte  (Charles),  directeur  de  l'école  pratique 
d'agriculture  de  I.inard  (Ardennes). 

De  la  Coux,  ingénieur-chimiste,  expert  agréé 
près  le  conseil  de  préfecture  de  la  Seine. 

Croptal,    garde  général  des  eaux  et   forêts  à 
Florac  (Lozère). 

Curti,  maire   de  Colomars  (Alpes-Maritimes). 

Daguillon  (Louis-Jean-Baptiste),  propriétaire 
au  Donjon  (Allier). 

Dalbanne     (Georges),     viticulteur     à     Saint- 
Georges,  près  Auxerre  (Yonne). 

Dallac,  maire  à  Soual  (Tarn). 

Damico     (Félix-Louis-Victor),    sous-chef    de 
bureau  à  la  préfecture  de  police. 

Dancausse,  directeur  de  la  fruiterie  de  Millas 
(Haute-Garonne). 

Dantant  (Claude-Ambroise-Alexandre),  régis  = 
seur  à  Guérfrd  (Seine-et-Marne). 
I       Daniel  (Alfred),  apiculteur  à  Fonteoay-sous- 
Bois  (Seine). 

Dardart  (Nicolas-Emile),  conducteur  principal 
des  ponts  et  chaussées  à  Sainl-Denis  (Seine). 

Dardigna  (A.),  agriculteur  à  Pamiers  (.\riège). 

Dardignac  (Jean),  fermier  à  Saint-Clar  (Haute- 
Garonne). 

Daubige  (Jean),  propriétaire-agriculteur  à  Vi- 
trac  (Dordogne). 

Daubron    (Lucien),    ingénieur,    industriel    à 
Paris. 

M"e  David  (Blanche-Hélène),  à  Bois-Colombes 
(Seine). 

David    (Victorin  Laurent),    maire    à    Sainte- 
Maxime  iVar). 

Davril,    agriculteur  à  Sorrus  (Pas-de  Calais). 

Deblaton  (Joseph),  négociant,  conseiller  mu- 
nicipal à  Condé-sur-E?caut  (Nord). 

Decharme,  chef  du  secrétariat  du  sous-secré- 
taire d'Etat  des  postes  et  îles  télégraphes. 

Deffaut     (Charles-François),     horticulteur    à 
Châlons  (Marne). 

Degouy  (Ernesl),  vétérinaire  à  Paris. 

Delbru    (Jean-Baptifte),    propriétaire-viticul- 
teur à  Bégous  (Lot). 

Delestrac  (Lucien),   ingénieur    des     pcnts  et 
chaussées  à  Saint-Etienne  (Loire). 

Delort  (Augustin),  propriétaire,  maire  de  Sau- 
vian  (Hérault). 

Delpech,  préfet  de  Maine-et-Loire. 
i       Delune(Charles),  inspecteur  des  eaux  et  forêts 

à  Lure  (Haute-Saône). 
,      Delvit  (Jean-Julien)  maréchal  ferrant  à  Agen. 
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Demy  (G.),  vétérinaire    à  Meulan   (Seine-et- 
Oise). 

Denis  (Pierre- Victor;,  céramiste,  fabricant  de 
terre  cuite  à  Fresnes  (Seine). 

Denoyon  (Anatole-Alexis),  agriculteur  à  Came- 
lin  et  le  Fresne  (Aisne). 

Depresle  (Claudel,    viticulteur  à  Saint-Pour- 
çaiii-sur-Sioule  (Allier). 

Dereudder  (Charles-Désiré-Simon),  à  Audruicq 
(Pas-de-Calais). 

Desclaiid,  propriétaire   à  Laporoheric  (Haute- 
Vienne). 
Desgrès,  maire  de  Rolampont  (Haute-Marne). 
DesJacques   'Gabriel),     vétérinaire    au    dépôt 
d'étalons  d'Hennebont  (Morbihan). 

Despaux    Jean-Pierre-Maximilien),    horticul- 
teur à  Salies-de-Béarn  (Basses-Pyrénées). 

Després    (Alexandre-Baptiste),     cultivateur   à 
Donnay  (Calvado.*). 

Desribes  (Eugène),   conducteur   principal   de 

2«  classe  des  pouts  et  chaussées  àSétif  (Algérie). 

Deverteuil    (Léon)  ,    propriétaire-agriculteur, 

premier  adjoint  du  maire  à  .Mouchamps  (Vendée). 

Dhers  (Jean),  viticulteur  à  Lu-sac-dc-Libourue 

(Gironde). 

Donat  (Pierre-Elzéar),  agriculteur-viticulteur, 
maire  à  Saignon  (Vaucluse). 

Dreux  (Auguste-Charlesl,éIeveuràSaint-Rémy 
des-Monts  (Sarthe). 
Dreyfus  ^Paul-Louis),  publiciste  à  Paris. 
Drummer  (Edouard-Robert),  conseiller  muni- 
cipal de  Chapet  (Seine-et-Oise). 

Diiboys  (Biaise),  sous-ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  Rochechouart  (Haute-Vienne). 

Duchein  (Fabien),  professeur  spécial  d'agri- 
culture à  Saint-Gaudens  \HaLite-Garonne). 

Ducros  (Emile-Elienne),  instituteur  à  la  Va- 
lette-du-Var  (Var). 

Dufour  (Michel),  cultivateur,  fabricant  de  fro- 
mages, au  Pia  (Calvados). 

Duhaut  (Viucent),  horticulteur,  maire  de  l)au- 
lon  (Loire-Inférieure. 

Dujardin  (Désiré  ,  acheteur  de  la  maison  Ri- 
vière (remonte  de  cavalerie  ,  à  Paris. 

Duluc,  maire  de  Saint-Fardoux  (Lot-et-Ga- 
ronne). 

Dumortier  Jean),  viliculteur,  maire  de  Pol- 
lionnay  'Rhône  . 

Dupont  l'Charles),  régisseur  agricole,  maire  à 
Saint-Lager  (Rhône  . 

Dupont-Legrand  (Joseph  ,  cultivateur  à  Le- 
glantier  (Oise'. 

Dupuy  (Paul  ,  secrétaire  particulier  du  mi- 
nistre de  l'agriculture. 

Durand  (Auguste  ,  instiluteur  à  Saint-Bonnet 
(Hautes-Alpes:. 

Duraud  (Paul),  propriétaire  à  Saint  llippolyte- 
du-Fort  (Gard). 
Durier  (Emile i,  éleveur  à  Formerie  jOise'. 
Dury-Latour,   propriétaire  à  Marceuil  (Côte- 
d'Or). 

Dusseaut  (Hippolyte-Adrien),  horticulteur  à 
Saint-Mandé  (Seine). 

Egullion  (Pierrel,  négociant  en  vins  à  Vichy 
(Allier). 

Elie  (Alexis),  conducteur  des  travaux  du  syn- 
dicat des  marais  de  Saint-Louis  et  Saint  Simon 
à  Saint-Ciers-Lalande  (Gironde). 

Epinat  (Pierre),  propriétaire  et  banquier  à 
Lyon  (Rhône). 


Esnault  (Eugène-Jean-Baptiste),  propriétaire- 
cultivateur  à  Baugé   Maine-et-Loire;. 

Faillet  (Edouard),  courtier-agent  général  de  la 
maison  .Mercier  d'Epernay,  à  Lille  (Nord). 

Fainlrenie  (Antoine-AIartin-Louis),  directeur 
d'école  communale  à  Chamhert  iCorrèzo). 

Faurot  (Jules),  propriétaire,  maire  de  Lapalud 
1  Vaucluse). 

Faurou  (Jean),  vétérinaire  à  Vazerac  (Tarn-et- 
Garonne). 

Fauveau  (Clément-Martin),  inspecteur  adjoint 
sédentaire  des  eaux  et  forêts  (hors  cadre),  à 
Oran  (Algérie). 

Faye  (Marie-François-Henri),  vérificateur  à  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  Paris-Lyon-Mé- 
diterranée (Drôme). 

Fèvre  (Jean',  propriétaire-viticulteur,  maire 
de  Coudéon  (Charente). 

Ferdonuet  'Joseph-Eugène),  instituteur  à  Gré- 
zières  (Deux-Sèvres). 

Ferrasse  (Edouard),  instituteur  à  Frontignan 
(Hérault). 

t'eyt,  attaché  au  cabinet  du  ministre  de  l'agri- 
culture 

Fichard  (Victor),  régisseur-agriculteur,  maire 
de  Saint-Sulpice-des-Landes  (Ille-et  Vilaine). 

T'ilippi  Jean-Baptisle  ,  agriculteur,  maire  de 
Rosazia    Corse  . 

Fiquémont  Léon-Nicolas,  agriculteur  éle- 
veur à  Sainte-Marie-les-Vouziers  (Ardennes). 

Fischer  (.Vestor-Valère;,  pépiniériste  à  Cagoy 
Somme). 

Foconnier,  agriculteur  à  Tortefontaine  (Pas- 
de-Calais). 

Foucard  (  Henri- Adolphe  ,  horticulteur  à  Gha- 
tou  Seiiie-et-Oise  . 

l'ormentin,  directeur  du  Maçjasin  pittoresque 
à  Paris. 

Fournier  Guillaume  ,  fabricant  de  chapeaux 
à  Yvetot    Seine-Inférieure). 

Fleurât,  agriculteur,  maire  de  Saint-Cyr 
llaute-Vienue  . 

Fleury  Théophile),  agriculteur  à  Plélan  lUe- 
et-Vilaine  . 

Flinois   Pierre-Joseph  ,  maire  de  Saida   Oran). 

Flory  Scipion  ,  propriétaire-viticulleur  à 
Bréau   Gard  . 

François  Charles' ,  vétérinaire  à  Toul  Meurthe- 
et-Jloselle  . 

Frelet,  instituteur  à  Pazey-le-Chapt  Deux- 
Sèvres  . 

Frick  Paul,  ingénieur  des  conslructioni 
civiles. 

Fromond  Louis-Hippolyte),  vigneron  à  Po- 
ligny  (Jura  . 

Gadouleau  Siméon',  secrétaire  de  la  sous- 
préfecture  à  Louviers   Eure. 

Gaillot,  fabricant  de  pressoirs  à  Beaune  iCôte- 
d'Or  . 

Galis  (Charles),  propriétaire-viticulteur  à  Cou- 
lommes- la-Montagne  (Marne). 

Gallien  Paul-Edouard  l,  agriculteur  à  Hennaya, 
département  d'Oran. 

Gamet  (Prosper  ,  proprùétaire-viticulteur  à 
Viviers  (Ardèche. 

Garach  (Antoine  ,  chef  de  culture  des  pépi- 
nières de  Nice  ;-\lpes-Maritimes;. 

Gaudinot  Léon  ,  agriculteur  à  Aunay-en-Ba- 
zois  ,Nièvre  . 

Gautier  yPierre-Marie-Louis  ,  agriculteur,  né- 
gociant exportateur  à  Lisieux  (Calvados). 
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(jaj'et  Jean  ,  agriculteur  à  Sarliac  Dor- 
ilognei. 

(îélas  (Louis),  viticnlteDr  à  la  Calle    Algérie  . 

Gellot  iLéon-Paul-Caïuille  ,  cultivateur  à  Lisse 
Marne). 

Gendreau  (Eugène),  cultiviileur-éleveur,  con- 
seiller général  au  Poiré-siir-Vie  (Vendée). 

Gencviére  (Bonniol),  industriel  à  Saintes  (Cba- 
rerile-Iuférieure}. 

Geureau  (Ilippoljte-Joseph),  vétérinaire  ins- 
pecteur à  Délie  (Belfort). 

Gentil  (Gustave),  cultivateur  jardinier  à  Warcq 
(Ardennes). 

Gérald  (Georges-Emmanuel),  publiciste  à  Pa- 
ris; 

Germaine  (Ainbroise),  cultivateurà  Tourville- 
la-Hivière  (Seine-Inférieure). 

Gliirardi  (Félix),  maire  de  Soepel  (Alpes-jMari- 
times). 

Giainarchi  (Xavier),  propriétaire  à  Vescovato 
(Corse). 

Gibert,  fermier  à  Mousseaux  (Loiret). 

Gigout,  premier  adjoint  au  maire  de  Fontenay- 
aux-Roses  (Seine). 

Gimet  (Valéry),  propriétaire  à  Barbaste  (Lot- 
et-Garonne). 

Giraud,  agriculteur  à  Parmentier,  départe- 
ment d'Oran. 

Giraud  (Honoré),  horticulteur  à  Mazargues 
(BoHches-du-lihi'me  . 

Glady  (Raymond),  propriétaire  à  Blanquefort 
(Lot-et-Garonne). 

Godfria  (Julien),  professeur  a  l'école  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Nancy  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 

Goisot,  maire  de  Saint-Bris  (Yonne). 

Gomy  (Albert-Clément),  vétérinaire  à  Saigon 
(Cochinchine). 

Gouabault  (Victor^  cultivateur  à  Théléville, 
commune  de  Bouglainval  (Eure-et-Loir;. 

Grabié  (Jean),  propriétaire-éleveur  à  Toulouse- 
Montauban  (llaute-Garonnei. 

Graff  (Antoine),  négociant  brasseur  à  Paris. 

Gravât  (François-Ferdiuand-Emile),  proprié- 
taire, maire  de  VilIeoeuve-la-Comtesse  (Cha- 
rente-Inférieure). 

Gravereau.^L  (Jules-Léopold),  rosiéristeamateur 
à  niay  (Seine). 

Greff  (Joseph-.Vdrien),  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Alençon  (Orne). 

Greffeuille  (Auguste-Albert),  instituteur  à 
Saint-Efienne-Vallée-Françaife  (Lozère). 

Grellié  (Jules),  propriétaire-agriculteur ;i  Saint- 
Sornin  (Charente-Inférieure). 

Grimault  (.VIarius-.\Qdré),  secrétaire  d'ambas- 
sade de  1'"  classe  à  la  résidence  générale  à 
Tunis. 

Gros,  propriétaire-cultivateur  à  Trévoux  (Ain). 

Guérin  (Augustin),  cultivateur  à  Briey  (Meur- 
the-et-Moselle). 

Guerre  Genton  (François-Michel;,  iiistifateur 
public  à  Morestel  (Isère). 

Guglielmi,  administrateur  de  la  commune 
mixte  des  Beni-Salah  (Algérie!. 

Guichard  (Jean-Germain),  propriétaire-viticul- 
teur à  Cassis  (Boiicbes-du-Rhônel. 

Guicheteau  (Elie),  propriétaire  agriculteur  à 
la  Repentie,  commune  de  Marans  (Charcnte-In- 
férieu  re) . 

Guilhem  (Jules),  propriétaire-cnltivateur  à  la 
Croisille  ilIante-Viennel. 


Guillier,  docteur-médecin,  conseiller  d  arron 
dissement  à  Brûlou    Sarihe). 

Guinche,  conducttur  principal  des  ponts  et 
chaussées  i  Vannes  (llle-et-Vilaine). 

Guyon  (Antoine),  maire  k  Grandraville,  can- 
ton de  Jariville  (Eure-et-Loir'. 

Guyot  (Bernard),  colon  au  Puy  de-Ilaut  près 
Saint-Yrieix  (Haute-Vienne). 

Ilabriat  (Paul-AIichel),  vélérinairo  sanitaire 
au  Puy  (Haute- Loire). 

Hadjali  ben  Admed  bf-n  Mahammed,  adjoint 
indigène  du  douar  Boughzoul  Boghari  mixte) 
(Algérie). 

Hervé  (Léonard),  agriculteur-viticulteur  à  Li- 
meray  (Imlre-et-Loire). 

Hilaire  (Jules),  viliculteurà  CouD'ouleuï(Tarn). 

Hodiesne  (Heari-ThéophileV  horticulteur-pépi- 
niériste à  Trouville-sur-.Mt-r  jCalvados). 

Honoré  (Louis),  conseiller  d'arrondissement, 
maire  de  Beaumont-dApt  (Vauclusej. 

Houdry  (Pierre-Jules-Alexandre),  conducteur 
pi'incipal  des  ponts  et  chaussées  à  Provins 
(Seine-et-Marne). 

Hourcade  (André),  propriétaire-agriculteur  à 
Beyrie  (Basses-Pyrénées). 

Iluard  (Henri  ,  sous-préfet  à  Reims. 

Iluchct  de  Cintré  (Félix-Jean-.Marie),  inspec- 
teur des  eaux  et  fon'ts  à  Rennes. 

Ilugon  (Paul;,  conservateur  des  hypothèques, 
à  Baume-les-Dumes  (Doubs,. 

Iluguet  (Julien  ,  inspecteur  honoraire  de  l'en- 
seignemeut  primaire. 

Husson  (Ri^né-François),  vétéiinaire  à  Dam- 
martin  (Haute-Marne). 

Isuard  (E'ienne),  propriétaire  -  viticulteur, 
maire  de  S(-Alexan  ire  (Gard). 

Izonlet  (Stanislas)  propriétaire  à  TouffaiUes 
(Tarn-et  -Garonne) . 

Jâctat  Théodore),  cultivateur  à  Herpont 
i  Marne). 

Jamet  (Anastase-Henri),  rentier,  ancien  maire 
d'Escrennes  (Loiret). 

Jamot  (Jules),  agriculteur  à  la  Souterraine 
(Creuse) . 

Jaudon  (Henri-Philippe-Ambroisej,  proprié- 
taire à  Cruon,  près  Marcillac  (.Vveyron). 

Janvipr,  viticulteur,  adjoint  au  maire  à 
Coutly    Loir-et-Cher  . 

Jarlot  Joseph-\'ital;,  vétérinaire  sanitaire  à 
Auvilliers-Ifs-Forges  '.Vrdeunes) . 

Jeanrot,  agriculteur,  maire  de  Sagnat  (Ci-euse). 

Josse  !.\uguste\  conducteur  du  service  muni- 
l'ipal  de  Paris. 

Jouet  Gustave  ,  vétérinrire  fanitaire  à  la. 
préfecture  de  polire. 

Jullidn,  rédacteur  au  ministère  de  l'agricul- 
ture. 

Klein,  architecte  à  Paris. 

Koziorowicz  (.ilfredi,' sous-préfet  à  Guingamp 
CcMes-du-Nord). 

Laborde,  sous  directeur  du  laboratoire-agro- 
nomique de  Bordeaux. 

Laborde  (Jean),  fondeur  à  LouJun  (Vienne). 

Labrot,  employé  au  ministère  de  l'agriculture. 

Labrousse,  docteur-médecin,  conseiller  génical 
de  la  Corrèze. 

Lacoste,  capitaine,  officier  d'ordonnance  du 
gouverneur  général  de  l'Indo-Chine. 

Lacroix  iLouis-.Xapoléon- Eugène),  capitaine 
d'infanterie  hors  cadres,  chef  de  bureau  arabe. 
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Séance  du  3  juillcl  1900. 

A  l'ocoasion  du  Congrès  international 
d'agriculture,  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture avait  décilié  d'inviter  à  une  séance  so- 
lennelle, en  son  hôtel  de  la  rue  Bellechasse, 
les  délégués  étrangers  venus  à  Paris.  Aussi, 
le  mercredi  3  juillet,  la  salle  ordinaire  des 
séances  était  trop  petite  pour  conlenir 
toutes  les  notabilités  agricoles  des  pays 
étrangers  qui  avaient  tenu  à  répondre  à  l'in- 
vitation qui  leur  avait  été  adressée. 

M.  Méline,  président,  avait  à  ses  côtés 
M.  de  Darany,  ministre  de  l'agriculture  de 
Hongrie,  sir  Ernest  Clarke,  secrétaire  de  la 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  ; 
M.  d'Arnira-Criewen,  président  du  comilé 
directeur  de  la  Société  allemande  d'agricul- 
ture; M.  bauduin,  président  d'honneur  de  la 
Société  hollandaise  d'agriculture  ;  le  comte 
Karolyi,  vice-président  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  Hongrie  ;  le  prince  Lob- 
kowitz,  président  du  conseil  d'agriculture 
de  Bohème;  le  baron  Arthur  de  HohenbrucK, 
délégué  de  la  Société  I.  li.  d'agriculture  de 
Vienne;  M.  Bieler,  représentant  la  fédéra- 
lion  des  Sociétés  d'agriculture  de  la  Suisse 
romande;  M.  Picciui,  délégué  de  la  Société 
des  agriculteurs  italiens  ;  le  D''  Stébout,  repié- 
sentant  du  ministère  de  l'agriculture  et  des 
Associations  agricoles  de  Russie;  D.  Luiz 
de  Castro,  secrétaire  directeur  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture  du  Portugal. 
Dans  la  salle  enfin,  assis  à  côté  des  mem- 
bres de  la  Société  d'agriculture,  on  remar- 
quait nombre  d'agronomes  qui,  par  leurs  re- 
cherches scientifiques  ou  les  améliorations 
agricoles  qu'ils  ont  su  réaliser  dans  leurs 
domaines,  se  sont  placés  au  premier  rang 
des  agriculteurs  de  leur  pays. 

M.  Mi'tiw,  en  ouvrant  la  séance,  souhaite 
la  bienvenue  aux  délégués  étrangers  et 
leur  montre,  en  termes  éloquents,  ce  qu'est 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 
Les  noms  même  des  savants  qui  ont  tenu  à 
honneur  d'en  faire  partie  depuis  Buffon,  de 
Jussieu,  Boussingauit  jusqu'à  Pasteur,' rap- 
pellent quels  progrès  ont  pu  être  réalisés  en 
agriculture  grâce  aux  travaux  des  membres 
de  la  société. 

Puis  M.  L.  Paxsy,  dans  une  de  ces  cause- 
ries à  la  fois  pleines  de  finesse  et  d'éru- 
dition dont  il  a  le  secret,  tient  sous  le 
charme  tous  ses  auditeurs  en  leur  retra- 
çant riiistoire  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture et  des  autres  grandes  sociétés 
d'agriculture  de  I^Yance  et  de  l'étranger,  en 
précisant  dans  quelles  circonstances  elles 
sont  nées,  se  sont  développées,  quelle  place 
elles  occupent  aujourd'hui  dans  tous  les 
pays  ;  quelle  solidarité  enfin  les  unit  toutes 


à  l'heure  actuelle.  "  Non,  il  n'y  a  plus  de 
montagnes,  de  mers  et  de  frontières  qui 
puissent  séparer  les  hommes  de  bonne  vo- 
lonté et  les  hommes  de  science  pour  la 
gloire  et  le  profit  de  l'agriculture.  » 

.M.  Berihclot,  lui  aussi,  souhaite  la  bien- 
venue aux  délégués  étrangers,  montre  le 
rôle  social  de  la  science  supprimant  désor- 
mais les   luttes  entre  les  nationalités. 

M.  Diulaux,  directeur  de  l'Institut  Pasteur, 
rappelle  en  quelques  mots  d'une  éloquente 
simplicité,  qu'elle  a  été  la  méthode  de  Pas- 
teur dans  tous  ses  travaux  et  pourquoi  il  a 
pu  ainsi  faire  ces  admirables  découvertes  et 
en  provoquer  chaque  jour  de  nouvelles  pour 
le  plus  grand  profit  de  l'humanité  entière. 

Au  nom  des  délégués  étrangers,  M.  le 
comte  Karolyi,  le  comte  d'Arnira,  le  prince 
Lobkowilz,  remercient  la  Société  de  l'accdeil 
qui  leur  a  été  fait. 

Séance  du  11  juillet  1900. —  Prasodence 
de  M.  Uélinr. 

M.  le  comte  de  Luçny  présente  à  la  Société 
le  recueil  des  vœux  émis  par  la  Société  des 
agriculteurs  de   France  de  1894  à  1900. 

M.  Dufdure  fait  hommage  d'une  étude 
qu'il  vient  de  publier  sur  les  impoîsibilités 
mathématiques  que  rencontrerait  l'exécu- 
tion des  divers  projets  d'impôt  sur  le  re- 
venu. Le  revenu  de  l'agriculteur  en  effet  est 
éminemment  variable;  celui  du  viticulteur 
par  exemple,  élevé  dans  certaines  années, 
peut  être  négatif  dans  d'autres  et  alors  au 
lieu  de  lui  réclamer  un  impôt,  c'est  une 
détaxe  qu'on  devrait  lui  accorder. 

M.  Marcel  Vacher  présente  une  étude  de 
M.  André  (jouin  sur  la  proportion  de  la 
cellulose   dans  l'alimentation  des  animaux. 

M.  J.  Bénard  présenle  un  ouvrage  de 
M.  F.  Piollin  sur  les  prix  des  bestiaux  au 
marché  de  la  Villette  pendant  les  dix  der- 
nières années. 

M.  Brandin  traite  de  la  question  d«  l'em- 
ploi du  sulfatede  cuivre  pour  la  destruction 
des  sauves  ;  il  montre  à  nouveau  les  diffi- 
cultés que  présente  la  dissolution  de  sulfate 
de  cuivre  en  cristaux,  ce  qui  explique  que 
les  praticiens  recherchent  le  nitrate  de 
cuivre  ou  la  sulfate  de  cuivre  en  neige. 

.M.  de  Vilmorin  présente  une  note  fort 
intéressante  sur  le  choix  des  légumes  à 
cultiver  dans  les  pays  chauds. 

M.  le  D''  Lydlin  donne  lecture  d'une  note 
sur  sa  méthode  de  mensuration  des  animaux 
domestiques,  méthode  qui  permet  de  sélec- 
tionner les  reproducteurs  en  ^'ue  de  l'amé- 
lioration des  races.  Tel  est  aussi  l'avis  de 
M.  Bieler  qui  appuie  les  observations  de 
M.  le  D'-  Lydtin. 

H.    HiTIEft. 
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Nous  prions  instamment  nos  abonnés  : 

1°  De  joindre  à  toute  demande  de  rensei- 
gnement la  bande  d'adresse  sous  laquelle  le 
journal  est  envoyé,  et  qui  porte  le  numéro 
d'abonnement.  Cette  bande  d'adresse 
nous  sert  non  seulement  à  nous  montrer 
que  la  demande  de  renseignement  est 
bien  faite  par  un  abonné,  mais  aussi  à 
nous  donner,  sans  autres  recherches, 
le  numéro  sous  lequel  la  réponse  est 
publiée  à  la  Correspondance,  et  enfin, 
l'adresse  complète  et  lisible  de  l'abonné 
pour  le  cas  où  la  réponse  est  faite  direc- 
tement par  la  poste. 

2°  De  ne  nous  demander  qu'un  seul  rensei- 
gnement A  la  fois.  Si,  tout  à  fait  excep- 
tionnellement, on  a  deux  questions  à 
nous  poser,  écrire  chaque  question  sur  une 
feuille  à  part. 

'3"  De  ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quel- 
conque pour  la  réponse,  et  encore  moins 
nous  demander  de  répondre  dans  le  pro- 
chain numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossible.  Nous  faisons  de  notre  mieux 
pour  donnera  nos  abonnés  les  renseigne- 
ments qu'ils  désirent;  mais  ils  ont  pu 
voir  combien  les  questions  qu'on  nous 
pose  sont  variées  et  nécessitent  souvent 
de  longues  recherches. 

4°  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une 
lettre  précédente. 

5°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous 
pouvons  détruire  api-és  l'avoir  lu;  nous 
ne  pouvons  renvoyer  aucune  pièce,  et 
nous  déclinons  toute  responsabilité  en 
cas  de  perte. 

Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  ne  donne 
que  des  renseignements  agricoles  ;  il 
serait  inutile  de  nous  demander  des  ren- 
seignements d'une  autre  nature;  nous 
ne  serions  pas  compétents  pour  y  ré- 
pondre. 

—  N°  9341  (Vendée).—  Il  est  toujours  fort 
désagréable  de  recevoir  des  poussières  dans 
les  yeux,  surtout  quand  ces  poussières 
sont  alcalines  comme  celles  des  scories  ou 
acides  comme  celles  des  superphosphates; 
mais  c'est  plutôt  un  désagrément  qu'un 
danger.  Un  ouvrier  qui  répand  des  engrais 
très  fins  à  la  volée  y  est  forcément  exposé, 
surtout  quand  le  vent  est  contraire;  aussi 
convient-il,  pour  cette  opération,  de  choisir 
un  temps  calme  et  humide.  C'est  une  pré- 
caution utile  de  munir  l'ouvrier  de  lunettes 


avec  toile  métallique  fixe  sur  les  côtés,  dans 
le  genre  de  celles  dont  se  servent  les  cas- 
seurs de  pierres  et  qu'on  doit  trouver  par- 
tout. —  (A.  C.  G.) 

—  N»  7299  {Hérault).  —  Il  y  a  quelques 
années,  la  commune  a  fait  adosser  au  mur 
de  votre  écurie  une  borne-fontaine,  ovi 
tout  le  monde  peut  aller  prendre  l'eau.  Pour 
éviter  que  vos  bètes  aillent  à  l'abreuvoir 
public  où  il  y  a  souvent  encombrement  et 
oîi  l'on  est  toujours  exposé  à  quelques  acci- 
dents, vous  avez  percé  votre  muraille  et 
vous  avez  établi  une  auge  dans  l'écurie  afin 
de  l'alimenter  avec  l'eau  de  la  fontaine  au 
moyen  d'un  tube  mobile  qu'on  enlève  dès 
que  l'auge  est  remplie. 

Vous  croyiez  avoir  ce  droit.  Le  maire  est 
d'un  avis  contraire  ;  il  ne  veut  pas,  dit-il, 
laisser  établir  un  privilège  et  vous  menace 
de  la  justice.  Vous  demandez  s'il  peut  s'op- 
poser à  votre  pratique. 

Il  s'agit  là  d'eaux  publiques,  ,.ur  les- 
quelles on  ne  peut  faire  aucune  entreprise 
sans  l'autorisation  du  maire.  Sans  doute 
vous  pouvez  aller  prendre  de  l'eau  comme 
il  vous  convient  ;  mais  vous  n'avez  pas  le 
droit,  selon  nous,  d'établir,  même  de  façon 
intermittente,  un  tuyau  amenant  ces  eaux 
chez  vous,  sans  avoir  préablement  demandé 
cette  autorisation  que  le  maire  peut  vous 
refuser,  sauf  votre  recours  au  préfet.  (G.  E.) 

—  .1/.  M.  [Cote-d'Or).  —  Le  cépage  dont 
vous  nous  avez  envoyé  des  feuilles  est 
l'Aramon  X  Rupestris  Ganzin.  Ce  cépage 
n'ayant  que  des  Heurs  mâles  ou  fort  peu 
ordinairement  de  fleurs  hermaphrodites, 
ses  grappes  de  fleurs  coulent  presque 
toujours  ;  mais  c'est  un  bon  porte-greffe 
pour  voire  terrain  argilo-siliceux.  —  (P.  M.) 

—  N"  llloT  (Brésil).  —  Le  bois  de  l'Aca- 
cia melanoxylon  est  fort  peu  employé  en 
Europe  ;  par  conséquent  nous  ne  saurions 
vous  indiquer  sa  valeur  en  France.  Nous 
croyons,  qu'en  effet,  ce  bois  est  désigné  par 
les  Anglais  sous  le  nom  de  Black  Wood;  mais 
cette  désignation  est  aussi  appliquée  à 
d'autres  espèces  de  bois  noir.  —  (P.  M.) 

—  M.  A.  F.  (Haute-Saône).  —  Propriétaires 
de  forêts,  vous  vendez  vos  coupes  annuelles 
en  ventes  privées  chaque  année.  Pour  une 
de  vos  coupes  qui  a  40  hectares,  et  où  il  y 
avait  beaucoup  d'écorce  à  faire,  l'adjudica- 
taire a'vendu  l'écorce  sur  pied  à  un  mar- 
chand d'écorce.  Les  ouvriers  de  celui-ci  ont 
fait  une  exploitation  défectueuse  et, 
d'autre  part,  ont  coupé  pas  mal  de  bali- 
veaux chêne.  Vos  gardes  ont  dressé  procès- 
verbal  d'exploitation  ;  et,  comme  dans  vos 
marchés  l'écorce  doit  être  toute  faite  au 
1"  juillet  (dernier  délai),  vous  voulez  arrêter 
l'exploitation   de  l'écorce   à  cette  époque, 
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lui 


parce  que  vous   ne    voulez   plus  d'ouvriers   i 
travaillanl  dans  la  coupe. 

Vous    demandez   si    l'adjudicataire   a    le   [ 
droit,  moyennant  indemnité,  de  continuer  , 
l'ëcorce  un  certain  temps,  et  pour  combien 
de  jours,  passé  ce  délai  du  1"' juillet.  Si  non, 
si  vous  pouvez  par  ministère  d'huissier  ar- 
rêter cette  e.xploitation. 

Vous  n'avez  pas  à  vous  préoccuper  du 
contrat  passé  entre  l'adjudicataire  et  la  per- 
sonne à  laquelle  il  a  vendu  l'écorce.  Vous 
n'avez  qu'à  considérer  le  marché  conclu 
entre  vous  et  l'adjudicataire.  S'il  est  nette- 
ment indiqué  dans  ce  marché  que  l'écorce 
doit  être  faite  au  1"'  juillet,  vous  pouvez  à 
votre  choix,  selon  nous,  ou  bien  lui  faire 
sommation  d'avoir  à  cesser  l'exploitation 
de  l'écorce,  ou  bien  lui  réclamer  des  dom- 
mages-intérêts pour  le  préjudice  que  vous 
cause  cette  exploitation  continuée  après  la 
date  fixée.  —  (G.  E.) 

—  Jlf.  L.  M.  (Finistère).  —  Vous  demandez 
si,  en  cas  de  faillite  du  tuteur,  le  mineur 
ne  devient  pas  créancier  privilégié. 

Le  mineur  ne  devient  pas  créancier  pri- 
vilégié par  le  fait  de  la  faillite  de  son  tuteur. 
Seulement  il  conserve  sur  les  immeubles  de 
celui-ci  l'hypothèque  légale  qui  est  née  du 
jour  même  où  la  tutelle  a  commencé  ;  et 
cette  hypothèque  légale  est  opposable  aux 
créanciers  du  failli.  —  (G.  E.) 

—  N"  8517  (Seine-et-Oise).  —  La  drèche 
conviendrait  beaucoup  mieux  à  des  vaches 
laitières  ou  à  des  animaux  à  l'engrais  qu'à 
des  chevaux  de  travail.  C'est  dans  ce  sens 
que  nous  vous  conseillons  d'utiliser  cet  ali- 
ment, du  reste  excellent.  liéservez  le  foin  et 
la  luzerne  aux  chevaux,  en  économisant  ces 
fourrages  dans  la  ration  des  autres  animaux 
de  la  ferme  qui  tireront  meilleur  parti  de  la 
drèche;  pour  la  substitution,  vous  pouvez 
compter  approximativement  que  la  drèche 
égouttée  équivaut  à  peu  près  à  la  luzerne 
fraîche.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  8149  (Meuse).  —  Le  conseil  muni- 
cipal de  votre  commune  vient  de  mettre  à 
exécution  un  règlement  de  vaine  pâture 
d'après  lequel  tout  propriétaire  domicilié  ou 
non  a  droit  de  mettre  quinze  bêtes  à  laine 
au  troupeau  commun  et  en  outre  trois  bêtes 
à  l'hectare  fournies  un  tiers  pour  la  jachère, 
et  deux  tiers  pour  les  blés  et  les  marsages. 

Enfin  les  friches  de  la  commune  sont 
réservées  au  berger  communal.  Vous  de- 
mandez: l^si  le  fait  que,  contrairement  à  l'ar- 
ticle 8  de  la  loi  du  'J  juillet  1889,  ni  les  pro- 
priétaires ni  les  fermiers  n'ont  été  appelés 
à  se  prononcer,  le  conseil  municipal  ayant 
agi  d'office,  peut  constituer  un  vice  de 
forme  entraînant  la  nullité   du  règlement. 

2°  Si,  en  attribuant  à  tout  propriétaire  ou 
fermier  le  droit  de  mettre  quinze  têtes  de 
moutons  au  troupeau  commun,  en  dehors 


du  nombre  proportionnel,  les  rédacteurs 
du  règlement  n'ont  pas  dépassé  le  droit  que 
la  loi  leur  accorde. 

3°  Si,  par  la  disposition  du  règlement  qui 
exige  que  le  nombre  de  bêtes  à  laine  octroyé 
à  l'hectare  soit  fourni  par  tiers,  l'on  doit 
entendre  que  pendant  que  les  emblavures 
de  blé  et  de  marsage  seront  sur  pied,  il  ne 
sera  mis  au  troupeau  qu'une  bête  par  hec- 
tare. 

4°  Si,  en  réservant  au  berger  communal 
les  friches  communales  disséminées  dans 
toute  l'étendue  du  territoire,  le  conseil  mu- 
nicipal n'a  pas  violé  l'article  10  de  la  loi  du 
9  juillet  1889. 

o"  A  qui  il  faut  s'adresser  pour  obtenir  la 
revision  du  règlement. 

6»  Si  l'on  est  exposé  à  voir  verbaliser 
contre  soi,  au  cas  où  l'on  continuerait  à 
envoyer  son  troupeau  séparé  de  la  vaine 
pâture. 

1°  Evidemment  si  tous  les  intéressés  se 
plaignaient  de  ce  qu'on  n'eût  pas  laissé  les 
propriétaires  s'entendre,  la  délibération 
pourrait  être  annulée.  Mais,  si  quelques-uns 
acceptent  les  bases  fixées  par  le  conseil  et 
si  d'autres  les  repoussent,  le  désaccord 
existe,  et,  dès  lors,  le  conseil  pourrait  léga- 
lement prendre  une  nouvelle  délibération 
reproduisant  l'ancienne. 

2°  Le  conseil  n'a  pas,  selon  nous,  excédé 
ses  pouvoirs.  Il  ne  l'aurait  fait  que  s'il  avait 
diminué  le  minimum  fixé  par  la  loi  (Dalloz, 
Suppl.,  v  Commun',  n°  S41). 

3°  Nous  croyons  qu'il  faut  entendre  cette 
disposition  en  ce  sens  qu'on  pourra,  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  vaine  pâture,  en- 
voyer une  bête  par  hectare  en  jachère  et 
deux  bêtes  par  hectare  de  blés  et  de  mar- 
sages, que  ceux-ci  soient  ou  non  sur  pied. 
^  Mais,  c'est  là  une  question  d'interpréta- 
tion. 

4°  Le  conseil  peut  cantonner  certains  ani- 
maux; mais  ceux-ci  perdent  leur  droit  de 
vaine  pâture  sur  les  autres  terres. 

5°  Pour  faire  annuler  la  délibération,  il 
faut  s'adresser  au  préfet,  ensuite  au  ministre, 
enfin  au  Conseil  d'Etat. 

(3°  La  loi  du  9  juillet  1889  reconnaît  ex- 
pressément à  chaque  propriétaire  le  droit 
de  former  un  troupeau  séparé  (art.  7), 
Il  n'y  a  donc  pas  contr  ivention.  —  (G.  E.) 

—  N°  lOoOo  (Par(s).  —  1°  On  reconnaît 
qu'une  vigne  est  atteinte  du  phylloxéra 
quand  on  voit  ses  sarments  se  rabougrir 
d'année  à  année  et  ce  rabougrissement 
former  tache.  En  examinant  ensuite  les  ra- 
cines des  souches  rabougries,  on  voit  qu'elles 
ne  portent  plus  de  chevelu,  et  en  les  regar- 
dant à  la  loupe  on  observe  sur  ces  racines 
de  petits  pucerons  jaunes. 

Quant  aux  moyens  indiqués  pour  com- 
battre cette    maladie,  il  est  impossible  de 
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vous  les  décrire  ici,  ce  sérail  beaucoup  trop 
long;  le  mieux  est  de  vous  procurer  des 
traités  de  viticulture,  celui  de  M.  Foi'X  no- 
tamment, ou  celui  de  M.  Durand. 

Nous  vous  dirons  seulement  que  ces 
moyens  sont  au  nombre  de  cinq  principaux  : 
Plantation  dans  le$  sables,  traitements  an  sul- 
fure de  carboii',  traitements  aux  sulfocarlo- 
nates  alcalins,  submersion  et  greffage  sur 
plants  américains  résistants. 

2"  Oui  il  y  a  grand  danger  de  contaminer 
une  vigue  franraise  saine  en  plantant  dans 
le  voisinage  des  plants  américains  greffés  ou 
non.  —  (P.  M.) 

—  M.  A.  V.  (Espagne).  —  En  effet,  la  sub- 
mersion est  un  moyen  de  combattre  le 
phylloxéra,   mais    il    faut   pour    qu'il   soit 


applicable  que  le  terrain  ne  soit  pas  trop  en 
pente  ou  trop  accidenté,  qu'il  ne  soit  pas 
non  plus  trop  perméable  ai  trop  compact  ; 
il  doit  être  de  moyenne  consistance.  Si  ces 
conditions,  favorables  sont  réunies,  le  ter- 
rain est  divisé  par  des  bourrelets  de  terre 
en  casiers,  et  l'on  y  amène  l'eau  qui  doit 
èlre  en  assez  grande  quantité  pour  que  les 
souclies  soient  tout  à  fait  submergées  et  te- 
nues ainsi  sa,ns  intciritplivn  pendant  cin- 
quante jours.  Suivant  l'étendu»  et  les  cir- 
constances, le  prix  de  revient  de  submer- 
sion peut  varier  de  aOO  à  300  fr.  l'heclare. 
Mdis,  suivant  nous,  la  submersion  est  un 
procédé  irrationnel,  auquel  on  aurait  tout 
intérêt'  à  substituer  le  snlfoc.urliorMlaije  qui 
ne  coûte  guère  plus  cher  et  présente  beau- 
coup moins  d'inconvénients.  — (P.  M.) 
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Nous  voici  par  avance  en  pleine  période  c.iui- 
culaire,  les  chaleurs  sont  excessives  depuis 
quelques  jours,  le  thermomètre  marquait  36  de- 
grés à  l'ombre  le  16  juillet  aux  environs  de 
Paris.  La  moisson  se  produit  dans  les  meilleures 
conditions,  et  le  rendement  est  meilleur  qu'on 
ne  l'espérait  il  y  a  quelque  temps. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Semaine  nulle 
pour  les  affaires,  la  fête  nationale  tombait  un 
samedi,  il  n'y  a  pas  eu  de  marchés  ee  jour-la. 
11  faut  s'attendre  à  ce  que  ceux  qui  vont  ."suivre 
n'aient  aucune  animation,  puisque  la  culture 
termine  la  renlrée  de  ses  foins  et  va  entamer  la 
récolte  des  céréales  qui  va  se  pou'suivre  sans 
arrêt.  Jns,|u'à  l'apparition  des  blés  nouveaux, 
les  atfaires  seront  donc  des  plus  limitéei. 

A  Lyon,  mercredi  dernier,  il  n'y  avait  que 
fort  pei  de  monde  sur  la  place  de  la  Bourse  tt 
la  cote  des  blés  était  presque  nominale:  blés 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18. "/o  à  19.23  ;  de 
Bresse  19  à  19.15  les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon; 
blés  du  Forez  18.75  à  19.23  pris  à  la  culture  ou 
sur  les  marchés  ;  blés  de  Saône  et-Loire  18  à 
19  fr.;  de  Bourgogne  19  à  19.25;  eit  gare  des 
vendeurs;  blés  du  Bourbormais,  du  IS'ivernais, 
de  l'Indre  et  du  Cher  19.80  à  20.10  rendus  à 
Lyon;  blés  fins  d'Auvergne  19  à  19.50;  godelle 
d'Auvergne  18.15  à  19.2}  en  gare  fianuat,  Riom 
ou  Issoire  ;  blés  blanc  de  la  Drôme  19  à  19.25  ; 
roux  d"  18.'75  à  19  fr.;  en  gare  Vaucluse  ou  en- 
virons tuzellc  de  Vaucluse  20  fr.;  saissotte  19.50 
à  19.15;  buisson  19  fr.;  aubaine  18  à  18.50 
toutes  gares  de  Vaucluse;  tuzelle  blanche  du 
Gard  20.75  à  21  fr.;  d°  rousse  20.50;  .lubaine 
rousse  19.25  à  19.50  en  gare  Nimes  ou  autres  du 
département.  11  ne  s'est  traité  aucune  affaire  eu 
seigles  ni  eu  orges.  Les  prix  des  avoine.s  res- 
taient inchangés:  avoines  grises  du  rayon  16.75; 
noire  d"  17  fr.;  avoines  de  Dijon  16  à  16.23  ;  du 
Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  17.30  à 
17.25  en  gare  Lyon. 

Les  dépiquaisons  sont  commencées  dans  le 
Gard,  le  grain  est  joli,  propre,  d'un  poids,  de 
78  à  80  kiloijr.   s.  l'hectolitre,   on  le  cote  30  fr. 


les  160  kilogr.  Les  avoines  sont  réussies  et  se- 
ront lourdes  ;  il  n'y  a  pas  encore  de  prix  fixé. 

Dans  le  Cher,  les  escourgeons  sont  en  partie 
rentré?,  il  y  a  quantité  et  qualité.  Les  b:és  se 
sont  bien  améliorés,  on  espère  une  récolte 
moyenne  ;  les  avoines  promettent  beaucoup.  On 
cote  les  blés  à  B'ourg-s  de  18. 2ï  à  18.75,  les 
seigles  13  fr.  ;  l'avoine  noire  1G.25  et  la  grise 
16fr.;  l'orge  de  brasserie  16- fr.  ;  l'orge  de  mou- 
ture 15.50;  l'escourtreon  16.50;  le  sarrasin  18  fr. 
les  lUO  kilogr. 

A  Châteauroux,  les  pleins  prix  des  blés  se 
maintiennent,  on  cote  :  blé  roux  18.92  à  19.23; 
seigle  13  fr.  ;  orge  de  mouture  25  fr.  ;  seigle  de 
brasserie  15.50;  avoine  grise  15  fr.;  d»  noire 
15.75  les  100  kilogr. 

Dans  la  Nièvre,  les  récoltes  en  terre  sont  plu- 
tôt mauvaises  et  on  n'aura  pas  le  rendement  en 
blé  qu'on  espérait  il  y  a  trois  semaines,  de  vio- 
lents orages  ont  causé  beaucoup  de  dégâts.  On 
paie  à  Clamecy:  blé  roux  18  à  18.50;  avoine 
noire  16  à  16,25. 

Dans  la  Haute-Loire,  les  pluies  sont  venues  à 
point,  car  les  avoines  commençaient  à  souffrir 
de  la  sécheresse.  Les  seigles  promettent  un 
rendement  supérieur  h  celui  de  l'an  dernier. 

Dans  la  Côte-d  Or,  les  orages  qui  ont  sillonné 
la  région,  ont  fait  grand  bien  et  sauvé  bien  des 
récoltes,  surtout  aux  avoines  et  la  culture  parait 
assez  satisfaite.  On  paie  les  blés  roux  à  Dijon 
19  à  10.50;  seigle  13  fr.  ;  orge  de  mouture  15  fr.  ; 
de  brasserie  16  à  16.50;  avoine  noire  17  â  17.50; 
grise  16.50»  les  100  kilogr. 

Dans  l'Allier,  on  se  félicite  aussi  des  pluies 
d'orage  qui  ont  faitbeaucoup  de  bienauxplaffites 
sarclées,  aux  blés,  aux  orges  et  aux  avoines,  on 
commençait  à  craindre  l'échaudage. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  les  blés  sont  généra- 
lement beaux,  les  orges  promettent  une  grande 
abondance,  la  paille  est  forte  et  longue,  l'épi 
est  gros  et  fort,  le  ^ain  bien  formé.  On  paie  à 
Issoire:  blé  godelle  18.50'  à  19  fr.  ;  blé  fin  18.50 
à  19  fr.  ;  seigle  15  fr.  ;  avoine  noire  16.50  à  17  fr.  ; 
orge  die  brasserie  17.50  ;  org^  de  moulure  16  fr. 
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Les    foins  sont  bons  et   la   quantité  'moyenne. 

Dans  lu  Haute-Marne,  les  avoines  et  les  orges 
ont  bien  proPité  des  pluies;  les  blés  ne  fournis- 
sent pas  beaucoup  de  gerbes,  mais  lagrenaison 
sera  bonn'-. 

Dans  la  .Marne,  la  situation  générale  des  ré- 
colles est  assez  bonne.  Oii  paif  à  Reims  le  blé 
20  fr.  ;  seigle  14.2.j  à  14.50,  avoine  noire  18  fr.  ; 
escourgeon  lli.SO  à  17  (r.  les  100  kilogr. 

Dans  l'Yoïine,  bi  moisson  des  seigles  est  achevée 
le  rendement  est  satisfaisant.  On  commence  à 
couper  les  blés,  ou  compte  sur  une  bonne  gre- 
naison,  l'épi  étant  très  gros  et  bien  garni. 

Sur  les  places  du  Nord  on  cote  les  blés  : 
.\bbeville  17.30  à  18. 7j;  Clermont  19.50  à  20.50; 
Chauny  19  à  19.75;  Fére-en-Tardenoi?  19,73  à 
20.73;  Laon  19.75  à  20.25;  Noyon  19.73  à  20.32; 
Péronne  19  à  19.50  ;  Pout-Sainte-Maxenoe  18.50 
à  19.50;  Ritiemont  19  fr.  ;  Soissons  2ii  fr.  20; 
Vervins  19.50  à  20.50;  Valenciennes  20.73  les 
100  kilogr. 

Tendance  faible  à  Bordeaux  où  on  a  coté  les 
blés  de  18.25  à  18.75.  Les  seigles  sont  sans 
affaires  de  15  A  13.25.  On  paie  les  orges  de  pays 
de  17.50  à  18  fr.  et  les  avoine,^  de  Poitou  d"  18  à 
)9  fr.  Les  maïs  cinquantini  se  traitent  à  19.25; 
Plata  blanc  et  roux  15.23  à  15.30;  maïs  de  pays 
blanc  et  roux  16  à  16.25.  A  Marseille,  les  ventes 
de  la  semnne  ont  été  d'environ  6,000  quintaux. 
On  cote  à  Nantes  :  blé  de  pays  18.50  y  19  fr.  ; 
avoine  16.50  à  17  fr. 

Marché  de  Paris,  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  la  faiblesse  des  cours  d'Amé- 
rique a  inllué  sur  les  nôtres,  bien  que  nous 
n'importions  pas.  On  a  coté  les  blés  bia'ics  de 
19.n5  à  20  fr.;  roux  de  choix  29  fr.;  d"  bonne 
qualité  marchande  19.50  à  19.75;  qualité  ordi- 
naire 19  à  19.25. 

Les  affaires  à  livrer  sur  les  seigles  nouveaux 
ne  s'engagent  pas  facilement.  Il  y  avait  ache- 
teurs à  14  fr.  et  vendeurs  à  14.25  et  14.50.  Les 
vieux  seigles  étaient  offerts  de  14.25  à  14.50 
avec  acheteurs  de  14  à  14.23.  Cours  nomin.aux 
des  vieilles  orges:  orges  de  brasserie  17  fr.  ;  de 
mouture  16  à  10.30;  orges  fourragères  15.23  à 
13.75.  On  craint  l'échaudage  pour  les  orges  nou- 
velles. On  a  traité  les  escourgeons  nouveaux  de 
17.25  à  17.75,  mais  la  plupart  des  affaires  se 
font  aux  lieux  de  produclion. 

Hausse  de  23  cenlimes  sur  les  avoines  :  belles 
noires  de  chois  1S.75  à  19.50;  d»  belle  qualité 
18.25  à  18.50;  d»  ordinaires  17.75  à  18  fr.  ;  grises 
17.50  à  17.73;  rouges  i7.2o  à  17.50  ;  blanches  17.23. 

Les  farines  Je  consommation  marque  de 
Corbeil  sont  à  30.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
■Villelte  du  jeudi  12  juillet,  vente  difficile  du 
gros  bétail  eu  raison  de  la  chaleur  excessive; 
les  prix  des  venux  sont  toujours  aussi  bas;  li-s 
moutons  ont  faibli.  Les  porcs  seuls  étaient  en 
hausse,  ils  ont  gagné  2  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villelte  du  jeudi  12  juillet. 

COTE    OFFICIELLE 

Poids 

moyens. 
31-2 
244 
392 

78 
■20 
8i 


Bœufs 

"Vaches 

Taureaux.. 

Veaux 

Moutons. ., 
Porcs  ^ras 


Amenés. 

-2.0T7 

8-;5 

227 

1.953 

18.610 

4.601 


Vendus. 

1.854 

799 

102 

1.432 

15.500 

4.601 


Bœnfs 

Vaches. . . 
Taureaux.. 
Veaux. . , , 
Moutons.. 
Porcs 


Prix  extrêmes 

Prix  extrême 

au  poids 

net. 

au  poids  vî!' 

0.9-2  à 

l.iâ 

0.54  à  O.S'i 

0.S2 

l.'rï 

0.48      0  86 

0.78 

1.08 

O.'.fi      O.fi'i 

1.14 

I.Si 

0.68       l.M 

1.18 

2.O0 

0.58       l.Oli 

1.31 

1.5i 

0.9i       1.08 

Au  marché  du  lundi  Ifi  juillet,  avec  une  tem- 
pérature sénégalienne,  il  fallait  s'attendre  à  une 
nouvelle  baisse,  elle  a  été  de  15  à  20  fr.  par 
tête  :  bons  bœufs  périgourdins  0.72  à  0.73: 
bœufs  du  Cher  0,72  à  0.73;  de  l'Allier  0.68  à 
0.73:  charentais  0.72  à  0.73;  bœufs  d'herbes  de 
Saône-et-Loire  0.72  à  0.74;  normands  0.70  ;i 
0.74;  buints  blancs  0.73  à  0.76;  'aourguiguoni 
0.67  à  0.68;  nantais  et  cholelais  0.57  à  0.66: 
vendéeus  0.60  ,i  0.64  le  ilerni-kilogr.  net;  bonnes 
vaches  limousine.9  0.73  à  0.74  ;  vaches  infé- 
rieures 0.63  à  0.G7;  les  premiers  (hoix  des  tau- 
reaux obtenaient  de  0.54  à  0.36. 

Les  veaux  de  choix  étaient  un  peu  ruieux 
tenus  :  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  0.93  à  0.98  ;  champenois  0,75 
0,85;  artésiens  0.80  à  0.88;  petits  dieppois  0.78 
à  0,80;  autres  provenances  de  la  Seine-Infé- 
rieure 0,68  à  0,78;  veaux  de  l'Aveyron  0,42  à, 
0.52;  du  Puv-de-Dôme  0.3ù  à  0,60:  du  Finistère 
0.30  à  0.00. 

Les  petits  moutons  seuls  maintenaient  leurs 
prix,  liS  grosses  sortes  se  sont  dil'flcilement 
vendues  :  berrichons,  dorachous,  bourbonnais 
et  nivernais  0,93  ù  1  fr.;  bourguignon?  et  cham- 
penois 0  90  à  0.94;  auvergnats  0.92  à  0.6G;  solo- 
gnots auglaisés  0.98  à  1  fr.;  bon  métis  0.92  à 
0.93  le  demi-kilogr.  net. 

Gain  de  3  à  4  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs  en  raison  d'un  arrivage  modéré  :  bons 
porcs  de  l'Ouest  0,32  à  0.53;  du  Centre  0.48  a 
0.33  le  demi-kilogr.  vif. 

Marclie'  de  la  Villelte  du  lundi  16  juillet. 

PRIX   AU   POIDS   NET. 


Bœuls 

Vaches. . , , 
Taureaux,, 

Veaux 

Moutons. , 
Porcs 


Amenés 

4,0:n 
1,148 
269 
1.7H2 
■20,420 
■2.753 


Vendus. 


.000 
.756 


1' 
qiial. 
1,10 
1,36 
1,02 
1,80 
1.94 
1.53 


quai, 
1.16 
1.10 

o,ss 

1.70 
1.52 
1.54 


3' 
quai. 
0.94 
0,84 
0.80 
l.li 
1.21 
1.50 


Bœuis 

Vaches 

Taureaux, , 

Veaux 

Moutons... 
Porcs 


PRIX   AU   POIDS   VIF. 


l'«  quai, 
0.8't 
0.80 
0.60 
1.08 
0.96 
1.10 


2'  quai. 

3"  quai. 

Prix  extrêmes 

0.68 

0.56 

0.5i  à  0.86 

0.66 

0.-50 

0  48      0.84 

0.52 

0.48 

0.45      0.62 

1.02 

0.90 

0.70      l.-2n 

0.80 

0.62 

0  .58       1.00 

1.08 

1.06 

0.98       1.12 

Viandes  abattnes.  —  Criée  du  16  juillet. 


Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


1^=  qualité. 
1.00  à  2.10 


1.30 
1.60 
1.34 


1.80 
2.40 
1.40 


2"  qualité. 

0.80  à  1.50 
1.10  1.20 
1.30  1.80 
1.24       1.30 


3"  qualité. 
0.30  à  0.66 
0.60  0.80 
0.60  1.-20 
1.00      1.20 


Cuirs  et  peaux.  —  Cows  de  l'abattoir  de  Paris. 

(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..     35.65  à  37.00  1  Grosses  vaches  44.40  46.00 

Gros  bœufs.     43.87     44. -20  '  Petites      —        44.89  45.42 

Moy.  bœufs.     45.86     46.08     Gros  veaux 54.00  72.00 

Potitsbœufs    39.50    40.15    Petits  veaux ..  78.28  82.87 
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Snifs  et  corps  gras 

Suit  en  pains 6-1.50  i 

—  en  branches..  44.80  | 

—  à  bouche 83.00 

—  bœut  La  Plata  » 

—  mouton  de...  8-J.OO 
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Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 60.00 

—  d"os  à  la  benzine  60.00 

Saindoux  français..  107.50 

—      étrangers..  80.75 

Stéarine 108.00 


Voici  les  cours  de  quelques  niarcliés  des 
départements  : 

Aix-en-Pruvence.  —  Bœufs  limousins,  1.38  à 
1.43;  d"  gris,  1.33  à  1.38;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  1.33  à  1.40;  d»  réserve,  1.47  à  1.33; 
agneaux,  0.80  à  1.15  le  kilog.  sur  pied. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  420  à 
550  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  260  à 
500  fr.;  picarde,  180  à  300  fr.  Bètes  à  nourrir 
0.40  à  0.60  ;  botes  grasses,  0.50  à  0.73  le  kilogr. 
vivant. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays  de  1.14  à  1.32; 
vaches  grasses  de  1.08  à  1.26;  moutons  de  1.46 
à  1.76  ;  veaux  de  0.82  à  0.94  ;  porcs  de  0.92  à 
1  fr.  le  kilogr.  vif. 

l.yon.  —  Bœufs  l'»  qualité,  133  fr.;  2«  qualité, 
128  fr.;  3»  qualité,  120  fr.  Prix  extrêmes,  103 
à  14i  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  l"  qualité, 
92  fr.;  2«,  88  fr.;  3e,  83  fr.  Prix  extrêmes,  de  80 
à  96  fr.  les  100  kilogr.  droits  d'octroi  compris. 
Moutons  l'-o  qualité,  190  fr.;  2%  180  fr.;  3% 
170  fr.  Prix  extrêmes,  160  à  203  fr.  les  100  ki- 
logr. 2/3  de  ce  nombre  africaios,  130  à  155  fr. 

Nemours.  —  Veaux  gras  1.90  à  2.20;  porcs  à 
1.60;  moutons  à  1.80,  le  tout  au  kilogr.  (prix 
moyen)  ;  petits  porcs  de  20  à  40  fr.  par  tête. 

Rouen.  —  Veaux,  1.25  à  1.70  ;  porcs  (tête  bas), 
1.50  à  1  58  ;  prix  extrêmes,  veaux,  1.13  à  1  80  ; 
porcs,  1.40  à  1.62;  porcs  {poids  vif),  32  à  36  fr. 
les  50  kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Bœuf»,  vaches  et  taureaux, 
1.10  à  1.40;  moulons,  1.30  à  1.53  ;  agneaux,  1.40 
a  1.60;  veaux,  0.80  à  0.90  au  poids  vif. 

Marché  aux  chevaux.  —  Le  marché  aux 
chevaux  du  boulevard  de  l'Hôpital  avait  été 
avancé  d'un  jour,  il  n'a  eu  aucune  animation. 
101  têtes  ét.iient  exposées  en  vente.  Les  cours 
ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Nature.  En  âge. 

Gros  trait 500  à  1.350 

Trait  léger 450  à  1 .300 

750  à  1.200 
1-25  à  200 
100  à  150 
150  à      250 


Selle  et  cabriolet.. 
Boucherie . 

Anes 

Mulets 


Hors  d'âge. 

200  à  650 

150  à  600 

450  à  750 

50  à  125 

50  à  100 

75  à  200 


Vins  et  spiritueux.  —  Les  vignerons  accueil- 
lent avec  joie  les  temps  chauds,  puisque  le 
raisin  a  besoin  de  soleil.  Le  vignoble  est  en 
parfait  état,  il  y  a  peu  de  maladies  cryptoga- 
miques,  et  on  lompte  toujours  sur  une  grande 
aboudance.  i,e  .Midi  vile  ses  caves,  mais  il  ne 
trouve  pas  de  futailles  et  les  wagons  réservoirs 
sont  aussi  rares  que  les  fûts  vides  qui  s'enlèvent 
à  tous  prix.  Aussi  les  propriétaires  du  .Midi  se 
montrent  conciliants,  ils  vendent  à  10  fr.  leurs 
petits  vins  de  8  degrés,  12  à  14  fr.  ceux  de 
8  degrés  1/2  à  9  degrés. 

Le  Bordelai?  a  aussi  un  aspect  magnifique, 
dans  le  Libouruais,  on  a  déjà  vendu  de  bons 
Palus  entre  170  et  200  fr.  le  tonneau.  Dans  les 


Charentes,  les  fruits  sont  bien  noués,  il  y  a  eu 
fort  peu  de  coulure  dans  les  Borderies. 

Le  Beaujolais  espère  échapper  aux  maladies 
cryptogamiques,  les  prix  des  vins  restent  bien 
tenus. 

En  Auvergne,  les  vins  restant  de  la  dernière 
récolte  sont  offerts  de  4.23  à  4.50  le  pot  de 
13  litres. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  35  à  35.25.  On  cote  à  Pézenas  : 
3/6  vin  90  fr.  et  3/6  marc  80  fr.  l'hectolitre 
86  degrés,  logé. 

Sucies.  —  Transactions  peu  actives  et  cours 
en  baisse.  On  a  coté  les  sucres  roux  88  degrés 
de  33.25  à  34  fr.  et  les  blancs  n»  3  36  à  33.73  les 
100  kilogr.  en  entrepôt.  On  paie  les  raffinés  en 
pains  de  105  à  106  fr.  et  les  cristallisés  extra 
droits  acquittés  de  98  à  99  fr. 

Huiles.  —  Teudance  calme  sur  les  huiles  de 
colza  de  66.75  à  67.23  ;  celles  de  lin  n'ont  pa 
plus  d'activité  de  81.73  à  82.23.  Les  premières 
valent  67  fr.  à  Rouen,  et  les  secondes  83.30. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  92  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  à  bouche  88  fr.  ;  colza  étranger 
72  Ir.  ;  lin  étranger  83.50. 

Fécules.  —  Les  fécules  ont  peu  de  variations. 
On  cote  à  Paris,  fécule  supérieure  28  50  à  29  fr.  ; 
d"  premiers  grains  27.50  à  28  fr.  Le  prix  est  de 
27  fr.  dans  l'Oise,  les  Vosges,  la  Loire  et  l'Au- 
vergne. 

Miels  et  cires.  —  A  la  dernière  réunion  des 
vendeurs  et  acheteurs  de  miel,  il  a  été  traité 
des  lots  importants  à  110  fr.  les  100  kilogr. 
logés.  L'anuée  dernière,  on  se  plaignait  des 
prix  de  120  à  125  fr.  C'est  donc  bien  la  fin  des 
miels  surfins  et  bientôt  ils  n'existeront  plus  que 
de  nom.  Le  prix  des  miels  blancs  a  moins  varié; 
on  parle  de  85  fr.  pour  beaux  blancs  et  80  fr. 
pour  ordinaires. 

Bonne  lenue  des  cires  au  cours  de  310  à  3i0  fr. 
selon  coulée  et  épuration. 

A  Marseille,  les  arrivages  sont  plus  importants 
que  ces  derniers  mois  et  les  prix  sont  moins 
soutenus.  On  cote  :  Algérie  310  fr.  ;  Maroc 
348  fr.  ;  Madagascar  323  fr.,  escompte  4  0/0  au 
comptant. 

Fourrages  et  pailles.  —  En  paille  de  seigle, 
il  faut  encore  payer  bien  près  de  28  fr.  pour  se 
procurer  de  belles  qualités  bien  triées.  En 
paille  ordinaire,  on  peut  acheter  à  20  fr.  dans 
nos  diverses  gares. 

La  paille  d'avoine  est  bien  demandée  et  se 
vend  de  16  à  20  fr.,  ce  dernier  prix  étant  faci- 
lemeut  réalisable  pour  les  premières  qualités. 

Les  foins  vieux,  par  suite  de  leur  rareté, 
maintiennent  toujours  fermement  leurs  cours, 
et  il  faut  les  payer  55  fr.  sur  wagou  :  ajoutons 
à  cela  que  les  nouvelles  de  la  fenaison  sont 
peu  favorables,  sous  le  rapport  de  la  quantité. 

La  luzerne  ayant  eu  une  récolte  plus  abon- 
dcute  que  le  foin,  est  abondamment  offerte  et 
Cf  pendant  elle  maintient  bien  ses  prix,  puis, 
qu'elle  atteint  facilement  40,  42  et  même  45  fr. 

Les  belles  pailles  de  blé  ont  peu  de  vendeurs, 
et  ces  derniers  augmenteot  U  urs  prétentions. 
C'est  ainsi  que  les  belles  pailles  blam  hes  de  la 
Brie  valent  26  fr.  dans  nos  diverses  g.ires.  Les 
pailles  non  réglées  sont  offertes  de  19  à  20  fr. 

B.    DlRAND, 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 
Région.  —  NORD-OUEST 


CALVADOS. —  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  Laval 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

OKNB.  —  Sées 

8AB.THE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyeas 

Sur  la  sema ine\lî a asse 
précédente  .  .^Baisse- 

2-  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon '-'0.00 

Soissons 20.00 

EURE.  — Evreux 19.00 

EURE-ET-L.  Châteaudun     19. -25 

Chartres 19.00 

NORD.—  Lille 30.50 

Douai 30.00 

OISE.  —  Compiègne. . .     19.50 

Beauvais 19.50 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras     19.  ^5 

SEINE.  —  Paris 30 .  00 

s.-ET-M.  —  Nemours  . .     19.00 

Meaux 

s.-ET-oisE. — "Versailles 

Rambouillet 

SEiNK-iNF.  —  Rouea  . . 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  se7ïia)/iej  Hausse 

précédente  .  .(Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.75 

15.25 

18.  IS 

.< 

18.50 

13.50 

18.15 

» 

18.25 

15.50 

18.15 

,, 

n.oo 

13.50 

18.00 

14.75 

18.50 

13.75 

18.47 

14.37 

O.Oi 

» 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

22.50 

16.50 

17.50 

15.00 

17.00 

15.50 

17.00 

16.50 

17.25 

16  25 

17.50 

15.00 

17  50 

16.00 

19.00 

15.75 

17.5(J 

16.08 

18.08 

» 

0.u9 

19.50 
20.00 
19.75 
19.00 
19.50 


lii.60 


0.06 


14.50 

16.95 

14.00 

16.50 

14.75 

17.75 

■ 

16.50 

13.50 

16.75 

15.25 

17.50 

14.50 

16.50 

14.00 

» 

13.75 

16.50 

16.00 

16.00 

14.75 

16.25 

13.50 

» 

13.75 

> 

11.25 

16.50 

14.00 

16.75 

13.75 

19.50 

13.25 

16.50 

li.22 

16.83 

0.0b 

. 

3'  Région.  —  NORD-EST). 


ABDENNES.  GharleviUe 

A.UBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT. -ET-MOS.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine ^Hanase 
précédente  ..(Baisse. 


19.75 
19.00 
20.00 
18.75 
20.00 
20.25 
19.00 


19.53 


0.07 


4'  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.  Angoulême 

CHARENTE-INF.   MaranS 

DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  Tours. . 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAINE-ET-L.  —  Angers 
VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers. . . 
HTE-viENNB. — Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semame. Hausse 
précédente. . .  î  Baisse 


5-  Région.  —  CENTRE. 
19,25 
18.50 
17.50 
19.00 
19.00 
18.75 
19.25 
19.00 
18.50 


ALLIER.  —  Moulins. .  . 
CHER.  —  Bourges.... 
CREUSE.  —  Aubusson 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.—  Orléans... 

L.-ET-CHER.  —  Blois. 

NIÈVRE.  —  Nevers... 
PUY-DE-DÔME.  Clerm. -F 
YONNE.  —  Briennon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iïîaussQ 
précédente.  ;  (Baisse 


18.75 
0.03 


13.25 

13.00 
12.00 
13.00 
13.75 
12.50 
14.00 
13.75 
12.00 


13.03 


0.16 


15.00 
15.75 
15.25 
15.00 
16. CO 
15.25 
15.00 
16.50 
15.00 


17.50 
17.25 
16.75 
16.50 
18.00 
18.00 
17.50 
18.00 
17.00 
18.00 
17.00 
16.25 
16.75 
18.25 
17.00 
20,25 
17.50 


17.47 

» 

0.01 


15.25 

n.75 

17.50 

13.00 

15.25 

16.25 

14.50 

15.75 

17.75 

14.00 

15  50 

16.00 

14.00 

15.50 

17.75 

15.00 

16  50 

18.00 

14.75 

17.50 

17.25 

14.35 

16,25 

17.21 

» 

.. 

» 

.1 

0.07 

O.Oi 

18.25 

14.00 

14,75 

18.00 

18,50 

.. 

16.00 

16. CO 

18.50 

13.50 

16,00 

17.00 

18.75 

13.25 

16,25 

16.25 

18.75 

13,50 

17.25 

17.00 

18.75 

13.50 

16,50 

17.50 

18.75 

)> 

15.25 

16.50 

18.75 

12.50 

» 

17.00 

18.25 

11,00 

» 

17.50 

18.58 

13,46 

16.00 

16.97 

» 

» 

» 

0.05 

» 

0.04 

» 

» 

15.41 

» 
0.06 


16.50 
16.00 
17.00 
15.25 
16.50 
18.25 
17.00 
17,25 
17,00 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


16.75 


0.02 


6«    Région. 


EST. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

19.50 

16.55 

19.25 

13.00 

19.25 

15,00 

19.25 

14,00 

18.50 

13.25 

19.00 

13.75 

19.50 

14,25 

18.50 

14,25 

18.75 

14,25 

,, 

13.50 

18  50 

IG.OO 
14,32 

19.00 

0.03 

0,07 

» 

" 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon 
DOUBS.  —  Besançon 
ISÈRE.  —  Bourgoin. 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne.. 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L.  —  Ghâlon. 
HAUTE-SAÔNE.  —  Gray. 
SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Anuecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaineiHausae 
précédente. . .  \  Baisse. 


70  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers. 
DORDOGNE.  Pérîgueux 

H. -GARONNE.  TouloUSO 

GERS.  —  Auch  ,.  . 
GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOU 

B.-rYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES. —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  «emai'net  Hausse 
précédente  .  .(Baisse. 

8-  Région.  —  SUD. 

AUDE. — Casteloaudary. 
AVEYRON.  ~  Rodez  . . . 
CANTAL.  —  Aurillac. . . 

coRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeao 

LOZÈRE.  —  Mende 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  MoDtauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (Hausse 
précédente  .  .(Baisse. 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

17.50 

18.00 

15.75 

17  00 

16.75 

17.25 

16.00 

17.00 

16,25 

17.00 

17,50 

16.50 

17.00 

•17.75 

16.50 

17.75 

» 

16.75 

15,50 

16.00 

» 

17.50 

16,53 

17.14 

n 

0.07 

0.02 

)) 

18.25 

11,75 

» 

18.75 

13,75 

» 

18.00 

14.00 

15,00 

17.00 

» 

« 

18.50 

15,00 

17.50 

18.75 

12.75 

» 

18.75 

15,25 

16,50 

19.00 

15.75 

., 

17,50 

11,50 

14,50 

18,28 

14.09 

15,87 

» 

» 

0,06 

0,08 

0,10 

» 

19,50 
16,50 
17,00 
18,00 
18,50 

19.00 
20.00 

18.36 
0.15 


19.25 

14.75 

19,00 

13.75 

20.50 

» 

18,50 

15,00 

20.00 

15.75 

18.50 

14.50 

20.25 

» 

20,25 

14.25 

18.00 

» 

19,110 

14.50 

19.32 

14.59 

0.12 

n 

» 

0,04 

15.00 

17.50 

16.00 

n.50 

» 

)) 

» 

17.00 

16.25 

18.75 

15.50 

16.50 

„ 

17.00 

17.00 

17.50 

15.95 

17.39 

» 

0.14 

0.10 

» 

9»  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice  . 

ARDÈcHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montéliraar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignau... 
VAUGLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

5y*-  la  semame(Hausse 
précédente  ..(Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


19.00 

» 

.. 

20.50 

14.00 

15,00 

20.50 

14.25 

15.50 

20,00 

14.00 

14.00 

21.50 

» 

« 

19.75 

14.00 

14.50 

20.50 

» 

16.50 

18.50 

14,75 

16.50 

20.50 

15,00 

15.50 

20.25 

15,25 

14.75 

20.10 

14.4a 

15.28 

» 

» 

0.13 

18.00 
16.25 
16.50 
16.50 
17.00 
17.00 
18.00 
17.00 

18.25 
17.17 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHans^Q 
précédente  .  .(Baisse. 


Blé. 


18.47 
19.60 
19,53 
18,58 
18.75 
19.00 
18.18 
19.32 
20.10 


19  07 


Seigle. 

14.37 

14,22 

14,35 

13,46 

13,03 

14,32 

14,09 

14.57 

14.46 

14.10 

» 

0.03 

Les  100  kilogr. 

Orge. 

Avoino 

16.08 

18.08 

16.83 

17.47 

16.25 

17.21 

16.00 

16.97 

15.41 

16. -75 

16.53 

17.14 

15.87 

18.36 

15.95 

17.39 

15.28 

17.17 

16.02 

17.39 

„ 

0.02 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Los  100  kilogr. 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  tH  juillet 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 


Algor  

Orau 

CoDstantine  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

20.50 

22.00 

n 

15.15 

IS.OO 

20.00 

n 

17.00 

19  50 

21.00 

» 

14.00 

» 

21.50 

» 

ri.50 

Avoine.    ;    Douze-marques les  100k.  26.50  à  2d. 25 


15.75 

r*.ûû 


16.00 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS    DES   VILLES 

ALLEMAGNE,  Mannheim 

Berlin 

ALS.-LOBR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

A.NGLETEBHK.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liè^e 

Anvers.. ..    

HONGHiB.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groningue. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 

•UïssE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

. 

. 

„ 

* 

20.25 

18.47 

r, 

16.38 

21.00 

18.50 

„ 

> 

22.00 

19.00 

19.50 

19.00 

21.00 

a 

18.00 

19.00 

15.70 

r, 

. 

* 

n,22 

14.55 

» 

» 

17.50 

15.00 

16  23 

17.75 

17.60 

» 

• 

» 

17.00 

16.00 

16.00 

18.25 

17  00 

15.75 

14  50 

18.50 

16.62 

14  46 

. 

» 

15.75 

* 

» 

15.00 

26.75 

» 

„ 

17.00 

29-25 

. 

15.00 

20.25 

20.00 

16.00 

17.50 

17. CO 

16.73 

12.  iO 

» 

10.08 

15.06 

K 

» 

8.12 

HALLES   DE  PARIS 


Ordinaires 
-  Champag. 


16.50    16.75    de  l'Ouest.. 


Beauce 16.00    16.25  [  Auvergne. ., 


Noires  Brie..  18.50 i  19.00 
— daBoauoe..  17.75  18.25 
deBortagne.   17.75     17.75 


FAHINES  DE  CONSOMMATION. 

157  kil.      I  100  kil. 

Marques  do  Corbeil..     48.67  à    «  31.00  4      » 

Marques  de  choix...    48.67  4  50.24!  31.00*32.00 

Premières  marques..     47.88  à  48.67  ;  30.50  à  31.00 

Bonnes  marques 46.70  à  47.8»  I  29.75*30.50 

Marques  ordinaires..     44.71  à  48.70  1  28.50*29.75 

Farine  de  seigle  {toile  perdue) !  19.50  *  22.00 

Conditions  ;  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc. ,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.    -  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  20.25*20.50  ,  Bergues 20.00*20.50 

—  roux 19.50    20.25  !  Australie  n-l  18.00     18.25 

—Montereao  19.75    20.25  i  Californie.. ..  17.80    18.00 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

!■•  qualité..     14.75  i  15.50  |  2-  qualité..     14.25  *  14.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

15.50*16.00  I  Supérieures     16.75    17.00 


16.25    16.50 
16.75    17.00 


ESCOURGEONS.  -    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..    17.00    17.25  i  2«  qualité.. .     16.75*17.00 

AVOINE.  —  Les  lûO  kilogr.,  hors  Paris. 


Av.  blanches.  1.75*    17.75 

de  Liban 16.00    16.50 

Amérique....  16.25     16.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.25*13.75]  Recoupettes.  11. 25*11. ,50 
Son  g'etmoy.  12.25     12.50  I  Remoul.  bl. .  14.00     18.00 

SonScases..   11.75    12.00       —    bis 13.50    13.50 

.Son  tin 11.50    11.50        bâtards ....  13 .  00    13.00 


Blé., 

Escourgeon  nouveau. 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Issues 


Bourse  du  mercredi  18  jui 

Sucres  88» les  100  k . 

Sucres  blancs  n*  3  (courant..  

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcool — 


19.00 

20.00 

17,25 

17.75 

14.25 

14. .V) 

15.25 

17.00 

17.2:1 

19.50 

11   bO 

U.OO 

llet. 
33.50 

34.25 

36.50 

36.50 

66.50 

67.00 

81.75 

82.25 

64.50 

» 

34.75 

35.00 

BEURRES.  —  Balles  de  Paris 

BEURRE   EN   MOTTES 

Isigny  extra..    2.20*5.00 


Gournay 1.80 

M.  d'Isigny. . . 
de  Bretagne., 
du  Gâtinais.. . 
Laitiers  Jura . 
de  Charente. . 
des  Alpes .... 


2.26 
2.60 
2.10 
2.20 
2.30 
3.20 


(Le  kilogr.) 

BEURRE  EN   LIVRE 

Bourgogne...  I.004Î.20 

3.26  I  Gâtinais 2.00    î.40 

2.84  i  Vendôme 2.00 

2.40     Beaugency  ...  2.00 

2.26    Ferme 2  50 

2.48    Tours. 2.20 

3.30  I  Le  Mans 2.10 

3.25  1  Touraine 2.10 


3.20 
2.30 
2.80 
2.60 
2.20 
2.20 


50 


OEUFS 

Normandie 

Picardie 58 

Brie 62 

Touraine 58 

Beauce 70 

Sarthe 55 

Allier 54 

Châtellerault 60 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


FROMAGES. 


Bourgogne 70*  80 

Champagne 70      80 

Nivernais 68      78 

Mayenne 52      86 

Bretagne 50      75 

Vendée 50      70 

Auvergne 50      65 

Midi 62      72 

Haltes  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —  grands  moules. . . 
— ■              —  moyens  moules. . 

—  —  petits  moules.... 

—  —  laitiers 


18.00 


28.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte,.. 
—  !'«  qualité. 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
21.00  *    50.00 
42.00 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer . . . . 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Emme'.thal. 


30.00 

28.00 

00.00 

90.00 

6.00 

Les  100 

20.00 

80.00 

55.00 

90.00 

115.00 

200.00 

150.00 

140.00 

120.00 

145.00 

175.00 


50.00 

40.00 

30.00 

00.00 

140.00 

13.00 

kil. 

56.00 

160.00 

78.00 

110.00 

135.00 

230.00 

170.00 

170.00 

120.00 

160.00 

180.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEB  S.  —  i/nfif»  de  Parit. 
La  pièc3.) 

Piot«de8 2.75*3.75    Poulets  Bresa 

Canards  ferme  2.25  3.75 
3.00  5.00 
5.00  15.00 


—    Rouen.. 

Dindes 

Oies  d'Angers 
Lapins  dora... 
garenne . 


1.25 

0.75 


Pigeons 0.60 


4.00 
1.40 
1.70 


—  Nantes . 

—  Houdan. 
Gelinottes .... 

Sarcelles 

Pluviers 

Canards  sauv.. 
Vanneaux 


2.00*6.08 
2. '25  5.50 
5.00    9.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paria 15.00  à  15.50    Douai 14.50  à  15.00 

Ha/re 11.15      12.25  i  Avignon 20.00      20.00 

Dijjn n.OO      18.00  '  Le  Mans...  14.50      15.00 


SARRASIN.  - 

Taris 11.15  à  18.00 

Avignon S0.60      50.50 

Le  Mans...  18.00  k  18.00 


Les  100  kilogr. 
Avranohes..   16.00  à  16.50 

Nantes 16.50       16.15 

Rennes 16.50      16.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00    Caroline....  56  00  k  56.00 

Saigon 22.90  à  2i, 00    Japon 42.00      45.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Par's 

Bordeaux.. 
Marseille. . 


Haricots. 
36.00  à  46.00 
2-2  50      34.00 
2-2.50      40.00 


Pois. 
22.00  à  23.00 
24.00      30.00 
11.50      35.00 


Lentilles. 
32.00  à  41  00 
40.00      60.00 
37.00      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kil, 

Paris 18.00  à  21.00  j  Brelagne...    14.00  à  16.00 

CavaiUon...  16.00      SO.OO  I  Barbentaniie  13.00      15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Armentières.  7.00  4    7.25  ,  Monlargis. .     8.00  à     9.00 
Dijon 5.00  a    5.00    Sens 8.00  a    8.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  violet....  110  à  150    Minette 35à45.00 

—      vieux...     70        70    Sainloin  double .  24    24.00 
Luzerne deProv.  100      120  *  Sainfoin  simple.  22    22.00 

Luzerne 90       125     Pois  jarras 23     24.00 

Ray-grass 40        45  1  Vesces  d'hiver  .  30     35.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle.. . 
Paille  d'avoine 


1^'  quai. 
50  à  55 
50  54 
35  40 
33  33 
23      26 


Ob 

quai.  1 

45  à  50   1 

46 

56 

32 

35 

27 

32 

20 

22 

3"  quai. 
40  à  45 


Cours  de  différents  marchés 


Paille. 


Foin.l 


Paille. 


Epernay  . 
Le  Mans. 
Liiii05.'C's. . 
Montoire  . 


6.00  1  8  00    Châlons-s-M.  5.50 

4.50       11.50  Dijon 4.00 

4  25  I  8.00    Epiual 6.00 

2.00  I  5.00    Evifux 4.50 


46 
32 
27 
20 

Foin. 
13.00 
11.00 
10.00 
1.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 

Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


Colza 

ŒUlette 

Lin 

Arachide . .. 
Sésame  bU. 

Coton 

Coprah 


14.00  à  14.75 


13  50 
18.25 
17.50 
14.00 
11.00 


14.50 
19.50 
18.00 
15.00 
12  50 


Nan 
et 

tes      , 

Le   Havre.  1 

13.15  k 

13  15 

» 

„ 

18.25 

18.50 

11.00 

11.25 

15.00 

15.00 

11.00 

13.00 

» 

» 

11.25 
14.00 
12.15 
10.15 
12.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Carvin  ., 
Lille.... 
Douai ... 


Le  Mans... 
Saumur  ... . 


Colza. 
vO.OO  à  20.00 
26.15      29.00 
18.00      18.00 

CHANVRES. 

Ir'  qualité. 
26.00  k  29.00 


Lin. 
22.00  à  22,00 
32.25      38.50 
19.00      19.50 


■  Les  50  kilogr. 


2"  qualité. 


3»  qualité. 


tl\5 


•  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


I  Communs. 


Alost.   .. 
Bertçue» 


Ordin. 


Uupér. 


Les    100  kil. 


Marseille. 
11.60  k  12  50 


17.15 
15.00 
13.75 
12.25 
15.50 


L'hectolitre. 
Œillette. 
24. OJ  k  24.00 


23.00      23.50 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  7e. 00  à  80.00     Wurtemberg.   130  à  145.00 

Bourgogne..  85.00     95.00     Spalt 155.00    165.00 

Poperinghe  .  70.00     70.00    Alsace 110.00   125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moula U/13  %  azote  20.30  à  20  3) 

Viande  desséchée  mouloe.  9/11  %  —  18.50  18.50 
Corne  torréliée  moulue....     14/15%     —    23.10    23  i.) 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —     11.50     11.50 

.Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.20    20,30 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13%    —    47.25    47.25 

Sulfata  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%       —         25.25    25.25 

Ka'inite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11. ',5  à  11.75 
—     d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.75     10.15 
Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.38      8  60 

Superphosph.  d'os  vort.s,  15/17  PhO»,  2/3  Az  11. 7>  11. 7> 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO''..      4.90      6.25 

Phosphate  précipité    36/40  PhO» 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO"*.  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.35  3.55 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt... .     3.64      3.84 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  Doullens.    2.20  à  2.8 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy..         »         n 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 2.00    2.45 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.10    3.30 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tehessa  27/29  à  Marseille..     8.15    8.15 

—  do  la  Floride  14/20,  à  Nantes..     4.10    4.65 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à    Marseille     12.00  à  12.25 

Ricin  4/5  Az — • 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    — 

Niger  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.15  Az à  Dunkerq 

Colza  des  Iodes  5.50/6  Az  — 

Caméline  5  Az —  •  n 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13. 40 

Guano   dissous,  1/8  Az,  10/11    PhO»,  k 

Bordeaux 16.50      11.00 

Guano  do  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO", 

à  Nantes •             i» 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PbO", 

à  Noisy-le-Seo 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO',    k 

Maisons-Alfort 2.35        3.05 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.15        5.75 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère)  p.             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  ;  Lille,  disp..  36.00  à  36.00 
90»  disponib.  35.00 


8.75 

9.50 

11.25 

15.00 

10.75 

11.25 

10.25 

10.50 

10.35 

1 1 .  25 

11.25 

12.00 

4  derniers...  34.00 


i  35.25 
34,25 


Bordeaux. 
:  Béziers.. . 


40.00 
86.00 


41.00 
86.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saooha,  7-9,  disponible 33.25  à  34.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 36.00    36.00 

Raffinés 105.00  106.00 

Mélpv^cs 12.00    12.00 
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AMIDONS   ET   FÉCULES.—  Paris  (Les  100  kiL). 

ÂmiaoD  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 20.00  36.00 

Fécule  sftche  do  l'Oise 21.00  21.00 

—  Epmal 21.00  21.00 

—  Pans 27.50  -30.00 

Sirop  cristal 33.00  44.00 


Paris  .. 
Rouen  . 
Caen..., 
Lille . . 


HUILES.— 

Colza, 
66  15  »  61  95 


67  00 
66.  (lO 
12.50 


61.00 
66.00 
12.50 


Le»  100  kilogr. 
Lin. 

81.05  jt  82.25 
h.f.OO      83.  0 

n  n 

81,50      81.50 


Œillette. 
>      &      » 


VINS 
Vins  de  la  <sïroDde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rougfis.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Medoc 

Gravetj  sup^^rieures î*50 

Petites  Graves 

Palus 


800 

i    850 

750 

81 K) 

550 

150 

500 

595 

950 

1.000 

800 

800 

400 

425 

Vint  blanct.  —  Année  1896 

Graves  de  Barsac 900  à  1000 

Petites  Graves 150  800 

Entre  deux  mers 315  400 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  na. 
Montpellier,  Aramons  légers  (1  à  8°)...      8.00  à    9.00 

—  Aramons  de  choix  (8  A  9°).      9  00  10. 00 

—  Saint-Georges 15.00  18  00 

—  MoDtaiçne 15.00  10.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nn. 
CogH3LC  —    Eau-d^-vifi    d/'S   Cf>arfintes. 

1878         1871  1875 

Derniers  bois 500            510  520 

Bons  bois  ordinaires 550           560  510 

Tr*(s  bons  Bois 580            590  600 

Fins  Bois 600            610  620 

Borderie,  ou  1"  bois 659            660  100 

Petite  Champagne •              720  150 

Fine  Champa^e 800  850 

PROIU'ITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre t  Paris      65.60  i  65  00 

—  dater —            5  50  6  00 

Soufre  trituriS à  Marseille   13.50  13.50 

—  sublimé —           16  50  16  dO 

Sulfure  de  carbone —          31.00  3100 

Sultocarbonate  de  potassium, à  St-Denis.  36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Étal 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes 500  t.  3  %. 

1865,  i  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1811,  3  %  remb.  400  — 

—  l/'i  d'ob.  r.  100  — 

1815,  4  %  remb.  500  — 

1816,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
t894-lp962  1/2%  r. 400t. 

—  1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

-  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1811  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais  3  % 
—•        Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  ir. 

Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 

Société  générale  500  t.  230  p. 

Est,        500  tr.  tout  payé 

Midi,         —         — 

Nord,         —  — 

I  Orléans,    —         — 

Oneat,       —         — 

_       P.-L.-M.    —         — 

liai  Parisien,  250  1.  tout  payé 

Transatlantique,  500  Ir.  t.  p. 

Messageries  marit.  500  1. 1.  p. 

Omnibus  de  Pans  500  I.  t.  p. 

Canal  de   Suez.  500  ir    t.  p. 

C  '  géncr.  Voitures  5Ci0  f.  t.  p. 


du  11  au  11  juillet 


Coora 

dn 

Is  juillet 

99  92 

99  1) 

IP-.'.  15 

4';  8  50 

545  00 

4l6  00 

403 .  -Ib 

10  1  50 

546  00 

5.6  00 

3.6.00 

»a.25 

35S  00 

i3  00 

4^5  -ih 

lOJ  25 

3»6.15 

98  00 

3.9  UO 

51J.50 

V6i  00 

lui  50 

100. ao 

11   15 

9o  80 

H.10 

22.90 

99.25 

4015.00 

t5J  00 

590.00 

Uii  00 

6(9  00 

lOifO.OO 

131  .00 

ï3('5  UO 

17.  U  OU 

'0-.2  50 

li^ll.00 

Mil  00 

3-.0  00 

5^0  00 

1900.00 

3415  00 

350.00 

Valeurs  françaises 

du  11  au 

Il  juillet 

Coun 

(Obligations.) 

■ — *■— 

•^— '"~ 

du 

Plua  haut. 

Plu»  bu- 

f-juilkt. 

/  Fono.  1819,  3  %  r.  500  f. 

493.00 

491  00 

491  00 

(       —    1883  fs.l.)3%  r.500 

430  00 

4v8  50 

428  25 

^  1       —    1885  3 ';j500t. r.500 

450  00 

418.00 

450.00 

■î  \      —    1895  2.80%  r.500 

44  ■<  00 

441  00 

415.00 

g    1  Comm.  1819  3%  r.500  t. 

451.00 

450.00 

453  50 

'"   {      —       1880  3%  r.SOflt. 

4!-8  00 

481.00 

488.00 

•^           —      18913%  r.  400  t. 

3-5  00 

38:<  25 

3S2.50 

t           —      1892  3.20%  r.500 

440.00 

410  <0 

438  00 

"            —       1899  2.60  %  r.500 

4'i';  00 

443.00 

411  00 

Bons  à  lots  1881 

44  00 

44  00 

44.75 

\    —  algériens  â  lots  1888 

45.00 

45.00 

45.00 

/  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

65»  00 

656.25 

656  95 

—      3  %  remb.  500  fr. 

416  75 

446.00 

441  00 

—      3  %  nouv.       — 

451  50 

450.00 

450.00 

Midi    3  %  remb.  500  fr. 

444.00 

443.00 

443  00 

—      3  %  nonv.       — 

447.15 

441.50 

441  50 

C      Nord  3  %  remb.  500  fr. 

401  00 

4!9  10 

460. OU 

°    1     —       3  %  nonv.        — 

455.00 

455.00 

455  00 

^       Orl.     3  %  rorab.  500  tr. 

414.00 

411  00 

444  00 

"   <     —      3  %  nouv.       — 

441  00 

441  00 

441.00 

1    J  Ouest3%  remb.  500  fr. 
S    1    —       3  %  nouv.        — 

411  50 

4Vi.00 

411.00 

44"  50 

441.00 

448.00 

3  1  P.-L.-M.— tus.S'Kr.SOOt. 

445.00 

4  4\00 

444.00 

f     —      3  %  nouT. 

450.00 

449.50 

418  .50 

Ardennes         3  I*;  r.  500 

412  50 

442  00 

442.50 

Bone-Guelina      —    — 

412  00 

43H  00 

412  00 

Est-Algérieu       —    — 

431  0 

421.0 

421.00 

\  Ouest-Algerien  —    — 

433.00 

432.00 

430.00 

G'  paris,  du  gaz  5  %  remb.  600 

502.00 

498.00 

502.00 

Omnibus  de  Pans.  4  %  r.  500 

■191.50 

197.00 

497  50 

C'gén.des  Vouures4  %  r.  500 

420.00 

415.00 

415  25 

Canal  do  Suez,  b  %  remb.  500 

62J.00 

620  00 

616  50 

Transatlantique.  3  %  r.  500. 

33.-..  00 

333.00 

333  00 

Messagerie.-  mar.  3  1/2  %  500 

479.50 

471  00 

479.50 

Panama,  oblig.  a  lots.  t.  p. 

91   50 

91.00 

91.50 

—        Bons  a  lots  1889. . 

88.00 

87.00 

88.00 

L«  gérant  retvonaaoie  :  L.  Bou 

BOUISNON 

. 

Paris.  —  L.  Maretueux,  Im]iriraeur,  1,  rue  Cassette. 
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Loi  portant  moditicalion  ilu  régims  douanier  des  cafés;  convention  l'rauco-bréhiliénne.  —  L'épan- 
dage  des  eaux  d'égout  dans  les  régions  de  Carrières-Triel  et  de  Méry-Pierrelaye  ;  rapport  de  la 
commission  de  surveillaoce.  —  Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis;  élèves  diplômés.  — 
Examens  d'admission  aux  écoles  pratiques  d'agriculture  du  Paraclet,  de  Saint-Bon,  d'Oraison, 
d'Ectilly  et  de  Gennetines.  —  Le  Guide  Lemercier  à  l'Exposilioii  universelle.  —  Influence  du 
greflage  des  vignes  françaises  sur  pieds  américains;  les  vins  italiens  siirplàlrés;  brochures  de 
M.  Poubelle.  —  Nécrologie  :  le  commandeur  Canevari. 


Loi  portant  modification  du  réyime  douanier 
des  cafés.  —  Convention  franco-brésilienne. 

Le  Journal  officiel  du  18  juillet  a  pro- 
mulgué la  loi  du  17  juillet  dont  la  teneur 
suit  : 

Art.  1°''.  —  Le  droit  minimum  sur  le  raie 
en  fèves  et  pellicules  est  fixé  à  cent  trente- 
six  francs  (130  fr.)  par  cent  kilogrammes 
(100  kilogr.). 

Art.  2.  —  Le  talileau  E  anne.xé  à  la  loi  du 
11  janvier  1892  est  modilîé  comme  suit  : 
Café  en  fèves  et  pellicules  : 

Droit  du  tarif  minimum  métropolitain 
diminué  de  soixante-dix-huit  francs  (78  fr.). 

Art.  3.  —  Le  Gouvernement  est  autorisé 
à  concéder  par  décret  l'application  du  tarif 
minimum  résultant  de  la  loi  du  11  jan- 
vier 1892  et  des  lois  postérieures  aux  cafés 
et  autres  denrées  coloniales  originaires  du 
Brésil,  tant  en  France  et  en  Algérie  que 
dans  les  colonies  et  possessions  françaises 
et  pays  de  protectorat  de  l'Indo-Chine. 

D'après  un  décret  en  date  du  17  juillet, 
rendu  conformément  à  cette  loi,  les  taxes 
du  tarif  minimum  sont  applicables  aux 
denrées  d'origine  brésiliennes  visées  à 
l'article  l''"'  des  lois  des  24  février  et 
17  juillet  1900.  Les  produits  similaires 
des  autres  origines  bénéficieront,  à  titre 
provisoire,  desdiles  taxes  jusqu'au 
31  août  1900. 

Nous  rappelons  que  la  loi  du  24  fé- 
vrier 1900  a  eu  pour  objet  d'établir  un 
double  larif  de  douane  pour  le  café,  le 
thé  et  quelques  aulres  produits  coloniaux 
qui  jusqu'alors  n'étaient  inscrits  qu'au 
tarif  général.  Les  chiffres  de  cet  ancien 
tarif  (156  fr.  par  100  kilogr.  pour  le  café 
en  fève,  par  exemple)  ont  été  inscrits 
au  tarif  minimum,  et  ils  ont  été  doublés 
pour  former  le  tarif  général. 

La  loi  du  17  juillet  1900  a  abaissé 
de  lo(')  à  130  fr.  les  droits  sur  le  café. 
Celte  diminution  a  été  la  condition 
sine  qua  non  de  l'accord  commercial 
intervenu  entre  la  France  et  le  Brésil, 
et  sans  lequel  les  produits  français  eus- 
sent été  frappés  dans  ce  pays  de  droits 
prohibitifs.  Le  régime  applicable  désor- 
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mais  aux  produits  importés  des  colonies, 
possessions  frani;aises  et  pays  de  protec- 
torat de  rindo-Chine  (Tableau  E)  est  ré- 
glé par  l'article  2  de  cette  loi;  il  est,  pour 
le  café,  de  136  fr.  (tarif  minimum),  moins 
78  fr.,  soit  de  08  fr. 

Le  Grésil  expédie  surtout  en  France 
des  cafés  et  cacaos,  du  caoutchouc  et  des 
pelleleries.  Les  principaux  articles  d'ex- 
porlalion  do  France  au  Brésil  sont  les 
tissus,  les  vêtements,  la  tabletterie,  le 
beurre  salé,  les  vins,  etc. 

L'épandage  des  eaux  dégoût  dans  les  régions 
de  Carrières-Triel  et  de  Méry-Pierre!aye. 

Un  nouveau  rapport  de  la  commissiim 
de  surveillance  de  l'épandage  des  eaux 
d'égout  de  Paris  a  été  publié  au  Journal 
o/7iCî'e/ du  23  juillel  ;  il  porte  la  date  du 
30  juin  1900  et  il  est  consacré  aux  ré- 
gions de  Carrières-Triel  et  de  Méry-Pier- 
relaye, qui  ont  eu  tant  à  souffrir  des  pro- 
cédés d'épuration  des  eaux  appliqués  par 
les  ingénieurs  de  la  Ville. 

En  ce  qui  concerne  la  région  de  Car- 
rières-Triel, les  conclusions  d'un  précé- 
dent rapport  de  la  commission  étaient  : 

1°  Que  la  ville  de  Paris  devait  exécuter 
le  plus  promptement  possible  les  travaux 
de  drainage  destinés  à  régulariser  le  régime 
de  la  nappe  souterraine  ; 

2"  Que  des  périmètres  de  proleclion  de- 
vaient être  établis  autour  des  aggloméra- 
tions de  Denonval,  Carrières-sous-Poissy  et 
les  Grésillons  ; 

3°  Que  la  ville  de  Paris  devait  continuer, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  à  assurer  une  distri- 
bution d'eau  potable  aux  habitants  dont  les 
puits  étaient  soumis  à  l'intluence  de  l'épan- 
dage. 

La  commission  a  constaté  que  la 
ville  de  Paris  avait  pris  les  disposi- 
tions de  nature  à  atténuer  dans  la  me- 
sure du  possi  ble  les  inconvénients  signalés 
précédemment. 

Lors  de  la  visite  du  12  mai,  aucune  cave 
ne  se  trouvait  plus  inondée  et  le  niveau  de 
la  nappe  d'eau  dans  les  puits  avait  notable- 
ment baissé  sans  avoir  cependant  repris  sa 
hauteur  normale. 

Les  carrières  à  ciel  ouvert  dites  de  Saint- 
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Biaise  qui  avaient  été  envahies  par  les  eaux 
étaient  asséchées,  sauf  une  dans  laquelle  les 
travaux  nécessaires  ont  été  suspendus  par 
suite  de  difficultés  pendantes  entre  la  ville 
et  le  propriétaire  du  terrain... 

La  ville  de  Paris  fournit  au  moyen  de  ton- 
neaux qui  se  transportent  à  domicile  de 
l'eau  potable  aux  habitants  qui  en  sont  dé- 
pourvus ;  le  service  de  distribution  ayant 
donné  lieu  à  des  plaintes,  il  conviendrait  de 
l'améliorer. 

Les  périmètres  de  protection  des  agglo- 
mérations de  Denonval,  Carrières-sous- 
Poissy  et  les  Grésillons  sont  présentement 
soumis  aux  formalités  réglementaires.  En 
attendant  leur  accomplissement,  la  ville  de 
Paris  a  fait  cesser  l'épandage  aux  abords 
immédiats  des  habitations. 

Cette  mesure  est  indispensable,  non  seu- 
lement pour  protéger  les  caves  et  les  puits, 
mais  encore  pour  éviter  que  les  habitants 
ne  soient  incommodés  par  les  odeurs  se 
dégageant  des  bouches  d'irrigation.  Les 
émanations,  en  effet,  qui  sont  peu  appré- 
ciables à  Gennevilliers,  deviennent 'sensibles 
à  Carrières-sous-Poissy  et  surtout  aux  (Iré- 
sillons,  à  mesure  que  s'augmentent  le  par- 
cours des  eaux  d'égout  et  leur  séjour  dans 
les  conduites. 

Les  conclusions  du  précédent  rapport 
de  la  commission  concernant  la  région 
de  Méry-Pierrelaye  étaient  formulées 
comme  il  suit  : 

1°  Qu'il  n'y  avait  pas  d'inconvénients  sé- 
rieux à  laisser,  quant  à  présent,  s'écouler 
dans  l'Oise  les  eaux  de  drainage,  sous  ré- 
serve des  résultats  que  pourraient  donner 
les  analyses  prolongées  de  ces  eaux  ; 

2"  Que  la  ville  de  Paris  devait  exécuter 
aussi  rapidement  que  possible  les  travaux 
nécessaires  à  Ipur  écoulement  régulier  dans 
la  rivière  ; 

3»  Que  la  ville  de  Paris  devait  continuer, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  à  assurer  une  distri- 
bution d'eau  potable  aux  habitants  qui  ne 
s'alimentaient  que  par  des  puits  ou  des 
sources  en  contact  avec  ces  eaux  de  drai- 
nage. 

La  commission  reconnaît  que  la  ville 
de  Paris  a  fait  preuve  de  la  plus  grande 
activité  pour  chercher  à  remédier  aux 
inconvénients  du  relèvement  de  la  nappe 
souterraine  résultant  du  déversement  à 
outrance  des  eaux  d'égout;  mais  elle 
s'est  trouvée  et  se  trouve  encore  aux 
prises  avec  de  grosses  difficultés  qui  tien- 
nent à  la  configuration  du  sol  et  à  sa 
constitution  géologique. 

Toutefois,  grâce  aux  importants  travaux 
déjà  effectués  ou  en  voie  d'exécution  et  no- 
tamment  à   l'établissement  des  drains    de 
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Maubuisson,  de  Courcelles,  d'Epluchés,  de 
Vaux,  de  la  Bonneville  et  de  Méry,  les  caves 
inondées  et  les  puits  éboulés  sont  réduits  à 
un  nombre  très  restreint  et  les  eaux  épu- 
rées peuvent  s'écouler  régulièrement  dans 
l'Oise. 

Les  dispositions  ont  été  prises  à  l'aide 
des  drains  de  Méry  pour  qu'en  aucun  cas 
les  eaux  ne  se  déversent  dans  la  rivière  en 
amont  de  l'usine  d'Auvers,  qui  alimente  en 
eau  potable  la  vallée  de  Montmorency  et  la 
ville  de  Saint-Denis. 

Malgré  ces  travaux,  et  bien  que  les  quan- 
tités d'eau  répandues  aient  été  diminuées, 
ce  qui  a  produit  une  répercussion  immé- 
diate sur  les  accidents  occasionnés  par  le 
relèvement  de  la  nappe,  les  sources  et  les 
puits  n'en  continuent  pas  moins  à  subir 
l'influence  de  l'opération. 

On  peut  citer  comme  exemple  la  source 
du  château  de  Maubuisson  dont  le  débit  a 
considérablement  augmenté  depuis  l'épan- 
dage. 

En  résumé,  la  situation  reste  peu 
enviable  pour  les  riverains  des  champs 
d'épandage,  et  la  commission  estime  que 
la  ville  de  Paris  doit  :  1"  achever  aussitôt 
que  possible  le  drainage  en  voie  d'exécu- 
lion  ;  2°  continuera  cesser  tout  épandage  à. 
proximité  des  habitations  comprises  dans 
les  périmètres  de  protection  à  élablirà 
la  suite  des  enquêtes  en  cours;  3°  conti- 
nuer à  fournir  de  l'eau  potable  et  dans 
les  meilleures  conditions  possibles  aux 
habitants  dont  les  puits  sont  soumis  à 
l'influence  de  l'épandage. 

Eco'.e  d'agriculture  coloniale  de  Tunis. 

Les  jeunes  gens  dont  les  noms  suivent 
viennent  de  sortir  de  l'Ecole  coloniale 
d'agriculture  de  Tunis,  avec  le  diplôme 
supérieur  délivré  par  celte  école  : 

MM.  Delanoue  (Allier),  Courrai  (Hhônc), 
Tourniéroux  (Haute-Vienne),  Blanc  ((iard), 
Agogué  (t>her),  Preskawiec  (Seine),  Rivière 
(Haute-Garonne),  Nicolas  (Ardennes),  Larue 
(Yonne),  Boucher  (Nièvre),  Dubois  (Seiue-el- 
Oise),  ISémy  (Tunisie),  Hérisson  (Ardennes), 
Noël  (Bouches-du-lîhône),  Clavel  (Seine-et- 
Oise),  Saby  (Haute-Loirej,  Baccouche  (Tuni- 
sie), Hue  (Tarn),  Vénèque  i  Manche),  Le- 
clercq  (Somme),  Cherif-Tage  (Tunisie),  De- 
moulin  ^Seine),  Allai  (Tunisie),  Holfmann 
(Doubs),  Vver  de  la  Brui;hollerie  i  Seine-In- 
férieure), Henault  (Nièvre),  Brossât  (Savoie), 
Delage  (Charente-Inférieure),  Trouche  (Tuni- 
sie). 

Non  classés  :  MM.  Monlel  (Seine),  Reuss 
(Seine-et-Oise). 

C'est  la  première  promotion  d'élèves 
formés,  dans  cette  école,  en  vue  de  l'ex- 


CHRONIQUE  AGRICOLE 
ploitation  de  nos  colonies    et  plus  parti 


m 


culièrement  de  l'Afrique  du  Nord. 

Le  prochain  concours  d'admission  à 
l'Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis 
aura  lieu,  les  10  et  1 1  septembre,  à  Tunis 
et  dans  les  principales  villes  de  France 
et  d'Algérie.  —  Les  demandes  d'inscrip- 
tion doivent  être  adressées  à  M.  le  direc- 
teur de  l'Agriculture  et  du  Commerce  de 
la  Re'gence  de  Tunis,  avant  le  20  août. 
Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
d'Agriculture  du  Paraciet,  près  Boves 
(Somme),  auront  lieu  <à  la  Préfecture 
d'Amiens,  le  28  août  à  dix  heures. 

Vingt-deux  bourses  ont  été  instituées 
au  profit  de  cet  établissement  par  l'Etat, 
le  déparlement  de  la  Somme,  la  ville 
d'Amiens,  et  M.  le  sénateur  Jametel.  Les 
départements  de  l'Oise  et  de  Seine-Infé- 
rieure accordent  aussi  des  bourses  aux 
jeunes  gens  habitant  ces  départements. 

Les  demandes  d'inscription  doivent 
être  adressées  à  H.  Tanviray,  directeur 
de  l'Ecole,  avant  le  13  août.  Les  candi- 
dats boursiers  devront  se  faire  inscrire 
le  10  août. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'École 
pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  et  le 
concours  pour  l'obtention  des  bourses 
auront  lieu  à  la  préfecture  de  Ghaumont, 
le  lundi  17  septembre,  à  une  heure. 

Seize  bourses  pouvant  être  fraction- 
nées sont  instituées  à  raison  de  huit  par 
année  d'études.  Les  demandes  d'admis- 
sion doivent  être  adressées  h  M.  le  préfet 
de  la  Haute-Marne,  avant  le  10  août. 

Des  notices  faisant  connaître  les  con- 
ditions d'admission  sont  déposées  à  la 
préfecture  et  aux  sous-préfecture  de  la 
Haute-Marne,  de  l'Aube  et  de  la  Meuse. 
Le  Directeur  en  tient  à  la  disposition  des 
intéressés. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'École 
pratique  d'agriculture  d'Oiaison  (Basses- 
Alpes),  auront  lieu  au  siège  de  l'établisse- 
sement,  le  lundi  1'*'  octobre  à  8  heures  du 
matin.  Les  candidats  devront  faire  par- 
venir leur  demande  avec  pièces  à  l'appui 
à  M.  le  directeur  de  l'école  avant  le 
l"'  septembre  prochain.  Le  programme 
de  l'école  et  les  conditions  d'admission 
seront  adressés  à  toutes  les  personnes 
qui  en  feront  la  demande  à  M.  WolfT,  di- 
recteur de  l'école. 

—  Les  examens  d'admission  et  le  con- 
cours  pour  l'attribution  des   bourses  à 
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l'Ecole  pratique  d'agriculture  d'EcuUy 
(Rhône),  auront  lieu  au  siège  de  l'établis- 
sement le  o  octobre  prochain. 

Cinq  bourses  sont,  chaque  année, 
mises  au  concours.  Les  candidats  à  ces 
bourses  doivent  se  faire  inscrire  et  fournir 
leur  dossier  avant  le  13  août. 

Les  autres  candidats  peuvent  se  faire 
inscrire  jusqu'au  l"'  octobre. 

Les  conditions  d'admission  et  le  pro- 
gramme de  l'école  seront  envoyés  à  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande  au  di- 
recteur de  l'école,  à  Ecully  (Rhône). 

Tous  les  élèves  présentés  par  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Gennetines  (Al- 
lier) à  l'examen  d'admission  aux  Ecoles 
nationales  d'agriculture  (Grignon,  Mont- 
pellier et  Rennes),  ont  été  déclarés  ad- 
missibles. Ce  sont  : 

MM.  Alaguillaume  (Léonce), de  Gennetines 
(Allier  ;  Coulon  (Antoine),  de  Lignerolles 
l  Allier);  Héraud  (Alfred), de  ffézenet  (Allier)  ; 
Lasseur  (Philippe),  de  Courrais  (Allier);  Volut 
(Armand),  de  Samte-Lunaise  i^Cher). 

Les  jeunes  gens  qui  désireraient  entrer 
à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  l'Allier 
sans  bourse  et  qui  sont  munis  du  certi- 
ficat d'études  primaires  ou  d'un  diplôme 
équivalent,  ont  jusqu'au  13  septembre 
pour  S3  faire  inscrire.  L'examen  pour  les 
bourses  est  fixé  au  2  août. 

Exposition  universelle. 

Les  concessionnaires  du  catalogue 
officiel  de  l'Exposition  universelle  ont 
publié  un  guide  du  visiteur  (le  Guide 
Lemercier)  qui  nous  semble  pratique  à 
tous  les  points  de  vue.  C'est  un  très 
élégant  volume  aux  coins  arrondis, 
facile  à  mettre  dans  la  poche. 

Il  ne  contient  pas  de  grandes  cartes  qui 
se  déchirent  quand  on  cherche  à  les  dé- 
plier, mais  une  série  de  plans  en  couleur 
marqués  par  des  lettres,  où  l'on  retrouve 
sans  peine,  en  cherchant  à  la  table, 
l'emplacement  de  toutes  les  classes  et  de 
toutes  les  attractions.  Il  y  a  ainsi  21  plans 
et  100  photographies  d'une  exécution 
irréprochable.  Ce  volume  est  bien,  comme 
l'indique  son  sous-titre,  un  dictionnaire 
pratique  des  objets  exposés  el  des  attrac- 
tions: et  il  a  ce  mérite,  qu'apprécient  par- 
ticulièrement ceux  qui  n'ont  plus  des 
yeux  de  quinze  ans,  d'être  imprimé  en 
caractère  très  lisibles. 

Int'lueuce  du   greffage  des  vignes  françaises 
sur  pieds  américains. 

M.  Poubelle,  ancien  préfet  de  la  Seine 
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et  ancien  ambassadeur  à  Homo,  a  fail  à 
la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Aude,  dont  il  est  le  président,  une  com- 
munication fort  intéressante  touchant 
l'influence  que  peut  avoir  le  greffage  des 
vignes  françaises  sur  pieds  américains. 
On  a  prétendu  que  la  qualité  du  vin  en 
était  amoindrie.  M.  Poubelle  a  réfuté 
celte  assertion  déjà  combattue  il  y  a  près 
de  150  ans  par  Duhamel  du    Monceau. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Aude 
a  donné  raison  à  son  président  en  cons- 
tatant à  l'unanimité  que  la  greffe  sur 
cépages  américains  n'allère  en  rien  la 
saveur  et  la  qualité  des  vins  français. 
Chacun  peut  d'ailleurs  s'en  assurer  en 
dégustant  au  Champ  de  Mars  les  vins 
présentés  à  l'Exposition  universelle. 

La  communicaiion  de  M.  Poubelle  et 
les  observations  quelle  a  provoquées 
sont  réunies  dans  une  petite  brochure 
qu'on  peut  se  procurer  au  prix  de  0  fr.  .^0, 
à  la  Librairie  agricole,  rue  Jacob,  2G, 
Paris. 

M.  Poubelle  a  fait  également  paraître 
en  brochure  (Prix  :  0  fr.  25)  une  aulie 
communicaiion  à  la  Société  d'agriculture 
de  l'Aude,  sur  les  vins  italiens  surplà- 
trés. 


A  l'HOPOS  DU  TALI.AGIi  DU  ISLli 


Nécrologie. 
Les  journaux  italiens  nous  portent  la 
douloureuse   nouvelle   de    la  mort,  à  la 
date   du    18,    à   Rome,   du   commandeur 
Raphaël    Canevari,   ingénieur    éminenl. 
architecte  non  moins  remarquable,  agro 
nome  des  plus   distingués.  M.    Canevari 
s'est  surtout  fait  connaître   à   l'occasion 
des  grands  travaux  d'édilité  qu'a  exigés 
le  déplacement  à  Rome  de  la  capitale  de 
l'Italie,  en  1870.  Membre  actif  de  toutes 
les  grandes  commissions  instituées  pour 
les  travaux  publics,  il  n'a  pas  cessé  de 
préparer    et    d'approfondir    les    projets 
d'assainissement  de  la  campagne  de  Rome 
et  de  la  ville  elle-même.  C'est  à  lui  que 
sont  dus  les   plans  originaux,   exécutés 
plus  tard  sous  son  contrôle,  de  l'endigue- 
ment  du  Tibre  et  du  dessèchement  des 
étangs  insalubres  sur  la  côte  d'Ostie  et  de 
Maccarese.  Il  s'occupait  encore  actuelle- 
ment  de   la  canalisation   de  la  ville   de 
Naples,  et  des  améliorations  du  bassin  du 
Yotturne  par  voie   de',  dessèchement   et 
d'irrigation.  Aussi  bien  le  génie  civil  que 
l'agronomie  font,  par  la  mort  du  savant 
ingénieur ,    une    perte    dillicile    à    ré- 
parer. 

A.  DE  Céris. 


A  PROPOS  DU  TALLAGE  DU  BLÉ 


A  Monsieur  Scliribaux. 

J'ai  suivi,  l'année  dernière,  avec  le 
plus  grand  intérêt,  la  polémique  enga- 
gée, dans  le  Journal  à  AgrkuUure  jira- 
iique,  au  sujet  du  lallage  des  céréales  et 
des  ensemencements  plus  ou  moins  serrés. 

Comme  mes  propres  observations 
m'avaient  amené,  et  depuis  longtemps, 
à  partager,  à  ce  sujet  et  sur  tous  les 
points,  l'opinion  de  notre  confrère  que 
M.  le  D'  Menudier  a  appelé  Vanonij)iir  du 
rOisc,  je  n'ai  pas  cru  utile  à  cette  époque 
d'intervenir  dans  le  débat;  mais  l'année 
qui  vient  de  s'écouler  m'ayant  donné 
l'occasion  de  faire  plusieurs  observa- 
tions intéressantes  et  tout  à  l'appui  des 
idées  que  M.  Schribaux  a  si  bien  défen- 
dues, ou  s'appuyanl  sur  ses  propres 
expériences  et  sur  l'avis  d'un  agriculteur, 
je  me  permets  de  les  soumettre  à  l'appré- 
ciation de  nos  conficres. 

J'ai  ensemencé  en  blé,  à  l'automne 
dernier,    mes    terres    après   betteraves. 


depuis  le  18  octobre  jusqu'au  23  no- 
vembre :  comme  je  partage  les  idées  de 
mon  confrère  de  l'Oise,  pour  les  mêmes 
raisons  qu'il  a  énuméroes  l'an  dernier, 
je  sème  assez  dru,  soit  275  litres  jus- 
qu'au 23-30  octocre,  300  litres  du  l''  au 
10  novembre,  323  et  même  330  litres 
après  cette  époque. 

Dans  notre  région,  comme  dans  pres- 
que toute  celle  du  nord  de  la  France,  la 
gelée  survenue  le  13  décembre  d'une 
façon  assez  brusque  et  surtout  assez  ai- 
guë (le  thermomètre  étant  descendu  à 
—  15°  le  second  jour  de  la  gelée),  a  eu, 
sur  les  blés  en  terre,  un  effet  différent 
suivant  la  date  des  ensemencements. 

Tous  les  blés  semés  avant  le  20  octobre 
et  qui  avaient  déjà  acquis  une  certaine 
force  de  végétation,  résistèrent  à  la  ge- 
lée; ceux  que  le  froid  surprit  nouvelle- 
ment levés  ou  incomplètement  sortis  de 
terre,  furent  radicalement  détruits  ;  ceux 
enfin  qui,  semés  autour  du  15  novembre 
étaient  à  peine  germes,  ont  levé  plus  ou 
moins  complètement,  suivant  la  nature 
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el  l'élal  du  sol,  après  que  fût  survenu  le 
de'gel. 

Ce  Sont  surtout  les  premiers  blés  se- 
més et  paraissant  épargnés  par  la  ge- 
lée, qui  m'ont  dunné  l'ocoasion  de  faire 
quelques  observations  intéressantes  sur  le 
tallage. 

Ces  blés  semblaient,  lout  d'abord,  n'a- 
voir que  peu  ou  pas  souffert  de  la  gelée  ; 
plus  tard,  il  fut  facile  d'observer,  dans 
les  lignes  du  semoir,  un  certain  nombre 
de  liges,  jaunes  d'abord,  et  ensuite  com- 
plètement atteintes  jusque  dans  la  racine 
par  la  pourriture.  C'étaient,  parmi  les 
variétés  du  mélange  que  j'ensemence,  les 
deux  blés  les  plus  sensibles  au  froid,  le 
Japhet  et  le  Bordier,  qui  avaient  été  at- 
teints et  qui,  partout  oii  on  les  avait  en- 
semensés  purs,  avaient  totalement  dis- 
paru. 

J'évalue  la  quantité  ainsi  supprimée 
dans  mes  champs  à  I/o  au  minimum  : 
mais  comme  j'avais  semé  assez  dru  el 
qu'en  outre  les  tiges  qui  restaient  sem- 
blaient pleines  de  vigueur  et  en  nombre 
encore  suffisant  pour  bien  garnir  la  sur- 
face du  sol,  je  décidai  de  n'y  ajouter  au- 
cune semence  nouvelle.  Je  fis  procéder  à 
des  hersages  légers  et  répétés,  suivis  de 
roulages,  comptant  bien  favoriser  ainsi 
le  tallage  qui  suppléerait,  par  la  pousse 
de  nouvelles  liges,  à  l'absence  de  celles 
que  la  gelée  avait  supprimées. 

Mal  m'en  a  pris. 

La  sécheresse  aiguë  dont  nous  avons 
eu  à  souffrir  en  avril,  aggravée  encore 
par  des  vents  du  nord  persistants  el  des 
nuits  froides  où  le  thermomètre  descen- 
dait autour  de  0°,  loin  de  favoriser  le 
tallage,  laissa,  avec  peine,  monter  la  tige 
principale  el  mon  blé  sera  clair. 

Si  je  compare  les  blés,  très  atteints  par 
la  gelée,  et  où,  sans  aucune  hésitation, 
j'ai  décidé  d'introduire,  avant  les  pre- 
miers hersages,  150  litres  de  blé  de  mars 
à  l'hectare,  je  suis  amené  à  regretter 
d'avoir  compté   sur   le   tallage  pour  re- 


lis 

parer  les  dommages  causés  par  les  ri- 
gueurs de  l'hiver. 

En  résumé,  et  si  j'en  juge  par  l'appa- 
rence, il  va  m'en  coûter,  pour  avoir  es- 
compté un  tallage  auquel  se  sont  oppo- 
sées les  circonstances  atmosphériques, 
une  perte  de  8  à  10  hectolitres  à.  l'hectare 
sur  35  hectares,  alors  que  si  j'avais,  sans 
crainte  d'affamer  mon  pays,  sacrifié 
50  hectolitres  de  blé  de  mars,  j'en  aurais 
récolté  350  de  plus.  Et  quand  je  compare 
deux  champs,  dont  l'un,  bien  fourni 
d'épis  rapprochés,  présente  toutes  les 
garanties  d'une  bonne  récolte,  tandis  que 
l'autre  avec  ses  épis  trop  éloignés,  me 
fait  craindre,  non  seulement  un  rende- 
ment inférieur,  mais  une  maturité  moins 
bonne,  je  regrette  la  lâcheuse  idée  qui 
m'a  pris  de  ne  pas  avoir  fait  un  semis 
complémentaire  de  blé  de  mars  dans  tous 
mes  blés  d'automne. 

Et  je  considère  que  la  perte  que  va  me 
causer  la  rigueur  de  l'hiver,  en  diminuant 
le  nombre  des  plants  dans  mes  blés,  au- 
rait pu  être  également  produite  par  un 
semis  plus  clair  à  l'automne. 

Aussi  bien  cette  expérience,  faite  mal- 
gré moi,  me  fortifie  dans  la  conviction  qu'il 
est  préférable  de  semer  dru,  plutôt  que 
d'avoir  à  compter  sur  le  tallage  qui,  mal- 
gré le  bon  état  de  la  culture,  peut  être 
contrarié  et  même  annulé,  comme  cette 
année,  par  la  sécheresse  et  le  froid  du 
printemps  ou  par  toute  autre  cause. 

II.    ROMJIETCT. 
Le  Plessis-Relleville,  3  juillet. 

P.  S.  —  Quand  je  vous  adressais  cette 
note,  j'étais  loin  de  me  douter  que  les 
chaleurs  sénégaliennes  de  ces  jours  der- 
niers viendraient  encore  confirmer  mes 
observations  en  faisant  aux  blés  trop 
clairs,  restés  assez  verts,  un  tort  très 
sensible,  alors  que  les  blés  plus  drus  ont 
supporté,  avec  moins  de  dommage,  les 
eRels  de  l'extrême  chaleur.  —  II.  R. 
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La  récolte  en  blé,  déjà  compromise  par 
les  rigueurs  de  l'iiiver  et  la  sécheresse  du 
printemps,  est  dans  le  nord  de  la  France, 
encore  amoindrie  à  l'heure  actuelle  jiar  un 
nouveau  fléau. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  un 


coup  d'œil  sur  la  plupart  des  champs  em- 
pouillés  en  celte  céréale. 

On  y  distinguera  de  nombreuses  plantes 
dont  les  épis  sont  réduits  par  les  crypto- 
games .  qui  constituent  le  charbon  en  une 
substance  noire,  assez   semblable  à  la  suie. 
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Cependant,  tous  les  pmcédi'S  qut'  la  science 
agronomique  conseille  d'employer  prcven- 
tivemeiit  pour  éviter  les  allciiilos  do  ces 
champignons  : 

Sulfatage  au  sulfate  de  cuivn',  1  kilo- 
gramme par  hectolitre  d'eau  ; 

Sulfatage  au  sulfate  de  soude,  1  kilo- 
gramme par  dix  litres  d'eau  ; 

Chaiilage  à  la  chaux,  1  litre  de  chaux  vive 
par  dix  litres  d'eau; 

Chaulage    à    l'acide    s'iU'urique,     I    lilie 
d'acide  sulfurique  pour  IKO  litres  d'eau, 
ont  été  appliqués  par  la  plupart  des   pro- 
priétaires des  champs  infestés  par  ce  fléau. 

Le  cryptogame  qui  produit  le  charbon, 
VUstilago  carbo,  pénètre  dans  le  végétal  au 
moment  de  la  germination. 

Les  anciens  en  attribuaient  à  tort  l'ori- 
gine aux  brouillards  et  croyaient  que  l'épi 
seul  était  atteint. 

Pour  se  convaincre  du  contraire,  il  suffit 
de  transplanter,  en  les  arrosant,  plusieurs 
plantes  dont  les  épis  sont  atteints  du  mal. 
On  les  co\ipera  jusqu'aux  derniers  nœuds, 
ils  produiront  sûrement  des  tiges  nouvelles 
également  contaminées,  ce  qui  prouve  bien 
que  cette  maladie  est  interne  et  que  le 
champignon  vit  et  se  développe  dans  la 
moelle  du  végétal. 

Quand  une  plante  de  blé  ou  autre  ei'- 
réale  est  atteinte  de  l'uredo  carbo,  toutes 
les  talles  sont  prises. 

Ce  mal  incurable  se  manifeste  au  prin- 
temps et  devient  plus  visible  à  mesure  que 
l'épi  sort  de  son  fourreau. 

Il  commence  à  attaquer  la  partie  supé- 
rieure, atrophie  la  (leur  et  gagne  successi- 
vement les  glumelles  qu'il  couvre  d'une 
poussière  noire  non  revêtue  d'enveloppe. 

Le  charbon  est  un  des  fléaux  les  plus  fâ- 
cheux de  tout  le  règne  végétal;  il  se  produit 
dans  tous  les  terrains,  quelles  que  soient 
leur  (jualité  et  leur  exposition,  ne  laisse  au 
cultivateur  à  la  récolte  que  le  squelette  de 
l'épi  et  occasionne  des  pertes  de  grains 
s'élevant  quelquefois  jusqu'au  quart  de  la 
récolte  entière. 


Nous  ne  croyons  pas  que  la  poussière 
charbonneuse  propage  le  fléau  comme  celle 
produite  par  la  carie,  ayant  essayé  à  plu- 
sieurs reprises,  sans  obtenir  de  résultat,  de 
communiquer  la  maladie  h  des  épis  isolés, 
poussés  dans  un  terrain  vague,  en  les  sau- 
poudrant de  la  matière  noire  pulvérulfute 
provenant  d'épis  charbonnés.  Mais,  nous 
n'affirmons  rien. 

Dans  les  exploitations  où  le>  semences 
ont  été  bien  préparées,  et  (jui,  malgré  cela, 
ont  eu  leurs  céréales  charbonnées,  les 
germes  de  cette  affection  n'ont  certes  pas 
été  emportés  dans  les  champs  par  les  se- 
mences, et  il  est  plus  que  probable  que  les 
racines  du  blé  germé  dans  le  sein  do  la 
terre  ont  pompé  en  même  temps  que  les 
sucs  nécessaires  à  leur  subsistance,  les 
spores  du  charbon  disséminés  dans  le  sol, 
où,  sous  l'influence  d'une  température  favo- 
rable à  leur  dévelopjiement,  ils  s'i''laient 
propagés. 

La  paille  du  blé  charbonné  ]iouvant  toiir- 
nir  le  germe  de  l'ustilago-carbo.  il  faudra 
donc,  aut.mt  que  faire  se  peut,  si  l'on  veut 
éviter  le  charbon  aux  blés  de  la  campagne 
prochaine,  ou  s'abstenir  de  l'employer  dan> 
la  fabrication  des  fumiers  destinés  aux  terres 
devant  porter  cette  céréale,  ou  désinfecter 
les  litières  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  re- 
tirera des  étables  en  les  arrosant  avec  de 
l'eau  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre 
du  sulfate  de  cuivre  ou  mélangé  une  petite 
(juantité  d'acide  sulfuri(|ui'. 

Pour  la  coinjiosition  de  ces  liquides  dé- 
sinfectants, on  pourra  prendre  les  propor- 
tions citées  plus  haut  à  propos  du  sulfatage. 

On  renouvellera  les  semences,  en  choisis- 
sant de  préférence  des  variétés  réfractaires 
au  charbon,  provenant  d'une  région  plus 
froide  que  celle  où  l'on  cultive  et  l'on  ne  né- 
gligera pas,  surtout,  de  sulfater  pour  dé- 
truire les  spores  ou  germes  des  champi- 
gnons du  charbon  ou  de  la  carie  qui  pour- 
raient adhérer  aux  i;rains. 

Louis   TliSTAKT. 
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Cherté  foisonne,  dit-on;  n'est-ce  pas 
le  cas  de  faire  revivre  cet  adage? 

Que  ce  solirinsuffisance  du  rendement 
sur  le  carreau  de  la  mine  ou  l'effet  des 
contrats  des  gros  acheteurs,  toujours 
est-il  que  le  charbon  se  fait  de  plus  en 
plus  rare,  monte  sans  discontinuer; 
tandis  qu'en  forêt  le  bois  est  délaissé. 

Voulant  me  rendre  compte  industriel- 
lement de  la  valeur  calorifique  du  sapin, 
comparé    au   charbon,  j'ai  fait  un  essai 


qui,  je  me  hâte  de  le  dire,  est  des  plus 
favorables  au  bois. 

A  cet  effet,  j'ai  agencé  un  fourneau, 
en  forme  de  gazogène,  destiné  au  chauf- 
fage d'un  générateur  tubulaire,  sans 
réchdulfc.iu-,  de  69  mètres  carrés;  et  j'ai 
ainsi  marché,  avec  une  Corliss,  cinq 
heures  au  bois,  cinq  heures  au  charbon. 

Toutes  les  précautions  ont  été  prises 
dans  cette  expérience.  —  La  charge  de  la 
machine  (38  chevaux)  n'a  pas  varié  un 
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seul  instant,  comme  aussi  la  pression  de 
S  kilogr.  —  Mais  je  dois  prévenir  le 
lecteur  que  les  feux  du  gazogène  touchant 
d'abord  les  tôles  de  la  chaudière  avec 
retour  par  les  tubes,  s'échappaient  à  une 
trop  haute  température  à  la  cheminée. 
Pendant  la  combustion  du  bois,  le  plomb 
fondait  dans  le  carneau  de  sortie.  Il  en 
était  de  même  au  charbon. 

RésulliiU  de  ie.rpérience. 

En  cinq  heures  au  bois  —  80  bourrées  de  sapin 
(poids  1,210  kilogr.)  à  12  fr.  50  =  10  fr. 

En  cinq  heures  au  charbon  —  Bruay,  forte  com- 
position 540  kilogr.  à  37  fr.  =  19  fr.  98. 

La  dépense  a  donc  été  moitié  moindre 
au  bois  qu'au  charbon.  Sans  compter  que 
le  bois  laisse  des  cendres  qui  ne  sont  pas 
à  dédaigner.  L'analyse  y  décèle  15àl60/0 
de  potasse   et  de  soude  (carbonates   et 


sulfates)  ;  en  plus,  des  phosphates  de 
chaux,  de  magnésie,  de,  fer,  d'alumine, 
de  manganèse,  dont  les  'plantes  se  trou- 
vent si  bien. 

La  place  me  ferait  défaut  s'il  s'agir- 
sait  de  démontrer  qu'il  serait  facile  et 
peu  coûteux  de  construire,  dans  les 
fermes  d'importance  moyenne,  un  gazo- 
gène où  les  combustibles  sans  valeur 
rendraient  des  services  inappréciables. 

Des  briques,  de  la  terre,  quelques 
journées  de  maçon  suffiraient,  non  seu- 
lement à  procurer  des  gaz  combustibles, 
mais  encore  de  la  braise  utilisable. 

Dès  lors,  la  locomobile  marcherait 
sans  charbon.  Ce  serait  la  lumière  dans 
la  ferme,  le  mouvement,  une  nouvelle  vie, 
et  la  joie  des  forestiers. 

EiMrr.F,  B.uDiN. 


DES  SOINS  DES  VINS 

ET  DE   LOUTILLAGE   MODERNE   DES   CHAIS 


Les  vins  sont  conservés  aujourd'hui 
dans  les  chais  avec  de  très  grands  soins: 
les  sciences  vinicoles  ont  fait  dans  ces 
dernières  années  des  progrès  d'une 
réelle  importance,  qui  ont  permis  d'expli- 
quer et  de  perfectionner  les  vieux  pro- 
cédés employés  par  les  maîtres  de  [chai. 
Des  maladies  sont  intervenues  qu'il  a 
fallu  chercher  à  guérir  ou  à  prévenir.  11 
résulte  de  ces  deux  faits  que  la  conserva- 
tion du  vin  est  une  véritable  science, 
dont  il  faut  suivre  les  principes  avec  la 
plus  grande  exactitude,  si  l'on  veut  éviter 
toute  maladie  ou  altération,  développer 
au  maximum  les  qualités  naturelles,  et 
constituer  des  liquides  de  composition 
normale,  de  bonne  garde  et  de  nature  à 
former  de  bonnes  bouteilles. 

Ces  principes  ont  été  déterminés  à 
l'aide  des  vieilles  méthodes  que  l'on  a 
modifiées  à  la  suite  des  brillantes  expé- 
riences de  Pasteur  et  à  l'aide  d'observa- 
tions très  judicieuses  et  très  conscien- 
cieuses qui  ont  été  faites  soit  par  des 
chimistes  comme  M.  Gayon,  soit  par  des 
viticulteurs.  Ils  peuvent  être  résumés  de 
la  fagon  suivante  : 

Les  vins  doivent  être  ouillés  régulière- 
ment pendant  leur  jeune  âge,  tous  les 
quatre  jours  pendant  trois  mois,  tous  les 
huit  jours  pendant  les  neuf  mois  suivants. 
Ils  doivent  être  soutirés  quatre  fois  dans 


la  première  année,  et  dans  certains  cas 
comme  pour  les  vins  de  1899,  le  premier 
soutirage  doit  avoir  lieu  en  décembre. 
Enfin,  il  faut  que  ces  opérations  soient 
faites  très  proprement  et  avec  le  plus 
grand  soin. 

Nous  exposerons  les  soins  que  les  vins 
doivent  recevoir  depuis  leur  sortie  de  la 
cuve  ou  du  foudre  jusqu'à  leur  mise  en 
bouteilles,  et  nous  décrirons  les  appareils 
récemment  inventés  qui  permettent  d'exé- 
cuter ces  soins  dans  les  meilleures  con- 
ditions. 

Les  vins  récemment  décuvés  doivent 
être  ouillés  tous  les  quatre  jours.  Pour 
faire  cet  ouillage  il  importe  d'employer 
le  bidon  ouilleur  qui  présente  les  avan- 
tages suivants  :  il  peut  être  utilisé  pour 
les  fûts  inférieurs  des  rangs  de  fûts 
gerbes,  grâce  à  son  tuyau  allongé  et 
muni  d'un  chandelier;  l'écoulement  du 
liquide  qu'il  renferme  s'arrête  dès  que  le 
fût  à  ouiller  se  trouve  rempli,  sans  que 
l'ouvrier  ait  à  intervenir.  Celte  disposi- 
tion est  très  avantageuse,  car  elle  [évite 
toute  perte  de  liquide  et  permet  de 
mettre  l'instrument  dans  toutes  les 
mains.  Elle  est  ainsi  obtenue  :  le  tuyau 
d'écoulement  du  bidon  renferme  intérieu- 
rement un  petit  tuyau  qui  amène  l'air  à 
la  surface  supérieure  du  bidon  ;  celui-ci 
est    fermé    hermétiquement  ;    lorsqu'on 
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présenle  le  bidun  sur  le  lïil  à  ciuiller, 
l'écoulement  se  fait  grâce  à  l'entrée  de 
l'air  qui  élablit  la  pression  sur  le  liquide  ; 
mais  dès  que  le  liquide  du  fût  vient 
effleurer  l'extrémité  du  tuyau  découle- 
menl,  il  ferme  l'entrée  de  l'air  par  le 
tuyau  intérieur  et  arrête  l'écoulement  du 
bidon. 

Pendant  les  premiers  jours  les  trous 
de  bonde  des  fûls  sont  simplement  cou- 
verts avec  des  feuilles  de  vigne  ou  de 
figuier,  mais  dès  que  la  fermentation 
vient  à  disparaître,  on  ferme  les  trous 
de  bonde  avec  des  bondes  en  verre,  ou 
mieux  encore  avec  des  bondes  en  porce- 
laine. Les  bondes  en  verre  sont  préféra- 
bles aux  bondes  de  bois  et  aux  bondes 
recouvertes  de  linges,  car  elles  sont  faci- 
lement lavables  à  chaque  ouillage  et  ne 
présentent  pas  un  milieu  aussi  favorable 
que  le  bois  et  le  linge  à  l'acélifieation  el 
à  l'éclosion  des  œufs  de  moucherons  qui 
cherchent  à  s'emparer  des  chais  après 
les  vendanges.  Avec  le  verre,  on  a  donc 
plus  de  propreté  et  moins  de  chances 
d'acétification,  puisque  les  moucherons 
sont  des  agents  actifs  d'altération.  En 
outre,  avec  le  verre  on  évite  une  grande 
main-d'œuvre,  car  il  suffit  pour  mainte- 
nir les  bondes  propres,  de  les  nettoyer 
avec  un  linge  humide,  tandis  qu'il  faut 
avec  le  bois  et  le  linge  pratiquer  l'ébouil- 
lantage  afin  d'obtenir  la  stérilisation.  La 
pratique  de  l'ébouillantage  entraîne  des 
frais  assez  considérables  à  ciiaque  ouil- 
lage. Enfin  l'aspect  des  barriques  mu- 
nies de  bondes  en  verre  est  plus  gracieux 
que  celui  des  barriques  munies  de  bon- 
des en  bois.  Il  est  donc  incontestable  que, 
pour  les  vins  nouveaux,  le  verre  est  plus 
propre,  plus  aseptique,  et  d'un  entrelien 
moins  coûteux  que  le  bois.  Les  bondes 
en  porcelaine  Duguay  offrent  une  solidité 
plus  grande  et  une  fermeture  plus  régu- 
lière que  les  bondes  en  verre;  elles  pos- 
sèdent dans  leur  partie  médiane  une  sou- 
pape qui  permet  le  dégagement  des  gaz 
qui  pourraient  encore  se  former  pendant 
la  fermentation  secondaire  dans  les  fûts. 

Pendant  ces  premiers  soins,  il  importe 
de  suivre  par  la  dégustation  le  dévelop- 
pement des  qualités  naturelles  du  vin 
nouveau  et  de  surveiller  la  marche  dé- 
croissante de  la  fermentation  secondaire. 
Pour  faire  cette  dégustation,  il  ne  faut 
pas  se  servir  de  la  sonde  ;  cet  instrument 
primitif   présente   de   sérieux    inconvé- 


nients ;  il  se  nettoie  difficilement  et  donne 
sou  vent  de  mauvais  goûts  aux  échantillons 
prélevés;  il  recueille  la  fleur  ou  toute 
matière  superficielle  ou  volante  que  ren- 
ferme le  liquide.  Au  contraire,  Vcclian- 
iilloiineur  a  été  imaginé  pour  éviter  ces 
inconvénients.  Il  permet  de  déguster  le 
liquide  de  tout  fût  quel  (]ue  soit  son  rang, 
ce  qui  ne  peut  être  fait  avec  la  sonde  si 
le  fût  se  trouve  en  sol  ou  en  second  dans 
un  rang  de  barriques  gerbéf's  en  trois 
étages.  En  outre,  il  se  démonte  entière- 
ment et  se  nettoie  facilement;  enfin  cet 
appareil  est  muni  à  son  extrémité  infé- 
rieure d'une  plaque  horizontale  qui  chasse 
les  impuretés  et  la  fleur  de  la  surface.  Si 
cette  fleur  vient  à  se  réunir  pendant 
l'échantillonnage  autour  de  l'appareil,  il 
n'y  a  aucun  inconvénient,  car  le  liquide 
entre  dans  l'instrument  bien  au-dessous 
de  la  surface  et  au-dessus  de  la  plaque. 
En  résumé,  l'échantillonneur  présente  sur 
la  sonde  les  avantages  suivants  :  il  pré- 
lève des  échantillons  propres,  même  lors- 
que les  liquides  ne  le  sont  pas  à  leur  sur- 
face; il  ne  donne  aucun  mauvais  goût  aux 
échantillons  ;  il  peut  être  employé  dans 
tes  rangs  de  barriques  gerbées  en  plu- 
sieurs étages  pour  les  fûts  inférieurs  ;  il 
se  nettoie  facilement  puisqu'il  est  démon- 
table. 

Dès  que  les  froids  ont  fait  descendre  la 
lie,  il  importe  d'effectuer  le  premier  sou- 
tirage. Dans  certains  cas,  comme  pour  les 
vins  de  1899,  trop  riches  en  sucre,  ce 
premier  soutirage  doit  être  fait  le  plus 
tôt  possible,  afin  d'éviter  une  trop  longue 
fermentation  secondaire.  Néanmoins  il 
convient  d'observer  la  girouette  et  le  ba- 
romètre avant  de  faire  ce  soutirage,  qui 
est  l'opération  la  plus  importante  de 
toutes  celles  que  reçoivent  les  vins.  C'est 
de  la  bonne  exécution  du  premier  sou- 
tirage que  dépend  l'avenir  des  vins  nou- 
veaux. C'est  là  un  fait  qui  est  parfaite- 
ment connu  des  maîtres  de  chais.  Il 
n'arrive  que  trop  souvent  qu'un  grand 
vin  de  haute  valeur  est  littéralement 
perdu  par  un  mauvais  premier  souti- 
rage. Pour  réunir  cette  opération,  il  im- 
porte de  satisfaire  certaines  conditions 
que  nous  allons  énumérer: 

1°  Soutirer  par  un  temps  calme  et  froid, 
pour  qu'aucun  élément  de  lie  ne  se  trouve 
en  suspension  dans  les  liquides,  et  pour 
obtenir  une  séparation  coni[ilôle.  Cette 
condition  est  satisfaite  lorsque  la  girouette 
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montre  que  les  vents  sont  au  Nord,  et 
lorsque  les  indications  barométriques  des 
jours  précédents  établissent  que  la  pres- 
sion atmosphp'rique  est  à  peu  près  cons- 
tante. Les  abaissements  et  les  élévations 
de  la  pression  barométrique  ont  pour 
effet  de  modifier  la  pression  qui  agit  sur 
les  liquides  contenus  dans  le  chai,  et  par 
conséquent  de  troubler  l'état  de  ces 
liquides.  Lorsque  ces  changements  sur- 
viennent, on  constate  parfaitement  que  la 
lie  remonte  dans  le  vin.  Quand  on  choisit 
pour  le  soutirage  un  jour  succédant  à 
une  série  d'autres  ayant  eu  la  même 
pression  barométrique,  on  est  certain  de 
séparer  nettement  le  vin  de  la  lie.  11  n'est 
pas  exact  de  dire  que  les  soutirages  ne 
doivent  pas  se  faire  avec  les  pluies  ;  en 
réalité,  la  pluie  n'influe  pas  par  elle- 
même  sur  l'état  du  vin  ;  c'est  la  variation 
barométrique  qui  l'a  amenée  qui  influe. 
Contrairement  à  ce  qui  a  été  dit,  la  lune 
n'exerce  aucune  intluence. 

2°  Entonner  dans  les  fûts,  après  les 
avoir  lavés  sérieusement  et  après  avoir 
purifié  leur  milieu.  Pour  réaliser  cette 
condition,  il  importe  de  soumettre  les 
fûts  à  trois  rinçages  exécutés  chacun  avec 
8  litres  d'eau,  et  d'employer  la  chaîne  au 
premier  rinçage  afin  de  détacher  toutes 
les  impuretés  fixées  aux  parois  du  fût. 
Le  rinceur  doit  être  choisi  avec  soin,  car 
de  mauvais  rinçages  peuvent  compro- 
mettre le  soutirage.  11  faut  que  le  rinceur 
ait  conscience  de  l'importance  de  l'opé- 
ration qu'on  lui  confie,  et  qu'il  ait  le 
désir  de  l'exécuter  avec  toute  l'attention 
qu'elle  demande.  En  outre,  il  importe  de 
purifier  complètement  le  milieu  du  fût 
rincé  sans  laisser  aucun  dégoût. 

On  obtient  ce  résultat  en  faisant  brûler 
une  quantité  suffisante  de  soufre  dans  le  fût 
et  en  ayant  bien  soin  de  faire  égoutter  à 
nouveau  le  fût,  lorsque  celui-ci  se  trouve 
rempli  d'acide  sulfureux.  Celte  précau- 
tion a  pour  effet  d'éviter  qu'il  reste  dans 
le  fût  de  l'eau  transformée  en  eau  sulfu- 
reuse par  l'action  de  l'acide  sulfureux  et 
par  l'assèchement  qu'il  détermine  sur  les 
parois. 

La  quantité  de  soufre  que  l'on  em- 
ploie est  variable  avec  l'état  du  vin  et 
sa  coloration.  Elle  peut  varier  pour  un 
fût  de  ito  litres,  de  10  à  20  grammes.  11 
est  bon  d'employer,  de  prétérence  aux 
mèches  suuirées,  le  soufre  sans  linge.  Ce 
soufre  se  présente  en  tablettes.  Il  est  inu- 


tile  d'employer  des  mèches  dont  le  linge 
a  souvent  une  origine  pliis  que  suspecte, 
surtout  si  l'on  songe  que  ce  linge  tombe 
parfois  au  fond  du  fût  lorsque  la  mèche 
est  brûlée.  En  outre,  on  sait  que  les 
mèches  se  coupent  difficilement  et  qu'en 
les  coupant  on  fait  des  pertes  apprécia- 
bles ;  on  brise  et  on  écaille  le  soufre  qui 
tombe  souvent  en  gros  morceaux;  enfin, 
il  n'est  pas  facile  de  percer  le  morceau 
de  mèche  pour  le  fixer  au  biûle-soufre. 
Avec  le  soufre  sans  linge  on  emploie,  au 
contraire,  des  tablettes  proportionnelles 
à  la  contenance  des  fûts  et  préparées 
d'avance;  enfin,  si  l'on  veut  couper  ces 
tablettes  dosées  d'avance,  vu  l'état  du 
vin,  on  le  fait  très  aisément  et  sans  perle, 
en  les  tordant  entre  les  mains  comme 
de  simples  tablettes  de  chocolat  ;  on 
n'éprouve  donc  aucune  perte.  Le  brûle- 
soufre  imaginé  pour  l'emploi  de  ce  soufre 
n'est  pas  plus  coûteux  que  les  autres;  il 
ne  laisse  tomber  aucune  substance  autre 
que  le  soufre  dans  le  fût;  enfin,  lorsqu'il 
a  été  échauffé  par  la  combustion  d'une 
tablette,  il  suffit  de  lui  donner  la  quan- 
tité de  soufre  nécessaire  au  fût  suivant, 
sans  le  présenter  à  la  chandelle,  car  son 
état  d'échauffemenl  détermine  naturelle- 
ment la  combustion  du  nouveau  soufre; 
il  en  résulte  donc  une  économie  de  main- 
d'œuvre  appréciable  dans  les  grosses 
opérations. 

3°  Soutirer  avec  un  appareil  permet- 
tant de  séparer  nettement  et  facilement 
le  vin  clair  de  la  lie  et  susceptible  d'être 
entièrement  démonté  pour  le  nettoyage. 
Le  siphon  (jiregor  présente  ces  avantages. 
Il  permet  d'écouler  en  une  fois,  sans  dé- 
placer ou  lever  le  fût,  tout  le  vin  clair  que 
celui-ci  renferme  en  laissant  au  fond  la 
lie.  On  a  bien  employé,  dans  ces  dernières 
années,  des  siphons  de  modèles  divers 
pour  le  soutirage,  niais  ces  siphons  ne 
comportaient  aucun  mnyen  de  déterminer 
exactement,  avant  de  commencer  l'opéra- 
tion, la  limite  du  vin  clair  et  de  la  lie. 
On  graduait  l'appareil  à  peu  près,  et  il 
arrivait  que  l'i.ai  sortait  de  la  lie,  si  la 
tige  était  enfoncée  tr'op  profondément,  ou 
que  l'on  laissait  du  vin  clair  dans  le  cas 
contraire.  Le  premier  cas  était  très  grave, 
car  l'intérieur  de  l'appareil  se  trouvait 
entièrement  souillé  dès  le  premier  écou- 
lement; un  soutirage  exécuté  dans  ces 
conditions  ne  pouvait  présenter  aucune 
chance  de  succès.  Souvtnt  l'ouvrier  sou- 
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tireur,  en  constatant  que  l'appareil  n'était 
pas  en  place,  le  levait  ou  l'enfonçait; 
dans  le  premier  cas,  il  troublait  le  vin; 
dans  le  second  cas,  il  risquait  d'atteindre 
la  lie.  Pour  éviter  lous  ces  inconvénients 
et  délimiter  dés  le  début  la  couche  infé- 
rieure du  vin  clair,  le  mailre  de  chais 
Grégor  a  imaginé  un  siphon  qui  possède 
un  tuyau  d'essai  à  l'intérieur  de  la  lige 
et  avec  lequel  on  procède  de  la  façon  sui- 
vante : 

On  raccourcit  l'appareil  à  sa  plus  pe- 
tite dimension  en  ramenant  la  tige  dans 
l'étui,  on  ferme  le  robinet  du  tuyau  d'es- 
sai et  on  ouvre  le  robinet  du  luyau  d'é- 
coulement. On  visse  le  siphon  solidement 
au  trou  de  la  bonde,  puis,  en  repoussant 
le  tube  d'essai,  on  allonge  l'appareil  à 
l'intérieur  du  fût  jusqu'à  ce  qu'd  touche 
son  fond.  Après  avoir  fermé  le  gros  robi- 
net et  ouvert  le  robinet  du  tube  d'essai, 
on  donne  un  coup  de  ba'iancier  au  souf- 
flet qui  est  en  relation  avec  le  siphon.  Le 
liquide  ci  iule  par  le  tube  d'essai  lente- 
ment et  on  le  reçoit  dans  un  verre.  Le 
premier  liquide  est  de  la  lie,  puisque  l'ap  - 
pareil  touche  au  fond  du  fût;  en  remon- 
tant doucement  la  base  de  l'appareil  en 
tirant  le  tube  d'essai,  on  constate  bientôt 
que  le  liquide  devient  limpide.  Le  siphon 
est  alors  réglé  ;  on  ferme  le  tube  d'essai, 
on  ouvre  le  robinet  du  tuyau  d'écoule- 
ment, et  on  met  le  liquide  en  marche 
dans  ce  tuyau  en  donnant  la  pression  né- 
cessaire avec  le  soufllel.  Quand  tout  le 
liquide  s'est  éoulé  par  le  siphon,  il  ne 
reste  que  la  lie  dans  le  lût. 


Lorsqu'on  soutire  des  vins  de  lie.  on 
opère  en  sens  inverse  :  on  n'enfonce  la 
tige  que  peu  à  peu  dans  le  fût,  après 
avoir  donné  un  coup  de  balancier  au 
soufflet  et  ouvert  le  robinet  du  tube  d'es- 
sai. On  arrête  la  descente  de  la  lige  dès 
que  la  lie  paraît.  On  opère  ainsi  parce 
que  la  grosse  lie  ne  pourrait  pas  passer 
dans  le  petit  tube  d'essai  ([ui  s'engorge- 
rait. 

Ce  siphon  peut  être  employé  pour  les 
fûls  de  toutes  dimensions  de -400  à  700  li- 
tres. 11  présente  l'avantage  d'éviter  le 
lavage  de  la  barrique,  ce  qui  entraine 
une  économie  de  main-d'œuvre  et  de 
temps.  Il  permet  de  délimiter  la  lie  du 
vin,  ce  qui  assure  une  séparation  bien 
nette.  Il  est  entièrement  démontable  en 
pièces  qui  se  nettoient  comme  des  canons 
de  fusil,  ce  qui  évite  de  faire  passer  un 
vin  propre  dans  un  appareil  sale.  Grâce 
au  tube  d'essai,  le  tuyau  d'écoulement  ne 
peut  être  souillé,  puisqu'il  ne  reçoit  ja- 
mais de  lie.  Enfin,  cet  appareil  peut  être 
employé  pour  le  coupage  des  vins;  il  suf- 
fit, pour  cela,  de  dévisser  le  bondoir  et 
de  l'amener  sur  le  tuyau  plongeur,  sur 
la  graduation  indiquant  la  quantité  de 
vin  que  l'on  veut  extraire  du  fût;  on  fait 
ainsi  coulisser  le  bondoir,  chaque  fois 
que  la  quantité  à  extraire  varie;  cette 
opération  est  très  facile,  puisque  le  tuyau 
plongeur  porte  une  graduation  bien  nette, 
dont  chaque  degré  correspond  à  une 
quantité  de  10  litres  de  liquide. 

Raymond  Brunet. 
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Danemark. 

Les  luachines  agricoles  proprement  dites 
sont  peu  nombreuses  dans  cette  section  : 
les  ch'irvues  sont  présentées  par  :  MM.  Chris- 
liansen,  de  Hais;  A.  Jakobsen,  de  Fraugde 
(charrues  à  2  raies,  coutre  circulaire)  ;  Ru- 
dolf Kramper,  de  Horsens  (charrue  à  2  raies); 
loules  CCS  maLhines  sont  à  âge  en  fer.  — 
Les  herses-scari fixateurs,  par  N.-J.  Fog,  de 
Thouning  et  Jakob  Uasuiussen,  de  Skeiby 
(lietit  scarificaleur  porté  à  l'avant,  par  un 
sabot  et  à  l'arrière  par  deux  roulettes).  Un 
/■emon  à  brouette  pour  betteraves,  par  la 
Société  anonyme  Buchtrup,  de  Kanders 
analogue  aux  modèles  américains  employés 
liouc  le  maïs),  et  par  P.  Nielsen,  de  Hillerod 


(grand  semoir  à  la  volée,  analogue  aux  mo- 
dèles anglais).  —  Une  hoii''  à  2  rangs,  par 
H.  (MiristofTersen,  de  Holeby  (pourvue  de 
disques  ou  coutres  circulaires  destinés  à 
protéger  les  ligues  conlre  la  terre  soulevée 
par  les  lames).  —  Un  appareil  a  moissonner, 
par  P.  Nielsen,  précité  (la  scie  de  faucheuse 
est  pourvue  en  arrière  d'un  tablier  oblique, 
en  tôle,  qui  se  prolonge  par  des  tringles  en 
acier,  horizontales,  également  obliques  à  la 
lame).  —  Un  grand  tarare,  par  J.  Nielsen, 
de  Vester  Aaby.  —  Un  hac)u'-puille,  à  avan- 
cement intermitlenl,  par  N.-G.  Nielsen,  de 
Herning.  —  Enfin  un  brise-tourteauv,  par 
M.  Mortensen,  de  ISolbro  (machine  compre- 
nant un  seul  cylindre  garni  de  dents  cro- 
chues qui  pénètrent  dans  la  trémie  au  tra- 
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vers  d'une  grille  ;  le  concassage  doit   être 
grossier). 

Par  contre,  l'exposition  danoise  est  liche 
en  appareils  d'indush-ie  laitière,  et  une  carie 
représente  les  très  nombreuses  laiterie 
coopératives  disséminées  sur  ce  petit  pays. 
Les  collections  de  machines   exposées  sont 
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Fig 


12.  —  Principe  de  l'éli^vateur  de  crème 
(Paasch,  Larsen  et  Peter«en  . 


connues  en  France  :  écréineuses  Ale.'sandra, 
de  la  Société  Titan,  de  Copenhague;  la  So- 
ciété Paasch,  Larsen  et  Petersen,  de  Hor- 
sens  ;  Burmeister  et  Wain,  de  Copenhague. 
Dans  l'exposition  Paasch,  Larsen  et  Peter- 
sen se  trouve  un  élévateur  de  crème,  qui  a 
pour  but  de  monter  sans  agilation,  àun  cer- 
tain niveau,  la  crème  fournie  d'une  façon 
continue  par  une  écrémeuse  centrifuge. 
Comme  le  représente  schématiquement  la 


figure  12,  la  crème,  débitée  par  le  tube  a 
tombe  dans  un  bac  b  pouvant  basculer  au- 
tour de  deux  louiillonsc.  Lorsque  le  réci- 
pient élévateur  A,  descendant  suivant  la 
flèche  1,  arrive  à  la  fin  de  sa  course  A',  il 
fait  basculer,  par  un  taquet  convenablement 
disposé,  le  bac  6  et  reçoit  la  crème  que  ce 
dernier  contient,  puis  il  monte  ;  arrivé  à 
la  partie  supérieure  de  sa  course  A"  le  ré- 
cipient bascule,  sous  l'action  d'un  taquet,  et 
déverse  automatiquement  son  contenu  dans 
la  goulotte  fixe  G  qui  envoie  la  crème  au 
réfrigérant.  —  I^e  récipient  A  parcourt 
ainsi  d'un  mouvement  alternatif  la  course 
A' A"  soutenu  par  une  monture  m  qui  glisse 
sur  la  colonneCC  La  transmission  du  mou- 
vement est  obtenue  par  un  axe  .r;  portant  les 
poulies  P  et  une  vis  v  engrenant  avec  la 
roue  B,  dont  le  bouton  de  manivelle  n  est 
relié  à  une  chaîne  nn'  qui  s'enroule  sur  un 
tambour  (  solidaire  d'une  roue  dentée  D  ; 
celte  dernière  engrène  avec  un  pignon  d 
calé  sur  un  axe  entraînant  la  poulie  E  à  la 
jante  de  laquelle  est  attachée  june  chaîne  ee' 
reliée  à  la  monlure  m  du  récipient  X.  —  La 
partie  P  d  B  «  du  mécanisme  étant  animée 
d'un  mouvement  circulaire  continu,  on  voit 
que  la  portion  /  D,  d  E,  e  m  A  prend  un  mou- 
vement [alternatif  dont  l'amplitude  A'  A"  est 
déterminée  par  les  dimensions  dts  roues  et 
le  rayon  de  la  manivelle  n. 

Le  catalogue  danois  indique  une  mahine 
à  traire  les  vaches,  de  M.  Henriksen,  de 
Copenhague,  mais  nous  n'avons  pas  vu  cet 
appareil  dans  la  section. 

M.  T.  Westeimann,  professeur  à  l'Institut 
royal  agricole  de  Copenhague,  a  présenté, 
sous  forme  de  graphiques,  la  propoilion 
entre  les  diverses  parties  du  capital  d'ex- 
ploitation; à  la  suite  de  son  enquête,  il  a 
ramené  tous  les  chiffres  à  ce  qu'il  appelle 
une  iimtc  de  récolte,  qui  correspond  à  une 
quelconque  des  quantités  suivantes  : 

300  kilogr.  de  grain, 
1,000      —       de  foin, 
2,500      —       de  paille, 
5,000      —       de  racines. 
1,000  journées  d'herbage  d'un  mouton. 

Par  unité  de  récolle,  on  a,  en  moyenne, 
les  valeurs  ci-dessous  des  diverses  parties 
du  capital  d'exploitation  ; 

10  à  15  fr.  pour  les  bêtes  de  trait, 

30  fr.        —        animaux  de  production, 
25  à  33  fr.        —        granges, 
iO  à  50  fr.        —        étables, 

5  fr.        —        laiteries  linventaire  et  mé- 
nage), 
10  à   13  fr.  pour  instruments  aratoires  et  véhi- 
cules. 

Une  récapitulation  d'ensemble  donne  les 
chiffres  suivants,  toujours  par  unité_de  ré- 
colte : 
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Valtur  totale  des  animaux 50  à 

Valeur  totale    des    constructions 

rurales 120  à  i:;0  » 

Valeur  totale  des  machines  etins- 

tniments 20  à    30  » 

Ainsi,  d'une  façon  générale,  si  l'on  prend 
comme  base  la  valeur  du  bétail  d'une 
exploitation  danoise,  les  constructions  ru- 
rales représentent  environ  deux  fois  celte 
valeur  et  le  matériel  la  moitié. 

MM.  Thomsen  et  ses  fils,  architectes  à 
Slagelse,  exposent  des  plans  et  des  modèles 
très  bien  exécutés  de  construclions  rurales 
proposées  pour  plusieurs  exploitations  mo- 
dèles, notamment  une  de  420  hectares,  et 
une  autre  de  42  hectares  (600  ton  et  60  ton 
de  terres).  —  Sauf  pour  les  granges  et  la 
fumière,  ces  architectes  ont  systématique- 
ment supprimé  les  fermes  qu'ils  remplacent 
par  des  poteaux  reposant  sur  le  plancher  et 
supportant  les  pannes;  tous  les  bâtiments 
(étable,  écurie,  porcherie)  sont  surmontés 
d'un  plancher  voùié  en  briques   sur  pou- 


trelles en  fer;  le  mur  est  épais  au  rez-de- 
chaussée  m  (fig.    13,   14,   15),  et  son  épais- 


Fig.  13.  —  Coupe  transversale  d'une  écurie 
(projet  Thomseu  et  tils). 

seur  est  réduite  environ  de  moitié  au  premier 
étage  n;  les  planchers  reposent  sur  des 
poutres  f  en  fer  ù  double  T,  soutenues  elles- 
mêmes  par  des  colonnes  en  fonte  c. —  Dans 


le  modèle  d'écurie  E  (fig.  13),  les  colonnes 
c  supportent  les  fers  f  et  le  plancher  a;  le 
fuitage  est  soutenu  de  place  en  place  (au- 
dessus  des  colonnes  c)  par  des  poteaux  p 
reposant  sur  une  semelle  s  (qui  reporte  la 
charge  sur  les  fers  f);  des  jambes  de  force  j 
consolident  l'assemblage. —  Dans  le  modèle 
de  vacherie  V  (ligure  14);  les  couloirs  d'ali- 
mentation sont  en  a,  les  passages  de  service 
en  ss',  l'emplacement  des  animaux  en  li') 
des  colonnes  en  fonte  ce'  soutiennent  les 
fers  f  et  le  plancher  h;  de  place  en  place, 
au-dessus  des  colonnes  c,  les  pannes  sont 
soutenues  par  des  poteaux  p,  ceux  de  la 
partie  centrale  p'  étant  réunis  par  une  tra- 
verse t;  les  pannes  supérieures  sont  reliées 
avec  les  poteaux  p'  par  des  liens.  —  Dans 
le  modèle  de  porcherie,  représenté  par  la 
iigure  15  (les  loges  sont  en  l,  le  passage  en 
p,  les  colonnes  de  fonte  eu  c,  les  fers  en  / 
et  le  plancher  en  h);  les  pannes  supérieures 


sont  maintenues,  au-dessus  des  colonnes, 
par  des  châssis  formés  de  deux  montants 


Fig.  15. 


■  Coupe  transversale  d'une  porcherie 
(projet  Thoînsen  et  HIs). 


aa',  d'une  traverse  haute  t  et  de  deux 
écharpes  e  et  e';  pour  s'opposer  au  déverse- 
ment, tous  les   deux  châssis  le  système  est 
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triangulé  par  deux  grandes  décharges  d  et 
d',  représentées  en  pointillé  sur  la  figure  15, 
qui  s'appuient  sur  des  murettes  ou  socles  s; 
des  liens  réunissent  chaque  montant  a  ou  a' 
avec  la  panne  qu'il  supporte.  —  Sans  parler 
de  la  gêne  qui  peut  être  occasionnée  dans 
les  greniers  par  les  chevallements  ou  les  po- 
teaux qui  vieunent  d'être  indiqués,  il  y  au- 


rait lieu  d'examiner  des  devis  comparatifs, 
afin  de  voir  si  le  système,  préconisé  par 
MM.  Thomsen,  est  plus  économique  que  les 
fermes  en  charpente  que  nous  avons  l'habi- 
tude d'employer  pour  supporter  la  couver- 
ture des  constructions  rurales. 

M.    Rl.NOELMA.^N. 
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Les  Etats  Unis. 

C'est  avec  un  cachet  tout  particulier  que 
se  présente  aux  yeux  des  visiteurs  l'exposi- 
tion agricole  des  Etats-Unis,  à  la  galerie  des 
machines.  A  côté  des  expositions  d'aspect 
tout  à  la  fois  si  attrayant  et  si  artistique  de 
la  Hongrie,  du  Danemark,  etc.,  celle  des 
Etats-Unis  paraît  bien  sévère  :  une  longue 
successiou  de  vitrines  rectangulaires  d'un 
rouge  sombre,  sans  aucun  ornement,  rem- 
plies d'innombrables  échantillons  de  cé- 
réales: blés  et  maïs,  de  tabacs,  de  coton,  de 
boites  de  conserves,  c'est  là  tout  ce  qu'on 
distingue  au  premier  abord.  Cependant  il 
faut  regarder  les  choses  de  plus  près  ;  l'agri- 
culteur français  pourra,  là  encore,  trouver 
matière  à  étude  et  à  réHexion.  A  mon  sens, 
en  effet,  il  faut,  avant  tout,  retenir  de  celte 
exposition  agricole  comment  l'Américain 
sait  non  seulement  faire  pousser  les  blés 
et  mais,  élever  et  engraisser  le  bétail, 
mais  surtout  comment  [il  sait  transformer 
ces  divers  produits  sous  les  formes  les  plus 
variées  pour  s'en  assurer  la  vente  la  plus  r(''- 
munératrice  possible,  et  aussi  comment 
nombre  de  produits  secondaires,  ailleurs 
regardés  comme  sans  valeur  et  inutilisés, 
ont  su,  entre  ses  mains,  devenir  les  objets 
d'un  important  commerce.  Il  suffit  par 
exemple  à  cet  égard  de  voir  comment  il  a 
utilisé  les  déchets  de  l'industrie  laitière, 
et  fait  servir  le  mais  aux  usages  les  plus 
divers. 

Mais  examinons  d'abord  les  blés  des  Etats- 
Unis  ;  aussi  bien  est-ce  par  la  concurrence 
que  ceux-ci  font  aux  nôtres  que  l'agricul- 
teur français  a  appris  surtout  à  connaître 
les  Etats-Unis.  Les  échantillons  se  chiffrent 
par  centaines,  et  on  en  trouve  de  toutes 
origines  ;  mais  dans  la  collection  exposée 
par  le  département  de  l'agriculture,  repré- 
sentant les  principales  variétés  d'exporta- 
tion, ce  sont  de  beaucoup  des  blés  à  petit 
grain  rouge,  [désignés  sous  le  nom  de  blé 
fife  écossais,  flfe  rouge,  qui  dominent. 

La  ^très  importante  collection  de  blés 
exposés  par  la  Californie  se  dislingue  par 
des  lots  de  beaux  blés  à  grain  très  blanc  : 
blé  de  Sonora  et  par  d'autres  blés  à  grain 
très  blanc,  dits  blé  massue.  Quant  aux  ren- 


dements donnés  par  ces  divers  blés  ils  sont, 
d'après  les  annonces,  très  variables;  cer- 
tains auraient  produit'jusqu'à  32  boisseaux 
par  acre  (blé  du  Nicaragua  (Texas)  à  grain 
long  glacéi,  d'autres  encore  plus,  qui  au- 
raient alors  mérité  le  nom  de  blé  i/ui 
lève  tes  hypothèques.  Là  il  faut  voir  l'exagé- 
ration à  laquelle  est  naturellement  porté 
l'Américain,  exagération  qui  se  manifeste 
encore  par  cette  série  de  photographies 
nous  représentant  la  moisson  effectuée 
aux  Etats-Unis  à  l'aide  de  la  moissonneuse- 
tieuse-batteuse.  On  serait  tenté,  à  la  vue  de 
ces  photographies,  de  prendre  cet  instru- 
ment comme  d'un  usage  courant,  alors 
qu'il  est  absolument  exceptionnel. 

11  faut  signaler  aussi  la  belle  exposition 
collective  des  blés  des  Etats-Unis,  représen- 
tant les  variétés  nouvelles  obtenues  par  sé- 
lection et  par  croisement,  faite  par  les 
soins  de  la  division  de  physiologie  et  de 
pathologie  végétales  du  Ministère  de  l'Agri- 
culture. 

Les  mais,  comme  cela  devait  être  dans 
l'exposition  agricole  du  pays  qui  est  le  plus 
gros  producteur  de  mais  du  monde,  for- 
ment une  série  de  collections  très  com- 
plètes; jamais  nous  n'avions  vu  des  épis 
aussi  volumineux;  il  est  vrai  que  certains  de 
ces  maïs,  tels  que  le  maïs  ilcyrimé  à  bonnet 
blanc,  rendraient  jusqu'à  110  boisseaux  par 
acre. 

Rien  n'est  curieux  comme  l'exposition  des 
divers  produits  que  l'on  peut  obtenir  avec 
les  différentes  parties  de  la  plante  du  maïs  : 
grain,  tiges,  feuilles,  etc.  Là  le  génie  amé- 
ricain se  révèle  :  voyez  ces  farines,  ces  tour- 
teaux, ces  huiles,  ces  alcools,  ces  liqueurs, 
ces  pâtes,  ces  poupées  si  joliment  habillées 
avec  les  feuilles  sèches  du  maïs,  et  si  vous 
voulez  savoir  comment  le  maïs  peut  être 
utilisé  dans  la  cuisine  ordinaire,  montez  au 
deuxième  étage  du  pavillon  des  machines 
américaines;  gratuitement  on  y  déguste  la 
cuisine  au  maïs. 

L'industrie  laitière  a  pris  aux  Etat-Unis 
un  grand  développement,  en  particulier 
dans  les  Etats  de  Xew-York,  lowa,  Pensyl- 
vauie,  où  fromageries  et  cièmeries  indus- 
trielles sont  de  plus  en  plus  nombreuses;  la 
célèbre  fromagerie  de  Saint-Albans  dont  la 
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production  était  de  10,000  kil.  de  beurre  par 
jour,  nous  est  représentée  avec  l'ensemble 
de  ses  stations  d'écrémai.'e  et  son  usine 
centrale  (salles  à  maturation  de  la  crème, 
salles  à  barratage,  etc.). 

Examinons  attentivement  l'exposition  dite 
des  produits  secondaires  de  l'industrie  lai- 
tière. Nous  y  voyons  une  collection  d'articles 
commerciaux  pour  la  table  ou  pour  être 
employés  dans  les  arts,  provenant  du  lait 
écrémé  ou  petit-lait  :  poudre  d'œuf  de  lait 
remplaçant  les  œufs  dans  la  cuisine,  caséine 
desséchée  ;  boisson  faite  avec  du  petit-lait 
provenant  d'une  fromagerie,  désignée  sous 
le  nom  de  Wheyn,  et  renfermée  dans  des 
bouteilles  simulant  la  forme  et  l'étiquetage 
des  vius  de  Champagne,  etc. 

En  somme,  tout  a  su  être  utilisé  par 
l'Américain,  rien  n'est  perdu.  Il  en  est  de 
même  des  produits  de  l'industrie  du  bé- 
tail; quels  jolis  échantillons  de  cornes, 
sabots,  etc.,  transformés  en  objets  imitant 
l'ivoire,  etc.'?  Sans  doute  étant  données  les 
énormes  usines  à  viande  et  à  lait  que  Ion 
retrouve  aux  Etats-Unis,  cette  utilisation  des 
produits  secondaires  était  plus  facile  qu'ail- 
leurs à  réaliser,  mais  néanmoins,  il  y  a 
là  un  exemple  qui  est  à  imiter. 

Les  vins  de  Californie  sont  représentés 
par  de  nombreux  échantillons,  mais  les  Amé- 
ricains ne  se  sont  pas  contentés  de  prendre 
nos  cépages  français,  ils  ont  décoré  les  vins 
qu'ils  obtenaient  du  nom  de  nos  crus  les  plus 
nommés.  C'est  ainsi  que  vous  trouverez  des 
•bouteilles  imitant  tout  à  fait  nos  bouteilles 
bordelaises  et  portant  l'étiquette  Médoc, 
haut  Sauterne.  N'insistons  pas. 

Après  avoir  admiré  le  génie  inventif  des 
constructeurs  des  Etats-Unis  dans  l'exposi- 
tion rétrospective  très  complète  des  appa- 
reils à  faucher,  moissonner  et  lier  les  cé- 


réales, après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur 
nombre  des  vitrines  remplies  de  tabacs  et 
de  coton?,  arrivons  aux  stations  agronomi- 
ques américaines.  Celles-ci  sont  nombreuses 
aux  Etats-Unis,  et  elles  publient  chaque 
année  des  rapports  fjui,  on  ne  saurait 
trop  le  répéter,  sont  distribués  par  cen- 
taines de  mi'liers  d'exemplaires  aux  agri- 
culteurs américains.  La  station  du  nord 
Dakola  expose,  entre  autres,  un  appareil 
des  plus  ingénieux  pour  l'étude  des  racines 
des  plantes.  On  sait  combien  cette  étude 
est  importante,  mais  aussi  combien  elle 
est  délicate;  il  est  surtout  diificile  de  se 
rendre  compte  de  la  position  exacte 
qu'occupent  les  racines  dans  le  sol.  Or, 
pour  arriver  à  ce  but,  à  la  station  du  Da- 
kota, on  se  sert  de  grandes  cages  en  fil 
de  fer  qui  sont  parcourues  à  différentes 
hauteurs  par  des  cloisons  également  en  treil- 
lage grossier  de  fil  de  fer.  Ces  cages  sont 
remplies  de  terre;  on  sème  à  la  partie  supé- 
rieure les  plantes  dont  on  veut  étudier  les 
racines.  A  la  fin  de  l'essai  la  terre  est 
lavée  et  tombe,  laissant  à  nu  les  racines 
(retenues  pnrles  fils  de  fer)  dans  la  posilion 
même  quelles  avaient  prises  dans  le  sol. 
A  l'exposition,  on  peut  voir  ainsi  les  racines 
en  place  de  diverses  plantes:  blés, maïs,  etc. 
A  côté  de  cette  exposition,  on  trouvera 
encore  l'appareil  de  Ililgard  pour  l'analyse 
mécanique  des  sols.  Signalons  enfin,  parmi 
les  études  de  sélection  de  plantes,  celles 
qui  sont  relatives  à  la  fléole  des  prés;  cette 
graminée  est  appréciée  aux  Etats-Unis 
comme  au  Canada  par  les  cultivateurs,  et 
on  en  a  obtenu  des  variétés  plus  précoces 
et  aussi  des  variétés  vraiment  extraordi- 
naires comme  tiges,  feuilles  et  épis. 

II.  HiTiEn. 


QUINZIÈME  CONCOURS  ANNUEL 
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Les  22,  23  et  24  juin  s'est  tenu  à  Bruxelles, 
dans  le  vaste  Hall  du  Parc  du  Cinquante- 
naire (Exposition  de  Bruxelles  1897),  le 
15'  concours  annuel  de  la  Société  nationale 
du  cheval  de  trait  belge.  Nul  parmi  les  noni- 
breux  lecteurs  de  ce  journal  n'ignore  l'im 
porlance  considérable  prise  en  Belgique 
depuis  quelques  années  par  l'élevage  du 
cheval  de  trait.  Cependant  il  est  très  diffi- 
cile de  s'en  faire  une  idée  exacte  sans  assis- 
ter à  une  de  ces  assises  annuelles.  Tout  ce 
que  la  Belgique  compte  d'éleveurs,  dagri- 
eulleurs,  d'agronomes  et  d'amateurs  de  la 
race  chevaline  est  à  cette  époque  réuni  à 
Biuxelles  pour  suivre  avec  un  intérêt  pal- 
pitant ces  luttes  pacifiques. 


Le  concours  de  1900  méritait  une  atten- 
tion particulière,  parce  qu'il  n'était  que  le 
prélude  des  joutes  internationales  qui  doi- 
vent avoir  lieu  à  Paris,  du  2  au  10  septembre 
prochain,  à  l'occasion  de  l'Exposition  uni- 
verselle. En  effet,  de  ses  résultats  devaient 
dépendre  la  participation  plus  ou  moins 
nombreuse  des  chevaux  belges  aux  con- 
cours de  Paris.  Disons  tout  de  suite  que  cette 
participation  sera  importante,  grâce  aux 
soins  du  comité  de  la  société  organisatrice. 

Le  totil  des  primes  à  répartir  par  le  jury 
s'élevait  à  22,7!i0  fr.  pour  la  race  belge  des 
chevaux  brabançons,  (|ui  ne  comptait  pas 
moins  de  386  insciiptions.  Ce  chiffre  dépasse 
de  6,a00  fr.  environ  le  montant  général  des 
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prix  affectés  aux  concours  de  chevaux  belges 
de  Paris. 

En  dehors  des  chevaux  brabançons,  des 
classes  étaient  réservées  à  la  race  arden- 
naise,  dont  les  spécimens  purs  deviennent 
extrêmement  rares  et  qui,  par  suite  des 
croisements  nombreux  et  répétés  avec  la  race 
brabançonne,  finira  par  être  complètement 
absorbée  par  celle-ci.  La  race  ardennaise 
était  représentée  par  99  animaux  pour  les 
quels  le  montant  des  primes  était  de  4,1  aO  fr. 

Le  jury  international  était  composé  de 
31  membres  dont  trois  Français  :  MM.  Plazen, 
directeur  des  haras  à  Paris,  de  Lanney,  ins- 
pecteur général  des  haras  de  France  à  Paris 
et  de  Méricourt  à  Boulogne-sur-Mer. 

L'appréciation  des  étalons  s'est  faite  le 
22  juin,  celle  des  jument?  le  lendemain  i'-i. 
Le  24  avaient  lieu  les  concours  de  famille  et 
le  défilé  des  vainqueurs. 

Gomme  épreuve  principale  de  la  journée 
du  22,  notons  le  championnat  des  étalons 
(1,000  fr.  et  médaille  d'or)  réservé  aux 
vainqueurs  actuels  des  concours  d'étalons 
de  quatre  ans  et  plus  et  aux  champions  des 
années  précédentes,  ceux-ci  ne  pouvant 
participer  qu'au  championnat.  Parmi  ces 
derniers  se  trouvait  Pirate  le  vainqueur  de 
Fan  dernier,  acquis  en  1898,  parM.  Meeus  de 
Wyneghem  pour  22,000  francs. 

Le  titre  de  champion  fut  attribué  à  Brin 
d'or  (bai  cerise,  8  ans,  1™.72),  l"'  prix  en 
1900,  appartenant  à  M.  Jules  Hazard  de  Leers 
et  Forsteau.  Brin  d'or  détient  donc  jusqu'à 


l'an  prochain  la  palme  de  la  société  natio 
uale  du  cheval  de  trait  belge. 

Cette  journée  des  étalons  s'est  clôturée 
parle  concours  des  produits.  Plusieurs  éta- 
lons sont  entrés  en  lice  eutourés  de  leurs 
descendants.  La  lutte  s'est  circonscrite  entre 
Brin  d'or,  champion  de  1900  et  IVve  d'or, 
champion  de  1898.  Tous  deux  ont  été  placés 
sur  le  même  pied.  Pour  le  championnat  des 
juments,  quatre  premiers  prix  en  1900  et 
tleux  champions  des  années  précédentes 
>Silielle  189b  et  Faucille  1898-1899)  se  sont 
présentés  au  jury,  et  c'est  sur  Câline  II  (ale- 
zane, a  ans,  F". 62,  I"  prix  en  1900  des  ju- 
ments de  4  ans  de  F". GO  et  au-dessus)  à 
M.  Nerinckx-Cloquet  de  Vliringhen-llal,  que 
se  sont  portées  les  préférences. 

Le  dimanche  24  le  concours  des  lots  de 
quatre  juments  a  réuni  sept  lots  apparte- 
nant aux  meilleures  écuries  du  pays.  Tous 
furent  très  admirés  elle  jury  s'est  vu  obligé 
de  dépasser  le  nombre  de  prix  mis  à  sa 
disposition  et  d'octroyer  une  récompense  à 
chacun  des  sept  lots. 

Bref,  les  22,23  et  24  juin  derniers  ont  été 
des  journées  de  triomphe  pour  l'élevage  na- 
tional belge.  Elles  témoignent  une  fois  de 
plus  des  progrès  immenses  réalisés  en  peu 
d'années  par  les  éleveurs  belges  du  cheval 
de  trait,  dont  les  efforts  persévérants  sont 
si  intelligemment  secondés  par  les  pouvoirs 
publics. 

Jdlien  Van  der  Vaehen. 
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Apporter  du  haut  des  Alpes  et  du  sein 
même  de  la  nature  agreste  et  pittoresque 
de  la  Suisse  un  coin  de  paysage  qui  reste 
vrai,  et  l'apporter  en  plein  Paris,  à  deux 
pas  des  Champs-Elysées  et  au  pied  de  la 
tour  Eiffel,  c'est  là  un  tour  de  force  qui 
n'est  point  banal,  et  c'est  une  œuvre  qui 
mérite  qu'on  la  mentionne  et  qu'on  l'ad- 
mire. MM.  Henneberg  et  Allemand,  qui 
l'ont  entreprise,  ont  fait  là,  dans  cette 
gracieuse  synthèse  de  la  vie  et  de  la  na- 
ture suisses,  un  véritable  chef-d'œuvre. 
Nombreux  sont  les  admirateurs  enthou- 
thousiastes  de  ce  grand,  de  ce  beau  ta- 
bleau 1 

Comment  a-t-on  construit  ces  monta- 
gnes si  vraies,  si  naturelles  qu'un  guide 
de  nos  Alpes  qui  s'y  promenait  l'autre 
jour  n'en  pouvait  croire  ses  yeux,  et  que 
l'un  des  premiers  géologues  de  France 

(1)  Extrait  de  la  Revue  horticole. 


m'a  déclaré  que  l'auteur  de  ces  blocs  de 
rochers  devait  connaître  à  fond  la  géo- 
logie, tant  la  vérité  a  été  respectée  dans 
ses  détails?  Qu'est-ce  qu'il  y  a  derrière 
ces  parois  rocheuses,  sous  ces  pentes  ga- 
zonnées  et  boisées?  C'est  la  question  qui 
sort  de  toutes  les  bouches  et  qui  hanle 
tous  les  cerveaux  des  visiteurs;  c'est  celle 
à  laquelle  je  voudrais  répondre. 

L'emplacement  sur  lequel  est  construit 
le  Village  suisse  était,  il  y  a  deux  ans, 
entièrement  recouvert  de  constructions 
diverses,  de  maisons  ou  de  masures  ha- 
bitées par  une  population  assez  hétéro- 
gène. 

Il  fallut  commencer  par  abattre  vingt- 
cinq  constructions  appartenant  à  vingt 
propriétaires  différents  et  nettoyer  le  ter- 
rain de  tout  ce  qui  l'obstruait.  Après  quoi, 
on  commença  à  construire  le  squelette 
des  montagnes  d'après  un  plan  et  une 
maquette  qu'on  peut  voir,  le  premier  dans 
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l'exposition  iiorlicole  avec  les  plans  des 
sections  étrangères,  la  seconde  dans  le 
rez-de-chaussée  de  la  maison  de  la  poste, 
au  Village  suisse. 


Ayant  assisté  aux  premières  opérations 
qui  ont  été  la  base  de  toutes  ces  construc- 
tions si  pleines  de  charmes,  j'en  puis  dire 
les  difficultés.   Cette  gigantesque  char- 
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16.  —  Au  Village  Suisse  :  vue    des  dessous  Q'uue  païUe  rocheuse  au  u.uiceut  de  la  pose  des  casiers 

pour  les  terres. 


pente  repose  sur  des  piliers  qui  mesurent 
jusqu'à  40  mètres  de  haut  et  qui  provien- 
nent du  Jura  français  et  des  forêts  de  (ii- 
mel,  dans  le  canton  de  Vaux.  Quelques- 


uns  sont  fichés  en  terre  à  une  profondeur 
de  10  mètres.  Ils  forment  l'ossature  prin- 
cipale du  squelette  et  sont  reliés  entre 
eux  tous  les  quatre  mètres  par  des  fermes 
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qui  sont  assojeUies  aux  pieux  au  moyen 
de  moises  boulonnées.  La  charpente  dut 
être  fortement  consolidée,  car  elle  forme 
une  carcasse  de   630   mètres  de  ions,  et 


s'élève  en  quelques  endroils  à  40  mètres. 

Une  fois  bien   établie  et  consolidée,   il 

s'agissait  de   la  recouvrir   d'un  plancher 

qui  fût  suffisamment  fort  pour  supporter 


Au  Village   Sui>sse  :  vuo  de  la  même  p.nitie   rocheuse  après  revêtement. 


une  bonne  couche  de  terre  ou  le  rocher 
en  slafT  dont  on  allait  la  revélir.  Toutes 
les  parois  horizontales  ou  en  pentes  lé- 
gères  furent  recouvertes  de  casiers  pro- 


pres à  contenir  et  à  retenir  la  terre  qu'on 
y  porta.  Ce  sont  ces  casiers  qu'on  aper- 
çoit sur  la  figure  16,  qui  représente  une 
parlic  des  rochers  au  moment  de  la  pose 
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de  ces  casiers.  La  terre,  une  fois  placée 
dans  ces  casiers,  fui  recouverte  de  gazon; 
ce  gazon  représente  les  pâturages.  Ce 
travail  nécessita  l'emploi  de  plus  de  cinq 
mille  mètres  cubes  de  bois  et  occupa 
trois  cents  ouvriers  charpentiers  pendant 
plus  de  deux  ans. 

La  partie  rocheuse,  elle,  fut  particuliè- 
rement soignée  et  "étudiée.  M.  Allemand 
alla  choisir  sur  les  tlancs  du  Salève,  ainsi 
que  dans  le  Jura,  des  rochers  abrupts  ou 
surplombants  qu'ilfit  mouler  sur  place. 
Ces  moules  furent  expédiés  à  Paris  et 
servirent  à  reconstituer  le  rocher  naturel 
en  sta/f,  composition  d'éloupe  et  de  plâ- 
tre qui  offre  l'avantage  d'une  grande  sou- 
plesse et  d'une  bonne  solidité. 

Les  pièces  ainsi  produites,  mesurant 
2  mètres  sur  2  mètres,  étaient  jointes  les 
unes  aux  autres  par  une  sorte  de  couture 
au  fil  de  fer.  Le  tout  fut  passé  en  cou- 
leurs, puis  peint  par  des  artistes  qui  imi- 
tèrent les  teintes  du  rocher  naturel  venu 
du  Jura  ou  du  Salève.  On  obtint  ainsi  une 
imitation  vraiment  réussie  des  roches  na- 
turelles. La  comparaison  entre  la  figure 
17,  qui  représente  une  partie  rocheuse 
après  l'exécution  des  revêtements,  et  la 
figure  16,  permet  de  se  rendre  compte 
du  succès  obtenu  avec  les  procédés  em- 
ployés. 

Le  rocher  tout  entier  recouvre  un  es- 
pace de  plus  de  vingt  mille  mètres  carrés 
et,  pour  le  produire,  on  emploja  plus  de 
cent  ouvriers.  C'est  vraiment  un  travail 
considérable  et  une  œuvre  des  plus  méri- 
toires. 

Le  rocher  parsemé  ainsi  de  verdure  et 
le  pâturage  d'où  émergent,  ici  et  là,  quel- 
ques roches  calcaires,  les  bouquets  de 
pins  des  Alpes  qui  se  tordent  aux  vents 
des  hauteurs  et  dont  la  présence  ici  est 
de  rigueur,  tout  cela  est  étudié  et  rendu 
avec  le  plus  grand  soin  par  l'artiste  qui  a 
combiné  le  tableau.  Les  pentes  vertes 
sont  formées  de  plaques  de  gazon  de 
20  centimètres  carrés  qui  sont  soudées 
les  unes  aux  autres  et  fixées  au  sol  au 
moyen  de  chevilles  de  bois,  de  telle  sorte 
qu'elles  forment  un  tout  homogène.  Ces 
gazons  recouvrent  une  superficie  de 
Î.OOO  mètres  carrés  et  sont,  surtout  dans 
les  parties  basses  et  celles  qui  bordent  les 
chemins,  émaillés  de  fleurs  alpines.  Cinq 
cents  plantes  de  Rhododendrons  des  Al- 
pes, envoyées  par  le  jardin  alpin  d'accli- 
matation de  Genève,  des  centaines  d'E- 


delweiss, d'Aster  des  Alpes,  d'Orchis 
d'espèces  variées  y  fleurissent  en  ce  mo- 
ment. 

Les  Pins  et  les  Genévriers  se  traînent 
ou  s'élèvent  ici  et  là  entre  les  blocs  des 
rochers,  et  d'antiques  Saules,  transportés 
là  comme  par  miracle,  se  penchent  sur 
le  bord  du  torrent  comme  pour  babiller 
avec  lui.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  failles  des 
rochers  qui  n'aient  été  sérieusement  étu- 
diées, et  le  pierrier  qui  descend  de  la 
montagne  [en  éboulis  des  plus  naturels 
n'a  certes  pas  l'air  d'avoir  été  fait  par  la 
main  de  l'homme. 

Un  petit  vallon  tranquille  et  reposant 
fuit  vers  le  sud  et  va  se  perdre  entre  de 
grands  rochers  comme  en  un  défilé.  C'est 
ici  que  l'on  peut  admirer  le  génie  de  l'ar- 
tiste qui  en  fut  le  créateur.  On  sait  le 
rôle  important  que  joue  la  perspective 
dans  l'architecture  paysagère.  Ici  nous 
avons  affaire  à  un  maître  i|ui  l'a  admira- 
blement traitée.  L'échelle  des  distances  y 
est  si  bien  observée  qu'on  dirait  le  vallon 
infiniment  plus  grand  qu'il  ne  l'est  en 
réalité  (fig.  18). 

Au  premier  plan  un  mazot  d  i  rustique 
est  perché  sur  ses  quatre  pattes.  Ici  et  là 
sont  quelques  Sapins  ou  Pins  de  gran- 
deur moyenne.  Dès  que  le  vallon  s'en- 
fonce entre  les  parois  rocheuses,  les 
objets  diminuent  de  dimensions  ;  les 
mazots  du  fond  s<mt  de  petites  niches  à 
chien  et  sont  si  bien  aménagés,  si  natu- 
rellement placés,  qu'ils  allongent  beau- 
coup la  distance  et  qu'on  les  prend  pour 
des  constructions  identiques  au  mazol  du 
premier  plan,  mais  très  éloignées  de  l'ob- 
servateur. Un  sentier  qui  serpente  et 
grimpe  à  la  montagne,  des  Pins  rabou- 
gris qui,  du  premier  plan,  paraissent  trè.s 
éloignés,  tout  cela  donne  l'illusion  et 
achève  le  trompe-l'œil.  Ce  vallon  est  le 
chef-d'œuvre,  la  perle  du  village  suisse  ; 
la  fraîcheur  de  sa  verdure,  la  calme 
poésie   qui   s'échappe    de  ses  pentes  ne 

(1)  Le  terme  de  mazol,  qui  n'est  point  dans 
le  dictionnaire  de  l'Acatlémie,  est  un  mot  va- 
laisan  qui  s'applique  à  des  greiiidrs  dans  les- 
quels on  conserve  les  provisions  de  ménage. 
Les  mazots  se  trouvent  généralement  situés  à  la 
porte  des  villages  et  pitloresquoment  groupés 
sur  les  rochers  où  dans  les  lieux  secs  et  ventés. 
Ils  sont  posés  sur  quatre  pieux  dont  le  sommet 
est  siirmonlé  d'une  rondelle  de  pierre  idalle  de 
grès)  qui  fait  chapiteau  et  dont  le  but  est  d'em- 
pêcher les  rats  et  les  souris  de  s'introduire  à 
l'intérieur. 
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laissent  personne  insensibleà  ses cliarines. 

Mais    un    paysage   est  triste,  quelque 

beau  soil-il,  s'il  n'est  animé  parla  gramie 

voix  des  eaux  mugissantes  et  par  le  bruis- 


seuienl  du  torrent  qui  caxcalpllr.  Aussi 
M.  Alleuiand  a-l-il  voulu  donner  à  son 
paysage  la  vie  et  le  mouv'euient  qui 
caractérisent  buis    les    cantons    suisses, 


Au   Villa 


Suisse  ;  le  vallon. 


l'eau  qui    chute  et   celle  qui    murmure. 

Une    cascade,   dont    la    chute   est   de 

35  mètres  sur  une  largeur  de  5  mètres, 

se  jette  du  haut  des  rochers  et   s'abat 


contre  les  pierres  de  leur  base.  Elle  se 
brise  entre  les  rochers  des  alentours  et 
chute  de  la  façon  la  plus  naturelle.  Cette 
cascade   sort    très    naturellement   d'une 


128 


LE  VILLAGE  SUISSE  A  PARIS  EN  1900 


brisure  du  rocher,  brisure  qui  se  continue 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne  en  une 
gorge  profonde  qui  sépare  deux  dents  du 
plus  bel  etl'el  (li.  Une  silhouette  se  pro- 
file au-dessus  de  la  petite  église,  et  l'en- 
semble, au  bruissement  de  l'eau  qui 
gronde,  produit  l'effet  le  plus  pittoresque. 
Cette  eau  qui  tombe  est  recueillie  en 
partie  par  de  petites  industries  (scierie, 
moulins),  par  des  canaux  rustiquement 
situés  là  et  tels  qu'on  en  voit  dans  les 
montagnes,  et  c'est  merveille  de  voir  tout 
cela  marcher,  se  mouvoir,  grâce  à  la 
chute  de  la  superbe  cascade. 

La  nappe  d'eau  qui  tombe  est  de  quatre- 
vingts  litre  par  seconde  ;  elle  s'en  va,  de 
là,  courir  dans  le  village  entre  les  berges 
verdoyantes  et  fleuries  d'un  torrent  mur- 
murant, passe  sous  deux  ponts  rustiques 
et  patines  déjà  par  l'âge  et  se  termine  en 
un  lac  de  cent  mètres  carrés,  qui  repré- 
sente l'un  des  bras  du  lac  de  Lucerne.  La 
chapelle  de  Guillaume  Tell  et  l'auberge 
du  ireib,  deux  choses  connues  et  courues, 
s'élèvent  sur  ses  bords  où  l'on  voit  encore 
la  paisible  prairie  du  Riitli,  sol  sacré 
où  fut,  le  1"  août  1291,  conclu  le  pacte 
qui  fonda  définitivement  la  République 
suisse. 

On  voit  surplomber  au-dessus  de  la 
chapelle  d'énormes  rochers  de  calcaire 
qui  semblent  si  lourds  qu'on  craint  son 
écrasement  par  leur  masse  colossale.  Ces 
rochers  portent,  sur  leur  flanc,  une  gra- 
cieuse prairie,  alpage  frais  et  tranquille 
comme  on  en  voit  beaucoup  dans  la 
Suisse  alpine,  où  l'on  mène  paître  en  été 
les  troupeaux.  Les  petits  'chalets  dont  il 
se  compose  et  la  gracieuse  chapelle  qui 
les  domine  sont  encore  très  étudiés  dans 
leurs  formes  et  leurs  dimensions  et  don- 
nent, par  le  moyen  de  l'échelle  des  dis- 
tances, le  sentiment  qu'ils  sont  très  haut 
perchés. 

Tous  les  chalets  et  les  mazols  qu'on  a 
ainsi  disséminés  dans  le  village  provien- 
nent des  cantons  de  Berne  et  du  Valais  ; 
quelques-uns  même  ont  été  descendus  de 
Zinal  et  de  Meiden,  dans  la  gracieuse 
vallée  de  Tourtemagne  en  Valais,  à  dos 
de  mulet  et  démontés  pièce  par  pièce. 
Ils  sont  donc  absolument  authentiques. 

Les  sentiers  et  les  chemins  du  village 

(1)  La  silliouette  de  ce  sommet,  qui  se  profile 
dans  le  ciel  de  Grenelle,  rappelle  le  pic  des 
Cornettes  de  bise  au-dessus  du  Bouveret,  sur 
les  bords  du  lac  Léman. 


offrent  un  coup  d'œil  naturel  et  pitto- 
resque; eux  aussi  ont  nécessité  une  longue 
et  patiente  étude.  Il  fallait  éviter  de 
tomber  dans  le  sentier  de  parc  ou  de 
jardin  bien  arrangé,  tout  en  offrant  au 
public  des  chemins  agréables  à  parcourir. 
Ces  excès,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre, 
ont  été  évités  et  nous  avons  au  Village 
suisse  des  routes  et  des  chemins  très  na- 
turels, formés  de  cailloux  des  montagnes, 
auxrebordsnon  taillés  à  labéehe,  sinueux, 
agrestes  et  charmants. 

Les  palissades,  qui  jouent  un  rôle  si 
important  dans  les  alpages,  à  cause  de 
la  garde  des  troupeaux,  sont  importées 
de  Suisse  directement.  Ce  sont  des  bois 
patines  par  les  âges,  placés  en  croix  et 
très  naturellement  disposés  le  long  des 
chemins. 

Sur  les  bords  du  petit  lacet  le  long  des 
rives  du  torrent  on  a  placé  des  blocs  de 
pierres  calcaires  du  Jura,  crevassés, 
érodés  et  patines  qui  constituent  un  pré- 
cieux appoint  pour  la  décoration  géné- 
rale. L'une  de  ces  roches,  gros  bloc 
aplati  et  tout  perforé  par  les  eaux ,  s'avance 
en  promontoire  sur  le  miroir  du  lac  d'une 
manière  pittoresque  et  naturelle.  Une 
végétation  aquatique  et  paludéenne.  Iris  • 
jaunes.  Ciguës,  P(ipulages,lui  fait  comme 
une  couronne  et  augmente  encore  l'illu- 
sion. 

Des  groupements  de  rochers  et  de 
pierres  surgissent  ici  et  là  dans  le  pâtu- 
rage ;  ils  sont  généralement  plantés  d'es- 
pèces saxatiles  telles  qu'Kdelweiss,  Asters 
des  Alpes,  Silènes,  Pavots  des  Alpes, 
OEillels  de  montagnes,  etc. 

La  décoration  du  village  en  arbres, 
plantes  grimpantes  et  plantes  en  pots  ou 
en  vases,  sur  les  fenêtres  des  chalets,  n'a 
pas  été  négligée  non  plus.  Le  Tilleul  tra- 
ditionnel sur  la  place  du  Village,  les 
Noyers, les  Pins  (le  Pin  sylvestre,  si  artis- 
tique dans  ses  formes  et  ses  teintes,  joue 
un  rôle  important  dans  ce  genre  de  déco- 
ration), ont  été  apportés  là  à  l'état  de 
grands  arbres  tout  formés.  Un  gros  Mar- 
ronnier abrite  l'industrie  tessinoise  des 
fabricants  de  sabots,  tandis  que  de  gra- 
cieux Bouleaux  balancent  leurs  têtes 
frémissantes  au-dessus  des  chalets  du 
Valais. 

Les  Rosiers  qui  grimpent  à  la  façade 
des  maisons,  les  Jasmins  et  les  Chèvre- 
feuilles, toutes  ces  plantes  aimées  du 
campagnard,  ornementent    les    maisons 
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rustiques  et  leur  donnent  un  cachet  na- 
turel. Aux  fenêtres  on  aperçoit  d'énormes 
plantes  d'OEiUels  en  caisses  qui  provien- 
nent des  chalets  perdus  dans  les  alpages 
de  la  vallée  de  Tourtemagne  et  de  celle 
d'Anniviers.  Ici  et  là  des  Géraniums  et 
d'autres  plantes  de  fenêtres  ou  de  balcons 
jettent  la  noie  gaie  et  méridionale  dans 
ce  monde  tranquille  et  calme. 

Enfin,  autour  de  la  petite  église  dont 
la  cloche  tinte  poétiquement,  on  voit  un 


pelil  cimetière  abandonné  et  le  jardin  du 
presbytère  ou  delà  cure,  avec  ses  vieux 
Pruniers  et  ses  plates-bandes  fleuries. 
C'est  la  paix  et  la  joie,  la  vie  d'un  peuple 
heureux  et  laborieux  qui  s'agite  en  ce 
petit  village,  qui  est  incontestablement 
l'une  des  plus  charmantes  attractions  de 
l'admirable  Exposition  que  la  France 
offre  en  ce  moment  au  monde  en  lier. 

H.    CORHI'.VON. 
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Lacroix  (Louis),  horticulteur  à  Toulouse. 

Lafaye,  constructeur  de  machines  agricoles  à 
Creysse  (Dordogne). 

Lafleur  iJules,  dit  Casimir),  vigneron  à  Coutié, 
commune  de  \alady  vAveyroni. 

Lagache  iGeorges-Antoine-iMarie),  fabricant  de 
produits  alimentaires  à  Paris. 

Lagardére  (Antoine;,  ancien  instituteur  en 
retraite  à  Bordeaux   Gironde  . 

Lagouarde  .Jean),  propriétaire-agriculteur, 
maire  d'Icharre  (Basses-Pyrénées). 

Lalut  (Louis),  maréchal  ferrant  à  Paris. 

Lambert  (Pierre),  agriculteur,  maire  au  Salon 
(Dordogne). 

Laporte  (Victor-Paimyre),  inspecteur  des  eaux 
et  forêts  à  Miliaua  (Alger). 

Largy  (François),  fermier  à  Dracy-Saint-Loup 
(Saône-et-Loire). 

Larue  (Auguste-Louis),  membre  de  la  chambre 
syndicale  de  l'alimentation  à  Paris. 

Laspoujeas,  vérificateur  des  tabacs  à  Lalinde 
(Dordogne). 

Lassagne  (Narcisse),  cultivateur,  maire  à  la 
Chapelle-Gouaguet  (Dordogne). 

Latruffe  (Marie-Camille-François),  sous-inten- 
dant militaire  à  Limoges  (Haute-Vienne). 

Launay,  rédacteur  au  ministère  de  l'agricul- 
ture. 

Lavignac  (Edmond-Jean),  véténinaire  sanitaire 
à  Neuvic-sur-l'lsie  (Dordogne). 

Le  Borgne  (Germain),  cultivateur,  maire  à 
Minihy-Tréguier  (Côtes-du-Nord). 

Lebourg  (Jules),  cultivateur,  maire  à  Saint- 
Denis-d'Augerons  (Eure). 

Le  Bourdais  des  Touches,  chef  du  secrétariat 
particulier  du  ministre  des  finances. 

Lebourgeois  (Auguste-Emmanuel),  agricul- 
teur à  Boissey,  par  Saint-Pierre-sur-Dives  (Cal- 
vados). 

Le  Boulch  ^Joseph),  propriétaire-cultivateur, 
maire  de  Brech  (Morbihan). 

Le  Caignec  (Eugène),  cultivateur  au  Bourgneuf 
en  Plœmeur  (Morbihan). 

Lecrenais  (Auguste-François),  jardinier  prin- 
cipal du  service  des  promenades  de  Paris. 

Lefort  (Edouard),  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  à  Nantes. 

Lehideu.\  (Ernest),  directeur  de  l'école  publi- 
que de  garçons  à  Saint-Aubin-du-Cormier  (Ille- 
et- Vilaine. 

(1)  Voir  le  numéro  du  19  juillet,  p.  92. 


Lemoine  (Edouard),  juge  de  paix  à  Tharny 
(Meuse). 

Le  Nicardour  fils,  propriétaire-cultivateur  au 
Porzo-en-Quistimi  (Morbihan). 

Léon  (Alain),  propriétaire,  conseiller  d'arron- 
dissement à  Plonéour-Ménez  (Finistère). 

Lepage  (Amédée),  conducteur  principal  des 
ponts  et  chaussées  à  Bar-le-Duc  (Meuse'. 

Le  Poder  (François),  cultivateur-propriétaire, 
maire  de  Pleudaniel  (Cùtes-du-Nord). 

Lescut  (Charles),  vétérinaire  à  Bavay  (Nord). 

Lesert  (Charles),  propriétaire  agriculteur , 
maire  à  Voyonnes  (Somme). 

Lesné  (Emile),  employé  au  ministère  de  l'agri- 
culture. 

Lhéritier  (Antoine-Frédéric-Gilbert),  indus- 
triel, fabricant  d'huiles  à  la  Plaine-Saint-Denis 
(Seine). 

Ligeron,  vétérinaire  à  Alise-Sainte-Reine 
Côte-d'On. 

Logeais  François),  propriétaire-agriculteur  à 
la  Turmellière  (Mayenne). 

Lopez  (Raphaël),  fabricant  de  bouillie  borde- 
laise à  Nimes    Gard:. 

Dr  Loubrieu  (Jean),  médecin,  inspecteur  des 
plantes  médicinales  et  des  champignons  à  la 
préfecture  de  police. 

Louis  Jose[ih-Louis  ,  jardinier  à  la  Brosse- 
Montceaux    Seine-et-Marne). 

Lumet  (Jean),  nourrisseur  à  Vitry-sur-Seine 
Seine). 

Wacary,  propriétaire-viticulteur,  maire  à  Ca- 
bannes  (Tarn). 

Magnan,  propriétaire-cultivateur,  maire  d'Au- 
bignosc  'Basses-.VIpes  . 

Magnier-Bédu  Ernest-Eusèbe;,  ingénieur- 
constructeur,  fabricant  d'instruments  agricoles 
à  Groslay  ;Seine-et-Oisei. 

Maigron  (Louisi,  propriétaire-viticulteur,  né- 
gociant à  Saint-Georges  et  à  Vic-les-Etangs,  de- 
meurant à  Montpellier  (Hérault). 

Maillard  (Charles),  agriculteur,  maire  à  Quit- 
tebeuf  (Eure). 

Maillochaud  (.Vuguste),  propriélaire-viticul- 
teur  à  Médis  i Charente-Inférieure). 

Malbec  (Marius),  constructeur  de  machines 
agricoles  à  Béziers  (Hérault  . 

Malezé  (Eugène',  agriculteur  à  Nogentel 
(Aisne). 

Manduech  (Philippe-Auguste),  cultivateur, 
adjoint  au  maire  de  Sidi-Lhassen-Oran  (Al- 
gérie). 
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Marcadet,  sous-chef  de   bureau  au  raiuistére 
du  commerce  et  de  l'industrie. 
Marcenac     Camille  ,     propriétaire    à    Figeac 
Lot). 

Maréchal  (Charles-Louis  ,  professeur  départe- 
ineutal  d'agriculture  à  Saint-Brieuc  (Côtes-du- 
Nord;. 

Maréchal  (Justin  ,  agriculteur,  maire  des  Trem- 
bles à  Bel-Abbt'-s   Algérie  . 

Marest  (Charles  ,  propriétaire-agricole,  prési- 
dent du  syndicat  viticole  de  Garchizy    Nièvre). 
Marty     HasIOQ-Joseph  ,    directeur    d'école    à 
[■'lorac    Lozère;. 

Massicard  André',  cultivateur  d  Ouzouer-sur- 
Trézée  (Loiret  . 

Massi-ot  (François),  cultivateur  à  Ercé-en- 
Lamée    lUe-et-Vilaine). 

Massoni  Uomiuique),  agriculteur  viticulteur 
A  Calvi   Corse:. 

Maurice  (.Vlfred),  constructeur  d'instruments 
agricoles  à  Chàteau-du-Loir  (Sarlhe  . 

Maurice  (Philibert),  sous-iLjgénieur  à  Evreux 
Eure). 

.Maurin  Ferdinand-Joseph-.Vpollinaire  ,  pro- 
priétaire-cultivateur à  Auhagne  (Bouches-du- 
llhône;, 

Mavoir  (Claude  ,  agriculteur  à  Duzerville,  près 
Bône    Algérie  . 

Mayer  Oscar  ,  directeur  de  la  maison  Senet, 
instruments  agricoles  à  Paris. 

Mayéras  Jean-Baptiste  ,  fabricant  d'instru- 
ments aratoires  à  Aixe-sur-Vienne  Haute- 
Vienne  . 

Mayet  Françoiî-Léon  ,  iustituteur  à  Avignon 
Jura  . 

Mazy  Léo  ,  horticulteur  à  Périgueux  Dor- 
dogne  . 

.Mé  lebielle  Pierre-Paul  ,  conducteur  des  ponts 
et   chaussées   à  Tarbes   (Hautes-Pyrénées  . 

Mélinand,  régisseur,  adjoint  au  maire  d'Eme- 
ringes    Rhône  . 

Mérigot  Joseph  ,  instituteur  à  Ménétréols- 
sous-le-Landais  ilndre'. 

Merlin  François,  maire  à  Publier  Haute- 
Savoie. 

Messy  Ernest  ,  cultivateur  à  Nangy  Haute- 
Savoie  . 

Jleurdra,  inspecteur  du  travail  à  Angers 
iMaine-et-Loire  . 

Meurlce  Auguste  .jardinier à  Pontoise  Seine- 
et-Oise  . 

Meuriot  Charles),,  chef  du  personnel  des  éta- 
blissements Duval. 

Meuthaz-Berton  Hippolyte  .cultivateur, maire 
de  la  Forteres-e    Isère  . 

Michaux  Athanase  ,  vigneron  à  Semaide 
Vosges:. 

Michel  Vincent),  directeur  de  la  fabrique 
d'engrais  chimiques  du  Paradou  au  Pontet  Vau- 
cluse  . 

Mi4ol  Constant:,  jardinier  en  chef  de  la  ville 
de  Montargls    Loiret  . 

Mience  Edouard-Henri  ,  membre  fondateur 
du  syndicat  de  la  boulangerie  de  Lille   Nori  . 

Mistral  Hippolyte  ,  propriétaire-viticulteur  à 
Marseille    Bouches-du-Rhône  . 

Millet  Louis  ,  horticulteur,  maire  de  Daulon 
I Loire-Inférieure  . 

Mohammed  ben  Ahmed  ben  Dif  dit  Mokrane, 
agli.i  de  l'Oued  Chair,  cercle  de  Bou-Saada  Al- 
gérie . 


Mûichon       Pierre  ,     cultivateur    à    .Machilly 
^Haute-Savoie  . 

Moizé    Pierre  ,  agriculteur-viticulteur  à  Tusson 
iCharente  . 

Molette    Victor',  agriculteur  à  Decize  .N'ièvre  . 

Moitié  Jean-Baptiste  ,  cultivateur,  maire  d'AI- 
linges    Haute-Savoie  . 

Monet  (Armand I,  maire  de  liamarde  .1  ande«). 

Mongeot,  commis   au  miuistère   de   l'agricul- 
ture. 

Mongin   Pierre  Louis  ,  vétérinaire  à  .Mirecourt 
(Vosges). 

Monjarret     (Yves-Louia-.Marie),     agriculteur, 
maire  de  Merzer  (Côtes-du-Nord;. 

Monnet   (Louis-Pierre  ,  régisseur  et  proprié- 
taire à  Savagna  (Jura). 

Moreau  (Louis-Joseph-Georges),  professeur  à 
l'école  nationale  des  industries  de  Douai. 

Morel  (Jean-Antoine),  lieutenant  de  louveterie 
à  Saint-Nicolas  (Ardennesj. 

Moulinet  ;Léoni,  éleveur  au  Mans   Sarthe). 

Moulinot  (Jean),  jardinier-horticulteur  à  l'Ille- 
Saint-Oenis  (Seine). 

Mourguy  (Justin  ,  propriétaire-agriculteur  au 
Breuil  (Cantal. 

Moussu  (Guy),  employé  au  ministère  de  l'agri- 
culture. 

Mdutet,  chef  de  pratique  à  l'école  pratique 
d'agriculture  de  Valabrc  (Bouches-du-Rhûne). 

M' yen  Jules-Elie  ,  rédacteui  au  ministère  de 
l'agriculture. 

Moynier  (Eugène),  propriétaire-agriculteur, 
maire  de  Revest-du-Bion  ^Basses-Alpes). 

Mugard  lEcnile-Prosper),  cultivateur  à  Mar- 
cilly-sur-Seine  (Marne). 

Mussault  (Désiré-Victor),  propriétaire,  adjoint 
au  maire  de  Fontenay-sous-Bois  (Seine). 

Nard  (Ernest-Louis),  vétérinaire  à  Aix  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

Neau  (François!,  greffier  de  la  justice  de  paix 
de  Sigoulès  iDordogne  . 

Nicolas  dit  Saint-Ange  ^Alfred -Louis  ,  man- 
dataire aux  Halles  centrales  à  Paris. 

Ninot  (Charles),  conseiller  d'arrondissement, 
maire  de  Ruily  (Saône-et-Loirel. 

Niolet  (Jean-Frauçois).  ancien  horticulteur 
maraîcher  à  Paris. 

Nithard  ^Charle3-Robertl,  secrétaire  à  la  direc- 
tion de  l'école  nationale  d'agricullur-:  de  Gri- 
gnon. 

Nivière  ,.\ntoine),  propriétaire-agriculteur  à 
Gouise  (Allier). 

Noguès  (Paul),  éleveur  à  Aspet  Haute-Ga- 
ronne). 

Ogier  i  Paul-Joseph),  sous-chef  de  bureau  à  la 
direction  générale  des  manufactures  de  l'Etat. 

Olive,  viticulteur  à  Belleeta  (Pyrénées-Orien- 
tales). 

Olivier    Martial),  propriétaire-régisseur  à  Mon- 
dragon  (VaucluseV 
OUivier  (Achille),  ingénieur  à  Paris. 
Otto  (Marius-Paul),  ingénieur  civil  à  .N'euilly- 
sur-Seine. 
Pajot  (Vital),  agriculteur  à  DanzéyLoiret-Cher). 
Pancera    Léon-Eugène),  chef  de  bureau  à  la 
préfecture  du  Gard. 

Parenteau  (René),  propriétaire  à  Sainte-Her- 
mine I  Vendée). 

Passeron,  maire  de  Lantosque  (Alpes-Mari- 
times). 
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Peloux  (Louis-Antoine-Julien),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  â  Bonneville  (Haute-Savoie). 

Pépin  (Guillaume),  négociant,  propriétaire  à 
Bordeaux  iGironde  . 

Perillat  (Claude-l'"rançois),  cultivateur  à  la 
Balme  de  Sillingy,  près  Annecy  (Haute-Savoie). 

Péronaet  (Jean),  métayer  au  domaine  des 
Carriots,  commune  de  Bessay  (Allier). 

Perquel  iLucien-Jacob),  banquier  et  publiciste 
à  Paris. 

Perreau  (Charles-Abel-Stanislas),  agriculteur  à 
Courson-les-Carrières  (Yonne). 

Perrin  (Jules-Arthur),  trésorier  de  la  société 
d'agriculture  de  Loir-et-Cher. 

Person  (Ulysse^,  administrateur  de  la  com- 
mune mixte  de  l'Ouest-.Marsa  ^département  de 
Constantine). 

Petit  (Simon),  vétérinaire  au  dépôt  d'étalons 
de  Libourne  (Gironde). 

Petit  (Alfred),  secrétaire  de  la  mairie  d'Enver- 
meu  (Seine-Inférieure). 

Petitgdnd  (Alphonse),  propriétaire-viticulteur 
à  Bruley  (Meurthe-et-Moselle). 

Peychaud  (Augustp-Michel),  directeur  des  tra- 
vaux horticoles  et  viticoles  du  gouvernement 
de  Cachemire  (HindoustanV 

Peyronnet  (Auguste),  propriétaire  à  Vairéas 
(Vaucluse). 

Picard  (Eugène),  fermier  à  'Veysset,  commune 
de  Mûussagps  (Cantal). 

Picard  (Etienne),  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
à  Dijon  (Côte-d'Or). 

Picard  (Joanny),  adjoint  au  maire  de  Meizieu 
(Isère). 

Pillon-'Vaillant,  cultivateur  à  'W'avignies  Oise). 

Planche,  vigneron  à  VerjoniAin. 

Plautier  (Achille),  viticulteur,  conseiller  muni- 
cipal à  Cardel  (Gard). 

Pognon  (Marie-Paul-Kélix),  instituteur  à  Rou- 
ceux  (Vosges). 

Poilvé  (Claude),  vigneron  à  fruits  :Côle-d'Or). 

Poiré  (Edouard),  agriculteur  à  Jussey  (Haute- 
Saône;. 

Poissonnet  (Gilbert),  jardinier  à  Neuilly-sur- 
Seine. 

Porte  (Joseph),  conseiller  municipal  à  Issy- 
les  Moulineaux. 

Pottier  (Emile-Constaut),  maire  à  Cérans- 
l'ouUetourte  (Sarthe). 

Poulin  (Albert),  agriculteur,  fabricant  de  sucre 
à  Grisolles  (0;se). 

Pourchot  (Georges),  instituteur  à  Mandeure 
(Doubs). 

Pourteau  (Marie-Cyprien),  propriétaire,  maire 
de  Franqueviclle  , Haute- Garonne). 

Prat  (Louis-Charles),  sous-ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  à  TIemcen  (Cran)  (Algérie). 

Préguigaez  (Alexis),  propriétaire  à  .Mirambeau 
(Charente-Inférieure  . 

Prétagut  (Eugène),  agriculteur  à  Aincreville 
(Meuse). 

Prin  (Marie-Sylvain-Robert),  propriétaire-cul- 
tivateur à  Noyant  (Maine-et-Loire). 

Privat-Deschanel,  chef  du  cabinet  du  ministre 
des  finances. 

Prost  (François),  fabricant  d'instruments  agri- 
coles à  Jallanges  (Côte-d'Or). 

Prost-Tournier  (Hilaire),  propriétaire,  maire  de 
Longchaumois  (Jura). 

Proust  (Eugène),  maire  de  Chatou  (Seine-et- 
Oise). 


Prud'homme  (Camille),  cultivateur  à  Amagne 
(Ardennes). 

Pujoulet  (Ililarion-Jean-Marie),  maire  deMois- 
sens-Lanusse  (Basses-Pyrénées). 

Puyraveau  (Pierre),  propriétaire-agriculteur  à 
Thiviers  (Dordogne). 

Quennec  (Charles-Marie),  directeur  du  per- 
sonnel à  la  préfecture  de  la  Seine. 

Quetiu  (Auguste),  cultivateur  à  Marquise  (Pas- 
de-Calais). 

Rahy  (Emmanuel),  ingénieur  ordinaire  de 
l"'"  classe  des  ponts  et  chaussées  à  Sétif. 

Rameau  fils,  horticulteur  à  Larue,  prè>  l'Hay 
(Seine). 

Raoux  (Joseph),  agriculteur  à  Téuirah  (dépar- 
tement d'Oran). 

R'  chauchère,  aviculteur  à  Paris. 

Itémond  (Hector),  agriculteur,  maire  de  Gui- 
gnes (Seine-et-Marne). 

Renard-Ban  é  (Henri-Alvan),  cultivateur  à  Tri- 
gny  (Marne). 

Revillé  (Alexandre),  maire  de  Thézac  (Cha- 
rente Inférieure). 

Rey  (Louis),  propriétaire-éleveur  à  la  Motte- 
Servoiex  (Savoie). 

Ribay  (François),  propriétaire,  maire  à  Viviers- 
en-Charnie  (.Mayenne). 

Ricard  (Clément),  fromager  àEstensan  (Hautes 
Pyrénées,. 

Ricard  (Jeau-.4.Ibert:i,  agriculteur  à  Eyguières 
(Boui'hes-du-Rhùne  . 

Ricard  (Marins  ,  à  Pertuis  (Vaucluse). 

Riomet  (Bienaimé),  instituteur  à  Villeneuve- 
sur-Fère    Aisne). 

Robert  iGeorges-Marie-Anfoine'.  chef  de  bu- 
reau du  grand-livre  et  des  ordonnancements  de 
la  caisse  nationale  des  retraites  pour  la  vieillesse. 

Robert  (Simon  ,  cultivateur-fermier  à  Aix-sur- 
Vienne  (Haute-Vienne  . 

Robin  (Louis',  chimiste  expert  à  Tours. 

Rochat  :  Félix  ,  instituteur  à  Nouziers  ;  Creuse). 

Roche  (Félix  ,  agriculteur  .-i  Geuillé  Indre-et- 
Loire). 

Hocher  (Maxim),  agriculteur  à  Blanzay 
Vienne). 

Rocliette  Edouard  ,  agriculteur  à  Bosc-le- 
Hard  ^Seine-Inférieure, . 

Rogé  (Joseph-Amédée-Jean),  éleveur  à  Sailla- 
gouse  (Pyrénées-Orientales). 

Rollet  (Paul-Albert-Louis),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Tours. 

Rosse  (Léon  ,  cultivateur  à  Roman  (Eure). 

Rossignol  Médéric!,  propriétaire-cultivateur 
à  Rugles  (Eure,. 

Rouet,  licencié  en  droit,  attaché  au  cabinet  du 
ministre  de  l'agriculture. 

De  Rougemout  .Marie-Joseph-Hermann),  pro- 
prié taire-agriculteur  à  Arles  (Bouches-du-Rhône). 

Rouges  (Jean-Baptiste),  instituteur  à  Mont- 
lauzuu  (Lot). 

liou^'et-Gilbert  (François),  chef  de  culture  à 
Is-sur-Tille   (Côte-d'Or).' 

Rougier  Labergerie,  maire  de  Verrières 
(Vienne). 

Rouhaud  (Jean),  propriétaire-cultivateur  à  Es- 
peyrut  (Corrèze). 

Roullet  (Jacques),  forgeron  à  Eygurande  (Cor- 
rèze). 

Rousset  (Jean),  manufacturier  à  St-Victor- 
sur-Loire  (Loire). 

Rouvillain  (Victoire-Alcide-Appolinaire),  chef 
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de  la  cavalerie  de  la  maison  Félix  Potin  à  Paris. 

Roux,  3ou8-directeiir  de  la  société  des  forêts 
de  la  Calle  (^Algérie). 

Roux  (Antoine),  horticulteur  à  Vitry-sur-Seine 
(Seine). 

Roux  (Léopold-Michel),  vétérinaire  à  Grenoble 
(Isère). 

Roy  (Jacques),  agriculteur  à  Saint-Sulpice-de. 
Guilleragues  (Gironde). 

Roy  (Viclorl,  chef  de  gare  à  la  Roche-sur- Yon 
(Vendée). 

Runacher  (Sébastien-Antoine),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  .Montbéliard   Doubs) 

Sadarnac  (Emile),  jardinier  chef  à  l'asile 
national  de  Vincennes  (Seine). 

Sainson,  maire  de  Meusnes  (Loir-et-Cher). 

Saint-Germain  ;Marcel),  directeur  adjoint  au 
délégué  des  ministères  des  affaires  étrangères 
et  des  colonies  à  l'Exposition  universelle  de  19C0i 

Saint -Martin  (Jean),  propriétaire -éleveur- 
maire-d'Escoudeaux  (Hantes-Pyrénées). 

Saint-Upéry,  dit  Sourd,  à  Bordes  (Hautes. 
Pyrénées). 

Salducci  (Simon-Pierre),  juge  au  tribunal 
civil  de  Calvi,  propriétaire  à  Aregoo  (Corse). 

Sales  (Etienne),  propi-iôtaire-viticulteur  à  Mar- 
seillan  :Hérault). 

Salesse  ;Jean),  propriétaire-cultivateur  à  Lau- 
beyrie. 

Salles  (Alfred),  viticulteur,  conseiller  d'arron- 
dissement, maire  de  Saint-Cirice  (Tarn-et-Ga- 
ronne). 

Sanglier  (Hubcrt-Désiré),  horticulteur  à  Palai- 
seau  (Seine-et-Oise). 

Savre  (Charles),  vétérinaire  àLormes  (Nièvre). 

Sebille  (Yves-Marie),  cultivateur  à  Ploi'zal 
(C6tes-du-Nord). 

Semichon  (Lucien-Joseph),  directeur  de  la  sta- 
tion œnologique  de  l'Aude. 

Serge   Jacob),  à  Paris. 

Serpette  (Gaston),  agriculteur  à  Marengo 
(Algérie). 

Serre  (Paul),  attaché  an  consulat  de  France  à 
SaU' Francisco  (Californie). 

Serval  (.Vlaurice-Charles-Adrien),  rédacteur  au 
ministère  de  l'agriculture. 

Serven  (Michel),  régisseur  du  domaine  de 
Jarras,  près  Aigues-Mortes  (Gard). 

Sevin  (Jean-Marie),  ancien  cultivateur  à  'Ville- 
juif' (Seine). 

Si  Ahmeb  benChérif  el  Ahrech,  caid  des  caids 
des  Oulad  si  M'hamuied  et  des  Sahary  à  Ain- 
Maabed,  cercle  de  Djelfa  (Algérie). 

Sicand  (Pierre),  cultivateur  à  Couture-d'Argen- 
son  (Denx-Sèvres). 

Simard  (Etienne) ,  vétérinaire  à  Charmes 
(Vosges). 

Sorba  (Antoine-Noi'l  dit  Pierre),  conducteur 
des  ponts  et  chaussées  à  Belgodère  ^Corse). 

Souverbielle  (Pierre),  agriculteur-éleveur  à 
Lugagnan  (Hautes-Pyrénées). 

Suberbie  (Georges-Cyrille),  vétérinaire,  chef 
du  service  sanitaire  à  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Tabourel  (Omer),  paysagiste  à  Amiens  (Somme). 

Tatin,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de 
Bligny-eous-Beaune  (Côte-d'Or). 

Theulier  fils  (Henri-Edouard),  horticulteur  à 
Paris. 

Thévenin  (Léon),  préparateur  répétiteur  à 
l'institut  national  agronomique. 


Thioly    Eugéne-Daniel-Armand),  employé  au 
ministère  de  l'agriculture. 
Thirion  Auguste  i,  agriculteur  à  Oran  (Algérie). 
Thomas     Pierre),  viticulteur  et  boulanger  à 
Chazi.TOlles-sur-Lyon  (Loire). 

Touraille  (Léon),  cultivateur  à  la  Mésangère 
(Eure-et-Loiri. 

Tourniaire  (Etienne',  fabricant  de  produits 
chimiques  à  Forcalquier    Basses-Alpes  . 

Trébuchet  (Eugène),  agriculteur  à  Boussac 
(Creuse). 

Treil  ^Louis),  conducteur  principal  d-s  ponts 
et  chaussées  de  i'"  classe,  à  Toulouse. 

Tresson  (Emile),  inspecteur-entreposeur  des 
manufactures  de  l'Etat  à  Saint  Pol  (Pas-de- 
Calais). 

Trillou  (Bernard),  maire  de  Belhade  (Landes). 

Tritschler  (Louis-Mathurin),  ingénieur  des 
arts  et  manufactures,  constructeur  à  Kigeac  *  Lot). 

Trolez  Jean),  propriétaire-cultivateur  à  Re- 
nangolî  .Morbihan). 

Truchot  (Hugues-Joseph-Léonce),  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  à  Bône   Algérie). 

Tulle  (Hubert-Alexis),  cultivateur  à  Fontaine- 
le-Bourg   Seine-lnfèrieure). 

Vachal  (Pierre-Germain),  agriculteur,  maire 
de  Saint-Martial-de-Gimel  (Corrézei. 

Vaesken  (Henri),  cultivateur  à  Arnèke  (Nord). 

Valibauze,  maire  d'Héliopolis  (Algérie). 

Vallat  (Gustave),  censeur  du  lycée  Gay-Lussac, 
à  Limoges  (Hante-Viennel. 

Valleix,  cultivateur-propriétaire  à  Lorlange 
(Haute-Loire). 

Vaultrin  (Jean-Baptiste-Henry),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Verilhac  (Louis-Pierre-Albert),  pépiniériste  à 
Anuonay  (Ardèche). 

Verpeaux  (Jean-Joeeph),  contrôleur  de  la  cul- 
ture des  tabacs  à  Gray  (Haute-Saône). 

Verrier,  directeur  du  domaine  de  liuébar  à 
Mondovi  (Algérie). 

Mme  Verstrai'te-Delebart,  au  château  des  Tou- 
relles,  à   Fontaine-le-Bourg   iSeiue-lnférieure). 

Veyriras  (Françojs),  agriculteur  à  Couzeix 
(Haute-Vienne). 

Vidal  Jean),  propriétaire-viticulteur  à  Aimar- 
gues  (Gard). 

Vigi;naud,  médecin  à  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

Vignieux  (Pierre),  président  de  la  chambre 
syndicale  des  boulangers  de  Lyon  (Rhône). 

Vila  (Joseph),  viticulteur  à  Argelès-sur-Mer 
(Pyrénées-Orientales  i. 

Villard.  horticulteur-pépiniériste  à  Chartres 
(Eure-et-Loir;. 

Villedieu(Fernand-Cyprieu-Joseph,  dit  Albert), 
chimiste  industriel  à  Paris. 

Vinay,  commis  d'ordre  au  ministère  de  l'agri- 
culture 

Vincent-Petit  (Camille-Elphège),  agriculteur  à 
Charmesseaux  lAube). 

Viot  (Augustin),  viticulteur  à  Colombe-la- 
Fosse  (Aube). 

Visdeloup  (Mathurin),  cultivateur  à  Saint- 
Thélo  (Côtes-du-Nord). 

Visse  (Remy-.\dolphe),  cultivateur,  maire  de 
Jâlons-les-Vignes  Marne). 

Vital  (Paul-François),  propriétaire,  juge  de  paix 
à  Bomsès  (Lot-et-Garonne). 

Wallart  Ednuind\  conducteur  principal  de» 
ponis  et  chaussées  ;i  Draguigoan  (Var). 
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Watel  (Maurice),  iugénieur  agronome  à  Paris. 
Webb  (William),  entraîneur  à  Chantilly  (Oise). 
Wéry,  horticulteur  (Marne). 
Xerri  (Joseph^  agriculteur  maraîcher  à  Bône 
(Algérie). 


Zouaia  Hezil  Ould  Abdeikader,  adjoint  indi- 
gène du  douar  Tafrent,  commune  mixte  de 
Saïda  ;.\lgérie). 

Zurcber  (Philippe!,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  à  Digne  (Basses-Alpes). 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU    8   AU    li   JUILLET    1900.    —  (OBSERV.^TOIIUC    DE   MONTSOURIS) 


JOURS 


Dim... 
Lundi. 
Mardi . 
Vlercr. 
Jeudi . 
Vend. 
Sam .. 


8  juin. 
9 
10 
11 
12 
13 
14 


Moyennes. 
Ecarts    sur    la 
normale  . 


Dim...   ISjuill. 

Lundi.   16  — 

Mardi.   17  — 

Mercr.   18  — 

Jeudi  .  19  — 

Vendr.  20  — 

Sam..  21  — 

Moyennes 

Ecarts    sur    la 
normale 


Baro- 
mètre. 

Thermomfetro. 

auteur 

de 
pluie. 

Direction 
du 

Mi- 

Maxi- 

6 

a 
a 

Ecart 
sur 

nima. 

ma. 

o 

la   nor- 
male. 

hU 

vent. 

762.3 

9.0 

18.6 

13.8 

—  5.5 

0.0 

N.-();iest 

763.5 

11.4 

22.2 

10. S 

—  2.5 

0.0 

Ouest. 

767.0 

10.5 

26.9 

rj.7 

—  0.3 

0.0 

Variable. 

7lil.9 

13.3 

29.1 

21.2 

2.2 

0.0 

Est. 

755.3 

14.3 

30.4 

22.3 

3.4 

0.0 

Sud. 

759.5 

16.0 

31.2 

23.6 

4.6 

0.0 

Ouest. 

763.3 

16  2 

30  4 

23.3 

4.2 

0.0 

Ouest. 

761.9 

12.9 

27.0 

19.9 

-t-  0.6 

—  0.5 

2.3 

0.9 

-13.0 

DV    15    AU    21    JUILLET    l'.IOO 


OBSERVATIONS 


Gouttes  à  3  h.  matin. 


Eclair?. 
Orage  éloigné. 


ïfiO.2 

18.1 

31.7 

26.2 

5.4 

0.0 

Ouest 

758.7 

20.6 

36.6 

28.6 

9.2 

0.0 

s.- Ouest 

7fi2.7 

20.5 

30.7 

25.6 

6.0 

0.0 

N, -Ouest 

761.3 

18.0 

32.fi 

25.3 

7.6 

0.0 

Est, 

767.5 

18.8 

33.4 

26.1 

8.4 

0.0 

Est. 

762.1 

21.8 

37.0 

29.4 

10.0 

0.0 

.N.-Est. 

761.0 

23.5 

38 . 8 

31.1 

11.7 

0.0 

Ouest 

761.9 

20  2 

34.4 

27.3 

0.0 

1.9 

G. 3 

8,8 

7.6 

— -  7.0 

Eclairs  le  soir. 


Orage  au  loin. 


LES  CHALEURS  EN  1900 


Après  une  série  de  températures  infé- 
rieures k  la  normale,  nous  sommes  entrés 
brusquement,  le  11  juillet,  dans  une  pé- 
riode de  chaleurs  excessives  qui  n'est  pas 
encore  définitivement  terminée  à  l'heure 
où  nous  écrivons  ces  lignes. 

Cette  période  est  à  la  fois  exception- 
nelle partie  maximum  absolu  (l{8°8),  et 
parle  nombre  de  jours  consécutifs  pen- 
dant lesquels  le  thermomètre  a  atteint  ou 
dépassé  30.0 

Ce  chifiFre  de  30.0  représente  souvent  à 
Paris  la  température  la  plus  élevée  de 
l'année.  Or,  cette  année,  nous  l'avons  dé- 
passé pendant  douze  jours  consécutifs. 


Quant  au  maximum  de  38°8,  on  ne  l'a 
pas  observé  à  Paris  dans  le  siècle  qui 
finit,  la  température  la  plus  élevée  étant 
de  37"2enl881. 

Dans  le  siècle  précédent,  par  contre, 
il  aurait  été  dépassé  quatre  fois  : 

En  1720,  40°0;  en  1763,  39°0;  en  1765, 
40°0  et  en  1773  39H.  Mais  à  cette  époque 
les  instruments  étaient  si  difTérents  des 
nôtres,  les  méthodes  d'observation  si  diffé- 
rentes aussi,  qu'il  n'est  guère  possible 
d'établir  une  comparaison.  D'ailleurs,  à 
Auteuil,  le  maximum  observé  cette  année 
a  été  de  40°,0  dans  des  conditions  d'ob- 
servation rigoureuses. 


SITUATION   DES  RÉCOLTES  EN  TERRE  AU  15  JUILLET 
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Températures  inajiniit  snpi'rieures  <i   ,'t7  degrés 
De  1700  à  1800. 


1120. 
1736. 

1757. 
1760. 
1703. 
176'.. 
1765. 
1766. 
1773. 
1782. 
1793. 


40-0 

37.0 
37 . 7 
37.7 

39  0 
:i7.5 

40  0 
37.8 
39.4 
38  7 
38.4 


De  1801  à  1900. 

1881 370-2 

37.0 


}       38  8 


1900  (Montsouris). 

1900  (Auteuil) 10.0 

Nous  pouvons  donc  dire  que  jannais 
encore  depuis  que  les  observations  mé- 
téorologiques ont  une  réelle  valeur  com- 
parative : 

1°  Nous  n'avons  enregistré  de  maxi- 
mum égal  à  celui  de  1900  ; 

2"  Nous  n'avons  jamais  eu  une  période 
de  chaleurs  continues  aussi  élevées  et 
d'aussi  longues  durées. 

Naturellement  les  minimaont  suivi  les 
maxima  et  les  nuits  "ont  été,  elles  aussi, 
très  chaudes,  le  thermomètre  ne  descen- 
dant pas  au-dessous  de  17  degrés. 

Et  maintenant  à  quoi  attribuer  cet 
excès  de  chaleur? 

Si  nous  examinons  la  direction  des 
vents  pendant  cette  période,  nous  la  trou- 
vons très  variable,  mais  leur  intensité  est 
faible.  Nous  n'étions  ni  sous  le  courant 
équatorial,  ni  sous  le  courant  polaire, 
mais  entre  les  deux,  plus  près  du  courant 
équatorial  dont  le  voisinage  contribuait 
à  nous  éviter  le  refroidissement  nocturne, 
pas  assez  près  pour  que  le  mouvement 
de  l'atmosphère  nous  délivrât  de  cet 
excès  de  chaleur   produit  par  une  insola- 


tion diurne  prolongée  sans  un  renouvel- 
lement suffisant  de  l'air  échaufîé. 

Une  des  conséquences  également  de 
celte  situation  des  courants  atmosphé- 
riques est  l'absence  de  grands  orages 
étendus.  Dans  le  courant  équaturial,  les 
perturbations  atmosphériques  embrassent 
toute  la  surface  couverte  par  le  courant 
et  leurs  conséquences  sont  un  refroidis- 
sement notable. 

En  dehors  du  courant  il  n'y  a,  comme 
actuellement  sur  nos  régions,  que  des 
orages  locaux,  de  courte  durée,  de  peu 
d'étendue,  influant  très  peu  et  très  loca- 
lement sur  la  température. 

L'état  actuel  de  la  température  peut  se 
modifier  de  deux  façons: 

Par  l'arrivée  du  courant  polaire  ou  par 
l'arrivée  du  courant  équatorial. 

Dans  le  premier  cas,  nous  aurons  un 
fort  abaissement  de  température,  une 
condensation  de  vapeur  d'eau  plus  ou 
moins  abondante,  puis  une  période  de 
beau  temps  avec  températures  modérées 
et  vents  polaires  secs  et  desséchants. 
Ce  serait  une  nouvelle  période  de  séche- 
resse, à  la  fois  par  manque  d'eau  de 
pluie  et  par  évaporation  considérable. 

Dans  le  second  cas  la  température 
pourrait  tendre  à  s'abaisser,  mais  le  vent 
en  diminuerait  l'intensité  tout  en  la  ren- 
dant plus  désagréable  parce  qu'elle  de- 
viendrait humide.  II  ne  larderait  pas 
à  se  produire  des  troubles  atmosphé- 
riques étendus  et  la  série  des  beaux 
temps  pourrait  être  interrompue  pendant 
une  période  plus  ou  moins  longue. 

Chacune  de  ces  deux  solutions  peut 
avoir  ses  inconvénients.  La  première  te- 
rait  toutefois,  sans  doute,  la  plus  désas- 
treuse pour  la  culture  qui  est  déjà  éprou- 
vée par  la  sécheresse. 

Marié   Davy. 


SITUATION  DES  RÉCOLTES  EN  TERRE  AU  IT)  JUILLET 


Le  Journal  Officiel  dii  25  juillet  publie 
l'évaluation  des  récoltes  en  terre  au 
13  juillet  d'après  les  rapports  des  profes- 
seurs d'agriculture.  —  Voici  le  résumé  de 
ce  document. 

BLÉ    d'hIVEK 

1  département  a  la  note  100  très  bon. 

23  départements  ont  la  note  99  à  80  bou. 
52  —  —  79  à  60  assez  bon. 

7  —  —  59  à  50  passable. 

1  département  a  la  note 40  métiiocre. 

La  moisson  est  faite  daus  3  départements. 


SEIGLE 

2  départements  ont  la  note  100  trt^s  bon. 

43  —  —  99  à  80  bon. 

30  —  —  79  à  60  ass.  z  bon. 

7  —  —  59  à  50  passable. 

2  départements  n'ont  pas  de  seigb-. 

La  moisson  est  faite  dans  3  départeraeuls. 

BLÉ    DE    PBINTElirS 

1  département  a  la  note  100  très  bon. 

24  départements  ont  la  note  99  à  80  bon. 
21  —  —  79  à  60  assez  bon. 

3  —  —  59  à  50  passable. 


CORRESPONDANCE 
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35  départements  n'ont  pas  de  blé  de  printemps. 
La  moisson  est  terminée  dans  3  départements. 

AVOINE    LE    PRINTEMPS 

1  département  a  la  note  100  très  jjOq 

24  départements  ®nt  la  note  00  à  80  bon. 

32  —  —  70  à  60  assez  boa. 

14  —  —  59  à  50  passable. 

7  —  —  49  à  30  médiocre. 

6  départements   n'ont  pas  d'avoine    de    prin- 
temps. 

La  moisson  est  faite  dans  3  départements. 

OBGE    DE   PRINTEMPS 

1  département  a  la  note  100  très  bon. 

28  départements  ont  la  note  90  à  80  bon. 

29  —  —  79  k  60  assez  bon. 
10           —                 —             59  à  50  passable. 

3  —  —  49  à  30  médiocre. 
13  départements  n'ont  pas  d'orge  de  printemps. 

Dans  3  départements  la  récolte  est  terminée. 

VIONES 

35  départements  ont  la  note  100  1res  bon. 

30  —  —  99  à  80  bon. 

4  —  —  79  à  60  assez  bon. 
4            —                   —              59  à  50  passable. 

1  département  a  30  médiocre. 
13  départements  ne  cultivent  pas  la  vigne. 

PO-IIMES   A   CIDRE 

4  départements  ont  la  note  99  à  80  bon. 

7  —  —  79  à  60  assez  bon. 

2  —  —  50  passable. 

74  départements  n'ont  pas  de  pommes  à  cidre. 


ClîTIERAVE   A   SUCRE 

1  département  a  la  note  100  très  bon. 
16  départements  ont  la  note  99  à  80  bon. 

19  —  —  79 -à  60  assez  bon. 

2  —  —  59  à  aO  passable. 
2            —                  —             49  à  30  médiocre. 

47  départements  ne  cultivent  pas  de  betteraves 
à  sucre. 

FOURRAGES    ANNOELS 

H  départements  ont  la  note  100  très  bon. 

27  —  —  99  à  80  bon. 

41  —  —  79  à  60  assez  bon. 

5  —  —  59  à  50  passable. 

6  —  —  49  à  30  médiocre. 

2  départements  n'ont  pas  de  fourrages  annuels. 

PRAIRIES    ARTIFICIELLES 

3  départements  ont  la  note  100  très  bon. 
34            —                   —              99  à  80  bon. 

38  —  —  79  à  60  assez  bon. 

11  —  —  59  à  30  passable. 

1  département  a  la  note  40  médiocre. 

PRAIRIES   NATURELLES 

3  départements  ont  la  note  100  très  bon. 
21            —                  —             99  à  80  bon. 

43  ■ —  —  79  à  60  assez  bon. 
16            —                   —  59  à  50  passable. 

4  —  —  49  à  30  médiocre. 

POMMES    DE    TERRE 

7  départements  ont  la  note  100  très  bon. 

44  —  —  99  à  80  bon. 

31  —  —  79  à  60  assez  bon. 

4  —  —  59  à  50  passable. 

1  département  a  la  note  40  médiocre. 
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—  N"  81.Ï7  (Meuse).  —  Les  altérations  que 
présentent  les  feuilles  de  cerisier  ne  pa- 
raissent pas  dues  à  des  champignons  para- 
sites; nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de 
fructification,  ni  de  mycélium,  dans  toutes 
les  feuilles  qui  nous  ont  été  soumises.  Nous 
pensons,  sans  en  avoir  la  certitude,  que  des 
insectes  ou  des  acariens  peuvent  être  la 
cause  de  ces  modifications. 

Nous  vous  conseillons,  en  conséquence,  de 
réaliser  au  printemps  prochain  avant  la  fin 
du  mois  de  mai  des  pulvérisations  à  la  ni- 
cotine méUngée  d'eau  de  savon.  (Eau, 
100  centimètres  cubes;  nicotiae,  5  grammes; 
savon,  5  grammes).  —  (L.  M.) 

—  N"  7102  (Dordoijne).  —  Les  échantillons 
de  blé  qui  nous  ont  été  envoyés  sont  atteints 
d'une  maladie  assez  commune  que  l'on 
nomme  le  piétin.  Cette  maladie  a  été  l'objet 
de  recherches  spéciales  et  nous  publierons 
dans  le  courant  de  septembre  ou  d'octobre, 
un  article  qui  vous  doanera  tous  les  ren- 
seignements que  vous  désirez.  —  (L.  M.) 

—  N°  7223  {Gers).  —  Les  feuilles  et  sar- 
ments que  vous  nous  avez  adressés  sont  en 
effet  envahis  par  l'anthracnose  maculée,  la 
seule  redoutable  des  diverses  formes  de 
cette  maladie. 


Les  pulvérisations  aux  sels  de  cuivre  sont, 
en  effet,  sans  utilité  et  à  vrai  dire  il  n'y  a 
aucun  tvaitcmcnt  cCùlé  qui  soit  efficace. 

C'est  pendant  le  repos  végétatif  que  l'on 
doit  traiter  l'anthracnose  par  des  badigeon- 
nages  au  sulfate  de  fer  acidulé  et  chaud  à 
30  ou  50  0/0  avec  1  0/0  d'acide  sulfurique. 

Tous  les  sarments  et  notamment  toutes 
les  plaies  dans  lesquelles  le  parasite  hi- 
verne doivent  être  mouillée.)  par  cette  so- 
lution. —  (L.  M.) 

—  N"  11.^19  (Portuf/al).  —  II  n'existe  pas 
d'ouvrage  général  traitant  des  questions  que 
vous  indiquez,  attendu  que  les  précautions 
à  prendre  et  les  procédés  de  réglage  varient 
avec  chaque  machine,  suivant  sa  construc- 
tion. Cependant  les  bons  constructeurs  de 
locomobiles  et  de  machines  à  hattie  four- 
nissent à  chaque  acheteur  une  petite  bro- 
chure contenant  les  instructions  prati- 
ques pour  la  conduite  de  leurs  machines. 
—  (M.  R.) 

—  N»  8923  (Gers).  —  Le  sucrage  des  ven- 
danges au  moyen  de  glucose  ne  donne 
jamais  d'aussi  bons  résultats  que  le  sucrage 
au  moyen  du  sucre  de  cannes. Il  fautajouter 
au  moût  2  kilogr.  de  glucose  par  hectolitre 
et  par  degré  d'alcool  que  l'on  veut  obtenir. 
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C'est  le  glucose  massé  et  non  le  sirop  de 
dexlrine  qu'il  convient  d'employer.  Le  glu- 
cose n'est  en  aucune  façon  nuisible  à  la 
santé.  Il  faut  faire  dissoudre  le  glucose  dans 
un  peu  d'eau  tirde  avant  de  le  mélanger  à 
la  vendange.  Nous  ne  connaissons  pas  de 
fabricants  de  glucose  dans  votre  région; 
c'est  dans  le  Nord  et  dans  les  environs  de 
Paris  que  presque  tout  le  glucose  se 
fabrique.  Vous  pouvez  vous  adresser  à  la 
maison  Mongin  et  Herbel,  à  la  Briche  (Saint- 
Denis),  qui,  d'ailleurs,  vous  indiquera  la 
façon  d'employer  ses  produits.  —  (L.  L.). 

—  M.  V.  K.  [Brésil).  —  Nous  vous  conseil- 
lons de  vous  adresser  à  une  maison  qui 
s'occupe  spécialement  de  la  conservation 
des  matières  alimentaires,  à  la  maison  Foiiché, 
par  exemple  (38,  rue  des  Ecluses-Saint- 
Marlin),  qui  vous  donnera  les  renseigne- 
ments nécessaires.  —  (L.  L.) 

—  N»  10ol4  (Paris).  —  Vous  vous  pro- 
posez de  détruire  votre  culture  d'ajonc, 
parce  qu'elle  est  envahie  par  la  cuscute. 

Si  le  parasile  a  déjà  produit  graine  soit 
cette  année,  soit  les  années  précédentes,  il 
n'y  a  pas  à  hésiter,  car  le  sol  une  fois 
infesté  le  mal  renaîtra  à  chaque  saison,  en 
dépit  du  traitement  le  plus  efficace.  Les 
semences  en  effet  possèdent  un  tégument 
très  épais,  véritable  cuirasse  qui  les  rend 
invulnérables ,  et  qui  fait  que  la  levée 
a  lieu  successivement,  que  les  semences 
se  conservent  dans  le  sol  pendant  un  temps 
extrêmement  long. 

Les  plantes  seront  coupées,  réunies  au 
même  point  et  brûlées  après  dessiccation. 
Pendant  de  longues  années,  on  évitera  de 
ressemer  de  l'ajonc  dans  la  parcelle  infestée. 

Dans  le  cas  où  le  cuscute  n'aurait  pro- 
duit que  des  filaments,  il  est  facile  delà 
détruire;  pour  cela  ou  coupe  l'ajonc  rez 
terre  et  l'on  arrose  le  sol  avec  une  solution 
de  sulfate  de  fer  à  10  0/0.  10  hectolitres  à 
l'hectare,  répandus  avec  des  pulvérisateurs 
dont  se  servent  les  viliculteurs  suffisent, 
soit  une  dépense  de  100  kilogr.  de  sulfate 
de  fer  par  hectare. 

Pour  bien  mouiller  les  plantes,  le  chiffre 
de  10  hectolitres  de  solution  à  l'hectare  doit 
être  considéré  comme  un  minimum. 

Quelques  taches  pourront  réapparaître 
en  1901,  car  le  sol  peut  renfermer  encore 
quelques  grainesapportéespar  les  semences; 
on  leur  appliquera  alors  le  traitement  que 
nous  venons  de  décrire.  —  (E.  S.) 

—  iV.  D.  S.  {Ardèche).  —  Adressez- vous  à 
M.  H.-P.  Martin,  39,  rue  Joubert,  à  Paris, 
qui  vous  donnera  tous  les  renseignemenis 
que  vous  désirez.  —  (M.  H.) 

—  -W.  A.  fi.  (Gironde).  —  La  composilion 
générale  de  la   peinture  à   l'huile    est   la 

suivante  : 
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PEINTIRK 


pour 
l'extfîriear. 

Ok-IOO 
0.200 
0.100 
IKOOO 


pour 
i'intiTiour. 

0''700 
O.IUO 
0.200 
li'ÛOO 


Céruse 

Huile  de  liu.. . . 

Térébenthine.. . 

I  Total.. 

I  On  modifie  quelquefois  les  proportions 
d'essence  de  tébébenthirie  suivant  les  cou- 
ches: la  peinture  de  la  première  couche 
peut  renfermer  0  lui.  100  d'essence  par 
kilogr., la  seconde  couche 0  lui.  300  d'essence 
par  kilogr.  —  On  compte  qu'un  kilogr.  de 
peinture  à  l'huile  peut  couvrir  une  surface 
d'environ  C  mètres  carrés.  —  Les  matières 
colorantes  sont  ajoutées  dans  la  peinture  en 
quantité  variable  suivant  la  teinte  à  obtenir; 
pour  les  compositions,  on  estime  le  poids 
des  matières  colorantes  relativement  au 
poids  de  la  céruse  employée  ;  la  liste  de 
ces  compositions  serait  trop  longue  à  indi- 
quer ici,  vous  en  trouverez  des  exemples 
dans  le  premier  volume  de  la  Construction 
des  bâtiments  ruraux  (Principes  généraux  de 
la  construction),  par  M.  Ringelmann;  prix  : 
1  fr.  25,  à  la  Librairie  agricole,  ou  dites-nous 
quelle  est  la  teinte  que  vous  voulez  prépa- 
rer. —  (M.  R.) 

—  M.  D.  (Russie).  —  Vous  nous  posez  les 
questions  suivantes  :  une  laiterie  se  sert 
pour  diminuer  la  teneur  en  graisse  de  son 
lait  du  système  suivant  :  elle  verse  dans  son 
lait,  du  lait  écrémé  frais,  dans  une  pro- 
portion variable.  Cette  opération  peut  elle 
changer  la  composition  du  lait  autrement 
qu'au  point  de  vue  de  la  graisse? 

La  caséine  est-elle  modifiée  dans  sa  na- 
ture ? 

A  ces  questions,  il  faut  répondre  non  si  le 
lait  écrémé  a  été  écrémé  au  centrifuge  et 
est  réellement  bien  frais;  c'est  en  effet  du 
lait,  moins  la  matière  grasse,  la  caséine  n'a 
été  modifiée  ni  dans  sa  proportion,  ni  dans 
ses  qualités  et,  par  conséquent,  si  on  coupe 
le  lait  naturel  par  ce  lait  écrémé,  ou  ne  mo- 
difie que  la  proportion  de  matière  grasse 
exclusivement.  —  (R.  L.) 

—  N°  8497  (Seine-et-Oise).  —  Vous  pos- 
sédez une  prairie  en  terre  forte  souffrant  de 
la  sécheresse  pendant  l'été  et  ne  produisant 
guère  que  du  carex  désigné  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  «  poil  de  chien  ...  Com- 
ment l'améliorer?  Malgré  nos  répuenances 
à  y  mettre  la  charrue,  nous  estimons  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  la  régénérer. 
Comme  il  s'agit  d'une  surface  assez  impor- 
tante, nous  vous  engageons  cependant  à 
expérimenter  concurremment  sur  de  petites 
surfaces. 

i"  La  régénération  par  défricl;eraent. 
2°  La  régénération  par  apport  d'engrais, 
de  composts,  etc. 
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I,  Pour  arriver  à  un  bon  résultat,  avec  la 
première  méthode  il  faut:  1"  détruire  la  vé- 
gétation spontanée  et  nettoyer  le  sol;  2»  tra- 
vailler la  terre  profondément  pour  que  les 
racines  des  plantes  de  la  future  prairie  y 
plongent  assez  avant  et  résistent  mieux  qu'à 
présent  aux  chaleurs  de  l'été  ;  3°  Y  incor- 
porer de  la  chaux  et  de  l'acide  phosphori- 
que  ;  4°  Enfin  amener  la  terre  à  un  état  de 
division  qui  assure  la  réussite  des  semis 
des  petites  graines  de  prairies. 

La  chaleur  de  l'été  est  le  meilleure  auxi- 
liaire pour  la  destruction  de  la  végétation 
spontanée  ;  il  faudrait  donc  vous  hâter  de 
culbuter  la  prairie  si  l'état  du  sol  le  per- 
met; celui-ci  sera  entamé  aussi  peu  que 
possible,  de  façon  qu'il  reste  très  peu  de 
terre  adhérente  au  gazon  et  qu'il  se  trouve 
retourné  sens  dessus  dessous  ;  herser  (in 
septembre,  afui  de  désagréger  la  terre  adhé- 
rente au  gazon;  avant  l'hiver,  labourer  pro- 
fondément en  rejetant  le  gazon  au  fond  de 
la  raie,  et  faire  suivre  la  charrue  par  une 
fouilleuse.  Travailler  le  sol  superficiellement 
au  printemps  el  semer  du  mais-fourrage. 
Comme  engrais,  répandre  par  hectare  1,000 
à  l,bOO  kilogr.  de  scories  et  oOO  kilogr.  de 
plâtre  avant  de  toucher  à  la  prairie.  Quel- 
ques tombereaux  de  composts  ou  quelques 
tonneaux  de  purin,  répandus  au  prin- 
temps, produiraient  certainement  d'excel- 
lents effets,  en  apportant  à  ces  terres  acides 
les  germes  d'organismes  bienfaisants  qui 
leur  font  peut-être  défaut.  Après  la  récolte 
du  fourrage,  chauler  à  raison  de  2,000  à 
3,000  kilogr.  à  l'hectare  ;  labourer  à  nou- 
veau avant  l'hiver  aussi  avant  que  possible, 
sans  ramener  toutefois  le  gazon  à  la  sur- 
face. Au  deuxième  printemps,  travailler  le 
sol  superficiellement,  le  niveler  et  le  diviser 
comme  une  terre  de  jardin,  puis  répandre 
sur  terre  nue  et  le  plus  tôt  possible,  le  mé- 
lange suivant  dès  que  les  circonstances  le 
permettent. 

Trèfle  blanc 2'' 

—     hybride 1.500 

Lotier  corniculé 2.000 

Hay-grass  anglais 5.000 

Avùiue  élevée 8 . 000 

Dactyle 6.000 

Ilouqiic  laiueuse 2.000 

Brome  des  prns 4.000 

Paturin  des  prés ii.OOO 

Kétuque  diirette 4.000 

Crételle 1.000 

Fléole 1.500 

N'achetez,  bien  entendu,  que  des  semen- 
ces de  composition  garantie. 

A  l'automne  qui  suit  les  semailles,  réense- 
mencez les  places  qui  seraient  dégarnies  ou 
mal  venues.  La  prairie  bien  prise  donnera 
ensuite  des  récoltes  satisfaisantes,  les  labours 
profonds  permettront  aux  racines  de  des- 
cendre assez  avant  et  de  braver  plus  facile- 


ment les  chaleurs  de  l'été.  500  kilogr.  de 
scories  suffiront  ensuite  comme  fumier  d'en- 
tretien. Votre  terre  étant  argileuse,  il  est  à 
peu  près  certain  que  les  engrais  à  base  de 
potasse  y  seront  inefficaces.  Il  serait  cepen- 
dant utile  de  s'en  assurer  par  un  essai  di- 
rect. Pour  plus  de  renseignements  sur  les 
semailles,  reportez-vous  à  l'excellente  bro- 
chure de  M.  Stebler  :  Les  meilleurs  mélanges 
pour  pi'airies. 

En  répandant  des  scories  en  abondance, 
1,000  à  1,')00  kilogr.  la  première  année,  et 
bOO  kilogr.  les  années  suivantes,  associés 
au  plâtre,  puis  en  chaulant  un  peu  plus 
tard,  certainement  la  llore  s'améliorera,  sur- 
tout si  l'emploi  des  engrais  est  combiné  à 
des  façons  cuiturales  bien  énergiques  :  bi- 
nages et  scarifiages  exécutés  à  l'aide  de  fers 
en  forme  de  contre.  Mais,  encore  une  fois, 
la  réussite  de  cette  dernière  méthode  paraît 
problématique.  —  (E.  S.) 

—  N"  8Z6HSaône-e(-Loi)'e).  —  Vous  devez, 
sur  votre  propriété,  un  droit  de  passage  à 
un  voisin  enclavé  dans  vo?  terres.  Il  tra- 
verse, pour  arriver  à  son  pré,  une  de  vos 
prairies,  laijuelle  est  coupée  pour  les  be- 
soins de  votre  exploitation  en  plusieurs 
parcelles.  A  chaque  coupure  ou  prolonga- 
tion de  barricades  ou  de  haies  vives,  vous 
avez  des  barrières  faciles  à  ouvrir  ou  à  fer- 
mer. Le  V  oisin  enclavé  prétend  que  vous 
devez  laisser  le  chemin  libre  et  sans  bar- 
rières; dans  ce  cas  vous  ne  pouvez  plus  jouir 
librement  de  votre  prairie  parce  qu'il  y  en  a 
une  partie  fauchable,  une  partie  en  pâtu- 
rage, une  partie  en  culture  et  une  partie  en 
bois.  Pour  aller  à  son  champ,  ses  animaux 
s'écartent  dans  le  foin  ou  le  pâturage,  entrent 
même  sur  le  froment  de  la  partie  en  cul- 
ture. Vous  ne  lui  demandez  pas  de  dom- 
mages-intérêts, car  il  est  difficile  de  tenir 
huit  ou  dix  animaux.  Mais  il  prétend  que  le 
chemin  de  desserte  dont  vous  payez  les  im- 
pôts, et  oii  il  n'y  a  qu'un  droit  de  pas--age, 
i  doit  toujours  être  ouvert.  La  dernière  bar- 
I  rière  donne  sur  un  chemin  vicinal.  Si  vous 
I   devez  aussi    enlever  cette    barrière,   votre 

prairie  ne  sera  plus  close. 

j       Vous  demandez  si  vous  avez  le  droit  de 

I   conserver  ces  barrières  et  si  les  animaux  de 

j  votre  voisin  peuvent    impunément   causer 

des  dégâts  à  votre  propriété  en  passant. 

Du  moment  où  il  ne  s'agit  que  d'une  ser- 
vitude de  passage  et  non  pas  d'un  chemin 
d'exploitation,  nous  croyons  que  vous  avez 
le  droit  de  mettre  des  barrières  pour  les  be- 
soins de  votre  exploitation,  pourvu  que  ces 
barrières  puissent  facilement  s'ouvrir.  En 
tout  cas,  vous  avez  le  droit  de  vous  clore. 
Toutefois  vous  ne  pourriez  avoir  de  bar- 
rières fermant  à  clef  que  si  votre  voisin  ne 
devait  en  éprouver  aucune  gêne  pour  exer- 
cer son  droit  de  passage.  Enfin,  il  est  cer- 
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tain  que  si  ses  animaux  vous  causent  des 
dégâts,  vous  pouvez  lui  demander  une  in- 
demnité {Dallez,  suppl.,  v"  Servit.,  n"  2891. 
-  (G.  E.) 


Nous  prions  nos  abonnés  denenous  demander 


autant  que  possible  iju'un  seul  renseî- 
gnement  à  la  fois.  Si  tout  à  fait  cx- 
ceplionnellemenl,  on  a  deux  questions  à  nous 
poser,  écrire  chaque  question  sur 
une  reuîllc  à  part,  car  il  est  fort  pos- 
sible que  chacune  d'elles  doive  (tre  transmise  à 
un  cûllaborateiir  différent. 
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Les  ctialeurs  excessives  ont  amené  une  rapide 
maturation  des  blés  et  la  culture  est  surmenée 
par  la  nécessilé  indispensalile  de.  couper  et  ren- 
trer sans  délai  toutes  les  céréales  qui  menacent 
de  s'égrener  sur  place.  D'autre  part,  les  blés 
semés  au  printemps  seront  plus  ou  moins 
échaudés,  c'est  iuévitable.  Néanmoins,  le  grain 
est  beau,  très  beau  même,  et  la  récolte  sera  de 
ce  fait  supérieure  aux  prévisions. 

Les  avoines  ue  seront  pas  si  bien  réussies,  le 
grain  est  échaudé,  il  en  est  de  même  des 
orges. 

Bien  entendu,  les  plantes  fourragères,  les 
luzernes  et  le»  trèfles  souffrent  de  cette  chaleur 
torride,  les  fourrages  manqueront.  Pour  ce  qui 
est  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers,  les  appa- 
rences sont  toujours  belles. 

En  Angleterre,  les  chaleurs  ont  aussi  hâté  la 
maturité  et  on  niciissonnera  avant  la  fin  de 
juillet.  En  Belgique,  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne, les  perspectives  se  sont  améliorées 
aussi.  En  Autriche-Hongrie,  de  violents  orages 
ont  causé  de  sérieuses  pertes.  On  s'attend  à  un 
bon  rendement  en  Bulgarie  et  en  Roumanie; 
en  Russie,  on  ne  compte  pas  sur  un  rendement 
supérieur  à  la  moyenne. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nos  marchés  de 
l'intérieur  ont  été  aussi  peu  fréquentés  qu'il 
soit  possible,  la  culture  a  d'autres  préoccupa- 
tions. Les  cours  des  blés  se  maintiennent  à  peu 
près,  mais  avec  une  tendance  à  la  baisée.  Les 
avoines  sont  à  prix  soutenus. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  le  marché  a  été 
influencé  par  la  baisse  survenue  sur  les  farines, 
la  meunerie  en  a  profité  pour  exiger  dts  con- 
cessions et  on  a  coté  :  blés  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  18.50  à  19  fr.;  de  Bresse  18.15  à  19.25 
rendus  à  Lyon;  blés  du  Forez  18.75  à  19.25 
pris  à  la  culture  ou  sur  les  marchés;  blés  de 
Saône-et-Loire  18.25  à  18.75;  de  Bourgogne 
18.73  à  19  fr.  en  fxares  des  vendeurs;  blés  du 
Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Nivernais  et  du 
Cher  19  50  à  19.75  rendus  à  Lyon  ;  blé  fin  d'Au- 
vergne 19  à  19.50;  godelle  d'Auvergne  18.75  à 
19.25  en  gares  Gannat,  Riom  ou  Issoire;  blé 
blanc  de  la  Drôme  19  à  19.25;  roux  d»  18.75  à 
19  fr.  toutes  gares  du  département;  blé  tuzelle 
de  Vaucluse  20  fr.;  saisselte  19.50  à  19.75; 
buisson  19  fr.;  aubaine  18  à  18.50  en  gares 
Avignon  ou  autres  de  Vaucluse;  tuzelle  blanche 
du  Gaid  20.75  à  21  fr.;  d"  rousse  20.50;  aubaine 
rousîe  19.23  à  19.50  en  gares  Nimes  ou  autres 
du  Gard. 

Les  seigles  nouveaux  n'ont  pas  encore  paru, 
la  cote  des  vieux  est  nominale.  Affaires  très 
ordinaires  sur  les  avoines  :  noires  du  rayon 
n  fr.;   grises  d»  16.75;  avoines  de  Dijon    16  à 


16.25;  avoines  du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et 

du  Cher  17.50  à  19.75;  avoines  de  Gray  16  à 
16.50.  Les  sarrasins  nouveaux  à  livrer  sont 
offerts  à  13.50  et  14  fr.  gare  de  départ.  Les  cours 
des  mais  se  maintiennent  1res  bien  :  Plata 
jaune  14.75  à  15  fr.;  maïs  blancs  d'Amérique 
15.50;  Cinquantini  17.25  à  18.75;  maïs  d'Afrique 
nouveau  14.50  les  lOOkilogr.,  logé  en  gare  Mar- 
seille. 

Sur  les  places  du  Nord  on  cote  ;  Amiens  18  à 
19.50;  .\ire-sur-les-Lys  19  à  20  fr.;  Abbeville 
16.25  à  18.25;  Breteuil  19  à  19.50;  Chauny  l!i  à 
19.50;  Crépy-en-Valois  18.75  à  19.25;  Com- 
piègne  19  à  19.50;  Laon  19.50  à  19.75;  Marie 
19.50  à  20.25;  Noyon  18.50  à  19  fr.;  Péroni  e 
18.50  à  19.25;  Ribemont  19  fr.;  Soissons  19  50; 
Villers-Colterets  19.50  à  20  fr.;  Valencienuts 
20  à  20.25;  Vervins  19.25  à  20.25  les  100  kilogr. 

A  Bordeaux,  on  cote  les  blés  de  pays  de  18.25 
à  18.50;  les  seigles  de  15  à  15.25;  les  orges  de 

17  à  17.50  et  les  avoines  de  18  à  19  fi-.  .Mar- 
seille n'a  Iraité  que  4.000  quintaux  durant  la 
dernière  huitaine.  A  Nantes,  le  blé  de  pays  vaut 

18  fr.;  le  seigle  16  fr.;  l'orge  17  à  17.50  et 
l'avoine  17.50. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  nouvelle  baisse  de  25  cen- 
times sur  les  blés,  on  a  coté:  blés  blancs  19.50 
à  20  fr.  ;  roux  de  choix  19.50  à  19.75  ;  d"  bonce 
qualité  marchande  19.23  à  19  50;  d"  qualité  or- 
dinaire 18.75  à  19  fr. 

On  commence  à  faire  quelques  ofl'res  en 
seigles  nouveaux,  mais  comme  l'étranger  ne 
demande  encore  lien,  la  tendance  est  plutôt 
faible,  il  y  a  vendeurs  sur  les  lieux  de  produc- 
tion à  14  fr.,  les  acheteurs  veulent  bien  payer]  :e 
I  prix,  mais  en  gare  Paris.  Le  nord  paierait  14.30 
à  14.75  rendus  dans  toutes  gares  du  Nord. 

Pour  les  urges  nouvelles,  on  parle  de  15.50  à 
10  fr.  gare  de  départ,  mais  les  prix  ne  sont 
pas  encore  bifn  établis.  Les  escourgeons  nou- 
veaux qui  se  traitaient  au  début  à  17  et  17.25 
gare  de  départ,  ont  faibli,  ils  ne  valent  plus 
maintenant  que  16.50  à  16.75. 

Les  sarrasins  sont  tenus  de  18.25  à  18.50. 

Offres  très  restreintes  des  avoines  en  hausse 
de  25  centimes:  noires  de  choix  19  à  19.75; 
d<J  belle  qualité  18.50  à  18.75  ;do  ordinaires  18  à 
18.25;  grises  17.75  à  18  fr.;  rouges  17.50  à 
17.75;  blanches  17.50  par  lots  de  50  quintaux  au 
moins. 

Bestiaux.  —  Avec  une  température  aussi  dé- 
favorable à  la  conservation  de  la  viande,  les 
cours  ne  peuvent  évidemment  s'améliorer.  Au 
marché  du  19  juillet,  les  bœufs  ont  perdu  10  à 
15  fr.  par  tête,  les  veaux  se  vendent  au  plus 
mal.   Les  moutons   dont  l'apport  était   rédui», 
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ont  gagné   1   à  2  fr.    par   léte.  Les  porcs   ont 
perdu  l'avance  acquise  le  lunJi  précédent. 
Marché  de  la  ViUetle  du  jeudi  liJ  juillel. 

COTE    OFFICIELLE 

Poids 

moyens. 

31-2 

246 

394 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.  . , . 
Porcs  gras . 


Amenés. 
■2.390 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs 


61-2 

210 

2  (pH 

5.707 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.88  à  l.'iO 
0.76  1.36 
0.74  l.Oi 
l.lS  I.S5 
1.18  2.00 
1 .  28       1 .  'lO 


20 


Vendus 
2  097 

186 

-1.503 

16.500 

5.707 

Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.50  à  0.84 

O.'ii      0  86 

0.'.2      0.69 

0.70       1.10 

0.68      1.00 

0.90       l.Oi 


Au  marché  d-i  Imi  li  2:J  juillet,  vente  mauvaise 
du  gros  bétail  :  bœufs  périgourdins  O.'l  à  0.72; 
bons  bœufs  d'herbe  de  Sai'me  et-Loire  0.72  à 
0.74  ;  bœufs  normands  0.68  à  0.73  ;  bœufs  blancs 
0.T1  à  0.74;  bourguignons  0.63  à  0.67;  marai- 
chiiis  0..53  à  O.G.'J;  nantais  et  choletais  0.57  à 
0.66;  vendéens  O.GO  à  0.64  le  demi-kilogr.  net. 
Les  vaches  se  traitaient  entre  0.65  et  0.73  selon 
([ualilé  ;  les  premiers  choix  des  taureaux  entre 
0.51  et  0.54. 

Les  prix  des  veaux  se  sont  un  peu  relevés  : 
bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure  et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  0.93  à  0.98  ;  veaux  de  la  Sarthe  0.70  à 
0.83;  champenois  0.80  à  0.90;  aitésiens  0.80  à. 
0.88  ;  petits  dieppois  0.68  à  0.78  ;  aveyronnais 
0.42  à  0.52  ;  veau.'c  du  Puy-de-Dôme  0.5U  à  0.60; 
du  Einistère  0.50  à  0.60. 

Gain  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogr.  sur 
les  moutons  ;  les  berrichons,  dorachons  et 
bourbonnais  se  traitaient  autour  de  1  fr.;  bour- 
guignons et  champenois  0.90  h  0.91  ;  métis  poids 
moyen  0.92  à  0.95  ;  plus  lourds  0.90  à  0.92  : 
solognots  anglaisés  0,98  à  1  fr.le  demi-kilogr. 
net. 

Vente  calme  des  porcs  :  bons  porcs  de  l'Ouest 
0.52  à  0.53  ;  du  Centre  et  de  la  Bretagne  0.48  à 
0.51  le  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  23  Juillet. 

PRIX   AU   POIDS   NET. 


Bœuls 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons. . .. 
Porcs 


Amenés. 

3.551 

1.314 

282 

1.909 

18.9.-.2 

3.605 

Vendus. 


3.385 

1.2'i2 

232 

1.760 

17.000 

3.605 

1' 

quai. 
1.36 
1.32 
1.00 
1.75 
1.91 
1.45 


2» 
quai. 
1.12 
1.06 
0.86 
1.65 
1.62 
1.42 


3* 
quai. 
0.90 
0.80 
0.78 
1.45 
1.24 
1.40 


Bœuis. . . . 

Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moutons.. 
Porcs 


PKIX   AU   POIDS 

1"  quai. 

2'  quai. 

3-  quai. 

o.eo 

0.66 

0.54 

0.78 

0.64 

0.48 

0.60 

0.50 

0.46 

1.05 

0.98 

0.84 

0.96 

0.80 

0.62 

1.02 

1.00 

0.98 

Prix  extrêmes 
0.50  à  0.84 
0  44      0.80 


0.4-2 
0.70 
0.58 
0.90 


0.62 
1.10 
1.00 
1.04 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  2;!  juillet. 


Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


"  qualité.  1 

.20  à 

2.80 

40 

1.86 

60 

2.30 

40 

1.45 

2«  qualité. 
0.90  à  1,80 


1,00 
I.IO 
1.20 


1,30 
1.50 
1  30 


3^  qualité. 
0..3G  à  0.80 
0.80  0.90 
0..'<0  1.00 
1,00       1,10 


Cuirs  et  peaux,  —  Cows  de  l'nbatloir  de  Paris. 

(Les  50  kiiogr.) 

Taureaux..     35.B5à37.00     Grosses  vacFies  44,  40  46,00 

Gros  bœufs.     ^3  87     44,20  i  Petites      —        41.89  45.42 

Mny.bœut's.     45.86     46.08     Gros  veaux 54  00  72.00 

Petitsbœufs     39.50    40. 15  I  Petits  veaux  . .  7S. 28  82.87 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

l.ijon.  —  Bœufs  l'^  qualité,  132  fr.;  2^  qualité, 
125  fr.;  3»  qualité,  115  fr.  Prix  extrêmes,  103 
à  135  fr.  les  100  kiiogr.  Veaux,  l">  qualité, 
9i  fr.;  2=,  98  fr.;  3%  85  fr.  Prix  extrêmes,  de  80 
à  98  fr.  les  100  kiiogr.  droits  d'octroi  compris. 
Moutons  charolais,  160  à  205  fr.;  d'Auvergne, 
153  à  190  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  155  à 
190  fr.;  du  Bourbonnais,  160  à  260  fr.;  d  Afrique, 
130  à  ISO  fr.  les  100  kiiogr.  Porc-^  charolais, 
92  à  100  fr.;  morvans  et  bressans,  94  à  102  fr.; 
du  Midi,  84  à  92  fr.;  de  la  Savoie,  SS  à  94  fr. 
les  100  kiiogr. 

Boui-ff.  —  Bœufs  de  pays,  0.50  à  0.66  ;  mou- 
tons de  pays,  0.60  à  0.70  ;  d"  d'Afrii:|ue,  0.60  : 
veaux  0.55  à  0.83  ;  porcs,  0.80  à  0.92  le  kiiogr. 
sur  pied. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays  0.61  à  0,67;  vaches 
grasses  0.55  à  0,03;  vaches  maigres  0.52  à  0.38; 
veaux  0.70  à  0.90;  porcs  0,80  à  0.90';  moutons 
de  pays,  0.65  à  0.70  le  kiiogr.  sur  pied. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  1.30  à  1.36  ; 
vaches  grasses,  à  1.13  ;  moutons  de  pays,  1.40 
à  1.60;  d»  africains,  1.20  à  1,50;  veaux,  [0.80 
à  0.92  ;  porcs,  0.80  à  0.99  le  kiiogr. 

Saint- Etienne.  —  Bœufi?,  vaches  et  taureaux, 
1.10  à  1.30;  moutons,  1.30  à  1.60;  agneaux,  1.45 
à.  1.65  au  poids  mort;  veaux,  0.73  à  0.85  au 
poids  vif. 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins,  1.50  à 
1.55;  d"  gris,  1.45  à  1.50;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  1.33  à  1.38;  à"  réserve,  1.43  à  1.48; 
agneaux,  0.90  à  1.20  le  kilog.  sur  pied. 

Voiron.  —  Bœufs  à  62  fr.;  veaux  à  84  fr.; 
moutons  à  68  fr.;  pores  à  94  fr.;  vaches  à  38  fr. 
les  100  kiiogr.  sur  pied. 

Lille.  —  Bœufs,  l"  qualité,  0.84;  2»,  0.75; 
3»,  0.55.  Vaches,  )re  qualité,  0.64;  2",  0.54;  3«, 
0.34.  Taureaux,  l'"  qualité,  0.55;  2»,  0.43;  3», 
0.35.  Veaux,  !'<;  qualité,  1.20;  2%  1.03;  3«,  0.95. 
Le  tout  au  kiiogr.  sur  pied. 

Ari'tts.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  430  à 
560  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  260  à 
540  fr.;  picarde,  180  à  300  fr.  Bètes  à  nourrir 
0.45  à  0.50  ;  bètes  grasses,  0.50  à  0.70  le  kiiogr. 
vivant. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  nouvelles  des 
vignobles  continuent  d'être  aussi  satisfaisantes 
que  possible,  mais  il  y  a  du  grillage  dans  le 
Midi.  Néanmoins  l'abondance  sera  exception- 
nelle, aussi  les  prix  des  vins  faiblissent.  On 
liquide  les  ordinaires  à  1  fr.  le  degré  et  au- 
dessous,  les  sortes  douteuses  n'obtiennent  que 
de  0.50  à  0,80. 

Les  alî'aires  sur  souche  sont  à  peu  près  nulles. 
Dans  le  Gard,  il  y  a  vendeurs  à  6  et  7  fr.  pour 
les  Aramons,  9  à  10  fr.  pour  les  Petits  Bous- 
chets,  10  à  11  fr.  pour  les  Carignans,  le  tout 
aux  100  kiiogr.  nu  sur  gare  de  départ. 

Les  Bordelais  aussi  cherchent  à  vendre  sur 
souche,  mais   le  commerce  ne  répond   pas    à 
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leurs  avances.  Mais  les  Allemands  arrivent  et 
achètent  les  raisins  à  14  et  15  fr.  les  100  kilogr. 

Les  affaires  sont  au  grand  calme  dans  tout  le 
reste  du  vif;noble. 

En  Algérie,  on  paie  les  raisins  8. SO  le  quintal. 

Les  alcools  du  Nord  eut  varié  eutre  34.75  et 
35.2.J  pour  finir  lundi  à  35,  35.23. 

A  Bordeaux,  ou  paie  les  3/6  extra-fins  dispo- 
nible 40  à  41  fr.,  3/(i  Languedoc  95  à  125  fr. 

Sur  le  marché  des  eaux-de-vie  des  Charcntes; 
les  transactions  étaient  au  plus  grand  calme  et 
les  cours  r  staient  sans  changement.  Ou  a  coté 
suivant  vieillesse  :  derniers  bois  de  500  à  520  fr.  ; 
bons  bois  ordinaires  de  550  à  5T0  fr.  ;  très  bons 
bois,  de  580  à  fiOO  fr.  ;  fins  bois,  de  600  à  620  fr., 
borderies  (premiers  bois),  de  650  à  700  fr.  ;  petite 
Champagne,  de  720  à  750  fr.  ;  fine  Champagne, 
de  800  à  850  fr. 

Sucres.  —  Les  grandes  chaleurs  vont  nuire 
eeusiblemenl  an  développement  des  betteraves. 
Les  sucres  roux  88  degrés  valent  à  Paris  de 
34.25  à  34.75  et  les  blancs  n"  3  37.23 

Demande  peu  active  des  raffinés  de  105  à  100  fr. 
et  les  cristallisés  extra  droits  acquittés  valent 
de  98.50  à  99.50. 

Huiles.  —  Les  huiles  de  colzi  varient  peu, 
on  les  a  cotées  toute  la  semaine  dernière  de 
67  à  07.25,  et  lundi  dernier  66  25.  A  Rouen, 
l'huile  de  colza  exotique  fait  67.23  ;  on  la  cote 
67.75  à  Caen.  Lille  tient  l'huile  de  colza  indigène 
à72.50.  L'huile  de  lin  se  traiteenlre  82.25  et  83  fr. 
Rouen  fait  83.50;  Lille  81. .^iO. 

On  cote  à  Arras  :  ivillelte  surfine  91  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  à  froid  87  fr.  ;  colza  étranger 
72  fr.;  lin  étranger  83  fr.  ;  pavot  indigène  82  fr. ; 
les  100  kilogr.  Les  tourteaux  de  liu  valent  17.73 
à  Arras. 

Les  tourteaux  valent  à  Marseille  ;  lin  d«  Rom- 
bay  16.76  ;  arachides  décostiquées  15  fr.  ;  Sézame 
du  Levant  13  fr.  ;  coton  d'Egypte  9.75;  coprah 
11  à  12.50  les  100  kilogr. 

Houblons.  —  La  brasserie  est  en  pleine  acti- 
vité et  les  provisions  de  houblons  s'épuisent. 
A  Alost,  le  houblou  de  1899  reste  coté  de  60  à 
70  fr.  Celui  de  1900  qui  se  traitait  la  semaine 
dernière  à  100  et  105  fr.  ne  vaut  plus  que  90  et 
85  fr..  l'espoir  d'une  bonne  récolte  étant  revenu. 
A  Poperinghe,  on  cuteles  villes  de  70  à  85  fr.  et 
les  vilUf^fs  de  PO  à  63  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Malgré  la  disette  des 
fourrages,  les  prix  ne  se  relèvent  pas  suf.lsam- 
ment  sur  la  place  de  Paris.  Les  foins  vieux 
s'obtiennent  encore  à  53  fr.  La  luzerne  est  abon- 
damment offerte  entre  40  à  50  fr.  Le  foin  nou- 
veau se  traite  entre  40  et  4S  fr.  Les  belles 
pailles  de  blé  obtiennent  jusqu'à  28  fr.,  celles 
de  seigle  pour  l'industrie  sont  cotées  de  24  à 
28  fr.  ;  pailles  de  seigle  ordinaires  20  à  24  fr.  ; 
paille  d'avoine  16  à  20  fr.  les  1U4  bottes  ou 
520  kilogr.  sur  wagon  en  gare  de  Paris,  tous 
frais  d'octroi,  de  déchargement  et  de  camion- 
nage à  la  charge  des  acheteurs. 

Laines  brutes.  —  Nous  publions  ci-dessous 
les  résultats  de  la  dernière  vente  de  laines  au 
grand  marché  de  Reims. 

Suints.  —  Agneaux  fins  1.75  à  1.85;  agneaux 
croisés  et  communs  1.10  à  1.72;  laines  supé- 
rieures fines  néaul  ;  laines  courantes  fines  légères 
1.30  a  140;  laines  courantes  fines  lourdes  1.15  à 
1.25;  laiues  métis  lourdes  ou   bataillêes  1  fr.  à 


1.10;    laines    premières    croisées    1.15   à   1.30; 
laines  deuxièmes  croisées  0.90  à  1.10. 

I.ai'éx  à  dos.  —  Laines  supérieures  fines  néant; 
laines  courantes  fines  bon  lavage  2.40  à  2.55  • 
laines  courantes  fines  moyen  lavag.»  2  25  à  2.37; 
laines  bataillêes  ou  lavage  défectueux  2. 1 0  à  2.22; 
laines  croisées  2.10  à  2  25  ;  laines  communes  ou 
défectueuses  1.80  à  2.05. 

Prix  soutenus  pour  les  agneaux  fins,  baisse  de 
5  à  iO  0/0  sur  juin  pour  les  toisons,  dont  la 
presque  totalité  est  composée  de  laines  cou- 
rantes et  croisées.  L'imporlancc  de  la  vente 
(70,000  toisons,  20,000  kilogr.  d'agneaux  et 
20,000  kilogr.  de  lavés  à  dos  de  mégisserie 
marque  F.  F.),  avait  attiré  un  bon  concours 
d'acheteurs  de  divers  pays,  en  dehors  de  la 
place;  mais  le  manque  de  besoins  résultant  de 
la  mévente  de  plus  en  plus  accentuée  des  pro- 
duits fabriqués,  devait  forcément  produire  la 
nouvelle  baisse  que  nous  enregistrons. 

Les  deux  tiers  des  quantités  ofl'crtes  ont  été 
adjugées. 

On  dit  qu'une  assez  grande  partie  des  laines 
de  cette  campagne  restt:  invendue  dans  les 
fermes. 

Les  ventes  publiques  de  toisons  se  continue- 
root  à  Reims  aussi  lougtemps  que  les  quantités 
expédiées  permettront  de  le  faire. 

La  deuxième  vente  publique  de  laines  à  Dijon 
a  eu  lieu  le  21  juillet.  Les  25,000  toisons  pré- 
sentées à  ces  enchères  ont  été  vendues,  ainsi 
que  3,000  kilogr.  d'agneaux.  On  a  payé: 

Lavés.  — Laines  fines  qualité  supérieure  2.75; 
qualité  courante,  suivant  lavage  2.22  à  2.62  ; 
laines  croisées,  qualité  courante  2.10  à  2.30; 
deuxième  qualité  1.93  à  2.05. 

Suinis. —  Iro  qualité  courante  fine  1.23  à  1.40; 
2=  qualité  1.15  à  1.23;  3"  qualité  0.93  à  1.05;  lai- 
nes croiéses  i'"  qualité  1.20  à  1.30  ;  qualités 
défectueuses  et  communes  0.90  à  1  fr. 

Agiii'iii/.v  suinis.  —  1"  qualité  1.75;  qualité 
croisée  et  commune  1.40. 

La  troisième  et  dernière  vente  publique,  aura 
lieu  le  11  septembre. 

Produits  forestiers.  —  A  Clamecy,  de  nou- 
veaux marchés  de  charpente  ont  eu  lieu  avec 
reprise,  de  6.75  à  7  fr.  le  décistère.  A  Nevers, 
les  affaires  récentes  ont  obtenu  également  une 
augmentation  de  5  fr.  par  mètre   cube,  à  70  fr. 

On  continue  dans  les  coupes  à  faire  des  bois 
de  fente,  mais  on  ne  signale  aucune  affaire  ;  on 
se  décide  à  fabriquer  du  merrain,  la  vigne 
promettant  bien. 

Une  légère  hausse  parait  s'accentuer  sur  les 
bois  à  brûler.  Certains  propriétaires  ne  veulent 
pas  céder  à  100  fr.  le  décastère,  et  la  moyenne 
est  à  95  fr. 

Les  bois  d'hiver  arrivent  en  masse  sur  les 
ports  ;  il  se  prépare  de  très  beaux  lots  en  grosse 
traverse  hêtre  et  surtout  en  bouleau  pour  la 
boulangerie. 

Onant  aux  ècorces,  elles  ont  été  l'objet  de 
très  grands  soins  dans  les  coupes;  pendant  les 
quelques  pluies  qui  sont  venues,  on  a  couvert 
les  écorces  de  taillis  avec  celles  de  futaie  et 
l'inclinaison  et  la  couverture  lionnées  aux  tas 
ont  garanti  le  tout  de  l'humidité.  On  peut  dire 
que,  cette  année,  les  écorces  sont  d'une  qualité 
rare,  mais  le  rendement  laisse  à  désirer  et  il 
faut  compter  sur  un  cinquième  en  moins  et  par 
places  même  un  quart.  B.  Dlrand. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  18 
CEREALES.  —   Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Région.  —  NOUD-OUEST 

CALVADOS.—  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimpor 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranchos 

MAYENNE.  —  Laval 

MORBIHAN.  —  Lorieat. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHE.  —  Le  Mans.. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  . .  > Baisse. 


18. -28 

» 
0.19 

2»  Région.  —  NORD. 


Blé. 


Prix. 

18.25 
18.50 
18.50 
18.25 
18.15 
18.75 
18.00 
17.60 
18.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

15.25 

18.25 

22.75 

» 

16.50 

16.75 

13.00 

14.50 

17.50 

» 

15.50 

17.00 

15.50 

16.50 

17.25 

» 

16  25 

17.50 

13.50 

15.00 

17  50 

14.75 

16.00 

20.00 

13.50 

15.ÔII 

17.50 

14.23 

16.00 

18.19 
0.11 

0.12 

O.ÛS 

« 

AU  24  JUILLET  1900) 
Prix  moyen  par  100  Iiilogr. 
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AISNE.  —  Laon 

Soissons 

EURE.  —  Evreux 

HuBE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Gompiè{;ne. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CAxAis. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  Nemours  . . 

Meaux 

s.-ET-oisE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  . . 
SOMME.  —  Amiens .... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^Hausse 

précédente  . .  \  Baisse. 


19.75 
19.50 
18.75 
19.25 
19.00 
20,25 
20.00 
19.25 
19.25 
19.25 
19.60 
19.00 
19.00 
20.00 
19.75 
20.00 
19.50 


li'.Sl 


14.50 

16.95 

14.00 

16.50 

13.50 

17.25 

» 

16.50 

13.50 

16.75 

15.23 

17.50 

14.50 

16.50 

14.00 

., 

13.73 

16.50 

15.50 

16.00 

14.50 

16.95 

13.50 

,1 

13.25 

> 

14.25 

16.50 

13.50 

16.75 

13.50 

19.50 

13  50 

16.50 

li.03 

16.80 

» 

D 

0.19 

0.u9 

90.00 

15.75 

19.00 

13.00 

20.00 

14.50 

18.75 

14.00 

19.00 

14.00 

20.00 

15.  ÛO 

19.00 

14.75 

19.39 

14.43 

» 

0.08 

O.l'i 

» 

3"  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  CharleviUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Eperuay... 
HTE-MARNE.  Chaumout 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duo. 
VOSGES.  Neutchàteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semai/fe^Rausse 
précédente  ..î Baisse. 

i'  Région.  —  OUEST. 
CHARENTE.  Angoulêiue 
CHARENTS-INF.  Maraus 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 
INDRE-ET-L.  —  Tours. . 
LoiRE-iNF.  —  Nantes. . 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon. .... 

VIENNE.  —  Poitiers... 
HTE-viENNE. — Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  5e'/fame, Hausse 
précédente. . .  t  Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 


ALLIER.  —  Moulins. .  .  . 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE. —  Aubusson. . 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans. . . . 

L.-ET-GHER.  —  Blois.  . 

NIÈVRE.  —  Nevers...  . 
PUY-DE-DÔME.  Clerm. -F 
YONNE.  —  Briennon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaineyHausse 
précédente.  :  (Baisse 


19.25 
18.25 
17.50 
18.75 
19. CO 
18.75 
19,00 
19.00 
18.00 


18.01 
O.li 


17.75 
17.75 
17.50 
16.50 
18.00 
18.00 
18.00 
17.50 
17.00 
18.00 
18.25 
16.25 
16.60 
18.25 
17.00 
20.00 
17.00 


17.60 
0.13 


18.00 

18.00 

15.25 

16.25 

15.75 

17.75 

15.50 

16.00 

15.50 

18.00 

16  50 

18.00 

17.50 

17.25 

16.28 

17.32 

0.03 

0.11 

18.50 

14.75 

14.50 

18.50 

» 

16.00 

18.75 

13.50 

16.00 

18.75 

13.25 

16.23 

18.00 

13.23 

17.23 

18.50 

13.50 

16,50 

18.75 

« 

16.50 

18.75 

12.75 

» 

18.25 

14.00 

» 

18.53 

13.57 

16.14 

,1 

O.ll 

0.14 

0.05 

» 

» 

13.25 

15.00 

13.00 

16.50 

12.00 

15.25 

12.50 

15.25 

13.75 

16.00 

12.50 

15.25 

13.00 

15.00 

13.75 

16.50 

12.50 

15.00 

12.92 

15.53 

» 

0.12 

0.11 

» 

19.00 
16. CO 
17.50 
16.25 
17.50 
17.00 
17.00 
17.00 
17.30 
17.19 
0.22 


16.50 
16.25 
17.00 
15.00 
16.75 
18.25 
16.50 
16.50 
17.75 
16.72 


6«    Région.    —    EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon... 
ISÈRE.  — -  Bourgoin.. . . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-BT-L.  —  Chiilon. 
HAUTE-SAÔNE.  —  Gray. 
SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^Hausse 
précédente.,  .i  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

19.00 

16.95 

19.00 

12.75 

19.25 

15.50 

19.25 

13.00 

18.50 

13.50 

19.00 

13.25 

19.50 

14.25 

18.50 

14  25 

18.75 

14.25 

» 

13.50 

18  50 

15.00 

18.92 

14.41 

» 

0.09 

0.08 

» 

SUD-OUEST. 

11.75 
13.75 
14.00 

15.00 
12.75 
15.25 
15.75 
14.50 


18 

25 

18 

75 

18.00 

17.00 

18.50 

18.75 

18 

75 

19 

00 

17 

50 

18 

23 

** 

7«  Région.  - 
AKiÈGE.  —  Pamiers 
DORDOGNE.  Périgueux 

H. -GARONNE.  TouloUSe 

GERS.  —  Auch  . 
GIRONDE.  —  Bordeaux 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgeO. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayoune 
H.  -PYRÉNÉES. — Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  .  .(Baisse. 

8=  Région.  —  SUD. 

AUDE. — Castelnaudary.  19.35 

AVEYRON. —  Rodez...  19  00 

CANTAL.  —  Aurillac.  Î0.50 

coRRÈZB.  —  Brive 18.00 

HÉRAULT.  —  Béziers..  20.00 

LOT.  ~  Figeac 18.50 

LOZÈRE.  —  Monde 20.25 

PYRÊN.-OR.  Perpignan.  20. 2n 

TARN.  —  Lavaur 17.76 

TARN-ET-G.  Montauban  18.75 

Prix  moyens 19.22 

Sur  la  setnaine {Hausse        » 

précédente  .  .^Baisse.  0.10 


14.09 


9=  Rîîgion 

HTES-ALPES.  —  Gap  . .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  NiCO  . 

ARDÈGHE.  —  Aubenas  . 
B.-Du-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE.  —  Le  Pay. 
VAR.  —  Draguignan .  „ . 
VAUGLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su^  la  semai7ifi\  Hausse 
précldente  ..(Baissa. 


SUD-EST. 

19.00 
20.50 
20.50 
20.00 
21.50 
19.75 
19.75 
18.50 
20.50 
20.00 


20.00 
0.10 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

17.50 

17.50 

15.50 

17  00 

16.75 

17.25 

16.23 

17.00 

16.75 

17.00 

17.00 

16.50 

17.00 

17.75 

16.50 

17.75 

» 

16.50 

15.50 

16.00 

» 

17.50 

16.53 

17.07 

„ 

0.07 

15 

00 

17.25 

16.50 

14 

50 

15 

81 

0 

C6 

19.30 

16.50 

17.00 

18.00 

18.50 

» 

19.00 

20.00 

18.36 

14.50 

15.00 

13.75 

16.00 

)) 

» 

14.50 

,) 

15.75 

16.25 

14.50 

15.50 

1) 

» 

14.25 

» 

14.00 

17.00 

14.59 

13.95 

» 

a 

0.04 

» 

17,50 
17.50 

li 
16.30 
18.75 
16.50 


16.75 
17.50 


« 

14.00 

15.00 

14.95 

15.50 

14.00 

14.00 

14.00 

li.50 

» 

16.00 

11.75 

16.50 

15.00 

15.50 

15.95 

14.50 

14,46 

15.22 

» 

» 

o.oc 

17.29 

» 

0.10 


18.00 
16.25 
16.50 
16.50 
17.00 
17.00 
17.00 
17.00 

17.00 
0.23 


Pris  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 

Orge.     Avolna 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est.... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  seoîai'fei  Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

18.28 

14.25 

19.51 

14.  «3 

19.39 

14.43 

18.63 

13.57 

18.61 

12.92 

18.92 

14.41 

18.28 

14.09 

19.22 

14.46 

20.00 

14. i6 

18  97  ■ 

14.07 

0.10 

0.03 

16.00 
16.80 
16. 2J 
16.14 
15.63 
16,53 
15.81 
15.95 
15.22 


16.03 
0.01 


18.19 
17  60 
17.32 
17.19 
16.72 
17.07 
18.36 
17.99 
16.92 


17.il 
0.02 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  18  AU  24  JUILLET  1900) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 


Alger  

Oran 

GoDstaDtiue  . 
Tunis 


Blé. 


ten<lre. 
20.50 
18.00 
19  50 


dur. 
22.00 
20.00 
21.00 
20.25 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

, 

15.75 

15.75 

» 

17.00 

11.00 

r, 

14.00 

„ 

» 

12.25 

13.50 

CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Maonbeim 

Berlin 

ALs.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETEBRE.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne., 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groningue. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
KSPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

. 

* 

» 

* 

19.12 

15  50 

n 

16.75 

21.00 

18.50 

, 

. 

22.00 

19.00 

19.50 

19.00 

21.00 

B 

18.00 

19.00 

15.70 

»> 

. 

„ 

16  63 

14  84 

. 

„ 

17.50 

li.50 

16  25 

18.25 

17.50 

„ 

• 

„ 

17.00 

16.00 

1.-..75 

18.50 

n  00 

15.75 

14  50 

18.50 

16.62 

14.20 

» 

» 

15.75 

» 

n 

15.00 

26.75 

» 

n 

17.00 

29  25 

» 

15.00 

20.25 

20.00 

16.00 

17.50 

17. CO 

16.21 

11.83 

» 

10.04 

14.60 

» 

n 

7.94 

HALLES    DE   PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION. 


157  kil.      I  100  ki 

Marques  (le  Corbeil..     47.10  à    »        |  30.00  à 

Marques  de  choi.x...     47.10  à   is  67  30.00  à 

Premières  marques.,    46.31  à  47.18  29.50  à 

Bonnes  marques 45.13  à  46  31  28.75  à 

Marques  ordinaires.,     43.17  à  45.13  27.50  à 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) '  19.50  à 

CoNDrnoNS  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre, 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


1. 

31.00 
30.00s 
29  50 
'.'8.75 
22.00 

franco 
avec 


Blés  blancs..   '9.75  4 

—  roux 19.00    20.00 

— Montereaa  19.75    20.25 


BLÉ.  —  Les  ICO  kilogr. 

O.Oi.i     Bergues 20.00420.50 


Australie  n"  1  17  50 
Californie 17.25 


17.23 

17.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
I"  qualité..     14.75  à  1  i.50  |  2»  qualité..     14.00  à  14.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires..     15.25  415.75  ,  Supérieures     17.00    17.00 


16.50 
15.75 


—  Champag.    16.50    17.00    de  l'Ouest ..     16.00 
Beauce 16.00    16.59  i  Auvergne. ..     16.50 

ESCOURGEONS.  -    Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité..     17.50    17.85  |  2"  qualité.. .     17.25  4  17.50 


AVOINE. 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  Brie..  18.';5àl9.50     Av.  blanches.  17.25427.75 

—de Beauce..  18.25    18.50    de  Liban 16.00    16.50 

dôBerUgne.  17.75    18.00  i  Amérique....  16.50    16.50 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.50414.00,  Recoupettes  .  11.50412.00 

Songretmoy.  12.50    13.T)0  ,  Romoul.  bl..  14.00    18.00 

Son3cases..   12.00     12.50:      —    bis 13.50    13.50 

Son  lin 11.50    12.25  |      bâtards....  13.00    13.00 


llalleset  bourses  de  Paris  du  mercredi  ïo  juillet 
(Derniers  cours,  5  henres  du  soir. 

Douze-marques les  100  k    25 

Blé 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues — 

Bourse  du  mercredi  25  juillet. 

Sucres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  n»  3  (courant..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  — 

Huiles  de  liu  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcool — 


25.50 

à  25.75 

IN.75 

20.00 

11'..  50 

II'..  75 

14. IH) 

14.50 

15.50 

l'-..00 

17.69 

19.75 

11-.. 50 

n.25 

llet. 

35.00 

35.50 

3S.25 

36.50 

66.00 

66.50 

81.75 

8-2.00 

64.50 

» 

35.75 

35.00 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE   EN   MOTTES 


Isigny  extra.. 


BEURRE  EN  LIVRB 

2045.00     Bourgogne...  I.9Û4Ï.2Û 

Gournay 1.80     3.26    Gâtinais 2.00    2.40 

Vendôme 2.00 

Beaugency...  2.00 

Ferme 2  50 

Tours. 2.20 

Le  Mans 2.10 

Touraine 2.10 


M.  d'fsigny.. . 
de  Bretagne. . 
du  Gâtinais.. . 
Laitiers  Jura . 
de  Charente. . 
ded  Alpes .... 


2.26 
2.00 
2.10 
2.20 
2.30 
3.20 


2.40 
2.26 
2.48 
3.36 
3.25  . 


2.20 

2.30 


2.60 
2.20 
2.30 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 50  104 

Picardie 53  112 

Brie 62  100 

Touraine 58  100 

Beauce 70  94 

Sarthe 55  88 

Allier 54  74 

Châtellerault 60  75 


Bourgogne 70  4  80 

Champagne 70  80 

Nivernais 68  78 

Mayenne 52  86 

Bretagne 50  "5 

Vendée 50  70 

Auvergne 50  65 

Midi 62  72 


FROMAGES.  -  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque....  »      4 

—  —         grands  moules. . .  «  " 

—  ~  moyens  moules. .  »  » 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte,.. 
—  lf«  qualité. 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


18.00        58.00 

Le  cent. 
21.00  4    50.00 
42.00 


30.00 
28.00 
00.00 
90.00 
6.00 


50.00 
40.00 
30.00 
00.00 
140.00 
12.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.... 
—  —  Emme-.thal. 


30.00 

80.00 

55.00 

90.00 

115.00 

200.00 

150.00 

150.00 

100.00 

U5.00 

175.00 


50.00 
160.00 

70.00 
110.00 
135.00 
230.00 
170.00 
170.00 
120.00 
160.00 
180.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEB  S. —  ifaHes  de  Pari». 

La  pièca.) 


Pintades  

2.75  4  3  50 

Poulets  BreSB. 

2.2545.50 

Canards  ferme 

2.00    2.75 

—    Nantes  . 

1.75    5.00 

—    Rouen. . 

2.00    4.50 

—    Houdan. 

3.00    7.00 

Dindes 

3.00  15.00 

Gelinottes .... 

»         » 

Oies  d'Angers 

»         » 

Sarcelles 

„         » 

Lapins  dora... 

1.25     4.00 

Pluviers 

» 

—  garenne . 

1.25    1.50 

Canards  sauv.. 

i>        .1 

Pigeons 

0.55    1.70 

Vanneaux 

"         " 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 15.25  4   15.50     Douai 14. '55  à  15.25 

Ha/ra 11.00      12.50  '  Avignon 20.00      20.00 

Bijjn n.OO      19.00    Le  Mans  ...  15.00      15.25 


SARRASIN.  — 

Paris n.75  à  IS.OO 

Avignon i;i.50       19.50 

Le  Mans...  11  50  à  IS  50 


Les  100  kilogr. 
Avranche3..  11.00  à  16.50 

Nantes 16.50       16.75 

Rennes 16.75       16.75 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  ,  Caroline....  56.00  à  56.00 

Saigon 22.90421.00     Japon 42.00      45.00 

LÉGUmES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Pir-s 

Bordeaux., 
Marseille. 


Haricots. 
36.00  4  46.00 
22  60      34.00 
22.50      40.00 


Pois. 
92.00  4  23.00 
24.00      30.00 
17.50      35.00 


Lentilles. 
32.00  4  47  00 
40.00      60.00 
37.00      65.00 


POMMES  OE  TERRE 
Variétés  potagères.—  Balles  de  Paris,  les  100  kil. 

Paris 16.00  4  20.00     Bretagne...   11.00  4  12.00 

Cavaillon...   13.00      15.00  .  Bailjeiitanue  00.00      00.00 

Variétés  imiustrielles  et  fourragères 
Armentiëres.  7.00  à    7.25  ,  Montargis..     8.00  4     9.00 
Dijon 5.00  4     5.00     Sons 8.00  4     S. 50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfle  violet....  110  4  150    Minette 35  4  45  00 

—      vieux...     70        70     Saintoin  double  .  24    24.00 


Luzerne  deProv.  100 

Luzerne 90 

Ray-grass 40 


120 
125 
45  I 


.Saintoin  simple,  22    22.00 


Pois  jarras 23 

Vesces  d'hiver  .  30 


24.00 
35.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine 


1'"  quai. 

2* 

quai. 

3'  quai. 

50  4  55 

45  4  50 

40  à  45 

50      54 

46 

66 

42      46 

35       40 

32 

35 

28      32 

33      3S 

27 

32 

23      27 

23      26 

20 

23 

18      20 

PaiUe. 
Epernay  .... 

Le  Mans 

Limoges 

Moiitoire  . . . . 


Cours  de  différents  marchés 
1  Foin.l  Paille. 

6.00  I  8.00    Lavaur 2.Î5 

4.50  1   11.5olLu.,on 3.00 

4.25      8.00    Nantes 5.00 

2.00       5.00    Nevers 3.00 


Foin. 

7.00 
6.50 
8.00 

8.00 


TOURTEAUX  ALIME.\TAIRES. 


Colza 

Œillette.. 

Lin 

Arachide . 
Sésame  bl 
Coton  .... 
Coprab. ., 

GRAINE 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 

14.00  à  15.00 
13  50      15.00 


18.25 
17.75 
14.00 
11.25 


19.50 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

13.75  4  13.75 


18.25 


18.00.17.00 
15. OOJ 15.00 
12.50111.75 


18.50 
17.25 
15.00 


Les    100  kil 


Marseille. 
11.60  à  12.50 


17.50 
13.75 
l;.75 


13.00,10.75 
»     il2.50 

S  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre 


18.00 
15.00 

13.7.T 

12.25 
15.50 


Carvin  .. 
Lille  .... 
Douai .. . 


Le  Mans. 
Saomur . . 


Colza. 
00  4  20.00 
,25      28.00 
00      18.00 


Lin. 
22.00  4  22.00 
31.75      38.25 
19.00       19.60 


Œillette. 
24. Ou  4  24.00 


23.00      23.50 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


l"  qualité. 
26.00  4  29.00 


2'  qualité. 


3°  quaUté. 


l.I.\S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Alost . 

Bergaes,. 


Ordin. 


Bons. 


Uupér. 


HOURLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  65.004  70.00     Wurtemberg.   130  4  145.00 

Bourgogne..  90.00    100.00  '  Spalt 155.00   165.00 

Poperinghe  .  60.00     f  5.00  ^  Alsace. ... .   110.00   125.00 

ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.30  4  20.30 

■Viande  desséchée  moulue.       9/11%     —     18.60  18.50 

Corne  torréflée  moulue 14/15%    —    23.10  23.60 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —     11.50  11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.20  20.30 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %    —    47.25  47.25 

•Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95  30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75  21.75 

Sultate  de  potasse 48/52%      —         25  25  25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00  66.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Pondre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11.75  4  11.75 
—     d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.75    10.75 
Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.68 

Superphosph.d'os  verts,  16/ 17  Ph0'',2/3  Az  11.75 


8.60 
11.75 
6.25 
17.25 
5.25 
3.55 
3.84 


Superphosphates  minérau.K,  12/16  PhO"..  4.90 

Phosphate  précipité    36/40  PhO> 17.25 

Scories  de  déphosphoration,  li/lSPhO^.  4.95 

Scories  de  Longwy,gare  Mont-St-Martin.  3.35 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt. . . .  3.64 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  DouUens.    2.2042.80 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy. .        »        » 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 2.00    2.45 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.10    3.30 

—  du  Rhône,  10/20  4  Bellcgarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Au.xois  28/30,  gara  Yonne. .     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     8.15    8.15 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..    4.10    4.65 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr,) 


12.25  4  12.50 


13.75      15.00 


10.75 

11.25 

10. .S» 

10.60 

10.40 

11.35 

11.25 

11.76 

Sésame  5.50/7  Az 4   Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides  on  coques,  3.60/4  Az    — 

Niger  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque 

Colza  dos  Indes  5.50/6  Az  — 

Gaméline  5  Az —                 •             » 

Engrais  divers-  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO",   4 

Bordeaux 16.50 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO", 

4  Nantes » 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PhO», 

4  Noisy-le-Seo 3.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,    4 

Maisons-Alfort 2.35 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75 

Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO»,  Vienne  (Isère)  « 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ibootol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  Hn  betteraves,  I  Lille,  disp..  35.50  4  35.50 
90°  disponib.  34.75  4  35.00  I  Bordeaux...  40.00  41.00 
4  derniers...  33.76      34.00  I  Béziers 86.00      86.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88°  saocha,  7-9,  disponible 34 .  25  4  34 .  75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 37.00    37.25 

Raffinés 107.00  107.50 

Mélasses 12.00    12.00 


17.00 


4.30 


3.05 
5.75 
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AMIUONS   ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  do  maïs 39.00      36.00 

Féculo  sèche  de  l'Oise '21.D0      27.00 

—  Epinal 27.00      27.00 

—  Paris 27.00      î'.i.OO 

Sirop  cristal 33.00      44.00 


Les  100  kilogr. 

Lin.  Œillette. 

82. fO  à  W.OO      .      à 
M.  50      83.r.0 

81.50      81.50 


VIKS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rougrs.  —  Année  1898. 


BVILES.  - 

Colza. 

Paris 

65.75  i  66  00 

Rouen 

67.35      67.35 

Caen 

67.75       67. 7r. 

Lille 

72.50       72.50 

Bourgeois  supérieurs  Médoc, 
— ■  ordinaires , 

Artisans,  paysaus  Médoc 

—  —        Bas  Médoc. , 

Graves  supérieures 

Petites  Graves 


Palus 400 


800  à 

sr-.o 

750 

8fi0 

550 

750 

500 

525 

950     1 

.000 

600 

800 

400 

425 

Vins  blancs.  —  Année  1896 
Graves  de  Barsac 900  à  1000 


Petites  Graves 750 

Entre  deux  raers 315 

Vins  du  midi.  —  I^'hectolître  nu. 

Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8°)...       8.00  à 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9").       9.00 

—  S;ûiit-(loùi-g(.'s 15.00 

—  Montagne 10.00 

EAU-I>E-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Gogna.C.  —   Eau-de-vie  des  Cftarentes. 


800 
400 


9.00 
10.00 
18.00 
10.00 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1"'  bois.. 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 


137B 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

» 

720 

» 

800 

1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre 4  Paris      65.00  4  65.00 

—  de  1er —  5.50       6.00 

Soufre  trituré il  Marseille   13.50       13.50 

—  sublimé —  16.50      16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sultocarbonate  de  potassium,  4  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 

1869,  3  %  remb.  400  — 

1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb,  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  - 
lS94-lS962  1/2%r.400f 

—     1/4  d'ob.  r.  100  t 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  125 
Métropolitain  2  %  r.500 

—         1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille  1860  3  %  r.  100 

Lyon         1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(/étions.) 

Hanque  de  France 

Crédit  foncier  500  f.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 

Société  générale  500  t.  2'30  p. 
Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  —         — 


du  18  au  34  juillet 


Nord,  —  — 
Orléans,    —  — 

Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    —         — 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 

Messageries  marit.  500  1. 1.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  t.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 

C  ■  génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 


Plu.H  hfiut. 

99.87 

93.  CO 

102.45 

478.50 

544.50 

417.50 

403.00 

10 '1,00 

546.00 

Sil.OO 

318.50 

9i.0O 

352.50 

93.00 

406.75 

lOi.OO 

3^6.50 

97.50 

402.00 

511.50 

136.00 

102.50 

100.00 

72.50 

96.25 

91.80 

52. 80 

99.95 


4025.00 

659  00 

596.00 

lOU.OO 

608.00 

1090.00 

1300.00 

9392.50 

1715.00 

1065.00 

1825.00 

1818.00 

320.00 

5i5.00 

1900.00 

3430.00 

392.00 


Plus  bas 

99.75 

98.80 

102,35 

478.00 

552.50 

416.00 

399.00 

103.00 

511.00 

541.25 

347.00 

93.60 

352.00 

91.50 

403.00 

102.00 

;;s.^.oû 

97.50 
399.00 
508.00 
135.00 
98.50 
.99.76 
72.12 
95.90 
91.35 
23  80 
98.50 


iOOO.OO 

651.00 

59'..  00 

103  4.00 

607.00 

1084.00 

1290.00 

2275.00 

1700.00 

1060.00 

Sb.OO 

1110.00 

315.00 

545 . 00 

1900.00 

3435.00 

370  00 


Coura 

du 

-•-■'  juillet 

99   80 

99.20 
102.30 
476.00 
54  4.00 
416.50 
3',  19. 00 
103.00 
541.00 
541.00 
316.00 
92,00 
353, 00 
90.00 
402.00 
104  00 
384.00 
97  60 
399.25 
510.50 
135.00 
99.00 
99.60 
73.05 
96.40 
91.65 
22.70 
99.05 


4000.00 

651  00 

59b. 00 

1010.00 

608 , 00 

1080.00 

1395  00 

289.00 

1717.00 

1061,00 

1810.00 

1110.00 

315  00 

540.00 

1880.00 

3425.00 

355.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

'  Jonc.  1879,  3  %  r.  500  f, 

—  I883(s.l.)3%r.500 

—  18s5  3%500t.r.500 

—  1895  2.80  %  r.5O0 
I  Comm.  1879  3%  r.  500f. 

—  1880  3%  r.500  f. 

—  18913%  r.  400  f. 

—  1892  3.30%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.... 

—  algériens  4  lots  1888 


Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  uouv.       — 
Orl.     3  %  romb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — , 
Ouest  3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fU3.3%r.5001. 

—  3  %  nouv.       - 
Ardennes         3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-AIgérien       —    — 
Ouest-Algérlea  —    — 


C'  paris,  du  gaz  5  %  remb.  SOO 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén.  des  Voitures  4%  r.  500 
Caual  de  Suez,  5  <K.  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.3  i/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p. 
—        Bons  4  lots  1889.. 


du  18  au 

34  juillet 

Coon 
la 

Plus  haut. 

Plue  bas. 

■ji  juiiia 

494.00 

490.50 

490.00 

427.00 

495.00 

428  00 

446.00 

412.00 

4'<2.50 

443.00 

413  Ûû 

440.00 

453., 50 

450.00 

450.00 

487.75 

487.00 

487.75 

383.60 

382.00 

383.50 

4,'-i9.00 

438. GO 

437.00 

436.00 

436.00 

414.00 

44.00 

41  00 

44.00 

41,00 

43.00 

43  75 

658.00 

650.25 

656.25 

447,00 

445.00 

416.00 

450.00 

450.00 

448.00 

444.00 

442,50 

443.50 

447.50 

446.00 

447.00 

459.00 

457. ."-O 

457.00 

455.00 

455.00 

455.00 

444.00 

411,00 

444.00 

447.50 

447.00 

447.00 

414.00 

443.75 

413.25 

447  50 

416.00 

447.00 

444.00 

413.00 

444.00 

4iS.50 

447.00 

447. Ou 

442.50 

440,00 

444.00 

4  42.00 

437.00 

442. OU 

436.00 

421.00 

425.00 

429.25 

429.35 

430.00 

500.00 

495.00 

499.00 

497.50 

195.00 

497.50 

414.00 

410.00 

410.00 

639.00 

617.00 

618.00 

334.00 

333.00 

333.75 

4S5.00 

475,00 

485.00 

91.00 

91.00 

91.50 

89.00 

88  00 

88.00 

Le  gérant  resnottsafile  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  —  h.  Maretheux,  Imprimeur.  1,  rue  Cassette. 
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en  tOSO.  —  Examens  d'admission  aux  écoles  pralir|nes  d'agriculture  du  LézarJeau  et  de  lieau- 
chône.  —  Commerce  extérieur  de  la  France  pend.int  les  six  premiers  mois  de  iiiOO;  diuimutiou 
des  importalions  et  augmentation  des  exportatious.  —  Les  vaccinalions  aotirnbiqoes  à  l'Institut 
Pasteur;  statistique  de  )8!I9  et  des  années  précédentes.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. —  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault;  le.s  inondations  de  l'Au^le  ;  situation  vini- 
cole.  —  Inauguration  du  pavillon  de  la  maison  Vilmorin-AnJrieux  à  l'Exposition  universelle.  — 
La  situation  agricole;  lettre  de  M.  Hitler. 


Effectif  des  étalons. 

La  loi  ayant  prmr  objet  l'aug-menlatioii 
de  l'effeclif  général  des  élaloiisnalionaux 
a  été  promulguée  au  Joxtnvil  officiel  du 
27  juillet.  Elle  est  conçue  en  ces  lermes  : 

Art.  !«'■.  —  L'effectif  des  étalons  entre- 
tenus par  l'administration  des  haras  sera,  à 
partir  du  i"''  janvier  1901,  successivement 
porté  de  trois  mille  (3,000)  à  trois  mille 
quatre  cent  cinquante  (3,430)  têtes  par 
accroissements  annuels  de  cinquante  1 50)  éta- 
lons. 

Art.  i.  —  Les  dépenses  d'entretien  du 
contingent  annuel  d'augmenlalion,  ainsi 
que  les  dépenses  afférentes  au-x  construc- 
tions nécessîires  pour  le  logement  des  nou- 
veaux étalons,  seront  imputées  sur  les  res- 
sources générales  du  budget  et,  par  suite, 
seront  comprises  dans  les  prévisions  bud- 
gétaires du  ministère  de  l'agriculture. 

Art.  3.  —  Il  sera  pourvu  aux  dépenses 
résultant  exclusivement  de  l'achat  annuel 
des  cinquante  chevaux  d'augmentation  au 
moyens  de  crédits  provenant  des  recettes  du 
pari  mutuel  et  rattachés,  ù  titre  de  fonds 
de  concours,  au  budget  du  ministère  de 
l'agriculture. 

Institut  national  agronomique. 

Voici  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des 
8"2  candidats  admis  à  l'Institut  national 
agronomique  à  la  suite  du  concours 
de  1900  : 

Crous;  Pelet  (Alberti  ;  Pichon;  Leddet; 
Cabane  (Ltienne);  Daldy  (François)  ;  Flichy; 
Aumont;  Buis;  Prache. 

Bartmann  ;  Cabane  (Yvan);  Lavauden; 
De  Metz-Noblot  ;  ArthaudBerthet  ;  Ladouce  ; 
De  Laplagiiolle  ;  Hatt;    Patureau;   Massias. 

Barrière;  Berrier  ;  Boissonnet  ;  Hennet  de 
liernoville  ;  Menon;  Chovelon;  Benoît;  Pil- 
laud;  KtriUard;  lîoy  (Alain). 

De  lioixo;  Débierre  ;  Quinier;  Sauvanet  ; 
Hicard;  Simonard;  Berveiller  ;  Coupin; 
Figeac;  De  Senneville. 

Moret-Bailly;  Cboupy  ;  Constàncis;  La- 
nier;  Marois  ;  Baudichon  ;  De  Ligny  ;  Piot: 
Le  Cerf;  Thomas  (Georges. 

Brun;  Marmu;  Boudouard  ;  Véron  ;  Wid- 
mann  ;  Droit;  Drouilly;  Mourins  d'Ar- 
teuille;    Marchand  ;  Alteirac. 

Gibert;      Vignerot;     Vantroys;    Jaubert; 
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Hardel;  Cayla;  Bouquet  (Eugène)  ;  Durand- 
■S'iel;  "Vinet  ;  Leuillot. 

Metzinger;  Rédaux  ;  Thierry  de  Ville- 
d'Avray;  Collas;  Mathieu;  Baux;  Porteu; 
Derbaniie;  Galloy  (Germain-Antoine); 
Giillol. 

Bouleau  ;  Duval. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  du  Lézardeau  (Finis- 
tère), auront  lieu  au  siège  de  rétablisse- 
ment, le  lundi  13  août,  à  8  heures  du 
malin.  Dix  bourses  .sont  mises  au  con- 
cours. Le  directeur  adressera  le  pro- 
gramme de  l'école  à  ceux  qui  en  feront 
la  demande. 

—  Les  examens  pour  l'admission  à 
l'école  d'agriculture  de  Beauchène,  près 
iVIayenne,  auront  lieu  au  siège  de  l'Ecole, 
le  26 septembre  à  9  heures  du  matin. 

Chaque  année  huit  bourses  sont  accor- 
dées :  trois  sur  les  fonds  de  l'Etat  et 
cinq  sur  ceux  du  département. 

Les  parents  des  candidats  devront 
adresser  au  directeur  de  l'Ecole  une  de- 
mande d'admission  avant  le  20  sep- 
tembre. 

Commerce  extérieur  de  la  France 
pendant  le  1'  semestre  de  1900. 
La  direction  générale  des  douanes 
vient  de  publier  le  tableau  du  commerce 
extérieur  de  la  France  pendant  les  six 
premiers  mois  de  cette  année.  Voici  les 
valeurs  comparatives,  exprimées  en  mil- 
liers de  francs,  des  marchandises  impor- 
tées et  exportées  au  commerce  spécial 
durant  le  premier  semestre  de  1900  et  de 
1899. 


IMPORTATIONS 
1900 


1899 


mille  lï.  nulle  fr. 

Otijets  d'alimentation..         394,n.'i  482,793 
.Muticres  nécessaires  à 

l'industrie 1,487,343  1,510,244 

Objets  fabriqués 432,047  348,055 

Totaux 2,313,565  2,3il,092 

T.   11.   -  5 
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EXPORTATIONS 

Objets  d'alimeutatioii  .  3T2,in 
Matières  nécessaires  à 

l'indiistrie 553,969 

Objets  fabriqués 968,832 

Colis  postaux 108,903 
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2aS,942 


u17 

1)69 

988 

511 

8M 

277 

Totaux 2,003,821         1,933,799 

A  l'iiiiportaliun,  les  produits  alimen- 
taires ont  diminué  de  88  millions  de  fr. 
en  nombre  rond  et  les  matières  néces- 
saire à  l'industrie  de  23  millions,  mais 
les  objets  fabriqués  ont  augmenté  de 
84  millions.  L'ensemble  de  ces  mouve- 
ments se  traduit  par  une  diininulion  de 
l'importation  de  27,237,000  fr. 

A  l'exportation,  il  y  a  au  contraire  une 
augmentation  de  50  millions  de  fr  ,  résul- 
tant d'un  accroissement  «le  73  millions 
sur  les  objets  d'alimentation,  de  19  mil- 
lions sur  les  colis  postaux,  et  de  diminu- 
tions de  42  millions  sur  les  objets  fabri- 
qués et  les  matières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie. 

Les  grains  et  farines,  le  ri/,,  les  vins  de 
toute  sorte,  les  sucres,  les  bestiaux,  les 
viandes  et  les  graisses,  sont  les  produits 
alimentaires  dont  l'importation  a  dimi- 
nué. L'entrée  du  froment  (au  commerce 
spécial)  pendant  le  l''  semestre  de  1900 
est  réduite  à  247,000  quintaux  ;  mais 
les  [quantités  de|  blés  introduites  penHanl 
ces  six  mois  sous  le  régime  de  l'admis- 
sion temporaire  ont  été  de  2,801,000  quin- 
taux. 

Les  produits  alimentaires  dont  l'expor- 
tation a  augmenté  sont  les  vins,  les  eaux- 
de-vie,  les  viandes,  lesœuls,  les  fromages 
el  les  sucres  bruts  et  raffinés. 

Les  vaccinations  antirabiques 
à  l'Institut  Pasteur. 

La  dernière  livraison  des  A  du  aies  de 
l' Institut  Piistcur  publie  la  statistique  des 
vaccinations  antirabiques  faites  à  l'Ins- 
titut Pasteur  en  1899. 

l'endftnl  celle  année,  1,614  perso.ines 
ont  subi  le  traitement  à  l'Institut.  Dix 
sont  mortes  de  la  rage  ;  cliez  quatre 
d'entre  elles  la  mort  est  survenue  moins 
de  quinze  jours  après  la  fin  du  traite- 
ment, ce  qui  autorise  à  penser  que  les 
centres  nerveux  étaient  déjà  envahis  par 
le  virus  rabique  avant  que  la  cure  ail  pu 
avoir  toute  son  eflicacilé;  deux  autres 
ont  été  prises  de  rage  au  cours  du  traite- 
ment. Défalcation  faite  de  ces  six  per- 
sonnes pour  lesquelles  la  vaccination  ne 
pouvait  réussir,  la  statistique  s'établit 
ainsi  : 


l'crfonnes  traitées Uil  i 

Mort? * 

Murlalilé  pour  ccol 0.25 

Dans  le  tableau  suivant,  ces  chiffres 
sont  rapprochés  cic  ceux  des  années  pré- 
cédentes. 

Personnes  Mortalité 

Années.  trailies.      JIoils.       pour    cent. 


1886.. 
1887.. 

1888  .  . 

1889  .  . 
1890.. 
1891  .  . 
1892.. 
1893  .  . 
1894.. 
1895.. 
1S911  .  . 
1791. 
1898.. 
1899  .  . 


2611 

25 

0.94 

1710 

14 

0.79 

1622 

'.) 

0.53 

1830 

8 

0.38 

15  iO 

5 

0.32 

1559 

4 

0.23 

1770 

4 

0.22 

I6i8 

6 

0.36 

1387 

7 

0.50 

1 520 

5 

0.33 

130S 

4 

0.30 

1521 

6 

0.39 

1465 

3 

0.20 

ICU 

4 

0.23 

12 
15 
2 

4 

1 

2 

62 

1 

7 
2 


Au  point  do  vue  de  leur  nationalité,  les 
1,014  personnes  traitées  en  1899  se  répar- 
tissent en  l,o0()  français  et  108  étrangers, 
savoir  : 

Angleterre 

Belgique 

Espagne 

Gréfe 

Gioraltar 

Hollande 

Indes  anglaises 

Maroc 

Suisse 

Tur(|uie 

Pour  la  France,  les  départements  qui 
ont  fourni  les  contingents  les  plus  élevés 
sont  :  la  Seine,  4(i8  personnes  mordues  ; 
le  Rhône,  236  ;  Seine-et  Oise,  82;  Loire, 
ol  ;  Cantal,  46;  Isère,  40;  Tarn-el-Ga- 
ronne,  36  ;  Gironde,  33  ;  Ain,  32;  Lot-et- 
(jiaronne,  32,  etc. 

11  faut  remarquer  que  cette  statis- 
tique ne  peut  être  comparée  aux  précé- 
dentes, parce  que  quatre  Instituts  antira- 
biques qui  fonctionnent  aujourd'hui  à 
Lille,  Marseille,  Montpellier  el  Lyon, 
n'existaient  pas  autrefois. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 
Un  Irès  beau  volume  vient'd'être  édite 
par  la  Librairie  Goulet  (1).  C'est  l'his- 
toire, écrite  par  M.  P.  Houdaille,  de 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, suivie  de  notices  sur  les  difté- 
renles  chaires  et  des  programmes  de  tous 


(11  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Monipel- 
lier.  Euseignemeut,  laboratoire,  cbamps  d'expé- 
rieni-es.  publications,  action  extérieure. —  t  n  vol. 
grand  in  S"  de  260  p:iges  avfr  de  nombreuses 
photographies. 
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les  cours.  Celte  publication  âe  Juxe, 
tirée  sur  beau  papier  et  orne'e  de  mngni- 
fiques  pliologravLires,  montre  re  qu'est 
l'enseignement  de  l'école,  comment  sor-t 
organisés  ses  laboratoires  el  fes  champs 
d'expériences,  et  quelle  a.  été  l'influence 
de  ce  centre  scientifique  sur  les  progrès 
de  l'agriculture  el  de  la  viticulture. 

Sur  407  élèves  diplomi'^s  de  1873  à 
1893,  92  ont  embrassé  la  carrière  de 
l'enseignement  agricole  ou  pénétré  dans 
l'administralion  ;  293  se  livrent  à  l'agri- 
culture en  qualité  de  propriétaires  ou  de 
gérants  de  propriétés:  22  seulement  occu- 
pent des  fondions  élrangcres  à  l'agricul- 
ture. 

On  voit  combien  est  peu  fondée  la  pré- 
vention d'après  laquelle  nos  écoles  d'agri- 
culture formeraient  plus  de  professeiirs 
que  d'agriculteurs. 

Société    centrale  d  Agriculture   de    l'Hérault. 

Dans  sa  séance  du  23  juillet  1900,  la 
Société  centrale d'agricullure  de  l'Hérault 
a  examiné  les  questions  suivantes  : 

Les  inonditions  de  l'Aude  en  juin.  —  Il  est 
rendu  compte  par  un  membre,  après  ui:e 
visite  au  vignoble,  que  to.OOO  hectares  de 
vigne  environ  ont  eu  à  souffrir  des  inonda- 
tions de  juin  dans  les  départements  de  l'Aude 
et  de  l'Hérault.  La  perte  de  la  récolte  peut 
être  évaluée  à  1  million  d'hectolitres. 

La  plaiue  de  la  cuvette  de  l'étang  de  Ca- 
pestang  a  été  particulièrement  atteinte  en 
raison  du  manque   d'écoulement   des  eaux. 

Six  à  sept  jours  de  submersion  limoneuse 
ont  suffi  pour  détruire  la  récolte,  le  dom- 
mage s'est  accentué  avec  la  durée  de  l'inon- 
dation; là,  l9B  feuilles  sont  tombées,  les 
sarments  ont  été  îdtérés.  Le  tronc  de  la 
souche,  bien  qu'ayant  souffert,  est  resté 
assez  vivace,  et  on  espère  ainsi  avec  des 
soins  ramener  à  la  vie  ce  vignoble  si  parti- 
culièrement maltraité. 

Situation  vinicoli.  ■ —  Un  membre,  très 
autorisé,  après  avoir  mûrement  étudié  la 
question,  s'occupe  de  l'état  du  marché,  en 
se  basant  sur  la  statistique  de  la  sortie  des 
vins  des  quatre  départements  de  l'Hérault, 
du  Gard,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 11  affirme,  plus  que  jamais,  l'absolue 
solidarité  des  intérêts  de  la  propriété  et  du 
commerce,  qui  bénéficient  ensemble  dans 
les  circonstances  prospères,  et  qui  souffrent 
autant  l'un  que  l'autre  dans  les  temps  de 
crises  (qu'elles  soient  ou  non  fondées). 

En  examinant  la  situation  réelle  à  la  fin 
de  juin,  après  dix  mois  de  campagne,  la 
Société  se  demande  si  la  panique  est  justifiée, 
et  en  fait  l'examen,  département  par  dépar- 
tement. 

2  AOUT  1900. 
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On  étibld  d'abord  les  causes  de  baisse 
qui  en  sont  les  (rois  fadeurs  principaux. 

1°  L'insuffisance  et,  même  dans  certaines 
réfjii  ns,  le  manque  absolu  de  viisselle 
vinaire,  qui  firr-eut  bien  dfs  propriétaires  à 
se  débarrasser,  à  bns  prix,  de  leurs  excé- 
dents el  de  leurs  vins  non  lo;.;é?; 

2°  Le  développemert  de  l'expéiilion  des 
vendanges  fraîches  qui,  .lu  V^ir,  de  Vau- 
cluse,  des  Bouches-du-Rliône  et  du  Gard, 
ont;dépasé  le  cbifTrR  de  100,000  tonnes 
(soit  100  millions  de  Uilo;;r.  dff  raisins). 

3°  Li  fabricalion  des  vins  de  sucre.  Les 
quantilés  de  sucre  niisps  en  oeuvre  avec 
détaxe,  quoique  presque  nulles  dans  nos 
quatre  départements,  ont  attfin»,  pour  la 
France  enlièr.%  .39  mdiions  de  kilngr.  ;0n 
estime  à  près  de  3  millions  d'hectolitres  la 
quantité  de  vin  pesant  7  degrés  environ, 
qu'on  arrive  àajouterdece  fait  à  la  récolte. 
Cette  question  du  sucrage  aggrave  encore 
celle  de  l'expédition  des  vendanges  fraîches, 
car  ou  peut  avec  fun  et  l'autre  fabriquer 
beaucoup  de  vins.  Le  prix  de  revient  de 
l'hectolitre  de  vin  fabriqué  avec  des  sucres 
et  de  la  vendange  fraîche,  et  rendu  franco 
aux  points  les  plus  éloignés,  doit  vaiier 
entre  11  et  13  francs  environ. 

La  quantité  de  vins  sortis  des  quatre  d- 
partemenls(pluslaCamargue  elles  lioiicln  s- 
du-Rhône  dont  la  plus  grande  partie  a  ('■lé 
achetée  comme  non  logés  ou  excédents) 
atteint  près  de  "j  millions  d'hecloliires. 

Ajoutant  à  cela  près  de  5  millions  d'hec- 
tolitres de  vins  fabriqués  avec  le  sucre  et 
les  vendanges  fraîches,  on  atteint  ainsi 
8  millions  qui  ont  pesé,  dès  le  début  sur  le 
marché,  non  seulement  |  ar  leur  chiffre, 
mais  par  les  conditiors  da-.s  lejqnflles  ils 
ont  été  achetés  ou  fabriqué':. 

Examinant  ensuite  si  la  baisse  qui  alour- 
dit le  marché  en  ce  moment  est  vi  aiment 
justifiée,  on  voit  que,  d'après  les  t'vntuatij  ns 
de  récolte,  qui  pour  les  quatre  .Ji.'pai  Itments 
étaient  de  24  millions  d'Iiecto  itres,  on  de- 
vrait trouver  comme  soi  lies,  ou  eniplois 
divers,  au  bout  de  dix  n:ois,  20  millions 
d'hectolitres. 

En  tenant  comple  des  chiffres  des  sorties 
données  par  les  s'atistiques,  des  quantités 
de  vendanges  •  expédiées  en  septembre  et 
octobre,  de  l'impoi  tante  consommation  en 
franchise  chez  les  récoltants  (s'élevant  à 
près  de  2  millions  d'hectolitres  pour  les 
quatre  dépai  teraents),  et  dcs  quantités  dis- 
tillées chez  les  bouilleurs  île  cru,  d'après 
les  évaluations  de  la  régie,  en  trouve  que 
les  sorties  tt  emplois  divers,  sont  de 
19,600,008  hfclolitres  environ.  L'écait  n'est 
donc  que  de  400  à  500,000  hectolitres.  Il  est 
bien  peu  de  chose,  et  il  perd  même  toute 
ton  importance,  si  ou  examine  la  situation 
du  stock  commercial. 


148 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Ce  stock  va  tous  les  mois  en  diminuant  et 
se  trouve  très  au-dessous  de  la  moyenne, 
alors  qu'on  le  supposait  plutôt  excessif  vers 
la  fin  de  l'exercice. 

A  la  fin  de  juin  il  n'était  plus  que  de  : 
117,000  hectolitres  dans  l'Hérault; 
281,000  —  —    l'Aude; 

213,000  —  —     le  Gard; 

188  003  —  —     li's  Pyrénées-Orientales 

Bien  plus,  l'écart  mentionné  plus  haut, 
de  100,000  à  500,000  hectolitres,  provient 
sûrement  du  ralentissement  des  alTaires  en 
décembre  et  janvier.  Il  a  été  racheté  en 
partie  par  les  sorties  de  mai  et  de  juin;  et 
les  sorties,  depuis  le  mois  de  mai,  gagnent 
tous  les  jours  en  importance. 

Donc  rien  ne  justifie  la  panique  actuelle 
du  marché. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hé- 
rault souhaiterait  que  la  vaisselle  vinaire 
fût  partout  plus  complète;  elle  demande  la 
suppression  radicale  de  la  détaxe  des  su- 
cres, et  elle  insiste  pour  le  vole  rapide  de 
la  réforme  de  l'impôt  des  boissons. 

C"s  points  acquis,  la  consommation  des 
vins  devrait  augmenter  dans  des  propor- 
tions considérables  en  France. 

D'après  la  statistique  dressée  parla  So- 
cioté  centrale  d'agriculture,  il   est  sorti   1 
des  propriétés  de  l'HérauU,  du  1°''  sep-   ] 
temiM-el899au30.iuin  1900,9,133,291  bec-   | 
lolilres  de  vin.  L'ensemble  des  sorties  de 
vins  des  propriétés  des  qualre  déparle- 
ments de  l'Aude,  du  Gard,  de  l'Héraull 
el  des  Pyrénées-Orienlales,  ppndanl   la 
même  période  esl  de   17,923,3o(i  beclo- 

lilres. 

Exposition  universelle. 

L'élégant  pavillon  que  la  maison  Vil- 
morin-Andrieux  a  fait  élever  au  Champ 
de  Mars,  entre  la  galerie  des  macbines  et 
l'Ecole  militaire,  a  été  inauguré  jeudi 
dernier  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
en  présence  d'un  grand  nombre  d'agri- 
culteurs el  d'horticulteurs  el  de  plusieurs 
commissaires  étrangers. 

MM.  Philippe  el  Maurice  de  Yiimorin 
ont  fait  aux  visiteurs,  avec  la  plus  char- 
manie  affabilité, les  honneurs  de  ce  chalet 
rempli  de  collections  intéressantes  qui 
s  inl  en  quelque  sorte  la  synthèse  des 
expositions  qu'ils  ont  organisées  dans 
diverses  cla.sses  des  groupes  de  l'agricul- 
ture et  de  riiorliculture. 

La   situation  agricole. 

La  période  des  grandes  chaleurs  s'est 
prolongée  pendant  la  semaine  du  22  au 
28  juillet,  durant  laquelle  le  thermomètre 
de  l'observatoire  de  Monlsouris  a  indiqué 
des  maximas  de  35  à  36  degrés  avec  une 


température  moyenne  atteignant  près  de 
26  degrés.  Puis  des  orages  sonl  venus  et 
le  temps  s'est  sensiblement  rafraîchi.  Ces 
ondées  orageuses  ont  été  bien  accueillies, 
mais  elles  sont  loin  d'être  suffisantes. 

Notre  collaborateur,  M.  H.  Hilier  nous 
écrit  de  Revelles (Somme),  le  29  juillet. 

Après  une  série  de  journées  dont  la  tem- 
pérature a  été  extraordinairement  élevée, 
nous  venons  d'avoir  une  pluie  de  quelques 
heures,  qui,  quoique  trop  tardive,  fera  le 
plus  grand  bien:  betteraves  et  pommes  de 
terre  souffraient  beaucoup  de  la  sécheresse 
persistante  ;  les  prairies  étaient  grillées.  Les 
secondes  coupes  de  sainfoin  ne  donneront 
presque  rien.  Quant  aux  secondes  eoupes 
de  trèlle  elles  ne  raleit  pas  la  peine  d'être 
fauchées  et  les  cultivateurs  y  ont  déjà  char- 
rié leurs  fumiers.  Seules  les  luzernes  four- 
niront une  seconde  coupe  appréciable;  mal- 
heureusement cette  prairie  artificielle,  excel- 
lente pour  nos  terres  profondes  de  limon, 
n'est  [las  aussi  cultivée  qu'elle  pourrait  et 
devrait  l'être. 

La  moisson  est  commencée,  les  seigles 
sont  rentrés  et  on  les  bat  ;  c'est  maintenant 
le  tour  des  blés.  Il  est  difficile  d'être  fixé  sur 
les  rendements  ;  eu  général  pour  les  blés 
d'hiver,  le  grain  est  beau,  mais  les  épis  sont 
peu  nombreux;  les  blés  ont  souffert  de 
l'hiver,  ils  ont  très  peu  tallé  au  printemps, 
la  sécheresse  dans  beaucoup  de  terres  (en 
particulier  pour  les  erablavnres  après  trèfle) 
a  entravé  évidemment  la  nitrification  de 
l'azote.  Aussi  la  plupart  des  champs  sont 
creux.  L'andernier  nous  avions  eu  1,000  bot- 
tes par  hectare  en  moyenne  ;  cette  année 
nous  en  avons  à  peine  600. 

Eu  ce  qui  concerne  les  avoines,  à  côté  de 
quelques  très  belles  pièces,  il  en  est  d'autres 
très  claires  et  de  plus  le  grain  y  a  été 
échaudé;  les  orges  ne  sont  pas  mauvaises. 

Bien  que  notre  région  ne  soit  pas  une  ré- 
gion d'élevage  proprement  dite,  cependant 
dans  chaque  exploitation  on  entretient  un 
assez  grand  nombre  de  vaches,  et  dans  quel- 
ques-unesdes  moutons. Or,  la  fièvreaphteuse 
a  été  très  répandue  dans  tous  les  villages; 
des  cas  de  mort  à  la  suite  de  la  maladie  ont 
même  été  encore  assez  nombreux,  et  dans 
tous  les  cas  la  fermeture  des  marchés  depuis 
plus  de  deux  mois  a  occasionné  une  grande 
perte  à  tous  les  agriculteurs. 

Il  semble  de  plus  en  plus  probable  que 
la  récolle  du  blé  ne  donnera  qu'une 
petite  moyenne.  On  compte  toujours  sur 
une  vendange  abondante,  quoique  les 
grandes  chaleurs  aient  causé  quelques 
accidents  de  grillage.  La  récolte  des  bet- 
teraves s'annonce  assez  bien. 

A.  DE  Céris. 
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Dans  les  soixante  gouvernements  de 
la  Russie  d'Europe,  la  superficie  des 
terres  labourées  est,  en  nombre  rond,  de 
132,500,000  liectares.  Le  seigle  occupe 
29  millions  d'hectares;  le  blé,  12  mil- 
lions 1/2;  l'avoine,  près  de  16  millions, 
et  l'orge,  6  millions  environ.  Les  autres 
cére'ales  couvrent  10  millions  d'iiectares. 
De  ce  relevé  approximatif  résulte  que  la 
culture  des  céréales  s'étend  sur  plus  de 
la  moitié  du  territoire  de  la  Russie  d'Eu- 
rope. 

La  répartition  proportionnelle  des  em- 
blavures  est  la  suivante  : 

Seigle  d'automne 36.8  0/0 

Seigle  de  printemps 0,8  » 

Blé  d'automne 5. S  « 

Blé  de  printemps 10.4  « 

Avoine 20.0  » 

Autres  céréales 19.9  » 

Cultures   diverses 6.6  '■ 


Total. 


100.0  0/0 


Dans  tout  le  centre  et  dans  le  nord  de 
la  Russie,  le  seigle  occupe  presque  la 
moitié  de  l'aire  ensemencée,  de  40  à 
30  0/0  du  territoire  cultivé  et  même 
davantage  (gouvernements  de  Vladimir, 
de  Kazan  et  de  Simbirsli).Dans  les  limites 
des  gouvernements  situés  en  dehors  de 
la  zone  des  terres  noires,  dans  le  royaume 
de  Pologne,  aux  pays  des  bords  de  la 
Baltique  et  dans  les  gouvernements  de 
Viteb.sk,  d'Archangel  et  de  Ferme,  la 
surface  occupée  par  la  culture  du  seigle 
varie,  suivant  les  localités,  d'un  peu 
moins  de  20  à  40  0/0  de  la  totalité  des 
champs  cultivés. 

La  production  du  seigle  descend  à  son 
minimum  dans  les  contrées  du  sud-ouest 
et  du  midi  de  la  Russie,  ainsi  que  dans 

(1)  Aux  vues  d'ensemble  si  intéressantes  que 
notre  collaborateur  Ilitier présente  aux  lecteurs 
du  Journal,  sur  les  expositions  agricoles  des 
divers  pays,  il  me  parait  ulile  de  joindre  quel- 
ques indications  plus  détaillées  sur  certaines 
parties  de  ces  expositions.  En  qualité  de  rap- 
porteur de  la  classe  38  qui  embrasse  l'agro- 
nomie et  la  statistique  agricole,  je  me  suis  im- 
posé la  lâche  d'étudier,  dans  tout  ce  qu'ils 
offrent  d'important,  les  documents  dont  l'en- 
semble peut  donner  une  idée  précise  des  forces 
productives  de  l'agriculture  des  nations  qui,  au 
nombre  de  plus  de  trente,  ont  envoyé  les  pro- 
duits de  leur  sol  à  l'Exposition  de  1900,  et  fait 
connaître  par  une  série  de  statistiques,  de 
cartes  et  autres  documents  du  plus  haut  intérêt, 
leur  situation  agricole.  L.  G. 


celles  de  l'extréme-orienl,  de  la  Russie 
d'Europe.  Dans  le  gouvernement  de  Bes- 
sarabie, par  exemple,  les  champs  de 
seigle  ne  constituent  que  5.8  0/0  de  la 
surface  cultivée  et  dans  celui  d'Orem- 
bourg,  U.8  0/0. 

Les  terres  des  paysans  (86,000,000  d'hec- 
tares) sont  généralement  plus  souvent 
consacrées  à  la  culture  du  seigle  que 
celle  des  grands  domaines,  le  pain  de 
seigle  constituant  pour  le  paysan  russe, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  régions, 
le  principal  objet  d'alimentation.  Dans  la 
partie  moyenne  de  la  zone  des  terres 
noires  dépourvues  de  tteppes  et  dans 
beaucoup  de  contrées  situées  hors  de 
cette  zone  ,  les  paysans  ne  sèment  en  au- 
tomne que  du  seigle.  Dans  quelques  ré- 
gions de  l'Est,  on  sème  même  du  seigle 
de  printemps. 

Dans  l'immense  région  agricole  du 
centre  de  la  Russie  d'Europe,  la  récolle 
du  seigle  constitue  le  facteur  principal 
des  bonnes  ou  des  mauvaises  années; 
car  si  le  seigle  vient  à  manquer,  le  suc- 
cès des  autres  céréales  ne  saurait  com- 
penser le    fléau  qui  frappe  les  ménages. 

L'exportation  des  seigles  russes  est 
assez  considérable  (environ  un  million 
de  tonnes  en  année  moyenne).  La  Russie 
est  le  principal  et  pre.sque  le  seul  fournis- 
seur de  seigle  sur  les  marcliés  internatio- 
naux ;  néanmoins  la  proportion  du  seigle 
exporté  est  très  peu  considérable  si  on  la 
compare  à  la  production  et  à  la  consom- 
mation nationales.  La  quantité  de  seigle 
annuellement  exporté  est  inférieure  à 
l'écart  qui  peut  se  produire  entre  la  ré- 
colte du  seigle  d'une  des  meilleures 
années  et  la  récolle  d'une  des  années  les 
plus  mauvaises. 

L'avoine  occupe  en  Russie,  la  seconde 
place  des  céréales,  sous  le  rapport  de 
l'étendue  de  la  surface  ensemencée.  Dans 
le  Nord,  les  champs  d'avoine  couvrent 
plus  de  la  moitié  de  l'ensemble  des  terres 
ensemencées  au  printemps.  11  en  est  de 
même  dans  le  Nord- Est,  sau  dans  le 
gouvernement  d'Archangel.  C'est  encore 
le  cas  dans  tous  les  gouvernements  du 
centre  faisant  partie  de  la  zone  des  terres 
noires,  ainsi  que  dans  ceux  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  cette  zone  où  l'avoine  ne 
couvre  pas  moins  de  25  à  40  0/0  de  l'aire 
des  cultures  de  céréales. 
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Dans  le  Sudel  dans  l'Ouest,  laquanlilé 
<Je  lerre  portant  de?  avoines  est  moins 
considérable  et  c'est  dans  les  steppes  de 
la  zone  des  terres  noires  qu'il  y  en  a  le 
moins.  Dans  certains  gouvernements  de 
Il  nouvelle  Uussie,  les  champs  d'avoiiie 
ne  constituent  que  5  0/0  de  la  totalité  des 
terres  cultivées. 

L'avoine,  cum  ne  le  s'.'iglf,  est  l'objet 
d'un  important  commerce  d'exportation. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  le 
seigle,  dont  la  plus  gran  le  partie  est  con- 
sommée pir  les  paysan-!  qui  n'en  réser- 
vent qu'une  quantité  limitée  pour  la 
vente  et  l'e-xportalion,  en  Hussie  l'avoine 
ne  sert  à  l'alimentation  du  bétail  et 
principalement  des  clievaux  qu'en  pro- 
portion relativement  peu  considérable. 
Cette  céréale,  djins  la  moitié  septentrio- 
nale de  la  Russie,  où  le  seigle  fait  très 
souv(?nl  dé'aul  tandis  que  de  grandes 
superficies  sont  con^acrées  à  l'avoine, 
cette  dernière,  celle  surtout  qui  provient 
de  la  culture  des  paysans,  est  un  objet  de 
commerce  et  d'exportation. 

Au  troisième  rang  d'importance,  en 
raison  de  l'étendue  des  terres  oii  il  est 
cultivé,  vient  le  blé  qui  occupe  la  première 
place  comme  céréale  d'exportation.  Les 
régions  qui  cultivent  le  blé  n'ont  le  plus 
souvent  en  vue  que  la  vente  à  l'intérieur 
ou  à  l'extérieur  de  cette  céréale.  Plus  de 
la  moitié  des  froments  prodiiits  par  la 
Russie,  déduction  faite  de  la  réserve  poui' 
semence,  prend  la  direction  de  l'étranger. 
Ce  sont  les  steppes  de  la  zone  des  terres 
noires  qui  produisent  la  plus  grande 
quantité  de  blé  :  la,  37  à  62  0/0  des  terres 
ensemmencées  sont  consacrées  à  la  culture 
de  celte  céréale.  Plus  au  Nord,  dans  les 
gouvernements  du  sud-ouest,  ou  petite 
Itussie,  dans  les  gouvernements  d'Oofa  et 
de  l'erme,  et  dans  la  zone  qui  marque  la 
transition  entre  les  terrains  de  la  steppe 
appaitenant  à  la  zone  des  tei'res  noires, 
le  froment  occupe  de  10  à  40  0/0  de  la 
totalité  des  champs  de  céréales.  Le  blé 
est  cultivé  en  outre,  en  quantité  variable 
dans  les  autres  gouvernements  de  la  zone 
des  terres  noires,  sauf  dans  le  gouverne- 
ment de  l'enza  ;  il  est  également  cultivé 
dans  les  contrées  les  plus  extrêmes  de 
l'Orient,  hors  de  la  zone  des  terres  noires 
de  la  Russie  d'Europe.  Dans  certains  de 
ces  gouvernements,  il  occupe  des  sur- 
faces variant  de  0.7  à  8  0/0  de  la  surper- 
licie  totale  des  terres  cultivées. 


La  Russie  d'Europe  produit  du  l'romen 
d'automne  et  du  froment  de  printemps. 
Dans  les  steppes,  particulièrement  dans 
les  steppes  de  l'Est,  on  cultive  de  préfé- 
rence sur  les  terres  vierges  et  sur  les 
vieilles  friches,  les  variétés  particulière- 
ment précieuses  de  blés  durs  de  prin- 
temps (Triticum  dwum).  En  général, 
l'ouest  de  la  Russie  produit  plus  de  blé 
d'automne.  Dans  les  steppes  du  midi, 
c'est  le  blé  de  printemps  qui  domine  ; 
dans  l'Est  on  ne  cultive  que  lui.  Les  gou- 
vernements du  Sud-Ouest  sont  particu- 
lièrement producteurs  de  blés  d'automne, 
notamment  les  gouvernements  de  Kiew, 
de  Podolie  et  de  Volhynie.  Les  blés  de 
printemps  sont  de  préférence  cultivés 
dans  les  steppes  du  Sud  et  de  l'Est. 

Lorsque  les  blés  d'automne  réussissent 
dans  les  pays  du  Sud-Ouest,  la  récolte 
russe  dépasse  la  moyenne  des  bonnes  ré- 
coltes, quel  que  soit  celle  des  autres  ré- 
gions, fut-elle  des  plus  mauvaises. 

Il  en  est  de  même  des  blés  de  printemps 
dans  les  steppes  du  Sud  et  dans  les  steppes 
de  l'Est.  Si  dans  ces  contrées,  la  récolte 
est  bonne,  la  récolte  russe  est  bonne;  si, 
au  contraire,  dans  ces  régions,  la  ré- 
colte est  médiocre  ou  mauvaise,  il  en  est 
de  même  de  la  récolle  nationale.  Si  la 
récolte  n'est  bonne  que  dans  une  de  ces 
régions  seulement  et  mauvaise  ou  mé- 
diocre dans  l'autre,  il  y  a  compensation 
et  la  récolte  nationale  approche  de  la 
moyenne. 

L'orge  n'est  presque  pas  cultivée  dans 
la  zone  des  terres  noires  du  centre  de  la 
Russie,  notamment  dans  les  gouverne- 
ments d'Orel,  de  Toula,  de  ïambow,  de 
Penza  et  de  Simbirsk. 

Dans  l'extrême  nord,  au  gouvernement 
d'Archangel,  c'est  la  seule  céréale  qui, 
dans  certains  cantons,  réussisse  sous  ce 
climat  rigoureux,  où  elle  arrive  à  matu- 
rité malgré  la  courte  durée  de  l'été.  Au 
total,  dans  ces  contrées,  l'orge  occupe 
5i  0/0  de  la  surface  des  terres  cultivées. 
Dans  les  gouvernements  de  l'Oaesl  et 
dans  les  provinces  de  la  Baltique,  ainsi 
que  dans  les  gouvernements  de  Kovno  et 
de  Vitebsk  et,  au  Sud-Ouest,  dans  ceux 
de  Kherson,  Bessarabie  et  Tauri  Je,  l'orge 
occupe  de  15  à  22  0/0  de  l'aire  cultivée. 
—  Au  Nord,  dans  les  gouvernements  de 
Vohogodsk,  d'Olionetz  et  de  Saint-Pélers- 
bourg  ;  à  l'Ouest,  dans  les  gouvernements 
de  Pologne  ;    au   Sud-Ouest,  dans   ceux 
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d'EkalérinoslaWjde  Gharkoffet  de  Podo- 
lie,  l'orge  ne  s"étend  que  sur  10  à  15  0/0 
des  terres  cultivées.  Dans  tous  les  autres 
territoires  de  la  Russie  d'Europe,  cette 
ce'réale  occupe  moins  de  10  0/0  des  terres 
cultivées. 

Un  cinquième  des  orges  produites  par 
l'agriculture  russe  est  exporté  à  l'étran- 
ger. 

Que  sont  les  rendements  des  céréales 
en  Russie?  La  dureté  du  climat  et  les 
conditions  particulièrement  variables  de 
sécheresse  et  de  froid  leur  impriment 
d'une  année  à  l'autre  et  d'un  point  du 
territoire  à  un  autre  des  variations  très 
considérables.  L'écart  entre  les  bonnes  et 
les  mauvaises  récoltes  d'une  région  à 
l'autre,  pris  dans  les  plus  extrêmes  limi- 
tes, n'atteint  pas  moins,  particulièrement 
dans  le  Sud  et  dans  le  Sud-Est,  l'énorme 


proportion  de  400  0/0.  Dans  telles  régions, 
la  récolte  d'une  céréale  quelconque  sera 
nulle,  tandis  que  sur  un  autre  point  de 
la  contrée,  la  récolte  dépassera  en  abon- 
dance trois  fois  et  plus  la  moyenne.  Si 
nous  prenons  par  exemple,  dit  M.  Séme- 
noff  auquel  j'emprunte  la  plupart  des 
renseignements  qui  précèdent  (1),  la  ré- 
colte des  seigles,  au  cours  des  dernières 
années,  dans  les  divers  gouvernements, 
cette  récolte  a  été  parfois  de  80  0/0  infé- 
rieure k  la  moyenne,  en  même  temps 
qu'elle  s'élevait  sur  certains  points  à 
100  et  115  0/0  au-dessus  de  la  moyenne 
ce  qui  donne  un  écart  voisin  de  200  0/0. 

Le  tableau  suivant,  dressé  par  M.  Séme- 
noff,  donne  une  idée  des  variations 
moyennes  des  rendements  des  céréales 
russes,  depuis  dix  années. 


Moyenne  en  hectolitres  de  la  nuantilé  de  céréales  récollées,  en  Russie,  par  hectare, 

depuis  di.v  années. 


CEREALES 


RUSSIE 


Seigle  

Grand  blé 

Petit  blé 

Avoine 

Orçe 

Poids 

Sarrasin 

Millet 

Maïs 

Pommes  de  terre 


Moyennes    obtenues 

on  divisant 

le   total   général 

de  la  récolte 

par  la 

surface  ensemencée. 


\'ariatiou<= 

par 

gouvernement. 


7.9 

7.9 

6.0 

12.2 

9.4 

6.5 

6.0 

6.3 

10.4 

65.7 


3.6 
5.4 
4.8 
7.3 
7.5 
3.8 
2.3 
3.6 
6.0 


12.2 
12.2 
12.4 
IS 

14.8 
11.3 
8.3 
10.4 
13.8 


34.4  —  119.4 


Moyennes  obtenues 
eu   prenant  les 

moyennes 

des  moyennes 

par  gouvernement 

et  par  district. 


•             ^ 

oé  « 

G 

t-i 

O 

N    ^"^ 

r-% 

D  "^    ^     1 

-^             C-     1 

C           OLf 

10.3 

11.3 

10. i 

11. 0 

8.9 

9.6 

li.O 

13.4 

11.0 

11.5 

» 

82!  1 

92.3 

ET-WS-UNIS 

do 

r.\raérique  du  Nord. 

Depuis  10  ans. 


Variations 
par 
Etat. 


6.2 


72.0 


10.4 

10.4 

23.2 
19.0 

11.1 

21.2 

66.4 


4.0  — 

5.0  - 

8.3  — 
8.3  — 

7.3  — 


13.8 

16.9 

31.3 
23.8 

18.2 

28.6 
102.1 


15.8 

16.0 

22.3 
18.2 

1) 

14.9 
14.7 
18.0 


Les  plus  forts  rendements  de  céréales, 
tels  que  le  seigle  et  l'avoine,  sont  obtenus 
dans  les  trois  régions  du  territoire  non 
compris  dans  la  zone  des  terres  noires, 
où  l'intensité  des  méthodes  de  culture  a 
a  été  poussée  à  son  maximum,  et  dans 
quelques  gouvernements  compris  dans 
la  zone  des  terres  noires  appartenant  à 
la  région  des  steppes.  Hors  de  la  zone 


(1)  SémenofT,  cliapilre  de  l'Agriculture  et  de 
i^Econoniie  rurale. 


des  terres  noires,  les  régions  des  bons 
rendements  sont  :  les  pays  des  bords  de 
la  Baltique,  le  gouvernement  de  Yaroslaw 
et  le  royaume  de  Pologne.  Dans  la  zone 
des  terres  noires,  ce  sont:  à  l'Ouest,  les 
gouvernements  de  Kiew  et  de  Podolie 
(régions  de  la  culture  des  betteraves)  et 
le  gouvernement  de  Tambofî,  avec  quel- 
ques-uns des  gouvernements  voisins  com- 
pris dans  la  partie  centrale  de  la  zone 
des  terres  noires. 
Le  ministère   des  finances   de   Russie 
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(département  du  commerce  el  de  l'in- 
dustrie) a  réuni  aux  Invalides,  dans  un 
pavillon  spécial,  un  ensemble  d'échan- 
tillons de  céréales  exposées  au  point  de 
vue  du  commerce  d'exportation, qui  pré- 
sente le  plus  grand  intérêt.  Les  blés  de 
provenances  diverses  ont  fait  l'objet  d'a- 


nalyses sur  lesquelles  on  ne  saurait  trop 
attirer  l'altenlion  des  producteurs  fran- 
çais. Je  reviendrai  prochainement  sur 
cette  partie  extrêmement  [instruclive  de 
l'Kxposition    de   la  section  russe. 

L.  Gr.\ndeau. 


LES  flLOBULES  DU  LAIT 


lÎKPONSE  AU   N»   8628  (Var). 

I  .a  question  de  la  grosseur  des  globules  du 
lait  a  été  soulevée  à  diverses  reprises;  on 
soupçonnait  l'imporliance  qu'elle  devait  pré- 
senter, mais  on  ae  voyait  pas  le  lien  entre 
celte  grosseur  et  les  rendements  industriels 
du  lait. 

L'élude,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remar- 
quer, présente  un  intérêt  si  immédiat  que 
la  question  de  révaluatioii  de  la  grosseur 
des  globules  s'est  aussitôt  posée. 

Vous  nous  demandez  quel  serait  le  prix 
d'un  microscope  et  accessoires  permet- 
tant d'effectuer  ces  numéralious  compara- 
tives; je  ne  saurais  vous  l'indiquer  au  juste, 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  bien  élevé  ; 
mettons  peut-être  200  ou  300  fr.,  selon  le 
luxe,  selon  les  accessoires  que  l'on  veut  se 
procurer. 

Si  l'on  fait  les  frais  de  l'achat  d'un  mi- 
croscope, d'un  des  instruments  les  plus  utiles, 
si  ce  n'est  même  d'un  instrument  indispen- 
sable dans  une  exploitation  agricole,  il  faut 
adopter  un  moyen  modèle  et  disposer  de 
grossissements  variables  de  40  à  bO  diamè- 
mètres  jusqu'à  600  ou  800  et  pour  cela  deux 
objectifs  et  deux  oculaires  suffisent,  l'un 
de  ces  derniers  étant  à  micromètre.  Les 
Allemands  nous  montrent, à  l'Exposition,  de 
magniliques  microscopes,  mais  pour  l'em- 
ploi qui  nous  occupe,  on  trouvera  chez;  nos 
constructeurs  français  des  appareils  très 
bien  établis. 

Au  microscope,  il  y  a  bien  lieu  d'ajouter 
quelques  petites  choses  supplémentaires, 
telles  que  pinces,  ciseaux  et  aiguilles,  la- 
melles de  verre  et  couvre-objets,  flacons 
d'eau  distillée,  etc.  Avec  une  trentaine  ou 
une  quarantaine  de  francs,  on  se  procure 
tous  ces  accessoires. 

La  question  de  la  mensuration  des  glo- 
bules effraye  quelques  personnes;  il  leur 
semble,  de  loin,  que  l'opération  doit  être  des 
plus  difficiles;  elle  est  heureusement  très 
simple: 

Il  suffit  de  mettre  une  gouttelette  très  fine 
de  lait  sur  la  plaque  de  verre,  de  l'étendre 
ou  de  l'étaler  avec  une  aiguille  bien  propre 
et  de  recouvrir  par  une  lamelle  pour  ramener 
tous  les  globules  à  peu  près  dans  un  même 


plan.  On  met  au  point  avec  le  plus  fort  ob- 
jectif et  l'oculaire  à  micromètre.  Admettons, 
par  exemple,  que  chaque  division  de  ce 
micromètre,  de  cette  petite  échelle  à  travers 
laquelle  se  distinguent  les  globules,  que 
chaque  division,  dis-je,  corresponde  à  deux 
millièmes  de  millimètre  ;  (celte  indication 
de  mesure  est  fournie  par  le  constructeur)  ; 
ce  n'est  plus  qu'un  jeu  de  mesurer,  en 
quelques  miimtes,  S(i  ou  100  globules. 

A  cet  effet,  on  prépare  d'avance  une 
feuille  de  papier  sur  laquelle  on  trace  des 
colonnes  verticales  intitulées  i;j.,  2u,  3ij.,  etc., 
jusqu'à  10;j.,  et  tenant  un  crayon  de  la  main 
droit",  on  note  au  fur  el  à  mesure  (ouïes 
les  dimensions  que  l'on  rencontre  sur  le  mi- 
cromètre. [[J- ^  un  millième  de  millimètre.) 
Un  premier  globule  occupe  deux  divisions, 
on  le  note  dans  la  colonne  des  4|x,  il  en  vient 
2  de  3(x  que  l'on  inscrit,  etc. 

Quand  on  a  épuisé  la  mensuration  des 
globules  se  trouvant  dans  la  graduation,  on 
fait  glisser  la  plaque,  on  change  le  point  de 
vue  et  on  recommence  les  mesures  des 
nouveaux  globules  visibles;  enfin,  on  fait  la 
moyenne  en  s'arrangeant  si  l'on  veut,  pour 
plus  de  simplicité,  à  compter  50  ou  100  glo- 
bules. 

Il  ne  faut  évidemment  pas  espérer,  dans 
plusieurs  mensurations  du  même  lait,  retrou- 
ver toujours  exactement  lamème  moyenne, 
mais  les  résultats  sont  instructifs;  ainsi  par 
exemple  j'ai  trouvé,  pour  deux  mensurations 
sur  100  globules  : 

Première  moyenne 3|j,  16 

Deuxirme  moyenne 2[j.,74 

Je  prends  cettf  observation  sur  un  lait 
quelconque  du  commerce  de  Paris.  11  est 
caractérisé  par  une  abondance  de  globules 
de  3a,  c'est  un  lait  moyen;  un  lait  meilleur 
aurait  une  moyenne  de  4  ou  4.5  ;  les  Jer- 
syaises  donnent  des  moyennes  plus  élevées 
encore. 

Au  dernier  congrès  d'agriculture  tenu  il  y 
a  quelques  jours  à  l'I'xposition,  nous  avons 
entendu,  dans  la  section  d'alimentation  du 
bétail,  une  fort  intéressante  communication 
de  M.  le  baron  Peers  'de   Belgique). 

Savant  observateur  et  grand  industriel, 
M.  le  baron  Peers  exploite  en  Belgique  une 
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très  grande  laiterie,  dans  laquelle  on  achète 
le  lait  à  l'analyse,  c'est-à-dire  à  la  teneur 
en  matière  grasse.  Il  semble  que  rien  ne 
soit  plus  équitable,  mais  cette  mesure  n'est 
pas  suffisante  :  on  n'a  pas  tardé  à  recon- 
naître dans  la  pratique  que  des  laits  de 
même  teneur  en  matière  grasse  donnaient 
des  rendements  quelquefois  fort  diffi-rents. 
C'est  le  fait  que  j'ai  signalé,  il  y  a  quelque 
temps  dans  ce  journal,  en  en  donnant  une 
explication  probable  basée  sur  la  considéra- 
tion de  la  grosseur  relative  des  globules. 

M.  le  baron  Peers  a  envisagé  la  question 
à  un  autre  point  de  vue,  celui  auquel  se 
place  l'industriel  intelligent  préoccupé  de 
donner  une  sanction  tangible  à  des  obser- 
vations de  tous  les  jours  :  il  a  fait  placer 
des  laits  de  même  teneur  en  matière  grasse 
dans  des  crémomètres  vulgaires  et  il  a  re- 
marqué que  les  crèmes  se  séparaient  avec 
une  netteté  etdes  vitesses  très  variables  :  dans 
certains  laits,  la  crème  monte  vite  et  se 
sépare  nettement  ;  dans  d'autres,  au  con- 
traire, la  couche  de  crème  est  difficile  à 
délimiter,  la  crème  est  flou,  la  moulée  ne 
s'achève  pas.  Ces  derniers  laits  que  le  baron 
Peers  désigne  sous  le  nom  très  expressif  de 
laits  paresseux,  ne  donnent  que  de  mauvais 
rendements  industriels,  et  ils  sont  pour  ainsi 
dire  à  rejeter.  On  les  signale  aux  agriculteurs 
en  leur  recommandant  de  surveiller  les 
animaux,  de  faire  des  traites  séparées  et  de 
rechercher  par  le  crémoraètre  les  vaches 
fournissant  du  lait  paresseux  :  ce  sont  des 
animaux  à  éliminer  ou  à  soigner  de  façon 
particulière  ;  ils  sont  malades  ou  de  [races 
mal  adaptées;  la  nourriture  ne  leur  con- 
vient pas  et  il  devient  opportun  de  la 
changer.  En  fin  de  compte,  les  laits  pares- 
seux qui  ne  donneraient  aucun  profit,  sont 
refusés  à  la  laiterie. 

Tandis  qu'au  contraire  on  recherche  et 
on  encourage  par  une  prime  en  argent  par 
litre,  les  laits  dits  «cii/'s,  ceux  dont  la  crème 
se  sépare  vite  et  nettement. 

Enfin  on  établit  une  catégorie  intermé- 
diaire de  laits  moyens. 


Or,  la  théor.e  indique  parfaitement  que, 
dans  le  lait,  les  gros  globules  montent  plus 
vite  que  les  pefits,  qu'ils  donnent  par  leur 
ensemble  une  crème  plus  compacte,  plus 
nettement  séparée,  moins  laiteuse  et  par 
contre  plus  riche  en  matière  grasse. 

Pouvait-on  espérer  confirmation  plus  di- 
recte d'idées  théoriques  qui  paraissaient  à 
quelques  personnes,  même  éclairées,  des 
idées  un  peu  abstraites,  curieuses  peut-être, 
mais  d'ordre  trop  exclusivement  scienti- 
fique. 

Il  se  trouve  que  l'application  suit  de  très 
près  la  théorie  et  que,  sans  aucun  doute,  le 
microscope  doit  trouver  sa  place  dans  une 
exploitation  laitière  ;  c'est  an  des  premiers 
appareils  à  acheter,  et  la  mise  de  fonds  n'est 
que  bien  faible  en  comparaison  des  services 
que  peut  rendre,  en  outre,  ce  microscope 
dans  une  grande  entreprise  agricole. 

Les  maladies  microbiennes,  parasitai- 
res, etc.,  causées  par  des  infiniment  petits, 
surgissent  à  chaque  instant  et  viennent 
subitement,  en  frappant  soit  les  végétaux, 
soit  les  animaux,  susciter  de  terribles  pro- 
blèmes devant  lesquels  on  s'avouerait  vaincu 
si  l'on  n'était  aidé  des  révélations  de  ce  mer- 
veilleux instrument  explorateur  d'un  monde 
nouveau 

Nous  ne  poussons  pas  les  choses  à  l'ex- 
trême :  dans  une  grande  exploilation  indus- 
trielle de  la  terre,  on  a  d'autres  préoccupa- 
tions que  de  faire  du  microscope  ;  tout  ce 
que  nous  voulons  dire,  c'est  que  dans  notre 
exemple  choisi,  on  se  trouve  très  bien  de 
l'exécution  d'une  modeste  expérience  qui 
ne  demande  que  quelques  minutes. 

Le  microscope  est  comme  un  des  livres 
de  bibliothèque.  Ou  a,  dans  la  marche  des 
affaires,  peu  de  temps  pour  lire  et  étudier; 
mais  de  temps  à  autre,  on  prend  un  livre, 
on  le  consulte  poury  chercherun  renseigne- 
ment et  livre  ou  microscope  donnent  une 
réponse,  dont  on  fait  son  profit  quand  il 
s'agit  de  prendre  une  décision. 

R.  Lezé. 
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La  Serbie. 

A  l'extrémité  de  la  rue  des  Nations,  près 
du  pont  de  l'Aima,  s'élève  le  pavillon  de  la 
Serbie,  très  joli  avec  ses  teintes  roses  pâles 
mélangées  de  lignes  bleues.  A  côté  des  tapis 
aux  couleurs  vives,  des  broderies  et  des  ob- 
jets d'orfèvrerie  si  finement  ciselés,  le  com- 
missaire, M.  Milan  Kapetanovits,  a  eu  soin 
de  réserver  une  place  importante  aux  pro- 
duits de  l'agriculture.  Ce  u'étdit  du  reste 
que  justice,  car  la  Serbie  est  avant  tout  un 


pays  agricole.  En  effet,  les  83.0  0/0  de  sa 
population  totale  s'occupent  exclusivement 
d'agriculture,  et  si  on  prend  la  moyenne  des 
exportations  durant  ces  cinq  dernières  an- 
nées (1893-1899),  on  voit  que  les  produits 
agricoles  d'origine  végétale  ligurentpour  une 
somme  de  22,(330,20i  fr.,  soit  41  0/0  et  les 
produits  du  bétail  pour  24,012,740  fr.,  soit 
43  0/0  des  exportations  totales  annuelles. 

Si  l'agriculture  serba  n'a  pas  encore  at- 
teint la  puissance  de  production  et  de  dé- 
veloppement dont  elle   est  capable,  il   faut 
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toutefois  reconnaître  que  depuis  vii;gt-cinq 
ans  surtout,  les  progrès  réalisés  ont  été  im- 
menses. Des  lois  toutes  récentes,  prises  en 
faveur  de  l'agrioullure,  montrent  à  quel 
point  le  gouvernement  se  préoccupe  de 
placer  la  Serbie  au  rang  agricole  élevé 
qu'elle  doit  occuper  en  Europe.  Nous  re- 
trouvons donc  ici  quelque  chose  d'analogue 
à  ce  que  nous  avons  constaté  en  Bosnie- 
Herzégovine  pour  le  relèvement  de  l'agri- 
culture. C'est  'pourquoi  il  est  particulière- 
ment intéressant  de  s'y  arrêter  quelques 
instants. 

Région  fortement  accidentée,  avec  des 
montagnes  dépassant  2,000  mètres  ,  la  Ser- 
bie olïie  une  grande  diversité  de  [sols  et  de 
cultures.  Si  souvent  sur  les  penchants  des 
sommets  élevés  seul  domine  le  pâturage,  en 
descendant  dans  les  plaines  et  les  vallées 
on  trouve  une  terre  d'alluvions  très  riche  et 
très  fertile  couverte  de  céréales  :  blés , 
maïs,  haricots,  tandis  que  sur  les  coteaux 
poussent  la  vigne  et  un  grand  nombre  d'ar- 
bret  fruitiers. 

De  toutes  les  plantes  cultivées,  le  maïs  est 
la  plus  importante;  son  grain  sert  à  fabri- 
quer le  pain  dont  se  nourrit  la  plus  granile 
partie  de  la  population  rurale;  on  l'emploie 
aussi  en  quantités  énormes  à  l'engraissement 
des  porcs.  En  1809,  la  Serbie  pouvait  en 
outre  en  exporter  237,720  quintaux  pour 
2,025,988  fr. 

Le  blé,  quoique  cultivé  sur  une  moindre 
étendue  que  le  mais,  donne  lieu  à  un  com- 
merce d'e.\portation  plus  important;  en 
1809,  773,421  quintaux  ont  été  exportés  pour 
une  valpurde  11,100,472  fr.  C'est  surtout  un 
blé  rouge  d'hiver  qui  est  cultivé,  mais  on 
se  préoccupe  du  choix  des  meilleures  va- 
1  iétés  à  introduire,  et  la  station  agronomique 
expose  ses  recherches  à  ce  sujet  en  même 
temps  que  les  analyses  complètes  des  blés 
serbes  cultivés  à  la  ferme  de  la  station. 

On  remarque  avec  quelque  étonnement 
l'impoi  lance  des  échantillons  de  haricots  ;i 
l'exposition  de  l'agriculture  serbe;  aucun 
légume  ne  sert  autant  à  la  nourriture  du 
paysan  durant  toute  l'année;  de  plus,  l'ex- 
portation des  haricots  est  régulière;  en  1809 
elle  a  été  de  17,371  quintaux  pour  2()6,490fr. 
Le  chanvre,  dont  les  fibres  sont  aussi 
exportés  en  (juanlité  notable,  est  représenté 
par  de  beaux  échantillons. 

Mais  ce  sont  les  pruneaux  et  les  eaux-de- 
vie  de  prunes  qui  caractérisent  le  mieux 
peut-être  l'ensemble  de  cette  exposition. 
C'est  que,  en  Serbie  comme  en  Itoumanie, 
l'ea'u- de-vie  de  prunes  ou  Chlivovitsa  est  la 
boisson  nationale.  Depuis  une  trentaine 
d'année?,  en  outre,  la  prune  est  séchée, 
préparée  en  pruneaux.  Et  ceux-ci  consti- 
luent  actuellement  un  des  articles  les  plus 
impoitanls  du  commerce  d'exportation.  Eu 


1899,  les  piuneaux  exportés  par  la  Serbie 
ont  atteint  40o,20o  quintaux  représentant 
une  valeur  de  11,198,107  fr.  On  trouve  à 
l'Exposition  un  nouveau  modèle  d'éluve  pour 
le  séchage  des  prunes. 

Le  gouvernement  ayant  reconnu  la  source 
imporlante  de  richesse  que  pouvait  être  pour 
la  Serbie  la  production  des  fruits,  des  pépi- 
nières d'arbres  fruitiers,  au  nombre  de  dix, 
livrant  les  jeunes  plants  à  très  bas  prix, 
avaient  été  établies  sur  divers  points  du  ter- 
ritoire. Ces  pépinières  ne  purent  bientôt 
suflire  aux  demandes  des  particuliers.  Et 
alors,  en  1898,  fut  volée  par  la  SUoupch- 
lina  nationale  une  loi  pour  le  pi'rfeclionne- 
ment  de  l'arboriculture  fruitière.  Cette  loi 
oblige  tous  les  arrondissements  à  créer  dans 
un  délai  de  cinq  ans  des  pépinières  d'arbres 
fruitiers,  d'une  superficie  d'au  moins  5  hec- 
tares. Les  jeunes  plants  qu'on  y  élèvera, 
après  qu'il  aura  été  pourvu  aux  demandes 
des  particuliers,  seront  employés  pour  les 
plantations  le  long  des  routes,  cherain.=, 
rues  et  sur  les  terrains  communaux  dispo- 
nibles. 

Celte  action  directe  de  l'Etal,  cette  ingé- 
rence, pourrions-nous  dire,  dans  les  pro- 
ductions agricoles,  nous  la  constatons  en- 
core plus  sensible  en  ce  qui  concerne  l'éle- 
vage et  l'amélioration  du  bétail. 

Pendant  longtemps,  et  encore  dans  la 
première  moitié  de  ce  siècle,  la  Serbie  pou- 
vait à  bon  droit  être  ran^;ée  parmi  les  peu- 
ples chez  lesquelsl'élevage  constituait,  pour 
ainsi  dite,  la  seule  iudustrie.  En  1893,  elle 
avait  en  tout  3,619,030  têtes  de  bétail,  soit 
116.3,  têtes,  par  kilomètre  carré,  ce  qui  la 
classe  parmi  les  pays  d'Europe  les  plus  riches 
en  bélail;  mais  la  qualité  ne  répond  pas  à 
la  quantité.  L'élevage,  l'entretien  des  ani- 
maux de  ferme  laissent  fort  à  désirer. 

Aussi,  en  1892,  une  loi  constituait  un 
grand  établissement  d'Etat  pour  le  bétail,  et 
enfin  en  1898  était  volée  !a  loi  pour  le  per- 
fectionnement de  l'élevage,  d'après  laquelle 
chaque  commune  doit  avoir,  pour  la  repro- 
duction, autant  de  bons  mules  de  chaque 
espèce  de  bétail  qu'il  eu  est  besoin  pour 
féconder  les  femelles;  tous  les  mâles,  qui, 
après  inspection,  faite  chaque  année,  sont 
reconnus  impropres  à  la  reproduction,  doi- 
vent être  châtrés  dans  un  délai  fixé,  etc. 

Nous  ne  citons  cette  loi  que  pour  montrer 
une  fois  déplus  quelle  part  l'agriculture  oc- 
cupe actuellement  dans  les  préoccupations 
des  gouvernements  qui  cherchent  à  amé- 
liorer la  situation  de  leur  pays.  Cette  action 
directe  du  gouvernement  serait  déplacée 
dans  un  pays  comme  le  nôtre,  elle  se  com- 
prend dans  un  pays  comme  la  Serbie,  où  le 
grand  propriétaire  pouvant  donner  l'exem- 
ple des  améliorations  agricoles  n'existe 
pas.  En  Serbie,   en  elle!,  c'est  uniquement 
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a  petite  propriété  qui  domine.  Sur  245,000 
propriétaires,  on  n'en  compte  que  148  possé- 
dant plus  de  30  hectares. 

Les  Etats-Unis  mexicains. 

De  l'autre  coté  du  pont  de  l'Aima  se  dresse 
sur  le  bord  de  la  Seine  le  pavillon  des  Etats- 
Unis  mexicains.  Ici  encore  nous  nous  trou- 
vons en  présence  de  l'exposition  d'un  peuple 
qui,  depuis  quelques  années,  a  réalisé  de 
très  grands  progrès  :  construction  de  routes 
et  chemins  de  fer,  mise  en  valeur  des  prin- 
cipales richesses  agricoles  et  minières, 
établissement  d'usines  et  de  manufactures, 
ouverture  de  débouchés  sur  les  grands 
marchés  du  monde,  etc. 

La  superficie  totale  des  Etats-Unis  mexi- 
cains estde  198  raillions  d'hectares,  près  de 
quatre  fois  la  superficie  de  la  France,  et 
sur  cet  immense  territoire  on  trouve  tous 
les  climats,  depuis  le  soleil  ardent  des 
tropiques  le  long  des  côtes  et  dans  quelques 
vallées  intérieures,  jusqu'au  froid  glacial 
des  régions  arctiques  sur  les  sommets  des 
hautes  montagnes;  aussi  toutes  les  cultures, 
aussi  bien  celles  réservées  aux  régions  les 
plus  chaudes  que  celles  des  régions  tem- 
pérées se  retrouvent  au  Mexique. 

Nous  en  avons  des  exemples  nombreux  à 
l'Exposition. 

La  foule  des  visiteurs  se  presse,  dans  la 
salle  du  rez-du-cliaussée,  autour  des  tables 
où  se  fabriquent  les  cigarettes  avec  le  tabac 
mexicain  justement  renommé.  La  culture 
de  ce  tabac,  qui  peut  s'étendre  dans  ces 
régions  sur  des  millions  d'hectares,  dit-on, 
est  actuellement  une  des  plus  lucratives,  et 
du  reste  l'exportation  du  tabac  en  feuilles 
est  passée  de  86,713  piastres  en  1877-1878  à 
3,563,020  en  1897-1898. 

Mais  c'est  dans  la  galerie  circulaire  du 
premier  étage  que  nous  trouvons  l'expo- 
sition agricole  proprement  dite.  Ce  sont 
d'abord  des  collections  de  grains  de  mais  et 
de  haricots;  ces  deux  plantes  sont  cultivées 
partout  au  Mexique  et  forment  la  base  de  la 
nourriture  des  habitants.  Le  blé,  qui  est  la 
seconde  céréale  comme  importance  de  pro- 
duction, a  sa  culture  confinée  dans  la  région 
froide  ;  les  Etals-Unis  mexicains  n'en  expor- 
tent que  de  faibles  quantités. 

Leur  principal  commerce  d'exportation 
des  produits  agricoles  consiste  en  café, 
cacao,  vanille,  caoutchouc:  aussi  l'exposition 
de  ces  divers  produits  est  elle  très  complète, 
principalement  pour  les  cafés.  On  cultive 
actuellement  le  café  dans  les  terres  de  la 
zone  tempérée  et  de  la  zone  chaude,  et  les 
plantations  pourraient  s'étendre  beaucoup 
plus. 

Les  chiffres  des  exportations  de  café  ont 
été  successivement  de  1,242, OH  piastres 
en  1877-1878,  5, 314, 353  en  1891-1892; 
10,649,119  en  1897-1898. 
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Les  plantes  textiles  abondent  au  Mexique  ; 
aussi  leur  a-t-on  réservé  une  place  spéciale 
à  l'Exposition.  Ce  sont  le  coton,  le  lin,  la 
jute,  la  ramie,  les  agaves,  mais  surtout  le 
hennequen  {VAgave  Zacci)  qui  forme  la 
richesse  du  Yucatan.  On  en  retire  une  fibre 
très  fine,  très  flexible,  très  résistante  à  la 
pourriture,  et  qui  est  de  plus  en  plus 
recherchée  pour  ses  qualités.  Du  reste,  l'ex- 
portation de  la  filasse  du  hennequen  a  passé 
de  1,078,076  piastres  en  1877-78  à  11,364,519 
en  1897-98. 

L'élevage  du  bétail  enfin  est  en  train  de 
devenir  une  industrie  de  grand  avenir  au 
Mexique,  particulièrement  dans  les  hautes 
plaines  du  plateau  central,  où  des  progrès 
importants  ont  été  réalisés.  Aussi  voyons- 
nous  depuis  quelques  années  le  Mexique 
devenir  exportateur  de  bétail  :  en  1897-98, 
l'exportation  des  bêtes  à  cornes  a  atteint 
une  valeur  de  4,507,327  piastres  ;  elle  a  été 
pour  le  petit  bétail  de  181,028  piastres. 

Nous  signalerons  également  comme  bien 
caractéristiques  les  progrès  réalisés  dans 
l'apiculture,  l'horticulture,  etc.,  toujours 
sous  l'impulsion  du  gouvernement  qui  se 
préoccupe  de  plus  en  plus  du  développement 
de  l'agriculture  des  Etats-Unis  mexicains. 

M.  Gomot,  ancien  ministre  de  l'agriculture, 
s'adressant  aux  Mexicains,  lors  de  l'inaugura- 
tion même  de  leur  pavillon,  s'exprimait  ainsi  : 
«  Le  plus  beau  fleuron  de  votre  couronne 
est  l'agriculture.  J'ai  visité  vos  produits,  je 
suis  sorti  émerveillé,  mais  un  peu  inquiet 
pour  nos  vieilles  terres  d'Europe.  »  Et  il  ajou- 
tait :  «  Il  est  deux  peuples  qui  se  distinguent 
par  la  rapidité  de  leurs  progrès  :  le  Japon 
et  le  Mexique.  » 

Nous  venons  de  voir  le  Mexique,  allons 
maintenant  au  Japon. 

Le  Japon. 

Dans  la  galerie  des  machines,  du  côlé 
de  l'avenue  de  SutTren,  vous  apercevez  un 
vaste  carré  entouré  de  cloisons,  surlesquelles 
sont  placées  de  grandes  et  belles  cartes  et 
des  statistiques  indiquant  la  répartition  des 
principales  cultures  de  l'empire  japonais  : 
le  riz,  le  thé,  le  mûrier,  le  chanvre,  les 
forêts,  l'horticultiire,  les  fruits,  etc.  Puis  ce 
sont  des  diagrammes  qui  montrent  l'im- 
portance de  la  production  et  de  l'exportation 
du  thé,  du  riz,  de  la  soie  grège,  etc.  Nous  y 
avons  relevé  les  chiffres  suivants  : 
Thé. 

PRODUCTION         E.XPORTATION 


1897. 


kwammés 
8,500,000 


Soie  grège. 

1889 1,400,000 

1897 2,200,000 

(Le  kwammé  vaut  3  kil.  757.' 


kwanimës 
5,000,000 


1,000,000 
1,800,000 
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PRODUCTION 


kokus 
1897 35,000,000 

(Le  koku  vaut  180  litres  391.) 


IMPORTATION 

kokus 
2,500,000 


La  culture  du  riz  est  l'objet  de  nom- 
breuses recherches  scientifiques  de  la  part 
des  stations  agronomiques  ;  les  résultats 
qui  ont  été  obtenus  sont  donnés  par  des 
tableaux  résumant  les  expériences  du  labo- 
ratoire agronomique  central  de  l'Etat. 

Signalons  enfin  deux  tableaux  dont  les 
chifTres  prouvent  combien  la  richesse  gé- 
nérale du  Japon  augmente.  Elle  se  mani- 
feste par  la  plus  grande  consommation 
que  ses  habitants  font  de  certains  pro- 
duits. Tandis  que  la  production  indigène  du 
sucre  restait  stationnaire  et  relativement 
insignifiante,  l'importation,  au  contraire, 
passait  de  2  millions  de  Kwammés  en  1889  à 
5,250,000  en  1897;  le  nombre  des  animaux 
de  boucherie  abattus  n'était  que  de  90,000 
en  1888  et  atteignait  310,000  eu  1897. 

Sous  le  rapport  de  l'enseignement  et  des 
recherches  agricoles,  le  Japon  est  mainte- 
nant doté  d'établissements  que  beaucoup  de 
pays  européens  pourraient  envier.  L'inslitut 
agronomique  de  Sapporo  possède  non  seu- 
lement la  plupart  des  chaires  que  nous  trou- 
vons dans  les  établissements  d'enseignement 
supérieur  agricole  analogues  des  grands 
Etats,  mais  encore  des  cours  tels  que  ceux 
de  politique  agraire,  colonisation  et  histoire 
de  l'agriculture,  qui  témoignent  du  pro- 
gramme d'études  très  élevé  suivi  à  cet  ins- 
titut agronomique.  Laboratoires,  musées, 
bibliothèque  sont  joints  à  l'Institut,  qui  pos- 
sède en  propre  6,0^6  hectares  de  propriétés 
rurales  sur  lesquels  deux  fermes  de  89  et 
159  hectares  sont  cultivées  spécialement  en 
vue  de  l'enseignement  et  des  recherches; 
les  autres  sont  louées  à  de  petits  fermiers. 

La  Faculté  agronomique  de  Tokio  com- 
prend également  un  ensemble  de  cours  des 
plus  complets:  ferme,  pépinière,  jardin  bo- 
tanique, ferme  à  bétail,  hôpital  vétérinaire 
servent  là  encore  à  l'enseignement;  une 
immense  forêt  de  23,796  hectares  est  de- 
venue depuis  peu  la  propriété  de  la  faculté 
d'agronomie. 

Citons  enfin  les  travaux  de  pisciculture 
entrepris  particulièrement  dans  le  llokkaido 
(groupe  des  îles  Yeio  et  Kouriles).  Depuis 
1889  un  établissement  impérial  de  piscicul- 
ture a  été  installé  à  Chitose  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  la  reproduction  arti- 
ficielle du  saumon. 

Nous  avons  rapporté  ici  ces  quelques 
faits  pour  essayer  de  montrer  combien, 
depuis  une  vingtaine  d'années,  le  Japon 
s'est  organisé  scientifiquement  et  pratique- 


ment pour  développer  l'agriculture  comme, 
du  reste,  les  autres  industries  et  les  arts.' 
Quand  on  cause  avec  quelques-uns  des  pro- 
fesseurs des  écoles  supérieures  d'agri- 
culture, venus  à  Paris  précisément  pour 
l'Exposition,  on  se  trouve  en  présence  de 
savants  au  courant  de  toutes  les  recherches 
et  des  dernières  découvertes,  en  présence 
d'hommes  possédant  une  érudition  pro- 
fonde et  doués  d'un  grand  sens  pratique. 

Italie,  Suède,  Norvège,  Espagne,  Portugal, 
Suisse,  Hollande. 

Pour  terminer  ces  rapides  comptes  rendus 
des  expositions  étrangères  et  avant  d'aller 
visiter  nos  expositions  agricoles  françaises, 
nous  devons  parler  encore  des  autres  pays 
qui  ont  envoyé  à  Paris  quelques-uns  de 
leurs  produits. 

L'Italie,  à  la  galerie  des  Machines,  a 
groupé  un  assez  grand  nombre  d'échantil- 
lons des  maïs,  blés,  riz  récoltés  dans  les 
différentes  régions  du  royaume.  Ce  sont 
surtout  les  tiges  extraordinaires  de  chan- 
vre qui  attirent  l'attention  ainsi  que  les 
belles  filasses  qu'on  en  retire.  [La  séri- 
ciculture est  représentée  par  une  collection 
de  cocons  et  de  soies  grèges.  Les  laiteries 
coopératives  et  industrielles  développées 
sur  quelques  points  de  l'Italie  sont  pour- 
vues des  meilleu''s  appareils  et  installées 
dans  des  conditions  parfaites,  à  en  juger 
par  les  photographies  qui  sont  exposées. 
Mais  c'est  peut-être  le  côté  économique  et 
social  de  l'agriculture  italienne  qui  est  sur- 
tout à  étudier.  Il  nous  suffira  de  citer  à  cet 
égard  les  grands  tableaux  et  diagrammes 
qu'exposent  les  sociétés  mutuelles  d'assu- 
rance contre  la  grêle. 

A  côté  de  l'Italie  s'élèvent  de  très  jolies 
constructions  en  bois  tourné,  abritant  l'ex- 
position des  produits  de  la  Hollande;  mais  à 
part  la  belle  exposition  de  la  Société  coopé- 
rative de  la  Frise  pour  l'exportation  du  lai- 
tage et  une  complète  exposition  des  lins 
récoltés  dans  les  diverses  provinces  de  la 
Hollande,  nous  ne  trouvons  guère  que  des 
produits  industriels  :  ce  senties  cacaos  Van 
Houten,  les  liqueurs,  etc.,  et  surtout  une 
superbe  exposition  de  la  Société  des  bras- 
series Heinekens. 

La  Suisse  présente  le  même  caractère  : 
c'est  avant  tout  une  exposition  des  princi- 
pales maisons  de  chocolats,  de  laits  con- 
densés et  stérilisés,  de  bouillons  concen- 
trés, de  fruits  glacés  et  confits,  etc.,  ou 
encore  des  vues  des  sanatoria  où  main- 
tenant les  personnes  délicates  vont  passer 
les  hivers  sur  les  hautes  altitudes,  etc. 
Cependant  nous  signalerons  l'exposition  des 
vins  du  canton  de  Vaud,  les  expositions 
d'installations  modèles  de  fromageries  et 
enfin  de  très  beaux  plans  montrant  les  résul- 


LE  CHEVAL  PENDANT  LES  GRANDES  CHALEURS 


157 


tats  d'importants  travaux  de  drainages  exé- 
cutés dans  le  canton  de  Neuchàtel.  Ils  nous 
ont  paru  à  signaler,  d'autant  plus  que  ces 
travaux  ont  été  entrepris  par  un  ingénieur 
français,  M.  Chandora.  Le  plus  important 
de  ces  travaux  de  drainage  est  celui  du  Val 
de  Ruz,  exécuté  de  1893  à  1900  :  il  s'agissait 
d'une  surface  de  9,000  hectares  à  assainir, 
s'étendant  sur  onze  communes.  Le  travail 
terminé,  400,000  mètres  de  fossés  ont  pu 
être  supprimés  et  300  hectares  de  terres  ma- 
récageuses inutilisées  ont  acquis  la  valeur 
des  meilleures  terres. 

L'Espagne  et  le  Portugal  se  distinguent 
l'une  et  l'autre  par  l'extrême  abondance  des 
échantillons  de  vins  exposés  ;  le  Portugal  a 
joint  à  cette  exposition  de  belles  et  grandes 


cartes  du  Portugal  vinicole  et  aussi  des 
cartes  géologiques  et  de  statistiques,  ainsi 
que  des  échantillons  des  principales  céréales 
récoltées  sur  son  territoire. 

A  la  section  norvégienne  nous  trouvons 
surtout  des  conserves  de  viande  et  de  pois- 
son, des  liqueurs,  des  produits  agricoles; 
les  maisons  Hansen  exposent  des  échantillons 
de  blé,  et  des  principales  plantes  fourra- 
gères. 

C'est  au  joli  pavillon  de  la  N(.irvège,  à  la 
rue  des  Nations,  qu'il  faut  aller  pour  se 
rendre  compte  des  deux  principales  indus- 
tries du  pays  :  la  pêche  et  l'exploitation  des 
forêts  :  bois  vendu  directement,  ou  utilisé 
comme  pâte  à  papier. 

H.   HiTIER. 
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.  Le  clieval,  en  général,  supporte  mal 
les  grande?  chaleurs. 

Les  accidents,  les  chutes  mortelles  ont 
lieu  partout.  Chaque  jour  sur  les  boule- 
vards, dans  les  rues,  vous  rencontrez  des 
chevaux  abattus,  gisant  sur  le  sol. 

Les  uns  ont  été  frappés  d'insolation; 
cet  accident  ne  leur  serait  pas  arrivé 
s'ils  avaient  été  pours'us  du  chapeau  de 
paille  protecteur  dont  nombre  de  cochers 
soigneux  ont  eu  l'heureuse  idée  de  coiffer 
leurs  chevaux. 

D'autres  ont  le  flanc  haletant, la  langue 
pendante,  desséchée  ;  pour  ceux-là,  il  ne 
leur  a  manqué  souvent  que  d'avoir  été 
rafraîchis  pendant  le  trajet,  avec  une 
éponge  trempée  dans  de  l'eau  additionnée 
de  vinaigre,  passée  sur  les  yeux,  les  na- 
seaux, la  bouche,  le  dessous  de  la  queue, 
le  restant  de  l'eau  étant  jeté  ensuite  sur 
les  jambes. 

Pourquoi  la  société  prolectrice  des  ani- 
maux ne  s'emploierait-elle  pas  pour 
encourager  l'usage  des  chapeaux,  et  pour 
obtenir  des  grandes  administrations  de 
transport  public,  dans  certains  points, 
un  service  d'hommes  avec  seaux  et 
éponges,  comme  cela  avait  lieu  pour  la 
compagnie  générale  des  omnibus,  il  y  a 
quelques  années  ? 

Nous  trouvons  aussi  que  la  société  pro- 
tectrice ne  se  préoccupe  pas  assez  des 
chutes  graves  sur  la  voie  publique  et  des 
moyens  employés  pour  remettre  le  cheval 
sur  pied  dans  les  meilleures  conditions. 
Elle  oublie  trop  que  le  cheval  est  le  plus 
utile  auxiliaire  de  l'homme. 

Il  appartient  donc  à  l'initiative  privée 


de  venir  en  aide  à  ces  soulTre-douieur  et 
d'essayer  par  une  propagande  utile, 
quelques  conseils  pratiques,  d'alléger  les 
tourments,  grands  en  tout  temps  pour 
beaucoup,  mais  plus  particulièrement  en 
ce  moment,  qu'ils  endurent. 

Le  cheval,  quand  il  fait  chaud,  a  be- 
soin d'eau. 

H  a  soif,  et  la  soif  est  une  sensation 
complexe  qui,  pour  cet  animal  délicat,  va 
s'aggravant  graduellement  jusqu'à  de- 
venir une  véritable  torture,  ne  cessant 
que  lorsque  l'eau  a  été  prise  en  quantité 
suffisante. 

Mais  où  commence  et  finit  cette  quan- 
tité suffisante? 

Les  deux  opinions  les  plus  en  faveur, 
sontcellesdeshommesd'écurieetgrooms, 
et  celles  des  vétérinaires  et  hygiénistes. 

En  général,  les  hommes  d'écurie  et 
grooms  considèrent  l'eau  comme  un  mal, 
mais  un  mal  nécessaire.  Les  vétérinaires 
sont  d'avis  de  ne  point  restreindre  l'em- 
ploi de  l'eau,  d'une  manière  habituelle. 
Ils  admettent  qu'il  ne  faut  pas  permettre 
à  un  cheval  de  boire  tant  qu'il  veut 
quand  il  est  très  altéré,  qu'il  est  très 
échauffé  ou  sur  le  point  de  faire  un  tra- 
vail d'extrême  vitesse,  mais  qu'en  dehors 
de  ces  cas,  on  doit  lui  donner  autant 
d'eau  qu'il  le  veut. 

Xotre  avis  personnel  est  que,  dans  le 
régime  à  appliquer  au  cheval,  il  y  a  à 
tenir  grand  compte  de  son  tempérament, 
de  ses  prédispositions,  du  travail  habituel 
auquel  il  est  soumis.  Certains  chevaux, 
par  exemple  —  de  même  que  certains 
hommes  —  ne  savent  modérer  leur  ap- 
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petit,  sont  gourmands,  boivent  à  satiété, 
sans  mesure  :  ceux-là,  évidemment,  doi- 
vent être  rationnés. 

L'eau  ingurgitée  a  ses  inconvénients. 
Parfois  elle  purge  le  cheval,  diminue  sa 
respiration,  lui  fait  gonfler  le  ventre,  le 
rend  mou  et  paresseux.  Seulement  nous 
objecterons  que  ces  inconvénients  sont 
presque  toujours  le  résultat  de  mauvais 
procédés;  si  le  cheval  était  abreuvé  assez 
fréquemment  pour  ne  pas  contracter  une 
soif  excessive,  ils  se  produiraient  bien 
rarement.  Il  est  bien  évident,  en  effet,  que 
quand  le  cheval  trop  rationné  est  à  même 
de  boire  à  volonté,  il  absorbe  une  telle 
quantité  de  liquide  que  l'estomac  se 
dilate,  s'emplit,  ce  qui  le  rend  mou  et  pa- 
resseux. 

C'est  du  reste  là  le  gros  objectif  des  par- 
tisans de  la  théorie  des  grooms.  Ils  disent 
et  répètent  :  l'eau  fait  perdre  au  cheval 
ses  moyens,  son  énergie,  son  endurance. 

Ilexisteàce  sujet  une  habitude  barbare 
dans  les  écuries  d'entraînement  :  on  ne 
donne  k\  boire  aux  chevaux  les  jours  de 
courses  que  quand  l'épreuve  a  eu  lieu  et 
même  leur  ration  est  dimir  uée  dès  la 
veille.  Se  fîgure-t-on  ce  que  ces  pauvres 
bêtes,  avec  leur  régime  de  nourriture 
azotée  et  échauffante,  doivent  souffrir. 
Mais  l'entraîneur  n'en  a  cure.  Que  lui 
importe  les  souffrances  de  l'animal,  il 
ne  se  préoccupe  que  de  ce  qu'il  pourra 
exécuter.  Il  croit  que  la  privation  de  l'eau 
complète  sa  parfaite  condition,  lui  permet 
de  ne  pas  compromettre  ses  qualités  de 
vitesse,  de  force  et  de  résistance,  de  te- 
nue, alors  il  s'en  lient  à  cette  détestable 
pratique.  Il  est  cependant  démontré 
qu'un  cheval  altéré  se  livre  moins  fran- 
chement RU  travail  que  celui  qui  ne  l'est 
pas  et  qu'il  faut  exciter  du  fouet  et  de 
l'éperon.  Perd-il  pour  cela  ses  moyens  ? 
Nous  ne  le  croyons  pas. 

Ah  !  si  un  cheval  de  course  se  présen- 
tait au  poteau  de  départ  le  ventre  rempli 
d'eau,  il  est  bien  évident  qu'il  resterait 
inférieur  à  ce  que  l'on  attend  de  lui.  Le 
poids  de  l'eau  et  la  pression  qu'elle  opère 
sur  la  respiration  lui  ôteraient  bien  plus 
de  ses  moyens  que  s'il  était  très  altéré. 
C'est  un  point  suffisamment  établi  et  qui 
ne  réclame  point  de  nouvelles  expérien- 
ces. 

Nous  partageons  à  ce  sujet  l'avis  de 
l'hippologue  anglais  S  te  wart,  lorsqu'il  dit: 
«  Pourquoi   ne    pas  donner  souvent   de 


l'eau  au  cheval  et  en  petites  quantités 
avant  de  le  mettre  en  course,  sans  qu'il 
ait  à  souffrir  de  la  soif  ou  sans  qu'il  ait 
l'inconvénient  d'avoir  le  ventre  rempli 
d'eau?  Si,  par  exemple,  le  cheval  était 
habitué  à  boire  toutes  les  deux  heures, 
il  est  probable  que  la  quantité  d'eau  qu'il 
absorberait  serait  complètement  évacuée 
avant  qu'on  lui  en  présentât  une  deuxième 
fois.  Dans  ce  cas,  il  n'en  prendrait  pas 
plus  (|u'il  n'en  aurait  besoin  pour  ne  pas 
souffrir  de  la  soif  pendant  deux  heures, 
et  il  pourrait,  sans  être  altéré,  faire  ce 
qu'on  demande  de  lui.  » 

Il  est  cependant  positif  qu'un  cheval 
peut  s'habituer  à  se  priver  d'une  quan- 
tité d'eau  qu'il  absorberait  s'il  était  libre 
de  boire  à  volonté.  Si  on  lui  en  offre  en 
quatre  ou  cinq  fois  il  en  prendra  bien 
moins  que  si  on  ne  lui  en  donne  que  trois 
fois.  On  peut,  en  outre,  réduire  encore 
la  quantité  de  telle  sorte  qu'après  deux 
ou  trois  semaines  le  cheval  ne  désire 
plus  que  les  deux  tiers  de  ce  qu'il  absor- 
bait précédemment.  Toutefois,  nous  re- 
marquerons que  ce  rationnementa  souvent 
pour  conséquence  la  perte  de  l'appétit; 
le  cheval  mange  moins,  ses  forces  dimi- 
nuent, et  il  devient  bientôt  incapable  de 
travail.  Une  certaine  quantité  d'eau  doit 
certainement  être  absorbée,  car  le  jeu 
des  organes  ne  saurait  s'en  passer  com- 
plètement. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  à  chaque 
cheval  varie  beaucoup.  Dans  les  écuries 
particulières,  la  moyenne  est  de  un  seau 
et  demi  à  deux  seaux  par  jour,  suivant  la 
taille  de  l'animal  et  l'exercice  (ju'il  prend. 
En  laissant  l'eau  en  permanence  dans  la 
stalle,  peu  d'animaux  en  santé  boivent 
plus  de  deux  seaux  par  jour.  Générale- 
ment l'on  donne  la  moitié  d'un  seau  le 
matin,  une  autre  dans  l'après  midi  et  un 
troisième  le  soir. 

Quel  est  le  meilleur  mode  d'abreuve- 
ment  pour  les  chevaux  ? 

Nous  répondrons  :  Les  chevaux  en 
général  semblent  peu  s'inquiéter  de  la 
manière  dont  ils  reçoivent  leur  boisson. 
II  y  en  a  qui  ne  veulent  boire  qu'à  l'auge, 
excepté  quand  ils  sont  très  altérés.  11  n'y 
a  aucune  objection  à  faire  contrd  l'auge, 
pourvu  qu'elle  soit  très  propre  et  que  le 
cheval  ne  frissonne  pas  après  y  avoir 
bu.  Quand  le  cheval  est  dans  la  cour, 
on  peut  le  laisser  boire  avant  de  le 
rentrer  à  l'écurie.  D'une  façon  générale. 
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nous  dirons  que  le  cheval  ne  boil  réelle- 
ment bien  qu'à  l'écurie,  là  où  il  n'est  ni 
distrait,  ni  dérangé. 

L'écurie  doit  être  munie  de  seaux 
toujours  pleins.  Quand  on  abreuve  au  seau, 
il  faut  le  poser  à  terre  ou  l'élever  à  la 
hauteur  de  la  mangeoire,  à  la  portée  de 
la  tète  du  cheval.  Les  vieux  chevaux  ont 
souvent  l'encolure  raide  et  ont  de  la 
peine  à  boire  dans  le  seau  posé  à  (erre  ;  il 
en  est  de  même  après  une  journée  de 
grande  fatigue;  dans  ces  deux  cas,  élever 
le  seau  à  la  hauteur  de  la  mangeoire. 

Gei  tains  chevaux  refusent  de  boire,  il 
s'ensuit  qu'ils  ont  aussi  moins  d'appétit; 
dans  ce  cas,  il  faut  s'efl'orcer  de  les  faire 
boire  en  employant  les  caresses,  en  siftlant, 
en  leur  donnant  confiance  et  cela  sans  iui- 
patience.  irne  suffit'pasde  leur  apporter  le 
seau  et  de  leur  offrir  de  l'eau,  puis  de  le 
retirer  presque  aussilôt,  il  faut  le  tenir 
quelque  temps  devant  la  têle  du  cheval 
jusqu'au  moment  où  il  aura  trempé  ses 
lèvres.  Il  ne  tardera  pas  à  en  ingurgiter 
assez  pour  gagner  l'appélit. 

Et  les  bains?  nous  dira-ton. 

Nous  avons  répondu,  il  y  a  quelques 
années,  incidemment  dans  ce  journal  a 
la  question  ainsi  posée  :  Doit-on  baigner 
les  chevaux  l'été? 

Assurément  les  bains  procurent  des 
avantages  réels  à  l'hygiène,  tout  particu- 
lièrement chez  les  animaux  de  travail. 
Cependant  nous  ne  sommes  pas  entliou- 
siasles  des  bains  de  rivières,  pour  bien 
des  motifs,  tels  que  la  mauvaise  compo- 
sition de  l'eau  occasionnant  des  arrêts  de 
transpiration  et  irritant  la  peau.  On  com- 
prend en  effet  tout  ce  qu'il  y  a  de  dan- 
gereux à  mettre  un  animal  à  la  nage 
dans  une  eau  saumâtre  et  boueuse  au- 
dessus  de  laquelle  voltigent  des  nuées 
d'insectes  de  toutes  sortes.  Il  y  a  donc 
lieu  d'être  prudent. 

Ce  point  élucidé,  il  faut  êlre  assez  soi- 
gneux pourse  conformerscrupuleusement 
aux  prescriptions  en  usage  en  pareil  cas. 
C'est  ainsi  qu'il  faut  que  l'homme  qui 
baigne  le  cheval  ne  le  laisse  pas  immo- 
bile au  milieu  de  l'eau;  le  mieux  est 
d'aller  et  de  venir  dans  les  endroits  où  il 
y  a  pied.  S'il  existe  assez  d'eau  pour 
qu'un  peu  de  natation  soit  indispensable, 
cela  n'est  pas  un  mal,  au  contraire,  à  la 
condition  toutefois  d'évilér  les  courants 
rapides  et  les  hrbes  et  ajoncs  dans  les- 
quels l'animal  peut  s'empêtrer.  Au  sortir 


du  bain,  le  cheval  peut  être  laissé  en  repos 
au  soleil,  ou  bien  on  le  promène  afin  de 
provoquer  une  salutaire  réaction. 

Le  bain  de  rivière  convient  spéciale- 
ment aux  chevaux  de  trait,  aux  carros- 
siers ayant  fait  un  service  de  plusieurs 
heures  sous  un  soleil  br'Mant,  aux  che- 
vaux d'armes  lors  des  grandes  manœu- 
vres. Il  rafraîchit,  repose  et  fait  cesser 
cet  état  fiévreux  qui  subsiste  souvent 
dans  l'organisme  du  cheval  longtemps 
après  qu'il  a  fait  un  service  violent  en 
pleine  chaleur  caniculaire.  Il  doit  avoir 
lieu  le  malin  surtout  et  jamais,  sous  aucun 
prétexte,  après  le  coucher  du  soleil. 

Nous  préférons,  dans  nombre  de  cas,  le 
lavage  à  grande  eau  qui  est  pour  le  noble 
sùlipéde  ce  qu'est  pour  Ihomme  la 
douche  suivie  d'un  massage  complet. 

Un  cheval  rentre  du  travail  trempé  de 
sueur.  Bientôt  séchés  par  l'élévation  de  la 
température,  les  poils  courts  et  clairs  sont 
aggluiinés  par  la  poussière  et  la  transpi- 
ration; les  séparer  avec  l'étrille  est  une 
opération  irritable  et  même  douloureuse 
pour  un  animal  surexcité  ou  nerveux  et 
impressionnable;  il  n'y  a  pas  autre  chose 
à  faire  que  de  le  laver  à  grande  eau  au 
moyen  d'une  éponge  et  d'une  brosse  en 
procédant  ainsi  : 

Le  cheval  est  placé  au  soleil,  l'homme 
d'écurie  prend  l'éponge  dans  la  main  et 
commence  par  la  nuque;  il  continue  en 
allant  vers  la  croupe  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
mouillé  entièrement  l'animal,  ce  qui  doit 
se  faire  en  moins  de  deux  minutes.  Après 
cela  plongeant  sa  brosse  dans  le  seau,  il 
revient  exactement  sur  toutes  les  parties 
qui  ont  déjà  été  passées  par  l'éponge, 
mais  toujours  dans  la  direction  du  poil  et 
sans  friction.  L'éponge  n'a  fait  qu'étendre 
l'eau,  la  brosse  enlève  les  impuretés  qui 
adhèrent  au  poil.  Employer  ensuite  le 
couteau  de  chaleur  principalement  sous 
le  ventre  et  doimer  à  boire  au  cheval. 
Puis  avoir  soin  de  le  promener  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  sec.  Le  rentrer  à  l'écurie  et  le 
bouchonner  avec  force  partout  et  en  tous 
sens,  particulièrement  sur  les  jambes. 
Cette  dernière  opération  est  également  à 
accomplir  avec  le  bain  de  rivière.  C'est 
très  souvent  parce  que  les  jambes  ont 
été  mal  essuyées  que  se  déclarent  des 
crevasses. 

Un  léger  coup  de  brosse  achève  la  toi- 
lette en  couchant  le  poil. 

H.  Yauée  de  Loncey. 
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LES  BETTERAVES 

A  LA  STAT10^^  EXPÉRIMENTALE  DE  CAPPELLE 


Expériences  faites  sur  quatre  races  de  bette- 
raves distinctes  bien  fixes  et  d'orgine 
certaine. 

Malgré  le  vide  causé  autour  de  nous  par 
le  terrible  malheur  qui  nous  a  frappés  le 
20  mars  dernier,  nous  avous  résolu  de  pour- 
suivre à  notre  Station  expérimentale  les 
expériences  agricoles  auxquelles  notre  père 
consacra  la  majeure  partie  de  sa  vie.  11  nous 
a  initiés  de  bonne  heure  à  ses  travaux  et  à 
ses  recherches.  11  sut  attirer  notre  attention 
vers  les  multiples  problèmes  que  soulève  de 
jour  en  jour  la  production  économique  des 
plantes  de  grande  culture  et,  c'est  pournous 
un  devoir  de  reconnaissance  de  mettre  à 
protit  les  leçons  qu'il  nous  a  données. 

En  jiubliant  notre  premier  bulletin,  nous 
tenons,  avant  tout,  à  faire  observer  que  nos 
divers  champs  d'expériences  sont  entourés 
des  soins  les  plus  minutieux,  et  que  toutes 
les  dispositions  nécessaires  sont  adoptées 
pour  obtenir  des  résultats  certains.  Dans  ces 
conditions,  nous  espérons  que  les  comptes- 
rendus  des  recherches  de  la  Station  expé- 
rimentale aj^ricole  de  Cappelle  continueront 
d'intéresser,  ausîi  vivement  que  par  le  passé, 
toutes  les  personnes  qui  suivront  nos  tra- 
vaux. 

Nos  champs  d'expériences  de  betteraves 
n"*  10,  17,  18  cl  19  ont  été  créés  en  vue  de 
contrôler  et  de  compléter,  s'il  y  avait  lieu, 
les  conclusions  tirées  des  recherches  anté- 
rieures, tout  en  tenant  le  cultivateur  et  l'in- 


dustriel au  courant  des  divers  états  de  la 
végétation  de  la  betterave  pendant  la  cam- 
pagne en  cours. 

Ils  ont  été  établis  sur  un  sol  plat,  bien 
homogène,  de  même  nature  physique  et 
chimique  qu'en  1800,  1898,  1897  et  1806; 
l'assolement,  les  engrais,  les  façons  cultu- 
rales  n'ont  pas  varié.  Les  graines  elles- 
mêmes  sont  de  la  même  provenance  que 
celles  des  années  antérieures.  Les  semailles 
ayant  eu  lieu  le  même  jour  (24  avril 
en  1806  et  1900,  le  2.5  du  même  mois  pour 

1897,  1898  et  1800),  les  résultats  obtenus  sont 
tout  à  fait  compirables  entre  eux  ;  en  outre, 
ils  mettent  nettement  en  lumière  les  causes 
qu'exercent  les  influences  atmosphériques 
sur  la  végétation  de  la  betterave. 

Nous  avons  pris,  comme  les  autres  années, 
le  22  juillet  pour  point  de  départ  de  notre 
premier  arrachage  ;  nous  continuerons  heb- 
domadairement, à  partir  de  ce  jour,  la  pu- 
blication de  notre  bulletin  sur  la  situation 
de  la  betterave  à  sucre  dans  notre  région. 
Voyons  les  résultats  du  22  juillet  1900  com- 
parés à  ceux  obtenus  à  la  même  époque, 
avec  les  mêmes  races  de  betteraves,  en  1899, 

1898,  1897  et  1800. 

Température  moyenne  à  l'oiubre  pendant 
la  dernière  huitaine  :  20°. 71. 

Hauteur  totale  d'eau  tombée  dans  la  der- 
nière huitaine,  1 1  ""Z™  : 

Température  moyenne  du  sol  dans  les 
champs  d'expériences  :  20°. S7  à  0'".1()  et 
20°. 36  à  0°'.20  de  profondeur. 
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1896 

Poids  des  racioea  au  mètre  carré 0''92j 

—     des  feuilles  au  mètre  carré 1.423 

Deusité  du  jus  à  15  degrés 7<>80 

Sucre  pour  100  grammes  de  jus ..-. . .  16.12 

Quotieut  de  pureté 84.90 

Puids  des  racines  à  l'hectare 9250'' 

Poids  du  sucre  à  l'hectare 1416 

Champ  n°  17 

Poids  des  racines  au  mètre  carré 0i<9S8 

Poids  des  feuilles  au  mètre  carré 1.5H3 

Densité  du  jus  à  15  degrés 7"G0 

Sucre  pour  100  graoj  mes  de  jus 1 .5 .  83 

Quotient  de  pureté 83. 10 

Poids  des  racines  à  l'hectare 9.-80'' 

Poids  du  sucre  à  l'hectare 1443 


,\  N  N  K  K  S 

1897 

1898 

1899 

1900 

ceio 

o^sig 

0''871 

0''670 

3.225 

2.144 

3.737 

2.250 

5O40 

5070 

5040 

604O 

10.30 

10.50 

9.38 

11.39 

76.92 

71.04 

69,80 

73.80 

6730" 

5190" 

8710" 

6700" 

660 

495 

776 

744 

l'<n3 

o^ôsg 

l"n2 

0"760 

3.568 

2.302 

4.633 

2. 300 

5030 

5''20 

5»30 

6°30 

9.62 

9.13 

9.41 

11.61 

73.10 

70.68 

71.50 

74.90 

11750" 

6690" 

11720" 

7600" 

1073 

580 

1047 

838 
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1896 

Pois  des  racines  au  mètre  carré 0^S5'\ 

—     (les  feuilles  au  mètre  carré 1.375 

Densité  du  jus  à  13  degrés '"OO 

Sucre  pour  100  grammes  dejus 16.12 

Quotient  de  pureté S.J .  40 

Poids  des  racines  à  l'tiectare 8aOÛ'< 

Poids  du  sucre  à  l'iiectare 1301 

Champ  n»  19 

Poids  des  racines  au  mètre  carré 01*800 

Poids  des  f'euil  es  au  mètre  carré 1  ..365 

Densité  du  jus  à  1-3  degrés ToBO 

Sucre  pour  100  grammes  de  jus 14.92 

Quotient  de  pureté 80.68 

Poids  des  racines  à  l'tiectare SCOOi" 

Poids  du  sucre  à  l'tiectare 1113 


ANNEES 

1897 

1898 

1899 

1900 

0^94 

okôig 

0>770 

01-730 

2.450 

1.913 

2.500 

2  693 

5o60 

5»23 

5°25 

s-go 

10.64 

9.09 

9.54 

10.95 

10.82 

74  20 

73.12 

75.20 

79401' 

519ûk 

7700k 

7300" 

802 

472 

697 

759 

01^913 

O^SSS 

0^852 

0i'870 

3.012 

2.112 

2.600 

2 .  720 

5»  45 

5"2Û 

5»  42 

3"90 

9.90 

9.33 

9.20 

10.86 

73.37 

72.20 

68.68 

74.53 

giSOk 

5880K 

8320 

87001' 

8o8 

521 

745 

998 

Résumé  des  résultats  de  nos  expériencs  sur 
betteraves  à  l'arrachage  du  22  juillet. 

Moyennes  obtenues  dansles  quatre  champs 
n«  16,  17,  18  et  19: 

Le  poids  moyen  des  racines  au  mette 
carré  en  1900  est  de  0  kil.  737  ;  il  est  infé- 
rieur k  1899  de  0  IdL  159,  supérieur  à  1898 
de  0  kil.  183,  inférieur  à  1897  de  0  kil.  132 
et  à  1896  de  0  kil.  142. 

Le  poids  moyen  des  feuilles  au  mètre 
carré  en  1900  est  de  2  kil.  39;  il  est  infé- 
rieur à  1899  deO  kil.  902,  sensiblement  égal 
à  1898,  inférieur  de  0  kil.  673  à  1897  et  supé- 
rieur de  0  kil.  909  à  1896. 

La  densité  du  jus  en  1900  est  de  ô'^ll 
contre  5°34  en  1899,  '5»;)3  en  1898,  ^HS  en 
1897  et  7071  en  1896. 

Le  sucre  0,0  du  jus  est  de  ll.2ri;  il  est 
supérieur  à  1899  de  1.87,  à  1898,  de  1.73,  à 
1897,  de  1.04,  mais  inférieur  à  1896  de  4.48. 

Le  sucre  à  l'hectare  est  de  810  kilogr.  ;  il 
est  égal  à  1899,  supérieur  à  1898  de  293  ki- 
logr., inférieur  à  1897  de  38  kilogr.  et  à 
1896  de  i;08  kilogr. 

Situation  au  2t  juillet.  —  Pendant  la  der- 
nière quinzaine,  la  betterave  qui  était  restée 
très  en  retard  a  fait  de  grands  progrès;  la 


chaleur,  qui  jusqu'alors  avait  fait  défaut,  est 
survenue  presque  subitement  le  10  juillet. 
Elle  fut  d'abord  normale,  mais  à  paitir  du 
20  elle  monta  brusquement,  le  21  juillet  le 
thermomèlre  masima  marquait  32  degrés 
à  l'ombre  et  37  degrés  en  plein  air.  Depuis, 
la  température  est  toujours  très  élevée 
et  en  l'absence  de  pluie  le  sol  est  éga- 
lement très  chaud.  Les  thermomètres  pla- 
cés dans  les  champs  d'expériences  de  bette- 
raves à  O^.IO  et  0^.20  de  profondeur  offrent 
peu  de  différence  dans  leurs  indications 
(19  à  22  degrés). 

La  végétation  de  nos  betteraves  ne  laisse 
rien  à  désirer,  la  racine  est  très  belle  de 
forme,  exempte  de  piqûres  d'insectes,  pivote 
bien.  Elle  n'a  pu  cependant  regagner  le  re- 
tard qui  existait  dès  le  début  de  la  levée.  Le 
po'ds  moyen  des  racines  au  mètre  carré  est 
encore  inférieur  de  15  0/0  à  celui  de  1899; 
mais  par  suite  de  la  sécheresse,  la  densité 
est  plus  élevée.  Dans  ces  conditions,  à  moins 
de  circonstances  exce-sivement  favorables, 
nous  prévoyons  pour  celte  campagne  un 
rendement  en  poids  déficitaire. 

Despbez  fils. 
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Belgique. 

Dans  le  but  d'organiser  à  Paris  une  expo- 
sition collective  de  produits  agricoles  et 
d'instruments,  une  société  coopérative,  dé- 
nommée la  Camparjmirdt',  s'était  fondée  à 
Bruxelles  sur  la  proposition  du  comte  de 
Ribaucourt,  sénateur. 

A  l'esplanade  des  Invaliies  (angle  de  la 
rue  de  Grenelle  et  de  la  rue  Fabert)  la  Cam- 
pagnarde a  édifié,  sur  les  plans  de  M.  Henri 
van  Massenhove,  un   très   élégant  pavillon 


du  style  flamand  (fig.  19),  dans  bquel  se 
trouve  le  bureau  de^  renseignements  du 
ministère  de  l'agriculture  de  Belgique;  c'est 
Ici  que  nous  rencontrons  le  sympathique 
président  de  cette  Société,  M.  le  baron  Peers, 
et  l'un  de  ses  secrétaires,  M.  Julien  van  der 
Vaeren,  ingénieur  agronome,  délégué  du 
ministère  de  l'agricullure  de  Belgique  à 
l'Exposition  de  Paris.  Comme  le  faisait  si 
spirituellement  remarquer  le  baron  Van  der 
Bruggen,  ministre  de  l'agriculture,  au  ban- 
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quel  du  25  juin,  It  Campagnarde  est  des 
plus  vaillaQles,  nialf;ré  qu'on  ait  fixé  son 
emplacement  aux  Invalides. 

M.  le  barùii  Peers  est  bien  connu  des  lec- 
teurs du  Journal  da'jricu  lare  pratique,  qui 
publiait  Joniièrement  ses  recherclies  sur 
Vensilafie  d'herbe  (1)  ;  c'est  lui  qui,  après  des 
difliculli's  sans  noiubre,  mais  soutenu  par 
une  ardente  convie' ion,  créa  à  Oostcatnp, 
vers  1889,  la  première  laiterie  coopérative, 
entraînant  ainsi  la  modification  radicale  de 
l'industrie  laitière  de  la  Beijiique.  L'an  der- 
nier, lors  de  l'excursion  des  ingénieurs- 
agronomes  en  Belgique  et  en  Hollande,  M.  le 
baron  Peers,  nous  avait  montre,  avec  une 
extrême  amabilité,  tous  les  détails  de  l'usine 
et  nous  avait  initié  à  sa  belle  orgcinisution  ; 
on  trouvera  dans  leJuiirnal  (2)  de  nombreux 


documents  sur  cette  laiterie  modèle  d'Oost- 
camp  (et  de  ses  installations  annexes),  dont 
la  réussite  est  due  surtout  à  celui  qui  en  a 
eu  la  conception  et  en  est  resté  l'àme,  au 
grand  profit  des  cultivateurs  de  sa  localité. 

Des  nombreux  documents  officiels  que 
nous  possédons  (3;,  nous  résumons  ce  qui 
suit  relativement  aux  macliines  agricoles 
de  la  Belgique. 

Sur  les  2,943,000  hectares  qui  constituent 
le  territoire,  le  domaine  agricole  s'étend 
sur  2,607,000  hectares  dont  1,017,000  sont 
soumis  à  des  cultures  diverses,  le  reste 
étant  occupé  par  des  bois  (n2 1,000  hectares) 
et  des  terres  incultes  !l69,On(i  hectares).  — 
Parmi  les  820, OUO  exploitations  agricoles,  il 
y  en  a  plus  de  70  0/0  qui  occupent  une  su- 
perficie  inférieure  à  2  hectares;  près   de 


Fig.  l'.t.  —  Pavillon  (!«'  l'agriculture  belge  à  l'Esplanade  des  Invalides. 


13,000  exploitation',  soit  0,0  0  0,  ont  une 
étendue  de  20  à  ;iO  hectares;  enfin,  un  peu 
plus  de  2,i500  exploitations  (soit  1,8  O/Oi  cul- 
tivent au-dessus  de  50  hectares.  La  Belgique 
est  donc  un  pays  de  très  petite  culture,  où 
il  sembleiait  que  les  machines  soient  d'un 
emploi  restreint,  d'autant  plus  que  l'im- 
portante population  agricole  (en  moycMine 
64  travailleurs  agricoles  par  100  hectares 
cultivés)  entreprend  souvent  à  bas  prix  les 
principaux  travaux  ;  il  y  a  quelques  an- 
nées, on  payait  par  hectare  : 

(1)  N»  13  du  29  mars  19(10,  page  458. 

(2)  1899,  tome  II,  pages  210-482 

(3i  Cat;dogiie  ofliciel  de  la  section  Relge.  — 
Notice  explicative  sur  le  pavillon  de  l'agricul- 
ture belge  à  I  Exposition  universelle.  Esplanade 
des  Invaliles).  —  Le  comice  agricole  d'IIerztle 
et  ses  affilialions  à  l'Exposition  universelle.  — 
L'emploi  des  machines  agricole»  en  Belgique, 
par  Ed  Leplae,  professeur  à  l'Institut  agrono- 
mique de  Louvain. 


francs 
BiMage  et  drmariage  des  betteraves  .  .     30  à  40 

Arrachage,  et  chargement 40  à  50 

Moisson  et  liage  des  céréales 10  à  25 

Fauchage  et  fanage 15  à  26 

et,  d'après  M.  Leplae,  ces  prix  étaient  en- 
core bien  plus  faibles  dans  certaines  ré- 
gions (liage  d'un  hectare  de  froment,  7  fr.; 
fauchage  d'un  hectare,  8  àO  fr). 

Ou  compte,  en  moyenne,  par  100  hectares 
cultivés  : 

14  chevaux, 

74  bêtes  à  cornes. 

12  montons, 

12  chèvres, 

60  porcs. 

Depuis  lin  petit  nombre  d'années,  la  main- 
d'œuvre  rui  aie  a  diminué  par  suite  de  l'émi- 
gration des  travailleurs  vers  les  villes  et  les 
centres  industriels  (le  bas  prix  des  trans- 
ports permet  à  l'ouvrier  des  villes  de  résider 
à  la  campagne  à  une  distance  souvent  très 
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éloignée  de  son  atelier),  ou  vers  la  France: 
420,000  ouvriers  belges  résident  en  France, 
4a, 000  y  travaillent  pendant  l'été  seulement 
et  rentrent  passer  l'hiver  en  Belgique.  Celte 
exode,  qui  ne  fait  que  progresser,  a  produit 
une  hausse  dans  le  prix  des  principaux  tra- 
vaux agcicoles  :  là  où  la  moisson  était  payée 
10  à  12  fr.  l'hectare  il  y  a  deux  ou  trois  ans, 
on  demande  actuelleiçeiit  30  à  40  fr.  (Ed. 
Leplae).  Encore  un  exemple  de  plus  qui 
montre  que  la  machine  ne  peut  pas  "  casse/' 
les  bras  des  ouvriers  »,  comme  beaucoup  le 
répèlent  si  volontiers  dans  les  réunions 
populaires,  mais  qu'elle  vient  s'imposer  fa- 
talement à  la  suite  du  départ  des  travailleurs. 
Ed.  Leplae,  dont  nous  citions  tout  à  l'heure 
des  passages,  place  aussi,  avec  raison,  parmi 
ies  causes  qui  enlrainenl  l'emploi  des  ma- 
chines, le  grand  développement  donné  par 
le  gouvernement  belge  à  l'inslruction  techni- 
que dans  les  écoles  d'agriculture  comme 
dans  les  campagnes. 

Voici  un  aperçu  de  l'inventaire  du  maté- 
riel agricole,  d'après  les  enquêtes  officielles 
de  1880  et  189o. 

1880  1895 

Semoirs  et  plantoirs »  5,S28 

Fducheuses 422  "03 

Faneuses 296  700 

Râteaux  à  cheval 1,300  2,073 

Moissonneuses 1,013  1,U2 

Machines  à  battre 6,930  10,197 

Réfrigérants  à  lait »  3,402 

Ecrémeuses  à  bras »  2,1K2 

—            au  moteur »  112 

Cl  II  est  bon  de  remarquer  que  le  mouve- 
ment le  plu.-i  intense  pour  l'acquisition  des 
instruments  perfectionnés  ne  s'est  produit 
que  postérieurement  k  189j  et  n'est  pas  encore 
accusé  par  les  statistiques.  ■>  (E.  Leplae). 

Vassocialion  a  facilité  beaucoup  l'emploi 
économique  des  machines  dans  les  petites 
exploitations;  alors  que  chez  nous  on  pré- 

SEMENCE 


fère,  pour  certains  travaux,  avoir  recours 
à  la  location,  les  belges  ont,  à  leur  grand 
protit,  une  tendance  très  nettement  marquée 
en  faveur  des  associ:ition  corporatives  pour 
l'achat  comme  pour  l'utilisation  de  diverses 
machines,  notamment  pour  les  distributeurs 
d'engrais,  les  semoirs,  les  faucheuses,  les 
moissonneuses-lieuses,  les  machinesà  battre 
et  les  trieurs;  dans  les  pays  de  très  petite 
culture,  un  grand  nombre  d'associations 
coopératives  ont  établi  des  usines  complètes 
pour  la  mouture  des  grains  et  des  tourteaux, 
l'industrie  laitière, la  distillerie,  etc. 

Le  comice  agricole  d'Herzele  doit  être 
cité  comme  un  très  bon  exemple  à  suivre 
en  France,  au  grand  profit  des  pays  de  petite 
culture;  ce  comice  (I),  de  création  récente, 
fait  partie  de  la  fédération  [d'agriculture  de 
la  Flandre  orientale  et  s'est  toujours  fait 
remarquer  par  son  esprit  de  vulgarisation 
des  découvertes  scientifiques  pouvant  amener 
un  progrès  agricole  dans  sa  province.  De 
l'importante  exposition  de  ce  comice  nous 
retiendrons  les  quelques  notes  suivantes 
pour  ce  qui  concerne  les  machines  agri- 
coles. 

Afin  de  se  tracer  un  plmi  d'action,  le 
comice  a  commencé  par  dresser  la  statis- 
tique de  sa  circonscription  ;  il  a  constaté 
que  pour  les  9,043  hectares  qu'il  englobait 
il  y  avait  6,328  exploitations  agricoles,  soit 
en  moyenne  1.4  hectare  par  exploitation 
(les  plus  grandes  fermes  ne  dépassent  pas 
25  hectares).  Dans  de  semblables  conditions, 
un  cultivateur  isolé  ne  peut  rien  et  l'asso- 
ciation s'imposait  pour  toute  œuvre  d'amé- 
lioration (2). 

Le  comice  a  organisé  une  section  pour  la 
sélection  des  semences;  un  jardin  d'essai  fut 
annexé  à  la  laiterie  de  Borsbeke-les-Alost, 
et  voici,  à  titre  d'exemple,  les  résultats 
d'une  expérience  comparative  faite  en  1898 
sur  des  parcelles  de  30  mètres  carrés,  afin 
de  vérifier  l'influence  du  triage  (3): 

SEMENCE    PASSÉE    AU 


triée 

"PaÏÏTe. 

24k 

19 

16 

trieur 
Grain. 

10.0 
9.5 

ordiuaire. 

(îrain 

9.0 
8.0 

Paille. 
25" 

Froment  de  Goldendarp  — 
Avoine  de  Suède 

20 
18 

Moyennes 

8^5 

19^6 

yii6 

21k 

trieur 

Koyser. 

Grain. 

Paille. 

— 

— 

9K5 

2ikj 

10.0 

20.5 

10.0 

19.0 

gks 


2)i'3 


(1)  Président  d'honni;ur  :  11.  b  baron  de  Iver- 
chove  d'Esaerde,  gouverneur  de  la  Flandre 
orientale;  président:  M.  C.  Vandermaeren  ; 
secrétaire  :  M.  L.  Versnick. 

(2)  D'une  façon  générale  le  comice  s'est  pro- 
posé : 

1"  de  contribuer  directement  à  l'augmenta- 
tion des  bénéfices  du  cultivateur  par  l'étude 
approfondie  des  divers  facteurs  capables  d'in- 
jluencer  la  production  ; 

2"  de  lui  éviter  des  pertes  dans  ses  achats, 
de  l'avantager  dans  son  crédit  ; 


3"  de  consolider  en  les  fédérant  les  institu- 
tions commerciales  dont  il  a  préconisé  la  créa- 
tion ; 

4»  (l'assure?'  favoir  du  petit  cultivateur; 

5»  de  faire  les  recherches  nécessaires  pour 
préciserles  conditions  d'application  de  lascience 
agricole  dans  sa  circonscription,  de  vulgariser 
et  d'encourager  tous  les  progrès  agricoles  ;  enfin, 

as  d'aplauir  par  Varbitrarie  les  différents  qui 
pourraient  sa  produire  entre  ses  membres. 

(3)  Parallèlement  au  triage  des  grains,  il  faut 
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Le  comice  a  institué  plusieurs  conrourx 
spéciaux  de  machiner:  dont  voici  quelques 
résultats  : 

Broyeur  d'engrais.  —  Frennet-Wauthier  à 
Ligny  (Belgique)  ; 

Trieur.  —  Kriiger; 

llache-paille.  —  Lanz,  à  Manheim  (Alle- 
magne) ; 

Coupe-racines.  —  Duchamps,  Bruxelles  ; 

Concasseur  de  grains.  —  Gillain,  Anvers  ; 

Semoirs,  pulvérisateurs  pour  la  bouillie 
bordelaise,  etc. 

La  plupart  des  machines  primées  dans  les 
concours  spéciaux  sont  achetéts  et  mises  à 
la  disposition  des  membres  du  comice:  der- 
nièrement, onze  fermiers  se  sont  entendus 
pour  l'achat  en  cirmmun  d'une  loco-batteuse, 
de  Wiiilerberger,  mue  par  un  moteur  à  pé- 
trole. 

Le  comice  a  organisé  une  laiterie  coopé- 


rative à  Borsbeke  qui,  en  1899,  était  ali- 
mentée par  196  adhérents,  possédant 
ensemble  411  vaches;  une  distillerie  coo]>é- 
ralive  vient  de  s'installer  à  côté  de  la  lai- 
terie. 

Enfin,  il  est  très  intéressant  de  mention- 
ner l'application  du  principe  de  la  coopéra- 
lion  à  Véclairage  éleclriquc  clans  les  petites 
fermes  de  la  commune  de  Borsbeke  qui  ne 
compte  que  1,200  habitants.  Les  coopéra- 
teurs  ont  souscrit  à  autant  d'actions  qu'ils 
désiraient  avoir  de  lampes  de  16  bougies  : 
l'administration  communale  pour  la  voie 
publique,  l'église,  le  chemin  de  fer  pour  sa 
halte,  les  cultivateurs,  les  auborgisles,  les 
dentellières,  etc.  sont  à  la  fois  actionnaires 
et  consommateurs;  ils  administrent  eux- 
mêmes,  dans  le  but  d'arriver  à  la  plus 
plus  grande  économie,  la  société  qui  a  pris 
comme  ingénieur  conseil  M.  Schoenljes, 
professeur  à  llniversité  de  (iand;  plu»  lard. 


Fiir.   -*0.  —  Principe  du  semoir  à  poquets  FrenDetA\'aulliiei' 


le  réseau  servant  à  l'éclairage  doit  être  uti- 
lisé au  transport  de  la  puissance  dans  les 
fermes. 

Dans  la  galerie  des  machines,  M.  Frennet- 
Wauthier,  de  Ligny,  expose  un  semoir  pour 
betteraves  et  un  arraclicur-décolleteur.  Le 
semis  des  betteraves  eu  poquets  avait  été 
préconisé  dès  1843  par  M.  Max  le  Docte,  de 
G^mbloux,  qui  les  applique  actuellement 
sur  tout  son  grand  domaine.  No're  confrère, 
M.  Emile  Pluchet,  à  la  suite  de  ses  essais  de 
1899,  entrepris  sur  son  exploitation  de  Hoye 
(Somme),  constala  une  économie  de  semence 
de  50  0/0  au  moins;  cet  habile  agriculteur 
considère  la  quantité  de  10  kilogr.  de  graine 
de  betterave  à  l'hectare  comme  nécessaire, 
mais  très  suffisante  pour  les  semis  en  lignes 
interrompues,  lesqueh,  doimant  par  poquet 
de  deux  à  six  plantes  bien  détachées  les 
unes  des  autres,  facilitent  le  démariage. 

employer  des  semences  sélectionni^es  au  srijet 
desquelles  le  comice  expose  des  résultats  inté- 
ressants. 


Dans  le  semoir  Frennet-Wauthier,  les 
graines,  fournies  d'une  façon  continue  par 
un  distributeur  à  cuillères,  sont  envoyées 
par  l'orifice  o  dans  un  tambour  A  (fig.  20) 
calé  sur  un  axe  ,r  entraîné  par  deux  petites 
roues  R  ;  le  tambour  tourne  contre  une 
plaque  lati'rale  B  garnie  d'une  nervure  in- 
térieure /(  n'  et  d'une  porlion  de  jaiite  b  h' 
sur  un  quart  de  circonférence.  La  péri- 
phérie du  tambour  A  est  pourvue  d'un  cer- 
tain nombre  d'orifices  a  par  lesquels  s'échap- 
pent les  graines,  d'une  façon  périodique, 
pour  tomber  dans  le  fond  d'un  sillon  i  ou- 
vert par  le  conire  rayonneur  G;  une  ou 
deux  petites  dents  de  scarificateur  S  sont 
chargées  de  refermer  le  sillon,  en  déplaçant 
latéralement  se»  parois,  et  le  sol  est  ensuite 
plombé  par  un  rouleau  D  articulé  avec  le 
bâti  B  ;  ce  dernier,  relié  en  m  au  tirant  T 
attaché  à  la  traverse  d'avant  du  semoir,  est 
pourvu  du  levier  L  muni  des  chaînes  de 
relevage  c  et  t'.  Le  diamètre  des  roues  R  et 
le  nombre  des  orifices  a  du  tambour  A 
déterminent,  sur  la  ligne,  l'écartement  e  des 
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poquets  qui  comprennent  chacun  de  3  à 
6  graines  réparties  surunelongueurmoyenne 
d'environ  O^^.Oi  à  O'^.OO. 

Quand  le  système  est  appliqué  à  un  se- 
moir ordinaire,  les  tubes  t  de  descente  des 
graines  débouchent  par  l'orifice  o  ;  dans  les 
modèles  spéciaux,  le  distributeur  à  cuillères 
est  placé  latéralement  à  la  plaque  B  et  la 
graine  est  déversée  en  o  dans  le  tambour  A. 

L'arracheur-décolleteur  de  betteraves  du 
même  constructeur  a  déjà  été  étudié  dans 
le  journal  à  Jifîérentes  reprises. 

M.  Pierre  Tixhon  Smal,  de  Uerslal-lez- 
Liège,  présente  un  manège  à  terre  à  4  che- 
vaux et  une  petite  batteuse  en  bout,  dite 
«  riseuse  »  ;  la  machine  (qui  peut  être  ac- 
tionnée   par   le    manège)  est   à    batleur    à 


pointes  B  i 


II)  et  les  secoueurs  S,  placés 


en  travers  du  batteur,  rendent  la  paille 
droite,  non  mêlée.  L'ouvrier  engreneur, 
monté  sur  le  pont  de  service  p,  présente  au 
batteur,  suivant  la  flèche  /,  les  gerbes  four- 
nies sur  la  table  d'alimentation  A   par  des 


aides;  le  contre-batteur  est  disposé  au- 
dessus  du  batteur  B  actionné  par  la  poulie  6; 
la  paille  battue  est  déplacée  par  les  se- 
coueurs S  suivant  la  flèche  2  et  tombe  (3) 
sur  la  grille  inclinée  G.  On  voit  en  x  x'  l'arbre 
à  villebrequindessecoueurs  S  et  sa  pouliede 
commande,  en  d  iV  un  plan  incliné  disposé 
au-dessus  du  pied  des  secoueurs  S  (la  lon- 
gueur d  d'  est  de  1".60  afin  de  pouvoir  tra- 
vailler les  récoltes  à  longue  lige).  Le  venti- 
lateur (dont  l'axe  est  parallèle  à  celui  du 
batteur)  est  placé  en  B  ?!  dessous  latable  A; 
les  grilles   du  tarare    s'étendent   sous    les 


Fig.  -21. 


Plan  <io  la  batteuse  Tixhon  Sinal. 


secoueurs  S,  les  poussières  et  les  balles 
s'échappent  delà  machine  dans  la  direction 
indiquée  par  la  flèche  4.  Ce  système  four- 
nissant, dit-on,  la  paille  battue  non  mêlée 
permet  d'employer  le  batteur  en  bout  qui, 
pour  effectuer  la  même  travail  pratique, 
exige  un  peu  plus  de  la  moitié  de  l'énergie 
nécessitée  par  le  batteur  en  travers. 

Au  pavillon  de  «  la  Campagnarde  »  comme 
à  la  galerie  des  machines,  l'exposition  la 
plus  importante  est  relative  à  l'industrie 
laiticre  ;  au  sujet  de  cette  dernière,  M.  P.  de 
Vuyst,  inspecteur  de  l'agriculture,  a  indiqué 
ce  qui  suit  dans  le  catalogue  officiel  : 

«  La  laiterie  doit  être  rangée  parmi  les 
industries  qui  ont  fait  le  plus  de  progrès 
depuis  1880.  La  première  écrémeuse  cen- 
trifuge parut  en  1881,  au  concours  de  Gand, 
mais  elle  ne  s'introduisit  que  dans  quelques 
grandes  exploitations...  L'élan  date  de  1888- 
1889,  grâce  à  l'association  coopérative 
et  à  l'enseignement  agricole.  A  cette  époque 
la  coopérative  d'Oostcamp  donna  l'exemple 
et  attira  de  toutes  parts  les  agronomes  elles 


spécialistes,  qui  vinrent  sur^place  constater 
les  résultats  obtenus.  Le  gouvernement  com- 
mença une|  campagne  de  vulgarisation,  en 
créant  des  écoles  de  laiteries  et  en  organisant 
des  conférences...  Aujourd'hui  le  nombre 
d'écrémeuses  à  bras  dépa-se  2,300,  celui  des 
écrémeuses  à  vapeur  IjO.  Il  existe  plus  de 
300  laiteries  coopératives.  La  production  du 
beurre  a  augmenté  d'une  façon  notable  et 
dépassera  bientôt  les  besoins  de  notre  con- 
sommation intérieure.  Les  laiteries  étudient 
les  moyens  d'organiser  l'exportation,  et 
cherchent  à  perfertionner  leur  travail  pour 
fournir  aux  marchés  étrangers  des  produits 
dépassant  en  qualité  ceux  de  leurs  concur- 
rents. C'est  dans  ce  tut  que,  depuis  deux 
ans,  une  dizaine  de  fédérations  ont  été  créées 
pour  grouper  les  laiteries  coopératives  ;  un 
■  les  beaux  résultats  obtenus  par  une  fédé- 
ration «  la  Campagnarde  »,  c'est  l'organisa- 
tion du  Pavillon  de  l'Agriculture  à  l'Exposi- 
tion universelle.  » 

Trente-trois  exposants  sont  inscritsdans  la 
classe  37,  dans    laquelle  nous  trouvons  les 
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écrémeiiscs  de  Mélotte  à  Hemicourl  (Liège)  ; 
de  Tixlion  Stnal.à  Herstal-lez-Liège  ;  de  Jules 
Persoons,  à  Thildonck-lez-Louvain  ;  de 
SchooDJans  et  Geens,  à  Gand  ;  Anloine 
Mercier,  à  Virton,  etc.,  etc. 

Plusieurs  panneaux  décoratifs,  représen- 
tant des  scènes  de  laiteries,  décorent  la  belle 
salle  flamande  de  «  la  Campagnarde.  ^ 

Dans  l'exposilion  de  la  collectivité  des 
brasseurs  belges  (classe  35),  nous  trouvons 
les  machines  de  M.  lîruno  Lebrun,  à  Nimy 
(machine  à  vapeur,  dynamo,  appareil  frigo- 
rifique, réfrigérant  à  délente  d'ammoniaque, 
une  chambre  froide  pour  la  couservalion 
prolongée  du  houblon,  des  pompes);  les  ap- 
pareils de  la  société  Amylo,  à  Bruxelles, 
(saccharificationetfermentation  desmatières 
amylacées  par  les  muciJinées  sacchari- 
flantes)  ;  Pouty,  Julien  et  C'"",  à  Bruxelles- 
Tourcoing  (Nord)  (appareils  pour  le  filtrage 
et  l'embouteillage  des  bières)  ;  Zoelholdt,  à 


Bruxelles  (pompes  et  appareils  de  débit  des 
bières)  ;  enfin  l'appareil  Ueboux  (ateliers 
Auguste  Patle.à  Dour-lezMons)  pour  lacuile 
en  mouvement  ;  l'appareil  cylindrique  hori- 
zoHlal,  pourvu  des  tuyaux  de  chauffe,  est 
traversé  dans  toute  sa  longueur  par  un  arbre 
garni  de  paleltes  dont  le  mouvement  facilite 
le  dégagement  régulier  des  vapeurs  et  per- 
met d'obtenir  des  cristaux  dont  le  grain  est 
plus  gros  et  plus  brillant  que  dans  les  appa- 
reils ordinaires  utilisant  la  vapeur  à  haute 
pression.  Pour  évaporer  un  poids  d'eau 
déterminé,  il  faut,  dans  tous  les  appareils,  la 
même  quantité  de  vapeur,  c'est-à-dire  le 
même  nombre  de  calories  ;  mais,  si  l'appa- 
reil Reboux  permet  d'accélérer  le  travail,  il 
peut  résulter  de  son  emploi  une  certaine 
économie  de  vapeur  par  suite  de  la  diminu- 
tion dans  les  pertes  de  chaleur  dues  au 
layonnement  des  parois. 

Max.  Ringelm.\nn. 
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ENSEIGNEMENT 

En  même  temps  qu'il  faisait  signer  le 
décret  de  transfert  de  l'Ecole  de  Grand- 
Jouan  à  Rennes,  M.  le  ministre  décida 
que  le  régime  de  la  nouvelle  école  serait 
l'exlernat  avec  durée  des  éludes  réduite 
à  deux  ans. 

Ces  dispositions  ont  été  inspirées  par 
celles  qui  règlent  le  régime  des  éludes 
dans  les  Facultés.  l.,es  élèves  des  Ecoles 
nationales,  comme  les  étudiants  en  droit, 
en  médecine,  etc.,  ont  achevé  leurs 
études  dans  les  lycées;  ils  entrent  dans 
la  vie  réelle,  et  ils  apprennent  ainsi  à  se 
diriger  et  à  travailler  sans  contrainte. 

Il  importait,  tout  en  réduisant  de  deux 
ans  et  demi  à  deux  ans,  la  durée  des 
études,  de  ne  pas  diminuer  la  durée  du 
temps  consacré  à  l'enseignement  théo- 
rique et  pratique.  Ce  résultat  fut  obtenu 
par  une  modilication  complète  de  l'em- 
ploi du  temps. 

A  l'Ecole  de  Grand-Jouan,  chaque 
professeur  faisait,  à  chaque  promotion, 
une  leçon  d'une  heure  et  demie  par  se- 
maine. Chaque  leçon  comportait  une 
application  de  même  durée  faite  par  les 
professeur.^.  Les  répélileurs  étaient  sur- 
tout chargés  des  interrogations  des 
élèves,  de  la  préparation  des  cours  et  de 
quelques  conférences:  122  heures  par  an. 


1,1)  Voiries  ii«  des  5  et  12  juillet,  pages  20  et 


53. 


Les  élèves  étaient  donc  occupés  par  le» 
exercices    de   l'enseignement   ainsi  qu'il 

suit  : 

Heures. 

Sept  professeur.^,   pendant  deux  ans  it 
demi,    faisant    cliacun  120    heures  de 

cours 840 

Conférences  des  répétiteurs 122 

Applicalions 840 

Total 1,802 

A  Renne.=  ,  les  professeurs  font  des 
cours  d'une  heure  seulement,  mais  ils  en 
font  deux  par  eemaine  à  chaque  promo- 
tion. Les  applicalions  sont  remplacées 
par  des  manipulations  de  chimie,  de  phy- 
sique et  de  micrographie,  des  herborisa- 
lions,  des  travaux  pratiques  d'agricul- 
ture et  d'horticulture,  dessin,  arpen- 
tage, etc.  Tous  ces  travaux  pratiques, 
exécutés  sous  la  direction  des  répétiteurs 
et  la  responsabilité  des  professeurs,  ont 
une  durée  de  trois  heures. 

On  obtient  ainsi  : 

Cour?,  922  leçons  d'une  heure...         922  heures 

Conférences 231      — 

Travaux  pratiques  divers 1,150      — 

Total 2,303  heures 

L'emploi  du  temps  ainsi  réglé  permet 
de  retenir  les  élèves  externes  â  l'Ecole 
de  8  heures  du  matin  à  11  heures  et  de 
1  heure  à  5  heures. 

Voici,    du    reste,   le    programme   des 
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cours  et  conférences  pendant  les   deux 
semestres  : 

SEMESTRE    D'HIVER 

[l'"  Année  d'kïulies). 

Agiuculiire  (Agrologie)  :  M.  Boiiscasse,  profes- 
seur. —  Les  mardis  et  vendredis,  à  1  heure  du 
soir. 

BoTANiQLE  (Aoatomie,  physiologie  et  organo- 
graphie  végétales)  :  M.  Sainl-Gal,  professeur.  — 
Les  mardis  et  vendredis,  à  8  heures  du  matin. 

Chimie  org.\niql;e  :  M.  Si'guin,  professeur.  — 
Les  jeudis  et  samedis,  à  8  heures  du  matin. 

Economie  iiuiiale  (Notions  générales  d'écono- 
mie) :  M.  E.Jouzier,  professeur.  —  Les  jeudis  et 
samedis,  à  10  heures  du  matin. 

Génie  hlr.\l  (Mécanique)  ;  M.  Ahadie,  profes- 
seur. —  Les  mardis  et  vendredis,  à  10  heures  du 
matin. 

PiiYsioiE  :  M.  Johannel,  professeur.  —  Les 
lundiset  mercredis,  à  8  heures  du  matin. 

Zootechnie  (.inatomie  et  physiologie)  :  M.  Le- 
doux,  professeur.  —  Les  lundis  et  mercredis,  à 
10  heures  du  matin. 

Chimie  .vnalvtiqle  :  .1/.  PaUheret,  répétiteur, 
conférencier.  —  Les  mercredis,  à  4  heures  du 
soir. 

Zoologie  agricole  :  M.  Paradis,  répétiteur, 
conférencier.  —  Les  jeudis,  à  4  heures  du  soir. 

HoRTicLLïLRE  :  M.  Beau,  jardinier-chef,  con- 
férencier. —  Les  samedis,  à  4  heures  du  soir. 

Micrographie  et  Nosologie  végétale  :  M.  Dé- 
marquel,  répétiteur,  conférencier.  —  Les  lundis, 
à  1  heure  du  soir. 

Mathé.>iatiqijes  :  M.  Sourisseaii,  répétiteur, 
conférencier.  —  Les  mardis,  à  4  heures  du  soir. 

Physique  :  il/.  Chassant,  répétiteur,  conféren- 
cier. —  Les  vendredis,  à  4  heures  du  soir. 

{2<^  Année  d'études). 
Agriciltuhe    (Pratique     de     l'agriculture)  : 
M.  tiouxcasse,  professeur.  —  Les  mardis  et  ven- 
dredis, à  4  heures  du  soir. 

Sylviculture  (Essences  forestières)  .M.Saint- 
Gat,  professeur.  —  Les  mardis  et  vendredis,  à 
10  heures  du  matin. 

Technologie  :  M.  Ser/uin,  prolesseur.  —  Les 
jeudis  et  samedis,  à  10  heures  du  matin. 

Economie  rurale:  M.  E.  Jo»;ier,  professeur. — 
Les  jeudis  et  samedis,  à  8  heures  du  matin. 

Génie  kuf.al  (Machines  agricoles)  :  M.  Abadie, 
professeur.  —  Les  mardis  et  vendredis,  à  8  heu- 
res du  matin. 

M:^ERALO0IE:  M.  Johannel,  professeur.  —  Les 
lundis  et  mercredis,  à  10  heures  du  matin. 

Zootechnie  :  M.  Ledoux ,  professeur.  —  Les 
lundis  et  mercredis,  à  8  heures  du  matin. 

Géologie:  .1/.  ./o/(a/i?ie/,  professeur.  —  A  par- 
tir du  1^''  février,  les  lundis  et  mercredis,  à 
10  heures  du  matin. 

Chimie  analytique  :  M.  Pailheret,  répétiteur, 
conférencier.  —  Les  mercredis,  à  1  heure  du 
soir. 

Zoologie  agricole  :  il/.  Paradii,  répétiteur, 
conférencier.  —  Les  samedis,  à  4  heures  du 
soir. 

Hygiène  :  M.  le  D'  Patay,  médecin  de  l'Ecole, 
conférencier.  —  Les  jeudis,  à  4  heures  du  soir. 

Po.MOLOGiE  :  M.  Sparfel,  répétiteur,  conféren- 
cier. —  Les  lundis,  à  1  heure  du  soir. 

Sylviculture  (Les  mort-bois,  études  des  bois 


débités)  :  M.  Démarquel,  répétiteur,   conféren- 
cier. —  Les  lundis,  à  4  heures  du  soir. 

Co.MPTARiLiTÉ  :  M.  Spcrfel,  répétiteur,  confé- 
rencier. —  Les  samedis,  à  1  heure  du  soir. 

SEMESTRE    D'ÉTÉ 

(1'"  ANNÉE  d'Études.) 

Agriculture  (Pratique  de  l'agriculture)  : 
M.  Bouscasse,  professeur.  —  Les  mardis  et  ven- 
dredis, à  1  heure  du  soir. 

Botanique  descriptive  :  M.  Saint-Gai.  profes- 
seur. —  Les  mardis  et  vendredis,  à  8  heures  du 
matin. 

Chimie  agricole  :  M.  Seguin,  professeur.  — 
Les  jeudis  et  samedis,  à  8  heures  du  matin. 

Economie  rurale  :  M.  E.  Jouzier,  professeur. 

—  Les  jeudis  et  samedis,  à  10  heures  du  matin. 
Génie  rural  (Mécanique)  :  M.  Abadie,  profes- 
seur. —  Les  mardis  et   vendredis,  à  10  heures 
du  matin. 

PiiYSD.iuE  et  Météorologie  :  .1/.  Johannel,  pro- 
fesseur. —  Les  lundis  et  mercredis,  à  8  heures 
du  matin. 

Zootechnie  :  M.  Eedou.r,  professeur.  —  Les 
lundis  et  mercredis,  à  10  heures  du  matin. 

Hydraulique  agricole  :  M.  Ahadie,  profes- 
seur. —  A  partir  du  15  avril,  les  mardis  et  ven- 
dredis, à  10  heures  du  malin. 

Chimie  analytique  :  M.  Pailheret,  répétiteur, 
conférencier.  —  Les  mercredis,  à  4  heures  du 
soir. 

Zoologie  agricole  :  M.  Paradis,  répétiteur, 
conférencier.  —  Les  jeudis,  à  4  heures  du  soir. 

Arboriculture  :  /!/.  Beau,  chef  jnrdinier,  con- 
férencier. —  Les  samedis,  à  4  heures  du  foir. 

Physique  :  M.  Chassant,  répétiteur,  conféren- 
cier. —  Les  vendredis,  à  4  heures  du  soir. 

(2"  année  d'études.) 

Agriculture  (Phytotechnie)  :  */.  Bouscasse, 
professeur.  —  Les  mardis  et  vendredis,  à 
4  heures  du  soir. 

Sylviculture  (Aménagement  des  forêts)  : 
M.  Sainl-Gal,  professeur.  —  Les  mardis  et  ven- 
dredis, à  10  heures  du  matin. 

Technologie  :  M.  Seguin,  professeur.  —  Les 
jeudis  et  samedis,  à  10  heures  du  matin. 

Législation  rurale  :  A7.  E.  Jouzier,  profes- 
seur. —  Les  jeudis  et  samedis,  à  8  heures  du 
matin. 

Génie  rural  (Machines  agricoles)  :  M.  Abadie, 
professeur.  —  Les  mardis  et  vendredis,  à 
8  heures  du  matin. 

Géologie  :  M.  Johannel,  professeur.  —  Les 
lundis  et  mercredis,  à  10  heures  du  matin. 

Zootechnie  :  M.  Ledoux,  professeur.  —  Les 
lundis  et  mercredis,  à  8  heures  du  matin. 

Constructions  rurales  :  M.  Abadie.  professeur. 

—  A  partir   du   1"  avril,  les   mardis   et   ven- 
dredis, à  8  heures  du  matin. 

Chimie  analytique  :  M.  Pailheret,  répétiteur, 
conférencier.  —  Les  mercredis,  à  1  heure  du 
soir. 

Zoologie  .\gricole  :  M.  Paradis,  répétiteur, 
conférencier.  —  Les  samedis,  à  4  heures  du 
soir. 

Droit  administratif  :  jV.  Spar/el,  répétiteur, 
conféiencier.  —  Les  samedis,  à  1  heure  du  soir. 

Paléontologie  :  M.  ChaSiant,  répétiteur,  con- 
férencier. —  Les  mercredis,  à  4  heures  du  soir. 
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THAVAUX    DE   LABOHATOIltE 
EXERCICES  PHATIOUES,  INSTRUCTION  MILIIAIIIE 

Les  cours  sont  complélés  par  des  exer- 
cices pratiques  de  micrographie,  de  Ijola- 
nique,  de  sylviculture,  les  mardis,  mer- 
credis, vendredis  et  samedis,  de  1  heure 
à  4  heures;  de  génie  rural,  les  mardis, 
mercredis,  jeudis  et  samedis,  de  2  heures 
à  A  heures;  de  ph3'sique,  de  minéralogie, 
de  géologie,  les  lundis  et  jeudis,  de 
2  heures  à  4  heures;  de  zoologie,  de 
zootechnie,  les  mercredis,  les  jeudis  et 
vendredis,  de  2  heures  à  4  heures;  et 
d'arboriculture,  les  mardis,  de  2  heures 
à  4  heures. 

Des  manipulations  de  chimie,  sous  la 
direction  de  M.  Meurant,  ingénieur  agro- 
nome, répétiteur-préparateur,  ont  lieu 
chaque  semaine,  les  mercredis  et  les 
samedis  en  l"  année,  les  mardis  et  les 
vendredis  en  2"  année,  de  1  heure  à 
4  heures. 

Les  élèves  sont  exercés  aux  travaux 
pratiques  d'agriculture,  sous  la  direction 
de  M.  Pichol,  chef  de  culture,  tous  les 
jours  par  sections  de  six  élèves,  de  2  heures 
à  4  heures. 

Enfin  l'enseignement  pratique  est  com- 
plété par  de  nombreuses  excursions  dans 
lesquelles  les  élèves  sont   conduits  par 


leurs  professeurs,  pour  visiter  le  Con- 
cours général  agricole  de  Paris,  le  con- 
cours régional  de  la  circonscription, 
d'importantes  exploitations  agricoles  ou 
forestières,  des  cidreries,  laiteries,  fa- 
briques d'engrais,  les  abattoirs,  etc. 

Des  exercices  militaires  pour  les  deux 
promotions  ont  lieu  les  lundis  et  jeudis, 
de  3  heures  30  à  3  heures,  sous  la  direc- 
tion d'un  adjudant,  deux  sous-officiers  et 
deux  caporaux  d'infanterie. 

Comme  on  le  voit,  l'enseignement  k 
Rennes  constitue  un  très  réel  progrès  sur 
celui  de  Grand-Jouan.  11  reste  toutefois 
un  grand  nombre  d'améliorations  à  réa- 
liser, surtout  au  point  do  vue  de  l'ensei- 
gnement pratique. 

La  construction  des  bâtiments  propre- 
ment ^dits  de  l'Ecole  a  absorbé,  et  au 
delà,  les  crédits  votes.  11  reste  à  édifier 
la  direction,  et  surtout  la  ferme,  sans 
laquelle  il  est  impossible  d'initier  les 
élèves  aux  divers  soins  que  nécessitent 
l'élevage,  l'entretien  et  l'engraissement 
des  animaux,  l'emmagasinage  et  la  pré- 
servation des  produits. 

Lorsque  l'Ecole  de  Uennes  aura  été 
ainsi  complétée,  elle  n'aura  rien  à  envier 
aux  deux  autres  Ecoles  nationales  d'agri- 
culture. 

H.  Mamelle. 
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EnipoisonneinciU  par  des  pirjûres 
d'abeilles.  —  Le  danger  des  piqûres 
d'abeilles,  pour  l'homme  et  pour  les  ani- 
maux, est  très  variable  suivant  le  nombre 
des  assaillants,  et  suivant  les  parties  bles- 
sées chez  l'assailli.  Chez  l'homme,  on  a 
souvent  constaté  des  accidents  mortels 
lorsque  les  piqûres  ont  été  faites  à  la  tète. 
Un  enfant  de  six  ans,  piqué  à  la  tempe, 
meurt  en  une  demi-heure;  un  homme, 
piqué  à  la  tempe,  meurt  en  dix  minutes; 
un  individu,  piijué  à  la  paupière  droite, 
meurt  en  vingt-cinq  minutes;  un  jeune 
homme  piqué  au  cou  meurt  en  quelques 
instants.  Un  homme  est  piqué  à  la  cloison 
du  nez  en  examinant  des  ruches  :  il 
rentre  chez  lui,  se  couche,  se  relève  et 
tombe  mort.  La  piqûre  du  gosier  provoque 
rapidement  la  mort  par  asphyxie. 

Des  compagnons  de  Schweinfurt,  dans 
son  voyage  au  centre  de  l'Afrique,  furent 
gravement  blessés  et   deux  d'entre  eux 


périrent  de  la  même  façon.  Dans  la  guerre 
franco-allemande  de  1870,  la  bataille  de 
Beaumont  fut  l'objet  d'un  épisode  ana- 
logue. Piqués  par  des  abeilles  dont  ils 
voulaient  piller  les  ruches,  quatre  soldats 
prussiens  furent  tués  sur  place,  quatre 
autres  moururent  de  leurs  piqûres,  sans 
compter  plusieurs  autres  qui  restèrent 
longtemps  incapables  de  reprendre  leur 
service.  Enlin,  à  la  bataille  de  Sadowa, 
en  1806,  des  abeilles  culbutées  par  l'ex- 
plosion d'un  obus  autrichien  se  précipitè- 
rent sur  les  cani.inniers  prussiens  et  sur 
leurs  chevaux  :  deux  hommes  furent 
blessés  à  mort,  et  plusieurs  chevaux  péri- 
rent en  quelques  heures. 

D'où  provient  alors  la  cause  de  la  mort? 
Est-ce  de  l'excès  de  la  douleur  ou  de 
l'ébranlement  du  système  nerveux,  ou 
d'une  sorte  d'empoisonnement  du  sang 
encore  mal  étudié  et  par  suite  mal  connu? 

Cette  dernière  hypothèse  trouverait  sa 
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confirmation  dans  une  observation  rap- 
portée par  M.  Berger  dans  une  revue  au- 
trichienne. Il  s'agit  de  deux  poulains 
entiers,  de  fort  bonne  origine,  qui  furent 
piqués  par  des  abeilles,  le  premier  sur 
la  face  latérale  de  l'encolure,  le  second  à 
la  région  laryngienne.  Les  tumeurs  qui 
en  résultèrent  avaient  à  peu  près  le  vo- 
lume du  poing. 

Chez  le  premier  poulain,  la  tumeur  se 
résorba  bientôt,  tandis  que  chez  le  se- 
cond elle  gagna  en  étendue,  si  bien 
qu'elle  gêna  bientôt  la  déglutition  et  la 
respiration.  Il  fallut  pratiquer  la  trachéo- 
tomie. Les  fonctions  respiratoires  se  réta- 
blirent après  cette  opération  ;  mais  la 
déglutition  continua  à  être  très  pénible. 
Une  incision  pratiquée  dans  la  tumeur 
laissa  écouler  un  liquide  purulent.  On 
combattit  l'infection  locale  par  des^lavages 
répétés  avec  une  solution  de  sublimé  cor- 
rosif. 

Bientôt  l'état  du  poulain  s'aggrava,  et 
l'on  put  constater  les  symptômes  d'une 
pneumonie  double  qui  entraîna  la  mort 
du  malade.  L'autopsie  révéla,  en  même 
temps  que  les  lésions  de  la  pneumonie, 
une  congestion  très  vive  du  foie  et  de  la 
rate. 

Il  y  a  lieu  de  noter  une  singulière 
coïncidence.  Vers  le  même  moment,  deux 
personnes  chargées  du  soin  des  abeilles 
furent  piquées  et  contractèrent  des  en- 
gorgements prononcés;  mais  ces  acci- 
dents n'eurent  pas  de  suites  sérieuses. 

Déjà  Magne  et  Baillet,  dans  leur 
Hygiène  vi'lérinaire,  avaient  rappelé  que, 
«  quelquefois,  quand  les  animaux  s'ap- 
prochent des  ruches,  les  abeilles  s'abat- 
tent sur  eux  en  très  grand  nombre  et 
leur  font  des  piqûres  multipliées,  qui 
peuvent  être  assez  douloureuses  pour 
pr(3voquer  de  la  fièvre  ou  même  pour 
déterminer  la  mort  ».  Ils  ajoutent  que 
«  les  poulains  piqués  sont  furieux,  ina- 
bordables ;  quelques-uns  périssent  en 
peu  de  temps  ;  et  ceux  qui  résistent  sont 
exposés  à  perdre  les  oreilles,  qui  sont  au 
nombre  des  parties  les  plus  attaquées  ». 

Il  faut  (disent  les  mêmes  auteurs) 
avoir  la  précaution  d'écarter  les  animaux 
des  rucliers,  et  surtout  s'abstenir  de  les 
tenir  attachés  dans  le  voisinage  de  ces 
endroits.  Quand  ils  sont  attaqués,  on  peut 
essayer  de  les  débarrasser  de  leurs 
agresseurs  en  les  inondant  d'eau,  si  cela 
est  possible.  Des  lotions  d'eau  vinaigrée 


à  l'extérieur,  et  l'emploi  des  excitants  et 
des  sudorifîques  à  l'intérieur,  devront 
être  employés  pour  les  animaux  qui  ont 
été  piqués  par  des  abeilles. 


Emploi  du  sucre  pour  hâter  l'accou- 
chement chez  les  animaux.  —  Des  obser- 
vations récentes  ont  démontré  les  pro- 
priétés du  sucre  comme  réconfortant  des 
muscles  fatigués,  et  on  l'a  recommandé 
aux  voyageurs,  aux  touristes,  aux  sol- 
dats, aux  ouvriers,  etc.,  en  un  mot 
comme  tonique  musculaire  général  très 
efficace.  L'on  a  eu  l'idée  de  l'essayer 
également,  dans  les  accouchements  pa- 
resseux, comme  tonique  du  muscle  uté- 
rin. En  Italie,  le  professeur  Bossi  (de 
Gênes),  en  Autriche,  le  docteur  Payer  (de 
Gratz),ont  recommandé  l'emploi  du  sucre 
contre  l'inertie  utérine.  Plusieurs  vétéri- 
naires français  ont  fongé  à  imiter  cet 
exemple.  Chez  la  jument,  comme  chez  la 
vache,  dans  les  parturilions  qui  marchent 
trop  lentement,  et  aussi  dans  les  cas  de 
rétention  du  délivre,  on  administre  soit 
la  glycérine,  soit  le  sucre  en  solution 
plus  ou  moins  concentrée,  soit  par  la 
iDOuche,  soit  en  lavement,  et  l'on  répète 
le  médicament  (à  la  dose  de  100  grammes 
de  sucre  chaque  fois)  jusqu'à  ce  que 
l'effet  désiré  se  produise.  Ti)ute  la  ques- 
tion est  d'arriver  à  la  dose  suffisante. 

Avec  ce  médicament,  on  n'a  pas  à 
craindre,  comme  avec  l'ergot  de  si^igle 
(qu'il  est  destiné  à  remplacer),  d'atteindre 
des  doses  toxiques,  ce  qui  consliluo  une 
grande  sécurité. 


Clavelisalion  des  troupeaux  algériens. 
—  On  sait,  et  nousl'avons  déjà  rappelé  (1), 
que  la  clavelée  sévit  en  permanence  et  de 
temps  immémorial  sur  tout  le  territoire 
de  l'Algérie.  Sur  le  mouton  algérien,  elle 
est  d'une  extrême  bénignité  ;  sur  le 
mouton  français,  elle  revêt  une  extrême 
virulence.  Toutes  les  mesures  sanitaires 
prises  depuis  vingt  ans  pour  empêcher 
l'importati(m  de  la  clavelée  en  France 
ont  été  insuffisantes.  M.  Nocard  est  arrivé 
à  cette  conclusion,  que  la  claveli>:alion 
était  la  seule  mesure  efficace,  tout  comme 
la  vaccination  contre  la  variole  humaine. 


(1)     Voir    Journal    d'Agriculture     pratique, 
n»  (iu  22  mars  1900,  p.  426. 
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Mais,  a-l-on  dil,  où  trouver  la  quanlilé 
de  claveau  (ou  de  vaccin)  nécessaire? 

A  celle  objection  M.  Nocard  a  répondu 
dans  une  récente  séance  de  la  Société  cen- 
trale de  médecine  vétérinaire.  M  M.  Claude, 
chef  du  service  vétérinaire,  elSoulié,  sous- 
directeur  de  l'Institut  Pasleur  d'Alger, 
ont  montré  comment  un  seul  moulon 
clavelifvrc  peut  donner  une  quantité  de 
claveau  piir  suflisante  pour  inoculer  plus 
de  23,000  moulons. 

l*lus  de  500,000  moulons  ont  été  clave- 
lisés  depuis  le  1"  janvier  1898  jusqu'au 
30  aoùl  1899,  avec  le  claveau  de  l'Institut 
Pasleur  d'Alger.  Un  seul  vétérinaire, 
M.  Brémond,  d'Oran,  a  fait  pour  sa  part 
plus  de  100,000  clavelisaliims.  Comme 
tous  ses  confrères,  les  vétérinaires  sani- 
taires qui  ont  utilisé  ce  claveau  (ils  sont 
au  nombre  de  24),  M.  Brémond  proclame 
la  supériorité  de  ce  vaccin,  sa  pureté,  la 
fixité  de  sa  virulence,  son  innocuité,  et 
en  même  temps  l'excellence  des  résultats 
obtenus. 

Pour  quelques  détails  d'organisation 
d'application  de  celte  mesure  saniUire, 
il  reste  encore  certains  points  en  suspens. 
Mais  le  principe  lui-même  est  aujourd'hui 
hors  de  toute  contestation.  «  Les  exporta- 
teurs, dit  M.  Nocard,  bénéficieront  les 
premiers  de  la  plus-value  qu'acquiéreront 
les  moulons  algériens,  dès  que  les  éleveurs 
de  la  métropole  aiuont  la  certitude  que 
ces  moulons  ne  leur  apportent  plus  la 
clavelée.  » 

Les  pouvoirs  publics,  saisis  actuelle- 
ment de  celte  question,  se  rallieront  assu- 
rément au  vœu  de  M.  Nocard,  appu3'é 
par  le  vote  de  la  Société  centrale  vété- 
rinaire et  par  un  vœu  analogue  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France. 


La  luberculase  chr:  la  chcvre.  —  La 
chèvre  passe  généralement  pour  être 
réfractaire  à  la  tuberculose.  Cette  opinion 
est  trop  absolue.  Cependant,  la  rarelé  de 
celte  maladie  chez  cette  espèce  animale 


donne  de  l'intérêt  aux  observations  qui  y 
sont  relatives. 

Tel  est  le  cas  rapporté  par  M.  Schla- 
thœlter,  inspecteur  d'abattoir  à  Sieg- 
bourg,  et  contrôlé  par  M.  OU,  de  l'Institut 
anatomo- pathologique  de  l'École  de 
Hanovre.  L'autopsie  révéla  des  lésions 
tuberculeuses  multiples  dans  tous  les 
viscères.  Cette  chèvre  n'avait  jamais 
été  en  contacl  avec  des  bêles  bovines; 
mais  elle  avait  été  élevée  avec  du  lait  de 
vache,  et  c'est  par  là  sans  doute  qu'elle  a 
été  infectée. 

Citons  aussi  les  deux  cas  relatés  par 
M.  Rabieaux,  chef  de  travaux  k  l'Ecole 
vétérinaire  de  Lytm,  et  communiqués 
par  M.  Nocard  à  la  Société  centrale  vété- 
rinaire. MM.  Leclerc  et  Deruelle,  du  ser- 
vice d'inspecliondos  viandes  à  l'abattoir 
de  Perraclie  (Lyon),  ont  observé  la  tu- 
berculose chez  la  chèvre  une  dizaine  de 
fois. 

En  1899,  sur  30,00  chèvres  sacrifiées 
à  cet  abattoir,  cinq  chèvres  ont  été 
saisies  pour  cause  de  tuberculose. 

Dans  l'un  des  deux  cas  rapportés  par 
M.  Rabieaux,  le  tissu  mammaire  était 
farci  de  tubercules  ■miliaires  caxi'ifiés. 

Cette  tuberculose  de  la  mamelle  chez 
la  chèvre  apporte  un  démenti  à  l'assertion 
courante  que  le  lait  de  chèvre  ne  peut 
pas  donner  la  tuberculose. 

H  est  à  noter  d'ailleurs  que,  chez  la 
chèvre  comme  chez  les  bovidés,  des 
lésions  tuberculeuses  intenses  sont  com- 
patibles avec  un  état  de  santé  apparent 
et  n'excluent  pas  un  certain  degré  d'em- 
bonpoint chez  des  sujets  d'une  espèce 
animale  où  la  maigreur  est  la  règle. 

Le  lait  de  chèvre  étant  consommé  eu 
dans  l'alimentation  humaine,  M.  Ra- 
bieaux demande  que  l'on  soumette  à 
l'épreuve  de  la  tuberculine  les  chèvres 
lailières,  par  mesure  de  prudence,  puis- 
que rien  ne  révèle  à  l'extérieur  les  alté- 
rations intimes  causées  par  le  bacille 
tuberculeux. 

D'  Hector  George. 
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Séances  des  18  et  2b  juillet  1900. 

Les    températures    extraordinaires    que 

nous  venons  de  subir  occupent  tout  natu- 

t'ellemenl  les  membres  de  la  Société,  et  c'est 

avec  une  profonde  attention  que  sont  écou- 


tées les  savantes  et  si  précisas  observations 
que  M.  Renou  communique  à  ses  confrères 
dans  ces  deux  dernières  séances. 

Au  parc  Saint-Maur,  le  16  juillet,  le  ther- 
momètre s'est  élevé  à  l'ombre  à  SôoT.Ce 
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maximum  n'a  été  dépassé  sensiblement  que 
deux  fois  en  ce  siècle  :  en  1874,  38''4  et  le 
19  juillet  1881,  38''4.  Mais  ce  qui  est  surtout 
absolument  extraordinaire,  c'est  la  tempé- 
rature moyenne  de  la  journée  du  lOjuillet: 
elle  a  été  de  28''3.  Or,  jusqu'ici,  jamais 
moyenne  aussi  élevée  n'avait  été  observée  ; 
les  deux  moyennes  les  plus  élevées  consta- 
tées à  Paris,  les  12  juillet  1874et  17  août  1876, 
n'avaient  été  que  de  26°9.  Quant  ii  l'insola- 
tion, elle  a  été  aussi  tout  à  fait  extraordi- 
naire, puisque  dans  cette  même  journée  du 
16  juillet,  à  2  heures  de  l'après-midi,  un 
thermomètre  à  réservoir  verni,  exposé  sur 
un  gazon,  a  marqué  70  degrés.  Jamais 
M.  Renou  n'avait  eu  occasion  de  d'observer 
pareille  température  dans  les  environs  de 
Paris.  M.  lienou  ne  saurait  comparer  de 
l'été  1900  qu'à  celui  de  18S9;  entre  ces  deux 
étés  on  trouve  de  grandes  analogies. 

Après  la  pluie,  le  beau  temps  ;  après  l'été, 
l'hiver.  Quel  sera]  l'hiver  prochain  ?  On 
sait  que  M.  Renou,  en  1860,  c'est-à-dire  il  y 
a  maintenant  déjà  quarante  ans,  communi- 
quait à  l'Académie  des  sciences  un  mémoire 
du  plus  haut  intérêt,  sur  la  périodicité  des 
grands  hivers.  Il  y  montrait  que  les 
grands  hivers  à  froids  exceptionnels,  de 
—  Ib  à  —  18  degrés  pour  Paris,  et  s'éten- 
dant  sur  toute  la  France  et  les  régions  voi- 
sines, reviennetitpar  groupesà  des  périodes 
déterminées  et  sont  répartis  autour  d  un 
hiver  encore  plus  rigoureux  que  M.  Uenou 
appelle  hiver  central.  Celui-ci  revient  tous 
les  quarante  et  un  ans.  C'est  ainsi  que  dans 
les  deux  derniers  siècles,  des  Jdvers centraux, 
exceptionnellempnt  froids,  ont  été  observés 
en  1707,  1748,  17S9,  1830,  1871.  Le  prochain 
hiver  central  serait  donc  en  1912,  et  nous 
avons  encore  le  temps,  par  conséquent,  de 
nous  y  préparer;  mais  ces  hivers  excep- 
tionnels  sont   précédés   ou    suivis   d'hivers 


également  très  rigoureux  qui,  eux  aussi,  se 
présentent  à  des  dates  fixes.  M.  Renou,  dès 
1860,  en  même  temps  qu'il  annonçait  l'hiver 
exceptionnellement  froid  de  1870-71,  pré- 
voyait celui  de  1879  80,  celui  de  1890-91. 
Or,  aujourd'hui,  il  faut  nous  attendre,  dit 
M.  Renou,  au  retour  de  la  période  d'hivers 
froids,  et  celui  de  1900-1901  pourrait  fort 
bien  être  dans  ce  cas. 

—  La  présentation  par  M.  le  comte  de  Luçay 
d'une  étude  qu'il  vient  de  publier  sur  les 
char^'esde  l'agi  iculture  en  France  donne  lieu 
à  une  discussion  très  animée. 

M.  Levasseur  fait  simplement  remarquer 
que,  tandis  que  M.  le  comte  de  Luçay  et  avec 
lui  tous  les  agriculteurs  s'accordent  à  dé- 
clarer que  l'agriculture  paie  une  part  d'im- 
pûts  proportionnellement  beaucoup  plus 
lourde  que  les  autres  industries,  que  la  terre 
est  plus  chargée  que  les  valeurs  mobilièies, 
au  contraire,  durant  le  congrès  récent  des 
valeurs  mobilières,  les  financiers  les  plus 
autorisés  ont  prouvé,  chiffres  en  mains,  que 
les  valeurs  mobilières  étaient  proportion- 
nellement imposées  davantage.  A  à  ce  sujet 
une  longue  discussion  s'était  engagée,  mais 
M.  Doniol  la  clôt  en  faisant  remarquer 
qu'elle  pourrait  durer  des  séances  et  des 
séauces;  agriculi  "nrs  et  parleurs  de  va- 
leurs mobilières  n  ■  resteraient  pas  moins 
convaincus  que  ce  ::ont  eux  les  plus  im- 
posés. 

—  M.  de  Vilmorin  entretient  la  Société 
d'intéressantes  ol  bervations  la  sélection 
artificielle  en  agriculture  et  en  horticulture  et 
M.  Schlœsing  de  ses  expériences  récentes  re- 
latives à  la  solubilité  des  phosphates  en  pré- 
sence de  divers  sels. 

Après  quoi  la  séance  est  levée  et  la  So- 
ciété entre  en  vacances  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre. 

H.    HiTIER. 
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-  N"  8C28  {Var).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N"  3160  [Haute-Garonne). —  On  ne  con- 
naît qu'une  seule  espèce  de  chicorée  sau- 
vage {Cichorium  intijbus).  Nous  passons  sous 
silence  les  variétés  particulières  qu'on  cul- 
tive dans  les  jardins  comme  plante  légu- 
mière. 

Vous  pourrez  saus  danger  répandre  la 
graine  de  cette  plante  fourragère  en  mars 
ou  avril  dans  un  blé  d  hiver  en  végétation. 
Elle  ne  nuira  pas  par  son  développement  à 
cette  céréale,  à  moins  que  celle-ci  occupe 
un  terrain  frais  et  très  fertile.  —  (G.  H.) 

—  N"  11078  (Espagne).  —  Les  questions 
que  vous  nous  posez  pour  la  créatien  de 
votre  vignoble  ne  peuvent  être  traitées  ici; 
elles  embrassent  une  bonne  partie  de  la 
science  viticole  !  —  Mais  vous  trouverez  dans 
le  Traité  de  viticulture  de  M.  Koëx  et  dans  le 
Traité  des  vignes  américaines  de  MM.  Viala  et 
Ravaz,  tous  les  renseignements  dont  vous 
avez  besoin. 

Nous  vous  dirons  seulement  qu'il  est  en 
général  préférable  de  reconstituer  avec  des 
plants  américains  enracinés  que  l'on  greffe 
plus  tard,  un  à  deux  ans  après,  quand  ils 
sont  repris;  il  y  a  même  mieux:  on  plante 
le  plus  souvent  des  greffes-boutures  élevées 
en  pépinières.  Ces  questions  sont  traitées  à 
fond  dans  les  ouvrages  cités.  D'autre  part, 
vous  pourrez  vous  procurer  des  graines  de 
vignes  américaines  chez  MM.  Vilmorin - 
Andrieux,  4,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris. — 
(P.  M.) 

—  N»  H563  [Russie).  —  Vous  pouvez 
chauler  une  terre  fumée,  cela  n'a  aucun 
inconvénient,  et  vous  n'avez  pas  à  craindre 
de  déperdition  d'azote.  Le  danger  ne  serait 
à  craindre  que  si  vous  laissiez  à  l'air  libre 
le  mélange  de  chaux  et  de  fumier;  mais  le 
fumier  étant  enfoui  par  le  labour,  l'apport 
de  chaux  peut  se  taire  quand  vous  voudrez, 
même  à  dose  élevée.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  8o40  (Seine-Inférieure) .  —  Cet  en- 
grais vaut  de  0  à  12  fr.  les  100  kilogr.,  sui- 
vant qu'on  calcule  d'après  la  garantie  mi- 
nima  ou  d'après  la  garantie  maxima.  Mais 
c'est  presque  toujours  les  chiffres  les  plus 
bas  sur  lesquels  il  faut  compter;  le  plus 
souvent  même,  dans  ces  mélanges  com- 
plexes, il  ei^t  utile  de  vérifier  par  une  ana- 
lyse si  le  dosage  garanti  est  exact.  —  (A.C.G.) 

—  M.  M.  de  Z.  (Paris).  —  Le  noir  de 
raffinerie  est  un  excellent  engrais  phos- 
phaté, assez  rapidemei;t  assimilable  comme 
les  engrais  phosphatés  d'origine  animale. 

11  contient  ordinairement: 

Azote 1.5  à    2  0/0 

Phosphate  de  chaux. .     53      à  65     « 
Carbonate  de  chaux..      5      à  12    » 


Le  taux  d'acide  phosphorique  est  moins 
élevé  que  dans  le  noir 'vierge. 

La  valeur  doit  toujours  être  déterminée 
par  l'analyse,  à  cause  des  variations  de  com- 
position et  aussi  des  fraudes  dont  ce  produit 
est  l'objet.—  (A.  C.  G.) 

—  IN'"  8006  (Tarn-et-Grmmie).  —  La  pre- 
mière de  toutes  les  conditions  pour  main- 
tenir les  pigeons  dans  un  colombier  est 
de  tenir  ce  colombier  assez  hygiéniquenient 
pour  que  les  pigeons  ne  souffrent  ni  des 
parasites,  ni  de  l'humidité.  Pour  les  attirer 
et  les  maintenir,  on  se  sert  d'une  queue  de 
morue  que  l'on  suspend  au  milieu  du  co- 
lombier, l'odeur  et  le  goût  de  cette  (jueue 
de  morue  leur  plaît  tout  particulièrement. 

Pour  favoriser  la  ponte,  on  forme  une  sorte 
de  pain  salé  ainsi  composé  :  2  litres  de 
sable  fin  ou  petit  gravier,  1  litre  de  plâtre, 
1/2  litre  de  chaux  éteinte,  1/2  litre  de  sel 
gris  et  1/4  de  salpêtre;  on  mêle  le  tout 
dans  un  seau  en  y  ajoutant  l'eau  nécessaire 
pour  former  une  pâte  épaisse,  puis  on  en 
constitue  de  pttits  cônes  qu'on  fait  sécher 
au  soleil  ou  auprès  d'un  four.  Les  pigeons 
picoreront  ces  pains  salés  jusqu'à  ce  qu'il 
n'en  reste  rien,  les  matières  calcaires  qu'ils 
contiennent  aident  à  la  formation  de  la 
coquille. 

De  plus,  si  le  pigeonnier  est  exposé  au 
levant  et  si  l'on  a  soin  de  ne  jamais  laisser 
une  femelle  sans  mâle  et  vice  versa,  et  si  les 
jeunes  sont  retirés  dès  qu'ils  mangent  seuls, 
on  peut  compter  sur  la  fécondité  des  pi- 
geons. —  (L.  B.) 

>  —  H.  A.  L.  (Gironde).  —  Le  siphon  Grégor 
est  vendu  à  Bordeaux,  167,  rue  Pelleport,  au 
prix  de  60  fr.  —  (1{.  B.) 

— N°  7422 (Lotr-ei-C'/ier).— Oui,  en  prenant 
certaines  précautions, vous  pouvez  loger  du 
vin  dans  une  cuve  en  ciment  qui  a  été  uti- 
lisée jusqu'ici  à  faire  cuver  la  vendange;  il 
faut  préalablement  nettoyer  la  cuve  et  en- 
lever le  tartre,  puis  affronrhir  les  parois  par 
un  laVage  avec  de  l'eau  acidulée  de  10  0/0 
d'acide  sulfurique  (on  compte  qu'il  faut  de 
10.à]lo  grammes  d'acide  sulfurique  par  mètre 
carré  de  paroi);  on  rince  et  on  laisse  la 
cuve  pleine  d'eau  pendant  une  dizaine  de 
jours,  au  bout  desquels  on  passe  trois 
couches  de  silicate  de  potasse.  Le  sili- 
cate de  potasse  est  étendu  d'eau  ;  pour  la 
première  couche  on  emploie  une  solution 
de  3  litres  de  silicate  pour  7  litres  d'eau  ; 
pour  la  seconde,  4  litres  de  silicate  pour 
6  litres  d'eau  ;  pour  la  dernière,  ,S  litics  de 
silicate  et  !>  litres  d'eau.  Le  silicate  s'ap- 
plique au  pinceau  ou  au  tampon  de  chiffon 
sur  la  paroi  préalablement  bien  sèche.  — 
Pour  les  vins  d'un  certain  prix,  on  préfère 
souvent  revêtir  intérieurement  les  citernes 
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avec  des  plaques  de  verre,  que  fournit  la 
Compaiînie  do  Saiut-Gobain  au  prix  d'en- 
viron 2  fr.  le  mètre  carré,  mais  leur  pose 
doit  être  1res  soigneusement  faite  et  les 
joints  au  ciment  doivent  être  affranchis  et 
silicates  comme  précédemment.  —  (M.  R.) 

—  N»  6170  [Charcnte-lnfciieure).  —  Vous 
trouverez  dans  Xe  journal,  n"  2  du  1 1  janvier 
de  cette  année,  page  55,  la  description,  avec 
dessins,  d'une  petite  glacière  très  reconi- 
mandable,  dont  vous  pouvez  réduire  un  peu 
les  dimensions  si  vous  la  trouvez  trop 
grande  ;  la  masse  de  glace  doit  avoir  au 
moins  2  mètres  ou  2'".  30  de  côté,  mais  con- 
servez les  épaisseurs  indiquées  pour  les 
parois.  —  (M.  R.) 

—  N°  11136  (Xhaf-e).  —  j^our  combattre 
les  criocères  do  l'asperge,  on  pratique  la 
récolte  des  adultes  en  secouant  les  plantes 
attaquées  au-dessus  d'un  large  entonnoir 
en  fer-blanc  muni  inférieurement  d'une 
poche  de  toile  où  les  insectes  se  rassemblent. 
En  Angleterre,  on  s'est  bien  trouvé  de  trem- 
per les  pousses  attaquées  dans  une  solution 
d'eau  de  savon  additionnée  de  tleur  de 
soufre  et  de  suie  (environ  230  grammes  de 
savon,  100  grammes  de  Heur  de  soufre  et  la 
même  quantité  de  suie  pour  un  seau  d'eau 
chaude).  —  (P.  L.) 

—  ^<'  7329  (Indre).  —  Il  n'est  nullement 
certain  que  la  larve  de  cérambycien  que 
vous  nous  avez  adressée  soit  la  cause  pre- 
mière de  la  mortalité  de  vos  Pins.  A  pari  de 
rares  exceptions,  les  insectes  de  ce  groupe 
ne  paraissent  se  développer  que  dans  les 
arbres  maladifs  ou  mourants.  La  cause  du 
dépérissement  de  vos  arbres  ne  résiderait- 
elle  pas  dans  le  sol  '?  —  \P.  L.) 

—  IN"  0445  {Tarn).  —  La  plante  que  'vous 
avez  envoyée  est  un  agrostis,  graminée  vi- 
vace  qui  développe  ses  panicules  de  juin  à 
septembre  et  qu'on  rencontre  dans  les  prai- 
ries et  les  bois. 

Cette  espèce  est  celle  qu'on  nomme  agros- 
tis vulgaire  (aghostis  stolo.mfera)  et  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  Vagrostis  alba. 
Elle  est  vivace. 

Le  foin  qu'elle  fournit  est  recherché  par 
le  bétail,  mais  elle  n'est  productive  que  quand 
elle  est  favorisée  en  avril  ou  mai  par  des 
pluies  assez  fréquentes. 

La  récolte  de  ses  graines  est  facile.  — 
(G.  H.) 

—  N°  10601  [Paris).  —  Le  petit  échantil- 
lon que  vous  nous  avez  envoyé  révèle  bien 
qu'il  appartient  à  la  plan  te  6i.<n>!»i(c//e  appelée 
centaurée  chausse-trape  ou  chardon 
étoile  (centaurea  cakilrapa). 

Cette  plante  a  des  Heurs  violettes  qu'elle 
développe  de  juillet  à  septembre  ;  on  la  ren- 
contre ordinairement  sur  le  bord  des  che- 
mins et  dans  les  terrains  stériles.  Sa  tige  est 
à  rameaux  étalés  et  épineux.] 


On  parviendra  à  la  faire  disparaître  en 
l'empêchant  de  mûrir  ses  graines  ou  en  la 
faisant  arracher  la  première  année  de  sa 
végétation.  —  (1^.  H.; 

—  N»  7226  (Gers).  —  Pour  détruire  les 
mouches  ou  les  empêcher  de  pénétrer 
dans  les  habitations,  suspendre  dans  les 
pièces  dfs  ficelles  enduites  de  glu,  ficelles 
qu'on  renouvellera  lorsqu'elles  seront  cou- 
vertes de  mouches;  tendre  dans  l'ouverture 
des  fenêtres  un  filet  même  à  mailles  assez 
larges  ou  y  appliquer  des  cluàssis  de  toile 
métallique.  Les  mêmes  moyens  sont  appli- 
cables dans  les  itables.  On  frottera  les  bes- 
tiaux avec  de  l'huile  de  baifs  de  laurier,  de 
l'huile  de  poisson,  ou  à  leur  défaut,  avec  un 
autre  corps  gras.  —  (P.  L.) 

—  M.  L.  0.  0.  (Espagne).  —  Nous  ne  pou- 
vons répondre  à  voire  demande  de  rensei- 
gnements concernant  un  insecte  nuisible  à 
la  betterave,  sans  avoir  examiné  l'auteur 
des  dégâts  dont  vous  parlez.  —  (P.  L  ) 

—  N"  7361  (Indre-et-Loire).  —  Toutes  les 
fois  que  vous  logerez  du  kirsch  dans  des 
fûts  en  chêne,  il  finira  par  se  colorer;  aussi 
on  le  loge  d'ordinaire  dans  des  louries  en 
grès  ou  dans  des  bonbonnes  en  verre,  mais 
'1  n'y  gagne  pas  en  qualité.  11  y  a  donc 
avantage  à  le  loger  dans  des  fûls  et  alors 
on  emploie  les  tonnelets  en  frêne  qu'on  dé- 
gorge à  l'eau  bouillante  et  qu'on  rince 
ensuite  à  l'eau  froide.  Les  fabricants  de  Fou- 
gerolles  emploient  mémo  du  frêne  étuvé 
pour  la  confection  des  tonnelets  et  ils  éten- 
dent une  couche  de  cire  dans  l'intérieur  des 
fûts. 

On  rend  au  kirsch  la  blancheur  qu'il 
a  perdue  par  le  moyen  suivant  :  —  Le  sou- 
tirei'  dans  une  bonbonne  ou  dans  un  fût 
en  frêne,  y  introduire,  par  hectolitre, 
200  grammes  de  la  plus  belle  farine  tleur  de 
froment  délayée  dans  un  peu  d'eau  et  diluée 
avec  2  litres  de  kirsch.  Incorporer  cette 
dissolution  dans  la  masse  en  agitant  bien. 
Coller  ensuite  avec  1  litre  de  lait.  Agiter  et 
fouetter  comme  pour  un  collage   ordinaire. 

Après  quelquesjours  de  repos,  les  parties 
solides  du  lait  se  sont  précipitées  avec  la 
farine  sous  forme  de  lie  et  le  kirsch  a  récu- 
péré toute  sa  blancheur,  sans  avoir  perdu 
de  son  parfum  ni  de  sa  finesse.  —  (A.  L.) 

—  M.  A.  S.  (Yonne).  —  En  comptabilité 
agricole,  on  évalue  les  dépenses  qu'un 
bœuf  ou  un  cheval  au  pâlura;^e  doit  sol- 
der par  l'intérêt  du  capital  foncier,  le  temps 
pendant  lequel  il  a  pâturé,  l'intérêt  de  sa 
valeur  depuis  qu'il  est  à  l'engraissement, 
une  part  des  frais  d'entretien  de  l'herbage 
et  une  part  des  gages  de  l'aide  agricole 
chargé  de  le  surveiller. 

Le  nombre  de  chevaux  nécessaires  pour 
cultiver  une  étendue  donnée  de  terres  la- 
bourables,   varie   suivant  la  succession  de 
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cultures  adoptée  et  la  nature  de  la  couche 
arable. 

Dans  les  cultures  intensives,  on  compte 
ordinairement  qu'il  faut  posséder  un  cheval 
pour  S  à  10  hectares. 


Autrefois,  avec  la  jachère,  on  comptait 
dans  les  fermes  des  environs  de  Paris  un 
attelage  (3  chevauxl  pour  35  à  40  hectares. 

-(G.  H.) 


REYUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Les  chaleurs  sénégaliennes  de  la  dernière 
quinzaine  de  juillet  ont  eu  un  fâcheux  cllet  sur 
les  récoltes  sur  pied,  la  matiirilé  a  été  trop 
prompte,  les  blés  ont  été  échiiudés;  les  avoines 
ne  donneront  ausside  ce  fait,  qu'un  assez  faible 
rendement;  la  récolte  du  seigle  ;est  moyenne. 
Les  orges  sont  en  partie  échaudées. 

Los  pluies  d'orages  sont  survenues  à  propos 
pour  rafraîchir  la  température.  Le  temps  se 
remet  au  beau,  mais  il  semble  que  les 
grandes  chaleurs  aient  pris  fin.  Toutefois  on 
pourra  terœiuer  les  moissons  dans  de  meil- 
leures conditions.  Mais  les  orages,  et  c'était  à 
prévoir,  ont,  dans  certaines  régions,  causé 
d'énormes  dommages,  et  il  est  pénible  pour 
l'agriculteur  de  voir  anéanties  en  un  intaiit 
toutes  ses  espérances  d'une  année  de  rude  tra- 
vail. I 

h'Echo  (u/ricole,  se  basant  sur  les  évaluations 
officielles  du  miuistére  de  l'agriculture,  établit 
comme  suit  l'importance  approximative  des 
récoltes:  blé  109,037,650  hectolitres;  seigle 
21,052,000  hectolitres;  avoine  9fi, 312,200  hecto- 
litres; orge  16,630,100  hectolitres.  11  va  sans 
dire  que  tous  ces  chiffres  sont  inTérieurs  à  ceux 
de  l'an  dernier  et  que,  sans  doute  aussi,  il  faudra 
encore  en  rabattre  étiot  donnée  la  diminution 
des  rendements  résultant  des  chaleurs  de  la 
deuxième  quinzaine  de  juillet. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nos  marchés  de 
l'intérieur  n'ont  aucun  intérêt  en  ce  moment,  la 
culture  est  toute  à  ses  moissons  et  ensuite  elle 
s'occupera  des  battages,  de  sorte  que  les  pro- 
chains marchés  ne  seront  guère  plus  suivis. 
Mais  ensuite,  il  faudra  bien  faire  de  l'argent.  Et 
nous  verrons  les  offres  se  produire  en  abon- 
dance, comme  toujours,  alors  que  la  meunerie, 
qui  produit  beaucoup  trop,  arguera  de  la  mé- 
vente de  ses  farines  pour  payer  au  plus  bas. 
Ce.^L  une  situation  déplorable  dont  nous  ne  sor- 
tirons pas,  tant  que  la  culture  ne  sera  pas 
organisée  pour  y  résister. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  petit  marché.  Les 
acheteurs  semblaient  dédaigner  les  blés  vieux 
pour  donner  la  préférence  aux  nouveaux  et  ils 
ne  voulaient  pas  dépasser  le  prix  de  19  fr.  pour 
les  meilleurs  blés  du  Bourbonnais,  de  sorte  (|ue 
l'an  rnation  n'a  pas  été  grande.  Ou  a  coté:  blés 
du  Lyonnais,  du  Dauphiné  et  de  Bresse  18  à 
18.50,  les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon;  blés  du 
Forez  18  à  18.50  pris  à  la  culture  ou  .'ur  les  mar- 
chés; blés  de  Safine-et-Loire  18  àl8.50;  de  Bour- 
gogne 18.25  à  18.75  en  gares  des  vendeurs;  blés 
du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Nivernais  et  du 
Cher  19  40  à  19.50,  rendus  a  Lyon;  blé  fin  d'Au- 
vergne 19  fr.  ;  godelle  d'Auvergne  18.25  à  18.50 
en  gares  Gannat,  Riom  ou  Issoire;  blé  blanc 
de  la  Drôme  19  fr.  ;  roux  d°  18.75  en  gare  Va- 
lence ou  environs;  tuzelle  de  Vaucluse  19  fr.  ; 
saisselte  18.50  ;  buisson  18  fr.  ;  aubaine  17  à  17.50 


toutes  gares  du  département;  tuzelle  blanche 
du  Gai  d  19.03  à  19.73  ;  d"  rousse  19.50;  aubaine 
rousse  18.30  toutes  gares  du  département. 

Aucune  offre  encore  en  seigles  nouveaux  ;  on 
croit  que  les  prix  de  début  s'é'abliront  entre 
13  et  13.30  pour  les  se'gles  de  la  région  lyon- 
naise. Quant  aux  rares  seigles  vieux  existant 
encore,  il  y  a  acheteurs  de  13.25  à  13.75.  Les 
vieilles  avoines  obtiennent  les  plus  hauts  prix: 
grises  du  rayon  16.30  à  16.75  ;  noires  <1'>  16.75  à 
17  fr.  ;  avoines  de  Dijon  16  à  16.23;  avoines  du 
Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  17.50  à 
17.73;  avoines  de  Gray  16  à  16.30.  On  ne  pense 
pas  que  les  prix  des  nouvelles  soient  dépréciés. 

A  Bourg,  les  premiers  blés  nouveaux  ont  été 
yenlus  18.35,  soit  une  baisse  de  0.45  sur  le 
marché  précédent. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord  on  cote: 
Amiens  18  à  19.30;  Abbeville  17  à  18.23;  Bre- 
teuil  18.50;  à  19  fr.  ;  Beauvais  18.50  à  19.50; 
Clermont  19  à  19.50!  Crépy-en- Valois  18.30  à 
19  fr.  ;  Compiégne  18.50  à  19  fr.  ;  Fère-en- 
Tardenois  19  à  19.50  ;Laon  19.23  à  19.50;  Marie 
19  à  19.75;  Noyon  18.50  à  19  fr.  ;  Poix  (de  la 
Somme)  19  à  19.50;  Ponl-Sainte-Maxence  18.25 
à  19.25;  Péronue  18  à  19  fr.;  R.bemont  19  fr.  ; 
Soissons  19  fr.  ;  Vervins  19.23  à  20  fr.  ;  Valen- 
cienues  19.75  les  100  kilogr. 

A  Bordeaux,  alTaires  inactives,  on  continue  de 
payer  les  blés  de  pays  de  18  "23  à  18.50.  Mar- 
seille a  été  plus  actif,  les  ventes  de  la  semaine 
se  sont  élevées  à  32.900  quintaux.  A  Nantes, 
on  cote  les  blés  de  pays  de  17.50  à  IS  fr.  les 
100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  bien  que  la  culture  fut  très 
peu  représentée,  la  faiblesse  dominait.  La  meu- 
nerie du  rayon  ne  veut  pas  dépasser  le  prix  de 
19,2)  à  19,30,  alors  que  la  culture  demaude  19.50 
à  19.75.  On  a  coté  :  blés  blancs  19.50  à  20  fr.; 
roux  de  choix  19.50  ;  d»  bonne  qualité  niar 
chanle  19.23  à  19.50;  d»  qualité  ordinaire  18.75 
à  19  fr. 

Tendance  faible  des  seigles.  Le  Nord  achète 
peu  et  n'offre  que  de  11.50  à  14.73  rendu  dans 
ses  gares  et  les  distillateurs  du  rayon  de  Paris 
ne  veulent  pas  acheter  à  14  fr.  de  sorte  qu'il 
faut  voir  les  cours  entre  13.50  à  13.75. 

Les  orges  nouvelles  ont  fait  leur  apparition, 
il  y  a  des  lots  d'une  blmcheur  exceptionnelle, 
mais  le  grain  n'est  pas  gros.  On  parle  de,  16  à 
16.50  en  gare  de  départ  comme  prix  de  début, 
mais  la  brasserie  se  réserve.  Au  marché  de 
mercredi,  on  a  coté  :  orges  de  brasserie  17  fr.  ; 
orges  de  mouture  16.23  à  1C.50  ;  orges  fourra- 
gères 15.50  à  16  fr. 

Les  escourgeons  se  paient  de  16.50  à  16.75 
toutes  gares  de  Beauce,  mais  les  détenteurs 
cherchent  à  maintenir  le  prix  de  17  fr. 

Nouvelle    hausse    de    23    centimes    sur    les 
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avoines  :  belles  noires  de  choix  19.23  à  19. TS  ; 
noires  belle  (jualité  18.75  à  19  fr.;  d»  ordinaires 
18.25  à  18.50  ;  grises  18  à  18.25  ;  ronges  17.73  à 
18  fr  ;  blanches  17.50  à  17.73. 

Les  farines  de  consomtnatioQ  marque  de  Cor- 
beil  restent  à  30  fr.  Les  douze  marques  ont 
clôturé:  courant  23.73  à  23.50;  septembre  26  fr.  ; 
septembre-octobre  26.25;  4  derniers  26.73;  4  de 
novembre  27.50  à  27.23. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  26  juillet,  vente  plus  facile  du 
gros  bétail  avec  hausse  légère  sur  quelques  bits 
privilégiés.  L3s  veaux  se  sont  fort  mal  veudus, 
l'apport  était  trop  important.  Cours  faibles  des 
'moutons.  P(-u  de  variations  sur  les  porcs. 

Marclié  de  la  VilleLle  du  jeudi  2  i  juillet. 

COTE    OFFICIELLE 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons. ... 
Porcs  gras . 


Amenés. 
i.bV, 
67S 
179 
2.333 
ir,.877 
4.911 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
l.SO 
1.36 
1.01 
1.65 
2.0-2 
1.50 


Vendus. 

1.994 

665 

113 

1.605 

15.000 

4.941 


Poids 

moyens. 

312 

246 

39  S 

76 

20 

8i 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.50  à  0.84 

0.44      0  80 


Bœuts 0.86 

Vaches 0.76 

Taureaux 0.7i  1.04  0.42  0.62 

Veaux 1.18  1.65  0.70  1.10 

Moutons 1.20  2.02  0.60  1.01 

Porcs 1.30  1.50  0.92  1.00 

Au  marché  du  lundi  30  juillet,  les  offres 
abondaient  ;  on  voit  que  les  berbagers  sout 
forcés  de  se  défaire  d'une  partie  de  leurs  bêtes; 
les  bons  bœufs  seuls  se  sont  à  peu  près  main- 
tenus :  bons  bœufs  péripourdins  0.71  à  0.72; 
bœufs  d'herbe  de  Saône-et-Loire  0.70  à  0.72  ; 
normands  0.68  à  0.72;  bœufs  blancs  0.70  à  0.73; 
bourguignons  0.0'i  à  0.67  ;  maraichins  0.5.3  à 
0.65  ;  manceaux  anglaisés  0.63  à  0.68  ;  choletais 
0.57  à  0.63  ;  nantais  0.38  à  0.63  ;  bretons  0.56  à 
0.62  ;  vendéens  0.53  à  0.60   le  demi-kilogr.  net. 

Les  taureaux  se  vendaient  entre  0.51  et  0.54. 

Avec  une  meilleure  température,  les  veaux 
se  sont  un  peu  mieux  placés:  bons  veaux  de 
l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  0.93 
à  1  fr.;  veaux  de  Romilly  et  de  Sézanne  0.90  à 
0.96  ;  petits  dieppois  0.80  ;  gournayeux  0.68  à 
0.78;  veaux  de  la  Sarthe  0.70  à  0.83;  gâtinais 
0.33  à  0.93  ;  champenois  0.80  à  0.90. 

Cours  maintenus  des  bons  moutons:  gâtinais 
et  poitevins  0.87  à  0.'9  ;  berrichons,  dorachous, 
bourbonnais  et  nivernais  1  fr.  à  t. 05;  bourgui- 
gnons et  champenois  0.90  à  0.94  ;  antenais  du 
Centre  1.02  à  1.05;  montons  du  Cantal  0.90  à 
0.93;  gascons  0.83  à  0.90;  ariégeois  et  toulou- 
sains 0.90  à  0.92  le  demi-kilogr.  net. 

Hausse  de  3  à  4  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs  :  bons  porcs  de  l'Ouest  0.52  à  0.53  ;  du 
Centre  et  de  la  Bretagne  0.48  à  0.53  le  demi- 
kilogr.    vif. 

Marché  de  la  Villelle  du  lundi  30  juillet. 


Bœuls 

Vaches 

Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs 


PRIX   AU   POIDS 

Amenés. 

Vendus. 

T^ 

2* 

quai. 

quai. 

4.633 

4.223 

1.36 

1.12 

1.557 

1.443 

1.32 

1.06 

251 

230 

1.00 

0.86 

1.972 

1.819 

1.75 

1.65 

23.681 

18.000 

1.95 

1.64 

3.100 

3.1O0 

1.48 

1.45 

3» 
quai. 
0.90 
0.80 
0.18 
1.45 
1.25 
1.42 


Bœuts. . . . 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs .... 


PRIX   AU   POIDS   VIF. 


^^  quai 
O.SO 
0.78 
0.60 
1.05 
0.98 
1.05 


quai. 

0.65 

0.64 

0.50 

0.98 

0.82 

1.02 

quai. 

Prix  extrêmes. 

0,51 

0.50  à  0.84 

0.48 

0.44 

0.80 

0.46 

0.42 

0.62 

0.86 

0.70 

1.10 

0.6.-1 

0.60 

1.01 

1  00 

0.92 

1.06 

Viaades  abattues.  —  Criée  du  30  juillet. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


1"  qualité. 
1.20  à  2.80 
1.3)  1.70 
1.50  2.10 
1.10       l.,'JO 


2«  qualité. 
0,90  à  1.70 
O.'.'O  1.20 
1.10  1.40 
0.90       1  00 


3*=  qualité, 
0.20  à  0.70 
0.70  0.80 
0.50  1.00 
O.SO      0.80 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..     35.65à37.00  j  Grosses  vaches  44.40  46.00 

Gros  bœufs.     43  87     44.20     Petites      —        44.89  45.42 

Moy. bœufs.    45.86    46.08  ^  Gros  veaux 54.00  72.00 

Petitsbœufs    39.50    40. 15  !  Petits  veaux  ..  78.28  82.87 

Suirs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suit 


en  pains 

en  branches. . 

à  bouche 

bœuf  La  Plata 
mouton  de  . . . 


64.50 
45.15 
82.00 


80.00 
cours    de 


Voici    les 
départements  : 

Arras.  —  Très  forte 
550    fr.;    boulonnaise 


Suif  d'os  pur 60.50 

—  d'os  à  la  benzine  60. -25 

Saindoux  français..  107.50 

—      étrangers..  79.00 

Stéarine 108.00 

quelques    marchés    des 


et  bonne  laitière,  420  à 
et  saint-poloise,  260  à 
500  fr.;  picarde,  180  à  300  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.43  à  0.54  ;  bêteS  grasses,  0.50  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

I.yon.  —  Bœufs  i"  qualité,  136  fr.;  2»  qualité, 
130  fr.;  3»  qualité,  113  fr.  Prix  extrêmes,  105 
à  140  fr.  les  100  kilogr.  'Veaux,  1"  qualité, 
102  fr.;  2«,  98  fr.;  3e,  90  fr.  Prix  extrêmes,  de  85 
à  100  fr.  les  100  kilogr.  droits  d'octroi  compris, 
Moutons  charolais,  170  à  200  fr.;  d'Auvergne, 
160  à  183  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  160  à 
185  fr.;  du  Bourbonnais,  170  à  260  fr.;  d'Afrique, 
155  à   160   fr.   les    100   kilogr. 

Aix-en-Pruuence.  —  Bœufs  limousins,  1.49  à 
1.43;  d"  gris,  1.33  à  1.38;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  1.30  à  1.35;  d»  réserve,  1.40  à.  1.45; 
agneaux,  0.85  à  1.20  le  kilog.  sur  pied. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays  0.61  à  0.67;  vaches 
grasses  0.51  à  0.63;  vaches  maigres  0.52  à  0.57; 
veaux  0.70  à  0.90;  porcs  0.63  à  0.70;  moutons 
de  pays,  0.65  à  0.70  le  kilogr.  sur  pied. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.84;  2»,  0.75; 
3»,  0.53.  Vaches,!"  qualité,  0.64;  2=,  0.34;  3«, 
0.34.  Taureaux,  i'-^  qualité,  0.35;  2=,  0.45;  3«, 
0.33.  Veaux,  U'  qualité,  I.IO  ;  2«,  0.95  ;  3»,  0.83. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
Ir»  qualité,  1.23;  2'=,  l.Io;  3»,  1  fr.  Moutons, 
Ire  qualité,  1.5a;  2%  1.40;  3=,  1.30.  Agneaux, 
lr=  qualité,  1.73;  2e,  1.63;  3°,  1.55.  Chèvres  à 
0.80  le  kilogr.  poids  mort.  Veaux,  1"  qualité, 
0.85  ;  2=,  0.80  ;  3»,  0.75  le  kilogr.  poids  vif. 

Gouvnaij-en-Bray.  —  Veaux  gras,  1.40  à  1.70 
le  kilogr.;  d"  maigres,  13  à  40  fr.;  vaches  her- 
bagêres,  1.10  à  1.30  le  kilogr.;  d"  amouillantes, 
300  à  400  fr.;  porcs  gras,  1.20  à  1.50  le  kilogr.; 
d"  coureurs,  20  à  40  fr.;  porcs  de  lait,  10  à. 
15  fr.  la  pièce. 
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Rouen.—  Bœufs,    I'»  qualité,  1.35;  2e,  1.20      | 
3%  1  fr.  Vaches,  1"  qualité,  1.25;  2",  1.05;  3", 
0.95.   Moutons,  1'-   qualité,    2.10;    2-,  1.95;    3«, 
l.TO.  Prix  extn'uies,  bœuf.<,  0.90  à  1.45;  vaclies, 
0.85  à  1.35  ;  moutons,  1  60  à  2.20. 

Nancy.  —  Taureaux  de  0.55  à  0.56  ;  bœufs  de 
0.65  à  0.72  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  5  fr.  40 
de  droits  d'abat;ige  ;  vaches  de  0.45  à  0.68,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  ;  veaux  de  0.40  à  0.50 
le  demi-kilogr.  poids  vif,  y  compris  7  fr.  90  de 
droits;  moutons  de  0.15  à  0.95  le  demi-kilogr. 
net,  y  compris  5  fr.  40  de  diuits;  porcs  0.60  à 
0.73  le  demi-kilogr.  net,  y  C(jmpris  7  fr.  05  de 
droits  d'abatage  par  tète. 

Caen.  —  Bœufs  de  1.10  à  1.35;  veaux  1.15  à 
1.40;  moutons  de  1.50  à  1.80  ; 'porcs,  de  1.10 
à  1.30;  vaches,  1.05  à  1.30.  Le  tout  au  kilogr. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.30  à  1.35  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  55  à  75  fr.;  porcs  do  l.iit, 
30  à  38  fr.  la  pi^ce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net  ;  veaux  de  lait,  30  à  55  fr.;  moutons, 
15  à  37  fr.  lattHe. 

Dijon.  —  Bœufs  de  pays  de  1.12  à  1.30' 
vaches  grasses  de  1.06  à  1.24;  moutons  de  1.46 
à  1.76  ;  veaux  de  0.74  à  0.86  ;  porcs  de  0.96  à 
1.04  le  kilogr.  vif. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  350  fr.;  vaches  herbagères  de  0.70  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.40  à  1.70  le  kilogr.; 
veaux  maigres  de  15  à  30  fr.;  porcs  gras  de 
1.10  à  1.30  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  21  à 
50  fr.;  porcs  de  lait  de  12  à  20  fr.;  vaches 
grasses  1.20  à  1.40  le  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.15  à  1.35;  vaches, 
de  1.05  à  1.25;  moutons,  1.65  à  1.85  ;  veaux, 
1.35  à  1.601e  kilogr.net;  veaux  d'élevage,  20  à 
25  fr.  la  pièce. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.65 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.30  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.5.^  à  1.20  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  200  à  ' 
350  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  0.85 
à  1.60;  moutons,  0.80  à  l.CO  le  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  N'était  la  grêle  qui, 
dans  le  Dijonnais  principalement,  a  causé  des 
dégâts,  on  se  féliciterait  partout  de  l'état  des 
vignobles.  Par  contre,  les  affaires  sont  difficiles 
dans  le  Midi,  il  faut  liquider  les  existences  et 
on  ne  trouve  guère  de  contre-partie.  De  tous 
côtés,  on  dit  qu'on  manquera  de  futailles  et  on 
ne  fabrique  que  la  moitié  de  ce  qui  sera  néces- 
saire. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  35  fr.  l'hectolitre  nu  90  degrés  en  en- 
trepôt. On  cote  à  Bordeaux  les  3/G  nord  fins  de 
40  à  41  fr.  et  les  3/6  Languedoc  de  93  à  125  fr- 
l'hectolitre  logé,  les  Sfi  degrés. 

Sucres.  —  Baisse  à  la  bourse  de  lundi.  Les 
sucres  roux  88  degrés  ont  élé  cotés  de  33  à  33.50 
et  les  blancs  n°  3  de  38  à  37.75  les  100  kilogr. 
en  entrepôt.  On  paie  les  raffinés  de  108  à  108.50 
elles  cristallisés  extra  droits  acquittés  de  99.50 
à  lOOfr.  50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Affaires  ordinaires  sur 
les  huiles  de  colza  qu'on  a  cotées  de  66.25  à 
66.75,  celles  de  liu  valent  80.75  en  disponible, 
les  100  kilogr.  L'essence  de  térébenthine  est  à 
98  fr. 


Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  se  traitent  à  38  fr.  l'hectolitre. 

Fécules.  —  On  cote  à  Compiégne  les  férules 
premières  type  de  la  Chambre  Syndicale  26.50. 
Epinal  est  au  même  cours. 

Houblons.  —  La  température  actuelle  eît  ex- 
cellente  pour  les  houblons,  la  plante  a  fait  de 
sérieux  progrès  et  les  quelques  pluies  d'orage 
ont  fait  le  plus  grand  bien.  Les  cours  ont  subi 
de  grande  fluctuations  à  Alost  pendant  la  der- 
nière huitaine  ;  on  a  commencé  par  vendre  de 
90  à  103  Ir.  puis  on  est  tombé  à  85  fr.  pour  les 
houblons  de  la  prochaine  récolte.  Le  houblon 
vieux  reste  coté  de  65  à  70  fr. 

Miels  et  cires.  —  Les  miels  surllas  se  trai- 
tent à  110  fr.  les  IdO  kilogr.  logés.  Le  prix  des 
miels  blancs  est  de  83  fr.  pour  beaux  blancs  et 
80  fr.  pour  ordinaires. 

Fourrages  et  pailles.  —  Sur  le  marché  de  la 
Chapelle  de  samedi  dernier,  la  paille  de  blé 
vieille  ou  nouvelle  obtenait  facilement  35  fr.  en 
première  qualité,  les  sortes  les  plus  ordinaires 
se  traitent  de  28  à  30  fr.  La  paille  de  seigle 
nouvelle  était  demandée  à  28  fr.  et  la  vieille 
paille,  bien  blanche  et  bien  triée  de  32  à  35  fr. 
On  a  fait  des  luzernes  de  choix  nouvelles  jus- 
qu'à 58  fr.  le  bon  sainfoin  a  obtenu  jusqu'à  52  fr. 
Quant  aux  foins,  ils  sont  impossibles  à  trouver. 
Ces  prix  s'entendent  rendu  à  domicile  dans 
Paris,  pour  104  bottes  de  3  kilogr. 

En  gare,  la  luzerne  est  abondamment  offerte, 
elle  oblient  facilement  de  40  à  45  fr.  On  a  oBert 
quelques  foins  nouveaux  entre  40  et  48  fr.  alors 
que  les  bons  foins  vieux  valent  .'iS  et  56  fr.  Les 
belles  pailles  de  blé  de  Brie  obtiennent  26  fr., 
on  paie  la  paille  de  seigle  pour  l'industrie  de 
24  à  28  fr.,  les  ordinaires  20  à  24  fr.  et  les  pailles 
d'avoiniî  16  à  20  fr.  les  104  bottes  ou  520  kilogr. 
sur  wagon,  tous  frais  d'octroi,  de  déchargement 
et  de  conduite  à  domicile  à  la  charge  des  ache- 
teurs. 

Adjudications  militaires.  —  Les  prochaines 
adjudications  auront  lieu  aux  dates  suivantes  : 

2  aùûl  :  Dole,  1,200  quintaux  blé;  —  4  aoûl  : 
Vanues,  300  quintaux  blé;  Troyes,  3,000  quin- 
taux; Marseille,  100  quintaux  haricots;  Dijon, 
50  quintaux  foin  bottelé,  750  quintaux  foin  non 
bottelé,  1,200  quintaux  [laille;  Amiens,  500  quin- 
taux blé  ;  —  6  août  :  Belfort,  2,000  quintaux  blé  ; 
—  8  (loûl  :  Epinal,  1,400  quintaux  blé;  Paris, 
1,400  quintaux  foin  pour  la  Itàpée;  2,900  quin- 
taux pour  Vaugirard  ;100  quintaux  luzerne  pour 
la  Itàpée:  2,800  quintaux  paille  pour  Vaugi- 
rard; —  9  août  :  Nancy,  600  quintaux  foin, 
1,500  quintaux  paille,  t,6(iO  quintaux  avoine;  — 
11  août  :  Pont-à-Mousson,  400  quintaux  foin, 
600  quintaux  paille,  700  quintaux  avoine; 
Orléans,  1,000  quintaux  blé;  Briançon,  100  quin- 
taux foin  pressé,  430  quintaux  paille;  1,130  quin- 
taux avoine; —  13  août  :  foin  3i0  quintaux; 
paille  1,000  quintaux,  avoine  1,200  quintaux, 
300  quintaux  foin  pressé  pour  Mont-Dauphin; 
100  quintaux  avoine  pour  Embrun;  —  13  août  : 
Belfort,  540  quiutaux  foin,  1,000  quintaux  paille, 
1.200  quintaux  avoine;  à  livrer  à  lléricourt  : 
1,000  quintaux  foin  et  500  quintaux  paille;  — 
14  août  :  Besançon,  3,190  quintaux  foin. 

B.  Durand. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  24  AU  31  JUILLET  1900) 


CEREALES.  —   Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 

Orge. 


Région.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS.—  Condé-8-N 
cÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  Laval 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semanie iHausse 
précédente  . .  (Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.  Où 

15.25 

IS.OO 

» 

IS.50 

13.00 

18.25 

r, 

18. i;. 

15.50 

18.50 

« 

18.00 

13.50 

n.50 

14.75 

n  50 

13.50 

18.11 

1S.25 

o.n 

„ 

Prix. 
18.25 
16.50 
14  50 
15.60 
16.50 
16  25 
15.00 
16.00 
16.00 


2»  Région. 
AISNE.  —  Laon. . . 


Soissons 

SURE.  —  Evreux 

BURE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne . . . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  Nemours  . . 

Meaux 

s.-ET-oisE. — Versailles 

Rambouillet 

SEINE-INF.  —  Rouon  .  . 

SOMME.  —  Amiens  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine\ Hausse 
précédente  .  .(Baisse. 


NORD. 

[9.50 
19.00 
18.50 
18. 15 
19.50 
19  75 
19  00 
18.75 
19,00 
19.25 
19.25 
19.00 
19.00 
19.50 
19.75 
19.50 
19.50 


Ij.lb 


0.36 


14.50 
l:i.50 
13.00 

•m 

13.50 
15.00 
1  i .  50 
14.00 
13.50 
15.50 
14.50 
13.50 
13.  Q5 
ri.25 
13.50 
13.00 
13  50 


16.05 

0.05 


13.91 


0.12 


3"  R(îgion.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  CharleviUe 

AUBE.  — Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens. 

Sur  la  seynauie iHansse 
précédente  ..(Baisse 

4*  Région.  —  OUEST. 
CHARENTE.  Angoulêiiie 
CHARENTB-iNF.  Marans 
DEUX-sÈvHES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  ToUrS.. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers... 

HTE-VIENNB. — LimOgCS 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^Hausse 
précédente. . .  ^Baisse. 

5'  Région.  —  CENTRE. 

ALLIER.  —  Moulins 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDBH.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans. . . . 

L.-ET-CHER.  —   Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers. .. . 
PUT-DE-DÔME.  Clerm. -F 
TeNNE.  —  Briennon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^Hausse 
précédente^:  (Baisse, 


19.25 

13.25 

18.25 

13. CO 

n.50 

12.00 

1S.25 

12.50 

1S.75 

13.50 

18.50 

12.75 

19  00 

13.00 

19.00 

13.75 

18.00 

12.00 

18.50 

12.86 

D 

m 

0.11 

0.06 

Avoine. 


Prix. 

22.00 
16.50 
17.50 
17.00 
17.25 
17.25 
17  50 
20.00 
17.50 


18.11 


0.08 


16.25 

18.00 

16.50 

17.50 

17.75 

17.00 

16.50 

16.50 

16.75 

17.00 

n.50 

18.00 

16.60 

18.00 

r, 

17.50 

16.50 

17.23 

16.00 

18.00 

16.25 

18.50 

n 

16.25 

. 

16.50 

16.50 

18.50 

16.75 

17.00 

19.50 

20.50 

16.25 

17.50 

16  82 

17.62 

0.u2 

0.02 

» 

1) 

19.75 

15.75 

18.00 

18.50 

13.00 

15.25 

19.50 

li.OO 

15.50 

18.75 

14.00 

15  50 

18.75 

14.00 

15.50 

19.50 

15.00 

16  50 

18.50 

14.75 

17.00 

19.03 

14.36 

16.18 

D 

n 

n 

0.36 

0.07 

0.10 

18.00 
16.00 
18.00 
17.00 
18.00 
18.00 
17.50 

TTTô" 

O.IH 


18.50 

14.75 

14.50 

19.00 

18.25 

>. 

15.25 

16. CO 

1S.75 

13.50 

16.00 

17.25 

18.50 

13.25 

16.25 

17.50 

18.00 

li  00 

17.25 

17.75 

18.25 

14.50 

16.60 

17.75 

18.50 

i> 

16.50 

16.50 

18.75 

12.75 

» 

17.00 

18  00 

13.75 

» 

17.00 

18.39 

13. ',y 

16.03 

17.30 

r, 

0.22 

» 

0.11 

0.14 

» 

0.11 

• 

15.00 

16.50 

i6.ro 

16.25 

15.25 

17.00 

16.00 

15.75 

15.50 

17.00 

13.00 

19.50 

15.00 

16.00 

16.50 

16,50 

15  00 

17  50 

15.58 

lO.t'.i 

0.05 

0.17 

» 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6e    Région.    —    EST. 


AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon... 
ISÈRE.  —  Bourgoin.. . . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L.  —    Châlon. 

HAUTE-SAÔNE.  —  Gray. 
SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Anoecy 

Prix  moyens 

Sur  la  se7nain€ {Hausse 
précédente. . .  (  Baisse. 


Blé. 

Prix. 

18.50 

18 

75 

19 

25 

19 

25 

18 

50 

18.75 

19 

00 

18 

25 

18.75 

18  50 

18 

75 

0 

17 

Sel 

gle. 

Prix. 

15 

75 

12 

75 

15 

50 

13 

00 

13 

50 

13 

75 

li 

00 

14 

25 

14 

25 

13 

50 

16.00 

14 

20 

0.01 

Prix. 
17.50 
15.50 
16.75 
16.25 
16.75 
16.75 
17.00 
10.50 

15.50 
'l6.50 

n 

0.03 


r  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Parai  ers. . . 
dordogne.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSO. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —   DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOU.  . 

B. -PYRÉNÉES,  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES. —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  *emai7(ej  Hausse 
précédente  .  .(Baisse. 


8°  Région.  —  SUD. 
AUDE. — Casteinaudary. 

AVKYRON.  —    Rodez  .  .  . 

CANTAL.  —  AuriUac... 

CORRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende 

PTRÉN.-oR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  «i?»ia)nejHausse 
précédente  . .  (Baisse. 


11.75 

„ 

13.75 

» 

14.00 

15.00 

I) 

» 

11.75 

17.25 

12.75 

„ 

15.25 

16.50 

15.75 

„ 

11.50 

14,50 

14.06 

15.81 

0.03 

„ 

9"  Région.  —  SUD-EST 

19.00 
20.50 


HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  NiCe  . 

ARDÈcHE.  —  Aubenas  , 

B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 

DRÔME.  —  Montéliraar. 
GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOIRE.  —  Le  Puy. 

VAR.  —  Draguignaa. , . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sw  la  5e7nainet  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


20.50 
20.00 
20.50 
19.75 
19.50 
18.50 
20.50 
20.00 


19.87 
0.13 


m 


Prix. 

17.00 
17  25 
17.25 
17.00 
17.00 
17.00 
n.50 
17.75 
16.50 
16.00 
17.50 


17.07 


18.50 

16.50 

17.00 

18.00 

18.50 

» 

18.50 

20.00 

» 

18.14 

0.22 

19.25 

14.50 

15.00 

19,00 

13.75 

16.00 

20,50 

« 

,. 

18.50 

14.50 

» 

20.00 

15.75 

16.25 

18.50 

14.50 

15.50 

20.25 

„ 

. 

20.25 

14.25 

r, 

n.75 

» 

» 

1S.75 

14.00 

n.oo 

19.27 

14.46 

15.95 

0.05 

r> 

» 

» 

» 

» 

17.00 
17.50 

» 
17.50 
18.-5 
16.50 


16.75 
17.50 
17.35 
0.06 


» 

,, 

18.00 

14.00 

15.00 

16.25 

14.25 

15.50 

16.50 

14.00 

14.00 

16.50 

« 

15  00 

17.75 

14.00 

14.60 

n.oo 

> 

16.00 

17.00 

14.75 

16.50 

17.00 

15.00 

15.50 

n 

15.25 

14.75 

16.75 

14.46 

15.19 

16.97 

,. 

o 

0.C5 

» 

0.03 

» 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 

Seigle.    Orge.  1  Avoine 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  seTyainet  Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 


Blé. 


18.11 
19.15 
19.03 

18.39 
18.50 
18.75 
18,28 
19.27 
19.87 


18  82 


0.15 


14.25 
13.91 
14. 3C 
13.79 
12.86 
14.20 
14.06 
14.46 
11. 46 


14.14 


0.03  I     0.02 


16.05 

18.11 

16.82 

17  62 

16.13 

17.50 

16.03 

17.30 

15.58 

16.89 

16  50 

17.07 

15.81 

18.14 

15.95 

17.35 

15.19 

16.97 

16.01 

n.4i 

. 

0.03 

178 


COURS  DES  DENKÉtS  AGRICOLES  (UU  23  AU  31JU1LLET  1900) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avoine. 


Alger  

Oran 

Constantine  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

19.50 

20.50 

„ 

15.15 

18.00 

20.00 

» 

17.00 

n  25 

19.00 

n 

16.00 

" 

20.25 

" 

12.25 

15.75 
li.OO 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  mojeii  par  100  kilogr. 


NOMS    DES   VILLES 
ALLEMAGNE.  Mannhoim 

Berlin 

ALS.-LORB.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.    LondrOS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers.,. . 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groniogue. 
ITALIE.  —  Bologne. 
ESPAGNE.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Berne  . 
AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

» 

. 

I. 

* 

19.10 

17  37 

. 

16.68 

21.00 

18.50 

!> 

» 

22.00 

19.00 

19.50 

19.00 

21,00 

» 

18.00 

19.00 

15.70 

• 

» 

» 

16  61 

15.13 

» 

» 

17.50 

14.75 

16  îô 

18.25 

17.50 

n 

» 

» 

16.50 

16.00 

16  00 

18.50 

n  50 

15.75 

14  50 

18.50 

16. 83 

14  24 

n 

.> 

16.00 

» 

» 

15.00 

26.75 

» 

» 

17.00 

29  25 

» 

15.00 

20.25 

20.00 

16.00 

17.50 

17. CO 

15.96 

11.35 

» 

9.94 

14.40 

. 

» 

7.90 

HALLES   DE  PARIS 


FARIIVES  DE  CONSOMMATION. 


157  kil. 
Marques  de  Corboil..     47.10  à    » 
Marques  de  choix...     47.10  à  48.67 
Premières  marques..    46.31  à  47.18 

Bonnes  marques 45.13  à  46.31 

Marques  ordinaires.,     43.17  à  45.13 
Farine  de  seigle  (loile  perdue) 

CoNDrrioNs  ;  Le  sac  de  101  kil 


100  kil. 
30.00  à  » 
30.00  il  31.00 
29.50  »  30.00 
28.75  k  29.50 
27.50  i  23.75 
19.50  i  22  00 

toile  à  rendre,  tranco 


et  au   domicile    des   acheteurs,   au   comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..   19.50  à20. 00  ,  Bergues 19.75420.25 

—  roux 18.75     19.75  j  Australie  n"!  17.25     17.50 

—Montereau  19.50    20.00  |  Californie 17.10     17.25 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

!■•  qualité..     14.75  à  1 1.50  |  2»  qualité..     14.00  à  14.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

15.50al6.00  [  Supérieures 
16.50    17. CO  !  de  l'Ouest.. 


Ordinaires.. 
—  Champag. 
Beauce 16.75    16.50  1  Auvergne. ., 

ESCOURGEONS.  -    Les  100  kilogr., 

1"  qualité..     17.50    18.00  I  2«  qualité.. . 

AVOINE, 


16.75  17.50 
16. S5  16.50 
16.50    16.75 


hors  Paris. 
17.00  417.50 


Noires  Brie..  19. 08 à  19. 75 
— doBeauco..  18. !0  18.75 
deBertagne.  18.00     18.25 


—  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches.  17.50  à  17.50 

de  Liban 16.25     16.50 

Amérique....  16.50    16.75 


ISSUES  I>E  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.504  14.25  i  Recoupettes.  11.504  12.00 

Son  gretmoy.  13.00    13.55    Remoul.  bl. .  14.00    18.00 

Son  3  cases..  12.50    13.00        —    bis 13.75    13.75 

Son  fin 11.50    12.25        bâtards....  13.25    13.50 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  li^'  août . 
(Derniers  cours,  5  hoores  du  soir. 


Douze-marques les  100  k 

Blé _ 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues — 


25.50  4  25.75 


1S.75 

10.50 
13.50 
16.50 
17.59 
12.50 


Bourse  du  mercredi  \"  août. 


Sucres  88*' 

Sucres  blancs  n«  3  (courant. . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

Huiles  de  liu  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


les  100  k.  34.50 

—  38.25 

—  66.00 

—  78.75 

—  64.50 

—  35.25 


20.00 
16.75 
13.75 
16.00 
19.75 
li.50 


35.00 
36.50 
66.25 
79.25 

» 

35.25 


BEURRES.  —  Uallcs  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRE   EN   MOTTES 

Isigny  extra..    2.80  4 


Gournay 2.50 

M.  d'Isigny. ,.     2.7 
de  Bretagne. . 
du  Gâtinais.. . 
Laitiers  Jura . 
de  Charente.. 


2.60 
2.40 
2.60 
3.00 


.02 
.00 
3.25 
3  04 
2.80 
3.24 


des  Alpes 3.60    3.80 


BEURRE  EN   LIVRE 

Bourgogne  ...  2 . 00  4  J .  50 

Gâtinais 2.60    3.40 

Vendôme 2.60    2,80 

Beaugency...  2.20    3.20 

Ferme 3  20    4.00 

Tours. a. .30    3.80 

Le  Mans 2.60    2.60 

Touraina 2.06    3.00 


OEUFS 

Normandie 00 

Picardie 82 

Brie 74 

Touraine 56 

Beauce 84 

Sarthe 5'* 

Allier 56 

Châtellerault 72 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 

112     Bourgogne 784  80 

114    Champagne 78  88 

117    Nivernais 72  8fi 

liO  '  Mayenne 52  90 

lOO  :  Bretagne 52  85 

90    Vendée 50  70 

80    Auvergne 54  74 

82    Midi 68 


8S 


FROMAGES. 


Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —         grands  moules. . . 

—  —         moyens  moules.. 

—  —         petits  moules 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 
20.00  4    25.00 
15.00 
10.00 

3.00 

2.00 


19.00 

14.00 

6.00 

10.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte,.. 
—         1"  qualité. 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
21.00  4    50.00 
42.00 


30.00 
28.00 
00.00 
90.00 
6.00 


50.00 
40.00 
30.00 
00.00 
140.00 
12.00 


Les  100  kil. 


Ponl-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—  autres  

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  Emmer.thal. 

VOLAILLES  ET  GIBIEFS.  —  aa««s  de  Paria. 
La  piècj.) 


30.00 

80.00 

55.00 

90.00 

115.00 

200.00 

ItO.OO 

150.00 

100.00 

115.00 

175.00 


50.00 
160.00 

70.00 
110.00 
135.00 
230.00 
170.00 
170.00 
120.00 
160.00 
180.00 


Pintades  

2.50  4  3.75 

Poulets  Bress. 

2.0o:4  6.5O 

Canards  ferme 

2.00    3.00 

—    Nantes . 

2.00    5.25 

—    Rouen. . 

3.00    5.00 

—    Houdan. 

5.00     8.75 

Dindes 

4.75  10.00 

Gelinottes. ... 

,)          » 

Oies  d'Angers 

»         » 

Sarcelles 

» 

Lapins  dom... 

1.25     4.00 

Pluviers 

•         1, 

—  garenne . 

0.80     1.50 

Canards  sauv.. 

1»                 H 

Pigeons 

0.50    1.70 

Vanneaux 

»                   " 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 14.50  à  15.50    Douai 14.75  à  15.35 

Ha/re 11.00       12.50     Avignon 20.00      20.00 

Diijn n.Oû      18.50    Le  Mans  ...  15.00      15-J5 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

l'aris 18. -'5  à  IX. 50    Avranohes..   16.50  à  17.00 

Avignon 19.50       19.50     Nantes 17.50       17.75 

Le  Mans...   17,50  4  18.50    Rennes 16.75      16.75 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00    Caroline....  56.00  à  56.00 

Saigon 32.90  à  21.00    Japon 42.00      45.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Pars 

B'jrdeau.x.. . 
Marseille. .. 


Haricots. 
36.00  à  46.00 
22  50       S'i.OO 
22.50       40  00 


Pois. 
22.00  à  23.00 
24.00       30.00 
17,50       35.00 


Lentilles. 
32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
37.00      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.—  Ballesde  Paris,  leslOOkil. 

Pan.>< 16.00  à  20.00     Bretagne...    11.00  à  12.00 

Cavaillon...   13.00       15.00     Barbeutanne  On.OO      00.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Armentières.  7.00  à    7.50    Montargis..     «.00  à    9.00 
Dijon 5.00  a     8.00     Sens 6.00  4    5.00 

«RAIKES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  li'Aajou..  liS  à  210 

—      hianc 100       130 

Luzerne  deProv.  110       120 

Luzerne X5      105, 

Ray-grass 40        45  1 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Minette 35  4  45  00 

Sainfoin  double  .  24    2'.. 00 
Saintoin  simple.  22    22.00 

Pois  jarras 23     24.00 

Vesces  d'hiver  .  30     35.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle. . . 
Paille  d'avoine 


I^'  quai. 
52  4  55 
52  56 
33  3S 
30  35 
23      26 


2« 

quai. 

45 

à  50 

48 

52 

30 

33 

20 

30 

20 

22 

3*  quai. 
40  4  45 
44      48 


30 

20 
20 


de  différents  marchés 
Foin.l  Paille. 

'0  [Lavaur 

Liic.on 3.00 


Cour 
Paille. 

Montargis...     2,50  5.50  [Lavaur 2.25 

Sens] 2.50  6.50 

St-Pourr;ain  .     3.25  9.00  liantes 5.00 

Troyos 3.25  7.50  iNevri-s 3.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  -   Les    100  kil 

Nantes 


Colza . 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah. . . . 


Duukerque 

et   places   du 

Nord. 

14.25  4  16.00 

13  50 

18.50 

17.75 

14.25 

11.25 


14.75 
19.50 
18.00 
15.00 
12  50 


Le 


et 
Havre. 


13.75  4  14. ÛO 


18.23 
17.00 
15.00 
11.75 


18,50 
17.25 
15.00 
13.00 


17.25 
13.75 
1J.75 
10.75 
12.50 


IS.OO 
15.00 
14.75 
12.25 
15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre. 


Carvin  ., 
Lille.... 
Douai . . . 


Colza 
■jO.OO  4  20.00 
25.75  28.00 
18.00      18.00 


Lin 

22.00  4  22.00 
30.00  38,25 
19.00   19.50 


Œillette. 
!4.0i)  4  24.00 


23.00      23.50 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans. 


l"  qualité. 
26.00  à  29.00 


qualité. 


3"  qualité. 


tl  \S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.] 


Alost 

Bergnef.. 


Communs, 


Ordin. 


Bons. 


Uupér. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilo 
Alost  primé.  6.'.. 004  70.00  1  Wurtemberg,   13.'.  à  145.00 


Bourgogne..  9o,00    100.00 
Poperinghe  .  61.00     ?5,00 


Foin. 
7.Ù0 
6.50 
8.00 
8.00 


Marseille. 
11.50  4  12,50 


Spalt 160.00    165.00 

Ai'K'-e 115.00    125.00 


18.50 

23  iJO 

11.50 

20.30 

47.25 

30.95 

21.75 

25.25 

6.60 

56.60 

les  100  kil. 

11.754  11.75 

10.75     10.75 

8.68       8.60 


18.50 
23.10 
11.50 
20.20 
47.25 
30.95 
21.75 
25  25 
6.60 
56.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.30  4  20.30 

Viande  desséchée  moulue.      9/11  %    — 

Corne  torréliée  moulue 14/15%     — 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     — 

Nitrate  de  soude 15/16%    — 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %    — 

Sullate  d'ammoniaque 20/21%     — 

Chlorure  do  potassium.     48/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 48/52  %       — 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 

Engrais  phosphatés.  —  Paris, 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az, 40/45  phosphate 
—    d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph. 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      — 
Suporphûsph.d'os  verts,  15/17  PhO»,  2/3  Az  11.75     11.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO'^..       4.90      6.25 

Phosphate  précipité    36/40  PhO» 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO'.  4.95  5.35 
Scories  de  Longwj,  gare  Mout-St-Martin.  3.35  3.55 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt.. . .     3.64      3.84 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de'i'a  Somme,  18/25  4  Doullens.    2.20  4  2.80 

—  du  Gambrésis,  12/14  4  Haussy..        »        » 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 2.00    2.45 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.10    3.30 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  rAu.\ois  28/30,  gare  Yonne..     5.70     5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argeuton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     8.15    8.15 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..     4.10    4.65 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4    Marseille     12.00  4  12.50 

Ricin  4/5  Az —  ,S.75        9,50 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az     —  13.75       14.75 

Niger  4.50/5  Az —  »  » 

Ravison  4/50  Az —  10.25       11.25 

Palmiste —  10.5e      10.75 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque     106.0       11.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  —  11. ;o      11.75 

Caméline  5  Az —  ,.  ,. 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  a  13.40 

Guano   dissous,  7/8   Az,  10/11    PhO»,  4 

Bordeaux 16.50 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO», 

4  Nantes » 

Tourteaux  de  Bondy,  1 .5/2  Az,  4/5  PhO», 

4  Noisy-le-Soc 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3    PhO»,    4 

Maisons. Alfort 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin. 
Chrysalides,  8  Az,  1  /5  PhO",  Vienne  (Isère) 


3.30 


2.35 
5.75 


17.00 


4.30 


3.05 
5.75 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Lille,  disp..  36.00  4  36.00 
Bordeaux...  40.00  41.00 
Béziers 86.00      86.00 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90°  disponib.  35.23  4  35.50 
4  derniers...  34.25      34.50 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88°  saoch»,  7-9,  disponible 35.25  4  35.50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 38.00    38.00 

Raffinés 108.00  108.50 

Mélass.e8 12.00    12.00 


1»0 
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AMIUO.\S    ET   l-'ÉCULES.  —  Paris  (Les  lOO  kil.)- 

Amidon  pur  fromont 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs Î9.00  36.00 

Pécule  sèche  de  l'Oise 27.00  21.00 

—  Epinal 20.50  2T.00 

—  Paris 28.00  î'J.OO 

Sirop  cristal 33.00  44.00 


Taris  . . 
Rouen  . 

Caen 

Lille . . 


HUILES.—  Les  100  Itilogr. 
Lin. 
KO. 15  à  81.25 
hi.OO      83.00 

n  » 

i.OÛ      80.00 


Colza.       1 

66.50  i  66  loi 

es 

50 

67.50 

65 

OC 

65.00 

-il 

00 

11.00 

Œillette. 
>       à       » 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

—  ordinaires 150        800 

Artisans,  paysans  Médoc 550        150 

—  —        Bas  Médoc 600        525 

Graves  supérieures 050     1.000 

Petites  Graves 600        800 

Palus 400        425 


Viyis  blancs. 

Graves  do  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Année  1896 


900  à  1000 
150  800 
315       400 


Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  na. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8")...      8.00  à 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9').       0.00 

—  Sai[it-(icoi'f.'o^ 15.00 

—  Montagne 15.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
CognSLC.  —   Eaii-de  vie  des  Charentes. 


9.00 
10.00 
18.00 
10.00 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Boia 

Borderie,  ou  1='  bois.. 
Petite  Champagne. . .. 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

« 

720 

■ 

800 

187S 

520 
510 
600 
620 
100 
150 
850 


BRODCITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 


Sulfate  de  cuivre  . 


à  Paris      6b. cO  à  65.00 

—  de  fer —  5.50        6.00 

Soufre  trituré à  Marseille   13.50      13.50 

—  sublimé —  16.50      16.50 

.Sulfure  de  carbone —  31.00      31.00 

Sultocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  villes. 


Rente  française  3  % 

—               3  %  amorl.. 

-               3  1/2%.... 

Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  Ir. 

1869,  3  %  remb.  400  — 

1811,  3  %  remb.  400  — 

—      1/4  d'ob.  r.  100  — 

■g   ^  1815,  4  %  remb.  500  — 

a. 

1816,  4  %  remb.  500  — 

1892,  2   1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100 
189.1-1896  2  l/2%r.  400 1. 

—     1/4  doh.  r.  100  1 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  12Ô 
Métropolitain  2  %  r.500 

—         1 /4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1811  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.   100 
Lille  1860  3  %  r.  100 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  tr. 
Crédit  Lyonnais  500  i.  450  p 
Société  générale  500  i.  230  p 
Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  —  — 

Nord,         —  — 

Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    —  — 

*»az  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p 
Messageries  raarit.  500  1. 1.  p. 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  (r.  t.  p 
C  •  gi'wrr.  Voilures  500  f.  t.  p 


du  25  au 

PlUB  hnut. 
ICO. 00 

99,90 

102.50 

478.50 

545.50 

418.00 

400.00 

101.00 

542.00 

5'i2.7û 

31(3.00 

92.50 

360  00 

90.00 

402. uù 

102.01 

385.00 

91.50 

401.75 

515.00 

1.36,00 

100.00 

99  50 

12.00 

96.20 

91  «5 

Î2.15 

98.15 


3980.00 

650  00 

59'i.00 

1037.00 

608.00 

1018.00 

1300.00 

22&5.00 

1725.00 

1069.00 

1!<07.00 

1111.00 

315  00 
515.00 

r.'ûo.oo 

3430.00 
366.00 


31  juillet  1 

FlUB 

bas. 

99 

90 

98 

70 

102 

40 

478.50  1 

541 

50 

415 

00 

399.00  1 

103 

OU 

539 

00 

510 

00 

314 

00 

90.00 

318.00 

87,00 

391 

00 

100  00 

381.50 

«7 

00 

399 

50 

512 

00 

135 

00 

98 

75 

99 

50 

11 

70 

95 

80 

91 

25 

22 

50 

98 

15 

3050 

.00 

650 

00 

592 

00 

1035 

00 

607 

.00 

1010.00 

1,100.00 

2266 

.00 

1100.00  1 

1050 

.00 

1780 

.00 

1110.00 

300.00 

535 

00 

1900.00  1 

3425 

.00 

356  50  ' 

Coan 
du 

1    .-njut. 

100  00 

99.30 

101.45 

480.00 

510.50 

416.00 

399.00 

104.50 

510.00 

542.00 

316.00 

91  50 

3 18, 00 

92.50 

402.50 

104  00 

381.50 

97,50 

100.00 

515,00 

136.00 

100.00 

99.95 

11.15 

95,60 

91.. •'5 

22.60 

99,15 


3035.00 

651  00 

595.00 

1011.00 

60S  00 

1072.00 

1380  00 

2280.00 

1701.00 

1053  00 

1SI5.00 

1IÛ2  00 

315  00 

530  00 

1830.00 

3i48.00 

3t0  00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f, 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%500t.f.500 

—  1895  2.80  %  r-^OO 
Comra.1879  3%  r.  5001. 

—  1880  3  %  r.  500  f . 

—  18913%  r.  400  1. 

—  1892  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.. 

—  algériens  à  lots  18.88 


Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouï.        — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  uouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.3iî<;r.500f. 

—  3%noiiT        - 
Ardennea         3  41  r.  500 
Bone-Guelm»      —    — 
Est-Algérien        —    — 

\  Ouest-Algérien  —    — 


G'  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C*^  gén.  des  "Voilures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  t.  500 
Messageries  mar.  31/2%  500 
Panama,  oblig.  a  lots.  t.  p. 
—        Bons  a  lots  1889. 


du  35  au 

31  juillet 

Pluebaut. 

Ftua  bas. 

493  00 

489.00 

426  00 

425.00 

440.00 

135.00 

438  00 

435  00 

452.00 

450.00 

481.00 

486.00 

3S1.00 

379  OO 

441.00 

43.  00 

43'). 00 

432,00 

41.00 

42.25 

43.75 

42.25 

659.00 

658.00 

445.00 

445.00 

450.00 

417.25 

445.00 

411.00 

447. .50 

447,50 

4IM.00 

459.00 

455.00 

455.00 

444.00 

443,50 

441.00 

447.00 

410.00 

411.00 

447  50 

447.00 

4'.'i,75 

414.75 

419.50 

448.00 

414.00 

440  00 

413.00 

442.00 

421.00 

432.6» 

432.00 

42«,00 

500.00 

497.50 

191.50 

197.00 

411. 5u 

410.00 

614.00 

613.00 

33 '..00 

333.00 

4'.i0.00 

485  00 

92  00 

92.00 

89.  CO 

88  00 

Coon 

du 

1    anût. 

493.00 

42b  00 

4 '.2. 00 

437.50 

450.25 

485.25 

381.00 

437.00 

432  00 

44.00 

41  00 

658.13 

446.13 

451.75 

416  00 

441  00 

459.50 

455,00 

444  50 

447,00 

416,00 

411,00 

450,00 

447,00 

442.15 

442,0(1 

430.00 

432. 0'i 

498,00 

491  50 

409,00 

611  00 

333.00 

485,00 

92,00 

81,00 

Le  gérant  resvorisaOCe  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  —   L.  Markthkux,   Iiiipritneur,   1,  ruo  Gasbclle 
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Le  Mii'ilc  nyriculR;  croalioii  du  grade  de  comnaan  leur;  rapiiort  du  "ministre  de  lagricullure; 
décret  du  PrcitiJeut  de  la  llépublique.  —  Institut  a^îr.moaii'ine  ;  liste  des  élèves  sortis  avrc  le 
di[jlnine  d  ingénieur  agronome.  —  Ecole  nationale  d'industrie  Inilicre  de  Wamirolle.  —  Eianiens 
d'admission  à  l'école  pratique  d'ogricuKuie  de  SaulNures.  —  Ouverture  de  II  cliaspc.  —  Sucrage 
des  ventanges;  déiuai'ctie  auprès  du  ministre  des  (inauce^.  —  Tr iiistoruiatiou  de  la  Sologne; 
Bolice  publiée  par  M.  Boucard;  la  Sologne  autreTois  et  aujourd'hui.  —  Correspondances  postales 
pour  Paris.  —  Lî  betterave  à  sucre  à  la  Station  expérimentale  de  Cappelle. 


Le  Mérite  agricole. 
I>e  minislre  de  l'agricullure  a  adressé 
au  Pré.sident  du  la  Heiiubliqne  le  rappnrl 
mivaiil  concernanl  la  créalion  du  grade 
de  commandeur  dans  l'ordre  du  Mérile 
iiyricule  : 

Monsieur  le  Président, 
Loi'squc  l'ordre  du  Mérile  agricole  fut 
créé  par  l'un  de  mes  prédécesseurs  eu  ISS'î, 
celle  institution  nouvelle  qui  suivait  de  près 
l.i  création  du  ministère  de  l'agriculture 
avait  poui'  but  de  stimuler  les  efTorts  de  nos 
agriculleurs  iiisurtisammcat  recompensés 
jusque-là.  La  part  qui  leur  était  faite  dans 
les  promotions  de  la  Légion  d'bonneur  n'at- 
teignait même  pas  le  vingt-cinquième  des 
décoralions  civiles.  Il  convenail  d'assurer 
des  sautions  moins  parcimonieusement  dis- 
tribuées aux  nombreux  mérites  qui  se  révé- 
laient dans  une  portion  très  importante  de 
la  population  française. 

11  est  permis  de  dire  que  l'essor  pris  de- 
puis 1883  par  notre  agriculture,  les  initia- 
tives qu'elle  a  muUipliées,  les  résullais  qui 
ont  élé  obtenus  ont  élé  la  meilleure  jusliQ- 
cation  de  la  création  de  l'ordre  nouveau.  11 
est  indéniable  qu'il  a  contribué  à  susciler 
et  à  encourager  des  dévouements  et  des 
entreprises  qui  ont  très  largement  servi  l'in- 
térêt national. 

Le  succès  du  Mérile  agricole  a  grandi 
avec  notre  activité  agricole  elle-même.  Celte 
décoralioQ  estdevenueun  insigne  recherché 
et  dont  le  prix  est  incontesté.  Il  suffira  pour 
en  indiquer  la  valeur  de  dire  qu'elle  n'est 
pas  seulement  sollicilée  par  le  cultivateur 
ou  le  viticulteur  exploitant,  mais  aussi  par 
le  grand  propriétaire  foncier,  par  le  publi- 
ci'le,  l'airainislrateur  ou  le  savant,  qui 
tous,  cl  des  lilres  divers,  concourent  à  la 
prospérité  de  notre  production  rurale. 

ICn  présence  de  la  faveur  de  plus  en  plus 
marquée  que  cette  distinction  rencontre, 
j'ai  été  conduit  à  penser,  monsieur  le  Prési- 
dent, qu'il  y  aurait  lieu  de  compléter  l'ins- 
titution de  1883,  d'en  élargir  le  cadre  et 
d'assimiler  davantage  l'ordre  du  Mérite 
agricole  aux  ordres  étrangers  analogues. 
J'ai  donc  l'honneur  de  vous  proposer  de 
créer  le  grade  de  commandeur  du  Mérite 
agricole  et  de  permettre  ainsi  au  gouverne- 
ment de  la  République  de  récompenser  plus 
dignement  les  services  rendus  à  l'agricul- 
9  .\ouT  1900.  —  N»  32 


tare  par  des  agronomes  émineiils  de  France 
et  de  l'étranger. 

Le  niomejit  semble,  d'autre  part,  particu- 
lièrement bien  choisi  pour  procéder  à  cettu 
création,  qui  ne  peut  que  provoquer  dans  le 
monde  agricole  une  émulation  nouvelle  et 
encourager  des  reeherches  et  des  travaux 
dont  le  pa^'s  tout  entier  est  appelé  à  pro- 
filer. 

En  cITet,  l'itlxposition  universelle  de  1000, 
qui  a  mis  eu  relief  l'importance  de  l'agri- 
culture et  les  progrès  considérables  déj;i 
réalisés  par  les  diverses  branches  de  cetlo 
industrie,  a  provoqué  des  initiatives  dont  la 
sanction  ne  saurait  èlre  trop  haute. 

C'est,  du  reste,  en  raison  de  ces  dernières 
considérations  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
proposer,  monsieur  le  Président,  de  vouloir 
bien  décider  que  le  conlingent  annuel  des 
croix  de  commandeur  du  Mérite  agricole, 
qui  serait  normalement  de  30,  pourrait 
être  exceptionnellement  élevé  <à  100  pour 
l'année  i'JOO,  en  raison  de  l'Exposition  uni- 
verselle. 

Si  vous  donnez  votre  afprobslion  à  cette 
proposition,  je  vous  serai  reconnaissant, 
monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  re- 
vêtir de  votre  signiture  le  projet  de  décret 
ci-joint. 

Veuillez  agréer,  etc. 

/.■:  niiiiislrc  de  iivjiiciiltiuc, 

JkAN    Dll'L'V. 

Conforme'mcnl  à  ce  rapport,  le  Journal 
officirl  du  5  ain'it  a  puLdic  un  décret 
liliellé  comme  il  suit  : 

Le  Président  de  la  liépublique  française. 

Vu  les  décrets  des  7  juillet  1883,  insti- 
tuant l'ordre  du  Mérite  agricole;  I  s  juin  1887, 
créant  le  grade  d'oflicierdu  Mérite  agricole; 
27  juillet  1896,  réorganisant  l'ordre  du  Mé- 
rite agricole  ; 

Sur   le  rapport  du  ministre  de 
ture. 

Décrète  : 

Art.  l"\  —  L'ordre  du  Mérite  agricole 
comprend  : 

1"  Des  chevaliers  ; 

2"  Des  ofliciers; 

3°  Des  commandeurs. 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  croix  de  com- 
mandeur à  attribuer  chaque  année  ne  pourra 
dépasser  le  chiffre  de  30  (lo  par  promotion 
semestrielle). 

T.  II.  —  6 


I  agricul 


18-2 


CIIHONIQUE  AGltlCOLE 


Exceptionnellement,  ce  chiflre  pourra 
être  porté  à  100  pour  l'année  1900. 

Arl.  3.  —  Pour  être  clevé  à  la  dignité  de 
commandeur,  il  faudra  compter  trois  ans  au 
moins  de  grade  d'ofticier,  sauf  le  cas  de  dis- 
pense pour  services  exceptionnels. 

Les  titulaires  du  grade  de  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  peuvent  être  égale- 
ment promus  commandeurs  du  Mérite  ai,'ri- 
cole  sans  passer  par  le  grade  de  chevalier 
et  d'officier. 

Art.  4.  —  La  croix  de  commandeL.r  du 
Mérite  agricole  est  conforme  ù  celle  d'offi- 
cier du  même  ordre  ;  elle  est  portée  en  sau- 
toir, attachée  par  un  rubau  de  mêmes  cou- 
leurs et  de  mêmes  dispositions  que  celui 
prévu  par  le  décret  du  7  juillet  188:). 

Art.  3.  —  Les  nominations  ou  promotions 
au  grade  de  commandeur  ilu  Mérite  agri- 
cole sont  faites  parle  Pré.-identde  la  Répu- 
blique sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agri- 
culture ;  elles  sont  publiées  par  le  Journal 
officiel  et  par  le  Bulletin  du  ministère  de 
l'agriculture. 

Art.  0.  —  Il  n'est  dérogé  à  aucune  des 
dispositions  des  décrets  antérieurs  actuelle- 
ment en  vigueur,  sauf  en  ce  qu'elles  ont  de 
contraire  au  présent  décret. 

Art.  7.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  inséré  au  Journal  officiel  et  au  Bul- 
letin des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  3  août  1900. 

Emile  Loiiiet. 

Par  le  Président  de  la  liépublique  : 

Le  ministre  de  l'ai/riculturc, 
Jean  Dupuy. 

Institut   national   agronomique. 
Voici  la  liste  par  ordre  de  mérite  des 
soixante-quinze  élèves  sorlis  celte  année 
de  rinslitut  national  agronomique  avec 
le  diplôme  d'ingénieur  agronorne: 

MM. 

Salvat;  de  Ville-ChabroUe  ;  Perdrizet  ; 
(Juiheneuc;  (Juyot  ;  Beitin  ;  Melin  ;  Lunet  de 
la  Malène  ;  Martin  (Edouard);  de  Garidel- 
Thoron. 

Graux  (Louis);  Perrier  ;  Bonnamaux  ; 
Aramann;  Vaillant;  Leteneur;  Lepage  ; 
Causse;  Gros  (Henry)  ;  Boillet. 

Lafage  ;  Lièvre  ;  Bulharowski  ;  Colomb  ; 
Oubosc;  Nègre;  Provost;  Charrier;  Ville; 
l'aboureau. 

Hoger;  Bosc  ;  Venaize;  Thibault;  Spéry  ; 
Bultner;  (;rosseteste  ;  Fleury  ;  Beucler  ; 
Larue. 

llirsch;  Jungllcisch  ;  Régnier;  Chàleau  ; 
Belleltre;  Obert;  Ferry;  Andiieux  ;  Antoine 
>(;eorges);Caruel. 

Berirand;  Bernet;  Bernard;  Miquel  ;  Ma- 
gné; Dumas;  Boulangé  ;  Vincent  ;  Vetter  ; 
IJoutreleau. 


Jailly  ;  Tassin  de  Charsonville  ;  de  Catheu 
de  La  Chapelle  ;  Fontaine  ;  Pénot  ;  Vieillard; 
Martin  (Eugène  i  ;  ïrébucien  ;  .Vntoine  (Paul  ;. 

Degout  ;  Petitcollot  ;  Delacroix-Marsy  ;  de 
Joybert;  Lemonnier. 

M.  Lecomte,  malade,  non  classé,  a  été 
autorisé  à  repasser  ses  examens. 

La  médaille  d'argent  décernée  chaque 
année  par  la  Ciiambre  syndicale  des 
constructeurs  de  macliines  et  d'inslru- 
menls  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
France  à  l'élève  ayant  obtenu  les  meil- 
leures noies  dans  les  cours  de  génie  rural 
et  des  industries  agricoles  a  été  allribuée 
en  1900  à  M.  Salvat. 

Ecole    nationale   diudustrie   laitière 
de  Mamirolle  (Doubsl. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  na- 
lionale  d'industrie  laitière  auront  lieu  au 
siège  de  l'établissement,  le  lundi  1"'  oc- 
tobre. 

Un  certain  nombre  de  bourbes  seront 
attribuées  aux  candidats  les  plus  méri- 
tants qui  auront  justifié  de  l'insuffisance 
de  leurs  ressources. 

Les  demandes  d'inscription  et  de 
bourse,  accompagnées  des  pièces  régle- 
mentaires, doivent  parvenir  au  Directeur 
avant  le  1"  septembre. 

L'enseignement  très  étendu  au  point 
de  vue  théorique  et  pratique^  dure  un  an. 

Les  élèves  trouvent  toujours  des  situa- 
tions avantageuses  à  la  sortie  de  l'école  ; 
ceux  qui  ont  accompli  leur  service  mili- 
taire   sont  particulièrement    recherchés. 

Le  programme  est  envoyé  à  toute 
personne  qui  en  fait  la  demande  à 
M.  Ch.  Martin,  directeur  de  l'Ecole,  a 
Mamirolle. 

Ecoles   pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  h  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  et  de  laiterie  de 
Saulxures-sur-Moselotte  (Vosges)  auront 
lieu  le  jeudi  13  septembre,  à  la  préfecture 
à  Epinal. 

Huit  bourses  entières  pouvant  être 
fractionnées  pourront  être  attribuées  aux 
candidats. 

Les  demandes  accompagnées  des  pièces 
nécessaires  devront  êlre  adressées  au 
Directeur  de  l'Ecole  avant  le  1"  sep- 
tembre. La  rentrée  aura  lieu  dans  les 
premiers  jours  d'octobre. 

Les  jeunes  gens  qui  ne  sollicitent  pas 
de  bouise,  et  qui  peuvent  justifier  d'une 
instruction  générale  suffisante,  peuvent 
élre  admis  sans  examen. 
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L'École  a  été  récemment  réorganisée. 
La  durée  des  études  y  est  de  deux  an- 
nées. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M.  de  Gigord,  Directeur  de  l'Ecole. 

Ouverture  de  la  chasse. 

Sur  les  propositions  des  préfets,  l'ou- 
verture de  la  chasse  a  été  fixée  au  mer- 
credi 13  aoilt  1900,  dans  la  première 
zone,  Comprenant  les  départements  sui- 
vants : 

Basses-Alpes  (partie),  Alpes-Maritimes, 
Ariège,  Aude,  Bouclies-du-Rhôue,  GharenLe- 
Inférieure  (partie),  Corse,  Gard,  Haute-Ga- 
ronne, Gers,  Gironde,  Hérault,  Laudes,  Lot- 
et-Garonne,  Lozère  (partie),  Basses-Pyré- 
nées, Hautes-Pyrénées,'  Pyrénées-Orientales, 
Tain-et-Garonne,  Var,  Vaucluse. 

Sucrage  des  vendanges. 

A  la  suite  d'une  entrevue  avec  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  M.  Auge,  député 
de  l'Hérault,  a  entretenu  M.  Caillau:;, 
ministre  des  finances,  des  mesures  pro- 
pres à  réprimer  les  abus  du  sucrage  des 
vendanges. 

M.  Auge  a  insisté  pour  l'abrogatiou  du 
décret  de  1883,  qui  a  étendu,  d'une  façon 
regrettable,  le  bénéfice  du  sucrage  à 
prix  réduits  au  marc  de  vendange  pour 
la  fabrication  des  vins  de  seconde  cuvée. 
Il  a  demandé  que  le  sucrage  n'ait  d'autre 
effet  que  celui  prévu  par  la  loi  du  29  juil- 
let 1884  qui,  par  soa  article  2,  a  abaissé 
les  droits  sur  les  sucres  de  toute  origine 
employés  au  sucrage  des  vins,  cidres  et 
poirés  avant  la  fermentation.  Enfin,  il  a 
appelé  l'attention  du  ministre  sur  l'em- 
ploi du  glucose,  qui  constitue,  d'après 
lui,  une  véritable  falsification. 

M.  Caillaux  a  déclaré  qu'il  prendrait 
toutes  les  mesures  administratives  de 
nature  à  prévenir  les  abus,  mais  il  a  ré- 
servé sa  décision  en  ce  qui  concerne  les 
modifications  à  apporter  éventuellement 
au  décret  de  1883,  dont  l'abrogation  ne 
peut  être  obtenue  qu'après  avis  du  con- 
seil d'Etat. 

Transformation  de  la  Sologne. 

Aucune  région,  autant  que  la  Sologne, 
ne  paraît  avoir  passé  par  des  alternatives 
successives  de  prospérité  et  d'extrême 
misère.  La  période  d'extrême  misère  a 
été  amenée  par  les  gelées  désastreuses 
de  l'hiver  1879-1880  qui  détruisirent 
80,000  hectares  de  pins  maritimes.  Cet 
immense  massif  a  été  reconstitué  en  pins 
sylvestres,  dans  l'espace  de  dix  ans,  et  le 
9  AOUT  1900. 


183 

domaine  forestier  de  la  Sologne  a  actuel- 
lement plus  de  valeur  que  n'en  avait 
l'ancien,  puisqu'il  est  composé  d'essences 
qui  ne  craignent  pas  les  gelées.  On  sait 
que  celte  œuvre  gigantesque  a  été  accom- 
plie sous  la  direction  de  M.  Henri  Bou- 
card,  ancien  inspecteur  général  des 
forêts,  président  du  comité  central  agri- 
cole de  la  Sologne. 

Quelques  chiffres  de  statistique,  extraits 
d'un  mémoire  publié  par  M.  Boucard  à 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle, 
donnent  une  idée  de  ce  qu'était  autrefois 
et  de  ce  qu'est  aujourd'hui  cette  région 
de  30,000  hectares,  située  au  centre  de  la 
France,  entre  les  vallées  de  la  Loire  et  du 
Cher  : 

I.  —  La  Sologne  a  été  dotée  par  l'Etat 
d'un  réseau  admirable  de  voies  de  commu- 
nication; mais  elle  a  su  les  augmenter; 
ainsi,  en  1852,  elle  avait  1,223  kilomètres 
de  route  de  terre  ;  elle  en  comptait  2,865  en 
1869;  elle  en  possède  actuellement  3,530  ki- 
lomètres. 

IL  —  D'après  le  cadastre  de  1830,  les 
bruyères  couvraient  122,026  hectares  et  les 
étangs  11,693  tiectares  ;  la  dernière  statis- 
tique constate  que  les  bruyères  n'occiipeot 
plus  que  33,644  hectares  et  que  les  étangs 
sont  réduits  à  8,946  hectares;  il  y  a  donc 
eu  plus  de  91,000  hectares  de  bruyères  hu- 
mides et  de  queues  d'étangs  convertis  en 
cultures  ordinaires  (céréales,  prés,  vignes) 
et  surtout  en  bois  feuillus  et  résineux. 

in.  —  Egalement  pendant  la  même  pé- 
riode, l'étendue  des  bois,  qui  était  de  69,824 
hectares,  s'est  élevée  à  123,378  hectares;  il 
a  donc  été  boisé  à  nouveau  55,734  hectares, 
et,  comme  à  la  suite  des  désastres  causés 
par  les  gelées,  il  a  été  reboisé  environ  80,000 
hectares  d'anciennes  pineraies  maritimes 
détruites,  il  en  résulte  que  les  Solognots  ont 
créé  ou  constitué  en  totalité  136,000  hec- 
tares de  taillis  ou  de  pineraies. 

IV.  —  Au  fur  et  à  mesure  de  ces  amélio- 
rations, qui  apportaientaux  habitants  la  santé 
par  l'assainissement  et  la  bonne  nourriture 
par  le  travail,  la  population  a  beaucoup  aug- 
menté. En  1830,  on  ne  comptait  en  Sologne 
que  103,223  habitants;  en  1846,  il  y  en  avait 
120,590,  et  en  1896,  133,436.  C'est  une  aug- 
mentation de  50  0/0  pour  la  période  de  soi- 
xante-six ans  ;  elle  n'aurait  été  que  de  29  0/0 
pour  ces  dernières  années,  d'après  le  rap- 
port des  ingénieurs.  En  fait,  le  nombre  des 
décès  qui,  en  1830,  était  de  28.3  pour  mille 
habitants,  n'est  plus  maintenant  que  de  15.7. 

V.  —  Quant  aux  résultats  matériels  obte- 
nus, voici  très  approximativement  comment 
ils  peuvent  être  évalués. 

Pendant  longtemps,  les  terres  de  Sologne 


184 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


ne  valaient  que  "jO  l'r.  par  hectare;  c'est 
seulement  après  la  guerre  qu'elles  ont  été 
recherchées,  et,  depuis  lors,  la  progression 
des  prix  de  vente  a  été  continue.  En  1870, 
les  propriétés  non  bâties  et  peu  boisées,  dont 
le  sol  était  de  qualité  moyenne,  se  vendaient 
difficilement  300  fr.  l'hectare.  Ces  mêmes 
terres,  sans  constructions,  mais  plus  boisées 
et  mieux  cultivées,  valent  aujourd'hui  de 
500  à  700  fr.  l'hectare,  suivant  leur  situation 
plus  ou  moins  rapprochée  des  f.'ares  de  che- 
mins de  fer.  Les  propriétés  bâties  et  boisées, 
qui  valaient  au  plus  (iOO  fr.,  se  vendent  au- 
jourd'hui 8oO  fr.,  et  le  prix  de  1,000  fr.  a  été 
atteint  quand  l'habitation  est  confortable  et 
la  chasse  giboyeuse. 

Les  terres  louées  o  à  8  fr.  l'hectare,  il  y  a 
quarante  ans,  et  qui  ne  servaient,  à  vrai  dire, 
qu'au  pacage,  s'afferment,  après  défriche- 
ment et  mise  en  culture,  de  13  à  26  fr.,  sui- 
vant leur  qualité  et  leur  éloignement  plus 
ou  moins  grand  des  centres  de  consomma- 
lion.  Ce  revenu  peut  être  augmenté  quand 
le  propriétaire  fait  intelligemment  de  la  cul- 
ture directe  ou  du  métayage,  et  il  prend  des 
proportions  très  grandes  quand,  au  rende- 
ment des  terres,  on  joint  la  lotation  de  la 
chasse. 

Il  y  a  trente  ans,  la  chasse  en  Sologne 
n'avait  pas  de  valeur,  mais  elle  y  est  de- 
venue aujourd'hui  un  des  principaux  élé- 
ments du  ri'venu. 

Autrefois,  les  quelques  propriétaires, 
éloignés  du  pays,  qui  louaient  leur  chasse, 
se  trouvaient  satisfaits  d'abandonner  ce 
droit  moyennant  1  ou  2  fr.  par  hectare. 
Maintenant  la  coutume  d'affermer  la  chasse 
s'est  généralisée,  parce  que,  grâce  aux  trains 
express,  la  Sologne  est  à  la  porte  de  Paris, 
et  que  tout  concourt  à  rendre  ses  chasses 
agréables.  Aussi  les  prix  de  location  se  sont- 
ils  élevés  d'une  façon  surprenante  :  sans 
habitation,  la  chasse  se  loue  8  à  10  fr.  l'hec- 
tare, et  quand  il  y  a  une  habitation  les  prix 
s'élèvent  de  12  à  lo  fr.  ;  on  cite  même  une 
location  de  26  fr. 

Les  travaux  qui  ont  élé  exécutés  en  So- 
logne depuis  cinquante  ans  n'ont  pas  élé 
seulement  Iruclueux  pour  les  intérêts 
privés,  ils  ont  servi  les  intérêts  généraux 
du  pays.  Ce  sera  l'honneur  du  comité 
central  et  en  particulier  de  son  dévoué 
président  d'avoir  pris  une  grande  part  à 
celle  œuvre  agricole  si  remarquable  à 
tant  de  litres. 

Correspciidances  postales  pour  Paris. 
Le  ministère  du  commerce,  de  l'indus- 
trie, des  posles  et  des  lélégraplics  a  fait 
paraître  au  Journal  officiel  du  2  août  un 
avis  conçu  en  ces  termes  : 
En  vue    de    simplider  le  classement  des 


correspondances  à  ilistribuer  dans  Paris  et 
de  hâter  la  sortie  des  facteurs,  l'administra- 
tion des  postes  et  des  télégraphes  s'occupe 
de  mettre  en  concordance  les  circonscrip- 
tions de  distribution  avec  la  division  admi- 
nistrative par  arrondissements.  Cette  me- 
sure ne  produira  tous  ses  effets  qu'autant 
que  l'adresse  des  lettres  et  autres  objets 
pour  Paris  sera  complétée  par  l'indication 
de  l'arrondissement  où  réside  le  deslina- 
(aire. 

L'administration  croit  pouvoir  compter 
sur  le  concours  du  public  pour  la  réalisation 
d'une  amélioration  (lui  l'intéresse  directe- 
ment. 

Pour  se  conformer  à  celle  mesure,  nos 
lecteurs  voudront  bien  se  rappeler  que 
la  rue  Jacob  est  située  dans  le  VP  arron- 
dissement, et  compléter  comme  il  suit 
l'adresse  des  lettres  et  imprimés  qui  nous 
sont  envoyés  : 

Journal  d'Af/riciiUiire  pratique, 
rue  Jacob,  26, 

Paiiis,  f.'. 

La  betterave  à  sucre. 

MM.  Desprez  nous  transmettent  les  ré- 
sultais des  analyses  de  betteraves  faites 
chaque  semaine  à'  la  station  expérimen- 
tale de  Cappelle.  La  situation,  au  5  août, 
est  appréciée  comme  il  suit  : 

Le  poids  des  rar.ines  au  mùlre  cnrnl  pour  les 
quatre  champs  d'expériences  a  progressé  de 

0  kil.  .381,  contre  Okil.  384  en  1890,0  kil.  438 
en  1898,  0  kil.  368  en  18',i7  et  0  kil.  12b  en 
1896. 

Le  po/rfs-  des  fniHlcs  au  mrire  carré  a  aug- 
menté de  Okil.  251  contre  0  kil.  303  en  1899, 

1  kil.  042  en  1898,  0  kil.  303  en  1897  ;  en 
1896  il  était  resté  stationnaire. 

La  densité  du  jus  a  progressé  de  0''09, 
contre  IMS  en  1899,  0<'4y  en  1898,  0"63  en 
1897,  tandis  qu'en  1806  elle  avait  baissé  de 
0''34. 

Le  sucre  0/0  du  jus  a  augmenté  pondant 
la  huitaine  de  0.56,  contre  2.34  en  1800, 
1.49  en  1898,  1.62  en  1897;  il  avait  diminué 
de  0.88  en  1896. 

Le  sucre  à  fhect-,re  a  progressé  de  513  ki- 
logr.,  contre  681  kilogr.  en  1809,  632  kilogr. 
en  1898,  660  kilogr.  en  1897  et  248  kilogr. 
en  1896. 

D'après  les  renseignements  transmis  à 
la  Station  de  Cappelle,  dans  les  cultures 
des  betteraves  bien  soignées  la  récolte  a 
fait  des  progrès  depuis  les  dernières 
pluies  et  son  apparence  est  bonne.  Mais 
les  derniers  semis  démariés  et  binés 
fardivemen  t  laissent  beaucoup  à  désirer. 

A.  DK  CÉRIS. 
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Dans  un  précédent  article  (li  nous 
avons  résumé  les  traits  essentiels  de  la 
production  des  céréales  dans  l'empire 
Russe.  Nous  nous  proposons  de  faire 
connaître  aujourd'hui  les  conditions  gé- 
nérales du  commerce  d'exportation  de  ce 
grand  pays. 

Malgré  la  faiblesse  des  rendements 
moyens  Jdu  sol,  faiblesse  qu'explique  la 
culture  e.Klensive  pratiquée  jusqu'ici  à 
peu  près  exclusivement  sur  les  terres  des 
paysans  i80  millions  d'hectares  sur 
132  millions),  l'empire  Russe  occupe  par 
l'importance  de  sa  production  de  céréales 
le  premier  rang  en  Europe.  On  y  récolte 
près  de  47  millions  de  tonnes  de  seigle, 


blé,  orge,  avoine  et  maïs),  ce  qui  cor- 
respond à  21  0/0  de  la  production  en  cé- 
réales du  monde  entier.  Seul,  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  priment  la  Russie  avec 
leur  récolte  annuelle  de  73  millions  de 
tonnes  de  céréales  (32  0/0  de  la  récolte 
du  globe).  Mais  si  l'on  envisage  spé- 
cialement la  culture  du  blé,  on  cons- 
tate un  écart  beaucoup  moindre  entre 
les  deux  pays:  en  nombre  rond,  la  Russie 
récolle  11  millions  de  tonnes  de  froment 
contre  14  millions  environ  que  produisent 
les  Etats-Unis.  Les  moyennes  annuelles 
de  la  production  des  cinq  principales  cé- 
réales alimentaires  ont  été  les  suivan- 
tes : 


1890. 
1891., 
1892. 
1893. 
1894. 
1893. 
1896. 
1897. 
1898. 


Qiiuntit  s  en  milliers  de  tonnea. 
Blé.  .Seigle.  .\voiiie. 


57,772 

49,99i 

88,239 

120,098 

li:i.775 

102,538 

99,313 

77,889 

111,073 


Orge. 


Maï.s. 


172,694 

89,189 

129,631 

71.089 

159,390 

77,477 

191,105 

110,696 

221,261 

110,647 

199,050 

106,241 

194,922 

105,798 

138,853 

86,437 

181,376 

91,121 

37,166 

6,405 

32,022 

7,649 

45,766 

6,748 

73,579 

11,513 

59,789 

5,897 

53,C«I 

8,042 

33.219 

6,028 

56,1-2 

13,186 

64,321 

12,153 

La  production  de  la  Russie,  envisagée 
dans  ses  grandes  lignes,  se  répartit  très 
inégalement  entre  la  grande  culture  et 
la  petite  culture. 

La  grande  culture  représente  les  trois 
quarts  environ  de  la  production  totale  et 
comprend,  outre  les  [domaines  de  l'empe- 
reur et  les  apanages,  les  propriétés  de  la 
noblesse,  les  terrains  appartenant  aux 
grands  propriétaires  fonciers,  enfin  les 
exploitations  agricoles  désignées  sous  le 
nom  d'Economies  qui  appartiennent  à 
des  colons,  la  plupart  d'origine  allemande, 
établis  il  y  a  plus  d'un  siècle  en  Crimée. 

La  petite  culture,  entre  les  mains  des 
paysans,  produit  des  qualités  inférieures 
à  celles  de  la  grande  culture,  qui  dispose 
d'un  outillage  varié,  des  appareils  et  en- 
grais nécessaires  et  qui  pratique  une 
sélection  raisonnée  des  semences. 

Grâce  à  l'étendue  du  territoire  cultivé, 
bien  que  les  rendements  moyens  soient 
encore  peu  élevés  ainsi  que  je  l'ai  précé- 
demment indiqué,  d'après  M.  Sémenolf,la 

[\  Journal  d'Agricullu)xprali(j  lie  du  il  août  \900. 


pniductJon  russe  en  céréales  est  si  consi- 
dérable que,  non  seulement  elle  suffit  à 
l'alimentation  de  130  millions  d'habitants, 
mais  permet  encore  une  exporta  lion  très 
large  dans  les  autres  pays  de  consomma- 
tion. 

'V^oici  le  tableau  de  l'exportation  géné- 
rale des  céréales  Russes,  de  1887  à  1897, 
d'après  les  statistiques  officielles  : 

Quiul.  mOtr.  Flancs. 

1887 68,883,629  930,309,070 

1888 94,666,897  1,276,142,520 

1889 82,163,680  1,121,803,840 

1890 74,313,(121  1,024,454,970 

1891 68,871,671(2)  1,036,849,110 

1892 36,349,164(2)  516,061,8.33 

1893 70,663,743  875,981,610 

1894 109,730,928  1,108,840,320 

1895 102,279,008  1,026,836,610 

1896 92,347,978  1,009.185,240 

1897 88,947,818  1,(86,951,660 

En  vue  de  permettre  aux  visiteurs  de 
l'Exposition  d'apprécier  la  qualité  com- 
merciale   des  céréales  et  autres  grains 

I       (2)  L'exportatiûu  a  élé   interdite   pendant  ces 
deu.'c  anii'i'?. 
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cultivés  en  Russie,  le  ministère  des 
finances  (de'partemenldu  commerce  et  de 
l'industrie),  en  a  réuni  300  éciiantilions. 
Cette  belle  collection,  installée  avec  beau- 
coup de  goîit  dans  le  pavillon  spécial  des 
Invalides,  organisé  par  les  soins  de 
MM.  Liuis  Dreyfus  et  (.'",  présente  notam- 
ment un  remarquable  ensemble  de  types 
de  blés  groupés  en  six  divisions  corres- 
pondant à  des  centres  commerciaux  : 
sud-ouest,  sud-esl,  Caucase  ;  centre  : 
nord-est  et  nord-ouest. 

Les  résultats  de  l'analyse  de  blés 
tendres,  blés  durs  et  seigle  complètent 
très  heureusement  l'exhibition  des  échan- 
tillons et  méritent  une  attention  toute 
spéciale  de  la  part  des  cultivateurs. 

Ces  analyses  ont  été  faites  par  M.  Marcel 
Arpin,  expert  en  douane,  chimiste  du 
syndicat  de  la  boulangerie  française  et 
de  l'association  nationale  de  la  meunerie 
française,  sur  des  types  de  provenance 
déterminée. 

Un  sait  que  la  teneur  en  gluten  des 
blés  est  une  condition  ebsentielle  de  la 
bonne  fabrication  et  de  la  qualité  du 
pain.  L'insuffisance  du  gluten  dans  les 
farines  li\rées  à  la  boulangerie  fait  que 
ces  farines  se  travaillent  mal,  donnent  à 
la  cuisson  un  pain  plat,  mal  développé 
et  d'un  pouvoir  nutritif  médiocre  en  rai- 
son de  sa  pauvreté  en  substances  azotées. 
Les  récentes  recherches  de  M.  Pleurent, 
professeur  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  entreprises  à  l'occasion  de 
l'étude,  faite  en  commun  par  lui  et  par 
notre  regretté  collaborateur  et  ami,  Aimé 
Girard,  sur  la  constitution  des  blés  fran- 
çais et  étrangers,  ont  conduit  leur  auteur 
à  mettre  en  relief  un  fait  des  plus  im- 
portants pour  la  boulangerie.  M.  Fleu- 
rent a  montré  que  le  gluten  n'est  pas  une 
substance  simple,  qu'il  est  constitué  par 
l'association  de  deux  principes  azotés, 
lagliadineet  la  gluténine,  douées  de  pro- 
priétés différentes  dont  la  proportion  re- 
lative influe  notablement  sur  la  panifi- 
CT'ion  et  partant,  sur  la  qualité  du  pain. 

Un  gluten  de  bonne  qualité  doit  être 
^'ormé  environ  de  "25  0/0  de  gliadine  et 
i  75  0/0  de  gluténine. 

NumiH'os 

de 
In  sôi'ic. 


M.  Arpin  a  déterminé,  dansjles  trente 
échantillons  de  farine';qu'il  a'analysés,  la 
teneur  en  eau,  en  gluten  humide  et  [sec 
(à  105"),  en  matières  grasses  et  en  cen- 
dres, il  a,  en  outre,  établi  pour  chacune 
d'elles  la  proportion  de  gliadine  et  de 
gluténine  qui  constitue  leur  gluten. 

Ces  analyses  ont  été  faites  sur  les  grains 
moulus  et  blutés  à  65/66  0/0  avec  les 
appareils  Schweilzer. 

Les  tableaux  qui  donnent  les  résultats 
de  ces  analyses  indiquent,  oulre  la  pro- 
venance des  blés,  les  poids  à  l'hectolitre. 

Je  ne  puis  reproduire  ici  l'ensemble 
des  documents  exposés  au  Pavillon 
russe  (1)  et  je  dois  me  borner  à  quelques 
indications  qui  en  montrent  tout  l'inté- 
rêt. 

Les  poids  naturels  (à  l'hectolitre)  des 
blés  tendres  (M  échantillons  analysés) 
varient  de  74  kil.  591  à  81  kil.  021.  Ceux 
des  blésdurs(0échantillonsj,de79kil.278 
à  82  kil.  011. 

Les  teneurs  en  gluten  (humide)  oscil- 
lent pour  les  blés  tendres  de  28.59  à 
50.19  0  0;  pour  les  blés  durs,  de  37.47  à 
51.39  0/0. 

Le  rapport  de  la  gliadine  à  la  gluténine 

,      -.'4. M  ,    39.08 

va  de  rr-T7  a  — -r-;. 

i.t.n      co.0-2 

Ces  quelques  chiffres  suffisent  à  mon- 
trer les  variations  énormes  que  le  grain 
d'une  planle  peut  présenter  dans  sa  cons- 
titution et  l'intérêt  qu'il  y  a  à  introduire 
dans  une  industrie  l'application  des  mé- 
thodes scientifiques  pouvant  seules  nous 
renseigner  sur  la  valeur  de  la  matière 
première. 

J'ai  démontré,  il  y  a  vingt-cinq  ans 
environ,  par  une  longue  série  d'ana- 
lytes  d'aviiines  de  provenance  authen- 
tique, qu'il  n'existe  aucun  rapport  entre 
le  poids  naturel  de  l'avoine  et  sa  va- 
leur nutritive  (2).  Les  analjses  de 
M.  Arpin  inonlrent  qu'il  en  est  de 
même  jtour  le  blé.  On  s'en  convaincra 
aisément  en  comparant  les  blés  tendres 
qui  présentent  le  plus  grand  écart  entre 
leurs  poids  naturels  et  dans  leur  teneur 
en  gluten  : 

Poids  Tencvir  Rapport  de  la 


N»     1.  Blé  de  Lierdi.insU. 


gliadinn 

l'hccloliti-B.  glutoii.  k  la  gluU'iiine. 

24.23 
74.ri9i  38.27  0/0  ;^y-^^ 


(1)  Ces  ilocumenla  sunt  réunis  cluus  une  tii'O-    j       [2)  Voir  Journal  d'agricuUure  pratique,  lS7(i, 
cliure  que  tes  visiteurs  peuvent  se  procurer  au    I    t.  premier,  page  710. 
Pavillon.  ' 


LE  PAVILLON  DES  CEREALES  RUSSES  A  L'ESPLANADE  DES  LNVALIDES 


187 


Numéros 
de 


No  14.  Blé  du  Caucase 

N"    1.  Blé  de  Umiiilscliesk 

N"  19.  Blé  de  Samara 

îi"  30.  Blé  dur  de  la  Sibérie  orii-'iitale  . . 

N«  29.  Blé  dur  de  Samara 

N"  26.  Blé  du  Caucase 


Poids 

do 

'hectolitre. 

Teneur 
eo 

gluten. 

Rapport  de  la 

Liliadiric 
i"!  la  gluténÎDe, 

81.(i21 

35.04 

0/0 

38.12 
C1.8S 

77.325 

28.59 

0/0 

33.85 
60.15 

76.935 

50.19 

0/0 

'28.80 
71.20 

80.449 

37.47 

0/0 

» 

79.278 

51.39 

0/0 

>, 

82.011 

42.21 

0/0 

„ 

Le  poids  de  l'heclolilre  de  blé  ne 
fournit  donc  pas  d'indication  même 
approchée  sur  la  teneur  en  principes 
azotés  et  l'analyse  du  grain  est  un  élé- 
ment essentiel  du  choix  à  faire  dans  la 
sélection  des  semences  :  telle  est  la  double 
conclusion  qui  semble  découler  des  rap- 
prochements que  nous  venons  de  faire. 

D'une  façon  générale,  la  teneur  des 
blés  riches  en  gluten  se  montre  très  su- 
périeure à  celle  des  froments  de  l'Europe 
occidentale  et  de  ceux  de  l'Amérique  : 
j'aurai  occasinn  de  revenir  sur  cette  im- 
portante question,  à  propos  de  la  belle 
exposition  des  blés  de  Roumanie. 

Les  cultivateurs  franijais,  anglais  et 
allemands  peuvent-ils  arriver  à  produire 
des  blés  riches  en  gluten?  Cela  ne  paraît 
pas  douteux. 

Bien  que  nous  ne  connaissions  que  très 
imparfaitement  encore  les  conditions  de 
sol,  de  fumure,  etc.,  qui  régissent  la  for- 
mation du  gluten,  il  parait  incontestable 
que  la  sélection  des  semences  est  le  point 
de  départ  certain  d'une  amélioration  dans 
cette  direction  de  la  qualité  des  froments. 
Les  Etats-Unis  d'Amérique  toujours,  à 
l'afrùt  des  procédés  de  culture  perfec- 
tionnés, grâce  au  développement  extraor- 
dinaire de  leurs  institutions  agronomiques 
et  de  l'oiganisation  des  services  agricoles 
au  ministère  de  l'agriculture  de  Washing- 
ton, ont  déjà  porté  leur  attention  sur  cet 
important  sujet.  Après  avoir  fait  expéri- 
menter, il  y  a  deux  ans  environ,  dans  les 
champs  d'essais  des  stations  agrono- 
miques des  centaines  de  variétés  de  fro- 
ment d'Europe,  d'Asie  ou  d'Australie  et 
constaté  la  supériorité  des  blés  russes,  le 
ministère  d'agriculture  des  Etats-Unis  a 
donné  mission  au  professeur  Ilansen 
d'acheter,  aux  lieux  de  production,  les 
meilleures  sortes  de  froments  russes,  de 
prendre  connaissance  des  conditions  et 


des  procédés  de  leur  culture  et  de  réunir 
les  données  les  plus  complètes  sur  la  cul- 
ture du  froment  en  Russie.  Dès  le  retour 
en  Amérique,  du  professeur  Hansen,  qui 
avait  ramené  les  meilleures  semences,  de 
pelits  sacs  d'échantillons  ont  été  expédiés 
par  milliers  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Union, elles  semences  qu'ils  contenaient 
mises  en  expériences  par  les  fermiers 
américains  et  les  stations  agronomiques. 
Ces  expériences  ont  pour  but  principal 
de  déterminer  la  meilleure  adaptation 
des  semences  russes  aux  différentes  zones 
des  Elats-Unis. 

L'exemple  devrait  être  suivi  :  il  faut 
chez  nous,  dans  l'intérêt  du  consomma- 
teur comme  dans  celui  du  producteur, 
améliorer  la  qualité  nutritive  de  nos  blés  ; 
la  sélection  des  semences  est  sans  doute 
la  première  condition  de  ce  progrès,  et 
l'analyse  des  farines  du  grain  à  semer 
semble  devoir  jouer  dans  ce  choix  un 
rôle  important. 

En  attendant  que  la  culttire  française 
soit  en  mesure  de  fournir  à  la  meunerie 
les  blés  riches  en  gluten  indispensables 
à  la  panification,  j'estime  que  M.  Arpin  a 
raison  lorsqu'il  engage  la  meunerie  à 
entrer  dans  la  voie  des  coupages  ration- 
nels et  scientifiques  des  blés  soumis  à  la 
mouture.  L'analyse  en  main,  dit-il,  con- 
naissant la  teneur  en  gluten  d'une  farine 
et  la  composition  de  ce  gluten,  on  choi- 
sira parmi  les  farines  russes  (et  j'ajouterai 
roumaines,  hongroises,  etc.),  celles  dont 
le  gluten  conviendra  le  mieux  sous  le 
rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité 
pour  corriger  la  première  et  lui  apporter 
ce  qui  lui  manque. 

On  calculera  la  quantité  de  farine 
étrangère  à  ajouter  pour  offrir  un  mé- 
lange d'une  teneur  voulue  en  gluten,  et  si 
le  gluten  de  la  farine  à  corriger  contient, 
par  exemple,  trop  de  gliadine  pour  la  por 
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portion  deglulénine,  on  choisira  pour  le 
coupage  une  t'arint;  renfermaal  au  con- 
traire Ir^'p  He  glulf^nine  pour  la  gliadine 
correspondanle.  L'idée  parait  susceptible 
d'une  réalisdtion  assez  facile,  grâce  aux 
belles   reclierches  de  M.   Ficurenl;    elle 


mérite  en  tous  cas  d'être  examinée  par  les 
intéi-essés  que  je  ne  saurais  trop  engager 
à  visiter  attentivement  l'exposition  du 
Pavillon  Russe. 

L.  Ghandeal'. 


L'ACIDE  PÏÏOSPHORTUUE 

EN  PRÉSENCIÎ  DES  DISSOLUTIONS  SATURÉES  DE  BICARBONATE  DE  CIlAUX(l) 


La  très  faible  solubilité  du  phosphate 
Iricalcique  artificiel  daiij  l'eau  contenant 
des  quantités  corrélatives  d'acide  carbo- 
nique lil)re  et  de  bicarbonate  de  chaux 
m'a  suggéré  une  série  d'expérif^nces  dont 
on   peut  déduire  quelques  conséquences 
qui  me  paraissent  dignes  d'être  signalées. 
Dans  une  dissolution  limpide  de  bicar- 
bonate de  chaux,  on  introduit  une  petite 
quantité    d'une    liqueur     titrée    d'acide 
phospliorique  pur,  et  l'un  y  fait  barboter, 
au  moyen   dune  trompe  à  eau,  de  l'air 
privé  d'acide  carboni  |ue.  L'acid-;  carbo- 
nique libre  va  être  progressivement  éli- 
miné ;  en  même  temps  des  quantités  de 
bicarb(mate  correspondant  à  l'acide  perdu 
seront  décomposées;  et  comme  le  liquide 
est,  dès    le  début,  saturé    de   carbonate 
neu're   et   incapal)le  d'en  disfoudre   une 
Irace  de  plus,  il  semb  e  que  la  décompo- 
sition paiticile  du  bicarbonate  doive  dé- 
terminer une  pré.;ipitaUon  de  carbonate. 
Ce  n'est  pouriant  pas  ce  compose  qui  se 
forme  le  premier;  c'est  le  phosphate  Iri- 
calci(]ne.  el  celui-ci  prend  si  bien  la  prio- 
rité,  (]u'il    est  piisible    de   précipiter  la 
presi|ue   totalité  de  la  chaux  à  l'état  de 
phospliHte    tricalcii|ue    en    ajoutant   de 
nouveau     de     l'acide     phospliorique    en 
lemp-i  op  lorluii. 

Il  est  tiùs  l'Hcile  de  connaître  à  tout 
moment,  dans  cette  expérience,  l'état  de 
la  dissoluli^n.  Il  suffit  d'tn  prélever  un 
échantillnii  pour  y  faire,  après  fillralion, 
un  dosage  alcalimétrique  ;  la  chaux  étant 
le  seul  alcali  présent,  on  apprend  ainsi 
combien  il  en  a  été  précipité,  combien  il 
en  reste.  H  est  clair  que  Je  moment 
d'ajouter  do  l'acide  pho.-phorique  est 
venu  quand  la  quantité  de  chaux  préci- 
pitée indique  qu'il  ne  resie  plus  d'acide 
en  dissolution. 

J'ai   répété    un  grand   nombre  de   fois 

1)   Coinuiuiiication   faite    à    l'Académie    des 
sciences. 


cette  expérience,  en  opérant  le  plus  sou- 
vent sur  4  litres  de  dissolution  de  bicar- 
bonate et  ajoutant  l'acide  phosphorique 
par  doses  successives  de  1^4  milli- 
grammes. 

J'ai  employé  des  dissolutions  riches  en 
bicarbonate  el  des  dissolutions  pauvres, 
comme  l'eau  de  souice  distribuée  dans 
Paris;  elles  m'ont  donné  les  mêmes  ré- 
sultats. En  général  le  précipité  de  phos- 
phate Iricalcique  n'apparaît  qu'aprè.sune 
demi-heure  de  barbotage  d'air.  Il  n'est 
pas  colloïdal. 

Une  partie  se  dépose  sur  les  parois  du 
vase;  le  reste  flotte  tant  que  passe  le 
courant  d'air  ;  mais  il  tombe  assez  rapi- 
dement quand  le  liquide  est  au  repos  ;  il 
offre  alors  l'apparence  d'un  précipité  cris- 
tallin. 

Réuni  sur  un  filtre  pour  y  être  lavé,  il 
est   ensuite   étalé  sur   une   soucoupe    el 
séché  à  l'air,  à  latempérr.ture  ordinaire. 
Si  on  le  pèse  à   diverses  reprises  pen- 
daid  cette  dessiccation,  on  constate  qu'il 
conlinue  à  perdre  beaucoup  d'eau   tout 
en    présentant   l'asfecl  d'une  poudre  sè- 
che. Par  exemple  2  gr.  890  de  phosphate 
que  je  croyais  sec,  exposés  à  l'air    à  la 
température  de  24  degrés  environ)  et  pe- 
sés de  deux  en  deux  heures,  onl  perdu 
637,  38t5,  115,  77  milligrammes,  soit  en 
tout  1  gr.  215,  près  de  la  moitié  du  poids 
initial.    Le    phosphate    a    encore    perdu 
378   milligrammes  qua»nd    on   l'a  porté, 
au-dessus  d'un   bec   Bunsen  muni  de  >a 
couronne,  à  une  température  suffisante 
pour  le  déshydrater  complètement,  mais 
incapable   de  décomposer  du   carbonate 
de  chaux.    Cette  extrême   hydration  est 
coTmune,    comme  on  sait,    à   plusieurs 
phosphates,  entre  autres   au  phosphate 
disodique  et  au  phosphate  ammoniaco- 
magnésien. 

L'analyse   du   phosphate  calciné  m'a 
donné  les  résultats  suivants: 
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Opéré  sur  i7G  mïll'i'jr.  '2  de  niitlière. 

millifrr.        miHij^r. 

Aciile  carbonique 8.2^       <t.c„i        .j      i  ■..  n  r„  ^, 

„,                      '     I     ,  j,i  <     [       l°-6  carbûuate  de  chaux,  soit  3.89  0  0 

Chaux  correspondante 10.4     ^  '  .«.-",« 

Chaux  du  phosphate 248.5     ),£„,,        u   .     j      , 

,    .,       i        u     ■  oin  n     i     ""■*  p'iosphate  de  chaux. 

Acide  phosphorique 210.9     )  ^       '^ 

478.0 


Les  élémenlw'i  du  phosphate  rapportés  à 
100  donnent: 

Th(''orie. 

Chaux 54.09  54.19 

Acide  phosphorique.       45.91  45.81 

100.00        100.00 

Il  était  intéressant  de  connaître  com- 
bien d'acide  pliosphorique  refuse  de  se 
précipiter  dans  les  expériences  ci-dessus 
rapportées.  A  cet  efTel,  je  les  ai  répétées 
en  introduisant  en  une  fois  dans  la  disso- 
lution de  bicarbonate  unequantitéd'aciile 
phosphorique  trop  petite  pour  précipiter 
toute  la  chaux,  et  en  faisant  varier  la 
durée  du  barbotage  d'air.  Après  repos, 
je  filtrais  le  liquide  et  j'en  recueillais  un 
litre  dans  lequel  je  dosais  l'acide  phos- 
phorique et  la  chaux. 

Durée  Acide 

du  phos- 

barbotage.  Chaux.        phorique. 

miUigr.  milligr. 

I liheures.  315.7  2.) 

II 24  heures.  290.6  2.1 

III 7  jours.  83.2  1.4 

On  voit,  d'après  ces  résultats,  que, 
après  douze  heures,  la  précipitation  de 
l'acide  phosphorique  est  très  avancée; 
elle  se  poursuit  lentement  ensuite,  et  ce 
qui  reste  d'acide  en  dissolution  finale- 
ment est  une  quantité  de  même  ordre  que 
celles  qui  représentent  la  solubilité  dans 
l'eau  plus  ou  moins  chargée  de  bicarbo- 
nate de  chaux  du  phosphate  tribasique 
artificiel  qui  a  été  l'objet  de  ma  précé- 
dente communication. 

Le  bicarbonate  de  magnésie  employé'  à 
la  place  du  bicarbonate  de  chaux  donne 
des  résultats  semblables  aux  précédents, 


seulement  le  phosphate  Irimagnésien  est 
un  peu  soluble  que  le  Iricalcique.  Ain.M, 
ayant  mis  240  mil.igrammes  d'acide 
phosphorique  dans  2  litres  contenant 
1,500  milligrammes  de  magnésie  à  l'état 
de  bicarbonate,  fai  obtenu,  après  quatre 
jours  de  barbotage  d'air,  du  phosphate 
trimagnésien,  exempt  de  carbonate  de 
magnésie,  et  offrant  rigoureusement  la 
composition  théorique.  Il  ett  resté,  dans 
1  litre  de  dissolution,  a^^^a  d'acide  phos- 
phorique. 

J'ai  opéré  aussi  sur  des  dissoluti(jns 
contenant  à  la  fois  du  bicarbonate  de 
chaux  et  du  bicarbonate  de  magnésie. 
Le  phosphate  qui  se  précipite  alors  con- 
tient les  deux  bases,  mais  sa  constitution 
est  toujours  représentée  par  un  mélange 
des  deux  phosphates  tribas iques. 

Quand  j'ai  introduit  dans  la  dissolution 
de  bicarbonate  de  chaux  plus  d'acide 
phosphorique  que  la  chaux  dissoute  n'en 
pouvait  précipiter  à  1  état  de  phosphate 
tricalcique,  j'ai  obienu,  selon  l'impor- 
tance de  l'excès  d'acide,  soit  des  mé- 
langes de  phosphates  bi-  et  tricalcique, 
soit  même  du  bicalcique  pur  cristal- 
lisé avec  sa  composition  connue  : 
PO'CaH  +  2H-0. 

Ce  phosphate,  qui  se  décompose  à 
chaud  dans  l'eau,  ainsi  que  l'ont  constaté 
MM.  Joly  et  Sorel,  est  slable  à  froiii.  ,1'en 
ai  déterminé  la  solubililô  duns  l'eau 
saturée  d'acide  carbonique,  et  j'ai  vé- 
rifié, par  l'analyse  de  la  matière  dissoute 
dans  1  litre,  que  cette  matière  était  du 
phosphate  bicalcique  di.ssous  sans  décom- 
position. Voici  les  résultats  de  cette  re- 
cheri  he  : 

Acide  pliosphor. 


1  litre  eau  bouillie, 
acide  dissous. 
1  lilre  eau  distillée  ordinaire 
contenant  0  gr.  81  C0-. 

1  litre  eau  saturée  de  CD'. 


Chaux 39.  i 

Acide  phosphorique 49.8 

Chaux 77.9  1 

Acide  phosphorique  ... .  100.7  \ 

i.    Chaux 173.7  ( 

(     Acide  phosphorique 316.8  ) 


milligr. 
répondant  à    49.9 

répondant  à    98.8 

ré,  ondant  à  347.0 
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On  Voit  fjue  le  phosphate  bicalcique  se 
dissout  sans  décomposition,  mais  à  la 
condition  que  l'eau  ne  contienne  pas  de 
bicarbonate  terreux  ;  car  une  dissolution 
de  ce  phosphate,  additionnée  d'une  dis- 
solution de  bicarbonate  calcique,  se  com- 
porte à  la  façon  de  l'acide  phosphorique, 
quand  on  fait  barboter  un  courant  d'air 
dans  le  mélange. 

Voici  maintenant  des  applications  inté- 
ressantes des  faits  très  simples  que  je 
viens  d'exposer. 

On  sait  qu'une  terre  cultivée,  qui  vient 
de  recevoir  du  superphosphate,  cède  à 
l'eau  beaucoup  moins  de  phosphate  so- 
luble  que  ne  l'indique  le  calcul  fondé  sur 
le  degré  de  richesse  de  l'engrais  employé; 
de  là  la  question  souvent  posée,  mais  non 
positivement  résolue  :  Que  deviennent  les 
phosphates  solubles  dans  le  sol?  On  a 
souvent  attribué  à  l'oxyde  de  fer,  à  l'alu- 
mine, à  l'argile,  à  la  matière  humique  la 
fixation  de  l'acide  phosphorique  soluble 
et,  par  suite,  sa  disparition  des  dissolu- 
tions du  sol.  Sans  refuser  à  ces  éléments 
une  propriété  dontl'importance  me  semble 
avoir  été  quelque  peu  exagérée,  à  la  suite 
des  expériences  bien  connues  de  M.  Paul 
Thénard,je  crois  que  les  chimistes  qui 
ont  admis,  sans  la  démontrer  d'ailleurs, 
la  transformation  de  l'acide  phosphorique 
soluble  à  l'eau  des  superphosphates  en 
phosphate  tricalcique  insoluble  ont  été 
plus  prés  de  la  vérité.  Hn  efl'et,  chaque 
grain  de  superphosphate  peut  être  consi- 
déré comme  une  source  d'acide  phospho- 
rique et  de  phosphate  mono-  ou  même 
bicalcique  qui  dilTuse  ces  produits  au 
sein  d'une  dissolution  contenant  un  appro- 
visionnement constamment  renouvelé  de 
bicarbonates  terreux.  Il  est  maintenant 
démontré  par  mes  expériences  que,  dans 
de  telles  conditions,  l'acide  phosphorique 
tend  à  constituer  en  définitive  des  phos- 
phates tribasiques  de  chau.v,  de  ma- 
gnésie, à  peu  près  insolubles,  mais  aptes 
encore  à  contribuer  à  l'entretien,  dans 


les  dissolutions  des  sols,  de  ces  minimes 
quantités  de  phosphates  dissous  sur  les- 
(luelles  M.  Th.  Schlœsing  fils  a  appelé 
l'attention  dans  ces  derniers  temps. 

Je  vois  encore  daiis  mes  expériences  la 
confirmation  d'hypothèses  proposées  par 
les  géologues  pour  expliquer  la  formation 
de  l'enrichissement  de  certains  gisements 
de  phosphates. 

Lorsque  des  eaux  contenant  des  phos- 
phates dissous  à  la  faveur  d'acide  carbo- 
nique se  sont  infiltrées  dans  des  terrains 
où  elles  ont  rencontré  du  carbonate  de 
chaux,  elles  ont  nécessairement  formé  des 
dissolutions  de  bicarbonate  au  sein  des- 
quelles le  phosphate  tricalcique  a  pris 
naissance,  et  d'où  il  s'est  précipité  en 
vertu  de  son  insolubilité.  Le  même  phéno- 
mène s'est  produit  quand  les  eaux,  trop 
pauvres  en  acide  carbonique  pour  dis- 
soudre des  phosphates  insolubles  dans 
l'eau  pure,  contenaient  cependant  quel- 
que phosphate  naturellement  soluble.  En 
efTet,  l'aciile  carbonique  aérien  suffit  seul. 


de 


l'atmo- 


avec  sa  faible   tension 

lUULU 

sphère,  pour  former  au  contact  d'un  cal- 
caire une  dissidution  contenant  [tar  litre 
.')0"-  de  carbonate  de  chaux  à  l'état  de 
bicarbonate,  plus!;]"'-  du  même  composé 
soluble  sans  le  secours  de  l'acide  carbo- 
nique. Une  telle  dissolution  est  parfaite- 
ment capable  de  transformer  un  phosphate 
soluble  en  phosphate  tricalcique. 

Au  reste,  sans  apport  d'acide  phospho- 
rique et  par  leur  seule  infiltration  à  tra- 
vers des  terrains  contenant  à  la  fois  du 
carbonate  et  du  phosphate  de  chaux,  les 
eaux  dissolvent  du  carbonate,  soit  avec 
l'acide  carbonique  qu'elles  contiennent 
déjà,  soit  avec  celui  qu'elles  empruntent 
à  l'atmosphère,  et  forment  des  dissolu- 
tions de  bicarbonate  impropres  à  dis- 
soudre le  phosphate  ;  en  sorte  que  le 
gisement  de  ce  phosphate  s'enrichit  par 
l'éliminationprogressive  du  carbonate  de 
chaux.  Tu.  SciiûEsiiNG. 
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TRAVAUX  DE  LABORATOIRE  DES  PROFESSEURS. 
—  liECUERCUES  DIVERSES.  —  STATION 
CIDRICOLE,    —  VERGER    d'ÉTUDES. 

Depuis  qu'ils  ont  trouvé  à  l'Ecole  de 

(1)  Voir  les    numéros    des  5,  et   12  juillet  et 
2  août,  pages  20,  53  et  166. 


Rennes  des  laboratoires,  un  matériel  et 
toutes  sortes  de  facilités  de  travail  qui 
leur  manquaient  à  (Irand-Jouan,  les  pro- 
fesseurs se  sont  empressés  d'entreprendre 
des  études  sur  les  sujets  qui  intéressent 
l'agriculture  ou  les  industries  agricoles 
de  la  région  de  l'Ouest. 
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M.  Saint-Gai,  professeur  de  botanique,  a 
réuni,  avec  l'aide  de  son  répétiteur,  M.  De- 
marquet,  une  importante  collection  de 
champignons  parasites,  comestibles  ou 
vénéneux,  qui  seront  pour  les  élèves  d'un 
précieux  secours.  Quelques  spécimens  de 
ces  collections  sont  placés  actuellement 
au  Champ  de  Mars,  dans  l'Exposition  spé- 
ciale de  l'Ecole  de  Hennés. 

MU.  Saint  Gai  et  Démarquet,  qui  ont 
parcouru  depuis  quatre  ans  les  stations 
principales  des  plantes  qui  croissent  spon- 
tanément en  Ille-et-Vilaine,  ont  résume  le 
fruit  de  leurs  herborisations  dans  un 
livre  Catalogue  raisonné  di-s  végc/aux 
spontanés  ou  cultivés  en  Ille-et-Vilaine. 

La  chaire  de  technologie  trouve,  dans 
les  environs  de  Rennes,  de  nombreux  su- 
jets d'application.  En  dehors  de  l'Ecole 
de  Coëllogon  qui  lui  ouvre  ses  portes 
avec  tant  d'empressement  et  de  bienveil- 
lance, des  laiteries  de  Montreuil,  de 
Vitré,  etc.,  les  fromageries  de  Feims,  de 
Vern,  etc.  sont  autant  d'établissements  à 
la  portée  des  élèves.  Chaque  ferme, 
dans  la  banlieue  de  Rennes,  peut  servir 
à  une  excursion  fructueuse,  par  ses  ani- 
maux, ses  cultures  ou  ses  industries. 

A  l'écûlp,  MM.  Seguin,  professeur  de 
teclmologie  et  J.  PaiUeret, répétiteur,  ont 
publié  déjà  dans  ce  journal  une  étude  sur 
le  baralteur  Wahlin.  Depuis,  ils  ont  fait 
dp  nombreux  essais  de  barattes  et  d'écré- 
meuses. 

Mais  l'une  des  industries  agricoles  les 
plus  importantes,  sinon  la  plus  impor- 
portante  delà  Bretagne,  est  sans  contredit 
la  cidrerie.  Que  d'études  déjà  ont  été 
faites  à  Rennes  sur  le  cidre,  sa  composi- 
tion, sa  fermentation,  par  l'éminent 
directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Rennes,  M.  G.  Lechartier. 

M.  Hérissant,  directeur  de  l'Ecole 
d'agriculture  des  Trois-Croix,  a  recherché 
les  mélanges  de  pommes  susceptibles  de 
fournir  des  cidres  de  marque. 

M.  Pic,  alors  professeur  de  chimie  au 
même  établissement  et  aujourd'hui  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture  à 
Rennes,  a  fait  l'analyse  d'un  grand  nom- 
bre de  pommes  à  cidre. 

Depuis  trois  ans,  l'installation  d'un 
diffuseur  Briel  dans  la  galerie  de  tech- 
nologie, à  permis  à  MM.  Seguin  et  Pail- 
heret  de  suivre  de  près  l'extraction  des 
moûts  de  cidre  par  la  méthode  de  diffu- 
sion.  Ils  ont  montré  que  cette  méthode 


fournit  un  rendement  supérieur  à  celle 
d'extraction  par  broyage  et  pressurage. 
Les  cidres  obtenus  ont  la  même  ciunposi- 
lion  et  les  mêmes  propriétés  que  les 
cidres  de  pression. 

En  outre  du  diffuseur,  le  laboratoire 
de  technologie  possède  un  broyeur 
Garnier,  un  pressoir  Cassan.  Aussi  on  a 
pu,  dans  la  campagne  dernière,  fabri- 
quer côte  à  côte  des  cidres  de  pression  et 
de  diffusion,  en  suivre  la  fermentation, 
les  soutirages,  la  conservation. 

Des  essais  de  cuvages  des  pulpes  et  des 
analyses  nombreuses  de  fruits  ont  fourni, 
avec  les  recherches  sur  la  difl'usion, 
l'objet  d'une  brochure  «  Etude  sur  le 
cidre  >>,  publiée  à  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion. 

Les  vergers  de  l'Ecole  fournissent  de 
7  à  8,000  kilogr.  de  fruits.  VA  l'on  a  pu 
fabriquer  depuis  trois  ans,  de  60  à  110  hec- 
tolitres de  cidre.  Une  cave  a  été  disposée 
dans  les  sous-sols  de  l'Ecole,  à  la  portée 
de  la  technologie,  oii  les  élèves  sont 
initiés  aux  soins  à  donner  aux  cidres  aux 
différentes  époques  de  la  fabrication. 

Les  élèves  trouvent  donc  à  Rennes  une 
véritable  école  de  cidrerie,  une  station 
cidricole,  comme  celle  que  réclament 
depuis  quelques  années  les  membres  du 
Parlement  qui  appartiennent  aux  dépar- 
temenls  cidriers. 

Quelques  installations  peu  coûteuses 
pourraient  parfaire  l'œuvre  commencée. 

11  serait  nécessaire  de  doter  plus  large- 
ment le  laboratoire  de  technologie  et  de 
créer  une  chaire  spéciale  de  technologie 
agricole,  distincte  de  la  chairede  chimie. 
Il  faudrait  créer  un  verger  d'étude,  con- 
tenant, bien  classées,  les  variétés  de  pom- 
miers reconnus  comme  produisant  des 
fruits  de  qualité  supérieure.  On  pourrait 
étudier  alors  l'adaptation,  les  engrais,  les 
procédés  de  greffage,  etc.,  en  un  mol 
toutes  les  questions  se  rattachant  à  la 
production  el  à  l'éducation  du  pommier 
à  cidre.  Une  distribution  gratuite  dft 
greffes  pourrait  être  faite  chaque  année 
par  les  soins  de  l'Ecole. 

Une  pépinière,  d'une  étendue  suffisante, 
devrait  fournir  les  sujets  nécessaires  aux 
replanlations,  à  la  pratique  du  greffage 
par  les  élèves. 

On  a  préparé,  par  des  semis  de  poires 
et  de  pommes,  quelques  milliers  de  sujets 
qui  sont  actuellement  l'objet  de  soins 
assidus.  Il  y  a  tout   lieu    d'espérer   que 
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dans    quelques    années,    l'outillage    de 
l'école  sera  complet  à  ce  point  de  vue. 

D'autre  part,  des  collections  de  fruits 
moulés,  commencées  à  Grand-Jouan,  ont 
été  enrichies  à  Rennes  de  nombreuses 
variétés.  Aujourd'hui,  six  cents  variétés 
environ  y  sont  représentées.  On  peut 
voir,  au  Champ  de  Mars,  classe  "),  les 
collections  de  fruits  de  l'IUe-et-Vilaine, 
de  l'Orne,  du  Morbihan. 

Tous  ces  fruits  ont  été  analysés  par  les 
procédés  habituels,  mais  de  façon  à 
établir  réellement  leur  composition  et 
non  pas  seulement  celle  dts  moùls.  Dans 
des  cahiers  spéciaux  on  a  inscrit  succes- 
sivement la  composition  du  moût,  celle 
des  marcs  et  celle  de  la  pomme  entière. 
Les  laboratoires  de  chimie  et  de  tech- 
nologie sont  en  possession,  non  seulement 
de  tous  les  appareils  nécessaires  à  l'ana- 
lyse, mais  de  tous  ceux  indispensables  à 
l'élude  des  fermentations  et  des  maladies 
des  cidres  (four  à  flimber,  porteurs,  au 
loclave  Chamberland,  éluves  de  M.  Arm. 
Gaulhier  et  de  llaeppe,  etc  ). 

Dans  les  aulrts  chaires,  on  ne  montre 
pas  moins  d'activité.  Dès  l'installation  de 
l'école  à  Bennes,  M.  Johannel,  professeur 
de  physique  et  météorologie,  a  installé 
sur  le  domaine  une  station  météorolo- 
gique conti  nant  (les  baromètres,  thermo- 
mètres, pluviomètres  enregistreurs.  Des 
<ili-ervalions  journalières,  laites  avec  la 
plus  grande  régularité,  ont  été  consignées 
sur  un  registre  ad  hoc.  Et  M.  Johannel  a 
montré  dans  une  bi'  cliure  :  Phcnomibies 
tncU'orolofjiques  et  observatlms  si'pcirrcs. 
tout  le  parti  pratique  que  les  cultivateurs 
pourraient  retirer  d'observations  simples. 
La  banlieue  de  Rennes  est  entourée  de 
fermes  généralement  de  peu  d'étendue. 
La  contenance  varie  de  10  à  30  hectares 
environ.  Certaines  se  livrent  à  la  produc- 
tion du  blé,  de  l'aVoine.  l-a  plupart  entre- 
tiennent d(-s  vaches  pour  la  production 
du  lait,  d  I  beurre  ou  du  fromage.  Il  y 
aurait  interci  à  mettre  à  la  disposition 
des  fermiers  des  animaux  de  races  lai- 
tières. Aussi,  le  directeur  ai'iucl  a  t-il  cru 
répondre  aux  besoins  du  pays  en  intro- 
duisant à  l'école  des  animaux  de  race 
normande,  choisis  avec  le  [ilus  grand 
soin  et  destinés  à  remplacer  les  vaches 
parthenaises  amenées  de  Grand-.Iouan. 
Une  ferme  bien  organisée,  où  on  pourrait 
facilement  emmagasiner  des  aliments  et 
les  échantillonner,    permettrait   au  pro- 


fesseur de  zootechnie  d'entreprendre, avec 
l'aide  du  laboratoire,  des  recherches 
utiles  sur  l'alimentation. 

M.  Jouzier,  professeur  d'économie  ru- 
rale, frappé  du  petit  volume  des  œufs 
produits  dans  l'IUe-et-Vilaine,  s'efforce 
d'introduire  des  races  de  poule,  qui  per- 
mettent de  maintenir  en  Bretagne  le  com- 
merce d'exportation  pour  l'Angleterre. 
(Quelques  articles  parus  dans  le  Journal 
d'agriculture  d'Ille  et-Vilaine,  ont  attiré 
sur  cette  intéressante  question  de  la  pro- 
duction des  gros  œufs,  l'attention  des 
cultivateurs  et  des  négociants.  M.  Jouzier 
élève,  en  ce  moment  à  l'école,  de  nom 
breuses  couvées,  qui  ser')nl  vendues,  sans 
aucun  souci  de  bénéfice,  aux  cultivateurs 
qui  en  feront  la  demande. 

Le  domaine  de  l'école,  à  deux  kilo- 
mètres du  centre  de  la  ville  de  Rennes, 
est  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs 
qui  se  rendent  aux  foires  mensuelles.  H 
constitue,  pour  eux,  un  champ  de  dé- 
monstration permanente  oii  ils  sont  tou- 
jours sûrs  de  rencontrer  l'accueil  le  plus 
empressé.  Des  cultivateurs  ont,  à  plu- 
sieurs reprises,  emprunté  des  instruments 
agricoles,  acheté  des  semences,  ou  de- 
mandé des  conseils  aux  professeurs.  On 
peut  donc  espérer  que  l'action  de  l'école 
produira  les  plus  heureux  efTels  sur  la 
culture  et  l'élevage  du  département  d'ille- 
et-Vilaine. 

La  Ligue  Coloniale  de  la  Jeunesse 
compte,  parmi  les  élèves  de  llennes.  de 
nombreux  adhérents.  Plusieurs  se  sont 
établis  à  Madagascar,  à  Hanoï,  dans  la 
Nouvelle-Calédonie. 

Enfin,  l'Association  amicale  des  an- 
ciens élèves  de  Grand- Jouan-Rennes, 
sous  la  direction  de  son  dévoué  président 
M.  Sainl-Gal.fail  les  plus  louables  efforts 
pour  aider  les  jeunes  gens  dépourvus  de 
fortune  à  se  procurer  des  stages  ou  des 
places.  Malheureusement  ses  ressources 
sont  faibles. 

Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  de  voir 
se  resserrer  les  liens  d'amitié  entre  les 
élèves  de  l'Ecole  et  les  cotisations  affluer, 
qui  permettraient  à  l'A's  iciation  de  sou- 
tenir un  plus  grand  nombre  de  jeunes 
gens  à  leur  entrée  dans  la  carrière  agri- 
cole. 

Nous  sera-t  il  permis,  en  terminant, 
d'exprimer  le  vœu  de  voirie  ministère  de 
l'Agriculture,  la  ville  de  Rennes  et  le 
département   d'Ille-et-Vilaine    achever, 
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par  la  construction  d'une  ferme  modèle, 
l'aclial  de  quelques  enclaves  et  l'installa- 
t'hin  d'une  station  cidrlcole,    l'œuvre  si 


bien  cominencf^e  sous  la  direction  du  re- 
gretté i\I.  Godtfroy. 

11.  Majiki.le. 


LA  SYLVICULTURE  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 


En  1889  la  h'rance  seule  avait  un  pavillon 
spécial  pour  sa  sylviculture;  chaque  nation 
avait  réuni  dans  le  nii"'me  local  les  produits 
forestiers  aux  autres  produits.  Au  contraire 
cette  année  tout  ce  qui  concerne  les  forêts 
se  trouve  rassemblé  dans  un  même  palais  du 
Champ  de  Mars,  à  l'entrée  du  pont  d'Iéna 
(fig.  22). 
La  partie  française  comprend:  au  rez-de- 


chaussée  les  enf^'ins  de  pèche;  au  f'  élage, 
l'exposition  de  radmiiiislralinn  des  foréis, 
l'exposition  île  l'Pxole  forestière,  îles  échan- 
tillons de  bois  de  la  France  continentale, 
différents  modèles  de  bois  ouvrés  des  vues 
de  rehoisemenL»,  ilont  une  panoramique,  et 
la  plupart  des  animaux,  des  oiseaux,  rep- 
tiles qui  vivent  dans  les  forêts  de  France.  A 
l'entrée  et  sur  le   liane  g.uiche  se    trouvent 


Fig.  i-; 


Palais  des  Ilim-Is  au  Champ  de  Mars. 


des  exposiiions  particulières  des  bois  des 
îles  et  autres  d'ébénisterie.  Au  2'  élage  sont 
rangés  les  instrumeuls  de  chasse,  les  pro- 
duits manufacturés  des  forêts  et  les  four- 
lures. 

Au  fond  de  cette  partie  du  bâtiment  on 
rencontre  les  expositions  sylvicoles  étran- 
gères (lîussie,  Hongrie,  Autriche,  lioumanie, 
Canada,  etc.';,  comprenant  les  mêmes  objets 
que  la  France.  En  somme  cette  partie  de 
notre  grande  exposition  est  fort  belle,  très 
bien  organisée  et  très  intéressante. 

iN'ous  nous  proposons  de  signaler  ici  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette 
branche  de  l'Exposition  générale. 


I.  Sylvicultcre  française. 

Avant  de  pailer  de  ce  qui  se  trouve  au 
pavillon  .«pécial  des  forêts,  nous  pensons 
qu'il  est  bon  d'indiquer  succinctement  l'ini- 
poi  tance  des  forêls  en  France  : 

La  superficie  boisée  de  notre  territoire 
est,  d'après  l'enquête  décennale  de  1892, 
d'environ  9,.TÎ1,ot')8  hectares,  soit  une  pro- 
portion de  18.86  0  0  du  terriloire  agricole 

et  r-rr  du  territoire  total.  Sous  ce  rapport 
la  France,  comparée  aux  aulres  Etals  de  l'Eu- 
rope,   occupe  le   huitième   rang;   sept  sont 
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plus  boisés  qu'elle  (I);  la  Suède  \ient  en 
tête  avec  Si. 430  0/0  de  son  territoire,  puis 
la  Russie  d'Europe,  y  compris  la  Finlande 
avec  39  0  0,  tandis  que  la  Belfiique  avec 
2.209  0/0  et  la  Hollande  avec  0.993  0/0 
occupent  l'autre  e.xtrém'té  de  l'échelle. 

Cette  superficie  boisée  de  la  France  se 
répartit  de  la  manière  suivante  entre  les 
trois  catégories  de  propriélaires  : 

Forêts  apparten.int  aux  parliculiers.     6,217,090 

—  app.irtciiant   aux    commuiics 

et  ctaljlissements  publics.     2,215,382 

—  appartenant  à  l'Etat  ou  fdrr-ts 

tiomaniales 1 .0,S9,0!)6 


Total 9,521,568 

Sous  le  rapport  du  mode  d'exploitation 
ou  régime  suivi,  nos  forêts  se  décomposent 
ainsi  : 

Hectares. 

Tailles  simples 3,502,800 

—  composées  ou  sous  futaies  .  2,159,211 

—  en  conversiou 167,604 

Futaies  de  feuillus 56.^,267 

—  d'esseuc-s  résiueuses 1,268,635 

—  —  mélaugées 1,033,897 

Boisements    récents 266,124 

Total 9,521,568 

Quant  à  la  production  enmalière  ligneuse, 
elte  était  estimée  en  1992  à  27,587,308  mètres 
cubes,  dont  20,382,430  en  bois  de  chauffage 
de  diverses  catégories  et  7,204,838  mètres 
cubes  en  bois  d'oeuvre  et  d'industrie,  soit 
une  production  moyenne  par  hectare  de 
2  m.  c.  902. 

Si  maintenant  on  estime  à  8  fr.  le  prix 
moyen  du  mètre  cub«  du  bois  de  chauffage 
et  à  20  fr.  celui  du  bois  d'œuvre,  nous 
trouvons,  pour  la  valeur  brute  de  la  pro- 
duction ligneuse  annuelle  de  la  France, 
307,156,760  fr.,  soit  une  production  moyenne 
brute  par  hectare  de  32   fr.  2o.  Mais  aux 

(l)  Voici,  d'après  cette  même  enquête  de 
1892,  la  superlicie  boisée  des  principaux  Ét.ils 
de  l'Europe  : 

Pour  100 
Pa.ys.  Hectares.        du  toi-ritoire. 

Suède 18,193,216  84.430 

Autriche 9,777,414  34.560 

Russie  d'Europe.  139,599,000  30.300  o. 

Hon-rie 9,130,.ï26  29.730 

Allemagne 13,956,827  27.260 

Norvège 6,817,900  22.33 

Roumanie    ....  2,000,000  21.650 

France 9,521,568  18.866 

Italie 4,156,000           li.41 

Danemark 226,716          7..S41 

Angleterre I,214,;i93          5.901 

Belgique 489,423          2.209 

Hollande 227,450           0.993 

n.  Avec  la  Finlande      190,738,800  39.00 


produits  ligneux  il  faudrait  ajouter  la  valeur 
des  écorces  de  liège,  des  écorces  à  tan, 
des  cordages,  nattes  et  liens,  des  produits 
du  gemmage,  de  la  chasse,  des  carrières, 
des  broussailles,  litières  et  composts,  des 
truffes,  des  glands,  des  faines,  des  châtai- 
gnes et  la  valeur  des  pâturages  forestiers. 
Nous  manquons  de  documents  statistiques 
pour  évaluer  ces  produits  accessoires  des 
bois,  mais  ils  dépassent  certainement 
40  millions  de  francs,  ce  qui  porterait  la 
production  brute  totale  des  forêts  de  France 
à  près  de  350  millions  de  fiancs.  Xe  sont 
pas  non  plus  compris  dans  le  chiffre  ci- 
dessus  la  production  des  haies  vives,  des 
arbres  isolés,  des  arbres  d'avenue  et  des 
routes  ainsi  que  celle  des  parcs.  Les  statis- 
tiques font  aussi  défaut  pour  ces  produits. 
Les  forêts  font  vivre  en  outre  de  nom- 
breux ouvriers  bûcherons,  un  nombre  consi- 
dérable d'artisans  qui  travaillent  les  bois 
pour  les  diverses  destinations. 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  oublier  le 
rôle  important  des  forêts  sur  le  régime  des 
eaux,  la  formation  des  torrents,  sur  les 
climats  et  le  maintien  des  terres  sur  les 
hautes  montagnes. 

Cependant  malgré  notre  énorme  produc- 
tion de  liois,  nous  sommes  encore  obligés  de 
demander  à  l'étranger  un  fort  supplément 
qui  atteint  presque  100  millions  de  francs, 
alors  que  nos  exportations  ne  dépassent  guère 
40  millions,  soit  une  différence  en  laveur  des 
importations  d'environ  60  millions  de  francs, 
et  cela  malgré  des  droits  protecteurs  très 
élevés.  Ce  sont  surtout  des  bois  de  char- 
pente, des  bois  merrains  et  des  bois  d'ébé- 
nisterie  que  nous  demandons  au  dehors, 
c'est-à-dire  des  bois  de  fortes  dimension  ; 
Au  contraire,  on  importe  peu  ou  pas  de 
bois  de  chauffage,  ce  qui  est  une  précieuse 
indication  pour  nos   propriétaires  de  bois. 


II. 


Objets  exposiîs. 


Dans  l'exposition  de  l'Administration  fores- 
tière française,  nous  remarquons  surtout 
des  plans  de  reboisements  dans  les  hautes 
montagnes,  de  nombreuses  photographies 
représentant  des  travaux  effectués,  lels  que 
corrections  de  torrents,  barrages  divers  et 
reboisement  vus  à  des  périodes  diverses. 

Cette  question  des  reboisements  dans  les 
hautes  montagnes  est  une  des  plus  impor- 
tantes dont  notre  administration  forestière 
ait  à  s'occuper;  elle  iutéresse  de  vastes  terri- 
toires en  ce  moment  improductifs,  qu'il 
s'agit  de  rendre  à  la  production.  De  plus,  ces 
territoires  aujourd'hui  dénudés  et  eu  pentes 
sont  extrêmement  favorables  à  la  formation 
des  torrents  dont  on  connaît  les  désastres  et 
cela  au  détriment  des  cours  d'eau  à  débit 
continu. 

La  première  loi  sur  le  reboisement  des 
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montagnes,  appelée  loi  du  28  juillet  1860,  au- 
torisait ralloca'iion  sur  les  fonds  de  l'Etat 
des  subventions  en  nature  ou  en  argent 
pour  le  reboisement  facultatif  des  terrains 
situés  sur  le  sommet  ou  sur  la  pente  des 
montagnes. 

Dans  le  cas  où  l'intérêt  public  exigeait 
que  le  reboisement  lût  obligatoire,  un 
décret  fixait  le  périmètre  dans  lequel  les 
travaux  seraient  exécutés.  Les  particuliers 
dont  les  terrains  étaient  compris  dans  les 
périmètres  avaient  la  faculté  d'effectuer  eux- 
mêmes  le  reboisement,  faute  de  quoi  ils 
étaient  expropriés. 

Le  propriétaire  exproprié  pouvait  d'ail- 
leurs rentrer,  après  reboisement,  dans  sa 
propriété  en  remboursant  à  l'état  les  frais 
d'expropriation  et  de  reboisement,  ou  bien 
encore  en  en  abandonnant  la  moitié. 

Lorsque  les  terrains  appartenaient  aux 
communes  ou  aux  établissements  publics, 
en  cas  de  refus  de  reboiser,  FKtat  pouvait 
acquérir  les  terrains  soit  à  l'amiable,  soit  en 
prendre  possession  sans  indemnité  et  les 
conserver  après  reboisement  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fût  remboursé,  capital  et  intérêt,  par  les 
revenus;  de  même  que  les  particuliers,  les 
communes  et  les  établissements  publics 
pouvaient  aussi  s'exonérer  de  toute  répéti- 
tion de  l'Etat  en  lui  abandonnant  la  pro- 
priété de  la  moitié  des  terrains  reboisés. 

Les  ensemencements  etplanlationsnepou- 
vaient  être  faits  que  sur  un  vingtième  de 
l'étendue  à  reboiser,  à  moins  que  le  conseil 
municipal  autorisât  les  travaux  sur  une  plus 
grande  étendue. 

Celte  loi  rencontra  dès  le  début  tant  de 
diflicultés  dans  son  application  que,  quatre 
ans  après,  le  gouvernement  fut  conduit  à 
présenter  une  nouvelle  loi  qui  fut  promul- 
guée le  8  juin  1804. 

Cette  nouvelle  loi  différait  surtout  de  la 
première  en  ce  que  l'on  pouvait  substituer 
en  totalité  ou  en  partie  le  gazonnement  au 
reboisement,  soit  dans  les  périmètres  déjà 
établis,  soit  dans  ceux  à  déterminer,  et  pour 
les  terrains  communaux  la  limite  pour 
l'exécution  des  travaux  était  fixée  à  un  tiers 
au  lieu  de  un  vingtième.  En  ce  qui  concer- 
nait l'exonération  des  terrains,  elle  était  de 
un  quart  et  de  moitié  pour  ceux  reboisés. 

La  loi  de  1864  autorisait  en  outre  l'admi- 
nistration à  allouer  aux  communes  des  in- 
demnités pour  privation  temporaire  de  pâ- 
turage sur  les  terrains  soumis  au  gazon- 
nement ou  au  reboisement. 

Cette  loi  du  gazonnement,  établie  sur  les 
mêmes  principes  que  celle  du  reboisement, 
ne  modifiait  en  rien  les  dispositions  géné- 
rales de  cette  dernière,  qui  avaient  donné 
lieu  aux  plus  vives  criliques.  La  main-mise 
par  l'administration  sans  indemnité  sur  les 
terrains  communaux  à  reboiser  ou  à  sazon- 


ner  compris  dans  les  périmètres  est  con- 
traire à  notre  droit  public  concernant  la 
propriété  (article  343  du  Code  civil).  D'ail- 
leurs, l'expérience  a  prouvé  que  le  gazon- 
nement était  irréalisable  dans  la  plupart  des 
cas  sur  les  terrains  eu  mouvement,  ravinés 
ou  dégradés  dont  la  restauration  est  d'in- 
térêt public. 

Enfin,  la  clause  de  restitution  des  terrains 
moyennant  remboursement  des  avances  au 
Trésor,  aussi  bien  que  le  mode  de  partage 
des  terrains  reboisés  ou  gazonnés,  étaient  à 
peu  près  inexécutables. 

Aussi,  dès  1 870,  le  Gouvernement  présenta 
au  Parlement  un  projet  de  loi  modifiant  les 
I   lois  de  1860  et  de  1864  qui  aboutit  au  vote 
'  de  la  loi  du  4  avril  1882,  sur  la  restauration 
;  et  la  conservation  des  teirains  en  montafjnes. 
i   Sauf   quelques   dispositions   spéciales  rela- 
tives aux  enquêtes,  cette  loi  a  placé  l'opéra- 
j   tiou  du  reboisement  sous  l'empire  du  droit 
commun.  L'utilité  est  déclarée  pour  chaque 
bassin  ou  partie  de  bassin  de  rivière  torren- 
tielle par  une  loi  qui  fixe  le  périmètre  des 
terrains    sur   lesquels    les   travaux  devront 
être  exécutés.  Cette  loi  est  précédée  d'une 
enquête,  de  l'avis  des   corps   électifs  et  de 
celui  d'une  commission  spéciale. 
I        Dans   les  périmètres  fixés  par  la  loi,  les 
[   travaux  sont  exécutés  par  l'Administration 
•   qui    est    tenue    d'acquérir    les    terrains    à 
[   l'amiable  ou  à  dire  d'experts,  dans  les  formes 
i   prescrites  par  la  loi  du   3   mai   fs4l.    Les 
propriétaires  peuvent  aussi  conserver   leur 
propriété,   à  condition   d'effectuer  les    tra- 
:   vau.K  dans  les  délais  fixés. 

La  loi   maintient  le  principe  des  subven- 
tions pour  les  reboisements  facultatifs  ins- 
crits dans  la  loi  de  1800,  eu  l'étendant  aux 
travaux  de  toute  nature  ayant  pour  but  la 
consolidation  des  terrains  en  montagnes,  et 
la  mise  en  valeur  des  pâturages. 
'       Elle  édicté  aussi,  en  vue  de  prévenir  la 
'   dégradation  des  terrains  en  pente  rapide  et 
:  de  conjurer  les  dangers,   des  mesures  de 
I   conservation  qui  sont:  1°  la  mise  en  défends 
des  terrains  dont  la  dégradation  n'est  pas 
encore   assez   avancée  pour  nécessiter   des 
travaux  de  restauration  ;  sa  durée  ne  peut 
excéder  dix  ans.  La    mise  en   di''fends  est 
I   prononcée  par  un  décret  rendu   en  Conseil 
d'Etat,  après  que    les  formalités  prescrites 
pour  l'établissement  des  périmètres  ont  été 
I   remplies;    2°  la  rcglemenlation  dit  pâturage 
dans  les  communes   où    il  y  a  lieu  de  le 
faire. 
!       Cette  loi  a  marqué  un  réel  progrès  sur  les 
précédentes,  et  a  permis  à  l'Administration 
de  poursuivre  sou  œuvre  si  utile. 
\       En  f8S9,  la  loi  du  4  avril  était,  suivant  le 
regretté  Demonlzey,  inspecteur  général  des 
forêts,  applicable  sur  environ  317,000  hec- 
;  tares,  dont  70,313  des  anciens  périmètres 
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fixés  par  les  lois  antérieures,  el 246,679  hec- 
tares de  nouveaux  périmètres  qui,  après 
retranchement  de  certaines  parties,  pou- 
vaient être  ramenés  à  environ  300,000  hec- 
tares. Cette  superficie  se  répartissait  ainsi  : 

Région  des  Alpes 190,528  hectares. 

Plateau  central 91,413        — 

PjTéuées 35,048        — 

Total 316,991  hectares. 

Près  de  la  moitié  de  cette  superficie  est 
aujourd'hui  reboisée  ou  gazonnée. 

Uans  ce  grand  travail,  une  des  opérations 
les  plus  importantes  est  celle  de  la  correc- 
tion des  torrents,  consistant  à  établir,  dans 
tout  le  lit  de  ces  cours  d'eau,  des  barrages 
ou  obstacles  qui,  d'abord  composés  de  simples 
pierres  ou  de  moites  de  gazon  dans  le  cours 
supérieur,  deviennent  de  plus  en  plus  im- 
portants au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  rap- 
proche de  l'embouchure;  des  clayonnages 
en  bois,  on  passe  aux  travaux  de  maçon- 
nerie ;  on  régularise  en  même  temps  les 
rives  du  torrent  afin  d'empêcher  Vaffouille- 
ment  des  berges. 

La  conséquence  de  tous  ces  travaux  est 
de  transformer  le  lit  du  torrent  en  une 
série  de  plans  superposés  avec  faible  pente 
et  de  diminuer  la  force  vive  du  courant 
dont  le  travail  mécanique  est  égal  à  la 
moitié  de  la  masse  charriée  par  le  carré  de 
la  vitesse  (12  m  V). 

Cela  fait,  on  plante  le  plustôt  possible  des 
essences  appropriées  sur  les  atterrissements 
du  torrent  qui,  par  la  prise  de  possession 
du  sol  par  leurs  racines,  fixeront  ces  terres 
et  atténueront  aussi  laforce  vive  du  torrent. 
Les  Saules  cendré,  [Marsault,  à  oreilUiles  et 
noircismiH  ;  i'Aune  blanc,  VAune  glutinciix, 
le  Robinier,  l'Ailaîite,  VOrme,  VHippnphaë 
rhammoid'S  et  le  Tamarix,  sont  les  espèces, 
dont  la  plupart  Jrageonnantes,  qui  sont  les 
plus  employées.  \ 

Les  reboisements  se  continueront  ensuite 
par  les  parties  les  meilleures  du  terrain, 
celles  qui  présentent  le  plus  de  chance  de 
réussir,  tandis  que  sur  les  plus  mauvaises 
on  procède  au  gszonnemetit  du  sol  en 
semant  des  t'raines  de  diverses  graminées 
traçantes  ou  a  fort  enracinement,  appro- 
priées à  la  composition  minéralogique  du 
terrain  et  au  climat. 

Au  début  des  opérations  on  faisait  les 
reboisements  en  lignes  régulières,  mais  au- 
jourd'hui on  préfère  la  disposition  con- 
sistant à  mettre  les  plants  avant  tout  dans 
les  meilleures  conditions  de  réussite,  c'est- 
à-dire  où  il  y  a  suffisamment  de  terre  pour 
permettre  aux  plants  de  végéter. 

De  magnifiques  photographies,  de  belles 
aquarelles,  de  véritables  tableaux,  mon- 
trent toutes  les  phases  de  ces  importants 
travaux. 
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I  Nous  remarquons  encore  dans  l'exposi- 
I  tion  de  l'AdminisIralion  de  nombreux  ani- 
maux habitant  nos  forêts,  parfaitement  pré- 
pares et  donnant  une  idi'e  très  nette  de 
chaque  animal. 

L'exposition  de  l'Ecole  forestière  est  aussi 
on  ne  peut  plus  remarquable  et  donne  bien 
l'idée  de  ce  qu'est  l'enseignement  de  la  syl- 
viculture dans  cette  grande  école  spéciale, 
une  de  nos  plus  utiles. 

On  y  voit  une  riche  collection  fort  bien 
disposée  de  graines  forestières  et  de  de 
cônes,  non  seulement  des  espèces  de  rési- 
neux indigènes,  mais  aussi  des  principaux 
conifères  exotiques  cultivés  chez  nous  dans 
nos  parcs  d'agrément  et  dont  quelques- 
uns  aussi  sont  déjà  entrés  dans  nos  planta- 
tions forestières.  La  collection  des  bois  indi- 
gènes ne  laisse  rien  non  plus  à  désirer. 

Dans  des  vitrines  spéciale-',  on  s'arrête 
devant  les  travaux  de  M.  Emile  .Mer,  ins- 
pecteur-adjoint des  forêts,  sur  le  moyen 
d'empêcher  l'aubier  des  chênes  de  con- 
tracter la  vermoulure  et  la  maladie  de  la 
/uîîî/re.  Suivant  cet  auteur,  si  les  insectes  ap- 
pelés vrillettes  qui  causent  la  vermoulure, 
attaquent  l'aubier  du  bois  de  chêne,  cela  tient 
à  ce  que  cet  aubier  renferme  de  l'amidon  ;  si 
en  elTet  on  fait  disparaître  ce  dernier  prin- 
cipe du  bois,  il  n'y  a  plus  de  vermoulure. 

Quant  au  procédé  employé  par  M.  Mer,  il 
consiste  soit  à  écorcer  complètement  l'arbre 
lorsqu'il  est  encore  sur  pied,  ou  seulement  à 
l'écorcer  annulàirement  au-dessous  des 
branches  les  plus  basses.  L'opération  étant 
faite  au  printemps,  l'amidon  dans  le  pre- 
mier cas  a  disparu  dès  l'automne  suivant  de 
la  région  écorcée  ;  dans  le  second  cas,  il 
faut  plus  du  temps  ;  la  résorption  n'est  gé- 
néralement complète  que  vers  l'automne  de 
l'année  suivante  ;  on  peut  alors  couper 
l'arbre,  son  bois  ne  sera  pas  attaqué.  M.  Mer 
présente  à  l'appui  de  sa  théorie  de  nombreux 
spécimens  de  bois  restés  sains,  alors  que 
dans  les  circonstances  ordinaires  il  y  a  ver- 
moulure. 

Quant  à  la  maladie  de  la  lunwe,  M.  Mer 
montre  qu'elle  est  due  à  une  duraménisa- 
tion  incomplète  du  bois,  ce  qui  peut  être 
produit  par  les  grands  froids  comme  en 
1880,  année  après  laquelle  on  vit  beaucoup 
de  lunures  se  déclarer. 

Dans  cette  exposition  de  l'Ecole  fores- 
tière, on  remarque  aussi  dans  des  vitrines 
spéciales  les  publications  du  corps  ensei- 
gnant, des  cahiers  de  cours  et  des  éludes 
sur  l'aménagement  des  bois.  Enfin,  des 
spécimens  de  maladies  des  arbres  causées 
par  des  champignons  parasites,  des  plaies 
d'élagage  et  divers  accidents. 

Parmi  les  expositions  particulières,  nous 
avons  remarqué  dans  celle  de  M.  Chosson- 
nière,    marchand    de    bois    d'ébénisterie    à 
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Paris,  une  fort  belle  tige  de  noyer  des 
Alpes.  Cette  tige  de  3°". 60  de  hauteur,  à 
IB'.SO  de  diamètre  moyen  à  la  base,  se  ter- 
mine au  sommet  par  trois  grosses  ramifica- 
tions ayant  respectirement  O^.SO,  O^.OO  et 
1  mètre  de  diamètre.  Son  volume  est  de 
près  de  10  mètres  cubes.  M.  Chossonnière 
expose  aussi  dans  la  galerie  externe  gauche 
du  bâtiment  une  belle  collection  de  bois  des 
îles,  parmi  lesquels  nous  remarquons 
comme  nouveaux  ou  encore  peu  connus, 
YEbéne  ruvije,  l'Acajou  Tésèse  du  Congo  fran- 
çais, très  beau  bois  imitant  le  palissandre 
et  le  Mucacnuba  du  Brésil  à  bois  rouge. 

M.  Maurice  Bouvet,  de  Salins  (Jura), 
expose  de  son  côté  une  belle  tronce  de  sapin 
argenté,  mesurant  1  mètre  de  diamètre  à  la 
base,  29'". 80  de  longueur  et  O^.S.")  de  dia- 
mètre au  sommet,  ce  qui  fait  un  volume 
d'environ  14  mètres  cubes;  en  tenant  compte 
de  la  proportion,  cet  arbre  devait  avoir  en- 
viron 66  mètres  de  hauteur  et  son  volume 
de  tige  était  de  26  mètres  cubes!  c'est-à- 
dire  que  c'est  probablement  l'individu  de 
cette  espèce  le  plus  considérable  que  l'on 
ait  vu.  Du  même  exposant,  à  côté  de  la 
pièce  précédente,  on  remarque  aussi  une 
gigantesque  poutre  de  0.46  de  centimètre 
d'équarrissage  au  milieu  et  de  même  lon- 
gueur que  la  pièce  précédente,  cubant  par 
conséquent  6"". 600  ! 

M.  Jorel,  de  Caudos,  près  Bazas  (Gironde), 
expose  un  lot  de  pavés  en  bois  de  pins  des 
Landes  po;ir  la  ville  de  Paris.  Ces  pavés  ont 
ordinairement  8  centimètres  d'épaisseur, 
12  de  hauteur,  avec  une  largeur  variant  de 
15  à  23  centimètres  ;  ils  valent  42  fr.  le  mètre 
cube  sur  wagon  à  Bazas,  rendu  à  Paris  a'J  fr.  ; 
créosotes  54  fr.  à  Bjzas,  et  67  fr.  à  Paris. 

La  Société  d'importation  des  bois  de 
chêne,  rue  du  Débarcadèr:\  à  Pantin,  expose 
de  nombreux  échantillons  de  bois  de  Slavo- 
nie.  Nous  citerons  notamment  un  Ironc  de 


chêne  de  o™0j  de  circonférence  à  la  base, 
4'"I2  au  sommet  et  de  8™n,  de  longueur, 
provenant  d'un  chêne  âgé  d'en-  iron  233  ans. 
I.,e  volume  de  cette  Ironce  esl,  d'environ 
4™''300;  elle  se  fait  aussi  remarquer  par  la 
faible  épaisseur  de  son  aubier  qu  ne  dépasse 
guère  33  à  33  millimètres. 

M.VI.  Mongenot  et  Labouré,  marchands  de 
bois  d'ébénisterie,  exposent  une  bille  tout 
à  fait  extraordinaire  d'acajou  d'Afrique. 
Cette  bille,  dépourvue  de  son  écorce  et  de 
son  aubier,  provient  d'une  tronc  du  mi- 
lieu d'un  arbre  qui  mesurait  52  mètres  de 
hauteur  sous  branches  et  7™.  30  de  circon- 
férence à  l™.30du  sol.  Le  vo-lume  entier 
de  la  tige  de  cet  arbre  a  été  estimé  à  04  mè- 
tres cube  et  son  poids  à  60,000  kilogr. 

ÎVous  remarquons  encore  dans  l'exposi- 
tion de  MM.  Mougenot  et  Labouié  de  belles 
coupes  de  noyer,  dont  une  estimée  3,000  fr. 
à  raison  de  7  à  8  fr.  le  kilogr.  ;  d'autres 
également  fort  belles  de  thuya  articulé  des 
forêts  de  l'Algérie.  Ces  bois  si  recherchés 
sont  débités  en  tranches  minces  de  1  à 
2  millimètres  d'épaisseur  et  servent  à  la 
fabrication  des  meubles  en  placage  d'un 
haut  prix. 

Signalons  enfin,  dans  l'exposition  fran- 
çaise, les  expositions  de  M.  Biffoy,  de  Pan- 
tin, présentant  de  très  beaux  spécimens  de 
débits  de  bois  indigènes;  celle  de  M.  Ru- 
dolpli,  quai  de  l'Oise  à  Paris. 

Dans  cette  même  section  de  la  sylvicul- 
ture française,  on  remarque  encore  la  très 
intéressante  exposition  de  M.  Huaut-Hau- 
deaux,  de  Vouziers,  montrant  les  multiples 
emplois  de  l'osier  ;  c'est  une  véritable  et 
grande  industrie.  C'est  ainsi  que  l'on  voit 
cet  arbrisseau  servir  tour  à  tour  à  la  con- 
fection des  paniers  d'emballage,  des  paniers 
de  luxe,  des  objets  de  vannerie,  des  chaises, 
des  berceaux,  etc. 

P.    MOLILLEFERT. 


LE  PIGEON  POLONAIS 


Parmi  lamulliple  colleclion  des  pigeons 
de  fantaisie,  les  Polon.^is  se  dislmgncnt 
encore  plus  par  leur  originalité  que  par 
leur  beauté.  L'exagération  de  caractères 
anormaux  esl,  ici,  pousse'e  à  son  extrême 
degré  dans  la  conformation  rudimentaire 
du  bec  et  le  développement  excessif  des 
parties  charnues  qui  entourent  le  bec  et 
cerclent  les  yeux. 

Les  amateurs  colombophiles  sont  d'ail- 
leurs  coutumiers  du   fait,  aucune    difli 
culte  ne  les  arrête.  Les  pigeons  devien- 
nent entre  leurs  mains  des  oiseaux  d'une 
malléabilité  extraordinaire;  ils  en  exagè- 


rent ou  suppriment  les  principaux  carac- 
tères avec  une  facilité  qui  a  tout  lieu  de 
surprendre  les  profanes  qui  ne  peuvent  se 
douter  que  tous  ces  oiseaux,  d'aspect  si 
différent,  ont  une  origine  c,ommune. 

C'est  surtout  en  Angleterre  que  l'on 
rencontre  les  sujets  les  plus  perfectionnés 
de  cette  race  originale.  Les  caractères 
sont  régis  par  des  cluLs  spéciaux  qui 
exigent  que  tous  les  sujets  de  bonne 
origine  portent  des  anneaux  sur  lesquels 
se  trouvent  indiqués  l'année  de  la  nais- 
sance des  sujets  et  un  numéro  d'ordre. 
Les  anneaux  sont  passés  aux  pattes  des 
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pigeons  quand  ils  sont  âgés  de  cinq  à 
nuil  jours.  Ces  anneaux  sont  une  excel- 
lente indication  pour  les  juges  dans  les 
expositions  qui  peuvent  ainsi  mettre  en 
concurrence  des  oiseaux  du  même  âge. 
On  ne  se  figure  pas  combien  ce  détail  a 
d'importance  pour  les  amateurs,  quand 
on  n'a  pas  l'habitude  de  suivre  les  expo- 
sitions. Un  sujet  de  deux  ou  trois  ans 
battrait  toujours  infailliblement  les  jeunes 
sujets  exposés  sans  le  système  des 
anneaux.  C'est  pourquoi  les  amateurs 
Anglais  poussent  autant  la  sélection  des 
pigeons  Polonais,  sachant  qu'ils  peuvent, 
dès  la  première  année,  les  exposer  avec 
chances  d'être  récompensés. 

On  considère  généralement  le  pigeon 
Polonais  comme  étant  le  résultat  d'un 
croisement  entre  le  pigeon  Bagadais  et  le 
pigeon  Volant.  Les  amateurs  sont  parfois 
gênés  dans  la  sélection  deleuis  jeunes 
sujets,  par  suite  de  la  différence  d'appré- 
ciation de  certains  juges,  les  uns  voulant 
que  les  Polonais  aient  la  tête  très  longue, 
alors  que  d'autres  l't.xigent  tout  à  fait 
courte.  Il  y  a  lieu,  à  notre  avis,  de  d(mner 
la  préférence  à  une  tête  qui  soit  à  la  fois 
longue  et  large,  ce  qui  permet  à  toutes 
les  parties  charnues  de  se  bien  largement 
développer. 

Nous  sommes  en  présence  d'une  race 
toute  de  fantaisie;  il  n'y  a,  par  conséquent, 
nullement  lieu  de  nous  occuper  si  tel 
caractère  est  plus  ou  moins  utile,  ce  qui 
importe,  c'est  de  se  rapporter  au  type  de 
perfection,  si  conventionnel  qu'il  puisse 
être. 

En  dehors  du  caractère  de  forme  de 
tête  que  nous  venons  de  citer,  l'éleveur 
de  Polonais  doit  donner  la  préférence 
aux  sujets  qui  auront  le  bec  fort,  crochu 
et  largement  ouvert;  ce  point  a  beaucoup 
d'importance. 

Les  points  de  perfection  adoptés  par  le 
Club  anglais  des  pigeons  Polonais  sont 
les  suivants  : 

A.  Taille  moyenne,  cou  court  et  fort, 
diminuant  gracieusement  des  épaules  à  la 
tête,  bien  rond  de  poitrine,  vol  long,  la 
queue  plutôt  courte,  pas  trop  resser- 
rée, secondes  rémiges  saillantes,  jambes 
courtes  sans  aucune  plume  au-dessous 
du  genou,  poids  de  400  k  500  grammes. 

B.  Port  bien  droit. 

G.  Tête  large,  crâne  carré,  largeur 
égale  d'avant  en  arrière  et  aussi  large  que 
possible. 


D.  Bec  court  et  massif,  mandibules 
d'épaisseur  égale,  couleur  chsir,  légère- 
ment striées  de  noir. 

E.  Morilles  du  bec  sans  taches  noires, 
bien  d'aplomb,  descendant  bien  sur  le 
bec,  d'une  texture  fine  et  la  division 
aussi  peu  marquée  que  possible. 

F.  Bec  bien  largement  ouvert. 

fi.  Cercle  de  l'œil,  circulaire,  égal  en 
proportion  tout  autour,  se  détachant  bien 
de  la  tête,  épais  et  de  couleur  corail  bril- 
lant. 

II.  L'iris  de  l'œil  perlé  ou  blanc, 
sauf  dans  les  Polonais  blancs  qui  ont 
toujours  l'œil  noir. 

I.  Couleur  noir,  rouge,  jaune,  blanc, 
minime  ou  dun. 

11  est  nécessaire  d'ajouter  quelques 
explications  à  ces  points  un  peu  succints 
qui  seront  très  bien  saisis  par  un  ama- 
teur, mais  qui  pourraient  embarrasser  un 
débutant. 

Pour  la  taille,  il  ne  faut  pas  autant 
rechercher  la  petitesse  que  dans  les 
autres  pigeons  de  fantaisie,  san.',  quoi  la 
tête,  qui  doit  toujours  être  très  volumi- 
neuse, serait  d'un  eflfet  tout  à  fait  disgra- 
cieux. Les  pattes  sont  plutôt  un  peu 
courtes  et  les  cuisses  disparaissent  dans 
les  plumes  de  l'abdomen.  L'oiseau  est 
long,  se  tient  bien  droit,  la  poitrine  bom- 
bant bien  en  avant. 

La  morille  est  l'excroissance  charnue 
qui  entoure  le  bec;  c'est  un  des  carac- 
tères que  les  éleveurs  se  sont  appliqués  à 
développer  d'une  façon  toute  particulière. 
Les  sujets  chez  lesquels  la  séparation  ilu 
milieu  se  présente  en  forme  de  V  doivent 
être  écartés  avec  soin  de  la  reproduction  ; 
elle  doit  être  excessivement  fine,  le  moins 
apparente  possible. 

Le  cercle  charnu  qui  entoure  les  yeux 
est  encore  un  des  caractères  qui  doivent 
retenir  particulièrement  l'attention  de 
l'éleveur.  Ce  cercle  est  très  régulier,  très 
saillant  surtout  vers  la  face  extérieure. 
Les  oiseaux  qui  ont,  dans  le  très  jeune 
âge,  ce  cercle  charnu,  d'une  texture  très 
tondre,  peuvent  être  exposés  de  très 
bonne  heure,  mais  ils  sont  moins  résis- 
tants que  ceux  qui  ont  la  peau  un  peu 
dure,  indice  certain  d'une  plus  grande 
vigueur. 

Dans  le  Trnilé  (h'  Colombophilie  de 
Richard,  de  Boeve.  M.  W.  H.  Edward,  de 
Torquay  (Angleterre),  donne  d'excellents 
conseils  au  sujet  des  pigeons  Polonais  : 
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«  Les  couleurs  du  Polonais  sont  variées, 
dit-il.  Il  y  en  a  des  noirs,  des  rouges, 
des  jaunes,  des  blancs,  des  minimes  ou 
duns.  En  élevant,  on  peut  mêler  les  trois 
premiers,  réservant  les  «  minimes  ou 
duns  »  pour  les  acco'ipler  avec  des  noirs. 
Les  rouges  et  jaunes  pour  obtenir  des 
jeunes  d'une  couleurpanachée,  ne  doivent 
jamais  être  croisés  avec  les  «  minimes  ou 
duns  »,  parce  qu'il?  donnent  la  couleur 
«  minime  ou  dun  »  aux  ailes  et  à  )a 
queue. 

«  N'accouplez  jamais  des  noirs  ayant 
des  tacties  sur  le  bec,  mais  combattez  ce 
défaut  par  les  rouges  ou  «  minimes  ou 
duns  »  qui  ont  toujours  le  bec  blanc. 

«  D'ailleurs  c'est  une  règle  générale 
de  ne  jamais  apparier  deux  oiseaux  ayant 
les  mêmes  défauts  à  moins  que  les  pedi- 
grees (généalogie)  des  deux  oiseaux  ne 
nous  soient  paifaitement  connus. 

«  Ne  cherchez  pas  à  obtenir  trop  de 
qualités  à  la  fois,  mais  exigez  les  deux 
principales  :  le  bec  et  la  morille  ;  les 
autres  seulement  lorsqu'une  bonne  occa- 
sion se  présente. 

«  Ayez  toujours  quelques  couples  de 
nourrisseur  (les  voyageurs  sont  excel- 
lents pour  cela)  pour  leur  passer  les 
jeunes  lorsqu'ils  ont  six  ou  huit  jours. 

«  Les  vieilles  femelles  ne  doivent  pas 
élre  accouplées  avant  mars,  mais  comme 
il  est  agréable  d'avoir  quelques  couples 
de  jeunes  qui  ont  terminé  leur  mue  pour 
les  premières  expositions  d'automne, 
quelques  paires  de  jeunes  et  vigoureux 
pigeons  peuvent  être  réunies  dès  janvier 
ou  février.  Tout  élevage  doit  cesser  en 
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juillet  et  les  sexes  sont  séparés  aussitôt.  » 

Ces  conseils,  donnés  par  un  amateur 
praticien,  seront  excellents  à  suivre  ;  il  en 
est  im  sur  lequel  nous  devons  particuliè- 
rement attirer  l'attention  des  araaleurs 
qui  voudront  s'adonner  à  l'élevage  de 
cetle  intéressante  variété,  c'est  celui  qui 
concerne  les  jeunes. 

Il  n'est  rien  de  plus  fâcheux,  lorsqu'on 
a  suivi  l'incubation  des  pigeons,  surveillé 
l'éclosion  et  les  premiers  jours  d'élevage, 
de  voir  les  jeunes  mourir  d'inanition,  les 
parents  étant  incapables  de  bien  les  nour- 
rir. Aussi  prend-on  l'habitude,  quand  il 
s'agit  de  races  précieuses  et  difficiles  à 
élever,  de  tenir  quelques  couples  de  pi- 
geons voyageurs  qui  ont  commencé  leur 
incubation  en  même  temps  que  ces  races 
délicates,  les  pigeonneaux  voyageurs 
sont  sacrifiés,  et  les  voyageurs  élèvent 
avec  autant  de  soin  les  enfants  adoptifs 
qui  leur  ont  été  remis. 

Il  est  bon,  toutefois,  de  dire  que  les 
Polonais  n'élèvent  pas  si  mal  qu'an  cer- 
tain nombre  de  races  de  pigeons  à  bec 
court  et  à  morilles  très  développées  ;  c'est 
par  mesure  de  précaution  que  nous  con- 
seillons de  tenir  ég.ilement  quelques  pi- 
geons voyageurs. 

Ceci  expliqué,  nous  croyons  que  les 
amateurs  retireront  un  grami  plaisir  de 
cet  oiseau  si  original,  assez  productif  et 
qui,  tenu  dans  une  volière  un  peu  élé- 
gante, produira  certainement  une  vive 
impression  de  curiosité  sur  tous  les  visi- 
teurs qui  viendront  les  admirer. 

Louis  BRÉcQEMiiV. 
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L'agriculture  franraise  à  l'Exposition  uni- 
verselle est  groupée  dans  l'ancienne  galerie 
des  machines,  du  coté  de  l'avenue  de 
la  Bourdonnais,  et  c'est  principalement  au 
premier  étage  que  nous  trouvons  la  plupart 
des  expositions  collectives  des  Sociétés 
d'agriculture  et  celles  des  agriculteurs 
isolés. 

Pour  en  donner  une  idée  générale, 
nous  nous  contenterons  de  citer  quelques- 
unes  des  expositions  les  plus  caractéris- 
tiques à  notre  avis. 

Dans  certains  milieux,  on  a  coutume  de 
répéter,  comme  dans  certaines  revues  et 
certains  journaux  d'écrire  que  les  agricul- 
teurs   franiais   attendent    tout   de    l'Etat; 


qu'ils  sont  incapables  de  progrès  ou  de 
réforme  émanant  d'efforts  individuels;  que 
s'ils  se  réunissent  en  sociétés  d'agricul- 
ture ou  en  comices,  c'est  pour  pouvoir  ré- 
clamer, d'une  façon  qu'ds  croient  plus  effi- 
cace, des  droits  de  douane  afin  de  protéger 
les  produits  de  leurs  fermes. 

Rien  n'est  plus  faux,  et  les  expositions 
collectives  des  sociétés  d'agriculture,  comme 
celles  des  agriculteurs,  sont  un  éclatant 
démenti  à  de  pareilles  assertions. 

Parmi  les  expositions  des  sociétés  d'a- 
griculture, nous  voudrions  mettre  en  relief, 
comme  elle  le  mérite,  celle  de  la  Société 
craiiriculture  de  Meanx.  C'est,  en  effet,  une 
exposition   d'un     caractère    original,    con- 
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çue  sur  un  plan  nouveau.  Plus  de  ces  gerbes 
à  l'infini,  de  ces  betteraves  et  pommes  de 
terre  aux  dimensions  extraordinaires,  qui 
ne  sont,  somme  toute,  que  des  échanlillons 
exceptionnels  qu'on  exhibe  de  concours  en 
concours.  Tout  autre  est  l'exposition  de  la 
Société  d'agriculture  de  Meaux.  Par  des  ta- 
bleaux, des  graphiques,  des  statistiques  sa- 
vamment dressés,  par  quelques  échanlillons 
en  petit  nombre,  mais  caractéristiques,  l'a- 
griculture de  l'arrondissement  de  Meaux 
nous  est  présentée  sous  son  aspect  véritable 
et  complet,  en  même  temps  que  no'js  pou- 
vons juger  de  l'ieuvre  accomplie  parla  So- 
ciété d'agriculture.  Or,  celle-ci  est  consi'lé- 
rable;  elle  est  bien  une  éclatante  manifes- 
tation des  elîorts  dont  est  capable  en 
France  l'initiative  privée  des  agriculteurs. 

Fondée  sous  le  titre  de  Bureau  d'agri- 
culture, par  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du 
1"'  mars  1761  ,  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux  a  été  réorganisée  en  1799.  En 
1852,  elle  s'est  constituée  en  comice  et  a 
créé,  en  avril  1886,  un  syndicat  qui  fonc- 
tionne conjointement  avec  elle. 

L'exposition  de  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux  comprend  deux  parties  :  la  phis 
importante  est  l'exposition  propre  de  la  So- 
ciété :  cartes  agronomiques,  tableaux,  gra- 
phiques, publications,  etc.,  montrent  quelle 
a  été  et  est  encore  l'activité  de  cette  associa- 
tion, quelle  iiilluence  décisive  elle  a  exercûe 
sur  les  progrès  de  l'agriculture  de  sa  région. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  orga- 
nisé à  ses  frais  des  concours  spéciaux  qui  ont 
eu  pour  l'agriculture  framaise  entière  des 
conséquences  considérables.  Tel  le  concours 
de  moteurs  à  péirole  de  Meaux  en  1894.  Ce 
fut  le  premier  de  ce  genre  en  France;  grâce 
à  ce  concours,  les  moteurs  à  pétrole  furent 
enfin  connus  dans  noire  pays  et  se  répan- 
dirent bientôt  dans  les  fermes;  ainsi  en 
1894,  on  ne  comptait  que  ([ualre  moteurs  à 
pétrole  dans  les  fermes  cle  l'arrondissement 
de  Meaux,  il  y  en  avait  8j  en  1899. 

En  1898,  la  Société  organise  les  essais  de 
charrues  à  siège  ;  en  1809,  les  essais  spé- 
ciaux de  presses  à  fourrages,  etc.,  elc. 

S'agit-il  de  combattre  les  parasites  et  in- 
sectes nuisibles,  les  mauvaises  plantes?  Nous 
voyons  depuis  1889  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux  prendre  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  la  destruction  des  hanne- 
tons, et  c'est  par  plus  de  cent  mille  kilogr. 
qu'en  1889,  1892,  1895,  1898,  on  compte  les 
hannetons  récoltés.  A  peine  le  procédé 
Bonnet,  pour  la  destruction  des  sauves  par 
le  sulfate  de  cuivre  est-il  sigoalé,  qu'elle 
organise  des  expériences  en  grand  qui 
restent  absolument  décisives. 

Par  la  fondation  du  Syndicat  agricole, elle 
s'est  efforcée  et  avec  succèsde  venir  eu  aide 
surtout  aux  petits  cultivateurs  de  l'arrondis- 


sement. Pour  eux,  elle  organisait  un  service 
de  renseignementset  deconsultations.  Enliu, 
cette  année  même,  était  fondée  une  Société 
de  crédit  mutuel. 

Du  reste,  le  point  de  vue  social  préoccupe 
depuis  longtemps  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux.  Les  vieux  serviteurs,  qui  sont  nom- 
breux dans  nos  belles  et  grandes  fermes  de 
Brie,  ont  toujours  rei;u  à  chaque  concours 
la  plus  large  part  des  fonds  disponibles  de 
l'association,  et  non  pas  seulement  desimpies 
sommes  d'argent,  mais  d'importantes  rentes 
viagères  que  la  Société  a  su  susciter  de  la 
part  de  généreux  donateurs. 

Signalons  enfin  son  œuvre  principale  au 
point  de  vue  scientifique  et  agricole;  nous 
voulons  parler  de  l'établissement  des  cartes 
agronomiques  communales  de  l'airondisse- 
ment.  A  l'Exposition,  nous  voyons  sur  des 
tables,  plusieurs  exemplaires  de  ces  cartes, 
et,  pendues  aux  cloisons  latérales,  les  deux 
magnifiques  cartes  agronomiques  au  10,000« 
des  cantons  de  Crécy  et  de  Lizy.  Ce  travail 
est  de  beaucoup  le  plus  considérable  qui  ait 
été  fait  en  Fiance  ou  à  l'étranger  jusqu'à 
présent;  ces  cartes  agronomiques  ont  du 
reste  servi  de  modèle  pour  les  autres  cartes, 
qui,  depuis,  ont  été  dressées  de  tous  côtés 
en  Fiance.  Elles  seules  mériteraient  une 
élude  spéciale,  mais  les  intéressés  peuvent 
trouver  à  ce  sujet  tous  les  renseignements 
désirables  dans  la  très  belle  exposition 
particulière  de  M.  Ituclos,  le  distingué  direc- 
teur du  laboratoire  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  .Meaux.  Pour  le  dire  en  pa^-sant,  ce 
laboratoire  est  une  véritable  station  agro- 
nomique, dépourvue  de  toute  attache  offi- 
cielle ou  administrative,  et  qui,  en  dehors 
de  tous  ses  autres  travaux,  s'est  fait,  en 
quelque  sorte,  une  spécialité  de  la  confec- 
tion de  ces  cartes  agronomiques. 

Pour  compléter  cet  ensemble  voici  l'expo- 
sition collective  des  membres  de  la  Société, 
exposition  discrète  à  la  vériti's  composée 
seulement  de  quelques  échantillons  typi- 
ques sullisants  pour  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  richesse  des  produits  de 
l'agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux: 
Fromages  de  Brie  de  M.  llaraii,  de  Oissery, 
laines  et  photographies  du  célèbre  trou- 
peau de  M.  Couesnon,  de  Coulommiers, 
oseille  de  l'usine  agricole  de  M.  Guilloux, 
blés  de  M.  Bardin,  etc.,  etc. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux,  dans 
son  exposition,  a  tenu  à  rappeler  d'une 
façon  spéciale  la  mémoire  de  son  ancien 
président  M.  Gatellier,  voulant  montrer  par 
là  qu'elle  n'oublie  pas  quelle  part  revient 
à  ce  savant  agronome  dans  les  progrès 
accomplis  par  l'agriculture  de  la  Brie.  Heu- 
reusement la  Société  a  trouvé  non  seule- 
ment un  successeur  à  M.  Gatellier,  mais  un 
homme  capable  de  le  remplacer,  et  sous  la 
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présidence  actuelle  de  M.  JulesBénard,  plus 
que  jamais  elle  continue  son  œuvre  de  pro- 
grès agrii;ole  et  social  dans  tout  l'arrondis- 
sement. 

L'exposition  de  la  Société  départementale 
de  l'Indre  nous  transporte  dans  une  toute 
autre  région  de  la  France.  Au  lieu  des  pras 
et  épais  limons  du  Mullien,  l'agriculteur 
de  l'Indre  doit  tirer  parti  des  sols  secs  et 
peu  profonds  des  vastes  plaines  calcaires  de 
la  Champagne  berrichonne  ou  des  terre,, 
pauvres  de  la  Brenne;  les  amiMiorations 
qu'il  y  a  réalisées  ne  lui  en  font  du  reste 
que  plus  d'honneur. 

La  Société  départementale  d'agriculture 
de  l'Indre  célébrera  son  centenaire  en  1901  ; 
mais  elle  a  voulu,  à  l'Exposition  universelle 
de  1900,  résumer  en  quelque  sorte  les  œuvres 
et  études  qui  lui  sont  personnelles.  La  tâche 
était  difficile,  elle  a  été  menée  à  bonne  fin 
cependant,  grice  au  zèle  et  au  savoir  du  dis- 
tingué et  dévoué  secrétaire  général  M.  Ra- 
touis  de  Limay.  L'exposition  de  la  Société 
départementale  d'agriculture  de  l'Indre  est 
à  la  fois  di-s  plus  complètes  et  des  plus  ins- 
tructives; comme  la  précédente,  elle  se  pré- 
sente avec  un  cachet  original. 

Des  graphiques  relatifs  à  l'économie  rurale 
de  l'Indre  (statistique  agricole)  donnent  a 
première  vue  aux  visiteurs  la  situation  exacte 
de  l'agriculture  de  ce  département,  en 
même  temps  qu'ils  peuvent  juger  des  con- 
ditions naturelles  du  sol  et  du  climat  de  la 
région  par  la  lecture  des  belles  cartes  géolo- 
giques et  agricoles  qui  sont  exposées  et  qui 
ont  été  dressées  par  les  soins  de  la  Société. 
Là  encore,  la  création  d'une  station  agro- 
nomique à  Chàteauroux  a  puissamment  con- 
Iribué  à  la  connaissance  exacte  des  terres 
du  département.  Les  agriculteurs  berri- 
chons savent  du  reste  apprécier  à  leur 
juste  valeur  les  services  que  leur  a  rendus 
M.  Guinon,  l'ancien  directeur,  et  que  leur 
rend  le  directeur  actuel  de  la  station, 
M.  Alla. 

En  passant  en  revue  les  principales 
œuvres  et  élu  les  de  la  Société  départemen- 
tale d'agrijulture  de  l'Indre,  on  s'aperçoit 
bien  vite  que  successivement,  et  depuis 
longtemps  déjà,  elle  s'est  occupée  des  di- 
verses questions  agricoles  qui,  aujourd'hui, 
nous  paraissent  encore  toutes  d'actualité. 

Cette  Société,  en  effet,  ne  s'est  pas  con- 
tentée de  concours  annuels  de  bétail  avec 
distribution  de  primes  et  de  médailles,  mais 
toujours  à  l'affût  de  nouvelles  améliorations 
agricoles  à  réaliser,  nous  la  voyons  cher- 
cher, par  tous  les  moyens,  à  les  faire  con- 
naître et  à  les  répandre  dans  le  départe- 


ment. Pendant  la  période  1801-1805,  elle 
crée  des  prix  spéciaux  pour  encourager  la 
culture  des  prairies  artificielles;  en  1811- 
181!),  elle  t'occupe  de  l'enfouissement  des 
végétaux  comme  moyen  d'engrais:  en  1831- 
l8.!o,  elle  procède  dans  des  concours  d'ins- 
truments à  des  essais  dynamomélriques  de 
charrue;  en  1S36-I840,  elle  étudie  l'institu- 
tion des  banques  locales  etl'orgauisation  de 
l'assistance  médicale;  en  1840-1845,  ce  sont 
des  essais  d'emploi  de  la  mélasse  avec  la 
paille  hachée  dans  l'alimentation  du  bétail; 
eu  1885,  création  du  syndicat  départemental 
d'agriculture  de  l'Indre  qui  compte  actuelle- 
ment 4,000  syndiqués,  2  magasins  généraux 
de  marchandises  et  IS  dépôts  cantonaux, 
sous  le  contrôle  gratuit  pour  ses  adhérents, 
de  la  Station  agronomique  ;  en  1895,  création 
d'un  livre  d'origine,  flookbook,  de  la  race 
ovine  berrichonne  de  l'Indre;  en  1899, 
enfin,  organisai  ion  d'un  concours  pour  la 
construction  de  bergeries  et,  à  l'exposition 
même,  nous  voyons  les  plans  de  ces  nou- 
velles bergeries. 

En  résumé,  depuis  un  siècle,  la  Société 
d'agriculture  de  l'Indre  a  constamment 
cherché  à  multiplier  ses  encouragements 
aussi  bien  au  propriétaire,  au  fermier,  au 
métayei'  qu'à  l'ouvrier  agricole;  son  exposi- 
tion, fort  belle,  témoigne  des  résultats  qui, 
dans  l'Indre,  grâce  à  son  activité  et  à  son 
zèle,  ont  été  obtenus. 

Parmi  les  expositions  des  autres  sociétés 
d'agriculture,  nous  citerons  encore  celle  du 
Comité  central  agricole  de  la  Sologne,  bien 
faite,  elle  aussi,  pour  prouver  à  quels  heu- 
reux résultats  a  pu  aboutir  la  persévérante 
énergie  de  quelques  grands  [iropriétaires 
agriculteurs.  Ils  ont  su  transformer  une  des 
régions  naturelles  de  la  France  des  plus 
pauvres  et  des  plus  malsaines  en  un  pays 
aujourd'hui  très  bien  aménagé  au  point  de 
vue  des  productions  agricoles,  et  qui  est  de- 
venu un  des  centres  les  plus  recherchés 
pour  l'acquisition  de  propriétés  de  villégia- 
ture. 

Deux  grandes  cartes  nous  montrent  l'an- 
cienne et  la  nouvelle  Sologne.  Voici  l'an- 
cienne: des  étangs  et  des  marais  disséminés 
de  tous  cotés,  de  rares  chaumières  par-ci 
par-l;i,  pas  ou  presque  pas  de  routes.  La 
nouvelle  Sologne  est,  au  contraire,  sillonnée 
en  tous  sens  par  de  nombreuses  voii^s  de 
eommunication,  chemins  de  fer,  canaux, 
routes;  les  étangs  y  sont  moins  nombreux, 
leurs  contours  ont  été  régularisés,  de  tous 
côtés  se  voient  des  massifs  forestiers.  Au 
reste,  un  tableau  nous  fixe,  avec  l'éloquence 
des  chiffres,  sur  les  résultats  obtenus. 


Amélioration  de  la  Sologne. 
.\nnées. 


Années, 


Population 1830      112,317  babitants.       1900      159, ai 5  habitants. 
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Années. 


Années. 


Terres  cultivées 1830 

Bois 18i0 

VigGes _. 1830 

Etangs  et  marais '. 1830 

Landes  et  bruyères 1830 

Longueur  des  voies  de  cooiuiunication. .  1852 
.Marchandises    reçues  ou   txpédiées    des 

gares  de  Sologne 18j3 


239,103  hectares. 

1887 

275,153  hectares. 

6y , 829        — 

1887 

123,378        — 

11,243        - 

1887 

12,272        — 

Il,61i3         — 

1887 

8,946        — 

122,0'24        — 

1887 

33,B4i        — 

l,37(;kilomr 

res. 

l8i)S 

3,968  kilomètres 

22,91,5  tonnes 

1898 

372, 29 'i  tonnes. 

Les  visiteurs  ont  sous  les  yeux  les  pro- 
duits de  la  Douvelle  Sologne  :  bois  ])our  la 
boulangerie,  étais  de  mines,  seigles,  fécules, 
vins,  laines,  fromages,  et  aussi  charbons 
agglomérés,  pâtes  à  papier  provenant  des 
nouvelles  usines  qui  se  sont  installées  ré- 
cemment pour  l'utilisation  des  bois. 

A  côté  des  expositions  dont  nous  venons 
de  parler,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui, 
elles  aussi,  présentent  un  grand  intérêt, 
surtout  par  les  collections  très  complètes 
des  produits  agricoles  de  leurs  régions.  Les 
étrangers  peuvent  se  rendre  compte,  en  les 
parcourant,  de  la  richesse  et  de  la  variété 
des  productions  agricoles  de  nos  divers 
départements.  Voyez  l'exposition  de  la 
Mayenne,  par  exemple;  c'est  avec  raison 
qu'elle  a  pu  inscrire  en  gros  caractères, 
au-dessusde  sescoUections:  Ce  déparlement 
peut  subvenir  à  tous  ses  besoins  alimen- 
taires et  autres;  mais  le  Cher,  le  Puy-de- 
Dôme,  etc.,  auraient  pu  inscrire  la  même 
phrase.  Cependant,  dans  ces  expositions, 
il  y  a,  à  notre  avis,  trop  d'échantillons  de 
blés,  d'avoines,  d'orges,  de  pommes  de 
terre,  etc.,  et  pas  assez  de  notices  expli- 
catives. 

Ce  même  reproche  peut  être  adressé  aux 
expositions  de  la  fédération  des  Sociétés 
agricoles  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Société 
des  agriculteurs  du  Nord.  Ces  deux  sociétés 
occupent  une  bonne  partie  de  l'emplace- 
ment concédé  à  l'agriculture  française  ;  dès 
qu'on  entre  dans  les  salles  où  sont  groupés 
leurs  produits  avec  beaucoup  d'art,  on  est 
saisi   d'étonnemeni,  et  on  reste  (■merveille 


devant  la  beauté  des  blés,  avoines,  lins, 
betteraves,  fèves,  fourrages  qui  y  sont  accu- 
mulés. Il  est  certain  que  nulle  région  agri- 
cole au  monile  ne  saurait  réunir  d'aussi 
belles  collections  ;  il  suffit,  au  reste,  de  citer 
les  noms  de  quelques-uns  des  exposants  : 
MM.  Florimond  Desprez,  Laurent  Moucbon, 
Masclef,  Hary,  école  de  Berthonval,  etc. 
Mais,  comme  on  regrette  de  ne  pas  voir 
distribuer  une  notice  détaillée,  avec  photo- 
graphies, graphiques,  etc  ,  de  ces  exploi- 
tations, aux  nombreux  visiteurs,  aux  étran- 
gers surtout,  venus  à  Paiis  pour  apprendre 
à  connaître  notre  agriculture! 

A  la  suite  du  Congrès  internatinnal  d'agri- 
culture, une  excursion  fut  'organisée,  'pré- 
cisément dans  ces  départements  du  Nord, 
du  Pas-de  Calais,  de  l'Aisne,  de  la  Somme. 
Les  agriculteurs  étrangers  les  plus'autorisés, 
ayant  pris  part  à  cette  excursion,  ont  été 
obligés  de  reconnaître  qu'ils  avaient  eu 
sous  les  yeux  des  exemples  de  cultures  su- 
périeurs à  ceux  qu'ils  auraient  pu  montrer 
dans  les  exploitations  les  plus  réputées  de 
leur  pays.  Mais  en  même  temps,  ils  avouaient 
ne  pas  comprendre  la  modestie  de  nos  agri- 
culteurs comme  de  nos  éleveurs. 

Chez  eux,  de  telles  exploitations  auraient 
toutes  leur  histoire  écrite  et  traduite  en 
plusieurs  langues  :  aussi  elles  seraient 
partout  connues.  Imitons  en  cela  les  étran- 
gers. 11  faut  aujourd'hui  savoir  faire  une 
juste  et  bonne  réclame,  c'est  une  condition 
pour  vendre  nos  produits  agricoles  à  leur 
véritable  valeur. 

H.    1I|T1EI\. 
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RkI'ONSKS    a    niVEBS    ABONNÉS. 

1°  En  quoi  coiuiste  un  établissement  pi,<:ci- 
<:ole  et  cohiment  L'édifier  ivunomiquement  ? 

L'importance  d'un  établissement  piscicole 
pour  la  production  des  salmonidés  varie 
surtout  selon  sa  destination  :  1°  produclion 
d'alevins  pour  repeuplement;  2"  production 
d'alevins  et  élevage  de  ces  derniers.  Nous 
allons  examiner  ces  deux  cas. 


Lorsque  l'établissement  piscicole  n'a  d'au- 
tre but  que  de  produire  des  alevins  pour  le 
repeuplement  des  cours  d'eau,  il  comprend 
seulement  un  laboratoire  et  des  bassins 
d'alevinage,  qui  font  du  reste  partie  du  la- 
boratoire. Pour  ce  dernier,  il  n'est  pas  tou- 
jours indispensable  de  construire  un  édifice 
spécial,  plus  ou  moins  coûteux.  Un  coin 
dans  une  cave,  dans  un  cellier,  dans  un 
local  quelconque  peut  faire  l'alTaire,  pourvu 
qu'il    réunisse   les    conditions    nécessaires 
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dont  les  principales  sont  :  niveau  assez  bas 
par  rapport  à  la  prise  d'eau,  pour  que  celte 
dernière  puisse  arriver  dans  le  laboratoire  à 
un  point  assez  haut,  lui  permettant  de  to.n- 
ber  dans  les  rigoles  d'incubation  au  moyen 
d'une  chute.  Cette  disposition  favori-e  l'aé- 
ralion  de  l'eau  ;  local  à  l'abri  des  change- 
ments brusques  de  température,  des  inon- 
dations, d'une  trop  grande  lumière  et  des 
animaux  nuisibles.  Si  une  construction  est 
nécessaire,  elle  peut  être  faite  économique- 
ment, car  un  petit  bâtiment  de  4  mètres  de 
longueur  sur  2™. 50  à  3  mètres  de  largeur  est 
suffisant  pour  produire  une  très  grande 
quantité  d'alevins. 

Dans  bien  des  cas  on  peut  inslaller  le  la- 
boratoire en  plein  air.  On  utilise  alors  une 
rigole  ou  un  fossé  dans  lequel  on  dispose  les 
appareils  d'incubation.  Pour  facililer  cette 
installation,  ces  derniers  doivent  avoir  le 
bec  d'écoulement  à  l'extrémité,  dans  le  sens 
de  la  longueur.  Les  rigoles  d'incubation 
sont  disposées  alors  les  unes  au-dessus  des 
autres  le  long  du  fossé.  Cette  organisation 
simple,  économique  et  pratique,  exige  quel- 
ques précautions.  Une  vanne  placée  a  la 
partie  supérieure  doit  régler  la  quantité 
d'eau.  Pour  éviter  les  inondations,  la  cons- 
truction d'une  rigole  de  trop-plein  est  indis- 
pensable. 

Dans  celte  installation,  il  est  nécessaire  de 
couvrir  les  appareils  d'incubation,  tant  pour 
mettre  les  œufs  à  l'abri  des  attaques  des 
animaux  nuisibles,  que  pour  les  soustraire 
de  l'inlluence  d'une  trop  grande  lumière  et 
des  mauvais  effets  des  changements  brusques 
de  température.  Une  surveillance  continuelle 
est  également  indispensable. 

Si  on  garde  les  alevins  produits  pour  les 
élever,  l'établissement  doit  comprendre  en 
outre  un  certain  nombre  de  bassins  pour 
séparer  les  espèces,  et,  dans  chaque  espèce, 
pour  séparer  les  différents  âges.  Le  moyen 
le  plus  économique  d'établir  ces  bassins 
consiste  à  utiliser  un  ruisseau.  Il  sulfit  dans 
ce  cas  de  placer,  de  distance  en  dislance, 
des  grilles  plus  ou  moins  grosses  selon  l'âge 
et  la  taille  des  poissons. 

Comment  se  •procurer  des  œufs  de  salmo- 
nidesl  —  On  peut  se  procurer  très  facilement 
des  œufs  de  truites,  saumon,  etc.,  de  diffé- 
rentes manières:  ["  en  capturant  des  re- 
producteurs; 2°  en  achetant  les  œufs. 

On  peut  pêcher  les  reproducteurs  au  mo- 
ment où  ils  remontent  les  cours  d'eau  pour 
se  préparer  à  frayer,  en  septembre  et  octo- 
bre. On  doit,  dans  ce  cas,  les  conserver  dans 
un  bassin  et  les  surveiller  de  près  pour  bien 
saisir  le  moment  de  la  maturité  des  œufs,  ce 


qui  se  reconnaît  au  ventre  mollement  dis- 
tendu de  la  femelle,  à  son  orifice  anal  qui 
est  rouge,  gonflé  et  injecté,  enfin  les  œufs 
se  déplacent  facilement  à  la  moindre  pres- 
sion. Quand  on  n'a  pas  une  installation  con- 
venable, il  est  bien  préférable  d'acheter  les 
œufs.  Il  existe  en  France  un  grand  nombre 
d'établissements  piscicoles  qui  livrent  en 
grande  quantité,  des  œufs  de  divers  salmo- 
nidés. 

Les  œufs  de  ces  poissons  peuvent  être 
transportés  sans  aucune  difficulté,  quand 
on  prend  toutes  les  précautions  nécessaires. 
D'une  manière  générale,  ils  voyagent  d'au- 
tant plus  facilement  que  l'incubation  est 
plus  avancée.  Il  faut  donc  qu'ils  soient  par- 
faitement embryonnés.  Pendant  la  pre- 
mière période  d'incubation,  ils  ne  suppor- 
tent aucun  déplacement.  L'emballage  cons- 
titue la  question  la  plus  importante  dans  le 
transport. 

Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  mettre 
un  certain  nombre  d'œufs  dans  un  petit  sac 
de  mousseline  et  à  le  déposer  dans  une 
petite  boîte  au  milieu  d'une  couche  deouale 
mouillée,  parsemée  même  de  quelques  petits 
morceaux  de  glace.  Quand  la  boite  doit  con- 
tenir plusieurs  sacs  d'œufs,  il  faut  qu'ils 
soient  séparés  par  des  couches  de  ouate 
suffisamment  épaisses. 

L'emballage  est  encore  beaucoup  mieux 
conditionné  si  on  dépose  la  petite  caisse 
dans  une  seconde  plus  grande  et  en  rem- 
plissant les  vides,  tout  autour,  de  mousse 
humide,  de  balle  d'avoine,  etc.  Ainsi  em- 
ballés, les  œufs  peuvent  supporter  un 
voyage  de  plusieurs  jours.  A  l'arrivée,  des 
précautions  importantes  sont  également  à 
prendre.  On  ouvre  la  boite  contenant  les 
œufs  et  sans  déplacer  ces  derniers  on  doit 
Us  arroser,  un  certain  temps,  avec  l'eau 
dans  laquelle  ils  doivent  être  plongés.  Leur 
température  est  ainsi  ramenée,  lentement 
et  progressivement,  à  la  suite  de  ces  arro- 
sages, à  celle  de  l'eau. 

Cette  première  opération  terminée,  on 
doit  soumettre  les  œufs  à  un  lavage  à  grande 
eau.  A  cet  effet  on  peut  les  verser  dans  une 
terrine  dans  laquelle  on  fait  couler  de  l'eau, 
de  manière  à  produire  un  mouvement  tour- 
nant dans  la  masse  du  liquide.  Les  impu- 
retés et  toutes  les  matières  étrangères  se 
réunissent  ainsi  à  la  surface  et  tombent  au 
dehors  avec  l'eau  qui  se  déverse.  Il  ne  reste 
plus  après  qu'à  déposer  les  œufs  dans  les 
appareils  où  l'incubation  continue,  avec 
tous  les  soins  qu'elle  nécessite. 

J.  ZircY, 
Professeur  d'agriculture  ii  St-Sever. 
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PortagaL 

Le  Portugal  n'a  envoyé  à  l'Exposition 
universelle  qu'un  petit  nombre  de  types 
de  machines  agricoles,  au  sujet  desquelles 


M.  Joaquim  José  de  Azevedo,  adjoint  tech- 
nique de  la  commission  portugaise,  nous 
donne  très  obligeamment  les  renseigne- 
ments nécessaires. 

Les  machines    sont   disposées    en   avant 


Mi:iM£'^-. 


Fif 


(lliairue  toi  rne-sous-sep. 


d'un  gracieux  pavillon   dont   la   vue    d'en- 
semble est  représenté^  par  la  figure  2o. 
Parmi  les  charrws,  on  remarque  un  grar  d 


araire  Dombasle,  construit  porla  veuve  Theo- 
tonio  José  Xavier,  de  Lisbonne,  mais  tous 
1rs  autres  modèles  sont  du  type  que  nous 


Fig.   '24.    —  Elévalion  et  [ilan  d'un  trilho  (Veuve  Theotonio  José  Xavier^. 


désignons  sous  le  nom  de  lowne-soiis-sep,  à 
un  seul  mancheron,  comme  les  charrues 
brabançonnes,  et  à  âge  en  bois  (charrue 
Henrique  FJrasseur,  à  Figueira  da  Foz)  ou  à 
âge  en  fer  à  simple  T  monté  avec  une  rou- 
lette support  ou  sur  un  avant-train  à  roues 
de   même    diamètre,  comme  on  en  trouve 


des  exemples  dans  les  différents  spécinifiis 
exposés  par  M.  Eduardo  Duarte  Ferreir,),  A 
Tramagal.  —  Ces  charrues  tourne-sous-sep 
sont,  nous  dit-on,  1res  répandues  et  très 
estimées  dans  les  nombreuses  localités  on 
se  pratiquent  les  labours  à  plat;  cliez,  non^. 
ces    machines,  proposées   autrefois  sous  le 
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no  m  de  charrues  américaines  (fig.  23  ,  ont 
été  remplacées  avantageusement  par  nos 
ex  cellenls  brabants  doubles. 

Au  sujet  des  appareih  de  Iranspm't,  citons 
les  charrettes  ordinaires  du  pays,  avec  leurs 
roues  de  construction  très  simple,  calées 
sur  un  essieu  en  bois  et  dont  nous  avons 
donné  le  dessin  dans  notre  compte  rendu 
de  l'Exposition  de  1880.  —  Un  tombereau  à 
flèilie,  monté  sur  ressorts,  et  de  très  bonne 
fabricaiion  est  présenté  par  M.  Ligorio  da 
Silva,  à  Lisbonne. 

Dj  nombreux  joiig:^,  employés  dans  le 
nord  du  pays,  figurent  à  l'exposition  où  ils 
jouent  un  rôle  décoratif:  les  sauterelles,  en 


bois  souple,  passant  sous  le  cou  des  bœufs, 
sont  maintenues  chacune  par  une  broche 
en  fer  et  une  lanière  de  cuir  qui  les  relient 
avec  un  panneau  en  chêne  de  0,40  à  0,50 
de  hauteur,  ajouré  et  garni  de  sculptures, 
d'encoches  et  de  différents  dessins  ;  au 
centre  du  panneau,  de  0,03  à  0,04  d'épais- 
seur et  de  près  de  1  mètre  de  long,  est  figurée 
invariablement  une  croix;  enfin  la  localité 
et  la  date  sont  marquées  sur  le  joug  au 
moyen  de  clous. 

Citons  une  égrencusc  de  mms  de  F.  R. 
Hiiiga,  à  l.eiria,  qui  ne  présente  rien  de 
spécial,  et  un  rouleau  à  dépiquer,  désigné 
sous   le  nom   de   Trilho   (Veuve   Theotonio 


Pavillon  du  l'ortugal  à  rKxpusiiijn  iiiu\'erselle  (Galerie  'U's  Macliiiios) 


José  Xavier).  Ainsi  que  cela  se  pratique 
dans  le  midi  de  la  France  et  en  Afrique, 
l'agriculteur  portugais,  en  égrenant  sa  ré- 
colte, cheiche  à  briser  le  plus  possible 
la  paille  qui  est  donnée  aux  animaux.  Le 
trilho,  de  consiruclion  entièrement  métal- 
lique, qui  fi;;ure  à  rKxjiosilion,  se  compose 
de  trois  cylindres  A  (lig.  24)  A'  A"  à  cUiire- 
voie;  chaque  cylindre,  de  O^.SO  environ  de 
diamètre  et  de  O'^.SO  de  long,  est  pourvu  de 
six  battes  a  en  fer  plat  garnies  de  palettes  6 
incliLées  dans  difîérentes  directions  afin  de 
bien  briser  la  paille.  Chaque  cylindre  ett 
monté  sur  un  axe  dont  les  extrémités  tour- 
nent dans  des  boîtes  c  fixées  en  dfssousdu 
bâti  B,  recouvert  d'une  garde  en  tôle  t  ou 


d'un  plancher  en  bois  sur  lequel  s'assied  le 
con  lucteur;  l'attelage  s'effectue  en  »iou  en  îir 
et  le  bâti  B  est  pourvu  de  4  roues-support  r, 
fixées  sur  les  axes  des  cylindres  extrêmes  A 
et  A". 

Le  Portugal  importe  de  la  PVance  les  pul- 
vérisateurs (maisons  Vermorel  et  Besnard)  ; 
de  l'Angleterre,  les  Incomobiles  et  les  ma- 
chines à  battre  pourvues  de  broyeurs  de 
paille  (IVinsomes)  ;  enfin  d'Amérique,  les 
machines  destinées  aux  travaux  des  récoltes 
(Osborne  et  Adriance  Platt);  nos  construc- 
teurs pourraient  tenter  l'exportation  des 
charrues,  d  s  locomobiles  et  des  batteiise.=. 

M.    Rl.XGELM.VN'.N. 
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Par  les  temps  de  canicule,  quand  on 
fait  une  promenade  dans  les  champs  de 
Provence,  une  chose  frappe  surtout  le 
voyageur,  c'est  la  maigreur  de  la  végé- 
tation, la  flétrissure  des  plantes  el  l'ari- 
dité brûlante  du  sol.  La  croissance  des 
herbes  et  des  arbres  est  arrêtée  :  leurs 
feuilles  alanguies  pendent  Irislement  à  la 
tige  hérissée;  pas  le  moindre  souille  de 
vent  ne  vient  rafraîchir  [la  température. 
Seul  le  cri  strident  des  cigales  rompt  le 
calme  el  la  monotonie  de  la  campagne, 
endormie  sous  le  soleil  d'août. 

Mais  si  quelques  pas  plus  loin  on 
arrive  au  bord  d'une  source  ou  au  voisi- 
nage d'une  rivière,  aussitôt  le  paysage 
change  radicalement.  Le  feuillage  gris 
et  terne  de  l'olivier  et  les  chaumes  des- 
séchés font  place  à  la  fraîche  verdure  des 
prairies  el  des  arbres  fruitiers.  La  nature 
s'est  métamorphosée  sous  l'efTet  de  l'eau  : 
la' végétation  la  plus  luxuriante  succède 
aux  campagnes  grillées,  tant  est  grande 
la  puissance  de  l'irrigation  sous  le  ciel 
éclatant  de  Provence. 

De  tous  temps  d'ailleurs,  on  a  en  dans 
ces  pays  une  véritable  vénération  pour 
IVau.  Les  propriétés  ne  sont  estimées 
belles  et  de  valeur  que  quand  une  fon- 
taine abondante  vient  rafraîchir  leurs 
cultures.  Des  travaux  anciens,  datant  de 
l'époque  (les  Romains,  témoignent  en- 
core aujourd'hui  du  prix  qu'on  a  toujours 
attaché  à  la  plus  petite  source,  et  des 
sacrifices  que  l'on  s'imposait  pour  la 
capter  et  l'utiliser. 

Néanmoins,  toutes  les  eaux  que  rou- 
lent les  petits  fleuves  côliers  de  Provence 
ne  sont  [joint  encore  utilisées,  el  il  est 
pénible  de  voir  l'eau  fécondante  tomber 
à  la  mer,  quand  non  loin  de  là  des 
champs,  faute  d'arrosage,  restent  nus 
et  stériles  pendant  des  mois  entiers. 

Aussi  ne  saurait-on  trop  encourager 
les  efTortsqui  sont  fa  ts  quelquefois  par  les 
propriélaires  pour  recueillir  et  répandre 
sur  les  terres  altérées  celle  eau  bienfai- 
sante. Nous  allons,  dans  ces  quelques 
lignes,  dire  ce  qu'a  réalisé  dans  ce  sens 
un  propriétaire  ingénieux  de  Lorgues, 
dans  le  Var,  M.  Ludovic  Gras,  qui,  au 
quartier  de  Mappe,  au  lieu  dit  la  Plâ- 
trière,  sur  les  bords  de  l'Argens,  a  su 
mettre  à  profil  une  chute  naturelle  de  la 


rivière  pour  irriguer  plusieurs  hectares 
de  terre. 

En  cet  endroit  l'Argens  coule  au  fond 
d'une  gorge  assez  resserrée.  Des  terres 
en  forle  pente,  autrefois  à  peu  près  im- 
productives, descendent  jusqu'au  bord  de 
la  rivière,  dominées,  de  chaque  côté  de 
la  vallée,  par  les  falaises  à  pic  des  cal- 
caires gris  et  nus  du  muschelkalk.  La  cha- 
leur est  1res  forte  au  pied  de  ces  rochers, 
l'évaporalion  rapide  et  les  effets  de  la 
sécheresse  sont  désolants.  Malheureu- 
sement, l'altitude  relativement  élevée  au- 
dessus  de  la  rivière  empêchait  d'y  ame- 
ner l'eau  par  dérivation  et  canalisation. 
Il  fallait  trouver  autre  chose.  Par  une 
heureuse  co'incidence,  à  l'endroit  même 
se  trouvait  une  chute  naturelle  de  l'Ari- 
gens  cascadanl  au-dessus  des  roches:, 
une  chute  de  l^.rjO. 

M.  Ludovic  Gras,  à  l'aide  d'un  bar- 
rage B  (Rg.  2()),  l'a  surélevé  d'un  mètre, 
puis  il  a  établi  à  côté  une  turbine  T  de 
vingt  chevaux,  laquelle  a  actionné  im- 
médiatement une  pompe  P  à  deux  corps 
et  à  quatre  pistons,  capable  d'élever 
10  litres  par  coup  de  piston.  Cette  pompe, 
qui  tourne  à  80  tours  à  la  minute,  refoule 
à  2S  mètres  de  hauteur  30  mètres  cubes 
d'eau  à  l'heure.  Arrivée  à  cette  altitude 
l'eau  suit,  au  sortir  d'un  petit  bassin  de 
répartition  11,  à  droite  et  à  g.iuche  une 
double  canalisation  D.  établie  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  qui  l'amène  dans 
deux  réservoirs  RU'  de  100  uièlres  cu- 
bes chacun.  Le  croquis  ci-joint  (lig.  "iG), 
rend  compte  de  l'économie  du  projet. 
De  ces  réservoirs,  l'eau  se  répand  en 
gros  ruisseau  sur  les  terres  inférieures, 
et  rend  fécond  un  sol  qui  sans  elle  eût 
été  à  peu  près  improductif.  On  a  même 
pu,  grâce  à  la  grande  hauteur  d'éléva- 
tion de  l'eau  au-dessus  de  la  rivière, 
faire  franchir  au  canal,  du  côté  d'uval, 
une  colline  de  24  mètres  d'élévation,  à 
l'aide  d'un  siphon  S  en  tuyaux  de  fonte, 
afin  de  pouvoir  aller  arroser  des  surfaces 
situées  à  plus  d'un  kilomètre  de  la  tur- 
bine. 

De  fertiles  prairies  ont  pu  alors  être 
créés  là  où  autrefois  on  ne  récoltait  qu'une 
maigre  céréale  tous  les  deux  ans;  plus 
de  huit  hectares  ont  été  ain,si  améliorés. 
Malheureusement,  l'eau  de  l'Argens  est 


UNE  INSTALLATION  D"ARROSAGE  EN  PROVENCE 


207 


un  peu  salée,  ce  qui  a  la  fâcheuse  in- 
fluence de  modifier  défavorablement  la 
flore  des  prairies  soumises  à  l'irrigation. 
Les  légumineuses,  à  part  la  luzerne,  ne 
peuvent  s'y  maintenir,  et  les  composées 
elles-mêmes,  qui  également  abondent 
dans  les  prairies  provençales  arrosées  à 
l'eau  de  source,  n'y  viennent  pas  non  plus- 
En  ce  qui  concerne  les  composées  le  mal 
n'est  pas  grand,  mais  ce  qui  est  regretta- 
ble, c'est  que   les  graminées  sont  égale- 


lenri 


:^ë     R' 


2<i-'''.cljfi/fl:rie  , 


J  errâi'ns  ■  /<2r/-'osfi^  1  I      I    '  /  / 


Fig.  26.  — Irrigation  du   domaine  de  la  Platiière  (Var). 
B,  barrage  ;  G,  dérivation  de  la  turl)ine[:  D,  canalisation  ; 

F,  ferme  ;  fH,  bassin  de  répartition.;    P,  pompe;    RR', 

réservoirs:  S,  siphon  ;  T,  turbine. 

ment  affectées,  de  sorte  que  la  luzerne 
reste  à  peu  prés  seule  maîtresse  du  terrain 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Or,  la  lu- 
zerne est  incapable  de  maintenir  convena- 
blement la  terre  sur  ces  sois  en  pente,  et 
de  prévenir  le  ravinement  causé  par  une 
irrigation  abondante  et  répétée.  Il  est  vrai 
d'ajouter  que  M.  Ludovic  Gras  sème  géné- 
ralement un  mélange  d'un  pelit  nombre 
d'espèces,  de  luzerne  de  fromental  et  de 
trèfle  violet.  Le  trèfle  disparait  rapide- 
ment, et  il  ne  reste  bientôt  que  de  la 
luzerne  et  un  peu  de  fromental,  dont  Ten- 


semble  ne  forme  pas  un  tapis  de  verdure 
assez  compact  pour  prévenir  l'érosion  et 
le  déchaussement  des  plantes.  Il  serait 
sans  doute  préférable,  pour  obtenir  un 
gazon  feutré  et  solide,  d'associer  entre 
elles  un  grand  nombre  de  graminées,  et 
en  proscrivant  la  luzerne,  dont  la  nature 
peu  sociable  est  un  obstacle  à  la  vie  en 
commun.  Il  semble  que  le  mélange  sui- 
vant pourrait  donner  une  prairie  fau- 
chable,  productive,  tout  en  assurant  la 
stilidité  du  terrain  : 

Quantités  à  semer  par  hectare  : 

Fromental 20  kilogr. 

Fétuque 13  — 

Hay  f»rass  anglais 15  — 

Dactyle  pelotonné 10  — 

Pàturin  des  prés 5  — 

Houlque  laineuse ii  — 

Brome  des  prés 5  — 


valant  de  73  à  80  fr. 


73  kilogr. 


Quoiqu'il  en  soit,  et  même  en  l'état 
actuel,  l'augmentation  de  la  valeur  fon- 
cière du  sol  due  à  la  simple  adduction  de 
l'eau  est  considérable.  Ces  terres,  qui 
jadis  valaient  1,000  fr.  l'hectare,  peuvent 
être  estimées  aujourd'hui  facilement  à 
3,000  fr.,  soit  une  augmentation  de 
4,000  fr.  par  hectare,  ce  qui  constitue 
pour  l'ensemble  des  8  hectares  arrosés 
une  plus-value  totale  de  32,000  fr.  Ce 
résultat  a  été  obtenu  au  prix  d'une 
installation  qui  n'a  pas  coûté  plus  de 
13,000  fr.  Il  ressort  donc  un  bénéfice 
net  de  17,000  fr.,  ce  qui  fait  plus  de 
2,000  fr.  par  hectare. 

El  cela  n'est  cependant  que  peu  de 
chose,  à  côté  de  ce  qu'on  pourrait  encore 
faire  avec  la  même  installation  :  la  chute 
considérée  est  en  effet  capable  de  donner, 
môme  en  plein  été,  GO  chevaux  de  force, 
dont  ime  quinzaine  seulement  sont  uti- 
lisés aujourd'hui.  Sans  grands  frais  sup- 
plémentaires, il  serait  donc  possible  de 
monter  quatre  fois  plus  d'eau,  et  d'irri- 
guer une  surface  quadruple:  l'augmenta- 
tion de  la  valeur  foncière  de  l'hectare 
arrosé  ressortirait  alors  à  un  taux  bien 
plus  élevé. 

Voilà  un  profit  obtenu  gratuitement,  et 
par  suite  bien  digne  de  fixer  l'attention 
des  agriculteurs  provençaux  placés  en 
situation  analogue. 

E.  Farcy, 

Ingénieur  atrronome,  professeur 
d'agriculture  à  Draguignan. 
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NOUVELLES  DES  RÉCOLTES 


La  Petite  Ile-du-Moustoir   Morbihan 
le  24  juillet. 

Le  sciage  des  récoites  se  fait  par  une 
chaleur  sénéf.;Hnibiei)ne.  Nous  avons  eu  des 
orages,  mais  à  l'état  d'embryon  seulement. 
I.es  sei:,'les  et  les  avoines  sont  ramassés.  On 
t' rmine  le  froment,  généralemeut  beau  là 
où  la  terre  est  bien  cultivée.  Ses  épis  sont 
longs,  bien  courbés  vers  le  sol. 

Par  suite  du  manque  de  pluie,  les  pommes 
restent  petites.  Elles  jauniront  de  bonne 
heure.  Le  bétail,  en  bon  état,  se  vend  à  vil 
prix  comme  tout  le  reste,  et  le  prix  de  la 
viande  de  boucherie  ne  diminue  pas. 

La  coopération  recommandée  par  le  Con- 
grès international  d'agriculture  de  Paris, 
pour  relever  le  prix  de  vente,  ne  semble  pas 
devoir  entrer  dans  nos  m<eurs  bretonnes. 
Le  battage  mécanique  de  céréales,  qui  a 
commencé  par  la  coopération,  comme  je 
l'ai  signalé  aniérieureinent,  perd  du  ter- 
rain devant  le  battage  à  vapeur  à  for- 
fait, anèté  momenlanément  à  la  suite  de 
quelques  incendies  causés  par  l'imprudence 
de  conducteurs  qui  n'avaient  pas  de  grilles 
à  leurs  cheminées.  Le  brûleur  nomade  de 
cidre  et  de  vin  prend  aussi  de  l'extension. 
Il  semblerait,  pour  seconder  cette  initiative 
industrielle,  que  le  mouvement,  né  en  An- 
gleteire  chez  les  compagnies  de  chemins  de 
fer,  pour  meltieen  rapport  les  producteurs 
et  les  consommateurs,  réussirait  mieux.  Au- 
ray,  la  principale  gare  de  nos  environs,  es- 
saie de  constituer  son  réseau  de  tramways, 
après  l'avoir  adopté  souvent  en  projet  sans 
arriver  à  une  heureuse  solution.  La  mer  du 
Morbihan,  un  lieu  tout  trouvé  entre  les 
deux  gares  qui  la  desservent,  n'tst  pas  ai- 
-ivée  encore  à  se  voir  s  l!onn°e  par  de  |)e- 
tits  bateaux  à  vapeur  ou  à  pétrole,  qui  faci- 
literaient les  relations  journalières  des  pro- 
ducteurs avec  ces  deux  gares  et  les  villes  de 
Vannes  et  d'Auray.  On  s'en  occupe  depuis 
longtemps,  mais  sans  aboutir. 

Ces  grandes  chaleurs  font  pousser  un  tapis 
inquiétant  de  limon  vert  sur  les  huîtres  se- 
mées en  rivière  d'Auray.  Il  va  falloir  se 
mettre  à  l'enlever.  De  quelque  côté  que  l'on 
se  tourne,  on  trouve  ïhygicnr,  la  science 
maîtresse  qui  sollicite  le  plus  le  cultivateur, 
non  seulement  pour  son  personnel  et  son 
bétail,  mais  encore  pour  sa  production  ma- 
rine, la  plus  nouvelle,  déjà  arrivée  presque 


à  une  surproduction  qui  doit  réjouir  les 
mânes  de  Goste;  délaissé  à  la  fin  de  son 
existence,  le  savant  naturaliste  ne  savait 
trop  si  sou  œuvre  pourrait  jamais  réussir 
économiquement,  comme  elle  l'a  fait  si  re- 
marquablement depuis. 

A.  M.  Hlwcho. 


Albi,  5  août  1900. 

Les  chaleurs  excessives  et  la  sécheresse 
du  mois  de  juillet  ont  produit  sur  les  ré- 
colles les  plus  firands  dégâts.  Les  pommes 
de  terre,  les  mais,  les  haricots  sont  pour 
ainsi  dire  perdus.  Seule  la  vigne  résiste 
encore,  malgré  de  nombreux  grains  grillés, 
à  peu  près  indemne  de  maladies  cryptoga- 
miques  et  oITraiit  ainsi  aux  agriculteurs  de 
sérieuses  espérances,  surtout  si  la  tempé- 
rature s'abaissait  [et  qu'il  survinl|  des 
pluies  bienfaisantes. 

La  plaine  a  terminé  ses  hallages.  Comme 
il  fallait  s'y  attendre,  les  rendements  sont 
déplorables.  La  levée  trop  tardive  des  blés 
et  les  pluies  de  la  Pentecôte  survenues  à  la 
floraison  sont  cause  des  rendemenis  de  9  à 
10  hectolitres  à  l'hectare  que  nous  avons 
obtenus.  La  situation  clés  métayers  est  fort 
critique,  la  plupart  d'entre  eux  ne  récollant 
pas  de  blé  pour  subvenir  à  leurs  besoins,  et 
les  réciltes  secondaires  faisant  défaut  par 
suite  de  la  sécheresse. 

PlElIltK    IcHIKR. 


Carcassonne,  le  6  août  1900. 

Les  batteuses  fonctionnent  depuis  quinze 
ou  vingt  jours.  Les  propriétaires  se  décla- 
rent, en  général,  peu  satisfaits  des  rende- 
ments par  heclaie  pour  les  blés  surtout.  Des 
récoltes  clairsemées,  salies  par  les  mauvaises 
herbes,  le  coquelicot  notamment,  accusent 
un  déficit  considérable  par  rapport  aux 
chiffres  de  l'année  dernière. 

Malgré  le  grillage  de  bon  nombre  de  rai- 
sins par  les  chaleurs  excessives,  les  vignes 
donnent  de  belles  espérances.  L'on  combat, 
en  ce  moment,  au  moyen  des  soufrages,  une 
attaque  d'oïdium.  Les  dégâts  causés  par  le 
mildiou  sont  jusqu'ici  peu  importants. 

Les  maïs  et  la  luzerne  bénélicieraient 
grandement  d'une  chute  de  pluie. 

J.  Sabatieb. 


LETTRE  DE  MADACtASCAR 


Ma  première  impression  sur  Madagascar 
est  excellente  au  point  de  vue  du  climat  et 
de  la  terre;  il  y  a  ici  des  paysages  splen- 


dides,  où  l'on  trouve  une  végétation  a  mi- 
rable.  Il  est  [vrai  que  nous  sommes  dans 
la  saison   des    pluies;    mais,   parait-il,    le 
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long  de   la   côte,  il  pleut   toujours  un  peu. 

Aujourd'hui,  au  dire  des  habitants,  la 
journée  est  une  des  plus  chaudes  de  la  sai- 
son; c'est  très  supportalile  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  un  souffle  de  vent.  Les  nuits,  qui  pour 
certains  sont  très  pénibles,  me  parai-sent 
assez  fraîches  relativement. 

Certains  colons  se  plaignent  énormément 
et  se  donnent  bien  du  mal  pour  vivre;  je 
crois  bien  que  leur  hygiène  et  leur  régime 
y  sont  pour  beaucoup  :  sous  prétexte  de 
stimulant",  ils  absorbent  de  nombreux  apé- 
riliTs,  vomitifs,  purgatifs  et  autres  remèdes, 
et  surlout  de  l'absinthe.  Puis,  comme  il  fait 
très  chaud,  ils  restent  dans  l'inaction  la  plus 
absolue  :  jamais  de  promenade  autrement 
qu'en  filanziiiin  ',  et  ils  font  une  sieste  de  trois 
à  quatre  heures  au  milieu  du  jour  ;  on  com- 
prend que,  dan^  ces  conditions,  ils  ne  peu- 
vent plus  dormir  d'un  bon  sommeil  régulier 
pendant  la  nuit. 

Je  suis  convaincu  qu'en  suivant  un  cer- 
tain régime  :  bonne  et  saine  nourriture,  de 
l'eau  bouillie  pour  couper  le  vin,  pas  d'apé- 
ritifs ni  surtout  d'absinthe,  un  exercice 
modéré  et  pas  trop  de  sieste,  on  peut  con- 
server ici  sa  santé  intacte,  se  garder  de 
1  anémie  et,  par  suite,  donner  moins  de  prise 
aux  fièvres  et  à  la  dysenterie. 

L'unique  mode  de  loconiolion  est  la  lilan- 
zanne,qui  consiste  en  deux  brancards  de  bois, 
de  2  mètres  à  2". 50  environ,  écartés  de  0™.  40; 
au    milieu    de    la   longueur    se    trouve    un 


siège  de  toile  et  ou  appuie  les  pieds  sur  u«ie 
planchette  su'^pendue  par  une  courroie.  Les 
sybarites  y  ajoutent  des  appuis-bras  et  une 
capote  comme  celle  des  cabriolets.  Il  faut 
quatre  hommes  pour  porter  la  filanzanne, 
et  pour  les  longues  routes  on  prend  huit  ou 
douze  porteurs  qui  se  relayent  très  adroite- 
ment en  marche. 

Les  colis  sont  suspendus  à  un  bambou 
porté  par  deux  hommes;  les  fardeaux  lourds 
sont  porlés  à  l'épaule;  les  porteurs  sont  dfs 
Bourjaiines. 

A  Tamatave,  il  y  a  maintenant  un  petit 
Decauville  qui  rayonne  assez  loin,  mais  ne 
sert  qu'aux  marchandises  :  les  wagonnets, 
poussés  maladroileinent  par  des  négrillons 
à  moilié  nus,  déraillent  généralement  tous 
les  20  à  30  mètres  ! 

La  bêche  des  Malgaches  ressemble  beau- 
coup à  noire  louchet  français,  mais  plus 
étroit;  te  fer  a  0".io  de  large  et  0™.2o  à 
0".30  de  haut;  il  est  concave,  les  coins  supé- 
rieurs sont  découpés  et  enroulés  en  douille  ; 
le  manche,  d'une  longueur  démesurée 
(f^.SO  à  2  mètres)  est  tout  tordu;  l'outil, 
très  primitif,  doit  être  peu  pratique.  C'est 
tout  ce  que  j'ai  pu  observer  jusqu'ici  eu 
fait  d'instrument,  et  je  crois  bien  que  là  se 
borne  tout  l'outillage  agricole. 

P.   Wahtelle, 

DiplôiiiL-    de    l'Ecolo    nationale 
d'ai^Tlculture  de  Grignon. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU    -19    JUILLET    AU     i    .\OLT    ItlOO.    —    (0B_-.EHV.\T0IliE    DE    MO.VrSOUHIs) 


Thermomètre. 

Direction 

Baro- 

■^    — '  ^--^* 

JOURS 

mètre. 

Mi- 
nima. 

Maxi- 
raa. 

a 

o 

Ecart 

sur 
la   nor- 
male. 

Haut 

de 

plui 

du 
vent. 

OBSERVATIONS 

s 

Dim..,  29juill. 

752.7 

17.9 

21.7 

19. s 

0.5 

17.3 

S. -Ouest 

Lundi.  30    — 

756.6 

15.0 

23.8 

19.4 

U.4 

0.7 

Ouest. 

Mardi.  31     — 

760.3 

14.3 

25.2 

19.7 

0.9 

Û.O 

Ouest. 

Mercr.     l  août 

755.3 

13.5 

30.7 

22.1 

3.4 

0.0 

N. -Ouest 

Plnie  à  11  h.  33  soir. 

Jeudi .     2    — 

755.9 

14.0 

24.0 

19.0 

0.8 

0.0 

Ouest. 

Petite  pluie  le  matin. 

Vend  .     3    — 

750.0 

13.9 

23.'. 

18.7 

0.4 

3.9 

S. -Ouest 

Sam . .     4    — 
.Moyennes 

757.5 

13.4 

30.4 

33.3 

4.2 

" 

Sud 

755.3 

14.6 

25.6 

20.1 

21.9 

Ecdrts     sur    la 

normale 

4.5 

1.5 

1.3 

1.4 

10.0 
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—  N°  13016  {Charente);  n"  7193  (Gard  ; 
G.  II.  SI 20.  —  les  bondes  en  porcelaine 
€t  e  I  verre  te  v-ndent  30  fr.  le  cent  et  se 
IrouventchezM.  Pépin,  110,  rue  Notre-Dame, 
à  Bordeaux.   On  perce  les  barriques  d'une 


façon  régulière  à  la  dimension  des  bondes 
de  verre,  en  introduisant  dans  la  douve  un 
fer  chauffé  au  rouge  dont  le  j>rix  est  de 
6  fr.  Le  bidon  ouilleur  est  vendu  7  fr.  par 
la  maison  Pépin.  L'échantillonneur  et  le  si- 
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phon  Grégor  sont  vendus  o  et  60  fr.  par 
M.  Grégor,  167,  rue  Pelleport,  à  Bordeaux. 
Le  soufre  sans  linge  est  vendu  par  la 
maison  Pépin  au  même  prix  que  les  mèches 
soufrées.  —  (1{.  B. 

—  N"  1 1070.  ^  Adressez-nous  dans  un 
flacon  ou  dans  une  boite  des  échantillons 
des  insectes  qui  attaquent  vos  platanes. 
Nous  ne  pouvons  vous  donner  aucun  ren- 
seignement avant  d'avoir  examiné  ces  in- 
sectes. 


—  iW.  A.  V.  (Espagne).  —  Dans  le  n"  28 
du  journal,  nous  vous  avons  indiqué  le  pro- 
cédé à  iraployer  pour  l'extraction  de 
l'acide  tartrique  des  lies  de  vin  ;  vous 
nous  répondez  que  les  lies  dont  vous  dis- 
posez sont  chargées  de  plâtre,  et  vous  nous 
demandez  s'il  faut  modifier  la  quantité 
d'acide  chlorhydrique  à  ajouter  aux  lies. 
I.e  phUre  ne  gênera  la  réaction  que  parce 
qu'il  est  une  matière  inerte;  mais  il  ue 
vous  oblige  pas  à  augmenter  la  dose  d'acide. 
-  (L.  L.) 


REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     ACRICOt-ES 


Les  pluies  et  les  orages  de  la  dernière  hui- 
taine oat  sensiblement  refroidi  la  température 
et  eu  outre  les  orages  violents  ont  causé  dans 
plusieurs  régions  des  dégâts  considérables.  La 
moisson  e>t  très  avancée  dans  l'Ouest  et  dans 
l'Est,  le  blé  est  beau,  le  grain  gros,  bien  rempli, 
de  belle  couleur,  luisant;  le  grain  du  seigle  est 
sec  et  lourd;  les  orges  ont  été  échaudées  ou 
jaunies  pur  les  dernières  pluies;  les  avoines 
laissent  à  désirer.  Les  vignes  sout  toujonr.^ 
belles,  bien  qu'en  certains  lieux  elles  aient  for- 
tement pâti  de  la  grêle.  Ou  compte  sur  une 
bonne  récolte  fruitière.  Les  pluies  ont  fait  le 
plus  grand  bien  aux  betteraves  à  sucre  dont 
on  commençait  à  désespérer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  marchés  de 
l'intérieur  commencent  à  avoir  quelque  anima- 
tion dans  le  .Midi  et  la  région  lyonnaise,  les 
battages  sont  déji  avancés  dans  certains  pays 
et  les  échantillons  de  blés  nouveaux  ont  fait 
leur  apparition.  Disons  bien  vite  qu'ils  n'ont 
pas  eu  tout  le  succès  qu'on  pouvait  en  espérer, 
puisque,  malgré  leur  belle  qualité,  c'est  encore 
la  liaisso  qui  domine.  Les  prix  des  seigles  ne 
sont  pas  très  élevés.  Oa  parle  encore  peu  de^ 
orges,  car  la  malterie  ne  commencera  pas  à 
germer  avant  quelque  temps.  Les  avoines  res- 
tent fermes. 

A  Lyun,  samedi  dernier,  la  culture  offrait 
déjà  passablement  de  blés  nouveaux  dont  elle 
demandait  18.50  et  18.75.  La  meunerie  et  le 
commerce  n'ofl'raient  que  18.23  et  même  18  fr., 
et  finalement  on  a  fini  par  traiter  à  ces  prix.  En 
blés  vieux  on  payait  18.25  à  18.50.  La  cote  a  été 
ainsi  établie  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
vieux  18.50;  d°  nouveaux  18  à  18.23;  blés  de 
Bresse  18  à  18.75  les  100  kilogr.  rendus  à  Lyon 
ou  environs  ;  blés  du  Korez  vieux  18.50  ;  d"  nou- 
veaux 18  à  18.25  pris  à  la  culture  ou  sur  les 
marchés  ;  blés  de  Saône  et-Loire  17.75  à  18.25; 
de  Bourgogne  18  à  18.:  0  en  gares  des  vendeurs; 
blés  du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  de  l'Indre 
et  du  Cher  19  à  10.23  rendus  a  Lyon;  blé  fin 
d'Auvergne  18.50;  godelle  d'.\uvergne  IS  à  18.25 
en  gare  Gannat,  Riora  ou  Issoire  ;  blé  vieux  de 
la  Drôme  l'J  fr.;  d"  nouveau  18  à  18.23  en  gare 
Valence  ou  environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse 
19  50  à  19.75;  saissette  19.50;  buisson  18.23; 
aubaine  18  fr.  en  gare  Avignon  ou  antres; 
tuzelle  blanche  du  Gard  19.50  à  19.73:  d"  rousse 
19.50;  aubaine  rousse  18.50  en  gares  Nimes  ou 
autres  du  département. 


Quelques  échantillons  de  seigles  ont  été  pré- 
sentés, mais  les  acheteurs  ne  voulaient  pas  dé- 
passer 13  fr.  pour  les  provenances  du  rayon. 
Les  cultivateurs  trouvent  avantage,  à  ce  prix, 
à  les  faire  moudre  pour  la  nourriture  du  bé- 
tail, attendu  que  les  fourrages  et  les  issues  sont 
à  prix  plus  élevés.  Les  prix  de  début  des  orges 
s'échelonnent  entre  15  et  16.50,  mais  les  ache- 
teurs ne  montrent  aucun  empressement.  Pour 
les  avoines  nouvelles,  elles  ont  à  peine  fait  leur 
apparition  à  Lyon,  on  a  parlé  de  16  fr.  pris  à  la 
culture.  On  cote  les  avoines  vieilles  :  grises  du 
rayon  16.30;  noires  d"  16.75  à  17  fr.;  avoines 
de  Dijon  16  à  16.25;  du  Bourbonnais,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  17.50  à  17.73;  avoines  de 
Gray  16  à  16.50. 

A  Bordeaux,  on  paie  les  blés  de  pays  de  18  à 
18.23  ;  les  seigles  de  14.50  à.  15  fr.;  les  orges  de 
pays  de  17  à  17.50;  celles  d'.VIgèrie  de  15.75  à 
17  fr.;  les  avoines  indigènes  de  17.75  à  18.75  ; 
celles  d'Algérie  de  15.30  à  16.73  et  les  bigarrées 
d'Amérique  15.50  les  100  kilogr.  Marseille  a 
traité  pendant  la  dernière  semaine  environ 
17.000  quintaux.  On  cote  à  Nantes  :  blé  de  pays 
17.75  et  18  fr.;  seigle  13  fr.;  orge  17.30  ;  avoine 
17.50  les  100  kilogr. 

Les  prix  suivants  ont  été  pratiqués  pour  les- 
blés  sur  les  places  de  la  région  du  Nord  :  Aire- 
sur-le-Lys  19  à  19  30;  Amiens  18  à  19  fr.;  .\bbe- 
viUe  17  à  18.23;  Breteuil  18.30  à  18.73  ;  Carvin 
19  à  19.73;  Clermont  18.50  à  19  fr.;  Compiègne 
18.50  à  19  fr.;  Crépy-en- Valois  18.23  à  18.75; 
Chauny  18  à  18.30  ;  Fére-en-Tardenois  18  à  19  fr.; 
Ilirson  19  à  20  fr.;  Laon  19  à  19.23;  Marie  19  à 
19.25;  Noyon  18.50  à  19  fr.;  Pont-Sainte-Maxeace 
18.23  à  19.25;  Péi'onne  18  à  18.50;  liibemontl9  Ir.; 
Soissons  18.80  à  19  fr.;  Vervins  19  à  19.75  ;  Vil- 
lersCotterets  19.25  à  19.50  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  assistance  toujours  limitée. 
Les  od'res  en  blés  vieux  continuent  d'être  sui- 
vies, les  détenteurs  craignent  qu'ils  se  charau- 
çonuent.  Il  n'y  a  encore  que  quelques  échantil- 
lons de  blés  nouveaux,  ils  sont  de  helle  qualité. 

Les  cours  se  sont  relevés  de  25  centimes  sur 
les  belles  quahtés,  mais  les  affaires  n'ont  pas 
été  actives,  l  m  a  coté  :  blés  blancs  19.15  à  20  fr.; 
d"  roux  de  choix  19.73  ;  roux  bonne  qualité  mar- 
chande 19.30  à  19.75  ;  d"  qualité  ordinaire  18.75 
à  19.25  les  100  kilogr. 

Les  prix  des  seigles  sont  trop  bas  pour  que 
la  culture  consente  à  s'en  défaire,  il  y  a  ache- 
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leurs  de  13,50  à  i'i.To  et  vendeurs  à  25  cen- 
times au  plus.  Dans  le  Nord,  on  est  acheteur  à 
14.50  rendu  en  gare. 

Les  orges  seront  plus  ou  moins  jaunes,  les 
blanches  seront  rares.  La  culture  vendrait  de 
16.50  à  n  fr.  gare  de  départ, mais  les  acheteurs 
n'offrent  que  15.T5  à  IG  fr.  Ou  tenait  à  Paris  : 
vieilles  orges  de  brasserie  16.75  à  17  fr.  ;  orges 
de  mouture  16.25  à  16.50  ;  orges  fourragères 
15.50  a  16  fr. 

Les  escourgeons  de  Beauce  sont  offerts  de 
16.75  à  17  fr.  et  ceux  du  Ceutre  à  16.50  gare  de 
départ. 

Tendance  toujours  soutenue  des  avoines  : 
belles  noires  de  choix  19.25  à  19.75;  noires 
belle  qualité  18.75  à  19  fr.  ;  d»  ordinaires 
18.23  à  18.50;  grises  18  à  18.25  ;  rouges  17.75  ; 
blanches  17.50  En  avoines  nouvelles,  on  tient 
les  grises  de  17.25  à  17.30  et  les  noires  de  17.50 
à  17.75. 

Les  farines  de  consommations  marque  de 
Corbeil  sont  à  29,50  les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant  26.25 
à  26.50;  septembre  20.75  à  27  fr.  ;  septembre- 
octobre  26,75  à  27  fr.  ;  4  derniers  27.25  à  27.50  ; 
4  de  novembre  28  à  28.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  2  août,  les'bœiifs  se  vendaient 
encore  à  prix  faibles  en  raison  des  chaleurs, 'Jes 
veaux  maintenaient  difficilement  leurs  prix  sur 
les  sortes  de  choix,  les  autres  qualités  étaient 
délaissées,  les  apports  sont  toujours  trop  con- 
sidérables ;  meilleure  vente  des  moutons,  et 
gain  de  2  à  3  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs. 

Marché  de   la  Villette  du  jeudi  2  août. 

COTE    OFFICIELLE 


Bœuts 

Vaches. . . . 
Taureaux . . 

Veaux 

Moutons. .. 
Porcs  gras 


Bœuts 

Vaches. . , 
Taureau  >:. 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés 

680 
189 

16.60-2 

4.6K1 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.86  à  l.iO 

0,76       1.36 


Vendus. 


Poids 

moyens. 

31) 


393 


ITl 


0.7i 
1.18 
l.a2 
1.36 


1.01 
I.Sj 
2.01 
1.56 


6M 

186 

1.6-» 

15.500 

4.613 

Pri.x  extrêmes 

au  poids  vif. 

0,50  à  0,84 

0.44      0-80 

0,42      0.6-2 

0.70       1.10 

0.60 

0.96 


1.02 
1,10 


Au  marché  du  lundi  6  août,  il  n'y  avait  pas 
moins  de  6,904  têtes  de  gio?  bétail  exposées  en 
vente,  jamais  pareille  abondance  ne  s'était 
produite  à  la  Villette  ;  aussi,  malgré  la  tempé- 
rature très  favorable  au  débit  de  la  viande,  les 
cours  ont  fléchi  de  10  à  15  fr.  par  tête  :  bons 
boîafs  d'herbe  de  Saône-et-Loire  0,68  à  0.70  ; 
bœufs  normands  0.67  à  0.70;  bœufs  blancs  0.67 
à  0.70;  bourguignons  0.6i  à  0,66  ;  maraîchins 
0.53  à  0  65;  du  Calvados  0.65  à  0.75  ;  d'Indre- 
et-Loire  0,90  à  0,82  ;  nantais  0.58  à  0.63  ;  bretons 
0,56  à  0.62;  vendéens  0,53  à  0.60:  Les  génisses 
de  choix  obtenaient  de  0  65  à  0.70  et  les  bonnes 
vaches  de  0,58  à  0.63,  Les  premières  qualités 
des  taureaux  se  traitaient  entre  0.52  et  0.54  le 
demi-kilogr.  net. 

L'abaissement  de  la  température  a  amené 
une  recrudescence  des  arrivages   des  veaux,  et 


nous  retombons  aux  plus  bas  prix  :  lions  veaux 
de  l'Eure.  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne 
0.95  à  1  fr.  ;  champenois  0,78  à  0,-85  ;  gàtinais 
0.83  à  0.93;  charentais  0,80  à  0,90;  veaux  de  la 
Manche  0.68  à  0,70;  de  Maine-et-Loire  0.75  à 
0,85;  manceaux  anglaisés  0.63  à  0,08;  chi.detais 
0.57  à  0,65;  du  Puy-de-Dôme  0.70  à  0.75  le 
demi-kilogr.  net. 

Prix  soutenus  des  moutons  :  berrichons,  dora- 
chons,  bourbonnais   et  nivL-rnais  1   fr.  à    1.03; 
bourguignons   0,93   à  0.9 i  ;    petits  métis   0.92  ù 
0.93;  d»   plus  lourds   0.90  à  0.92;  ant'^nals  du 
Centre  1.02  à    1.05;  moutons  du  Canlal  0,90  à 
0.93;  gascons    0.85  à    0.90;   ariégeois  et  toulou- 
sains 0,90  a  0,92  le  demi-kilogr.  net. 
Pas  de  climgement  sur  les  porcs:  bons  porcs 
1   de  l'Ouest  0.53  à  0.35;  du  centre  et  de    la  Bre- 
j   tagne  0.48  à  0.53  le  demi-kilogr.  vif. 

Marche'  de  la  Villette  du  lundi  6  aoiit. 

PRIX    AU   POIDS   NET. 


Bœufs. . .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


Amenés. 

4,754 
1,805 
255 
2.055 
20,440 
3.->0G 


Vendus. 

4.069 
1.767 
•334 
1.834 
19.000 
3. -20  G 


1' 
quai. 
1.34 
1,30 
1.02 
1,75 
2.C2 
1.64 


quai, 
1 ,  10 
1,01 
0,86 
1,65 
1.70 
1.50 


3« 
quai. 
0.8S 
0.78 
0.78 
1.45 
1.35 
1.4S 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons,. . 
Porcs 


1"  qual- 
0.80 
0.73 
0.60 
1.05 
1.01 
1.08 


PRIX  i 

U  1  ■  "is 

VIF. 

3'  quai. 

3'  qua[. 

Prix  extrêmes. 

0.66 

0  •2 

0.50 

à  0.84 

0.62 

(.  iO 

0  44 

0.82 

0.50 

0.46 

0.42 

0.62 

0  98 

0.80 

0.70 

1.12 

0.85 

0.66 

0.62 

l.o:: 

1.03 

1.01 

0.96 

1.10 

viandes  abattues.  —  Criée  du  0  août. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


1"^  qualité.!  2"  qualité. 
1.20  à  2.80  0.80  à  l.dO 
1.30  1.70  1.00  1.16 
1.40  2.10  1.10  1.50 
1.40       1.50ll.-36       1  M 


3"  qualité, 
0.,30  à  0.70 
0.80  0.00 
0  ;iO  1.00 
1.10       1.20 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
{Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..  35.65  à37. 00  ;  Grosses  vaches  44.40  46.00 

Gros  bœufs.  43,87     44. -30  '  Petites      —        44.89  45.42 

Moy.bœufs.  45.86    46.08  [  Gros  veaux.. ..  51.00  72.00 

Petitsbœufs  39.50    40.15  I  Petits  veaux  ..  78.28  82.87 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  68  à  72  fr.;  vaches,  40  à 
56  fr.;  veaux,  65  à  78  fr.;  moutons,  73  à  90  fr.; 
porcs,  50  à  55  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux,  10  à 
15  fr.  la  pièce. 

Annecy.  —  Bœufs  de  pays  0.62  à  0.68;  vaches 
grasses  0.53  à  0.64;  vaches  maigres  O.ot  à  0.57; 
veaux  0.70  à  0.90;  porcs  0.80  à  0.90;  moutons 
de  pays,  0.65  à  0.70  le  kilogr.  sur  pied. 

Lille.  —  Bœufs,  l"  qualité,  0.84;  2",  0.75; 
3»,  0.55.  Vaches,  Ire  qualité,  0.64;  2«,  0.54;  3", 
0.34.  Taureaux,  l"  qualité,  0.53;  2%  0.45;  3», 
0.33.  Veaux,  U»  qualité,  1.10;  2",  0.95;  3",  0.83. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Rambouillet.  —  Bœuf,  1™  qualité,  2  fr.;  2=, 
1.60  ;  3",  1.20  ;  veau,  f'  qualité,  2.40;  2",  2  fr.; 
3",  1.60;  mouton,  l'"  qualité,  2.40  ;2«, 2  fr.;  3=,- 
1.60  le  tout  au  kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux. 
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1"  qualité,  1.23;  2',  1.10;  3',  1  fr.  Moutons, 
1"  qualilé,  1.50;  2",  1.40;  3»,  1.30.  Agneaux, 
l™  qualité,  1.70;  2%  1.60;  3°,  1.30  le  kilogr. 
poids  mort.  Veaux,  1"  qualité,  O.90  ;  2»,  0.85  ; 
3«,  0.75  le  kilogr.  poids  vif. 

Villefranche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
If»  qualité,  0.65;  2=,  0.62;  3»,  0.57.  Vaches 
grasses,  l"  qualilé,  0.68;  2»,  0.64;  3»,  0.60. 
Moulons  de  pays  et  charolais,  f»  qualité,  0  89  ; 
2",  0.86;  3«,  0.80.  Veaux,  !■•«  qualité,  0.42; 
2«,  0.40;  3»,  0.35. 

Lyon.  —Bœufs  i'^  qualité,  132  fr.;  2»  qualité, 
128  fr.;  3»  qualité,  113  fr.  Prix  extrêmes,  133 
à  193  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  f"  qualité, 
92  fr.;  2«,  88  fr.;  3",  82  fr.  Prix  extrêmes,  de  75 
à  96  fr.  les  100  , kilogr.  droits  d'octroi  compris. 
Moutons  charolais,  110  à  193  fr.;  d'Auvergne, 
130  à  183  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  130  à 
185- fr.;  du  Bourbonnais,  160  à  195  fr.  octroi  non 
compris. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.66;  plus  bas, 
0.62;  prix  moyen,  0.64.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  ;  plus  haut,  0.66;  plus  bas,  0.6j;;  prix 
moyen,  0.04;  prix  moyeu  sur  pied,  300  fr.  08. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  0.83;  plus  bas, 
0.80  ;  prix  moyeu,  0.82;  prix  moyen,  53  fr.  27. 
Moutons:  plus  haut,  1.0Î;  plus  bas,  0.93;  prix 
moyen,  1  |fr. 

Nemours.  —  Veaux  gras  1.80  à  2.20;  :porcs  à 
1.70;  moutons  à  180,  le  tout  au  kilogr.  (prix 
moyen)  ;  petits  porcs  de  30  à  40  fr.  par  tèle. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.12  à  1.30  ;  taureaux,  0.82 
à  0.98;  vaches  de  1.06  à  1.24;  moutons  de  1.46 
à  1.76  ;  veaux  de  0.82  à  0.94  ;  porcs  de  1.02  à 
i.lO  le  kilogr.  vif. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  l"  qualité,  1.36; 
2%  1.32;  3°,  1.20;  moutons  de  pays,  1"  qualité, 
1.60;  2=,1.50;  3",  1.30;  veaux,  l^e  qualité,  0.90; 
2«,  0.'83;'3s0.71;  porcs,  l"  qualité,  1.02  ; 2»,  0.79; 
3%'  0.72  ;  vaches  grasses,  1"  qualilé,  l.SO;  2», 
1.25;  Z'.  1.20. 

Caî-e«/a(i.  —  Vaches  de  1.10  à  1.20;  veaux  de 
1.10  à  1.20;  moutons  de  1.00  à  1.80;  porcs  de 
1.20  à  1.30;  bœuf*  de  1.20  à  1.30;  taureaux  de 
0.70  à  0.90  le  kilogr.  En  bêlai  1  maigre  :  bœufs 
de  225  à  360  fr.;  vaches  lailières,  210  à  500  fr  ; 
génisses  de  180  à  220  Ir.;  jeunes  veaux  de  40  à 
120  fr.;  porcelets  de  16  à  30  fr  ;  porcs  maigres, 
38  à  63  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  a  toujours 
l'aspect  le  plus  satisfaisant  et  c'est  partout  la 
préoccupation  de  la  futaille  qui  domine.  Aussi 
dans  la  Bourgogne  et  le  Beaujolais,  on  a  déjà 
vendu  à  35  fr.  U  pièce  à  livrer.  Dans  le  Burde- 
lais,  on  a  traité  quelques  affaires  sur  souche,  à 
Bergerac,  au  prix  de  200  fr.  le  tonneau  nu.  A 
ce  prix,  il  y  a  de  nombreux  vendeuis.  Les  viti- 
culteurs du  Midi,  de  leur  côté,  semblent  ne  sa- 
voir c«  que  deviendra  la  prochaine  récolle. 

En  vins  de  1899,  on  paie  de  9  à  15  fr.  l'hecto- 
litre. Dans  les  Landes,  les  vins  roages  atteignent 
dilficilement  80  fr.  les  300  litres  et  les  blancs 
sont  livrés  à  des  prix  plus  bas.  Dans  le  Rous- 
sillon,  on  paie  entre  7.50  et  9  fr.  pour  les  petits 
vins  et  de  9  à  16  fr.  pour  les  vins  secondaires. 
A  Narbonne,  on  trouve  d'excellents  vins  à  10 
et  12  degrés  et  forte  couleur,  à  18  et  20  fr.  A 
Arles,  on  paie  entre  6  el  12  fr.  l'hectolitre.  Dans 
la  Touraine,  les  bons  vins  rouges   de   1899    se 


traitent  entre  35  et  00  fr.  les  250  litres  nu,  pris 
à  la  propriété,  il  s'est  aussi  vendu,  dans  le  Cher, 
des  vins  à  33  et  40  fr.,  mais  ceux-ci  étaient  mal 
coustilués. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  l.i  bourse 
de  Paris  de  33.30  à  33.75  l'hectulitre  nu  90  de- 
grés, disponible  en  entrepôt. 

Sucres.  —  Marché  calme.  Les  sucre;  roux 
88  degrés  disponibles  sont  cotes  de  31.25  à 
34.75  et  les  blancs  n»  3  à  37.50.  On  paie  les 
raffinés  de  108  à  108  50  et  les  cristallisés  extra 
droits  acquittés  100  à  101  fr. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  calme  des 
huiles  de  colza  de  06.75  à  67.2;i.  celles  de  lin 
ne  sont  pas  plus  actives  à  SI  fr.  Les  premières 
fùLit  63  50  à  Caen,  67  fr.  à  lîouen. 

On  cote  à  Arras  ;  œillette  surfine  89  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  fruit  87  fr.  ;  colza  étranger 
72  fr.  ;  lin  étranger  81.30  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  sont  cotés  38  fr.  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premièr''s  de  l'Oise 
type  de  la  chambie  syndicale  de  Compiègne 
sont  à  26.50  à  Compiègne  et  à  Epinal.  .Même 
prix  dans  la  Loire  et  l'Auvergne.  Les  fécules 
repassées  sont  tenues  de  20  à  24  fr.  suivant 
qualiff-. 

Houblons.  —  Dans  le  courant  de  la  semaine 
dernière,  il  s'est  fait  à  Alost  quelques  transac- 
tions en  houblons  de  1900  sur  octobre-novem- 
bre entre  83  fr.  et  82.50,  on  a  clôturé  à  80  fr.  Le 
houblon  d'Alost  1899  vaut  de  63  à  57.50  les 
50  kilogr. 

Miels  etcirrs. —  Les  miels  surfins  se  traitent 
à  Paris  à  110  fr.  les  100  kilogr.  logés.  Le  prix 
des  miels  blancs  est  de  85 fr.  pour  beaux  blancs 
tt  80  fr.  pour  ordinaires. 

Mêmes  cours  des  cires  de  310  à  340  fr.  selon 
coulée  et  épuration. 

Tourteaux.  —  On  les  cote  à  Marseille:  lin  de 
Bombay  17.23  ;  arachides  décortiquées  de  Ru- 
fisque  14.25  ;  sésame  du  Levant  13  fr.:  Coprah 
11.25  à  12.30.  —  Tourteaux  pour  fumure";  se 
same  brun  de  l'iude  11.50;  coton  d'Egy|ite  8.73; 
colza  fabrication  russe  U  fr.;  mowra  4.50  ;  fé- 
same  sulfuré  6/7  azote  11  fr.;  colza  sulfuré  5/6 
azote  10  fr.;  ricin  sulfuré  4  1/2  13  9.23  ;  mowra 
sulfuré  2/3  2.50  les  1(0  kilogr.  par  wagon  com- 
plet de  3.000  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  offres  de  foins 
nouveaux  sont  toujours  rares,  on  les  paie  de  40 
à  43  fr.  alors  que  les  foins  vieux  ne  sont  pas 
cédés  à  moins  de  55  et  56  fr.  Les  jeunes  luzernes 
valent  jusqu'à  50  fr.  On  paie  les  paille.-i  de  blé 
de  22  à  28  fr.;  paille  de  seigle  pour  l'industrie 
24  à  28  fr.;  d»  ordinaire  20  à  24  fr.;  pailles 
d'avoine  de  16  à  20  fr.  les  104  bottes  ou  320  ki- 
logr. sur  wagon  en  gare  Paris,  tous  frais  d'oc- 
troi, de  déchargement  et  de  conduite  à  domi- 
cile à  la  charge  des  acheteurs. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térében- 
thine est  cotée  17  fr.  à  Paris.  A  Villandraut  et 
à  Captieux,  ou  paie  les  gemmes  système  Hugues 
47.50  la  barrique  de  230  lilres  avec  10  0/0  en 
moins  pour  les  ^emmei  au  dot.  A  Mout-de- 
Marsan,  la  barrique  de  340  litres  système  Hugues 
est  payée  70  fr. 

B.    DlBAND. 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Région.  —  TÎORD-OUEST 

CALVADOS.—  Condé-s-N 
cÔTES-Du-N.  Portrieux 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes 
MANCHE.  —  Avraiiches 
MAYENNE.  —  Laval. .  .  . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  ta  setname iHansse 
précédente  . .  (Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Priï. 

Prix. 

Pn.x. 

18.25 

15.25 

18.25 

17.50 

,, 

16.50 

18.50 

12.75 

14.50 

18.00 

n 

15.60 

18.00 

Ib.ôû 

15.50 

18.00 

» 

16  25 

18.00 

13.50 

15.00 

n.oo 

14.75 

16.00 

17.50 

13.50 

16.00 

17.86 

14.21 

15.95 

0.25 

0.01 

0.00 

2»  Région. 
AISNE.  —  Laon.. 


Soissons 

EURE.  —  Evreu.K 

EURE-F.T-L.  Ghâteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  îs'emours  . . 

Meau.x 

8.-ET-01SE. — Versailles 

Rambouillet 

8EINK-INF.  —  Rouen  . . 

soMiME.  —  Amiens  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {Hausse 

précédente  . .  /Baisse. 


NORD. 

19 
19, 
1». 
18. 
19. 
19 
l'.l. 
18, 
19. 
19, 
19. 
19. 
18. 
19. 
19. 
19. 
19. 

17 


0.09 


14.25 
1:1.50 
13.00 

13.50 
15.00 
11.25 
13.50 
13.50 
15.00 
14.25 
13.50 
13. -25 
14.25 
13.50 
13.25 
13.50 


13.81 


0.10 


3'  Région. 


NORD-EST). 


ARDRNNES.  CharieviUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  ta  s^mai?tei Hausse 
précédente  ..i Baisse 


4-  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    Ruff^  n  .  .  . 

CHARENTB-INF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  TourS.. 

LOiRE-lNF.  —  Nantes.. 
MAINB-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers... 
HTE-viENNB. — Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  Hausse 
précédente. . .  )  Baisse. 


19.25 

15.00 

18.50 

13.00 

19.25 

14.50 

18.75 

14.00 

18.50 

14.00 

19.00 

14.50 

18.50 

14.75 

18.82 

14.25 

» 

n 

0.21 

0.11 

gion.  —  CENTRE. 


ALLIER.  —  Moulins.. .  . 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE. —  Aubusson. . 
INDRE.  ^  Chàtoauroux 
LOIRET.  —  Orléans 

L.-ET-CHEH.  —  Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers. . . . 
PUY-DE-DÔM'î.Clerm.-F 
YONNE.  —  Briennon... 

Prix  moyens 1  18.36 

Sur  la  s«maine(Hausse|       r. 
précédente.:   fBnisse.l     0.14 


18.75 
18.25 
17.50 
18.00 
18.50 
18.25 
19,00 
19.00 
18.00 


Avoine. 

Prix. 
22.50 
17.00 
17.00 
17,00 
17.50 
17.00 
17  50 
21.00 
18.00 
18.26 
0.13 


16 

25 

17 

50 

16.50 

17 

50 

17 

50 

n 

00 

16 

50 

16 

50 

17 

50 

17.75 

17 

50 

18.00 

16 

25 

18 

23 

17 

50 

16.50 

17 

25 

16.00 

18.00 

16 

25 

18 

75 

16.25 

t 

16.50 

16.50 

18 

50 

16 

75 

17 

00 

19 

50 

21 

00 

16 

00 

17 

50 

16 

82 

17 

69 

0 

07 

18.00 

18.00 

15.25 

16.00 

16.00 

17,50 

15,50 

17.00 

15.50 

18.00 

17  00 

18.25 

17.00 

17.50 

16.32 

17.57 

O.li 

„ 

>' 

0.03 

18.50 

14.75 

16. CO 

18.00 

a 

15.25 

IS.OO 

13.50 

15.75 

18.50 

13.25 

16.25 

18.00 

11.00 

17.50 

18.25 

14.50 

16.50 

18.00 

» 

16.00 

18.00 

13.00 

., 

17.50 

13.50 

» 

18. u8 

13.V,i 

16.18 

» 

.. 

0.15 

0.31 

» 

• 

19.00 
16. tO 
17.00 
17.50 
17.50 
17.75 
16.00 
17,00 
17.00 
17.19 

0.11 


13.75 

15.25 

15.75 

13. CO 

15.50 

16.50 

12.00 

15.25 

17.00 

1S.60 

16.00 

15.50 

13.25 

15.50 

17.00 

13.00 

15.25 

19.50 

13.00 

15.00 

16.00 

13.75 

16.50 

16.50 

12.00 

15.00 

16.75 

12.92 

15.58 

16.72 

O.OS 

» 

n 

• 

■ 

0.17 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Région. 


EST. 


AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUI3S.  —  Besançon., , 
ISÈRE.  —  Bourgoin.. . . 

JURA.  —  DÔIe 

LOIRE.  —  Roanne.,... 

RHÔNE.  —  L^'on 

SAÔNE-ET-L.  —  Châlon. 
HAUTE-SAÔNE.  —  Gray. 
SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Anuecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHansse 
précédente.. .  '  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

15.75 

1.8.50 

12.75 

18.50 

15.50 

18.50 

12.75 

18.50 

13  50 

19.00 

13.25 

18.75 

13.75 

18.00 

14  00 

18.75 

14.25 

» 

13.50 

18  50 

16  OO 

18.55 

ll.O'.i 

» 

» 

0.20 

0.11  1 

■7"  Région.  —  SUD-' 
ARiÙGE.  —  Pamiers. 
DORDOGNE.  P*èrigueux 

U. -GARONNE.  TouloUSO 

GERS.  —  Auch  .  .  . 
GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —   DaX 

LOT-ET-GAH.  —  AgOn 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES. —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHans5e 
précédente  .  .(Baisse. 

8*=  Région.  —  SUD. 


OUEST. 


AUDE. — Castelnaudary. 

AVEYRON.  —    Rodez  .  .  . 

CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  MoDtauban 


Prix  moyens 

Sur  la  aeyn aine iUausse 
précédente  .  .^Baisse. 


19. -25 
19  00 
20.50 
18.50 
20.00 
18.50 
20.25 
20. 2f) 
n.50 
18.50 


19.2-2 


0.05 


15.25 
13.75 

14.50 
15.75 
li.50 

» 
14.25 

14.25 


14.61 
0.15 


9'  Région 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  . . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —   Nice. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-Du-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montôlimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOIRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguigoan... 
VAUGLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine l  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


SUD-EST 

19.00 
20.50 
20.50 
20.00 
20.50 
19.00 
19.50 
18.50 
20.50 
19.75 


19.77 
0.10 


Orge. 

Avoins 

Prix. 

Prix. 

17.50 

16.75 

15.50 

17  00 

16.50 

17.00 

16.25 

16.50 

16.75 

17.00 

16.50 

17.00 

17.00 

17.75 

10.00 

17,75 

» 

1£.50 

15,50 

16.00 

" 

17.30 

16.39 

16  98 

0.11 

0.09 

18.25 

11.25 

n 

18.75 

13.75 

» 

18.00 

14.00 

15.00 

17.75 

» 

» 

13.25 

14.75 

17.25 

18.00 

13  00 

» 

18.50 

15.25 

16.50 

18.25 

15.50 

„ 

17.50 
18.14 

14.50 

14.50 
15.81 

14.00 

0 

. 

„ 

0.14 

0.06 

» 

17 

00 

16 

50 

17 

00 

16 

00 

18.50 

18 

00 

20.00 

17 

71 

0.43 

15.75 

17.00 

16.00 

17.50 

» 

j> 

» 

17.50 

16.25 

18.75 

15.50 

16,50 

« 

» 

i> 

» 

» 

16.75 

17.00 

17.50 

16.10 

17.33 

0.15 

» 

» 

» 

» 

» 

18.00 

14.00 

15.00 

16.25 

14.25 

15.50 

16.50 

14.00 

14.00 

16.50 

„ 

15  00 

17.75 

13.00 

14.00 

16.00 

» 

16.00 

17.00 

14.75 

16.50 

17.00 

15.00 

15.50 

» 

15.75 

14.75 

16.75 

14.3'.i 

15.14 

16.66 

.. 

» 

» 

0,07 

0.05 

O.09 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest  . . .., 

Nord , 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest , 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semainel  Hausse 
précédente  . .  ï  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avolna 

17.83 

14.21 

15.91 

18.26 

19.  C6 

13.81 

16,82 

17.69 

18  82 

14.25 

16.32 

17.47 

18.08 

13.79 

16.13 

17.19 

18.36 

12.92 

15.58 

16.72 

18.55 

14.09 

16  ."9 

16. 9& 

18.14 

14.00 

15.81 

17.71 

19.22 

14.61 

16.10 

17.35 

19.77 

14.39 

15.14 

16.86 

18  65 

14.01 

16.02 

17.36 

» 

. 

0.02 

* 

0.17 

0.03 

> 

0.08 
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CEREALES.   —    Algérie   et  Tunisie  llalies  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  8   août. 


Les  100  kilo 


Alger 

Oran 

CoDstaotine  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

19.50 

20.50 

„ 

15.15 

17.50 

18.50 

,. 

12.00 

n  -35 

\~.lk 

■> 

10.00 

18.00 

20.50 

» 

11.50 

15.75 
13.25 


13.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kifogr. 


NOMS  DES  VILLES 
àLLEMAGNE.  MaonheiiD 

Berlin 

àLS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

A.NGLETKRRK.    LoodrOS. 

AUTBicHK.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Grooingue. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 


19. 5G 
21.00 
2-2.00 
21.00 
1^.70 
16, Tl 

n.oo 

17.00 
16.50 
17  00 
16.24 
16.00 
26.75 
29  25 
20.00 
15.54 
14. OS 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

• 

. 

^ 

17  62 

„ 

16.12 

18.50 

„ 

» 

19.00 

19.50 

19.00 

> 

18.00 

19.00 

n 

M 

n 

15.39 

» 

,, 

14.25 

16  01) 

18.00 

» 

» 

n 

15.50 

16  00 

18.25 

15.75 

14  50 

18.50 

14  60 

. 

» 

» 

. 

15.00 

. 

. 

17.00 

. 

15.00 

20.25 

16.00 

17.50 

17. CO 

11.26 

. 

9.66 

. 

» 

7.56 

HALLES   DE  PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION. 


Marques  de  Corheil.. 
Marques  de  choix... 
Premières  marques.. 

Bonnes  marques 

Marques  ordinaires. 


30.00 
20.50 
29.00 
VS.25 
22.00 

franco 
avec 


—  roux 18.75 

— Montereau  19.50 


19.50 
20.00 


Australie  n"  1  17.07 
Calitornie 16.95 


Noires  Brie..  19,25419.75  j 
— deBeauce..  18.75    19.00 
deBertagne.  18.25    18.50  , 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul  13.75  à  14.50 
Song'etmoy.  13..50    13.50 
Son  3  cases..  12.75    13. S5  j 
Son  fin 12.50    12.53  I 


157  kil.      I  100  ki 

45,31  à    •        I  29. .".0  i 

47,31  à  47.88  -li  50  à 

45,53  à  46,31  29.00  à 

41  3.H  à  45.53  ,  28,25  à 

42,39  à  44.35  ^  27.00  à 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) I  19.50  à 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre, 
et  au    domicile    dos   acheteurs,   au   comptant; 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.    -  Les  ICO  kilogr. 
Blés  blancs..  19.50à20.00    Bergues 19.'5à20.2D 


17.23 
16.0 
5 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

l'»  qualiti;..     14.50  à  14.95  I  2-  qualité..     14.00  4  14.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires..  15,50  àl6. 00  ,  Supérieures  17.00  17.00 
—  Champag.  16.25  17.00  de  l'Ouest ..  16.50  16.50 
Boauce 16.00    16.50  '  Auvergne...    16.25    16.50 

ESCOURGEONS.-    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     16.75    17.00  |  2«  qualité...     16.50  4  16.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Av.  blanches.  17,50  417.75 

de  Liban 16.75     16.75 

Amérique....  17.00     17.00 

—  Les  100  kilogr. 

Recoupettes.  12.50  412.50 

Remoul.  bl..  14.50    18.50 

—    bis....  14.00    14.25 

bâtards....  13.50    13.75 


(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k.  26.25  i  26  50 

Blé 

Escourgeon  nouveau 

Seigle  nouveau 

Orge  nouvelle 

Avoine 

Issues 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n"  3  (courant.. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


—          18.75 

20.00 

—          iO.ffl 

17.00 

—           13,50 

13,75 

—           16,50 

.00 

—           17.59 

19.75 

—           12.50 

14.25 

edi  8  août. 

los  100  k.  34.25 

31.75 

—          30.00 

36.00 

—         06.50 

67.00 

—         80.50 

81.00 

—         64.50 

1, 

—         35.75 

35.85 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRS   EN   MOTTES 

Isigny  extra..  3,00  4  5.00 

Gournay 2.76     4,00 

M.  d'Isigny...  3.00     3.16 

de  Bretagne..  2.54    3,18 

du  Gâtinais...  2,70    2.60 

Laitiers  Jura.  3  00    3.60 


de  Charente. . 
des  Alpes  .... 


4.14 


BEURRE  EN  LIVRE 

Bourgogne...  2.104Î.6D 

Gâtinais 2.60    3.10 

Vendôme 2.70    2.80 

Beaugency...  2.60    3.00 

Ferme -^^  so    3.00 

Tours. 2.80    3.60 

Le  Mans 2.40    2.70 


.02  1  Touraine., 


2.60    2.80 


OEUFS. 

Normandie 60 

Picardie 64 

Brie 84 

Touraine 64 


Malles  de  Paris.  (Le  mille,) 

118  Bourgogne 78  4  90 

1,10    Champagne 80 

108    Nivernais 78 

119  ,  Mayenne 60 


Beauce 80     108  :  Bretagne 60 

Sarthe 66    100  I  Vendée 60 


Allier.. 
Châtellerault... 


60 
75 


Auvergne.. 
.  Midi 


60 
72 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque 

—  —  grands  moules. . . 
-^              —          moyens  moules.. 

—  —  petits  moules.... 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 
20,00  4    25.00 
15,00 
10,00 

3.00 

6.00 


19.00 

14.00 

6.00 

21.00 


Goulomraiers 

Camembert  en  boîte,.. 
—  T"  qualité. 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
30.00  4    40.00 
50.00 


35.00 

25.00 

10.00 

100.00 

6.00 


58.00 
45.00 
34.00 
25.00 
145.00 
16.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

CanUl 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Grayère  de  la  Comté. . . . 
—  —  Eramei.thal. 


26.00 

80.00 

55.00 

90.00 

115.00 

200.00 

150.00 

150.00 

100.00 

145.00 

175.00 


05.00 
160.00 

70.00 
110.00 
135.00 
230.00 
170.00 
160.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEBS.  — //aiies  de  Pari». 
La  piéc3,) 

Pintades 2.50  4  3.75    Poulets  Bress.    2.40;45.C0 

Canardsferme     1.75    3.25,      —    Nantes.    2.00    5.50 

_    Rouen..     3.00    5.00  ,      —     lloudan.    4.00    7.00 

Dindes 4.00  12.00  j  Gelinottes »         » 

Oies  d'Angers        «         »      j  Sarcelles 

Lapins  dom...     1,25    4.25  |  Pluviers »        » 

—  garenne.    0.60    1.25  ;  Canards  sauv..        »        » 
Pigeons 0.60    1.75  i  Vanneaux » 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.—  Les  100  kilogr. 

Pans 14.50  à  l'i. 75    Douai 14.50  4  15. -25 

Ha/re 11.00      11.75  j  Avignon 20.00      20.00 

Di|jn n.OO      18. OJ  I  Le  Mans  ...  15.00      15. -25 

SARRASIX.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 1.S.E0  à  IX. 15    A-rranches..  16.00  à  n.OO 

Avrignon 19.50      19.50     Nantes 17.50  17.50 

Le  Mans...  17.00  4  1«.00    Rennes 17.70  17. nD 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  4  48.00    Caroline....  56.00  4  56.00 

Saigon 19.50  4  27  00    Japon 4-2.00      45.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Pars 

Bordeau.K. 
Marseille. 


Haricots. 
36.00  4  46.00 
■2-2  50      31.00 
■2-2.50      40.00 


Pois. 
-2-2.00  à  23.00 
24.00      30.00 
17.50      35.00 


POMMES  WE  TERRE 
Variétés  potagères.—  Hallesde  Paris,  les  lOOkil. 

Paris 17.00  à  t',1.00     Bretagne...    10.00  à  12.00 

Cavaillon...   15.00       18.00     B.irbentanne  00.00      OO.OO 

Variétés  intiustriellcs  et  fourragères 
Armontières.  7.50  à    8.00     Montargis..     8.00  4    9.00 
Dijon 1-2.00  4  15.00     Sens 6.00  4    7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  •rAajou..   115  4  ','10     Minette 35  4  45  00 


blanc 100  110 

Luzerne  deProv.  110  1-20. 

Luzerne 85  105; 

Ray-grass 40  45 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Saintoin  double .  -24 
Saintoin  simple.  2-2 

Pois  jarras 23 

Vesces  d'hiver  .  30 


21. 00 
22.00 
24.00 
35.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle.. . 
Paille  d'avoine — 


r*  quai. 
56  4  60 
52  56 
33  33 
30  36 
23      26 


2"  quai. 
52  4  56 


48 
30 
20 
20 


3'  quai. 
48  4  52 
44      48 


26 
23 
18 


30 
26 
20 


Cours  de  dÀffêrents  marchés 


Paille. 


Mouiari- 


2.50 


Sous; 2.50 

St-Pouri;ain  .     3.25 
'^ro^■es 3.25 


Foin. 

3.50 

6.50 
9  00 
7.50 


PaiUe. 

St-Qucntin.. . 

Pau 

Oiiiuiper 

Hibcînont. . . . 


Foin. 

5.00 

9.00 

3.-25 

5.00 

4.00 

6.00 

3.50 

8.00 

TOURTEAUX  ALI.'UEIVTAIRES.  —   Les    100  kil. 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


Colza 14.25  4  16.00 

Œillotle 13  50  11.75 

Lin 18.75  19.65  18.-25      18  50 

Arachide...  17.75  18.00  17.00      17.2; 

Sésame  bl..   14.50  15.00  15.00      15.00 

Coton 11.-25  12.50  11.75      13.00 

Coprah. .. 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L' 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

11.90  à  14  50 


Marseille. 
11.00  à  12.50 


17.25 
13.75 
12.75 
10.75 
12.60 


18.Û0 
14.75 
14.75 
12.25 
15.00 


Colza. 

Garvin  .. 

-/O.OO  4  20.00 

Lille.... 

26.00      -28.00 

Douai . . . 

18.00      18.50 

Lin. 
21.00  4  21.00 
30.00      32.00 
18.00      19.00 


'hectolitre. 

Œillette. 
25. OJ  4  25.00 

»  » 

22.00      23. CO 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

1"  qualité.       2=  qualité.        3»  qualité. 


Le  Mans...  26.00  4  29.00 
Saumur  . . . 


L  1  'VS,  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Alost 

Baignes,. 


Communs. 


Ordin. 


Bons. 


Uupér. 


Lentilles. 
32.00  4  47  00 
40.00      60.00 
37.00      65.00 
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HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  70.004  75.00     'Wurtemberg.   13."' à  145.00 

Bourgogne..  90.00   100.00    Spalt ;  160.00   165.00 

Poperinghe  .  75.00     75.00  i  A'-s'-e 115.00    125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  pustasiqiies. 

(Paj-is,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

20.30 
18.50 
23.10 
11.50 
20.35 
47.25 
30.95 
21.75 
25.25 
6.60 
56.60 


18.50 
23.10 
11.50 
■20.35 
47.25 
30.93 
21.75 
25. 


2.00 
3.10 
3.35 
5.70 
4.10 
3.50 
8.15 
4. (5 


8.60 
10.75 
6.-25 
17.25 
5.25 
3.55 
3.84 


2.45 
3.30 
3.65 
5.70 
4.30 
4.20 
8.15 
4.55 


Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20. 3u  4 

"Viande  desséchée  moulne.'      9/11  %     — 
Corne  torréfiée  moulue....     14/15%     — 

Cuir  torréflé  moulu 8/9%     — 

Nitrate  de  soude 15/15%     — 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %     — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     — 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 48/52%      — 

Kaïnite,  -23/25  sulfate  de  potasse 6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  vorts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11.75411.75 
—     d'osdégélat.I/1.5  Az,60/65phosph.     10.75     10.75 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.68 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO',2/3  Az  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO''..       4.90 

Phosphate  précipité    36/40  PhO' 17.-25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO".  4.95 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Marlin.  3.35 
Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt.. . .     3.61 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de,départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de'i'a  Somme,  18/25  4  DouUeos.    2.10  42.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy. . 

—  de  l'Oise,  16/^22  4  Breteuil 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes 

—  du  Rhône,  16/^20  4  Bellogarde.. 

—  de  l'Auxois  -28/30,  gare  Yonne.. 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton... 

—  du  Lot  16/-20,  gares  du  Lot 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille.. 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes.. 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisoos  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4   Marseille     12.00  4  12.50 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    — 

Niger  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  — 

Gaméline  5  Az —  ■  „ 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO»,   4 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO", 

4  Nantes »             n 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PhO', 

4  Noisy-le-Sec 3.30       4.30 

Poudi-ette,    1. -25/1. 50   Az,    2/3    PhO»,    4 

Maisons-AIfort 2.35        3.05 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 

Ghrysalides,8Az,l/5PhO»,Viejme{Isère)  «             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  ;  Lille,  disp..  35. ■23  4  35.25 
90°  disponib.  35.25  4  35.50  i  Bordeaux...  40.00  41.00 
4  derniers...  34.25      34.50  1  Béziers 86.00      86.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saocha,  7-9,  disponible 34.25  4  35.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 37.00    38.00 

Raffinés 108.00  108.50 

Mélasses 12.00    12.00 


8.75 

9.50 

13.75 

14.75 

10.  ^25 

11.25 

10.5» 

10.75 

10.60 

11.50 

11. eo 

11.75 
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AMIDONS   ET   FÉCULES.  —  Paris  (Los  100  kil.)- 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31,00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 2o.50 

—  Epinal 26.50 

—  Paris Î6  50 

Sirop  orislal 33.00 


36.00 
26.50 
26.50 
îT.t.O 
4  S.  00 


Vins  blancs.  - 

Graves  do  Barsac 

Petites  (rraves 

Entre  doux  mors 


Année  1S% 


900  à  1000 


•750 
315 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza. 

1 

66 

60  à  61  OO] 

67 

00 

66 

50 

65.  OC 

65.001 

11 

.00 

11 

00 1 

Lin. 

75  à  «0.25 

•75       84.00 

00      80.00 

Œillette. 
.       k       r, 


Paris  . . 
Rouen . 
Caen..., 
Lille . . 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Môdoc 800  : 

—  ordinaires ^^0 

550 


Artisans,  paysans  Médoc 

_        Bas  Médoc. 

Graves  supérieures 

Petites  Graves 

Palus 


500 
950 
600 
400 


.  850 
800 
750 
525 

1.000 
800 
425 


Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8')...       8.00  à 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9«).      9.00 

—  S.niiit-CiCorgfs 15.00 

—  Montagne 15.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Eau-de-vie   des  Charentes. 


800 
400 

9.00 
10.00 
18.00 
10.00 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

6iiO 

> 

720 

■ 

800 

1875 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderio,  ou  !•'  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVEKS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paria      63.40  à 

—  de  fer —  5.50 

Soufre  trituré à  Marseille   13.50 

—  sublimé —  16.50 

Sult'ure  de  carbone —  37.00 

Sultocarbouale  de  potassium, à  St-Denis.  36.00 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


63.40 
6.00 
13.50 
16.50 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes 500  f.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fV. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
_  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1815,  4  %  remb,  500  — 
1  1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-1896  2  l/2%r.  400  f. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

—         1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1817  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 


du  1  au  7  aolit 


Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  convoi.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  Franco 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 

Société  générale  500  f.  230  p. 

Est,        500  fr.  tout  payé 

Midi,         —         — 

Nord,         —         — 

Orléans,    —  — 

Ouest,       —         — 

_    ,  P.-L.-M.    —         — 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 

Transatlantique,  500  tr.  t.  p. 

Messageries  marit.  500  f.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 

Canal  de   Suez,  500  fr.  t.  p. 

Cgihiér.  Voitures  500  f.  t.     .' 


riUB  hmit. 

100. 20 
99.35 
101.85 
480.00 
541.00 
4. M.  00 
402.00 
103.00 
Si'i.OO 
5'ii.OO 
3 '18.00 
9i.0Û 
318  00 
93,60 
403 . uù 
lOi.OO 
382.00 
96.00 
400.00 
515.00 
136  00 
101.50 
100.75 
71.90 
96.25 
92,20 
Î2.80 
100. -.'5 


30.V2.00 
660.00 
5<'3.00 
107  i.  00 
609.00 
lOVS.OO 
12i0.00 
2.'^'.-.'0.00 
1715.00 
1065.00 
18;0.00 
1098.00 
315  00 
515.00 
1850  00 
3480.00 
359.00 


Plus  bas. 

lOû.lÛ 

99.10 

101-67 

478.50 

531.00 

411. CO 

400.00 

100.00 

541.00 

510.00 

347.00 

90.25 

347.00 

90.00 

-£02.00 

102.25 

375.00 

i'5.00 

395.00 

51-i.OO 

130.00 

î'.'.OO 

100.50 

71.80 

96.25 

91.85 

2-.'  66 

99,75 


3050.00 
655.00 
588.00 
1C67.00 
6u7.00 
lOÎS.OO 
1280.00 
2310.00 
1725.00 
lOiC.OO 
1815.00 
1005.00 
315.00 
530.00 
1830.00 
3465.00 
310.00 


Coun 
du 

^    anul. 

100  20 

99.35 

102.00 

480.00 

535.(0 

417.00 

403.00 

102. -^iS 

542.00 

545.00 

317.50 

94.00 

313  00 

93.00 

402.00 

102  75 

382.00 

96.50 

3r9.00 

516.00 

136.00 

99.50 

100.75 

71.80 

90.40 

91.90 

22.75 

99.60 


3080.00 
651  00 

5.n.oû 

1C63.00 

609  00 

1087.00 

1297.00 

'iSll.OO 

17'25.00 

lOùO-OO 

1S2Û.00 

1095.00 

315  00 

515  00 

1820.00 

3'.  70. 00 

355-00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%  r.500 

—  1885  3%500t.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Comm.  1879  3%  r.  500  t. 

—  1880  3%  r.500  f. 

—  18913%  r.  400  f. 

—  1892  3.20%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.... 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500fr.  5  %  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  "ouv-       — 
Orl.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.3%r.500t. 

—  3  %  nouv-       - 
Ardennes         3  %  r.  500 
Bone-Guehua      —    — 
Est-Algérien        —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


du  1  au  "1 

Plus  haut. 
495.00 
432  50 
419.00 
415  00 
453.00 
490.00 
3^4.50 
440.00 
43'i,50 

43.00 

43.50 


oeo.ûo 

418-00 
453-00 
4  S 0.00 
448, 0: 
460  50 
459.50 
445.00 
448-00 
416  00 
449  00 
445.00 
451.00 
445.50 
436-00 
435.00 
410.00 


C  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Pans.  4  %  r.  500 
C"gén.  des  ■Voilures  4%  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  »  lots.  t.  p 
—        Bons  »  lots  1889.. 


500.00 
501.75 
411.00 
615.00 
333.00 
486-50 
91.00 
88.75 


PlUB  bas. 

493  00 
4-.'9.00 
445.00 
43S  00 
452.00 
487.00 
382.50 
4.0  00 
434.00 
43-00 
43.00 


656.00 
446.00 
450.00 
443.50 
446.00 
400-00 
455.00 
441  00 
447-00 
411.00 
418.00 
445.00 
44-'<.75 
441  00 
430.00 
430.00 
436.50 


499.00 
497.50 
407.00 
615.00 
332.50 
485  5û 
»7.Û0 
87  00 


Cours 
du 

495.00 

432  00 
450.00 
447.00 
452.50 
489.00 
3S4.50 
441.50 

433  50 
43.00 
43  00 


660.00 
451.00 
448.75 
445.00 
445.00 
462.00 
45!'.  59 
444.75 
448.00 
416.50 
446.50 
450.00 
450.00 
413.00 
4.<0.CO 
429.25 
438.50 


502.00 
501.00 
409.00 
613.00 
332.00 
485.00 
90.00 
88.00 


Le  gérant  resDonsaoie  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  —   L.  Maretueux,   Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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La  situation  aL;r!eûle  ;  récolte  du  blé;  lettre  de  Al.  de  Lentilhac.  —  Nomination  de  conservateurs 
des  forêts.  —  Elèves  admis  à  l'Ocole  des  eaux  et  forêts.  —  Elèves  admis  à  l'école  des  haras.  — 
Examens  d'admission  aux  écoles  pratiques  d'agriculture  de  Fontaines,  Tomblaiiie  et  la  Brosse. 
—  Etudes  sur  le  cidre  de  iMJI.  Seguin  et  Pailheret  ;  cidres  de  diffusion  et  de  pression.  —  Réforme 
du  régime  des  boissons;  lettre  adressée  aux  ministres  des  finances  et  de  l'agriculture  par  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  ;  vœux  émis.  —  Production  des  alcools  en  1839.  — 
Sauves  et  sulfate  de  1er  ;  lettre  de  M.  Marguerite  Delacharlonny.  —  Vente  du  troupeau  shropshire 
de  .M.  le  marquis  de  Chauvelin. 


La  situation  agricole. 

La  température  se  relève  après  une  pé- 
riotlc  de  refroidissement  qui  a  paru 
d'aulant  plus  sensible,  qu'elle  succédait 
brusquement  à  une  période  d'extrêmes 
chaleurs.  Les  averses  ont  été  assez  abon- 
dantes à  la  fin  de  juillet  et  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  et  les  récoltes  sur  pied 
en  ont  profilé. 

La  récolte  du  froment  est  décidément 
très  médiocre  dans  la  région  méridionale. 
On  a  vu,  par  les  correspondances  publiées 
dans  notre  précédent  numéro,  que  les 
cultivateurs  de  l'Aude  et  du  Tarn  se 
plaignent  de  la  faiblesse  des  rendements. 
M.  Joseph  Gaudet,  à  Magn'eux-le-Gabion 
(Loire),  s'en  plaint  égaletnent  dans  la 
communication  qu'on  trouvera  plus  loin. 
La  situation  est  la  même  dans  le  Périgord. 
M.  de  Lentilhac  nous  écrit  de  Saint-Jean- 
d'Ataux  (Dordogne),  le  8  août: 

Le  mois  de  juillet  a  été  caractérisé  par 
une  période  de  sécheresse  qui  semble  s'ac- 
centuer de  jour  en  jour,  et  des  maximas  de 
chaleur  de  41  degrés,  température  assez  rare 
daus  nos  contrées.  Des  nuits  assez  fraîches 
et  quatorze  jours  de  rosée  ont  tempéré  dans 
uue  certaine  mesure  reffet  de  cette  séche- 
resse excessive,  sans  permettre  cependant  à 
certains  végétaux  de  pouvoir  se  relever,  no- 
tamment les  pommes  de  terre  et  les  hari- 
cots. 

Nos  prévisions,  en  ce  qui  concerne  la  ré- 
colte des  céréales,  se  sont  malheureusement 
réalisées;  les  résultats  connus  sont  pitoyables, 
beaucoup  n'auront  qu'une  demi-récolte,  et 
comme  les  produits  de  la  Saint-.Michel  sont 
fortement  éprouvés,  il  y  a  lieu  de  prévoir 
de  sérieuses  souffrances  pour  nos  culti- 
vateurs. 

Le  bétail,  de  son  côté,  a  été  atteint  par  la 
fièvre  aphteuse  dont  les  effets  se  sont  rapi- 
dement généralisés  avec  une  intensité  alar- 
mante, t. es  foires  et  marchés  ont  dû  être 
supendus  par  ordre  administratif,  ainsi  que 
les  abieuvoirs  interdits  daus  les  communes. 
Les  moyens  préventifs  et  curatifs,  pris  en 
toute  hâte  et  avec  un  ensemble  digne  d'éloges 
par  le  service  sanitaire,  ont  heureusement 
permis  d'arrêter  assez  rapidement  cette 
désastreuse  invasion. 

lô  AOUT  1900.  —  N"  33 


La  vigne  continue  de  montrer  une  vigueur 
luxuriante;  exempte  de  toute  maladie,  elle 
iHale  ses  grappes  nombreuses  et  bien  for- 
mées à  la  grande  joie  de  nos  viticulteurs, 
qui  supputent  déjà  les  résultats  d'une  ré- 
colte abondante  et  de  qualité  exception- 
nelle. 

Les  arbres  fruitiers  ne  jouent  qu'un  rôle 
très  secondaire  dans  notre  contrée  où  il  est 
assez  difficile  d'en  tirer  un  lion  parti;  ce- 
pendant ils  sont  tellement  chargés,  cette 
année,  qu'il  vaudrait  la  peine  de  s'en  préoc- 
cuper et  d'en  recueillir  les  fruits,  soit  pour 
les  faire  sécher  en  vue  de  les  employer  aux 
boissons  de  ménage,  soit  de  les  faire  fer- 
menter en  futaille  pour  la  distillation. 

E.   DE   Le[ST)LHAC. 

Dans  la  région  du  Nord  les  rendements 
du  blé  laissent  à  désirer.  On  ne  croit  pas 
maintenant  que  la  récolte  dépasse  100  mil- 
lions d'hectolitres  et,  dans  ces  conditions, 
les  probabilités  sont  en  faveur  d'une  pro- 
chaine hausse  des  cours,  si  les  cultiva- 
teurs n'encombrent  pas  les  marchés  de 
leurs  grains,  comme  il  arrive  si  souvent 
après  la  moisson. 

Administration  des  eaux  et  forêts. 
Par  décret,  en  date  du  31  juillet  l'JOO, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture  : 

M.  Mengin,  conservateur  des  eaux  et  forèls 
à  Carcassonne  (Aude),  aélé  appelé,  avec  son 
grade,  à  Besancon  (Uoubs),  en  remplace- 
ment de  M.  Vaney,  décédé. 

M.  Deuxdeniers,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Mende-sud  (Lozère),  a  été  nommé 
conservateur  des  eaux  et  forêts  de  4"  classe 
à  Carcassonne  (Aude). 

Ecole  nationale  forestière. 

Nous  avons  publié,  la  semaine  dernière, 
la  liste  des  élèves  sortis  cette  année  de 
l'Institut  national  agronomique  avec  le 
diplôme  d'ingénieur  agronome. 

Par  arrêté  du  minisire  de  l'agricul- 
ture, en  date  du  4  août,  ont  été  nommés 
élèves  à  l'Eeole  nationale  des  eaux  et 
forêts,  les  élèves  de  l'Institut  national 
agronomique  ci-après  dénommés  : 
T.  U.  —  7 


•218 


CIIUONIQUE  AGRICOLE 


MM. 


1  Salvat   Marie-Valt-ntiii-1'ierre). 
i  l'erdi'i/.el  ((iastou-Tliéodore). 
:j  Berlin  (André-Joseph). 

4  Mélin  (INncl). 

5  Martin  (Jean  Jacques-Edouard). 

6  De (laridel-Thorou (Pierre-JosepliMarie). 

7  Vaillant  (Uenri-Marie-Ciustave-Emile). 

8  Lafage  (l'ierre-Louis-Léon). 

9  Colomb  (Marie-Simon- (Charles). 

10  Nègre  (Achille-I)eni.s-l'ierre-Max). 
H   Beucler  (Jules-Henri). 
12  Andrieux  (Alfied-Louis). 

Ces  élèves  avaient  eu  respectiverneiit 
les  n-^  1,3,  (i,  7,  9,  10,  15,  21,  24,  2G,  39 
et  18  dans  le  clas sèment  de  surlie  de  l'Ins- 
titut agronomique. 

Ecole  nationale  de.s  baras. 
Par  arrêté,  en  date  du  8  août  l'.lOO,  le 
ministre  de  l'agriculture  a  admis  comme 
élèves  ofticiers  à  l'Ecole  nalinnale  des 
haras,  en  exécution  du  décret  du  28  sep- 
tembre 1899,  le.s  Irois  élèves  diplômés  de 
l'Institut  agronomique  dont  les  noms  sui- 
vent : 

MM.   Lunet  de  la  Malène  (Si-baslien-Louisi. 
Miquel  (t^ierre-Paul-Louis). 
Vincent  (Charles-Paul-Marie). 

M.  Lunet  de  la  Malène  était  sorti  le  8°, 
M.  Miquel  le  54'  et  M.  Vincent  le  58"  de 
l'Instilul  national  agronomique. 

Ecoles  pratiqaes  d'agriculture. 

A  la  suite  des  examens  de  sortie  qui 
ont  eu  'lieu  le  4  août,  14  élève.?  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Fon- 
taines (Saône-et-Loire)  (ml  obtenu  le  di- 
plôme. 

La  veille,  à  la  Préfecture  de  Màcon, 
17  élèves  ontélé  admis  à  entrer  à  l'Ecole 
le  20  septembre  prochain  pour  former  la 
nouvelle  promotion. 

L'Ecole  est  autorisée,  comme  chaque 
année,  à  admettre  les  nouveaux  élèves 
([ui  se  présenteraient  à  titre  d'élèves 
payants  et  pourvus  du  certificat  d'études 
primaires.  Les  candidats  non  pourvus  de 
ce  certificat  subiront  un  examen  en  octo- 
bre prochain. 

Pour  tous  renseignements  et  recevoir 
les  prospectus  détaillés,  prière  d'écrire  à 
M.  Kaj'naud,  directeur  de  l'Ecole,  à  Fon- 
taines (Saône-et-Loire). 

—  Les  examens  d'admis.sion  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  ïomblaine  auront  lieu 
le  31  août  à  la  préfeclure  de  Nancy,  à 
neuf  heures  du  malin. 

Des  bourses   instituées   par  l'Etat,  le 


De'parlemenl  de  Meurlhe-et-Woselle  et  des 
particuliers  seront  ce  même  jour  attri- 
buées au  concours. 

Un  prospectus  contenant  les  rensei- 
gnements relatifs  k  l'examen  d'entrée  et 
et  au  séjour  à  l'Ecole  sera  envoyé  à  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande  à  M.  L. 
ïhiry,  directeur,  à  Tomblaine  (Meurthe- 
et-i\Ioselle). 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  la  Brosse,  près 
Auxerre  (Yonne),  auront  lieu  à  la  préfec- 
ture, le  21  septembre  prochain. 

L'Elat  et  le  Département  mettent, 
chaque  année,  un  certain  nombre  de 
bourses  à  la  disposition  des  candidats 
les  plus  méritants  et  (|ui  justifient  de 
l'insuffisance  de  leurs  ressources. 

Pour  tous  les  renseignements,  s'adres- 
ser soit  à  la  préfecture  d'.\uxerre,  soit  au 
directeur  de  l'Ecole. 

Etudes  sur  le  cidre. 

M.  E.  Séguin,  directeur-pnfes.seur,  et 
F.  Pailheret,  répétiteur  de  chimie  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes, 
viennent  de  faire  paraiire  sous  ce  titre 
d'intéressants  travaux  efTectués  au  labo- 
ratoire de  technologie  de  l'école  pendant 
les  années  1898  et  1889. 

Ces  travaux  comprenant  trois  parties 
distinctes  :  1°  Des  recherches  compara- 
tives sur  les  moûts  et  les  cidres  de  diffu- 
sion ;  2°  des  recherches  sur  la  macération 
des  pulpes;  3°  des  analyses  de  fruits  de 
pressoir. 

Pour  leurs  recherches  sur  les  moûts  et 
les  cidres  de  diflfusion,  MM.  Séguin  et 
Pailheret  se  sont  servis  du  difTuseur 
de  M,  Briet  et  ils  sont  arrivés  à  celte 
conclusion: 

1"  Le  diffusion  peut  produire  des  moùls 
aussi  concentrés  que  le  jus  pur  de  la 
pomme  ; 

2"  Les  cidres  de  dilTusion  et  de  pression, 
faits  à  l'aide  d'un  lot  unique  de  pommes, 
sont  identiques; 

2"  La  fi'rmentalion  a  lieu  avec  la  même 
rapidité  dans  dfs  moùls  de  densités  égales, 
qu'ils  soient  obtenus  par  difîusion  ou  par 
pression  ; 

4°  Par  dilTusion,  on  a  un  rendejuent 
beaucoup  plus  élevé  en  moût  et  surtout  en 
cidre. 

Lu  rendement  en  cidre  par  pression 
étant  de  70.29  0/0,  le  rendement  par  diffu- 
sion a  été  de  89  38.  —  Il  faut  noter  que 
l'appareil  fonctionne  régulièrement  avec 
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maniement  facile. 

Dans  la  méthode  de  fabrication  du 
sucre  par  mace'ration,  on  laisse  séjourner 
plus  ou  moins  longtemps  (12  à  48  heures 
et  plus)  les  pulpes  avec  les  jus  produits 
par  le  broyage  des  pommes,  et  le  tout 
est  laissé  en  repos  dans  les  cuves  ou  sou- 
mis à  des  pelletagps.  MM.  Séguin  et 
Pailheret  ont  reconnu  que,  dans  tous  les 
cas,  la  macération  augmente  le  rende- 
ment, le  sucre,  l'acidité,  le  mucilage  et 
les  cendres,  et  diminue  le  tanin  en  solu- 
tion dans  les  moûts.  Si  les  pulpes  sont 
exposées  largement  au  contact  de  l'air 
ou  fréquemment  pelletées,  le  tanin  peut 
disparaître  en  grande  partie  et  les  moûts 
peuvent  élre  presque  incolores. 

La  troisième  partie  de  ces  études  con- 
tient les  analyses  de  plus  de  300  va- 
riétés de   fruits  de  pression. 

Les  recherches  de  MM.-Séguin  et  Pailhe- 
ret sont  publiées  dans  un  volume  de 
162  pages,  avec  de  nombreux  graphiques 
hors  texte.  Elles  sont  fort  instructives  ; 
nous  espérons  qu'elles  seront  continuées 
pendant  la  campagne  prochaine,  et  que 
le  laboratoire  de  technologie  de  l'école 
de  Rennes  sera  prochainement  doté  de 
tous  les  moyens  d'études  dont  doit  être 
pourvue  une  station  cidricole. 

La  réforme  du  régime  des  boissons. 
La  Société    centrale  d'Agriculture  de 
l'Hérault  vient  d'adresser  aux  ministres 
des  finances  et  de  l'agriculture,  la  lettre 
suivante: 

Montpellier,  le  3  août  1900. 

Monsieur  le  Ministre, 

La  situation  faite  à  la  viticulture  préoc- 
cupe plus  que  jamais,  à  cette  heure,  et  à 
juste  titre,  toutes  les  régions  viticoles  de 
la  France.  La  Société  centrale  d'Agriculture 
de  l'Hérault  a  décidé,  dans  sa  dernière 
séance,  de  faire  un  nouveau  et  plus  pres- 
sant appel  à  votre  bienveillante  sollicitude. 

Les  choses  en  sont  graduellement  arrivées 
à  ce  point  que  le  prix  du  vin  à  la  propriété 
représente  actuellement  à  peine  la  moitié 
des  dépenses  obligatoires  qui  ont  été  faites 
pour  amener  à  bien  la  récolte. 

La  cause  en  est  d'abord  aux  droits  exces- 
sifs perçus  sur  les  vins  pour  le  compte  de 
l'Etal  et  des  Villes,  dans  les  granls  eentret; 
ils  y  atteignent  souvent  15  à  20  fr.  par  hec- 
tolilre,  soit  230  à  300  0/0  (à  cette  heure), 
de  la  valeur  de  bons  vins  naturels  de  8  de- 
.grés  (qui  se  vendent  aujourd'hui  de  6  à 
8  fr.  l'hecto,  nu,  chez  le  producteur). 

Des  droits  aussi  exorbitants,  imposés  à 
16  .\ouT  1900. 
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rinléricur  a.  une  denrée  alimehtaire  nalio- 
nale,  seraient  avec  raison,  qualifiés  de  pro- 
hibitifs s'ils  s'appliquaient  à  un  article 
étranger,  qu'on  aurait  intérêt  à  écarter  du 
marché. 

La  situation  présente  menace  de  ruiner 
la  viticulture,  au  lendemain  de  l'effort  si 
considérable  et  si  coûteux  qui  a  réussi  à 
reconstituer  l'une  des  branches  les  plus 
essentielles  de  la  fortune  publique. 

Une  autre  cause  du  mal  est  l'emploi  exa- 
géré que  l'on  parvient  à  faire,  dans  certains 
départements,  de  sucres  détaxés  et  de  glu- 
coses, par  suite  d'une  interprétation  trop 
élastique  du  Règlement  d'administration. 

Le  Midi,  par  l'abondance  de  ses  raisin?, 
par  la  richesse  alcoolique  de  ses  marcs  de 
raisin,  semblerait  logiquement  être  le  plus 
appelé  à  la  fabrication  de  ces  t«''  et  2«  vins 
de  sucre.  Il  n'en  est  rien  pourtant.  Les 
grands  vignobles  méridionaux  n'en  pro- 
duisent pour  ainsi  dire  point.  La  presque 
totalité  des  39  millions  de  kilogr.  de  sucres 
détaxés,  pour  cet  usage,  sont  au  contraire 
utilisés  exclusivement  dans  des  départe- 
ments bien  plus  septentrionaux,  souvent 
même  dépourvus  de  vignes.  L'effet  le  plus 
fâcheux  de  ces  pseudo-vins  est  de  faire  une 
concurrence  regrettable  aux  vrais  vins  purs 
et  naturels,  tant  par  leur  prix  de  revient 
(naturellement  bien  plus  minime)  que  par 
la  quantité,  et  surtout  par  leur  mauvaise 
qualité  qui  nuit  au  bon  renom  et  à  l'usage 
habituel  de  cette  boisson  (la  plus  hygiénique 
et  la  plus  recommandable). 

Une  autre  cause  encore  de  la  situation 
actuelle  et  de  la  défaveur  que  subit  le  vin 
est  la  funeste  tendance  et  la  fâcheuse  faci- 
lité qu'a  le  consommateur  d'y  substituer 
toutes  sortes  de  boissons  alcooliques  mal- 
faisantes, tout  aussi  dangereuses  pour  sa 
santé  que  pour  sa  raison  (et  introduites  le 
plus  souvent  en  fraude  dans  la  plupart  des 
grandes  villes).  C'est  aujourl'hui  Ja  grande 
préoccupation  de  tous  les  médecins,  qui  ne 
voient  plus  d'hôpitaux  ou  de  maisons 
d'aliénés  suffisants,  pour  ceux  qui  se  perdent 
si  inconsciemment;  des  généraux  jaloux  de 
conserver  de  bons  soldats  au  pays;  des  phi- 
lanthropes qui  craignent  avec  raison  pour 
notre  irace  les  effets  qu'eût,  au  siècle  der- 
nier, Palcool  pour  la  dépopulation  des  côtes 
de  l'Afrique  et  la  disparition  de  la  race  in- 
dienne en  Amérique. 

Aussi  n'est-ce  pas  seulement  les  produc- 
teurs et  les  consommateurs,  mais  tous  ceux 
qui,  dans  l'ordre  matériel  et  moral,  se  préoc- 
cupent le  plus  des  destinées  du  pa}S,  qui 
s'associent  aux  vœux  que  je  viens  encore 
formuler  au  nom  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  i'HérauH. 

I"  Que  le  projet  ministériel  pour  la  ré- 
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forme   de  l'impôt    des   boissons  arrive    au 
plus  tôt  devant  le  Parlement. 

2°  Que  la  suppression  des  droits  d'octroi 
sur  les  vins  dans  les  villes  reçoive  une  très 
prompte  réalisation. 

3°  Qu'un  règlement  sévère  sur  l'emploi 
des  sucres  [et  des  glucoses  vienne  au  plus 
tôt  s'opposer  à  de  regrettables  abus. 

4°  Enfin  que  tout  soit  fait  pour  opposer 
des  barrières  au  tléau  de  l'alcoolisme,  et 
favoriser  au  contraire  la  consommation  du 
vin  naturel. 

Alors  le  bon  vin  national  (affranchi  de 
tant  de  droits,  de  charges  et  d'entraves) 
pourra  redevenir  pour  l'ouvrier,  pour  le 
soldat,  pour  le  peuple,  la  boisson  saine, 
hygiénique  et  réconfortante ,  qui  depuis 
tant  lie  sièc  es  a  fait  la  santé,  la  force  et  le 
caractère  national  de  notre  race. 

Veuillez  agréer,  etc. 

J.  Lee.nhardï-Pomier, 

Prosiileiil  de  la  Socii5t<;  centrale  d'Agriculture 
do   l'Hérault. 

On  ne  peut  méconnaîlre  lajustesse  des 
arguments  invoqués  dans  cette  lettre  en 
faveur  de  la  réforme  du  régime  des  bois- 
sons. Cette  réforme,  depuis  si  longtemps 
à  l'élude,  finira-t-elle  enfin  par  aboutir? 

Production  des  alcools. 
Le  UiilliU'in  de  sUitislique  vient  de  pu- 
blier une  série  de  tableaux  relatifs  à  la 
production  des  alcools.  Pendant  l'an- 
née 1899,  cette  production  a  atteint 
2,599,008  hectolitres  d'alcool  pur,  savoir: 

Alcools  do  Ileclolitros. 

Substances  farineuses  ...  114,772 

Mélasses 667,493 

Bettera.-e5 ; 1,047,320 


Vias.. . 
Cidres. 
Marcs,  lies, 

Fruits 

Substances  diverses. 


et-' 


76,904 

19,799 

63,663 

2,893 

i,624 


Total 2,59i),o38 

Cotnparalivement  à  l'année  1898,  la 
production  des  alcools  a  augmenté  de 
187,098  hectolitres.  Jamais  elle  n'avait 
été  aussi  élevée.  La  production  des 
alco  ils  de  betteraves  est  pas.sée  de 
897,000 hcctol.  en  1898  à  1,017. 000 liecl.ol. 
en  1899,  chiffre  maximuin  constaté  jus- 
qu'à présent;  celle  des  alcools  de  subs- 
tanres  farineuses  a  été  de  71 1,000  hecto- 
litres en  1899,  au  lieu  de  083,000  hecto- 
litres en  1898;  celle  des  alcools  devins 
do  77,000  heclolitres  en  1899  contre 
46,000  hectolitres  en  1898.  Par  contre, 
les  alcools  de  mélasses  sont  en  décrois- 
sance continue  depuis  sept  ou  huit  ans 
et    leur    production    s'est    abaissée     de 


708,000  hectolitres  en  1898  à  6lJ7,O0O  hec- 
tolitres en  1899. 

Sanves  et  sulfate  de  fer. 

En  publiant,  le  12  juillet  (p.  40),  une 
note^de  M.  Marguerite  Delacharlonny,  sur 
l'emploi  du  sulfate  de  fer  pour  la  des- 
truction des  sanves,  nous  faisions  re- 
manjuer  que  si  la  couperose  verte  est 
employée  à  l'étranger,  pour  celle  des- 
truction, avec  beaucoup  plus  de  succès 
qu'en  France,  cela  lient  peut-être  à  ce. 
quelle  contient  une  plus  forte  proportion 
d'acide  libre  que  celle  fabriquée  dans  les 
usines  françaises. 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Marguerite 
Delacharlonny. 

J'ai  indiqué,  dit-il,  la  nécessité  de  ne  pas 
employer  du  sulfate  de  fer  acide,  l'acide 
sulfurique  libre  attaquant  les  feuilles  de 
l'avoine. 

D'autre  paît,  il  est  nécessaire,  si  on  n'a  à 
sa  disposition  que  des  eaux  calcaires,  de 
neutraliser  celles-ci  avec  une  petite  quantité 
d'acide  chlorhydrique  :  on  évite  ainsi  la  for- 
mation de  sous-sels  de  fer  insolubles  qui 
forment  des  dépôts  pouvant  encrasser  les 
orifices  des  pulvérisateurs. 

Je  pense,  en  tenant  compte  de  ces  obser- 
vations, que  les  cultivateurs  du  France 
obtiendront  avec  le  sulfate  de  fer  les  mêmes 
succès  que  ceux  d'Allemagne  et  du  Luxem- 
boui'g  pour  la  destruction  des  sanves. 

Nous  appelons  l'alteiition  des  agricul- 
teurs sur  les  conseils  donnés  par  M.  Mar- 
guerite Delacharlonny,  relativement  à 
l'usage  des  eaux  calcaires.  L'encrasse- 
ment des  pulvérisateurs  est,  en  effel,  un 
des  motifs  (|ui  font  renoncer,  en  France, 
à  l'emploi  du  sulfate  de  fer. 

Vente  de  reproducteurs  de  race  sbropshire 
M.  le  marquis  de  Chauvelin,  le  grand 
éleveur  de  durhams,  a  ré^olu  de  vendre 
à  l'amiable  le  troupeau  de  la  race  ovine  * 
ghropshire  pure,  composé  d'environ  110 
léles,  qu'il  a  formé  au  moyen  de  repro- 
ducteurs provenant  des  meilleurs  berge- 
ries anglaises  et  des  bergeries  françaises 
de  MM.  Tiersonnier  cl  Béglet.  Les  visi- 
teurs du  concours  inlernalional  d'ani- 
maux reproducteurs  ont  pu  juger  de  la 
valeur  de  ce  troupeau,  qui  a  remporté 
à  Vincennes  trois  premiers  prix  et  deux 
seconds. 

Cette  venle  sera  faite  à  l'amiable,  au 
château  de  Rilly,  par  Chaumont-sur- Loire 
(Loir-et-Cher). 

A.  DE  Céhis. 


SEMIS  DRUS  ET  SEMIS  CLAIRS 

SEMIS  mus  ET  SEMIS  CLAIRS 

EXPÉRIENCES    SUR     BLÉ     ET    SUR     SEIGLE     AU     PARC    DES     PRINCES 
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Les  études  récentes  de  M.  S.hribaux 
ont  ramené  l'attention  sur  l'influence 
que  peut  exercer  sur  le  rendement  en 
céréales  la  plus  ou  moins  grande  densité 
des  semailles,  c'est-à-dire  la  quantité  de 
semence  disiribuée  à  l'hectare  dans  la 
culture  en  lignes. 

M.  Schribaux  a  été  conduit  à  conseiller 
le  semis  dru  plutôt  que  de  rechercher  à 
augmenter  le  tallagc  par  des  semis  clairs 
et  espacés. 

J'ai  pensé  que  ceite  intéressante  ques- 
tion pouvait  faire  l'objet  d'expériences 
dans  des  conditions  nettement  définies,  et 
j'en  ai  institué  quelques-unes,  dès  l'au- 
tomne dernier,  au  Parc  des  Princes.  Quel- 
ques parcelles  du  champ  d'expériences 
ont  été  consacrées  à  ces  essais  que  nous 
nous  proposons  de  continuer  et  dont  nous 
nous  garderons  de  tirer  des  conclusions 
prématurées.  C'est  donc  à  titre  de  rensei- 
gnement et  comme  termes  de  comparai- 
sons avec  les  résultats  qu'obtiendraient 
d'autres  expérimentateurs  dans  celle 
direction,  que  je  vais  rapporter  les  chif- 
fres fournis  par  nos  essais  de  celte  année 
au  Parc  des  Princes. 

11  semble  certain,  en  effet,  que  la 
nature  du  sol,  sa  plus  ou  moins  grande 
richesse  en  principes  fertilisants,  les  con- 
ditions climatériques  de  l'année,  en  un 
mot  les  divers  facteurs  de  la  végétation 
doivent  exercer  une  influence  marquée 
sur  les  rendements  obtenus  avec  des 
quantités  de  semences  différentes  et  nous 
devons  nous  mettre  en  garde  contre  la 
généralisation  hâtive  des  résultats  obte- 
nus. Sfius  ces  réserves,  voici  le  résumé 
des  faits  que  nous  avons  constatés  : 

Les  expériences  ont  porté  sur  le  blé 
d'Altkirch  et  sur  le  seigle  de  Brie,  précé- 
demment cultivés  avecsuccès  au  Parc  des 
Princes. 

Le  blé  et  le  seigle  ont  été  semés  en 
lignes  espacées  de  0™.20,  fin  septembre 
et  commencement  d'octobre,  etrécoPés  le 
2i  juillet  à  pleine  maturité.  La  fumure  a 
consisté,  pour  les  deux  céréales,  en  50  ki- 
logr.  d'acide  phosphorique  à  l'hectare 
(150  kilogr.  donnés  en  une  fois  pour 
trois  années,  en  1897),  66  kilogr.  de  po- 
tasse (200  kilogr.  en  1897)  et  100  kilogr. 


de  nitrate  de  soude  épandus  en  deux  fois 
au  printemps  de  1900. 

Malgré  l'extrême  sécheresse  de  l'été, 
les  céréales  se  sont  bien  comportées,  le 
développement  du  grain  a  été  normal  ; 
les  pailles  étaient  sensiblement  moins 
hautes  que  l'an  dernier.  Le  semis  en  ligne 
a  été  effectué  à  l'aide  du  semoir  Pknet- 
Pilter,  préalablement  réglé  pour  chacune 
des  expériences.  Les  quantités  de  se- 
mences ont  varié,  pour  le  blé,  de  90  à 
194  kilogr.  à  l'hectare  ;  pour  le  seigle,  de 
36  kilogr.  à  162  kilogr.  —  L'espacement 
des  lignes  a  été  de  O^.^O  piuir  huit  par- 
celles et  de  O'^.SO  dans  l'une  d'elles. 

Enfin  dans  l'une  des  parcelles  (témoin 
sans  engrais)  on  a  comparé  la  semaille 
du  seigle  à  raison  de  105  kilogr.  à  l'hec- 
tare, en  lignes  espacées  de  O^.SO,  à  la 
plantation  grain  à  grain  en  tous  sens  à 
O-^.aO  d'écartement,  nécessitant  7  à  8  ki- 
logr. seulement  de  semence  a  l'hectare. 

Les  seules  différences  que  présentaient 
les  parcelles  ensemencées  résident  dans 
la  nature  du  phosphate  qu'elles  ont  renu 
en  1897  ;  en  voici  l'indication  : 

Parcelle  I  et  XVI.  —  Sans  fumure  depuis  l'ori- 
gine. 

Par-celte  II.  —  Phosphate  de  Tébessa. 

Parcelle  VII-VUI  et  W.  —  Scoiies  de  déphos- 
phoratiou. 

Parcelle  IX.  —  .\patite  de  Portugal. 

Les  rendements  en  grain  rapportés  à 
l'hectare  sont  réunis  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

Blé  d'AlLkirch. 
Semence  à  lh:ct5re 9ùi'   ■     lo6''        Iflii: 

lieniements  : 

fl.in.  ([.  111.  ([.m. 

Parcelle  X 24.03  27.29  23.9 

Parcelle  11 )S.87  21, Si  2J.e2 

Moyennes 21.46         2i.:;ii         26.26 

Seigle  'le  Bi-ie. 
Semence  i  l'hectar^ :36i>        10.j>'        1C2'' 

Reiiriemenls  à  l'hectare  ; 

q.  m.  q.  m.  q.  iii. 

Parcelle  IX 20.00  23.23  26. -ia 

Parcelle  X 23.83  30.25  30.02 

Parcelle  11 18.83  23.45  27.13 

Moyennes 20.84         2Î.02        28.00 

L'écart  extrême  entre  les  rendements 
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des  parcelles  à  semaille  drue  et  à  se- 
maine claire  est  donc  le  suivant: 

Pour  le  blé 4  q.  m.  80 

Pour  le  seigle "  q.  m.  16 

L'opinion  émise  par  M.  Schribaux  se 
trouverait  ainsi  vérifiée  pour  les  deux  cé- 
réales, l'avantage  marqué  restant  aux  se- 
mis drus. 

Pour  comparer  la  semaille  en  lignes  à 
la  semaille  à  la  volée  dans  les  mêmes 
conditions  de  sol  et  de  fumure,  on  a  fait 
dans  la  parcelle  YIII  l'essai  suivant  :  des 
surfaces  égales  et  conliguës  de  cette  par- 
celle ont  été  semées  avec  la  même  quan- 
tité de  semences;  dans  la  partie  A  (à  rai- 
son de  19'i  kilogr.  à  l'hectare  pour  le  blé 
et  162  kilogr.  seigle),  semaille  en  lignes  à 
0".20  d'écartemenl  ;  dans  la  partie  B,  se- 
mailles à  la  volée  très  régulières.  Les 
rendements  rapportés  à  l'hectare  ont  été 
les  suivants  : 

Blé. 

quint.  nii5tr. 

Semis  en  lignes  (moyenne) 26.26 

Semis  à  la  volée 20.80 

Différence  en  faveur  de  la  semaille  en 
lignes 3. 40 
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Seigle. 

Semis  en  lignes 28.00 

Semis  à  la  volée 19.23 


Diflérence. 


Ce  résultat  confirme,  une  fois  de  plus, 
les  bons  efTets  de  l'emploi  du  semoir. 

La  partie  de  la  parcelle  1  témoin,  sans  fu- 
mure depuis  l'origine,  mais  profondément 
défoncée,  a  été  partagée  en  deux  surfaces, 
égales,  dont  l'une  a  été  plantée  à  la  main, 
grain  à  grain,  avec  un  espacement  de 
O^.âO  en  tous  sens,  et  l'autre  semée  en 
lignes,  à  raison  de  103  kilogr.  de  seigle  à 
l'hectare.  La  plantation  a  fourni  12kil.  300 
de  seigle  à  l'are  ;  le  semis  11  kil.  87. 

J'ai  obtenu  autrefois  des  résultats  du 
même  ordre,  dans  les  cases  de  végétation 
que  j'avais  établies  à  l'Ecole  Mathieu  de 
Dombasie.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  in- 
téressant au  point  de  vue  physiologique 
surtout,  quand  j'aurai  réuni  tous  les 
éléments  de  discussion  de  la  récolte  de 
céréales  au  Parc  des  Princes  pour  cette 
campagne. 

L.  Grande.^u. 


LA  RÉCOLTE  DU  BLÉ  DANS  LA  LOIRE 


M.igDeux-le-Gabion  (Loire),  le  7  août. 

Monsieur  le  Directeur, 

Dans  la  première  semaine  de  juin,  le 
monde  agricole  était  convaincu,  ainsi  que 
le  commerce,  que  le  récolte  des  céréales 
était  compromise  à  la  suite  de  l'tiiver  très 
rigoureux  que  l'on  venait  de  passer  et 
qu'elle  sérail  déficitaire;  aussi  les  cours 
s'étaient-ils  sensiblement  relevés,  mais  sans 
exagération. 

Le  temps  devint  plus  favorable  et  l'on 
s'imagina  que  l'amélioration  survenue  dans 
répiage  des  blés  allait  compenser  largement 
le  déficit  et  les  vides  occasionnés  par  les 
fortes  gelées  d'biver  !  En  tout  cas,  il  était 
impossiiale  de  remplacer  les  nombreux  hec- 
tares de  blés  qui  avaient  été  labourés  et 
semés  en  d'autres  récoltes  :  avoines,  pom- 
mes de  terre,  betteraves. 

Or,  il  n'en  est  rien;  les  résultats  donnés 
par  les  battagps,  qui  sont  commencés  dans 
le  département  de  la  Loire,  depuis  lundi 
9  août,  le  démontrent  malheureusement 
trop  bien. 

En  effet,  telle  pièce  déterre  que  l'on  esti- 
mait devoir  rendre  30  à  32  hectohtres  à 
l'hectare,  ne  rend  que  22  hectolitres;  telle 
autre  ne  rend  que    19   hectolitres   au   lieu 


de  27  ;  une  troisième   rend  à  peine  20  hec- 
tolitres, quand  on  la  cotait  de  28  à  29. 

Non  seulement  le  nombre  des  gerbes  est 
en  déficit  sérieux,  mais  l'on  constate  que 
beaucoup  sont  peu  grenées  :  il  y  a  quelques 
exceptions  dans  certains  champs  de  bonne 
qualité  et  suivant  la  variété  de  blé  employée. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  sont  les  pre- 
miers blés  semés,  fin  septembre  ou  pre- 
miers jours  d'octobre,  qui  sont  les  plus 
mauvais,  contrairement  à  ce  que  l'on  a 
avancé  dans  certains  journaux  ;  et  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  le  cas  se  présente 
dans  notre  contrée. 

Que  faut-il  conclure  de  ces  constatations 
faites  au  battage  des  céréales,  ces  jours- ci? 
C'est  que  les  dires  des  journaux  commer- 
ciaux agricoles, qui  sont  en  général  favorable 
aux  intérêts  de  la  meunerie,  tont  fausse  route, 
en  prétendant,  les  uns  que  la  production  du 
blé  en  France  sera  de  109  millions  d'hecto- 
litres, les  autres  de  tOa  millions,  car  ils  n'ont 
aucunes  données  sérieuses  pour  fixer  des 
chiffres  pareils,  et  rien  ne  les  y  autorise. 

En  effet,  comment  peuvent-ils  trouver  de 
tels  résultat?,  quand  on  voit  les  cultivateurs 
qui  connaissent  si  bien  leurs  champs  et  les 
récoltes  qu'ils  ont  faites  se  tromper  si  gros- 
sièrement! 
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On  peut  affirmer,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, qu'il  y  aura  un  gros  déficit  dans  le  ren- 
dement des  céréales,  parce  que  les  champs 
étaient  clairsemés,  el  parce  que  la  grenai- 
son  n'est  pas  si  boune  qu'on  le  croyait. 

Evidemment  il  y  aura  quelques  exceptions 
dans  certaines  localités  et  aussi  dans  les 
mêmes  domaines,  car  on  y  trouvera  quel- 
ques pièces  de  terre  qui  rendront  passable- 
ment, parce  qu'elles  ont  été  semées  à 
l'époque  la  plus  convenable  et  avec  une  va- 
riété de  blé  plus  résistante. 

Il  est  donc  indispensable,  plus  que  jamais, 
de  ne  pas  se  presser  de  vendre  les  blés, 
et  surtout  de  ne  pas  les  céder  aux  prix  très 
bas  cotés  actuellement  dans  le  but  d'effrayer 
les  agriculteurs. 

Les  cours  devraient  être  compris  entre  22 
et  25  francs,  si  la  presse  commerciale  agri- 
cole n'avait  arrêté  la  hausse  qui  se  dessinait 
si  bien,  il  y  a  deux  mois,  tandis  qu'elle  a 
trouvé  le  moyen  de   les    faire    redescendre 


aux  prix  les  plus  bas  de  l'an  dernier  :  tS  fr. 
les  100  kilogr. 

Heureusement  que  ces  cours  ne  sont  en- 
core pratiqués  que  sur  le  papier,  puisque  les 
blés  nouveaux  (à  part  ceux  du  Midi)  n'ont 
pu  encore  paraître  sur  les  marchés. 

La  paille  sera  très  rare  cette  année,  et  le 
foin  encore  davantage,  car  les  prairies  ont 
l'aspect  du  désert,  et  certains  fermiers  sont 
déjà  obligés  de  donner  du  foin  nouveau  à 
leur  bétail  pour  l'empêcher  de  mourir  de 
faim. 

Il  est  à  désirer  que  la  pluie  tombe  avec 
plus  d'abondance  que  celle  d'il  y  a  huit 
jours  qui  n'a  duré  que  quelques  heures;  les 
terres  sont  presque  aussi  sèchesqu'avaut(t). 

En  définitive,  c'est  une  mauvaise  année 
qui  se  présente  encore  pour  le  cultivateur, 
et  il  serait  juste  que  les  cours  redevinssent 
plus  rémunérateurs,  sans  quoi  ce  serait  la 
ruine  de  l'agriculture. 

Joseph  Gaudet. 
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Comme  suite  à  l'article  «  Le  charbon 
de  terre  et  de  bois,  >>  publié  par  le  Jour- 
nal d' Agriculture  pratique,  le  26  juillet 
dernier,  je   dois   aux    nombreuses   per- 


sonnes que  cette  question   intéresse  des 
renseignements  complémentaires. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  le  fourneau 
modifié  dont  j'ai  parlé,  on  voit  (fig.  27), 


Fig.  27.  —  Machine  à  vapeur  chauffi^e  au  bois. 
A,  gueulard  ;  B,  grille  ;  C,  porte  du  fourneau  ;  D,  sol  de  la  chaufferie  ;  G,  couloir. 


quelles  dispositions  ont  été  prises.  On 
peut  se  convaincre  qu'elles  sont  de  la 
plus  grande  simplicité  et  très  susceptibles 
d'améliorations  notables. 

La  grille  B  a  été  abaissée  et  inclinée 
dans  le  but  d'agrandir  la  chambre  de 
combustion,  et  surtout  de  faciliter  le 
brassage  énergique  des  gaz. 


(1)  Une  pluie  abondante  est  tombée  vers  la 
fin  de  ce  jour  ;  elle  fera  le  plus  grand  bien  aux 
récoltes  en  terre,  mais  ne  pourra  réparer  le 
mal  qui  existe  déjà!^ 


L'autel  horizontal,  à  0'".20  au-dessous 
des  tôles  du  générateur,  n'a  pas  été  mo- 
difié. 

De  même,  la  porte  au  charbon,  qui  a 
bien  son  utilité,  ne  fut-ce  que  pour  le 
nettoyage  de  la  grille. 

La  modification  la  plus  importante  de 
ce  foyer  consiste  dans  la  seule  adjonc- 
tion à  l'avant  de  la  façade  d'un  couloir 
en  forme  de  gazogène  A  G. 

Je  ne  brûle  que  des  bourrées  de  sapin, 
sans  prendre  la  peine  de  les  délier,  des 
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brûles,   des     copeaux,    de    la 


souches 
sciure. 

Le  combusliblc  descend  sur  la  sole  G 
en  briques  réfractaires,  soutenues  par 
des  plaques  de  fonte  ;  nprrs  quoi  la  com- 
bu><tion  s'acbève  sur  la  grille  I!  de  l^'.aO 
de  longueur  sur  1  mètre  de  large. 

L'avantage  de  ce  fourneau  —  je  ne 
saurais  trop  y  insister  —  consiste  donc  à 
employer  le  combustible  tel  qu'il  sort  de 
la  forêt.  On  conçoit  sans  peine  que  s'il 
fallait  fondre  les  culées,  les  gros  mor- 
ceaux, détailler  les  fagots,  il  faudrait 
dire  :  adieu  les  avantages! 

C'et^t  en  vue  d'éviter  ces  coûteuses  ma- 
nipulations, que  le  couloir  G  du  gueclard 
à  la  grille  a  été  porté  aux  dimensions  de 
1".20  sur  0"'.'i.j  de  hauteur  tous  voûte. 

Reste  à  décrire  la  manœuvre.  KUe  est 
bien  facile. 

Le  chaufTeur  saisit   le  contrepoids  ile 


la  porte  du  gueulard,  et  rapidement  les 
fagots  sont  introduits  les  cimrs  en  avant. 
U'un  coup  de  broc,  il  les  pousse  sur  la 
sole  et  abaisse  la  porte. 

lia  flambée  se  fait  aussitôt  sentir  ;  les 
soupapes  soufdcnt  ;  c'est  le  moment  d'ali- 
menter, et  ainsi  de  suite. 

Tel  est,  sans  détails  fastidieux,  le  four- 
neau qui  marche  ici  k  ma  grande  salis- 
faction. 

Aux  nombreuses  personnes  qui  atta- 
chent quelque  importance  à  ces  essais, 
soucieuses  de  savoir  si  le  bois,  les  menus 
déchets  peuvent  également  remplacer  le 
charbon  dans  le  service  des  chaudières 
tubulaires  à  foyer  intérieur,  je  réponds, 
sans  hésitation,  oui  ;  à  la  condition  de 
gazéifier   préalablement  le  combustible. 

Tel  sera  le  sujet  d'un  dernier  entretien 
avec  figure  explicative. 

E.Mii.E  Baudin. 


L'OESTRE  DU  MOUTON 


niÎPOMSEA    M.  G.    P.    D.  (NlÈVIIlî). 

Un  correspondanl  nous  demande  la  con- 
sultation suivante  ;  «  Tous  les  ans,  à 
l'époque  des  grandes  chaleur.^,  dit-il,  mon 
loi  de  moutons  esl  atteint  de  coryza.  Les 
anim;uix  reniflent,  étcriiuenl  ;  des  niucosilés 
s'échappent  de  leurs  narines  et  le  bord  de 
ces  narines  s'enMamnie,  s'ulcère;  il  s'y 
forme  des  croûtes.  Los  animaux  vont  être 
très  malades,  sont  fatigués.  Que  faii'e  contre 
cette  ;\IToction?N'est-olle  pas  épiiléiniquc-el 
de  nature  niici  obienne  ?  Peut-elle  s'aggraver 
ilu  c'ôlé  des  voies  res|iiratoires?  « 

Puis,  pensant  observer  d'autres  faits,  notre 
correspondant  ajoute  :  «  Comment  mettre 
les  moulons  à  l'abri  de  la  chaleur?  Ces  der- 
niers temps,  ils  souffraient  du  chaud  à  la 
bergerie  ;  d<ms  les  champs,  ils  $e  serraient  tes 
uris  contre  les  autres,  liaissaic.nl  la  itie  même 
à  C ombre;  impossibilité  de  les  séparer.  Que 
faire  pour  les  préseiver  de  la  chaleur?  » 

Le  coriespondaul  a  parfaitement  di^crit, 
certainement  sans  s'en  douter,  les  symp- 
tômes qui  se  produisent  sous  l'influeuee  de 
l'invasion  des  cavités  nasales  du  mouton 
par  les  larves  de  ïœstre  du  mouton  (œsfncs 
ovis  L.,  Ce.phalomia  ovis  Latr.). 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  y  avoir 
de  doute.  Le  catarrhe  nasal  ou  "  coryza  >' 
dont  s'agit,  doit  ôlrc  déterminé  par  la  pié- 
sence  des  larves  d'œstres,  qui  pénèirent 
jusque  dans  les  sinus  maxillaires  et  fron- 
taux, allant  même  jusque  dans  les  cavités 
creusées  dans  les  chevilles  osseuses  qui  sup- 


portent les  cornes.  Le  simple  catarrhe,  en 
général  peu  fréquent  chez  lo:  mouton,  se 
maidfeste  plutôt  à  l'automne  ou  au  prin- 
temps, quand  les  animaux  sont  exposés  à 
la  pluie  ou  aux  refroidissements  prolongés. 
Mais  la  maladie  esl  rarement  grave  ;  les 
animaux  sont,  du  reste,  assez  promptement 
guéris  à  moins,  ce  qui  esl  possilile,  que  le 
coryza  soit  le  prélude  de  la  bronchite. 
Nous  avons  traité  du  catarrhe,  de  la 
bronchite  et  de  l'œstre  dans  notre  petit 
volume-album.  Le  Mouton,  actuellemenl 
sous  presse,  pour  paraître  prochainement  i 
la  Librairie  a;4ricole  de  la  Maison   rustique. 

Mais  les  que!^lions  qui  nous  sont  posées, 
nous  paraissant  avoir  un  intérêt  général, 
nous  avons  cru  devoir  leur  consacrer,  ici, 
un  article  spécial.  C'est  au  Traité  de  zoo'oyie 
médicale  et  agricole  de  M.  le  professeur 
Uailliet,  d'Alfort,  que  nous  empruntons  les 
caractères  zoologiques  de  l'insecte. 

I/a'.s7)'C  du  mouton  (fig.  28)  esl  une  petite 
mouche  d'un  gris  jaunâtre,  presque  nue. 
Face  supérieure  du  thorax  d'un  gris  brun, 
hérissée  de  petits  tubercules  noirs,  sur 
chacun  des'juels  s'insère  un  poil  fin.  Abdo- 
men d'un  blanc  jaunâtre,  tacheté  de  noir, 
A  rellels  soyeux.  Ailes  transparentes,  mar- 
quées vers  leur  base  de  trois  points  noirâ- 
tres. Longueur  du  corps,  10  à  t2  millimè- 
tres. 

C'est  de  la  fin  de  mai  ;'i  la  lin  de  sep- 
tembre que  se  montre  l'insecte  parfait  ; 
mais  il  ne  vole  que  par  les  temps  secs  et 
chauds.  Il  se  tient  caché  dans  les  trous  des 
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murs  des  horg'ries,  dans  les  fentes  des  Lois 
des  claii'S  et  des  râtelier.',  de  préférence 
dans  tous  les  locaux  occupés  par  les  mou- 
tons. 11  faut  que  la  température  soit  élevée 
pour  que  la  mouche  se  montre  au  moment 
propice  à  l'accouplement.  LVestre  vole 
alors  avec  vivacité  jusqu'à  de  grandes  hau- 
teurs et  se  repose  sur  des  rochers  en  plein 
soleil.  I.a  femelle  féconilée  recherche  les 
troupeaux  de  muutons.  Ceux-ci  redoutent 
son  approche  et  pour  l'éviter,  se  couchent, 
mettent  le  nez  dans  la  poussiirc,  entre 
leurs  pattes,  se  serrent  les  uns  contre  les 
autres,  la  liHe  baissée  (Neuinann).  C'est  bien 
exactement  ce  qui  a  été  décrit  dans  le  ques- 
tionnaire qui  nous  est  soumis. 

Selon  Bracy -Clark,  les  animaux  soulèvent 
des  nuages  de  poussière  pour  se  dérober 
à  leur  ennemi. 

C'est  pendant  l'a  te  de  la  rumination  que 
l'insecte  trouve  suitout  l'iiislant  favorable 
pour  pondre  ses  œufs  sur  le  nez  du  mou- 
ton. Aussitôt  que  les  animaux  ont  été  tou- 
chés parl'œstre,  ils  s'agitent,  courent  en  tous 
sens,  baissent  le  nez,    le  frottent  contre  le 
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sol  et  les  corps  environnants,  regardent 
souvent  autour  d'eux  avec  inquiélude,  éter- 
nuent,  ébrouent,  recheichent  les  foss''s,  les 
sillon-,  les  chemins  poudreux.'l.es  naseaux, 
par  l'aclion  des  flottements,  finissent  par 
s'écorclier  et  s'endaminei-  (Neumann);  d'où 
les  ulcérations  et  les  croTites  observées  par 
notre  correspeunlanl. 

Pondu  autour  des  narines,  l'œuf  donne 
naisbance  à  une  larve  qui  chemine  et  pé- 
nètre dans  les  cavités  nasales  et  atteint  peu 
à  peu  les  sinus.  Quehjues  larves  rcblent 
fixées  dans  les  méats,  entre  les  cornets,  les 
autres  vont  plus  loin  et  plus  haut.  Klles 
s'entassent  en  plus  ou  moins  giaiid  nom- 
bre, irritent  et  cnllammcnt  la  niu((ueuse, 
déterminant  ainsi  le  coryza. 

Ce  n'est  que  quand  les  larves  sont  nom- 
breuses et  déjà  assez  développées  qu'elles 
donnent  lieu  à  des  troubles  morbides  carac- 
térisés tout  d'abord  par  un  jetage  séreux  et 
limpide.  Plus  tard  !e  jetage  s'épaissit,  de- 
vient niuqueux  et  même  un  peu  purulent. 
C'est  alors  que  se  produisent  les  ébroue- 
ments  avec  expulsion  de  Jetage  au  milieu 
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duquel  on  rencontre  parfois  des  larves 
d'œstres. 

Les  symptéimes  s'accentuant  peuvent  si- 
muler le  tournis.  Les  sujets  maigrisscnl, 
sont  essoufdés,  font  grincer  leurs  dents, 
bavent,  ont  des  convulsions  et  enfin  la 
scène  se  termine  assez  souvent  par  la  mort. 
Toutefois,  il  est  rare  que  le  mal  prenne  ces 
caractères  de  gravité.  En  général,  au  con- 
traire, les  larves  sont  rejetées  les  unes 
après  les  autres,  les  symptômes  s'amendent 
peu  à  peu,  disparaissent  tout  à  fait. 

Les  larves  demeurent  pendant  huit  à 
dix  mois  dans  les  cavités  nasales.  Quand 
cette  phase  de  l'exislence  d'une  larve  est 
terminée,  celle-ci  se  détache,  sort  des  sinus, 
est  rejetée  au  dehors  par  les  ébrouements. 
Elle  subit  alors  deux  Iransfoimations  :  elle 
devient  une  nymphe,  puis,  au  bout  de  trente 
à  quarante  jours,  un  insecte  parfait. 

Nous  ne  connaissons  aucun  traitement 
curatif  efficace.  Les  médicaments  dits  slcr- 
nulutoires:  tabac  à  priser,  poudre  d'hellé- 
bore blanc,  etc.,  n'ont  aucune  action  utile. 
Il  faudrait,  pour  tuer  les  larves,  recourir  à 
des  agents  actifs  qui  produiraient  des  dé- 
sordres plus  graves  que  le  mal  lui-mèms, 
mal  qu'on  ne  serait  pas  sûr  de  faire  dispa- 
raître. 


Nous  i;royons  préférable  d'employer  les 
moyens  préventifs,  tout  incertains  qu'ils 
soient,  conseillés  par  le  professeur  Neu- 
mann, de  Toulouse:  Ne  pas  coniluire  les 
moutons,  de  juin  à  septembre,  dans  des 
pâturages  bordés  d(!  bois  ou  de  broussailles  ; 
supprimer  ces  dernières  qui  servent  de  re- 
traite aux  œstres  ;  enfumer  les  bergeries 
de  temps  en  temps,  en  l'absence  des  ani- 
maux, et  les  blanchir  à  la  chaux  une  ou 
deux  fois  chaque  année. 

Comme  on  le  voit,  tous  ces  moyens  sont 
bien  aléatoires,  lin  tout  cas,  il  nous  semble 
inutile,  comme  on  le  conseille,  de  badi- 
geonner le  nez  des  moutons  avec  de  l'huile 
empyieumatiiiue  ou  du  goudron.  Il  est  en- 
core moins  pratique  de  nettoyer  le  bout  du 
nez  de  cluique  mouton  et  d'enlever  les  œul's 
déposés  par  les  œstr^'S. 

Pendant  la  saison  chaude,  alors  que 
l'œstre  suit  le  troupeau  rentrant  à  la  ber- 
gerie, les  araignées,  si  l'on  a  eu  le  soin  de 
ne  pas  enlever  leurs  toiles  de  mai  à  octobre, 
détruisent  un  certain  nombre  d'uisectes. 
Les  hirondelles,  nichées  dans  la  bergerie, 
jouent  aussi  un  rôle  efficace  dans  la  des- 
truction de  l'œstre,  ainsi  que  les  aulres  pe- 
tils  oiseaux,  tous  insectivores,  et  que  de 
plus  en  plus  il  laut  respecter  et  protéger. 
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Mous  ne  croyons  donc  pas  qu'il  y  ait  sur 
le  troupeau  de  notre  correspondant  de  ma- 
ladie épizootique  de  nature  microbienne. 

11  est  encore  une  question  non  résolue 
ici  à  laquelle  il  nous  parait  beaucoup  plus 
difficile  de  répondre  :  Comment  mettre  les 
moutons  à  l'abri  des  chaleurs? 

Certes  les  chaleurs  que  nous  avons  subies 
en  juillet  sont  exceptionnelles,  .\ussi  nous 
pensons  que,  dans  ces  moments  de  chaud 
intense,  il  serait  plus  sage  de  laisser  les 
moutons  à  la  bergerie  qui  devrait  être  très 
aérée  par  des  courants  d'air  passant  au- 
dessus  des  animaux.  Cela  est  facile  à  faire 
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en  laissant  toutes  les  fenôlres  et,  au  besoin, 
les  portes  ouvertes  ou^en  remplaçant  celles- 
ci  par  des  claies  ou  par  des  toiles  métalli- 
ques. Dans  les  champs,  il  est  bon  que  les 
moutons  trouvent  des  arbres  à  l'ombre  des- 
quels ils  puissent  se  reposer.  En  général,  la 
souffrance  due  à  la  chaleur  excessive  est 
fugace  et  la  santé  des  animaux  ne  paraît 
pas  trop  éprouvée.  Mais  il  est  certain  que, 
dans  le  cas  qui  nous  est  soumis,  les  ani- 
maux ont  plus  souffert  par  les  œstres  que 
par  la  chaleur. 

Emile  Thieuhy. 
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RÉPONSE  A  M.  -M.  DE  B.  (Tunisie). 

Un  de  nos  honorables  abonnés  nous 
écrit  ce  qui  .suit  : 

u  Venu  en  Tunisie,  persuadé  de  l'excé- 
dent de  rendement  que  permet  d'obtenir 
l'emploi  du  semoir  en  lignes,  et  malgré 
l'avis  défavorable  de  plusieurs,  j'ai  ense- 
mencé à  l'automne  dernier  avec  le  se- 
moir X.  J'ai  dû  interrompre,  Tinstrument 
fonctionnant  mal  après  les  pluies  et  sur 
nos  terres  encore  peu  meubles.  Or,  mal- 
gré ces  circonstances  défavorables,  l'hec- 
tare semé  en  lignes  porte  une  récolte  assez 
supérieure  à  celle  de  mes  voisins.  Ma  convic- 
tion est  donc  qu'on  rendrait  un  véritable 
service  à  la  Tunisie  en  la  dotant  d'un  se- 
moir rustique  enterrant  plus  profondément 
la  graine  que  le  semoir  X  en  fonctionnant 
sur  les  terres  détrempées...  » 

[.a  même  observation,  mais  avec  une 
conslatalion  tout  àfait  dilTérenle  au  point 
de  vue  du  rendement,  a  été  faite  par 
M.  Ryf,  et  se  trouve  consignée  dans  le 
rapport  que  cet  habile  agriculteur  a  pu- 
blié dans  le  bulletin  du  syndicat  et  comice 
agricoles  delà  région  de  Sélif  (Algérie)  — 
(Rapport  sur  les  champs  d'expériences 
du  Comice  agricole  de  Sélif,  campagne 
1898-1890).  M.  Ryf  dit,  à  la  page  18: 

«  Les  parcelles  ensemencées  (en  céréales) 
en  rayons  au  semoir  X  ont  donné  une 
leçon  salutaire  en  n'accusant  que  des  ren- 
dements de  11,3  —  9,6  et  8,1  hectolitres  à 

l'hectare.  » 

(c  Nous  avions  eu  le  tort  de  faire  marcher 
le  semoir  dans  la  terre  mouillée  et  lourde, 
les  socs  n'entraient  qu'imparfaitement  et  se 
bouchaient  souvent  par  la  boue.  La  réparti- 
tion des  semences  fut  donc  inégale,  beau- 
coup de  grains  n'ont  pas  été  recouverts  ; 
enfin,  au  lieu  de  donner  un  rendement  su- 
périeur à  la  moyenne,  c'est  le  contraire  qui 


eût  lieu.  C'est  une  expérience  qui  nous  pro- 
fitera pour  ne  plus  jamais  faire  fonctionner 
un  semoir  à  rayons  que  lorsque  la  terre  sera 
suffisamment  ressuyée.  » 

Les  constatations  précédentes,  d'Algé- 
rie et  de  Tunisie,  mettent  hors  de  cause 
le  semoir  employé  qui  est  un  très  bon 
modèle;  elles  montrent  une  fois  de  plus 
que  toute  machine  perfectionnée  ne  peut 
être  utilement  employée  qu'à  la  suite 
d'améliorations  apportées  à  la  culture, 
au  perfectionnement  même  de  la  terre. 
—  Dans  les  régions  indiquées,  qui  sou- 
vent sont  humides  lors  des  ensemence- 
ments d'automne,  il  faudrait  commencer 
par  s'assurer  de  l'assèchement  du  sol, 
qui  peut  être  obtenu  par  l'augmenlation 
de  l'épaisseur  de  la  couche  cultivée,  soit 
à  l'aide  de  fouillages,  de  sous-solages  ou 
mieux  de  labours  de  défoncements. 

D'ailleurs  M.  Ryf  reste  partisan  con- 
vaincu de  l'utilité  des  semoirs  en  lignes 
pour  l'Algérie,  en  disant,  page  38  : 

«  Quand  on  pense  combien  les  rende- 
ments sont  souvent  abaissés,  pour  ne  pas 
dire  toujours  par  une  inégale  répartition 
des  semences  par  la  main  de  l'homme,  on 
est  obligé  de  convenir  que  l'emploi  d'un 
semoir  mécanique  offre  de  grands  avan- 
tages. Bien  semer  à  la  main  est  très  difficile 
et  cela  d'autant  plus  que  nos  vents  si  fré- 
quents dans  la  saison  des  semailles  sont 
extrêmement  gênants.  » 

<(  Après  plusieurs  années  d'expériences 
en  grand  des  semoirs,  nous  prétendons 
qu'un  de  ces  instruments  est  payé  par  l'éco- 
nomie des  semences  réalisées  sur  une  cen- 
taine d'hectares.  Nous  ne  comprenens  donc 
pas  pourquoi  si  peu  de  cultivateurs  font 
usage  des  semoirs.  >> 

Pour  nos  colonies  du  Nord  de  l'Afrique, 
comme  pour  beaucoup  de  terres  de  notre 
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France  cor.lincnlale,  les  ensemencemenis 
de  printemps  peuvent  s'effectuer  à  la 
volée  avant  le  passage  d'un  cultivateur  à 
dents  flexibles,  M.  RyT,  dans  son  rapport 
précité,  dit  à  la  page  37  : 

«  Un  piocheur-vibrateur,  sur  lequel  on 
avait  monté  un  semoir  à  rayons,  se  montre 
l'instrument  par  excellence  pour  repasser 
et  ensemencer  les  labours  de  printemps,  le 
faisant  d'une  façon  parfaite  avec  une 
grande  économie.  Ce  sera  le  complément  de 
notre  outillage;  la  charrue  fera  les  labours 
de  printemps,  le  cultivateur-semoir  repas- 
sera ces  labouis  et  les  ensemencera  en  même 
temps.  >i 

L'examen  des  conditions  précédentes 
nous  permet  de  donner  quelques  indica- 
tions sur  la  forme  à  adopter  pour  les  cou- 
tres  des  semoirs  en  lignes  : 

Quand  le  sol  est  meuble,  suffisamment 
ressuyé  afm  de  ne  pas  adhérer  aux  pièces 
métalliques  chargées  d'ouvrir  les  sillons, 
on  peut  adopter  avec  avantage  des  cou- 
tres  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière, 
comme  on  les  rencontre  dans  les  ma- 
chines dérivées  des  modèles  anglais;  ces 
coutres  sont  montés  sur  des  leviers  arti- 
culés à  une  traverse  d'avant  et  leur  péné- 
tration est  assurée  et  réglée  par  des  poids 
variables  qu'on  accroche  à  l'extrémité 
postérieure  des  leviers. 


Lorsque  le  sol  est  dur,  résistant,  insuf- 
fisamment bien  ameubli  pour  le  travail 
normal  des  semoirs  en  lignes',  il  faut  avoir 
recours  aux  modèles  américains  qui  sont 
établis  pour  fonctionner  dans  de  semida- 
bles  conditions  :  la  pointe  des  socs  est 
dirigée  vers  l'avant  afin  d'avoir  une  forte 
tendance  à  pénétrer  en  terre  ;  souvent  des 
chaînes  ou  des  petites  dents  doivent  être 
chargées  de  refermer  les  sillons  tracés 
par  les  contres. 

Si  le  sol  est  trop  humide,  s'il  adhère 
fortement  aux  pièces  travaillantes  au 
point  de  les  bourrer  et  de  bouclier  les 
conduits  d'amenage  des  grains,  nous  ne 
voyons  qu'un  seul  procédé  à  employer  : 
c'est  d'effectuer  une  amélioration  fon- 
cière en  asséchant  préalablement  le  sol 
par  des  sous-solages,  des  fouillages  ou 
par  des  labours  de  défoncements,  les- 
quels, favorisant  la  pénétration  des  eaux 
à  une  grande  profondeur,  assainiront  la 
surface  du  sol,  tout  en  conservant  une 
grande  quantité  d'eau  en  réserve  pour  la 
végétation  des  plantes  cultivées;  ajoutons 
que  l'examen  des  machines  capables 
d'effectuer  ces  travaux  (iéfonceuses, 
sous-soleuses  et  fouilleusej)  ont  fait  l'objet 
de  plusieurs  articles  parus  l'an  dernier 
dans  le  Journal d' Aiiri':uhure  pratique. 

M.  R. 
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Industrie  laitière. 

Partout  aujourd'hui,  eu  France  comme 
dans  les  pays  étrangers,  un  mouvement  très 
accentué  se  manifeste  en  faveur  de  l'asso- 
ciation entre  agriculteurs,  aussi  bien  pour 
la  production  que  pour  la  vente  ;  mais  jus- 
qu'à présent,  l'industrie  laitière  est  incon- 
testablement la  branche  de  l'agriculture 
ayant  su  utiliser  le  mieux  l'association. 
Comme  on  pouvait  donc  s'y  attendre,  nous 
trouvons  à  riixposilion  universelle,  dans  la 
section  de  l'agriculture  française,  une  im- 
portante manifestation  des  résultats  obtenus 
par  nos  diverses  associations  laitières. 

C'est  par  siècles  que  se  comptent  les  an- 
nées d'existence  de  nos  belles  associations 
laitières  du  Jura,  du  Dbubs,  etc. ,  qui,  sous  le 
nom.  Ae  Fruitières,  depuis  bientôt  un  millier 
d'années,  ont  assuré  la  prospérité  dans  nos 
montagnes  de  l'est.  Leur  exposition  est  digne 
de  leur  âge  vénérable  et  prouve  que,  si  le 
principe  qui  sert  de  base  à  l'association 
entre  agriculteurs  producteurs  de   lait    de 


ces  régions  n'a  pas  varié,  la  fruitière, 
néanmoins,  a  su  profiter  de  tous  les  progrès 
techniques  et  même  économiques  réalisés 
successivement  dans  le  cours  des  âges. 

Le  citalet  du  gruyère  français  renferme 
l'exposition  des  fromageries  à  gruyère  de 
Franche-Comté,  Haute-Savoie  et  Bugey. 
Tout  d'abord,  de  fort  jolies  aquarelles  met- 
tent sous  les  yeux  des  visiteurs  ces  ravis- 
sants paysages  des  montagnes  du  Jura,  où, 
au  milieu  de  clairières  entourées  de  hautes 
futaies  de  sapins,  paissent  en  liberté  des 
centaines  de  vaches  de  race  comtoise  ou 
montbéliarde,  à  la  robe  tachetée  blanche 
et  rouge,  la  grosse  sonnette  au  cou.  Puis 
voici  le  chalet  avec  son  toit  élancé,  cou- 
vert de  minces  planchettes  de  sapin  ; 
c'est  là  que  se  fait  le  gruyère.  Comment  se 
fabrique  ce  fromage?  Le  visiteur  peut  le 
voir  a  l'Exposition  même,  une  fromagerie 
modèle  y  fonctionne,  pourvue  des  appareils 
les  plus  perfectionnés  comme  on  les  trouve, 
du  reste,  aujourd'hui,  fréquemment  jusque 
dans  les  chalets  les  plus  reculés  des  Alpes 
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et  du  Jura.  L'industrie  du  fromage  de 
gruyère  a  fait,  en  elTel,  pendant  ces  dernières 
années,  grâce  surfout  à  l'enseignement 
technique  donné  par  nos  écoles  de  Initerie 
de  Mamirolle  et  de  Poligny,  les  plus  grands 
progrès. 

Aussi  le  développement  des  fruitières  n'a 
cessé  de  s'accei)tuer,  et  en  1899  la  produc- 
tion du  gruyère  était  évaluée  pour  les 
départements  : 

Du  Doubs,  à 5,736,310  kilogr. 

Du  Jura 6,162,300       — 


De  la  Ilaule-Savoie. 

De  l'Ala... 

De  la  Savoie 

Des  autres  départements. 


3,500,000 
2,1100,000 
1,331,800 
2,000,000 


20,936,410  kilogr. 


Cependant  le  gruyère  français  n'est  pas 
jugé  souvent  à  sa  véritable  valeur,  il  n'est 
pas  assez  connu  des  consommateurs;  nul 
doute  que  ceux-ci,  venus  nombreux  à  l'Ex- 
position et  ayant  pu  juger  de  ce  qu'est  cet 
excellent  fromage,  ne  lui  réservent  désor- 
mais la  préférence  sur  les  produits  simi- 
laires étrangers. 

Ce  n'tst  plus  par  siècles,  mais  seulement 
par  aimée,  par  mois  même  pour  quelques- 
unes,  que  se  compte  l'existence  des  laite- 
ries coopératives  des  déparlements  du  Sud- 
Oue.'-t  de  la  France.  L'association  centrale, 
des  laiteries  coopi'rativcs  des  Cliarentes  et 
du  Poitou  ne  fut  fondée  qu'en  1893  et  ac- 
tuellement elle  pmbrasse  87  sociétés  appar- 
tenant aux  dppartements  des  Deux-Sèvres, 
de  la  Vendée,  de  la  Charente-Inférieure,  de 
la  Charente,  de  la  Vienne.  Déjà  la  produc- 
tion du  beurre  de  ces  sociétés  dépasse  an- 
nuellement plus  de  8  raillions  de  kilogr. 
dont  la  vente  est  faite  aux  halles  centrales 
sous  les  marques  respectives  des  laiteries. 
L';  S'ocialiiju  centrale  a  organisé  à  l'entrée 
de  la  galerie  des  machines  une  fort  jolie 
exposition,  et  l'on  voit  les  visiteurs  s'y  ar- 
rêter nombreux  pour  goûter  les  bonnes  tar- 
tines de  beurre  qui  leur  sont  offertes  avec 
une  tasse  de  lait.  Ici  encore  nous  avons 
sous  les  yeux  l'installation  complète  d'une 
de  ces  laiteries  coopératives;  et  chaque 
jour,  avec  du  lait  expédié  des  Charentes 
même,  on  fabrique  à  l'Exposition  quelques 
20  à  30  kilogr.  de  beurre. 

La  Société  des  caves  et  des  producteurs 
réunis  de  Roquefort  ne  s'est  pas  contentée 
non  plus  de  présenter  des  moules  de  ces 
froma^ps  renommés;  il  lui  était  difficile 
d'installer  à  Paris  une  fabrication  de  ses 
produits,  mais  elle  a  voulu  montrer  qu'il 
n'y  avait  qu'à  Roquefort  dans  r.\veyron 
où  l'on  pût  fabriquer  du  vrai  Roquefort, 
parce  que  là  seulement  se  trouvent  ces 
caves  naturelles,  ces  grandes  creva-ses  per- 
cées dans  les  montagnes  des  calcaires  ju- 


rassiques des  Causses  et  où  circule  un  cou- 
rant d'air  très  froid  qui  assure  des  con- 
ditions uniques  pour  la  bonne  maturité 
du  fromage.  Des  plans  en  relief,  des  des- 
sins, nous  montrent  ce  curieux  panoroma 
du  village  de  Roquefort  au  pied  du 
Causse,  et  à  côté  ce  sont  les  modèles  des 
laiteries  où  est  recueilli  le  lait  des  brebis, 
puis  une  coupe  des  caves  à  fermentation 
et  des  diverses  salles  de  préparation  et 
d'emballage  du  fromage. 

Si  le  Roquefort  pour  beaucoup  d'ama- 
teurs est  le  roi  des  fromages,  le  beurre 
d'Isigny  est  de  l'avis  unanime  le  roi  des 
beurres.  Malgré  les  progrès  réalisés  par- 
tout, malgré  l'ensemencement  des  crèmes 
par  les  microbes  réputés  les  meilleurs, 
nulle  part  encore  dans  aucun  pays  on 
n'a  pu  obtenir  du  beurre  ayant  cet 
arôme,  ce  parfum,  ce  goût  exquis  qui  dis- 
tingue le  produit  que  nos  fermières  nor- 
mandes retirent  du  lait  de  leurs  grasses 
cotentines  élevées  dans  les  herbages  du 
Calvados  et  de  la  Manche.  Aussi  quelle  que 
soit  la  concurrence  des  beurres  du  Canada, 
du  Danemark,  de  l'Italie,  etc.,  l'exportation 
des  beurres  fins  de  Normandie  coutinue  à 
donner  lieu  à  un  commerce  des  plus  impor- 
tants. On  en  peut  juger  par  les  très  belles 
expositions  des  maisons  Lepellelier,  de 
Carentan-Isigny  et  Bretel  frères,  de  Va- 
logires. 

A  côté  de  la  fabrication  du  beurre  et  du 
fromage,  la  vente  du  lait  en  nature  ne 
cesse,  d'autre  part,  de  s'accroître  d'année 
en  année  ;  de  plus  en  plus  l'usage  du  lait 
comme  aliment  se  développe,  dans  toutes 
les  villes.  De  là,  à  proximité  des  centres 
importants  de  population,  l'organisation 
spéciale  de  certaines  exploitations  en  vue 
de  la  production  et  de  la  vente  du  lait 
frais.  Nous  voyons  à  l'Exposition  plusieurs 
fermes  installées  dans  ce  but;  mais  nul 
exemple  n'est  plus  frappant,  plus  carac- 
téristique à  cet  égard  que  celui  du  domaine 
d'Arcy-en-Brie,  à  M.  L.  Nicolas. 

La  ferme  d'Arcy-en-Brie. 

C'est  en  1873  que  M.  L.  Nicolas  prit  l'ini- 
tiative de  livrer  directement  à  la  consom- 
mation du  lait  pur,  arrivant  directement  de 
la  ferme,  en  petits  flacons  de  un  litre  et  un 
demi-litre,  et  tel  que  les  vaches  le  produi- 
sent. C'est  à  Arcy  que  fut  créée  cette  nou- 
velle industrie,  qui,  depuis,  a  tant  profité 
à  l'aiîriculture  avoisinant  le.«  grands  centres 
et  s'est  généralisée  non  seulement  en 
France,  mais  dans  tous  les  pays  où  il  existe 
des  vaches  laitières. 

Aux  476,710  litres  de  lait  frais  que  M.  Ni- 
colas a  livrés  les  années  dernières  à  Paris, 
il  faut  ajouter  le  lait  stérilisé  produit  à 
Arcy  dès  1892,  dans  des  conditions  telles  que 
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des  échantillons  de  ce  lait  ont  pu  supporter 
sans  aucune  altération  les  voyages  les  plus 
lointains.  Enlîii,  depuis  189S,  M.  Nicolas  a 
commencé  à  préparer  le  lait  maternisé, 
d'après  le  procédé  du  docteur  professeur 
Gaertner. 

A  l'abri  du  joli  pavillon  qui  se  dresse  à 
droite  de  l'escalier  conduisant  en  haut  de 
la  salle  des  fêtes  (côté  de  l'avenue  de  la 
Bourdonnais),  les  visiteurs  voient  ces  petits 
flacons  de  200  h  300  grammes  de  lait  mater- 
nisé stérilisé,  ainsi  que  ceux  du  lait  ordi- 
naire stérilisé,  et  enfin  ceux  de  lait  frais 
pur.  A  côté  ce  sont  des  vues  de  la  ferme 
d'Arcy,  des  étables,  des  laiteries,  etc.,  puis 
des  échantillons  des  plantes  cultivées  sur  le 
domaine,  des  diagrammes  donnant  les 
moyennes  des  engrais  employés,  des  rende- 
ments obtenus,  etc. 

La  ferme  d'Arcy  est  connue  aujourd'hui 
du  monde  entier  pour  l'industrie  laitière 
qui  y  a  pris  naissance  ;  mais  comme  exploi- 
tation à  céréales  et  fourrages,  Arcy  ne 
mérite  pas  moins  de  l'être.  Les  lecteurs  du 
Journal  d' Agriculture  pratique  ont  présent  à 
la  mémoire  les  articles  que  M.  Heuzé  à  con- 
sacrés ici  même  à  ce  beau  domaine.  Qu'il 
nous  suffise  de  rappeler  que  d'une  terre 
extrêmement  pauvre,  de  mauvaises  qualités 
physiques,  dont  la  plus  grande  partie  a  dû 
être  drainée,  M.  Nicolas  retire  maintenaut 
des  récoltes  de  blés,  d'avoines,  de  luzerne 
dont  les  rendements  atteignent  ceux  de  nos 
meilleures  terres  du  Nord. 

Ces  hauts  rendements,  M.  Nicolas  les 
obtient  économiquement  par  un  emploi  très 
judicieux  des  engrais.  C'est  que  M.  Joulie  a 
été  et  est  toujours  le  chimiste-conseil  de  la 
ferme  d'Arcy,  et  il  a  soin  de  ne  donner  à  la 
terre  que  des  engrais  appropriés  aux 
exigences  des  plantes  et  à  la  composilion  du 
sol.  Aussi  rien  n'est  instructif  comme  les 
tableaux  d'analyses,  d'engrais  et  d'assole- 
ments qui  sont  exposés  au  pavillon  de  la 
ferme  d'Arcy.  M.  Nicolas  a  voulu  que  tous 
les  agriculteurs  pussfnt  connaître  la  mé- 
thode qui  lui  avait  si  bien  réussi  ;  aussi  l'a- 
t-il  décrite  dans  un  magnifique  volume  qui  a 
pour  lilre  Mémoire  sur  l'exploitation  agricole 
et  forestière  d'Arcy -en -Brie  (Seine-et-Marne). 

Le  Métayage  en  Bourbonnais. 

Parmi  les  autres  expositions  individuelles 
de  propriétaires  agriculteurs,  il  en  est  une 
autre  qui,  par  son  titre  même  :  Le  Métayage 
en  Bowbonmiis,  comme  par  l'heureuse  dis- 
position des  tableaux,  graphiques,  photo- 
graphies, plans,  échantilluns  de  (erres  et  de 
roches,  etc.,  frappe  et  retient  les  visiteurs  : 
c'est  celle  de  M.  Marcel  Vacher.  Il  a  voulu 
montrer  au  triple  point  de  vue  agronomique, 
économique  et  social,  les  améliorations  su- 
bies depuis  vingt  ans  par  une  exploitation 


agricole  cultivée  à  l'aide  de  métayage. 
Dès  sa  sortie  de  l'Ecole  de  Grignon,  M.  Mar- 
cel Vacher  prit  la  direction  de  l'impoitant 
domaine  qu'il  possède  dans  l'Allier,  résolu  à 
se  consacrer  tout  entier  aux  améliorations 
agricoles,  persuadé  que  la  terre  bien  cul- 
tivée est  susceptible  de  rendre  à  son  pro- 
priétaire les  avances  qui  lui  ont  été  faites  et 
qu'en  outre,  pour  lui  seul  ne  serait  pas  le 
profit,  mais  encore  pour  toutes  les  familles 
de  ses  métayers. 

Les  difficultés  cependant  étaient  nom- 
breuses; le  sol  de  granité  et  de  gneiss  de 
cette  région  de  l'Allier  est  pauvre  en  chaux 
et  en  acide  phosphorique  ;  parendroits  il  est, 
de  plus,  si  peu  profond,  que  des  massifs  de 
rochers  pa^aIy^ent  toute  culture.  Le  climat, 
àcausede  l'altitude  (490  mètres  en  moyenne), 
est  relativement  froid. 

Pendant  vingt  ans,  M.  Marcel  Vacher  pour- 
suivit méthodiquement  les  améliorations 
foncières  suivantes  ;  enlèvement  des  roches, 
amélioration  des  prairies  basses,  création 
de  nouvelles  prairies  irriguées  sur  les  co- 
teaux, captage  par  le  drainage  des  eaux  des 
plateaux  pour  les  irrigations.  Il  fit  sauter 
3,000  mètres  cubes  de  rochers  granitiques 
soit  à  la  poudre,  soit  à  la  grisoutine,  soit  à 
la  dynamite.  La  surface  des  prairies  natu- 
relles fut  doublée  et  surtout,  grâce  aux 
amendements  et  engrais  phosphates  appor- 
tés, conjointement  aux  travaux  d'assèche- 
ment et  d'irrigation  exécutés,  le  rendement 
des  prés  fut  triplé,  la  composition  botanique 
et  chimique  du  foin  transformée  du  tout  au 
tout  ;  des  échantillons  de  l'ancien  foin  et  de 
celui  qu'on  récolte  aujourd'hui  sur  la  même 
prairie  sont  exposés  pour  convaincre  les  vi- 
siteurs qui  peuvent  en  même  temps  com- 
parer les  résultats  des  analyses  chimiques 
de  ces  mêmes  foins.  Or,  on  connaît  le  pro- 
verbe :  1'  Tel  fourrage,  tel  bétail  »  ;  aussi 
depuis  vingt  ans,  quelle  différence  dans  la 
quantité  6t  la  qualité  des  animaux  1  Eu 
1880,  le  poids  vif  de  bétail  entretenu  par 
hectare  ne  dépassait  pas  200  kilogr.  ;  en 
1900,  il  atteint  sur  la  même  métairie  jusqu'à 
600  kilogr.  Avec  une  surface  plus  grande  en 
prairies,  avec  un  bétail  plus  nombreux  et 
mieux  nourri,  M.  Marcel  Vacher  put  fumer 
abondamment  l'étendue,  moindre  qu'autre- 
fois, réservée  aux  céréales,  la  mieux  culliver, 
y  apporter  tous  les  soius.  Le  blé  y  donne 
des  rendements  non  plus  de  13  hectolities 
à  l'hectare  comme  en  1880,  mais  de  30  à 
40  hectolitres  depuis  1890. 

Toutes  ces  améliorations  se  traduisent 
par  une  augmentation  de  reveuus  et 
de  bénéfices  nets.  Pour  que  chacun  puisse 
en  être  juge,  M  Marcel  Vacher  ne  craint  pas 
de  livrer  au  public  ses  livres  de  complabilité. 
Les  chiffres  que  l'on  y  lit  sont  éloquents  ; 
les    revenus    uels     de    certains    domaines 
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ont  passé,  depuis    1880,  de  47  fr.  l'hectare,   ^ 
à  82  fr.  en  ISOIj,    pour  atteindre  même  plus 
de    100  fr.  certaines   années,  en    1898  par   • 
exemple.  } 

Or,  ces  résultats  ont  été  obtenus  avec  le 
métayage  ;  mais  le  propriétaire  réside  sur 
son  domaine,  il  a  su  faire  toutes  les  avances 
utileset  conserve  seulla  direction  de  l'exploi- 
tation agricole. 

Le  contrat  de  métayage,  pratiqué  par 
M.  Marcel  Vacher,  est  essentiellement  un 
contrat  d'association  dans  lequel  il  s'est 
évertué  à  mettre  tous  ses  métayers  sur  le 
même  pied  d'égalité  que  le  propriétaire. 
Le  bien-être  matériel  et  moral  de  ses  asso- 
ciés a  été  sa  constante  préoccupation;  ainsi 
parmi  les  améliorations  qu'il  a  réalisées 
comme  propriétaire,  une  des  plus  impor- 
tantes certainement  a  été  de  remplacer  les 
vieilles  maisons  en  chaume  par  de  belles 
constructions  installées  suivant  les  derniers 
progrès  (Les  plans  en  sont  exposés).  — 
Pour  les  fils  des  métayers  comme  pour  leurs 
ouvriers,  M.  Marcel  Vacher  a  organisé  un 
syndicat  professionnel  de  prévoyance  et 
une  caisse  de  retraite.  Les  baux  de  métayage 
ne  sont  faits  que  pour  la  durée  d'une  année, 
mais  depuis  vingt-cinq  et  trente  ans,  ils 
se  continuent  par  tacite  reconduction  et  du 
consentement  mutuel. 

De  tels  résultats  au  point  de  vue  agricole, 
économique  et  social,  expliquent  bien 
l'intérêt  très  grand  que  présente  pour  tous 
les  visiteurs,  mais  surtout  pour  les  étrangers 
chez  qui  le  mode  du  métayage  est  inconnu, 
l'exposition  de  M.  Marcel  Vacher.  Ajoutons 
que  le  cas  de  M.  Marcel  Vacher  n'est  pas  excep- 
tionnel. Dans  le  Bourbonnais,  le  Limousin 
et  dans  d'autres  régions  de  la  France,  c'est 
avec  le  mode  de  métayage  que  les  amélio- 
rations agricoles  les  plus^importantes  ont 
été  réalisées. 

La  ferme  de  Besny   Aisne). 

L'exposition  de  la  ferme  de  Besny  ^Aisne), 
à  M.  Jules  Legras,  nous  transporte  dans  la 
vaste  plaine  qui  s'étend  au  nord  de  la  ville 
de  Laon,  plaine  à  sous-sol  calcaire  per- 
méable et  sec  surmonté  d'une  couche  de 
limon,  trop  souvent  de  faible  épaisseur. 
Blés  et  betteraves,  telles  sont  les  produc- 
tions qui  répondent  le  mieux,  dans  la  situa- 
tion économique  actuelle,  aux  conditions 
de  sol  et  du  climat  de  la  région  ;  telles  sont 
celles  que  nous  trouvons  à  la  ferme  de 
Besny. 

Concentrer  d'une  manière  aussi  complète 
que  possible  les  terres  de  l'exploitation, 
puis  les  amener  à  un  degré  de  production 
nécessaire  pour  répondre  aux  exigences  de 
la  culture  moderne,  tel  fut  le  but  pour- 
suivi depuis  1S68  par  M.  J.  Legras  et  qui 
aujourd'hui  a  été  atteint. 


Un  plan  de  la  ferme,  en  1900,  nous  la 
montre  comprenant  seulement  24  pièces, 
dont  12  forment  un  tout  compact  d'une 
étendue  de  2oO  hectares.  Or,  d'après  un 
plan  placé  à  côté  de  celui-ci,  mais  dressé 
en  18C8,  cette  même  ferme  était  divisée 
en  201  parcelles  disséminées,  enclavées, 
souvent  dépourvues  de  chemins  d'accès  et 
par  suite  grevées  de  servitudes  gênantes  et 
coûteuses. 

M.  Legras  nous  dit  que  les  dépenses  occa- 
sionnées par  ces  échanges,  qui  ont  porté 
sur  80  hectares,  y  compris  les  frais  d'arpen- 
tages et  de  plans,  se  sont  élevées  à  3,300  fr. 
environ.  Maiselles  étaientcouvertesetau  delà 
par  les  économies  réalisées  dts  la  première 
année.  Le  prix  moyen  des  labours,  en  effet, 
qui  n'était  pas  inférieur  à  uu  fr.  par  hec- 
tare, ne  dépasse  plus  40  fr.  par  hectare 
depuis  la  création  des  grandes  pièces,  et  la 
même  économie  se  retrouve  dans  tous  les 
autres  travaux  de  culture. 

Ici,  comme  à  Arcy,  un  emploi  judicieux  et 
économique  des  engrais,  basé  sur  l'analyse 
chimique  des  terres,  a  permis  de  porter 
celle-ci  à  un  haut  degré  de  fertilité;  en  même 
temps,  la  CL.lture  de  la  betterave  à  sucre  et 
celle  des  betteraves  porte-graines  permet- 
taient d'assurer,  par  la  répétition  des  façons 
aratoires  et  des  sarclages,  la  destruction  des 
mauvaises  herbes. 

La  culture  des  betteraves  porte-graines 
est  une  spécialité  bien  connue  de  la  ferme 
de  Besny.  A  l'Exposition  même,  tableaux  et 
plans,  aquarelles,  nous  permettent  de  juger 
du  système  suivi  par  M.  Legras  pour  cette 
culture  : 

1°  Plantation  des  betteraves  porte-graines 
faite  en  quinconce  écartée  (1  mètre  en  tous 
sens)  ;  2°  emploi  exclusif  de  sujets  de 
300  grammes  au  minimum  comme  bette- 
raves mèies;  3°  façons  et  cultures  multi- 
pliées données  à  ces  plantations;  4°  suppres- 
sion de  la  tige  du  milieu  ou  lige  maîtresse. 
M.  Legras  obtient  par  cette  méthode,  sui- 
vant les  années,  de  1,800  à  3,000  kilogr.  de 
graines  sèches  et  triées. 

L'exploitation  de  Nassandres. 

Si  sur  les  terres  sèches  à  sous  sol  calcaire 
de  la  plaine  de  Laon,  l'élevage  et  l'industrie 
laitière  sont  impossibles,  par  contre,  dans 
d'autres  régions,  la  diversité  des  terrains 
sur  une  même  exploitation  permet  à  l'agri- 
culteur de  mener  de  front  les  opérations  les 
plus  variées.  Nous  eu  avons  un  exemple 
dans  la  magnifique  e.^position  de  M.  Bou- 
chon, de  Nassandres.  Nous  y  trouvons,  en 
effet,  la  culture  de  la  betterave  avec  sucrerie 
livrant  directement  aux  consommateurs  le 
sucre  en  morceaux:  la  vente  des  blés  de 
semences,  spécialité  de  l'exploitation  ;  l'in- 
dustrie laitière  également  très  développée  : 
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■vente  de  lait  pasteurisé,  de  beurre  expédié 
par  colis  postaux  dans  toute  la  France; 
enfin,  troupeau  de  moutons  fournissant 
UQ  des  revenus  importants  de  la  ferme. 
Xassandres  réunit  ainsi  les  industries 
agricoles  les  plus  variées,  et  toutes  se  pré- 
sentent avec  les  derniers  perfectionnements. 
C'est  assez  dire  quel  talent  d'orf^anisateur  et 
d'administrateur,  il  faut  à  M.  Bouchon,  en 
dehors  des  connaissances  techniques  spé- 
ciales, pour  conduire  une  telle  entreprise  : 
JN'assandres  fait  le  plus  grand  honneur  à 
l'agriculture  française. 


Bien  d'autres  expositions  individuelles 
d'agriculteurs  seraient  à  signaler  et  à  étu- 
dier; par  exemple,  celle  de  M.  deorgesDethan, 
relative  à  sa  propriété  de  la  Cùte  .  Dordogne); 
celle  de  M.  J.  Hélot,  à  Noyclles-sur-l'Escaut; 
celle  de  M.  Fouquier  d'Hérouel,  l'exposition 
de  l'Ecole  de  Saint-Remy;  celle  de  MM.  Mu- 
ret, etc.,  etc.  Toutes  ces  expositions  forment 
un  ensemble  qui  témoigne  des  efforts  intel- 
ligents et  persévérants  déployés  partout  en 
France  pour  tirer  du  sol  le  maximum  des 
récoltes  qu'il  peut  donner  actuellement. 

H.    HiTIER. 


CHOIX  D'UNE  ÉCRÉMEUSE  CENTRIFUGE 


A  propos  des  écre'meuses  centrifuges 
du  système  Laval,  dont  .M.  Ringelmann 
a  parlé  dans  son  compte  rendu  des  ma- 


chines agricoles  de  la  section  suédoise 
nous  croyons  intéressant  de  donner  les 
chiffres  comparatifs  qui  suivent  relative- 


Fig.  -29.  —  P<ivilion  àué'Iois  au  Champ-<.]e-!\fars. 


ment  au  travail  journalier  de  100  litres  de 
lait,  d'après  le  procédé  d'écrémage  em- 
ployé : 

A.  —  Ecrémage  spontané. 

Le  lait  est  laissé  en  repos  dans  des  vases 
de  formes  diverses;  —  la  crème  est  exposée 
à  tous  les  germes  tenus  en  suspension  dans 
l'air. 

Dans  ces  conditions,  I  kilogr.  de  beurre 
est  obtenu  avec  26  à  30  litres  de  lait,  bien 


que  24  litres  seraient  suffisants,  mais  à  la 
condition  de  prolonger  le  temps  d'écrémage, 
ce  qui  diminuerait  la  qualité  du  produit.  En 
prenant  une  moyenne  de  28  litres  pour 
obtenir  1  kilogr.  de  beurre,  100  litres  de 
lait  donnent  3  kil.  400  de  beurre,  vendus 
2  fr.  301e  kilogramme  (1),  soit  8  fr.  50. 

(1)  Cours  moyen  des  beurres  de  bonoe  qua- 
lité; voir  la  Rei-iie  commerciale  qui  donne  chaque 
semaine  le  cours  des  beurres  aux  Halles  de 
Paris. 
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B.  —  Ecrémagc  centrifiic/e 
Le  lait  est  écrémé  aussilôt  après  la  traite 


et  se  trouve  soustrait  à  l'action  des  sermes 
tenus  en  suspension  dans  l'air. 

L'écréineuse  centrifuge  permet  d'obtenir 
1  kilogr.  de  beurre  avec  22  à  24  litres  de 
lait;  le  produit  est  de  qualité  toujours  uni- 
forme. En  prenant  une  moyenne  de  23  litres 
pour  1  kilogr.  de  beurre,  100  litres  de  lait 
donnent  4  kil.  400  de  beurre,  vendus  2  fr.  bO 
le  kilogramme,  soit  11  fr. 

Ainsi,  par  100  litres  de  lait  traité,  on 
relire,  suivant  le  procédé  employé  : 

ù:   c. 

A,  écrémage  spontané 8  30 

B,  écrémage  centrifuge 11     » 

Dans  ces  conditions,  la  différence  en 
faveur  de  l'écrémage  centrifuge  repré- 
sente 2  fr.  50  par  100  litres  de  lait. 

Si  l'on  cherche,  suivant  la  quantité  de 
lait  travaillée  par  jour,  la  machine 
Laval-Pilter  qu'il  faudrait  employer  afin 
que  son  prix  d'achat  fût  remboursé  dans 


les  trois  mois,  représentant  le  crédit 
accordé  généralement  par  le  commerce, 
on  a  : 


PIuï.-valuc 

EcrOmeus€ 

centritugo 

n-alisôc 

Laval 

à 

employer 

Litres  lie 

en 

«^ 

^     . 

lait 

truis  mois 

Litres  do  lait 

trait(!s 

]iar  l'écrûmage 

rri.\ 

travaillés 

p.-ir  jour. 

centrifuge. 

d'achat. 

par  heure. 

lilr.-s 

t'r.  c. 

francs 

litres 

fiO 

13.5     .. 

140 

40 

130 

337  30 

340 

200 

320 

720     .. 

730 

450 

En  modifiant  les  prix  ci-dessus  suivant 
les  circonstances,  on  peut  ainsi  déter- 
miner, par  un  simple  calcul,  l'écrémeuse 
centrifuge  qu'il  convient  d'employer  dans 
chaque  cas  spécial. 

Tous  les  jours  le  public  peut  voir  fonc- 
tionner les  machines  Laval  dans  le  pa- 
villon Suédois  (fig.  29),  situé  au  pignon 
de  la  galerie  des  machines,  à  côté  de 
l'escalier  conduisant  au  Village  Suisse. 
E.  Deligny. 
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Une  vingtaine  d'élèves  de  première  année 
de  l'Institut  agronomique  ont  fait,  comme 
complément  à  l'enseignement  spécial  vini- 
cole  qu'ils  avaient  reçu  en  cours  d'études, 
une  excursion  très  intéressante  aux  vigno- 
bles allemand.'!  du  Palatinat,  du  Rhin  et  de 
la  Moselle  ainsi  qu'aux  vignobles  suisses 
des  cantons  de  Neuchâtel  et  de  Vaud.  En 
l'absence  de  M.  Viala,  le  savant  professeur 
de  viticulture  de  l'Institut  agronomique, 
que  ses  nombreux  travaux  avaient  retenu 
en  France,  l'excursion  a  été  dirigée  par 
MM.  Pacotlet  et  Coupan,  répétiteurs-prépa- 
rateurs. 

Partis  de  Paris  le  dimanche  soir  15  juillet, 
les  excursionnistes  ont  gagné  directement, 
via  Metz,  la  charmante  ville  de  Neustadt-sur- 
Haardt;  ils  y  ont  trouvé,  les  attendant  au 
train,  M.  F.  Buhl,  un  des  plus  distingués 
viticulteurs  d'Allemagne,  qui  leur  a  souhaité 
la  bienvenue  à  leur  entrée  dans  le  <'  joyeux 
Palatinat  »  et  les  a  aussitôt  emmenés  en 
voiture  à  Deidesheim,  bourg  de  2,800  habi- 
tant?, célèbre  par  la  finesse  des  vins  qu'on 
y  produit.  Ils  ont  visité  tout  d'abord  la  pro- 
priété de  Huppertsberg,  appartenant  à 
M.  Buhl,  oii  les  vignerons  et  ouvriers,  munis 
de  leurs  instruments  de  vendange  et  de 
leurs  outils  de  culture,  les  ont  acclamés  à 
leur  arrivée.  Ils  ont  examiné  ensuite  les 
cépages  cultivés  dans  la  région:  le  Portu- 
gais bleu,  vigne  à  grande  production,  le 
Syhaner,  le  Traminer  et  le  Riesling,  plants 


extrêmement  fins,  qui  forment,  surtout  le 
dernier,  la  base  de  l'eucépagement  des 
grands  crus.  Les  procédés  de  taille,  les 
façons  culturales,  les  essais  de  lutte  contre 
le  phylloxéra  au  moyen  du  sulfure  de  car- 
bone (vignoble  Dopp',  les  apports  de  basalte 
pour  augmenter  le  pouvoir  calorifique  du 
sol  gréseux  sur  lequel  sont  établis  les  vi- 
gnobles, ont  particulièrement  intéressé  les 
élèves  de  notre  école  supérieure  d'agricul- 
ture. Puis,  fractionnés  en  plusieurs  groupes, 
ceux-ci  ont  visité  les  principales  caves  de 
Deidesheim  et  se  sont  rendu  compte  des 
procédés  de  vinification  parliciiliers  à  la 
région  et  des  installations  spéciales  qu'ils 
nécessitent:  salles  de  pressoirs,  caves  de  fer- 
mentation, caves  froides  de  matuationoù 
le  vin  acquiert  peu  à  peu  les  qualités  qui 
justifient  sa  réputation.  MM.  Buhl,  Basser- 
maiin-Jordan,  Eckel,  Seyler,  Le  Deinhard, 
D'  Siben,  maire  de  Deidesheim,  Mungenast, 
ont  rivalisé  de  courtoisie  et  ont  fait  déguster 
aux  excursionnistes  les  vins  les  plus  remar- 
quables de  la  localité.  Puis,  en  compagnie 
de  MM.  Werle,  Reichard,  Schneider,  pro- 
priétaires-viticulteurs, ils  ont  parcouru  les 
beaux  vignobles  de  Kieselberg,  Rennpfad, 
Leiiihohle,  tirain,Foist,  Ungeheuer,  Ziegler, 
Jesuitengarten,  Kirchenstiick  ,  Freunistiick, 
Kranich,  etc.  Après  dégustation,  dans  le  vigno- 
ble même,  de  Forster-Kirchenstiick  1899, 
gracieusement  offert  par  le  bourguemestre 
Spindler,    ils    se   sont  rendus    au    château 
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d'Hildebrandseck,  à  Koiiigsbarh,  où  M"'"  Buhl 
les  a  accueillis  avec  beaucoup  de  giùce  el 
les  a  conviés  à  un  somptueux  repas  au 
cours  duquel  les  vins  les  plus  précieux  ont 
été  servis.  De  chaleureux  toasts  eut  été 
portés  de  part  et  d'autre. 

La  journée  s'est  terminée  par  la  visite  des 
chais  de  la  maison  Maucher,  à  Neustadt,  dont 
l'installalion,  pourvue  de  tous  les  perfec- 
tionnements modernes,  a  beaucoup  inté- 
ressé les  visilturs.  MM.  Alaucher  et  docteur 
Exter  ont  conduit  la  caravane  dans  l'éta- 
blissement où,  malgré  l'heure  tardive,  de 
nombreux  ouvriers  travaillaient  encore. 
Après  dégustation  de  vins  de  choix  et 
échange  de  toasts,  les  voyageurs,  accom- 
pagnés de  M.  Bulil  qui  a  bien  voulu  leur 
consacrer  encore  la  journée  du  lendemain, 
sont  partis  pour  Mayence,  où  ils  sont  arrivés 
à  minuit,  et  où  ils  ont  trouvé  M.  le  conseiller 
royal,  H.  W.  Dahlen,  qui  avait  as=umé  la 
lourde  lâche  d'organiser  et  de  conduire 
l'excursion  dans  le  Rheingau  et  le  vignoble 
de  la  Moselle. 

I-e  lendemain  matin  17  juillet,  de  bonne 
heure,  on  s'embarquait  sur  un  des  magni- 
fiques bateaux  à  vapeur  qui  font  un  service 
régulier  sur  le  Rhin  entre  Mannheim  el 
Rotterdam.  On  descendait  peu  de  temps 
après  à  Eltville,  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
où  M.  Dern,  administrateur  des  domaines 
de  S.  A.  R.  le  prince  Albrecht  de  Prusse, 
recevait  les  excursionnistes  et  les  emmenait 
■en  canot  à  Erbach,  à  quelques  kilomètres 
en  aval.  Là  se  trouve  le  vignoble  et  les 
chais  domaniaux  de  Rheinhardshausen  ; 
sous  la  conduiie  de  M.  Dern,  nos  futurs  in- 
génieurs agronomes  ont  examiné  avec  beau- 
coup d'intérêt  le  remarquable  aménagement 
des  celliers  de  ce  domaine:  puis  au  cours 
d'un  repas  froid  qui  leur  a  été  offert,  ils  ont 
dégusté  les  meilleurs  produits  du  vignoble, 
et  ont  pu  se  livrer,  notamment,  à  l'intéres- 
sante comparaison  de  deux  vins  provenant 
du  même  moût,  mais  ayant  subi  l'un  la  fer' 
mentation  naturelle,  l'autre  une  addition  de 
levure  de  Markobriinn. 

La  caravane  s'est  ensuite  dirigée  vers 
Eberbach,  à  travers  le  vignoble  d'Erbach,  non 
sans  examiner  avec  soin  le  mode  de  culture 
du  UiesliLg  qui,  à  Rheinhardshausen  comme 
dans  tous  les  vignobles  de  choix,  est 
l'unique  cépage  employé;  les  élèves  ont 
également  pu  faire  d'utiles  remarques  sur 
les  travaux  de  terrassement  considérables 
exécutés  dans  ces  vignobles  en  vue  d'amé- 
liorer l'orientation  des  coteaux,  ainsi  que  sur 
le  mode  de  construction  des  murs  de  clô- 
ture qui,  grâce  à  l'emploi  combiné  des  fers 
profilés  et  de  la  brique,  ont  une  solidité 
remarquable  avefc  une  épaisseur  tiès  ré- 
duite. A  signaler  également  une  tentative  de 
culture  du  Riesling  en  chaintre,  d'après  le 


mode  usité  dans  nos  vignobles  de  la  Loire- 
A  Ehei'bach,  dans  un  vallon  pittoresque  et 
ombragé,  se  trouve  l'ancienne  abbaye  du 
même  nom,  transformée  aujourd'hui  en  pri- 
son, mais  dont  les  principaux  corps  de  bà- 
timenls  ont  été  heureusement  conservés.  Le 
matériel  vinicole  dont  on  se  sert  à  Eberbach 
remonte  à  une  époque  assez  ancienne;  le 
cachet  particulier  que  lui  donne  son  mode 
de  conslruction  est  accentué  encore  par  la 
majesté  des  vastes  salles  gothiques  où  il  est 
installé.  A  citer  notamment  la  salle  des 
pressoirs  (Kelterhaus),  immense  nef  à  deux 
rangées  de  colonnes,  tout  autour  de  laquelle 
se  trouvent  dix-sept  grands  pressoirs  en  bois, 
avec  tous  leurs  accessoires,  et  dont  l'un  date 
de  1668,  —  et  l'ancienne  salle  du  chapitre, 
où  se  fait  aujourd'hui  la  vente  des  vins  du 
domaine,  aux  enchères  publiques  et  sur  dé- 
gustation. M.  le  docteur  Midler,  inspecteur 
général  de  toutes  les  cultures,  et  M.  le  con- 
seiller Sperling  ont  salué  Ips  visiteurs,  le 
premier  au  nom  de  S.  E.  M.  de  Hammers- 
tein-Loxten,  mini-^tre  de  l'agriculture  à  Ber- 
lin, le  second  au  nom  de  M.  le  docteur 
Wentzel,  président  du  gouvernement  à 
AViesbaden,  et  les  ont  aimablement  conviés 
à  visiter  l'abbaye  et  à  déguster  les  nombreux 
et  excellents  produits  des  caves  d'Eberbach. 
Les  voyageurs  français  ont  ensuite  gagné 
le  vignoble  royal  de  Steinberg,  où  ils  se 
sont  reposés  quelques  instants;  puis,  après 
un  vin  d'adieu,  ils  se  sont  dirigés  vers 
Hattenheira  et  de  là  vers  Geisenheim  où, 
après  le  dîner,  les  professeurs  et  répéti- 
teurs de  l'Ecole  royale  d'horticulture  leur 
ont  offert  un  vaste  verre  d'excellente  bière 
dans  un  restaurant  au  bord  du  Rhin. 

Le  lendemain  18  juillet,  visite  détaillée 
de  l'Ecole  de  Geisenbeim  spécialisée,  comme 
les  deux  autres  écoles  du  gouvernement 
installées  à  Proskau  et  Potsdam,  en  vue  de 
l'enseignement  de  l'horticulture,  et  à  la- 
quelle sont  adjointes  des  stations  expéri- 
mentales de  physiologie,  œnochimie,  météo- 
rologie, etc.  M.  le  D"'  Millier  et  M.  Goethe, 
directeur  de  l'Ecole,  accompagnés  du  per- 
sonnel enseignant  et  de  plusieurs  élèves, 
ont  montré  aux  visiteurs  les  laboratoires, 
les  collections,  le  matériel  pour  la  vinifi- 
cation et  pour  la  conservation  des  fruits,  le 
parc,  le  jardin  fruitier,  le  vignoble,  etc.,  qui 
constituent  une  précieuse  ressource  pour 
l'enseignement. 

De  là  les  excursionnistes  se  sont  dirigés 
en  traversant  le  vignoble  de  Geisenheim,  vers 
la  jolie  petite  ville  de  Riidesheim,  où  M.  le 
conseiller  Sperling  leur  a  souhaité  la  bien- 
venue dans  le  cellier  domanial,  leur  a  offert 
un  repas  froid  et  leur  a  fait  déguster  les 
vins  célèbres  de  Riidesheim,  ainsi  que  de 
curieux  vins  rouges  d'Assmansshauser.  Puis, 
après  plusieurs  toasts,  les  voyageurs  se  sont 


L'INSTITUT  AGRONOMIQUE  EN  ALLEMAGNE  ET  EN  SUISSE 


231 

de  nouveau  embarqués  sur  un  steamer  et 
ont  pu  admirer,  entre  Riidesheim  et  Co- 
blentz,  la  merveilleuse  vallée  du  Rhin,  les 
vignobles  garnissant  les  rives  escarpées  de 
ce  beau  fleuve,  et  les  ruines  si  pittoresques 
qui  le  dominent  avec  une  incomparable 
majesté. 

A  Coblentz,  plusieurs  membres  du  per- 
sonnel de  la  maison  Deinhard  et  C''',  atten- 
daient les  jeunes  agronomes,  et  les  emme- 
naient en  voiture  pour  leur  faire  visiter  les 
caves  et  celliers  où  se  fabriquent  les  vins 
de  Champagne  allemands,  d'après  les  pro- 
cédés identiques  à  ceux  qu'on  emploie  en 
France.  M.  Cari  Wegeler  leur  a  souhaité  une 
cordiale  bienvenue,  puis  un  lunch  somp- 
tueux leur  a  été  servi  ;  après  plusieurs 
toasts  chaleureux, [on  est  remonté  en  voiture 
pour  se  rendre  à  la  gare  de  la  Moselle  en 
parcourant  les  plus  jolis  quartiers  de  la  ville. 
Assez  tard  dans  la  nuit  les  voyageurs  sont 
arrivés  à  Trêves,  non  sans  avoir  contemplé 
du  train,  tant  que  le  jour  le  leur  a  permis, 
les  beaux  vignobles  qui  s'étagent  sur  les 
deux  rives  de  la  Moselle. 

Le  19  au  matin,  ils  trouvaient  à  la  gare  de 
Trêves  M.  le  conseiller  royal  D''  Welschof, 
ainsi  que  M.l'Obcrfoerster  Hoepp,  directeur 
des  vignobles  royaux,  qui  les  emmenaient 
dans  la  vallée  de  la  Sarre,  à  Schoden,  et  de 
là  au  nouveau  vignoble  d'Ockfen,  dont  on 
achève  la  transformation  ut  où  d'énormes 
travaux  de  terrassement  et  de  défoncement 
sont  exécutés.  A  l'entrée  du  vignoble,  le 
D'"  Welschof  a  souhaité  la  bienvenue  au  nom 
de  M.  Ziir  Nedden,  Président  du  gouverne- 
ment à  Trêves.  Après  une  visite  des  plus 
instructives  aux  vignes  et  au  cellier  en  cons- 
truction, une  marche  rapide  a  conduit  les 
jeunes  gens  à  Beurig  Sarrebourg  où,  après 
déjeuner,  M.  le  conseiller  Dahleii  les  a  quit- 
tés, en  emportant  l'assurance  de  leur  vive 
gratitude  pour  l'inépuisable  complaisance 
dont  il  n'avait  cessé  de  faire  preuve  à  leur 
égard. 

Après  avoir  envoyé  un  télégramme  de  re- 
merciements à  S.  E.  M.  de  llammerstein- 
Loxten,  les  excursionnistes  se  dirigeaient 
vers  la  Suisse  et  arrivaient  le  20  juillet  au 
soir  à  Neuchâtel,  ayant  consacré  quelques 
heures  seulement  à  la  visite  de  Strasbourg 
et  de  Râle. 

Le  21  juillet,  à  sept  heures  du  matin,  les 
excursionnistes  saluaient,  au  port  de  Neu- 
châtel, MM.  le  D''Pétavel,  ministre  de  l'agri- 
culture, et  Berthoud,  ministre  de  la  justice, 
du  canton  de  Neuchâtel  ;  J.  Roulet,  inspec- 
teur général  des  forêts;  Lauserond,  direc- 
teur de  l'Ecole  de  viticulture  d'Auvernier, 
et  le  directeur  de  la  Compagnie  de  naviga- 
tion du  lac,  qui  ont  bien  voulu  les  accompa- 
gner dans  leur  excursion  agricole  aux  envi- 
rons   de  Neuchâtel.  Tout   le    monde   s'est 


embarqué  à  bord  du  joli  va.pear  Moral,  gra- 
cieusement prêté  par  la  Compagnie;  peu  de 
temps  après,  on  débarquait  à  Bevaix  et 
M.  J.  de  Chambrier,  ingénieur-agronome, 
ancien  élève  de  notre  Institut  agrono- 
mique, recevait  de  la  façon  la  plus  char- 
mante ses  jeunei  camarades,  leur  montrait 
son  intéressante  exploitation  viticole  et  ses 
différentes  fermes.  M"»»  J.  de  Chambrier  dai- 
gnait leur  faire  elle-même  les  honneurs 
d'une  excellente  collation  à  laquelle  ont 
bien  voulu  prendre  part  M.  de  Chambrier 
père  et  M^^de  Chambrier  mère.  Aussi  est-ce 
avec  un  véritable  enthousiasme  que  tous 
les  voyageurs  ont  porté  la  santé  de  leurs 
hôtes,  exprimant  leur  vif  désir  de  voir  le 
jeune  fils  de  M.  J.  de  Chambrier  suivre 
l'exemple  paternel  et  devenir  l'un  de  nos 
plus  brillants  ingénieurs-agronomes. 

Les  voyageurs  se  sont  ensuite  rendus  en 
bateau  à  Auvernier,  où,  après  un  succulent 
déjeuner,  M.  Lauserond,  directeur,  .lean- 
prètre,  professeur,  et  les  fils  de  M.  Lause- 
rond, leur  ont  fait  visiter  l'Ecole  de  viticul- 
ture, qui  reçoit  les  fils  des  cultivateurs  et 
les  exerce  à  tous  les  travaux  concernant  la 
culture  de  la  vigne  et  la  vinification.  A 
l'école  proprement  dite,  à  ses  laboratoires 
et  à  ses  chais  sont  annexés  un  vignoble  et 
un  champ  d'expérience  dans  lesquels  on 
étudie  les  plants  américains  et  où  on  mul- 
tiplie ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  à  la 
reconstitution  et  qui  s'allient  le  mieux  au 
chasselas,  l'unique  cépage  de  la  région. 
(Solonis,  Riparia,  AramonX  Rupestris,  Mour- 
vèdre  X  Rupestris,  tOl",  3309,  etc.) 

Après  un  lunch  offert  par  M™''  Lauserond 
et  agrémenté  d'excellents  vins,  la  caravane 
est  rentrée  à  Neuchâtel,  et  la  journée  s'est 
terminée  par  la  visite  des  établissements 
de  MM.  Bouvier  frères,  où  l'on  fabrique  de 
grands  vins  mousseux  très  appréciés. 

Le  lendemain,  après  s'êtrç  reposés  pen- 
dant la  matinée,  les  voyageurs  partaient 
pour  les  gorges  de  l'Areuse  où,  au  milieu  de 
sites  véritablement  grandioses,  sont  instal- 
lées de  nombreuses  usines  envoyant  l'eau 
ou  l'énergie  électrique  dans  plusieurs  loca- 
lités, parfois  très  éloignées.  Le  soir  même, 
ils  couchaient  à  Lausanne. 

La' matinée  du  22  juillet  a  été  consacrée  à 
la  visite  de  l'Institut  agricole  du  Champ-de- 
l'Air,  à  Lausanne,  placé  sous  l'habile  direc- 
tion de  M.  Bieler.  Assisté  de  M.  le  profes- 
seur Dufour,  le  savant  directeur  a  montré 
aux  jeunes  agronomes  son  remarquable 
musée  de  bois,  machines,  squelettes,  sys- 
tèmes d'apiculture  et  de  pisciculture,  etc., 
—  un  modèle  en  relief  d'irrigation,  exécuté, 
il  y  a  bien  des  années,  par  notre  vénéré 
directeur,  M.  Risler,  et  qu'on  conserve  pré- 
cieusement —  le  jardin  viticole,  confié  à 
MM.  Dufour  et  Péneveyre  —  une  collection 
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de    blocs   erratiques   des  plus  curieux   — 
l'observatoire  météorologique,  etc. 

On  s'est  ensuite  rendu  à  Vevey,  point 
extrême  de  l'excursion,  en  admirant  du 
bateau  les  beaux  vignobles  qui  couvrent  la 
rive  suisse  du  lac  de  Genève;  puis,  après 
déjeuner,  MM.Kohly,  inspecteur  des  domai- 
nes de  la  commune  de  Vevey,  et  lîlanc, 
directeur  de  l'Ecole  de  viticulture  de  Prar, 
ont  conduit  les  excursionnistes  au  vignoble 
de  Saint-Martin,  appartenant  à  l'hospice  de 
Vevey,  et  de  là,  au  cellier  de  l'hospice,  où 
se  trouvent  des  pressoirs  dont  les  maies,  en 
forme  de  carrés  de  près  de  trois  mètres  de 
côté  ont  été  taillées  d'une  seule  pièce  dans 
des  blocs  de  granité  erratiques  dont  on  se 
figure  aisément  les  dimensions  primitives. 


M.  Aubry,  vice-président  du  Conseil  muni- 
cipal, a  salué  les  visiteurs  à  leur  arrivée  au 
cellier,  et  a  présidé  à  la  dégustation  des 
excellents  vins  de  l'hospice.  Les  excursion- 
nistes ont  ensuite  regagné  Lausanne. 

Après  avoir  pris  congé  de  M.  Birler  et  de 
ses  aimables  collaborateurs,  les  élèves  de 
l'Institut  agronomique  sont  rentrés  en 
France,  via  Genève,  emportant  des  régions 
qu'ils  avaient  traversées,  ainsi  que  de 
l'accueil  cordial  et  gracieux  qu'ils  avaient 
reçu  tant  en  Allemagne  qu'en  Suisse,  un 
souvenir  des  plus  agréables,  que  feront 
revivre  et  que  consacreront  de  nombreuses 
notes,  d'intéressants  croquis  et  d'innom- 
brables photographies. 

G.    COUPAX. 
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Suisse. 

De  nombreuses  charrues,  et  surtout  des 
brabants  doubles,  sont  présentés  par  trois 
constructeurs  du  canton  de  Bsrne:  P.  Gros- 
senbacher,  àSumiswald;  Franz  Ott,  là  Worb, 
et  J.  Altaus,  à  Ersigen.  Les  brabants  ber- 
nois sont  montés  sur  un  support  analogue 
à  ceux  de  nos  modèles  de  1867;  le  brabant 
Altaus  porte  un  avant-train  (principe 
des  machines  analogues  d'Allemagne)  ;  les 
corps  de  charrue,  pouvant  tourner  autour 
de  la  partie  postérieure  de  l'âge  articulé 
dans  le  plan  horizontal  avec  l'essieu,  ne 
doivent  pas  avoir  en  travail  autant  de  stabi- 
lité que  les  excellents  modèles  fabriqués 
chez  nous. 

M.  Arnold  Herren,  de  Laupen  (Berne),  a 
envoyé  un  semoir  en  lignes  dans  lequel  le 
grain  estplacé  dans  une  trémie  tronc-conique 
et  s'échappe  par  des  orifices,  de  section 
variable,  ménagés  sur  la  périphérie  de  la 
partie  inférieure  de  la  trémie  ;  des  tubes  de 
cuivre,  diversement  inclinés,  conduisent  la 
graine  aux  appareils  d'enterrage  fixés  à  une 
traverse.  Nous  avons  signalé,  il  y  a  quelques 
années,  un  dispositif  analogue  employé  par 
un  de  nos  constructeurs  pour  un  distribu- 
teur d'engrais  appliqué  à  une  houe. 

La  même  maison  présente  un  petit  mo- 
dèle d'éléviiteur  pour  char  à  foin  :  il  s'agit 
d'élever,  au  niveau  du  plancher  du  premier 
étage  d'une  construction  rurale,  une  voiture 
chargée  de  foin  ;  le  véhicule  est  poussé  sur 
une  plate- forme  soulevée  par  4  câbles  qui 
s'enroulent  sur  un  treuil  à  manivelles. 

M.  J.  Stalder,  à  Oberburg,  Berne,  présente 
un  grand  semoir  en  lignes  dans  lequel  le  dis- 
tributeur est  du  type  Ben  Reid,  mais  les  dis- 
ques sont  échancrés  sur  leur  périphérie  ; 
tous  les  contres  d'enterrage  sont  montés 
d'une  façon  rigide  sur  deux  traverses,  comme 
dans  les  anciens  modèles  de  Jacquet  Robil- 


lard  ;  le  débrayage  du  distributeur  est  com- 
mandé par  le  relevage  des  coutres. 

Des  faucheuses,  des  faneuses  à  fourches 
alternatives,  et  des  râteaux  à  cheval  sont 
présentés  par  les  maisons  J.  V.  Aebi,  à  Ber- 
thoud,  Berne,  et  J.  Stalder. —  Ces  machines 
sont  des  copies  de  modèles  américains;  à 
citer  dans  la  faucheuse  Slabier  une  très 
bonne  disposition  :  le  débrayage  de  la  trans- 
mission fonctionne  automatiquement  lors- 
qu'on manœuvre  le  levier  de  relevage  de 
la  scie  au  de'ù  d'une  certaine  course. 

La  maison  Stalder  expose  en  outre  diffé- 
rentes machines  très  bien  construites  :  un 
manège  (genre  des  machines  Lanz),  une  bat- 
teuse à  poiutes  (modèle  très  employé  en 
Suisse"!,  un  concaîseur  de  grains  (cylindres  à 
à  fines  cannelures  hélicoïdales)  et  un  pres- 
soir. —  La  batteuse  est  pourvue  d'un  collec- 
teur de  poussières  destiné  à  protéger  l'ouvrier 
engreneur.  Au-dessus  du  conduit  d'alimen- 
tation a  (fig.  30),  auquel  se  raccorde  la 
table  t,  est  disposé  horizontalement  un 
tuyau  en  tôle  A  dont  le  quart  inférieur  est 
ouvert  et  garni  d'un  grillage  à  mailles  d'en- 
viron un  demi-centimètre;  ce  tuyau  (de 
0'».i2  à  0™.13  de  diamètre)  se  raccorde,  par 
deux  coudes  arrondis  et  une  partie  inclinée  B, 
avec  l'œillard  d'un  ventilateur  V  calé  sur 
l'axe  du  batteur,  en  dehors  du  bâti  n  ;  pen- 
dant le  travail,  les  poussières  qui  peuvent 
se  dégager  en  P  sont  ainsi  aspirées  par  le 
ventilateur  V  et  refoulées  à  une  certaine 
hauteur  par  le  conduit  R  à  section  rectan- 
gulaire. 

Le  mécanisme  du  pressoir  Stalder  est  re- 
présenté en  principe  par  la  figure  31;  le 
plateau-écrou  A  porte  à  sa  partie  inférieure 
une  couronne  B  garnie  de  dents  à  l'extérieur 
et  à  l'intérieur;  au-dessus,  des  lumières  sont 
tracées  suivant  un  cercle  a.  Pour  la  première 
pression,  on  agit  avec  un  levier  l  solidaire 
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de  la  boîte  6  dont  le  cliquet  c  tombe  dans 
les  lumières  a;  pour  un  serrage  énergique 
le  levier  L  est  placfî  dans  la  boite  m  mobile 
dans  le  plan  horizontal  autour  de  l'axe  y 
solidaire  du  crapaud  C.  Le  mouvement  cir- 
culaire alternatif  de  la  boîte  m  se  comrau- 


■  Batteuse  Stalder,  avec  as|iirateur 
de  poussières. 


nique  aux  deux  cliquets  n  et  n'  qu'un  res- 
sort tend  à  se  rapprocher  l'un  de  l'autre  ; 
alternativement  chaque  cliquet  avance  (en 
poussant  une  dent  extérieure  ou  intérieure) 
et  recule'(en  échappant  les  dents)  en  faisant 


Mécanisme  du  pressoir  Stalder. 


tourner  le  plateau  A  suivant  la  llèche  i  au- 
tour de  la  vis  V.  Pour  desserrer  l'écrou,  on 
met  en  action  les  cliquets  i  et  i'  qu'on  rap- 
proche par  un  ressort,  alors  qu'un  détend  le 
ressort  des  cliquets  n  et  n'.  Le  pressoir  qui 
figure  à  l'Exposition  à  sa  cage  circulaire  di- 
visée verticalement  en  deux  parties. 


La  section  suisse  comprend  une  impor- 
tante exposition  de  moulins  à  cylindres  con- 
vertisseurs et  broyeurs  :  les  convertisseurs 
à  cylindres  on  porcelaine  de  Fr.  Wegniann, 
à  Zurich  (ces  cylindres  ont  été  inventés  en 
1874  par  M.  Wegmann,  qui  n'a  cessé  de  per- 
fectionner ces  convertisseurs'' ;  les  machines 
Davério  (installées  dans  un  moulin  modèle 
qui  fonctionne  devant  le  public),  et  enfin 
celles  de  Adolphe  Buhler,  de  L'zwil;  mais 
pour  avoir  des  renseignements  de  cette  der- 
nière maison,  il  faut  montrer  son  état  civil 
à  ses  employés,  ceux-ci  ne  donnant  qu'aux 
meuniers  les  explications  nécessaires  ! 

Citons  encore  les  machines  à  glace  :  de 
Escher  Wyss,  de  Zurich  (machine  à  acide 
carbonique)  et  de  la  Société  genevoise  (ma- 
chine à  anhydride  sulfureux). 

Des  appareils  de  chauffage  des  habitations, 
par  circulation  d'eau  chaude,  établis  sur  le 
modèle  de  ceux  qui  sont  si  employés  aux 
Etats-Unis  et  au  Canada,  sont  exposés  par 
Sulzer  frères,  à  Wjnterlhur,  et  L  Ruef,  à 
Berne. 

Enfin  rappelons  les  installations  de  fro- 
magerie et  les  plans  de  drainage  Je  M.  Chan- 
dora,  dont  M.  Hitler  a  déjà  parlé  (page  137). 

Espagne. 

Malgré  la  longue  liste  d'exposants  de  la 
classe  35  figurant  au  catalogue  officiel,  nous 
ne  trouvons  dans  la  section  espagnole  qu'une 
charrue  tourne  sous-sep,  à  âge  long,  se 
fixant  au  joug,  pourvue  d'un  seul  manche- 
ron, de  M.  Benito  Sorrosal,  à  Saragosse,  et 
un  filtre  à  /«(i/c  du  marquis  de  Cabra,  à  Cabra 
(Cordoue),  dans  lequel  une  pompe  à  air  fait 
le  vide  dans  un  récipi^nt  dont  la  partie  infé- 
rieure est  en  relation  avec  les  manches  qui 
sont  rectangulaires. —  Les  autres  machines 
sont  peut-être  consignées  dans  le  palais  de 
l'avenue  de  SulTren  qui  a  été  endommagé 
par  la  rupture  d'une  conduite  d'eau. 

Etats-Unis  d'Amérique. 

La  section  agricole  des  Etals-Unis  d'Amé- 
rique, organisée  par  M.  Charles  Richards 
Dodge,  directeur  de  l'agriculture,  assisté  de 
M.  John  Schulte,  de  Washington,  comprend 
deux  parties  :  l'une  située  dans  la  galerie 
des  machines;  l'autre,  dans  un  palais  élevé 
le  long  de  l'avenue  de  Suffren,  entre  le  pa- 
villon suédois  et  la  cheminée  monumentale 
de  la  batterie  des  générateurs  de  vapeur. 

Dans  la  galerie  des  machines,  il  convient 
d'appeler  l'attention  sur  la  belle  exposition 
rétrospective  des  machines  des-tinées  aux 
ttavaux  de  récolle  ;  les  modèles,  exécutés  en 
grande  partie  d'après  les  documents  du 
ï'.itent  Office,  sont  mis  en  mouvement  à 
l'aide  d'une  dynamo.  Celte  .'up(rbe  collec- 
tion, faite  par  la  compagnie  Decring,  de  Chi- 
cago, comprend  Q02  numéros  de  modèles, 
tableaux  et  portraits.  Sans  vouloir  donner 
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lu  liste  complèle  des  modèles, nous  pouvons 
ciler  quelques  machines,  dont  les  dates  ne 
correspondent  pas  toutts  avec  celles  que 
nous  avons  indiquées  (p.  25  n°du  5  juillet)  : 

Moissonneuses  : 
1826,  Patrick     Bsll    (machine    ein[iloyée    avec 

succès  pendant  plus  de  40  ans); 
1833,  Obed     Ilussey     (première    moissonneuse 

complèletnent  satisfaisante)  ; 

1833,  Abram  Randall; 

1834,  C.  H.  MacCormick; 

1841,  Obed  Ilussey   m.  à  une  seule  roue  ; 


1843- 

1844, 
1846, 
18ï)5, 
1865, 

18T1, 


1851, 
1853, 
1858, 
1858, 


1845,  Ferdinand  VVoodward  ; 

George  Esterly  ; 

A.  J.  Cook  (m.  à  ràtelage  automatique); 

Walter  A.  Wood  ; 

Samuel  Jobnstou  im.  à  ràtelage  automa- 
tique) ; 

Wood  et  Rosebrook  (m.  à  ràtelage  auto- 
matique). 
Lieuses  : 

Watson,  Renwick  et  Watson  ; 

Watson  et  Renwick  ; 

Charles  W.  et  William  W.  Marsh; 

John  K.  Appleby  (noueur  de  ficelle!  ; 


3"J.  —  Pavillon  des  machines  agricoles  des  Etats-Unis. 


1866,  Stephen  D.  Carpenter; 

1868,  James  V.  Gordon  ; 

1869,  Georges  II.  Spaulding: 

1874,  Sylvanns  D.  Locke; 

1875,  Charles  W.  et  WUliam  W.  Marsh 

1878,  Deering-Marsh  (lieuse  à  ficelle)  ; 

1879,  John  F.  Appleby. 

Faucheuses  : 

1834,  Enoch  Aœbler; 
18S0,   E.  DanRird; 

1852,  William  F.  Ketchum  ; 

1835,  Cyrenus  Wheeler  ; 


185.5,  Jonathan  Haines  ; 

1856,  Aullman  et  Miller  ; 

IH.'.ii,  \\'illiam  A.  Kirby  ; 

1838,  Adriance  Platt  C°  (f.  de  Lewis  Miller,  de 

1838,  à  bâti  métallique)  ; 
1858,  Obed  Ilussey; 
1801,  C.  II.  Mac  Cormick; 
1869,  William  A.  Kirby. 

Moissonneuses  à  ma'i^  : 
1886,  Uicliard  II.  Morrow  ; 
1S93,  Oeering  C"; 
1893,  Charles  S.  Sharp. 
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Pour  loger  les  diverses  machines  agricoles 
envoyées  par  les  constructeurs  des  Elats- 
Unis,  M.  Dodge  a  fait  construire  un  pavillon 
à  deux  étages,  que  représente  la  figure  32; 
c'est  au  second  de  ce  pavillon  qu'on  pré- 
pare, avec  la  farine  de  maïs,  la  cuisine  dont 


les  différents  plats  peuvent  être  dégustés 
gratuitement  par  les  visiteurs  (la  farine 
employée,  maizena,  de  Duryea,  provient  de 
la  National  Slaich  Mfg.  C«  de  Glen  Cove, 
>'e«-YorkL 

La  maison  Oliver,  de  SouthBend,  Indiana, 


Fig.  33.  —  Charrue  Oliver. 


a  envoyé  une  collection  de  charrues  qui  sont 
vendues  chez  nous  par  M.  Pilter;  ce  sont 
des  charrues  à  support  à  une  roue  (fig.  33), 
ou  montées  en  araire;   quelques    modèles 


sont  spécialement  destinés  à  la  culture  des 
vignes;  le  versoirtrès  bien  poli  est  en  fonte 
résistante. 

Des  machines  analogues  se  trouvent  dans 


Fig.  31.  —  Charrue  à  siège  pour  lahours  à  plat  (Syracuse  C"). 


l'exposition  de  la  Syracuse  Chilled  Plow  (>, 
de  Syracuse  (New-York),  représentée  en 
France  par  M.  J.  Duncan;  citons  une  fhavrue 
tilbury  (1)  dans  laquelle  les  deux  grandes 
roues  d'avant  sont  reliées  par  un  essieu  en 
dessous  duquel  est  attaché  l'âge  qui  porte  : 
le   contre   circulaire  mobile   dans   le    plan 

(I)  Voirnotre  étude  générale  sur  ces  charrues, 
Journal  d'Af/ricullure  prati(jue,  1898,  tome  II, 
pages  276,  310,  406. 


horizontal,  le  versoir  et  la  petite  roue  d'ar- 
rière jouant  le  rôle  de  talon  roulant;  à  la 
portée  du  conducteur  sont  trois  leviers,  un 
pour  la  direction  horizontale  de  la  charrue, 
chacun  des  deux  autres  agissant  sur  une 
des  grandes  roues. 

La  même  manufacture  construit  une 
eharrue  à  siège  permettant  d'effectuer  les 
labours  à  plat  ;  comme  le  montre  la  figure  3i, 
la  machine  comprend  deux  charrues  indé- 
pendantes, l'une  versant  à  droite,  l'autre  à 
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gauche;  les  roues  sont  montées  sur  essieu 
brisé  et  le  relevage  des  corps  de  charrue 
est  effectué  par  l'attelage  à  l'aide  d'un  ro- 
chet  qu'un  levier  rend,  au  moment  voulu, 
solidaire  du  moyeu  de  la  roue  porteuse  cor- 
respondante au  versoir  à  soulever. 


Rappelons  que  'nous  avons  procédé  à  des 
essais  dynamoraétriques  sur  des  charrues  à 
siège,  chez  M.  J.  Bénard,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Meaux;  les  résultais  de  ces  essais  ont  été 
communiqués  à  la  Société  nationale  d'agii- 


Fie.  35. 


Herse  à  dents  flexibles  (Syiacusc  G"). 


culture,  dans  la  séance  du  4  janvier  1809. 
La  Compagnie  Syracuse  expose  également 


des  cliarriics:  sovs-solcuses,  des  herser;  à  dents 
llexibles  (flg.  .33)  et  à  dents  montées  sur  des 


Faucheuse  ^Vo■)d. 


traverses  dont  un  levier  permet  de  modifier 
l'inclinaison  et  par  suite  l'entrure,  une 
brouette  à  coffre  en  acier,  etc. 

La  Compagnie  Deere,  de  Moline,  Illinois, 
a  envoyé  des  amires  à  âge  en  bois  et  à  âge 
enfler  à  double  T,  des  charrues  à  aièrjc  et  une 


charrue  a  disque  à  deux  raies;  dans  cette 
dernière  machine  le  soc  et  le  versoir  sont 
remplacés  par  une  calotte  sphérique,  folle 
aulour  d'un  axe  maintenu  à  l'inclinaison 
voulue  sur  le  bâti  à  trois  roues  pourvu  d'un 
siège;  l'an  dernier  nous  avons  eu  l'occasion 
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d'essayer  une  charrue  analogue  qui  a  con- 
venablement fonctionné  dans  des  terres 
légères  et  dans  des  terres  fortes  sans  néces- 
siter une  traction  exagérée.  Ces  machines, 
dont  les  débuts  datent  de  1893  (exposition 
de  Chicago),  seraient  aujourd'hui  assez  répan- 
dues aux  Etats  Unis. 

La  maison  Osborne.de  Auburn,  New-York, 
présente  un  cuUivaleur  à  dents  flexibles 
montées  sur  deux  bâtis  en  cornières 
d'acier  ;  les  bâtis  sont  articulés  entre  eux 
et  reposent  à  l'avant  sur  des  patins  et  à 
l'arrière  sur  des  roues;  de  chaque  côté  du 
sièg^  sont  les  leviers  d'enterrage.  —  Un  }ml- 
véri^cur  à  disques  dont  les  deux  bâtis,  qui 
portent  chacun  de  6  à  8  disques,  sont  indé- 
pendants et  articulés  à  la  traverse  suppor- 
tant le  siège. 

Des  piiioériseurs  sont  exposés  par  la  mai- 


I   son  Johnston,  de  Batavia,  New-York  (pulvé- 

'   riseurs  à  grande  largeur  et  modèles  spéciaux 

à  siège,  pour  le  binage  des  mais  et  autres 

plantes  sarclées  ayant  environ   1   mètre  de 

largeur  d'inlerligne). 

De  nombreux  instruments  pour  la  culture 
à  bras  sont  présentés  par  la  maison  l'ianet, 
S.  L.  Alleu  C"  de  Philadelphie:  churrue, 
houe,  semoir  en  lignes  et  en  poquets,  et  par 
la  manufacture  Whitman  et  Barnes,  de 
Akron,  Ohio,  qui  construit  aussi  des  appa- 
reils pour  élever  et  transporter  les  foins 
(au  sujet  desquels  nous  avons  déjà  donné 
des  détails  (1),  des  doigts  et  sections  de  scies 
de  faucheuses  et  de  moissonneuses,  des 
clefs  et  tout  un  assortiment  d'outils  et  de 
pièces  de  quincaillerie. 

Des  fourches  de  divers  modèles,  des  crocs, 
des  houes,  des  râteaux  à  main,  sont  exposés 
par  la  manufacture  ^Vlthington  et  Cooley, 
de  Jackson,  Michigan. 

La  partie  la  plus  importante  de  l'expo- 
sition est  relative  aux  machines  destinées  à 
à  effectuer  la  récolte  des  fourrages  et  des 


Fig.  37.  —  Vue    en  plan  do  la  l'aui:liensc  Iiccriii:,'. 

céréales:  fnuchensrs,  faneuses,  râteaux  à 
cheval,  moissonneuses,  moissonneuses-lieuses, 
qui  sont  présentées  par  les  maisons  sui- 
vaiites  : 

Adriance  Piatt,  de  Poughkeepsle,  New-York  ; 
Aultman  Miller,  de  Akron,  Ohio; 
Deering,  de  Cliicagi),  Illinois; 
Johnston,  de  Batavia,  New-Vork  ; 
Mac  Coruiick,  de  Chicago,  Illinois  ; 
.Milwaukee,  ds  Milwaukee,  Wisconsin; 
Osborne,  de  Auburn,  New-Vork  ; 
Piano,  de  Chicago,  Ulinois  ; 


(Il    Journal    d'Agriculture     praliqw. 
orne  I,  page  681-T15;  tome  H,  page  9"i. 


1898. 


Walter  A.  Wood,  de  Iluofick  Kalls,  New-York; 
War.ler   liushuell  et   Glessner,    de  Springfield, 
(ihio; 

Examinons  rapidement  les  détails  de  cons- 
truction qui  dillerencient  les  divers  modèles 
de  faw  hfuses  exposés. 

Dans  toutes  les  machines,  le  bâti  prin- 
cipal est  en  fonte  et  le  poids  est  diminué 
soit  par  l'emploi  de  nervures,  soit  par 
l'adoption  de  pièces  tubulaires.  Les  deux 
roues  porteuses  et  motrices  sont  en  fonte 
sauf  dans  les  faucheuses  Wood  (roues  à 
raies  et  jante  en  acier  fig.  .30). 

La  transmission  de  l'essieu  à  l'arbre  de  la 
bielle  s'effectue  par  deux  paires  d'engre- 
nages; dans  les  machines  Adriance  et  Ault- 
man la  première  paire  est  formée  d'engre- 
nages cûnes,  la  seconde  est  à  denture  inté- 
rieure, la  grande  vitesse  angulaire  est  ainsi 
reportée  sur  des  engrenages  cyliniliiques  ; 
l'axe  du  plateau  manivelle  est  très  long 
dans  la  fauclieuse  Aultman  (comme  on  le 
remarquait  déjà  en  1878). 

Dans  les  machines  Deering(fig.  37),  Mac- 
Cormick,  Woodet  Wdrder,  la  première  paire 
d'engrenages  (de  grand  diamètre)  est  cylin- 
drique, la  suivante  étant  formée  de  roues 
cônes;  dans  la  faucheuse  Osborne,  les  trois 
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paires  d'sngrenages  sont  très  petits  et  ra- 
massés dans  une  boîle  en  fonte. 

On  a  cberclié  à  remplacer  le  premier 
€ngrenaf,'e  par  une  transmission  par  chaîne  : 
une  roue,  solidaire  de  l'essieu,  commande 
par  une  chaîne  un  pignon  claveté  sur  le 
même  axe  qu'une  roue  cône,  qui  engrène 
avec  le  pignon  de  l'arbre  du  plateau-mani- 
velle; la  transmission  par  chaîne  a  lieu  vers 
l'avant  de  la  machine  (Milwaukee,  Piano) 
ou  vers  l'arrière  (Johns(on),  disposition  qui 
permet  d'augmenter  la  longueur  de  l'arbre 
du  plateau-manivelle.  Nos  essais  elîectués 
sur  une  seule  faucheuse  à  chaîne,  ne  nous 
autorisent  pas  à  tirer  une  conclusion  géné- 
rale à  leur  sujet. 

Nous  retrouvons  le  mécanisme  «  ciiam- 
pion»  de  ISIS,  dans  une  faucheuse  Warder  : 
l'essieu  est  solidaire  d'une  roue  cône  de 
46  dents  qui  engrène  partiellement  avec  une 
roue  de  48  dents  montée  sur  un  joint  à  la 
cardan  lui  permettant  de  ne  prendre  qu'un 
mouvement  d'oscillation  ;  ce  dernier  est 
communiqué  à  un  châssis  triangulaire  dont 
le  sommet  est  articulé  avec  un  petit  volant 


monté  sur  un  axe  obliquo  relativement  à 
l'essieu  ;  l'angle  inférieur  du  châssis,  opposé 
à  la  roue  d'oscil  ation,  est  aitieulé  a  une 
courte  bielle  décrivant  dans  l'espace  une 
sorte   d'ellipse   qui    serait    tracée    sur    une 


Fil. 


j^i-  —  Cnussmel  à  i'ou!e;inx  et  a  Iji 
des  machinos  Decriiig-. 


portion  spliérique.  La  petite  bielle  i  st  placée 
dans  l'articulation  mémo  du  porte-lame,  de 
sorte  qu'il  rst  po.ssibIe  de  relever  verticale- 


Fï^.  39.  —  Faucheuse  automobile  Deeiing. 


ment  ce  dernier  sans  avoir  besoin  de  dé- 
brayer la  transmission.  En  188t,  puis 
en  1887,  nous  avons  eu  l'occasion  d'essayer 
au  dynamomètre  une  faucheuse  à  un  cheval 
pourvue  de  ce  mécanisme  ;  la  résistance 
présentée  par  la  transmission  à  vide  était 
de  28  kilngr.,  alors  que  les  autres  modèles 
comparatifs  ont  nécessité  de  22  à  3(3  kilo- 
grammes. 
Les    différents    axes   tournent   dans    des 


coussinets  de  glissempnt  (faucheuses  Ault- 
man,  .Milwaukee,  Osborne,  Piano)  ;  les  cous- 
sinets h.  rouleaux  et  à  billes  sont  adaptés  à 
l'essieu  seulement  '  Johnston,  Mac  Cormick) 
ou  à  tous  les  axes,  sauf  du  côté  du  plateau- 
manivelle,  dans  les  faucheuses  .Vdriance, 
Deeiing,  Wood,  ou  sauf  à  l'arbre  du  plateau 
manivelle  (Warder).  —  Dans  presque  tous 
les  modèles  actuels  les  rouleaux  sont  main- 
tenus dans  une  monture  annulaire  pouvant 
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se  mettre  eu  place  aussi  facilement  qu'un   ■ 
manchon,   alors    qu'autrefois  les  cylindres 
pouvant  se  séparer  de  leur  châssis  présen-   \ 
taient  plus  de  difficultés  pour  leur  mise  en 
place  (fig.  38).  I 

11  est  certain  que  le  roulement  est  préfé-   1 
rable  au  t;lissemenf,  mais  il  ne  faut  pas  en   , 
exagérer  l'importance  au  point  de  vue  de   | 
l'économie  de  la  traction  tolale  ;  cette  der- 
nière n'a  lieu  que  quand  la  vitesse  de  rota-    i 
tion  des  cylindres   ou  des  billes  reste   en 
dessous  d'une  certaine  limite  et  n'influe  que 
pour  diminuer  une  portion   de  la  résistance    ^ 
de  la  machine.  Nous  avons  déjà  montré  que    : 
si   100  kilogr.    représente    l'effort   total  de    ^ 
traction  d'une  faucheuse  (1),   en  moyenne   | 
30  kilogr.  sont  employés  par  le  roulement, 
22  kilogr.  par  la  transmission  du   mouve-   ! 
ment,   et  48   kilogr.    sont  utilisés    pour  le   i 
travail  net  de  la  coupe  du  fourrage.  En  sup-   ; 
posant  que  l'emploi  des  billes  et  des  rou-   j 
leaux    permet    de    réaliser  une   économie 
de  20  0/0,  la  transmission  ne  nécessiterait 
plus  que  17  kil.  6  et  la  traction  tôt  île  de  la 
machine  considérée  tomberait  de  100  kilogr.    ; 
àOSkil.  6.  I 

La  bielle  est  en  acier  dans  les  faucheuses 
Aultman,  Deering  (en  2  pièces,  acier  et 
bronze)  Oôborne  et  Warder,  alors  que  beau- 
coup de  constructeurs  emploient  toujours 
les  bielles  en  bois  de  hiclcory  afin,  sans 
doute,  d'éviter  la  moditioalion  moléculaire 
que  subit  toute  pièce  métallique  soumise  à 
des  vibrations  incessantes  (.\driance,.Iohns- 
ton,  Mac  Cormick,  Milwaukee,  Piano,  \Vood). 
L'avant  de  la  bielle  est  libre  dans  la  machine 
Aultman,  alors  qu'elle  est  protégée  par  une 
pièce  plus  ou  moins  résistante,  dans  les  fau- 
cheuses Adriance,  Deering,  Jobnslon,  Mac 
Cormick,  Milwaukee,  Osborne,  Piano,  Wool 
et  Warder. 

La  barre  porte-lame,  dont  la  longueur 
varie  suivant  les  modèles,  de  1™.20  à  2°'. 30, 
est  soutenue  à  la  hauteur  voulue,  du  côié 
du  bàli  par  une  roue  Adriance,  Johnston, 
Wood)  ou  par  un  sabot  de  glissement  (Ault- 
man, Deering,  Mac  Cormick,  Milwaukee, 
Osborne,  Piano,  Warder)  ;  du  côté  du  sépa- 
rateur, la  barre  porte-lame  est  maintenue 
également  par  une  petite  roue  (Adriance, 
Johnston,  Osborne  et  Wood)  ou  par  un  patin 
de  glissement  (Aultman,  Deering,  Mac 
Cormick,  Milwaukee,  Piano  et  Warder). 
Nous  ne  possédons  pas  de  données  précises 
sur  les  avantages  respectifs  de  ces  différents 
supports,  et  cerlains  ciu'tructeurs  ont  em- 
ployé des  patins  sous  prétexte  que  souvent 
les  roues  ne  roulent  pas  lorsque  leurs  axes 

(1)  Pour  faciliter  les  rapports  nnus  prenons  le 
chiffre  de  100  kilogr.  ;  les  faucheuses  à  2  chevaux 
exigent  une  traction  de  SI  à  123  kilogr.  par 
mètre  de  longueur  de  coupe  (coupe  variant,  en 
pratique,  de  1".2T  à  l'nSli. 


sont  garnis  de  brins  d'herbe,  lorsque  l'on  n'a 
pas  pris  quelques  précautions  dans  la  cons- 
truction ou  que  le  diamètre  des  roues  est 
trop  faible  ;  en  tous  cas  la  résistance  au 
glissement  du  sabot  placé  près  du  bàli  doit 
être  relativement  faible,  étant  donné  qu'il  se 
déplace  sur  une  surface  humide. 

La  planche  à  andain,  du  séparateur,  est 
montée  à  ressort  dans  la  faucheuse  Wood;  à 
la  rencontre  d'un  obstacle,  elle  peut  se  dé- 
placer dans  le  plan  horizontal  par  rapport  à 
la  barre  porte-lame.  Suivant  la  hauteur  de 
la  récolte,  on  peut  régler  la  position  verticale 
de  la  poignée  en  bois  delà  plan;he  du  sépa- 
rateur (Wood,  Piano,  celte  dernière  ma- 
chine est  pourvue  de  deux  poignées). 

Dans  toutes  ces  faucheuses,  la  position  de 
la  barre  porle-lame  est  commandée  par 
deux  leviers:  un  petit,  dit  levier  de  poin- 
tage, permet  de  modifier  l'inclinaison  trans- 
versale de  la  lame  et  par  suite  la  hauteur 
de  coupe,  en  facilitant  le  passage  des  obs- 
tac'es  n'ayant  pas  plus  qu'une  dizaine  de 
centimètres  de  hauteur;  l'autre  levier,  très 
long,  souvent  pourvu  d'une  pédale  et  d'un 
ressort  à  boudin,  permet  de  relever  la  barre 
porte-lame,  d'abord  parallèlement  à  la  sur- 
face du  sol,  sur  une  certaine  hauteur  (pour 
faciliter  les  tournées  ou  pour  franchir  de 
grands  obstacles),  puis  en  relevant  vertica- 
lement la  barre  afin  de  disposer  la  machine 
pour  les  transports  ;  dans  la  faucheuse  Ault- 
man la  barre  se  replie  horizontalement  sur 
la  flèche. 

La  volée  d'attelage  est  reliée  au  bâti  par 
une  tringle  de  traction  obliquée  vers  la  scie  ; 
cette  tringle  est  pourvue  d'un  ressort  amor- 
tisseur   dans   la   faucheuse    Adriance.   Au 
concours  international  de  faucheuses,  orga- 
nisé en  ISOS  à   Reinach  (Suisse)  par  la  So- 
I  ciélé  d'Agriculture  du  canton   d'Aargovie, 
;  M.  Nachtweh,  professeur  au  Polytechnicum 
!  de  Zurich,  procéda  à  des  essais  à  l'aide  du 
dynamomètre  de  Burg  dont  les  indications 
i  laissent  à  désirer  au  point  de  vue  de  l'exac- 
i  titude.  Pour  une  même  longueur  de  coupe 
de  l™.3o,la  faucheuse  Adriance  aurait  exigé, 
à  Reinach,  une  traclion  de  162  kilogr.,  une 
1   autre  faucheuse   180  kilogr.,  quatre   autres 
200  et  enfin  une  dernière   20b  kilogr.  —  Si 
!  nous  comparons  les  tractions  des  deux  pre- 
I  niières  machines,  nous  voyons  que   l'amor- 
1  tisseur  de  la  faucheuse    Aultman    procure 
i  une  économie   de  traction  de   10  0/0;  en 
;  employant  un  ressort  convenable,  on  doit 
i  arriver  à  économiser   plus  que    10  0/0  de 
1  l'effort  total,  ainsi  que  cela  découle  de  nos 
!  recherches,  dont  un  résumé  a  été  exposé 
'  dans  ce  journal  (2). 
i       Toutes  les  faucheuses  peuvent  être  pour- 


[2]  .JuKiiiald'Agriciilliire  pratique, i%93,toxne\, 
page  124. 
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vues  d'un  appareil  à  moissonner  avec  râteau 
à  main,  manœuvré  par  un  ouvrier  assis  sur 
un  siège,  à  côté  du  conducteur.  Les  cons- 
tructeurs présentent  aussi  des  machines  à 
un  cheval,  mais  ces  dernières  ne  sont  re- 
commanJables  que  pour  couper  les  gazons 
des  parcs  ou  pour  fauclier  tous  les  jours  la 
petite  quantité  de  fourrage  vert  nécessaire 
au  bétail  de  l'exploitation  (1). 

L'attention  est  appelée  sur  la  faucheuse 
automobile  exposée  au  Champ  de  Mars  par 
la  maison  Deering  ;  une  machine  analogue, 


de  Mac  Corraick,  se  trouve  à  Vincennes. 
Nous  donnons,  dans  la  figure  39,  la  photo- 
graphie de  la  machine  Deering  ;  le  moteur 
à  fssence  minérale  est  horizontal,  placé  en 
avant  et  le  réservoir  d'eau  est  disposé  à 
côté  du  siège  ;  nous  n'avons  pas  encore  de 
données  pratiques  sur  le  travail  effectué  par 
la  machine  portée  sur  3  roues,  pourvue 
d'un  différentiel  et  d'un  changement  de 
marche. 

M.    ru.^GEUIA.NN. 


LES  PARASITES 

DES  CULTURES  DE  LAITUES  ET  CAROTTES  PURTE-GRALVES 

DA.NS     LA      V.\LLÉE      D  '  A  X  .1  0  U 


La  culture  des  plantes  pùrte-graines, 
fourragères,  légumes,  fleurs,  prend  peu  à 
peu  la  place  du  chanvre  dans  la  grande 
et  fertile  vallée  d'Anjou,  au  fur  et  à  me- 
sure que  celui-ci  fuit  devant  les  transfor- 
mations industrielles  de  la  filature  et  de 
la  corderie. 

L'Anjou  produit  les  chanvres  les  plus 
beaux,  les  plus  soyeux,  les  plus  souples 
et  les  plus  résistants  de  la  France  ;  avec 
ses  deux  voisines,  la  Sarthe  et  l'Indre- 
et-Loire,  il  figure  pour  les  sept  huitièmes 
dans  la  production  des  chanvres  en 
France. 

C'est  lui  qui  sert  à  la  fabrication  des 
fils  de  cordonnier,  importée  à  Angers  par 
M.  Laine- Laroche,  et  à  celle  des  toiles  à 
voile  si  appréciées  par  la  marine  mar- 
chande, qui  furent  pendant  longtemps  le 
monopole  de  la  filature  Joubert-Bcm- 
naire. 

Ces  industries  de  «  spécialité  »  furent 
longtemps  florissantes  ;  elles  ont  aujour- 
d'hui singulièrement  diminué  d'impor- 
tance devant  l'invention  de  la  chaussure 
clouée  et  1'  application  de  la  vapeur  à  la 
marine  marchande,  qui  ont  refoulé  à 
l'arrière-plan  les  fils  de  pur  chanvre  que 
produisait  l'Anjou. 

La  culture  du  chanvre  dans  la  vallée 
d'Anjou  aétéjusqu'à  employer  16,000  hec- 
tares de  terres  d'une  puissance  de  ferti- 
lité si  grande  qu'elles  peuvent  porter 
alternativement,  sans  défaillances,  le  blé 
et  le  chanvre. 

C'était  l'époque  de  son  apogée  ;  sa 
production  était  représentée  par  une  \s.- 

il)  Journal d'Agiiculturepralique,  1898,  tome  I 
page  929. 


leur  de  16  millions  de  francs  et  les  terres 
de  vallée  se  louaient  jusqu'à  230  francs 
l'hectare. 

Mais  lorsqu'aux  filatures  Joubert-Bon- 
naire,  créées  à  Beaufort  en  17-i9,  à 
Angers  en  1733  (2),  et  à  celle  de  M.  Lainé- 
Laroche  en  1843,  vinrent  se  souder  la 
corderie  Besnard,  et  les  filatures  du  don 
et  du  Cordon-Bleu,  et  toutes  les  corde- 
ries  à  la  main  disséminées  d'un  bout  à 
l'autre  du  département,  la  «  matière  pre- 
mière locale  »  devint  insuffisante. 

Le  grand  développement  que  prit  l'in- 
dustrie chanvrière  à  Angers,  amena  les 
filatures  et  les  corderies  à  demander  à 
la  Russie,  à  l'Italie,  à  l'Asie,  à  l'Océanie, 
le  complément  de  fibres  dont  elles  avaient 
besoin. 

Alors  il  est  arrivé  que  l'emploi  dans  les 
manufactures  d'Angers  de  ces  «  matières 
premières  »  étrangères,  provenant  de 
pays  dans  lesquels  le  louage  des  terres 
et  la  main-d'œuvre  sont  à  plus  bas  prix 
qu'en  France,  est  venu  avilir  le  prix 
de  la  production  indigène  dans  une  pro- 
portion de  30  à  60  0/0. 

Le  Parlement,  à  la  requête  des  repré- 
sentants des  départements  chanvriers,  a 
bien  institué  des  primes  d'encourage- 
ments, mais  malgré  leur  taux  relative- 
ment élevé,  ces  primes  n'arrivent  pas  à 
«  retenir  »  la  culture  du  chanvre,  et 
d'année  en  année  on  voit  celle-ci  dimi- 
nuer. 

C'est  à  peine  si  maintenant  les  che- 
nevières    occupent    une     superficie     de 


(2)  Un  arrit  du  Conseil  du  Roi,  du  18  mai  1767, 
confère  à  la  Manufacture  d'Angers  le  titre  de 
Manufacture  royale. 
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2,000  hectares  dans    le   Maine-et-Loire. 

Il  y  a  des  courants  qui  ne  se  remontent 
pas. 

Les  cultivateurs  de  la  vallée  d'Anjuu 
semblent  avoir  eu  pour  souche  ces  vété- 
rans retirés  du  service,  qu'on  avait  pré- 
posés à  la  garde  et  à  Fenlretien  de  la 
Grande  levée  et  qui,  en  raison  des  privi- 
lèges qu'on  leur  avait  accordés,  se  sont 
fixés  dans  le  pays. 

Travailleur  entre  tous,  et  secondé  par 
sa  femme  qui  n'hésite  pas  (i  partager  avec 
lui  les  plus  pénibles  travaux  des  champs, 
sans  pour  cela  négliger  les  soins  du  mé- 
nage qui  est  la  propreté  même,  Is  val- 
leais  est  dur  à  la  peine  et  âpre  au  gain, 
et  volontiers  il  «  va  à  son  intérêt  ». 

La  culture  du  chanvre  ne  lui  étant 
plus  profitable,  il  est  allé  à  la  culture  des 
plantes  porte-graines  qui  l'appelait. 

Cette  culture  des  porle-graines,  qui 
occupe  aujourd'hui  12,000  hectares  dans 
la  vallée  d'Anjou,  et  s'elend  tous  les  jours 
au  delà,  a  élé  «  inventée  »  par  le  père 
Diiterlre,  de  Brain-sur-rAuthion,en  1850. 

Il  était  fermier  du  Fetit-Limesle,  dé- 
pendant de  la  terre  de  Narcé.  Il  com- 
mença par  faire  des  graines  de  fleurettes 
annuelles  ;  ses  carrés  de  semis  étaient  en 
bordure  du  chemin  de  fer,  et  un  jour  que 
M.  de  Vilmorin,  venait  à  Angers  voir  son 
ami  André  Leroy,  il  vil  en  passant  les 
essais  du  père  Datertre. 

Ils  allircrenl  son  attention  à  ce  poiat 
qu'il  se  mit  aussitôt  en  rapport  avec  ce 
cultivateur  e.'Sînliellement  novateur. 

Telle  fut  l'origine  de  ces  champs  de 
Balsamines,  de  Reines  Marguerites,  de 
Capucines,  de  Giroflées,  de  Réséda  et  tant 
d'autres  fleurs  qui  sèuient  leurs  par- 
fums tout  le  \nng  de  la  roule  de  Trélazé 
à  Brain  et  Aniard  ;  mais  bientôt  à  côté 
des  plantes  décoratives  et  odoriférantes 
des  parterres  vint  se  s&uder  la  culture  des 
porte-graiiies  :  betteraves,  choux,  navels, 
panais,  céleris,  carottes,  laitues,  chico- 
rées, radis,  etc. 

L'extension  réelle  de  ces  porte-graines, 
leur  passage  de  la  petite  à  la  grande  cul- 
ture, date  de  1875,  c'est-à-dire  du  com- 
mencement de  l'avilissement  du  prix  du 
chanvre  indigène  dû  à  l'introduction  en 
grande  masse  des  chanvres  étrangers. 

C'est  alors  que  le  cultivateur  voyant  la 
culture  séculaire  des  chenevières  s'écrou- 
ler, s'orienta  vers  les  porle-graines. 

De   cette    mutation  un    peu    brusque. 
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s'ensuivit  un  abaissement  du  t;vux  de 
louage  de  la  terre,  jusqu'à  concurrence 
d'un  tiers  environ. 

Cependant  ajourd'hui  encore  les  pro- 
priétaires du  fonds  afferment  en  vallée  les 
terres  à  porle-graines  8,  9,  10  el  M  l'r.  la 
boisselée  de  5  ares  50  centiares,  c'est-à- 
dire  14i,  162,  180  et  198  fr.  l'hectare, 
soit  en  moyenne  171  fr.,  c'est-à-dire  teut 
près  de  trois  fois  le  prix  moyen  du  prix 
de  fermage  des  autres  terres  des  arron- 
dissements agricoles  el  de  deux  fois  le 
rapport  à  l'hectare  du  métayage. 

Mais  voilà  qu'à  son  tour  celte  culture 
de  porte-graines,  qui  avait  conservé  l'ai- 
sance au  cultivateur  de  la  vallée,  se  trouve 
menacée. 

Tout  récemment,  M.  Davy,  un  «  grai- 
nier  »  de  Beaufort-en-Yallée,  qui  fail  cul- 
tiver 250  hectares  en  porle-graines  et  a 
autour  de  son  habitation  12  hectares  de 
carrés  d'essais  et  d'épuration  de  graines, 
un  vrai  el  un  superbe  modèle  du  genre, 
m'informait  que  sur  les  communes  des 
Rosiers,  Sainl-Clément-des-Levées,  Lon- 
gue, les  caroltes-fourragères  porte- 
graines  étaient  détruites  par  une  petite 
chenille,  très  active  rongeuse. 

Je  m'empressai  de  répoudre  à  son 
appel  el  avec  lui  el  mon  dévoué  et  perspi 
cace  collaborateur  M.Olivier  Chaillou, je 
visitai  les  cultures  envahies. 

Le  ma)  était  si  grand  que  les  ombelles 
avaientdisparu  dans  beaucoup dechamps 
dans  la  proportion  de  90  0/0  ;  de  la  plante, 
il  reste  la  lige. 

Je  pus  cependant  recueillir  des  insectes 
et  reconnaître  que  c'était  une  Tineide 
procédant  à  la  façon  de  'la  Cochylis  ; 
mais  quant  à  déterminer  l'espèce,  je  ne 
le  pouvais. 

J'envoyai  des  échantillons  à  M.  le  doc- 
leur  Marchai  el  à  M.  Giard,ces  deux  sa- 
vants qui  dirigent,  l'un  la  station  entomo- 
logique  de  l'Institut  agronomi(iue,  et 
l'autre,  la  station  de  la  Sorbonne,  avec 
un  talent  que  chacun  sait,  et  qui  se  plai- 
sent à  renseigner  les  humbles  ignorants 
avec  une  complaisance  à  laquelle  je 
m'empresse  de  rendre  liommage. 

Ces  deux  maîtres,  el  un  troisième,  que 
M.  A.  Chaillou  avait  mis  à  contribution, 
m'apprirent  que  les  ombell«s  des  carottes 
étaient  gloutonnement  mangées  par  plu- 
sieurs variétés  de  Depvessaria,  intime- 
ment associées  pour  la  destruction  radi- 
cale des  récoltes. 
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L'enquêle  que  je  fis  autour  des  cultures 
ruine'es  m'appritqu'en  1898,  ces  chenilles 
s'étaieul  montrées  sur  un  tout  petit  point 
de  la  commune  des  Rosiers  ;  qu'en  1899, 
l'aire  d'occupation  était  de  5  hectares,  et 
qu'en  1900,  elle  était  de  près  de  200  hec- 
tares. 

J'apprenais  aussi  que  dans  les  Deux- 
Sèvres,  les  carottes  porte-graines  étaient 
également  envahies  depuis  plusieurs  an- 
nées. 

Mais,  voilà  qu'au  cours  de  mon  enquête, 
je  m'aperi'us  que  les  laitues  porte-graines 
étaient  autant  menacées,  si  ce  n'est  plus, 
que  les  carottes. 

A  l'heure  qu'il  est,  la  récolle  des  grai- 
nes, dans  les  laitues  précoces,  est  pour 
ainsi  dire  réduite  à  néant. 

Les  laitues  tardives  commencent  à  être 


attaquées  et,  chez  M.  Davv,  à  BeauforI, 
j'essaie  en  ce  moment  des  traitements 
préventifs  à  l'arséniie  dr  ciikre  (vert  de 
Paris),  sur  le  conseil  de  M.  Giard  et  du 
docteur  Marchai. 

J'en  rendrai  compte  :  j'estime  à  plus  de 
"200,000  fr.  les  pertes  que  les  Tineïdes  de 
la  Carolte  et  de  la  f^aitue  vont  faire  subir 
aux  cultivateurs  des  Ii(jsiers.  Saint  Clé- 
ment, Beaufort,  Longue. 

C'est  un  désastre  qui  jetle  la  perturba- 
tion chez  les  cultivateurs;  ceux-ci  com- 
mencent à  refuser  de  prendre  des  enga- 
gements pour  les  porte-graines  de  carottes 
et  laitues  avec  les  étrangers,  qui,  en  grand 
nombre,  visitent  les  cultures  en  ce  mo- 
ment et  sont  là  pour  faire  leurs  com- 
mandes. 

A.    BOUCUARD. 


CORRESPONDANCE 


—  M.  C.  P.  D.  (Nièvre)  ;  M.  M.  de  B.  l Tu- 
nisie). —  Voir  articles  spéciaux  dans  le  pré- 
sent numéro. 

—  N"  6101  [Aisne).  —  Les  épis  de  blé  que 
vous  nous  avez  adressés  appartiennent  à 
deux  vatiéti's  bien  différentes. 

Quatre  de  ces  épis  sont  presque  carrés, 
plus  larges  sur  la  face  que  sur  le  proPd  qui  est 
ashez  bien  rigolé.  De  plus,  ces  épis  sont  com- 
pacts et  un  peu  élargis  dans  leur  partie  su- 
périeure; le  grain  qu'ils  contiennent  est 
jaune,  un  peu  court  et  renflé.  l)'où  on  peut 
conclure  que  ces  épis  sont  dérivés  du  bic 
Hf'.'/iïin^  qu'on  a  cultivé  avec  succès  dans  le 
département  de  l'Aisne,  variété  qui  a  pro- 
duit deux  races  bien  connues  :  le  blé  ro- 
seau et  le  blé  du  Mesnil-Saint-Firmin. 

Les  trois  autres  épis  ne  se  ressemblent 
pas.  L'un  d'eux  est  blanc,  régulier,  presque 
caTxé;  son  grain  est  un  peu  long  et  glacé. 
Cet  épi  caraclérise  très  bien  le  blé  hybride 
Bordvv,  obtenu  par  M.  Henri  de  Vilmorin  en 
alliant  le  blé  prince  Albert  avec  le  blé  bleu 
de  Noé. 

Quant  aux  deux  autres  épis,  il  faut  les 
regarder  comme  offrant  peu  d'intérêt,  si  on 
les  compare  à  l'épi  représentant  le  blé  Bor- 
dier.  Est  ce  la  grande  sécheresse  de  cette 
année  qui  a  arrêté  leur  développement? 
Quoiqu'il  en  soit,  ils  ne  se  ressemblent  pas 
et  doivent  apparlenir  à  deux  variétés  qui  se 
sont  mal  développées.  —  (G.  H.) 

—  N°  130:i6  [Isère).  —  Vous  désirez  cul- 
tiver un  blé  qui  rouille  moins  que  le  blé 
bleu  de  Noé  et  qui  s'égrène  peu  sous 
l'action  de  la  moissonneuse-lieuse.  Je  vous 
engage  à  expérimenter  le  blé  hybride  Bordier 


qui  est  une  excellente  variété  et  de  laquelle 
j'ai  dit  dans  les  Plantes  céréales  :  ce  blé 
d'hiver  est  demi-hâtif,  très  productif  par 
suite  de  son  laitage  facile,  de  la  beauté  de 
ses  épis  et  du  vo!ume  de  son  grain.  11  est 
rustique,  résiste  assez  bien  aux  grands 
froids   de  la   région   du    nord  et  supporte 

1   les  grandes  chaleurs  estivales. 

I       Le  blé  Japhel  est  aussi  une  bonne  variété, 

I   mais  il  est  moins  rustique  que  le  blé  hybride 

i   Bordier.  —  (G.  H.) 

i       -   N"    8766   (Côtcs-du-Nord).  —  Les  épis 

I  barbus  de  blé  que  vous  avez  prélevés  à 
RoscolT,  sous  le  nom  de  froment  étranger, 
proviennent  d'une  variété  qui  est  très  cul- 

I  tivée  dans  cette  partie  de  la  Basse- Bretagne 
comme  blé  de  printemps.  On  sème  ce  blé  à 
la  fin  de  mars  et  il  produit  sur  des  terrains 
qui  sont  médiocres  jusqu'à  30  hectolitres 
par  hectare. 

Ces  épis  caractérisent  très  exactement  la 
variété  connue  depuis  longtemps  sous  le 
nom  de  blé  de  mars  barbu  ;  ils  sont  à  demi 
compacts,  un  peu  aplatis  et  à  barbes  blan- 
ches. Cette  variété  à  grain  rougeâtres, 
demi-glacés,  a  toujours  été  regardée  comme 
productive  sur  les  terres  de  qualité  très 
secondaire.  Elle  a,  en  outre,  le  mérite  de 
résister  aux  vents  violents  quand  elle  est 
arrivée  à  maturité. 

Cette  variété  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  celle  qu'on  nomme  blé  de  mars  rouge 
barbu,  qui  est  principalement  remarquable 
par  sa  grande  précocité. 

Les  épis  que  vous  nous  avez  adressés  sont 
très  beaux  pour  un  blé  barbu  de  mars.  — 
(G.  H.) 
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La  moisson  s'achève  dans  le  Nord  par  un 
temps  qui  eiit  pu  être  plus  favorable,  mais  quel- 
ques journées  de  soleil  répareront  le  mal. 

Les  battages  se  poursuivent  partout  et,  par 
leurs  résultat?,  on  peut  dire  que  les  rendemeuts 
seront  de  20  à  25  0/0  inférieurs  à  ceux  de  l'an  der- 
nier, c'est-à-dire  qu'ih  se  chiffreront  par  100  mil- 
lions d'hectolitres  environ.  Or,  comme  la  con- 
sommation et  les  semailles  a'Dsorbeot  120  mil- 
lions d'hectolitres,  il  faudra  trouver  dans  l'excé- 
dent de  1899  les  20  millions  manquants.  C'est 
précisément  à  ce  chiffre  qu'on  évalue  cet  excé- 
dent, de  sorte  que  la  récolte  de  1900  augmentée 
du  stock  de  la  culture  est  suffisante  pour  les 
besoins. 

Mais  ceci  à  la  condition  que  la  culture  vide 
complètement  ses  greniers,  ce  qu'elle  n'a  jamais 
fait. 

La  récolte  des  avoines  laisse  aussi  beaucoup 
à  désirer,  la  sécheresse  a  trop  duré.  Celle  des 
seigles  est  passable,  mais  le  grain  n'est  pas 
gros.  Les  qualités  blanches  des  orges  seront 
rares,  la  plupart  sont  plus  ou  moins  jaunes. 

Quaot  aux  vigues  et  aux  arbres  fruitiers,  ils 
donnent  toujours  toute  satisfaction. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nous  venons  de 
dire  quelle  était  la  situation  des  blés,  nous  ajou- 
tons que  les  provenances  de  l'étranger  valent 
IG  et  n  fr.  dans  nos  ports,  soit  23  à  24  fr. 
douane  comprise.  Or,  comme  nos  blés  indigè- 
nes valent  celte  année  ceux  de  l'étranger,  il 
n'est  pas  admissible  que  les  récoltants  passent 
plus  longtemps  par  les  exigences  de  la  meunerie 
et  consentent  à  vendre  à  20  fr.  La  hausse  s'im- 
posera à  bref  délai  et  elle  s'imposerait  immé- 
diatement s'il  n'y  avait  pas,  comme  toujours, 
des  besoins  d'argent.  Cela  montre  une  fois  de 
plus  combien  il  est  regrettable  que  le  crédit 
agricole  ne  fonctionne  pas.  Les  besoigneux  ven- 
dront doue  et  retarderont  le  mouvement  de 
hausse  si  désirable  ;  les  autres  garderont  leurs 
récoltes  et  ils  peuvent  avoir  dés  maintenant 
l'assurance  que  les  prix  se  relèveront,  à  moins 
que  l'étranger  ne  faiblisse,  ce  qui  n'est  pas  pro- 
bable. 

Des  seigles  il  en  sera  peu  présenté  à  la  vente, 
la  culture  est  prise  au  dépourvu  par  la  disette 
de  fourrages,  de  pailles  et  de  racines  et  elle 
préférera  avec  raison  faire  moudre  son  seigle 
que  de  le  porter  au  marché  pour  en  obtenir 
14  fr.  Les  avoines  seront  chères,  malgré  les 
importations  de  l'étranger.  En  somme,  le  cul- 
tivateur qui  a  quelques  avances  peut  espérer 
retirer  uu  prix  raisonnable  de  ses  céréales. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  des  offres  en  blés  ont 
été  assez  importantes,  la  meunerie  a  traité  pas 
mal  d'affaires,  mais  sans  hausse;  elle  ne  mar- 
chandait pas,  sentant  bien  la  situation;  la 
hausse  prévaudra  certainement  samedi  pro- 
chain. On  a  coté  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dan- 
phiné  18  à  18.50;  de  Bresse  18.25  à  18.75  les 
100  kilogr.  rendus  à  Lyon;  blés  du  Forez  18  à 
18.50  pris  à  la  culture  ou  sur  les  marchés;  blés 
de  Saône-et-Loire  17.75  à  18.50;  de  Bourgogne 

18  à  18.50  en  gare  des  vendeurs  ;  blés  du  Bour- 
bonnais,  de   l'Indre,  du  Nivernais   et  du   Cher 

19  à  19.25  rendus  à  Lyon;  blé  fin  d'Auvergne 


18.50;  godelle  d'Auvergne  18  à  18.23  en  gare 
Gannat,  Riom  ou  Issoire  ;  blés  de  la  Drôme 
18  à  18.50  en  gare  Valence  ou  environs;  tuzeUe 
de  Vaucluse  19,23  à  19.73;  saissetle  19.50;  buis- 
son 18  23;  aubaine  18  fr.  en  gare  Avignon  ou 
autour  du  département;  tuzelle  blanche  du 
Gard  19.25  à  19.50;  d°  rousse  19.25;  aubaine 
rousse  18.50  toutes  gares  du  département. 

Offres  très  réduites  des  seigles  et  cependant 
ils  n'obtiennent  que  les  bas  prix  de  13  à  13.50 
pour  ceux  du  rayon,  13.50  à  13.75  pour  ceux  du 
Centre  et  du  Forez.  Pour  les  avoines,  il  y  a 
plus  d'acheteurs  que  de  vendeurs,  tout  ce  qui  a 
été  présenté  était  rapidement  enlevé,  on  a  payé: 
grises  du  rayon  16.50;  noires  d"  16.75  à  17  fr.  ; 
avoines  de  Dijon  16  à  16.25;  avoines  du  Bour- 
bonnais, de  la  Nièvre  et  du  Cher  17.25  à  17.75; 
avoines  de  Gray  16  à  16.50.  Il  ne  s'est  encore 
rien  fait  en  orges.  Les  sarrasins  sont  fort  peu 
offerts  et  il  faut  voir  les  prix  de  17.50  à  18  fr. 
pour  les  provenances  de  Bretagne  et  du  Limou- 
sin. 

A  Bordeaux,  offres  très  restreintes  des  blés  et 
cours  fermes  de  18.23  à  18.30.  On  paie  les  seigles 
de  14.75  à  13  fr.  ;  les  orges  de  pays,  de  17.25  à 
17.50;  celles  d'Algérie,  de  15.75  à  16  fr.  ;  les 
avoines  indigènes,  de  17.75  à  18.75;  celles  d'Al- 
gérie, de  15.75  à  16  fr.  et  les  bigarrées  d'Amé- 
rique, 15.75  les  100  kilogr.  A  Marseille,  les 
ventes  de  la  semaine  ont  été  de  15,250  quin- 
taux. 

Sur  les  places  du  Nord,  on  cote  :  Arras,  17.73 
à  19.50;  Amiens,  18.50  à  19.50;  Abbevjlle,  16.73 
à  18  fr.  ;  Carvin,  18.75  à  20.25  ;  Compiègoe,  18.30 
à  19  fr.  ;  Cambrai,  19.25  à  19.50;  Clermont,  18.75 
à  19.50;  Crépy-en- Valois,  18.30  à  19  fr.  ;  Kére-en- 
Tardenois,  19"  à  20  fr.  ;  Laon,  19  à  19.35  ;  Lille, 
19.30  à  19.73;  Mirle,  19  à  19.23;  Soissons,  18  à 
18.23;  Noyon,  18,30  à  19  fr.  ;  Péronne,  18  à  19.25; 
Poix  delà  Somme  ,  19  à  19.50:  Ribemont,  19  fr.; 
Soissons,  19  à  20  fr.  ;  Villers-Colterets,  19  à  19.50; 
Vervins,  19  à  19.50  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  9  août,  la  faiblesse  de  l'arri- 
vage a  permis  un  relèvement  de  prix  de  15  à 
20  fr.  par  tète  sur  les  bœufs.  Vente  difficile  et 
en  baisse  des  veaux;  les  moutons  de  choix  se 
plaçaient  facilement  et  en  hausse,  les  autres 
sortes  n'ont  pas  varié.  Pas  de  changement  sur 
les  porcs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  9  août. 
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Au  marché  du  lundi  13  ac/ùt,  l'approvisionne- 
ment du  gros  bétail  était  de  nouveau  considé- 
rable, mais  il  y  avait  de  la  demande  et  les  prix 
se  sont  à  peu  près  maiotenus  :  bœuTs  blancs, 
0.6S  à  0.T2;  bourguignons,  0.63  à  0.G3;  marai- 
chins,  0.53  à  0.fi3;  manceaux  anglaisés,  0.63  à 
0.6S  ;  cholelais,  0.37  à  0.65  ;  nantais,  0.38  à  0.63  ; 
bretons,  0.36  à  0.62;  vendéens,  0.33  à  0.62;  bons 
bœufs  [jormands,  0.70  à  0.73  au  détail,  mais  la 
cheville  ne  payait  que  0.60  à  0.63. 

Le  marché  des  veaux  ne  s'améliore  pa?,  les 
apports  continuent  d'être  beaucoup  trop  consi- 
dérables, aussi  on  a  encore  baissé  de  10  cen- 
times par  kilo,  sauf  pour  ceux  de  choix  qui  res- 
tent rares  ;  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir 
et  de  Seine-et-Warne,  0.S8  à  0.90  au  détail  et 
O.SO  à  0.85  en  bandes  ;  gàtinais,  0.83  à  0.93  ;  bons 
veaux  de  N'ogeot-sur-Seine,  0.92  à  1  fr.  ;  cham- 
penois, 0.78  à  0.83;  artésiens,  0.80  à  0.88;  petits 
charentais,  0.80  à  0.83;  veaux  de  la  Manche, 
0.63  à  0.70;  de  Maiue-et-Loire,  0.73  à  0.83;  man- 
ceaux, 0.70  à  0.83;  gournayeux  et  picards,  0.68 
à  0.82;  petits  bretons,  0.63  à  0.67  le  demi-kilo 
net. 

Grâce  à  l'activité  de  la  demande  de  la  bou- 
cherie de  campagne,  les  moutons  se  sont  main- 
tenus :  berrichons,  dorachons,  bourbonnais  et 
nivernais  1  fr.  à  1.05;  bourguignons  0.90  à 
0.96  ;  métis  poids  moyen  0.96  à  0.98  ;  d"  plus 
lourds  0.90  à  0.92;  antenais  du  Centre  1.02  à 
1.03;  gascons  0.80  à  0.90;  charentais  0.90  à 
0.93  le  demi-kilogr.  net. 

Les  porcs,  qui  n'ont  pas  varié,  étaient  plutôt 
en  tendance  faible  :  bons  porcs  de  l'Ouest  0.52 
à  0.33  ;  du  Centre  et  de  la  Bretagne  0.48  à  0.58 
le  demi-kilogr.  vif.  Les  gros  porcs  gras  se  ven- 
daient moins  bien. 

Marché  de  la  Villelte  du  hindi  13  aoiit. 
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Cairs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 
Taureaux..     33.29434.62    Grosses  vaches  40.44  41.12 
Gros  bœufs.     42.87     43.06     Petites      —        40.31  41.25 
Moy. bœufs.    41.41     42.51  '  Gros  veaux....  54.43  62.25 
Petitshœufs    37.43    37.62  :  Petits  veaux  ..  73.00  79.00 

Voici    les    cours    de   quelques   marchés    des 
départements  : 
Annecy.  —  Bœufs  de  pays  0.63  à  0.69;  vaches 


grasses  0.33  à  0.64;  vaches  maigres  0.32  à  0.57; 
veaux  0.70  à  0.83;  porcs  O.SO  à  0.90;  moutons 
de  pays,  0.63  à  0.70  le  kilogr.  sur  pied. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  400  à 
530  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  260  à 
400  fr.;  picarde,  180  à  300  fr.  Bètes  à  nourrir 
0.40  à  0.33  ;  bêtes  grasses,  0.50  a  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

Villefranche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
\."'  qualité,  0.63;  2=,  0.64;  3^,  0.60.  Vaches 
grasses.  If»  qualité,  0.70;  2',  0.66;  3=,  0.58. 
Moutons  de  pays  et  charolais,  l''»  qualité,  0.90  ; 
2°,  0.87;  3«,  0.82.  Veaux,  Ir»  qualité,  0.48; 
2«,  0.43;  3«,  0.40. 

Lyon.  —  Boeufs  1"  qualité,  134  fr.;  2«  qualité, 
128  fr.;  3»  qualité,  120  fr.  Prix  extrêmes,  UO 
à  140  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  l'o  qualité, 
90  fr.;  2=,  83  fr.;  3s  82  fr.  Prix  extrêmes,  de  78 
à  94  fr.  Moutons  charolais,  160  à  200  fr.;  d'Au- 
vergne, 130  à  190  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi, 
130  à  190  fr.;  du  Bourbonnais,  160  à  200Jfr.; 
d'Afrique,  135  à  160  fr.  Porcs  charolais  98  à 
104  fr.;  bressans,  98  à  100  fr.;  morvans  98  à 
106  ;  du  Midi,  92  à  100  fr.;  de  la  Savoie,  90  à 
98  fr.  les  100  kilogr.  octroi  non  compris. 

Nancy.  —  Taureaux  de  0.50  à  0.56  ;  bœufs  de 
0.70  à  0.76  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  5  fr.  40 
de  droits  d'abatage  ;  vaches  de  0.43  à  0.70,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  ;  veaux  de  0.33  à  0.50 
le  demi-kilogr.  poids  vif,  y  compris  7  fr.  90  de 
droits;  moutons  de  0.75  à  0.93  le  demi-kilogr. 
net,  y  compris  3  fr.  40  de  dioits;  porcs  0.62  à 
0.73  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  7  fr.  03  de 
droits  d'abatage  par  tête. 

Gournay-en-Bray.  —  Veaux  gras,  1.40  à  1.90 
le  kilogr.;  d»  maigres,  20  à  45  fr.;  vaches  her- 
bagères,  1.20  à  1.50  le^kilogr.;  porcs  gras,  1.20 
à  1.40  le  kilogr.;  d"  coureurs,  20  à  48   fr. 

Noyon.  —  Taureaux,  130  à  300  fr.;  vaches, 240 
à  520  fr.;  génisses,  160  à  260  fr.;  agueaux,  30 
à  35  fr.;  moutons,  40  à  46  fr.;  porcs  coureurs,  30 
à  36  fr.;  porcs  de  lait,  13  à  23  fr.  (le  tout  la 
pièce);  moutons  gras,  1.75  à  1.83  le  kilogr. 

Cai-e?! /an. —Vaches  de  1.20  à  1.25;  veaux  de 
1.20  à  1.30;  moutons  de  1.70  à  1.80;  porcs  de 
1.20  à  1.40  le  kilogr.  En  bétail  maigre  :  vaches 
laitières,  280  à  473  fr  ;  jeunes  veaux  de  45  à 
80  fr.;  porcelets- de  16  à  30  fr  ;  porcs  maigres, 
40  à  70  fr. 

Couloinmiers.  —  Vaches  à  1.03;  veaux  à  1.13; 
moutons  à  1  fr.  le  kilogr.  net.  En  animaux  mai- 
gres :  jeunes  veaux  13  à  50  fr. ;  porcelets,  35  à 
50  fr.  la  pièce  ;  vaches  laitières,  500  à  530  fr. 
lu  pièce. 

Montereau.  —  Veaux  de  1.80  à  2  fr.;  bœufs  de 
1.10  à  1.60;  vaches  de  0.80  à  1.50  ;  moutons  ;de 
1.30  à  1.80;  porcs  de  1.60  à  1.65.  Le  tout  au  ki- 
logr. Veaux  de  lait  de  23  à  53  fr.  la  tête . 

Reims.  —  Bœufs,  1.26  à  1.40;  vaches,  à  1  fr.; 
taureaux,  à  0.97  le  kilogr.  net;  veaux,  0.92  à 
1.04  le  kil.  vif;  moutons,  1.7  0  à  1.90  le  kilogr. 
net;  porcs,  0.92  à  1.06  le  kilogr.  sur  pied. 

Rouen.—  Bœufs,  f"  qualité,  1.40;  2=,  1.25; 
3»,  1.05.  Vaches,  ï^'-  qualité,  1.30  ;  2',  1.10  ;  3=, 
1  fr.  Moutons,  f»  qualité,  2  10  ;  2-,  1.95  ;  3S 
1.70.  Prix  extrêmes,  bœufs,  0.94  à  1.50;  vaches, 
0.90  à  1.40  ;  moutons,  1.60  à  2.20. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  dernières   pluies 
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ont  favorisé  le  développement  du  raisin,  mais 
elles  ont  amené  dans  le  Bordelais  un  peu  de 
rot  brun  qui,  comme  le  mildiou,  est  à  craindre 
jusqu'à  la  vemiange.  Le  cas  ne  se  fiit  pas  pro- 
duit si  les  sTilfalages  avaient  été  régulièrement 
appliqués.  Mais  la  récolte  prochaine  n'en  est 
pas  moins  considérée  comme  1res  belle  et 
cela  dans  toutes  les  régions  vilicoles. 

On  est  eu  pleine  véraison  dans  le  Midi,  elle 
est  commencée  dar.s  le  Bordelais,  le  Lyonnais, 
la  Bourgogne,  ce  qui  place  la  vendange  vers  le 
milieu  de  septembre.  Les  vendanges  sont 
commencées  pour  1rs  primeurs  en  Algérie,  on 
vendangera  en  plein  la  semaine  prochaine. 
Avant  le  20  août,  on  aura  commencé  dans  le 
Midi  à  cueillir  les  raisins  de  cépages  hfitifs  et 
on  vendangera  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Vers  le  15  teptfmbre,  stra  le  tour 
du  Bordelais  et  de  la  Gascogne,  puis  de  la 
Charente. 

L'Ifère,  les  côtes  du  Rhône,  le  Lyonnais,  le 
Beaujolais  commenceront  vers  le  20,  en  Bour- 
gogne vers  le  20,  dans  les  côles  chalcnnaises 
fin  septembre.  En  Basse-Bourgogne,  le  début 
des  vendanges  est  prévu  pour  le  20  septembre, 
l'Yonne  et  la  Champagne  viendront  dix  jours 
après.  L'Auverfjne  et  la  Lorraine  termineront 
la  série  en  octobre. 

Les  récoltants  qui  ont  encore  du  stock  sont 
fort  embarrassés,  les  acheteurs  ne  veulent  pas 
payer  chi  r,  ils  se  réservent  pour  les  excédents 
des  prochaines  vendanges,  car  la  futaille  con- 
tinue d'être  de  plus  eu  plus  rare  et  elle  devient 
hors  de  prix. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  samedi  à  la 
bourse  de  Paris  36  à  36.23  l'hectolitre  nu 
90  degrés  en  entrepôt. 

A  Béziers,  les  3/6  bon  goût  valent  84  fr.,  les 
3/6  marc  66  fr.  l'htctolitre  86  degrés,  logé. 

Sucres.  —  Transactions  peu  actives.  Les 
sucres  roux  S8  degrés  ont  été  cotés  samedi  de 
33.50  à  34  fr.  et  1rs  blancs  n"  3  de  34.50  à  34.75. 
On  payait  les  ralfmi's  108  à  108.50  elles  cristal- 
lisés extra  droits  acquittés  99  à  100  fr. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  calme  des 
huiles  de  colza  de  66.^0  à  67  fr.  Ce  II  es  de  lin  et  aient 
mieux  d'  mandées  de  79.25  à  "9.75  les  100  kilogr. 

L'essence  de  térébenthine  est  cotée  97  fr.  à 
Paris  les  100  kilogr.,  it  les  pétroles  blancs  supé- 
rieurs en  fiits  ou  bidons 3S  fr.  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières,  type  de  la 
Chambre  syndicale  de  Compiègne,  font  26.50  à 
Epinal  et  à  Compiègne. 

Houblons.  —  Les  pluies  ont  eu  le  plus  heu- 
reux résultat  sur  les  houblonnières,  sauf  dans 
les  parties  où  le  vent  a  été  violent  et  a  démonté 
les  perches.  L'eau  a  détruit  la  vfrmine  et  lavé 
la  plante;  la  tloraison  commence,  on  va  pou- 
voir juger  ce  que  sera  la  lécolte  de  1900.  A 
Aloft,  on  a  traité  des  houblons  d'Alost  1900  à 
75  et  80  fr.;  celui  de  1899  est  à  65  fr.  A  Pope- 
ringhe,  les  planteurs  ne  cèdent  pas  à  moins  de 
75  fr.  les  50  kilogr. 

Miels  et  cirés.  —  La  baisse  des  cours  des 
miels  surlins  Câlinais  provient  de  la  bonne  ré- 
colte (le  cette  année;  il  n'eu  est  pas  moins  vrai 
que  celte  qualité  extra  est  appelée  à  disparaître 


bientôt.  Les  cours  de  110  fr.  ne  paraissent  pas 
devoir  être  dépassés,  la  récolte  étant  en  général 
très  bonne;  à  85  et  90  fr.  on  aura  les  bous  miels 
blancs  de  pays. 

La  vente  des  cires  est  toujours  bonne  et  les 
cours  sont  tenus  aux  environs  de  340  fr.  pour 
qualité  supérieure,  ce  qui  fait  de  la  cire  à  plus 
de  380  fr.  les  100  kilogr.  ddns  Paris.  Les  qua- 
lités Uioins  bien  épurées  ou  moins  pures  valent 
de  310  à  330  fr.  les  100  kilogr.  à  .Marseille. 

Laines  brutes.  —  Nous  donnons  ci-après  les 
cours  des  laines  brutes  aux  entrepôts  de  Paris 
pendant  le  mois  de  juillet  : 

Lavés  à  dos  :  laines  fines  qualité  supérieure 
2.70  à  2.75;  d"  qualité  courante  suivant  lavage 
2.10  à  2,60;  2^^  qualité  1.93  à  2.05.  i<uints:  laines 
fines  qualité  supérieure  1.50  à  1.55;  d»  l"  qua- 
lité légères  1.30  à  1.45;  lourdes  1.175  à  1.123; 
très  lourdes  0.95  à  1.125;  laines  croisées  1"  qua- 
lité 1.23  à  1.35;  2«  1.03  à  1.20;  laines  défec- 
tueuses 0.90  à  0.95  le  kilogr. 

Les  ventes  fc  continuent  toute  l'année.  Pour 
renseignements,  s'adressera  M.  Bonjean,  direc- 
teur des  ventes,  39,  rue  Dulong,  Paris. 

Pommes  à  cidre.—  La  récolte  des  pommes  à 
cidre  s'annonce  toujours  comme  devant  être 
exceptionnelle  ;  on  ne  parle  encore  guère  de 
marchés. 

Dans  le  rayon  de  Fécamp  (Seine-Inférieure), 
il  s'est  déjà  traité  quelques  petites  aifaires  à 
73  c.  la  rasière  ou  demi-hectolitre.  Pour  les 
poires,  on  parle  de  50  centimes  la  rasière. 

Dans  les  Cùtes-du-Nord,  il  s'est  traité  quelques 
marchés  entre  23  et  30  fr.  les  1,000  kilos,  et 
dans  le  Finistère,  ou  pourrait,  paraît-il,  traiter 
à  ces  mêmes  conditions. 

Dans  la  Mayenne,  on  cite  un  m.irché  à  1  fr. 
l'hectolitre,  soit  10  fr.  les  SOO  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  L'  s  bons  foins  de 
pré  n'exiftent  pas  sur  place  et,  en  fourrages 
nouveaux,  on  ne  trouve  guère  que  de  la  lu- 
zerne. On  paie  les  foins  vieux,  rendus  dans 
Paris,  de  50  à  67  fr.;  d"  nouveaux  de  50  à  66  fr.; 
luzerne  vieille  45  à  64  fr  ;  d"  nouvelle  43  à  60  fr.; 
regain  46  à  03  fr.;  paille  de  blé  31  à  45  fr.;  paille 
de  seigle  26  à  40  fr.;  paille  d  avoine  20  à  30  fr. 
1rs  104  bottes  ou  520  kilogr.  rendus  à  domicile. 
L'octroi  est  de  6  fr.  pour  les  fourrages, 
2  40  pour  la  paille.  Pourboire  en  sus  J  fr.  par 
100  bottes. 

Tonnellerie.  —  Les  barriques  sont  toujours 
à  un  prix  très  élevé  à  Bordeaux;  on  les  cote 
actuellement  de  20i  à  210  fr.  la  douzaine  et  on 
croit  qu'elles  atteindront  220  fr.  Cette  hausse 
considérable  due  eu  grande  par  lie  à  la  recherche 
en  vue  des  excédents,  eft  aussi  le  retlet  de  la 
hausse  qui  s'est  produite  sur  le  merrain  au  pays 
de  produc  ion.  A  noter  de  [ilus  que  la  fiiçon  a 
consi'lérabh  ment  augmenté,  de  même  que  les 
prix  de  toute  matière  première. 

Cette  augmentation  de  prix  des  bois  merrains, 
qui  peut  être  évalué  de  250  à  300  fr.  les  1.616  pièces 
(le  grand  millier)  depuis  le  commencement  de 
cette  année,  s'est  aussi  accrue  eu  partie  par 
l'épuisement  presque  complet  de  l'ancien  stock 
dans  les  enclos  des  importateurs,  et  par  la 
diminution  des  nouvelles  importations. 

B.  Dlr.\nd. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  8  AU  14  AOUT  1900) 


CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyoa  par  100  kilogr. 


Région.  —  XOItD-OUEST 

CALVADOS.—  ConJé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portriaux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Lavai. . . . 
MORBIHAN.  —  Lorieût. 

ORNE.  —  Sée3 

SAB.THE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine i\{a\xssQ 
précédente  . .  JBaisse. 


2*  Région 
AISNE.  —  Laou 

Soissons 

EURE.  —  Kvreux 

ËUKE-ET-L.  Châteauduû 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègno. . . 

Beauvais 

PAS-DE-OALAis. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  Nemours  . . 

Meau.^ 

8.-ET-0ISE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  .. 
SOMME.  —  Amiens .... 

Prix  moyens 

Sur  la  iemaî'ïie  1  Hausse 

précédente  .  .^Baisse. 


NORD. 
19.-* 


19.50 
10. -25 
18. 2r) 
19.00 
19.75 
19.26 
1S.75 
19.00 
19. CO 
19.50 
19.00 
1^.00 
19.-35 
19.50 
19.50 
19.00 


1--.16 
O.IO 


13.75 
i;t.50 
13.95 

13.50 
15.00 
11. -20 
12.50 
13-50 
14.50 
14.00 
13.50 
13.25 
11.00 
14.00 
13.00 
13.50 


13.69 
0.12 


3«  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENTES.  Gharleville 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 

HTE-MARNE.  GhaUlTIOnt 

MEURT.- ET- Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar  le-Duc. 
VOSGES.  Neufchâteau  . 


Pri 


X  moyens 


Sur  la  se»iai?iej  Hausse 
précédente  ../Baisse. 

4"  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    RuffiC 

CHARENTB-iNP.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  TourS.. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Lu(;ou 

VIENNE.  —  Poitiers... 
HTE-viENNE. — Llmoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine ,  Hausse 
précédente.. .  'Baisse. 

5=  Région.  —  CENTRE. 

ALLIER.  —  MouliûS 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Auhusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans 

L.-ET-CHËR.  —   Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers. . . . 
PUT-DE-DûME.Clerm.-F 
TONNE.—  Brienaon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine j  Hausse 
précédente.:  (Baisse. 


18.50 

l'i.îS 

18.00 

» 

17.75 

13.50 

18.50 

13.  Î5 

18.00 

li  00 

18.25 

14. ah 

18.00 

„ 

18.35 

14.00 

n.fo 

1?..50 

18. u8 

13.  oy 

« 

0.10 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

15.25 

18.25 

n.ôO 

i> 

16.50 

18.50 

12.75 

14  50 

18.00 

» 

15.60 

18.00 

15.50 

15.50 

18.00 

» 

16  25 

18.00 

13.50 

15.00 

n.oo 

14. -ÎS 

16.00 

n.50 

13.50 

16.00 
15. 9i 

n.86 

14.21 

" 

„ 

„ 

18.15 

13.75 

15.25 

18.25 

13.(0 

15.75 

n.50 

12,00 

15.25 

18.00 

12.50 

15.75 

1S.25 

13.00 

15.50 

18.25 

13.00 

H. 25 

18  50 

13.00 

15.00 

19.00 

13.75 

16.50 

18.00 
18.28 

12.00 

15.00 

12.89 

15.58 

0.08 

0.03 

a 

Avoine. 

Prix. 
22. 5u 
17.00 
17.00 
17  00 
17.50 
17.50 
17.50 
21.00 
18.50 
18.39 
0.13 


16.25 

17.00 

16.50 

17.00 

17.75 

16.75 

16.50 

17.25 

17.50 

17.75 

17.50 

18.00 

16.25 

18.00 

» 

17.50 

16.50 

17.25 

16.00 

17.00 

16.25 

18.75 

» 

16.25 

» 

16.50 

16.50 

18.75 

16.75 

17.00 

19. £0 

21.25 

15.50 

17.50 

16.80 

17.62 

0.02 

li 

' 

0.07 

19.25 

14.50 

17.50 

13.75 

13.00 

15.25 

19.00 

13.50 

15.75 

18.75 

14.00 

15  50 

18.50 

13.50 

15.60 

19.00 

15.00 

17  00 

18.25 
18.78 

14.50 

16.75 

14.00 

16.18 

s 

ft 

0.04 

0.25 

0.11 

18.00 
16.75 
18.00 
17.00 
17.50 
18.00 
17.25 
17.50 

0.07 


16.00 

19.00 

15.25 

16. to 

15.50 

16.75 

16  25 

17.50 

17.50 

17,50 

16.25 

17.50 

16. fO 

16.50 

16.00 

13.50 

» 

17.00 

16.16 

17.14 

0.02 

0.05 

15.75 
16.50 
17.00 
15.75 
18.00 
19.50 
16.25 
16.50 
17  00 
16.91 
0.19 


6« 


Prix  moyen  par  100  liilogr 
Blé. 
Ri^gion.    —    EST 


AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUES.  —  Besancon... 
ISÈRE.  —  Bourgoin.. .. 

JURA.  —  Dôlo 

LOIRE.  — Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L.  —  Clldlon. 
HAUTE-SAÔNE.  —  Gray. 

SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Aunecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHa^isse 
précédente.. . \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Pnx. 

Prix. 

18.50 

15.75 

17.00 

18.50 

13.00 

15.25 

18.25 

15.50 

16.50 

18.50 

12.75 

16.25 

18.25 

12  50 

16.75 

18.50 

13.50 

16.50 

18.75 

13.75 

17.00 

18.00 

14.25 

16.00 

18.00 

13.75 

» 

» 

13.50 

15.50 

18  50 

16  00 

» 

18  37 

14.02 

16.31 

» 

» 

,) 

O.IS 

0.07 

0-C8 

7»  Région 
ARiÈGE.  —  Pamiers. .. 
DORDOGNE,  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSe. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOn.. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonue 
H. -PYRÉNÉES. — Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semawei Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 


8=  Région.  —  SUD. 
AUDE. — Castelnaudary. 
AVKYRON. —  Rodez... 
CANTAL.  —  AuriUac... 

coRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 
LOT.  —  Figeac, 


SUD-OUEST. 


18.25 

11.25 

„ 

18.75 

13.75 

» 

18.00 

14.00 

15.00 

17.75 

» 

» 

18. -25 

14.-5 

17.25 

13.00 

13  00 

» 

18.25 

15.23 

16.50 

18.25 

15.50 

,1 

17.50 

14.50 

14.50 

18.11 

14.00 

15.81 

» 

» 

» 

0.03 

i> 

') 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montaubau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iYiAwa^Q 
précédente  . .  fBaisse. 


19.25 

16.00 

15.50 

IS  00 

13.75 

16.00 

20.50 

» 

» 

18.50 

U.50 

), 

20.00 

15.75 

16.25 

18.50 

14.50 

15.50 

20.25 

„ 

» 

20.25 

14.25 

» 

17.50 

» 

» 

K.50 

li.OO 

17.00 

19.12 

li.68 

16.05 

» 

0.07 

» 

0.10 

.1 

0.C5 

249' 


.'avoine. 

Prix. 
17.50 
17  00 
17.00 
16.50 
16.75 
16.75 
17.75 
17.75 

le.oo 

16.00 
17.75 

16,98 


17.00 
16.50 
17.00 
16.00 
18.25 

18.00 
20.00 

17.53 
0.18 


17.50 
18,50 

17.50 
18.75 
16.50 


16.75 
17.50 
17.57 

0.22 


9"  Région.  —  SUD-EST. 
19.00 
20.50 
20.50 


HTES-ALPES.  —  Gap 

B. -ALPES.  —  Manosque 
ALPES-rUARIT.  —  Nice . 


ARDÊGHE.  —  Aubenas  , 
B.-DU-RHÔNE,  —  Arles. 
DRÔME,  —  Montéliraar. 

GARD,  —  Nîmes 

HTE-LoiRE.  —  Le  Puy. 
VAE..  —  Draguignac. . . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

.Su"  la  semamel Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


20.00 
20.50 
19.00 
19.25 
18.50 
20.50 
19.50 


l'.1.77 


0.10 


1> 

II 

14.00 

15.00 

14.25 

15.50 

14.00 

14.00 

.. 

15  00 

n.oo 

li.OO 

II 

15.75 

14.75 

16.50 

15.00 

15,50 

15.50 

14.75 

14.35 

15.11 

>: 

o 

0.04 

0,03 

18,00 

16,25 

16.60 

16.50 

17.75 

16.00 

17.00 

17.00 

II 

16.75 

H. 86 

Prix  moyens  par  rëgious.  —  Les  100 

Blé,       Seigle,    Orge 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  se/^ai^ei  Hausse 
précédente  , ,  ^Baisse, 


17,83 
19.16 

18.78 
18.08 
18  2S 
iS,37 
18,11 
19.12 
19,72 


18  61 


0,04 


14,21 
13.69 
14  00 
13.89 
12.89 
14.02 
14.00 
14.68 
14.35 


13.97 


0.04 


15.94 
16  S'J 
16. IS 
16.16 
15.58 
16  31 
15.81 
16.05 
15.11 


kilogr. 
Avoine 


15,99 
0,03 


18,39 
17  62 
17.50 
17,14 
16,91 
16.98 
17,53 
17,67 
16,86 


17,39 
0.03 


250 


COIRS  DES  DExNRÉES  AGIUCOLES  JUD  8  AU  U  AOUT  1900) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Oran 

CoDstantine  . 
Tunis 


BI 

tendre. 
19.50 
17.50 

n  25 

1S.25 

é. 

dur. 
20.50 
18.50 
n.-!5 
20.25 

Seigle. 

Orge. 

Avoins. 

15.75 
12.00 
10.00 
12.00 

15.7^ 
13.25 

13.25 

CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
&.LLEMAaNE.  MaonheiiD 

Berlin 

ALS.-LORB.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.    LoudrOS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  LouvaJn. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE-  Grouingue. 
ITALIE.  — Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


HALLES   DE  PARIS 


FARIXES  DE  CONSOMJIATION. 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Gorbeil..     46.31  à    »  29.50  à      » 

Marques  de  choix...    46.31  à  47.88  29.50  1  30.50 

Premières  marques..     45.53  i  46.31  29.00  i  20.50 

Bonnes  marques -14.35  k  45.63  28.25  ji  29  00 

Marques  ordinaires..     42.39  à  44. 35  27.00  à  2S. 25 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) l  19.50  à  22.00* 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.   -  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  19.50  à20. 00  ^  Bergues 19.75420.25 

—  roux 18.75     19.75  ;  Australie  n»l  17.95     17.95 

.—Montereau  19.50    20.00  !  Californie 10.95    16,95 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

!■•  qualité..     14.00  à  14.25  |  2»  qualité..     14.00  à  13.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires..     15.50àl6.00    Supérieures     16.75    17.00 


—  Champag.     16.25 
Beauce 16.00 


16.75 
16.50  [ 


de  l'Ouest .. 
Auvergne. . 


16.00 
16.25 


18.50 
16.50 


ESCOURGEOSS.  -   Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     16.75    17.00  i  2«  qualité.. .     16.50  à  16.75 

AVOIXE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paria. 

Noires  Brie..  19.25419.75  ;  Av.  blanches.  17. 50417. 50 
—de Beauce..  18.75  19.00  ,  de  Liban  ....  17.25  17.50 
de  Bertagne.  18.25    18.50  ;  Amérique.. ..  16.75    16.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Los  100  kilogr. 

Gro.s  son  seul  13.75414.25  I  Recoupettes.  12.50412.50 
Songretmoy.  13.50 


Son  3  cases..  13.00 
Son  tin 13,00 


13.50 
13.25 
13.25 


Remoul.  bl..   14.50    18.50 

—    bis 14.00     (4.25 

bâtards....   13.50    13.75 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

> 

■ 

„ 

„ 

19.53 

17  93 

„ 

16.18 

21.00 

18.50 

. 

, 

22.00 

19.00 

19.50 

19.00 

21.00 

■ 

18.00 

19.00 

15.70 

n 

> 

y, 

17.17 

15.41 

» 

„ 

17.00 

14.25 

16  00 

18.00 

17. CO 

„ 

» 

» 

16.50 

15.50 

16  00 

18.25 

17.00 

15.75 

14.50 

18.50 

16.55 

14  93 

„ 

„ 

16.00 

» 

n 

15.00 

26.75 

. 

„ 

17.00 

29.25 

. 

15.00 

20.25 

20.00 

16.00 

17.50 

17.00 

15.77 

10.69 

r, 

9.52 

14.47 

» 

» 

7.48 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  13  août. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k.       «à      » 

Blé _ 

Escourgeon  nouveau —             ..             . 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues —                           • 

Bourse  du  mercredi  13  août. 

Sucres  88» ■ leslOOk.      -              » 

Sucres  blancs  n*»  3  (courant. .  —             ■>              ,. 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  —             .              •. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —              .> 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  —             i.             .. 

Alcool — 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

I  BEURRE  EN   LIVRE 

Bourgogne...  2. 204!. 20 

Gâtinais 2.10  2.60 

Vendôme 2.20  2.50 

1  Beaugency ...  2.O0  2.50 

[Ferme 2  10  3.20 

I  Tours. 2.30  2.90 

Le  Mans 2.10  2. .40 

!  Touraine 2.00  2.60 


BEURRE   EN 

MOTTES 

Isigny  extra.. 

2.5045.20 

Gournav 

2. 68    3.90 

M.  d'Isigny. .. 

3.00    3.16 

de  Bretagne.. 

2.20    2.70 

du  Gâtinais... 

2.10    2.60 

Laitiers  Jura  . 

2.40    3.10 

de  Charente.. 

2.70    3.54 

des  Alpes 

3.10    3.30 

OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 62    124  i  Bourgogne. . 


Picardie. 

Brie 

Touraine  . 
Beauce. .. 


132  I  Champagne 

85    118  I  Nivernais 76 

Si    120  j  Mayenne 64 

118  :  Bretagne 65 


84  4  90 
86      95 


80 


Sarthe 66    110  |  Vendée.. 

Allier 70 

ChâtellerauU 75 


...    60 

86  '  Auvergne 66 

86!  Midi 72 


90 
94 
90 
80 

80 
80 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque 

—  —  grands  moules. . . 
— ■             —         moyens  moules.. 

—  —         petits  moules 

—  —         laitiers 


Goulommiers 

Camembert  en  boîte,. 
—         l'«  qualité 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


La  dizaine. 
55.00  4    65.00 
45.00 
35.00 
22.00 
20.00 

Le  cent. 
60.00  4    52.00 
70.00 


52.00 
45.00 
32.00 
35.00 


,=-,5.00 

33.00 

10.00 

110.00 

6.00 


83.00 
65.00 
40.00 
25.00 
137.00 
16.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres  

Hollande,  croûte  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. . . . 
—  —  Emme.'.thal. 


26.00 

80.00 

55.00 

90.00 

115.00 

200.00 

150.00 

liO.OO 

100.00 

145.00 

175.00 


bS.OO 
160.00 

70.00 
110.00 
135.00 
230.00 
170.00 
160.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEB  S 

La  pièca.) 

Pintades 2.5043.75    Poulets  Bress. 

Canardsferme     1.75    2.50 

—  Rouen..     3.00    5.00 

Dindes 3.50  12.00 

Oies  d'Angers        »        » 
Lapins  dom...     1.50    4.00 

—  garenne.    0.75    1.60 
Pigeon» 0.50    1.50 


Halles  de  Paris. 


—  Nantes  . 

—  Houdan. 

Gelinottes 

Sarcelles 

Pluviers 

Canards  sauv.. 
Vanneaux 


2.25  45.25 
l.-r.  5.50 
4.00    6.50 


COURS  DtS  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  8  AU  14  AOUT  1900) 


•231 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 15. !5  à  15.60  I  Douai 14.50  à  15.25 

Avignon 20.00      20.00 

Le  Mans  ...  15.00      15.25 


11.75 
18. OJ 


Ha-re 11.00 

Dij  jn n.OO 

SARUASIiV.  - 

Paris 19. Oi)  à  19  25 

Avif-uon 19.50       19.50 

Lo  Mans...   11.00  i  18.00 


Les  100  kilogr 
Avranches..  16.00  à  17.00 

riantes 11.50      17-50 

Rennes 11.00       il  "0 


RIZ. 


Marseille  les  100  kilogr. 


Piémont. 
Saigon  , . 


48.00  à  48.00 
19.50  à  27  00 


Par-s 

Bordeau.\ 
Marseille, 


LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

36.00  à  46.00 

22  50      34.00 

22.50      40.00 


Caroline....  56.00  à  56.00 
Japon 42.00      45.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 

22.00  à  23.00 
24.00  30.00 
n.50      35.00 


Lentilles. 
32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
37.00      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  k il. 

Paris 16.00  a   18  00     BrelaKne...    10.00  à  12.00 

Cavaillon...   li'..00       l.S. 00     Earljentauue  00.00      CO.OO 

Variétés  iniiustriclles  et  ïourragèrcs 
Armontièros.  7.50  à    S. 00     Moutargis..     8.00  à     9.00 
Dijon 12.00  à  15.00  I  Sens 6.00  à    7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  .l'Ad.jou..    145  à  VlO  ,  Minette 35  à  45  00 

—      blanc 110       120  |  Saintoin  double  .  24    24.00 

Luzerne deProv.  110      120  |  Sainfoin  simple.  23    22.00 

Luzerne 85       105  j  Pois  jarras 23     24.00 

Ray-grass 40        45  I  Vesces  d'hiver.  30     35.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  audomicile  de  l'acheteur} 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle.. . 
Paille  d'avoine  — 


r- 

quai 

62  à  66 

55 

60 

43 

45 

28 


o. 

quai. 

56 

à  62 

50 

55 

37 

42 

30 

35 

24 

28 

quai. 

à  Î.O 
60 
56 
30 


Cours  de  dtifércnts  marchés 
Paille.  Foin.  Paille. 

Angers 5.25      9.25    St-Qucutin. . . 

Bar-le-Duc.     3.00      8.00    Pau 

C.harleville  . .     3.25      8.25    Quimper 

LesAndeljs.     4.00       10.00  Ribemoul 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES 


Foin. 
9.00 
5.00 
6.00 
8.00 


Les    100  kil 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide . . , 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


Duukerque 

et   places   du 

Nord. 


14.25  i 

13  50 

19.25 

17.75 

14.50 

11.25 


16.00 
14.50 
20.00 
18.50 
15.00 
12.50 


Nantes 

et 

Le    Havre. 

14.00  à  14.50 


18.50 
17.25 
15.00 
11.75 


19.00 
17.50 
15.00 
13.00 


Marseille. 
11.75  k  12.00 


17.75 
14.00 
1,'.75 
10.75 
12.25 


18.00 
14.75 
13.75 
12.25 
15.00 


GKAIIVES  OLEAGINEUSES.  . 


Garvin  ., 
Lille  ... 
Douai .. 


Le  Mans. 
Saumur  . . 


Colza. 

20.00  à  20.00 
36.00  23.00 
18.00       18.50 


Lin. 
21.00  à  21.00 
30.25      3i.75 
18.00      19.00 


L'hectolitre. 
CEiilolte. 
26.00  1  25.00 


22.00       23.00 


CHANVRES. 

Ir»  qualité. 
26.00  k  29.00 


■  Les  50  kilogr. 
2'  qualité. 


3°  quabté. 


M  'VS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Alost 

Bergues.. 


rommuns. 


Ordin. 


Bons. 


Uupér. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  62.50  à  65.00  j  Wurtemberg.   135  à  145.00 

Bourgogne..  90.00    100.00  '  Spalt 160.00    165.00 

Poperinghe  .  65.00     76.00  !  Ai-a'-e 115.00    125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 
.Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.30  à  20 


Viande  desséchée  moulue.       9/11%     —  18.50  18 

Corne  torrértée  moulue 14/15%     —  23.10  23 

Cuir  torrétié  moulu 8/9%     —  11.50  11 

Nitrate  de  .soude 15/16%    —  20.35  20 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %     —  47.26  47 

Suliate  d'ammoniaque 20/21%     —  30.95  30 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse  21.75  21 

Sulfate  de  potasse 48/52%       —  26.25  25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00  56. 

Engrais  phospliatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  1 1 .75  à  11 

—     d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/66 phosph.  10.75  10 

Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.68  8 

Suporphosph.d'os  verts,  15/17  PhO',2/3  Az  10.75 


Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"*..  4.90 

Phosphate  précipité    36/40  PhO' 17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO'.  4.95 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.35 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt. . ..  3.6'* 

Piiospbates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  6,000  kilogr 

Phosphate  dota  Somme,  18/25  à  DouUens.  2. 10  à  2 

—  du  Gambrésis,  12/14  à  Haussy. .  "        i 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 2.00    2 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.10    3 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..  3.35    3. 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..  5.70    5. 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...  4.10    4. 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4 

—  de  Tehessa  27/29  à  Marseille..  8.16    8 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes..  4.C5    4 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  6,000  kilogr.) 


60 


à   Marseill 


11.75  à  12.50 
50 
75 


9.25 
14.00 


11.00 
10.5e 
10.65 
11.50 


Sésame  5.50/7  Az  ... 

Ricin  4/6  Az — 

Arachides  eu  coques,  3.50/4  Az    — 

Niger  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  6.25/5.75  Az à  Dunkerque 

Colza  des  ludes  5.50/6  Az  — 

Gamélino  5  Az —                 ■              » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO»,   * 

Bordeaux 16.50 

Guano  de   poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO», 

à  Nantes • 

Tourteaux  de  Bondy,  1 .5/2  Az,  4/5  PhO», 

à  Noisy-le-Sec 3 .  30 

Poudrette,    1.25/1.50   Az,    2/3    PhO»,   à 

Maisons- Alfort 2.35 

Déchets  do  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.75 

Chrysalides, 8A3,  l/6PhO»,Vienne(Isère)  »             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  |  Lille,  disp. .  35.25  à  35.25 
90»  disponib.  36.00  à  3'5.25  Bordeaux. ..  40.00  41.00 
4  derniers...  36.00      35.00    Béziers 84.00      84.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 33. 75 i 34. 25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 34.76    3150 

Raltinés 108.00  108.50 

-Molasses 12.00    12.00 


17.00 


4.30 


3.05 
5.75 
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AMIDONS   ET  FÉCULES.—  Paris  {Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00  36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 2d.50  26.50 

—      Epinal 26.50  26.50 

_      Paris 26.50  27.50 

Sirop  cristal 33.00  M.OO 


HUILES.—  Les  100  kilogr. 


Paris  .. 
Rouen  . 
Gaen.... 
LiUe.. 


Colza. 
66.50  à  6T  00 
61.00      66.50 
65.00      65.00 
Tl.OO      71.00 


Lin. 

"0.75  à  80.25 
h3.7D      84. OU 

n  » 

80.00      80.00 


Œillette. 
»      il      » 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

— .         ordinaires 750        800 

Artisans,  paysans  Médoc 550        750 

—  —        Bas  Médoc 600        525 

Graves  supérieures 950    1.000 

Petites  Graves 600        800 

Palus MO       «5 


Vint  btanca.  —  Année  1896 

Graves  do  Barsac 900  à  1000 

Petites  Graves 750  800 

Entre  deux  mers 375  400 

Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  i  8°)...      S. 00  à 


Aramons  de  choix  (8  k  9°).      S. 00 

Saïut-Georgcs li.OO 

Montagne S. 00 


8.09 
U.OO 
16.00 
14.00 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   h'au-de-vie  des  Charentes. 

187S 


Derniers  bois 

Bous  hois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fias  Bois 

Borderie,  ou  1''  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne .... 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

» 

720 

» 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris      63.40*63.40 

—  de  fer —  5.50       6.00 

Soufre  trituré à  Marseille  13.50      13.50 

—  sublimé —  16.50      16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Suliocarbonate  de  potassium,* St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 
3  1/2%.... 

Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  % 
1865,  4  %  remb.  500  fr, 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  l/4d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  - 

—  1/4  d'ob.  r.  100  - 
lS94-lS962  1/2%r.400f 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  - 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  600  f.  450  p. 
Société  générale  500  t.  230  p. 

Est,        500  tr.  tout  payé 

Midi,         — 

Nord,         — 

Orléans,    — 

Ouest,       — 

P.-L.-M.  — 
Gaz  Parisien,  250  f .  tout  payé 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 
Messageries  marit.  500  f .  t.  p. 
Omnibus  de  Paris  500  1. 1.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 
C"  gincr.  Voitures  500  f.t.    . 


du  8  au 

14  août. 

Coura 

du 

Pluflliailt. 

Plue  bas. 

H    auùt. 

100.30 

100.20 

100.30 

99.35 

99.20 

99.40 

102.10 

102.00 

102.10 

480.00 

480.00 

480.00 

536.00 

535.00 

537.00 

416.50 

414.00 

417.00 

4ûi.00 

402.00 

401.00 

103.00 

102.50 

102.00 

5i6.00 

541.00 

641.00 

555.00 

510.00 

642.00 

317.75 

347.50 

347.75 

94.00 

91.00 

94.00 

3i8.00 

347.00 

318.00 

92.75 

92.00 

91.00 

402.00 

402.00 

402.00 

101.00 

102.25 

103.50 

382.00 

381.00 

382.00 

97.00 

97.00 

96.00 

397.50 

3B6.50 

397.00 

516.00 

515.00 

516.00 

144.00 

136.00 

136.00 

101.00 

99.50 

101.00 

100.85 

100.75 

100.70 

72.05 

71.95 

71.80 

96.20 

95.50 

96.35 

92.25 

92.10 

92. -.5 

52.80 

22.66 

22.  Su 

99.00 

99.35 

99.60 

lor.o.Oû 

1040.00 

3950.00 

665.00 

060. U« 

670.00 

51' 1.00 

5S9.0Û 

591.00 

100-1.00 

1065.00 

1072.00 

608.00 

607.00 

608.00 

1094.00 

1085.00 

1089.00 

1299.00 

1280.00 

1298.00 

2320.00 

2;s05.00 

'.«320.00 

1728.00 

1723.00 

1729.00 

1061.00 

10(0.00 

1070.00 

1827.00 

1824.00 

1820.00 

I1C5.00 

1102.00 

1096.00 

314.00 

31Û.00 

312  50 

515.00 

635.00 

545-00 

1800.00 

18C0.OO 

1820.00 

3464.00 

3461.00 

3461.00 

362.00 

350.00 

359.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%5001.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
1  Comm.1879  3%  r.  600f. 

—  1880  3%  r.  500 1. 

—  18913%  r.  4001. 

—  1892  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.. 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Est,500fr.5%remb.650 

—  3  %  remb.  500  Ir. 

—  3  %  nouT.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  uou'"-       — 
Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.3%r.600f. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennea         3  9i  r.  500 
Boue-Guehua      —    — 
Est-Algérien       —    — 

^  Ouest-Algérien  —    — 


C"  paris,  du  gaz  5  %  remb.  bOO 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C''gén.desVonnr6s4%  r.  buo 
Canal  de  Suez,  6  %  remb.  600 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  600 
Panama,  obiig.  *  lots.  t.  v. 
—        Bons  *  lots  1889. . 


du  8  au 

A  août. 

Plue  haut. 

PluBhaa. 

496.00 

493.00 

432.00 

428.00 

449.00 

447.25 

411.00 

442.00 

455.00 

453.00 

489.00 

■186.25 

360.00 

388.00 

443.00 

410.00 

431.00 

430.00 

43.00 

42.-25 

42.00 

42.25 

660.00 

657.00 

45L.00 

450.00 

4.53.00 

450.50 

445.75 

444.00 

448.00 

447.75 

469,00 

469.00 

464.00 

463.00 

445.75 

445.00 

448.50 

447.75 

450.00 

448.00 

450.00 

419.50 

446.00 

416.00 

449.75 

449.00 

411.50 

443.00 

438.00 

434.00 

426.00 

425.50 

438.00 

436.00 

505.00 

505.00 

.SOI.  00 

503.75 

409.00 

405.00 

617.00 

613.00 

3.33.00 

332.00 

485.50 

485.50 

91.00 

89. CO 

87.00 

86  00 

Coure 

du 

14   août. 

496.00 

431  00 

445.00 

442.50 

455.00 

486.00 

3S6.00 

410.00 

433.60 

43.00 

43.00 


657.60 
448.00 
442.50 
415.00 
446.50 
462.00 
464.50 
445.50 
448.00 
414.00 
450.00 
448.50 
445.00 
413.00 
4.16.00 
431.50 
410.00 


502.00 
492.00 
405.00 
618.50 
333.00 
485.00 
87.00 
85.25 


Le  gérant  retvonsaole  :  L.  BouRGUisNON. 


Paris.  —  L.  Mareiheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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(CHRONIQUE  ACtRICOLE 

Distribution  des  récompenses  de  l'Exposition  universelle;  discours  du  Président  de  la  République 
et  du  miuistre  du  commerce.  —  Légion  d'honneur  et  Jlérite  agricole.  —  Ouverlure  de  la  cliasse. 
—  M.  Mathieu  nommé  directeur  de  la  station  œnologique  de  Beaune.  —  Elèves  admis  aux 
écoles  nationales  d'agriculture.  —  Examens  d'admission  aux  écoles  pratiques  d'agriculture  de 
Crézancy,  d'Ondes  et  de  Rouiba.  —  Concours  départemental  agricole  de  la  Sartlie.  —  Essais  de 
machines  agricoles  automobiles.  —  Troisième  marché-concours  de  taureaux  à  Berne. 


Distribution    des    récompenses 
de  l'Exposition  universelle.  1 

La   distribution    des    récompenses   de  , 
l'Exposition    universelle    a   eu    lieu    le  ] 
samedi  18  aoiît,  dans  la  salle  des  fêtes  du 
palais  du  Champ  de  Mars. 

Cette  cérémonie,  à  laquelle  le  gouver- 
nement a  donné  une  grande  solennité,  a 
été  présidée  parle  Président  de  la  Repu-  ] 
blique,  entouré  des  présidents  du  Sénat  i 
et  de  la  Chambre  des  députés,  des  minis- 
tres,  des   membres    du    corps    diploma- 
tique, des  sénateurs  et  députés,  des  offi-  , 
ciers  généraux    et   des    hauts    fonction- 
naires des  administrations  de  l'Etat.  Elle 
a  commencé  par  le  défilé  des  commis- 
saires généraux  étrangers,  accompagnés 
des  porte-drapeaux  et  des  porte-bannières 
de  chaque  groupe  et  de  chaque  classe. 

Lorsque  chacun  eut  pris  la  place  qui 
lui  avait  été  assignée,  le  Président  de  la 
République  a  prononcé  un  éloquent  dis-  | 
cour.'î  dans  lequel  il  a  remercié  tous  les  | 
collaborateurs    de  l'Exposition,  français  1 
et  étrangers,  pour  le  concours  donné  à  j 
l'œuvre  commune.  Nous  ne  reproduisons 
pas   ce    discours,  qui  a  été    très    chaleu- 
reusement applaudi,  car  il  est  certaine- 
ment connu  de  tous  nos  lecteurs. 

M.  Millerand,  ministre  du  commerce,  a 
tracé  ensuite  les  traits  principaux  de 
cette  exposition  si  grandiose,  si  complète, 
telle  que  le  monde  n'en  avait  pas  encore 
vue,  qui  a  occupé  une  surface  de 
785,000  mètres  carrés  et  réuni  plus  de 
75,000  exposants  : 

On  admire,  a-t-il  dit,  l'effort  prodigieux 
qu'ont  accompli  individus  et  collectivités 
pour  offrir,  sous  leur  forme  la  plus  achevée 
et  la  plus  séduisante,  les  résultats  de  leur 
industrie  ou  de  leur  art.  Tous  ont  rivalisé 
d'ardeur  et  s'il  est  des  vainqueurs  on  ne 
saurait,  sans  injustice,  parler  de  vaincus. 
Car  ceux  mêmes  qui,  sur  certain  point,  le 
cèdent  à  des  concurrents  plus  heureux  ou 
mieux  armés,  ne  sont  point  battus  sans 
honneur  et  attestent,  jusque  dans  la  défaite, 
leur  vitalité. 

L'agriculture  a  tenu  dans  celte  Exposition 
la  large  place  qu'avait  le  droit  de  revendi- 
quer cette  nourrice  des  hommes. 
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Des  concours  nombreux  et  brillants  ont 
permis  et  permettront  de  juger  la  valeur 
comparée  de  l'élevage  dans  tous  les  pays. 

Le  développement  extraordinaire  du 
nombre  des  machines  agricoles,  la  diminu- 
tion progressive  de  leurs  prix  de  vente  sont 
un  indice  non  trompeur  de  !a  révolution 
qui  s'opère.  Là  comme  ailleurs,  l'ignorance 
et  la  routine  reculent  peu  à  peu  devant  la 
science  bienfaisante. 

M.  Picard,  commissaire  général,  a  pro- 
cédé alors  à  la  remise  du  palmarès  aux 
présidents  des  groupes,  et  c'est  en  cela 
qu'a  consisté  la  distribution  des  récom- 
penses. 11  eût  été  impossible,  en  eflfet,  de 
faire  l'appel  des  lauréats,  car  on  ne 
compte  pas  moins  de  2,827  grands  prix, 
8,166  médailles  d'or,  12,244  médailles 
d'argent,  11,613  médailles  de  bronze  et 
7,938  mentions  honorables. 

La  liste  complète  des  récompenses  du 
groupe  VII  (agriculture),  occupe  70  co- 
lonnes du  Journal  officiel.  Et  encore 
cette  liste  ne  contient  que  le  nom  de 
l'exposant  et  le  pays  auquel  il  appar- 
tient sans  aucun  groupement  par  natio- 
nalité. Pour  faire  cette  publication  sous 
une  forme  plus  méthodique,  nous  l'ajour- 
nons au  prochain  numéro. 

Légion  d'honneur  et  Mérite  agricole. 

Le  Journal  officiel  a  publié  le  même 
jour,  samedi  dernier,  les  promotions  et 
les  nominations  dans  la  Légion  d'honneur 
faites  à  roccasion  de  la  fête  nationale  et 
celles  qui  ont  été  conférées  à  l'occasion 
de  l'Exposition  universelle.  Nous  les  re- 
produisons plus  loin. 

Nous  publions  également  une  liste  de 
nominations  dans  le  Mérite  agricole,  qui 
a  paru  quelques  jours  auparavant,  mais 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'Exposition 
universelle. 

Ouverture  de  la  chasse. 
Sur  les  propositions  des  préfets,  l'ou- 
verture  de  la  chasse  a  été  fixée  au  di- 
manche  26  août  1900,  dans  la  2"  zone, 
comprenant   les  départements  suivants  : 

km,  Allier,  Basses-Alpes  (2"  partie),  Hau- 
tes-Alpes, Ardèche,  Aveyron,  Calvados  (par- 
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tie),  Cantal,  Charente,  Charente  Inférieure 
(2'  partie),  Cher,  Corrèze,  Creuse,  Dordogne, 
Doubs,  Drôme,  Eure,  Eure-et-Loir,  ladre, 
Isère,  Jura,  Loir-et-Cher,  Loire,  Haule- 
Loire,  Loiret,  Lot,  Lozère  (2=  partie),  Nièvre, 
Oise,Puy-de-Dùinp,  Uhône,  Saône-et- Loire, 
Sarthe,  Savoie,  H;iute-Savoie,  Seine,  Seine- 
et-Oise,  Deux-Sèvres,  Tarn,  Vendée,  Vienne, 
Haute-Vienne. 

Toutefois,  en  exécution  de  la  loi  du 
16  février  1898  et  sur  l'avis  des  conseils 
généraux,  la  chasse  au  faisan  ne  sera 
ouverte  que  le  20  septembre  dans  le  Cher, 
i"lndre  et  le  Loiret. 

Elle  sera  ouverte  le  dimanche  2  sep- 
tembre dans  la  3°  zone  formée  des  dé- 
partements suivants: 

Aisne,  Ardennes,  Aube,  (Calvados  y2«  par- 
tie), Côte  d'Or,  Indre-et  Loire,  Loire-Infé- 
rieure (!'"  partie),  Maine-et-Loire,  Marne, 
Haute-Marne,  Mayenne,  Meurthe-et-Mo- 
selle, Meuse,  Nord,  Orne,  Pas-de-Calais, 
Haut-Rhin,  llaule-Saôno,  Seine-Itiférieure, 
Seiiieet-Marne,  Somme,  Vosges,  Yonne. 

La  chasse  au  faisan  ne  sera  ouverte 
que  le  30  septembre  dans  les  Ardennes. 

L'ouverture  de  la  chasse  est  fixée  au 
dimanche  10  septembre  dans  la  i"  zone 
comprenant  les  départements  ci-après: 

Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine, 
Loire-Iiiférieure  (2°  partie),  Manche,  Mor- 
bihan. 

Station  œnologique  de   Beaune. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  le  2;!  juil- 
let à  l'Institut  agronomique,  et  par  arrêté 
du  ministre  de  l'agriculture  en  date  du 
8  août,  M.  Louis  Mathieu,  agrégé  de 
l'université,  professeur  de  physique  au 
lycée  de  Cherbourg,  a  été  nommé  direc- 
teur de  la  station  œnologique  de  Beaune 
(Côle-d'Or). 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Voici  la  liste  des  candidats  admis  aux 
écoles  nationales  d'agriculture  à  la  suite 
du  concours  de  1900: 

1.  —   ÉCOLE    NATIO.N.-iLE    d'ACIUCULTUUE 


UE    GBlli.NON. 


MM. 


Martin  (François)  ;  Lorette  ;  Simonot  ;  De- 
laporte  ;  Rougêr  ;  Amey  ;  Keigneron  ;  Be- 
noist  (Jacques);  Montéran  ;  Callerot. 

Caumont;  Labbé  ;  Foudard  ;  Duval  ;  Cre- 
lat;  Volut;  Aufort  ;  Boudouard  ;  Delombre; 
De  Malherlu'. 

Héritier;  Boulines;  Chamoiu;  Darqucy; 
•fliiuiel  ;  Wolf;  Lemoine  ;  Neveu-Leinaire  ; 
Salles  ;  Coquiard. 

Coulon  ;  Gondras  ;  Pallienne;  Giraut;  Lu- 
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cas  ;  Parise  ;  Birckenstock  ;  Lasseur  ;  l'iuel  ; 
De  l'ianeuf. 

DouviUe  ^Georges);  Balaresque;  Parin- 
gaux  ;  Toulouse  ;  Troupeau:  DouviUe  (Mau- 
rice); Ponscarme  ;  Bouchon;  Ghebrou  de  la 
Uoulière  ;  Beau. 

Bouillon;  Touzé  ;  Bailly  ;  Poujol;  Treyve  ; 
Yvert  ;  Coulbeaut  ;  Laisné  ;  Martin  (Emile)  ; 
Prin. 

Gaultier  (Georges);  Gruner  ;  Laborderie; 
Bambaud  ;  De  Sauvagnac. 

II.  —  ECOLE  N.\T10N.4.LE  D'AGHICLCTUnE 

UE  MONTPELLIKK. 

MM.  Loursac  ;  Chabert  ;  Lioré;  Gitirgea; 
Niquet  ;  Fabre  ;  Bonis;  Cuzaux  (Arinaudi; 
Guiuuchain  ;  Mercurin. 

Abet  ;  Costes  ;  Deville  (Jules);  Clia/.ottes  ; 
Larroque;  Hybrara  ;  Soubeyran;  Lopez; 
Uantony;  Menaud  (Léonce). 

Radier  ;  Fleury  ;  Grély  ;  Bonneton  ;  Tivol- 
lier  ;  Héraud;  Labuchelle.  Thouret;  Astoin  ; 
Baron  (Jacques  Paul).' 

De  Lapoyade-Desohamps;  Stoykowitsch  ; 
François  (Henri);  Le  Gallo  ;  Michaelidès  ; 
Moruchou  ;  Pradet  ;  (iuiraud  ;  Fri/.on  ;  Grand- 
colas. 

Ducasse;  Coursange;  Giacoma  ;  Alaguil- 
laume  ;  Fenier  ;  Sotly;  Silhol  ;Vassal  ;  Béai  ; 
François  (Charles). 

Alcay';  Gazai;  Cler;  Mongrolle  ;  Seuilliet  ; 
Baume  ;  Dupuy  (Pierre)  ;  Friedmanu  ;  Sédil- 
lot;  Bourgeois. 

Coulondre  ;  Rabaute  ;  Tavernier. 

III.  —    iicOLE   .\.\TIONALE    I>' AOIIIGULTCKE 

DE    RENNES. 

MM. 

Marsais  (Paul);  Proffil;  Mayer;  De  La 
Gorce;  Pautiot;  Aumônier;  Collard  ;  Mé- 
nand  (Georges)  ;  Audoin  ;  Louvart  de  Pont- 
levoye. 

Bas-:el;  Marchai;  Morel;  Tissaudier  ; 
WeiU;  Degoul;  Faure  (Philippe);  Fourmont; 
Piéton  ;  Toussin. 

Lorin;  Lal'lleur  de  Kermaingant;  Moussac; 
Dupuy  (Hoche)  ;  Lemaire  ;  Million  (Victor); 
Rivière  ;  Gallas  ;  Moinet;  Clavel. 

Cormier  ;  Montfort  ;  Vabois  ;  (iauthier 
(Léon);  Poisson;  Haudricourt  ;  Massicot; 
Desmé  de  Chavigny;  De  Beaucorps  ;  Ber- 
trand. 

Bruyère;  Civiel;  Aubry;  Pelé;  DouviUe 
(Adrien);  Gréaud  ;  Cotillon;  Jeannez;  Jean- 
son  ;  Krug. 

LalTargue;  Sergeant;  Sylvestre;  Vergues; 
Lagueyte;  Malhias;  About;  Berlin  Boussu  ; 
Chardonnet  ;  Roussel. 

La  rentrée  aura  lieu  le  lundi  8  octobre, 
à  deux  heures  de  l'après-midi. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
L'examen  annuel  d'admission  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  deCrézancy  (Aisne) 
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aura  lieu  le  21  septembre,  à  Laon,  dans 
une  des  salles  de  la  préfecture. 

Les  candidats  doivent  adresser  au  di- 
recteur de  l'Ecole,  pour  le  i."  septembre 
au  plus  tard,  les  pièces   réglementaires. 

Huit  bourses  sont  attribuées  par  voie 
de  concours  aux  jeunes  gens  dont  les 
familles  justifient  de  l'insuffisance  de 
leurs  ressources.^ 

Les  demandes  de  bourses,  accom- 
pagnées des  pièces  indiquées  au  pro- 
gramme de  l'établissement,  devront  être 
envoyées  au  directeur  avant  le  10  sep- 
tembre. 

Le  programme  de  l'établissement  sera 
adressé  immédiatement  aux  personnes 
qui  en  feront  la  demande  à  M.  Brunel, 
directeur  de   l'Ecole  à  Crézancv  (Aisne). 


—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  d'Ondes  et  les 
examens  de  sortie  ont  eu  lieu  les  10  et 
11  août. 

Vingt  et  un  élèves  nouveaux  ont  été 
admis  : 

1°  En  vertu  de  leurs  titres  : 

MM.  Valat,  Maffre,  Maneff  (bulgare),  Abri- 
kossoff  (russe).  Majorai  (élève  libre). 


2°  A  la  suite  du  concours  : 

1.  MM.  Cazaban  ;  2.  Gabelle  ;  3.  Géraud  ; 
4.  Probst;  o.  Courbières;  6.  Tonnelé  ;  7.  Car- 
rière; 8.  Gazais;  9.  Bacquier;  10.  Tandou  (A.); 
11.  lîachala;  12.  Tandou  lE.);  13.  Bacqué  ; 
14.  Tourrel  ;  15.  Costa  ;  16.  Crota. 

Rentrée  le  30  septembre. 

Le  directeur  est  autorisé  à  recevoir, 
jusqu'à  concurrence  des  places  disponi- 
bles et  jusqu'au  25  septembre  les  can- 
didats munis  du  certificat  primaire  qui 
ne  solliciteraient  pas  de  bourse. 

A  la  suite  des  examens  de  sortie,  ont 
reçu  le  diplôme  de  l'Ecole,  avec  félicita- 
tions du  jury  : 

MM.  1.  Jeanson  (médaille  d'or)  ;  2.  Cha- 
zottes  (médailla  d'argent);  3.  Dupuy  (mé- 
daille d'argent)  ;  4.  Kabaute  (médaille  de 
bronze  i;  o.  Guiraud;  6.  Reulet;  7.  Bioussa  ; 
8.  Plantier  ;  9.  Sancan  ;  10.  Duprat;  ll.Clar- 
mont;12.  Bancilhon;  13.  Cathala  ;  14.  Com- 
menges. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Rouïba(  Algérie), 
auront  lieu  le  jeudi  30  août  courant,  à  la 
préfecture  d'Alger. 
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Concours  départemental  agricole  de  laSarthe. 
La  Société  des  agriculteurs  de  la 
Sarthe,  présidée  par  M.  Legludic,  séna- 
teur, organise  cette  année  son  vingt- 
sixième  concours  départemental  d'ani- 
maux reproducteurs,  qui  se  tiendra  au 
Mans,  les  vendredi  14,  samedi  13  et 
dimanche  16  septembre  prochain. 

Cet  important  concours  comprend  :  les 
animaux  de  l'espèce  bovine,  ovine  et 
porcine,  les  animaux  de  basse-cour  et  un 
concours  hippique;  une  exposition  impor- 
tante d'instruments  agricoles  à  laquelle 
sont  admis  les  constructeurs  de  tous  pays. 

Les  inscriptions  pour  tous  les  concours 
seront  reçues  par  M.  Brière,  secrétaire 
de  la  Société,  104,  quai  de  l'Amiral-La- 
lande,  au  Mans,  jusqu'au  1"  septembre. 

Essais  de   machines  agricoles 
automobiles. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  orga- 
nise des  essais  de  machines  agricoles 
automobiles  qui  auront  lieu  le  jeudi 
30  août,  à  Mitry-Mory,  sur  les  terres  de 
la  ferme  de  MM.  Tartier,  à  proximité  de 
la  gare  de  Mitry-Claye. 

Aller  :  Départ  de  Paris  (Nord)  pour 
Mitry-Claye  à  midi  24. 

Reloia-  :  Départ  de  Mitry-Claye  à  4  h.  9. 

Troisième  marché  concours  de  taareauz 

à  Berne. 
428  inscriptions  ont  été  admises  pour 
le  procliain  marché-concours  organisé 
par  la  Fédération  suisse  des  syndicats 
d'élevage  de  la  race  tachetée  rouge.  Ce 
marché  aura  lieu  à  Berne-Odermundi- 
gen  les  31  août,  1"  et  2  septembre  pro- 
chain. Ce  nombre  de  ÂlH  inscriptions  se 
décompose  comme  il  suit  : 

Taurillons  âgés  de  7  à  12  mois..     159 
Taureaux        —        1  à    2  ans...     225 

—  —        2  à    3  ans...       35 

—  —       plus  de  3  ans..         9 


Total 428 

Ces  animaux  proviennent  des  cantons 
suivants  :  Berne, 275;  Fribourg,80;Vaud, 
35;  Lucerne,  20;  Argovie,9;  Bàle-Gamp, 
5;  Soleure,  3;  Genève,  1. 

Il  résulte  des  certificats  d'origine 
accompagnant  les  inscriptions  que  le 
nombre  des  taureaux  de  1°'  choix  ou 
d'élèves  issus  de  taureaux  primés  en  tète 
de  liste,  sera  bien  supérieur  à  celui 
des  années  précédentes.  Les  acheteurs 
pourront  donc  faire  leur  choix. 

A.  DE  Céris. 
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LA  COLONISATION  DE  HOKKAIDO  AU  JAPON 


Dans  l'exposition  agricole  du  Japon  si 
remarquable  à  tous  égards,  figurent  une 
carte  et  une  description  des  plus  intéres- 
santes de  la  colonisation  dans  Hok- 
kaïdo  (1).  Cette  Ile  est  située  au  nord-est 
du  continent  de  l'empire  du  Japon,  entre 
41°24et45°31  de  latitude  nord;  sa  circon- 
férence mesure  2, 250  kilomètres  environ  et 
son  étendue  est  de  9,396,000  hectares.  Le 
sol  d'origine  volcanique  est  sillonné  en  tous 
sens  par  des  montagnes  qui  laissent  peu 
de  place  à'ia  prairie,  mais  les  plaines  ar- 
rosées par  de  nombreux  cours  d'eau  se 
prêtent  à  la  culture,  [.e  climat  est  mo- 
déré, mais  assez  variable  d'un  point  de 
l'ile  à  l'autre,  à  raison  de  la  configura- 
tion et  de  l'orographie;  la  température 
moyenne  de  l'année  oscille  de  4°8  à  8"^, 
le  thermomètre  descend  rarement  à  0  de- 
grés ;  le  maximum  atteint  en  aoùt^de  19  à 
20  degrés,  le  minimum  de  0°2  à  5  de- 
grés dans  les  mois  d'hiver.  Les  chutes 
d'eau  sont  abondantes  ;  il  pleut  en  août, 
septembre  et  octobre.  La  quantité  de 
pluie  qui  tombe  dans  l'année  varie  de 
O^.SOà  1°'.20,  suivant  les  lieux. 

La  saison  de  culture  s'étend  de  fin 
avril  à  fin  octobre,  durant  ainsi  190  jours 
y  compris  les  trois  mois  de  pluie. 

Le  sol  des  plaines  est  généralement 
fertile,  argileux  ou  sablonneux,  riche  en 
humus  ;  jusqu'à  ces  dernières  années,  de 
grandes  surfaces  sont  restées  incultes, 
plus  ou  moins  boisées  et  dépourvues  de 


chemins  et  de  routes.  Autrefois,  la  très 
faible  population  d'Hokkaïdo  se  livrait 
exclusivement  à  la  pèche.  En  1870,  le 
gouvernement  central  a  arrêté  un  plan  de 
colonisation  de  l'ile  et  créé  dans  ce  but 
un  office  colonial  à  Sapporo.  Des  roules 
ont  été  créées,  des  tranchées  d'assainis- 
sement ouvertes,  des  voies  ferrées  établies 
et  tous  les  moyens  ont  été  mis  en  œuvre 
pour  attirer  des  colons  à  Hnkkaïdo.  On  y 
a  créé  un  collège  d'agriculture  et  plu- 
sieurs stations  agronomiques.  On  a  im- 
porté des  animaux,  des  arbres  fruitiers 
pjmmiers  et  poiriers-,  différentes  se- 
mences, des  instruments  agricoles  ;  cet 
ensemble  de  mesures  a  ouvert  une  phase 
nouvelle  à  l'agriculture  de  l'île.  Le  gou- 
vernement a  pris  toutes  les  mesures  pro- 
pres à  faciliter  l'installation  des  colons  et 
procédé  notamment  à  une  division  uni- 
forme du  sol,  assez  originale  pour  être 
notée.  La  surface  des  terres  ainsi  loties 
est  de  1,127,000  hectares.  Tous  les  lots 
aboutissent  sur  des  routes.  Les  terres 
s'étendant  de  chaque  côté  de  ces  routes, 
sont  divisées  en  carrés  de  30  hectares, 
surface  considérée  au  Japon  comme  cor- 
respondant à  une  étendue  suffisante  pour 
une  exploitation.  Chacun  de  ces  carrés 
est  lui-même  divisé  en  six  lots  de  o  hec- 
tares, surface  qu'on  regarde  comme  assez 
grande  pour  une  petite  exploitation.  Neuf 
de  ces  petites  divisions  réunies  forment 
une  grande  ferme;  la  figure  10  donnera 
une  idée  claire  de  ces  lotissements  : 


Fit.',  u"*.  —  Coloni^aîion  do  iïokkaido. 

A.  (-tr;iude  exploitation  =  370  liectares.  B.  Moyoonc  exploitation  =  30  he(-tare:> 
G.  Petite  exploitation  =  5  hectares. 


En  dehors  de  cette  concession  gratuite 
des  terres,  le  gouvernement  donne  tous 
les  encouragements  possibles  aux  colons 

(1)  The  agriciiUure  in  //oA7.-airfo,  publication 
du  bureau  de  l'agriculture  et  du  commerce  de 
de  llokkaïdo-Clio. 


dont  le  nombre,  depuis  le  début  de  la 
colonisation,  va  croissant  d'année  en 
année,  comme  le  montre  le  relevé  sui- 
vant: 

Eq  1889 13,119  colons. 

En  18,)4 33^259       — 

En  1S98 63,629      — 


LA  RÉCOLTE  DE  1900 


Ce  système  de  colonisation,  à  l'aide  de 
concessions  gratuites,  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  que  nous  avions  adopté 
autrefois  en  Algérie,  donne  au  Japon  des 
résultats  très  supérieurs  à  ceux  qui  ont 
été  obtenus  dans  notre  colonie.  Cela  doit 
tenir  en  grande  partie  au  climat  et  à  la 
fertilité  naturelle  des  sols  d'Ilokkaïdo  et 
sans  doute  aussi  au  mode  de  culture  et 
aux  habitudes  des  agriculteurs  japonais. 

En  1898,  les  relevés  statistiques  de 
Hokkaïdo  ont  accusé  les  résultats  sui- 
vants : 

Population  totale  de  l'ile,  853,239  habi- 
tants, soit  9.1  habitants  par  kilomètre 
carré,  chiffre  très  faible  si  on  le  com- 
pare au  peuplement  entier  du  Japon 
qui  compte  43  millions  d'habitants,  dont 
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25  millions  appartenant  à  la  classe  agri- 
cole. En  tenant  compte  des  étrangers 
qui  habitent  le  Japon  (3  millions  de  Chi- 
nois et  d'indigènes  de  Formose),la  densité 
de  la  population  est  de  106  habitants  par 
kilomètre  carré,  soit  dix  fois  supérieure  à 
celle  de  Hokkaïdo  présentement.  L'accrois- 
sement de  la  population  japonaise  étant 
de  1.04  par  an,  on  conçoit  tout  l'intérêt 
que  le  gouvernement  central  attache  au 
développement  de  la  colonisation  à  llok- 
kaido. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  l'accroisse- 
ment rapide  de  l'agriculture  dans  la  co- 
lonie. Le  tableau  suivant  résume  la 
situation  à  quatre  ans  de  distance,  depuis 
1894,  date  des  débuis  de  la  colonisation, 
au  commencement  de  l'année  dernière. 


Développement  de  la  culture  à  Hokkaïdo. 
De  1894 


à    1898 


Nature  des  cultures. 


Riz 

Orge  barbue 

Orge  nue 

Froment 

Avoine 

Maïs 

Millet.  P.  italium 

—  P.  miliceum. . . 

—  P.  Cruz-gall... 

Sarrasin 

Soja  (Glycine  hispida 

Haricot  (Shôzu) 

Pois 

Colza 

Lin,  fibres 

Graines 


Surtace 

Recolle 

Production 

Surface 

Récolte 

Production 

cultivée. 

totale. 

à    l'hectare. 

cultivée. 

totale. 

À  l'hectare. 

hectares. 

quintau.x. 

quintaux. 

hectares. 

([uihtaux. 

quintaux. 

2,963 

83,514 

27.18 

6,433 

113,834 

17.69 

1,833 

19,581 

10.50 

4,898 

50,224 

10.25 

2,313 

30,313 

13.11 

8,244 

92,242 

11.19 

2,189 

25,830 

H.SO 

3,838 

30,674 

13.13 

973 

19,496 

20. Oi 

4,156 

54,314 

13.07 

2,199 

60,680 

27.39 

6,549 

110,103 

16.81 

4,168 

74,932 

17.97 

9,931 

68,357 

6.90 

1,103 

16,221 

14.71 

7,496 

63,807 

8.51 

9i0 

18,929 

20.14 

2,437 

32,864 

13.48 

4,212 

45,777 

10.87 

8,386 

55,500 

6.62 

8,803 

142,046 

16.71 

22,984 

220,383 

9.60 

10,537 

170,731 

16.20 

19,985 

200,526 

10.03 

387 

7,315 

18.90 

1,092 

11,909 

10.91 

726 

7,034 

9.67 

3,883 

54,734 

9.30 

1,023 

2,064 

(n        2.04(1) 

1,983 

3,614  (11 

1.81(1) 

" 

2,046 

2,00  q.  m 

•> 

4,385 

2.20 

(1}  Myriamèlres. 

Le  Japonais  a  été  habitué  à  cultiver 
de  petites  surfaces;  les  travaux  agricoles 
se  faisant  tous  à  la  main,  il  ne  peut  mo- 
difier sa  manière  de  faire  du  jour  au 
lendemain,  en  devenant  concessionnaire, 
dans  une  région  comme  Hokkaïdo  qui 
réclamerait  une  culture  extensive.  Le  Ja- 
ponais n'emploie  d'animaux  domestiques 
ni  pour  le  nettoiement  du  sol,  ni  pour  les 
travaux  de  culture;  il  ne  peut  donc  pas  se 
livrer  à  la  culture  extensive  ;  aussi  peu 


d'agriculteurs  cultivent  plus  de  30  hec- 
tares. Ceux  qui  {possèdent  une  grande 
étendue  de  terres,  donnent  le  plus  sou- 
vent les  travaux  à  façon. 

Les  procédés  culturaux  de  Hokkaïdo 
sont  intéressants,  principalement  en  ce  qui 
regarde  les  quantités  de  semence  em- 
ployéeset  les  semailles  en  ligne.  J'en  don- 
nerai une  idée  dans  un  prochain  article. 

L.    GRA.NDEAr. 


LA  RECOLTE  DE  1900 


Les  cultivateurs  sont  certainement  plus  à 
même  que  n'importe  qui  d'apprécier  leurs 
récoltes  et  celles  de  leurs  voisins.  Ils  pour- 
raient, par  conséquent,  donner  des  reusfi- 


gnements  qui,  réunis,   auraient  autreraeut 
de  valeur  que  les  statistiques  ultra-fantai- 
sistes des  journaux  commerciaux. 
Soit  indifférence,  soit  dédain  de  la  plume, 
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soit  la  crainte  que  c<  ça  ne  serve  à  rien  <>, 
les  hommes  des  champs  laissent  générale- 
ment dire,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'être 
souvent  victimes  de  leur  silence. 

Le  déficit  va  être  tellement  grand  cette 
année  pour  les  céréales,  qu'il  est  de  toute 
nécessité  de  pousser  un  cri  d'alarme,  et  d'ap- 
puyer votre  manière  de  voir  et  vos  conseils. 
Obligé  par  la  lui  de  bail  d'une  ferme 
d'y  faire  les  battages  au  fur  et  à  mesure  de 
la  moisson,  je  suis  effrayé  de  plus  en  plu.s 
du  manquant  constaté  chaque  jour,  et 
grande  sera  la  déception  qui  attend  les  cul- 
tivateurs, même  les  plus  expérimentés. 

Dans  les  champs,  par  exemple,  où  même 
en  faisant  la  part  de  la  maturité  forcée,  on 
était  en  droit  d'espérer  20  quintaux,  on  en 
trouve  l:!  à  13,  que  ce  soit  en  seigle,  en  blé 
ou  en  avoine,  surtout  peut-être  en  avoine. 
1888  et  même  1897  étaient  moins  mau- 
vais que  1900. 

Or,  le  blé  est  monté  en  1888  graduelle- 
ment de  20  à  20  fr.,  et  il  valait,  en  1897,  de 
28  à  30  fr.  le  quintal  dans  notre   région. 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  .compter 
cette  annie  sur  l.a  même  proporiion  entre 
la  récolte  et  le  prix  de  vente. 

Que  faut-il  pour  y  arriver?  Il  faut  que  les 
producteurs  fassentl'impossible  pour  trouver 
par  tous  les  moyens  de  l'argent  sans  vendre 
leur  blé  jusqu'au  relèvement  des  cours.  Ce-  | 
lui-ci  ne  tardera  guère.  Il  n'y  a  qu'un 
peu  de  patience  à  avoir  ;  mais  l'aura-t-on  ? 
Comme  vous  le  dites  si  exactement,  la 
hausse  est  certaine  i<  si  les  cultivateurs 
n'encombrent  pas  les  marchés  de  leurs 
grains,  comme  il  arrive  si  souvent  après  la 
moisson.  » 

Pourquoi?  Presque  toujours  par  besoin 
d'argent. 

Mais  si  la  moisson  avait  eu  lieu  quinze 
jours  plus  tard,  il  aurait  bien  fallu  attendre. 
Eh  bien!  faisons  grève  sur  les  marchés  pen- 
dant quinze  jours,  et  notre  cause  sera 
gagnée  !  Et,  sans  avoir  de  bénéfices  phéno- 
ménaux, nous  aurons  au  moins  la  légitime 
satisfaction  de  ne  plus  vendre  nos  grains  à 
perte. 


Avec  mes  remerciemenis  pour  !a  façon 
dont  vous  défendez  si  bien  les  intérêts  dé  la 
culture, 

Veuillez  agréer,  etc. 

Dn.\riER-GENTEUB. 

Romain    Marne  ,  18  août  1900. 


Lecteur  assidu  de  votre  journal,  je  viens 
vous  renseigner  sur  le  résultat  de  la  récolte 
dans  notre  contrée. 

J'exploite  par  domestiques  deux  fermes 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Amand 
(Cher).  J'ai  semé  en  1899  la  même  quantité 
de  céréales  que  les  années  précédentes,  et 
j'ai  battu  la  semaine  dernière;  par  consé- 
quent les  résultats  sont  certains. 

Le  froment  a  donné  juste  moitié  de  l'année 
dernière.  Le  seigle  et  l'avoine  n'ont  pas  varié, 
mais  le  grain  est  petit.  Il  a  été  saisi  trop  tôt 
par  la  sécheresse. 

Dans  l'arrondissement  de  .Montluçon  (Al- 
lier), j'exploite  par  métayers.  Les  résultats 
pour  le  froment  sont  encore  plus  déplorables. 
Je  n'ai  pas  encore  battu,  mais  j'ai  une  don- 
née certaine  pour  fixer  le  déficit.  Dans  un 
domaine,  à  quantité  égale  de  semence  de 
froment,  en  1899  et  1898,  j'ai  récolté  en 
1899,  020  douzaines  de  froment,  et  cette 
année,  240  douzaines;  c'est-à-dire  que  la 
part  de  mon  métayer  suffira  à  peine  pour  le 
nourrir. 

MM.  les  professeurs  d'agriculture  devraient 
se  renseigner  auprès  des  personnes  compé- 
tentes pour  faire  leurs  évaluations,  qui 
fixent  celles  de  l'administralion.  Au  lieu  de 
cela,  ils  s'adressent  aux  maîtres  d'école  ou 
aux  maires,  souvent  plus  compétents  en 
politique  qu'en  agriculture,  et  tout  le  monde 
se  trouve  induit  en  erreur  sur  l'importance 
réelle  de  la  récolte. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Desaues, 

Juge  au  Tribunal  civil  de  Moulina 
(.Mlier),  .Membre  de  la  .Sociéti 
dos  agriculteurs  do  Franco. 


LÉGION  D'HONNEUR 


Par  décret  en  date  du  17  août,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agri- 
culture, ont  été  promus  ou  nommés  dans 
la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  d'officier. 
M.  Regnard  (Pauli,  membre  de  l'académie 
de  médecine,  professeur  à  l'inslilut  national 
agronomique.  Directeur  adjoint  du  labora- 
toire de  physiologie  à  la  Sorbonne.  Travaux 
et    publicaiions    scientifiques.    Chargé    de 


missions  en  Russie  par  le  ministère  de 
l'agriculture.  22  ans  de  service.  Chevalier 
du  12  mars  1884. 

Au  grade  de  chevalier. 

M,  Deny  (Dominique,  dit  Eugène),  archi- 
tecte paysagiste  à  Paris.  Expert  près  le  tri- 
bunal de  la  Seine.  .Membre  du  conseil  d'ad- 
miuistration  de  la  société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France.  Membre  du  jury  et 
lauréat  de  nombreux  concours   et    exposi- 
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lions.  Nombreux  prix  d'honneur  et  mé- 
dailles d'or.  U'.i  objet  d'art  ^section  de  l'avi- 
culture) à  l'exposition  internationale  de 
Saiut-Pétersbouig.  Plus  de  40  ans  de  pra- 
tique. 

Vaney  îCamille-Arnès),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts.  Chef  de  section  au  ministère 
de  l'agriculture.  33  ans  de  service. 

Garola  Charles-Victor),  prolesseur  dépar- 
temental d'agriculture  à  Chartres  (Eure  et- 
Loir).  Directeur  de  la  station  agronomique 
de  Chartres.  Nombreuses  publications.  22  ans 
de  services. 

Benjamin  (Henri-Marie),  vétérinaire  à 
Paris.  Président  de  la  société  centrale  de  mé- 
decine vétérinaire.  Auteur  de  nombreux  ar- 
ticles et  publications  concernant  la  médecine 
vétérinaire.  22  ans  d'exercices. 

Courregelongue  (Marcel-Jacques),  proprié- 
taire-éleveur. Maire  de  Bazas  (Gironde).  Se- 
crétaire général  du  comice  agricole  de  Bazas. 
Lauréat  de  la  prime  d'h'uuieur.  Lauréat 
des  concours  régionaux  et  départementaux. 
Plus  de  27  ans  de  pratique  agricole. 

Gervais  (Marie- JeaLi-Prosper\  propriétaire- 
viticulteur.  Secrétaire  général  de  la  société 
des  viticulteurs  de  France  et  d'ampélogra- 
phie.  Reconstitution  de  vignobles.  Recher- 
ches, essais  et  publications  intéressant  la 
viticulture.  Lauréat  de  la  société  nationale 
d'agriculture  de  France.  23  ans  de  pratique. 

Martichon(Léopold>,  horticulteur  à  Cannes 
(Alpes-Maritimes).  Lauréat  de  nombreux 
concours  et  expositions  en  France  et  à 
l'étranger.  4o  ans  de  pratique  horticole. 

Viard  (François-Théophile),  vice-prési- 
dent 'du  syndicat  agricole  et  viticole  de 
Langres  (Haute-Marne).  Vice-président  fon- 
dateur de  l'association  haut-marnaise  d'hor- 
ticulture, de  viticulture  et  de  sylviculture 
de  l'arrondissement  de  Langres.  Nombreux 
prix  d'honneur  et  médailles  d'or  dans  di- 
verses expositions.  Plus  de  25  ans  de  pra- 
tique. 

Riefl'eli  Victor-Lucien),  agriculteur  à  Beau- 
regard,  commune  de  Crèvecœur  (Seine-et- 
Marne).  Lauréat  de  primes  d'honneur  au 
concours  départemental  de  1884.  Nom- 
breuses récompenses  pour  les  champs  de  dé- 
monstration et  sa  laiterie  modèle.  30  ans 
de  pratique  agricole. 

Prunet  (Adolphe),  ancien  instituteur, 
agrégé  des  sciences,  professeur  de  botanique 
agricole  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse 
(Haute-Gariinne).  Directeur  adjoint  de  la 
station  agronomique  annexée  à  la  faculté 
des  sciences.  Auteur  de  nombreuses  publi- 
cations sur  les  maladies  des  plantes,  l'ana- 
tomie  et  la  physiologie  végétale.  A  fait 
d'importantes  recherches  sur  le  black-rot. 
22  ans  de  services. 

Par  un  second  décret  de  même   date 


ont  été'  promus  ou  nommés  dans  la  Le'- 
gion  d'honneur  : 

Au  i/rade  de  coiiiinandciir. 

M.  Vassillière  (Léon-Paul-Louis),  directeur 
de  l'agriculture,  chargé  de  la  direction  des 
services  agricoles  et  horticoles  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1900.  Très  impor- 
tante collaboration  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1900  pour  les  parties  agricoles  et 
horticoles  et  notamment  par  l'organisa- 
tion du  concours  international  d'animaux 
reproducteurs.  Officier  du  :i  avril   1801. 


MM. 


Au  grade  d'officier. 


Bert  (Aimé-Pierre-Joseph-Ernest),  ailminis- 
trateur  des  eaux  et  forêts  à  Paris.  Impor- 
tante collaboration  à  l'exposition  forestière 
de  l'Exposition  universelle  de  1900  ;  35  ans 
de  services.  Chevalier  du   5  janvier  1895. 

Croux  (Gu-tave-Louis),  pépiniériste  au  Val 
d'Aulnay,  commune  de  Chàtenay  (Seine). 
Nombreuses  et  hautes  récompenses  dans 
les  concours  et  expositions  en  France  et 
à  l'étranger.  Grand  prix  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900.  Chevalier  du 
29  octobre  1889. 

Dabat  (Isidore-Victor-0 mer-Léon),  sous-di- 
recteur de  l'agriculture.  Membre  des 
comitéset  rapporteur  du  jury  de  la  classeb 
à  l'Exposition  universelle  de  1900.  Cheva- 
lier du  31  décembre  1895. 

Gayon  (Léori-Ulysse), directeur  de  la  station 
agronomique  de  Bordeaux ((jironde).  Vice- 
président  du  syndicat  de  viticullure  de  la 
Gironde.  Lauréat  de  l'Institut  et  de  la 
société  nationale  d'agriculture  de  France. 
Auteur  de  nombieux  ouvrages  scienli- 
fiques.  Collaboration  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900  où  un  grand  prix  a  été 
attribué  à  la  collectivité  des  stations  agro- 
nomiques. Chevalier  du  29   octobre  1889. 

.Mayjurou de Lagorsseï François-Jules),  secré- 
taire général  de  la  société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture.  Membre  du 
conseil  supérieur  de  l'agriculture.  Mem- 
bre du  jury  au  concours  international 
d'animaux  reproducteurs  de  Vincennes  et 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 
Chevalier  du  31  décembre  1881. 

De  Lapparent  (Louis-Henri),  inspecteur  gé- 
néral de  l'agriculture  à  Paris.  Lauréat  de 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 
(médaille  d'or).  Chevalier  du  31  juil- 
let 1889. 

Rouvier  (Paul),  président  de  l'association 
des  laiteries  coopératives  de  l'Ouest  à 
Surgères  (Charente -Inférieure).  Président 
fondateur  de  nombreuses  associations 
agricoles.  Membre  du  jury  (classe  40)  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 
Chevalier  du  14  août  1890. 
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S.ifinier  :  lleiirv-Marie-Hei  luu.i  i,  directeur  du 
.lowtHilde  r agriculture  à  Paris.  Membre  du 
conseil  supérieur  de  l'ai;riculUire.  Auteur 
de  nombreux  rapports  et  publications  sur 
les  questions  agricoles.  Secrétaire  général 
du  congrès  de  l'agriculture  et  membre  du 
jury  (classe  381,  à  l'Expositiou  universelle 
l'ai-is  1900.  Chevalierdu  31  juillet  1880. 

Vermorel  ( Victor- Benoît  ,  constructeur 
d'appareils  de  viticulture  à  Villefranche 
(Rhône  I.  Lauréat  d'un  grand  prix  (classe  36), 
à  l'Exposition  universelle  de  1900.  Cheva- 
lier du  3  avril  1894. 


M. M. 


Au  ijrade  de  chevalier. 


Barbier  (Albert-Casimir),  horticulteui'  pépi- 
niériste à  Olivet  (Loiret  .  Création  de  dé- 
bouchés à  l'étranger  pour  les  produits 
agricoles.  Introduction  en  France  et  pro- 
pagation de  plantes  nouvelles.  Vice-pré- 
sident du  jury  ic'asse  48)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 

Bachelet  i  Henri-Alphonse-Augustin-Joseph), 
agriculteur  à  Vaux-Vraucourt  (Pas-de- 
Calai^l.  La'iréat  et  membre  du  jury 
des  concours  régionau.x  et  généraux 
agricoles.  Président  de  la  caisse  régio- 
nale de  crédit  agricole  mutuel  du  Pas-de- 
Calais.  iMembre  du  jury  du  concours 
inlernalional  d'animaux  de  Viucennes 
[Exposition  universelle  de  1900). 

Barial  (François-Altidore  ,  constructeur  de 
machines  agricoles  à  Bresles  (Oise).  Gréa- 
lion  et  perfectionnement  d'instruments 
d'agriculture.  Membre  des  comités  d'admis- 
sion et  du  jury  (classe  3b)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900;  plus  de  2o  ans 
de  pratique. 

Bertrand  (Julien),  viticulteur  à  Sidi  Ali 
(.Algérie).  Président  de  la  société  d'agri- 
culture d'Alger.  Améliorations  foncières. 
Grand  prix  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900. 

firuneau  (Armand-Narcisse-Désiré),  horti- 
culteur pépiniériste  à  Bourg-la-Reine 
(Seine).  Nombreuses  récompenses  dans 
les  expositions  étrangères.  Crand  prix  à 
l'Exposition  universelle  de  18S9.  tirand 
prix  à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
1900 

Bruyer  (Emile-Louis),  industriel  à  Ivry-Port. 
Membre  de  U  chambre  syndicale  des  bois 
et  charbons.  Création  de  machines  spé- 
ciales pour  le  travail  et  le  classement  des 
charbons  de  bois.  Membre  des  comités 
d'organisation  et  d'installation  et  membre 
du  jury  (classe  50)  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  1900. 

Causse  [Adolphe  Marie-Louis-Pierre],  viticul- 
teur au  domaine  de  Bouy,  par  Marsil- 
largues  I  Hérault;.  Amélioration  des  races 
ovines  du  Midi.  Création  de  champs  d'expé- 
riences et  de  démonstration,   liecherches 


œnologiques.  .Membre  du  jury  (classe  36) 
à  l'Exposition  universellede  Paris  1900. 
Chauré  (Lucien  ,  directeur  du  journal  le 
Moniteur  d'horticulture  h.  Paris.  Vice-prési- 
dent de  la  société  de  topographie  de 
France.  Coursetconférences.  Nombreuses 
publications  scientifiques  et  horticoles. 
Importantes  récompenses.  Rapporteur  du 
jury  (classe  33)  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1900. 
Clayebrooke  i  Jean-Alphonse-Edouard-  Tho- 
mas de  ,  sous-chef  des  groupes  de  l'agri- 
culture a  l'Exposition  universelle  de  1900. 
A  fait  partie  du  jury  des  concours  géné- 
raux agricoles.  A  pris  une  part  très  active 
à  l'organisation  des  groupes  de  l'agricul- 
ture à  l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 

Comon  (Louis),  inspecteur  de  l'agricul- 
ture. Chef  de  service  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900  (concours  international 
d'animaux  reproducteurs);  20  ans  de  ser- 
vices. 

Couturier  Jules-Edouard),  horticulteur. 
Maire  de  liougival  (Seine-et-Oise).  Prési- 
dent de  la  société  d'horticulture  de  Bou- 
gival.  Membre  du  jury  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris  1900  iclasse  46;. 

Darbousse  (Antoine),  propriétaire  viticul- 
teur et  graineur  à  Cruviers-Lascourt 
(Gard).  Amélioration  de  l'élevage  des  vers 
à  soie.  Création  de  débouchés  aux  pro- 
duits séricicoles.  tjrand  prix  à  l'Exposition 
universelle  de  1900. 

Degrully  (Jean),  professeur  à  l'école  natio- 
nale d'agriculture  à  Montpellier  (Hérault). 
Auleur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  viti- 
culture. A  collaboré  à  l'exposition  de 
l'école  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier qui  a  obtenu  un  grand  prix  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 

Deutsch  (Emile),  fabricant  d'huiles  végétales 
à  Paris.  Président  de  la  chambre  syndi- 
cale du  commerce  des  huiles  de  Paris. 
Membre  du  jury  (classe  41)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 

Dickson  (David),  directeur  de  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  Berthonval  (Pas- 
de-Calais).  Importantes  expériences  scien- 
tifiques sur  l'alimentation  du  bétail  et  la 
dessiccation  des  fruits  et  légumes.  Lauréat 
de  prix  de  culture.  Membre  du  jury  (con- 
cours international  des  animaux  repro- 
ducteurs), à  l'Esposilion  universelle  de 
)90O. 

Egasse  (Charles),  cultivateur  à  Archevilliers 
(Eure-et-Loir).  Lauréat  de  la  société  na- 
tionale d'agriculture  de  France.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours 
agricoles.  Président  fondateur  du  syndicat 
agricole  de  Chartres  qui  a  obtenu  un  grand 
prix  à  l'Exposition  universelle  de  1900. 

François  (Lucien-Abel  i,  industriel  à  Paris. 
Lauréat  de  diverses  expositions  en  France 
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et  à  l'étranjjer.  Membre  du  jury  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1900  (classe  34;.  Expo- 
sant hors  concours. 

Fumouze  (Victor),  vice-président  du  syndi- 
cat des  fabricants  de  produits  pharma- 
ceutique? à  Paris.  Membre  du  jury 
(classe  54)  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900. 

Gauthier  (Pierre-Alphonse),  président  de  la 
société  d'agriculture  du  Doubs  à  Besan- 
çon. Président  fondateur  du  syndicat  des 
fruitières  de  Comté  et  des  agriculteurs  du 
Doubs.  Publications  agricoles.  Membre  du 
jury  (classe  40)  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1900. 

Gillain  (Victor-Amable;,  agriculteur  éleveur 
à  Carentan  (Manche).  Nombreuses  récom- 
penses dans  les  expositions  et  concours 
agricoles.  Lauréat  de  prime  d'honneur  et 
de  prix  d'ensemble  à  rf]xposition  univer- 
selle de  1900  (concoursinternational  d'ani- 
maux reproducteurs  à  Viiicennes). 

Gonthier  (Pierre-Jean),  agiiculteur,  négo- 
ciant en  graines  à  Verneuil  l'Etang  Seine- 
et-Marne).  Membre  du  jury  (classe  39)  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 

Grange  (Georges-Alphonse  ,  constructeur 
d'appareils  de  distillation  à  Paris.  Auteur 
d'un  système  de  condensation  à  vapeur. 
A  collaboré  à  l'exposition  de  la  maison 
Egrot  et  Grange  qui  a  obtenu  un  grand 
prix  à  l'Exposition  universelle  de  1900. 

Hélot  (Jules),  agriculteur,  fabricant  de  sucres 
à  Cambrai  (Nord).  Vice-président  de  la 
chambre  de  commerce  de  Cambrai.  Orga- 
nisation de  congrès  internationaux.  Rap- 
porteur des  comités  et  du  jury  de  la 
classe  39  à  l'Exposition  universelle  de 
1900. 

Herson  (Achille-François-Félix),  négociant  à 
Paris.  Fondateur  de  la  chambre  syndicale 
des  marchands  de  bturres,  œufs  et  fro- 
mages et  crémiers  de  Paris.  Membre  du 
jury  dans  les  concours  généraux  agricoles 
de  Paris  depuis  1800.  Secrétaire  des  co- 
mités et  du  jury  (classe  40)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 

Hirsch  (Alfred-Jacques),  industriel  à  Paris. 
Membre  des  comités  d'admission  et  d'ins- 
tallation et  secrétaire  du  jury  (classe  39) 
à  l'Exposition  universelle   de    Paris  1900. 

Houdart  (Eugène  i,  constructeur  d'instru- 
ments de  viticulture  et  d'appareils  pour  la 
pasteurisation  à  Paris.  Lauréat  d'une  mé- 
daille d'or  aux  Expositions  universelles  de 
1878  et  de  1889.  Lauréat  d'une  médaille 
d'or  à  l'Exposition  universelle  de  1900 
(classe  36). 

Jametel  (Pierre),  iogénieur  des  arts  et  ma- 
nufaclure.=,  fabricant  d'instruments  agri- 
coles à  Paris.  Grand  prix  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 

Labat   (Jean-Léopold-Aifred),  professeur    à 


l'école  vétérinaire  de  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne). Nombreux  travaux  sur  la  méde- 
cine vétérinaire.  A  collaboré  activement 
à  l'exposition  de  l'école  vétérinaire  de 
Toulouse,  qui  a  obtenu  un  grand  prix  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900; 
25  ans  de  services. 

Lefevre  (Jules  Jean-Baptiste),  industriel  à 
Paris.  Président  fondateur  de  plusieurs 
associations  agricoles  et  philanthropiques. 
Vice-président  du  comité  d'installation  et 
membre  du  jury  (classe  3'.i)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  l'.Mjd. 

Levy-Salvador  (Paul- Octave),  ingénieur  civil 
à  Paris.  A  pris  une  part  active  à  l'exposi- 
tion de  l'hydraulique  agricole  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1900.  Médaille  d'or  de 
collaborateur  à  1  Exposition  universelle  de 
1900  ;  20  ans  de  services. 

De  Martel  (Charles-Jean  ,  propriétaire  au 
château  de  la  Porte-Martel  (Loiret).  Fou- 
dateur  de  la  société  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement de  Pilhiviers.  Membre  du 
jury  dans  les  concours  agricoles  et  à  l'Ex- 
position de  Paris  1900   classe  30). 

Perdoujt   (Gabriel),    viticulteur  à    Bergerac 
Dordogne).  Médaille  d'or  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 

Ripert  (Claude-Bernardin  i,  agriculteur  à  Vi- 
gnory  (Haute-Marne).  Président  du  syndi- 
cat général  de  l'industrie  fromagère  de 
l'Est.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  et  expositions.  Rapporteur  du 
jury  (classe  40)  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1900. 

Saint-René  Taillandier  Marie-Joseph-Henri  I, 
vice-président  de  la  société  de  uticiillure 
de  France  et  d'ampélographie  à  Paris. 
Membre  du  conseil  supérieur  de  l'ensei- 
gnement agricole.  Création  d'un  impor- 
tant vignoble.  Nombreux  articles  sur  les 
questions  agricoles  et  viticoles.  Vice-pré- 
sident du  congrès  international  d'agricul- 
ture et  rapporteur  du  jury  (classe  36!  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 

Salignat  (Charles),  secrétaire  de  la  chambre 
syndicale  des  bois  d'ébénisterie  à  Paris. 
Grand  prix  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900. 

Sallier  (Jean-Augustin-Hippolytf),  horticul- 
teur à  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  Président 
de  la  société  d'horticulture  de  Ncuilly- 
sur-Seine.  Articles  sur  l'horticulture. 
Etude  de  questions  horticoles  à  l'étranger. 
Secrétaire  du  jury  (classe  46),  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris  1900. 

Sarrat  (Pierre-Henri-Gustave !,  négociant  en 
laines  à  Mazamet  (Tarn)  :  vice-président 
de  la  chambre  de  commerce  de  Mazamet. 
.Membre  des  comités  d'admission  et  d'ins- 
tallation et  membre  du  jury  iclis-e  41)  à 
l'Exposition  universelle  de  Paii<  1900. 
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Seiiel  ;  A'Irien-Bnino',  coiulnicleiir  Je  m;i- 
chines  agricoles  à  Paris.  Vice-présitlenl  de 
la  chambre  syndicale  des  constructeurs  de 
machines  et  d  inslrutiienlsd';.sricullureet 
d'horticulture  de  France.  Nombreuses 
récompenses  dans  les  expositions.  Secré- 
taire du  jury  (classe  35)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  lOllO. 

Trouard-Uiolle  (Geor:.'es-Josepli),  inspecteur 
de  l'agriculture.  Public  itions  et  rapporls 
sur  l'enseignement  agricole.  Création 
d'écoles  de  grelTag-'.  Organisation  de  la- 
boratoires  agricoles.   A    contribué    à   la 


reconstitution  du  vignoble  de  Luir-et- 
Clier.  Membre  du  jury  (classe  y)  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  l'.tOO. 

Vacher  (Louis-François-.Marc>!l),  agriculteur 
à  .Montmarault  (Allier).  Membre  du  con- 
seil supérieur  de  l'agriculture.  Secrétaire 
général  de  la  société  départeineulale 
d'agriculture  de  l'Allier.  .Membre  du  jury 
à  l'ilxposition  universelle  de  Paris  (con- 
cours  international   de    Vincennes)    1900. 

Weill  i(jeorges-Daniel),  négociant  à  Paris. 
Membre  du  jury  (classe  .53)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 
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Par  décret  en  dale  du  16  aoû!.  1000, 
rendu  sur  la  proposition  du  minisire  de 
l'agriculture,  et  par  arrêté  do  minisire  de 
l'agriculture  en  date  du  même  jour,  la 
décoralinn  du  Mérile  agricole  a  été  con- 
férée aux  personnes  ci  après  désignées  : 
Grade  cV officier  : 
MM. 

Bert  (Etienne),  horticulteur  à  Colombe';  (Seuie). 

Billet,  coloiK  1  du  i"  régiiiifiit  'le  spahis. 

De  Dufourcq  (Josepli-Juste-Léon),  ingénieur 
civil,  agriculteur  à  Mont  (Basses-Pyrénées  . 

Germann  (Michel-Louis-Nicolas-M  .rie),  culti- 
vateur à  Bray-sur-Seine  (Seine-et-Mirne). 

Guis  (Pierre-lII('polyte-Ferdinand),  proprié- 
taire, expert-agronome,  maire  de  Gagnes  f  Alpes- 
Maritimes). 

Lambert  (Marcel),  architecte  des  p^dais  natio- 
naux de  Versailk.'!  et  de  l'école  nationale  d'hor- 
ticulture. 

Michiiut  (Li'on-Camille),  directeur  des  labora- 
toires de  la  maison  Vermorel,  à  Villefranche 
(Rhône). 

Piiccinelli  (Franrois-Josph),  conseiller  géné- 
ral, maire  de  Calvi  jCorse). 

Quén.it  (Pierre),  architecte-paysagiste  à  Paris. 

Sérémis  '''iff  de  batdiliou  en  retraite,  com- 
mandant l'école  préparatoire  d'infanterie  de 
Saint- Ilippolyte-du-Fort. 

Thireaul  (Etienne),  propriétaire-viticulteur, 
maire  des  Monlils  (Loir-e'.-Cher). 

Grade  de  chevalier  : 

MM. 

Arnming  (Je.in-Joseph-Benjamm),  lieutenant 
au  12(1»  régiment  d'infanterie. 

Barboni   (.Simon),    propriétaire   à    Guarguale 

(Corse). 

Barrier  (Auguste-Alfred-Ernest),  cultivateur, 
maire  de  Varize  (Eure-et-Loir). 

Bellcan  (.Mathieu-Constaut-Désiré),  viticulteur, 
négociant  en  vins  à  Reims  (Marne). 

Benech   (Martin-Auguste),   laitier  en   gros   à 

Pari?.  .    , 

Bernon  (Pierre),  jardinier  à  Dammarie-les-Lys 

Seine-et-Marne). 

Berthier  (Jean- Georges),  représentant  en  pro- 
duits alimentaires  à  Paris. 

Besson  (.lean),  propriétaire-agriculteur  à  Avi- 
gnon-.Montfavtt  (Vauîlusel. 


Betfon  (Louis-Jean-Marie),  économe  des  hos- 
pices de  Mayenne  (Mayenne). 

Billard  (Clément-Albert-JosephV  publiciste 
agricole  à  Paris. 

Blacas  (Jules-Désiré  ,  agriculteur  à  Gagnes 
(Alpes-Maritime?). 

Blain  (François),  propriétaire-viticulteur  à 
Anneyron  i,Dr6me). 

B'anchet  (Jean-Baptiste),  fermier  à  Landogne 
(Puy-de  Dôme\ 

Blondeau  (Charles-Gustave',  horticulteur  à 
êaint-Maur-des-Fossés  (Seinel. 

Boissin  (Paul),   architecte  ingénieur  à  Paris. 

Br.'de,  chef  J'esploitation  de  l'ét.iiblissement 
thermal  de  Vichy  (Allieri. 

Breton  (Jean),  propriétaire  éleveur  à  Bailazac 
(DordogueU 

Borrée  (Gustave-Alexandre),  agriculteur  à  Epi- 
neuse (Oise). 

Bourgeaud  (François-Auguste-Gustave),  vété- 
rinaire sanitaire  à  Crest  (Drùme). 

Biiursin  lAlfred),  agriculteur-horticulteur  à 
Vannes  (Morbihan. 

Carbonnel,  cultivateur  à  Longueville  (Calva- 
dos). 

Carie  (Armand-Mathie),  propriétaire,  négociant 

en  vins  à  Font.iine- Denis,  près  Epernay  Marne). 

Caronge  ^Augu-te-Henri-Louis),  agriculteur, 
suppléant  du  juge  de  paix  à  Guer  (Morbihan). 

Chaleyssin  (Joseph),  agriculteur,  maire  de  Sic- 
cienSaint-Julien  (Isère). 

Chapsal  (Jean-Marie-Ferdinand),  auditeur  au 
conseil  d'Etat  :  répétiteur  maître  de  conférences 
à  l'institut  national  agronomique. 

Chouet-Titard  (Jacques-Ctiarles),  propriétaire- 
viticulteur  à  Meursau't  (Côte-d'Oi  V 

Cléray  (Edmond-Philippe-David  Louis  ,  avocat 
à  la  cour  d'appel  de  Paris. 

Cœur  ^Romai^),  cultivateur  à  Clément   Cher). 

Combe  (André-Martin  ,  propriétaire-agricul- 
teur à  Avignon  (Vaucluse). 

Conslanty  (Antoine),  propriétaire-viticulteur  a 

Pinsac  (Lot). 

Contant,  chef  d'escadron  commandant  les 
compagnies  du  train  des  équipages  stationnées 
en  Tunisie. 

Citlin  (François-Gabriel),  ancien  cultivateur 
it  maraîcher  au  Pecq  iSeine-et-Oise). 

Crotte  (Philibert),  régisseur  agricole  à  Saïut- 
Jeao-d'Ardières  (Rhône). 

Darnal  (Léonard),  agriculteur  à  Cayenne. 
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Daubrée  ^.loseph-René-PieiTe) ,  licencié  en 
droit  :  uttaché  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. 

Delhaye  (Acliille),  -vétérinaire  à  Berlaimont 
(Nord;. 

Douillet  (Alexandre),  propriétaire-agriculteur 
à  rOued-el-Alleng  (Algériei. 

Dupuis  (Alphonse),  agriculteur  à  Fiouville 
(Seine-et-Oi-^e). 

Durand  de  Mareuil(Pierre-.\lexandre-Thomaf), 
chef  d'escadrons  au  ■1"'  régiment  de  chasseurs. 

Dulruc  (Jules),  liciuoriste  à  Saint-Marcellin 
(Isère). 

Duval  (Henri),  horticul'eur  à  Versailles  ^Seine- 
et-Oise). 

Fanucoi  iFran(;ois-,\nt(dne),  conducteur  prin- 
cipal des  ponts  et  chaussées  à  Ajaceio  (Corse). 

Fèvre-Morelle  (.lean-Baptiste-Louis),  proprié- 
taire, maire  de  Domrémy-aux-Chèvres  ^Haute- 
Marne). 

Foreau  (Louis  Gervaisl,  instituteur  à  Lavar- 
din  •  Loir-et-Cheri.  l 

Foucaud  ^Mnvie-Jules-Lucien),  propriétaire- 
viticulteur  à  la  Brunetle  (Charente-Inférieure). 

Garel  (Joseph:,  cultivateur  à  Louradec  (Côtes- 
du-Nord\ 

Garneret  (Louis-.Augusle-Ermenfrod) .  négo- 
ciant à  Clerval  (Doubs!. 

Gérand  dit  Catros-Gérand  Jean),  horticulteur 
à  Bordeaux  ^Gironde). 

Gillet  Joseph-Emile),  président  de  chamlire  à 
la  cour  d'appel  de  Paris. 

Girodolle  (Jean),  constructeur  de  machines 
agricoles  à  Bordeaux  (Gironde). 

Gontard  (Charles),  maire  de  Douera  (Algérie  . 

Grelet  (Félix  ,  agriculteur,  maire  du  Prêcheur 
(Martinique). 

Guffroy  (Charles-Emile),  ingénieur  agronome 
à  Paris. 

Guilhem  père,  propriétaire  à  Boissonie  (Haute- 
Vienne). 

Guyot  (Jean-Baptiste\  agriculteur,  mare 
d'-Weize    Rhôn'-). 

Hélix  père  (Pierre  ,  rultivateur  à  Villars-Ju- 
lien  (Isère). 

Henry  Paul-Alfred),  maire  de  Provenchéres- 
sur-Meu^e  ,  Haute-Marne). 

Hernoux  Eugèue- Désiré-Joseph;,  industriel  à 
Bois-Colombes 

Houlle  (Just  Eugène),  agriculteur  au  Theillet 
Eure-et-Loir). 

Hugnel,  lieutenant-colonel  au  12"  régiment 
d'infanterie. 

Iman-Peri,  directeur  d'usine  à  la  Martinique. 

Jeannin  (Jules-Aimé),  professeur  d'agi iiulture 
a  Roanne    Loire). 

Jupeau  Aignan),  dit  Léon,  horticulteur-roaié- 
riste  au  Kremlin-Bicêtre  (Seine). 

Lanois  i.\rthur-Augu3te),  président  de  la  fédé- 
ration colombophile  des  Bouches-du-lthône. 

Laugier,  bibliothécaire  au  ministère  du  com- 
merce, de  l'industrie,  des  postes  et  des  télé- 
graphes. 

Lazarotti  (François),  agriculteur  à  Rastia 
(Corse). 

Lebas  (Joseph-Victor),  colombophile  à  Petit- 
Quevilly  (Seine-Inférieure). 

Leboiirg  (Sénateur-Camille),  propriétaire-rulti- 
vateur  à  Hauville  (Eure). 

Le  Bras  (  François-Louis),  cultivateur  à  Ginelan 
(Finistère). 


Lecointre  vClovis),  cultivateur  au  Grcud  Que- 
villy  (Seine-Inférieure). 

Lefebvre  (Henii-Louis-Jean-Baptiste-Marie) , 
sous-chef  de  bureau  au  miidsièi'ede  l'intérieur. 

Lemaire  (Louis-Philiiipe),  vétéiinaire  sanitaire 
à  Saint  Pol  ;Pas-de-Calais). 

Lemoiue  (Herman),  administrateur  général 
de  la  Compagnie  des  tramways  électrique  de  la 
banlieue  de  Bordeaux. 

Le  Roux  (Louis),  cultivateur  à  Plourivo  (Côtes- 
du-Nord). 

Lhuerre  (Conrad),  sous-chef  de  bureau  de 
l'adminittralion  pénitentiaire  à  la  Guyane. 

Loubié  (Henri),  publiciste  agricole  à  Paris. 

Loustau-Joulieu  (Jean-Bapiiste  ,  propriétaire- 
agriculteur  à  Vosdarros    Basses- Pyrénées). 

Jlontel  (Numa-Jacques),  négociant  à  Arles 
(Bouches-du-Rhône). 

Moreau  de  Bellaing(Juvfnal-Emmanuel-Marie- 
Joseph),  chef  d  escadrsn  commandant  le  dépùt 
de  remonte  de  Saiut-Jean-d'Angély. 

Jlorel  (Jules),  propriétaire  à  l'Oued-.Vtniénia 
(Constanline),  Algérie. 

Moutet  père  (Isidore),  propriétaire  à  Fons 
(Gard). 

Magnien  vEmile),  chef  du  cabinet  du  ministre 
de  la  justice,  propriélaire,  maire  de  Jletz  le 
Comte  (Nièvre). 

Malleia  (Victor-Lucien;,  maire,  conseiller  gé- 
néral à  la  Sône  (Isère). 

Mazand,  secrétaire  général  du  syndicat  de 
l'épicerie  à  Paris. 

Mesclon  (Lucien),  propriétaire-agriculteur  à 
Lecourbe,  commune  mixte  des  Maadis  (Algé- 
rie). 

Metz  (Marie-Arthur-Paulin),  industriel  à  Paris. 

Jlisset  (Edouard-Nicolas),  cultivateur  à  Con- 
treuve  (Ardcnnes). 

Missier-Boiliat  (Frani'ois),  propriétaire  vili- 
culteur  et  négociant  en  vins  à  Herry  (Cher). 

Namur  (Pierre-Léon),  agriculteur  àCharbogne 
(Ardennesl. 

Naudin  (Louis-Narcisse), .aviculteur  à  Paris. 

Olivier  (Philis),  agriculteur  à  Mondragon 
(Vaucluse). 

Osmont  du  Tillet,  propriétaire  à  Soisy-sur- 
Ecole  (Seine-et-Oise;i. 

Pelletier,  officier  d'administration  adjoint  de 
l'e  classe. 

Pellizzari  (Paul-Jean-Antoine),  industriel  à 
Birtouta  (Alger). 

Pellier  (Camille),  inspecteur  d'académie  à 
Lons-le-Saunier  (Jura). 

Périllat  (Alexandre),  agriculteur  à  Thones 
iHaute-Savoie). 

Péronne  Louis-Alfred), cultivateur  à  Vouziers 
(Ardenne-i. 

Pitolet  (Georges),  agent  voyer  en  chef  à 
Alger. 

Poiret  ^Franrois-Alexandre),  ancien  horticul- 
teur à  Andilly  :Seine-et  Oise). 

Ponce,  horticulteur-pépiniériste  à  Nogent-sur 
Seine    .\ube;. 

Poulain  (Paul  Auguste-Valentin),  négociant  à 
Pondichéry. 

Poulot  (William-Georges),  agriculteur  à  Aïn- 
Sfa,  commune  de  Tt  niet-el-Hàad  (Alger). 

Prieur  (Pierre),  horticulteur,  viticulteur  et  pé- 
piniériste à  Saiut-Pierre-d'Oléron  (Charente- 
Inférieure). 
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Quenin  (Théophile',  propriétaire  à  Saint-Mar- 
tin-de-Crau  (Bonches-du-Rhône:. 

Reuge  Henri  .  cultivateur  à  Brognard(Doubs  . 

Rieux  'Albert),  propriétaire- viticulteur  à 
Olonzac    Hérault). 

Robert  Théophile),  horticulteur  à  Trouville 
(Calvados  . 

Roche  !  Albert-Marius-Laurent),  horticulteur  à 
Aix    Bauches-du-Rhôiiel. 

Rognon  Georges-Alexandre-Marie),  chef  de 
bureau  à  la  préfecture  dOran   Algérie). 

Ronce  (Louis-Henri),  ancien  instituteur  à  San- 
gey  (Eure-et-Loire  . 

Roisignol-Avenet  Pierre),  viticulteur  :  an- 
cien constructeur  d'instruments  aratoires  à 
Courçay    Indre-et-Loire  . 

Roux  Auguste-Frauçois),  jardinier-arboricul- 
teur à  Boulogne-sur-Seiue    Seine  . 

Saintilan  (Julien-,  propriétaire-cultivateur, 
maire  d'Y'ffiniac  (Côtes-du-Nord,. 

Samat  'Toussaint),  propriétaire-viticulteur  et 
publiciste  au  château  de  Rochefort-Sainte-.Mar- 
the,  Marseille  iBouches-du-Rhône). 

Sébélery  (Jean-Bapfiste-Révérendl,  agriculteur 
à  Colleville   Eure;. 

Serraire    Louis,  soui-ingénieur  des  ponts  et 


chaussées    en    retraite    à     Vence     Alpes-Mari- 
times . 

Simon  André  Augustin  ,  pépiniériste-fleuriste 
au  Golfe-Juan  .\lpes-Maritinies\ 

Thore  Charles-Jean-.Marie  ,  propriétaire  à 
Montestruc  iGers'. 

Tournant  Adolphe),  viticulteur  à  Verzenay 
(Marne  . 

Trauiond  .Simon,  agriculteur  à  Naves  (Cor- 
réze  . 

Treilles  Albin),  secrétaire  général  de  la  Corse^ 
à  .\jaccio. 

Trésarrieu  Jeau-Louis  ,  agriculteur  à  Rébé 
nacq  (lîas  es-Pyrénées  . 

Trogneux  .loseph-Marcel-Hilarioni,  publiciste 
agricole  à  Paris. 

Varenne  Alexandre',  propriétaire  à  Blanca- 
fort  (Cher). 

Varin  ^Jean-Marie-Maurice  ,  chef  d'escadrons, 
instructeur  en  chef  d'oquitalion  à  l'école  d'ap- 
plication (le  cavalerie  de  Saumur. 

Vimeux  (Joseph- Armand;,  instituteur  à  Fres- 
noy-la-I(iviére  (Oise  . 

VuUion  François-Jeao  ,  agriculteur  à  Cou- 
diat-Haunèche,  commune  de  Bizot  (Algérie). 

Weinmann  (Jules-Eugène  ,  chimiste  œnolo- 
giste,  à  Epernay    Marne). 


AFFUTAGE  DES  SCIES 

DE  FAUCHEUSES  ET  DE  MOISSONNEUSES 


L'affi'ilage  des  lames  de  scie  dans  les 
instruments  de  moisson  est  une  opéra- 
tion que  beaucoup  d'agriculteurs  jugent 
accessoire  :  elle  est  cependant  essen- 
tielle. En  effet,  avec  un  mauvais  outil  on 
ne  saurait  taire  que  du  mauvais  travail; 
si  la  coupe  n'est  pas  franche,  il  se  pro- 
duit dans  l'ensemble  de  la  machine  des 
résistances  anormales,  les  organes  s'u- 
sent rapidement,  les  animaux  suppor- 
tent une  fatigue  inutile,  et,  en  particu- 
lier, dans  les  prairies,  une  fauchaison 
défectueuse  entraîne  une  diminution  des 
récoltes  ultérieures. 

L'aiguisage  se  fait  avec  des  meules  en 
grès  ou  en  émeri.  Les  meules  en  gi'ès  sont 
les  plus  répandues  et  elles  donnent  les 
meilleurs  résultats:  leur  seul  inconvé- 
nient est  que,  par  suite  de  leur  volume 
et  de  leur  poids,  leur  transport  hors  de 
la  ferme  est,  pour  ainsi  dire,  rendu  im- 
possible. Aussi,  les  meules  en  émeri, 
dont  l'emploi  s'est  généralisé  dans  l'in- 
dustrie, semblent  également  pour  nos 
besoins  présenter  de  réels  avantages,  par 
ce  fait  que  leursdimensions  réduites  les 
rendent  très  portatives. 

Ces  meules,  produites  artificiellement, 
sont  composées  d'une  part  d'un  mordant 
qui  est  l'émeri,  d'une  autre  d'un  ciment 


ou  agglomérant  qui  peut  être  du  caout- 
chouc, de  la  gomme-laque,  du  chlorure  de 
magnésium  ou  bien  encore  un  mélange  de 
colle  forte  et  de  tanin. 


Fig.  *1.    -  Miiile  Pi 


de  lace. 


En  Anglelcire  et  en  A.nérique,  les 
constructeurs  d'instruments  de  récolte, 
ont  établi  des  dispositifs  variés  pour  le 
montage  de  ces  meules  :  parmi  ces  nom- 
breux types,  nous  en  décrirons  deux  neL 
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a  envinm  10  cenlimètres  de  diamèlre  et 
9  d'épaisseur:  elle  est,  sur  son  pourtour, 
taillée  en  biseaux,  ce  qui  permet  l'an'û- 
tage    simultané    de    deux    demi-seetions 


tement   différenciés:    le    premier,  de    la 

maison  Piano;  le  second,  de  la  Deering. 

Le  type  Piano  ifig.  41  et  42)  comporte 

comme  organe  essentiel  la  meule  M  qui 


-  Z^      "- 


Fig.  4-2.  —  Principe  do  la  meule  Piano. 


consécutives;  elle  reçoit  un  mouvement 
de  rotation  de  la  roue  A  par  l'intermé- 
diaire du  pignon  a  en  même  temps  que 
le  levier  F  sur  lequel  est  monté  son  axe 
est  soumis  à  une  oscillation  régulière  au- 


tour du  point  n;  celte  oscillation  est  due 
au  déplacement  d'une  camej  ou  ^excen- 
trique G,  solidaire  de  la  roue  P  conduite 
par  le  pignon  p  ;  le  tout  est  monté|sur  le 
bâti  de  fonte  B  qui  peut  être  fixé^soit  sur 


Fig.  43.  —  Principe  de  la  meule  Deering. 


une  simple  planche,  soit  sur  une  roue 
de  la  machine.  On  peut  dès  lors  com- 
prendre le  fonctionnement  de  l'appa- 
reil: la  lame  L  ilxée  sur  le  porte-lame  D 
par  la  vis  de  pression  v  se  trouve  en 
contact  avec  la  meule,  dont  l'effet  ré- 
sultant  des  deux    mouvements  précités 


est  d'user  sur  toute  sa  longueur  le  tran- 
chant des  sections  ;  le  porte-lame  peut 
tourner  autour  de  l'axe  vertical  E  afin 
qu'on  puisse  ne  présenter  à  la  meule 
qu'une  demi-dent,  au  cas  où  celle-ci  se 
trouvant  ébréchée,  l'autre  serait  encore 
intacte. 
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Dànsla.  Deering  (dg.  -43),  nous  relrou- 
vnns  la  meule  M  commandée  par  le  Irain 
d'engrenages  An  P  p;  l'axe  de  la  meule 
est  fixé  à  une  exlrémilé  du  levier  F  dont 
l'autre  est  mobile  au  point  n. 

La  pression  sur  la  meule  n'est  plus  au- 
tomatique comme  dans  le  modèle  précé- 
dent, mais  est  obtenue  par  l'action  de 
l'ouvrier  sur  la  poignée  D.  La  patte  h  qui 
est  appuyée  sur  Ij.  lame  par  l'intermé- 
diaire de  l'excenlrique  e,  permet  une 
prompte  fixation  de  la  scie. 

Le  travail  de  ces  meules,  quelle  que 
soit  leur  origine,  est  1res  rapide,  et  c'est 
pourquoi  il  y  a  lieu  de  prendre  certaines 
précautions  :  il  ne  faut  pas  faire  tourner 
la  meule  à  une  vitesse  qui  détermine  la 


CHARANÇON  DU  BLÉ 

production  de  nombreuses  étincelles,  car 
alors  un  échaufTement  intense  se  produit, 
entraînant  la  rayure  de  la  lame  et  la  dé- 
trempe de  l'acier. 

En  résumé,  ces  instruments  sont  très 
pratiques  dans  les  travaux  exécutés  loin 
de  la  ferme  et  leur  emploi  est  assez  simple 
pemr  que  le  conducteur  de  la  faucheuse 
ou  de  la  moissonneuse  puisse  lui-même 
repasser  ses  barres  de  coupe;  toutefois, 
il  est  bon  d'avoir  trois  ou  quatre  lames  de 
rechange,  en  particulier  dans  les  terres 
caillouteuses,  afin  de  n'être  pas  obligé  de 
les  remettre  en  étal  au  cours  même  d'une 
attelée. 

Paît  Drouard, 


DESTRUCTION  DU  CHARANÇON  DU  ELÉ 


On  sait  que  la  multiplication  de  plu- 
sieurs de  nos  insectes  domestiques  est 
d'autant  plus  active  que  la  saison  est  plus 
chaude.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exempte, 
■pourV !•! phcstia  A'uehniella  et  pour  le  cha- 
rançon du  blé,  espèces  d'origine  exotique 
vivant  au  sein  d'abondantes  provisions. 
Les  grandes  chaleurs  du  mois  dernier 
ont  été  ainsi  la  cause  d'une  recrudescence 
des  dégâts  du  charançon.  Aux  nombreuses 
demandes  de  renseignements  qui  nous 
sont  parvenues  à  ce  sujet,  nous  répon- 
drons ici  Collectivement. 

Dès  que  l'on  constate  la  présence  de 
cet  insecte,  le  mieux,  si  le  grain  n'est  que 
faiblement  attaqué,  est  de  l'envoyer  au 
moulin  après  l'avoir  passé  au  tarare  et 
au  cribleur,  de  façon  à  éliminer  le  plus 
possible  d'insectes  et  de  grains  avariés 
qu'il  faut  avoir  soin  de  recueillir  et  de 
brûler  les  uns  et  les  autres.  Sinon,  il  faut 
procéder  à  la  destruction  des  insectes  par 
les  va[.eurs  de  sulfure  de  carbone. 

Le  sulfure  de  cai  bone  est  un  liquide 
extrêmement  inflammable.  Il  se  vaporise 
rapidement  et  peut  ainsi,  en  se  mélan- 
geant à  l'air  dans  des  espaces  confinés, 
tels  que  barils,  réservoirs,  pièces  d'ap- 
partements, former  des  mélanges  ca- 
pables de  faire  explosion.  Il  est  donc  né- 
cessaire de  prendre  des  précautions  lors- 
qu'on manie  ce  produit.  On  se  gardera 
bien  de  fumer  ou  de  se  servir  d'une  lu- 
mière ou  d'un  feu  quelconque  pendant  le 
traitement  du  grain.  On  n'opérera  pas 
non  plus  dans  une  pièce  attenant  à  des 


chambres  d'habitation  et  on  évitera  de 
respirer  longtemps  les  vapeurs  de  sul- 
fure. 

Le  grain  est  soumis  à  l'action  des  va- 
peurs toxiques  dans  des  tonneaux  que 
l'on  choisit  aussi  grands  que  possible  et 
qui  doivent  être  bien  étanches.  On  les 
défonce  d'un  côté,  de  façon  à  pouvoir  les 
refoncer  à  volonté  et  très  rapidement. 
Ces  tonneaux  sont  emplis  de  grain  aux 
neuf  dixièmes  environ  On  a  préparé, 
d'autre  part,  soit  une  boîte  en  fer-blanc 
percée  de  trous,  soit  une  boite  d'osier 
tressé,  bourrée  de  ouate  ou  de  filasse, 
sur  laquelle  on  verse  le  sulfure  à  raison 
de  40  à  4.3  grammes  par  hectolitre  de 
grain.  On  referme  la  boite  rapidement  et 
on  l'enfonce  aussitôt  avec  la  main  dans 
l'intérieur  du  grain  jusque  vers  le  milieu 
du  tonneau  que  l'on  refonce  immédiate- 
ment. Si  la  fermeture  du  fond  mobile 
n'est  pas  parfaite,  on  Iule  sur  les  bords 
avec  un  peu  de  plaire  ou  de  terre  glaise. 
Au  bout  d'un  instant  on  roule  le  tonneau 
plusieurs  fois  sur  lui-même,  de  façon  à 
bien  mélanger  la  vapeur  de  sulfure  avec 
le  grain.  Le  tonneau  doit  être  ouvert 
2i  heures  après,  33  heures  au  plus,  de 
façon  à  ne  pas  détruire  le  pouvoir  germi- 
natif  du  grain.  On  ré,iandra  celui-ci  sur 
l'aire  de  la  grange  que  l'on  aérera  large- 
ment et  l'on  aura  soin  de  ne  pas  laisser 
le  grain  traité  à  proximité  de  celui  qui  est 
contaminé. 

Dès  que  le  grenier  sera  vidé,  on  procé- 
dera à  un  nettoyage  soigneux.  On  bros- 
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sera  murs,  portes  et  planchers  à  la  brosse 
dure  de  chiendent  en  passant  dans  les 
fentes  un  crochet  de  fer;  puis  on  balaiera 
les  poussières  et  débris  et  on  les  brûlera. 
On  échaudera  à  l'eau  bouillante  les  coins 
suspects  et  on  bouchera  au  plaire  les 
fentes  des  murs.  Enlin  on  goudronnera 
les  poutres  et  on  passera  sur  les  murs  un 
badigeon  d'eau  de  chaux  addit.onnëe  de 
6  0/0  de  pétrole. 

Enfin   on  brûlera   dans   le  grenier,  à 


raison  de  1  kilogr.et  demi  par  50  mètres 
cubes  d'espace,  du  soufre  additionné  de 
salpêtre  dans  la  proportion  de  100  gr.  de 
salpêtre  par  1.500  gr.  de  soufre.  Il  faut 
avoir  soin,  bien  entendu,  de  fermer  her- 
métiquement toutes  les  ouvertures  du 
grenier.  On  laisse  l'acide  sulfureux  agir 
pendant  48  heures. 

P.  Lesne, 

Assistant  ati  Muséum, 


L'AGRICULTURE  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 


Stations  agronomiques  et  laboratoires 
agricoles. 

Le  concours  des  animaux  reproducteurs 
tenu  à  Vincenues,  Its  expositions  agricoles 
aux  palais  du  Champ  de  Mars,  ainsi  les 
divers  congrès  de  l'agriculture,  des  syn- 
dicats agricoles,  des  stations  agronomi- 
ques, etc.,  ont  permis  de  constater  les 
immenses  progrès  réalisés  par  l'agriculture 
française  à  la  fin  du  xix=  siècle.  Or,  ces  pro- 
grès sont  dus  en  grande  partie  au  dévelop- 
pement pris  par  l'enseignement  agricole 
durant  ces  vingt  dernières  années;  nul  au- 
jourd'hui ne  saurai!  le  contester  et  ce  sont, 
du  reste,  maintenant  les  agriculteurs  eux- 
mêmes,  ayant  compris  la  nécessité  des  re- 
cherches scientifiques  pour  élucider  les 
divers  problèmes  de  physiologie  végétale  et 
animale,  comme  pour  perfectionner  les  pro- 
cédés mécaniques  qui  réclament  la  création 
de  nouvelles  écoles,  de  nouveaux  labora- 
toires. 

A  l'Exposition  universelle,  tous  les  Etats 
qui  ont  une  exposition  agricole  spéciale  se 
sont  efforcés,  avant  tout,  d'y  melire  en  relief 
le  développement  donné  à  l'enseignement 
agricole  dans  leur  pays;  mais  sous  ce  rap- 
port encore,  la  France  peut,  sans  crainte, 
supporter  la  comparaison  avec  les  autres 
nations. 

A  la  classe  5  (groupe  I,  Enseignement 
agricole),  le  ministère  de  l'agriculture  a  fait 
dresser  une  grande  carte  indiquant  pour  la 
France  la  répartition  des  diverses  écoles 
d'agriculture,  des  stations  agronomiques  et 
laboratoires  agricoles,  des  chaires  des  pro- 
fesseurs départementaux  et  spéciaux  d'agri- 
culture. La  lecture  de  cette  carte  permet 
ainsi  aux  visiteurs  de  se  rendre  compte  de 
l'organisation  de  notre  enseignement  agri- 
cole, de  voir  comment  celui  ci  est  mainte- 
nant répandu,  de  la  façon  la  plus  large, 
dans  toutes  les  campagnes.  C'est  là,  les  agri- 
culteurs ne  l'oublient  pas,  l'œuvre  de  M.  Tis- 
serand, et  il  peut  en  être  justement  fier. 

Ce  mouvement  de  diffusion  de  l'enseigne- 
inent  agricole,  loin  de  s'atténuer,  s'accentue 


chaque  jour  davantage.  A  l'école  primaire, 
l'instituteur  s'occupe  de  plus  en  plus  des 
questions  agricoles  ;  aux  cours  d'adultes  du 
soir,  ce  sont  les  conférences  agricoles  qui 
ont  le  plus  vif  succès,  écrivait  récemment 
l'inspecteur  primaire  de  la  région  du  Nord. 
D'autre  part,  l'enseignement  agricole  est 
maintenant  entré  dans  les  programmes 
de  l'enseignement  supérieur.  Dans  nos 
universités,  tandis  que  les  facultés  de  droit 
organisent  des  cours  d'économie  rurale, 
les  facultés  des  sciences  font  des  cours  de 
chimie,  géologie,  zoologie  agricoles.  Dans  ce 
mouvement  si  heureux  pour  l'agriculture, 
écoles  officielles  et  écoles  libres  rivalisent 
d'une  louable  émulation. 

Les  stations  agronomiques  et  laboratoires 
agricoles,  subventionnés  par  l'Etal,  étaient 
en  France,  pour  l'année  1900,  au  nombre 
de  6a  ;  malheureusement,  même  pour  ce 
groupe  des  stations  agronomiques,  nous  ne 
trouvons  pas  une  exposition  formant  un 
tout;  les  unes  en  effet  exposent  à  la  galerie 
des  machines  :VII=  groupe,  classe  3S,  agro- 
nomie, statistique  agricole),  les  autres  au 
palais  de  l'enseignement  ;  groupe  1,  classe  SI. 
Combien  il  est  regrettable,  répétons  le 
encore  une  fois,  que  l'Agriculture  française 
n'ait  pas  pu  avoir  un  emplacement  spécial 
suffisant  pour  installer  ses  diverses  exposi- 
tions. Quelle  impression  profonde  auraient 
alors  ressenti  les  visiteurs  !  Les  efforts  faits 
par  l'agriculture  française,  les  résultats 
obtenus,  son  labeur  toujours  persévérant, 
eussent  éclaté  ainsi  aux  yeux  du  monde 
entier. 

Visitons  aujourd'hui  quelques-unes  des 
expositions  de  nos  stations  agronomiques  et 
laboratoires  de  recherches,  et  pour  cela, 
montons  l'escalier  conduisant  à  la  galerie 
circulaire  de  la  salle  des  fêtes.  L\  première 
exposition  que  nous  rencontrons  est  celle 
de  la  Station  agronomiqui'.  (!•■  l'Est,  labora- 
toire de  la  Société  Nalionalc  cV encouragement 
à  l'Agriculture. 

Le  1=''  janvier  1900,  la  Station  agrono- 
mique de  l'Ebt  est  entrée  dans  sa   trente- 
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deuxième  année  d'existence.  Les  recherches 
de  tous  genres  que  M.  L.  Grandeau  y  a 
poursuivies  depuis  sa  fondation,  sont 
connues  non  seulement  en  France,  mais 
dans  tous  les  pays  étrangers.  C'est  surtout 
le  champ  d'expériences  du  Parc  des  Princes 
que  M.  Grandeau  a  voulu  nous  montrer.  Les 
lecteurs  de  ce  journal  ont  été  mis  au  cou- 
rant des  essais  de  fumure  du  sol  qui  y  ont 
été  faits  depuis  bientôt  dix  ans,  et  ils  ont 
présents  à  la  mémoire  les  résultats  pratiques 
qui  déjà  y  ont  été  obtenus. 

Sur  la  table  même,  nous  voyons  un 
plan  en  relief  des  parcelles  de  ce  champ 
d'expériences  :  16  cases,  représentaut  des 
parcelles  d'un  are  et  demi  [chacune, 
sont  remplies  du  sol  même  qui  les  constitue 
au  Parc  des  Princes.  Au-dessus,  contre 
la  cloison,  se  dressent  les  [échantillons  des 
diverses  plantes  agricoles  récoltées  sur 
ces  parcelles  ;  les  très  grandes  différences 
dans  la  taille  et  l'épaisseur  des  touffes  de 
blé,  seigle,  'avoine,  mais,  etc.,  montrent, 
i  première  vue,  l'influence  exercée  par  la 
nature  des  engrais  employés,  en  particulier 
les  effets  différents  des  phosphates  suivant 
leur  origine,  leur  finesse  de  mouture  etc. 
Du  reste,  des  tableaux,  suspendus  tout  à 
côté,  donnent  l'historique  du  champ  d'expé- 
riences depuis  son  origine  (1891-1892),  la 
composition  du  sol,  les  rendements  obtenus 
suivant  les  récoltes,  les  engrais  et  la  cul- 
ture, etc. 

Derrière  cette  exposition  se  trouve  celle 
du  Laboratoire  de  recherches  de  ta  Compa- 
gnie (jénérale  des  voitures  à  Paris,  labora- 
toire organisé  et  dirigé  également  par 
M.  Grandeau.  Ainsi,  tandis  que  M.  Grandeau, 
à  la  station  agronomique  de  l'Est,  poursuit 
de  multiples  recherches  de  physiologie  vé- 
gétale sur  la  nutrition  des  plantes,  au  labo- 
ratoire de  recherches  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  voitures  à  Paris,  il  aborde  les 
problèmes  les  plus  intéressants  de  l'alimen- 
tation des  animaux,  etc.  De  ces  deux  labo- 
ratoires, il  tire  des  données  pratiques  de  la 
plus  haute  importance.  On  peut  dire,  en 
Térité,  que  ce  laboratoire  de  recherches  de 
la  Compagnie  générale  des  voitures  à  Paris 
est,  de  tous  ceux  qai  existent  en  France, 
le  mieux  installé  pour  l'étude  de  l'ali- 
mentation du  cheval.  Les  visiteurs  peu- 
vent en  juger,  d'ailleurs,  en  examinant 
ces  grandes  aquarelles  qui  représen- 
tent :  l'une,  la  vue  d'ensemble  (biblio- 
thèque, salle  des  balances,  salle  d'ana- 
lyses, etc.)  ;  l'autre,  l'écurie  d'expériences 
avec  stalles  séparées,  le  sous-sol  aménagé 
pour  la  récolte  des  urines,  et  la  bascule 
pour  peser  les  animaux;  une  troisième,  le 
manège  dynamométrique  de  Wolf,  muni  du 
totaliseur  système  M.  Leclerc,  avec  un 
cheval  au  travail  et  un  autre  à  la  marche.  A 


côté,  des  modèles  en  bois  font  mieux  saisir 
les  détails  de  l'écurie  d'expériences,  du  ma- 
nège, etc. 

Au  mur  sont  suspendus  douze  graphiques 
classés  en  deux  catégories.  La  première  a 
trait  aux  analyses  de  fourrages  effectuées 
pour  contrôler  la  valeur  nutritive  des  rations 
de  la  compagnie;  la  seconde  est  exclusi- 
vement consacrée  aux  expériences  d'ali- 
mentation. 

Beaucoup  d'agriculteurs,  comme  tous  ceux 
qui  ont  à  nourrir  une  cavalerie  plus  ou  moins 
nombreuse,  porteront  leur  attention  sur  ces 
douze  types  caractéristiques  de  rations  expé- 
rimentales, classées  par  ordre  chronolo- 
gique, et  qui  sont  placées  sur  la  table  même. 
Ces  rations,  figurées  en  nature  avec  tous 
leurs  éléments,  représentent  le  tiers  de  la 
ration  consommée  réellement  et  journel- 
lement par  cheval  dans  les  expériences. 
Citons  seulement  deux  types  de  rations, 
aux  deux  dates  extrêmes. 

Eu  1881,  cette  ration  se  composait  de  : 

Avoine 2*400 

Maïs i.'nô 

Féverolles O.SiO 

Tourteau 0.330 

Foin 0.275 

Paille 0.690 


1898-1899  : 

Sucre  cristallisé 

Mais  concassé 

Paille 

IkOOO 

....       2KJ80 
....       3.400 
2.500 

8i<280 

Grâce  aux  travaux  du  laboratoire,  la  Com- 
î  pagnie  générale  des  voitures  à  Paris  a  pu 
[  modifier  les  rations  de  ses  chevaux  suivant 
le  prix  des  fourrages,  tout  en  leur  conservant 
la  même  valeur  nutritive,  c'est-à-dire  établir 
I  une  ration  à  valeur  alimentaire  maxima  et 
'   à  prix  de  revient  minimum.  Mais  la  Compa- 
gnie   générale    des    voilures    n'a    pas     été 
seule  à  profiter  des  recherches  de  son  labo- 
ratoire ;  M.  Grandeau,  avec  la  collaboration 
de    MM.   Leclerc,    Ballacey,    Alekan,    y    a 
trouvé    la   solution     de    quelques-uns     des 
problèmes  les  plus  délicats  de  l'alimentation 
des  animaux,  pour  le   plus  grand  profit  de 
tous  les  agriculteurs  et  éleveurs. 

Une  autre  station  agronomique,  qui  a 
une  exposition  très  complète,  est  sans  con- 
tredit celle  de  Rennes.  Son  savant  directeur, 
M.  Lechartier,  a  su  la  disposer  avec  autant 
d'art  que  de  science. 

Les  cartes  agronomiques  du  canton  de 
Redon,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  ce 
journal,  occupent  la  place  principale  ;  les 
échantillons  de  sols  et  de  sous-sols  qui  ont 
servi  aux  analyses  pour  l'établissement  de 
ces  cartes  sont  classées,  par  formation  géo- 
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logique,  terres  fines  et  parties  grossières 
soigneusement  séparées.  Puis,  c'est  toute 
une  collection  des  principales  roches  de  la 
Bretagne,  mais  surtout  une  série  très  com- 
plète d'échantillons  des  divers  amende- 
ments calcaires  que  le  cultivateur  breton  a 
à  sa  disposition  pour  marner  et  chauler  ses 
terres  granitiques.  Il  faut  encore  signaler 
les  recherches  de  M.  Lechartier  sur  l'éco- 
buage  (1),  les  résultais  obtenus  dans  ses 
champs  d'expériences  sur  la  culture  du 
topinambour,  mais  sunout  ses  études  sur 
la  pomologie  et  la  fabrication  du  cidre. 

Si  les  stations  agronomiques,  concurem- 
ment  avec  les  laboratoires  agricoles,  sont 
destinés  à  éclairer  les  cultivateurs  sur  la 
composition  de  leurs  terres,  sur  leurs  be- 
soins, à  les  protéger  contre  les  fraudes  en 
matières  d'engrais  et  de  semences,  leurs 
directeurs,  toutefois,  ne  se  contentent  pas  de 
ce  rôle,  et  chacun  d'eux,  suivant  ses  apti- 
tudes et  son  goût,  suivant  les  besoins  parti- 
culiers de  l'agriculture  de  sa  région,  se  livre 
à  des  travaux  personnels  d'un  caractère 
original.  Ainsi,  chaque  station  s'est  fait, 
en  quelque  sorte,  une  spécialité.  De  là,  la 
grande  et  heureuse  diversité  que  l'on  ob- 
serve dans  les  expositions  de  ces  établisse- 
ments scientifiques. 

A  Rennes,  nous  venons  de  voir  que 
M.  Lechartier  exposait  ses  importants  tra- 
vaux sur  la  pomologie.  M.  Gayon,  |direcleur 
de  la  Station  agronomique  annexée  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  a  porté 
surtout  ses  recherches  sur  la  culture  de  la 
vigne,  la  fermentation  et  les  maladies  des 
vins  ;  à  Caen,  le  D'  Louise  s'adonne  aux 
études  sur  la  composition  des  beurres,  la 
recherche  de  leurs  falsifications  ;  en  même 
temps,  la  culture  du  colia,  cette  plante  sar- 
clée si  utile  dans  la  plaine  de  Caen,  a  été 
minutieusement  étudiée  par  lui.  A  Melun, 
M.  Vivier  expose  ses  recherches  relatives  à 

(i)  Comme  à  diveriei  reprise»,  l'an  dernier, 
M.  Ringelmann  et  moi-même,  nous  noui 
lommei  occupés  dans  ce  journal,  de  la  pra- 
tique de  l'écobuage,  je  [donne  Lici  en  note, 
d'aprii  M.  Lechartier,  lei  quantité!  de  ujau^.i-- 
fertilisantes  miies  à  la  dispoiition  dei  planlei 
par[cette  opération.  11  «'agissait  d'une  lande  ga- 
lonnée :  la  plaque  de  gazon  écobuée  contenait 
par  mètre  carré  : 

Terre  de  bruyère ISi'lOO 

Cendres  brutes 1.600 

Cendres  tamisées 0.923 

CompoBÎtion  MaUt^res 

des  rtJpandues  par 

cendres  tamisées.  hectare. 

Chaux 27  3  250  kilogr. 

Magnésie 11.4  105      — 

Potisie H.8  108      — 

Acide  phosphorique.  12.1  111      — 

Azote 1.4                 13      — 
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la  culture  de  la  betterave.  M.  Pagnoul  aussi 
a  fait,  il  .\rras,  de  cette  même  culture,  l'ob- 
jet d'importants  travaux. 

Mais  ce  qui  est  commun  à  nombre  de 
stations,  c'est  l'établissement  de  cartes 
agronomiques.  Nous  avons  cité  celle  de 
Redon,  par  M.  Lechartier;  il  nous  faut  tout 
au  moins  signaler  les  cartes  agronomiques 
d'Eure-et-Loir  par  M.  Garola  ;  celles  de 
l'arrondissement  de  Laon,  par  M.  Caillot  ; 
cellederindre,parM.  Alla. A  côté,  ce>ontles 
cartes  agronomiques  du  Rhône,  par  M.\I.  Hau- 
lin  et  Vignon;  de  la  Côte-d'Or,  [par  M.  Ma- 
gnien;  de  Vaucluse,  par  M.  Zaccharewicz  ; 
les  belles  cartes  de  l'arrondissement  de 
Bernay,  par  M.  C.  Fouquet.  Faut-il  rappeler 
celles  de  Meaux,  qui  ont  servi  de  modèles 
à  presque  toutes.  Plus  tard,  nous  revien- 
drons, dans  le  journal,  sur  cette  question 
des  cartes  agronomiques;  qu'il  nous  suffise 
aujourd'hui  du  constater  leur  importance 
exceptionnelle  à  l'Exposition  de  l'Agriculture 
en  1900.  Toutes  ont  pour  base  la  géologie, 
suivant  le  conseil  donné  par  M.  Risler  qui, 
depuis  longtemps,  avait  magistralement  dé- 
montré que  la  meilleure  carte  agronomique 
était  une  carte  géologique  à  grande  échelle. 

En  rendant  compte  dell'exposition  de  l'en- 
seignement agricole,  nous  parlerons  de 
quelques-unes  des  stations  agronomiques 
qui  ont  été  établies  dans  nos  écoles,  comme 
la  Station  de  (irignon  et  la  Station  d'essais 
de   semences  à  l'Institut  agronomique,  etc. 

Nous  ne  décrirons  pas  la  belle  exposi- 
tion de  la  station  d'essais  de  machines  de 
M.  Ringelmann,  puisque  M.  de  Céris  l'a  déjà 
présentée  aux  lecteurs  du  Journal.  Nous 
terminerons  donc  notre  visite  à  la  classe  38 
en  signalant  deux  expositions  qui  peuvent 
être  justement  rattachées  aux  stations  agro- 
nomiques :  ce  sont  celles  de  la  maison  Vil- 
morin et  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France. 

La  maison  Vilmorin-Andrieux,  en  dehors 
de  son  pavillon  ipécial,  avenue  de  La  Motle- 
Picquet,  a  dans  les  divers  groupes  toute 
une  série  d'expositions  dignes  en  tous 
poin's  de  son  |^ancienne  renommée.  A  la 
classe  38,  elle  expose  des  vues  représen- 
tant les  beaux  laboratoires  de  Verrières, 
ainsi  que  les  champs  d'expériences  qui  y 
sont  attenants.  Y  a-t-il  au  monde  une  sta- 
tion] agronomique  qui  ait  mieux  rempli  ce 
rôle  spécial  :  sélection  et  acclimatation  des 
plantes  ?  A  côté,  nous  voyons  quelques- 
unes  des  publications  scientifiques  des  Vil- 
morin. Citons,  par  exemple,  les  meilleurs 
blés,  le  catalogue  méthodique  et  synony- 
mique  des  froments,  les  plantes  de  grande 
culture,  etc. 

La  Socitk  des  Agriculteurs  de  France  a 
exposé  le  modèle  complet  de  son  labora- 
toire ;   c'est    une  idée  fort  heureuse.  Sous 
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la  savante  direction  de  M.  Aubin,  ce 
laboratoire  a,  en  effet,  rendu  à  lagriculture 
les  plus  grand»  services;  son  agencement 
et  son  organisation  peuventètre  pris  comme 
type  ;  la  plupart  des  appareils  que  l'on  y 
emploie  ont  été  inventés  ou  au  moins  per- 
fectionnés par  M.  Aubin,  et  ils  permettent 
d'opérer  avec  toute  la  rigueur  et  la  célérité 
désirables.  En  1883,  le  laboratoire  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France  avait 
effectué  198  analyses;  en  1890,  ;-5,29j  ;  en 
1899,  le  chiffre  s'en  est  élevé  à  6,984,  com- 
portant 11,013  doiages  divers.  Sur  les  pan- 
neaux extérieurs,  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  a  rappelé  le  but  pour  lequel  elle 


avait  été  fondée  en  1808  :  servir  les  intérêts 
de  l'Agriculture  nationale  par  l'action  de 
l'initiative  privée.  C'est  ce  but  qu'elle  a  tou- 
jours poursuivi  et  qu'elle  continue  à  pour- 
suivre. Depuis  sa  fondation,  en  effet,  comme 
cela  est  indiqué  sur  deux  grands  tableaux, 
elle  a  employé,  sous  forme  de  prix,  encou- 
ragements et  subventions  à  l'agriculture, 
une  somme  de  1,012,599  francs.  D'autre 
part,  elle  a  groupé  l'union  centrale  des  syn- 
dical s  des  Agriculteurs  de  France,  970  syn- 
dicats comprenant  314,245  syndiqués,  dont 
15  0/0  sont  des  fermiers  et  métayers,  5  0,0 
de  simples  ouvriers  agricoles. 

H.    HlTlER. 


DÉCRET  RELATIF  AUX  PRIMES  SUR  LES  SUCRES 


Le  Président  de  la  République  française, 
Vu  l'article   1"  de  la  loi  du  7  avril  1897, 
qui  a  accordé  des  primes  d'exportation  : 

1»  Aux  sucres  indigènes  produits  depuis 
le  1"  septembre  1890; 

2"  Aux  sucres  des  colonies  françaises  em- 
barqués à  destination  de  la  France  à  partir 
du  1"  septembre  1896; 

3"  Aux  sucres  et  vergeoises  imputés  à  la 
décharge  des  soumissions  d'admission  tem- 
poraire souscrites  pour  des  sucres  produits 
en  France  ou  expédiés  des  colonies  fran- 
çaises à  partir  du  l"  septembre  1896  ; 

Vu  l'article  12  de  ladite  loi,  lequel  est 
ainsi  conçu  : 

I'  Dans  le  cas  où  le  montant  des  primes 
allouées  pendant  une  campagne  excéderait 
le  produit  des  taxes  de  fabrication  et  de 
raffinage  prévues  par  la  présente  loi,  le 
taux  des  primes  serait,  pour  la  campagne 
suivante,  ramené  au  chiffre  nécessaire  pour 
couvrir  le  Trésor  de  son  avance,  par  décret 
rendu  en  conseil  des  ministres  et  présenté 
en  forme  de  projet  de  loi  aux  Chambres, 
avant  la  fin  de  la  session  si  elles  sont  as- 
semblées, ou  à  la  session  prochaine  si  elles 
ne  sont  pas  assemblées  »  ; 
Vu  l'article  42  de  la  loi  du  29  juin  1897  ; 
Sur  le  rapport  des  ministres  des  finances, 
de  l'agriculture,  des  colonies  et  du  com- 
merce, de  l'industrie,  des  postes  et  des  télé- 
graphes ; 

Décrète  : 

Art.  1''.  —  Les  primes  qui  seront  allouées 

aux  sucres  indigènes  ou  coloniaux  français 

déclarés,  à  partir  du   !"■  septembre   1900, 

pour  l'exportation  en  pays  étrangers  et  dans 


les  colonies  françaises  non  soumises  aux 
tarifs  douaniers  métropolitains,  sont  fixées 
ainsi  qu'il  suit  : 

Sucres  bruts  en  grains  ou  petits  cristaux 
d'un  titrage  de  98  0/0  au  moins  pour  les 
sucres  de  betterave  ou  de  97  0/0  au  moins 
pour  les  sucres  coloniaux,  titrage  pris  avant 
la  déduction  du  déchet  de  raffinage,  par 
100  kilogr.  de  raffiné  :  2  fr.  54  ; 

(Les  sucres  de  cette  catégorie,  imposa- 
bles et  expédiés  directement  à  l'étranger 
par  le  fabricant  lui-même,  lorsqu'ils  pola- 
riseront 99. 7o  0/0  au  moins,  seront  portés 
pour  leur  poids  en  raifinés,  sans  déduction 
aucune  au  compte  de  décharge  du  fabri- 
cant.) 

Sucres  bruts  d'un  titrage  de  65  à  98  0/0 
pour  les  sucres  de  betterave  ou  de  65  à  97  0/0 
pour  les  sucres  coloniaux  français,  par 
100  kilogr.  de  raffiné  :  2  fr.  22; 

Sucres  candis  calculés  à  leur  coefficient 
légal,  sucres  raffiné  en  pains  ou  morceaux 
parfaitement  épurés,  durs  et  secs,  par 
100  kilogr.  (poids  effectif)  :  2  fr.  86; 

Vergeoises,  par  100  kilogr.  de  sucre  raf- 
finé :  2  fr.  86; 

Sucres  raffinés  en  grains  ou  cristaux  ti- 
trant au  moins  98  0/0  par  100  kilogr,  de 
raffiné  :  2  fr.  54. 

(Lorsque  les  sucres  de  celte  dernière 
catégorie  polariseront  99.75  au  moins,  ils 
seront  considérés  comme  sucres  raffinés 
purs  et  leurs  certificats  d'exportation  seront 
admis  à  la  décharge  des  obligations  d'ad- 
mission temporaire  pour  leur  poids  total, 
sans  aucune  déduction.) 
Paris,  le  14  août  19C0. 
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Etats-Unis  d'Amérique  (1). 
Des  faneuses  sont  construites  par  les  mai- 
sons Johnston  (fourches  alternatives,  com- 
(1)  Voir  le  numéro  du  16  août,  p.  236. 


mande  centrale),  Osborne  (fourches alterna- 
tives, roues  et  transmission  montées  sur 
coussinets  à  rouleaux),  et  Wood  (faneuse  à 
12  fourches  à  mouvement  rotatif,  montées 
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sui'  deux  arbres  indépendants  pourvus  d'ex- 
centriques agissant  sur  la  position  des 
fourches!. 

Les  râteaux,  à  dents  en  fil  d'acier,  souvent 
contournés  en  volute  formant  ressort,  avec 
roues  en  acier  et  relevage  par  cliquets,  sont 
construits  par  les  maisons  Deering,  Johns- 
ton,  Mac  Cormick,  Osbqrne,  (coussinets  à 
rouleaux),  Piano  (machine  pourvue  d'un  le- 
vier de  réglage  de  la  hauteur  des  dents)  et 
Wood. 

Les  moiasonncu'cs  ordinaires  se  présen- 
tent avec  relativement  peu  de  modifications 
sur  les  types  précédemment  connus.  Toutes 
les  machines  sont  pourvues  de  4  râteaux 
qui  peuvent  être  indistinctement  rabatteurs 
ou  javeleurs;  suivant  l'intensité  de  la  ré- 
colte, on  peut  avoir  1  javeleur  par  o,  4,  3,  2 
ou  1  râteau;  le  conducteur  a  à  sa  portée 
deux  leviers,  un  (dit  de  pointage)  pour  mo- 
difier l'inclinaison  transversale  de  la  scie. 


le  second  destiné  au  relevagff  du  tablier.  La 
roue  porteuse  et  motrice  est  en  fonte,  sauf 
dans  la  moissonneuse  Wood  pourvue  d'une 
roue  en  acier  dont  la  boîte  peut  être  rem- 
placée après  usure  ;  la  roue  tourne  folle  sur 
l'essieu  qui  est  muni  de  coussinets  à  rou- 
leaux et  à  billes  dans  les  machines  Deering, 
Johnston,  Mac  Cormick  et  Warder  ;  l'essieu 
est  fixé  au  bàli  en  fonte  qui  supporte  le  mé- 
canisme des  làteaux  ainsi  que  la  tête  du 
porte-lame  et  du  tablier;  dans  la  moisson- 
neuse Warder,  l'essieu  est  prisa  chaque  ex- 
trémité dans  un  bâti  rectangulaire  en  acier, 
d'une  seule  pièce,  qui  se  raccorde  au  bâti 
de  fonte  supportant  les  ràtpaux. 

Pour  faciliter  les  tournées  ou  virages,  les 
axes  des  deux  roues  (motrice  et  roue  du  sé- 
parateur) sont  placés  sur  la  même  transver- 
sale, ou  sensiblement,  disposition  que  nous 
trouverons  appliquée  aux  moissonneuses- 
lieuses.    Enfin,   les  niacliines  diffèrent  par 


Montage  des  coussinets  à  rouleaux  et  ;"i 


leur  mécanisme  de  transmission  du  mouve- 
ment de  la  roue  aux  râteaux  qui  a  lieu  :  par 
engrenages  dans  les  modèles  Mac  Cormick, 
Piano,  Wood  et  Warder  (arbre  à  joints),  par 
chaîne  dans  les  moissonneuses  Aultman, 
Deering,  Johnston  et  Osborne.  La  transmis- 
sion de  la  roue  à  l'arbre  du  plateau-mani- 
velle s'effectue  par  engrenages,  sauf  dans  la 
machine  Johnston  dont  la  première  paire 
d'engrenages  est  remplacé  par  une  chaîne, 
comme  dans  la  faucheuse  des  mêmes  cons- 
tructeurs. 

Les  moissonneuf^es- lieuses  constituent  la 
partie  la  plus  intéressante  à  étudier  dans  la 
section  des  Etals-Unis  (1). 

Sauf  la  machine  Adriance,  toutes  les 
moissonneuses  lieuses  exposées  sont  à  élé- 
vateur. La  machine  Adriance  est  connue 
chez   nous   depuis  longtemps  :    des    dents, 

(I)  Dans  une  étude  parue  dans  le  Journal 
dAgriculhoe  pratique  (1888,  tome  I,  page  665), 
nous  avons  résumé  l'état  des  moissonneuses- 
lieuses  en  1888. 


implantées  ^ur  un  cylindre  à  axe  horizontal 
parallèle  à  l'essieu,  soulè  enl  lî  récolte  à 
0",40  environ  au-dessus  de  la  toile  du  ta- 
blier; quand  la  quantité  voulue  pour  faire 
une  gerbe  est  accumulée,  l'aiguill-î  lieuse 
l'entraîne  horizontalement  vers  le  siège,  au 
noueur  qui  est  sous  la  table;  la  gerbe  est 
ensuite  prise  par  une  fourche  animée  de 
mouvements  périodiques  et  déposée  sur  le 
sol.  Eu  supposant  que  la  complication  du 
mécanisme  noueur  reste  la  même,  on  voit 
que  pour  économiser  l'élévateur  on  est  con- 
duit, dans  celle  m.ichine,  à  employer  des 
organes  complexes  animés  de  mouvements 
variés  chargés  d'effectuer  les  déplacements 
de  l'aiguille  et  des  fourches.  D'ailleurs,  nos 
essais  ont  montré  que  l'élévateur,  constitué 
par  des  organes  simples,  animés  de  mouve- 
ments continus,  n'absorbait  qu'une  très  pe- 
tite quantité  du  travail  nécessité  par  les 
moissonneuses-lieuses  (à  peine  1  0/0.  — 
Ajoutons  que  la  maison  Adriance  construit 
également  des  moissonneuses-lieuses  à  élé- 
vateur à  trois  toiles. 
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Il  résulte  de  l'ensemble  de  nos  recherches  i 
eft'ecluées  sur  les  moissonneuses-lieuses, 
que  le  roulement  (iniluencé  surtout  par  le 
poids  de  la  machine)  absorbe  de  40  à  50  0/0 
du  travail  mécanique  total,  et  le  mécanisme 
nécessite  de  20  à  30  0/0,  alors  que  le  travail 
pratique  elTeclué  (coupe  de  la  céréale,  élé- 
vation et  liage)  J)  ulilise  de  28  à  32  0/0 
du  travail  total  que  fournit  l'attelage  à  la 
machine. 

Les  moissonneuses-lieuses  à  une  seule 
toile,  qui  avaient  été  préconisées  surtout 
vers  1889,  ont  été  abandonnées  parla  pra- 
tique dès  qu'elle  eut  à  sa  disposition  les  ma- 
chines dites  à  bâti  ouvert  à  l'arrière,  per- 
mettant de  travailler  dans  les  très  hautes 
récoltes  de  notre  pays;  on  est  ainsi  revenu, 
avec  juste  raison,  au  système  dit  à  trois 
toiles  :  une  horizontale  sur  le  tablier,  char- 
gée d'enirainer  les  tiges  coupées  vers  la  roue 
motrice,  les  deux  autres  toiles,  inclinées, 
laminant  les  tiges  et  les  élevant  au-dessus 
de  la  roue  pour  les  déverser  au  sommet  de 
la  table  de  liage.  Dans  toutes  les  machines, 
le  bâti,  longitudinal  ett  très  large  (jusqu'à 
l'",70)  et  supporte  l'élévateur  supérieur,  le 
siège,  ainsi  que  les  divers  leviers  de  ma- 
nœuvre ou  de  réglage. 

Alors  que  les  anciens  moièles  de    1878 
comportaient  un  bâti  en  hois  et  des  roues  en 
fonte,  les  types  de  1889  étaient  déjà  presque 
tous  à  châssis  métallique  ;  actuellement  tous 
les  bâiis  construits  d'une  façon  très  rigide, 
sont  formés  d'une  tôle  maintenue  dans  un 
châssis   en   acier  de  différentes  sections   : 
méplat,  cornières,  en   V,  ou  en  tubes  i  Mil- 
waukee)  ;  la  roue  motrice  est  à  rais  et  jante 
en  acier  (dans  la  Mihvaukee,  la  jante  est 
concave,  sous  prétexte  d'éviter  l'adhérence 
de  la  terre  humide   et  d'empêcher  la  ma- 
chine de  s'enfoncer  dans  les  terres  légères). 
L'aie    de    la  roue   du  sabot-diviseur  est 
placé  sur  la  même  transversale  (ou  sensi- 
blement; que  celui  de  la  roue  motrice,  afin 
defaciliterles  virages  de  la  machine.  A  l'aide 
d'une  manivelle,  l'essieu  de  la  roue  motrice 
peut  se  déplacer,  relativement  au  b;\ti,  dans 
une  coulisse  en  arc  de  cercle   chez  presque 
toutes    les  machines),   ou    en  ligne  droite 
(Piano);  dans  la  Milwaukee,  ce  déplacement 
est  obtenu  à  l'aide  d'un  levier  agissant  sur 
un   treuil    à    rochets   sur    lequel    s'enroule 
deux  câbles,  un  commandant  la  position  de 
la  roue  motrice,  l'autre  celle  di;  la  roue  du 
séparateur.    Lorsque  l'arc  de    cercle  de   la 
coulisse  de  la  roue  motrice   a  pour  centre 
l'arbre  du  pignon  qui  reçoit  la  chaîne  prin- 
cipale de  commande,  la  longueur  de  celte 
chaîne  reste  constante  et  il  n'y  a  pas  lieu 
d'employer  un  galet  tendeur;  ou  trouve  ce 
galet,  dont  le  mouvement  est  déterminé  par 

(1)  Coupe  de  la  récolte,  23  à  23  0/0;  élévation 
de  la  récolte,  0,.^  à  1  0/0;  liage,  4.5  à  5  0,0. 


un  ressort,  dans  la  machine  iMac-Cormick; 
dans  la  Mihvaukee,  la  chaîne  principale 
n'est  pas  tendue,  mais  son  brin  de  retour 
est  maintenu  sur  le  pignon  par  un  galet  de 
contact.  Cette  chaîne  est  en  fonte  dans  les 
différentes  machines,  sauf  chez  la  Mac  Cor- 
miok  et  la  Mihvaukee,  dont  les  maillons 
sont  réunis  par  des  broches  d'acier.  Les 
autres  chaînes  de  commande  (aux  rabat- 
teurs, aux  toiles,  au  lieur)  sont  à  maillons  de 
fonte,  sauf  dans  la  Mac  Cormick  où  ils  sont 
découpés  et  emboutis  dans  une  plaque 
d'acier;  ces  maillons,  plus  légers  de  moitié, 
que  ceux  en  fonte,  auraient,  dit-on,  une  ré- 
sistance de  is  0  0  plus  élevée. 

Les  coussinets  à  rouleaux  sont  appliqués 
à  la  roue  motrice  iJohnston)  ainsi  qu'au 
premier  axe  intermédiaire  (Mac  Cormick, 
Osborne,Warder)  et  à  l'arbre  de  la  manivelle 
(Deering(rig.44),  Wood)  ;on  a  même  appliqué 
cescoussinels  àcertainsaxes  dulieur  dans  la 
machine  Wood  (fig.45)  comme  à  l'axe  de  la 
roue  du  séparateur  (Deering,  Wood).  Les  cous- 
sinets en  brome  ou  en  métal  anti-friction 
sont  conservés  dans  les  machines  Aultman, 
Mihvaukee  (porte-coussinets  à  rotules)  et 
Piano.  Au  sujet  des  coussinets  à  rouleaux, 
nous  pouvons  appliquer  ici  ce  que  nous  di- 
sions lors  de  l'e.xameu  des  faucheuses. 

Le  rabatteur,  formé  de  six  ailettes,  reçoit 
son  mouvement  de  différentes  façons  :  au 
moyen  d'un  arbre  oblique  (Aultman,  Wood), 
d'engrenages  cônes,  dont  le  pignon  peut  cou- 
lisser sur  l'arbre  vertical  (Piano,  Warder), 
par  une  chaîne  (Deering)  ou  deux  chaînes 
(Johnston,  Mac  Cormick,  Mihvaukee,  Os- 
borne).  Aûn  d'éviter  les  accidents  lorsqu'on 
moissonne  près  des  arbres,  dont  les  bran- 
ches peuvent  briser  les  ailettes  du  rabatteur, 
ce  dernier  est  quelquefois  monté  à  friction 
(Piano). 

La  position  de  l'axe  du  rabatteur  dépend 
de  la  hauteur  de  la  récolte  et  même  de  sou 
état  :  dans  les  fortes  récoltes  droites  on 
éloigne  le  rabatteur  de  la  scie,  alors  qu'on 
fait  la  manœuvre  inverse  dans  les  récoltes 
courtes  et  versées  ;  le  déplacement  du  rabat- 
leur  dans  les  2  plans  (vertical  et  horizontal) 
est  obtenue  à  l'aide  d'un  seul  levier  à  2  cli- 
quets (Deering,  Osborne),  un  seul  levier 
(Johnston,  Milvaukee,  Warder),  deux  leviers, 
un  pour  la  position  verticale,  l'autre  pour  la 
position  horizontale  (Mac  Cormick),  ou  enfin 
à  l'aide  d'un  levier  pour  le  réglage  vertical 
et  d'une  pédale  pour  le  réglage  horizontal 
(Aultman,  Piano,  Wood);  ces  déplacements 
du  rabatteur  sont  souvent  rendus  facile»  à 
l'ouvrier  par  l'adjonction  d'un  ressort  com- 
pensateur chargé  d'équilibrer  le  poids  de 
l'appareil  (Deering,  Mac  Cormick,  Piano, 
Warder;. 

Dans  les  premières  machines,  la  scie  se 
trouvait  à  la  gauche  du  conducteur  ;  actuel- 
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sujet  du  travail  proprement  dit  de  la  coupe 
et  du  liage,  alors  qu'il  u'enjest  pas  de  même 
pour  ce  qui  concerne  les  habitudes  de  l'ou- 
vrier et  de  l'attelage  ;  dans  beaucoup  de  lo- 
calités, et  en  particulier  celles  on  les  char- 


lement  presque  tous  les  constructeurs  fabri- 
quent aussi  bien  les  machines  dont  la  coupe 
est  à  droite  que  celles  ayant  coupe  à  gauche. 
Le  mécanisme  étant  le  même  dans  les  deux 
modèles,  il  n'y  aucune  distinction  à  faire  au 


rues  versent  à  droite,  on  préfère  avec  rai- 
son les  lieuses  ayant  la  scie  de  ce  côté, 
comme  l'ont,  du  reste,  les  faucheuses  et  les 
moissonneuses  simples. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  dire  au  sujet 
du  sabot  séparateur  qui  abrite  la  roue  du 
tablier  ;  dans  les  fortes  récoltes  versées  on 


peut  souvent  ajouter  une  planche  supplé- 
mentaire au  diviseur  de  la  Deering,  de  la 
Mac  Cormick,  de  la  Milvaukee,  etc,  alors 
que  cela  n'est'  pas  nécessaire  dans  d'autres 
machines. 

Les  toiles,   en    coton,   du   tablier    et  de 
l'élévateur,  sont  garnies  de  place  en  place 
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de  liteaux  eu  bois  charges  d'assurer  l'en- 
traînement de  la  récolte;  ces  liteaux,  à  sec- 
lion  rectangulaire,  sont  rivés  sur  les  toiles; 
afin  d'éviter  que  les  tiges  puissent  se  pren- 
dre entre  eux  et  la  toile,  au  moment  où  ils 
passentsurles  rouleaux  extrêmes,  les  liteaux 
ont  leur  face  inférieure  évidée  dans  la 
machine  Wool. 

Les  deux  extrémités  de  chaque  toile  sont 
réunies  par  des  courroies  à  boucles  dont  on 
détermine  la  tension  à  volonté  ;  celte  ten- 
sion est  réglée  par  un  ressort  au  tablier 
horizontal  de  la  Deering,  de  la  Mac  Corniick 
et  de  la  Milwaukee  ;  dans  la  Mao  Corniick 
on  peut  détendre  rapidement  les  trois  toiles 
en  lirdnt  une  petite  poignée  perinettani  de 
rendre  libre  un  des  rouleaux  de  chaque  toile 
(il  faut  toujours  recommander  aux  ouvriers 
de  détendre  les  toiles  lorsqu'on  laisse  la 
nuit  la  machine  dans  les  champs). 

Les    cylindres    des   toiles    sont    en   bois, 


garnis  à  chaque  extrémité  d'une  broche  en 
fer,  ou  traversés  de  part  en  part  par  un 
long  axe  (Aultman  -  ;  ces  axes  tournent  dans 
des  coussinets  en  érable  bouilli  dans  l'huile 
i^MacCormick)  en  anli-friclion  ou  en  bronze 
(Wood,  coussinets  pouvant  se  déplacer  afin 
de  présenter  à  l'usure  quatre  surfaces  diffé- 
rentes). 

L'élévateur  ne  se  compose  souvent  que  des 
deux'loiles  inclinées  tendues  par  4  cylindres 
dont  deux  sont  moteurs:  la  loile  inférieure 
décharge  directement  la  récolte  en  tête  de 
la  table  du  liage  (Aullman).  Alin  de  faci- 
liter le  passage  de  la  récolte,  et  par  suite 
dégager  la  toile  inférieure,  certaines  ma- 
chines sont  pourvues  d'un  cylindre  supplé- 
mentaire placé  au  niveau,  ou  même  un  peu 
au-dessous,  du  cylindre  de  la  toile  i  Deering, 
Mac  Cormick,  Piano,  "Wood),  ou  disposé 
au-dessus  de  ce  dernier  (Johnstoo,  Osborne); 
dans  le  même  but,  la  toile  supérieure  de  la 


Fiji'.   Hi.  —  Miicfliiismc  Heur  de  la  nuchino  Piano. 
baU  :  —  2.  nouour;  —   î.  disque  de  commande;  —  5.   relencur. 


machine  Warder  est  déviée  tianversalement 
par  un  rouleau  et  se  prolonge  'au-dessus  de 
la  table  du  liage,  et  la  iMilvaukee  est  pourvue 
d'une  toile  supplémentaire  de  dégagement, 
de  sorle  que  cette  machine  comporte  0  rou- 
leaux sur  lesquels  passent  les  4  toiles. 

Les  pieds  des  tiges  qui  arrivent  sur  la 
table  de  liage  doivent  être  égalisés;  on  em- 
ployait autrefois  différents  mécanismes 
pour  effectuer  ce  travail,  alors  que  dans 
toutes  les  machines  actuelles  on  a  recours 
à  un  égaliseur  constitué  par  une  planche, 
garnie  de  saillies  sur  sa  face  interne,  et  ani- 
mée de  mouvements  allernalils  communi- 
qués par  une  manivelle  (la  Warder  est 
pourvue  d'une  planche  très  haute);  dans  la 
moissonneuse-lieuse  Deering,  il  y  a  deux 
planches  superposées,  actionnées  par  deux 
manivelles  calées  à  180  degrés. 

Les  botleleurs  sont  disposés  généralement 
en  dessous  de  la  table  et  passent  par  des 
lumières  ménagées  dans  cette  dernière,  sauf 
dans  la  machine  Wood  (botteleurs  tournant 
au-dessus  de  la  table  . 


Sans  entrer  dans  l'étude  de  l'organe  lieur, 
rappelonsqu'au  niomeutvoulu  un  embrayage 
automatique  met  en  mouvement  un  arbse 
horizontal  placé  à  une  certaine  distance  au- 
dessus  de  la  table  du  liage;  cet  arbre  porte 
un  disque  incom]ilètement  denté  (fig.  46)  qui 
fera  tourner  le  noueur,  une  came  qui  action- 
nera le  couteau  ainsi  que  la  pince  chargée  de 
retenir  le  brin  de  licelle  et  les  bras  éjecteurs 
dont  la  mission  est  de  chasser  la  gerbe  liée 
hors  de  la  table;  l'arbre  précédent,  qui  ne 
décrit  qu'un  tour  par  gerbe  à  lier,  com- 
mande, par  manivelles  et  bielle,  l'axe  de 
l'aiguille  qui  doit  s'animer  d'un  mouvement 
circulaire  alternatif.  Le  mouvemeni,  dont 
l'origine  est  pris  sur  un  arbre  placé  en  des- 
sous de  la  table  de  liage,  était  autrefois 
transmis  à  l'arbre  supérieur  par  un  train 
d'engrenages,  alors  qu'aujourd'hui  on  em- 
ploie une  chaîne  (Aultman,  Johnston, 
Osborne,  Wood,  Warder),  un  arbre  oblique 
avec  des  roues  cônes  (Deering,  Mac  Cor- 
mick, Milwaukee)  ou  un  levier  articulé  avec 
3  manivelles  (Piano).  En  supposant  que  l'at- 
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telage  ait  une  vitesse  constante,  les  trans- 
missions par  chaînes  ou  par  arbre  et  engre- 
nages commuuiquent  une  vitesse  angulaire 
uniforme  au  mécanisme  lieur,  alors  que  la 
résistance  que  présente  ce  dernier  est  va- 
riable dans  les  diverses  périodes  d'un  tour. 
Aussi  certains  constructeurs  ont  cherché, 
soit  par  des  leviers  (Piano),  soit  par  une 
roue  excentrique  (Warder),  à  ce  que  la  vi- 
tesse soit  autant  que  possible  en  raison 
inverse  de  la  résistance  opposée  :  pendant 
une  certaine  périnde,  l'apiiareil  va  plus 
lentement,  mais  le  temps  total  pour  l'en- 
semble de  l'opération  reste  le  même.  Le  ré- 
sultat de  l'emploi  des  mécanismes  précités 
devrait  se  traduire  par  une  diminution  de 
l'effort  maximum  demandé  à  l'attelaf-'e  au 
moment  du  liage,  si  les  organes  additionnels 
qu'on  est  conduit  d'employer  pour  obtenir 
ces  mouvements  variés  n'occasionnent  pas 
de    résistances    passives    supplémentaires  ; 


F.^:.    17.   —   Plie 


Uu;li.-e.s   du    Uvnc   Flaiio. 


mais,  dans  aucun  cas,  ils  ne  peuvent  dimi- 
nuer le  travail  mécanique  que  l'attelage 
doit  fournir,  pour  effectuer  le  liage  d'une 
gerbe. 

Pendant  le  liage,  la  gerbe  est  maintenue 
du  côté  des  épis  par  des  tringles  cintrées 
en  acier;  ces  dernières  sont  remplacées  par 
une  palette  en  tôle  dans  la  moissonneuse- 
lieuse  Warder. 

Deux  genres  de  noueurs  sont  en  usage  : 
l'un  dans  la  machine  Wood  (les  pièces  décri- 
vent environ  .T/i  de  tour  dans  un  sens  et 
reviennent  à  leur  position  primitive  en  tour- 
nant en  sens  inverse),  l'autre  qui  effectue  la 
boucle  en  un  tour  complet,  est  le  système 
de  John  F.  Appleby  (1874)  dont  la  première 
application  aurait  été  faite  aux  machines 
Deering  ;  le  mécanisme  Appleby,  légèrement 
moditié  par  les  divers  constructeurs,  se  ren- 
contre dans  les  machines  Aullman,  Deering, 
Johnston,  Mac  Cormick,  Milwaukee,  Os- 
borne,  Piano  (fig.  46  et  47)  et  Warder. 

La  ficelle  est  coupée  et  retenue  par  un 
disque  cône  qui  décrit  un  tour  par  gerbe 
(Plano'l  ou  une  fraction  de  tour  (Milwaukee), 
un  tambour  à  axe  vertical  qui  fait  un  demi- 
tour  par  gerbe   (Mac   Cormick),  un  disque 


actionné  par  une  came  (Aullman,  Deering, 
Osborne,  Warder),  un  disque  nui  par  une 
roue  dentée  (Johnston)  ou  une  pièce  à 
mouvements  alternatifs  (Wood). 

Dans  toutes  les  machines,  le  lieur  peut 
être  déplacé  en  entier  afin  qu'on  puisse 
régler  la  position  du  lien  sur  la  gerbe,  sui- 
vant la  hauteur  de  la  récolte  ;  ce  déplace- 
ment, obtenu  par  un  levier,  s'effectue  sur 
des  glissières  ou  sur  des  galets  (Piano, 
Wood,  Warder). 

Le  travail  d'une  moissonneuse-lieuse  peut 
se  diviser  en  deux  périodes  :  pendant  la  pre- 
mière la  machine  fonctionne  en  moisson- 
neuse à  élévateur;  dans  la  seconde,  il  y  a  en 
plus  le  travail  du  lieur;  le  chemin  parcouru 
durant  la  première  période  dépend  du  poids 
des  gerbes,  du  poids  de  la  récolte  par  unité 
de  surface  et  de  la  longueur  de  coupe;  il 
oscille  généralement  de  4  à  ij  mètres,  pen- 
dant lesquels  la  traction  de  la  machine  est 
relativement  faible.  Dans  la  seconde  période, 
qui  s'étend  sur  un  chemin  variant  de  l".30 
à  l'".90,  la  traction  augmente  brusquement 
surtout  sur  une  portion  de  ce  parcours; 
afin  d'atténuer  celte  rapide  augmentation, 
la  machine  Piano  peut  être  pourvue  d'un 
volant  de  0".50  de  diamètre  placé  à  l'ar- 
rière, monté  à  friction  sur  un  arbre  perpen- 
diculaire à  l'essieu;  ce  volant  fait  environ 
dix  tours  par  mètre  d'avancement  de  la 
moissonneuse-lieuse.  L'adjonction  d'un  vo- 
lant augmente  nécessairement  d'une  cer- 
taine quantité,  la  traction  moyenne  de  la 
machine,  mais  peut  diminuer  l'amplitude 
des  variations  brusques  de  la  traction. 

Dans  les  n'coltes  peu  élevées,  le  déplace- 
ment horizontal  du  lieur,  qui  se  trouve  re- 
porté vers  l'avant  de  la  machine,  a  pour 
!  effet  de  modifier  l'équilibre  de  cette  dernière 
I  relativement  à  l'axe  de  la  roue  motrice; 
pour  rétablir  cet  équilibre,  dans  quelques 
machines,  on  peut  déplacer  le  siège  sur  le 
bâti  (Osborne,  Wood).  Le  conducteur  a  à  sa 
portée:  le  levier  général  d'embrayage;  le 
ou  les  leviers  modifiant  la  position  du  ra- 
batteur ;  le  levier  d'inclinaison  transversale 
de  la  scie,  réglant  la  hauteur  de  coupe;  le 
levier  permettant  de  déplacer  longitudina- 
lenient  l'appareil  lieur  ;  la  tringle  modifiant 
la  posilion  de  l'égaliseur,  enlin  la  pédale 
qui  commande  le  porte-gerbes. 

Le  porte-gerbes,  qui  fit  son  apparition  en 
août  1884,  au  concours  de  Shrewslmry,  peut 
s'appliquer  à  toutes  les  moissonneuses- 
lieuses;  il  permet  de  retenir  les  gerbes  dans 
les  tournants  et  de  les  déposer  sur  le  sol 
par  groupes  de  .S  à  S.  Le  porte-gerbes  est 
constitué  par  un  berceau  carré  pivotant 
autour  d'un  point  central  (Aultman),un  ber- 
ceau carré  tournant  en  entier  autour  d'un 
axe  parallèle  à  l'essieu  (Mac  Cormick),  de 
cinq  liges  pouvant  osciller  d'avant  en  arrière 
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et  de  haul  en  bas  (Deering,  Johnston,  Mil- 
w.iukee,  Piano,  Wood)  ou  Je  deux  triangles, 
formant  éventails,  mobiles  dans  le  plan  ver- 
tical (Warder). 

Le  résumé  précédent  montre  que  l'ingé- 
niosité des  constructeurs  et,  par-dessus  tout, 
la  recherche  de  dispositifs  autres  que  ceux 
employés  par  leurs  concurrents,  se  tradui- 
sent par  l'emploi  d'organes  différents  pour 


Fi|^.   48.  —  Moulin  à  veut  "  Idéal    ■.  de  Stover. 

l'obtentioD    d'un    même    résultat   pratique,    i 
sans  qu'on  soit  souvent  bien  fixé  sur  la  va- 
leur propre  de  ces  organes.  Relativement  à 
1889,  l'amélioration  de  la  construction  des 
moissonneuses-lieuses   est   manifeste,  tant   ! 
pour  la  diminution  du  poids  de  la  machine   ' 
que  pour  l'agencement  des  mécanismes. 

Rappelons  ici  que  quand  un  de  nos  lec- 
teurs, désireux  d'acheter  une  moissonneuse- 
lieuse,  nous  demande  un  conseil,  nous  lui 


donnons  sans  crainte  le  suivant  relatif  à  la 
façon  de  procéder.  S'il  ne  consulte  qu'un 
catalogue  américain,  il  résulte  de  sa  lecture 
qu'il  n'y  a  pas  de  modèle  plus  perfectionné 
et  meilleur  que  celui  dont  il  a  la  notice 
sous  les  yeux.  Si,  au  contraire,  pour  faire 
son  choix,  il  consulte  plusieurs  catalogues,  il 
ne  sait  plus  que  penser,  sinon  que  les 
mêmes  mécanismes  ont  été  inventés  et  per- 
fectionnés par  chaque  constructeur 
et  mal  copiés  et  imités  par  tous  les 
autres!  et  pour  appuyerrette  thèse, 
on  met  souvent  en  jeu  des  dates  qui 
ne  correspondent  pas  avec  les  docu- 
ments précis  qu'on  possèile.  L'achat 
d'une  moissonneuse-lieuse  ne  doit 
pas  être  basé  sur  la  lecture  des'ca- 
talogues:  il  faut  voiries  machines 
en  travail,  et  autant  que  possible 
les  juger  comparativement.  Nous 
pouvons  certainement  dire  que 
toutes  les  moissonneuses-lieuses  ex- 
posées sont  bonnes,  mais  incontes- 
tablement il  y  en  a  qui.  par  l'en- 
semble de  leurs  dispositifs,  sont 
meilleures  que  les  autres;  il  est  re- 
grettable que  le  jury  de  la  classe  35 
n'ait  pas  procédé  à  des  expériences 
publiques,  comme  cela  avait  été  si 
tiien  organisé  lors  de  l'Expositioa 
de  1889.' 

Différents  constructeurs  fabri- 
quent ces  grandes  jnoissonneuses  à 
élévateur,  poussées  par  4  chevaux, 
connues  sous  le  nom  de  u  Rea- 
der »,  en  Amérique  et  de  «  Espi- 
gadora  »,  en  Algérie  (Johnston, 
Mac  Cormick,  Piano,  etc.),  ainsi 
que  des  m'Asf:onneus('s- lieuses  à  irwis. 
De  petites  machines  à  affûter  les 
scies  de  faucheuses  et  de  moisson- 
neuses sont  examinées  dans  ce  nu- 
méro par  M.  P.  Drouard. 

Des  presses  à  fourrages  au  moteur 
et  à  manège  sont  exposées  par  la 
C'"  Whitman,  de   Saint-Louis,    Mis- 
souri ;  ces  machines  ont  pris  part  à 
nos   essais    spéciaux   de    Lizy-sur- 
Ourcq    il',    et  [on     trouvera    dans 
notre  rapport,  publié  par'^la  Société 
d'agriculture    de   Meaux,   les  diffé- 
rents chiffres  relatifs  à  leur  tiavail 
pratique. 
De  grands  s  (a)-(ire,v  au  moteur  sont  pré- 
sentés parjla  maison  Johnson  et  Field,  de 
Racine,  W'isconsin;  une   batteuse  à  mais,  au 
moteur,  par  Mac  Cormick  (Vincennes)  ;  des 
moulins    à]  mais,    à   manège   direct   ou    au 
moteur,    par    la    manufacture    Stover,   de 
Freeport,  Illinois  (ces  moulins  concassent 


;1)     Jouryial     iVAgriculiure 
tome  II,  page  420. 
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les  épis  entiers  de  mais,  grains  et  râlles). 
Ces  mé-mes  constructeurs  exposent  le 
moulin  à  veut  <<  idéal  .>  dont  un  grand 
modèle,  monté  sur  un  pylAne  de  30  mètres 
de  hauteur,  fonctionne  à  l'annexe  de  Vin- 
cennes;  ce  moulin  (fig.  48)  à  ailes  courbes 
est  entièrement  construiten  acier  galvanisé, 
la  roue  commande  l'arbre  manivelle  par  un 
pignon  engrenant  avec  une  roue  à  denture 
intérieure  ;  les  engrenages  sont  dans  le 
rapport  de  2,3  à  1  et  le  moulin  démarre  par 
les  vents  faibles;  la  girouette  agit  sur  un 
frein  à  ruban,  et,  dans  les  tempêtes,  se 
replie  parallèlement  à  la  roue.  Le  pylôna, 
en  cornières  d'acier  galvanisées,  se  monte 
très  facilement  sans  échafaudage;  nous 
aurons  occasion  de  revenir  sur  ces  intéres- 
sants appareils  susceptibles  de  recevoir  de 


nombreuses  applications  dans  nos  exploita- 
tions rurales. 

A  citer  :  une  écrémeuse  centrifuge  à  vapeur 
à  action  directe  «  Russian  »  iP.  M.  Sharples, 
à  West  Chester,  Pensylvanie),  tournant,  dit- 
on,  à  une  vitesse  vertigineuse,  pourvue  d'un 
détendeur  de  vapeur  (la  roue  motrice  est 
fixée  à  la  périphérie  du  bol),  et  une  tonileuse 
à  moutons  de  la  C'°  Cooper  Stewart,  de  Chi- 
cago ;  la  tondeuse  mécanique  est  mue  par 
une  manivelle  ou  une  courroie  et  un  arbre 
flexible;  l'emploi  de  cette  tondeuse,  dont  il 
existe  déjà  des  spécimens  en  France,  per- 
mettant de  couper  plus  ras  qu'à  la  main, 
augmente  le  poids  de  la  toison  et  la  valeur 
de  la  laine  qui  est  enlevée  sans  reprises  sur 
toute  sa  longueur. 

Max.   RlNGELMANN. 


LUTTE  CONTRE  LA  COCHYLIS 


Nous  recevons  de  M.  E.  Mure  la  com- 
munication suivante  : 

Une  intéressante  observation  pratique 
vient  d'être  faite  sur  le  vignoble  du  domaine 
de  Carbonnieux,  relative  à  l'habitat  d'été  de 
la  variété  de  cochylis  dite  eudemis,  qui  fait 
tant  de  ravages  dans  la  région. 

Chacun  sait  qu'il  est  du  plus  grand  intérêt 
de  saisir  l'insecte  sous  la  forme  de  chrysa- 
lide ;  en  effet,  il  est  plus  économique  et 
plus  efficace  de  prévenir  ou  d'atténuer  une 
invasion  que  d'essayer  de  la  combattre  lors- 
qu'elle s'est  produite.  C'est  par  ce  motif  que 
les  traitements  d'hiver  —  particulièrement 
le  décorticage  —  qui  atteignent  l'insecte  à 
l'état  de  chrysalide,  sont  très  recomman- 
dables. 

Jusqu'ici,  on  ignorait  l'endroit  exact  où 
logent  les  chrysalides  d'été  ;  on  ne  pouvait 
donc  les  détruire. 

La  présente  note  a  pour  but  d'indiquer 
aux  viticulteurs  que  le  ver  coquin,  après 
avoir  ravagé  plus  ou  moins  un  raisin,  l'aban- 
donne pour  se  loger  sur  les  feuilles  mortes 
du  cep  et  s'y  transformer  en  chrysalide.  11 
élit  domicile  aussi  bien  sur  les  feuilles  su- 
périeures que  sur  les  inférieures,   sur   les 


grandes  que  sur  les  petites,  qu'elles  tien- 
nent ou  non  au  sarment  ;  les  parties  choisies 
sont  celles  retourt)ées  ou  roulées.  Les  chry- 
salides se  rencontrent  surtout  dans  les 
agglomérations  de  feuilles  mortes  ou  flétries 
qui  se  trouvent  à  l'intérieur  du  cep,  au  ni- 
veau des  liens  d'attache  des  sarments. 

A  défaut  de  feuilles  mortes,  ce  sont  les 
replis  des  feuilles  vertes  qui  leur  offrent 
une  protection.  Parfois,  les  feuilles  de  lise- 
rons mêlés  aux  pampres  leur  fournissent 
l'habitat  cherché.  Les  écorces  ne  leur  ser- 
vent pas  d'abri  comme  en  hiver. 

Il  résulte  de  ces  faits  que,  désormais,  la 
destruction  des  chrysalides  d'été  est  chose 
non  seulement  possible,  mais  facile.  Il  im- 
portera, pour  la  réaliser  dans  de  bonnes 
conditions,  d'attendre  que  les  vers  aient,  en 
majeure  partie,  abandonné  les  raisins.  Il 
importera  également  d'opérer  rapidement 
l'enlèvement  des  feuilles  mortes,  car  il  est 
d'expérience  que  l'insecte  ne  reste  sous  la 
forme  de  chrysalide  que  quelques  jours. 

Les  propriétaires  du  château  Carbonnieux 
estiment  que,  dans  la  région,  le  moment  est 
très  prochain  de  procéder  à  cet  enlèvement 
et  à  l'incinération  consécutive. 


DE  LA  FUMURE  DES  ARBRES  FRUITIERS 


Les  Etats-Unis  envoient  en  Europe,  de-  ] 
puis  quelques  années,  des  quantités  con- 
sidérables de  fruits  à  l'état  frais  ou  à 
l'état  sec.  Ces  fruits  sont  obtenus  dans 
de  vastes  exploitations  merveilleusement 
organisées  où  l'on  fait  de  la  culture  in- 
tensive. En  Allemagne,  où  la  consom- 
mation des  fruits  est  très  importante  et 
plus  grande  que  la  production,  on  s'est 


inquiété  de  ce  fait  et  on  a  cherché  à  créer 
un  mouvement  pour  réformer  la  culture 
fruitière.  Nous  pensons  que  les  arbori- 
culteurs français  ont  également  intérêt  à 
porter  le  rendement  de  leurs  plantations 
aumaximum;  c'est  pourquoi  nous  croyons 
utile  d'énoncer  les  principes  fondamen- 
taux de  la  fumure  des  arbres  fruitiers. 
La  fumure  des  arbres  fruitiers  doit  être 
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déterminée  d'après  la  nature  et  les  quan- 
tités de  principes  nutritifs  dont  a  besoin 
chacun  d'eux  pour  croître,  résister  aux 
maladies  et  aux  intempéries,  et  produire 
la  récolte  maximum.  Dans  la  plupart  des 
exploitations,  on  ne  donne  aucune  fumure 
spéciale  aux  arbres;  on  les  laisse  prendre 
ce  qu'ils  peuvent  dans  la  fumure  que  l'on 
octroie  aux  diverses  cultures  du  champ. 
C'est  ainsi  que  l'on  obtient  des  résultats 
très  variables. 

Pour  établir  les  exigences  des  arbres 
fruitiers,  il  faut  examiner  la  teneur  en 
principes  fertilisants  de  leurs  différents 
organes.  D'une  manière  générale,  les  quan- 
tités de  matières  fertilisantes  contenues 
dans  les  diverses  parties  des  arbres  frui- 
tiers vont  en  augmentant  des  racines  au 
sommet,  et  cette  augmentation  pour  cer- 
taines matières  peut  atteindre  .jOO  0/0. 
D'après  les  expériences  qui  ont  été  faites 
par  le  D''  Steglich,  de  Dresde,  il  faudrait, 
selonles  espèces,  37  à  59  grammes  d'azote, 
7  à  30  grammes  d'acide  phosphorique, 
51  à  93  grammes  de  potasse  et  G9  à 
209  grammes  de  chaux  pour  assurer  la 
production  annuelle.  Les  arbres  dont  les 
fruits  sont  à  noyaux  ont  une  exigence 
beaucoup  plus  grande  que  ceux  dont  les 
fruits  sont  à  pépins;  chez  les  arbres  dont 
le  fruits  sont  à  noyaux,  le  mnximum  de 
matières  fertilisantes  se  trouve  dans  les 
feuilles  alors  que  chez  les  arbres  dont  les 
fruits  sont  à  pépins  ce  maximum  se  trouve 
dans  les  pédoncules  des  fruits.  Les  ceri- 
sier» et  les  pruniers  figurent  parmi  les  ar- 
bres les  plus  exigeants,  tandis  que  l'arbre 
le  moins  exigeant  est  le  poirier.  Les  élé- 
ments nutritifs  qui  se  trouvent  en  quan- 
tité à  peu  près  constante  dans  les  diffé- 
rents organes  sont:  la  chaux,  l'acide 
phosphorique,  la  magnésie;  il  y  a  au 
contraire  des  écarts  considérables  pour 
la  potasse  et  l'azote.  Chez  certaines  va- 
riétés d'arbres  dont  les  fruits  sont  à 
noyaux  comme  pour  les  pruniers,  la  po- 
tasse représente  les  deux  tiers  de  la  com- 
position d'éléments  fertilisants  des  fruits. 
Pour  les  arbres  à  pépins  la  teneur  en 
azote  est  toujours  plus  faible  que  la  te- 
neur en  potasse  ;  pour  les  arbres  à  noyaux, 
c'est  le  contraire  qui  est  vrai.  La  teneur 
en  oxyde  de  fer,  en  soude  est  toujours 
très  variable,  mais  ces  éléments  ne  jouent 
qu'un  rôle  secondaire  sur  la  végétation. 

Il  faut  que  la  fumure  soit  en  rapport 
avec   ces   exigences;    il   faut,   en    outre 


pour  qu'elle  produise  tous  ses  effets,  que 
le  sol  soit  parfaitement  ameubli  par  des 
labours  profonds;  que  l'humidité  du  sol 
soit  maintenue  normale  parb^s  drainages, 
par  les  irrigations  et  par  les  binages;  que 
la  taille  des  arbres  soit  exéculée  avec  le 
plus  grand  soin;  que  les  maladies  et  les 
insectes  nuisibles  soient  combattus  avec 
énergie;  que  les  cultures  intercalaires  ne 
soient  faites  qu'à  une  distance  suffisante 
des  arbres. 

Le  fumier  de  ferme  ne  constitue  pas 
un  bon  engrais  pour  les  arbres  fruitiers  : 
il  est  trop  pauvre  en  principes  fertilisants 
et  doit  être  employé  en  masses  trop  con- 
sidérables pour  donner  aux  plantes  les 
éléments  dont  elles  ont  besoin;  il  est  dif- 
ficile de  l'enfouir  en  quantité  suffisante  et 
assez  profondément  pour  que  les  racines 
puissent  l'utiliser;  en  outre,  les  cultiva- 
teurs n'ont  jamais  trop  de  fumier  pour 
leurs  grandes  cultures  et  ont,  par  consé- 
quent, tout  intérêt  à  ne  pas  l'employer 
pour  les  arbres  fruitiers,  puisqu'il  ne 
donne  pas  les  résultats  maxima.  M.  Gœ- 
llie,  de  1  École  d'Horticulture  de  Geisen- 
heim,  a  parfaitement  établi  que  les  ma- 
tières organiques,  et  en  particulier  le 
fumier,  ne  doivent  être  employées  qu'en 
compost,  que  les  composts  doivenl  ren- 
fermer des  engrais  chimiques  et  être 
arrosés  avec  du  purin.  C'est  le  fumier  bien 
consommé  que  l'on  prend  pour  la  forma- 
tion des  composts.  Les  autres  matières 
Organiques,  telles  que  déchets  d'industrie 
ou  déchets  de  ferme,  ne  peuvent  être 
employées  seules,  de  même  que  le  fumier, 
attendu  qu'elles  sont  encore  plus  pauvres 
que  lui  en  principes  fertilisants  et  ne  sau- 
raient, par  conséquent,  assurer  l'alimen- 
tation des  arbres  fruitiers. 

La  potasse  est  l'élément  le  plus  utile 
et  le  plus  puissant  pour  la  fumure  des 
arbres.  Elle  donne  aux  fruits  un  arôme 
très  prononcé  et  elle  favorise  leur  colo- 
ration. La  potasse  peut  être  donnée  au 
sol  sous  forme  de  sels  bruts  ou  de  sels 
concentrés.  Les  sels  bruts  renferment  à 
raison  de  20  0/0  du  chlorure  de  sodium, 
du  sulfate  de  magnésium  et  du  chlorure 
de  magnésium  qui  agissent  sur  les  pro- 
priétés physiques  du  sol  en  augmentant 
la  cohésion  et  en  maintenant  Ihumidité. 
Ces  sels  sont  donc  particulièrement  favo- 
rables dans  les  sols  légers  et  siliceux  ;  ils 
peuvent,  au  contraire,  causer  des  acci- 
dents dans  les  terres  compactes  et  argi- 


Ear/iais  pliosphairs. 

Superphosj-ihate 

Superphosphate  double 

Scories 

Poudre  d'oj 

E/ii/rais  azotés. 

Sulfate  d'ammoniaque 

Nitrate  de  soude 
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leuses.  Les  sela  concenlrcjs  sont  quatre  à 
cinq  fuis  plus  riches  que  les  sels  bruts  et 
sont  de'pourvus  d'éléments  nuisibles  à  la 
végélalion  :  ce  sont  le  chlorure  de  potas- 
sium, le  sulfate  de  potassium,  le  sulfate 
de  potassium  et  de  magnésium;  ils  sont 
plus  avantageux  que  les  sels  bruts,  car 
leur  action  est  mieux  définie  et  plus  sûre 
'et  leur  emploi  nécessite  l'utilisation  de 
quantités  moins  considérables. 

L'acide  pliosphorique  exerce  une  ac- 
tion très  puissante  sur  le  développement 
des  fruits.  Néanmoins  il  est  moins  néces- 
saire que  la  potasse  et  se  trouve  généra- 
lement en  quanlilé  plus  considérable  dans 
le  sol  que  la  potasse.  La  poudre  d'os  et 
les  scories  sont  les  engrais  phosphatés 
qui  conviennent  le  mieux  pour  la  créa- 
tion des  plantations.  Les  scories  agissent 
également  par  la  chaux  qu'elles  renfer- 
ment. 

Tandis  que  la  potasse  et  l'acide  phos- 
phorique  favorisent  le  développement 
des  fruits,  l'azote  facilite  la  croissance 
des  feuilles  et  du  bois.  Les  engrais  azotés 
les  plus  employés  en  arboriculture  sont 
le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate  d'ammo- 
niaque. Le  premier  de  ces  produits  est 
plus  vile  entraîné  dans  les  couches  pro- 
fondes par  les  eaux  fluviales;  on  peut  le 
répandre  en  toute  saison. 

Pour  les  arbres  dont  les  fruits  sont  à 
noyaux,  il  faut  des  quantités  importantes 
de  chaux,  notamment  pour  les  pruniers 
et  les  cerisiers.  En  l'absence  de  chaux, 
les  fruits  à  noyaux  restent  petits  et  acides, 
et  tombent  avant  la  maturation,  de  sorte 
que  la  récolte  se  trouve  compromise 
malgré  les  apparences  que  présentaient 
les  arbres.  On  emploie  la  chaux  vive  dans 
les  sols  schisteux  et  lourds,  et  le  carbo- 
nate de  chaux  dans  les  terres  sèches  et 
légères  où  la  causticité  de  la  chaux  pro- 
duit des  accidents. 

Il  faut  éviter  d'employer  des  engrais 
complexes  attendu  que  l'on  ignore  le  plus 
souvent  leur  teneur  exacte,  et  qu'ils  rem- 
plissent rarement  les  conditions  exigées 
par  le  sol  et  la  culture  en  question.  11  est 
préférable  pour  le  cultivateur  d'acheter 
séparément  les  éléments  nécessaires  pour 
la  fumure  de  ses  jardins  et  de  ses  ver- 
gers, et  de  les  mélanger  dans  une  pro- 
portion variable  sehm  la  nature  du 
sol  et  selon  la  nature  de  l'espèce  frui- 
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principaux  |)roduits  chimiques  qui  doi- 
vent être  employées  à  l'hectare: 

Engrais  polaxslijiies. 

Sulfate  lie  potasse jio   kilosr. 

Chlorure 4',o       

Sulfate   de  potasse   et  rie   ma- 

gm5sie s:;o       _ 

Kaiuite i  800      — 


300 
taO 

400 
2'iO 


830 
,100 


kiloer. 


kilogr. 


tière. 


On  peut  évaluer  ainsi  les  quantités  des 


D'une  manière  générale  on  a  constaté 
que   les  arbres    fruitiers   pourvus   d'une 
fumure   intensive    résistent    mieux    aux 
maladies    cryptogamiques    et   aux    acci- 
dents    météorologiques.    Le     professeur 
Darth,  de  Colmar,  explique  ainsi  ce  fait  : 
"  Un  arbre  bien  nourri  est  capable  de  ré- 
sister aux  maladies  parasitaires.  On  peut 
se  représenter  la  plupart  des  maladies 
parasilaires    comme    un    combat    entre 
l'arbre  et  le  parasite  qui  l'envahit;  il  est 
clair  qu'un  arbre  faible,  mal  nourri,  sera 
incapable  de  résister  à  cette  attaque  et 
succombera  sous  les  atteintes  du  para- 
site, tandis  qu'un  arbre  sain  et  vigoureux 
sortira  victorieux  de  la  lutte.  »  11  ne  fau- 
drait pas  croire  que  des  fumures  bien  ap- 
propriées suffisent  pour  guérir  les  mala- 
dies cryptogamiques,  mais   l'application 
de  ces  fumures  combinée  avec  des  trai- 
tements préventifs,  exécutés  dans  la  pé- 
riode   de  réceptivité,  assure  une  immu- 
nité absolue.  C'est  de  cette  façon  qu'agis- 
sent les  Américains  dans  leurs  merveil- 
leuses exploitations  de  Californie  où  ils 
obtiennent  des  résidtats  qui  peuvent  être 
cités   comme    modèles.    La    fumure,   au 
contraire,  n'exerce  aucune  action  dans  la 
lutte  contre  les  parasites  animaux. 

Dans  certains  cas  les  fumures  d'engrais 
verts  donnent  d'excellents  résultats. 
Ainsi  le  lupin  bleu  réussit  merveilleuse- 
ment pour  le  prunier  et  le  cerisier  en 
Westphalie,  les  fèves  et  les  vesces  aussi 
pour  les  orangers  et  les  oliviers  dans  la 
Provence  ;  le  trèfle  incarnat  est  employé 
avec  succès  pour  la  vigne  dans  le  Borde- 
lais et  dans  le  Tyrol  ;  avec  des  fumures 
phosphatées  et  potassiques  — 800  kilogr. 
de  scories  et  200  kilogr.  de  sulfate  de 
potasse  —  il  est  possible  de   cultiver  le 
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trèfle  incarnat  dans  les  sols  les  plus 
pauvres,  et  cette  fumure  revient  toujours 
bien  meilleur  marché  que  la  fumure  au 


fumier  de  ferme  tout  en  étant  plus  pro- 
ductive. 

Raymond  Brunet. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  12  AU  18  AOUT  1900.  —  (observatoire  de  montsouris) 


Baro- 

Thermomètre. 

(• 
D 

Direction 

^^^■— 

— ^. 

JOURS 

mètre. 

Mi- 

Maxi- 

Ecart 
sur 

3-0    3 

du 

OBSERVATIONS 

Dima. 

s 

maie. 

Dim.. .   12  août 

65.9 

13.2 

24.0 

17.2 

—  2.0 

0.0 

Est. 

Beau. 

Lundi.  13    — 

66.5 

15.5 

25.9 

19.6 

0.3 

0.0 

N.-Est. 

Nuageu.x. 

Mardi.  14     — 

64.7 

14.3 

26.1 

20.8 

0.9 

0.0 

N.-Est. 

Beau. 

Mercr.  15    — 

60.9 

14.2 

24.7 

19.5 

0.4 

0.0 

N.-Est. 

Beau. 

Jeudi.  16    — 

55.1 

14.1 

26.2 

20.2 

—  1.3 

0.0 

N.-Est. 

Nuageux. 

Vend  .  n    — 

55.0 

13. T 

27.5 

21.1 

2.5 

0.0 

Sud 

Très  nuagfu.^. 

Sam..   18    — 
Moyennes 

5T.0 

13.1 

31.1 

22.4 

4.0 

0.0 

Sud 

Beau. 

60.-! 

14.2 

26.7 

20.1 

Ecarts    sur    la 

normale 

3.3 

0.1 

2.0 

1.2 
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—  N»*  6170  {Chai-cntc-Infn-ieure  ;  803i 
(Maine-et-Loire).  —  Voir  article  spécial  dans 
le  présent  numéro. 

—  N»  6379  [Ariège).  —  Les  épis  de  blé 
que  TOUS  nous  avez  adressés  ont  été  cultivés 
dans  un  terrain  argilo-siliceux  de  fertilité 
moyenne,  qui  avait  porté  une  culture  de 
sainfoin  et  reçti  400  kilogr.  de  scories  et 
100  kilogr.  de  nitrate  de  soude  par  hectare. 

Ce  blé  barbu  parait  être  le  blé  ilu  lious- 
sillon,  qu'on  nomme  aussi  blé  bladette  barbue 
et  qui  ne  s'est  pas  développé  par  suite  de  la 
sécheresse  et  de  la  température  élevée.  Dans 
les  circonslances  ordinaires,  celte  variété 
est  productive  et  estimée.  Vous  pouvez,  tout 
en  la  conservant,  expérimenter  ou  le  blé 
richeile  barbu  de  Naples  ou  le  blé  liiéti  qui 
est  aussi  muni  de  barbes.  Cette  dernière 
variété  est  très  productive  sur  les  bons  ter- 
rains ;  son  grain  rouge  glacé  est  très  beau. 
Elle  a  été  trouvée  à  400  mètres  d'altitude 
dans  les  montagnes  en  Italie.  —  (G.  H.) 

—  xi/.  G.  P.  D.  (Nièvre).  —  Dans  tous  les 
troupeaux,  même  les  mieux  tenus,  se  ren- 
contrent quelques  jeunes  sujets,  agneaux 
ou  antenais,  restant  chétifs  et  malingres. 
Le  meilleur  moyen  de  Ips  remmtrr  consis- 
terait, avant  tout,  à  les  séparer  du  reste  du 
troupeau  ou  des  animaux  de  même  âge  et 
à  leur  donner  des  soins  particuliers.  Il  faut 
bien  observer  leur  appétit;  s'il  est  capri- 
cieux, l'exciter  par  des  toniques  amers  : 
feuilles  de  noyer,  poudre  de  gentiane,  pou- 
dre de  quinquina   gris,   par   exemple,  que 


l'on  mélange  aux  aliments.  La  nourriture 
devra  être,  sinon  très  abondante,  du  moins 
riche  en  principes  digestibles.  Il  faudra,  par 
conséquent,  donner  de  l'avoine  aplatie,  de 
l'orge,  du  blé  concassés,  du  son,  des  tour- 
teaux. Mais  ces  derniers  aliments  seront 
servis  avec  prudence,  et  toujours  après  la 
ration  de  fourrage,  qui  sera  parliculière- 
ment  composée  de  regains  de  prairies  na- 
turelles ou  artificielles,  pendant  l'hiver,  et 
pendant  l'été  de  bonne  herbe  de  prairies 
naturelles. 

Quant  aux  rations,  il  ne  nous  paraît  pas 
possible  de  les  déterminer  exactement.  Il 
est  toujours  facile  d'augmenter  si,  après 
chaque  repas,  les  animaux  paraissent  avoir 
encore  faim,  et  de  diminuer  s'ils  laissent 
des  aliments  dans  les  mangeoires. 

Néanmoins,  en  ce  qui  concerne  les  ali- 
ments concentrés  :  grains,  son  ou  tour- 
teaux, il  faudra  aller  progressivement,  eu 
commençant  par  rations  modérées  de 
bO  grammes  par  exemple,  et  monter,  peu  à 
peu,  jusqu'à  100  ou  l.ïO  grammes  par  vingt- 
quatre  heures. 

Nous  nous  sommes  particulièrement  bien 
trouvé,  dans  des  circonstances  identiques, 
de  l'addition ,  aux  provendes  de  grains, 
d'une  petite  quantité,  lo  à  20  grammes  par 
jour,  de   farine  de  féveroles. 

Si  on  conduit  ces  jeunes  animaux  aux 
pâturages,  il  faudra  que  la  course  ne  soit  ni 
longue,  ni  faligante.il  importe  surtout  de  ne 
pas  les  envoyer  aux  champs  avec  des  adultes. 
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On  eiitretiendia  constamment,  dans  les 
baquets-abreuvoirs,  de  la  ferraille  rouillée. 

—  (E.  T.) 

—  N°  7195  (Gard).—  La  paraffine  peut 
très  bien  adhérer  à  des  parois  en  ciment, 
lorsqu'elle  est  appliquée  à  chaud  sur  des 
parois  chaudes  et  sèches.  Nous  ne  savons 
pas  si  on  a  adapté  ce  procédé  à  des  cuves  à 
vin.  —  En  tout  cas,  il  faudrait  passer  deux, 
ou  trois  couches,  afin  de  bien  boucher  tous 
les  interstices.  Vous  trouverez  la  paraffine 
chez  les  marchands  de  produits  chimiques. 

—  (M.  R.) 

—  N"  13J07  {Allier).  —  La  méthode  la 
meilleure,  à  notre  avis,  consiste  à  répandre 
le  superphosphate  avant  la  semaille  et 
à  l'enfouir  par  le  laljour.  liais  si,  à  ce  mo- 
ment, on  n'a  pas  pu  faire  cette  opération, 
on  fait  bien  d'employer  le  superphosphate 
en  couverture  sur  la  céréale  après  le  semis, 
pendant  l'hiver  ou  au  printemps,  la  plante 
en  tire  encore  bon  parti  et  la  récolte  sui- 
vante utilise  l'excédent.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  F.  J.  0.  {Espagne).  —  MM.  Miintz  et 
Girard,  dans  leur  ouvrage  sur  Les  Engrais, 
tome  1,  donnent,  comme  moyenne  de  com- 
position, les  chilïies  suivants,  pour  les 
graines  des  principales  céréales  : 


Blé 


Seigle.      Orge. 


j^zote 

2.08 
0.8-2 

1.16 
0.82 

1.52 
0.-i2 

1.92 

Acide  phosph. 

0.53 

Potasse  

0.5.5 

0.54 

0.48 

0.42 

Chaux 

0.06 

0.05 

O.US 

0.10 

Masnésie 

0.22 

0.19 

0.18 

0.18 

Ces  chiffres,  établis  d'après  les  données 
des  principau.K  chimistes,  représentent  seu- 
lement des  moyennes  et  ne  doivent  pas  être 
pris  dans  un  sens  absolu.  Il  y  a,  en  effet, 
comme  vous  l'avez  remarqué,  des  diffé- 
rences de  composition  assez  grandes,  sui- 
vant les  sols,  les  variétés,  les  fumures,  les 
climats,  etc.  Pour  des  calculs  pratiques,  l'ap- 
proximation est  suffisante;  pour  un  raison- 
nement scientifique,  il  faudrait,  à  chaque 
cas  envisagé,  appliquer  la  composition 
réelle  du  produit  déterminée  par  l'analyse 
d'un  échantillon  moyen.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  IIOIO  {Italie).  —  La  plante  qui  infeste 
vos  prairies  e=t  la  prèle  ou  queue  de  che- 
val, désignée  scienlifiquement  sous  le  nom 
d'EyuisETU.M.  Cette  plante  n'existe  que  dans 
les  terrains  argileux  ou  argilo-siliceux  hu- 
mides. On  ne  peut  la  faire  disparaître  qu'en 
asséchant  la  couche  arable  par  le  drainage. 
On  a  proposé,  dans  ces  derniers  temps, 
d'appliquer  à  haute  dose  des  scories  de  dé- 
phosp'noration  sur  les  prairies  dans  les- 
quelles elle  est  commune;  ce  'moyen  ne 
réussit  que  lorsque  le  terrain  a  été  préalable- 
ment assaini  à  l'aide  de  rigoles  souterraines 


ou  de  fossés  beaucoup   plus   profonds  que 
l'épaisseur  de  la  couche  arable. 

En  résumé,  c'est  une  humidité  constante 
due  à  des  sources  ou  à  des  iniillrations  con- 
tinuelles, qui  favorise  la  végétation  et  la 
multiplication  de  la  plante  aquatique  ap- 
pelée equisetum.  —  (G.  H.). 

—  N"  7233  {Gironde}.  —  La  composition 
des  résidus  provenant  de  la  fabrication 
de  l'acétylène,  par  le  carbure  de  calcium, 
n'est  autre  chose  que  do  la  chaux  presque 
pure,  plus  ou  moins  humide,  plus  ou  moins 
carbonatée.  Son  emploi  est  exactement  le 
même  que  celui  de  la  chaux  et  ne  présente 
aucune  particularité.  — (A.  C.  G.) 

—  N"  8160  iMeuse).  —  Une  petite  dose  de 
nitrate  répandue  au  moment  du  semis  des 
céréales  produit  le  plus  souvent  d'excellents 
elTets  ;  quand  la  terre  est  pauvre,  une  addi- 
tion de  50  kilogr.  de  nitrate  de  soude  par 
hectare  donne  à  la  céréale,  au  début  de  sa 
végétation,  une  vigueur  dont  elle  se  ressent 
toujours.  On  peut  semer  le  nitrate,  mélangé 
à  des  matières  inertes,  en  couverture  après 
le  semis  ou  l'enterrer  par  le  labour  ou  le  her- 
sage précédant  la  semaille,  mais  il  ne  faut 
pas  le  mélanger  directement  avec  la  se- 
maille.—(A.  G.  G.) 

—  N"  11166  [Italie).  —  On  doit  mélanger 
les  fumiers  de  tous  les  animaux  ;  ces  fu- 
miers sejtrouvent  réunis  dans  le  tas  et,  à  tous 
les  points  de  vue,îon  aurait  tort,  sauf  des  cir- 
constances excepliounelles,  de  s'astreindre 
à  mettre  à  part  le  fumier  des  différentes 
espèces  animales.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  8339  [Rhône).  —  Vous  possédez 
16  hectares  de  prairies  temporaires  que 
vous  pouvez  arroser;  mais  comme  le  semis, 
quand  ces  prairies  ont  été  créées,  n'a  pas 
été  fait  en  vue  des  arrosages,  vous  désirez  y 
remédier  et  ajouter  les  plantes  qu'elles  doi- 
vent posséder  pour  être  productives,  et  les 
transformer  en  prairies  permanentes. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  vous  avez  à 
choisir  entre  deux  procédés  ;  défricher  la 
prairie  et  l'ensemencer  à  nouveau,  ou  y  ré- 
pandre en  septembre  des  graines  de  grami- 
minées  spéciales  après  avoir  hersé  ou  scarifié 
le  gazon.  Lequel  vous  proposez-vous  d'adop- 
ter? 

■Votre  terrain  est  de  couleur  noire  et  n'a 
pas  pente.  Vous  y  avez  établi  des  drains 
tous  les  23  mètres.  Ces  drains  ont  depuis 
0'°.40  jusqu'à  0™.80  de  profondeur.  Quand 
vous  irriguez,  vous  bouchez  les  drains  afin 
d'inonder  complètement  le  terrain.  Faites- 
vous  une  bonne  opération,  ne  craignez  pas 
de  trop  abreuver  votre  prairie  et  de  favo- 
riser l'apparition  des  plantes  des  terrains 
aquatiques'.'  Votre  terrain  est  argilo-sili- 
ceux. Les  scories  de  déphosphoration  seront 
les  engrais  qu'il  faudra  appliquer  de  préfé- 
rence à  tous  autres,  —  (G.  H.) 
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Nos  abonnes  t^ont  iiistaminent  priés  : 

De  joindre  à  toute  demande  de  renseinnement 
la  bande  d'adresse  sous  laquelle  le  journal  est 
envoyé,  et  qui  porte  le  numéro  d'abonnement. 

Die  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  ren- 
voyer aucune  pièce,  et  nous  déclinons  toute  res- 
ponsabilité en  cas  de  perte. 

Ne  jamais  nous  renvoyer  à   une  lettre  pré- 


cédente; nous  avons  ù  2)eine  besoin  de  dire  que 
les  demandes  de  renseignements  ne  sont  pas 
conservées. 

Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  desren- 
seiynements  AGMCOLKs;  il  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre 
nature;  nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Les  travaux  de  battage  se  poursuivent  partout  | 
et  les  résultats  donnent  quelque  déception,  non 
sur  la  qualité,  mais  sur  la  quantité.  Le  rende- 
ment est  inégal.  Les  plaintes  viennent  surtout 
du  Centre,  de  rOue?t  et  aussi  du  Nord.  Les 
pluies  sont  venues  trop  tard  pour  les  avoines 
et  bien  que  les  ensemencements  aient  été  plus 
importants,  la  production  totale  sera  faible.  Les 
seigles  seront  en  bonne  partie  consommés  dans 
la  ferme  en  raison  de  la  disette  des  fourrages; 
les  dernières  pluies  ont  à  la  vérité  fait  le  pins 
grand  bien,  niais  elles  seront  encore  insufli- 
sante-!.  Les  arbres  fruitiers  et  la  vigne  donnent 
toujours  les  plus  belles  espérances. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  besoins  d'ar- 
gent amènent  sur  les  mari-bés,  comme  cbaque 
année,  une  abondance  d'offres  qui  a  sa  f.icheuse 
répercussion  sur  les  cours  des  blés  et  on  l'a 
constaté  dans  bien  des  cas  eainedi  dernier,  avec 
une  baisse  de  25  centimes,  principalement  sur  les 
qualités  secondaires.  Les  ollres  des  seigles 
sont  assez  réduites  et  les  prix  ne  se  relèvent  pas; 
il  se  traite  peu  d'affaires  en  orges,  les  avoines 
ont  des  cours  très  fermes. 

A  Lyon  samedi  dernier,  le  marché  était  fort 
bien  fréquenté,  les  échantillons  à  la  vente 
nombreux,  et  les  prix  se  sont  bien  maintenus; 
on  a  coté:  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
18  à  18.50  ;  de  Bresse  11.15  à  ls.50  les  100  kilogr. 
rendus  à  Lyon  ;  blés  du  Forez  18  à  18.50  pris  à 
la  culture  ou  sur  les  miu'chés;  blés  de  Saône- 
et-Loire  l'7.'75  à  18.50  ;  de  Bourgogne  18  à  18.50 
en  gare  des  vendeurs;  blés  du  Bourbonnais,  de 
l'Indre,  du  Nivernais  et  du  Cher  19  à  l'J.25  en 
gare  Lyon;  blé  fin  d'Auvergne  18.50;  goilelle 
d'Auvergne  18  à  18.23  en  gare  Gaonat,  Riom  ou 
Issoire  ;  blé  vieux  de  la  Drôme  18.23  à  18.50; 
d"  nouveau  18  à  18.25  en  gare  Valence  ou  en- 
virons ;  tuzclle  de  Vaucluse  19.50  à  19  15;  sais- 
sette  19.50;  buisson  18.23;  aubaine  18  fr.  en 
gare  Avignon  ou  autres  du  département  ;  tuzelle 
blanche  du  Gard  19.23  à  19.50  ;  d»  rousse  19.23; 
aubaine  rousse  18.50  toutes  gares  de  départe- 
ment. 

Peu  d'affaires  en  seigles  :  seigles  du  rayon 
13  à  13.50  ;  du  Centre  et  du  Korez  13.30  à  13.15; 
les  offres  des  avoines  sont  des  plus  réduites,  on 
offrait  des  avoines  grises  de  Beauce  vieilles  à 
18  fr.  ;  des  ronges  d'Etampes  de  11.15  à  18  fr.  ; 
des  avoines  grises  de  Chartres  nouvelles  à  11.50 
et  les  rouges  d'Etampes  de  11.25  à  11.50; 
avoines  nouvelles  noires  de  l'Allier  à  11.50;  de 
Bourgogne  à  18  fr.  Pour   les  orges,  il  n'y  avait 


à  la  vente  que  des  orges  d'Afrique  à  14.23  gare 
Marseille.  Cours  fermes  des  mais  :  Poti  extra 
15  fr.  ;  Cinquantini  11.15  à  18.15;  maïs  blanc 
dent  de  cheval  15.50  les  100  kilogr.  gare  de 
départ,  logé. 

Dans  les  ports,  il  ne  se  traite  toujours  pas  de 
blés  étrangers,  sauf  à  .Marseille  pour  des  be- 
soins spéciaux.  Le  prix  de  18  à  18.23  se  main- 
tient à  Bordeaux  pour  les  blés,  on  y  cote  les 
seigles  de  14.15  à  15  fr.;  les  orges  de  pays  de 
11.23  à  11.50  (t  celles  d'Algérie  11  fr.;  les 
avoines  indigènes  de  11.15  à  18.15;  celles  d'Al- 
gérie 16.50  et  les  bigarrées  d'.\mérique  16  fr.; 
les  mais  Cinquantini  de  19.50  à  20  fr.;  Ga'atz 
18.50  à  18.15,  Plataroux  15.50  à  15.13.  A  Nantes, 
le  blé  de  pjys  vaut  de  18  à  18.50;  le  seigle 
1  i  fr.;  l'orge  de  11  à  11.25  et  l'avoine  de  11.15  à 

18  fr. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord,  on  paie 
les  blés  aux  cours  ci-aprés  :  .Vmicns  18  à  19.50; 
Beauvais  18.15  à  19  23  ;  Clermont  19.23  à  19.15; 
Compiègne  18.50  à  19  fr.;  Chauny  18  à  18.50; 
Crépy-en-'Valois  18  à  18.50;  Douai  19.23  à  19.15; 
Fére-en-Tardenois  18.50  à  19.50;  llirson  19  à 
111.15  ;  Laon  18.90  à  19.23;  Noyon  18.25  à  lti.l5; 
Péronne    18  à  18.13;  Pont-Sainte-.Maxcnce  18  à 

19  fr.;  Uibemont  19  fr.;  Saint-Quentin  18.15  à 
19.35;  Soissons  19  à  19.15;  Vervuis  19  à  19.30; 
Yillers-Colterets  19  à  19.50  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  -Vu  marché  de  Paris  [de 
mercredi  dernier,  l'assistance  était  un  peu  plus 
nombreuse  que  la  semaine  précédente,  les  blés 
nouveaux  étaient  préférés  aux  blés  vieux  dont 
les  prix  ont  été  faiblement  tenus.  En  blés  nou- 
veaux de  belle  qualité,  les  détenteurs  les  te- 
naient à  19.13  et  20  fr.,  mais  la  meunerie  ne 
voulait  pas  payer  au  delà  de  19.50  et  19.15.  On 
a  coté  :  blés  blancs  19.15  à  20.23  ;  roux  belle 
qualité  19.15  à  20  fr.;  d"  bonne  qualité  mar- 
chande   19.50;    d»  qualité  ordinaire  19  à  19.25- 

La  culture  qui  fait  consou.mer  son  seigle  par 
le  bétail  a  ainsi,  par  l'absence  d'offres,  amené 
les  acheteurs  à  composition,  aujourd'hui  on  lui 
offre  11  25  et  il  y  a  vendeurs  à  14.50. 

Les  belles  orges  sont  biëB"  demandées  pour 
l'exportation  sur  les  marchés  des  départements, 
on  les  paie  16  à  16.50.  A  Paris,  on  cote  les 
orges  de  brasserie  11  à  11.50  et  celles  de  mou- 
ture 16.50.  Offres  suivies  des  escourgeons  entre 
16.50  et  16.15  gare  de  départ.  A  Dnnkerqne,  on 
tient  ceux  d'Algérie  à  13  fr.  sur  wagon. 

Les  avoines,  par  suite  d'offres  nombreuses, 
ont  bai'sé  de  25    centimes.  On  cote  :  avoines 
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vieilles  noires  de  choix  19.25  à  19. 'j  ;  d"  belle 
qualité  iS.lo  à  19  fi-.  ;  à"  ordinaires  18.25  à 
18.30  ;  grises  11  T.,  à  18  fr.  ;  rouf^es  17. 7ï  ;  blan- 
ches n.':.0  ;  avoines  nouvelles  noires  de  choix 
18  à  18.2")  ;  d"  belle  qualité  17.15  ;  d»  ordinaires 
11.23  à  11.50;  grisc.'i  11.25;  rouges  11  à  11.25. 

Offres  nulles  des  sarrasins  en  disponible  qu'on 
tient  de  rj.l5  à  20  fr.  les  100  kilogr.  gare  Paris. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Gorbeil  sont  à  29.50  les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  :  courant 
26.23  à  26.50;  septembre  26.50;  septembre- 
octobre  26.50  à  26.13;  4  derniers  21  à  21.25; 
4  de  novembre  21.13  à  28  fr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  16  août,  les  cours  du  lundi  pré- 
cédent n'ont  pu  être  maintenus  pour  le  gros 
bétail  en  raisoud'uu  arrivage  trop  considérable- 
Les  veaux  se  sont  relevés  de  10  centimes  par 
kilogr.  grâce  à  la  modération  de  l'offre.  Vente 
difficile  des  moutons.  Gain  de  5  à  6  fr.  par 
100  kilogr.  vifs  sur  les  porcs. 

Marc/lé  de  la  Villelte  du  jeudi  16  août. 

COTE    OFFICIELLE 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux . . . 

Veaux 

Moutons. . . . 
Porcs  gras . 


Bœuts.. . . 
Vaches . . . 
Taureaux. 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés 

■2.194 

757 

2i8 

1.815 

19.211 

4.416 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.88  à  l.'ii 

0.18       1.40 

0.78       1.08 


Poids 

moyens. 

313 

242 

392 

76 

19 


1.10 
1.2i 
0.9i 


1.80 
2.04 
1.C2 


Vendus 
2.079 
7ii 
14 
1.660 
16.500 
4.476 

Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.52  à  0.86 
0.46  0  84 
0.'<6  0.6i 
0.6i  1.C8 
0.62  1.02 
0.98       l.li 


.\u  marché  du  lundi  20  août,  la  vente  du  gros 
bétail  a  été  meilleure  pour  les  bonnes  qualités, 
mais  mauvaise  pour  les  qualités  moyennes  et 
inférieures  ;  bons  bceuts  normands  0.10  à  0.13  ; 
d"  qualité  moyenne  0.60  à  0.65;  maraichins 
0.60  à  0.64  en  l'-  qualité  et  0.53  à  0.58  dans  les 
sortes  moyennes;  bourguignons  0.6i  à  0.65; 
manceaux  anglaisés  0.60  à  0.68;  choletais  0.33 
à  0.63;  nantais  0.58  à  0.fi3  ;  bretons  0.36  à  0.62  ; 
vendéens  0.33  à  0.62.  Les  génisses  blanches  ob- 
tenaient de  0.68  II  0.10  et  les  génisses  normandes 
de  0.63  à  0.61.  Les  bonnes  vaches  blauches  va- 
laient de  0.60  à  0.65  et  les  normandes  de  0.58 
à  0.63. 

Cours  dilûcilement  maintenus  des  veaux:  bons 
veaux  de  I  Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  0.S8  à  0.92:  veaux  de  Nogent-sur-Seine 
0.92  à  0.96;  petits  charentais  0.80  à  0.85;  veaux 
du  Calvados  0.60  à  0.10  ;  d'Indre-et-Loire  0.10  à 
0.82;  du  Puy-de-Dùme  0.10  à  0.13  ;  gournayeux 
et  picard  0.68  à  0.82  ;  artésiens  0.80  à  0.90. 

Les  très  bons  moutons,  toujours  rares,  tien- 
nent leurs  prix  très  fermes,  mais  les  sortes  or- 
dinaires sont  délaissées  ;  berrichons,  dorachons, 
bourbonnais  et  nivernais  1  fr.  à  1.02;  bourgui- 
gnons et  champenois  0.90  à  0.92  ;  métis  de  poids 
léger  0.96  à  0.98  ;  d"  plus  gros  0.90  d  0.92  ;  an- 
tenais  du  Centre  1  fr.  à  1.03;  gascons  0.88  à 
0.93;  charentais  0.90  à  0.93;  bizets  0.93  à  0.98; 
albigeois  0.9.t  à  0.93  le  demi-kilogr.  net. 


liaisse  des  porcs  par  suite  d'un  apport  trop 
élevé;  bons  porcs  de  l'Ouest  0.50  à  0.51;  du 
Centre  0.48  à  0.56  le  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villelte  du  lundi  JO  aoiil. 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons , 

Porcs 


Amenés. 

3.850 
1.013 
262 
2.93i 
9:..S75 
3.661 


3.670 
957 

■237 

1.762 

20.000 

3.661 


['RIX    AU   POIDS    NET. 

3- 
qiial. 


1" 


inal. 
1.38 
1.34 

l.Oi 
1.75 
l.'.lS 
1.54 


quai. 
1.14 

1.08 
0.90 
1.65 
1.68 
1.50 


0. 

0.82 

0  82 

1.13 

1.30 

1.48 


Bœufs. . . . 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs .. . . 


PRIX   AU   POIDS 

l'«  quai 

2"  quai. 

3''  quai. 

0.82 

0.68 

0.54 

0.80 

0.64 

0.48 

0.62 

0.51 

0.18 

1.05 

0.98 

0  86 

0.98 

0.81 

0.65 

1.08 

1.03 

1  01 

Prix  extrêmes 
0.54  à  0.85 
0.84 


0  46 
0.46 
0.68 
0  60 
0.90 


0.61 
1.14 
1.00 
1.10 


Viandes  abattues. 


Criée  du  20  août. 


Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


U*  qualité.  I  2°  qualité. 
1.00  à  2.2.J  '1  70  à  1.50 
1.50  l.giii  10  1.40 
1.00  2.40  1. :0  1  59 
1.46      I.52I1.311       1  40 


3"  qualité. 
0.30  à  0.80 
0.90  1.00 
0.90  l.iiO 
1.10       1.--6 


•  l'abattoir  de  Paris. 


Cuirs  et  peaux.  —  Coii;s 

(Les  50  kil..i;r.) 

Taureaux  ..  33.29  à  31.62  ■  Grosses  vaches  40.44  41.12 

Gros  hœufs.  42  87     43.06     Petites      —        40.3141.25 

Moy. bœufs.  41.41     42.51     Gros  veaux.. . .  54.13  62.25 

Petitsbœufs  37.43    37.62     Petits  veaux ..  73.00  79.00 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 6i.50 

—  en  branches..  45.15 

—  à  bouche 88.00 

—  bœuf  La  Plata        » 

—  mouton  de...  80.00 


.  —  Prix  dos  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 61.00 

—  d'os  à  la  benzine  60.50 

Saindoux  français..   107.50 

—       étrangers..  78.00 

Stéarine 108.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  53  à  68  fr.;  vaches,  40  à 
58  fr.;  veaux,  70  à  83  fr.;  moutons,  18  à  90  fr.; 
porcs,  56  à  01   fr.  les  50  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  l"-»  qualité,  136  fr.;  2«  qualité, 
130  fr.;  Su  qualité,  120  fr.  Prix  extrêmes,  110 
à  140  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  !■■»  qualité, 
106  fr.;  2«,  100  fr.;  3«,  93  fr.  Prix  extrêmes,  de  90 
à  108  fr.  Moutons  charolais,  110  à  203  fr.;  d'Au- 
vergne, 160  à  190  fr.;  du  Bourbonnais,  110  à 
200  fr.;  d'Afrique,  135  à  165  fr.  les  100  kilogr. 
octroi  non  compris. 

Aix-en-Pruvence. —  Bœufs  limousins,  1.35  à 
1.40;  d" -gris,  1.28  à  133;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  1.38  à  1.42;  d°  réserve,  1.48  i  1.32; 
agneaux,  1  fr.  à  1.30  le  kilog.  sur  pied. 

Gre»o6Ze.  — Bœufs  de  pays,  1.20  à  1.34  ;  vaches 
grasses,  1  fr.  à  1.20;  moutons  de  pays,  1.25 
à  1.50  le  kilogr.  viaude  nette;  veaux,  0.84 
à  1  fr.;  porcs,  0.83  à  1  fr.  le  kilogr.  poids  vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  1" qualité,  123  fr.;  2%  120  fr.; 
3=,  100  fr.  les  100  kilogr.  Vaches,  fr»  qualilé, 
118  fr.;  2^  102  fr.;  3',  81  fr.  les  100  kilogr.  poids 
mort.  Taureaux,  l'«  qualité,  101  fr.;  2%  100  fr.; 
3^  90  fr.  les  100  kilogr.,  poids  morts  les  quatre 
quartiers  i,net  .  Veaux,  ]."  qualité,   80   fr.    ^2% 
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Natures. 


En  âge. 


Ciros  Ir.Ht 50)  i   1.350 

Trait  lùger i-''0  m  l-MO 

Selle  et  cabriolet -ÔO  A  1  .-200 

De  boucherie Vi5  à      ÎCIO 

Anes I  0  il       150 

Mulets :.'0  à      -250 


75  fr.;  3=,  70  fr.  les  lûO  kilogr.  poiJs  vif.  .Mou- 
tons, 1«  qualité,  170  fr.;  2%  l(i5  fr.;  3«,  162  fr. 
les  100  kilogr.  poids  mort.  .Moutons  étrangers, 
l"  qualité,  145  fr.;  2S  142  fr.;  3=,  133  fr.  les 
100  kilogr.  poids  mort.  Brebis,  1"  qualité, 
142  fr.;  2»,  140  fr.;  3«,130  fr.les  100  kilogr.  poids 
mort.  Agneaux  de  cliamp,  1"  qualité,  120  fr.; 
2«,  115  fr.;  3»,  110  fr.  les  lUO  kilogr.  poids  -vif. 
Agneaux  de  lait,  1"  qualit*'-,  140  f r  ;  2',  135  fr.; 
3«,  13»  fr.  les  100  kilogr.  poids  vif. 

Saint-Etienne .  —  Bœuls,  vaches  et  taureaux, 
1  fr.  à  1.30  ;  moutons,  1.25  à  1.45;  agneaux,  1.50 
à  1.70;   veaux,  0.83  à '0.95;;  porcs,  1  fr.  à  1.08. 

Rouen.—  Bœufs,  l"  qualité,  1.40;  2=,  1.25; 
3»,  1.05.  Vaclies,  l"  qualité,  1.30  ;  2«,  1.10  ;  3", 
i  fr.  Moutons,  1"  qualité,  2.20  ;  2-,  2.05  ;  3«, 
1.80.  Prix  extrêmes,  bœufs,  0.95  à  1.50;  vaches, 
0.90  à  1.40  ;  moutons,  1.70  à  2.30. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.63 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.30  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.58  à  1.20  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  200  à 
350  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  0.90 
à  1.75;  moutons,  0.90  à  1.70  le  kilogr.;  porcs 
gras,  0.90  le  kilogr.  poids  vif  et  1.40  viande 
nette. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.66;  plus  bas, 
0.62;  prix  moyen,  0.64.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.66;  plus  bas,  0.62;;  prix 
moyeu,  0.64;  prix  moyen  sur  pied,  299  fr.  76. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  0.95;  plus  bas, 
0.90  ;  prix  moyen,  0.92;  prix  moyen,  03  fr.  25. 
Moutons;  plus  haut,  1.03;  plus  bas,  0.95;  prix 
moyeu,  1  [fr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr- 
à  350  fr.;  vaches  herbagères  de  0.70  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1.43  à  1.85  le, kilogr.; 
veaux  maigres  de  15  à  30  fr.;  porcs  gras  de 
1.15  à  1.35  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  21  à 
55  fr.;  porcs  de  lait  de  15  à  20  fr.;  vaches 
grasses  1.20  à  1.40  le  kilogr. 

Montereau.  —  Veaux  de  1.80  à  2  fr.;  bœufs  de 
1.30  à  1.60;  vaches  de  0.80  à  1.30;  moutons  de 
6.90  à  1.30;  pores  de  1.60  à  1.65.  Le  tout  au  ki- 
logr. Veaux  de  lait  de  23  à  60  fr.  la  tète. 

Heims.  —  Veaux,  0.96  à  1.06  le  kil.  vif; 
moutons,  1.70  à  1.90  le  kilogr.  net;  porcs,  0.98 
à  1.08  le  kilogr.  sur  pied. 

Marché  aux  chevaui.  —  Affaires  actives  au 
marché  du  boulevard  de  l'Hôpital  samedi  der- 
nier. Le  coatingent  exposé  eu  vente  com- 
prenait 290  tètes.  Les  cours  ci-après  ont  été 
pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par. catégorie. 


Hors  d'âge. 

•JO.)  à  6n0 

1:0  li  600 

450  il  "/50 

50  à  125 

55  .'i  100 

■;;>  â  '.'00 


Vios  et  spiiiiueux.  —  La  véraison  se  pour- 
suit dans  tous  les  viguobles  d'une  uianière 
satibfaisaute  et  la  jirande  abondance  est  toujours 
en  perspective.  Dans  le  Midi,  il  rest'^  beaucoup 
de  vins  à  vendre  et  les  détenteurs  qui  avaient 
refusé  les  prix  de  15  à   16  fr.  l'Iiectolilre  accep- 


tent maintenant  les  prix  de  3  à  6  Ir.  pour  s'en 
débarrasser.  Heureux  les  négociauts  qui  ont  de 
la  futaille. 

Les  affaires  sont  peu  actives  dans  le  Borde- 
lais, par  ailleurs  on  n'achète  pas  davantage. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  31.30  l'hectolitre  nu  90  degrés  en  entre- 
pôt. Lille  cotait  33.23. 

Sucres.  —  Offres  assez  suivies  et  tendance 
faible  des  sucres  :  les  sucres  roux  88  degrés  ont 
été  cotés  de  30.50  à  31  fr.  et  les  blancs  n"  3  à 
31.30.  (In  payait  les  raffinés  de  106  à  106.50  et 
les  cristallisés  extra  droits  acquittés  de  96  à 
97  fr. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  calme  des 
huiles  de  colza  de  66  à  66.23.  Celles  de  lin  n'ont 
pas  plus  d'activité  de  80  à  80.50  les  100  kilogr. 
Les  premières  sont  cotées  66.30  à  Rouen  et  celles 
de  lin  83.30. 

On  paie  à  Arras  :  œillette  surfine  89  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  froid  87  fr.  ;  colza  étranger 
72  fr.  ;  lin  étranger  81  fr.  ;  pavot  indigène  80.50 
les  100  kilogr. 

L'essence  de  térébenthine  disponible  vaut  97  fr. 
les  100  kilogr.  à  Paris  et  les  pétroles  blancs  su- 
périeurs en  l'iits  ou  bidons  38  fr.  l'hectolitre. 

Marché  aux  lainea  de  Dijon.  —  A'ous  rappe- 
lons que  la  dernière  vente  publique  de  la  saison 
aura  lieu  le  11  septembre  prochain  et  que  le 
dernier  délai  pour  les  arrivages  reste  fixé  au  6 
même  mois.  En  présence  de  la  crise  que  subit 
l'industrie  lainière  dont  rien  ne  peut  faire  pré- 
voir l'issue  et  de  la  baisse  qui,  suivant  les  pré- 
visions, s'accentuera  encore  davantage  par  la 
suite,  les  agriculteurs  ont  le  plus  yrand  intérêt 
à  profiter  des  dernières  enchères  du  11  sep- 
tembre pour  vendre  leurs  toisons.  Bien  que  de- 
puis deux  mois  les  cours  soient  restés  à  peu  près 
stationnaires,  on  peut  espérer  obtenir,  le  11  sep- 
tembre, les  mêmes  prix  qu'au  deux  premières 
ventes  des  23  juin  et  21  juillet. 

Prunes  sèches.  —  A  la  foire  de  Lafitte,  bon 
nombre  de  courtiers  et  négociants  en  prunes 
étaient  venus  de  Lol-et-Garoinie  et  de  Bordeaux. 
On  a  échangé  des  vues  sur  l'avenir  de  la  récolte, 
les  récoltants  disent  qu'on  aura  beaucoup  de 
fretin,  les  négociants  sont  d'un  avis  opposé,  de 

I   sorte  qu'il  faut  attendre  avant  de  se  prononcer. 

'  Quant  aux  produits  apportés  sur  ce  premier 
marché,  ils  étai'  nt,  comiue  toujours,  de  basse  qua- 
lité, on  les  a  payés  de  4  à  8  fr.  les  .'.0  kilogr.  A 
Lauzun.  on  avait  apporté  aussi  une  douzaine  de 
quintaux  de  basse  qualité.  La  semaine  prochaine, 
nous  serons  mieux  fixés. 

Houblons.  —  Les  cours  des  houblons  sont 
fermes  à  Alo  I  entre  85   et  90  Ir.  les  50  kilogr. 

'   livraison  octobre-novembre,  il  y  a  peu  de  ven- 

i    deurs  à  ce  prix. 

Fourrages  et  pailles.  —  La  hausse  s'accentue 

!   sur  les   luzernes  et  bs  regains  comme   sur  les 

!   fourrages.  On  paie  :  foin  vieux  et  nouveau   de 

■  42  à  56  fr.;  luzerne  nouvelle  de  43  h  54  fr.;  paille 
de  blé  23  à  30  fr.;  paille  de  seigle  pour  l'indus- 
trie 24  à  30  fr.;  d"  ordinaire  20  à  24  fr.;  paille 
d'avoine  21  à  25  fr.les  104  bottes  ou  520  kilogr. 
sur  wagon  en  gare  Paris,  frais  d'octroi,  de 
décliai-genieut  et  de  conduite  à  domicile  à  la 
charge  des  aclieteurs. 
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CEREALES.  —   Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Région.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS. —  Condé-3-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Laval.. .  . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHK.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iH eusse 
précédente  . .  (Baisse. 

2'  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 

Soissous 

EURE.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne... 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  iS'emours  . . 

Meaux 

8. -ET-oisE.— Versailles 

Rambouillet 

SBiNE-iNF.  —  Rouen  . . 
SOMME.  —  Amiens  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  seinaine iUansse 

précédente  . .  \  Baisse, 

3«  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  Charleville 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay.. 
HTE-MARNE.  Chaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

13.25 

15.25 

18.25 

17.50 

» 

16.50 

18.50 

li.OO 

14-50 

18.25 

i> 

16.25 

18.00 

15.50 

15.50 

18.25 

» 

15.15 

18.00 

13.50 

15.00 

16.15 

15.00 

16.50 

18.50 

14.50 

15.15 

18.00 

U.6-,' 

16.00 

O.li 

0.11 

0.06 

" 

» 

19.25 

14.00 

16.25 

19.00 

i:i.50 

16.50 

18.75 

13.25 

17.75 

18.25 

■ 

16.50 

18.50 

13.50 

16.75 

20.00 

15.00 

17.50 

19.25 

14.25 

16.25 

18.75 

13.50 

• 

19.00 

13.00 

16.50 

18.75 

14.25 

16.00 

19.50 

14.00 

16.50 

18.25 

13.25 

» 

19.00 

13.25 

> 

19.25 

14.00 

16.50 

19.50 

14.00 

16.75 

20.00 

13.75 

19.00 

18.75 

13.50 

16.50 

19.04 

13.75 

16.80 

. 

O.OS 

0.08 

» 

» 

Prix  moyens 

Sur  la  seïnai/tej  Hausse 
précédente  ..î Baisse. 

4"  Région.  —  OUEST, 

CHARENTE.    RuffcC  .... 

CHARENTE-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Nîort 

INDRE-ET-L.  —  Tours. . 

LoiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.    —  LUCOU 

VIENNE.  —  Poitiers... 
HTE-viENNE. — Lîmoges 

Prix  moyens , 

Sur  la  semame j  Hausse 
précédente.. .)  Baisse 


14.50 
13.00 
13.00 
14.00 
13.  dO 
15.00 
14.50 


5*  Région, 
ALLIER. —  St.-Pourcain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 

LOIRET.  —  Orléans 

r,.-ET-CHER.  —  Blois.. 
NIÈVRE.  —  Nevers. . . . 
PUY-DL-DÔME.CIerm.-F 
YONNE.  —  Brieûuon... 

Prix  moyens  ...... 

Sur  la  5«?mamfijHansse 
précédente.',  (Baisse, 


CENTRE. 

18.50 
18.25 
n.ÔO 
IH.OO 
1S.-25 
18.25 
IS.ÛO 
19.00 
17.50 


18.14 


13.60 

13.(0 

12.00 

12.25 

13.00 

13.00 

13.00 

13.75 

12.60 

12.89 

* 

. 

Avoine. 

Prix. 

22.50 
17.00 
16.00 
17.00 
17.50 
17.60 
17.50 
21.00 
18.50 
18.28 

M 

0.11 


17.00 
17.00 
10.10 
17.25 
17.00 
17.75 
18.50 
17.50 
17.2) 
16.50 
18.75 
16.25 
16.50 
18.75 
17.00 
23.25 
17.60 
17.60 
» 
0.02 


17.50 

18.00 

15.25 

16. 7o 

15.50 

18.50 

15.50 

17.00 

15.50 

17.50 

17  00 

18.00 

16.75 

17.25 

16.14 

n.r.7 

0.04 

0.07 
» 

15.50 

15.75 

15.75 

16.60 

15.25 

17.00 

10.25 

16.25 

15.50 

17.50 

ia.25 

19.25 

15.00 

16.25 

16.50 

16.50 

15.00 

17.25 

15.6ii 

16.91 

0.08 

»2!! 

Prix  moyen  par  100  kilogr 
Blé 
6«    Rcfgion.    —    EST 

AIN.  —  Bourg 


CÔTE-DOR.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon,.. 
ISÈBF.  —  Bourgoin. . . . 

JUR.A.  —  DôIe 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L.  —  Ghâlon. 
HAUTE-SAÔNE. —  Vesoill 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  £e7?minâiHaasse 
précédente. ..  î  Baisse 


Prix. 

18.00 
18.25 
17.75 
18.25 
18.25 
18.25 
18.75 
18.00 
17.75 

18  50 


18.17 
0.20 


Pnx. 
15.75 
12.75 
14.00 
12.50 
12.50 
13.25 
13.75 
14,00 
13.00 
13.. 50 
16,00 


13.73 
0.29  I 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

17.00 

17.00 

15.50 

17  00 

15.50 

16.00 

15.50 

15.75 

16.75 

16.75 

16.50 

16.00 

17.00 

17.75 

16.25 

17.25 

16.50 

le.oo 

15.50 

16.00 

» 

17.75 

16.10 

16.66 

» 

1) 

0.21 

0.32 

T  Région.  —  SUD-OUEST. 


ARIÈGE.  —  Pamiers. . . 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSe. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —   DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOU  .  . 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES. —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iîi&nsae 
précédente  . .  (Baisse. 

8"^  Région.  —  SUD. 
AUDE.— Gastelnaudary. 
AVEYRON. —  Rodez... 
CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÈZK.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYRÊN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Laveur 

TARN-ET-G.  Montauban 


13.25 
18.75 
18.00 
11.75 
18.25 
18.50 
18.25 
IS.OO 
17.50 


18.14 
0.03 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausae 
précédente  ..^Baisse. 

9»  Région.  —  SUD-EST. 


18.75 

18  50 

20.50 

18.50 

20.00 

18.50 

20.25 

20.25 

17.50 

18.50 

19.12 

n 

1. 

13 
0.03 

16.00 
13.50 

14.50 
15.75 
14.50 

14.25 

14.00 


« 

17.50 

„ 

17.00 

15.00 

17.  OD 

n 

16.00 

17.25 

18.25 

» 

» 

16.50 

18.00 

. 

21.00 

14.50 

» 

15.81 

17.82 

» 

[0.29 

•' 

" 

14.64 
0.04 


15.00 

18  00 

16.00 

18.00 

n 

» 

« 

17.50 

16.25 

18.75 

15.50 

16.75 

„ 

17  CO 

17.00 

17.50 

15.95 

17.61 

» 

0.07 

0.10 

• 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  .  ' 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —   NicO  . 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan. ,. 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su"  la  se/?mi?iei  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


19.00 
20.50 
20.50 
19.00 
20.25 
19.00 
19.25 
18.50 
20.50 
19.25 


19.57 
0.15 


„ 

„ 

18.00 

14.00 

15.00 

16.25 

14.25 

15.60 

16.50 

13.50 

14.00 

17.00 

,1 

15  00 

18.50 

lî.OO 

14.00 

16.00 

n 

14.50 

17.25 

14.75 

16.50 

17.00 

15.00 

15.50 

,. 

15.25 

14.75 

17.75 

14.25 

l-i.97 

17.14 

s 

0.28 

0.10 

0.14 

Prix  moyens  par  régions. 


HégioûS. 


Les  100  kilogr. 


Nord-Ouest  . 

Nord 

Nord-Est.... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. . . 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  se7;îfii>j(;i  Hausse 
précédente  ..^ Baisse. 


Bié. 

Seigle 

18.00 

14.62 

19.05 

13.75 

18.75 

13.93 

18.05 

13.85 

18.14 

12.89 

18.17 

13.73 

18.14 

13.97 

19.12 

14.64 

19.5- 

14.25 

18  56 

13.96 

» 

» 

0.05 

0.01 

Orge. 

Avoine 

16.00 

18.28 

16.80 

17  60 

16.14 

17.57 

15.97 

17.06 

16.66 

16.91 

16.10 

16.66 

15.81 

17.83 

15.95 

17. 6i 

14.97 

17.14 

15.94 

17.41 

T. 

0.02 

0.05 

» 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avoine. 


Alger  

Oran 

ConsUDtine  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

19.50 

20.50 

„ 

15.-5 

n.60 

18.50 

» 

12.00 

n  00 

n.-i5 

y 

10.00 

18.50 

20.50 

« 

12.00 

15.75 
13.25 


14.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Mauuheim 

Berlin 

ALS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

itNGLETERRE.    LoDdreS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groninguo. 
ITALIE.  —  Bologne..., 
BSPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

» 

■ 

, 

* 

19.03 

17  65 

» 

16.18 

21.00 

18.50 

n 

» 

22.00 

19.00 

19.50 

19.00 

21,00 

• 

18.00 

19.00 

15.50 

r> 

> 

. 

n.io 

16.45 

> 

» 

16  75 

U.25 

16,00 

17.75 

n.co 

,, 

* 

» 

16.50 

15.(10 

16  00 

18.00 

17.00 

15.00 

14  50 

18.50 

16.47 

15  17 

« 

» 

16.00 

» 

„ 

15.00 

26.75 

. 

„ 

17.00 

29  25 

. 

15.00 

20.25 

20.00 

16.00 

17.50 

17.00 

15.23 

10.77 

r. 

9.52 

13.00 

* 

« 

7.48 

HALLES   DE   PARIS 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  22  août. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues — 

Bourse  du  mercredi  22  aoû/. 
Sucres  88° les  100  k.  30.50 


FARINES  DE  CONSOMMATION. 

157  kil.      I  100  kil. 

Marques  de  Corbeil..     46.31  à     «        |  29  50  à       » 

Marques  de  choix...     43.31  à  47.88  29.50  4  30.50 

Premières  marques..     45.53  à  46.31  ,  29.00  à  20.50 

Bonnes  marques 44  35*45.53,  28.25*29  00 

Marques  ordinaires..     42.39  4  44.35  27.00  4  28.25 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) I  19.50  *  22.00 

Conditions  :  Le  aac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptaut,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.    -  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  19.50420.00    Bergues 10.754  10.25 

—  roux 18.75     19.75  '  Australie  n«  1  17. 9j     17.95 

—Monlerean  19.25    19.75    Californie 17.15    17.25 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

!••  qualité..     14.00  4  11,25  I  2' qualité..     13.75  4  14.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires..  16  00  416,25  Supérieures  16,50  17.00 
—  Champag.  16.50  17.00  de  l'Ouest . .  16.25  18.75 
Beauce 16.20    16.75    Auvergne...     16.50    17.00 

ESCOURGEONS.  ■    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     16.75    17.00  j  2«  qualité.. .     16.50  4  16.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  19.25  4  19.75  Av.  blanches.  17.50417  50 
—de Beauce..  18.15  19.00  de  Liban  ....  17.00  17.25 
de  Bertagne.  18.25     18.60  '  Amérique 16.50    16.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.75414.25  1  Recoupettes  .  12.50412.60 

Songretmoy.  13.25    13.50  |  Romoul.  bl..  14.50     18.50 

Son  3  cases..  12.75    13.25       —    bis....  14.00    14.25 

Son  Un 12.50    12.50  I      bâtards....  13.50    13  75 


26.25  à  26.50 

19. CO 

20.  CO 

16.50 

16.75 

Il  00 

14.50 

K.OO 

17.50 

17.00 

18.25 

12.50 

14.25 

Sucres  blancs  n"  3  (-îeurant.. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


31.25 
65.75 
80.00 
61.50 
35.00 


31.00 
66.00 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.; 


BEURRE   EN  MOTTES 

Isigny  extra..  2.00  4  5.58 

Gournay 1.86    3.28 

M.  d'Isigny. . .  >,          >i 

de  Bretagne..  2.20    2.40 

du  Gâtinais...  2.20    2.40 

Laitiers  Jura .  2.20    3.00 

de  Charente..  2.40    3.C0 


BEURRE  EN   LIVRE 


des  Alpes 3.00    3.20    Touraine., 


Bourgogne  . . 

Gâtinais 

Vendôme. . . . 
Beaugency  . , 

Ferme 

Tours. 2.00 

Le  Mans 2 .  00 


I.904Î.16 
1,80    2.40 


1.00 

1.52 

00 


2.18 
2.20 
3.20 
2.84 
2.20 


1.52    2.34 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 
Normandie 60    118    Bourgogne 80  4  90 


Picardie 60  128  Champagne 80 

Brie 82  106  Nivernais 80 

Touraine 60  118  Mayenne 64 

Beauce 80  110  Bretagne 


Sarthe 65     100    Vendée., 


Allier.. 
Châtellerault... 


74  84    Auvergne., 

75  104    Midi 


60 
60 
70 
72 


92 

90 
90 
80 
78 

78 
82 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules. . 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 


Coulonimiers 

Camembert  eu  boîte,.. 
—  1^*  qualité. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot 

Neufchâtel 


Pont-1'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croiUe  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.... 
—  —  ErameT.thal. 


55.00  4 

40.00 

30.00 

20.00 

15.00 
Le  ce 

bO.OO  4 

70.00 

58.00 

38.00 

16.00 

100.00 

9.00 

Les  100 

46.00 

80.00 

55.00 

90.00 
115.00 
200.00 
150.00 
145.00 
100.00 
145.00 
175.00 


65.00 
52.00 
40.00 
28.00 
26.00 
ni. 
67.00 
82.00 
68.00 
41.00 
27.00 
136.00 
20.00 
kil. 
75.00 
160.00 
70.00 
110.00 
135.00 
230.00 
170.00 
165.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEK  S.  — Balles  de  Paris. 

La  pièc3.) 

Pintades 2.5043  75    Poulets  Bress.    2,7545  60 

Canardsterme     1.60    3.50        —    Nantes.     2,25    5.00 

5.00        —     Houdan.     4.00    7.00 

7.00 


—  Rouen..  3.00 

Dindes 3.50 

Oies  d'Angers  » 

Lapins  dom...  1.25 

—  garenne  .  0.25 
Pigeons 0.50 


1.25 
1.25 
1.60 


—  Nantes  . 

—  Houdan. 

Gelinottes . 

Sarcelles 

Pluviers 

Canards  sauv.. 
Vanneaux 


COURS  DliS  DENREES  AGRICOLES  (DU  1j  AU  21  AOUT  1900) 


'iSI 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 15. SS  à  15.50    Douai 15.50  à  10.00 

Ha/re 11.00      11.50  ;  Avignon 20.50      20.50 

Dijjn 16.00      n.OJ  .  Le  Mans...  16.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.25  à  19.50    Avranohes..  16.00  à  n.OO 

Avignon 20.00      20.00    Nantes 17.15      18.00 

Le  Mans...  19.00  à  00.00    Rennes n.OO      n.OO 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 
..  48.00  à  48.00  i  Caroline....  56.00  à  56.00 
Japon 42.00      45.00 


Piémont 

Saigon 19.50  à  21.00  ' 

LÉGVMES  SECS 
Haricots 


Par's 

Bordeaux.. . 
Marseille.  .. 


36.00  à  46.00 
22,50  34.00 
22.50      40.00 


Les  100  ki: 

Pois. 
22.00  à  23.00 
24.00      30.00 
n.50      35.00 


Lentilles. 
32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
37.00      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Hallesde  Paris,  les  lOOkil. 

Paris 14.00  à  16  00     Bretagne...    10.00  à  12.00 

CavaiUou..  .   10.00       15.00  ;  Barbentaune  00.00      00.00 

Variétés  industrielles  et  Tourragcres 
Arraentières.  7.50  à    8.00     Montargis..     8.00  à    9.00 
Dijon "12.00  à  15.00  ,  Sens 6.00  à    7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  J'Aajou..   U5  à  210     Minette 35  à  45.00 

—      blanc 110       120     Samtoiu  double  .  24    24.00 

Luzerne deProv.  110       120  j  Sainfoin  simple.  23    22.00 

Luzerne 85      105  I  Pois  jarras 23     24.00 

Ray-grass 40        45  !  Vesces  d'hiver.  3il     35.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dana  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine — 


1^'  quai. 
62  à  66 
58  62 
43  47 
35  40 
34      30 


2°  quai. 
56  à  62 
52  58 
38  43 
30  35 
26      30 


3*  quai. 
60  à  50 

48  52 
Î4  38 
26  30 
26      2'i 


Cours  de  différents  marchés 


PaUle. 

Angers 5.25 

Bar-le-Duc.  3.00 

Charleville  ..  3.25 

LesAndelys.  4.00 


PaiUe. 

.Mais 

.Vubeoas. 

Auch 

.VviL'uon. 


3.50 
3.00 
3.50 
3.25 


Foin. 

7.75 
6.00 
6.50 
8.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


Les    100  kil. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide ... 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 

14.25  à  16.00 
13  50   14.50 


lu.  25 
17.75 
14.50 
11.25 


20.00 
18.50 
15.00 
12.50 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

14.00  i  14.50 

t)  n 

18.50  19.00 

17.25  17.50 

15.00  15.00 

11.75  13.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


i         Colza. 
■iO.OO  à  20.00 
27.00      29.00 
18,00      19.00 


Lin. 
21.00  à  21.00 
30.25      37.00 
18.00      18.50 


Marseille. 
11.75  Ji  12.00 

»  n 

17.75  18.00 

14.00  14.75 

12.75  13.75 

10.75  12.25 

12.25  15.00 

l'hectolitre. 
Œillette. 
25.00  k  25.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans.,, 
Satunur  ... 


Ire  qualité. 
26.00  à  29.00 


2'  qualité. 


3»  qualité. 


Ll  \S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Idommuns. 


AlOBt.... 

Borgnes. 


Ordin. 


Bons. 


LJupér. 


22.00       23.00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  S5.00àti0.00     Wurtemberg.   135  à  145.00 

Bourgogne..  90.00    100.00     Spalt 160.00   165.00 

Poperinghe  .  80.00     'JO.OO  '  Ai-a^-e 116.00   125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13%  azote  20.30  à  20. 30 

Viande  desséchée  mouloe.  9/11%  —  18.50  18.50 
Corne  torréfiée  moulue....     14/16%     —    23.50    23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —     11.50     11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%     —    20.50    20.50 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13%    —    47.25    47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —         25.55    25.25 

Kainite,  23/26  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11.75  à  11 .75 
—    d'os  dégelât.  1/1.5  Az, 60/65 phosph.     10.75    10.75 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.68      8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO», 2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO^..       4.90      6.25 

Phosphate  précipité    36/40  PhO» 17.25     17.26 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO».  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.35  3.55 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt. . . .     3.64      3.84 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,0U0  kilogr.). 
Phosphate  de'ta  Somme,  18/25  à  Doullens.    2. 10  à  2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy..        "        » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil I.SO    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..     8.15    8.15 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes..     4.15    4.55 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  6,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à   Marseille     11.75  à  12.50 

Ricin  4/5  Az —  9.25        9.50 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    —  14.00      14.75 

Niger  4.60/6  Az —  »  » 

Ravison  4/60  Az —  11.00      11.00 

Palmiste —  10.5»      10.75 

Pavot  5.26/5.75  Az à  Dunkerque     10.65       11.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  —  11.50      11.75 

Caméline  5  Az —  ■  n 

Engrais  divers-  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/ 11   PhO»,   à 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO», 

à  Nantes ■             ■ 

Tourteaux  de  Bondy,  1 .5/2  Az,  4/5  PhO", 

i  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,   à 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  da  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.75       5.75 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)  •             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  i  Lille,  disp..  35.25  à  35.25 
90»  disponii».  35.00  à  35.25  1  Bordeaux...  40.00  41.00 
4  derniers...  34.! 0     34.50  I  Béziers....    84.00      84.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88"  saocha,  7-9,  disponible 30.75  4  31.25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 31.75    32.00 

Raffinés - 107.00  107.60 

-Mélasses 12.00    12.00 


COUBS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  l.J  AU  21  AOUT  1900) 


AMIDONS   ET   FÉCULES.—  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00  36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 2S.50  26.50 

—      Epinal 26.50  26.50 

_      Paris 21.00  28.00 

Sirop  cristal 33.00  44.00 


Paris  . . 
Rouen . 
Caen... 

Ulle . . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 
80  00  à  80.50 
M.  50     bS.r.o 

80.00      80.00 


Colza. 

65.75  à  6T  00 

67.00 

66.50 

65.25 

65.25 

71.00 

71.00 

Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  touneita  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

—  ordinaires 'îôO        800 

Artisans,  paysans  Médoc 550       750 

—  —        Bas  Médoc 500        525 

Graves  supérieures 950     1 .000 

Petites  Graves 600       800 

Palus 400        425 


Vins  blancs.  —  Année  1896 

Graves  de  Barsac 900  à  1000 

Petites  Graves 750  800 

Entre  deux  mers s^s  400 

Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8")...       5.00  à 


Aramons  de  choix  (8  À  9").       8.00 

Saint-Georges 14.00 

Montagne 8.00 


8.00 
9.00 
16.00 
14.00 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —   Eau-de-vie   drs  Charentes. 

1875 


Derniers  bois , 

Bons  bois  ordinaires., 

Très  bons  Bois , 

Fins  Bois , 

Borderie,  ou  !■'  bois., 

Petite  Champag-ne 

Fine  Champagne  . . . . . 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

» 

720 

m 

800 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


B  RODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfata  de  cuivre à  Paris      63.40  à  63.40 

—  de  ter —  5.50        6.00 

Soufre  trituré k  Marseille  13.50      13.50 

—  sublimé —  16.50       16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sulfocarbonato  de  potassium,  à  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprants  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %. 

1865,  4  %  reml».  500  l'r. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb,  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400 

—  1/4  dob.  r.  100  — 
1894-18962  1/2%  r. 4001 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t 
1898,  2  %  remb.  500  - 

—  1/4  d'ob.  r.  125  - 
Métropolitain  2  %  r.500 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  %.. 
_        Portugais  3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  pay^ 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p 
Société  générale  500  t.  230  p 

Est,        500  tr.  tout  payé 

Midi,         — 

Nord,         — 

Orléans,    — 

Ouest,       — 

P.-L.-M.  — 
Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 
Messageries  marit.  500 1. 1.  p. 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p 
C-  génér.  'Voitures  500  f .  t. 


du  15  au 

21  août. 

Coan 
du 

Pluâ  haut. 

PluH  bas. 

21'   août. 

100.60 

100.4.5 

100.80 

100.00 

99.60 

100.00 

102.30 

101.95 

101.85 

480.00 

478.50 

478.50 

537.00 

534.00 

534.00 

416.50 

415.00 

415.00 

402.00 

401.00 

402.50 

104.00 

102.00 

102.50 

545.00 

542.00 

541.00 

545.00 

542.00 

544.00 

317.75 

347.00 

347.  ^S 

93.75 

93.00 

91.00 

3'i8.00 

348.00 

34*. 00 

92.00 

91.00 

92.50 

402.00 

400.00 

402.00 

104.00 

103.75 

103.00 

381.50 

380.00 

375.00 

97.00 

96.00 

96.60 

397.50 

397.50 

399.00 

508.00 

505.00 

507.50 

145.00 

137.00 

140.00 

101.00 

100.50 

101.00 

101.10 

101.00 

101.20 

72.67 

71.92 

72.72 

97.25 

96.75 

97.00 

93.90 

92.92 

93.70 

53.70 

23.25 

23.45 

100.00 

99.60 

99.80 

4000.00 

3995.00 

4000.00 

662.00 

655.00 

660.00 

5&6.Û0 

593.00 

595.00 

1120.00 

1089.00 

1110.00 

608.00 

608.00 

608.00 

I0H2.00 

1088.00 

1090.00 

12&9.00 

1292.00 

1305.00 

2340.00 

2330.00 

'.;345.00 

1747.00 

1740.00 

1743.00 

10^8.00 

lOVi.OO 

10^8.00 

1842.00 

1S27.00 

184 '1.00 

113'.:.  00 

1100.00 

1118.00 

316.00 

305.00 

310.00 

540.00 

535.00 

535.00 

1830.00 

18C0.00 

1820.00 

3498.00 

3485.00 

3520.00 

364.00 

355.00 

357.00 

Valeurs  françaises       du  15  an  21  août 


(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853  %500i.r.500 

—  1895  2.80  %  r.5û0 
Comm.1879  3%  r.  500f. 

—  1880  3%  r.500  f. 

—  18913%  r.  4001. 

—  1892 3.20%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       _ 
Orl.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest  3%  remb.  500  Ir. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fos.3%r.500f. 

—  3%  nouv.       — 
Ardennes         3  9é  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C"  paris,  du  gaz  S  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C»gén.  des  Vonnres4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  A  lots.  l.  p 
—        Bons  »  lots  1889. 


riue  haut. 
496.00 
432.50 
448.00 
448.00 
456.00 
489.00 
387.00 
442.00 
435.50 
44.00 
44.00 


660.00 
449.50 
451.00 
445.00 
448.50 
464.00 
455.00 
446.  r>o 
448.00 
449.00 
451  00 
445.00 
449.25 
443.50 
438.00 
432.00 
440.00 


505.00 
503.75 
404.00 
620.00 
333.00 
484.00 
90.00 
as.  00 


riua  haa. 
493.50 
430.00 
445.00 
441.00 
451.00 
486.00 
384.00 
439.00 
•434.00 
42.50 
42.50 


656.50 
44S.25 
452.50 
443.00 
447.25 
462.00 
462.00 
445.00 
448.00 
444.00 
450.00 
444.00 
447.00 
442.25 
430.00 
426.00 
438.00 


503.00 
503.00 
401.00 
615.25 
310.00 
475.00 
»6.00 
85  60 


da 

l'I'    août . 

496.50 

430  00 
447.00 
441.00 
453.00 
489.00 
387.00 
441.00 
430  00 
44.00 
44.00 


657.50 
447.00 
452.50 
444.00 
450.00 
461.50 
465.00 
446.00 
448.00 
419.00 
450.50 
445.00 
445.00 
442.00 
4.^1.00 
431.00 
435.00 


503.25 
503.75 
401.50 
618.00 
332.00 
476.50 
90.50 
87.00 


iff  gérant  resvonsaote  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


239 


CHRONIQUE  ACtRICOLE 


Session  des  conseils  généraux;  vcoiix  émis  concernant  l'impôt  foncier,  la  mévente  des  blés, 
l'assurance  du  bétail,  le  crédit  agricole,  la  détaxe  des  sucres  et  les  boissOns  hygiéniques.  — 
Comité  permanent  de  la  vente  du  blé;  circulaire  et  questionnaire  adressés  aux  associations  et 
syndicats  agricoles.  —  Les  récompenses  de  l'Exposition  universelle.  —  Concours  iiiteroational 
hippique.  —  Concours  temporaires  de  raisins  de  cuve.  —  M.  Oustalet  uommé  professeur  au 
Muséum  d'histoire  naturelle.  —  Préparation  aux  écoles  nationales  d'agriculture.  —  Examens 
d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  du  Neubourg  et  à  la  ferme-école  de  la  Haute- 
Garonne.  —  Concours  de  Xevers.  —  La  situation  agricole;  lettre  de  Jl.  llitier  ;  les  inondations 
dans  le  Midi. 


Session  des   conssils  généraux. 

Les  conseils  généraux  viennent  de  lenir 
■dans  le  plus  grand  calme  une  session 
d'assez  courte  durée.  En  dehors  de  l'ex- 
pédition des  affaires  soumises  à  leurs 
délibérations,  les  vœux  émis  ont  été  peu 
nombreux. 

En  raison  des  progrès  de  la  fièvre 
aphteuse  dans  les  départements  du  Mor- 
bihan et  d'IUe-et-Vilaine,  le  conseil  des 
Côles-du  Nord  a  demandé  au  préfet  de 
prendre  un  arrêté  interdisant  l'entrée  des 
animaux  sur  tout  le  territoire  du  dépar- 
tement. 

Dans  la  Corrèze,  le  conseil  a  émis  des 
vœux  favorables  à  la  suppression  de 
l'impôt  foncier  qui  serait  remplacé  par 
une  surtaxe  sur  l'alcool,  et  à  l'augmen- 
tation de  la  prime  accordée  aux  élèves 
sortants  des  fermes-écoles. 

Le  conseil  du  Gers  a  appuyé  de  son  vote 
la  proposition  formulée  naguère  par  Léon 
Say:  à  savoir  qu'en  raison  de  la  pénurie 
de  plus  en  plus  grande  des  ressources 
des  communes  rurales,  l'impôt  foncier 
soit  remis  en  principal  aux  communes, 
sous  la  réserve  qu'il  en  sera  fait  emploi 
€n  faveur  de  la  vicinalité  et  de  l'agricul- 
ture. —  Le  même  conseil,  d'accord  en 
cela  avec  celui  de  la  Haute-Saône,  est 
d'avis  que  le  Sénat  doit  voter  dans  le 
plus  bref  délai  le  projet  de  loi  adopté  par 
la  Chambre  des  députés  sur  la  mévente 
des  blés.  —  Enfin,  le  conseil  général  du 
Gers  a  chargé  le  professeiu-  d'agriculture 
de  rédiger  un  rapport  sur  le  système  de 
défense  des  vignes  contre  la  grêle  au 
moyen  de  décharges  d'artillerie,  ce  qui 
donne  à  penser  que'le  .'département  sub- 
ventionnera l'application  de  ce  procédé 
s'il  est  reconnu  efficace. 

Dans  le  Loiret,  le  conseil  a  adopté  deux 
vœux  tendant,  le  premier  à  la  suppres- 
sion de  l'admission  temporaire  pour  les 
blés  avec  l'addition  proposée  par  M.  Vi- 
ger  :  «  suppression  du  trafic  des  acquis - 
35  AOUT  1900.  —  N»  35 


à-caution  qui  devraient  être  personnels, 
et  création  de  bons  d'importution  »  ;  le 
second,  à  ce  qu'une  législation  nouvelle 
autorise  les  syndicats  agricoles  à  avoir 
des  magasins  généraux  et  à  warranter 
les  marchandises. 

La  Marne  a  demandé  que  l'assurance 
contre  la  mortalité  du  bétail  fût  obliga- 
toire, et  le  Pas-de-Calais  que  les  avances 
failes"par  l'Etat  aux  caisses  régionales  de 
crédit  agricole  pussent  être  portées  au 
quadruple  du  capital  versé. 

Les  départements  du  Sud-Est,  .\ude, 
Hérault,  Gard, etc..  se  sont  occupés  par- 
ticulièrement des  intérêts  de  la  viticul- 
ture, en  réclamant  une  fois  de  plus  la 
suppression  de  la  détaxe  des  sucres  des- 
tinés aux  vendanges,  et  le  vote  de  la  loi 
sur  les  boissons  hygiéniques.  Dans  le 
Gard,  le  conseil  général  propose  qu'une 
ration  journalière  du  vin  soit  donnée  aux 
soldats.  Ce  moyen  d'accroître  les  débou- 
chés des  pays  vignobles  serait  sûrement 
très  goûté  dans  les  casernes,  mais  peut- 
être  accueilli  avec  moins  d'enthousiasme 
par  la  commission  du  budget. 

Comité  permanent  de  la   vente  du  blé. 

On  sait  qu'un  Comité  permanent  de  la 
vente  du  blé  a  été  institué  à  la  suite  du  con- 
grès de  Versailles  où  la  plupart  des  syndi- 
cats agricoles  français  s'occupant  de  la 
vente  collective  des  produits  de  la  ferme 
étaient  représentés.  Ce  Comité,  dont  le  se- 
crétaire général  est  M.  Alfred  Faisant,  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Versailles,  vient 
d'adresser  aux  présidents  des  associa- 
tions et  des  syndicats  agricoles  une  circu- 
laire pour  demander  dans  le  plus  bref  délai 
possible  des  renseignements  sur  les  points 
suivants  ; 

l"  Prix  de  revient  Ju  blé  dans  chaque  cir- 
conscription. —  La  récolte  commence  :  il 
faut  que  les  cultivateurs,  les  Syndicats,  les 
Coopératives  et  particulièrement  les  Unions 
régionales  ou  départementales,  s'entendent 
pour  fixer  officieusement  les  prix  approxi- 
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malifs  que  l'on  doit  demander  au  commerce 
pour  la  campafîne  qui  commence.  Attendre 
que  les  prix  se  déterminent  par  les  marchés, 
c'est  une  mauvaise  politique  économique':  ■ 
c'est  au  producteur  à  demander  le  prix  de 
sa  marchandise.  Toute  autre  marche  pour 
la  solution  de  cette  question  primordiale 
est  un  renversement  de  la  logique.  Faites 
vos  calculs  de  revient,  vos  calculs  de  rende- 
ment, et,  vous  basant  sur  un  bénéfice  ra- 
tionnel, sans  exagération  comme  sans  fai- 
blesse, dites-vous  à  vous-mêmes  et  dites- 
nous  le  prix  auquel  il  faut  vendre  le  blé 
aussitôt  après  la  récolte. 

C'est  le  conseil  que  vous  donne  le  Comité 
permanent  de  la  vente  du  blé.  Pas  d'hési- 
tation ni  d'objection,  car  tout  est  discutable 
sans  doute,  et  tout  peut  avoir  ses  difficullés. 
On  a  généralement  applaudi  notre  tentative 
d'organiser  l'agriculture  suivant  la  méthode 
du  commerce  :  or  tout  commerçant  fait  son 
prix,  qu'il  base  sur  son  prix  d'achat  et  sur 
ses  prévisions.  Faites  de  même  :  vous  verrez 
si  le  procédé  réussira.  Voyez,  d'autre  part, 
que  le  marché  de  Paris  ne  se  gêne  pas  pour 
fixer  les  prix  du  blé  pour  l'avenir  sans  avoir 
droit  ni  qualité  pour  le  faire  ;  c'est  k  nous, 
producteurs,  à  savoir  ce  que  vaut  notre  mar- 
chandise. 

2»  Le  tcarrantage.  -~  Dans  le  cas  où  le 
blé  ne  pourrait  pas  se  vendre  à  un  prix 
convenable,  nous  engageons  les  agricul- 
teurs qui  seraient  pressés  de  faire  de  l'ar- 
gent avec  leur  blé,  à  le  warranter.  La  loi 
du  18  juillet  1898,  qui  a  créé  les  warrants 
agricoles,  n'a  pas  eu  d'autre  but  que  de 
permettre  au  cultivateur  d'attendre  le  mo- 
ment favorable  pour  vendre,  en  contractant 
un  emprunt  à  court  terme  sur  sa  marchan- 
dise. Dites-nous  si  vos  cultivateurs  connais- 
sent et  pratiquent  ce  mode  de  crédit  ;  avec 
un  peu  d'énergie  et  d'activité,  on  peut  en 
répandre  l'usage 

3°  Les  coopérative!^  de  vente.  —  Nous  enga- 
geons tous  les  producteurs  de  blé  à  se 
grouper  en  des  coopératives,  qui  échelon- 
nent les  ventes,  de  manière  à  ne  pas  jeter 
toute  la  récolte  en  quelques  mois  sur  le 
marché,  ce  qui  entraine  nécessairement  la 
baisse. 

Les  Syndicats  peuvent,  en  quelques  jours, 
créer  de  ces  coopératives,  sous  la  forme 
d'une  société  à  capital  variable,  constituée 
conformément  aux  lois  de  1867  et  de  f893. 
Au  moyen  de  la  souscription  de  quelques 
parts  sociales,  de  100  fr.  par  exemple,  libé- 
rées du  quart,  soit  25  fr.  (la  loi  de  1867 
combinée  avec  celle  de  1893  permettrait 
même  de  créer  des  parts  de  25  fr.  libérées 
du  1/10'',  soit  2  fr.  50),  et  d'une  remise  au 
greffe  de  la  justice  de  paix  d'un  exemplaire 
des  statuts  et  de  la  liste  des  associés,  la  So- 
ciété est  faite. 


Ne  peut-on  pas,  dans  votre  circonscrip- 
tiion,  se  réunir  à  une  centaine  pour  former 
un  capital  de  10,000  fr.  avec  un  versement 
de  2,500  fr.  ?  Ce  capital  n'est  pour  aiusi  dire 
qu'une  garantie  :  la  Société  fera  le  warran- 
tage en  faisant  escompter  à  la  Caisse  rurale 
la  plus  voisine  les  warrants  sur  lesquels  les 
Caisses  régionales  donnent  de  l'argent  à 
très  bon  compte.  Existe-t-il  chez  vous  des 
coopératives  de  vente  ? 

4»  Rendement  de  la  Récolte  de  1900.  —  En- 
voyez-nous, s'il  vous  plaît,  des  statistiques 
sur  les  probabilités  du  rendement  dans 
l'étendue  de  votre  circonscription  ;  chaque 
Syndicat  dans  son  cercle,  chaque  Union  de 
Syndicats  dans  sa  région.  Nous  addilionne- 
rons"'ces  résultats,  même  s'ils  ne  sont  que 
partiels.  En  attendant  le  grand  jour  de  l'or- 
ganisation complète,  nous  ferons  des 
moyennes  et  des  probabilités  à  l'aide  d'autres 
éléments. 

Celle  circulaire  est  accompagnée  du 
queslionnaire  que  voici  : 

Nom  exact  et  siège  social  de  votre  Associa- 
tion : 

1°  Quel  est  dans  votre  circonscription  le  prix 
de  revient  du  blé  par  quintal  ? 

Poids  spécifique  eu  kilogr.à  l'hectolitre. 

Blé  roux;  prix 

Blé  blanc  ;  prix 

2°  Quel  est  le  bénéfice  normal  qui  doit  être, 
diins  votre  pensée,  ajouté  par  quinlal  à  ce  prix 
de  revient  ? 

3»  Les  cultivateurs  usent-ils  chez  vous  du 
warrantage  ? 

4"  Avez-vous  une  coopérative  de  vente,  où 
songez-vous  à  en  créer  une  ? 

5°  Quelles  sont,  dans  votre  circonscription, 
les  probabilités  de  la  récolte  ? 

Nom   et  étendue  de   la  circonscription 
(commune,  canton,  elc)  ; 

Blé  roux  (surface  ensemencée  et  récolte 

probable  en  quintaux). 
Blé   blanc   (surface   ensemencée   et  ré- 
colte probable  en  quintaux). 
(Si  vous  ne  pouvez  donner  des  chiffres  d'en- 
semble, indiquez  les  moins-values  par  rapport 
à  l'année  dernière). 

6"  Quel  est  le  rendement  moyen  à  l'hectare 
dans  votre  circonscription? 

Blé  roux 

Blé  blanc 

Les  réponses  à  ce  queslionnaire  doivent 
êlre  adressées  à  M.  Alfred  Faisant,  secré- 
taire général  du  Comité  permanent  de  la 
vente  du  blé,  33,  rue  Neuve,  à  Versailles 
(Seine-el-Oise). 

Les  récompenses  de  l'Exposition  universelle. 
Nous  publions  aujourd'hui  la  liste  des 
récompenses  décernées  aux  exposants  du 
"roupe  YII  (agriculture),  non  dans  l'ordre 
où  elles  ont  paru  &n  Journal  officiel,  mais 
groupées  par  nationalités,  ce  qui  permet 
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de  la  consulter  plus  facilement.  Nous  la 
donnons  tout  entière  malgré  sa  lon- 
gueur, sauf  toutefois  la  liste  des  colla- 
borateurs que  nous  insérerons  dans  les 
numéros  suivants  avec  la  liste  des 
classes  5  (enseignement  agricole)  et  104 
(syndicats  agricoles).  Il  nous  a  paru  que, 
dans  cet  immense  concours  international 
auquel  tant  de  concurrents  ont  pris  part, 
nous  ne  pf)uvions  sans  injustice  nommer 
les  plus  hautes  récompenses  et  passer 
les  autres  sous  silence. 

Le  numéro  de  ce  jour  contient  un 
supplément  de  16  pages,  sans  lequel  il  ne 
nous  eût  pas  été  possible  de  publier  in  ex- 
fensoles  récompenses  agricoles  de  l'Expo- 
sition universelle. 

Concours  international  hippique. 

La  semaine  prochaine  aura  lieu  à  Vin- 
cennes  —  du  2  au  10  septembre  —  le 
concours  international  hippique  qui  réu- 
nira environ  1,500  animaux.  Une  soixan- 
taine de  chevaux  russes  destinés  à  ce 
concours  sont  arrivés  à  Paris  depuis 
que'ques  jours. 

L'exposition  hippique  universelle  sera 
publique  à  partir  du  dimanche  2  .--eplem- 
jare  à  midi.  Les  jours  suivants,  les  portes 
seront  ouvertes  à  neuf  heures.  Le  jury 
commencera  ses  opérations  le  4  sep- 
tembre. 

L'^  [•'•'k  >î'eri'."ée.  Cl  mme  à  l'Exposition, 
est  de  1  ticket. 

Concours  temporaires   de   raisins   de   cuves. 

Deux  concours  temporaires  spéciaux 
de  raisins  de  cuve  auront  lieu  pendant 
la  durée  de  l'Exposition:  Le  premier,  du 

3  au  0  septembre  inclus;   le  second,  du 

4  au  7  octobre  inclus. 

Ces  concours  seront  tenus  dans  les 
serres  de  l'Horticulture  (emplacement 
affecté  au  Groupe  VIll). 

Le  premier  concours  est  plus  spécialement 
destiné  aux  raisins  des  régions  méridio- 
nales de  tous  pays;  toutefois  les  raisins  pré- 
coces des  autres  régions  pourront  y  être 
admis. 

Il  comprendra  les  sections  suivantes  : 
1°  Lots  de  raisins  cueillis  et  présentés  soit 
en  corbeilles,  soit  sur  assiettes.  —  2°  Lot  de 
raisins  présentés  sur  ceps.  —  3°  Lot  de 
raisins  provenant  d'hybrides  américains.  — 
4°  Lot  de  raisins  nouveaux  de  semis  ou  d'in- 
troduclion  oblenus  depuis  1880. 

Le  deuxième  concours  est  plus  spéciale- 
ment destiné  aux  raisins  des  régions  autres 
que  celles  du  Midi. 


Toutefois,  les  variétés  tardives  de  tous 
pays  pourront  y  participer. 

Il  comprendra  les  sections  suivantes: 
1"  Lots  de  raisins  cueillis  et  présentés  soit 
en  corbeilles,  soit  sur  assiettes.  —  i"  Lots 
de  raisins  présentés  sur  ceps.  —  3°  Collec- 
tions de  vignes, en  pots  avec  raisins  mûrs. 
—  4°  Collections  provenant  d'hybrides  amé- 
ricains. —  0°  Lots  de  raisins  nouveaux  de 
semis  ou  d'introduction  obtenus  depuis  1889. 

Les  exposants  français  qui  voudront 
prendre  part  aux  concours  devront  en 
adresser  la  demande  en  double  exem- 
plaire au  commissariat  général  (Direction 
générale  de  l'Exposition  française,  97, 
quai  d'Orsay)  quinze  jours  avant  l'ouver- 
ture de  chaque  concours.  —  Les  expo- 
sants étrangers  feront  parvenir  leur  de- 
mande par  l'intermédiaire  de  leurs  com- 
missaires généraux  respectifs. 

Afln  de  faciliter  la  présentation  des 
raisins,  des  tables  et  assiettes  seront  mises 
à  la  disposition  des  exposants,  moyen- 
nant une  rétribution  de  2  fr.  par  mètre 
superficiel,  en  outre  du  droit  d'admission 
qui  a  été  fixé  à  10  fr.  par  exposant. 

Pour  tous  renseignements  relatifs  à  ces 
concours,  s'adresser  à  M.  Simoneton, 
secrétaire-trésorier  de  la  classe  ■M'>  (41, 
rue  d'Alsace,  à  Paris). 

Muséui:.  ...',  Etoire  naturelle. 
Par  décret  ei<  da'e  du  20  août  1900, 
rendu  sur  le  rappo;  t  eu  ministre  de  l'ins- 
truction publique  cl  >fs  beaux-arts, 
M.  Oustalet  (Jean-Fiéùci  :.■  Emile),  doc- 
teur es  sciences  naturelle?,  Hs-sislant  au 
Muséum  d'histoire  natureLe,  i'  cié  nommé 
professeur  de  zoologie  (i. mu.!',  ères  et 
oiseaux)  audit  établissement,  •- .i  rempla- 
cement de  M.  Milne-Edwards,  ut('.'>'o. 

Préparation  aux  écoles  nationales 
d  agriculture. 

On  sait  que  le  collège  Sainte- Barbe  a 
organisé  depuis  un  certain  nombre 
d'années  des  cours  spéciaux  pour  la  pré- 
paration des  candidats  aux  écoles  natio- 
nales d'agriculture. 

Nous  apprenons  qu'au  concours  de 
celte  année,  Sainte-Barbe  a  eu  18  candi- 
dats admissibles  et  12  élèves  reçus  défi- 
nitivement, dont  le  premier,  à  l'Ecole  de 
Rennes. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Corbigny  (Nièvre) 
auront  lieu  à  la  préfecture  de  Nevers,  le 
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lundi  l^'  ciclobre,  à  huit  heures  du  malin. 

Les  candidats  devront  adresser  leur 
demande  accompagnée  des  pièces  néces- 
saires soit  à  M.  le  préfet  de  la  Nièvre, 
soit  au  directeur  de  l'Ecole  avant  le 
20  septembre. 

Des  bour.?es  de  l'Etat  et  du  départe- 
ment de  la  Nièvre  seront  attribuées  par 
voie  de  concours  aux  jeunes  gens  qui  en 
seront  jugés  dignes. 

Le  programme  détaillé  de  Renseigne- 
ment et  des  conditions  d'admission  sera 
adressé  à  toutes  les  personnes  qui  en  fe- 
ront la  demande  au  directeur  de  l'Ecole. 

Ferme-école  de  la  Hante-Giarouiie. 

Les  examens  d'admission  à  la  ferme- 
école  de  la  Haute-Garonne,  sise  sur  le 
domaine  de  Pailhac-les-Nauzes,  près 
Cazères-sur-Garonne,  auront  lieu  au  siège 
de  l'Ecole,  le  vendredi  21  septembre. 

Les  demandes  d'admission  devront 
être  parvenues  à  la  préfecture  de  la 
Haute-Garonne,  ou  au  siège  de  l'Ecole, 
cinq  jours  au  moins  avant  la  date  des 
examens. 

Celte  Ecole  se  recommande  par  la 
large  part  qui  est  faite  à  l'enseignement 
théorique  ;  il  leur  est  fait  des  cours  de 
français,  de  mathématiques,  de  physique 
et  chimie  agricole,  de  botanique,  de  viti- 
culture eld'œaologie,  d'agriculture  géné- 
rale et  spéciale,  de  droit  rural  et  de 
comptabilité  agricole. 

Le  directeur  s'occupe  de  placer  les 
élèves  sortis  diplômés.  Pour  tous  rensei- 
gnements, s'adresser  au  directeur  de  la 
ferme-école,  à  Pailhac-les-Nauzes,  par 
Cazères  (Haute-Garonne). 

Concours  de  Nevers. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre 
tiendra  son  concours  général  de  vaches, 
génisses  et  taureaux  de  race  nivernaise- 
charolaise,  a  Nevers,  du  24  au  27  octobre. 

Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  en 
faire  la  déclaration  au  secrétariat  de  la 
Société  départementale  d'agriculture,  à 
Nevers,  le  6  oclohre  1900,  au  plus  tard. 

Tous  les  animaux  reproducteurs  de  race 
nivernaise-charolaise  quels  que  soientleur 
provenance  et  leur  lieu  d'origine,  qu'ils 
aient  été  ou  non  primés  dans  un  concours 
régional  ou  général,  seront  admis  au 
concours  ;  ils  devront  être  de  robe 
blanche  ou  de  nuance  froment  très  pâle 
et  uniforme,  autrement  ils  seront  exclus 
du  Iconcours,  et   le  droit  d'entrée  payé 
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par  l'exposant  lors  de  la  déclaration  ne 
lui  sera  pas  remboursé. 

Le  concours  de  reproducteurs,  sera  ac- 
compagné'd'une  exposition  de  volaille» 
vivantes,  de  prodoits  agricoles,  de  fro- 
mages, de  beurre  et  de  Tins  de  la  Nièvre. 

La  Situation  agricole. 

Notre  collaborateur  M.  Hitler  nous  écrit 
de  Quévauvillers  (Somme)  : 

Je  viens  de  faire  quelques  excursions 
agricoles  dans  l'Ouest  de  la  France;  malgré 
la  grande  sécheresse  que  nous  avons  eue 
ici,  je  ne  soupçonnais  pas  les  dégâts  qu'elle 
avait  causés  dans  la  Sarthe,  l'Orne,  le  Loir- 
et-Cher,  etc.  Dans  le  canton  de  Conlie 
(Sarthe),  par  exemple,  où  ou  cultive  encore 
une  assez  grande  surface  en  chanvre  dans 
chaque  ferme,  les  agriculteurs  se  deman- 
dent s'ils  doivent  le  couper,  tant  la  récolte 
en  sera  insignifiante.  On  n'a  récolté  qu'une 
première  coupe  de  foin  médiocre,  et  il  n'y 
a  pas  trace  de  seconde  coupe.  Il  en  est  de 
même  en  Loir-et-Cher. 

Le  rendement  en  grains,  des  blés  et 
avoines,  est  moins  mauvais  ;  dans  beaucoup 
de  fermes  on  a  fait  20  hectolitres  à  l'hec- 
tare, mais  il  y  a  très  peu  de  paille. 

Dans  toutes  les  fermes  de  la  Sarthe,  de 
Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire,  le  blé  est 
battu  et  déjà  vendu;  je  voyais  les  gares  en- 
combrées de  voitures  amenant  les  sacs  de 
froment. 

Sur  les  bords  du  Cher,  de  la  Loire,  il  y 
a  beaucoup  de  raisins,  mais  à  très  petits 
fjrains.  Il  en  est  de  même  des  pommes:  en 
Breta;^'ne  comme  en  Normandie,  tous  les 
arbres  sont  garnis  de  perches  pour  soutenir 
les  branches  qui  se  brisent  sous  le  poids  des 
fruits. 

Dans  nUe-et-Vilaine,  l'agriculleur  se 
plaint  surtout  des  bas  prix  du  bétail;  les 
bêtes  bovines  ont  baissé  de  valeur  dans  de 
très  fortes  proportions,  ce  qui  s'explique  ai- 
sément par  suite  de  la  rareté  des  Inurrages 
et  de  la  fièvre  aphteuse  qui  entrave  un  peu 
partout  les  marchés. 

Dans  l'Eure  et  la  Somme,  nous  avons  eu, 
depuis  dix  jours,  des  pluies  assez  fréquentes 
et  le?  betteraves  à  sucre  en  ont  beaucoup 
profité.  J'en  ai  vu  de  très  belles,  par  exemple, 
à  Xassaiidres,  chez  M.  Houchon. 

Dans  la  région  du  Sud  et  du  Sud-est,  les 

orages  ont  causé  des  inondations  désas- 
treuses ;  des  coups  de  fondre  ont  allumé 
des  incendies  et  tué  plusieurs  personnes. 
Les  départements  des  Pyrénées-Orien- 
tales, de  l'Isère  et  surtout  le  déparlement 
de  la  Loire  ont  été  particulièrement 
éprouvés. 

A.  DE  Ckuis 


LA  CULTURE  DE  IIOKKAIDO  (JAPON) 


293 


LA  CULTURE  DE  HOKKAIDO  (JAPON) 


La  superficie  totale  du  Japon  est  de 
41,738,386  hectares;  la  population,  lors 
du  dénombrement  de  1898,  était  de 
i3, 227, 706  habitants,  chiffre  auquel  il 
faut  ajouter  2,797,543  chinois  et  indi- 
gènes de  l'île  Formose.  Le  recensement 
accuse  une  augmentation  annuelle  de 
1,04  0/0  de  la  population. 

Sur  ces  43  millions  d'habitants,  25  mil- 
lions appartiennent  à  la  population  agri- 
cole. Sur  ce  nombre,  20,888,108  sont 
exclusivement  adonnés  à  l'agriculture, 
4,064,853  se  livrent  en  même  temps  à 
d'autres  travaux.  En  résumé,  55  0/0  de  la 
population  de  l'empire  vivent  de  l'agri- 
culture. 

Le  lerritoire  du  Japon  se  décompose 
en  trois  catégories  de  terrains,  savoir  : 
terres  cultivées,  environ  5  millions  d'hec- 
tares ;  forêts,  17  millions,  le  reste  est 
occupé  par  des  terres  incultes  et  des  cours 
d'eau. 

Tandis  que  la  population  du  Japon 
excède  de  près  de  10  millions  d'âmes 
celle  de  la  France,  son  territoire  produc- 
tif n'atteint  pas  la  sixième  partie  du 
nôtre.  Chaque  famille  japonaise  dispose, 
en  moyenne,  d'un  peu  plus  d'un  hectare 
de  terre  cultivée.  On  comprend  qu'en 
présence  de  cette  disproportion  entre  la 
population  et  la  surface  productive,  le 
gouvernement  favorise  et  aide  par  tous 
les  moyens  en  son  pouvoir  à  la  colonisa- 
tion de  l'ile  dHok'kaido  (9  millions  d'hec- 
tares), que  des  défrichements  progressifs 
permettront  d'utiliser  sur  des  étendues 
très  supérieures  à  celles  qu'occupent 
dès  à  présent  les  agriculteurs. 

J'ai  indiqué  précédemment  (1)  dans  ses 
grandes  lignes  le  programme  de  coloni- 
sation adopté  par  le  gouvernement:  j'en- 
trerai aujourd'hui  dans  quelques  détails 
sur  la  nature  des  cultures  pratiquées  à 
Hokkaïdo  et  sur  leurs  résultats. 

Chez  un  peuple  qui  n'emploie  pour 
ainsi  dire  pas  d'animaux  pour  les  Ira- 
vaux  agricoles,  presque  tous  effectués  à 
la  main,  l'outillage  est  naturellement 
primitif  ;  il  consiste  en  quelques  instru- 
ments simples  :  houes,  râteaux,  bêches, 
charrues;  très  peu  d'agriculteurs  se  ser- 
vent de  moissonneuses  ou   faucheuses  à 

(1)  Journal  d'Ajricullure  pratique,  n"  34,  33 
août  1900 


cheval,  si  répandues  aujourd'hui  dans  le 
monde  occidental. 

Les  semailles  s'effectuent  à  la  main: 
les  céréales  et  les  légumineuses  sont  se- 
mées en  lignes  (à  la  main)  à  des  distances 
variant  de  50  à  90  centimètres  entre  les 
lignes.  On  ne  pratique  le  semis  à  la  volée 
que  pour  le  lin,  le  sarrasin,  l'avoine  et  le 
colza.  On  donne  dans  tous  les  cas-,  sauf 
celui  des  semis  à  la  volée,  deux  cultures 
au  sol  avant  la  floraison:  on  les  fait 
suivre  d'un  hersage.  La  moisson  des  cé- 
réales se  fait  à  la  faucille;  les  légumi- 
neuses sont  arrachées  avec  la  racine, 
séchées  et  battues  au  fléau;  le  nettoyage 
s'effectue  à  l'aide  de  simples  cribles;  le 
maïs  seul  est  égrené  au  mortier.  La  fu- 
mure consiste  en  vidanges,  fumier  de 
ferme,  cendre  de  bois,  etc.  Les  engrais 
artificiels  sont  encore  très  peu  employés. 
On  n'applique  guère  d'engrais  que  tous 
les  six  ans,  et  beaucoup  de  laboureurs 
attendent  pour  en  employer  que  les  ré- 
coltes accusent  la  diminution  de  la  ferti- 
lité de  la  terre. 

Les  cultures  usitées  à  HokkaïJo  sont 
les  suivantes  :  riz,  orge,  blé,  avoine,  di- 
vers millets,  maïs,  sarrasin,  fèves  de  Soja, 
haricots,  pois,  pommes  de  terre,  herbes 
diverses,  colza, lin  et  chanvre.  Nous  allons 
les  passer  rapidement  en  revue. 

Riz.  —  Autrefois  le  riz  n'était  cultivé 
que  dans  la  région  chaude  du  sud-ouest; 
mais  l'expérience  ayant  prouvé  qu'il 
réussit  également  sous  le  climat  froid 
du  nord-est,  la  culture  s'en  est  étendue 
d'année  en  année.  Dans  la  première  partie 
de  mai,  on  prépare  la  pépinière  de  re- 
plant. Dans  un  petit  espace  réservé  à  cet 
effet,  on  sème  à  la  volée  à  raison  de  14  à 
17  kilogr.  par  are,  et  on  recouvre  le  semis 
d'une  hauteur  d'eau  de  quelques  cen- 
timètres. Du  milieu  à  la  lin  de  juin,  on 
transplante  et  repique  en  place  en  réunis- 
sant de  sept  à  dix  plants  dans  le  même 
trou  et  en  espaçant  ces  sortes  de  poquels 
de  20  centimètres  environ.  On  maintient 
la  plantation  complètement  sous  l'eau  jus- 
qu'à la  floraison  qui  arrive  à  la  fin  d'août. 
Durant  cette  période,  on  donne  deux  à 
trois  cultures  aux  plantes  qu'on  récolte 
en  octobre. 

La  culture  du  riz  s'étend  rapidement  à 
Hokkaïdo  :  de   2,963   hectares  en   1894, 
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elle  atteignait  6,435  hectares  en  1898  ;  il 
en  est  de  même  des  autres  récoltes  dont 
je  vais  parler,  qui  toutes  ont  progressé  en 
étendue.  Le  rendement  moyen  en  grain 
est  de  17  q.  m.  69  à  l'hectare. 

Orge.  —  Les  variétés  cultivées  ont  été 
importées  des  Etats-Unis  et  de  l'Alle- 
magne. Un  huitième  de  la  récolte  sert  à 
la  fabrication  de  la  bière,  le  reste  est 
consommé  comme  aliment  ou  comme 
fourrage.  L'orge  est  la  céréale  dominante 
à  Hokkaïdo  :  4,900  hectares  de  la  variété 
barbue;  8,200  hectares  d'orge  nue;  ren- 
dement, 10  à  il  quintaux  métriques  à 
l'hectare. 

L'orge  est  semée  en  lignes  de  60  centi- 
mètres d'écartement;  on  emploie  à  l'hec- 
tare 70  kilogr.  de  semence  de  la  première 
et  60  kilogr.  seulement  d'orge  nue. 

Floraison  au  commencement  de  juillet; 
récolte  au  milieu  d'août. 

Froment  :  3,858  hectares.  —  Semaille 
en  ligne  à  raison  de  58  kilogr.  à  l'hectare. 
Rendement  13  q.  m.  13  à  l'hectare. 

Avoine  :  4,156  hectares.  —  Semailles 
en  lignes  à  O^.GO  d'écartement.  83  kilogr. 
de  semence  à  j'hectare  ;  à  la  volée,  on 
emploie  100  à  125  kilogr.  C'est  la  culture 
la  mieux  adaptée  aux  sols  défrichés  ou 
épuisés. 

Maïs.  —  Planté  en  ligne  à  0". 90  d'écar- 
tement et  0"'.40  à  O'^M  entre  chaque 
poquet,  4okilogr.  de  semence  àl'hectare  ; 
6,549  hectares  :  rendement  moyen,  16  q. 
m.  81. 

MiLLKT.  —  On  en  cultive  plusieurs 
espèces,  le  millcl  italien  est  uniquement 
consommé  par  l'homme,  jamais  donné 
comme  fourrage.  —  9,900  hectares  : 
rendement  6  q.  m.  90.  Semis  en  ligne 
àO^.GO  d'écartement  des  lignes; 4  kilogr. 
de  semence  à  l'hectare.  Quand  les  plantes 
ont  atteint  3  centimètres  de  hauteur,  on 
les  éclaircit  de  manière  à,  espacer  les  pieds 
de  0'°.10  l'un  de  l'autre. 

Millet  miliceum,  même  culture,  à  O^.GO 
en  ligne,  7  kilogr.  de  semence  àl'hectare  ; 
7,500  hectares  :  rendement,  8  q.  m.  51  à 
l'hectare.  Ce  grain  est  exclusivement 
consommé  par  l'homme. 

Une  troisième  variété  de  millet, 
P.  Cms-Gall,  qui  sert  à  la  fois  d'aliment 
pour  l'homme  et  de  fourrage  pour  les 
animaux  domestiques,  occupe  2,437  hec- 
tares. Semaille   en  lignes   à  O^.SO.  On 


emploie  50  kilogr.  de  semence  à  l'hec- 
tare. 

Sarrasin.  —  8,386  hectares  :  rende- 
ment, 6  q.  m.  62;  semaille  à  la  volée, 
70  kilogr.  à  l'hectare.  La  croissance  ra- 
pide du  sarrasin  permet  de  l'employer 
comme  deuxièmeVécolle  de  l'année,  après 
colza,  blé  ou  orge.  On  le  sème  en  mai  ou 
dans  la  seconde  moitié  de  juillet. 

Fève  de  Soya  (graine  de  Ghjcine  his- 
pida).  —  L'une  des  cultures  les  pUis  ré- 
pandues à  Hokkaïdo,  où  on  lui  consacre 
23,000  hectares;  la  fève  de  Soja  sert  à 
préparer  la  sauce  japonaise  connue  sous 
le  nom  de  Shoyu  ;  elle  sert  de  nourriture 
à  l'iiomme  et  aux  animaux  domestiques  ;^ 
on  l'emploie  aussi  comme  engrais.  La 
plusl  grande  partie  de  la  récolte  d'Hok- 
kaïdo  est  exportée  dans  le  sud  du  Japon. 
La  production  moyenne  est  de  9  q.  m.  6 
à  l'hectare.  Semée  fin  mai  à  raison  de 
60  kilogr.  à  l'hectare,  en  hgnes  espacées 
de  6  centimètres.  Sujette  à  geler.  Les 
pois,  le  colza,  le  lin  sont  également  cul- 
tivés sur  une  certaine  échelle. 

Arrres  fruitiers.  —  La  nourriture  japo- 
naise contenant  beaucoup  d'eau,  le  Japo- 
nais ne  sent  pas  le  besoin  de  manger  des 
fruits  à  la  fin  de  son  repas.  Jusqu'à  nos 
jours,  l'arboriculture  était  inconnue  au 
Japon,  c'est    à  peine  si  chaque  paysan 
avait   un  ou  deux  arbres  fruitiers  dans 
son    jardin;    mais    cela    se    modifie,  le 
nombre  de   fruits  consommés  augmente 
chaque  année  et  rarboriruUure  fait  des 
progrès.  A  Hokkaïdo,  les  plantations  de 
pommiers  occupent  la  première  place. 
On   en   compte   environ   2,000    hectares 
aujourd'hui.  La  sériciculture,  principale 
industrie  annexe  des  fermes  du  sud  du 
Japon,  commence  à  se  développer  à  Hok- 
kaïdo, où  le  gouvernement  a  établi  une 
école  spéciale,  distribué   des  plants   de 
mûriers,  des  œufs  de  vers  à  soie,  etc.. 

BÉTAIL. —  11  est  encore  peu  nombreux  à 
Hokkaïdo,  dont  le  sol  se  prêle  pourtant 
partout  au  développement  de  prairies 
naturelles  ou  artificielles.  Les  recense- 
ments des  animaux  faits  en  1894  et  en  1898 
accusent  une  notable  augmentation  en 
bovins  et  en  chevaux,  comme  l'indiquent 
les  chiffres  suivants  : 

1891  1898 

Bovins 5,191  6,141 

Clievaux 51,494  60,958 

Moutons 125  331 

l>orcs 3,460  3,520 
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On  ne  consomme  pas  de  lait,  de  sorte 
que  l'espèce  bovine  est  tout  entière  uti- 
lisée pour  le  travail  et  pour  la  viande. 

Le  mouton  introduit  d'Amérique,  en 
1872,  ne  prospère  pas  au  Japon;  les  ten- 
tatives faites  en  vue  de  sa  midliplication 
n'ont  pas  abouti  par  défaut  d'acclimatation 
au  sol  et  au  climat,  pense- t-on.  Le  porc, 
de  même  date  d'importation  américaine 
que  le  mouton,  s'est  multiplié  progressi- 
vement. Il  est  consommé  à  l'état  frais;  les 
salaisons,  le  lard  conservé  n'existent  pour 
ainsi  dire  pas. 

La  surface  des  pâturages  à  llokkaïdo 
est  de  53  mille  hectares  environ  sur  9 
millions  de  terres.  Ces  pâturages  sont 
généralement  mal  entretenus  et  ne  re- 
çoivent pas  de  fumure. 

L'indu*trie  agricole  est  à   peine  nais- 


sante: le  lin,  la  fécule  de  pomme  de 
terre,  la  farine  sont  les  trois  seuls  pro- 
duits manufacturés  qui  aient  déjà  une 
petite  importance. 

Le  gouvernement  impérial  a  créé  deux 
stations  agronomiques  avec  champs  d'ex- 
périences, et  une  station  d'élevage  et  de 
monte.  Dans  celte  station  qui  possède 
6(5T  hectares  de  terre,  on  comptait,  en  1898, 
424  reproducteurs  mis  au  service  des  cul- 
tivateurs'; savoir  :  68  vaches,  28  taureaux, 
104  juments,  40  étalons,  100  brebis,  38 
béliers,  20  verrats  et  26  truies. 

Tous  les  efforts  du  gouvernement  ten- 
dent à  développer  la  colonisation  de  l'île 
par  une  bonne  direction  scientifique  et 
technique  imprimée  aux  travaux  des  co- 
lons. L'avenir  de  Hokkaïdo  semble  assuré, 
L.  Gkandeau. 
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SUR  l'existence  de  cer.^titls  c.\pitat.\  au.v  environs  de  paris  (I) 


De  beaux  abricotiers  cultivés  en  plein 
vent  dans  des  jardins  à  Courbevoie  ont 
perdu  celte  année  une  grande  partie  de 
leurs  fruits  à  l'état  vert.  La  récolte  fut 
cependant  moyenne  et  les  abricots,  arrivés 
à  maturité  vers  la  mi-juillet,  étaient 
d'aspect  superbe  ;  mais  la  plupart  durent 
être  jetés  parce  qu'ils  renfermaient  des 
vers  larves  de  Diptères),  parfois  au 
nombre  de  six  àhuit  dans  un  même  fruit. 
Ces  larves,  dont  l'examen  me  fut  confié, 
appartenaient  à  une  mouche  de  la  fa- 
mille des  Trypetidœ.  Placées  dans  une 
boîte  â  éclosion,  elles  se  transformèrent 
rapidement  en  pupes  dans  la  terre  et  au 
bout  de  quinze  à  vingt  jours  me  donnè- 
rent, à  mon  grand  étonneinent,  le  très 
joli,  mais  très  redoutable  Cet'alitis  capi- 
tala  Wied. 

Rapporté  des  Indes  orientales  par 
Daldorf,  ce  Diptère  fut  décrit  en  1826  par 
Wiedemann  et  nommé  Tri/peta  capilala 
(Anal.  entomoL,  p.  34,  n"  124).  Mac-Leay 
[Zoological  Journal,  t.  XVI,  p.  47.5-482) 
le  redécrivit  en  1829  sous  le  nom  de 
Ceratitis  cilripei'da,  d'après  des  exem- 
plaires obtenus  à  Londres  et  provenant 
de  larves  importées  dans  des  oranges  de 
Saint- Michel    (Açores).  Mac-Leay  établit 


(1)   Commuuication   faite    à  rAcadfmie    des 
sciences. 


de  plus  l'identilë  de  cette  mouche  avec 
le  Tep/iritis,  signalé  par  Caltoire  comme 
rendant  impossible  l'obtenticm  d'oranges 
ou  de  citrons  mûrs  à  l'île  Maurice  (La- 
Ireille,  Règne  animal,  p.  534).  Depuis, 
Ceratitis  capitata  ou  sa  variélé  hispanica 
de  Brème  ont  été  dénoncés  maintes 
fois  comme  nuisibles  aux  fruits  du  genre 
Citnis,  aux  Açores,  à  Madère,  aux  lies 
du  Cap-Vert,  en  Algérie,  à  Malte,  dans  le 
sud  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  etc. 

En  1887,  0.  Penzig  observait  la  mouche 
des  oranges  en  Italie,  jusqu'en  Ligurie,  et 
la  rencontrait  non  seulement  dans  les 
fruits  des  Auranliacées,  mais  aussi  dans 
les  pêches,  les  figues,  les  azeroles,  etc. 

En  1890,  C.  V.  Riley  (Insect  life,  t.  III, 
p.  o)  signale,  d'après  Mac-Callan,  les 
dommages  que  Ceratitis  capitula  cause 
aux  pèches  aux  îles  Bermudes  et  résume 
ce  qu'on  sait  de  l'histoire  delà  Peach  fly. 

Bientôt  après,  Lounsbury  laitconnaitre, 
dans  plusieurs  rapports,  les  dégâts  que 
cette  mouche  occasionne  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  où  elle  attaque  les 
fruits  les  plus  variés  :  pèches,  brugnons, 
abricots,  poires,  goyaves,  pommes,  coings, 
litchis,  oranges,  prunes  caffres  [Harpe- 
phyllum  ca /fritm) ,  Tprunes  rouges  de  Noël 
ou  de  nouvel  an,  fruits  à'Aberia  caffra 
(Kei  apple),  de  la  passiflore  [Passijlora 
cœrulea  et  du  Solanum  capsicastrum. 
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Aux  environs  d'Alger,  d'après  des  ren- 
seignemenis  que  je  liens  de  mon  ami 
regretté  le  professeur  F.  Debray,  Cera- 
iilis  est  surtout  nuisible  aux  oranges, 
aux  poches  et  aux  plaquemines. 

Cerntilis  capitata  présente  chèque 
année  plusieurs  générations  successives 
et  les  dégâts  qu'il  occasionne  varient 
avec  l'étal  du  fruit  au  moment  où  il  esl 
attaqué.  De  là  vient  un  certain  désaccord 
entre  les  divers  auteurs  qui  ont  étudié 
ses  ravages.  Lorsque  la  mouche  a  pondu 
sur  un  ovaire  à  l'état  de  croissance,  il  y 
a  réaction  du  végétal  et  production  d'une 
sorte  de  galle  qui  détermine  bientôt  la 
chute  du  fruit  (abricots  verts  de  Courbe- 
voie,  oranges  de  Signoret  et  Laboul- 
bène). 

Chez  les  oranges  non  mûres  la  peau 
seule  sst  attaquée,  et  il  se  forme  une  no- 
dosité dans  laquelle  parfois  alieu  la  nym- 
phose. 

Lorsque  la  ponte  a  lieu  sur  un  fruit 
mûr,  les  larves  pénètrent  à  l'intérieur  et 
s'y  développent  avec  une  telle  rapidité 
que  le  fruit  garde  son  aspect  sain,  même 
lorsqu'il  est  fortement  contaminé.  Par- 
fois, cependant,  dans  les  fruits  volumi- 
neux (<iranges,  etc.),  il  y  a  un  début  de 
putréfaction  et  apparition  de  moisissures 
aux  points  envahis  par  les  larves. 

il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur 
l'identité  de  Ceratilis  capitula  Wied.  avec 
Ccraliiis  cilriperda  Mac-Leay  et  Cera(iVis 
cattoirei  Guér.-Men. 

De  Brème,  Guérin-Méneville,  Penzig 
ont  distingué,  sous  le  nom  de  Ceraiilis 
hispanka  de  Brème,  l'espèce  du  pourtour 
méditerranéen.  Il  m'est  impossible  de 
trouver  la  moindre  différence  entre  les 
exemplaires  que  j'ai  vus  d'Algérie  ou  de 
Courbevoie  et  ceux  des  Bermudes,  qui 
ont  été  figurés  par  Riley  sous  le  nom  de 
C.  capitula.  Les  saillies  frontales  signa- 
lées par  Pi  nzig  existent  chez  tous  les 
Cero/f^w  et  la  couleur  des  palettes  cépha- 
liques  du  mâle  me  paraît  un  caractère 
insuffisant  pour  élever  Ceraiilis  hispaiùca 
au  rang  d'espèce  distincte. 

Sous  prétexte  que  le  nom  Ceraiilis  a 
été  préoccupé  pour  certaines  Ammonites, 
Rondani  a  proposé  de  le  remplacer  par 
celui  A'Halleruphora.  Si  l'on  croit  un 
changement  nécessaire,  pourquoi  ne  pas 
employer  le  nom  de  Pelalophora  donné 
par  Macquart  en  1835  ? 


Dans  quelle  mesure  y  a-t-il  lieu  de  re- 
douter la  propagation  de  Ceraiilis  vupi- 
lala  aux  environs  de  Paris?  Sans  doute 
l'été  que  nous  venons  de  traverser  a  été 
merveilleusement  favorable  au  dévelop- 
pement de  cet  espèce  méridionale,  et  si 
son  introduction  date  de  la  présente 
année,  si  elle  esl  due  à  l'importation  ré- 
cente de  fruits  infestes  venant  de  la  ré- 
gion méditerranéenne,  on  peut  espérer 
que  l'hiver  nous  débarrassera  de  cette 
peste.  En  efTet,  d'après  les  observations 
de  S.-D.  Bairstow  (Agricullural  Journal 
ofthe  Cape  of  Good  Hope,  2  nov.  1893), 
le  Ceraiilis  hiverne  à  l'état  d'insecte  par- 
fait SDus  les  feuilles  mortes  et  autres  dé- 
tritus, pour  recommencer  à  pondre  au 
printemps  suivant.  Il  esl  permis  de  croire 
que,  sous  notre  climat  plus  rude,  cette 
période  d'hivernage  sera  défavorable  au 
Diptère.  Mais  il  est  à  craindre,  d'autre 
part,  que,  les  conditions  éthologiques 
changeant,  les  mœurs  de  l'insecte  soient 
également  modifiées  et  que  certains  indi- 
vidus des  générations  automnales  passent 
l'hiver  à  l'état  de  nymphes  mieux  proté- 
gées contre  le  froid,  pour  éclore  aux  pre- 
mières chaleurs  de  l'année  prochaine. 

Il  est  donc  bon  de  surveiller  de  près 
ce  nouvel  ennemi,  avant  qu'il  envahisse 
nos  cultures  de  Monlreuil,  etc. 

Les  moyens  préconisés  pour  lutter 
contre  Ceratilis  sont  :  1°  la  destruction 
des  fruits  atlaqués,  mûrs  ou  non  mûrs, 
à  l'aide  de  la  chaux  vive;  2"  lorsqu'il 
s'agit  de  fruits  de  valeur,  entourer  les 
arbres  menacés,  sitôt  après  la  floraison, 
par  une  enveloppe  complète  d'étofTe 
légère  et  transparente,  telle  que  celle  qui 
sert  à  faire  les  moustiquaires.  Ce  'procédé 
a  donné  de  bons  résultats  au  Cap  de 
Bunue-Espérance,  oùilaélc  recommandé 
par  Lounsbury. 

Avant  tout,  puisque  l'acclimalement 
du  Ceraiilis  aux  environs  de  Paris  esl 
démontré  possible,  au  moins  pour  une 
année,  il  convient  d'éviter  avec  soin  la 
présence,  dans  le  voisinage  des  vergers, 
de  fruits  du  Midi  contenant  des  larves  de 
ce  redoutable  Diptère.  Les  oranges,  man- 
darines et  citrons  doivent  particulière- 
ment être  suspectés  cl  détruits  soigneu- 
sement en  cas  de  cijntamination. 

Alkreii   (il.\ltD. 
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LA  RÉCOLTE  DE  1900 


Bourgoin  (Isère),  22  août. 

Les  battages  sont  déjà  bien  avancés  dans 
le  département  et  ils  se  continuent  rapide- 
ment. On  peut  se  rendre  dès  aujourd'liui 
compte  que  ia  récolte  en  grains  sera]  bien 
inférieure  à  celle  de  l'an  dernier. 

Les  champs  bien  garnis,  les  épis  qui  pa- 
raissaient longs  et  beaux  semblaient  pro- 
mettre davantage;  aussi  les  plus  habiles  se 
sont  trompés  dans  l'estimation  du  rende- 
ment. C'est  à  la  coulure  qu'il  faut  atlriliuer 
le  déTicit.  En  efîtt  si  l'on  examine  ces  épis 
qui  paraissent,  superbes,  on  s'aperçoit  bien 
vite  que  tous  les  épillets  inférieurs  sont 
vides  et  que  le  nombre  des  grains  est  res- 
treint. 

Il  y  a  sur  l'an  passé  un  déficit  de  20  à 
2S  0/0  sans  exagération.  On  était  loin  de 
s'y  attendre  et  la  déception  est  pour  ainsi 
dire  générale,  car  l'on  estimait  peu  impor- 
tants les  dégùts  occasionnés  par  les  froids. 

Depuis  plusieurs  mois,  nous  sommes  en 
pleine  sécheresse  ;  hormis  quelques  localités 
privilégiées  qui  ont  eu  quelques  pluies  ora- 
geuses, le  pays  est  resté  sans  eau.  Si  la  pre- 


mière coupe  des  prairies  a  été  passable,  les 
regains  ne  se  faucheront  que  dans  les  ré- 
gions irriguées  ;  les  troisièmes  coupes  de 
luzerne,  les  secondes  de  trèfle  sont  faibles. 
La  récolte  des  pommes  de  terre  est  com- 
promise et  la  production  sera  peu  abon- 
dante. Les  betteraves,  surtout  les  sucrières 
bien  travaillées,  ont  mieux  résisté,  la  récolte 
sera  passable. 

On  voit  donc  que,  d'une  manière  générale, 
il  y  a  peu  de  fourrages,  les  prix  actuelle- 
ment pratiqués  le  prouvent,  et  il  est  probable 
que  l'on  devra  utiliser  pour  l'alimentation 
du  bétail  une  partie  de  la  récolte  de  seigle 
et  les  menus  grains  du  froment  qui,  par 
son  bas  prix  actuel,  est  la  nourriture  la  plus 
économique. 

La  vigne  promet  une  belle  récolte,  malgré 
une  attaque  assez  sérieuse  du  mildiou  sur 
la  grappe  et  une  invasion  persistante  de 
l'oïdium  qui  depuis  deux  ans  a  redoublé  son 
activité. 

Ch.  Genin, 

Priisident  de  la  Société  d'agriculture 
de  Boui'goin  (Isère). 
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L'Enseignement  agricole. 

C'est  dans  le  palais  de  l'Enseignement 
(groupe  I),  le  loni;  de  l'avenue  de  Suffrenque 
l'exposition  de  l'enseignement  agricole  pro- 
prement dit  (classe  5)  a  été  organisée.  Autant 
par  son  habile  et  artistique  installation  que 
par  le  nombre  considérable  des  exposant:^, 
cette  partie  de  l'exposition  agricole  est  cer- 
tainement une  des  mieux  réussies.  Eu  la 
parcourant,  on  a  l'impression  profonde  de 
l'activité  et  du  zèle  déployés  dans  toutes  nos 
écoles  d'agriculture;  on  les  sent  pleines  de 
vie  et  toujours  à  la  recherche  des  amélio- 
rations nouvelles  à  apporter  à  l'agriculture. 

Fermes-écoles,  écoles  spéciales,  écoles 
pratiques,  écoles  nationales,  écoles  vétéri- 
naires, Institut  national  agronomique,  écoles 
libres  d'agriculture,  nous  y  font  connaître 
lesprogrammes  de  leurs  études,  leursmoyens 
d'enseignement,  les  résultats  obtenus. 

D'après  l'annuaire  du  ministère  de  l'Agri- 
culture de  1900,  l'enseignement  agricole 
donné  par  l'Etat  comprenait  14  fermes-éco- 
les, 13  écoles  de  fromagerie  ou  fruitières- 
écoles,  1  magnanerie-école,  4b  écoles  d'a- 
griculture pratique,  3  écoles  nationales 
d'agriculture,  l'école  nationale  d'horticul- 
ture de  Versailles,  l'Ecole  nationale  d'in- 
dustrie laitière  de  Mamirolle,  l'école  natio- 
nale des  industries  agricoles  de  Douai  ;  enfin, 


au  sommet  de  cette  institution,  l'Institut 
national  agronomique. 

Les  fermes-écoles  sont,  avant  tout,  des 
établissements  d'apprentissage  pour  les  en- 
fants des  familles  d'ouvriers  ruraux. 

Des  photographies  nous  montrent  ces 
apprentis  de  seize  à  dix-huit  ans  exécu- 
tant les  divers  travaux  agricoles,  s'initiant 
à  la  conduite  des  machines  ;  tandis  que 
nous  pouvons  jugT  par  les  cahiers  d'élèves 
exposés  du  mode  d'enseignement  qui  leur 
est  donné.  L'école  de  la  Hourre  (entre 
autres)  expose  les  collections  de  plantes 
agricoles  faites  par  les  élèves.  Sous  chaque 
plante  une  courte  notice  en  explique 
l'utilité  et  la  culture.  C'est  simple  et  bien 
compris. 

Dans  les  écoles  pratiques  d'agriculture, 
dont  le  but  est  de  former  des  cultivateurs 
éclairés,  les  élèves  prennent  encore  part 
manuellement  et  journellement  à  toutes  les 
opérations  de  la  ferme,  mais  la  moitié  du 
temps  est  consacrée  chaque  jour  aux  études 
techniques  proprement  dites.  L'ensemble 
des  expositions  des  écoles  pratiquas  d'agri- 
culture est  des  plus  intéressants;  on  auiait 
pu  craindre  une  complète  uniformité  dans 
toutes  ces  expositions,  il  n'en  est  rien.  C'est 
qu'en  effet  l'école  pratique  d'agriculture  n'est 
pas  d'un  type  uniforme;  elle  est  spécialisée  à 
raison  du  milieu  dans  lequel  elle  est  établie. 
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Telle  école  est,  en  réalité,  une  école  pratique  i 
d'irrigalion,  telle  autre  une  école  spéciale  de  j 
viticulture  ou  encore  de  laiterie,  de  sérici-  | 
culture,  d'arboriculture,  d'aviculture,  etc. 

Aussi  tandis  que,  par  exemple,  l'École  de 
Sartilly,  dans  la  Manche,  expose  la  série  de 
ses  expériences  sur  la  sélection  des  blés  et 
l'amélioratioa  du  blé  de  pays,  l'École  d'a- 
griculture d'Ondes  nous  montre  une  superbe 
collection  ampélographique;  à  Gambais  nous 
sommes  dans  une  école  d'aviculture,  le  vi- 
siteur peut  y  voir  les  volailles  empaillées, 
types  de  nos  meilleures  races,  et  aussi  les 
couveuses  et  gaveuses  des  modèles  les  plus 
perfectionnés.  L'école  d'Ecully  (Rhône),  par 
de  très  belles  photographies,  nous  fait  con- 
naître son  parc  magoiflque  et  ses  vignobles. 
A  l'École  d'Antibes,  ce  sont  des  serres  sans 
fin  remplies  de  cyclamens,  de  fraises,  d'œil- 
lets,  etc.  N'est-ce  pas,  en  effet,  l'école  d'hor- 
ticulture de  notre  littoral  méditéranéen  '? 

L'École  d'agriculture  pratique  de  Berthon- 
val  Pas-de-Calais)  a  une  exp'^sition  parti- 
culièrement intéressante;  directeur  et  pro- 
fesseurs y  poursuivent  depuis  long'emps  des 
recherches  importantes  et  des  tableaux  et 
graphiques  rappellent  les  expériences  qui  on 
été  faites  sur  l'engraissement  des  veaux,  sur 
l'emploi  de  la  mélasse  dans  l'alimentation 
du  bétail,  etc. 

L'École  de  Saint-Rémy  (Haute-Saône),  qui 
expose,  à  la  galerie  des  machines,  les  collec- 
tions des  diverses  plantes  cultivées  sur  son 
domaine,  en  indiquant  le  mode  de  culture 
et  les  rendements,  donne  ici  un  aperçu  de 
ses  méthodes  d'enseignement  et  des  moyens 
nombreux  dont  elle  dispose  pour  l'instruc- 
tion agricole  très  complète  des  élèves  :  cette 
école,  du  reste,  a  trouvé  dans  M.  Walter  un 
directeur,  digne  successeur  de  M.  Cordier. 

Dans  l'exposition  de  l'École  d'agriculture 
pratique  de  l'Allier,  l'altention  du  visiteur 
est  attirée  par  les  divers  appareils  enregis 
Ireurs  que  l'un  des  professeurs  de  cette 
école,  M.  Chancrin,  ingénieur  agronome,  a 
su  confectionner  avec  l'aide  de  ses  élèves  ;  il  a 
de  plus,  établi  pour  ces  derniers  un  néces- 
saire de  chimie,  extrêmement  simple,  qui 
met  à  leur  disposition  les  instruments  indis- 
pensables pour  des  dosages  rapides  des  vins, 
du  lait,  etc.  Les  publications  de  cette  école 
nous  montrent,  en  outre,  que  les  élèves 
une  fois  sortis  et  retournés  à  la  ferme  res- 
tent en  rapports  constants  avec  leurs  an- 
ciens professeurs,  qui  établissent  alors  sur 
leurs  diverses  exploitations  des  champs  d'ex- 
périences et  de  démonstrations. 

L'École  nationale  d'Agriculture  de  Mont- 
pellier est  notre  grande  école  de  viticulture  ; 
les  services  qu'elle  a  rendus  à  touti-s  les  ré- 
gions vinicoles  de  France  sont  incalculables, 
les  travaux  de  ses  professeurs  sont  con- 
nus du  mond'i  entier,  et  encore  aujourd'hui 


les  publications  de  son  corps  enseignent, 
comme  on  peut  en  juger  par  les  dernières 
Annules  parues,  témoignent  d'une  activité 
surprenante. 

M.  lîavaz  expose,  entre  autres,  une  série 
de  vues  destinées  à  montrer  les  résultats  de 
la  taille  de  la  vigne  en  gobelets,  de  la  pre- 
mière à  la  douzième  année;  puis  c'est  une 
collection  complète  de  racines  de  vignes 
avec  les  lésions  qu'y  a  faites  le  phylloxéra. 
M.  Bouffard  présente  ses  recherches  d'œnolo- 
gie,  particulièrement  sur  le  rôle  de  l'oxygène 
de  l'air  dans  la  vinilicatiou,  sur  le  traite- 
ment de  la  casse  des  vins,  etc.;  M.  Lagatu, 
ses  travaux  de  chimie  agricole,  ses  études  des 
divers  t-^rrains  de  l'Hérault.  On  ne  peut  se 
lasser  d'admirer  les  appareils  enregistreurs 
de  M.  Houlaille;  ce  ne  sont  plus  seulement 
ces  instruments  météorologiques  dont  on 
connaît  de  nombreux  modèles.  M.  Hoadaille 
est  parvenu  à  construire  des  appareils 
enregistreurs  pour  mesurer,  par  exemple, 
la  perméabilité  des  sols,  la  quantité  de 
calcaire  qu'ils  contiennent,  etc.  .M.  Du- 
clert  expose  ses  recherches  sur  la  variole 
ovine  et  sur  l'histologie  de  la  sécrétioa 
du  lait.  Enfin  nous  signalerons  l'exposi- 
tion de  la  station  séricicole  ;  M.  Lambert 
y  a  réuni  toute  une  collection  de  races  di- 
verses de  vers  à  soie  et  les  échantillons 
provenant  de  récoltes  successives  d'un  même 
cocon. 

Dans  le  nord-ouest,  ce  n'est  plus  le  vin, 
c'est  le  cidre  qui  est  la  boisson  par  excel- 
lence, et  le  verger  est  une  richesse  pour 
le  Breton  comme  pour  le  Normand.  Aussi 
M.  Seguin,  directeur  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Rennes  et  professeur  de 
technologie,  a  exposé  une  collection  de 
fruits  méthodiquement  classés,  et  qui  est 
ainsi  des  plus  instructives  :  elle  comprend 
les  meilleures  pommes  dllle-et- Vilaine,  de 
l'Orne,  du  Morbihan,  etc.  De  belles  vues 
montrent  enfin  aux  visiteurs  rinslallation 
de  cette  école,  récemment  décrite  dans  le 
Journal  d'agriculture  pratique. 

La  plupart  des  professeurs  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon  ont 
exposé  soit  .leurs  recherches  personnelles, 
soit  le  type  des  collections  ou  autres  objets 
dont  ils  disposent  pour  l'enseignement  des 
élèves.  C'est  ainsi  que  M.Mouillefertprésente 
le  plan  du  champ  d'expériences  de  viticul- 
ture qu'il  a  organisé  à. Neauphle;  M.  Charvet, 
une  série  de  modèles  et  de  vues  photogra- 
phiques d'appareils  de  génie  rural  ;  M.  De- 
chambre,  une  carte  des  races  bovines  de  la 
France  ;  un  tableau  placé  à  côté  rappelle 
les  ventes  de  béliers  southdowns,  dishiey  et 
dish'ey-mérinos  de  la  bergerie  de  Grignon 
pendant  les  dix  dernières  années.  M.  Berthault 
a  représenté  les  divers  modes  de  production 
de  la  graine  de  la  betterave  par  greffage  et 
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bouturage,  puis  de  £;rands  tableaux  gra- 
phiques r('sumaiit  les  expériences  qu'il  a 
poursuivies  depuis  plusieurs  années  sur 
l'écartement  à  donner  au  semis  des  blés 
suivant  les  variétés,  ainsi  que  l'inlluence  de 
la  germination  des  plants  de  pommes  de 
terre  sur  le  rendement  en  tuberi;ules. 

Mais  c'est  surtout  l'exposition  de  la  sta- 
tion agronomique  de  Grignon  qui  retient 
l'attention  des  visiteurs.  M.  Dehérain  y 
a  tracé  en  des  graphiques  très  clairs  les 
résultats  de  ses  recherches  sur  l'azote  et 
le  travail  du  sol:  fixation  et  nitrification 
dans  le  sol  de  l'azote  atmosphérique  ; 
influence  de  la  trituration  du  sol  sur  la 
nitrification  ;  azote  nitrique  contenu  dans 
les  eaux  de  drainage  écoulées  des  cases  de 
végétation  ;  cultures  dérobées  d'automne  ; 
nitrification  de  l'azote  des  engrais  verts;'nitri- 
fication  de  l'azote  du  fumier  de  ferme,;etc. 

VEcole  nationale  d'industrie  laitière  de  Ma- 
mirolle  est  de  création  relativement  récente; 
la  meilleure  preuve  qu'elle  répondait  à  un 
véritable  besoin,  c'est  le  succès  qu'elle  a 
obtenu  dès  sa  fondation.  De  1888  à  1900, 
330  élèves  réguliers,  libres,  ou  fromagers 
ont  suivi  ses  cours,  plus  de  mille  visiteurs 
sont  venus  étudier  son  installation,  et  enfin 
elle  a  répondu  par  écrit  à  4,480  demandes 
de  renseignements. 

Parmi  les  procédés  nouveaux  de  fabrica- 
tion que  l'Ecole  a  cherché  à  répandre  en 
France,  notons  surtout  ceux  relatifs  à  la 
fabrication  de  l'Euimenthal.  Sous  la  direc- 
tion de  M.  Martin,  avec  la  collaboration  de 
M.  Dornic,  les  travaux  et  recherches  de  labo- 
ratoire sur  le  lait  ont  pris  à  MamiroUe  une 
importance  très  grande. 

VEcole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles accomplit  avec  succès  la  tâche  qui 
lui  est  dévolue  :  vulgariser  l'application  des 
recherches  scientifiques  à  des  cultures  qui, 
jusque  là,  n'avaient  pour  guide  que  les  ob- 
servations pratiques.  L'exposition  de  cet 
établissement  a  été  installée  avec  le  goût 
exquis  et  cet  art  qui  caractérisent  le  fleuriste 
et  l'horticulteur  français.  Voyez  ces  jolies 
aquarelles  aux  couleurs  chatoyantes  qui 
montrent  l'intérieur  des  serres  de  forçage,  les 
vues  de  l'ancien  potager  du  roi,  la  taille  des 
arbres  ;  voyez  encore  ces  collections  de 
fruits  moulés  :  pommes,  poires,  pèches, 
classées  par  saison  de  maturité,  etc.,  ces 
plans  et  croquis  de  parcs  et  jardins,  de 
M.  hd.  André.  Mais  la  partie  vraiment  neuve 
«t  originale  de  cette  exposition,  nous  la  trou- 
vons dans  les  tableaux  où  sont  résumés  les 
travaux  de  la  station  agronomique  de  re- 
cherches horticoles.  Parmi  ces  travaux  (de 
M.  A'anot  et  de  M.  Petit,  le  directeur  de 
cette  station),  qu'il  nous  suffise  de  rappeler 
ceux  relatifs  à  la  terre  de  bruyère,  à  Tin- 
fluence  de  la  nappe  d'eau   souterraine   sur 
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la  végétation,  à  l'emploi   des    engrais   dans 
les  cultures  en  pots,  etc. 

L'Ecole  des  industries  agricoles  de  Douai 
a  pour  but  de  répandre  l'instiuction  pro- 
fessionnelle, de  former  et  de  préparer  pour 
la  conduite  des  sucreries,  des  distilleries, 
des  brasseries  et  autres  industries  annexes 
de  la  ferme,  des  hommes  capables  de  les 
diriger  et  des  collaborateurs  de  toui  ordres 
en  état  d'aider  les  chefs  de  ces  diverses  in- 
dustries. L'exposition  de  cette  école  ré- 
pond au  programme  de  ses  éludes.  Tandis 
que  de  belles  cartes  de  statistique  indi- 
quent pour  la  France  la  répartition  des 
différentes  cultures  industrielles  :  bettera- 
ves, pommes  de  terre,  houblon,  etc.,  M.  Sail- 
lard,  professeur  de  la  chaire  de  sucrerie,  a 
envoyé  une  collection  complète  des  divers 
types  de  'sucre;  M.  Lévy,  une  collection  des 
flegmes  et  alcools;  M.  Moreau,  une  collec- 
tion des  orges  de  brasserie  et  des  houblons 
que  nous  produisons  en  France. 

L'Institut  national  agronomique  occupe,  à 
la  classe  b,  la  place  principale.  Aussi  bien 
son  exposition  que  celles  de  ses  professeurs 
ont  été  très  remarquées partous  les  visiteurs, 
spécialemeut  par  les  agriculteurs  et  agro- 
nomes étrangers  venus  à  Parts  lors  des 
divers  congrès.  Il  faudrait,  par  exemple, 
consacrer  un  article  entier  à  la  seule  expo- 
sition faite  par  M.  Schribaux,  professeur 
d'agriculture,  directeur  de  la  station  d'essais 
de  semences.  La  série  des  tableaux  et  gra- 
phiques qui  s'y  trouvent  présente  un  intérêt 
pratique  très  grand  pour  les  cultivateurs. 
Tels  sont,  notamment,  ceux  relati  s  à  la  sé- 
lection des  plantes  de  grande  culture,  à  la 
situation  des  meilleures  semences  dans  nos 
principales  espèces  cultivées,  à  la  produc- 
tion 'des  semences  et  à  l'amélioration  des 
graines  fourragères,  etc. 

Les  laboratoires  de  chimie  exposent  les  der- 
nières recherches  de  M.  Miintz  sur  les  exi- 
gences de  la  vigne  dans  les  diverses  régions 
de  la  France,  les  modèles  de  ses  nouveaux 
appareils  pour  le  dosage  des  matières 
grasses;  MM.  Miintz  et  A.-Ch.  Girard,  leurs 
travaux  sur  la  valeur  alimentaire  des  foins 
et  luzernes;  MM.  A.-Ch.  Girard  et  Uous- 
seaux,  leurs  études  sur  les  exigences  du 
tabac,  etc.;  du  reste,  la  collection  des  publi- 
cations des  laboratoires  de  chimie  de  l'Ins- 
titut national  agronomique  forme  une 
véritable  bibliothèque.  On  peut  en  dire  au- 
tant des  publications  personnelles  de 
M.  Viala  qui  expose,  en  outre,  pour  son 
cours  de  viticulture,  une  collection  d'aqua- 
relles originales  des  principaux  cépages. 

MM.  Lindet  et  Uingelmanu  ont  présenté, 
avant  tout,  des  programmes  de  leurs  cours, 
et  quelques-uns  des  modèles  et  des  croquis 
qui  sont  mis  à  la  disposition  des  élèves  et 
complètent  si  efficacement  les  leçons  don- 
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nées  à  l'amphithéâtre.  M.  Marchai,  profes- 
seur de  zoologie,  directeur  de  la  station 
entoraologique,  a  envoyé  une  collection 
remarquable  d'insectes.  M.  Delacroix,  pro- 
fesseur de  pathologie  végétale,  a  de  même 
exposé  quelques-uns  des  échantillons  de 
maladies  des  plantes  dont  M.  Prilleux  et 
lui  ont  réuni  à  la  station  de  pathologie 
végétale  une  collection  absolument  unique, 
etc.,  etc. 

-  Ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant,  c'est 
de  savoir  ce  que  sont  devenus  les  jeunes 
gens  sorlis  de  l'Institut  national  agrono- 
mique; la  direction  a  pris  soin  de  nous 
le  dire.  Une  grande  carte  indique  leur 
répartition  dans  les  difTérents  pays  du  globe  : 
913  habitent  la  France,  67  sont  fixés  en 
Afrique,  43  dans  les  pays  d'Europe,  23  en 
Asie,  12  en  Amérique.  Parmi  les  anciens 
élèves,  403,  c'est-à-dire  la  plus  forte  pro- 
portion, sont  aujourd'hui  des  agriculteurs 
praticiens,  IGj  sont  entrés  dans  l'enseigne- 
ment agricole,  121  dans  les  forêts,  64  ont 
trouvé  une  occupation  dans  les  industries 
agricoles  diverses. 

Les  écoles  nationales  vétérinaires  d'Alfort, 
de  Lyon  et  de  Toulouse  onl  une  exposition 
collective  formant  un  ensemble  merveilleux, 
bien  fait  pour  montrer  à  la  fois  quels  puis- 
sants et  variés  moyens  d'études  et  d'ensei- 
gnement elles  possèdent,  et  combien  sont 
nombreux  et  de  premier  ordre  les  travaux 
effectués  par  les  professeurs. 

Il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  photographies 
donnant  les  vues  de  ces  trois  écoles 
des  différents  b'itiments,  salles,  labora- 
toires, bibliothèques,  infirmeries,  etc., 
qui  y  sont  annexés.  A  l'exposition  même, 
nous  avons  quelques-unes  de  ces  pièces 
auatomiques  qui  sont  conservées  dans  les 
collections,  de  ces  modèles  si  parfaits  repro- 
duisant les  différentes  parties   du  corps  des 


animaux,  les  principales  maladies,  etc.  ;  puis 
ce  sont  les  travaux  de  professeurs,  tels  que 
M.  Nocard,  sur  la  tuberculose;  ce  sont  les 
appareils  enregistreurs  et  autres  si  ingé- 
nieux de  M.  I.aulanié  et  de  M.  Arloing  pour 
les  études  physiologiques;  les  pièces  anato- 
tomiques  exposées  par  M.  Barrier;  les  expé- 
riences si  curieuses  de  M.  .Malet  sur  le  croi- 
sement du  lapin  angora  avec  le  lapin  com- 
mun gris,  etc. 

Enfin  à  la  classe  3,  nous  n'aurons  «arde 
d'oublier  la  belle  exposition  de  l'Institut 
agricole  de  Beauvais  ainsi  que  celle  de 
l'Institut  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes; de  lieauvais  sont  sortis  un  nombre 
considérable  de  jeunes  gens  devenus  d'ha- 
biles agriculteurs,  non  seulement  en  France, 
mais  dans  les  difTérents  pays  d'Europe,  eu 
Afrique  et  en  Amérique. 
.  C'est  encore  à  cette  classe  3  que  la  plu- 
part des  professeurs  départementaux  et  spé- 
ciaux ont  exposé.  Ce  sont  les  programmes  des 
conférences  qu'ils  font  chaque  année  dans 
les  campagnes,  ce  sont  les  afiiches  que 
quelques-uns,  comme  M.  Allard  dans  la 
llaute-Saône,  prennent  soin  défaire  apposer 
en  grand  nombre  dans  toutes  les  communes 
de  leur  département  pour  y  donner  en 
quelque  sorte  un  enseignement  permanent.. 

En  résumé,  comme  nous  le  disions  en 
commençant  cet  article,  l'Enseignement 
agricole  en  France  a  une  belle  et  ins- 
tructive exposition,  qui  témoigne  haute- 
ment des  efforts  considérables  faits  depuis 
vingt-cinq  ans  par  le  gouvernement  pour 
répandre  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, depuis  le  grand  propriétaire  jusqu'à 
l'ouvrier  agricole,  les  connaissances  scienti- 
fiques que  tous  aujourd'hui  reconnaissent, 
indispensables  pour  l'exploitation  écono- 
mique du  sol. 

H.  HiTiKn. 
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Egypte. 
Dans  le  pavillon  ottoman,  élevé  sur  les 
berges  de  la  Seine  (rue  des  Nations), 
nous  trouvons  au  premier  étage  un  petit 
modèle  démonstratif  de  charrue  rotative 
automotrice  exposé  par  M.  Boghos  Pacha 
Nubar,  ingénieur  des  aris  et  manufac- 
tures au  Caire.  Le  grand  modèle,  que 
représentent  les  photographies  figures  49 
et  50,  n'ayant  pas  pu  trouver  place  dans 
l'enceinte  de  l'Exposition,  travaille  dans 
la  plaine  de  Bagneux,  près  du  fort  de 
Monlrouge,  aux  portes  de  Paris,  où  il  a 
fonclionné  devant  le  jury  international. 


Pour  l'établissement  de  sa  machine  à 
pulvériser  le  sol,  M.  Boghos  Pacha  Nubar 
s'est  basé  sur  les  travaux  de  M.  P. -P. 
Dehérain,  qui  les  résuma  ainsi  qu'il 
suit  (1). 

«  Quand  une  terre  est  convenable- 
ment remuée,  aérée,  travaillée,  l'azote 
habiUiellement  inerte  qu'elle  renferme, 
évolue,  devient  soluble,  assimilable;  la 
matière   organique   azotée    de   rhuinus^ 


(1)  Revue  des  Deux  Mondes,  15  août  1894.  — 
Voir  aussi  les  graphiques  exposés  par  M.  Dehé- 
rain dans  la  classe  5. 
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attaquée  par  |les  ferments,  se  réduit  en   ]  si   nous    en    sommes  encore    réduits    à 
acide  carbonique,  en  eau,  en  nitrates,  et  |  acquérir  ces  nitrates  ,  c'est  quele  travail 


FiiT.  40.  —  Vue  des  pit'ces  Iravoillautcs  de  la  charruo  relative  automotrice  (Roghos  l^acha  N'>l>ar). 


Fig.  50.  —  Vue  générale  do  la  charrue  rotative  automotr.ce  Bo^hos  Pacha  Nahar. 

du  sol,  tel  que  nous  le  pratiquons aujour-  ^  à  se  mettre  à  l'œuvre,  c'est   à  eux  qu'il 
d'hui,  est  inefficace.  C'est  aux  ingénieurs  1  appartient  d'imaginer  un  instrument  qtii 


302 


LES  MACHINES  AGRICOLES  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 


divise,  remue,  secoue,  aère  le  sol  tout 
autrement  que  ne  le  font  encore  nos 
charrues  et  nos  herses.  » 

A  la  suite  de  plusieurs  tentatives  préli- 
minaires, M.  Boghos  Pacha  Nubar,  fit 
construire  une  machine  uniquement  des- 
tinée à  des  essais  ;  nous  fûmes  chargés 
des  expériences  qui  eurent  lieu  à  la  ferme 
de  l'Institut  national  agronomique,  à 
Joinville-le-Pont,  et  nous  en  avons  pu- 
blié le  résumé  dans  ce  Journal  (1).  Rap- 
pelons seulement  que  le  travail  méca- 
nique à  dépenser  par  décimètre  cube  de 
terre  pulvérisée  ne  devait  pas  dépasser 
11  à  12  kilogrammètres,  alors  que  les 
charrues  à  vapeur  du  concours  de  Wol- 
verhampton  nécessitaient  de  12,8  à 
13,-4  i<ilogrammèlres  par  décimètre  cube 
de  terre  labourée. 

En  principe,  la  pièce  travaillante  est 
constituée  par  un  disque  qui  tourne  dans 
le  plan  vertical  autour  d'un  axe  parallèle 
à  la  ligne  parcourue  par  la  machine  sur 
le  sol;  le  disque  est  garni  sur  sa  péri- 
phérie d'un  certain  nomhru  de  coutres 
qui  pénètrent  en  terre  de  la  quantité 
voulue  ;  les  tranchants  des  coutres  sont 
inclinés  sur  les  lignes  radiales.  Le  travail 
pratique  obtenu,  avec  de  semblables  or- 
ganes, ne  peut  pas  être  comparé  avec 
celui  fourni  par  une  charrue  ordinaire 
qui  se  borne  à  retourner  une  bande  de 
terre  plus  ou  moins  brisée,  car,  en  fai- 
sant varier  la  vitesse  d'avancement  de  la 
pièce  travaillante,  ainsi  que  son  nombre 
de  tours,  les  coutres  découpent  la  terre 
en  tranches  dont  l'épaisseur  peut  varier 
depuis  0  à  5  ou  G  centimètres,  suivant  la 
nature  ou  l'état  du  sol  et  le  degré  de  pul- 
vérisation à  obtenir. 

Afin  d'augmenter  la  largpur  du  travail, 
on  a  adopté  trois  semblables  disques  qui 
sont  commandés  par  un  moteur  spécial, 
de  sorte  que  leur  vite.-se  de  rotation  est 
rendue  indépendante  de  leur  déplace- 
ment. 

Comme  l'indique  le  schéma  Rg.  31,  et 
les  figures  49et30,  chaque  disque  A, por- 
tant les  coutres  C,  est  monté  sur  un  axe 
horizontal  x;  ces  axes,  que  des  engre- 
nages rendent  solidaires,  sont  aclioimés 
par  un  moteur  à  vapeur  M  du  type  pilon. 
Le  moteur  prend  sa  vapeur  sur  la  chau- 
dière de  la  locomotive  rouiiére  L  par  le 
lube  ti,  llexible  sur  une  certaine  longueur; 

il;  iNuméro  ^2  du  20  octobre  1898,  page  558. 


en  e  est  le  tube  d'échappement.  Le  méca- 
nisme A  M  est  monté  sur  un  bâti  B  attaché 
à  l'arrière  de  la  locomotive  L  par  une 
articulation  n;  le  châssis  B  est  porté  par 
deux  roues  /(  qui  permettent  de  régler, 
suivant  y,  la  profondeur  de  la  culture  P. 

La  locomotive  routière  ne  présente 
rien  de  particulier;  c'est  une  machine 
Fowler  de  8  chevaux,  pouvant  en  déve- 
lopper 30  au  travail  maximum;  on  voit 
dans  le  dessin  (fig.  51)  le  moteur  m  avec 
son  volant  v,  les  roues  motrices  II  et 
directrices  r,  le  tender  t. 

En  travail,  on  règle  parles  montures  des 
roues  h  la  hauteur  de  l'axe  x  au-dessus 
du  sol  pendant  ([ue  le  moteur  M  est  mis 
en  mouvement  :  les  contres  pénètrent  à 
la  profondeur  voulue,  puis  la  locomo- 
tive L  se  déplace,  dans  le  sens  indiqué 
par  la  flèche  /,  remorquant  ainsi  les 
pièces  travaillantes  A.  Notons  que  le  re- 
levage rapide  du  châssis  B  pourrait  être 
obtenu  à  l'aide  d'une  petite  grue  fixée  à 
l'arrière  du  tender  /. 

D'après  des  essais  faits  avec  cette  ma- 
chine aux  environs  de  Corbeil,  on  peut 
cultiver  au  moins  3  hectares  par  journée 
de  12  heures;  enfin  le  mécanisme  MBA 
peut  s'adapter  à  l'arrière  de  toute  loco- 
motive routière  dont  un  grand  nombre 
fonctionne  en  Egypte,  et  où  l'on  cherche 
depuis  longtemps  à  remplacer  le  maigre 
labour  effectué  par  les  charrues  arabes 
qui  sont  tirées  par  de  faibles  attelages. 

Le  petit  modèle  de  démonstration,  qui 
se  trouve  au  pavillon  ottoman,  est  du 
type  électrique  avec  remorquage  par 
câble;  il  a  été  établi  en  vue  de  répondre 
aux  conditions  suivantes  : 

On  trouve  dans  un  certain  nombre 
d'exploitations  agricoles  de  l'Egypte  une 
forte  machine  à  vapeur  fixe,  qui  ne  tra- 
vaille que  pendant  quelipies  mois  de 
l'année  pour  élever  les  eaux  nécessaires 
aux  irrigations  ;  ce  moteur  est  toujours 
au  repos  durant  les  travaux  de  cidtuie, 
alors  qu'on  pourrait  utilement  l'employer 
à  actionner  une  dynamo  envoyant,  dans 
les  champs,  l'énergie  nécessaire  à  une 
réceptrice  chargée  d'actionner  les  pièces 
travaillantes. 

Le  principe  do  la  charrue  électrique  de 
M.  Boghos  Pacha  Nubar  est  donné  par  la 
figure  52.  Sur  un  chariot  b,  porté  par 
quatre  roues  r,  dont  deux  sont  directrices, 
se  trouve  un  bâti  B  qui  supporte  la 
dynamo  D  et  la  transmission  du  niouve- 
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qu'on  déplace  le  long  de  la  fourrière  au 
fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  tra- 
vail. Arrivé  à  l'extrémité  du  train,  on 
arrête  le  mouvement  de  A  et  de  /,  puis  on 
soulève,  par  le  mécanisme  S,  le  cliâssis  B 
sur  le  bâti   b  solidaire  des   roues  ?■,  et 


ment  :  aux  axes  x  des  disques  A  munis 
des  coutres  G  et  à  un  treuil  de  halage  l, 
sur  lequel  s'enroule  le  câble  a  a'  dévié 
ensuite  par  des  galets  ou  rouleaux,  et 
déposé  en  arrière  suivant  a";  chaque 
extrémité  de  ce  câble  est  relié  à  un  ancre 


Fiy.  5t.  —  Principe  do  la  charrue  rotative  automotrice,  à  vapeur  (Boghos  Paciia  Nubar). 

on   fait  tourner  le  châssis  B  autour  de  Cette  charrue  électrique  n'a  pas  encore 

l'axe   vertical    y    pour  repartir   dans  la      été  construite  en  vraie  grandeur  comme 
direction  opposée  à  la  flèche  /.  l'intéressant  modèle  à  vapeur  dont  nous 


Fig.  5-;;.  —  Principe  de  la  charrue  rotative  électrique  (boghos  Pacha  Nubar). 


venons  de  donner  la  description,  mais  il 
y  a  beaucoup  de  chances  qu'il  fonction- 
nera aussi  bien  et  dans  les  conditions 
économiques  qui  ont  été  indiquées. 

Avec  sa  charrue  à  vapeur,  M.  Boghos 
Pacha  Nubar  va  procéder,  dans  ses  exploi- 
tations des  environs  du  Caire,  à  des  essais 
de  culture  pour  déterminer  l'influence  de 
la  pulvérisation  du  sol,  comparativement 


au  labour  ordinaire;  nous  serons  ainsi 
fixés  sur  l'augmentation  de  récolte  qu'on 
pec.t  obtenir  parce  nouveau  mode  de  tra- 
vail du  sol. 

M.AX.    Rl-\GEL!\l.\iN\, 

Professein*  à  rinslituf    national 

agronomique,    directeur  de  la 

Station  d'essais  de  machines. 
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AVANT  L'OUVERTLIIE 


Que  sera  Vimposante  manifestation  hip- 
pique qui  va  s'ouvrir? 

Nous  ne  pouvons  encore  porter  une  opi- 
nion (h  vi!<u.  Mais  nous  avons  des  jalons  sur 
lesquels  nous  avons  le  droit  d'étayer  cer- 
taines appréciations;  ce  sont  les  précé- 
dents concours  internationaux  de  1878,  de 
1889  et  le  règlement  général. 

On  a  dit  que  pour  bien  juger  l'époque 
présenle,  il  fallait  connaître  le  passé,  que 
la  politique  était  fille  de  l'histoire.  De  même 
dans  les  questions  de  production  et  d'éle- 
vage pour  déterminer  sûrement  la  vérilable 
signification  des  concours,  en  indiquer 
d'une  main  sûre  les  lacunes,  les  perfection- 
nements; pour  avoir  une  idée  précise  des 
progrès  réalisés  dans  notre  élevage  national  ; 
se  rendre  compte,  si,  dans  la  concurrence 
avec  l'étranger,  nous  avons  gagné  ou  perdu 
du  terrain,  il  faut  regarder  en  arrière. 

Or,  nous  avons  assisté  aux  deux  concours 
internationaux  de  1878  et  1889,  et  en  avons 
rendu  compte  dans  de  nombreux  articles. 

Le  concours  de  1878  eut  un  caractère 
d'internationalité  très  accusé.  La  Russie  et 
la  Honi,'rie  plus  particulièrement  se  firent 
brillamment  représenter.  Nous  avons  encore 
à  l'esprit  la  vogue  qu'eurent  près  du  public 
les  célèbres  trotteurs  Oiloff,  présentés  par 
le  grand-duc  Nicolas.  Le  jury,  d'autre  part, 
décerna  à  l'unanimité,  à  la  Hongrie,  une 
médaille  d'or  pour  ses  juments  et  étalons 
royaux,  et  une  médaille  d'argent  pour  un 
splendide  lot  de  juments  présenté  par  la 
Société  d'élevage  de  Hudapest. 

En  1889,  abstention  de  l'élranger  sur 
presque  toute  la  ligne,  la  Belgique  exceptée, 
bien  que  les  inscriptions  s'élevassent  au 
chiffre  de  1,431. 

Nous  comptions  pourtant  que  l'engageant 
accueil  fait  aux  Russes  et  aux  Hongrois,  en 
1878,  décideraient,  celte  fois,  les  Anglais  à 
venir  nous  faire  admirer  ces  admirables 
races  chevalines  si  perfeclionnées,  aux- 
quelles tout  Français,  un  tant  soit  peu  com- 
pétent, se  plait  à  rendre  hommage.  Nous 
étions  surlout  curieux  de  voir  réunis  et 
groupés  quelques  types  des  mieux  cotés 
parmi  ces  pur  sang  de  haute  marque,  que 
l'on  ne  connaît  bien  que  lorsque  l'on  a  tra- 
versé la  Manche  et  assisté  aux  grands  con- 
cours de  la  Société  royale  d'agriculture. 
Chez  nous,  en  effet,  nous  n'avons  dans  l'œil 
que  le  pur  sang  anglais  d'hippodrome,  véri- 
lable modèle  géométrique  à  lignes  droites, 
à  angles  droits,  chez  qui  tout  a  été  sacrifié 
en  vue  de  la  lutte.  Aussi  le  rare  Français 
qui    se  décide,    en  mars,   à   aller   voir   le 


"  Horse  Show  »  d'Islington,  organisé  par  la 
Société  royale  d'Agriculture  pour  reproduc- 
teurs des  races  chevalines  de  toutes  les  caté- 
ries,  est-il  renversé,  ébloui,  lorsqu'il  jette 
les  yeux  sur  ces  grands  étalons  de  pur  sang, 
descendant  directement  des  royal-mares 
(juments  orientales,  importées  par  Char- 
les II). 

Mais  les  Anglais  se  sont  montrés  d'une 
excessive  réserve.  Ils  avaient  deux  seuls 
délégués  :  La  Sand-stud  Company,  à  Wiie- 
field,  Manchester  (Angleterre  ,  qui  présen- 
tait 15  chevaux  parmi  lesquels  deux  étalons 
de  demi-sang,  de  4  ans,  objet  d'un  premier 
et  d'un  deuxième  prix;  et  .M.  Burdelt-Counlts, 
à  Londres,  présentant  10  chevaux. —  Qu'en- 
verront-ils cette  année  '.' 

Abstention  de  l'Autriche,  de  la  Hongrie. 
Trois  ou  quatre  échantillons  sans  type  ni 
caractère  défini  de  l'élevage  russe.  Quatre 
juments  d'origine  Hollandaise.  Nul  spéci- 
men de  la  production  chevaline  en  Italie. 
Rien  du  Danemark  non  plus,  dont  nous 
sommes  pourtant  pour  nos  l'etites  Voilures 
des  importants  clients.  Aucune  mule,  ni 
mulet  espagnol. 

Seule  la  Lielgiqu';  représentait  sérieuse- 
ment l'élémentétranger.Nous  écrivionsdans 
ce  journal  à  la  date  du  26  septembre  1N89: 
«  Le  succès  des  Belges  dans  les  races  de 
trait  a  élé  très  grand.  Ils  ont  eu  à  leurnclif: 
le  nombre,  la  qualité  et  la  mise  en  scène, 
car  aucune  autre  écurie  ne  présentait  un 
coup  d'œil  plus  pittoresque  et  mieux  agencé 
que  la  leur.  » 

Donc  la  France  dut  faire  les  principaux 
frais  de  l'Exposition  universelle  internatio- 
nale de  1889. 

Rendons-lui  cette  justice  qu'elle  n'a  pas 
failli  à  la  tâche. 

Notre  élevage  national  s'est  révélé  dans 
presque  toutes  les  catégories  avec  un  bril- 
lant éclat;  il  a  étonné,  émerveillé  ceux-là 
même  qui,  comme  nous,  sont  habitués  de- 
puis nombre  d'années  à  lui  tàter  le  pouls 
dans  les  principales  manifestations  pério- 
diques. 

La  Normandie,  après  avoir  failli  lever  sa 
tente  et  menacé  de  reprendre  le  chemin  de 
Caen  et  d'Alençon,  si  l'on  ne  voulait  pas 
tenir  compte  sur  la  liste  des  jurés  des  pré- 
férences de  chacun  des  départements  concur- 
rents, —  ce  qui  était  vous  l'avouerez,  dans 
le  cas  présent  bien  difficile,  les  candidats 
préférés  de  l'un  étant  justement  ceux  que 
l'autre  voulait  récuser  —  a  fini  par  se  mettre 
sur  les  rangs  et  à  briguer  les  suffrages.  Nous 
avons  été  littéralement   empoigné.    Quand 
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pour  le  prix  d'ensemble  nous  vîmes  passer 
et  repasser  devant  nous  la  fine  fleur  des 
écuries  de  MM.  Paul  Brion,  Lallouet,  Gost, 
de  la  Ville,  marquis  de  Cornullier,  de  Basly, 
Baslard,  etc.,  nous  eûmes  conscience  des 
pro^irès  énormes  réalisés  par  l'anglo-nor- 
mand,  dans  ces  dernières  années. 

L'Ouest  nous  causa  aussi  plusieurs  agréa- 
bles surprises.  La  Vendée,  les  Charenles, 
le  Finistère  iirésentèrent  des  sujets  de  belle 
venue.  Le  ceutre  se  recueillait.  L'élevage  du 
Forez,  dont  M.  Ory,  vétérinaire-éleveur  à 
Feurs  (Loire)  était  le  représentant,  seul  se 
manifesta.  Nous  n'eûmes  certes  pas  alors  le 
présentiment  des  futurs  succès  que  devaient 
remporter  quelques  années  plus  tard,  aux 
concours  de  Vicliy  et  de  Paris,  les  éleveurs 
de  demi-sang  du  Charolais  et  du  Nivernais. 

Le  sud-ouest,  très  calme,  ne  fit  pas 
preuve  de  son  exhubérance  habituelle.  11  n'y 
eut  un  peu  de  bruit  qu'autour  des  juments 
anglo-arabes  de  M""'  la  vicomtesse  de  la 
Guéronnière. 

Nos  races  de  Irail,  sur  lesquelles  nous 
venions  de  publier  un  imporlant  ouvrage, 
ne  nous  donnèrent  pas  complète  satisfaction. 
Nous  avions  vu  mieux  que  cela  dans  de  pré- 
cédents concours  du  Perche  et  du  Boulon- 
nais. Pour  le  prix  d'ensemble,  la  victoire 
resta  aux  Boulonnais.  Que  se  passera-t-il 
cette  année  ?  La  lutte  sera  très  vive, 
croyons-nous,  entre  M.  Edmond  Perriot,  fils 
du  président  de  la  Société  hippique  perche- 
ronne, possédant  actuellement,  depuis  qu'il 
a  adjoint  à  son  écurie  d'étalons  la  célèbre 
jumenterie  de  M.  Rigot,  son  beau-père,  le 
plus  important  élevage  de  Perche,  et  les 
grands  éleveurs  du  Boulonnais,  MM.  le 
baron  d'Herlincourt,  de  Wazières,  L.  Vasset. 

Le  Barbe  d'Algérie,  cet  arabe  africain 
aussi  considéré  pendant  des  siècles  que  son 
frère  asiatique,  immortalisé  par  les  écrits  du 
généralDaumas  et  la  correspondance  d'Abd- 
el Kader,  qui,  comme  cheval  de  guerre  en 
Crimée,  fit  l'admiration  des.Vnglais  à  la  ba- 
taille de  Balaklava,  aujourd'hui  délaissé, 
abandonné,  était  si  pauvrement  représenté 
que  le  prix  d'ensemble  ne  piU  être  décerné. 

Le  grand  succès  de  curiosité  en  1889  a  été 
pour  les  représentants  de  nos  grandes  écuries 
de  courses  de  pur  sang.  C'est  autour  de  leurs 
box  que  la  foule  s'est  portée  de  préférence 
les  parieurs  en  avaient  fait  un  véritable 
lieu  de  pèlerinage.  Il  y  avait  là  vingt-trois 
concurrents  de  haute  et  noble  origine  et 
quelques-uns  d'un  parfait  modèle.  Les  ale- 
zans dominaient  :  ce  furent  eux  qui  rem- 
portèrent les  trois  premiers  prix  après  une 
lutte  des  plus  vives  à  laquelle  nous  avons 
assisté  avec  un  grand  intérêt. 

Le  premier  prix  fut  donné  à  Sajjifiage,  à 
M.  Aumont,  grand  cheval  de  1".70,  ^on  père 
Verlugadin,  sa  mère  Slapdash,  né  en  1872, 


mort  aujourd'hui,  représentant  les  deux  ori- 
gines fondamentales  de  la  race  pure  en 
France:  le  sang  de  Monarrjue  et  celui  de  Gla- 
diator.  11  sut  se  placer  au  premier  rang  des 
reproducteurs  en  plat  et  en  obstacle,  et  fut 
le  père  de  la  célèbre  jument  Ténébreuse  qui 
gagna  le  Grand  Prix  de  Paris. 

Le  second  prix  appartenait  à  M.  Kdmond 
Blanc  et  s'appelait  Jinergi/.  Nouvellement 
importé  d'Angleterre,  il  brillait  surtout  par 
une  avant-main  remarquable. 

Le  Deàtrier,  troisième  prix,  appartenait  à 
une  écurie  aujourd'hui  disparue.  Long  de 
corps,  relativement  bas  sur  jambes,  il  était 
voisin  le  box  de  son  lils  Stua}t,iié  en  188H, 
alezan  comme  lui,  i™.G5,  un  des  étalons  les 
mieux  cotés,  faisant  la  monte  chez  son  pro- 
priétaire, M.  Camille  Blanc,  au  château  de 
Joyenval. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'exposition  mu- 
lassière  que  nous  eussions  souhaité  voir  plus 
complète  et  plus  importante.  La  seule  parti- 
cularité saillante  a  été  la  présence  de  ce 
baudet-étalon  très  typique  dont  le  portrait 
a  paru  dans  le  journal. 

Si  tels  ont  été  les  concours  de  18"8 
et  1889,  qu'augurer  de  celui  de  1900  '? 

Nous  n'avons  pas  sous  les  yeux  le  cata- 
logue qui  ne  paraîtra  qu'après  l'ouverture. 
On  le  dit  plein  de  promesses. 

Ce  que  nous  pouvons  déjà  par  ailleurs  ap- 
précier, c'est  le  règlement  général  qui  le 
régit,  nous  donne  les  divisions,  classements, 
répartition  des  prix,  etc.  Or,  nous  devons 
avouer  que  le  règlement,  profitant  de  l'ex- 
périence acquise,  présente  d'heureuses  amé- 
liorations sur  celui  de  1889. 

Cette  fois  la  classe  importante  et  intéres- 
sante des  poneys  de  race  française  et  éti'an- 
gère  n'a  pas  été  oubliée  :  ou  lui  a  ouvert  une 
catégorie.  A  merveille.  Dans  la  catéf^orie  des 
races  trotteuses,  des  sections  spéciales  ont 
été  créées  à  l'intention  de  l'Amérique  et  de 
la  Russie. 

Les  demi-sang  arabe  qualifiés  ont  un  clas- 
sement spécial ,  ainsi  que  les  demi-sang 
du  Nord,  de  l'Ouest,  du  Centre  ;  ils  n'auront 
pasà  engageruae  lutte  irup  souvent  inégale 
contre  les  anglo-normands. 
'  Très  heureuse  aussi  l'innovation  de  la 
clause  des  espèces  postières. 

Les  races  étrangères  :  anglaises,  alle- 
mandes, autrichiennes  et  hongroises,  amé- 
ricaines coucourrent  à  par  t.  Rien  de  plus 
logique  et  de  plus  rationnel. 

Mais  l'œuvre  capitale  du  concours  de 
1900  sera  d'inaugurer,  d'une  façon  à  faire 
date,  deux  choses  de  première  importance, 
que  nous  réclamons  depuis  longtemps  n''ià: 
les  Chasu'Ion.nats  et  la  Piiome.naue  des  ani- 
maux PRIMÉS. 

Que  de  fois,  prenant  part  aux  déli;.  ra- 
tions   de    concours,   avons-nous    it   i  mé 
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riiistitution  de  championnats.  On  nous  ré- 
pondait :  C'est  affaire  de  sport  ou  d'exer- 
cices athlétiques,  mais  cela  n'a  rien  à  faire 
avec  l'élevage.  Nous  insistions.  Peine  per- 
due. Récemment  la  Sociélé  hippique  fran- 
çaise est  sortie  de  la  routine  et  a  inscrit  sur 
son  programme  le  mot  «  Championnat  ». 
Nous  avons  vivement  applaudi. 

Tous  ceux  qui  ont  été  en  Angleterre  sa- 
vent la  vogue  énorme  qu'obtient  dans  les 
concours  la   promenade   des  animaux  pri- 


IIYGIÈNE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 

mes,  ainsi  que    la  parade    des     chevaux  de 
trait.   A  notre  tour  maintenant.  Allons  !  Le 
bon     Lafontaine  a    raison     lorsqu'il    dit  : 
«  Tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre.  » 
H.  Vallre  de  Lo.ncey. 


P.  S.  —  Le  nombre  des  animaux  inscrits  à 
l'heure  actuelle,  est  de  1,500  malgré  les  désiste- 
ments. 

Les  envois  îles  Russes,  des  Bilges,  des  Alle- 
mands, lies  Hongrois  seront  particulièrement 
intéressants. 


HYGIENE  DES   ANIMAUX  DOMESTIQUES 


Accidents  de  tramways  chez  les  chevaux. 
—  Le  progrès  ne  va  pas  sans  faire  quel- 
ques victimes,  qu'il  supplante  d'abord, 
qu'il  écrase  ensuite.  C'est  pour  une  calé- 
gorie  de  ces  victimes  que  M.  Mouilleron 
vient  de  présenter  une  requête  à  la  Société 
centrale  de  médecine  vétérinaire. 

M.  Mouilleron  est  vétérinaire  à  la  Com- 
pagnie des  Omnibus.  Il  a  vu  successive- 
ment les  omnibus  anciens  remplacés  par 
les  tramways  sur  rails,  avec  chevaux  ; 
puis  ceux-ci  remplacés  par  les  tramways 
sur  rails,  sans  chevaux  ;  et  enfin  les  voi- 
lures isolées  remplacées  par  de  véritables 
trains  de  deux  ou  trois  lourdes  voilures 
circulant  dans  Paris  au  milieu  de  tous 
les  autres  véhicules,  dont  ils  compro- 
mettent grandement  la  sécurité. 

Avec  la  disparition  du  cheval,  la  vitesse 
et  la  masse  onfaugmenté,mais,  en  même 
temps,  les  accidents.  On  a  pourtant  cher- 
ché à,  les  prévenir  à  l'aide  de  ces  arma- 
tures spéciales  qui  se  réduisent  à  deux 
types  principaux  :  le  Mel;arsl;i,  entourant 
complètement  la  voiture,  et  le  Serpolet, 
ne  garnissant  que  l'avant.  Ces  appareils 
(que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  chasse- 
corps,  et  que  le  public  appelle  plus  volon- 
tiers chasse-cadavres)  peuvent  bien  éloi- 
gner les  animaux  qui  sont  tombés  sur 
leur  passage  ;  mais  souvent  ils  emprison- 
nent quelque  partie  de  leur  corps  et  agis- 
sent comme  un  couteau  sur  les  régions 
qui  se  sont  engagées  au-dessous  d'eux. 
Quand  il  y  a  rencontre  simple  sans 
engagement  d'aucun  membre,  les  ani- 
maux sont  rejelés  violemment,  et  il  se 
produit  des  fractures  diverses  :  du  maxil- 
laire inférieur,  de  l'angle  externe  de 
l'ilium,  du  scapulum,  de  la  colonne  ver- 
tébrale. 

Lorsqu'au  contraire   les   chevaux  ont 
été  saisis  par  la  machine  et  engagés  par- 


tiellement sous  le  chasse-corps,  on  a  pu 
constater  les  désordres  suivants  ;  un  sabot 
coupé  en  deux  comme  par  une  scie;  une 
plaie  de  la  peau  du  canon  et  de  l'exten- 
seur des  phalanges;  une  coupure  des 
muscles  jumeaux  de  la  jambe;  une  plaie 
de  la  couronne  avec  mise  à  nu  de  la  pha- 
lange ;  une  section  des  muscles  ischio- 
libiaux  ;  une  section  nette  de  la  jambe  au 
niveau  du  boulet.  Toutes  ces  entailles 
sont  profondes  et  paraissent  faites  à  la 
scie  ou  au  couteau. 

M.  Mouilleron  fait  ressortir  le  caractère 
de  gravité  de  ces  accidents;  et,  pour  en 
éviter  le  retour,  il  regrette  que  des  par- 
ties spéciales  de  la  chaussée  n'aient  pas 
pu  être  réservées  à  la  circulation  des 
omnibus  à  traction  mécanique,  comme 
cela  a  été  fait  sur  certains  points  de  la 
banlieue. 


Corps  étrangers  chez  la  vache.  —  Le 
seul  usage  que  les  vaches  sachent  laire 
d'un  parapluie,  c'est  d'en  avaler  les  ba- 
leines. 

Nous  en  trouvons  un  nouveau  cas  cité 
par  M.  Hegg  dans  les  Schweizer  Archiv. 
h  se  rapporte  à  une  vache  âgée  de  huit 
ans,  qui  fut  traitée  par  l'auteur  à  trois 
reprises  différentes  pour  cause  de  trou- 
bles digestifs.  Chaque  fois,  la  bête  se  ré- 
tablit assez  bien.  Mais,  au  bout  d'un  mois 
l'on  constata  que  la  vache  accusait  une 
douleur  trèsviire  lorsque  l'on  comprimait 
la  paroi  abdominale  en  arrière  du  ster- 
num. M.  Hegg  soupçonna  la  présence 
d'un  corps  métallique  engagé  dans  le  ré- 
seau, dont  il  était  en  train  de  perforer  la 
paroi. 

Cette  idée  se  trouva  confirmée  par  l'ap- 
parition d'une  luuieurqui  bientôt  s'ouvrit 
d'elle-même  et  donna  issue  à  plus  d'un 
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litre  de  malière  purulente.  Dans  la  poche 
formée  par  cet  abcès,  on  put  saisir  et 
extraire  une  tige  de  fer  ayant  31  centi- 
mètres de  long  et  ayant  servi  de  baleine 
de  parapluie.  La  plaie  se  ferma  d'ailleurs 
en  quelques  jours  et  la  bête  guérit  com- 
plètement. 

Un  cas  analogue  a  été  rapporté  der- 
nièrement par  M.  Stewart,  dans  le  Vete- 
rinarij  Record.  11  s'agit  d'une  jeune  gé- 
nisse de  la  race  d'Aberdeen,  qui  dépéris- 
sait peu  à  peu  et  que  le  propriétaire 
voulait  envoyer  à  la  boucherie.  M.  Ste- 
wart, en  l'examinant,  sentit  un  corps  dur 
dans  le  flanc  gauche,  au  point  d'élection 
de  la  ponction  du  rumen.  11  fît  une  pelite 
incision  et  aperçut  un  corps  noir,  res- 
semblant à  un  morceau  de  fil  de  fer.  Il  le 
saisit,  et,  en  tirant  dessus,  il  amena  un 
fragment  d'environ  18  centimètres.  A  ce 
point  de  l'opération,  il  fut  obligé  d'agran- 
dir la  première  incision,  pour  extraire 
deux  autres  portions  articulées  avec  la 
première.  Le  tout  était  constitué  par  une 
côte  de  parapluie  avec  ses  prolonge- 
ments, mesurant  en  tout  40  centimètres 
de  long.  Après  cette  opération,  la  vache 
guérit  et  retrouva  sa  santé  première. 


Les  fouriYiges  vénéneux.  —  Il  est  ques- 
tion ici  de  quelques  plantes  de  la  flore 
algérienne,  mais  elles  ne  sont  pas  toutes 
exclusives    à  cette   région,  et   plusieurs 


d'entre  elles  se  retrouvent  dans  la  France 
continentale. 

Dans  un  mémoire  adressé  à  la  Société 
centrale  vétérinaire,  M.  Salvignol,  vété- 
rinaire sanitaire  à  l'Arba  (département 
d'Alger),  signale  les  dangers  des  plantes 
suivantes  : 

1°  Chardon  à  glu  [Atractylis  gummi- 
fera)  ; 

2°  Sorgho  sucré,  en  fleurs,  nouvelle- 
ment coupé; 

3°  Lentisque  ; 

4°  Menthe  pouliot. 

Les  propriétés  vénéneuses  des  deux 
premières  de  ces  plantes  sont  bien 
connues.  Dans  son  ouvrage  sur  les  Plantes 
vénéneuses,  Cornevin  en  parle  longue- 
ment. Pour  les  deux  dernières,  il  n'en  dit 
rien,  et  les  observations  de  M.  Salvignol 
apportent  à  la  science  des  faits  nouveaux. 

Pour  le  lentisque,  l'auteur  n'en  a 
observé  les  effets  que  sur  des  chèvres, 
dont  plusieurs  sont  mortes,  avec  toutes 
les  lésions  internes  des  poisons  violents. 

Pour  la  menthe,  il  en  a  constaté  l'action 
toxique  sur  plusieurs  centaines  de  mou- 
tons, dont  quelques-uns  sont  morts,  avec 
des  lésions  portant  principalement  sur  le 
système  nerveux  (congestion  du  cerveau, 
du  cervelet,  de  la  moelle). 

Ces  faits  appelleront  l'attention  des 
éleveurs  sur  certains  fourrages  qu'on 
pouvait  croire  inoffensifs  et  dont  il  sera 
prudent  de  surveiller  l'ingestion. 

D"  Hector  George. 


LES  PERDRIX^' 


Voici  un  petit  livre  (1)  qui  arrive  à  son 
heure,  exactement  pour  l'ouverture  de  la 
chasse.  11  a  pour  auteur  un  fervent  dis- 
ciple de  saini,  Hubert,  aussi  le  sujet  est-il 
traité  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

M.  Testart  n'est  pas  seulement  grand 
chasseur,  il  est  aussi  éleveur;  il  a  peuplé, 
amélioré  ses  chasses,  il  a  débarrassé  son 
domaine  de  tous  les  animaux  de  rapine,  et 
aussi  des  braconniers  dont  il  a  réussi  à  se 
faire  des  amis  et  d>?s  auxiliaires.  Bref,  sur 
un  terrain  de  plus  de  mille  hectares  où,  à  la 
suite  du  rude  hiver  de  1870-80,  les  perdrix 
faisaient  complètement  défaut,  il  a  pu  créer 


(■1)  Les  Perdrix,  par  Louis  Testart.  —  Un 
yoluQie  iQ-18  de  208  pages.  Prix  :  2  fr.  50.  Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  Paris. 


une  chasse  des  plus  giboyeuses  qui  fait  l'ad- 
miration de  ses  amis  et  confrères. 

C'est  l'exposé  des  moyens  employés  par 
M.  Testart  qu'on  trouve  dans  cet  intéressant 
ouvrage:  il  fait  d'abord  l'historique  des  per- 
drix, il  en  décrit  les  diverses  espèces,  leurs 
mœurs,  puis  il  traite  de  l'élevage,  de  l'incu- 
bation artificielle,  de  la  sécheuse  et  de 
l'éleveuse,  de  l'alimentation,  du  repeuple- 
ment et  des  maladies. 

Suit  un  très  intéressant  chapitre  sur  la 
chasse  de  la  perdrix.  L'ouvrage  se  termine 
par  les  moyens  de  destruction  de  tous  les 
animaux  nuisibles. 

«La  perdrix  atoujours  tenu  le  premier  rang 
sur  la  carte  du  gibier  plume  »,  a  dit  Tous- 
senel.  Les  chasseurs  s'en  souviendront  et 
voudront  s'inspirer  de  l'exemple  de  M.  Louis 
Testart. 

A.  Lesne. 
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Classe  33.  —  Matériel  et  procédés  des  exploitations  rurales. 
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Lavalard  (Edmond),  P.  —  France. 
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Bariat  (Julien  .  —  France. 
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Duniont  (Clémeiili.  —  France. 
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Gautreau    Tliëophilel.  —  France. 

.loulie  (Henni.  —  France. 

Leblanc  (Louis-Camille).  —  France. 

Charruau   —  France. 

Senet  (Adrien).  —  France. 

Schotte.  —  Allemagne. 

Duson  (C.-C).  —  Etats-Unis. 
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Kuhne  (Charles).  —  Hongrie. 
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Lénine.  —  Russie. 

Sctiulle  (John  S.).  —  Etats-l'nis. 

CoUins  Levey  (C.-M.-G.).  —  Grande-Bretagne). 

Renner  (Gustave).  —  Hongrie. 

Moser.  —  Suisse. 

Expert. 
Dior  (Lucien). 

Exposants  hors  concours. 

Aniiot  et  Bariiit.  —  France. 
Bajac.  —  France. 


FRANCE 

Grands  prij-. 

Compagnie  de  la  Crau  et 
des  marais  de  Fos. 

Compagnie  algérienne. 

Pcoard. 

Lefebvre-.VlbaretetLaus- 
sedat. 

S.iint-Gohain. 

Ministcre  de  l'agricul- 
ture, direction  de  l'h)-- 
draulique  agricole. 

Collectivité  vétér.nairc. 

Simon. 

Société  française  de 
Vierzon. 

Brouhot. 

Direction  coloniale. 

Merlin. 

Comité  permanent  du  ni- 
trate de  soude  du  Chili. 

Médailles  d'or 

Lotz  lils  de  l'aîné. 

Clert. 

Marot  frères. 

Billioud. 

Piquet. 

Bourgeois. 

Candelier. 

Linet. 

Martinaud. 

Puzenat  lEmile". 

Bastide. 

Bellier  de  Villentroy. 

Brelou.t. 

Vidal-Beaume. 

Hurlu. 


Lalis. 

Letroteur. 

.\Iagnier  (Clément). 

Prouvost. 

Vinsot. 

Mahot. 

Robillard. 

Aubert. 

Champenoi?-Rambeaux  . 

ConiQiergnat. 

Eclairage  des  villes. 

Comp"'-  des  mnteurs.Niel. 

David. 

Dumainc. 

Gasselin. 

Guichard. 

Liot  frères. 

Mei.vmoron. 

Pilon. 

Piller. 

Schneider. 

Société    des  aciéries   de 

Longwy. 
Société  de  la  carrosserie. 
Soc.  des  phosph.  Thomas. 
Soc.  des  produits  chim. 
Souchu-Pinet. 
Tancréde. 

Soc.  des  aciéries  du  .Nord. 
.Marcoiix. 
Société  d'agriculture  de 

Madagascar. 
Poisson. 
Schlœsing. 

Médailles  d'urgent. 

Viand. 

Cassau. 

Hugard  (Maisons-Alfort). 

Denis. 


Bariquand  et  Marre.  —  France. 

Bruel.  —  France. 

Chambre  syndicale  des  constructeurs.  —  France. 

Chambre    syndicale    des    m:iréchanx    ferrants.  — 

France. 
Compagnie  des  omnibus.  —  France. 
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Gougis. 

Hérisson. 

Jacques. 

Lacroix  (Alberl;. 

Magnier-Rédn. 

Puzenat  aine. 

Société  Chameroy. 

Union    des   propriétaires 

Ivonnais. 
Ridel. 
Leroux. 
Guillon  et  fils. 
Fortin  frères. 
Beaupré. 
Daubron. 
Auiouroux. 
Bompard    Grégoire). 
Delaven. 
PauL 
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Filoqne  fils. 
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Wintenberger. 

Rivière  et  Casalis. 

Daubresse. 

Chaussadent 

Dupuis. 
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Henry  :^i'"■■  vcnve'i. 

Menot. 
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Société  de  Roziéres. 
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Comité  de  Lautv. 
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Paradis. 
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Thurey  (Henri;. 

Barbier  (Jules). 
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Méilailies  de  bronze. 

Billy. 
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Soucliard. 
Brault. 
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Pourcher. 
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Rigault  (Micliei). 
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Picard  (Pierre). 
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Duchamp. 

Kavenet. 

Guesde. 

Baubin. 

Pelissier. 

Pivert. 

Ilegu. 

Blondeau. 

Bordier  (Gustave. 

Chertier. 

Dubettier. 

Goessant. 

Guillou. 

Jacob. 

Prat. 

Rapin. 

Méré. 

Beucler. 

Chapard. 

Lacombe. 

Legrand. 

Block. 

Charbonnier. 

Cozette. 

Dautel. 

De  las. 

Gourguillon. 

Ilerbault. 

Mardeville. 

Mortier. 

Rigollot. 

Michelet  (Algérie). 

Comité  de  la  Guadeloupe, 

Manning. 

Wregt. 

Société  Yvert. 

Galisset. 

Aragon. 

Pascal  fils  aîné. 

Le  Chevalier  (.\lberl). 

Le  Chevalier  (Alexandre). 

Mestivier. 

Perin  frères. 

Robardet. 

Francesco-Moreulé      (Al- 
gérie'i. 

Drouet. 

liuidoLix. 

Labroussp. 


ALLEMAGNE 

Grands  prix. 
Syndicat  de  Stasfurt. 
Sack. 
Eckert. 

Médailles:  d'or. 
Hauptener. 
Zimmermann. 
Eberhart. 
Siedersleben. 
Mayer. 

Roeber  frères. 
Bureau  des  eaux. 
Commis,  générale  royale. 
Commis,  royale  bavaroise 
Direction  royale  des  tra- 
vaux publics. 
Garrett. 

Inspecteur   des   terrains. 
Institut  de  Bavière. 
Institut  de  Wurtemberg. 
Ministère  royal. 
Office  royal. 
Regierung  Komgliche. 
Station  agronomique. 

Médailles  d'argent. 

Dehne. 

Fabrik  llcnuef. 
JelaD'ke. 
Hampel. 

AUTRICHE 

Grand  prij:. 
Comi'é  spécial. 


BELGIQUE 

Médaille  d'or. 
Ministère  de  l'agriculture. 

Médailles  d'argent. 
Canon-Legrand. 
Frennet-Vanthier. 
Tixon. 


BOSNIE 


Grand  pri.t. 
Département  agricullure 


BULGARIE 

Midaille  d'or. 
Ministère  du  commerce. 

Médaille  d'argent. 
Berguin  (Théodore). 

Mention  honorohle. 
Bour.ljcelT. 


DAHOMEY 

Médaille  d'argent. 
Comité  local  du  Dahomev. 


DANEMARK 

Médailles  d'ur. 
Xielsen  iJ.l. 
Xielsen  (P.). 

Médailles  d'argent. 
Jacobsen. 
Christoffersen. 


Société  des  fonderies. 

Kramper. 

Thom.-en. 

Larsen. 

Nielsen. 

Médailles  de  bronze. 

Rasmussen. 

Fabrique  de  fers  ,'i  cheval. 

Fog. 

Mortmsen. 

Mentions  lionoruhles. 

Borgersen. 
Christiansen. 


EQUATEUR 

Médailles  de  fironze. 

WoUT. 

Mentions  honorables 

liasurco. 

lleed. 

Buchald. 

ESPAGNE 

Médaille  d'argent. 

Sepdra  Bonnet. 

Médailles  de  Ijronze. 

Seiidra  Bonnet. 
Gérait  Caneillas. 

Mentions  honorables. 

Agusli. 

Sarrasal. 

Calvat. 

Ciébra. 

Mirât. 


ÉTATS-UNIS 

Grands  p/ix. 

Mac  Cormick. 
Deri  ing. 
(isborne. 
Adriance. 

.'Médailles  d'ur. 

llarvesler  (Jonsthmi). 
.\lilwaukee. 

Wood. 

Piano. 

Iiido  Egyplian  cmpany. 

Oliver. 

Virginia  Colomba. 

Ashepoo  et  C"'. 

Aermotor. 

Aullmann. 

Syracuse. 

Deere. 

Wardes. 

Whitniann. 

Ministère  do  l'agriculture. 

Stuver. 

Médailles  d'argent. 

Wilhmann  et  Barues. 
Withington. 
Johnson. 
Knischeerer. 

Médailles  de  bronze. 

Flexible   shaft    couipany 

de  Chicago. 
Kaufmann. 
Bayle. 
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GRANDE-BRETAGNE 

(jrands  pi'ix. 

Marshal  sons  and  C». 
Fowler  anJ  C°  limited. 
Ciayton     and    Shuttele- 

worth. 
Ruslon    Proctor  and  C". 
Massey-Harris. 
liansoQies,  Simsand.Ief- 

l'erics. 
Saniuelson. 

Médailles  d'or. 

llornsby. 

Ilarrisson. 

Garrett. 

Cockshutt. 

Bentall. 

Howard. 

Samuel  son. 

Verity. 

Nicholson. 

Mann  Company. 

Maxvell. 

Musgi'ave. 

Smyth  (James). 

Bair.ford. 

Crowley. 

Boby. 

lilcliinond. 

l'enncily. 

Gouvcrnem.  australien. 

Noxon. 

Mcilaillen  i/'arf/ent. 

Peter  ll.imilton. 
Gerolamy. 
Ban^lett.' 
Fleury. 

Blakiord  et  Perkins. 
Protcriiigham. 
Vissot. 
Backstone. 
Pierce. 
Sargeanl. 
Coulthard. 

Ontario  winj  enjjine  and 
Pu  111  p  C". 

Médailles  de  bronze. 

Planlers. 
Mayor. 


GRÈCE 

Médaille  de  bronze. 
Stainatopoulos. 

Me?ilio)i  lionorahle. 
Polisos. 


HONGRIE 

Grands  prix. 

Direction  de  la  fabrique 
des  machines  des  rlie- 
mins   do  fer  de  l'Etat. 

Domaine  Esterliazy. 

Gouvernem.de  la  Croatie- 
Slavonie. 

Ministère  del'agriculture, 
tiaras,  service  vétéri- 
naire et  direction  du 
service  des  eau.x. 

Médailles  d'or. 

Mikios. 

Fairbanks. 

Csekonies. 

Debreczen. 

Szell. 

Médailles  d'argent. 

Borhy. 

Weiser. 

Kurgner  (Cieorges). 

Domaine  de  Son  Altesse 

royale. 
Gyeret. 

Abbaye  de  Zircz. 
Szajbeli. 

I^'erme  de  Puzsta. 
Baratta. 

Médailles-  de  bronze. 

Comice  du  comitat  Bari- 
sed. 

Comice  agricole  du  co- 
mitat Sopron. 

Comice  agricole  du  co- 
mitat Tolna. 

Comice  agricole  du  co- 
mitat Vas. 

Bosanyi. 

Société  sucrière  de  Fel- 
sobiihk. 

Mandel  ^Edouard)  et  C'-. 

Mentions  honorables. 

Peter  (André). 

Miklossy. 

Ivocsis. 

Dory. 

Dczasse. 

bt  rnheim. 


ITALIE 

Médailles  d'argent. 
Casali. 
Strofurini. 

Médailles  iln  bronze. 

Avanzi. 
Sala. 


Bressia  Fabrique. 

Tua. 

Conti  Pio. 

Mentions  honorables. 

BoiiHli. 
Panseri. 
Costa  -Magna. 
Zappola. 

MEXIQUE 

.'Médaille  d'or. 
Cuesta. 

Médailles  d'argent. 

Commiss.  hydraulique. 
Markassura. 

.Mentions  honorables. 

Compagnie  des  engrais. 
Conseil  mun.  de  Puebla. 
Kliumdnrf. 
Munos-Cano. 


NORWÈGE 

.Médailles  d'argent. 

Malm  (Df). 
Ilanneborg. 


Médaille  de  bronze. 
Joluison. 


PORTUGAL 

Médailles  de  bronze. 

Silva  (Silvestre). 
Hiiiga. 

.^[entions  honorables. 

Père ira. 

Inspection  générale  de  la 

section  portugaise. 
Frogoso. 
Xavier  et  Filhos. 
Lopez. 
Brasseur. 


ROUMANIE 

Médaille  d'or. 
Domaine  delà  couronne. 

Médailles  de  bronze. 

llusson. 

Ecolo  d'agriculture. 

Assau  (B.  G.). 

Mentions  honorables. 

Fcrraru. 

Stoicesco. 

Gradistéanu. 


RUSSIE 

Grands  prix, 

Minisléie  île  l'agriculture, 

service  techni(|ue  rural. 

.'^lédailles  d'or. 

Société  des  produits  chi- 
miques et  des  engrais 
de  Lovitch. 

Comité  vétérinairedu  mi- 
nistère <le  1  intérieur. 

Elvorty. 

Société  des  farines  d'os. 

Liphart. 

.Médailles  d'argent. 

Usine  chimique  de  la  So- 
ciété de  Tenlelev. 

Bureau  du  génie  agricole 
de  la  Livonie  et  de 
l'Estlionie. 

■^'araksine  frères. 

Varaksine  (l.-J.). 

DolgoroukolV  princesse). 

Douski  liéres. 

Médailles  de  bronze, 
ICovalelV. 
YakiinolV. 


SERBIE 


Médailles  de  broïize. 
Koslageaumith. 
Zirko. 


SUEDE 


Médailles  de  bronze. 
Thermoenius. 
Société  suéihiise. 
Société  protectrice. 

Mention  honorable. 
Thorsen. 


SUISSE 


Grand  prix 
Chandora. 

Médailles  d'or. 
Stalder. 
Ott. 
Acbi. 

Médailles  d'argent. 
Grossenbacher. 
Herren. 

Médaille  de  bronze. 
Allliaus. 


TURQUIE 


Médiiille  d'argent. 
Boghos  N'uli.-ir  Pacha. 


Classe  36.  —  Matériel  et  procédés  de  la  viticulture. 


Liste  du  jury. 

Viala  (Pierre),  P.  —  France. 

Muller  (le  professeur  V.-P.).  —  Suisse. 

Saint-René  Taillandier  (Henri)  R.  —  France. 

Gazelles  (Jean-Jacques-Emile),  S.  —  France. 

Caizergues  (A.).  —  France. 

Causse  (Pierre).  —  France. 

Couanon  (Georges).  —  France. 

Perler  de  Larsan  (le  comte  Henri  du).  —  France. 

Thenard(le  baron  .\ruould).  —  France. 

Buhot.  —  France. 


Grcllct  (Louis).  —  France. 

MaUlanl    Louis).  —  France. 

'Huiillier  [U.].. —  France. 

Capdevila  (Mariano).  —  Espagne. 

fiohus  (le  brron  Ladislas  de).  ■ —  Hongrie. 

Ccnti  iFrançois-Marle).  —  Italie. 


Charvet. 
Gayon. 
Hérisson. 
Itingelmann. 


Experts. 
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Exposants  hors  concours. 


Creté  .Maurice)  ctC«.  —  France. 
Besnard  père,  lils  et  gendre?.  —  France. 
Caizergiies  (A.).  —  France. 
Cazaubon  (D.)  et  fils.  —  France. 
Chandon  de  Hriailles.  —  France. 
Comice  viticole  et  agricole  de  Cidillac.  - 
Compagnie  française  des   moteurs  Otto. - 
Deroy  fils  aine.  —  France. 
Revue  de  viticulture.  —  France. 
Fortin  (Gabriel;.  —  France. 
Huyard,  Marniillon  et  C".  —  France. 
Latour  (L.).  —  France. 


F>ance. 
l'rance. 
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Maldant  (Louis).  —  France. 

Saint  frères.  —  France. 

Saint-René  Taillandier  (Henri).  —  France. 

Société  centrale  d'agriculture  du  Gard.  —  France. 

Société  déparlementale  d'encouragement  .à  l'agri- 
culture de  l'Hérault.  —  Frauce. 

Société  vigneronne  de  l'arrondissement  de  Beanne. 
—  France. 

Société  d.'S  viticulteurs  de  France  et  d'ampelogra- 
phie.  —  France. 

Syndicat  agricoU  du  Gard.  —  France. 

Sucièté  cantonale  d'agriculture  du  Gard.  —  l'rance. 

Roy  Chévrier.  —  France. 

Société  des  filtres  Maillé.  —  France. 


FRANCE 

Grands  prii-, 

Bertrand  ,J.). 
Gazelles  père  et  fils. 
Tyrot  et  Grange. 
Gervais  (Prosper). 
Maljille  Irèns. 
Salomon  et  lils  (E.). 
Simoneton     Emmanuel). 
.Société   des   filtres   Gas- 

quet. 
Vermorel  (V.). 
Société  des  appareils  Roy. 
Potin  (Paul). 

Médaill'S  d'ov. 

Société  régionale  de  viti- 
culture. 
Cassan  fils. 

Marmonier  .F.)  et  fils. 
Simon  fières. 
Andigné  (marquis  d'). 
Fruhinstiolz  (.\.  . 
Houdart  lE.i. 
Monserviez    H.). 
Ptiilippe  (A.). 
Station    œnoloL'ique    du 

Gard. 
Station    œnologique    de 

l'Hérault. 
Progrès  agricole  et  viti- 
cole. 
Station  viticole  deCognac 
Antoine  (L.)  et  C'". 
Guillebeaud  (Tii.). 
Société    centrale    d'agri- 
culture   de    la    Haute- 
Garonne. 
Thirion  (H.). 
CM  .agricole  de  Béziers. 
Melcy  vL.). 
Carbou  et  C'^ 
Depague  (J.). 
Mopin  (V.). 
Pépin  fils  aine    G.). 
Société  .Marie  Dupré. 
Souchu  Pinet. 
Weitz   Julesi. 
Coulet  et  fils. 
Chiris  (A.)- 
Dessoliers  (IL). 
Brochard  (Louis). 
Dujardin  (J.). 
Caillot. 

Lacour  (G.  et  .L). 
Perdoux. 
Prouvost  !Ed). 
F'afeur  (X.). 


Médailles  d'argent. 

Cardé  fils  et  Ci». 
Halphen  [VA.). 
Malvezin  {¥ .  i. 
.Martin  iC.-A.),  à  Lacroix. 
Marlin,  à  Paris. 
Montupet  ;H.). 
Roques  (X.). 


Rousset  (M.). 

N'atron  (L.). 

Vidal  (E.). 

Décès  (E.-.\.). 

Meunier  (Etienne)  et  fils. 

Pons  (Firuiin). 

Ilen.ault    \.). 

Singly  (P.  de)  et  C":. 

S'ivez"  (P.). 

Dethan. 

Satre  fils  aine. 

Skawinski  (Tti  ). 

Société  des  usines    d'A- 

billy. 
Taïuarelle    J     et  C'°. 
Theurier  et  fils  (A.). 
Ereton-Grelier. 
Cruzel  (P.'. 
Dduhron   L.). 
Gendron-Chauoeau   (M™'' 

V°)  et  Dousinelle. 
Dousinelle. 
Micliau.'C-Labarre  (F.). 
Privât  (P.;. 
Masfol. 
Bonnet  (Louis'. 

Médailles  de  bronze. 

Boutlart. 

Clermont-Quignard. 
Mignot  ;L.). 
Bouillon  (L.). 
Valentin  iF.). 
Key  (L.). 
Sarallier    F.,. 

Société  des  cuivres  de 
France. 

Vetterweld. 

.Vrdouin  aîné  et  fils. 

Chamerois. 

G'« générale  française  des 
travaux  en  ciment  et 
fer  d'Halluin. 

Jacquemin  iG.). 

Laclaverie. 

Martinaud  et  Riefsch. 

Thémar  (T.). 

Adam. 

Thévenon  et  C'''. 

Noèl. 

Mentions  honorables. 

Clément  et  fils. 

Ducourneau. 

Fortin  (F.'l. 

FiUol    Ollivier  de). 

Lanne  (Charles). 

Laureou-V-Eucher. 

Société  française  du  car- 

bonyle. 
.\uhry  (J. -Emile). 
Anfret  et  Terret. 
Barraud. 
Bonhoure. 
Bouniol    Jules). 
Dufour  aîné. 
Fézard  (Louis). 
Royer  (A.). 


Berthelot. 
Gar.ia. 
Cruchon    .V.). 
Darenne  (J.). 
Larbaiidie  et  C'". 
Teissier  ^.\rthnr;. 
Bourder.>u  frères. 
Guéret  (ilarlin). 
Jambon  (Gilbert  . 
Picard. 
Rigot. 
Renou. 

AUTRICHE 

Grand  prix. 

Comilc  spécial  pnur  l'ex- 
position vi  licol  ode  l'Au- 
triche. 

ESPAGNE 

Mentions  lionorables. 

Tillerio    E.). 
Delmas  (.\ntonio). 


ÉTATS-UNIS 


Médailles  d'or. 


Allen. 
Oliver. 


Ecole  roy.ale  de  viticulture 

et  pomologie. 
Ecole  de  vignerons  à  Mé- 

ness. 
JhUcs    Victor). 
Iloljac. 
Pettenkolfer. 

Médailles  de  tjrcnze. 

Szigcti  (.V.). 
Radie  (Jean:. 
Treitz. 

Mentions  lionorahles. 

Bekei. 

Glassuer  (.M.). 
Tichy  (M.). 


ITALIE 


GRÈCE 

Médaille  d'air/ent. 
Pr.npopouli  frères. 

Médaille  de  bronze. 
Prapopouli  frères. 

HONGRIE 

Grand  prix. 

Ministère  de  l'agriculture 
(exposition  viticole). 

Médailles  d'or. 

Engelbrecht  :Ch.). 
Exposition  collective. 
ICosutany. 

Médailles  d'argent. 

Etablissement  viticole  de 

l'Etat    de    Paulis-Ba- 

raczha. 
Kôvessy  (F.). 
Néogrady. 
Directinn    de     la    Vigne 

modèle  de   la  ville  de 

Budapest. 
Etablissement  vinicole  de 

l'Etat  de  Mickloss. 
Barros(C.)etDrucker(E.) 


Médaille  d'or. 
Cercle  œnophile  italien. 

Médailles  d'argent. 

Perrucetti  \y.). 

Cassuto  (A.). 

Bignami-Blassio. 

f;ecchetti. 

Caves  expérimentales  de 

Barletta,  Noto,  Riporte 

et  Velletrie. 

Médailles  de  bronze. 
Fabricad'armideBrescia. 
Gaudini  (L.). 
Tua  (colonel). 

Mentions  honorables. 

Rota  (L.i. 
Wallenching  (.-S..). 


MEXIQUE 

Médaille  d'argent. 

Société    Clémente.    Jac- 
ques et  C''=. 


PORTUGAL 

Médaille  d'or. 

Inspection  générale  de  la 
>ection  portugaise. 


ROUMANIE 

Médaille  d'or. 
Ministère  des  domaines. 
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RUSSIE 

Médaille  d'or. 
TairolT  ^Basile). 


Médailles  d'urrjen!. 

Ecole  \  inicole  de  Bcs sa- 

ralji». 
Seydel  et  C'-. 

Mention  ho)ioi'ablf. 
Minsker. 


SERBIE 


Médaille  d'arr/ent. 

lù'ol""  de  viticiiUure  et  de 
lultiiic  des  Iriiits. 


SUISSE 

Médaille  d'or 
Borsarie  et  C'". 


Classe  37.  —  Matériel  et  procédés  des  industries  agricoles. 


Liste  du  jury. 

Ronn.-i  I  Autûine),  P.  —  France. 
Engstrom  ;Nils',  V.-P.  —  Suéde. 
Lindet  (Léon  ,  H.  —  France. 
Randoins   Jean),  S.  —  France. 
Barbier  (Paul  .  —  France. 
HigEielte   .Iules  .  —  France. 
Maguin  (.\lfred,.  —  France. 
Roullier-.Vrn.iult    Ernesl  .  —  France. 
Vuitellier   Henri;.  —  l'Yance. 
Tlieunis.  —  Belgique. 
Rudolf  Schou.  —  Danemark. 
Viquer^t.  —  Suisse. 
Juslli   François  de  .  —  Hongrie. 


Expert. 


Lezé   René 


Exposants  hors  concours. 

Barbier  (Paul  .  —  l'rance. 

Besnard  ^F.  i  père,  fils  et  gendre.  —  France. 

Hignelte  (J.).  —  F'rance. 

Roullier-.Vrnoult.  —  France. 

Société  anonyme   des   établissements    .Maguin. 

France. 
Voitellier  (Henri  .  —  France. 
Cillain  (P.).  —  Belgique. 


FRANCE 

Gratuts  prie. 

Egrol  et  Gr.mgé  et  liiiil- 

laurae. 
Simon  frères. 
Garin  ( Edmond  i. 

.Vi'daillij.i  d'or. 
IMter. 

Douane  :M.iiirice). 
Pellerin  (.Uigusle!. 
Desrnaraiset.Morane  (G.i. 
Réna. 
Société     anonyme      des 

grandes  huileries. 
Perpigna  (G.  île). 
Lauries  Ireres. 
Lanler  (.\.]. 
Pellerin  (G.I  et  C'''. 
Marmouier  (Félix). 
Laurent  lrère.s  et  Collet. 
Carnaud     (Jules-Joseph). 
Carpenlier-Cliapellier. 
Iluiierl    Ernest;. 
Philippe  (.Vif.). 
Simiineton  (Euim.). 
Kouché  (Frèd.). 
Gaulin  et  C'*'. 
Durafort  et  fils. 
Ministère  du  l'agricidture 

(section  de  la  laiterie). 

Médailles  d'argent. 
Société  anonyme  de  tra- 
vaux Dyle  et  Bacidan. 
Guillaume  (J.). 
Bréhier  et  C'''. 
Jacquemin  (G.). 
Jiidel  et  Leroy. 
Philippe  (Jules). 
Kobiu    Philippe''. 
Lecomte  (G.)  et  G'''. 
Denis  (Germain). 
Endrivet  Gis. 
Cauchepin  (Louis). 
Duquesne  (.Vnièdée). 
Leturcq    Florentin"!. 
Jacques  ,.\lar.x)  et  C>'-. 
Baquet. 

Ferme-école  de  Nolhac. 
Pelisse  (Claude). 
Carnot  (M""-  veuve)  et  fils. 

Médailles  de  bronze. 
Chauveau  (Edouard). 


Bcrkcr  (Charles'. 
.\iitoine  [l..    et  C''. 
Janneau. 

G(ULiitr  loc  <\  ilu  'l'onliin. 
Service  loreslier. 
Bodiii  i.VII'red). 
Marliu    Louis). 
Langlet    Fréd'.l. 
Chaiiiois  (  \iigustni. 
Scellier  (IL,  et  C'''. 
Fauqué  hvics. 
DucourlidUN  jeune. 
Gérard  (Engène). 
liénècliet  (.\ug.). 
Ueschamps  (tjust.). 
Leroy  \EdouarJ:. 
(ierber  (Fiitz). 

MenliotiK  honorable^-. 

Bourgeois    Félicien-. 

Socieiè  aiionviiic  le  Pain 
Soiivant. 

.\lbertin  (J.  . 

Bamillon    Ci.'). 

Klament-Fonlaine  (Jules  . 

Jcdy  J-'réd.). 

Syndicat  général  de  l'in- 
dustrie frouiagùre  de 
l'Est. 

Lion  ).\lex.). 


ALLEMAGNE 

Grand  pri.r, 
Kœbers  Eiuseuwerk. 

Médaille!,  d'or. 

Schniidt,  Franz,  llaensch. 
Usines  uutallurgiques  de 

Fleiishourg. 
Bergedorfer  Eisenwerke. 

Médailles  d'argent. 

Steimel  (héritiers  de). 
Reuss  (Paul  . 


BELGIQUE 

Médailles  d'or. 
.Mélotie  (.Vlm.'  veuve). 
Laiterie    coopérative   de 

Saint-Antoine. 
Peers  (baron). 


Médailles  dargenl.        j 

Persoons  fières.  ' 

Jlercier  (.\uf.). 

Mcdaillei  lie  bronz-'. 

Laiterie    coopérative    de 

Buvrinnes. 
Collai  d-Bovy. 

.Mentions  honorables,      j 

Schoonyans  et  Geens. 
Laiterie    coopérative    de 

U  Lys. 
Laiterie    coopérative    de  ! 

Felny-.\rqncnne?. 
Tixhoii-Scnial    Pierre).       ■ 
\'uvst  et   Portable,  Buil- 

d'.ng  C». 
Durant    Victor). 


EANClîARK 

Grand  />}  i.r. 

Burmeister  et  VVain. 

Médailles  d'or. 

l'ersch   et  Larsen    Pidcr 

Sen. 
Ilansens  (Ch. 
Biauenl'eldt  et  Tvedé. 
Société  anonyme  Titan. 

Méd.iiUes  d'argent. 

Ilolbek    DiiverirH'fahrik. 
Société  des  appareils  pro- 
pagateurs Rey. 
MeUen. 


ESPAGNE 


Mention  lionorable. 

Cha  parois     y     Jlontorsi 
(Pedro;. 


ÉTATS-UNIS 


Médailles  d'or. 

Sliarples. 

Veriuont    farm   uiacliinc 
Company. 


Médailles  n'argenl. 

Slark  .\Iilk  cooler  C. 
Cornish.    Curtis  and 
tîrceue    ma  nu  Car  tu  ring 

Filcl'i. 

F  gm  nianufactiiring  C. 
Goruiscli  and  C". 
Dairy  .Meo'd  siip[)!y  Com- 
pany. 

Médailles  de  bronze. 

Rnhl  stampig  company. 

American  sepai'ator com- 
pany, 

Bies(^ker   J.-S  ). 

Aspinwall  raanufacturing 
Company. 

Wickson  and  C". 

Ileliable  incubator  aud 
I  rooder. 

Jolicson  (J.-F.)  et  C". 

.'\lei(/ioni  honorables. 

Greiiier. 

r.rl(d-^  IG.  . 

Mure'ey  and  StoJil.ar  tma- 

n  M  lactu  ring  company. 
Williams  (Thomas). 


HONGRIE 

Grands  pri.r. 

Domaine  de  la  couronne 
et  des  liaras  Godollo. 

Dom.iine  de  l'Etat  Bozja- 
Ivovina. 

Médailles  d'or. 

Baron  de  Bcrg  (domaines 
du   prince    Esterhazy). 
.Mmassy   icomte   llenis). 
Csekouitz  (comtel. 

.Médaille  d'argent. 

Inspection  générale  de 
l'industrie  laitière. 

Médailles  de  bronze. 

Parthay  (Géza). 
Société    p^ur    l'exporta- 
tion du  beurre, 
Borhy  (,G.  de). 


LISTE  DES  KÉCOMPENSES    DÉCERNÉES 


ITALIE 

Médaille  d'or. 
Pole»;u'hi  Loiiibai'doetC' 

Médailli'  d'arr/ent. 
Sordi  Melchioi-  . 


LUXEMBOURG 

Médaille  d'arr/ent. 
Dauphin    A.  . 


PAYS-BAS 

Médaille  d'or. 

Union  des  beurreries  et 
fromafreriies  coopéra- 
tives de  la  Fri<e. 


PORTUGAL 

Mention  honorable. 
Pinlieiro    E.-A.  . 
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ROUMANIE 


Grand    prix. 
Administration     du    do- 
maine de  la  couronne. 


SUEDE 


Grand  pri.r. 
Société   anonyme    Sepa- 
rator. 

.Médaille  d'or. 
Barnekovo       labor.itoire 
technique  et   chimique 
de  Mahuo  . 
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Médaille  d'arr/ent. 

ciété  anonyme  Excel- 

■^ior.' 


SUISSE 


Médailles  d'arr/ent. 

ntt   Frenz). 
Sulzer  frères, 
liuef   J.!. 

Médailles  de  hronzr. 

Gaberel  (A.'. 
Zimmerlin    Aug.i. 


dusse  38. 


Agronomie.  —  Statistique  agricole. 


Liste  du  Jury. 

Tisserand  'Eugène  ,  P.  —  France. 

Hohenbruck    le  baron  de  ,  V.-P.  —  .\utrichc. 

Graiuleau    Louis  ,  K.  —  France. 

Williams,  S.  — Russie. 

Cornet  (Lucienl.  —  France. 

Dehérain    Pierro-Pauli.  —  France. 

Deloncle   Charles^  —  France. 

Graux    Geoiges  .  —  France. 

Gros.  —  France. 

Lagorsse   Jules  de).  —  France. 

MuDtz    Achille  .  —  France. 

Philippe  (Léon  .  — France. 

Terras  Jean-Marie  .  —  France. 

Sagnier  Jlenry  .  —  France. 

Sarraulon   J.-l!.  del.  —  Fnncc. 

Si  Djelloul  lien  El  hadji  Lak'lhar.  —  France. 

Fleischer    D''  .  —  Allem.'ignc. 

Le  l'Iae    E.  .  — Belgique. 

Dahney  iCharles-\V.  .  —  Etats-Unis. 

Grimaidi    Clément).  —  Italie. 

.Joaquim  José  de  .\zeve  lo.  —  Portugal. 


Exposants  hors  concours. 

Iluhenbriick  jbaronde.  —  .Autriche. 

MQntz.  —  France. 

Grandeau.  —  Fiance. 

Dehérain.  —  France. 

Cincinnato  da  Costa.  —  Portugal. 

Luiz  de  Castro.  —  Portugal. 

Azevedo.  —  Portugal. 

.'oulie.  —  France. 

De  Segnra.  —  Mexique. 

Slcinguel    baron  .  —  Russie. 

Savignon. —  France. 

Mangel.  —  Guatemala. 

Vincey.  —  France. 

Coucou.  —  Roumanie. 

Schou.  —  Danemark. 

Viiyst  .de).  —  Helgique. 

Itodilsky. —  Hongrie. 

L.  .Magnien.  —  France. 

.lourual  d'agriculture  pratique.  —  France. 


FRANCE 

i''irands  pri.r. 

■Gouvernement  général  de  r.\lgérie. 

Chiris   .\lgérie  . 

'Société  agricole  et  industrielle  du  Sud-.\lgérien. 

Direction  de  l'agriculture  et  du  commerce  de  la  Ré- 
gence de  Tumsie. 

Ministère  de  l'agriculture,  direction  de  l'agricul- 
ture. 

Comité  central  de  la  Sologne. 

■Gouvt-rnement  général  de  Madagascir. 

■Société  nationale  d'encoura?enient  à  l'agriculture. 

Société  des  agriculteurs  de  France. 

Ensemble  des  stations  agronomiques  et  des  labo- 
ratoires agricoles. 

Nicolas. 

Desprez  iFlorimond  . 

Médailles  d'or. 

Laboratoire  de  recherches  de  la  Compagnie  géné- 
r.ile  des  voitures  .à  Paris. 

Gayon,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Ror- 
lieaux. 

Ring^elmann.  directeur  de  la  station  d'essais  de  ma- 
cliinfs  1  Paris. 

Garola,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Eure- 
et-Loir. 

Schlœsiiig  Th.  ,  directeur  de  l'école  d'application 
des  manuTactures  de  l'Ftat. 

Société  d'agricultiu-e  du  Ganl. 

Syndicat  central  d'S  agriculteurs  de  Fronce. 


Société  il  ag  iculture,  sciences  et  arts,  comice  et 
syndicat  d-  l'arrondissement  de  Meaux. 

Société  d'.igriciilture  de  la  Haule-N'ienne. 

Legras  (i.). 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Rémy. 

liastide. 

Comice  agricole  de  Reims. 

Franc,  professeur  d'agriculture  départ,  du  Cher. 

Comice  d't  ncouragenu-nt  â  l'agriculture  et  à  l'hor- 
ticulture, collectivité  des  >yndicals  agricoles  et 
comices  de  Seine-et-Oise. 

ComiU*  départemental  du  Cher. 

Coinilé  départemental  de  la  Mayenne. 

Milliau,  directeur  du  laboiatoire  d'essais  des  corps 
gras  à  Marseille. 

Société  centrale  d'agriculture  de  .Meurthe-et-Mo- 
selle. 

Lechartier,  directeur  de  la  station  agronomique 
d'Ille-et-Vilaine. 

Schribaux,  direct  ur  de  ila  station  d'essais  de  se- 
mence- à  l'Institut  national  agronomique. 

Kayser,  dirfcteur  du  laboratoire  des  feriuentations. 

Syndicat  des  agriculteurs  des  .Vrdennes. 

Vacher  i Marcel). 

Tanviray. 

Pagnoul,  direcleur  de  la  station  agronomique  d'Ar- 
ras. 

Syndicat  agricole  d'Arras. 

Syndicat  central  agricole  et  viticole  de  la  Haute- 
Marne. 

Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Vienne. 

Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Sarllie. 

Société  des  agriculteurs  de  l'Indre. 

Aubril,  directeur  de  l'école  de  Sartilly. 


314 


LISTE  DES  RECOMPENSES  DECERNEES  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900 


Cornu  [h.]. 

Conseil  ilépai'temental  d'agriculture  de  l'Isère. 

Chauzit,  professeur  li'ayriculture  du  Oiird. 

L  Agriculture  nouvelle. 

Dug.ist,  directeur  de  la  station  d'AI^ier. 

Berlainchamp,  directeur  du  laboratoire  de  la  direc- 
tion de  l'agriculture   Tunisie''. 

Capus,  directeur  du  service  lechniqne   Sa'igon;. 

Coiuice  agricole  de  Sidi-hel-.\bbùs. 

Comice  agricole  de  Souk-Aliras. 

Comice  agricole  de  Boufarick. 

Association  pomologi(|ue  française. 

Bourgne,  profisscur  d'afjriculliire  de  l'Eure. 

Devillc,  professeur  d  agricullure  du  libùne. 

Comice  dêpiirtenienlal  de  l'Aube. 

Gouesnon  lionhorarae. 

Déparlement  du  Pas-de-Calais. 

Dethan. 

Durier,  à  Aubenas, 

Zacharewicz,  professeur  d'agriculture  de  Vaucluse. 

Chaiidier,  directeur  de  la  ferme  de  Noiliac. 

Noël,  directeur  du  laboratoire  do  Rouen. 

Prat. 

Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts,  belles- 
lettres  de  lEure. 

Société  du  matériel  agricole  de  la  Sartbe. 

Société  naticmale  d'aviculture  de  France. 

Caillot,  directeur  de  la  station  agronomique  de 
l'Aisne. 

Hérissant,  directeur  de  la  station  pomologique  des 
Trois-Gioix. 

Station  séricicole  de  Manosque. 

Syndicat  agricole  et  viticole  du  Puy-de-Dôme. 

Truelle. 

Bonnet. 

Vassilliére,  professeur  d'agriculture  de  la  Gironde. 

Médailles  d'argent. 

Sellzer  à  Souma. 

Comice  agricole  do  l'arrondissement  de  Xogent-le- 

Rotrou. 
Daniel. 

Doyen,  directeur  de  l'école  de  Menil-l.i-llorgue. 
Fouquet   C.  . 
Guffroy. 

Ladoucette  (baron  de). 
Louise,   directeur   de  la  Station  agronomique   du 

Calvados. 
Yiguon,   directeur  de   la  station   agronomi(|ur   du 

Rhône. 
Colomb-Pradel,  directeur  de  la  station  agronomique 

de  Nancy. 
Vivier,    directeur   de    la    station    agronomique  do 

Seine-et-Marne. 
Syndicat  agricole  des  Andelys. 
Syndicat  agricole  de  Mortagne. 
Syndicat  agricole   et   société  d'agriculture  de  Pro- 
vins. 
Rozeray,  professeur  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 
Syndicat  .igricole  et  viticole  de  Chalon-sur-Saône. 
Leizour,  professeur  d'agriculture  de  la  Mayenne. 
Comice  départenuîntal  de  la  Vendée. 
Doutté,  professeur  d'agriculture  de  la  Marne. 
Flammarion,  directeur  de  l'observatoire  de  Juvisy. 
Syndicat  agricole  de  Lunéville. 
Syndicat  aaricole  du  Gard. 
Ecole  pratique  d'agricullure  et  de  viticulture  de  la 

Charente. 
Pallieune,  directeur  de  la  ferme-école  du  Lauuny. 
lîatouis  de  Limay. 
Sauvage  (H.  de). 

Société  d'agricullure  et  horticulture  du  \auclu>e. 
Société  centrale  d'agriculture  de  la  Ilaute-Garonuo. 
Alla,    directeur    de    la    station    agronomique    de 

l'Indre. 
Mory.  —  Sucreries  de  Mitry. 

Bonnet,  professeurd'agricnlture  delà  Haute-Savoie. 
Adnet    Ernest'  et  Adnet    Emile  . 
Lafargue,    professeur    d'agriculture    de    la  Creuse. 
Girard,  chef  des  Iravaiix  .i  l'école  de  Toulouse. 
Langlais,   professeur  d'agriculture  de  l'Oine. 
Gaillard,  professeur  d'agriculture  de  la  Dordogne. 
Comice  agricole  de  larrondissenient  du  \ig;m. 
Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Charlres. 


Crédit  agricole  du  Gard. 

Descours-Desacres. 

Duclos,  directeur  du  laboratoire  agricole  de  Meaux. 

Dupont  (Collectivité  de  l'Aube  . 

Comice  agric(de  de  l'hilippeville. 

Comice  agricole  de  Sétif. 

Rigaux,  professeur  d'agriculture  de  la  Lozère. 

Petit,  professeur  d'agricullure  du  Morbihan. 

Société  d'agricnlliu'e  de  Thonon-les-Bains. 

Sauriu    i.)  et  C''    Tunislei. 

Thierry  à  Grand'Rivière. 

Barre   G.  de  lai. 

Comice  agricole  de  Neufchàteau. 

Dubreuil. 

Société  d'.agriculture  et  des  beaux-aris  de  Boulogue- 
sur  Mer. 

Société  d'agriculture  du  Cher. 

Société  d'assurances  mutuelles  contre  la  mortalité 
du  bétail  (l'Avenir!. 

Société  d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Meaux. 

Fabre,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Tou- 
louse. 

Syndicat  agricole  du  Chatelet-en-Brie. 

Comice  agricole  di;  liône    .Algérie'. 

Comice  agricole  du  Saliel  (Algérie). 

Association  syndicale  de  prévoyance  contre  la  m(U'- 
talité  du  bétail. 

Avignon    J.;. 

Société  d'agriculture  de  Sentis. 

Syndicat  des  agriculteurs  du  Loiret. 

Syndicat  des  iigriculteurs  de  la  région  viennoise. 

Setiire    R.-P.i,  Sénégal. 

Comité  départemenlal  de  l'Yonne. 

Société  d'agriculture  du  Tarn-et-Garonne. 

Médailles  de  bronze. 

Saussinc  à  Saint-Pierre. 

Brioux  à  Auxerre. 

Picoré. 

André  (d'I,  professeur  départemenlal  d'agriculture 

des  Pyrénées-Orientales. 
Vaquez. 
Chevrier. 
Guilloux. 
Moitrier. 
Biez. 

Comice  agricole  de  Bougie. 
Société  anonyme  des  féculeries  de  Guérel. 
Bulletin  agricole. 

Association  syndicale  des  agriculteurs  d'Anglure. 
Merle,  professeur  spécial  d'agriculture    Viuuie  . 
Société  d'apiculture  du  Centre. 
Périer  du  Carne. 
Taine. 

Poimelle,  directeur  du  laboratoire  de  Réthinu\ 
Association  mutuelles  d'assurances  horticoles  de  la 

région  parisienne. 
Rezé  iAuguste(. 
Rezé    Henri  . 

Comice  agricole  de  Saint-Symphorien-de-l..iy. 
Comice  agricole  de  Koléa  , Algérie  . 
Destriché    M""»;. 
Fleury,  Sénégal. 

Mentions  honorables. 

Comice  d'Orléansville. 

Baltet  (Lucien). 

Bélanger. 

Vinay. 

Caisses  mutuelles   d'assurances    de    CliàteaL-Gon- 

thier. 
Oudin. 

Dubois-Fresney. 
Paquin. 

Bonnet,  professeur  d'agriculture  à  Nollay. 
Comice  agricole  d'.Vrgentan. 
Comice  agricole  de  Rouen. 
Société  d'agriculture  et  de  viliculUuc  de  Cliàtelle- 

rault. 
Société  centrale  des  agriculteurs  des  Ardennes. 
Société  sucrière  de  Toury. 
Crépeaux  (Symphorien). 
Lesage  frères. 
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(jrands  ■prix. 

Exposition  collective  des  stations  agronomiques. 
SociiMé  allemande  d'agriculture. 
Conseil  d'agriculture,  association  des  fabricants  de 
sucre  et  des  distillateurs  (brasserie). 

Médailles  d'or. 

Union  générale  des  associations  agricoles  alle- 
mandes. 

Commission  royale  d'alimentation  en  eau  potable 
et  ménagère  dans  les  communes  rurales  à  Mu- 
nich. 

Parey  (PauT . 

Rumker  (del,  directeur  de  l'Institut  agrouoniique 
de  Bresinii. 

Landsberg  (.Max). 

AUTRICHE 

Grands  prix. 

Ciimité  spécial  de  l'exposition  de  l'agriculture. 
.Vdministralion  du  domaine  de  Tetschen. 

Médailles  d'or. 

Direction  du  doiuaine  de  l'empereur  à  Plosch- 
kovitz. 

Section  impériale  et  royale  du  contrôle  des  se- 
mences à  'Vienne. 

Baratta  Dragono  (baron  Richard  dei. 

Scbweitzer    Ch.  de). 

Ilolesovsky,  directeur  du  domaine  du  prince  d'.4uers- 
perg  à  Zleb. 

Wohanka  et  C». 

Médailles  d'arpent. 

Schmidtniann    II.)  h  Greishof. 

Conseil  daL'riculture  du  royaume  de  Bohême. 

Ecole  moyenne  provinciale  de  Prerau. 

Macalik. 

Société  houblonnière  de  Bohème. 

Association  des  communes  cultivant  le  houblon  de 
Saaz. 

Société  houblonnière  de  la  Styrie  méridionale. 

Union  des  comices  agricoles  du  Tyrol  méridional 
allemand. 

Société  pouiologiquc  du  royaume  de  liohème. 

Section  tchèque  du  conseil  d'agriculture  de  .Mora- 
vie. 
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BELGIQUE 

Grands  prix. 

Ministère  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics. 
Boerenbond  belge  (société  coopéralive). 
Petermanti     l)''i,  directeur   de   la    station   agrono- 
mique de  l'Etat. 

Médaille  d'or. 
Comice  agricole  dllerzèle. 

.Médaille  d'argent. 

Fédération  des  syndicats  d'élevage  (Gand  . 
Syndicat  agricole  de  Landon. 

Médailles  de  bronze. 

Société    coopérative    pour   l'amélioration   des    se- 
mences. 


BOSNIE  HERZÉGOVINE 

Grand  prij-. 
Département  de  l'agriculture  à  Serajevo. 


BULGARIE 

Médaille  d'or. 
Ministère  de  l'agriculture. 


Gi'ands  prix. 
Gouvernement  du  Danemark. 
Laboratoire  d'expériences  de  l'Institut  royal  agri 
cole  et  vétérinaire  de  Copenhague. 

^[édailles  d'or. 

Comité  de  l'agriculture  de  l'Etat  et  société  royale 

d'agriculture. 
Stations  expérimentales  de  l'Etat  (Lyngby,  Tystoffe, 

Askov  et  Hassing). 
Société  danoise  d'exportation. 

Me'dailles  d'arf/ent. 

Tuxen,  directeur  de  la  station  d'essai  des  semences. 

Contrôle  des  semences  du  Danemark. 

Stein. 

Le  Maire    Louisl. 

Rosendahl. 


ESyPTE 

Médaille  d'argent. 
Boghos  Nubar  Pacha. 

ESPAGNE 
Médaille  de  bronze. 
Institut  agricole  catalan  de  San-lsidoro. 


ETATS-UNIS 

Grands  prix. 

Ministère  de  l'agriculUire  (bureau  de  l'induslrie  des 

animaux  et  service  météreologique). 
Exposition  collective  des  stations  agronomiques. 


GRANDE  BRETAGNE 

Grands  prix. 

Bennett  Lawes  (sir  J.)   et   Gilbert  (sir  IL).  (Lawes 

agricultural  rommittee). 
Ministère  de  l'agriculture  (Canada). 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

.Médailles  d'or. 

Bonàme,  directeur  de  la  station   du  Réduit  (Mau- 
rice). 

Saunders,  directeur  des  fermes  expérimentales  au 
ministère  de  l'agriculture  (Canada). 

Sutton. 

Médailles  d'argent. 

Gartons  limited  company. 


GUATEMALA 

Médaille    d'or. 
Ministère  des  travaux  publics. 

Médaille  d'argent. 
Sapper  (Carlos). 

HONGRIE 

Grands  prix. 

Ministère  de  l'agriculture. 

Ensemble  des  stations  agronomiques  expérimen- 
tales et  laboratoires. 

Médailles  d'or. 

Linhardt,  directeur  de  la  station  d'essai  îles  se- 
mences, de  physiologie  et  de  patliologie  végè-, 
taies. 

Association  nationale  des  agriculteurs. 

Domaines  de  l'archiduc  Frédéric. 

Cserhati,  directeur  de  la  station  d'essais  de  cul- 
ture. 
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Di'gen,  directeur  de  la  station  d'essais  de  semences. 

I.iel)eraiann,  directeur  de  l'Institut  chimique  na- 
tional. 

Jablonovski.  directeur  de  l'Institut  royal  cntomolo- 
gique. 

Société  des  aj^riculteurs  de  Croatie-Slavonie. 

Société  des  agriculteurs  de  Slavonie. 

SimonB'y    E.  de). 

Comte  Àlinasy. 

ITALIE 

Grands  p?-i.r. 

.Ministère  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  com- 
merce (direction  du  crédit,  de  la  prévoyance  et  des 
institutions  agronomiques). 

Ministère  des  finances  Direction  générale  du  ca- 
dastrel. 

Société  pour  la  bonification  des  terres  maréca- 
geuses. 

Mi'dailles  d'or. 

Société  anonyme  d'assurances  contre  la  grèlc. 

Société  italienne  de  secours  mutuels  contre  les  dom- 
mages caus''s  par  la  grêle. 

Station  agronomique  de  Turin. 

Station  entomologiqne  de  Florence. 

Station  cryptogamique  de  Pavie. 

Station  lailière  de  Lodi. 

Station  de  pathologie  végétale  de  Rome. 

Société  mutuelle  "  l'Egalité  »  contre  les  dommages 
causés  par  la  grêle. 

Academia  economica  agraria. 

Médailles  d'argenl. 

Station  agronomique  expérimentale  de  Rome. 
Station  agronomique  expérimentale  de  Palerme. 
Station  agronomique  expérimentale  d'Asti. 
Collège  des  ingénieurs  agronomes  à  Rome. 
Comice  agricole   et    cercle   œnophile    subalpin    à 

Turin. 
Comice  et  cercle  agricole  de  Rimini. 
Association  mutuelle  contre  les  accidents  du  bétail. 
Premier  symlicat  agricole  coopératif  à  .Milan. 
Syndicat  agricole  de  Padoue. 
Société  royale  orto-agricola  du  Piémont. 
Battaglia,  à  Lecce. 
Cantine  expérimentale. 

Médailles  de  bronze. 

Comice  et  société  de  Jesi. 
Station  agronomique  do  Forli. 
Station  agronomique  à  Cosenza. 
Ciispo  Muscada.  à  Palerme. 

Mention  honorahle. 
Journal  le  Vouiero. 

JAPON 

Grand  pri.r. 

Ministère  de  l'agriculture. 

Médailles  d'or. 

Stations  agronomiques  (ensemble). 
Hokkaido. 


LUXEMBOURG 

Grand   prir. 
Administration  du  service  agricole. 


MEXIQUE 

Médaille  d'or. 
Société  agricole  du  .Mexique. 

Médaille  d'ar;/e»l. 
Ayuntamento  de  San-.Martiu  de  Tauielican. 

Médaille  de  hronze. 
Mu'>''~i:ialitè  de  San  Martin  Temulacan. 


Etat  de  Jalisco. 


Mention  honorable. 


PORTUGAL 


Grand   prix. 

Commission  d'organisation  de  la  section  portugaise 
à  Lisbonne. 

Médailles  d'or. 

Association  royale  centrale  d'agriculture  portu- 
gaise. 

Choll'at. 

Laboratoire  de  fermentation  de  l'industrie  agrono- 
mique à  Lisbonne. 

Médailles  de  bronze. 
Caycux    M.l. 
(jama. 

Araujo  (A.-'\'.). 

Mentions  honorables. 
Raganha. 
Torgo. 

Villarinho  S.  Romao  (vicomte  de  . 
Abreu  (Salano  de;. 
Cancella. 

Syndicat  de  Muntenor  O  Velho. 
Mariz  (Joaquin'. 

ROUMANIE 

Grand    pi-ix. 

.Vdministration  des  domaines  de  la  Couronne. 

Médailles  d'or. 

-Vdministration  du  domaine  de  Pœni. 
Compagnie  des  docks  de  Bucarest. 

Médaille  d'argent. 

Corneliu  Roman  ,  directeur  de  la  station  agrono- 
mique de  Bucarest. 

RUSSIE 

Grands  prix. 

Ministère  de  l'agriculture  et  des  domaines. 
Ministère  de  l'agriculture  et  des  domaines,  section 

d'économie  rurale  et  de  statistique  agricole. 
Docoulchaew. 
Comité  scientilif[ue  du  mini-tère  de  l'agriculture  et 

des  domaines. 

Médailles  d'or. 

Zemstwo  du  gouvernement  de  \  iatka. 

Administration  supérieure  de  l'agriculture  de  Fin- 
lande. 

Station  expérimentale  île  Zapolskn'i'a. 

KIossowski,  directeur  de  l'observatoire  météorolo- 
gique de  Novoroszieski. 

Station  de  l'école  de  viticulture  '  exposition  collec- 
tive'. 

.Vdamotf. 

Médailles  d'argent. 

Station  expérimentale  de  l'école  de  Viticulture  de 

Bessarabie. 
Bielsky. 

Pulmann  à  Slavy-Oscof. 
Pogguenpol. 
Michelson. 
Chatzki. 
Sreznewshi. 
Observatoire  de  Moscou. 

Médailles  de  bronze. 

Koudritzld. 

S.'ivilliew. 

Krilotf. 

Makoukoif. 

Mickeldon. 

Canzer  Tcliagodad. 

Cioulichambarolf. 

Sigson. 
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SERBIE 

MêtlaiUe  d'or. 
Ministère  de  l'agriculliire,  de  l'industrie  et  du  com- 
merce (Section  de  l'agriculture  et  de  l'économie 
du  bél.iir. 


SUÈDE 

Médaille  de  hronze. 
Stjernciuist. 


TURQUIE 


Médiiille  d'argent. 
Boghos  Xuliar  Paclia 


Classe  39. 


Produits  agricoles  alimentaires  d'origine  végétale. 


Liste  du  jury. 

Jonnart    Cliarles  ,  P.  —  France. 

Porcar  y  Rindor  (Manuel^  V.-P.  —  Espagne. 

Hélot  (Jules),  R    —  France. 

Hirsch  (.Vlfreil),  S.  France. 

Bachelet.  —  France. 

Barbedetle.  —  France. 

Barielle.  —  France. 

Béri  (Edouard).  —  France. 

Bouchon  (Albeit).  —  France. 

Brunehaut  (Louis).  l'rance. 

Crété  (Maurice".  —  France. 

Desniarais  (Paulj.  —  France. 

Kotiquier  d'Ilerouel  (René).  —  France. 

Garres  (Jules;.  —  France. 

(iiraud.  —  l''rance. 

Gonlliier  (Pierre).  —  France. 

Priou.  —  I'"rance. 

Labrierre  (Alfred).  —  France. 

Lefévre  (Jules).  —  France. 

Lepeuple  (Paul).  — France. 

Leydet  (Victor).  —  France. 

Martel  (marquis  de).  —  France. 

Potie  (Auguste).  —  France. 

Pourière  (Oswald'.  —  France. 

Radot  (Emile).  —  France. 

Valéry  (Jean).  —  France. 

Delhorbe  (Clément).  —  France. 

Witiniaclc  (doi'teur).  —  Allemagne. 

Fargue  (Mauiice  de  la\  —  Bulgarie. 

Mène  (docteur).  —  Corée. 

Manzauo  Torres  (Teofilo  .  —  Equateur. 

Carleton  :M.-A.)    —Etats-Unis. 

Perrault  (J.-X.  Grande-Bretagne. 

Roma  (G.I.  —  Gn-ce. 

Mangel  ^Théoclore;.  —  Guatemala. 

Deininger  de  Koiuorra  (Enieric).  —  Hongrie. 

Danési  (Léobald  .  — •  Italie. 

Segura(José  C.|.  —  Mexique. 

Pector  (Désiié).  —  Nicaragua. 

Guilherme    Fisher   Dcrquè   Pocas  Falcao    (D'').   — 

Portugal. 
Lobo   d'.A-lmada  Negreiros  (Antonio).  —  Portugal. 

FRANCE 

Criands  pri.r. 

Vilmorin-Audrieux  et  C'". 

Defprez. 

F' déralinn  des  sociétés  agricoles  (Pas-de  Calais). 

Fritsch  et  C",  .Marseille. 

Marctiand  frères,  Dunkerque. 

Plagniol  de  James,  .Marseille. 

Syndic  des  nég.  eu  huile  d'.'\.i\  (Bouches-du-Rhône>, 

Syndicat  des  négociants  en  bulles  de  Salon. 

Gouvernement  général  de  lAlgérie. 

Bastide  (Léon),  Sidi-bel  .Vbbés." 

Gouvernement  général  de  Madagascar  (service  de 

l'agriculture  à  .Madagascar). 
Administration  pénitentiaire,  Nouvelle-Calédonie. 
Comité  central  du  Sénég.il. 
Société  des  agriculteurs  du  Nord. 
Jeansoulin  et  Luzzatti. 
Mouchon  (Laurent). 

Société  de  l'Union  des  propriétaires  de  -Nice. 
Compagnie  algérienne    d'exploitation  ain  Regada. 
Compagnie  genevoise  .à  Sétif. 
Debono  à  Boufarick. 

Administration  pénitentiaire  de  la  Guyane. 
Comité  local  de  la  Cochiachine. 
Exposition  du  gouv.  gén.  de  Madagascar,  cercles, 

provinces  et  territoires  militaires. 


Nicoleano   Georges).  —  Roumanie. 
Steinheil  (barou  Wladimir.  —  Russie 
Ribon  y  del  Torral   Thomas  .  —  Sal  alor 
Leduc    .\lphonse  .  —  Siani. 
Kapetanovich  Milan.  —  Serbie. 
Demell    J.:.  —  Autriche. 
Le  Clerc  ,J.-A.).  —  Etats-Unis 
Renton  (J.-II.V  —  Grande-Bretagne. 
Waller  (F.-G.  .  —  Pays-Bas. 
Stroliinsdorfer  <¥.).  —  Pérou. 


Exposants  hors  concours. 

Beri  Lacan  Passeron  et  ('."'.  —  France. 

Bouchon  , Albert).  —  France. 

Cauviu  Yvose  lE.).  —  France. 

Société  agricole    immoliilière   franco  africaine 

France. 
Fouquier  d'Ilérouet.  —  France. 
Garrés  Fouché.  —  l'"rance. 
H. dot  (Jules;.  —  France. 
Hirsch  et  llls.  —  France, 
Desmarais  frères.  —  France. 
Radot  (Einilr  .  —  France. 
Société  anonyme  de  Bourdon.  —  France. 
Buhot  (Henri;.  —  France. 
Lavie  (.\lfredj  et  C"'.  —  l'^rance. 
Priou  (Louis).  —  France. 
Thuillier  (Joseph-Henri).  —  France.- 
Couqj.  colon,  desposition  h  Paris.  —  France. 
Sculfort,  —  France. 
Delacre.  —  l''rance. 

Comp.  franc,  de  l'Afrique  occidentale.  —   France. 
Mi(  r  (de).  —  Mexique. 
Pilter.  —  France. 
Porca  y  Tio  Manuel.  —  Esjiagne. 
Crète.  —  I''rance. 

Savignon  !,\.-F. -Henri  .  —  l''ranre. 
Société  civile  de  Seliniggui.  —  France. 
Fab.  néerlandaise  de  levure  et  d'alcool.  —  France. 
Manzano  Torres.  —  Equateur. 
Duran  Ballen  (Sixto).  —  Equateur. 
Seminario  frères.  —  .Mexique. 

Noilet  i,Eugéne). 
Jouve  et  C"'. 
Crédit  foncier  colonial. 
Maurel  et  Pi'om. 
Comité  local  du  Soudan  français. 
Direction   de  l'agriculture  du  commerce  de  la  Ré- 
gence de  Tunis. 
Ec'ole  colon,  d'agriculture  et  f'-ruie  d'expériences. 
Prouvost  (Eilouard). 

Société  anonyme  des  grandes  huileries  de  Sfax. 
Socielé  générale  des  huileries  du  Sahel  tunisien. 
Abadie. 

Ecole  d'agriculture  de  Sartilly. 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  liertlionval. 
Gaillard  (.\iiguste)  et  fils. 
Masclet  iJosephi. 
Rocca,  Tassy  et  Roux  (de). 
Société  anonyme  des  malteries  franco-belges. 
Société  anonyme  de  la  malterie  franco-suisse. 
Steolin  I  Jean-Baptiste  . 
Beaud  (Jules), 
Bruat  (.\ndré;. 

Comités  locaux  de  la  colonie  du  Congo. 
Société  de  soliilarité  agricole  Gourbeyre. 
Comité  local  d'Exposition  Conakry. 
Denis  frères. 
Bellier  de  Villentroy  (Pierre). 
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FRANCE 


Médailles  d'or. 

Cornu  (Maroellinl. 

Comice  asric.  tle  liergues. 

Delhan  (Georges). 

Gorain  (.Marc  . 

Guyard  (Alhert-Galirieli. 

Monmirel  lAiiiié  . 

Muret  frères. 

Potié  iiieorgos). 

Cabre  (Louis).  ' 

Cabre  (MauriceV 

Chambre  de  commerce 
de  Basse-Terre. 

Soo.  anon.  I^a  Grivellière. 

Liétard  (Cli.). 

Ilofîdson  (William). 

Petiljean. 

Streitr. 

CiiLson  et  i'J'. 

Chambre  de  commerce 
française  de  Tunisie. 

.luliien'  (Gabriel). 

l'otin    Paul). 

Clial(iiis(Julien'  Algérie). 

Chollet  (Emile)  (Algérie  . 

Abderrahmann  ou  Habah. 

Carrafnng  (Pierre). 

Ilonnorat   (Mme   veuve:. 

llirlirmont  iconite  E.  de  . 

lilorli  (Siuion). 

Ikuiihlot  et  C'=. 

Chaudier  (.lean\ 

Comice  agric.  de  l'Aube. 

Ilonzé  de  l'Aulnoit. 

Iluot  (Gustave). 

Luneau  et  C''^^. 

Hyngaert  (Hémy). 

Soc.  agric.  de  Bourbourg. 

Chalvin  (Paul). 

c'iarvet  (C). 

Combler  (Adolphe). 

Com.  agric.   Sdulc-ahi'as. 

Guettier  i  Didier). 

Zeimati  i  D:ivi(lct.loseph). 

Cabre  (Eugénei. 

Cahre  :  Hubert  . 

Calire    LéouV 

Le    Denlu    Guadeloupe). 

Admin.  du  Konta-Djalon. 

Chavanel  (Elie)- 

Gautier,  Philippart  et  C'. 

Auge. 

Isautier  frères. 

Pradel  \Geruiaiu  . 

Beria    David;. 

Ridel  Lagrcnée. 

Comice  agricole  Soi ssons. 

Amiucux. 

Heirnaert   M""'  v'E.-Jos.). 

Brasseur  (Louise. 

Cardon. 

Chandora  (Léon'. 

Directeur  de  l'école  Ma- 
th icu-ilr-Douibasle  (leV 

Visiiu  (Jules). 

Lafoscadc  (Paul). 

Macarez  fils. 

Max  (.lacf|Uf's  et  C". 

Soc.d'agr.  Fontainebleau. 

Soc.  d'agric.  de  St-Omer. 

Soc.  des  arts  et  sciences 
de  Valenciinucs. 

Soc.  de  Montreuil-s.-Mer. 

Société  de  Saint-Pol. 

Soc.  centr.  d'agriculture 
du  Pas-deCalais. 

Soc.  dis  huiles  d'olives 
de  Nice. 

Stevenoot  (Aimé'i. 

Syndicat  agric.   d'Arras. 

Soc.an.  Mouchy-Lagache. 


Soc.  agric.  de  la  circons. 
(la  comice  de  Laon. 

Soc.  agric.  de  Bernay. 

Trihon  et  Olivier. 

Bcuicliart  (C  ). 

Caron  (Arthur). 

Delnnnoy  (Ilippolyte). 

Comice  agric.  licuitlarick. 

Comice  agric.  de  Douera. 

Com.  agric.  Orléansville. 

Coiu.  agr.  de  Soukharas. 

Suandcau,  à  Oued-Cerno. 

Rouzille,  à   Oiied-Cerno. 

Comice  agr.  Phi  lippe  ville. 

Comice  agricole  de  Sétif. 

Greliis. 

Lavie  et  C''. 

Nauzille. 

Pérez  (.\uguste. 

Pérez  (Henri). 

Porcher  (Charles^ 

Puybareau  Mazères. 

Comice  de  Gnelma. 

Comice  de  Bône. 

Comice  de  Bougie. 

Colons  de  Diégo-Suarez. 

Landes  (Alfred). 

Selhausen  iM»"  v  E.V 

Ycard    Léopidd). 

Chambre  mi.xte  de  com- 
merce et  d'ag'icultiire 
du  sud  de  la  Tunisie. 

Epinat  et  Novak. 

Huileries  Bonan. 

Ville  de  Sfax. 

Soc.  agr.Boulogne-s.-iSler. 

Calo.one  (C). 

Dalle   Jean   Bousbecque. 

Let'ebvre. 

Ratoins  de  Limay. 

Trefault  (Constant). 

Libéra  (Edmond). 

Broquet  (B.)  et  fils. 

Renault  (Emile). 

Ricois  ^Auguste). 

Syndicat  des  producteurs 
des  graines  de  bette- 
raves du  Nord. 

Vaury. 

Vidal-Engaurran   et    C'». 

Bernard  et  Lopez. 

t^huzeville  (Jules). 

Frappa  (Jules). 

Grivel  (H.). 

Guiraud  (.Alexandre). 

Haudricourt  (Victor). 

Ilonnorat  ((\1""^'  veuve). 

JiHigla  (Charles). 

K.iouki  frères. 

Lafoud  (Pierre). 

Masselot  (Alphonse). 

Richaud  (François). 

Rijuyer  i  Paul). 

RoUin  (M""!  Adèle). 

Belaïche  frères. 

Befsichalom  (Charles). 

Glaudut  (Séraphin). 

Médina  de  S... 

Sacuto  (R.  de  J.). 

Associât,  pénitentiaire. 

Leca\elier  iJ.M.>. 

Mandeuiain  à  Manrhamp. 

Médailles  d'argent. 

Bisiaux  (François). 
Brunner  (François). 
Coache  (Emile). 
Davaine    Emile). 
Douin  (Jean-Marie). 
Genay  ÎPauD. 
Prévosleau  (Marcel). 
Jeanselme  (Henri  . 
Millot  (Arniand). 
Perrin  (.Achille). 


Portois. 

Van  Renlergem. 

Ville    Jean-Baptiste!. 

.\meur  Drisben  Lachemi 

ben  si  l.onmis. 
Aymé  jeune. 
Bàiande    Charles), 
li.irdoux,  Kelle  etPernin. 
Boissonnet. 
Bonfils    .Aniiré  . 
Bi>uralha   Kaddonr   ould 

El  Ilachemi. 
C  ibassot. 

Cazeneuve  (Diendonné). 
Dehono  (Jean  Ûls)( 
Ilayn. 

l.azi-eng  Senouci. 
Moulins  (Georgei. 
Pardier  (Raphaël i. 
Gourdon. 
.\yme  (Augustin). 
Perrin  (A.i. 
Robert  (Antoine'). 
Rabah-Cti'évif. 
Salah  .Vbderrahuian. 
Syn<licat  agr.  de  .Maillot. 
Viuckel  I Albert I. 
Zauiora  (Joseph). 
Fischer  lils. 
Ziza  (Ch.    fils. 
Soc.  an.  compt.  Djibouti. 
Tian  César. 
Savouré  ,  A.)  et  C'"'. 
Plantation  de  Prolo. 
Dandy  (Albert). 
Société    des    plantations 

de   «    Grande    mai.-on, 

trois  rivières  «. 
Com.  loral  dn  Cambodge. 
Ducheniin  (Eugène). 
Guillaume  frères. 
l"'aussmangne. 
La  Croix  de  Laval  (Vic- 
tor). 
Adininistr.    pénitentiaire 

Nouvelle-Calédonie). 
Bonnet  (Alexnndrei. 
Fraysse  ;.\l™''l. 
Follet. 

Le  François  (Ch. -Albert  . 
Le  Gnupils  et  Ronnay. 
liapazi  (Joseph). 
Ravau'c. 

R.ibillard  frères. 
Schmidt. 
Serre. 
Trabichet. 
Bcllier  de  Villcutroy  (M.- 

B.). 
Le  Coat  de  Kerveguen. 
.Mntel  (Paul). 
Le  Buf  (François). 
Mediua  (M™"  veuve). 
Médina  de  St-Victor. 
Penet   (les  héritiers   de). 
Reguault  (E.). 
Unmn   des   propriétaires 

de  Sfax. 
Domaine  de  Mégrine. 
Binet  (Albert). 
Caisson  et  Brocard. 
Bouchard  M™"  veuve  F.). 
Bonnemains. 
Butliion  (F.). 
Deniére  (Guillaume'. 
Renaudot  (M^o  veuve  . 
I!ic|uet  (Auguste), 
lîoubaud  (.\ristide). 
Thomas,  frères. 
Veyret  (Joseph). 
Avvocato  Cormelo  et  fil.s. 
Cad  (Henri)  et  fils, 
llamza. 

Sacuto  iB.  di  B.). 
i  Santillana  Salvator. 


Baudoin  jeune. 

Bertaux  (.Auguste). 

Oaijarena  et  C''-'. 

Douillet   M""  veuve). 

Duriez-Sarrazin. 

Harnaud. 

Orevoisicr  d'Hurliache. 

C.ourlot. 

tioussarJ  (E.). 

Evelte. 

Moulard    .M.i. 

Lenseigne-.Mirvaux. 

Massicot-Eiière. 

Weill  (Camille). 

.Arcellier  (Casimir). 

Berlioz  (Itaoul). 

liluin  (Joseph''. 

Cournut  frères. 

Cnurtois  iIlenri-Ani.  de). 

Deyries  (R.). 

F'ranckes   Emile). 

Gardindu. 

Laroche     Jean-Baptiste). 

Mahmoud. 

Piéron  (Benéi. 

Soipteur    llilaire). 

SidiChérifhen  Ali  Cliérif. 

Soc.  agr.  rt  vit.Tabouda. 

Truchy    .\imi'  . 

liruu.' 

Chalcol    Léonce  . 

Jouveau-Dubreuil  (Jules). 

Roncière    Numa  de  la'. 

Soumery  ,'le    et  C"'. 

Flori'uond    Auguste  . 

Duval  et  C'''. 

Ringht  et  fils  aîné. 

Hugot  (Euule). 

Selhausen  (.M""'  v»  Ern.). 

/\mhed  ben  .Vssen  Longo. 

Casella  et  Dehonno. 

Moiilassicr  (Louis-P.). 

Silvera  Gius. 

Violante  (Liugi). 

Gamichon    Louis). 

Gressin    Henri  . 

llary. 

Leuillette. 

\Viri|uin-Lejeune  et    lils. 

-Abjadi  Laoussine. 

Augier  (.Martial). 

Belon  (A.  . 

Borel  (Ch.). 

Bugnot  (Josephl. 

Castet. 

Deruiy  (.Vuguste). 

Domaine  des  Zerzedas. 

Manaud. 

Martin  (Louis). 

Mourgue  (Auguste). 

Fabries. 

Rayollc  (Pierre). 

Richaud    Auguste).    ' 

(Cazeneuve. 

Ilavard. 

Parodi  iFiancois  . 

Liguiéres  i.Vrniand). 

Comité  local  du  Laos. 

Guerrin. 

Landes  (Gaston). 

Vacha  (M™«  veuve). 

Amor  ben  Djciiabi. 

Monrozier. 

Bon  .Agita. 

Dufrenoy. 

Boubakia. 

Genevay. 

Gérard  "(Joseph). 

Lumbroso  (Eug.). 

Lumbroso  diuilio). 

Messuoud  Salem. 

Parienle  (Giacomo). 

Violente  (Joseph). 

lii-frégier  (France). 

Salvator  Dol. 
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Médailles  de  bronze. 

Coussin  (Gaston). 

Thirean. 

Lejars. 

Douet. 

Geulin  (Henri). 

Constantin. 

Thii-oy  Alannoury. 

Cravez. 

Paquet  et  Mulle. 

ProttiaJc  tirenoiiillet. 

Rubin. 

Henabid    Mohamed    ben 

Sid. 
Benabid     Yousouf     ben 

Mansour. 
Bendjenni  Mohammed 

Amziane  ben  Larvi. 
Brasserie  de  l'Arrach. 
Borg  (Vincint). 
Capéla  (Casmiir^. 
Dietrich  (M"'»  veuve  de). 
Dilmi  Djcinaï. 
Diissaix  (François). 
Kabriès. 

Ghers  Saïd  ben  Khellaf. 
Graux  (i'aul). 
Jcan-Franrnis. 
Laulagnet  (lliiipol.)   fils. 
Martin  (Emile). 
Mostefa  Ould  Alidel  Ka- 

der. 
Paravis  (Eugène). 
Raoux  (Eugène). 
Redon  (Georges  de). 
Rousselet  et  Benoit  jeune. 
Sabrié  Conibei. 
Seguin  (M.irc-Pelit). 
Vasserot  (Auguste). 
Zamouchi  bou  Djémaben 

Mohamed. 
Majon. 
Miramond. 

Brng  (Charles). 
Butel  (Louis). 

Renoir  (Chailemagnc). 
Michaux  (.M"»). 

Vignes  (Octave). 

Bourguin  (J.). 

Bupig  (J.). 

Lauratet  (Adrien). 

Mogenet  (Pierre). 

Faj'moreau  d'Arquistade 
(marquis  de). 

Richard. 

Aubry  (Alfred). 

Lefl'ray  et  Leroux. 

Coquet  (Adolphe). 

Hayat  (Albert). 

Ilayat  (Léon). 

Roindan-ben-Romdan. 

Dislaire. 

Cotte  fils,  Oued  Azimour. 

Demas  et  Camlela. 

Hamimi  Areski. 

Lesneur. 

Oustry  Frédéric. 

Teule. 

Boné  (Gustave-Isidore). 

Choppy  (Ch.). 

Ricart  (Edouard). 

Elle  Habib. 

Euriques  Angelo. 

Galtier  (Léon). 

Seetbon  (Moï^e). 

Ghislain  (Louis). 

Mallet  (Henri). 

Poisjon  (Etienne). 

Van  der  Gucht. 

Garel  (Léon). 

Dégoul  (François). 

Keller  i Léon).' 

Kitous  Ahmed   ben   Mo- 
hammed. 


Mohammed  Bouziane. 

Pelleuc  (Urbain). 

Waltlier-PIVunder. 

Cadousieay  iH.). 

Ancelin  (Hubert). 

Beutier  (Marc). 

Brée. 

Limon  (Fabrice). 

F.  Laroque  et  C'". 

Bousquet. 

lioutroux  (Léon). 

Hiaino. 

Chivot. 

Congêlimia. 

Coste  (Ernest). 

Coste  (Louis). 

Douana  (Paul). 

Delbuguet. 

Eschembrenner  (M.). 

Erchembrenner. 

Djeo  Hienghenc. 

Forest  (Auguste(. 

Gasialdi  (S.). 

Idoux  (Albert). 

Lavoix  (Georges). 

Mariotli  (Paul-Louis). 

Paulaud  (Alexandre). 

Pesnel. 

Rcverchon  (Jules). 

Rolland  (Pierre). 

Servant. 

Sezia. 

Veiiisseau. 

Tein. 

Louzienie  (Désiré). 

Benzine!)  (Ibrahim). 

Bessis  (Salvator). 

Boutboul. 

Guetta  (de  M.i. 

Hamza  Ben  Mustapha. 

Seyrig. 

Epner. 

Casiez  (Bourgeois). 

M"'-    Maurice    Ch.adenet 

Declcrcq. 

Vaskcn  (Henri). 

Daniel. 

Bocquillon  (Arthur). 

Christan  (Joseph). 

Garrot. 

Perret. 

Marlin  (Ferdinand). 
Compaguie   auonyme   la 

Prévoyante. 
Rancel  'Seilz    (Prosper). 
Pagesy  (François). 
Labique  ,Amédée). 
Popa. 
Ilodoul, 
Coterel. 

Haniza    bon     Hadj    Mo- 
hamed. 
Roy. 

Sberro  (J.  de). 
Danvin  iD''). 
Jacquelin  (F'rançois). 
Layer  (Eugène). 

Menlionf:  honoiiihles, 

Guelle  (Gervais). 

Lornc-Lorne    Henri). 

Mostard  i  Raymond). 

Guérin  (Lucienj. 

Debeyre  (Perdu). 

Pruvost  (Louis). 

Rabat. 

Laumet. 

Pouzo  (Jean(. 

David  (D.i. 

Nieuwe      .\frik.Tansche 

Handeh  Vceuostschap. 
Soc.   gén.   et    commerc. 

du  Bas-Ogoué. 
Admin.  locale  à  Papeete. 


Raoulx    V.-L.i  à  Papeete. 

Dorsaint  (Jacquesi. 

Sainl-Miirtiu  iCUarles). 

Pa^i((nier. 

Potin    Paul. 

Adniin.  locale  du  i"^  terr. 

milit.  de  Madagascar, 
lîauristliène  lEmile). 
Bouquet  (Emile). 
Wilson. 

Boisson  (Louis). 
Dujon. 

Gloumcau  (André(. 
Langillier-Bellevue  lEt.). 
Mary    Raoul'. 
Firmin-le-Marin. 
Passion  is-Dancenis. 
Baudeau. 
Blampain. 
Boudin  (J.-E.). 
Dupuis  (Ch.). 
Fontaine  (Alexis). 
Godin  (C). 
Magnier  iJoseph). 
Malhieu. 

Violet    M™'  V  Benéi. 
Bruuiquel  (Jules;. 
David  de  Is  Silhon. 
Lumliroso  (Arthurl. 
Violante  iJean  . 
Rivière  (R.)  (de  la). 
Caruette. 

Verdier  (Jacques). 
Adm.  du  cercle  d'Aniba- 

toudrazaka. 
Adm.  du    cercle   d'.Vnjo- 

zorobé. 
Adm.  du  cercle  de  Relafo. 
.\dm.   du   cercle   de  Mo- 

l'amanga. 
Adm.  du  cercle  de  Fara- 

fangana. 
Adm.  locale  de  Nossi-Bé. 
Admin.  locale  Ste-Marie. 
Pouniarou. 
Lousier. 

P.okobza  (Aaroni. 
Diacono  (Paoloi. 
El  Bediri  Mohamed. 
Sciniama    Joseph). 
Vigliano    Eugène  i. 
Jenoudet  (M.. 


AUTRICHE 


ALLEMAGNE 

Grands  prix. 

RimpautDrW.  Schlands- 
ted. 

Beseler  0.  Vcende,  Ha- 
novre. 

Heine   F.). 

Steiger. 

Cimbal  0.  Frœnsdorf. 

Lochow  (von;  Petkus. 

Médailles  d'or. 

Institut  d'instruct.  d'essai 
pour  la  brasserie. 

Comice  agricole  du  dis- 
trict de  Rayreuth. 

Association  de  culture  et 
de  vente  du  seigle  pour 
semailles. 

Association  de  culture  et 
viticulture  de  Fichtel- 
gebirg. 

Comice  agr.  du  Palatinat. 


Grands  prix. 

Association  agricole  de 
Prerau. 

Comité  spécial  de  l'in- 
dustrie du  malt  en 
Autriche. 

Médailles  d'vi-. 

Société  allem.  d'Olmiitz. 
Institut  I.  R.  agric.  pour 

l'essai  des  graines. 
Proscowetz  (cadet). 
E.xposition  collective  des 

fabricants  de  sucre. 
Société  agricole  de  Lavn. 
Couvent  des  bénédictines 

de  Melk. 
Société  pour  les  indust. 

agric.  de  Libochnwilz. 
Wieninger  (Georges). 
Sociétéag.  de  Leueschitz. 
Société  agr.  de  la  Galicie. 
Hauser  et  Sobalka. 

Médailles  d'arijent. 

Casino  agr.  de  Zosseu. 
Du'ection  du  domaine  du 

prince  Lobkowilz. 
Direction  du  domaine  du 

pi  ince  Lobko\vilz(Mau- 

rice). 
Société  agr.  de  Karenlin. 
Doubec  (le  chev.  E.  de). 
I-'iendenthal     (le     baron 

Ch.  de.) 
Société  agricole  de  Kut- 

tenlicrg. 
Péruzzi. 
Mallovan  (Max). 

.Médailles  de  hrrmzc. 
Stanislas  (de). 

Mentions  hoiioriihtes. 

Skrbensky    ibaron     An- 
toine de). 


BELGIQUE 

Grand    pri.x. 

Collectivité  des  Malterios 

belges. 

Médailles  d'or. 

Bruyn  (de). 

Comice  agric.   d'Herzèle. 

Daudelooy. 

Médailles  d'arf/ent. 
llensmans  (Léon). 


ANDORRE 

Médaille  d'arf/enl. 
Gouvernement   des    val- 
lées d'Andorre. 


BULGARIE 

Grands  pri.r. 
Ministère  de  l'agricullure. 
Collectivité     du     district 
de  Ilaskovo. 

Médailles  d'or. 
Collectivité    du     district 

de  Tirnova. 
Collectivité  du  district  de 

Warna. 
Collectivité     du     district 

Plewna. 
CoUeclivilé     du     district 

Starvzagora. 
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Colleclivité    du     dislrict 

PhiliponnH. 
Collectivile  du  dislrict  de 

Laef''lia. 
Collei-tivité  du  dislrict  de 

Sevliev.'. 
Collectivité  du  dislrict  de 

Sistow. 
Collectivilcdii  disirii-t  de 

Burgatr. 
CollecUvito  du  dislrict  de 

Wisiii. 
Ecole     d'agriculture     de 

Roustctiouk. 
Ecole  dagr.  de  Sadowa. 
Ecole  d'agric.  de  Pleven. 
Collectivité    du    district 

Razgrad. 
Collecf.  du  district Slivno. 
Collectivité    du    district 

Zatar  Bazardjick. 


CHINE 


Médaille    d'or. 
Commission  iuipér.  de  la 
Chine  du  Centre. 


CORDOVA 


Grand  prix. 
Tomblin  Brvan. 


CORÉE 


Grand  prix. 
Guuveniement  Coréen. 


CROATIE  SLAVONIE 

Médaille  île  bronze. 
Elz  (comte  Charles). 


CUBA 


Médaille  d'a>'f/enl, 
Giberga  ,i!.  . 

Médaille  de  lironze. 
Pedro  Marqués. 

DAHOMEY 

Grand  prix. 
Comité    local    d'exporta- 
tion de  Porfo-.N'ovo. 


EQUATEUR 

Grands   prix. 
Gouveraemenl  delEriua- 

teur.  Quilo. 
Caamiiio,  .Ivon  el  C''-. 
Duran.    liorrero     Sixto;.. 
Société     pliilanthropicpie 

d'arts  et  métiers. 
Aspiazu  frères. 
Morla  (Homerni. 
Tobar  (Ch.-li.l. 
Rendon  (.VI'u»  S.  de;. 
Torrès    Caicedo   M™»  A. 

S.  dej  Pueldoviejo. 
Médailles  d'or. 
Aninat  .M™»  de). 
Aviles  {Martin) 
Darnis  (M""^  Achille:. 
Garcia  (M""-  Dosa  T.  de). 
Morla  l'Dai-io  et  lloracio'. 
Puga  (Anihri)sio'!. 
Rendon  (Aurelio  E.). 
Rendon-Perez  /Carlos). 


Souscomité  d'orga.  pour 
l'Kxp.  d.-  i:il)0,  Cuenca. 

Sous-couiilé  d'.u-ga.  pour 
I  Kx]).  de  I!)il0.  Loja. 

Lassauvajne. 

Mirai  el  lils. 

Parra  Vicenle. 

Pozo  Arcesio. 

Sous-Comité  d'orgi.  pour 
l'Exposition  de  19U0. 

Villafuerle  lleriherlo. 

Sous-coniilé  d'orgau.  Ex- 
position 1910.  Cuenca. 

Francisco  Velasco  Esuié- 
raldas. 

Moran  Elentério  Guaquil. 

iNobod  (Luis  A.'i. 

Médailles  d'argent. 
.\rzube  (.Manuel). 
Carmigniani  (Juan). 
Coello    Santiago  . 
Coello    Vicente). 
Elizalde  i.luan). 
Maldonado    Alejandro'. 
Yerovi    .\ugustin). 
AroUano  (.Justiniano,. 
Gomez    Rendon  (Carlosj 
Carrion  (Zoila). 
Serrano  (Leandroj. 
Sotomayor  y  Luna. 
Velasco'  (Manuel). 
Uosabo  (Benjamin 

Médailles  de  bronze. 

Arzube  (Juau-Francisco) 

Arzuhe  :Hizoosl. 
.■Vspiazu  (Armandoi. 
Burgos  'lîuenaventuroi. 
Gomez  (Kmilio). 
Herrera  (Rafaël). 
Hidalgo  lEduardo). 
Lopez  (José). 
Mino  i.\paricio). 
Agevedo  iMni<-  veuve  Pal- 

bina-Ponce  . 
Naraujo   José-.Maria  . 

.Mentions  honoratilet:. 

Icasa  (Carlos  . 
Mariscal  (Manuel,. 
Vicario  (Léoncio  . 


ESPAGNE 


Grands  prix. 

Lacave  y  Ca. 
Acapulco    imarc|uis    de). 
Cabra  (marquis  del. 
Vega  Cid  (Manuel  de). 

.Médailles  d'or. 

Mirât  et  fils. 

.'Vssoc.   agric.  de  Tolède. 

Gonzalez  Martin. 

Olivart    inaripiis  de'. 

Tejedor  Esleban  Salva- 
dor. 

Chico  (larrochano  Barco 
de  Avila. 

Chauvet  P.iblo. 

Colomer  y  Ferri. 

Escribanô  Ramirv  la 
Ramhla. 

Garcia  y  .Mendez. 

Madirol'as  y  Godina  Maul- 
leu. 

Prado  et  Ca. 

Antonio  der  Azuila. 

Salvador  llermanos. 

Sostres  y  Gil. 

.\bello  Juan. 

.\lcal.i  Zauiora. 

Ferrater  Sorouellas. 


.Inuve  Gusiano  Villono. 
Oilega  .Manuel. 
Paz  Ignacio. 

.Médailles  d'ari/enl . 

Agiiipacion    Calalanista. 
Fernaiid'  z  y  Cosmen. 
Fernandez  de  Soria  l''er- 

namlo. 
CioniezCervero  Francitio. 
Lorca  Santos. 
.Municipalité  de  Rioseco. 
Mnnoz  Pedro. 
Prosper    Breinon    José  . 
Ruata  (Juan  . 
Sastre   Calédonio  . 
Société  agricole  à  Vallo. 
Aulonio  des  .\guila. 
Franrpiet  y  Daza. 
Mor  Iglesias  Juan. 
Rioboo  Francisco, 
lîioboo  y  Pédia. 
Sole  Gargallo    .\ntonio  . 
Herjano    Daniel  . 
Bermudez   José-Maria  . 
Caslellvi    y   de  Marti  de 

(Luis,. 
Garcia  Lobo. 
liimenez  Sanchez. 
Guerra  Douiinguez. 
Marin  y  Casais   Eduardol. 
•Munana    Pahlo  de  . 
Pcrez  Cervera. 
Rios  Martinez. 
Santa  Lucia. 
Barbera  Falco. 
Fernandez  y  Fernandez. 
Gochicoa  (José- . 
Gonzalez  Trillero. 
Las  lieras  Mariano. 
Uomeo  Gineno. 
Mario   Parague    Ninela  . 

Médailles  de  bronz-. 

.\rnedo   f.Vlejo). 
Baido  (Ignacio  . 
Carretero  y  Fuentes. 
ChiuiaiTo    Bernardo  . 
Company  Mallent. 
Garcia  .\longe. 
Graiia  et  fils. 
Lacruz  (Francisco  . 
Martin    .Manuel). 
Martinez  y  Baldo. 
Orduna    liemigio  . 
Polop  y  Diego. 
Tarauwow  (Ceferino  . 
Haniont  Coll  y  Baidrich, 
.\(:ebillo  'José  . 
Lacalle  y  Benilo. 
Lopez  Valverde. 
Pi-ralta  y  Urratia. 
T(U'renl    Francisco,. 
Ap.-irici  y  Sanz. 
Balta  de  Cela  iJosé,. 
Bruitrago  (Joaquin  . 
Carabias  (Luis'. 
Gavilanez  (.Marlinez  . 
Juabez  de  Lara    Luis  . 
Lopez  Pena  Luis. 
Tejero  e  Ilidalg(j    Juan  . 
.\lonso  (  Carlos I   frères. 
Fernandez  y  Tellez. 
Valle   Martin  . 
Paredes  (.\ntonio). 
Saenz  (Théodore\ 
California  Packing  et  C". 
liamon  Coll. 

Mentions  honoraliles. 

Diez  (Conceso-Manuel'l. 
Garcia-Galan    (Antonio). 
Garcia-Galan  (Peilro). 
Rodriguez  Marcon  José. 


ÉTATS  UNIS 


G-ands  prix. 

Gouvernement  d.-s  Etals- 
Unis. 

Elat  de  Cairornie.  Cali- 
fornia, Paris  commïss. 

Exposition  de  blés  de 
Peoria. 

Min.  de  l'agric.  de  Wa- 
shington, section  da- 
grostologie. 

Min.  d'agr..sect.  de  phy- 
siologie et  de  patho- 
logie. 

Ferme  d'expériences  de 
rOrégon  railway  et  na- 
vigation Company. 

Commercial  Club  Com- 
pany. 

Dickenson  (Albert)  à  To- 
peca. 

Médailles  d'ur. 

American  cereal  Com- 
pany. 

Jones  (A.  F.  . 

Porcher  i  W.-D.  . 

West  Point  Mil)  Ct.in- 
pany. 

Cooper  jElvood. 

Ackman  et  Tiiflley. 

Barteldes  company. 

Eckmaiin  cl  Stow. 

Oversireet. 

Station  d'ex[iérienccs. 

Station  du  Dakota  du 
i\ord. 

Pensylvania  Ag.  Kxp.  Sta- 

Thobiirn  it  C". 
Truuibull  et  Bècle. 
Washingt.  agr.  Exji.  Sta- 
tion. 
Wood  et  Sons  liiclimond. 

Médailles  d'arijent. 

Marden's  et  C". 

Ilaynes  brolhers. 

Illinois  Stale  gra  n  ins- 
pection. 

Simpson  J.-B.). 

Simpson  et  Gibhs. 

Smuitwaite  Prod  Com- 
pany. 

New  Mexico  .igricull.  ex- 
perim.  station. 

Clore. 

Ilubbard. 

Leaming. 

Rucher. 

Spore. 

Salisbury  (.Mr   Lidia   A) 

Scott  et  -Magner. 

Bnnnet et  Millet  Company. 

Glucose  Sugar  Relining 
Company. 

International  Food  Com- 
pany. 

Scville  Paking  company. 

Smith    Julins  . 

Spratt's    patent   limited. 

Sprarols  (W.-h.i. 

.Midjett. 

Quésada  (Gonzalo  de). 

Perez  a  Baracoa. 


Médailles  de  bronze. 

Everitt  (J  -A.i. 
Schnidell   S.  .M.  Ilagers- 
tan. 
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Wliitelcy  (Johni. 
Miller. 

Joaquin  Piédrn. 
Gulden  ;Ch.\ 


G'RANDE-BRETAGNE 

Grandi  prix. 

Dominion  du  Canada,  mi- 
nistère de  l'agriculture. 

Gouv.  de  Manitoba  (Ca- 
nada, min.  de  l'agri- 
culture. 

Gouvernement  de  Nou- 
velle-Ecosse. 

Gouv.  de  Ontario  Ca- 
nadai,  min.  de  l'agri- 
culture. 

'V\^estera  Australia  Royal 
commission. 

Lipton  limited. 

E.\position  collective  de 
la  prov.  de  Québec,  mi- 
nistère de  lagriculture 
de  la  province. 

Médailles  d'or. 

Cooper,  Cooper  .lohnson 
limited. 

Grandpré  (Daruty  de). 

Soysa  iJ.-\V.-C.  de). 

Associntiondes  planteurs 
réunis  de  Ceylan. 

Gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Colombie. 

Gouvernement  de  l'Ile  du 
prince  Edo-jard. 

Gouvernement  du  N'ou- 
veau-Brunswick. 

Gouvernement  du  terri- 
toire du  Nord-Ouest 
(Canada). 

Lever  frères. 

Goonatilliika. 

Médailles  d'argenl. 

Anglo  Ceylan  rt  général 

Estater  C". 
Jarga'A.-V.-n.). 
Major  Pain  (A.-II.). 
Regalia    Tea    l'ianting 

Company. 
Association  des  planteurs 

du  district  .Noi'd. 
Gibson  (A.). 

Médailles  de  bronze. 

Jardin  botHuiquc. 
Dumontel  (A.). 
Barber  .I.-II.V 
Païen,  .\vander  (A.). 


GRECE 


Grand  prir. 
Zographos. 

Médailles  d'or. 

Damalas  et  Plalys. 
Dragoumis    et  tombasi. 
Makédos  (Spyridion). 
Agalhoclès. 
Papamarcos. 
Scouzés  (Alexandrei. 

Médailles  d'argent. 

Avramis  (Anastase;. 
Cazambacas   Jean). 
Soutsos  'Deu)itrius). 
Assymakopolos. 


Médailles  de  hronze. 

Crissomalos  (Bazile). 
Manoussos. 
Bassias  (Tipaldo  . 
Lauli  (Jauros  Basile  de). 
Pappajeannakis. 
Gryllos  (François). 
Sara'indaris  (^Georges). 
Calambokis. 
Christodouloii    Jean). 
Zyraggelas. 
Zambolos. 
Zùumboulakès. 

Mention  lionorable. 
Palatianos. 


GUATEMALA 

Grands  pri.r. 

Ministère  des  travaux  pu- 
blics. 
Estrada  Cabrera    M.) 
Yurrita    Kelipe). 

Médailles  d'or. 

Départ,  de  .\Ua  Vèrapoz. 

Déparlement  de  Quezal- 
tenango. 

Départ,  de   San  .Marcos. 

Sapper  (Ricardo). 

.\nguiano  (Francisco). 

Anguiano    (Mariano   de). 

hstupinian  (Balthazar). 

llerrera  (Carlos). 

narrera  (Salvador). 

Mangel  (Albert). 

Murga  (11.  Ramon). 

Ponciano  (Rafaël!).). 

Rodriguez  (^Juan). 

Saravia  (Ignacio;. 

Urruela  (Federico). 

Llrruela  (Luis). 

ZollikoHèr  (Antonio  C). 

Bramma  et  Neveux. 

Ué|jai'tement  de  Chia'al- 
tenango. 

Déparleinent   de   Solola. 

Départ. de  Suchitepequez. 
—  .Mazatemango. 

Dufourci  (Eug). 

Galvez  Porto  Carrero. 

Gerlach. 

Goicolea  Domingo. 

Hawley,  hermanos  la  Ré- 
forma. 

Herrera  et  C''. 

Urrutia  Lauréano. 

Arrayo  Javier. 

Wyld  hermanos. 

Jimenez  (Emanuel). 

Léon  (Antoine  ,  Colomba. 

Nottebohn  et  C"'. 

Quevedo  Domingo, 

Castellados     (Edouardo). 

Laboratoire  central. 

Médailles  d'argent. 

Arroyso  iJosé). 
Départ,  de  .\matitlan. 
Départ,  de  Baja  Verapaz. 
Départ,  de  Escuintha. 
Départ,  de  Guatemala. 
Départ,  de  Retaihulen. 
Départ,  de  Sacalepequez. 
Départ,  de  Santa-ltosa. 
Département  de  Zacapa. 
Sinibaldi  Salvador. 
Bertholin  (Pedro). 
Barrios  (Luciano;. 
Lainfiesto  (Francisco). 
Larreinago  (Miguel). 


Mar(|uez  (Carlos). 
Perret  (Carlos). 
Pepper  (Henrique). 
Sanchez-Guillermo. 
Vasquez  jJ.-B.). 
.\vila  (Emeteriol. 
Brinnes  (Francisco). 
Aparicio  (Juan)   e   bijos. 
Jaramillo  (dona.Maria  de). 
Juvet   Carlos). 
Koch  (Federico). 
Léon  (Emilio  de). 
Pepper  (Enrique). 
Glade  Temme  et  C". 
Jacoliy  (Luis). 
Yrigoyen  (Carios). 

Médailles  de  bronze. 
.Aguirrc  (Juan-Francisco). 
Bolanos  (Léon  . 
Brichaux  i.V.). 
Département  de  Quiche. 
Déparlenient  de  llaicbue- 

tenongo. 
Département   de   Jalapa. 
Département  do  Jutapia. 
Département    de    Pelen. 
Départ,   de   Chiquimula. 
Eyssen  l.orenzo 
Furger  et  Furesini. 
I.icardie    Camille;. 
Zenon  Posadas. 
.\guirre  (.Vntonio  de\ 
Aguirre  (Guiliermo). 
.4guirre  fJuan  Francisco'. 
Castilla  (Rodrigo). 
Ceballos  (Miguel). 
Gilbert    W.-ll.l. 
Gomez  (C.irillo). 
Léonard    JosèV 
Matheu. 

Mejia  (Federico). 
Roberls  (.Martin). 
Rodriguez  (Guiliermo). 
Montniar  (Raphai'l). 
Sanchez  et  C°. 
Molina  (Jorge). 
Quevedo  (José). 
Valladares  (Macario). 
.\ndreis  (A.  R.  de). 
Falla  (Salvador). 
Fuentcs  iGustavo). 
Orteaa  (J.-J.s. 
Barillas  (général). 
Ruiz  Mariano. 

Mentions  honorables. 
Molina  ;Marcelino;. 
Obregon  (Felipe). 
Pacheco  (Romulo;. 
Pelaez  dlerlinda). 
Pelaez    Xavier  . 
Pelaez  iDona-.\.  de). 
Rouqnilio  Tomas). 
Estrado  (Domingo). 
Gonsalès  (José). 
Ilanson  (Henrique). 
Vélascoy  y  (Vélasco). 


HONGRIE 

Granits  pri.r. 

Domaine     du    haras     de 

l'Etat. 
Domaine  de  S.    A.    1.  et 

R.  l'archiduc  Frédéric. 
Domaine   de  S.   A.  1.   et 

R.    l'archiduc    Joseph. 
Société   coopérative    des 

agriculteurs   hongrois. 
Teleki  (comte  Arvedi. 
Mikios    E.  de. 
Kapuvar  (baron   Z.-Gus- 

tave-Zerger-.Ma.K  j. 


Médailles  d'or. 


Czekonics  (comte  .\ndré). 

Municipalilé  de  Debrec- 
zen. 

Société  des  agriculteurs 
de  Transylvanie. 

Collectivité  des  succur- 
sales de  la  Société  de 
l'économie  agricole  de 
Croatie-Sldvonie. 

.\lniassy    (comte  Denis). 

Ecole   royale   il'agricult. 

Société  anonyme  de  suer, 
et  distil.  ag.  de  Dioszeg. 

Comice  agricole  du  comi- 
lat  Toron  tal. 

Ofner  (Oscar. 

Schwariz  Maurice  ,  .Ma- 
teszalka. 

SzcTitkialyi-Arpad. 

Borby    G.  de  . 

Dezasse     Comle-Franç.) 

Dom.  de   l'ab.  de  Ziray. 

Kazy  jLadislas  de  . 

Ivocsis  (Georges    jeune) 

Sngar  (Alexandre.. 

Ungerleider  (Joseph). 

Jhaoz  Lajos. 

Pfeill'er  (Charles;. 

Schaumbourg  Lippe  ipr 
de,. 

Médailles  d'arqen t. 

.Vrchevèché    de    Zagreb. 
Fay  ;.\rpad;. 
Ecole  royale  d'agr.  .\da. 
Ecole  roy.  d'agr.  .Vlgyogy. 
Ecoleroyaled  airri^-ulture 

de  Hodmezo,' 
Ecole  royale  d  agriculture 

de  Jazybéreny. 
Ecole  royale  d'agriculture 

de  ICeck-kemet. 
Ecole  roy.  d  ag.  de  Lugos. 
Ecole  royale  d'agriculture 

de  Nagry-Szent. 
Ecole  roy.  d'ag.  de  Papa. 
Ecole  royale  d'agriculture 

de  Riinaszombat. 
Ecole  royale  d'agriculture 

de  Szent-Imre. 
Ferme  de  la  suer.  d'.\cs. 
Gyerei    Richard     Ozorai. 
Kovacs  .Etienne    Ivavasi, 
Szajbely   Jules  . 
Urban  Pierre;. 
Baich   baron  Ivan  . 
Pongracz    (cou.te    Eug.;. 
Instiiut  auronomique. 
Jlandel  (Edouard,. 

Médailles  de  bronze. 

Kalmoki  et  Simon. 
Domaine  de  l'Etat  Bokja- 

kovina. 
Burger  et  .Marton. 

.Mention  honorable. 
Antal    Louis;. 


ITALIE 


tironds  jiri.r. 

,Min.  de  l'agricult.,  de 
l'industrie  et  du  com- 
merce. 

Ottoni    Gorges  . 

.-Vgostini  Venerosi  Délia 
Sela  Î.VIfredi. 

Ferranino  (H.)  et  O". 

Francesconi  (Calixle;. 
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Médailles  d'or. 

Chambre  de  commerce 
Je  Rcivifjo. 

Com.  agric.  de  Mantoue. 

Malinverni  Seconde. 

Poo;j^i  frères. 

Ardissoue  frères. 

Avellino  (Ch.  de  C.  de). 

Comice  agricole  de  Pa- 
ïenne. 

Fabbri  Ruggicro. 

Fortuna  (Itaphael  . 

Gherardesca. 

Ingegnoli  frères. 

Pannone  et  Fione. 

Pardini  fjosepli'. 

Russo  Vénérando  Mis- 
terbianco. 

Tanda  (Sébastien). 

Valli  Candido  Narni  Mon- 
tiello. 

Vicentiiii  (marquis  Ga- 
briel. 

Brena  iCamille). 

Berti  ;Gactan)  et  fils. 

Giuli  (Albert  . 

Grimaldi  (Alphonse  . 

Hondilli. 

Ruffiuo  ;J.-L.). 

Médailles  d'argent. 
Aucona  'César). 
Bâti  Vito. 
Banaintich. 
Chambre    de    commerce 

de  Naples. 
Dessi  ijoseph). 
Fazzini  ;  Hugues  . 
Grottanelli  (conjte  Ilug.  . 
Marini  (Paul). 
Pasti  (François). 
Pucci  Boncambi  (comte). 
Riseis  (baron  Louis  de). 
SchneidertV  i  Henri). 
Zabbo   .Iules). 
Carace  frères. 
Clarici    Dominique  . 
Elia  (François). 
Laïui  (Victor  . 
Manassei  (Com.  Paolono). 
Soderi  (Antoine:. 
Prosperi  lEniile). 
Cecchi  (A.i  et  frères. 
Courieri  (Philippe). 
Macario  ;.\ntonio). 
Mencarelli  (Pierre). 
Sigismonrii  (Alexandre'. 
Ventiiri  (Ginori:. 
Gianini  (Adolfoi. 
Réunion  des  producteurs 

d'huile  de  Bari. 
Baldini  Palladini. 
Bracci,  Teslasecca. 
Cesaroni  i  l''crdinand). 
Fuzio  (Richard I. 
Odorizio  (Pascal). 
Terrosi    Vagnoli  iJuIes). 
Tilli  (Paul). 
Bobba  (A.-C). 

Médailles  de  bronze. 

Ceci  (.\ndria). 

Mori  (.loseph). 

Ricci  Paraccinni. 

Kubeni  ;G.-li.  et  .\nnaM,. 

Sottani  (Etiennel. 

Ticci   Marian). 

Société  des  huileries  si- 
ciliennes. 

Ceci  (Pierre). 

Paolucci  iTitus). 

Trecis  (Théodore). 

Mentiotis  honorahles. 
Gareri  (Carmelo). 


JAPON 

Grand  ]iri.r. 
Gouvernement   de   Ilok- 
ka'ido. 

Médailles  d'or. 
Witsin  Hutsan  Kissko. 

Menliotis  honorable.'^. 
Tuagaki. 
llikawa. 
Société     de     fabrication 

d'huile  de  colza  de  Mi- 

shima. 
Société  de  Sittsu. 
Mori  i  takitl. 
Ohwado. 
Ohta. 
Okuda. 
Ikinaga  Shimpll. 


LIBÉRIA 


Médailles  {l'or. 
Porter. 
Collectivité  de  semences 

Médailles  d'argent. 
Collectivité    de    café    de 
Monrovia. 

Médailles  de  bronze. 
Barclay  (Arthur). 
Collectivité    de  café   du 

Cap. 
SIevens. 

MEXIQUE 

Grands  prix. 

Gouvernement  de  l'Etat 
de  Chiapas. 

Secrétariat  de  Fomente. 

Vogel  Arnoldo. 

Gouvernement  de  Tépic. 

Gouvernement  de  la  Vera 
Cruz. 

Rozas  Justo  don  Juan 
Baulista. 

Gouvernement  de  l'Etat 
de  GuerriTO. 

Sofiété  agricole  mexi- 
caine. 

Médailles  d'or. 
Gouvernement   de   l'Etat 

de  Durango. 
Maria  et  Campos. 
Mercado  (Aristeo). 
Camacho  Isma'il. 
Gouv.  de  l'Et.  de  Mexico. 
Santa  Cruz. 
Lopez  (Félix). 
Cervantes  (Miquel). 
Rojas   (Ponciano    Pichu- 

calco). 
Trueba  hermanos. 
Gorozpe  (Pedro  Miguel). 
Gouvernement  de   l'Etat 

de  Tabasco. 
Uocquart  et  Langlade. 
Loyola    Uernabé). 
Municipalilé    de   Chalco. 
Municipalité  de  Tlaquil- 

tenango. 
Zefatura  Politica  de  Ac- 

topan. 

Médailles  d'argent. 
Albaitero  couipany. 
liano   E.  dci. 
Gonzalez  (Vicenle'i. 
Gouvernement  de  Gana- 
juato. 


Gncrrero    Ignacio^. 
Guttierez    Fernando  . 
Zefalura  Politica. 
Bios  Dionisio. 
Société  anon.  Espéranza. 
Alfara  Emigdio. 
Municipalité    de    Tepal- 

ciugo. 
Rivera  (José-Maria). 
Carazo. 

lirusina  (Manuel  de). 
Espinosa  (Nicolas;. 
Garcia  (Genaro). 
Macias  (Zefarino  . 
Municipalité  d'Atenco. 
Ricarelo  (Santinc  . 
Solorzanoz. 
Avendano  (Antonio), 
liercerra  (Fabre). 
Couttolonc  (Octâvianol. 
Etcheven-ia   et   Cestant. 
Loyola  (Carlo). 
.\lontero    Luciol. 
Park  et  Bergofe. 
Perez  liolde  (.Vntonio''. 
Sacnz  Tirso. 
Ilnudi  (Eduard). 
Marlinez  (Guadaloupe'. 
Carpio  Dolorés. 
Compcra  Rabin   iLuis'. 
Silva  y  Hermanos. 
Soc.  Anonom.    Calfetara 

Santiago. 
Tenorio  (Felipe:. 
Urquiza  (Francisco  . 
Testamentria  da  Cachva. 
,Soc.  Anon.  de  Sanla-Ana. 
Mabirez  (Morella). 

Médailles  de  bronze. 
Aguilar  (Francisco\ 
Caldero  (Man.). 
Céron  (Gregoriol. 
Manuel    Esperon). 
Garcia  i.Mariano). 
Goniez  liargas. 
Hernandez   Macario". 
Lopez  (Tiburcio). 
Mar  Ramon. 
Marlinez  y  Abiega. 
Perez  (Justoi. 
Rivera  (Trinitad). 
Tenorio  (Felipe:. 
TIaseca  (Patricio;. 
Marnjas  iPédro\ 
Dias  (Luis  . 
Dias    Pablo!. 
Dias  lOrgoz)  et  C''-. 
Ibarra  (Jôsé-Maria.) 
Ortiz  (Sébiistien.) 
Tenerio  (Joachim  . 
Valencia  (Urbano  . 
Arvizer  (Lucas  . 
Cortès  (Luis  . 
Cortés  (Tranquillino' . 
Davralos  (Menés). 
Enriquez  (Nicolas  . 
Gomez  (Alberto  . 
Morales    Lauro  . 
Munoz  lAdalberlo  . 
Osorio  y  Portillo. 
Ovando  (José-Maria  . 
Reyes  (Antonio). 
Jacques. 

Terres  (Francisco'. 
Zorraqiiin  (José-Maria). 
.\dam  Praxedis. 
Arias  [José  Celerino'. 
Escoto  de  Vicente  Paula. 
Escudero  (Francisco  . 
.laspeado  (Kuperto*. 
Olgiiim  Stanislao. 
Padilla   (Iruz  . 
Palma    Hilario). 
lianios  (Theodôro'. 


Robles  (Aurélio). 
Robles  (Léon''. 
Rovelo    Aléjandro). 
Casablanca. 
Vasquez  (José). 

Mentions  honorables. 

Acosta  de  Sanchez  (M.). 

AIbnro  'Leandro:i. 

Ayuzo  (lienjarnin). 

Gonzalez  de  Cosio  (José). 

Gutiernz  (Cuiso). 

Gutierrez    Jésus  . 

Juarez  (Jé.*us). 

Martinez    Ramon). 

Morca  lo  de  Romane. 

fichoa    Tiburcio  : 

Orozco  ;Piliir  E.i. 

Palacius  lAndi'i'Si. 

Refugio  iPapoca  . 

Roblrs  (Knrirpie  . 

Uoliles    José-Maria  . 

Uodrigiu-z  Mariano,. 

Société   anon.  .Mercedes. 

Tellez  (Antonio,. 

Torrès  iLorenzo  . 

Valadez  iGabino  . 

Varela  (Miguel  . 

Vargas  (Andrès:. 

Vasquez  (Francisco). 

Viveros  (Felipe  . 

Zapata  Féliciano. 

Zaragosa  (Santos  . 

-Vcevedo  Labrador  (Can- 
dido. 

Garzia  Martial  (José  M.,. 

Vêlez  Arriaga  (Luis  . 


MONACO 


Médaille  d'or. 
Gindre  iFélix  . 

Médaille  de  bronze. 
Strajorelly  ..].•>. 


NICARAGUA 

Grands  prix. 

Gouvernement  de  Guate- 
mala. 

Giuivernement  de  Nica- 
ragua. 

Zelaya  (J.  Santos). 

Bariilas  (Manuel). 

Médailles    d'or. 
Policarpo  Bonilla. 
Duènas  et  Orellana. 
Gamez   J.-Dolorès). 
Heiland  Ba'deUer  et  C'^^. 
RamireziMuircna  (L.) 
Rhyder  iW.-J.i. 
Rodriguez  (Vicente). 
Sanchez    Fernando). 
Solorzana  (Frclerico). 
Zelaya  (Péiix-Pedro  .' 
Falla  José  Maria. 
Matheu  (Kroderico). 
Rodriguez  (Vii-ente). 
Potter  hermanos. 
Echeverria. 
Gabuardi  hermanos. 
Palazio  et  C'". 
Ilerdoria  (G.' 

Médailles  d'argent. 
Armer  (Luis). 
Rahr  (Georges). 
Ralrez  (Antonio). 
Castellou  (H.). 
Escalon  (José). 
Escalon  (Potcnciano^. 
Frixione  (Daniel). 
Gallegos  (Salvador). 
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Gasteazora  (José). 
Lacayo  (Xarciso). 
Lugo  (Genaro). 
Monteiilcgre  iM.). 
Rivas  (Gabriel^. 
Saneliez  ;  Fernando). 
Guthierr.'y-Navas  (Léon). 
Sanson  (b''  Joaquïn). 
Qucvedo  iJosé). 
Solo  (Enrique). 
Wheelock  hermanos. 

Médailles  de  bronze. 

Judice  (Mifinell. 
Rohncke  (TheoJoro). 
Urriitia  (Laureano). 

Mention  honorable. 

Ton-os  (Hector-S.-M.). 


NORVESE 


Médailles  d'or. 
Ilanseo  (II.-J.). 
Hansen    Peter). 


PAYS-BAS 

Grands  prix. 

Wessanen  et  Laan. 
Station  expérimentale  de 

Kagostagal. 
E.xposiiion  coll.  du  gouv. 

des  Inde^  Oiientales. 
Suriman,  Exposition  col. 

des  ludes  Orientales. 

Médaille  d'or. 
Kamphnys  (C). 


PEROU 


Grands  prix. 

Avevalo  I'>taban. 
Institut  technique  et  in- 
dustriel du  Pérou. 
Alegria  iTheodoro). 

Médailles  d'or. 

Carmona  y  Salcedo. 
Mariano  Vargas. 
Ferro  (Mariano-Ignacio). 
Aspillaga  (Hectorj. 
Arambar  (Tomas). 
Gutierrez  (.A.gustioil). 
Kolher  (Pablo). 
Peralta. 

Polo  y  La  Bordai  Tomas). 
Schœmaker  (E.). 
Salcedo  Uioardo. 
Alnanara  hermanos. 

Médailles  d'argent. 

Buraschi  (Pedro). 
Fuente  (de  la). 
Gutierrez  et  lils. 
Mola  et  Ci^. 
Reid  (Hermanos). 
Saavedra   Hermanos). 
Plaza  ;.losé-Maria). 
Pardo  (José). 

Médailles  de  bronze. 

Teaido  Péri  et  C". 
Francisca  (Bromos). 
Morey  (Luis)  e  hijos. 
Morey  (Luisi. 

Mention  honorable. 
Marmanillo  (Cazeo). 


PORTUGAL 

Grands  prix. 
Galaohe  (José-Augusto). 
Oliveira     (Diogo-Urbano 

Coreia  d'). 
Santiago  (Manoel-Gonçal- 

ves). 
Mendonça  (Ilenrique  de). 
Veiga  (Manuel)' 

Médailles  d'or. 

.Martins  et  Filho. 
Bibeiro  (Jusiino). 
Rosa  et  Souza. 
AmaraliJosé-Ferreirado). 
Syndic,  agricole  d'Evora. 
Araujo  iEd.  Veiga  d'). 
Bnigance  (S.  A.  R.  le  duc 

de). 
Comm.   pruv.  St-Thomé. 
Matta  (José-Munès  da). 
Mendonça    (Camillo  de), 
l'aiva  et'  C''. 
Serra  (José-Coelho). 
Silveira  (Pedro  de  (lastro). 
Tenorio  ^l<■ranc.-Dom.). 
Altas  Moras  (vicomte  de). 
Andrade  junior  iJosé^. 
Anjos     itlarlos     Pecquet 

Feirreira  dos). 
Cabrai  i.Vlfonso  do  Valle 

Go/lho!. 
Casquiero  (José-Maria). 
Companhia  das   Lezirias 

do  Tejo  el  Sado. 
Falcao    Zeferino). 
Feijao    I  Fraiicisco-Aug.). 
Kerreira  i  Antonio). 
Junqueira  (comtesse  de). 
.\l.ittos  (Joiio-Salvado). 
Oliveira    (Leandro-Joaoi. 
Regû  (Julio  Urbauo,  Gor- 

réa  da  Cuna  . 
Repartiçao  das  Reaes  Ma- 

nadas. 
Tramagal  (vicomte  de). 

Médailles  d'argent. 
Araujo  iJulio). 
Bâcha  (Manoel). 
Bachofen  et  C". 
Carvalho  (Anton. -Jos,  de). 
Carvalho     José-Manoel). 
Comm.  prov.  d'Angola. 
Comm.  prov.  Cap- Vert. 
Comm.    prov.     du     Mo- 
zambique. 
Comm.  prov.  de  Thimor. 
Constaocio     (Doniingos- 

de-CaslrO(. 
Empreza  Vjnicola  de  Sal- 

vaterra  de  Magos. 
Ferreira    (José-Joaquim- 

da-Motta). 
Garrido  (Alberto-(iuedes) 
Gonzalez  (Manuel). 
Mexia  (Joao  M.  de  Vallei. 
Monteverde    (Manuel-Pi- 

mentel;. 
Paes  (Claudio-Dordio). 
Penalva  d'Alva  (comt.de). 
Pereira  (Joaq. -Martins). 
Ribeiro  (.Vndré). 
Sobral  (José-Anlonio). 
Antunes    (Antonio-José- 

Lopez). 
Bairrao  (Luiz-Ferreira). 
Bensaude    Baccilar    et 

Freitas. 
Chantre  (Manuel-Anton.) 
Faro    iJoaquim    de    Car- 

valhoej. 
Ferreira  (Francisco). 
Foz  (marquis  da). 


Guedes  (Man.- Pereira). 
llomem    (José-Tavanes). 
Marinha   Guilhermei. 
Nandulîe  (vicomte  de). 
Oliveira  (Alexandre). 
Pinto   (Aifredo   de  Mello 

Vaz).' 
Trovoada  (Lourenço). 
Aiter  (vicomte  de). 
Alvaiazère  (baron  de). 
Garaara     municipal     dé 

Marco  de  Cauna. 
Carvalho  (Julio). 
Castello  de  Paiva(cte  de). 
Chichorro  (Antonio). 
Coelho   (J.    dos   Santos). 
Compag.  de  Jlossainédès. 
Compagnie  du  Nyassa. 
Compagnie  du  Zambéze. 
Compagnie  des  huileries 

de  Mozambique. 
Comp.  prov.  de  Bolama. 
Ferreira  el  Ca. 
Fortes  (.Matheus). 
Frazao  (J.-A.-I<"ranco). 
Gama  (.\ntonio). 
Gonies  (José  Manuel), 
llorta  (Antonio). 
Le  Cocq  (M™e  ycjet  fils). 
Lévy  (Salvador). 
Lima  (José). 
.Mello  (Eiluar.Iol. 
Menezes(José  de  Vascon- 

cellosi. 
Monteiro  (.Vntonio). 
Monteiro  (I''rancisco). 
Moura  (Adriano). 
Neves  (Enriquei. 
Pereira  (Joaquiml. 
Pimenta  (Alexandre). 
Pinlo  (AUredo  de  Mello). 
Raugel  et  Ca. 
Relvas  (Carlos). 
Rego    Francisco!. 
Salgueiro  (Joao. 
Severino  junior. 
Silveira  (.Vntonio). 
Gil  (José  Mendes). 
,\brancalha  (vicomte  de). 
Braz  Gomés. 
Burguete(Miguel-Serrao). 
David   (Manoël-Castello). 
Faria  Vêliez. 
Ferreira  (.\ntonio-Franc.j 
Gania    Anibal  . 
Guerra  (Sebastiao). 
Irmaiio. 

Ilortas  lOsorio). 
Mattos  (Joaq. -Pedro  del. 
Oliveira    A.-Mirquès  d'i. 
Perez    Joaquim-.Manuel). 
Pinhel    comle  de  . 
Pinto  (Franc,  de  Sonsa). 
Silva  (.Vntonio-Pedro  de). 
Souia  (.Vntonio  de). 
Tierno  (Joao-Henrique). 

Médailles  de  bronze. 

Aguiar  (Antonio-C-V.  d'). 

.\mado  ;  Pachoal) . 

Borga  (Francisco-M.). 

Burguete   iFrancisco-X.). 

(.:amara  (Va^co  da). 

Carvalho  (.\bel-Mariade). 

Uias  (José  Lopes). 

Gonçalves  Carvalho. 

Zuzarte  (Joaquim  de). 

Martins  i Manuel  . 

Mascarenhas  (Agoslinhc 
E.  de  G.,1. 

Pignatelli  :Jos.daCunha). 

Praia  et  de  Monlorte  :  mar- 
quis Duarte). 

Quiutas  V.  (José-Antonio- 
Dias). 


Ribeiro  (Jo?é  Callado. 
Silva    David  N'unès  da). 
Souza  (Jacintho  Bello  da 

Fon^eca  . 
Tavares  iJoaquim). 
Thomar   comte  de!. 
Valenças  ;  comte  de. 
Martins. 

Ferreira  (Luiz-Netto'. 
Buchshenesco  (D.-C). 
Abreu  'José-Vincentel. 
Almeida  (Francisco). 
Francisca    Ramos). 
Barbosa  (.Manuel). 
Castello  iBranco-Joséda). 
Falcao  iJoao-Carlos). 
Garcia      .Vntonio-.ilves). 
Jésus  (José  de). 
Levita  (Joaquim). 
Mendes  (Carlos  da  Costa). 
.Mocinha  Irmdos  (Minas). 
Monteiro  (Manuel-Félix). 
Muaze  ,.Vntonio  de  Padua 

Ferreira). 
Nogueira  (.Vgoslinho). 
Nunès  (José-Joaquim). 
Reis  (J.-Isidro). 
Repeuicado  (Antonio-J.). 
Santa  Eulalia  (José). 
Silva  (.Vntonio). 
Silva  (Joao). 
Soeiro  (Joaquim). 
Tavarés  (Daniel). 
Achaioli  (Goùo  da  F.^. 
Albuquerque  (.Vntonio  N. 
Banco  nacional  ultrama- 

rino. 
BriH'a  (Domingos). 
Carvalhaes    Manuel  P.  P. 

da). 
Castello  Branco. 
Commiss.  prov.  de  Goa. 
Franco   (Autonio-.\ugt.). 
Garrett  ^Goncalo  X.d'A.). 
Gordo  (Antoiiio-M.). 
Luz  (Luis). 

Matta  Firmino  G.  T.  da). 
Mattos  (Christovada). 
Mattos  (Joao). 
iNogueira  (.Vntonio-M.). 
Perdigao  !.Vugusto-C.j. 
Pinto  I  UaaC'. 
Quina  (Manueli. 
Ribeiro  'Joaquim  de  C). 
Société     anonyme      des 

plantations  .Vmparo. 
Rojào  (D''  Joac|iiim). 
Tavarés  (Junior). 
Aliuada  (Bernardino). 
.Vbre  ^.ilauuel  X.  d'  . 
Bento    vicomle  de:. 
Brito    Maiiui'l  dei. 
Castellejo  (F.  . 
Castello  Bianco. 
Castro  (José  Monteirode). 
Costa  et  limao. 
Drack  (José  liibeiro  . 
Esperanca   (Aiitonio-.\.;. 
Fonseca  (Garrido). 
Graca    Manoel  D.  de,. 
Lima  (Eulalia  il'Es.). 
Lobato  junior  Joaquim). 
Noronha  (Francisco:. 
Rocha  José-Ferreira  da). 
Salgueiro    baron  de:. 
Silva     (Antiinio-Sinioes 

dos  Santos  . 
Vasconcellos    (Antonio 

José  de). 
Verissimo  (.\milcar  . 
Zuzarte  (Joaquim). 
Euasesco  (Nic.-Dangim.:. 

Mentions  honorables. 

Almeida  (Joao-Duarte. 
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Anarleto  Manuel-Mart.) 
Bahia   D.  America). 
Bouifiiii    D.  Juannaj. 
Br.indao    Ilereulano:. 
Campos  Manuel  do    W. 

V.  de  . 
Carvalho   Fv.  Goiiiès  de^. 
Carvalho  .MigiinlCCde'. 
CastelBrancotJosédaK.  , 
Delg^ado     Antunio-Luiz  . 
Dentudo    Anton. -Maria  . 
Ferreira  da  Cnnha. 
Giao    Ed.etGiao   .loào;. 
Gonçalves  ManoelM.-B.i. 
Lago?    iManoel  dn  F.-K.  . 
Lavadinho(José-Joaq.  . 
iQalta     Francis.  Manuel  . 
Mattos   Jnai|ulm  . 
Neve?  Allino  \az. 
Jeronymo   M.  da  S.  . 
Silva  '  GHrlotai. 
Silva   José  dcHiveira. 
Silva    .Manuel  . 
Tavares  José-d'Oliveira'. 
Valle  de  Sobreira  vicomte 

de  .N'Iza  . 
Azevedo  Joao-Carlos:. 
Bari'oso    Seb.-BaiTosoi. 
Amado  D.  Mar.  Alvarés  . 
Jîurguete  Miguel. 
Carvalho    Thiago-Fern.  . 
Taria  et  G''.  ■ 
Fragoso    Manuel  . 
Gama    Lima). 
Machado    Joaquim  . 
Aloreuo   Alfred. -Fogald.;. 
Nunes    José-Juai|uiin  .  ' 
Oliviera     José-Jria(|iiiui  . 
Ordaz   M.  da  Pidrade  d'  . 
Rodrigues     ^Maria-José- 

Prado  . 
Salles  Ferreira  i Carlos  i. 
Serj'a    .Vdelinù-Eugenioj. 
Saviete    Antonio). 
Thebuz  André  . 
Silva  Fron.-eca  et  C". 
Serra  Iruîào. 
Négoïno    mairie  do  . 
Vêlez  Arriaga  i  Luis  . 
Araujo    Lima-Gama, . 
Cordeiro    Carlos). 
Costa     Jeronymo-Josiié 
Vives  y  Colopa  (Antonio 
Cyrne  i.Vntonioi. 
Mario  (Parccria:. 
Miranda  (Fern.-Cast.  . 
Santiago  (Luiz  . 
Fonseca  'Henrique'. 
Macedo    .loao-Bapiista  . 
Lima  'Manoel-Ferrera,. 


ROUMANIE 

Grands  prix. 

Administration  du  do- 
maine de  la  Couronne. 

Ecole  centrale  d'agricul- 
ture. 

Stirbey  (le  prince). 

Vernesco  ;G.  Constantin). 

Morgliiloman  (Alexandre) 

Médailles  d'or. 

Canlacuzène  iG.  Gr.  . 
lamandi    Gr  ). 
Negroponte,  M. -Georges:. 
Ecoles  pratiques  d'agric. 
Vidrasnco. 
Xadtc    Grégoire  . 
District  de"l)olj. 
District  de  ïéléoman. 
District  de  Vaslui. 


Dobresco   Nicolas  . 
Elias    M. -Jacques  . 
Goilay  frères. 
Oroveanu  ;T.-J.  . 
Oteleshanu    C.-Je;in). 
Stoicesco  ,J. -Constantin) 
Aposloleanu. 
B.dsb  ;M.  . 

Hérendel  la  succès,  de. V.) 
Ciomag    Luca  . 
Constantin  G.   et  Léon.) 
Conslanlinesco  ;Eust.:. 
Costiner  (Samuel  i. 
Cozadini   (M"«  Eugéni)e, 
District  de  Bacan. 
District  de  Braila. 
District  de  Conslantza. 
District  de  Covurli. 
District  de  D.miboivltza. 
District  de  Gorj. 
Djslrict  d'ialomitza. 
District  d'Iassi. 
District  de  Meliedintzi. 
District  de  Muscel. 
District  de  Neamtz. 
Ferme  Studina. 
District  d'Olt. 
District  de  Ramnie-Sarat. 
District  de  Roman. 
District  de  Ronianalzi. 
Distiiot  dj  Suceava. 
District  de  Tecuci. 
District  de  Tulcea. 
District  de  Tutova. 
D  strict  de  Vlashea. 
Donibrobsky. 
Fleva    N.  et  11... 
Franc  ;Jean  . 
Friedman  ;Jean;. 
Lascar  i Basile). 
Lupafco  (Néron;. 
Macca   P.). 
-Maltezianu. 
.Mavrocordato. 
Xegroponte. 
Petrovici  Lascar. 
Popp    N.-N.). 
Siniionovici  iS.). 
Stroici  lElie  . 
Varvoréanu  G.-G.  . 
Dreyfus. 
Antàki   G.  . 
liaroncea  Siméon. 
Bogdan  (L.  . 
Bolfos  Bogdan. 
Buiclin    Gr.  Garabcl  . 
Cantenir  (Enaké). 
Cinco  ;  Nestor). 
Ciomag   Gabaret). 
Codreanu. 
Castincr  et  frères. 
IJistrict  de  Valcea. 
Gancevitz   H. -P.). 
ii'arfunkel  (Joseph). 
Gheorgin  Jeam. 
Herscovioi  iSigmundi. 
Igiroshaiiu    Jean  . 
Uister  (Berinan  . 
Liteanu  (Georges). 
Mavrodiii. 
Bigler  iD>-  E.l. 
Soare  Opréa. 
Stirbulesco  (Gr.). 
Vasesco   Alex.-Georges 
Vasilesco. 

Mrdiiitle.s  d'urgent. 

.Vrgeloyauo. 
.\rghiropol. 
.\rie  .Samoila. 
.\sderol  et  Asderol. 
lieligradeanu  (Joseph). 
Ca'iiliano  (Serge;. 
Cantacuzène    Pr.  M. -G.) 


Cantacuzène    Constant.). 
Canlacuzciie   Pashcanu 

[Alexandre . 
Cernalesco  (Df  J.). 
Cinulu   .M.  Valérian  . 
Cogalniceano  ;G.-G.i. 
Corjenoski  (Charles). 
Cosmovoci. 
Ddnaricoul   D.-M.  . 
Delimarco  (Alex.i. 
Draganisco    Damian'. 
Druciiian   .M.;. 
Duinilresco  (D.-C). 
Eremia    D  ).  ■ 
Garfunkel   J.-E.). 
Georges  (Théodore). 
Goilav  (Harilon). 
Golesco    Catherinei. 
Ilagianol.1    N.-Stoian). 
Ilolban  M.-G.>orges). 
Jacovaki  et  Noica. 
Juster    Barman). 
Kaufman  (J.\ 
Lepadatu  iC). 
L'ilzesco  (N.i. 
.Macaresco. 
iManoliu    G.':. 
Marino  (Panait). 
Miclesco  ;C.). 
Miclesco    V'.-V.) 
Milaké  (.Vdam). 
Negruzzi    A.). 
Nicolaou  (Jean). 
Petropol  iCh.-.\.  . 
Poenaru  ID.-Eua.). 
Ranetli  (Roman), 
liappaport  (Ilersco'. 
Sachelaride  (Nicolas). 
Savoin  (C). 
Simionovicis  (St.). 
Siiuionovici  (Siméon). 
Siegler  lA.). 
Slaicovici  (M.-D.). 
Stolojan. 
Suditu  Demetre. 
Theodoresco. 
Vladovanu    B.-St.). 
Zaûro'pol    P.-G.-). 
Zotu  (Paul  . 
Marnlhea. 
Nicolesco  (D.). 
Balaceano. 

Cipri  lie  baron  Grégoire. 
i:apri  (N.). 
Di.-o    Florea). 
l'opcsco  (J.). 
Radulesco. 
Voia   M.  . 
-Minli'sca. 
Pherckyde. 
Bogdam. 
-Vnastasin   T.i. 
.\ntaki  frères. 
.\thanasiu  C). 
Babic  (l'M. 
Bentzig  Jacob). 
Boïcesco  frères. 
Cernât. 

Ciomag  frères. 
Condopolo. 
Conslantiaidi. 
Dimilriade. 
Donis  Christea. 
Georgefco  (Jean) . 
Gheorgiadi  i.Vchille). 
Glierulimatos. 
C.ioli   Jani  . 
Ilristea  -Lazar). 
Uiesco  ,G.). 
Ionesco  Jean). 
Izvorano. 
Kilzu    G.-.\lex'. 
Laké  Michel  . 
Manéa    Emmanuel  . 
Mauesco    Jean  . 


Manolcsco. 

Mavrodin. 

Moui-ouzi. 

.Municipalité    de    Carau- 
laa. 

Xaiiou    Georges  . 

Peshaicov. 

i'Ialapotti. 

l'opesco    Demetri). 

Propriété  Litza. 
Protopopesco. 
Prunco    G. -A.  . 
Racovilza. 
Radulesco  Stanco. 
Sherbanesco    J.-Jean). 
SIef.cncsco   J.;. 
Sterian    P. -Georges). 
Stcuirdza    le  prince  . 
Tataranu  Pal. 
Zaharia  et  Fischer  frères. 
Zaniliresco    C.  . 
Bernian. 
Seceliano. 
liarui   Thomas  , 
Fremia    Siméon  . 
Bogdan    Marie- L.  . 
Buriléano  Marie. 
Colonie   Marie  . 
Conslantinesco    Christ.) 
Flcresceanu    Th.  . 
Gr.iilisleano   Jean  . 

liui.lll     1).  . 

Marasesco. 

.Mataisaru  frère?. 

Munteanu  Jean  . 

.Nicol.iidi   J.  . 

Nicolesco  Constantin  . 

Plesha   St.-J.  . 

Porojnico  (C.  . 

Rapeanu. 

Raphaël  et  Ellenberg. 

Rusanesco. 

Poiana. 

Giiirgita. 

Béréchet. 

Trandaffireses. 

Floresco. 

Médailles  de  bronze. 


.\lbeanu  et  Popp. 

lialthazar    D.  . 

Butoï    G.I. 

Butu  (N.J.  . 

Canlacuzène  Pashéanu. 

Christodoresco  Jean;. 

Climesco    C.  . 

Cristea  (Hélène). 

Cristesco. 

Dabija-Zazile. 

Dan    V.-S.  . 

Duuiilrake. 

Enacovici  (Al.  . 

Ganciu-  t:hristake. 

Ghetzu  (Romulus  . 

Golesco  ,G.  . 

Gniel  (J.-B.i. 

Gulman  Jlarcns. 

Hallcr-Ilaim. 

Hyneck     Vrthur  . 
Jonioti  (ilaralambie). 
Isaac  et  (îolilhammer. 
Ivanush  et  Diuiili-esco. 
Juvara  ^G.  . 
Kalindero   J.  . 
Lahovary    Eui.). 
Lahovary  frères. 
Léontopol  (Bélizaire). 
Mal  eau  u  (Constantin). 
.Mauca  lEm.). 
Mano  .Al. -Marie). 
Matasaru  iS.-Jeah'. 
Mavrocordato    J.  . 
Miclesco  frères, 
l'aclcaiiu  (.\lex.). 
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Pauncsco  (C). 

Pieretzeano  (Buzen  . 

Popesco  (Constantin). 

Propriété  Ciocile. 

Propriété  Gulianca. 

Propriété  Mitoc. 

Propriété  Négoiu. 

Reinhorn-Strul. 

Rigani    Anast,ise;. 

Rabesco. 

Rosetti  '.Mathieu'. 

Shendréa  ^Etienne). 

Slitiucan    (R.-Athanase). 

Stroici    G.I. 

Triandatil  (Déoiètrel. 

l'rinovslci  (E.  . 

Vasiliu. 

Yoico   Marin). 

Vrionis,  Sptir. 

Xanllio. 

Zissu. 

Calotesco  (C.-.\.'. 

Butcoulesco  M™=(:onst.) 

Calomno?. 

Capastraru. 

Capra   N.  . 

Christiadi  Kt.-ïhéodora- 

Craesco    (.;eorf,'e^  . 

Diiiiitriu    Roxandre). 

Fulger   Georges). 

Gcorgesco. 

lorga  Trandafir. 

lupcéanu. 

Ivanesco  :  Paul  . 

Ivanesco  ;Radui. 

Iviccéa  :Nedelco). 

Manea  îAuglieli. 

Romanul  (Michel). 

Secaréanu  yP.). 

Stefanesco. 

Zaliropol. 


Mentions  lionorables. 

Abeles    Adolplie  . 
Abelès    Frcuiid). 
Uiznoshanu  (,.\1.-P.). 
liogdan  (L.U 
Lazarovici  iL.  . 
Pistol    Ale.x.'. 
Rddulesco  (G.!. 
Talfan  (A.i. 
Veleesco  iD.'. 


RUSSIE 

(irands  prix. 

Adminislration  super,  de 
l'agriculture  de  Fin- 
lande. 

Potoska  (comtesse  Marie). 

Départem.  du  comin.  et 
manuf.  au  min.  flnanc. 

Zeuistvo  du  gouvern.  de 
Witka. 

TichkievitchîComteA.-X. 

Kharitonenko  fils. 

Mc'Jailles  d'or. 

.Vlexandrov  .J.V.;. 

Froloh  frères. 

Ouvarov  (Comte  Alexis. 

Kharitonenko  et  fils. 

Naryschkine. 

Poliakor. 

Rosemblum  et   Elkincw. 

Société  de  la  sucrerie  de 

lîutkine. 
Bnidsky. 
Strogaaov     (comtesse 

Anna  Souny). 
Forère  frères. 
Soc.   d'agr.  de  Kharhoft. 
Teviachov  (Basile). 
Yanacha  (.Vlexandre). 

Medoilles  d'argent. 

Kirecwskg  frères. 
Syndicat  agric.  d'Odessa. 
Terechtenko  (Nicolas). 
Ennatsky  (Leonidei. 
Gorstkine  (Volga  . 
Roublitski  Ci--.' 
Tourbine  (Jean). 
Zomonossoff. 
Jacowlelj. 

Médaille  de  bronze. 
Natalie  Maxiiiovma. 


RÉPUBLIQUE 
DE  SAINT-MARIN 

Médailles  d'or. 

Gozi  (Frédéricoj. 
Fabbri  Lino. 


SALVADOR 

Gi'ands  prix. 

Gouvernement  de  la  ré- 
publique de  Salvador. 

Regalado  (Tomas). 

Alvarez    (Emilio)    Santa- 
Rua. 

Médailles  d'or. 

.\guilar  (Eugenio). 
Zaldivar  et  lils. 
Cancza  :Ambrozioi. 
Duemas  iMiguel). 
Gonzalez  Meija    (Marga- 

rit.i  . 
Rivera   R.\ 
Gallardo  (Manuel'. 
Gallcgos    (Salvador-San- 

Salvadori. 
Villnnova  (.Vntoni. 
Alvarez   Robertc). 
Alvarez  hermanos. 
Ar.ios   Binocio). 
Guirola  ^Dukej. 

.Médailles  d'argent. 

Garcia  Gonzalès. 
Guirola  Duke  Augel. 
Lemus  Cornelio. 
Melendez  (Manuel, . 
Novoa  (V.l. 
Ulloa  Croz. 
Ulloa  Estoban. 
Lazare-Dreyfus. 
Bermal  (JI'"«i. 
Salazar  i  Manuel; . 
Araiijo  Manuel;. 
Duenas  (Francisco). 
Duraii  (Onofre). 
Estupinian. 
Ruano    Emetrio). 
Velado    Cilixto," 
Balelte  (Julio:. 
Alonso  liaranoa. 
Guirola  Adam. 
Sol  Justo. 

Médailles  de  bronze. 

Arguelbo  'Léonidasi. 
.Vviles  (Narcisse  . 
Figueroa  (Fernando). 
Hurtado  (Francesco). 
Pacas  Roza. 


Maxime  Moran. 

Moraw  (Noberto). 
Jézu  Portillo, 
Aguilar   Francisco). 
Médina  (Joaquim). 

Mention  ho7wrable. 
Schonenberg    J.  . 


SERBIE 


Grands  prix. 

Ecole  royale  serbe. 
Ministère  d'agriculture  et 

du  commerce. 
Département    de   Podou- 

navlié. 
Société  d'agricult.  serbe. 

Médailles  d'or. 

Département  de   Timok. 
Départ,  de  Ivragouievalz. 
Département  de  Niche. 
Départ,  de  Pojarevatz. 
Déiiart.  de  liondnik. 
Département  de  Vialévo. 
Département  de   K raina. 
Départ,  de  la  Mcrova. 
Département  de  Pirot. 
Départ,  de  Podrigné. 
Dép.art.  de  Toplitza. 
Départ,  de  Vrdgna. 

Médailles  d'argent. 

Départ,  de  Krouchevalz. 
Département  d'Oujizzé. 


SIAM 

Grand  prix. 

Exposition     agricole    du 
gouverneur  .du  Siam. 


RÉPUBLIQUE 
SUD-AFRICAINE 

Médailles  d'or. 

(ickerse  iJ.-K.  . 
Républ.  Sud-Africaine. 


Classe  40.  —  Produits  agricoles  alinie22taires  d'origine  animale. 


Liste  du  jury. 

Legludic  (Léon),  P.  —  France. 
Blagine,  V.-P.  —  Russie. 
Ripert  (C'aude),  R.  —  France. 
Herson  (Achille),  S.  — France. 
Biron  (Francis).  —  France. 
Cabaret  (Paul).  —  France. 
Christen  (Alphonse).  —  France. 
Dodé  (Victor).  —  France. 
Escuyer  (Jacqaes).  —  France. 
Fournol  (Paul).  —  France. 
Fridnt  (France). 
Lepelletier  (Ch.).  —  France. 
Massol  (Pierre).  —  France. 
Roger  (Georges).  —  France. 
Rouvier  (Paul).  —  France. 
Bretel  (Eugène).  —  France. 
Falire  (Joseph).  —  France. 
Gauthier  (Pierre  .  —  France. 
Martin.  —  France. 
Roussel  (Eugène).  —  France. 
Lichtentelt  (D').  —  Allemagne. 


Boggildb.  —  Danemark. 
Alvord  (E.).  —  Etals-Unis. 
Lhéritier.  —  Grande-Bretagne. 
Bos  (J.-A.).  —  Pays-Bas. 
Faria  (vicomte  de). —  Portugal. 
Roussv  (Louis).  —  Suisse. 
Colman  (.\lfred).  —  Grande-Bretagne. 
Martin    M.-L.).  —  Suisse. 


Chevillard. 

Chirade  (Armand), 

Dedron. 

Denis. 

Dornic. 

Escoffier. 

Faure . 

Gouverne. 

Iléricoui  t. 

Jaouen. 

Bouches  (Noël). 

Vavasseur. 


Experts. 
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Exposants  hors  concours. 

Jîretel  frères.  —  France. 

ICscuyer.  —  France. 

Fabre.  —  France. 

I>c[)cllelier.  —  France. 

lîipert.  —  France. 

Roussel  et  Duponl.  —  France. 


FRANCE 

Grands  piir. 

Société  française  d'en- 
couragenieut  à  l'indus- 
Irie  laitière. 

Laiteries  coopératives  des 
Charenleset  du  Poitou. 

Fromagerie  de  Franche- 
Comté. 

l'umniel. 

Société  d'agriculture  de 
Bayeux. 

Union  des  propriétaires 
d'Isigny. 

lîigal. 

Médailles  d'or. 

Boulet. 

Grauger. 

Lebourgeois. 

Leclerc  fils. 

Porteu. 

Roussel  (Léon  . 

Brasseur. 

Colas  et  Ci'-. 

Godefroy. 

Pellerin. 

Pensa  (Henri). 

Médailles  d'argent. 

Barbellion  ;D'). 

Fondeu.x. 

Mouron. 

Roussel  pi'^re. 

Chioléro  (Louis). 

Damoy. 

Fortin  frères. 

Lavi-il. 

Naux. 

Béthourd. 

Médailles  de  bronze. 

Chill'emann. 

Ricliard. 

Lebecq. 

ALLEMAGNE 

Grands  pri.r. 

Association  de  laiterie  de 

Sturmsdorf. 
Natura-Mllch    Exportge- 

sellchalt  Bosch  et  C». 

Médailles  d'or. 

lîhenania,  fabrique  de 
produits  chimiques. 

Wiedemaun    CiebrùJder. 

Steiner  Max). 

Braden  Sadine. 

Schmetzer. 

Stocpler  (Cari). 

'Lsiiies  réunies  de  stérili- 
sation Klremann  et  C'''. 

Brandi  (Martin). 

.\ss(jniatiiin  do  laiterie  de 
Stolp. 

Médailles  d'argent. 
Diethelm. 

Lindheimer  Wifhelm. 
Prinz  frères. 


Médaille  de  bronze. 
Ilannion. 

Mention  honorable. 
Rheinische   Naehrmiltel- 
werke      Aktieugesells- 
chaft. 


BELGIQUE    , 

Médaille  de  bronze. 
Bruneel. 


BULGARIE 

Médaille  d'or. 
Vassil  Yankoff. 

Médaille  d'argent. 
Belpertchine. 

Médailles  de  bronze. 
Hadji      (Gh.)      Stovanoff 

BaltchiUli. 
SiniitchieiT  et  Minelî. 

Mentions  lionorables. 
Mavrody  PadarolJ. 
Kosta  Parjinod'. 


CAUCASE 


Médaille  d'argent. 
Diiarian. 


DANEMARK 

Médoitle  d'or. 
Busch  jeune  et  C'''. 


ESPAGNE 

Médailles  d'argent. 
Llado  (Pascual). 
Maûueco  Villalobos. 


ETATS-UNIS 

Grands  pri.i . 
Borden's  condensel  milk 

Company. 
Ministèie  d'agriculture. 

Médailles  d'or. 

Fairfield  dairy  compjiny. 

Simpson  Me  îutyre  coii- 
pany. 

Hall  iW.-A.l. 

Pacilic  Creameries. 

Saint-Charles  condensing 
fom|iany, 

Lami  ;A.  U.  de". 

New-York  State  commis- 
sion to  Paris  Exposition 

Médailles  d'argent. 
Armour  et  C". 
Verrnont  condensed  uiilk 

conqjany. 
Russell  Creaui  company. 
llelvetiamilk  condensing 

Company. 
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Carrière.  —  France. 

Compajinie  Hélios.  —  France. 

.Massol   Société  des  caves).  —  France. 

liirun.  —  France. 

Société  nouvelle.  —  France. 

Marquet.  —  France. 

Nestlé.  —  Norvège  et  Suisse. 

Société  des  Alpes  bernoises.  —  Suisse. 


Médailles  de  bronze. 

American  condensed  milk 

ciiinpany. 
Dairyuiens  l'nion. 
ALiine    condensed     milk 

Company. 
Pacific   coast   condensed 

milk  company. 


GRANDE-BRETAGNE 

Grands  prix. 
Collectivité  du  Canada. 
Ministère  de  l'agriculuire, 

province  de  Huébec. 
Ministère  de  l'agriculture, 

province  d'Ontario, 
london     and    Provincial 

Dairy  company. 

Médailles  d'or. 
British  dairy  farmers  As- 
sociation. 
Mellen's  Food  limited. 

Médaille  d'argent. 
Protene  limited  company. 


GRESE 


Médaille  d'i 
Démétriadès. 


HONGRIE 

Médaille  d'or. 

Uôry  (Etienne). 

.Médailles  d'argent. 

Grusbak  (Samuel). 
Société  anonyme  Hunga- 


ITALIE 


Médailles  d'ur. 

Chambre  de  commerce  de 
Naples,  Antonio  Pelati. 
Maghenziini  Primo. 
Nt'gri  frères. 
Scaravelli  (François). 
Negri  (.\ntoinci.' 

Médailles  d'argent. 

Conforli  (Louis  et  Ch.). 
Tanda  (Sébastien  . 
Ara  Ange. 

Médailles  de  bronze. 

FarinaMathiaset  Fortuné 
Colalucci  et  frère. 

.Mention  honorable. 

Russo  Sauveur. 


LUXEMBOURG 

Médaille  d'argent. 

Syndicat  général  des  lai- 
teries coopératives  du 
grand-duché. 


MEXIQUE 

Médailles  d'argent. 
Pimentel  frères. 
Villavicencio  (Jésus). 
Gonvenif-ment  de   l'Etat 
de  Zacalecas. 

Médailles  de  bronze. 

Castaneda. 

I  barra. 

Société    agricole     mexi- 
caine. 

Uiiicon  Gallardo. 

Mentions  honorables. 
Gouvernement  de   l'Etat 

de  Chapas. 
Tiueba  Hermanos. 


PAYS-BAS 

Médaille  d'or. 
Société  coopérative  de  la 
Frise,    pour   1  exporta- 
tion du  laitage. 

Médaille  dargenl. 
Groot  frères. 


PORTUGAL 

Grand  pri.r. 

Praia     c     de      Monforte 

Duartc  (marquis  da  . 

Médaille  d'or. 
Penalva  d'Alva  comtc?se 
de). 

Médailles  d'argent. 

Ferreira  de  .\lemtejo  (vi- 
comte de). 

Mendes  { Luiz-Anlonio- 
Soaies). 

Cannas  Alfonso  et  C'''. 

Frazao. 

Médailles  de  bronze. 
Falcào. 

Fcneira  (Ribeiro). 
Relvas. 

Fragoso  (Pinte). 
Almeida  Keis  et  C^*. 

Mentions  honorables. 
.\breM  ^Francisco  Solano 
Silva i Cailos  Correia da). 
Jiachado. 


SAINT-MARIN 

Médaille  d'argent. 
Société    de   bienfaisance 
publique. 

Médailles  de  bronze. 
Tonnini    Luigil. 
Dionisio  'i'osi. 


SUISSE 


Médailles  d  argent. 
Lapp  et  C". 

Société    d'industrie    lai- 
tière. 
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Liste  dU'  jury. 

Develle  fjules),  P.  —  France. 

M.  Dodge,  V.-P.  —  Etats-Unis. 

Heuzé  (Giislave;,  K.  —  France. 

Artus  (Constant),  S.  —  France. 

Campafjne  (Henri).  —  France. 

Deutsch  (de  la  Meurtlie)  (Emile).  —  France. 

Dezaux  (Frédéric).  —  France.       , 

Godet  (Jules).  —  France. 

Heckel  (D''  Edouard).  —  France. 

Heim  (Profi'sseur  Frédéric).  —  France. 

ftlilhe-Poutingon  (Albert).   —  France. 

Sarrat  (Gustave-Louis).  —  France. 

Si  Ahuied  Ijen  Bou  Aziz  ben  Gana.  —  France. 

Behmer  ;R.)  —  Allemagne. 

Sir  W.  \V.  Mitchell  K.  C.  M.  G.—  Grandc-Breta;,nic. 

Nitobé-lnazo.  —  Japon. 

Gomez  (Gabriel).  —  Mexique. 

Lembelce  (Ednardo).  —  Péron. 

Kouleschoff.  —  Russie. 

Haas  (Bernardo). —  Républiiiue  du  Salvador. 

De  Rodickyz  (Eugène).  —  Hongrie. 


Exposants  hors  concours. 

Artus  (Constant).  —  France. 

Campagne.  —  France. 

Deul.scb  (France). 

Hirsch.  —  France. 

Lhéritier.  —  France. 

Sarrat.  —  France. 

Société  anonyme  de  l'Oued  Soudaû  des  Béni  Salah. 

—  France. 
Buhot  (Algérie). 
Compagnie    française  de   l'Afrique  occidentale.  — 

France. 
Société   des    établissements    de   Gomen-Ouaco.   

France. 
Darley  Butler.  —  Grande-Bretagne. 
Dodge.  —  Etals-Unis. 
Steingel.  —  Russie. 

Institut  royal  hongrois  des  laines.—  Hongrie. 
Brun  (L.).  —  France. 
.\Iai-quet  (Léon).  —  France. 
Crète  et  C''.  —  France. 
Cantacuzène  (G.).  —  Roumanie. 
Administration   générale  des   Apanages.  —  Russie. 
Léonard  et  Ellis.  —  Etats-Uois. 


FRANCE 

Grands  pri.i . 

Vilniorln-Andrieux  et  C'". 

Administration  péniten- 
tiaire de  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

Comité  centr.  du  Sénégal. 

Commerce  de  laines  et 
peaux  de  .Mazamet. 

Gilbert  '  Victor;. 

Comice  agricole  de  Cliar- 
tres 

Denaillé  i  Henri;. 

Médailles  d'or. 

Comice  agricole  départe- 
mental de  l'Aube. 

Tbirouin-Soireau. 

Foiiclié  frères. 

Hocca,  Tassy  et  Roux  (de). 

Tliirouin-.M  mnoury. 

Duss    le  K.  Père  . 

UeldCour  (Edmond  ■. 

Services  du  cercle  du 
Soudan  annexé. 

Cbevalier  (.\uguste  . 

Camus  Vieville  (Ed.). 

Meuret-JIanière. 

Conseil  (Henri). 

Dncbesne  (G.). 

Administration  péniten- 
tiaire de  la  Guyane 
française. 

Comité  local  pour  la  par- 
ticipation de  la  Guyane 
à  l'Exposition  de  iSUO. 

Averseng. 

Comité  local  de  Cochin- 
chinc. 

Trouette  (Edouard). 

Naquet  fils. 

Société  fédérale  des  phar- 
maciens de  France. 

Royncau-Heurteau. 

Brebion. 

Thireau. 

Bourgeat. 

Comité  li)i-al  de  l'exposi- 
tion du  Dahomey. 

Autran. 

Chailly  et  C"-. 

Delettrez  (Gustave). 

Max  (Jacques)  et  C'"^. 


Médailles  d'ai'gnnl. 

RouUier  et  Biffant. 

Normand  et  Bruneval. 

Dumerel  (Laurent  . 

Delos  fils  ,J.). 

Weill  et  CH-. 

Kouaneau-Gouache. 

Uargent  (Paul). 

Guerin. 

Desforges. 

Casiez  Duflos. 

Comité  local  d'exposition 
du  Fouta-Djalon. 

Compagnie  coloniale  et 
d'exposition. 

Administration  locale  de 
la  province  de  Vohémar. 

Administration  locale  du 
4'-"  territoire  militaire  de 
Madagascar. 

Duch'/mann  ;Bertrand). 

Delacre  (L.). 

.Vdmiuistration  locale  de 
la  province  de  IMajunga. 

Société  française  des  Nou- 
velles-Hébrides. 

Gande  (.\ntoine). 

Grebis  (G.  Ant.l. 

Comice  agric.  d'Orléans- 
ville. 

Grèbis  iGontran). 

Compagnie  havraise  de 
plantations. 

Qupssel  (André). 

Balande. 

Avrd. 

Société  générale  des  bui 
leries  du  Sahel  tunisien. 

Potin  (Paul). 

Prouvoir  (Edouardi. 

Société  anon.  des  grandes 
huileries  de  Sfax. 

Paczy-Ski-Roman. 

GeoHroy  (Guillaume'. 

Yahia  Chérif  Salah  ben 
Sliman. 

Richemond (comte  E.  de). 

Plaetevoet  père. 

Beaud    Jules). 

Duchemin  (Eiigèue  . 

Verdier-Dufour. 

Frager  (L.,. 

lîraun  (Ernest). 

Couesnon-Bonhomme. 

Muret. 


Carrafang  (P.  et  J.-P.  . 

Gascon  (Honoré). 

Administration  locale  de 
Fort- Dauphin. 

Weight  (J.-J.  . 

Raoïilx  iV.-L.j. 

Le  Buir. 

'l'eissier. 

Mainard-Toulza  frères. 

Bordet  (Henri). 

Desliens  (P.iuli. 

Kobert-Blanc. 

.Vdministratiou  du  do- 
maine de  feu  le  prince 
Stribeg. 

Helbeck  et  Ci". 

Censier(.M''"=veuve)etfil?. 

Médailles  de  bronze. 

Moreau  (René). 

Cortyl. 

Service   de   l'agriculture 

de  Madagascar. 
Gauthier. Pliilippart  et  C". 
Borjeaud. 
Fahriès  fLuis). 
Grèbis  (Charles). 
Le  Mérinos  algérien. 
Pardiez  (Bapb.iid). 
Société   des   alfas   de   la 

région  de  Slax. 
Villionge  (.Vugnste). 
Lauzengheiui  (M""  J.  df). 
Administration  locale  de 

la  provirrcedeNossi-Bé. 
Simon  (Ch.-Michel). 
Boulakia  (S. -Cl. 
Obert  (Eilouard-J.;. 
Brichet    Camille). 
Nadal. 

Clianteloube. 
Cousin  (Emile). 
Doruvre. 

Jacquemard  (Paul). 
Chollet  (Emile-Edouard i. 
.Vdministralion  locale  de 

la    province    de    .Mar- 

santsetra. 
Giraudel  (Léon-Jean). 
Denis  frères. 
Josselme. 
Vilaini'  frères. 
Pougerùuse. 
Guettier  (Didier). 
Auge. 


Daudv  (.Mliert). 
i:liavunel  (Elle). 
Rosette  (Hippolyte). 
Admiiiislratioii  locale  de 
la  province  de.  TuUéar. 
Berlin  (Charles). 

Men lions  /ooiurables. 

Fabré  (Charles). 

Bouchon. 

.\vnie  jeune. 

Ziza  (Ch.)  (ils. 

Froger  (Virgile). 

llœini. 

Cornaillier  (Th.  . 

Emeran  (Eudore). 

Clieneval    L.). 

-Vdniinistration  locale  do 
Sainte-Marie. 

Moquet    Jules). 

Blaive  (S.-M.;. 

Lumbroso  (Emilio). 

.Vdniinistration  locale  de 
Malianoro. 

Raclietto. 

Metzgcr. 

Pcguin. 

Tatlandier  et  C". 

Sanrel  neveu. 

Andzonir. 

Revire  (Emmanuel). 

Pubar   Cbarb's). 

Lumbroso  (Eug.). 

Société  du  mérinos  algé- 
rien. 


ALLEMAGNE 

Grands  pri.r. 

Gadegast  (Otto). 

Heine  (R.l 

Assoc.  allemande  pour  la 

culture  du  houblou. 
Steiger  (0.,. 

Médailles  d'or. 

Zickermann. 
Bruenneck  -  Bellschwilz 

(comte  deV 
Hertz  (M'"'--). 
Mass  (W.). 
Mehl  C). 
Schlange. 
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Médailles  trargenl. 

Adininislratum  centrale 
de  la  principauli?  île 
Schaunibourg-Lippe. 

Schcrnaich-Carolath. 


AUTRICHE 

Granit  /jri'.r. 

Comilé  tipécial  de  l'expo- 
sition agricole  de  l'Au- 
triche icomposc  de  89 
exposants. 


BELGIQUE 

Mcdaille  d'oi: 

Clerq  de  (René). 

Médailles  d'argent. 

Le  Clercq  et  Le  Clercq. 
Veys  frères  (A.  et  Th.  . 


BOSNIE 


Grand  prix. 
Département  de    l'agric. 


BULGARIE 

Médailles  d'argent. 

Perko  iX.-J.  . 
Miko    ChristntT  . 
AlandjielV  (lieorses;. 
lÎDukoO'-Kolzeli". 

Médailles  de  bronze. 

Vassil  Glcnliklieff. 
Uan    D.  Paler  . 
Yoto  'V.  Yotovc.-ky\ 
MoyaiiiiH'  iSiméon  . 
SkàkaletcliKotr  (Iv.  . 
GnioubechioB'  (Uasile). 

Mentions  luainrahles. 

.VhiBed-AlimedoU'. 
Wladimiroir. 
Tsveloti'  (Xicola^;. 


CUBA 


Médaille  d'or. 
Quesada  Gouzolo  (de\ 


EGYPTE 


Médaille  d'or. 
Ilabida  Selim  Boulad. 
Médaille  d'argent. 
Choremi  (Bcnachi). 


EQUATEUR 

Mentions  liuiiorahles. 

Astudillo. 
Salvador  Jîafaelt. 


Médailles  d'or. 

Salvadios  i.Vlejo). 
Association    agricole   de 

Tolède. 
Casa  Muùoz  (marquis  de'. 
Gazagna  (.Marie-Henri  . 

Médailles  d'argent. 

Muùoz  (Peilro  . 
Paz  (Ignacio  . 
Ortega  i.Vhuiuei  . 
Munana    Pahlo  de  . 
Gonicz  Vt-r.ic  ;llderonso  . 
Agru[tation  Cataloiiida. 
Verde  Larriibia. 

Médailles  de  bronze. 

Morales  Gomez  Pablo. 
Diez  (Cafiseco-Manuel  . 
Gomez  Verdie  iAtaiiasio  . 
Forluuy      Epifaiiio     de), 

baron  de  ICsponella. 
Matio  Ciouicz  (liasilio). 
Werde  ; . Matio)  Francisco. 

Mentions  Uonoratiles. 

Maroto  lliirgos. 
Puebla  de  Lello. 


ÉTATS-UNIS 

Grands  pri.c. 

Ministère  de  l'agriculture 
Southern    tiiiilw.iy   i'.". 
.\merican  C.otton  dit  C". 
Gorlou    W.-'VV.)  et  C». 

.Médailles  d'vr. 

Horst  holhers. 
Swift  et  C". 
Tadd  Albert    M.\ 
Ministère  de  l'agriculture. 

Médailles  d'argent. 

Advance    Gui    and    .Mill 

Company. 
Allison    S.-B.î. 
Compagnie  des  iles  Kya- 

Cruz  et  Gayo  Rouiano. 

Médailles  de  bronze. 

Kolmnnn  i Louis:. 
Lord    .M'""  .lulia  P.). 


GRANDE-BRETAGNE 

Grands  prix. 

Commission  royale  de 
l'Australie  occidentale 
(exposition  collective:. 

Co'llaroy  et  C''. 

Médailles  d'or. 

Province  du  sud  (Ceylan). 

Dominion  du  Canada 
te.\posit.  collective  des 
provinces  du  ^Canada). 

Levers  brotliers. 

Lane  ^F.-G.-A.\ 

Rougier  Lagaue  et  Gou- 
pille. 

I.eeclmiannct  C°  Ceylan). 

llayley  (C.-O)  et  C". 

(trient  Company. 

Fermes  d'expériences  du 
Dominion  du   Canada. 

Xeachtiets. 


Médailles  d'argent. 

Christie  IG.\ 

Chazal  (R.  de). 

Goupille  and  C". 

Boisogolotr  aud  C". 

Gouripore. 

Anderson  (G. -S.). 

Coales  and  C". 

Dias  (Ar.i.). 

Hoiruk.  lly.  Estâtes  Com- 
pany. 

Mideiiiya  jJ.-U.). 

Edwarj-Tvacy  .\l.irtin, 
and  C".'  • 

Ogave  rompany. 

Mackerlich  (A.-S.)  C». 

.Magasins  générau.i  des 
huiles. 

Médailles  de  bronze. 

Soysa  (J.-W.-C.  de). 
Gunaskera  X.-D.-S.'l. 
Goonatillaka    A.-P.). 
Starrex    A.  Van). 
Warr  (G.-C. 
'Wright  !\V.-H.i. 
Pépin    .Nuraai. 
Reflet. 
Rouhier  ;  Auguste  . 

Mentions  honorables. 
Mel  (.lacob  de:. 
Xuganela. 
llolsenger   \.-E.  . 


GUATEMALA 

Médailles  d'or. 
Laboratoire    central 


de 


Guatemala. 

Ministère  des  travaux  pu- 
blics exposition  collec- 
tive du.. 

Dario  Gonzalès. 

Médaille  d'argent. 
Castellanos    Eduardo  . 

Mentions  honorables. 

Molina    lîafaet . 
Morales    Manuel-G.  . 
Orantès  Manuel  . 
Quidteros    \).  . 
Dufourcq  ;Eugèuei. 
Diaz    A.-U.  . 
Rodiguez  (Juani 


GRECE 


Médaille  d'or. 
Assimaoopoulos  (J.-D. 

.Médaille  d'argent. 
Aghatoclez. 

Médaille  de  bronze. 
Vissellas  (Jean:. 

Mentions  honorables. 
Christodoulon   iJean  . 
Photakis. 


HONGRIE 

Grand  j)rix. 
Comice  agricole   du  Co- 
mitat    Souiogy      com- 
posé de  24  e.xposants. 


Médailles  d'or. 
Almassy   (comte   Denis'. 
Uaratta-Dragono       baron 

.\loyse  . 
Inkpy  (baron  Etienne  . 
Puthoii    baronne  Léopol- 

iline  . 
Salzmann  et  C'''i. 
Sonnenfeld    Emmanuel). 
Gyérci  'Itichanl  . 
Dreher  '  .\ntoinf,. 

.Médailles  d'argent. 
Csèrer  (Louis  . 
Pongracz  i,  couite  Eugène). 
Strasser    Siiiismona  . 
Wolil  (Charles  . 
Xeruda  ( Eeiilinand  . 
:Marlis  (Albert'. 
Société   d'exportation   et 

tiaiisport  de  colis. 
Sfeinschneioer  (Jacqnes). 

Médailles  de  bronze. 

Kauders  Bernhard  Croa- 
tie, Slavonie  . 

lîorhy  :,Geor!;ps  de  . 

Maniielen  (Guillaume  . 

L'rhau  (Pierre;. 

Comice  agricole  du  Co- 
uiitat  Vas. 


ITALIE 


Grands  prix. 
Venezian  ..losepb  . 
Gazagne. 
Chambre   de   commerce. 

Médaille  d'argent. 

Chambre    de    commerce 
de  Naples. 

Médailles  de  bronze. 

Ferro  (Ange). 
Graziano  Paolo. 


JAPON 


de 


Grand  prix. 
Société     chanyrière 
llokka'ido. 

.Médailles  d'or. 

Société  agricole  et  fores- 
tière Kamitsuga. 

Tajiri    Halirô;. 

Ohwada. 

Fabrique  d'huile  de  Fett- 
son. 

Kurokawa. 

Kamiyama. 

Médailles  d'argent. 

Ouyéda  (Rakei). 

ok'uda  iF.j. 

Itikawa  (D.). 

Ikènaga. 

Section  agronomique  du 
ministère  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce. 

onoshiro  iJùturo;. 

Mori-i-Takiti. 

Médailles  de  bronze. 
Inagaka  (Seibe). 
Ih.ta  ISeizô). 

Mention  honorable. 
Fabrique  d'huile  de  .Mis- 
hima. 
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MEXIQUE 

Grand  pri.r. 

Compagnie     industrielle 
des  arts  et  métiers. 

Médailles  d'or. 

Ilernandez-Sobcron . 
Tréjo  ;  Louis  . 

Médailles  d'argent. 

Purcell    Guillerraot). 
Valdès    Abundio). 
Parrés  ,dc  la  Kuente'. 
Pwicell    Guillerinode  . 
Gutierez    Donato-. 
Velez-Amaga    Louis'. 
Rodriguez. 
Heinz  et  Cozzo  (M.  . 
Anaj'a  (.Audrés  . 
Gamez    Rulierto:. 
Garcia-Genaro  (C.j. 
Peiro    Uermaaos:. 
Gouvernement  de    l'état 

de  Cliiapas. 
Zrirrilia  Bernavdo. 

Médailles  de  bronze. 

Aguirre    Claudo  . 
Guillen   J.  Zacarias:. 
Giloltol  de  Zaragoza;. 
Salvador  iSoL. 
Ybanez  'Julio). 
Améalco  ;préfecture  de:. 
iJelius  et  C. 
Zacatecas  gouvernement 
de  l'état  de  Queretaro. 
Rotes  frères. 
Robles  (Fraûcisque). 

Mentions  tionorahles. 

Espiûosa    Nicolas;. 
Urbiola  ;  Ignacio;. 
Secrétariat  du  Fomento. 
Carillo  et  Culinia. 
Zerastigni  (Pablo  . 
Munoz  :A.  . 
Nieto  Tirso. 


NOR.EGE 

ilédaille  d'or. 
llansen  (H.-J.:. 

Médailles  de  bronze. 
llansen  (, Peter  . 


NOUVELLE CALEDONIE 

Médaille  dur. 
I  scande. 


PAYS-BAS 

Médailles  d'or. 

Indes  Néerlandaises. 
Wes-anen  et  Laan. 
De  Jongh  et  C"'. 


PÉROU 

Médailli'.s  d'or. 

Forga  et  'à\s. 
Mariano  Vargas. 

Médailles  d'argent. 

Institut  technique   et  in- 
dustriel du  Pérou. 
Gibou  (Earique). 


Médailles  de  bronze. 

Duncan  Fox  et  C". 
Elias    Carlosi. 
.Manuel  C.  Tello. 
.Mendoza  Ybarreda  José. 
Polo  y  la  Borda  Tornas. 

Mentions  honorables. 
Prada  Ramos  i M"''  veuve) 
Ramirez  y  lilacker. 


PORTUGAL 

Médailles  d'or. 
Commission    provinciale 

de  Sau-Tliomé. 
Pereira   Luiz-Antonio  . 
Santiago  (M.-Gonzalves). 
.Vlbuquerque      Libanio  - 

Jc'Se  et  O'. 

I3ensande,Racellas,I''riea- 

tas. 
Garrido  ..Alberto-Guedes). 

Médailles  d'argent. 
Sex.iS    José  de). 
G  arrêt. 

Azancot    Jacob-Lévy  . 
Rragance  iduc  de  . 
Caldeira  ;José). 
Rramo-.Marcal. 
Compagnie     provinciale 

du  Cap-Veit. 
Corap.  prov.  d'.\ngola. 
Comp.  de  .Mossamedes. 
Ferreira  da  Cunba. 
Commission     provisoire 

de  l'Inde. 
.\gnelli    José-Vincent  d'i. 
Barreiros  iHilario  . 
Barroso  iSébastiao  . 
Huileries  de  Mozambique. 
Fernandes  (José  J.'. 
Oliveira   .Alex,  marq.de!. 
Potes  Joaquim   J.  de  la  . 
Dantas  et  Leire. 
Mattos  iJ.-O.i  de). 
Rangel-Vicente. 
Cornpanhia   des  Lézirias 

de  Tejice  Sado. 

Médailles  de  bronze. 
Castello   Brauco,  Luiz  de 

Barabona  Caldeira. 
t'.ruz  :DomingoS;. 
Falcdo  Francisco  Triguie- 

ros. 
Colonie  agricole  de  villa 

Fernando. 
Ferreira    (Antonio-Fran- 

cisco). 
Fonseca  Enrique  (  Arlhur- 

Peiscola  du,. 
Giao    Edwardsj    et  Giao 

iJous). 
Rojào  dr.  (Joaquim). 
Sequiera  '.\ntoniofrade  . 
Vieira  [Francisco  de  Le- 

mas  da  Cunha,. 
Amado  P.  (Maria-Aloesi. 
Commission    provinciale 

de  Tmior. 
Quintas  (Vuiva  de)  José 
.\ntonia  Diasi. 
Monteverde     iManuel-Pi- 

mente). 
Costa    Geronymo  J.  da). 
Ferreira  do  .AUentejo  ivi- 

comte  de). 
Malta  (Fraocisco-Manuel 

de  Britz). 
Miraudo   (Joaquin    Lobo 

(de). 


Pignatelli  Joséda  Cunta. 

liibeiru  (Francises  Cal- 
lado  . 

Veiga   José  Luiz  da). 

Salgueiral  (Joào  Mar- 
ques . 

Sobral  (José -Antonio - 
Freire). 

Costa  i,José-Esteves\ 

Cardoso  ,.\.-Catharino> 

Carvalio  (José-Man.   de. 

Compagnie  de  Assucar  de 
Mozambique. 

Compagnie  de  Loabo. 

Duarte"  Théophile  . 

Mathias  Jeronyiue  da 
Cruz  . 

Serra  ;José  Coelho  . 

Mentions  honorables. 

Ferreira      .\iit.  Mendesi. 
Penalva  d'.VIva  ^coultessc 

de  . 
Carvalho  .\ntonioMiguel) 
Compagnie  de  N'yassa. 
Compagnie  de  Zambézia. 
Java  iViscondede  Nova). 
Forte~  Mathieus-José). 
Firmino  (Arsenio  . 
Saviète  (Anlonio;. 
Mendes. 
Frazao. 

Benkobel  (José). 
Forles  iSeveroj. 
Lisboa. 
Perdigao  (A.). 
Reis    Carlos-Albertados). 
Teixeira  ;Sébasliao,. 
Thébus  (André  . 
Trovoada  iLoarenço;. 
Scovel  ;R.-G.\ 
Ribeiro   Justiiio-José  . 


RÉPUBLIQUE 
fcUD  -  AFRICAINE 

Gouvernement. 


ROUMANIE 

Médailles  d'or. 

Ecole  supérieure  vétéri- 
naire a  Bucarest. 

Ecole  d'agriculture  de  Bu- 
carest. 

Dreyfus    Louis  . 

Friedman   J.  . 

Médailles  d'argent. 

Stirbey  i  prince  . 
Marghilomau    AI.  . 
Justcr-Berman. 
Antouesco    C.-P.  . 
Morathea  ^J.  . 
Goilav  frères,  B.  J.  E.  G. 
Vàsezco   , Alex. -Georges  . 
Robbocesco  ,J.-E.  . 
Jecou  Ceacou. 
.Vdministration    du     do- 
maine de  la  couronne. 
Liomag   iLuca  . 
Vernesco    G.-Const.  . 

Médailles  de  bronze. 

Exposition  de  Constantza 

Voia    .M.  . 

Staico  j.-Vlexandi-e  . 

Paupéa    J.-Jean  . 

Pherekyde    Charles. 

Xicolesco  (B.). 

Lascar  (Basile). 


Antochi  iJ. -Pierre),  Ben- 
chi  iMicheli,  Bob  (Mi- 
chel ,  Bogdan  Manuc;, 
Cioban  (Basile;,  Cra- 
ciuui  (V'.-Jean),  Donici 
jordaké  (G.\  Georghiu 
iCouslantin;,  Mihaïla 
i  Michel  )  ,  Nicolac  al 
Sandei,  Paucin  Démè- 
tre, Ezincon  Théod.l, 
Andrei  iJ.-N.;,  Borth 
X.!,  Lapushneano  E.- 
J.-ii.),  Nitzu  tJ. -Basile), 
(Hteanu  (C.),Tziganush 
J.i. 

Tr.indafiresco  (.\I.). 

llagianoiï  iN.j. 

Ilieir  'Pedrei. 

Vasilescii  (G.  . 

Suiérca  (C.-Auna  . 

Siuiionovici  'Smiéoii  . 

Irimia  iSiméon  . 

Georges  (Jean). 

Gausevici  ^H.-S.). 

Floresco. 

Banu   Thomas). 

Baïburi  (Alij. 

Bacan  ila  préfecture  de  . 

Miulesco  ,J.-Thé(idore  . 

Martz  uM.-.Michel,. 

Igiroshanu  (J.). 

Mentions  honorables. 

Stoian  (Ivega). 
Stel'auesco  iHariton;. 
Sherbauesco  iJ.-J.). 
Sesco  I  Aulon). 
Rei    Jean). 
Popesco  i.Vughel  . 
Lutesco  (N.). 
Gheorgesco  (Coustantin  . 
Ceaushesco. 
Buricesco  (Jean). 
Boca  [Georges  I. 
Bartoioglon. 
Drapanioti. 


RUSSIE 


Grands  prir. 

.Ministère  de  l'agriculture 
et  des  domaines  (dé- 
partement d'agiic.  duî. 

Kriswky  (P.-.V.,. 

Société  industrielle  et 
cnminerc.  de  la  grande 
iiianufact.  de  Jaroslav. 

Domaine  de  Brasovskoe. 

Petrowsky   .M.-.\.  . 

Nikulenko  (L.-F.  . 

.Médailles  d'or. 

Paslrowo. 

Orloir  DimidoU'. 

Lapa  Danilewsky  (J.-S.). 

Potorky  (comte  J.-.\.). 

Petrowsky  (W.-P.i. 

Paniiie  (comtesse  . 

Dsirowsky  (J.-.\.  . 

Meckiembourg  (S. -.\. im- 
périale la  grande-du- 
chesse de:. 

Arapoff  (S.-E.-J.-A.i. 

Cheremetetl'  (cte  S.-D.). 

Skorgewsky  \IL-Z.  . 

Tischkiwitch  (Cte  A.-M.i. 

Worouzolf  (prince  . 

Zabololny  (M.-J.  . 

Xarichkine  (W.-L.). 

Oinvaroff  (comte). 

Médailles  d'argent. 
Ennatskv  (M.l. 
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Strosauov  fcoiiitesse  A.). 
Loicdiiossùlf. 
lieriuiir    A.-J.L 
MnrilwiriuU'icoiuteA.-A.  . 
Alfxamlrov    Pii-ri'ei. 
Peti-enko  iM''  Eiidoxie). 
Société  d'agriculture    de 

Kharliod'. 
Kircev?ky. 
Xarichkine. 
Société  (le  Rhadlvoff. 
lierfîerie  Harvay. 
Krause. 

Syndicat  agric.  d'Odessa, 
(laberkorn  i, Alexis). 
Lamine  -F.-A.) 
Tercntier  lElie:. 


Médailles  de  bronze. 

lilanc-Boris  {y.). 
Ivanoll'  (colonel  R.-.\I.  . 


Société  pour  la  culture  du 

houblon. 
Reyiine    S.  . 
-Xehnaïuui    \i.). 
Froloif  (M.-A.  '. 
Poliakoir. 
Wartaiioir  .Vvetis. 
ICazan  ferme  d'agrig.  de  . 

Meii/ions  honorables. 
Georslkina    Smolensk). 
Gogniberidzc. 
Tourbine  iJeau). 


SALVADOR 

Grand  prix. 
Gouvernetn.jdu  Salvador. 

Médailles  d'argent. 

Gonzali  iMejia). 
Vidés  (Santa-Hua). 


Médailles  de  bronze. 

lluesco  'Vicente'. 
.\ugspiirg    .\berto > 
Thomson  Carlos. 


SERBIE 

Médailles  d'or. 

Kosta  .M.  Gzokitch. 
Ecole  des  tisseurs. 

Médailles  d'argent. 

Département   de    Lesco- 

vatz. 
Marko-Slokitch. 
Zuetkovitch    Cierre). 

Médailles  de  bronze. 
Vlada  (Stevanovitch). 


Sibin    Selic  . 
Nesa  i.Milenkovitchi. 
(;eda  P.ininovilch. 
Ivosta  .Maili'iiovirh. 
liad  .Marrovitcli. 
Ecole    de    vilii-uUure    et 
d'arboricult.  de  Krama. 

Mentions  lionorables. 

Yanko  [Nutilch. 

Comm  ine  de  Sopot,  Uel- 

grade  . 
Voiiie    Yovanovitch). 
Serdarevitcb  :  Lazare). 
Stoyanovic  (liad). 
.Milaaovitch  (li.j. 
(•'unilclilitcli  :  Yiivan). 
Coninuiiic   de  Troupalie. 
Youl-Deaehkotzi. 
Eritch  (Gio'. 
Yo  van  \vi  tell    Xikola. 


Classe  43.  —  Insectes  utiles  et  leurs  produits.  —  Insectes  nuisibles  et  végétaux  parasites. 


Liste  du  jury. 

Priliieux  (Edouard;.  P.  —  France. 
Maday  (Isidore  de',  V.-P.  —  Hongrie. 
Ilenneguy  (D''  Félix),  R.  —  France. 
Clément  (Armand-Lucien),  S.  —  France. 
Dubois  (Félix).  —  France. 
Fumouze  (D''  Armand).  —  France. 
Coutagne  (Georges'.  —  France. 
Fiscber  (M"")    —  France, 
lîalz  'baron  René  de).  —  Chine. 
Guérin  (René).  —  Guatemala. 
Tranf|uilli  (Jean).  —  Italie. 
Xitley.  —  Russie. 


Experts. 


Laurent-Opin. 
Sevalle  (Edouard). 


FRANCE 

Grands  pri.r. 
Ferrand  et  Guintrand. 
Laboratoire  d'éluilc  de  la 

soie  à  Lyon. 
Station      séricicole      de 

•Montpellier. 
Uarboiisse. 

Médailles  d'or. 

Moret  (Ernest). 
Duviquet  (Léon). 
Gai  fard  et  Perrier. 
Beuve  (Emile). 
Gariel  (Raymond). 
Giard. 

Laugier  (Félix). 
Pommery  (Edmond:. 
Favelle  (.Ican-Marie). 
Rucher  des  .\llobroges. 
Société  d'apiculture  delà 
Haute-Savoie. 

Médailles  d'argent. 

Berthet  et  C«. 

Chardin  (Joseph)  et  fils. 

Cleray. 

Laurent  de  iVArbousset. 

Comités  locaux  du  Cam- 
bodge et  de  Cochin- 
chine. 


Moiroud  (Sylvain). 

Palice  et  G''. 

Plateau. 

Robert-.\ubert. 

Robert    Louis). 

Service  de  l'agriculture  de 
Madagascar  à  Tanana- 
rive. 

Administrations  locales 
(Madagascar). 

Comité  de  l'Indo-Chine. 

Société  bourguignonne 
d'iipiculture. 

Vesque  (Octave). 

Brancourt  (Eloi). 

David  (Henri;. 

Lefèvre-Couturier. 

.Marmonier  (Félix)  et  ûls. 

Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de 
Meaux. 

Société  d'apiculture  du 
département  de  la 
Meuse. 

Vicat  et  C". 

Cambon  (Jean). 

Cherquitte  (Jules'. 

Delépine  (Léopobll. 

Ecole  normale  d'institu- 
trices de  Laon. 

Boubée. 

Trubert  (Léou). 

Ecole  normale  d'institu- 
trices de  Laon. 


Exposants  hors  concours. 

Besnard  (F.)  père,  fils  et  gendre.  —  Fi-ance. 

Bing  (Charles).  —  France. 

Caillas  (Emile).  —  France. 

Clément  (Armand).  —  France. 

Coutagne-Truphéme  et  Vieil.  —  France. 

Laroche-Joubert  et  C".  —  France. 

Malessard.  —  France. 

Piller.  —  France. 

Saint-Pée.  —  France. 

Sevalle.  —  France. 

Société  d'apiculture  et  d'insectologie  agricole  du 
département  de  l'Aisne.  —  France. 

Société  centrale  d'apiculture  et  d'insectologie  agri- 
cole de  Paris.  —  France. 

Station  de  pathologie  végétale.  —  France. 

Compagnie  coloniale  d'exportation  (Nouvelle  Gui- 
née). —  France. 

Compagnie  française  de  l'Afi-iiiiH!  occidentale  (Sé- 
négal). —  France. 

Fischer  (M™°  veuve).  —  France. 


Administration  péniten- 
tiaire de  la  Nouvelle- 
Calédonie  (collectivité). 

Bertrand. 

Carquille  (Paul). 

Cligny. 

Delaigues  (Arthur). 

Exposition  collective  des 
cercles  du  Sénégal  et 
dépendances. 

Fricotté  (Louis-A.). 

Rirscb. 

Ilelle  (Léon). 

Lévéque-Voyeux. 

Mâche  t. 

Malézé  (Eugène). 

Schmidt  (M.:. 

Clégny. 

Goiion. 

Ilaineau. 

Médailles  de  bronze. 

Bédé  ^FIorian^ 
Chiris  ;Pierre). 
Coruetty  (Marc). 
l''rager  (L.i. 
Frigcrio. 

Guilleminot  (Albert  . 
Mazoyi'r. 

Théoilulphe,  frère. 
Apostoly  (.\ndré). 
l!oui|iiaiii  (Joseph'. 
Branu     Ernest). 
Caquot  (Paul). 


Comité  de  l'exposition  de 
la  Guadeloupe  i.Expo- 
siliiin  collective  du). 

Duval-TrépieiL 

Fleutiaux  lEdouard). 

liirurdot. 

Guillaume  (Julien). 

Michel  et  Croibier. 

Pierrot  (Victor  . 

Sociélé  d'agriculture  et 
d'insectologie  ilu  dé- 
piirlemcnt  de  l'Aiu. 

Renaud  (Auguste). 

.\uge. 

litdlcnger   Gustave). 

Uertiu  (Emile). 

Boneiil'ant  (Eugène). 

Ai-ranlt-Prouin. 

Colombani  et  C^'. 

Gourmand  (René). 

Ilédin. 

Leilray  et  Leroux. 

Mathieu  (Victor). 

Méring    J.). 

Rousseau-Langlois. 

Service  des  eaux  et  forêts 
de  la  Réunion. 

Yvcrt  (Adrien). 

Comité  local  pour  lapar- 
ticip.iliou  de  laGuvane 
.ï  l'Exposition  de  liUlO. 

Aiiliry  (Kmilel. 

Ué^uin    Niclor:. 

B  iquillon  (Adrien'. 
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Butet. 

Gaudillat. 

Hue  (Jules). 

Josepff  (Henri). 

Ravois  (Augustin). 

Administrations  locales 
de  Madagascar  (nos  i  à 
IG  du  cataloguei. 

Comité  local  de  l'Exposi- 
tion à  Ciinakri. 

Champion  (MH»  Marie). 

Crasquin-Bar. 

Debacker. 

Parmentier. 
Mentions  honorables. 

Bassaler  (Antoine). 

Cazet  (Isidore). 

Chevalier  (Louis). 

Convert-Roudil. 

Cuq  (Félix). 

Debray  (Edouard). 

Dessoiiers  (Hippolyte). 

Petit. 

Salah  ben  Loghressi. 

Bonnefoy  (Raymond). 

Maas  (Jeou). 

Milliex  (Henri). 

Bénard  (Alexandre). 

Lalo  (Henri). 

Nadeaud  ^Georges). 

Chertier  père  et  fils. 

Boucher  (Joseph). 

Bélanger  de  Belière. 


Grands  prix. 
Minisière  de  l'agriculture, 
section  d'entomologie. 

Médailles    d'or. 

Conseil   d'agriculture  de 

Massachusetts. 
Dadant,  Chas  and  son. 
Root  (A.-I.)  Company. 
Médaille  d'argent. 

Falconer  (W.  I.). 
Quesada  Gonzalo. 
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ALLEMAGNE 

Grand  prix. 
Kaiseniches  Gesundhelh- 
.Vnt.  de  Berlin. 
Médaille  d'or. 
Station         agronomique 
pour  la  protection  des 
plantes  de  halle. 


BELGIQUE 

Grand  pri.r. 
Fédérations   d'apiculture 
de  Belgique. 
Médaille  d'argent. 
Decroly  (Raphaël). 

BOSNIE 

Grand  pri.r. 
Société  d'apiculture  à  Sé- 
ravejo. 

BULGARIE 

MédailUi  dargent. 

Gherogoff. 

Collectivité  pour  la  soie. 

Bezenchek  (A.). 

Médailles  d'.  bronze. 

Bœleff. 
Balell'. 
Menl'ions  honorables. 

Nicolotî. 

Zahari  (Dimitroff). 


EQUATEUR 

Mentions  Itonorables. 

Gouvernement  de  l'Equa- 
teur. 

Morcno  (M'-'  Mariana). 

Triana  (M"»<"  Mathilde, 
comtesse  de  Sedières). 

■Velazco  (Francisco). 


GRANDE-BRETAGNE 

Médaille  d'or. 
Département    de    l'agri- 
culture de  la  dominion 
du  Canada. 
Médaille  de  bronze. 
Muséum    Desjardin,    ile 
Maurice. 

Mention  honorable. 
Edmunds. 

GRÈCE 

Médailles  d'argent. 

Pavlidès. 
Sgouritzay. 

GUATEMALA 

Médailles  d'argent. 
Ministère  des  travaux  pu- 
blics. 
Bertrand. 

HONGRIE 

Grands   prix. 

Ministère  royal  de  l'agri- 
culture, inspecteur  de 
sériciculture  à  Szegs- 
zard. 

.\mbrozy  (Baron). 

Médailles  d'or. 
Kovacs  (.\ntoine). 
Pizo  (Cornélius). 
Liebner  (Joseph). 

Médailles  d'argent. 

Baranyay  (Gézo). 
Harkanyi(baron  Charles). 
Balint  (D''). 
Lang-.M  ihalcza  (Mi^Laure) . 

Médailles  de  bronze. 

Ecole  forestière  supé- 
rieure de  Croatie  et 
Slavonie. 

Hlès  (Vidor). 

Adam-.\delmann. 

Brkits  (Sava). 

Nagy  (Elisabeth). 

Nagy  'Etienne). 

Pohanka  (Edmond). 

Wujkovits  Svetozas. 

Hoflmann  (Edouard). 

Lakatos  (Charles). 

Psik  (Louis). 

Mentions  honorables. 

Komenda  (Etienne). 

Borhy  (Georges  de). 

Ecole  nationale  d'horti- 
culture d'Oroshaza. 

Erling  (Léonard). 

Czabo  (Alexandre). 


Grands  prix.' 

Monzini  el  Jigli. 

Station  baccologique  de 
Padoup,  stations  de  pa- 
thologie végétale  de 
Bône  et  de  Pavie,  sta- 
tion d'inspctologie  agri- 
cole de  Florence. 

Etablissement  bactériolo- 
gique de  Turin. 

Médailles  d'or. 

Ambiveri. 
Albini. 
Luciani  frères. 

Médailles  d'argent. 

Pucci  et  C». 

Rocca  CVittorio). 

Casati  (Rinaldo  et  .4gos- 

tino). 
Hirschborn  (Rodolphe). 
Sala  (Silvio;. 
Federici  (Fidela). 

Médailles  de  bronze. 
Caranti-Suant. 
Maggi  (G.). 
Falcucci  (Benjamin). 
Jaccod  iJusepli). 
Monti  (Hector;. 
Mussone  iGuillaume). 
Rossi  (François). 
Scotti  (Attilio^. 
Verga  Di  C.  frères. 
Bellinato  ;  Alphonse). 
Cerulti  et  fils. 

Mentions  honorables 
Mascarini  (Achille). 
Rittatore  frères. 
Sacconi  Natali  Pio. 
Sbraccia  Fran. 
■yasari. 

Giovane'-'.i  'rères. 
Curtaz  (Pierre). 


Médaille  de  bronze. 
Institut  technique  et  in- 
dustriel du  Pérou. 


JAPON 


Médailles  d'or. 

Stat'on  agronomique  du 
UiUiL-lc.'-e  de  l'agricul- 
ture >::.  v.i;ion. 

HakKaiilo. 

Médaille  de  uro.ize. 
Hafayè  (Kahei). 


PORTUGAL 

Médaille  d'argent. 

Inspection  générale  de  la 
section  portugaise. 


MEXIQUE 

Médaille  d'or. 
Secrétariat  de  Fomento. 

Médailles  d'argent. 
Commission      d'explora- 
ration  géographique  du 
Mexique. 
Monroy  (Eduardo). 
Chambre     syndicale    de 
Santa-Cruz. 

Médaille  de  bronze. 
Ledesma  (Trinidad). 

Mention  honorable. 
Lohr  (Fraucisco  . 


NORVÈGE 

Médaille  de  bronze. 
Hansen. 


ROUMANIE 

Médailles  d'argent. 

Karotcinkoff. 

Exposition  collective  de 
sériciculture  de  Rou- 
manie. 

Shentea  (Georges). 

Solovieff  (T.). 

Tamash  (S.  Georges). 

Varabiav  (Théodat). 

Médailles  de  bronze. 
Rapeanu  (M.). 
Dumitresco  (Georges). 

.Mentions  honorables. 
Unesco  (Paul). 
Mulesco  (Théodore). 


RDSblE 


Grands    prix. 

Station  d'essai  pour  l'éle- 
vage des  vers  à  soie 
à  tinis. 

Société  impériale  d'accli- 
matation   de    Moscou. 

Médailles  d'or. 
Zemstvo  de  Wiatka. 
Pissareff  ('V\^-I.). 
Station    impériale   russe 

d'horticulture   (section 

de  Simféropol). 
Volkoviuskiet  l'c'trovski. 
Société  séricicole  de  Sa- 

marcande. 
Glazenap  (Serge). 

Médailles  d'argent. 
Farkitsch    et    Andjelko- 

vitch. 
Mechkovski  (K.). 
Hopoir  (Jean). 
Yakoveuko  /Alexis  . 

Médailles  de  bronze. 
Lovlchinski  J, auront). 
Moureyko  (Tr(^lin). 
Ourasovski. 
Bramson  (Constantin). 
Société  séricicole  de  Roni. 

Mentions  honorables. 

Mâkinen  (Alfred). 
Xousnousoff. 


SAINT-MARIN 

Médailles  de  bronze. 

Fabbri. 
Francini  frères. 


SALVADOR 

Mention  honorable. 
Zaldivor  (D''  Raphaël). 

SERBIE 

Médaille  d'or. 
Société  d'apiculture  serbe 
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LA  SEMINE  MÉTÉOROLOGIQUE 


-DU 

19  AU  25  .^OCT  1900. 

—  (observatoire  de 

MONTSOURIS) 

Therraomèlre. 

L> 

Direction 

JOURS 

mètre. 

Mi- 
nima. 

Maxi 
ma. 

a 
a 

Ecart 
sur 
la  nor- 
male. 

0.0 

du 

vent. 

OBSERVATIONS 

Dim.. .   19  août 

75(;.9 

ly.3 

32.6 

25.2 

4.9 

Sud 

.Nuageux. 

Lundi.  20 

— 

7:;  1.9 

12.1 

24.2 

19.7 

—  1.4 

2  ■' 

S. -S.  \v. 

Nuageux,  tonnerre,  pluie. 

Mardi.  21 

— 

1Ô0..5 

14.9 

22.4 

17.3 

—  1.1 

0.0 

w.s.  w. 

Nuageux. 

Merci-.  22 

— 

749.1 

1 1 .  n 

22.3 

19.1 

0.7 

1.6 

W.fi.  w. 

Nuagi-ux,  pluie. 

Jeudi.  23 

— 

■7r,o.6 

12.7 

22.3 

17.0 

—  1.4 

0.0 

s.  \v. 

Nuageux. 

Ven.l  .  2i 

— 

732.0 

13.1 

21.6 

16.2 

—  2.2 

0.4 

SUvl 

Pluie  de  1  h.  40  à  2  h.  10. 
lin  peu  de  fonuerre. 

— 

Sam..  2o 
Moyennes. 

7o5.3 

14.5 

22..? 

18.5 

—  0.3 

0  .0 

Sud 

Nuageux. 

7S2.2 

13.5 

24.0 

18.9 

4,2 

Ecarts    sur 

la 

normale 

—  7.8 

0,; 

(!.'. 

0.5 

10.4 

_ 

CORRESPONDANCE 


—  N°  ll.'no  (Grèce).  —  Vos  épis  de  blé 
sont  très  beaux  et  renferment  des  grains  qui 
ont  du  poids  et  un  bel  a.<!pect. 

Ces  épis,  presque  carrés  et  compacts,  ont 
tous  les  caractères  du  ble  flicklivg  ou  blé 
Saiiit-Firmin ,  variété  bien  connue  en  Europe 
et  productive  quand  elle  est  cultivée  dans 
de  bonnes  terres.  Vous  remarquerez  que  ces 
épis  sont  plus  larges  sur  le  profil  que  sur  la 
face  et  que  le  protU  est  très  régulier  et  très 
rigolé,  ce  qui  caraclérise  bien  la  variété 
dénommée.  —  (Ij.   H.). 

—  M.  C.  C.  {Vier,Hc).  —  La  première 
chose  à  faire  quand  on  veut  préserver  des 
vignes  ou  treilles  de  l'allaque  des  guêpes, 
mais  vous  savez  cela  comme  nous,  c'est 
d'enferm»r  les  grappes  dans  des  sacs  à  rai- 
sins. En  même  temps,  on  disjiosc'  dans  la 
treille  des  petites  fioles  à  moitié  remplies 
d'eau  miellée  dans  laquelle  les  guêpes  vien- 
nent se  noyer.  Les  fioles  à  pharmacie  con- 
viennent parfailcment  pour  cet  usage.  Il 
faut  aussi  faire  rechercher  les  nids  de 
guêpes  et,  quand  on  les  a  découverts,  on  les 
marque  d'une  baguette  plantée  à  proximité. 
Le  lendemain  matin,  de  très  bonne  heure, 
on  s'approche  du  nid  (nous  parlons  des  nids 
en  terre,  les  plus  nombreux),  on  y  intro- 
duit, une  petite  bouteille  contenant  un  peu  de 
sulfure  de  carbone  ou  un  tampon  de  ouate 
imbibée  de  ce  liquide  et  on  recouvre  d'une 
pierre  plate  et  de  terre.  Aucune  guêpe 
n'éthappera.  —  (P.  A.  L.) 

—  iN"  0431  iBonches-du-RJiône).  —  Les  ré- 
gions altérées  de  l'échantillon  de  pin  d'AIep, 
que  vous  nous  avez  adressé,  sont  envahies 
par  des  champignons  à  divers  états  de  fiuc- 
ti  ficat  ion  et  appartenant  à  des  espèces  variées. 
Dans  l'écorce  avoisinant  les  plaies  et  à  la  limite 
du  bois,  pénétrant  même  dans  le  bois,  nous 


5vins  trouvé  un  abondant  mycélium  inco- 
lore qui  détruit  les  tissus  à  ce  niveau,  et 
qui  est  vraisemblablement  la  cause  des  al- 
térations. 

il  nous  est  impossible  sur  réchantrllou 
d'identifier  ce  mycélium  avec  les  formes 
qui  couvrent  les  parties  décortiquées  et  de 
préciser  le  nom  de  l'espèce.  Vous  devriez, 
pour  nous  permettre  de  continuer  ce  travail, 
nous  adresser  aux  bureaux  du  journal  un 
certaiti  nombre  d'échantillons  présentant 
les  divers  degrés  de  l'altération,  en  commen- 
çant par  les  plus  jeunes. 

En  tout  cas,  vous  pouvez  dès  maintenant 
appliquer  le  traitement  préservatif  suivant, 
qui  consisterait  : 

1°  A  abaltre  et  à  évacuer  aussitôt  tous  les 
arbres  fortement  attaqués;  2°  à  recouvrir 
ceux  qui  sont  peu  altérés  et  ceux  qui,  étant 
sains,  se  trouvent  au  voisinage  de  plants 
attaqués,  d'une  bouillie  de  chaux  et  de  sul- 
fate de  cuivre  (eau,  100  kilogr.,  chaux,  ré- 
cemment éteinte,  10  kilogr.,  sulfate  de 
cuivre,  2  kilîi).  Cotte  bouillie  serait  étendue 
au  moyen  d'un  badigeon  sur  les  troncs,  à 
la  hauteur  dos  parties  ordinairement  con- 
taminées et  sur  toutes  les  plaies  faites  aux 
arbres.  Le  badigeonnage  serait  renouvelé  si 
des  pluies  trop  abondantes  l'avaient  fait  dis- 
paraître. —  (L.  M.) 

—  M.  M.  M.  {Drame).  —  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  l'abondance  des  fumures  azotées 
ne  soit  une  cause  favorable  à  l'obtenlion  de 
la  rouille,  et  il  sera  prudent  de  diminuer 
cette  fumure  dans  vos  champs  les  plus  ex- 
po.«és  à  la  rouille. 

L'échantillon  que  vous  nous  avez  adressé 
est  la  Vioine  {Viburnum  /.«îi/zinal,  arbuste 
qui  i.e  nourrit  pas  la  rouille  et  est  incapa- 
ble de  la  propager. 
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Les  principales  espèces  de  rouille  du  blé 
sont  lePuccinia  sraminïs  propagé  par  l'épine 
vinette  ;  le  P.  coronata,  propagé  par  le  ner- 
prun et  la  bourdaine  et  le  P.  Rubigo  vera, 
propagé  par  les  lîorraginées  :  Lycopsis  ar- 
vensis,  buglosse,  vipérine. 

Comme  ces  rouilles  peuvent  attaquer  les 
graminées  communes  qui  forment  l'herbe 
des  chemins,  'la  propagation  peut  se  faire 
aussi  par  l'intermédiaire  de  ces  plantes. 

Vous  pourriez  essayer  de  détruire  lesBor- 
paginées  et  les  mauvaises  herbes  qui  sont 
si  abondantes  au  bord  des  chemins  par  des 
pulvérisations  au  sulfate  de  cuivre  à  2  0/0 
ou  au  sulfale  de  fer  à  13  0/0.  —  (L.  M.) 

—  A"  H30t  [Espagne).  —  1°  Les  petits 
semoirs  à  bras  dont  vous  parlez  convien- 
nent très  bien  pour  ensemencer  de  petites 
parcelles  de  10  à  20  ares;  iU  économisent  la 
semence  et  suppriment  le  hersage  de  recou- 
vrement des  graines  semées  à  la  volée.  Le 
calcul  que  vous  faites  de  la  surface  enses 
mencée  par  journée  vous  conduit  à  de- 
chilîres  un  peu  trop  élevés,  et  en  pratique 
uu  ouvrier  fera  une  plus  petite  surface  par 
jour,  parce  que  vous  n'avez  probablement 
pas  tenu  compte  des  arrêts  ordinaires  qui 
diminuent  le  temps  utile  de  travail.  — 
2»  Piller,  24,  rue  Alibert,  à  Paris.  —  (M.  R.) 

~  A'°  14687  (Seine).  —  Les  sarments  et 
grains  sont  envahis  par  l'anthracnose  et 
consécutivement  par  des  moisissures  nom- 
breuses, notamment  des  Diplodia.  Il  y  a 
aussi  de  Ycuiium. 

Le  seul  remède  à  employer  contre  l'an- 
thracnose consiste  à  enlever  avec  soin, 'pour 
les  brûler,  tous  les  sarments  et  les  grappes 
attaqués;  puis  a  effectuer  comme  vous  le 
pensez  pendant  le  repos  végétatif  des  badi- 
geonnages  au  sulfate  de  fer  à  SO  0/0,  addi- 
tionné de  1  0/0  d'acide  sulfurique. 

Vous  devrez  procéder,  au  printemps  pro- 


chain,   à   des    soufrages    énergiques'  pour 
combattre  l'oïdium.  —  (L,  M.) 

—  N"  II5I4  (Portugali.  —  Vous  pourrez 
essayer  de  combattre  le  développement  de 
la  maladie  des  pommes  de  terre  en  re- 
commençant les  immersions  dans  des  solu- 
tions antiseptiques. 

La  solution  de  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre 
est  un  peu  forte,  vous  pourriez  essayer  une 
solution  à  1/2  0/0. 

Vous  pourrez  aussi  employer  le  sublimé 
corrosif,  qui  a  réussi  aux  Etats-Unis,  à  la 
dose  de  1  '2  gramme  dans  1  litre.  Comme 
cette  solution  est  toxique,  vous  recomman- 
derez à  vos  ouvriers  de  se  laver  les  mains 
après  avoir  touché  le  liquide.  Il  n'y  a  d'ail- 
leurs aucun  inconvénient  à  tenir  pendant 
quelque  temps  les  mains  plongées  dans  ce 
liquide.  —  (L.  iM.j 

—  N"  I32I4  [Puy-de-Dùme).  —  Voici  les 
proportions  de  divers  matériaux  qui  sont 
nécessaires  pour  confectionner  un  mètre 
cube  de  bonne  maçonnerie,  pour  murs  en 
élévation  : 

Mùtre  cube.  Mèlrc  cnlie. 

0.1  de  moellons.  <  0.148  cliauxéleinte. 

0.4  de  mortier,  composé  de  (  0.380  sable. 

Le  temps  d'ouvrier  employé  varie  de  4  à 
5  heures  suivant  la  difflculté  d'exécution.  — 
La  chaux  grasse  pèse,  vive,  environ  80  à 
8o  kilogr.  l'hectolitre  ;  la  chaux  éteinte  en 
pâte  épaisse,  de  133  à  145  kilogr.—  Si,  chez 
vous,  le  mèlre  cube  de  maçonnerie  tout 
compris  \'teit  10  fr.  et  la  pierre  3  fr.  le  mètre 
culie,  la  chaux  1  fr.  30  l'hectolitre  (vive  ou 
éteinte?)  et  le  sable  o  fr.  le  mètre  cube; 
lorsque  vous  fournirez  la  pierre  seulement 
il  vous  suffira  de  payer  6  fr.  70  à  7  fr.  pour 
l'exéculion  du  travail  et  la  fourniture  du 
moi  lier.  —  (M.  U.) 
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De  l'easemble  des  renseignements  que  nous 
recevons  directement  et  de  ceux  recueillis  par 
divers  orgnnes  agricoles,  il  semble  bien  réculter 
que  les  rendements  des  blés  ont  été  surfaits, 
qu'il  y  a  de  la  décejitioa  à  la  suite  des  battages. 
Si  la  qualité  est  exe  ptionnelle,  la  quantité  fait 
défaut,  les  uns  affirment  que  la  récolte  sera 
cependant  moyenne,  beaucoup  sont  moins  opti- 
mistes et  concluenl  à  une  récolte  défectueuse. 

Les  avoines  nouvelles  sont  fort  irrégulières, 
comme  poids  et  comme  qualité,  tandis  que  les 
belles  sortes  dominent  dans  les  orges. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Rappelons  d'abord 
que  les  blés  étrangers  sont  non  seulement  à  des 
prix  plus  élevés  que  les  nôtres,  mais  qu'ils  sont 
en  hausse.  Si  maintenant  nous  remarquons  que 


la  qualité  des  blés  de  l 'JOO  est  tout  a  fait  supé- 
rieure, nous  devrons  conclure  qu'il  n'y  a  aucune 
raison  pour  les  céder  aux  prix  du  moment. 
Malheureusement,  il  est  certain  que  les  cultiva- 
teurs pressés  d'argent  vendront  au  plus  tôt  et 
leur  nombre  est  grand;  les  ofl'res  vont  abonder 
et  l'agriculture  perdra  tout  l'avaniafre  qu'elle 
pouvait  tirer  de  la  situation.  Qiiand  donc  s'or- 
ganisera-t-on  commercial  ment  pour  la  vente 
des  produits  agricoles?  X  peine  obtenons-nous 
une  très  légère  hausse  en  quelques  cas. 

X  Lyon,  samedi  dernier,  le  marché  était  bien 
fréquenté,  on  y  a  encore  vu  la  meunerie  et  le 
commerce  dédaigier  les  oû'res,  il  a  fallu  que 
les  vendeurs  mo.trassent  beaucoup  de  ténacité 
et   encore   pour  n'obtenir  que  le  maintien  des 
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anciens  prix.  On  a  c(.lé  :  blés  du  Lyonnais  et 
du  Dauphiné  1S.-25  à  18.50;  de  Bresse  n.lS  à 
18.50  les  lou  kilogr.  rendus  à  Lyon;  blés  du 
Forez  18  à  18.50  pris  à. la  culture  ou  sur  les 
marchés;  blés  de  Saône-et-Loire  17.75  à  18.50; 
de  Bourgogne  18  à  18.50  en  gares  des  vendeur.^; 
blés  du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Nivernais 
tt  du  Chfr  19  à  19.:'o  rendus  à  Lyon;  blés  llus 
d'Auvergne  18..^0;  godelle  d'Auvergne  18  à  18.25 
en  g,ire  Gann.it,  Riom  ou  Is-oire;  blé  vieux  de 
la  Drôme  18.25  à  18.50;  d"  nouveau  18  à  18.25 
en  gare  Valence  ou  environs;  tuzclle  de"Vau- 
clnse  19.50  à  19.75;  saisselte  19.50;  buisson 
18.25;  aubaine  18  fr.  en  gare  Avignon  ou  an- 
tres de  Vaucluse;  luzelle  blanche  du  Gard  19.25 
a  19.50;  d»  rousse  19.25;  aubaine  rousse  18.50 
toutes  gares  du  déparlement. 

Les  seigles  étaient  1res  modérément  offerts  et 
cependant  les  pri.\  ne  se  font  pas  relevés,  on 
paie  toujours  les  .«eiglesdu  rayon  de  13  à  13.50; 
du  Centre  et  du  Forez  13.50  à  13.75.  Les  avoines 
ont  quelque  peu  faibli  par  suite  d'offres  trop 
précipitées,  on  tenait  celles  de  pays  à  17  fr. 

A  Bordeaux,  on  paie  les  blés  de  pays  18  à  18.25; 
seigles  14.75  à  15  fr.  ;  orges  17.25  à  17.50; 
avoines  17.75  à  18.75  ;  ma'is  Cinquantini  19.50  à 
20  fr.  ;  d»  GHlatz  18.50  à  18.75  ;  Plata  rou.f  15.50 
a  15.75  les  100  kilogr.  Le  cours  des  blés  à  Nantes 
est  de  17.75  à  18.50;  seigles  14.E0;  orges  17  tr.; 
avoines  17.75  à  18  fr. 

On  cote  sur  les  places  de  la  région  du  Nord: 
Aire- sur- la-Lys  19  à  19.50  ;  Arras  17.75  à  19.50; 
Amiens  18  à  19  fr.  ;  Beauvais  13  à  19  fr.  ;  Com- 
piègne  18.50  à  19  fr.  ;  Couvin  18.73  à  20.25; 
Crépy-en-Valois  18.50à  19  fr.  ;  Clermont  19.25 
a  20  fr.;  Fére-en-Tardenois  19  à  19.50;  Laon 
19.25  à  19.50  ;  Marie  18,75  à  19.2o|;  N'oyou  18.25 
à  18.75;  Péronne  18  à  18.50  ;  Pont-Suiute-Ma.xence 
18  a  19  fr.  ;  Ribemont  19fr.  ;  Soissons  18.60  à 
19.05;  Vervins  19  à  19.75  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris,  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  affaires  calmes  sur  les  blés, 
la  meunerie  prétexte  toujours  de  la  mévente 
de  ses  farines  pour  peser  sur  les  cours,  elle 
ne  veut  pas  dépasser  le  prix  de  19.50  pour  les 
blés  nouveaux  de  choix,  alors  que  la  culture 
demande  19.75  t  e20  fr.  Pas  de  changement  sur 
les  seigles,  la  culture  les  tient  de  14.25  à  14.50, 
mais  il  s'en  est  trailé  à  23  centimes  eu  moins'. 
Offres  et  demandes  assez  régulières  des  orges: 
orges  de  brasserie  10.75  à  17.25;  de  mouture 
16   à   16.25;  fourragères    14.50  à  14.75. 

Les  avoines  nouvelles  étaient  plus  offertes  : 
noires  17.25  à  18.25;  gri.-es  17  à  17.25;  rouges 
16.75  à  17  fr.;  blanches  16.30  à  16.75. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  29.50  les  100  kilogr-  Les  douze- 
marques  ont  clôturé  :  courant  25.50;  septembre 
26  à  25.75;  septembre-octobre  26.25  à  26  fr.; 
4  derniers  26.30  i  26.25;  4  de  novembre  27.30 
à  27.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  23  aoilt,  vente  meilleure  du 
gros  bétail  qui  s'est  relevé  de  20  à  23  fr.  par 
tète.  Les  veaux  n'ont  pas  eu  le  même  succès,  il 
y  avait  trop  grande  abondance  d'offres  et  les 
qualités  moyennes  et  ordinaires  ne  trouvaient 
pas  acheteurs.  Mauvaise  vente  aussi  des  mou- 
tons, sauf  pour  ceux  de  choix  qui  se  sont  à  peu 
prés  maintenus.  Avec  6.313  porcs  présentés  à  la 


vente,    les  cours   ont  rétrogradé   de  10  fr.  par 
100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villette  du  jeudi  23  août. 

COTE    OFFICIELLK 

Poids 
moyen». 

3J8 

240 

389 

75 

59 


Bœuta 

Vaches. . . . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. .. 
Porcs  gras 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux..  .. 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés 

1.965 

699 

221 

2.242 

21.34:i 

6.313 

Prix  exlrêmes 

au  poids  net. 

0.92  à  1.48 

0.82       1.4'4 


0.82 
1.10 
1.22 
1.22 


1.12 
l.SO 
2.00 
1.4b 


Vendus. 

1.917 

685 

219 

1.612 

17.000 

3.213 

Prix  extrêmes 
nu  poids  vif. 
0.54  à  0.8S 
0.48      0  86 
0.46 
0.03 
0.60 
0.85 


0.66 
1.20 
1.00 
1.82 


Au  marché  du  lundi  27  août,  la  vente  du  gros 
bétail  a  été  très  ordinaire,  les  qualités  moyennes 
étaient  recherchées  par  les  approvisionneurs  de 
l'armée  pendant  les  grandes  manœuvres.  On  a 
payé  les  bons  bœufs  normands  de  0.72  à  0.75  au 
détail,  mais  la  cheville  uo  payait  pas  au  delà 
de  0.71;  maraichins  0.60  à  0.66  en  première 
qualité  et  0.53  à  0.38  en  seconde  qualité  ;  man- 
ceaux  anglaisés  0.60  à  0.6S  ;  choletais  0.55à  0.67; 
nantais  0.58  à  0.63;  bretons  0.36  à  0.62;  ven- 
déens 0.53  à  0.64  ;  bœufs  blancs  0.63  à  0.72  le 
demi-kilog.  net. 

Les  bêles  génisses  blanches  obtenaient  de 
O.tS  i  0.72  ;  les  génisses  normandes  de  0.65  à 
0.70  et  les  vaches  de  0.38  à  0.65  le  demi-kilogr. 
net.  Les  premiers  choix  des  taureaux  obtenaient 
jusqu'à  0.56  et  0.57. 

Vente  de  plus  en  plus  mauvaise  des  veaux, 
les  bous  veaux  de  l'Eure,  d  Eiire-et-Loire  et  de 
Seine  et-Marne  se  traitaient  entre  0.83  et  0.90; 
mêmes  prix  pour  les  bons  veaux  de  Nogent- 
sur-Seine,  petits  charentais  0.78  à  0.83  ;  veaux 
de  Maine-et-Loire  0.73  à  0.85;  de  la  Manche  0.63 
à  0.70  ;  du  Calvados  0.62  à  0.72  ;  d'Indre-et-Loire 
0.70  à  0.82  ;  du  Puy-de-Dôme  0.70  à  0.75  ;  gour- 
nayeux^et  picards  0.63  à  0.80  le  demi-kilogr.  net. 

Quoique  plus  de  22.000  moutons  fussent 
exposés  à  la  vente,  les  premiers  choix  n'fntpas 
sensiblement  baissé,  mais  toutes  les  autres  sortes 
ont  rétrogradé:  petits  moutons  anglaisés  1  fr.  à 
1.02;  petits  moutons  du  Centre  0.96  à  0.98;  pe- 
tits mélis.0.96  à  0.98  ;  d"  plus  lourds  0.90  à  0.92; 
moutons  de  la  Haute-Loire  0.93  à  0,98;  de  la 
Lozère  0.95  à  0.98  ;  bizets  0.93  à  0.96  ;  albigeois 
0.9  J  à  0  95;  bourguignons  et  champenois  0.90  à 
0.93  le  demi-kilogr.  net. 

Vente  active  des  porcs  qui  ont  regagné  4  à 
5  fr.  pour  100  kilogr.  vifs,  porcs  de  l'Ouest  0.47 
à  0.52;  de  la  Seine- Inférieure  0.48  à  0.52:  de  la 
Ilaute-Loire  0.48  à  0.51  le  demi-kilogr.  vif.  Le 
gros  est  redevenu  en  faveur  avec  l'ouverture  de 
la  chasse. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  27  août. 


Bœuts. ... 

Vaches 

Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs 


Amenés. 

3.0-;i 

l,;i37 

?.ib 

-1 .  s:iO 

22.699 

2.870 

Vendus. 

3.775 
1.272 
2f!6 
1.272 
20.100 
2.b70 


PRIX   AU   POIDS   NET, 


1' 

quai. 
1 .  42 
1.38 
1.08 
1.70 
1.98 
1.50 


quai. 
1.18 
1.12 
0.94 
1.60 
1.68 
1.48 


3- 
quai. 
0.98 
0.86 
0.86 
1.40 
1.30 
1.47 
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Bœufs 

Vaches.. . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs 


"  quai. 

O.Si 
Û.S3 
0.6'. 
1.0-i 

0.0  S 
1.03 


PRIX   AU   POIDS   VIF. 


■2*  quai. 
O.'O 
0.66 
0.56 
0.96 
0.81 
1.04 


Viandes  abattues.  - 

1"  qualité. 
1.'20  à  -2.70 
1.40  1.80 
l.CO  -2.80 
l.'.O      1.41 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — ■ 
Porc  entier      — 


•  quai. 

Prix  extrêmes. 

0.56 

0.54  à  0.88 

0.50 

0.48      0.86 

0.50 

0.46      0.66 

0.84 

0.66      1.20 

0.65 

0.60       1.00 

1.03 

0.92       1.08 

-  Criée  du  2)  août. 

2"  qualité. 

3'  qualité. 

0.70  à  1.50 

0.30  à  O.SO 

1.10      1.36 

0.90      1.06 

1.30      1.70 

0.90      1.30 

1.30 

36 

1.10       1.20 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..  33.29  à  34.62  ]  Grosses  vaches  40.44  41.12 

Gros  bœufs.  42.87    43.06    Petites      —       40.3141.25 

Moy. bœufs.  41.41    42.51  j  Gros  veaux... .  54.43  62.25 

Petitsbœufs  37.43    37.62  I  Petits  veaux  ..  73.00  79.00 

SuiTs  et2corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 61.00 

—  d'os  à  la  benzine  60.50 

Saindoux  français..    107.50 

—      étrangers..  80.00 

Stéarine 108.00 


Suit  en  pains 61.50 

—  en  branches,.  45.15 

—  à  bouche 88.00 

—  bœut  La  Plata         •> 

—  de   mouton...  80.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  S8  à  71  fr.;  vaches,  40  à 
60  fr.;  veaux,  70  à  83  fr.;  moutons,  75  à  87  fr.; 
porcs,  55  à  60  fr.  les  50  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  l"  qualité,  132  fr.;  2»  qualité, 
128  fr.;  Z'  qualité,  115  f--.  Prix  fx'.n'm^s,  10") 
à  135  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  '.re  qualité, 
104  fr.;  2«,  100  fr.;  3»,  95  fr.Prix  extrêmes,  de  82 
à  106  fr.  Moutons  charolais,  165  à  185  fr.;  d'Au- 
vergne, 155  à  183  fr.;  du  Bourbonnais,  165  à 
195  fr.;  d'Afrique,  120  à  150  fr.;  du  Dauphiné  et 
du  Midi,  155  à  180  fr.;  porcs  charolais  168  à 
118  fr.;  bressans  110  à  120  fr.;  luorvans  110  à 
120  fr.;  du  Midi  104  à  lli  fr.;  de  la  Savoie  106 
à  120  fr.  les  100   kilogr.  octroi  non  compris. 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins,  1.28  à 
1.33;  d°  [gris,  1.23  à  1.30;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  1.30  à  1.33;  d"  réserve,  1.47  à  1.53; 
agneaux,  0.85  à  1.30  le  kilog.  sur  pied. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  1.21  à  1.38  ;  vaches 
grasses,  1.10  à  1.20  ;  moutons  de  pays,  1.35 
à  1.60  le  kilogr.  viande  nette  ;  veaux,  0.73 
à  0.92  ;  porcs,  0.84  à  1  fr.  le  kilogr.  poids  vif. 

Caren/an.  — Vaches  de  1.25  à  1.30  ;  veaux  de 
1.25  à  1.35;  moutons  de  1.80  à  1.90;  porcs  de 
1.45  à  1.60  le  kilogr.  En  bétail  maigre  :  vaches 
laitières,  230  à  470  fr  ;  jeunes  veaux  de  40  à 
80  fr.;  porcelets  de  18  à  32  fr  ;  porcs  maigres, 
45  à  10  fr.;  génisses,  200  à  250  fr. 

Coulommiers.  —  Vaches  à  1.13;  veaux  à  1.10; 
moutons  à  0.97  le  kilogr.  net.  En  animaux  mai- 
gres :  jeunes  veaux  10  à  40  fr.;  porcelets,  33  à 
35  fr.  la  pièce. 

Saint-Elientie.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
ir»  quaUté,  1.23;  2«,  l.lo;  3=,  1  fr.  Moutons, 
Irs  qualité,  1.50;  2",  1.40;  3",  1.30.  Agneaux, 
i'"  qualité,  1.70;  2»,  1.60;  3°,  1.50  le  kilogr. 
poids  mort  en  cheville. Veaux,  1"=  qualité, 0.96; 
2=,  0.90  ;  3=,  0.86  le  kilogr.  poids  vif.  sur  pied. 


Villefraiiche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
Ira  qualité,  0.70;  2",  0.65;  3e,  0.58.  Vaches 
grasses,  f»  qualité,  0.72;  2«,  0.66;  3=,  0.60. 
Moutons  de  pays  et  charolais,  l"»  quaUté,  0  92  ; 
2=,  0.90;  3=,  0.S5.  Veaux,  I"  qualité,  0.48; 
2',  0.43;  3»,  0.40. 

Nancy.  —  Taureaux  de  0.48  à  0.52  ;  bœufs  de 
0.68  à  0.72  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  5  fr.  40 
de  droits  d'abatage  ;  vaches  de  0.41  à  0.68,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  ;  veaux  de  0.37  à  0.47 
le  demi-kilogr.  poids  vif,  y  compris  7  fr.  90  de 
droits  ;  moutons  de  0.75  à  0.95  le  demi-kilogr. 
net,  y  compris  5  fr.  40  de  dioits;  porcs  0.70  à 
0.78  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  1  fr.  05  de 
droits  d'abatage  par  tiHe. 

Valenciennes.  —  Bœufs  0.60  à  0.80  ;  taureaux 
0.50  à  0.68;  vaches  0.60  à  0.75;  veaux  à  1.03. 
Le  tout  au  kilogr.  vif. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.82;  2»,  0.73; 
3»,  0.53.  Vaches,  1"  qualité,  0.64;  2«,  0.54;  Z', 
0.34.  Taureaux,  f"  qualité,  0.35;  2%  0.45;  3», 
0.35.  Veaux,  f»  qualité,  1.20;  2%  1.10;  3=,  1  fr. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Montereau.  —  Veaux  de  1.80  à  2  fr.;  bœufs  de 
1.10  à  1.50;  vaches  de  0.80  à  1.40;  moutons  de 
1.60  à  1.90;  porcs  de  1.6U  à  1.63.  Le  tout  au  ki- 
logr. Veaux  de  lait  de  23  à  60  fr.  la  tète. 

Neuhourg.  —  Bœufs  gras,  1.25  à  1.35;  vaches 
grasses,  1.23  à  1.33;  porcs  gras,  1  fr.  à  1.04; 
veaux  gras,  1.90  à  2  fr.:  moutons,  1.90  à  2  fr.  Le 
tout  au  kilogr.;  porcs  delait,  20  à  30  fr.;  d"  mai- 
gres, 30  à  45  fr.  Le  tout  à  la  pièce. 

Rouen.  —  Veaux,  1.45  à  1.90;  porcs  (t"'te  bas), 
1.41  à  1.52  le  kilogr.  Prix  extrêmes  :  pour  les 
veaux,  1.35  à  2  fr.;  pour  les  porcs,  1.34  à  1.56. 
Porcs  (poids  vifl,  de  46  à  52  fr.  les  50  kilogr. 

Cholet.  —  Bœufs,  0.54  à   0.62;   prix  moyen 
0.38  le   demi-kilogr.  de  viande  ;  vaches,  0.32  à 
0.60';  prix  moyen,  0.56. 

Marché  aux  chevaux.  —  Grande  abondance 
d'offres  et  aussi  abondance  d'acheteurs  au 
marché  du  boulevard  de  l'Hôpital  de  samedi 
dernier.  Le  contingent  exposé  en  vente  com- 
prenait 459  têtes.  Les  cours  ci-après  ont  été 
pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Natures. 


Gros  trait 

Trait  h^ger 

Selle  et  cabriolet. 

De  boucherie 

.^nes 

Mulets 


En  âge. 

500  à  1.350 

450  il  1.300 

750  à  1.200 

125  i  200 

luO  à  150 

160  à  250 


Hors  d'âge. 

200  à  650 
150  à  600 
450  à  750 
50  à  125 
50  à  100 
75  â  200 


Vins  et  spiiitueux.  — La  vendange  commence 
pour  les  Petits  Bouschets  dans  le  Midi;  on  at- 
tendra les  premiers  jours  de  septembre  dans  le 
Roussillon.  La  véraison  et  la  maturation  se 
poursuivent  dans  de  bonnes  conditions.  Les 
achats  sur  souche  sont  toujours  à  peu  près 
nuls  dans  le  Midi.  On  pense  que  les  aramons 
se  vendront  de  6  à  7  fr.  dans  le  Gard,  les  petits 
bouschets  de  9  à  10  fr.  les  cariguans  de  9  à  10  fr. 
les  100  kilogr.  Dans  l'Hérault,  on  a  trailé  des 
aramons  de  plaine  à  6  fr.  11  y  a  trop-plein  par- 
tout et  on  souhaite  que  la  pluie  cesse,  sans 
cela  les  raisins  pourriront. 

Les  alcools  du  Nord  est  fait  lundi  à  la  bourse 
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de  Paris  34.23  llieclolilre  nu  disponible  90  de- 
grés. 

Sucres.  —  Affaires  assez  actives  et  demande 
régulière.  On  cole  les  sucres  roux  difpotiihlps 
88  degrés  de  31  à  32  fr.  et  les  blancs  n"  3  de 
32.25  ù  32.50.  Los  raffinés  en  pains  valent  de 
106  à  lOG.GO  et  les  cristallisés  e.xtra-droits  ac- 
quittés de  96  à  m  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles.  —  Marché  calme  des  huiles  de  colza 
à  65.15  les  lllO  kilogr.  disponible.  Celles  .le  lin 
font  de  79.25  à  19.7.5.  Les  premières  valent 
65  fr.  à  Caen  et  65.50  à  Kouen. 

On  cote  à  Arras'  œillelte  surfine  89  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  froid  S6  fr.;  colza  étranger 
72  fr.;  lin  étranger  80.50  les  100  kilogr. 

Fécules.  —  Les  cours  des  fécules  restent  sta- 
tionnaires  malgré  la  faiblesse  des  stocks.  A 
Gompi('-gne,  le  cours  de  la  chambre  syndicale  a 
été  établi  la  semaine  dernière  à  25  fr.511  en  dis- 
ponible pour  le  type  officiel.  A  Epinal,  on  paie 
également  26.50,  de  même  dans  la  Loire  et  l'Au- 
vergne. Les  fécules  repassées  sont  tenues  de  20 
à  22  fr. 

Houblons.—  Le  marclié  est  en  reprise  à  Alost, 
on  paie  maintenant  le  houblon  de  1900,  90  et 
95  fr.  les  50  kilogr.  Il  s'est  traité  f|ucljues  fortes 
affaires  à  ce  prix,  mais  il  faut  .-ijouter  que  les 
acheteurs  ont  ensuite  fait  défant.  Les  houblons 
de  1899  restent  soutenus  avec  demande  active 
par  la  bra.sseric. 

Prunes  sèches.—  I.a  récolte,  aprfs  avciir  ins- 
piré des  craintes  par  suite  des  l'urtes  chaleurs 
de  fin  juillet,  promet  toujours  abondance  mal- 
gré les  fruits  lombes  en  quantités  Uaiis  les  ter- 
rains sablonneux.  Les  marchés  ont  commencé 
par  des  apports  de  plusieurs  cenlaines  de  quin- 
taux, mais  la  marchandise  est  de  mauvaise 
qualité,  fruils  véreux  et  échaudf  s,  et  les  prix 
pratiqués  n'indiquent  nullement  ceux  qui  le 
se  seront  dans  une  quinzaine,  alors  que  les 
bonnes  prunes  de  conserve  paraîtront  sur  les 
marchés. 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  le  marché  de  Vil- 
1(  neuve  le  22  aoflf.  Apport  :  600  quintaux  envi- 
ron, 70/i,  17/19,  80/4,  15/17,  90/4,  12/14,  100/4, 
9/U,d20/i,  6/8  Fretin  3/4. 

Cidre  et  pommes  à  cidre.  —  La  récolte  des 
pommes  à  ci  Ire  sera  abondante  presque  par- 
tout. Il  y  en  a  beaucoup,  dans  la  Seine-Inférieure 
et  même  où  elles  ne  sont  pas  très  abondantes, 
elles  grossissent,  de  sorle  que  le  rendement  en 
cidre  sera  absoluuuml  exceptionnel.  Dan.s 
l'Eure,  les  branches  cédcnl  sous  la  charge  ;  dans 
la  Manche,  Ifs  dégàls  des  insectes  ont  été  pres- 
que nuls;  l'Ille-ct- Vilaine  vendra  des  pommes 
en  abondance,  le  département  des  Côtes-du- 
Nord  est  très  favorisé.  La  Sarllie  et  la  Mayenne 
ont  de  superbes  espérances;  dans  le  Morbihiin 
on  fera  une  récolle  égile  à  celle  de  1893.  Le 
Maine-et-Loire  elle  Finistère  sont  moins  bien 
partagés.  Les  départements  du  Nord  produc- 
teurs de  ciJrc  n'ont  rien  à  envier  à  la  Norman- 
die. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  cours  des  four- 
rages sont  toujours  aussi  fermes,  le  commerce 
paie  Us  bous  loitis  de  52  à  58  t\:  et  les.  autres 
qualités  de  44  à  50  fr.  ;  la  luzerne  vaut  de  45  à 
54  fr.  ;  paille  .le  blé  21  à  32  fr.  ;  paille  de  seigle 
pour  l'industrie   24  à  30  fr.  ;  d»   ordinaire  20  à 
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2i  fr.;  paille  d'avoine  20  à  27  fr.  les  104  bottes 
ou  520  kilogr.  en  gare  Paris,  tous  frais  d'octroi, 
lie  déchargement  ut  de  conduite  à  domicile  à  la 
charge  des  acheteurs. 

Produits  forestiers.  —  A  Villers-Cotlerets, 
dit  la  linitte  des  eaux  et  fovêli,  les  demandes  de 
bois  de  chêne  continuent,  mais  ne  peuvent  être 
salisfailes  faute  de  produits  à  vendre.  Les 
sciagps  de  lous  échantillons  et  essences  sont 
toujours  d'un  placement  facile,  il  en  est  de 
m.'me  des  bois  de  fente,  lattes  cénolas.  etc.  Le 
résultat  de  la  vente  des  chablis  du  26  juillet 
accentue  d'une  manière  sensible  la  hausse  sur 
toutes  les  sortes  de  bois  ;  la  vente   comprenait 

6  lots  formant  ensemble  72  métr.  s  cubes  de 
bois  de  chêne,  327  mètres  cubés  de  h.'Ires, 
charme  et  divers  en  grume,  et  1,180  ?(cres  de 
bois  de  feu,  soit  1,185  mètres  cubes  vendus 
8,000  fr.   (non  compris  les  frais),   ce  qui  met  <à 

7  fr.  60  le  mètre  cube.  Si  on  lient  compte  delà 
.lissémination  de  ces  bois,  sur  le  parterre  de  la 
forêt  de  transport,  on  voit  que  ce  prix  est  supé- 
rieur à  celui  des  coupes  principales  de  l'an 
dtrnier. 

L"n  lot  importaut  de  bois  de  chauffage  nou- 
veau en  toute  première  qualité  a  été  vendu 
(entre  marchands  de  la  localité)  90  fr.  le  décas- 
tère,  un  autre  lot  est  en  pourparler  aux  mêmes 
prix. 

A  Clamecy,  plusieurs  marchés  de  charpente 
ont  eu  lieu  aux  mêmes  prix  que  le  mois  dernier; 
les  bois  de  marine  ont  été  payés  10  fr.  le  ,mètre 
cube  de  plus  que  les  autres,  à  65  et  70  fr.  Le 
placement  des  bois  de  fente  est  toujours  de 
plus  en  plus  facile,  excepté  pour  les  échalas, 
qui  subissent  un  moment  d'arrêt. 

Des  marchés  en  bois  de  feu  ont  été  conclus  ài 
90  et  92  fr.  le  décaatère,  et  la  boulangerie  a 
payé  les  bouleaux  de  80  à  82  fr.  Les  bois  neufs 
pelards  arrivent  déjà  sur  les  p. iris  et  la  qualité 
parait  belle. 

L'exploitation  des  bois  de  mines  daus  les 
coupes  parait  se  ralentir  et  les  marchés  ne  se 
font  qu'avec  difficulté. 

La  vente  sur  les  charbons  s'est  accentuée  avec 
une  augmentation  de  0.10  par  sa.-  et  un  place- 
ment facile. 

11  est  certain  aujourd'hui  qu'il  y  a  sur  le  ren- 
dement des  écorces  un  déficit  de  plus  d'un 
cinquième,  mais  elles  sont,  cette  année,  d'une 
qua'ité  rare. 

Charbons.  —  La  demande  de  la  pari  de  la 
consoiumation  est  toujours  bien  suivie  dans  les 
charbonnages  français.  Dans  les  bassins  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  on  continue  à  coter  : 

Charbons  demi-gras.  Cros  18  c/m  et  plus,  34  fr.  ; 
gailleterie8/18,  33  fr.  ;  têtes  de  moineaux  lavées, 
35  fr.  ;  industriel  tout-venant  à  30/33  de  gaille- 
lerie,  23  à  fr.  ;  industriel  gros  à  20/25  avec 
poussier,  20  à  21  fr.  ;  fines  à  40  m/m,  21  à  22  fr.; 
fines  4  25  m/m,  20  fr.  ;  braisettos  18/30  lavées, 
28  fr.  ;  agglomérés  marine  5  0/0  de  cendres 
demi-gras,  32  fr.  ;  agglomérés  mélangés  n"  1 
1/2  gras,  26  à  30  fr.  ;  agglomérés  n°  20  0/0  de 
cendres,  24  f  r.  ;  poussiers  de  coke,  10  fr.;  coke 
métallurgique,  35  à  40  fr.  ;  coke  de  sucrerie,  42  fr.; 
coke  de  fonderie,  52  fr. 

Ces  prix  s'ent.ndent  pour  les  marchés'  d'un 
an  et  de  100  à  1,000  tonnes. 

li.    Dl  IIAXD. 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 


Régiou. 


Prix  moyen  par 
-NORD-OUEST 


ICO  kilogr. 


CALVADOS. —  Condé-s-N 
CÔTES-nu-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quiraper 
iLLE-ET-v. —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Laval.. . . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

OBNE.  —  Sées 

SARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  seynat ne iîîansse 
précédente  . .  (Baisse. 

2«  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  Laon 19. 

Soissons 10. 

EURE.  —  Evreux 18- 

BURE-ET-L.  Châteaudim  18. 

Chartres 18. 

NORD.  —  Lille 19. 

Douai 19. 

OISE. —  Gompiègne...  18. 

Beauvais 18. 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras  18 . 

SEINE.  —  Paris J9. 

S.-ET-M.  —  Nemours  ..  18. 

Meaux 19. 

s.-ET-oisE. — Versailles  20. 

Rambouillet 19. 

SBiNE-iNF.  —  Rouen  , .  18 . 

SOMME.  —  Amiens 18. 

Prix  moyeas 18. 

Sur  la  semai  ne  <  Hausse        » 

précédente  ,.î Baisse.       O.lO 


Ô4 


14.00 

i:i.50 

13. -25 

» 
13.50 
14.75 
li.-25 
14.00 
12.15 
14.25 
14.25 
13.25 
13.25 
14.00 
14.00 
13.00 
13.50 


13.72 


0.03 


NORD-EST). 


19.00 

13.50 

18.75 

12.25 

19.25 

14.00 

18.75 

14.00 

18.50 

13.50 

18.75 

15.00 

18.25 

14.50 

18.75 

13.82 

» 

n 

» 

0.11 

3«  Région 
ARDENNES.  CharleviUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Eperuay... 
HTE-MARNE.  Ghaumout 
MEURT. -ET-Mos.  Naucy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens- 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  ..(Baisse, 


4'  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    RuflVc 

CHABENTE-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  ToUfS.. 

LoiBE-iNF.  —  Nantes. . 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Lucon 

VIENNE.  —  Poitiers. . . 
HTE-viENNE. — Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  sema  ('ne  j  Hausse 
précédente..  ./Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER. —  St.-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans 

L.-ET-CHER.  —   Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PUT-DE-DÔME. Glerm. -F 
TONNE.  —  Briennon.. . 
Prix  moyens  .....;.... 
Sur  la  semaineiHausse 
précédante.'.  (Baisse, 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

15.25 

18.25 

17.50 

» 

16.50 

18.50 

li.OO 

14  50 

18.25 

n 

16.25 

18.25 

15.50 

15.25 

18.25 

» 

12  50 

17.75 

12.00 

15.00 

1  Ij .  75 

15.00 

16.50 

19.00 

15.00 
14.16 

15.75 

18.08 

16.06 

0.08 

0.16 

0.C6 

ÂToine. 

Prix. 

22.50 

n.ûo 

16.00 
17.00 
18.25 
17.50 
16  00 
21.00 
18.50 
18. 19 

0.09 


16.25 

17.00 

16.50 

17.00 

17.75 

16.50 

16.50 

17.00 

16.00 

17. dû 

18.00 

17.25 

16.25 

18.50 

» 

17.50 

16.50 

17.25 

» 

16.50 

16.50 

18.50 

» 

16.25 

> 

16.50 

17.00 

18.75 

16.75 

17.00 

19.00 

21.50 

16.50 

17.50 

16.88 

17.50 

0.08 

» 

» 

0.20 

17 

25  1 

16.00 

15 

50 

15 

50 

15 

50 

17 

00 

16 

75 

16 

21 

0.07 

17 

75 

16.73 

17 

75 

17 

00 

17 

50 

18.00 

17 

25 

17 

43 

> 

0 

14 

18.50 

14.75 

16. CO 

18.00 

» 

16.00 

17.25 

13.50 

15.00 

18.50 

13.25 

16.25 

18.00 

14  50 

17.00 

18.50 

15.25 

17.25 

17.75 

« 

15.50 

18.25 

13.25 

16.25 

17.25 

14.00 

» 

18.  uO 

14.07 

16.15 

» 

0.22 

0.18 

0.05 

» 

» 

18.50 

13.50 

15.50 

18.00 

13.  eo 

15.50 

17.50 

12.00 

15.25 

17.50 

12.75 

16.25 

18.25 

13.00 

15.50 

18.25 

13.00 

13.25 

17.50 

13.00 

15.00 

19.00 

13.75 

16. .50 

17.50 

12.50 

15.25 

18.00 

12.94 

15.64 

« 

0.05 

» 

0.14 

» 

0.02 

19.00 
16.00 
16.50 
17.50 
17.75 
17.50 
16.00 
16.50 
17.75 
17.05 


15.75 
16.25 
17.03 
16.25 
17.50 
19.25 
16.25 
16.50 
17.75 
16.89 
»  1 
0.02 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6«    Rdgion.    —    EST. 


Aix.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUES.  —  Besançon . . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin. . . . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L.  —  Châlon. 
HAUTE-SAÔNE. —  Vosoul 

SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  se?»aiwe(Hausse 
précédente. . .  (  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.00 

15.75 

17.00 

18.00 

12.75 

15.50 

17.75 

li.OO 

15.50 

18.25 

12.50 

15.50 

18.00 

12  00 

16.75 

18.25 

13.25 

16.00 

18.75 

13. ■;5 

17.00 

18.00 

14.00 

16.25 

18.00 

13.00 

15.50 

„ 

13.50 

15.50 

18  50 

16.00 

» 

18.12 

13.86 

16.05 

i> 

0.13 

» 

0.05 

» 

0.05 

1"  Région.  - 
ABiÈGE.  —  Pamiers 
DORDOGNE.  Périgueux 

H. -GARONNE.  ToutoUSÔ 

GERS.  —  Auch  . 
GiRONr)E.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOU 

B.-PTRÉNÉES.  Ba3'onne 
H.-PTRÉNÉES. —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {Hausse 
précédente  . .  ^Baisse. 


18.14 


SUD-OUEST. 
18.25 
18.75 
18.00 
n.75 
18. -35 
18.50 
18.-3S 
IS.OO 
1-7.50 


8-^  Région.  —  SUD. 


19.25 
18,50 
20.50 
18.50 
20.00 
18.50 
20.25 
20.25 
n.50 
18.50 


19. n 

0.C5 


AUDE.— Casteinaudary. 
AVEYRON.  —  Rodez  . . . 
CANTAL.  —  Aurillac. . . 

CORRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende 

PTRÈN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Laveur 

TARN-ET-G.  MoDtsuban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  ..^Baisse. 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  ... 

B. -ALPES.  —  Manosque 
ALPRS-^LA,RIT.  —  Nice . 
ARDÈGUE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan. . . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su*"  la  5emanielHaus.se 
précédente  ..(Baisse. 


14.75 

15.75 

13.50 

» 

n 

1) 

14.50 

1, 

15.75 

16.25 

14.50 

15.50 

n 

» 

14.25 

» 

y. 

n 

14.00 

17.00 

14.46 

16.12 

„ 

0.17 

0.18 

» 

19.00 

r} 

20.50 

14.00 

20.50 

14.25 

19.00 

13.50 

20.25 

» 

19.00 

13.00 

19.25 

» 

18.50 

14.75 

20.50 

15.00 

19.00 

15.25 

19.55 

14.25 

0.C2 

1) 

15.00 
15.50 
14.00 
15  00 
14.00 
15.25 
16.50 
15.50 
14.75 


15.05 
0.08 
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Prix. 

16.00 
17,00 
15.75 
16.00 
16.75 
15.50 
17.75 
17.50 
It.OO 
16.00 
17.75 
16.54 

« 
0.12 


. 

17.00 

» 

17.00 

15,00 

17.00 

» 

16.00 

17.25 

18.25 

» 

.) 

16.25 

17.00 

» 

21.00 

14.50 

» 

15.75 

11.61 

0.C6 

0.21 

18.00 
17.00 

» 
17.50 
18.75 
16.75 


17.00 
17.50 


17.50 


18.00 
16.25 
16.60 
17.00 
18.50 
16.00 
17.25 
17.00 

17.75 


17.14 


Prix  moyens  par  rés:ions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nor.l 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Suy  la  seman'^t  Hausse 
précédente  . .  n^iaisf  e. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Aïolns 

18.08 

14.46 

16.06 

18.19 

18.94 

13.72 

16. SS 

17  50 

18.75 

13.82 

16.11 

17.43 

18.00 

r..07 

16.15 

17.05 

18.00 

12.94 

15. 6i 

16.89 

18.12 

13,86 

16.05 

16.54 

18.14 

14.09 

15.75 

17.61 

19.17 

14.46 

16.12 

17.50 

19.55 

14.25 

15.05 

17.14 

18  52 

13.96 

15.99 

17  32 

> 

» 

0.05 

0.04 

„ 

■n 

0.00 
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CEREALES. 


Alger 

Oran 

Constantine  . 
Tunis 


—  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Seigle 


Blé. 


tendre. 

dur. 

18.50 

20.50 

n.50 

18.50 

16  50 

n.50 

13.50 

50.50 

Orge. 


15.15 
12.00 
10.25 
12.00 


Avoine. 


15.75 
13.25 


14.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Mannheîm 

Berlin 

ALS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.   Grouinguo. 

ITALIE.  — Bologne 

BSPAGNB.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New-York 

Chicago 


Blé. 


18.03 
21.00 
20.00 
21.00 
15.70 
16.90 
16  50 
17.  CO 
16.50 
17.25 
16.36 
16.00 
26,75 
29.25 
20.00 
15.01 
14.27 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

■ 

» 

17  85 

16.50 

18.50 

» 

18.00 

19.00 

18.00 

» 

18.00 

19.00 

n 

n 

15.77 

„ 

14.00 

16,00 

17.75 

. 

n 

15.00 

16  00 

18.00 

14.25 

14.50 

18.50 

15  03 

» 

1* 

15.00 

» 

17.00 

» 

15.00 

20.25 

16.00 

17.50 

17.00 

10.74 

9.52 

» 

7.66 

HALLES   DE   PARIS 


FARINES  r  a  CONSOMMATION. 

157  kil.      r  100  kil. 

Marques  do  Corbeil..     46.314    »  29.50  4      » 

Marques  de  choix...     46.31  4  47.88  '  29.50  4  30.50 

Premières  marques..     45.53  4  46.31  |  29.00  4  20.50 

Bonnes  marques 44.35  4  45.53  28.25  4  29  00 

Marques  ordinaires..     42.39  4  44.35  27.00  4  28.25 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) |  19.50  4  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.    -  Les  ICO  kilogr. 


Blés  blancs..  19.75  420.25 

—  roux 19.00    20.00 

— Montereau  19.25    19.50 


Bergues 19.00419.25 

Australien»  1  17.65    17.65 
Calitornie....  17.10    17.10 


1''  qualité. 


Ordinaires 
—  Champag. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
14.25  4  14.50  I  2-  qualité..     14.00  4  14.25 
ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Supérieures     17.00    17,50 


15.00416.25  I 
16.25     16.75  ( 


de  l'Ouest..     16.00 


16.50 
17.25 


Beauce 16.25    16.50 1  Auvergne...    16.75 

ESCOURGEONS.  -    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     16.50    16.75  |  2"  qualité...     16.25  416,50 

AVOINE.  —  Les  100  ki.ufr.'.,  f.ors  Paris. 

Noires  Brie..  19.25419.50  [  Av.  blancnes.  17.Ù0417.50 

—de Beauce..  18.75    19.00  i  de  Liban 16.50    16.50 

de  Bertagne.  18.25    18.50  1  Amérique 16.75    16.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.75  414.25     Recoupettes.  12.50  412.50 

Son  g'etmoy.  13.50    13.50    Remoul.  bl. .  14.50    18.50 

SonScases..  12.75    13.50       —    bis 14.00    14,25 

Son  fin 12.50    12.50  1      biterds....  13.50    13  75 


Halles  el  botirses  de  Paris  du  mercredi  29  noùl. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques leslOOk. 

Blé _ 

Escourgeon  nouveau —           17.25  17.50 

Seigle  nouve.iu _           i',.00  14.50 

Orge  nouvelle _           14.50  17.25 

Avoine —          i(  .50  18.25 

Issues _          1-2.50  14.25 


25.50  4  25.50 
1.^.75      20.00 


Bourse  du  mercredi  29  aoùl. 


Sucres  83* 

Sucres  blancs  n"  3  (courant. . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


les  100  k.  30.75 

—  31.00 

—  65.75 

—  78.50 

—  61.50 

—  34.00 


.30.50 
31.00 
■66.00 
79.00 

» 

34.-:» 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris 

BEURHB   EN   MOTTES 

Isigny  extra..     2.30  4  5.60 


(Le  kilogr.) 


Gournay 2.00 

M.  d'Isigny.. 
de  Bretagne, 
du  Gâtinais.. 
Laitiers  Jura 
de  Charente. 
des  Alpes 


2.10 
2.30 
2.60 
2.70 
2.70 


3.20 

2.56 
2.50 
3.10 
3.60 
3.40 


BEURRE  BN  LIVRB 

Bourgogne  , . . 

Gâtinais 2,00 

Vendôme 2.00 

Beaugency...  1.80 

Ferme 2  60 

Tours. 2.20 

Le  Mans 1.90 

Touraine 2.00 


2.204Î.20 
2.70 
2.30 
2.70 
3.20 
3.10 
2.00 
2.60 


OEUFS 

Normandie 

Picardie 

Brie 84 

Touraine 64 

Beauce 80 

Sarthe 65 

Allier 76 

Châtellerault 76 


Halles  de  Paris 

60 

68 


120 
126 
100 
112 
110 
100 
83 
85 


(Le  mille.) 

Bourgogne 75  4  90 

Champagne 82  88 

Nivernais 82  88 

Mayenne 62  90 

Bretagne 60  81 

Vendée 60  78 

Auvergne 70  78 

Midi 70  82 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  maroue.,., 

—  —         grana^  m- .;,.?.'-. .. 
—  moyens  moules.. 

—  —         petits  moules.... 

—  —         laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte,.. 
—  U"  qualité. 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


La  dizaine. 
55.00  4    65.00 
■■■COO 
30.00 
20.00 
15.00 

Le  cent. 
20.00  4    55.00 
30.00 


52.00 
40.00 
28.00 
26.09 


15.00 
30.00 
12.00 
55.00 
6.00 


68.00 
53.00 
35.00 
26.00 
130.00 
17.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—  autres 

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. . . , 
—  —  Ëmmei.tbal. 


40.00 

80.00 

40.00 

60.00 

115.00 

150.00 

100.00 

140.00 

100.00 

145.00 

175.00 


78.00 
160.00 

70.00 
110.00 
135.00 
230.00 
130.00 
160.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEB S.  —  Balles  de  Paria 
La  pièc3.) 

Pintades 2.50*3  75  ,  Poulets  Bress. 

Canardsferme     1.75    2.50 


—  Rouen..  3.00 

Dindes 3.50 

Oies  d'Angers  » 

Lapins  dom...  1,25 

—  garenne .  1.75 
Pigeons 1.25 


4.50 
7.00 

4.25 
1.75 

1.60 


—  Nantes . 

—  Houdan. 

Lièvres 

Faisans 

Cailles 

Perdreaux.... 
Perdrix 


2.0045.50 
1.50  4.50 
3.50  7.25 
4.00  12.00 
4.00  8.00 
I.OO  1.50 
1.75  4. 00 
1.50    2.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  22  AU  28  AOUT  1900) 


339 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET     PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Douai 15.50 

I  Avignon 20.50 

Le  Mans...  16.00 


Paris 15.15  »  15.60 

Ha/re 11.00      11.50 

Dijjn 16.00       11. 00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paria 19.75  i  20.00  ,  Avranches..  18.00 

Avignon •20.')5      20.15  ,  Nantes 19.50 

Le  Mans...  19.00  h  20.00  !  Rennes 11.00 


16.00 
20.50 
16.00 


18.50 
19.50 
11.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 
..  48.00  i  48.00  I  Caroline....  56.00  à  56.00 
Japon 42.00      45.00 

—  Les  100  kilogr. 


Piémont 

Saigon 19.50  à  21.00 

LÉGUUGS  SECS 
Haricots 


Par's 

Bordeaux... 

Marseille. .. 


36.00  à  46.00 
22  50  34.00 
22.50      40.00 


Pois. 
22.00  à  23.00 
24.00      30.00 
11.50      35.00 


Lentilles. 
.32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
37.00      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kil. 

Paris 14.00  à  12.00,  Bretagne...   10.00  à  12.00 

Cavaillon...   12.00      14.00  I  Barbentanne  00.00      00.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Armentières.  6.50  à     7.00     Montargis..     8.00  4     9.00 
Dijon 9.00  à  12.00    Sens 6.00  4    1.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  d'Anjou..     80  4  155  i  Minette 50410.00 

—      blanc...  200      220 
Luzerne  deProv.  110       130 

Luzerne 90      110 

Ray-grass 50        70 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acbeteur) 


Sainfoin  double .  38 
Sainfoin  simple.  35 

;  Pois  jarras 25 

i  Vesces  d'hiver  .  30 


45.00 
40.00 
25.00 
35.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine — 


1"  quai. 

2'  quai. 

64  4  68 

55  4  64 

63   60 

55   €2 

40   44 

36   40 

35   40 

30   35 

32   36 

28   32 

3*  quai. 
50  4  56 
50      55 


Cours  de  différents  marchés 


Paille. 

Albi 3.25 

Avranches...  4.00 

Besancon....  3.75 

Bourges 4.25 


Foin 
8.00 
8.00 
8.00 
10.00 


PaiUe. 

Alais 

Aubenas 

Auch 


3.50 
3.00 
3.50 
Avignon 3.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —   Les    100  kil. 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


Nantes 

et 

Le   Havre . 

14.00  à  14.50 


Colza 14.25  1  16.00 

Œillette....   13  50      14.50 

Lin 19.25      20.00  18.50      19.00  17.15  18.00 

Arachide...  17.75      18.50  11.25      17.60  14.00  14.15 

Sésame  bl..  14.50      15.00  15.00      15.00  12.15  13.75 

Coton 11.25      12.50  11.15       13.00  10.75  12.25 

Coprah ...      12.25  15.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectoUtre. 


Carvin  . . 
Lille.... 
Douai ... 


Colza. 
20.00  4  20.00 
21.00      29.00 
18.00      19.00 


Lin. 
21.00  4  21.00 
30.25      37.00 
18.00      18.50 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


La  Mans. 
Saomur . . 


1   Ir'  qualité.  | 
26.00  i  29.00 


2*  qualité. 


3"  qualité. 


tl.\S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


AlosI 

Borgnes, 


(Communs. 


Ordin. 


Bons. 


Ijupér. 


36 
30 
28 

Foin. 

7.75 
6.00 
6.50 
8.25 


Marseille. 
11.75  à  12.00 


Œillette. 
25.00  4  25.00 


22.00      23.00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  85.00  4  90.00  '  'Wurtemberg.  135  4  145.00 

Bourgogne..  90.00    100.00  |  Spalt 160.00   165.00 

Poperinghe  .  80.00     90.00  i  Al.-aee 115.00   125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiqnes. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.30  4  20.30 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%     —    18.50    18.50 

Corne  torréflée  monlue 14/15%     —    23.50    23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —    11.50    11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%     —    20.50    20.50 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13%    —    47.25    47.25 

Suliate  d'ammoniaque 20/21%    —    30.95    30.95 

Chlorure  de  poUssium.     48/52  %  potasse    21.75    21.15 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —         25.25    25.25 

Ka'inite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.50 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Pondre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11.15  4  11.75 
—    d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.15    10.75 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.68      8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO», 2/3  Az  10.15  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO»..      4.90      6.25 

Phosphate  précipité    36/40  PhO" 11.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO».  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.35  3.55 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt. .. .     3.6'i      3.84 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisona  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  delà  Somme,  18/25  4  Doullens.    2.10  4  2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy..        »        » 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.80    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.10    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  21/29  4  Marseille..     8.15    8.15 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..     4.05    4.55 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/1  Az 4   Marseille     11.15  4  12., SO 

Ricin4/5Az —  9.25        9.50 

Arachides  en  coques, 3.50/4  Az    —  14.00      14.15 

Niger  4.50/5  Az —  ». 

Ravison  4/50  Az —  11.00      11.00 

Palmiste —  10.59      10.15 

Pavot  5.25/5.15  Az 4  Dunkerque    10.65      11.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  —  11.50      11.75 

Caméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Gnano   dissous,  7/8  Az,  10/11   PhO",   4 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO», 

4  Nantes »             > 

Tourteaux  de  Bondy,1.5/2  Az,  4/5  PhO», 

4  Noisy-le-Seo 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,   2/3   PhO»,    4 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chry8alides,8Az,l/5Ph0»,Vienne(Isère)  »             . 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  |  Lille,  disp. .  35.25  4  35.25 
90»  disponib.  34.25  4  34.:o  Bordeaux...  40.00  41.00 
4  derniers...  34.25      34.50    Béziers 84.00      84.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88"  eaocha,  7-9,  disponible 30.50431.25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 32.00    32.00 

Raffinés 106.00  106.50 

Molasses 12.00    12.00 
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AMIDONS   ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

.imidon  do  maïs 31.00      36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 26.50      36.50 

—  Epioal 26.60      -20.50 

—  Paris 21.00      -28.00 

Sirop  cristal 33.00      41.00 


Vint  blancs.  —  Année'  lâ% 
Graves  do  Barsac 900  II  1000 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris  . . 
Rouen . 
CaoQ.... 
Lille.. 


Colza. 

65.75  à  65.'i5 
65.50      65.50 


65.00 

■;i.Oû 


65.00 
71.00 


Lin. 
79  00  i  79.50 
S2.50      82.50 

80.50      80. EO 


Œillette. 

•      à      » 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vin»  ronces.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  >£édoc 800  à    850 

—  ordinaires 750       800 

Artisans,  paysans  Mëdoo 550        750 

—  —        Bas  Médoc 500        595 

Graves  supérieures 950    1.000 

Petites  Graves..., 600       800 

Palus MO        4-25 


Petites  Graves 750 

Entre  deux  mers 375 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  i  8°)...      5.00  à 

—  Aramons  de  ohoiï  (8  à  9").      8.00 

—  Saint-Georges 11.00 

—  Montagne S.  00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Co£fnac.  —   Eau-de-vie  des  Cfiarentes. 


800 
400 


8.00 
9.00 
16.00 
14.0 


Deniiers  boia 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

JFins  Bois 

Borderie,  ou  !•'  bois.. 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

> 

500 

» 

700 

1875 

520 
570 
600 
6-20 
700 
1.000 
1.500 


BRODUITS  Dn'ERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre »  Paris      63.20  à  63.-20 

—  de  (er —            5.50  6.00 

Soufre  trituré à  Marseille   13.50  13.50 

—  sublimé —           16.50  16.50 

Sulfure  de  carbone —          37.00  37.00 

Sultocarbonate  de  potasaium,à  St-Denis.  36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort, 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  i.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb,  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
'  1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-lS9621/2%r.400f. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  1. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  1-25  — 
Métropolitain  2  %  r.  500 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Kgyple  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  %.. 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  i.  230  p. 

Est,        500  Ir.  tout  payé 

Midi,  — 

Nord,         — 

Orléans,    — 

Ouest,       — 

P.-L.-M.  — 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p 
Messageries  marit.  500  f .  t.  p. 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p, 
Ci'génér.  Voitures  500  f.  t.    . 


du  24  au 

28  août. 

Court 

du 

Plus  haut. 

PIiiB  bas. 

29    août. 

IÛO.75 

100.60 

100   SO 

100.00 

99.95 

99.85 

102.30 

102.00 

102. -20 

480.00 

478.50 

480.00 

536.75 

534.00 

534. CO    ; 

415.00 

4M.C0 

414.00    1 

401.00 

401.00 

402.00 

103.50 

102.00 

101. -25    j 

545.00 

544.00 

542.00 

515.00 

542.00 

542.00 

317.50 

343.50 

347.00 

93.75 

91.00 

90.25 

318.00 

318.00 

313.00 

92.00 

91.00 

90.50 

401.00 

-100.00 

401.00 

103.50 

102.00 

103.50 

378.00 

371.50 

374.00 

96.00 

15. 00 

96.00 

397.50 

397.50 

397.00 

507.00 

507.00 

507.00 

110  00 

137.00 

136.00 

101.00 

'J9.75 

100.00 

101. -25 

100.55 

luO.55 

72.80 

72.52 

72.72    1 

97.00 

96.50 

97.00 

93.60 

93.30 

93.60 

J3.45 

23.35 

23.45 

100.00 

99.90 

100.00 

4025.00 

4000.00 

3985.00 

659.00 

650.00 

651  00 

5l'6.00 

565.00 

596.00 

11  «.00 

1001.00 

1121.00 

608.00 

6u7 . 00 

603.00 

1096.00 

1095.00 

1092.00 

1307.00 

1-.!9J.00 

1305.00 

■2330.00 

■23-.7.0Û 

'^345.00 

1745.00 

1740.00 

1740.00 

10:5.00 

1010.00 

1070.00 

1841.00 

1840.00 

ISJS.OO 

1140.00 

1115.00 

11-22.00 

310  00 

310.00 

314  00 

537.60 

535.00 

540  00 

1815.00 

1798.00 

1S20.00 

35-25.00 

35C0.0O 

3500.00 

367.00 

358.00 

360.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%500i.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
I  Comm.1879  3%  r.  500  t. 

—  18803%  r.500f. 

—  18913%  r.  400  f. 
■      —       1892 3.-20%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  À  lots  1888 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  uouv.       — 
Ori.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fa3.3%r.500t. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennea         3  %  r.  500 
Bone-Guelma      — ■    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Alpérien  —    — 


C*  paris,  du  gaz  S  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C^gén.  des  Voilures 4%  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  bOO 
Transatlantique.  3  %  r.  500 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots,  t.  p, 
—        Bons  à  lots  1889.. 


du  24  au 

28  août. 

PluB  haut. 

Plu»  bas. 

500.00 

495.00 

431.50 

432.00 

44 '1.00 

410.00 

415.00 

440  00 

455.00 

450.00 

489.00 

487.00 

387.00 

385.00 

441.00 

437.00 

435.00 

433.00 

41.00 

43.00 

44.00 

42.50 

660.00 

658.00 

418.75 

448.00 

453.00 

448.75 

445.00 

413.50 

448.50 

417.00 

463.00 

462. -25 

465.00 

462.60 

445.50 

445.00 

448.50 

447.60 

449.50 

418.50 

451  00 

419.00 

1  445.00 

414.50 

450.00 

449.00 

443.25 

442  50 

438.00 

436  00 

433.00 

4-27.00 

438.50 

435,00 

504  00 

503.00 

504.00 

502.50 

415.00 

403.00 

618.00 

616.00 

333.00 

332.00 

477.00 

477.00 

91.00 

91.00 

89.00 

87  00 

Coon 

da 

39  aoUt. 

495.00 

433  50 

414.00 

4iC.-25 

454.00 

487.00 

385.00 

437.00 

430.00 

43.00 

43  00 


660.00 
443.75 
45i.00 
415.00 
448  50 
460.50 
465.00 
445.50 
448.75 
4.I6.5U 
450.00 
444.00 
449.50 
443.00 
434.00 
4-28.50 
435.00 


504.00 
504.75 
419.00 
618.00 
332.00 
477.00 
91.50 
88.00 


Le  gérant  retvonsafile  :  L.  Boubguignon. 


Paris.  —  L.  Mareibeux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Concours  inlernatioual  hippique.  —  Cliaire  départenieii!ale  d'agriculture  de  la  Somme  mise  au 
concours.  —  Ecoles  pratiques  d'agriculture  du  Cliesnoy,  de  Grand-Jouan.  de  Genouillat  et  de 
Gennetines;  examens  d'aduiission  et  de  sortie.  —  Les  notions  d  hygièoe  dans  les  écoles  pri- 
maires; vœu  adopté  parle  congrès  d'hygiène.  —  Concours  du  comice  de  Remireuiont;  discours 
de  M.  llélinei  organisation  commerciale  de  l'agriculture.  —  Concours  du  comice  de  Lunéville; 
discours  de  JL  Paul  Genay;  magasins  spéciaux  pour  les  blés.  —  Concours  agricole  de  Pont- 
Audemer.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault;  crise  vinicole  ;  transport  des  raisins  et 
des  vendangeurs  ;  une  maladie  de  la  vigne  à  étudier  ;  bassins  et  barragi  s  pour  l'aménagement  de 
1  eau  des  pluies;  sorties  des  vins  des  propriétés.  —  Nécrologie:  Sir  John  Bennctt  Lawes; 
M.  Tanviray. 


Concours  international  hippique. 

Le  concours  international  hippique  qui 
a  été'  ouvert  dimanche  dernier  à  Vin- 
cennesest  absolument  remarquable  à  tous 
les  points  de  vue.  L'Allemagne,  l'Angle- 
terre, l'Autriche,  la  Belgique,  la  Hongrie, 
les  Pays-Ras,  la  Turquie,  la  Russie,  y 
prennent  une  part  importante.  Jamais  on 
n'avait  réuni  une  aussi  belle  et  aussi  nom- 
breuse collection  de  chevaux  de  toutes 
les  races  et  de  tous  les  pays.  Il  n'y  avait 
pas  moins  de  1,718  inscriptions,  mais 
par  suite  de  défections  dues  à  diverses 
causes,  l'etTectif  des  animaux  exposés  est 
réduit  à  envirfin  1,500  létes. 

Les  chevaux  sont  répartis  dans  37  écu- 
ries, groupées  ou  disséminées  selon  la 
configuration  du  sol  et  les  massifs 
d'arbres,  sur  l'emplacement  qui  avait  été 
concédé  au  concours  international  d'ani- 
maux reproducteurs.  Ces  écuries  sont 
d'élégants  pavillons  en  bois,  spacieux, 
bien  éclairés,  bien  aérés,  et  pourvus  de 
larges  couloirs  de  dégagement.  Le  mo- 
dèle en  a  été  établi  par  M.  Abel  Chancel, 
architecte  du  minisière  de  l'agriculture. 
Le  catalogue  contient  un  plan  avec  lé- 
gende qui  permet  au  visiteur  de  se  re- 
trouver facilement  au  milieu  de  ces  cons- 
tructions. Une  estrade  a  été  élevée  sur 
une  partie  de  terrain  découvert  d'où  l'on 
peut  voir  défiler  les  chevaux.  Bref,  les 
dispositions  adoptées  par  M.  Plazen,  di- 
recteur des  haras,  commissaire  général 
du  concours,  et  ses  deux  principaux  col- 
laborateurs, MM.de  Lanney  et  Simonnin, 
inspecteurs  généraux  des  haras,  sont 
excellentes  et  incontestablement  mieux 
entendues  que  celles  qui  avaient  été 
prises  par  M.  Vassillière  pour  le  concours 
du  mois  de  juin. 

Nous  devons  pourtant  exprimer  le 
regret  que  l'exposition  ait  été  fermée  le 
mardi,  jour  des  opérations  du  jury,  sans 
que  le  public  ait  été  prévenu  à  l'avance 
de  cette  mesure,  d'ailleurs  très  ration- 
nelle. 

6    SEPTEMBRE    1900.  —  N"  36 


Un  avis  inséré  fdans  les  journaux  eût 
évité  à  un  grand  nombre  de  personnes 


Chaire  départementale  d'agriculture 
mise  au  concours. 

Le  ministre  de  l'agriculture  a  décidé, 
par  arrêté  du  1"  septembre,  qu'un  con- 
cours serait  ouvert,  à  Amiens,   le  lundi 

3  décembre  1900,  pour  la  nomination 
d'un  professeur  départemental  d'agricul- 
ture de  la  Somme. 

Les  candidats  devront  être  âgés  de 
vingt-cinq  ans  au  moins.  Ils  adresseront 
leur  demande  au  ministère  de  l'agricul- 
ture, par  l'intermédiaire  du  préfet  de 
leur  département,  vingt  jours  avant  la 
date  fixée  pour  l'ouverture  du  concours. 

Le  programme  du  concours  sera  dé- 
livré aux  personnes  qui  en  adresseront  la 
demande  au  ministère  de  l'agriculture 
(direction  de  l'agriculture,  l''  bureau, 
enseignement  agricole). 

Ecoles  pratiques  d'agriculturj. 

Les  examens  de  fin  d'études  des  élèves 
de  l'Ecole  d'agriculture  du  Ghesnoy 
(Loiret)  ont  eu  lieu  le  9  août.  Dix-sept 
élèves  ont  obtenu  le  certificat  d'instruc- 
tion des  écoles  pratiques  d'agriculture. 
Ce  sont,  par  ordre  de  mérite  : 

1.  exxquo.  Amey  et  Gibau^l;  3.  Gostes; 
4.  Laisné;  B.  Pautrot;  6.  Jacquet;  7.  Sa- 
bouré;  8.  Friedmann;  9.  Caplain  ;  10.  Pan- 
talon; 11.  Lutinier;  12.  Ctiarbonnel;  13.  Ga- 
bassol;  14.  Huard;  lo.Alléaurae;  16.  Quéroy; 
17.  Casanova. 

Sept  élèves  ont  été  admis  aux  écoles 
nationales  d'agriculture,  savoir  :  3  à 
Grignon,  2  à  Rpnnes,  2  à  Montpellier. 
Deux  élèvesse  présentent  à  l'École  d'agri- 
culture coloniale  de  Tunis  et  deux  autres 
à  l'Ecole  nationale  d'horticulture. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  du 
Ghesnoy  ont  eu  lieu  le  13  août.  Trente- 
trois  élèves  ont  été  admis  en  première 
année,  savoir  :  9  de  la  Seine,  S  du  Loiret, 

4  de  Seine-et-Marne,  3  de  Seine-et-Oise, 
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;j  d'Kure-el-Loir,  2  de  l'Indre,  "1  du  Cher, 
i  de  Loir-et-Cher,  1  d'Indre-el-Loire, 
1  de  l'Aube,!  de  l'Egypte,  1  de  la  Seine- 
Inférieure.  La  deuxième  année  compre- 
nant 25  élèves,  l'Ecule  aura  un  effectif  de 
88  élèves. 

La  rentrée  est  iixée  au  lundi  8  octobre. 

—  Les  examens  de  sortie  de  l'École  pra- 
tique d'agriculture  de  Grand-Jouan  ont 
eu  lieu,  le  11  août  dernier,  devant  le  Co- 
mité de  surveillance  et  de  perfectionne- 
ment, sous  la  présidence  de  M.  Grosjean, 
inspecteur  général  de  l'agricullure.  Tous 
les  élèves  sortants  ont  été  diplômés. 

Cinq  élèves  se  sont  présentés  et  ont  été 
admis  définitivement  aux  Ecoles  natio- 
nales de  Grignon  et  de  Rennes.  Ce  sont  : 
MM.  Martin,  Massicot,  Moussac,  Rivière 
et  Thuriel. 

Les  examens  d'entrée  ont  eu  lieu  le  6 
du  même  mois.  17  candidats  ont  été  ad- 
uiis;  néanmoins,  il  reste  encore  quelques 
places  disponibles.  Pour  tous  les  rensei- 
gnements, s'adresser  à  M.  Monloux,  di- 
recteur de  l'école,  avant  le  1'^''  octobre, 
date  de  la  rentrée. 

—  Le  concours  pour  l'obtention  des 
bourses  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Genouillat(Creuse)  aura  lieu  le  22  sep- 
tembre prochain,  à  onze  heures  du  matin, 
à  la  préfecture  de  Guéret. 

L'École  pratique  d'agriculture  de  Ge- 
nouillat  est  située  au  milieu  d'un  domaine 
de  70  hectares  qui  se  prête  à  toutes  les 
cultures  arables.  On  y  enseigne  l'agri- 
culture, les  sciences  physiques  et  natu- 
relles, les  malhématiques  et  le  français, 
l'art  vétérinaire,  l'arljoricullure,  l'horti- 
culture et  la  viticulture.  La  durée  des 
études  est  de  deux  ans;  le  prix  de  la  pen- 
sion annuelle  est  de  oO(t  francs. 

De  nombreuses  bourses  ont  été  attri- 
buées à  cet  établissement  par  l'Etat,  les 
départements  de  la  Creuse,  de  l'Indre, 
de  la  Haute-Vienne,  les  villes  de  Paris  et 
de  Châteauroux. 

Les  demandes  pour  les  bourses  de  l'Etal 
et  de  la  Creuse  accompagnées  des  dussiers 
compliils,  doivent  être  adressées  à  M.  le 
directeur  de  l'école,  avanlle!20septcmbre, 
dernier  délai. 

Le  prospectus  sera  envoyé  à  toute  per- 
sonne qui  en  fera  la  demande. 

— Lescinq  élèves  présentésauxexamens 
d'admission  aux  Ecoles  nationales  d'agri- 
culture par  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
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de  Gennelines,  près  Moulins,  ont  tous 
été  définitivement  rerus  :  trois  à  Grignon 
et  deux  à  Montpellier. 

Les  jeunes  gens  qui  désirent  entrer  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  l'Allier  n'ont 
qu'à  adresser  une  demande  au  directeur 
de  l'établissement,  avant  le  25  octobre, 
date  de  la  rentrée  des  classes. 

Des  programmes  de  l'écolesonl  envoyés 
sur  demande. 

Les  notions  d'hygièue  dans   les   écoles 
primaires. 

En  1898  et  en  1899  (1)  le  Jouniald'Agn- 
culture  jjfuliqiie  a  publié  une  étude  de 
M.  Marié-Davy  surles/'iH(i(e;\s  cl  nujgiène, 
dans  laquelle  sont  indiquées  les  précau- 
tions qu'il  convient  de  prendre  dans  les 
campagnes  pour  empêcher  l'infection  des 
nappes  souterraines  par  les  écoulements 
des  fumiers. 

Notre  collaborateur  a  fait,  au  congrès 
international  d'hygiène  qui  a  eu  lieu  ré- 
cemment, une  communication  sur  la 
protection  des  nappes  souterraines  à.  la 
campagne.  A  la  suite  de  celle  commu- 
nication, le  congrès  a  émis  le  vœu  :  «  que 
les  principes  d'hygiène,  d'assainissement 
et  de  salubrité  ainsi  que  leurs  avantages 
de  toutes  sortes  fussent  enseignés  dans 
les  écoles  primaires  et  secondaires.  » 

Concours  du  comice  de  Rsmiremont. 

Le  concours  du  Comice  de  Remire- 
mont  a  eu  lieu  il  y  a  quelques  jours  sous 
la  présidence  de  M.  Méline.  Dans  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  à  celte  occasion, 
l'ancien  président  du  Conseil  a  insisté 
une  fois  de  plus  sur  la  nécessité  pour  les 
agriculteurs  de  s'entendre  et  de  s'organi- 
ser en  vue  de  la  vente  de  leurs  produits: 

Il  ne  suflîtpas,  a-t-il  dit,  pour  une  indus- 
trie quelconque  —  et  tout  le  monde  recon- 
naît aujourd'liui  que  l'agriculture  est  une 
véritable  industrie  —de  produire  beaucoup 
et  à  bon  marché  ;  il  faut  aussi  vendre  ses 
produits  de  la  façon  la  plus  avantageuse  et 
aux  meilleurs  prix  possibles. 

Or,  c'est  de  ce  côté  que  l'agriculture  est 
le  plus  en  relard;  elle  vend  mal,  parce 
qu'elle  vend  à  contre  temps,  sans  tenir 
compte  de  l'état  du  marché,  uniquement 
parce  qu'elle  a  besoin  d'argent  ;  et  comme 
c'est  presque  toujours  à  la  même  époque 
du  terme,  que  les  agriculteurs  ont  des 
besoins  d'argent,  il  en  résulte  qu'ils  jettent 
tous  en  même  temps  leurs  produits  sur  le 
marché;  ils  font  ainsi  la  baisse  au  i^rand 

(t)  T.  Il,  de  189S,  p.  140  ;  t.  1,  de  1899,  p.  314. 
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profit  des  intermédiaires  qui  les  guettent  et 
qui  réalisent  tout  le  bénélice  qu'ils  auraient 
pu  faire. 

C'est  là  qu'est  la  principale  cause  de  la 
mévente  des  blés,  une  des  grosses  préoccu- 
pations Je  l'avenir  pour  le  monde  agricole. 

Le  remède  à  celte  situation  est  tout 
indiqué  :  il  est  dans  l'organisation  de  la 
vente  par  les  agriculteurs  eux-mêmes,  par 
la  création  de  Sociétés  coopératives  chargées 
de  centraliser  la  production  et  de  l'écouler 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la  con- 
sommation. Ces  Sociétés  n'auront  qu'à 
s'entendre  avec  les  Banques  mutuelles 
agricoles  pour  obtenir  d'elles  les  avances 
d'argent  nécessaires  pour  permettre  aux 
producteurs  d'attendre  la  réalisation  de  la 
vente  de  leurs  produits. 

C'est  à  cette  conclusion  définitive  qu'est 
arrivé,  après  une  étude  approfondie,  le 
grand  Congrès  international  a^^ricoe  réuni 
il  y  a  quelques  semaines  à  Paris  et  qui  se 
composait  de  l'éliie  du  monde  agricole 
dans  tous  les  pays  du  monde. 

La  résolution  du  Congrès  peut  trouver 
son  application  partout  :  dans  notre  dépar- 
tement comme  ailleurs;  ce  qui  est  vrai  pour 
le  blé  ne  l'est  pas  moins  pour  la  pomme  de 
terre,  pour  le  fromage,  la  plus  grande 
source  de  richesse  de  notre  région. 

C'est  dans  cette  direction  nouvelle  qu'il 
faut,  aujourd'hui,  orienter  l'agriculture 
française;  elle  entre  maintenant  dans  la 
phase  commerciale  et  il  faut  qu'elle  aille 
•  jusqu'au  bout.  Ce  sera  la  dernière  étape  de 
son  émancipation  définitive. 

Concours  du  comice  de  Lunéville. 
C'est  le  même  conseil  —  on  ne  saurait 
Irjp  le  répéler  —  que  donniit  M  Paul 
Genay  au  concours  du  comice  de  Luné- 
ville,  tenu  le  19  août  à  Arracourt.  Après 
avilir  fait  remarquer  combien  il  est  fâ- 
cheux que  les  cultivateurs,  au  lieu  de 
vendre  leurs  récoltes  à  vil  prix,  n'aient 
pas  recours  au  warrantage  pour  se  pro- 
curer les  fonds  dont  lisent  besoin,  M.Ge- 
nay  a  ajouté  : 

Mon  honorable  collègue  M.  Papelier,  pré- 
sident de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  Nancy,  très  préoccupé  de  trouver  une 
solution  à  la  mévente  des  blés,  connaissant 
l'état  d'esprit  des  cultivateurs  du  Nord-Est, 
en  face  des  caisses  rurales  ou  du  warrantage 
à  d  )miciie,  a  proposé  et  fait  adopter  au  cou- 
grès  de  Versailles  l'établisement  de  grands 
magasins  spéciaux,  placés  sur  les  voies  de 
comniunicaiion,  can-iux  ou  chemins  de  fer, 
dans  lesquels  on  recevrait  le  blé  des  culti- 
vateurs, en  leur  faisant  une  avance  propor- 
tionnelle: on  soignerait  le  blé  avec  les  appa- 
reils les  plus  perfeciionnés,  installés  dans 


les  conditions  économiques,  et  on  livrerait 
à  la  vente  par  fractions,  de  façon  à  éviter 
l'emombrement  du  marché  et  l'a  baisse  qui 
résulte  inévitablement  d'offres  surabon- 
dantes. 

On  a  fait  ressortir,  avec  une  grande  appa- 
rence de  raison,  que  le  prix  du  blé  en  France 
étriit,  dans  une  certaine  mesnie,  à  la  ilis- 
rrétion  des  producteu.''S.  11  suffirait  de  s'en- 
tendre. 

En  effet,  on  a  constaté  que,  du  l"'aoril  l.SO'J 
au  I"'  août  1900,  d'une  moisson  à  l'autre, 
ce  qui  r.-présente  nne  année  agricole,  il 
n'étuit  entré  en  France,  déduclion  fiiite  des 
blés  admis  lemporairemenl.  a  peu  près  que 
les  seuls  blés  d'Algéi  ie  et  de  Tunisie,  lesquels 
entrent  en  Iranctiise  de  droits  et  que,  par 
conséquent,  dans  le  moment  actuel,  le  blé 
étranger,  valant  17  fr.  dans  nos  pori?,  et 
devant  acijuitter  un  droit  de  7  fr.,  il  serait 
à  la  consommation  au  prix  de  24  fr.  le 
quinlal.  Il  suffirait  pour  cela  que  le  blé 
soit  coté  24  fr.  les  100  kilogr.  et  que  per- 
sonne n'en  vendit  à  moins. 

Si  la  proposition  de  .M.  Papelier  se  i;énéra- 
lisait,  aver  l'appui  des  caisses  rmales  et. 
accompagnée  du  warrantage  à  domicile,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  l'aiiriculture  ne  serait 
pas  en  droit  d'espérer  un  relèvement  sérieux 
du  prix  de  vente  de  son  blé. 

Le  concours  du  comice  de  Lunéville  a 
été  présidé  par  le  cardinal  Mathieu,  qui 
est  un  enfant  de  la  Lorraine  et  dont  tous 
les  parents  sont  de  notables  agriculteurs 
du  pays. 

Concours  agricole  de  Pout-Audemer. 

Le  concours  organisé  par  la  Société 
agricole  et  hippique,  présidée  par 
M.  Monlier,  a  eu  lieudimanche  à  Pont- 
Audemer.  L'espèce  chevaline  était  nom- 
breuse et  bien  représentée  dans  les  races 
de  trait  ;  les  1="  prix  ont  été  obtenus  par 
MM.  Duliazé,  Bonneville,  Eymelin  et 
Bunel.  A  causé  de  la  fièvre  aphteuse  qui 
régne  dans  la  contrée,  les  agriculleurs 
avaient  amené  peu  d'animaux  de  race 
bovine  ;  cependant  le  jury  a  pu  décerner 
des  prix  à  MM.  Desfrèches,  Gossol,  Jouen 
et  Tougard. 

Une  exposition  de  chiens  de  berger 
avait  été  organisée;  le  jury  a  décerné  les 
prix  suivants  :  1"'  prix,  M.  Eudeline  ; 
2=  prix,  M.  Pecquet  ;  3"  prix,  M.  Leroux. 

Après  la  distribution  des  récompenses, 
un  banquet  de  150  couverts  a  eu  lieu 
sous  la  pré.sidence  de  M.  le  Préfet  de 
lEiire,  ayant  à  ses  cô'és,  ù  la  table 
d'honneur  :  MM.  iVlontier,  président  de  la 
Société;  Loriot,   député;    Barbé,    sous- 
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préfet;  Bourgne,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  ;  Boulet,  président 
du  Club  français  du  chien  de  berger; 
SafTray,  président  de  la  Chambre  de 
commerce,  etc. 
Société  centrale  d  agriculture  de  l'Hérault. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault  nous  communique  le  résumé 
suivant  du  procès-verbal  de  sa  séance  du 
27  août. 

La  SociétL'  conlinue  à  S8  préoccuper  trc-s 
sérieusement  de  la  gravité  de  la  crise  vini- 
cole  actuelle.  Elle  est  heureuse  que  le  con- 
seil général,  adoptant  les  vœux  qu'elle  a 
formulés,  les  adresse  à  son  tour  avec  sa  plus 
grande  autorité  au  gouveruemeiit. 

Elle  estime  qu'une  manifestation  impo- 
sante et  générale  est  nécessaire.  Elle  y  con- 
vie toutes  les  Sociétés  agricoles  du  départe- 
ment et  de  la  région  méditerranéenne.  Elle 
propose  à  M.  Lugol,  président  de  l'Union  de 
l'Association  du  Sud-Est,  qui  se  montre  dis- 
posé à  prendre  la  direction  de  ce  mouve- 
ment, de  les  réunir  à  Montpellier  comme 
point  le  plus  central  des  pays  les  plus  inté- 
ressés. Le  moment  le  plus  opportun  pour 
réunir  le  plus  de  bonnes  volontés  lui  parait 
être  au  lendemain  de  la  fin  des  vendanges, 
c'est-à-dire  une  date  assez  rapprochée  de  la 
rentrée  des  Chambres  pour  que  cette  mani- 
festation soit  plus  efficace. 

La  Société  se  préoccupe  ensuite  du  prix 
du  transport  des  raisins  frais  qui  est  beau- 
coup trop  élevé,  et  proteste  contre  les  tarifs 
de  pénétration  établis  dernièrement  par  la 
Compagnie  P.-L.-M.  en  faveur  des  vins 
italiens. 

Elle  étudie  ensuite  la  question  de  trans- 
port des  vendangeurs.  La  Compagnie  P.-L.-M. 
fait  une  réduction  de  50  0/0  ;  la  Compagnie 
du  Midi  s'est  bornée  jusqu'à  présent  à  pro- 
longer la  durée  de  validité  des  billets  d'aller 
et  retour  qui  ne  compoitenl  que  20  0  0  de 
réduction.  La  Société  lui  a  demandé  de  vou- 
loir bien  rendre  cette  réduction  plus  sensi- 
ble ;  elle  n'a  pas  encore  répondu. 

A  l'occasion  d'une  visite  faite  par  une 
commission  de  la  Société  dans  divers  do- 
maines, un  membre  de  la  Société  présente 
des  observations  sur  l'état  du  vignoble  en 
général,  et  sur  le  mal  produit  par  la  séche- 
resse. La  récolte  qui  paraissait  énorme 
parce  qu'elle  n'avait  eu  contre  elle  ni  gelée, 
ni  insectes,  ni  mildioua  été  diminuée  par  la 
sécheresse.  Les  pluies  de  ces  dernit^s  temps 
ont  bien  sauvé  la  vigne,  mais  là  où  le  raisin 
était  déjà  desséché  le  mal  était  sans  re- 
mède. 

Les  greffes  sur  Riparia  paraissent  avoir 
mieux  résisté  que  celles  surRupeslris  mon- 
ticola.  Un  phénomène  s'est  également  pro- 
duit depuis  les  pluies.  Un  certain  nombre 
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de  feuilles  (particulièrement  sur  les  Tcrret 
Hourret  et  leAlicante-Bouschet)  ont  pris  un 
aspect  rouillé  et  se  sont  séchées.  Est-on  en 
présence  de  la  maladie  d'Oléron  ou  d'une 
espèce  de  folletage  de  la  vigne  ?  On  voit,  en 
tout  cas,  que  c'est  le  pédoncule  de  la  vigne 
qui  est  atteint  plutôt  que  le  j^arment  lui- 
même.  C'est  une  maladie  qu'il  sura  bon 
d'étudier. 

Un  des  membres  de  la  Société  parle  de 
l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  assurer  autant  que 
possibli»  la  régularisation  des  pluies  dans  la 
ré;.!iou  méditerranéenne,  et  à  obtenir  l'éta- 
blissement de  bassins  et  de  barrages  comme 
on  le  fait  actuellement  en  Belgique  et  en 
Allemagne,  lesquels  rendraient  de  grands 
services  à  l'industrie  et  à  l'agriculture. 

Pendant  les  onze  premiers  mois  de  la 
campagne  1899-1900,  il  est  sorti  des  pro- 
priétés du  déparlement  de  l'Hérault, 
10490,51)3  hectolitres  de  vin.  Le  stock 
commercial  au  31  juillet  dernier  était  de 
792,641  hectolitres. 

Pour  les  quatre  départements  de 
l'Aude,  du  Gard,  de  l'Hérault  et  des  Py- 
rénées-Orientales, l'ensemble  des  sorties 
de  vins  des  propriétés  s'est  élevé  à 
19,898,890  hectolitres.  Le  stock  au  31  juil- 
let chez,  les  marcliands  en  gros  était  éva- 
lué à  1,549,701  hectolitres. 
Nécrologie. 

Sir  John  Bennett  Lawes,  le  fondateur 
de  Holhamsted,  dont  l'ceuvre  a  été  ^po- 
pularisée en  France  par  M.  Ronna,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  86  ans.  Nous  pu- 
blierons ^dans  le  prochain  numéro  une 
notice  sur  l'illustre  savant. 

Nous  avons  également  le  regret  d'an- 
noncer la  mortde  M.  Jules-Pierre-Séverin 
Tanviray,  directeur  de  l'école  pratique 
(l'agriculture  du  Paraclet  (Somme). 

M.  Tanviray  était  professeur  départe- 
mental d'agriculture  lorsqu'il  fonda  a 
lilois,  en  LS83,  —  un  an  avant  le  vole  de 
la  hii  de  188i  —  le  syndicat  des  agricul- 
teurs de  Loir-et-Cher,  dont  les  statuts  ont 
servi  de  modèle  à  la  plupart  des  associa- 
tions syndicales  agricoles  qui  ont  été  éta- 
blies depuis  cette  époque.  Il  a  donc  été  le 
promoteur  d'une  ceuvre  qui  a  déjà  rendu 
et  qui  est  appelée  à  rendre  de  plus  en 
plus  d'immenses  services  à  l'agriculture. 

M.  Tanviray  avait  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  pour  avoir  sauvé, 
pendant  la  guerre  de  1870,  en  qualité  de 
sergent  de  mobiles,  le  drapeau  de  son 
bataillon.  Il  était  âgé  de  53  ans. 

A.  DE  Céris. 
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L'AGEICULTURE  EN  DANEMARK 


M.  Rudiiir  Scliou,  conseiller  du  gcuver- 
nement,  organisateur  de  la  remarquable 
installation  de  l'agriculture  danoise  à 
l'Exposition,  vient  de  publier,  sous  le  titre 
inscrit  en  tête  de  cet  article,  un  ouvrage 
considérable. 

h'agi'icuUure  en  Daiieinar/,'  comprend 
deux  parties  distinctes:  la  première, 
sous  le  titre  de  Traités  d'ngricullure,  est 
formée  par  un  ensemble  de  monographies 
dues  aux  spécialistes  et  aux  écrivains 
agricoles  les  plus  distingués  du  Dane- 
mark; la  deuxième  partie,  œuvre  person- 
nelle de  M.  K.  Schou,est  intitulée:  Statis- 
tique agricole -,165^8  tableaux  qui  la  com- 
posent mettent  entre  les  mains  des  agro- 
nomes tous  les  éléments  nécessaires  pour 
apprécier  l'élat  de  l'agriculture  danoise 
depuis  vingt  ans. 

Chacun  des  chapitres  qui  composent 
ce  magnifique  volume,  mériterait  une 
analyse  détaillée.  Nous  y  puiserons  à 
l'avenir  de  précieux  renseignements  sur 
les  diverses  parties  de  l'agriculture  da- 
noise; mais  je  veux,  en  attendant,  les  si- 
gnaler à  l'attention  de  ceux  de  nos  lec- 
teurs que  leurs  goûts  et  leurs  études 
dirigent  plus  spécialement  vers  l'agro- 
nomie et  la  statistique  agricole.  La  simple 
énumératiiin  des  sujets  traités  dans  les 
34  monographies  réunies  dans  la  pre- 
mière partie  et  l'indication  des  princi- 
pales divisions  de  la  statistique  qui  les 
complète,  sulTiront  à  d(mner  une  idée  de 
l'mtérét  considérable  de  la  publication 
de  M.  R.  Schou.  Elles  suggéreront  à  plus 
d'un  de  nos  lecteurs  le  désir  de  la  con- 
sulter, avant  de  visiter  l'exposition  du 
Danemark  au  Champ  de  mars,  dont  elle 
est  le  commentaire. 

l.^Soldu  Danemark,  décritparM.  A. Tuxeu, 

(1;  L'Arjiicul/i/re  en  Danemark.  —  Texte,  plan- 
ches et  graptiique',  publiés  sous  les  auspices 
Je  la  Commission  danoise  à  l'Exposition  univer- 
selle de  19U0  (section  d'agriculture)  avecsubven- 
lion  du  ..  Carisberg  fendet  »,  par  Rudolf  Schou, 
conseiller  du  gouvernement,  membre  de  la 
Commission  d'agriculture.  In-4'î,  texte  danois  et 
français  avec  24  planches  et  cartes.  Librairie  de 
la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  1900.  Prix  : 
18  fr. 

C'est  grâce  à  la  libéralité  du  .\técéne  danois, 
le  brasseur  Jacobsen,  qui  a  institué  la  fonda- 
tion qui  porte  le  nom  de  .roadation  de  Gdrls- 
berg,  que  la  Cnmmission  de  l'agricullure  a  pu 
éditer  avec  grand  luxe  ce  superbe  ouvrage. 

6   SEPTEJHlilE    1900. 


professeur  à   I  Inslitut  royal   vétérinaire  et 
agricole  de  Copentiague. 

2.  Climat  du  Danemark,  par  M.  Williaume 
Jantzen,  sous-directeur  de  llnstilut  météo- 
rologique. 

3.  Utilisalion  de  la  superficie  et  rende- 
ment des  récoltes, par  K.  Hansen,  conseiller 
agricole  de  l'I'^tat. 

4.  Culture  des  fourrages-raciiips,  par 
L.  Helweg. 

5.  Les  expériences  de  culture  des  plantes 
eu  Danemark,  par  K.  Dorph-l'eterfen,  secré- 
taire de  la  Commission  de  l'Eltai  pour  la  cul- 
ture des  plantes. 

0.  Commission  du  froment  et  de  l'orge  à 
malter,  de  la  Société  rojale  d'agriculture. 

7.  Contrôle  des  graines  'et  des  semences. 
Station  danoise  de  contiôle,  par  A.  Roslrup. 

8.  .Moyens  employés  en  Danemark  pen- 
dant les  50  dernières  années  pour  combattre 
les  maladies  des  plantes. 

0.  Descriptions  graphiques  de  la  constitu- 
tion des  céréales  les  plus  cultivées  en  Da- 
nemark comparée  à  celle  de  quelques  types 
étrangers.  (Travaux  du  professeur  Wester- 
mann.) 

10.  Développement  dr-s  exploitations  de 
Huesmend  (petits  cultivateurs']  pendant  les 
50  dernières  années,  par  G.  Bech,  veneur  de 
la  Cour. 

11.  Les  terrains  non  cultivés  du  Dane- 
mark en  1850-1900  19o0,  par  P.  Feilberg. 

12.  L'emploi  des  machines  agricoles  et 
des  instrumeiits  aratoires  pour  la  culture 
de  la  terre  et  le  tiaitement  des  récoltes,  par 
E.  iMaar,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  et 
agricole. 

13.  Les  constructions  sgiicoles  du  Baue- 
mark. 

14.  La  Société  pour  la  culture  des  landes. 
par  P.  Borch,  directeur. 

13.  Le  Clieval  danois,  par  .1.  .Jensen,  con- 
seil agricole  pour  l'élevage  du  cheval  (avec 
de  nombreuses  photoiypies). 

16.  Les  bêtes  à  lait  de  la  race  rouge  da- 
noise, par  Peters  Aug.  Morkeberg  (avec 
nombreuses  phutotypies). 

17.  Le  développement  du  bétail  du  Jutland 
pendant  la  dernière  moitié  du  xix'  siècle 
(avec  photolypies). 

18.  L'élevage  desporcsen  Danemark,  par 
P.  Morkeberg. 

19.  L'élevage  de  la  volaille  en  Danemark, 
de  1850  à  1900,  par  Gr.  Saint-Brioka. 

20.  Le  développemeiil  de  l'induslrie  lai- 
tière en  Danemark,  de  1850  à  1900,  par  Ber- 
nard Bosgild. 

21.  L'horticulture,  par  .Andréas  iîadscti, 
horticulteur  diplômé. 

22.  Recherch'îs  scieutiliques  sur  les   ma- 
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ladies  des  animaux  domestiques,  par  le  pro- 
fesseur Bang. 

23.  Les  Sociétés  coopératives,  par  lilem, 
député. 

24.  Sociétés  d'épargne  pour  les  domesti- 
ques. 

2b.  Les  Écoles  agiicoles  et  les  Écoles  su- 
périeures populaires,  par  H.  Rosendal,  direc- 
teur d'école  supérieure. 

26.  Les  conseils  agricoles  de  l'Etat,  par 
H.  WullT. 

27.  Les  Sociétés  danoises  de  crédit,  par 
M.  Elenquist,  directeur  de  la  Société  de 
crédit  du  Jutland. 

28.  Les  Sociétés  de  prêts  à  l'agricnlture, 
par  H.  Wage,  du  ministère  de  l'agriculture. 

29.  Les  Sociétés  d'agriculture  et  les  asso- 
ciations agricoles,  par  C.  Larsen,  trésorier 
de  la  Sociélé  royale  d'agriculture. 

;jO.  La  législation  agricole  du  Danemark, 
de  1850  à  1900,  par  H.  Gram,chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'agriculture. 

31.  L'exportation  du  bétail,  par  J.  Arup, 
conseil  vétérinaire  de  l'Etat. 

32.  Vente  du  beurre,  des  œufs  et  du  lard, 
par  HarolJ  Faber. 

33.  Analyses  du  beurre.  —  Loi  concer- 
nant le  contrôle,  la  fabrication  et  le  débit 
du  beurre  tt  de  la  margarine. 

34.  Un  tableau  donnant  les  résultats  de 
l'analyse  de  8,078  échantillons  de  beurre, 
par  le  professeur  Stein,  de  Copenhague. 


Un  appendice  fort  important  fait  con- 
naître les  recherches  du  laboratoire 
d'expériences  agronomiques  de  l'Institut 
royal  vétérinaire  et  agricole  de  Copen- 
hague :  ses  principaux  chapitres  traitent 
des  expériences  d'alimentation  faites  sur 
les  vaches  laitières  et  .sur  les  porcs,  de  la 


composition  du  lait  et  des  bourres,  de  la 
structure  des  globule.»,  etc.. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  est 
consacrée  à  la  slalistiqne  :  population  et 
son  mouvement,  superdcie  cultivée,  terres 
incultes,  utilisation  du  sol  ;  répartition  des 
cultures,  rendements  et  valeurs  des  pro- 
duits agricoles.  Statistique  du  bétail  : 
salaires  de  l'agriculture,  exportation  et 
importation  des  produits  agricoles  et  du 
bétail.  Consommation  du  Danemark  ; 
aperçus  sur  les  prix  moyens  des 
denrées  agricoles  de  1870  à  1809.  Prix 
officiels  des  céréales  de  1846  à  1899,  etc. 
telles  sont  les  principales  divisions  de 
cette  statistique. 

M.  R.  Schou  a  eu  l'heureuse  idée  de 
donner,  pour  les  faits  et  les  relevé  les 
plus  importants,  les  chiflfres  qui  leur 
correspondent  dans  les  différents  pays. 
Les  comparaisons  que  permettent  ces 
indications  sont  des  plus  intéressantes. 

Notre  distingué  collaborateur  Hitler  a 
signalé  à  nos  lecteurs  la  disposition  géné- 
rale si  bien  comprise  de  l'installation  de 
l'agriculture  danoise  à  l'Exposition.  La 
lecture  de  la  remarquable  publication  de 
M.  R.  Schou  fournira  aux  visiteurs  de  la 
section  danoise  au  Champ  de  Mars,  tous 
les  renseignements  qu'ils  peuvent  souhai- 
ter et  leur  fera  toucher  du  doigt  les  pro- 
grès considérables  de  l'agriculture  da- 
noise dans  la  dernière  moitié  du  siècle  qui 
s'achève.  Il  serait  à  souhaiter  que  chaque 
pays  donnât  sur  son  agriculture  des  do- 
cuments aussi  complets  et  aussi  bien 
ordonnés.  L.  Grandeau. 


CtRAIN,  paille,  EMCtRAIS 


Il  est  d'usage  de  dire  que  l'acide  phos- 
phorique  favorise  la  production  du  grain 
et  l'azote  celle  de  la  'paille;  nous  avons 
voulu,  par  l'expérience,  déterminer  non 
seulement  l'intluence  de  ces  deux  corps, 
mais  encore  celle  de  la  potasse  et  du 
fumier,  dans  les  diverses  combinaisons 
de  formules  de  fumure.  Les  chiffres  que 
nous  publions  aujourd'hui  résultent  de 
180  champs  d'expériences,  chacun  d'eux 
renfermant  des  parcelles  différemment 
fumées. 

Les  résultats  obtenus  nous  ont  tout 
d'abord  permis  de  déterminer  le  rapport 
entre  le  poids  de  la  paille  et  le  poids  du 
grain  : 


I   —  Blé. 

Fumier  -|-  scories  -|-  nilrate 1.73 

Fumier 1.89 

Fumier  -f  scories 1.90 

Scories  -|-  chlorure 1.91 

Scories  +  chlorure  -f  nitrate 1 .92 

Pas  d'engrais 1 .  93 

Scories ..  1.94 

Fumier  -|-  nitrate 2.01 

iNitrate  -|-  chlorure 2.09 

Nitrate 2.16 

Fumier  -f  scories  4- nitrate  -|-  chlorure.  2.63 

II.  —  Avoine. 

Fumier  +  scories 1.68 

Fumier  +  scories  -|-  nitrate 1 .72 

Scories  -{-  nitrate 1.75 

Pas  d'engrais 1.77 

Scories 1 .  79 

Scories  -\-  chlorure  -|-  nitrate 1 .79 
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Fumier 1.83 

Fumier  -j-  scories  +  chlorure -f  nitrate.  1.87 

Fumier  -f   nitrate t .  87 

Nitrate  +  chlorure t.  95 

Scories  +  chlorure 2.03 

Mtrate 2.45 

11! .  —  Sarrasin. 

Scories 1.35 

Pas  d'engrais 1 .  42 

IV.  —  Orr/e. 

Scories  +  nitrate 1.13 

Scories 1 .49 

Pas  d'engrais 1.54 

l"'umier  +  scories 1.68 

Fumier  +  scories  +  nitrate  -|-  chlorure.  1 .68 

Fumier 1.74 

Fumier  ---  scories  -|-  nitrate 2.28 

V.  —  Seiijle. 

Scories  -f  nitrate ....  2.06 

Fumier  t  scories 2.07 

Scories  +  chlorure 2.25 

Scories  +  chlorure  -(-  nitrate 2.27 

P'is  d'eiigrais 2.33 

Fumier 2.45 

Scories 2.63 

Nitrate 2.97 

VI.  —  Mais. 

Scories  -{-  nitrate 1 .42 

Pas  d'engrais 1.56 

F'umier  +  scories 1 .77 

Fumier 1 .96 

Nitrate 1.96 

On  voit  déjà  que  l'on  peut,  par  l'adop- 
tion d'une  formule  d'engrais,  faire  varier 
considérablement  ce  rapport  entre  le 
grain  et  la  paille,  puisque,  par  exemple, 
la  différence  entre  le  rapport  le  plus 
faible  et  le  plus  élevé  est  de  : 

1.15  pour  l'orge, 
0.91  pour  le  seigle, 
0.90  pour  le  blé, 
0.77  pour  l'avoine. 

Mais  ces  cliifi'res,  ainsi  présentés,  ne 
permettent  pas  de  déduire  l'action  propre 
de  chaque  formule  d'engrais,  car  il  y  a 
un  second  facteur  qui  agit  en  la  circons- 
tance et  qui  n'est  autre  que  la  question 
d'espèce.  Chaque  sorte  de  céréale,  de  par 
sa  nature  même,  présente  un  certain 
rapport  entre  sa  paille  et  son  grain,  et, 
pour  une  cu'llure  en  sol  non  fumé,  nous 
avons  eu  : 

Seigle 2.33 

Blé 1.93 

Avoine 1.77 

Maïs 1.S6 

Orge 1.54 

Sarrasin 1.42 

Afin  de  pouvoir  juger  dell'action  rela- 
tive de  chaque  fumure,  il  convenait  donc 
d'établir  le  quotient  du  rapport  corres- 
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pondant  à  cette  formule  par  le  rapport 
correspondant  à  la  céréale  cuUivée  sans 
engrais.  Ce  sont  ces  chiffres,  de  beaucoup 
les  plus  démonstratifs,  qui  se  trouver, t 
dans  le  lableau  ci-dessf)UF  : 

I.  —  Dlé. 


Fumier  -f 
Fumier.. . 

scories    ;-  nitrate 

0.89 
0  9-' 

Fum  er  + 

SCOr  63 . 

0  98 

Scories  -|-  chlorure 

0  9S 

Scories  -f- 
Scoiies . . . 

chlorure   f  nitrate 

0.99 
1.00 
1    04 

Fumier  -^ 

nitrate. .            .  .    . 

Nitrate  4-  chlorure 

1   08 

Nitrate . . . 

1   11 

Fumier  -f 
Fumier  + 

fcories  +  nitrate  -f  chlorure. 

11.  —  Avoine. 
scories 

1.36 
0  94 

Fumier  + 

Scories  -|- 

scories  -f  nitrate 

nitrjle 

0.97 
0  98 

Scories . . . 

1  01 

Scories  + 
F^umier  . . . 

chlorure  -)    nitrate 

1.01 
1.03 
1.03 
1   05 

F'umier  -f 
Fumier  -|- 

scories  +  chlorure  -|-  nitrate, 
nitrate 

Nilrate  -i- 

chlorure . 

1    10 

Scories  +  chlorure 

1    14 

Nitrate. .  . . 

1  37 

Scories  .  . . 

111.  —  Sarrasin. 

0  84 

Scories  + 

IV.  —  Orge. 
nitrate 

0  73 

Scories  . . . 

0  96 

Fumier  -f 

scories 

1   09 

Fumier  -\- 
F'umier  . . . 

scories  -f  nitrate  -|-  chlorure. 

1.09 
1    f 

Fumier  4 

scories  -\-  nitrate 

1   48 

Scories  -f- 
Fumier  -j- 

V.  —  Seigle. 

nitrate  

scories 

0.88 
0  88 

Scories  + 
Scories  -f- 
Kumitr . . . 

chlorure  

chlorure  -\-  nitrate 

0.96 
0.97 
1   05 

Scories  . . . 

1    12 

Nitrate.... 

1   -'7 

Scories  + 

VI.  -  Mais. 
nitrate 

0  91 

Fumier  -f- 
Fumier. . . 

scories 

1    13 

1   "'i 

Mtrate  . . . 

1.25 

Nous  pouvons  maintenant,  en  faisant 
pour  chaque  formule  de  fumure,  sans 
tenir  compte  de  la  céréale  cultivée,  la 
moyenne  de  ces  quotients,  déterminer 
son  action  sur  le  rapport  de  la  paille  au 
grain.  Les  formules  correspondant  à  un 
quotient  égal  ou  inférieur  à  l'unité,  sont  à 
recommander  comme  augmentant  ou  ne 
changeant  pas)  la  quantité  de  grain  par 
rapport  à  la  paille  ;  les  formules  ayant 
un   quotient  supérieur  à  1  sont,  au  con- 
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Iraire.  à   rejeter  comme   augtiienlaiU   la 
quanlilé  de  paille  par  rapport  au  grain. 

A.  —  Formides  à  recommander  : 

Scories   4-  niti'ate... 0.8" 

Scoiies  +  nitrate  +  cbloiure 0.99 

Scories 1.00 

Fumier  +  scories 1.00 

B.  —  Formules  à  rejeter: 

Srories  +  ctiloriire 1.02 

Fumier  +  nitrcite 1.04 

Fumier 1 .01 

Chlorure  +  nitrate 1 .09 

Fumier-,    scories  +  uitrale I.ll 

Fumier  H-  scories  -f  potasse  +  nitrate.  1.16 

iNitrate 1.23 

Ces  résultais  se  passent,  croyuns-nous, 
de  comaientaires  ;  nous  n'insisterons  donc 
pas  davantage,  et  nous  allons  examiner 
maintenant  la  question  du  rapport  moyen 
entre  la  paille  et  le  grain,  pour  cliartme 
des  six  eéréali's. 

Pour  celle  délerminalion,  nous  tenons 
à  faire  remarquer  que  nous  n'avons  pas 
fait  la  moyenne  des  rapports  prt^cédem- 
ment  obtenus,  mais   le  rapptirl  entre  les 
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produits  en  paille  et  grain  fournis  par  la 
totalité  de  nos  champs  d'expériences. 
Nous  avons  cru  bon  de  mettre  en  regard 
les  rapports  indiqués  par  .Mûnlz  et  Girard 
dans  leur  excellent  ouvrage  sur  les  En- 
grais (tome  I,  pages  122  à  129). 

CliiUres  trouvés.      MHutz  et  Girard. 


Blé 

Orge 

Sarrasin . 
Avoine  . . 

Mais 

Seigle... 


1.9'! 
1.50 
1.36 
1.80 
l."6 
2.47 


2.30 
1.15 
1.33 
1.75 
1.48 
2.46 


Nous  terminerons  cette  élude  un  peu 
longue  en  appelant  l'attention  des  agro- 
nomes sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  dé- 
terminer, dans  certaines  conditions  bien 
connues,  pour  chaque  céréale,  la  varia- 
tion du  rapport  entre  la  paille  et  le  grain, 
suivant  la  variété  cultivée.  Il  y  a  là  une 
lacune  à  combler  et  des  résultats  à  uti- 
liser. 

Cu.    GuFhUOY, 
Ingénieur-agroiioine. 


NOTE  SUR  LA  CLAYELISATION 


tiÉPO.N-;^E    AU    .\°    IIG70   (EsP.\ONE). 

Li'i  cUmilcc,  qui  sévit  presque  en  perma- 
nence sur  le  lilloral  de  la  MéJiterranée,  est 
ordinairement  bénigne  et  ne  détermine  pas 
en  glanerai  une  mortalilé  dépassant  2  à 
3  0,0  des  animaux  affeclés.  Cependant, 
même  dans  ces  régions,  la  maladie  peut  re- 
vélir  une  gravité  exceptionnelle  et  amener 
des  ptrles  de  20  h  SO  0  0. 

il  n'y  a,  en  réalité,  qu'un  seul  moyen  de  la 
prévenir,  c'e.st  d'éviter  à  tout  prix  ia  couta- 
yiou  soit  par  des  animaux  atteiuts,soit,  sur- 
tout, par  les  personnes  ayant  pu  avoir 
quelque  coiiLiCt,  même  éloigné  ou  médiat, 
avec,  ces  animaux.  Il  faut  se  méfier, particu- 
lièrement, des  aiuniaux  qui,  paraissant  gué- 
ris, portent  des  cicatrices,  même  un  peu  an- 
ciennes de  la  maladie. 

La  cla^  l'imaluin  a  l'avantage  de  bâter 
révolutinn  de  la  maladie  sur  un  troupeau 
—  évolution  qui  pnurrait  être  de  longue  du- 
rée —  et  de  débarrasser  ainsi  beaucoup 
plus  tôt  1-;  propriétaire  du  troupeau  des 
souris  que  ilonne  toujours  l'existence  d'une 
maladie  coiita^ituse  et  redoutable  dans  une 
berj^'erie.  l.a  maladie  inoculée  es-t  moins 
{^rave  que  ce  le  qui  est  co.Uractée  par  la 
contagion  spontam'e. 

1, 'inoculation  du  claveau  confère  aux  ani- 
miux    une    immunité    complète  ;     celle-ci 


s'établit  graduellement,  pendant  tout  le 
temps  de  l'évolution  de  la  pustule  d'inocu- 
lation ;  elle  est  parfaite  vers  le  vingtième 
jour  (Nocard  et  Leclainche).  Mais  la  durée 
de  limmunilé,  qui  est  au  moius  d'une  an- 
née, varie  avec  les  individus.  Dans  tous  les 
cas,  la  clavelisation  n'est  pas  toujours  sans 
accidents  consécutifs,  dont  le  plus  grave 
peut  être  une  infection  septique. 

On  pratique  la  clavelisation  sur  des  trou- 
peaux déjà  infectés,  pour  hâter  l'évolution 
ou  sur  des  troupeaux  sains  menacés  de  la 
contagion. 

Voici  les  conseils  donnés  par  MM.  Nocird 
et  l,eclaincbe  pour  la  récolte  et  la  conser- 
vation du  claveau  et  sur  la  pratique  de 
l'inoculation  elle-même: 

On  recueillfi  le  claveau  au  niveau  des  pus- 
tules provenant  de  l'éruption  naturelle  ou 
dans  des  pustuks  d'inoculation.  Si  l'on  peut 
le  prendre  sur  des  animaux  en  puissance 
de  clavelée  naturelle,  on  le  puise  sur  un 
mouton  antenais  dont  l'éiuplion  paraît  bé- 
nigne. On  choisit  des  pustules  isolées  ayant 
dix  à  douze  jours  elrenlérmant  luie  lymphe 
abondante.  On  décoifl'e  la  pustule  avec  le 
bistouri  ou  la  lancette,  et  l'on  prend  direi;- 
temont  le  liquide  qui  suinte  à  la  surface; 
rinci«ion  du  tissu  induré  fournit  ensuite 
une  matière  très  virulente. 
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Il  est  d'autres  procédés  de  récolte,  mais 
peut-être  un  peu  plus  compliqués. 

La  méthode  hi  plus  simple  et  la  plus  pra- 
tique de  conservation  lonsiste  à  recueillir 
le  claveau  dans  des  tubes  de  verre  qui  sont 
ensuite  scellés. 

On  pratique  riiioculation  à  l'extrémilé  de 
l'oreille  qui  offre  moins  de  danger  et  de 
suites  fâcheuses  que  l'inoculation  sur  le 
le  tronc.  Lorsque  l'on  a  recueilli  du  claveau 
frais,  on  peut  faire  la  transmission  à  l'aide 
de  l'instrument  employé  à  la  récolte.  Il  est 
toujours  indispensable  d'aseptiser  la  région 
choisie  pour  l'inoculation  par  un  bon  savon- 
nage. 

Si  l'on  inocule  du  claveau  conservé,  on 
n'ouvre  le  tube  qu'au  moment  de  l'emploi; 
on  laisse  tomber  une  gouttelette  sur  la  lan- 
cette et  l'on  pique  l'épiilerme  de  la  face  in- 
terne de  l'oreille  du  .'sujet  àclaveliser. 

Quel   que   soit   le  claveau,  frais  ou   con- 


servé, il  ne  faut  jamais  faire  deux  piqûres 
sur  le  même  animal,  pour  être  plus  sûr  d'é- 
viter une  éruption  tendant  à  se  généraliser. 

M.  Pourquier,  vélérinaire  à  Montpellier, 
qui  a  fait  de  très  savantes  recherches  sur  la 
clavelée,  prépare  un  vaccin  préventif  contre 
la  maladie,  et  les  résultats  obtenus  jus- 
qu'ici paraissent  satisfaisants.  Nous  enga- 
geons vivement  notre  correspondant  à  s'a- 
dresser à  lui.  Peut-être  aussi  trouverait-il 
de  précieux  renseignements  en  s'adiessant 
soit  à  M.  Nocard,  professeur  à  l'Ecole  vété- 
rinaire d'Alfort,  soit  à  M.  Lechainche,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  de  Toulouse. 

Dans  tous  les  cas,  nous  croyons  prudent, 
pour  éviter  les  accidents  toujours  possibles 
après  la  clavelisation  et,  surtout,  pour  les 
prévenir,  de  ne  pas  s'exposer  à  opérer  soi- 
même  sans  le  concours  d'un  vétérinaire 
expérimenté. 

Emile   Thierhy. 
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Vincennes  est  bien  loin.  Les  communica- 
tions pour  y  parvenir  sont  longues  et  diffi- 
ciles. Mais  une  fois  arrivé  le  visiteur  est 
charmé  du  cadre  agreste  qu'il  aperçoit  et  des 
grands  espaces,  piqués  de  constructions  en 
planches  servant  d'écurie?,  qu'il  a  devant  les 
yeux.  Un  soupir  de  soulagement  s'échappe 
du  cœur  de  celui  qui,  habitué  des  concours,  a 
souvent  regretté  un  emplacement  trop  cir- 
conscrit; il  s'écrie  :  là  au  moins  lesanimaux 
peuvent  se  mouvoir! 

Entrons  par  la  porte  principale  et  jetons 
un  coup  d'œil  rapide  dans  chaque  écurie 
afin  de  nous  rendre  compte  de  sa  composi- 
tion. 

L'écurie  1  est  attribuée  aux  juments  pos- 
tières de  demi-sang.  Elle  est  petite  et  ne 
contient  que  quelques  chevaux  soignés  par 
des  palefreniers  bretons. 

Les  écuries  :t,  j,  7,  également  petites,  ren- 
ferment des  jumenisde  demi-sang  du  nord, 
de  l'ouest,  du  centre,  de  I™.60  et  au-dessus. 
Les  écuries  2,  4,  6  sont  occupées  par  des 
juments  de  même  catégorie,  mais  de  taille 
inférieure  à  t^.OO. 

L'écurie  8  appartient  aux  juments  trot- 
teuses. Regardez  attentivement,  il  y  a  là  des 
célébrités  normandes. iSous  vous  recomman- 
dons d'examiner  avec  soin  les  juments  : 
ImpHiteuse,  alezan,  i™,63  (n"  198);  Osinowle, 
baie,  1".60  (n"  201),  tille  du  grand  étnlon 
trotteur  Fuschia;  la  jument  Itcdoiva,  alezan 
clair,  f^.eO  (n"  202),  dont  les  exploits  ont 
défrayé  longtemps  la  chronique  du  troltiny. 
Vinlande,  une  alezane,  fille  de  l'haélon,  répu- 
tée pour  une  des  meilleures  et  des  plus  belles 
juments  qui  soient  sorties  du  haras  de 
Sémallé  ;  Heine  Claude,  baie,  t^.til,  représen- 


tant l'élevage  de  la  Seine-Inl'érieure  ;  Leda 
fille  de  Tigi-is  et  de  Baaknote  qui,  pendant 
six  ans,  lit  triompher  sur  toutes  les  dis- 
tances les  couleiiis  du  haras  du  Secque- 
ville,  etc. 

L'écurie  9,  qui  termine  l'avenue  d'entrée, 
est  plus  vaste,  plus  étendue.  Elle  renferme 
des  juments  et  pouliches  de  pur  sang  et  de 
demi-sang.  Un  groupe  de  curieux  entoure 
une  stalle  où  se  trouve  une  jument  très 
admirée.  Nous  approchons,  c'est  Ténébreuse, 
une  vieille  connaissance.  Elle  n'a  pas  beau- 
coup changé  depuis  le  jour  où  nous  l'avons 
vuerentrerau  pesage  triomphante,  acclamée 
venant  de  gagner  le  i^rand  prix  de  Paris. 
C'est  toujours  la  grande  jument  baie  de 
pur  sang,  au  poil  un  peu  terne,  dont  l'ar- 
rière-main  dénote  un  levier  d'une  puis- 
sance extraordinaire,  ayant  une  épaule  bien 
inclinée,  la  cote  courte,  à  qui  on  ne  peut 
reprocher  que  d'être  un  peu  grêle  dans  ces 
canons. 

Nous  voilà  sur  le  rond-point  qui  fait  face 
au  commissariat  général.  Parcourez  d'abord 
l'écurie  10,  où  vous  trouverez  une  très  jolie 
et  nombreuse  collection  de  juments  anglo- 
arabes. 

Ensuite,  si  vous  suivez  la  foule  des  sim- 
ples curieux,  vous  entendrez  dire  :  allons  voir 
les  Russes,  les  Hongrois,  les  Autrichiens  et 
les  Turcs  avec  leurs  arabes. 

La  Russie  occupe  les  écuries  lo  et  17.  L'écu- 
rie 13  est  une  écurie-salon.  Vous  pénétrez 
dans  une  sorte  de  hall  très  décoratif  avec 
des  bancs  pour  s'asseoir,  où  sont  appendues 
au  mur  de  nombreuses  gravures  de  chevaux 
de  toutes  les  races;  cà  et  là,  une  sellerie, 
des  harnais  de  ti'otteurs,  des  traîneaux,  des 
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drosky,  etc.  Et  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée de  l'écurie  proprement  dite,  le  portrait 
du  prince  Oilolff,  le  créateur  de  la  célèbre 
race  de  trotteurs  qui  porte  son  nom,  en  buste 
el  au-dessous  conduisant  un  attelage. 

L'écurie  occupée  par  r,\ulriclie  est, 
aiprès  la  précédente,  celle  qui  présente  le 
pdus  coquet  coup  d'œil.  Tous  les  cbevaux 
aont[eii  tenue  de  parade, ayant  un  bouquet  à 
la  naissance  de  la  queue,  attaché  avec  un 
long  ruban  rouge  qui  descend  jusqu'aux 
jarrets. 

Il  y  a  une  nombreuse  el  belle  cavalerie 
dans  l'écurie  de  la  Hongrie,  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parler. 

Les  Turcs  ont  amené  quelques  chevaux 
arabes  que  nous  ne  soupçonnions  pas.  les 
pachas,  à  Constantinople  et  en  Kgypte,  à 
l'exemple  du  sultan  ou  du  vice-roi,  accor- 
dant leurs  préférences,  depuis  un  certain 
temps  déjà,  aux  chevaux  européens  et  aux 
animaux  d'attelage.  Un  anglais,  M.  Blunt 
Wilfrid,  qui  possède  un  haras  de  chevaux 
arabes  renommé  dans  le  comté  de  Sussex, 
présente  trois  étalons  et  six  juments  d'un 
très  beau  type. 

L'Algérie  a  son  écurie  mieux  habitée  qu'en 
1889,  surtout  du  côté  des  juments. 

Si  vous  vous  intéressez  plus  particulière- 
ment à  nos  races  françaises,  visitez  longue- 
ment et  attentivement  nos  grandes  écuries 
de  pur  sang  anglais  et  de  demi-sang  anglo- 
normand,  n"-  Kl,  13,  18.  Parmi  les  premiers, 
nous  vous  recommandons  les  représentants 
du  haras  de  Victot,  à  M.  Aumont,  le  doyen 
des  éleveurs  français  de  pur  sang;  ceux  du 
haras  de  .loyenval  à  M.  Camille  Blanc;  l'éta- 
lon Le  Capricorne,  alezan  à  M.  le  baron  de 
Bray;  l'abnisle,  à  M.  le  comte  de  Fels,  un 
tils  du  célèbre  étalon  gris  Le  Sanci/,  du  haras 
de  Marlinwast,  père  de  Semendvla  qui  a 
gagné  le  Derby  cette  année.  Les  représen- 
tants du  gouvernement  impérial  de  Russie 
méritent  d'être  étudiés  de  près,  car  ils  ne 
nous  sont  point  connus. 

Quelle  belle  collection  de  demi-sang  anglo- 
normand!  Ah!  la  lutte  sera  intéressante 
entre  les  grandes  écuries  :  Brion,  Lallouet, 
(;o«t,  Thibault,  Leltaudy,  du  Uozier  et  Vau- 
Logé,  etc. 

11  ne  faut  pas  oublier  les  haras  de  l'Etal 
exposant  hors  concours,  qui  ont  des  étalons 
anglo-normands  de 'première  marque,  en 
tête  desquels  figure  Hartey,  noir,  ,ué  en 
1885,  fils  de  Phai'ton  ;  c'est  un  composé  de 
deux  belles  dynasties,  celle  de  l'haélon  el 
celle  de  Nonnand,  l'acteur  de  beaux  che- 
vaux par  excelleiice.Ses  produits,  très  près 
du  sang,  quelquefois  trop  affinés,  sont  éga- 
lement bons  à  la  selle  et  à  l'attelage. 

Ceux  qui  ont  à  cœur  notre  élevage  natio- 
nal ont  à  parcourir  aussi  avec  une  légitime 
i-alislaction  les    écuries   36    el  37  où,    sur 


une  longue  enfilade,  l'on  voit  dès  en  entrant 
se  dessiner  les  vigoureuses  et  puissantes 
silhouelles  de  nos  percherons  el  de  nos 
boulonnais.  Ah!  l'Angleterre  ne  brille  pas 
beaucoup  près  d'eux  avec  ses  Sbire  el  ses 
Sufl'olk  ;  la  Russie  non  plus,  bien  'que  pré- 
senlaut  une  ou  deux  individualités  aussi 
puissantes  que  d'un  type  curieux.  L'Alle- 
magne tient  une  place  assez  cfl'acée  avec  ses 
chevaux  de  gros  trait  du  Schleswig,  qui  ne 
valent  ni  nos  ardennais  ni  nos  bretons. 

Le  Perche,  sans  doule  pour  empêcher  le 
Nivernais  de  se  spécialiser  dans  la  produc- 
tion du  percheron  noii',  paiail  vouloir 
entrouvrir  la  porte  de,ses  écuries  aux  repro- 
ducteurs de  cette  robe.  Nous  n'en  sommes 
pas  de  zélés  partisans.  La  couleur  typique 
et  ethnique  du  Percheron  et  du  Boulonnais 
est  le  gris  de  toutes  nuances. 

La  Belgique  sera  notre  plus  sérieux  con- 
çurent dans  les  races  de  trait. 

Les  présentations  devant  le  jury,  qui  ne 
sont  pas  encore  commencées  au  moment 
où  nous  écrivons  cet  article,  vont  nous  per- 
mettre d'asseoir  un  jugement  en  pleine 
connaissance  de  cause. 

Ce  sont  les  pur  sang  qui  ouvrent  la  série  : 
arabes,  anglo-arabes,  anglais. 

Que  l'on  nous  permette,  avant  de  parler 
des  principaux  lauréats  de  chaque  classe  de 
pur  sang,  de  dire  un  mot  de  la  situation 
qu'occupent  à  l'heure  actuelle,  dans  notre 
élevage,  ces  reproducteurs  d'élite. 

Le  pur  sang!  c'est-à-dire  l'expression  de 
la  plus  haute  puissance  organique  dans  l'es- 
pèce, l'aniéliorateur  par  excellence. 

L'AiiMSE  a  chez  nous,  pour  beaucoup,  une 
réputation  qui  tient  de  la  légende.  11  semble 
que  ce  soit  une  fiction.  Erreur,  l'arabe 
existe,  mais  il  se  fait  de  plus  en  jikis  rare.  On 
n«  le  trouve  dans  son  type  pur  que  dans  le 
désert,  entre  les  mains  des  tribus  nomades. 
Lors  de  la  dernière  mission  envoyée  en 
Syrie  sous  la  direction  de  M.  Portalès,  in- 
specteur général  des  haras,  à  la  fin  de  189(i, 
ce  ne  fut  qu'après  cinquante-sept  jours  de 
marche  dans  le  désert,  sans  rapport  avec  le 
continent,  qu'il  fut  possible  de  joiudie  la 
célèbre  tribu  des  Anazeh,  passant  dans  tout 
l'Orient  pour  posséder  le  type  le  plus  pur, 
qui  campait  alor?  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrale. 

C'est  pourquoi  il  faut  accepter  avec  beau- 
coup de  circonspection  les  soi-disant  arabes, 
dénommés  syriens,  expédiés  par  les  cour- 
tiers de  Damas  el  d'Alep,  bien  qu'accompa- 
gnés de  papiers  dus,  la  plupart  du  temps,  à 
ia  complaisance  des  consuls. 

Le  véritable  arabe  s'est  conservé  très  pui' 
jusqu'à  ce  jour,  en  raison  de  l'importance 
que  les  indigènes  attachent  aux  origines.  Ils 
ne  l'ont  cas  que  des  animaux  descendant  de 
cinq  grandes  familles  :  Kcheylan,  Sacklaouy, 
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Obeyan,  Habdan,  Hansdami  :  ces  familles 
seules  sont  rt^pulées  pur  sang  ou  Kolieil. 

La  race  arabe  est  la  race  la  plus  ancienne, 
la  plus  cai'act(''risée,  la  plus  conflrmée  qu'il 
y  ait  au  monde.  Sans  remonter  aux  haras 
de  Salomon,  nous  rappellerons  le  sultan 
El-Nacer,  auteur  d'un  curieux  livre  de 
science  hippique,  le  Naccri,  qui  mourut 
en  1341  et  possédait  une  écurie  de  chevaux 
arabes  de  la  Iribu  des  Beni-Mouhana  qu'il 
payait  jusqu'à  100,000  drachmes,  soit 
75,000  francs  l'un. 

Cette  ancienneté,  cet  atavisme  qui  pro- 
jette à  travers  l'hisloire  un  rayon  lumineux 
donne  au  reproducteur  arabe  une  puis- 
sance héréditaire  que  ne  possède  aucune 
aulre  race.  Dans  un  premier  croisement,  il 
prédomine  toujours  et  marque  son  empreinte 
11  n'en  est  pas  de  même  du  pur  sang  anglais, 
qui  ne  compte  que  deux  siècles  d'existence. 
Avec  lui,  dans  un  premier  croisement  avec 
la  jument  indigène,  on  obtient,  la  plupart 
du  temps,  des  produits  décousus,  haut  sur 
jambes,  tandis  que  dès  la  première  généra- 
tion avec  l'étalon  arabe,  ou  obtient  toujours 
des  produits  harmonieux  et  améliorés.  Il  y 
a  le  défaut  de  taille,  le  manque  de  corpu- 
lence qui,  à  notre  époque  surtout  où  les 
petits  chevaux  sont  peu  prisés,  en  éloigne 
les  éleveurs.  Us  ont  souvent  tort.  Hans  plu- 
sieurs régions  peu  favorisées,  il  y  aurait 
beaucoup  moins  de  mécomptes  si  l'on  voulait 
commencer  l'amélioration  par  l'arabe,  puis 
passer  ensuite  à  Tanglo-arabe  pour  aug- 
menter la  taille.  Mais  le  pur  sang  anglais 
jouit  d'une  telle  vogue,  rencontre  dans  la 
presse  hippique  et  dans  le  public  des  courses 
un  si  grand  nombre  de  thuriféraires,  qu'il 
semble  que  même  dans  un  pays  de  landes 
incultes  ce  soit  la  panacée  universelle! 

L'anglo-ar.^be,  issu  du  mélange  et  de 
l'alternat  des  deux  sangs  anglais  et  arabe, 
répétition  de  l'œuvre  si  heureusement  réa- 
lisé au  siècle  dernier  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponts,  est  aujourd'hui  une  production  spé- 
ciale à  la  France.  L'anglo-arabe  figure  dans 
notre  stud-book  de  pur  sang,  il  a  un  clas- 
sement particulier  dans  les  concours  et  jouit 
d'une  dotation  en  prix  de  courses,  épreuves 
d'étalons,  etc.,  de  1.59,500  francs. 

Il  lient  incontestablement  une  place  pré- 
pondérante dans  l'élevage  du  Sud-Ouest.  On 
le  produit  dans  le  Gers,  les  Landes,  la  Haute- 
Vienne,  la  Haute-Garonne,  les  Hautes  et 
Basses-Pyrénées,  etc.  Le  véritable  type  de 
haras  se  fait  le  mieux  à  Pau  ;  à  Tarbes  il  est 
un  peu  trop  poussé  dans  le  sang.  La  der- 
nière manifestation  qui  a  permis  d'en  déter- 
miner la  situation  a  été  le  concours  régio- 
nal hippique  de  Tarbes,  en  1808,  auquel 
assistaient  le  directeur  des  haras  et 
l'inspecteur  général  permanent  des  Re- 
montes militaires.  Il  y  fut  constaté  ([uil  y 
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avait  des  progrès  réels,  que  les  animaux 
avaient  plus  de  taille,  que  les  lignes  élaient 
plus  longues,  qu'il  y  avait  plus  de  soutien 
dans  le  dessus,  que  les  actions  étaient  plus 
coulantes.  Le  lot  de  pouliches  ne  compre- 
nait que  des  animaux  amples  et  distingués, 
propres  à  produire  le  cheval  d'armes  plus 
étoffé.  Car  la  caractéristique  de  l'anglo- 
arabe  est  d'être  surtout  un  merveiireux 
cheval  d'armes,  tenant  de  ses  deux  illustres 
origines  l'énergie  et  la  force,  la  distinction 
et  l'ampleur,  la  résistance  et  la  vitesse; 
plus  développé,  ayant  plus  de  taille  que  les 
arabes  purs,  plus  liant,  plus  net  et  plus  ré- 
sistant dans  les  membres  que  beaucoup  de 
pur-sang  anglais,  il  réalise  le  type  accompli 
du  clieval  d'ofiicier  de  cavalerie  légère. 

La  grande  usine  gouvernementale  où  se 
fabrique  l'anglo-arabe  est  la  juinenterie  de 
Pompadour,  possédant  un  effectif  de  60  pou- 
linières, soit  :  arabes,  2S  ;  anglo-arabes,  20; 
anglaises,  15. 

Le  PUR  SANG  ANGLAIS  oITre  cette  particularité 
qu'en  Angleterre,  aussi  bien  qu'en  France, 
nombre  de  versions  contradictoires  ont  cours 
sur  son  origine  première.  La  plus  répandue 
est  celle  qui  veut  que  la  race  de  pur  sang 
anglais  ait  été  formée  par  des  étalons  orien- 
taux de  toute  provenance  et  de  tout  acca- 
bit  :  Arabes,  Barbes,  Turcs,  Persans,  etc., 
croisés  avec  des  juments  indigènes  quel- 
conques, même  de  charrette! 

Il  faut  ne  pas  posséder  les  notions  les 
plus  élémentaires  de  zootechnie  pour  ad- 
mettre qu'une  race  aussi  homogène,  aussi 
caractérisée,  aussi  perfectionnée  ait  pu,  à 
travers  deux  siècles  seulement  de  distance, 
avoir  eu  pour  procréateurs  des  éléments 
aussi  disparates  et  aussi  vulgaires.  Les  Irois 
chefs  de  famille  étaient  arabes;  seulement 
comme  il  n'existait  pas  alors  de  Stud-book, 
qui  personne  en  dehors  des  Arabes  ne  se 
doutait  alors  de  l'influence  propondérante 
des  origines  en  élevage,  on  qualifiait  pour 
plus  de  commodité  tous  les  chevaux  selon 
le  pays  d'où  ils  provenaient.  Tout  cheval 
acheté  en  Perse  était  ipse  fado  Persan,  tout 
cheval  importé  de  Turquie  était  Turc,  d'où 
ces  désignations  de  Turc,  Persan,  Barbe 
qui  accompagnaient  les  noms  de  chevaux, 
dont  plusieurs  portraits  qui  nous  sont  par- 
venus dénotent  le  type  arabe  véritable. 

Quant  aux  juments  qui  furent  données 
à  ces  étalons,  elles  étaient  choisies  dans  une 
élite  sélectionnée  par  les  courses  et  les 
.  chasses  à  courre,  déjà  fort  en  honneur  en 
Angleterre  à  ces  époques  lointaine,  et  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  les  étalons  les  plus 
marquants  aujourd'hui  descendent  directe- 
ment des  Royal  marcs,  juments  orientales 
importées  par  le  chef  des  écuries  du  roi 
Charles  II,  qui  tenait  en  dot  de  sa  femme. 
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de  naissance  portugaise,  la  ville  de  Tanger 
en  Afrique. 

Toutefois,  le  pur  sang  anglais  a  ceci  de 
particulier  qu'il  est,  en  dehors  de  son  ori- 
gine, la  résultante  d'un  rénime  appliqué 
depuis  deux  cents  ans  sans  disconlinuilé. 
et  raéttiodiquement.  Ce  régime  a  pour  base 
rentraîiiement,  avec  les  néessités  d'alimen- 
tations, d'hygiène,  de  traitement  ayant  pour 
but  un  idéal  d'aptitudes  lui  permeltant  de 


fournir  à  un  moment  donné  une  somm* 
d'efforts  musculaires  considérable.  C'est  à  ce 
régime  que  le  pur  sang  anglais  doit  son  dé- 
veloppement, sa  taille  et  ses  lon.yues  lignes 
articulaires  qui  en  font  un  arabe  trans- 
formé. C'est  aussi  l'application  de  ce  régime 
qui  a  fait  dire  que  le  pur  sang  anglais  était 
un  produit  artiliciel. 

H.  Vallée  de  Loncev. 


UN  NOUVEAU  RATEAU  A  CHEVAL 


La  construction  des  râteaux  à  cheval  a 
réalisé  ces  dernières  anne'es,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  des  progrès  1res 
considérables.  En  elTet,  ch.ai|ue  construc- 
teur cherche  à  perfectionner  constam- 
ment l'instrument  dont  il  est  l'inventeur. 


à  l'alléger,  à  le  simplifier  de  manière  que 
la  conduite  de  l'appareil  soit  aussi  simple 
et  aussi  pratique  que  possible. 

Jusqu'alors  les  râteaux  dits  automa- 
tiques  pouvaient  se  ramener  à  deux  types  : 

1°  Ceux  dans  lesquels  le  relevage  des 


Vm.  ôo.  —  Râteau  à  cheval  -<  Triora]ihe 


dents  se  lait  au  moyeu  de  ciitiuets  soli- 
daires de  l'axe  supportant  les  dents,  sur 
lesquels  viennent  agir  des  engrenages 
fixés  aux  moyeux  des  roues  porteuses; 

2°  Ceux  dans  lesquels  l'entrainenient 
des  dénis  est  produit  par  un  frein  qui 
peut  frotter  contre  le  moyeu  des  roues  et 
qui,  par  un  mécanisme  assez  simple,  en- 
traine l'ensemble  des  dents  dans  sa  rota- 
tion autour  de  l'essieu  des  roues. 

Cette  année,  grâce  à  notre  Exposition 
universelle,  nous  voyons  apparaître  pour 
la  première  l'ois  en  France  un  tioisième 
type  qui  semble  vouloir  prendre  un  rang 
très  honorable  parmi  les  appareils  de  ce 
genre.  C'est  le  râteau  «  Triomphe  »  de  la 
maison  Jelaffke  et  Seliger,  de  Ratibor, 


qui,  depuis  bientôt  di;.  années  a  l'ait  ses 
preuves  en  .\llemagne  [V'. 

Le  système  de  relevage,  basé  sur  un 
principe  tout  différent  de  celui  des  autres 
râteaux,  est  très  simple.  Il  réside  en  un 
cadre  articulé  aux  limonières  dont  l'ex- 
trémité est  fi.Kée  au  collier  du  cheval 
(fig.53).  L'axe  de  rotation  du  râteau  est  un 
fer  cornière  faisant  corps  avec  les  dents. 
Dans  la  position  de  travail,  le  conducteur 
est  assis  sur  le  siège.  Son  poids  exerce 
une  pression  qui  mainlient  h  cadre  dans 
le  prolongement  des  limonières.  Les  dénis 
ramassent  le  foin.  Le  conducteur  vient-il 
à  porter  le  poids  de  son  corps  en  avant 

1    Voir  le  numéio  du  14  juin  1900,  page  858, 
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tout  en  exerçant  avec  le  pied  une  pression 
sur  le  cadre  des  liinonières,  la  cornière 
de  l'essieu  est  sollicitée  à  tourner  autour 
de  l'axe  des  roues,  entraînant  avec  elle 
l'ensemble  des  dents.  Celles-ci  se  relèvent 
et  abandonnent  le  loin. 

Si  maintenant  le  conducteur  reporle  le 
poids  de  son  corps  en  arrière,  le  méca- 
nisme reprend  sa  position  primitive. 

Donc  ce  système  ne  possède  ni  roues  à 
déclic,  ni  cliquets,  ni  moyeux  d'arrêts  ou 
autres  pièces  accessoires  si  nombreuses 
dans  les  constructions  actuelles. 

Les  dents  en  acier  rond  trempé  dans 
l'huile  sont  longues,  effilées,  d'une  ex- 
trême élasticité,  ramassant  bien  le  foin 
sans  piocher  la  terre,  et  sont  interchan- 
geables. Les  dents  sont  courbées  au-des- 
sus de  douilles  en  fonte  enfilées  sur  une 
tige  parallèle  à  l'axe  et  fixée  en  avant  de 
lui.  Cet  disposilion  permet,  en  cas  d'acci- 
dent, le  remplacement  facile  et  rapide 
d'une  ou  plusieurs  dents. 

L'axe  du  râteau,  constilué  par  un  fer 


cornière,  est  très  résistant  el  n'est  sujet  à 
aucune  déformation  sans  que  pour  cela 
son  poids  soit  considérable.  D'ailleurs,  le 
râteau  est  léger  dans  toute.s  ses  parlies  : 
les  roues,  les  limonicres,  etc.,  sjnt  en 
frêne. 

Enfin,  ajoutons  qu'il  e,--t  susce|jtibli.'  de 
se  démonti.r  cnmplèlement  en  un  temps 
très  court.  Il  suffit  donc  d'un  (Muiroit  de 
faible  étendue  pour  lo  loger  ;i  l'étal  de 
repos.  L'instrument  Su  l'abi  ique  sur  (ju.iLre 
largeurs  dilTérentes. 

2^.40  avec  26  dents. 
2m. 60     —     28       — 
2">.90     _     32      — 
3". 23     —     36       — 

La  légèreté  de  construction  unie  à  une 
grande  solidité,  la  simplicité  de  fonction- 
nement et  le  relevage  aulomalique  des 
dents  sans  l'usage  d'organes  susceptibles 
de  se  détériorer,  sont  donc  les  principaux 
avantages  offerts  par  ce  râleau. 

G.  Canu, 

InL-énieuf-aî^roDoinc. 
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Russie. 

L'expo^ilion  de  la  ISussie  est  très  impor- 
lante;  toutes  les  branches  de  la  science  sylvi- 
cole  sont  largemenl,  représentées  par  des 
caries  forestières,  des  échantillons  des  prin- 
cipales essences  sous  forme  de  billes,  des 
herbiers  forestiers  et  des  photographies;  par 
contre,  le  débit  des  bois  n'est  pas  très  complet. 
Le  service  des  reboisements  est  représenté 
par  de  nombreuses  photof,'raphies.  b'ensei- 
gnementsylvicole  comprend  beaucoup  de  pu- 
blications, le  programme  des  cours  professés 
dans  les  écoles  de  sylviculture  de  l'empire  et 
le  matériel  géoJésique  de  sylviculture.  Tous 
ces  documentsuioiitrent  que  la  science  sylvi- 
cole  est  en  grand  progrès  en  Russie  et  que 
l'on  en  comprend  l'importance.  Jeton»  main- 
tenant un  coup  d'oeil  sur  chacune  des  prin- 
cipales parties   de  cette  belle  exposition. 

Sirper/icie  et  répartition  des  forêt»  en  Russie. 
—  La  Fiussie  d'Europe  possède  environ  189 
millions  de  déciatines  (1)  de  forêts  (206  mil- 
lions d'hectares  dont  20,400,000  pour  la  Fin- 
lande et  7,600,000  pour  la  région  du  Cau- 
l'ase,  soit  les  39  0/0  du  territoire,  ce  qui  place 
la  Russie  au  premier  rang  des  puissances  de 
l'Europe,  au  point  de  vue  de  la  surface  cou- 
verte de  forêts  et  au  troisième  pour  la 
proporliop  enire  le  territoire  total  et  le 
territoire    boisé.    En    ce    qui    concerne    la 

(i)  Une  déciatine  vaut  1  hect.  092. 


Russie  d'Asie  ou  Sibérie,  le  relevé  général 
n'est  pas  encore  entièrement  terminé:  mais 
dans  les  parties  déjà  explorées,  on  compte 
sur  une  surface  totale  de  125  millions 
d'hectares  environ,  3-^  millions  d'hectares 
de  forêts. 

Quant  à  la  répartition  de  ces  forêts,  elle  est 
très  inégale  ;  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la 
carte  forestière  exposée,  on  voit  que  tanJis 
que  la  moitié  nord  est  très  fortement  boisée, 
la  moitié  sud  l'est  au  contraire  fort  peu, 
c'est  la  région  des  steppes.  Pour  retrouver 
j  des  masses  boisées  importantes,  il  faut  des- 
cendre au  sud  jusqu'aux  montagnes  du  Cau- 
case, où  se  trouve  une  flore  tout  à  fait  spé- 
ciale. 

Au  point  de  vue  de  la  propriété,  les  forêts 
de  la  Russie  d'Europe  se  répartissent  ainsi: 

Lh'-c  aliue.^. 

.appartenant  à  1  Etat 108  million?. 

—  à  des  partiiulier.». .       -iU        — 

—  à  des  rummunes  de 

pays;ms 14        — 

—  à     l'adminislralion 

des  apanagi-s. ...         'i.Ti 

—  à   divers    établisse- 

ments          2.5 

Essences  forestières.  —  De  tout  es  les  essences 
le  plus  répandues  dans  les  forêts  de  Russie, 
c'est  VEpicêa  (P/cen  excelsa)  qui  constitue  à 
lui  seul  d'immenses   peuplements   dans  le 
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nord  et  dans  la  Finlande.  Dans  les  circons- 
tances favorables  à  sa  croissance,  il  arrive  à 
25-28  mètres  de  hauteur  sur  2  mètres  à  2'". 20 
de  grosseur.  Certains  individus  arrivent 
à  35  mètres.  Le  bois  de  cette  essence,  à 
croissance  très  lente,  est  très  homogène, 
et   convient  d'une  manière   toute  spéciale 


pour  la   frabrication    des   instruments    de 
musique  en  bois. 

D'ailleurs,  la  qualité  du  bois  de  cette 
essence  varie  avec  la  provenance,  comme  le 
montrent  les  chiffres  ci-dessous  relevés  sur 
les  échantillons  exposés: 


Résultats  donnés  par  l'Epicéa  commun  en  Russie. 


DIMENSIONS 


Gouvorncment  de 

Arkhangelsk 

Viatka 

Id 

Nijni-Novgorod. . . 

id : 

Minsk 

Vitebsk 

Grodno 

Id 


AGK 

no 

155 

H5 

125 

140 
73 
90 

103 


Hauteur 
(nièlrcsi. 

26 
24 
29 
33 
30 

30 
30 
31 


Diamètre 
à  1",50. 

0"45 
0.38 
0.35 
0.46 
0.40 
0.37 
0.35 
0.57 
0.57 


RESISTANCE 
à  la 
Densité      compression 
du      par  cenlicc.  cube 
en  lîitogr. 


570 


bois 


0.480 
0.467 
0.420 


527 
672 
406 


Volume 

par 
hectare. 

450"" 
800 
700 
.  450 
530 

n 
260 
550 
5(0 


PRIX 

du 
inëtre  cube. 

aL70 
3.25 
2.65 
2.90 
2.90 

M 

3.80 

13.20 

9.83 


On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  l'accroisse- 
ment moyen  annuel  de  cette  essence  varie 

énormément  de  ^  ^b'-'ieoà  ^  =2""-880, 

sans  doute  suivant  la  richesse  du  sol  et  la 
densité  des  peuplements. 

Le  prix  du  mètre  cube  de  bois  est  égale- 
ment très  variable  (de  13  fr.  20  à  2  fr.  03), 
différence  qui  s'explique  parla  facilité  plus 
ou  moins  grande  des  débouchés. 

Dans  les  forêts  du  Caucase  on  trouve  une 
deuxième  espèce  d'Epicéa,  le  P.  Oricntalis.Le.s, 
peuplements  de  cette  essence  sont  surtout 
abondants  dans  le  gouvernement  deKoutais, 
aux  environs  de  Tillis.  Cet  arbre  arrive  à 
120  ans  à  2!i  mètres  de  haut  surO^.iii  de  dia- 
mètre à  hauteur  d'homme;  il  donne  un  bois 
d'une  densité  de  0  300,  c'est  à-dire  plus  grande 
que  celle  de  l'Epicéa  commun,  tout  en  étant 
cependant  moins  résistant  à  la  compression 
(360  kilogr.  seulement).  .Néanmoins,  ce  bois 
est  recherché  pour  les  constructions  et  vaut 
en  moyenne  10  fr.  501e  mètre  cube.  La  pro- 
duction à  120  ans  peut  être,  par  hectare,  de 

Résultats  dunnés  par  le 


Oouveraement  de  AGE 

Arkhangelsk 145 

Perm 80 

Viatka 120 

Id 105 

Nijui-Ni'vgorod 113 

Kosiroma 135 

Minsk 143 

Vitebsk 60 

Id.      Pololsk....  105 

Grodno 130 

Id.     Gorodviansk  125 

Saint-Pétersbovirg  . .  55 


800  mètres  cubes,  soit  un  accroissement 
moyen  par  hectare  et  par  an  de  6  m.  c.  600 
c'est-à-dire  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
de  l'Epicéa  commun. 

La  seconde  place  pour  l'étendue  occupée, 
mais  la  première  au  point  de  vue  de  l'éco- 
nomie forestière,  appartient  au  Pin  Syvestre 
{Pimis  sylvestris).  11  descend  davantage  vers 
le  sud  que  l'Epicéa  et  couvre  d'immenses  sur- 
faces dans  tout  le  nord,  le  nord-ouest  et  le 
sud-ouest.  Les  meilleurs  de  ces  pins  croissent 
au  nord  de  l'Empire,  dans  des  régions  élevées 
sur  sol  sablonneux  ou  argileux. Sacrois^ance 
est  généralement  lenle  ;  son  bois,  par  suite, 
présente  une  densité  élevée  et  il  est  riche 
en  résine.  Dans  le  sud-ouest  et  l'ouest,  à 
100  ans,  ce  pin  peut  arriver  à  32  mètres  de 
hauteur  avec  un  diamètre  de  0.45  à  0  50  et 
produire  800  à  850  mètres  cubes  par  hec- 
tare. Ces  résultats  varient  d'ailleurs  avec  les 
provinces  et  les  sols.  Le  tableau  que  voici 
donne  pour  les  différents  gouvernements  la 
manière  d'être  de  ce  pin: 

pin  sylvestre  en  Russie. 


RESISTANCE 

DIMENSIONS 

à  la 

^    ^— ^— ^ 

Densité 

compression 

Volume 

PRIX 

Hauteur 

Diamèiro 

du 

par  rentim.  cube 

par 

du 

(mûtres. 

a  1»'.60. 

bois. 

en  kilogr. 

bectare. 

moire  cube 





.-~ 

— 

— 

— 

26 

one 

« 

» 

400""- 

8f.20 

24 

0.36 

„ 

>» 

400 

'• 

26 

0.41 

0.554 

726 

800 

4.40 

30 

0.36 

0.377 

728 

800 

4.40 

31 

0.50 

0.450 

495 

300 

6.10 

25 

0.49 

0.610 

636 

.1 

» 

30 

0.46 

» 

650 

» 

w 

27 

0.29 

» 

>i 

280 

5.30 

24 

0.35 

0.650 

ï) 

350 

8.50 

25 

0.48 

„ 

.1 

700 

17.40 

30 

0.58 

„ 

» 

600 

16.00 

19 

0.21 

1) 

» 

250 

9.70 
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Soit  un  accroissement  moyen  annuel  de 
4  m.  c.  160,  c'est  à-dire  plus  élevé  que  celui 
de  l'Epicéa.  Les  prix  du  bois  sont  aussi 
beaucoup  plus  élevés  ;  de  sorte  que,  comme 
nous  le  disions  plus  haut,  le  .Piii  Sylvestre 
est  une  essence  de  première  importance 
pour  la  Russie. 

Parmi  les  essences  feuillues,  le  Bouleau 
peut  être  considéré  comme  l'arbre  le  plus 
répandu  en  Russie.  Il  forme  tantôt  des  peu- 
plements purs,  lantôt  il  entre  en  mélange 
avec  d'au  très  essences.  Outre  le  bois  de  chauf- 
fage de  très  bonne  qualité  qu'il  donne  en 
abondance,  il  est  aussi  utilisé  dans  la  Russie 
moyenne  gouvernement  de  Nijni-Novgo- 
rod  et  de  Kostroma)  pour  la  distillation  et 
son  écorce  fournit  du  goudron.  D'après  les 
échantillons  exposés,  cet  arbre  peut  arriver 
à  80  ans  à  2i-2G  mètres  de  hauteur  sur 
0™.32àO".40de  diamètre  à  hauteur  d'homme 
et  fournir  un  volume  de  bois  de  300  à  000  mè- 
tres cubes  par  hectare,  soit  un  accroisse- 
ment moyen  annuel  d'environ  4  mètres 
cubes  par  hectare.  Sa  densité  varie  de 
0.600  à  0.647,  sa  résistance  à  la  compression 
de  784  à  787  kil.  par  centimètre  carré  el  son 
prix  de  2  fr.  3o  à  6  fr.  20  le  mètre  cube.  Le 
Bouleau  produit  aussi  assez  souvent  sur  son 
tronc  des  loupes  dont  le  bois  est  remar- 
quable par  la  beauté  des  dessins;  ce  bois, 
employé  pour  des  placages  et  pourle  décou- 
page de  menus  articles,  a  toujours  une 
grande  valeur. 

Les  peupli^ments  de  Tremble  purs  et  mé- 
langés occupent  aussi  des  espaces  assez 
considérables  dans  la  Russie  d'Europe  et 
d'Asie.  Sur  des  sols  silico-argileux  fertiles, 
cet  arbre  peut  atteindre  27  à  28  mètres  avec 
un  diamètre  de  40  à  44  centimètres;  il  fournit 
des  peuplements  importants  et  d'un  bon 
rendement  ;  dans  le  nord,  il  cruît  générale- 
ment en  mélange  avec  le  Bouleau etl'Epicéa, 
tandis  que,  plus  au  sud,  c'est  avec  le  chêne 
pédoncule  et  l'orme.  Le  Tremble  peut  pro- 
duire en  100  ans  un  volume  de  400  à  oOO  mè- 
tres à  l'hectare  d'un  bois  d'une  densité  de 
0.400  à  0.4:j0,  et  d'une  valeur  de  1  fr.  80  à 
3  fr.  60.  Ce  bois  est  surtout  employé  à  faire 
de  la  pâte  à  papier  ou  des  bois  d'allumette. 

Les  Chênes  que  l'on  rencontre  en  Russie 
sont  le  C.  pédoncule  et  le  C.  rouvre,  mais  seu- 
lement au  sud  d'une  ligue  passant  par  Vilna, 
Minsk,  Mohilef,  Toula,  Nijni-Novgorod  et 
Oufa.  Les  peuplements  sont  surtout  impor- 
tants dans  les  régions  de  l'ouest  et  du  sud- 
ouest.  Le  C.  pédoncule  se  retrouve  encore 
dans  le  Caucase.  A  tOO  ans,  ce  chêne  peut 
arriver  à  28  mètres  de  hauteur  sur  0.45 
de  diamètre  à  hauteur  d'homme,  et  donner 
un  volume  par  hectare  de  600  à  700  mètres 
cubes  (1).  La  densité  decebois  varie  deO.670 

(11  Parmi  les  photographies  exposées,  on  re- 
marque celle  d'un  chêne  provenant  du  gouver- 


à  0.820,  la  résistance  moyenne  à  la  compres- 
sion est  de  334  kilogr.  par  centimètres  carré. 
Ce  bois,  généralement  gros,  se  fend  bien  et 
convient  surtout  comme  bois  de  travail;  son 
prix  peut  varier  de  5  fr.  à  11  fr.  le  mètre 
cube. 

On  trouve  encore,  mais  moins  répandu, 
le  Mélèze  de  Sibérie  {Larix  Siberica),  seule- 
ment dans  les  forêts  dv.  Nord  et  dans  la 
Sibérie  occidendale  ;  il  arrive  à  190  ans, 
dans  le  gouvernement  d'Arkhangel  à 
32  mètres  de  hauteur  sur  0'".S4  de  diamètre; 
dans  le  gouvernement  de  Vialka,  à  120  ans, 
il  atteint  28  mètres  de  hauteur  sur  0".37  de 
diamètre  et  fournit  ScO  mètres  cubes  de 
matière  ligneuse  par  hectare.  Le  bois  de  ce 
Mélèze  est  de  qualité  supérieure  pour  les 
grandes  constructions  et  vaut  de  4  à  6  fr. 
le  mètre  cube.  Le  Mélèze  d'Europe  (L.  cu- 
ropea)  se  rencontre  aussi  dans  le  bassin  de 
la  Vistule. 

Le  Sapin  commun  {Abies  pectinatii)  forme 
dans  la  partie  occidentale  du  bassin  de  l'a 
Vistule  des  psnpiements  qui  se  distinguent 
par  le  rapidité  de  leur  croissance  et  l'excel- 
lence de  leur  bois.  Dans  les  forêts  du  Nord 
le  sapin  de  'Sibérie  (Abies  Siberica)  croît 
souvent  en  mélange  avec  l'Epicéa  élevé. 

Le  Sapin  de  Xordmann  !.l6/es  Nord- 
manniana)  croit  dans  les  montagnes  du 
Caucase  ;  il  arrive  à  160  ans  à  28  mètres  de 
haut  sur  0".63  de  diamètre  (2),  et  donne  un 
bois  de  0.440  de  densité  et  résistant  à 
480  kilogr.  de  pression  par  centimètre 
carré  ;  c'est  un  bois  de  construction.  On  a 
constaté  des  productions  de  1,700  mètres 
cubes  par  hectare. 

L'If  est  disséminé  dans  les  forêts  du  Cau- 
case, au  milieu  des  châtaigniers,  hêtres  et 
tilleuls  ;  il  peut  arriver  à  300  ans  à  20  mè- 
tres de|haut  sur  0™.64  de  diamètre  et  donne 
un  bois  de  travail  très  recherché. 

Le  Hèlre  se  rencontre  dans  le  bassin  de 
la  Vistule,  dans  les  régions  du  sud-ouest, 
en  Crimée  et  au  Caucase,  et  forme  des 
forêts  de  grandes  étendues.  Son  bois  sert 
surtout  au  chauffage. 

Le  Charme  vient  à  peu  [irès  dans  les 
mêmes  régions  que  le  hêtre. 

Le  Tilleul  à  petites  feuilles  (TiUa  parvi- 
folia]  est  très  répandu  en  Rusi-ie;  il  forme 
parfois  des  peuplements  purs  comme,  par 
exemple,  dans  les  gouvernements  de  Kos- 
troma, Viatka,  Kazan  et  Oufa;  on  le  voit 
aussi  souvent  mélangé  à  l'Orme  et  au  Chêne. 
i  Le  bois  de  cet  arbre  est  employé  comme 
bois  d'œuvre  et  de  travail  ;  son  écorce, 
fournit  la  tille  avec  laquelle  on  confec- 
tionne des  nattes,  des  cordages  et  des  sacs  ; 

nement  de  Simbirsk,  ayant  3S  mètres  de  haut, 
1".75  de  diamètre  à  la  base  et  âgé  de  485  ans. 

(2)  Certains  individus  ont  atteint  jusqu'à 
30  mètres  de  haut. 
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l'écorce  des  jeunes  tifîps  est  particulière- 
ment recherchée  pour  la  fabrication  des 
loptis  ou  chaussures  de  paysans,  des  boites, 
des  paniers,  etc. 

Parmi  Ips  essences  feuillues  qui  entrent 
dans  la  composition  des  forêts  de  la  Russie, 
mais  presque  toujours  à  l'état  de  dissémi- 
nation, il  faut  aussi  citer  l'Aune  (jlulineux, 
le  Frêne,  VErable  sycomore,  le  Platane,  l'Orme 
des  montagnes  et  l'O.  diffm,  différentes  es- 
pèces de  Saules,  le  Peuplier  noir,  etc. 

Le  Caucase  est  particulièrement  riche  en 
espèce?  forestières;  on  n'en  compte  pas  moins 
de  300  espèces  :  à  celles  déjà  citées  nous 
pouvons  ajouter  le  Châtaignier,  le  Pteroca- 
rya  caucasif  a, qui  à  240  ans  arrive  à  23  mètres 
de  haut  sur  0™.83  de  diamètre,  et  dont  le 
bois  très  beau  a  des  rapports  avec  celui  du 
Noyer.}Cet  arbre  vit  le  long  des  cours  d'eau 
ou  dans  les  plaines  fraîches  et  fertiles. 

Le  Zelkowa  erenala  (syn.  Planera  erenatà), 
à  IbO  ans,  atteint  2i  mètres  de  haut 
sur  O^.bi  de  diamètre  et  donne  un  bois  brun 
verdâtre  très  souple,  très  solide  et  tout  à 
fait  supérieur  comme  bois  de  charronnage. 

Le  Hoifa; atteint,  au  Caucase,  de  très  belles 
dimensions.  Il  en  est  de  même  du  Buis,  qui 
à  266  ans  arrive  à  13  mèlres  et  0"'.27  de  dia- 
mètre, et  cela  sur  des  sols  pierreu.\  de  mau- 
vaise qualité.  En  lin,  le  Noyer  commun  \Ju- 
glans  régia)  croit  dans  les  forêts  du  Tur- 
kestan;  son  tronc  produit  souvent  des 
loupes  énormes  fort  estimées  pour  faire  des 
placages. 

Administration  des  forets.  —  Le  service  de 
radministralion  des  forêts  domaniales  est 
centralisé  à  la  direction  générale  des  forêts 
dépendant  du  ministère  de  l'agriculture  et 
des  domaines. 

Quant  à  l'administration  provinciale  des 
forêts  domaniales,  elle  est  confiée  aux  direc- 
teurs des  Domaines,  au  nombre  de  49.  L'ins- 
pection locale  est  exercée  directement  par 
les  forestiers  qui  gèrent,  comme  chez  nous, 
chacun  une  région  déterminée  dite  canton- 
nement, et  des  inspecteurs  des  forêts  qui, 
pour  la  plupart,  gèrent  eux-mêmes  des  can- 
tonnements à  titre  de  forestiers-inspecteurs 
des  cantonnements.  Des  adjoints  aux  chefs 
de  cantonnement  ont  été  institués  pour  ser- 
vir d'auxiliaires  aux  forestiers. 

Vers  la  fin  de  1899  le  nombre  de  tous  les 
cantonnements  s'élevait  à  1,069,  dont  S'O 
gérés  par  des  forestiers  et  199  par  des  ins- 
pecteurs des  forêts;  l'etîectif  des  inspecteurs 
des  forêts  était,  à  la  même  date,  de  277  et 
celui  des  adjoints  à  l,286.|.\u-dessous  de  cet 
état-major,  on  compte  30,431  f;ardes  fores- 
tiers, dont  3,186  brigadiers,  19,102  gardes 
forestiers  et  6,105  gardes  portant  diverses 
dénominations. 

Organisation  de  ta  protection  des  forêts  en 
Russie.  —  En  vertu  d'une  loi  du  4  avril  1888 


et  dans  le  but  de  protéger  les  forêts  des 
particuliers  comme  celles  de  l'Etat,  il  a  été 
organisé  dans  la  Kussie  d'Europe  un  ser- 
vice spécial  rattaché  au  ministère  de  l'agri- 
culture et  des  Domaines. 

Dans  chacun  des  gouvernements  où  la  loi 
susnommée  est  mise  en  vigueur,  il  est  fondé 
une  institution  spéciale  dite  "  Comité  de  pro- 
teclion  des /'or(?(s  »,  composé,  sous  la  prési- 
dence du  gouverneur,  d'employés  de  l'Etat 
et  de  représentants  des  propriétaires  de 
forêts. 

A  cette  institution  incombe  le  soin  de 
conserver  et  de  protéger  :  1°  les  forêts  dites 
«  à'abri  »,  c'est-à  dire  celles  dont  la  conser- 
vation intégrale  est  indispensable  aux  inté- 
rêts de  l'Etat  et  de  la  Société  ;  2"  les  forêts 
contre  la  dévastation  et  l'épuisement,  pro- 
tection qui  est  assurée  par  la  prohibition  abso- 
lue du  défrichement  et  par  l'organisation  de 
l'exploitalion  d'après  des  plans  déterminés; 
3'=  les  forêts  servant  à  l'entretien  des  sources 
et  toutes  les  aulres  forêts.  La  protection  de 
ces  forêts  est  obtenue  |iar  la  prohibition  des 
coupes  sans  l'autorisation  préalable  du 
comité  de  protection  :  par  la  prohibition  des 
coupes  dévastatrices  et  de  pâturage  dans 
les  coupes  ainsi  que  dans  les  leunes  semis; 
par  l'organisation  de  l'cxploitatioii  d'après 
des  plans  dressés  par  les  propriétaires  eux- 
mêmes,  mais  approuvés  par  le  comité  de 
protection.  Enfin,  par  l'établissement  de  dis- 
positions pénales  frappant  toutes  les  con- 
traventions commises  par  les  propriétaires. 

En  outre,  en  vue  d'amener  les  particuliers 
à  exploiter  leurs  forêts  d'une  manière  ra- 
tionnelle, le  gouvernement  a  établi  des 
mesures  d'encouragement  telles  que  :  con- 
seils gratuits,  facilités  pour  la  délivrance  des 
plants  et  semis  dans  les  pépinières  de  l'Etat 
et  récompenses  diverses. 

Instruction  forestière.  —  L'enseignement 
de  la  sylviculture  est  donné  en  Russie  par 
31  établissements  dépendant  du  ministère 
de  l'agriculture  etdes  Domaines.  Ces  31  éta- 
blissements se  divisent  en  un  Institutfores- 
tier  et  30  écoles  forestières  secondaires. 

A  l'Institut  forestier,  qui  a  son  siège  à 
Saint-Pétersbourg,  la  durée  des  études  est 
de  quatre  ans.  On  y  enseigne  la  théologie 
orthodoxe,  les  mathématiques,  les  sciences 
physiques  et  chimiques,  la  géologie,  la  bota- 
nique, la  zoologie,  l'économie  politique,  la 
législation  forestière,  l'aménagement  et 
l'estiniatiou  des  forêts,  le  génie  sylvicole  et 
la  langue  allemande. 

On  admet  à  l'Institut  les  jeunes  gens 
qui  ont  atteint  leur  dix-septième  année  et 
terminé  leurs  études  dans  les  gymnases  ou 
dans  les  établissements  supérieurs.  Les 
élèves  de  l'Institut  portent  le  nom  «  d'audi- 
teurs de  l'Institut  futestier  n .  Ceux  qui  ont 
suivi  avec  succès  le  cours  complet  de  Tins- 
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titut  reçoivent  le  litre  de  sylciculteur  de 
1"=  ou  de  2«  classe.  En  1899,  198  élèves  ont 
été  admis,  177  ont  terminé  le  cours  avec 
succès. 

Les  écoles  forestières  secondaires  ont  été 
fondées  en  1888;  elles  s'ouvrent  comme  nos 
écoles  pratiques  d'agriculture,  lorsque  la 
nécessité  s'en  fait  sentir,  dans  des  petites 
villes  de  province  et  dans  des  cantonne- 
ments, selon  le  lieu  de  résidence  du  fores- 
tier. 

On  admet  dans  ces  écoles  les  jeunes  gens 
de  toutes  conditions  ayant  atteint  l'âge  de 
seize  ans  et  obtenu  un  certificat  d'étude 
primaire  dans  une  école  de  village  à  deux 
classes,  analogue  à  nos  écoles  primaires 
supérieures.  Le  nombre  des  élèves  dans 
chaque  école  ne  peut  dépasser  2(i.  Celte 
école  est  placée  sous  la  direction  du  cbef 
de  cantonnement  de  la  localité  qui  a  reçu 
l'instruction  forestière  supérieure.  L'en- 
seignement est  donné  par  le  directeur  et 
deux  adjoints  du  chef  de  cantonnement; 
il  est  essentiellement  pratique,  et  a  pour, 
but  de  faire  de  bons  gardes  forestiers  et 
de  bons  brigadiers.  Chaque  école  dispose  de 
10  bourses  de  l'Etat.  En  1898,  les  trente 
écoles  lomptaient  ensemble  537  élèves. 

Exploitation  (/es  forets.  —  Le  mode  d'ex- 
ploitation des  forèti  domaniales  se  fait  tan- 
tôt à  blanc  étoc,  tantôt  suivant  le  système 
jardinatoire  à  raison  de  tant  d'arbres  d'une 
certaine  dimension  pour  une  surface  déter- 
minée. 

La  méthode  dite  naturelle  avec  réence- 
mencement  naturel  commence  aussi  à  être 
appliquée. 

La  vente  se  fait  par  adjudication,  à  peu 
près  comme  en  France. 

Le  revenu  brut  des  forêts  domaniales  en 
exploitation  sur  une  superficie  d'environ 
130  millions  d'hectares  a  atteint,  en  1898,  la 
somme  de  42,139,2'J(3  roubles  ;  en  défal- 
quant de  ce  total  les  dépenses  on  obtient  le 
revenu  net  de  136,381,072  francs,  ce  qui  fait 
une  moyenne  d'environ  26 kopecks  oulfr.  05 
par  hectare,  rente  peu  élevée,  comparative- 
ment avec  la  production  de  nos  forets.  Ce- 
pendant les  forêts  des  provinces  de  la  Vis- 
tule  produisent  beaucoup  plus  :  elles  arri- 
vent à  un  revenu  net  de  22  roubles  par 
décialine. 

Comme  en  France,  ce  sont  des  commis- 
sions d'aménagements  qui  déterminent  l'as- 
siette des  coupes  et  qui  en  font  l'estimation. 

Lapériodicité  des  coupes  est  fixée  pour  le 
Pin  Sylvestre  et  l'Epicéa  à  80,100,  120  et 
150  ans;  pour  le  cliène,  à  80,  180  ans,  et 
pour  les  autres  essences  feuillues  (Bouleau, 
Tilleul,  Tremble  et  Charme,  à  40,  60  et 
80  ans.  C'est  seulement  depuis  une  cin- 
quantaine  d'années  que  les  forêts  de  l'Etat 


sont    soumises    à  un    plan  d'aménagement 
régulier  et  rationnel. 

Industries  du  bois.  —  Ces  industries  se 
sont  beaucoup  développées  depuis  une 
vingtaine  d'années.  C'est  ainsi  que,  pour  la 
période  de  1877  à  1897,1a  proiluction  an- 
nuelle des  usines  affectée  s  au  travail  des  bois 
s'est  élevée  d'environ  15  millions  de  roubles 
à  102  millions.  Les  dix  dernières  années  se 
font  spécialement  remarquer  parla  constitu- 
tion de  nouvelles  entreprises  pour  le  travail 
du  bois,  montées  le  plus  souvent  par  des 
sociétés  d'actionnaires.  On  remarque  en 
même  temps  un  notable  jTOgrès  dans  l'or- 
ganisation et  l'oulillage  des  usines  alTectées 
au  travail  du  bois. 

Parmi  les  industries  pour  le  traitement 
mécanique  du  bois,  c'est  celle  du  sciage  qui 
a  pris  le  plus  grand  essort.  En  1898,  la  pro- 
duction des  1,219  scieries  existant  en  Russie 
a  été  de  4b  miilious  de  roubles  (180  millions 
de  francs)  avec  44,000  ouvriers.  Un  sem- 
b'able  développement  des  scieries  corres- 
pond à  une  pareille  augmentation  dans  l'ex- 
portation des  bois  sciés  qui  atteignaient,  eu 
1898  une  valeur  de  29  millions  de  roubles 
^110  millions  de  francs),  soit  presque  la  moi- 
tié de  la  valeur  du  produit  des  bois  ex- 
portés. 

Indépendamment  des  sciages  mécaniques, 
on  trouve  encore  sur  les  marchés  russes  de 
nombreux  matériaux  de  sciages  façonnés  à 
la  main,  préparés  en  hiver  par  les  paysans, 
ainsi  que  des  bois  équarris,desmerrains,elc. 

Il  existe  aussi  en  Russie  des  fabriques  île 
meubles  et  d'articles  de  menuiserie.  L'in- 
dustrie de  la  menuiserie  et  des  meubles 
comptait,  en  1896,  201  fabriques  occu- 
pant 10,000  ouvriers  et  produisant  pour 
40  raillions  de  francs  de  marchandises  par 
an.  La  carrosserie  occupe  3,470  ouvriers 
dans  200  ateliers.  Les  fabriques  d'allumettes 
fournissent  annuellement  pour  668  millions 
de  francs  de  produits. 

Les  industries  rurales  pour  le  travail  du 
bois  donnent,  par  le  total  des  produits  fabri- 
qué?, un  chilfre  notablement  supérieur  à 
celui  des  produits  des  fabriques  et  usines. 
Dans  les  collections  de  ces  industries  rurales 
nous  remarquons  des  jantes,  des  rais,  des 
arbres  de  traîneaux,  tasses,  bols,  cuillers, 
manches  d'in;trumeiits,  blutoirs,  cercles  de 
tamis,  bobines,  articles  de  vannerie,  articles 
de  tonnellerie,  nattes  de  tille  servant  à  faire 
des  sacs  pour  remballage  des  grains,  des 
charbons,  etc. 

La  fabrication  de  la  pâte  de  bois  est  assez 
peu  développée  en  Russie,  mais  la  distilla- 
lion  du  bois  se  rencontre  dans  la  Russie 
moyenne  (gouvernements  de  Koslroma  et  de 
Nijni-iNovgorod),  et  dans  les  gouverne- 
ments de  l'ouest  et  du   sud-ouest  (Minsk, 
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l'odolie  et  Volbyuie).  Parmi  les  essences 
feuillues  soumises  à  la  distillation  pour 
obtenir  l'acétate  de  chaux  brut  et  l'alcool 
méthylique,  il  faut  citer  le  bouleau;  on  dis- 
tille aussi  l'écorce  de  cet  arbre  pour  en 
extraire  l'espèce  particulière  de  goudron, 
mélangé  à  la  bétullne.qui  est  employé  pour 
la  préparation  des  cuirs  dits  de  Russie.  On 
distille  aussi  les  vieilles  souches  de  Pin  et 
d'Epicéa  pour  obtenir  le  goudron  de  bois. 

Le  Pin  sylvestre  est  gemmé  dans  les  goii- 
veriiements  de  Vologda  pf  d'.'Vrkhangelsk 
pour  l'obtention  de  la  résine  qui  s'expédie 
surtout  à  l'étranger  (pour  environ  6  mil- 
lions de  francs). 

La  fabrication  de  la  cellulose  ne  fait  que 
commencer,  mais  elle  est  destinée  à  un 
grand  développement. 

Boisement  cl  reboisement.  —  Des  travaux 
de  culture  des  bois  et  de  peuplement  des 
steppes  ont  été  commencés  vers  1810.  Ces 
travaux  qui  avaient  pour  but  d'améliorer  les 
conditions  climatologiques  dans  la  région 
des  steppes,  conditions  essentiellement  dé- 
favorables à  l'agriculture  en  raison  de  la 
sécheresse  du  sol  qui  est  dur  et  imbibé 
d'eau  salée  et  de  la  faible  quantité  d'eau 
atmosphérique,  ont  été  peu  à  peu  continués; 
aujourd'hui,  on  compte  près  de  4,400  hec- 
tares de  forêts  créées. 

Dans  le  cours  des  dix  dernières  années, 
outre  le  boisement,  il  a  été  procédé  dans  ces 
steppes  au  boisement  par  bandes  de  63  à 
420  mètres  de  larg",  disposées  perpendicu- 
lairement les  unes  aux  autres  et  espacées 
de  340  à  1,080  mètres. 

La  formation  de  ces  bandes  a  pour  but 
d'assurer  l'accumulation  d'une  quantité  plus 
considérable  de  neige  et  par  suite  d'eau  sur 


les  terrains  arables  qu'elles  limitent,  ainsi 
que  de  protéger  ces  terrains  contre  les  vents 
du  sud-est  qui  y  soufflent  pendant  l'été. 

On  plante  dans  ces  steppes  comme  essences 
le  Chêne  pédoncule,  1  Erable  sycomore,  le 
Frêne  élevé,  le  Tilleul  à  petites  feuilles, 
l'Orme  champêtre  var.  subéreuse,  l'O.  diffus  et 
ro.  des  montagnes,  puis  un  certain  nombre 
d'arbrisseaux  qui  favorisent  la  croissance 
des  essences  principales  et  servent  ensuite 
de  peuplement  d'abri.  Dans  plusieurs  gou- 
vernement du  centre  on  emploie  souvent, 
pour  fixer  les  sables  mouvants,  le  Saule  à 
feuilles  aiguës  {Salix  acutifoli'i). 

On  compte  que  le  boisement  d'un  hectare 
dans  les  steppes  revient  en  moyenne  à 
135  fr. 

Des  travaux  de  reboisement  sont  aussi 
effectués  dans  les  montagnes  du  Caucase, 
aux  environs  de  Tillis,  en  Crimée  et  dans  les 
gouvernements  de  Kherson,  de  Tuuride  et 
d'Astrakhan. 

Dans  les  classes  49  matériel  et  procédés 
des  exploitations  et  des  industries  fores- 
tières) et  50  (produits  des  exploitations  et 
des  industries  forestières  i,  on  remarque 
aussi  beaucoup  d'objets  et  de  produits  qui 
montrent,  avec  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
dessus,  que  la  sylviculture  a  en  lliussie  une 
très  grande  importance,  est  pleine  d'avenir 
et  que  le  gouvernement  Russe  le  comprend 
parfaitement. 

En  terminant  ce  compte  rendu  sommaire, 
nous  remercions  très  vivement  M.  IV.  À. 
Plippoff,  délégué  du  ministère  de  l'agricul- 
ture et  des  domaines,  pour  les  intéressantes 
explications  qu'il  a  eu  l'amabilité  de  nous 
donner. 

P.    MOUILLEFERT. 


ESSAIS  DE  FAUCHEUSES  AUTOMOBILES 


Des  essais  de  faucheuses  automobiles 
ont  eu  lieu,  pour  la  première  fois  en 
France,  le  jeudi  30  août,  sur  les  terres  de 
MM.  Tarlier  père  et  fils.  L'initiative  en  a 
été  prise  par  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux  que  nous  trouvons  toujours  en 
avant  garde  clans  la  voie  du  progrès. 
C'est  en  effet  à  celte  Société  ,que  nous 
devons  l'emploi  de  beaucoup  d'instru- 
ments perfeclionnés,et  c'est  par  ses  soins 
qu'ont  élé  réalisées  les  fameuses  expé- 
riences sur  les  moteurs  à  pétrole  et  à 
alcool,  sur  les  charrues  à  siège,  les 
presses  à  fourrages  dont  les  résultats 
sont  encore  présents  à  la  mémoire  de 
tous.  On  ne  saurait  donc  trop  rjmercier  le 
président  M.  Jules  Bénard  et  ses  collabo- 
rateurs, du  sacrifice  qu'ils  font  à  la  fois 


de  leur  temps  et  de  leur  argent  pour  le 
bien  de  l'agriculture. 

Les  expériences  ont  commencé  vers 
une  heure  et  demie  après  un  banquet 
offert  par  MM.  Tarlier  aux  principaux 
invités. 

Parmi  les  personnes  présentes  et  bien 
connues  dans  le  monde  agricole,  nous 
avons  remarqué  des  membres  de  la  So- 
ciété de  Meaux  :  M.  Jules  Bénard  leur 
président;  MM.  Marcel  Bénard,  Benoist 
de  Beauval,  Froltiée,  Guilloux,  Haran, 
Piot,  lUngelmann,  Tarlier,  Voitellier.  Les 
constructeurs  de  machines  étaient  natu- 
rellement en  grand  nombre,  parmi  eux  : 
MM.  Faul,  Mac  Gormick,  Bajac,  Curtis, 
Lanz,  Steiner.  Nous  nonimerons  égale- 
ment iMM.  Lénine,  inspecteur  général  de 
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l'agriculture  en  Russie;  Josef  Resek, 
professeur  de  génie  rural  à  Vienne  ; 
H. -P.  Marlin,  ingénieur-électricien  ;  Wa- 
lel,  Normand  et  Larue,  ingénieurs-agro- 
nomes; Hautefeuille,  publiciste. 

Comme  on  pouvait  le  prévoir,  les  fau- 
cheuses présentées  étaient  d'invention 
américaine,  car  dans  le  Nouveau-Conti- 
nent, les  constructeurs  semblent  avoir  la 
devise  :  devancer  pour  avancer.  Deux 
instruments  fonctionnaient  :  l'un  de  la 
maison  />p(?ri)î^,  l'autre  de  la  maison  Mac 
Cormick. 

Les  organes  de  coupe  ne  sont  pas  dif- 
férents de  ceux  des  faucheuses  ordi- 
naires, mais  leur  mouvement  est  donné 
par  un  moteur  à  essence  de  pétrole.  Le 
moteur  de  la  Drcring  comporte  deux 
cyMndres  horizontaux  et  la  transmission 
se  fait  par  engrenages;  la  machine  est 
montée  sur  trois  roues  et  sa  direction  s'ef- 
fectue au  moyen  d'un  volant  manivelle 
qui  commande  la  roue  d'avant.  Dans  la 
Mac  Cormick,  les  rleux  cylindres  sont 
verticaux  avec  transmission  par  chaîne 
et  galet  de  tension  ;  la  roue  directrice  est 
commandée  par  un  levier. 

M.  Tarlier  avait  resserve  pour  les  essais 
une  seconde  coupe  de  luzerne  dont  le 
rendement  pouvait  être  évalué  de  1,500 
à  2,000  kilogr.  de  fourrage  sec  à  l'hec- 
tare. La  vitesse  d'avancement  des  ma- 
chines variait  de  1  mètre  à  i".10  par 
seconde,  et  la  largeur  coupée  était  d'en- 


viron l'^.SO  pour  une  longueur  de  scie  de 
1"  30;  ces  données  nous  montrent  qu'il 
faut  environ  deux  heures  pour  fauclier 
1  hectare,  c'est-à-dire  à  peu  près  le 
même  temps  qu'avec  des  chevaux.  Si  le 
travail  n'est  pas  plus  rapide,  il  peut  tou- 
tefois être  plus  économique;  le  problème 
est  dès  maintenant  posé  et  sa  solution 
détinitive  est  pour  nous  du  plus  haut 
intérêt. 

Les  expériences  une  fois  terminées, 
chacun  prit  sa  part  d'un  lunch  au  cours 
duquel  le  Champagne  fut  sablé  avec  en- 
train. M.  Jules  Bénard  a  remercié  ses 
nombreux  invités,  puis  M.  Ringelmann, 
dans  une  allocution  très  précise,  a  rap- 
pelé par  ses  grandes  lignes  l'historique 
des  machines  de  récolte  et  montré  la  né- 
cessité actuelle  de  l'emploi  en  agriculture 
des  instruments  perfectionnés.  Etrangers 
et  Français  ont  chaleureusement  ap- 
plaudi; ensuite  les  aul omoijil es  sox){  reve- 
nues pour  évoluer  à  vide  au  milieu  même 
des  spectateurs, avec  une  légèreté  et  une 
précision  qui  mettaient  à  la  fois  en  va- 
leur la  perfection  du  mécanisme  et  l'ha- 
bileté du  conducteur. 

Dans  un  champ  voisin  une  faucheuse  à 
chevaux  était  en  travail;  niHis  nos  yeux, 
émerveillés  par  le  spectacle  des  machines 
de  demain,  semblaient  déjà  dédaigner 
l'instrument  d'aujourd'hui. 

Paul  Drouard, 

Ing(^'  ni  eu  r- agronome. 
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Angleterre. 

Une  forte  locomotive-treuil  et  une  charrue 
de  défoncement  figurent  dans  l'exposition 
de  MM.  Jolin  Fowler  et  C°,  de  Leeds  ;  ces 
machines,  sont  aujourd'lmi  employées  pour 
la  mise  en  culture  des  terres  el  pour  les  dé- 
foncements  qui  prixèdent  ta  plantation  des 
vignoblej. 

Des  charrues  sont  exposées  par  les  mai- 
sons Howard,  de  Bedford,  el  llansomes, 
Sims  et  Jefferies,  de  Ipswich.  A  côté  des 
modèles  types  anglais,  avec  un  long  versoir 
hélicoïdal  de  Howard,  ces  constructeurs  pré- 
sentent une  cliarrue  à  avant- train,  à  ver- 
soir  cylindrique,  analogue  aux  cliarrues 
d'Eckert  (Allemagne)  et  une  charrue  à  deux 
raies  à  versoirs  coniques.  Dans  l'exposition 
Ransomes,  une  ctiarrue  à  deux  raies  est 
pourvue  ù  l'avant  d'un  semoir  à  maïs  (fig.  54) 
dont  le  distributeur  est  un  tiroir  circulaire 
à  axe  vertical  entraîné  par  engrenages  et 


chaîne;  rorif,'ine  du  mouvement  est  pris 
sur  une  roue  d'avant  el  le  débrayai^e  est 
automatique  lorsqu'on  soulève  la  charrue  à 
l'extrémité  de  la  ra-e. 

Les  herses  en  Z  et  souples  (Howard)  ne 
présentent  rien  de  particulier  sur  les  mo- 
dèles déjà  connus. 

Des  cultieateurs  sont  présentés  par  : 
Howard,  Massey  et  C°,  de  Toronto  (Canada) 
et  Ransomes.  Le  cultivateur  Howard  est  à 
dents  rigides,  conlournées  dans  le  plau  ver- 
tical, indépendantes  et  articulées  à  l'essieu; 
les  cultivateurs  Massey  et  Ransomes  sont  à 
deuts  llexihles,  montées  sur  cadres  indé- 
pendants, et  peuvent  recevoir  un  semoir  à 
la  volée  ;  ces  machines  conviennent  très  bien 
pour  les  semis  de  printemps.  La  maison 
Massey  présente  un  nouveau  cultivateur  à 
huit  dénis  fle.xibles  montées  sur  deux 
châssis,  qui  peuvent  à  volonté  recevoir 
des  mancherons  et  être  rendus  indépen- 
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danls  dans  le  plan  horizontal,  pour  être 
employées  au  binage  des  plantes  à  grand 
écartement;  l'essieu  peut  coulisser  alin  de 
mettre  l-s  roues  à  l'écarlement  voulu;  pour 
les  travaux  de  préparation  des  terres,  les 
châssis  peuvent  être  reiiJus  solidaires  dans 
le  plan  horizontal. 

MM.  Rarford  et  l'erUins,  de  Peterboroiiph, 
ont  eiiyoyé  une  collection  de  rouleaux  ;  les 
rouleaux  ploinheurs,(:n  tôle,  peuvent'se  rem- 
plir d'eau  afin  d'au;,'menler  la  pression  sur 
le  sol  sans  augmenter  notablement  le  frot- 
tement sur  les  coussinets,  comme  cela  a  lieu 
quand  on  charge  le  bàli  du  rouleau  ^d'un 
coffre  contenant  des  malériaux  quelconques. 

Parmi  les  distributeurs  d'engrai',  citons 
les  modèles  exposés  par  MM.  .lames  Smyth 


et  sons,  de  Peaseuhall  iSuffolk),  et  Sar^ean^ 
et  C",  de  Norlhaniplon.  Le  distributeur 
Smyth  est  à  pallerons  11  (Cg.  o5)  comme 
l'ancien  modèle,  mais  les  encoches  de  deux 
pallerons  consécutifs  sont  alternées,  de  telle 
sorte  que  les  deux  grattoirs  K,  reliés  par  un 
petit  balancier  .\1,  peuvent  osciller  par  le 
déplacement  même  des  pallerons  :  les  grat- 
toirs sont  montés  sir  deux  planches  L  à 
charnières  N  ol  leur  pression  est  déterminée 
par  des  leviers  à  contre  poids  réglablesR. 
Des  semoirs  en  lignes  sont  présentés  par  les 
maisons  James  Sinylh  et  Sargeant  ;  dans  le 
semoir  Sargeant  les  tubes  de  descente  sont 
en  caoutchouc  et  les  contres  d'enterrage 
sont  remplacés  par  des  disques  de  pulvé- 
riseurs,  comme  cela  se  rencontre  dans  un 


Fi}^-  rj'i.  —  ChaiTuc   Uansomes,  a  -J  raies,  pourvue  Juii  semoir  à  niiis. 


certai'i  nombre  He  semoirs  en  lignes  actuel- 
lement en  usage  aux  Etats  Unis.  —  Une 
houe  multiple,  pour  betteraves  et  céréales, 
se  trouve  dans  l'exposition  J.  Smith  yhoue 
Piiest  et  Woolnougb). 

Les    machines   destinées   à  effectuer  les 
travaux  de  récolte  sont  présentées  par: 

MM. 
Batnford  et  fils,  à  Uttoxeter  (Statfordshire)  ; 
Bjmlett,  à  Thirstc    YorUsliire''  : 
Barford  et  Perkins,  à  Peterliorough  ; 
Uarrison  MacGregoret  C",»  Leigh  Laocashire:; 
Richard  Hornsby  et  (ils,  àGranltiam; 
.Massey  Harris  et  G»,  à  Toronto  (Canaiia  ; 
Nicholsou  et  fils,  a  uN^wark-sur-Trenti  ; 
Philip  Pierce  et  C»,  à  Wexfurd  (Irlande)  ; 
Richmond  et  Chandier,  à  Manchester; 
Samuelson  et  G",  à  Bambury    Oxfordshire  ; 
Sargeant  et  C°,  à  Norlhamplon. 

Les  faucheuses  qui  figurent  dans  la  section 


anglaise  sont  à  bâti  en  fonte;  les  roues  sont 
en  fonte,  sauf  dans  quelques  modèles  qui  ont 
les  rais  en  fer  iHarri-on:  Samuelson  ; 
Sargeant;  Raml'ord).  —  La  transmi-sion  du 
mouvement  s'elfectue  par  deux  paires  d'en- 
grenages, la  première  constituée  par  une 
grande  roue  à  denture  intérieure  (Richmond 
etCliandler;  Hamlell;  Samuelson  ;  Sargeant  ; 
Bamford)  ou  par  trois  paires  d'engrenages, 
ramassés  dans  une  boite  en  fonte  fixée  sur 
l'essieu  (Uarrison;  Massey;  Ilornsby  ; 
PierceJ.  —  Les  différents  axes  tournent 
dans  des  coussinets  ordinaires  ;  seule  la 
machine  Massey  est  montée  avec  rouleaux 
et  billes.  —  La  tiielle  est  en  bois  (Sargeant  ; 
Pierce)  ou  en  métal  (autres  machines)  ;elle 
est  protégée  en  avant  par  un  tube,  faisant 
partie  du  bâti,  dans  quelques  modèles 
î.VIassey;   Sargeant,   Pierce).    —    La   barre 
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porte-lame  est  maintenue  d'un  côlé  par 
une  roue,  de  l'autre  par  un  fc;alet,  sauf  dans 
la  faucheuse  Sargeant  qui  emploie  à  leur 
place  deux  sabots  de  glissement.  —  Le  levier 
de  pointage  de  la  lame  se  rencontre  dans  la 
iMassey  ;  les  aulres  machines  n'ont  qu'un 
petit  levier  modifiant  la  position  verticale 
de  la  charnière  du  porte-lame  ;  le  grand 
levier  de  relevage  est  accompagné  d'une 
pédale,  avec  ressort,  dans  les  faucheuses 
llarrison  et  Massey  ;  la  machine  Sargeant 
n'a  qu'une  p(^dale  de  relevage. 

Ues  faneuses  alternatives  sunt  présentées 
par  les  maisons  BamforJ,  Rarford  (manches 
des  fourches  en  bois),  Massey  (machine  à 
commande  centrale)  et  Nicholson  (fourches 


aiiimées  en  outra  d'uu  mouvement  angu- 
laire autour  de  l'axe  du  manche). 

Des  râteaux  à  cheval  sont  exposés  par  : 
liamlett,  iS'icholson  (râteaux  genre  français) 
et  Massey  (râteau  genre  américain  à  dents 
en  acier  rond). 

Dans  les  moissonneuses  simples,  à  4  râteaux 
(Harrison;  Massey)  ou  à  o  râteaux  (Samuel- 
son),  le  bâti  est  en  fonte  (Harrison)  ou  eu 
acier  (.Massey  ;  rectangle  entourant  la  roue 
motrice  et  relié  au  tablier  par  un  fer  en  U; 
Samuelson  fer  plat  .  La  transmission  du 
mouvement  aux  divers  organes  (scie  et 
râteaux I  a  lieu  par  engrenag-s;  dans  la 
Massey  les  râteaux  sont  commandés  par  un 
arbre  brisé  à  joints. 


Fig.  55.  —  DtHails  du  distrijjuteur  d'engrais  James  Sniytli  et  fils. 

Parois  de  la  trémie  dans  le  lond  de  laquelle  se  déplace  un  agitateur  F  G;  CD  vannes  d'écoulement  de 
l'engrais,  manceuvrées  par  le  pignon  E;  B  coffre  arriére:  H  pallerons  à  encoches  montés  Bur  l'arbre 
carré  J;  K  lames  de  grattoirs  articulées  en  P  avec  le  balancier  M  mobile  autour  de  la  plaque  O;  Q  clef  de 
serrage;  les  grattoirs  sont  fisé.s  sur  une  planchette  L  suspendue  par  des  charnif^res  N  au  couvercle  du 
coffre  arrière  B;  R  contre-poids  appuyant  les  grattoirs  K  contre  les  pallerons  H;  I  conduit  d'épandage. 


Quatre  moissinne^ises-lieuses  se  trouvent 
dansl'exposition  an;;laise  (Harrison;  Massey; 
Hornsby  ;  Samuplson  i  ;  il  nous  suftira  de  les 
examiner  rapidement  étant  donnés  les 
détails  déjà  indiqués  pagfs271  et  suivantes. 
Les  machines,  à  bâti  ouvert  à  l'arrière,  sont 
à  3  toiles  d  i.  Les  roues  motrices  sont  en 
acier  (Hornsby;    Samuelson)    et    certaines 

(I  La  maison  Mat-sey  aurait  été  la  première 
à  inventer  ou  à  construire  les  machines  à 
(rois  toiles  à  bâti  ouvert  à  l'arrière. 


sont  pourvues  d'une  jante  en  bois  placée 
sous  la  tôle  de  roulement  (Harrison; 
Massey);  Taxe  de  la  roue  se  déplace  dans 
une  coulisse  en  arc  de  cercle  et  entraine  le 
mécanisme  par  une  chaîne  en  fonte  qui 
passe  sur  un  tendeur  à  rei-sort  ;  les  coussi- 
nets à  rouleaux  se  rencontrent  dans  la 
machine  Massey.  —  Le  rabatteur  équilibré 
par  un  ressort  Harrison  ;  Massey  ;  Samuel- 
son! est  entraîné  par  engrenages  cônes  dont 
le  pignon  peut  coulisser  sur  l'arbre  ;  Har- 
rison,   Massey,    Samuelson',    ou   par    une 
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chaîne  Hornsbyi;  le  déplaceniont  de  l'axe 
du  rabatteur  est  commandé  par  deux 
leviers,  sauf  dans  la  Massey  i  un  levier  et 
une  pédale  i.  —  Les  toiles  de  la  Hornsby 
sont  pourvues  d'un  tendeur  à  ressort.  — 
L'élévateur  de  toutes  ces  machines  com- 
porte un  rouleau  supplémentaire  (appelé 
septième  rouleau  placé  au  même  niveau 
ou  un  peu  en  dessous  du  cylindre  de  la 
toile.  —  L'égaliseur  est  constitué  par  une 


planche  animée  de  mouvements  alternatifs. 
—  Le  mouvement  est  transmis  à  l'arbre 
supérieur  du  lieur  par  une  cliaine  Massey  > 
ou  par  engrenages  cônes  et  arlire  oblique 
(Harrison;  Hornsby;  Samuelson  .  —  Le 
noueur  est  du  type  Appleby  ;  la  ficelle  est 
coupée  et  retenue  par  un  disque  Harrison; 
Hornsby  ,  ou  par  une  couronne  Samuelson; 
Massey  I.  —  Le  siège  est  placé  à  l'arrière 
dans   le   plan  de   la  roue  motrice  dans  1 


Loconioblle  Richard  Garrott  et  fils 


machine  Harrison,  alors  que  dans  les  autres 
il  se  trouve  entre  les  deux  roues,  au-dessus 
de  la  rencontre  du  tablier  avec  l'élévateur- 
Parmi  les  moteurs  exposés,  nous  Irouvons 
un  moteur  à  pétiole  de  Hornsby,  des  locomo- 
biles  de  Ciayton  et  Shuttleworth,  à  Lincoln; 
Richard  Garrett  et  fils  (fig.  56),  à  Leiston 
(Suffolk)  ;  Marshall  fils  et  C»,  à  Gainsbo- 
rough  ;  Ransomes  et  fils;  Ruston,  Proctor 
etC"de  Lincoln.  Dans  ces  machines  le  cylin- 
dre, les  glissières  et  les  paliers  sont  direc- 
tement fixés  sur  la  chaudière  sans  bâti  in- 
termédiaire en  fonte  comme  dans  les  modèles 
français;  les  glissières  cylindriques  sont 
employées  par  presque  tous   les   construc- 


teurs ;  dans  certaines  locomobiles  Garrett, 
le  régulateur,  du  système  Turner-Hartnell, 
logé  entre  deux  disques  fixés  sur  l'arbre, 
modifiele  calage  de  l'excentrique.  Ces  divers 
constructeurs  établissent  aussi  des  ma- 
chines, destinées  aux  colonies,  pouvant  se 
chauffer  avec  des  combustibles  végétaux  ou 
des  huiles  minérales. 

Des  locomotives  routières  sont  présentées 
par  la  maison  Fowler  (la  cheville  ouvrière 
est  montée  sur  un  ressort  à  lames)  et  Rus- 
ton Proctor  ;  des  rouleaux  à  vapeur  par 
Ciayton  et  Marshall  ;  des  machines  à  vapeur 
fixes  et  mi-fixes  par  Marshall. 

M.    RlNGELMANN. 
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GROUPE   VII.  —  AGRICULTURE 
Classe  33.  —  Matéi'iel  et  procédés  des  exploitations   rurales. 


Collaborateurs. 
FRANCE 

Médailles  d'or. 

Boé  (M""^'.  —  Paupier. 

Mej-cr.  —  Senet. 

Sudre,  Gasquet.  —  Société  fran- 
çaise de  matériel  agricole. 

Gest.  —  Pilter. 

Maréchal.  —  Brouhot. 

Clienevoy.  —  Péi;ard. 

Pascal,  Cordier.  —  Saint-Gobain. 

Gossot.  —  Bajac. 

Blondin.  —  Sanmelson. 

Médard.  —  Du  Meixmoron-Dom- 
basle. 

Cliandora  (Georges),  Metaut.  — 
Chandora. 

Mullet,  Nusbaum.  —  Compagnie 
de  la  Cran  et  des  marais  de  Fos. 

Dailly.  —  Compagnie  des  omni- 
bus. 

Gobert.  —  Ilidion. 

Costv.  —  Simon. 

Mini-trun.  —  liruel. 

Plissonnier.  —  Cr^'clit  agricole. 

Philibert.  —  Plissonnier. 

Lévy  (Salvador),  Priek,  Malterre. 
Gradit.  Roucayrol,  Domergue. 
Zurclier,  Dumuz,  .\ubert.  Gal- 
bai, Aroles,  Perler,  Therel. 
Bouffe',  Ader,  Reynès,  Taver- 
nicr,  Wilhelin.  .iubé,  Pellegrin, 
Salles,  Putjinier,  Clarard,  Cou- 
turier, Ratiiiet,  Parent,  Strohl, 
Lenthilles,  Dautet,  Mussal,  Tin- 
taut,  Henardior,  Legay,  Barbet, 
Hermann,  Debauve,  Becker.  — 
Ministère  de  l'agriculture. 

Dillcnsiger.  —  Henry  et  Marcel. 

Médailles  d'argent. 

Piquet.  —  Simon. 

M.archais.  —  Commergnat. 

Boé,  Vei'gnaud.  —  Paupier. 

FoucauUi.  —  Lotz. 

Tinturicr.  —  Société  française. 

Chapuis.  —  Pilter. 

Niculle. 

Milird.  —  Magaier  (de  Provins). 

Garnier.  Faitot.  —  .Marot. 

Berlin.  —  .Merlin. 

Gladzfelder,  Bezault.  —  Beaupré. 

Audoire.  —  Brouhot. 

GiH'ard.  —  Liot. 

Denizet,  Bettonne.iu,  Chabassière. 
—  Pécard. 

Kiiss,  Charbonncl,  Sarrasin,  Le- 
fort,  Rabin,  Rigaux,  Hegly,  De 
Coursac.  — .Ministère  de  l'agri- 
culture. 


Chang  Baab  Phraprang.  Chang 
Baab  Bot,  Naï  Clian  '  Pha.i.  — 
(jouvernement  siamois. 

Denis.  Marcassin,  Isnard.—  Saint- 
Gobain. 

Claraud.  — Vidal  Be.aume. 

Bonniaud.  —  Puzenat  (Emile). 

Blangis.  —  Mahot. 

Roucoux,  Anicet,  Bled,  Debmges. 

—  Bajac. 
Vallée.  —  David. 
Pon.  —  Leblanc. 

Renaud,  Lecomte.  —  Sanmelson. 

Coller,  Rolland.  —  Bellioud. 

.\n(lrr,  Guy.  —  Souchu-Pinet. 

Ponlaiui',  Pillon.  Colson.  —  .Vnjiot 
et  Bariat. 

Lemaux.  —  Chandora. 

Porel,  Baril,  Brunet,  Mounier, 
Debourdeau,  Ouexerens,Toucas, 
Flouret,  .Mouideron.  —  Compa- 
gnie des  omnibus. 

Iluet.  —  Hidien. 

Ollivier.  —  Diou  (II.). 

Lacroix,  Bounit  (Charles),  Nail- 
loux  (Léon.  —  Bruel. 

PeiUon,  Boufdon.  Rourdelleau. 
Casimir,  Auppelle.  —  Chambre 
syndicale  des  patrons  maréchaux 
de  la  Seine. 

Deny  (Louis).  —  Deny  et  Marcel. 

Médailles  de  bronze. 

Clerc.  Lestrac  (de),  Richard,  Com- 
pagnie française  d'irrigation.  Le 
Cornée,  Stoclet,  Petit,  Delerne, 
Société  du  canal  de  Pierrelatte. 
Heude,   Brosse  (de  la),  Tavena. 

—  .Ministère  de  l'agriculture. 

Lépine,  Roger.  —  Rivière. 

Alan.  Coudai,  Garaudet.  —  Pau- 
pier. 

Lotz  (Ernest),  .\upart.  —  Lotz. 

Moreau,  Foussard.  —  Guillou. 

Segond.  —  Sonet. 

Magnier  (.4imé). —  .Magnier-Bedu. 

Lamoizelet.  —  Puzenat  aîné. 

Wallon.  Gollard.  —  Pilier. 

Poplineau.  —  M.iret  frères. 

Liard.  —  Barhier  (.Iules). 

Faucard.  Tessier,  Rossignol.  — 
Merlin. 

Baucr.  —  Congés. 

Warmié.  —  Rigault. 

Bertranil.  —  Liot. 

Jolly.  Moreau.  —  Forlin. 

Lance.  —  Champenois  et  Delà- 
court. 

Picot,  (lailiot.  —  Pécard. 

Cassan  (Pierre).  —  Cassan. 


Cnillet.  —  Monorail. 

Manpas.  —  PuzenaL    Emile). 

.Marié.  —  Mahot. 

Picard,  Vérité.  .Mathieux.  .\u3se- 
lin.  —  Bajac. 

Bontemps.  —  Hnrtii. 

De'~singer.  —  Daubresse. 

Robin.  —  David. 

Moreau.  —  Leblanc. 

.Munck.  —  Billii.ud. 

Schlinger.  —  Ilirl. 

Lucas,  Premondière.  —  Souchu- 
Pinet. 

Cidson,  Bousselle,  Duubiguy.  — 
.■\miot  et  Bariat . 

Caillol,  Buzeau,  .Meunier. —  Chan- 
dora. 

Grahot,  Iluet.  —  .Meuot. 

Chaugnes,  .Mouillaud,  Languil- 
laume.  —  lliilien. 

P.aulin.  Guyot,  Bonnel.  —  Bruel. 

Péronnei,. Molasse.  La  boise. Sachet, 
Salinon,  Redhon.  —  Chambre 
syndicale  des  pali^ms  maré- 
chaux, de  Paris. 

Mentiofis  liunurables. 

Leclerc.  Ilumbcrt.  —  Senet. 

Bonniaud.  —  Puzenat  aîné. 

Baudet.  —  Gougis. 

Dupré,  ICossnt.  —  Rigault. 

Delacourl  (Lucien).  —  Champe 
nois. 

Bossucl.  —  Nodet. 

Mollard.  —  Lebreton. 

Marmonnier.  —  Ciissan. 

Faure.  —  Amouroiix 

Frr-ymann,  Trappier,  Caille.  — 
Mahot. 

Trausson.  —  David. 

D.ariat.  —  .\iniot  et  Bariot. 

iiaillet  ;Léon).  —  Chandora. 

Lefebvre.  Debièvrc.  —  .Menot. 

Pinson.  Nailloux,  Redon.  —  Bruel. 

.Muse.  Iladoux,  Lams,  Tiàchard, 
Prieur,  Mériot.  —  Chambre  syn- 
dicale (ks   patrons  maréchaux. 

Leslille,  Saini-Martory  ide), Vivier. 
—  Société  du  canal  de  Pierre- 
latte. 

Salle.  —  .Ministère  de  ^a^rîculture. 


ETRANGER 

Mention  honoru/dr. 
Ilost.  —  Hanneborg,  Norvège. 


Classe  36. 

Collaborateurs. 
FRANCE 

Médailles  d'or. 

Andigné  (Paul  d). 

Caizergues (Elle  fils.  —  Caizergues. 


Matéi-iel  et  procédés  de  la  viticulture. 


Cassan  (Louis)  fils  aîné.  —  Cassan. 
Allard.  —  Gazelles  père  et  fils. 
Mazade.  —  (Tandon  et  C'". 
Fleury.  —  lierue  de  uiUculiare. 
Guillebeaud    (Emile).    —    Guille-- 

beaud  (Th.). 
Vandenberghe.  —  Lacour  frères. 
Bretagne.  —  Mabille  frères. 


Billard  (Vincent  .  —  -Mnrmonier  et 
fils. 

Jacquemiu  Iules'.  —  Monlerviez 
vH.l. 

.Maury  (Jean).  —  Perdoux. 

Lapaque.  —  Simoneton  (E.). 

Bicharelte.  —  Société  de  Bor- 
deaux. 
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Michaut  (C).  —  Vemiorel. 
Cotlet  (Virgile).  Hanli.jn.  —  Gail- 

lot. 
EYrard.  —  Aduiinislration    de   la 

maison  Evrai'd. 

Médailles  d'iirr/enl. 

(iauvry.  —  Potin. 

Merkling  (Léonard).  —  .\ntoine  et 

C'". 
Gidel  (Alexandre).  —  Barbou  fils. 
Cochi^t  (.L-li.).   —    Besnard   père. 

fils  et  fjendres. 
Poullin  (Arniiind  .  —  Ureton-Grel- 

lier. 
Brochard     iM"^').     —      Urocliard 

(Loiiis). 
Longuères  (.Jean),  Joullie.  —  Cai- 

zergues  (.\.). 
Marmonier.  —  Cassan. 
Massonneau,  Jozun.    —    Gazelles 

père  et  fils. 
Leuiaire  (f!.>.  —  Chandon  et  C'". 
Cottard,  l'oiron.  —  Daubrou. 
Armand.  —  Décès. 
Carlon  (Victor).  —  Depagne. 
Cailleton    (L.).  —  Deroy  fils  aîné. 
Bouscatier.  —  Laffur  (Xavier;. 
Bonnet,  Wœnzel,  Drouhot.  —  lie- 
vue  de  vitirullure. 
Eckendell'er.   —   Fruhinsholz  (A. 

et  Ci'. 
Lamoureux  (P.).  —  Gervais  Pros- 

per. 
Michel  (Arnould).  —  Michel  (A.l. 
Bordes,  Kionx.  —  Mabille  frères. 
Cochaux,    Paleyrou.  —  Marmon- 

nier  t-t  fils. 
Deraare  (Louis),  Bourton.  Vutard. 

—  Meunier  et  fils. 

Guichard    (Louis),   Guichard   (P.'. 

—  Perdoux. 
Lacomble.  —  Privât  (P.). 
Legrand-Laiiibert.  —  Sainte-Marie 

tiupré  fils. 
Ladoulct     (Louis),     Bertrand.    — 

Sainl-Uené  Taillandier. 
Michin  (.Iules).  —  Salomon    E.    et 

fils. 
Thier  (Pierre).  —  Simoneton  (E.). 
Deynal.  —  Société  des  appareils 

Roy. 


Lagorce.  —  Société  du  filtre  Gas- 

quet. 
Conslant  (André).  Guy    Loui^'.  — 

Souchu-l'inel. 
Itey.  —  Taïuorolle. 
IVfnis  Migeon.  —  Verniorel. 
lierihet    —  Weitz  (Julesl. 
Fournera.  —  Propres  aqrirole. 
Ganiraud.    —    Station    viticole   de 

Gogiiac. 
Tevenot.  Gouaille.  —  Gaillot. 
Lamouroux.    —    Gendron    Ghua- 

nieau  et  Donsinelle. 
Trubert.  —  Adininisir.iteiir  de  la 

maison  Trubert. 
Michel.   —   .\iliulnistrateur    de   la 

maison  Michel. 
Mabille  (Georges).  —  .Vdministra- 

teur  de  la  maison  Mabille. 

Mcddilles  'de  bronze. 

Mulsant  (E...  —  Meley    L.  . 

Mourillon.  —  Prouvost. 

Brelt  .Thomas),  Bonnefoy  [(.leanj. 

—  Andigné  (d';. 
Drivon.  —  Gazelles  père  et  lils. 
Bofsois   {D,    Paulet  (Xicaise).  — 

Chandon  et  C'<'. 
Sauvageaii.  —  Depagne. 
Devillers  (Eugène).   —  Deroy  fils 

aine. 
Lachaud.  —  Dethan. 
Pomies,  Vèzac.  —  FafenriXavier). 
Debès.  Piirmentier.  —  l'"ruhinstiolz 

et  Ci». 
Lafond    .le.nn).  —  Michel  (A.). 
Robin.  —  .Mabille  frères, 
.lacqueniin      (.Vuguste),     Vachey 

(Etienne).  —  Maillant  ^L.  . 
Vuidard.  Berruyer.  —  Marmonier 

et  fils. 
Pineau.  —  Perdoux. 
Ruilier  (11.).  —  Renaud    A.). 
Gros   (Louis).    Cornille.  —  Sain*- 

Uené  Taillandier. 
Guillon  (F.],  Etouriieaii. —  Simon 

frères. 
Durme(Benoiti. —  Simoneton  lE.). 
Buisson  iJ.).  —  Société  des  appa- 
reils Roy. 
Billard,  Beauchet.  —  Société   des 

usines  dWbilly. 


Lachenay.  —  Thevenon  et  ('.". 
Charicux  (JeanV  —  Thirion. 
Duc  (Michel,  Thcvenet.  —  Weitz 

.Iules). 
Combes.  —  l'mr/rès  viticole. 
Chifllot.  —  Caiilot. 

Mcnlionx  honorables. 

[liilly  (D';.  —  Prouvost.  Tunisie. 
Andover     A.),  Robert  \Louis).  — 

Michel  (A.;. 
Jeannot.  Valette.  —  .Mnrmoiinier 

et  fils, 
(jh.iilloud    (Lorix),   Golteauceaux. 

—  Mignot. 
Nic.iise,    llubcrl.    Picf|     P.),   Del- 

vesfre.  —  Monliipet. 
Maury  (G.).  —  Perdoux. 
Garr.is,   Sadout.    Néron.    —  Pons 

(Firniin '. 
(ienouillat.  —  Roger. 
Vias  (P.).  —  Société  des  appareils 

Roy. 
Bernird  (J.).  Duverdier   Paul).  — 

Tamorèlle. 
Weber,  Payre.  —  Thevenon  et  G"'. 
Vidal  (Joseph).  —  Vi  lai. 


ETRANGER 


Médailles  d'or. 

Dobokay  (L.  de).  Istvanffy,  Ko- 
.sinszlîy  (Victor  ,  —  Ministéi-e  de 
l'agriculture  à  Budapest.  Hon- 
grie. 

Vargha  (Em.  dei.—  Etablissement 
viliicole  de  l'Etat.  Hongrie. 

Grodan  iJ.-B.).  Nicoleano  G.).  — 
Ministère  îles  domaines,  Rou- 
manie. 

Médailles  d'argent. 

Ladislas  Kezdi  Kovces.  Treitz 
(.M°"'  P.;,  Fend  (Charles).—  Mi- 
nislère  de  l'agriculture.  Hon- 
grie. 


Classe  37.   — 
Collaborateurs. 
FRANCE 

.Médailles  d'or. 

Pellerin  (Gabriel).  —  Pellerin   Au- 
guste). 
Bramniann.  —  Barbier. 
Josseran.  —  Egrot. 
Szeker.  —  Comte  d'Atniiisy. 
Marchand.  —  Perpignan. 
Teyssedon.  Voignir.  —  Misnin. 
Lagarde.  —  Pellerin  (Georges  . 
GuiUon.  —  Simon. 
Delong.  —  Hignette. 
Loest.  Habert  Fiasse.  —  Mèlolle. 
Bochct.  —  Fouchè. 
Lefin.  —  PeipiiMian. 
Warnier.  —  Pellerin  .Geoi'gc>  . 
Delort.  —  Simon. 
Brisson.  —  Fnuclié. 
Daubr.iy.  —  Egmt. 
Buquet.  —  Pellerin  ^George^  . 

.Médailles  d'argent. 
•V\'alton(D'-),G.ill.ird{D'-:;.—  PiUcr. 
Bavay.  —  Barbier. 
Daniel.  —  Hagnin. 
Malfnit.  —  Hignette. 


Matériel  et  procédés  des  industries  agricoles. 


lieil.  —  Bréhier. 
iiiélard.  —  Barbier. 
Louche.  —  Gaulin. 
Dumas   .1..  —  Fouchcr. 

.Médailles  de  bronze. 
.\rbonnier.  —  Simon. 
Gollot.  —  Laurent  :J.l  et  Collet. 
Terrier.  —  Egrot. 
Migiiard.  —  De  Perpigini. 
Pellerin  iJ.i.  —  Brèhier. 
Marchand,    .loyeux,    Gnilbeii.    — 
.Manille. 

ETRANGER 

Médailles  d'or. 
Melsen.  —  Laboratoire  des  expé- 
riences agronomiques  de  Dane 

mark. 
Bêla  de  Darancy.  —  Ex])Ositiou  de 

la  Hongrie. 
Ivo  de  Nalin.  —  Exposilicii  de  la 

Croatie. 
Gholmes  (miss  Fanny).  —  London 

and  provincial  dairy  Company. 

Grande-l!ret,igne. 
Petersen    D').  —  Laboratoire  des 

expéeiences    agronomiques    du 

liancmark. 


Stephen  Francisco,  —  Pairfield, 
dairy  company,  F.lats-Unis. 

Cabaniie  (Ch.).  —  Saint-Louis, 
dairy  company,  Etals-Unis. 

Mé'Iailles  d'argntt. 

Mittkafe  Lyons.  —  London  and 
pi  (ivini-iai  dairy  Company,  Gran- 
de-Bretagne. 

lius'z.  —  Exposition  de  la  Hon- 
grie. 

Oha  Franges.  —  Exposition  de  la 
Groalic. 

Boyd  (.lohn).  —  Cornisie  and  com- 
pany. F.tats  Unis. 

Mcloney  ((ieorg- ).  —  Dairnien's 
supply  company.  Elafs  Lois. 

Pearsoii"  (Raymon  i-.\.  .  —  .Minis- 
tère de  l'r.gricuUine.  Elats-Unis. 

Ileulings  (S.-M.l.  -  Star  Milk 
cooler  company.  Elats-l'nis. 

Médailles  d"  bronze. 
lîakiiy     de).  —    Exposition   hon- 
groise. 
Biisecker     (Edgar-W.  .     Beutley 
E.-C).     —    Biesccker    (J.-S.), 
Etats-Unis. 
Gotl  lieb  Grenier.— Grenier  ;Emil), 
Etats  Unis. 
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Classe  38.  —  Agronomie.  —  Statistique  agricole. 


Collaborateurs. 
FRANCE 

Grand  prix. 
Revoil.  —  Comité  de  l'exposition 
ie  Tunisie. 

Médailles  d'or. 

Fievet.  —  Syndicat  desArdennes. 

Loir  (D').  —  Gouvernement  de  la 
régence  de  'l'unis. 

Cathelineau  iD'').  —  Société  natio- 
nale d'encouragement  à  l'agri- 
culture. 

Aubin.  —  Société  des  agricul- 
teurs de  France. 

Céris  (de).  —  Journal  d'Agricul- 
ture pratique. 

Prudhouime.  —  Gouvernement  de 
Madagascar. 

Alekaii.  —  Laboratoire  de  re- 
cherclies  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  voitures  à  Paris. 

Hartmann  (E.'i.  —  Station  agrono- 
mique de  l'Est,  à  Paris, 

Bonange.  —  Ministère  de  l'agri- 
culture. 

Woll'rom.  —  Comité  de  l'Exposi- 
tion de  Tunisie. 

Médailles  d'argent. 

Leballe.  —  Exposition  collective 
de  la  Mayenne. 

Krécliemiii.  —  Journal  l'Agricul- 
ture nouvelle,  à  Paris. 

Bussard, —  Inslitut  nalional  agro- 
nomique, station  des  semences. 

Laviillée.  —  Station  d'expériences 
de  Capelle. 

L -borde,  Dubourg.  —  Station 
agronomique  de  Bordeaux. 

Pannet.  —  Syndicat  du  \  igan. 

Hamet.  —  Société  d'encourage- 
ment à  l'agriculture. 

Dupont.  —  Station  agronomique 
de  Grignon. 

Huot.  —  Exposition  collective  de 
l'Aube. 

Lecomte,  Coignard.  —  Exposition 
collective  de  la  .Mayenne. 

Power,  Ragaute.  —  Association 
française  pomologique. 

Delatire,  Lefort.  —  Station  agro- 
nomique d'Arras. 

Fontaine.  —  .1.  Legras. 

Ghavanon,  Tribundeau.  —  Dépar- 
tement du  Pas  de- Calais. 

Laurent.  —  Comice  de  Reims. 

Turpin.  —  Comité  départ,  du  Cher. 

Médailles  de  bronze. 

Deslandes.  —  Gouvernement  de 
Madagascar. 

Jolliot.  Alby.  —  Laboratoire  .Miintz. 
Institut  national  agronomique. 

Lachaud  (J.'    —  Dethan. 

Buisson.  —  Exposition  collective 
du  Puy-de-Dôme. 

Guiclierd,  Demandre,  Morot.  — 
Exposition  collective  de  l'Aube. 

Loverdo.  —  Agricullure  nouvelle. 

Coupan.  — ■  Station  d'ess.ai  des  ma- 
chines. Institut  nalional  agro- 
nomique. 

Bonlioure,  Chardonnet,  Cornu,  Ki- 
bondau.  —  Société  du  Sud- 
Algérien. 


Le  Cœur.  —  Association  française 
de  pomologie. 

Theveny.  —  Exposition  collective 
du  Puy-de-Dôme. 

Sainville  'del,  Pol-Fondeur.  —  As- 
sociation de  pomologie. 

Perrucliot.  —  Exposition  du  Sé- 
négal. 

Salvaing, Lefort.—  Société  d'agri- 
culture de  la  llaule-Garonne. 

Mentions  honorables. 

Pichereau.  —  Ladoucette. 

Pradier.  —  Delhan. 

Tourmente,  Raquel,  .lounlain,  Le 
Mésenge  de  Beaurepaire.  —  As- 
sociation pomologique. 

.\nehald(d').  —  Laboratoire  d'essai 
de  machines  (Institut  national 
agronomique). 

Martin.  Morange.  —  Gouverne- 
ment de  Madagascar. 


ETRANGER 

Grand    prix. 

Babcock  (D'").  —  Stations  agrono- 
miques des  Etats-Unis. 

Médailles  d'or. 

Enzweiller.  —  Grand-duché  de  Lu- 
xembourg. —  Luxembourg. 

Ililgard,  prof.,  Atwater,  prof.,  Van- 
derford  (de),  Osliorne  ;F.),  Jor- 
dan A.),  M.rwin  iCh  j,  Kille- 
bred  G.),  IIenry'H.),Evans(\V.). 
Henry  (."Vj.!,  Car  penter.  —  Sta- 
tions agronomiques  Etats-Unis. 

Sonne  l'Ch.'.  Petersen  (H.).  — (iou- 
vernement  du  Danemark. 

Briem.  —  Wohanka  et  C'». 

lienner,  Rohrer.—  Exposition  col- 
lective de  Hongrie,  Hongrie. 

\icola.  Biglio.  Ciavanno,  Cibele, 
Maffiotti.  —  Ministère  des 
finances,  Italie. 

Adduco.  —  Société  pour  la  boni- 
fication des  terrains,  Italie. 

Weiuzierl  :'D.),  —  Exposition  col- 
lective d'Autriche,  Autriche. 

Wœlbling  —  Soeiélé  d'agriculture 
allemande,  Allemagne. 

Ilerz  (Chevalier  de),  —  Exposition 
collective  d'Aulriche,   Autriche. 

Wieninger. —  Société  d'agricullure 
de  la  Haute  Autriche,  .\utriche. 

Traugolh-Muiler.  --  lixposition 
collective  de  l'Allemagne. 

Desnga,  Gerhardf,  Zeiss,  Geissler, 
Greiner,  —  Stations  agrono- 
miques de  l'Allemagne. 

Hoermann  (C).  —  Gouvernement 
deBosnie-Herzég(jvine,.\ulriclie. 

Otosky  iP.),  —  Exposition  collec- 
tive de  la  Hussie. 

Sibirtzell  (Michel).  —  Russie. 

TaoClier(J.),  Ferhnune(A.).  Broou- 
noH'  (P.).  —  Exposition  collec- 
tive de  la  Russie. 

Szahlender.  —  Exposition  collec- 
tive de  la  llnngrie. 

Mallaerts.  —  Exposition  collective 
de  la  Belgique. 

Feoktistof.  —  Exposition  collec- 
tive de  la  Russie. 

Oliveira  Soarés  (.\.  de).  Ferreira 
A.    Bernnrdo  .    Venancio    Des- 


landes.—  Exposition  collective 

du  Portugal. 
Sec'  hellario    (P.),   Malcomes   (ba- 

ronV   —   Exposition    collective 

d'Autriche. 
S'biritzetl'. —  Institut  agronomique. 

Russie. 
Daluieida  Figueiredo,    Bertiendos 

(comte  de),   Sobra   (comte  de), 

Roqire   Gauieiro,     -  Exposition 

collective  du  Portugal. 

Médailles  d'à  rgen  l . 

Koritska.  —  Exposition  collective 
d'.Vutriche. 

Krolopp.  Marton,  Ottlyk,  Pirkner, 
Rauisisky, —  Exposrtiou  collec- 
tive de  Hongrie,  Hongrie. 

Hansen  (IC),  Haiisen  (T.i,  Engel- 
hardt,  Hansen  (A.). —  (iiuiverne- 
ment  du  Danemark,  narieuiark. 

Elwood  Mead.  —  Stalion  agrono- 
mique  des    Etats-Unis. 

Hubert  (Viclor).  —  Gouverne- 
ment lie  la  Bosnie-Herzégovine. 

Milt'  n  Whitney,  Curlies,  Mell, 
Schweilzer.  —  Stations  agro- 
nomii|ues  des  Etats-Unis, 

Carnu-ilimteanu,  —  Exposition 
collective  de  Roumanie, 

Rispolojenski.  —  Russie. 

Barao,  Neves.  —  Exposition  col- 
lective  du    Portugal. 

Komiossy  l'de).  —  Exposition  col- 
lective de  Hongrie. 

Giuli  (de),  Bocardi.  —  Exposition 
du  ministère  des  finances,  Italie. 

Schirlize  (W  ).  —  feocrélé  d'agri- 
culture  allemande. 

Apel  (W.j.  —  Institut  agrono- 
mique de    Breslau,    Alleuratino, 

Dieckrriann,  Drelss,  Ephrain  Grei- 
ner, Schmiilt  et  Ilaensch,  Biich- 
1er,  Hugendorif,  Muenke,  Zwi- 
chert,  Dierks  et  Mollmann, 
Gressier,  Yirng.  Pest,  Beyer, 
Herneu,  Frevel  et  C'".  —  Stations 
agronoir lique.s  allerrrandes. 

Versirick,  Van  iler  Waeren.  —  Ex- 
po-ition  collective  de  Belgique. 

Van  der  Schwuren.  —    Belgique. 

Rungwald.  —  Société  d'exporta- 
tion danoise,  Danemark, 

Szentmiliosy.  —  Exposition  col- 
lective. Russie, 

Olgyay,  Syapary.  —  Exposition 
collective,  Hongrie. 

Médailles  de  bronze. 

Dovsk  Petersen,  Christensen  (A.), 
Hansen  (A,),  Gomesseu,  Lund. 
Beck,  —  Stations  agronomiques, 
Danemark, 

Garcia  Salas.  —  Exposilion  col- 
lective, Guatemala. 

Grégoire.  —  A.  Petermann.  Bel- 
gique, 

Beyer,  Heissen,  Hase  (D,),  Keil  et 
Doll,  Iloruiuth,  Somurer  et 
Runge,  "VV'.rlirendorll',  —  Stations 
agronomiques  ilAllerriagne, 

Roi)ida.  —  Exposition  de  llongr-ie. 

Mentions  lionurables. 

Kovicz.  —  Exposition  collective, 
Hongrie, 

Gressier,  Rrevel,  Plalz,  Fauchier, 
—  Stations  agronomiques  alle- 
mandes, Allemagne, 


3(jr. 
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Classe  39.  —  Produits  agi-icoles  alimentaires  d'origine  végétale. 


Collaborateurs. 
FRANCE 

Médailles  d'or 

Casripz.  —  Société  d'agriculture  de 
la  llaMte-Mirnc. 

Juliani  Louis. —  Desniarais frères. 

David  Jean  .  Dubcrnard.  • —  So- 
ciélé  d(!s  agriculteurs  du  Nord. 

Mallet  Emile  .  —  Radot  (Emile) 
à  Essonnes  (Seine-et-Oise). 

Ctialon  (Ctiarles;,.\tger.  — Société 
anonyme  de  Bour.lon.  Paris. 

Lafosse.  —  Bouchon  Albert),  h 
Nassandres  (Eure  . 

Masson,  Trihondeau.  —  Fédération 
des  sociétés  agricoles  du  Pas- 
de-Calais. 

Chevard.  —  Vilmorin.  Andrieux 
et  C''',  à  Paris. 

Rivière,  Trabut  (Dr).  —  Gouver- 
nement général  de  l'Algérie. 

Lyautey  colonel).  —  A.dministra- 
tion  locale  du  4''  territoire  mili- 
taire à  Madagascir. 

Basson  :D''  .  —  .Vdministration  lo- 
cale de  Fianarantsoa  à  Mada- 
gascar. 

Chevalier  '.Vu^'MsIe  .  —  .Vdminis- 
tration du  Soudan  franç.ais. 

Lapierre  [F.  .  — Société  anonyme 
de  Mouchy  Lagacbe. 

Heumann  A.."Billiez  (M.;.  — 
Hirsch  (Henri'  et  (ils  à  Paris. 

Landeau  (Léonard;.  —  Vaury  à 
Paris. 

Chatidier.—  Société  agricole  de  la 
Haute-Loire. 

Jénot  (Ch.).  —  Delacre  (L.),  Ma- 
dagascar. 

Dislére  (Victor  .  — .Vdministration 
de  la  Nouvelle-Calédonie.  - 

Aubei  t,  consul  général  de  France, 
Républif|ui'  sud-al'ricaine. 

Mêildillea  d'argent. 

Siret.  —  Radot  (Emile  à  Essonnes 

'-    Seine-et-Oisei. 

Valque  Joseph).—  Fédération  des 
sociétés  agricoles  du  Pas-de- 
Calais. 

Dupont.  —  Aluret  frères. 

Schneider  Charles  ,  Lecoq.  —  Vil- 
morin, Andrieux  et  ('.'•',  Paris. 

Diipeyras  Gustave),  Mathieu  (E- 
douard).  —  Beinaert  (veuvej  et 
Jos  Bergues  (Nord). 

Pivot  (Pierre),  Platon  (Fernand), 
GaimarJo^cph'.— Frit^ch  etC"', 
.Marseille    liouches-Hu-Rhône). 

Chevallier  (.\dolphe).  Simon  Hec- 
tor ,  Pasi|uetnnne,  Débuchy.  — 
Société  des  agriculteurs  du  Nord . 

Roche  iB.-i[)listmi. —  Syndicatdes 
négociants  en  hiiilesl  à  .\ix. 

Thomas  Charles*.  —  Comice  agri- 
cole de  Suissons  (Aisne  . 

Thienlainc.  —  Fouquier  d'Hérouel 

P  à  Vaux-sous-L.aou  (Aisne:. 

Lavallée  (Prosper),  Desprez  (Vic- 
tor;. —  Desprez  Fl.l,  à  Cappelle 
(Nord). 

Favier  (Achille).  —  Potié  (Geor- 
ges) à  Loos  (Nord). 

Roche  (Napoléon;.  —  Masclef  (Jo- 
seph, à  Loison     Pas-de-Calais). 


Cohadc.  —   Société   anonyme   de 

Bourdon,  Paris. 
Lamy    Jean;.  —  Ecole  d'agricul- 
ture de  Sartilly    Manche). 
Sage   Emile:,  Garros  ,J.  et  H.l.  — 

Fourché  à  Bordeaux. 
Tlel.itoche,  Bap.  —  Bouchon    -\l- 

bert)  à  Nassandres    JÀire  . 
Malpcaux.  — Ecolo  praliqued'agri- 
cullure  de  Berthonval    Pas-de- 
Calais  . 
Josien,  Houplain,  Garçon,  Musard. 
Roux,     Touchard,    V'itasse.    — 
Fédération  dessociétés  agricoles 
du  Pasde  Calais. 
Poly  ,A,  Bouché   Alfred. —  Hélot 
(Jules      â     Noyelles-sur-Escaut 
(Nord-. 
Canipel   (Léon).    —    Société    des 
maltcries  franco-belges  à  Saint- 
.Vmnnil-les-Eaux. 
Giraut.  —  Société  agricole  de  Bou- 

logne-sur-Mer. 
Lecbauve.  —    Syndicat    agricole 

de  l'arronlissement  d'Arras. 
Trochaiu.  — Syndicat  agricole  du 

c;jmice  de  Laon. 
Simiot  (Firmini.  —  Gaillard     .\u- 

gustC;  fils,  à  Marseille. 
Costa    (.\lbort  .    ' —    Société    ano- 
nyme des  propriétaire?  deNice. 
Sacher    Frédéric  .  —  Société  ano- 
nyme   de   la   malterie    franco- 
suisse,  au  Puy. 
Crigut    François}.  —  Rocca  Tassy 

et  Roux  à  Marseille. 
Hary  (Auguslim.  —  Hary  à  Oîsy- 

le-Verger    Pas-de-Calais). 
Lerouge  \)A"r-  veuve  Sylvie),  Ber- 
nard (veuve).  —  Tribou  et  Oli- 
vier à  Hem-Leglet. 
Martin  (Adonaïj.  —  Mouchon  .Lau- 
rent' à  Orchies    N'ord  . 
Hugonnier  (Joseph).  —  Desmarais 

frères  à  Paris. 
Du  bar  (Ch.).  —  Comice  agricole 

de  Bougie    .VIgérie  . 
Taupin  icomuiandant  .  —  .Vdmi- 
nistraiion  locale  du  cercle  d'.Vri- 
vanimano  , Madagascar  . 
Monner    (Charles).    —    Humblot 
et  C'-    Grande-Comore,  Mayotte 
et  Comoresi. 
Durel.  —  Crété  et  C'-  :Tnnisie). 
Costet.   —    Julien    Gabriel,    Sidi 

Salem  (Tunisie;. 
Viard  (ValéryV  —  Comité   d'ins- 
tallation de  la  classe  39. 
Fonssagrives.  —  Comité  local  d'ex- 
position.    Porto-Novo    (Daho- 
meyl. 
Simon.  —   .Vdministration    péni- 
tentiaire   de    la  Nouvelle-Calé- 
donie. 
Schall,  Ambineau,  Mayet. —  Syn- 
dicat  agricole   du    comice    de 
Laon. 
Deslandes. —  Service  de  l'agricul- 
ture de  Madagascar. 
Genot  (Ch.).  —  H.  Delacre.  à  Ma- 
dagascar. 
Aubrd   M"").  —  Ecole    d'agricul- 
ture de  Sartilly  (Vlanche). 
Jouglat  (Jules).  — Guyart  (Albert). 

à  Bar-sur-Seine  (Aube). 
Barbey  (Louis-Désiré).  —  Desma- 

rais'frères,  h  Paris. 
Poncet.  —  Fouquier  d'Hérouel,  à 

Vaux-sous-Laon. 
Hanne  (François).  —Desprez (FI.), 
à  Cappelle   Nord). 


Peucelle  (Henri,  Turpin  (.M'"  Odi 
lo).  —  Potié  (Georges),  à  Loos 
(Nord). 

Paule  (Paul).  —  Masclef  Joseph'; 
à  Loison  (Pas-de-Calais  . 

A.  Foquoy  ;Léon),  d'HaulcIin, 
Loucheux  (Alfred),  Danémal  ^A1- 
béric).  Wailliez  ;.-\rthur\  Dan- 
netiéro  Paul;.  —  Société  des 
agriculteurs  du  Nord. 

Gloniond.  —  Société  anonyme  de 
Bourdon. 

Delaroche  Mn"';.  —  Bouchon  .\1- 
b-rt  .  à  Nassandres    EureV 

Cagnard  iGeorges).  —  Cauvin- 
■yvose,  à  Paris. 

Cbanibry  (Joseph  .  —  Brasseur 
(Louis;,  à  Paris. 

Leiard  ,Auguste;.  —  Ricois  (Au- 
guste), à  Morcsville  Eure-et- 
Loir). 

Pradier  'JuIesV —  Dethan  Julesi. 
au  ch.'iteau  de  la  Côte. 

Debroucker  i.\imé  .  —  Stevenoot 


(Aimé  .  .\rmsl)out-Cappcl- 
'erbeke    Charte-  .  —  '\'anda?le  à 
à  Oxilaére 


Hary  Désiré).  —  Hary  ;\  Oisy-le- 
Vergor 

Ilaefelé,  Leroy,  Maupillé.  —  Vil- 
morin, .-Vndrieux  et  C' . 

Ferté  Frédéric).  —  Coache  Emi- 
le), à  Gennes-Ivergny  ;)Pas-de- 
Calais. 

Bellière  \.\.). —  Jeanselme,  Paris. 

Wittz  (Victor).  —  Henri  Hirsch  et 
fils,  Paris. 

Busème-Josse.  —  Duriez-Sarrazin, 
Flines-les- Hoches. 

Reyre  (l^oraualil;.  Taran  ;  Pierre- 
Albert  .  —  Gaillard  (Auguste)  et 
fils,  Marseille. 

Erkenstein  (Rodolphe  ,  Roche  (Al- 
phonse .  —  Société  anonyme  de 
la  malterie  franco-suisse.au  Puy. 

F'aons.  Rué  Louis).  —  lîloch  (Si- 
mon), Etampes  (Seine-et-Oise). 

Chartreux  Ernest.  —  Réunion 
des  producteurs  d'huiles  d'olives 
de  Bari. 

KxviatkowosUy.  —  Potocka  (M"""' 
la  comtesse  Marie). 

Hava  Ely  , Bcrgier (J 'an  . —  Rocca 
Tassy  et  de  Roux,  Marseille. 

Laporle  capitaine).  —  Adminis- 
tration locale  du  1"  territoire 
militaire,  .Madagascar. 

Foulée.  —  Humblot  et  C'',  Grande 
Comore,  Mayotte  et  Comores. 

Meurillon.  —  Prouvost  lOdouard), 
Mrira  Tunisie). 

Desplats.  —  Pilter  (John-Gcorgesl, 
Ksar-Tzir  ;Tunisiel. 

Simon  (M"''  .Miidnlcine  . —  .Vdmi- 
nistration pénitentiaire  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 

Cueillez.  Lefévre(M°">  Zoé),  éponse 
François  Déniotier  Jules  .  — 
Syndical  agricole  du  comice  de 
Laon. 


Médailles  de  bronze. 

Maupiu.  —  Fouquier  d'Hérouel, 
à  'Vaux-sous-Laon    .\isne). 

Fauchère.  —  Administration  locale 
du  30  territoire  militaire  à  Ta- 
nanarive  (Madagascar). 
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.Martin. —  Administrationlocale  de 
la  province  de  Tainatave  (Mada- 
gascar;. 

Dislaire  (Germain).  —  Cardon,  à 
Rieux  (Xord). 

Roussel  lEnide).  Rouveirolly.  — 
Comité  d'installation  de  la 
classe  .'Ji). 

.Monin  u\i'lhnr). —  Peri'in.VchiUe:, 
Poniuieiise. 

Briilin  Ilaniei'il. —  Cercle  agricole 
du  Pas-de-Calais. 

Rau.K  Edouard).  —  Masclel  (Jo- 
sepli;,  à  Loison(Pas-de-Ciilais). 

Gricourt  (Gustave).  —  Cauvin 
(Yvose.  Paris. 

Jumel.  —  Muret  frères,  Noyon- 
sur-Seine. 

Violet  (M"')  Veuve).  —  Donet  à 
Sées  (Orne), 

Philippe.  —  Comice  de  Joinville. 
sociétés  d'agriculture  de  la 
Haute--Marnp. 

Perdu  i.Ml'red).  Delgrange.  — So- 
ciété des  agriculteurs  du  Nord. 

Davelier  (Médéric). —  Geuliii  (Hen- 
ri), à  Tourville-les-lfs  (Seine- 
Inférieure). 

Loir  (Jules),  Lelièvre  (Emile).  — 
Mallez  (Henri),  à  Thiant  (Nord). 

Drouet  (Paul).  —  Bloch  iSimon). 
à  Elampes  (Seine-et-Oise). 

Barthélémy  (Joseph). —  Jeansoulin 
et  Luzzatti,  à  Marseille. 

Grière  (.\cliille).  —  Dislaire,  à 
Rieu.'c. 

Dehaisieux  (Benoît).  —  Davaine 
iEuiile;,  à  Saint-Amand-les- 
Eaux. 

Debroucker  fjulesi.  —  Caloone,  à 
Pitgani  (Nord). 

Spament  ^Arlhur).  —  Vaskene,  à 
Arneke  (Nord). 

Parcizo  Ignacio.  Campos,  .loao  de 
Médeiros.  —  Comité  local  d'ex- 
position, à  Porto-Novo  (Daho- 
mey). 

Ohlfr. —  Syndicat  agricole  du  co- 
mice de  Laon. 

Pangam    l-.;tienne;.  —   Chandora. 

Mentions   honorables. 

Bassez    (Gaspard).  —   Masclef,  à 

Loison  iPas-de-Calais). 
.Castion    lAlbert).   —    Vercoutlre 

(Anicet),  Laon  (Plage). 


ETRANGER 


Médailles  d'or. 

Herrera  (Salvador).  —  Président 
du  comité  central  de  l'Exposi- 
tion de  Guatemala.  Guatemala. 

Munteano  (V.-C).  —  Administra- 
tion du  domaine  de  la  Couronne 
Roumanie. 

Loui'^-Dreyfus.  —  Ministère  des 
finances,  département  du  com- 
merce, Russie. 

Phya  Devès.  —  Exposition  agri- 
cole du  Siani.  Siam. 

Chambellan  royal  llardnach  von 
Vogeblang.  —  Govriès  II.  von 
Eckendorf,  .\llemagne. 

Aubert.  —  Consul  général  de 
Frauce,  République  Sud-Afri- 
caine. 

République  Sud-Africaine.  —  Pre- 
toria (Produits  agricoles). 


Garcia  Avilès.  —  Société  philan- 
thropique des  arts  et  métiers, 
Guayaquil,  Equateur. 

Dusan  Spijsice.  —  Gouvernement 
de  Serbie. 

Milutin  Savie.  —  Ancien  directeur 
de  l'école  de  Boukiiovo,  Serbie. 

Thomas.  —  'Williams  (A.).,  société 
agricole  des  Etats-Unis. 

Médailles  d'argent, 

Rumkcr  Professeur  D.  von).  — 
Gouvernement  de  l'.Vllemagne. 

Steglich  (D' I.  —  .Vssociation  de 
culture  de  Pirua,  .\llemagne. 

Ockerse.  —  République  Sud-.\fri- 
caine. 

Macalik  (Basile).  —  Comité  pour 
l'exposition  ngricole  de  l'Au- 
triche, Autriche. 

Kablechkov  (.\.-S.). —  Exposition 
d'agriculture  de  Sadova.  Bul- 
garie. 

Manoucher  (V,).  —  Exposilion 
d'agriculture  de  Pleven.  Bul- 
garie. 

Batchevarov.  --  Exposition  d'a- 
griculture de  lioustchouk.  Bul- 
garie. 

Iturralde.  —  Seminario  frères. 
Guayaquil,  Equateur. 

Ayala.  —  Tcn-rès  Caicedo  (M""'  .\.- 
S.    de),    Puebloviejo,  Equateur. 

Porcar  y  Tio  Manuel  Barce- 
celone.  Espagne. 

Marro.  Jacinto.  —  Porcar  y  Tio 
Manuel  à   Barcelone.   Espagne. 

Galloway  B.-T  ),  Woods  (A.-F.), 
Dorsett(P.-ll.). —  Gouvernement 
des  Etiits-L'nis.  département  de 
l'agriculture.  Etats  Unis. 

Ponciano.  —  Gouvernement  de 
Guatemala.  Guatemala. 

Rabics  (Joseph).  —  Comte  de 
Csekonics,  Zsombolia,  Hongrie. 

Turk  (Arihur).  —  E.  de  Niklos, 
Hongrie. 

Lipfay  (Eugène  .  —  Domaine  de 
Bashaloin,  Hongrie. 

Szabo  J.  de).  —  Société  des  agri- 
culteurs de  Transylvanie.  Hon- 
grie. 

Gorospe  (Pedro).  —  Société  agri- 
cole mexicaine  à  Mexico. 

Guzraan  iD''  David  }.'.  —  Gou- 
vernement de  Nicaragua. 

Koumans  (J.-D.:,  Landheer  (II.).  — 
Fabrique  néerlandaise  de  levure 
et  d'alcool  à  Beif,   Pays-Bas. 

Roman  (C).  —  Domaine  de  la 
Couronne,  Bucarest,  Boumanie. 

Roman  (J.).  —  Ecide  d'agriculture 
de  Ranian,  llonmanie. 

Milan  Bajic.  —  Gouvernement  île 
Serbie. 

P'ajaTodorcivicBlagojeTodorovic. 
—  Ministère  de  l'agriculture, 
gouvernement  de  Serbie. 

Phra  Philip  Sali,  Phra  Sri  Phipa- 
bojna.  —  Exposition  agricole 
du  Siam. 

Cimbal  (Mii«  Maria).  —  Cimbal, 
0.  Froensdorf,  Allemagne. 

Kittlantz  Kurt,  Kulisz.  — !•'.  Heine 
à    Halmersleben,  Allemagne. 

Knocker.  coLisciller  d'économie. — 
Comice  agricole  du  district  de 
Bayreuth,  Allemagne. 

Brinckmann  (Heinricb)',  Geller- 
mann  (\ilhelm).  —  Beseler(0.), 
à  Weendf,  .\llemagne. 

Benjsek  iGiuseppe).  —  Comilè 
exécutif  pour  l'exposition  agri- 
cole, .\utriche. 


Dumon  'W'ilmain.  —  Duiuon  frè- 
res. Chassart,  Belgique. 

Cruz  (ManiieU.  lieynoso  (Manuel). 
—  Morla  llomero,  Guayaquil, 
Equateur. 

Ce^pedis  Espinosa.  Sameiron  .\n- 
tonio).  —  Mauzano  Torrès, 
Equate\ir. 

Paréja  (Enriqnej.  —  Seminario 
frères,  Guayaquil,  Equateur. 

Cameyllo  (Francisco).  —  Gouver- 
nement de  Guatemala.  Guate- 
mala. 

Mazariegos  (vicomte).  —  Départe 
ment  de  Quezaltenango,  Guate- 
mala. 

Castillo  Rodrigo.  —  Département 
de  San-Marc.is.  Guatemala. 

Sauchez  (Mariano'.  —  Déparlc- 
ment  de  Cliinaltenaiigo,  Guate- 
mala. 

Cr.iz  .\rana.  —  Dépaitement  de 
Escuintla,  Guatemala. 

Pereyra  (Félippc  S.).  —  Départe- 
nu  nt  de  Sacatepequez,  Guate- 
mala. 

Mora  (Juau).  —  Département  de 
Solola.  Guatemala. 

Magiar  Kazmer.  —  Gouvernement 
de  Hongrie. 

Paspar  (Joseph).  —  Ecole  royale 
d  agriculture,  Algiogy,  Hongrie. 

Zuharz  Vilmos. —  Société  coopé- 
ralive  des  agriculteurs  hongi  oi>. 

Garibay  (Eugène),  Chavert  (.M- 
fredo).  —  Société  agricole  mexi- 
caine, Mexico,  Mexic[ue. 

Fieks  G.).  —  Fabrique  néerlan- 
daise de  levure  et  d'alcool, 
Pays-Bas. 

Luang  Wichansali,  Luang  Chana- 
nukoon.  —  Expo.-ition  agricole 

du  Siam.  Siam. 


Médailles   de  bro?>ze. 

Klinge  (Friedrich;.  —  Heine  (F.), 
à  Valinerleben,  Allemagne. 

UléfLO  (Mii"-i.  —  Lorhow  a  Petku^, 
Allemagne. 

Novak  (iiiuseppe'.  —Comité  exé- 
cutif pour  l'exposition  agricole 
de  l'Autriche. 

Née  (Louis  Van),  Pouillie  (Van 
Joseph).  —  Dumon  frères,  Bel- 
gique. 

Diepenhorst(G.),  Velsen  (W.Van). 
—  Fabrique  néerlandaise  de  le- 
vure et  d'alcool  àDelf,  Pays-Bas. 

Kosta  Bradic.  —  Département  de 
Pirot,  Serbie. 

Manojlo  Krstic.  —  Département 
de  Valievo,  Serbie. 

Kosta  llié.  —  Comité  général  du 
commerce  et  des  arts  et  mé- 
tiers, Helgrade,  Serbie. 

Kosta  Vakomanovics  —  Dépar- 
tement de  Pojarevalz,  Serbie. 

Nadjan  4ndrejeviè.  Drag.  Fam- 
buric.  —  Département  de  To- 
plitza,  Serliie. 

Milos  Favanovic.  —  Département 
de  Roudnick,  Serbie. 

Kosta  Rakic.  —  Département  de 
Morava,  Serbie. 

iMilos  Stojanovic.  —  Département 
de  Niche,  Serbie. 

Milan  Philipovic.  —  Département 
de  Podrigue,  Serbie. 

Milijove  Stankovic.  —  Départe- 
ment de  Kraina,  Serbie. 

Chartreur.  —  Réunion  des  pro- 
ducteurs d'huiles  d'olives  de 
Bari,  Italie. 
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Classe  40.  —  Produits  agricoles  alimentaires  d'origine  animale. 


Collaborateurs. 
FRANCE 

Médaille  d'or. 
Artièrcs.  —  lîi^al. 


ETRANGER 

MédailUs  d'or. 

Ileisse.  —  Laiterie  de  Sturms- 
dorll',  Alleiuagne. 

Otto.  —  Laiterie  Stolp,  Allema- 
gne. 

Jersey  City.  —  Ministère  de  l'agri- 
cullure/ElatsLnis. 

Gurler  JL-li.  .  —  MinisU'TC  d'agri- 
culture de  rillinois.  Etats-Unis. 


Médailles  d'argenl. 

Laiterie  Slolp.  Allemagne. 

Ikirvell  (D.  IL).  —  Ministère  d'a- 
griculture (le  1  Etat  de  New- 
York,  ElatsL'nis. 

Pearsou  (Rayiuond  .\.  .  —  Minis- 
tère  d  agriculiure.    Etats  L  nis. 

Wilder.  — Ministère  d'agriculture 
du  .Massachusetts  ;l)ivisiun  de 
la  laiterie),  Etats-Unis. 


Classe  41.  —  Produits  agricoles  non  alimentaires. 


Collaborateurs. 
FRANCE 

Médailles  d'or. 

Giblaiu  (Charles).  —  Les  fils  de 
A.  Dciitsch. 

Delaplagne,  liaudoiu. —  Vilmorin- 
Andrieux 

Girodot  (Euiile).  —  DenailTe. 

Hugon  (Albert  1.  —  Les  fils  de 
A.  Deutsch. 

Artus  (Fernande.  —  Artus  Cons- 
tant). 

Grégut.  —  RoccaTassy  et  Roux. 

Médailles  d'art/ent. 

Haag,  Mnratet.    —    Vilmoriu-An- 

drieux. 
Boitel  (René).  —  Delacour. 
Foucher  (lîeorgps).  —  Denaiffe. 
Desson  iCaïuille).  —   Les   fSls  de 

A.  Deiitsoh. 
Ilonnorat.  —  Rocca.TassyetRoux. 

Médailles  de  bronze. 
Coiffier  (Ernest), James  (Etienneî, 


Bertcaux    Louis-Georgps\,  Riva 

(Joseph ^ — Les  (ils  de  A.  Deutsch. 
Debouig.'s,  Robert.  —  Vilmorin- 

.Vndrieux. 
Sevin  (Justin).  —  Denaiffe. 
Creton  (Gustave).  —  Brichet. 
Coupé  (Henri).  —  Verdier-Dufour. 
Pècourt  (Eugène).  —  Laurent-Du- 

sevel. 
Mazeau  (.Antoine), Kohler (Joseph). 

—  Artus-Constant. 
Bergier,llava,  Martinot. —  Rocca. 

Tiissy  et  Roux. 
Ali  Kalech  ben  Mohammed. 

Mentions  honorable. 

Lecomle  (Léon  ,  Mary  (.Modeste). 
IJen^iille. 


ETRANGER 

Médailles  d'or. 

Wikoutine.  —  Russie. 

ChaudouMszy;l<"rançois;, Schneider 
;François;,  Czih.irs  (.Norbert), 
.Mohl.  —  Exposition  colleclive 
agricole  de  l'.Vutriche. 


Dodgc  Jacob-K.i  [lère.  —  Minis" 
tère  de  l'agriculture, Etats-Unis 

Lehiuann.  —  Ci)lleclivité  de  l'e.x- 
position  de  laiues.    Allemagne. 

Laviouowsky.  —  Domaine  de 
BrasUowo,  Russie. 

Heller  (.Michel;.  —  Exposition  col- 
leclive de  laines,  Ibmgrie. 

Ch.rnell  ;dc:,  Somsi.-h  i.4ndré).— 
Comitat  <le  Samogy,  Hongrie. 

Médailles  d'arr/ent. 

Hefly  (Josefih).  —  Comitat  de 
Samogy.  Hongrie. 

llay  jV(-H.).  —  E.xposition  du 
Canada,  Grande-Bretagne. 

Pampl  (Charles:,  Mach  (Adolf), 
Voiucek  (Jean),  Luschner  iL.), 
Pctrowski  (Joseph',  i^ykora 
(Emmatuiel),  Vojacek  J'rancois- 
VlaJislas),  Pelivka  (Emile  .  — 
Exposition  collective  agricole 
de  l'.\utriche. 

.Médailles  de  bronze. 

Reznicck  (Joseph).  Grunel'elder. — 
Exposition  collective  agricole  de 
l'Autriche,  Autriche. 


Classe  43.  —  Insectes  utiles  et  leui's  produits.  —  Insectes  nuisibles  et  végétaux  parasitaires. 


Collaborateurs. 
FRANCE 

Médaille  d'or. 

Lambert.  —  Station  séricicole  de 
Montpellier. 

Médaillt^s  d'aryent. 

Delacroix  M"""}.  —  Station  de  pa- 
thologie végétale. 

Noblecourt.  —  Société  d'agricul- 
ture de  r.Visiie. 

Férhand.  —  Berihet. 

Bonfils  (J.-P.),  Chaperon.  Moy- 
rond. 

Berthaux.  —  Darbrousse. 

Vaga.  —  Ecole  d'agriculture. 

Médailles  de  bronze. 

Pivert  (Marc),  Joubert  Lazar\  — 
Movrond. 


Weber,  Gautier.  —  Gariel. 
Paul    Salomon  .  —  Berthet. 
(iberkampT.  .Vndré. —  Darhrousse. 
Uoiirqiiiii.  —  Comité  de  la  Guyane. 
Mabille     Paul..    Pauillotti    (Vieil- 
lard:. —  Boulier. 


Mentions  honorables. 

Tissier  i.M"»  Marie),  Chauvet  (.Miii= 
Louise).  Viala  (Léonie). —  Dar- 
bousse. 


ETRANGER 


Grand  prir. 


Paul    de   Bezeredy.  —    Ministère 

royal   de   l'agrieulture.    inspec- 
tion de  la  sériciculture.  Hongrie. 


Médailles  d'or. 

Mokrgersky.  —  Société  impériale 
russe  de  Siniféropol,  Russie. 

.\ca-Zivanovitch. —  Société  d'api- 
culture serbe. 

Pozniakow.  —  Station  séricicole 
de  Samarcande,  Russie. 

Médailles  d'argent. 

Glôssel.  —  Société  d'apiculture  de 

Bosnie- Herzégovine. 
Benton  (l-'ranek).  —  Ministère  de 

l'agriculture,  Etats-Unis. 

Médailles  de  bronze. 

Cerutti  Emilio). —  Cerutti,  Italie. 
Berghi  (Anatole).  —  Maggi,  Italie. 
Belloni    (Annctta).    —    Bellinato, 

Italie. 
Purtzon,  Ratho\vsky,Teodorowitz. 

Ecole  d'agriculture  Hongrie. 


LE  VIGMiBLH  KiiYAL  DoCKFEN 
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LE  VI&NOBLE  ROYAL  D'OCKFEN 


Le  vif^iioble  royal  d'Ockfeii  est  établi  sur 
l.s  lluacs  absez  escarpés  des  collines  qui 
bordent  la  rive  droite  de  la  Sarre,  à  quel- 
i|ues  kilomètres  eu  aval  de  Sarrebourg(  Pruss'î 
ihénane).  Il  appartenait  autrefois  au  cou- 
vent de  Sainte-Mathilde  ;  transformé,  au 
corameucement  du  siècle,  en  ligitohle  d'Etat 
par  Napoléon  1",  il  fait  aujourd'hui  partie 
(les  domaines  de  la  couronne  de  Prusse.  Il 
sert,  en  quelque  sorte,  de  viynoble  modèle, 
et  produit  des  vins  qui  rentrent  dans  la 
catégorie  générale   des  vins  de  la  Moselle. 

L'étendue  du  vignoble  d'Ockfen  ett  d'en- 
viron Ib  beclares.  Le  sol  est  formé  parles 
éboulis  provenant  de  la  désagrégation  super- 
ficielle des  massifs  schisteux,  d'origine 
dévonienne,  qui  enserrent  les  cours  de  la 
Moselle  et  de  la  Sarre.  Cette  désagrégation 
a  eu  pour  conséqufnce  la  formation  de 
fragments  plats,  de  dimensions  très  varia- 
bles, amoncelés,  suivant  une  pente  naturel- 
lement forte,  mais  régulière,  sur  les  lianes 
des  collines  ;  comme  ces  derniers  présen- 
tiiient  primitivement  un  profil  très  accidenté, 
l'épaisseur  de  la  couche  d'éboulis  est  aussi 
très  irrégulière,  passant  brusquement  de 
quelques  centimètr>;S  à  peine  à  une  dizaine 
de  mètres,  suivant  la  di-posilion  des  schis- 
tes non  désagrégés  qui  forment  le  sous-sol. 

L'inclinaison  du  sol  du  vignoble  est,  en 
raiton  même  de  son  mode  de  formation, 
Celle  de  la  pente  naturelle  des  matériaux 
qui  le  constituent  ;  ceux-ci  se  trouvent  dans 
un  état  d'équilibre  que  des  actions  extérieures^ 
même  peu  intenses,  rompent  aisément,  en 
provoquant  des  glissements  superlioiels  qui 
ne  sont  nullement  dangereux,  mais  qui 
oldigpnt  les  viticulteurs  à  pi  otéger  les  jeunes 
plants  par  de  gros  fragments  de  schiste 
dressés  vers  l'amont,  et  qui,  en  tout  cas, 
empêchent  d'une  façon  absolue  l'emploi  des 
instruments  attelés  pour  effectuer  les  tra- 
vaux de  culture.  Aussi  ces  derniers  sont-ils 
toujours  opérés  à  bras,  en  ayant  recours, 
autant  que  possible,  à  la  main-d'o^uvre 
pénale  pour  les  opérations  qui  n'exigent 
pas  de  connaissances  pratiques  spéciales, 
cjmme  les  défoncements  ;  à  défaut  de  pri- 
sonniers, on  recrute  des  ouvriers  parmi  les 
cultivateurs  du  voisinage,  et  on  leur  alloue 
de  2  à  2.23  marks  par  jour  (2  fr.  oU  à 
2  fr.  Si)). 

On  achève  actuellement  la  transl'oimation 
du  vignoble  ;  le»  travaux  considérablesqu'on 
y  effectue  depuis  plusieurs  années  ont  poui' 
but  de  faciliter  et  de  régulariser  la  matu- 
ration du  raisin.  En  raison  de  la  latitude,  eu 
ell'et,  le  raisin  ne  miirit  pas  tous  les  ans; 
pour  avoir  le  moins  de  mécompte  possible, 
il  faut  que  le  vignoble  soit  exposé  exactement 


au  midi,  et  planté  .sur_uii  sol  bien  homogène. 
La  première  coudition  est  réalisée,  au  moius 
partiellement,  par  des  travaux  de  terrasse- 
ment, de  transport  de  terres,  d'apport  de 
schi.^te,  qui  finissent  par  modifier  suffisam- 
ment l'orientation  naturelle  du  coteau. 
L'homogénéité  est  obtenue  au  moyen  de  dé- 
foncements très  profond-,  elloctués   à  bias. 

La  profondeur  minima  de  la  fouille  est  de 
1™.60,  une  hauteur  d'homme,  suivant  l'ex- 
pression du  pays.  Dans  des  circonstances 
exceptionnelles,  comme  le  nivellement  d'une 
cuvette,  l'épaisseur  du  sol  ameubli  peut 
atteindre  six  mètres.  Lorsque  la  couche 
d'éboulis  est  suffisamment  profonde,  les 
seuls  instruments  employés  sont  la  pelle  et 
la  pioche  ;  mais  si  l'on  rencontre  le  roc,  on 
l'attaque  au  pic  et,  au  besoin,  on  le  fait 
sauter  à  la  poudre  de  mine  ordinaire.  Le 
chantier  est  installé,  au  début  du  travail  de 
défi.U'-ement,  à  li  partie  la  plus  basse  du 
champ;  les  ouvriers  creusent  une  jauge  à  la 
profondeur  indiquée,  puis  les  piocheurs 
attaquent  le  sol  en  remontant,  les  matériaux 
qu'ils  détachent  étant  rejetés,  au  fur  et  k 
mesure,  vers  l'aval  par  les  pellelems.  L'uni- 
formité du  nivellement  est  assurée,  comme 
dans  tous  les  travaux  du  même  genre,  par 
des  gabarits  formés  de  lattes  de  bois  sup- 
portées par  des  piquets  verticaux,  et  inclinés 
suivant  la  pente  à  donner  au  sol. 

Ces  travaux  reviennent  à  20,000  francs, 
environ,  par  hectare,  prix  énorme  qui  est 
pourtant  justifié  par  la  grande  valeur  des 
vignobles  ainsi  que  par  celle  des  vins  qu'ils 
produisent.  Commenous  l'avons  indiqué  plus 
haut,  ils  ont  une  grande  influence  sur  la 
i  matjrilé  du  raisin,  et,  par  suite,  sur  la  qua- 
lité du  vin,  tant  par  l'amélioration  de  l'expo- 
sition que  par  l'homogénéité  que  de  pareils 
terrassements  ne  peuvent  manquir  d'ap- 
porter dans  le  sol. 

Le  cépage  cultivé  est  le  Riesling,  comme 
dans  les  grands  crûs  du  Palatinat  et  du 
liheingau.  Le  mode  de  plantation  est  assez 
curieux  :  c'est,  en  quelque  sorte,  un  boutu- 
raije  en  paquets,  les  boutures,  longues  de 
40  à  ÎJO  centimètres,  étant  plautées  par 
groupes  de  trois;  après  la  reprise,  on  con- 
serve celle  des  trois  qui  a  le  mieux  réussi, 
les  autres  servant  à  remplacer  les  manques. 
Les  boutures  sont  maintenues  tout  d'abord 
par  de  courts  piquets  de  bois,  et  protégées 
contre  les  chutes  de  pierre  par  de  gros  mor- 
ceaux de  schiste  dressés  verticalement  ; 
plus  lard,  les  piquets  de  bois  sont  remplacés 
par  des  échalas  de  deux  mètres  de  long,  en 
fer  profilé  à  trois  ailes  à  120  degrés,  de  l.'i  mil- 
limètres de  largeur-  sur  3  millimètres  d'é- 
paisseur, et  badigeonnés  avec  un  mélange 
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suciiAtii:  iii;s  vins 


de    goudron  cl   d'iiuile  lourde  do    pélrole. 

Les  lignessont  tracées  suivant  les  courbes 
de  niveau,  et  écartées  de  i™.10;  les  ceps 
sont  plantés  sur  les  lignes  à  1°>.10  également 
de  distance,  et  de  façon  que  les  lignes  verti- 
cales soient  orientées  exactement  au  raidi. 

Le  Riesling  e<t  conduit  eu  souche  basse, 
portant  deux  i-oursons  et  deux  longs  bois 
recourbés  en  oreille  de  chaque  côté  du  cep; 
on  rogne  les  souches  lorsqu'elles  dépassent 
1".20  ou  l^.SO.  Les  sulfatages  sont  extrême- 
ment abondants. 

Comme  façons  cullurales,  on  donne  tous 
les  ans  Irois  labours  à  bras,  dont  deux  su- 
perficiels, en  s'attachant  à  laisser  à  la  sur- 
face les  gros  fragments  de  schiste.  Le  fumier 
provient  des  localités  voisines;  il  est  con- 
servé dans  une  fosse  centrale,  puis  amené 
sur    place   par    un   chemin    de    fer  à  voie 


élroile  qui  parcourt  tous  les  chemins  d'ex- 
ploitation du  vignoble  et  qui  sert  également 
pour  emporter  les  vendanges  au  cellier. 
L'accès  des  lignes  est,  en  outre,  facilité  par 
des  escaliers  reliant  les  chemins  d'exploi- 
tation et  disposés  suivant  la  plus  grande 
pente  du  sol. 

Les  frais  de  culture  s'élèvent  àl.OttO marks 
(2,000  fr.)  par  hectare.  Le  rendement  atteint 
80  hectolitres  par  hectare,  quand  le  raisin 
mûrit  convenablement.  Le  cellier,  qui  n'est 
pas  encore  achevé,  ne  comportera  que  des 
caves  de  fermentation  à  température  ordi- 
naire. Au  printemps  qui  suivra  la  vendange, 
le  vin  sera  transporté  à  Trêves  pour  y  être 
mis  en  cave  froide. 

G.    Cou PAN, 
Répétiteur  à  l'Iustitut  agronomique. 


UN  PORTE-GREFFE  ORIGINAL 


Dans  une  de  mes  promenades,  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'observer  un  fait  assez  curieux:  un 
greffage  de  vigne,  non  pas  sur  vigne  comme 
on  pourrait  le  supposer,  mais  sur  osier. 

C'est  un  cas  peu  commun  en  botanique 
d'associer  deux  plantes  comme  l'o.sier  et  la 
vigne,  de  familles  si  différentes  :  la  première 
étant  de  la  famille  des  Salicinées,  et  l'autre 
de  celles  des  Ampélidées. 

Il  y  a  quatre  ans,  un  viticulteur  de  ma 
région  eut  l'idée  de  greffer  la  vigne  sur  quel- 
ques boutures  d'osier.  La   réussite  fut  très 


bonne,  les  grelTes  étaient  toutes  soudées  et 
racinées.  Il  'constata  que  l'osier  émettait 
beaucoup  de  rejets  qu'il  suppiima  au  fur 
et  à   meiure  de  leur  apparition. 

Les  osiers  se  sont  maintenus  vigoureux, 
de  sorte  que,  cette  année,  on  leur  a  laissé 
des  bois  à  fruits.  Les  raisins  sont  beaucoup 
moins  gros  et  moins  vigoureux  que  ceux  de 
ces  vignes  ordinaires  de  même  âge. 

V.    BOIIET, 

Ingénieur-agronome. 
U igny-Moii tbrun  ^ Deux-Sèvres i . 


SUCRAGE  DES  VINS 


Malgré  les  dispositions  de  la  loi  du  6  avril 
1897,  tendant  à  restreindre  la  production 
des  vins  de  sucre  aux  besoins  de  la  consom- 
mation familiale  des  récoltants,  la  pra- 
tique du  sucrage  des  vendanges  a  pris, 
durant  ces  deux  dernières  années,  un  dé- 
veloppement dont  se  sont  alarmés  les  repré- 
sentants autorisés  de  la  viticulture. 

En  raison  de  l'abondance  de  la  récolte 
pendante,  le  ministre  des  finances  a  pensé 
que  ce  danger  allait  acquérir  celte  année 
une  gravité  exceptionnelle  et  il  a  provoqué 
une  entente  entre  les  départements  minis- 
tériels intéressés  en  vue  de  restreindre,  dans 
la  limite  où  la  législation  en  vigueur  le  per- 
met, la  pratique  du  sucrage. 

A  cet  effet,  M.  CaiUaux  a  adressé,  par 
l'intermédiaire  du  président  du  conseil,  une 
lettre  aux  préfets  rappelant  que  l'addition 
de  sucre  à  la  vendange  doit  avoir  pour 
unique  objet  de  remédier  éventuellement 
au  défaut  de  maturité  des  raisins  et  ne  doit 
en  aucun  cas  devenir  un  moyen  d'augmen- 
ter la  production  des  vins  de  première 
cuvée.  En  ce  qui  concerne  les  vins  de  deu- 


xième cuvée  obtenus  par  un  versement  de 
sucre  et  d'eau  sur  les  marcs,  la  quantité  de 
sucre  que  le  récoltant  peut  légitimement 
employer  à  leur  préparation  doit  être  pro- 
portionnée au  nombre  de  personnes  com- 
posant sa  famille  et  son  personnel  domes- 
tique, puis  que  la  loi  interdit  la  vente  de 
ces  vins. 

Au  delà  des  limites  ainsi  définies,  le 
sucrage  devient  une  opération  suspecte  pa- 
raissant dénoter  les  intentions  frauduleuses 
de  la  part  de  celui  qui  s'y  livre. 

D'autre  part,  l'administration  des  contri- 
butions indirectes  avertira  les  récoltants  des 
dangers  auxquels  ils  s'exposeraient  en  abu- 
sant du  sucrage  pour  augmenter  leurs 
récoltes.  Ceux  qui  contreviendraient  aux 
dispositions  de  cette  circulaire,  s'expose- 
raient à  des  poursuites  judiciaires. 

L'administration  des  contributions  indi- 
rectes appelle  également  l'attention  du  ser- 
vice sur  les  sucrages  qui  seraient  effectués 
hors  de  sa  surveillance  au  moyen  de  glu- 
coses ou  sucres  de  fécule,  produits  libérés 
d'impôts.  Le  glucose  doit  être  employé  pur 
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et  ne  pas  altérer  la  composition  des  vins.  Le 
ministre  des  finances  informe  les  recollants 
que  l'adjonclion  de  dextrine  aux  vins  coiis- 
litue  une  falsification  puisqu'elle  a  pour 
effet  de  lui  incorporer  une  substance  étran- 
gère. Lorsque  des  récoltanis  seront  connus 
comme  ayant  rrçu  des  glucoses,  les  agents 


des  contributions  indirectes  devront  préle- 
ver des  écbantillons  afin  de  rechercher  si 
les  vins  contiennent  de  la  dextrine. 

Enfin,  le  garde  des  sceau.\  vient  d'adresser 
aux  magistrats  du  ministère  public  les  ins- 
trnctions  nécessaires  pour  que  la  répression 
des  délits  soit  rigoureusement  poursuivie. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 


DU    2lp    .\OUT    AU    \"    SIîr'TEMUHE    1900. 


(ûB-EnVATOIRE    DE    MON TSOl'r.I.-i) 


JOURS 


Dim.. .  211  aoùl 
Lundi.  27  — 
Mardi.  2S  — 
Mercr.  3  S  — 
Jeudi  .  3U  — 
Vend  .  31  — 
Sam . .   li^sept. 


Moyennes 

Ecarts    sur    la 
normale 


Baro- 
mètre. 


755.1 
7.51.4 
73S.3 
763.2 
70  i. 6 
7l3i.7 
760.6 


759.7 
-  0.3 


Tliei'raomènc. 


Mi- 

Maxi- 

ninia. 

ina. 

13.2 

21.1 

14.8 

22.7 

15.3 

17.4 

14.5 

23.5 

12.4 

24.6 

12.4 

23.2 

110 

27.2 

13.4 

22.6 

0.3 

—1.0 

18.5 
16.1 
19.4 
19.0 
17.8 
19.1 


18.2 
-0.2 


OB.SERVATIOi\.S 


N'uafreus.  Pluie. 
Couvert.  P. nie. 
Couvert. 
Très  nuageux. 
iNuagf  ux . 

Nuageux-brouillard, 
id.  id. 


REMONTE  DE  HARAS 


La  commissioDs  chargées  de  procéder, 
en  France,  à  l'achat  des  étalons  de  pur 
sang,  de  demi-sang  et  de  trait  pour  la 
remonte  des  dépôts  de  l'Etat,  en  1900,  se 
réuniront  aux  dates  et  lieux  ci-après  : 

Commissions  spéciales.  —  8  octobre,  à 
Vincennes,  sur  l'hippodrome,  après  la 
course  du  grand  prix  du  ministère  de 
l'agriculture  ;  —  21  octobre,  à  Tarbes,  sur 
l'hippodrome,  après  les  deux  courses  dotées 
d'une  allocation  de  12,500  fr.  et  réservées 
aux  chevaux  de  pur  sang  arabe  et  anglo- 
arabe;  —  7  novembre,  à  Maisons-Laffitte, 
sur  l'hippodrome,  après  la  course  du  prix 
national  ;  25  novembre,  à  .\uteuil,  sur 
l'hippodiome  après  la  course  du  grand 
prix  de  l'élevage,  i 

Première  commission.  —  26  novembre,  à 
neuf  heures  et  demie  du  matin,  à  Paris,  au 
Tattersall. 

Deuxième  commission.  —  27  novembre,  à 
dix  heures  et  demie  du  matin,  à  Amiens, 
à  l'école  de  dressage  ;  —  28  novembre,  à 
dix  heures  du  matin,  à  Chantilly,  à  rétablis- 
sement de  M.  Aumonl. 

Troisième  commission.  —  24  septembre,  à 
huit  heures  du  malin,  à  Bernay,  sur  le 
boulevard  Dubus  ;  —  2j  et  26  septembre,  à 
six  heures  du    matin,  à  IVIortagne,   sur  le 


champ  de  foire  ;  —  10  octobre  et  jours 
suivants,  à  huit  heures  du  malin,  à  Caen,  à 
l'école  de  dressage. 

Quatrième  commission.  —  3  et  4  octobre, 
à  8  heures  du  matin,  à  Landerneau,  sur  le 
champ  de  foire. 

Cinc/uirme  commission.  —  5  et  6  octobre,  à 
huit  heures  du  matin,  à  Rochefort,  à  l'école 
de  dressage. 

Sixième  commission.  —  25  octobre,  à  huit 
heures  et  demie  du  matin,  à  Limoges,  à 
l'école  de  dressage  ;  —  26  et  27  octobre,  à 
huit  heures  et  demie  du  matin,  à  Toulouse, 
au  terrain  Maury. 

Les  réunions  de  Paris  et  Chantilh/  sont 
réservées  exclusivement  aux  étalons  de  pur 
sang  anglais. 

Laréniiion  d'Amiens  est  affectée  à  l'acqui- 
sition d'étalons  de  demi-sang  et  d'étalons 
de  trait  de  races  boulonnaise  et  ardennaise. 

La  réunion  de  Landerneau  sera  ouverte  aux 
étalons  de  demi-sang  et  aux  étalons  de  trait 
de  race  bretonne. 

L'(  réunion  de  Limoges  est  ouverte  aux 
chevaux  de  toute  espèce,  à  l'exclusion  de 
celle  du  trait. 

La  réunion  de  Toulouse  est  exclusivement 
réservée  aux  étalons  de  pur  sang  anglais, 
anglo-arabe  et  de  demi-sang  anglo-arabe. 

Les  réunions  de  Caen  et  de  Rochefort  sont 
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excliisivemtnl  réservées  aux  étalons  de 
demi  sang  autres  que  les  anglo-arabes. 

Les  n'uni'ins  de  Mortaijneet  de  Bernay  sont 
uniquement  affectées  aux  étalons  de  trait 
de  race  percheronne. 

Les  propriétaires  qui  désireraient  pré- 
senter lies  étalons  aux  réunions  de  Lan- 
derneau,  de  Hochefort,  de  Limoges  et  de 


COKllESPONDANCE 


Toulouse  sont  invités  à  adresser,  dix 
jours  avant  les  opérations  des  commis- 
sions, aux  directeurs  des  dépôts  d'éta- 
lons des  circonscriptinns  intéressées,  les 
noms,  les  origines,  les  signalements  com- 
plets et  les  performances,  s'il  y  a  lieu, 
des  animaux  qu'ils  comptent  soumettre  à 
l'examen  des  commissions. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  U670  {Espagne).  —  Voir  article 
spécial  dans  le  présent  numéro. 

—  il.  L.  F.  L.  .Indre).  —  La  plante  qui 
est  commune  dans  votre  prairie  est  le 
séneçon  à  feuilles  de  roquette  (Semjcio 
i!BUC*;i-"OLius).  Celte  plante  est  pubescenle, 
a  des  feudles  pinnatifides  et  des  fli^urs 
jaunes  ;  elle  est  vivace  et  fleurit  en  août  et 
septembre  ;  les  animaux  n'y  touchent  presque 
pas. 

Vous  ne  détruirez  pas  aisément  ce  séne- 
çon, parce  qu'il  produit  beaucoup  de  graines; 
mais  il  sera  nécessaire  de  faire  couper 
toutes  les  pousses  portant  des  (leurs.  Cette 
plante  existe  i;à  et  là  en  Normandie  dans 
les  herbages  situés  sur  les  terres  calcaires 
et  argileuses.  Elle  a  un  peu  de  rapport  avec 
le  séneçon  .Incobée  ou  lierbe  à  Saint-Jacques 
(Senecio  Jaooiiea).  —  (G.  H.l. 

—  N''SOK)  (Maine-et-Loire).  —  La  vigne  dont 
vous  avez  envoyé  un  cep  est  en  eflet  phyl- 
loxérée  tt  vous  devez  vous  hàler  de  Iraiier 
la  paitie  malade  par  le  sulfure  de  carbone 
pour  enrayer  la  rapide  extension  du  para- 
sile. 

Vous  ne  nous  dites  pas  si  les  feuilles  jau- 
nies appartiennent  à  une  région  où  vous 
soupçonnez  le  phylloxéra;  nous  ne  pouvons 
donc  pour  ces  leuilles  vous  donner  de  ren- 
seignements précis  en  l'absence  de  docu- 
ments plus  probants. —  (L.-M.). 

—  N"  i:i:)07  [Allier).  —  L>'s  silos  pour  la 
conservation  des  fourrages,  dont  vous 
parlez,  se  trouvent  décrits  dans  le  Mémoire 
des  diverses  améliora  liuns  exécutées  aux 
Fdillades,  brochure  de  M.  Gaston  Cor- 
nouls  Houles,  prix  1  fr.  50  à  la  Librairie 
agricole; —  ces  silos  ont  de  4  à  5  mètres  de 
largeur,  4  mètres  de  profondeur  et  une 
longueur  variable.  —  Vous  trouverez  des 
indications  sur  les  silos  de  la  ferme  du  lioul- 
leaume  dans  le  Journal  d'Ar/riculture  pra- 
tique de  tS90,  tome  H,  page  457.  —  Si  le  sol 
sur  lequel  repose  le  silo  est  humide,  il  faut 
y  assurer  le  drainage;  si  non,  cela  est  inu- 
tile. -  (M.  R.) 

—  N"  8186  (A'(èive).  —  Le  cheval  est  plus 
difficile  pour  la  nourriture  que  les  autres 
animaux;  c'est  ainsi  qu'il  n'accepte  pas 
volontiers  les  tourteaux  et  surtout  les  tour- 


teaux réduits  en  poudre.  La  meilleure 
manière  de  lui  donner  li  farine  de  coco 
serait  de  la  présenter  eu  buvée  ou  barbo- 
tage,  c'est-à-dire  délayée  dans  l'eau  comme 
le  son.  Lue  ration  variant  de  1  kilogr.  à 
2  kilogr.  par  jour  ne  peut  présenter  aucun 
inconvénient.  —  Parmi  les  tourteaux  en 
pain,  celui  de  mais,  grossièrement  con^ 
cassé,  est  un  des  mieux  acceptés. — (A.C.  G.) 
—  M.  C.  ilihône).  —  Les  chevaux  des 
omnibus  de  Paris,  pesant  eu  moyenne 
boO  kilogr.,  ayant  l-'.GO  à  f^.BS  de  taille  et 
fournissant  au  trop  un  assez  dur  travail, 
reçoivent  par  jour  : 

Griiins  (maïs,  avoines,  féverole) 8  à  9  kil 

Foin .')  à  t>    » 

Paille  (litière  passant  par  le  râtelier),     o  à  6     » 

(le  tiers  distribué  à  chaque  repas).  Ces  chil- 
fres  vous  donneront  une  indication  géné- 
rale ;  il  est  entendu  que  vous  les  ferez  varier, 
suivant  le  tiavail  exigé  de  vos  animaux,  sur 
lequel  nous  n'avons  aucune  donnée.  On 
estime  qu'un  cheval  de  cette  taille,  à  la 
ration  d'entretien,  se  suffit  avec  la  moitié 
environ  de  celte  ration.  On  calcule  la  ration 
de  travail  suivant  le  service  fourni  par  le 
cheval,  et  on  augmente  plus  ou  moins  la 
quantité  de  grains.  —  {.\.  C.  G.  i 

—  13103  (Rhône).  —  Voici  les  données 
générales  sur  lesquelles  vous  pouvez  tabler 
pnur  la  construction  d'un  local  de  dépôt  et 
magasinage  du  lait  :  le  local  doit  être  à 
basse  température  (préférer  les  expositions 
du  .Nord  ou  du  Nord-Est;  —  baies  d'ouver- 
tures petites  et  peu  nombreuses);  à  tempé- 
rature uniforme  (murs  épais  ou  à  doubles 
parois  ;  enterrer  si  possible  le  local  d'un 
mètre  environ);  frais  (y  amener  de  l'eau 
courante  dans  des  bacs  ou  auges  contenant 
les  récipients  à  lail)  ;  aéré  (mettre  un  venti- 
lateur ou  faire  ouvrir  deux  carreaux  en 
vasistas,  afin  d'établir  à  volonté  un  courant 
d'air; — ne  donner  que  la  lumière  néces- 
saire pour  les  besoins  du  service  ;  —  des 
volets  aux  fenêtres  i  ;  propre  (sol  dallé,  pavé 
ou  carrelé  avec  joints  au  ciment);  maçon- 
nerie en  mortier  de  chaux  hydraulique, 
enduits  intérieurs  en  ciment.  —  (M.  U  j. 

—  .N°   13214   (Puy-de-Dùme).  —   Une    er- 
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reur  d'impression  s'esl  glissée  dans  la  ré- 
ponse parue  à  la  page  3'Ji  :  au  lieu  de 
0.1  mètre  cube  de  moellons,  il  faut  lire 
!".l,  de  sorte  que  si  nous  estimons  les  vo- 
lumes en  litres,  il  faut,  pour  faire  1,000  li- 
tres de  bonne  maçonnerie,  1,100  litres  de 
moellons,  148  litres  de  chaux  éteinte  et 
380  lilres  de  sable.  —  (M.  U.) 

—  N°  11303  (Espagne).  —  1"  Oui,  les  pe- 
tits semoirs  à  bras  dont  vous  parlez  con- 
viennent très  bien  pour  ensemeucer  de  pe- 
tites étendues.  —  2°  Vous  réglerez  à  volonté 
la  profondeur  du  semis.  —  3°  Voyez  la  ré- 
ponse n"  11304  (Espagne),  parue  dans  le  nu- 
méro du  30  août  dernier,  page  333.  —  (M.R.) 

—  N°  8337  {Rhône).  —  A  3  mètres  au-des- 
sus d'une  foss'  à  purin  de  4".S0  de  profon- 
deur, se  trouve  un  pout  sur  lequel  vous 
voulez  installer  une  pompe  à  purin,  de- 
vant élever  le  liiinide  à  I  mè!re  au-dessus 
du  pont.  —  La  liautHur  maxima  d'élévation 
est  ainsi  de  8™. 50  ;  adoptez  une  pompe 
à  chapelet  (voyez  le  Journal,  1897,  tome  II, 
pages  423  et  o2S)  ;  vous  pouvez  prendre  une 
pompe  avec  tuyau  en  fonte  que  vous  trou- 
verez facilement  à  Lyon.  —  (M.  R.) 

—  N"  8098  (Marne).  —  Vous  vous  êtes 
rendu  acquéreur  d'une  terre  qui  était  louée 
par  un  propriétaire  saisi  à  un  tiers.  Ce  der- 
nier ne  remplit  pas  les  clauses  du  bail,  ce 
que  vous  avez  fait  constater  par  huissier. 
Sur  ces  entrefaites  et  par  la  même  occcision, 
votre  fils,  en  votre  absence,  pria  ledit  huis- 
sier de  constater  aussi  qu'un  deuxième 
champ,  voisin  du  premier,  mais  appartenant 
à  son  granl-père,  votre  beau-père,  n'était 
pas  en  état  d'ensemencement  convenable, 
qu'il  n'avait  qu'une  denii-fuiuure  au  lieu 
d'une  fumure  comp.ète.  L'huissier  qui  n'a 
fait  qu'un  seul  voyat;e  de  2  kilomètres  pour 
l'aller  et  autant  pour  le  retour,  réclame  à 
chacun  de  vous  14  fr.  13  pour  le  procès- 
verbal  de  constat  et  I  fr.  40  pour  dossier  et 
correspondance,  soit,  au  total,  31  fr.  10, 
alors  qu'aucune  correspondance  n'a  été 
échangée  entre  lui  et  vous  et  qu'aucune 
copie  de  procès-verbal  ne  vous  a  été  remise. 
Vous  demandez  si  ces  sommes  sont  iues  ou 
quels  sont  les  moyens  à  prendre  pour 
arriver  à  le  savoir. 

Il  est  difficile  de  répondre  d'une  façon 
précise  sans  connaître  le  détail  du  coût  du 
procès-verbal.  Toutefois,  nous  croyons  que 
ce  coût  devrait  être  ramené  à  8  fr.  33 
(dressé  4  fr.,  timbre  0  fr.  CO,  s'il  n'y  a 
qu'une  feuille,  enregislrement  3  fr.  7o). 
Peut-être  pourrait  on  ajouter  2  fr.  pour  le 
transport. 

Quant  aux  droits  de  dossier  et  de  corres- 
pondance, ils  ne  sont  pas  dus  et  n'entrent 
pas  en  taxe. 

Il  va  de  soi  que  si  l'huissier  n'a  fait  qu'un 
seul  et  même  acte  pour  les  deu.v  constats,  il 


ne  peut  réclamer  qu'une  seule  fois  le   prix 
de  cet  acte. 

Vous  pouvez,  du  reste,  forcer  l'huissier  à 
faire  taxer  ses  frais.  —  (G.  E.) 

—  iX»  13267  ^Tor).  —  Vos  épis  de  blé 
appartiennent  à  diverses  variétés.  Les  uns 
sont  barbus  et  les  autres  imberbes,  mais  ces 
derniers  forment  deux  catégories  bien  difl'é- 
rpntes[:  les  uns  sont  rouge  fond  ei\es  autres 
blanc  jaunâtre. 

Ces  variétés  diverses  proviennent-elles 
d'un  mélange  de  divers  blés  opéré  avant  la 
semaine,  ou  sont-elles  le  résultat  de  pro- 
fondes moiifications  qui  ont  pris  naissance 
sous  l'inlluence  de  la  température  excep- 
tionnelle que  nous  avons  éprouvée  cette 
année  pendant  l'épiaison  et  la  maturité  du 
blé  ?  Si  cela  élait,  il  faudrait  admettre  que 
le  blé  est  revenu  à  son  origine  jiuisqu'il  est 
barbu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  épis  tels  qu'ils  exis- 
tent laijpellent  les  variétés  connues  sous  les 
noms  suivants  ;  blé  épi  barbu,  blé  blanc 
biirbu  d'automne;  blé  blanc  sans  barbes,  blé 
Victoria  d'automne  ou  blé  de  Zélande  ;  blé 
ronge  foncé  imberbe,  blé  Uousselin  bien  connu 
dans  le  Bordelais  ou  blé  rouge  d'Ecosse. 

Ces  trois  variétés  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Nous  sommes  porté  à  croire  que  séleclion- 
nées  avec  soin,  elles  peuvent  fournir  trois 
bonnes  semences  à  culiiver  isolément  afin 
de  bien  les  étudier  et  de  pouvoii'  se  pro- 
noncer l'an  prochain  sur  leurs  mérites  et 
leurs  défauts.  —  (G.  H.) 

—  ÎN"  14441  [Hspagne).  —  Vous  nous  de- 
mandez si  le  mélange  Tétaid,  employé  pour 
préserver  les  blés  des  ravages  des  cor- 
beaux, préserverait  également  les  semis  de 
pin  pignon  des  ravages  des  pies.  Nous  le 
supposons;  mais  avant  d'y  recourir  faites  un 
essai  dans  un  grand  pot  à  ileur  ou  dans  une 
caisse  remplie  de  terre, en  vue  de  vous  assu- 
rer d'abord  que  la  préparation  ne  nuit  pas 
à  la  faculté  germinative  des  semences,  ce 
qui  est  fort  possible.  Si  le  résultat  est  favo- 
rable, il  ne  vous  en  coûte;  a  guère  d'exposer 
une  petite  quantité  de  semences  traitées  aux 
attaques  des  oiseaux  que  vous  redoutez.  En 
adressant  des  semences  de  pin  pignon  à  la 
Station  d'essais  de  l'Institut  agronomique, 
elle  se  chargerait  de  déterminer  comment  le 
mélange  Têtard  agit  sur  leur  faculté  germi- 
native. —  (S.  E.j 

—  M.  H.  de  G.  B.  [Uordogn-:].  —  Il  n'y  a 
pas  à  hésiter.  De  votre  avoine,  (|ui  à  la 
récolte  comptait  environ  oO  0/0  île  grains 
charbonnés,  gardez  vous  de  faire  usage 
pour  semences.  Sans  doute,  on  peut  la  sul- 
fater, mais  jamais  le  sulfate  de  cuivre  n'est 
entièrement  el'ticace,  toujours  un  certain 
nombre  de  spores  échappent  à  son  action; 
elles  sont  en  effet  bien  plus  résistantes  que 
celles  de  la  carie  dont  le  sulfatage  a  facile- 


311 


REVUE  COMMERCIALE 


meut  raison  lorsque   l'opération    est   bien 
conduite.  —  (S.  E.  i 

—  M.  B.  [Russie).  —  Le  sulfate  ds  cuivre 
employé  à  la  destrucliou  des  sauves  agit-il 
également  sur  la  renouée".'  lue  expérience 
directe  sur  quelques  mètres  carrés  peut 
seule  vous  renseigner,  car  l'action  du  cuivre 
sur  la  renouée  n'a  pas  encore  été  tentée. 
Opérez  comme  s'il  s'agissait  de  sauves,  alors 


que  la  reuouée  est  très  jeune  et  que  la 
plante  à  protéger,  céréale  ou  autre,  est  peu 
développée  et  permet  au  liquide  pulvérisé  de 
mouiller  la  plante  à  détruire.  En  même 
lemps  que  le  sulfate  de  cuivre,  essayez  con- 
curremment du  sulfale  de  fer  à  lo-20  0  0. 
lieportez-vous  au.\  articles  du  Journal  sur  la 
destiuction  des  sanves  pour  les  détails  de 
l'opération.  —  (S.  E.) 
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.Vous  ne  sommes  pas  encore  fixés  sur  les 
rendements  de  la  dernièie  rûcolte,  mais  des 
nouvelles  reçues,  il  s'ensuit,  ce  qu'on  pensait 
d'ailleurs,  que  la  moyenne  sera  diltîcilement 
atteinte  et  le  chiure  de  100  millions  d'tieotoli- 
tres  ne  sera  guère  dépassé.  La  récolte  des  sei- 
gles semble  aussi  devoir  être  délicitaire,  celle 
de  l'avuine  est  médiocre  partout,  à  l'étranger 
comme  en  France. 

Blés  et  autres  céréales.  —  L'événement  de 
la  semaine  dernière  est  le  congrès  commercial 
tenu  à  Dijon,  d'où  il  ne  s'est  dégagé  qu'une 
chose  :  la  plus  grande  indécision  régnant  dans 
les  atlaires;  les  minotiers  du  Midi  n'ont  pas 
voulu  acheter,  prétextant  que  les  cours  étiiient 
trop  élevés  et  il  n'y  a  eu  aucune  demande  en 
livrable.  Pour  amener  la  meuuerie  à  composi- 
tion, on  ne  peut  guère  le  conseiller  cependant, 
il  faudrait  que  la  culture  tout  entière  fit  grève 
sur  nos  marchés  pendant  une  bonne  quinzaine, 
et  pas  un  mois;  c'est  la  seule  conclusion  à 
tirer  du  congrès  de  Dijon. 

Malheureusement,  p  rtout,  il  y  a  eu  des 
otlres  très  abondantes  et  les  acheteurs  en  ont 
profité  pour  oll'ru'  des  prix  plus  bas.  11  est  vrai 
que  la  culture  commence  à  comprendre  qu'elle 
fait  un  métier  de  dupe  en  cédant  à  ces  exi- 
gences. .\ussi  les  affdires  ont  été  lentes  et  dif- 
ficiles. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  les  cultivateurs,  très 
nombreux,  ont  montré  une  certaine  hésitation 
à  sortir  leurs  échantillons  et,  en  effet,  les  ache- 
teurs voulaient  traiter  en  baisse,  ils  ont  réussi 
à  amener  quelques  transactions  dans  ce  sens, 
mais  peu  après  ils  ont  dû  payer  les  pleins  prj.x 
du  marché  précédent  et  on  a  coté  :  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.25  à  18.50;  de 
Bresse  17.73  à  18.50  rendus  à  Lyon;  blés  du 
Forez  18  à  18.50  pris  à  la  culture  ou  sur  les 
marchés;  blés  de  Saône-et-Loire  17.75  à  18.30; 
de  Bourgogne  18  à  1S.50  en  gares  des  vendeurs; 
blés  du  Bourbonnais,  de  l'Iudre,  du  Nivernais 
et  du  Cher  10  à  19.23  rendus  à  Lyon;  blé  £în 
d'Auvergne  18,30  ;  godelle  d'.Vuvergne  18  à  18.25 
en  gare  Cannât,  Riom  ou  Issoire;  blé  vieux  de 
la  Drôme  18.25  à  18.50;  d"  nouveau  18  à  18.23 
en  gare  Valence  ou  environs  ;  tuzelle  de  Vau- 
cluse  19.50  à  19.73;  saissette  19.30;  buisson 
18.25;  aubaine  18  fr.  en  gares  Avignon  ru  au- 
tres de  Vaucluse;  tuzelle  blanche  du  Gard  19.23 
à  19.50;  d»  rousse  19.25:  aubaine  rousse  18.50 
toutes  gares  du  département. 

Il  ne  s'est  fait  que  furt  peu  d'offres  en  seigles, 
aussi  les  acheteurs  ont  consenti  à  payer  25  cen- 
times de  plus  :  seigles  du  rayon  13.23  à  13.73; 


du  Centre  13.50  à  13.73:  du  Forez  13.50  à  14  fr 
Les  orges  n'ont  pas  encore  grande  activité,  on 
a  coté  :  orges  du  Pny  triées  16.50  à  17  fr.; 
jaunes  triées  16.50;  orge.?  d'Issoire  17  fr.:  ilu 
Centre  16  à  16.50;  du  Dauphiné  16  à  16  25;  de 
Ciermont  16.75;  du  .Midi  16.50.  Les  avoines  ne 
se  traitai''nt  pas  à  leur  véritable  prix,  la  ten- 
dance était  faible  :  grises  du  rayon  16  à  16.23; 
noires  d"  10  50  à  16.75  ;  avoines  de  Dijon  15.50 
à  16  fr.;  du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  te. 80  à  17  fr.:  de  Gray  15.50  à  16  fr.  les 
100  kilogr. 

Dans  nos  ports,  à  Bordeaux,  les  blés  de  pays 
sont  cotés  18  fr.;  les  seigles  de  14  à  15  fr.:  les 
orges  de  pays  de  17.23  à  17.50  et  celles  d'Algérie 
de  15.75  à  16  fr.;  les  avoines  indigènes  de  17.75 
à  18.75;  ma'is  Cinquantini  20  fr.;  Galatz  18.50  à 
18.73;  Plata  roux  de  13.50  à  16  fr.  Peu  d'atlaires 
toujours  à  .Marseille,  il  ne  s'est  traité  pendant 
la  huitaine  que  4,000  quintaux. 

Sur  les  places  du  Nord  on  cote  :  Abbeville 
17. .30  à  18  fr.;  Amiens  18  à  19  fr.;  Rreteuil  18  à 
19  fr.;  Cambrai  19  à  19,50;  Ciermont  18.75  à 
19.75;  Compiègne  18,50  à  19  fr.;  Douai  19.23  à 
19.60;  Fère-en-Tardenois  19  à  19,30;  Laon  18.50 
à  19.23;  Marie  18,30  à  19.25;  Noyon  18.25  à 
18.75;  Péronne  18.50  à  19.25;  Poix  19  à  19.50; 
Pont-Sainle-Maxence  18  à  19  fr.;  Riberaont 
19  fr.;  Villers-Cotterets  18.75  à  19.23:  Valen- 
ciennes  19.23;  Vervins  18,50  à  19,50  les  100  kill. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  oftres  moins  importantes  en 
blés,  les  délenteurs  demandaient  et  obtenaient 

25  centimes  en  plus,  on  a  payé  les  blés  blancs 
de  20  à  20.23;  roux  de  choix  19.75  à  20  fr.; 
roux  bonne  qualité  march.iude  19.50  à  19  73; 
d"  qualité  ordinaire  19  à  19.23.  Tendance  très 
ferme  des  seigles  à  14.30. 

Les  belles  orges  se  traitent  de  16.73  à  17  fr.; 
celles  de  qualité  moyenne  à  16.30  et  les  ordi- 
naires à  16  fr.  Les  escourgeons  de  Beauce  sont 
cotés  16.30  gare  de  départ,  soit  17.23  rendus  à 
Paris;  en  provenances  du  Centre,  on  paie  16  à 
1623.  gare  de  départ. 

Les  otfres  des  avoines  ont  été  un  peu  meil- 
leures, on  cote  :  belles  noires  de  choix  18  à 
18.50  ;  d"  belle  qualité  17.75  ;d»  ordinaires  17.25 
à  17.50;  grises  17  fr.  ;  rouges  16.75;  blanches 
16.50. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Corbeil  sont  à  29,50  les  100  kilogr. 

Les    douze-uiarques    ont    clôturé  :     courant 

26  à  26.25;   octobre  26.30;  novembre-décembre 

27  à  27,25  ;  4  de  novembre  27,50  à  27.23  ;  4  pre- 
miers 28  23  à  23.50. 
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Marché  auï  bestiaux.  —  Au  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villelledu  lundi  30  aoi'it,  vente  facile 
du  gros  bétail  pour  les  bètes  de  choix  avec  ten- 
dance faible  sur  les  autres  sortes.  Toujours 
tuauvaise  vente  des  veaux.  Les  moutons  se 
plaçaient  mieux.  Gain  de  3  à  -i  !v.  par  100  ki- 
logr.  vifs  sur  les  porcs. 

Marché  de   la  Villelle  du  jeudi  30  août. 

COTE    OFFICIELLE 

Poids 
Amenés.      Vendus,     moyens. 

Bœufs -i.asg  J.081  3.'8 

Vaches 863  8-.>l  240 

Taureaux 277  T.i  389 

Veaux 1.833  1.980  75 

Moutons 1«.968  13.000  20 

Porcs  gras 4.805  4.89'2  82 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux.. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs . 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.92  4  l.'.S 
0.82  l.Vi 
0.82  1.12 
1.05  1.80 
1.22  2.00 
1.,%       1.60 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.54  à  0.88 
0.48  0  8lB 
0.46  0.86 
0.62  1.00 
0.60  1.00 
0.96       1.12 


Au  marché  du  lundi  3  septembre,  les  bons 
bœufs  se  payaient  de  13  à  20  fr.  par  tf'te  de 
plus  que  le  jiMidi  précédent,  les  autres  catégo- 
ries n'ont  guère  bénéficié  de  celte  hau>se.  On 
a  coté  bons  bœufs  normands  0.73  à  0.7S  au  dé- 
tail et  0.72  en  bandes;  bonifs  blancs  de  choix 
0.70  à  0.72  et  0.65  à  0.68  dans  les  sortes 
moyennes;  manceaux  anglaisés  0.62  à  0.70  ; 
choktais  0.55  à  0.67;  nantais  0.38  à  0.63;  bre- 
tons 0.55  à  0.C5  ;  vendéens  0.53  à  0  6i.  Les 
bonnes  génisses  blanches  se  traitaient  entre 
0.72  et  0.74  ;  les  génisses  normandes  de  0.65  à 
0.72  ;  bonnes  vaches  blanches  0.60  à  U.66  ; 
bonnes  normandes  0.58  à  0.64.jLes  meilleures 
qualités  de  taureaux  se  sont  tniitées  de  0.55  à 
0.56. 

Gain  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogr.  sur 
les  veaux  :  bons  veaux  de  l'Eure,  cl  Eure-et-Loir 
et  de  Seine-et-Marne  0.85  à  0.93;  veaux  de 
Roœilly  et  de  Sézanne  0.88  à  0.(10  ;  beaucerons 
0.80  à  0.88  ;  artésiens  0.75  à  0,85  ;  petits  diep- 
pois  0.80  à  0.83  ;  gournayeux  et  picards  0.65  à 
0.80;  veaux  du  Calvados  0.62  à  0.72  ;  d'Indre- 
et-Loire  0.70  à  0.82  ;  du  Puy-de-Dôme  0.70  à 
0.73;  de  la  Manche  0.63  à  0.70;  limousins  0.60 
à  0.G3  le  (lemi-kilogr.  net. 

Cours  soutenus  des  moutons  :  petits  moutons 
du  Centre,  bourbouuais  et  berrichons  0.96  à 
0.98;  petits  anglaisés  1  fr.  à  1.02;  antenais  du 
Centre  1  fr.  à  1.03;  gascons  0.83  à  0.88;  charen- 
tais  0.80  à  0.85;  bizets  0.93  à  0.96;  albigeois 
0.93  à  0.95;  bourguignons  et  champenois  0.90  à 
0.95  le  demi-kilogr.  net. 

Tendance  un  peu  faible  sur  les  porcs  :  petits 
porcs  des  Charcutes  0.52  à  0.54  ;  sortes  lourdes 
0.48  à  0.52;  coches  0.38  à  0.46  le  demi-kilogr. 
net. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  2  septembre 

PRIX   AU   POIDS   NET. 

nenés.    Vendus. ^n      •      h • 

i"         2°  3" 

quai.  quai.  quai. 

Bœufs 3.553  3.431  1.16  1.20  1.00 

Vaches 1.017  1.010  1.42  1.14  0.88 

Taureaux 281  265  1.12  0.96  0.88 

Veaux 1.7C9  1.470  1.70  1.60  1.40 

Moutons 22.146  19.500  1.98  1.68  1.30 

Porcs 3.396  3.396  1.64  1.50  1.4S 


Bœufs 

Vaches... . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs 


PKIX    A 

1"  quai. 

2.  quai. 

0.86 

0.72 

0.84 

0.68 

0.63 

0.56 

1.02 

0.96 

0.98 

0  84 

1.08 

1.03 

quai. 

Prix  ex 

rêmos. 

0,60 

0.56  à  0.90 

0.52 

0  50 

0.88 

0.52 

0.50 

0.68 

0.84 

0.66 

1.08 

0.65 

0.60 

1.00 

1  01 

0,91 

1.10 

Vi 


andes  abattues.  — 

1"  qualité 


Criée  du  2  ^eiiteiubii 


le  kil. 


Bœufs.. 

Veaux — 

Moutons...  — 

Porc  entier  — 


1.10  à  2.30 
1.40  l.Sll 
1.60  2.00 
1.40      1.41 


2"  qualité. 

0  70  à  1,50 
1.06  l,uO 
1.16  1.50 
1.30      1  30 


3«  qualité. 
0  30  à  0.60 
O.'JO  1.00 
l.OO  1.10 
I.IO       1.20 


Cuirs  et  peaux.  —  Cotas  de  Vabattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..  33.29à3i.62  [  Grosses  vaches  40.44  41.12 

Gros  bœul's.  42,87     43.06  [  Petites      —        40.31  41.25 

Moy.  bœufs.  41.41     42.51     Gros  veaux... .  54.43  62.25 

Petitsbœufs  37.43    37.62  ,  Petits  veaux  ..  73.00  79.00 


Suifs  ct.corps  gras. 

Suit  en  pains 

—  en  branches.. 

—  à  bouche 

—  bœuf  La  Plata 

—  de   mouton. . . 


63.00 
44.10 
88.00 

80.00 


Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 59.50 

—  d'os  à  la  benzine  59.00 

Saindoux  français. .   107.50 

—       étrangers..  78.25 

Stéarine 108.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Lyon.  —  Bœufs  l'o  qualité,  148  fr.;  2"  qualité, 
143  ^fr.;  3«  qualité.  142  fr  Prix  extrêmes,  110 
à  152  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  Kc  qualité, 
96  fr.;  2%  92  fr.;  3-,  88  fr.  Prix  extrcmes  de  80 
à  100  fr.  Moutons  charolais,  170  à  175  fr.;  d'Au- 
vergne, 161  à  190  fr.;  du  Bourbonnais,  170  à 
175  fr.;  d'Afrique,  130  à  130  fr.;  du  Dauphiné  et 
du  Midi,  153  à  180  fr.;  porcs  charolais  164  à 
110  fr.;  bressans  105  à  112  fr.;  morvans  105  à 
112  fr.;  du  Midi  li12  à  107  fr.;  de  la  Savoie  104 
à  110  fr.  les  100   kilogr.  octroi  non  compris. 

Ai.r-en-I'rovence.  —  Bœufs  limousins,  1.25  à 
1.35;  d»  gris,  1.25  à  1.30;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  1.35  à  1.37;  d"  réserve,  1.48;  veaux 
de  pays  1.80  prix  moyen  :  agneaux,  0.93  à  1.23 
le  kilogr.  sur  pied, 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays  1.20  à  il. 34; 
vaches  grasses  1.15;  moutons  de  pays  1.30  à 
1.50  points  net  ;  veaux  0.86  à  0.97  ;  porcs  0.90  à 
1.10  le  kilogr.  poids  vif. 

Saint-Etienne.  —  Bœuls,  vaches  et  taureaux, 
1.10  à  1.35  ;  moutons,  1.30  à  1.30  ;  agneaux,  1.30 
à  1.70;   veaux,  0.75   à  9.90;  porcs,  1  fr.  à  1.10. 

Rouen.  —  Veaux,  1.43  à  1.80.  Porcs  (tête  bas), 
1.44  à  1.52  le  kilogr.  Prix  extrêmes  :  pour  les 
veaux,  1.33  à  1.90;  povr  les  porcs,  1.34  â  1.56. 
Porcs  (poids  vif),  de  46  fr.  à  32  fr.  les  50  kilogr. 

Nanci/.  —  Taureaux,  0.50à  0.58  le  demi-kilogr. 
net.  Bœufs,  0.65  à  0.72  le  demi-kilogr.  net,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  d'abatage  par  tête. 
Vaches,  0.40  à  0.68  le  demi-kilogr,  net,  y  com- 
pris 5  fr.  40  de  droits  d'abatage  par  tête.  S'eaux, 
0.38  à  0.50  le  demi-kilogr.  poids  vif,  y  compris 
7  fr.  90  de  droits  d'abatage  par  tête.  Moutons, 
0.75  à  0.95  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  5fr.  40 
de  droits  d'abatage  par  tête.  Porcs,  0.68  à  0.76 
le  demi-kilogr.  net.  y  compris  7  fr.  03  de  droits 
d'abatage  par  tête. 

Montereau.  —  Veaux  de  1.80  à  2  fr.;  bœufs  de 
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1.40  à  1.60;  vaches  de  1.20  à  1.40;  moutons  de 
1.60  à  l.'JO;  porcs  de  l.Gli  à  1.65.  Le  tout  au  ki- 
logr.  Veaux  de  lait  de  25  à  60  fr.  la  tHe. 

Neuhovrg.  —  Bœufs  gras,  1.25  à  L-IS;  vaclies 
grasses,  1.2ï  à  1.33;  porcs  gras,  1  fr.  à  1.04; 
veaux  gras,  1.90  à  2  fr.;  moutons,  1.9U  à  2  fr.  Le 
tout  au  kilogr.;  porcs  maigres,  30  à  45  fr.  Le 
loiit  à  la  pièce. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.84;  2«,  0.75; 
3»,  0.55.  Vaches,  1"  qualité,  0.66;  2»,  0.56;  3«, 
0.36.  Taureaux,  l'"  qualité,  0.5";  2«,  0.47;  3», 
0.37.  Veaux,  t'«  qualité,  1.13  ;  2«,  1.03  ;  3«,  0.95. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Villefranche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
1"  qualité,  0.66;  2«,  0.62;  3»,  0.57.  Vaches 
grasses,  l"  qualité,  0.68;  2»,  0.65;  3»,  0.58. 
Moutons  de  pays  et  charolais,  l'"  qualité,  0  92; 
2«,  0.90;  3«,  0.84.  Veaux,  l^"  qualité,  0.50; 
2«,  0.48;   3%  0.45. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  400  à 
560  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  290  à 
400  fr.;  picarde,  18(1  à  300  fr.  Bètes  à  nourrir 
0.45  à  0.60  ;  bêtes  grasses,  0.50  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.45  à  1.50  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  55  à  80  fr.;  porcs  de  lait, 
30  à  40  fr.  la  pièce;  vpaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  25  à  40  fr.;  moutons, 
8  à  42  fr.  la  tète. 

Dijon.  —Bœufs  de  1.08  à  1.26;  taureaux,  0.88 
à  0.96;  vaches  de  1.02  à  1.20;  moutons  de  1.40 
à  1.72  ;  veaux  de  0.92  à  1.04  ;  porcs  de  1.06  à 
1.10  le  kilogr.  vif. 

Valenciennes.  —  Bœufs  0.60  à  0.80  ;  taureaux 
0.50  à  0.68;  vaches  0.60  à  0.75;  veaux  à  1.05. 
Le  tout  au  kilogr.  vif. 

Cholet.  —  Bœufs,  0.54  à  0.62;  prix  moyen 
0.58  le  demi-kilogr.  de  viande  ;  vaches,  0.52  à 
0.60;;  prix  moyen,  0.56. 

Marché  aux  chevaus.  —  Demande  active  et 
affaires  assez  régulières  au  marché  du  boule- 
vard de  l'Hôpital ,  samedi  dernier.  Le  contingent 
exposé  en  vente  comprenait  353  tètes.  Les  cours 
ci-après  out  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


N,ilui-es. 

Gros  trait 

Trait  Ii^ger 

En  âge. 

..       500  ;\  1.S50 
450  à  1 . 300 

Hors  d'âge 

900  à  650 
15  0  à  600 

Selle  et  cabriolet.  . . . 

..       lôO  à  1.200 
1-25  i      200 

450  à  ';50 
50  à  125 

Anes 

Mulets 

..       luO  .1       150 
. .       160  ù      250 

50  à  100 
75  â  200 

Vins  et  spiritueux.  —  Bien  que  les  nouvelles 
du  vignoble  restent  toujours  bonnes,  il  est 
nécessaire  que  de  bellea  journées  ensoleillées 
se  suivent.  Le  raisin  a  beaucoup  grossi  à  la 
suite  des  pluies,  les  grappes  sout  serrées,  le 
soleil  et  le  temps  sec  seront  nécessaires  pour 
éviter  la  pourriture  et  mener  à  bien  la  véraison 
et  la  maturation. 

Les  vendanges  se  poursuivent  en  Algérie  où 
elles  deviennent  générales;  on  les  a  commencées 
daus  le  Midi  avec  les  hybiides  Bouschet. 

Les  acheteurs  de  rdisins  sont  rares,  ils  ne 
paient  pas,  dans  la  pliine  de  Beaucaire,  les 
Arnmons  au  delà  de  4  à  5  fr.  les  100  kilogr.,  les 


Petits  Bouschet  7  fr.  et  les  carignans  8  fr.  Ail- 
leurs, on  paie  les  .\ ramons  5  à  6  fr..  les  Bous- 
chet, 7  à  8  fr.  ;  Alicantes-Bouschet  10  fr.  :  Cari- 
gnan  12  fr. 

Les  petits  vins  de  plaine  se  traitent  de  6  à 
S  fr.  et  ceux  de  meilleure  tenue  10  à  12  fr. 

Dans  le  Bordelais,  il  y  a  aussi  peu  d'achats 
sur  souche.  En  Bourgogne,  le  prix  delà  futaille 
a  haussé  de  18  à  28  et  30  fr.  par  pièce.  Les 
affaires  y  sont  assez  rèloites. 

Les  alcools  du  Nord  out  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  35  fr.  l'hectolitre  nu  disponible:  Lille 
cotait  également  35  fr. 

Sucres.  — •  Affaires  peu  actives.  Les  sucres 
roux  88  degrés  disponibles  ont  fait  de  30  à 
30.50  "et  les  blancs  u"  3  de  30.50  â  30.75  les 
100  kilogr.  en  entrepôt.  On  paie  les  raffinés  de 
106  à  106.50  et  les  cristallisés  extra  droits 
acquittés  de  93.50  à  96.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  .Marché  ferme  des 
huiles  de  colza  qui  ont  fait  eu  disponible  de 
66.75  à  67  fr.  Celles  de  lin  étaient  également 
fermes  à  78  fr. 

On  cote  à  .4rras  :  œillette  surfine  88  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  à  froid  80  fr.  ;  colza  étranger 
72  fr.  ;  lin  étranger  80.50;  pavot  indigène  79.50 
les  100  kilogr. 

L'essence  de  térébenthine  vaut  91  fr.  à  Paris 
et  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons 
38  fr.  l'hectolitre. 

Houblons.  —  Le  houblon  d'Alost  1899  reste 
coté  de  67.50  à  65  fr.  les  50  kilogr.  avec 
demande  régulière  de  la  brasserie.  A  Pope- 
linghe,  la  culture  ne  cède  pas  à  moins  de 
100  fr.  ses  houblons  de  1900. 

Miels  et  cires.  —  On  cote  à  Paiis  110  fr.  pour 
miels  surfins  et  85  à  90  fr.  pour  bons  miels 
blancs  de  pays. 

La  vente  des  cires  est  toujours  régulière  et  le? 
cours  restent  tenu?  aux  environs  de  310  fr. 
pour  qualité  supérieure  ce  qui  fait  de  la  cire  à 
plus  de  380  fr.  les  100  kilogr.  dans  Paris.  Les 
qualités  moins  bien  épurées  ou  moins  pures 
valent  de  310  fr.  à  330  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  offres  en  foins 
sont  toujours  des  plus  réduites,  la  luzerne  est 
plus  ferme.  On  ne  trouve  que  des  fourrages  de 
à""  qualité.  Les  arrivages  en  pailles  deblé  sont  en- 
core peu  considérables,  celles  de  paille  Ay  seigle 
et  de  paille  d'avoiue  sont  plus  abondanti  s.  On 
cote  sur  wagon,  foin  vieux  etnouveau  41  a  58 fr.; 
luzerne  45  à  54  fr.  ;  paille  de  blé  24  à  32  fr.  ; 
paille  de  seigle  pour  l'industrie  24  à  30  fr.  ; 
d"  ordinaire  20  à  21  fr.  ;  paille  d'avoine  20  à. 
27  fr.  les  104  bottes  ou  520  kilogr.  sur  wagon 
Paris,  tous  frais  d'octroi,  de  déctiargemen  et  de 
conduite  à   domicile  à  la  charge  des  acheteurs. 

Prunes  sèches.  —  Très  belle  foire  à  Castel- 
moron.  On  a  payé  :  60/64  fruits  au  demi-kilogr. 
24  à  26  fr.  ;  70/74  20  à  21  fr.  ;  80/84  16  à  IS  fr.  ; 
90/94  10  à  12  fr.  ;  lOO'UO  7  à  8  fr.  ;  fretin  2  à 
4  fr.  A   GoDtaut,    on  payait:  80/84  fruits  15  à 

17  fr.  ;  90/110  12  à  15  fr.  ;  100/110  9  à  H   fr.  : 
110/115  6  à  8   fr.  ;  120/130  3  à  5  fr. 

AMontbatons:  100/104  10  à  12  fr.;  90/94  17  à 

18  fr.;  80/81  18  à  20  fr. 

B.    DlR.VND. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES:(DU  29  AOUT  AU 


CEREALES.  —   Marchés  français. 


Région.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS.—  ConJé-s-N 
OÔTES-DU-N.  Portrieux. 
riNiSTÉRK.  —  Quimper 
ILLE-ET-V.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranohos 
MAYENNE.  —  Laval. . . . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  mojons 

Sur  la  semaine iUausse 
précédente  ..(Baisse. 

2»  Région.  —  NORD. 


Pri.t  moyen  par  100  kilogr. 

Blé.      Seigle.    Orge. 


Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

15.25 

1S.25 

22.50 

17.50 

» 

16.50 

17.00 

18.50 

IS.OO 

14.50 

16.00 

18.25 

» 

15.50 

17  25 

18.25 

15.50 

15. ?5 

18  25 

18.25 

" 

16  50 

17.50 

n.75 

12.00 

15.00 

10  00 

17.75 

15.50 

16.50 

20.00 

19.00 

15.00 

15.75 

18.50 

18.10 

11.51 

15.97 

18.  Il 

Ù.Ô8 

O.OS 

» 

0.09 


Avoine. 


0.0>^ 


AISNE.  —  Laon 

Soissons 

EURE.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne... 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  Nemours  .. 

Meaux 

s.-ET-oisE.— Versailles 

Rambouillet 

SEINE-INF.  —  Rouen  .. 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaincl Hausse 

précidente  ..(Baisse. 


19.00 
18.75 
18.50 
18.50 
18.25 
2o  00 
19.25 
18.75 
18.50 
18.75 
19.50 
18.25 
19.00 
20.00 
19.50 
18.50 
18.50 


18.1.1 

» 

0.03 


14  00 
l:i.25 
13.25 

13.50 
15.00 
11.25 
14.00 
12.75 
14.25 
14.25 
13.25 
13.25 
11.00 
13.50 
13.50 
13  50 


13.72 


16.25 

16.75 

16.50 

16.75 

17.00 

16.25 

16.00 

16,75 

16.00 

16.50 

18.  CO 

16.75 

17.00 

18.25 

» 

17.50 

16.50 

17.25 

.. 

16.50 

16.00 

18.00 

» 

16.25 

> 

16.50 

17.00 

18.75 

16.75 

17.00 

17.50 

20.25 

15.75 

17.25 

16.63 

17.25 

3'  Région.  —  NORD-EST). 
ABDENNEs.  Charleville 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Cliaumont 
MEURT.-ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-lo-Duc. 
VOSGES.  Neulchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  S(?maij;çj  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


19.00 

i::.50 

18.75 

12.25 

19.25 

14.00 

18.75 

» 

18.75 

14.00 

18.75 

15.00 

18.25 

li.ôO 

18.01 

13.87 

B 

0.05 

O.ll 

» 

OUEST. 


4'  Région, 

CHARENTE.    Ruff, 

CHARENTE-iNP.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 
INDRE-ET-L.  —  Tours.. 
LoiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers... 
HTE-VIENNB.— Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine .l{a\xs3e 
précédente. . .  (Baisse. 


5-  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER. —  St.-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans 

L.-ET-CHER.  —  Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevors.... 
PUT-DE-DÔME. Clerm. -F 
YONNE.  —  Brienoon... 

Pris  moyens 

Sur  la  semaine iB.a.\\5sù 
précédente.  :  (Baisse 


18.25 

14,75 

IG.CO 

18.00 

» 

16.25 

17.50 

13,50 

15.75 

18.50 

13.25 

16,25 

18.00 

11  50 

17.00 

18.50 

15.25 

17,25 

18,25 

1, 

16,25 

18.25 

n,25 

16,25 

17,25 

H. 00 

» 

18,  u5 

14,07 

16,37 

O.OJ 

n 

0.22 

» 

» 

18.25 

18,00 

17.50 

18,00 

1S,25 

18.25 

17,50 

18.00 

17.50 

17,92 

n 

0.08 

13,50 
13,00 
12,00 
13,00 
13.25 
13.00 
13,00 
13,00 
12.75 


12.91 


16,00 
15.75 
15,25 
10.25 
15,50 
13,25 
15.00 
15.00 
15.50 


15.61 


0,03 


16.86 


0.03 


6"    Région.    —    EST. 

AIN. —  Bourg. . 
côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon.. 
ISÈRE.  —  Bourgoin... 

JURA.  —  Dôlo 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L.  —  Chilien. 
HAUTE-SAÔNE.—  Vesoul 

SAVOIE.  —  Chambéry 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine^Hausse 
précédente..  .{Baisse. 


SEPTEMRIÎE  1900)1 
Prix  moyen  par  100  kilogr. 

Seigle,    Orge, 
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Avoiû£. 


7"  Région.  —  SUD-OUEST. 


ARiÉGE.  —  Pamiers 
DORDOGNE.  Périgueux. 
H. -GARONNE.  TouloUSe. 

GEBS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  Dax 

LOT-ET-GAR.  —  Agen.. 
B. -PYRÉNÉES.  Bayonue 
H. -PYRÉNÉES. —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  . .  (Baisse. 

8=  Région.  —  SUD 
.lUDE. —  Castelnaudary. 
AVEYRON.  —  Rodez  . . . 
CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÊZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziors.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYRÉN.-oR.  Perpignan, 

TARN.  —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {Hausse 
précédente  .  .(Baisse. 

9'  Région.  —  SUD 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B, -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice. 

ARDÈcHE.  —  Aubenas  . 

B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔalE.  —  Montélimar. 

G.iRD.  —  Nîmes 

HTE-LOIRE.  —  Le  Puy. 

VAR.  —  Draguignan... 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su'  la  sema/nel  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


18.25 

11,50 

„ 

18.75 

13,75 

„ 

18.25 

14.00 

15.00 

17.75 

.> 

„ 

18.00 

14.:5 

17.25 

18,50 

15.00 

„ 

18,25 

15.25 

16.25 

18,00 

15.00 

» 

17,50 

11.50 

14.50 

18,14 

14.22 
0.13 

15.75 

• 

» 

» 

17. CO 
17.00 
18.00 
16,00 
18.25 

17.00 
19.00 

17.46 
0.15 


19.50 

18  50 

20.50 

18.50 

20.00 

18.50 

20.25 

20.25 

17,50 

1S.50 

19.20 

D 

Û,C3 

11,75 

15,75 

18  00 

13.50 

t> 

17, CO 

» 

» 

)) 

14,50 

« 

17.50 

15,75 

16,25 

18.75 

14.50 

15.50 

16.75 

n 

» 

„ 

11,25 

» 

„ 

« 

» 

17,00 

13,75 

16,00 

17.00 

14.4,i 

15.87 

17. s:; 

» 

» 

» 

0,03 

0,25 

0.07 

EST. 


19 

00 

20.50 

20 

50 

19 

00 

20 

25 

19.00 

19 

25 

18.50 

20.50 

18 

75 

19 

52 

0,C3 

14.00 
14,25 
13.50 

n.oo 

14,50 
15,00 
15,25 


14,21 
0,04 


>. 

18,00 

15,00 

16,25 

15.50 

16,50 

14,00 

17.00 

15  00 

18,50 

14.00 

16.00 

15.25 

17.25 

17,50 

17.00 

15,50 

„ 

14.75 

17,50 

15,16 

17,11 

0.11 

,. 

» 

0,03 

Prix  moyens   par  régions.  —  Les  100  kiloT, 


Régions. 


Nord-Ouest  . 

Nord 

Nord-Est.... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest... 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semamet  Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

18,16 

14.51 

15,97 

18.11 

18  91 

13.72 

16.63 

17  25 

18,54 

13.87 

16.37 

17.21 

18,05 

11,07 

16.37 

16,97 

17,92 

12,94 

15,61 

16.86 

18.20 

13,70 

16,01 

16.54 

18.14 

14.22 

15,75 

17.  16 

19.20 

14,43 

15,87 

17.43 

19.52 

14.21 

15,16 

17.11 

18  52 

13.96 

15,97 

17.21 

0 

» 

0.02 

0.11 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avoins. 


Alger 

Oran 

Constautiue 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

loniire. 

dur. 

1S.50 

20.50 

„ 

15.75 

IS.SO 

19. -25 

„ 

12.00 

16  50 

n.75 

r, 

11. -25 

n.Ti, 

10.50 

» 

13.26 

15.75 

14.40 


15.25 


(DU  29  AOUT  AU  4  SEPTEMIîltK  l'JUO} 

I     Halles  et  bourses  de  Paris  du  merci^edi  o  ^ei>l. 
j  (Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

J    Douzo-marques. , les  100  k.  *2Ô.0Û  à  20. -.'S 

Blé —  19. CO  20.25 

Escourgeon  ucuveau —  16.50  17.25 

Seigle  nouveau —  i 'i  50  14.50 

Orge  nouvelle —  Iiî.OO  17.00 

Avoine —  K.r.O  1S.50 

Issues —  12.50  H. 25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  lOO  kilogr. 


NOMS    DES   VILLES 

àLLEMAGNE.  Mannheïm 
Berlin 

ALs.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.    LoDClrCS. 

AUTRiCBB.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Grouingue. 
ITALIE.  — Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 

8UISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

> 

. 

, 

* 

lSi.40 

IS.IO 

n 

16.43 

21.00 

18.50 

» 

> 

21.25 

17.00 

IS.OO 

1S.25 

21.00 

« 

18.00 

19.00 

15.75 

« 

B 

. 

lG.i:i 

15.74 

» 

„ 

16  60 

14.25 

16  60 

17.75 

17.75 

14.50 

18.50 

IN.OO 

16  00 

14.50 

16  00 

17.50 

17.25 

l'i.25 

14.50 

18.50 

16.22 

15.02 

» 

» 

16.00 

» 

» 

14.75 

26.75 

. 

,. 

17.00 

29  25 

. 

15.00 

20.25 

17.75 

» 

,, 

16.25 

15.42 

10.93 

» 

9.92 

14.12 

« 

» 

7.38 

HALLES   DE  PARIS 


FARINES  JE  CONSOMMATION. 

157  kil.      1  100  kil. 

Marques  de  Corbeil..     46.314    »       j  29.r,0  à      » 

Marques  de  chois...     45.314  47.88'  29.50*30.50 

Premières  marques..    45.53  *  46.31  i  29.00  à  20.50 

Bonnes  marques 44.35  à  45.53  ;  28.25  à  29  00 

Marques  ordinaires..     42.39  à  44.35  i  27.00  à  28.25 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) i  19.50  à  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

lîS.É.    -  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..   I9.75a20.00    Bergues 18. 75à  19.00 

—  roux IN  75    19.75    Australien»!  17.95     17.95 

— Montereau  19.00    19.25    Calitornie 17.40    17.50 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité..     U. 25  à  14.50  |  2- qualité..     14.00  à  14.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires..     14. 50à  14.75    Supérieures 


.50  à  1 

—  Champag.    16.50    16.75    de  l'Ouest . 

Beauce 16.00    16.25    Auvergne.. 


16.75  17.25 
16.25  16.50 
16.50     17.00 


ESCOUKGKONS.  -    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     16.50    16.75  |  2«  qualité.. .     16.25  416.50 

AVOINE.  —  Les  100  kiifgi-.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  l.N.00àl.'<.25    Av.  blanches.  16.60*16.75 

—do Beauce..  17.75    18.00    de  Liban 15.50    16.50 

de  Bertagne.  17.25    17.50  .  Amérique.. ..  16.75    16.75 

ISSUES  DK  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gro.i  son  seul  13.754  14.25    Recoupettes.  12.50412.50 
Son g'etmoy.  13.50    13.60  i  Remoul.  bl..  14.50    19.50 


Son  3  cases..  12.75 
Son  fin 12.50 


13.25 
12.60  I 


bis  . 
bâtards. 


14.00 
13.50 


14. -25 

13.75 


Bourse  du  mercredi  .J  aeplembre. 

Sucres  88° les  100  k.  31.00 

Sucres  blancs  n»  3  (courant..  —         30.60 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  —         68.00 

Huilos  de  liu  (en  tonnes) —         78.50 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  —         63.00 

Alcool —         35.00 


,30.50 
30.25 
68.00 
79.  CO 

V 

S5.C0 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE   EN   MOTTES 


BEURRE   EN   LIVRB 


Isigny  extra..    2.40  4  6.00    Bourgogne. 


Gournay 1.60 

M.  d'Isiguy.. . 
do  Bretagne. . 
du  Gâtinais... 
Laitiers  Jura . 
de  Gharonte. . 
des  Alpes .... 


2.70 
2.20 
2.20 
2.20 
2.60 
2.60 


3.44 
2.90 
2.40 
2.50 
2.90 
3.80 
3.20 


Oâtinais 2.10 

Vendôme 2.20 

Beaugency...  2.00 

Ferme 2  10 

Tours. 2.40 

Le  Mans 2.10 

Touraine 2.30 


2.30  4  2  30 


2.80 
2.40 
2.70 
3.00 
3.10 
2.50 
2.50 


OEUFS.  —  Hall&s  de  Paris.  (Lo  mille.) 


Normandie 60  118 

Picardie 68  122 

Brie 80  105 

Touraine 64  108 

Beauce 80  112 

Sarthe 65  92 

Allier 70  82 

Châtellerault....  72  82 


Bourgogne*. 7S  i 

Champagne 80 

Nivernais 80 

Mayenne 62 

Bretagne 61 

Vendée 60 

Auvergne 67 

Midi... 67 


86 


78 
70 
80 


FROMAGl!:S.  —  Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  bauto  marauo... 

—  —  grar.d.s  m' l;:l?^'. . 
— '             —         moyens  moulos. 

—  —         petits  moules... 

—  —         laitiers 


La  dizaine. 
55.00  à    65.00 
■iC.OO 
30.00 
20.00 

8.00 


52.00 
40.00 
28.00 
22.00 


Goulommiers 

Camembert  en  boîte, . . 
—         V"  qualité. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
25.00  &    50.00 
54.00        62.00 


22.00 
30.00 
14.00 
60.00 
6.00 


52.00 
36.00 
26.00 
90.00 
17.00 


Ponl-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer -. 

Muustcr 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—  autres  

Hollande,  croûto  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.... 
—  —  Bramei.thal. 


Les  100  kil. 
40.00        SO.OO 


80.00 
40.00 
00.00 
115,00 
2C0.00 
100.00 
140.00 
100.00 
145.00 
175.00 


160.00 
70.00 
110  00 
135.00 
230.00 
130.00 
160.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GlKiKV S.  —  Halles  de  Parit. 
La  piéc3.) 
2.50  4  3  75    Poulets  Bress.    2.75  4  4  75 


Pintades  

Canards  terme 

—  Rouen.. 

Dindes 

Oies  d'Angers 
Lapins  dom. . . 

—  garenne 


1.60 
3.00 
4.00 

1.25 
1.00 


Pigeons 1.25 


2.50 

4.50 
7.00 

» 

4.25 
2.10 

1.50 


1.50 
4.50 


—  Nantes  . 

—  Houdan 

Lièvres 4.00 

Faisans 3.50 

Cailles 1.00 

Perdreaux....  1.75 

Perdrix 1.00 


5.00 
7.60 
8.00 
5.C0 
1.80 
2.50 
2.00 
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GRAINS,  GRAINES.  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paria 15. -Jô  à  15.50  |  Dousi 15.00  à  15. SG 

Ha^re 11.00      11.50  j  Avignon....  "21.00      21.00 

Bijjn n.OO      lé. CD  i  Le  Mans...  16.00      10.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris v'O.ôO  à  21.00  I  Avranches..  iS.OO  à  18.50 

Avignon....  31.56      21.50 'Nantes 19  50      19.50 

Le  Mans...  19.00  à  20.00  I  Rennes 11.75      11.75 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  i  Caroline....  56  00  à  56.00 

Saigon r.i. 50  à  27  00  i  Japon 42.00      45.00 

LÉGUiUES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Par's 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 
36.00  à  46.00 
22  50      34.00 
22.50      40.00 


Pois. 
22.00  à  23.00 
24.00      30.00 
n.50      35.00 


180 

200 

KO 

130 

80 

110 

40 

60 

Saintoin  double  .  i\S 
Saintoin  simple.  3'i 

Pois  jarras 25 

Vesces  d'hiver .  30 


blanc. .. 
Luzerne  deProv. 

Luzerne 

Uay-grass 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Le8  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


V2.00 
38.00 
25.00 
35.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvellô  . 

Paiile  de  blé 

Paille  de  seigle  «. . 
Paille  d'avoino.... 


!'•  quai. 

2»  quai. 

66  à  70 

57  à  64 

6  S   60 

55   64 

36   40 

32   36 

35   40 

30   35 

30   34 

28   30 

3'  quai. 
50  à  57 
50      56 


32 
30 


Cours  de  différents  marchés 

Paille.                Foin.              Paille.  Foin. 

AIbi 3.25      8.00    Bar-Ic-Duc...  4.50      tfOO 

Avranchos...     4.00      8.00    Ear-snr-Seino  4.00      6.50 

Bosançou....    3.75      8  00    Bieuuil 3.75      8.60 

Bourges 4.25       10.001  Bourgoin 4.00      8.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —    Les    100  kil. 
Nantes 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


Le 


et 
Havre . 


Marseille. 
11.25  k  11.75 


Colza 15.00  i  16.00  15.00  à  10.00 

(Eilletto....  13  50      13  50 

Lin 19.75      20.75  20.50      20  50  18  00  18.25 

Arachide...  17.75      18.50  18.00      18.00  15.00  15.25 

S(5same  bl..  15.00      15  50  15.00      15.2:.llii.75  14.00 

Coton 11.25      12.50  12.00      13.00J10  60  10  50 

Coprah «  ».  »    il2.00  15.00 

ORAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre 


Garvin . . 
Lille.... 
Douai . . . 


Colza. 
20.00  à  20.00 
27.00      29  00 
n.OO      18.00 


Lin. 

21.00  à  21.00 
30.00  35.00 
18.00      19.50 


Œillette. 
25.00  à  25.00 


22.00      23.00 


CBANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans... 
Sanmor . . . . 


1"  qualité.  I 
26.00  k  29.00 


2»  qualité. 


3'  qualité. 


iINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

I  Communs.  I  Ordin.  1  Bons.  1  Uupér. 
^  '^1*  'I*  *l*  * 
»     '  I  »     >  !  »     »  I  > 


Lentilles. 
32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
37.00      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kil. 

Paris 14.00  à  12  00  ,  Bretagne...    10.00  à  12.00 

Cavaillon...  12.00      14.00  I  Barbeutanue  00.00      CO.OO 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Arraentières.  6.00  à    7.00  ,  Montargis..     8.00  à    9.00 
Ilijon 9.00  à  12.00  :  Sens 6.00  à    .S. 00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  ù'Aajou..     90  à  130  i  Aîinette 65  à  75  00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alcst  primé.  90.00  à  92.50    Wurtemberg.   135  à  160.00 

Bourgogne..  90.00    100.00    Spalt 160.00  170.00 

Poperinghe.  70.00     90.00  i  A!=ac6 115.00  125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasïqnes. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu H/ 13%  azote  20.30  à  20.30 

Viande  desséchée  mouloe.      9/11%     —    18.50     18.50 

Corne  torréfiée  montua 14/15%    —    23.50    23.50 

Cuir  torréflé  moulu 8/9%     —     11.50     11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.50    20.50 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %    —    47.25    47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potassa    21.75    21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%       —         25.25    25.25 

Kainite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Pondre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate    11. 75  à  11.75 
—    d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.75    10.75 
Superphosphates  d'os  pur,  16/18      —  S. 60      8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO'-, 2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"*..       4.90      6.25 

Phosphate  précipité    36/40  PhO' 17.25     17.2;. 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO".  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.35  3.55 
-Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt... .     3.64      3.84 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de_départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

j    Phosphate  de  la  Somme,  18/25  à  DouUens.  2.1042.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy. .  »        n 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil l.SO    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..  3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..  5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...  4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tehessa  27/29  à  Marseille..  8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..  4.(5    4.55 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraiaoïîs  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à   Marseille  12.00  4  12.50 

Ricin  4/5  Az —  9.25  9.50 

Arachides  en  coques, 3.50/4  Az    —  15.00  14.75 

Niger  4.50/5  Az —  »  » 

RaviBon  4/50  Az —  11.00  11.00 

Palmiste —  »  •> 

Pavot  5.25/5.75  Az  ......  à  Dunkerque  10.75  11.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az             —  11.50  11.75 

Camélino  5  Az —  »  n 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/U    PhO",  à 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO', 

à  Nantes..... »             » 

Tourteaux  de  Bondy,  1 .5/2  Az,  4/5  PhO», 

à  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Poudrette.   1.25/1.50  Az,   2/3   PhO^    à 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.76        5.75 

Chrysalide8,8Az,l/5PhO'>,Vienne(Isère)  »             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

AI/COOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  an  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  i  Lille,  disp..  35.25  à  35.25 
OO"  disponib.  34.75  à  35.00  Bordeaux.. .  40.00  41.00 
4-prciiiiors...  34.75     34.00  ,  Béziers 84.00      84.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88°  saoch»,  7-9,  disponible 30 .  «0  à  30 .  50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30.25    30.50 

Raffinés 106.00  106.50 

Mélasses 12.00    12.00 


380  COUPS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  20  AOUT  AU  4  SEPTEMBRE  1900) 

AMIDONS   ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 


Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00      36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 26.50      26.50 

_       Epinal 26.60      26.60 

_      Paris 27.00      -38.00 

Sirop  cristal 33.00      44.00 


HUILES.—  Les  100  kilogr. 


Paris  . . 
Rouen . 
Gaen.... 
Lille . . 


Colza. 

67.00  »  66  ■55 
66.75  66.75 
65.00  65.00 
i3.50      73.50 


Lin. 
78  25  k  78.75 
S2.60      82.50 


79.50 


79.50 


Œillette. 
*      à      0 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Môdoc 800  à     850 

—  ordinaires "ÏSO        800 

Artisans,  paysans  Môdoc 550        "750 

—  _        Bas  Médoc 500        525 

Graves  supérieures 950     1 .000 

Petites  Graves 600        800 

Palus 400        425 


Vins  blancs.  —  Année  1896 

Graves  de  Barsac 900  à  1000 

Petites  Graves 750  800 

Entre  deux  mers 375  400 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  du. 

Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8*»)...       5.00  à  8.00 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9").       8.00  9.00 

—  Saint-Gcorgcs li.OO  16.00 

—  Montagne S  .00  l-i.O 

EAU-DK-VIK.  —  L'hectolitre  nu. 
Cog'nac.  —    Eau-de-vie  des  Charentes. 

1875 


Derniers  bois , 

Bons  bois  ordinaires.. 

Trôs  bons  Bois 

Fins  Bois 

Bordorie,  ou  l*'  bois*. 

Petite  Champagne. , . . 
F'ine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

000 

610 

659 

060 

■ 

500 

B 

700 

520 

570 
600 
620 
700 
l.CCO 
1.500 


PnODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris      63.20  à  63.20 

—  de  ter —  5.50        6.00 

Soufre  trituré à  Marseille   13.50       13.50 

—  sublimé —  10.50      16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

SuUocarbonate  de  potassium, à  St-Denis.  36.00      36  00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %■ 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-1S962  1/2%  r. 4001. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  123  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

_  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 3980.00 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé     670  00 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr.  002.00 

Crédit  Lyonnais  500  (.  450  p.  11,10.00 

Société  générale  500  t.  230  p.  608 .  00 

Est,        500  tr.  tout  payé  1120.00 

Midi,          —         —  1308.00 

Nord,         —         —  2335.00 

Orléans,    —         —  17.50.00 

Ouest,       —         —  1075.00 

u   1   P.-L.-M.    —         —  1815.00 

(iaz  Parisien,  250  f.  tout  payé  IKiO.OO 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p.  315  00 

Messageries  marit.  500  f.  t.  p.  540.00 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p.  1798  00 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p.  3515.00 

C'génér.  Voitures  500  f.  t.     .  367.00 


du  31  au  4  sept. 


Plus  haut. 
101.05 
100.00 
102.15 
480.00 
537.00 
417.00 
403.25 
103.75 
545.50 
515.00 
319.00 
92.75 
3'<8.00 
90.50 
401.00 
103.50 
378.00 
95.00 
389.50 
508.00 
135  00 
101.50 
101.00 
73. f2 
97.50 
93  90 
53.70 
99.95 


Plus  bft9 
101.00 
99.75 
102.00 
476.00 
535.00 
415. CO 
402.50 
102.75 
545.00 
542.00 
348.00 
92.00 
347.00 
90.00 
400.00 
103.50 
374.00 
93.  bO 
397.50 
190.00 
135.00 
99.75 
100.75 
73.27 
97.00 
93 .  75 
23  45 
99.75 


.')950.00 

657.00 

597.00 

1125.00 

608.00 

1095.00 

l.'iOO.OO 

2,H'.5  00 

1710.00 

1069.00 

1835.00 

1122.00 

313,00 

535.00 

1798.00 

3505.00 

362.00 


Conn 
du 

101  CO 
99.95 
102.15 
480.00 
536.75 
417.00 
402.00 
103.75 
547.50 
515.00 
319.00 
91.00 
317.00 
90.25 
401.00 
103  00 
372.00 
93.50 
396.00 
503.25 
135.00 
loi. 00 
101. 40 
73.50 
97.00 
93.65 
23.80 
99.85 


3985.00 

666  00 

602.00 

1125.00 

608-00 

1108.00 

I30G  00 

V350.00 

1760.00 

lOSO.OO 

1810.00 

1144.00 

313  50 

540  00 

1820.00 

3512.00 

365.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fono.  1879,  3  %  r.  500  f, 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%500t.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Comm.1879  3  %  r.  500  t. 

—  1880  3  %  r.  500  f 

—  1891  3  %  r.  400  f 

—  1892  3.20%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.... 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Est,  500  fr.  6%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouï.        — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       _ 
Orl.     3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fu3.3'X;r.500f. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennes         3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    - 
Est-Algéricn       —    - 
Ouest-Algérien  —    - 


G»  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C^gén.des  Vouures4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  b  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  k  lots.  t.  p. 
—        Bons  à  lots  1889.. 


du  31  ï^a  4  .sept. 

Coiin 

- — -«i»^ 

^^^- — - 

du 

Plufl  haut. 

Plus  bas 

.''  se)>i. 

499.00 

495.0!? 

495.00 

435.00 

430.00 

432  00 

447.00 

444.00 

447.00 

447.00 

442  00 

447.00 

455.00 

453.00 

416.00 

489.00 

486.00 

482.00 

399.00 

3S5.00 

393.00 

442.00 

437,00 

440.00 

435  00 

434.00 

431.00 

43.00 

43,00 

43.00 

44.00 

43.00 

43.00 

660.00 

650.75 

660.00 

418.50 

416.50 

448.00 

454  00 

451.00 

447.00 

446,50 

444.00 

411.25 

449.50 

448.50 

449  25 

463  75 

462.75 

464.25 

465.00 

461.00 

463.00 

446.00 

440  00 

447. CO 

448.00 

448.00 

448.75 

446.. 50 

416.00 

418.00 

450  00 

419.00 

450.00 

445.00 

445.00 

445. CO 

450.00 

448.50 

448.60 

443.50 

443  00 

443,50 

438.00 

431.00 

4,«.00 

429.50 

427.25 

4.30.00 

410.00 

435.00 

440.00 

505.00 

501  00 

503.00 

504.00 

503  30 

501  00 

435.00 

432.00 

425.00 

618.00 

616.00 

618  00 

335.00 

333.00 

333,00 

477.00 

477.00 

477.00 

92.00 

91.00 

90.25 

88.50 

88  00 

Si).  00 

Le  gérant  rcsoonsable  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Marethkux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

Concours  lii,.pique  universel.  —  Territoire  phylloxéré.  —  Communes  autorisées  à  introduire  des 
cépages  de  toutes  provenances.  —  Ecole  nationale  des  haras;  élèves  sortis  en  1900.  —  Examens 
d'admission  aux  écoles  pratiques  d'agriculture  de  Berthonval  et  Sainte-Gemme-la-Plaioe.  — 
Dégrèvements  d'impôt  foncier  dans  les  dépaitements  phylloxérés.  —  La  récolte  des  vignes  dant 
la  Charente-Inférieure;  note  de  M.  le  Di-Menudier;  warrantage  des  eaux-de-vie  et  des  blés.  — 
Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Pithiviers.  —  La  fièvre  aptheuse  en  Angleterre.  —  Nécro- 
logie :  M.  Léopold  Paye.  —  Revue  immobilière. 


Concours  hippique  universel. 

Le  concours  universel  hippique  a  élé 
clos'[lundi,''après  avoir  duré  plus  d'une 
semaine.  C'est  assure'ment  le  plus  beau 
et  le  plus  complet  qui  ait  jamais  élé  orga- 
nisé en  France  ou  à  l'étranger,  et,  du  pre- 
mier au' dernier  jour,  il  a  eu  le  plus  vif 
succès  auprès  des  ^visiteurs  qu'il  a  fait 
venir  en 'foule  compacte  à  l'annexe  de 
Vincennes,  jusqu'alors  bien  peu  fré- 
quentée. 

Le  vendredi  tous  les  chevaux  primés 
ont  défilé  sur  la  grande  piste,  en  présence 
du  Président  delà  République,  du  grand- 
duc  Pierre  de  Russie,  du  minisire  de 
l'agriculture  et  d'un  grand  nombre  de 
notabilités  de  tous  les  pays.  Cette  parade 
des  lauréats,  qui  a  duré  deux  heures  et 
demie,  mais  qui  n'a  paru  longue  à  per- 
sonne, a  véritablement  enthousiasmé  le 
public.  On  a  acclamé  les  vainqueurs  de 
ce  tournoi  international,  depuis  les  ani- 
maux de  pur  sang  jusqu'aux  chevaux  de 
trait,  et,  pour  le  dire  en  passant,  les  re- 
présentants de  nos  races  n'ont  pas  été 
ceux  qu'on  a  le  moins  admirés. 

Ce  n'étaitVpas  un  spectacle  banal  de 
voir,  dans  la  section  étrangère,  les  magni- 
liques  bêtes  provenant  de  la  Turquie,  de 
la  Russie,  de  la  Hongrie,  de  l'Allemagne, 
des  Pays-Bas,  etc.,  présentées  à  la  main 
ou  montées  par  des  palefreniers  en  cos- 
tume national,  qui  les  ont  fait  évoluer  au 
trot  ou  au  galop. 

Les  étalons  mulassiers,  les  baudets  et 
les  mules  du  Poitou,  ont  pris  part  à  celte 
fête  et  ont  recueilli  leur  part  d'applau- 
dissements. 

Territoire  phylloxéré. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture 
en  date  du  8  septembre,  sont  déclarés 
phylloxérés  : 

Le  territoire  de  la  commune  de  Pierre- 
fitle,  caDîon  et  arrondissement  de  Saint- 
Denis  (Seine). 

Le  territoire  de  la  commune  de  Carnetin, 
canton  de  Claye-Souilly,  arrondissement  de 
Meaux  (Seine-et-Marne). 
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CoD  munes  autorisées  à  introduire 
des  cépages  de  toutes   provenances. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
24  août  1900,  la  libre  circulation  des 
plants  de  vignes  de  toutes  provenances 
est  autorisée  sur  les  territoires  des  com- 
munes du  département  des  Basses-Pyré- 
nées dont  les  noms  suivent  :  Barinque 
(canton  de  Morlaâs),  Auriac,  Bournos, 
Carrère,  Lasclaveries,  Tlièze  et  Viven 
(canton  de  Thèze,  arrondissement  de 
Pau),  Larreule  et  Malaussanne  (canton 
d'Arzacq,  arrondissement  d'Orthez). 

Ecole  nationale  des  i/aras. 
Les  élèves  qui  sont  sortis  en   1900  de 
l'Ecole    nationale    des    haras    avec    le 
diplôme  de  fin  d'études,  sont  : 

N"  \ .  —  M.  de  Landes  d'Aussac  de  Saint- 
Palais. 
N"  2.  —  M.  de  Vaulchier. 

Un  brevet  de  capacité  constatant  qu'il 
a  subi  avec  succès  les  examens  de  sortie 
a  élé  décerné  à  M.  de  la  Motte,  élève  libre 
de  ladite  école. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 
Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Berthonval  pour  les  can- 
didats aux  bourses  ont  eu  lieu  le  1«"  sep- 
tembre à  la  préfecture  du  Pas-dc  Calais. 
Quatorze  candidats  s'étaient  présentés, 
treize  ont  été  admis.  En  outre,  sept  can- 
didats pourvus  du  certificat  d'études  pri- 
maires se  sont  fait  inscrire  comme  élèves 
payants.  Un  certain  nombre  de  places 
étant  encore  disponibles,  les  postulants 
pourront  se  faire  inscrire  jusqu'au 
1°''  octobre. 

L'Ecole  de  Berthonval  se  recommande 
par  son  enseignement  théorique  qui  lui  a 
valu  les  plus  hautes  récompenses  à  l'Ex- 
position universelle  de  1900  :  grand  prix, 
classe  39.  Médaille  d'or,  classe  3  (Ensei- 
gnement spécial  agricole). 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser- 
à  M.  Dickson,  directeur  de  l'Ecole,  ri  Ber- 
thonval, par  Mont-Saint-Eloy  (Pas-de 
Calais). 

T.  11.  —  Il 
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—  L'examen  d'entrée  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  et  de  laiterie  de  la  Vendée 
aura  lieu,  au  siège  de  l'Ecole,  à  Sainte- 
Gemme-la-Plaine,  le  lundi  1°'  octobre 
prochain. 

Les  candidats  qui  veulent  se  faire 
inscrire  à  ce  concours  sont  invités  à 
s'adresser,  sans  relard,  au  directeur, 
M.  Albert  Vauchez,  qui  leur  fera  con- 
naître les  formalités  à  remplir. 

L'Ecole,  admirablement  située,  com- 
prend une  ferme  de  8S  hectares  avec 
beurrerie  et  fromagerie  à  vapeur.  Les 
bâtiments  sont  neufs  et  bien  aménagés  ; 
l'outillage  se  compose  des  appareils  per- 
fectionnés. Enfin  une  station  agrono- 
mique, avec  laboratoires  d'analyses  et 
de  recherches,  complète  cette  importante 
organisation. 

Uégrèvements  d'impôt  foncier 
dans  les  départements  pliylloxérés. 

Les  dégrèvements  d'impôt  foncier 
accordés  en  1899,  dans  les  arrondisse- 
ments déclarés  atteints  par  le  phylloxéra, 
aux  terrains  plantés  ou  replantés  en 
vignes  âgées  de  moins  de  quatre  ans, 
dépassent  1,471,000  fr. 

Depuis  la  mise  à  exécution  de  la  loi  du 
\"  décembre  1887,  le  montant  des  dégrè- 
vements s'est  élevé  aux  chiffres  suivants  : 

francs     cent. 

1888 1,599,417  14 

1889 4,210,8a4  lo 

1890 2,610,2;i0  83 

1891 2,.d2-:8S3  77 

18S2.. ..,...-,..:,...•  2,230,029  «9 

1893 2,145,271   47 

1894 2,116,972  58 

1895    1,974,728  Oo 

1896'. 1,838,636  06 

1897 1,576,075  67 

1898 1,422,870  15 

1899 1,471,324  78 

Total 23,804,294  34 

Jusqu'à  présent,  la  loi  du  l"  dé- 
cembre 1887  a  reçu  son  application  dans 
10,843  communes  appartenant  à  07  dépar- 
tements différents;  elle  a  porté  sur 
1,791,494  parcelles  d'une  superficie  totale 
de  322,909  hectares. 

La  récolte  des  vignes 
dans  la  Charente-Inférieure. 
Warrantage  des  eaux-de-vie  et  de»  blés. 
M.  le  D' Menudier  écrit  dans  le  Bulletin 
du  syndical  général  agricole  de  la  Cha- 
rente-Inférieure que  les  vendanges  pour- 
ront commencer  vers  le  15  ou  le  20  sep- 
tembre. Que  sera  le  chiffre  de  la  produc- 
tion '.'• 
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L;i  production  s:ra  ceilaiuemcut  inc>gale, 
(lit-il,  même  en  raettaut  de  côté  les  parties 
gelées  dans  le  Pays-Bas  et  les  communes 
grêlées.  En  tenant  compte  des  renseigne- 
ments que  nous  recevons  des  divers  points 
(lu  déparlement,  la  récolte  serait  égale  en 
quantité  par  hectare  à  celle  de  1893,  excepté 
dans  le  canton  de  Surgères  où  elle  ne  dé- 
passerait pas  celle  de  1899  ;  et  comme  il  y 
a  quelques  milliers  d'hectares  de  vignes  en 
plus,  le  chiffre  total  de  la  récolte  serait  à  peine 
supérieur  à  celui  de  1893,  si  le  temps  est  favo- 
rahle  à  la  maturité.  On  a,  comme  toujours, 
exagéré  la  récolte  en  expectative.  On  peut  se 
demander  quelle  attitude  prendra  le  com- 
merce avec  lequel  les  producteurs  devront 
bien  s'entendre.  Voudra-t-il  reconuaîlre 
quels  frais  considérables  nous  incombent  et 
qu'il  serait  impossible  de  continuer  nos 
plantations,  si  des  prix  rémunérateur»  ne 
nous  étaient  pas  otl'erts,  car  actuellement 
la  viticulture  charentaise  ne  peut  plus  se 
soutenir  et  prospérer  qu'avec  des  vignes  à 
grands  rendements  et  cultivées  par  la  mé- 
thode intensive,  ce  qui  n'est  pas  à  la  portée 
de  tous. 

Nous  rappelons  qu'eu  1875,  la  plus  grande 
récolte  du  siècle  a  été  suivie  en  1876  d'un 
dixième  de  récolte  ;  à  la  bonne  vinée  de 
1893  a  succédé  en  1894  un  tiers  de  récolte 
de  la  précédente. 

En  tenant  compte  du  passé,  il  est  donc 
probable  qu'après  les  vaches  grasses  vien- 
dront les  vaches  maigres,  et  nos  col- 
lègues agiront  prudemment  en  distillant 
leurs  vins  s'ils  le  peuvent  pour  attendre  des 
jours  meilleurs  qui  certainement  Uniront 
par  se  présenter.  Ajoutons  en  outre  que 
notre  Société  du  Crédit  agricole  met  une 
somme  de  '50,000  fr.  à  la  disposition  des 
viticulteurs  qui  voudraient  warranter  leurs 
eaux-de-vie. 

M.  Menudier  annonce  également  aux 
cultivateurs  que  la  Société  du  crédit  agri- 
cole de  la  Charente- Inférieure, siégeant  à 
Saintes,  est  prête  à  leur  faire  des  avances 
sur  leurs  récoltes  de  blés,  qui  restent 
sous  la  garde  des  propriétaires. 

Concours    de   la  Société    d'Agriculture 
de  larrondissement  de  Pithiviers. 

Le  concours  annuel  de  la  Société 
d'agriculture  de  Pithiviers  aura  lieu  à 
Malesherbes,  le  30  septembre  courant. 

Le  programme  comprend  : 

1°  Un  concours  d'arracheuses  de  bet- 
teraves et  de  déchaumeuses.  Les  essais 
auront  lieu  près  de  la  gare  de  Males- 
lierbes;  ils  ne  dureront  qu'une  journée  et 
commtnceront  le  30  septembre,  à 8  heures 
du  matin.  Les  attelages  nécessaires  seront 
fournis  gratuitement. 
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2"  Une  exposition  d'instruments  agri- 
coles servant  à  la  grande  et  à  la  petite 
culture  (intérieur  et  extérieur). 

3°  Une  exposition  de  produits  agricoles, 
horticoles  et  vinicoles. 

La  Société  accordera  aussi  des  primes 
en  espèces  aux  serviteurs  ruraux  de  l'ar- 
rondissement qui  comptent  au  moins  dix 
années  consécutives  de  services  dans  la 
même  exploitation  et  aux  cultivateurs 
qui  ont  beaucoup  d'enfants  employés  en 
agriculture. 

Les  prix  attribués  cette  année  pour 
l'enseignement  agricole  ainsi  que  pour  la 
culture  et  la  bonne  tenue  des  exploita- 
tions seront  remis  à  Malesherbes. 

Les  récompenses  consistent  en  mé- 
dailles qui  pourront  être  accompagnées 
de  primes  en  espèces. 

S'adresser,  pour  renseignements,  à 
M.  Louis  Lesage,  secrétaire,  àFresne,  par 
Pithiviers.  Les  demandes  pour  concourir 
seront  reçues  jusqu'au  20  septembre. 

La  fièvre  aphteuse  en  Angleterre. 

En  dépit  de  la  sévérité  des  règlements 
qui  prohibent  d'une  manière  absolue 
l'importation  du  bétail  vivant  en  Angle- 
terre, la  fièvre  aphteuse  a  fait  son  appa- 
rition chez  nos  voisins.  Une  communi- 
cation du  consul  de  France  à'  Liverpool, 
publiée  dans  la  Feuille  d'in/ormalions  du 
ministère  de  l'agriculture,  donne  à  ce 
sujet  les  informations  qui  suivent: 

Des  cas  de  fièvre  aphteuse  ayant  été  cons- 
tatés dans  le  district  de  Rhuddlan,  comté 
de  Flint,  où  se  pratique  l'élevage  sur  une 
grande  échelle,  le  ministère  de  l'agriculture 
a  immédiatement  pris  des  mesures  pour 
circonscrire  la  maladie  en  empêchant  tout 
mouvement  de  bétail  avec  l'extérieur  sur  un 
rayon  de  13  milles. 

Les  fermiers  et  propriétaires  protestent 
énersiquement  contre  cette  décision  qui  les 
empêche  de  sortir,  du  rayon  déclaré  infecté, 
les  bestiaux  sains  pour  être  livrés  à  la  con- 
sommation ;  aussi  ont-ils  décidé  d'adresser 
une  pétition  au  ministère  de  l'agriculture 
pour  le  prier  de  réduire  le  rayon  mis  en 
quarantaine  et  de  modifier  les  restrictions 
pour  le  passage  des  bestiaux  d'une  ferme 
dans  l'autre.  Les  pétitionnaires  font  en 
outre  remarquer  que  la  mesure  prise  aura 
un  effet  désastreux  pour  le  commerce  des 
bestiau.x  qui  alimentent  les  marchés  de  la 
côte  nord  du  pays  de  Galles,  y  compris 
Manchester,  Wolverhampton  et  Birmingham. 
Ils  ajoutent  que  ces  restrictions,  en  leur 
empêchant  de  livrer  plus  de  1,000  têtes  de 
bétail   gras,   vendus    aux    villes   précitées 
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avant  l'apparition  de  la  maladie,  les  placent 
dans  une  situation  difficile  eu  leur  causant 
des  pertes  importantes. 

D'autres  cas  de  fièvre  aphteuse  ayant  été 
constatés  à  Bodrhyddan,  le  ministère  de 
l'agriculture  vient  d'ordonner  la  destruction 
d'un  grand  nombre  de  troupeaux. 

Les  propriétaires  el  fermiers  s'élèvent 
également  contre  cette  mesure  qu'ils  consi- 
dèrent comme  trop  radicale  et  demandent 
instamment  au  ministère  que  les  fermes 
situées  à  cinq  milles  des  disiricts  conta- 
minés ne  soient  pas  comprises  dans  la  -/.one 
infectée. 

Malgré  les  mesures  énergiques  et  la  vigi- 
lance dont  font  preuve  les  agents  du  gou- 
vernement pour  circonscrire  le  fiéau,  un 
certain  nombre  de  fermiers,  dans  le  but  de 
soustraire  leur  bétail  à  la  destruction,  l'ont 
fait  changer,  durant  la  nuit,  du  comté  de 
Merioueth  dans  le  Derbyshire  et  l'on  craint 
qu'à  la  suite  de  cette  manœuvre  ce  dernier 
comté  ne  soit  infecté.  Aussi  les  mesures 
les  plus  sévères  sont  prises  dans  le  Cheshire 
et  le  Derbyshire,  qui  touchent  aux  comtés 
contaminés,  pour  éviter  la  propai;ation  de 
la  maladie. 

Les  mesures  radicales  employées 
de  l'autre  côté  du  détroit  par  le  ser- 
vice sanitaire  permettront  sans  doute 
d'éteindre  à  bref  délai  l'épizootie  en  An- 
gleterre, alors  que  chez  nous  elle  sévit 
depuis  deux  ans  et  cause  des  pertes  con- 
sidérables qu'il  eût  été  possible  d'éviter 
par  une  stricte  application  de  la  loi  de 
1881  sur  les  maladies  contagieuses  des 
animaux. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  de  M.  LéopoldFaye,  sénateur  de  Lot- 
et-Garonne,  décédé  subitement  dans  sa 
propriété  de  Birac,  près  Marmande. 

M.  Faye  avait  été  élu  député  en  1871 
et  sénateur  en  1879.  Pendant  30  années 
sans  interruption  il  a  fait  partie  du  par- 
lement et  pris  une  part  active  aux  tra- 
vaux législatifs.  Il  était  ministre  de 
l'agriculture  pendant  la  précédente  expo- 
sition universelle.  Il  était  âgé  de  72  ans. 

Revue  immobilière. 
Nous  publions  aujourd'hui  et  nous  don- 
nerons désormais, toutes  les  semaines,  une 
Revue  immobilière  contenant  l'indication 
de  propriétés  et  de  fermes  à  vendre  ou  à 
louer. 

Nos  lecteurs  y  trouveront  bien  des  ren- 
seignements qui  pourront  leur  être  utiles. 
A.  DE  Cèris. 
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Sm  JOHN  BENNETT  LAWES 


11  y  a  quelques  semaines,  nous  atten- 
dions la  visite  à  l'Exposition  des  bé- 
nédictins de  Rothamsted,  Sir  .1.  B. 
Lawes  et  son  collaborateur  durant  plus 
d'un  demi  siècle  (depuis  1843),  Sir 
Henry  Gilbert.  Ce  dernier  vint  seul, 
nous  exprimant  les  vifs  regrets  de  Sir 
J.  B.  Lawes  de  n'avoir  pu  l'accompagner. 
Il  était  retenu  à  Hothamsted  par  les  suites 
i'un  accident  qui,  quoique  grave,  ne 
pouvait  faire  prévoir  à  sa  famille  et  à  ses 
amis  le  deuil  qui  les  menaçait.  La  chute 
i'une  poutre  qui  avait  atteint  Sir  J.B.  Lawes 
.  la  tête,  l'avait  empêché  d'accompagner 
Sir  Gilbert,  comme  il  en  avait  l'intention, 
mais  rien  dans  son  état  ne  faisait  re- 
douter une  issue  fatale.  Malgré  son  grand 
âge,  SirJ.B.  Lawes  avait  conservé  jusqu'à 
ces  derniers  temps  toute  son  activité 
intellectuelle,  continuant  comme  il  l'a 
fait  depuis  soixante-six  ans,  à  diriger  ses 
champs  d'expériences  et  à  surveiller  son 
domaine.  Sa  mort  survenue  le  31  août 
dernier  a  donc  surpris  autant  qu'affecté 
ses  amis  et  ses  admirateurs. 

Sir  J.  Bennett  Lawes  est  né  à  Rolham- 
stedle28décernbrel814,ll  perditson  père 
en  1822 e t  fut  envoyé  au  collège  d'E ton,  puis 
à  l'Université  d'Oxford  pour  y  achever  ses 
études.  A  peine  âgé  de  vingt  ans,  il  ren- 
tra au  manoir  de  Rolhamsted  et  prit  pos 
session  du  domaine  agricole,  d'une  éten- 
due de  130  hectares  environ.  La  lecture 
assidue  des  Recherches  sur  ta  végéluliun, 
de  Th.  de  Saussure,  avait  éveillé  chez 
lui  le  goût  des  sciences  naturelles  :  la 
tournure  de  son  esprit  le  portait  vers  les 
applications  de  la  science  à  la  pratique 
plutôt  que  du  côté  des  éludes  spécula- 
tives. Les  résultats  variables  que  son  voi- 
sin de  campagne  et  son  ami,  lord  Dacre, 
obtenait  de  l'emploi  des  os  comme  fumure 
de  ses  terres  le  frappèrent  :  il  voulut  en 
rechercher  l'explication  à  l'aide  d'expé- 
riences méthodiques.  Tel  fut  le  point  de 
départ  delà  création  des  champs  d'expé- 
riences de  Rolhamsted,  célèbres  dans  le 
monde  entier,  où  se  continuent,  depuis 
bientôt  soixante  ans,  des  essais  conçus 
sur  un  plan  méthodique,  poursuivis  sans 
interruption,  durant  cette  longue  période, 
dans  une  direction  qui  permet  de  tirer  de 
chacun  d'eux  des  conclusions  applicables 
à  la  pratique. 

.L-B.  Boussingault,  en  France,  et  J.  de 


Liebig,  en  Allemagtie,  ouvraient  pres- 
que au  même  mnment  la  voie  qui  devait 
conduire  l'agriculture  du  vieux  continent 
h  la  transformation  si  heureuse  dont  b  s 
effets  se  font  sentir  aujourd'hui  de  tous 
côtés.  Les  lois  physiologiques  de  la  végé- 
tation, les  conditions  fondamentales  de 
la  nutrition  des  plantes,  les  moyens  d'ac- 
croître la  fertilité  des  terres  par  des  fu- 
mures rationnelles,  les  règles  de  l'alimen 
talion  du  bétail,  en  un  mot  la  science 
agronomique  tout  entière  venait  de  naître, 
au  moment  où  J.  B.  Lawes  entrait  dans 
la  vie  active.  Hnthamsted  allait  continuer 
Bc^chelbronn.  J.  H.  Lawes,  avec  le  con- 
cours de  son  éminent  collaborateur,  sir 
H.  Gilbert,  aborderait,  pour  les  soumettre 
au  contrôle  de  l'expérience  dans  le  champ 
ou  dans  l'étable,  et  à  celui  de  l'analyse 
dans  le  laboratuire,  le.<  plus  importants 
problèmes  de  la  culture  des  plantes  cl 
de  l'élevage  des  animaux  de  la  ferme. 

L'œuvre  de  Rolhamsted  est  trop  con- 
nue dans  ses  grandes  lignes  pour  que  je 
la  rappelle  longuement  à  l'allenlion  de 
nos  lecteurs.  Deux  mois  à  peine  nous  sé- 
parent, d'ailleurs,  du  jour  oii  a  paru  le 
monument  élevé  par  anticipation  à  la 
mémoire  du  fondateur  de  Rolhamsted  par 
notre  ami  et  collaborateur  A.  Ronna  (1). 

Je  n'insisterai  que  sur  un  point  (|u'on 
ne  saurait  trop  mettre  en  relief.  Ce  qui 
donne  aux  travaux  de  Lawes  et  Gilbert 
une  importa.ice  particulière,  au  point  de 
vue  des  conclusions  que  la  pratique 
agricole  en  peut  tirer,  c'est  la  longue 
durée  de  chaque  essai  méthodiquement 
conçu  et  dirigé. 

Dans  ces  séries  d'expériences  qui  ont 
porté,  c'e  vingt  à  cinquante-cinq  ans,  sur 
une  culture  donnée,  dans  le  même  sol, 
avec  des  condilionsde  fumure  bien  déter- 
minées, les  causes  accidentelles  qui,  dans 
nos  cultures  ordinaires  viennent  si  sou- 
vent troubler  les  résultats  et  rendre 
incertaines  les  conclusions  que  pourrait 
en  tirer  le  praticien,  disparaissent  à  peu 
près  complètement.  La  continuité  seule 
des  expériences  élimine,  dans  le  calcul 
du  rendement  moyen  des  récoltes,  dans 
l'appréciation  de  la  valeur  de  tel  ou  tel 


il!  Uothamsted.  Un  demisièele  d'expériences 
afifvnomiques  de  MM.  Lawes  el  Gilbert,  ln-8». 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  i900. 
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assolement  ou  de  telle  ou  telle  espèce 
cultivée,  les  causes  d'erreurs  ou  de  per- 
turbations résultant  des  intempéries,  des 
accidents  dus  aux  parasites,  etc.  C'est 
pourquoi  l'étude  attentive  du  beau  livre 
de  M.  Ronna  permettra  à  nos  cultivateurs 
de  tirer  des  immenses  recherches  expé- 
rimentales de  Lawes  et  Gilbert  des  indi- 
cations précieuses  pour  la  direction  de 
leurs  exploitations. 

Sir  J.  B.  Lawes  a  joui  pleinement,  ce 
qui  arrive  à  peu  d'hommes,  du  fruit  de 
son  labeur  incessant  et  de  son  dévoue- 
ment à  la  science  et  à  l'agriculture.  Les 
honneurs,  et  ce  qui  est  meilleur  et  plus 
rare  à  la  fois,  la  reconnaissance  de  ses 
compatriotes  pendant  sa  longue  carrière 
ne  lui  ont  point  manqué. 

Annobli  par  la  reine  d'Angleterre,  il  a 
reçu,  en  IS.'io,  à,  titre  d'apanage,  des 
mains  du  comte  de  Chichesler,  assisté  de 
l'élite  des  agriculteurs  du  Royaume- Uni  : 
«  un  laboratoire  construit  pour  lui  et  sur 


«  son  domaine  à  l'aide  des  deniers  pu- 
j   «  blics  comme  témoignage  des  éminents 
«  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  et  à 
«  la  pratique  de  l'agriculture.  » 
I       En   188!1,   Sir  J.  B.  Lawes  faisait,  par 
i  acte  public, diination  à  son  pays  de  ce  la- 
I   boratoire  et  d'une  somme  de  2  millions 
j  et  demi  de'francs,  dont  l'intérêt  sera,  di- 
I  sait-il,  «  apjjliqué  après  ma  mort  à  sub- 
venir    aux     dépenses    nécessaires    pour 
poursuivre  les  expériences  en  cours  de- 
.   puis  tant  d'années  à  Rolhamsted  ■>. 
i 

I       La  perpétuation  de  l'œuvre  des  émi- 
nents agronomes  dont  l'association  demi- 
;  séculaire    a    exercé    une     si     heureuse 
i   influence  sur  l'agriculture  contemporaine 
est     donc     assurée.    Puisse    longtemps 
I   encore,   son   cher   collaborateur   Sir    II. 
Gilberl,  continuer  à  diriger  Rothamsted. 
C'est  le  vœu  de  tous  les  amis  de  l'agri- 


culture. 


L.  Graxdeau. 


LE  BLE  DE  RIETI 

NÉCESSITÉ  DE  PRODUIRE  DES  BLÉS  RICHES  Ei\  GLUTEN 


Tous  ceux  qui  ont  examiné  d'une  façon 
attentive,   à  l'Exposition  universelle,  les 
graphiques  indiquant  les  rendemenls  en   j 
céréales  des  pays  qui  en  sont  les  prin-   j 
cipaux  exportateurs  en  Europe,  comme 
la  Russie,   ia  Hongrie,  les  pays  du  Da- 
nube, ont  été    frappés  d'un  fait  qui    se   j 
dégage  presque  de  toutes  les  expositions, 
à  savoir  :  la  richesse  en   gluten  des  blés 
de   ces    régions,    mise    en    comparaison 
avec  la  pauvreté  en  cette  même  matière 
de  nos  blés    français.  MM.  Grandeau    et 
Hitier  ont  déjà  signalé  le  même  fait. 

Un  sait  que  le  gluten  est  la  principale 
matière  du  blé  au  point  de  vue  de  la 
panificati(m  :  c'est  lui  qui  donne  à  la  pâle 
de  farine  ce  que  l'on  appelle  du  corps. 

C'est  pour  assurer  à  leurs  farines  celte 
qualité  que  les  meuniers  de  France  im- 
[)ortent    encore    des    quantités   considé- 
rables de  blé  étranger,  malgré  le  bas  prix 
des  cours  en  France  et   l'iûiportance  du   ; 
droit  de  douane,  quantités  qui,  pour  les 
six  premiers  mois  de  l'dOO,  se  sont  encore   i 
élevées  à  3,000,000  de  quintaux,  si  l'on  y 
comprend  les'2, 800,000  quintaux  entrés   I 
en  admission  temporaire  et  dont  la  farine   , 
a  assurément  la  même  destination. 

Les  étrangers   ont   bien  compris    que 

13  SEPrK.MCiiE  1900. 


faire  connaître  l'excellence  de  leurs  pro- 
duits, indiquer  combien  leurs  qualités 
sont  particulières,  serait  encore  un  moyen 
de  faire  du  commerce  en  céréales,  même 
avec  les  pays  qui  suffisent  à  leur  con- 
sommai ion  comme  la  France,  et  dans 
leurs  expositions  ils  s'attachent  à  montrer 
tous  les  mérites  de  leurs  blés. 

Si  nos  prenons,  par  exemple,  l'expo- 
sition de  la  Roumanie,  nous  trouvons 
toute  unj  collection  fort  bien  présentée 
des  blés  roumains  et  d'un  certain  nombre 
de  blésétrangers  avec  paille,  épis,  grains, 
farine  et  son.  Cette  exposition  est  faite 
par  le  service  des  docks  de  Roumanie,  et 
elle  est  rendue  encore  plus  intéressante 
par  la  représentation  graphique  des  résul- 
tats d'analyses,  qui  est  un  enseignement 
rapide  pour  le  visiteur. 

Userait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail 
de  ces  analyses  fait'îs  sous  le  contrôle 
d'autorités  incontestables,  pour  la  partie 
technique,  aux  moulins  Maggi,  à  Zurich, 
pour  la  partie  chimique  à  la  haute  Ecole 
d'agriculture  de  Berlin,  mais  nous  voyons 
que  par  elles  on  s'est  appliqué  à  déter- 
miner notamment  les  teneurs  en  gluten, 
les  qualités  da  gluten, [sa  plasticité, sa  cou- 
leur. Les  résultats  montrent  qu'c  les  blés. 
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roumains  conliennent  en  moyenne,  pour 
la  récolte  de  1889,  40  0/0  de  gluten  liu- 
mide,  les  blés  étrangers  36  0/0,  et  que  le 
minimum  de  26  0/0  se  rapporte  aux  blés 
français  analysés.  La  qualité  du  gluten, 
la  plasticité  de  la  pâte  sont  encore  supé- 
rieures chez  les  blés  roumains,  et  dans 
cette  série  de  propriétés,  les  blés  de 
France  arrivent  bons  derniers,  aussi  bien 
que  comme  contenance  en  matières 
azotées. 

Nous  ne  connaissons  point  à  quelles 
variétés  appartiennent  les  blés  de  France 
analysés  par  le  service  des  Docks  de  Rou- 
manie, mais  nous  ne  sommes  point  éton- 
nés, non  plus,  de  leur  voir  cette  faible 
teneur  en  gluten  qui  est  un  peu  générale 
pour  nos  blés,  à  part  quelques  variétés. 

Ces  résultats  nous  montrent  que  nous 
devons  diriger  nos  efforts  vers  une  plus 
grande  richesse  en  matières  azotées  et  la 
sélection  de  nos  blés  s'impose. 

Nous  y  arriverons  certainement;  mais 
en  attendant,  dans  nos  variétés  actuelles, 
nous  en  trouvons  quelques-unes  qui,  dès 
à  présent,  donnent  pleine  satisfaction  à  la 
meunerie  et  à  la  culture.  Si  le  blé  de  Bor- 
deaux présente  une  teneur  moyenne  en 
gluten,  le  blé  Riéti  en  est  riche. 

Nous  avons  déjà  autrefois  parlé  des 
analyses,  de  la  richesse  en  matières  azo- 
tées du  blé  de  Riéti  comparée  à  celle 
d'autres  variétés,  nous  avons  signalé 
aussi  son  aptitude  particulière  à  la  pani- 
fication; nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous 
voulons  simplement  montrer  que,  dans 
l'ordre  d'idées  où  nous  sommes  placés, 
notre  culture  française  peut  encore  lutter 
d'une  manière  efficace  contre  l'importa- 
tion étrangère. 

Le  blé  de  Riéti,  on  le  sait,  est  un  blé  à 
grands  rendements;  nous  l'avons  suivi 
pendant  de  nombreuses  années  déjà,  il 
donne, dans  les  bonnes  terres,  des  rende- 
ments comparables  à  ceux  des  meilleures 


variétés;  les  expériences  du  champ  d'ex- 
périences de  Valence  en  1898,  où  il  a  été 
mis  en  comparaison  avec  le  blé  de  Bor- 
deaux et  la  Saisette,  sont  là  pour  le  dé- 
montrer ;  mais  il  a  surtout  une  qualité  ex- 
ceptionnelle pour  nos  vallées  humides  du 
Sud-Est,  c'est  qu'il  ne  rouille  pas,  grâce 
à  sa  précocité.  Cette  précocité  fait  qu'il 
est  mûr  avant  les  grandes  invasions  de 
rouille,  et  permet  de  remplacer  en  beau- 
coup d'endroits  avantageusement  la  cul- 
ture du  seigle,  que  l'on  fait  très  souvent 
encore  pour  avoir,  après  la  moisson,  une 
deuxième  récolte  fourragère  ou  potagère. 

Le  blé  de  Riéti  permet,  lui  aussi,  de  de- 
mander à  la  terre  une  culture  dérobée, 
car  il  mûrit  huit  ou  dix  jours  avant  les 
blés  de  pays,  et  huit  ou  dix  jours  en  juil- 
let sont  un  temps  précieux  pour  la  réus- 
site de  la  deuxième  récolte.  Ajoutons  que 
cette  précocité  a  permis  au  blé  de  Riéti, 
en  cette  année  1900,  d'échapperàl'échau- 
dage  que  les  chaleurs  excessives  de  juil- 
let dernier  ont  amené  sur  les  autres  va- 
riétés à  peine  jaunissantes. 

La  meunerie  de  la  région  connaît  bien 
1  les  qualités  du  blé  de  Riéti,  et  souvent 
déjà  elle  le  fait  entrer  en  mélange  dans 
ses  farines.  C'est  dire  qu'elle  l'apprécie,  et 
nous  l'avons  vu  plusieurs  fois  le  payer 
un  peu  mieux  que  le  blé  de  pays. 

Pour  diminuer  l'introduction  en  France 
de  blés  étrangers  riches  en  gluten,  une 
sélection  s'impose  donc  dans  nos  varié- 
tés; nous  devons  rechercher  les  plus 
riches  en  celte  matière,  et  qui  présentent 
les  aptitudes  nécessaires  pour  un  grand 
rendement;  mais  en  attendant,  nous 
pouvons  nous  adresser  avec  confiance  au 
blé  de  Riéti,  déjà  bien  connu  et  qui  con- 
tient 35  0/0  de  gluten  et  peut  par  con- 
séquent fournir  seul  un  excellent  pain. 

Cii.  Genin. 
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Le  département  des  Landes,  un  des 
plus  étendus  de  France,  puisqu'il  couvre 
930,000  hectares,  possède  près  de 
20,000  hectares  de  vieilles  vignes,  exac- 
tement 19,898,  d'après  la  dernière  statis- 
tique officielle. 

Le  vignoble  landais  a  pu  se  maintenir 
jusqu'à  ce  jour  contre  les   atteintes   du 


phylloxéra,  d'abord  parce  que  certains 
clos  sont  établis  dans  du  sable  pur  et  fin 
comme  du  sable  d'écritoire,  et,  aussi, 
parce  que  les  vents  régnants  arrivent  de 
l'Océan  et  ne  peuvent  apporter  d'insectes 
ailés. Une  dizaine  de  communes  sonfmain- 
tenant  phylloxérées  et  la  reconstitution 
est  commencée  avec  des  plants  greffés. 
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Les  vignes  du  département  sont  plus 
particulièrement  concentrées  dan»  la 
Ghalosse  qui  donne  du  Tannât,  vin  foncé 
et  riche  en  tanin,  comme  son  nom  l'in- 
dique, et  surtout  du  Piquepoull  ou  vin 
léger  de  Folie  t>lanche  pesant, 7  à  8  degrés 
et  présentant  une  acidité  de  9  à  10  gram- 
mes par  litre.  Grâce  à  cette  acidité  élevée, 
le  Piquepoult  et^t  apprécié  par  le  consom- 
mateur parisien  qui  peut  le  couper  d'eau 
et  conserver  néanmoins  au  liquide  le 
goût  fruité  de  vin  de  vigne. 

Dans  la  lande,  la  culture  de  l'arbuste 
rencontre  deux  obstacles  principaux  '. 
les  gelées  de  printemps  et  le  broussin. 
Pour  les  gelées,  le  remède  est  à  côlé  du 
mal,  les  résidus  du  travail  des  matières 
résineuses  étant  d'un  excellent  emploi 
pour  la  production  des  nuages  artificiels. 
Eu  ce  qui  concerne  le  broussin,  on  ar- 
rive, ainsi  que  l'ont  montré  MM.  de  Lap- 
parent  et  DufTourc-Bazin,  à  une  préser- 
vation convenable,  en  donnant  à  la  vigne 
une  grande  arborescence,  en  la  disposant 
en  cordons  élevés  (hautains)  et  en  adop- 
tant une  taille  longue. 

Comme  exemple  des  résultats  que  l'on 
peut  obtenir  dans  le  sable  des  Landes, 
nous  examinerons  le  vignoble  créé  à 
Haut-Mauco,  par  M.  Ferdinand  Gandille. 

Le  sol,  horizontal,  est  sablo-liumifère 
avec  une  couche  végétale  de  un  mètre  de 
profondeur.  La  propriété  est  exploitée 
par  métHyage,  sauf  une  réserve  de  20  hec- 
tares que  nous  allons  étudier. 

Cette  réserve  est  divisée  en  deux 
groupes  :  14  hectares  de  vignes  et  6  hec- 
tares de  terres  cultivées  soumises  à  un 
assolement  fourrager  qui  produit  la  nour- 
riture de  deux  mules  et  de  loO  moutons 
habituellement  conduits  dans  les  pins. 

On  obtient  ainsi  la  force  motrice  et  le 
fumier  nécessaires  à  la  culture  du  vi- 
gnoble. 

L'assolement  adopté  est  le  suivant: 

1900-1901.  —  Navets  et  farouch  (li-èlle  incarnat); 
1901-1902.  —  Maïs-fourrage  et  farouch  ; 
1902-1903.  —  Mais,  grain  et  seigle-fourrage; 
1903-1904.  —  Avoiae-graiu  et  seigle-fourrage. 

Le  vignoble  a  été  créé  sur  un  simple 
défrichement;  les  souches  des  pins  abat- 
tus ont  été  arrachées,  le  sol  a  été  nivelé, 
mais  non  défoncé. 

Sur  les  14  hectaresde  vignes, on  trouve 
8  hectares  de  Gabernet  Sauvignon,  dont 
0  en  plein  rapport  depuis  1893.  Le  reste 
du   vignoble  est  complanté  avec   divers 
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cépages  :  Malbec,  Merlot,  plant  des  sables 
de  Capbrelon,  etc.  Dans  la  crainte  du 
phylloxéra,  une  certaine  étendue  a  été 
consacrée  aux  hybrides  producteurs  di- 
rects: Bacchus  ou  Pouzin,  Seibel  n°  1, 
Terras  n"  20,  4'i01  de  Gouderc,  hybride 
Pardes  et  Lacoste,  plant  des  Carmes,  etc. 
Mais,  n'arrivant  pas  auxmerveiUesannon- 
cées  par  les  obtenteurs,  M.  Gandille  s'est 
décidé  à  greffer  sur  place  la  plus  grande 
partie  de  ces  jeunes  célébrités  avec  un 
excellent  plant  de  la  Ghalosse,  le  Baroque, 
qui  résiste  bien  aux  maladies  cryptoga- 
miques  (1)  et  donne  un  vin  blanc  de  10  à 
12  degrés. 

Actuellement,  le  Gabernet  constitue  la 
partie  la  plus  intéressante  du  vignoble  de 
Haut-Mauco  et  nous  examinerons  seule- 
ment la  culture  de  ce  cépage. 

Les  rangs  espacés  de  2  mètres,  présen- 
tent une  longueur  de  80  mètres  et  sont 
desservis  par  des  allées  transversales  de 
5  mètres.  Les  ceps  sont  à  3  mètres  dans 
le  rang  et  disposés  en  cordons  Gazenave 
à  O'".4o  du  sol.  Chaque  cordon,  de  3  mè- 
tres de  long,  présente  neuf  tailles  espa- 
cées de  0^.33  et  composées,  chacune,  d'un 
courson  de  deux  yeux  et  d'un  long  bois 
de  huit  yeux.  La  taille  s'effectue  pendant 
l'hiver,  de  novembre  à  mars. 

A  0'".2a  et  0".o3  au-dessus  du  premier 
fil  sont  fixées,  sur  les  poteaux  en  pin  sul- 
faté, deux  rangées  parallèles  de  deux  fils. 
Ces  fils  sont  simplement  soutenus  par  des 
pointes  inclinées  et  non  par  des  cavaliers; 
on  peut  ainsi  les  soulever  et  ramener  les 
pampres  qui  se  trouvent  palisses  sans 
qu'il  soit  besoin  de  ligatures. 

Le  sol  n'a  jamais  été  labouré  depuis  la 
plantation.  La  houe  est  simplement  passée 
aussi  souvent  qu'il  est  néce.-saire  pour 
détruire  les  mauvaises  herbes.  Il  suffit, 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  de  renvoyer 
dans  l'axe  des  rangs  la  terre  que  les  bi- 
nages ont  accumulée  dans  les  interlignes. 

La  vigne  est  fumée  tous  les  ans  avec 
du  fumier  et  des  engrais  chimiques.  En 
1900,  le  milieu  des  intervalles  pairs  re- 
çoit du  fumier  et  le  milieu  des  intervalles 
impairs  de  l'engrais  chimi([ue.  En  1901, 
l'ordre  inverse  sera  adopté,  et  ainsi  de 
suite.  Par  hectare  et  par  an,  la  fumure 
comprend  : 


(1)  P.  E.  DuB.iLEX  :  Résistance  du  Baroqu 
aux  maladies  cryptogamiques.  Rev.  de  Vilic. 
9  décembre  1899. 


388  UNE  EXPLl'ITM'.ON   VITI 

10  30,000  kilogr.  de  fumier  de  moultm. 

S  300      —      sulfate  d'ammoûiaque, 
400      —      superphosphate, 
200      —      chlorure  de  potassium, 
600      —      plaire. 

Les  engrais,  répartis  au  fond  d'une 
raie,  sont  recouverts  de  terre  par  une 
sorte  de  bultoir  renverse,  en  forme  de  V 
vers  l'arrière. 

Pendant  la  vcgc'talion  on  procô.ie  à 
rébourgeonnement  et,  avec  des  cisailles, 
on  écime  à  deux  reprises:  un  peu  avant 
la  floraison  et  vers  la  fin  de  juillet. 

De  nombreux  traitements  sont  ne'ces- 
saires  pour  préserver  la  vigne  de  l'an- 
thracnose,  des  gelées  de  printemps,  de 
l'oïdium,,  du  mildiou,  du  black  rot  et  de 
la  cochylis.  Quelques  mots  sutlirunt  pour 
indiquer  la  lutte  contre  ces  nombreux 
ennemis. 

L'anthraenose  est  combattue  par  un 
badigeonnage  complet  des  ceps,  donné  en 
hiver,  avec  la  solution  classique  : 

Sulfate  de  fer 50  kilogr. 

Acide  sulfurique I  lilre 

Eau 100  litres. 

Les  gelées  de  printemps  sont  ici  par- 
ticulièrement redoutables  et  une  inslalla- 
tion  complète  a  été  réalisée  afin  de  se 
mettre  à  l'abri  de  leurs  funestes  eflcls. 

Le  long  des  allées,  des  foyers  sont  dis- 
posés tous  les  quatre  mètres,  au  nord,  à 
l'est  et  à  l'ouest  (vents  possibles  dans  la 
station  au  moment  des  gelées  de  prin- 
temps). 

Chaque  foyer  de  0".50  de  diamètre  se 
compose  :  1°  d'un  morceau  de  toile  gros- 
sière imbibé  d'essence  de  térébenthine  ; 
2°  d'un  kilogr.  environ  de  griches  ou  ré- 
sidus de  filtration  des  térébenthines; 
3°  d'une  couche  de  tiiie  (bruyères  et  fou- 
gères) ;  i"  d'une  couche  de  sciure  de 
bois. 

L'alerte  est  donnée  par  un  thermomètre 
avertisseur  qui  actionne  une  sonnerie  dès 
quela  tempéraluredescend  à -fl°.  Chaque 
ouvrier,  dans  un  secteur  fixé  à  l'avance, 
allume  alors,  en  tenant  compte  de  la  di- 
rection du  vent,  un  foyer  sur  cinq. 

La  cochylis  ou  ver  de  la  grappe  donne 
deux  générations  de  papillons,  l'une  en 
mai,  l'autre  en  juillet.  Quand,  au  coucher 
du  soleil,  on  aperçoit  quelques  papillons 
de  cochylis,  on  dispose  dans  la  vigne  des 
lanternes-pièges.  Chaque  lanterne  pré- 
^ente  un  large  plateau  recouvert  d'huile 
Je  pétrole  et  un  manchon  en  papier  im- 
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prégné  de  glu  liquide.  Cinquante  lan- 
ternes du  prix  de  1  fr.  80  pièce  suffirent 
pour  traiter  14  hectares  par  parcelles 
successives. 

Le  Cabernet,  cépage  très  sensible  à 
l'uïdium,  nécessite  dans  le  cas  présent 
quatre  soufrages  pour  une  bonne  préser- 
vation. On  les  donne  par  un  temps  sec, 
deux  ou  trois  jours  après  un  sulfatage. 
Le  troisième  soufrage  est  toujours  donné 
en  pleine  floraison. 

Avec  le  climat  humide  et  chaud  de  la 
contrée,  les  invasions  de  mildiou  et  de 
black-rol  prennent  une  gravité  exception- 
nelle; aussi  donne-t-on  cinq  sulfatages 
du  débourrement  à  la  véraison.  L'époque 
de  chaque  traitement  est  déterminée  à  la 
fois  par  l'état  de  végétation  de  la  vigne  et 
par  l'étal  de  l'atmosphère.  Autant  que 
possible,  on  sulfate  pendant  une  période 
froide  et  pluvieuse  systèmes  Cazeaux- 
Cazalet  et  Capus);  mais,  quelle  que  soit  la 
«marche  de  la  température,  on  ne  donne 
pas  moins  trois  sulfatages  avant  la  florai- 
son. En  moyenne,  les  dates  suivantes  sont 
adoptées: 

1'''  sulfatage  :  lorsque  Iss   pousses  ont  de  10  à 

15  ctnt. 
2'  —  13  jours  après  le  premier; 

3'  —  avaut  la  lloraison  ; 

i'  —  premiers  jours  de  juillet  ; 

5=  —  fin  juillet. 

La  bjuillie  bordelaise  à  3  kilogr.  de 
sulfate  de  cuivre  et  3  kilogr.  de  chaux  est 
employée  pour  tous  les  sulfatages.  Les 
bouillies  à  2  kilogr.  seraient  à  essayer;  de 
plus,  il  serait  bon  de  s'assurer  avec  le 
papier  de  tournesol  ou  avec  le  papier  de 
phénol phtaléine  que  l'on  arrive  à  une 
bouillie  neutre. 

L'épandage  se  fait  par  pulvérisateur  à 
dos  d'homme.  Chaque  appareil  reçoit 
le  matin  de  l'air  comprimé  à  1  kilogr., 
puis,  on  le  charge  avec  de  la  bouillie  jus- 
qu'au moment  où  le  manomètre  fixé  sur 
la  pompe  indique  3  kilogr.  de  pression. 
Un  ouvrier  soigneux  peut  garder  sa  pres- 
sion toute  une  journée  ;  il  n'a  pas  de 
pompe  à  faire  manœuvrer  et  peut  donner 
tous  ses  soins  à  la  répartition  du  liquide. 

Les  raisins  sont  coupés  pai'  des  femmes 
placées  par  deux  sur  chaque  rang.  Un 
gamin  les  suit,  remplace  les  seaux  pleins 
par  des  seaux  vides  et  dépose  les  grappes 
dans  des  comportes  de  un  hectolitre. 

Transportées  à  la  cuverie,  ces  comportes 
sont  prises  par  une  grue  et  montées  au 
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premier  étage  qui  correspond  au  niveau 
supérieur  des  cuves.  Les  grappes  sont 
versées  dans  un  fouloir-égrappoir  et 
débarrassées  de  la  totalité  de  leurs  rafles. 
Cet  égrappage  est  ici  de  circonstance.  En 
effet,  d'après  .M.  de  Lapparent,  celle  opé- 
ration devient  utile  dès  que  le  raisin  ren- 
ferme 25  0  0  de  marc  (rafles,  pellicules 
et  pépins i  ;  la  vendange  de  Cabernet  pré- 
sentant 25  0/0  de  marc  rien  qu'en  pelli- 
cules et  pépins,  on  peut  donc  enlever  la 
totalité  des  rafles. 

Les  cuves  reçoivent  un  diaphragme  que 
l'on  immerge  de  0'".40;  elles  sont  fermées, 
plâtrées  et  'pourvues  d'une  bonde  hy- 
draulique. La  fermentation  tumultueuse 
dure  5  ou  li  jours  et  on  décuve  dès  que  le 
vin  marque  1000  à  1004  au  mustimèlre. 
Le  vin,  encore  chaud  et  trouble,  forme 
alors  lui-même  sa  robe  dans  le  tonneau. 

Placé   dans   des  barriques  neuves,  le 


vin  est  soutiré  tous  les  mois  pendant  la 
première  année  au  mo3en  du  siphon  Gre- 
gor  fonctionnant  par  pression   d'air  (1). 

Si,  pour  conclure,  nous  envisageons  les 
résultats  financiers,  nous  trouvons  que 
8,200  pieds  de  Cabernet  répartis  sur 
a  hectares  donnent  200  bordelaises  d'un 
vin  frais  et  parfumé  qui  s'écoule  à  100  fr., 
fût  perdu. 

En  comptant  80  fr.  de  vin  par  barrique, 
on  arrive  à  ;j,000  fr.  de  produit  brut  par 
heclare  sur  un  sol  valant  200  fr.  nu  et 
1000  fr.  boisé  en  pins. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  combien  il 
serait  désirable  pour  la  fortune  privée  et 
publique  que,  dans  certaines  landes  de 
bonne  nature,  un  tel  exemple  devînt  con- 
tagieux. 

E.  Rabaté, 

Ingénieur  -  agrononi  e. 
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Il  }-  a  plus  de  cinquante  ans,  un  indus- 
triel distingué,  M.  Popelin-Ducarre,  avait 
imaginé  d'utiliser  tous  les  débris  ligneux 
sans  valeur.  Après  les  avoir  carbonisés 
et  broyés  en  poudre  fine,  il  malaxait  cette 
farine  noire  avec  le  goudron  des  usines  à 
gaz,  et  arrivait  ainsi  à  produire,  après  la 
cuisson  en  vase  clos,  un  charbon  très 
riche  et  très  dense  fort  recherché  des 
ménagères.  Ce  produit  s'appelait  le  cliai-- 
bon  de  Paris.  Cette  ingénieuse  fabrication 
valut  à  son  auteur  la  grande  médaille 
d'or  dans  le  concours  international  ou- 
vert à  Londres  en  18-51. 

Cette  industrie  n'a  pas  complètement 
disparu;  mais  elle  a  beaucoup  souffert  du 
bas  prix  du  charbon  de  bois.  Nul  doute 
qu'elle  ne  revienne  à  bref  délai  aux  pre- 
miers temps  de  sa  splendeur,  en  présence 
de  la  rareté  des  combustibles. 

On  employait  à  la  fabrication  du  char- 
bon de  Paris,  disais-je,  des  brindilles  des 
forêts,  de  la  bruyère,  de  l'écorce  de  pin, 
de  la  sciure,  de  la  tannée;  enfin,  tout  ce 
qui  est  susceptible  de  brûler  en  fournis- 
sant du  charbon. 

Le  four  consistait  alors  en  une  sorte  de 
citerne  voûtée,  n'ayant  pour  toute  ouver- 
ture qu'une  porte  en   bas    destinée  au 


[l)  Journal  d  Agriculture  pratique.  26  juillet 
et  2  août  1900. 


débraisage;  et,  au  sommet,  une  autre,  le 
gueulard,  servant  tout  à  la  fois  au  char- 
gement du  four  et  à  l'échappement  des 
gaz. 

C'est  ainsi  que  se  fabriquait  ce  cliarbon 
spécial.  Une  fois  le  fourneau  plein,  l'ou- 
verture supérieure  bouchée,  la  braise 
éteinte  et  retirée,  une  autre  opération 
suivait  ;  mais  la  valeur  calorifique,  le  gaz, 
était  perdue. 

C'est  ce  même  fourneau  transformé  en 
gazogène  qu'il  convient  d'utiliser  aujour- 
d'hui au  chauffage  des  chaudières,  à  la 
fabrication  de  la  chaux,  ou  tout  autre 
objet;et  rien  de  plus  simple  que  d'obtenir 
ce  résultat. 

Le  problème  consistait  à  recueillir  les 
gaz,  au  lieu  de  les  laisser  s'échapper  et 
brûler  en  pure  perte  par  le  gueulard,  en 
incommodant  le  chauffeur. 

La  figure  o7  indique  les  dispositions 
adoptées.  Le  four  est  cylindrique  et 
voûté,  mais  il  peut  tout  aussi  bien  se 
construire  de  forme  quadrangulaire  par 
batterie  de  quatre  en  les  adossant.  Tout 
cela  dépend  de  la  place  dont  on  dispose. 
La  chemise  intérieure  en  briques  de  0"'23, 
si  le  four  est  construit  au-dessus  du  sol, 
est  renforcée  d'un  mur  épais  en  moellon, 
en  ayant  soin  de  laisser  entre  la  brique 
et  la  maçonnerie  l'espace  libre  de  trois 
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centimèlres  rempli  de  sable  peur  parer 
aux  eflels  de  la  dilatation. 

C'est  du  reste  le  mode  en  usage  dans 
la  construction  des  hauts-fourneaux. 

Si,  au  contraire,  le  four  est  construit 
dans  le  sol  —  et  c'est  toujours  préférable 
—  la  brique  seule  suffit. 


Les  dimensions  données  à  la  cuve  G 
sont  arbitraires;  cependant,  2  mètres  de 
diamètre  sur  4  mètres  de  hauteur  à  la 
naissance  de  la  voûte  paraissent  des  di- 
mensions convenables. 

Une  galerie  circulaire  percée  de  cré- 
neaux b  sert  de  base  à  la  voûte.  Enfin, 


Fiff. 


-  Plan  et  élévation  d'un  gazogène, 
gazogène;  —  '',  galerie  circulaire;  —  G,  passage  de  service;  —  HH',  braisii-res ;  —  JJ',  obturateurs  per- 
mettant l'accès  de  lair  au  centre;  —  Kli',  portes  d'allumage  et  de  dcbraisagc  ;  —  au',  registres  dos  gaz; 
e  f,  caruaux  ;  f,  gueulard. 


le  gueulard  en  fonte  /',  placé  au  sommet, 
se  ferme  par  une  porte,  percée  au  centre 
d'une  ouverture  J  destinée  à  la  pénétra- 
tion de  l'air  dans  le  gazogène. 

11  est  facile  maintenant  de  comprendre 
la  marche  du  four  : 


L'allumage  se  fait  par  la  porte  K,  avec 
du  menu  bois  très  llambant;  et,  lorsque 
la  température  est  suffisamment  élevée 
dans  rintérieur,  la  porte  K  est  herméti- 
quement close  et  l'alimentation  n'a  plus 
lieu  ensuite  que  par  le  gueulard  /. 
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Celui-ci  esirapidement  ou  vert  et  charge', 
la  porte  s'abaisse,  l'air  siffle  de  haut  en 
bas  dans  l'ouverture  de  la  porte,  tandis 
que  le  gaz  appelé  dans  le  conduit  a  a\ 
par  la  cheminée,  va  brûler  sous  le  géné- 
rateur. 

Un  registre  a  a',  placé  sur  le  parcours, 


régularise  la  combustion,  et  par  suite  le 
chauffage  des  chaudières. 

Ces  quelques  lignes  suffisent  à  montrer 
quel  parti  avantageux  on  peut  tirer,  dans 
les  pays  boisés,  des  déchets  perdus  autre- 
fois. 

Emile  Baudln. 


L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  HIPPIQUE 


La  grande  manifestation  internationale 
hippique  de  1000  est  terminée.  Elle  a  eu  un 
succès  complet. 

Rien  du  reste  n'avait  été  épargné.  Nous 
croyons  savoir  que  l'installation  des  écuries 
et  dépendances  avait  coûté  près  de  six  cent 
mille  francs  ;  le  montant  des  prix  s'élevait 
à  330,000  fr.  :  on  voit  que  c'était  là  une  jolie 
entrée  de  mise  en  jeu. 

Le  public  a  été  constamment  nombreux 
et  empressé,  grâce  au  beau  temps,  et  le 
cheval  que  la  mécanique  semblait  avoir  dé- 
trôné a  reconquis  du  coup  son  prestige 
d'autrefois.  Vous  entendiez  dire  de  tous 
côtés:  Que  de  beaux  chevaux!  On  ne  se 
lasse  de  les  admirer...  Les  automobiles  n'ont 
jamais  provoqué  —  que  nous  sachions  — 
la  même  impression  d'enthousiasme  popu- 
laire. 

Si  en  1889  les  étrangers  s'étaientabstenus, 
cette  fois  ils  ont  engagé  la  lutle  sur  toute 
la  ligne,  dans  presque  toute  les  catégories 
et  non  sans  succès. 

Nous  avons  comme  critérium  à  ce  sujet, 
les  championnats. 

L'intérêt  très  grand  que  nous  avions  prédit 
aux  championnats  s'est  réalisé. 

Il  y  en  avait  deux  internationaux,  c'est-à- 
dire  entre  races  françaises  et  races  étran- 
gères: celui  des  demi-sang  et  celui  des  che- 
vaux de  trait,  qui  ont  surtout  donné  lieu  à 
de  vives  compétitions.  Nous  avons  été  battu 
dans  les  étalons  et  vainqueur  dans  les 
juments. 

Maintenant  pourquoi  avait-on  éliminé  de 
la  lutte  les  jeunes  chevaux  ayant  remporté 
un  premier  prix  dans  leur  section,  comme 
l'exigeait  le  programme,  pour  n'admettre 
comme  concurrents  que  les  chevaux  d'âge  '? 
Dans  les  races  de  Irait,  sans  cette  circons- 
tance, le  résultat  déflnitif  aurait  peut-être 
été  modifié. 

La  victoire  des  Belges,  que  nous  avions 
cependant  annoncés  comme  devant  être  nos 
plus  redoutables  concurrents,  est  tombée 
comme  un  coup  de  massue  sur  la  tête  de 
nos  éleveurs  français. 

Assurément  ce  colossal  alezan  Rêve  d'or, 
à  M.  Guyaux,  dit  le  champion  du  monde,  le 
poitrail  constellé  de  médailles,  est  un  animal 
prodigieux,  surprenant  dans  sa  conformation 


d'athlète  du  trait;  mais  dans  un  concours 
d'élevage,  il  y  a  d'autres  considérations.  Le 
but  final  de  l'étalon,  c'est  la  reproduction. 
Or,  ce  colosse  est-il  un  bon  reproducteur.' 
Les  phénomènes  dans  la  natuie  sont  des 
exceptions  et  ne  se  retrouvent  jamais  dans 
leurs  descendants.  Le  plus  célèbre  de  nos 
pur  sang  français,  Gladiateur,  véritable  géant 
de  l'espèce,  qui  ne  fut  jamais  battu  ni 
en  France,  ni  en  Angleterre,  qui  ne  connut 
jamais  ni  l'éperon,  ni  la  cravache,  n'a  rien 
produit  qui  vaille,  bien  que  payé  200,000  fr. 
comme  étalon. 

Egalement  nous  avons  été  battu  dans  le 
championnat  des  étalons  de  demi-sang  par 
les  Anglais.  Le  lauréat  lledon-squire,  à  Sir 
Walter.-Bart  Gilbey,  à  Essex,  est  un  hackney 
d'une  rare  élégance,  il  est  vrai,  mais  devant 
son  succès  surtout  à  ses  allures  exception- 
nellement brillantes  et  relevées  et  à  son 
merveilleux  dressage;  assurément  il  n'a  pas 
la  tenue  de  nos  anglo-normands  et  il  n'eut 
pas  maintenu  sa  supériorité  sur  trois  kilo- 
mètres. Ah!  quels  artistes  que  les  petits 
grooms  anglais  dans  l'art  de  préparer  un 
cheval  pour  les  présentations.  Tous  les  ma- 
tins à  la  première  heure,  ils  exerçaient  leurs 
sujets  à  la  longe,  les  habituaient  à  trotter 
librement,  à  obéir  à  la  voix  ;  un  appel  de 
langue  suffisait  pour  obtenir  l'arrêt,  le  dé- 
part, une  allure  allongée,  continue,  tandis 
que  nos  éleveurs  normands  courant  après 
leurs  chevaux,  roulant  leurs  doigts  dans 
leurs  chapeaux,  faisant  claquer  la  cham- 
brière, n'obtiennent  que  des  enlevés  momen- 
tanés et  des  allures  décousues. 

La  promenade  des  animaux  primés  a  eu 
le  succès  énorme  que  nous  avions  annoncé. 
La  foule  était  littéralement  empoignée,  en- 
thousiasmée. Les  .\nglais  présentaient  leurs 
chevaux  à  la  longe,  les  Hongrois  en  main 
ou  montés,  les  Russes,  en  main,  montés 
et  attelés  au  drosky.  Tout  le  personnel 
d'écuries  étrangères,  admirablement  tenu, 
portant  un  costume  national,  avait,  il  faut 
l'avouer,  un  tout  autre  air  que  nos  pale- 
freniers français  souvent  débraillés. 

Passons  maintenant  aux  détails. 

Chevaux  de  pur  sang. 
Dans  l'ordre  du  catalogue  —  qui  aurait 
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dû,  à  notre  avis,  être  celui  des  écuries  — 

les' races  de  pur  sang  ouvrent  la  marche. 

La  iwcE  ARABE  Comptait  un  effectif  de 
21  étalons  et  de  24  juments  ;  la  Turquie,  qui 
n'avait  rien  envoyé  en  188'J,  tenait  la  tête 
avec  14  étalons  et  6  juments;  la  France  ve- 
nait ensuite  avec  3  étalons  et  10  juments, 
précédant  l'Angleterre  comptant  3  étalons 
et  6  juments. 

Nous  n'avons  pas  été  émerveillé.  A  notre 
avis,  aucun  des  sujtts  exposés  ne  représen- 
tait le  véritable  type  arabe  dans  sa  pureté, 
bien  qu'il  y  ait  eu  des  descendants  des 
grandes  familles:  SacUaonij,  Haldan,  Kc- 
hcylcin,  Ohyan.  Pas  un  n'ayant  une  de 
ces  têtes  si  fines,  si  caractérisée,  qui  sont 
un  des  principau.x  attributs  de  cette  mer- 
veilleuse race,  la  plus  belle  au  point  de 
vue  esthétique  qui  soit  au  monde.  La  plu- 
part des  concurrents  avaient  la  tète  longue  et 
lourde,  sans  expression.  Puis  il  y  avait 
parmi  les  sujets  présentés  par  la  Russie 
surtout  de  trop  hautes  tailles.  Quelques-uns 
avaient  l^.o?  et  l^.SS.  Or,  les  Anglais  qui 
remontent  leur  cavalerie  des  Indes  en 
chevaux  arabes  (bien  que  depuis  quelque 
temps  faisant  venir  des  petits  poneys  d'Aus- 
tralie, plus  compacts  et  d'un  prix  beaucoup 
moindre),  disen!  que  les  chevaux  des  meil- 
leures races  arabes  dépassent  rarement 
14  mains  2  pouces  {1">.47). 

L'opinion  de  M.  Portâtes  est  qu'il  est  dif- 
ficile de  dépasser  l"".bO  à  l-^-Sî  au  maximum, 
si  l'on  veut  avoir  des  membres  forts  et  bien 
soudés. 

Nous  avons  regretté  que  le  haras  de  Pom- 
padour,  qui  possède  parmi  les  étalons  et 
juments  ramenés  d'Orient  parles  deux  der- 
nières missions,  de  très  beaux  spécimens  du 
plus  pur  type  arabe,  se  soit  contenté  d'en- 
voyer un  seul  étalon  et  une  seule  jument,  et 
encore  nés  en  France. 

La  Turquie,  en  la  personne  du  général 
Mouzafîer,  son  principal  représentant,  a 
remporté  le  premier  prix  des  étalons  avec 
un  étalon  noir,  très  coquet  à  la  vérité, 
mais  moins  typique  que  les  chevaux  pré- 
sentés en  1889  par  M.  TaiUard,  mandataire 
des  Haras  et  des  Remontes  en  Syrie  à  celte 
époque.  Le  prince  Sangouchko  (Russiel,qui 
avait  remporté  le  premier  prix  des  juments 
en  1889,  a  eu  le  même  succès  celte  année. 
Nous  eussions  donné  le  second  prix  au  lieu 
du  quatrième  à  l'une  des  six  juments  pré- 
sentées par  M.  Blunt  (anglais). 

L'Anglo-Ababe  n'avait  que  des  exposants 
français. 

L'e'iTectif  était  de  14  étalons  et  de  16  ju- 
ments, sur  lesquels  le  déparlement  des 
Hautes-Pyrénées  comptait  12  représentants; 
le  Gers  et  l'Aude,  2  chevaux.  La  Haute- 
Vienne  venait  au  deuxième  rang  avec  0  su- 


jets, dont  3  juments,  à  la  vicomtesse  de  la 
Guéronnière,  le  grand  lauréat  de  1889.  La 
Charente-Inférieure,  pour  la  première  fois, 
exposait  des  anglo-arabes. 

L'n  vétérinaire  russe  que  nous  avons  rencon- 
tré auconcours,  nous  questionnait  sur  le  prix 
de  ces  étalons  anglo-arabes  en  France  :  grand 
a  été  son  étonnement  lorsque  nous  lui  avons 
dit  qu'aux  achats  annuels  de  la  commission 
des  haras,  qui  a  lieu  eu  octobre  à  Toulouse, 
ces  étalons  étaient  payés  de  5,000  à  12,000  fr. 
L'ensemble  nous  a  paru  satisfaisant  et 
a  confirmé  notre  opinion  du  concours  régio- 
nal hippique  de  Tarbes.  Des  progrès  sen- 
sibles ont  ceitainement  été  réalisés  dans  ces 
dernières  années. 

Le  ruR  SANG  ANGLAIS  réuuissait  moins  de 
compétiteurs  haut  côtés  qu'en  1889,  princi- 
palement dans  les  étalons.  Les  vainqueurs 
ont  été  annoncés  par  nous  dans  notre  précé- 
dent article.  C'est  Le  Hardy,  splendide  ale- 
zan, compact,  près  de  terre,  l'".i>8,  fils  de 
Saint-Louis,  appartenant  à  M.  Camille  Blanc 
et  né  ù  son  haras  de  Joyenval.  Le  second 
prix  a  été  Palmiste,  étalon  gris,  fils  de 
Le  Sancy,  à  M.  le  comte  de  Fels,  qui  doit 
surtout  son  succès  à  ses  perfoimances,  car 
il  manque  de  distinction  dans  son  enseni- 
ble.  Sous  ce  rapport,  nous  lui  aurions  pré- 
féré Le  Capricorne,  très  bel  alezan  de  1"'.65, 
à  M.  le  baron  de  Bray,  propriétaire  du  haras 
de  Mongeroult  (Seiue-et-Oise)  ;  Capricorne 
possède  une  belle  encoluie,  longue,  pyra- 
midale, une  tête  sèche,  légère,  expressive, 
un  garrot  bien  sorti,  un  ensemble  à  la  fçis 
musclé,  vigoureux  et  élégant  ;  il  joint 
à  cela  une  grande  origine,  descendant,  par 
sa  mère,  de  T'illustre  étalon  anglais  Don  ws<«r, 
que  l'un  des  plus  éminents  éleveurs  d'An- 
gleterre, le  duc  de  Westminster,  acheta,  en 
1875,  au  prix,  alors  inconnu,  de  14,000  gui- 
nées  et  qui  produisit  Bcnd-d'Or,  dont  les 
produits  sont  payés  aux  plus  hauts  prix. 

Dans  les  juments  le  1"'  prix  a  été  rem- 
porté, comme  il  était  à  prévoir,  par  Tcnô- 
breuse,  née  au  haras  de  Victot  en  1884, 
appartenant  à  M.  Paul  Aumont  D'ailleurs,  en 
dehors  du  second  prix,  appartenant  à  M.  Ca- 
mille Blanc,'toutes  les  juments  piimées  sont 
des  produits  du  haras  de  Victot.  Que  de  souve- 
nirs dans  les  fastes  hippiques  évoque  le  nom 
de  M.  Aumont  !  c'est  Monarque,  le  premier 
des  étalons  français,  né  en  1852,  mort  en  1873; 
c'est  Saxifra'ie,  mort  récemment.  Le  haras 
de  Victot  (Calvados),  situé  en  pleine  vallée 
d'Auge,  possède  200  hectares  d'herbages  de 
première  qualité  dont  le  prix  varie  de  dix  à 
quinze  mille  francs  l'hectare  ;  il  est  installé, 
organisé,  dirigé  avec  une  compétence  hors 
ligne. 

La  race  barbe,  c'est  le  cheval  de  notre 
LeUe  colonie  africaine,  le  joyau  de  la  Médi- 
terranée. 
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Aussi  ne  comprenons-nous  pas  que  l'ad- 
ministration des  Haras,  dans  ses  statis- 
tiques, fasse  figurer  le  barbe  parmi  les  clie- 
vaux  de  provenance  étrangère,  comme  si 
l'Algérie  n'était  pas  une  terre  française. 

Il  est  vrai  que  la  métropole  .l'a  délaissé 
et  ne  l'utilise  plus  désormais  que  pour  son 
service  colonial.  M.  Cambon,  un  des  plus 
intelligeotset  des  plus  dévoués  gouverneurs 
généraux  de  l'Algérie,  avait  'songé  un  ins- 
tant à  lui  ouvrir  des  débouchés  en  France 
et  nous  avait  écrit  à  ce  sujet;  mais  nous 
n'avons  rencontré  que  l'indifférence. 

Cependant  le  barbe  a  bien  des  qualités, 
surtout  comme  cheval  de  guerre  ;  s'il  n'a  pas 
les  contours  arrondis,  l'harmonieuse  beauté 
de  l'arabe,  on  peut  dire  que  ses  lignes 
arrêtées  et  vigoureuses  révèlent  d'incontes- 
tables qualités.  D'un  naturel  doux,  son 
dressage  est  facile.  Sa  caractéristique  est 
une  endurance  étonnante,  une  rusticité  telle 
qu'il  peut  supporter  les  privations  et  les 
plus  grandes  fatigues  sans  en  ressentir  de 
fâcheux  effets. 

Tous  les  étalons  appartenaient  au  même 
exposant,  M.  Bedouet,  éleveur-colon  de  la 
province  de  Constantine,  et  iei  juments  à 
des  ^indigènes  également  de  la  province  de 
Constantine. 

Pourquoi  la  jumenterie  militaire  de 
Tiaret  n'avait-elle  pas  envoyé  quelques-uns 
de  ces  magnifiques  barbes  du  sud-oranais, 
étoffés,  très  membres  que  nous  avons  admi- 
rés, pendant  le  séjour  que  nous  y  avons  fait 
il  y  a  quelques  années  ? 

La  même  jumenterie  aurait  été  également 
bien  inspirée  en  envoyant  quelques  spéci- 
mens des  étalons  arabes  que  le  colonel  de 
Coulongeon  est  allé  récemment  acheter  en 
Syrie. 

Espèces  Postières. 

C'.-st  au  concours  provincial  de  Saint- 
Brieuc,  en  juin  1896,  que  nous  pûmes  nous 
rendre  compte  de  ce  qu'était  le  demi-sang 
postier. 

Son  succès  y  fut  tel  que  le  jury,  à  l'unani- 
milé,  décida  que  le  grand  prix  offert  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  au  plus 
beau  lot  d'animaux  présentés  serait 
attribué  à  la  catégorie  des  postières  de  demi- 
sang  à  laquelle  prenaient  part  23  juments 
postières  du  Léon  (Finistère  . 

A  Vinceanes,  c'est  le  même  département 
qui  a  fait  les  principaux  frais  de  cette  caté- 
gorie, puisque  sur  78  chevaux  inscrits, 
60  appartenaient  à  des  éleveurs  du  Finistère, 
Uq  éleveur  de  la  plaine  de  Caen,  M.  Le- 
beaudy,  seul  représentait  la  >'ormandie,  et 
M.  Legentil,  le  Nord. 

La  Bretagne  a  triomphé  facilement,  nous 
en  sommes  enchanté.  Voilà  au  moins  un 
débouché  rationnel.  Puisque  tant  est  que  le 
Breton  néglige  ses  belles  races  de  trait  pour 


se  lancer  dans  la  production  du  demi-sang 
il  a  trouvé  là  une  spécialité  dans  laquelle  il 
est  arrivé  à  un  succès  d'ensemble,  qui  se  ren- 
contre rarement  et  chez  quelques  indivi- 
dualités seulement  dans  le  demi-sang  de 
luxe,  carrossier  ou  cheval  de  selle. 

Presque  tous  les  animaux  exposés  étaient 
d'un  beau  type  et  rappelaient  l'ancien 
postier  français,  dont  le  Perche  a  perdu  la 
tradition. 

Les  races  trotteu=es. 

Cette  année  les  races  trotteuses  occu- 
paient une  plus  grande  place  sur  le  cata- 
logue qu'en  1889.  Elles  étaient  l'objet  d'un 
meilleur  classement.  Trois  classes  différentes 
étaient  ouvertes  :  l'une  pour  les  races  fran- 
çaises, l'autre  pour  les  races  d'Amérique,  la 
troisième  pour  les  races  de  Russie. 

Egalement  les  conditions  d'admission 
avaient  été  déterminées  avec  soin. 

Les  étalons  et  juments  devaient  avoir  une 
vitesse  de  : 

Pour  les  chevaux  français,  l'40"  le  kilo- 
mèlre. 

Pour  les  chevaux  américains,  2'40"  le 
mille  (1,60'J  m.). 

Pour  les  chevaux  russe,  l'46"  la  verste 
(1,060  m.'. 

Le  trotteur  français  est  très  en  progrès 
actuellement. 

Il  a  gagné  beaucoup  en  vitesse  et  en 
modèle,  et  la  campague  de  dénigrement 
faite  contre  lui  au  profit  d'un  problématique 
demi-sang  galopeur  ne  repose  sur  aucun 
fondement  sérieux. 

En  effet,  les  hippodromes  des  trotteurs  se 
multiplient  de  jour  en  jour  en  France  ;  le 
budget  des  courses  au  trot  s'élève  à  près  de 
400,000  fr.  et  aujourd'hui  les  grands  étalons 
trotteurs,  tels  que  :  Fuschia,  Cherbourg, 
Harley,  Tigris,  etc.,  sont  aussi  universelle- 
ment connus  que  les  plus  célèbres  étalons 
de  pur  sang  anglais.  Nos  trotteurs  ont  non 
seulement  de  la  vitesse  comme  les  trotteurs 
américains,  mais  ils  ont  aussi  du  modèle 
comme  les  trotteurs  russes.  Quand  ils  n'ont 
pas  assez  de  qualité  pour  faire  des  cham- 
pions d'hippodrome,  ils  sont  propres  à  faire 
des  carrossiers  et  des  chevaux  d'armes.  Ce 
qui  conserve  le  modèle  aux  trotteurs  fran- 
çais, c'est  que  chez  nous  nous  avons  des 
courses  au  trot  monté,  tandis  que  les  Amé- 
ricains et  les  Russes  n'ont  que  des  courses 
attelées.  La  selle  donne  la  force,  la  vigueur 
nécessaires  aux  étalons  de  croisement 
destinés  à  produire  les  chevaux  de  cavalerie 
de  ligne  et  de  réserve.  Il  est  incontestable 
que  les  courses  au  trot  nous  ont  doté  d'un 
cheval  plus  compact,  mieux  soudé  dans  ses 
membres  que  le  trotteur  étranger  qui  n'a 
jamais  couru  qu'attelé  ù  un  léger  sulky. 

Des  trois  concurrents  :  le  trotteur  améri- 
cain passe  pour  avoir  la  plus  grande  vitesse  ; 
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le  trotteur  russe,  de  raceOrlofT,  pour  être  le 
plus  élégant,  le  plus  brillant  dans  ses 
allures;  le  trotteur  français,  très  en  progrès 
comme  vitesse,  obtenant  des  records  de  l'34" 
le  kilomètre,  pouvant  tenir  tète  à  l'améri- 
cain, est  le  plus  pratique,  le  moins  spécia- 
lisé dans  sa  production. 

Les  races  trotteuses  françaises  complaient 
17  étalons  et  19  Juments. 
Celles  d'Amérique,  6  étalons  et  1  jument. 
Celles  de  Russie,  14  étalons  et  19  juments. 
Elles  concouraient  entre  elles. 
Dans  ces  conditions,  le  championnat  des 
étalons  a  été  attribué  à  Presbourg,  à  M.  Thi- 
bault, et    celui    dis  juments    à  Rédoxva,  à 
M.    Lallouet  ;    les    deux   beaux-frères    ont 
triomphé. 

De  Presbourg,  nous  avons  souvent  parlé. 
Il  figure  en  bonne  place  dansnotre  livre  :  La 
saison  de  Monte  ilet;  chevaux  en  France,  fai- 
sant la  monte  publique  au  haras  de  Larré, 
par  Alençon  (Orne).  11  est  alezan,  1^.60,  né 
en  1893,  son  père  Fuschia,  sa  mère  Jesfie. 
C'est  un  magnifique  cheval  avec  des  lignes 
très  étendues,  un  arrière-train  puissant, 
une  belle  encolure,  le  garrot  bien  sorti,  la 
tête  fine,  intelligente.  Presfcoin;;  est  très  près 
du  sang  par  sa  mère,  cependant  il  n'est  pas 
trop  léger  et  accuse  beaucoup  de  force 
alliée  à  une  grande  distinction.  Sa  carrière 
de  course  a  été  assez  courte  en  raison  de 
son  extrême  impressionnabilité.  Il  gagna 
11, es.")  fr.  de  prix  et  trotta  le  kilomètre,  à 
Levallois,  en  l':t4".  M.  Thibault  déclina  une 
offre  de  50,000  fr.,  qui  lui  fut  faite  à  trois 
ans. 

Rédoxva  appartient  à  M.  Lallouet,  chez  qui 
M.  Thibault  a  fait  ses  premières  armes 
d'éleveur  et  qui  est  devenu  son  beau-frère. 
Née  en  1895,  chez  son  propriétaire,  au 
haras  de  Semallè  (Orne), alezan  clair,  f'.OO, 
elle  est  fille  de  Fuschia  et  d'Escapade.  Ses 
gains  en  course  sont  de  59,040  fr.;  elle  a 
couru  neuf  fois,  remportant  huit  victoires. 
Le  haras  de  Semallé,  qui  a  vu  confirmer 
ses  précédents  triomphes  est,  ainsi  que 
nous  avons  eu  occasion  do  le  dire,  le  plus 
important  établissement  d'élevage  qu'il  y 
ait  en  France,  bien  que  de  création  assez 
récente,  puisqu'il  fut  fondé  en  1878.  Il  com- 
prend 120  hectares  de  prairies  qui,  avec  des 
annexes,  foni  que  M.  Lallouet  exploite 
400  hectares  d'herbages  de  première  qualité. 
L'effectif  au  1"  janvier  était  de  238  chevaux, 
sur  lesquels  46  poulinières.  11  n'y  a  pas 
d'étalon  fdisant  la  monte  à  Semallé,  les 
juments  sorit  envoyées  aux  dépôts  de  Saint- 
Lô  et  du  Pin. 

M.  Lallouet  a  désormais  passé  un  bail 
avec  le  succès.  Au  concours  régional  de 
Caen,  il  remporta  le  prix  d'ensemble,  non 
sans  une  vive  compétition,  sur  son  plus  sé- 
rieu-x  concurrent,  M.  Paul  Brion.  A  Alençon, 


e  Calvados  est  battu  et  M.  Lallouet  remporte, 
sans  coup  férir,  le  prix  d'ensemble. 

Parmi  les  autres  lauréats  de  race  fran- 
çaise trotteuse,  nous  trouvons  des  noms  sur 
lesquels  nous  avons  attiré  l'attention  de  nos 
lecteurs,  tels  que  Léda,  à  MM.  du  Rozier  et 
Vaulogé  (Calvados,  objet  du  second  prix 
dans  les  juments,  et  Impétueuse,  à  M.  Brion 
qui  a  remporté  le  troisième  prix. 

Les  races  françaises  de  demi  sang. 

La  Trance  possède  dans  l'anglo-normand 
aujourd'hui  confirmé,  en  possession  de  la 
puissance  héréditaire  à  l'égal  du  pur  sang, 
une  race  véritable  qui  lui  fait  le  plus  grand 
honneur. 

Elle  nous  est  apparue  dans  tout  l'éclat  de 
son  amélioration  d'abord  au  concours  ré- 
gional de  Caen,  puis  à  celui  d'Alençon,  où 
les  étrangers  présents  manifestèrent  leur 
admiration.  Son  succès  fut  considérable  et 
sa  supériorité  écrasante.  Aussi  étions-nous 
en  droit  de  croire  que  désormais  les  grandes 
écuries  du  Calvados  et  de  l'Orne  concoure- 
raient  à  part.  Jamais,  au  grand  jamais  la 
Vendée,  les  Charentes  et  la  Bretagne  où  il 
n'y  a  que  de  petits  éleveurs  possédant  seule- 
ment quelques  poulinières,  ne  pourrontavoir 
chance  de  remporter  le  piix  d'ensemble  sur 
ces  grands  éleveurs,  tels  que  MM.  Paul 
Brion,  Lallouet,  Gost,  pouvant  mettre  en 
ligne  quarante  étalons  et  soixante  pouliches 
et  juments  sans  démunir  complètement 
leurs  écuries. 

Au  concours  de  Rennes,  les  Bretons 
écrasés  par  la  formidable  concurrence  des 
Normands,  protestèrent,  et  nous  appuyâmes 
leur  protestation.  Nous  pensions  que,  celle 
fois,  une  catégorie  spéciale  aurait  été  ou 
verte  aux  demi-sang  vendéens,  charentais, 
bretons,  ainsi  qu'aux  demi-sang  du  Nord  et 
du  Centre. 

11  n'en  a  rien  été,  et  naturellement  la 
Normandie  a  triomphé.  Cependant  il  y  a  eu 
une  ombre  dans  le  tableau,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  en  parlant  des  championnats,  le 
leader  international  des  étalons  de  demi- 
sang  a  été  un  hackney  anglais. 

Seulement,  dans  les  juments,  la  Nor- 
mandie a  cueilli  la  palme  avec  Nubienne,  à 
M.  Lallouet,  battant  une  jument  apparte- 
nant au  gouvernement  royal  hongrois. 

Nubienne,  qui  n'avait  eu  qu'un  second 
prix  au  concours  d'Alençon,  a  cette  fois 
triomphé .  Vainqueur  du  championnat 
des  races  françaises,  elle  a  battu  la  Hon- 
grie dans  le  championnat  international.  De 
grande  taille,  l"'.t>;i,  baie,  née  en  1S91,  elle 
tient  à  la  fois  de  son  père  Cherbourg,  le 
plus  bel  étalon  du  type  de  grand  carrossier 
que  possède  l'administration  des  haras,  et 
de  sa  mère  Kglanline,  jument  d'une  rare 
distinction. 
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Le  vainqueur  du  championnat  des  races 
françaises  a  été  Tristan,  bai,  l°'.oH,  né  en 
1897,  par  James  Walt  et  Bluette.  Il  appartient 
à  M.  Tbibault,  qui  cumule  les  lauriers  et 
nous  semble  en  voie  de  Je  venir  un  concurrent 
sérieux  pour  son  beau-frère,  bien  que  ce 
ne  soit  qu'en  1883  qu'il  loua  la  propriété  qui 
porte  le  nom  de  la  Cour  de  Larré  pour  y 
créer  son  établissement  d'élevage,  situé  à 
4  kilomètres  du  haras  de  Sémallé  et  com- 
prenant environ  200  hectares  de  bons  her- 
bages. 

Ajoutons  pour  conclure  que,  comme  à 
AlençoD,  dans  cette  grande  joute  nationale 
et  internationale,  l'Orne  a  triomphé  du  Cal- 
vados. 

Cependant  M.  P.  Briot  a  remporté  dans 
la  section  des  étalons  5  premières  primes  et 
M.  Gost,  2.  Au  reste,  ils  sont  gens  à  prendre 
leur  revanche. 

Les  races  i.e  trait. 

Est-ce  que  notre  étoile  pâlirait?...  Non,  ce 
n'est  qu'une  éclipse  momentanée.  La  liel- 
gique  nous  a  battu  dans  les  étalons,  nous  en 
convenons.il  y  a  de  véritables  progrès  chez 
les  gros  chevaux  belges,  qui  avaient  surtout 
pour  nous  autrefois  leur  belle  prestance; 
aujourd'hui,  ils  trottent  et  allongent  l'allure 
comme  des  boulonnais. 

Nous  avouerons  notre  sympathie  pour  les 
percherons  et  les  boulonnais,  que  nous  pra- 
tiquons depuis  nombre  d'années  déjà. 

Nous  commencerons  par  les  percherons. 

Puis  nous  passerons  en  revue  l'exposition 
des  boulonnais  pour  terminer  par  celles  des 
bretons  et  des  ardennais,  qui  nous  ont  causé 
un  véritable  mécompte  1  Dans  Le  Perche,  on 
fait  encore  gros;  puis   les  Américains,  qui   , 
avaient  si  fort  poussé  dans  cette  voie,  sont   ' 
revenus.   Ils  ont   acheté  dans  ces  derniers   î 
temps   400   chevaux   environ    qu'ils    payent 
4,000  et  K,000  francs  ;   sous  peu,   il   doit  en 
être  embarqué  au  Havre  -JOO.  Nous  avons  été 
présenté  au  concours  à  trois  des  princip  ux 
acheteurs   :   le    fils    du   grand  importateur 
M.  Dunham  ;  M.  Stigmaster,  qui  achète  à  peu 


près  une  soixantaine  de  percherons  par  an, 
et  M.  Mac-Laughlin,  qui  en  achète  une  cen- 
taine de  qualité  supérieure.  En  vertu  de  cet 
axiome  :  «  l'offre  obéit  à  la  demande  »,  nous 
comprenons  que  les  percherons  hésitent  à 
revenir  aux  petits  postiers  d'autrefois.  Mais 
tels  qu'ils  sont,  les  percherons  sont  de  puis- 
sants et  magnifiques  animaux,  d'un  beau 
modèle,  plus  réguliers  dans  leur  conforma- 
tion que  les  belges. 

Le  vainqueur  du  championnat  interna- 
tional de  juments  a  été  M.  Edmond  Perriot, 
présentant  Pâquerette,  gris  |iommelé,  1°».68, 
née  en  1893,  nous  rappelant  l'-s  belles  pou- 
linières qu'exposait  M.  Rigot  au  concours  du 
Perche,  qui  furent  imbattables  pendant  dix 
ans. 

Le  Perche  renferme  un  certain  nombre 
de  vieilles  familles  d'éleveurs,  tels  que  les 
Fardouet,  les  Perriot,  les  Aveline,  les 
Chouanard,  les  Tacheau,  les  Desprez,  etc.; 
mais  celle  qui  s'est  le  plus  identifiée  avec 
l'élevage  du  cheval  dans  le  Perche  est  la 
famille  Perriot.  Les  deux  frères,  Louis  et 
Ernest,  sont  les  plus  vieux  éleveurs  de  la 
région;  l'un  est  président  de  la  Société  hip- 
pique percheronne.  C'est  son  fils,  Edmond 
Perriot,  qui  est  le  grand  triomphateur  du 
jour. 

M.  Edmond  Perriot  est  un  jeune,  élevé  à 
la  bonne  école,  ayant  reçu  en  dot  la  célèbre 
jumenterie  de  M.  Rigot.  Il  a  un  établisse- 
ment d'élevage  à  Margon,  près  Nogent-le- 
Rotrou,  qui  comprend  60  hectares  de  cul- 
ture et  100  hectares  de  prairies.  Il  est  éle- 
veur et  étalonnier,  possédant  19  étalons 
approuvés  et  autorisés  qui  ont  fait  la  monte 
pulilique  pendant  la  deruière  campagne. 
Depuis  1890,  il  a  remporté  180  premi>.rs 
prix,  100  médailles  d'or,  200  médailles  de 
vermeil,  argent  et  bronze  et  huit  objets 
d'art  comme  prix  d'honneur.  Il  tient  au- 
jourd'hui le  record  de  l'élevage  percheron, 
n'ayant  pas  moins  dans  ses  écuries  de  100 
chevaux  et  juments. 

(A  suivre.) 

H.   V.\LLÉK  DE  LONÇEY. 
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Angleterre  (1). 

Lesmacliines  abattre  qui  figurent  à  l'exposi- 
tion sont  presque  toutes  du  type  de  10- 12  che- 
vaux, à  grand  travail  (souvent  pourvues  d'un 
ébarbeur)  à  trieur  extensible;  quelques-unes 
sont  munies  de  dispositifs  propres  à  garantir 
les  ouvriers  des  accidents  (Clayton  et  Shutt- 
leworth  ;  —  Garrett,  batteuse  avec  broyeur  de 
paille  et  batteuse  à  petites  graines,  faisant 
l'ébourrage  et  l'ébossage;  dans  ces  machines 

(1)  Voir  le  numéro  du  6  septembre,  p.  359. 


les  battes  en  acier  sont  fixi's  sur  des  disques 
en  acier  embouti,  calés  sur  l'arbre; — Mar- 
shall: Ransomes  et  Ruston  Proctor). 

Des  II'  uses  pouvant  se  fixer  aux  batteuses 
sont  exposées  parHorns-by  et  Howard  (fig.  38); 
ces  machines,  portées  sur  dt-ux  roues,  sont 
à  deux  liens  et  leurs  organes  principaux 
(tasseur,  noueur,  etc.l  sont  identiqu'-sà  ceux 
des  moissonneuses-lieuses  ;  on  les  place  au 
débouché  des  secoueurs  et  leur  mouvement, 
communiqué  par  une  chaîne,  est  pris  sur 
un  des  axes  de  la  batteuse.  Depuis  quelques 
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années,  ces  machines  sont  demandées  en 
assez  grand  nombre  par  les  entrepreneurs 
de  battages,  notamment  de  la  région  du 
nord  ;  elles  permettent  de  réduire  beaucoup 
le  personnel  employé  à  la  manutention  des 
pailles  battues.  Faisons  remarquer  en  pas- 
sant que  toutes  les  machines  permettant  de 
réduire  la  main-d'œuvre,  sans   modifier  la 


quantité  de  travail  effectué,  ni  même  le  prix 
de  revient  de  ce  travail,  ont  toutes  chances 
de  se  répandre  sous  l'influence  de  cette  ten- 
dance aux  grèves  qu'on  constate  actuelle- 
ment dans  la  population  ouvrière;  les  grèves 
étant  moins  à  craindre  dans  les  chantiers  et 
ateliers  à  personnel  restreint.  Le  trisle'ré- 
sultat  des  constatations,  qu'on  peut  faire  à 


l'étranger  et  qu'on  ïerd  bieiUùl  cliez  nous 
d'une  façon  générale,  esl  qu'on  cherche  à 
diminuer  le  nombre  des  employés  pour  le 
même  ouvrage,  au  détriment  des  travail- 
leurs; les  ouvriers  supportent  ainsi  les  con- 
séquences d'un  mouvement,  souvent  irré- 
fléchi, déterminé  par  quelques  phraseurs 
populaires. 
Des     cribles     extensibles,    exposés     par 


Penny  et  C",  de  lîroadgate  (Lincoln  City\ 
sont  employés  dans  les  batteuses  à  grand 
travail.  Des  tarares  et  cribleun  sont  présen- 
tés par  lîobert  Boby,  de  Bury-Saint-Edmnds 
(SufTolk)  ;  ces  constructeurs  semblent  rem- 
placer les  cribles  alternatifs  encore  si  em- 
ployés en  Angleterre,  par  des  trieurs  à  al- 
véoles dont  d'excellents  modèles  sont<lepuis 
longtemps  en  usage  courant  chez  nous. 
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La  section  anglaise  comprend  Je  nom- 
breuses colleclionsde  concafseurf:  au  manège 
et  au  moteur:  Bamford  et  fils;  Liarford  et 


Perkiiis  ;  Bentall;  Blackstone  et  C°,  à  Stam- 
ford  (Lincoinshire),  moulins  à  meules  en 
pierres,  rhabillées,  à  axe  horizontal;  Har- 


rison  macGregor;  Nicholson  ;  RichmonJ  et 
Chandier;  nous  avons  eu  l'occasion  d'es- 
sayer plusieurs  de  ces  machines,  lors   du 


concours  spécial  d'Arras,  en  1898,  et  en  gé- 
néral les  meilleurs  résultats  ont  été  obte- 
nus   avec  des   meules   à   protlls   tronc-co- 
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niques   ou  ondulés,  qui  iavori^ent  plus  le 
dégagement  duconcassage  que  les  plateaux 


Fig.  00.  —  Concasseur-aplatisspiir  li^mlord. 


plans;  l'engorgement  des  plateaux  a  pour 
effet  de  constituer  une  sorte  de  frein  absor- 
bant inutilement  une  grande  quantité  d'é- 
neryie  et  élevant  par  sjile  le  prix  de  re- 
vient du  concassage.  —  Les  essais  d'Arras 
ont  montré  que  les  frais  du  concassage  à 
bras  d'un  quintal  de  mais  ou  d'orge  sont 
tellement  élevés  qu'l  y  a  lieu  de  recher- 
cher s'il  n'y  aurait  pas  un  autre  procédé, 
plus  économique  à  employer,  pour  la  prépa- 
ration de  ces  alimeuts,  comme  le  trempage 
par  exemple.  C'est  un  problème  dont  la  so- 
lution est  du  ressort  de  li  zootechnie  qui, 
seule,  peut  fournir  des  données  précises 
aux  ingénieurs,  afin  que  ceux-ci  modifient 
en  conséquence  les  macbines  actuelles  ou, 
au  besoin,  en  établissent  d'autres  sur  de 
nouveaux  principes. 

Des  ajilalhaeiirs  à  cylindres,  généralement 
de  petit  diamètre  et  de  longue  génératrice, 
souvent  pourvus  de  quelques  rainures  très 
espacées  et  tracées  en  hélices,  sont  quel- 
quefois montés  sur  le  même-  bàli  que  le  con- 
casseur  (llg.  60;  (Ramford,  Bartord  et  Per- 
kins,  Renlall).  Nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  mettre  en  parallèle  le  travail  des 
concasspurs  avec  celui  des  aplatisseurs 
-"  [Journal,  1807,  tome  1,  paî,'e  200). 

Mentionnons  le  matériel  de  mduU,i^  n 
farine,  de  Robinson  ;  les  pi'trins,  de  BacUer 
et  de  Richmond  et  Cbandler;  le  décorliqueur 
de  riz,  de  Nicholson  (fi?.  61),  pouvant  inté- 


resser   nos    colonies    (machine   à   bras,   à 
meule  conique  à  axe  verticall. 
La  maison    Howard  expose  une    presse  à 


Fil.'.  61.  —  ,\l.irliini'  à  ai.Moilii|uer  le  riz  (Nicholson). 

fourrwjes  (flg.  39)  à  bâti  métallique,  donnant 


des  balles  prismatiques,  analogue  aux  ma- 
chines du  type  Dédérick;  la  pailicularilé  à 
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signaler  e^l  qu'on  a  cherché  à  supprimer  le 
travail  préalable  de  confection  des  liens 
(coupe  des  fils  de  fer  à  la  longueur  voulue 
et  formation  d'une  biiucle  à  une  extrémité): 
les  deux  meules  de  fils  de  fer  sont  placés 
sur  des  dévidoirs  à  axe  vertical  et  fournis- 
sent directement  les  fils  à  l'ouvrier  chargé 
du  liage  ;  nous  n'avons  pas  encore  de  don- 
nées sur  le  travail  pratique  de  cette  ma- 
chine. 

Des  hache-paille  très  bien  construits,  et 
pourvus  d'appareils  de  protection  des  ou- 
vriers, conformément  à  la  loi  anglaise  du 


6  août  1897,  applicable  aux  hache-paille 
actioimés  par  un  moteur  autre  que  l'homme, 
se  rencontrent  dans  les  expositions  :  lîam- 
ford  et  fils,  Bentall,  John  Crowley  et  C»,  de 
Sheffield  (système  Samuel  Edwards  qui  fut 
primé  au  concours  général  de  Paris  en  1899), 
Richmond  et  Chandler. 

Citons  enfin  les  brise-tourteaux  et  les 
hroyeurs  d'os  très  bien  établis,  de  Mcholson 
et  de  Richmond,  ainsi  que  le  wagonnet 
Howard. 

M.    RiNGELMANN'. 
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L'examen  des  vins  présente  à  l'Exposition 
universelle  un  réel  intérêt  en  raison  de 
l'effort  considérable  qui  a  été  fait  par  la 
plupart  des  départements  viticoles  et  des 
nations  étrangères.  La  Champagne  a  même 
réussi  à  créer  dans  un  pavillon  très  élégant 
et  très  luxueux,  un  véritable  musée  de 
l'histoire  du  vin  de  Champagne;  c'est  pour- 
quoi le  Palais  de  la  Champagne  a  été  classé 
parmi  les  attractions  les  plus  intéressantes 
de  l'Exposilion.  11  convient  de  féliciter  le 
syndicat  du  commerce  des  vins  de  cette 
région  d'avoir  obtenu  un  si  grand  succès.  En 
instruisant  et  en  charmant  le  visiteur,  on  a 
conquis  toute  sa  sympathie. 

Le  rez-de-chaussée  du  Palais  contient  un 
chantier  de  dégorgement  comprenant  des 
ateliers  de  mise  sur  pointe,  de  réfrigération, 
de  dégorgement,  de  dosage,  de  bouchage, 
de  pose  des  muselets  et  un  chantier  d'habil- 
lage et  d'expédition.  Là  des  cavistes  cham- 
penois exécutent  les  dernières  opérations 
de  la  préparation  du  vin  mousseux  devant 
les  visiteurs.  Dans  un  coin  du  premier  chan- 
tier se  trouve  une  reproduction  merveil- 
leuse, au  dixième  et  en  coupe,  de  la  manu- 
tention des  vins  dans  une  cave  théorique  de 
Champagne. 

Au  prtmier  étage  sont  installés  un  dio- 
rama  d'un  vignoble  champenois  à  Verzenais, 
la  reproduction  d'un  four  à  bassin  pour  la 
fabrication  des  bouteilles,  une  carte  viticole 
de  la  Champagne,  des  ceps  de  vigne  mon- 
trant le  système  de  taille  employé  avec 
recouchage  et  provignage,  enfin  Jun  pano- 
rama de  l'année  viticole  en  Champagne, 
divisé  en  trois  parties  :  l'hiver  avec  l'emploi 
des  composts,  la  plantation,  le  bêchage,  la 
taille  ;  le  printemps  avec  la  provignage,  le 
fichage,  le  second  sarclage  ;  l'été  avec  le 
liage,  le  sulfatage,  le  rognage,  la  vendange. 

Dans  l'élégant  pavillon  delà  Gironde  (fig.  62) 
situé  près  de  la  Sdlle  des  Fêtes,  le  visiteur 
peut  étudier  tous  les  vignobles  du  départe- 
ment, qui  sont  groupés  en  quatre  pano- 
ramas représentant  les  coteaux  légèrement 


ondulés  du  ^Médoc  Recouvert  de  vignes 
basses,  les  vignobles  vigoureux,  arbores- 
cents et  à  rangs  espacés  du  Blayais  ainsi 
que  du  Bourgeais,  les  grandes  Graves  dont  les 
vins  rouges  et  blancs  son!  universellement 
recherchés  ainsi  que  l'illustre  pays  de  Sau- 
ternes, enfin  la  ville  de  Bordeaux.  Au 
centre  du  pavillon  un  plan  en  relief,  exécuté 
par  M.  Higal,  offre  le  moyen  de  se  rendre  un 
compte  très  exact  de  la  topographie  des 
diverses  régions  viticoles  de  la  région. 

Au  devant  des  panoramas  des  bouteilles 
disposées  avec  art,  mais  sans  aucune  clas- 
sification, permettent  de  connaître  les  noms 
des  crus  qui  se  trouvent  représentés  sur  les 
tableaux.  Ce  sont  les  vins  rubis,  fins  et 
moelleux  du  comice  du  Médoc;  les  vins 
corsés,  fins,  gras  et  séveux  du  syndicat  des 
Graves  :  les  vins  veloutés  corsés  et  coulants 
du  comice  de  Libourne  et  du  syndicat  de 
Saint-Emilion;  les  vins  blancs  dorés,  moel- 
leux et  liquoreux  des  comices  de  Cadillac, 
de  Bazas,  de  Podenzac  et  du  syndicat  de 
Cadillac;  les  vins  ordinaires  des  comices  de 
La  Réole  et  de  Créon,  du  comité  d'études 
et  de  vigilance  de  Blaye,  du  cercle  de  Bourg. 
Cet  ensemble  représente  2,i0t  vins  envoyés 
par  1,197  exposants  dont  1,081  appartien- 
nent à  des  associations  et  dont  581  concou- 
rent seulement  individuellement.  Il  y  a  là 
un  fait  à  noter  :  les  Girondins  ont  exposé  en 
nombre  et  ont  organisé  une  manifestation 
importante  qui  leur  coûte  120,000  fr.  Néan- 
moins, beaucoup  l'ont  fait  seulement  dans 
l'intérêt  général.  Ils  ont  ainsi  voulu  mon- 
trer la  puissance  de  leur  vignoble  dont  les 
récoltes  ont  pris  une  réelle  importance  de- 
puis 1888  (les  années  1893  et  1899  ont  été  sen- 
siblement égales  à  celles  de  1875  et  1877),  et 
dont  la  superficie  comprend  maintenant 
137,256  hectares  dont  53,936  greffes.  A  l'ex- 
térieur du  pavillon,  huit  grands  panneaux 
peints  représentent  des  grands  crus  du  dé- 
partement; aux  portes,  des  bars  de  dégusta- 
tion offrent  des  vins  à  des  prix  beaucoup 
trop  élevés,  variant  de  30  à  75  centimes. 
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Les  vins  de  la  Bourgogne  sont  présentés 
dans  un  pavillon  très  original,  dont  les 
diverses  parties  sont  des  reproductions  d'ar- 
chitecture locale.  Ce  sont  l'escal  er,  à  Dijon, 
des  ducs  de  Bourgogne  qui  s'inlilulaienl  : 
«  Seigneurs  immédiats  des  meilleurs  vins 
de  la  chrétienté  »,  l'hospice  de  Beaune  et 
celte  chapelle  si  populaire  qui  rappelle  les 
caves  voûtées  de  l'Yonne  chantées  par  Na- 
daud.  L'Yonne  compte  90  exposants  qui 
présentent  les  vins  fins  si  corsés  et  si  ner- 
veux des  régions  jurassiques  de  Tonnerre 
et  d'Auxerre,  les  grands  ordinaires  des  ré- 
gions crétacées  de  Joigny  et  de  Sens,  les 
vins  de  table  des  régions  granitiques  d'Ava- 
lon,  les  vins  blancs  secs  de  Chablis.  La  Côte- 


d'Or  comprend  282  exposants  groupés  par 
la  chambre  de  commerce  de  Dijon,  le  syn- 
dicat viticole  de  la  côte  dijonnaise,  les 
comices  agricoles  et  viticoles  de  Gevrey- 
Chambertin  et  de  Nuits  Saint-Georges,  la 
Société  vifîneronne  de  Nuits-Saint-Georges, 
le  comité  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Beaune,  la  Société  vigneronne  de  l'ar- 
rondissement de  Beaune,  la  chambre  syndi- 
cale du  commerce  des  vins  de  Beaune,  la 
chambre  de  commerce  de  Beaune,  la  com- 
mune de  Monlrachet.  Là  on  trouve  les  vins 
ordinaires,  rouges  et  blancs,  fruités  et  frais 
du  Cbatillounais,  de  l'Auxois,  du  Val-de- 
Saône,  de  la  Plaine,  de  l'Arrière  Côte,  et 
mPiii    les  grands  vins  de  la  Côte  qui  se  dis- 


l'aMjuii  tle;^   vui:^  Uc  la  Gironde  ;iu   Cliaiiip  de   .Mars 


linguent  par  une  couleur  vermeille,  une 
finesse  exquise  de  bouquet,  une  saveur 
chaude  et  délicate.  Ce  sont  ces  vins  pro- 
duits par  3,000  hectares  s'étendant  sur 
60  kilomètres  de  longueur  et  oOO  mètres  de 
largeur,  à  une  altitude  de  240  à  320  mètres,  à 
l'abri  des  vents  d'ouest  qui  ont  fait  la  répu- 
tation de  la  Côte-d'C)r. 

La  chambre  de  commerce,  l'union  agri- 
cole et  le  syndicat  agricole  de  Chalon-sur- 
Saône,  la  chambre  de  commerce  de  Màcon 
ont  réuni  en  Saône-et-Loire  1 13  exposants 
qui  présentent  les  vins  légers  de  la  côte 
d'Argent,  les  grands  vins  rouges  et  blancs 
chauds,  mais  légers  du  Maçonnais,  dont  les 
Moulins  à  Vent  ont  fait  la  réputation. 

Dans  le  Rhône,  le  Beaujolais  est  repré- 
senté par   125   exposants    groupés    par   la 


chambre  de  commerce  de  Villefranche,  le 
syndicat  agricole  d'Ampuis,  la  chambre 
syndicale  du  commeri:e  des  vins  de  Lyon, 
le  syndicat  agricole  du  Haut-Beaujolais  ; 
ceux-ci  ont  envoyé  leurs  vins  fins  tendres 
et  précoces  de  Thorins,  Fleurie  et  Chénas, 
leurs  vins  fins  corsés  et  plus  durs  deBrouilly, 
Margon,  Juliénas. 

Dans  le  pavillon  de  l'Hérault  (lig.  63),  fort 
bien  aménagé,  on  trouve  une  jolie  exposition 
de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier;  un 
plan  en  relief  sur  lequel  sont  piqués  des 
drapeaux  qui  représentent  les  communes 
vinicoles;  une  exposition  intéressante  de  la 
Compagnie  des  Salins  du  Midi;  une  carte 
agronomique  de  la  commune  de  Cournon- 
terrale  exécutée  par  M.  Lagatu,  et  d'autres 
travaux  agricoles  de  la  même  commune  qui 
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nous  prouvent  que  ce  centre  est  peuplé  de 
viticulteurs  intelligents  et  progressistes;  de 
nombreuses  chromos  représentant  les  in- 
seclHS  et  les  maladies  de  la  vigne  ;  un  lavis 
montrant  l'importance  de  la  récolte  de 
l'Hérault  comparativement  à  celle  des  autres 
départements  et  comparativement  à  celle 
de  la  France;  d'autres  lavis  indiquant  l'im- 
portance de  la  récolte  pour  chaque  arron- 
dissement ;  des  graphiques  mettant  en  re- 
lief les  diminutions  de  récoltes  causées  par 
l'oïdium,  le  phylloxéia,  le  mildiou;  entin 
un  tableau  en  douze  cartes  représentant 
graphiquement  la  marche  progressive  du 
vignoble  de  l'Hérault  de  1870  à  1899. 


Nous  insistonssurcette  exhibition  de  plans 
et  de  graphiques  parce  qu'elle  prouve  la  vita- 
lité de  la  collectivité  qui  l'a  faite,  parce  qu'elle 
donne  aux  visiteurs  des  renseignenieiits 
utiles;  il  est  à  regretter  que  les  pavillons 
des  autres  départements  ne  possèdent  pas 
des  renseignements  semblables.  H  faut  enfin 
féliciter  les  organisateurs  de  l'Exposition 
de  l'Hérault  d'avoir  fait  une  dégustation  pv 
blique  pratique  en  fixant  le  prix  de  dégus 
tation  à  Ofr.  101e  verre.  Los  viticulteurs  des 
autres  régions  auraient  dii  comprendre  en 
installant  des  dégustations  publiques,  qu'il 
importait  surtout  pour  eux  de  faire  con- 
naître leurs  produits  et  de  les  faire  appré- 


Pavillon  des  \iDS  de  l'Hérault  et  du  Gard. 


ci"r  dans  un  but  de  propagande  ;  il  fallait 
que  la  dégustation  ft'it  payante  pour  éviter 
les  demandes  trop  nombreuses,  mais  il  fal- 
lait que  le  prix  de  dégustation  Ii'U  aussi 
minime  que  possible.  L'Hérault  a  su  éviter 
cet  écueil,  c'est  pour([uoi  son  bar  de  dég^is- 
lation  est  certainement  celui  qui  donne  les 
meilleurs  résultats. 

Dans  les  pavillons  du  Gard,  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Turn-et-Garonne,  les  prix  de 
dégustation  varient  de  0  fr.  to  à  0  fr.  25. 
Dans  l'exposition  du  Gard  nous  avons  re- 
marqué les  cartes  d'irrigation  du  mas  de 
Cavales  qui  présentent  un  réel  intérêt. 

Le  pavillon  de  l'.^ude  est  très  original  et 
bien  aménagé.  Il  comprend  une  heureuse 
reproduction  de  la  porte  narbonnaise  de  la 
cité  de  Carcassonne.  Toutes  les  bouteilles 
exposées  sont  d'un  type  uniforme  et  habil- 


lées semblab'ement  ;  elles  sont  classées  mé- 
thodiquement par  régions  et  par  qualités 
comme  dans  le  liourgogne. 

Parmi  les  petites  expositions  qui  méritent 
encore  d'être  signalées,  nous  citerons  celles 
de  la  Société  agricole  et  du  syndicat  agricole 
du  Roussillon,  de  l'associaiion  de  Loir-et- 
Cher,  de  la  Sai  the,  de  la  Société  industrielle 
d'Ant;ers,  des  négociants  de  Cognac,  le  joli 
pavillon  des  vins  de  Sauraur  installé  par 
les  maisons  Ackermand,  Amiot,  Chapin, 
Chaussepied,  Frémy,  Gratien,  Lecluse,  Neu- 
ville. 

Examinons  maintenant  les  expositions 
étrangères,  qui  ont  été  presque  toutes  faites 
avec  bon  goût  et  avec  soin.  Malheureuse- 
ment le  visiteur  a  de  la  peine  à  les  trouver, 
car  elles  sont  comprises  dans  les  expositions 
d'aliments  des  nations  étrangères.  Il  aurai 
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été  bien  intéressant  de  voir  tous  les  vins 
étrangers  groupés  à  côté  des  vins  français. 

La  Hongrie  est  la  nation  qui  a  l'ait  l'expo- 
sition viticole  la  plus  brillante  et  la  plus 
instructive.  Son  pavillon  octogonal  est  très 
original  et  décoré  suivant  les  coutumes  lo- 
cales. Quatre  côtés  non  consécutifs  de  l'oc- 
togone sont  occupés  par  des  panoramas  qui 
représentent  les  principales  régions  viticoles, 
notamment  Menés,  Moar,  Porsony,  Tokay, 
la  Transylvanie.  Un  autre  côté,  qui  peut  être 
considéré  comme  le  fonds  du  pavillon,  est 
tapissé  d'une  carte  viticole  de  la  Hongrie  mon- 
trant ses  trois  districts  d'inspection  générale 
divisés  en  27  districts  d'inspection,  ses  écoles 
nationales,  ses  écoles  privées  de  vignerons, 
son  dépôt  national  de   sulfure  de  carbone. 

Le  ministère  de  l'agriculture  elles  institu- 
tions viticoles  exposent  des  cartes,  des  ta- 
bleaux graphiques,  les  plans  de  la  cave  mo- 
dèle de  Budapesth.  Le  D''  Kosi'itany  présente 
des  photographies  donnant  les  résultats  de 
ses  études  microscopiques  sur  le  raisin,  le 
vin  et  l'anatomie  de  la  vigne.  M.  Kovessi 
exhibe  les  cépages  américains  répandus 
dans  son  pays.  MM.  Linhardt  et  Kosi'itany 
groupent  dans  une  brillante  exposition  ana- 
logique des  descriptions  très  intéressantes 
de  l'outillage  et  de  la  vinification  ;  M.  Fes- 
tette  expose  les  tables  de  la  culture  qu'il  a 
peintes  d'après  Enjelbrecht  ;  ce  travail  est 
très  remarquable,  et  en  le  parcourant  on 
apprend  toutes  les  mœurs  viticoles  de  la 
Hongrie;  il  serait  à  souhaiter  que  des  tables 
analogues  fussent  faites  dans  toutes  les 
régions  agricoles.  Le  peintre  Néogrady 
montre  les  aquarelles  des  cépages  qui  enri- 
chissent fa  patrie.  Enfin,  au  cenire  de  la 
salle  et  sur  les  côtés,  des  bouteilles  présen- 
tent les  vins  de  grande  consommation  blancs 
et  rouges  de  Badacsony,  Neszmely,  Ermel- 
leck,  Menés,  Magyarad;  les  vins  fins,  issus 
de  sols  rocailleux,  de  Sombyo, Tokay,  Badac- 
sathy;  les  vins  de  dessert  de  Szamorodni,  de 
Menés,  d'Orad. 

La  Russie  présente  quelques  bouteilles  de 
vins  adressées  par  les   princes  Gortchakoff, 
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Troubeizkoy.  <ialilzine,  Youssoupafl"  et  par 
quelques  .grands  viticulteurs.  Aucun  ren- 
seignement, aucune  indication  n'accompa- 
gnent ces  bouteilles,  qui  constituent  un  en- 
semble bien  restreint  à  côté  des  envois  très 
importants  de  la  Hongrie,  de  l'Italie,  de 
l'Espagne,  même  de  la  Roumanie.  Ce  fait 
nous  prouve  une  fois  de  plus  que  la  viticul- 
ture russe  n'est  pas  encore  en  situation  de 
répondre  aux  besoins  de  ses  habitants,  et 
que  le  gouvernement  s'est  peut-être  trop 
pressé  en  voulant  protéger  cette  industrie 
naissante  parl'application  de  droits  de  douane 
sur  les  vins  étrangers,  qui  atteignent  :100  fr. 
par  barrique. 

L'Italie  présente  ses  grands  vins  de 
liqueur  et  ses  vins  de  Piémont  d'une  façon 
très  luxueuse  et  très  méthodique.  La  Uou- 
manie'expose  un  lot  important  comparati- 
vement à  l'ensemble  de  son  exposition  d'ali- 
mentation. 

Enfin  l'Espagne  charme  les  visiteurs,  qui 
admirent  une  série  de  pavillons  plus  gra- 
cieux les  uns  que  les  autres,  rappelant  tous 
l'architecture  si  originale  des  Maures,  et 
renfermant  ses  vins  de  Xérès,  Cadix,  Sego- 
vie.  Jerez,  Malaga,  ainsi  que  ses  vins  com- 
muns de  Logrono,  Manzanilla,  Huesca,  Man- 
cha.  Il  est  regrettable  que  l'on  n'ait  pas 
donné  un  peu  plus  de  cohésion  à  cette  bril- 
lante exhibition  et  qu'on  ne  l'ait  pas  ac- 
compagnée de  tableaux  et  de  gravures,  car 
il  y  avait  là  dei  éléments  pour  constituer 
l'une  des  manifestations  les  plus  impor- 
tantes de  la  viticullure  étrangère. 

En  résumé  l'exposition  des  vins  français 
atteste,  par  son  importance  et  par  les  divers 
tableaux  statistiques  qu'elle  renferme,  la 
puissance  de  production  et  les  progrès  de 
qualité  que  la  France  a  pu  obtenir  dans  ces 
dernières  années  grâce  à  une  reconstitution 
méthodique  et  sévère.  Il  est  bon  que  les 
consommateurs  le  sachent  ;  il  serait  encore 
préférable  qu'ils  le  constatent  en  visitant 
les  pavillons  viticoles  de  la  galerie  des  Ma- 
chines. , 

Raymond  Brun  et. 
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Tandis  que  les  produits  de  l'industrie 
augmentent  de  prix,  ceux  de  l'agriculture, 
le  blé,  la  viande  et  les  bois  diminuent;  c'est 
là  une  crise  dont  il  est  difficile  de  prévoir  la 
fin,  mais  qu'il  faudrait  tâcher  d'enrayer. 

Pour  le  commerce  des  blés,  les  cours  sont 
établis  par  des  spéculateurs  qui  s'entendent 
parfaitement,  et  les  vendeurs  sont  absolu- 
ment à  leur  merci,  parce  qu'ils  sont  isolés, 
sans  moyen  de  défense.  Toute  prévision 
leur  est  impossible.  Ainsi,  cette  année,  après 


les  gelées  de  l'hiver,  on  pouvait  espérer  des 
prix  plus  élevés,  et  c'est  le  contraire  qui 
arrive,  le  blé  baisse  toujours,  malgré  l'in- 
suffisance de  la  récolte.  La  spéculation 
trouble  toutes  les  idées,  aucun  raisonne- 
ment n'est  possible  avec  cette  puissance 
oculte  et  néfaste,  et  chaque  vendeur,  aban- 
donné dans  son  isolement,  ne  voyant  nulle 
part  ni  soutien  ni  guide,  désespéré,  cède  à 
tout  prix,  sentant  bien  l'impuissance  de 
toute  combinaison  et  de  toute  lutte. 
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Et  cependant,  tous  les  cultivateurs,  pro- 
priétaires et  fermiers,  réclament  une  orga- 
nisation qui  leur  permettrait  de  lutter;  tous 
sont  exaspérés  d'être  indigoenienl  exploités 
par  des  spéculateurs  éhontés.  Ils  voudraient 
se  rallier  pour  se  défendre,  et  au  lieu  de 
subir  des  cours  dérisoires,  les  vendeurs 
voudraient  s'entendre  pour  les  établir.  Par 
toute  la  France  c'est  le  même  vœu,  partout 
on  demande  le  mot  d'ordre  pour  se  rallier. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  a 
le  devoir  de  protéger  les  cultivateurs  si  indi- 
gnement exploités;  elle  ne  doit  pas  rester 
sourde  aux  cris  d'alarme  qui  s'élèvent  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre;  elle  doit  rallier 
toutes  ces  volontés  qui  ne  peuvent  rien  dans 
leur  isolement,  elle  doit  donner  à  ces  déses- 
pérés le  mot  d'ordre  qu'ils  attendent. 

La  culture  du  blé  est  suffisamment  pro- 
tégée par  la  loi,  on  ne  peut  pas  de- 
mander un  droit  d'entrée  supérieur  à  7  fr.; 
mais  il  ne  suffit  pas  d'être  protégé,  il  faut 
savoir  se  défendre.  Le  cours  des  blés  étran- 
gers devrait  servir  de  base  à  l'estimation 
des  blés  français.  En  théorie,  le  blé  devrait 
se  vendre  le  prix  des  blés  étrangers  aug- 
menté de  7  fr.  Dans  la  pratique,  aujour- 
d'hui, les  blés  étrangers  reviennent  à  16  fr. 
et  le  nôtre  se  vend  18  au  lieu  de  23  fr.,  pour 
cette  principale  raison  que  les  vendeurs 
isolés  sont  à  la  merci  des  spéculateurs. 

Par  qui  le  cours  du  blé  devrait-il  ètr'i 
établi  ? 

Ce  serait  là  le  devoir  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France,  dont  le  bureau 
pourrait  nommer  un  comité  permanerjt  de 
trois  membres,  qui,  chaque  semaine,  établi- 
rait le  cours  du  blé  pour  les  diver?es 
régions.  Ce  cours  devrait  èlre  suffisamment 
inférieur  au  prix  de  revient  des  blés  étran- 
gers, pour  que  nos  marchands  aient  un 
avantage  réel  à  acheter  en  France.  .Actuelle- 
ment, par  exemple,  il  pourrait  être  de  22  fr. 
Le  cours  ne  peut  pas  être  le  même  dans 
toutes  les  régions,  car  on  doit  tenir  comple 
de  la  production  locale,  de  la  qualité  des 
blés  et  des  transports. 

Ce  comité  permanent  devrait  être  en  rap- 
port avec  les  Sociétés  d'agriculture  pour 
tous  les  renseignements  utiles  ;  il  devrait 
entretenir  dans  la  presse  une  campagne 
nécessaire  pour  renseigner  les  cul  ivateurs 
et  défendre  leurs  intérêts;  il  surveillerait 
les  manœuvres  de  la  spéculation  et  les 
publierait  au  grand  jour. 

Lorsque  le  cours  du  blé  aurait  été  arrêté 
par  ce  comité,  il  serait  adressé  chaque 
semaine  à  toutes  les  Sociétés  d'agriculture, 
qui  seraient  chargées,  chacune  dans  son 
département,  de  lui  donner  la  plus  grande 
publicité. 

Cette  publicité  serait  donnée  par  les  jour- 
naux de  la  localité  et  par  divers  moyens  qui 


pourraient    varier     d'après     les    habitudes 
locales. 

Par  exemple,  il  existe,  dans  les  centres 
importants,  un  marché  pour  la  vente  des 
grains.  Ce  marché  se  tient  sur  une  place,  à 
la  poite  d'uu  café  dont  c'est  le  plus  gros 
produit.  Devant  chacun  de  ces  cafés,  il 
pourrait  y  avoir  un  tableau  bien  apparent 
sur  lequel  serait  écrit  : 

COUKS    ÉTABLIS 

r.\p.  LE  Sy.ndicat  DES  Agriculteurs  de  France. 
lÎLÉ.  —  Avoine.  —  Seigle.  —  Orge. 

Les  agriculteurs  ne  doivent  pas  vendre  au- 
dcssovs  de  ces  cours,  qui  sont  inférieurs  à  ceux 
des  grains  étrangers. 

Le  maître  du  café,  qui  a  tout  intérêt  à 
attirer  la  clientèle,  serait  chargé  d'écrire  à 
la  craie  les  cours  des  céréales. 

Si,  par  toute  la  France,  les  vendeurs  sen- 
taient une  organisation  générale,  faite  par 
un  comité  autorisé  donnant  le  mot  d'ordre, 
n'étant  plus  isolés,  ils  sauraient  bien  se  dé- 
fendre, et  ne  seraient  plus  à  la  discrétion 
des  marchands. 

Les  spéculateurs  comptent,  il  est  vrai,  sur 
la  gêne  des  cultivateurs  pour  les  exploiter 
à  volonté,  mais  cette  gêne  n'est,  grâce  à 
Dieu,  pas  si  générale  qu'on  ne  pu  sse  pas 
lutter.  Aux  époques  des  termes,  il  peut  y 
avoir  un  moment  de  crise  pour  les  fermiers, 
mais  les  propriétaires  ont  tout  inlérêt  à  ne 
pas  laisser  tomber  les  prix  des  denrées  et, 
par  suite,  la  valeur  de  leurs  terres,  et 
presque  tous  préféreraient  attendre  quelques 
mois  pour  ne  pas  livrer  leurs  fermiers  à  la 
rapacité  des  spéculateurs. 

Pour  résumer: 

Les  agriculteurs  sont  la  proie  de  la  spécu- 
lation, parce  qu'ils  sont  i?olés,  sans  moyen 
de  défense.  Tous,  propriétaires  et  fermiers, 
voudraient  une  entente  générale,  tous  de- 
mandent un  mot  d'ordre  qui  rallierait  leurs 
intérêts,  et  tous  accepteraient  et  défen- 
draient l'organisation  que  leur  proposerait 
une  Société  aussi  auiorisée  que  celle  des 
agriculieurs  de  France. 

Un  comité  permanent  de  trois  membres 
serait  désigné  par  le  bureau  de  cette  société 
pour  établir  chaque  semaine  les  cours  des 
céréales. 

Ces  cours  seraient  adressés  aussitôt  aux 
secrétaires  des  sociétés  d'agriculture  dans 
tous  les  di'partements. 

Ces  sociétaires  les  publieraient  dans  les 
journaux  de  la  localité  et  les  adresseraient 
aux  propriétaires  des  cafés  où  se  tiennent 
les  marchés,  afin  qu'ils  les  affichent  bien  en 
vue. 

Cette  organisation  très  simple  coulerait 
peu  d'argent.  Les  dépenses  en  seraient  sup- 
portées par  les  diverses  sociétés  d'agricul- 
ture. 
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Une  semblable  organisation  serait  certai- 
nement nuisible  aux  spéculateurs,  mais  elle 
ne  ferait  aucun  tort  aux  commerçants  hon- 
nêtes ;  il  leur  est  bien  indifférent  d'acheter 
le  blé  18  ou  22  fr.,  puisqu'ils  vendent  la  fa- 
rine en  conséquence.  La  grande  masse 
des  consommateurs  n'a  pas  intérêt  à  ce  que 
le  blé  soit  trop  bon  marché,  car  si  les  agri- 
culteurs ne  gagnaient  rien,  ils  ne  pourraient 
rien  acheter,  forcément  l'industrie  et  le 
commerce  en  souffriraient,  et  la  misère 
n'atteindrait  pas  seulement  l'agriculture, 
elle  serait  générale. 


En  réalité,  les  agriculteurs  ne  sont-ils  pas 
syndiqués  tout  naturellement  entre  eux  par 
leurs  intérêts  réciproques  .'  .\  leur  tête  se 
trouvent  les  sociétés  d'agriculture,  qui, 
elles-mêmes  se  groupent  autour  de  la  So- 
ciété des  Agriculteurs  de  France  ;  c'est  elle 
qui  devrait  donner  le  mot  d'ordre  à  celte 
vaste  association,  et  toutle  monde  lui  obéi- 
rait, parce  que  ce  serait  l'intérêt  de  tous. 


L.  T. 
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L'Exposition  de  1900  était  attendue  avec 
impatience,  car  on  comptait  sur  elle  pour 
vulgariser  de  nombreuses  découvertes,  sur- 
tout dans  le  domaine  de  réleclricité;  elle 
n'a  du  reste  pas  failli  à  sa  tâche. 

Le  premier  fait  remarquable,  c'est  l'ex- 
tension de  l'éleclricilé  à  presque  toutes  les 
industries;  elle  s'infiltre  partout,  au  grand 
intérêt  de  ceux  qui  l'emploient. 

Les  dynamos  génératrices  exposées  sont 
très  variées,  mais  on  constate  un  mouve- 
ment très  net  vers  les  courants  alternatifs 
(en  particulier  le  triphasé)  produits  à  haute 
tension  et  sans  le  secours  de  transforma- 
teurs primaires;  les  courants  continus  pa- 
raissent délais-' es  et  ne  sont  plus  guère  em- 
ployés que  pour  la  traction  ;  cependant,  au 
point  de  vue  agricole,  ce  sont  eux  qui  con- 
viennent presque  toujours,  sauf  dans  le  cas 
de  transport  de  puissance  à  grande  distance; 
enfin  les  courants  continus  seuls  permet- 
tent l'emploi  des  accumulateurs. 

Les  maisons  étrangères  ont  certes  de  très 
belles  machines  exposées;  par  contre,  les 
maisons  françaises  ne  sont  pas  restées  en 
arrière  :  leurs  machines  sont  moins  vo- 
lumineuses, mais,  en  général,  elles  sont 
parfaites  comme  conception  et  comme  exé- 
cution. Nous  ne  pouvons  pas  résister  au 
plaisir  de  ci'.er  le  nom  d'un  de  nus  anciens 
professeurs,  M.  Maurice  Leblanc,  collabora- 
teur de  la  maison  Farcol,  di>ni  les  machines 
sont  absolument  remarquables,  tant  au 
point  de  vue  scientifique  qu'au  point  de  vue 
pratique. 

Les  mot'-urs  cleclriques  n'ont  point  varié 
comme  principe,  mais  on  a  cherché  à  leur 
donner  des  formes  pratiques  et  à  les  adap- 
ter à  toutes  les  machines;  les  résultats 
sont  parfaits,  et  il  faut  s'attendre  à  Its  voir 
se  développer  beaucoup;  on  sait,  en  elfet, 
que  le  moteur  électrique  est  le  moteur 
idéal,  ses  avantages  sont  nombreux,  et  les 


deux  principaux  sont  les  suivants  :  démar- 
rage facile  et  rendement  économique  sous 
toutes  les  puissances. 

Les  accumulateurs  ont  beaucoup  évolué 
dans  ces  dernières  années,  mais  d'une  fa- 
çon toute  spéciale:  en  effet,  on  est  revenu 
(fait  assez  rare  en  industrie:  au  premier  mo- 
dèle de  l'ianté,  amélioré  uniquement  dans 
les  détails  de  construction.  L'accumula- 
teur à  formation  artificielle  est  abandonne  ; 
en  cela  on  a  eu  raison,  car  sa  durée  était 
faible,  il  était  délicat  et  ne  pouvait  suppor- 
ter les  brusques  variations  de  courant. 
L'accumulateur  à  formation  naturelle  est 
lourd  (et  doit  l'être!  ;  il  exige  seulement  do 
grands  soins  de  fabrication,  mais  par  contre 
son  emploi  est  facile  et  sur;  il  rend  déjà  de 
nombreux  services  en  agriculture. 

Les  lampes  à  incandescenee  n'ont  guère  été 
modifiées  dans  leur  construction,  mais  leur 
prix  s'est  singulièremeul  abaissé  de  o  fr. 
à  0  fr.  (lo),  ce  qui  fait,  qu'au  point  de  vue 
économique,  quand  le  courant  coûte  cher, 
on  a  intérêt  kpinisser  les  lampes,  c'est-à-dire 
à  les  soumettre  à  une  tension  plus  forte  que 
celle  pour  laquelle  elles  ont  été  construites: 
leur  durée  diminue,  mais  leur  rendement 
lumineux  augmente. 

Les  lampes  à  arc  se  sont  beaucoup  amé- 
liorées :  elles  ont  perdu  toute  la  compli- 
cation du  mécanisme  régulateur  et  leur 
grande  simplicité  permet  de  les  employer 
partout. 

Une  nouvelle  lampe,  la  lampe  .\ernst,  est 
présentée  au  public  :  on  peut  lui  prédire  un 
grand  avenir;  elle  causera  même,  cela  est 
certain,  une  révolution  dans  l'éclairage 
électrique,  mais  elle  n'est  pas  encore  au 
point;  le  grand  avantage  de  cette  lampe  ré- 
side dans  une  bien  meilleure  utilisation  du 
courant. 

H.-P.  Mahtun, 
Ingénieur   agrouomo,  électricien. 
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LISTE  DES   RÉCOMPENSES 

DÉCERNÉES   A    L'EXPOSITION    UNIVERSELLE    DE    1900 
Classe   S.  —    Enseignement    spécial    agricole. 


Liste  du  Jury. 

Kisler  (Eugène).  P.  — France. 
Bêla  de  Tormay.  V.-P.  —  Hongrie. 
Dabat  (Léon).  R.  —  France. 
Wery  (Georges;.  S.  —  France. 
Chauveau  (Jean-Baptiste).  —  France. 
Dybowski   Jean).  — France. 
Grosjean  (Henry).  —  France. 
Magnien  (Lucien).  —  France. 
Philippar  (Edmond). —  France. 
Regnar.1  iD"'  Paul).  —  France. 
Trouard-Riolle  (Georges).  —  France 
De  Vnyst.  —  Belgique. 
Gigliofi  Italo.  —  Italie. 

Exposants  hors  concours. 

André.  —  France. 
Bajac.  —  France. 
Baron.  —  France. 
Convert.  —  France. 
Deliéiain.  —  France. 


Deloncle.  —  France. 
Duclaax.  —  France. 
Dybowski.  —  France. 
Friant.  —  France. 
Grosjean.  —  France. 
Lindet.  —  France. 
Mai^nien.  —  France. 
Malet.  —  France. 
Martin  (Charles;,.  —  France. 
Martinet.  —  France. 
.Muntz.  —  France. 
Mussat.  —  France. 
Nocart.  —  France. 
Nanot.  —  France. 
Philippar.  —  France. 
Prillieux.  —  France. 
Regnard    D''l  —  France. 
Ri>ler.  —  France. 
Rivirre.  —  France. 
Roullier-Arnoult.  —  France. 
Viala.  —  France. 
^Very.  —  France. 


FRANCE 

Grands  prix. 

Ecole  forestière  à  Nancy. 

Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

Ecole  nationale  vétérinaire  d'Alfort. 

Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 

Ecole  nationale  vétérinaire  de  Toulouse. 

Institut  national  agronomique. 

Ministère  de  l'agriculture  (Direction  de  l'agriculture). 

.\liui>tère  de  l'agriculture  (Direction  des  forêts). 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Ecole  nationale  d'agi  iculture  de  Montpellier. 

Médailles  d'or. 

Chaire  départementale  d'agriculture  de   la   Ilaute- 
Saùne  :  M.  Allnrd. 

Chaire    départementale    d'agriculture    de    Loir-et- 
Cher  :  M.  \ezin. 

Ecole  coloniale  et  ferme  expérimentale  de  Tunis, 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 

Ecole  nationale  des  Haras  du  Pin. 

Ecole  nationale   des  industries  agricoles  de  Douai. 

Ecole  nationale  des  industries  laitières  de  Manii- 
rolle. 

Institut  agricole  de  Beauvais. 

Institut  des  frères  des  écoles  chrétiennes. 

Lapparent    de). 

Schlœsing. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Berthonval. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Chesnoy. 

Ecole  pratique  d'agriculture  d'EculIy. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Fontaines. 

Ecole  pratifiue  d'agi-iculture  Mathieu  de  Dombasle. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon. 

Ecole  pratique  d'agriculture  des  Trois-Croix. 
Ferme-école  de  Noihac. 

Médailles  d'argeyil. 

Chaire  départementale  d'agriculture  du  Calv.ados, 
M.    Martrn  iJ.-B.j. 

Chaire  départementale  d'agriculture  de  la  Charente, 
M.  Prioton. 

Chaire  départementale  d'agriculture  de  la  Haute- 
Marne.  M.   Cassez. 

Chaire  'départementale  d'agriculture  de  l'Isère, 
M.  Rouault. 


Chaire  départementale  d'agric.  du  Jura,  M.  Jouvet. 

Chaire  départementale  d'agriculture  de  la  Manche, 
M.  Fasquelle. 

Chai.re  dépai-tementale  d'agriculture  de  Seine-et- 
Marne,  M.  Cazanx. 

Chaire  départementale  dagiiculture  des  Deux- 
Sèvres,  M.  Rozeray. 

Colin  (Armand;  et  C''-. 

Ecole  d'aviculture  de  Gambais. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Crézancy. 

Ecole  pratique  d'agricuRrrre  des  Faurelle s. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Gennetines. 

Ecole  pr-atique  d'agriculture  de  Graniijouan. 

Ecole  pratique  d'agriculture  des  Gi'an^es. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  ilacerata. 

Ecole  pratique  d'agriculture  du  Paraelet. 

Ecole  [iratique  d'agriculture  de  Rethel. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Rémy. 

Ecole  pratique  d'agriculture  d'Ondes. 

Ecole  pratique  d'agrieultur'e  d'Oraison. 

Ecide  pratique  d'agrieultur'e  de  Wagnonville. 

Société  d'enseignement  mutuel  dir  Tonkin. 

Chaire  ■spéciale  d  agr-iculturede  Civray  :  M.  Soulière. 

Chaires  spéciales  d'agriculture  de  Noiirény  et  Vitré  : 
MM.  Duniont  et  Sarrazin. 

Chaire  spéciale  d'agric.  de  Saruerre  :  M.  Avignon. 

Drrjardin  .Jides;. 

Ecole  de  laiterie  de  Coëtlogon. 

Ecole  de  laiterie  de  Kei'liver. 

Ecole  de  laiterie  de  Poliguy. 

Ferme-école  de  fhavaignac. 

Ferme-ècole  de  la  Ilourre. 

Ferme-école  de  Hoyat. 

OEuvre  des  ètablissaments  de  Saint-Nicolas.  . 

Pavette  (0\ide). 

Union  des  frères  enseignants. 

Zipcy. 

Ecole  primaire  supérieure  de  Sidi-bel-Abbès. 

Médailles  de  bronze. 
Delaigue  d'abbé'. 

Ecole  pratifiue  d'agriculture  d'Anlibes. 
Ecole  pratique  d'agricnltnre  de  Coi-bigny. 
Ecole  pratique  d'agriculture  du  Neubourg. 
Ecole  pi-ofessionnelle  d'agriculture  de  Sartilly. 
Lefevre  (Gustave \ 
VermortI  (Victor). 

Association  des  professeurs  départementaux  dagri- 
cultui'e. 
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Chaire  départementale   d'agriculture   de  la  II;iuto- 

Loire  :  M    Dupont. 
Chaire  dé|).irtementale  d'agriculture   de   la    Loire- 

Inléiieure  :  M.  Danguy. 
Chaire  départementale  d'agriculture  de  la  Meuse  : 

W.  Pruilhomme. 
Chaire  dépari ementale  d'agric.  du  Taru  :  M.  Mulf 
Chaire  spéciale  d'agriculture  de  Bagnnls-sur-Cèze  ■ 

M.  Montagard. 
Chaire    spéciale   d'agriculture   de    Castelsarra^in  • 

M.  Scrr.t. 
Chaire     spéciale     d'agriculture    de    Chàtillon-sur- 

Seine  :  M.  h'aasse. 
Chaire  spéciale  d'agric.  de  Saint-Dié  :  M.  Pérette. 
Chaire  spéciale  d'agriculture  de  Vienne  •  M   Caille 
Pages. 
Beltoise. 

Ferme-école  de  lîosc. 
Mission  catholiipie  des  Frères  de  Tananarive. 

Mentions  honorables. 
Calmé  (Théophile). 

Chaire  spéciale  d'agriculture  de  Drive  :  M.  Gillin. 
Chaire  spreiale  d'agric.  deLaliéolc:  M.Trichercau. 
Chaire  spéciale  d'agriculture  de  Voiron  :  M.Laurent. 
Ménaid  (Julien  et  Auguste). 
Mourier-Sipeyre. 


ALLEMAGNE 


Grands  prlr. 
Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Berlin. 
Inslitut  agronomique  de  l'université  de  Halle. 
Acadcmie  royale  d'asriculturede  Poppelsdorf-Bonn. 
Institut  agnmomique  de  l'université  de  Leipzig. 
Ecole  supérieure  vétérinaire  de  Hanovre. 

MrdaiUes  d'or. 
Brendel. 

Ecole  de  jardinage  de  \\'ildpark. 
Institut  agronnmirpie  de  runiver>ité  de  Breslau. 
Inslilul  ajr>.nomi(nie  de  l'université  de  Gœtliugeu. 
Landshcrg  (M.ix). 

Institut  agronomique  de  l'université  de  Giessen. 
Inslitut  agronouiii|ue  de  l'université  de  Kœnigsliorg. 

ilédnilUs  d'arr/enl. 

Ecole  agricole  de  Cléves. 
Ecole  agricole  de  Dalime. 
Ecole  agricole  de  Dœbeln. 
Ecole  agricole  d'Eld^na. 
Ecole  agricole  de  Kleusbourg. 
Ecole  agricole  d'Meiligenheil. 
•Ecole  agricole  d'Ilelmstedt. 
Ecole  agri.-(de  d  llildesheim. 
Ecole  agricole  de  Schivelbein. 
Parey  (P.iuT. 

Institut  [lomologique  de  Prosk.au. 
Institut  des  sciences  naturelles  ..  Linnea  «. 
Ecole  agiicole  de  l.uedinghausen. 
Ecole  agricole  de  Biituirg. 
Ecole  agricole  dr  llerford. 
Ecole  agricole  de  l.iegnitz. 
Ecole  agricole  de  Marienbourg. 


AUTRICHE 


Grand   pri.r. 

Ministère  de   l'agriculture  (Enseignement  agricole 

et  foiestier:. 
Ecole  siipérifure  d'agriculture  de  Vienne. 

Médailles  d'or. 
Bayer  (Dr  J). 
Ecole   supérieure   d'agriculture    de  Tetschen-Lieb- 

werd  (coll.  ctivite  îles  prol'esseurs  de  1'). 
Ecole  moyenne  agricole  provinciale  de  Prérau. 
Zimmerauer  (le  chevalier  del. 


A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900 
I  BELGIQUE 

Grand   prix. 
Ecoles  ménagères  de  Belgique  (Exposition  collective  . 
Médaille  d'or. 

Ecoles  moyennes  d'agriculture   (exposition  .ollec- 
tive  des\ 

Médailles  d'argent. 

Ecole  d'agriculture  du  collège  épiscopal  de  Avelijhem. 

Ecole  d'agriculture  du  collège  é|)iscopal  de  Cliimav 

Ecole  d'agricullure  <lu  collège  èpisropal  de  Dinant. 

Eco  e  d  agriculture  du  collège  épiscnpal  de  llasselt. 

Ecole  d'agric.  du  collège  épiscopal  de  la  Louvière. 

E'-ole  d'agricullure  du  collège  épiscopal  de  l.euzc. 

Ecole  d'agric.  du  collège  épiscopal  rie  Ni-upoit. 

Ecole  d'agric.  du  collège  èpi^ci.pal  de  Soltegem. 

Ecole  d  agriculture  du  collèïP  épiscopal  de  Thielt. 

Eco  e  d'agriculture  du  collège  épiscopal  de  Virlou. 

Eco  e  da-ric.  du  collège  épiscopal  de 'Waremnie. 

Ecole    d  agriculture    du    collège     des    Joséphi-te< 
Grammont. 

Ecole  d'agriculture  des  frère»  de  la  doctrine  chré- 
tienne lie  Carlsbourg. 

Ecole  d'agric.  et  d'horticulture  de  l'Etat  de  Gand 

Ecole  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vilvordtc. 

Ecole  d'agriculture  et  d'horticuUnre  de  Huv. 

Ecole  ménagère  agricole  de  Bouchout. 

Ecole  ménagère  agricole   du   pensionnat  des  reli- 
gieuses de  Bastogne. 

Ecole   ménagère  agricole  du  pensionnat   des  reli- 
gieuses de  Briigelelte. 

Ecole  ménagère   agricole  du  pensionnat   des  reli- 
gieuses de  Hervé. 

Ecole  ménagère  agricole  du  pensionnat   d.s   reli- 
gieuses de  Iléverlé. 

Ecole  mén.igèrc   agricole  du  pensionnat   des  reli- 
gieuses d'Isqiie. 

Ecole  ménagère  agricole  du   pensionnat  des  reli- 
gieuses d'Oosterloo. 

Ecole    ménagère  agricole    du  pensionnat  des  reli- 
gieuses de  Virton. 
Versnick. 


DANEMARK 

Grand  pri.x. 
Institut  royal  agricole  de  Copenhague. 


ESPAGNE 


Médailles  d'ari/enl. 

Ilerménegildt  Gonia  y  Royom  de  école  provinciale 
d  agriciiKure  de  Barcelone. 

Ilerménegildt  Gonia  y  Royom  de  inslitut  agrono- 
mique de  Madi-id. 

ETATS-UNIS 

Grand  prix. 
Section  de  l'enseignement. 

Médaille  d'or. 
Dabney  iCharles). 

Médailles  d'argent. 

Ecole  industrielle   et  agricole   du   baron  IIir<ch  .-i 

W'oodbine. 
American  Book  Company. 


GRANDE  BRETAGNE 


Médailles  d'or. 

Ecole  spéciale  d'agriculture  de  Guelph. 

Etablissements  d  enseisneuient  agricole  d'Angle- 
terre (exposition  colleclive  des). 

Etablissements  d'enseignement  agricole  du  Pays- 
de-Galles  (exposition  collective  des). 
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Grands  prix. 

Département  de  l'agriculture. 

Ministère  de  fagric.  (Enseignement  agronomique  . 

Académie  nationale  vétérinaire  de  Budapest. 

Médailles  d'or. 

Académie  royale  d'agriculture  de  Mag.var-(-)var. 
Exposition  collective  des  écoles  royales  pratiques 

de  Ilongi'ie. 
Ecoles  pratiques  d'agriculture  de  Croatie-Slavonie 

lexposilion  collective  dis  . 
Ministère  de  l'agriculture  (département  forestier). 
Institut  royal  agronomique  de  Debreczen. 

Médailles  d'argent. 

Institut  royal  agronomique  de  Kassa. 
Institut  royal  agronomique  de  Keszthely. 
Institut  royal  agronomique  de  Koloz— Monostor. 
l'xole  de  laiterie  de  Sarwar. 


Szabo  (IgnaceV 
Sikéi  lAron 


Médailles  de  bronze. 


ITALIE 


Grands  prix. 

.Ministère  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  com- 
merce ^Direction  générale  de  l'agriculture. 
Ecole  royale  vétérinaire  de  .Milan. 
Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Porlici. 

Médailles  d'or. 

Ecole  de  zootechnie  de  Palemie. 

Ecole  royale  d'horticulture  de  Elorence. 

Ecole  supérieure  d  agriculture  de  Pise. 

Ecole  royale  vétérinaire  de  Naples. 

Ecole  de'viticuiture  et  d'oenologie  de  Conegliano. 

Ecole  de  viticulture  et  d'œnologie  de  Avellino. 

i'xole  forestière  de  Wallombvosa. 

Médailles  d'arrtenl. 

Chaire  ambulante  de  Ferrara. 
Ecole  pratique  d'ag'ic.  de  Sant  llaiio-Ligure. 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  Sassari. 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  \oghera. 
Ecole  de  viticulture  et  d'œnologie  de  Catania. 
Ecole  de  viticulture  et  d'oenologie  de  Cagliari. 
Ecole  de  zootechnie  de  Reggio-Einilia. 
Institut  technique  "  Pietro-Cuppari  "  de  Jési. 

Médailles  de  bronze. 


Ecole 

pratique 

d'agriculture  d'Alanno. 

Ecole 

pratique 

d'agriculture  d'Ascoli-Piceno. 

Ecole 

pratique 

d'agriculture  de  Brusegana. 

Ecole 

pratique 

d'agriculture  de  Caltagirone. 

E(.-ole 

pratique 

d'agriculture  de  Catanzaro. 

Ecole 

pratique 

d'agriculture  de  Cesena. 

Ecole 

pratique 

d'agriculture  de  Fabriano. 

Ecole 

pratique 

d'agriculture  de  Grunello  del  Monté 

Ecole 

pratique 

d'agriculture  de  Lecce. 

i;.-ole 

pratique 

d'agriculture  de  Marsala. 

Ecole 

pratique 

d'agiiculture  de  Pozznolo  del  Trinli 

Ecole 

pratique 

d'agriculture  de  Rome. 

JAPON 

Méâfiille    d'or. 

Ecole 

de  Sapp 

iro. 

NORVÈGE 

Médaille  d'or. 

Médaille  d'or. 
Ecole  nationale  d'agriculture  de  Wageningcn. 


PORTUGAL 

Médaille  d'arrjenl. 
Institut  agronomique  et  vétérinaire  do  Lisbonne. 


ROUMANIE 

Grand  prir. 

.Ministère  de   l'agriculture    Enseignement  rigricole. 
vétérinaire  et  forestier). 

Médailles  d'or. 

Ecole  centrale  d'agriculture  de  Ilerestrew. 
E.-(de    su|iérieure  '  de      médecine     vétérinaire    de 
llucaresl. 

Médailles  d'arçjenl. 

Ferme-école  de  Laza. 
Ferme-école  de  Studina. 


Ecole 


Médailles  de  bronze. 
forestière  de  Branesi    Ufovj. 


Ecole  pratique  d  agriculture  d'Armashesli. 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  .lordaké-Zosima 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  Roman. 
Ecole  pratique  d'agriculture  de  Strcharetz. 


RUSSIE 


Grands  pri.r. 

Département  de  l'agriculture. 

Dé|iartement  de  l'agriculture  des  domaines  et  des 

fori'ds.  «G^®al 

Institut  agronomique  de  Moscou. 
Institut  agronomique  et  fore-tier  de  la    Nouvelle- 
Alexandrie. 

Médailles  d'or. 

Ecole  d'agriculture  et  d'horticulture  d'Oumagne. 

Ecole  d'agriculture  de  Gorki. 

Ecole  d'agriculture   i"  catégorie)  de  Loubny. 

Médailles  d'argent. 
Ecole  d'agriculture    l"   catégorie;  Alexandrovska'ia 

Nartasskaia. 
Ecole  d'agronomie  de  Zemstvo  du  Kerson. 
Ecole  d'agriculture  (1''^  catégorie)  Mariina-Gora. 

Médailles  de  bronze. 

Ecole  pratique  d'agriculture  et  du  ménage  pour 
femmes  de  Zozoulino. 

Ecole  d'agriculture  (2=  catégorie,  de  Bolchoi'é-Selo. 

Ecole  de  laitage  et  d'élevage  de  bestiaux  (i»  caté- 
gorie), de  Lotochino. 

Mentions  honorables. 
Ecole  d'agric.  !l'''  catégorie:  de  Bielaïa-Krinitssa. 
Ecole  d'agriculture  de  Razan. 
Ecole  d'agriculture  de  .Mariinsky. 


SERBIE 


Ecole  d'agriculture  «  Sem  ■■  d'.Vsker. 
Ecole  d'agriculture  d'hiver  de  Christiania. 


Médailles  d'argent. 

Ecole  d'agriculture  de  Kralievo. 
Ecole  de  viticulture  de  Boncovo. 
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Collaborateurs. 
FRANGE 

Médail'.es  d'or. 

Adam.  — Ecole  nationale  vùtérhiaire  dWIfort. 
lîerthault.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  d-j  Gri- 
gnon. 

Cadiot.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  d'.Vlfort. 

Delacroix  'D'V  —  Institut  national  agronomique. 

Galtier.  —  Ecolo  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 

Girard  Cliarl^'s),  Hitier.  Hérisson.  —  Institut  na- 
tional agronomique  de  Paris. 

Houdaille.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de 
.Montpellier. 

Kayser.  —  Institut  national  agronomique  de  Paris. 

Kaiifmann.  —  Ecolenationale  vétérinaire  dWlfort. 

Lagatu,  Lambert.  —  Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier. 

Lezé.        Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Marchai  (D'').  —  Institut  national  agronomique  de 
Paris. 

Mouilleferf.  —  lv;ole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon. 

Moussu.  Raillet.  —  Ecole  nationale  vétérinaire 
d'Alfort. 

Ravaz.  —  Ecole  nationale  d  agriculture  de  Mont- 
pellier. 

Ringelmann.  —  Institut  national  agronomique  de 
Paris. 

Saint-Gai.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 

Schribau.f.  —  Institut  national  agronomique  de 
Paris. 

Séguin.  —  Ecole  nationale  d'agri-ulture  de  Rennes. 

Meunier  Stanislas  .  —  Ecole  nfitionale  d'agriculture 
de  Grignon. 

Thiéry.  —  E^'ole  nationale  eaux  et  forêts.  Nancy. 

Cadéac.  — ■  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 

Guyot.  —  Ecole  nationale  eaux  et  forêts,  Nancy. 

Labat.  —  Ecole  nationale  vélériniiiru  de  Toulouse. 

Lesbre.  —  Ecole  vétérinaire  de  Lyon. 

Mathir.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 

Montanê.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Tou- 
louse. 

Puecli.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 

Duclert.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  Je  Mont- 
pellier. 

Médailles  d'argent. 

Abadie. —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 

Almy.  —  Ecole  vétérinaire  d'Alfort. 

Benoist.  —  Ecole  vétérinaire  de  Toulouse. 

Rlanc.  —  Ecole  vétérinaire  de  Lyon. 

Bournay.  —  Ecole  vétérinaire  de  Toulouse. 

De  Bouville.  —  Ecolenationale  des  eau.x  et  forêts  de 
Xancy. 

Bussard,  Cayeux,  Chàron  (Georges).  —  Institut  na- 
tional d'agronomie  de  Paris. 

Charvet. —  Ecole  nationale  d'agriculturede  Grignon. 

Coudon,  Coupan,  Delacroix  ;M"|«i,  Kron. —  Institut 
national  agronomique  de  Paris. 

.Jolyet.  —  Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  de 
.Xancy. 

.lullien.—  Ecolenationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Leclainche.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Tou- 
louse. 

Mesnier.  —  .Ministère  de  l'agriculture. 

Muret.  —  Institut  national  agronomique. 

Orry.  —  Ecole  nationale  d'industrie  agricole  de 
Douai. 

Petit.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  d'Alfort. 

Petit  (Antolue.  — Ecole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles. 

Rousseaux.  —  Institut  national  agronomique  de 
Paris. 

Bellot  (Jacques).  —  Institut  agricole  de  Beauvais. 

Boucher.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 

Brunerie.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Fon- 
taines. 

Ducomet.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. 

Fallot.  —  Chaire  départementale  d'agriculture  de 
Loir-et-Cher. 

Guinard.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 


Institut  de  Linioux,  Institut  deQuimper. —  Institut 
di'-  frères  des  éco!es  clu'èlieniies. 

Joliannel.  —  l'.cule  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 

L.ifon.  —  Ixole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. 

Lecaplain.  I.ignières,  Marotel,  Stourbe.Viet. —  Ecole 
nationale  vétérinaire  d'Alfort. 

Porcher,  Rabiaux.  —  Ecole  nationale  vétérinaire 
de  Lyon. 

Rolland  Charles.  -  Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Saint-lîon. 

Rolet.  —  Ecole  nationale  des  industries  laitières  de 
Mamirolle. 

Sénéquier.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier. 

D''  Loir.  .Malet.  —  Ecole  coloniale  et  ferme  expé- 
rimentale de  Tunis,  Tunisie. 

Médailles  de  bronze. 

Bailhache.  —  Chaire  départementale  d'agriculture 
de  Seine-et-Ois'. 

Bodiu  ;.Mii«.Ieanne  . — Ecole  de  laiterie  de  Coètlogon. 

Bohaut  i;M"«,.  —  Ecole  de  laiterie  de  Kerliver. 

lioulan.  —  Ecole  pratique  d'.rgriculture  d'Ecully. 

Bretigijières.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon. 

Chancrin.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Geu- 
netines. 

Chausse.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Bon. 

Cluzeau.  —  Chaire  spéciale  d'agriculture  de  Civray. 

Crochetelle.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignou. 

Dablincourt.  —  Ecole  nationale  des  industries 
agricoles  de  Douai. 

Danguy  (Jacques  .  —  lOcoIe  nationale  d'agricullure 
de  Grignon. 

Deny.  —  Ministère  de  l'agriculture. 

Etienne.  —  Institut  national  agronomique. 

I"'all{)t. —  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Chesnoy. 

Follet.  —  Chaire  départementale  il'agriculture  de  la 
Manche. 

George.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
lion. 

Girardot.  —  Chaire  départementale  d'agriculture 
du  Jura. 

Griffon.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Chesnoy. 

Lafosse.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles. 

Le  Bagousse.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Crézancy. 

Leujasson-Lamoriniére.  —  Ec(de  pratique  d'agri- 
culture des  Faurelles. 

Leyinarie.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  des 
Granges. 

Malpeaux.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Ber- 
thonval. 

Mamelle.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Marchon.  —  Ministère  de  l'agriculture. 

Nithard.  —  Ecolenationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Obry.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  des  Granges. 

Pacôttet.—  Institut  national  agronomique  de  Paris. 

Peltier. —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  P'ontaine. 

Pic.  —  Ecole  pratique  des  Trois-Croix. 

Pradès.  —  Ministère  de  l'agriculture. 

Quesnay.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  \Va- 
gnonville. 

Roville.  —  Ecole  pratique  Mathieu  de  Dombasie. 

Sicard.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. 

Thuasne.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Neu- 
bourg. 

Alloiteau.  —  OEuvre  des  établissements  de  Saint- 
Nicolas. 

Cirey.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'Ondes. 

Douaire.— Ecole  pratique  d  agriculture  de  Corbigny. 

Ecole  Fénelon.  —  Institut  des  frères  des  écoles 
chrétiennes. 

Ecole  Ducey.  —  Union  des  frères  enseignants. 

Engel.  —  Ferme-école  de  Chavaignac. 

Eyraud.  —  Institut  agricole  de  Beauvais. 

Esch.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  des  Granges. 

Gaget.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Genne- 
tines. 

Ilébertie.  —  Institut  agricole  de  Beauvais. 
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luslitution  agiicùle  de  Liaionest,  Institution  agri- 
cole de  Saint-Andrù-de-Clermont.  —  In~tilut  des 
frères  des  écoles  chrétiennes. 

Isman.  —  Ecole  primaire  supérieure  de  Sidi-Bel- 
Abbés. 

Joliot.  —  Institut  national  agronomique  de  Paris. 

Martin.  —  l'erme  école  de  Noihac. 

-Mayrat.  —  Eeime-école  de  Chavaignac. 

Michaux.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Cré- 
zancy. 

Michon.  —  Chaire  départementale  d'agriculture  de 
Eoir-et-Cher. 

.Mercier.  —  Institut  agricole  de  Beauvais. 

Mottet. —  OEuvre  des  étahlissements  de  St-N'icolas. 

Neuville.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Neu- 
bùurg. 

Pigeot.  —  Ecole  pratique  d'agriculture   de  Rethel. 

Souchoir.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  des  l-'au- 
relles. 

Vibert.  —  Ferme-école  de  Xolliac. 

Bourdel,  Caillé.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  de 
Toulouse. 

Desmousseaux.  —  Ecole  ualionale  vétérinaire  de 
Lyon. 

Dubuc.  —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Toulouse. 

Michel-Lévy. —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 

Petit-Colin.' — Ecole  n.'itionale  vétérinaire  d'Allort. 

Poirier. —  Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 

Menlioits  honorables. 

Aygallier    (D').    —    Eccde    pratique     d'a^'ricullure 

d'Oraison. 
Béeret. —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Berlhon  val. 
Brégeault.  —  Ecole  proressiounellc  d  agriculture  de 

Sartilly. 
Burnouf.  —  Ecole  pratique  d'agriiulture  de  Crand- 

jouan. 
Dyftloth.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Rethel. 
Fargeot.  —  Ecole  d'aviculture  de  Gambais. 
Galery.  —  Ecole   pratique  d'agriculture  de  Craud- 

jouan. 
Genêt.  —  Ecole  pratique  des  Trois-Croix. 
Ge,\. —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'Anlibcs. 
Gonneau.  —  Ecole  pratique  d'agricidture  de  Rethel. 
Grec.  —  Ecole  pratique  d'Antibes. 
Uay.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 
Héritier.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'Ecully. 
Institution  agricole   de  Choisenet,  Institution  agri- 
cole des  sourds   et  muets  de   Bourg.  —  lu-litut 

des  frères  des  écoles  chrétiennes. 
Mirebeau.  —  Chaire   départementale    d'agriculture 

de  Loir-et-Cher. 
Mungeot.  —  Ecole  praticjue  d'agriculture  d'Antibes. 
Ponsarl.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  Alatliieu  de 

Dombasle. 
Uey.  —  Ferme-école  de  1h  Kourre. 
Roussel.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Monl- 

pellier. 
Ruitre.  —  Efole  pratique  d'agriculture  d  Hrai^on. 
Surville.  —  Ecole  professionnelle  de  Sartilly. 


ÉTRANGER 


Médailles  d'or 


llutyra  ^D'  ,  D'  N'adaskxy,  Rotz  D'  ■  —  Académie 
nationale  vétérinaiie  de  Budapest,  Hongrie. 

Khomiakoff,  Mechsersky.  —  Département  de  l'agri- 
culture, Itussie. 


r    ICosutany    D'  .  —  Académie  nationale  d'agriculture 

de  Magyar-dvar,  Hongrie.  SSSsaasi 

Linhart  iD'i,  Tallmayer    D',.  —   Académie   royale 

d'agriculture  de  Magyar-Ovar,  Hongrie. 
Mallin.  —  Ecole  royale  d'agriculture  de  la  Croatie- 

Slavonie,  Hongrie. 
Muller    D'  .   —  Institut  royal  d'agronomie  de  De- 

breczen,  Hongi'ie. 

Médailles  d'argent. 

Budahazy,  Gerloczy.  —  Institut  royal  d'agronomie 
de  Kassa,  Hongrie. 

Kalazdy  MH";,  Magyar,  Nagy.  —  Ecole  royale 
d'agi'iculture,  Hongrie. 

Kerpelly,  Sporzon.  —  Institut  royal  d'agronomie  de 
Dabreczen,  Hongrie. 

Kossa,  Plosz,  Scliwenszky  D'  .  —  Académie  natio- 
nale vétérinaire  de  Budapest,  Hongrie. 

Krolopp.  —  Ecole  royale  d'agriculture  de  Magyar- 
Ovar,  Hongrie. 

Kuralt,  Lenar.ie.  —  .Vcadémie  royale  forestière  de 
Zagreb,  Hongrie. 

Kiss.  —  Institut  royal  d'agriculture  de  Keszthely, 
Hongrie. 

.Monostori  Pharles  ,  Taugl  )i'  . —  Académie  royale 
vétérinaire  do  Budapest,  Hongrie. 

Schadl.  —  Institut  royal  d'agronomie  de  Keszthely, 
Hongrie. 

Pater,  Rilter,  Szenkiralyi.  —  Institut  royal  d'agri- 
culture de  Kolozs-Monostor,  Hongrie. 

Adamson.  Maksimlchik.  —  Ecole  moyenne  d'agri- 
culture d'Oumaiine,  Russie. 

Alknovski,  Krat,  Palapof.  —  Ecole  infériture  d'agri- 
culture de  Loubiiy,  Russie. 

Giltay,  Lohnir.  —  École  nationale  d'agriculture  de 
Wageningen,  Pays-Bas. 

Hensch.  —  Académie  royale  d'agriculture  de  Ma- 
gyar-Ovar, Hongrie. 

Médailles  de  bronze. 

Krecon.  —  Station  agricole  de  Livno,  Hongrie. 

Melclier.  —  Station  agricole  de  Modrie,  Hongrie. 

Michel  .\ug.  .  —  Ecole  supérii  ure  d'agriculture  de 
lierlin,  Allemagne. 

Morava.  —  Station  agricole  de  Gacko,  Hongrie. 

Sciimitt.  —  Institut  agi  onomique  de  l'université  de 
Giessen.  Allemagne. 

Weiss.  —  Statinn  viticole  de  Dervent,  Hongrie. 

Baintner.  —  Institut  royal  d'agriculture  de  Kolozs- 
Monostor,  Hongrie. 

Cseiko.  — Académie  royale  d'agriculture  de  Magyar- 
Ovar,  Hongrie. 

Lovassy,  Nyircdy  (Dr  .  —  Institut  royal  d'agro- 
nomie de  "Keszthely,  Honi;rie. 

W'aschkau.  —  Station  viticole  de  Mostar.  Hongrie. 

Mentions  honorables. 

Draganic.  —  Institut  d'agronomie  de  Krizevac. 

Ecole  d'agriculture  de  Lurac.  —  Institut  des  frères 
des  écoles  chrétiennes,  Hongrie. 

Falier.  —  Institut  royal  d'agronomie  de  Keszthely. 
Hongrie. 

Grunwald,  Kertész,  Padlicska.  —  Ecole  royale 
d'agriculture,  Hongrie. 

Marioutza-Grineva  (M"«  .  —  Ecole  ménagère  agri- 
cole de  Zozoulino,  Russie. 

Rety,  Szecsey.  —  Institut  royal  d'agronomie  de  Ko- 
lozs-Monostor, Hongrie. 

Zalka.  —  Institut  royal  d'agrontrnie  de  Kassa, 
Hongrie. 


Classe   104. 


Grande  et  petite  culture.  —  Syndicats  agricoles.  —  Crédit  agricole. 


Liste  du  jury. 

Sébline    Charles,!,  p.  —  France. 
Cantacuzène,  V.-P.  —  Roumanie. 
Chevallier  (Emile;,  H.  —  France. 
De  Rocquigoy  du  Fayel  (le  comte) 
jCaze   Edmond).  —  France. 
Gomot    llippolyte;.  —  France. 


S.  —     France. 


Labeyrie  i Henri; .  —  F'rance. 
Labiche  fEmile  .  —  F'rance. 
Lyon-Caen    Churlesi.  —  F'rance. 
Pàisant    Alfred).  —  F'rance. 
Passy    Louisi.  —  F'rance. 
Viseur  (Julesi.  —  F'rance. 
Dufourmautelle  (Maurice!.  —  France. 
Le  Conte  fJules^  —  F'rance. 
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Experts. 

Caziot,  Farjon,  Tardy. 

Exposants  hors  concours. 
Crédit  foncier  de  France.  —  France. 
Comte  Robert  de  Kocqiiigny.  —  France. 


FRANCE 


liiands  prix. 
Association  centrale  des  laiteries  coopératives  des 
-     Cliarentcs  et  du  Poitou. 


Fnion  du  Sud-E*t  des  syndicats  agricoles. 
Centre  fédéralif  du  Crédit  populaire  en  France. 
Syndicat  agricole  et  soc^iété  de  crédit  ajrric<dc  de 

rHrripndissf-ment  de  Poligny. 
Syndicat  aj;ricole  de  (^harlres. 
Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Sarthe. 
Syndicat  central  des  agriculleuTh  de  France. 
Lnion  centrale  des  syndicats  des  agriculteurs  de 

l''rance. 
Union    des    syndicats   agricoles   des   Alpes    et    de 

Provence. 


Médailles  d'or. 

Union  des  caisses  rurales  et  ou- 
vrières françaises  à  responsabi- 
lité illimitée'  à  Lyon. 

Association  professionnelle  de 
Saint-Fiacre. 

Coopérative  agricole   du  Sud-Est. 

Rozeray  (Alfred). 

Syndicat  agricole  de  Belleville- 
sur-Saône. 

Syndicat  des  agricult.  du  Loiret. 

Syndicat  Saint-Vincent  a  Ronio- 
rantin. 

Taillefer  (Auguste). 

Comité  départemental  des  Vosges. 

.lusselin  iMaxime  . 

Laiterie  coopérative  de  Saint- 
Cliristophe-sur-Roc. 

Lepetit  i Edmond),  à  Céaucé. 

Marin  (Adolphe). 

Syndicat  agricole  de  Villefranche 
et  d'Anse. 

Syndicat  agricole  du  (îomtat. 

Caziot  (Pierre). 

Fricotté  iLouis). 

Syndicat  agricole  de  Montpellier 
et  du  Languedoc. 

Syndicat  agricole  vauclusien. 

Union  beaujolaise  des  syndicats 
agricoles. 

Union  des  syndicats  agricoles  com- 
munau.K  de  la  Haute-Saône. 

Syndicat  agricole  du  Calaisis. 

Médailles  darç/ent. 

Caisse    agricole    coopérative    de 

Castetlar. 
CH7,auiayoii    Pierre). 
Coiffier    Louis). 
Coqueblin  (Léon). 
Ferroii    Jules). 

Geollroy  'P.    et  (ioutières  (F.). 
Guillaume    .\lcide;. 
Lailerie  coopérative   de  Nalliers. 
Laiterie  coopérative  de  Surgères. 
Syndicat  agricole  de    Casteluau- 

dary. 
Syndicat  des   agriculteurs   de    la 

.Manche. 
Adry    Marius'. 


Réchet  Mnciu  . 

Crédit  mutuel  agricole  et  Coopé- 
rative du  Uuubs. 

Fau    Louis). 

Gauthier  (Pierre  . 

Klein. 

Larrieu. 

La  Prévoyance  agricole  àThiron. 

Roy  (Anselme). 

Sucrerie  agricole  coopérative  de 
Wavigiiies. 

Syndicat  agricole  d'AUe.K. 

Syndicat  agricole  d  Evreux. 

Syndicat  agric.de  la  Champagne. 

Syndicat  agricole  du  liard. 

Sj'ndicat  des  agriculteurs  de  Die. 

Syndicat  des  agric.  de  ITndre. 

Union  des  propriétaires  laitiers 
de  Maziéres-eti-Gàtine. 

Syndicat  agricole  d'.\rras. 

.\sPOcialio]i  syndicale  des  agri- 
culteurs du   canton  d'Anglure. 

.\udebert  (Julien,. 

.Vuriol  (Théophile  . 

Roissy  (Léon'. 

Darcémont. 

Garnier. 

Graissaguel  iXuma). 

Grassien  (Henri:. 

Picard. 

Pierron  ;  Xavier  . 

Pierrot. 

Pleuvry. 

Société  de  crédit  mutuel  de  Relle- 
ville-sur-Saône. 

Syndicat  agricole  d'Anjou. 

Syndicat  agricole  et  viticole  du 
Bois-d'Oingt. 

Syndicat  agricole  et  viticole  du 
haut  Beaujolais. 

Syndicat  professionnel  agricole 
de  la  Haute-Garonne. 

Syndicat  de  Sainl-\'inccnt  à  Is- 
soudun, 

Baugé  et  Audebert. 

Caisse  rur.ile  de  Poi.i-Terron. 

C(imité  départemental  du  Cher. 

Kleury   Charles). 

Groupe  départe  mental  des  sociétés 
de  crédit  populaire  des  Alpes- 
Maritimes. 


Gruet  i.Vlfredj. 
Kerne'is  Jean;. 
Laiterie  coopérative  dAigreleuille- 

d'Aunis. 
Laiterie    coopérative    de   Thairé- 

d'Aunis, 
Lapédagne. 
I.egrand. 
Louis. 
Mongin. 

Silvestre    Claude). 
Syndicat  agricole  de  .Me.'iux. 
Syndicat  agricole  de  Framerville. 
Syndicat    agricole     et     horticole 

d'Ille-et-Vilaine. 
Syndicat  agricole    et    viticole  de 

Thouarcé. 
Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir- 
et-Cher. 
Syndicat  des  agriculteurs  de  l'Orne. 
Syndicat  des   agriculteurs  [de   la 

Vendée. 
Syndicat  libre  des  agriculteurs  du 

Périgord. 
l''lorenlin  (Jules). 
Frotté  (Paul). 
Gradoz. 
Lecomte. 
Lirot. 
Magot. 

Martin  (Charles). 
Molas. 
Moncel. 
.Morisset. 
Naudier. 
Pierre. 
Rabaté. 
Robert. 
Société  civile  de  battage  ù  Haudi- 

villers. 
Société  coopérative  de  battage  à 

Vineuil. 
Société  coopérative  de  battage  à 

Montreuil-surRrèche. 
Syndicat  agricole  <le  Cucuron. 
Syndicat   des  agriculteurs    de   la 

Vienne. 
Troyon. 

Valleteau  iLéo). 
Vincenot. 
Vazard. 


Médailles  de  hroiize 

Artois  (Edmond  d'). 

Bernard  ■  Lêopold'. 

Bichet. 

Bosson. 

Breton. 

Brissonneaii. 

Chenon  de  Léché. 

Couvert. 

CuviUier    Achillei. 

Delaplace. 

Desplanques. 

Duporte. 

DuraHour. 

Faivre. 

Favières. 


FenouiUet. 

Gabillaud. 

Gibaud. 

Jacquet. 

Jambon. 

Lair. 

Lamazou. 

Lefèbre. 

Marchai    Paul  . 

.Maze  Sencier. 

Morlot. 

Pourchot. 

Richepin. 

Signol. 

Société  agricole  pour  la 
reconstitution  du  vi- 
gnoble. 


Syndicat  agricole  de 
Beauraont. 

Syndicat  agricole  de  St- 
Amand-de-Boixe. 

Syndicat  agricole  de 
Gourdon. 

Syndicat  agricole  et  viti- 
cole de  Saint-Georges- 
en-Couzan. 

Syndicat  des  agriculteurs 
et  viticulteurs  de  Saint- 
Genis-Laval. 

Syndicat  fraternel  agri- 
cole d'Aiserey. 

André  (Emile). 

Hoise  (Furcy). 

Buisson. 


Daguenet. 

Desjouis. 

Dessard. 

Genay  (Paul). 

Gillet. 

Hilaire. 

Houmeau. 

Lasneret. 

Laurain. 

Légaux. 

Lirrain. 

Marceliu. 

Martel. 

Mérigot. 

Monnier'(Joseph!, 

Pierron  (Urbain). 

Rosset. 
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Uoulon. 

Ituy  (Emile;. 

Sadoux. 

Schœndorfl'. 

Severac. 

Simon. 

Syndicat  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Uer- 
nay. 

Syndicat  agricole  de  St- 
Pierre. 

Syndicat  agricole  du  pla- 
teau de  Neubourg. 

Union  de;;  syndicats  agi  i- 
coles  et  viticoles  de 
Franclie-Comté. 

Vivien. 

Association  syndicale  des 
agriculteurs  et  viticul- 
teurs du  Gers. 

Aubril. 

ISarlhélemy. 

Beaudouin. 

Bl.inchoz. 

riiambre  syndicale  des 
horticulteurs  et  maraî- 
chers d'Amiens. 

Crédit  agricole  del'Ariège 

Guniu  et  Biaise. 

Dassigny. 

Uegez. 

Griffault. 

Ilautefeuille. 

Koël. 

Malas. 

Marc. 

.Martin    Renéi. 

Masson. 

Mercier. 

Morin. 

Noël. 

Petit    Jean-Joseph). 

Société  d'élevage  de  Bar- 
rau.x. 

Société  d'élevage  de 
(^hampsaur. 

Syndicat  agricole  de  Sau- 
zey. 

Syndicat  agricole  du  can- 
ton de  Délie. 

Syndicat  agricole  du  can- 
ton de  \'aleDsole. 

Syndicat  agricole  libre  de 
la  Marne. 

Syndicat  agricole  du  Mi- 
uervois. 

Syndicat  agricole  de 
Montmirail. 

Syndicat  agricole  de  Viry. 

Syndicat  agricole  et  viti- 
cole  de  Hommes. 

Syndicat  des  agriculteurs 
du  Cher. 

Syndicat  général  des  co- 
mices de  la  Charente- 
Inférieure. 

Syndicat  des  vignerons  à 
Vuillafans. 

Syndicat  des  viticulteurs 
des  Charente*. 

Union  du  Centre. 

Union  des  syndicat.^  agri- 
coles et  horticoles  bre- 
tons. 

Union  des  syndicats  agri- 
coles de  Normandie. 

Syndicat  agricole  de  No- 
tre-Dame-des-Champs 


à  la  Flèche. 

Paoli. 

Syndicat  des  agriculteurs 
du  canton  de  Siirgéres. 

André  (Ernest). 

.-Vuney  (Désiré). 

Bouchaud. 

Boudai  Ile. 

Bounhiol. 

Cottet. 

Darré. 

Ducheniin. 

Gex. 

Goy. 

Guilledou. 

Jacques. 

Labussière. 

Laurent. 

Loustau. 

Manon. 

Marchai  .Romain;. 

Mayeur. 

Montel. 

Moreau. 

Payz  in  (Jean  . 

Petitberghien. 

Petitdemange. 

liou.x    Henri). 

S  autre. 

Société  d'agriculture  de 
Fontainebleau. 

Syndicat  agricole  du  Puits 
el  laiterie  coopérative 
de  la  vallée  du  Puits. 

Syndicat  agricole  deTest- 
'Milon. 

Syndicat  des  agriculteurs 
de  Chàteaudun. 

Syndicat  professionnel 
agricole  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Tayon. 

Union  des  syndicats  agri- 
coles de  la  Sarthe. 

Varnerot. 

Yimeux  i.Armandj. 

Le  Guyader. 

Abry. 

Albigès. 

Aubriot    Théophile). 

Barba. 

Baroche. 

Blanchard. 

Buteux. 

Cadorel. 

Campot. 

tlhassande. 

Garrigue. 

Haury. 

Horiot. 

Pinault. 

Société  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Senlis. 

Société  agricole  et  viti- 
cole  de  Courdemange. 

Uenlions  honorables. 
.\rnold. 
Bail  ;Mu>'). 
Banos. 
Bouet. 
t:lievallier. 
Delachaume. 
Drapier. 
Egreteaud. 
Ferraud. 
Georgiii. 
Grimaud. 


Guillerm. 

Ilerbette. 

Laurier. 

Le  Calvé. 

Libauet. 

Louveau. 

Mavré. 

Morénas. 

Moulet. 

Neurisse. 

Passoz. 

Perrier. 

Petit  (Octave). 

Ponsart. 

Sévin. 

Société  française  de  meu- 
nerie et  de  panification 
système  Schweitzer. 

Syndicat  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Mor- 
tagne. 

Syndicat  agricole  du  Bou- 
lonuais. 

Syndicat  agricole  du  can- 
ton nord-ouest  de  Sau- 
niur. 

Syndicat  agricole  de  Cha- 
mesol. 

Syndicat  agricole  de  Com- 
piégne. 

Syndicat  agricole  des  cul- 
tivateurs de  Salles. 

Syndicat  agricole  de  Go- 
gnies-Chaussée. 

Thomas. 

Barjouet  (abbé  . 

Cazier. 

Délié. 

Desbois. 

Faasse. 

Faipoux. 

Francoz. 

Gérard  (François  . 

Giiizelin  (de). 

Lagu. 

Mercier  iUlysse  . 

Mouron. 

Mousselard. 

Neut. 

RLngeval. 

Syndicat  agricole  de  Lu- 
uéviUe. 

Syndicat  agricole  de  Vé- 
bre. 

Syndicat  des  agriculteur^ 
du  département  de  la 
Savoie. 

Syndicat  général  des 
bouilleurs  de  cru  et 
des  producteurs  d'al- 
cool naturel  à  Paris. 

Syndicat  général  des 
bouilleurs  de  cru  à 
Nancy. 

Union  du  Midi  des  syn- 
dicats agricoles. 

Union  des  syndicats  agri- 
coles des  Alpes-Mari- 
times. 

Union  du  Sud-Ouest  des 
syndicats  agricoles. 

Viguié. 

Vivier. 

Warcollier. 

Audibert. 

Gomhert. 

Nicolas  (Charles). 

Rocheteau. 


Union  des  symlicals  agri- 
coles de  la  Loire. 

Orphelinat  agricole  de 
Luclié-Thouarsams. 


BOSNIE -HERZÉGOVINE 

Médaille  d'argent. 

Gouvernement  de  Bosnie- 
Herzégovine.  —  Caisse 
d'assist.iiice  et  de  crédit 
de  district. 


ETATS  UNIS 

Médailles  d'argent. 

Lavid  Norton  and  C. 
Alabaina  Laud  and  Deve- 
lopment C". 

Médaille  de  bronze. 
Cornick  ..\Ic,  and  C. 

Mention  honorable. 

Commission  d'agriculture 
de  l'Elat  de  Louisiane. 


ITALIE 

Grand  prix. 

Fédération  italienne  des 
syndicats  agricoles  de 
Plaisance. 

Médailles  d'or. 

Laiterie  de  Soligo. 
Syndicat  agricole  de  Tu- 
rin. 

Médailles  d'argent. 

Chambre  de  commerce 
de  Trévise. 

Association  agraire  Friu- 
laiiie  à  Udine. 

Caisse  d'épargne  d'Imola. 

Caisse  d'épargne  de  Plai- 
sance. 

Monte  dei  Paschi  à  Sienne. 

Société  coopérative  agri- 
cole italienne  à  Milan. 

Syndicat  agricole  de  Ba- 
gnolo-Mella     (Brescia). 

Médailles  de  bronze. 

Caisse  d'épargne  de  Terni. 
Comice  agricole  à  Sassari . 


LUXEMBOURG 


.Médaille  d'or. 

Administration   du    ser- 
vice agricole. 


ROUMANIE 

Médaille  d'or. 
Ministère  de  l'agi  iculture. 


Collaborateurs. 


FRANGE 

Médailles  d'or. 
Milcent   (Louis).  —  Syndicat  et  Société    de  crédit 
mutuel  de  Poligny. 


Rayneri.  —  Centre  fédératif  du  Crédit  populaire. 
Maurin  (G.).  —   Union   des  Alpes  et  Jde  Provence. 
Silvestre  (Claudei.  —  Union  du  Sud-Est  des  syndi- 
cats agricoles. 
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Bi'iaiid-Laujardièrc.  —  Syndicat  ceniral  dus 
agriculteurs  de  France. 

Densours  (Pierre).  —  Union  beaujolaise  des 
syndicats  agricoles. 

M.  le  président  du  groupe  Franc-Comtois. — 
Union  des  caisses  rurales  et  ouyriéres  fran- 
çaises à  responsabilité  illimitée  à  Lyon. 

Bricre.  —  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Sartlie. 

Glas  {Josepbj.  —  Coopérative  agricole  du  Sud- 
Est. 

liarola.  —  Syndicat  agricole  de  Chartres. 

Charveriat  (Paul;,  Beauregard  (Henri.  —  Syn- 
dicat agricole  de  Belleville-sur-Saônc. 

Rouxel,  Berthault.  —  Crédit  foncier  de  France. 

Dufau.  —  Union  centrale  des  syndicats  agri- 
coles. 

Dornic.  —  Association  centrale  des  laiteries 
coopératives  des  Charentes  et  du  Poitou. 

De  Malafosse  (Louis).  —  Syndicat  professionnel 
de  la  Haute-Garonne. 

Perrat.  —  Comité  départemental  des  Vosges. 

Médailles  d'argent. 

Loute  (de),  De  Chillaz.  —  Crédit  foncier  de 
France. 

Chevreu.\  (PauL,  .\ntoine.  Blot,  ^\■ilIarnlet,  Le- 
choux.  —  Comité  départemental  des  Vosges. 

Lagny.  —  Union  du  Centre  des  syndicats  agri- 
coles. 

Reversât.  —  Syndicat  agricole  de  Montpellier 
et  du  Languedoc. 

Bien.  —  Syndicat  agricole  vauclusien. 

Bord  Georges,  secrétaire  du  syndicat  agricole 
de  Cadillac,  Président  du  syndicat  des  agri- 
culteurs des  Basses-Pyrénées.  —  Union  du 
Sud-Ouest  des  syndicats  agricoles. 

Dnvergier  de  llauranne,  Turpin.  —  Comité  dé- 
partemental du  Cher. 

Metgé  f.\lphonse s  Mas  Lastries  (Marcel  de).  — 
Syndicat  agricole  de  Castelnaudary. 

Président  du  groupe  des  Hautes-Pyrénées.  — 
Union  des  caisses  rurales  et  ouvrières  fran- 
çaises à  responsabilité  illimitée  à  Lyon. 

Président  du  syndicat  agricole  de  Fabbé  Ro- 
quebrune.  —  Union  des  syndicats  agricoles  des 
Alpes  et  de  Provence. 

Président  du  syndicat  des  agriculteurs  des 
Basses-Pyrénées.  —  Union  du  sud-ouest  des 
syndicats  agricoles. 

Chànipon  (Zéphirini,  Vuidepoit.  —  Syndicat 
agricole  et  société  de  crédit  mutuel  de  Po- 
ligny. 

Delimoges  (Jules).  —  Union  de  Bourgogne  et 
de  Franche-Comté  des  syndicats  agricoles. 

Fayet.  —  Syndicat  central  des  agriculteurs 
de  France. 

Langlois.  —  Syndicat  des  agriculteurs  de  l'Orne. 

Froissart  (marquis  de),  Savot.  —  Union  des 
syndicats  agricoles  et  viticoles  de  Bourgogne 
et  de  FYanche-Comté. 

Meunier  (Guillaume).  —  Syndicat  des  agricul- 
teurs du  Cher. 

Milcent  (Erncst\  Canu.  —  Syndicat  des  agricul- 
teurs de  la  Manche. 

Simonot.  —  Syndicat  des  agriculteurs  de  la 
Vendée. 


Devau  .llenri).  — Syndicat  agricole  de  Gourdcm. 
Héron    (Guillaunu;  .  —   Syndicat   professionnel 

agricole  de  la  Haute-Garonne. 
Mercier.  —  Syndicat  agricole  de  Chartres. 
Parey.  —  Syndicat  agricole  de  Bernay. 
Président   du   syndical   agricole  de  .Marmandc. 

—  Union  du  Jlidi  des  syndicats  agricoles. 
Taille    (de   la).  —  Syndicat  des  agriculteurs  du 

Loiret. 

Médailles  de  bronze. 

Balland.  Billet,  Diez.  Roger,  Thomas,  Basiien, 
Demangel,  François,  Gury,  Lacuve,  Lorrain, 
Mathis,  Gillet.  Henry,  Jaugeon,  Michel.  Clo- 
lery.  Petit  (Nicolas),  Démolis,  W.eecheider, 
Chounavelle,  Dnhaux,  Guyot,  Mougeot.  — 
Comité  départemental  des  Vosges. 

Larvaron.  —  Syndicat  des  agriculteurs  de  la 
Vienne. 

Paiset  (Maurice) .  Président  du  syndicat  des 
agriculteurs  de  Genlis.  —  Union  des  syndi- 
cats agricoles  et  viticoles  de  Bourgogne  et 
(le  Franche-Comté. 

lîeynaud  Sainte-Marie.  —  Syndicat  agricole 
de  .Montpellier  et  du  Languedoc. 

Président  du  groupe  du  Gers,  Président  du 
groupe  de  la  Loire-Inférieure.  —  Union  des 
caisses  rurales  et  ouvrières  françaises  à  res- 
ponsabilité illimitée  à  Lyon. 

Président  du  syndicat  agricole  de  la  Charente- 
Inférieure.  —  Union  du  Sud-Ouest  des  syndi- 
cats agricoles. 

Durand  (Eloii.  —  Syndicat  agricole  Saint-Pierre 
de  Mezoarguen. 

Guiral  iLouis).  —  Syndicat  agricole  de  Mont- 
pellier et  du  Languedoc. 

Mercier-Saule.  —  Syndicat  Saint-Vincent  à  Is- 
soudun. 

Pelegny.  —  Syndicat  professionnel  agricole  de 
la  Haute-Garonne. 

Marty.  —  Syndieat  agricole  de  Castelnaudary. 

Prèsrdent  au  syndicat  agricole  de  ,Gien.  — 
Union  du  Centre  des  syndicats  agricoles  et 
viticoles. 

Caziot,  Lucas.  —  Crédit  foncier  de  France. 

Joseph  delà  Celle.  — Syndicat  agricole  de  Test- 
Milon. 

Président   du  sj-ndicat  agricole  de  Chateaulin. 

—  Union  des  syndicats  agricoles  et  horticoles 
bretons. 

Président   du  syndical   agricole   de    Baycux. — 
Union  des  syndicats  agricoles  'de  .Normandie. 
Sigault.  —  Syndicat  agricole  de  Meaux. 


ETRANGER 

Médaille  d'or. 

Fa>oli  ,.\gostino).  —  Syndicat  agricole  de  Ba- 
gnols-Mella  (Brescia). 

Médaille  d'arrjent. 

Collot  d'Escury.  —  Commission  royale  pour  le 
croupe  XVI.  Pays-Bas. 


CORRESPONDANCE 


^  >'"  9194  ySeine-ïnférieurc).  —  D'après 
notre  propre  expérience,  nous  ne  connais- 
sons qu'un  seul  inconvénient  sérieux  à  don- 
ner l'avoine  nouvelle,  aussitôt  battue,  aux 
chevaux;  c'est  que  ceux-ci  la  mangent  trop 
goulûment,  à  raison  même  de  la  sapidité 
plus  grande,  la  broient  insuffisamment,  d'où 
les  coliques  par  indigestion.  Elle  est  aussi 


plus  nutritive  que  l'avoine  vieille.  Six  se- 
maines ou  deux  mois  après  le  battage,  il  n'y 
a  plus  aucun  inconvénient. 

Toutefois,  si  on  veut  donner  l'avoine  nou- 
velle immédiatement  après  la  récolte,  il  faut 
en  donner  un  peu  moins  que  la  ration  habi- 
tuelle et  la  mélanger  avec  une  petite  quan- 
tité de  son  sec,  ce  qui  oblige  les  chevaux  à 
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mieux    mastiquer  et,    par    conséquent,    à 
insaliver  davantage  l'aliment.  — (E.  T.) 

—  j\°  9i94  {Seine-Inférieure).  —  Reportez- 
vous  au  Journal,  n"  34,  du  26  août  1897, 
page  306,  où  il  a  élé  parlé  du  choix  et  de 
l'installation  d'un  moteur  hydraulique; 
vous  verrez  que,  pour  une  chute  de  0"'.30  de 
hauteur,  il  y  a  lieu  d'adopter  une  roue  Pon- 
cclet;  mais  l'indication  de  la  hauteur  de 
chute  ne  nous  est  pas  suffisante,  il  nous 
faut  connaître  le  débit  à  utiliser  par  seconde. 
—  Envoyez-nous  ce  renseignement.  —  Ces 
roues  ne  se  trouvent  pas  dans  le  commerce  : 
il  faut  faire  faire  des  plans  par  un  ingénieur, 
et  la  construction  est  confiée  à  un  char- 
pentier ou  à  un  mécanicien  du  pays  ;  au 
besoin,  nous  pourrons  vous  indiquer  un 
ingénieur  qui  se  chargerait  de   l'étude.   — 

(M.  r..) 

—  .1/.  E.  R.  Cuneo  [Italie).  —  1°  Le  blé  velu 
est  un  poulard  qui  est  très  voisin  de  la  No- 
nette  de  Lausanne,  si  ce  n'est  elle.  MM.jVil- 
morin-Andrieux  l'avaient  reçu  d'Italie  il  y 
a'quelques  années,  sous  le  nom  de  Marzuo'o. 

2°  Le  blé  lisse  est  un  blé  tendre,  route, 
barbu,  voisin  du  Golden  Cross  barbu. 
M.  P.  L.  de  Vilmorin,  qui  a  bien  voulu  exa- 
miner vos  échantillons,  nous  écrit:  «  Nous 
avons  plusieurs  blés  d'Italie  dans  cette  sec- 
tion (blé  du  Val  d'Olona,  grano  Uossea,  etc.), 
avec  lesquels  je  pourrai  le  comparer.  » 

—  N"  13273  (Dordogne).  —  Vous  êtes  pos- 


sesseur de  plusieurs  sources  qui  servent  à 
irriguer  vos  prairies.  Une  d'entre  elles,  étant 
à  proximité  de  chez  vous,  a  été  l'objet  de 
certains  travaux  la  rendant  apte  à  fournir 
de  l'eau  potable  pour  l'entretien  de  votre 
maison,  de  votre  personnel,  des  animaux 
domestiques.  Elle  continue  ensuite  son  cours 
dans  vos  prairies  qu'elle  irrigue. 

La  commune  que  vous  habitez  désire 
amener  cette  eau  jusqu'au  bourg,  sous  pré- 
texte que  les  travaux  de  captation  se  trou- 
vant tout  faits,  les  frais  seraient  moins 
élevés  pour  elle.  Comme  la  commune  pos- 
sède quatre  sources  d'eau  potable  d'excel- 
lente qualité,  non  captées,  toutes  impor- 
tantes comme  débit,  vous  demandez  si  elle 
a  le  droit, pour  économiser  les  frais  de  cap- 
tation  à  une  de  ses  sources,  d'exproprier  la 
vôtre. 

La     commune    ne     peut     capter    votre 
source,  malgré    vous,  qu'autant    que    cette 
captatioii    a  élé  déclarée  d'utilité   publique 
par  une   loi  ou  un  décret  et   qu'il  peut  y 
avoir,  par  suite,  expropriation.  Cette  décla- 
ration   d'utilité    publique  est  toujours  pré- 
cédée d'uue  enquête  faite  sur  place,  dans 
laquelle    toute     personne    peut    protester. 
Mais,  lorsque  la  déclaration  est  intervenue, 
I   les  propriétaires  lésés  par  les  travaux  pro- 
I  jetés  ne  peuvent  plus  s'y  opposer.  Leur  seul 
I    droit  consiste  à  se  faire  allouer  une  indem- 
I   nité  par  le  jury  d'expropriation.  —  (G.  E). 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 


DU 

2  AU 

S    SEPTEMBRE 

1900. 

—  (observatoire  de  montsouris) 

Thermomètre. 

Direction 

Baro- 

 -~^ -~- — .— ' — 

=! 

JOURS 

mètre. 

Mi- 

Maxi- 

Ecart 
sur 

ï3   -O     =3 

du 

OBSERVATIONS 

>-. 

vent. 

mma. 

o 

mate. 

Dim.. .     2sept. 

758.8 

10.8 

20.1 

18.2 

—  2.U 

D 

Nord  Est 

Couvert. 

Lundi.     3 



765.3 

8.6 

tS.8 

14.8 

—  2.5 

.) 

Nord-Est 

Couvtrt. 

Mardi .     4 



766.0 

8.1 

19.2 

13.9 

—  3.3 

M 

Nord- Est 

Beau. 

Mercr.     o 

— 

763. fl 

9.4 

21.6 

14.8 

—  2.8 

>l 

iNord-Est 

Beau. 

Jeudi .     6 

— 

762.3 

9.0 

23.1 

16.2 

—  0.9 

» 

N.  .\.  W. 

Beau.  Brume. 

Vend  .     7 

— 

758.9 

11.0 

26.0 

17.5 

0.6 

,. 

.\ord-Est 

Beau.   Brumeux. 

Sam . .     8 
Moyennes. 

" 

735.0 

11   0 

25  0 

18.4 

2.1 

" 

V.    \V. 

Beau.  Brouillard. 

761.4 

9.7 

22.0 

1G.2 

» 

Ecarts    sui 

la 

normale 

1.4 

—  2.2 

Û.4 

-0.6 

" 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


La  dernière  huitaine  a  été  bonne  pour  l'agri- 
culture; on  a  craint  un  instant  que  le  temps  se 
mit  à  la  pluie,  il  n'en  sera  rien  heureusement, 
et  on  l'espère;  nous  avons  besoin  d'une  tempé- 
rature sèche  pour  mener  à  bien  la  maturation 
des  raisins. 


Blés  et  autres  céréales.  —  11  semble  que  les 
cultivateurs  commencent  à  se  rendre  compte 
de  la  situation  du  marché  des  blés  et  de  l'im- 
portance qu'il  y  a  pour  eux  à  réduire  le  plus 
possible  leurs  oll'res,  aiin  d'arriver  à  obtenir  un 
prix  raisonnable.  Sans  doute,  il  y  a  eu  et  il  y  a 
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encore  les  gens  pressés  d'argent  qui  sont  con- 
traints de  Tendre,  il  y  a  aussi  les  blés  vieux 
dont  il  faut  se  débarrasser;  mais  cela  étant 
liquidé,  la  culture  attendra  de  meilleurs  jours. 
Le  conseil  à  donuer  est  toujours  le  rarme  ;  ne 
pas  vendre  aux  cours  actuels,  le  blé  doit  valoir, 
cette  année,  18  fr.  l'hectolitre.  Les  acheteurs 
comnieucent  à  comprendre  qu'il  faudra  subir  la 
hausse,  et  pour  le  moment  ils  accordent  2"i  et 
30  centiûaes,  cela  ne  suffit  pas. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  le  marché  n'a  pas 
eu  son  importance  ordinaire,  les  affaires  étaient 
assez  actives  cependant,  les  détenteurs  ayant 
obtenu  les  25  centimes  qu'ils  réclamaient.  On  a 
coté  :  blé  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  10. 2y  à 
10.75;  de  Bresse  18  à  18.30  les  100  kiloyr.  rendus 
à  Lyon;  blés  du  Forez  18  à  18.75  pris  à  la  cul- 
ture ou  sur  les  marches  ;  blés  de  Saône-et- 
Loire  17.75  à  18.50;  de  Bourgogne  18  à  18.50  en 
gares  des  vendeurs;  blés  du  Bourbonnais,  de 
l'Indre,  du  Nivernais  et  du  Cher  19.23  à  r.).30 
rendus  à  Lyon;  blé  fin  d'Auvergne  18.50  à  18.73; 
godelle  d'Auvergne  18  à  18.30  en  gare  Gannat, 
Riom  ou  Issoire;  blé  blanc  de  la  Drùme  lS.23  à 
18.30;  roux  d»  18  à  18.25  en  gare  Valence  ou 
environs;  tuzelle  de  Vaucluse  19.25  à  19.30; 
saissette  18.75  à  19.25;  buisson  18.50  à  18.75; 
aubaine  18.25  à  18  50  en  gare  Avignon  ou  au- 
tres du  département;  tuzelle  blanches  du  Gard 
19.25  à  19.50;  d"  rousse  19.25;  aubaine  rousse 
18.30  en  gare  Nimes  ou  autres  du  Gard.  Les 
seigles  sont  toujours  fort  peu  offerts  et  les  prix 
se  soutiennent  :  seigles  du  rayon  13.50  à  13.75; 
du  siïuiio^q  13,50  à  13  73;  du  Forez  13.73  à 
14  fr.  Pas  d'activité  non  plus  sur  les  orges  : 
orges  du  Puy  triées  16.50  à  17  fr.;  jaunes  d" 
16  fr.;  orges  d'Is^oire  17  fr.;  du  Centre  16  à 
16.30;  du  Uauphiné  15.30  à  16.23;  de  Cleriiioiit 
16  à  16.30;  de  Bourgogne  16  à  16.30.  Les  pri.K 
des  mais  étrangers  s'élèvent  par  suite  du 
manque  d'arrivages,  les  navires  marchands  ont 
désarmé  à  cause  des  grèves  et  le  prix  du  fret  a 
augmenté. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord,  on  cote  : 
Amiens  18  à  19  fr.;  Beauvais  17  à  19  fr.  ;  Cler- 
mont  18.30  à  19  fr.  ;  Compiégne  18. 3U  à  19  fr.  ; 
Crépy-ea-Valois  18.50  à  19  fr.  ;  Fère-en-Tarde- 
nois  19  à  19.50  ;  Laon  18.75  à  19.10;  Marie  18  à 

19  fr.;  Noyun  18.23  à  18.75;  Péronne  18  à  18.63; 
Poix  19  à  19.50;  Ribemont  19.30  ;  Soissons  19  fr.; 
Valenciennes  19.23;  Villers-Cotterets  19  à  19.23; 
Yervios  18.50  à  19  23  les  100  Uilogr. 

Les  ventes  à  Marseille  ont  été  un  peu  plus 
actives  celte  semaine,  il  s'yeat  traité  10.500  quin- 
taux de  blé.  Les  blés  de  pays  valent  à  Nantes 
18.25  à  18.50;  le  seigle  14,50;  l'orge  16.73  à  17  fr.; 
l'avoine  17.50  à  18  fr.  On  cote  à  Bordeaux:  blé 
de  pays  18.23;  seigle  14.75  à  13  fr.  ;  orge  17.25 
à  17.50  ;  avoine  17.75  à  18.75;  mais  Cinquantini 

20  fr.  ;  Galatz  18.50  à  18.75;  Plata  roux  15.50  à 
16  fr.  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  la  meunerie  ne  voulait  pas 
accepter  la  hausse  du  blé,  elle  a  dû  cependant 
accepter  le  prix  de  20  fr.  et  on  a  coté  :  blés 
blancs  20.25  à  20.50  ;  roux  de  choix  20.25  ;  d" 
qualités  moyennes  19.25  à  20  fr.  Les  seigles 
étaient  aussi  mieux  tenus  de  14.75  à  15  fr. 

Les  orges  de  brasserie  ont  été  cotées  de  l(i.75 
à  17.25;  orges  de  mouture  10  à  16.23;  orges 
fourragères  14.73  à  13.23.  11  ne  se  traite  rien  sur 


la  place  eu  escourgeons,  on  achète  en  Beauce 
à  l(i,50  et  16.73  ;  dans  le  Berry  à  16  fr.  et  16.23. 
Cours  très  fermes  des  avoines  :  belles  noires  de 
choix  1S.25  à  18.75  ;  autres  noires  17.50  à  18  fr.; 
grises  17  à  17.23;  rouges  16.73  à  17  fr.  ;  blanches 
16,50  les  100  kilogr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  29.50.  L.es  douze-marques  ont  clô- 
turé :  courant  26.25;  octobre  26.75  à  26.30;  no- 
vembre-décembre 27,30  à  27.23  ;  4  de  novembre 
27.73  ;  4  premiers  28..30  à  28.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  6  septembre,  vente  active  des 
bœufs  qui  ont  regagné  15  fr.  par  tète.  L'offre, 
toujours  trop  considérable  des  veaux,  rend  les 
affaires  difficiles  et  s'oppose  à  tout  relèvement 
de  cours.  Les  moutons  ont  progressé  de  5  cen- 
times par  kilogr.  Les  porcs  perdaient  4  à  3  fr. 
par  kilogr.  vifs. 

Marché  de   la  Villetle  du  jeudi  G  septembre 

COTE    OFFICIELLE 


Bœufs 

Amenés. 

-.'.185 

857 

218 

1.710 

15.586 

5.9U 

rix  extrêm 

u  poids  ne 

0.94  à  1.5 

Vendus. 
2,158 
816 
235 
1.SI2 
5.586 
5.911 

Poids 

moyens 

311 

242 

39; 

77 

20 

S,S 

Bœuis 

P 
a 

3S 

Pri.x  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.56  à  0.92 

Vaches 

0.84       1.50 
0.84      1.18 
1.14       1.84 
1.24      2.04 
1.28      1.50 

0.50      0  90 

0.50      0.70 

0.68      1.10 

0.62      1.02 

Porcs 

0.90      l.CO 

Au  marché  du  lundi  10  septembre,  les  affaires 
étaient  moins  satisfaisantes  que  le  jeudi  précé- 
dent pour  le  gros  bétail.  Lee  bons  bœufs  nor- 
mands se  détaillaient  entre  0.76  et  0.78,  mais  en 
bandes,  on  payait  au  plus  haut  0.75  et  le«  bœufs 
de  moyenne  qualité  n'obtenaient  que  0,65  à  0.70. 
Les  bœufs  blancs  de  choix  se  traitaient  entre 
0.73  et  0.76  et  les  sortes  moyennes  de  0,65  à 
0.70;  manceaux  anglaisés  0.63  à  0.73  ;  choletais 
0.62  à  0.72  ;  nantais  0.38  à  0.63  ;  bretons  0,60  à 
0.70;  vendéens  0.58  à  0.68.  Les  belles  génisses 
blanches  atteignaient  le  cours  des  meilleurs 
bœufs,  0.74  à  0.77;  génisses  normandes  0.70  à 
0.75;  bonnes  vaches  normandes  0.58  à  0.64.  Les 
premières  qualités  des  taureaux  se  traitaient  à 
0.53  et  0.56  le  demi-kilogr.  net. 

Vente  lente  et  diflicile  des  veaux;  bons  veaux 
de  l'Eure,  d  Eure-et  Loir  et  de  Seiue-tt  Marne 
0.85  à  0.95  ;  veaux  de  Romilly  et  de  Sézaone  0.88 
à  0.90;  artésiens  0.75  à  9.85;  beaucerons  0,83  à 
0.90  ;  garonuais  et  aveyronnais  0  60  à  0,70  ; 
gournayeux  et  picards  0.65  à  0,80;  petits  bre- 
tons 0.63  à  0.67, 

Toutes  les  qualités  des  moutons  ont  été  lundi 
touchées  par  la  baisse  :  petits  moutons  du 
Centre:  bourbunna  s  et  berrichons  0,93  à  1  fr,  ; 
petits  anglaisés  1.0:,i  à  1.03;  bourguignons  et 
champenois  0.90  à  0.93;  métis  de  Brie  et  de 
Beauce  0.94  à  0,98  ;  gascons  0.83  à  0.88  ;  afri- 
cains de  ré-serve  0,83  à  0.85;  d»  arrivage  0,75  à 
O.SO,  le  demi-kilogr.  net. 

Arrivage  élevé  des  porcs  qui  ont  perdu  3  à 
4  fr.  par  100  kilogr.  vifs:  bons  porcs  de  l'Ouest 
0.19  à  0.52  ;  du  Centre  0.46  à  0.50,  le  demi-kilogr. 
vif. 
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Marché  de  la  Villette  du  lundi  10  septembre 


Bœuis 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons. . . . 
Porcs 


PRIX   AU   POIDS 

Amenés. 

Vendus. 

'   1"^ 

— "? ■ 

quai. 

quai. 

■,.363 

3.933 

1.50 

1.^30 

1 .  i07 

1.3-24 

1.46 

1.14 

3T2 

2i»2 

1.16 

0.96 

1.13J 

1.498 

l.T. 

1.64 

25.148 

•20.000 

•2.00 

1.10 

3.513 

3. S  1-2 

1.48 

1.44 

3' 
quai. 
1.00 
0.88 
0.88 
1.44 
1.32 
1.42 


Bceuts.. .. 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux..,. 
Moutons. . 
Porcs .... 


PRIX   AU   POIDS   TI 

1"  quai. 

2"  quai. 

3=  quai. 

P 

0.90 

0.12 

0,60 

0.86 

0.68 

0.52 

0.68 

0.56 

0.52 

1.04 

0.98 

0.86 

l.OJ 

0.8-2 

0.66 

1.04 

1.0-2 

i.oo 

Prix  extrêmes. 
0.56  à  0.92 


0  50 
0.50 
0.68 
0.62 
0.90 


0.90 
0.10 
1.10 
1.02 
LOS 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  10  septembre. 

alité. 


Bœuls le  kil. 

Veaux • — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


l^e  qualité. 
1.-20  à  2.60 
1.50  1.86 
1.60  2.20 
1.42       1.50 


2"  quali 

té. 

0.80  à  1 

56 

1.13      1 

.40 

1.^20      1 

.50 

1.30      1 

48 

3"  qv 
0.50  à  0.80 
1.00  1.10 
0.90  1.10 
1.10       1.^20 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 


(Les  50  kilogr.) 


Taureaux  . . 
Gros  bœufs. 
Moy.  bœufs. 
Petits  bœufs 


36.75  à  39.05 
45  91  41.  •25 
41.12    44.31 


Grosses  vaches  42.00  43.00 
Petites  —  42.75  43.50 
Gros  veaux....  54.25  55.00 


39.18    39.56  i  Petits  veaux  . .  62.00  T2.00 


Suifs  et.;corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suit  en  pains 62.50  1  Suit  d'os  pur 58.15 

—  en  branches..     43.15      —  d'os  à  la  benzine  58.50 

—  abouche 88.00  ;  Saindoux  français..   101.50 

—  hœut  La  Plata        »  —      étrangers..  18.-25 

—  de  mouton...    80.00  I  Stéarine 110.00 

Voici  les  courb  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Lyon.  —  Bœufs  1'"  qualité,  142  fr.;  2«  qualité, 
135  ,(r.;  3»  qualité,  125  fr.  Prix  extrêmes,  JHO 
à  146  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  !■•«  qualité, 
96  fr.;  2^,  92  fr.;  3%  88  fr.  Prix  extrêmes  de  80 
à  100  fr.  Moutons  charolais,  nO  à  200  fr.;  d'Au- 
vergne, 160  à  190  fr,;  du  Bourbonnais,  170  à 
200  fr.;  d'Afrique,  130  à  160  fr.;  du  Dauphiné  et 
du  Midi,  160  à  183  fr.;  des  Hautes-Alpes.  140  à 
no  fr.;  porcs  charolais  160  à  120  fr.;  bressans 
102  à  H2  fr.;  de  Bourgogne,  104  à  112  fr.;  du 
Midi  102  à  101  fr,;  de  la  Savoie  100  à  107  fr. 
les  100  kilogr.  octroi  non  compris. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  paj's  1.18  à  1.37  ; 
vaches  grasses  1.03 à  1.20  ;  moutons  depaysl.30|à 
1.50  poids  net  ;  veaux  0.80  à  0.98  ;  porcs  0.80  à 
1.03  le  kilogr.  poids  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  38  à  68  fr.;  vaches,  40  à 
60  fr.;  veaux,  60  à  85  fr.;  moutons,  75  à  87  fr.; 
porcs,  33  à  58  fr.  les  50  kilogr. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  480  à 
350  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  300  à 
450  fr.;  picarde,  250  à  380  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.50  à  0.60  ;  bêtes  grasses,  0.60  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.45  à  1.50  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  53  à  80  fr.;  porcs  de  lait, 
30  à  ,40  fr.  la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  30  à  40  fr.;  moutons, 
8  à  42  fr.  la  tête, 

Caen.  —  Bœufs  de  1.25  à  1.50  ;  veaux  1,40  à 


1,35;  moutons  de  1,80  à  2  fr.;  porcs,  de  1.25 
à  1.30;  vaches,  1.20  à  1.43.  Le  tout  au  kilogr, 

Forges-les-Eaux.  —  Veaux  gras  1.50  à  1.80 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  13  à  33  fr,;  porcs 
gras  1.30  à  1.40  le  kilog.;  porcs  laitons  de  18  à 
24  fr.;  porcs  coureurs,  40  à  50  fr.  pièce. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  230  fr, 
à  430  fr.;  vaches  herbagères  de  0.70  à  1.10 
le  kilogr.;  veaux  gras  de  1,50  à  1.90  le',kilogr,; 
veaux  maigres  de  15  à  30  fr.;  porcs  gras  de 
1.20  à  1,40  le  kilogr,;  porcs  coureurs  de  23  à 
55  fr,;  porcs  de  lait  de  15  à  22  fr.;  vaches 
grasses  1.20  à  1,40  le  kilogr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.20  à  1  30  ;  vaches, 
de  1.20  à  1.30;  taureaux.  1  fr,  à  1.20  ;  veaux, 
1,60  à  1,80  le  kilogr.  sur  pied. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.65 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.30  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.60  à  1.20  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  150  à 
350  fr,  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  0,93 
à  1.85;  moutons,  0.83  à  1.75   le  kilogr, 

Nantes.  —  Bœufs  ;  plus  haut,  0,70  ;  plus  bas, 
0.66;  prix  moyen,  0.68,  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0,70;  plus  bas,  0.66;  prix 
moyen,  0.68;  prix  moyen  sur  pied,  308  fr.  34. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  0.91);  plus  bas, 
0.83;  prix  moyen,  0.87;  prix  moyen,  59  fr.  33. 
Moutons:  plus  haut,  1.03;  plus  bas,  0.95;  prix 
moyen,  1  fr. 

Reims.  —  Veaux,  0.90  à  1.06  le  kil,  vif  ; 
moutons,  1,70  à  1,90  le  kilogr.  net;  porcs,  1  fr. 
à  1.08,;  bœufs  1.30  à  1.44;  vaches  1.14  à  1.30  le 
kilogr,  sur  pied. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.86;  2°,  0,77; 
3°,  0.35.  Vaches,!"  qualité,  0.6S;  2»,  0,58;  3», 
0.38.  Taureaux,  f»  qualité,  0.59;  •2=,  0.49;  3», 
0.39.  Veaux,  1"  qualité,  1.13;  2%  1.03;  3=,  0.95, 
Le  tout  au  kilogr,  sur  pied, 

Sainl-Elienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
1'-°  qualité,  1.30;  2«,  1.20;  3%  1  fr.  Moutons, 
l"  qualité,  1.50;  2°,  1.40;  3e,  1.30.  Agneaux, 
l"  qualité,  1.63;  2=,  1.53;  3°,  1.43  le  kilogr, 
poids  mort  en  cheville.  Veaux,  l'»  qualité,  0.85; 
2=,  0.80  ;  3«,  0.75  la  kilogr.  poids  vif.  sur  pied. 
Ville/ranche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
l"  qualité,  0.72;  2",  0.68;  3=,  0.60.  Vaches 
grasses,  I"  qualité,  0.74;  2°,  0.70;  3=,  0.63. 
Moutons  de  pays  et  charolais,  1'°  qualité,  0  93  ; 
2»,  0.90;  3«,  0.84.  Veaux,  1''=  qualité,  0.32; 
2%  0.50;   3%  0.47. 

Marché  aux  chevaas.  —  Vente  assez  régu- 
lière et  bien  suivie  au  marché  du  boulevard 
de  l'Hôpital  de  samedi  dernier.  Le  contingent 
exposé  en  vente  comprenait  487  têtes.  Les  cours 
ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 

Natures.  En  i 

Gros  Irait 500  à 

Trait  léger '.  450  à 

Selle  et  cabriolet 750  ù 

De  ])oucheric 125  à 

Anes 100  à 

Mulots 150  à 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vendanges  se  pour- 
suiveut  en  Algérie  dans  d'excelleutes  conditions 
et  aussi  dans  le  Midi  où  on  cueille  les  Petits 


Ige. 

Hors  d'âge 

1.350 

200  à  650 

1.300 

150  à  600 

l,-200 

450  A  150 

200 

50  à  125 

150 

50  à  100 

250 

15  â  200 

•416 


REVUE  COMMERCIALE 


Uuu^chet?,  les  Aramon?  suivront.  Malheureuse- 
ment, on  n'a  pas  acheté  sur  souche  et  beau- 
coup de  petits  vignerons,  manquant  de  vais- 
selle vinaire,  vont  être  contraints  de  vendre  à 
trait  de  cuve  à  un  prix  qui  ne  paraît  pas  de- 
voir dépasser  5  à  6  fr.  l'hectolitre.  Dans  le 
Roussillon,  on  commence  à  vendanger  les  ali- 
cante. 

11  y  a  une  très  grande  satisfaction  dans  le 
Bordelais,  en  Dordogne,  dans  les  Charentes. 
Dans  le  Centre  nord,  la  situiition  est  également 
bonne.  On  vendange  le  la  dans  les  vignobles 
les  plus  précoces  du  Beaujolais  et  vers  le  2)  en 
Bourgogne.  Là,  les  gamays  rouges  se  paieront, 
on  le  pense,  tO  à  13  fr.  et  les  blancs  de  14  à 
19  fr.  los  100  kilogr. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  31  à  34.25  l'hectolitre  nu  90  degrés 
dispoDible.  A  Béziers,  les  3/6  vin  font  84  fr. 

Sucres.  —  Tendance  soutenue  des  sucres. 
Les  roux  fS  degrés  disponibles  sont  cotés  de 
30.2.5  à  31  fr.  et  les  blancs  n°  3  de  30  à  30.25. 
On  paie  les  raffinés  de  103.30  à  106  fr.  et  les 
cristallisés  extra  droits  acquittés  de  94  50  à 
95.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  lourde  des 
huiles  de  co'za  qui  ont  fait  G9  fr.  eu  disponible. 
Celles  de  lin  sont  calmes  de  78. T5  à  '19.23.  Les 
huiles  de  colza  des  Indes  valent  CS.23  à  Rouen; 
Lille  tient  à  08.50  ;  Rouen  à  69  fr. 

(In  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  88  fr.  les 
91  kilogr.  pavot  à  froid  86  fr.;  colza  étranger 
T3  fr.;  lin  étranger  81  fr.  pavot  indigène  80  fr.; 
les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supéi  leurs  en  fûts  ou  bi- 
dons valent  38  fr.  l'hectolitre. 

Fécules.  —  iM  rché  sans  entrain.  Le  cours 
des  fécules  premières  type  de  la  Chambre  .-yn- 
dicale,  a  été  établi  à  2'ii  fr.  à  Coiupiègne  et  à 
Epiual.  Paris  cote  de  26  à  21  fr.  Les  fécules  re- 
passées sout  tenue >  de  20  à  22  fr.  suivant  qua- 
lité. 

Houblons.  —  A  Alost,  la  situation  du  mar- 
ché reste  bonne,  les  houblons  d--  !8'.i9  se  paient 
de  63  à  67  Ir.  les  30  kilogr.;  on  traite  à  85  et 
87.50  pour  ceux  de  1900. 

Pommes  de  terre.  —  Sur  la  place  de  Paris, 
les  allaires  sont  insigniliautes  et  limitées  aux 
seuls  besoins  courants.  Au  surplus,  il  serait 
puéril  même  d'en  tenir  compte  étant  donnée 
leur  instabilité.  On  continue  toujours  à  s'en- 
tretenir du  rendement  général  de  la  récolle, 
mais  là  encore  les  [avis  restent  assez  contro- 
versés et  pour  pouvoir  donner  une  note  quel- 
conque, nous  attendrons  que  la  marchandise 
soit  en  tas  dans  les  champs. 

Fruits.  —  Les  rai.-ins  du  Midi  (Moissac,  Mau- 
taub:in  et  Ponl-Sainte-Marie)  vont  arriver  régu- 
lièrement aux  halles  de  Pans  ;  ceux  des  autres 
régions  deviennent  plus  rares.  Les  pèches,  les 
poires  et  les  prunes  abondent.  On  paie  :  raisin 
mûr  du  Midi  20  à  4U  fr.;  raisin  blanc  de  Vau- 
cluse  40  à  30  fr.;  du  Gard  40  à  60  fr.;  de  I  Hé- 
rault 45  à  60  fr.  les  100  kilogr.  —  Prums  de 
reine-claude  ordinaires  12  à  20  !r.;  d"  choix  30 
70  fr.;  prunes  noiiea  10  à  12  fr.;  pèches  de  Bor- 
deaux 30  à  80  fr.;  de  Perpignan  40  à  70  fr.; 
figues  fraîches  30  à  60  fr.;  poires  louise-bonne 
15  à  25  fr.;  William  18  à  35  fr.  ;  beurré 
d'Amanlis  S  à  12  fr.  Le  tout  aux  100  kilogr. 


Marché  aux  laines  de  Dijon.  —  En  présence 
de  lellundrement  des  cours  20  0;'0  en  moins 
d'une  semaine/  qui  vient  de  ee  produire  sur  les 
grands  marchés  du  Havre,  Anvers,  Roubaix  et 
Tourcoing  et  des  catastrophes  financières  qui 
en  ont  été  la  conséquence,  catastrophes  qui  ont 
jeté  la  perturbation  d.ms  le  monde  des  allaires. 
Le  comité  de  direction  du  marché  aux  laines 
de  Dijon  a  jugé  prudent,  dans  l'intérêt  des  agri- 
culteurs, de  surseoir  à  1.1  vente  des  laines  expé- 
diées pour  le  prochain  marché  du  11  septembre. 
Il  est  indispensable,  en  effet,  d'attendre  la  fin 
de  la  crise  actuelle  et  de  laisser  reprendre  con- 
fiance aux  industriels  et  uégocianis  avant  de 
leur  proposer  de  la  marchandise.  La  vente  du 
Il  septembre  est  donc  repertée  irrécocu/jli'rnent 
an  II  oclûbi-e  prochain.  Eu  atteLdant  la  réalisa- 
tion des  laines,  en  magasin,  ainsi  que  de  toutes 
celles  qui  seront  en-foyées  ultérieurement,  des 
avances  de  73  0,0  de  la  valeur  approximative 
des  lots  seront  faites  immédiatement  aux  expé- 
diteurs qui  en  feront  I-i  demande. 

Les  renseignements  précis  que  nous  recevons 
depuis  le  début  de  la  tonte  nous  faisaient  mal- 
heureusement redouter  les   graves  évéuemtnls 
que  nous  venons  de  signaler,  aussi  avons-nous 
vendu     sans     hésitation    à   nos     enchères    du 
13  avril,  23  juin   et  21   juillet  les  6i;0  lots  d'éle- 
veurs et  agriculteurs  représentant  SO.ÛOO  toisons 
qui  avaient  été  expédiées  sur  nuire  marché.  La 
baisse    progressive     et     constante    des    cours 
depuis  le  mois  de  janvier  et  la  débâcle  subite 
qui  vient  de  se  proJuire  peuvent  être  altiibuées 
aux  causes  suivantes.  La  laine  fine  avait  atteint 
en  janvier   des  cours  exagérés   pour  bien  des 
articles,   aussi   la  consommation   s'en   est   elle 
éloignée   insensiblement  pour  s'adresser  à  des 
qualités   plus   commune^,    mais  d'un    prix    de 
revient  plus  bas.    Le   coton  est    venu,    de  son 
,   cfilé,  par  suite  des  hauts  prix  de  la  laine,  lui 
:   faire  une   concurrence   terrible.   Ci  st  ainsi  que 
beaucoup  d'industriels  qui  employaient  fort  peu 
de   ce   textile  en  ont  fait  ei.trer  jusque  30  OjO 
djns  leur  laliricalion. 
i       Si    on   considère    aussi    que    les    marchés  à 
terme  ont  donné  la  possibilité  à  la  spéculation 
d'exagérer  le  mouvement  de   baisse  et  d'accu- 
muler une  grande  quantité  de  matière,  excédant 
les  besoins  habituels,  on  peut  se  rendre  parfai- 
tement compte  de  la  situation  actuelle  et  de  la 
crise  qui  vient  d'éclater.  D'autres  circonstances 
enfin  d'ordre  général   sont  venus  s'ajouter  aux 
précédentes  et  exercer  une  iniluence  néfaste  : 
les  grèves,  la  hausse  du  charbon  ont  également 
contribué  dans  une  cerlaine  mesure   d'arrèler 
l'élan  de   la  production    manufacturière.    Elles 
oui  été  des  facteurs  importants  de  celte  baisse 
ininterrompue  et  rapide  à  laquelle   nous  avons 
assisté  depuis  le  comm'-ncement  de  l'année. 

Noire  industrie  lainière,  une  des  bi  anches  si 
impoitantes  de  notre  production  nationale  est 
assez  solidement  as.-ise  pour  traverser  victo- 
rieusement ces  dures  épreuves.  Elle  reprendra 
avant  peu,  nous  en  sommes  convaincus,  son 
essor  et  sa  vitalité  habituelle. 

Pour  inscriptions  à  la  dernière  venle  du  11  oc- 
tobre, demandes  de  ttdies  et  rensi  ignemeiits, 
écrire  au  bureau  du  Marché  aux  Laini  s,  2  bis, 
rue  des  Corroyeurs,  à  Dijon. 

R.    Duil.VND. 


COURS  DES  DÉNUÉES  AGRlCULiiS  (DU  j  AU    12  SEPI  EMliKIi  1900) 


417 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.00 

15.25 

18.25 

22.51/ 

18, -25 

» 

15.50 

16.50 

17. M 

li.25 

15.00 

15.75 

18.35 

0 

16. bO 

17.25 

18.25 

15.50 

15. !5 

18. -iS 

18.25 

y, 

16  25 

17.50 

n.75 

1-2.00 

15.00 

10  00 

17.75 

15.50 

16.50 

20.00 

19.00 

15.50 

15.75 

18.50 

18.11 

14.66 

15.88 

18.03 

» 

0.12 

)) 

0.05 

» 

0.09 

0.08 

CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Régrion.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS.—  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
rLLB-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Laval. . . . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SÀRTHK.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semame lUansse 
précédente  . .  (Baisse. 

2»  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

BURE.  —  Evreux 

BUBE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Gompiègne, . . 

Beauvais 

PÀS-DE-cALAis.— Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  Nemours  .. 

Meaux 

s.-ET-oisE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  . . 
SOMME.  —  Amiens  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  sewame j  Haussée 

précédente  . . (Baisse. 


3«  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  CharleviUe 

AUBE.  —  Troj'es 

MARNE.  —  Epernay... 
ETE-MARNE.  Chaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Du^. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^Hausse 
précédente  . ,  f  Baisse. 

4«  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    Ruff. 

CHARENTE-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

IMDRE-ET-L.  —  Tours.. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes. . 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers... 
HTE-viENNE. — Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semamei Hausse 
précédente. . .  '  Baisse. 

5«  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER. —  St.-Pourçain 
CHER.  —  Bourges 


19.00 

14.00 

16.25 

19.00 

i:!.25 

16.50 

18.50 

13.75 

16.75 

18.50 

> 

16.00 

18.25 

13.25 

15.50 

20.00 

15. 2i 

17.75 

10.00 

l'i.25 

17.00 

18.75 

14.00 

» 

18.50 

13.00 

16.50 

18.75 

14.25 

)i 

19.50 

14.50 

16.50 

18.25 

13.25 

» 

19.00 

13.25 

» 

20.00 

11.50 

17.50 

19.50 

13.50 

16.75 

18.50 

13  50 

18.50 

18.50 

13.50 

15.50 

18. Il 

13.81 

16.6! 

• 

0.09 

• 

» 

» 

0.02 

19.00 

13.00 

17.00 

18,75 

12,25 

15.75 

19.00 

13.75 

15.75 

18.75 

» 

„ 

18.75 

11.00 

16.00 

18.75 

15.00 

16  75 

18.00 

14.25 

16.50 
16,29 

18.71 

13  71 

0.07 

i> 

n 

s 

0-16 

0.08 

18,25 

11,75 

16.00 

18.00 

« 

16,50 

17.50 

14,00 

16,25 

18.50 

13.25 

16.25 

18.25 

14  50 

17.00 

18,50 

15.25 

17,25 

18,00 

, 

16.25 

18.25 

13,25 

16.25 

17.25 

H, 00 

» 

18. u5 

14.14 

16.47 

» 

0.07 

0.10 

» 

» 

» 

CREUSH.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.—  Orléans 

L.-ET-CHER.  —  Blois.  . 

NIÈVRE.  —  Nevers... . 
PUT-DE-DÔME.  Clerm. -F 
YONNE.  —  Briennon..  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semame  4  Hausse 
précédente.:  (Baisse, 


18.25 

18.00 

17.50 

18.00 

18.25 

18.00 

18  00 

18.00 

17.75 

17.99 

0.07 

» 

13.50 

16.00 

13.00 

15.50 

12.00 

15.25 

13.00 

16.75 

13.25 

15.50 

13.50 

16.25 

13.00 

15.05 

13,00 

15,00 

12,75 

15.50 

13.00 

15,55 

0.06 

» 

• 

0,06 

16,00 
16.75 
16.25 
16,00 
16.50 
16.75 
17,50 
17,50 
16.50 
16.50 
18.00 
16.25 
16.50 
18.75 
17.00 
20.25 
17.50 
17.09 

» 
0.16 


17.00 
16.50 
17.00 
16.50 
18.00 
17.25 
17.ro 
17.03 

0  18 


17.00 
16,00 
16.00 
17.50 
17.75 
17.50 
16.00 
16.50 
17.75 
16.89 


15.75 
16.00 
17,00 
15,25 
15.00 
19.00 
15.75 
17.75 
15.50 
16.44 


Prix  moyen  par  100  kilogr 


6«    R(5gion. 


EST. 


Blé. 


Prix. 

18,00 
18,00 
18,25 
18.25 
18.00 
18.50 
18.75 
18.25 
18.00 

18  50 


18.25 

11.50 

<, 

18.75 

13.75 

.. 

18.25 

14.00 

15,00 

17.75 

» 

» 

18.25 

14. :5 

17,25 

18.75 

16  00 

» 

18.50 

15.25 

16.50 

18.00 

15.00 

» 

17,50 

14. .50 

14,50 
15.81 

18.22 

14.34 

0.08 

0.14 

0,06 

» 

• 

» 

AIN.  —  Bourg 

gôte-d'or.  —  Dijon... 
DouBS.  —  Besançon- . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin..  . . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne ..... 
RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L. —  Châlon. 
HAUTE-SAÔNE. —  VeSOul 

SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Anuecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine Œ.d.ViSse 
précédente.. .  f  Baisse. 

l^  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARIÈGE.  —  Pamiers. . . 
dordogne.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSO. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —   DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOD.. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayoune 
H. -PYRÉNÉES.  — Tarbes 

Prix  moj'ons 

Sur  la  semaine iKsMsse 
précédente  .  .(Baisse. 

8*=  Région.  —  S 
AUDE. —  Casteinaudary. 
AvKYRON.  —  Rodez  . . . 
CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÊZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Meude 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine tHansse 
précédente  ..(Baisse. 

9'  Région. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice  . 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRK.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignau... 
VAUGLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su*'  la  semai'ïiel  Hausse 
préc§de7ite  ..(Baisse. 


Seigle. 

Orge. 

Avolu? 

Prix. 

Prix. 

Prix, 

r,.75 

17.00 

15,50 

12.75 

15,50 

17  25 

13.00 

15.50 

15,75 

13.00 

15,25 

16.00 

13  25 

15.50 

16.25 

13  50 

16.00 

16.00 

13,75 

17,00 

17.75 

H.OO 

16.25 

17.25 

13, CO 

15,50 

16.00 

13..50 

15,50 

16.00 

16.0) 

» 

17.75 

13. bS 

15.90 

16.50 

n 

» 

n 

0.08 

0.12 

0.04 

UD. 


20.00 

li.75 

15.75 

18  50 

13.50 

» 

20.50 

» 

.> 

18.50 

14.50 

,> 

20.00 

15,75 

16.25 

18.50 

14.50 

15.60 

20.25 

» 

» 

20.25 

14.25 

» 

17,50 

» 

» 

18,50 

13.75 

16,00 

19.25 

14.43 

15.75 

0.05 

» 

1. 

» 

» 

0,12 

SUD-EST 
19,00 
20,50 
20. CO 
19,00 
19.75 
19.75 
19.25 
18.50 
20.50 
18-75 


19.50 


16.50 
17.00 
17.00 
16,00 
18.25 

17.50 
19.00 

17.32 
0  14 


18  00 
17.00 

17.50 
18.75 
16.75 


17,00 
17.00 
T7  36 

0.07 


» 

n 

18 

00 

14.00 

15.00 

16 

25 

14.25 

15.50 

16 

50 

13.50 

14.00 

17.00 

n 

14  60 

18.00 

13,00 

13.00 

16 

00 

» 

15.25 

17.50 

14.75 

17.00 

17.25 

15.00 

15,50 

15.25 

11.75 

17 

50 

14.25 

14.94 

17 

11 

0,04 

» 

,. 

0.22 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 


Les  100  kilo 


?!•. 


Nord-Ouest  . 

Nord 

Nord-Est.... 

Ouost 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. . . 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaiTiet  Hausse 
précédente  . .  (Bais-^e. 


Blé. 

Seigle, 

Orge. 

Avolna 

18,11 

14.66 

15.88 

18,02 

18.91 

13.81 

16.61 

17  09 

18.71 

13,71 

16.29 

17.03 

18,05 

11,14 

16.47 

16.89 

17.99 

13,00 

15.55 

16.44 

18.25 

13.68 

15.90 

16.50 

18,22 

14.31 

15.81 

17.32 

19.25 

14.43 

15.75 

17.36 

19,50 

14.25 

11.94 

17.11 

18  55 

14.00 

15.91 

17.08 

0.03 

0.04 

r, 

>• 

0,06 

0.13 

4IK 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (OU  5  AU  12  SEPTEMBRE  1900) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avoine. 


Alger 

Oran 

GoDstantine  . 
TuDÎs 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

18.50 

20.50 

„ 

15.15 

18.50 

19.  Jd 

.. 

12.00 

16  50 

n.15 

it 

11.25 

17.60 

19.25 

» 

12.00 

15.75 
14.40 


CEREALES. 

prix  moy 

NOMS  DES  VILLES 
4LLEMAGNE.  Mannbeîm 

Berlin 

àLS.-LORR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.    LoudreS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvaia. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
aoLLANDB.  Groningue. 
ITALIE.  — Bologne.... 
KSPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Marchés  étrangers 

en  par  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

» 

■ 

19.18 

18  06 

21.00 

18.50 

21.25 

17.00 

21.00 

,  = 

15.75 

» 

16.64 

15.82 

15  25 

i:f.60 

17.15 

14.50 

15  00 

14.25 

16.50 

14. '25 

16.13 

15.03 

16.00 

» 

26.75 

» 

29.25 

a 

17.75 

a 

15.15 

10.88 

13.96 

» 

Orge. 

Avoine. 

» 

» 

» 

16.40 

» 

» 

18.00 

18.25 

18.00 

19.00 

» 

» 

» 

N 

16  50 

15.25 

18.50 

18.00 

16.00 

16.00 

14.50 

18.00 

» 

% 

„ 

14.75 

y, 

17.00 

15.00 

20.25 

» 

16.25 

„ 

9.52 

» 

7.28 

HALLES   DE  PARIS 


FARINES  Iîj:  CONSOMMATIOIV. 

157  kil.      I  100  kil. 

.Marques  de  Corbeil..     46.31  à     »  29.50  à      » 

Marques  de  choix...     46.314  47.88'  29.50  4  30.50 

Premières  marques..    45.53  4  46.31  j  29.00  4  20.50 

Bonnes  marques 44.35  4  45.53;  28.25  4  29.00 

Marques  ordinaires..     42.39  4  44.35  1  27.00  4  28.25 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) i  19.50  4  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  OyO  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  20.00  420.25  1  Bergues 19.00419.25 

_  roux 10.00    20.00    Australie  n'  1  1S.5Û     18.50 

—Montereau  19.00    19.25  !  Californie.. ..  17.50    17.65 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

V  qualité..     14.50  4  14.75  |  2-  qualité..     14.25  4  14.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires..     16.00  416.00  ,  Supérieures     16.75    17.00 


—  Champag.    17.00 
Beauce 16.50 


17.00  ;  de  l'Ouest.. 
16.75  !  Auvergne... 


16.50 
16.75 


16.75 
17.00 


ESCOURGEONS.  -   Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     17.00    17.25  |  2»  qualité.. .     16.50  417.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.00418.50  j  Av.  blanches.  16.50416.75 

— deBoauce..  17.75    18.00  i  de  Liban 17.00 

doBertagne.  17. iS    17.50  |  Amérique 16.25 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.75  414.25  i  Recoupettes.  12.50  412.50 
Son  g'etmoy.  13.50    13.50  I  Remoul.  bl. .  14.50    19.00 


17.25 
16.50 


Son  3  cases..  12.75 
Son  fin 12.50 


13.25 
13.00  I 


bis....  14  00 
b4Urd8....  13.50 


14.25 
13.75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  12  sept. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k.  26.25  4  26.25 

20  50 
17.50 
15.00 
17.25 
18.75 
14.25 


Blé. 

Escourgeon  nouveau. 

Seigle  nouveau 

Orge  nouvelle 

Avoine 

Issues 


19.25 
17.00 
14.75 
16.00 
10.50 
12.50 


Bourse  du  mercredi  12  septembre. 


Sucres  88» leslOOk. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant. .  — 

Huiles  de  colza  (on  tonnes)..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcool — 


30.25 
30.00 
69.00 
78.25 
62.50 
34.50 


31.00 
30.25 
69.00 
18.25 

9 

34.50 


BEURRES. 

BEURRE   EN   MOTTES 

Isigny  extra..    2.00  4  5.60 
Gournay 2.20 


M.  d'Isigny. .. 
de  Bretagne. , 
du  Gâtiuais... 
Laitiers  Jura . 
de  Charente. . 
des  Alpes . . . . 


2.70 
2.20 
2.50 
2.60 
2.60 
3.20 


Baltes  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRE  EN   LIVRE 

Bourgogne...  2.204Î.50 

Gâtinais 2.40    2.80 

Vendôme 2.50 

Beaugency...  2.30 

Ferme 2  60 

Tours. 2.50 

Le  Mans 2.40 

Touraine 2.30 


3.60 
2.90 
2.80 
2.16 
3.20 
3.60 
3.30 


2.60 
2.70 
3.40 
3.08 
2.50 
2.10 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie. 

Picardie 68    128  ;  Champagne 82 

Brie 80    113    Nivernais 78 

Touraine 64    105    Mayenne 10 

110    Bretagne 


Beauce 

Sartbe 

Allier 

ChStellerault . . 


60    112  I  Bourgogne 87  4  92 

92 
92 
90 
84 
78 
80 
86 


SO  110  Bretagne 62 

60  100  Vendée 60 

76  86  Auvergne 10 

78  86  Midi 14 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —         grands  mouies. . 

—  —         moyens  moules. 

—  —         petits  moules.. . 

—  —  laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boite,.. 
—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot 

Neufchâtel 


La  dizaine. 
>      4 


8.00        22.00 

Le  cent. 
25.00  4    52.00 
28.00 


15.00 
30.00 
16.00 
60.00 
8.00 


63.00 
50.00 
36.00 
29.00 
138.00 
19.00 


Los  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—  autres 

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.... 
—  —  Emmei.thal. 


40.00 

80.00 

iO.OO 

bû.OO 

115.00 

2C0.0Û 

100.00 

140.00 

100.00 

115.00 

115.00 


88.00 
160.00 

10.00 
110.00 
135.00 
230.00 
130.00 
160.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEB S.  —  Balles  de  Paris. 


Pintades] 

Canards  terme 

—  Rouen.. 

Dindes 

Oies  d'Angers 
Lapins  dom.. . 

—  garenne . 
Pigeons 


La  piècà.) 
2.50  4  3  75    Pouleta  Bress. 


1.75 

3.50 
3,50 

1.25 
1.00 
0.50 


lî.OO 
5.00 
S. 50 

4.00 
2.00 
1.50 


—  Nantes . 

—  lloudan. 

Lièvres 

Faisans 

Cailles 

Perdreau.x 

Perdrix 


2.10  4  5.00 
2.80    5.00 


4.50 
3.50 
2.60 
0.50 
1.00 
0.75 


6.50 
8.00 
6.00 
2.00 
3.25 
2.00 


COURS  Dt-S  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  .i  AU   12  SEfTEMBUE  1900) 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

lUAlS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris Ib.tb  à  16.00  |  Douai 15.00  à  15.50 

Ha<r8 11.50      11. •35  I  Avignon 20.00      21.00 

BiijD n.OO      IS.OJ  I  Le  Mans...  16.00      16.00 


SARRASIN.  - 

Paris 21.00  à  21.00 

Avignon 21.00      21.00 

La  Mans...  20.00  i  21.00 


Los  100  kilogr. 
Avranohes..  18.00  i  18.50 

Nantes 19.50      19.60 

Rennes ^17. 15      11.75 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 


Piémont....  48.00  i  48.00 
Saigon 19.50  à  27.00 

LÉGUMES  SECS 

Haricots.  Pois. 

Pars 36.00  à  46.00  22.00  à  23.00 

Bordeaux...  22.60      34.00  24.00      30.00 
Marseille.  ..  2i. 42      42.00  18.00      30.00 


CaroUne 56.00  à  56.00 

Japon 42.00      45.00 

—  Les  100  kilogr. 


Lentilles. 
32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
28.00      62.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Salles  de  Paris,  les  100  kil. 

Paris 14.00  à  12.00  i  Bretagne...    10.00  à  12.00 

Gavaillon...  12.00       14.00  I  Barbentanne  00.00      00.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Armenlièros.  6.00  à    7.00  ,  Montargis. .     8.00  à    9.00 
Dijon 9.00  à  11.00  I  Sens 8.00  a    9.00 

URAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèflo  d'Anjou. .  90  à  130 

—      blanc...  180      200 

Luzerne  deProv.  110      130 

Luzerne 80      110 

Ray-grass 50        60 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes, 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Minette 65  à  75.00 

Sainfoin  double  .  28    35.00 
Sainfoin  simple.  22    25.00 

Pois  jarras 25     25.00 

Vesces  d'biver  .  30     35.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Pailla  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine 


1^*  quai. 

2»  quai. 

68  à  70 

58  à  68 

67   60 

02   67 

36   40 

32   36 

35   40 

30   35 

30   34 

28   30 

3'  quai. 
50  à  57 
54      65 


Cours  de  différents  marchés 


Paille. 

Compiégue..  5.00 

Chàlon-s.-Sa.  4.25 

Charleville  . .  4.25 

Chaunj' 3.75 


Foin.l  Paille. 

7.00    Bar-le-Duc... 
1 1 .75  Bar-sur-Seine 

8.75  iBreteutl 

7.25  Bourgoin 


4.50 
4.00 
3.75 
4.00 


32 
30 
28 

Foin. 
9.00 
6.50 
8.50 
8.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 

15.00  à  16.00 


14  80 
20.00 
18.00 
15.25 
11  50 


13,50 
20.75 
18.50 
15.50 
12.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

14.75  il  16.00 


20.25 
17.75 
15.00 

12.  Ou 


20  50 
18.00 
15.50 
13.00 


Les    100  kil. 


Marseille. 
11.75  i  12.00 


18.00 
15.00 
13  25 
11.25 
12.00 


18.25 
15. bO 
14.50 
11.25 

15.00 


GRAUVES  OLÉAGINEUSES. 


Carvin . , 
Lille.... 
Douai . . . 


Colza. 
10.00  à  20.00 
97.60      28.00 
17.00      18.00 


Lin. 
23.00  à  24.00 
30.25      34,50 
18.00      19.50 


L'hectolitre. 
Œillette. 
25.00  à  25.00 


22.00      23.00 


CHA»VRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans. , 
Saumur  . . . 


U"  qualité 
26.00  k  29.00 


2"  qualité. 


3"  qualité. 


LiSS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Alost... 
Bergaes, 


(  Communs. 


Ordin. 


Bons. 


Qapér. 


—  Les  50  kilogr. 
Wurtemberg.   130  à  155.00 


HOUBLONS 

Alost  primé.  85.00  4  00.00 

Bourgogne..  90.00    100.00     Spalt 165.00   170.00 

Poperinghe.  65.00     95.00  i  Alsace 115.00   135.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13%  azote  20.30  à  20.30 

Viande  desséchée  mouloe.      9/11%     —     18.50     18.50 

Corne  torréfiée  moulue 14/15%     —    23.50    23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —    11.50    11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%     —    20.50    20.50 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13%    —    47.25    47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.96    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —         25.25    25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phospliatës.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts.3/4  Az,  40/45  phosphate     11. 75  à  11. 75 
—     d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.75     10.75 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.60      8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO',  2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO'*..       4.90      6.25 

Phosphate  précipité    36/40  PhO» 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO'^.  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mout-St-Martin.  3.35  3.55 
Scories  Thomas,  aciéries  do  Villerupt....     3.64      3.84 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(eu  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de'îa  Somme,  18/25  à  Doullens.    2. 10  à 2.60 

—  du  Gambrésis,  12/14  à  Haussy. .        »        » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1.80    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennos    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70     5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tehessa  27/29  à  Marseille..     8.45    8.45 

—  do  la  Floride  14/20,  à  Nantes..     4.15    4.55 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  Uvraisotis  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à   Marseille  12.00*13.00 

Ricin4/5Az —  9.25        9.50 

Arachides  en  coques, 3.50/4  Az    —  16.00      15.50 

Niger  4.50/5  Az —  ». 

Ravison  4/50  Az —  11.00      11.00 

Palmiste —  »              » 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque  10.85       11.65 

Colza  des  Indes  5.50/8  Az             —  11.50      12.50 

Caméline  5  Az —  »             n 

Engrais  divers-  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO»,  à 

Bordeaux 16.50      17.00 

Ouano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO", 

à  Nantes >             • 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PhO», 

i  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3    PhOS   i 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5. "75        5.75 

Chry3alides,8Az,  l/5PhO',Vienne(Isfere)  »             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Lille,  disp..  35.00  &  35.25 
Bordeaux...  40.00  41.00 
Béziers 84.00      84.00 


ALCOOLS. 

Pari,s,  3/6  fin  betteraves, 
90°  disponib.  34.00  à  34.25 
4-premiers...  33.00      33.50 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88"  saoch»,  7-9,  disponible 30. 25  à  31. 00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.60    30.25 

Raffinés 105.50  106.00 

Mélasses 12.00    12.00 


iiu  COUKS  DES  DENUEES  AGKICOLES  (DU 

ASIIDONS   ET   FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.) 


Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00      31.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 2S.50      96.00 

—  Epinal Î6.00      26. CO 

—  Paris 27.00      -28.00 

Sirop'cristal 33.00      44.00 


Paris  . . 
Rouen . 
Caen.... 
Lille . . 


HUILES. - 

Colza. 

69.00  à  69  25 


69.00 
69.00 
13.60 


69.no 

69.00 
73.50 


Les  100  kilogr. 

Lin, 
-/.1.25  à  79,50 
M. 50      bl.r.O 

79.50      79.ro 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  I.e  tonneau  de  900  litres. 
Yinê  rouges,  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

—  ordinaires 750        800 

Artisans,  paysans  Médoc 550        750 

—  —        Bas  Médoo 500        525 

Graves  supérieures 950    1.000 

Petites  Graves 600       800 

Palus 400        425 


AU  12  .SEPTEMBRE  1900) 
Année  1896 


Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac 900  à  1000 

Petites  Graves 750        800 

Entre  deux  mers 375        400 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  na. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8°)...      5.00  à    8.00 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9»).      8.00       9.00 

—  Saint-Reorgcs 11.00      16.00 

—  MonUgne 8.00      14.0 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Coffnac.  —    Eau-dfi-vie   des  Charentes. 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  !•'  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne  . . . . , 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

■ 

500 

» 

700 

1876 

520 
570 
600 
620 
700 
1.000 
1.500 


BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  enivre à  Paris      63.20  4  63. -20 

—  de  fer —  5.50       6.00 

Soufre  trituré ji  Marseille  13.50      13.50 

—  sublimé —  16.50      16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sultocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Euipranis  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % . 

—  3  %  amort. 
3  1/2%.... 

Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  % 
1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400 
1871,  3  %  remb.  400 

—  1/4  d'ob.  r.  100 

1875,  4  %  remb,  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-1896  2  l/2%r.  400  f. 

—  1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

-  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

—        1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.   100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  %.. 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  tr. 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 

Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —         — 

Nord,         —         — 
Orléans,    —  — 

Ouest,       —         — 
P.-L.-M.    —         — 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 

Transatlantique,  500  tr.  t.  p. 

Messageries  marit.  500  f .  t.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 

C'génér.  Voitures  500  f.  t.    .1 


du  5  au  11  sept. 


FluB  hftut 
101.15 
101.25 
102.10 
4M.  00 
539.50 
418.00 
402.60 
103.75 
550.00 
616,00 
351.00 
93.00 
350,00 
103.50 
401.00 
10.'î,50 
375.00 
93.50 
100.00 
506.00 
I.'Î7.00 
100.00 
106,50 
73.67 
97.05 
93.75 
Î3.S5 
99.90 


3090.00 

672,00 

600.00 

1135,00 

609,00 

1118,00 

1301.00 

2370.00 

1770.00 

lOSO.OO 

1855.00 

1114.00 

312  00 

5:'.1.00 

1745,00 

3515.00 

356.00 


Plas  bas 
101.15 
101.15 
102,10 
480.00 
531.25 
416.50 
402.00 
102.50 
546.00 
544.00 
350.00 
93.00 
318.00 
103,00 
400,00 
103.00 
372,00 
93.00 
399.00 
506.. ^0 
130.00 
100.00 
106.30 
73.50 
97.05 
93.50 
23  80 
99.70 


ifSS.OO 

668.00 

598.00 

1130.00 

608.00 

1115.00 

1301.00 

2365.00 

1764.00 

1076,00 

1816.00 

1137.00 

312,00 

530,00 

1745,00 

3510.00 

355.00 


Coan 
dn 

I!  ei?pt. 

101.00 
100.10 
102.10 
480.00 
534,00 
416.25 
402.50 
103.25 
545.00 
546.00 
350.25 
93.00 
316.50 
90.50 
400.00 
102  25 
375.00 
96.50 
401.50 
507.00 
1,35.50 
101,50 
100.80 
73.70 
97.30 
93.60 
23.65 
99.70 


4000.00 

678  00 

600.00 

1128,00 

609.00 

1112.00 

1306,00 

;370.00 

1760.00 

1080.00 

1855.00 

1140.00 

313  00 

531,00 

1820.00 

3490.00 

365.50 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3  %500t, r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500  t. 

—  18803%  r.600f. 

—  1891  3  %  r.  400  f. 

—  1892  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.... 

—  algériens  à  lots  1888 


/   Est,500fr.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouï.       — 
Midi    3%  remb.  500  fr. 

—  3%  nonv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       _ 
Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest  3%  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
P.-L.-M.— fn3.3'î(;r.500f. 

—  3%  nonv.       — 
Ardennea         3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 

V  Ouest-Algérien  —    — 


C>  paris,  du  gaz  5  %;  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C«gén.desVoitares4<K  r,  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
McssaL--!  <,'•  mar.3  1/2  %  500 
Panama,  uU.ig.  i  lots.  t.  p. 
—        Bons  *  lots  1889.. 


du  5  BU  11  sept. 


PlushaQt 

453.00 
432,00 
416,.=>0 
446.50 
463,00 
482.50 
B95.00 
43S,00 
430  25 
43,00 
43-00 


660.00 
448  00 
418,00 
445,50 
449.00 
461,00 
465.00 
447.00 
450.95 
446,00 
451  00 
445.00 
449.50 
443.50 
435.00 
428.00 
427.00 


502,00 
503,50 
422,00 
616.25 
3.33.00 
478.00 
92,00 
88.00 


Plus  boa 
450.00 
431.50 
415.00 
446  00 
450.00 
481.00 
391.00 
436.25 
430.25 
43,00 
43.00 


658.00 
447.50 
417.50 
445,50 
449,00 
463,00 
464.50 
446,75 
449.50 
446.00 
451.00 
445.00 
449,25 
443  50 
433,00 
430.00 
421.00 


501.00 
500.50 
415,00 
615.00 
332.00 
475,00 
91.00 
88  00 


lu 

13  sept. 
494.50 
431  00 
445.00 
446.50 
450.00 
483.00 
390.00 
436.25 
437,00 
43.00 
43  00 


658.75 
449.00 
446.C0 
445,50 
450.00 
461.75 
465.00 
447. CO 
460.75 
416.00 
451.00 
445.00 
419.75 
443.00 
4.13.00 
430.75 
426.00 


501.00 
501.00 
416.50 
615.00 
333.00 
478.00 
90.50 
88.00 


£«  cirant  renonsaile  :  L.  Bourquionon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  Imprimeur,  1,  rua  Cassette. 
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La  mévente  des  blés;  réunion  tenue  par  la  Société  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle.  — Sucrage 
des  vendanges;  circulaire  du  ministre  de  l'agriculture.  —  La  surtaxe  des  vins  en  Russie;  lettre 
de  M.  Witte.  —  Deuxième  concours  de  raisins  de  cuve.  —  Concours  international  d'appareils  et 
de  procédés  de  traitement  delà  Ramie.  — Congrès  de  la  liiimie.  —  Remonte  des  har.is;  achat 
d'étalous  percherons.  —  Concours  pour  la  nomination  de  répétiteurs  dans  les  écoles  vétérinaires. 
—  Examens  d'admission  à  la  ferme-école  de  la  llourre.  —  Fraudes  sur  les  engrais  et  les  matières 
alimentaires  pour  le  bétail  signalées  par  M.  Andouard.  —  Le  blé  de  Rieti  ;  lettre  de  M.  le  D''  Meuu- 
dier.  —  Les  correspondances  pour  Paris. 


La  mévente  des  blés. 
La  Sociélé  centrale  d'agriculture  de 
Meurlhe-et-Mosellealenu,lel°''septembrp, 
une  réunion  officieuse  pour  s'occuper  de 
la  mévente  des  blés.  Le  président, 
M.  Papelier,  a  exaniiné  la  .situation  faile 
à  la  culture  pour  le  bas  prix  des  grains, 
en  présence  d'une  récolle  de  bonne  qua- 
lité, sans  doute,  mais  qui  est  loin  d'èlre 
abondante  : 

Si  les  cultivateurs  savaient  s'entendre,  a- 
t-il  ajouté,  et  se  soutenir  comme  le  font  les 
industriels,  ils  fixeraient  eux-mêmes  le  prix 
du  blé  ;  car  ils  n'ont  pas  à  craindre  la  con- 
currence du  blé  étranger,  puisque  celui  ci 
coûterait  24  fr.  rendu  Nancy,  quand  ils  peu- 
vent à  peine  obtenir  19  fr.  des  blés  de 
pays,  qui  .sont  excellents. 

Les  meuniers  ont  intérêt  àmainenir  le  blé 
à  bas  prix,  car  au  moment  de  la  récolte 
tous  sont  sont  sollicités  par  la  boulangerie 
pour  vendre  des  farines  à  livrer  à  prix  ré- 
duit. 

Mais  si  les  cultivateurs  ne  peuvent  s'en- 
tendre parce  qu'ils  sont  trop  nombreux, 
c'est  le  rôle  des  syndicats  de  les  grouper  et 
de  les  défendre. 

Cette  question  a  été  spécialement  étudiée 
aa  Congrès  de  Versailles  et  en  voici  les  prin- 
cipales conclusions  :  t»  Création  de  war- 
rants, quoique  ce  système  présente  bien 
des  difficultés,  et  2'^  Création  de  silos  pour 
emmagasiner  la  marcbandise. 

En  Allemagne  il  existe  70  groupes  de 
silos  capables  de  contenir  plusieurs  millions 
de  quintaux  de  blé. 

M.  le  Président  explique  le  fonctionne- 
ment de  ces  silos  reliés  entre  eux,  en  haut  et 
en  bas  ;  le  blé  y  est  remué  et  ventilé  d'une 
façon  automatique  et  par  conséquent  très 
économique.  M.  le  Président  estime  les 
frais  de  construction  à  3  fr.  par  100  kilogr. 
de  capacité,  et  les  frais  de  location  et  ma- 
gasinage à  0  fr.  18  par  sac  et  par  an,  au 
lieu  de  0  fr.  00  que  les  magasins  généraux 
réclament. 

^  Le  blé  y  serait  reçu  et  classé  par  une 
Gommisssion  de  cultivateurs  et  sur  cette 
marchandise  le  cultivateur  recevrait  une 
avance  très  importante  à  un  taux  modéré. 

M.  du  Roselle,  tout  en  trouvant  excellente 
l'idée  de  M.  le  Président,  dit  qu'il  faut  exa- 
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miner  très  attentivement  les  frais  supplé- 
mentaires qu'entraînerait  cette  création  de 
silos,  c'est-à-dire  :  frais  de  transport,  rému- 
nération du  personnel,  intérêt  de  l'argent 
avancé,  lesquels  frais  venant  s'ajouter  au 
prix  de  revient  déjà  élevé  du  blé,  laisse- 
raient le  producteur  encore  plus  en  perte 
qu'il  ne  l'est  actuellement. 

M.  le  Président  répond  que  pour  être 
pratiques,  ces  silos  doivent  être  construits 
économiquement,  et  établis  près  des  mou- 
lins, près  des  gares  et  près  du  canal  de 
façon  à  pouvoir  transporter  le  blé  sans 
frais  vers  les  centres  de  consommation; 
ainsi  les  dangers  signalés  par  M.  du  Uoselle 
n'existeront  pas. 

M.  Belly  dit  que  pour  enrayer  la  baisse  du 
prix  du  blé,  il  faudrait  d'aijord  punir  ceux 
qui  font  de  l'agiotage  et  de  l'accaparement; 
il  réclame  l'application  de  l'article  419  du 
code  [pénal. 

Il  voudrait  aussi  voir  étudier  la  transfor- 
mation des  magasins  de  concentration  de 
l'armée  en  magasins  généraux  où  le  blé 
serait  reçu  par  une  commission  d'officiers 
d'administration  et  de  cultivateurs. 

M.  C.  Bailly  demande  à  M.  le  Président 
de  provoquer  à  Nancy  une  réunion  à  la- 
quelle seraient  convoqués  tous  les  Comices 
et  Syndicats  qui  ont  adhéré  à  la  Fédération 
du  Nord-Est,  car  pour  être  etflcaces,  les 
mesures  à  prendre  doivent  être  générale. 

La  motion  de  M.  Bailly  a  été  mise  aux 
voix  et  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Collet  a  fait  une  proposition  plus 
générale  ;  il  a  demandé  que  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-iVIo- 
selle  prît  l'initiative  d'une  entente  entre 
tous  les  comices  de  France  pour  engager  les 
cultivateurs  à  ne  pas  vendre  leurs  blés  à  bas 
prix.  M.  Papelier  à  offert,  au  nom  de  l'ad- 
ministcdlion  des  docks,  de  louer  un  maga- 
sin agricole  pour  y  loger,  à  titre  d'essai 
20,000  à  2.";,000  quintaux  de  blé,  moyen- 
nant un  prix  à  forfait  de  0  fr.  25  par  sac. 
Une  commission  a  été  nommée  pour 
recueillir  les  adhésions  des  cultivateurs, 
seuls  admis  à  profiter  de  cette  conces- 
sion. 

Le  projet  de  M.  Papelier,  de  construire 
de   vastes   silos    pour    emmagasiner   les 
T.  IL  -  12. 
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grains,  se  heurtera,  croyons-nous,  dans 
la  pratique  à  de  sérieuses  difficultés. 
Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  du  Roselle, 
les  frais  seront  peut-être  plus  élevés  que 
ne  le  pense  l'honorable  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Meurthe-et-Mo- 
selle. De  plus,  les  blés  devront  être  exper- 
tisés avant  leur  mise  en  silos,  puisqu'il  y 
seront  mélangés,  et  il  faudra  compter 
avec  les  prétentions  des  producteurs, 
chacun  croyant  avoir  le  meilleur  grain. 
Dans  de  vastes  plaines  soumises  aux 
mêmes  procédés  de  culture,  où  l'on  ense- 
mence la  même  variété,  tous  les  froments 
récoltés  sont  d'une  homogénéité  parfaite 
et  ont  par  conséquent  la  même  valeur.  Il 
n'en  est  pas  de  même  en  France  où  l'on 
cultive  tant  d'espèces  différentes  et  où 
les  soins  donnés  à  la  culture  varient  d'une 
ferme  à  l'autre.  Dans  ces  conditions, 
l'expertise  sera  extrêmement  délicate. 

Combien  est  plus  simple  le  warrantage 
sans  déplacement  du  gage,  qui  laisse 
chaque  [détenteur  libre  de  vendre  sa 
récolte  au  mieux  de  ses  intérêts. 

Sacrage  des  vendanges. 

Le  ministre  de  l'agriculture  vient  d'a- 
dresser au  professeurs  d'agriculture  une 
longue  circulaire  relative  au  sucrage  de 
vendanges. 

M.  Jean  Dupuy  appelle  l'attention  des 
viticulteurs  sur  le  grave  préjudice  que 
cause  à  la  production  vitlcole  toute  en- 
tière la  pratique  du  sucrage  et  du  gluco- 
sage  exercée  contrairement  aux  disposi- 
tions des  lois  en  vigueur,  et  sur  les 
pénalités  qu'encourent  les  producteurs 
qui  seraient  tentés  de  mettre  en  circula- 
tion des  vins  de  seconde  cuvée. 

Nous  publions  plus  loin  ce  docu- 
ment (p.  4il). 

La  surtaxe  des  vins  en  Russie. 
Au  mois  d'août  dernier,  les  vins  ont 
été  frappés  d'une  surtaxe  de  50  0/0  à 
leur  entrée  en^  Russie.  La  Chambre  de 
commerce  de  Bordeaux  n'a  pas  manqué 
de  protester  contre  celle  mesure  à  laquelle 
on  était  bien  loin  de  s'attendre  en  France. 
La  Chambre  de  commerce  a  fait  remar- 
quer que  le  droit  très  élevé  de  245  fr.  par 
barrique  de  225  litres  auquel  étaient 
soumis  les  vins  avait  déjà  beaucoup 
réduit  les  exportations  du  vignoble  Bor- 
delais en  Russie;  la  surtaxe  portant  ce 
droit  à  370  fr.  aurait  pour  effet  presque 
inévitable  de  les  arrêter  complètement. 


De  son  côté,  le  conseil  général  de  la 
Gironde  a  protesté  également  et  demandé 
au  ministre  des  affaires  étrangères  d'in- 
tervenir auprès  du  gouvernement  russe 
pour  obtenir  l'abandon  de  cette  surtaxe. 
M.  Delcassé,  M.  Caillaux,  ministre  des 
finances,  et  M.  Dupuy,  ministre  de  l'agri- 
culture, ont  profilé  de  la  présence  à 
Paris  de  M.  Serge  Witte,  ministre  des 
finances  de  Russie,  pour  l'entretenir  de 
cette  affaire  qui  vient  de  recevoir  une 
heureuse  solution.  M.  Witte  a  écrit,  en 
effet,  au  ministre  des  affaires  étrangères  : 
Monsieur  le  ministre, 

Suivant  l'ordre  que  j'ai  rem  de  Sa  Majesté 
l'empereur  de  Russie,  mon  au^juste  maître, 
j'ai  le  plaisir  d'informer  Votre  Excellence 
que  les  vins,  jusqu'à  13  degrés  inclusive- 
ment, sont  affranchis  de  la  surtaxe  décrétée 
en  deruierlieu. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  informer 
de  cette  décision  de  Sa  Majesté  impériale, 
qui  est  de  nature  à  donner  satisfaction  aux 
intérêts  du  commerce  et  de  la  production 
vinicole  de  la  France,  que  vous  avez  bien 
voulu  me  recommander. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Serge  Witte. 

Pendant  l'année  1899,  les  exportations 
de  vins  français  en  Russie  ont  été  de 
21,735  hectolitres. 

Coneours  de  raisins  de  cuve. 

En  raison  delà  maturité  des  raisins,  le 
second  concours  de  raisins  de  cuve,  pri- 
mitivement fixé  du  4  au  7  octobre,  a  été 
avancé  et  aura  lieu  du  26  au  30  septembre 
inclus.  Ce  second  concours  sera  tenu 
dans  la  salle  des  fêtes,  et  non  comme  le 
premier  dans  les  serres  de  l'horticul- 
ture. 

Nous  avons  donné,  dans  le  numéro  du 
30  août  (p.  291),  les  renseignements  re- 
latifs à  ces  concours  temporaires. 

Concours  international  d'appareils 
et  procédés  de  traitement  de  la  ramie. 
Un  concours  temporaire  spécial  d'ap- 
pareils et  procédés  de  traitement  de  la 
ramie,  de  lanières,  filasses  brutes  ou  dé- 
gommées de  ce  textile,  aura  lieu  à  Paris, 
pendant  la  durée  de  l'Exposition  univer- 
selle, du  1"  au  7  octobre  1900,  sur  un 
emplacement  désigné  à  cet  effet,  quai  de 
Billy,  dans  l'enceinte  de  l'Exposition.  Il 
comprendra  les  trois  divisions  suivantes: 

Première  division.   —  Procédés   mécaniques. 
1"  catégorie.  —  Appareils  traitant  la  ra- 
mie  en  vert.  —  2"  catégorie.  —  Appareils 
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traitant  ki  ramie  en  sec.  —  ^l"  calcgorie.  — 

Appareils  traitant  la  ramie  en  vert  et   en 

sec. 

Deuxième    division.    —    Procédés    chimiques 

et  divers. 
Troisième    division.    —    Lanières   et    filasses, 
i'"  catégorie.  —  Lanières.  —  2''  catégorie 

Les  exposants  qui  désirent  prendre 
part  à  ce  concours  doivent  en  faire  pai- 
venir  la  demande  au  commissariat  gé- 
néral i  direction  générale  de  Texploita- 
tion),  97,  quai  d'Orsay. 

Congrès  de  la  Ramie. 

.\insi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé 
(n"*  du  21  juin,  p.  881),  le  congrès  de  la 
Ramie  a  été  divisé  en  deux  sessions  :  la 
première  a  eu  lieu  les  28,  2'.*  et  30  juin; 
la  seconde  sera  tenue  pendant  la  durée  du 
concours  international  dont  il  vient  d'être 
question,  et  s'ouvrira  le  1"  octobre,  à 
10  heures  du  matin,  sous  la  présidence 
de  11.  Jlax.  Cornu,  dans  la  salle  des  con- 
férences du  pavillon  de  l'administration, 
à  l'exposition  des  colonies  françaises  au 
Trocadéro.  Le  congrès  pourra  tirer  ainsi 
d'utiles  Conclusions  des  expériences  faites 
en  sa  présence  et  de  l'examen  des  produits 
exposés. 

Les  adhésions,  cotisations  et  commu- 
nications doivent  être  adressées  aux 
secrétaires  des  Congrès  :  MM.  P.  et  G. 
Marcou,  6'J,  avenue  de  la  Grande-Armée, 
Paris;  Milhe-Poutingon,  i'i,  rue  de  la 
Chaussée-d'.\ntin,  Paris. 

Remonte  des  haras.  —  Achat  d'étalons 
percherons. 

L'.\dministratiûn  des  haras  porte  à  la 
connaissance  des  éleveurs  que  les  achats 
d'étalons  de  race  perûheronne  sont  re- 
culés d'un  jour  et  fixés,  en  conséquence, 
comme  suit  : 

23  septembre,  à  8  heures  du  matin,  à 
Bernaj-. 

26  et  27  .=;eptembre,  à  6  heures  du  ma- 
tin, à  .Mortagoe. 

Ecoles  nationales  vétérinaires. 
Des  concours  sont  ouverts: 

L  — A  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 

1"  Le  17  octobre  1900,  pour  la  nomination 
d'un  répétiteur  chef  de  travaux,  attaché  à 
la  chaire  de  physiologie  des  animaux  do- 
mestiques et  de  thérapeutique  générale; 

2°  Le  17  octobre  1900,  pour  la  nomination 
d'un  répétiteur  auxiliaire  attaché  à  la  chaire 
de  pathologie  chirurgicale,  manuel  opéra- 
toire, ferrure  et  clinique. 
20  sEPTEMunE  1900. 
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11.  —  A  l'école  vétéri)iaire  de  Toulouse. 

[••  Le  23  octobre  1900,  pour  la  nomination 
d'un  répétiteur  chef  de  travaux  attaché  à  la 
chaire  de  pathologie  des  maladies  conta- 
gieuses, police  sanitaire,  législation  com- 
merciale et  médicale  ; 

1°  Le  2.3  octobre  1900,  pour  la  nomination 
d'un  répétiteur  auxiliaire  attaché  à  la  chaire 
d'histoire  naturelle  et  matière  médicale: 

3°  Le  ;i  novembre  1900,  pour  la  nomina- 
tion d'un  répétiteur  chef  de  travaux  attaché 
à  la  chaire  de  pathologie  générale,  palho- 
logie  médicale  spéciale  et  clinique; 

4"  Le  10  novembre  1900,  pour  la  nomi- 
nation d'un  répétiteur  chef  de  travaux  atta- 
ché à  la  chaire  d'anatomie  des  animaux  do- 
mestiques et  extérieur  du  cheval. 

m.  —  A  r école  vétérinaire  de  Lyon. 

Le  29  octobre   1900   pour  la  nomination  : 

1°  D'un  répétiteur  auxiliaire  attaché  à  la 
chaire  d'anatomie  des  animaux  domestiques 
et  extérieur  du  cheval  ; 

2°  D'un  répétiteur  auxiliaire  attaché  à  la 
chaire  de  pathotosie  générale,  pathologie 
médicale  spéciale  et  clinique; 

3"  D'un  répétiteur  auxiliaire  attaché  à  la 
chaire  d'histoire  naturelle  et  de  matière  mé- 
dicale. 

Les  programmes  de  ces  concours  se 
distribuent  à  Paris,  au  ministère  del'agri- 
culture  i  Bureau  des  écoles  et  services  vé- 
térinaires) et  dans  les  trois  écoles  vété- 
rinaires d'Alfort,de  Lyon  et  de  Toulouse. 

Ferme-Ecole  de  La  Hourre. 

Les  examens  d'admission  à  la  Ferme- 
Ecole  de  La  Hourre,  près  Auch  (Gersi, 
auront  lieu  le  jeudi  18  octobre  1900,  à 
8  heures  du  malin. 

Les  candidats  doivent  envoyer  à  la 
direction,  avant  le  12  octobre,  leur  de- 
mande d'inscription. 

Fraudes  sur  les  engrais 
et  sur  les  matières  alimentaires  pour  le  bétail. 

M.  Andouard,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  la  Loire-Inférieure,  si- 
gnale, dans  son  rapport  sur  l'exercice 
1899-1900,  diverses  fraudes  qu'il  a  eu 
l'occasion  de  constater.  Ainsi,  sur 
303  échantillons  de  phosphates  fossiles 
examinés  dans  le  cours  de  cet  exercice, 
un  tiers  était  d'une  pauvreté  remar- 
quable :  14  échantillons  contenaient 
moins  de  1  0/0  d'acide  phosphorique;  le 
dosage  était  de  1  à  o  0/0  dans  20  de  ces 
échantillons  et  de  3  à  10  0/0  dans  26  au- 
tres. Il  s'en  trouvait  même  deux  ne  rece- 
lant aucune  trace  d'acide  phosphorique 
et  qui  n'ont  pas  moins  été  vendus,  le  pre- 
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mier  7  fr.,  le  second  (>  fr.  50  les  100  ki- 
logr. 

Le  directeur  de  la  Station  agronomique 
de  la  Loire-Inférieure  a  analysé  un  mé- 
lange proposé  comme  condiment  pour 
les  animaux  et  dont  voici  la  composi- 
tion : 

Farine  de  fève 13.00 

—  d'orge 36.00 

—  de  riz -20.00 

Sesquiojtyde  lie  fer 9.15 

Clilorure  de  sodium 2.84 

Sulfates,  phosphates 1.98 

Matières  minérales  lusolub'es.        1.78 
Elu 12.65 

Total 100.00 

Ce  singulier  condiment  valant  à  peine 

0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  kilogr.,  était  vendu 

1  fr.  50  le  kilogr. 

Si  nous  citons  ces  exemples,  c'est  pour 
montrer  une  fois  de  plus  aux  cultivateurs 
le  danger  auquel  ils  s'exposent  lorsqu'ils 
achètent  un  engrais  sans  exiger  des  ven- 
deurs la  garantie  de  composition  exigée 
par  la  lui. 

Le  blé  de  Rieti. 

Au  sujet  de  l'article  de  M.  Ch.  Genin, 
sur  le  blé  de  Rieti,  inséré  dans  le  précé- 
dent numéro,  nous  recevons  de  M.  le 
D'  .Menudier,  président  du  syndicat  des 


comices    de   la   Charente-Inférieure,    la 
coiTimunication  i=uivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Après  avoir  lu  l'article  de  M.  Tieuin  sur  le 
blé  de  llieti,  je  ne  conteste  nullement  sa 
richesse  en  gluten;  mais  je  puis  assurer  à 
mes  collègues  que,  l'ayant  cultivé  il  y  a 
quelques  années,  il  a  été,  en  raison  de  sa 
précocité,  la  proie  de  tous  les  oiseaux  du 
voisinage  et  qu'il  m'a  été  impossible  d'en 
sauver  un  seul  grain. 

Veuillez  ayréer,  etc. 

D'  A.  Menudier. 

Les  correspondances  pour  Paris. 

On  sait  que  l'administration  des  postes 
demande  au  public  de  compléter  l'adresse 
de  toutes  les  correspondances  manus- 
crites ou  imprimées  à  destination  de 
Paris  par  l'indication  de  l'ari'ondissement 
dans  lequel  réside  le  destinataire. 

Pour  faciliter  l'application  de  cette  me- 
sure, elle  tient  à  la  disposition  du  public, 
à  tous  les  guichets  des  bureaux  de  poste 
et  dans  les  bureaux  de  tabac,  une  nomen- 
clature des  rues  de  Paris  par  arrondisse- 
ments. Les  habitants  des  communes  peu- 
vent obtenir  tous  les  renseignements  né- 
cessaires en  s'adressant  aux  facteurs  qui 
les  desservent. 

A.   DE  Céris. 
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lîien  que  le  mois  d'août  ait  t'ourui,  les  i'"'' 
et  19,  des  températures  de  -f-  3;j  degrés,  il 
n'en  reste  pas  moins  dans  son  ensemble 
sensiblement  moins  chaud  que  ceux  des 
années  précédentes:  18°. 36  est  une  moyenne 
au-dessous  de  la  normale. 

Sa  caractéristique  est  encore  la  séche- 
resse, car  si  on  relève  10  jours  de  [duie, 
c'est  plutôt  du  brouillard  que  des  ondées, 
quelques  pluies  fines,  de  loin  en  loin,  fort 
bien  accueillies  pour  ranimer  la  végétation 
ralentie  par  la  chaleur,  mais  insuffisantes 
pour  humecter  le  sol. 

La  plante  sarclée  a  été  particulièrement 
éprouvée;  la  pomme  de  terre,  qui  joue  un 
grand  rôle  dans  nos  contrées  sablonneuses, 
est  fort  mauvaise,  claire,  les  tubercules  sont 
menus,  souvent  altérés  par  la  maladie;  les 
haricots  sont  desséchés  avant  complète  for- 
mation ;  les  betteraves  et  carottes  sont  peti- 
tes; les  mais  grêles,  courts  de  tige,  ceux 
pour  fourrage  absolument  bridés  ;  les  tabacs 
ont  des  feuilles  généralement  rudes  et  peu 
développées. 

En  présence  de  la  pénurie  des  secondes 
coupes  de  fourrages  artificiels,  de  l'absence 


de  regains  de  prairies  naturelles,  de  la  non 
réussite  des  mais  fourrages,  on  s'est  em- 
pressé de  semer  des  quantités  considérables 
de  raves  sur  les  chaumes  de  blé;  quelques 
pluies  survenues  à  propos  en  ont  favorisé 
la  germination,  et  donnent  au  cultivateur 
l'espoir  qu'il  trouvera  de  ce  côté  une  res- 
source sérieuse  pour  faire  passer  à  son  bé- 
tail la  période  hivernale. 

Nous  ne  saurions  trop  rappeler  ici  que 
les  balles  de  blé,  mélangées  aux  marcs  de 
vendanges,  forment  une  alimentation  savou- 
reuse et  fort  recherchée  du  bétail,  si  on  sait 
la  préserver  de  la  moisissure.  Il  en  est  de 
même  des  feuilles  d'ormeau  et  de  peuplier. 
Celte  année  est  de  celles  où  la  nourriture  du 
bétail  donnera  du  souci  à  beaucoup  d'entre 
nous,  il  ne  faut  pas  l'oublier. 

La  vigne,  toujours  fort  belle,  est  entrée 
dans  la  période  delavéraison,  mais  la  matu- 
rité est  irrégulière,  le  grain  de  raisin  géné- 
ralement petit;  de  fortes  et  abondantes  on- 
dées, pour  le  faire  tronder  et  le  rendre 
fondant,  sont  absolument  nécessaires. 

Saint-Jean-d'.'Vtaux,  11  septembre  1900. 

E.  DE  Lentilhac. 
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PROGRÈS    RÉALISÉS    DANS    LES    VIMIT    DEU.MÈHES    ANNÉES 


L'Exposition  universelle  est  pleine  d'en- 
seignements pour  ceux  qui  ne  se  conten- 
tant pas  d'examiner  plus  on  moins  su- 
perficiellement les  productions  de  tout 
genre  que  l'agriculture  et  l'industrie  des 
deux  mondes  y  ont  accumulés,  cherchent 
à  pénétrer  et  à  comparer  les  conditions 
fondamentales  du  progrès  agricole  dans 
chaque  pays. 

L'étude  des  publications  très  complètes 
que  presque  tous  les  pays  étrangers, ;oii  les 
produits  du  sol  tiennent  le  premier  rang, 
ont  consacréesà  faire  connaître  l'état  pré- 
sent de  leur  agriculture,  e!  à  dresser  le 
bilan  des  progrès  réalisés  depuis  une 
vingtaine  d'années,  permet  de  se  faire 
une  idée  exacte  du  mouvement  agricole 
dans  le  monde,  à  l'entrée  du  xx'  siècle. 
Chose  non  moins  importante,  l'ensemble 
de  ces  documents  si  bien  présentés  permet 
d'apprécier  les  améliorations  à  introduire 
dans  telle  ou  telle  branche  de  notre 
économie  rurale,  en  adaptant  aux  condi- 
tions ''spéciales  de  nos  exploitations  les 
méthodes,  les  procédés,  l'organisation 
d()nt  nous  constatons  les  bons  effets  à 
l'étranger. 

11  faut  que  cette  grande  leion  (b'  chosi'x 
qu'est  une  exposition  internationale,  pro- 
fite à  notre  agriculture  en  lui  imprimant, 
dans  diverses  directions,  un  mouvement 
en  avant.  Lorsque  les  splendeurs  qui 
s'étalent  sur  les  rives  de  la  Seine,  aux 
Invalides,  au  Trocadéro  et  au  Champ  de 
Mars,  auront  disparu,  les  enseignements 
qu'elles  nous  auront  apportés,  en  même 
temps  qu'elles  ont  charmé  les  yeux,  ne 
doivent  pas  s'évanouir  avec  elles  :  pour 
cela  ,  il  convient  d'enregistrer  les 
exemples  dont  nous  devons  profiter.  C'est 
ce  que  nous  nous  proposons  de  faire,  au 
jour  le  jour,  pour  les  questions  essen- 
tielles. 

Parmi  les  conditions  faites  à  l'agricul- 
ture contemporaine  par  la  concurrence 
internationale,  l'élevage  et  l'améliora- 
tion du  bétail  occupent  une  place  capi- 
tale. La  viande,  le  lait,  le  beurre  et  le 
fromage  entrent  pour  une  part  chaque 
jour  plus  grande  dans  la  consommation 
intérieure  et  dans  les  échanges  interna- 
tionaux. 11  ne  s'agit  pas  seulement  d'ac- 
croître la  production  en  guanlili;,  il  faut 


viser  en  même  temps  à  l'amélioration  de 
la  qualité,  tout  en  diminuant,  dans  la 
plus  large  mesure  possible,  le  prix  de 
revient.  C'est  dans  celte  voie  que  le  culti- 
vateur et  l'éleveur  doivent  'chercher  une 
compensation  fructueuse  au  nivellement 
général  des  denrées  |alimenlaires  et  à  la 
diminution  de  la  valeur  vénale  de  beau- 
coup d'entre  elles.  Produire  au  meilleur 
marché  des  matières  de  qualité  supé- 
rieure, semble  aujourd'hui  l'objectif  que 
l'agriculture  doit  avoir  constamment  sous 
les  yeux. 

Les  conditions  nécessaires  à  la  réali- 
sation de  ce  programme  sont  nombreuses: 
leur  énumération  et  leur  discussion,  sur- 
tout, exigeraient  de  longs  développe- 
ments ;  mais,  de  l'examen  et  de  la  com- 
paraison des  faits  mis  en  lumière  par  les 
documents  que  l'Exposition  universelle 
nous  a  permis  d'étudier  chez  les  diverses 
nations,  il  résulte  incontestablement  que 
le  véritable  point  de  départ  et  le  facteur 
essentiel  du  progrès  énorme  réalisé  dans 
toutes  les  branches  de  l'agriculture,  de- 
puis un  quart  de  siècle,  est  l'introduction 
de  la  méthode  scientifique  et  l'applica- 
tion de  la  chimie,  des  sciences  naturelles 
et  de  la  mécanique  à  l'exploitation  du  sol 
et  à  la  transformation  de  ses  produits. 
Le  principe  d'association  venant  appuyer 
et  étendre  ces  applications,  en  groupant 
les  intérêts  individuels,  accentue  de  jour 
en  jour  davantage  leurs  bons  résultats, 
en  rendant  accessible  au  petit  cultivateur 
ou  éleveur  la  pratique  de  méthodes  que, 
livré  à  lui-même,  il  peut  difficilement 
appliquer. 

Rien  ne  peut  mettre  mieux  en  évidence 
l'exactitude  des  remarques  précédentes 
qu'une  étude  attentive  des  expositions 
agricoles  des  sections  étrangères  et  la 
comparaison  des  institutions  scientifiques 
dans  les  divers  pays  avec  le  développe- 
ment de  leur  agriculture.  Si  on  laisse 
de  côté  l'accroissement  col')Ssal  de  la 
production  des  céréales,  dans  certains 
pays,  dû  à  l'extension  de  la  culture  à 
des  terres  restées  improductives  jusqu'ici, 
on  constate  un  rapport  étroit  entre  le  dé- 
veloppement de  toute  les  branches  de 
l'agriculture  et  celui  des  institutions 
scientiliques.   J'aurai   l'occasion,   à   plu- 
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sieurs  reprises,  de  donner  à  nos  lecteurs 
les  preuves  tangibles  de  cette  relation 
étroite.  Un  des  exemples  les  plus  probants 
que  l'on  puisse  en  fournir  est  le  progrès 
extraordinaire  accompli  en  Danemark, 
depuis  vingt  ans,  dans  l'élevage  des  ani- 
maux de  la  ferme,  dans  la  transformation 
et  dans  le  commerce  de  leurs  produits. 

Les  moyens  que  ,1e  Danemark  a  mis  en 
œuvre  pour  réaliser  cette  évolution  si 
remarquable  pouvant,  je  devrais  dire,  de- 
vant être  appliqués  dans  notre  pays,  si  Ton 
en  veut  prendre  la  peine,  je  crois  utile 
d'entrer  à  leur  sujet  dans  les  développe- 
ments nécessaires  pour  en  faire  com- 
prendre la  portée  et  susciter  chez  nous 
des  imitateurs  aux  agronomes  el  aux  éle- 
veurs danois. 

Quelques  chifïres  serviront  d'introduc- 


tion à  notre  exposé:  à  eux  seuls,  ils  suffi- 
raient à  indiquer  l'importance  capitale 
des  résultats  acquis  en  Danemark  età  pro- 
voipierdans  l'élevage  français  des  amé- 
liorations non  seulement  possibles,  mais 
faciles  à  réaliser.  Ces  chiffres  concernent 
seulement  la  comparaison  de  la  situation 
du  commerce  du  bétail  el  de  ses  produits 
à  20  ans  de  distance,  de  1878  à  1898, 
dans  le  Jutland  et  les  îles  danoises.  Nous 
étudierons  de  plus  prés,  prochainement, 
la  constitution  du  territoire  agricole  et  la 
marche  de  la  production  du  bétail.  Dans 
le  tableau  ci-dessous,  nous  avons  groupé, 
d'après  la  statistique  ^officielle  publiée 
par  M.  Schou,  les  importations,  exporta- 
tions et  les  difïérences  (excédents  ou  dé- 
ficits) de  l'exportation  comparées  à  l'im- 
portation. 


Moyennes  annuelles  des  tt'ies  de  bétail. 


Espèces  aniuiales. 


Chevaux  et  poulains. 

Bétail  à  cornes 

Moutons  et  brebis  . . . 
Porcs 


Valeur  totale  en  millions  de  fr. 


1875-1878 

1895-1898 

^iportation 

Exportation 

DiffcSrenec 

Importaliou 

Exportation 

Ditîcrcuco 

2,600 

8,300    ■ 

j! 

,700 

6,100 

n,800 

11,700 

18,100 

103,200 

Sô 

,100 

4,900 

80,S00 

7:;,600 

14,000 

ei,BOO 

47 

,o0l) 

4,000 

;i,400 

1,400 

11,000 

190,300 

ITJ 

,s'00 

2,900 

32,600 

29,700 

6,7oS 


64,144 


58,389 


3.614 


37,113 


33,499 


Pour  les  animaux  vivants,  sauf  l'espèce 
chevaline,  le  chiffre  des  importations  et 
des  exportations  a  considérablement  di- 
minué, la  production  indigène  du  bétail  à 
cornes  et  des  porcs  s'étant  accrue  dans 
une  énorme  proportion  que  j'indiquerai 
plus   tard. 

En  ce  qui  regarde  l'espèce  ovine,  la 
dépécorat.on  s'est  progressivement  ac- 


centuée, comme  dans  la  plupart  des  pays 
d'Europe. 

La  marche  des  importations  et  expor- 
tations des  produits  et  animaux  de  la 
ferme,  viandes,  lard,  jambon,  graisse, 
beurre' et  œufs  a  été  tout  autre  que  celle 
que  nous  venons  de  constater  pour  les 
animaux  vivants  :  c'est  ce  que  montre 
clairement  le  relevé  suivant  : 


Produits  animaux.  —  Moyennes  annuelles  en  miUion-i  de  livrer  i^e  500  grammes. 

18751878  1895-1888 


Natnro  'les  produits. 


Importation    Exportation   Différence      Importation    Exportation    Différence 


Viandes  el  saucisses  . 

Lard  et  jambou 

Beurre  

Graisses 

Fromages 

Lait 


OEufs  en  millions  de  vingtaines 


1.89 
2.1S 
:;. .  03 
4.82 
1.20 

o.O". 


Valeur  totale  en  millions  de  fr.      12.90 


3.32 
9.12 
27.04 
1.1,'i 
0.08 

)) 

1.28 
48.îil 


1.43 

6.94 

22.01 

—  3.67 

—  1.12 

1.23 

3.5.60 


6.34 

S.  40 
33.18 
25.19  [1 

1.9.Î 

1.87 

1.37 

o7.3;i 


22.46 
129.70 

1 29 . 08 

4.02 

0.13 

0.69 

10.89 

252.30 


16.12 

121.30 

95.95 

—21.17 

—  1.83 

—  1.18 
9.52 

194.93 


(1)  Principalement  en  margariae  :  les  paysans  danois  exportent  leur  beurre  et   s'alimentent 
avec  la  margarine  importée. 


Tandis  que  l'excédent  des  exportations 
sur  les  importations  du  bétail  vivant  a 
diminué  de  25  millions  de  francs  environ, 


de  1878  à  1898,  il  s'est  accru,  dans  la 
même  période,  pour  les  produits  animaux, 
d'un  peu  plus  de  159  millions  de  francs, 
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ce  qui,  tout  compte  fait,  donne  un  excé- 
dent net  annuel  d'exportalions  sar  les 
importations  du  bétail  et  de  ses  produits, 
de  tout  près  de  135  millions  de  francs.  Si 
l'on  lient  compte  de  l'accroissement  de  la 
population  danoise  qui,  de  1870  à  1890,  a 
passé  de  1 ,785,000  habitants  à  2, 172,000. 
3n    a   la  mesure    de    l'énorme    progrès 


réalisé  dans  l'industrie  de  l'élevage,  du- 
rant les  vingt  dernières  années. 

Nous  étudierons  de  près  les  èlémenls 
de  ce  progrès,  dont  le  plus  important  est 
à  coup  sûr  le  développement  des  institu- 
tions du  pays  appuyé  sur  le  principe  de 
la  coopération. 

L.  Grandeau. 
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Les  Boijlo,\.\.à!3  n'ont  pas  retrouvé  leur 
succès  de  1889. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  le  type  de  ce 
magnilique  animal  degros  trait  aitpériclilé'? 
Pas  le  moins  du  monde.  Tel  nous  l'avons  vu 
dans  son  centre  de  production  le  plus  re- 
nommé, à  Marquise,  tel  nous  l'avons  retrouvé, 
serrant  de  très  près  le  Percheron  dans  ses 
qualités  d'ensemble  et  supérieur  à  ce  dernier 
dans  certaines  aptitudes. 

Je  ne  sais  pourquoi  les  Américains  n'en 
veulent  pas.  Je  les  ai  vu  payer  6,000  fr., 
sans  hésiter,  l'étalon  Boncourage,né  en  1804, 
appartenant,  il  est  vrai,  à  M.  Ch.  Aveline,  uq 
des  éleveurs  percherons  les  mieux  cotés 
(n'ayant  pas  obtenu  à  Vincennes  le  succès 
qu'il  était  en  droit  d'attendre  d'après  ses 
triomphes  antérieurs),  bien  que  cet  étalon 
n'ait  pas  obtenu  une  simple  mention.  Et  ils 
n'ont  fait  aucun  offre  aux  Boulonnais  1  Affaire 
d'habitude,  de  tradition  sans  doute,  dont 
nous  ne  saisissons  pas  le  véritable  motif. 

Le  cheval  boulonnais  n'est  pas  assez 
connu endehors  de  la  clientèle  commerciale. 
1!  manque  de  réclame  comme  d'ailleurs  la 
plupart  de  nos  belles  races  françaises  de 
toutes  les  espèces.  Au  concours,  dans  les 
écuries  étrangères  vous  trouviez  des  bro- 
chures, des  notices  explicatives,  que  l'on 
distribuait  à  tout  le  monde,  destinées  à  faire 
connaître  et  à  rehausser  l'excellence  des 
races.  Chez  nous,  rien,  rien,  rien...  que  le 
catalogue,  bien  insuffisant  ! 

Deux  qualités  distinguent  surtout  le  cheval 
Boulonnais  :  l'excessive  douceur  de  son  ca- 
ractère, sa  docilité  et  sa  souplesse,  la  légèreté 
de  ses  allures.  On  ne  croirait  jamais,  à  pre- 
mière vue,  qu'un  animal  aux  masses  muscu- 
laires si  accusées  pût  marcher  de  ce  pas 
allongé  et  rapide,  et  possédât  un  trot  qu'il 
soutient  très  longtemps  avec  une  aisance 
et  une  liberté  toute  particulière. 

Les  éleveurs  qui  ont  remporté  le  plus 
grand  nombre  de  prix  au  concours  sont 
MM.  le  baron  d'Herlincourt  et  M.  de  Wazières, 
le  premier  pour  les  étalons  et  le  second 
pour  les  juments. 

(Il  Voiries  numéros  du  30  août,  Cet  13  sep- 
tembre, pp.  3(11,  349  et  391. 


La  première  fois  que  nous  avons  rencontré 
M.  le  baron  d'Herlincourt,  c'est  au  concours 
régional  de  Versailles  en  181)1,  où  il  enlevait 
brillamment  le  prix  d'ensemble  et  huit  autres 
prix.  Depuis,  il  a  remporté  le  premier  prix 
des  étalons  aux  concours  suivants  :  Rouen, 
Arras,  Lille,  Reims,  Soissons,  Amiens,  etc.; 
au  dernier  concours  de  Lille,  il  a  obtenu  le 
premier  prix  dans  toutes  les  catégories,  bat- 
tant à  plate  couture  les  Belges  et  les  Fla- 
mands. 

La  plupart  de  ses  vainqueurs  sont  des 
produits  de  son  haras  d'Eterpigny  (Pas-de- 
Calais),  l'un  des  plus  considérable  de  la  ré- 
gion. Les  [sujets  qui  le  composent  sont  nu 
nombre  de  7b  environ,  y  compris  les  étalons, 
poulinières,  produitsde  deuxans,  etc.  Ilspro- 
cèdent  pour  la  plupart  de  l'étalon-typeSer^Jô- 
/e?,  que  le  baron  aveudu6,000  fr.  à  l'Etat.  An 
concours  de  Vincennes,  le  propriétaire  d'Eter- 
pigny à  remporté  le  premier  prix  des  pou- 
lains de  deuxans,  le  premier  prix  des  étalons 
de  trois  ans  avec  Turlulutii,  1"".C6,  gris  clair, 
très  bel  animal,  harmonieux,  plaisant  à  l'ceil, 
ayant  une  membrure  exceptionnelle  gràee 
à  des  tendons  secs,  nets,  bien  détachés, 
chose  très  rare  parmi  les  races  de  trait. Dans 
les  étalons  de  4  ans,  il  a  été  battu  pour  la 
première  place  par  M.  de  Wazières,  présen- 
tant Pompée  II,  le  grand  lauréat  du  récent 
concours  de  Boulogne;  mais  il  a  remporte  le 
second  prix  avec  un  splendide  gris  foncé 
pommelé  Turbulent,  animal  superbe,  ayant 
des  aplombs  irréprochables. 

L'établissement  d'élevage  de  M.  A.  de  Wa- 
zières est  situé  à  Foufllin-Ricametz  (Pas-de- 
Calais).  Il  comprend  2:10  hectares,  dont 
60  d'herbages.  Son  effectif  se  compose  ainsi  : 
18  étalons  et  20  poulinières  de  race  bouloji- 
naise,  un  étalon  de  demi-sang,  Jonr/leur, . 
dix  poulinières  de  demi-sang  et  de  nombreux 
produits.  M.  de  Wazières,  qui  a  débuté  au 
concours  international  de  1889,  a  remporté 
la  prime  d'honneur  dans  4  concours  et  une 
quantité  considérable  de  primes  dans  de 
multiples  concours. 

Après  ces  deux  éleveurs,  nous  citerons 
M.  Le  Gentil,  appartenant  comme  les  pré- 
cédents au  département  du  Pas-de-Calais 
et  M.  Louis  Vasset,  représentant  la  Somme, 
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où    se   trouve   le   Vimeux,  contiée  réputée   i 
entre  toutes  pour  l'élevage  des  jeunes  étalons 
Boulonnais. 

L'établissement  d'élevage  de  M.  L.  Vasset 
est  à  Mesnil-Martinsart,  par  Albert  (Somme!. 
Il  est  très  important  puisqu'il  comprend,  en 
dehors  de  l'espèce  chevaline,  un  troupeau  de 
400  moutons '.SouthdowQ-picards  et  40  sujets 
d'espèce  bovine  de  race  flamande,  l-'ef- 
fectifen  chevaux  se  compose  de  0  étalons, 
20  juments  poulinières  et  15  produits. 
M.  Vasset  n'avait  amené  que  peu  de  che- 
vaux au  concours  ;  toutefois,  il  a  remporté 
un  troisième  prix  dans  les  étalons  de  3  ans 
avec  un  animal  fort  admiré,  Bismuth  par 
Nibas  (étalon  national)  et  Bijou,  gris,  i^.lO, 
qui  a  4  ans,  dans  tout  son  développement 
esl'appelé  à  remporter  de  brillants  succès,  et 
un  4''  prix  dans  les  étalons  de  4  ans  avec 
Polisson,  un  lauréat  du  concours  de  Sois- 
sons,  Amiens,  Alençon,  Boulogne,  par  Réjoui 
et  la  Pnrisicnne,  l'^'.l^,  gris,  que  nous  eus- 
sions préféré  îiBoulonnais,  objet  d'un  2" prix, 
également  produit  de  la  Somme. 

La  kaçe  i>e  tuait  breto.n.ne, — il  y  a  vingt 
ans,  on  disait  les  races  —  n'est  pas  en  pro- 
grès. 

La  tendance  vers  le  demi-sang  lui  a  en- 
levé ses  meilleurs  t3pes  de  poulinières.  Deux 
départements  s'en  préoccupent  encore  :  les 
Côtes-du-Nord  et  le  Finistère.  Au  concours 
provincial  de  Saint-Brieuc,  les  Côtes-du- 
Nord  triomphèrent  et  la  remarquable  col- 
lection de  juments  de  trait  de  l'arron- 
dissement de  Lannion  mérita  les  éloges 
du  jury.  A  Vincennes  la  situation  a  été 
celle-ci  :  un  léger  avantage  à  l'actif  du 
Finistère  dans  les  étalons  :  supériorité  des 
Côles-du-Nord  dans  les  poulinières  et  pou- 
liches. M.  Sibiril,  éleveur  du  Finistère  qui, 
en  1889,  avait  remporté  la  première  prime 
des  poulains  de  2  ans,  l'a  de  nouveau  ob- 
tenue. Dans  les  étalons  de  3  ans,  la  pre- 
mière prime  a  été  donnée  au  Finistère  ;  les 
deux  suivantes,  aux  Côtes-du-Nord.  Dans  les 
étalons  de  4  ans,  les  Côtes-du-Nord  n'obtien- 
nent que  la  troisième  prime. 

En  revanche,  dans  les  poulinières  et  les 
pouliches,  succès  complet  pour  les  Côtes-du- 
Nord. 

Il  serait  réellement  dommage  qu'un  beau 
cheval  de  trait,  trapu,  court,  ramassé,  man- 
quant peut-êlre  un  peu  de  distinction  et 
d'allures  en  raison  de  son  épaule  droite, 
mais  remarquablement  rustique  et  endurant, 
disparût  parce  que  l'on  n'a  pas  su  l'amé- 
liorer dans  le  sens  des  aptitudes  qui  lui 
manquaient.  Malheureusement  le  vent  a 
soufflé  d'un  autre  côté... 

La  IL\CE   Arue.n.naise   nous  est  commune 
avec  la  Belgique. 
Elle  aussi  n'est  pas  en  progrè.-.  En  1889 


nous  avions  constaté  l'existence  d'un  type 
amélioré  présentant  les  caractères  suivants  : 
tête  courte,  énergique,  d'aspect  farouche; 
apparence  commune;  l'encolure  et  les 
épaules  épaisses,  fortement  arquées  au  som- 
met; dos  et  reins  courts;  croupe  arrondie, 
poitrail  profond;  épaules  longues  ;  membres 
osseux,  solides  et  bien  articulés  avec  beau- 
coup de  force  et  de  rusticité.  Plus  d'énergie 
et  de  souplesse  dans  les  allures  que  précé- 
demment. 

Cette  amélioration  ne  s'est  pas  maintenue 
chez  l'ardennais  français  ;  chez  l'ardennais 
belge,  avec  qui  il  concourait,  les  allures 
seules  nous  ont  paru  meilleures. 

Mais  nous  étions  à  cent  lieues  de  présu- 
mer que  nos  belles  races  percheronne  et 
boulonnaise  seraient  battues  dans  ces 
championnats  de  race  françaises  par  des 
adversaires  belges. 

La  Race  jiulassièhe  ne  peut  se  décider  à 
prendre  part  à  nos  grands  concours.  Quel 
maigre  contingent  la  représentait  à  Vin- 
cennes! Ily  avaitSétalonsbaudets,  9ànesses; 
3  mulets;  14  mules...  Elles  étaient  cependant 
bien  belles  ces  grandes  mules  poitevines 
de  l™.t)5  à  1".67  si  fortement  constituées, 
quetout  le  monde  admirait;  j'ai  vu  offrir 
5,000  fr.  à  M.  Boinot  pour  Fa!(S/i/(e,  objet  du 
premier  prix.  Nous  ne  nous  expliquons  pas 
cette  abstention  du  Poitou  et  de  la  Vendée, 
surtout  après  avoir  réclamé  souvent  au 
ministère  de  l'agriculture  de  plus  sérieux 
encouragements. 

L'un  des  principaux  lauréats  dans  les 
diverses  sections  a  été  M.  Boinol,  agricul- 
teur-éleveur au  Prieuré,  près  Niort  (Deux- 
Sèvres)  possédant  une  exploitation  de 
60  hectares.  M.  Boinot  mène  de  front  l'éle- 
vage de  la  race  bovine  Parthenaise  qui  lui  a 
valu  un  grand  prix  au  concours  général  de 
Paris  en  1899,  et  l'élevage  de  la  race  mulas- 
sière.  L'elfectif  de  ses  écuries  comprend  : 
lOjuments  inscrites  au  stud-book  mulassier, 
livrées  à  la  reproductions  ;  2o  mules  et 
mulets  de  gros  trait  de  1  an  à  4  ans.  Les 
mules  de  gros  trait  sont  vendues  aux  viticul- 
teurs du  Midi  de  1 ,200  à  1,800  fr.  11  a  remporté 
de  nombreux  prix  dans  le  concours. 

Les  races  étrangères. 

Les  races  étrangères  ont  obtenu  un  vif 
succès  à  tous  les  points  de  vue. 

Pour  le  public,  elles  ont  été  la  «  great 
attraction  ».  A  l'homme  de  cheval,  elles  ont 
fourni  l'occasion  d'une  intéressante  étude 
et  de  révélations  nouvelles. 

Nos  hôtes  ont  tout  lieu  d'être  satisfaits  de 
notre  accueil  empressé,  des  lauriers  qu'ils 
ont  cueillis  et  des  prix  importants  qu'ils  ont 
encaissés.  Ce  ne  sont  certes  pas  nos  mem- 
bres du  jury  qu'ils  peuvent  accuser  de  par- 
tialité. 
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La  Russie.  —  Comme  un  ami  qui  lient  à 
faire  plaisir,  la  Russie  n'était  pas  venue  nous 
rendre  visite  les  mains  vides.  Elle  exposait 
dans  de  nombreuses  catégories  :  pur  sang 
arabe,  pur  sang  anglais,  races  trotteuses, 
demi-sang,  race  de  trait. 

Nous  avons  rendu  compte  de  sa  partici- 
pation dans  la  race  arabe.  Les  pur  sang  an- 
glais lui  ont  valu  une  médaille  d'or;  cepen- 
dant ils  ont  en  général  moins  de  qualité  et 
moins  d'origine  que  les  nôtres.  Dans  le 
demi-sang,  elle  ne  présentait  que  quelques 
chevaux  de  la  province  militaire  du  Don, 
types  de  chevaux  de  steppes,  rustiques,  en- 
durants, fournissant  une  nombreuse  cava- 
lerie à  l'armée,  améliorés  depuis  quelque 
temps  au  point  de  vue  de  la  conformation 
par  le  sang  arabe  et  anglais.  Le  gouverne- 
ment impérial  exposait  quelques  spécimens 
de  chevaux  de  trait  de  petite  taille,  prove- 
nant de  son  haras  de  Krénovoé  (gouverne- 
ment de  Voronègel  ayant  le  type  plus  déve- 
loppé et  agrandi  de  ces  petits  linlandais  que 
l'on  voit  sur  les  voitures  de  factage  de  la 
Compagnie  de  l'Ouest,  provenant  de  croise- 
ments avec  des  ardennais  et  des  belges.  Nous 
avons  fait  remarquer  à  un  fonctionnaire 
russe  que  l'on  obtiendrait  de  bien  meilleurs 
résultats  avec  nos  percherons  et  nos  boulon- 
nais, plus  de  taille,  plus  d'énergie,  plus  d'al- 
lure et  une  meilleure  conformation. 

Mais  le  triomphe  de  la  Russie  a  été  les 
fameux  trotteurs  Orlo/f. 

En  1878,  ces  trotteurs  Tirent  leurs  débuts 
en  France;  ils  viennent  d'opérer  une  rentrée 
sensationnelle  accueillie  avec  un  réel  senti- 
ment de  curiosité  et  d'enthousiasme. 

Quand,  lors  de  la  promenade  des  chevaux 
primés,  ils  passaient  devant  la  tribune  avec 
leur  grande  encolure  souple,  leur  crinière 
touffue  et  soyeuse  flottant  au  vent,  leur 
longue  queue  balayant  le  sol,  le  poil  fin 
brillant  aux  rayons  du  soleil,  attelés  à  un 
léger  droskv,  trottant  à  toute  allure  au  mi- 
lieu d'un  nuage  de  poussière,  la  foule 
charmée  applaudissait. 

Il  y  avait  une  très  belle  et  nombreuse  col- 
lection de  ces  trotteurs,  parmi  lesquels  do- 
minaient les  robes  noires  et  grises. 

On  sait  que  le  comte  Orloff,  ce  fastueux 
grand  seigneur  de  la  cour  de  Catherine  II, 
homme  de  cheval  accompli,  dressant  et 
entraînant  lui-même  ses  chevaux,  créa  à 
côté  du  trotteur  un  cheval  de  selle  plus 
affiné,  tout  aussi  remarquable  par  son 
élégance  etsadouceur.  Ce  cheval, provenant 
exclusivement  de  croisement  avec  l'arabe 
ctlepur  sang  anglais,  figurait  parmi  les  pur 
sang  sous  la  désignation  d'Orloff  Hostop- 
chine  ,  il  a  été  fort  remarqué. 

Dans  la  même  catégorie  figurait  le  cheval 
de  Strelelz,  produit  dans  le  haras  de  ce  nom 
appartenant  ù  l'Etat.  Le  type  est  celui  de 


l'arabe  d'assez  forte  ossature  et  d'assez  haute 
taille,  à  tel  point  acclimaté  en  Russie  qu'on 
peut  l'appeler  cheval  russo-arabe. 

Le  lauréat  des  deux  types  Orlolf  a  été 
S.  A.  I.  le  grand-duc  Dimitri  de  Russie, 
cousin  du  Tsar,  principal  exposant,  au  reste, 
après  le  gouvernement  impérial,  présentant 
20  chevaux  dont  deux  dans  les  races  de  trait 
et  remportant  b  premiers  prix. 

Son  haras  de  Doubrowka  (gouvernement 
de  Poltaval  est  le  plus  renommé  de  toute  la 
Russie.  Il  constitue  un  véritable  village  avec 
télégraphe,  bibliothèque,  école,  [granges, 
forges,  etc.,  comprenant  une  centaine  de 
bâtiments.  Les  écuries  renferment  800  boxes 
spacieux  et  confortables. 

Le  grand-duc  dirige  lui-même  cette  vaste 
administration.  Quand  il  est  là,  debout  au 
pelit  jour,  il  fait  sa  tournée  des  écuries  et 
de  la  ferme  qui  contient  6,000  hectares  ; 
quand  il  est  à  Saint-Pétersbourg,  un  rap- 
port hedomadaire  détaillé  lui  est  envoyé. 

La  Houi/rie.  —  Si  les  Hongrois  avec  leur 
pittoresque  costume  national  ont  plu  au 
monde  des  visiteurs,  on  peut  dire  que  leur 
belle  cavalerie  a  beaucoup  intéressé  les 
hommes  compétents. 

A  Paris  nous  connaissons  les  chevaux 
hongrois  par  les  attelages  de  la  compagnie 
r Urbaine  qui  se  remonte  pour  ses  voitures 
de  remises  très  bien  tenues  et  bien  appa- 
reillés en  chevaux  de  cette  provenance, 
qu'elle  paie  en  moyenne  6d0  fr.,  et  qui  font 
un  bon  service,  d'après  ce  que  nous  a 
affirmé  M.  Bonzom,  directeur  de  la  cava- 
lerie. 

Toutefois,  nous  ignorions  l'élite,  le  dessus 
du  panier  de  cette  production.  Grâce  au  gou- 
vernement royal  hongrois,  qui  a  fait  tous 
les  frais  de  l'Exposition  et  comptait  40  ins- 
criptions, nous  sommes  désormais  édifié. 

La  Hongrie  possède  réellement  de  beaux 
chevaux,  d'excellents  cavaliers  et  des 
hommes  d'écurie  très  soigneux,  propres, 
aimant  leur  métier.  Elle  présentait  deux 
types  de  chevaux  :  les  uns  de  moyenne 
taille,  descendant  pour  la  plupart  d'éta- 
lons arabes  :  tel  que  le  vainqueur  du 
championnat  créé  pour  les  races  de  demi- 
sang  étrangères  :  Koheilan,  gris,  l".o8,  lils 
d'un  pur  sang  arabe,  la  mère  également  par 
un  pur  sang  arabe,  cheval  coquet,  élégant, 
d'une  grande  distinction  ;  et  des  chevaux 
de  in'.eo  et  au-dessus,  provenant  de  croise- 
ments avec  le  pur  sang  anglais  ou  le  demi- 
sang  anglo-normand. 

Une  mention  est  due  au  Comité  exéaitif  de 
l'Exposition  agricole  aulrichienne,  qui  nous  a 
révélé  un  cheval  de  trait  de  race  alpine 
(.Norique)  que  nous  ignorions,  qui  lui  a  valu 
une  troisième  prime. 

VAllemagne.  —  Elle  occupait  une  place 
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ituportante  pour  les  chevaux  de  races  étran- 
gères. Dans  la  catégorie  du  demi-sang,  elle 
comptait  3  classements  différents  ;  chevaux 
de  la  Prusse  orientale  ;  chevaux  du  Ha- 
novre, Holstein,  Mecl<lenbourg';  et  chevaux 
du  Oldenbourg  et  de  la  Frise  orientale. 
Chacun  de  ces  classements  mériterait  une 
mention  spéciale,  mais  cela  nous  entraine- 
rait  trop  loin. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  le  cham- 
pionnat des  juments  dt'S  races  étrangères  de 
demi-sang  a  été  donné  à  une  béte  de  race 
d'Oldenbourg,  Erra  11,  bai  foncé,  '1'".64,  à 
M.  J.  Roter,  dun  beau  modèle,  ayant  une 
excellente  ligne  de  dos,  un  rein  puissant, 
uc.  garrot  remarquablement  sorti,  des 
membres  forts,  secs,  de  bonne  nature. 

L'Allemagne  ne  possède  pas  de  race  de 
trait  proprement  dite.  Pour  la  première  fois 
dans  les  concours,  nous  avons  vu  figurer  la 
race  de  Sohleswig  ayant  de  la  taille  et  une 
certaine  corpulence  qu'une  notice  spéciale 
était  appelée  à  nous  faire  connaître. 

L'Angleterre.  —  Nous  avons  dit  son  succès 
dans  les  races  du  demi-sang,  où  le  hackney 
Hedon  Sguirc  a  remporté  le  grand  cham- 
pionnat des  étalons.  Cette  race,  que  je  n'ap- 
précie pas  beaucoup  dans  son  ensemble  et 
que  nous  connaissons  plus  en  France  sous 
le  nom  de  Norfolk,  fournit  parfois  des  indi- 
vidualités remarquables,  surtout  par  leurs 
hautes  allures  relevées  et  brillantes. 

Dans  les  races  de  trait,  elle  présentait 
deux  races  seulement:  le  Shire,  type  du 
cheval  agricole  anglais,  de  robe  baie  ou 
noire,  ayant  l'épaule  droite,  le  rein  court,  la 
croupe  avalée,  le  corps  près  de  terre,  dont 
la  caractéristique  est  d'énormes  fanons 
montant  jusqu'à  mi-jambes;  et  le  Sutîolk, 
race  moins  nombreuse,  moins  répandue  que 
la  précédente,  se  trouvant  dans  le  centre  de 
l'Angleterre,  type  près  de  terre,  sans  crins 
aux  jambes,  épaules  longues,  garrot  sorti. 


rein  large,  allures  belles.  C'est  du  croise- 
ment du  Suffolk  avec  la  jument  de  sang  que 
sortent  les  Wight  corrin;/  huniers,  qui  sont 
d'un  grand  prix  et  portent  à  la  chasse  un 
fort  poids.  Il  n'y  avait  aucun  clydesdale. 

L'Améri(jue.  —  Pourquoi  la  grande  impor- 
tatrice de  chevaux  en  Europi-  n'avait-elle 
pas  profité  de  cette  occasion  exceptionnelle 
de  nous  permettre  d'examitier  et  d'étndier 
de  près  sa  production,  hors  pair,  défiant 
toute  concurrence  par  son  bon  marché?  Elle 
n'était  représentée  que  par  (juelques  trotteurs 
appartenant,  du  reste,  tous  à  des  proprié- 
taires français,  dont  le  lauréat  principal  a 
été  M.  le  comte  de  Piolenc  (Indre-et-Loire  , 
présentantun  étalon  de  l™.<i4,  d'origine  con- 
firmée, descendant  de  Mambrino,  pur  sang, 
un  des  fondateurs  de  la  famille  des  trotteurs 
américains. 

Où  étaient  les  percherons  américains  que 
l'on  avait  annoncés  comme  devant]  nous 
baltrelsous  peu  dans  nos  propres  concours.' 

Allons,  c'est  probablement  partie  remise. 
Attendons  la  future  exposition  universelle... 

Telle  a  été  la  grande  manifestation  inter- 
nationale hippique  de  1900. 

Il  y  aurait  peut-être  quelques  lacunes  de 
détail  à  relever,  quelques  critiques  à  faire. 
Mais  à  quoi  bon  ! 

Le  cheval  que  nous  aimons,  dont  nous 
défendons  en  toutes  circonstances  les  inté- 
rêts sort  de  cette  brillante  épreuve,  qui  n'a 
pas  duré  moins  de  huit  jours,  grandi,  mieux 
connu,  plus  apprécié.  Nos  éleveurs  français 
ont  pu  être  l'objet  de  quelques  surprises,  ils 
n'en  conservent  pas  moins  leur  grande 
situation  dans  toutes  les  races.  Instruits  par 
l'exemple,  ils  savent  désormais  ce  qui  leur 
reste  à  faire,  à  quoi  tient  le  succès  de 
leurs  concurrents  étrangers  dans  certains 
cas.  Ils  s'en  souviendront  et  cela  nous  suffit. 
H.  Vallée  m'.  Loncky. 
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PRIX    F.XTriAOHblXMHES 
ACCOKDÉS   AUX   GOUVERNEMENTS   ÉTRANOERS 

Aji  Gouvernement  impérial  de  Russie: 
Une  médaille  d'or  grand  module  pour  l'en- 
semble de  son  exposition  ;  quatre  médailles 
d  or  pour  son  exposition  de  chevaux  de  race 
Orloff  Rostopchine  ;  —  pour  son  exposition  de 
chevaux  de  race  Streletz;  —  pour  son  exposi- 
tiou  de  chevaux  trotteurs  Orlofl  ;  —  pour  le  lot 
des  juments  pouliaiêres  de  trait. 

.lu  Guuveniement  royal  de  llon;/rie  : 
Uuû  médaille  d'or  grand  module  pour  l'en- 
semble de  son  exposition  ;  —  une  médaille  d'or 
à  chacuQ  des  haras  de  Babolna,  de  Kogaras,  de 
K.isber,  de  Mezoheyes,  pour  l'ensemble  de  leur 
exposition. 


\"  catégorie.  —  Races  de  pur  sang. 

ANIMAUX    hE    fOLTKS    NATIONALITÉS 

1"^  section.  —  Etalons  de  pur  sang  arabe  âçiés 
(le  3  ans  et  au-dessus.—  Prime  créée.  — Gouver- 
nement royal  hongrois  (hors  concours  .  — 
l"  prime,  M.  Mouzaffer  (Générai!,  à  Constanli- 
nople  iTurquie  ;  2^  M.  de  l''ournas  (Henry»,  a 
Carcassonne  i  Audei  ;  3%  M.  Ali  Mohsin  Pacha,  à 
Alep  Turquie  d'Asie):  4=,  M.  Blunt-Willrid,  h 
Three  Bridges  Sussex  (Angleterre;.  —  2'-  sec- 
tion, —  Jumen  ts  de  pur  sang  arabe  âgées  de  3  ans 
et  au-dessus.  —  1"  prime,  M.  le  Prince  Roman 
Sangouchko,  à  Volliynie  ;  gouvernement  roya! 
hongrois  (hors  concours)  ;  2^  Mouzaller  Pacha, 
à  Constautinople  (Turquie)  ;  3*,  M.  Laffitte  îAI- 
fredl,  à  Bahus-Soubiran  (Landes)  ;  4--,  M.  Kour- 
cade    Peyraube,    à   Tarbes  ^Hautes-Pyrénées)  ; 
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40  prime  (créée,,  M.  Blunt  Wilfrid  :  o''»  primes 
(créées),  M.  Fourcade  Peyraube,  M.  Blunt  Wil- 
frid ;  (■>■ ,  M.  Bhint  Wilfrid. 

3e  section.—  Etalons  de  pur  sang  anglais  âgés 
de  3  ans  et  au-dessus.  —  i.'"  prime,  M.  Blanc 
(Camille),  à  Joyenval  ;Seiae-et-Oise)  ;  primes 
créées. —  Gouverpement  russe  (hors  concours. 
Deux  médailles  d'cr  au  haras  de  Keyn^ham 
(Angleterre);  2'-  prime,  M.  le  comte  de  Fels, 
135,  faubourg  Saint  Honoré,  à  Paris  ;  3'-,  M.  le 
baron  de  Rothschild,  21,  rue  Laffitte,  à  Paris  ; 
4«,  M.  Aumont  (Paul',  à  Victot-Pontfol  (Cal- 
vados) ;  5'',  M.  le  baroa  de  Bray,  à  Montgeroult 
(Seine-et-Oisel.  —  i'  section.  —  Jnmeuls  de  pur 
sauf/  anglais  âgéef  de  3  ans  et  au-dessus.  — 
!'■'  prime,  .M.  Aumont  (Paul)  ;  2=,  M.  Blanc  (Ca- 
mille;! ;  3'-,  4=  et  5=,  !VL  Aumont  (Paul). 

â"  section.  —  Etalons  de  pur  sang  anglo-arabe 
âgés  de  3  ans  et  au-dessus.  —  1''=  prime,  M.  de 
Juge  (Louis),  à  Caiissens  (Gers);  2=  et  3",  M.  de 
Kournas  iHeury  ,  à  Carcassonnc  (Aude);  i", 
M.  Fourcade-Peyraube;  5",  M.  de  Juge  (Louis); 
<!■■,  M.  Blanc  ;Camillei.  —  6"=  section.  —  Juments 
de  pur  sang  anglo-arabe  âgées  de  3  ans  et  au- 
dessus.  —  1''^  prime,  M.  Ducos  (Gustave),  à 
Gayan  iHautes-Pyrénées)  ;  2°,  M.  de  Neuville 
(Louis),  à  Vicq  (Haute-Vienne)  ;  3"=,  M.  Ducos  ; 
i^',  M.  Cazères  (Louis),  à  Maubourgct  (Hautes- 
Pyrénées^;  3«,  M.  Laporte  (Martial),  à  Sarniguet 
(Hautes-Pyrénées);  M.  Lascassies  (Calixte),  à 
idron  Basses-Pyrénées);  M.  Vendeuil,  au 
Dorât  (Haute-Vienne)  :  6'=,  M.  Labée  (Henri),  à 
Saint-Cricq  (Landes)  ;  .M™"  la  comtesse  de  la 
Gnéronnière,  à  Chaptelat   Haute-Vienne). 

2'^  catégorie. 

5"    Race    b.4rbf,. 

1™  section.  —  Etalons  de  race  hai-he  âges  de 
3  ans  et  au-dessus.  — •  1™,  2"  et  3''  primes, 
M.  Bedouët  (Charles:,  à  El  Madher,  Aïn-el-ksar, 
Constantine  (.Algérie).  —  2«  section.  —  Juments 
de  race  barbe  âgées  de  3  ans  et  au-dessus.  — 
i'"  prime,  M.  Yaya  Messaoud  ben  Brahim  à  El 
Madher,  Ain  el  ksar,  Constantine  Algérie);  2'^, 
M.  Guerfa,  Ahmed  ben  Mohammed,  à  Aïn  Me- 
lila,  Constantine  (Algérie  ;  3«,  M.  Derradji  ben 
M'hamed  ^AbdHnebil,  à  El  Madher,  Ain  el  ksar, 
Constantine  (Algérie  ;  i«,.M.  Guerfa;  j'=,.M.  Ziad, 
.Amor  ben  Aniar,  à  El  Madher,  Aïn  el  ksar, 
Constantine  (Algérie);  M.  Chibane,  Ali  ben  El 
Hadj,  à  Aïn  .Melila  (Constantine!  ;  .M.  Bahri^ 
Abderrahmane  ben  Belkacem,  à  Aïn  Melila, 
Constantine  1  Algérie!  ;  6-=,  .M.  Mohamed  beii  Mes- 
saoud, i  El  Madher  Aïn  el  ksar,  Constantine 
(Algérie'. 

■2"    BACE    liBLOl-F    ROSTOPCHIXE    (hUSSIE). 

3'  section.  —  Etalons  àf/és  de  3  ans  et  au-des- 
sus. —  1'^  2'  et  3'=  primes,  S.  A.  I.  le  Grand- 
Duc  Dimitri  de  Russie.  Haras  de  Dombrovo 
(Gouvernement  de  Poltawa'.  —  4''  section.  — 
Juments  âgées  de  Z  ans  et  au-dessus.  —  l'",  2" 
et  3''  primes,  S.  A.  1.  le  Grand-Duc  Dimitri  de 
Russie. 

3°    hACE   DE    STKELETZ    (rUSSIE). 

5''  el  6' sections. —  Les  primes  de  ces  sections 
n'ont  pas  été  décernées,  tous  les  animaux  ap- 
partenant au  Gouvernement  impérial  de  Russie 
(hors  concours). 


3=  catégorie.  —  Races  trotteuses. 

IIACBS    rRANiJAlMCS 

1'"  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  et  .M- 
(lessus.  —  1'"  prime,  M.  Thibault  (J.),  à  Larré 
fOme)  ;  2%  M.  Lallonet  (Th.),  à  Sémallé  (firne); 
3',  .M.  Gauvreau  (F.),  à  Angles  (Vendée); 
M.  Ba=signy  (.\bel),  à  Paris;  4»,  .M.  Lallouet; 
Mi\l.  Tesson  de  la  Mancelière  et  Le  Meteyer 
(Pierre,  à  la  Mancelière  (Manche);  mentions 
honorables,  M.  Lallouet  (2  mentions);  M.  Viel 
(Albert),  à  Mnndeville  (Calvados).  —  2«  secUoK. 
—  Juments  âgées  de  3  ans  et  au-dessus.  — 
l"-"  prime,  M.  Lallouet  (Th.);  2",  WM.  Du  R.-zier 
et  Vaulogé,  à  Seoqueville-en-Bessin  (Calvados  ; 
3%  M.  Cavpy  aîné,  à  Nonant-lc-Pm  (Orne); 
M.  Brion  (Paul),  à  Caen  (Calvados)  ;  4«,  M.  Thi- 
bault (J.);  -'\I.  Lallouet  (Th.;  ;  3«,  M.  Lallouet; 
.M.  Blay  (Léonj,  à  Nalliers  (Vendée);  M.  Brion 
(Paul  ;  M.  Thibault;  mentions  honorables, 
M.  Lallouet  v2  mentions)  ;  MM.  Du  Rozier  et 
Vaulogé. 

RACES    d"ai1ÉBIQI!E 

3°  section.  —  Etalons  ligés  de  3  ans  et  au- 
dessus.  —  !'■■-  prime.  M.  le  Comte  de  Piolenc 
(Camille), à  Nazelles  (Indre-et-Loire);  2s  M.Bas- 
signy  (Abel  ,  à  Paris;  3=,  M.  Beauchamp.  à 
Vaumas  (Allier):  i\  M.  Macquart,  à  Neuilly- 
sur-Seine.  — ■  4=  section.  —  Juments  âgées  de 
3  ans  et  au-dessus. —  Pas  d'animaux  présentés. 

RACES    71E    Rl'SSIE 

3'-  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  et  lu- 
dessus.  —  !"■  prime,  S.  A.  I.  le  Grand -Duc  Di- 
mitri; 2'-,  M.  Eliseefl'  (Grégoire),  à  Droujkowka 
(Russie!  ;  3«,  M.  Polejaeff  (Dmilry),  à  Saint-Pé- 
tersbourg ;  4=,  non  décernée.  —  6»  section.  — 
Juments  âgées  de  3  am  et  au-de.^sus.  —  !■■«  prime, 
S.  A.  1.  le  Grand  Duc  Dimitri  de  Russie;  2S 
M.  Yourloff  (George),  haras  de  Saransk;  3^, 
M.  Eliseetf  (Grégoire),  haras  de  Droujkowka  ; 
40  et  5=,  -M""  BeliakoEf  (Marie),  haras  de  >at- 
chatkino  ;  6',  S.  A.  1.  le  Grand-Duc  Dimitri  -ie 
Russie;  T=,  M.  Eliseeff  (Grégoire);  M.  Rastor- 
goueff  (Dmitri),  au  haras  Tarytchov  (Russie). 

4'  catégorie.  —  Races  dites  de  demi-sang. 

1"   liIVISION.    RACES    FRANÇAISES. 

Espèces  pe  oeïu-sani.  arabe  quaufié.  — 
1>=  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  et  au-dessus. 
—  l'«  prime,  M.  Fourcade-Peyraube,  à  Tarbes 
(Hautes-Pyrénées!;  M.  Bouille  (Antonin),  à  La 
iioissière-en-Gatiue  Dfu.<L-Sèvres}  (2  pr^  miéres 
primes)  ;  2",  M.  Sempé  (Ulysse),  à  Tarbes  (Hautes- 
P.Nrénpes  ;  M.  Fourcade-Lary,  à  Vieille- Adour 
Hiiutes-Pyrénées)  ;  M.  de  Fournas  (Henry),  à 
Carcassonne  (Aude;;  M,  Pasquier  (Adolphe),  au 
Bois  des-Mothes-Ardillères  Charente-Inférieure); 
3%  M.  de  Fournas  (Henry),  à  Carcassonne 
(Aude);  M.  Pignon  Alexis),  au  Bois-des-Molhes- 
Ardilléres  (Charente-luférieure)  ;  M.  de  Juge 
iLouis),  à  Caiissens  (Gers);  M.  Pignon  (Alexis); 
4«,  Jl.  Pignon  (Alexis).  —  2«  section.  —  Pou- 
liches âgées  de  3  ans.  —  U-  prime,  M.  Courtade 
Jean),  à  Bernac-Debat  (Hautes-Pyrénées'  ; 
M.  Pagenot  (J.-B.  ,  à  Dinsac  (Haute- Vienne)  ; 
2',  M.  Fourcade-Lary,  à  Vieille-Adour  (Hautes- 
Pyrénées);  M.  Vendeuil  Eugène),  au  Uorat 
Haute-Vienne);  M.Fourcade-Lary  ;  3=,M.Labro 
Raymond),  à  Arpajon  .Cantal)  ;  M.  Motard  (E.), 
à    Villiers     Indre)    (2    troisièmes    primes).    — 
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'i°  section.  — Juments  poulinières  âgées  de  4  ans 
et  au-dessus.  —  l"'  prime,  M.  Fourcaile-Lary,  à 
Vieille-Adour(2  premières  primes)  ;  M.  Vendeuil 
(Eugène),  au  Dorât  iHaute-Vienne)  :  M.  Soulaii 
(J.-M.),  à  Soues  Hautes-Pyrénées  :  i',  M.  Ducos 
(Gustave),  à  Gayan  Ilautes-Pyrênées)  ;  M.  Moules 
(J.-M.),  à  Vieille-Adoiir  Hautes-Pyrénées)  ; 
M.  Vendeuil  (Eugène)  ;  M.  Soulan  (Auguste*,  à 
Soues  (Hautes-Pyrénées);  3«,  M.  Carmouze  (Bap- 
tiste), à  Laloubère  (Hautes-Pyrénées)  :  M.  Labro 
(Raymond),  à  Arpajon  (Cantal  i  troisièmes 
primes);  M.  Lapierre  (Louis),  à  Soues  Hautes- 
Pyrénées). 

ESPÈCES  DE    DEMI-  SANG  ARABE  NON  QLALiriÉ. 

4e  section.  —  Etalons  figés  de  3  ans  et  aii- 
dessus. —  1"  prime,  MM.  Renault  frères,  à  Clavé 
(Deux-Sèvres)  ;  2«,  M.\1.  Renault  frères;  3", 
M.  Piguon  (Alexis,  au  Bois-des-.Mothes-Ardil- 
lières  (Charente-Inférieure);  M.  de  Juge  Louis), 
à  Cauasens  (Gers).  —  5"  section.  —  Pouliches 
riijées  de  3  ans.  —  Pas  d'animaux  présentés.  — 
6"  section.  —  Juments  poulinières  âgées  tic  4  ans 
et  au-dessus.  —  l'"  prime,  M.  Tapie-Paulette,  à 
Laloubère  (Hautes-Pyrénées);  M.  Poujaud  An- 
dré), à  Guéret  (Creuse)  (2  premières  primes,; 
2',  M.  Poujaud  (André). 

ESPÈCES  DEMI-SANG  DU  NOHD,   DE  l'oUEST,  Dl    CENTRE 
ET    ANALOGUES. 

7«  section.  —  Etalons  âr/ç's  de  3  a>is  et  au- 
dessus  (Taille  inférieure  1  m.  60).  —  1"  prime, 
M.  Briou  (P.),  à  Caen  (2  premières  primes)  ; 
M.  Lallouet  Jh.);  M.  Thibault  (J.);  2%  M.  Thi- 
bault (J.);  M.  Cavey  aîné,  à  Nonant-le-Pin 
(Orne);  M.  Gauvreau  (F.),  à  Angles  (Vendée); 
M.  Lallouet  (Th.);  .M.  Ballière  'liaoul',  à  Caen 
(Calvados);  M.  Bouille  (Antonin);  à  la  Boissière 
en-Gatine  (Deux-Sèvres  ;  3  =  ,  M.  Bastard  (Paul), 
à  Fontaine-Henry  (Calvados;  M.  Carreau  (H.), 
à  Saint-Etienne-de-Montluc  i  Loire-Inférieure)  ; 
M.  Lebaudy  (A.),  à  Cagny  Calvados;  ;  M.  Mes- 
nage  (R.),  à  Caen  Calvados)  ;  MM.  Renault 
frère3,  à  Clavey  Deux-Sèvres)  :  M.  Thibault  (J.)  ; 
à  Larré  (Orne);  4",  M.  Gouin  ÎL.),  à  Ciré  (Cha- 
rente-Inférieure) ;  M.  Pignon  (Alexis),  à  Ardil- 
liéres  (Charente-Inférieure);  M.  Thibault  ,J.); 
M.  Ballière  (Raoul);  M.  Bouille  (Antonin); 
M.Brion  (P.)  ;  M.  Carreau  H.)  ;  M.Gauvreau  F.), 
à  Angles  (Vendée);  M.  Gost  Alph.),  à  Caen 
(Calvados)  ;  M.  Bastard  (P.),  à  Fontaine-Henry 
(Calvados):  M.  Lallouet  (Th.;  ;  M.  Lebaudy  A.); 
M.  Lallouet  Th.);  M.  de  Basly  Augustin),  à 
Cresserona  (Calvados)  ;  M.  Ballière  (B.i;5'-  prime, 
M.M.  Rinault  frères;  M.  Ballière  (R.)  ;  M.  Geor- 
ges (Charles),  à  Pusey  \Haute-Saône)  ;  M.  Gau- 
vreau  (F.);  M.  de  Basly    A.). 

S'  section.  —  l'ouliches  âgées  de  3  ans  (Taille 
inférieure  à  1  m.  60).  —  1'''  prime,  M.  Thibault 
(J.);  M.  Ballière  'Raoul\  à  Caen  Calvados  ■. 
M.  Thibault  (J.);  2',  M.  Cavey  aine,  à  Nonant-Ie- 
Pin(Orne);  M.  Desnianneteaux  Octave),  à  Hies- 
ville  (Manche);  M.  Cavey  aine:  .M.Gauvreau  (F.); 
3',  M.  Bouis  (Raymond),  à  Agneaux  Manche)  ; 
M.  Mabilais  i  Julien),  à  Saint-Etienne-de-Montluc 
(Loire-Inférieure);  M.  Onfroy  Amédée),  de 
Troarn  (Calvados)  2  troisièmes  primes)  ;  M.  Bon- 
net fils  (Philippe),  à  Muron  (Charente-Inférieure). 
9' section.  —  Juments  poulinières  âgées  de  4  ans 
et  au-dessus.  (Taille  inférieure  à  1  m.  60).  — 
1"  prime,  M.   Brion  (Paul);  M.   Lallouet  (Th.), 


(2  premières  primes);  M.  Thibault  J.);  2», 
M.  Audouin  (U.),  à  Muron  (Charente-Inférieure); 
M.  Brion;  .M.  Cavey  (Charles),  i  la  Cochère 
Orne);  M.  Thibault  (J .  )  (2  secondes  primes); 
3«  M.  Ballière  R.),  à  Caen  (Calvados);  M.  Lal- 
louet Th.)  (3  troisièmes  primes;  ;  M.  Lebaudy 
(A.),  à  Cagny  (Calvados);  4«,  .M.  Audouin; 
M.  Cavey  aine,  à  Nonant-Ie-Pin  (Orne  ;  M.  Des 
mannetaux  0.),  à  HiesviUe  (Manche  ;  M.  Gillain 
(  V.),  à  Carentan,( .Manche  4  quatrièmes  primes)  ; 
M.  Hervieu  lA.  ,  à  Varaville  (Calvados);  M.  Lal- 
louet; M.  Lebaudy  ^A.);  M.  Moulinet  (0.),  à 
Saint-Léger-sur-Sarthe  (Orne)  (2  quatrièmes 
primes);  M.  Onfroy  A.),  à  Troarn  Calvados); 
M.  Thibault  (J.  ;  M.  Vendeuil  E.),  au  Dorât 
(Haute-Vienne);  5',  M.  Viel  [Alb.  ,  à  Mondeville 
(Calvados)  ;  M.  Onfroy  :  M.  Brichet  René  ,  à 
Yvré-l'Evèque    Sarthe). 

10"  section. —  Etalons  de  3  ans  et  au-dessus. 
(Taille  de  l  m.  60  et  au-dessus;.  —  U'  prime, 
M.  Brion  (P.  (2  premières  primes  ;  M.  Gost 
(Alph.),  à  Caen  (2  premières  prime»  ;  M.  Ory 
(J.),  àFeurs  Loire;  ;  M.  Thibault  J.' ;  2%  .M.  Bal- 
lière R.;,  à  Caen  jCjlvados  ;  M.  de  Basly  A.), 
àCresseronsJ(Calvados)  ;  M.  Brion  P.)  2  secondes 
primes  ;  M.  Lebaudy  (A.)  (2  secondes  primes)  ; 
3%  M.  Brion  (P.);  M.  Bouille  Antoine  .  à  la 
Boissière-en-Gitine  (Deux- Sèvres  ;  M.  Brion 
(P.);  M.  Gauvreau  F.),  à  Angles  Vendée); 
M.  Gouin  (L.;,  à  Ciré  Charente-Inférieure); 
M.  Lebaudy  (A.);  4",  M.  Ballière  (R.,  à  Caen 
(2  quatrièmes  primes);  M.  Bastard  yP.).  à  Fon- 
taine-Henry (Calvados  ;  M.  Bouille  (A.  ;  M.  Brion 
(P.)  ,3  quatrièmes  primes  ;  .M.  George  (Ch.),  à 
Pusey  (Haute-Saone  ;  M.  Lallouet;  M.  Lebaudy 
(A.)  (2  quatrièmes  primes);  M.  Mesuage  (R.),  à 
Caen  (Calvados):  M.  Thibault  (J.)  (2  quatiièmes 
primes)  ;  M.TouchardiJ.;.  à  la  Fresnaye, Sarthe); 
5%  M.  Bastard  Paul);  M.  Brion  P.  3  cin- 
quièmes [primes  ;  M.  Lallouet  (3  cinquièmes 
primes;  ;  M.  Mesnage  R.\  à  Caen  (Calvados). _ 
lU'  section.  —  Pouliches  âgées  ^de  3  ans. 
(Taille  de  im.60  et  au-dessus.)  —  l'»  prime, 
M.  Thibault  J.  ;  M.  Lallouet  (Th.);  M.  Thi- 
bault (J.  ;  M.  Moulinet  (Ovide);  2'',  M.  Cavet 
aîné,  à  Nonant-le-Pin  ,Orne);  M.  Brion  iPaul;  ; 
M.  Moulinet  Ovide  ;  M.  Desmannetaux  (Octave), 
à  Hiesville  (Manche  ;  3',  M. {Thibault;  M.  Cavey 
(Charles)  (Orne)  ;  M.  Gauvreau  (Félicien,,  à 
Angles  (Vendée)  :  M.  Ballière  (Raoul),  à  Caen  ; 
M.  Lebaudy  A.)  ;  M.  Lallouet  (Th)  ;  4-,  M.  Le- 
paulmier(J.-B.):  à  Saint-Come-du-Mout , Manche  ; 
M.  Marchesseau  (Georges),  à  jAigrefeuiUe  Cha- 
rente-Inférieure). 

12>^^  section.  —  Juments  poulinières  âgées  de 
4  ans  et  au-dessus  (Taille  de  li^.GO  et  au-dessus). 
—  i"  prime  M.  Lallouet  (Th.),  4  premières 
primes);  M.  Thibault  (J.):  2^,  M.  Lallouet  (Th.; 
(2  secondes  primes)  ;  M.  Ballière  (R.),  à  Caen 
(Calvados;;  M.  Thibault  (J.);  M.  Lecoispel- 
lier  (G.);  à  la  Folie  (Calvados):  M.M.  du  Rozier 
et  Vaulogé,  à  Secqueville-en-Bessin  (Calvados)  ; 
3S  M.  Lallouet  Th.),  (3  troisièmes  primes)  ; 
M.  Thibault  (J.)  ;  M.  Touchard  ^J.),  à  la  Fresnaye 
(Sarthe;;  .M.  Tribout  (Alf.),  à  Ahnenèches  Urne); 
i-  M.  Thibault  (J.),  ;six  quatrièmes  primes); 
M.  Lebaudy  i  A.  .  2  quatrièmes  primes);  M.  Lal- 
louet (Th.)  ;  M.  Cavey  aîné  (2  quatrièmes 
primes);  M.  Gauvreau  ^F.)  ;  MM.  du  Rozier  et 
Vaulogé  ;  M.  Brion  (P.);  M.  Touchard  (J.)  ;  5», 
M.  Tribout   (A.):  M.  Lebaudy   (A.;;     M.  Cavey 
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aine;  6',  M.  Brichet  ,René;;  M.  Cavey  (Charlesi; 
M.  Lallouet,  (3  sixièmes  primes  ;  M.  Le- 
baudy  (A.l  ;  M.  Popp  ;II.),  à  Pont-1'Abbé- 
d'Arnoult  Charente-Inférieure  ;  M,  Dufief  (G.  , 
à  Saint-Gervais  ^Vendée)  ;  M.  Thibault  ; 
M.  Rrion  P.  ,  (2  sixièmes  primes);  M.  Blaye  (L.); 
à  Nalliers  iVendée),  1,2  sixièmes  primesi  ; 
M.  Rouis  (R.j,  à  Agneaux  Manche);  mentions 
honorables,  M.  Audouin  (Ulysse),  à  Miiron 
(Charente-Inférieure  i'2  mentions)  ;  ,M.  Bouyer 
(Edmond),  à  Etaules  .Charente-Inférieure)  ; 
M.  Rrion  (P.l  ;M.  Gillain  (V.\  aux  Veys  i  Manche); 
M.  Hervieu  (Amédée  ,  à  Varaville  (Calvados; 
(2  mentions). 

ESPÈCES    POSTIÈRES. 

13"  section.  —  Elnlons  âgés  de  3  ans  et  au- 
dessus.  —  i"  prime,  M.  Guillou  (J.-M.).  à  Pley- 
ber-Christ  Finistère  ;  M.  Kernels  iils,  à  l'Hf'i- 
pital-Camfront  (Finistère);  M.  Vigouroux-Kerneis, 
à  Dirinon  (Finistère  ;  M.  Rerneis  fils;  M.  Ory 
(Joseph),  à  Peurs  (Loire);  M.  CuelV  i.lean-Marie  , 
à  Plouénan  (Finistère);  i'.  M.  Autret  (Jeaii- 
Louis  ,  à  Plouénan  Finistère  ;  M.  du  Rusquec 
(Henri,  à  Sibiril  (Finistère):  M.  Caill  'Claude), 
à  Kervingant  iFinistère);  M.  Vigouroux-Rerneis); 
5<^,  M.  Troadec  i.lean-Franroisl,  à  Cléder  (Finis- 
tère); mentions  honorables,  M.  Le  Gentil  (Er- 
nest), à  Vieil-Hesdin  (Pas-de-Calais);  M.  Severe 
(Yvet),  à  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère);  M.  du 
Rusquec  (Henri).  —  i-i'-  section.  —  Povliches 
âgées  de  3  ans.  —  1'=  prime,  M.  Guéguen  (Jean- 
Marie),;!  Saint-Vougay  (Finistère);  M.  Guéguen 
(Ollivier),  à  Plouedern  (Finistère);  2",  .M.  Quéré 
(Michell,  à  Saiat-Pol  de-Léon  (Finistère;;  M.  Bi- 
han  (Yves),  à  Plougoulm  Finistère).  —  13=  sec- 
tion. —  iiiments  poulinières  âgées  de  4  ans  et 
au-dessus.  —  1'''  prime,  M.  iîihan  (Yves)  ; 
M.  Quéré  iMichel),  à  Saint-Pol-de-Léon  iFinis- 
tère)  ;  2«,  M.  Hernot  (Gabrier,  à  Ploui'dern 
:  Finistère);  JI.  Kerangiieven  (Jean-Marie),  à  Tré- 
llaovenaa  (Finistère)  ;  .M.  Sann  (Maurice^  à 
Saint-Pol-de-Léon  Finistère;  M.  Rozec  (Jean- 
Pierre),  à  Mespaul  (Finistère);  M.  Créât  h  (Alain), 
à  I  Saint-Pol-de-Léon  :  Finistère)  ;  M.  Créach 
(François  ,  à  Mespaul  (Finistère';  (2  troisièmes 
primes);  4',  .M.  Roignant  Matliurin),  à  Plou- 
goulm Finistère)  ;  5«,  M.  Le  Bihan  Louis),  à 
Plouénan  (Finistère;  12  cinquièmes  primes); 
M.  Quéré  (Fran(.ois\  à  Saint-Pol-de-Léon  (Fi- 
nistère ;  mentio'js  honorables,  M.  Roué  (Louis;, 
à  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère;  M.  Pénet  (Jo- 
seph:, à  Hautecloque    Pas-de-Calais). 

2"     niVISlOX.     —    KACES     ÈTRANGÈBES.    —      HACKNEY 

1"  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  et  au-des- 
sus. —  !'■=  prime,  M.  Gilbey  (sir  Walter-Bart), 
à  Essex  (Angleterre)  ;  M.  liait  Thomas),  à  Mal- 
ton  ^, Yorkshirej  .Angleterre)  ;  2''.  M.  Brunton 
(Sydney),  à  Saint-Albans,  [Hertfordshire]  (Angle- 
terre!; .\l  Gilbey  (sir  Walter-Bart);  3^  M.  Bru- 
nard  (Victor),  à  Bruxelles  Belgique'  ;  M.  Van- 
Shelle  (Albert  ,  à  Merxplas  (Anvers)  ,l!elgique). 
M.  ,\Vray  (Marmadoke),  à  Beverly  (Yorkshirei 
(.Angleterre  .  — 2«  section.  —  Juments  âgi-es  de 
3  ans  et  au-dessus.  —  1^»  prime,  .M.  Gilbey  (sir 
Walter-Barti  ;  2=,  M.  Brunton  (Sidney). 

Races  anglaises  (Cleveland). 
3=   section.  —  Etalons  âgés  de   3    ans  et  au- 
dessus.  —  1"   prime,  M.  Burton   (Georges),  à 
Selby   Yorkshire'  [Angleterre  ;  3<^,  aux  héritiers 


de  M.  Herbert  Uavies,  à  Sohan  (Suffolk)  [An- 
gleterre]. —  4''  section.  —  Juments  âgées  de  3  uns 
et  au-dessus.  —  1™  prime,  M.  Wilson-IIorsfall, 
à  Northallertou  (Yorkshire*  [Angleterre]. 

Races  d'Allemagne  (Prusse  orientale). 
o"  section.  —  Juments  âgées  de  3  ans  et  aii- 
des.ms.  —  l",  2',  S'  primes  et  quatre  mentions 
honorables  à  l'Union  centrale  d'agriculture  de 
Lithuanie  et  de  Mazovie,  à  Insterburg  (Prusse 
orientale'. 

6«  seclion.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  et  au- 
dessus.—  )'■'?  prime,  à  l'Association  des  éleveurs 
de  chevaux  du  Ilolstein,  à  Elmshorn  (Holsteini 
[Allemagne]  ;  M.  Harms  (Casper),  à  Gross-Nor- 
dende(Holstein)  [Allemagne];  2'-  et  3=  primes,  h 
r.Association  des  éleveurs  de  chevaux  de  Hols- 
teio.  —  1"  section.  —  Juments  âgées  de  3  ans  et 
au-dessus.—  ['■"■  prime,  .M.  Thorm;ihlen  (Michel), 
à  Raa  ^Ilolstein)  Allemagnei;  .M.  Ahsbahs 
iGeorge),  à  Sommerland  ;Steinburg)  Ilolstein 
(Allemagne);  2%  .vl.  Clans  Hell;,  à  Kurzenmoor 
(Ilolstein)  [Allemagne;  ;  3-,  .M.  Bornholdt  (Jo- 
hannes;,à  Bullenkuhlen  Ilolstein;  [Allemagne]  ; 
mention  honorable,  .M.  Clans  dlell). 

8=  section.  — Etalons  de  3  ans  et  au-dessus.  — 
If  prime,  M.  Schildt  (Henricli),  à  Oldenbrock 
(Grand-Duché  dOUIenbourg:  [Allemagne];  2«, 
M.  Boning  Johann  ,  à  Neuenbrok  ;(!rand-Duché 
d'Oldenbourg  [Allemagne];  3°,  M.  Claassen 
(J.-A.)',  à  Victorbur  (Frise  orientale)  [Allema- 
gne]; 4e,  Société  hippique  d'Esens,  à  Esens 
'Frise  orientale!  Allemagne];  mentions  hono- 
rables. M.  Bockhof  (C.  ,  à  G'dens  (Frise  orien- 
tale) [Allemagne]  ;  M.  Ilàbbinga  (D.),  à  Victorbur 

Frise  orientale;  [Allemagne];  M.  Liibben 
(Edouard',  à  Rodenkirchen  Grand-Duché  d'Ol- 
denbouri:;  '.Allemagne].  —  9=  section.  —  Juments 
âgées  de  3  ans  et  au-dessus.  —  l''"  prime, 
NI.  Rofer  'Johann  ,  à  Warfleth  (Grand-Duché 
d'Oldenbourg      [Allemagne];     2%    M.     Tahden 

Edouard  , à  Schwei;Grand-Duché  d'Oldenbourgi 
[Allemagne];  3«,  M.  Daun  'Ernst),  .'i  Wiardcn 
;Grand-Duché  d'Oldenbourg;  lAlIemagne]  ; 
M.  Schwarting  11),  à  Barde^visch  (Grand-Duché 
d'Oldenbourg  [Allemagne];  mentions  honora- 
bles. M.  Harms  (Franz  .  a.  Sande  ;Grand-Duché 
d'Oldenbourg;  [.Vllemagne]; M. Lubben (Edouard), 
à   Rodenkirchen    (Grand-Duché  d'Oldenbourg). 

Races  d'Aitbiche  et  oe  Hongrie. 

Ifliî,  11',  12»,  13"  sections.  —  12  primes  décer- 
nées au  gouvernement  royal  hongrois. 
Races  m'A-Mkhioi  e. 

Pas  d'animaux  présentés. 

Races  i>e  Klssie. 

18"  section.  —  Clievauj-  de  steppes.  —  Etalons. 
—  Pas  d'animaux  présentés.  —  19=  section.  — 
Juments  âgées  de  3  ans  et  au-dessus.  —  !■■=  prime, 
M.  Podkopaeff  Jean  ,  Haras  de  la  Province 
militaire  du  Don  ;Russiei  ;  2  ,  M.M.  Mikhaïlukoff 
frères,  Haras  de  la  Province  militaire  du  Don 
(Russie'. 

Clievau.r  de  demi-sang.  —  Pas  d'animaux  pré- 
sentés. 
3«  mvisioN.  —  Races  diverses  de  demi-sang  de 

toutes  nationalités  son   dknommées  dans  les 

précédentes  sections. 

1™  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans  et  au- 
dessus.  (Taille  inférieure  à  1™.C0.)  —  l'«  prime. 
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M.  Mathieu,  à  Bruxelles;  2«,  M.  Le  Sueur  (Geor- 
ges), à  liibemont  Aisne);  S",  iM""-'  Mouzaffer, 
comtesse  Czaykowska,  à  Constantlnople  iTur- 
quiei.  —  2'  section.  —  Jument,  liç/re.^  de  3  ans 
et  au-dessus.  (Taille  inférieure  à  l'n.CO.)  — 
1'^'"  prime,  M.  Welt  (H.),  à  Uithnizermeeden 
(Province  de  Groninguel  [Pays-Bas];  2'-,  M.  Den 
Ùuden  (B.),  à  Opijnen  Province  de  Gueldre) 
iPays-Bas];  3»,  M.  Keuken  (R.  ,  à  Schœmda 
(Province  de  Groningue,  ;Piiys-Bas].  —  3«  sec- 
tion. —  Etalons  âgés  de  3  ans  et  au-dessus, 
(Taille  de  fm.60  et  au-dessus.)  —  !■«  prime, 
M.  Pauwen  (H. -A),  à  West-Pannerden  (Pro- 
vince de  Gueidre)  i  Pays-Bai-];  2«,  M.  Mollerus 
van  Weslkerke  (baron  J.-Il  -M.),  à  .\rnhem 
(Province  de  Gueidre)  [Pays-Bas];  3',  M.  Mol- 
lerus van  Wei-tkerke  (Baron  J.  H.-M.).  — 
i'  section.  —  Juments  dijées  (le  3  ans  et  au-dessus. 
(Taille  de  1™.60  et  au-dessus.)  —  l"-  prime, 
k.  de  Groot  (J.-P.),  à  Noonibrock  ^Pays-Bas); 
2^  M.  Bos  (P.-.M.),  à  Zyldyk  'Province  de  Gro- 
ninyue)  [Paj'sBasj;  3',  M.  Woldringh  iS.-E.),à 
Kloosterburen  (Province  de  Grouiugue)  [Pays- 
BmI. 

5<"  catégorie.  —  Poneys. 
1"  DIVISION.  —  H-\CES  iii.4.xi;.4isi;s. 
1"  section.  —  Etalons  dr/és  de  3  ans  el  au- 
dessus  (taille  inférieure  à  lm.35;.  —  It  prime, 
M.  Ruliaut  (Arsène  ,  à  Beauvais  (Oise).  —  2' sec- 
ii  n.  —  Juments  àffces  de  3  uns  et  au-desstis 
(taille  inférieure  à  1".33).  —  Pas  d'animaux 
présentés.  —  3»  section.  —  Etalons  àyés  de  3  ans 
et  au-dessus  (taille  de  l^.SS  à  ln'.42).  —  tf"  prime, 
M.  Chouanard  (.Iules),  à  Verrières  (Orne). 

2"    DIVISION.    —    n.VCES    KTBANGÉRES. 

1"  sp.ction.  —  Etalons  dge's  de  3  ans  et  au-des- 
sus (taille  inférieure  à  1^.35).  —  Pa»  d'animaux 
présentés.  —  2'  section.  —  Juments  âgées  de 
3  ans  et  au-dessus  (taille  inférieure  à  1™.35:.  — 
1"^'"  prime,  M.  Brunton  (Sydney),  à  Saiut-Albans 
(Hertforilshire)  (Angleterre  .  —  3"^  section.  — 
Eialuns  âgés  de  3  ans  et  au-dessus  (taille  de 
{m. 35  à  lm.42).  —  11=  prime,  au  Haras  de 
Keynsham  (Somersetshire)  (Angleterre). 

6'    catégorie.    —   Races    de    trait. 

l'«     DIVISIOX.      —      RACE.S     FHA.\Ç.\I>KS. 

Race  percheronne  et  ses  dérives. 
l'f  section    —  l'ovluins  entiers  âgés  de  2  ans- 

—  î^=  prime,  M.  Perriot  (ElmtmJ),  à  Margon 
(Eure-et-Loir);  2  secondes  primes  à  M.  Gasselin 
(Ernest),  à  Laleu  ;Orne);  3e  prime,  M.  Perriot 
(Edmond);  M.  Aveline  (Charles),  à  Verrières 
(Orne);  4"  prime,  M.  Chouanard  (Jules),  à  Ver- 
rière? (Orne),  2  quatrièmes  piiiiies;  M.  Gasselin 
(Ernest),  à  Laleu  (Orne);  .5"^  prime.  M.  Tacheau 
fils  (Auguste),  à  Saint-Marliu-des-Monts  (Sarthe). 

—  2'  section.  —  Pouliches  àçées  de  2  ans.  — 
i",  2«   et   3«  primes,  M.  Perriot  iEdmond).  — 

ù'sertion. —  Etalons  dgés  dedans. —  !"■  prime, 
M.  Perriot  (Edmond)  ;  2»,  Al.  Fardoueti  Alphonse  ?, 
à  Margon  (Eure-et-Loir);  M.  Perriot  (Edmond); 
M.  Desprcz,  à  Godisson  (Orne)  ;  3'  prime,  M.  Per- 
riot, 2  troisièmes  primes;  M.  Tacheau  fils  (Au- 
guste); M.  Grier  (Alfred),  à  Casprée  (Orne); 
M.  Dupont,  à  Valframbert  (Orne),  2  troisièmes 
primes;  4<^  prime,  M.  Perriot  (Edmond  i.  — 
4»  section.  —  Pouliches  âgées  de  3  ans.  —  !"•, 
2=  et  2  troisièmes  primes.  M.  Perriot   Edmond): 


3i-  prime.  MM.  Canot  frères,  à  Arrou  (Eure-et- 
Loir). 

50  seclinn.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  el  au- 
dessus.  —  1"  prime.  .M.  Perriot  (Edmond); 
2°  prime,  M.  Perriot,  (2  deuxièmes  primes); 
M.  Peurey  (Eugène,  à  Coulonges-sur-Sarlhe 
(Orne;;  M.  Tacheau  (Auguste);  3  prime,  M.  Per- 
riot (Edmond  ;  4'  prime.  M.  Eardouet  'Alphonse)  ; 
M.  le  docteur  Rousse,  à  Langon  Vendée) 
M.  Ganne  (Alphonse  ,  à  Craon  (Mayenne).  — 
e"  section.  —  Juments  poulinières  figées  de  4  ans 
et  nu-ili'ssus.  —  l^'  prime,  seconde  prime, 
2  troisièmes  primes  et  2  quatrièmes  primes, 
M.  Perriot  Edmond  :  c."  prime.  M.  BignoD 
(Alphonse),  à  la  Mesnière  fOrne  :  M.  Anquetin 
(Albert  ,  à  Heudicourt  Eure  1  ;  mention  honorable, 
MM.  Canot  frères,  à  Arrou    Eure-et-Loir  . 

Race  bouliinnoise  et  ses  dérivé.'^. 
""  section.  —  Poulains  entiers  âgés  de  2  «»s. 

—  l'«  prime,  M.  le  baron  dllerlincourt  tLéon), 
à  Eterpigny  Pas-de-Calais);  2',  M.  de  'W'aziéres 
(Arthur),  à  Foufllin-liicamelz  (P.is-de-Calais); 
M.  le  baron  dllerlincourt  (Léon;;  3«,  M.  Le 
Gentil  (Ernest  ,  à  Vieil-Hesdin  (Pas-de-Calais)  ; 
M.  Briet  (Joseph  .  à  Woincourt  Somme);  4', 
M.  Duchàteau  (Emile),  à  Marck  (Pas-de-Calais); 
M.  Le  Gentil  (Ernest);  JI.  de  Wazières  Arthur); 
S''  prime,  M.  Briet  (Joseph);  mentions  hono- 
rables, M.  Dumont  (A.),  à  Crémery  (Somme); 
M.  le  baron  dllerlincourt  (Léon).  —  8'=  section. 

—  Pouliches  âgées  de  2  ans.  —  l'^  prime,  M.  de 
AVazières  (Arthur  ;  2'- ,  M.  le  baron  d'IIerlincourt  ; 
3%  M.  Le  Gentil  i  Ernest),  à  Vieil-Hesdiu  Pas- 
de-Calais)  ;  M.  Calais  (.Auguste,!,  à  Nieilles-les- 
Calals  (Pas-de-Calais). 

9'^  section.  —  Etalons  âgés  de  3  ans.  —  l'" 
prime,  M.  le  baron  d  Her  incourt;  2«,  M.  Le 
Gentil  (Ernest):  M.  de  VVazières  (.A.rthur\  à 
Fùufflin-Ricametz  (Pas-de-Calais);  M.  Calais 
(Auguste:  ;  3'^^  prime.  M  Calais  (Auguste)  ;  M. Vas- 
set  (Louis I,  à  Mesnil-Marlinsart  Somme); 
M.  Coudevylle  Fidèle  ,  à  Soex  i(Nord);  M.  de 
^\'azières  (Arthur  :  mentions  honorables,  M.  Briet 
(Joseph),  à  Woincourt  (Somme):  M.  le  baron 
d'Herlincourt  ;  M.  de  \\  azières  (Arthur).  — 
10'  section.  —  Pouliches  ligéei  Oe  3  an:-.  — 
1^'  prime,  M.  Reptin  (Joseph),  à  Hautecloque 
(Pas-de-Calais);  2<',  M.  Calais  (Auguste);  3-, 
M.  Vasseur-Lengagne,  à  Saint-Martin-Boulogne 
(Pas-de-Calais);  M.  de  Wazièrcs  .-Vrthur);  M.  ie 
baron  d'IIerlincourt. 

\\^  section.  —  Etalons  âgés  de  i  ans  et  au- 
dessus.  —  1"  prime,  M.  de  Waziére»  (Arthur  ; 
2»,  M.  le  baron  d'Herlincourt:  M.  Manier 
(Charles),  au  Crotoy  Somme);  M.  le  baron 
d'IIerlincourt  ;  M.  Duchàteau  (Emile),  à  Marck 
(Pas-de-Calais;  3'',  M.  Calais;  4'-,  M.  le  baron 
d'Herlincourt;  M.  HourdequinDhaille,  à  Ribé- 
mont-sur  r.Vncre  (Somme);  M.  Vasset  (Louis); 
M.  Calais  (Auguste);  M.  Dumont  (A. j,  à  Crémery 
jSomme);  5'  prime,  M.  le  baron  de  Fresnoy,  à. 
Fiers  (Pas-de-Calais  :  mention  honorable,  M.  le 
baron  d'IIerlincourt.  —  12''  section.  —  Juments 
potdiniéres  âgées  de  4  ans  cl  nu-dessus.  — 
1'»  prime,  M.  de  Wazières  (Arlhur);  2",  M.  Ri- 
venet  (Gustave),  à  Guemps  (Pas-de-Calais);  3», 
M.  Reptin  (JosephV  à  Haulecloque  Pas-de-Ca- 
lais); M.  de  Wazièrcs:  4',  .M.  Hocedez,  à  Wat- 
tignies  (.Nord);  M.  Destombes,  a  Bondues  (Nord); 
5'.  M.  Pènet  (J.),  à  Hautecloque(Pas-de-Calai3). 
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liace  Bretonne  et  ses  dérivées. 

IS"  section.  —  Poulains  entiers  àfje's  de  2  ans. 
l"  prime,  M.  Sibiril  (Olivier),  à  Pleyber-Christ 
(Finistère)  ;  2'-,  M.  Pouliquen  Jean-Marie),  à 
Saint-Thfgonnec  (Finistère)  ;  M.  Guillou  (J.-M.  , 
à  Pleyber-Christ  (Finietérel  ;  M.  Fagot,  à  Guiclan 
(Finistère;  3',  M.  Pouliquen  'Jean-Marie  ;  4' , 
M.  Sibiril  (Olivier).  —  14-  section.  —  Pouliches 
âgées  de2  ans.  —  i"'  prime,  M.  Bricquier  Yves- 
Marie),  à  Louannce  (Côte-du-Nord). 

15°  section.  —  Etalons  (ir/és  de  3  ans.  — 
l'"^  prime,  M.  Cueff  :Jean-Marie',  à  Plouénan 
(Finistère)  ;  2i",  M.  Le  Ooat  (Yves  ,  à  Plouaret 
(Côtes-du-i\ord)  ;  3%  M.  Ollivier  :Guillaume- 
Jeanj,  à  Pleumeur-Bodou  (Côtes-du-Nord)  ; 
M.  Sévère  (Yves;,  àSaiot-Pol-de-Léon  i Finistère); 
4''  M.  Vigouroux-Kerneis,  à  Dirinon  (Finistère  ; 
M.  .Nadec  (François),  à  Hanvec  ;Finietèreï  : 
M.  Vigoiiroux  ICerneis  ;  M.  Guillou  (J.-M  •  ; 
M.  Abgrall  (François),  au  château  de  Cohars,  par 
Plounioguer  (Finistère);  5'',  M"''  veuve  Quel- 
lennec,  à  Trévou-Tréguinec  (Côtes-du-Xord)  ; 
M.  Sibiril  (Olivierl  ;  M.  Calvez  (Oliviei),  à  Coat- 
Méal  Finistère);  M.  Autret  (Jean-Louis  à 
Plouenan  (Finistère).  —  16<' section.  —  Puitlirhes 
âgées  de  3  am.  —  l'c  prime,  M.  Menguy  (Yves), 
à  Brélévenez  (Côtes-du-Nord  ;  3'%  M.  ilueuf- 
feulou  (Yvesi,  à  ServeL Côtes-du-Nord);  M.  Prat 
(Y'ves),  à  Louannec  (Côtes-du-Nord  . 

IT  section.  —  Étalons  âfjés  de  1  uns  et  au- 
dessus.  —  !'■  prime,  M.  Calvez  (Olivier)  ;  2'^, 
M.  Caill  (Claude)  à  Plouzévédé  (Finistère);  3", 
M.  Le  Coat  i  Yves)  ;  M,  Corneo  (Joseph),  à 
Plouédern  (Finistère)  ;  4'=,  M.  Moreau  Pierre- 
Jacques),  à  Saint-Rémy  (Deux-Sèvres.  —  18''  sec- 
tion. —  Juments  poulinières  âgées  de  i  ans  et 
au-dessus.  —  i^"  prime,  M.  Routier  Pierre),  à 
la  Bouillie  (Côtes-du-Nord);  2",  M.  Tanguy 
(Jean-Louis),  à  Bodilis  Finistère);  M.  le  Flan- 
chec  (Pierre),  à^Servel  (Côtes-du-Nord)  ;  M.  Men- 
guy (Y'ves),  à  Brèleveuez  Côtes-du-Nord)  ;  3', 
M.  Routier  (Pierre)  2  troisièmes  primes)  ; 
M.  Bricquir  (Yves-Marie)  (Côtes-du-Nord)  ;  M.  Le- 
breton  (Charlesi,  à  Erquy  (Côtes-du-Nord'i  : 
M.  Cornée  (Jean-Mariel. 

Race  Ardennaise  et  ses  dérivées. 

19"  section.  —  Poulains  entiers  âgés  de  2  ans. 

—  l''»,  2°,  3=  et  4"  primes,  M.  Mathieu,  à  Bas- 
togne  .Belgique).  —  'Id'  section.  —  Pouliclies 
âgées  de  2  ans.  —  l^"  et  2=  primes.  M.  Mathieu, 

21»  section.  —  Étalons  âgés  de  3  ans.  — 
1'",  2»,  3«  et  4»  primes,  M.  Mathieu  ;  5«,  M.  Le 
Gentil   (Ernest),  à  Vieil-Hesdin   (Pas-de-Calais). 

—  22''  section.  —  Pouliche--  âgées  de  3  ans.  — 
l"  et  2''  primes,  M.  Mathieu. 

23"=  section.  —  Étalons  âgés  de  4  ans  et  an- 
de.isus.—  lr=,  2'î  et  Z'  primes,  M.  Mathieu  ;  3», 
M.  Richard  Alexandre),  à  Thonne-la-Long 
(Meuse)  ;  4',  M.  Richard  (Alexandre)  ;  5%  M.  Ma- 
thieu. —  21''  section.  —  .lumenls  poulinières 
âgées  de  4  ans  et  au-dessus.  —  l'"  prime, 
M.  Mathieu;  2",  M.  Hazard  (Jules),  à  Leers-et- 
Frosteau  (Hainaut)  (Belgique);  3",  M.  .Mathieu  ; 
M.  Bernard  (Henri),  à  Mohon  (Ardennes). 

2"    DIVISION.     —   R.^CES   ÉTnANGÈBES. 

Race  Belge  et  ses  dérivées. 

1"'  section.  —  Poulains  entiers  âgés  de  2  ans. 
i''  prime,  M.  Collard-Moës  (L.),  à  Hareng, 
Ilerstal-lez-Liège  (Belgique)  ;  2',  MM.  Nerinckx 


I   frères,  à  Hal,  Brabant  .Belgique);  M.  Brion  (P.i, 

!  à  Tourmies-Saint-Lambert  Belgique'  ;  mentions 
honorables  M.  Hazard  iJ.i,  à  Leers  et  Fosteau, 
Hainaut   Belgique)  ;  M.  Vanderschueren    R.-,   à 

[  Vallezeele  (Belgique).  —  2=  section.—  Pouliches 
âgées  de  2  ans.  —  1'^  prime,  M.  Jourez  iLam- 
bert),  à  Lillois,  Brabant  (Belgique)  ;  2',  M.  Ila- 

1  noteau  (L.  .  à  Sombreffe  Belgique^;  2'".  M.  Ha- 
zard (J.);  mention  honorable,  M.  Vital-Losseau, 
à  Thuilliers,  Hainaut    Belgique). 

3°  section.  —  Étalons  âgés  de  Sans  .Taille  infé- 
rieure à  lm.63).  —  1"  prime,  M.  .Mathieu,  à 
Bastogne  Belgique)  ;  2e,  M.  Vanderschueren,  à 
Apelterre  (Belgique)  ;  3=,  M.  Cobbant  (Camille), 
.">  Hellebecq  (Belgique)  ;  mentions  honorables, 
M.  Mathieu;  M.  Vanderschueren.  —  4'"  section. 

—  Étalons  àgé.f  de  3  ans  (Taille  de  l^.dZ  et  au- 
dessus).  —  \"  prime,  M.  Vandersrhueren  ')K.)  ; 
2'',  M.  Guyaux  (S.),  à  la  Louvière,  Hainaut  (Bel- 
gique) ;  3»,  M.  Mathieu  ,  4'',  M.  Vanderschue- 
ren. —  ;>  section.  —    Pouliches  âgées  de  3  ans, 

—  I'"  prime,  M.  Dumont  (E.),  à  Chassart-la- 
Bruyère  (Belgique);  2",  M.  Hazard  (J.i;  3", 
M.  Jourez  E.  ,  à  Bauffe,  Hainaut  (BelgiquCi  ; 
M.  Vital-Losseau,  à  Thuillies,  Hainaut  (Bel- 
gique). 

6'=  section.  —  Étalons  âgés  de  4  ans  et  au-des- 
sus (Taille  inférieure  à  l'°.63).  —  l"'"  prime, 
M.  Nérinckx  frères,  à  Hal,  Brabant  Belgique)  ; 
2'",  M.  Raymackers  (F.  ,  à  Hocleden,  Brabant 
Belgique!;  3'=,  M.  Vanderschueren  (R.);  men- 
tions honorables,  M.  Cobbant  ^C.),  à  Hellebecq, 
Hainaut  (Belgique  ;  M.  Mathieu.  —  1°  sec- 
tion. —  Étalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus.  — 
!"■  prime,  .^I.  Guyaux  (S.)  ;  2'^,  M.  Meeus  (H.),  à 
Wyneghem,  Anvers  (Belgique)  ;  3=,  M.  Hazard 
(J.)  ;  4' .  M.  Jourez  (L.),  à  Lillois  (Belgique)  ;  5'^, 
M.  Van  der  Mies  (A.),  à  Hal,  Brabant  (Belgique)  ; 
mentions  honorables,  M.  \m  Wanghe,  à 
Oplinter  (Belgique  ;  M.  Vanderschueren  (R.) 
:3  mentions).  —  8'  section.  —  Juments  pouli- 
nières âgées  de  4  ans  et  au-dessus.  —  1'°  prime, 
M.  Nerinckx-Cloquet  ;  2'^,  M.  Semai  (J.),  à  Dons- 
tiennes.  Hainaut  Belgique)  ;  3'=,  M.  Dumont 
(Cm.),  (2  troisièmes  primes);  i",  M.  Vital-Los- 
seau, à  Thuillies  Belgique)  ;  M.  Hazard  i.)  ; 
mentions  honorables,  M.  Jourez  'E.),  à  Bauffe 
(Belgique*  (2  mentions)  :  M.  Vital-Losseau  ; 
M.  Nerinckx-Cloquet;  M.  Semai  (J.;  :  M.  Ber- 
nard   H.),  à  JIons-en-Barœul   Nord  . 

K.iCE^    .aNGI.AISF.* 

Shire. 

9'  section..  —  Poulains  entiers  de  2  uns.  — 
1"'  prime,  M.  Maple-Bart  (M. -P.)  (Sir  J.-B.V  a 
Saint-Albans  Hertfordshire)  [Angleterre).  — 
Iflf  section.  —  Pouliches  âgées  de  2  ans.  — 
li-e  prime,  M.  Maple-Bart  M. -P.  (Sir  J.-B.).  — 
H«  section.  —  Étalons  âgés  de  3  ans.  —  Pas 
d'animaux  présentés. —  12''  section.—  Pouliches 
âgées  de  3  ans.  —  l"'  prime,  M.  Maple-Bart, 
ii.-P.  Sir  J.-B.);  2°,  M.  Salomons  (Léopold),  à 
Dorking  (Suirey)  [Angleterre].  —  13'-  section.  — 
Étalons  allés  de  i  ans  et  au-dessus. —  \"  prime, 
M.  Maple-Bart,  M.-P.  (Sir  J.-B.);  2',  M.  Salo- 
mons (Léopold).  —  H'  section.  —  Juments  pou- 
linières âgées  de  4  ans  et  nu-dessns.  —  U=  prime. 
M.  Crisp  Fred.;,  à  Girton-Stud-Farm  Cam- 
bridgeshire)  Angleterrej  ;  2°,  M.  Maple-Bart, 
M.-P.    Sir  i.-B.)  ;  3«.  M.  Salomons  (Léopold^. 
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Clydesdale. 
Pas  J'aniaiaux  prtseDtés. 

Su/lol/c. 
Pas  d'animaux  présentés. 

iiACFS  d'allem.vuxe 
Scklesitig.  —  P<'l/s  rhénans. 
21''  section.  —  Étalons  âgés  de  3  ans  et  au- 
dessus.  —  1"  prime,  M.  Meulenberyh  (C.;,  à 
Merkstein  (Prusse  Rhénane';  2»,  M.  Jochimsem 
(J.),  à  Bredstedt  ^Schleswig)  ;  mentions  hono- 
rables, M.  Beckers  (Ch.),  à  Bergheim,  Cologne 
(Allemagne)  ;  M.  Dethlefsen  (C),  à  Tondern 
(SchleswigV  —  28=  section.  —  Juments  dr/écs  de 
3  anset  au-dessus.  —  1'=  prime,  JI.  Meulenbergh 
(CI,  à  Merkstein  jPrusse  Rhénane;;  2",  M.  Bec- 
kers (C),  à  Bergheim.  Cologne  lAlleuiagnc)  ; 
mentions  honorables.  M.  .\ndre;o  (,P.),  à  .Mie- 
lenforst,  Morheim  (Allemagne!  ;M.  Matzen  ,L.), 
à  Lugumkloster  Tondern  ;Schles\vig\ 

3'  DIVISION.  —  HACES  DIVERSES  DE  TRAIT  DE  TOlTIiS 
NATIONALITÉS  NON  COMPRISES  DANS  LES  rRÉCÉ- 
UENTES   SECTIONS. 

l'"  section.  —  Poulains  entiers  à;iés  de  2  ans. 

—  1'"  prime,  M.  Meulenbergh  (C.  ,  à  Merkstein 
(Prusse  Rhénane  ;  2'  et  3",  Comité  exécutif  de 
l'Exposition  agricole  autrichienne.  —  i""  section. 

—  Poiilicites  figées  de  2  ans.  —  l'"^  prime, 
M.  Frantzen  (Ch.),  à  Ameln,  Aix-la-Chapelle 
(Allemagne)  ;  2»,  M.  Beckers  (Ch.),  à  Bergheim, 
Cologne  (.Allemagne". 

3e  section.  —  Étalons  âgés  de  3  (tns.  — 
!'■<■  prime,  .M.  Le  Gentil  lErnest'),  à  'Vieil-Hesdin 
(Pas-de  Calais'.  —  4'  section.  —  Pouliches  âgées 
de  ians.  —  i"  prime,  M.  .Meulenberg  (Cari',  à 
Merkstein  (Prusse  Rhénane);  2'',  M.  Perriot 
(Edmond),  à  Margon  i,Eure-et  Loir\ 

S»  section.  —  Etalons  âgés  île  4  ans.  et  au- 
dessus.  —  l'""  prime.  .M.  Meulenberg  (Cari',  à 
Merkstein  (Prusse  Rhénane);  2",  M.  Pâture  Al- 
bert), à  Taisniéres-sur-Ilon  (Nord)  ;  3=,  -M.  Za- 
blotsky,  à  Vitebsk  (Russie)  ;  S.  A.  I.  le  Grand- 
Duc  Dimitri  de  Russie.—  6"  section. —  .Juments 
poulinières  âgées  de  i  ans  et  au-dessus. —  1''' prime, 
M.  Beckers  (Ch.),  à  Bergheim,  Cologne  (Alle- 
magne) ;  2«,  S.  A.  I.  le  Grand  Duc  Dimitri  de 
Russie. 

4«    DIVISION.    —    RACES    MULASSIÈRES. 

l'o  section. —  Étalons  de  trait  de  race  mnlas- 
sière,  âgés  de  3  ans  et  au-dessus.  —  1"  prime, 
M.  Sagot  (François),  à  Boisberthier,  par  Echirc 
(Deux-Sèvres);  '2^  M.  Rousse  ,D'),  à  Laugon 
(Vendée)  ;  3',  M.  Chantecaille  (Alexandre',  à 
Chauray  (Deux-Sèvres  ;  4%  M.  Apercé  (André  , 
i  Cherveux  (Deux-Sèvres).  —  2=  section.  —  .lu- 
men ts  poulinières  de  trait,  de  race  mulassiihe, 
âgées  de  3  ans  et  au-dessus.  —  l'^  prime.'M.  Boi- 
not  (François),  à  Saiot-Gelais  (Deux-Sèvres  ; 
2",  .M.  Cathelineau  ^Louis,  à  L'Isle,  par  Breloux 
(Deux-Sèvres)  ;  Z',M.  Boinot  iEmile)  :  4'.  M.  Bon- 
temps  (Jacques),  à  Boisne.  par  Saint-Christophe- 
sur-Rœ  (Deux-Sèvres)  ;  mention  honorable, 
M.  Apercé  (André). 

!<■  catégorie.  —  Espèce  asine. 

l"  section.  —  Baudets  étalons  (i:/és  de  4  ans 
et  au-desssus.  —  l'"  prime,  M.  Quintard,  à  Saint- 
Eanne  (Deux-Sèvres;.  ;  2s  M.  Moreau  (Eugène), 
à  Thorigné  (Deux-Sèvres)  ;  3",  M.  Sagot  (Fran- 


çois", à  Echiré  (Deux-Sèvres)  ;  3°,  M.  Moreau 
(Pierre-.Iacques),  à  Saint-Rémy  (Deux-Sèvres). 
—  2°  section,  —  Anesses  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessus.  —  l"  prime,  M.  Apereé  (André'  ;  2«, 
M.  Badin  Pierre),  à  Béaussais  (Deux-Sèvres'  ; 
3",  M.  .Moreau  (Eugène^  ;  4i>,  M.  Quintard. 

8"  catégorie.  —  Mules  et  mulets  de  3  et  4  ans 
de  toutes  natioualités. 

1'°  prime,  M.  Boinot  François)  ;  S"",  M.  Boinot 
(Emile);  3'.  M.  Lebeau-Pignon,  à  Saint-Jouin- 
de-Marnes  (Deux-Sèvres  ;  M.  Lebeau-Pignon; 
M.  Geay  Clément  ,  à  Saint-Gelais  (Deux- 
Sèvre.";  ;  mention  honorable.  M.  Boinot  (Emile\ 

Championnats. 

RACES     DE     rl'R     SANO 

Championnat  des  étalons.  —  Le  Hardy,  à 
M.  Blanc    Camille  ,  à  Joyenval  (Seine-et- Oise). 

Championnat  des  Juments.  —  Ténébreuse,  à 
M.  Aumont  (Paul),  à  Victot-Pontfol  (Calvados). 

RACES    TROTTELSES 

Championnat  des  étalons.  —  Presbourg,  à 
.M.  Thibault  'J."i,  à  Larré  (Orne). 

Championnat  créé.  —  Veter  Bouiny,  au  Gou- 
vernement impérial  de  Russie  (haras  de  Khre- 
novoy  . 

Cliampionnat  des  Jumeiils.  —  Réduira,  à 
M.  Lallouet  'Th.),  à  Sémallé  (Orne). 

RACES    DITES    DE    DE.UI-SANG 

Races  françaises. 

Championnat  des  étalons.  —  Tristan,  à 
M.  Thibault  (Th.  . 

Championnat  des  juments.  —  ^'ubienne,  à 
M.  Lallouet. 

Races  étrangères. 

Championnat  dcc  étalons.  —  Hedon  Squire, 
à  M.  Gilbey    Sir  \Valter\  à  Essex  '.Angleterre). 

Championnat  créé.  —  Kolieilan,  au  Gouver- 
nement royal  hongrois. 

Championnat  des  juments.  —  Erra  II,  à 
AL  Riifer  (.1.).  à  Warllèth  Grand-Duché  d'Olden- 
bourg'; (Allemagne^ 

Championnat  créé.  —  Slia;/ya  VIIl,  au  Gou- 
vernement royal  hongrois. 

GRAND   CHAMPIONNAT   ENTRE  LES  RACES  DITFS 
DE  DEMI-SANC.   FRANÇAISES    ET   ÉTRANC.ÈRES 

Championnat  des  étalons.  —  Hedon  Squire.  à 
M.  Gilbey  iSir  Walter  Bart). 

Championnat  i-réé. —  Koheilun ,  au  Gouverne- 
ment royal  hongrois. 

Championnat  des  juments.  —  Nutiienne,  à 
M.  Lallouet  (Th.. . 

Grand  championnat  créé.  —  Shagya  VllI.  au 
Gouvernement  royal  hongrois. 

RACES    DE    TRAIT 

Races  françaises. 

Championnat  des  étalons.  —  Spirou,  h  M.  Ma- 
thieu, à  Bastogne  (Belgique;. 

Championnat  des  Juments.  —  Pâquerette,  à 
M.  Perriot  (Edmond),  à  Margon  (Eure-et-Loir). 
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Races  étrangères. 

Cliampionnat  des  étalons.  —  liées  d'or,  à 
M.  Guyaux  (S.),  à  La  Louviére  (Relgique). 

Cliampionnat  des  juments.  —  Câline  II,  à 
M.  Nerinckx-Cloquet,  à  Vheringen-Hal  (Belgi- 
que). 


GIIAND    CHAMPIONNAT   ENTRE    LIÎS    RACES    DE    TRAI- 
TRAXC  VISES   ET  ÉTRAXOÉRES 

Cliampionnal  des  étalons.  —  Réoe  d'or,  à 
M.  Guyaux  (S.). 

Cliampionnat  des  juments.  —  l'dqueretle  à 
M.  Perriot  .Éiouard). 
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D'après  la  classification  officielle  adop- 
tée, la  classe  33  comprend  le  Génk  rural 
(machines  agricoles,  hj'draulique  et  cons- 
Iructions  rurales),  auquel  se  trouvent  mé- 
langés d'une  façon  bizarre:  les  engrais,  la 
maréclialerie,  la  ferrure,  el  même  les 
drogues  de  diverses  natures. 

Les  339  exposants  inscrits  au  catalogue 
de  la  section  française  se  répartissent  de 
la  façon  suivante  ; 

Exposants  de  Nombre. 

llachines  et  instruments  agricoles 2ù" 

Appareils  de  précision  et  modèles  de  ma- 
chines    1 

Constructions     rurales      plans,     articles 
d'écuries,   poteries,  peintures,   chenils, 

clôtures) 20 

Hydraulique     agricole     (plans,     projets, 

bondes  d'étang,  siphons,  tuyaux) r, 

Engrais 3H 

Livres,  tableaux,  plans  de  parcs 1 

Instruments  vétérinaires,  pinces   de  cas- 
tration    9 

Marérhalerie,  ferrures 17 

l^roduits    vétérinaires,    pooimades,    pou- 
dres, linimeiits,  drogueries,  etc 34 

Total lïïê 

Le  noyau  principal  de  la  classe  33  est 
ainsi  constitué  par  les  207  exposants  de 
machines  et  instruments  agricoles  ;  si 
nous  cherchons  à  classer  ces  exposants 
suivant  la  spécialité  de  leur  fabrication, 
nous  obtenons  le  tableau  ci-dessous  : 


Spécialité  de  la  fabrication 
nés  machines  et  instruments  : 


Nomln-e 
d'exposants. 


Pour  les  travaux  de  culture  (charrues, 
scarificateurs,  herses,  rouleaux 

Pour  la  distribulion  des  engrais,  les 
ensemencements  et  soins  d'entretien 
(distributeurs  d'engrais,  semoirs, 
houes,  pulvérisateurs; 

Pour  les  travaux  de  récolte 

—  les  locomobiles  et  batteuses 

—  les  tarares  et  les  trieurs 

Pour  les  machiues  diverses  : 

Collections    de    diverses    ma-  \ 

chines  et  instruments  agri-  I 

coles  proprement  dits i;i  j 

Barattes 1  | 

Lanterues,  seaux,  pièges 5  \ 

Broyeurs  de  pommes 2  ( 

Pressoirs 2  1 

Appareil  à  distiUer 1 

Moulin  à  farine 1  / 


33 


25 
2 

37 


Appareils  de  transports 

Pompes    et   appareils  pour  l'élévation 

des  eaux 

Moteurs  à  explosions    deux  à  pétrole, 

un  à  esseme 

Moulins  à  vent 


Total . 


207 


Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  em- 
placements défavorables  qui  ont  été  ré- 
servés aux  exposants  de  la  classe  33  :  au 
rez-de-chaussée  de  la  galerie  des  ma- 
chines, côté  La  Bourdonnais;  au  premier 
étage,  côté  SufTren  ;  en  dehors,  le  long 
de  la  clôture  de  l'avenue  La  Motte-Picquel; 
on  en  trouve  partout,  disséminés  sans 
ordre  et  il  est  impossible  à  la  grande  ma- 
jorité des  visiteurs  de  se  faire  une  idée 
d'ensemble  de  la  section  française  de  la 
classe  33. 

Nous  commencerons  notre  visite  par 
les  expositions  placées  au  rez-de-chaussée 
de  la  galerie  des  machines,  côté  La  Bour- 
donnais. 

Dans  la  belle  exposition  de  M.  A.  Bajac,  de 
LiancourtiOise)  (fig. 64),setrouveune  grande 
charrtie  anti-balance  pour  travaux  de  défon- 
cements  à  la  vapeur  avec  deux  locomotives- 
treuils;  les  versoirs  de  cette  forte  charrue 
sont  du  type  cylindrique.  —  Une  charrue- 
balancelRg.  Oj  ,  avec  versoirs  V  à  claire-voie, 
placés  dos  à  dos  à  côté  de  l'essieu  central; 
cette  machine  est  pourvue  de  chaque  côté 
de  deux  dents  fouilleuses  f  qui  travaillent 
dans  le  fond  de  la  raie  )■  précédemment  ou- 
verte (comme  celle  que  nous  avons  indiqué 
dans  un  de  nos  précédents  comptes  rendus 
du  concours  de  Paris)  ;  la  charrue,  destinée 
à  préparer  les  terres  pour  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre,  est  pourvue  d'un  support 
à  2  grandes  roues  s  s'  à  l'extrémité  de 
chaque  âge  .\  A'  ;  la  machine  est  ainsi  munie 
de  6  roues,  et  en  travail  chaque  corps  repo- 
sant sur  4  roues  *  s'  R  IV  doit  avoir  une 
grande  stabilité.  —  En  i  est  un  tirant  réu- 
nissant les  2  âges  A  et  A'  ;  l'attelage  se  fait 
en  a  et  en  à',  l'anneau  coulissant  sur  la 
tringle  n  lors  du  changement  de  direction  ; 
l'inclinaison  des  supports  s  s'  sur  l'âge  A  est 
réglée,  suivant  les  dimensions  du  labour,  pa 
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le  châssis  m  ;  les  roues  R  et  R'  sont  munies 
de  vis  de  terrage. 

La  maison  Amiot  et  Bariat,  de  Bresle 
(Oise\  présente  une  charrue  à  5  raies,  dont 
les  versoirs  sont  montés  sur  des  âges  en  fer 
àU;  la  machine  est  destinée  à  être  tirée  par 


un  treuil  à  vapeur  et  effectue  le  retour  à 
vide  ;  de  son  siège  le  laboureur  dirige  les 
grandes  roues  d'avant  ;  un  frein  permet  le 
relevage  automatique  du  bâti  qui  repose 
sur  3  roues.  —  Une  charrue  défonceune,  mon- 
tée en  lirabant  simple,  dont  le  relevage  se 


,i^f 


Fisr.  6i.  —  Exposition  de  la  maison  Bajac. 


fait  en  manœuvrant  le  volant  de  la  vis  de 
terrage  :  en  soulevant  la  sellette,  un  câble, 
attaché  à  l'essieu  et  passant  sur  2  poulies 


de  renvoi,  abaisse  un  galet  articulé  à  l'étan- 
çon  d'arrière. 
MM.  P.  Viaud  et  C°,  de  Barbezieux  (Cha- 


Fig.  6îi.  —  Cbarruo-lialance  ù  louilleiirs  lati'raux  (A.  Bajac). 


rente,,  présentent  une  belle  collection  de 
brabants  douhlei\f\s..  06)  dans  lesquels  l'essieu 
est  extensible  à  l'aide  d'un  écrou  central  dont 
une  extrémité  est  filetée  avec  un  pas  à  droite, 
l'autre  avec  un  pas  à  gauche;  eu  tournant  cet 
écrou,  limité  par  les  embases  des  montants, 
on  modifie  l'écartement  des  roues  (suivant 
la  dimension  du  labour)  sans  avoir  recours 
aux  flottes  ou  rondelles  ordinairement  en 


usage  ;  ce  système  permet  l'emploi  des  roue 
montées  à  «  patent  ■  ;  un  ressort  amortisseur 
est  adapté  à  ces  charrues.  —  Un  hrabani 
double  est  monté  avec  versoirs  du  type  cylin- 
drique. 

M.  A.  de  Souza,  198,  boulevard  Saint- 
Germain  (Paris),  présente  un  tracteur  auto- 
mobile; l'aspect  général  ressemble  à  une 
automobile  élégante  (fig.  67),  mais  le  méca- 
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.jsme  est  établi  pour  lui  donner  les  vitesses 
de  2  et  3  kilomètres  à  l'heure  lorsqu'on 
l'attèle  à  une  charrue  multiple  ou  à  tout 
autre  machine  propre  à  efTectuer  les  travaux 
lîe  culture  :  suivant  la  résistance  à  vaincre 


Fig.  Gô.  —  Bra]);iiit-dout>le  à  essieu  cxtensiljle  (Viaud  et  C") 


Fig.  67.  —  Tracteur  automobile  iA.  de  Souza 

on  garnit  de  griffes  les  jantes  des  roues 
d'arrière,  et,  avec  le  moteur  de  8  chevaux 
(à  essence),  on  dispose  au  crochet  d'attelage 
d'une  traction  disponible  de  700  kilogr.  à  la 
petite  vitesse;  à  la  fin  du  travail  on  enlève 
les  griffes  des  roues  et  la  machine  se  com- 
porte  en   locomotive    routière   capable    de 


remorquer  une  charge  de  2  k  "t  tonnes; 
montée  en  automobile  à  cinq  places,  elle 
peut  faire  IG  kilomètres  à  l'heure.  Enfin  le 
moteur  débrayé  de  la  transmission  peut 
actionner,  par  courroie,  une  machine  quel- 
conque de  la  ferme;  en  ordre 
de  marche,  ce  tracteur,  tel  qu'il 
est  [représenté  par  la  figure  07, 
pèse  environ  1,100  lulogr. 

Une  /(Cî'se  roulante  (écrouteuse) 
de  MM.  Amiot  et  Bariat,  est  à 
deux  compartiments  susceptibles 
de  se  déplacer  verticalement,  l'un 
liar  rapport  à  l'autre,  dans  uu 
châssis  rectangulaire  portant  le 
crochet  d'attelage  ;  ce  système 
remplace  l'ancien  accouplement 
par  charnières. 

Un  régénérateur  de  prairies  est 
présenté  par  la  maison  Pilter, 
24,  rue  Alibert,  à  Paris. 

Citons  les  collections  très  com- 
plètes de  MM.  Candelier  et  fils, 
de  Bucquoy  (Pas-de-Calais).  — 
Darley-Renault  ,  de  Nemours 
(Seine-et-Marne),  semoir  à  ma:s 
monté  sur  un  brabant  double.  — 
Defosse-Delambre,  de  Varennes 
.Somme).  —  Alexandre  Gui- 
chard,  de  Lieusaint  (Seine-et- 
Marne).  —  M"=  veuve  Henry,  de 
Dury-les-Amiens  (Somme).  —  Le- 
trolteur,  de  Viry-Noureuil,  par 
Chauny  (Aisne);  dans  cette  ex- 
position se  trouve  un  curieux 
modèle  de  brabant  double  de 
M.  Fondeur  (fondateur  de  cette 
maison),  qui  porte  la  date  de 
18.30;  la  sellette,  l'âge,  les  élan- 
çons et  les  versoirs  sont  en 
bois.  —  Magnier-Bedn,  de  Cros- 
lay  (Seine-et-Oise).  —  Meixmoron 
de  Dombasle,  de  Nancy  (Meur- 
the-et-Moselle). —  Paradis,  de 
Haumont  (Nord)  ;  rouleaux,  ton- 
neaux à  purin,  manèges.  —  Emile  Pu- 
zenat,  à  Bourbon-Lancy  fSaône-et-Loire'' ; 
scarificateurs,  herses,  houes.  —  Société  des 
usines  d'Abilly  (Indre-et-Loire). 

M.    RlNGELMANN, 
Professeur  à  l'Institut   national 
ai>ronoœique. 
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Il  est  universellement  reconnu  que  les 
grains  les  plus  lourds  et  les  plus  gros 
sont,  dans  une  espèce  quelconque,  les 
meilleurs  comme  semences.  L'expérience 
montre,  en  effet,  que  les  plantes  les  plus 
belles  et  les  plus  vigoureuses  sont  issues 


des  graines  les  plus  grosses,  mais  il  faut 
ajouter:  à  la  condition  que  ces  dernières 
soient  obtenues  par  l'emploi  de  méthodes 
qui  les  laissent  inlnrAes.  Le  battage  à  la 
machine  empêche,  jusqu'à  un  certain 
point,  la  réalisation  de  ce  qui  précède. 
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M.  le  professeur Schellenberg,  de  l'école 
d'agriculture  de  Strickfof,  près  de  Zurich, 
a  fait  à  ce  sujet  des  expériences  très  pré- 
cises. 

Il  a  comparé  les  grains  provenant  du 
battage  avec  diverses  machines;  il  a 
cherché,  entre  autres,  combien  de  gros 
et  de  petits  grains  étaient  fissurés  dans 
les  deux  mélliodes  ;  quelle  était  la  faculté 
germinative  des  semences  obtenues  par 
les  deux  systèmes. 

M.  Schellenberga  trouvé  ainsi  que,  par 
l'emploi  de  la  machine,  une  quantité  con- 
sidérable de  grains  était  anéantie  au  point 
de  vue  de  la  semence,  et  que  les  plus 
beaux  grains  étaient  les  plus  atteints,  de 
sorte  qu'à  la  longue  la  variété  employée 
va  en  se  détériorant  au  lieu  de  s'amé- 
liorer. 

Tandis  que,  dans  le  battage  à  la  main, 
la  perte  totale  de  blé  cassé  atteint  8  0  0, 
elle  peut  s'élever  à  26  0  0  dans  le  bat- 
tage avec  certaines  machines.  Beaucoup 
de  grains  battus  à  la  machine  présentent 
de  nombreuses  fissures  imperceptibles  à 
l'œil,  qui  les  rendent  très  nuisibles  à 
l'action  des  solutions  de  sulfate  de  cuivre; 
ainsi  le  sulfatage  tue  au  plus  40  0  des 
semences  battues  à  la  main,  alors  qu'il 
détruit  jusqu'à  8  0/0  des  grains  battus  à 
la  machine.  Le  déchet  total   occasionné 


par  la  machine  à  battre  est  donc  trois 
fois  supérieur  au  battage  à  la  main. 

Pour  le  seigle,  la  perte  s'élève  à  10  0/0 
dans  le  battage  à  la  main,  et  à  32  0  0  avec 
le  battage  à  la  machine. 

Pour  l'orge,  il  y  a  13  0/0  de  perle 
dans  un  cas  contre  20  0/0  dans  l'autre. 

Pour  répeautre,les  épis  seuls  sont  bri- 
sés par  le  battage  à  la  main  et  les  grains 
restent  intactes  dans  leurs  enveloppes  ; 
avec  le  battage  à  la  machine  les  grains 
sortent  de  la  balle,  et  72  0  0  sont  im- 
propres à  la  germination. 

Ces  chiffres  sont  des  moyennes  prove- 
nant d'un  grand  nombre  d'expériences 
faites  en  divers  endroits  et  avec  différentes 
machines.  Enfin  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ce  n'est  pas  seulement  la  quantité 
qui  est  atteinte,  mais  surtout  la  qualité. 
Cela  explique  pourquoi  le  D'  A.  No- 
^vacki  dit  «  qu'il  faut  1  '4  de  plus  de  se- 
mence qu'il  \  a  30  ans,  à  cause  de  l'em- 
ploi de  la  machine  ».  (Compte  rendu  de 
l'Etat  d'Ohio,  pour  1868,  page  266;. 

Le  remède  consiste  à  battre  très  légè- 
rement à  la  main  les  grains  destinés  aux 
ensemencements  et  à  faire  passer  à  la 
macliine  ceux  qui  sont  destinés  au  mou- 
Un. 

Henry  d'Anchald. 


LES  ÉLÈVES  DES  ÉCOLES  PRATIQUES  D'AGRICULTURE 


Ctiaque  année,  à  pareille  époque,  entre  la 
fin  de  juillet  et  la  fm  de  septembre,  pour 
les  moissons,  pour  les  vendanges  et  la  con- 
fection des  vins,  les  écoles  pratiques  d'agri- 
culture donnent  au  monde  agricole  environ 
.300  à  iOO  jeunes  gens  assez  instruits,  bons 
ouvriers  et  tous  pourvus  d'un  certificat  d'ins- 
truction, sorte  de  diplôme,  justifiant  pres- 
que toujours  des  mérites  de  ceux  qui  1-; 
possèdent.  La  plupart  de  ces  jeunes  gens 
doivent,  un  jour,  après  l'accomplissement 
de  leurs  trois  années  de  service  militaire, 
rentrer  dans  leurs  familles  et  travailler  les 
terres  patrimoniales.  Ceux-ci  ne  sont  pas  à 
plaindre,  aj  ant,  s'ils  sont  laborieux,  un  avenir 
assuré  et,  surlout  si,  pendant  le  temps  passé 
à  la  caserne,  ils  n'ont  pas  pris  en  dégoût  le 
métier  paternel  d'agriculteur,  métier  pour- 
tant si  honorable  et  si  utile  au  paj;..  Dans 
ce  dernier  cas  d'ailleurs,  il  n'y  a  qu'à  les 
abandonner  à  leur  sort  et  à...  leurs  illu- 
sions. 

Mais  à  côté  de  ces  fils  de  petits  ou  moyens 
cultivateurs,  il  en  est  d'autres  qui,  par  goût, 
embrassent  la  carrière   agricole  sans  avoir, 


de  par  leurs  parents,  le  moindre  coin  de 
terre  à  cultiver.  Ils  espèrent,  en  entrant  à 
l'Ecole  pratique,  pouvoir  devenir  fermiers 
et,  en  attendant,  premiers  domestiques, 
cliefs  de  culture  ou  régisseurs. —  Il  est  bien 
entendu  que  nous  ne  nous  occupons  pas  ici 
de  ceux  qui  passent  par  l'Ecole  pratique 
pour  arriver  aux  Ecoles  nationales,  à  l'Ins- 
titut agronomique  et  enfin  au   professorat. 

Mallieureuseraent  les  propriétaires-agri- 
culteurs semblent  dédaigner  les  jeunes  gens, 
presque  encore  des  enfants  ,  auxquels  nous 
nous  intéressons,  tant  qu'ils  n'ont  pas  satis- 
fait à  la  loi  militaire.  11  en  résulte  que  de 
bons  sujets  végètent,  perdent  leur  temps 
ou,  s'ils  sont  courageux  et  fatigués  de  l'oi- 
siveté, cherchent  à  apprendre  d'autres  mé- 
tiers pour  lesquels  ils  ont,  en  réalité,  moins 
d'aptitudes  que  pour  la  profession  agricole 
qu'ils  ont  apprise  et,  souvent  même,  appro- 
fondie plus  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

C'est  là,  à  notre  point  de  vue,  un  des  plus 
gros  écueils  des  Ecoles  pratiques,  écueil  au- 
quel il  serait  pourtant  facile  de  remédier. 

Nous  savons  parfaitement  que  nos  élèves 
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manquent  d'expérience  et  d'initiative,  sur- 
tout parce  qu'ils  manquent  de  liardiesse.  Il 
en  est  bien  quelques-uns  qui,  audacieux,  ne 
doutent  de  riea,  croyant  avoir  la  science 
infuse  ;  de  ceux-là  il  faut  se  méfier,  ils  ne 
valent  jamais  les  humbles  et  les  modestes. 
C'est  de  ces  prétentieux,  sans  aucun  doute, 
que  beaucoup  de  propriétaire  n'ont  pas  tou- 
jours eu  i'i  se  louer.  Ce  sont  ceux  l.'i  aussi 
qui  ont  fait  le  plus  grand  tort  à  leurs  cama- 
rades et  à  ceux  qui  les  suivent  à  l'école;  ils 
veulent,  du  resle,  gagner  des  appointements 
trop  élevés  et  disproportionnés  avecla  valeur 
des  services  qu'ils  peuvent  rendre. 

Il  faut  donc,  avant  tout,  que  nos  élèves 
soient  moins  exigeants  et  sachent  se  con- 
tenter, pour  toute  rétribution,  pendant  six 
mois  au  moins,  du  logement  et  de  la  nourri- 
ture et  de  quelque  modeste  gratification, 
qu'uu  propriétaire  sait  toujours  donner  si 
elle  est  méritée.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  oublient, 
ces  enfants,  que  les  connaissances  acquises 
à  l'école  ne  sont  que  des  moyens  mis  à  leur 
disposition  pour  apprendre  encore  à  devenir 
d'irréprochables  praticiens  ;  il  ne  faut  pas 
qu'ils  oublient  non  plus  que  peu  de  métiers 
varient  auiant,  avec  les  régions  où  ils  sont 
exercés,  que  ceux  de  cultivateur,  de  vigneron 
ou  d'horticulteur  ;  que,  par  conséquent,  un 
propriétaire  qui  les  emploie  en  se  chargeant 
de  les  nourrir  et  de  les  loger,  leur  rend  de 
réels  et  inappréciables  services. 

Mais  il  faut,  d'autre  part,  que  les  pro- 
priétaires, agriculteurs,  vignerons  ou  horti- 
culteurs, sachent  que,  dans  ces  conditions, 
il  leur  sera  facile  de  trouver  d'utiles  auxi- 
liaires dans  de  jeunes  hommes  bien  élevés, 
instruits  et  laborieux. 

Nous  faisons  ici  appel,  avec  complet  dé- 
sintéressement, à  tous  les  hommes  dévoués 
à  l'agriculture.  Nous  nous  permettons  de 
signaler  à  leur  bienveillante  attention    des 


jeunes  gens  intéressants  et  pouvant,  à  très 
bon  compte,  leur  être  d'une  grande  utilité. 
Aussi  bien,  à  raison  de  leur  instruction  et 
de  leur  éducation,  on  peut  compter  sur  leur 
probité  et  sur  leur  loyauté.  On  en  fera  rapi- 
dement de  précieux  auxiliaires  et  on  con- 
tribuera ainsi  à  retenir  et  à  ramener  aux 
champs  les  enfants,  en  grand  nombre,  qui 
en  sont,  hélas!  trop  souvent  éloignés  par  la 
caserne. 

Il  est  rare  de  rencontrer  un  propriétaire 
rural  qui  ne  se  plaigne  de  la  pénurie  du  per- 
sonnel agricole;  qui  n'exprime  la  difficulté 
grande  qu'il  éprouve  à  se  faire  servir  avec 
conscience  dans  ses  cultures.  C'est  que,  sans 
doute,  les  agriculteurs  se  désintéressent 
trop  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  agricoles; 
qu'ils  ne  les  encouragent  pas  assez  en  les 
aidant  à  compléter  un  apprentissage,  com- 
plexe en  soi.  qui  ne  peut  réellement  se  ter- 
miner qu'à  la  ferme  ou  dans  le  vignoble. 

Chaque  année,  qu'on  y  pense,  il  y  a  une 
quarantaine  de  directeurs  d'écoles  pratiques 
d'agriculture  ou  de  viticulture  pouvant  pro- 
curer aux  intéressés,  et  à  1res  bon  compte, 
de  jeunes  hommes  qui,  en  peu  de  temps, 
deviendront  d'habiles  ouvriers  ruraux.  11  y 
a  là,  à  notre  avis,  un  excellent  moyen  de 
pratiquer  la  solidarité  agricole  et  de  pallier 
à  l'exode  >i  malheureux  des  campagnes. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  ferons, 
avec  grand  plaisir,  tous  nos  efforts  pour 
renseigner,  sous  notre  responsabilité,  les 
propriétaires;  et  nous  aurons  toujours  soin 
de  ne  désigner,  en  spécifiant  leurs  défauts 
et  leurs  qualités  connus,  que  des  jeunes 
gens  dignes  de  toute  confiance.  Nous  lais- 
serons intentionnellement  de  côté  ceux  dont 
la  conduite  et  le  travail  auraient  laissé 
beaucoup  à  désirer  pendant  leur  séjour 
auprès  de  nous. 

Emile  Thierry. 


LE  SUCRAGE  DES  VENDANGES 


Circulaire  aux  professeurs  départementaux  et 
spéciaux  d'agriculture,  relative  au  sucrage 
des  vendanges. 

Monsieur  le  professeur. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  viti- 
culteurs se  plaignent  des  difficultés  qu'ils  éprou- 
vent pour  écouler  leurs  produits  à  des  prix  ré- 
munérateurs. 

La  mévente  des  vins,  dont  souffre  la  viticul- 
ture, résulte  principalement  de  l'augmentation 
constante  des  quantités  de  vin  oB'crtes  sur  le 
marché.  Cette  augmentation  provient  d'une 
cause  directe  toute  naturelle  et  de  plusieurs 
causes  indirectes  :  la  première  se  trouve  dans 
l'accroissement  du  vignoble  dont  la  reconstitu- 
tion a  marctié  à  grands  pas  sur  tous  les  points 
du  territoire  français;  parmi  les  autres  causes. 


il  faut  citer  comme  principiile  la  pratique  du 
sucrage  et  du  glucosage  des  vendanges. 

Le  sucrage  des  vendanges  a  été  encouragé 
en  1884  afin  de  permettre  aux  viticulteurs  dont 
les  vignes  étaient  ravagées  par  le  phylloxéra 
d'améliorer  la  qualité  de  leurs  récoltes  et  de 
leur  fournir  en  même  temps  le  moyen  de  sup- 
pléer à  l'insulûsance  de  la  production  par  la 
préparation  de  seconds  vins  obtenus  au  moyen 
d'un  versement  d'eau  et  de  sucre  sur  les  marcs. 

Dans  ce  but,  la  loi  du  29  juillet  1884  a  accordé 
une  modération  de  taxe  pour  les  sucres  destinés 
au  sucrage  des  vins  avant  la  fermentation.  Le 
décret  du  ii  juillet  1885,  portant  règlemeEt 
d'administration  publique  pour  l'exécution  de 
cette  loi,  a  fixé  pour  les  propriétaires  récoltants 
la  quantité  de  sucre  à  employer  en  vue  de  re- 
lever le  degré  alcoolique  des  vins;  elle  ne  peut 
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dépasser  20  kilogr.  par  3  hectolitres  de  ven- 
dange. Lii  quantité  à  employer  pour  la  fabrica- 
tion lies  vins  de  sucre  ou  de  marc  ne  peut  être 
supérieure  à  30  kilogr.  par  3  hectolitres  de  ven- 
dange; les  mêmes  facilités  sont  accordées  aux 
acheteurs  de  vendange. 

Cette  disposition  législative  a  rendu  de  grands 
services  à  la  viticulture,  mais  la  situation  s'est 
progressivement  modifiée  au  fur  et  à  mesure   ! 
de  la  reconstitution  des  vignobles. 

Dès    1S87,  les  récoltes  devinrent   abondantes 
et  le  Parlement  s'aperçut  que  la  réduction  de 
taxe   accordée   pour   le    sucrage    pouvait    pré- 
senter des  inconvénients  en  raison  de  la  situa-   ^ 
tion    nouvelle   et  il  restreignit    la   mes'ire  en 
imposant  une  surtaxe    temporaire  de    20   0  0,   i 
soit   24    fr.,   aux   sucres    destinés   aux   usages   i 
fixés  par  l'article  2  de  la  loi  du  2'.)  juillet  1884.   \ 
Cette    surtaxe    fut    maintenue    par    la    loi    du 
24  juillet  1888  et  rendue  définitive  par  la  loi  du 
o  août  1890. 

La  reconstitution  du  vignoble  faisant  des 
progrès  très  rapides  sur  fous  les  points  du  ter- 
ritoire, les  difficultés  de  la  vente  des  vins  de 
première  cuvée  faits  sans  addition  de  sucre 
furent  augmentées  par  la  production  des  vins 
de  seconde  cuvée. 

La  loi  du  14  août  1889  prescrivit  l'inlicatiou, 
en  gros  caractères,  de  vins  de  sucre,  vins  de 
raisins  sec,  sur  les  fûts  ou  récipients  et  ne 
permit  l'expédition,  la  vente  ou  la  mise  en 
vente  du  produit  de  la  fermentation  des  marcs 
de  raisins  frais  avec  addition  de  sucre  et  d'eau 
que  s  >us  le  nom  de  vins  de  sucre. 

Celte  loi  ne  produisit  pas  d'efl'ets  suffisants  et 
le  Parlement  dut  voter  la  loi  du  U  juillet  1891, 
relative  à  la  répression  de  la  fraude  dans  la 
vente  des  vins.  Cette  loi  spécifiait,  dans  son 
article  4,  que  les  vins  de  sucre  ou  de  marcs,  les 
vins  de  raisins  secs,  seraient  suivis  chez  les 
marchands  en  gros  et  en  détail  et  chez  les  en- 
trepositaires,  au  moyen  de  comptes  particu- 
liers et  distincts.  lîn  outre,  le  24  juillet  1894, 
une  nouvelle  loi  décidait  d'appliquer  les  péna- 
lités prévues  pour  le  mouillage,  même  dans  le 
cas  oti  l'addition  deau  serait  connue  de  l'ache- 
teur ou  du  consommateur. 

La  loi  du  6  avril  1897  dut  encore  aller  plus 
loin  ;  la  fabrication  et  la  circulation  en  vue  de 
la  vente  des  vins  de  marc  et  de  sucre  furent 
interdites  formellement. 

Il  résultait  de  cette  loi  qu'à  l'avenir  la  pro- 
duction des  vins  de  sucre  dev^dt  être  limitée 
aux  besoins  de  la  consommation  du  récoltant, 
des  membres  de  sa  famille  et  du  personnel 
domestique  attaché  à  son  exploitation.  Malgré 
cette  limitation,  l'importance  des  quantités  de 
sucre  employées  en  viticulture  n'a  pas  fléchi 
comme  on  devait  .-'y  attendre.  Il  faut  en  con- 
clure que  les  interdictions  prononcées  par  la 
loi  n'ont  pas  été  respectées. 

Cette  situation  a  vivement  préoccupé  le 
gouvernement,  d'autant  plus  que  les  appa- 
rences de  la  prochaine  récolte  sont  très  belles 
et  permettent  d'espérer  une  abondante  produc- 
tion. 

M.  le  président  du  conseil,  ministre  de  l'in- 
térieur et  des  cultes,  a  bien  voulu  adresser,  sur 
ma  proposition,  à  MM.  les  préfets,  nue  circu- 
laire pour  leur  demander  d'intervenir  très 
énergiquement   auprès  des  maires  en   leur  re- 


cou  mandant  d  éviter  très  soigneusement  toute 
exagération  dans  le  libellé  des  certificats  de 
récolte  et  en  les  priaut  d  user  de  leur  ascendant 
moral  et  de  toute  leur  influence  pour  amener 
les  récoltants  à  restreindre  leurs  opérations  de 
sucrage  dans  les  limites  compatibles  avec  les 
interdictions  prononcées  par  la  loi  de  1S97. 
Cette  circulaire  contient  les  considérations  sui- 
vantes : 

«  L'addition  du  sucre  à  la  vendange  elle-même 
a  pour  but  d'améliorer  la  qualité  du  vin  en 
remédiant  au  défaut  de  maturité  des  raisins. 
En  aucun  cas,  elle  ne  doit  devenir  un  moyen 
d'augmeuter  la  production  des  vins  de  pre- 
mière cuvée  en  facilitant  une  addition  d'eau  qui 
constituerait  le  délit  de  mouillage  prévu  et  puni 
par  la  loi  du  24  juillet  1894.  L'emploi  du  sucre 
en  première  cuvée  ne  se  justifie  donc  que  dans 
les  années  où  le  raisin  n'a  pas  complètement 
mûri  en  raison  des  intempéries;  soit  des  mala- 
dies dont  la  vigne  est  atteinte. 

Cl  L'emploi  du  sucre  eu  deuxième  cuvée,  c'est- 
à-dire  le  versement  de  sucre  et  d'eau  sur  les 
marcs,  en  vue  de  la  production  d'un  vin  de 
sucre,  doit  avoir  pour  unique  objet  de  fournir 
au  récoltant  la  boisson  nécessaire  pour  son 
usage,  celui  de  sa  famille  et  de  son  personnel. 
Il  est  absolument  interdit  de  livrer  ces  boissons 
à  la  vente,  soit  en  nature,  soit  après  mélange.  La 
quantité  de  sucre  qu'un  récoltant  pent  légitime- 
ment employer  à  la  préparation  d'un  vin  de 
sucre  dépend  donc  du  nombre  de  personnes 
composant  sa  famille  et  sa  domesticité.  En 
thèse  générale,  elle  ne  devrait  pas  dépasser 
50  kilogr.  par  tète,  ce  qui  correspond  à  une  pro- 
duction d'environ  3  hectolitres  de  vin  à  S  ou 
9  degrés. 

(■  Au  delà  des  limites  qui  vienneot  d  être  in- 
diquées, et  qui,  bien  entendu,  ne  préjudicient 
en  rien  à  celles  qui  ont  été  fixées  par  le  règle- 
ment de  1885  ;20  kilogr.  en  première  cuvée  ; 
50  kilogr.  en  deuxième  cuvée,  par  3  hectolitres 
de  vendanges),  le  sucrage  devient  une  opéra- 
tion suspecte,  paraissant  dénoter  une  intention 
frauduleuse  de  la  part  de  celui  qui  s'y  livre. 

o  Ce  sera,  de  la  part  des  maires,  rendre  un 
réel  service  .i  leurs  administrés  que  de  les 
mettre  en  garde  contre  le  danger  de  poursuites 
correctionnelles  auxquelles  ils  s'exposeraient 
en  outrepassant  les  limites  que  le  législateur  de 
189T  a  implicitement  fixées  à  la  pratique  du 
sucrage. 

<•  U  ne  sera  pas  inutile  non  plu.~  de  rappeler 
aux  intéressés  la  loi  du  11  juillet  1891  qui  auto- 
rise toute  personne,  quelle  qu'elle  soit,  à  pren- 
dre connaissance  des  demandes  de  sucrage  ainsi 
que  des  registres  du  service  des  contributions 
indirectes  se  rapportant  à  ces  opérations.  Par 
l'emploi  de  quantités  excessives  de  sucre,  les 
récoltants  se  placent  donc  eux-mêmes,  vis-i-vis 
des  acheteurs,  dans  un  état  de  suspicion  qui 
peut  être  fort  préjudiciable  à  l'écoulement  de 
leurs  récoltes.  » 

De  son  côté,  M.  le  ministre  des  finances  a 
donné  des  instructions  nécessaires  pour  que  les 
recommandations  déjà  faites  l'année  dernière 
aux  agents  des  contributions  indirectes  soient 
renouvelées  de  la  manière  la  plus  expresse.  Ces 
instructions  les  invitent  à  seconder  de  tout  leur 
pouvoir  les  intentions  du  Gouvernement  en 
s'appliquant.   autant   qu'il  leur  est  possible,  à 
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prévenir  les  abus  et  eu  prèlual  dans  la  plus 
large  mesure  leur  concours  à  la  répression  des 
fraudes. 

Voici  les  principaux  passages  de  la  circulaire 
qui  a  été  envoyée  par  la  direction  des  contri- 
butions iudirectes  aux  agents  de  son  service; 

«  Dans  les  restrictions  formulées  par  les  lois 
relatives  au  sucrage  des  vendanges,  il  uestpas 
fait  de  distinction  entre  les  vins  fabriqués  au 
moyen  de  sucre  détaxés  et  ceux  qui  pourraient 
être  préparés  à  l'aide  de  produits  libérés  d'im- 
pôt. Mais,  en  même  temps  qu'elle  a  favorisé  le 
développement  des  opérations  de  sucrage,  la 
modération  de  taxe  accordée  parla  loi  du  20  juil- 
let 1SS4  a  donné  les  moyens  d'exercer  sur  ces 
opérations  un  contrôle  dont  il  importe  d'obtenir, 
au  point  de  vue  préventif,  tous  les  effets  qu'il 
est  susceptible  de  produire. 

■•  La  première  condition  que  les  récoltants 
aient  à  remplir  pour  bénéficier  de  la  réduction 
de  tarif  est  de  présenter  une  demande  énonçant 
les  quantités  que  chacun  d'eux  se  propose  de 
mettre  en  œuvre. 

«  Dans  la  comparaison  de  ces  quantités  avec 
les  besoins  présumés  des  récoltants,  le  service 
doit  trouver  un  élément  d'appréciation  sur  le 
caractère  que  paraissent  devoir  revêtir  les  opé- 
rations de  sucrage  et  la  possibilité  de  discerner 
celles  qui,  a  priori,  doivent  être  considérées 
comme  entachées  de  suspicion. 

"  Dans  cette  catégorie  rentreront  les  opéra- 
tions : 

<i  1"  Des  récoltants  qui  auront  déclaré  vouloir 
faire  emploi  de  sucre  en  première  cuvée,  alors 
que  les  raisins  paraissent  avoir  acquis  un  degré 
de  maturité  normal  ; 

«  2°  De  ceux  qui  auront  demandé  à  utiliser, 
en  vue  de  la  préparation  des  vins  de  deuxième 
cuvée,  des  quantités  de  sucre  dépassant  les 
limites  indiquées  dans  la  lettre  de  M.  le  prési- 
dent du  conseil. 

0  Toutes  les  fois  que  l'on  se  trouvera  en  pré- 
sence de  demandes  comportant  l'emploi  de 
quantités  de  sucre  qui,  sans  excéder  les  pro- 
portions déterminées  par  le  règlement  de  1885, 
paraîtront  exagérées  eu  égard  aux  besoins  légi- 
times des  récoltants,  il  y  aura  lieu  de  ne  les 
accepter  qu'après  avoir  signalé  aux  intéressés 
l'état  de  suspicion  que  cette  exagération  créera 
.'i  leur  égard  et  les  dangers  auxquels  ils  s'expo- 
seraient en  abusant  du  sucrage  pour  augmenter 
indûment  leurs  récoltes,  soient  par  l'allonge- 
ment des  premières  cuvées,  soit  par  la  fabri- 
cation des  vins  de  sucre  en  vue  de  la  vente 

n  Si  nonobstant  cet  avertissement,  les  inté- 
ressés croient  devoir  passer  outre,  leurs  opéra- 
tions devront  être  l'objet  d'une  surveillance 
toute  spéciale. 

"  Les  mesures  dont  il  vient  d'être  parlé  ont 
surtout  un  caractère  préventif.  Il  y  a  lieu  de 
prévoir  le  cas  où  elles  seraient  demeurées  sans 
effet  et  de  prendre  les  dispositions  nécessaires 
en  vue  de  fournir  aux  parquets  les  moyens  de 
poursuivre  la  répression  des  abus  qu'elles  au- 
ront été  impuissantes  à  empêcher. 

«  A  cet  effet,  lorsque  des  chargements  de 
vins  seront  expédiés  par  des  récoltants  qui  se 
seront  signalés  à  l'attention  du  service  par 
l'exagération  des  quantités  de  sucre  mises  en 
œuvre,  les   employés    devront,  aussi   fréquem- 


ment que  possible,  intervenir  pour  prélever  à 
la  circulation  des  échantillons  qui  seront  soumis 
à  l'analyse  des  laboratoires.  Les  formules  trans- 
missives de  ces  échantillons  spécilieront  qu'il 
s'agit  de  déterminer  si  le  liquide  doit  être  con- 
sidéré : 

<c  Comme  un  vin  de  vendange  mouillé,  avec 
ou  sans  addition  de  sucre,  ce  qui  constituerait 
le  délit  de  mouillage  prévu  par  la  loi  du  24  juil- 
let 1894,  indépendamment  d'une  contravention 
à  l'article  l"'  de  la  loi  du  14  août  1889; 

o  Ou  comme  un  vin  de  deuxième  cuvée  fa- 
briqué par  versement  de  sucre  et  d'eau  sur  les 
marcs  : 

«  Ou  comme  un  mélange  de  vin  de  vendange 
et  de  vin  de  sucre. 

u  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  derniers 
cas,  on  se  trouverait  en  présence  d'une  infrac- 
tion aux  dispositions  de  l'arlicle  3  de  la  loi  du 
6  avril  18;n,  toujours  sans  préjudis^e  de  la  con- 
travention aux  dispositions  de  la  loi  de  1889. 

"  En  cas  de  réponse  affirmative  à  lune  ou  a 
l'autre  de  ces  questions,  il  y  aurait  lieu  à  la  ré- 
daction d'un  procès-verbal  qui  serait  transmis 
à  ,M.  le  procureur  de  la  république.  » 

L'administration  des  contributions  indirectes 
a  complété  ses  itistructions  au  sujet  du  sucrage 
à  tarit  réduit  en  traitant  la  question  du  gluco- 
sage.  Elle  s'exprime  de  la  facun  suivante  à  pro- 
pos de  cette  opération  qui  a  pris  depuis  quelques 
années  une  grande  extension  : 

!■  Sur  beaucoup  de  points,  les  viticulteurs 
sont,'depuis  quelques  années,  sollicités  par  cer- 
tains négociants,  de  remplacer,  pour  le  sucrage, 
les  sucres  cristallisés  de  canne  ou  de  betterave 
par  des  produits  qui  leur  sont  offerts  sous  les 
noms  de  sucre  de  raisin  ou  sucre  façon  raisin 
et  qui  sont,  en  réalité,  des  glucoses  provenant 
de  la  saccharificalion  des  matières  amylacées 
l'amidon  de  mais  ou  fécule  de  pomme  de  terre^ . 
Pour  faciliter  le  placement  de  ees  produits,  on 
fait  valoir  aux  yeux  des  intéressés  l'avantage 
d'échapper  à  toute  surveillance  ainsi  qu'à  la 
publicité  des  opérations,  les  glucoses  étant  libé- 
rées d'impôts  à  la  sortie  des  établissements 
producteurs  et  leur  mise  eu  œuvre  ne  compor- 
tant ni  formalités  pour  les  récoltants,  ni  inter- 
vention de  la  part  des  employés. 

«  Sans  doute,  la  glucose  pure  est  un  sucre  et 
il  n'a  pas  paru  que,  dans  l'état  actuel  de  la  lé- 
gislation, son  emploi  put  être  frappé  d'interdic- 
tion ;  mais  à  la  condition,  bien  entendu,  quii 
n'en  soit  fait  usage  que  dans  la  mesure  assi- 
gnée par  les  lois  en  vigueur  à  l'emploi  des 
sucres  en  général. 

..  L'absence  des  formalités  pour  la  mise  en 
œuvre  d'un  produit  entièrement  libéré  d'impôt 
ne  permet  pas  de  faire  application  dans  l'es- 
pèce des  mesures  préventives  prescrites  pour 
les  opérations  comportant  l'emploi  de  sucres  à 
tarif  réduit.  Mais  au  point  de  vue  de  la  répres- 
sion, la  même  surveillance  doit  s'exercer  aussi 
bien  à  l'égard  de  ceux  qui  auront  fait  emploi  de 
glucoses  qu'îi  l'égard  de  ceux  qui  auront  mis 
en  œuvre  des  quantités  excessives  de  sucre  à 
tarif  réduit. 

«  A  cet  effet,  le  service  devra  s'enquérir  no- 
tamment par  des  recherches  etïectuées  dans  les 
gares,  des  arrivages  importants  de  glucose  a 
destination  des  récoltants  et  procéder,  comme 
il    a    été   dit   plus   haut,    à  des   prélèvements 
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li'échantilluns  sur  les  chargements  de  vins  ex- 
pédiés par  les  réceptionnaires. 

"  Le  sucrage  au  moyen  de  la  glucose  offre, 
d'ailleur?,  une  particularité  qui  doit  (■ire  spé- 
lement  signalée. 

«  Si  l'emploi  de  la  glucc^se  en  viticulture  dans 
les  limites  admises  à  l'égard  des  sucres  de 
canne  et  de  betteraves  peut  être  considéré 
comme  licite,  c'est  évidemment  à  la  condition 
que  cette  glucose  suit  pure  et  que  son  introduc- 
tion dans  les  vins  n'ait  pas  pour  effet  d'altérer 
la  composition  normale  de  cette  boisson. 

'■  Or,  il  arrive  fréquemment  que  les  glucoses 
trouvées  dans  le  commerce  contiennent,  en 
proportions  notables,  différentes  substances, 
notamment  de  la  dextrine  qui,  n'étaut  pas  fer- 
mentescible,  ne  se  transforme  pas  en  alcool  et 
subsiste  en  nature  dans  le  vin.  Le  département 
de  l'agriculture,  consulté,  a  émis  l'avis  que 
l'adjonction  de  la  dextrine  au  vin  constitue  une 
falsification,  puisqu'elle  a  pour  effet  de  lui 
incorporer  une  substance  étrangère  à  sa  compo- 
sition normale.  Cette  falsification  offre  mrme 
un  caractère  âe  gravité  particulier  en  ce  sens 
que  la  présence  de  la  dextrine  a  pour  etlét 
d'augmenter  la  proportion  d'extrait  sec,  de 
donner  ainsi  au  vin  l'apparence  d'une  qualité 
qu'en  réalité  il  ne  possède  pas,  et  peut  même 
servir  à  masquer  des  opérations  frauduleuses 
d'alcoolisation  et  de  mouillage. 

«  En  conséquence,  toutes  les  fois  qu'il  sera 
procédé  à  un  prélèvement  d'échantillon  sur  des 
vins  suspects  d'avoir  été  fabriqués  avec  addition 
de  glucoses,  la  formule  transmissible  indiquera 
qu'il  y  a  lieu  de  rechercher  si  le  vin  renferme 
de  la  dextrine. 

"  Dans  le  cas  où  le  bulletin  de  notification 
d'analyse  mentionnerait  qu'il  s'agit  d'un  vin 
falsifié  par  addition  de  dextrine,  il  y  aurait  lieu 
à  la  rédaction  d'un  procès-verbal  qui  serait 
déféré  au  parquet  à  qui  revient  le  soiu  de  pour- 
suivre le  délit  de  falsiflcation.  » 

M.  le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice, 
a  adressé  des  instructions  très  précises  aux 
procureurs  généraux.  Il  leur  faitcounaitre  l'esprit 
des  circulaires  de  M.  le  président  du  conseil, 
ministre  de  l'intérieur,  et  de  M.  le  ministre  des 
finances  et  appelle  leur  attention  sur  l'intérêt 
qu'attache  le  'gouvernement  à  la  répression  des 
fraudes  relatives  aux  sucrages  ;  il  les  prie  de 
tenir  la  main  à  ce  que  toutes  les  infractions 
qui  seront  signalées  aux  parquets  soient  rigou- 
reusement poursuivies. 

J'ai  pensé,  monsieur  le  professeur,  que  l'admi- 
nistration de  l'agriculture  devait  faire  appel  à 
votre  concours  en  raison  de  l'influence  que  vous 
possédez  sur  les  populations  rurales  avec  les- 
quelles vos  fonctions  vous  obligent  à  des  rap- 
ports fréquents.  Je  vous  prie  donc  de  profiler 
des  conférences  et  des  causeries  qu'il  vous 
appartient  de  faire  aux  agriculteurs  pour 
appeler  leur  attention  sur  l'imporliinte  question 
du  sucrage  qui  vient  de  vous  être  exposée. 

Je  compte  que  vous  voudrez  bien  faire  tous 
vos  efforls  pour  rendre  efficace  la  sollicitude 
que  le  gouvernement  de  la  République  témoigne 
une  fois  de  plus  en  faveur  de  la  viticulture,  en 
montrant  à  nos  viticulteurs  le  grave  préjudice 
que  cause  à  la  production  vilicole  tout  entière 
la  pratique  du  sucrage  et  du  glucosage  exercée 


contrairement    aux    dispositions     des   lois    eu 
vigueur. 

Les  viticulteurs  ne  doivent  pas  rester  dans 
l'ignorance  de  la  suspicion  dont  ils  peuvent  être 
l'objet,  soit  de  la  part  des  agents  des  contribu- 
tions indirectes  chargés  du  contrôle  des  opéra- 
tions de  sucrage,  soit  de  la  part  des  acheteurs 
qui  peuvent  toujours  prendre  connaissance  des 
registres  des  contributions  indirectes  se  rappor- 
tant à  ces  opérations.  Ils  ne  doivent  pas  oublier, 
en  outre,  les  pénalités  qu'ils  encourent  en 
livrant  à  la  circulation,  en  vue  de  la  vente,  soit 
du  vin  de  vendange  mouillé  avec  ou  sans  addi- 
tion de  sucre,  ce  qui  constitue  un  délit  prévu 
par  la  loi  du  24  juillet  1894  et  une  contravention 
à  l'article  1"  de  la  loi  du  14  août  I8S9,  soit  du 
vin  de  deuxième  cuvée  fabriqué  avec  les  marcs 
par  addition  d'eau  et  de  sucre,  ou  bien  encore 
des  mélanges  de  vin  de  vendange  et  de  vin  de 
sucre,  ce  qui  constitue  une  infraction  aux  dis- 
positions de  l'article  :_f  de  la  loi  du  6  avril  18117. 

J'attache  un  intérêt  tout  particulier  à  ce  que 
vous  usiez  de  votre  inlluence  morale  sur  les 
populations  viticoles  de  votre  région  pour  que 
les  opérations  du  sucrage  soient  maintenues 
dans  les  limites  qui  leur  sont  assignées  par  la 
loi. 

Je  vous  adresse,  à  tilre  de  renseignement,  les 
deux  modèles  d'affiche  signalés  à  l'attention  de 
MM.  les  préfets  par  M.  le  président  du  conseil, 
ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes. 

Recevez,  monsieur  le  professeur,  etc. 

Le  iidnislre  de  l'ayriculture. 

Je.^îI    DlTDY. 

Paris,  le  8  septembre  1900. 


*     ANNEXE  X"    1. 

Conditions  dans  lesquelles  le  sucrage  peu'  être 
léijitiiiieiiifnt  pratiijué. 

L'addition  du  sucre  à  la  vendange  elle-même 
a  pour  but  d'améliorer  la  qualité  du  vin  en  re- 
médiant au  défaut  de  maturité  des  raisins.  En 
iiucun  ras  elle  ne  doit  devenir  un  moyen  d'aug- 
menter la  production  des  vins  de  première 
cuvée,  en  facilitant  une  addition  d'eau  qui 
constituerait  le  délit  de  inoui/lar/e  prévu  et  puni 
par  la  loi  du  2i  juillet  1894.  L'emploi  du  sucre 
en  première  cuvée  ne  se  justifie  donc  que  dans 
les  années  où  le  raisin  n'a  pas  complètement 
mûri  eu  raison  soit  dés  intempéries,  soit  des 
maladies  dont  la  vigne  est  atteinte. 

L'emploi  du  sucre  en  deuxième  cuvée,  c'est- 
à-dire  le  versement  de  sucre  et  d'eau  sur  les 
marcs,  en  vue  de  la  production  d'un  vin  de 
sucre,  doit  avoir  poitr  unique  objet  île  fournir 
au  récoltant  la  lioissoii  ncressaire  pour  son 
usage,  celui  de  sa  fa  mille  et  de  -son  personnel. 
Il  est  absolument  interdit  de  livrer  ces  boissons 
à  la  vente,  soit  en  nature  ou  après  mélange.  La 
quantité  de  sucre  qu'un  récollant  peut  léi/iti- 
inement  employer  à  la  préparation  d'un  vin  de 
sucre  dépend  donc  du  nombre  de  personnes 
composant  sa  famille  et  sa  domeslicitê.  En 
thèse  générale  elle  ne  denait  pas  dépasser 
50  kilogrammes  par  tête,  ce  qui  correspond  à 
une  production  d'environ  3  hectolitres  de  vin  à 
8  ou  9  degrés. 

Au  delà  des  limites  qui  viennent  d'être  indi- 
quées, le  sucrage  devient  une  opération  suspecte, 
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paraissant  dénoter  une  intention  frauduleuse  de 
la  part  de  celui  qui  s'y  livre. 

Par  l'exagération  des  quantités  de  suore  mises 
en  œuvre,  les  récoltants  s'exposent  doue  à  se 
voir  l'objet  d'une  surveillance  spéciale  et  à 
tomber  sous  le  coup  de  poursuites  correction- 
nelles, eutrainant  des  pénalités  graves,  dans  le 
cas  où  des  fraudes  viendraient  à  être  consta- 
tées. 

Des  instructions  ont  été  données  pour  que  les 
délits  de  l'espèce  soient  rigoureusement  pour- 
suivis. 

.VMNEXE  >°  2. 
Piihlicilé  donnée  aii.r  opérations. 

Aux  termes  de  l'article  5  de  la  loi  du  11  juillet 


1891,  o  les  demandes  de  sucrage  à  taxe  réduite 
faites  en  vue  de  la  fabrication  des  vins  de  sucre 
définis  par  l'article  2  de  la  loi  du  14  août  18S9 
sont  conservées  pendant  trois  ans  à  la  direction 
ou  à  la  sous-direction  des  contributions  indi- 
rectes, ainsi  que  les  portutil's  et  registres  de 
décharge  des  acquits-à-caution  après  la  dénatu- 
ration  des  sucres.  Elles  doivent  être  communi- 
quées à  tout  requérant  moyennant  un  droit  de 
recherche  de  50  centimes  par  article  ". 

Par  l'emploi  de  quantités  excessives  de  sucre, 
les  récoltants  se  pincent  donc  eux-mêmi's  vis- 
à-vis  des  acheteurs  dans  un  état  de  suspicion 
qui  ne  peut  qu'être  préjudiciable  à  l'écoulenient 
de  leurs  propres  récoites  et  porter  une  grave 
atteinte  à  la  réputation  des  produits  du  vignoble. 
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Depuis  quelques  années,  l'usage  de 
liquides  antiseptiques  s'est  généralisé,  soit 
dans  le  traitement  des  maladies  cryptoga- 
miques  de  la  vigne,  des  pommes  de  terre, 
des  arbres  fruitiers,  soit  dans  la  destruction 
de  certains  insectes  et  certaines  plantes  nui- 
sibles :  de  ce  fait,  les  pulvérisateurs  sont 
devenus  d'un  emploi  courant. 

Parmi  les  instruments  exposés  nous  pou- 
vons distinguer  trois  types  :  les  pulvérisa- 
teurs à  dos  d'homme,  ceux  à  bât  et  ceux  à 
traction.  Nous  les  trouvons  tous  trois,  pré- 
sentés par  la  maison  Veimoi^el,  de  Ville- 
franche  {Rhône). 

Le  pulvérisateur  à  dos  d'homme  appelé 
«  l'Eclair  »  est  bien  connu  des  viticulteurs  : 
il  est  muni  à  l'intérieur  d'une  pompe  à  dia- 
phragme dans  laquelle  les  changements  de 
volume,  provoqués  par  les  déformations 
d'une  membrane  en  caoutchouc,  déterminent 
l'aspiration  et  le  refoulement  du  liquide  ; 
l'existence  d'un  réservoir  d'air  assure  une 
régularité  parfaite  dans  le  débit.  Le  jet  est 
un  appareil  Riley,  perfectionné  par  l'ad- 
jonction d'un  dégorgeoir  :  la  boîte  du  jet 
est  percée  d'un  orifice  de  6  à  7  millimètres 
fermé  par  une  soupape  à  ailettes  qui,  en 
marche  normale,  reste  appliquée  sur  son 
siège  par  la  pression  même  du  liquide; 
lorsque  la  petite  ouverture  conique  du  bou- 
chon se  trouve  obstruée,  l'opérateur  n'a 
qu'à  pousser  la  soupape  avec  le  doigt  pour 
démasquer  l'orifice  de  grand  diamètre  et 
laisser  échapper  le  liquide  entraînant  avec 
lui  les  dépôts  solides. 

Les  appareils  à  bât  Verinorel  ifig.  68)  sont 
à  compression  préalable  :  l'animal,  cheval 
ou  mulet,  porte  de  chaque  côté  deux  cylin- 
dres réservoirs,  d'une  contenance  totale 
d'environ  70  litres  ;  on  y  introduit  le  liquide 
sous  pression,  par  le  moyen  d'une  pompe 
placée  dans  le  champ,  à  poste  fixe,  à  côté 
du  récipient  renfermant  la  réserve  du  pro- 
duit à  répandre.  La  pulvérisation  est  effec- 
tuée par  une  série  de  jets  portés  par  un 


système  de  tuyautage  placé  derrière  l'ani- 
mal. 

Les  pidvérisateiirs  à  traction  semblent  de- 
voir prendre  une  grande  extension,  par 
suite    de     la    rareté    de    la    main-d'œuvre. 


Fil;'.  6S.  —  PalvérUateur  à  bât  (Vermorel.) 

M.    Vermorel    a    créé    différents    modèles 
appropriés  à  la  nature  du  travail  que  l'on 


FiLT.  Oy.  —    Pulvérisateui-  a  traction    ^'L■nnorol.) 

veut  exécuter  fig.  69).  En  principe,  ils  se 
composent  d'un  réservoir  d'une  capacité 
d'environ  200  lilres,  monté  sur  un  bâti  au- 
quel sont  fixées  des  roues  hautes  ou  basses, 
rapprochées  ou  écartées  selon  les  dimen- 
sions et  l'espacement  des  plantes  à  traiter. 
Les  roues  font  tourner  deux  cames,  sortes 
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d'excentriques  actionii^iut  deux  pompes  à 
diaphragme  placées  dans  l'intérieur  du  ton- 
neau, comme  pour  le  type  «  Eclair  ".  Les 
jets  sont  d'un  réglage  ingénieux  :  ils  sont 
fixés  à  des  tubes  enfer  sur  lesquels  ils  peu- 
vent coulisser  et  sont  reliés  entre  eux  par 
des  tuyaux  de  caoutchouc. 

M.  Caz(mbon  (43,  rue  Sotre-Damc-de-JSa- 
zarrlh,  Paris)  expose  les  appareils  à  bat  de 
M.  Hérisson.  Ils  sont,  comme  les  précédents, 
établis  sur  le  principe  de  la  compression 
initiale  ;  des  arcs  et  des  coulisses  servent 


Fi::.  "ÏO.  —  Pulvérisateur  sur  châssis  (Besnard  j 

au  réglage  immédiat  des  jets  en  hauteur  et 
direction.  Une  pompe  indépendante  permet 
de  donner  une  pression  de  3  kilogr.;  le 
piston  de  cette  pompe  est  plein  et  se  dé- 
place dans  un  cylindre  placé  au-dessous  de 
Jui  ;  le  liquide  est  refoulé  dans  une  boîte 
dont  les  clapets  sonl  constitués  par  des 
boules  en  caoutchouc,  reposant  sur  des 
sièges  faciles  à  visiter. 

MM.  Besnard  (28,  rue  Geoffroy -Lasnier, 
Paris)  présentent  leur  pulvérisateur  à  dos 
d'homme,  muni  d'une  pompe  à  air,  placée 
en  haut  et  à  l'extérieur  du  réservoir  ;  dans 
le  corps  de  pompe,  se  meut  un  piston  de 
cuir  embouti,   actionné    par    un   levier   à 


main  :  l'air  aspiré  du  dehors  e.'it  refoulé  et 
comprimé  dans  le  réservoir  hermétiquement 
clo3  ;  de  la  sorte,  les  organes  de  la  pompe 
se  trouvent  complètement  à  l'abri  de  l'ac- 
tion corrosive  de  la  matière  introduite.  La 
lance,  au  bout  de  laquelle  est  fixé  un  jet 
Kiley,  simple  ou  double,  est  munie  d'un 
interrupteur  instantané  qui  fonctionne  par 
la  pression  exercée  au  moyen  d'un  bouton 
sur  une  membrane  en  caoutchouc.  Nous 
citerons  également  un  pulvérisateur  plombé 
et  enduit  d'un  vernis  spécial  pour  le  trai- 
tement de  l'anthracnose,  par  l'acide 
sulfurique  dilué.  La  figure  "0  repré- 
sente un  pulvérisateur  à  grand  tra- 
vail, monté  sur  châssis  pouvant  être 
muni  de  roues,  et  dont  l'emploi  est 
très  recommandable  pour  le  traite- 
ment des  arbres  fruitiers,  en  parti- 
culier des  pommiers. 

M.    Dumaine,    de    Moissy-Cramai/el 
[Seine-et-Marne),  s'est  spécialisé  dans 
la  construction  des  pulvérisateurs  à 
traction   du  système  Vigouroux  :   ilr. 
sont  spécialement  établis  pour  la  des- 
truction des  sanves,  du  silphe  de    la 
betterave  et  pour   le   traitement    de 
la  pomme  de  terre.  Le  tonneau,  d'une 
coatenance  d,e  400   litres,  est  monté 
sur    un    train   on    fer    cornière  ;    la 
pompe  est  munie  d'un  piston  Letestu 
qui  est  actionné  par  une  came   soli- 
daire de  l'une  des  roues  ;  son  débit 
se  règle  par  le  changement  de  la  po- 
sition  de  l'axe   du  levier;    enfin   un 
agitateur  empêche  les  dépôts  et  con- 
serve l'homogénéité  du  mélange. 
Nous  ne  pouvons,  malheureusement,  pro- 
longer indéfiniment  cette  énumération,  et 
c'est  avec  regret  que  nous  ne  faisons  que 
citer  les  expositions  de  M.  Monserviez  (Bor- 
deaux-Gironde), M.  Mahot,  de  Ham  (Somme";, 
M.  Guichard,   de  Lieusaint   et  de  la   Société 
Yvert  (5,  boulevard  Montmartre,  Paris). 

En  résumé,  nous  pouvons  dire  que  nous 
sommes  en  présence  d'appareils  dont  l'em- 
ploi est,  à  l'heure  présente,  très  avantageux 
et  qui,  grâce  aux  perfectionnements  ap- 
portés par  leurs  constructeurs,  deviendront 
de  plus  en  plus  pratiques. 

Paul  Dhouahd, 
Ingénieur  agronome. 


UN  PERFECTTONNEMENT  DES  MOISSONNEUSES-LIEUSES 


Les  moissonneuses-lieuses  entraînent 
d'ordinaire  avec  assez  de  ménagement 
]es  tiges  jusqu'à  l'appareil  de  liage.  Mais, 
dans  ce  dernier,  il  se  produit  des  chocs 
qui  égrènent  une  partie  de  la  récolte.  J'ai 
pensé  qu'il  serait  facile,  à  raison  même 


de  la  disposition  assez  élevée  de  l'appa- 
reil lieur,  d'adapter  à  la  machine  une 
poche  recevant  les  grains  détachés. 

Sur  mes  indications,  M.  Brûlé,  fermier 
au  Pelit-Chanteloup,  près  Issoudun,  a 
bien  voulu  essayer   l'application  de   ce 
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perfectionnement.  Au-dessous  de  la  plan- 
chette de  liage,  on  disposa  un  sac  sans 
fond  fermé  à  la  partie  inférieure  par  un 
lien. 

Toutes  les  trente  ou  quarante  minutes, 
le  conducteur  descendait  pour  procéder 
nu  graissage  de  la  machine  et  profitait 
de  cette  circonstance  pour  vider  le  sac. 

La  moyenne  de  la  récolte  fut  de  1  dé- 
calitre de  blé  nettoyé  par  hectare  fauché. 
Le  résultat  pourra  sembler  minime  au 
premier  abord;  mais,  si  l'on  compte  sur 
A  hectares  fauché?  parjour  et  avec  15  fr. 
pour  prix  de  l'hectolitre,  on  arrive  à  un 
bénéfice  net  de  6  fr.  par  journée  de  fau- 
chage. 

Suivant  que  l'on  coupera  des  blés  sur 
le  vert  ou  très  mûrs,  humides  de  rosée 
ou  secs,  sensibles  à  l'égrenage  comme  le 


Noé  ou  s'égrenant  peu,  les  quantités  ré- 
cupérées varieront;  mais  il  est  bon  de  se 
rappeler  que  les  grains  ainsi  recueillis 
seront  toujours  de  très  belle  qualité. 

M.  Hunot,  fermier  à  la  Tréchauderie. 
près  Reuilly  (Indre),  a  également  appliqué 
ce  procédé,  et,  dans  des  champs  qLie  les 
mauvaises  herbes  avaient  envahi,  il  a  pu 
recueillir,  à  côté  des  graines  de  céréales, 
des  quantités  assez  considérables  de 
graines  joties  [sinapis  amensis]  et  de  co- 
quelicot. 

Ce  dispositif  simple  et  pratique  a-t-il 
déjà  été  indiqué?  Je  l'ignnre,  mais  je 
pense  qu'il  suffit  de  le  signaler  à  nos 
constructeurs  pour  qu'ils  s'empressent 
d'en  pourvoir  leurs  machines. 

E.  Rabaté, 

I  ri  iTi^  nie  uc- agronome. 
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—  N»  130S9  (Nièvre).  —  Vous  avez, sur  un 
défrichement  de  bois,  demandé  à  la  terre 
d'abord  une  récolte  d'avoine  et  en  second 
lieu,  une  récolte  de  blé.  L'une  et  l'autre  ont 
été  très  secondaires,  malgré  l'application 
par  hectare  de  000  kilogr.  de  scories.  Votre 
intention  est  d'y  cultiver  la  navette  d'hiver, 
et,  dans  cette  intention,  vous  avez  fait  ré- 
pandre 100  kilogr.  de  sang  desséché  addi- 
tionné de  50  kilogr.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque. .\vec  ces  engrais  vous  êtes  en  droit 
de  compter  sur  une  bonne  récolte,  si  le 
semis  a  l'eu  en  septembre.  Mais  craignant 
de  trouver  diflîcilemenl  à  vendre  dans  votre 
contrée  la  graine  oléagineuse  que  vous  don- 
nera celte  crucifère,  vous  vous  demandez  si 


vous  pouvez  tenter  de  nouveau  la  i  ulture 

du   blé.  Ayant   exécuté    U!i    bon  labour  et 

vous   proposant,  si  cela  est  nécessaire,   d'y 

répandre,  au  printemps,  du  nitrate  de  soude, 

vous  pouvez  remplacer  la  navette   par  un 

j   blé  d'automne  semé  dans  la  première  quin- 

*   zaine  d'octobre.  Toutefois,  comme  votre  ter- 

I   rain    est   argilo-siliceu.x    et    qu'il  conserve 

riiumidité,  vous  aurez  intérêt  à  exécuter  le 

labour    de  semailles,    en    planches   de   3  à 

4  mètres  de  largeur  dans  le  sens  de  la  pente 

i    du  terrain,  si  cela  est  possible.  Aussitôt  la 

!   semaine  terminée,  ou  nettoiera  les  fausses 

j    voies  ou  dérayures  qui  st'qjarent  les  planches 

I    soit  à  l'aide  d'un  buttoir  ou  d'un  areau,  soit 

I   au  moyen  de  la  pelle.  Ce  travail  contribuera 
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dans  une  large  mesure,  à  l'aissainiesement 
de  la  couche  arable  pendant  les  temps  plu- 
vieux. Tout  permet  d'admettre  que,  cultivé 
ainsi,  le  froment  vous  donnera  une  bonne 
récolte,  à  moins  que  l'hiver,  par  des  intem- 
péries, ne  le  permette  pas.  —  (G.  H.). 

—  N»  11523  (Roumanie^  —  L'adresse  du 
collège  Sainte-Barbe  est  2,  rue  Cujas,  à 
Paris. 

—  N"  8838  (Oise).  —  Il  est  reconnu  que 
les  animaux  ne  touchent  pas  aux  herbes 
qui  ont  été  souillées  par  les  flentes  des 
oies.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  envoyer 
les  troupeaux  d'oies  sur  les  pâturages  des 
bestiaux. 

—  N"  16319  (.Uf/('Wt).  —  Voici  le  rensei- 
gnement demandé  au  sujet  d'un  moteur 
électrique  :  soit  une  réceptrice  suspendue 
sur  son  arbre;  quand  elle  est  traversée  par 
le  courant,  si  l'induit  est  fixe,  ou  retenu  par 
une  résistance,  c'est  l'inducteur  qui  de- 
mande à  tourner  (à  la  condition  qu'il  soit 
équilibré);  si  l'inducteur  est  retenu  par  une 
pièce  quelconque,  c'est  l'induit  qui  tourne 
sous  l'action  du  courant.  Dans  les  applica- 
tions, l'inducteur  étant  fixé  sur  le  sol  ou  sur 
son  hàti,  c'est  l'induit  seul  qui  tourne.  — 
(M.  R.) 

—  M.  1.  L.  {Behjiquc).  —  L'ouvrage  de 
M.  Ronna  :  Rothamsled,  un  demi-siècle  d'ex- 
p&rir.nces  agro}ïomiques,'fist  en  vente  au  prix 
de  10  fr.,  à  la  Librairie  agricole,  rue  Ja- 
cob, 20,  Paris. 

—  .M.  J.  1'.  N°  333  (Meuse).  —  Les  racines 
de  chou  sont  déformées  par  les  galles 
d'un  charançon  dont  les  larves  vivent  au 
milieu  des  tissus  hypertrophiés.  Vous  devrez 
arracher  tous  les  choux  attaqués  et  brûler 
aussitôt  les  tiges  et  les  racines  avant  que  les 
larves  ne  se  transforment  en  insectes  par- 
faits qui  viendraient  contaminer  les  plantes 
encore  saines. — (L.  M.) 

—  .If.  (;.  L.  {Maine-et-Lnire\.  —  Les  galles 
que  présentent  vos  pommes  de  terre 
n'offrent  aucun  vestige  de  parasites  végé- 
taux; mais  on  trouve,  en  certains  points,  des 
traces  non  équivoques  de  la  présence  des 
acariens  qui  ont  produit,  par  leurs  piqûres 
réitérées,  les  galles  qui  déprécient  votre 
récolte. 

Vous  devrez  d'abord,  si  cela  est  possible, 
changer  de  terrain  pour  continuer  à  cultiver 
des  pommes  de  terre. 

Vous  pourrez  aussi,  dans  une  partie  du 
champ  infesté,  continuer  la  culture  à  condi- 
tion de  traiter  les  pieds  au  sulfure  de  car- 
bone, un  peu  après  le  semis  et  une  ou  deux 
fois  durant  la  période  de  végétation.  — 
(L.  M.) 

—  IS"  H665  [Espagne].  —  Les  ramilles 
de  peupliers,  c'est-à-dire  le  mélange  de 
feuilles  et  de  Unes  branohettes,  seront  accep- 
tées par  le  bétail.  Quant  à  l'osier,  nous  ne 


l'avons  pas  expérimenté  et  nous  vous  enga- 
geons à  faire  un  essai  au  préalable  pendant 
quelques  semaines  sur  différents  animaux. 

Il  serait  fort  ennuyeux  pour  vous  d'en- 
siler une  grande  masse  de  matière  que  les 
animaux  refuseraient  ensuite.  Il  en  est  de 
même  des  roseaux,  la  plupart  sont  refusés 
par  le  bétail. 

L'ensilage  de  branchettes  est  diflîcile  à 
réussir  quand  on  n'a  pas  une  grande  habi- 
tude de  cette  opération  ;  la  masse  se  tasse 
mal,  elle  se  soulève  laissant  pénétrer  l'air,  et 
la  moisissure  envahit  souvent  le  tout.  L'n 
tassage  énergique  et  régulier  est  indispen- 
sable. —  (A.  C.  (i.) 

—  N»  8913  (Ardennes).  —  On  détruit  la 
mousse  dans  les  prairies  en  y  répandant 
du  sulfate  de  fer  concassé  en  petits  mor 
ceaux,  à  raison  de  200  à  400  kilogr.  par  hec- 
tare. Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  forcer 
cette  dose  dans  les  parties  de  la  prairie  où 
la  mousse  est  très  épaisse.  —  Au  lieu  de  ré- 
pandre le  sulfate  de  fer  en  cristaux,  on  peut 
l'appliquer  en  solution  dans  l'eau  à  l'aide 
d'un  pulvérisateur. 

L'épandage  du  sulfate  de  fer  en  cristaux 
concassés  doit  être  fait,  autant  que  possible, 
quand  le  temps  va  se  mettre  à  la  pluie. 

—  il/.  A.  P.  G.  [Espagne).  —  Les  insectes 
contenus  dans  le  petit  tube  envoyé  par 
vous'sont  :  1°  un  Hyméuoptère  du  groupe 
des  mouches  à  scie  appartenant  au  genre 
Cephus  [C.  tabidus  F.  ou  espèce  très  voisine); 
2°  un  Coléoptère  de  la  famille  des  Dasytides 
appartenant  au  genre  Psilolri.v.  Nous  n'avons 
aucun  renseignement  biologique  sur  la  pre- 
mière espèce  qui  n'a  pas  été  signalée,  au 
moins  i  notre  connaissance,  comme  nui- 
sible à  la  vigne.  Si  le  fait  de  sa  nocivité  à 
l'égard  de  cette  plante  était  reconnu  exact, 
il  y  aurait  lieu  de  couper  et  de  brûler  les 
rameaux  habités  par  les  larves.  Quant  aux 
Psilothrix,  ce  sont  des  insectes  certainement 
bien  inoffensifs  ;  ils  se  développent  dans  le 
bois  pourri.  —  Le  tube  contenait  en  outre 
un  certain  nombre  d'acariens  du  groupedes 
Tyroglyphes,  animaux  vivant  aux  dépens  des 
matières  animales  et  végétales  en  décom- 
position, et  les  débris  absolument  indéter- 
minables d'un  .Microlépidoptère.  —   (P.  L.) 

—  N"  8943  (AiSiie).  —  La  pomme  déterre 
saucisse,  étant  une  variété  tardive,  ne  doit 
être  récoltée  que  vers  la  fin  de  septembre 
ou  pendantla  première  quinzaine  d'octobre, 
suivant  le  terrain  dans  lequel  elle  est 
cultivée.  Naturellement  elle  arrivera  plus  tôt 
à  maturité  dans  les  terres  légères,  sablon- 
neuses ou  calcaires  que  dans  les  terrains 
argileux  ou  compacts. 

La  tendance  que  les  tubercules  possèdent 
parfois  de  végéter  de  nouveau  quand  ils 
sont  presque  mûrs  sous  l'action  de  pluies 
succédant   à    des  journées   chaudes,   n'est 
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favorable  ni  à  leur  qualité,  ni  à  leur  leur 
bonne  conservation.  Un  tubercule  qui  émet 
des  pousses  en  terre  à  cette  époque  de 
l'année,  perd  une  partie  de  sa  fécule,  ce  qui 
nuit  à  sa  valeur  nutritive.  Le  mieux  est 
donc,  si  les  fanes  commencent  à  sécher,  de 
procéder  à  l'arrachage  des  lubercules  et  de 
lesespoi^erdurant  plusieurs  heuresà  l'action 
du  soleil  pour  qu'ils  soient  bien  .secs  quand 
on  les  emmagasinera  soit  dans  une  cave, 
soit  dans  un  silo.  —   G.  H.  i 

—  N°  8710  [Hautc-Yiennc].  —  Vous  vous 
proposez  d'associer  le  blé  bleu  de  Noé  et 
le  froment  rouge  de  Bordeaux.  Vous  avez 
l'espérance  en  agissant  ainsi  [d'obtenir  un 
rendement  supérieur  à  ceux  que  vous  don- 
nent ces  deux  blés  cultivés  séparément.  Les 
blés  convenablement  mélangés  ont  toujours 
donné  des  rendements  excellents.  Nous  vous 
proposons,  suivant  votre  désir,  d'associer  trois 
variétés,  de  joindre  aux  deux  froments  pré- 
cités le  blé  Daltcl.  Voici  comment  sera  fait  le 
mélange  : 

nié  de  Noé 2/5 

Blé  de  liordeaux 1/5 

Blé  Dattel i/o 

Ce  mélange  en  usage  depuis  plusieurs  an- 
nées sjr  la  ferme  d'Arcy  (Seine  et-Marne),  a 
donné  par  hectare,  à  M.  Nicolas,  un  rende- 
ment moyen  de  32  hectolitres. 

Les  semailles  sont  faites  en  lignes  avec 
le  semoir  Sniyth.  On  répand  par  hectare 
de  108  à  184  kilogr.  de  semence,  suivant  la 
nature  du  terrain.  —  (G.  H). 

—  N°  14441  [Espagne).  —  Vous  désirez 
conserver  les  collets  et  les  feuilles  des 
betteraves  sucrières.  Cette  conservation 
n'est  pas  très  facile  à  moins  de  posséder  un 
silo  bien  disposé  et  d'associer  à  ces  fourrages 
de  la  menue  paille  ou  balle  de  blé.  Cette 
menue  paille  alisorbera  une  partie  de  l'humi- 
dité des  feuilles  et  préviendra  toute  alté- 
ration. 11  est  sous-enlendu  que  ces  fourrages 
seront  soumis  à  une  forte  pression  pendant 
et  après  leur  mise  en  silo. 

Ce  procédé  est  déjà  ancien.  Il  a  été 
appliqué  dans  le  département  de  l'Aisne, 
chez  M.  Georges,  d'Hargival,  avec  un  plein 
succès. 

Le  silo  sera  vidé  par  tranches  verticales. 
-(G.  H.) 

—  N°  8975  [Loire).  —  Vous  demandez  à 
qui  appartiennent  les  curares  de  fossé 
des  grandes  routes  ou  chemin  vicinaux  que 
les  riverains  doivent  recevoir. 

Il  est  admis  généralement  que'ces  curures 
appartiennent  au  riverain  sur  le  fonds 
duquel  le  rejet  a  été  fait.  C'est  là  pour  les 
riverains  la  compensation  de  la  servitude 
qui  leur  est  imposée  de  ce  chef,  i  Dalloz, 
Hépertoire,  v°  Voirie  par  tçrre,  n"  131).  — 

(G.  E.; 


—  N'  11068  [llaliei.  —  Le  sulfate  de 
cuivre  est  adultéré  souvent  par  addition 
de  sulfate  de  fer,  de  sulfate  de  zinc,  de  sul- 
fate de  soude  ou  de  magnésie.  Le  dosage  du 
cuivre  réel  révèle  immédiatement  la  falsili- 
cation  ;  la  recherche  qualitative  et  quanti- 
tative des  éléments  étrangers  relève  de  la 
chimie  analytique  et  doit  être  confiée  à  un 
chimiste  de  profession.  — ;A._C.  G.) 

—  M.  G.  A.  [Oyne\  —  Procédez  pour 
la  conservation  des  marcs  de  pomme  de 
la  même  façon  que  pour  la  pulpe  de  bette- 
rave ;  mettez  en  silo  par  couche  bien  régu- 
lières, en  mélangeant  au  fur  et  ^à  mesure 
avec  des  balles  de  blé  et  d'avoine  ;  tassez 
fortement,  recouvrez  le  tout  de  paille,  puis 
de  terre,  ou  de  planches,  madriers.  La  pro- 
portion de  balles  importe  peu;  si  cela  vous 
convient  mieux,  vous  pouvez  n'employer  les 
balles  qu'au  moment  de  la  distribution  aux 
animaux,  mais  il  est  préférable  de  laisser 
les  balles  en  contact  avec  les  marcs  dans  le 
silo,  afin  que  la  masse  soit  moins   humide. 

Pour  la  proportion  à  distribuer,  réglez- 
vous  sur  l'appétit  des  animaux  et  sur  leur 
état  de  santé  ;  augmentez  progressivement 
les  doses.  —  !  A.  C.  G. 

—  N°  62i.'o  Ai^ne).  —  \  ous  êtes  locataire 
d'un  marché  de  terres  de  73  hectares  dont 
le  bail  se  termine  le  11  novembre  prochain. 

Suivant  l'usage  du  Soissonnais,  vous  avez 
laissé  à  votre   successeur,  le   11   novembre 

1899,  le  tiers  des  terres  formant  la  sole  des 
jachères,  soit  25  hectares. 

Au  lieu  de  les  préparer,  comme  cela  se 
faisait  autrefois,  pour  pouvoir  les  ense- 
mencer à  l'automne  suivant,  c'est-à-dire  en 

1900,  votre  successeur  a  fait  des  betteraves 
dans  la  plus  grande  partie. 

Or,  d'après  les  conditions  de  votre  bail,  la 
chasse  de  tout  le  marché  de  terres  n'appar- 
tient qu'à  vous  seul,  et  bien  qu'ayant  rendu 
2.Ï  hectares,  c'est  vous  qui  payez  jusqu'au 
11  novembre  1900  la  location  et  les  impôts 
sur  l'ensemble  du  marché,  soit  75  hectares. 

Vous  demandez  si  vous  êtes  autorisé  à 
empêcher  votre  successeur  de  chasser  sur 
les  terres  formant  la  sole  des  jachèrjs  que 
vous  avez  laissées  et  s'il  peut,  de  son  côté, 
mettre  obstacle  à  la  jouissance  de  votre 
droit  de  chasse  sur  ces  mêmes  terres. 

La  question  que  vous  posez  doit,  selon 
nous,  être  résolue  d'après  les  usages  locaux. 
Au  cas  où,  par  hasard,  il  n'y  aurait  pas 
d'usages  à  ce  sujet,  nous  estimons  que  c'est 
à  vous  qu'appartient  le  droit  de  chasse  sur 
les  terres  que  vous  avez  laissées  à  votre 
successeur  pour  les  préparer. 

Il  est  certain,  en  effet,  que  c'est  vous  seul 
qui  êtes  locataire  de  la  totalité  des  terres 
jusqu'au  11  novembre  prochain,  ainsi  que 
du  droit  de  chasse.  De  ce  que  vous  avez 
permis   à  vul:e    successeur,   pour   sa  plus 
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grande  facilité,  de  préparer,  dès  le  11  no- 
vembre dernier,  la  sole  en  jachères,  il  n'en 
résulte  pas  que  vous  ayez  entendu  lui  aban- 


donner dès  cette  époque  le  droit  de  chasse. 
Vous  avez  donc,  d'après  nous,  le  droit  de 
chasser  sur  cette  sole.  —  (G.  E.) 
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La  température  de  cette  huitaine  a  été  on  ne 
peut  plus  favorable  pour  l'agriculture  et  sur- 
tout pour  le  vignoble.  Tous  nos  vignerons  se 
réjouiraient  sans  réserve  s'ils  avaient  la  futaille 
nécessaire  pour  loger  leurs  vins,  l'excra  du 
bien  devient  un  mal.  Par  ailleurs,  les  bette- 
raves, les  maïs,  les  sarrasins  donneront  des  ren- 
dements qu'on  u'espérait  pas  ;  les  regains  seront 
assez  abondants,  il  n'y  a  que  la  récolte  des 
pommes  de  terre  qui  laissera  à  désirer,  aussi 
bien  au  point  de  vue  de  la  quantité  que  de  la 
qualité. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  fermeté  des 
cours  s'all'eruiit  sur  tous  nos  marchés  de  l'inté- 
rieur, mais  les  pris  obtenus  sont  toujours  de 
beaucoup  trop  faibles.  Qu'est-ce  qu'un  relève- 
ment de  23  et  même  30  centimes,  alors  qu'on 
vend  19  et  20  fr.  ce  qui  devrait  être  rationnel- 
lement coté  22  et  23  fr.?  l'étranger  est  aussi  en 
hausse  et  les  marchés  de  province  ne  font  que 
suivre  l'inlluence  de  celui  de  Paris,  alors  qu'il 
ne  devrait  plus  compter  dans  les  calculs  du  cul- 
tivateur, mais  à  la  condition,  bien  entendu,  que 
tous  se  fassent  le  même  raisonnement.  Qu'on  se 
pénètre  donc  bien  de  celte  idée  qu'il  y  a  déficit 
en  France,  que  les  ressources  mondiales  ne 
sont  pas  supérieures  aux  besoins,  que  nos  cours 
sont  fictivemi'ut  avilis  et  au-dessous  de  ceu.x 
de  l'étranger  si  nous  tenons  compte  du  droit  de 
douane.  11  semblerait  que,  dans  ces  conditions, 
une  hausse  sensible  devrait  s'imposer  du  pre- 
mier coup  et  il  n'en  est  rien,  on  attendra  que 
les  grands  minotiers  aient  fait  leurs  achats,  que 
les  spéculateurs  aient  opéré,  et  alors  seulement 
la  haus^e  viendra,  quand  la  culture  n'aura  plus 
rien  ou  presque  rien  à  vendre. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  fort  marché.  Les 
vendeurs  se  montraient  réservés,  ils  deman 
daient  tous  19  fr.  de  leurs  blés  et  ce  prix  n'a 
été  alteiul  qu'exceptionnellement  par  les  tout 
premiers  choix.  C'est  ainsi  qu'on  a  oïdè  :  blés 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.23  à  19  fr.;  de 
Bresse  18.23  à  18.73  les  100  kilogr.  rendus  à 
Lyon;  blés  du  Forez  18.50  à  19  fr.  pris  h  la  cul- 
ture ou  sur  les  marchés;  blés  de  Saône  et-Loire 
18  à  18.50;  de  Bourgogne  18  à  14.13  en  gares 
des  vendeurs;  blés  du  Bourbonnais,  de  lludre, 
du  Nivernais  et  du  Cher  19.23  à  19.30  rendus  à 
Lyon;  blés  fins  d'Auvergne  18.50  à  18.73;  go- 
delle  d'Auvergne  18  à  18.25  en  gare  Gannat, 
Kiom  ou  Issoire;  blé  roux  de  la  Drôme  18  à 
18.25;  blauc  d"  18.23  à  18.50  en  gare  Valence 
ou  environs;  tuzelle  de  Vaucluse  19.2.3  il  19.50; 
saissette  1S."3  à  19.23;  buisson  18.50  à  18. "îd; 
aubaine  18.25  à  18.30  en  gare  Avignon  ou  autres 
du  département;  tuzelle  blanche  du  Gard  19.25 
à  19.50;  d"  rousse  19.25;  aubaine  rousse  18.50 
toutes  gares  des  départements. 

Bien  que  les  seigles  soient  peu  olïerts,  les  prix 
ne  se  sont  relevés  que  de  25  centimes,  alors 
que  Paris  a  fait  1  fr.  de  hausse  en  huit  jours, 


ou  payait  les  seigles  du  rayon  de  13.73  à  14.25  > 
du  Centre  14.30;  du  Forez  14.50  à  14.73.  Les 
cours  des  [orges  restent  faibles  :  orges  du  Puy 
triées  16.30  à  17  fr.;  d'issoire  17  fr.;  du  Centre 
16.50;  du  Dauphiné  16  à  16.23;  du  Midi  'JGM; 
de  Clermont  16.73;  de  Bourgogne  16  à  16.30. 
Affaires  assez  limitées  sur  les  avoines  avec  prix 
très  soutenus  :  noires  du  rayon  16.50  à  16.75; 
grises  d"  16  à  16.25;  avoines   de  Dijon  13.30  à 

16  fr.;  du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du  Cher 

17  à  17.23;  de  Gray  13.50  à  16.25.  Les  mais 
étrangers  étaient  cotés  :  Plata  roux  13.75;  Poti 
16  fr.;  Sansoun  16.25;  dégénérés  Odessa  17  fr.; 
Cinquantini  19  à  19.30  les  100  kilogr.  sur  wagon 
.Marseille. 

A  Marseille,  il  s'est  traité,  durant  la  dernière 
huitaine,  10,000  quintaux.  Bordeaux  contenue 
de  coter  les  blés  de  pays  18  à  18.23  les  100  ki- 
logr. gare  de  départ;  les  seigles  de  14.73  à  13  fr.; 
les  orges  de  17.23  à  17.30;  les  avoines  de  17.73 
à  18.75;  m.iïs  Cinquantini  20  fr.;  Galalz  18.50  à 
18.73;  Plata  roux  15.50  à  16  fr.  A  Nantes,  on 
paie  les  blés  de  pays  18  à  18.73;  seigles  13.50  ; 
orge.s  17  fr.;  avoines  17  à  17.23. 

<in  cote  sur  les  places  de  la  région  du  .Nord  : 
Amiens  18  à  19  fr.;  Charleville  18.50  à  19  fr. 
Chauny  18.50  à  19..' 0:  Clermor.t  18.25  à  19.23  ; 
Crépy-en-Valois  18.50  à  19  fr.;  Compiègne  19  fr.; 
Douai  19  à  19.75;  Fère-en-Tardenois  19.30  à 
20.25;  Laon  18.75  à  19  fr.;  Montdidier  18  à 
19  fr.;  Marie  18.25  à  19.25;  Noyon  18.50  à  19  fr.; 
Pont-Sainte  Maxence  18.25  à  19.25;  Poix  19  i 
19.23;  Péronne  18  à  18.73;  Kibemout  19  fr. 
Saint-Quentin  18.85  à  19.25  ;  Soissons  19.50  à 
19.75;  Vervins  18.50  à  19.50;  Villcrs-Cotterets  19 
à  19.23  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  \u  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  affaires  calmes  et  cours  sans 
changement  :  on  a  coté  les  blés  blancs  de  20  à 
20.30  ;  les  roux  de  choix  20.23  ;  d»  bonne  qua- 
lité marchande  19.73  à  20  fr.;  qualité  ordinaire 
19.25  à  19.30.  Tendance  très  ferme  des  seigles, 
peu  de  cultivateurs  sont  disposés  à  céder  à 
13  fr. 

Les  belles  qualités  blanches  des  orges  com- 
mencent à  se  raréfier  :  on  a  payé  les  orges  de 
brasserie  de  16.75  à  17.23,  celles  de  monture  de 
13.75  à  13.23  et  celles  à  fourrage  de  14.30  à 
13  fr.  Les  escourgeons  valent  16.73  en  Beauce 
16.23  dans  le  Centre.  Demande  suivie  et  cours 
soutenus  des  avoines  :  belles  noires  de  choix 
l8.2:i  à  18.73  :  autres  noires  17.23  à  IS  fr.  :  grises 
17  à  17.23;  rouges  16.73  à  17  fr.  ;  blanches  16.50 
à  16.75. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  29.50  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  du 
jeudi  13  septembre,  le  placement  du  gros  bé- 
tail s'est  fait  très  difficilement  et  les  cours  on 
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faibli  de  20  à  2!j  fr.  par  tète.  Vente  très  difficile 
aussi  des  veaux  dont  les  prix  se  sont  pénible- 
ment maintenus.  Les  moutons  de  choix  man- 
quaient, par  contre  les  qualités  iuférieures 
étaient  en  excès.  Le?  porcs,  trop  nombreux,  ont 
perdu  3  à  4  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  13  septembre 

COTE    OFFICIELLE 

Poids 

moyens. 

308 

240 

339 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux. , . 

Veaux 

Moutons, . . . 
Porcs  gras . 


Amenés. 


Bœuis 

Vaches  — 
Taureaux,. 
Veaux., .. 
Moutons.. 
Porcs 


8'28 
355 
1.879 
20.113 
5.98:; 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.92  à  1.52 
0.82  1.48 
0.82  I.IG 
1.14  1.95 
1.24  2.05 
1.22       1.45 


Vendus. 

2,544 

688 

305 

1,174 

n,ûOû 

5,983 


20 

82 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.61  à  0,90 
0.4S  0  83 
0.48  0.68 
0.63  1.10 
0.62  1.02 
0.,S0       1.02 


Bœuls 

Vaches 

Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


Bœuts.. . . 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux... . 
Moutons.. 
Porcs 


Au  marché  du  lundi  17  septembre,  l'apport 
de  gros  bétail  était  encore  de  6.900  tètes,  les 
herbagers  et  les  emboucheurs  sont  à  court,  la 
sécheresse  se  prolonge  et  ils  expédient  en 
quantité.  Dans  ces  conditions,  la  baisse  est  iné- 
vitable. Cependant  les  bo/ufs  de  choix  toujours 
rares,  se  sont  maintenus  autour  de  11  centimes, 
ne  perdant  que  de  10  à  20  fr.  par  tète,  tandis 
que  les  autres  sortes  rétrogradaient  de  ,30  fr. 
On  a  coté  :  bons  bœufs  normands  0,"1  à  0,74  ; 
d"  qualité  moyenne  0.G.3  à  0,68;  bœufs^  blancs 
de  choix  0,71  à  0,72;  d»  qualité  moyenne  0.63  à 
0.67;  durhams-manceaux  0.65  à  0.71  :  choletais 
0.60  à  0.68;  bretons  0.62  à  0.68;  vendéens  0.38 
à  0.6,')  le  demi  kilogr,  net.  Les  belles  génisses 
blanches  étaient  demandées  de  0.61  à  0.74  et  les 
génisses  normandes  de  0.68  à  0.71  :  bonnes 
vaches  blanches  de  0.63  à  0.68;  d"  normandes 
0.58  à  0,64,  Les  premières  qualités  des  taureaux 
étaient  notées  0,55  et  0.56  le  demi-kilogr,  net. 

Toujours  même  situation  pour  les  veaux. 
Avec  le  temps  orageux  surtout,  ies  vendeurs  cé- 
daient à  tout  prix.  Les  meilleurs  veaux  de 
l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne 
n'obtenaient  que  0.80  à  0.9U;  manceaux  0,70  à 
0,83;  gournayeux  et  picards  0.63  à  0,76;  petits 
bretons  0.65  à  0,67;  artésiens  0.75  à  0.83;  beau- 
cerons 0,83  à  0,90  le  demi-kilogr,  net. 

Mauvaise  vente  aussi  des  moutons  qui  ont 
perdu  de  2  à  8  centimes  par  kilogr,:  nivernais 
anglaisés  1  fr.  à  1.02;  petits  moutons  du  Centre 
0.98  à  1  fr  ;  gascons  0.83  à  0.88;  charentais 
0.83  à  0,88  ;  gàtinais  0,85  à  0,90  ;  bourguignons 
et  champenois  0,90  à  0,95  le  demi  kilogr,  net. 

Encore  de  la  baisse  sur  les  porcs  qui  ont 
perdu  2  fr.  par  100  kilogr.  vifs  :  bons  porcs  de 
de  l'Ouest  0.46  0  0.51  ;  de  Centre  0.43  à  0,47  le 
demi-kilogr.  vif. 


PRIX   A 

1'»  quai. 

2"  quai. 

0,8:1 

0,66 

0,82 

0,62 

0.64 

0,52 

1.05 

0,98 

0.98 

0,82 

0.96 

0.94 

quai. 

Prix  extrêmes. 

0.54 

0.50 

à  0,86 

0,46 

0,44 

0,84 

0,46 

O.il 

0,64 

0,86 

0.68 

1.08 

0,64 

0.60 

1,00 

0.92 

0.80 

0,93 

la  Villet 

te  du  lui 

idi  17 

septembre       1 

Amenés, 

Vendus, 

PRIX   A 

U   POID 

s   NET. 

«»* 

3" 

4,993 

3.833 

quai, 
1,42 

quai, 
1,12 

quai.      1 
0,92 

1,495 

1.165 

1,38 

1,06 

0.80 

369 

199 

1.08 

0,88 

0.80 

1,748 

1 ,  162 

1,75 

1,65 

1.45 

26,495 

20,000 

1.96 

1.05 

1.28 

3.802 

3,802 

1.36 

1.31 

1,30 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  17  septembre. 


Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons,,.       — ■ 
Porc  entier      — 


V^  qualité, 

1.20  à  2.60 

1.30  1,60 

1,40  1.90 

1.10  1.20 


2"  qualité. 
0.80  à  1.90 
0  80  1,20 
1,10       1,30 

0.96     1  oe 


3*  qualité. 
0.50  à  0,70 
O.gij  0.70 
0.60  0.90 
0.80      0,80 


Cuirs  et  peaux,  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr,) 

36.75  à  39.05  j  Grosses  vaches  42.00  43.00 
45.91  47.25  I  Petites  —  42.75  43.50 
41.12  44.31  ;  Gros  veaux....  54,25  55,00 
39.18    39.56  !  Petits  veaux  . .  62.00  72,00 


Taureaux  . . 
Gros  boeufs. 
M03'.  bœufs. 
Petits  bœufs 


Suirs  etjfcorps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 62.50 

—  en  branches..  43.76 

—  à  bouche 88.00 

—  bœuf  La  Plata        » 

—  de  mouton...  80.00 


Suit  d'os  pur 58,75 

—  d'os  â  la  benzine  58,50 

Saindoux  français,,   107,50 

—      étrangers..  80.00 

Stéarine 110.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  53  à  70  fr,;  vaches,  40  à 
60  fr.;  veaux,  70  à  85  fr.;  moutons,  75  à  88  fr.; 
porcs,  33  à  57  fr.  les  50  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  l''"  qualité,  136  fr.;  2«  qualité, 
130  fr.;  3»  qualité,  120  fr.  Prix  extrêmes,  103 
à  140  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  l'^  qualité, 
98  fr.;  2«,  94  fr.;  S',  90  fr.  Prix  extrêmes  de  85 
à  106  fr.  Moutons  charolais,  170  à  200  fr.;  d'Au- 
vergne, 160  à  183  fr.;  du  Bourbounais,  170  à 
193  fr.;  d'Afrique,  130  à  150  fr.;  du  Dauphiné  et 
du  Midi,  155  à  180  fr.;  des  Hautes-Alpes,  145  à 
170  fr.  Porcs  charolais  104  à  112  fr.;  bressans 
106.  à  114  fr.;  de  Bourgogne,  100  à  114  fr.;  du 
Midi  102  à  110  fr.;  de  la  Savoie  102  à  110  fr. 
les  100  kilogr.  octroi  non  compris. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays  1.20  à  1,37  ; 
vaches  ;  grasses  à  1,13  ;  moutons  de  pays  1,30  à 
1,50  poiJs  net  ;  veaux  0,80  à  0,93  ;  porcs  0,70  à 
1,03  le  kilogr,  poids  vif, 

Saint-Etienne.  —  Bœuls,  vaches  et  taureaux, 
1.10  à  1.40  ;  moutons,  1.25  à  1.43  ;  agneaux,  1.50 
à  1.701e  kilogr.  poids  net;  veaux,  0.73  à  0,90; 
porcs,  1.06  à  1.14  le  kilogr.  vif, 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  480  à 
dSO  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  300  à 
3s0  fr.;  picarde,  250  à  380  fr.  Bètes  à  nourrir 
0.45  à  0.60  ;  bètes  grasses,  0.60  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

Chartres.—  Porcs  gras,  1.45  à  1.50  le  kilogr. 
net;  pores  maigres,  53  à  75  fr.;  porcs  de  lait, 
28  à  40  fr.  la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  30  à  40  fr.;  moutons, 
8  à  38  fr.  la  tète. 

Dijon.  —Bœufs  de  1.08  à  1.26  ;  taureaux,  0.8S 
à  0.96;  vaches  de  1.02  à  1.20;  moutons  de  1.36 
à  1.66  ;  veaux  de  0.92  à  1.04  ;  porcs  de  1  04  à 
1.08  le  kilogr.  vif. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  330  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;    vaches 
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herbagères  de  0.70  à  1.10  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1.30  à  1.80  le  kilogr.;  porcs  gras  de 
1.20  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  coureurs  de  26  à 
52    fr.;     porcs   de   lait   de  15   à  23    fr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.20  à  1  30  ;  vaches, 
de  1.15  à  1.23;  moutons,  1.70  à  1.83  ;  veaux, 
1.45  à  1.65  le  kilogr.  sur  pied. 

Le  Ma7ts.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.63 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.30  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  O.oS  à  1.20  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  180  à 
340  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  1  fr. 
à  1.90;  moutons,  0.93  à  1.90  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.70;  plus  bas, 
0.66;  prix  moyen,  0.68.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.70;  plus  bas,  0.66;  prix 
moyen,  0.68;  prix  moyen  sur  pied,  311  fr.  ••••. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  0.90;  plus  bas, 
0.83;  prix  moyen,  0.87;  prix  moyen,  60  fr.  23. 
Moutons:  plus  haut,  1.03;  plus  bas,  0.93;  prix 
moyen,  1  fr. 

Nemours.  —  Veaux  gras  1.90  à  2.20;  porcs  à 
1.80;  moutons  à  1.90,  le  tout  au  kilogr.  sur 
pied;  petits  porcs  de  20  à  43  fr.  par  tête. 

Reims.  —  Bœufs  1.34  à  1.46;  vaches  1.14  à 
1.30  ;  taureaux,  0.96  à  1.04  le  kilogr.net:  veaux 
0.84  à  1.10  le  kilogr.  vif;  moutons,  1.70  à  1.90 
le  kilogr.  net  ;  porcs,  1.14  à  1.20  le  kilogr.  sur 
pied. 

Romans.  —  Bœufs  de  33  à  58  fr.  les  100  ki- 
ogr.  :  veaux,  0.80  à  0.95  ;  moutons  de  pays, 
0.60  à  0.70  ;  agneaux,  0.70  à  0.85  le  kilogr.  brïit. 

Marché  aux  chevaux.  —  Marché  relative- 
ment peu  approvisionné  au  boulevard  de  l'Hô- 
pital de  samedi  dernier.  Le  contingent  exposé 
en  vente  comprenait  334  tètes.  Les  cours  ci- 
après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catt^gorie. 


Natures. 


En  as 


Hors  d 

atje 

ÎOO  à  6f.O 

IfO  à 

600 

4S0  Â 

750 

50  à 

135 

50  à 

100 

75  à 

-300 

Gros  trait 500  à  1.350 

Trait  léger 450  à  1.300 

S<>lle  et  cabriolet 730  à  1.200 

De  boucherie 125  4      200 

Anes 100  à       150 

Mulets 150  à      250 


Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  Midi,  on  dé- 
cuve les  Petits  Bou5Chets[;  certains  ont  été 
vendangés  un  peu  tût.  ils  ont  de  la  verdeur  et 
ils  manquent  un  peu  d'alcool.  Ceux  qui  vont 
sortir  des  cufes  seront  supérieurs,  on  espère 
les  traiter  couramment  à  1  fr.  le  degré.  On 
a  vendangé  aussi  uu  peu  tôt  une  partie  des 
Aramons. 

Il  appartient  maintenant  aux  (acheteurs  dap- 
porter  de  la  futaille  partout  oii  elle  manque, 
les  excédant  sont  nombreux  et  on  pourra  ache- 
ter des  vins  de  6  à  7  degrés  à  3  et  6  fr.  l'he^to- 
lilre. 

En  Gascogne,  on  ne  vendange  que  le  2.';  sep- 
tembre. Dans  le  Bordelais,  on  a  <oinmencé  A 
vendanger  les  raisins  précoces  ;  la  cueillette 
commence  dans  les  Charentes.  Eu  Touraine,  le 
vin  bourru  provenant  dUiPrécoce  de  Malingre  a 
fait  son  apparition.  La  Bourgogne  débute  cette 
semaine,  ou  a  commencé  dans  le  Beaujolais. 

Partout  les  vend.inges  se  généralisent.  Quant 
aux  prix,  on  en  parlera  un  peu  plus  tard. 


Les  premiers  vins  d  .Algérie  sont  anivés  en 
France,  les  prix  en  sont  bas.  on  peut  acheter 
dans  la  colunie  à  6  et  S  fr.  l'hectolitre. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Boursede 
Paris  de  33.75  à  34  fr.  l'hectolitre  nu  90  degrés 
en  entrepôt.  On  paie  à  Bordeaux  les  3/6  nord 
33  à  39  fr.  ;  à  Narbonne,  le  3/6  marc  vaut  10  fr. 
et  le  3,6  pur  vin  86  degrés  90  fr. 

Sucres.  —  Transactions  actives  lundi  et  de- 
mande assez  régulière.  Les  sucres  roux, 88  degrés 
disponibles  ont  été  cotés  de  20.25  à  31  fr.  et  les 
blancs  n"  3,  31  fr.  On  paie  les  ralfinées  en  pains 
103.50  à  106  fr.  ;  et  les  cristallisées  extra  droits 
acquittés  de  94.50.  ,i  13.30. 

Huiles  et  pétroles.  —  Vente  calme  des  huiles 
de  colza  qui  ont  fait  de  70  à  70.23;  celles  de  lin 
sont  en  hausse  de  23  à  73  centmies  à  79  fr.  les 
100  kilos  disponible.  Un  cote  à  Caen  :  colza  des 
Indes  68  fr.  ;  à  Rouen  69  fr. 

On  paie  à  Arras  :  (l'illetle  surfine  87  fr.  les 
91  kilos  ;  pavot  à  froid  86  fr.  ;  colza  de  pays 
82  fr.  ;  d»  étranger  73  fr.  ;  lin  étranger  80.50  ; 
pavot  indigène  SO  Ir. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  se  traitent  à  3S  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  de  terre.  —  On  commence  à  parler 
des  cours  des  pommes  de  terre,  de  la  récolte 
qui  laissera  à  désirer.  Les  offres  des  bàtives  sont 
assez  restreintes  à  Paris.  L'anglaise  de  Strazeele 
vaut  92  à  97  fr.  en  gare,  l'anglaise  des  environs 
s  obtient  de  90  à  93  fr.  rendu  à  domicile.  Il  est 
arrive  quelques  \vagons  de  saucisse  rouge,  ils 
ont  obtenu  78  à  80  fr.  ;  la  ronde  hâtive  a  fait 
70  Ir.  :  l'Early  rose  60  et  62  fr,,  mais  on  l'oBre 
en  Bourgogn.  h  33  fr.  A  Lyon,  on  cote  l'Early 
de  pays  4.75  a  5  fr.  :  Early  d'Auvergne  5  àS.oO  ; 
blanche  4.30  à  4.73  les  100  kilogr. 

Prunes  sèches.  —  Grande  activité  sur  les 
marchés  du  .Midi.  A  Villeneuve-sur-Lot,  il  avait 
été  amené  3.000  quintaux  :  40/44  fruits  au  demi- 
kilogr.,   40  fr.;  30/34  33  fr.  ;  60/64  26  fr.  ;  70,74 

22  fr.  :  80/84  18  fr.  ;  90/94  13  fr.  ;  100/104  12  fr.; 
12i)/124  8  fr.  :  les  30  kilogr.  A  Monttlanquin, 
apport  7.000  quintaux  :   60  04  29  à  32  fr.  ;   70/74 

23  à  23  fr.  ;  80,  84  Is  à  20  fr.  ;  90/94  13  à  16  fr.  ; 
100  11  à  12  fr!  A  Monségur,  on  a  payé  60/65 
25  à  27  fr.;  70/73  22  à  24  fr.  ;  80,, 83  18  à  20  fr.  ; 
90  93  14  à  16   fr.  ;   100/103    12  à  14   fr.  ;  110/115 

9  à  11  fr.  ;  120,123  7  -i  8  fr.  ;  fretin  5  à  6  fr.  A 
.Marmande  :  f.-etiu  3  fr.  ;  120/123   9  fr.  ;   110/115 

10  a  11  fr.  :  100,105  12  à  14  Ir.  :  90,95  15  à  16  fr.; 
80,83  18  à  20  fr.  ;  70  73  22  fr.  :  60,  63  26  à  28  fr.  ; 
30  55  35  fr.  les  30  kilogr. 

Fruits.  —  Les  fruits  abondent  aux  halles  de 
Paris  et  les  vendeurs  vont  être  contraints  de 
suspendre  leurs  expéditions  en  raison  des  prix 
trop  faibles  obtenus.  On  a  payé  lundi  :  raisin 
blanc  de  \aucluse  23  à  30  fr.  :  de  l'Hérault  23  à 
40  Ir.  ;  de  .Montauban  40  à  63  fr.  :  de  Moissac 
40  à  63  fr.  :  de  N'aleoce  30  à  3.;.  fr.  ;  de  Port- 
Sainte-Marie  3S  à  60  fr.  ;  —  prunes  de  reioe- 
claude  ordinaire  12  à  2  li  fr.  :  d"  choix  30  à70  fr.  ; 
prunes  noires  10  à  12  fr.  :  —  pèches  de  Bor- 
deaux 30  à  60  ir.  :  de  Perpignan  60  à  70  fr.  ;  du 
Périgord  16  /i  30  fr.  :  de  la  Corrèze  16  à  30  fr.|; 
—  figues  fraîches  30  à  60  fr.;  —  poires  Louise- 
bonne  15  à  26  fr.  William  18  à  35  fr.  ;  d'An- 
gleterre 8  à  12  fr.  ;  —  brugnons  80  à  120  fr.  : 
raisin  noir  du  Midi   20  à  40    fr.  les  100  kilogr. 

B.    DlKAND. 


COURS  DES  DENRÉES  At^HlCOLES  [DV  12  AU   18  SEPTEMBRE  1900) 


CEREALES.  —  Marchés  français. 


EtJg^ion.  —  SOKD-OUEST 

CALVADOS. —  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLK-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MATENNE.  —  Laval... . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semauie {Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 

2»  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  Laon.. , 

Soissons 

EURE.  —  Evreux 
EURE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne 

Beauvais 

PÂS-DE-CAI.AIS. —  Arras 

SEINE.. —  Paris 

s.-ET-M.  —  Nemours 

Meaux 

s. -ET-oisE.— Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  . . 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {Hausse 
précédente  ..(Baisse. 

3-  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  CharlevilU 

AUBE.  — Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Ear-le-Duc. 
VOSGES.  Neulchâteau  . 


'en  par 

100  kilogr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

15.25 

18.25 

22.00 

18.25 

.. 

15.50 

16.50 

17.50 

15.00 

n  75 

16.0 

18.25 

n 

15. tO 

17. -25 

18.25 

15.50 

15.75 

18. -25 

18.25 

» 

16.25 

17.75 

n.-5 

12.00 

15.00 

16  00 

17.75 

15.50 

16.50 

20.00 

19.00 

15.00 

15.75 

18.50 

18.14 

14.71 

15.;  8 

18.03 

ro.os 

0.05 

» 

« 

. 

0.30 

» 

19. rs 

14-00 

16.25 

19.50 

13.25 

16.50 

18.50 

13.75 

16.25 

18.75 

» 

15.75 

18.25 

13.25 

15.50 

20.00 

15.25 

17.50 

19.25 

11.25 

16.50 

19.00 

14.00 

« 

13.50 

13.00 

16.50 

18.75 

14. -25 

» 

19.75 

14.75 

16.50 

16.25 

13.25 

» 

19.00 

13.25 

> 

JO.OO 

14.50 

17.50 

19.50 

13.50 

16.75 

18.50 

13.50 

18.00 

18.50 

13.75 

15.50 

19.01 

13.84 

16.61 

0.10 

0.03 

• 

» 

" 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


4»  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    RuffiC  .... 

CHARENTE-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  Tours.. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers... 
HTE-viENNE. — Lîmoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHansse 
précédente. .  ,i  Baisse. 


18.75 

12.75 

18.25 

12.50 

19.00 

13.25 

18.75 

» 

18.75 

14.00 

18.50 

!5.00 

18.00 

14. -25 

18.57 

13.62 

» 

» 

o.u 

0.C9 

18.25 

14.75 

16.00 

18.00 

,. 

16.50 

17.50 

14.00 

16.25 

18.50 

13.50 

16.25 

18.25 

14.50 

17.  CO 

18.50 

15.25 

16.50 

18.50 

n 

16.25 

18.25 

14.00 

16.25 

17,25 

14.00 

» 

18.11 

14.14 

16.37 

0.C6 

,1 

» 

" 

» 

0.10 

5»  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER.—  ^^t.-Pûurçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE. —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans 

L.-ET-CHER.  —   Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PUT-DE-DÔME.  Clerm.  -F 
YONNE.  —  Briennon.. . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^Hausse 
précédente.:  (Baisse, 


18.25 

13.50 

16.00 

18.25 

13.00 

15.25 

n.50 

12.00 

15.25 

18.25 

13.00 

16.00 

18.75 

13. 5j 

15.50 

18.25 

14.00 

l.-,.75 

18.00 

13.00 

15.50 

18.00 

13.00 

15.00 

18.00 

13.00 

15.50 

18.14 

13.11 

15.53 

0.15 

O.U 

» 

» 

* 

0.02 

16.00 
16.75 
16.25 
16.25 
16.50 
16.75 
16.50 
17.50 
16.50 
16.50 
17.75 
16.25 
16.50 
18.75 
17.00 
20.00 
17.50 
17.01 

» 
0.08 


16.75 

16.75 

15.50 

16.75 

16.00 

16.75 

» 

16.50 

16.00 

17.75 

16  50 

17.00 

16.50 

17. CO 

16.21 

16.93 

» 

n 

0.08 

o.n 

17. OD 

16.00 

16.00 

17.50 

17. -25 

17.75 

17.00 

16.50 

17.75 

16.97 

0.08 

15.75 
15.75 
17.00 
15.00 
16.50 
19.25 
16.00 
17.75 
10.25 
16.58 
0.14 


Prix  moj'en  par  100  kilogr. 


60    Rt^gion. 


EST. 


AIN.  —  Bourg. . . 

côte-d'or.  —  Dijon 

DOUBs.  —  Besançon.. 
ISÈRE.  —  Bourgoiu.. . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne.... 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L.  —  Châlon 
HAUTE-SAÔ.NE. —  CiVÏ\  V  . 
SAVOIE.  —  Chamlîéry. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semai>(el Hausse 
précédente. . .  (  Baisse, 


T  Région.  —  SUD-OUEST. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

14.75 

17.00 

IS.OO 

13.25 

15.75 

18.25 

14.25 

16.50 

18.25 

13.00 

15.25 

18.25 

13.50 

15.50 

18.75 

13.25 

16.00 

18.75 

13.75 

17.00 

18.25 

H.25 

16.25 

18.00 

12.75 

15.50 

» 

13.50 

15.50 

18  50 

16,00 

" 

18.32 

13.84 

16.02 

0.07 

o.ie 

0.12 

» 

» 

11 

ARiÈGE.  —  Pamiers . . . 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSO. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —   DaX 

LOT-ET-GAR.  —  Agea. . 
b.-pyriI:nees.  Bayonoe 
H. -PYRÉNÉES.— Tarbes 

Prix  moj'ens 

Sur  la  semaine  {Hausse 
précédente  ..(Baisse. 

8"  Région.  —  SUD. 
AUDE.— Castelnaudary. 

AVETRON.  —    Rodez  .  ,  . 

CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Meude 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Moutaubau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {Hausse 
précédente  ..(Baisse. 

9'  Région.  —  S 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —   NicO  . 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan. , . 
VAUGLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su**  la  semaineŒausse 
précédente  ..(Baisse. 


11.50 

r, 

13.75 

„ 

14.00 

15.00 

14.75 

17. -25 

16  00 

» 

15. -25 

16.50 

15.00 

n 

14.50 

14.50 

14.34 

15.81 

. 

n 

453 


Prix. 
16.00 
17  00 
13.25 
16.00 
16.25 
16.50 
17.75 
17. ÛO 
15.75 
16.00 
17.75 
16.57 
0.07 


i  16. SO 
17.00 
17.00 
16.00 
18.25 

17.50 

19.00 


19.1 


0.13 


15.25 

15.75 

13.50 

• 

n 

n 

14.50 

,, 

15.75 

16.25 

14.50 

15.50 

» 

» 

11.25 

» 

» 

n 

13.75 

15.75 

14.60 

15.81 

0.07 

O.06 

18.00 

17.50 

17.50 

18.75 

16.75 

» 

n 

17.50 

17.00 

17.57 

0.21 

* 

l-EST. 


n 

,. 

14.00 

15.00 

14.25 

15.50 

13.50 

14.00 

» 

14  50 

13.00 

13.00 

» 

15.25 

14.75 

16.75 

15.00 

15.50 

15.25 

14.75 

14.25 

14.92 

n 

> 

i' 

0.02 

18.00 
16.23 
16.50 
17.00 
18.00 
16.00 
17.50 
17.25 

17.75 


17.14 

o.c; 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centra 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  seniainei  Hausse 
précédente  ..^ Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoicfl 

18.14 

14.71 

15.58 

18.03 

19.01 

13.84 

16.61 

17  01 

18,57 

13.62 

16.21 

16.93 

18.11 

11.  14 

16.37 

16.97 

18.14 

13.11 

15.53 

16.68 

18.32 

13.84 

16.02 

16.57 

18.33 

14.34 

15.81 

17.32 

19.12 

14.50 

15.81 

17.57 

19.55 

14.25 

14.92 

17.14 

18  59 

14.04 

15.87 

17.12 

0.04 

0.04 

0.04 

0.04 

45'.  C(UKS  DES  DENRÉKS  AGRICOLES 

CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 
Blé 


Alger 

Oran 

Coastantine 
Taa:s 


tendre. 
18.50 
18.50 
16  50 
17.25 


_^^^__^ 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

dur. 

20.60 

t) 

15.75 

15.75 

19.25 

» 

12.00 

14.40 

n.75 

» 

11.25 

„ 

19.50 

« 

12.00 

16.75 

CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Maunheim 

Berlin 

ALS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLA.NDE.  GroQÎngue. 
ITALIE.  —  Bologne., 
ESPAGNE.  —  Barcelone 
8CISSE.  —  Berne  . 
AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

■ 

■ 

» 

■ 

19.  as 

18  06 

9 

16.35 

21.00 

18.50 

» 

* 

21.25 

17.00 

18.00 

18.25 

21.00 

m 

18.00 

19.00 

17.40 

n 

» 

* 

16.33 

15.58 

» 

II 

15.25 

13.75 

16  50 

15.25 

17.25 

14.25 

» 

16.25 

15  00 

14.25 

16.00 

15.75 

16.50 

14.00 

14.50 

18.00 

15.78 

15  03 

» 

n 

15.!  5 

* 

» 

14.00 

26.75 

* 

» 

17.00 

29.25 

» 

15.00 

20.25 

19.50 

16.00 

17.50 

17.25 

15.60 

10.62 

„ 

9.24 

14.32 

» 

II 

7.:;8 

HALLES    DE   PARIS 


100  ki 
29.50  i 
29.50  à 
29.00  à 
28.25  k 
27.00  k 
19.50  à 


30.50 
20.50 
29.00 
28.25 
22.00 

franco 
avec 


r.\RlNES  m  CO.NSOMMATION 

157  kil.  I 
Marques  de  Corbeil..  46.31  à  «  | 
Marques  de  choi.x...  46.31  à  47.88  ' 
Premières  marques..     45.53  à  46.31  i 

Bonnes  marques 44.35  à  45.53  ! 

Marques  ordinaires.,     42.39  à  4'i.35 
Farine  de  seigle  {toile  perdue) I 

Conditions  :  La  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre 
et  au   domicile    des   acheteurs,   au   comptant 
1  0/0  d'esc,  ou  À  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.   -  Les  ICO  kilogr. 

BUs  blancs..  20.25  420.50  I  Bergues 18.60*19. On 

—  roux 19.25    20.25  I  Australie  n"!  18.55    19.15 

—Montereau  19.00    19.25  |  Californie 17.65    17.80 

SEIULE.  —  Les  100  kilogr. 

!'•  qualité..     14.75  k  15.00  |  2"  qualité..     14.50  k  14.85 
ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Supérieures     16.75     17.25 


Ordinaires..  14."r.àl5.25 
—  Champag,  16.75  17.00 
Beauce 16.00    16.25 


de  l'Ouest . . 
Auvergne.. 


16.75    17.00 
16.25    17.25 


ESCOURGEUXS.-   Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     16.75    17.03  |  2»  qualité.. .     16.50  à  16.75 

AVOINE.  —  Les  100  kUug,-.,  hors  Paria. 

Noires  Brie..  18.25  418.75  [  Av.  blanches.  16.50416.50 

— deBeauoe..  18.00    18.25  I  de  Liban 17. CO    17.25 

de  Berlagne.  17.50     17.75  j  Amérique 167.5    16.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  13.75  4  14.25  i  Recoupcttes.  12.50  413.00 


Songretmoy.  13.50 
Son  3  cases..  12.75 
■'-an  da 12.50 


13.50 
13.25 
13.00 


Remoul,  bl..  14.50    10.00 

—    bis 14.00    14.25 

bâtards 13.50    13.75 


UL'  12  XV  1>  .-lil'rE.MUHI-:  1900; 

Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  19 

(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques.- leslOOk.  26.00  4 

Blé _  19.75 

Escourgeon  nouveau —  17.25 

Seigle  nouveau —  15.00 

Orge  nouvolle —  16.75 

Avoine —  K.50 

Issues —  12.50 

Bourse  du  mercredi  19  septembre. 

Sucres  88° les  100  k.  29.75 

Sucres  blancs  n»  3  (courant. .  —         30.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  —          70.00 

Huiles  de  liu  {en  tonnes) —          79.25 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  —         62.50 

Alcool _         31.00 


26.25 
20.50 
17.50 
15.00 
17.25 
18.75 
14.25 


30.50 
30.50 
70.25 
79.50 

» 

34.00 


BEURRE 

BEURRE   EN 

Isigny  extra.. 

Gournay 

M.  d'Isigny. . , 
de  Bretagne., 
du  Gâtinais.. . 
Laitiers  Jura  . 

S.  —  Halks 

MOTTES 

2.6045.60 
2.60    3.58 
2.60    2.f0 
2.00    2.40 
2. 40    2.48 
2.50    3.20 
2.72    3.70 

de  Paris.  {Le  kilogr.) 

BEURRE   EN   LIVRB 

Bourgogne...     2.1Û4Î.40 

Gâtinais 2.20    2.80 

Vendôme 2.40    2.50 

Beaugency...     2.00    2.60 

Ferme i  10    3.40 

Tours. 2.26     2  98 

de  Charente. . 

Le  Mans 

2.30    2.50 

des  Alpes 3.20    3.30  1  Touraine 2.16    2. ou 


OEUFS. 

Normandie 60 

Picardie 68 

Brie 80 

Touraine 62 

Beauce 65 

Sarthe 60 

Allier 74 

Châtellerault 76 


Halles  de  Paris. 
lOo 
1«6 
90 


100 
92 

Si 

so 


(Le  mille.) 

Bourgogne 80  à 

Champagne 86 

Nivernais 80 

Mayenne 70 

Bretagne 60 

Vendée 60 

Auvergne 70 


SI 


80  I  Midi., 


70 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque 65,00  4  75.0iJ 

—  —  grands  mM;es. . .  62. CO 

—  —         moyens  moules..  50.00 

—  —         petits  moules....  »  30. OC 

—  —  laitiers 8.00  25.00 


Le  cent. 


Goulomraiers 20.00  4 

Camembert  en  boîte, 30.00 


Mont-d'Or  . 
Gournay  . . . 

Livarot 

Neutchâtel. 


fil  paillon-,. 


15.00 
30.00 
16.00 
60.00 
8.00 


52.  OC 
66.  C<} 
50.00 
34. 0'' 
29.00 
140.  OC 
19. OC' 


Les  100  kil. 

Pont-IEvèque 80.00  82.00 

Port-Salut 80.00  160.00 

Gérardmer 40.00  70.00 

Munster 60.00  110.00 

Cantal 115.00  135.00 

Roquefort,  Société  des  caves 2C0.00  230.00 

—         autres 100.00  130.00 

HolKinde,  croûte  rouge 140.00  160.00 

—          autres 100.00  120.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 145.00  160.00 

_                 —             Emme,.tlial.  175.00  185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEBS. 

La  pi6c3.) 


-  Halles  de  Parie. 


Pintades' 

2.50  4 

2  75 

Poulets  Bress. 

2.-:0  4  5.50 

Canards  ferme 

1.25 

2.50 

—    Nantes  . 

:;.00 

4.75 

—    Rouen.. 

4.50 

5.75 

—    Houdan. 

4.00 

7.50 

Dindes 

1.00 

'.■.00 

Lièvres 

4.00 

8.00 

Oies  d'Angers 

. 

n 

Faisans 

2.00 

6.C0 

Lapins  dom.. . 

1.75 

4.00 

Cailles 

0.15 

2.00 

—  garenne  . 

1.25 

2,00 

Perdreaux.... 

1.00 

3.00 

Pigeons 

0.60 

i.to 

Perdrix 

l.OO 

2.0O 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  12  AU  18  SEPTEMIÎliE  1900) 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.00  à  16.50  |  Douai 15.00  à  15.50 

Ha/ro 11.75      12.25  I  Avignoa 20.00      2n.00 

Dijjn n.OO      1«.0J  I  Ls  Mans...  15.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 20.00  à  21.00 

Avrignon 21.00      21.00 

Le  Mans...  JO.OO  i  20,00 


Avranohes..  18.00  i  18.50 

Nantes 15.75      16.00 

Rennes 14.75      li.75 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  ;  Caroline....  56.00  à  56.00 

Saigon 19.50  à  27  00  I  Japon 42.00      45.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Pars 

Bordeau.x. 
Marseille. 


Haricots. 
36.00  à  46.00 
22.50      34.00 
24.42      42.00 


Pois. 
22.00  à  23.00 
24.00  30.00 
18.00      30.00 


Lentilles. 
32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
28.00      62.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. —  Eallesde  Paris,  les  100 kil. 

Paris 14.00  à  12.00  j  Bretagne...   10.00  à  12.00 

Cavaillon...  12.00      14.00  I  Barbeutanne  00.00      00.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Armentières.  6.00  à    7.00  i  Montargis. .     8.00  a    9.00 
Dijon 9.00  à  11.00  I  Sens 8.00  à    9.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Minette 65  à  75.00 


Trèfle  d'Anjou.. 

—      blanc. . . . 

LuzernedeProv. 

Luzerne 

Ray-grass 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


90  à  130 

180 

200 

105 

120 

90 

100 

50 

60 

Sainfoin  double  .  28 
Saintoin  simple.  22 

Pois  jarras 25 

Vesces  d'hiver .  30 


35.00 
25.00 
25.00 
35.00 


150.00   165.00 
.   115.00   130.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine — 


1"  quai. 

2«  quai. 

78  à  71 

60  à  68 

CG      70 

62    eo 

32      36 

S  8      32 

35      40 

30      35 

30      34 

28      30 

3'  quai. 

51  à  58 
54  60 
24      27 


Cours  de  différents  marchés 


Paille. 

Couloniiuiers.     3.75 


Paille.  Foin 

Compicgne..  5.00  7.00 

Ghâlon-s.-Sa.  4.25  11.75 

Charleville..  4.25  8.75 

Chauny 3.75  7.25 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 

Nantes 


Douai. . . 
Dijon.. . . 
Evreux. 


3.25 

3.75 

,     4.00 

Les    100  kil. 


30 

28 

Foin. 
10.00 
7.25 
13.00 
12.00 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


14.75  *  16.00 


Colza 15.00  à  16.00 

ŒUlette....  14  80      13.50 

Lin 20.00      20.75 

Arachide...  18.00      18.50 

Sésame  bi..  15.25      15.50 

Coton 11.50      12.50 

Coprah. .. 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 


Le 


et 
Havre . 


20.25 
17.75 
15.00 

12.00 


20.50 
18.00 
15.50 
13.00 


Marseille. 
11.75  1  12.00 


18.00 
15.00 
13.25 
11. -25 
12.00 


18.25 
15.50 
14.50 
11.25 
15.00 


Colza. 

Lin. 

Carvin  .. 

10.00  à  20.00 

22.00  à  23.00 

Lille.... 

27.50      23.00 

30.25      34.50 

Douai . . . 

18.00      18.50 

19.00      20.00 

l'hectolitre. 
ŒUlette. 
25.00  à  25.00 


22.00      23.00 


Le  Mans... 
Saamur  . . . . 


CHANVRES.  - 

1''  qualité.  | 
26.00  à  29.00 


Les  50  kilogr. 


2>  qualité. 


3"  qualité. 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


I  Communs. 


Alost. . . . 
Bsrgaes, 


Ordin. 


Bons.     I    Cupér. 


455 

HOURLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  87.50 à  95.00  |  Wurtemberg.  130  à  155.00 

Bourgogne..  90.00   100.00    Spalt..  

Poperinghe  .  85.00     90.00  I  Al»ace 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moula 11/13%  azote  20.30  à  20. 30 

Viande  desséchée  moulne.      9/11%     —    18.50  18.50 

Corne  torréfiée  moulue....     14/15%    —    23.50  23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —    11.50  11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.50  20.50 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13%    —    47.25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95  30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potassa    21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —         25.25  25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfata  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00  56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11. 75  à  11.75 

—    d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65pho3ph.     10.75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.60  8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO', 2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"*..          »  » 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO" 17.25  17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO*.  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.60  4.32 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt....     3.80      4.11 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de'ta  Somme,  18/25  à  Doullens.  2. 10  à  2.60 

—  du  Gambrésis,  12/14  à  Haussy. .        »        » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1.80    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellagarde..  3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..  5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argentan...  4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..  8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes..  4.05    4.55 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraiso^îs  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az i   Marseille    12.00  à  13.00 

Ricin4/5Az —  9.25        9.50 

Arachides  en  coques, 3.50/4  Az    —  15.00      15.50 

Niger  4.50/5  Az —  „  . 

Ravison  4/50  Az —  11.00      11.00 

Palmiste —  »  » 

Pavot  5. 25/5. '75  Az à  Dunkerque    10.85      11.65 

Colza  des  Indes  5.50/8  Az  —  11.50      12.50 

Gaméline  5  Az —  •  n 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  1/8  Az,  10/11    PhO",   à 

Bardeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO», 

à  Nantes »            » 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PhO», 

à  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Peudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,   à 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)  »             > 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotel.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  Lille,  disp. .  34.00  à  34.00 
dO»  dispanib.  33.75  à  34.00  Bordeaux...  40.00  41.00 
4-premiers...  32.75      330.0    Béziers 84.00      84.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilagr.) 

88»  saoch»,  7-9,  dispenible 30. 25  à  31. 00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 30.50    30.75 

Raffinés 105.50  106.00 

Mélasses 12.00    12.00 
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AMIDONS    ET   KÉCt'LES.  —  Paris  (Les  ino  kil.). 

AmidoD  pur  fromonl 53.00  à  55.00 

Amidon  do  maïs 34.00  36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oiso 26.50  26.00 

—  Epinal 26.00  26. CO 

—  Paris 27.00  28.00 

Sirop  crisUl 33.00  44.00 


HUILES.- 

Colza. 

Paris 

10.00  4  70  25 

Rouen 

69. £0      69. SO 

Caen 

68.50      68.50 

LiUe 

14.50      74.50 

Les  100  kilogr. 
Lin. 

18  CO  i  78,50 


M. 25 


81. 2r 


Œillette. 

>  à  X 


80.50      80. EO 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

VirtB  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  à 

—         ordinaires 750 

Artisans,  paysans  Médoc 550 

—  —        Bas  Médoo 500 

Graves  supérieures 950    1 

Petites  Graves 600 

Palus 400 


850 
800 
750 
595 
000 
800 
425 


Vins  blancs.  —  Année  18% 
Graves  do  Barsac 900  à  1000 


Petites  Graves 750 

Kntre  deux  mers 375 

Vins  dn  Hidi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  4  8'),..      5.00  à 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9").      8.00 

—  Saint-Georges 14.00 

—  Montagne 8.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cosnsic.  —   Eau-de-vie  des  CUarentes. 


800 
400 


8.00 

9.00 

16.00 

14.0 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois , 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1''  bois.. 
Petite  Champagne . . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

» 

500 

m 

700 

1876 

520 

570 
600 
620 
700 
1.000 
1.500 


BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre 4  Paris      63.20  4  63.-20 

—  de  fer —  5.50       6.00 

Soufre  trituré 4  Marseille  13.50      13.50 

—  sublimé —  10.50       16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sultocarbonate  de  potassium,  4  St-Deuis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  - 
1894-lS96  2  1/2%r.400f 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t 
1898,  2  %  remb.  500  - 

—  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 

Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  do  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 

Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  —         — 

Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    —         — 

Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 

Transatlantique,  500  tr.  t.  p. 

Messageries  marit.  500  f .  t.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 

C"  géuér.  Voitures  500  f.  t.  p. 


du  15  au  18  sept. 


S 


Fine  haut. 
100.^5 
lOO.lO 
102.15 
479.00 
536.75 
41'.!. 00 
403.75 
103.75 
519.00 
518.00 
352.00 
93.75 
3'i8.75 
91.00 
403.00 
103.50 
3-h.OO 
94.00 
101.50 
507.50 
135  50 
103  50 
101,20 
73.75 
97.25 

93,  ■;5 

53.. =.0 
99.70 


3999.00 

667.00 

600.00 

1130,00 

610.00 

1114.00 

1304.00 

2360.00 

1765.00 

1080.00 

1840.00 

IIGO.OO 

314.00 

5:;o.oo 

1700.00 

3490.00 

345.00 


Plus  bas 

100.00 

99.80 

102. CO 

478.00 

531.25 

416.50 

402.00 

102.50 

545.75 

516.00 

350.00 

93.75 

317.00 

91.00 

.394.00 

102.00 

374.75 

93.25 

397.50 

505.00 

135.25 

100.50 

100.80 

72.75 

97.00 

93.42 

23  25 

99  50 


3975.00 

6t'5.00 

598.00 

Il  2-',  00 

608.00 

1111.00 

1300.00 

Ï150.0Û 

1757.00 

1079.00 

1810.00 

1116.00 

306.00 

530.00 

1690.00 

3175.00 

330  00 


Conrf 
du 

19  .,.pt. 

100  00 
100.00 
lOl.'JO 
477.00 
531  60 
418,75 
403,00 
103,50 
546  .".0 
545.50 
348.00 
9:;.  75 
349.75 
91.00 
394.00 
101.00 
371.00 
93.00 
398.25 
509.00 
137.50 
103,00 
101.10 
72.70 
96.55 
93  50 
23.15 
99.75 


3980.00 
670.00 
598.00 

1120.00 

eio.oo 

1110.00 
1304,00 

;•  :;  00 
1  , 

108U.!  I 

1835.00 

1150.00 

309,00 

530.00 

1710.00 

3475.00 

339.50 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f . 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%500t.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
I  Comm.  1879  3  %  r.  500f. 

—  1880  3%  r.500  f. 

—  18913%  r.  400  f. 

—  1892  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  4  lots  1887 

—  algériens  4  lots  1888 


I  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  reinb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       _ 
Orl.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3%  nouv.       — 
Ouest  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fns.39(;r.500t 

—  3  %  nouv.       — 
Ardonnes         3  Qi;  r.  500 
Bone-Gnelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C>  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  5O0 
C'gén.  des  Voilures  4%  r.  bOO 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
U-ssageries  mar.  3  1/2  %  500 
1  ';.<ma,  oblig.  4  lots.  t.  p. 
—        Bons  4  lots  1889.. 


du  15  au  18  sept. 

Coon 

- — ^.w- 

^— «»- — • 

du 

PluB  haut. 

Plan  Ub. 

19  acjit. 

497.00 

494  50 

497.00 

430.60 

430.00 

431  00 

447.50 

415.00 

446.75 

415.00 

443  25 

413.00 

454.00 

450.00 

450.00 

485.00 

482.25 

481.00 

395.00 

391.00 

391.00 

411.25 

437.25 

438.00 

437.00 

437.00 

437.00 

43.00 

43.00 

43.95 

44.00 

43.00 

43,00 

662.00 

660.00 

665.00 

450.00 

418.75 

449.00 

448.00 

446.00 

417.75 

445.00 

411.00 

415.00 

449.75 

449.25 

448.50 

462.75 

460.00 

460.00 

465.00 

461.00 

461.00 

446.00 

445.00 

444.00 

450.50 

450.00 

450.00 

445.50 

445.00 

4ti.00 

451  00 

450.50 

450.00 

445.00 

414.50 

444.75 

450.50 

419.00 

448.50 

444.00 

443,25 

443.50 

435.00 

433.25 

4.Î5.00 

458.00 

426.00 

426.60 

430.00 

425.00 

430.00 

503.00 

502.00 

502.50 

501.00 

502.00 

503.00 

430.00 

125,00 

428.50 

618.00 

616.00 

616.25 

333.00 

331.00 

333.00 

478.60 

478.00 

478.00 

93.00 

91. ,50 

94.00 

89.00 

87.00 

80.60 

Le  çératit  retoomable  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  Imprimeur,  1,  rue  Casselto. 
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iN'ominatiuos  de  commandeurs  du  Mérite  agricole.  —  Ecole  pratique  d'ayriculture  de  Saint- Bon; 
examens  d'entrée  et  de  sortie.  —  Concours  du  comice  de  Lons-le-Saunicr  ;  discours  de  Al.  Gréa; 
situation  de  la  viticulture.  —  Concours  du  comice  de  Reims:  discours  de  M.  Lhotelain-  les 
cartes  agrouomiques;  caisse  régionale  de  crédit  agricole;  primrs  d'améliorations  agricoles  et  dp 
viticulture.  —  La  méfente  des  vins;  communication  de  la  Société  d'agriculture  de  l'ilorault; 
réunion  de  .Montpellier;  réunion  des  viticulteurs  bourguignons  à  Beaune.  —  Délégation  des  vili- 
culteurs  du  Midi  au  ministère  des  finances.  —  La  situation  agricole. 


Nominations    de    commandeurs 
du  Mérite  agricole. 

Le  Journal  of/icirl  du  20  septembre  ca 
publié  un  décret  en  date  du  17  septembre, 
qui  élève  à  la  dignité  de  commandeur  du 
Mérite  agricole  : 

MM. 

Lb  général  Baillod,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  ancien  directeur  de  la 
cavalerie  au  ministère  de  la  guerre  :  an- 
cii'n  membre  du  conseil  supérieur  des 
haras.  Président  de  jury  à  l'Exposition 
internationale  hippique  de  1900. 

Bénard  (Jules),  agriculteur  à  Coupvray 
(Seine-et-Marne)  :  membre  du  conseil  su- 
périeur de  l'enseignement  agricole  et  de 
la  société  nationale  d'agriculture.  Officier 
du  a  août  tS87. 

Brouardel,  membre  de  l'académie  de  méde- 
cine, doyen  de  la  faculté  de  médecine  : 
membre  du  conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture et  du  conseil  de  perfectionne- 
ment des  écoles  vétérinaires.  Comman- 
deur de  la  liégion  d'honneur. 

Edmond  Gaze,  député  :  ancien  sous-secré- 
taire d'Etat  au  ministère  de  l'agriculture. 

Chauveau,  membre  de  l'Iastiiut  :  inspecteur 
général  des  écoles  vétérinaires.  Membre 
du  conseil  supérieur  de  l'agriculture  et 
du  conseil  supérieur  des  karas.  Président 
du  jury  à  l'E.xposition  internationale  hip- 
pique de  1900.  Commandeur  de  la  Légion 
d'henneur. 

Dehérain,  membre  de  l'Iustitut  (académie 
des  sciences)  :  membre  du  conseil  supé- 
rieur de  l'agriculture  et  du  conseil  supé- 
rieur de  l'enseignement  agricole.  Profes- 
seur à  l'école  nationale  d'agriculturs  de 
Griguon.  Officier  du  lil  juillet  1893. 

Delaunay-Belleville,  président  honoraire  de 
la  chambre  de  commerce  de  Paris  :  direc- 
teur général  de  l'exploitation  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  1900.  Grand-officier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Dervillé,  directeur  général  adjoint  de  l'ex- 
ploitation de  l'Exposition  universelle  de 
1900.  Commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Develle  (Jules),  ancien  ministre  de  l'agricul- 
ture :  président  de  jury  à  l'Exposition 
universelle  de  i900.Officierdu2l  marsi893. 

Duclaux,  membre  de  l'Institut  :  directeur 
de    l'institut    Pasteur.   Professeur    à    la 
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faculté  des  sciences  et  à  l'institut  national 
agronomique.  Membre  du  comité  consul- 
tatif des  épizooties.  Commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 

Gomot,  sénateur  ;  ancien  ministre  de  l'agri- 
culture. Officier  du  19  avril  1897. 

Grandeau  (Louis),  professeur  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers  :  membre  du 
conseil  supérieur  de  l'agriculture  et  du 
comité  consultatif  des  stations  agrono- 
miques. Directeur  de  la  station  agrono- 
mique de  l'Est. 

De  Mahy,  député,  ancien  ministre  de  l'agri- 
cultuie;  membre  du  conseil  supérieur  de 
l'agriculture. 

Jules  Méline,  député  :  ancien  président  du 
conseil.  Ancien  ministre  de  l'asi-iculture. 
Préeident  du  comité  consullatif  des  épi- 
zooties. Officier  du  2  juillet  1887. 

Alfred  Picard,  président  de  section  au  con- 
seil d'Etat  :  commissaire  général  de  l'Ex- 
position uciverselle  de  1900.  Grand-croix 
de  la  Légion  d'honneur. 

Prillieux,  sénateur  :  professeur  h(moraire  à 
l'institut  national  agronomique.  Membre 
du  conseil  supérieur  de  l'agriculture  et 
du  conseil  de  perfectionnement  de  l'ins- 
titut national  agronomique.  Membre  du 
comité  consultatif  des  stations  agrono- 
miques et  de  la  commission  supérieure 
du  phylloxéra.  Officier  du  7  août  1896. 

Risler  (Eugène  ,  directeur  de  l'institut  na- 
tional agronomique  :  membre  du  conseil 
supérieur  de  l'agriculture  et  du  comité 
consultatif  des  stations  agronomiques. 
Commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Schlœsing,  membre  de  l'Institut:  professeur 
honoraire  à  Tins  itut  national  agrono- 
mique. Membre  du  conseil  supérieur  de 
fagriculture.  Commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

Tisserand  (Eugène),  directeur  honoraire  de 
l'agriculture  :  conseiller  maître  à  la  cour 
des  comptes.  Président  du  jury  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1900.  Grand-officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

N'iger,  député  :  ancien  ministre  de  l'agricul- 
ture. Président  du  jury  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900.  Officierdu30janvier  1895. 

Par  une  lettre  (^es  plus  courtoises, 
adressée  au  ministre  de  l'agriculture, 
M.  de  Mahy,  après  avoir  vivement  re- 


T.  II. 
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mercié  M.Jean  Dupuy,  a  cru  devoir  refu- 
ser la  croix  de  commandeur  du  Mérite 
agricole  en  alléguant  un  engagement  pris 
envers  ses  électeurs  de  n'accepter  aucune 
distinction  honorifique. 

Ecoles  pratiques  d  agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Saint-Bon  ont  |eu 
lieu  à  l'hôtel  de  la  préfecture  de  Chau- 
mont,  lundi  17  septembre.  10  élèves, 
dont  9  de  la  Haute-Marne,  ont  élé  auto- 
risés à  entrer  en  premirre  année. 

Sous  la  réserve  de  l'autorisation  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  les  jeunes 
gens  qui  ne  sollicitent  pas  de  bourse  et 
qui  sont  pourvus  du  certificat  d'études 
primaires,  pourront  encore  être  admis 
jusqu'au  25  octobre,  date  fixée  pour  la 
rentrée  des  classes. 

Le  comité,  présidé  par  M.  Comon,  ins- 
pecteur de  l'agriculture,  s'est  rendu  à 
Saint  Bon  le  mardi  18  pour  y  faire  subir 
les  épreuves  théoriques  et  pratiques  près 
crites  par  les  règlements. 

Les  11  élèves  qui  composaient  la  deu- 
xième année  d'études  ont  tous  été  dignes 
du  certificat  d'instruction  des  Ecoles  pra- 
tiques, ce  sont  : 

MM.  Guillaume,  Laurent,  HouJinet,  Mom- 
pert.  Boude,  l'aternot,  Curet,  Guillemin, 
Maufrey,  t'ontaine,  Gérard,  déjà  diplômé  de 
l'Ecole  de  viticulture  de  Beaune,  non  classé_ 

Les  médailles  de  vermeil,  argent  et 
bronze,  oS'ertes  par  le  ministre,  ont  été 
attribuées  par  le  comité  à  MM.  Guillaume, 
Laurent  et  Boudinet,  classés  les  trois 
premiers. 

Le  résultat  de  ces  examens  est  un 
succès  qui  vient  s'ajouter  à  celui  que 
l'Ecole  de  la  Haute-Marne  vient  de  rem- 
porter à  l'Exposition  de  l'JOO,  où  elle  a 
mérité  une  médaille  d'or;  des  médailles 
d'argent  et  de  bronze  ont  de  plus  été 
accordées  aux  professeurs  pour  leurs 
travaux  particuliers. 

Concours  du  comice  agricole 
de  Lous-le-Saunier. 
Le  comice  agricole  de  l.ons-le-Saunier 
a  tenu  son  concours  le  12  septembre  dans 
la  petite  ville  de  Voiteur.  Le  président, 
M.  Emmanuel  Gréa,  y  a  prononcé  un  dis- 
cours consacré  tout  entier  à  la  viticulture 
et  à  la  crise  qu'elle  traverse.  Voici  les 
principaux  passages  de  cette  allocution 
qui  a  été  vivement  applaudie  : 

Je  vous  disais,  il  y  a  quelques  années,  que 
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je  voyais  comme  dans  un  rêve  d'avenir  nos 
vignes  mieux  alignées,  mieu.\  tenues,  plus 
vigoureuses  qu'avant  la  crise  du  phylloxéra. 
Ce  rêve  est  aujourd'hui  réalisé  etj'ai  la  salis- 
faction  de  pouvoir  dire  que  les  efforts  du  Co- 
mice, grâce  aux  subventions  généreuses  et 
judicieuses  du  Conseil  général  pour  nos  écoles 
(le  gretfa^çe,  n'y  ont  pas  été  élrauf^èros.  Mais  à 
(|ui  devons-nous  surlout  ces  résultats? 
D'abord  à  votre  travail,  à  votre  persévérance, 
aux  efforts  que  vous  avez  faits  sans  mar- 
chander votre  peine. 

Mais  si  nous  envisageons  l'histoire  de  celte 
crise  à  un  point  de  vue  général,  nous 
sommes  surtout  frappés  de  ce  fait  que 
presque  tous  les  résultais  obtenus  sont  dus 
à  l'initiative  privée.  Ce  n'est  pas  que  le  gou- 
vernement n'ait,  dès  l'origine,  moulré  un 
très  grand  zèle.  11  a  commencé  comme  d'or- 
dinaire par  créer  un  corps  de  fonctionnaires, 
bien  doté  et  qui  existe  toujours.  11  a  fait  des 
lois,  des  conventions  diplomatiques,  pris  des 
arrêtés  et  l'insecle  n'en  a  pas  moins  continué 
ses  ravages  sans  paraître  se  soucier  de  la 
proscription  dont  on  le  frappait.  Tous  les 
procédés  savants  qui  triomphaient  dans  les 
laboratoires  et  qu'on  voudrait  encore  appli- 
quer aux  derniers  vignobles  envahis  ont 
échoué  dans  la  pratique.  Une  seule  mesure 
législative  a  été  vraiment  utile  :  c'est  celle 
qui  exemple  d'impôt  pendant  quatre  ans 
les  vignes  replantées. 

Pendant  ce  temps,  les  viticulteurs  travail- 
laient. Le  premier,  un  homme  trop  oublié 
aujourd'hui,  M.  Laliman,  de  Bordeaux,  n'a 
pas  craint  d'affirmer  dès  le  délmt  que  la 
solution  du  problème  était  dans  le  greffage 
sur  racines  américaines;  je  dois  ajouter,  du 
reste,  qu'à  l'époque,  ce  conseil  a  été  fort 
mal  accueilli.  Puis  sont  venus  les  hybri- 
deurs,  les  Couderc,  les  Ganzin,  les  Millardet 
et  tant  d'autres  qui  n'ont  pas  hésité  à  en- 
reprendre  un  travail  gigantesque  pour  nous 
doter  de  nouveaux  plants.  Il  ne  serait  pas 
tuste  de  ne  pas  rappeler  tous  ces  savants  et 
ces  praticiens  dont  les  travaux  désinté- 
ressés méritent  toute  notre  gratitude. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  dois  appeler 
toute  votre  attention  sur  une  proposition 
qui  a  été  déposée  il  y  a  qutlques  mois  à  la 
Chambre  des  députés.  On  a  demandé  que 
l'Etat  vint  en  aide  par  des  subventions  à  la 
reconstitution  des  vignobles.  Au  premier 
coup  d'œil,  cela  ressemble  à  une  faveur; 
quand  on  y  réfléchit,  on  trouve  qu'il  y  a  là 
une  véritable  injustice.  A  force  de  sacri- 
fices, la  plus  grande  partie  de  nos  vignobles 
est  aujourd'hui  reconstituée  et  l'on  donne- 
rait maintenant  une  prime  aux  retardataires, 
à  ceux  qui  se  sont  montrés  plus  négligents! 
Et  cette  prime,  ce  sont  ceux  qui  plus  hardis 
et  plus  laborieux,  ont  replanté  les  premiers 
qui  eu  feraient  en  partie  les  frais!  Car  toute 
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largesse  de  l'Elat  ne  se  prend  jamais  que 
daus  la  poche  des  contribuables.  Deman- 
dons donc  le  maintien  de  l'exemption 
d'impôt  pour  les  vignes  replantées,  mais 
n'allons  pas  au  delà,  car  ce  serait  à  nos  dé- 
pens. 

Passons  maintenant  à  un  autre  point  qui 
nous  préoccupe  tous  à  juste  titre;  nous 
allons  faire  du  vin,  mais  comment  le  ven- 
drons-nous? Allons-nous  voir  vos  efîorts 
assez  mal  récompensés  pour  gagner  moins 
avec  une  bonne  récolte  qu'avec  une  mau- 
vaise? La  situation  à  ce  point  de  vue  est 
loin  d'èlre  encourageante. 

Cependant,  si  on  l'examine  de  près,  on 
remarque  que  nous  avions  autrefois  des  ré- 
coltes plus  abondantes  et  que  pourtant  les 
vins  se  vendaient. 

Presque  tous  les  viticulteurs  sont  d'accord 
pour  attribuer  principalement  celte  mévente 
des  vins  à  l'énorme  accroissement  qu'ont 
prises  la  fraude  et  la  fabrication  des  vins  arti- 
liciels,  et  je  suis  complètement  de  leur  avis. 
I.e  vin  fabriqué,  voilà  l'ennemi  du  vin  na- 
turel que  nous  produisons. 

M.  Gréa  a  terminé  en  souhaitant  que 
le  projet  du  ministre  des  finances  sur  la 
réforme  des  boissons  soit  votée  à  bref 
délai  par  lés  Chambres,  et  que  la  loi  rela- 
tive à  la  suppression  des  octrois  sur  les 
boissons  hygiéniques  soit  enfin  appliquée 
à  Paris. 

Concours  du  comice  de  Reims. 

Parmi  les  concours  organisés  par  les 
associations  agricoles,  nous  signalerons 
aussi  celui  du  comice  de  Reims  qui  a  eu 
lieu  dernièrement  à  Tours-sur-Marne,  sous 
la  présidence  de  M.  Lhotelain. 

L'honorable  président  a  rappelé  en 
quelques  mois  le»  travaux  accomplis 
par  le  comice  et  appelé  l'attention  de 
ses  collègues  sur  les  trois  nouvelles 
cartes  agronomiques  de  Fismes,  de 
Lavannes  et  de  Prouilly,  présentées  au 
concours,  ce  qui  porte  à  13  le  nombre  des 
cartes  terminées.  11  a  ajouté  : 

Bientôt  celles  de  Reims,  Bourgogne  et 
Epoye  seront  faites  et  ainsi  sera  accomplie 
la  première  série  de  ce  travail. 

Félicitons  M.  Laurent  et  M.  Gany  pour  la 
peine  quils  se  sont  donnée  et  le  soin  qu'ils 
ont  apporté  dans  la  confection  de  ces  cartes 
si  justement  appiéciées  par  le  jury  de  l'Ex- 
position universelle. 

En  terminant,  je  suis  heureux  d'annoncer 
que  le  gouvernement  de  la  République, 
conformément  aux  engagements  qu'il  avait 
pris  envers  les  fondateurs  des  caisses  régio- 
nales de  crédit  agricole,  vient  de  verser  à  la 
caisse  régionale  de  Reims  fa  cote  part  des 
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40  millions  fournis  par  la  Banque  de 
Fran:e.  La  caisse  régionale  de  Reims  a  reçu 
16.3,000  francs,  somme  égale  à  son  capital 
souscrit.  C'est  donc  d'un  capital  326,000  fr, 
que  dispose  cette  caisse  pour  prêter  à  un 
taux  modéré,  aux  Sociétés  locales  de  la 
Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardenne?.  Ainsi  se 
trouve  accomplie  l'œuvre  que  nous  avons 
entreprise  il  y  a  un  an  environ,  et  qui,  après 
bien  des  làlonnements  et  des  hésilations, 
est  entrée  dans  la  voie  de  la  réalité.  Nous 
comptons  qu'elle  rendra  aux  cultivateurs 
de  la  région  les  plus  sérieux  services. 

Les  prix  d'améliorations  agricules  ré- 
servés aux  cultivateurs  du  canlon  d'Ay 
ont  été  décernés  :  pnur  la  fjranck  ciilliire. 
dans  la  section  des  domaines  de  plus  de 
30  liectares  exploités  par  les  pri^prié- 
taires,  à  MM.  Brugnv  Nahée,  à  Louvois', 
Houry  Dardoize,  à  Tours-sur-Marne  ; 
Mayeux,  à  Vaurémonl  ;  dans  la  section 
des  domaines  exploités  par  fermitr.*,  à 
MM.  Alphonse  Lapointe,à  Moncel;  Simon 
Ilurpez,  à  Tours-sur-Marne;  Beaufayet, 
à  Mareuil-sur-Ay  ;  Maillet  Anché,  à  La 
Neuville-en-Tardenois;  —  pour  la  petite 
culture:  à  MM.  J.B.  Barnaut,  à  Buuzy  : 
Michel-Lecacheur,  à  Ay  ;  Fetizon-Buban, 
àBisseuil;  Paul  Masson,  à  Dizy-Magenla.: 
Merlin  père  et  fils,  à  Ambonnay. 

Les  primes  de  vilicullure  ont  été  attri- 
bués à  MM.  Louis  Patillet,  à  Avenay  : 
Marson-Landréa,  à  Ay  ;  Edgard  Brunet, 
à  Louvois  ;  Bara-Barnaut,  à  Bouzy  ;  Ga- 
briel Ledru,  à  Bouzy;  BufTel-Leloup,  à 
Ay  ;  Pilois-Martin,  à  Avenay;  Yung  Gos- 
set,  à  Mareuil  sur-Ay;  E.  Goulier,  à  Am- 
bonnay, lauréats  de  la  petite  culture  ■.  et  à 
MM.  Edmond  Barnaut,  à  Bouzy;  Vesselle- 
Barnaut,  à  Bouzy;  Launois  Marson,  à 
Ay,  lauréats  de  la  grande  culture. 

La  méveate  des  vins. 

La  Société  centrale  d'agriculluie  de 
l'Hérault  continue  à  se  préocciper  de  la 
crise  vinicole  et,  ainsi  que  le  faisait  pré- 
voir sa  dernière  communication,  nous 
pouvons  annoncer  aujourd'hui  que  les 
trois  sociétés  agricoles  de  l'Hérauli, 
verront  bienlôt  se  réaliser  à  Monlpellier, 
touchant  la  situation  sans  précédent  que 
la  viticulture  subit  en  ce  moment,  une 
imposante  manifestation. 

Nous  recevons  à  ce  sujet  la  note  sui- 
vante : 

Cette  manifesta  ion  impressionnera  d'au- 
tant plus  les  pouvoirs  publics,  qu'elle  devra 
se  montrer  aussi  feime  et  énergique  sur  le 
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fond,  qu'elle  saura  rester  plus  correcte  dans 
la  forme  (ce  que  doivent  être  les  démarches 
pour  des  intérêts  généraux  qu'on  a  bien 
vraiment  à  cœur  de  faire  aboutir). 

Répondant  au  désir  formulé  à  cet  égard 
par  la  Société  centrale,  par  la  Société  dépar- 
tementale et  par  le  Comice  agricole  de 
Béziers,  M.  Lugol,  le  dévoué  président  des 
Associalhiis  injricolcs  du  Sud-Est,  pour 
donner  plus  de  force  à  cette  manifestation, 
a  bien  voulu  décider  la  réunion  de  toutes 
les  Sociétés  des  sept  départements  faisant 
partie  de  l'Uniou  lesquels  produisent 
ensemble  plus  que  la  moitié  de  la  produc- 
tion de  la  France  entière). 

Montpellier  a  paru  être  le  point  de 
réunion  le  plus  indiqué  par  sa  situation 
géographique  et  viticole.  La  date  du  23  oc- 
tobre prochain  a  été  choisie  comme  se 
rapprochant  assez  sensiblement  de  la 
réunion  probable  des  Chambres,  car  c'est 
d'elles  surtout,  plus  que  du  gouvernement, 
que  dépend  la  principale  des  mesures 
nécessaires: l'adoption  du  projet  de  réforme 
de  l'impôt  des  boissons  déposé  par  le  gou- 
vernement. 

On  réussira  mieux  après  les  vendanges 
faites,  à  réunir  les  membres  de  ces  Sociétés 
dispersés  dans  ces  sept  départements,  on 
connaîira  mieux  qu'aujourd'hui  l'impor- 
tance de  la  récolte  et  les  prix. 

L'union  faisant  la  force,  les  sénateurs  et  dé- 
putés de  la  région  pourront  mieux  s'entendre 
dans  ce  milieu  particulièrement  compétent 
sur  les  meilleures  mesures  à  prendre  pour 
grouper  autour  d'eux  le  plus  grand  nombre 
possible  de  collègues  des  autres  régions 
viticoles  de  France.  I 

Les  viticulteurs  bourguignons  se  sont 
léunis  à  la  mairie  de  Beaune  pour  fixer 
le  prix  des  raisins  de  la  récolte  pendante 
et  examiner  les  mesures  propres  à  en- 
rayer la  mévente  des  vins. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  de 
M.  Gamiist,  maire  de  Vosnes-Romanée, 
a  adopté  le  chiffre  de  18  fr.  par  100  l<i- 
logr.  pour  les  raisins  ordinaires,  et  AU  à 
75  fr.  pour  les  raisins  fins. 

Elle  a  adopté  une  proposition  de 
M.  Roy-Chevrier,  demandant  la  suppres- 
sion de  la  détaxe  des  sucres,  puis,  sur  la 
proposition  de  M.  Adrien  Berget,  elle  a 
émis  un  vœu  tendant  à  ce  que  les  Cham- 
bres votent  rapidement  le  projet  de  ré- 
forme des  boissons  et  que  la  loi  de  1897 
sur  la  suppression  des  octrois  soit  appli- 
quée. 

M.  Esclavy,  président  de  la  Ligue  vini- 
cole  universelle,  a  engagé  les  viticulteurs 
à  grouper  leurs  efforts  pour  la  propaga- 
tion du  vin  comme  boisson  nationale. 


Délégation  des  viticulteurs  du  Midi 
an  luiniîtère  des  finances. 

Le  ministre  des  finances  a  reçu  les  dé- 
légations des  viticulteurs  des  Pyrénées- 
Orientales,  de  l'Hérault,  du  (lard  et  de 
l'Aude,  qui  lui  ont  été  présentées  chacune 
par  des  sénateurs  et  des  députés  de  ces 
départements,  et  lui  ont  expusé  la  silua- 
lion  déplorable  dans  laquelle  se  débat  la 
v  li;ulture. 

M.  Caillaux  a  formellement  déclaré  que 
le  gouvernement  demanderait  à  la  Cham- 
bre, dès  la  rentrée,  la  mise  à  l'ordre  du 
jour  du  projet  de  loi  sur  la  réforme  des 
boissons  et  n'accepterait  d'autre  amende- 
ment queceluiayantpouf  objet  d'abroger 
la  détaxe  des  sucres.  Enfin,  le  ministre  a 
donné  aux  délégués  l'assurance  que,  sauf 
des  cas  tout  à  fait  exceptionnels,  la  loi 
de  1897  sur  les  octrois  serainlégralemenl 
appliquée  à  partir  du  l"  janvier  1901. 

La  situation  agricole. 
La  campagne  agricole  touche  à  son 
terme;  elle  n'aura  pas  été  bonne  et  de 
tous  côtés  cm  n'entend  que  des  plaintes. 
La  récolte  du  blé  est  au-dessous  de  la 
moyenne,  les  cours  ne  se  relèvent  que 
bien  lentement  et  les  cultivateurs  sont 
loin  de  trouver  dans  la  vente  de  leur 
grain  une  rémunération  équitable  de  leur 
travail.  Dans  les  vignobles,  la  situation 
n'est  pas  meilleure  :  les  raisins  sont 
abondants,  mais  les  prix  des  vins  avilis 
au  point  que  la  culture  de  la  vigne  est 
devenue  onéreuse,  comme  celle  du  blé. 
Les  éleveurs  qui  approvisionnent  de  bé- 
tail le  marché  de  la  Villelte  ne  font  que 
de  maigres  bénéfices,  quand  ils  en  font. 
Les  consommateurs  des  villes  ne  conti- 
nuent pas  moins  à  payer  le  pain,  le  vin 
et  la  viande  à  des  prix  relativement 
élevés. 

La  sécheresse  qui  a  si  gravement 
compromis  la  récolle  des  fourrages 
d'arrière-saison  n'a  pas  cessé,  et  les 
labours  préparatoires  pour  les  semailles 
d'automne  se  font  péniblement.  L'arra- 
chage des  betteraves  est  commencé  et  se 
poursuit  autant  que  le  permet  la  séche- 
resse ;  la  richesse  saccharine  est  généra- 
lement satisfaisante,  mais  sauf  dans  les 
cultures  soignées  où  la  terre  a  été  pro- 
fondément défoncée,  le  rendement  des 
racines  par  hectare  est  faible.  Comme 
tant  d'autres,  cette  récolte  causera  peut- 
être  des  déceptions  aux  agriculteurs. 
A.  DE  Géris. 
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L'ÉLEVAGE  ET  LA  LAITERIE  EN  DANEMARK 

CONDfïIOXS  CÉX'liUALES  DE  l'agkici'ltuhe  danoisic 


De  lS6o  à  186!),  l'excédent  ainiiel  de 
l'expnrlatidn  du  beurre  danois  était  de 
A  millions  de  kilogrammes  environ  :  il 
se  chiffrait,  de  1880  à  1884,  par  M  mil- 
lions de  kilogT.  ;  il  s"élève  aujourd'hui 
à  55  millions  de  kilogr.  Cette  rapide  évo- 
lution de  la  laiterie  a  été  réalisée  sous  la 
double  influence  de  la  direction  scienti- 
fi[ue  imprimée  à  l'agriculture  danoise 
et  de  l'organisation  des  associations 
coopératives  qui  en  a  été  la  conséquence. 
C'est  à  M.  Fjord  et  à  la  Société  roj'ale 
d'agriculture,  qui  l'a  si  heureusement 
secondé,  que  revient  la  plus  grande  part 
de  ce  progrès,  comme  on  le  verra  plus 
loin. 

l^our  apprécier  la  marche  en  avant 
d'une  des  branches  de  l'agriculture  d'un 
pays,  il  est  nécessaire  de  connaître,  au 
moins  dans  leurs  grandes  lignes,  les  con- 
ditions générales  de  l'économie  rurale  de 
ce  pays.  Nous  commencerons  donc  par 
jeter  un  coup  d'œil  sur  le  Danpmark  agri- 
cole, en  nous  aidant  de  la  belle  publi- 
cation de  M.  Rudolf  Schou,  que  nous 
avons  signalée  récemment  à  nos  lec- 
teurs (1). 

La  superficie  totale  du  Danemark  est, 
en  nombre  rond,  de  3,800,000  hecta- 
res (2). 

La  population  s'élevait,  au  recense- 
ment de  1890,  à  2,172,380  habitants,  se 
répartissant  : 

En  population  urhaine,  663,506. 

En  population  rurale,  1,508,814  habi- 
tants. 

75  0/0  des  danois  sont  donc  adonnés  à 
l'agriculture. 

La  densité  de  la  population,  variable 
d'une  région  à  l'autre,  est,  en  moyenne 
générale,  de  56,66  habitants  par  kilo- 
mètre carré  (100  hectares.) 

La    superficie   agricole    est    répartie. 

Nombre  de  têtes  de 
Espèces  (;i  . 


d'après   son    utilisation,    de   la  manière 
suivante  : 

Ilet-lares. 

Céréales 1,184,900 

202.900 

89.", SCO 

231, .100 


2,Hji,800 
2-!6,900 


Rai'ines,  tubercnlos,  etc 

Trèfles  et  artificielles 

Jachères 

Terres  cultivées 

Prairies  et  tierbages  permanents. 

Surface  totale  des  champs  et  prés.  2,811,"i0Û 
correspondant  à  "îi  0/0  de  la  superficie  totale. 

Le  reste,  1  million  d'hectares  environ, 
est  occupé  par  les  routes,  les  marais,  les 
landes,  lessablesmouvanls,  donU'étendue 
diminue  d'année  en  année  nar  suite  de 
dessèchements  et  de  mise  en  culture. 

Les  céréales  dominanies  sont  l'avoine, 
439,406  hectares;  le  seigle,  290,700  hec- 
tares, et  l'orge.  279,700  hectares.  Le  blé 
n'occupe  que  34,400  hectares  :  la  surface 
emblavée  en  froment  a  diminué  considé- 
rablement depuis  1876,  par  suite  de  l'avi- 
lissement du  prix  du  grain. 

La  petite  culture  est  dominante  en 
Danemark.  On  compte,  en  effet  : 

Jl.iisous  de  ferme  avec  moins  d'un 
harlkorn  de  terre im  SiO 

Nombie  de  fermes  avec  plus  d'un 
hartkorn  de  terre 73  32'1 

M  lisoDs  sans  terre 34  (i:;;s 


Total  des   propriétés  rurales. .     270,918 

Le  h.irtkorn,  mesure  agraire,  est  de 
9  hect.  93. 

Le  territoire  rural  est  d'environ 
3,270,000  hectares.  La  superficie  cultivée 
est  voisine  de  3,000,000  hectares. 

La  valeur  moyenne  de  l'hectare  était, 
en  1894,  de  81  fr.,  et  la  valeur  moyenne 
du  produit  de  l'hectare  102  fr. 

On  aura  une  idée  de  la  progression  de 
l'élevage  du  bétail,  en  comparant  le  nom- 
bre d'existences  à  23  ans  de  dislance  : 

bétail.  DIFFÉRENCES 


Chevaline  . 
Bovine  . . . , 

Ovine 

Porcine.. . 


en  1S61. 

en  1808. 

eu  Irtes. 

eu  centièmes 

311,858 

420,274 

+  108,416 

-1-     34  7 

l,09.'i,003 

1,713,733 

+  61t<,730 

+     56.5 

1, ■733, 659 

l,038,6';fi 

—  673,023 

—     38.9 

291, 1«1 

1,137,509 

-1-  860,328 

+  298.0 

(l!  L'agriculture  en  Danemark,  in- 4°,  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique. 

(2)  Une  autre  évaluation  1h  porte  à  3,815,000  hec- 
tares. Ces  différences  s'expliquent  par  la  coufi- 


guration    du   pays  :    îles,  marécages,  etc.,  elc 
(3)  Ce  relevé  comprend  seulement   les  exis- 
tences  dans    les   communes  rurales.  Le  bétail 
des  villes  n'y  figure  pas. 


1(12  L'ÉLEVAGE  ET  LA  L 

En  résumé,  dans  son  ensemble,  le 
nombre  de  léles  de  bétail  a  plus  que 
triplé  dans  l'espace   de   vingt-sept  ans. 

Par  1,000  habitants  l'utiilé  de  densité 
du  bétail  élait,  en  1898,  par  1,000  habi- 
tants, de  1,223  et,  par  1,000  hectares  de 
superficie  agricole,  de  1,029  ;  cette  unité 
élait  en  France,  à  la  même  époque,  de 
GIl  par  1,000  habitants  et  de  821  par 
1,000  iiectares  de  superiicie  agricole  (li. 

Le  nombre  efTeclif  des  lêtes  de  chaque 
espèce  de  bétail  élail,  en  Danemark, 
dans  l'année  1898  : 

Par  Par 

lOOO  habitaïUs     1000  hectares 

Chevaux 191  160 

Eûtes  à  cornes 744  620 

Moutons 458  382 

i»orcs 503  419 

Ce  n'est  pas  seulement  le  gros  bétail 
dontle  nombre  a  augmenté  sensiblement: 
l'élevage  des  chèvres  et  celui  des  ani- 
maux de  basse-cour  surtout,  ont  pris  un 
développement  considér^ible.  En  dix  ans 
(1888  à  1808),  la  population  caprine  a 
passé  de  13,100  télés  à  31^800,  en  aug- 
mentation de  18,100  têtes. 

Quant  aux  volailles,  les  recensements 
ont  accusé  une  progression  considérable 
de  1888  à  1898  : 

NOMBRE   DE   TÊTES 

1888  1898  Différences. 

Poules..  4,392,200  8,7i8,i00  +4,156,200 

Canards.  643,900  803,200  +      159,300 

Dindons.  32,2uû  52,200  +        20,000 

Oies....  213,500  210,900  —         2,600 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'étendue 
des  prairies  artificielles  est  d'environ 
900,000  lieclares,  et  que  les  prés  naturels 
et  pâturages  occupent  277,000  hectares, 
soit  au  total  plus  du  tiers  du  territoire 
agricole.  Ainsi  s'explique  la  proportion 
considérable  de  bétail  par  rapport  à  la 
superficie  du  Danemark. 

En  1876,  on  comptait  dans  tout  le  pays 

(1)  Ces  chiffres  sont  exprimés  en  bétail  réduit 
ou  unité  de  l/étail.  M.  Schou  a  adopté  pour  ces 
calculs  les  bases  suira'ites  :  un  cheval  de  2  ans 
et  au-dessus  est  éjjal  à  1  1/2;  un  cheval.au-dessous 
de  2  ans  à  3/i,  un  bœuf,  une  vaclie,  un  taureau 
de  2  an."  esl  égal  à  1  ;  un  bœuf,  une  vache,  un 
taureau  au-dessous  de  2  ans  est  égal  à  1/2;  un 
mouton  est  égal  à  1/6,  et  un  porc  égala,  1/4.  En 
appliquant  ces  coefficieuts  au.x  nombres  de  tèles 
indiquées  par  le  recensement  du  bétail,  on 
obtient  ce  que  M.  Schou  appelle  unité  de  den- 
sité soit  par  rapport  aux  surfaces  cultivées, 
«oit  par  rapport  au  nombre  d'habitants. 
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107, 990étables  renfermant  1,3-20,.j29  bêles 
à  corne;  en  1893, on  recensait  179,800éta- 
bles  ayant  une  populalion  de  1,673,190 
télés.  Le  rapprochement  de  ces  chiffres 
confirme  le  caractère  de  petite  culture 
que  nous  signalons  plus  haut;  en  effet, 
si  l'on  entre  dans  le  détail  du  dénombre- 
ment des  élables  et  de  leur  populalion 
respective,  on  constate  la  réparlilion 
suivante  pour  1893  : 

Nombre 
Ktables^renfermant  :  d'ëtables. 

1  tiHe  de  bétail 20,596 

2  têtes 27,114 

3  tètes 21,908 


De  1  à  3  têtes 70,218 

4  à  5  têtes Î0,S77 

6  à  9  tètes 25,494 


De    4  à  9  têtes 52,371 

10  à  14  têtes 19,802 

15  à  29  têtes 29,863 


De  iO  à  29  têtes 49,667 

30  à  49  têtes 5,335 

50  à  99  têtes 1,447 

Au-dessus  de  lOO  têtes 762 

Sur  180,000  étables,  on  n'en  compte 
donc  que  7,344,  renfermant  chacune 
plus  de  30  tètes  de  bétail,  soit  un  peu 
plus  de  i  0, 0. 

J'ai  cru  ulile  d'entrer  dans  ces  détails 
statistiques  avant  d'aborder  l'exposé 
sommaire  des  méthodes  qui,  sous  le  pa- 
tronage de  la  Sociélé  royale  d'agricul- 
ture, ont  amené  les  progrès  si  remarqua- 
bles que  l'élevage  et  la  laiterie  ont  faits 
en  Danemarli  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées. 

On  voit,  d'après  les  relevés  précédents, 
que  c'est  la  toute  petite  et  la  petite  cul- 
ture que  l'on  a  dû  viser  principalement 
D'après  le  nombre  de  têtes  qu'elles  con- 
tenaient, les  élables  se  répartissent,  en 
effet,  en  pour  cent,  de  la  manière  sui- 
vante : 


Sur 

Ktables  renfermant  ; 

lOO  étables 

De    1  à    3  têtes 

...       39.03 

De    4  à    9  têtes 

...       29.11 

De  10  à  29  têtes 

...       27.62 

De  30  à  49  têtes 

2.96 

De  50  a  99  lêtes 

0.81 

Au-dessus  de  100  têtes... 

0.43 

Total 

..     100.00 

Près  de  70  0/0  des  éleveurs  danois 
possèdent  moins  de  10  liêtes  à  corne  dans 
leur  élable.  L'association  pour  l'exploita- 
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lion  de  leurs  produits  sera  donc  une  des 
principales  condiUons  de  succès,  mais  il 
faut  en  outre  et  avant  tout  propager  dans 
ces  petites  étables  les  Ijonnes  méthodes 
d'élevage   et    d'alimentation    du    bétail. 


C'est  la  lâche  que  s'est  donnée  la  Société 
royale  d'agriculture;  nous  verrons  com- 
ment et  avec  quel  succès,  elle  s'en  est 
acquittée. 

L.  Grandeau. 


UTILISATION  DES  MAROS  DE  POMMES 


C'est  partout  que  l'on  se  plaint  du 
manque  de  fourrages,  et  nombre  de  cul- 
tivateurs se  demandent  comment  ils  pour- 
ront nourrir  leurs  bestiaux  pendant  la 
saison  d'hiver.  Il  leur  faut  chercher  à 
utiliser  toutes  les  ressources  dont  ils  dis- 
posent et  éviter  de  rien  laisser  perdre  qui 
puisse  entrer  dans  l'alimentation  des  ani- 
maux. Or,  il  est  une  matière  que  l'on  dé- 
laisse dans  les  années  ordinaires  et  qui 
pourrait,  dans  la  situation  actuelle,  être 
fort  utile.  Je  veux  parler  des  marcs  de 
pommes,  résidus  de  la  fabrication  du 
cidre,  qui  promettent  justement  d'être 
abandaiils  dans  la  région  du  Nord  et  celle 
du  Nord-Ouest.  El  bientôt,  il  faudra 
songer  à  les  employer,  puisque  déjà  on 
ramasse  les  fruits  tombés  et  on  les  écrase 
pour  en  faire  un  premier  cidre  à  boire 
sans  retard. 

C'est  un  aliment  excellent,  riche  en 
matières  nutritives,  lorsqu'il  a  été  délrir- 
rassé  [)arla  dessiccation  de  l'eau  surabon- 
dante qu'il  renferme  :  il  est  alors  supé- 
rieur au  foin  de  luzerne  lui-même.  Voici 
d'ailleurs  des  chiffres  empruntés  aux 
tables  de  Wolff,  qui  permettront  de  com- 
parer: 

Foin  Marc  Marcs 

de        de  pommes   de  pommes 
Composition.  luzerne.  sec.  frais. 

Eau 16.0  14.8  74.0 

C-ndres 6.2  5. S  0.8 

Mdt.  protéiques.  14.4  .5.6  1.6 

Cellulose 33.0  21.4  4.9 

Matières  amvlac.  27.9  49.1  17.3 

Graisse ". . . .  2.3  3.3  1.2 

Totaux....     100.0  100.0  100.0 

Élénienls  digestibles  : 

Albumine 10.1  2.8  0.8 

Celluluse 13.9  8.6  2.0 

Matières  amylac.  19.3  34.4  12.3 

Graisse 1.0  2.0  0.7 

Totaux....       44.3  47.8  13.8 

En  somme,  le  marc  de  pommes  sec 
renferme  un  total  de  matières  digestibles 
supérieur   à    celui    du    foin  de   luzerne. 


Plus  pauvre  en  matières  prutéiques,  il 
est  par  contre  beaucoup  plus  riche  en 
matières  amylacées  et  matières  grasses. 
C'est  donc  un  aliment  de  première  qua- 
lité. Mulheureusement  la  dessiccation  du 
marc  de  pommes  est  généralement  très 
longue;  on  se  contente  en  effet,  la  plupart 
du  temps,  de  le  placer  en  couches  peu 
épaisses  sur  des  claies  suspendues  sous 
le  toit  des  granges,  et  ce  n'est  guère 
qu'au  printemps  suivant  qu'il  a  perdu 
son  excédent  d'eau.  On  ne  peut  donc,  par 
ce  procédé,  l'utiliser  de  suite.  Dans  cer- 
taines exploitations,  on  le  fait  passerdans 
le  four  de  la  ferme  et  on  le  garde  ensuite 
dans  un  endroit  sec  jusqu'au  moment  de 
l'emploi;  mais,  lorsque  la  quantité  de 
marc  de  pommes  dtmt  on  dispose  est 
importante,  la  main-d'œuvre  est  alors 
considérable. 

C'est  pourquoi,  à  cause  des  difficultés 
que  présente  la  dessiccalion,  on  préfère 
souvent  utiliser  le  marc  tel  qu'il  sort  du 
pressoir  nu  de  la  cuve  à  macération,  c'est- 
à-dire  gorgé  d'eau  et  bien  moins  riche 
en  matières  nutritives.  Mais  à  l'état  frais, 
il  se  cjnserve  mal  si  on  le  laisse  au 
contact  de  l'air;  aussi  on  a  généralement 
recours  à  l'ensilage.  Dans  un  sol  non  trop 
humide,  imperméable,  on  ouvre  une 
tranchée  de  dimensions  variables  suivant 
la  quantité  dont  on  dispose  et  on  recouvre 
les  parois  avec  de  la  paille.  On  y  déverse 
le  marcet  on  le  pilonne  de  façon  à  obtenir 
un  tassement  parfait.  On  peut  avanta- 
geusement y  introduire  des  couches 
alleriiatives  de  sel  (1/2  kilogr.  de  sel  par 
hectolitre  de  marc).  On  recouvre  le  tout 
de  paille,  puis  de  terre.  On  emploie  .ui 
fur  et  à  mesure  des  besoins,  en  ouvrant 
la  fosse  sur  une  des  faces  en  prenant  soin 
de  fermer,  après  chaque  prélèvement, 
l'ouverture  ainsi  pratiquée. 

Le  marc  ensilé  et  salé  peut  Ires  bien 

entrer  dans  la  ration  des  vaches  et  des 

moutons.  On  le  mêle  avec  de  la  paille 

hacliée   <iu   de   la  menue  paille  ;  on  peut 

I  aussi  y  ajouter  du  son. 


■ilii 


LA  LAITEHIE  A   L'EXPOSITION   LMVIiKSELLL 


Pour  les  porcs,  on  recommande  de  le 
faire  IrempRr  préalablement  dans  l'eau 
chaude  pendant  quelques  heures.  C'est, 
en  somme,  une  très  bonne  nourriture 
pour  les  bestiaux,  qui  s'en  montrent, 
d'ailleurs,  très  friands. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  ali- 
ment qu'on  peut  uliiiser  le  marc  de 
pommes,  on  peut  également  l'employer 
comme  engrais.  Sa  composition  est  très 
variable,  suivant  la  quanlité  d'eau  qu'il 
contient.  Voici  des  chiffres  empruntés  à 
MM.  Miiutz  et  Girard  qui  nous  permettront 
de  fixer  nos  idées  à  ce  sujet. 

D'après  M.  Uouzeau,  il  renferme,  lors- 
qu'il contient  80  0/0  d'eau,  par  1,000  ki- 
logr.  : 

Azote l'-i  à  vn 

Acide  phosphorique 0.4  à  0.1 

PotdFse 1.2  à  1 . 9 

Sels  de  chaux  et  de  magnésie. .  3.0  à  T. 6 

Avec  73  0/0  d'eau  seulement,  sa  com- 
position est  alors  par  1,000  kilogr., 
d'après  M.  Lechartier  : 

Azote 2i<2D 

Acide  phosphorique 0.70  à.  01^84 

Potasse 2.08  à  3.05 

Chaux 0.59  à  0.61 

Magnésie 0.44  à  0.87 

Ce  n'est  pas  un  engrais  très  riche  en 
matières  fertilisantes;  il  peut  cepeudant 
être  utilisé  avantageusement  en  guise  de 
fumier,  surtout  dans  les  régions  à  cidre, 
où  il  peut  être  produit  en  quantités 
énormes. 

Mais  il  ne  faut  pas  l'employer  directe- 
ment, à  cause  de  son  acidité,  qui  peut 
être  nuisible  à  la  végétation,  surtout  dans 
les  terres  pauvres  en  calcaire.  On  pi'ut  y 
mélanger  de  la  chaux  ou  du  carb(jnalc  de 
chaux  ou,  mieux  encore,  du  phoi-phate 
naturel  de  chaux.  L'acide  du  marc  de 
pommes  agit  comme  l'acide  suiruri(iiie 
dans  la  fabrication  des  superphosphates  : 


il  solubilise  l'acide  phosphori(]ue  des 
phosphates,  dont  l'elfîcacilé  est  ainsi 
conbidérablementaugmentée.  Ou  mélange 
marc  et  phosphates  en  faisant  des  cou- 
cliRs  alternatives  de  ces  deux  matières 
(15  à  20  ceiilimùlres  de  marcs  elo  à  0  mil- 
limètres de  phosphate  fossile);  ceci  jus- 
qu'à une  hauteur  de  1°'.50  environ.  De 
temps  en  temps,  on  recoupe  le  tas  à  la 
bêche  et  on  mélange  intimement  la  masse, 
et  tnjiiin  de  l'année  suivante  on  possède 
un  excellent  compost  qui,  riche  en  acide 
phosphorique,  peut  être  réiiandu  dans 
les  herbages,  où  il  facilite  le  développe- 
ment des  légumineuses. 

On  peut  également  mélanger  le  marc 
acide  de  pommes  avec  des  fumiers  de 
basse-cour.  Une  fermentation  s'établit 
rapidement  dans  la  masse  et  l'ammo- 
niaijue  formé  est  retenu  par  l'acide  et  le 
salure. 

Dans  la  Picardie,  il  existe  encore  des 
localités  où  le  marc  de  pommes,  desséché 
dans  un  local  bien  aéré,  est  utilisé  pour 
le  chauH'age.  Il  brûle,  en  effet,  fort  bien; 
mais  c'est  là  une  pratique  a  condamner, 
car  une  partie  des  matières  fertilisantes, 
s'échappant  sous  forme  de  gaz,  est  per- 
due. Dans  les  cendres,  il  ne  reste  que  la 
pillasse  et  l'acide  phosphorique,  et  l'azote, 
qui  a  justement  le  plus  de  valeur,  a  dis- 
paru. 

Je  citerai  enfin  une  dernière  utilisation 
possible  du  marc.  11  renTermi'  encore  une 
certaine  quanlité  de  sucre  qui,  après  fer- 
m-'ntation,  se  transforme  en  alcool.  On 
peut  fort  bien  recueillir  cet  alcool  par  la 
distillation  et  obtenir  ainsi  une  eau-de-vie 
assez  agréable  au  goût,  cimnue  u'ailleurs 
très  bien  des  paysans  normands  et  bre- 
tons sous  le  nom  de  «  Calvados  ». 

P.    VlMlClj.V, 
lagcnifur  agronome. 
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Nos  constructeurs  français  sont  devenus 
des  m  .îtres  dans  la  fabrication  du  matériel 
de  laiterie,  et  Itur  exposition  nous  fait  hon- 
neur; il  est  certain,  aujourd'hui,  qu'à 
l'exception  de  quelque-i  uiacliines  sp'  ciales, 
nous  n'avons  plus  besoiu  de  nous  adresser 
à  l'étranger  pour  nous  procuriT  le  aiati'ii(d 
nécessaire,  mais  que  tout  au  contraire,  dans 
bien  des  cas,  ce  sont  maintenant  les  étian- 
gors  qui  viennent  faire  leur  choix  et  leurs 


achats  en  France.  C'est  un  résultat  à  noter: 
dans  cette  spécialité,  du  moins,  nous  avons 
fait  des  pro^irès  sensibles  et  cerle  ,  il  eût 
été  regrettable  que  nous  n'occupions  pas 
une  des  premières  places  dans  la  construc- 
tion d'appareils  destinés  à  une  iu  lustrie 
pour  laquelle  nos  excellent-  produits  natio- 
naux nous  classent  au  premier  ranir. 

Malheureusement,  à  rExposiliuii,  1'.  space 
a  été  bien  parcimonieusement  distribué  à 
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nos  constructeurs  :  le  fait  est  très  regret- 
table, cela  est  vrai,  mais  il  ebt  une  preuve 
du  succès  de  notre  Exposition. 

Au  Champ  de  Mars,  nos  pauvres  exposants, 
serrés  les  uns  contre  les  autres  dans  un 
coin  du  Palais  des  machines,  du  côté  du 
trottoir  roulant  et  de  l'Ecole  militaire,  ont 
dû  restreindre  le  nombre  des  machines 
exposées  et  rapprocher  tellement  leurs 
appareils  les  uns  des  autres,  que  le  coup 
d'oeil  y  perd  beaucoup,  que  les  études  sont 
rendues  plus  difficiles  et  qu'enfin  les  affaires 
ne  se  traitent  pas  aussi  à  l'aise  dans  ces 
petits  compartiments  beaucoup  trop  voisins 
les  uns  des  autres. 

Ces  réserves  faites,  supposons  un  ache- 
teur visitant  cette  exposition  et  proposons- 
nous  de  le  guider  dans  ses  recherches. 

Cet  aclieteur  a  une  laiterie,  l'appareil  qui 
le  préoccupe  tout  d'abord  c'est  l'écrémeuse  : 
c'est  l'appareil  de  toutes  les  laiteries;  même 
dans  le  commerce  du  lait  en  nature,  c'est 
l'écrémeuse  qui  permet  de  traiter  les  excé- 
dents invendus  ou  retournés;  si  l'on  fabrique 
du  beurre,  c'est  l'appareil  capital  de  l'in- 
dustrie et  enfin  dans  la  fromagerie,  c'est 
encore  une  machine  peut-être  pas  indis- 
pensable à  la  rigueur,  mais  certainement 
très  utile,  parce  que  l'on  a  à  traiter  des  ré- 
sidus ou  à  régulariser  le  tant  pour  cent  de 
matière  grasse  des  laits. 

Il  avait  été  très  fortement  question,  à 
l'Exposition,  de  faire  faire  un  concours 
d'écrémeuses,  permettant,  dans  la  pensée  du 
jur\', d'établir  entre  ces  appareils  un  classe- 
ment rationnel  que  ia  vue  ou  un  examen 
même  approfondi  sont  impuissants  à  déter- 
miner. Différentes  considérations  ont  con- 
duit à  renoncer  à  l'idée;  elles  se  compren- 
nent et  se  justifient  :  ',il  serait  absolument 
illogique  de  juger  une  écrém^iuse  sur  une 
épreuve  de  quelques  minutes,  mettons 
même  d'une  ou  de  plusieurs  heures  dans 
un  concours  où  les  conditions  de  compa- 
raisons sont  des  plus  disparates;  le  lait  est 
mauvais  souvent,  la  machine  fonctionne 
mal,  conduite  par  des  gens  inexpérimentés, 
enfin  le  fonctionnement  n'est  pas  normal. 

Un  concours  entre  des  écrémeuses  ne 
devrait  se  faire  qu'à  la  suite  d'une  étude  des 
appareils  dans  une  laiterie  qui  les  emploie, 
(.'est-à-dire  qu'une  commission  se  transpor- 
terait dans  une  laiterie  indiquée  par  le 
constructeur  et  que  là,  sur  place,  pendant 
le  travail  habituel,  on  relèverait  les  quan- 
tités de  lait  passé,  on  ferait  les  analyses  du 
lait  entré  et  du  lait  écrémé,  on  noterait  soit 
au  dynamomètre,  soit  au  moins  par  des 
mesures  directes,  la  quantité  de  charbon  ou 
mieux  la  quanlité  de  vapeur  consommée 
par  litre  de  lait  écrémé,  la  main-d'œuvre, 
les  frais  divers  d'huile,  de  chifi'ons,  etc.,  les 


arrêts...  en  un  mot  on  caractériserait  au- 
tant que  possible  une  écrémpuse. 

Jusqu'à  présent,  ces  essais  comparatifs 
n'ont  pu  être  faits,  et  certes  ils  seraient  dif- 
ficiles, longs  etdélicats. 

Au  surplus,  la  comparaison  entre  des 
écrémeuses  diverses  est  loin  de  donner, 
quelles  que  soient  les   circonstances,   une 


Fia 


-il. 


Écr'_'meuse  Alfa  Colibri. 


AL  Bac  ;\  lait;  —  B  réservoir:  —  M  flotteur;  — 
C  orilice  d'écoulement  du  lait;  —  PQS  Bol  Je 
rôcrémcuse  ;  —  D  Sortie  du  lait  écrémô;  —  E  enve- 
loppe recevant  le  lait  écrémé;  —  0  enveloppe  rece- 
vant la  crème  sortant  en  N;  —  R  assiettes  poui* 
déterminer  le  chemin  des  molécules  de  matières 
grasses  ;  —  X  manivelle  pour  aclionaer  récrémousc  ; 

—  T  axe  de  la  roue  V  engrenaut  avec  le  pignon  J  ; 

—  I  roue  commandant  la  vis  fixée  à  l'axe  vertical  U, 
tournant  dans  la  crapaudino  Y  et  le  collier  F  G  ;  — 
M  Graisseur;  —  K  enveloppe  des  engrenages. 

classification  linéaire.  Il  n'y  a  pas  une  écré- 
meuse  incontestablement  supérieure  aux 
autres;  chacun  de  ces  appareils  possède  des 
avantages  spéciaux,  peut-être  trouverait-on 
à  critiquer  dans  chacun  d'eux,  quelques 
petits  détails  particuliers;  tous  bien  certai- 
nement sont  bons. 

Nous  les  décrirons  sans  attacher  d'impor- 
tance à  l'ordre  de  la  description  qui  est  au 
surplus  tout  à  fait  indifférent. 


46G 

I.  —  L'écrémeuse  Alpha  compte  (fig.  711 
parmi  les  plus  répandues  dans  les  laiteries  :  le 
docteur  de  Laval,  qui,  depuis  une  vingtaine 
d'an  nées,  s'occupe  de  la  constiucl  ion  des  écré- 
meuses  et  qui  est  un  inventeur  in;:énieux  et 
de  grand  sens  pratique,  a  perl'ectionné  à  plu- 
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sieurs  reprises  son  œuvre  première,  de  sorte 
que  l'écrémeuse  suédoise,  tout  en  étant 
issue  du  ni'^dèle  iiriniitif  de  Lefeldl,  a  tou- 
jours été  considérée  comme  une  des  meil- 
leures tant  au  point  de  vue  du  fini  de  la 
construction  que  de  la  qualité  et  du  rende- 
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ment  des  proJuils  traités  :  le  bol  de  l'écré- 
meuse comporte  deux  orifices  d'extraction 
à  la  partie  supérieure  et  les  produits, 
crème  et  lait  écrémé,  sont  séparés  beaucoup 
plus  vite  que  dans  les  anciens  modèles,  grâce 
à  la  présence  d'un  très  ;^rand  nombre 
d'assiettes  presque  jointives  qui  polarisent 


le  chemin  des  globules  de  crème,  les  em- 
pêchent de  se  toucheroude  se  rencontrer, et 
par  cela  même  augmentent  beaucoup  le 
rendement  en  luit  traité  ;i  l'heure  sous 
force  égale  dans  ses  différents  modèles  à 
moteur  ou  à  main.  L'Alpha  a  été  lûiijours 
considérée  comme  donnant  une  excellente 
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■crème    et    partant    de    très    bon    beurre.    ,    dilTérents  :  l'un,  le  grand  modèle  induslriel 

bien  connu,  avec  ses  tubes  d'extractionexté- 

II.  —  Les  écrémeiises   de  fiurmeister  et       rieurs  et    immobiles,    avec    son    réglage    à 

AVain  (lig.  72)  comportent  deux  modèles  assez       volonté  pendant  la  marche  ;  c'est  un  mugni- 


li_'    y.',.   —  l'Jcri'iiioiise  «  la  Parfaite  -. 

Réservoir  à  lait  soutenu  par  la  potence  7  et  fixe  par  la  vis  Ta.  —  2.  Robinet.  —  o.  Flotteur  régulateur. 
—  12.  Tube  d'entrée  du  lait.  —  8,  0.  Bol  de  récrémeuse.  —  10.  Cloisonnement  pour  déterminer  le 
chemin  des  globules  du  lait.  —  6.  Sortie  du  lait  écrémé.  —  86.  Sortie  de  la  crème  qui  passe  en  4  et 
s'écoule  par  le  tube  5.  —  Sa.  Joint  en  caoutchouc.  —  28.  Manivelle  montée  sur  l'axe  \S.  —  26.  Roue  avec 
son  enveloppe  de  protection  27.  —  21.  Roue  hélicoïdale  commandant  l'arbre  16,  montée  sur  bille  15  et  sur 
le  collier  à  billes  11.  —  29,  ï'.ift  et  296.  Graisseurs  du  collier.  —  19(i,  194,  20,  22,  23,  25.  Disposition 
spéciale  pour  qu'aucune  erreur  ne  puisse  se  produire  dans  le  sens  de  la  rotation  du  bol,  la  transmission  ne 
se  faisant  que  dans  un  sens.  —  13,  14.  BcUi.  —  17.  Vue  en  plan  de  l'axe  de  la  roue  21,  commandée  par 
le  pignon  21  entraîné  par  la  roue  26. 


fique  appareil  construit  avec  la  précision 
d'une  pièce  d'horlogerie  et  qui  fonctionne 
pendant  des  mois  ou  des  années  sans  déran- 


gement  aucun  ;  ajoutons   qu'il  est  simple, 
robuste  et  d'un  nettoyage  facile. 

I. 'autre  modèle  de  Burmeister  est  de  date 
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récente,  c'est  une  ôcrémeuse  à  bras  dé- 
nommée la  Parfaite,  qui  certainement 
possède  de  très  grandes  qualités  et  donne, 
d'après  des  expériences, uu  écrémai-'e  dulait 
si  poussé  à  fond  qu'il  est  probable  qu'il  ne 
sera  guère  surpassé. 

La.  Parfaite  (lig.7,1)  est  encore  trop  nouvelle 
pour  que  le  public  l'ait  appréciée  ;  mais  nous 


pouvons  dire  que  les  essais  scientifiquement 
dirigés,  auxquels  elle  a  été  soumise  dans 
des  stalions  de  laiterie,  lui  ont  été  extrême- 
ment favorables.  Il  est  loul  naturel  pour  les 
constructeurs  de  profiter  des  résultats 
acquis  et  les  appareils  vont  en  se  pei  fection- 
nant;  le  dernier  venu  a  bien  des  chances 
pour  compter  parmi  les  meilleurs. 


Fiç.  "74.  —  Ecrcmeusc  «  la  Couronne  >', 

A-B,  C-D  Coupes  du  bol;  —  E-F  Coupe  de  la  roue  11. 

1.  Bol.  —  1'.  Couvercle  du  bol.  —  1-.  Conduit  du  lait  écrémé.  —  2.  Parties  intérieures.  —  4.  Boîle  réjiula- 
trice.  —  5.  Couvercle  à  crème.  — G.  Couvei'cle  du  lait  écrémé.  —  7.  Flotteur.  —  S.  Vis  à  crémc.  —  0.  Roue 
(le  vis.  —  10.  A.\o  de  la  roue  de  vis.  —  11.  Cran  d'arrêt.  —  1-2.  Coucho  do  gorge.  —  13.  Ressort  pour 
douche  de  gorge.  —  1'».  Boite  à  huile  pour  les  couches  de  la  gorge.  —  10.  Boîte  à  huile  pour  le  goujon  du 
bol.  —  28.  Rondelle  de  caoutchouc  pour  le  couvercle  du  bol.  —  20.  Trou  à  graisse  pour  l'axe  de  la  roue 
de  vis.  —  30.  Coussinet  et  bouchon  de  fermeture  pour  l'axe  de  la  roue  de  vis.  —  .11.  Vis  d'étalonnage  pour 
le  goujon  du  bol.  —  32.  Coussinet  pour  le  goujon  dutiol.  —  .'M.  Billes  d'acier  pour  le  goujon  du  bol.  — 
:«>.  Grande  roue  avec  clavette.  —  ^1.  Manivelle  avec  manche  et  vis  régulatrice.  —  39.  Coussinet  do  dessous 
pour  couche  du  goujon.  —  iO.  Récipient  ù  lait.  —  41.  Robinet  à  lait.  —  'i2.  Pivot.  —  'i3.  Support  pour  le 
riM-ipient  ;\  lait.  —  V*.  .Support.  —  'lô.  Conduit  graisseur  de  la  roue  de  vis.  —  'l'j.  Trous  à  graisse  pour 
l'axe  de  la  roue  ;;6.  —  47.  Vis  d.'  ternietufe  pour  (■ous.--inel  du  gonji>u.  —  \!<.  Trous  à  graisse  pour  roue 
do  vis  cl  cran  d'arrêt. 


Le  dessin  que  nous  donnons  ci-coiitre 
nous  dispensera  de  plus  longues  explica- 
tions. 

On  remarquera,  et  la  chose  est  bien  visible 
dans  cette  coupe  de  la  Parfaite,  que 
le  système  de  polarisation  des  chemins 
des  globules  n'est  pas  tout  à  lait  la  même  que 
dans  l'A  pha,  et  nous  trouverons  encore 
d'autres  solutions  dans  les  écrémeuses,  la 
Couronne  et  la  Mélotte.  Ce  sont  là  des  détails 


plus  ou  moins  importants  :  l'idée  première 
subsiste,  mais  le  problème  peut  èlre  résolu 
de  plusieurs  façons  dilTérentes  el  presque 
aussi  satisfaisantes  les  unes  que  les  autres. 

III.  —  La  Mélotte,  qui  porte  le  nom  de 
son  inventeur,  est  une  écrémeuse  dont  la 
construction  diflère  de  celles  des  précé- 
dentes. Le  bol  est  suspendu  comme  un 
pendule,  au  bas  d'une  tige,  et  c'est  la  tige 
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qui  est  animée  du  mouvement  rapide  de 
rotation;  l'équilibre  s'établit  de  lui-même 
pendant  la  marche,  l'axe  se  crée  et  demeure 
à  peu  près  fixe  alors  que  les  frottements 
sout  réduits  à  leur  minimum.  C'est  un  appa- 
reil d'une  grande  simplicité  et  qui  possède 
cet  avantage  de  pouvoir  recevoir  le  mouve- 
ment par  engrenages  et  pignons  droits;  ces 
engrenages  sont  toujours  d'une  fabricalioa 
plus  facile  et  d'un  prix  moindre  que  les  en- 
grenages hélicoïdaux  pour  arbtes  perpendi- 
culaires. 

Cette  écrémeuse  est  conslruile  entière- 
ment en  France,  le  consiructeur,  M.  Gariu,a 
eu  la  hardiesse  et  le  mérite  d'installer  tout 
un  outillage  fort  coi'iteux  pour  fabriquer  ces 
pièces  délicates;  une  réussite  complète  est 
venue  couronner  ses  efforts.  Ces  écrémeuses 
ont  été  très  notablement  perfectionnées  par 
le  consiructeur  français  et  sont  aujourd'hui 
fort  appréciées  du  public.  Xous  pensons  que 
le  nom  de  M.  Garin  serait  légitimement 
associé  au  nom  de  l'inventeur  dans  l'appel- 
lation de  celle  ingénieuse  machine. 

IV.  —  L'écrémeuse  la  Couronne  (fig.  74), 
qui  est  du  type  de  l'Alpha  ou  de  la  Parfaite 
nous  vient ,  comme  les  deux  premières 
décrites,  des  pays  Scandinaves.  Bientôt  elle 
sera,  nous  dit  on,  fabriquée  en  France  de 
toutes  pièces  par  MM.  Simon  frères,  de 
Cherbourg.  Ces  excellents  constructeurs, 
qui  en  ont  acquis  la  représentation,  po>sè- 
dent  de  vastes  ateliers,  et  leur  outillage 
puissant  et  perfectionné  leur  permettra, 
sans  nul  doute,  de  livrer  ces  écrémeuses 
avec  ce  fini  de  travail,  ce  cachet  de  solidité 
et  d'élégance  qui  caractérisent  toutes  les 
machines  sorties  de  leurs  ateliers. 

V.  —  L'écrémeuse  Alexandra,  d'origine 
danoise,  se  dislingue  par  sa  simplicité  do 
construction,  par  la  facilité  que  l'on  trouve 
à  l'installer  partout,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  prendre  des  précautions  bipn  spé- 
ciales ;  c'est  une  écrémeuse  rustique  et,  pour 
ces  qualités, asspz  répandue  dans  l'industrie 
de  la  laiterie  où  l'on  ne  dispose  pour  les 
manœuvres  que  d'un  personnel  dont  les 
connaissances  techniques  sont  assez  som- 
maires. 


VI.  —  L'écrémeuse  Etoile  est  fort  intéres- 
sante, assez  nouvelle  dans  son  ensemt)le  et 
dans  certains  détails  :  c'est  une  écrémeuse 
i  axe  horizontal.  La  rotation  d'un  appareil 
séparati^ur  par  la  force  centrifuge  autour 
d'un  axe  horizontal,  présente  une  asymétrie 
de  fonctionnement  tellement  évidente  que 
ce  mode  mécanique  de  mouvement  avait  été 
délaissé  depuis  la  disparition  des  appareils 
de  Petersen  (écrémeuse  à  cuillères)  et  de 
Laval. 

Voici  la  combinaison  présentée  de  nou- 
veau, mais  cette  fois  avec  de  très  notables 
perfectionnements  :  tout  d'abord  la  trans- 
mission est  simple:  deux  engrenages  droits, 
une  roue  et  un  pignon,  puis  dans  le  nouvel 
appareil,  le  bol  est  centré  par  l'intermédiaire 
d'un  jeu  de  galets  que  l'on  pourrait  appeler 
à  deux  degrés. 

La  disposition  de  ces  galets,  visible  en  ce 
moment  à  l'exposition  de  la  petite  méca- 
nique de  Suède  et  à  l'exposition  Fouché  est 
extrêmement  ingénieuse,  elle  permet  des 
roulements  très  doux  et  un  centrage  doué 
d'une  élasticité  bien  précieuse  en  pratique  : 
elle  contribue  pour  une  large  part  au  succès 
de  l'écrémeuse  Etoile. 

VIL — Enfin,  nous  avons  à  signaler  d'autres 
écrémeuses  d'origine  allemande  ou  améri- 
caine. Un  des  modèles  de  l'exposition  alle- 
mande parait  bien  combiné,  il  n'est  pas 
encore  introduit  en  France,  croyons-nous; 
mais  le  modèle  américain  Sharpless  le  Tu- 
bidar,  qui  figurait  déjà  à  la  grande  exposi- 
tion de  Chicago,  pourrait  bien  être  appelé  à 
un  succès  dans  nos  laiteries,  en  raison  de  sa 
facile  installation  et  de  son  actionnement 
par  vapeur  directe  sans  aucune  transmis- 
sion. 

En  résumé,  on  a,  parmi  les  écrémeuses, 
l'embarras  du  choix  :  les  constructeurs- 
mécaniciens  travaillent  sans  cesse,  perfec- 
tionnent, mettent  aujour  à  la  disposition  du 
public  de  très  jolies  machines  bien  conçues 
dans  leur  ensemble  et  d'une  exécution  irré- 
prochable. 


;A  suivre.) 


U.  Lezé. 
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La  deslruclion  des  mauvaises  herbes 
par  aspersion  de  solutions  caustiques, 
dont  l'idée  première  revient  à  notre  com- 
patriote M.  Bonnet,  est  bien  connue  des 
lecteurs  du  Journal  d' Agricullure  pra- 
tique. Nous  avons  relaté    ici  même   les 


bons  résultats  obtenus  par  M.  Rommetin, 
et  signalé  l'inslallalion  aussi  simple  que 
pratique  établie  par  l'habile  agriculteur 
du  Plessis  Belleville,  pour  la  préparation 

des  solutions  (I  '. 
(1)  Voir  le  n»  du  -i  mai  1899,  p.  651. 
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Le  sulfate  de  cuivre,  et  plus  rarement 
le  sulfate  de  fer  et  le  nitrate  de  cuivre, 
sont  les  agents  de  destruction  auxquels 
on  s'adresse  jusqu'à  présent. 

M.  Heinrich  s'est  demandé  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  leur  substituer  les  sels 
solubles  couramment  employés  comme 
engrais,  substances  qui,  après  avoir 
anéanti  la  végétation  nuisible,  faisant 
retour  au  sol,  serviraient  à  l'alimentation 
des  bonnes  espèces  et  joueraient,  par 
conséquent,  un  rôle  doublement  utile. 

Il  paraît  que  les  essais  tentés  dans  cette 
direction  ont  été  très  satisfaisants  (1). 

Four  la  destruction  des  sanves,  on  em- 
ploie le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate 
d'ammoniaque  à  la  dose  de  15  à  40  0/0, 
le  chlorure  de  potassium  à  iO  0/0.  H  faut 
opérer  par  un  temps  sec  et  de  préférence 
quand  les  jeunes  crucifères  ne  possèdent 
encore  que  deux  à  trois  feuilles  ;  à  un  état 
de  développement  plus  avancé,  les  sanves 
seraient  également  détruites,  mais  on 
conçoit  qu'il  faudrait,  pour  mouiller  des 
surfaces  foliacées  plus  considérables,  une 
plus  grande  quantité  de  liquide.  On  em- 
ploie 200-400  litres  à  l'hectare,  ce  qui 
correspond  à  30-60  kilogr.  d'engrais  pour 
des  solutions  à  15  0/0  et  à  80-160  kilogr. 
pour  les  solutions  à  40  0/0.  La  note  suc- 
cincte que  nous  avons  sous  les  yeux  ne 
nous  donne  pas  la  raison  des  différences 
considérables  de  composition  des  solu- 
tions recommandées,  ce  qui  serait  cepen- 
dant indispensable  à  connaitre.  Nous 
aurons  s;vns  doute,  par  la  suite,  l'occa- 
sion de  revenir  sur  ce  point  particulier. 
Quand  le  temps  est  favorable,  bien  sec, 
avons-nous  dit,  —  la  pluie  ou  la  rosée 
dilueraient  et  atténueraient  l'elïet  des 
solutions,  —  déjà,  après  deux  heures, 
J  es    sanves     commencent    à    se   flétrir, 


l'avoine  et  l'orge  sont,  au  contraire, 
entièrement  épargnées;  il  n'en  est  pas 
de  même  des  feuilles  de  pois,  fèves, 
vesces,  lupins,  betteraves  et  trèfles  :  elles 
ne  tolèrent  pas  plus  les  engrais  dissous 
que  les  sels  de  fer  ou  de  cuivre. 

Sur  ces  dernières  substances,  les  en- 
grais n'ont  pas  seulement  l'avantage  de 
concourir  à  l'alimentation  des  bonnes 
espèces:  mais  après  les  avoir  débarrassées 
des  végétations  parasitaires,  ils  fournis- 
sent dej  solutions  n'obstruant  pas  les  pul- 
vérisateurs. 

11  est  évident  que  si  le  nitrate  de  soude 
possède  les  propriétés  que  M.  Heinrich 
lui  attribue,  ce  sera  la  matière  à  laquelle 
on  donnera  presque  toujours  la  préfé- 
rence; au  lieu  de  le  répandre  en  couver- 
ture à  l'état  de  poudre  comme  on  en 
a  l'habitude,  on  usera  de  solutions;  et 
dans  le  cas  oii  la  vigueur  de  la  végétation 
commanderait  l'exclusion  du  nitrate 
ou  l'emploi  de  doses  trop  faibles  pour 
obtenir  des  solutions  actives,  on  la  rem- 
placerait en  totalité  ou  en  partie  par 
le  chlorure  de  potassium.  Chacun  sait 
que  le  chlorure  de  potassium,  quoique 
soluble  dans  l'eau,  n'est  pas  lavé  par  les 
pluies  ;  s'il  n'est  pas  absorbé  par  la  ré- 
colte pendante,  il  ne  sera  pas  pertlu  et 
servira  aux  récoltes  suivantes. 

Je  me  garderai  bien  de  recommander 
dès  à  présent  l'exclusion  des  sels  de 
cuivre  et  de  fer  qui  ont  fait  leurs  preuves, 
au  profit  des  engrais  chimiques  Folubles. 

En  publiant  celte  courte  note,  mon  but 
est  d'engager  les  lecteurs  du  Journal  à 
répéter  les  essais  de  M.  Heinrich,  afin  de 
vérifier  le  bien  fondé  de  ses  affirma- 
tions. 

E.  SCUBIBAUX. 


LA  KÉRATITE  AIGUË  ENZOOTIQUE  DES  BOYIDÉS 

ou  KÉRATITE  ULCÉREUSE 


KEFONSE    A     M.    L.    D.    (NIKVHEJ. 

Un  correspondant  du  Journal  d'agricul- 
ture praiiquc  nous  demande  notre  avis  fur 
une  sorte  d'ophtalmie  qu'il  observe,  à  l'au- 
tomne, sur  ses  animaux  de  l'espèce  bovine. 
La  question  nous  paraissant  avoir  un  inliTcl 
général,  nous   croyons  devoir   y  répondre 

(1)  Siichsische  laiidir.  Zeilschrift  du  18  août 
1900. 


par  un  article  spécial.  Aussi  bien  nou& 
avons  eu  occasion  d'observer  et  de  traiter 
cette  maladie  avec  un  succès  (?)  au  moins 
relatif. 

Voici  dans  quels  termes  notre  correspon- 
dant s'adresse  au  Journal  : 

Tous  les  ans,  en  automne,  mes  bovidés  sont 

alteint.a,    dans    la    proportion    du    dixième    de 

j   l'eûeclii',  d'oplitaluiie  grave  qui  dure  plusieurs 
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semaines  et  fait  soufTrir  assez  sérieusement  les 
sujets  alteints. 

La  première  ophtalmie,  que  j'ai  constatée, 
s'est  produite  à  la  suite  de  l'introduction,  dans 
l'œil,  d'une  balle  d'avoine.  Je  crus  un  instant 
que  le  corps  étranger  en  était  la  seule  cause. 
Bientôt,  d'autres  animaux  qui  ne  mangeaient 
pas  de  balles,  furent  pris. 

Un  de  mes  voisins,  petit  prop'iétaire,  qui 
soigne  lui-même  ses  animaux,  m'appela  pour 
me  [aire  voir  deux  vaches  attein'es  du  mc'me 
mal  que  les  miennes.  Désormais,  je  conclus  que 
je  me  trouvais  en  préseuce  d'une  maladie  épi- 
démique 

Trouvant  ces  renseignements  insuffisants, 
et  supposant  bien  qu'il  s'agissait  de  la  kéra- 
tite éijizootique,  nous  avons  prié  notre  cor- 
respondant de  les  compléter,  ce  qu'il  fit 
aussitôt  : 

En  novembre  t899,  dit-il,  à  la  rentrée  des 
prés,  mes  génisses  seules  furent  prises.  .le 
crus  d'abord  à  des  coups  portés  par  les  bouviers. 
Selon  les  individus,  la  maladie  varia  dans  sa 
durée  et  dans  son  intensité.  Un  sujet  guérit 
rapidement;  un  autre  fat  lré3  atteint,  faillit 
perdre  l'œil  complètement  et  mit  quatre  mois  à 
se  rétablir. 

Gomme  traitement,  j'essayii  un  collyre  au 
sulfate  de  zinc  et  la  poudre  de  calomel. 

Cette  année,  diins  le  même  pré,  les  mêmes 
bêtes  buvant  à  la  même  mare,  sont  reprise». 
Chez  la  première  atteinte,  l'ophtalmie  dura 
quelques  jours  ;  je  l'enrayai  rapidement  avec  de 
simples  lavages  à  l'eau  boriquée.  Chez  la 
seconde,  le  mal  est  plus  tenace  ;  quoiqu'elle 
aille  mieux,  voilà  près  de  quinze  jours  qu'elle 
est  atteinte. 

Une  troisième,  ce  matin  (Il  septembre  1900  , 
est  menacés  ;  elle  ferme  l'œil,  a  du  larmoie- 
ment. Je  viens  de  lui  faire  un  lavage  à  l'eau 
boriquée. 

Voici  ce  que  j'observe  sur  les  sujets  grave- 
ment atteints  : 

D'abord,  l'œil  est  tenu  fermé  ;  un  léger  lar- 
moiement se  produit;  peu  après,  fi  l'on  ouvre 
l'œil  de  force,  on  constate  que  le  siège  du  mal 
est  dans  la  cornée  ou  blanc  de  l'œil  i,?).  Celle-ci 
s'ulcère  et  l'œil  devient  blanc  jaunâtre.  L'animal 
ne  voit  plus  de  ce  cfilé  et  ce  n'est  que  dans  la 
suite,  quond  l'iilcération  s'efface  et  que  l'œil 
s'éclaircit  et  redevient  normal,  que  la  vision  se 
ré  tablit  peu  à  peu. 

L'état  général  se  ressent  de  celte  affection  ; 
sans  être  gravement  malades,  les  bêtes  mai- 
grissent. 

Jamais  la  maladie  n'a  atteint  les  deux  yeux  ; 
un  seul  jusqu'ici  a  toujours  été  intéressé. 

Remarque  singulière  :  mes  bœufs  de  travail 
et  les  veaux  n'ont  jamais  été  atteints. 

Malgré  les  difficultés  de  l'examen,  j'ai  recherché 
un  parasite  quelconque  sur  l'œil  et  je  n'ai 
jamais  rien  pu  découvrir. 

L'œil  n'augmente  pas  de  volume. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  notre  corres 
pondant  a  donné  une  description  assez  com- 
plète des  symptômes,  vraiment  bien  ob- 
servés, de  la  maladie  qui,  pour  nous,  est 
bien,  sans  aucun  doute,  la  kératite  enzooliqtie 
se  traduisant,  assez  souvent,  par  une  inllam 


mation  purulente  de  la  cornée  avec  ou  san? 
abcès  et  ulcération. 

La  kératite  air/uë  enzootiquc  des  bovins  s. 
fait  l'objet  d'un  travail  de  M.  P.  Leblanc, 
chef  des  travaux  de  pathologie  bovine  à 
l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  travail  inséré 
dans  le  numéro  du  30  septembre  1897  du 
Journal  de  médecine  vétcrinaire  et  de  zoo- 
technie publié  à  Lyon.  Aucun  auteur  fran- 
çais, avant  lui,  n'avait  étudié  aussi  complè- 
tement cette  maladie,  sous  les  rapports  de 
l'étiologie,  des  symptômes,  des  lésions,  du 
pionoslic  et  du  trailemfnt. 

Connue  depuis  plus  d'un  siècle,  la  kératite 
enzootique  bovine  a  été  observée  en  Bre- 
tagne, en  Normandie,  en  Champagne,  en 
Bourgogne,  dans  le  Berry,  en  Gascogne, 
dans  l'Orléanais,  dans  l'Auvergne,  etc.  En 
un  mot,  à  peu  près  tous  les  départements 
de  la  France  lui  ont  payé  un  tribut  ;  de 
même  aussi,  presque  toutes  les  contrées  de 
l'Europe.  Mais  c'est  en  Allemagne  qu'elle  a 
été,  avant  le  travail  de  M.  Leblanc,  le  mieux 
étudiée  et  décrite. 

On  a  invoqué  toulea  les  causes  imagi- 
nables pour  expliquer  son  apparition.  Mai% 
en  réalité,  il  n'y  a  qu'une  cause  :  l''nfei:t'on, 
puis  la  conlagion.  Toutefois,  l'infection  a 
pu  être  produite  par  la  pénétration  de 
poussières,  de  balles  d'avoine  sur  la  con- 
jonctive, ainsi  que  notre  correspondant  l'a 
observé  dans  la  Nièvre. 

L'agent  spécifique,  le  microbe  de  cette 
infection  particulière  n'est  pas,  que  nous 
sachions,  encore  déterminé,  quoiqu'en 
aient  dit  quelques  savants  allemands.  Malgré 
tout,  la  maladie  est  évidemment  micro- 
bienne; la  cause  intime  réside  dans  l'infec- 
tion ;  et  l'on  sait  que  les  infections  finissent 
par  revêtir  une  allure  contagieuse  (Leblanc). 

Il  se  pourrait  aussi,  comme  le  prétend  le 
docteur  Camuzet,  cité  par  Leblanc,  que  la 
maladie  fût  voisine  de  celle  connue,  cbei 
l'homme,  sous  le  nom  lïabcês  des  moisson- 
neurs, laquelle  est  déterminée  par  la  piqûre 
de  la  cornée  par  des  fragments  végétaux 
dont  la  nature  n'est  pas  encore  connu»'. 

C'est  presque  toujours  pendant  on  après 
les  fortes  chaleurs  d'été  ou  d'arrière-snison, 
que  la  maladie  paraît  !e  plus  ordi-  aireme.it 
sévir. 

En  ce  qui  concerne  la  conlagion, elle  rous 
paraît  bien  établie  par  les  obser\atioBs 
montrant  ;iO  bêles  atteintes  sur  un  troupeau 
de  500:  par  le  fait  que,  en  quatorze  jours, 
20  bêtes  d'une  même  élable  sont  infectées; 
par  nos  propres  observations  que  nous  repro- 
duisons plus  loin,  l.eblaiicaffirme  que  la  ma- 
ladie se  communique  facilement  de  bœuf  à 
bœuf  ;  puis  il  cite  un  fait  observé  par  Wolf 
qui  a  vu  la  maladie  se  d'clarer  à  la  suite 
de  la  dysenterie  du  veau,  celui  ci  ayant  in- 
fecté la  mère. 


m 
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l'our  être  plus  exact,  nous  réfumeions 
ici  les  syniplômes  décrits  par  M.  Leblanc  et 
le  lecteur  verra  combieu  cette  description 
se  rapproclie  de  celle  donnée  par  notre  dis- 
tingué correspondant  : 

Au  début,  sensibilité  des  yeux  ;  irritation 
de  la  conjonctive  parfois  f,'onllée,  matières 
purulentes  accumulées  à  l'angle  nasal  de 
l'œil,  inllltralion  progressive  de  la  cornée 
transparente  qui  devient  opaline,  d'un  blanc 
porcelaine  et  perd  sa  translucidilé.  L'œil 
malade  a  perdu,  par  conséquent,  sa  fonc- 
tion visuelle. 

«  Souvent,  dit  M.  Leblanc,  les  deux  yeux 
sont  atteints  en  même  temps  ;  l'apparition 
simultanée  des  symptômes  permet  d'éli- 
miner l'action  d'un  traumatisme.  »  Nous 
avons  nous-même  observé  la  maladie  sur  les 
deux  yeux  du  même  sujet,  mais  à  deux  ou 
trois  Jours  d'inlervalle;  et  nous  avions  pensé 
que  c'était  par  les  corps  avoisinants,  sur 
lesquels  l'animal  frottait  l'œil  malade,  que 
l'inlection  s'était  produite  sur  l'autre. 

La  têt'i  est  souvent  agitée  :  uu  léger  mou 
vement  fébrile  se  manifeste  ;  l'appélit  dis- 
parait ou  est  seulement  diminué  selon  l'in- 
tensité de  la  douleur. 

La  cornée  se  vasculari«ant,  c'est  alors 
qu'apparaît  la  lâche  jaune  signalée  par  notre 
corcespondant.  Mais  cette  tache  estentouiée 
d'une  auréole  rouge  ou  brune,  et  n'est 
autre  chose  que  l'abcès  développé  dans 
l'épaisseur  même  et  entre  les  lames  de  la 
cornée.  L'abcès  s'ouvre  en  dehors  ou  en  de- 
dans de  l'œil  et  laisse  après  lui  une  granu- 
lation, puis  une  cicatrice  qui  ne  disparaîtra 
qu'après  deux  à  quatre  semaines  (Leblane). 

D'autres  accidents  fort  graves  sont  encore 
possibles:  chute  du  ciistallin  ;  staphylùme 
(sorte  de  tumeur  ressemblant  à  un  grain  de 
raisin  et  donnant  à  l'animal  une  physiono- 
mie très  caractéristique);  hémorragie  de  la 
chambre  antérieure  de  l'œil;  fonte  puru- 
lente de  l'organe,  et  enfin,  très  souvent,  cé- 
cité. 

La  maladie,  toujours  grave  à  raison  de  sa 
contagiosité  et  de  la  perte  de  l'œil  ou  des 
deux  yeux  dans  SO  cas  sur  100  (Reschig),  a 
uue  durée  moyenne  de  deux  à  quatre  se- 
maines au  moins  et  au  plus.  Au  début  de 
l'épizootie,  bs  malades  sont  moins  sérieu- 
sement atteints  et  plus  rapidement  guéris 
que  ceux  qui  sont  affectés  plus  tardivement. 
Il  senilile  —  ce  qui  est  exact  pour  d'autres 
maladies  contagieuses  —  que  l'agent  infec- 
tieux, par  des  cultures  successives  sur  des 
malades  différents,  a  acquis  un  degré  plus 
élevé  de  virulence  qui,  pourtant,  s'atténue 
vers  la  fin.  Le  fait  s'est  produit  chez  notre 
correspondant. 

Les  traitements  les  plus  divers  ont  élé 
employés  sans  résultais  appréciables;  ils 
sont  ainsi  résumés   pur   M.  Leblanc:   Bis- 


sauge  conseille  la  révulsion  autour  de  l'or- 
bite par  un  mélange  de  goudron  et  de  coal- 
tar ou  par  le  coaltar  sublimé  ;  Félizet  em- 
ployait h's  onctions,  autour  de  l'œil,  d'huile 
opiacée  ou  d'huile  de  jusquiame  ;  Verniast 
recommande  les  instillations  dans  l'œil,  de 
sublimé  à  1  p.  SOO  ;  Moller,  les  antiseptiques 
suivants  :  eau  pliéniquée  à  1  0  0,  la  créoline 
à  1  0  0,  l'acide  borique  à  2  ou  i  0/0,  le  ni- 
trale  d'argent  à  i  ou  2  0/0. 

Dans  la  kératite  profonde,  à  forme  ulcé- 
reuse, Graef  emploie  un  mélange  d'eau  chlo- 
rée et  d'eau  distillée  à  parties  égales.  Testé 
a  obtenu  de  bons  résultats  avec  un  collyre 
au  sulfate  de  zinc  à  0  0/0.  Quelques  vété- 
rinaires recommandent  tout  simplement  de 
passer  le  crayon  de  nitrate  d'argent  sous  la 
paupière  supérieure;  celle-ci  produit  la  dé- 
sinfection de  la  cornée  en  s'abaissant  et  en 
se  relevant  sur  le  globe  oculaire. 

Nous  ne  sommes  pas  du  tout  d'avis  de  con- 
seiller l'emploi,  sur  l'oîil  même,  de  collyres 
métalliques  au  suhli  'lé,  au  cabimel,  au  sul- 
fale  de  zinc  ou  au  nitrate  d'argent  qui  nous 
ont  toujours  paru  être  dangereux,  nuisibles, 
en  tout  cas  inutiles  et,  pour  le  moins,  dou- 
loureux. Il  en  est  de  même  des  collyres 
pulvérulents  que  nous  avons  toujouis  vu 
faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Nous  préfé- 
rons, parmi  les  moyens  conseillés,  l'eau bo- 
riquée  au^si  chaude  que  possible,  sans 
pourtant  déterminer  une  biùlure.  La  révul- 
sion de  Bissauge,  comme  aussi  les  calmants 
de  Félizet,  sont  au  moins  rationnels  et  pra- 
tiques. 

Mais,  M.  Leblanc  ajoute:  «  Dans  le  trai- 
ti  ment  de  cette  affection,  le  vétérinaire  doit 
être  bien  convaincu  de  la  difficulté  qu'il  y  a 
à  désinfecter  complètement  la  surface  de 
l'œil,  par  suite  du  cul-de-sae  lacrymal,  qui 
est  le  dernier  refuge  des  agents  infectants.  » 
C'est  pourquoi  nous  croyons  bon  de  faire 
toujours  des  lotions  chaudes  ;  la  chaleur 
ayant  une  action  constante  et  plus  ou  moins 
destructive  ou  pa.liative  de  la  virulence. 

Enfin,  pour  éviter  la  propagation  de  la 
maladie  à  d'autres  animaux,  les  personnes 
chargées  des  soins  à  donner  aux  malades 
devront  se  désinfecter  rigoureusement  les 
mains  aptes  chaque  pansement. 

Après  avoir  lu,  il  y  a  trois  ans  environ, 
le  travail  si  intéressant  de  M.  Leblanc, 
nous  avions  adressé  au  journal  vétérinaire 
de  Lyon  un  article  résumant  nos  observa- 
tions faites  en  I8(ji  et  18013,  et  le  traitement 
qui  nous  avait  semblé  réussir.  Notre  article 
a  paru  dans  le  numéro  du  31  octobre  1897. 
Nous  en  reproduisons  ici  les  parties  essen- 
tielles : 

Pendant  les  étés  de  1864  et  ISOo,  nous 
avons  observé  une  enzootie  de  kératite  à 
laquelle  nous  avions  cru  devoir  donner  le 
nom  d'ophtalmie  uîcéreuse.  Nous  avions  alors 
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pensé  aussi,  à  raison  du  grand  nombre 
d'animaux  alîi^ctés  (28  sur  60),  que  la 
maladie  élait  infectieuse  ou  contagieuse. 
Mais,  à  cette  époque,  la  microbiologie  n'é- 
tant pas  ce  qu'elle  est  devenue  aujiiurd'hui, 
nous  avions  invoqué  des  causes  banales, 
croyant  les  trouver,  comme  on  va  le  voir, 
dans  l'humidité  du  sol,  dans  le  voisina^je 
d'une  rivière,  etc.  Enfin  nous  avion.<  aussi  cru 
trouver  un  moyen  curatif  héroïque  dans 
l'emploi  d'un  agent  que  nous  avions  fortui- 
tement sous  la  main. 
Mais  voici  les  faits  : 

Au  commencement  de  juin  1804,  un  con- 
voi d'une  soixantaine  de  jeunes  vaches  et 
bœufs  nivernais  sont  amenés,  de  la  Nièvre, 
dans  un  grand  domaine  de  l'Yonne.  Ces 
animaux  d'f  mtiouche,  âgés  de  dix-huit  mi'is 
à  trois  ans,  sont  mis  dans  des  prés  situés 
de  chaque  coté  de  la  petite  rivière  l'Arman- 
çon  ;  vin^thuit  sont  à  l'ouest,  et  une  tren- 
taine sont  à  l'Est.  Tous  ces  derniers  furent 
inJemnes,  tous  les  autres  ont  été  atteints 
de  kératite. 

Jusqn'à  l'arrivée  de  ces  animaux,  d'après 
notre  enquête,  la  maladie  n'avait  jamais  été 
observée  dans  la  commune. 

Le  traitement  conseillé  se  ressentait  de 
l'incertitude  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vions, en  présence  d'accidents  au  moins 
pratiquement  inconnus  de  nous.  C'était  à 
nos  débuts  dans  la  clientèle.  Nous  avons 
saigné  la  plupart  des  animaux  atteints  et, 
préventivenii-nt,  tous  ceux  qui  ne  l'étaient 
pas.  La  saignée  préventive  était  encore  à  la 
mode  à  cette  époque  lointaine.  Les  yeux 
furent  lotinnnés  avec  un  mélange  tiède  de 
décoction  de  feuilles  de  ronces  et  d'infusion 
de  fleurs  de  sureau. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  six  semaine», 
vers  le  milieu  de  juillet,  que  les  animaux 
guérirent.  Quatre  restèrent  aveugles;  une 
dizaine  furent  borgnes  ;  tous  les  autres  ne 
conservèrent  aucune  trace  de  la  maladie. 
Aucun  des  malades  ne  profita  des  pâtu- 
rages très  riches  pendant  le  cours  de  la 
mala<lie  ;  ceux  qui  ne  furent  pas  atteints 
partirent  pour  la  boucherie  près  de  deux 
mois  avant  les  autres. 

Quatre  vaches  du  village,  éloigné  de 
près  de  deux  kilomètres,  furent  atteintes 
de  la  maladie  dont  le  germe  avait  été  trans- 
porté, sans  aucun  doute,  par  leurs  proprié- 
taires qui  avaient  aidé  le  gardien  du  trou- 
peau à  soigner  les  yeux  de  ses  animaux. 

A  la  fin  de  mai  186o,  un  nouveau  convoi 
de  cinquante  têtes  fut  amené  dn  iMvernais 
dans  les  mêmes  prés.  Les  animaux  furent 
répartis  en  deux  lots,  comme  l'année  pré- 
cédente. Sur  ceux  qui  furent  mis  à  l'ouest 
de  la  rivière  i  58  en  tout  ,  23  furent  affectés 
de  kératite.  Ceux  laissés  à  l'est,  furent  encore 
épargnés. 


Six  jours  après  l'arrivée,  les  premiers 
signes  de  la  kéraiiie  apparurent.  Nous  nous 
sommes  trouvé  aussi  embarrassé,  ennuyé 
que  l'année  précédente.  Ayant  à  notre 
disposition  un  agent  puissant  de  désin- 
fection, le  'permnnçianate  île  potasse,  l'idée 
nous  vint  d'employer  eu  lotion,  sur  les  yeux 
des  malades,  la  solution  de  ce  sel  à  t  gr.  30 
pour  1,000  grammes  d'eau  de  rivière,  qu'on 
avait  sous  la  main.  Trois  fois  par  jour:  le 
matin,  à  midi  elle  soir,  chaque  bête  atteinte 
fut  soumise  à  une  lotion  oculaire  de  3  à 
10  minut'S  avec  ce  collyre  et  nous  avons 
eu  la  satisl'aclion  de  voir  les  animnux  guéris 
en  une  douzaine  de  jouis.  Deux  seulement 
restèrent  plus  longtemps  malades  ;  un  fut 
aveugle  et  l'autre  demeura  borgne. 

En  1865,  aucun  animal  du  village  ne  fut 
atteint. 

L'opinion  de  la  contagion  fut  plus  nette 
dans  notre  esprit  après  la  constatation  de 
la  maladie  sur  quatre  vaches  du  village, 
habilant  des  étables  éloignées  les  unes  des 
autres. 

La  guérison  relativement  rapide  et  la 
faible  gravité  des  accidents  peuvent  elles 
êlre  attribuées  à  l'emploi  du  permanganate 
de  potasse?  Faut-il  les  attribuer  à  l'eau  de 
rivière,  comme  l'ont  dit  les  gens  du  pays? 
Ou  encore  est-ce  la  moindre  gravité  de 
l'épizootie  de  1863  qui  fut  la  cause  des  ré- 
sultats favorables'?  Nous  ne  savons.  En  tout 
cas,  il  nous  parait  facile  de  soumettre  nos 
assertions   à  un  contrôle  expérimental. 

Nous  conseillerons  toutefois  de  n'employer 
le  permanganate  de  potasse  qu'à  une  dose 
moindre  de  CSG  centigrammes  par  litre 
d'eau,  par  exemple,  sauf  à  augmenter  gra- 
duellement la  proportion  si  on  le  juge  utile. 
Nous  avons,  depuis  les  années  1864  et 
1863,  rencontré  plusieurs  fois  la  kératite  à 
l'état  sporadique,  en  quelque  sorte,  dans 
des  étables  de  peu  d'importance  (une,  deux 
ou  trois  tètes)  ;  mais  jamais  nous  n'avons 
eu  occasion  de  l'observer  sur  un  grand 
nombre  d'animaux  à  la  fois.  Nous  avons 
continué  l'emploi  du  permanganate  de  po- 
tasse qui  ne  nous  a  paru  ni  meilleur  ni 
moins  bon  que  les  infusions  aromatiques 
employées  chaudes. 

En  résumé  TLa  kératite  enzootique  peut 
atteindre  les  bovidés  à  lout  âge  ;  mais  plutôt 
les  animaux  âgés  de  dix-huit  mois  à  cinq  ans 
que  les  jeunes  ou  les  vieux  ; 

C'est  une  maladie  saisonnière,  micro- 
bienne, infectieuse  et  manifestement  conta- 
gieuse ; 

Généralement  un  œil  seul  est  atteint,  et 

pirfois,  mais  plus  rarement,  les  Jeux  yeux; 

En  tant  que  maladie  enzootique,  elle  est 

moins   grave  au  début  et  à  la  fin  que   dans 

sa  période  moyenne; 

La  kératite  donne  toujours  lieu  à  un  mou- 
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aiem  nt  fébrile,  à  de  rinappél.'înce  el,  par 
conséquent,  fait  maigàr  les  animaux; 

On  ne  coiinait  pas  encore  un  agent  cu- 
ratif,  vraiment  spécifique,  contre  cette 
maladie;  mais  nous  pensons  que  les  lotijns 
à  l'eau  boriquée  chaude,  à  la  su'ulion, 
chaude  éf^alement,  de  permanganate  de 
potasse,  aux  infusions  arumaliques  chaudes, 
peuvent  hâter  la  guérison  ou  atténuer  la 
gravité  de  la  maladie; 

Les  révulsifs  h-gers,  autour  des  yeux,  peu- 
vent être  utiles; 

11  y  a  lieu  de  prendre,  pour  éviter  la  pro- 


pagation de  la  maladie,  des  précautions  an- 
tiseptiques rigoureuses; 

Des  recherches  micrographiques  et  des 
cultures  microbiennes  nous  paraissent  né- 
cessaires; 

Enfin,  nous  pensons  que  les  propriétaires 
feront  sagement  de  ne  pas  traiter  les  ani- 
maux atteints  de  kératite  enzootique  sans 
le  concours  du  vétérinaire  qui,  mieux  que 
tout  autre,  saura  prévenir  les  complications 
toujours  possibles. 

K.MiLE   Thierry, 


LE  CHIEN  DE  BERGER  DE  LA  BEAUCE 


Jusqu'en  1893,  date  à  laquelle  on  s'est 
enfin  décidé  à  ne  plus  faire  concourir  en 
semble  les  sujets  à  poil  long  el  à  poil  dur, 
les  chiens  de  berger,  en  dépit  de  leur  in- 
contestable utilité,  n'avaient  pas  eu  le 
don  d'attirer  l'attention  el  ne  formaient 
pas  des  races  déterminées.  La  Suciélé 
Centrale  pour  rainélioralion  des  races  de. 
chiens  en  brancc  leur  réservait  bien  une 
classe  dans  ses  expositions,  mais  cette 
classe  était  dénuée  d'intérêt  lant  en  rai- 
son du  nombre  minime  des  concurrents 
qu'elle  réunissait  que  de  la  dissemblance 
de  ces  concurrents  et  de  l'insignifiance 
des  récompenses  qui  leur  étaient  alors 
décernées  sans  aucune  base  sérieuse. 

Suivant  les  contrées  oii  ils  sont  utilisés, 
les  chiens  employés  pour  la  garde  el  pour 
la  conduite  des  bestiaux  comprennent  el 
comprendront  encore  longtemps,  c'est  cer- 
tain,d'autres  variélésque  celles  de  la  Brie 
et  de  la  Beauce.  En  effet,  les  bergers  et 
bouviers  qui  n'ont  pas  l'habitude  d'aller 
chercher,  pour  se  munir  de  chiens,  des 
reproducteurs  en  dehors  de  leur  région, 
recherchent  particulièrement  les  pro- 
duits des  étalons  et  des  lices  dont  ils 
connaissent  les  aptitudes  pour  le  travail, 
s«ns  s'inquiéter  en  rien  des  résultats 
que  leur  alliance  peut  avoir  sous  le  rap- 
port de  la  structure.  Mais  l'établissement 
de  deux  types  principaux  n'en  a  pas 
rroins  fait  sortir  le  chien  de  berger  du 
chaos  dans  lequel  on  l'abandonnait,  el 
comme  il  est  aussi  inutile  qu'impossible 
de  fixer  un  type  particulier  pour  chacune 
des  variétés  qu'on  est  appelé  à  rencontrer, 
la  division  en  deux  races,  d'après  la  na- 
ture du  poil,  est  parfaitement  suffisante 
pour  amener,  dans  un  temps  donné, l'amé- 


lioration el  l'uniformité  des  formes   du 
chien  de  berger. 

Des  deux  races  auxquelles  on  s'est 
arrêté,  celle  de  Beauce  est  paraîl-il, 
la  plus  ancienne  el  celle  de  Brie  aurait  été 
obtenue  par  le  croisement  de  la  première 
avec  le  barbet. 

Le  Beauceron  est  cependant  moins 
répandu  que  le  Briard,  ou,  du  moins,  il 
lui  est  toujours  inférieur  dans  les  exposi- 
tions lant  «ous  le  rapport  du  nombre  que 
sous  celui  des  qualités.  S^ns  vouloir  en 
rien  médire  du  chien  de  Brie,  dont  l'œil 
dénote  une  grande  intelligence  quand  on 
parvient  à  le  découvrir  sous  les  sourcils 
épais  dont  il  est  couvert,  je  me  demande 
ce  qui  peut  faire  préférer  cet  animal 
hirsute  qui  ne  représente,  en  somme, 
qu'un  paquet  de  poils  informe,  au  chien 
de  Beauce  dont  l'intelligence  est  égale- 
ment très  développée,  dont  l'aspect  est 
autrement  flatteur  et  qui,  de  plus,  offre 
l'avantage  précieux,  pour  un  animal 
appelé  à  subir  toutes  les  intempéries, 
d'être  beaucoup  plus  facile  à  entretenir 
en  bon  état. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  chien  de  Beauce  ne 
figure  qu'au  second  plan  dans  les  expo- 
sitions et  si,  dans  les  concours  sur  le 
terrain,  il  égale  à  peu  prés  en  nombre  son 
congénère  à  poil  long  et  se  mesure  avan- 
tageusement avec  lui  sous  le  rapport  des 
aptitudes,  il  n'y  montre  pas  autant  d'uni- 
formité dans  les  caractères  typiques  qui 
ont  été  établis  ainsi  qu'il  suit  par  la 
commission  spécialement  nommée  à  cet 
effet  par  le  Ciuh  français  du  chien  de 
berger  : 

Tkte.  —  A  poil  ras. 
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Conps.  —  Poil  plutôt  gros,  court  et  presque 
riis. 

OriEiLLEs.  —  Droites  si  elles  sont  coupées,  et 
toujours  droites,  mais  recourbées  du  haut  si 
elles  sont  laissées  naturelles. 

Ergot  double  aux  pattes  de  derrière. 

Queue.  —  Entière,  formant  le  crochet  à 
l'extrémité. 

Ensemble.  —  Chieii  solide,  birn  charpenté, 
bien  muiclé. 

Taille.  —  0'".eO  a  0'".70. 

Robe.  —  Noire  avec  ou  sans  fiches  feu  ou 
fauves  à  la  télé  et  aux  pattes  —  fauve  —  grise 
avec  ou  sans  taches  noires. 

{Les  chiens  marqués  de  feu  aux  quatre  pattes 
sont  dénommés  «  bas  rouges  ». 

Pour  compléter  celle  descriplion  un 
peu  sommaire,  car  il  n'y  est  pas  question 
de  la  poitrine,  du  corps  et  des  membres 
qui  ont  cependant  leur  importance  au 
point  de  vue  de  la  structure,  nousdonnons 


le  portrait  d'un  chien  de  Beauce  dont  la 
poitrine  manque,  il  est  vrai,  un  peu  de 
profondeur,  mais  très  bien  établi  pour  le 
reste  Parlons-nous,  noir,  bas  rouge, 
appartenant  à  M.  Triboulet. 

Parlons-nous,  né  en  1898  et  fils  de 
Parisien  et  de  Parisienne,  tous  deux 
primés  au  concours  de  Lizy-sur-Ourcq, 
n'est  pas,  par  conséquent,  un  pro- 
duit de  hasard,  ce  qui  est  à  considérer 
quand  il  s'agit  d'une  race  encore  peu 
fixée,  et  ce  ciiien  ayant  déjà  obtenu  pour 
son  compte  le  !"■  prix  du  concours  de 
beauté  à  Amiens  en  1899,  et  celte  année, 
le  1^''  prix  dans  la  classe  des  mâles  noirs 
à  l'exposition  de  Paris,  on  peut  le  consi- 
dérer comme  un  étalon  à  rechercher 
pour  améliorer  la  variété  de  la  race  de 
Beauce,  dont  il  fait  partie. 

F.  Masson. 
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Les  cultivateurs  savent,  par  expérience, 
que  les  graines  confiées  au  sol  exigent, 
pour  germer,  une  certaine  dose  d'humi- 
dilé,  une  température  convenable  et  une 
bonne  aération. 

Dans  la  pratique,  la  réalisation  de  ces 
conditions  est  quelquefois  difficile.  Dans 
un  sol  trop  sec,  les  graines  ne  germent 
pas  ;  elles  germent  mal  dans  une  lerre 
saturée  d'eau;  on  sait  que  les  pluies  favo- 
risent leur  développement,  même  après 
un  long  séjour  dans  un  terrain  desséché; 
mais  le  prompt  retour  du  beau  temps  ne 
suffit  pas  toujours  à  faire  germer  d'une 
façon  satisfaisante  les  semences  répan- 
dues dans  une  terre  gorgée  d'eau. 

Dans  le  premier  cas,  les  graines  se 
sont  conservées,  cela  est  évident.  Doit-on 
admettre  aussi,  sans  réserve,  que  les  ger- 
mes qui  ne  lèvent  pas  dans  le  cas  d'une 
terre  trop  mouillée  sont  détruits  en  quel- 
ques jours  par  la  putréfaction?  On  se 
tromperait  grandement,  ainsi  qu'on  va  le 
voir  par  le  court  exposé  des  recherches 
que  j'ai  faites  sur  la  question  (1 1 

Pour  placer  les  graines  dans  des  con- 
ditions qui  se  rapprochent  autant  que 
possible   de   celles   qu'elles   rencontrent 

(1)  Voh-  les  Annales  df  l'Institut  Pasteur, 
2S  mai  1900. 


dans  la  terre  mouillée,  il  suffit  de  l^s'im"- 
merger  dans  l'eau. 

Mais  si  l'on  ne  prend  pas  la  précaution 
de  stériliser  le  liquide  et  de  débarrasser 
les  graines  des  germes  de  microorga- 
nismes qu'elles  portent  à  leur  surface,  la 
fermentation  putride  se  déclare  dans  la 
liqueur  et  les  semences  pourrissent  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long. 
C'est  bien  aussi  ce  qui  se  passe  dans  la 
lerre;  mais  on  conçoit  qu'il  est  difficile  de 
démêler  parmi  les  influences  diverses 
dues  à  la  prolifération  des  espèces  micro- 
biennes ou  aux  conditions  physiques  dans 
lesquelles  les  graines  sont  placées,  la  vé- 
ritable cause  de  leur  non-germination. 

Ce  qu'il  faut  mettre  en  évidence,  ce 
sont  surtout  les  phénomènes  physiolo- 
giques dont  elles  sont  le  siège  lorsqu'on 
les  soumet  à  la  submersion,  et  pour  cela, 
il  faut  les  placer  à  l'abri  des  microbes. 

Si  on  prend  celte  précaution,  on  observe 
encore  qu'elles  ne  germent  pas.  M.  De- 
hérain  attribue  ce  résultat  à  une  aéra- 
tion insuffisante.  M.  V.  Jodin  a  remarqué, 
en  outre,  que  les  graines  submergées  per- 
dent jusqu'à  un  tiers  de  leur  poids  au 
bout  de  quelques  semaines  ;  c'est  dire  que 
les  phénomènes  de  sdlubilisalion  des  ré- 
serves alimentaires  s'y  poursuivent  acti- 
vement, malgré  leur  inertie  apparente. 
Les  graines  se  constituent  ainsi  un  milieu 
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particulier  où  l'acciimiiklion  fie  certains 
produits  peut  avoir  une  influence  plus  ou 
moins  fâcheuse  sur  leur  vitalité. 

Quels  sont  ces  proiiuits?  quelle  est 
leur  action  sur  la  conservation  du  pou- 
voir germinatif  des  graine??  Voilà  les 
deux  questions  qu'il  s'agit  de  résoudre. 

Une  fois  élucidées,  elles  faciliteront 
l'explication  des  faits  observés  sur  la  le- 
vée irrégulière  des  semences  dans  un  sol 
trop  humide  ;  elles  nous  permettront 
aussi  de  nous  faire  une  idée  de  la  longé- 
vité des  graines  spontanément  répandues 
sur  la  terre  par  les  plantes  adventices. 


II 


Si  on  place  des  graines  de  pois,  par 
exemple,  préalablement  débarrassées  de 
microbes,  dans  de  l'eau  distillée  stérilisée, 
on  constate  qu'elles  produisent  de  l'al- 
cool; la  quantité  formée  augmente  avec 
le  temps  et  atteint  des  clillFres  assez 
élevés;  j'ai  oblenu  jusqu'à  4,  6  et  même 
10  0/0  du  poids  des  graines  soumises  à 
l'expérience. 

La  faculté  de  produire  de  l'alcool,  dans 
ces  conditions,  n'est  pas  spéciale  aux 
graines  de  pois;  on  peut  même  dire  (lue 
toutes  les  semences  doivent  en  produire  ; 
j'en  ai  obtenu  avec  le  maïs,  l'arachide,  le 
lupin,  le  haricot,  la  vesce  de  Narbonne. 

MM.  Bellamy  et  Lechartier,  M.  Pas- 
teur, M.  Miintz  ont  montré  que  des  fruits, 
des  racines  de  betteraves,  des  plantes 
tout  entières  placés  dans  une  atmosphère 
d'acide  carbonique  ou  d'azote,  produisent 
aussi  de  l'alcool.  Dans  ces  expériences, 
on  peut  dire  que  sa  formation  est  due  à 
l'absence  d'oxygène.  Par  analogie,  on 
pourrait  attribuer  son  origine  à  la  même 
cause  dans  mes  expériences,  et  conclure, 
de  sa  présence,  que  l'aération  est  insuffi- 
sante pour  permettre  à  la  germination 
de  s'effectuer  sous  l'eau.  Mais  M.  Buchner 
a  démontré  récemment  que  le  dédouble- 
ment des  sucres  fermentescibles  en  alcool 
et  acide  carbonique  est  un  phénomène 
diastasique  qui  peut  être  obtenu  en 
l'absence  de  la  cellule  vivante:  si  on  met 
10  centimètres  cubes  de  jus  oblenu  en 
soumettant  à  urie  pression  de  500  atmos- 
phères, 1  kilogr.  de  levure  fraîche  broyée 
avec  1  kilogr.  de  sable  siliceux  et 
200  grammes  de  terre  d'infusoirc,  dans 
80  centimètres  cubes  d'une  dissolution  de 
sucre  de  canne  à   lô  0/0,  on  remarque 


qu'au  bout  d'une  demi-heure  la  liqueur 
fermente  activement. 

La  production  d'alcool  et  d'acide  car- 
bonique aux  dépens  du  sucre  se  fait  dans 
des  proportions  telles  que  la  somme  du 
poids  de  l'alcool  et  d'acide  recueillis  est 
égale  exactement  au  poids  du  sucre  dis- 
paru. 

Le  phénomène  n'est  pas  accompagné 
d'un  dégagement  d'oxygène  lilire,  de 
sorte  qu'ime  cellule  vivante,  capable  de 
faire  fermenter  le  sucre,  ne  provoque  pas 
ce  dédoublement  dans  le  but  de  se  pro- 
curer l'oxygène  qui  lui  manque;  la  fer- 
mentation alcoolique  n'est  donc  pas  le 
signe  d'une  résistance  à  l'asphyxie, 
comme  Pasteur  l'avait  pensé,  et  dès  lors, 
on  ne  peut  pas  dire  que  là  où  il  y  a  pro- 
duction d'alcool,  il  y  a  toujours  pénurie 
d'oxygène. 

Pour  démontrer  que  l'inertie  des  graines 
submergées  est  due  à  une  aération  insuffi- 
sante, il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
arguments. 

On  sait  que  certaines  substances  ne 
peuvent  être  assimilées  sans  subir  une 
oxydation  préalable;  les  matières  grasses 
sont  de  ce  nombre.  Si  donc,  on  place 
des  graines  oléagineuses  sous  l'eau,  les 
huiles  demeureront  à  peu  près  intactes  si 
l'oxygène  fait  défaut. 

Vi>ici  les  quantités  de  matières  grasses 
retrouvées  dans  des  graines  d'arachides 
après  une  submersion  d'une  durée  va- 
riable, à  la  température  de  22-23  degrés  : 


Lots 

de 

graines. 

1 

2 
3 
4 


Durée  de        .Matières  grasses 
la  submersion  p.  1(0 

jours.  du  poids  initial. 


0 
10 
29 
39 


53  66 
52.86 
52.29 
31.98 


Les  huiles  se  retrouvent  donc  presque 
en  totalité  après  une  submersion  relati- 
vement longue;  si  la  germination  s'était 
effectuée  normalement,  à  la  méine  tem- 
pérature, elles  eussent  été  consommées 
presque  intégralement  au  bout  de  vingt- 
cinq  jours  environ;  et  comme  elles  doi- 
vent être,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  préala- 
blement oxydées  avant  d'être  assimilées, 
on  peut  conclure  de  cette  observation  que 
les  phénomènes  d'oxydation  sont  pour 
ainsi  dire  supprimés  par  la  submersion, 
l'oxygène  dissous  étant  incapable  de  les 
réaliser. 

D'autres  observations  viennent  à  l'ap- 
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pui  de  cette  conclusion.  Gtmsidéruns  une 
cellule  isolée  el  autonome,  par  exemple 
une  bactérie  des  nodosités  des  légumi- 
neuses placée  dans  un  milieu  liquide 
capable  de  la  nourrir;  elle  vit  et  se  mul- 
tiplie activement;  elle  exige  pourtant  la 
présence  d'oxygène  libre  pour  se  déve- 
lopper; mais  dani  un  milieu  liquide  le 
gaz  dissous  lui  parvient  de  tous  côtés  et 
suffit  à  accomplir  les  oxydations  qui  sont 
la  conséquence  des  manifeslalions  de  la 
vie.  Les  graines  de  pois,  de  haricot,  de 
maïs,  etc.,  sont  constituées  par  une  asso- 
ciation de  cellules  vivantes;  si  l'oxygène 
dissous  peut  seul  parvenir  jusqu'à  elles, 
on  conçoit  que  celles  de  la  surface  puis- 
sent l'absorber  complètement,  et  con- 
damner ainsi  celles  des  régions  profondes 
à  l'asphyxie. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  la  bactérie 
qui  n'est  nullement  gênée  dans  un  milieu 
liquide,  et  la  graine  de  pois  qui  y  reste 
complètement  inerle,  il  y  a  lt)ute  une  gra- 
dation de  germes  pluricellulaires  qui, 
soumis  à  la  submersion,  pourront  se  dé- 
velopper plus  ou  moins  lentement. 

Comme  terme  moyen,  j'ai  pris  des 
graines  de  chou,  de  colza,  de  trelle,  de 
lolier,  de  luzerne,  etc.  Ces  semences 
sont  assez  petites  pour  que  l'oxygène 
dissous  suffise  à  nourrir  les  différentes 
assises  de  cellules  qui  les  composent. 

On  constate,  en  effet,  que  toutes  ces 
graines  germent  sous  l'eau.  Sur  trois  ou 
quatre  graines  de  colza  placées  dans  un 
tube  à  essai  avec  5  centimètres  cubes 
d'eau  distillée,  il  y  en  a  toujours  une,  et 
quelquefois  deux  qui  germent;  le  déve- 
loppement est  lent,  mais  il  se  fait  norma- 
lement; au  bout  de  douzejours.les  plan- 
Iules  sont  assez  longues  pour  émerger 
au-dessus  d'une  couche  liquide  de  S  cen- 
timètres de  profondeur;  la  germination 
s'achève  rapidement  à  partir  du  moment 
où  les  feuilles  cotylédonaires  sont  sorties 
de  l'eau. 

Les  graines  de  moutarde  blanche,  de 
radis  cultivé  germent  aussi  sous  l'eau; 
mais  moins  bien  que  les  deux  espèces 
précédentes;  le  trèfle,  le  lolier,  la  luzerne 
trahissent  une  gêne  plus, grande  encore. 

Si  au  lieu  de  placer  seulement  trois  ou 
quatre  graines  dans  5  centimètres  cubes 
d'eau,  on  en  met  un  nombre  variable,  on 
constate  que  plus  il  y  en  a,  moins  bien 
elles  se  développent;  l'oxygène  dissous 
circule  dans   la  masse  liquide  avec  une 


vitesse  assez  grande  pour  nourrir  une  ou 
deux  graines  en  voie  de  germination; 
mais  lorsqu'il  y  en  a  une  trentaine,  pas 
une  radicelle  ne  sort  des  téguments. 


III 


Rficherclions  maintenant  quelle  est 
l'influence  d(;  la  submersion  des  graines 
sur  la  conservation  de  leur  pouvoir  ger- 
minatif,  et  dans  ce  but  plaçons  des 
semences  dans  l'eau  distillée  pendant  un 
temps  variable  pour  les  ramener  ensuite 
au  contact  de  l'air  à  la  température  la 
plus  favorable  à  la  germination.  Il  est 
isien  entendu  que  tiiutes  ces  manipula- 
tions doivent  êlre  conduites  de  manière  à 
éviter  l'aci'ès  des  microbes  dans  les  réci- 
pients t|ui  renferment  les  semences;  c'est 
une  condition  indispensable  pour  formu- 
ler, suivant  les  résultats  observés,  des  con- 
clusions soli'les. 

Les  pois  traités  de  cette  façon  trahissent 
déjà  une  atténuation  du  pouvoir  germi- 
natif,  après  quatre  jours  de  submersion; 
au  bout  de  huit  jours,  on  peut  dire  que  la 
germination  ne  peut  plus  s'effectuer; 
enfin,  au  bout  de  douze  jours,  presque 
toules  les  graines  restent  complètement 
inertes. 

Le  maïs  est  plus  résistant;  ce  n'est 
qu'au  bout  de  douze  jours  que  la  vitalité 
des  graines  commence  à  s'affaiblir;  après 
vingt  jours,  la  germination  ne  se  produit 
plus. 

Les  graines  de  faible  volume  suppor- 
tent encore  plus  longtemps  ce  traitement; 
le  chou  et  le  colza  se  conservent  bien 
pendant  un  mois;  mais  au  bout  de  deux 
mois,  l'embryon  est  tué. 

Les  germes  des  semences  de  luzerne, 
de  trèfle,  de  lotier  meurent  plus  vite  que 
ceux  des  graines  oléagineuses  de  volume 
à  peu  près  égal  comme  le  chou  et  le 
colza. 

La  privation  partielle  d'oxygène  en- 
traîne donc  assez  rapidement  la  mort  des 
graines  submergées  placées  à  la  tempé- 
rature de  22-23  degrés. 

Quel  est  le  mécanisme  de  cette  destruc- 
tion? On  ne  peut  pas  le  découvrir  par  les 
seuls  laits  que  je  viens  d'exposer;  mais  il 
est  permis  de  présumer  que  le  travail 
de  digestion  qui  s'accomplit  dans  les 
gra'nesplacéessous  l'eau  donne  naissance 
à  des  produits  toxiques  capables  de  tuer 
l'embryon  dès  qu'ils  atteignent  une  cer- 
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laine  concentration  dans  le  liquide  cel- 
lulaire. 

J'ai  déjkmonlré  que, parmi  ces  produits, 
l'alcool  représente  un  stade  de  Iransfor- 
malion  de  l'amidnn  et  des  sucres.  D'autre 
part,  les  matières  azotées  sont  e'galement 
altaqiie'es  par  les  diaslases  digeslives; 
la  digestion  va  jusqu'au  terme  ammo- 
niaque. Mais  ni  l'alcool,  ni  l'ammoniaque 
ne  semblent  atteindre  une  concentration 
suffisante  pour  tuer  les  embryons  dans  un 
délai  aussi  court. 

Les  substances  toxiques  se  répandent 
dans  le  liquide  qui  baigne  les  graines,  car 
la  liqueur  recueillie  en  pUicanI  100 graines 
de  pois  dans  100  centimètres  d'eau  dis- 
tillée, pendant  quelques  jours,  retarde  la 
germination. 

Si  on  place  des  pois  normaux  sur  un 
substratum  imbibé  d'une  liqueur  qui  a 
séjourné  liuit  joursau  contactdesgraines, 
on  constate  que  le  développement  des 
plantules  présente  un  retard  très  marqué 
sur  celles  quigermentau  contant  de  l'eau 
distillée.  Si  la  submersion  a  duré  douze 
jours,  la  germination  s'arrête  déRnitive- 
ment  quand  la  radicelle  a  nlteint  1  à 
2  centimètres  de  longueur  (Ij. 

De  pareils  elTets  ne  sauraient  être  dus 
qu'à  des  substances  très  toxiques.  Si  l'on 
distille  la  liqueur  obtenue  comme  je  viens 
de  l'indiquer,  on  recueille  avec  l'alcool, 
de  l'aldéhyde  éthylique  facile  à  carac- 
tériser. La  proportion  de  ce  composé 
augmente  avec  la  durée  de  la  submersion, 
et  on  peut  en  recueillir  plusieurs  milli- 
grammes. 

Sa  présence  suffit  pour  empêcher  le 
développement  des  graines  normales,  car 
il  possède  un  pouvoir  antiseptique  éner- 
gique, comparable  à  celui  de  l'aldéhyde 
formique  dont  il  est  chimiquement  voi- 
sin; on  sait  que  ce  dernier  est  employé 
aujourd'hui  dans  la  désinfection  des 
locaux  qui  ont  été  habités  par  des 
personnes  atteintes  de  maladie  conta- 
gieuse. 

il)  L'action  de  cette  liqueur  n'est  pas  spéci- 
fique, autrement  dit  les  substances  nocives 
qu'elle  renferme  iigissent  non  seulement  sur  les 
graines  qui  les  ont  élaborées,  mais  aussi  sur 
celles  qui  appartiennent  à  des  familles  très 
éloignées. 

Par  exemple,  la  liqueur  obtenue  par  la  sub- 
mersion du  pois,  relarde  beaucoup  la  geruiiua- 
tion  du  maïs,  et  eiuprclie  complètement  toute 
évolution  des  germes  chez  la  moutarde 
blanche. 


I  L'asphyxie  des  graines  submergées 
s'accompagne  donc  de  la  formation  d'un 
composé  toxique,  capable  de  détruire  en 
(juclques  jours  la  faculté  germinalive, 
indépendamment  de  toute  action  micro- 
bienne. 

Le  même  mécanisme  se  déroule  chez 
les  graines  incorporées  dans  une  terre 
saturée  d'eau;  là,  en  effet,  elles  rencon- 
trent des  conditions  à  peu  près  identiques 
à  celles  dont  nous  venons  d'examiner 
l'influence.  On  conçoit  donc  qu'elles 
soient  destinées  à  périr  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

On  peut  même  ajouter  qu'une  séche- 
resse qui  surviendrait  immédiatement 
après  les  semailles  serait  impuissante  à 
prévenir  le  mal,  car  les  espèces  micro- 
liiennes  du  sul  se  chargent  de  l'a  complir. 

Les  graines  turgescentes  placées  dans 
un  sol  mouillé  laissent  diffuser  une  partie 
des  substances  solubles  qu'elles  renfer- 
ment; chaque  semence  constitue  donc  un 
centre  d'alimentation  pour  les  micro- 
organismes ;  ceux-ci  ne  tardent  pas  à 
l'enfermer  dans  une  membrane  vivante 
plus  ou  moins  complète,  suffisante  pour 
intercepter  l'accès  de  l'oxygène  néces- 
saire à  la  germination.  L'asphyxie,  et 
parlant  la  formation  de  produits  toxiques 
peut  donc  se  poursuivre  dans  un  sol 
même  ressuyé  et  la  graine  ne  tarde  pas 
à  mourir. 

11  est  donc  indispensable  de  choisir, 
pour  effectuer  les  semailles,  un  sol  bien 
ameubli,  bien  divisé,  dans  lequel  les 
semences,  loul  en  trouvant  une  quantité 
d'humidité  suffisante,  pourront  conserver 
un  contact  immédiat  avec  l'oxygène  de 
l'air  qui  circule  librement  dans  les  vides 
laissés  par  les  particules  terreuses.  Il  n'y 
a  là  rien  de  neuf,  comme  on  le  voit,  et 
dans  celte  question,  comme  dans  la  plu- 
part de  celles  qui  touchent  à  l'agricul- 
ture, la  science  ne  fait  qu'expliquer  des 
faits  qui  n'ont  jamais  été  ignorés  des  pra- 
ticiens. 

Les  graines  des  plantes  sauvages  ré- 
pandues, en  été  et  en  automne,  à  la  sur- 
face de  la  terre,  peuvent  conserver  leur 
pouvoir  germinatif  à  la  faveur  de  la 
sécheresse  ou  des  basses  températures 
de  l'hiver,  jusqu'au  printemps  suivant 
car  la  digestion  des  réserves  alimentaires 
des  cotylédons  s'arrête,  même  dans  l'eau, 
à  une  basse  température.  Lorsque  le  beau 
temps  revient,  celles  qui  se  trouvent  pla- 
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qui    ont    été    enfouies    par   les   labours 
effectués  en  automne  ou    en   hiver  sont 
comme  encastrées  dans  les  particules  ter-  ! 
reuses  ;  la  germination  devient  alors  im- 
possible, car  l'oxygène  qui  circule  dans 
les  espaces  libres  du  sol  ne  peut  pas  pé- 
nétrer au  centre   de  ces  particules;   les 
microbes  aérobies  qui  peuplent  leur  sur-  ; 
face  l'arrêtent   au   passage;   la   vie    an- 
aérobie  est  seule  possible  dans  les  parties  ! 
profondes.  Au  point  de  vue  de  /aération,   ' 
les  semences  sont  donc  placées  dans  des  i 
conditions    qui    rappellent     exactement  ' 
celles  des  graines  submergées.   Lorsque  ' 
la  température  estivale  permet  aux  dias- 
tases  de   dissoudre    activement   les   ali-  : 
menls  de  réserve,  elles  sont  Soumises  à 
une  asphyxie  lente  ;  nous  en  connaissons 
les  conséquences.    Quelques  mois  de  ce 
régime,  et  elles  ne  pourront  plus  germer 
même  au  contact  de  l'air.  Celles  qui  sont 
pourvues  de  téguments  résistants  n'échap- 
pent pas  non  plus  à  ce  mode  de  destruc- 
tion, i 


Les  conclusions  qui  découlent  de  ces 
faits  sont  les  suivantes  :  les  mauvaises 
herbes  annuelles  qui  infestent  les  champs 
se  perpétuent  dans  la  terre,  d'une  ma- 
nière générale,  par  les  graines  de  la  der- 
nière récolte  et  non  par  celles  qui  ont  été 
enfouies  depuis  plusieurs  années;  rm  ne 
saurait  donc  apporter  trop  de  soins  aux 
travaux  de  sarclage,  et  surtout  on  devrait 
éviter  de  laisser  à  la  surface  du  sol  des 
mauvaises  herbes  dont  les  graines  sont 
déjà  mûres.  Ces  observations  présentent 
un  grand  intérêt  lorsqu'il  s'agit  d'espèces 
envahissantes  comme  la  moutarde,  par 
exemple.  Leur  destruction  méthodique 
avant  la  maturation  des  graines  permet- 
tra d'en  débarrasser  complètement  la 
terre  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  puis- 
que la  levée  des  semences  anciennes  n'est 
pas  à  redouter;  mais  &i  on  les  laisse  mû- 
rir dans  les  récoltes,  les  graines  se  ré- 
pandent dans  les  fourrages  et  dans  les 
litières,  si  bien  qu'une  année  de  négli- 
gence suffit  pour  infester  toute  une 
ferme. 

P.  MAZii. 


ASSURANCE  CONTRE  LES  ACCIDENTS 

DU  TRAVAIL  AGRICOLE 


Nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs le  texte  d'une  police  d'assurance 
contre  les  accidents  du  travail,  qui  vient 
d'être  adoptée  par  la  Société  des  agricul- 
teurs de  la  Drôme  et  dont  toutes  les 
clauses  sont  acceptées  sans  aucune  res- 
triction pour  la  compagnie  l'Océan. 

Article  1".  —  La  présente  police  a  pour 
objet  de  garantir,  au  profit  du  souscripteur, 
des  membres  de  sa  famille,  des  ouvriers, 
apprentis  et  de  toutes  les  personnes  des 
deux  sexes  a  son  service,  à  titre  permanent 
nu  temporaire,  contre  tous  les  accidents  qui 
pourraient  survenir  par  le  fait  ou  à  l'occa- 
sion du  travail  et  de  ses  df'iivés,  dans  tous 
les  cas,  sans  aucune  exception  ni  réserve, 
même  en  cas  de  faute  inexcusable. 

Article  2. —  Cette  garantie  contre  les  acci- 
dents oblige  la  Compagnie,  envers  les  per- 
sonnes énoncées  dans  l'article  1'^  au  paie- 
ment des  indemnités  et  frais  médicaux, 
pfiarmaceuliques,  funéraires  et  autres  dans 
les  proportions  et  dans  l'étendue  des  dispo- 
sitions de  la  loi  du  9  avril  t898,  dont  les 
aiticles  3.  4,  9,  19  et  .30  sont  ainsi  conçus  : 

•I  Art.  3.  —  Dans  les  cas  prévus  à  l'article  \'"\ 
l'ouviie:'  ou  employé  a  droit  : 


«  Pour  l'incapacité  absolue  et  permaneute,  à 
une  rente  égale  aux  deux  tiers  de  son  salaire 
annuel  ; 

«  Pour  l'incapacité  partielle  et  permanente,  à 
une  rente  égale  à  la  moitié  de  la  réduction  que 
l'accident  aura  l'ait  subir  au  salaire; 

11  Pour  l'incapacité  temporaire,  à  une  indem- 
nité journalière  égale  à  la  moitié  du  salaire 
touché  au  moment  de  l'afcident  si  l'incapacité 
de  travail  a  duré  plus  de  quatre  jours  et  à  partir 
du  cinquième  jour. 

1.  Lorsque  l'accident  est  suivi  de  mort,  une 
pension  est  servie  aux  personnes  ci-après  dési- 
gnées, à  partir  du  dtc's,  dans  les  conditions 
suivantes  : 

11  A.  —  Une  rente  viagère  égnle  à  20  0/0  du 
salaire  aunutl  de  la  victime  pour  le  conjoint 
survivant  non  divorcé  ou  séparé  de  corps,  à  la 
con'lilion  que  le  mariage  ait  été  contracté  anté 
rieurement  à  l'accident. 

11  En  cas  de  nouveau  mariage,  le  conjoint 
cesse  d'avoir  droit  à  la  rente  mentionnée  ci- 
dessus;  il  lui  sera  alloué,  dans  ce  ca^,  le  triple 
de  cette  rente  à  titre  d  indemnité  totale. 

«  U.  —  Pour  les  enfants  légitimes  ou  naturels, 
reconnus  avant  l'accident,  orphelins  de  père  ou 
de  mère,  âgés  de  moins  de  seize  aus,  une  rente 
calculée  sur  le  salaire  annuel  de  la  victime  à 
rai?ou  dd  15  0/0  d,-  ce  salaire,  s'il  n'y  a  qu'un 
enfant;  de  2j  0/0  s'il  y  en  a  deu.'c;  de  35  0/0 
s'il  y  en  a  trois;  40  0/0  s'il  y  en  a  quatre  ou 
un  plus  grand  nombre. 
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"  Pour  les  eiifanis,  orphelins  de  père  et  de 
mère,  la  rente  est  portée  pour  chacun  d'eux  à 
20  0/0  du  salaire. 

«  L'ensemble  de  ces  renlfs  ne  peut,  dans  le 
premitT  cas,  déppsscr  40  0/0  du  salaire  ni  60  0/0 
dans  le  second. 

«  C.  —  Si  la  viclirae  n'a  ni  conjoint  ni  enfant 
dans  les  tirme^  des  paragraphes  /l  et  C,  chscun 
des  ascendants  et  descendants  qui  ctHit  à  sa 
charge  recevra  une  renie,  viagère  pour  les  as- 
cen  iant^,  et  payable  jusqu'à  ?eize  ans  pour  les 
descendants.  —  Cette  rente  sera  égale  à  10  0/0 
du  salaire  annuel  de  le  victime,  sans  que  le 
montant  total  des  rentes  ainsi  alloiièes  puisse 
dépasser  30  0/0. 

«  Chacune  des  rentes  prévues  par  le  paragraphe 
C  est,  le  cas  échéant,  réduite  proportionnelle- 
ment. 

"  Les  rentes  constituées  en  vertu  de  la  présente 
loi  sont  payables  par  trimestre;  elles  sont  inces- 
sibles et  inïaisissaliles. 

Il  Les  ou  riers  étrangers,  victimes  d'accidents, 
qui  cesseront  de  résider  sur  le  territoire  fran- 
çais, recevront,  pour  toute  indemnité,  un  capita' 
égal  à  trois  fois  la  lente  qui  leur  avait  été 
allouée. 

«  Les  représentants  d'un  ouvrier  étranger  ne 
recevront  aucune  indemnité  si,  au  moment  de 
l'accident,  ils  ne  résid.a'ent  pas  sur  le  territoire 
français. 

'<  .\rl.  4.  —  Le  chef  d'entreprise  supporte,  en 
outre,  b's  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  et 
les  frais  funéraires.  —  Ces  derniers  sont  éva- 
lués à  la  somme  de  100  francs  au  maximum. 

n  Quant  aux  frais  médicaux  et  pharmaceu- 
tiques, si  la  victime  a  fait  choix  elle  même  de 
son  médecin,  le  chef  d'entreprise  ne  peut  être 
tenu  que  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  fixée 
par  le  Juge  de  Paix  du  canton,  conformément 
aux  tarifs  adoptés  dans  chaque  département 
pour  l'as.sistance  médicale  gratuite. 

0  Art.  9.  —  Lors  du  règlement  définitif  de  la 
rente  viagère,  après  le  délai  de  revision  prévu 
à  l'article  19,  la  victime  peut  demander  que  le 
quart  au  plus  du  capital  nécessaire  à  l'établis- 
sement de  Cette  rente,  calculée  d'après  les  tarifs 
dressés  pour  les  victimes  d'accidents  par  la 
Caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse,  lui  soit 
attribué  en  espèces. 

'<  Elle  peut  aussi  demander  que  ce  capital,  ou 
ce  capital  réduit  du  quart  au  plus  comme  il 
vient  d'être  dit,  serve  à  cousljtuer  sur  sa  tète 
une  rente  viagère  réversible,  par  moitié  au 
plus,  sur  la  tête  de  son  c<injoiut.  —  Dans  ce  cas, 
la  rente  viagère  sera  diminuée  de  façon  qu'il  ne 
résulte  de  la  réversibilité  aucune  augmentation 
de  charges  pour  le  chef  d'enireprise. 

a  Le  tribunal,  en  chambre  du  conseil,  sta- 
tuera sur  ces  demandes. 

«  Art.  19.  —  La  demande  en  revision  de  l'in- 
demnité fondée  sur  une  aggravation  ou  une 
atténuation  de  l'infirmité  de  la  victime  ou  de 
son  décès  par  suite  des  conséquences  de  l'acci- 
dent est  ouverte  pendant  trois  ans  à  dater  de 
l'accord  intervenu  entre  les  parties  ou  de  la 
décision  définitive. 

<i  Le  titre  de  pension  n'e.st  remisa  la  victime 
qu'à  l'expiration  des  trois  ans. 

"  Arl.  30,  —  Toute  convention  contraire  à  la 
présente  loi  est  nulle  de  plein  droit.  » 


Article  3.  —  Au  cas  où  les  accidents  .=ur 
viendraient  à  toute  personne  occupée  par 
le  souscripteur  ou  au  souscripteur  lui-même, 
il  est  ent'-ndu  que,  convenlion[ielle.iient, 
les  dispositions  de  la  loi  du  9  avril  1S98 
régleront  les  indemnités  qui  leur  seront  dues 
du  fait  de  la  présente  assurance;  mais,  si 
les  victimes  des  accidents  refusaient  ce 
mode  de  règlement  et  exerçaient  une  action 
en  vertu  des  articles  1.382  et  suivants  du 
Code  civil,  sous  aucun  prétexte  ces  indem- 
niiés  ne  pourraient,  pour  une  seule  per- 
sonne, exiéder  le  maximum  prévu  par  la 
loi  spéciale  du  9  avril  1898. 

En  prévision  du  cas  où  les  accidents  se 
produiraient  sans  en^'ager  la  responsabilité 
du  souscripteur,  il  est  de  convention  expresse 
que  celui-ci  agit  pour  compte  et  qu'il  sti- 
pule au  profit  des  victimes  ou  de  leurs 
ayants-droit,  ce  qui  est  accepté  par  la  Com- 
pagnie. 

Article  4.  —  Par  extension,  la  Compagnie 
garantit  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 
de  iJ.OOO  fr.,  la  responsabilité  civile  pouvant 
incomber,  en  vertu  des  articles  1382  et  fui- 
vants  du  Code  civil,  au  souscripteur,  à  raison 
des  accidents  qui  pourraient  être  causés  en 
tout  lieu  à  toute  terce  personne  non  rétri- 
buée ou  préposée  par  lui  à  l'occasion  des 
travaux  ou  par  suite  de  la  circulation  de  ses 
chevaux,  de  son  bétail  et  de  ses  attelages. 

Article  o.  —  Le  souscripteur  déclare 
exercer  la  profession  de  : 

Propriétaire-agriculteur, 
Fermier, 
-Métayer, 
Horticulteur, 
et  occuper  en  cette  qualité  un  personnel 
variable  et  de  professions  diverses  suivant 
les  saisons. 

L'assurance  est  consentie  partout  oii  le 
souscripteur,  les  gens  de  sa  maison  et  les 
personnes  à  son  service  se  trouveront. 

Pour  faciliter  l'exécution  de  la  présente 
police,  les  parties  déterminent  à  forfait  le 
salaire  annuel  du  souscripteur  à  la  somme 
de  cent  francs  par  hectare  payant  la  prime 
et  jusqu'à  concurrence  d'un  chiffre  maximum 
de  dix  mille  francs. 

A  part  le  chef  d'exploitation,  les  membres 
de  sa  famille  sont  assimilés  aux  salariés 
ordinaires  de  la  localité. 

Article  6.  —  La  prime  est  calculée  à  rai- 
son de  0  fr.  65  par  hectare  de  superficie  des 
domaines  exploités  par  le  souscripteur,  à  la 
condition  que  celui-ci  fasse  partie  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  la  Drôme.  Sont 
seulement  alTranchis  du  paiement  de  la 
prime,  les  terrains  vagues  non  boisés,  les 
garrigues,  hermes  et  landes.  —  La  prime 
est  payable  annuellement  et  d'avance  :  elle 
est  quérable.  —  Si  le  souscripteur  vient  à 
augmenter  ou  à  diminuer  le  nombre  d'hec- 
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ares  composant  son  exploitation,  il  sera 
tenu,  dans  tous  les  cas,  d'en  aviser  la  Com- 
pagnie dans  un  délai  de  quinze  jours,  et  la 
prime  sera  proportionnellement  élevée  ou 
abaissée  à  partir  :  dans  le  premier  cas,  du 
jour  de  l'augmentation,  et  à  dater,  dans  le 
second  cas,  de  la  première  échéance  de 
prime  qui  suivra  la  diminulion. 

Le  droit  d'abonnement  au  timbre  fixé  par 
la  loi  est  à  la  charge  du  souscripteur  qui 
acquittera,  en  outre,  pour  le  coût  du  con- 
trat, la  somme  fixe  de  deux  francs. 

Article  7.  —  En  cas  de  non- paiement  des 
primes  à  leur  échéance,  et  trente  jours 
après  l'envoi  d'une  lettre  recommandée 
constiluant,  de  convention  expresse  entre 
les  parties,  une  suffisante  mise  en  demeure, 
l'assurance  sera  suspendue  de  plein  droit  et 
ne  rentrera  en  vigueur  que  le  lendemain  du 
paiement  de  la  prime. 

La  Compagnie  conserve  le  droit,  soit  de 
poursuivre  le  paiement  des  primes  en  relard, 
soit  de  résilier  la  police;  mais  l'exécution 
de  cette  dernière  pénalité  n'aura  d'effet 
qu'à  l'expiration  du  délai  de  trente  jours 
susmentionné  et  huit  jours  après  l'envcii 
d'une  nouvelle  lettre  recommandée. 

Article  8.  —  La  présente  police  est  faite 
sans  aucune  clause  de  déchéance.  Si  le 
souscripteur,  par  dissimulation,  réticence 
ou  fausse  déclaration,  induisait  la  Compa- 
gnie en  erreur  sur  sa  profession  ou  sur  le 
nombre  d'hectares  composant  son  exploita- 
tion, la  présente  police  serait  annulée  con- 
formément à  l'article  1109  du  Code  civil. 

Article  9.  —  En  cas  d'accident,  le  sous- 
cripteur ou  ses  ayants-droit  feront  immé- 
diatement visiter  le  blessé  par  le  médecin 
qui  leur  aura  été  désigné  ou  par  celui  le 
plus  proche  du  lieu  de  l'accident;  ils  de- 
vront aussitôt  que  possible  et,  au  plus  tard, 
dans  le  délai  de  trois  jours,  en  faire  la  dé- 
claration au  représentant  de  la  Compagnie; 
cett-  dernière  n'exige  pas  de  déclaration  à 
la  mairie  ni  devant  le  juge  de  paix. 


Les  indemnités  qui  seront  attribuées  aux 
victimes  des  accidents  seront  payées  dans 
les  quinze  jours  de  leur  exigibilité.  —  Dans 
le  cas  où  la  victime  de  l'accident  intenterait 
un  procès  au  souscripteur,  la  Compa.:nie 
étant  par  les  présentes  subst'tuée  à  ce  der- 
nier pour  le  règlement  des  indemnilés  dues, 
aura  seule  la  direction  du  procès.  En  con- 
séquence, le  souscripteur  devra  faire  par- 
venir immédiatement  à  la  Compagnie  tous 
les  renseignements  qu'elle  croira  devoir  lui 
demander,  ain^  que  tous  avis,  lettres,  som- 
mations, assignations  et  pièces  quelconques 
à  lui  adressées  ou  signifiées  à  l'occasion  des 
accidents. 

Aucun  règlement  amiable  ne  pourra  être 
fait  en  dehors  de  la  Compagnie,  qui  est  su- 
brogée parles  présentes  dans  tous  les  droits 
et  actions  du  souscripteur  contre  les  auteurs 
responsables  de  l'accident,  dans  les  termes 
de  l'article  7  de  la  loi  du  9  avril  1898. 

Article  10.  —  Le  présent  contrat  est  sous- 
crit pour  une  année  et  continuera  par  tacite 
reconduction  et  par  périodes  successives  de 
cette  même  durée  si  aucune  des  paities  n'a 
déclaré  par  letlre  recommandée,  un  mois 
avant  l'expiralion  de  la  période  en  cours, 
son  intention  de  faire  cesser  l'assurance. 

Toutes  les  périodes  commenceront  le 
1'''  novembre  de  chaque  année;  en  consé- 
quence, la  première  prime  à  payer  com- 
prendra seulement  le  temps  à  courir  entre 
le  jour  de  la  signature  du  contrat  et  le 
1^''  novembre  suivant. 

Article  U.  —  Toutes  les  contestations 
relatives  à  l'exécution  du  présent  contrat 
devront  être  portées,  sans  aucune  es('eption, 
devant  les  tribunaux  compétents  du  domi- 
cile du  souscripteur. 

Article  12.  —  Le  prévent  contrat  sera  ré- 
silié de  plein  droit  dans  le  cas  où  la  Com- 
pagnie cesserait  de  remplir  les  conditions 
fixées  par  la  loi  d'avril  1898  et  les  décrets 
de  février  1899. 


LES  SOUFREUSES  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 


Les  instruments  qui,  jusqu'à  présent,  ont 
donné  les  meilleurs  résultats  pour  le  sou- 
frage de  la  vigne  sont  ceux  qu'on  porte  sur 
le  dos  au  moyen  de  bretelles  en  cuir:  d'une 
main  l'opérateur  manœuvre  le  levier  qui 
assure  le  fonctionnement  de  l'appareil,  tan- 
dis que  de  l'autre,  il  dirige  la  lance  de  pro- 
jection partout  où  il  en  reconnaît  la  néces- 
sité. 

Divers  modèles  figurent  à  l'Exposition 
universelle.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
la  soufreuse  "  Eole  »  de  M.  Besnard  (28,  rue 
Geoffroy- Lasnier,  Paris):  c'est  un  récipient 
cylindrique  surmonté  d'un  soufflet  de  cuir, 


inù  par  un  levier  à  main  dont  le  point  fixe 
est  en  6  (fig.  75).  L'appareil  est  rempli  de 
soufre  à  l'exception  d'une  chambre  spéciale  i 
où  s'effectue  la  pulvérisation  ;  à  cet  effet,  la 
matière  passe  à  travers  les  trous  d'une  grille 
plate  pour  tomber  dans  cette  chambre,  re- 
cevoir le  vent  de  la  tuyère  qui  y  débouche  et 
s'échapper  en  véritable  nuage  par  l'extré- 
mité de  la  lance  reliée  à  l'ajutage  t  au 
moyen  d'un  tube  de  caoutchouc.  Pour  éviter 
l'engorgement  des  trous  de  la  grille,  celle-ci 
est  sans  cesse  balayée  par  une  brosse  /(  qui, 
solidaire  de  l'arbre  a,  est  animée  comme  lui 
de  mouvements  alternatifs  par  l'effet  même 
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du  levier  de  manœuvre  ;  un  dispositif  1res 
simple  permet  de  mettre  en  service  un  plus 
ou   moins    grand   nombre   de    Irous   selon 


Fit;.  75.  —  Aspect  int(^ricur  <lo  ta  soufreuse  Besnard. 

<i  Axe  maintenu  par  le  coussinet  c,  solidaire  du  tampon  de 
visite  (/;  —  b  articulation  du  levier  de  manœuvre;  —  f  mani- 
velles entraînant  la  brosse  r/  appuyée  par  h  sur  la  grille;  — 
pi  ti^e  permettant  de  régler  le  débit  de  la  grille;  —  i  chambre 
infcrioure  communiquant  avec  le  tube  de  sortie  /. 


l'état  de  la  matière  à  traiter  et  le  débit  qu'on 
en  veut  obtenir. 

M.  Vermorel,  de  Villefranche  (Rhône) ,  nous 
présente  la  soutreuse-poudieuse  <<  la  Tor- 
pille »,  connue  de  longue  date,  dont  la  dis- 


position est  basée  sur  le  môme  principe  que 
la  précédente,  et  qui,  comme  celle-ci,  est  à 
simple  effet.  Mais,  M.  Vermorel  vient  de 
créer  un  nouveau  modèle  destiné  à 
assurer  une  distribution  continue  : 
à  cet  effet,  la  membrane  du  soufflet 
est  dans  une  cbambre  fermée,  munie 
de  deux  soupapes  à  air,  de  telle  sorte 
que,  par  le  mouvement,  l'aspiration 
se  fait  d'un  côté  et  le  refoulement 
de  l'autre;  cet  instrument  peut,  en 
outre,  par  le  simple  jeu  d'une  vis, 
être  converti  en  torpille  ordinaire. 

Dans  la  soufreuse  Monserviez  (237, 
rue  Sainte-Catherine,  Bordeaux)  le 
soufllet,  au  lieu  de  se  trouver  à  la 
partie  supérieure  du  récipient,  est 
placé  en  son  milieu  et  recouvert 
d'une  calotte  métallique  qui  sert  ainsi 
à  le  proléger.  Un  agitateur  intérieur 
divise  la  matière;  celle-ci  passe  à 
travers  les  trous  d'un  tube  de  cuivre 
perforé  et  fixe,  dans  lequel  est  ajusté 
un  autre  tube  percé  de  trous  corres- 
pondant aux  premiers,  de  sorte  qu'il 
est  facile  de  diminuer  la  grandeur  des 
orifices,  ou  même  de  les  fermer  com- 
plèlement  en  faisant  tourner  le  second 
tube  dans  l'autre;  le  vent  du  soufllet  tra- 
verse le  tube  en  entraînant  avec  lui  la  poudre 
à  répandre. 

Paul  DnouARi), 

Ingénieur    agronome. 


UNE  NOUVELLE  MALADIE  DES  CHIENS 


Une  maladie  des  chiensqui,  nous  croyons, 
n'a  pas  encore  été  signalée  en  Francf>,  a  fait 
en  1898  de  nombreuses  victimes  à  Bruxelles, 
Francfort  et  Stuttgart,  en  1809  à  Zurich  et 
dans  toute  la  région  septentrionale  de  la 
Suisse. 

C'est  lors  de  notre  passage  à  l'Ecole  vété- 
rinaire de  cette  dernière  ville,  qu'il  nous  a 
été  donné  de  voir  quelques  animaux  atteints 
par  cette  terrible  maladie. 

C'est  à  M.  Zschokke,  l'éminent  directeur 
de  cet  établissement,  que  nous  sommes  re- 
devable des  principaux  renseignements  que 
contient  cette  étude  ;  il  a  bien  voulu  nous 
communiquer  à  cet  effet  le  bulletin  de 
l'école  qu'il  dirige  :  «  Berichl  der  Tierarznei- 
scltide  7.iirich  uher  das  Jahr  1899  »  et  nous 
donner  de  vive  voix  quelques  indications 
complémentaires. 

Dans  le  courant  de  l'année  1899  arrivait 
donc  d'Allemagne,  de  Stuttgart  probable- 
ment, une  épidémie  singulière,  inconnue  en 
Suisse.  On  était  fin  janvier  quand  elle  lit 


son  apparition  à  Ziirich.  Elle  parvenait  à 
son  maximum  d'intensité  en  mars  et  aviil, 
pour  s'appaiser  peu  à  peu  et  disparaître 
vers  la  tin  de  l'année.  61  chiens  entrèrent 
en  traitement  au  Tierspital,  une  soixantaine 
de  cadavres  furent  examinés  dans  la  salle 
d'autopsie  i  cadavres  provenant  d'animaux 
morts  en  ville)  et  de  nombreux  cas  furent 
signalés  dans  la  région.  En  1900  aucun  cas 
nouveau  ne  s'est  produit. 

La  maladie  débutait  par  l'inappétence  et 
par  les  vomissements.  Les  animaux  per- 
daient leurs  forces,  étaient  complètement 
abattus  et  tristes.  Ils  recherchaient  la  cha- 
leur et  bavaient  beaucoup,  leur  gueule  était 
brûlante,  les  battements  du  cœur  étaient 
violents  et  rapides,  la  température  du  corps 
atteignait  bientôt  40  degrés. 

Presque  aus-it'it  venait  la  diarrhée,  les 
déjections  étaient  souvent  accompagnées  de 
sang.  Ces  écoulements  sanglants  concou- 
raient à  un  rapide  épuisement  des  forces. 

Les  animaux  atteints  se  couchaient  la 
plupart  du  temps,  comme  endormis;  ils  ne 
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se  remettaient  debout  qu'en  chancelant,  et 
ne  raarcliaieiit  que  difticilement. 

Le  veulre  était  douloureux,  principale- 
ment dans  la  ré^;iûii  de  l'estomac.  La  simple 
pressiou  des  doi|j;t-'  provoquait  des  cris 
plaintifs  de  la  pari  du  sujet. 

Le  rej5ard  était  languissau!,  la  tète  lourde, 
les  yeux  sans  expression,  se  renversaient 
souvent  dans  leurs  orbites.  La  gueule,  dé- 
gageait une  odeur  nauséabonde,  désa- 
gréable nu  plus  haut  point. 

A  l'es  amen  de  la  muqueuse  buccale  et  de 
l'arrière-bouche,  on  trouvait  généralement 
des  parties  couvertes  de  mucosités  souvent 
sanglantes,  uotammeiit  à  la  langue,  aux 
joues  et  aux  gencives,  entremêlées  d'ulcères 
larges  comme  l'ongle  d'un  doigt. 

Ces  ulcères  étaient  en  partie  superficiels, 
en  partie  profonds  et  la  plupart  étaient 
recouverts  avec  les  restes  delà  parlie  morte 
de  la  muqueuse,  ou  par  des  croûtes  gris 
brunâtres.  Le  bord  de  la  langue  paraissait 
comnre  lacéré. 

Ces  ulcères  ne  se  trouvaient  pas  dans  les 
cas  foudroyants,  amenant  la  mort  d'uije  ma- 
nière invariable;  par  contre,  on  les  rencon- 
trait constamment  quand  la  maladie  durait 
quelque  temps. 

Ces  cas  soudains,  foudroyants,  s'élevaient 
à  60  0  0  des  animaux  mis  en  dépôt  à  l'Ecole 
vétérinaire  de  Zurich.  L'animal  malade 
succombait  rapidement.  La  maladie  ne 
durait  pas  plus  de  un  à  cinq  jours. 

D'autres  animaux,  restaient  par  contre,  de 
deux  à  quatre  semaines  malades;  42  0/0  de 
ces  derniers  guérissaient. 

Dans  tous  les  cas  à  l'autopsie  les  lésions 
paraissaient  toujours  les  mêmes;  selon  la 
durée  de  la  maladie,  elles  étaient  plus  ou 
moins  profondes. 

Constamment  l'opérateur  trouvait  une 
violente  iuUamraation  de  la  muqueuse  sto- 
macale. L'eslomac  paraissait  petit,  tordu, 
comme  noué;  le  plus  souvent,  il  était  vide 
ou  contenait  seulement  une  mucosité  san- 
glante, ou  du  sang  caillé. 

Cette  muqueuse  formait  des  plis  épais, 
boursoullés.  Elle  lais.-ait  —  en  règle  géné- 
rale —  soui  dre  un  sang  noirâtre.  Réellement 
le  tissu  de  la  muqueuse  était  noyé  dans  le 
sang  extravasé. 

Les  ulcères,  foyers  purulents  ou  autres 
affections,  ne  s'y  trouvaient  pas.  En  cas  fou- 
droyant, c'était  une  vive  inflammation  d'es- 
tomac avec  un  plus  fort  dépôt  da  sang.  La 
partie  superficielle  de  la  muqueuse  pre- 
nait une  coloration  gris  ardoisé. 

Cette  inllammation  se  retrouvait  dans 
l'intestin  grêle  dont  le  contenu  était  géné- 
ralement du  sang.  Elle  paraissait  diminuer 
d'intensité  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gnait de  1  estomac,  reprenait  subitement  une 
certaine  recrudescence,  et  dans  le  ca-cum 


les  écoulements  de  sang  et  le  gonflement 
inflamiuatoire  de  la  muqueuse  reparaissaient 
sans  cependant  que  les  follicules  lympha- 
tiques fussent  altérés. 

Dans  le  cas  i-ii  la  maladie  avait  duré  plus 
lon^^lemp'^.  on  apercevait  aussi  la  teinte  gris 
arduiie  de  la  muqueuse,  mais  en  même 
temps  un  fort  amaigrissement  du  corps. 

Dans  5b  0/0  des  sujets,  on  pouvait  recon- 
naiire  des  lésions  au  rein. 

Dans  la  substance  corticale  de  cet  organe 
on  voyait  des  foyers  blanchâtres,  qui,  exa- 
minés au  microscope,  se  révélaient  comme 
des  amas  de  pus. 

On  trouvait  des  ulcères  de  la  muqueuse 
de  la  gueule  de  l'animal. 

La  muqueu-e  de  l'arrière-bouche  et  des 
g-ncives  apparaissait  comme  tachée  de 
ronge.  Les  amygdales  étaient  graidées. 

Cette  maladie  n'a  pas  encore  été  étudiée 
d'une  manière  approfondie.  Le  caractère 
éiidémique  est  évident. 

Du  rein  des  animaux  morts  on  a  essayé  à 
diverses  reprises  d'isoler  l'agent  pathogène. 
M.  Z:chûkke  en  a  retiré  et  cultivé  trois  mi- 
crobes, et  aucun  d'eux  n'a  pu  communiquer 
la  maladie  à  des  chiens  par  inoculations. 

Des  chiens  sains  qui  étaient  logés  dans 
des  cases  voisines  de  celles  des  animaux 
infectés  sont  restés  indemnes.  Le  plus 
grand  hasard  paraissait  présider  à  l'infec- 
tion. 

A  Zurich  même,  des  chiens  tombaient  ma- 
lades dans  des  endroits  très  éloignés  les  uns 
des  autres  sans  qu'ils  aient  été  en  contact 
—  direct  tout  au  moins  —  avec  les  ma- 
lades. 

Il  y  a  donc  "encore  une  grande  obscurité 
qui  règne  sur  la  cause  même  de  celte  ma- 
ladie. Cette  dernière  atteint  radies  et  femelles, 
comme  toutes  les  variétés  de  la  gent  ca- 
nine. L'âge  n'a  aucune  influence,  les  jeunes 
comme  les  vieux  sont  attaqués,  les  plus  âgés 
paraîtraient  même  attaqués  de  préférence. 
Celle  maladie,  qui  a  bien  des  points  de  com- 
mun avec  la  maladie  des  jeunes  chiens,  ne 
doit  pas  èlre  confondue  avec  elle  au  dia- 
gnostic. 

Il  paraît  difficile  de  conseiller  un  traite- 
ment ;  on  donnera  au  malade  :  du  lait 
bouilli,  du  lait  et  des  œufs,  du  lait  tl  des  fa- 
rines d'orge  et  d'avoine,  de  la  teinture  de 
rhubarbe;  une  habitation  salubre,  modé- 
rément chaude,  des  soins  de  propreté  aide- 
ront à  la  guérison,  si  elle  doit  avoir  lieu. 


En.N'EST  PvllER, 

Ingéiiieur  aLrrunûuM-  en  mission, 
E.'v-audilenr    à   l'Ecole    vétérinaire 
et  à  i"Eci>le  l*olyt<ieliuique  de 
Ztlrieh. 
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CORRESPOiNDANCE 


VIGNES  GREFFEES  SUR  YORK  MADEIRA  ET  SUR  RIPARIA 


.M.  (le  Siiieiynous  transmet  d'Esparron 
(Var)  la  communicalion  suivante  : 

Esparron,  le  19  septembre  1900. 
Monsieui', 

Parcourant,  il  y  a  quelques  jours,  mes 
vignes  d'Ampus  pour  évaluer  la  récolte  avant 
la  vendange,  j'ai  remarqué,  sur  un  coteau 
où  la  terre  est  fort  maigre,  un  fléchissement 
très  sensible,  semblable  à  une  tache  de 
phylloxéra. 

Recherchant  sur  mes  notes  le  plan  de  la 
plantation  de  ce  terrain  en  1887,  j'ai  vu  que 
ce  petit  espace  qui  avait  fléchi  était  gieffé 
sur  York  Madeira  et  j'en  ai  conclu  que  ce 
plant  méritait  bien  sa  mauvaise  réputation. 

Ce  carré,  qui  contraste  d'une  façon  si  fâ- 
cheuse avec  les  autres  vignes  généralement 
vit;oureuses,  sera  arraché  cet  hiver  et  rem- 
placé par  des  Araraons  Uupestris  Ganzin  qui 
réussissent  très  bien  dans  ce  genre  de  terre. 

Me  S'iuvenant  que  j'avais,  en  cette  même 
année  1887,  essayé  également  deux  lignes 
de  York,  dans  une  ,aulre  pièce  de  terre 
tn^-s  ferlile,  j'ai  recherché  ces  deux  lignes  à 
l'aide  de  mon  plan,  et  quel  n'a  pas  été  mon 
étormement  en  voyant  ces  deux  lignes  gref- 
fées  eu    .\licante    Boucliet    vigoureuses    et 


chargées  Je  raisins,  tandis  que  les  lignes  voi- 
sines,grefTéeségalementen  .\licanle  Ifouchet, 
mais  sur  Riparias,  présentaient  l'aspect  le 
plus  lamentable,  saccagéesparl'anthracnose. 

La  grande  vigueur  des  souches  grelfées 
sur  Riparia  a  rendu  les  bois  plus  sensibles 
à  la  maladie,  tandis  que  les  greffes  sur 
York,  moins  vigoureuses,  mais  d'une  force 
cependant  très  suffisante  pour  donner  un 
produit  rémunérateur,  ont  échappé  aux 
atteintes  du  mal. 

Si  donc  j'avais  fait  une  plantation  impor- 
tante en  York  dans  un  terrain  semblable  au 
premier,  j'aurais  éprouvé  un  échec  complet, 
tandis  que  dans  le  second  cas,  si  tout  avait 
été  greffé  sur  York  au  lieu  de  Riparia, 
j'aurais  eu  plein  succès. 

Cela  prouve,  une  fois  déplus,  combien  en 
agriculture  il  est  difficile  d'établir  des  prin- 
cipes absolus  et  combien  on  est  sujet  à  se 
tromper,  même  en  suivant  les  usages  les 
mieux  établis. 

Veuillez  agréer,  etc. 

E.  DE    SlNETY. 

La  communication  de  notre  honorable 
correspondant  ne  peut  manquer  d'inté- 
resser les  viticulteurs. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU    10   AU    2i    SEPTEMBRE    1900.    —   (OBSERVATOIRE    DE   MONTSOUKIs) 


JOURS 

Baro- 
mètre. 

Therniomfetre. 

Hauteur 

de 

pluie . 

Direction 

du 

vent. 

OBSERVATIONS 

Mi- 
DÎma. 

Maxi- 
ma. 

a 
c 

o 

s 

Ecart 

sur 

la   Dor- 

male. 

Dim...  16sept. 
Lundi,  n     — 
Mardi.  18    — 
Mercr.   19    — 
Jeudi.  20    — 
Vend  .21    — 
Sam..  22    — 

Moyennes 

Ecarts    sur    la 
normale 

760.8 
700.6 
757.2 
761.2 
764.9 
766.6 
765.5 

16.0 
12.9 
13.2 
10.3 
9.3 
9.2 
10.7 

2S.7 
24.5 
28.8 
18.7 
19.7 
22.0 
22  6 

20.3 
20.3 
20.8 
16.9 
13.0 
13.7 
13.9 

4.3 
4.3 
3.0 
0.7 
—  0.2 
0.1 
1.3 

H 

1.3 

N.   AV. 
E   N.E. 
N.  \V. 

N.  N  E. 

N.-E. 
E.  N.  E. 

Beau. 

Couvert-aouttes. 

iNuageuxf 

Couvert,  pluie,  9  h.20àll  h. 30 

Beau. 

Beau. 

Beau-brumeu.\. 

762.4 
+  2.4 

11.9 
-1-  1.9 

23.6 
4.2 

17.6 

+  2.9 

1.3 
—  8.9 

1 

CORRESPONDANCE 


—  M.  L.  D.  (Nièvre.) — Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N"  7019  {Cher).  —  La  plante  que  l'on 
nomme  baume,  et  qui  croît  dans  les  prairies 
un  peu  fraîches  ou  sur  le  bord  des  ruisseaux, 
est  la  menthe  à  feuilles  rondes  iMenth.v 
ROTUNDiFoi.i.\).   Cette    plante    est  vivace    et 


rustique  et  assez  difficile  à  faire  disparaître. 
On  ne  peut  espérer  y  parvenir  qu'en  extir- 
pant ses  touffes  à  l'aide  de  la  pioche  ou  en 
la  fauchant  souvent,  c'est-à-dire  chaque  fois 
qu'elle  aura  assez  d'élévation  pour  être 
coupée.  Il  est  hors  de  doute  que  cette  fau- 
chaison,   si  souvent    répétée,   affaiblira    la 


CORUESPONUANCE 


menthe  et  contribuera  à  la  faire  disparaître. 
On  obtiendra  aussi  de  bons  résultais  si  on 
peut  assaillir  complètement.le  terrain. (G. H.; 

—  N'>89aS(£an((e,s). —  1°  Pour  que  vos  vi- 
gnes réussissent  dans  les  conditions  que  vous 
indiquez,  c'est-à-dire  dans  des  caisses 
suspendues  au-dessus  du  sol,  il  faudrait  que 
ces  caisses  continssent  au  moins  un  mètre 
cube  de  bonne  terre,  et  encore  la  végétation 
de  la  plante  ne  sera  jamais  très  belle. 

Mais  au  lieu  d'employer  ce  moyen  qui 
laisse  beaucoup  à  désirer,  sous  tous  les 
rapports,  pourquoi  ne  planteriez-vous  pas 
vos  vignes  de  l'autre  côté  du  mur  en  bon 
terrain  défoncé  pour  leur  faire  franchir  ce 
mur  quand  elles  auraient  la  hauteur  suffi- 
sante, puis  de  là  les  faire  arriver  sur  voire 
tonnelle  'î  Vous  pourriez  même  leur  faire 
tiaverser  le  mur  à  la  hauteur  convenable 
au  moyen  de  trous. 

zi"  Vous  nous  dites  que  les  greffes  en 
fente  de  châtaignier  que  vous  avez  fait 
pratiqU'  r  au  printemps  n'ont  pas  réussi  et 
vous  nous  en  deniiindez  la  cause.  Une 
réponse  certaine  est,  dans  ce  cas,  bien  diffi- 
cile par  la  raison  que  plusieurs  causes 
peuvent  être  invoquées.  Cependant,  nous 
pensons  que  cette  non-réussite  provient  du 
moment  iuoporlun  auquel  la  grefl'e  a  élé 
faite.  11  faut,  en  elfet,  pour  que  cette  sorte  de 
grefî'i  réussisse  qu'elle  soit  faite  au  moment 
prc'is  du  réveil  de  la  sève  et  que  la  végéta- 
tion du  greffon  soit  un  peu  en  retard  par 
rapport  à  celle  du  châtaignier. 

D'ailleurs,  pour  le  oliûtaignier,  c'est  la 
greffe  en  flùle,  au  printemps,  qui  est  le  plus 
souvent  employée.  —  (P.  M.) 

—  IN"  SO'iS  [Aude].  —  Les  fabricanls 
d'appareils  pour  boissons  gazeuses  cons- 
truisent généralement  les  saturateurs  qui 
peuvent  èlre  employés  pour  fairu  les  vins 
blancs  mousseux.  —  Adressez-vous  à 
MM.  Daubron,  210, boulevard  Vollaire,  Paris; 
Durafort,162-t64,  boul.Voltaire,  Paris.(M.  R.) 

—  N"  11303  [Espar/ne).  — •  [Pour  vous  pro- 
curer la  pince  à  tatouer  les  moutons, 
adressez-vous  à  M.  Gasseliu,  4,  boulevard 
Saint-iVIartin,  à  Paris. 

—  N"  11014  (7')( »•(/(( te).  —  Il  est  bien  cer- 
tain que  lanourriture  composée  exclusive- 
ment d'œufs  cuils  que  vous  donnez  à  vos 
jeunes  dindonneaux  est  beaucoup  trop 
échaulTante;  il  est  nécessaire  d'ajouter  à 
cette  alimentation  des  verdures  hachées, 
telles  quf^  oseille,  chicorée  améliorée  ou 
salades  diverses,  et  un  peu  de  son  comme 
rafraîchissant.  Si  vous  pouvez  vous  procurer 
du  cœur  de  bœuf  à  bon  marché,  donnez-le 
cuit  et  haché  comme  nourriture  des  pre- 
miers jours.  —  (L.  C.) 

—  N"  11303  (Espagne)  et  U304  [Espagne). 
—  Vous  trouverez  les  petits  semoirs  à  bras 
dont    vous  nous  parlez   chez  MVl.    Alberto 


Aides  et  C%  l.J  et  17,  Paseo  de  la  Aduana  à 
Barcelone,  qui  sont  les  représentants  exclu- 
sifs pour  toute  l'Espagne  de  la  maison  S.  L. 
Allen  et  C°  de  Philadelphie.  —  (M.  11.) 

—  M.  A.  de  B.  J.  (Belgi'iue).  —  C'est  une 
erreur  assez  ré|iandue  de  croire  que  l'écar- 
lement  des  roues  d'un  chariot  ait  une  in- 
lluence  sur  la  traction  nécessaire.  Par  con- 
séquent, donnez  au  colTre  les  dimensions, 
parmi  celles  que  vous  indiquez,  qui  soient 
les  plus  favoraliles  aux  manœuvres.  La  trac- 
tion nécessitée  par  un  chariot  dépend  :  de 
la  nature  de  la  voie,  du  poids  total  (tare  et 
chaigement)  et  du  diamètre  des  roues  ;  on 
a  intérêt  à  faire  le  chaiiot  léger  et  à  aug- 
menter le  diamètre  des  roues  (voyez  le  Traité 
di  mécanique  exjiérimenlale,  à  la  Librairie 
agricole,  3  fr.  50  —  page  194  et  suivantes). 
Lorsque  les  roues  de  l'avanl-train  sont  de 
petit  diamètre,  elles  peuvent,  dans  les  tour- 
nées, passer  sous  le  coffre  et  dans  ce  cas  le 
véhicule  a  l'avantage  de  pouvoir  tourner  très 
court;  mais  dans  beaucoup  de  pays  les  roues 
d'avant  sont  tiop  hautes  pour  pa-ser  sous 
le  colîre,  le  chariot  est  plus  roulant,  mais 
oblige  à  faire  des  fournées  plus  grandes.  — 
Les  roues  de  l'avant-train,  toujours  plus  pe- 
tites que  celles  de  l'arrière,  offrent  une  plus 
grande  ré.sistance  au  tirage  ;  on  compense 
cette  résistance  en  chargeant  plus  forte- 
ment l'arrière-train,  ou  en  rapprochant  l'es- 
sieu d'arrière  du  centre  de  gravité  de  la 
charge.  Les  meilleurs  résultats  ont  été  obte- 
nus avec  des  chariots  ayant  des  roues 
d'avant  de  i  métro  de  diamètre  et  des  roues 
d'arrière  de  1™.42  de  diamètre  ;  on  a  intérêt 
à  réduire  la  largeur  des  jantes  jusqu'à  la 
limite  nécessaire,  qui  varie  avec  la  charge  : 
pour  un  chariot  pesant  vide  860  à  900  kilogr. 
capable  de  recevoir  une  charge  utile  de 
2,300  kilogr.,  la  largeur  des  jantes  des  roues 
d'avant  et  d'arrière  peut  être  de  0".063  à 
Oi^.O/O  au  plus.  —  Kniin  il  est  bon  que 
l'avant-traiu  ait  la  même  voie  que  l'arrière- 
train.  —  (iVI.  R.) 

—  N"  7498  {Loire).  —  Vous  demandez 
quelle  est  la  marche  à  suivre  pour  obtenir 
1  autorisation  d'irriguer  lorsque  l'on  est 
riverain  d'un  ruisseau  avec,  en  amont  et 
aval,  des  meuniers  susceptibles  d'êtie  lésés. 

Il.vous  faut,  dans  ces  conditions,  demander 
au  Préfet  d'établir  un  règlement  d'eau 
entre  les  divers  usagers  du  cours  d'eau. 

Vous  pourriez  demander  simplement  au 
Préfet  l'autorisation  d'établir  sur  le  cours 
d'eau  l'ouvrage  nécessaire  pour  prendre 
l'eau.  Mais  à  défaut  de  règlement  entre  les 
divers  usiniers,  vous  pourriez  être  l'objet  de 
leur  part  d'une  demanda  en  dommages 
intérêts,  si  vous  leur  portiez  préjudice, 
l'autorisation  administrative  n'étant  jamais 
donnée  que  sous  réserve  des  droits  des 
tiers.  —  (G.  E.) 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Le  BulleUa  des  llalla  vient  de  publier  le 
résultat  de  s  )ii  enquête  sur  la  ifcolLe  du  blé  en 
France  en  1900.  D'après  les  chiUVes  qui  lui  ont 
été  fournis,  notre  confrère  estime  que  la  récolte 
de  t9u0  est  de  107  533.400  liectolitres  pour 
6181.900  hectares  ensemencés,  soit  un  rendement 
moyen  de  15  liectolitres  84  par  hectare. 

L'an  dernier,  la  récolte  a  étédel29  OOS.SOOhec- 
tolitrcs  d'après  le  chilfre  orilciel,  pour  0.91',). 400 
hectares,  soit  un  rendement  moyen  de  18  hec- 
tolitres 6i  par  hectare. 

La  diminution  de  production  serait  donc  de 
21.500  000  hectolitre.^  avec  une  diUérence  de 
137.410  hectares  ensemencés  en  moins. 

Les  causes  de  ce  d;ficil  sont  connues,  les 
conditions  atmosphériques  et  surtout  le.^  gnlées 
l'ont  détrrmiuè,  une  certaine  quantité  de  blés 
d'hiver  gelés  ont  été  remplacés  par  d'autres 
cultures. 

La  consommation  annuelle  étant  en  France  de 
123  millioiis  d'hectolitres,  semence  et  be'oius 
industriels  compris,  il  y  aurait  un  déficit  de 
15.500.000  hectolitres.  Toutefois,  notre  confrère 
pense  qu'il  devait  rester  à  la  culture,  au  l"''  août 
dernier,  20.800.000  hectolitres,  et  il  arrive  à  cette 
conclusion  qu'il  resteraitencore,  au  12  août  1901 
5.000.000  hectolitres  à  reporter  sur  la  campagne 
prochaine. 

Ce  stock  de  20.800.000  hectolitres  pourrait  bien 
ne  pas  être  exact,  car  beaucoup  de  culiivateurs 
ont  utilisé  pour  l'alimentation  du  bétail  leurs  blés 
de  qualité  ordinaire  dont  on  ne  leur  oB'rait  pas 
un  prix  suffisant,  de  sorte  qu'il  sera  impossible 
d'atteindre  la  prochaine  révolte  sans  importer 
des  blés  étrangers.  Le  stock,  dans  de  pareilles 
conditions,  échapiC  'i  tous  les  calculs. 

Et  la  conclusion  à  tirer  des  chiffres  du  Vnd- 
lelin  des  Halles  est  que  la  hausse  des  blés  est 
certaine. 

Avec  les  7ins,  c'est  une  autre  affaire  :  il  y  a 
pléthore  et  les  vignerons  manquent  de  loge- 
ment pour  la  récolte.  Ce  que  sachant  parfaite- 
ment, le  commerce  offre  des  prix  tellement 
dérisoires  qu'on  se  demande  s'il  faut  vendanger 
ou  laisser  pourrir  les  raisins  sur  les  ceps.  Les 
viticulteurs  du  .Midi  s'agitent,  se  réunissent, 
réclament  la  suppression  desoctrois,  la  réforme 
de  l'impôt  sur  les  boissons.  Tout  cela  ne  sera 
pas  voté  en  un  jour. 

A  la  culture,  on  se  plaint  presque  partout  de 
la  sécheresse  qui  arrête  les  travaux  des  champs 
et  retarde  les  semailles  de  céréales  d'hiver. 

Blés  et  autres  céréales.  —  On  commence 
à  s'apercevoir  que  les  cuUivateurs  se  rendent 
compte  de  la  fitualion  et  quils  savent  qu'ils 
sont  maîtres  des  cours  des  blés,  car  les  apports 
restent  peu  importants  sur  les  mareiiés  de  l'in- 
térieur et,  cuiiinie  la  meunerie  et  le  commerce 
ont  la  prétention  de  ré-isler  à  la  hausse,  les 
affaires  sont  lenles  et  diflieiles.  Que  la  culture 
persévère  dans  son  atlilude,  elle  aura  raison 
avant  peu  de  toutes  les  résistances. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  nu  a  coté  :  blés  du 
Lyonnais  et  Oauphiné  18.25  à  18.75  ;  de  Bresse 
18.25  à  18.75   les  100  kilogr.    rendus   ti  Lyon; 


blés  du  Fort  z  18.50  à  19  fr.  pris  à  la  culture  ou 
sur  les  marchés  ;  blés  de  Saônc-et-Loire  18  à 
18.50;  de  Bourgogne  18  à  18.75  en  gare  des 
vendeurs  ;  blés  du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du 
iNivernais  et  du  Cher  19.25  à  19.50  rendus  à 
Lyon;  blés  lins  d'Auvergne  18.50  à  18.75; 
godelle  d'Auvergne  18  à  18.25,  en  gare  Gannet, 
Kinm  ou  Issoire  ;  blé  blanc  de  la  Drùme  18.25  à 
18,50;  [roux  de  18  à  18.25  en  gare  Valence  ou 
environs;  tuzelle  de  Vaucluse  19.25  à  19.50; 
saissette  ^18. 75  à  19.25  ;  buisson  18.50  à  18.75; 
aubaine  18.25  ;i  18. 5U  toutes  gares  de  Vaucluse; 
tuzelle  blanche  du  Gard  19.25  a  19.50  ;  d"  rousse 
19.25  ;  aubaine  rousse  18.50  en  gare  Nimes  ou 
autres  du  dèpai-temeot. 

Les  seigles  font  toujours  fermes  .û  Lyon  avec 
psude  vendeurs  ;  seigles  du  rayon  13.75  à  14  fr,  ; 
du  Centre  14.50;  du  Forez  i4.50  h  14.75.  Les 
avoines  sont  bien  demandées  :  avoines  grises 
du  rayon  16  .'i  16,25  ;  d"  noires  16.50  ;i  10.75, 
avoines  de  Dijon  15.50  à  IG  fr.  ;  avoines  du 
Bourbonnais,  du  Cher,  du  N'ivernais  17  à  17.25  ; 
de  Gray  15.50  à  16.23.  Les  orges  sont  calmes  : 
orges  du  Puy  triées  16.50  ù  17  fr.  ;  d'issoire 
17fr.  ;de  Cleniiont  16.75;  du  Midi  16.50;  de 
Bourgogne  16  à  16.50  ;  du  Centre  16  .-i  16.50.  Les 
sarrasins  nouveaux  de  Bretagne  sont  demandés 
à  15.75  et  ceux  du  Limousin  à  16  fr.  gare  de 
départ. 

Les  transactions  ont  toujours  leur  courant 
ordinaire  à  Marseille,  9.500  (|uiotaux  ont  été 
vendus  pendant  la  dernière  huitaine.  Bordeaux 
cote:  blés  de  pays  18.25;  seigles  15  a  15.25; 
orges  17.25  à  17.50;  avoines  17.25  à  18.25  les 
100  kilogr.  On  paie  .t,  Nantes  :  blé  de  pays 
l'*.2'i  ù  18.75  ;  seigle  14.75;  orge  17  fr.  ;  avoine 
17.50  à  18  fr. 

Sur  les  places  de  la  région  du  N'ord,  on  cote 
les  blés  :  Abbjville  17  à  18  fr.  ;  Amiens  18  à 
19.50;  Crépy-cn-Valois  19  à  19.50  ;Chauny  18.50  à 
19.50;  Carvin  19.2;  à  20  fr.  ;  Fère-en-Tardenois 
19  à  19.50;  Laon  19  fr.  ;  Marie  19.50;  iNoyon 
19.25  à  19.50;  Héronne  18  à  19.25;  Poix  (de  la 
Somme)  18,50  ù  19.50;  Pont-Sainte-.Maxence 
18,25  à  19.25;  Ribi'mont  19  fr.  ;  lioye  18  ù  19  fr.; 
Sentis  17.00  ù  19.50;  Soissons  19.30  ;i  19.40; 
Vervins  18.75  à  19.50:  ^'iilers-Cotterets  19  à 
19.25.  Le  t-ataux  100  kilogr. 

Marché  da  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  d.rnier,  la  situalion  ne  s'est  pas  amé- 
liorée, lacultnre  persiste  à  faire  des  offres  et,  au 
lieu  d  augmenter,  les  blés  faiblissent.  Ainsi  ona 
traité  les  blés  blancs  de  20  à  20.25  ;  les  roux  de 
choix  à  20  fr.  et  les  autres  qualités  de  19.25  à 
19.75. 

On  demandait  pour  les  seigles  15  à  15.25  ;  les 
acheteurs  n'ont  pas  dépassé  15  fr.  On  a  payé 
les  orges  de  brasserie  de  16.75  à  17.25,  celles  de 
moulure  de  15.50  à  16.23  et  les  orges  fourra- 
gères de  14.75  à  15.23.  Hausse  ^de  25  centimes 
sur  les  escourgeons  de  17.50  à  17.75.  Les 
avoines  n'ont  pas  varié  :  belles  noires  de  choix 
18.25  à  18  75;  autres  noires  17.25  à  IS  fr,; 
grises  17  à  17  25;  rouges  16.75  à  17  fr.;  blanches 
16.50  à  16.75. 

Les   farines    de    consommition    marque    de 
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Corbeil  sont  à  29,50  les  100  kilogr.  Les  douze- 
marques  ont  clôturé:  courant  26  à  26.23;  octo- 
bre 2C.2j  à  2G.50  ;  '  iioveQihre-d<!'Cembre  26.73  à 
27  fr.;  4  de  novembre  27.25  à  27.50;  4  premiers 
27.75  à  2S  f,-. 

Bestiaux.  —  Au  marcl-é  aux  bestiaux  de  la 
Viiletle  du  jeudi  20  septembre,  la  vente  du  gros 
bétail  était  encore  plus  difficile  que  le  lundi 
précédent  et  il  y  a  eu  des  cas  de  baisse.  Les 
bons  veaux  maintenaient  à  peu  près  leuri?  prix, 
tandis  que  les  autres  lléchissaient.  Vente  diffi- 
cile des  moutons.  Les  porcs  ont  regagné  2  à 
3  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 
Marché  de  la  Villelte  du  jeudi  20  septembre 

COTE    OFFICIELLE 


Poids 

moyens. 

311 

245 

3S1 

76 

n 

86 


Amenés.      Vendus. 

Bœufs -.'.SOû  2.5S3 

Vaches f63  718 

Taureaux 345  394 

Veaux 3.023  1.4'.3 

Moutons 2.'. 620  18.000 

Porcs  gras i.OfO  4.flC0 

Prix  extrêmes  Prix  extrêmes 

au  poids  net.  au  poids  vif. 

Bœufs 0.84  à  1.42  0.50  à  0.85 

Vaches 0.7*      1.38  0.44      0-82 

Taureaux 0.7i      1.C8  0.44      0.6'. 

Veaux 1.10       i.fO  0.66       1.C8 

Moulons 1.20      2.00  0.60      1.00 

Porcs 1.23       1.48  0.88       1.04 

Au  marché  du  lundi  24  septembre,  vente 
meilleure  du  gros  bétail  :  bons  bœufs  normands 
0.72  à  0.75;  d"  qualité  moyenne  0.60  à  0.65; 
bœufs  blancs  de  choix  0.71  à  0.75;  d°  qualité 
moyenne  0.62  à  0  67;  durham-maoceaux  0.65  à 
0.71  ;  choletais  0.60  à  0.68  ;  bretons  0.62  à  0.6S; 
vendéens  0..;'8  à  0.63  le  demi-kilogr.  net.  Les 
bonues  vaches  normandes  se  traitaient  entre 
0.63  à  0.68  et  les  taureaux  de  choix  de  0.55  à 
0.56. 

Une  légère  amélioration  s'est  produite  sur  les 
veaux  qui  ont  regagné  5  centimes  par  demi- 
kilogr.  :  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et 
de  Si-ine-et-Marne  0.94  à  O.'.IO  en  détail,  et  0.83 
à  0.83  enb:inde;  veaux  de  Sézannt  et  de  Ro- 
milly  0  88  à  0.93  ;  artésiens  0.75  à  0.85;  beau- 
cerons 0.83  à  0.93;  petits  dieppois  0.80  à  0.85; 
garonnais  et  aveyronnais  0.60  à  0.70;  gour- 
nayeux  et  picards  0.63  à  0.77;  cacnnais  0.60  à 
0.72. 

Les  apports  des  moutons  sont  trop  élevés,  il 
€n  était  présenté  à  la  vente  24.4.52  tètes,  on  a 
cédé  les  moutons  métis  de  Brie  et  de  Bcauce 
de  0.92  à  0.95;  1"S  bourguignons  et  les  champe- 
nois de  0.85  à  0,90  ;  les  bizcts  de  0.93  à  0.98  ;  les 
albigeois  de  0.88  à  0.92;  les  giiinais  de  0.80  à 
0.85;  ceux  de  l'Ouest  de  0.86  à  0.92  le  demi- 
kilogr.  net. 

Bonne  venle  des  porcs  qui  ont  encore  béné- 
ficié d'une  plus-value  de  2  à  3  fr.  par  100  kilogr.; 
bons  porcs  de  l'Ouest  0.50  à  0.53;  du  Centre 
0.46  à  0.50  le  demi-kilog.  vif. 

Marché  de  la  Viiletle  du  lundi  24  septembre 

NET. 
3< 

quai. 

eœuts 3.y.>>  3.441  1.42  1.10  0.03 

Vaches H90  S'i5  1.38  1.06  0.80 

Taureau.;....  351  ■2-i5  1.08  0.88  0.80 

Veaux 1.289  1.063  1.80  1.70  l.nn 

Moutons 24.452  H. 000  1.9.  1.65  1.28 

Porcs 3.2o6  3.256  1.45  1.12  1.40 


PRIX  AU  pom.s 

Amenés. 

Vendus. 

1'" 

2" 

qiial. 

quai. 

3.5;s 

3.441 

1.42 

1.10 

H90 

s ',5 

1.38 

1.06 

351 

235 

1.08 

0.88 

1.289 

1.063 

1.80 

1.70 

24.452 

n.ooo 

1.9. 

1.65 

3.256 

3.256 

1.45 

1.-12 

Bœuts. . . . , 
Vaches.. . , 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons., , 
Porcs 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 


1"  quai 

3'  quai. 

3' 

o.8r. 

0.66 

0.82 

0.62 

0.64 

0.52 

1.10 

1.02 

U.98 

0  83 

1.C3 

1.00 

quai. 

Prix  extrêmes. 

0  54 

0.5C 

à  0.85 

0.48 

0  45 

0.8i 

0.4^ 

0.45 

0.66 

0.90 

0.64 

l.li 

0.64 

0  60 

1.03 

0.98 

0.88 

I.Oi 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  23  septembre 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


P"  qualité. 
1.30  à  2.70 
1.40  1.70 
1.30  2.00 
1.21       1.46 


2°  qualité. 
0.90  à  l.EO 


1,00 
1.10 

l.li 


1.30 
1.11 
1  2J 


3"  qualité. 
0,46  à  0.60 
0.70  0.9J 
0.70  1.10 
1.00       1.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

hyoïi  —  Bœufs  i'i=  qualité,  136  fr.;  2°  qualité, 
130  fr.;  3'  qualité,  120  fr.  Prix  extrêmes,  110 
à  140  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  l^"  qualité, 
98  fr.;  2",  93  fr  ;  3=,  90  fr.  Prix  extrêmes  de  80 
à  100  fr.  Moulons  charolais,  165  à  190  fr.;  d'Au- 
vergne, 155  à  liJ  fr.;  du  Bouiboiinais,  145  à 
183  fr,;  du  Dauphiné  et  du  .Midi,  133  à  173  fr.; 
des  Hautes-Alpes,  133  à  163  fr.  Porcs  charolais 
160  à  100  fr.;  bressans  et  morvans,  104 à  108  fr.; 
bourbonnais  et  limousins,  99  à  104  fr.;  du  Midi 
98  i   103  fr.  les  100   kilogr.  octroi  non  compris. 

Bourri. —  Bœufs  de  pays, 40  i  66  fr.;  moutons 
de  pays,  65  à  80  fr.;  veaux,  85  à  95  fr.;  porcs 
83  à  98  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vachrs  et  taureaux, 
1. 10  à  1.40  ;  moutons,  1.25  à  1.45  ;  agneaux,  1.5u 
à  1.70  le  kilogr.  poids  net;  veaux,  0.75  à  0.85 
le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  58  à  72  fr.;  vaches,  40  à 
60  fr.;  veaux,  65  à  83  fr.;  moulons,  75  à  88  fr.; 
porcs,  52  à  56  fr.  les  50  kilogr. 

Lille.  —  Bœufs,  ^'^  qualité,  0.84;  2»,  0.73; 
3",  0.55.  Vaches,!"  qualité,  0.66;  2=,  0.56;  3=, 
0.36.  Taureaux,  !■'=  qualité,  0.57;  2%  0.47;  3», 
0.37.  Veaux,  1«  qualité,  1.03;  2%  1  fr.;  3=,  0.90. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Ville/ranche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
1"  qualité,  0.70;  2»,  0.66;  3',  0.60.  Vaches 
grasses,  f»  qualité,  0.73  ;  2=,  0.70  ;  3%  0.67. 
Moutons  de  pays  et  charolais,  f"  qualité,  0  98; 
i",  0.95;  3=,  0.88.  Veaux,  lr=  qualité,  0.52; 
2°,  0.50;   3«,  0.46. 

Nancij.  —  Taureaux,  0.50 à  0.55  le  demi-kilogr. 
net.  Bœufs,  0.68  à  0.73  le  demi-kilogr.  net,  y 
compris  3  fr.  40  de  droits  d'abatage  par  tète. 
Vaches,  0.40  à  0.68  le  demi-kilogr,  net,  y  com- 
pris 5  fr.  40  de  droits  d'abatage  par  tète.  Veaux, 
0.38  à  0.48  le  demi  kilogr.  poids  vif,  y  compris 
7  fr.  90  de  droits  d'abatage  par  tète.  Moutons, 
0.70  à  0.90  1e  demi-kilogr.  net,  y  compris  3fr.  40 
de  droits  d'abatage  par  tête.  Porcs,  0.68  à  0.75 
le  demi-kilogr.  net,  y  compris  7  fr.  05  de  droits 
d'abatage  par  lète. 

Airen-I'rovence.  —  Bœufs  limousins,  1.23  à. 
ISO;  d"  giis,  1.20  à  1.23;  moutons  d'Afrique 
arrivage,  1.33  à  1.38  ;d»réserïe,  1.40  àl.48  ;  veaux 
de  pays  1,68  prix  moyen  ;  agneaux,  0.90  à  1.25; 
brebis,  1  30  à  1.35  le  kilogr.  sur  pied. 

Connerré.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  t. 40  le 
kilogr.;  veaux  pour  la  boucherie,  1.40  à  1.60  le 
kilogr.;  veaux  pour  élever,  90  à  120  fr.  la  pièce; 
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moutons,  1.80  à  2  fr.  le  kilogr.;  porcs  gras,  TO  à 
94  fr.  les  lOn  kilogr. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  480  & 
580  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  3iiO  à 
520  fr.;  picarde,  250  à  380  fr.  B.Hes  à  nourrir 
0.45  à  O.ôO  ;  bètes  grasses,  0.55  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  O.'O;  plus  bas, 
0.66;  prix  moyen,  0.68.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.10;  plus  bas,  0.B6;  prix 
moyen,  0.68;  prix  moyen  sur  pied,  306  fr.  55. 
Veanx  sur  pied  :  plus  haut,  0.95;  plus  bas, 
0.85;  prix  moyen,  0.90;  prix  moyen,  61  fr.  25. 
Montons:  plus  haut,  tfr.;  plus  bas,  0.90;  prix 
moyen,  0.95. 

Le  Matis.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.65 
le  kilogr.  ipoids  vif  sur  pied),  à  1.30  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.60  à  1.20  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herhagrs  ISII  à 
340  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  0.95 
à  1.38;  moutons,  0.85  à  1.75  le  kilogr. 

Reims.  —  Bœii''s  1.30  à  1.44;  vaches  1.14  à 
1.30  ;  taureaux,  0  9ii  à  1.04  le  kilogr.net  ;  Vf.aux 
0.96  à  1.06  le  kilogr.  vif;  moutons,  1.70  à  1.90 
le  kilogr.  net;  porcs,  1.14  à  1.20  le  kilogr.  sur 
pied. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.20  à  1  30  ;  vaches, 
de  1.15  à  1  25;  moutons,  1.70  à  1.85  ;  veaux, 
1.50  à  1.751e  kilogr.  sur  pied;  veaux  délevage, 
25  à  45  fr.  la  pièce. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
è.  350  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;  vaches 
herbagf'res  de  0.70  à  1.10  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1.50  à  1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
15  à  30  fr.;  porcs  gras  de  1.20  à  1.40  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  do  26  à  52  fr.;  poics  de  lait  de 
15  à  25  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vendange  bat  son 
plein  preSL)"e  partout,  elle  est  très  avancée  di'jà 
dans  toute  la  région  méridional'',  on  a  com- 
mencé en  Bourgogne  et  eu  Champagne.  L'Au- 
vergne, la  Franche-Comté,  la  Bfisse-Bourgogtie 
et  la  Lorraine  vont  suivre.  Milheureuseuient 
les  prix  ne  sont  pas  rémunérateurs,  les  vins  du 
Gard  de  7  à  8  degrés  ne  se  traitent  que  de  5  à 
7  fr.  l'hectolitre;  il  y  a  même  des  Aramons  con- 
duits sur  fils  de  fer  dont  on  n'offre  que  3  Ir.  11 
n'y  a  en  somme  pas  de  cours,  les  trop-pleins 
s'achètent  à  vils  prix,  des  petit*  bouschets  de  5 
à  7  degrés  de  4  à  7  fr.  ;  des  Alicante-Bouschet  à 
1  fr.  le  degré.  Aussi  les  propriétaires  qui  peu- 
vent loger  b  urs  vins  préfèrent  les  garder.  Kspé- 
rons  q  l'ils  s'organiseront  poui'  la  venie  dans  les 
grands  centres  industriels  du  Noid  où  ils  ti'ou- 
veraient  certainement  de  larges  débouchés,  s'ils 
débitiient  des  vins  à  des  prix  très  abordables. 

Dans  le  Bordelais,  on  offre  les  Saint  Emilion 
rouges  de  IsO  à  200  fr.  le  tonneau  nu,  pris  à  la 
cuve,  les  blancs  sont  tenus  de  3.50  à  4  fr.  le 
degré,  mais  le  commerce  ne  semble  pas  disposé 
à  dépasser  le  prix  de  3  fr.  à  3.25. 

E'i  Bourgogne,  les  viticulteurs  réunis  à  la 
mairie  de  Beaune  ont  pris  des  mesures  pour 
fixer  la  vente  des  raisins  de  la  récolte  et  parer 
à  la  mévente  des  vins. 

L'ass>'mblée  a  adopté  le  chiffre  de  18  francs 
les  100  kilos  de  raisin!^  ordinaires,  et  40  à  75  francs 
pour  les  riiisins  fins,  les  100  kilogr. 

L'assemblée  a  adopté  aussi  une  proposition 
demandant  la   suppression    de   la   détaxe    des 


sucres  et  un  vœu  tendant  à  ce  que  les  Cham- 
bres votent  rapidement  le  pn^jet  de  réforme 
des  boi.ssoiis  et  que  la  loi  de  1S97  sur  la  sup- 
pression des  octrois  soit  appliquée. 

Les  alcoids  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  34  fr.  l'hectolitre  nu  90  degrés.  Lille 
cotait  33  fr. 

On  paie  à  Béziers  les  3/6  bon  goût  86  degrés, 
84  fr.  l'hectolitre. 

Sucres.  —  Transactions  peu  actives.  On  a  fait 
des  sucres  roux  8S  degrés  de29..'iO  à  30  fr.  et  des 
blancs  n»  3  de  30.50  à  30.75.  Les  raffinés  valent 
de  105.50  à  106  fr.  elles  cristallisés  extra-droits 
acquittés  de  92.50  à  93.50. 

Huiles.  —  Tendance  soutenue  des  huiles  de 
colza  à  69  fr.  50  les  100  kilogr.  disponible. 
Celles  de  lin  sont  fermas  de  79.23  à  79  50.  Les 
premières  valent  70.25  à  Houen  et  les  secondes 
82  fr. 

On  cote  à  Arras  :  œillelte  surfine  86  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  froid,  SO  fr.  ;  colza  de  pays, 
82  f r.  ;  d"  étranger,  73.50;  lin  étranger,  81  fr.; 
pavot  indigène,  80  fr.  les  100  kilogr. 

Légumes  secs.  —  La  récolte  des  légumes  secs 
sera  très  réduite  cette  année  en  raison  de  la 
sécheresse,  aussi  les  cours  sout  fermes.  On  cote 
à  l'hectoUire  et  demi  :  fiageolels  Chevrier,  250  à 
300  fr.  ;  haricots  suisses  blancs,  6S  à  70  fr.  ;  de 
Chartres,  100  à  102  fr.;  de  Liancouit,66  à  68  fr.; 
aux  100  kilogr.,  haricot»  plats  du  Midi,  46  à 
60  fr. ;  suisses  rouges,  33  à  3i  fr.  ;  cocos  roses, 
37  à  38  fr.  :  nains,  3u  à  32  fr.  ;  lenlilles,  32  à  60  fr. 

Prunes  sèches.  —  On  les  a  cotées  la  semaine 
dernière  à  Clairac  : 

Les  40/3,  50  fr.;  50/5,  de  30  à  32  fr.;  60/5.  de 
24  à  25  fr.  70/5,  de  20  à  »»  fr.;  80/5  de  17  à 
18  fr.:  90/5,  de  14  à  »»  fr.;  100/5,  de  12  à  13  fr.; 
fretin,  de  5  à  6  fr. 

A  Saint-Barthélémy,  on  payait  : 

Fretin,  de  2  fr.  50  à  5  fr.;  110/4,  8  à  10  fr.; 
100/4,  10  à  11  fr.;  90/4,  13  à  14  fr.;  8U/4,  15  à 
16  fr.;  70/4,  18  20à  fr.;  60/4,  24  à  26  fr.,  les 
30  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  foins  devien- 
nent de  plus  en  plus  rare.?  et  les  prix  sont 
plus  fermes,  on  cote  :  foin  suivant  qualité  de  47 
à  60  fr.;  luzerne  de  46  à  58  fr.;  paille  de  blé  22 
à  30  fr.;  paille  de  seigle  pour  l'industrie  26  à 
30  fr.;  à"  ordinaire  20  à  24  fr.;  paille  d'avoine 
20  à  25  fr.  les  104  bottes  ou  520  ki  ogr.  sur  wa- 
g.m  gare  Paris,  frais  d'octroi,  de  déchargement 
et  d'î  conduite  à  domicile  à  la  charge  des  ache- 
teurs. 

Les  foins  pressés  en  balles  valent  de  H  à  11.25  ; 
luzerne  10  50  à  10.73  ;  paille  de  blé  4  à  4.25  ; 
paille  de  seigle  4.23  à  4.50:  pailie  d'avoine  3.75 
à  4  fr.  les  100  kilogr.  en  gare. 

Beurres.  —  Vente  facile  des  beurres  :  Heurres 
en  iiint/es,  fermiers  d'Isigny  2  90  à  6.20;  de 
Gournay  2.40  à  4.02  ;  marchands  de  Bretagne 
1.20  à  3  20;  du  Gàtinaia  1.60  à  2.8K  ;  de  Vire 
2. 80  à  3.20  ;  laitiers  de  Normandie  2  30  à  3.60  ; 
de  Bretagne  1.66  à  2.76  ;  de  Touraine  3.10  à  3  60; 
du  Nord  et  de  l'Est  2.30  à  3.74  ;  de-'  Charcutes 
et  du  Poitou  2.82  à  4.10  le  kiloijr.  Bcinres  en 
liores:  Bourgogne  2  30  a  2.50  ;  Gàtinais  2  à  2.30; 
Vendôme  2.20  a  2.60;  Beaugency  2.10  à  2.70  ; 
feimiers  2.20  à  2.30  ;  Touraine  2.60  à  3  fr.; 
fausse  Touraine  2.30  à  2.60  le  kilogr. 

B.    DUIIANB. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU   19  AU  25  SEPTEMBRE  1900) 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


4SS) 


Cf!REÂL£S.  —   Marchés  français. 

Prix  moyen  par   100  kilogr. 
-Région.  —  NORD-OUEST 


CALVADOS.—  Condé-s-N 
cÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLF-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Laval. . . . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHsxisse 
précédente  . .  ^Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18. -25 

15.35 

18.25 

22.00 

18.25 

» 

i:i.50 

16.50 

17.50 

15.00 

r.  75 

16.1.0 

18.50 

» 

15  25 

17.25 

18.05 

15.50 

15.75 

18.25 

18.15 

>. 

16.35 

18  08 

n.i5 

1-2.00 

15.00 

16  00 

17  50 

15.75 

16.00 

19.00 

19  5D 

15. EO 

16.00 

18.50 

18.25 

14. S3 

15.^2 

17.91 

0.11 

0.12 

» 

n 

» 

0.06 

0.09 

20  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  Laon 

Soissons 

BURE.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  ChÛtoauduU 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  Nemours  . . 

Meaux 

s.-ET-oiSE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  . . 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  se7«a/nej  Hausse 

précédente  . .  f  Baisse 

3"  Région.  —  NORD-EST). 


10. -^5 
18.15 
19.00 
18.75 
18.75 
18.50 
18.00 


18.71 
.■.0.14 


ARDENNES.  CharlevîUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Gtiaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Naucy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  mo3'ens 

Sur  la  semaine iYlau^se 
y-écédente  ..(Baisse 

V  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    Ruffcc 

CHARENTB-iNF.  Maraus 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  TourS.. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 
VENDÉE.  —  Luçon... 
VIENNE.  —  Poitiers. 
HTK-viENNE.— Limoges 
Prix  moyens  .. . 
Sur  la  sername^  Hausse 
précédente. . .  )  Baisse 

5"  Région.  —  CENTRE. 


ALLIER. —  St.-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.—  Orléans.... 

L.-ET-CHER.  —   Blois.  . 

NIÈVRE.  —  Nevors. .. . 
PUT-DE-DÔME.  Clerm. -F 
YONNE.  —  Briennon. 

Prix  moyens 

Sur  la  «^mai«ej  Hausse 
précédente.:  ^Baisse. 


18. -25 
18.25 
n.50 
18.50 
18.75 
18.25 
18  00 
18.00 
18.00 


lït.l'j 
0.02 


19.00 

13-50 

17.00 

19.25 

l:i.25 

16.50 

18.50 

13.75 

16.75 

18.75 

> 

15.75 

18.35 

13.25 

15.50 

20  00 

15.50 

17.50 

19.25 

14.25 

16.50 

19.00 

14.00 

. 

18.50 

13.00 

16.50 

18.75 

14.25 

» 

19.75 

15.00 

16.25 

18.75 

13.50 

» 

19.50 

13.75 

, 

30.00 

11.50 

17. JO 

19.50 

13.50 

16.75 

18.50 

15.00 

18.00 

18.75 

13.75 

15.50 

hi.06 

13.98 

16.61 

0.05 

O.li 

" 

16.50 
16.75 
16.50 
16.25 
16.50 
16.60 
16.50 
17.50 
16.50 
16.50 
17.75 
16.25 
16.50 
18.75 
17.00 
19.75 
17.50 
17.03 
0.02 


12.75 

16.75 

16.50 

13.35 

15.75 

16.75 

13.00 

16.25 

17.00 
16.50 

14.00 

16.00 

17.75 

15.00 

16-50 

16.50 

14.35 

16.50 

17.ro 

13.54 

16.-29 

16.  S6 

» 

O.OS 

i> 

o.os 

» 

0.07 

18.25 

14.75 

16.00 

18.00 

» 

16  50 

17.75 

14.00 

15.50 

18.50 

13.50 

16.25 

18.50 

14  75 

17.00 

18.50 

15.75 

16.75 

18.50 

» 

16. -25 

18.50 

14.00 

16  00 

17.35 

H. 00 

« 

18.19 

14.3'.) 

16.38 

O.CS 

0.15 

» 

» 

» 

0.09 

17.00 
16.00 
16.75 
17.50 
17.75 
17.75 
17.00 
16.50 
17.75 

17.11 
0.14 


13.50 

16.00 

15.75 

13.00 

15.50 

15.75 

12.00 

15.-25 

17.00 

13.00 

15.50 

16.35 

13. 5u 

15.50 

16.50 

13.75 

16.35 

19.25 

13.00 

15.-25 

16.00 

13.00 

15.00 

17.75 

13.00 

15.75 

13  50 

13. C8 

15.55 

16.75 

» 

0.02 

0.17 

0.03 

» 

» 

6«    R(îgion.    —    EST. 


AIN.  —  Bourg 

cÔTE-D'oR.  —  Dijon., 
DOUES.  —  Besançon.. 
ISÈRE.  —  Bourgoin.. . 

JURA.  —  DÔIe 

LOIRE.  —  Roanne,... 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L. —  Chàlon 
HAUTE-SAÔNE. —  Gray . 
SAVOIE.  —  Ghambéry. 
HAUTE-SAVOIE.  Anuecy 

Prix  moyens 

5»?'  la  se/;i!iî7?e^  Hausse 
précédente.. .  \  Baisse, 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

11.75 

18.00 

13. -25 

18.25 

14. -25 

18.75 

13.75 

18.35 

13  50 

18.75 

13.-25 

19.00 

13.75 

18.35 

H  35 

18.00 

13.75 

.> 

13.50 

18  50 

16  00 

18.40 

13.91 

0.08 

0.07 

» 

» 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

17.00 

15.75 

15.75 

16  75 

16.50 

18. -25 

16.00 

16.35 

16  00 

16.25 

15.75 

16.35 

17.00 

17.75 

16.25 

17  00 

15.50 

15.75 

15.50 

16.00 

• 

17.75 

16.13 

16.52 

0.10 

» 

n 

0.05 

7«  Région.  —  SUD-OUEST. 
AEiÈGE.  —  Pamiers. . . 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSe. 

GERS.  —  Auch  .  .  . 
GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOD  . 

B.-pyBÊNKES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES. —  Tarbes 
Prix  moyens  .... 
Sur  la  «emainejHausse 
précédente  ..^Baisse. 

8"  Région.  —  SUD. 
AUDE. —  Casteluaudary. 

AVETRON.  —    Rodez  .  .  . 

CANTAL.  —  Aurillac. . . 

CORRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYRÉN.-oR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  MoDtaubau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHaufise 
précédente  .  ./Baisse. 

9"  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice  . 

ARoftcHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  — Arles. 
DRÔMB.  —  Moiitélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan.., 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

^u"  la  semameiHausse 
précédente  ..(Baisse 


18.25 

11.50 

" 

16.50 

18.75 

13.75 

„ 

17.00 

IS.75 

14.00 

15.00 

17.00 

19.00 

» 

» 

16.00 

18.25 

15.00 

n.-25 

18.00 

18.75 

15  00 

l> 

» 

19.00 

16  00 

16.50 

17.50 

18.00 

15. -35 

» 

19.00 

17.50 

14.50 

14.50 

•• 

18.47 

14.37 

15.81 

17. -28 

0.14 

0.03 

« 

„ 

» 

» 

- 

0.01 

19.75 

15.-25 

15.75 

17  50 

13.50 

., 

30  50 

» 

» 

18.50 

14.50 

» 

20.00 

15.75 

16.-35 

18.50 

14.50 

15.50 

20.35 

,. 

> 

-20.-25 

14.35 

» 

1.8.75 

» 

» 

18.50 

13.75 

15.75 

19.25 

14.50 

15.81 

0.13 

« 

M 

» 

" 

18.00 
17.50 

17.50 
18.75 
16.75 


17.25 
17.00 


19.00 

n 

.. 

30.50 

14.00 

15.00 

30.00 

14.25 

15.50 

19.00 

13.50 

14.00 

19.75 

» 

14  50 

18.50 

11.00 

14.00 

19.35 

„ 

15. -35 

18.50 

14.75 

16.75 

20.50 

15.00 

15.50 

19.35 

15.25 

14.75 

19.43 

14.39 

15.02 

„ 

0.14 

0.10 

0.13 

» 

9 

17.53 
0.04 


18.00 
16.-25 
16.60 
17.00 
18.00 
1S.25 
17.50 
17.25 

17.75 

17.16 
0.C3 


Pris  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 

Orge.     Avoine 


Bégions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est , 


Prix  moyens 

Sur  la  sejnai'n^l  Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

18.35 

14.83 

19.06 

13.98 

18,71 

13.54 

18.19 

14.39 

18.16 

13.08 

18.40 

13.91 

18.47 

14.37 

19.25 

14.50 

19.42 

14.39 

18  65 

14.11 

0.06 

0.04 

15.5-2 
16  61 
16.29 
16.28 
15.55 
16.12 
15.81 
15.81 
15.03 


15.89 
0.02 


17.91 
17  03 
16.86 
17.11 
16.75 
16.52 
17.38 
17.53 
17.16 


17.13 
0.01 


490 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (OU  15  AU  2:i  SEPTEMBRK  1900) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avoine. 


Alger  

Oran 

Constantine  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

18.50 

20.50 

„ 

15.75 

18.50 

19.25 

» 

12.00 

16  50 

n.75 

„ 

ll.'Jj 

17.J5 

19.50 

» 

12.00 

15.75 
14.40 


16.  "ïo 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
àLLBMAGNE.  Maonheim 

Berlin 

ALS.-LORR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groulugue. 
ITALIE.  —  Bologue.... 
■SPAGNE.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Genève.... 
AMÉRIQUE. — Ne-w-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

» 

» 

■0 

> 

19.08 

18  06 

» 

16.28 

21.00 

18.50 

» 

» 

21.25 

17.00 

18.00 

18.25 

21.00 

• 

18.00 

19.00 

17.95 

» 

» 

» 

16.71 

l6.2;i 

N 

» 

15  50 

13.75 

16  50 

15.25 

17.93 

14.25 

» 

16.23 

15  00 

14.25 

16  00 

15.75 

16.25 

14  00 

14,30 

18.00 

15.13 

15  15 

„ 

« 

16.25 

• 

„ 

14.00 

26.75 

» 

.. 

n.oo 

29  25 

• 

15.00 

20.25 

18.00 

» 

.. 

n.oo 

16.13 

11.03 

„ 

9.24 

15. Oi 

» 

■n 

7.31 

HALLES    DE   PARIS 


FARINES  ra  CONSOMMATION. 


157  kil.      I  100  kil. 

46.31  à     •        I  29,50  à       » 

46.31  à  47.88  '  29. .50  à  30.50 

45.53  à  46.31  i  29.00  à  20.50 

44,35  à  45  53  28,35  à  29  00 

42.39  à  44.35  i  27.00  à  28.25 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) i  19.50  à  22.00 

CoNDrnoNS  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  ICO  kilogr. 

20. 80420. 50    Bergues 18.75419.23 

19,25    20.25  ,  Australie  n«l  18.55     18.5ri 
— Montoreau  19.00    19.60  ,  Californie 18.20    18.20 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

l"  qualité..     15.00  à  15.25  1  2»  qualité..     14.75  à  15. CO 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Marques  de  Corbeil. . 
Marques  de  choix... 
Premières  marques.. 

Bonnes  marques 

Marques  ordinaires. 


Blés  blancs. 
—  rou.\.... 


Ordinaires. 
-Ghampag. 


11  5)415.00    Supérieures 
16.50    17.00    de  l'Ouest.. 


16.75  17.25 
1."..75  16.25 
16.50    17.25 


Beauoe 16.25    16.50  ,  Auvergne 

ESCOURGEONS.  -    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     16.75    17.03  |  2"  qualité...     16.50416.75 

AVOINE.  —  Les  100  ki;ug.-.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.254  18.75  :  Av.  blancnos.  16,60416.85 

—deBeauoe..  17.75    18. CO    de  Liban 17. CO    17.25 

deBertagne.  17.65     17.50  ,  Amérique....  16.75    16.75 

ISSUES  OE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  13.75414.25  |  Recoupeltes .  12.50413.00 
Songretmoy.  13.50    13.50    Remoul.  bL .  14.50    19.00 

SonSoases..  12.75    13.25       —    bis 14.00    14.25 

S)n  fln 12.50    13.00        bâtards....  13.50    13  75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du'mercredi  26  sejit. 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k . 

Blé — 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues — 

Bourse  du  mercredi  26  septembre 

Sucres  88» les  100k.  2J.75 

Sucres  blancs  n"  3  (courant..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  — 

Huiles  de  liu  (en  tonnes) — 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcool — 


26. CO  4  26.25 

19.25 

20.25 

17.50 

17.65 

15  00 

15.25 

16.75 

17.25 

IC.fO 

18.75 

13.00 

14.50 

mbre. 

2J.75 

29.25 

29.50 

29.25 

11.75 

70.25 

80.23 

79.50 

62.50 

■» 

33.75 

34.00 

BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE   EN   MOTTES 

Isigny  extra..    2.70  4  6.04 

Gournay 2.60 

M.  d'Isigny...  2.Î0 
de  Bretagne.. 
du  Gâtinais.. . 
Laitiers  Jura . 
de  Charente. . 
des  Alpes .... 


BEURRE   KN   I.IVRB 

Bourgogne...    2.204Î.60 


1.80 
2.70 
1  90 
2.89 
3.50 


3.70 
2.70 
:i,03 
2.9) 
3,54 
3.91 
3.70 


Gâtinais 2.10 

Vendôme 2,00 

Beaugency...  2.00 

Ferme 2  30 

Tours 2.50 

Le  Mans 2.00 

Touraine 2.50 


2.80 
2.52 
2.82 
3.40 
3.00 
2.20 
2.60 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  raille.) 


Normandie 60  115 

Picardie 68  128 

Brie 80  117 

Touraine 60  123 

Beauce 80  115 

Sarthe 64  92 

Allier 76 

Châtellerault....  74 


Bourgogne 80  4  90 

Champagne 86 

Nivernais 80 

Mayenne 76 

Bretagne 69 

Vendée 60 


54  '  Auvergne 70 

n  i  Midi 72 


92 

85 
8i 
84 
7» 
78 
85 


FROMAGES. 


Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie, 


haute  maraue... 
grands  m'  u,às. . 
moyens  moules, 
petits  moules. . . 
laitiers 


50.00  4 
35  00 
25.00 
10.00 
6.00 


67.00 
48.00 
40.00 
20,00 
20. 00 


Goulommiers 

Camembert  en  boîte, 

—         eu  paillons. 

Mont-d"Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
10.00  4    35.00 
30.00 


15.00 
30.00 
16.00 
60.00 
8.00 


66.00 
50.00 
31.00 
29.00 
140.00 
19.00 


Les  100  kil. 


Pont-I'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer . . . . 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres  

Hollande,  croûte  rougo 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Eramoi.thal. 


70.00 

80,00 

40.00 

80.00 

100.00 

2CO.00 

100.00 

140.00 

100.00 

li5.00 

175.00 


82.00 
180.00 

roù.oo 

140.00 
140.00 
210.00 
140.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEB  S.  —  i?a;/«s  de  Paris. 

La  piôc3.) 

Pint»des| 2.85  4  3.50  i  Poulets  Bress.    2.1045.50 


1.75 

3.00 

4,00 


Canards  terme 

—  Rouen.. 

Dindes 

Oies  d'Angers         » 
Lapins  dora.. .     1.73 

—  garenne  .     1 .tO 
Pigeons 0.50 


2.50 
5.00 
7.50 

4.00 
2.00 
1.50 


—    Nantes  . 
j      —    Houdan. 

Lièvres 

Faisans 

Cailles 

Perdreaux... . 
Perdrix 


2.00 
4.00 
4.00 
2.ro 
1.25 
0.60 
0  80 


5.25 
6.60 
8.00 
7.50 
1.75 
3.25 
2.0O 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Pans 16.00  à  16.25  j  Douai 15.00  à  15.50 

Ha.-re 11.50       12.50  !  Avignon 20.00      20.00 

Bijjn 17.00      18. OJ  .  Le  Mans...  15.00      16  00 


SARR.\SI.\,  — 

Paris 17.00  à  17.50 

A?ignon 20.50      20.50 

La  Mans...  19.00  i  20.00 


Les  100  kilogr. 

Avranches..  18.00  à  18.50 

Nantes lo.OO  16.25 

Rennes 14.75  15.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  i  Caroline....  56.00  à  56.00 

Saigon 19.50  à  27.00  !  Japon 42.00      45.00 


LÉG 

UMIËS  SECS 
Haricots. 

.  —  Les  100  1 
Pois. 

ilogr. 

Lentilles. 

s 

deanx.. . 
seille. .. 

36.00  à  46.00 
22.50      34.00 
24.42      42.00 

22.00  à  23.00 
■24.00      30.00 
18.00      30.00 

32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
■28.00      62.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.—  Balles  de  Paris,  les  100  kil. 

Paris 14.00  à  12.00  j  Bretagne...   10.00  à  12.00 

Cavaillon...   12.00      14.00  i  Barbeulanne  00.00      00.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 
Armentières.  6.00  à    7.00  ,  Montargis. .     s. 00  à     9.00 
Dijon 9.00  à  11.00  ;  Sens..." 8.00  a    9.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  J'Aûjou..     90  à  130  j  Minette 45  à  75  00 

—      blanc 180      -200  i  Sainfoin  double  .  32    32.00 

Luzerne  dôProv.  105      120  |  Sainfoin  simple.  -20 

Luzerne 105      105  |  Pois  jarras 27 

Ray-grass 45        60  i  Vesces  d'hiver.  30 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dana  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


23.00 
■28.00 
35.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle,.. 
Paille  d'avoine 


1"  quai. 

2«  quai. 

70  à  75 

60  à  68 

70      74 

02      68 

32      35 

28      32 

35      39 

30      35 

30      35 

28      30 

3'  quai. 
52  à  ;.8 
55      62 


28 
30 
•28 


PaUle. 

Dole 

Kpernay  .... 
Kpinal 


Coîirs  de  différents  marchés 

Foin.l            Paille. 

Foin. 

4.75 

11.00  Coulonimiers. 

3.75 

10.00 

7.00 

8.50    Douai 

3.^25 

7.25 

6.00 

12.00 Dijon 

3.75 
4.00 

13.00 

3.25 

8.5o!Evrcu>; 

12.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . .  i 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah.... 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 

15.00  à  16.25 


14  00 
■20.00 
18.25 
15.50 
11.75 


15.75 
21.00 
18.50 
10.25 
12.75 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

13.50  i  14.75 


■20.25 
17.75 
15.00 
12.00 


20.50 
18.00 
15.50 
13.00 


Les    100  kil. 


Marseille. 
12.00  k  12.50 


19.00 
15. ■25 
13.75 
11. ^ô 
1-2.00 


19.25 
16.00 
14.75 
11.50 
15.00 


GRAIIVES  OLÉAGINEUSES. 


Carvin . . 
LiUe.... 
Douai . . . 


Colza. 
23.00  à  24.00 
27.00      28.00 
10.00      20.00 


Lin. 
24.00  à  25.00 
30. -25      34.50 
21.00      22.00 


L'hectolitre. 
Œillette. 
22.00  k  22.50 

22.00      23.00 


Le  Mans.. 
Saornor ... 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

1"  qualité.  |    2"  qualité.        3'  qualité. 
26.00  à  29.00      »  , 


LI\S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


I  Communs. 


Alost.... 
Borgnes. 


Ordin. 


Bons.     I    Gupér. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  89.50  4  100      ;  ■Wurtemberg.   1-25  à  155.00 

Bourgogne..  90.00   100.00  j  Spalt 145.00   165.00 

Poperinghe.  85.00     90.00  i  A!«ace 105.00   1-25.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20. 30  à  20. 30 

Viande  desséchée  mouloe.      9/11%    —    18.50  18.50 

Corne  torréfiée  moulue 14/15%    —    23.60  23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    —    11.50  11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%     —    20.50  20.60 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %    —    47. -25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95  30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%       —         25.25  25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00  56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az, 40/45  phosphate     11. 75  à  11 .75 
—     d'os  dégelât.  1/1.5  Az,  60/65  phosph.     10.75     10.75 
Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.60      8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO^  2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/ 16  PhO"..  "  " 

Phosphate  précipité    36/40  PhO= 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO'.  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.60  4.32 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt....     3.80      4.11 

Phosphates  fossiles.  —  Pri.^  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisong  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de'fa  Somme,  18/'25  à  Doullens.    2. 10  à 2.60 

—  du  Gambrésis,  12/14  à  Haussy..        »        n 

—  de  l'Oise,  16/^22  à  Breteuil 1.80    2.-20 

—  Ardennes  16/'20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/-20  à  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/-20,  à  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/-20,  gares  du  Lot 3.50    4.^20 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..     8.45    3.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes..     4.05    4.55 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à   Marseille  12.75  à  13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.50        9.60 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    —  15.25      16.00 

Niger  4.50/5  Az —  ,,  . 

Ravison  4/50  Az —  12.00       12.00 

Palmiste —  »  ., 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque  11.15      11.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  —  11. bû      12.60 

Caméline  5  Az —  »  « 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  k  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11   PhO»,  k 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO", 

à  Nantes s             » 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PhO", 

à  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,   i 

Maisons-Alfort 2.50        3.i25 

Déchets  da  laine,  4/6  Az,  à  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chrysalides,8Az,l/5PhO»,Vienne(Isère)  »             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  an  comptant. 

Paris,   3/6  fin  betteraves,  |  Lille,  disp..  33.50  à  33.50 


90°  disponib, 

4-preiniers.. 


33.75  à  34.00 
33.00     33.25 


Bordeaux...  40.00      41.00 
Béziers 84.00      84.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saocha,  7-9,  disponible -29.75  4  30.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.75    31.00 

Raffinés 105.50  106.00 

Mélasses 12.00    12.00 
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AMIDONS   ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.)- 
Amidon  pur  froment ^3.00  à  55.00 


Amidon  do  maïs 31.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 2«.50 

-  Epinal W.OO 

-  Paris ST. 00 

Sirop  cristal 33.00 


36.00 
Î6.00 
26.  CO 
58.00 
44.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza. 

6U 

-iS  à  70.00 

-0.50 

70.50 

68 

.0 

69.00 

U 

50 

7i.ô0 

Lin. 

-0  CO  il  TJ.50 

h2.50      b-i.hO 

n                    " 

80.50      80.50 

Œillette. 
•      i      » 


Paris  .. 
Rouen . 
Caen.... 
Lille . . 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à 

—         ordinaires 750 

Artisans,  paysans  Médoc 550 

_  _        Bas  Médoc 500 

Graves  supérieures SM 

Petites  Graves 

Palus 


600 
400 


850 
800 
750 
525 
1.000 
800 
425 


Vins  blancs.  —  Année  1896 

Graves  de  Barsac 900  i 

Petites  Graves 750 

Entre  deux  mers 37^ 

Vins  dn  Midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  k  8°)...      5.00  à 


1000 
800 
400 


Aramons  de  ohoix  (8  à  9").      8.00 

Saint-Georges 1  i.OO 

Montagne 8.00 


8.00 
9.00 
16.00 
14.00 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   EttU-dt-vie  des  Charentes. 

1875 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

5S0 

590 

600 

610 

659 

680 

• 

500 

« 

700 

Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  !•'  bois.. 
Petite  Champagne .... 
Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paria      63.20  à 

_      de  ter —  5-50 

Soufre  trituré à  Marseille  13.50 

—      sublimé —  16.50 

Sulfure  de  carbone —  37 .  00 

Sullocarbonate  de  potassium, 4 St-Denis.  36.00 


520 
570 
600 
620 
700 
000 
500 


63.20 
6.00 
13.50 
16.50 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  araort.. 

_  3  1/2%.... 

Oblig.  tunisiennes  600  t.  3%. 
1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 
_  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1875,  4  %  remb.  500  — 
1  1876,  4  %  remb.  500  — 
'  1892,  2  1/2%  r.  400  — 
—  1/4  d'ob.r.  100  — 
1894-18962  l/2%r. 400t. 
—  1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 
_  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.bOO 
_  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  S  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

_        Portugais  3  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crsdit  foncier  500  t.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  tr. 
Crédit  Lyonnais  500  1.  450  p 
Société  générale  500  f.  330  p. 
Est,        500  tr.  tout  pay  ' 
Midi,         —         — 
1  Nord,         —         — 
I  Orléans,    —         — 
'  Ouest,       —         — 
_    ,  P.-L.-M.    —         — 
Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p 
Messageries  inarit.  500 1. 1.  p 
Omnibus  de  Pans  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p 
C'génér.  Voitures  500  f.  t.  p 


dn  21  au  26  sept. 


PlllBhllUt. 

100.15 
100.25 
102. -.0 

535.00 

419.75 

403.75 

103.75 

547.00 

5-i6.50 

349.50 

93.. 50 

3'.7.00 

91  00 

39'i.00 

101.25 

374.75 

93.50 

100. 00 

508.00 

139  00 

103.00 

101.80 

72.75 

97.25 

93  fO 

?3.15 

99.45 


3995.00 
662  00 
598.00 

liai. 00 

610.00 

1100.00 

1!9S.00 

2335.00 

1745.00 

1071». 00 

183U.O0 

1155.00 

3li9  00 

540.00 

1700  00 

3520.00 

320.00 


PUia  bas. 

t-9.'.lû 

9','.'.i5 

101, '.>5 

477.00 

533.50 

417.00 

402.50 

103.50 

545.00 

54;..  00 

3*8.00 

93.00 

3i7.00 

90.25 

392.00 

101  00 

374.00 

93.00 

SfS.OO 

50.S.00 

136  00 

101.00 

100.80 

72.35 

96.60 

93 .  4C 

23  05 

99.15 


3985.00 
6c'0,50 
597.00 

1007.50 
610.00 

ic'.i'i.oo 

IV.iT.OO 

2325  00 

1743.00 

10/5.00 

1820.00 

1147.00 

300  00 

535.00 

1665.00 

Sl'JOOO 

310.00 


Coun 
du 

ïfi  eiltt. 

99  92 

100.00 

101.95 

478.00 

532.25 

419.00 

403.00 

102.75 

545.00 

545.00 

348.00 

93.00 

347.00 

92.00 

387.00 

101  25 

374.00 

93.00 

398.00 

50n.60 

139.00 

lûO  50 

lUO.SO 

72.45 

97.10 

93.40 

23.05 

99.25 


3975.00 
662  00 
597.00 
1072,50 
610.00 
1095.00 
1297  50 
'c'330.0O 
1735.00 
'075.00 
1820.00 
1155.00 
305  00 
535  00 
1610.00 
3490.00 
311.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fono.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%500t.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Comm.t879  3%  r.  500f. 

—  1880  3%  r.  500  f. 

—  18913%  r.  4001, 
_  1892  3.20%  r.  500 
_  1899  2.60  %  r.500 

Bons  à  lots  1887.... 
—  algériens  i  lots  1888 


/  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fn8.3')(;r.500t. 

—  3  %  nouv        — 
Ardennea         3  %  r.  500 
Bone-GueUna      —    — 
Est-Algériou       —    — 

V  Ouest-Algérien  —    — 


C*  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
G"  gén.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messagerie»  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  k  lots.  t.  p. 
—        Bons  t  lots  1889.. 


du  21  an 

26  sept. 

Coora 
la 

PlQS  haut. 

Plus  baâ . 

86  «1,1. 

497.00 

495.00 

495.00 

430.50 

427.00 

427  00 

417.75 

417.00 

445.00 

444.25 

441  00 

440.50 

450.00 

4',8.00 

4i8.00 

485.00 

484.00 

482.00 

391.50 

390.50 

390.00 

437.00 

433.00 

436.00 

410.00 

437.00 

431.00 

43.50 

43.00 

43.00 

44.00 

éa.oo 

43.25 

664.00 

660.25 

660.25 

448,00 

416.50 

445.5» 

446,75 

444.00 

415.00 

445.00 

411.00 

413.50 

449.50 

443.50 

449.75 

466.00 

452  00 

451.00 

460. 00 

456.00 

457.00 

445.00 

444  00 

443. CO 

419.50 

415.00 

450. CO 

445.00 

413.00 

413.00 

4fU  00 

450.00 

450.00 

445.00 

441.50 

443.00 

451.00 

4l9.50 

450.75 

442.50 

412  50 

441.50 

4.S5.00 

435.00 

4.<7.50 

426.50 

425.00 

425.00 

430.00 

425.00 

425.50 

503.00 

50-.'.  00 

sca.oo 

503.00 

501.00 

500.50 

456.00 

418.25 

417.25 

618.00 

616.00 

618  00 

333.00 

3:^3.00 

3,13.00 

478.00 

478.10 

47'.t.00 

93.00 

92.00 

92.00 

89.50 

88  73 

87.00 

Le  gérant  rstvonaable  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  Imprimeur,  1,  ruo  Cassette. 
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Etat  a[)proximatir  de  la  récolte  du  froment,  du  méteil  et  du  seigle  en  l'JOO  ;  répartition  par  régions 
de  l'étendue  ensemencée  en  blé  et  de  la  récolte  en  1899  et  en  1900;  récolte  et  rendemi.'nt  moyen 
de  la  dernière  période  décennale.  —  Ecoles  nationales  vétérinaires;  élèves  diplômés  et  uL  ves  admis 
en  1900.  —  Ecoles  pratiques  d'agriculttire  des  Trois-Groix  et  de  Beaucliéne;  examens  d'admission 
et  esamens  de  sortie.  —  Biinquet  de  l'association  amicale  des  membres  de  l'ordre  du  Mérite 
agricole  de  la  région  du  Nord;  la  question  des  alcools  dénaturés.  —  Les  associations  muluelles 
en  Loir-et-Cher;  discours  de  M.  Riverain.  —  Les  orages  et  les  inondations  dans  le  Midi. 


Récolte  du  froment,  du  méteil  et   du  seigle. 

Le  Journal  officiei  a  publié,  le  27  sep- 
tembre, l'état  approximatif  de  la  récolte 
du  froment,  du  méteil  et  du  seigle  en 
1900. 

Il  résulte  de  la  statistique  dressée  par 
le  ministère  de  l'agriculture  et  repro- 
duite plus  loin  (page  iUT),  que  le  fro- 
ment a  été  cultivé  sur  6,737,980  hectares 
et  a  produit  109,025,960  hectolitres  ou 
84,5oO,lliO  quintaux  de  grain  ;  d'où  ré- 
sulte un  rendement  moyen  de  IG  hect.  47 
par  hectare  et  un  poids  moyen  de 
77  kil.  54  par  hectolitre.  La  récolte  de 
cette  année  est  inférieure  à  celle  de  1899 
de  20  millions  d'hectolitres  et  un  peu  au 
dessous  de  la  moyenne  des  dix  années 
précédentes  (1890-1899),  qui  est  de 
110,771  hectolitres. 

L'année  dernière,  la  production  du  blé 
avait  été  évaluée  à  129  . aillions  d'hecto- 
litres en  nombre  rond,  mais  l'étendue 
ensemencée  en  1898-1899  était  de 
6,919,000  hectares,  tandis  que  les  embla- 
vures  de  la  campagne  1899-1900,  n'ont 
occupé  que  6,737,980  hectares,  soit 
182,000  hectares  en  moins. 

Voici  comment  sont  réparties,  par  [ré- 
gions, les  surfaces  ensemencées  et  les  ré- 
coltes obtenues  en  1899  et  en  1900  : 


ÉtcDdue  ensemencée 
Ri- 

ijloDs.     en  Is'.is.        en   18'.''J. 


Récolte 
en   IS'.i'J.  eu  1900. 


Coi'se 


Iiectai'cs 
7'i-2,010 

1,199,810 
572;690 

l,126,i40 

7-;:i,700 

760,800 
800,810 
'.57,660 
Ibô.OiO 
l:j,-.'40 


"  hectares 
7  i4,-i-.'U 

1, 160,030 
0(51,280 

1,019,050 
770,380 
770,620 
801,850 
154,820 
136,410 
13,320 


hectolitres 
13,916,7(X) 
28,713,500 
10,1.50,000 
19,146,400 
n.Ill.'.iOO 
12,89.1,801) 
1,S,605,9Û0 
6,.î79,800 
6,722.700 
72,800 


hectolitres 
M,9Q3,'.)10 
25,102,3rill 
8,788,700 
10,103,610 
13,^80,120 
12,286,140 
10,347,050 
5,007,350 
^,7'.)  1,221) 
119,880 


Totaux  0,9 l'.i.iOO       ii, 737,980      12',.),00.5,500      109,025,960 

Comparativement  à  la  campagne  pré- 
cédente, les  emblavures  de  la  dernière 
campagne  ont  été  légèrement  augmen- 
tées dans  les  V''\  Cf  et  7°  régions  ;  dans 
les  six  autres  elles  ont  diminué,  particu- 
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lièrement  dans  la  région  de  l'ouest  où  la 
différence  dépasse  107,000  hectares  ;  dans 
toutes  les  régions,  la  récolte  de  cette 
année  a  été  inférieure  à  celle  de  1899. 

Dans  la  région  du  nord-ouest  (Finis- 
tère, C6les-du-Nord,  Morbihan,  lUe-et-Vi- 
laine,  Manche,  Calvados,  Orne,  Mayenne, 
Sartiie),  à  une  augmentation  de  1,610  hec- 
tares dans  la  surface  ensemencée  corres- 
pond une  diminution  de  récolte  de  plus 
de  2  millions  d'hectolitres  ;  la  région  du 
sud-ouest  comprenant  les  départements 
de  la  Gironde,  de  la  Dordogne,  de  Lot-et- 
Garonne,  desjLandes,  du  Gers,  des  Hautes 
et  Basses-Pyrénées,  de  la  Haute-Garonne 
et  de  l'Ariège,  obtient  3,218,000  hecto^ 
litres  de  moins  qu'en  1899,  tout  en  ayant 
ensemencé  1,040  hectares  de  plus.  La 
région  du  Nord  a  emblavé  39,780  hec- 
tares de  moins  et  a  récolté  3,521,000  hec 
tulitres  de  moins  que  l'an  dernier. 

La  production  du  froment,  pendant  la 
dernière  période  décennale,  a  donné  les 
chiffres  suivants  : 

Kendeineilt 
Etendue  moyen 

.innées    ensemencée  Récolte  par  hectare. 

Iiectares  hectolitres  hectolitres 

IS'iO.  7,061,739  H6,9ir.,880  16.55 

IS91.  5,7Ô9,S99            77,265,828  13.41 

1892.  6,980,628  109, .537, 907  15.67 

1593.  7,073,050     97,792,080  13.82 

1594.  6,991,449  122,4(i9,207  17.52 
1895.  7,001,669  119,967,745  17.13 
1890.  6,870,352  119,742,416  17.42 
1897.  6,583,771)  86,900,088  13.19 
189S.  6,963,711  12K,096,143  18.40 
1899.  0,919,400  129,025,960  18.50 

Moy.   6,821,137    110,771,325     16.16 

D'après  la  statistique  officielle,  les  ren- 
dements moyens  des  périodes  décen- 
nales précédentes  se  sont  élevés  progres- 
sivement comme  il  suit: 

liectolitreb. 

1851-1860 13.99 

1861-1870 14.28 

1871-1S80 14.60 

1S81-I890 15.65 

On  voit  que  la  progression  ne  s'est  pas 
arrêtée  pendant  la  dernière  période  de 
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dix  ans,  malgré  les  désastreuses  récoltes 
de  1891,  de  1803  et  de  1897. 

La  récolte  de  1900  égale enimportance 
celle  de  1892  qui  a  donné  également 
109  millions  d'hectolitres  de  froment; 
toutefois,  le  rendement  moyen  par  hec- 
tare est  meilleur  en  1900  qu'en  1892. 

La  récolte  du  méteil  a  été  de 
3,732,790  hectolitres  ou  2,751,080  quin- 
taux pour  229,980  hectares  ensemencés. 

Le  seigle  a  été  cuUivé]sur  1 ,476,720  hec- 
tares; sa  production  atteint  22, 393, 320  hec- 
tolitres ou  16,-252,300  quintaux.  Son  ren- 
dement se  rapproche  beaucoup  de  celui 
de  l'an  dernier. 

Ecoles  nationales  vétérinaires. 

Voici  la  liste  par  ordre  de  classement 
des  élèves  qui  ont  obtenu  le  diplôme  de 
vétérinaire  à  la  suite  des  examens  géné- 
raux de  1900  : 

ÉCOLE   VÉTÉRINAinE    Ii'aLFORT 

MM. 

Coquot;  Parent;  Fouchel;  Chérel;  Dé- 
tante;  Lequoy;  Aumont;  Husson;  Le  Uoy; 
Hayssiguier. 

Uesaint;  Ducrotoy  ;  Monnet;  Edmond; 
I<'ourmont;  Laubin;  Guerber;  Clierbonnier; 
liadulphe;  Pierrard. 

Chavigny;  (".ollin;  Durand;  Bonot;  Cha- 
nier;  Pignel;  liousselot;  llaraoniez;  Baylac  ; 
Malou. 

Mabilais;  Degavre  ;  Moncharmont;  Bory; 
Cavel;  Durand:  Dumont;  Pinson;  Simon; 
Fiaut. 

Michaud  ;  MoUereau  ;  Dosse  ;  Grenot  ;  Fallu  ; 
Boivin  ;  PinsoUe  ;  Montagne  ;  Janisson  ; 
Claude. 

Sorriaux;  (laloyer;  Tiioraillier:  Courtier; 
Barau;  Pielte;  Wilbert;  Trudelle;  Casnault; 
Dupont. 

Puiraveau;  Le  Goff;  Spartz  :  DouchkolT. 

ÉCOLE    VÉTÉnLNAlIlE    DE    LYON 

Beausoleil;  Forgeot;  Damécourt;  Pernet- 
Solliel;  Hichard  (Léon);  Kmard;  Furnon  ; 
Bel  (Paul);  Béliard;  l.efrançois. 

Guérin  ;  Giraudet  ;  Boulard  ;  Bergeon  ;  Bour- 
geois ;  UenauU  (Jacques);  Tréfeu;  Rigaud; 
Brimschwilv;  Montagne. 

(;randgirard;  Vidal  (Henri)  ;  Gigoux;  liau- 
danne;  Houillon;  Lecat;  l'hart;  Bougarel  ; 
Treillis  ;  (Ireffidhe. 

Vacbé;  JuUien;  Hue;  Matrion;  Richaid 
lAdolphe). 

ïhéodorescu  ; 
Slavoff;  Ceapiru. 

ÉCOLE    VÉTÉRINAIRE    DE   TOULOUSE 

Martin  ;  Belpel  ;  Béquiguon  ;  Aupelit  ; 
Petit;  L'Héritier;  Goudeau;  Azaïs  ;  Chauris ; 
Maraijail. 


Gtieorghielï  ;      Crislovici  ; 


Mercier;  llallot;  Pestré  ;  Koliy:  Train; 
liacKil;  Bordes;  Didelin  :    Thivollier  ;  Pons. 

Lemière;  Nouvel;  Mellis;  Faure;  Laloii; 
Latrillc;  Borderon;  Brousset;  Laffargue; 
Uoy. 

(lueyne;  Matharan;  Clergue;  Lestage; 
Boidé;  Dandrieu;  Bellel  de  Mirrelon;  Itibot; 
Geuoycr;  Fourcade. 

Les  candidats  admis  dans  les  écoles 
vétérinaires  à  la  suite  du  concours  de 
cette  année  ont  été  classés  dans  l'ordre 
suivant  : 

ÉCOLE    VÉTÉRINAIRE   d'aMORT 

Candidats  dispensés  du  conci>U7-i 
en  raison  de  leurs  diplômes. 

MM. 
Anceliu;     Bohuon;    Joguet;    Monvoisin  ; 
Petit;  Pincemin  ;  Séveste. 

Candidat  boursier  de  la  colonie 
de  la  Guadeloupe. 
Godard. 

Candidats  aijant  subi  le  concours. 

Langrand;  Besson;  Douville;  Grain;  La- 
roche; Parent;  Pelleriu;  Meurou;  Payard; 
Baron. 

Collignon  (Lucien);  Dumoutier;  Haan  ; 
Laurent;  Maugendre;  Ottavi;  Aubry  ;  Bémy; 
Dangelzer;  Loubère. 

Mantout  (Adrien);  Masson;  Minet;  Neu- 
risse;  Bouger;  Geoffroy;  Touzé  ;  Véra;  Hol- 
veck;  Le  Gallo. 

Mantout  iGeorges);  Mespoulès;  Planel; 
Fourmont;  Gondras;  Lecaplain;  Magne; 
Uefutin;  Sprauel;  Coudert. 

Eisemanger;Lermuisieaux;Mettey;Pauby; 
Renault;  Saraziu;  Bisch;  Guillol;  Martinet; 
Morchoisne. 

Ragneau;  Beurdouche;  Dumas;  Gêner; 
Mangin  ;  Mercier;  Michel  ;  Ainoux  ;  Degand  ; 
Delaïuare. 

Girard;  Houdemer  ;  Muricot;  Robert; 
Briandet;  Desquins;  Mauget;  Morel  i  Henri I. 

ÉCOLE    VÉTÉRINAIRE   DE    LYON 

Candidats  ayant  subi  le  concours. 

Pacaud;  Chauvin;  Martin  (François); 
Laffond;  Berthéol  ;  Defosse  ;  Giraudin;  Bois- 
sière  ;  Cousot  ;  Guillaume. 

Bigot  Clodomir);  Malle;  Périn:  Vincent; 
Brémont;  Buors;  Foucher  ;  Grély;  Babb  ; 
Cartault. 

Desmars;  ¥^\ès;  Bavard;  Bigot  (Albert); 
Colson;  Huilier;  Moreau  ;  Morel  (Joseph); 
Noirot  ;  Salvatori. 

Fréger;  Guédon;  Chilaud;  Lepellier;  liou- 
quetle;  Bédon;  Collignon  (Alfred)  ;Teuzelet; 
Charavoux;  Compain. 

Tréraeau  ;  Gaignard  ;  Loiseau  ;  Montazeau  ; 
Voigner. 
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ÉCOLK    YÉTÉRIXAiaE    IlE    TOULOUSE 

Candidats   dispensés   du    concours   en    raison 
de  leurs  diplômes. 
Cazeneuve  ;  Vidal. 

Candidats  ai/ant  subi  le  cou -ours. 

Germa;  Allovon;  Damestoy  ;  Cazeaux; 
Fleury;  Mounis  ;  Baudéaa  ;  Pallas  ;  Gros- 
setti;  Jouret. 

Lummeau  ;  Bédos  ;  Conquel  ;  Hervé  ;  Labro; 
Sorreau;  Coulou;  Dussault;  Flucher;  La- 
marque. 

Tassel  :  Dufrécliou  ;  Farcy;  Martin  (J-'an)  ; 
Michaud  ;  Rouaud  ;  Fontan  ;  Labassa  ;  Gastay  ; 
Guillemot. 

Dignac;  Gallien  ;  Piérot  (Achille)  ;  Leurs  ; 
Gril. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  exraiiiens  de  sortie  ont  eu  lieu  le 
12  septembre  à  l'école  pratique  d'agri- 
culture des  Trois-Croix  à  Rennes.  Tous 
les  e'ièves  de  deuxième  année  ont  subi 
avec  succès  cette  épreuve  et  ont  obtenu 
le  certificat  d'instruction  agricole. 

Les  examens  d'admission  avec  con- 
cours pour  l'attribution  des  bourses  ont 
eu  lieu  le  23  août.  Quinze  élèves  ont  été 
reçus.  Les  candidats  qui  ne  sollicitent 
pas  de  bourses,  et  qui  sont  pourvus  du 
certificat  d'études  primaires  sont,  C(jnfor- 
mémentau  règlement, admis  sans  examen. 
Ceux  qui  ne  possèdent  pas  ce  certificat 
pourront  se  présenter  à  l'examen  spécial 
qui  aura  lieu,  devant  les  professeurs  de 
l'Ecole,  le  mardi  16  octobre,  jour  de  la 
rentrée,  à  deux  heures  de  l'après-midi. 

L'Kcole  pratique  d'agriculture  a  obtenu 
à  l'Exposition  universelle  une  médaille 
d'or  dans  la  classe  5  (enseignement  agri- 
cole) et  sa  station  pomologique  une  mé- 
daille d'or  daris  la  classe  38  (agronomie). 

—  A  la  suite  des  examens  de  sortie  qui 
ont  eu  lieu  le  21  septembre,  à  l'école 
pratique  d'agriculture  de  Beauchêne 
(Mayenne),  les  sept  élèves  dont  les  noms 
suivent  ont  obtenu  le  diplôme  et  ont  été 
ainsi  classés  par  ordre  de  mérite  : 

Brochard,  Chorin,  Favrie,  Guy,  Bergère, 
Coudray,  Hays. 

Association  amicale  des  membres  de  Tordre 

du  Mérite  agricole  de  la  région 

du  Nord. 

L'association  amicale  des  membres  de 
l'ordre  du  Me'rite  agricole  de  la  région  du 
Nord,  dont  le  siège  est  à  Lille,  et  dont  le 
président  est  M.  Laurent-Mouchon,  a  tenu 
son  banquet  annuel  le  21  septembre  à 
Paris,  sous  la  présidence    de   M.   Jean 
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Dupuy,  ministre  de  l'agriculture.  Cette 
fêle  réunissait  163  convives,  parmi  les- 
quels on  remarquait:  MM.  Maxime  Le- 
comte  et  Alfred  Girard,  sénateurs;  Car- 
don, député;  Dabat,  sous-directeur  au 
ministère  de  l'agriculture;  Charles  De- 
lonclft,  Jules  Bénard,  J.-M.  de  Lagorsse, 
Emile  Davaine,  Bonduel,  Deleporle- 
Bayarl,   Dabernard,  Hector  Simon,    etc. 

M.  Laurent  Mouchon  a  remercié  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  du  témoignage  de 
sympathie  qu'il  a  donné  à  l'associa' ion 
en  venant  présider  son  banquet  et  il  a 
remis  à  M.  Jean  Dupuy  la  médaille  de 
l'association. 

M.  Hector  Simon,  secrétaire  général  de 
l'association,  a  profité  de  la  circonstance 
pour  appeler  l'attetition  du  ministre  sur 
une  question  qui  préoccupe  vivement  les 
agriculteurs  du  Nord,  celle  des  alcools  dé- 
naturés; dans  une  allocution  humoris- 
tique, il  a  fait  ressortir  combien  serait 
prospère  l'agriculture  de  la  région  bettera- 
vière  si  l«s  alcools  d'industrie  pouvaient 
être  employés  à  l'éclairage  et  au  chauf- 
fage ;  il  a  montré  que  les  intérêts  du  Midi 
étaient  solidaires  de  ceux  du  Nord,  parce 
que  les  vignerons  trouveront  des  clients 
d'autant  meilleurs  pour  leurs  vins  dans 
la  région  du  Nord  que  les  cultivateurs  de 
betteraves  y  feront  mieux  leurs  afTaires. 
En  terminant,  M.  Simon  a  demandé  au 
ministre  de  l'agriculture  et  aux  membres 
du  Parlement  de  faire  le  nécessaire  pour 
qu'on  puisse  brûler  de  l'alcool  librement 
et  à  bon  marché. 

M.  le  sénateur  Maxime  Lecomte  a  pris 
l'engagement  de  soutenir  les  revendica- 
tions de  l'association.  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  estime,  lui  aussi,  que  cette 
cause  doit  être  défendue  avec  la  plus 
grande  énergie,  caries  stocks  de  sucre  et 
d'alcool  deviennent  formidables  partout 
au  point  de  mettre  en  péril  la  culture  de 
la  betterave. 

L9S  associations  agricoles  mutuelles 
en  Loiret  Cher. 

A  l'occasion  d'une  vente  de  machines 
agricoles  et  de  semences  sélectionnées  de 
céréales,  organisée  par  le  Comice  agri- 
col;  de  "Vendôme,  le  bureau  de  cette 
Société  avait  réuni,  le  16  septembre,  en 
un  banquet  tous  les  membres  de  l'ordre  du 
Mérite  agricole  et  les  notabilités  agri- 
coles de  la  région. 

A  ce  banquet,  auquel  assistait  M.  Pril- 
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lieux,  sénaleur,  M.  lliverain,  président  du 
Comice  eldu  syndicat  des  agriculteurs  de 
Loir-et-Cher,  a  prononcé  un  intéressant 
discours  dans  lequel  il  a  fait  l'historique 
du  Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et- 
Cher,  le  premier  créé  en  France. 

Cette  association,  qui  compte  actuelle- 
ment i,ÛOO  adhérents,  a  élaboré  tout 
dernièrement  un  projet  d'organisation 
d'assurances  mutuelles  contre  la  morta- 
lité des  bestiaux  ;  elle  pense  aussi  à  créer 
une  caisse  de  crédit  agricole  mutuel. 

Faisant  appel  au  dévouement  de  tous 
ceux  qui  consacrent  leurs  efTDrts  et  leur 
temps  au  progrès  agricole  pour  mènera 
bien  l'organisation  de  ces  institutions, 
M.  Riverain  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

i<  Nous  avons  considéré  comme  un  devoir. 
Messieurs,  d'appeler  au  milieu  de  nous  les 
rae.Tibres  de  l'Ordre  du  Mérite  agricole  de 
l'arroniiissement.  Tous,  en  effet,  i  des 
titres  dilîérents  peut-être,  mais  visant  le 
même  but,  on  coopi'fé  à  la  profonde  traus- 
formatiou  de  l'agriculture  de  notre  pays,  et 
j'estime  que  c'est  un  honueur  pour  nous  de 
les  avoir  réunis  aujourd'hui... 

«  .Nous  pouvons  dire  que, dans  le  domaine 
de  la  pratique,  un  pas  énorme  a  été  fait 
depuis  quinze  ans  :  partout  l'outillage  agri- 
cole s'est  sensiblement  amélioré;  les 
engrais  artificiels,  judicieusement  répandus 
sur  des  terres  bien  préparées,  ont  aug- 
menté les  rendements  dans  de  notables 
proportions. 

«  Mais  tout  le  monde  sait  aussi  que  ce 
sont  les  associations  agricoles  (  les  syndicats) 
qui  ont  le  plus  facilité  ces  heureu.x  résultats, 
et  c'est  en  étendant  leur  action  que  nous 
arriverons  à  surmonter  la  crise  dont  souf- 
frent la  plupart  des  populations  agricoles. 

Après  avoir  rappelé  que  l'honneur  de 
la  fondation  du  premier  syndical  agricole 
revient  à  M.  Tanviray,  décédé  récemment, 
M.  Riverain  a  exposé  le  programme 
qu'il  espère  voir  se  réalisera  bref  délai  : 

n  Nous  voudrions,  en  première  ligne,  a-t- 
il  dit,  voir  se  multiplier  les  assurances 
mutuelles  contre  la  mortalité  du  bétail. 
Dans  ce  but,  nous  avons  dressé  des  statuts 
que  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir 
adoptés  dans  plusieurs  communes  du  dépar- 
tement, et  qui  pourraient  s'appliquer  à 
d'autres  associations  agricoles,  dès  que  le 
fonctionnement  de  celle-ci  aurait  démontré 
tout  le  parti  qu'on  en  doit  tirer. 

«  Alors,  peut-être,  nous  serait-il  facile 
d'organiser  une  caisse  de  crédit  agricole 
mutuel,  sans  laquelle  la  loi  sur  les  warrants 
agricoles  reste  lettre  morte,  car  si  cette  loi 


a  été  créée  pour  permettre  au  produrteur 
de  se  procurer  les  capitaux  qui  lui  sont 
nécessaires  à  certains  moments  de  l'année, 
il  ne  saurait  en  user  que  s'U  trouvait  faci- 
lement ces  capitaux,  et  à  des  conditions 
qu'aucune  banque  ne  voudrait  accepter  : 
c'est  par  la  mutualité  seule  qu'on  peut  les 
obtenir. 

"  Tout  cela  peut  se  faire  ;  tout  cela  se  fait 

même  déjà  dans  quelques  départements 

Pourquoi    resterions-nous  en  arrière  ? 

Comme  l'a  dit  avec  raison  l'honorable 
président  du  comice  de  Vendôme,  on  peut 
avec  la  mutualité  organiser  des  associa- 
lions|appelées  à  procurer,  dans  le  domaine 
économique,  des  avantages  aussi  grands 
que  ceux  qui  ont  été  donnés  par  les  syn- 
dicats dans  le  domaine  de  la   pratique. 

Les  orages  et  les  inondations  dans  le  Midi. 

Il  est  tombé  quelques  averses  dans  la 
région  du  nord  et  les  travaux  des  champs 
y  sont  devenus  plus  faciles. 

Dans  le  sud-est,  ce  ne  sont  pas  des 
averses  qui  sont  tombées,  ce  sont  des 
orages  accompagnés  de^véritables  trom- 
bes d'eau  qui  ont  causé  des  inondations 
désastreuses. 

A  Roanne,  la  Loire  a  débordé  et  envahi 
la  plaine. 

Par  suite  de  la  crue  du  Rhône,  toute 
la  campagne  autour  d'Avignon  a  été 
couverte  d'eau  ;  les  jardins  ont  été  ra- 
vinés et  la  récolte  des  vignes  non  ven- 
dangées a  été  détruite. 

Le  département  de  l'Ardèche  a  beau- 
coup souffert  et  les  nouvelles  qui  arri- 
vent de  Privas,  d'Aubcnas,  d'Annonay, 
do  Largentière  sont  navrantes.  Toutes  les 
propriétés  situées  entre  le  Cheylard  et  le 
Rhône,  sur  une  distance  de  06  kilomètres, 
ont  été  absolument  ravagées.  Le  lit  de  la 
rivière,  en  certains  endroits,  a  complète- 
ment changé  de  place  et  s'est  creusé  dans 
les  plaines  où  se  trouvent  de  magnifiques 
plantations  de  vignes  et  de  pêchers. 

Dans  la  Lozère  les  pertes  sont  im- 
menses et  ne  sont  pas  purement  maté- 
rielles :  des  maisons  ont  été  emportées 
par  les  eaux  du  Tarn  ou  de  ses  affluents 
et  il  y  a  une  trentaine  de  victimes. 

On  signale  également  des  inondations 
dans  les  Bouches-du- Rhône,  l'Hérault,  le 
Gard,  l'Aveyron  et  les   Basses-Pyrénées. 

Les  dommages  considérables  causés 
par  ces  sinistres  ne  peuvent  pas  encore 
être  évalués. 

A.  DE  Céris. 
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ÉTAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RÉCOLTE  DU  FROMENT 

DU    MÉTEIL   ET    DU   SEIGLF    EN    1000 


DKPAKTEiMENTS 


Finistère 

Côtes-du-Nord  . 

Morbihan 

lUe-et-Vilaine  . 

Manche . . .  . 

Calvados 

Orne , 

Mayenne 

Sarthe 


Totaux. 


Nord 

Pas-de-Calais 

Somme 

Seine-lnterieure  . 

Oise 

Aisne 

Eure 

Eure-et-Loir 

Seine-et-Oise  . .  , . 

Seine 

Seine-et-Marne  . . 


FROMENT 


Surfaces 

easemeacées 

Hectares. 


56  130 

103  nuu 

40 

S'Ili 

137 

,-.<K) 

77 

1 50 

«3 

500 

6i 

3M0 

lii6 

.MO 

/.> 

000 

74  i 

250 

1-25  OOU 

151  480 

135  000 

114  330 

9B  600 

135  46.1 

90  360 

109  OOU 

83  120 

3  610 

112  750 

1  160  030 

PRODUIT    ^^^'    GHAINS 


ictiilitri'S 


(luiut.  met. 


MKTIilL 


Surfaces 
ensemeiicées 

Bettares. 


PRODUIT  EN    GR.MNS 


Hectolitres 


Quint,  met. 


premièPlE    région    (nord-ouest) 


992  7711 
1  85*  000 

567  000 
1  895  000 

964  270 
1  6S6  700 

Si6t  300 
1  7il4  o:o 
1    2";5  1100 


Il  9i)3  910 


751 

110 

1 

410 

1)00 

453 

liOll 

1 

410 

0110 

732 

920 

1 

349  360 

771 

310 

1 

295 

550 

1 

007 

250 

0 

214 

100 

8 

VM) 

<J 

000 

380 

» 

4 

140 

» 

8 

IdO 

13 

230 

21 

400 

1   6* 

4.~;o 

1:J5  790 

141  000 

0  020 

68  380 

113  40) 

277  910 
321  000 

1  060  500 

101  850 

106  .560 

i   510 

n 

50  ?60 

se  320 

205  06) 
240  750 


795  910 


DEU.XIÈME      RÉGION      iNORDj 


3 

375 

000 

.) 

W.t 

000 

-) 

440 

:>99 

■j 

093 

970 

o 

f,'.2 

090 

--) 

762 

OOU 

1 

675 

610 

2 

354 

500 

3 

392 

320 

90 

250 

3  000  090 

25 

192 

350 

« 

698 

7îii 

s> 

209 

130 

1 

916 

220 

1 

675 

170 

1 

6iJ3  500 

2 

055 

000 

1 

309  510 

2 

877 

01)0 

1 

836 

520 

70 

300 

i 

330  370 

19 

54> 

161) 

Surfaces 
easemeLcées 

Bectarcs. 


SEIGLE 


PRODUIT  EN    UR.UNS 


- 

8011 

8 

530 

300 

4 

01)11 

460 

920 

-i 

7.^0 

2 

i30 

1 

900 

27 

ISO 

104  40Û 

130  510 

5  470 

93  000 

8  BOIJ 

16  180 

51  60) 

41  280 

43  700 


78  300 

101  020 

4  000 

72  900 

6  500 

12  070 

39  600 

31  170 

» 

32  700 

378  090 

30  970 

2S 

000 

71 

130 

6  300 

Cl 

680 

3 

151) 

27 

200 

1 

879 

19 

800 

171 

10) 

Bectolilres 


9  400 
15  500 
17  951) 
10  790 
14  801 
21  890 

9  53) 

9  500 

12  311) 

600 

9  000 


lliint.  met. 


495 

520 

504 

000 

1  92(1 

■210 

83  500 

4i 

M!0 

67 

720 

108 

400 

33  010 

257 

ioo 

i   806 

220 

361 

730 

362 

000 

853 

.501) 

61 

980 

32 

190 

.50 

450 

81 

38(1 

23 

520 

185 

33l) 

;  012 

140 

200  800 1 
279  OuO 
3115  100 
214  11(1 
310  100 
471  600 
169  210 
171  700 
183  420 
17  910 
210  000 


131  360  2  575  130  1  887  SJO 


150  960 
206  460 
219  85U 
156  30.) 
257  050 
330  800 
123  500 
130  400 
137  780 
12  749 
lOS  000 


TROISIEME      REGION       NORD-EST 


Ardennes 

Marne 

Aube 

Haute-Marne 

Meuse 

Meurthe-et-Moselle. 

Vosff  es 

Belfort  "{Haùt-Rhin) 

Tûtans 


66  730 

98 

000 

83 

7.50 

92  331) 

94  000 

7« 

000 

46  450 

4 

02u 

561 

280 

259  680 

358 

760 

24S 

30ii 

569  610 

391 

200 

200  000 

690 

450 

61 

400 

8 

788 

700 

9:)2  630 

480 

1  059  8:;o 

» 

948  710 

410 

1  177  210 

» 

1  043  400 

130 

912  000 

60 

522  57u 

7  9i0 

49  590 

62i) 

0  705  940 

9  640 

8  ôiO 

3  800 

» 

1  350 

900 

131  000 

10  490 

156  080 

6  490 

13  260 

» 

67  OUO 

2  730 

29  010 

» 

3  5. 10 

1  010 

4  .-00 

6711 

3  000 

97  260 

10  500 

7  970 

2  300 

116  150 

141  100 

191  880 

140  700 

950  OOO 

605  000 

300  400 

213  300 

63  0  '0 

45  360 

60  750 

47  560 

77  000 

55  500 

261  000 

189  750 

39  150 

29  360 

1  916  ISO 

1  381  530 

QUATRIÈME   RÉGION    (oUEST) 


Loire-Inférieure . . . 
Mame-et-Loire  . ..  . 

Indre-et-Loire 

Vendée 

Charente- Inférieure 

Deux-Sèvres 

Charente 

Vienne 

Haute-Vienne 

Totaux 


152 

3001 

161  3001 

98 

700 

155 

530 

140  000 

106  000 

130 

(100 

111 

870 

50 

150 

1  019  050| 

2  28 i  500 

1  735  220 

2  100  000 

1  080  OOi) 

2  023  35(1 

1  618  6SU 

2  33.'  990 

1  819  7',0 

1  890  000 

1  464  750 

1  855  40 1 

1  391  2.511 

1  300  000 

1  OU  000 

1  754  800 

1  341  810 

565  000 

449  170 

16  105  640 

12  517  620 

800 

2  550 

3  000 

s 

2  000 

2  6i0 

6  000 

3  130 

600 

20  720 

11  200 

8  069 

20  000 

14  600 

51  000 

39  270 

n 

» 

36  000 

27  000 

46  160 

34  620 

72  OOi) 

52  560 

61  299 

4i  470 

7  200 

5  440 

301  910 

226  020 

2 

100 

7 

500 

0 

600 

Ç) 

31)0 

0 

300 

4  690 1 

12 

000 

7 

100 

68 

600 

116 

280 

31  501 

22  680 

80  000 

56  800 

9,1  200 

7i  2:iO 

35  890 

26  920 

84  800 

60  2-10 

79  730 

58  COO 

180  000 

129  6)0 

139  410 

98  480 

813  000 

590  000 

1  543  3:jO 

1  117  540 

CINQUIEME     REGION      (CENTRE) 


Loir-et-Cher. 

Loiret 

Yonne 

Indre 

Cher 

Nièvre 

Creuse 

Allier 

Puy-de-Dôme 

Totaux 


76  760 

91  Oi)0 

120  660 

104  140 

95  310 

84  820 

23  690 

112  OllO 

60  000 

770  380 

1 

397  120 

1 

8')0  000 

«) 

051 

220 

1 

275 

710 

1 

691 

590 

1 

645  440 1 

411 

040 

0 

12b 

000 

1 

080  000 1 

13  480 

120 1 

1  07!  190 

5  900 

1  3S0  000 

11  000 

1  53S  410 

2  IS.i 

1  020  670 

1  650 

1  3V3  100 

2  290 

1  272  210 

280 

316  500 

» 

1  702  400 

» 

820  800 

500 

10  451  270 

23  800 

100  350 

77  770 

220  000 

166  100 

31  930 

25  850 

19  800 

li.  650 

37  760 

27  190 

4  630 
» 

3  380 

9  000 

6  480 

420  470 

321  420 

20 

290 

25 

000 

15 

530 

12 

8liO 

12 

390 

8  900 

84 

100 

24 

450 

70 

Oi)0 

273 

250 

331  99) 

475  000 

217  410 

174  081) 

229  220 

131  620 

1219  450 

537  980 

1  120  000 

4  439  750 

248  OOO 

316  730 

158 

710 

125 

340 

165  010 

9i 

530 

Ml  4 

590 

398 

100 

795 

200 

3  317  260 
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ETAT  APPROXIMATIF  DE  LA  HECOLTE  DE  1900 


DÉPARTEMENTS 


i'UnMl;.N  r 


Sut  fa  c> 
ensemeocé.  s 


l'HOliCIT    K.N    GKAINS 


Bacto!itrc3 


Quinl.  mét- 


METEIL 


Surficea 
Dstmencées 

Bectires. 


PHODDIT  SN    aaAINS 


Bectolitres 


Oalnt.  met. 


Siirraces 

(D=emei]îces 

Hectares. 


SEIGLE 


PRODUIT  EN    aRAlHI 


Eectolitr» 


auiit.  mit. 


Côte-d'Or 

Haute-Sa6i»e. . 

Doubs 

Jura 

.SaÔQe-et-Loire 

Loire 

Rhône 

Ain 

Haute-Savoie  . , 

-Savoie 

Isère 

Totaux 


127 

2il0 

7:) 

iM) 

:ii 

OU 

4i 

().ï() 

tu 

-ir.i] 

51 

7iiO 

VJ 

l.'.'l 

!)S 

•2.!0 

;ii 

.■,Bu 

18 

^JO.) 

lis 

81)0 

Ml» 

Ir^ll 

1  S.'.O  000 

1  lot 

r.oo 

"io 

710 

7-20 

Sl'O 

•2  -2011 

OUI) 

7.11  4.SU 

,s;is 

2J0 

1  ^(I9  MO 

028 

430 

2ia 

4011 

1  ;i75 

120 

12  îga  140 

SI.MtiME    REGION     EST 


300 
5  100 
2  910 

?20 

200 
5  000 

650 

2  950 
•2  620 

3  300 
3  7ÛU 


1   406  0001 

S'j8 

400 

5r.5 

350 

:,5n 

ti.M) 

1  7Ï8 

1.00 

i7:i 

250 

o;.3  sool 

1  37.S 

130 

il7 

6.7U 

168 

350 

1  OJI 

340 

9  367  9101 

26  040 


1   7O0 

99  010 

73  620 

3  150 

3  UIO 

73  UOO 

10  4110 

63  050 

40  020 

42  9O0 

52  220 

453  010 

1 

220 

7:^ 

280 

53 

7r.o 

2 

3n0 

0 

960 

51 

020 

7 

910 

40 

310 

3(1 

970 

31 

350 

37 

600 

331 

720 

10  ÎOO 

17  820 

1  68J 

1  950 

15  230 

49  800 

13  400 

5  90iJ 

2  420 

16  001 

20  GlIO 

154  000 

l.TO 

sr.n 

347 

2  TU 

40 

370 

35 

100 

213 

2'.0 

806 

76(1 

2011 

610 

9t 

310 

3» 

.'.;iM 

1X0 

0(1(1 

249 

020 

2  341 

090 

102 

000 

248  850 

S9  06O 

25 

450 

153  540 

585 

710 

160 

450 

70 

750 

25 

O.iO 

127 

6O0 

174 

300 

SEPTIÈME     RÉGION     (sUD-OUEST) 


Gironde 

Dordogne 

Lot-et-Oaronuo. . 

Landes 

G.  rs 

Basses- Pyrénées 
Hautes-P_)  rénées 
Haute-Garonne.. 
Allège 

Totaux  . 


es 

117 

le.) 


31 

130 

41 


801  860 


1  022  600 

2  206  870 
1  840  00(1 

350  000 
1   899  2.S0 

■.23  900 

420  000 
1   8S7  700 

267  400 


10  317  060 


ï-07  780 

1 

765  5O0 

1 

412  000 

273  000 

1 

519  420 

J(I8  640 

330  3(iO 

1 

430  690 

200  77(1 

8 

213  800 

520 

3 

250 

1 

000 

" 

290 

6 

oiiO 

2 

400 

4 

950 

18 

410 

6  220 

65  000 

8  OOO 

» 

2  970 

88  COO 

33  600 

39  500 

213  290 

4  72" 

60  UOO 

5  8i0 

» 

2  160 

05  800 

24  190 

30  020 

183  430 

20  860 

10  5(J0 

tO  000 

48  000 

3  200 

660 

.T  2U0 

3  600 

y  550 

m  360 

191 

980 

231 

000 

92 

600 

432 

000 

28 

770 

6 

600 

80 

(100 

50 

760 

99 

900 

1  213 

600 

142  070 

174  240 

66  600 

306  720 

19  550 

4  520 

57  600 

36  03) 

74  920 

b82  250 


HUITIEiVlE      REGION      (SUD) 


Corr  ze 

26  100 
7  310 

Lot 

81  000 

68  700 

Lozère 

12  500 

Tarn-et-Garonne  . . . 

100  420 
100  SflO 

Hérault 

7  670 

Aude 

46  920 

Pyrénées-Orientales 

3  600 

Totaux  .... 

454  820 

370  500 
73  100 

660  ono 

769  200 
212  500 
914  260 
209  600 

93  490 
660  8.^0 

57  830 


007  350 


28 1 

5^0 

67 

(1-0 

.M  3 

(100 

60(1  00o| 

161 

500 

713 

010 

906  OhOl 

-1.) 

"700 

512 

370 

46 

690 

3  92; 

970 

4 

■260 

1 

170 

1 

(>00 

10  8501 

6 

600 

150 

1 

800 

1(1 

.'•■90 

9^0 

28 

600 

63 

7.60 

12 

OiO 

15 

200 

117 

20(1 

112 

■200 

6 

270 

55 

200 

100 

12 

420 

19 

110 

■81 

370 

46 

700 

9 

430 

11 

200 

«8 

OOH 

81 

160 

4  610 

18  900 

70 

<l 

310 

14 

140 

■Su 

510 

65  200 

59  810 

11  100 

21  7110 

38  500 

1   660 

20  OiO 

4  0:,o 

5  590 

7  810 

235  42U 

1  043  200 

761  540 

717  780 

602  450 

122  (Mil) 

N5  4O0 

244  :.9i) 

181  000 

693  (100 

512  820 

1!(  891 

13  270 

300  000 

216  (100 

61  xm 

45  150 

83  790 

60  310 

179  740 

125  820 

3  465  830 

2  503  780 

NEUVIEME     RETilON     (SUD-EST 


Haute-Loire 

Ardèche 

Drôme 

Gard 

Vaucluse 

Basses- Alpes 

Haiites-.\lpes 

Eouclies-du-Rhône 

Var 

Alpes-Maritimes... 

Totaux  . . . 


700 
990 

■i:"j 

580 
910 
260 
8..0 
160 
000 
760 

~43(rTlÔ 


191 

100 

303 

960 

1   828 

ISO 

612 

690 

987 

77(1 

662 

6O0 

236 

820 

540  OOUl 

360 

.100 

181 

200 

5  '.91 

220 

118  700 

5  900 

224  930 

320 

1    135   (20 

4(10 

4S3  470 

I.OO 

78»  461 

310 

42".  421 

700 

182  sr.o 

1   660 

426  6110 

,) 

2(  9  (100 

40 

141   330 

260 

4  618  4110 

10  120 

91  400 

2  920 

6  87(1 

7  690 

4  49(1 

7  050 

1;   320 

r 

■270 

2  730 

113  610 

72  200 

2  1,30 
5  220 
5  740 

3  410 
5  150 

12  660 

200 

2     IHU 


62 

950 

51 

430 

~ 

7(1  1 

0 

670 

1 

1.10 

-) 

(8.1 

11 

260 

D 

460 

750 

140  950 

1  196  080 1 

462 

K70 

138 

640 

43 

240 

16 

410 

32 

160 

m 

290 

3 

700 

9  000 1 

2  043 

2I0I 

897  000 
333  270 
103  980 
31  130 
11  190 
23  150 
101  520 

2  500 
6  570 

I  510  700 


Corse  . 


13  3201        119  880- 


DIXIÈ.ME    RÉGION 

95  9001  901  7<0| 


6901 


19  0001 


13  680 


Tolaux  géuér.  de  lai  |  {  1  1  1  I  1  1 

récolte  1900  (éval.jlo  737  9<0,  IdO  026  9  jo!  81  66-j  160]     229  '..■iOU  732  790;2  761  O^lùll  476  720,  22  393  320 1 16  252  360 


RAPPEL    DES     CINQ    ANNÉES    PRÉCÉDENTES   (RÉSULTATS    DÉFINITIFS) 


1899. 
18  18. 
1897, 
1.896. 
1895. 


6'9t0  210 

96.1  711 

6  .83  776 

6  870  3.2 

OUI  6U9 


128  118920 
128  Ii9il49 
86  900  08s 
119  712  41(1 
U9  967  715 


9  I  459  89  1 
99  312  290 
65  921  (196 
92  61I6  143 
92   423  696 


224  030 
23.1  900 
239  726 
2  .0  808 
257  869 


3  951  500 

4  225  674 
3  096  S71 
1  130  481 
I  3S4  lUO 


2  945  090 

3  143  552 

2  2(14  319 

3  0S9  447 
3  275  8114 


1  488  900 
1  474  916 
I  46I  76. 
1  600  207 
1  533  532 


23  577  000117  075  639 
23  521318  16  998  775 
16964  215  12  125  776 
21461730  17  721  681 
•25  107  623  IS  216  7U0 
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L'ÉLEVAGE  EN  DANEMARK 


LES    LAlTliRIES    COOriiUAÏLVES 


1876 

loi 
203 

588 
786 

750 

1898  .... 

485 

Pai 

1000 

habitants  : 

1876 

279 
368 

1066 
1424 

1359 

1898.... 

879 

Au  début   de   celte    étude   rapide  sur  | 
l'élevage    en     Danemark,    je    signalais  j 
comme    les   deux   facteurs  essentiels   de  j 
rénorme    progrès    réalisé  depuis  vingt- 
cinq  ans,    progrès   dont  j'ai    cherché   à 
donner  une  idée  (I),  d'une  part,  l'appli- 
cation de  la    méthode   e.xpérimenlale   à 
l'élève  et  notamment  à  l'alimentation  du 
bétail;  de  l'aulre,  l'organisation  et  le  dé- 
veloppement remarquable    de  l'associa- 
tion entre  cultivateurs  pour  l'utilisation 
des  produits  (laiteries  coopératives,  etc.). 
Il  est  aisé,  on  va  le  voir,  de  justifier  cette 
double  influence  de  la  science   et  de  la 
coopération  sur  le  progrès  de  l'agricul-  | 
ture  danoise.  j 

Dans  les  deux  premiers  tiers  du 
XIX"  siècle,  les  céréales  étaient  la  culture 
la  plus  importante  pour  le  Danemark  ;  le 
bétail  était  fort  négligé  et  mal  nourri.  En 
1876,  la  culture  du  blé  seul  s'étendait  sur 
près  de  62,000  hectares;  en  1896,  elle 
n'occupait  plus  que  34,000  hectares.  En 
revanche,  l'élevage  s'était  développé  dans 
les  proportions  dont  quelques  chiffres 
donneront  la  mesure  : 

On  comptait,  à  vingt  ans  de  distance, 
le  nombre  de  tètes  de  bétail  suivant 
par  1,000  hectares  de  prairies  et  pâtu- 
rages et  par  mille  habitants  : 

l'ai-  lOOD  lieclares  de  prairies  : 

Clievaux     Bètes  à  cornes     relouions 


Le  nombre  des  porcs  a  plus  que  doublé 
dans  le  même  temps,  passant  de  501,000 
en  1876  à  1,200,000  environ  en  1898. 

L'espèce  ovine  seule,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  précédemment  indiqué,  a  diminué 
très  sensiblement. 

Cette  augmentation  de  bétail  (bovins 
et  porcs)  a  eu  pour  point  de  départ  la 
transformation  complète  dans  le  traite- 
ment et  l'utilisation  du  lait,  qui  remonte 
à  vingt  ans  à  peu  près. 

La  race  rouge  danoise  qui  peuple  exclu- 

\1)  Numéro  des  20  et  27  septembre,  pages  425 
et  401. 


sivement  les  étables  des  îles  et  qui  est  tcès 
répandue  aussi  dans  la  presqu'île  du 
Julland  est  originaire  de  la  Finlande  et 
de  la  Russie.  Mal  nourrie,  elle  fournissait 
autrefois  peu  de  fumier  et  peu  de  lait. 
Les  procédés  de  fabrication  du  beurre 
étant  à  cette  époque  très  imparfaits,  l'éle- 
vage donnait  de  faibles  profits.  La  néces- 
sité d'augmenter  la  production  du  fumier 
lorsque  la  culture  des  céréales  prit  du 
développement,  coïncidant  avec  l'amélio- 
ration apportée  à  la  fabrication  du  beurre, 
provoquèrent  les  améliorations  succes- 
sives de  la  race  danoise  par  des  croi- 
sements et  surtout  par  une  meilleure 
alimentation. 

L'introduction  de  la  racedu  Schleswig, 
principalement  celle  d'Angel,  petite  race 
très  bonne  laitière,  sous  l'impulsion  et 
avec  le  concours  des  sociétés  agricoles,  a 
transformé  la  race  indigène  d'une  fai;on 
surprenante.  De  croisements  bien  dirigés 
est  résultée  la  création  d'une  race  spé- 
ciale trèsbonne  laitière  qui  aujourd'hui  se 
perpétue  sans  le  concours  d'importation 
nouvelle  de  reproducteurs  du  Schleswig. 
A  l'heure  qu'il  est,  il  existe  en  Danemark 
329  sociétés  d'élevage,  fondées  et  soute- 
nues par  les  associations  agricoles,  et 
subventionnée  par  l'Etat.  Les  7/8  des 
produits  sont  obtenus  par  la  race  amé- 
liorée et  fixée  des  taureaux  du  Julland. 
Ces  reproducteurs  atteignent  aujourd'hui 
sur  le  marché  des  prix  très  élevés;  en 
1899,  63  taureaux  de  choix  provenant  de 
ces  sociétés  d'élevage  ont  été  vendus  au 
prix  moyen  de  1,072  francs  l'un.  Une 
bonne  vache  adulte  de  race  rouge  donne 
3,500  litres  de  lait  par  an.  Certaines  bètes 
en  donnent  même  jusqu'à  5,000  et 
6,000  litres. 

Le  rendement  en  lait  d'éiables  entières 
(génisses  comprises),  est  de  2,500  litres 
par  tête.  Dans  les  très  bonnes  étables,  ce 
rendetnent  moven  s'élève  à  3,000  kilogr. 
et  ce  chiffre-  est  fréquemment  dépassé 
dans  les  petites  étables  bien  dirigées.  La 
teneur  moyenne  du  lait  de  la  race  rouge 
danoise  en  beurre  est  de  3.4  à  3.7  0/0. 

La  première  laiterie  coopérative  a  été 
fondée,  dans  l'ouest  du  Julland,  en  1882. 
Ces  sociétés  sont  généralement  établies 
au  moyen  d'un  emprunt  k   4  ou  5  0/0, 


soo 
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ùrdinairement  amortissable  en  dix  ans. 
Leurs  membres  garantissent  ces  emprunts 
au  prorata  du  nombre  de  têtes  de  bétail 
qu'ils  possèdenl(d'ordinaire  30 couronnes 
ou  41  fr.  70)  par  vache.  Le  fondateur  de 
la  première  laiterie  coopérative  fut  un 
laitier  du  Jutland,  M.  Stitling-Andersen. 
On  comptait  en  1898,  en  Danemark  : 

1,913  laiteries  coopératives. 
260  laiteries  communes. 
2T1  laiteries  de  châteaux. 

Il  y  a  actuellement  onze  sociétés  de 
laiteries  répandues  dans  tout  le  pays.  Ces 
sociétés  publientune  statistiquehebdoma- 
daire  des  prix  d'environ  300  laiteries 
coopératives. 

Un  des  conseils  de  laiterie  de  l'Etal  a 
mission  de  dresser  une  statistique  de 
l'exploitation  des  laiteries,  travail  pour 
lequel  l'État  accorde  une  subvention 
annuelle  de  'i,000  couronnes  (5,560  fr.). 

D'après  les  rapports  fournis  par  195  lai- 
teries en  1898,  on  constate  que  le  capital 
pour  l'inslallation  a  été,  pour  157  lai- 
teries, de  4,091,635  francs,  soit  environ 
30,000  fr.  pour  chaque  laiterie. 

Les  installations  les  moins  chères  ont 
coûté  11  à  14  mille  francs,  les  plus  chères 
55,000  francs.  166  laiteries  avaient  un 
total  de  24,232  participants,  soit  une 
moyenne  de  146  par  laiterie. 

Le  lait  livré  à  157  laiteries  a  été  fourni 
par  130,668  vaches,  ce  qui  fait,  en 
moyenne,  832  vaches  par  laiterie.  Chaque 
participant  a,  en  moyenne,  5  à  7  vaches  : 
195  laiteries  ont  traité  350,665,417  kilogr. 
et  ont  employé  environ  26  kil.  3  de  lait 
pour  faire  un  kilogr.  de  beurre. 

Les  laiteries  ont,  pour  leurs  ouvriers, 
leur  assurance  personnelle  contre  les 
accidents. 

Celte  association  pour  l'assurance  com- 
prend 990  laiteries  coopératives,  92  lai- 
teries communes  et  22  laiteries  de  châ- 
teaux. 1,104  laiteries  qui  ont  traité,  en 
1898. 1,627, 887, 500  kilogr.  de  lait,  ontdû 
produire  un  total  d'environ  61,661,500  ki- 
logr. de  beurre.  Si  l'on  suppose  que  les 
249  laiteries  de  chàleau.\,  les  23  laiteries 
coopératives  et  les  168  laiteries  com- 
munes, soit  en  tout  448  laiteries  qui  ne 
font  pas  partie  de  cette  association  pour 
l'assurance,  ne  fournissent  chacune  que  la 
moitié  de  cette  quîinlité  de  lait,  la  quan- 
tité totale  de  lait  traitée  en  Danemark 
par  les  1,544  laiteries  sera  de  2,000  mil- 
lions   de    kilogr.   et   la    fabrication    du 


beurre  s'élèvera  à  environ  73  millions  de 
kilogr.  D'après  la  moyenne  fournie  par 
la  statistique  d'exploitation,  l'installation 
des  1,013  laiteries  coupéralives  a  coûté 
30  millions  de  fr.  ;  à  ce  chitlVe  il  faut 
ajouter  au  moins  23  0/0  pour  les  frais 
d'achat  de  nouvelles  machines  et  instru- 
ments, tels  que  écrémeuses  centrifuges, 
appareils  à  pasteuriser,  réfrigérants, 
chaudières  à  vapeur,  etc.  Ce  ijui  porte 
le  capital  employé  par  les  laiteries  coo- 
pératives à  37  millions  et  demi.  D'après 
le  même  calcul,  les  1.013  laiteries  comp- 
teraient environ  148,000  participants 
avec  842,000  vaches  qui  auraient  pro- 
duit 1,820  millions  de  kilogr.  de  lait. 
Cependant  d'après  les  calculs  exacts  qui 
ont  été  fournis  à  l'assurance  sur  les  acci- 
dents, il  faut  réduire  ce  chiffre  à  1,570  mil- 
lions de  kilogr.  Même  en  admettant  ce 
dernier  chiffre,  on  constate  que  les  laite- 
ries coopératives  auraient  fourni,  en  1898, 
le  chiffre  considérable  de  59  milllions  de 
kilogr.  de  beurre. 

Généralement  ce  sont  de  simples  fer- 
miers ou  de  petits  cultivateurs  qui  diri- 
gent ces  laiteries  et  qui  tiennent  les 
comptes  et  jamais  l'on  n'entend  de 
plaintes. 

Presque  toutes  les  laiteries  ont  prisa 
leurs  services  d'habiles  laitiers  qui,  à 
toutes  les  Expositions,  se  disputent  les 
prix. 

D'habiles  conseils  payés  par  l'Etat  sont 
toujours  prêts  à  venir  redresser  les  fautes 
et  les  torts,  dès  qu'on  les  appelle.  Les 
laiteries  occupent  environ  6,000  ouvriers, 
laitières  et  apprentis. 

Les  laiteries  ont  leur  Société  particu- 
lière Dunsk  Mejeriforening  et  leur  publi- 
cation hebdomadaire,  le  Maelkeritidende. 
Un  grand  nombre  de  ces  laiteries  coopé- 
ratives forment  en  même  temps  des 
sociétés  pour  l'achat  en  commun  de 
fourrages,  de  semences,  etc. 

En  1887,  a  été  fondée  la  «  Société 
d'agriculture  [danoise  pour  l'exportation 
du  beurre  «  :  c'est  une  société  de  vente 
comprenant  84  laiteries  Le  beurre  est 
exporté  de  Copenhague  où  il  est  envoyé 
par  les  laiteries  et  payé  d'après  sa  qua- 
lité. Les  laiteries  ont  une  pnrt  propor- 
tionnelle dans  les  frais  et  dans  les  béné- 
fices. L^  chiffre  d'affaires,  en  1899,  s'élevait 
à  12  millions  350  mille  francs. 

En  1893,  s'est  constituée  à  Esbjerg, 
sous  le  nom  de  Smorpalcl;ericl,  une  société 
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pour  la  vente  en  commun  du  beurre 
frais  pour  l'exportalion  fourni  par  20  lai- 
teries du  Jutland.  Ces  laiteries  envoient 
leur  bnurre  frais  à  la  Société,  où  il  est 
emballé  pour  la  vente  en  Angleterre.  Le 
montant  de  la  vente,  s'est  élevé,  en  1899 
à  G  millions  7oO  mille  francs. 

Il  existe,  en  outre,  en  différentes  con- 
trées du  pnys,  d'autres  sociétés  pour  la 
vente  du  beurre  :  telles  que  la  Suciélé  des 
agriculteurs  de  la  Fionie  méridionale, 
fondée  en  1895  et  comprenant  24  laiteries, 
avec  un  chiffre  d'affaires  s'élevant  à  plus 
de  4  millions  de  francs  ;  la  Société  d'ex- 
portation du  beurre  du  Jutland  occidental, 
fontée  en  1898,  comprend  10  laiteries  et 
un  chiffre  d'alVaires  de  2  millions  800 mille 
francs;  la  Société  d'exportation  du  beurre 
du  laitage  de  Viborg,  qui  embrasse 
13  laiteries  et   fait  1   million  830  mille 


francs  d'affaires  ;  et  beaucoup  d'autres 
associations  basées  sur  le  principe  de  la 
vente  en  commun  et  du  paiement  du 
beurre  d'après  sa  qualité.  Nul  doute  que 
c'est  grâce  à  ce  système  de  coopération 
que  le  beurre  danois  a  acquis  à  l'étranger 
sa  renommée. 

Le  prix  moyen  du  beurre  en  Danemark 
a  été,  pour  l'année  1899,  de  266  francs 
les  100  kilogr. 

Le  développement  de  l'industrie  lai- 
tière a  conduit  nécessairement  à  l'accrois- 
sement considérable  de  l'élevage  du  porc 
que  nons  avons  signalé. 

Il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  la 
part  qui  revient  aux  recherches  scienti- 
fiques et  à  leur  application  dans  les  pro- 
grés de  l'élevage. 

L.  Grandeau. 
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Depuis  quelque  temps  il  nous  arrive  de 
Russie,  par  le  port  de  Marseille,  des 
farines  dont  les  proportions  de  gluten 
dépassent  de  i:-eaucoup  les  limitis  accep- 
tées jusqu'à  ce  jour.  Ces  produits,  vendus 
sous  les  noms  de  farines  améliorantes  ou 
de  farines  de  force,  portent  ditférentes 
marques  :  le  Champion,  Hercule,  Samson. 
Ils  se  distinguent,  à  première  vue,  des 
farines  ordinaires  par  une  nuance  moins 
blanche,  une  odeur  moins  aromatique  et 
une  saveur  moins  agréable;  au  toucher, 
il  n'y  a  pas  de  souplesse,  et  la  pression 
dans  la  main  donne  des  pelotes  sans  con 
sistance 
2  à  3  0/0  de  résidu. 

A  l'analyse,  on  obtient  jusqu'à  4.720/0 
d'azote  (29  5  0/0  de  matières  azotéesj  : 
on  y  trtiuve  les  mêmes  proportions  de 
cendres  et  de  cellulose  que  dans  les 
farines  fleurs,  avec  moins  d'amidon, 
moins  d'eau  et  un  peu  plus  de  matière 
grasse   L'acidité  est  également  plus  forte. 

Voici  d'ailleurs  les  résultats  des  ana- 
lyses, rapportés  à  100  parties  : 

Lo  Champior    Hercule        Samson 


Au  tamis  de  soie  n"  120,  il  reste 


Eau 

1 

9.90 
29.48 

1.60 
38 .  22 

II 

10.70 

22.11 

1.45 

64.94 

III 

11.00 

16.43 

1.20 

■70.63 

Matières   azotées. 

—  grasses . 

—  amylacées 

(1)    Communication  faite    à  l'Académie    des 
sciences. 


Cellulose 0.20  0.23  0.27 

Gendres 0.60  0.53  0.45 

100.00         100.00         100.00 

Gluten  humide..  82.80  64.30  46.40 

Gluten  sec  ,2)...  29.10  22.00  16.00 

Azote  total 4.717  3.537          2.628 

Acidité 0.073  0.063          0.065 

Ces  produits  spéciaux  sont  vraisembla- 
blement des  mélanges,  à  proportions  Ven- 
dables, de  farines  de  blé  et  de  farines 
de  gluten.  On  sait,  en  effet,  que  le  gluten 
sec,  s'il  a  été  desséché  avec  soin  à  une 
basse  température,  peut  se  pulvériser  ou 
se  moudre  facilement  et  reprendre,  avec 
son  élastici'é,  toute  l'eau  qu'il  avait  à 
l'état  humide. 

Les  farines  de  force  sont  offertes  aux 
boulangers  français  pour  améliorer  les 
farines  pauvres  en  gluten  et  augmenter, 
assurent  les  fabricants,  le  rendement  en 
pain.  11  est  certain  qu'à  l'aide  de  tels 
mélanges  on  peut  restituer  aux  farines  la 
matière  azotée  qu'un  excès  de  blutage 
leur  a  enlevée  ;  mais  on  ne  leur  rend  pas 
les  phosphates,  dont  les  proportions  sont 
aujourd'hui  si  réduites. 

Il  y  a  longtemps  que  Parmenlier  a 
cherché  à  améliorer  les  farines  des  blés 
ayant  souffert  en  culture,  en  leur  ajoutant 
de  la  poudre  de  gluten;  ses  essais,  entre- 

(,2j  Le  gluten  I  contenait  14.85  0/0  d'azote  ;  le 
gluten  II  14.99  0/0  et  le  gluten  III  14.33  0/0. 
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pris  vers  1772,  à  une  époque  <m  l'on  avait 
à  redouter  les  famines,  ont  également 
porté  sur  les  farines  d'orge,  de  seigle  el 
de  pomme  de  terre,  mais  ils  n'ont  pas  été 
sanclionnés  par  la  pratique  (1). 

La  panification  des  farines  les  plus 
pauvres  en  gluten,  c'est-à-dire  des  farines 
fleurs,  qui  donnent  les  pains  les  plus 
blancs  elles  plus  légers,  ne  gagnera  pas 
aux  mélanges  proposés,  elle  se  fera 
moins  bien  qu'avec   des  farines  de  blés 


assortis,  moulus  ensemble  ou  séparément. 
Quant  au  rendement  en  pain,  qui  pour 
iOO  kilogr.  de  farine  serait  porté  de  132 
à  140  kilogr.,  il  est  purement  fictif  pour 
le  consommateur,  la  dilference  de  poids, 
comme  je  l'ai  constaté,  étant  due  à  un 
excès  d'eau  retenu  par  le  gluten.  Les 
pains  ne  différent,  en  réalité,  que  par  la 
matière  azotée  qui  a  été  substituée  à 
l'amidon. 

B.M.LAND. 
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Voici  l'époque  des  vendanges,  filles 
ne  seront  pas,  au  moins  dans  le  Sud- 
Ouest  et  les  Charentes,  ce  qu'on  avait  es- 
péré. 

Le  vignoble,  qui  a  présenté  cette  année 
une  végétation  extrêmement  vigoureuse 
et  une  fructification  abondante,  ne  paraît 
pas  devoir  donner  une  récolte  en  rapport 
avec  les  apparences.  Les  chaleurs  exces- 
sives et  continues  de  l'été  ont  favorisé  la 
végétation  et  empêché  les  maladies  cryp- 
togamiques;  mais  elles  nuisent  en  ce  nm- 
ment  à  la  maturation  du  fruit.  11  faudrait 
de  la  pluie  pour  gonfler  le  raisin  et  en 
hâter  la  maturité.  Tandis  que  les  chaleurs 
flétrissent  le  grain,  le  grillent  même  dans 
les  terres  chaudes,  sablonneuses  el  peu 
profondes  ;  beaucoup  de  fruits  ne  mûri- 
ront pas,  dit-on  de  divers  côtés,  et  ne 
donneront  que  des  verjus.  Donc,  en  ré- 
sumé, les  espérances  de  cet  été  sont  rem- 
placées en  ce  moment  (23  septembre)  par 
les  doléances  d'r.n  grand  nombre  de 
viticulteurs. 

Dans  la  vendange,  le  premier  point  à 
envisager  est  la  malurité,  de  laquelle  dé- 
pend, pour  plusieurs  crus,  la  qualité  du 
vin.  Pour  produire  le  maximum  de 
qualité,  il  faut  que  le  raisin  soit  parfaite- 
ment mûr. 

Le  moment  de  cette  maturilé,  qu'on 
peut  appeler  maturité  industrielle,  varie 
avec  la  nature  du  produit  à  obtenir  ;  c'est 
ainsi  que  les  vendanges  de  muscats  se 
font  lorsque  le  grain  de  la  grappe  est  en 
partie  desséché;  pour  les  vins  de  Sau- 
ternes, on  attend,  pour  récoller,  que  les 


(1)  Pannealier,  Examen  chyndgue  des  pommes 
dé  terre,  dans  lequel  on  traite  des  parties 
constituantes  du  bled.  Paris,   Uidot  le  Jeune; 

ma. 


fruits  soient  recouverts  d'une  végétation 
cryptdgamique,  connue  sous  le  nom  de 
pourriture  noble,  et  qui  est  due  au  déve- 
loppement d'un  champignon,  le  Bolrytis 
cinerea,  dont  l'action  est  d'augmenter  la 
richesse  en  sucre,  de  diminuer  l'acidité 
et  de  développer  un  parfum  spécial. 

On  vendange,  en  général,  quand  le 
raisin  a  atteint  la  richesse  maxima;  le 
grain  est  alors  gonflé  et  ridé,  la  peau  est 
mince  et  claire;  le  pédicelle  qui  porte  le 
grain  s'en  détaclie  facilement  en  retenant 
à  son  extrémité  le  pinceau  coloré;  au 
goût,  le  fruit  donne  toute  sa  saveur  et 
toute  sa  douceur. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  richesse 
saccharine,  on  procède  à  des  essais  suc- 
cessifs et  répétés  plusieurs  jours  de  suite 
à  l'aide  du  gleucomètre;  lorsque  l'instru- 
ment reste  lixe,  la  densité  est  maxima  et 
on  récolte. 

Dans  le  Midi,  où  les  raisins  sont  riches 
en  sucre,  les  vendanges  sont  toujours  un 
peu  hâtives;  elles  doivent  avoir  lieu 
quand  le  raisin  est  encore  un  peu  acide, 
afin  d'obtenir  des  vins  de  bonne  con- 
servation. Au  contraire,  dans  les  régions 
du  Nord,  où  l'acidité  l'emporte  sur  le 
sucre,  on  doit  attendre  la  pleine  matura- 
tion, c'est-à-dire  lorsque  le  raisin  est  le 
plus  riche  en  sucre,  pour  maintenir  l'é- 
quilibre nécessaire  entre  l'acidité  et  l'al- 
cool et  surtout  pour  que  le  vin  soit  suffi- 
samment riche  en  ce  dernier  élément. 

Dans  le  but  de  hâter  la  maturation  et 
d'accroître  la  quantité  de  sucre  du  raisin, 
on  a  conseillé  l'effeuillage,  qui  permet 
au  soleil  de  faire  sentir  son  action  direc- 
tement sur  les  fruits.  D'après  des  expé- 
riences de  M.  Miinlz,cette  pratique  n'aug- 
mente pas  la  richesse  en  sucre,  et  même, 
dit-il,  si  on  la  l'ait  avec  excès,  elle  cons- 
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litiie  une  entrave  à  la  production  du  su- 
cre et  à  la  maluralion. 

Le  moment  précis  de  la  cueillette  est 
quelquefois  difficile  à  déterminer,  quand 
les  différentes  parties  d'un  vignoble  et  des 
ceps  présentent  des  degrés  divers  de  ma- 
turité ;  on  doit  forcément  choisir  une 
moyenne  ;  comme  dit  un  vieux  proverLe 
bourguignon,  pour  faire  de  bonnes  ven- 
danges, «  il  faut  des  raisins  mûrs,  d'au- 
tres encore  verts  et  un  peu  de  fîgués  (ri- 
dés) par  dedans  les  autres  ».  Cependant, 
lorsque,  par  suite  de  conditions  climaté- 
riques,  telles  que  les  gelées  qui  causent 
de  grandes  différences  de  développement 
dans  les  bourgeons  du  même  cep,  et  les 
floraisons  inégales  et  successives,  il  faut, 
dans  l'intérêt  même  de  la  qualité,  récolter 
en  plusieurs  fois,  en  commençant  par  les 
raisins  mûrs  les  premiers.  Pour  certains 
vins  exceptionnels,  comme  les  sauternes 
par  exemple,  on  procède  même  à  un 
véritable  triage  sur  le  cep,  ne  prenant 
chaque  fois  que  les  raisins  parfaitement 
mûrs,  sur  lesquels  la  pourriture  noble  est 
bien  développée. 

La  vendange  proprement  dite,  c'est-à- 
dire  la  cueillette  (-es  raisins,  devra  être 
faite  rapidement,  afin  d'éviter  toute  allé- 
ration  du  produit.  Le  raisin  bien  mûr, 
<iui  est  très  susceptible  de  s'altérer, 
pourrit  très  vite  lorsque  les  pluies  sont 
abondantes,  à  la  fin  de  septembre  ;  de 
fortes  rosées  peuvent  même  produire  cet 
inconvénient  dans  les  vignobles  à  souches 
basses,  où  le  raisin  est  près  du  sol  et 
finit  même  par  le  toucher  quelquefois. 
Dans  des  conditions  aussi  favorables  à 
l'altération  des  fruits,  les  vignerons  soi- 
gneu.x  ont  la  précaution  de  soulever  sur 
des  supports,  sur  de  pelites  fourches  de 
bois,  les  sarments  dont  les  raisins  traî- 
nent sur  le  sol.  Dans  le  même  but,  l'effeuil- 
lage des  sarments,  qui  est  à  déconseiller 
avant  la  maluralion,  peut  jouer  un  rôle 
utile,  pratiqué  au  moment  de  la  ma- 
turation complète  et  dans  les  années  hu- 
mides surtout  ;  cei  enlèvement  modéré 
des  feuilles  du  côlé  opposé  au  soleil, 
aura  pour  efl'et  d'aérer  et  d'assainir  en 
■quelque  sorte  les  raisins. 

La  récolte  se  divise  en  deux  travaux 
■successifs,  mais  distincts  :  la  cueillette  et 
le  transport  au  cellier. 

Pour  la  cueillette,  les  ouvriers  sont 
divisés  en  coupeurs  et  en  porteurs.  La 
coupe  se  fait  sur  le  pédoncule  de  la  grappe 
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à  l'aide  d'instruments  tranchants  :  cou- 
teaux, serpettes,  ciseaux  ou  sécateurs  ; 
le  sécateur  permet  de  couper  le  fruit  sans 
produire  d'égrenage,  ce  qui  est  à  consi- 
dérer pour  les  cépages  où  le  grain  se 
détache  facilement  de  la  rafle,  comme  le 
Morrastel  ;  la  coupe  des  raisins  d'Aramon, 
dont  le  pédoncule  est  très  tendre,  se  fait 
même  avec  l'ongle,  dans  le  Midi.  Les 
coupeurs  placent  le  produit  de  la  cueil- 
lette dans  des  paniers  en  bois,  ou  mieux 
dans  des  seaux  en  tôle,  qu'ils  portent 
avec  eux.  Ces  paniers  sont  ensuite  vidés 
dans  les  hottes  des  porteurs,  contenant 
environ  50  kilogr.  de  raisins;  chaque 
porteur,  armé  de  sa  hotte  qu'il  porte  sur 
le  dos,  collecte  ainsi  toute  la  vendange 
cueillie  par  les  coupeurs. 

Le  transport  au  cellier  se  fait  avec  des 
charrettes,  sur  lesquelles  sont  placées 
des  sortes  de  cuves  étanclies  de  formes 
diverses  ;  ce  sont  des  douils  (Gironde), 
des  caques  (Champagne),  des  ballonges 
(Bourgogne),  des  pastiéres  en  tôle  (Hé- 
rault), où  l'on  verse  le  chargement  des 
hottes. 

Dans  les  grands  vignobles,  on  emploie 
quelquefois  des  wagonnets  pour  trans- 
porter les  pastiéres.  Il  va  sans  dire  que 
la  division  du  vignoble  en  carrés  par  des 
allées,  qui  serviront  de  passage  aux 
charrettes,  facilitera  beaucoup  la  ven- 
dange et  surtout  le  transport. 

La  vendange  qui  arrive  au  cellier  né- 
cessite quelques  travaux  préparatoires, 
avant  d'entrer  dans  la  phase  de  la  vinifi- 
cation. 

Une  opération  très  importante,  surtout 
pour  les  vins  fins,  c'est  le  triage,  par 
lequel  on  sépare  du  bon  grain  de  raisin, 
qu'un  conserve  absolument  pur,  tous  les 
grains  verts,  avariés  ou  pourris,  et  toutes 
les  impuretés, matièresterreuses, pierres, 
feuilles,  etc. 

Dans  le  bat  de  diminuer  la  quantité  de 
tanin  qui  abonde  dans  la  rafle  ou  partie 
ligneuse  de  la  grappe,  on  pratique  quel- 
quefois l'égrappage,  c'est-à-dire  la  sépa- 
ration de  la  rafle  de  tous  les  grains  ;  cette 
opération  se  fait  sur  une  claie,  placée  sur 
une  cuve,  au  cellier  ou  sur  les  pastiéres 
de  transport  ;  un  ouvrier  triture  à  la 
main  la  vendange  sur  cette  claie,  afin  de 
faire  passer  au  travers  les  grains,  qui 
tombent  dans  la  cuve  ;  il  ramasse  ensuite 
à  part  toutes  les  rafles  séparées. 

Cette    opération    de    l'égrappage    est 
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considérée  comme  très  utile  lorsque  le 
grain  est  assez  riche  en  tanin,  comme 
c'est  le  cas  pour  les  grands  vins  du  Médoc. 
Dans  le  cas  où  les  raisins  sont  pauvres 
en  tanin,  il  est  nécessaire,  au  contraire, 
de  laisser  les  grains  et  les  rafles  en  con- 
tact pendant  la  fermentation. 

Le  congrès  viticole  de  Montpellier  a 
adopté,  au  sujet  de  l'égrappage,  les  con- 
clusionssuivantes  :  «  En  principe,  l'égrap- 
page  est  excellent;  il  augmente  légère- 
ment la  richesse  alcoolique  (0"2  et  même 
davantage,  suivant  certains  oljservateurs) 
et  l'acidité, exprimée  en  acide  sulfurique, 
deOgr.  3  ;  mais  il  diminue  les  substances 
astringentes  d'environ  0  gr.  5  par  litre. 
Les  vins  sont  plus  fins,  surtout  s'ils  pro- 
viennent de  mélanges  convenables  de 
divers  cépages  ;  mais  l'égrappage  peut 
avoir  l'inconvénient  ,pourcertains  cépages 
communs,  tels  que  l'Aramon,  de  donner 
des  vins  un  peu  tendres.   » 

Lorsque  ces  opérations  préparatoires 
du  triage  et  de  l'égrappage  sont  faites, 
on  procède  au  foulage,  qui  a  pour  but  de 
mélanger  toute  la  vendange,  de  répartir 
régulièrement  les  ferments  dans  toute  la 
masse,  de  faciliter  la  dissolution  de  la 
matière  colorante  et  d'activer  la  fermen- 
tation. 

On  foule  soit  dans  la  cuve,  soit  sur  une 
aire,  soit  avec  des  fouloirs  mécaniques. 
Le  foulage  en  cuve  avec  les  pieds  est 
malpropre,  et  dangereux  à  cause  du 
dégagement  de  l'acide  carbonique  qui 
peut  asphyxier  les  ouvriers.  Le  foulage 
sur  une  aire,  avec  les  pieds,  n'ofîre  pas 
les  mêmes  dangers  ;  mais  partout  où  il 
est  possible  de  le  remplacer  par  le  fou- 
lage mécanique,  il  ne  faut  pas  hésiter. 

Le  fouloir  mécanique  opère  plus  rapi- 
dement, plus  proprement,  et  le  mélange 


est  plus  complet;  il  constitue  donc  un 
progrès  sérieux  sur  les  anciens  procédés; 
on  lui  reproche  cependant  un  inconvé- 
nient: les  pépins,  qui  renferment  une 
matière  huileuse  nuisible,  sont  souvent 
écrasés  par  l'appareil  ;  l'huile  se  répand 
dans  la  masse  et  l'altère,  alors  que  le  fou- 
lage avec  les  pieds  épargne  les  pépins. 
Cet  inconvénient  est  de  peu  d'impor- 
tance à  cAté  des  nombreux  avantages  du 
procédé. 

Certains  systèmes  de  fouloirs  sont  mu- 
nis d'un  égrappoir  et  permettent  ainsi  de 
faire  successivement  les  deux  opérations  : 
égrappage  et  foulage. 

Arrivé  à  ce  point,  le  travail  des  ven- 
danges est  terminé  ;  c'est  alors  que  com- 
mence la  vinification  ou  la  fabrication 
du  vin  à  l'aide  du  moîU  obtenu  ;  la  com- 
position du  moûl  est  très  complexe  ;  il 
contient,  avec  de  l'eau,  du  sucre,  des 
acides,  des  sels  organiques  et  minéraux, 
des  parfums  et  de  la  matière  colorante 
placée  en  grande  partie  dans  les  cellules 
fixées  sous  la  pellicule  du  grain. 

L'emploi  des  levures  sélectionnées, 
dans  le  but  d'améliorer  le  vin,  est  aujour- 
d'hui d'un  usage  courant  ;  la  levure  com- 
munique au  vin  commun  traité,  le  bouquet 
du  vin  de  choix  dont  elle  provient;  elle 
active  et  complète  la  fermentation  et 
améliore  le  vin  sous  tous  les  rapports. 
On  la  répand  tout  simplement  sur  la 
vendange,  en  la  versant  dans  la  cuve  ; 
pour  cela,  on  la  mélange  au  préalable 
avec  une  certaine  quantité  de  moût.  La 
levure  améliore  les  vins  blancs  comme 
les  vins  rouges  ;  il  suffit  de  la  verser  dans 
les  tonneaux  qui  ont  déjà  reçu  le  moût 
provenant  du  pressoir. 

S.    GuÉRAUD    DE  LaHARPE. 
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Les  constructeurs  d'appareils  de  distille- 
rie ont  répondu  en  grand  nombre  à  l'appel 
de  la  classe  37.  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  signaler,  parmi  la  multitude  d'ins- 
truments se  rapportant  à  cette  industrie  si 
éminemment  agricole,  plusieurs  systèmes 
et  procédés  remarquables  à  tous  points  de 
vue.  Nous  adopterons,  pour  les  passer  en 
revue,  l'ordre  des  opérations  effectuées  en 
distillerie. 

1°  Obtention  des  vins.  —  On  sait  qu'une 
des  questions  qui  préoccupent  le  plus  les 


distillateurs,  depuis  quelques  anné  s,  est 
l'application  à  leur  industrie  des  procédés 
employés  couramment  dans  les  laboratoires 
pour  le  travail  des  moûts  au  moyeu  de  fer- 
m'^nts  purs  à  l'abri  d'infections  extérieures. 
Plusieurs  maisons  ont  exposé  des  appareils 
spécialement  établis  pour  répondre  à  cette 
préoccupation.  La  Société  industrielle  des 
levains  purs  a  installé  un  ensemble  d'appa- 
reils assurant  la  production  continue  de  le- 
vure sélectionnée  par  culture  en  aérobiose 
(procédé  E.  Barbet).  MM.  Wareinet  Defrance 
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ont  exposé  un  matériel  à  peu  près  identique 
à  celui  de  l'Institut  Pnsteur  de  Lille,  pour 
rapplicalion  Ju  procédé  à  l'amylomyces,  du 
du  D''  Calmelte,  à  la  distillerie  de  grains. 
Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  pnuvons 
citer  la  cuve  Dauiiliin,  qui  est  installée  dans 
le  pavillon  du  xrand  duché  de  Luxembourg 
(rue  des  Xations),  et  qui  permet  de  travail- 
ler les  graiiis  par  l'amylomyces  (ou  mieux 
par  le  iniicnr  jî).  puis  par  la  levure,  en  un 
mot  de  produire  le  vin  complètement  à 
l'abri  de  l'air  extérieur,  en  milieu  asep- 
tique. 

La  dislillerie  de  betteraves  bénéficie  de 
perfectioiiuements  analogues.  MM.  Egrot 
et  Grange  ont  exposé  une  installation  com- 
plète de  distillerie  travaillant  par  ditîusion; 
un  procédé  des  plus  ingénieux  permet  de 
faire,  avec  trois  diffuseurs,  et  à  la  rigueur 
avec  deux  seulement,  un  lavage  méthodique 
des  cossettes,  aussi  bien  qu'avec  douze  dif- 
fuseurs ordinaires.  Cette  diffusion  simplifiée 
peut  être  complétée  par  fermentation  asep- 
tique au  moyen  d'un  matériel  de  stérilisa- 
teur, de  cuves  et  de  réservoirs  à  levain  pur 
très  soigneusement  étudié. 

Xous  pouvons  citer  également,  comme 
appareils  accessoires  de  distillerie,  le  Gn-mi- 
nateur  d'orge  de  la  C'**  de  Fives-Lille,  com- 
posé d'un  cylindre  de  grand  diamètre,  tour- 
nant sur  galets,  et  dans  lequel  on  place  la 
céréale;  sous  l'influence  d'un  courant  d'air 
humide  et  grâce  au  brassage  continuel 
qu'elle  fubit,  l'orge  germe  plus  rapidement 
et  surtout  plus  régulièrement  que  par  le 
procédé  ordinaire. 

2°  AprAHEILS  lŒ   DISTILLATION  SIMPLE.  —  LeS 

alambics  et  appareils  de  distillation  discon- 
tinue ou  continue  de  petites  dimensions 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  sur- 
tout dans  la  section  française  ;  nous  n'insis- 
terons pas  sur  ces  modèles,  qui  sont  expo- 
sés par  nos  conslrucleurs  et  qui  sont  connus 
et  appréciés  depuis  longtemps.  Les  grands 
appareils,  ou  colonnes  à  distiller,  sont  en 
nombre  beaucoup  plus  restreint;  cela  tient 
à  ce  que  la  distillerie  agricole  tend  de  plus 
en  plus  à  les  remplacer  par  les  appareils  de 
la  troisième  catégorie,  qui  permettent  d'ob- 
tenir dirfclenient  l'alcool  rectifié.  Nous 
devons  citer  néanmoins  un  important' per- 
fectionnement apporté  par  M.  Deroy  à  ses 
co/o)uies;les  plateaux,  à  spirales  comme  dans 
les  modèles  précédents,  sont  simplement 
posés  à  emboîtement  les  uns  sur  les  autres 
et  entourés  d'une  chemise  dont  il  suffit  de 
déboulonner  le  chapiteau  pour  pouvoir 
retirer  facilement  les  plateaux  et  les 
nettoyer.  La  colonne  inelinée  inobstiuable 
de  M.  Guillaume,  dont  nous  avons  donné  la 
description  dans  le  Journal  d'Agriculture 
pratique,  figure  également  [dans  la  section 
française. 


3°  Appareils  de  rectificatio.n  et  de  distil- 
lation-rectification. —  La  rectification  dis- 
continue, ordinairement  appliquée  aux 
llegmes  de  distillerie,  est  de  plus  en  plus 
abandonnée  et  cède  la  place  à  la  rectilica- 
tion  continue,  qui  produit  un  alcool  presque 
aussi  fin  et  est  beaucoup  plus  avantageuse, 
à  tous  égards,  pour  l'industrie.  Les  rectifi- 
cateurs  continuF  peuvent  être  alimentés 
avec  des  flegmes  ou  avec  des  vapeurs  alcoo- 
liques brutes  provenant  d'une  colonne  à 
distiller  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  se  trouve 
en  présence  d'un  appareil  de  dislillation- 
reiiiflr.ation  continue.  Les  modèles  exposés  se 
rapportent  à  deux  types  :  dans  le  premier, 
une  colonne  distincte  produit  les  vapeurs 
alcooliques  brutes  et  les  envoie  à  un  groupe 
de  deux  colonnes  chargées  d'enlever  les 
téte.s,  les  queues,  et  de  concentrer  l'alcool 
qui  sort  achevé;  dans  le  deuxième  type,  la 
colonne  à  distiller,  par  une  disposition 
spéciale,  se  charge  de  produire  l'alcool  à  un 
degré  assez  élevé  et  d'extraire  les  têtes  ; 
l'alcool  encore  impur  est  débarrassé  des 
queues  dans  une  deuxième  colonne  qui  sert 
en  même  temps  de  rectificatrice. 

Au  premier  type  se  rattache  l'appareil 
Guillaume,  exposé  par  MM.  Egrot  et  Grange; 
il  dilîère  profondément  de  celui  que  nous 
avons  décrit  autrefois  dans  ce  journal.  Il 
comporte  toujours  trois  colonnes,  mais  les 
vapeurs  alcooliques  brutes  sont  d'abord 
concentrées  et  débarrassées  des  queues 
dans  la  preniière  colonne  du  rectificateur 
proprement  dit  ;  elles  passent  ensuite,  pour 
l'extraction  des  têtes,  dans  la  deuxième 
colonne  rectificatrice  qui  est  de  petites 
dimensions. 

Dans  le  deuxième  groupe,  nous  citerons 
deux  appareils.  Celui  de  M.  Odilon  Prrrier 
présente  plusieurs  dispositifs  assez  intéres- 
I  sants  :  c'est  tout  d'abord  l'emploi  combina 
"  de  régulateurs  de  température  et  de  régu- 
lateurs de  pression,  pour  assurer  à  la  co- 
lonne à  distiller  une  alimenlation  cons- 
tante en  alcool,  quelle  que  soit  la  teneur  des 
vins;  puis  le  remplacement  des  réfrigérants 
ordinaires  par  des  condenseurs  à  tempéra- 
ture constanle  (ébullition  d'un  liquide)  ; 
enfin,  le  double  fractionnement  des  têtes, 
des  queues  et  de  l'alcool,  par  une  série  de 
condenseurs  où  les  liquides  bouillent  soit 
un  peu  au-dessus,  soit  un  peu  au-dessous 
du  point  d'ébullition  de  l'alcool. 

L'appareil  de  M.  Barbet  opère  aussi  direc- 
tement sur  les  vins  ;  l'emploi  de  plateaux 
munis  de  petitps  calottes  à  bords  frangés,  et 
d'un  réchauffeur  spécial  portant  les  vins 
presque  à  l'ébullilion,  permet  de  concentrer 
suffisamment  l'alcool  sans  allonger  sensi- 
blement la  colonne;  l'enlèvement  des  têtes 
se  fait  en  même  temps. 
Cet  ingénieur  a  appliqué  à  l'appareil  ex- 
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posé  son  procédé  de  pasteurisation  de  l'ul- 
cool,  c'esl-à-dire  l'extraction  de  l'alcool 
liquide  des  plateaux  supérieurs  et  non  plus 
celle  des  vapeurs  condensées  au  réfrigérant; 
en  outre,  l'alcool  non  pasteurisé  ne  rentre 


plus  se  mélanger  aux  vins,  et  passe  directe- 
ment à  un  épurateur  spécial,  de  sorte  que 
la  colonne  rectificatrice  ne  travaille  plus 
qu'une  sorte  de  llegme  déjà  épuré. 

G.  Coupa \. 


hyCtIéne  des  animaux  domestiques 


Sévices  mortels  chez  le  cheval.  —  Si  la 
Société  protectrice  des  animaux  avait 
besoin  de  juslifier  sa  sollicitude  par  des 
exemples  frappants,  elle  pourrait  ajouter 
à  son  martyrologe  la  victime  suivante, 
observée  par  M.  E.  Brunet,  vétérinaire  à 
Dourdan. 

Un  cheval  entier,  hors  d'âge,  fut  attelé, 
aussitôt  après  le  repas,  à  une  voiture 
de  fumjer  qui  devait  être  conduite  dans 
les  champs.  Il  ne  put  faire  qu'une  par- 
tie du  trajet.  Son  conducteur  rentra, 
disant  que  le  cheval  venait  de  mourir 
subitement.  On  a  su  depuis  qu'il  l'avait 
frappé  violemment  avec  la  tête  de  son 
crochet  à  fumier. 

L'autopsie  eut  lieu  le  surlendemain.  La 
peau  enlevée,  on  remarqua  des  ecchy- 
moses sur  la  croupe  et  sur  le  côté  gauche 
de  la  poitrine,  au  voisinage  de  l'épaule, 
dans  la  région  du  cœur.  Dans  ces  en- 
droits, le  tissu  conjonctif  était  fortement 
infiltré  de  sang.  Ces  lésions  bien  accen- 
tuées étaient  le  témoignage  irréfutable 
des  violences  subies. 

Les  organes  contenus  dans  l'abdomen 
étaient  absolument  sains.  Les  réservoirs 
digestifs,  l'estomac  surtout,  étaient  rem- 
plis de  matières  alimentaires. 

Le  diaphragme  présentait,  à  droite,  deux 
déchirures  superposées,  à  bords  irrégu- 
liers, déchiquetés  :  l'une  de  5  centimètres, 
l'autre  de  23  centimètres. 

Les  poumons  étaient  fortement  conges- 
tionnés. 

Le  sac  du  cœur,  le  péricarde,  était  dé- 
chiré dans  presque  toute  la  hauteur  de  sa 
partie  antérieure;  et,  en  face,  le  ventri- 
cule gauche  du  cœur  portait  deux  déchi- 
rures de  4  à  5  centimètres  chacune  qui 
n'intéressaient  pas  toute  l'épaisseur  du 
muscle  cardiaque.  La  déchirure  du  cœur 
est  celle  du  péricarde  coïncidaient  avec  le 
bordantérieur  de  la  quatrième  côte,  tran- 
chant, et  saillant  à  l'intérieur  de  la  poi- 
trine. 

Voilà  les  lésions  :  voici  la  conclusion  à 
en  tirer  pour  le  mécanisme  de  la  mort. 


La  rupture  du  diaphragme  a  été  très 
probablement  la  conséquence  de  violents 
efforts  faits  immédiatement  après  le 
repas,  et  exagérés  par  les  sévices  du 
charretier. 

Quant  aux  lésions  du  cœur  (qui  d'ail- 
leurs était  hypertrophié  et  dégénéré), 
elles  sont  dues  à  un  double  mécanisme. 
Par  suite  des  efforts,  et  sans  doute  aussi 
par  suite  de  la  frayeur  suscitée  par  les 
coups,  le  cœur  devait  battre  violemment. 
D'autre  part,  les  coups  de  crochet  ont  dû 
faire  pivoter  les  côtes  en  dedans,  de  telle 
sorte  que  leur  bord  antérieur  tranchant  a 
fait  saillie  dans  la  poitrine  :  situation  qui 
a  été  cons'atée  sur  le  cadavre.  Or,  le 
professeur  Colin  enseignait  que  le  cœur, 
au  moment  de  sa  contraction  (ou  en  sys- 
tolc)y  se  dévie  à  gauche  et  vient  frapper 
les  côtes.  L'un  des  coups  appliqués  par 
le  charretier  aura  coïncidé  avec  un  mou- 
vement de  systole  :  le  péricarde  et  le 
muscle  cardiaque  seront  venus  se  couper 
(pour  ainsi  dire)  sur  le  bord  antérieur 
de  la  quatrième  côte  enfoncée  par  la 
violence  du  coup. 

M.  Brunet  conclut  à  la  mort  par  stjncope 
cardiaque,  suite  des  lésions  du  tissu  mus- 
culaire du  cœur. 

Il  n'y  avait  pas  de  fracture  des  côtes  ; 
mais  celle  fracture  n'est  pas  nécessaire 
pour  expliquer  cet  accident.  Car,  à  la 
suite  de  cette  observation  (publiée  dans 
le  nccucil de  médecine  vétérinaire),  M.  Bru- 
net rappelle  qu'il  a  rencontré,  il  y  a 
quelques  années,  une  rupture  complète 
du  cœur  sur  un  cheval  qui  avait  reçu  un 
coup  de  timon  dans  la  région  du  cœur 
sans  fracture  des  côtes.  Dans  ce  cas,  la 
déchirure  n'avait  pas  dû  être  complète 
d'emblée;  car  le  cheval  avait  pu  faire 
encore  chargé  une  centaine  de  mètres^ 
avant  de  s'abattre. 


Danger  des  unions  précoces.  — Dans  le 
même  numéro  de  ce  ^eci(e)7,  nous  trouvons 
une  observation  curieuse  qui  a  trait  à  une 
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question  disîulée  ici  même  il  y  a  quelques 
années,  sous  ce  litre  :  «  A  quel  âçe  faut- 
il  faire  saillir  les  ge'nisses?  »  MM.  Gouin 
et  Emile  Thierry,  adversaires  des  unions 
précoces,  trouveront  un  argumpnl  nou- 
veau dans  l'observation  suivante  recueil- 
lie par  M.  Esmieu,  vétérinaire  à  Torigny 
I  Manche). 

L'auteur  rac<inte  qu'il  fui  appelé  pour 
faire  l'autopsie  d'une  génisse  de  seize 
mois,  trouvée  morle  dans  un  pré,  alors 
qu'elle  ne  semblait  pas  malade  la  veille. 
<.  Le  propriétaire,  dil  M.  Esmieu,  ne  me 
donne  aucun  renseignement,  et  je  pres- 
sens à  son  altitude  qu'il  ne  m'en  donnera 
que  lorsque  l'autopsie  sera  terminée.  » 

L'examen  extérieur  ne  révèle  rien 
d'anormal.  Mais,  à  l'ouverture  de  l'ab- 
domen, el  après  incision  du  péritoine,  il 
s'échappe  de  cette  cavité  3  ou  4  lilres 
de  séros  té  kuche,  tenant  en  suspension 
les  cail  ois  fibrineux  qui  caraclérisent  la 
péritonite.  La  panse  el  Tmlesiin  ne  pré- 
sentent aucune  lésion.  Mais  l'examen  de 
l'appareil  génilal  apporte  i.es  révélatiims 
saisissantes  sur  l'origine  de  cette  périto- 
nite mortelle.  Le  canal  vagin:  1  présente 
deux  déchirures  :  l'une,  presque  à  l'en- 
trée, ayant  2  cenlimèlres  de  long  sur 
i  centimètre  de  large,  el  recouverte  de 
pus  ;  l'autre,  plus  profonde,  tout  près  da 
col  de  l'ulérus,  constituée  par  une  perfo- 
ration complète  aj'anfâ  cenlimè'res  sur  3, 
à  bords  déchiquetés  et  fortement  ecchy- 
moses. 

Tous  les  autres  viscères  étaient  abso- 
lument normaux. 

Quelle  conclusion  tirer  de  cette  au- 
topsie? A  quelle  cause  rattacher  les  déla- 
brements qu'elle  avait  révélés? 

C'est  alors  que  le  propriétaire  de  la 
génisse  se  décida  à  parler.  Il  raconta 
qu'un  taureau  voisin  avait  franchi  la 
clôture  de  son  herbage  trois  jours 
auparavant,  et  était  probablement  resté 
toute  la  nuit  avec  sa  génisse.  Le  malin, 
il  l'avait  aperçu  en  train  de  la  saillir,  el 
l'avait  fait  reconduire  chez  son  proprié- 
taire. La  génisse  n'avait  rien  présenlé 
d'anormal  les  deux  jours  qui  suivirent, 
pas  même  d'écoulement  de  sang.  Puis, 
brusquemenl,  dans  la  nuit  du  troisième 
jour,  elle  avait  eu  des  coliques  violentes 
el  était  tombée  sur  le  sol  pour  succomber 
au  bout  d'une  heure,  après  une  agonie 
terrible. 

Il  y  eut  procès  devant  le  juge  t'e  paix. 


Ilpureusemenl  pour]  le'  propriétaire  de  In 
génisse,  des  témoins  avaient  assisté  a  la 
saillie,  et  le  vétérinaire  avait  conservé 
les  piè'es.  Le  propriétaire  du  loureau  dut 
payer  la  génisse. 

Les  accidents  de  celte  nature  ='iril  sur- 
tout à  redouter,  lorsqu'on  veut  sccoupler 
(comme  le  tentent  quelques  éleveur.-)  des 
taureaux  d'une  grande  race,  telle  que,  1 1 
race  montbéliarde,  avec  des  vaches  d'une 
petite  race,  telle  que  la  race  bretonne. 
En  dehors  des  raisons  zootechniques  qui 
plaident  contre  cette  lenlalive,  il  y  a  des 
raisons  physiques  (ou  mécaniques)  dnnl 
l'exemple  précédent  fera  comprendre 
toute  l'importance. 

L'aùstinpnci'  chez  les  animaux.  —  Ci  si 
un  cas  assurément  fort  curieux  que  celui 
d'une  vache  qui  reste  quarante  jours  sans 
boire  ni  manger,  et  qu'on  trouve  encore 
vivante  après  une  aussi  longueabslinence. 
Mais  celle  observation  présente  tous  les 
caractères  de  l'authenticité.  Elle  est  rap- 
portée par  M.  Liberge,  vétérinaire  à  Bel- 
lême  (Orne).  E»,  pour  qu'(m  puisse  en 
vérifier  l'exactitude,  l'auteur  cite  le  pays 
et  la  ferme  où  s'est  passée  l'aventure  : 
c'est  chez  M""  veuve  Epinette,  cullivatrice 
au  llaul-Cissey,  commune  du  Gué-de-la- 
Chaine,  près  Bellême. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  octobre  dernier, 
une  belle  vache  normande,  âgée  de  huit 
ans,  dans  un  étal  remarquable  d'embon- 
point, qui  se  trouvait  dans  un  herbage 
attenant  aux  bâtiments  de  la  ferme,  dis- 
paraissait sans  qu'on  pût  retrouver  ses 
traces. 

Le  llnovembre,  dans  la  matinée,  c'e.t- 
k-dire  quarante  jours  après  la  disparition 
de  la  bêle,  les  domestiques  de  la  ferme, 
occupés  à  rentrer  de  la  paille  de  froment 
amassée  provisoirement  dans  l'herbage 
au  moment  du  battage,  découvrirent  la 
malheureuse  vache  prise  entre  trois  meules 
de  paille.  Leur  surprime  fut  grande  en 
constatant  qu'elle  vivait  encore. 

Prévenu  le  lendemain,  M.  Liberge 
s'empressa  d'aller  constater  le  fait,  qui 
lui  paraissait  presque  invraisemblable. 
Mais,  le  poète  l'a  dit,  «  le  vrai  peut  quel- 
quefois n'être  pas  vraisemblable  ». 

Gomment  l'accident  a-l-il  pu  se  pro- 
duire? Voici  ce  que  l'on  suppose: 

Deux  meules  de  paille  étaient  placées 
parallèlemenl  très  près  l'une  de  l'autre, 
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et  perpendiculairement  ;i  une  troisième, 
également  très  rapprociiée,  de  sorte  que 
les  lignes  d'intervalle  formaient  un  T.  La 
bête,  probablement  pourchasse'e  par  ses 
compagnes,  a  dû  monter  sur  le  tas  de 
paille  le  moins  élevé,  dont  l'un  des  côtés 
extérieurs  descendait  en  pente  douce 
presque  jusqu'au  sol,  et  se  trouvait  ainsi 
assez  accessible.  Mais,  arrivée  au  sommet 
et  à  l'inlerseclion  des  trois  lignes  de  sépa- 
ration, le  vide  s'est  fait  subitement  sous 
ses  pieds,  de  telle  façon  qu'elle  s'est  en- 
foncée dans  un  espace  profond  d'au 
moins  trois  mètres,  où  elle  s'est  [trouvée 
emprisonnée  sans  pouvoir  ni  avancer  ni 
reculer. 

Avant  de  la  délivrer  de  son  étroite  pri- 
son, la  propriétaire  éprouva  beaucoup 
de  difficulté  en  voulant  lui  faire  absorber 
une  bouteille  de  liquide  réconfortant:  les 
lèvres  étaient  collées  par  un  mucus  des- 
séché à  leur  pourtour,  oblitérant  complè- 
tement l'ouverture  buccale  ;  et  c'est  à 
grand'peine  qu'on  put  lui  en  faire  avaler 
quelques  gorgées. 

Débarrassée  de  la  paille  qui  l'enserrait 
étroitement  de  toutes  parts,  la  béte  appa- 
rut presque  debi)ut,le  corps  dans  un  état 
de  maigreur  extrême,  le  ventre  excessi- 
vement levrette.  Derrière  elle,  la  petite 
quantité  d'excréments  rendus  prouvait 
que  i-i'n  abstinence  avait  été  à  peu  près 
complète. 

Quoique  très  all'aiblie  par  ce  longjcûne, 
elle  put  cependant  parcourir  sans  trop 
de  dilficiilté  l'espace  d'environ  50  mètres 
qui  la  séparait  de  l'étable.  Pendant  huit 
jours,  elle  n'ab.^orba  que  des  aliments 
liquides,  du  lait  surtout,  et  quelques 
tisanes;  un  léger  purgatif  à  l'huile  de  ri- 
cin fut  même  nécessaire  pour  réveiller 
les  fondions  de  l'intestin.  Si  on  lui  pré- 


sentait de  l'herbe  ou  des  feuilles  de  chou, 
elle  restait  complètement  indifTércnle  et 
semblait  ne  plus  connnilre  ces  aliments. 
Après  une  huitaine  de  jours  du  régime 
lacté,  l'appélit  commença  à  se  manifes- 
ter; et,  progressivement,  les  aliments 
solides  et  de  facile  digestion  purent  être 
absorbés. 

Comment  la  bêle  a-l-elle  pu  résister  à 
une  abstinence  aussi  prolongée-'?  C'est 
évidemment,  dit  M.  Liberge,  grâce  à  l'é- 
tat d'embonpoint  où  elle  se  trouvait  au 
moment  de  la  séquestration;  elle  a  vécu 
ain>i  aux  dépens  de  ses  propres  réserves; 
elle  a  fait  de  Vauloplinjie  dans  toute  l'ac- 
ception du  mot. 

Celte  explication  pourrait  être  appuyée 
par  de  nombreux  exemples,  empruntés 
aux  expériences  physiologiques  ayant 
pour  objet  de  faire  mourir  de  faim  les 
animaux.  D'après  Colin,  un  cheval  mai- 
gre vit  de  cinq  à  dix  jours;  un  cheval 
gras  vit  trois,  quatre,  cinq  semaines.  Les 
oiseaux  maigres  meurent  en  quelques 
jours;  les  oiseaux  gras  vivent  beaucoup 
plus  longtemps:  une  oie  vit  un  mois; 
une  oie  à  foie  gras  vil  quarante-quatre 
jours  sans  autre  aliment  que  de  l'eau. 
Le  porc,  naturellement  gras,  vit  long- 
temps sans  nourriture  :  en  Suisse,  dans 
une  étable  ensevelie  sous  une  avalanche, 
on  retrouva  un  porc  vivant  au  bnut  de 
sept  semaines.  Les  herbivores  résistent 
en  général  assez  mal  à  l'abstinence; 
mais,  en  cas  d'engraissement,  ils  trou- 
vent dans  cet  amas  graisseux  une  réserve 
alimentaire  ,  tout  comme  (d'après  de  nom- 
breuses observations)  le  chameau  dans 
sa  bosse,  et  les  moutons  de  race  asiati- 
que dans  la  queue  volumineuse  qui  les 
caractérise. 

D''  Hector  George. 
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France  1) 
Des  dislributeurs  il'cngriiis  sont  présentés 
par  M.  Emile  l^uzenat,  de  Bnurbon-Lancy 
(Saône-et-Loire)  et  Menot,  d'Arcy-en-Mul- 
tien  (Oise).  —  Des  semoirs  en  lignes  par 
MM.  Viaud  (petits  semoirs  à  disiributeur 
Ben  Reid,  montés  à  limonièrps, applicables  à 
la  petite  et  à  la  moyenne  culture  ;  le  châssis 
de  ces  semoirs,  très  bon  marché,  peut  rece- 
voir des  lames  de  houe).  —  (luichard  (semoir 

(1)  Voir  le  numéro  du  20  septembre,  p.  437. 


à  poquets  ;  dispositif  pouvant  s'appliquera 
tout  semoir  en  lignes  :  les  ailes  du  coutre 
reçoivent,  à  leur  partie  supérieure,  un  petit 
cylindre  cannelé  entraîné  par  une  chaîne 
sans  lin  actionnée  par  un  disque  de  rou- 
leau; ce  dernier  est  artinilé  au  Ifvier  du 
coutre  rayonneur  auquel  il  e.«t  relié  par  une 
chaîne,  afin  que  le  treuil  de  relevage  du  se- 
moir puisse  soulever  l'ensemble  à  l'extré- 
mité du  train).  —  Thomé,  de  Nouzon  (Arden- 
nes);  semoir  à  distribution  forcée  par  dis- 
ques verticaux. 
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M.  Guichard  présente  un  pulvénmteur  à 
traction  pour  le  traitement  des  sauve?,  des 
betteraves  et  des  pommes  de  terre  ;  chaque 
moyeu  des  roues  actionne,  par  une  came, 
une  pompe  à  liquide  à  simple  effet,  qui  re- 
foule dans  un  réservoir  de  compression 
pourvu  d'un  manomètre  et  d'une  soupape  de 
réglaf^e  ;  des  tuyaux  de  caoutchouc  refou- 
lent le  liquide  à  une  rampe  transversale 
pourvue  de  place  en  place  d'orilîces  pulvé- 
risateurs ;  le  récipient  en  cuivre,  d'une  capa- 
cité de  400  litres,  est  porté  sur  deux  roues 
de  i^.iQ  de  diamètre. 

Des  râteaux  à  cheval  fif^urent  dans  les 
expositions  Emile  Puzenat  (avec  àe.'i  faneuses 
à  fourches  alternatives),  Pilter  et  Viaud. 


Les  locoinobiies  et  les  mackiivs  à  battre 
sonttrèsbieii  représentées  dans  cet  emplace- 
ment de  la  classe  oH:  Breloux  et  C'",  de  Ne- 
vers  (Xièvre).  —  Brouhot  et  C'",  de  VIerzon 
(Cher).  —  Filoque  père,  de  Bnurtheroulde 
iKurei.  —  Arthur  Filoque,  de  C*udebec-lès- 
Elbeuf.  —  Fortin,  de  Monterea'.i  (Seine-et- 
Marne),  —  Gautreau,  de  Dourdau  (Seine-et- 
Oiseï;  locomobile  montée  en  locomotive 
routière  d'un  aspect  original  ;  dispositif 
proposé  aux  entrepreneurs  pour  déplacer  le 
matériel  d'un  chantier  à  l'autre.  —  Gigault 
et  G'',  de  Vendeuvre-sur-Birse  (Aube).  — 
Guillon  et  fih,  de  Châteauroux  (Indre);  bat- 
teuse à  petites  graines,  à  trois  nettoyages; 
les  grains  battus  à  l'éboureur  passent  direc- 


Batteuse   looinoljile.  type  1900  i;Lcf('l)vre-.iIbar6t,  Lausscdat  et  C'^'. 


tement  au  second  nettoyage  et  ne  sont  pas 
envoyés  à  l'ébosseur  ;  le  ventilateur  du  troi- 
sième nettoyage  est  reporté  sur  le  panneau 
d'arrière. —  Hidien,  de  Châteauroux  (Indre). 
—  Lefebvre-Albaret,  Laussedatet  C"',  delian- 
tigny  (Oise);  à  citer  une  collection  de  petits 
modèles  de  batteuses,  de  1845,  185S  et  de 
1900,  qui  fleurent  aussi  dans  un  catalogue 
rétrospectif  édité  spécialement  pour  l'expo- 
sition :  la  machine  à  battre  fixe  de  18;jO  et 
de  1890  ;  la  batteuse  locomobile  en  l8o3,  en 
1878  et  en  1900;  la  figure  70  représente  cette 
dernière  machine  de  dix  chevaux  pouvant 
battre  800  gerbes  à  l'heure.  Le  rnême  cata- 
logue rétrospectif  nous  montre  les  locomo- 
biïes  (l85o,  1865,  ls96),  les  machines  h  va- 
peur fixes  (1855,  1865,  1896),  les  locomotives 
routières  et  les  rouleaux  à  vapeur  (1867, 


1895,  1900)  ;  l'examen  de  ces  documents  inté- 
ressants nou<  révèle  les  progrès  qui  ont  été 
réalisés  dans  le  cours  d'un  demi-siècle  par 
cette  maison  de  construction  dont  l'origine 
fut  des  plus  modestes;  actuellement  plus  de 
350  ouvriers  sont  employés  par  MM.  Le- 
febvre-Albaret, Laussedat  et  C'%  dans  leurs 
différents  ateliers,  dont  les  spécimens  de 
fabrication  sont  représentés  dans  diverses 
classes  de  l'exposition.  —  Lofz,  rue  Cau- 
daux à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  batteuses 
à  petites  graines  du  système  Chesiiel;  loco- 
batteuse  à  vapeur,  montée  sur  deux  roues, 
de  l'ancien  type  si  employé  dans  nos  dépar- 
tements de  l'ouest,  et  dont  le  centre  de  fa- 
brication est  pour  ainsi  dire  cantonné  à 
^"antes.—  Merlin  et  C'S  de  Vierzon  (Cher).  — 
Normand  et  C'%  de  Vierzon-Forges  (Cher). 
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—  PécirJ  frères,  Je  Nevers  (Nièvre);  pelife 
locomolive-lreuil  de  huit  chevaux  et  chanue 
de  défoncemenl.  —  Prevoleaii,  d'Etaoïpes 
(Seine-et-Oise).  —  liivièro  et  Casalis,  d'Or- 
léans il.oirel).—  Samuelson  et  C'«,  d'Orléans 
(Loiret).  —  Société  Prolte,  de  Vendeuvre- 
sur-Barse  (Aube).  —  Société  française  de 
matériel  a:.'ricole  et  industiiel,  de  Vieizou 
(Cher);  balteuse  à  grand  travail  pourvue 
d'un  broytU['  de  paille. 

Les  locu-liulUmes  à  pétrole,  beaucoup  de- 
mandées dans  les  pays  de  petite  culture, 
sont  tiLS  ncmbr^  uses  ;  ritons  les  machines: 
E.  Beaupré,  de  Moiitereau  (Seint-et-Marne). 

—  Dupuis,  à  Monliérender  (Haute-Marne). 

—  Egeley  et  fils,  de  Marcenay  iCùtc-d'Or'. 
Fortin.  —  .\lbeit  Lacroix,  rue  de  laMonnaie, 
à  Caeii  iCalvudos:.  — Albert  Lecoq,  de  Bois- 
ville  (Eure  ct-Loir).  —  Maupois,  de  Tiau- 
courti  Meuse  I.  —  Meiïmoron  de  Donibasle. — 
Montaiidon,  de  Vernon  ,  Eure  i.  —  Prevoteau. 

—  Witenberger  et  fils,  de  Fi'évent  i  Pas-de- 
Calais). 

Des  /o."o-i(i«eu6es  à  manège  à  plan  incliné 
sont  présentés  par  M.  Dupuis  ;  les  plateaux 
du  manège,  disposés  en  escalier,  sont  recou- 
veils  d'un  morceau  de  câble  plat  en  aloès, 
pour  éviter  le  glissement  des  sabots  du 
cheval  :  —  M.\l.  Fortin,  Lecoq,  etc. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  les  moteurs 
à  vapeur  de  M.  Aubert  (  Parit  et  Menot;  les 
moteurs  à  pétrole  de  MM.  Merlin  et  C''=, 
Fortin  fièrts,  Gautreau,  Brouhot  et  C'', 
Niel  (Paris  ,  Menot,  etc.,  et  ceux  à  essence 
minérale  de-la  C"'  Otto  i  Paris). 

Les  presses  à  fourrages,  au  moteur,  exposées 
par  les  maisons  Lefèbvre-Albaret,  Laussedat 
et  C'',  et  Pilter,  ont  pris  part  aux  essais 
spéciaux  de  Lizy-sur  Ourcq,  entrepris 
en  1899  par  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux.  —  Dans  l'exposilion  Pilt«r  se  trouve 
une  près  e  pour  comprimer  et  mettre  la 
fibre  de  bois  en  balles. 

La  maison  Simon  fières  présente,  dans  la 
classe  35,  des  concasseurs  de  grains,  des 
broyeurs  de  pommes  et  des  pres'ohs;  ces 
diverses  machines  ont  déjà  été  décrites  ici 
à  difTérentes  repiitc-. 

Signalons  le  tateur  de  ravines  de  M.  De- 
fosse-Delambre;  la.  pehsuse  d  osier  lie  .M.  Alex- 
moron  de  Uorahasle  [machine  qui  a  été 
étudiée  à  l'occasion  du  concours  régional  de 
Nancy,  en  189i,i,  là  pompe-sangle  et  les  béliers 
hijdraulifjues  construits  par  M.  Pilter. 

La  pompe-san  jle,  dont  la  vue  extérieure 
est  donnée  par  la  figure  77  et  la  coupe  par 
la  figure  78,  se  compose  en  principe  d'un 
tambour  P  animé  d'un  rapide  mouvement 
de  rotation,  entiainé  par  la  manivelle  M,  la 
roue  A  et  le  pignon  B  qu'on  aperçoit  sur  la 
vue  extérieure  ;  la  sangle  sans  fin  S  plonge 
dans  le  bief  aval  E  et  passe  sur  le  tambour 
P  chargé  de  l'entraîner  ;  au  changement  de 


direction  que  la  sangle  subit  sur  le  tambour 
P,  l'eau  qu'elle  entraine  est  projetée  dans 
l'enveloppe  et  tombe  dans  la  goulotle  inté- 
rieure G  pour  s'écouler  en  0.  Mue  à  bras, 
la  machine  peut  élever  l'eau  a.  20  mètres  de 
hauteur;  au  delà,  on  act'onne  la  pompe- 
sangle  à  l'aide  d'un  manège  ou  de  tout 
autre  moteur  et,  d'après  le  constructeur,  on 
pourrait  employer  la  pompe-sangle  pour 
élever  l'eau  de  puits  de  100  mètres  de  pro- 
fondeur. 

M.\I.  David  et  Trophème,  de  (Ireiioble 
i  lïère  !,  exposent  des  bcscules  et  le  pso-char- 
geur  qui  présente,  sur  le  modèle  dont  nous 
avons  parlé  en  1897,  Je  nombreuses  amélio- 
rations de  détails  ayant  pour  but  de  pro- 
téger la  balancerie  conlre  les  chocs. 

Des  voitures  légères  à  2  et  à  4  roues  sont 
présentées  par  Brissard  frères,  de  Saint- 
Benind'.\zy  (.^'ièv^e  et  par  la  Société  de  la 
carrosserie  industrielle  i228,  faubourg  Saint 
.Martin,  à  Paris;,  alors  que  des  voitures  de 
service  {charrettes  et  chario(s\  sont  exposées 
par  M.  Commergnal,  à  Auxerre  Yonne  ,  qui 
a  conservé  les  roues  armée-s  du  système 
Chanibard  la  paitie  inférieure  des  rais  est 
niainienue  sur  le  moyeu  par  2  collerettes, 
en  fer  cornière,  réunies  par  des  boulons). 
Voici  un  aperçu  des  dimensions  et  prix  de 

3  voitures  exposées  : 

Poids 
de  la  charge.       Prix. 

Tombereau  de.4  m.  cubes.  4,01)0''  "50  fr. 

Charrette 7,o00  1,300 

Chariot,     avant- train     à 

roues  basses .'j.uOO  1,085 

.Nous  examinons  maintenant  l'importante 
partie  de  la  clause  35,  placée  au  premier 
élage  de  la  galerie  des  machines,  du  côté 
de  l'avenue  de  Suffren. 

.M.  Hurtu,  de  .Nangis  (Seine-et-Marne), 
présente  une  très  belle  collection  de  charrues 
montées  en  araires  ou  à  supports,  ana- 
logues aux  types  américains  déjà  employés 
chez  nous;  dans  toutes  ces  charrues  «  gla- 
diator  »  le  soc  en  fonte  trempée  ou  en 
acier)  est  maintenu  par  un  boulon  sur 
l'étançon  d'avant  (en  fonte)  qui  reçoit  le  ver- 
soir  cylindrique  eu  fonte  trempée  et  tiès 
dure)  maintenu  par  2  boulons  ;  la  construc- 
tion très  simple  de  ces  charrues  permet  de 
les  livrer  à  bas  prix;  certains  modèles  peu- 
vent être  pourvus  d'une  rasette  et  d'une 
pointe  mobile.  —  .M.  P.  Plisson,  de  Dourdan 
(S^ine-et-Oise:,  expose  des  charrues  à  avant- 
train  du  genre  Plachet,  qui  sont  encore  si 
en  usage  aux  environs  de  Paris. 

D-'s  brabanls-doiibles  sont  présentés  par 
MM.  Delaby  el  lils,  de  Blangysur  Ternoise 
(Pas-de-Calais)  ;  Auguste  Prat,  et  Prat  et 
Blanc,  de  Grenoble  (Isère);  le  support  des 
machines  de  ces  deux   derniers   construc- 
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leurs  a  une  certaine  analogie  avec  celui  des 
brabants-doubles  belfies  de  Melotte. 

Des  scarifieatetirs  sont  exposés  par 
MM.  Bruel  et  fils,  de  Moulins  (Allier)  ;  Pu- 
zenat  aine,  de  Bourbon-Lancy  (Saùne-et- 
Loire).  —  Des  charrues  et  houes  vir/neronnes, 
par  MM.  Souchu-Pinet,  de  Langeais  (Indre-et- 
Loire);  Claude  Plissonnier,  de  Loisy  (Saône- 
et-Loire);  Renard,  de  Ilery  (Yonne);  Cre- 
pain,  d'Auxerre  (Yonne).—  Un  ti/«ûir pour 
biUons,  par  M.  Andouard,  de  Nantes.—  Une 
herse  ;4enre  acme,  par  M.  J.  Lacroix,  de  Ro- 
quelaillade  (Gers).  —  Des  rouleaux,  par 
M.  Thiney,  de  Coussegrey  (Aube). 


MM.  Digeon  et  lils,  l.ï,  rue  du  Terrage,  à 
Paris,  exposent  des  petits  modèles  et  uu 
certain  nombre  d'appareils  de  précision: 
un  moulin  râpe  Aimé  (iirard  ;  un  féculo- 
mètre  Girard  et  Fleurent  ;  enfin  quelques- 
uns  de  nos  appareils  de  la  Station  d'essais 
de  machines  :  chariot  dynamométrique  et 
enregistreur-cinématique. 

Des  tonneaux  à  purin  et  distributeurs 
d'engrais  liquides  figurent  dans  les  exposi- 
tions de  MM.  Gh.  Faul,  47,  rue  Servan  (Paris); 
Lalis  et  fils,  de  Rantigny  (uise^;  et  Michel 
Rigaull,  de  Gisors  (Eure).  —  Les  tonneaux 
Faul  peuvent  être  munis  du  dispositif  d'An- 


r^onipe-sanglc  (Pilter) 


I  î/.  lir.  —  Principe  de  la  ponipc-san^le  Piitcr, 


chald  ;  cet  appart  il,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  est  basé  sur  la  loi  de  Mariette,  et  per- 
met de  maintenir  l'uniformité  de  l'épandage 
de  l'engrais  pendant  touîe  la  durée  de  vi- 
dange du  tonneau,  quelle  que  soit  la  charge 
du  liquide  au-dessus  de  l'orifice  de  sortie. 
—  Les  tonneaux  Lalis  et  Rigault  sont  du 
système  pneumatique,  avec  pompe  à  air 
placée  à  la  partie  supérieure  du  récipient  ; 
un  modèle  Lalis  est  pourvu  d'une  pompe 
aspirante  et  foulante,  dite  à  effet  multiple, 
dont  le  prli.cipe  est  donné  par  la  figure  79; 
la  pompe  vetiicale  P,  à  sim[de  effet,  à  pis- 
ton plein  formé  de  deux  cuirs  emboutis,  est 
raccordée  à  sa  partie  inférieure  avec  la 
boite  aux  soupapes  (s  d'aspiration,  s'  de  re- 


foulement) et  au  réservoir  d'air /■  ;  en  A  est 
le  tuyau  d  aspiration,  en  t  le  tuyau  commu- 
niquant avec  la  partie  inférieure  du  ton- 
neau (placé  derrière  la  pompe  et  qui  est  in- 
diqué par  la  ligue  T),  en  R  la  conduite  de 
sortie  du  liquide  ;  tous  ces  tuyaux,  avec  les 
conduits  a  et  *'  débouchent  au  cylindre  m, 
dans  lequel  on  peut  déplacer  un  boisseau 
de  robinet  n  à  quatre  voie?.  Dans  la  position 
/,  l'aspiration  A  est  extérieure  et  on  refoule 
dans  le  tuyau  R;datis  la  position  2  l'aspira- 
lioii  A  est  extérieure  et  on  refoule  dans  le 
tonneau  l  ;  dans  la  position  S  on  aspire  dans 
le  tonneau  /  et  on  refoule  le  liquide  à  l'ex- 
térieur par  le  tuyau  R. 
Pour  les  tonneaux  destinés  aux  travaux 
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publics,  M.  Lalis  présente  un  )obinet  arro- 
seur à  débit  multiple  :  l'ajutage  fixe  A 
(fig.  80),  Irunc-coni  [ue,  est  raccordé  au  ton- 
neau T  et  supporte  la  palette  d'épandage  P. 
Devant  l'ajutage  A  peut  se  déplacer,  au- 
tour de  l'axe  x,  uu  disque  vertical  D  pourvu 
de  4  ajutages  cônes  n,  a',  a"  a'",  semblables 
par  leur  grande  base  (qui  s'applique  sur  A), 


Fig.  10.  —  Prini-ipe  (lo  la  pompe  dile  à  cffol  multiple 
(Lalis). 

mais  dont  les  diamètres  sont  différents  aux 
petites  bases  atin  de  faire  varier  le  débit; 
la  plaque  1)  est  appliquée  contre  l'ajutage 
A  par  un  ressort  R  ;  en  c  est  une  rondelle 
de  caoutchouc  faisant  le  joint  et  en  m  une 


Fig-.  80.  —  Robinet  arroseur  .\  di'hit  multiple  (Lalis). 

manette  à  came  hélicoïdale,  à  l'aiie  de  la- 
quelle on  bloque  le  ressort  R  pour  permettre 
le  changement  d'ajutage  a  a'...  par  la  rota- 
lion  du  disque  D  autour  de  son  axe  x. 

Parmi  les  distrihutews  d'engrais  piilrérti- 
IcnU,  citons  Ips  machines  déjà  connues  de 
MM.  Ch.  Faul  et  Hurtu  (systèmes  dits  à 
hérisson,  à  trémie  ascendante);  Rigault 
et  C'%  deCreil  (Oise),  (fond  de  trémie  occupé 
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par  un  cylindre;  agitataleur  en  dents  de 
scie  plai-é  à  la  vanne  de  sorti;;  héiisson 
d'épandage)  ;  Magnier,  de  Provins  (Seine- 
etiMauie);  Duraiine,  de  Mnissy-Cramayel 
(Seine-et-Marne);  Modaine,  de  Reims  (Marne). 
Uu  grand  nombre  de  semoirs  en  li/jnes  et  à 
ta  volée  sont  présentés  dans  celte  section  de 


Pi^r   ^i.  —  Distributeur  à  aIv<^oles  réglables 
(Seuioir  K.  Ro"billard). 

a  classe  3j  :  Ilurtu,  Eugène  Robillard, 
d'Arras  (Pas-de-Calais);  veuve  Derùme,  de 
Bavay  (Norl'i;  Itigault  et  C";  Duncan, 
168,  boulevard  de  la  Villeite,  à  Paris  (semoir 
Niagara);  Liol  frères,  de  Bihorel,  près  Rouen 


Fig.  8-2.  —  Priucipe  de  la  marhiue  Derôme 
pour  les  semis  en  bau'les. 

(Seine-Inférieure);  Magnier;  Daubresse-le- 
Diicte,  d'Arras  (Pas-de-Calais):  Nodet,  de 
Mnntereau  (Seine-et-Marne);  Gougis,  d'Au- 
neaufE'ire-et-I,oir)  ;Chaussadent,  deMoissy- 
Cramayel  (Seine-et-Marne);  Rilly,  de  Pro- 
vins (Seine-et-Marne);  Delaby  et  iils,  à 
Blangy-sur-Ternoise  (Pasde  Calais)  ;  Cuil- 
lonx,  de  Cuillé  (Mayenne);  Guillou,  de  Ker- 
laoudet-en-Guiclan,  par  Saint -Thegonnec 
(Finistère);  W'allut,  de  Paris,  et  Mailhe, 
d'Orlhez  (BiSses-Pyrénées). 

Dans  l'exposition  de  M.  E.  Robillard  nous 
trouvons  une  très  intéressante  étudH  rétros- 
pective   des    semoirs    et   un    distributeur  à 
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alvéoles  réglables  que  représente  en  prin- 
cipe la  figure  81  ;  entre  les  disques  A,  soli- 
daires des  pièi-es  a  formant  le  fond  des 
alvéoles,  sont  disposées  des  palettes  h,  en 
tôle,  dont  l'extrémité  recourbée  est  main- 
tenue par  le  disque  intérieur  D;  en  dépla- 
çant, à  l'aide  d'une  clef,  le  disque  D  relati- 
vement à  A  00  fait  varier  la  longueur  exté- 
rieure des  palettes  6,  c'est-à-dire  le  rayon  R 
et  par  suite  la  capacité  des  alvéoles  d'après 
la  nature  des  firaiiies  à  semer  et  le  débit  à 


Fig.  83. 


I.imonit-re  simple  (Duncan) 


l'hectare;  le  coffre  du  semoir  est  repré-enlé 
en  s. 

La  particularité  du  semoir  Derôme  réside 
dans  l'appareil  d'enterrage  ;  la  machine, 
combinée  avec  un  distributeur  d'engrais  pul- 
vérulents, effectue  le  semis  en  baivles  :  le 
distribuleur,  qui  peut  être  quelconque, 
envoie  la  graine  dans  un  tube  a  (fig.  82) 
débouchant  dans  une  boîte  en  tôle  A  dont 
le  fond  incliné  est  pourvu  d'une  broche  6; 
les  graines  sont  éparpillées  à  la  surface  du 
sol  sur  une  bande  d'une  largeur  n;  le  recou- 
vrement est  effectué  par  des  petits  but- 
toirs  B  B'  disposés  à  l'arrière  et  pouvant  se 
relever  à  l'fxtrémité  du  rayage;  le  champ, 
après  le  travail,  est  ainsi  tracé  de  petits  bil- 
lons  parallèles  recouvrant  les  bandes  semées. 


Dans  cette  machine  l'engrais  est  enterré 
dans  l'axe  y  par  des  coutres  ordinaires, 
représentés  schématiquemeut  en  C,  qui 
passent  en  avant  des  appureils  A  B. 

M.  Faul  présente  une  esmnveAise  à  peignes; 
des  piilvérisaleun  sont  exposés  par  .M>I.  Du- 
maine;  Maliot,  de  Ham  (Somme);  la  Société 
Yvert,  a,  boulevard  Montmarre,  à  Paris; 
ces  machines  ont  été  examinées  dans  le 
journal  par  M.  P.  Drouard. 

Des  faucheuses  et  iiioissonneiiscs  sont  expo- 


Fiir.  S4. 


Liiiionière  double  (Duncan) 


sées  par  MM.  Hurtu;  Chaussadenl  ;  Amou- 
reux frères,  de  Toulouse  (Haute-Garonne), 
et  .Jannel  frères,  de  Martinvelle  (Vosges);  la 
seule  moissonneuse-lieuse  de  la  section  fran- 
çaise est  exposée  par  M.  Hurtu.  —  Pour 
faciliter  l'attelage  des  chevaux  aux  fau- 
cheuses et  aux  moissonneuses,  M.  Duncan 
présente  des  limonières  indiquées  par  les 
figures  83  et  84,  à  l'aide  desquelles  les  ani- 
maux supportent  la  machine  par  la  dossière 
ordinaire;  ces  limonières,  simples  ou  dou- 
bles, sont  formées  d'un  tube  en  fer,  cintré 
vers  son  extrémité  postérieure  et  maintenu 
dans  un  boitard  en  fonte  qu'il  suffit  de  re- 
lier à  la  ilèhe  de  la  machine  par  deux  bou- 
lons. 
Citons  les  râteaux  à  cheval  et  les  faneuses 
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de  MM.  [îipault  et  C";  Hurlu;  Hruel  et  fils; 
Meslé,  de  Nevers  (Nièvre),  et  Puzeiiat  aîné. 
Pour  les  râteaux  à  main,  M.  Jacquemin- 
Denailîe,  de  Sedan  (Ardennes),  a  remplacé 
les  dents  en  bois  par  des  dents  en  lil  d'acier 
galvanisé  ;  ces  dénis  sont  recourbées,  comme 
l'indique  la  fleure  85  et  la  traverse  est  re- 
liée au  manche  par  deux  allaches  en  fils 
tordus  ou  billes;  pourlestravaux  de  fenaison 


Fis-,  s').  —  Kâteaux  A  dents  d'jicirr 
(. Jacquemin -DenaitTe). 

el  de  moisson,  les  traverses,  obliques  au 
manche,  comportent  de  huit  à  seize  dents; 
les  râteaux  pour  semis  ont  la  traverse  per- 
pendiculaire au  manche.  Des  expériences 
que  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  à  la 
Station  d'essais  de  machines  ont  montré  que 
les  dents  en  bois  de  hêtre,  de  râteaux  très 
bien  fabriqués,  se  rompent  sous  des  charges 
variant  de  14  à, 23  kilogr.,  alors  que  les 
dents  en  fil  d'acier  des  ràieaux  Jacquemin- 


Denaiffe  se  plient,  supportent  un  effort  de 
100  kilogr.  sans  être  arrachés  de  leur  tra- 
verse et  peuvent  être  redressées.  Les  râ- 
teaux de  t2  dents  en  acier  ne  pèsent  que 
100  'grammes  de  plus  que  ceux  de  sembla- 
bles dimensions  à  d'^nts  de  bois.;  -  Le 
même  constructeur  présente  des  7nancJifs  de 
faux  avec  crochet,  ou  dents,  montées  à  glis- 


Fi^.  80.  —  Manche  de  faux  arnu-e 
(.lacquerain-DenailVe). 

sières  et  pouvant  se  régler  suivant  la  taille 
de  l'ouvrier  (fig.  8C). 

Des  liens  sont  exposés  par  MM.  DubufTet, 
13,  rue  Bleue,  à  Paris,  et  Jacob,  3ii,  avenue 
de  la  République,  à  Paris. 

Mentionnons  une  loco-liatleuse  à  pétrole 
de  .M.  Delaby;  —  un  égrenoir  de  mais  de 
M.  Mailhe;  les  tarares  Boiirget  frères,  d'An- 
cenis  (Loire-Inférieure);  Brichard  aîné,  de 
Massy  (Stine-et-Oise);  Lebouvier-Ménard  et 
Papin,  de  Botz  (Maine-et-Loire);  —  les 
trieurs  Marot,  de  Niort  (Deux-Sèvres);  Clerl 
de  Niort;  Billoud,  108,  rueSaint-Maur,  Paris, 
qui  présente  aussi  des  machines  à  décorti- 
quer le  riz  et  le  café;  Billy  ;  Presson,  de 
Bourges  (Cher)  ;  Denis,  de  Brou  (Eare-et- 
Loir);  Hérault,  197,  boulevard  Voltaire,  à 
Paris;  —  lesélectionupur  (ou  calibreur)  Ma- 
Ihias,  exposé  par  M.  Wehrlin,  21,  rue  des 
Jeûneurs,  à  Paris. 

M\X.    RlXCELM.VNN. 


LA  RECONSTITUTION  DU  VIGNOBLE  DANS  L'YONNE 


Dans  un  précédent  article  (1),  nous 
avons  fait  connaître  les  résultats  des 
recherches  faites  par  le  Syndicat  agricole 

(tl  Voir  le  n<>(iu31  mai  àa  Journal  d'Agricul- 
ture pratique. 


et  vilicole  auxerrois,  spécialement  en  ce 
qui  concerne  l'adaptation  des  porte- 
greffes  américains  dans  les  sols  de  la  ré- 
gion auxerroise. 

Nous  exposerons  brièvement    aujour- 
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d'hui  les  observations  faites  sur  les  prin- 
cipaux points  du  département,  dans  les 
pépinières  créées  sur  les  étages  jurassique 
et  crétacé  qui,  nous  le  rappelons,  présen- 
tent les  terrains  les  plus  difficiles  à  l'adap- 
tation. 

Du  rapport  présenté  au  conseil  général 
de  l'Yonne,  par  MM.  Guénier  et  Hicliard, 
délégués  du  service  phylloxérique,  il  ré- 
sulte que,  dans  les  sols  où  le  carbonate 
de  chaux  ne  dépnsse  pas  15  0/0,  l'adap- 
tation des  cépages  américains  est  généra- 
lement complète  et  que  les  Riparias  et 
Rupestris  sélectionnés,  les  hybrides  amé- 
ricains et  franco-américains  d'une  résis- 
tance affirmée  au  phylloxéra  peuvent 
être  indistinctement  employés. 

Mais  si  l'on  envisage  la  question  rela- 
tivement aux  terrains  dont  la  teneur  en 
carbonate  de  chaux  dépasse  lo  0/0,  on 
constate  que  les  pépinières  départemen- 
tales ont  fait  ressortir  les  qualités  de  résis- 
tance de  certains  cépages  dans  des  ter- 
rains dosant  jusqu'à  30  et  35  0/0  de  car- 
bonate de  chaux.  Les  notes  suivantes, 
relevées  dans  les  différentes  pépinières 
du  jurassique  et  du  crétacé,  présentent 
un  trèsgrandintérêt,car  elles  permettent 
d'établir,  aussi  exactement  que  possible, 
la  valeur  des  divers  cépages  auxquels  les 
vignerons  de  l'Yonne  peuvent  avoir  avan- 
tage à  recourir  : 

PÉPINIÈRES  DU  Jurassique  —  G;/-i'Evé(jiii'.  — 
Calcaire,  25  0/0  :  Aramon  v  Rupestris  Ganzin 
n"  1,  Gamay-Couderc,  Riparia-ltamond,  1res 
bon  ;  Solonis,  bon. 

Iranoj.  —  Calcaire,  34  0/0  :  Riparia  sélec- 
tionné de  semis,  bon;  Riparia  ordinaire,  assez 
bon. 

Fyé.  —  Cilcaire.  33  0;0  :  Sacy  greffé  sur  Ara- 
mon  X  Rupestris  Ganzin;  Sacy  greffé  sur  Ga- 
may-Couderc, 1res  bon  ;  Beaunois  sur  Riparia  ; 
Beaunois  sur  J.icquez,  bon. 

Tonnerre.  —  Cilcaire,  36  0/0  :  Aramon  X  RU' 
pestris  Ganzin,  Canadax  Rupestris,  Irfs  bon; 
Gamay-Couderc-Solonisx  Riparia,  Riparia x Ru- 
pestris, de  Jaeger,  Riparia  Gloire,  bon. 

Saint-Bris.—  Calcaire, 30  0/0  :  Aramon  X  Ru- 
pestris, Taylor-Narbonne,  Colombeau  XjRi- 
paria,  Solonis  Lobé,  Mourvèdre  x  Rupestris, 
Irl's  bon  ;   Riparia   Gloire,  Taylor,  Canada,  bon. 

('hitri/.  —  Calcaire,  3o  O/ll  :  Aramon  x  Ru- 
pestris Ganzin,  G.imay-Coudero,  bon  ;  Riparia 
Gloire,  Solonis,  Jacquez,  Othello,  Canada,  pas- 
sable. 

Coulanges-la-Vineuse.  —  Calcaire,  38  0/0  : 
Riparia  grand  glabre,  Othello,  assez  bon. 

Irancy.  —  Calcaire,  40  0/0  :  Romain  et  Tres- 
seau  sur  Riparia,  assez  bon. 

On  voit  qu'au  delà  de  35  0/0  de  cal- 
caire, la  notation  est  plutôt  faible  et  que 


le  Gamay-Couderc,  l'Ararnon  X  Rupes- 
tris Ganzin  apparaissentneltemenlcomme 
très  résistants. 

PÉpixif:BES  nu  CRÉrAcic.  —  Chicliery. —  Cal- 
caire, 42  0/0  :  Canada  X  Rupestris,  Ganiay-Cou- 
derc-Aramon  X  Rupestris,  passable.  Tous  les 
autres  cépages,  appartenant  à  vin^'t  variétés, 
dont  une  quinzaine  d'hybrides,  ont  été  forte- 
ment atteints  par  la  chlorose. 

Joif/ny.  —  Calcaire,  3S  O/il  :  RipiriaX  Rupes- 
tris Jaeger  ;  Bourrisquou  X  Rupestris,  Ires  l)on  ; 
Champin  Riparia  x  Rupestris,  bon. 

ViUemanoche.  —  Cilcaire,  30  0/0  :  Colom- 
beau  X  Riparia,  dis  bon;  Riparia  Gbdre,  bon. 

Joi'jny.  —  Calcaire,  2fi  0/0  :  Gamay-Coiiderc, 
1res  bon  ;  Riparia  X  Rupestris,  Riparia,  Solonis, 
Iton. 

Pont-sur-Yonne.  —  Calcaire,  52  0/0  :  Ara- 
mon X  Rupestris  Ganzin  n°  2,  Solonis  xRi- 
paria-Gamay  Gouderc,  bon  ;  Riparia  Gloire,  Ri- 
paria X  Rupestris  Jaeger,  assez  bon. 

Les  résultats  consignés  dans  ces  der- 
nières expériences  semblent  confirmer 
l'opinion  de  l'honorahle  M.  Roy-Chevrier, 
notamment  en  ce  qui  concerne  le  Ripa- 
ria X  Rupestris  Jaeger  et  le  Bourris- 
quou X  Rupestris,  qui  ont  affirmé  leur 
résistance  dans  des  sols  dosant  plus  de 
36  0/0  de  calcaire.  Partout  ailleurs,  les 
porte-grefTes  expérimentés  ont  eu  une 
notation  1res  médiocre. 

Quelques  vignerons  ont  eu  la  velléité 
de  s'arrêter  à  l'Othello,  parce  qu'il  est 
résistant  dans  des  sols  dosant  30  à  ^50  O/O 
de  carbonate  de  chaux,  observation  faite 
par  M.  Cliauzit,  il  y  a  déj?i  plus  de  dix 
ans.  A  ceux  qui  persisteraient  dans  cette 
préférence,  il  est  nécessaire  de  rappeler 
que  l'Othello  donne  un  vin  grossier  et 
foxé,  'et  que  M  Foèx,  dans  un  rapport 
qu'il  fît  au  congrès  de  Lyon,  fit  remarquer 
que  ce  cépage  fut  abandonné  dans  la  plu- 
part des  régions  reconstituées,  à  cause 
de  sa  résistance  insuffisante  au  pliyl- 
loxéra. 

Quant  au  Riparia  grand  glabre,  on  ne 
doit  pas  oublier  que  l'éminent  professeur 
Viala  le  classe  en  cinquième  ligne,  dans 
son  échelle  comparative  de  résistance  à 
la  chlorose. 

Dans  leur  intéressant  rapport,  riche 
en  indications  de  la  plus  haute,  portée 
pratique,  MM.  Guénier  et  Richard  esti- 
ment que  les  résultats  de  deux  années 
d'expériences  permettent  de  classer  les 
variétés  américaines  pouvant  végéter 
vigoureusement  non  gre/fées,  dans  les 
terrains  ne  dépassant  pas  30  à  33  0/0  de 
calcaire,  et  ils  ajoutent  «  qu'il  importe  de 
savoir  comment  ces  variétés  se  compor- 
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teront  sous  Tinlluence  du  grefTagc  ».  La 
greffe,  on  le  sait,  peut  modifier  sensible 


ment  les  qualités  du  porte-greffe;  assez 
souvent,  elle  atténue  sa  force  de  résis- 
tance au  calcaire  et  au  phylloxéra. 

«  Il  est  évidemment  du  plus  grand 
intérêt  pour  les  vignerons  de  Coulange- 
la-Vineuse,  par  exemple  —  où  l'on  trouve 
le  César,  le  Tresseau  et  le  Gamay  —  de 
savoir  si,  dans  une  zone  où  le  Riparia- 
Gloire,  le  Solonis,  TAramon  X  Ilupestris 
viennent  également  bien,  le  César,  le 
Tresseau  ou  le  Gamay  ont  un  de  ces  porte- 
greffes  préféré,  et  si  le  César  sur  Ara- 
mon  X  liupestris,  par  exemple,  se  mon- 
trera plus  vigoureux  que  le  César  sur 
Solonis  ou  inversement.  De  même  pour 
les  cépages  blancs,  le  Beaunois  de  Cha- 
blis peut  avoir  un  porte-greffe  de  prédi- 
lection, et  c'est  ce  ou  ces  porte-greffes 
qu'il  faut  déterminer  et  classer  ;  en  outre, 
il  faut  être  complètement  fixé  sur  la  fruc- 
tification, la  précocité  variables  selon  les 
porte-greffes  employés.  » 

Les  observations  de  M.VI.  Guénier  et 
Richard  ne  sont  pas  des  plus  récentes. 
Néanmoins,  nous  tenions  à  les  rappeler 
pour  engager  les  vignerons  à  se  rensei- 
gner sur  place,  à  voir  les  résultats  obtenus 
jusqu'à  ce  jour  et  surtout  pour  éviter  à 
ceux  qui  se  laissent  trop  facilement  sé- 
duire par  les  nouveautés,  les  fréquentes 
déceptions  et  les  mécomptes  de  l'Inconnu. 

Nous  devons  répondre  ici  à  un  lecteur, 
viticulteur  du  ïonnerrois,  qui  nous  a  posé 
diverses  questions  se  rapportant  à  la 
reconstitution. 

Commentant  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment,  du  bouturage  du  Berlan- 
dieri,  notre  ami  objecte  que  la  reprise  au 
bouturage  est  très  difficile,  que  les  nom- 
breux insuccès  éprouvés  par  les  viticul- 
teurs en  ont  découragé  beaucoup  et  que 
c'est  là  le  grand  obstacle  à  l'utilisation 
du  Berlandieri  dans  les  terres  calcaires 
et  extra-crayeuses. 

On  ne  peut  contester  cette  difficulté; 
mais  il  est  juste  de  faire  remarquer  que 
les  viticulteurs  les  plus  persévérants  ont 
pu,  à  la  suite  d'observations  faites  plu- 
sieurs années  de  suite,  obtenir  des  re- 
prises équivalentes  à  celles  des  porte- 
greffes  ordinaires. 

Le  résumé  suivant  des  expériences 
comparatives  faites  sur  les  divers  pro- 
cédés de  bouturage  du  Berlandieri,  par 


M.  Geoffroy,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard  : 

l"  Boutures  taillées  en  hiver  et  plantées  en 
pépinière  de  suite  après  la  taille  :  reprise  infé- 
rieure à  10  0/0. 

2"  Boutures  taillées  au  printemps,  lorsqu'elles 
avaient  environ  1  centimètre  de  longueur,  et 
plantées  île  suite  après  la  taille  :  reprise  variant 
de  50  à  70  0,0. 

3°  Boutures  taillées  au  moment  de  l'épanouis- 
sement des  bonrgeons  environ  2  centimètres 
de  longueur)  :  reprise  très  élevée.  'JO  0,0  en- 
viron. 

4»  Boutures  taillées  très  tardivement,  lorsque 
les  jeunes  pampres  avaient  une  longueur  de 
8  à  15  centimètres  :  reprise  20  0,  0. 

5"  Boutures  taillées  en  hiver,  placées  en  slra- 
fiScation  dans  le  sable  et  p'anlées  en  pépi- 
nière lorsque  les  jeunes  pousses  avaient  une 
longueur  de  5  centimètres  :  reprise  H'i  0,  0. 

Abordons  maintenant  la  seconde  ques- 
tion : 

Que  faut-il  penser  du  provignage  des 
vignes  greffées,  le  provignage  étant  une 
pratique  usitée  depuis  fort  longtemps 
dans  le  département  de  l'Yonne"? 

Beaucoup  de  viticulteurs  croient  cette 
opération  impossible  pour  les  vignes 
greffées,  parce  que,  disent-ils,  les  racines 
françaises  se  substitueront  aux  améri- 
caines et  la  résistance  au  phylloxéra  sera 
alors  annihilée. 

Il  y  a  là  une  erreur  que  nous  devons 
relever.  Elle  provient  de  ce  fait  que,  dans 
la  majorité  des  anciens  provignages,  les 
jeunes  bois  mis  en  terre  développaient 
des  racines  donnant  une  nouvelle  vie  au 
cep.  Mais  ces  racines  devenaient  rare- 
ment grosses,  il  se  formait,  chaque 
année,  des  radicelles  entretenant  la  vi- 
gueur des  nouveaux  ceps  et  alimentant 
les  fruits.  Les  racines  mères  four. lissent 
toujours  la  plus  grande  partie  de  la  sève, 
surtout  lorsqu'on  ne  les  a  pas  trop  muti- 
lées en  couchant  le  cep. 

Or,  le  plus  souvent,  on  a  affaire  à  de 
vieux  chicots  ayant  épuisé  le  sol  et  dont 
la  sève  traversait  difficilement  le  tronc 
noueux  pour  circuler  des  racines  aux 
feuilles. 

Au  contraire,  pour  les  vignes  greffées, 
généralement  plantées  en  terrains  bien 
défoncés,  les  racines  américaines  se  dé- 
veloppent vite  et  abondamment.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans,  elles  sont  nom- 
breuses et  fortes  ;  la  soudure  est  parfaite, 
la  formation  de  racines  françaises  an 
collet  absolument  nulle  et  d'ailleurs,  s'il 
s'en  formait,  le  phylloxéra  en  aurait 
promptement  raison. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  le  provignage 
avec  l'affranchissement  naturel.  En  effet, 
quand  on  plante  une  greffe,  les  racines 
américaines  sont  faibles,  la  soudure  est 
mal  formée,  l'accord  entre  les  deux  sèves 
mal  établi.  De  là,  la  tendance  du  greffon  à 
s'aff'raiichir  ;  les  racines  françaises  pren- 
nent alors  une  grande  extension  au  détri- 
ment des  racines  américaines  qui  s'atro- 
phient parfois  jusqu'à  la  mort. 

En  1898,  nous  avons  pu  voir,  au  con- 
cours du  comice  de  Joué  (Indre-et-Loire), 
des  provins  présentés  par  M.  Gaucher, 
viticulteur  à  Esvres,  provins  qui  avaient 
été  faits  quatre  ans  auparavant,  sur 
Grollots  greffes  de  quatre  et  cinq  ans  et 
qui  montraient  des  racines  américaines 
très  fortes,  fournissant  la  sève  avec  abon- 
dance, tandis  que  les  jeunes  brins  fran- 
çais avaient  produit,  chaque  année,  de 
faibles  radicelles  dévorées  par  le  phyl- 
loxéra, et  que  le  cep  franco-américain 
continuait  à  grossir  normalement. 

Le  provignage  ne  saurait  être  éliminé 
de  la  reconstilulion  par  les  plants  greffés, 
celle  méthode  pouvant  permettre  de 
combler  les  vides  dans  les  nouvelles 
plantations,  aussi  bien  que  dans  les  an- 
ciennes, et  il  est  à  souhaiter  que  de  nou- 
velles expériences  viennent  confirmer 
les  excellents  résultats  obtenus  par 
M.  Gaucher. 

Par  suite  de  l'introduction  de  la  cul- 
ture de  la  vigne  franco-américaine  dans 
l'Yonne,  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  modifier 
les  coutumes  observées  jusqu'à  présent 
pour  la  plantation? 

Dans  beaucoup  de  communes,  on 
plante  en  limite  de  la  parcelle  voisine  et, 
de  l'autre  côté,  on  laisse  un  espace  ap- 
pelé déperchage,  dont  la  largeur  varie  de 
C'.TO  à  O^.SO.  Dans  d'autres  localités,  on 
plante,  de  chaque  côté,  à  0".oO  de  la 
parcelle  voisine. 

Le  mode  de  plantation  en  limite  pré- 
sente de  sérieux  inconvénients.  Si  on 
plante  près  d'une  vigne,  il  arrive  parfois 
que  la.  perchée  du  voisin  est  mal  cultivée 
ou  même  ne  l'est  pas  du  tout.  Dans  ce 
cas,  la  plantation  en  limite  souffre  beau- 
coup. Si  on  plante  près  d'une  luzerne,  les 
jeunes  greffes  racinées  ne  peuvent  croître 
et  sont  le  pljs  souvent  étouffées. 

Quant  à  la  distance  de  0"  50,  elle  est 
insuffisante  ;  il  n'est  pas  possible  de  cul- 
tiver facilement  un  espace  de  0".50  à  la 
charrue,  non  plus  qu'à  la  bineuse  à  trois 


socs  ou  à  la  ruelleuse  ;  la  culture  à  la 
pioche  ne  peut  se  faire  sans  que  le  vi- 
gneron mette  le  pied  sur  le  terrain  voisin. 

La  distance  minima  qu'il  conviendrait 
d'adopter  serait  de  0™.70  en  tous  sens. 
Avec  ce  mode  de  plantation,  les  parcelles 
de  vigne  seraient  séparées  les  unes  des 
autres  par  un  espace  de  1".40,  qui  mar- 
querait très  nettement  la  limite  des  deux 
vignobles  contigus. 

Dans  une  communication  à  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Yonne,  M.  F.  Ra- 
pin  a  fait  remarquer  que  les  anciennes 
coutumes,  ayant  été  établies  avec  le  con- 
sentement de  lamajorité  des  propriétaires, 
pourraient  élre  modifiées  par  la  volonté 
de  cette  majorité  et  que  le  nouveau  mode 
de  plantation  serait  alors  mis  en  pratique 
sur  toute  l'étendue  des  vignobles,  par  un 
arrêté  des  maires,  dès  que  ceux-ci  au- 
raient compris  les  inconvénients  de  l'an- 
cienne méthode  et  les  avantages  de  la 
nouvelle. 

Grâce  à  cette  mesure  prise  dans  toutes 
les  communes  vilicoles,  après  délibéra- 
tion des  municipalités  et  acquiescement 
des  propriétaires  intéressés, la  culture  de 
la  vigne  deviendrait  plus  pr.iductive  et 
plus  facile  et  l'on  éviterait,  en  outre,  les 
procès  de  bornage  entre  les  propriétaires. 

La  reconstitution  du  vignolile  dans  la 
Basse  Bourgogne  a  provoqué  quelques 
tentatives  intéressantes  au  point  de  vue 
de  la  propagation  de  certaines  variétés 
de  cépages  indigènes.  Dans  quelques 
localités,  les  viticulteurs  ont  arrêté  leur 
choix  sur  les  diverses  variétés  de  gamays, 
notamment  sur  les  Gamaijs  teinturiers, 
cultivés  depuis  très  longtemps  dans  la 
Côte-d'Or,  dans  la  région  beaunoise  et 
jusque  sur  les  côtes  chalonniiises. 

Pour  compléter  cette  élude,  nous  don- 
nons les  renseignements  qui  nous  ont  été 
demandés  par  plusieurs  vignerons,  rela- 
tivement aux  Gamays  teinturiers. 

On  dislingue  le  il/owro<,  dit  de  Russilhj, 
qui  est  le  plus  ancien.  Le  feuillage  est' 
identique  à  celui  du  Gamay  ordinaire, 
le  bourgeonnement  est  légèrement  teint 
en  rougb,  les  feuilles  deviennent  rouges  à, 
l'automne,  le  fruit  reste  vert  jusqu'à  la 
maturité. 

Le  Chaudenay,  appelé  aussi  Plant 
rouge,  plant  de  six  jni'ces,  gros  Mourot, 
rouge  de  Bouze,  est  le  plus  fertile  de  tous; 
il  est  facile  à  reconnaître  à  la  teinte  gris 
sale   du   raisin,    dès    que   le   grain   est 
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formé.  Ses  feuilles,  verles  l'été,  rougissent 
à  l'automne. 

Le  Gamay  Fréau  produit  le  vin  le  plus 
fin  et  le  plus  alcoolique,  furtement  coloré 
et  se  conservant  indéfiniment.  On  le 
désigne  souvent  sous  les  noms  de  /iar- 
benlal,  Violet  de  Saint-Denis.  C'est  le 
Pinot  des  Gamays. 

La  maturité  des  Gamays  teinturiers 
devance  de  quelques  jours  celle  du 
Gamay  beaujolais.  Le  vin  qu'ils  produi- 
sent a  de  la  couleur,  du  brillant  et  se 
conserve  facilement. 

Les  Gamays  teinturiers  sontrustiques, 
fertiles;  ils  ofl"rent  une  assez  grande 
résistance  aux  maladies  cryptogamiques 
et  s'accommodent  volontiers  des  terrains 
pauvres,  secs  ou  frais.  Vinifiés  purs, 
leur  vin  n'aurait  pas  la  finesse  du  Gamay 
fin,  aussi  ne  doivent-ils  figurer  que  pour 
un  tiers  dans  un  vignoble;  ils  ne  seraient 
pas  à  conseiller  dans  les  clos  où  l'on  ne 
recherclie  que  la  finesse.  En  raison  de 
leur  couleur  intense,  on  ne  peut  songer 


à  les  vinifier  en  blanc.  Il  n'en  est  pas  de 
même  du  (iamay  beaujolais-màconnais 
sélectionné,  qui  est  absolument  incolore, 
du  moins  à  la  première  pressée. 

D'après  M.  A.  Bernardet,  viticulteur  à 
Viré  (Saône-et-Loire),  le  Chaudenay  et  le 
Mourol  seraient  exempts  de  la  coulure  et 
du  millerandage. 

En  résumé,  les  gamays  teinturiers 
peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  la 
reconstitution  des  vignobles  à  «  ordi- 
naire »  et  même  «  grand  ordinaire  », 
surtout  lorsqu'on  a  en  vue  de  fournir  au 
commerce  qui  recherche  les  vins  hauts 
en  couleur. 

Dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas  superflu 
de  rappeler  aux  vignerons  bourguignons 
que  le  meilleur  et  le  plus  sûr  moyen 
d'augmenter  à  la  fois  la  production  du 
vignoble  et  la  qualité  des  vins,  réside 
dans  la  sélection  rigoureuse  des  sarments 
les  plus  fruclifères  et  les  plus  sains,  pré- 
levés sur  les  meilleurs  cépages  locaux. 
He.nri  Blin. 
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La  question  des  tirs  coulre  la  grêle  peut 
être  considérée  comme  à  l'ordre  du  Jour, 
depuis  les  expériences  toutes  récentes  elTec- 
tuées  dans  le  Beaujolais.  Jusqu'à  présent, la 
seule  ressource  que  nous  ayions  eue  vis-à-vis 
des  dégâts  causés,  était  l'assurance  qui 
répartissait  les  risques  entre  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  souscripteurs  ;  mais, 
ce  n'est  pas  supprimer  un  mal  qu'en  allé- 
nuer  les  conséquences.  L'emploi  des  canons 
semble,  au  conlraire,  une  solution  vériti- 
blemeiit  pratiqua  ei  peut-être  délinilive. 

Les  premiers  instruments  furent  cons- 
truits par  .M.  Alberto  Stiger,  en  Autrictie,  et 
par  M.  Patrucco,  en  Italie.  A  l'Exposition 
universelle  figurent  (à  l'annexe  de  Vincennes) 
les  modèles  de  M.  Tua,  de  Turin,  M.  Alberti, 
de  Milan,  et  enfin  pour  la  France  (dans  la 
galerie  des  machines), celui  de  M.Vermorel; 
c'est  ce  dernier  que  nous  allons  décrir.'. 
L'aspect  général  en  est  représenté  par  la 
figure  8"!  :  l'opérateur  tient  de  la  main 
gauche  une  douille  en  acier,  contenant 
80  grammes  de  poudre,  et  va  l'introduire 
dans  la  culasse  mobile  (fig.  88)  ouverte  en 
ce  moment;  ensuite,  il  relèvera  celle-ci  pour 
la  plactr  dans  la  position  de  la  figure  89,  et 
la  maintenir  par  une  clavette  entre  les 
joues  d'un  élrier,  dont  la  parlie  inférieure 
porte  le  percuteur  qui  viendra  frapper  1 1 
capsule  logée  au  fond  de  la  douille.  Cet  en- 
semble, qui  constitue  la  partie  essentielle 


du  canon,  est  fixé   sur  un   trépied  et  sur- 
monté d'un  grand  cône  en  tôle  de  fer  qui 


Cauou  Noruiorcl. 


donne    à  l'appareil   un   aspect    étrange  et 
intrigue  beaucoup  le  public. 
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A  côté  du  canon,  se  trouve  disposée  une 
cabane  destinée  à  abriter  l'artilleur  et  les 
munitions  (fig.  90).  Le  toit  incliné  se  pro- 
longe en  une  sorte  d'auvent  qui  couvre  l'es- 
pace compris  entre  la  guérite  et  le  canon. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  d'explication 
du  phénomène  de  la  grêle  :  les  hypothèses, 


Fig.  88.  —  Vue  du      Fi, 
la  culasse  mobile. 


—  Etrier  îlV^c  culasse 
et  percuteur. 


basées  sur  des  considérations  d'influence 
électrique,  de  frottement,  de  solidification 
de  vapeurs  sursaturées,  sont  toutes  plus  ou 
moins  plausibles,  mais  aussi  toutes  incer- 
taines, par  ce  fait  qu'elles  ont  pour  point  de 
départ  dei  raisonnements  spécieux  à  défaut 
de  constatations  irréfutables.  11  est  seule- 


Fig.  90.  —  Le  canon  et  la  guérite  de  rartillour. 

ment  certain  que  les  nuages  chargés  de 
grêle  peuvent  être  désorganisés  par  des 
causes  accidentelles  comme  le  bruit  des 
cloches,  les  détonations  d'artillerie. 

M.  Vermorel  explique  l'action  de  son 
canon  par  la  formation  d'une  couronne 
d'air  (fig.  91)  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
■tore  ;  ce  tore,  animé  d'un  mouvement  de 
giration  dans  le  sens  des  flèches,  constitue- 
rait une  masse  indéformable,  un  véritable 
projectile  d'air  qui  atteindrait  directement 
le  nuage  pour  le  dissocier.  D'autres  per- 
sonnes, au  contraire,  nient  l'influence  d'une 


masse  aussi  faible,  qui  ne  pourrait  pas 
s'élever  à  des  hauteurs  dépassint  2,u00  mè- 
tres, et  protéger  elle  seule  une  zone  d'en- 
viron 2o  hectares;  elles  attribuent,  au  con- 
traire, les  heureux  effets  à  la  propagation 
d'ondes  vibratoires  dues  à  l'ébranlement 
causé  par  la  décharge.  Nous  nous    gardons 


Fig.  91.  —  Formation  d'une  tore  d'air. 

de  donner  à  ce  sujet  une  opinion  person- 
nelle, et  d'ailleurs  des  essaie  tout  à  fait  spé- 
ciaux vont  être  effectués  prochainement. 

Si,  maintenant,  nous  consi Jérons  les  ré- 
sultats obtenus,  nous  voyons  qu'ils  sont 
tout  à  l'avantage  des  nouveaux  engins.  Dans 
les  expériences  du  Beaujohiis,  une  cinquan- 
taine de  canons  avaient  été  placée  à  Denicé, 
près  de  Villefranche,  et  presque  invaria- 
blement, des  orages  ou  des  ouragans  ont 
été  évités  :  même  lorsque  la  grêle  avait 
commencé  à  tomber,  les  grêlons,  d'abord 
durs,   s'amollissaient,  puis  prenaient  l'as- 
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pect  de  neige  fondue,  et  se  transformaient 
enfin  en  une  pluie  inoffensive,  cela  dans 
l'espace  de  quelques  secondes  ;  on  a  même 
constaté  le  20  juillet  1900,  dans  le  hameau 
du  Vincent,  que  les  vignes  placées  dans  les 
limites  de  la  zone  protégée  se  trouvaient 
indemnes,  alors  que  leurs  voisines  avaient 
subi  des  domniages  évalués  au  moins  au 
dixième  de  la  récolte. 

M.  Vermorel  estime  qu'un  canon  peut 
protéger  25  hectares  ;  quant  aux  dépenses, 
il  fait  la  répartition  suivante  : 

Installation  première  d'une  stalion  : 

fr.   c. 


Un  canon 

Une  cahane 

Dix  à  vingt  douilles. 

Un   bourroir 

Un  chasse-capsnles. 
Corne,  lanterne,  etc. 
Pose  et  transport. . . 


130 

» 

50 

)) 

30  à 

50 

» 

0 

;;a 

0 

30 

10 

i> 

10 

» 

Total 231  à  2Û1     .. 

ce  qui  fait  une  somme  de  1 1  fr.  par  hectare. 

Il  y  a  maiulenant  à  évaluer  la  dépense 
annuelle  qui  constitue  le  casuel,  subor- 
donné au  nombre  de  coups  tirés  et  à  la  va- 
leur de  la  main-d'œuvre. 


£n  prenant  comme  base  le  chiffre  de 
oOO  coups  par  pièce,  et  en  donnant  à  la 
poudre  une  valeur  de  0  fr.  30  le  kilngr.,  pris 
auquel  l'administration  a  cédé  cette  matière 
au  syndicat  de  Déni  ce,  nous  avons  :" 

Assurance  des  artilleurs 8  à  10  fr. 

jûO  charges  à  80  grammes  de  poudre.  12     » 

500  bourres 15     » 

500  capsules 15     » 

Amortissement  du  matériel  à  10  0/0.  27    » 


Total 79  fr. 

la  main-d'œuvre  en  sus. 

On  voit  qu'après  une  première  mise  de 
H  fr.,  la  dépense,  par  hectare  et  par  an, 
serait  d'environ  3  fr.  25.  Cette  somme  est 
modique  par  rapport  au  profit  qu'on  en 
peut  tirer. 

En  résumé,  celte  question  est  nouvelle  ; 
mais  quand  on  songe  qu'il  y  a,  en  Italie, 
15,000  stations  de  tir,  alors  qu'il  y  a  un  an, 
on  en  comptait  seulement  2,000,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  nous  ne  larderons  pas 
à  voir,  chez  nous  aussi,  se  former  des  syndi- 
cats analogues  dans  les  régions  les  plus  ex- 
posées. 

P.'iUL  Drou.^rd. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU    "2.']    AU    29    SEPTEMBRE    1900.    —   (OBSERVATOIRE    DE   MONTSOUHIS) 


JOURS 
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Thermomètre. 
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sur 
la  nor- 
male. 

Hauteur 

de 

pluie. 

Direction 

du 

vent. 

OBSERVATIONS 

Mi- 

niraa. 

Maxi- 
ma. 

(D 

□ 

a 
18.7 

Dim...  23 sept. 

761.9 

14.5 

26.9 

4.3 

B 

S.  s.  w. 

Beau. 

Lundi.  24 



7.S.6 

13.5 

24.1 

19.3 

3.1 

1.2 

w 

Couvert.  Pluie. 

Mardi.  25 

— 

757.0 

6.0 

16.1 

14.8 

0.6 

" 

.\.  \v. 

Couvert.   Pluie,    9    h.    15    à 
11  h.  10. 

Mercr.  26 



761.5 

5.1 

19.2 

12.6 

—    1.0 

II 

s  s.  w. 

Nu;,igeux. 

Jeudi.  27 

— 

734.1 

9.4 

21.0 

13.0 

—  1.2 

» 

s.  w. 

Beau. 

Vend  .  28 



7.2.4 

7.3 

20.4 

14.0 

0.7 

0.3 

w.  s  w. 

Très  nucig.,  pi.  cesse  à  lO^lS 

Sam..  29 

755.6 

13.0 

21.2 

14.3 

0.3 

» 

s.  w. 

Nuageux. 

736.8 

9.8 

21.2 

15.4 

1.5 

Ecarts    sur 

la 

normale  . 

—  3.2 

0.5 

2.5 

1.4 

—18.7 

AVIS  IMPORTANT 


Nous  appelons  de  nouveau  l'altenlion 
de  nos  abonnés  sur  les  dispositions  prises 
au  sujet  de  la  Correspondance,  dont  l'ini- 
porlance  est  devenue  si  considérable  et 
dont  la  grande  utilité  pratique  est  attestée 
par  toutes  les  lettres  que  nous  recevons. 
Mais  on  nous  croira  sans  peine  si  nous 
disons  que  celte  partie  du  journal,  par 


la  variété  des  questions  traitées,  constitue 
pour  nous  une  lourde  charge. 

Il  faut  que  nos  abonnés,  dans  notre 
intérêt  commun,  nous  facilitent  notre 
lâche  dans  la  plus  large  mesure  possible, 
et  nous  les  prions  de  tenir  exactement 
compte  de  toutes  les  recommandations 
suivantes  : 


CORRESPONDANCE 
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1°  Adresse!'  sous  enveloppe,  au  nom  de 
M.  DE  Céris,  26,  RUE  Jacob,  loutc  demande 
de  renseignement. 

Souvent  nos  abonnés  profilent  du 
renouvellement  de  leur  abonnement  pour 
adresser  en  même  temps,  sur  la  même 
lettre,  une  demande  de  renseignement 
qui  doit  nous  être  transmise.  Celte 
manière  de  procéder  occasionne  des 
complications  fâcheuses  ;  elle  peut  causer 
des  erreurs,  et  elle  amène  toujours  des 
relards. 

On  peut  à  la  rigueur  profiler  de  la 
même  enveloppe,  mais  il  faut  alors  avoir 
soin  d'écrire  sur  une  feuille  à  pari  la 
demande  de  renseignement. 

2°  De  joindre  à  toute  demande  de  rensei- 
gnement la,  bande  d'adresse  sous  laquelle  le 
journal  est  envoyé,  et  qui  porte  le  numéro 
d'abonnement.  Celle  bande  d'adresse 
nous  sert  non  seulement  à  nous  montrer 
que  la  demande  de  renseignement  est 
bien  faite  par  un  abonné,  mais  aussi  à 
nous  donner,  sans  autres  recherches, 
le  numéro  sous  lequel  la  réponse  est 
publiée  à  la  Correspondance,  et  enfin, 
l'adresse  complète  et  lisible  de  l'abonné 
pour  le  cas  où  la  réponse  est  faite  direc- 
tement par  la  poste. 

3"  De  ne  nous  demander  qu'un  seul  rensei- 
gnement à  la  fois.  Si,  tout  à  fait  excep- 
tionnellement, on  a  deux  questions  à 
nous  poser,  écrire  chaque  question  sur  une 
feuille  à  part. 

4°  De  ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quel- 
conque pour  la  réponse,  et  encore  moins 


nous  demander  de  répondre  dans  le  pro- 
chain numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossible.  Nous  faisons  de  notre  mieux 
pour  donnera  nos  abonnés  les  renseigne- 
ments qu'ils  désirent  ;  mais  ils  ont  pu 
voir  combien  les  questions  qu'on  nous 
pose  sont  variées  et  nécessilenl  souvent 
de  longues  recherclies. 

5"  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une 
lettre  précédente. 

6"  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous 
pouvons  détruire  après  l'avoir  lu;  nous 
ne  pouvons  renvoyer  aucune  pièce,  et 
nous  déclinons  toute  responsabilité  en 
cas  de  perte. 

7°  Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le 
Journal  d' Agriculture  pratique  ne  donne 
que  des  renseignements  agricoles  ;  il 
serait  inutile  de  nous  demander  des  ren- 
seignements d'une  autre  nature;  nous 
ne  serions  pas  compétents  pour  y  ré- 
pondre. 

Faisons  remarquer  on  particulier  qu'il 
ne  faut  jamais  nous  consulter  sur  des 
cas  de  procès;  ni-us  ne  [jouviins  pas 
donner  d'avis  siu-  les  questions  liti- 
gieuses, puisque  nous  n'entendons  pas 
les  deux  parties. 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  donner 
des  consullalionsde  médecine  vétérinaire. 
K  part  de  très  rares  exceptions,  il  est  im- 
possible de  se  prononcer  sur  des  maladies 
dont  on  n'a  pu  suivre  et  étudier  ni  les 
signes,  ni  les  causes  réelles,  ni  la  marche. 

Note  de  la  Rédaction. 
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—  .N"  7498  [Loire).  —  I,es  fragments  Je 
feuilles  et  de  betterave  qui  nous  ont  été 
adressés  paraissent  en  effet  atteints  par  la 
maladie  des  pétioles  causée  par  un  cham- 
pignon parasite  encore  rnal  connu.  Il  est 
difficile,  dans  l'incertitude  où  nous  nous 
trouvons  drs  conditions  de  propagation  de 
la  maladie,  de  vous  donner  un  traitement 
d'une  e  ficacité  certaine. 

Nous  vous  recommandons  de  brûler  avec 
soin  toutes  les  parties  contaminées,  feuilles 
et  racines,  pour  éviter  la  dissémination  des 
spores  sur  les  terres.  Dans  le  courant  de 
l'année  prochaine,  si  vous  voyez  de  nouveau 
les  plants  attsqués,  il  faudrait  sans  hésiter 
arracher  ceux  dont  les  feuilles  noircissent. 
Vous  devriez  en  même  temps  nous  faire  un 
nouvel  envoi  au  début  de  la  maladie.  —  (L.ll.) 


—  N"  11488  [Portugal].  —  Nous  ne  con- 
naissons aucun  ouvrage  sur  les  pigeons, 
écrit  en  français  et  contenant  des  planches 
coloriées.  L'ouvrage  le  plus  complet  est  celui 
de  M.  La  Perre  de  Roo,  intitulé  :  Monographie 
des  races  de  piijeons,  dont  le  prix  est  de 
10  fr.  85  ;  mais  il  ne  contient  que  des  gra- 
vures noires. 

—  N»  89o5  (Landes).  —  Le  climat  des 
Landes  n'est  pas  assez  chaud  pour  que  l'on 
puisse  cultiver  dans  cette  région  le  Figuier 
de  Barbarie. 

—  N°  Ii:.l30  (Grèce).  —  1°  Différents  cons- 
tructeurs américains  fahriquent  ces  grandes 
moissonneuses  à  élévateur,  poussées  par 
quatre  chevaux,  et  coupant  la  récolte  à  quel- 
ques centimètres  en  dessous  des  épis  ;  ces  ma- 
chines sont  connues  sous  le  nom  de  Header, 
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(Eiat3-Uais),  d'Espigadora  ,Es[ja^iie,  Alyi-- 
rie,  Chili,  elc.j  — 2"  Adressez-vous  aux  mai- 
sons Piano  ;Jolinston.  —  3°  Les  céréales  cou- 
pées avec  ces  machines  sont  passées  aux 
batteubes    ordinaires     sans     niodilication, 


mais  il  est  recommaaJable  d'employer  de 
préférence  des  batteusesà  pointes  qui  effec- 
tuent le  travail  plus  économiquement  que 
les  machines,  dites  en  travers,  à  batteur 
long.  —  (M.  R.) 


REVUE  COMMERCIALE 


COURS      DES     DENREES     ACRICOLES 


La  Djitiisiè.e  de  l'agriculture  a  publié  ces 
jonis-ci  une  estimalion  approximative  de  la 
récoltti  du  blé  qui,  d'après  ce  document,  serait 
de  lii9.l)25.9C0  hectolitres,  soit  ui]e  diUérence 
d'un  million  et  demi  d'hectolitres  en  plus  que 
dans  l'estimatii-'n  faite  par  le  lUtlielin  des  Halles. 
C'est  une  quantité  négligeable  et  nous  pouvons 
tenir  les  deux  appréciations  comme  se  rappro- 
chant sensihlemeLit  de  la  vérité.  Il  n  en  ressort 
pas  moins  qu'en  fin  d'anLiée  il  y  aura  lieu  de 
combler,  par  des  achats  à  l'élranger,  un  déficit 
peu  sensible,  il  est  vrai,  mais  un  déficit  certain. 
Les  conséquences  de  ces  inipoitations  se  feront 
alors  sentir  et  nous  verrons  seulement  alors 
les  blés  à  un  prix  qui  donnera  toute  salisfac- 
lion  à  la  culture,  sans  que  pour  cela  le  prix 
du  pain  s'élève  dans  de  sensibles  proportions. 
L'agriculture,  en  définitive,  na  pis  d'exigences, 
elle  demande  seulement  à  vivre  de  son  travail 
et  de  ses   produits,  qu'on  la  laisse  donc  vivre. 

Les  pluies  de  ces  derniers  temps,  surtout 
dans  le  Midi,  ont  contrarié  les  vendanges,  il  y 
a  eu  aussi  de  terribles  inondations  qui  ont 
causé  d'énormes  pertes.  Dans  le  Beaujolais,  en 
Bourgogne  et  plus  au  nord,  il  eut  fallu  encore 
une  grande  huitaine  de  temps  sec  pour  mener 
à  bien  les  vendanges.  En  ce  qui  concerne  les 
autres  cultur>  s,  la  pluie  a  été  cependant  un 
bien'ail,  on  va  pouvoir  s'occuper  des  ensemen- 
cements d'automne  et  il  n'y  a  plus  de  temps  à 
perdre. 

Blés  et  autres  céréales.  —  C'e.t  toujours  la 
iplace  de  P.iris  qui  exerce  son  inlhunce  sur  tous 
.les  autres  m.irchés  de  l'intérieur.  .Malgré  la 
grande  réserve  apportée  par  la  cuUure  dans 
ses  apports,  les  cours  des  blés  ne  se  relèvent 
pas.  La  grande  meunerie  tait  tous  ses  efforts 
pour  conirecarrer  la  hausse  et  jusqu'ici  elle  y  a 
réussi.  Il  s'agit,  en  eflet,  pour  elle,  de  raller 
,tous  les  approvi.-î.junemenls  qu'elle  pourra  ras- 
sembler et  profiler  ensuite  d'une  hausse  inévi- 
table de  3,  4  et  peut  être  5  fr.  par  quintal.  En 
présence  de  ces  faits,  l'attitude  de  la  culture 
ne  peut  qu'être  toujours  la  même  :  s'abstenir. 

A  Lyon,  samedi  'lernier,  les  affaires  ont  été 
des  plus  limitées,  le  commerce  et  la  meunerie 
eussent  volontiers  traité  en  baisse,  les  récol- 
tants ont  alors  remporté  leurs  échantillons.  De 
petites  affaires  ont  été  traitées  aux  cours  ci- 
après  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.2a 
à  18.~.ï;  de  Bresse  IS.^."i  h  IS  ".'l  les  I!10  kilogr. 
rendus  à  Lyon;  blés  du  Eortz  18.50  il  19  fr.  pris 
à  la  culture  ou  sur  les  marchés;  blés  de  Saône- 
et-Loire  18  à  18.50;  de  Bourgogne  IS  à  )8.7S  en 
.gares  des  vendeurs;  blés  du  liourbonnais,  de 
l'Indre,  du  Nivernais  et  du  Cher  19.50  à  19.75 
rendus  à  Lyon;  blés  Uns  d'Auvergne  18.50  ii 
18.15;   godelies  d'Auvergne   18  à  18.25  en  gare 


Gannat,  Rioin  ou  Issoire;  blé  roux  de  la  Dr6me 

18  à  18.50;  blanc  d»  18  à  18,25  en  gare  Valence 
ou  environs;  blétuztlle  de  Vaucluse  19.25  à 
19.' 0;  saissette  18.75  à  19.25;  buisson  18.50  à 
18.75;  aubaine  18.25  à  18.50  toutes  gares  de 
Vaucluse;  tuzelle  iilanche  du  Gard  19.25  à  19.50; 
d"  rou-se  19.25;  aubaine  rousse   18.50. 

Les  seigles  sont  toujours  très  fermes  à  Lyon 
et  il  ne  peut  en  être  autrement  puisque  les 
offres  sont  des  plus  réduites,  on  a  coté  :  feigles 
du  rayon  13.75  à  14.23;  du  Centre  14.50;  du 
Forez  14.50  à  14,75.  l'as  de  changement  sur  les 
orges.  Les  avoines  sont  en  tv-udance  un  peu 
plus  faibles  aux  cours  ci-après  :  grises  du  rayon 
16  à  10.25;  noires  d"  16,50  a  16,75;  avoines  de 
Dijon  15  50  à  16  fr,;  du  Bourbonnais  et  de  la 
.Nièvre  17  fr,;  du  Cher  17  à  17.25;  avoines  de 
Gray  15.30  à  16,25,  Par  conlinualion,  les  miiis 
étrangers  sont  ferme?,  on  paie  sur  wagon  Mar- 
seille :  Plata  roux  prochaine  livraison  17.73; 
Poti  16  fr  ;  Sansoun  16.23;  Cinquantini  arrivée 
novembre  18.75  les  100  kilogr.  loges,  il  n'y  a 
rien  eu  disponible. 

Dans  les  ports,  .Marseille  a  traité  la  semaine 
dernière  8,000  quintaux.  Par  ailleurs,  il  ne  se  fait 
rieu  en  blés  étrangers.  On  paie  ceux  de  pays 
t8.25  à  Bordeaux;  les  seigles  de  13  à  13.25;  les 
orges  de  17.23  à  17.50;  les  avoin  s  de  17,50  à 
18.50;  les  mais  Cinquantioi  20  Ir.;  Galatz  19  à 
19.23;  Plata  roux  13.50  à  16  fr.  les  10)  kilogr. 
On  paie  à  Nantes  les  blés  de  pays  18  23  à  18.75, 
les  seigles  14.75;  les  orges  17  fr.  et  l'avoine 
16.73  à  17.23. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord,  on  cote: 
Ami.ns  18  à  19  fr.;  Abbeville  16.73  à  18.25; 
Aire-sur-la-Lys  19.50;  Breteuil  18.73  à  19.25; 
Beauvais  18  à  19  fr.;  Couipiêgne  18.3(1  à  19  fr.; 
Chauny    18.50  à   19.23;  Crépy-en  \alois  18.50    à 

19  fi'.;  Fère-eo-TarJenois  19  à  19.50;  Laon  19.25; 
Marie  18  à  19  fr.;  Pout-Sainte-Maxcnce  18,23  à 
19,25;  Péronne  18  à  18.73;  Poix  18,50  à  20  fr.; 
Ribemont  19  fr,;  Senlis  17.50  à  19  .tO;  Soissons 
19.25;  Saint-Quentin  19  à  19.50;  Villers-Cotte- 
rets  19,25  à  19,50,  Le  tout  aux  100  kilogr. 

Marché  de  Paris,  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercreli  dernier,  les  prix  des  blés  n'ont  pas 
varié,    les   détenteurs  demandaient   de    19.75  à 

20  fr,  pour  les  bons  blés  et  ils  olilenaient  dif- 
ficilement ce  dernier  prix.  On  a  coté  les  blés 
blancs  de  20  à  20.25;  roux  de  choix  20  fr.; 
d"  bonne  quali'.é  niarchaude  19.75  à  20  fr. 
i"  qualité  ordinaire  19.25  à  19.50. 

Pour  les  seigles,  ils  restent  fort  peu  offerts, 
la  culture  limite  ses  offres,  elle  i-n  fait  con- 
sommer beaucoup  à  la  ferme  en  raison  de  la 
cherté  des  fourrages  et  des  issues.  Les  déten- 
teurs demandent  15  fr.  et  les  acheteurs  offrent 
1L25. 
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Demande  régulière  pour  les  belles  orgss,  on 
les  payait  de  13.50  a  16  fr.  gare  de  dépai  t  et  sur 
place  16.75  a  17.25  pour  orges  de  brasserie.  Les 
orges  de  mouture  se  sont  traitées  de  15.75  à 
16  fr.  et  les  orges  fourragères  de  14.75  à  15.25. 
En  Beauce,  les  escourgeons  sont  tenus  à  17  fr.; 
dans  le  Centre  et  le  Puitou  il  y  a  des  offres  de 
16.25  à  16.50. 

TransacMons  calmes  sur  les  avoines  :  belles 
noires  de  choix  tS.S.")  à  18.7,i;  noires  belle  qua- 
lité 17.73  à  18  fr.  ;  d°  ordinaires  17.25  à  17.50; 
grises  17  à  17.25 ;rougPs  16.75  à  17  fr.  ;  blanches 
16.30. 

Cours  ferme  des  sarrasins  de  16.75  à  17  fr.  à 
livrer.  Le  disponible  est  tenu  à  17.50. 

Les  farines  di'  cousommation  marque  de  Cor- 
beil  restent  à  29.50  les  100  Uilogr.  Les  douze- 
marques  ont  clôturé  :  courant  26  à  23.73;  no- 
vembre 26.23  ;\  26  fr.;  novembre-décembre 
26.30  à  26.23  ;  4  de  novembre  27  à  26.75;  4  pre- 
miers 27.5  I  à  27.73. 

Bestiaux.  —  An  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  27  septembre,  les  très  bons 
bcufs  étaient  d'un  placement  lacile,  tandis  que 
le  autres  sortes  avaient  peu  d'acquéreurs. 
Affaires  difficiles  sur  les  veanx  et  les  moutons, 
les  qualités  de  choix  étaient  cependant  d'un 
placement  facile.  Baisse  de  5  à  6  fr.  p.ir  100  kilos 
vifs  sur  les  porcs  par  suite  d'un  arrivage  trop 
ctnsidérable. 
Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  27  septembre 

COTE    OFFICIELLE 

Poids 

moyens. 

312 

242 

392 

77 

19 

82 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.  ... 
Porcs  gras . 


Amenés. 


r. 


3œuts 

"Vaches... 
.Taureaux. 
Veaux.. .. 
doutons.. 
'Fores  .... 


'••0  2 
l.V.id 
20.1.S4 
6.:.!ld 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.86  à  1.'.  1 
0.70  l.'iO 
0.70  1  10 
1.15  1.90 
I.ÎO  2.00 
1.20       1.42 


Vendus. 

2  610 

P68 

l.iiT 

n.ooû 

6.,^iO 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

O.bO  à  0.86 

0.4r.      0  84 

0.45     o.eo 

0.6»  1.14 
0.60  1.00 
0.84       1.00 


tons  du  centre  0.98  à  1.03;  métis  de  Brie  et  de 
Beauce  0.92  à  0.95  auvergnats  0.85  à  0.90;  gas- 
cons 0.83  a  0.88;  bourguignons  et  champenois 
0.88  à  0.92;  bizet  0.92  à  0.95  albigeois  0.88  à 
0.92  le  demi-kilo  net. 

Les  expéditions  de  porcs  sont  trop  impor- 
tantes et  les  prix  ont  encore  baissé  de  2  à  3  fr. 
par  100  kilos  vifs  ;  les  bons  porcs  de  l'Ouest 
valent  de  46  à  31  fr.  et  ceux  du  Centre  de  45  à 
48  fr.  les  50  kilos. 


Au  marché  de  lundi  1"'  ocloljrc,  le  gros  bétail 
aréirogradé  de  10  à  13  fr.  par  tête  sur  les  sortes 
moyennes  et  inférieures  :  bœ.ifs  normands  de 
choix  de  0  72  à  0.75  ;  ordinaires  0.60  à  0.65  ; 
médiocres  0.33  à  0  58  ;  bœufs  blancs  de  choix 
0.71  à  0.74;  d»  qualité  courante  O.60  à  0.63; 
d"  médiocres  0.53  à  0.5.';  bourbonnais  0.70  à 
0.72  ;  durham-manceaux  0.65  à  0.72;  choletais 
O.eo  à  0.68;  vendéens  0.58  à  0.G5.  On  payait  les 
vaches  normandes  de  0  63  à  0.70  en  bonnes 
sortes  et  0.60  pour  qualités  inférieures.  Les 
premiers  choix  des  taureaux  obtenaient  de  0.53 
à  0.33  le  demi-kilo  net. 

Vente  toujours  difficile  des  veaux  par  conti- 
nuation :  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir 
et  de  Stine-et-Jlarne  0.90  à  93;  de  sézanne  et 
de  Romilly  0.88  à  0.93;  beaucerons  de  0.83  à 
0.93;  artésiens  0.75  à  0.83;  veaux  de  Nogent-sur- 
Seine  0.73  à  0.80;  petit  dieppois  0.80  à  0.85; 
garonnais  0.60  à  0.70;  charentais  O.SO  à  0.87; 
auvergnats  0.77  à  0.80  ;  gournayeux  et  picards 
•0.63  à  0.80. 

Tendar.ce  faib'e  sur  les  moutons  :  petits  mou- 


Marche  a 

e  la 

Vi 

Ue 

Ue  du 

II 

ndi   1 

*■!■ 

OCiO 

bre. 

PRIX   AU    POIDS   NET. 

Amenés. 

Vendus. 

1" 

2" 

3» 

q„al. 

quai. 

quai. 

Bœufs 

4.270 

3.925 

1.42 

1.12 

0.90 

Vaches 

1.153 

1.053 

1.33 

1.06 

0.80 

Taureaux... 

229 

2iù 

I.ÛS 

0.88 

0.78 

Veaux 

1.70S 

1.231 

1.80 

1.70 

1.54 

Moutons 

2i.202 

20.000 

1.96 

l.OÎ 

1.28 

Porcs 

4.528 

4.52S 

l..ii 

i.:ii 

1.28 

i 

PRIX   AU   POIDS   VIF. 

'«  quai. 

2'  quai. 

3'  quai. 

^rix  extrêmes. 

'    Bœuts 

O.K. 

0.66 

0  54 

0  50  à  O.Si 

1    Vaches.... 

0.82 

0.62 

0.48 

0  45      0.84 

'    Taureaux.. 

0.64 

0.52 

0.4< 

0.45      0.66 

Veaux 

1.08 

1.02 

0.90 

0.64       1.12 

Moutons... 

0.98 

0  82 

0.64 

0  60       1.00 

1    Porcs 

0.94 

0.92 

0.90 

0.80      0.00 

'         Viandes  abattues.  —  Criée  du  1"  octobre. 

1 

V'  qualité. 

2'  qualité. 

3»  qualité. 

Bueuis le  kil. 

1.20  à  2.5C 

0.90  à  1  60 

0  30  à  0.80 

l    Veaux — 

1.40       1.7e 

1.20       1.30 

O.tu       1   10 

\     Moutons...       — 

1.60     2.:;.c 

1.10       1.10 

0.70       1.20 

Porc  entier 

1 

34 

1.4( 

l. 

20       1 

2.i 

1,01 

1.16 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabattow  de  Pans. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux..  36.'5à39.05    Grosses  vaches  42. CO  43.00 

Gros  bœufs.  iS  91     47.25  :  Petites      —        42.75  43.50 

Moy.  bœufs.     41.12     44.31     Gros  veaux 54.25  55.C0 

Petitsbœufs  39.18    39.56    Petits  veaux ..  62.00  72.00 

SuiTs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suit 


en  pains 63.00 

en  branches. .  41.10 

à  bouche 86.00 

bœut  La  Plata         » 

de   mouton...  80.00 


Suit  d'os  pur 59.00 

—  d'os  à  la  benzine  59.00 

Saindoux  français. .    107.50 

—      étrangers..  83.00 

Stéarine 110.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Lyon.  —  Bœufs  1™  qualité,  142  fr.;  2«  qualité, 
138  fr.;  3"  qualité,  123jfr.  Prix  extrêmes,  105 
à  146  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  1"  qualité, 
96  fr.;  2«,  90  fr.;  3^  85  fr.  Prix  extrêmes  de  80 
à  98  fr.  Moutons  charolais,  165  à  193  fr.;  d'Au- 
vergne, 153  à  185  fr.;  du  Bourbonnais.  150  à 
175  fr  ;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  153  à  183  fr.; 
des  Hautes-Alpes,  165  à  190  fr.;  d'Afrique,  130  à 
150  fr.  Porcs  charolais  ItO  à  108  fr.;  bressans  tt 
mur  vans,  103  à  108  fr.;  bourbonnais  et  limousins, 
100  à  106  fr.;  du  Midi  100  à  103  fr.  les  100  ki- 
Ligr.  octroi  non  compris. 

Aix  en-1'rovence.  —  Bœufs  limousins,  1.25  à 
1  32;  d»  gris,  1.20  à  1.27;  moutons  d'.\frique 
arrivage,  1.33  à  1.38  ;d"réserve,  1.40  àl.48  ;  veaux 
de  pays  1.68;  agneaux,  0.90  à  1.25  le  kilogr. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  480  à 
580  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  320  à 
520  fr.;  picarde,  230  à  380  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.50  à  0.65  ;  bêtes  grasses,  0.33  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 
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Charh-es. —  Porcs  gras,  1.45  à  1.50  le  kilogr. 
net;  pores  maigres,  55  à  15  fr.;  porcs  de  lait, 
28  à  40  fr.  la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net  ;  veaux  de  lait,  30  à  4:j  fr.;  moutons, 
8  à  40  fr.  la  tt'te;  génis.«es,250  à  400  fr.;  laitières, 
300  à  500  fr.;  maigres,  100  à  250  fr.  pièce; 
vaches  grasses,  1.10  à  1.30  le  kilogr.  net. 

Nemours.  —  Veaux  gras  1.90  à  2.20;  porcs  à 
1.10;  moutons  à  1.85,  le  tout  au  kilogr.  sur 
pied;  petits  porcs  de  18  à  40  fr.  par  tète. 

Saint-Elienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureau.x, 
l"=  qualité,  1.35;  2",  1.20;  3«,  1  fr.  Moutons, 
1«  qualité,  1.45;  2»,  1.33  ;  3°,  1.25.  Agneaux, 
l"  qualité,  1.65;  2%  1.55;  3»,  1.45  le  kilogr. 
poids  mort  en  cheville.  Veaux,  1"  qualité,  0.85; 
2«,  0,80  ;  3«,  0.75  le  kilogr.  poids  vif.  sur  pied. 

Lille.  —  Bœufs,  l"  qualité,  0.86";  2°,  0.71  ; 
3»,  0.57.  Vaches,  l"-»  qualité,  0.68  ;  2«,  0.58;  3«, 
0.38.  Taureaux,  l"  qualité,  0.59;  2«,  0.49;  3«, 
0-39.  Veaux,  l"  qualité,  1.10;  2%  l.Oj  ;  3«,  0.95. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Villefranche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
l"  qualité,  0.68;  2°,  0.64;  3%  0.60.  Vaches 
grasses,  !■■»  qualité,  0.70;  2°,  0.68;  3°,  0.62. 
Moutons  de  pays  et  charolais,  l'"  qualité,  0  93  ; 
2»,  0.90;  3%  0.85.  Veaux,  !■•=  qualité,  0.52; 
2»,  0.50;   3«,  0.47. 

Gournai/-en-Bray.  —  Veaux  gras,  1.40  à  1.70 
le  kilogr.;  il°  maigres,  20  à  42  fr.;  vachns  her- 
bagères,  1.30  à  1.40  le  kilogr.;  d"  amouillantes, 
300  à  500  fr.;  porcs  gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr.; 
d°  coureurs,  25  à  50  fr.;  d"  de  lait  à.  18  à  22  fr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Peu  de  trausactions 
au  marché  du  boulevard  de  l'Hôpital,  de  samedi 
dernier.  Le  contingent  exposéien  vente  compre- 
nait 438  tètes.  Les  cours  ci-après  ont  été  pra- 
tiqués : 

Pri.x  extrêmes  par  cat<igorie. 


Natures. 


En  âge. 


5O0  à  1.350 


Gros  trait 

Trait  léger 450  à  1.300 


Selle  et  cabriolet. . 
De  boucherie. 

Anes 

Mulets 


750  à  1.-200 

125  ù  200 

100  A  150 

150  à  250 


Hors  d'âge 

200  à  650 

150  à  600 

450  à  750 

50  à  125 

50  à  100 

75  â  200 


Marché  aux  laines  de  Dijon.  —  On  nous 
écrit  :  Les  nouvelles  que  nous  recevons  des 
grands  marchés  de  laines  étrangères  ne  per- 
mettant plus  d'espérer  aucun  relèvemeut  pro- 
chain des  cours,  et  la  situation  déjà  très  mau- 
vaise semblant  devoir  s'aggraver,  le  (Comité  de 
direction  engage  les  agriculteurs  qui  ont  con- 
servé leurs  laines  à  profiter  du  dernier  marché 
du  11  octobre  prochain  pour  vendre.  Le  con- 
cours habituel  d'acheteurs  est  encore  assuré 
pour  cette  dernière  vente  de  la  saison.  Pour  les 
inscriptions  et  demandes  de  toiles,  écrire  de 
suite  au  bureau  du  marché,  2  bis,  rue  des 
Corroyeurs,  à  Dijon. 

Vins  et  spiritueux.  —  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  la  pluie  étant  survenue  fort  mal  à 
propos,  eu  pleines  vendauges  et  que  le  retour 
du  beau  temps  serait  bien  nécessaire.  Aussi  la 
récolte  sera  sensiblement  diminuée  dans  le 
Midi,  les  petits  vius  y  sont  délaissés,  on  les 
vend  5  à  6  fr.  l'hectolitre  pour  7  degré  1/2  à 
8  degrés.  Mais  les  beaux  vins  de  10  à  11  degrés 
atteignent  encore  dans  la  Costièrc  18  à  20  fr., 


les  beaux  Montagne  se  trjitent  à  1  fr.  le  degré. 
Daus  l'Hérault,  on  compte  que  5  à  6  millions 
d'hectolitres  seront  abandonnés  sur  pied,  il  y  a 
de  la  pourriture  et  le  prix  qu'on  tirerait  de  ces 
vins  ne  paierait  pas  les  frais  de  cueillette  et  de 
vinifiCiition. 

Dans  le  Bordelais,  on  se  félicite  des  dernières 
pluies,  mais  le  manque  de  futailles  se  fait 
sentir  et  il  y  a  des  excédents  en  quantité  qu'on 
traite  à  des  conditions  tout  à  fait  exception- 
nelle. 

En  Bourgogne,  on  vendange  avec  la  plus 
grande  aciivilé.  Mais  le  commerce  n'achète 
pa-,  les  vignerons  trouvent  difficilement  le  pla- 
cement de  leurs  raisins. 

En  Champagne,  on  paie  à  Ay  entre  250  et 
330  fr.  la  pièce  et  au  kilugr.  entre  O.CO  et  0.85. 

Daus  les  Charentes,  la  récolte  sera  plus  abon- 
dante que  l'an  passé. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  33.50  l'hectolitre  uu  90  degrés  en 
entrepôt.  Lille  cotait  32.50. 

A  Béziers,  les  3/6  bon  goût  86  degrés  valent 
84  fr.  et  les  3/6  marc  66  fr.  l'hectolitre. 

Sucres.  —  Atiaires  peu  actives.  Les  sucres 
roux  88  degrés  disponibles  ont  été  cotés,  lundi, 
28.50  à  29  fr.  et  les  blancs  n»  3,  29  à  29.25  les 
100  kilogr.  eu  entrepôt.  On  payait  les  raffinés, 
de  103  à  103.50  et  les  cristallisés  e.\tra,  droits 
acquittés,  de  94  à  94.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Transactions  lentes  sur 
les  huiles  de  colza,  à  74.25  les  100  kilogr.  dispo- 
nibles. Celles  de  lin  ont  donné  lieu  à  de» 
affaires  plus  suivies,  de  81.75  il  82.25.  Les  pre- 
mières, font  à  Rouen,  76  francs  et  les  secondes, 
83.50. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine,  86  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  froid,  86  fr.  ;  colza  de  pays, 
82  fr.  ;  d»  étranger,  77  fr.  ;  lin  étranger,  84  fr.  ; 
pavot  indigène,  81  fr.  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  eu  fûts  ou  bi- 
dons valent  38  fr.  l'heetolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  ne  varient  pas.  On 
cote  les  fécules  premières,  type  de  la  chambre 
syndicale,  25.50  à  Compiègue;  Epinal  tait  23  fr. 

Pommes  de  terre.   —    Les   transactions   ne 
prennent  pas  d'activité.  La  Strazaela  cependant 
a  relevé  ses  prix,  elle   vaut   105  a    110   fr.  les 
100  kilogr.  sur  wagon  Pans.  On  paie  l'anglaise 
95  ;i  100  fr.,  la  ronde  hâtive  d'Orléans,  75  fr. 

Houblons.  —  La  cueillette  des  houblons  se 
termine.  A  Alost,  on  les  cote  de  80  à  82.50,  il  en 
a  été  payé  85  et  90  fr.  les  50  kilugr.  et  ce  prix 
tend  à  se  rétablir. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  foins  sont  très 
demandés  et  ils  se  maintiennent  à  de  bons  prix  : 
on  les  cote  de  50  à  62  fr.  ;  la  luzerne  vaut  de 
46  à  58  fr.  ;la  paille  de  blé  de  22  à  "28  fr.;  paille 
de  seigle  pour  l'industrie  26  à  30  fr.  ;  d"  ordinaire 
20  à  24  fr.  ;  paille  d'avoine  20  à  25  fr.  les  104 
bottes  ou  320  kilos  wagon  Paris,  frais  d'octroi, 
de  déchargement  et  de  conduite  à  domicile  à  la 
charge  des  acheteurs. 

A  Lyon,  on  paie,  rendus  en  gare  :  foin  de 
Bourgogne  12  à  12.25;  du  Jura  10.50;  de  l'Isère 
et  de  la  Savoie  10  à  10.50  ;  de  la  Haute-Loire 
10  à  10  23;  paille  de  blé  4.60;  de  seigle  4.25  sui- 
vant provenance  et  qualité  les  100  kilos. 

B.    DlR.iND. 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 

Orge. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix 

18.25 

15.25 

18.25 

» 

17.50 

14.50 

18.50 

n 

18.25 

15.50 

18.50 

„ 

17.75 

12.  ÙO 

17  50 

15.75 

19  50 

15. fO 

18.22 

14.66 

0.(3 

0.17 

Région.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS. —  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 

UATENNB.  —  Laval 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHK.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine xJîausse 
précédente  , .  ^Baisse. 

2'  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

EURE.  —  Evreux 

BURE-ET-L.  ChâteauduD 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne  . . 

Beauvais 

PAS-DE-cAJLAis.— Arras 

SBiNE.  —  Paris 

S.-ET-M.  —  Nemours  . . 

Meaux 

s.-ET-oiSE. — Versailles 

Rambouillet 

SKiNE-iNF.  —  Rouen 
SOMME.  —  Amiens  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  «emaî'nej  Hausse 

précédente  . .  t  Baisse, 

3"  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  Charleville 

AUBE,  —  Troyes 

MARNE.  —  Eperuay... 
HTE-MAKNE.  Ghauniont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar  le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semai» e\Hausse 
précédente  . .  i  Baisse. 

4»  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    Kuff^C 

CHARENTP-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  Tours.. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes. . 
MAINE-ET-L.  ~  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers... 
HTE-viENNK. — Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine,  Hausse 
précédente. . .  '  Baisse. 

5*  Région.  —  CENTRE. 


19.25 

13.75 

18.75 

12.25 

19.  CO 

13. ;o 

18.75 

» 

18.75 

14.00 

18.75 

15.00 

18.25 

14.50 

18.78 

13  f:: 

^0.07 

0.20 

s 

» 

ALLiEK. —  St.-Pourçaiû 

CBBR.  —  Bourges 

CREUSB.  —  Aubusson 
INDRE.  —  Cbàteauroux 
LOIRET.—  Orléans... 

L.-ET-CHEB.  —   Blois. 

NIÈVRE.  —  Nevers... 
pct-de-d6me.  Clerm.  -  ] 
YONNE.—  Briennon.. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine \Hausse 
précédente.  :  ) Baisse. 


18.25 
18.25 
17.50 
18.25 
18.75 
18.25 
18  00 
18.00 
18.00 


18.14 


0.02 


Prix. 
15.25 
15.50 

14  75 

15  50 
15.75 

15  50 
15.00 
16.00 

16  00 


15.47 


Avoine. 

Prix. 

22 

rO 

16 

50 

16 

«0 

17 

25 

18 

25 

18 

00 

10  00 

19 

00 

18 

50 

18 

00 

0 

06 

19.25 

14-00 

17.00 

19. Td 

i:i.25 

16.50 

18.50 

13.75 

16.00 

18.75 

» 

15.75 

18.75 

13.25 

15.50 

20  00 

15.  EO 

17.50 

19.25 

11.25 

16.50 

18.75 

14.00 

» 

19.00 

13.00 

16.00 

19.75 

14.75 

.. 

19.00 

15.25 

16.25 

18.75 

14.00 

» 

19.80 

13.75 

> 

20.00 

15.00 

17.00 

19.50 

13.50 

16.75 

18.50 

14.75 

18.00 

i8.:.o 

13  50 

16.50 

1,..Û6 

14. OS 

16.56 

» 

0.11 

> 

» 

» 

Û.C5 

16  50 
15.75 
16.50 
16.03 
IC.OO 
16.25 
16.50 
17.50 
16.50 
lé.  00 
17.75 
16,00 
16.50 
18.00 
17.00 
19  75 
17.50 
16. '.9 

I) 

0.  li 


16 

75 

16.50 

15 

75 

16.75 

16.00 

17 

00 

16 

50 

16.00 

17 

75 

16 

SO 

10 

75 

16 

00 

16 

75 

16 

16 

là 

78 

0 

i:; 

0.08 

18.25 

14.75 

16  00 

18.00 

» 

16  50 

17.75 

14.00 

15.75 

18.50 

13.50 

16  25 

18.60 

14  75 

17.00 

18  00 

15.75 

16.50 

18.50 

r> 

16.25 

18. 5C 

14.00 

16.00 

18,00 

14.00 

» 

18.22 

14.32 

16.31 

0.03 

» 

0.01 

» 

0.07 

» 

17.00 
16.00 
16  50 
17.50 
17.00 
17.75 
16.50 
IS.OO 
17.00 


13.50 

15.50 

13.00 

15.50 

12  00 

15.25 

13.00 

15. CO 

13. 5u 

15.50 

13.75 

13.50 

13.00 

15.75 

13.  Où 

15.00 

13.00 

15.25 

13. (8 

15.47 

« 

0.08 

16.81 


0.3S 


liJ.OO 
15.75 
17.00 
15.75 
16.25 
2i).50 
16.00 
17.75 
16  25 

16.81 
0.06 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6«    Région.    —    EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon... 
ISÈRE.  —  Bourgoin.. . . 

JURA.  —  Dôle. 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L. —  Châlon. 
HAUTE-SAÔNE. —  Oray . 
SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annocv 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine iHausse 
précédente..  .\  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

14.75 

17.00 

18.00 

13.25 

15.50 

18.25 

14.25 

16.50 

18.75 

13,25 

15.25 

18.25 

13  50 

16.00 

18.75 

13.25 

15.75 

19.00 

13.75 

17.00 

18.25 

14.25 

16.25 

18.00 

14.00 

15.50 

» 

13.50 

15.50 

18  50 

16  00 

» 

18.42 

13.98 

10.02 

0.02 

0.07 

,> 

» 

» 

0.10 

7«  Région 
ARiÈGE.  —  Parai  ers. . . 
DORDOGNE.  Pérîgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSO. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgeO.  . 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES. — Taxbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {Hausse 
précédente  ..(Baisse. 

8=  Région.  —  SUD. 
AUDE.—Castelnaudary. 

AVEYRON.  —    Rodez  .  .  . 

CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

lot.  —  Figeac , 

LOZÈRE.  —  Mende 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Lavaur 

tarn-et-g.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  ia  «emameiHausse 
précédente  . .  ^Baisse. 


SUD-OUEST. 


18.25 

11.50 

,. 

18.75 

13.75 

,, 

18.75 

14.00 

15.00 

19.00 

.> 

» 

18.25 

15.00 

17.25 

18.75 

15  00 

» 

19.00 

15  50 

16.50 

18.25 

15.25 

» 

17.50 

14.50 

14.50 

18.50 

14.31 

15.81 

0.03 

. 

» 

» 

;.o.06 

» 

19.50 

15.25 

17.50 

13.50 

20.50 

„ 

18.50 

14.50 

20.00 

15.75 

18.50 

14.50 

20.25 

« 

20 .  25 

14.25 

18.75 

„ 

1S.50 

13.75 

19.22 

14.60 

» 

I) 

0.03 

» 

9'  Région. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  . . 

B. -ALPES.  —  Manosquo 

ALPES-MAKIT.  —  NiCe  . 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-BHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Moiitéliraar. 
GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOIRE.  —  Le  Puy. 

vAR.  —  Draguiguan. . . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su"  la  semametHausse 
précédente  ..(Baisse. 


SUD-EST 

19.00 
20.50 
20. CO 
19.00 
19.50 
18.50 
19.25 
18.50 
20.50 
19.25 


19.40 
0.02 


Prix. 
16.00 
16.75 
18.25 
16.00 
16.25 
16.25 
17.75 
17.00 
15.75 
16.00 
17.75 
16.52 


16.50 
17.00 
17.00 
16.00 
18.00 

17.50 
19.50 

» 

17.36 
0.08 


15.50 

10  00 

» 

17.50 

« 

)> 

» 

17.50 

16.25 

18.75 

15.50 

16.75 

• 

» 

» 

» 

» 

17.25 

15.50 

17.00 

15.69 

17.69 

» 

0.16 

0.12 

.. 

„ 

» 

18.00 

14.00 

i5.00 

16.25 

14.25 

15.50 

16.50 

13.60 

14.00 

17.00 

» 

14  85 

18.00 

14.00 

14.00 

13.25 

.. 

15.25 

17.50 

14.75 

16.75 

17.25 

15.00 

15.50 

15.00 

15.00 

17.75 

14.35 

15.08 

17.16 

.1 

0.00 

» 

0.04 

» 

D 

Prix  moyeus  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaiïietHaasse 
précédente  .  .(Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

18.22 

14.06 

19.06 

14.09 

18.73 

13.83 

18.22 

14.. 12 

18.14 

13.08 

18.42 

13.98 

18.50 

14.31 

19.22 

14.50 

19.40 

14.35 

18  01 

14.12 

0.01 

0.01 

» 

» 

Orge. 

Avolna 

15.47 

18.110 

16.66 

16  89 

16.16 

16.78 

16.31 

16.81 

15.47 

16.81 

10.02 

16.52 

15.81 

17.36 

15. eu 

17.60 

15.08 

17.16 

15.84 

17.11 

0.C5 

0.02 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 
Blé. 


Alger 

Oran 

Constantiud  . 
Tnnis 


tendre. 
18.50 
18.50 
n.25 
n.25 


'^^^_^ 

Seigle. 

dur. 

20.50 

y 

19.25 

» 

18. Cù 

„ 

19.50 

>> 

Orge. 

Avoine. 

15.75 

15.75 

12.00 

14.40 

11.25 

), 

12.00 

16.15 

CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kiloçr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Maonheim 

Berlin 

AL8.-L0BR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  ^-  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groningue. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Genève.... 
AMÉRIQUE. — New-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

. 

» 

■» 

, 

19.31 

11    il 

M 

16.18 

21.00 

18.50 

» 

» 

21.25 

11.00 

18.00 

18.25 

21.00 

. 

18.00 

18.25 

18.25 

» 

. 

. 

16.40 

16.08 

> 

„ 

1.5  40 

14.00 

16  50 

15.25 

17.50 

14.25 

« 

16.25 

16  50 

15.00 

16  50 

16.00 

15.75 

14.25 

14  50 

15.50 

15.00 

14-92 

» 

. 

16.00 

> 

y, 

14.00 

26.75 

•m 

« 

11.00 

29.25 

■m 

15.50 

20.25 

18.00 

» 

,. 

11.00 

15.80 

11.35 

„ 

9.30 

14.80 

» 

» 

1.56 

HALLES    DE   PARIS 


FARIiXES  1>E  CONSOMMATION. 

157  kil.      I  100  kil. 

Marques  de  Gorbeil..     46.31  à    »  29.50  i      » 

Marques  de  choix...    46.31  à  47.88  '  29.50  i  30.50 

Premières  marques..    45.53  à  46.31  j  29.00  1  20.50 

Bonnes  marques 44.35  à  45.53  ;  28.25*29.00 

Marques  ordinaires..     42.39  à  41.35  |  21.00  à  28.25 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) i  19.50  i  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  Â  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 

Blés  blancs..  20.80! 

—  roux 19.25 

— Montereau  19.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
1"  qualité..     15.25  à  15.50  1  2' qualité..     15.00* 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires..     14  15  àl5. 25    Supérieures     16.15 


—  Champag.    16.50 
Beauce 15.50 


17.00    de  l'Ouest..     15.75 
16.25  j  Auvergne...    16.75 

ESCOURGEONS.  -    Les  100  kilogr.,  hors  Pa 

1"  qualité..     17.00    17.25  |  2»  qualité...     16.75* 

-WOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.25418.75  i  Av.  blanches.  16.50* 
— deBeauce..  11.75    18.00  j  de  Liban  ....  17.00 
deBertagne.  11.25    11.50  !  Amérique 16.15 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  13.75*  14.50  i  Recoupettes.  13.00* 


Song'etmoy.  13.50 
Son  3  cases..  13.00 
Son  lin 13.00 


13.75 
13.50 
13.50 


Remoul.  bl..  14.50 

—    bis 14.00 

bâtards....  13.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du'mercredi  3  octobre 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 


Les  ICO  kilogr. 

20.50  '  Bergues 10.00*19.25 

20.25  i  Australie  n»  1  18,00    18.80 

19.50    Californie....  18.05     18.20 


11.25 
16,25 
11.25 

ris. 
17.00 


16.75 
17.25 
16.75 


13.50 
19.00 
14.25 
13.75 


..    les  100  k. 

28.25  * 

19.25 

11.50 

14.15 

16.15 

1C.50 

13.00 

)i)'e. 

28.25 
29.00 
14.50 
82.75 
63.00 
33.25 

je  kilogr 

EN   LIVR 

..     2.60 
..     2.50 

25.15 

Blé 

jredi  3  octi 

-.     les  100  k. 

20.25 

17.65 

15.00 

Orge  nouvelle 

Avoine 

17.25 
18.75 
14  50 

Bourse  du  meri 

28.75 

Sucres  blancs  o'  3  (courant. .          — 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)..          — 

Huiles  de  liu  (en  tonnes) — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris         — 

28.75 
15.00 
82.25 

33.50 

BEURRES.  —  Halles 

BEURRE   EN   MOTTES 

Isigny  extra..     3.00*5.98 

Gouroay 2.50    4,00 

M.  d'Isigny...     2.70    3.20 
de  Bretagne..    2.46    3.03 
du  Gâtinais          2  30    2  ^l 

de  Paris.  (I 

BEURRE 

Bourgogne 

•) 

B 

»2.80 
3.30 

Vendôme,, 
Beaugency 
Ferme 

..     2.20 
..     2.40 
..     2  80 

2.70 
3.00 
3.40 

Laitiers  Jura  .     2  80    3  58 

Tour.s, 

..    2.80 

3.26 

de  Charente..     2.90    3.80 
des  Alpes 3.60    3.70 

Le  Mans  . . 
Touraine... 

.      2.30 
..    2.60 

2.40 
3.00 

OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie 66    130    Bourgogne Si*  96 

Picardie 76    1.30    Champagne 84  98 

Brie 86     113     Nivernais 85  92 

Touraine 66    130    Mayenne 65  98 

Beauce 8'*     118    Bretagne 68  04 

Sarthe 62     105  :  Vendée 70  86 

88  j  Auvergne 76  82 

90  '  Midi 74  90 


AlUer 78 

Châtellerault ....     80 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  maraiio.... 

—  —  grands  m'-ces. ,. 

—  —         moyens  moules.. 

—  —         petits  moules 

—  —         laitiers 


La  dizaine. 
60.00  *    72.00 
40.00 
30.00 
15.00 

8.00 


55.00 
42.00 
27.00 
23.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte,,.. 
—  en  paillons. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
16.00  *    55.00 
25.00 


15.00 
23.00 
16.00 
70.00 
8.00 


65.00 
45.00 
29.00 
28.00 
140.00 
19.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres  

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Emmei.thal. 


40.00 
80.00 
40.00 
80.00 
100.00 
200.00 
100.00 
140.00 
100.00 
145.00 
175.00 


13 ,  00 
180.00 
100.00 
liO  00 
140.00 
240.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEBS 

La  piêC3.) 

Pint«des| 3.85*3.50  i  Poulets  Bress. 

Canards  ferme     1.75 


Balles  de  Paris. 


4.00 

4.00 


—  Rouen.. 

Dindes 

Oies  d'Angers 
Lapins  dora.. . 

—  garenne  . 
Pigeons 0.50 


1.25 

1.10 


2.50  I 

6.00 

8.00 

4.00 
1.00 
1.70 


2.25;* 

—  Nantes.  2.25 

—  Houdan.  3.50 

Lièvres 4.00 

Faisans 3.00 

Caiilos 0.50 

Perdreaux....  1.30 

Perdrix 1.00 


5.00 
4.50 
7.00 
8.00 
8.50 
1.70 
5.00 
2.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Douai 15.00  à  15.50 

Avignon 21.00      21.00 

Le  Mans...  15.00      W.OO 

Les  100  kilogr. 

A-vranches..  18,00  à  18.50 

Nantes 1.1.00  16.75 

Rennes 15.50  15.60 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  i  48.00  i  Caroline....  56.00  à  56  00 

Saigon 19.50  à  27.00  I  Japon 42.00      45.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 16.00  à  16.25 

Havre 11.25      12.50 

Dijjn 17.00      18. OJ 

SARRASIN.  - 

Paria 16.50  à  16.75 

Avignon 21.50      21.50 

La  Mans...  17.00  i  18.00 


Par's 

Bordeaux... 
Marseille. .. 


Haricots 
36.00  à  46.00 
22.50  Si. 00 
24.42      42.00 


Pois. 
22.00  à  23.00 
24.00  30.00 
18.00      30.00 


Lentilles. 
32.00  à  47  00 
40.00      60.00 
28.00      62.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. —  Balles  de  Paris,  les  100  kil. 

Paris 12.00  à  14.00  |  Bretagne...     7.00  à    8.00 

Cavaillon...  12.00      12.00  I  Barbenlanne  00.00      00.00 
Variétés  industrielles  et  fourragères 

llollan.le 6.00  a    7.00  ,  Rouycs 8.00  à    9.00 

Rondos  hât.    9.00  à  11.00  !  Sens 8.00  4    9.00 


GRAINES  FOURRAGERES. 

Trèfle  hylirides.   160  à  195 

—      blanc 110       lo5 

Luzerne  deProv.  115      125 

Luzerne 105      105 

Ray-grass 50        60 


Les  100  kilogr. 

Minette 75  à  ;0.00 

Saintoin  double  .  33    32.00 
Sainfoin  simple.  28    28.00 

Pois  jarras 25     25.00 

Vesces  d'hi-ver.  35     35.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine — 


1''  quai. 

2«  quai. 

70  à  75 

60  à  68 

68      73 

65      68 

32      35 

98      32 

35      39 

30      35 

30      34 

28      30 

3*  quai. 
52  à  58 
55  62 
24  28 
26  30 
24      28 


Cours  de  différents  marchés 


Paille. 

Dole 

Epernay  .... 

Epiual 

Lavaur 


4.75 
7.00 
6.00 
3.25 


Foin. 
11.00 
8.50 
12.00 


PaiUe. 

Limoges 5.00 

Lfs  Andeljs.  4.00 

Lui^on 3.50 


8.50Moulins., 


.25 


9.25 
12.00 

9.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —   Les    100  kil 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 

15.00  *  16.25 


Nantes 

et 

Le   Havre. 


Colza 15.00  *  16.25  13.50  à  14 

Œillette....  14  00  15 

Lin 20.00  21.00  20.25  20.50 

Arachide...  18.25  18.50  17.75  18.00 

Sésame  bl..  15.50  10.25  15.00  15.50 

Coton 11.75  12.75  12.00  13.00 

Coprah. .. 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'heotoUtre. 
Lin.  Œillette. 

24.00  à  25.00    22.00  i  22.50 
31.25      36.50      . 
21.00      22.00    22,00      23.00 


Marseille. 
12.00  à  12.50 


19.00 
15.25 
13.75 
11.25 
12.00 


19.25 
16.00 
14.75 
11.50 
15.00 


Colza. 

Carvin.. 

23.00  à  24.00 

Lille.... 

28.00      30.00 

ûonai . . . 

19.00      20.00 

Le  Mans. 
Saoïnur  .. 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

1"  qualité.  I    2'  qualité.        3°  quabté. 
26.00  à  29.00      .  « 


LI.'^S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Alost.... 
Borgnes, 


Ordin. 


Bons. 


Gupér. 


HOURLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  80.004    90  •■  1  'Wurtemberg.  125  4  150.00 

Bourgogne.  100.00    110.00     Spalt 115.00   165. OC 

Poperinghe  .  85.00     85.00  I  Abace 105.00   125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  mouln 11/13  %  azote  20.30  4  20.30 

Viande  desséchée  mouine.      9/11%    —    18.50    18.50 

Corne  torréfiée  moulue 14/15%     —    23.50    23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —    11.50     11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.30    203.0 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %    —    47.25    47.25 

SuUate  d'ammoniaque 20/21%    —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sultate  do  potasse 48/52%       —         25.25    25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 8.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Pondre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11.75  4  11.75 
—    d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.75    10.75 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.60      8.60 

Superphosph.d'osverts,15/17PhO»,2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"*..  »  >' 

Phosphate  précipité,  36/.i0  PhO^ 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO"*.  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.60  3. .80 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt....     3.80      4.11 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  delà  Somme,  18/25  4  DouUens.  2.10  4  2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy. .         »         n 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1,80    2.20 

—  Ardennes  13/20,  gares  Ardennes  3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde..  3.35    3,65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..  5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton...  4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..  8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..     4.C5    4.55 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4   Marseille  12.75  4  13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.50        9.60 

Arachides  en  coqnes,  3.50/4  Az    —  15.25      16.00 

Niger  4.50/5  Az —  „               . 

Ravison  4/50  Az —  12.00       12.00 

Palmiste —  »              „ 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque  11.15       11.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az             —  11.50      12.60 

Caméline  5  Az —  »             « 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Péron,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  7/8   Az,  10/11   PhOS  4 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO', 

4  Nantes >             « 

Tourteaux  de  Bondy,  1 .5/2  Az,  4/5  PhO», 

4  Noisy-le-Seo 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO',   4 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chrysalides,8Az,  l/5PhO'',Vienne(Isère)  »             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90»  disponib.  33.00  4  33.25 
4-premiers...  32  50      32.75 


Lille,  disp..  32.75  4  32.50 
Bordeaux...  40.00  41.00 
Béziers....    84.00      84.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saocha,  7-9,  disponible 28.50  4  29.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 29.00    29.25 

Raffinés 105.00  105.00 

Mélasses 12.00    12,00 


.•rJS  COUBS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  2(i  SEPTEMBRE  AU  2 

A3IIUUNS   ET   KËCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 


ÂrnidoQ  pur  fromont 53.00  à  55.00 

Amidon  (lo  mais 31.00      36.00 

Fécule  sîicho  do  l'Ois» 26.50      26.00 

—  Epinat 2Ô.50      25. EO 

—  l'aria 2d.0O      27.00 

Sirop  cristal 35.00      «.00 


Paris  . 
Kousn 
Gsen... 
Lille . . 


HUILES. - 

Colza. 

75. '.'ô  à  75  75 


74.00 
71.yO 
74.50 


74.00 
71.00 
74.50 


Les  100  kilogr, 

Lin. 
35,00  *  85.00 
hS.OO      83.00 

»  » 

82.00      82.00 


Œillette. 
>      k      > 


VINS 
VinH  de  la  Gironde- 
Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vint  rouges.  —  Année  1898. 

Bour(çeois  supérieurs  Médoo 800  à    850 

—  ordinaires 750        800 

Artisans,  paysans  Médoc 550        750 

_  —        Bas  Médoo 500        525 

Graves  supérieures 950    1 .000 

Petites  Graves 600        800 

Palus «0        425 


OCTOBRE  1900) 

Vins  blanei,  —  Année  1896 

Graves  de  Barsac 900  à  1000 

Petites  Graves 750       800 

Entre  deux  mers 375       400 

Vins  du  Hidi.  —  L'beotoUtre  nn. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  &')...      5.00  k    8.00 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9»).      8.00       9.00 

—  Sailli-Georges 14.00      16.00 

—  Montagne 8.00      14.00 

EAU-DB-VIK.  —  L'hectolitre  nu. 
Co^uac.  —   Eau-de-vie  des  Charentes. 

187b 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Bordorie,  ou  !•'  bois., 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

580 

580 

690 

600 

610 

659 

660 

* 

600 

B 

700 

520 
570 
600 
620 
700 
1.000 
1.500 


BRODUITS  DIVERS.  —  Los  100  kilogr. 
Sulfate  do  cuivre k  Paris      63.20  à  63.20 

—  de  fer —  5.50        6.00 

Soufre  trituré k  Marseille  13.50      13.50 

—  sublimé —  16.50      16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sulfocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Route  française  3  % 

—  3  %  a  mort.. 

-  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %. 

18G5,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

-  1/4  d'ob.  r.  100  — 
I  1875,  4  %  romb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
'  1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

-  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1  1894-lS9621/2%r.400f. 

-  1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

-  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.5O0 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1830  3  %  r.  100  - 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois          4  % 
■    -        Italien  5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Busse  consol.  4  % 

Valeurs  frau<:.aise8 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 

Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,  500  Ir.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    -         - 

Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 

Messageries  marit.  500  f .  t.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 

C"  géuér.  'Voitui'os  500  f.  t.  p. 

^Ictropolitain 


du  26  au 

2urlob. 

Couri 
du 

Flu8  haut. 

Plus  bas. 

SoL-tob. 

99.95 

S9.80 

99.80 

99.95 

99.80 

99.10 

101.95 

101,95 

101.85 

479. r.o 

479.00 

4)9,00 

535.50 

532.25 

534.00 

419.00 

417.50 

419.03 

40'i.00 

402.25 

405.00 

loi. 75 

lui. 75 

108.00 

546.75 

545.00 

547.00 

548.50 

545.00 

548.00 

348.00 

316.00 

346.50 

93.00 

92.00 

93.00 

347.00 

342.00 

345.00 

92.00 

89.00 

89.00 

3S0.00 

3.S7.Û0 

390.00 

101.25 

98.00 

101.00 

374.00 

373.00 

374.00 

93.00 

92.50 

«1  00 

399.00 

3?8.25 

400. ce 

509.00 

505.50 

508. Où 

140,00 

loO.OO 

140.00 

103.00 

lOO.SO 

100,10 

100.90 

100.60 

100,80 

72.65 

72.32 

72.90 

96.80 

96.20 

96.05 

93.40 

93  15 

93,25 

Î3.45 

23  20 

23.30 

99. .35 

99.20 

99,35 

3971.00 

;:1970.00 

3975.00 

660.00 

6S0.00 

660.00 

59V. 00 

595.50 

596.00 

1089.00 

1075.00 

107i'..00 

611.00 

609.00 

615.00 

1097.00 

lOOj.ùO 

1093.00 

1300.00 

1300.00 

1297,50 

23J7.00 

2.<20,00 

'--330.00 

17.».  00 

1730.00 

1735.09 

1078.00 

1065.00 

1065.00 

1830.00 

1812.00 

183D.00 

1155.00 

1155.00 

ir.8,00 

309,00 

300.00 

305  00 

530.00 

525.00 

527.50 

1700.00 

1685.00 

1680.00 

3t'30.00 

3495.00 

3515,00 

320.00 

305  00 

310  00 

620.(0 

610.00 

615.00 

(Obligations.) 

Fonc.  1S79,  3  %  r.  500  f, 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%50û(.r.500 

—  1893  2.80  %  r.5O0 
Comra.  1879  3%  r.  500  t. 

—  18803%  r.500f. 

—  1891 3  %  r:  400  t. 

—  1892  3.20  %r.  500 

—  1899  2.80  %  r.600 
Bons  à  lots  1887.. 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.  5  %  remb.  650 

—  3  %  romb.  500  fr. 

—  3  %  nouï.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  600  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.39(;r.500t. 

—  3  %  nouv-       — 
Ardennsg         3  %  r.  500 
Bone-GueUna      — 
Est-Algérien       — 
Ouest-Algérien  — 


C'  paris,  du  gaz  S  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
G"  gén.  des  Vonuras  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  "X,  remb.  500 
Transatlantique,  o  %  r.  500 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p 
—        Bons  i  lots  1889. 


du  26  au 

2  octoh. 

Plus  haut. 

Plus  bas. 

495.00 

495.00 

4-29.00 

427.00 

447.00 

442.00 

444.00 

440,50 

449.00 

447.00 

482.00 

482.00 

391.50 

390.00 

436.00 

435.00 

432,00 

430.00 

43.00 

43.00 

43,00 

43.00 

66C.25 

660.00 

445.00 

442.00 

445.00 

445.00 

412.50 

441.50 

449.75 

448.00 

456.00 

455.00 

459.50 

45V. 50 

444.00 

443.50 

450.00 

450.00 

443.00 

443.00 

449.00 

449.00 

445.00 

444.00 

450.75 

450.50 

442.00 

441.60 

437.75 

435.25 

427.00 

4'25.00 

425.50 

4-25.00 

504.00 

50'.'.  00 

503.00 

500.50 

4 17. '25 

412.00 

618.00 

601.00 

333.50 

32..  00 

479.00 

4-',' .00 

92.00 

92.00 

89.50 

86  00 

Coun 
du 

;i  ML-toi, . 
495.00 
427.00 
442.00 
410.50 
4 ',5.00 
485.00 
38S.00 
435.00 
436.00 
43.00 
43,00 


661.00 

447.00 
443.00 
444.00 
448.50 
45  4.75 
461.50 
445.00 
449.00 
413.50 
4  49.00 
445.00 
451.00 
4'i3.50 
4,15.00 
425.00 
428.00 


504.00 
502.00 
41.'. 50 
605.00 
324.00 
479.00 
90. OD 
89.25 


Lt  aérant  renomahle  :  L.  BouKauiOMON. 


Paris.  —  L.  MARiiTHEUX,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Emploi  de  l'alcool  dénaturé;  premier  rapport  de  la  Commission  instituée  a»  ministère  de  l'aRricultiire; 
résumé  el  conclusions  de  ce  rapport.  —  Concours  du  comice  de  Laval;  discours  de  M.  Le  Breton; 
moyens  de  suppléer  à  l'insuftisance  des  fourrages  :  lauréats  des  prix  culturaiix.  —  Société  d'agricul- 
ture de  Pithiviers  ;  lauréats  du  concours  d'arracheusf  s  de  betteraves  et  de  déchaumeuses.  —  Con- 
cours de  semoirs  en  lignes  à  la  Réole.  —  Concours  international  de  volailles  mortes.  —  \œux  émis 
par  les  viticulteurs  du  canton  de  Cadillac.  —  Vœux  des  viticulteurs  du  Gard.  —  Les  tira  contre 
la  grêle  en  Italie;  rapport  de  M.  Houdaille.  —  Nécrologie  :  M.  Georges  Graux;  M.Marc  de  Haut; 
M.  Alfred  Weber. 


Emploi  de  lalcool  dénaturé. 

On  sait  que  le  niinislre  de  ragricuUure 
a  institué,  auprèa  de  son  administration, 
une  commission  ciiargée  de  reclierelier 
les  divers  emplois  des  alcools  dénaturés, 
d'eiTecluer  les  recherches  scieiitifii|ues 
nécessaires  pour  servir  de  guide  dans  la 
voie  de  l'utilisation  de  ces  alcools,  enOn 
de  faire  procéder  aux  essais  des  appareils 
proposés  par  l'industrie  pour  leur  utili- 
sation et  d'en  étudier  le  rendement  in- 
dustriel(l).  Cette  commission  estcompo- 
sée  de  MM.  Vassillière,  directeurde  l'agri- 
culture, président  ;  Egrot,  président  du 
syndicat  des  constructeurs  de  machines 
et  instruments  d'agriculture;  Ilanicotte, 
président  de  la  chambre  syndicale  des 
distillateurs  agricoles  de  la  région  du 
Nord;  Lindet,  professeur  à  l'Institut  na- 
tional agronomique  ;  Petit,  agriculteur, 
vice-président  du  syndicat  de  la  distillerie 
agricole  ;  Richard,  ingénieur  des  arts  et 
manufactures;  Sorel,  ingénieur;  Lesage, 
ingénieur  agronome,  secrétaire. 

Les  membres  de  la  commission  ont 
résolu  de  sérier  leurs  études  et  de  com- 
mencer par  les  questions  se  rapportant  à 
l'éclairage.  Sans  se  désintéresser  des 
études  à  faire  à  ce  sujet,  ils  ont  plus  spé- 
cialement chargé  MM.  Lindet  el  Sorel  des 
recherches  qui  nécessitent  l'emploi  d'ap- 
pareils spéciaux.  M.  Sorel  a  reçu  la  mis- 
sion d'étudier  tout  particulièrement  le 
pouvoir  éclairant  des  alcools  dénaturés  et 
carbures. 

Le  résultat  de  ces  recherches  fait  l'ob- 
jet d'un  premier  rapport,  publié  par  la 
Feuille  d'informatiom  du  ministère  de 
l'agriculture,  que  nous  ne  pouvons  repro- 
duire à  cause  de  son  étendue,  mais  dont 
voici  le  résumé  et  les  conclusions  : 

Il  y  a  lieu  tout  d'abord  d'indiquer  uu  prin- 
cipe général  qui  ressort  nettement  des  déli- 
bérations de  la  Commission,  en  ce  qui  con- 
cerne les  garanties  qu'il  est  nécessaire  de 
prendre  pour  sauvegarder  les  intérêts  du 

(1)  Voir  le  numéro  du  23  janvier  1900,  p.  110. 
11  ocïOBBB  1900.  —  N"  41 


Trésor  :  faire  usage  pour  la  dénaturation 
de  l'alcool  de  plusieurs  dénaturants  en  ré- 
duisant le  taux  de  chacun  d'eux  k  la  quan- 
tité minimum. 

Eq  outre,  les  études  entreprises  par  la 
Commission  ont  permis  de  constater  les  ré- 
sultats suivants  : 

I"  liu  ce  qui  concerne  l'éclairage,  il  est 
possible  d'utiliser  l'alcool  carburé  qui  donne 
une  belle  lumière  fixe  et  constante,  les 
lampes  restant  sèches,  sans  odeur,  sans 
suintement  ; 

•2"  Par  l'emploi  des  hecs  à  incandescence 
pour  lesquels  le  pétrole  lampant  parait  jus- 
qu'ici inapplicable,  l'alcool  carburé  donne 
d'excellents  résultats; 

3°  Au  point  de  vue  du  développement  de 
chaleur,  un  volume  d'alcool  carburé  est  sen- 
siblement équivalent  à  un  volume  d'essences 
légères  de  pétrole. 

En  se  basant  sur  les  résultais  obtenus,  et 
à  la  suite  des  délibérations  motivées,  la 
Commission,  dans  le  but  de  rendre  pratique 
l'emploi  industriel  de  l'alcool  au  point  de 
vue  de  l'éclairage,  a  décidé  d'émettre  les 
vœux  suivants  : 

1°  L'autorisation  provisoire  accordée  par 
la  régie  d'employer,  pour  la  dénaturation, 
des  alcools  au  maximum  de  concentration, 
deviendra  définitive  ; 

2"  Suppression  comme  dénaturant  du  vert 
malachite  ou  de  toute  autre  substance  non 
volatile  ; 

3°  Diminution  du  taux  d'alcool  méthy- 
lique  actuellement  employé  ;i  la  dénatura- 
tion ; 

4°  Fixation  du  taux  d'alcool  inéthylique  à 
90°  à  t  volume  de  ce  corps  pour  100  volumes 
d'alcool  à  dénaturer  et  autorisation  d'em- 
ployer l'alcool  méthylique  plus  concentré 
en  quantité  équivalente  ; 

5°  Fixation  du  taux  de  benzine  lourde  à 
1  volume  pour  100  volumes  d'alcool  à  déna- 
turer, celle  benzine  devant  passer  intégrale- 
ment à  la  distillation  à  une  température  de 
IGO  à  180°  au  maximum  : 

6"  En  cas  d'adoption  possible  de  l'huile  de 
suint  comme  dénaturant,  rectification  préa- 
lable de  ce  corps  qui  devrait  passer  intégra- 
lement au-dessous  de  100°  et  fixation  du 
taux  maximum  à  1  volume  pour  100  volumes 
d'alcool  à  dénaturer  ; 

T.  II.  -  15. 
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de  quantité  d'hydrocarbures  variables  au 
gré  du  consommateur,  à  la  condition  toute- 
fois que  ces  quantités  soient  é;,'ales  ou  supé- 
rieures à  un  minimum  fixé  par  la  régie; 
cette  addition  pouvant  être  faite  en  dehors 
de  l'usine  de  dénaturation  par  l'emploi  de 
tout  hydrocarbure  ou  mélanges  d'hydrocar- 
bures. 

La  commission  a  laissé  complètement 
en  dehors  de  ses  études  les  considéralions 
de  prix  de  revient  et  s'est  occupée  exclu- 
sivement de  rechercher  les  moyens  les 
plus  aptes  à  favoriser  les  emplois  indus- 
triels de  l'alcool.  «  Nous  n'avons  pas  à 
préjuger  de  l'avenir,  dit  à  ce  sujet  le  rap- 
porteur, et  il  peut  se  faire  que,  dans  un 
nombre  d'années  limitées,  un  inventeur 
heureux  arrive  à  produire  de  l'alcool  à. 
.  un  prix  inconnu  jusqu'à  ce  jour.  » 

Concours  du  Comice  de  Laval. 

Le  concours  du  comice  de  Laval  a  eu 
lieu  le  17  septembre,  sous  la  présidence 
de  M.  Le  Breton,  ancien  sénateur.  Malgré 
la  rareté  des  fourrages,  plusieurs  caté- 
gories d'animaux,  notamment  celles  des 
juments  poulinières  et  des  pouliches  de 
deux  ans,  celle  des  génisses  et  des  bandes 
de  vaches,  présentaient  un  bon  ensemble 
et  quelques  sujets  excellents.  Les  tau- 
reaux, bien  que  manquant  encore  trop 
de  sang  durham,  étaient  aussi  en  progrès 
sensible. 

A  la  distribution  des  récompenses, 
M.  Le  Breton  a  prononcé  un  important 
discours  consacré  à  la  baisse  du  bétail, 
causée  par  la  pénurie  des  fourrages,  et  à 
la  baisse  du  blé  ainsi  qu'aux  moyens 
préposés  pour  y  remédier.  Nous  en 
extrayons  ce  passage  contenant  des  con- 
seils pratiques  que  les  cultivateurs  de  la 
Mayenne  ne  manqueront  pas  de  mettre  à 
profit: 

Il  faut  rechercher  tous  les  moyens  de 
suppléer  coûte  que  coûte  à  l'insuffisance  de 
nos  provisions  de  fourrages. 
•  Il  y  a  bien  les  tourteaux  de  coton  qui 
peuvent  nous  reudre  de  très  grands  services 
en  complétant  les  maigres  rations  dout  nos 
animaux  d'élevage  devront,  dans  un  trop 
grand  nombre  de  fermes,  se  contenter  cet 
hiver. 

Mais  les  tourteaux  de  bonne  qualité  et 
finement  moulus,  coûtent  cher;  il  ne  faut 
pas  d'ailleurs  exagérer  la  dose. 

Tout  en  les  employant  avec  mesure,  il  est, 
je  crois,  plus  économique  de  multiplier  les 
cultures  dérobées  qui,  à  cette  époque   de 


l'année,  ont  le  plus  de  chance  de  réussir 
dans  nos  terres  et  sous  notre  climat. 

I-es  plantes  fourragères  d'automne  sont 
bien  connues,  mais  encor'-  trop  peu  cul- 
tivées. La  plus  précieuse  à  mou  avis  est  le 
navet:  Si  vous  choisissez  des  variétés  très 
hâtives  comme  les  navets-raves  d'Auvergne 
à  C(dlet  rouge,  ils  commenceront,  après 
six  semaines  de  végétation,  à  devenir  utili- 
sables. iSe  craignez  pas  de  les  semer  un  peu 
serrés,  même  de  renouveler  vos  semis  si  les 
premiers  sont  dévastés  par  les  vers  qui  en 
sont  très  avides.  C'est  une  petite  dépense 
de  trois  à  quatre  kilogrammes  de  graine 
par  hectare  et  vous  ne  la  regretterez  pas,  car 
en  ayant  soin  de  les  éclaircir  à  plusieurs 
reprises,  lespluspetitcs  racines  se  développe- 
ront à  mesure  qu'elles  pourront  profiter  du 
vide  laissé  par  les  plus  grosses  que  vous 
aurez  d'abord  cueillies  et  vous  en  obtiendrez 
de  précieuses  ressources  en  novembre,  en 
décembre,  en  janvier  et  même  plus  tard. 

Vous  pouvez  également,  quoique  j'ose 
moins  vous  la  recommander,  semer  aussi 
de  la  moutarde  blanche,  souvent  désignée 
sous  le  nom  d'herbe  au  beurre,  excellente 
pour  les  vaches  laitières,  à  la  condition  de 
la  couper  avant  la  floraison  et  de  la  mêler  à 
des  fourrages  secs,  foin  ou  paille  qui  atté- 
nuent ses  qualités  excitantes  et  profitent  de 
sa  saveur. 

Ayez  soin  aussi  de  semer  le  plus  tôt  pos- 
sible les  seigles,  les  vesces  qui  vous  seront 
d'un  grand  secours  dès  les  premiers  mois 
du  printemps  ;  comblez  les  vides  qui  ont  pu 
SI'  produire  dans  vos  trèlles,  remplacez  ceux 
que  la  sécheresse  a  détruits  en  y  jetant 
quelques  livres  de  trèfle  incarnat.  Enfin,  il 
ne  faut  pas  désespérer  de  voir  la  pluie  depuis 
si  longtemps  attendue,  faire  reverdir  nos 
prairies,  raviver  nos  luzernes  et  nous  aider 
à  traverser  cette  période  difficile  sans  trop 
dépeupler  nos  étables. 

[.'important,  c'est  que  tous  comprennent 
la  solidarité  qui  les  lie;  car  c'est  le  cas  de 
dire  que  le  malheur  d'autrui  ne  console  pas 
du  malheur  qu'on  éprouve  soi-même;  il 
l'aggrave,  au  contraire,  puisqu'il  rend  la 
vente  des  animaux  plus  difficile.  Que  chacun 
s'applique  donc  non  seulement  à  bien  taire, 
mais  à  décider  son  voisin  à  bien  faire  comme 
lui,  afin  que,  grâce  au  courage  et  à  l'acti- 
vité de  tous,  nous  puissions  atténuer  autant 
qu'il  est  possible  les  effets  d'une  tempé- 
rature désastreuse. 

Les  lauréats  des  primes  culturales  ont 
été  pour  la  grande  culture  (fermes  au- 
dessus  de  15  hectares):  MM.  François Hou- 
dayer,  à  la  Grande-Fontaine  de  Changé, 
et  Jean-Baptiste  Lochin,  à  la  PoUnière, 
d'AstiUé  ;  pour  la  petite  culture  (fermes 
au-dessous   de   13  hectares)  :  MM.  René 
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Lelièvre,  à  la  Tesserie,  et  Jean-Bapliàle  | 
Carré,  à  l'Enclos  de  Sainl-Bertiievin. 

Concours    d  arracheuses    de  betteraves 
et  de   déchaumeuses. 

Ainsi  qLie  nous  l'avons  annoncé,  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Pithiviers  a  tenu 
son  concours  à  Malesherbes,  le  30  sep- 
tembre. Dans  les  concours  spéciaux  d'ar- 
racheuses  de  betteraves  et  de  déchau- 
meuses qui  ont  eu  lieu  à  cette  occasion, 
les  concurrents  ont  été  classés  comme  il 
suit: 

Prix  d'honiie:(r.  —  M.  A.  Bajac,  à  Lian- 
court,  pour  ses  arracheuses  h  un  et  plusieurs 
rangs  et  ses  déchaumeuses. 

Arracheuses  à  un  rang.  —  1"  prix, 
MM.  Amiût  et  Bariat,  à  Bresles  (Oi>e)  ;  2=, 
M.  Guichard,  à  Lieusaint  (Seine-et-Marne)  ; 
3'=  ex  xquo,  MM.  Delahaye,  à  Bohain  (Aisne) 
et  Lasset,  à  Orveau  (Loiret)  ;  k',  MM.  Darley- 
Renault,  à  Nemours  (Seine-et-Marne);  Bou- 
langer, à  Toury  (Eure-et-Loir);  Durand,  à 
Melun  (Seine-et-Marne). 

Arracheuses  a  plusieurs  ranijs.  —  ^'^  pri-^, 
M.  Guichard  ;  3%  M.  Flaba-Thomas,  au  Gâ- 
teau (Nord). 

Déchaumeuses  simples.  —  l"prix,  MM.  Amiot 
et  Bariat;  2=  ex  xquo,  MM.  Boulanger  et  Las- 
set;  3'-  ex  sequo,  MM.  Guichard,  Darley-Re- 
nault  et  Delahaye  ;  4»,  M.  Durand. 

Déchaumeuses  douhles.  —  1'  ''  prix,  M.  Dar- 
ley-Renault;  2°,  ex  xquo,  MM.  Amiot  et  Ba- 
riat, Delahaye,  Guichard  ;  3»,  M.  Flaba- 
Thomas. 

Le  prix  de  bonne  culture  réservé  au 
canton  de  Malesherbes  a  été  attribué  à 
M.  Arthur  Languillon,  à  Coudraj. 

Concours  de  semoirs  en  lignes. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  la  Réole  organise,  pour  le  2  novembre 
prochain,  un  concours  de  semoirs  en 
lignes,  pour  la  moyenne  et  petite  culture. 
Tous  les  constructeurs  français  et  étran- 
gers sont  appelés  à  y  prendre  part. 

Les  prix  suivants  seront  décernés: 

V'  prix:  médaille  d'or  et  200  fr.  en  es- 
pèces; 2%  médaille  de  vermeil  et  175  fr.;  3', 
médaille  d'argent  grand  module  et  loO  fr.; 
4°,  médaille  d'argent  moyen  module  et 
100  fr  ;  o«,  médaille  d'argent  petit  module 
et  100  fr. 

Les  concurrents  devront  se  faire  ins- 
crire soit  au  bureau  du  Comice,  soit  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  la  Réole  avant  le 
25  octobre.  Le  classement  définitif  ne 
sera  fait  qu'après  la  levée  des  grains. 

11    OCTOBRE    1900. 
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Concours  international    de    volailles    mortes 

Depuis  cinq  ans,  un  peu  avant  les  fêtes 
de  Noël,  se  tient  à  Londres  un  grand  con- 
cours international  de  volailles  mortes, 
annexé  à  l'exposition  d'animaux  gras  du 
club  de  Smithfield.  La  section  française  de 
ce  concours  a  été  très  brillante  pendant 
les  années  1896  et  1807  ;  mais  en  1808 
les  envois  diminuèrent  à  un  tel  point  que 
le  nombre  des  prix  dépassait  de  beau- 
coup celui  des  lots  exposés  :  pour  16  lots 
on  disposait  de:23  récompenses!  Ce  man- 
que d'empressement  amena  les  Anglais  à 
réduire,  en  18!I9,  la  section  française^à  une 
seule  classe  comportant  3  prix  ;  cette 
réduction  découragea  nos  éleveurs  et  au- 
cun d'entre  eux  n'a  demandé  à  concourir. 

Cependant  notre  collaborateur  M.  de 
Loverdo,  envoyé  à  Londres  comme  délé- 
gué delà  Société  nationale  d'aviculture  et 
du  ministère  de  l'agriculture,  a  décidé  les 
organisateurs  à  reconstituer  les  classes 
françaises  pour  les  concours  à  venir  ; 
celte  année-ci  la  section  françaises  com- 
prendra .T  classes,  dont  l'une  est  affectée 
à  la  race  de  La  Flèche,  la  seconde  à  celle 
de  la  Bresse,  la  troisième  aux  coquelets 
et  poulettes  d'autres  races.  Le  comité 
offre  à  chacune  de  ces  trois  classes  un 
premier  prix  de 30  fr.,un  second  de  23  i'r. 
et  un  troisième  de  12  fr.30;  il  décernera 
une  médaille  d'argent  au  meilleur  spéci- 
men. La  quatrième  classe  est  réservée 
aux  oies  et  la  cinquième  aux  dindons  ;  les 
prix  sont  les  mêmes  que  les  précédents, 
seulement  au  lieu  de  médaille,  le  meil- 
leur spécimen  de  ces  deux  dernières 
classes  recevra  un  prix  supplémentaire 
de  .30  fr.  .\  la  fin  du  concours,  les  ani- 
maux exposés  seront  vendus  aux  enchè- 
res. Les  restaurateurs  londoniens  achè- 
tent toujours  les  lots  primés  à  des  prix 
très  élevés. 

Nous  espérons  que  les  efforts  de  la 
Société  natirmale  d'aviculture  et  de  son 
délégué  ne  seront  pas  vains,  et  que  nos 
éleveurs  de  volailles  comprendront,  cette 
année,  l'intérêt  qu'ils  ont  à  faire  mieux 
connaître  la  supériorité  de  leurs  produits 
au  grand  et  riche  marché  de  Londres. 

Le  concours  aura  lieu  du  11  au  13  dé- 
cembre, mais  les  demandes  d'admission 
ne  seront  reçues  que  jusqu'au  23  novem- 
bre. Pour  s'inscrire,  on  peut  s'adresser 
soit  à  la  Société  nationale  d'aviculture, 
24,  rue  des  Bernardins,  soit  à  M.  de 
Loverdo,  2,  rue  Chaptal,  Paris. 
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Vœux  émis  par  les  viticulteurs  du  canton 

de  Cadillac. 
Le  comice  et  les  viliculleiirs  du  canton 
de  Cadillac,  réunis  le  30  septembre  1900, 
à  la  mairie  |du   chef-lieu  de  canton,  ont 
émis  les  vœux  suivants  : 

Chambres  d'agriculture.  —  Que  des  Gliam- 
bres  d'agriculture  soient  créées  dans  le  plus 
bref  délai  ; 

Qu'elles  soient  électives  et  départemen- 
tales ; 

Que  l'élection  des  membres  du  départe- 
ment soit  faite  à  deux  degrés  et  par  scrutin 
de  liste  d'arrondissement  ; 

Que  le  corps  électoral  du  premier  degré 
soit  exclusivement  agricole  ; 

Que  le  corps  électoral  du  deuxième  degré 
reste  permanent  sous  la  forme  de  comités 
cantonaux  agricoles. 

Sucrai/e.  —  Que  le  décret  du  22  juillet 
1885  sur  le  sucrage  des  vins  soit  moJilié 
sans  délai,  pour  réduire  les  quantités  de 
sucre  accordées  pour  le  relèvement  du  degré 
des  moûts  et  les  quantités  accordées  pour 
les  2"^'5  vins  et  pour  réduire,  dans  les 
mêmes  proportions,  les  droits  des  acheteurs 
de  vendange  fraîche;  que  toutes  les  mesures 
de  surveillance  et  de  contrôle  prescrites  par 
la  régie  (et  notamment  les  prélèvements 
d'échantillons  avant  et  après  le  sucrage) 
soient  rigoureusement  exéculées  toutes  les 
fois  que  la  quantité  de  sucre  délivrée  dépas- 
sera 200  kilos  par  famille  ayant  fait  une 
demande  ; 

Que,  pour  l'avenir,  les  dégrèvements  du 
sucre  employé  aux  vins  soient  supprimés  et 
que  les  sucres  de  toute  nature  ne  paient 
l'impôt  qu'à  la  consommation. 

Alcools.  —  Que  les  alcools  de  vins  soient 
moins  taxés  que  les  alcools  de  toutes  autres 
natures  ou  provenances  ;  et,  qu'en  atten- 
dant, les  comptes  distincts  (loi  du  28  février 
1872)  et  les  visas  en  cours  de  roule  iloi  du 
16  décembre  1897)  soient  rigoureusement 
appliqués. 

Lois  e.eistantes.  —  Que  les  lois  existantes 
des  fraudes  sur  les  vins  et  les  alcools  soient 
rigoureusement  appliquées. 

(Lois  de  1816,  du  27  mars  1851,  5  mai 
1855,  28  février  1872,  14  août  1889,  4  juillet 
1891,  24  juillet  1894,  6  avril  1897,  16  décem- 
bre 1897). 

Que  l'Administration  des  contributions 
indirectes  donne  des  instructions  rendant 
obligatoires  pour  tous  les  agents  l'applica- 
tion des  mesures  de  contrôle  et  de  surveil- 
lance pour  l'application  des  lois  existantes. 

Protection  de  V authenticité  des  cins. —  Qu'un 
certificat  d'origine  obligatoire  pour  tous  les 
vins  (y  compris  les  vins  d'importation)  et 
allant  jusqu'au  consommateur,  soit  créé 
sous  le  contrôle  de  la  régie  ; 
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Que  la  convention  de  Madrid  soit  appli- 
quée. 

Octrois.  —  Que  les  octrois  sur  les  vins 
soient  supprimés;  et,  qu'en  attendant,  la  loi 
du  29  décembre  1897  soit  immédiatement 
appliquée. 

Lois  en  élaboration.  —  Que  le  Parlement 
vote,  dans  le  plus  bref  délai,  le  projet  de 
lois  sur  les  fraudes  adopté  par  le  Sénat,  elle 
projet  de  loi  sur  le  régime  des  boissons  dé- 
posé par  M.  le  ministre  des  finances,  sous  la 
réserve  formelle  que  ces  projets  seront  com- 
plétés par  les  dispositions  déjà  demandées 
dans  la  présente  réunion,  soit  sous  forme  de 
loi,  soit  sous  forme  de  règlement. 

Vœux  des  viticulteurs  du  Gard. 

Une  grande  réunion  publique  a  été  or- 
ganisée par  la  Société  d'agriculture  du 
Gard.  L'assemblée,  après  avoir  entendu 
les  sénateurs  et  députés  du  département, 
a  voté  à  l'unanimité  l'ordre  du  jour  sui- 
vant : 

Que  la  loi  de  1897  sur  les  octrois  prescri- 
vant la  suppression  de  tous  droits  sur  les 
boissons  hygiéniques  soit  appliquée  le  1 '"'jan- 
vier 1901  ;  que  le  projet  de  loi  sur  la  réforme 
de  l'impôt  des  boissons  soit  adopté  par  le 
Parlement  dès  sa  rentrée;  que  le  décret  sur 
le  sucrage  des  vendanges  soit  rapporté;  que 
les  tarifs  des  chemins  de  fer  soient  unifiés 
et  abaissés  pour  le  transport  des  vins  et  des 
futailles. 

Les  tirs  contre  la  grêle. 

Chargé  par  le  ministère  de  l'agricul- 
ture d'une  mission  en  Italie  pour  l'étude 
des  tirs  contre  la  grêle,  M.  Houdaille,  pro- 
fesseur à  l'école  d'agriculture  de  Montpel- 
lier, a  visité  pendantle  moisde  juilletder- 
nier  les  principales  organisations  de  la 
Lombardie,  du  Piémont  et  de  la  Vénétie. 
La  protection  du  vignoble  italien  par  les 
tirs,  réalisée  par  l'installation  de  plus  de 
10,000  stations,  s'est  affirmée  en  i'JOO  de 
même  qu'en  1899  sur  tous  les  points  où 
ladéfenseaélé  méthodiquementeonduite, 
conformément  aux  principes  appliqués 
depuis  quelques  années  déjà  par  M.  Sti- 
ger,  à  Nindisch  Feistritz  (Autriche). 

La  Feuille  d'informations  du  ministère 
de  l'agriculture  donne  à  ce  sujet  les  ren- 
seignements suivants  : 

Pour  que  la  protection  soit  efficace,  les 
stations  de  tir  ne  doivent  pas  être  distantes 
de  plus  de  500  à  000  mètres  pour  des  canons 
utilisant  une  charge  de  80  grammes  (poudre 
du  gouvernement  italien^  Les  canons  les 
plus  employés  sont  en  Italie  les  canons  à 
mortier.  L'explosion  est  provoquée  soit  par 
l'allumage  d'une  mèche,  soit  le  plus  sou- 
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vent  par  une  amorce  avec  percuteur.  Les 
canons  à  mortier,  quoique  d'une  construc- 
tion plus  rudimentairc,  sont  préférés  pour 
la  plus  grande  sécurité  qu'ils  donnent  aux 
artilleurs  peu  experts  dans  le  maniement 
de  mécanismes  trop  compliqués. 

Les  associations  de  tirs  italiennes  se 
préoccupent  beaucoup  actuellement  de  la 
solidité  et  de  la  sécurité  de  leur  matériel 
d'artillerie.  De  très  nombreux  accidents  se 
sont  produits  cette  année;  ils  provieimeut 
soit  de  l'imprudence  des  ouvriers  (déchargf- 
ment  de  cartouches  ratées),  soit  de  la  mau- 
vaise construction  de  certains  canons  (mor- 
tiers ou  culasses  en  fonte). 

I^a  teclinique  des  tirs  et  la  construction 
des  canons  ont  fait  l'objet  en  Italie  de  très 
nombreuses  expériences.    Les  canons  em- 
ployés dérivent  toujours  plus  ou  moins  di- 
rectement du  type  Stiger,  avec  pavillon  co- 
nique (trombe)  de  2  mètres  de  haut  ;  le  tir 
est  vertical.  La  qualité  balistique  de  ces  ca- 
nons est  appréciée  par  l'intensité  et  la  durée 
du  sifllement  du  projectile  aérien,  dont  on 
s'elTorce  actuellement  de   mesurer  aussi  la 
vitesse  ou  la  puissance  de  projection  à  l'aide 
de  dispositifs  spéciaux,  chronographcs,  ci- 
bles.  L'emploi  de  bombes  explosives  analo- 
gues à  celles  proposées  en  France  par  M.  le 
docteur  Vidal  n'a    pas    encore    pénétré    en 
Italie   dans  la  pratique  des  tirs.   La  bombe 
pour  donner   son   maximum  d'effet  devrait 
exploser  à  la  hauteur  des  nuages  à  grêle, 
soit  généralement  entre  800  et  1,200  mètres. 
L'appréciation  de  la  hauteur  utile  d'explo- 
sion crée  dans  la  pratique  de  sérieuses  dilfi- 
cultés  et  la  manipulation  des  pétards  explo- 
sifs présente  en  outre  de  réels  dangers  pour 
des  artilleurs  peu  expérimentés.  Il  est  donc 
prudent  de  s'en  tenir  aux  faits  observés  et 
de  ne  pas  abandonner  une  méthode  qui   a 
donné  des   résultats  pour  un   mode  de  tir 
différent  qui  n'a  pas  encore  fait  ses  preuves. 
Quelques  insuccès  ont  été  signalés  en  190O 
dans  la  protection  du  vignoble  italien;  ils 
paraissent  pour  la  plupart  avoir  été  déter- 
minés par  la  mauvaise   exécution  des  tirs  : 
slationstrop  éloignées,  charges  trop  réduites, 
matériels  de  tir  défectueux,  défauts  d'orga- 
nisation dans  la  discipline  des  artilleurs. 

La  confiance  des  agriculteurs  italiens 
reste  acquise  à  la  méthode  des  tirs  contre 
la  grêle  ;  le  nombre  des  stations  de  tir  n'a 
cessé  de  s'accroître;  il  est  passé  de  440  en 
1899  à  1,632  en  juillet  1900  pour  la  seule 
province  de  Vicence.  Cette  confiance  dans 
l'efficacité  des  lirs  a  pour  base  principale  la 
suppression  des  chutes  de  grêle  sur  des 
vignobles  qui  étaient  régulièrement  grêlés 
deux  ou  trois  fois  par  an  ;  elle  est  confirmée 
par  la  cessation  des  chutes  de  loudre  dans 
le  périmètre  défendu,  par  des  modifications 
apparentes    dans  la  forme  et  l'aspect  des 


nuages  à  grêle  et  les  fréquentes  chutes  de 
neige  ou  de  grêle  molle  qui  suivent  immé- 
diatement l'exécution  des  tirs.  Les  frais  de 
protection  entraînés  par  l'exécution  des  tirs 
ne  dépasseraient  pas,  d'après  le  compte 
rendu  financier  des  grandes  associations  de 
tirs,  5  francs  par  hectare  et  par  an,  en  y 
comprenant  l'amorlissement  du  matériel, 
l'achat  de  la  poudre,  le  salaire  et  l'assu- 
rance des  artilleurs. 

Notre  collaborateur,  M.  Paul  Drouard, 
a  fait  connaître,  dans  le  précédent  nu- 
méro le  matériel  qui  a  été  employé  en 
France  pour  les  expériences  faites  cette 
année  dans  le  Beaujolais;  ces  expériences, 
dont  les  résultats  autorisent  les  meil 
leures  espérances,  seront  certainement 
continuées  l'année  prochaine  sur  de  plus 
grandes  étendues  de  vignobles. 

Nécrologie. 
M.  Georges  Graux,  député,  vice-prési- 
dent du  Conseil  général  du  Pas-de-Calais, 
!  vient   de    mourir  à  l'âge  de  cinquante- 
sept  ans. 
I       Présidentde  la  commission  des  douanes, 
j  M.  Georges  Graux  prenait  une  part  active 
à   toutes  les   discussions    soulevées   par 
!  l'étude  des  questions  économiques.  Il  a 
I  été  rapporteur  d'un    grand    nombre  de 
'  projets   de  loi    concernant    le    tarif  [des 
douanes   et  il   a   présenté   lui-même    de 
nombreuses  propositions.  C'était  un  des 
plus   laborieux    parmi  les  membres  du 
Parlement  oij    il  défendait  avec  le   plus 
entier  dévouement  les  intérêts  agricoles. 

M.  Marc  de  Haut,  décédé  il  y  a  quel- 
ques jours  au  château  de  Sigy,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-sept  ans,  a  été,  lui  aussi, 
pendant  sa  longue  carrière,  un  défenseur 
autorisé  des  intérêts  de  l'agricullure.  A 
la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
dont  il  était  membre  fondateur,  comme 
au  comice  de  Seine-et-Marne  qu'il  prési- 
dait depuis  longtemps,  sa  parole  chaude, 
entraînante,  était  toujours  écoulée  avec 
déférence. 

M.  Marc  de  Haut  avait  été  conseiller 
général  de  Seine-et-Marne.  Il  étaitmembre 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  dans 
la  section  hors  cadre  et  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Nous  avons  encore  à  enregistrer  la 
mort  de  M.  Alfred  Weber,  médecin-vété- 
rinaire à  Paris,  membre  de  l'Académie  de 
médecine  et  du  comité  des  épizooties  au 
ministère  de  l'Agriculture. 

A.   DE  Céris. 
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LE  LABORATOIRE  D'EXPERIENCES  AGRONOMIQUES 
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Il  n'existe  pas  en  Europe  d'organisa- 
tion  comparable  à  celle  que    la  Société 
roj-ale    d'agriculture    de    Danemark    a 
donnée,  avec  le  concours  de  l'Etat,  aux 
expériences  sur  l'alimentation  des  vaches 
laitières  et  des  porcs.  Due  à  l'initiative 
de  N.  Fjord,  qui  les  entreprit  en   1865, 
ces  expériences  ont  pris  une  extension  et 
une  importance  telle   pour  l'agriculture 
danoise,  qu'on  a  créé  il  y  a  douze  ans,  à 
l'Institut  royal  vétérinaire  et  agricole  de 
Copenhague,  un  laboratoire  et  une  section 
spéciale  chargés  de  coordonner  les  résul- 
tats des    recherches  conduites   dans  les 
étables  danoises  d'après  un  plan  que  nous 
allons  décrire,  et  d'exécuter  toutes  les  ana- 
lyses d'aliments,  de  lait  et  de  beurre  cor- 
respondant aux  essais  pratiques  d'alimen- 
tation. 

La  construction  et  l'agencement  de 
ce  laboratoire  n'ont  pas  coûté  moins 
de  350,000  fr.  et  la  subvention  annuelle 
que  reçoivent  ses  différents  services 
s'élève  à  180,000  fr.  Ces  chiffres  montrent 
l'intérêt  que  l'Etat  et  les  agriculteurs 
danois  attachent  aux  recherches  scienti- 
fiques entreprises  dans  des  directions 
essentiellement  pratiques  :  l'améliora- 
tion du  régime  alimentaire  des  vaches 
laitières,  celle  des  produits  que  ces 
dernières  fournissent,  et  l'élevage  du 
porc,  corollaire  indispensable  de  la  créa 
tion  de  beurreries  sur  une 
échelle. 

Le  système  adopté  pour  les  expé- 
riences d'alimentation,  inaugurées  par 
N.  Fjord  et  poursuivies  en  Danemark 
depuis  plus  de  trente  ans,  sous  les 
auspices  de  la  Société  royale  d'agricul- 
ture, n'a,  que  je  sache,  d'anologue  dans 
aucun  pays. 

Il  repose  sur  la  collaboration  des  éle- 
veurs et  des  hommes  de  science  qui  diri- 
gent les  essais  :  les  expériences  se  font, 
en  effet,  chez  les  cultivateurs,  dont  on 
prend  l'avis  et  les  conseils  sur  le  carac- 
tère à  leur  donner,  suivant  les  conditions 
locales  et  le  but  à  atteindre.  On  évite 
ainsi  les  nombreuses  déceptions  aux- 
quelles on  est  exposé,  quand  il  s'agit  de 
faire  entrer  dans  la  pratique  les  résultats 
d'expériences  de  laboratoire.  La  Société 
d'agriculture  a  en  vue,  par  cette  méthode 
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de  travail,  de  familiariser  les  agriculteurs 
danois  avec  ces  essais,  et  de  leur  donner 
confiance  dans  les  résultats  qu'ils  ont  vu 
se  produire,  pour  ainsi  dire,  sous  leurs 
yeux.  Les  stations  d'expériences  sont,  en 
effet,  répandues  dans  tout  le  pays  :  on 
travaille  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
un  autre,  suivant  que  les  conditions  lo- 
cales se  prêtent  à  l'une  ou  l'autre  série 
d'expériences  que  l'on  poursuit. 

Depuis  1888,  date  de  la  fondation  du 
laboratoire  de  l'Institut  agronomique,  on 
a  continué  à  faire  les  expériences  dans 
les'campagnes,  mais  tous  les  éléments  de 
discussion  qu'elles  comportent  |sont  cen- 
tralisés au  laboratoire,  où  se  font  les 
analyses  chimiques  qui  se  rattachent  ou 
servent  de  base  aux  expériences  faites 
dans  les  fermes. 

Expériences  d'alimentation  des  vaches 
LAiTiÈHES,  —  Le  laboratoire  de  Copenha- 
gue opère  toujours  par  expériences  com- 
paratives faites  sur  des  groupes  d'ani- 
maux assez  nombreux  pour  éliminer  les 
causes  de  variations  individuelles  dans 
les  résultats.  Les  chefs  de  service  du 
laboratoire  instituent  les  essais  dans  de 
grandes  fermes  mises  à  leur  disposition 
par  leurs  propriétaires. 

La  valeur  d'expériences  sur  l'alimenta- 
tion dépendant  presque  exclusivement  de 
celle  des  méthodes  mises  en  œuvre,  il 
importe  de  bien  connaître  ces  dernières 
pour  apprécier  l'importance  des  résul- 
tats; aussi  décrirons-nous  assez  com- 
plètement la  marche  des  essais. 

Dans  rétable  d'une  ferme  de  150  à  200 
vaches,  on  choisit,  en  automne,  40  à  50 
jeunes  bêtes  venant  de  vêler.  On  les  laisse 
àl'étable,  dans  les  conditions  auxquelles 
elles  sont  accoutumées,  en  les  groupant 
par  division  uniformes,  de  telle  sorte  que 
pour  chaque  vache  d'une  division,  il  y 
ait  dans  les  autres  groupes  une  bête  qui 
lui  soit  aussi  comparable  que  possible 
quant  à  l'âge,  au  poids  vif,  à  la  quantité 
et  à  la  qualité  du  lait,  etc.  Dans  tous  les 
cas,  on  a  soin  que  la  moyenne  de  ces 
facteurs  soit  la  même  pour  tous  les 
groupes,  de  telle  sorte  qu'après  une 
période  assez  longue  d'une  même  alimen- 
tation ,  ces  vaches  puissent  donner  approxi- 
mativement le  même  rendement. 
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Pour  chaque  série  d'expériences,  il  y  a 
trois  périodes  distinctes:  1°  préparatoire, 
2°  expérimentale  proprement  dite  et 
3°  finale  : 

1°  Période  préparatoire.  —  Toutes  les 
vaches  sont  nourries  de  la  même  façon  ; 
elles   reçoivent  le   mélange  de  denrées 
normalement  employé  dans  la  ferme,  ren- 
fermant, en  outre,  les  deux  alimenls^qui 
pendant    la    se'rie   d'expériences   feront 
l'objet    de    la    comparaison    (soit,  par 
exemple,  blé  et  tourteau).  Pendant  cette 
période    préparatoire,    qui     dure   un    à 
deux   mois,  on    procède   chaque  jour  à 
l'examen  individuel  de  la  quantité  de  lait 
et  de  sa  teneur  en  crème.  Tous   les'dix 
jours,  on  additionne  les  chiffres  obtenus 
pour  obtenir  la  mo3'enne.  Si  l'on  constate 
de  légères  différences  dans  le  rendement 
d'un  groupe,  on  opère  la  permutation  de 
quelques  vaches  d'une  division  dans  une 
autre  ;  et  l'on  continue  ces;échanges^à_la 
fin  de  chaque  décade,~jusqu'à  ce  que  tous 
les  groupes  aient  donné   les]  mêmes  ré- 
sultats pendant  toute  la  durée  de  la  pé- 
riode préparatoire.  Lorsque  les  groupes 
sont  ainsi  formés  définitivement,  on  laisse 
encore  s'écouler  une  période  de  dix  jours 
pendant  lesquels  on  prélève  des  échan- 
tillons de  lait  pour  analyses.  Chacune  des 
vaches  est  pesée  au  début  et  à  la  fin  de  la 
période  préparatoire. 

2°  Période  d'expériences  proprement 
dite.  —  Chaque  groupe  de  vaches  est 
soumis  à  une  alimentation  différente. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  comparer  la 
valeur  relative  du  blé  et  des  tourteaux: 
désignons  par  les  lettres  A,  B  et  G  les 
trois  groupes  en  expérience,  le  régime 
des  animaux  sera  le  suivant  : 
Période  préliminaire. 
Les  trois  divisions  reçoivent  dans  leur 
ration  moitié  blé  et  moitié  tourteaux  ajoutés 
à  la  ration  fondamentale  (paille,  bette- 
raves, etc.). 

Période  expérimentale  proprement  dite  : 
Division  A.  —  Reçoit  blé  en  i  emplacement 
de  tourteau. 

Division  C.  —  Reçoit  tourteau  eu  rempla- 
cement de  blé. 

Division  B.  —  Conserve  la  ration  de  la 
période  préparatoire. 

Il  va  sans  dire  que  chaque  division 
reçoit  des  quantités  égales  de  fourrage 
fondamental  et  que  les  restes  des  rations 
sont  recueillis  et  pesés.  Le  lait  est  pesé  et 
examiné  au  point  de  vue  de  la  teneur  en 


crème,  comme  dans  la  période  prépa- 
ratoire. Les  animaux  sont  pesés  isolément 
au  commencement  et  à  la  fin  delà  période 
d'expériences  qui  dure  de  un  à  deux  mois. 
3°  Période  finale.  —  Pendant  cette  pé- 
riode, l'alimentation  redevient  la  même 
pour  les  trois  divisions,  et  autant  que 
possible  la  même  que  pendant  la  période 
préparatoire  :  le  lait  continue  à  être  pesé, 
analysé. 

La  série  d'expériences  embrasse  donc 
une  durée  de  six  mois,  au  bout  de  laquelle 
on  procède,  au  laboratoire,  à  l'analyse 
chimique  complète  de  tous  les  aliments 
employés,  dont  on  a  eu  soin  de  prélever, 
tous  les  dix  jours,  des  échantillons  pen- 
dant toute  la  durée  des  essais. 

Une  série  d'expériences  avec  un  ali- 
ment n'est  considérée  comme  concluante 
que  lorsqu'elle  a  été  répétée  dans  les 
conditions  que  je  viens  de  décrire  som- 
mairement, pendant  deux  années.  La 
moyenne  obtenue  pour  toutes  les  fermes 
pendant  ces  deux  années  est  alors  le  ré- 
sultat définitif  des  essais. 

Ces  expériences  sur  l'alimentation  ont 
été  faites  chaque  année  depuis  1887,  et 
elles  ont  porté  sur  plus  de  2,000  vaches. 
On  conçoit  la  haute  valeur  des  indications 
que  les  éleveurs  peuvent  tirer  d'un  tel 
ensemble  d'observations  scientifiquement 
conduites  sur  le  régime  alimentaire  de 
leurs  étables. 

Les  expériences  danoises  ont  eu  jus- 
qu'ici pour  objet  la  comparaison  entre  le 
blé  et  les  racines  (betteraves),  le  blé  et  les 
tourteaux,  le  blé  et  le  son,  le  blé  et  le 
mais,  le  blé  et  la  mélasse,  le  blé  et  le  foin. 
Les  résultat.s'principaux  des  expériences 
ont  été  les  suivants  : 

i"  Les  substitutions  d'aliments  n'ont  eu 
aucune  intluence  notable  sur  la  composi- 
tion chimique  du  lait,  notamment  en  ce 
qui  concerne  sa  teneur  en  beurre.  Les 
différences  constatées  dans  les  quantités 
de  matières  grasses  que  renferme  le  lait 
sont  dues  bien  plus  aux  particularités 
individuelles  des  vaches  qu'à  l'alimenta- 
tion. Celte  dernière  influe  beaucoup  plus 
sur  la  conslilulion  de  la  graisse  butyrique 
et  sur  sa  valeur  pour  la  fabrication  du 
beurre  que  sur  la  quantité  de  graisse  con- 
tenue dans  le  lait.  Les  tourteaux  notam- 
ment rendent  le  beurre  plus  malléable 
que  le  blé  et  surtout  que  la  mélasse. 

2°  10  kilogr.  de  betteraves  équivalent 
à  1  kilogr.  de  blé;  ce  grain  a  une  valeur 
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alimentaire  égale  à  celle  de  2  kilogr.  et 
demi  de  foin.  Les  éleveurs,  désireux  d'étu- 
dier dans  leurs  détails  ces  importants 
essais  d'alimentation,  devront  recourir 
aux  tableaux  publiés  par  M.  Schou  (l)qui 
renferment  tous  les  éléments  numériques: 
composition  des  aliments,  poids  du  lait, 
poids  final  des  animaux,  etc.,  que  nous 
ne  pouvons  reproduire  ici. 

3"  Etant  donné  que  la  quantité  des  ma- 
tières grasses  du  lait  dépend  beaucoup 
plus  des  qualités  individuelles  de  chaque 
vache  que  de  Talimentation,  les  expé- 
rimentateurs danois  ont  conclu  qu'il 
faut  chercher  quelles  sont  les  vaches 
d'une  étable  qui  fournissent  du  lait  gras 
et  celles  qui  en  donnent  de  maigre,  afin 
d'être  fixé  sur  les  animaux  à  éliminer 
d'une  étable  et  sur  ceux  à  y  conserver. 
On  doit,  en  procédant  de  cette  façon, 
arriver,  au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années,  à  former  des  étables  fournis- 
sant un  lait  plus  gras  qu'auparavant.  On 
s'est  proposé  aussi,  dans  ces  études, 
d'établir  à  quel  degré  et  dans  quelles 
conditions  la  faculté  de  fournir  du  lait 
gras,  est  héréditaire.  Commencée  en  1880, 
les  expériences  de  la  Société  royale  d'agri-  I 


culture  du  Danemark  ont  lieu  aujour- 
d'hui dans  30  étables  différentes,  com- 
prenant environ  3,000  vaches.  Pour 
suivre  ces  expériences  et  procéder  à 
l'examen  régulier  du  lait  de  toutes  les 
vaches,  on  a  institué  des  «  Sociétés  de 
contrôle  »Jrépandues  dans  tout  le  pays, 
au  nombre  de  70  environ. 

En  résumé,  en  associant  direclement 
les  éleveurs  aux  reclierches  expérimen- 
tales sur  l'alimentation  des  vaches  lai- 
tières et  sur  leur  sélection,  la  Société 
royale  d'agriculture  et  le  laboratoire  de 
l'Institut  de  Copenhague  ont  imprimé  à 
l'industrie  laitière  le  progrès  considérable 
que  nous  avons  précédemment  indiqué.  Il 
y  a  là  des  exemples  à  suivre  dans  les  ré- 
gions où  l'agriculture  tire  ses  principaux 
profits  du  bétail.  Nos  grandes  associa- 
tions agricoles  et  nos  écoles,  s'inspirant 
des  résultats  obtenus  en  Danemark,  ren- 
draient d'immenses  services  à  l'industrie 
laitière  de  notre  paj's  en  prenant  l'initia- 
tive d'organisations  locales  auxquelles|les 
pouvoirs  publics  ne  manqueraient  sans 
doute  pas  d'accorder  tous  les  encourage- 
ments dont  ils  disposent. 
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DES  SOINS  DES  VINS 
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Quelques  propriétaires  ne  veulent  pas 
employer  le  siphon  pour  le  soutirage  et 
préfèrent  la  bassine,  le  cuir  de  sole  ou 
la  pompe.  D'une  manière  générale,  les 
vins  peuvent  être  soutirés  de  deux  façons  : 
par  l'esquive  de  la  barrique  ou  par  la 
bonde.  La  première  méthode  est  employée 
pour  les  vins  vieux  dont  les  fûts  sont  ar- 
rimés bonde  de  côté.  Les  vins  nouveaux 
sont,  au  contraire,  soutirés  de  préférence 
par  la  bonde.  Le  soutirage  par  la  bonde 
ne  peut  se  faire  qu'avec  le  siphon.  Le 
soutirage  par  l'esquive  s'exécute  avec  la 
bassine,  le  cuir  de  sole  ou  la  pompe. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  soutirage 
à  la  bassine,  attendu  que  cette  opération 
est  longue  et  peu  commode.  Elle  entraîne 
une  grande  main-d'œuvre  et  souvent  une 
perte  de  liquide.  Elle  est  recommandée 
pour  les  vins  nouveaux  qui  restent  doux, 
afin  de  les  aérer;  il  y  a  des  moyens  plus 
pratiques  d'aérer  les  vins  en  les  soutirant, 

(1)  L'agriculture  en  Danemark.  Librairie  agri- 
cole, rue  Jacob,  26  (18  fr.j. 


plus  rationnels  et  plus  économiques,  no- 
tamment le  soutirage  au  siphon  avec  la 
pomme  à  venter.  Néanmoins,   lorsqu'on 
soutire  à  la  bassine,  il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  poser  la  bassine  sur  le  sol  à  cha- 
que remplissage;  si  l'on  agissait  ainsi,  la 
bassine,  mouillée  par  le   vin,  se  charge- 
rait de  sable  qui  tomberait  dans  le  fût  en 
remplissage  pendant  le  versement.  11  en 
résulterait  qu'à  chaque    versement,    on 
introduirait    dans   le    vin    une   certaine 
quantité  de  matières  impures;  c'est  pour- 
quoi le  soutirage  à  la  bassine   est  consi- 
déré par  de  nombreux  vignerons  comme 
étant    le    soutirage   le    plus   malpropre. 
Cette  observation  a  une  grande  impor- 
tance, si  l'on  songe  que  l'on  soutire  les 
vins  pour  les  purifier,  pour  les  séparer 
aussi    nettement  que   possible   des  sub- 
stances impures  qu'ils  tiennent  en  sus- 
pension. On  peut  éviter,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  souiller  la  bassine,  en 
ayant  soin  de  placer  celle-ci  sur  un  carré 
en  bois,  aménagé  spécialement,  que  l'on 
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dispose  sous  le  robinet.  On  fait  suivre  ce 
carré  en  bois  de  barrique  en  barrique, 
au  fur  et  à  mesure  que  le  soutirage  avance, 
et  l'on  a  soin  de  le  maintenir  dans  un  par- 
fait état  de  propreté. 

Le  soutirage  au  cuir  de  sole  se  fait 
avec  des  robinets,  un  cuir  de  soie  et  un 
soufflt't.  On  place  la  barrique  vide  à  côlé 
de  celle  que  l'on  veut  soutirer,  on  met  un 
robinet  à  chaque  barrique,  on  place  en- 
suite le  cuir  de  sole._Cet  instrument  com- 
prend un  tuj'au  de  caoutchouc  porlant  à 
chacune  de  ses  extrémités  une  tête  en 
bois  que  l'on  introduit  dans  le  robinet; 
on  ouvre  les  deux  robinets  et  le  vin  quitte 
la  barrique  pleine  pour  entrer  dans  la 
barrique  vide  jusqu'à  ce  que  le  niveau 
soit  le  même  dans  les  deux  fûts,  en  vertu 
du  principe  des  vases  communiquants.  11 
faut  avoir  soin  de  placer  une  bassine  sous 
chaque  robinet  pour  éviter  toute  perte  de 
liquide  ;  en  outre,  il  est  utile  d'envelopper 
chacune  des  tètes  en  bois  du  cuir  de  s(de 
d'une  quantité  de  linge  suffisante  avant 
de  l'introduire  dans  le  robinet  corres- 
pondant; cette  précaution  a  pour  but  de 
constituer  une  jointure  parfaitement  her- 
métique et  d'éviter  tout  suintement.  Pour 
fixer  la  tête  du  cuir  de  sole  dans  le  robi- 
net, il  est  bon  de  ne  la  frapper  qu'avec 
un  instrument  en  bois  tel  que  le  marti- 
net; en  employant  un  instrument  en  acier 
on  risque  de   fendre  la  tête. 

Le  cuir  de  sole,  généralement  employé, 
est  constitué  par  un  tuyau  en  caoutchouc 
•relié  sur  les  deux  tètes  au  moyen  d'une 
ligature  en  fil  de  fer.  Cette  disposition  le 
rend  très  difficilement  nettoyable,  si  l'on 
songe  que  les  têtes  sont  disposées  chacune 
dans  un  plan  perpendiculaire  au  plan 
du  tuyau.  Pour  nettoyer  les  trois  parties 
de  cet  instrument,  il  est  indispensable  de 
les  démonter;  or,  il  est  assez  difficile  et 
surtout  très  long  d'assembler  à  nouveau 
ces  trois  pièces.  11  en  résulte  que,  dans  la 
plupart  des  chais,  on  doit  avoir  un  homme 
sachant  faire  cet  assemblage  par  les  liga- 
tures au  fil  de  fer  d'une  façon  irrépro- 
chable ou  renoncer  à  tout  nettoyage  On 
se  trouve  donc  contraint  de  subir  une 
grosse  dépense  et  une  perte  de  temps  ou 
d'employer  un  appareil  malpropre. 

Le  cuir  de  sole  Grégor  ne  possède  pas 
cet  inconvénient.  Les  têtes  sont  consti- 
tuées par  deux  parties  se  vissant  l'une 
sur  l'autre;  en  dévissant  les  fermetures 
des  têtes,  on  a  la  facilité  de  nettoyer  les 


têtes  et  le  tuyau  comme  des  canons  de 
fusil.  Cette  disposition  permet  de  faire 
avec  soin  les  lavages  nécessaires  lorsque 
l'on  veut  commencer  une  opération  ou 
lorsque  l'on  veut  traiter  des  vins  fins 
après  avoir  travaillé  des  vins  communs. 
Lorsqu'un  ouvrier  soutirait  avec  l'an- 
cien instrument,  il  se  trouvait  dans  la 
situation  suivante  :  s'il  soutirait  un  vin 
n'étant  pas  droit  de  goût  et  que  le  maître 
de^chais  lui  donnait  l'ordre  de  venir  sou- 
tirer une  barrique  de  grand  vin  prête  à 
partir,  il  se  trouvait  dans  la  nécessité 
d'employer  son  cuir  de  sole  sans  le  net- 
toyer alors  qu'il  nettoyait  ses  autres  ins- 
truments. Avec  le  cuir  de  sole  Grégor  il 
peut  faire  un  nettoyage  parfait  et  très 
rapide:  de  cette  façon,  il  n'emploie  que 
des  instruments  propres  et  es(  certain  de 
ne  donner  aucun  mauvais  goût  au  'grand 
vin.  Enfin,  dans  les  chais  où  l'on  ne  soutire 
que  trois  ou  quatre  fois  par  an,  les  pro- 
priétaires se  trouvaient  précédemment 
dans  l'obligation  d'employer  le  cuir  de 
sole  sans  le  nettoyer  parce  qu'au  vignoble 
il  aurait  été  impossible  de  trouver  un 
ouvrier  sachant  faire  l'assemblage.  I-e 
nouvel  instrument  réalise  donc  un  grand 
progrès  puisqu'il  assure  une  propreté 
parfaite. 

Dès  que  les  deux  barriques  en  relation 
ont  le  même  niveau,  il  faut  agir  pour 
faire  passer  dans  la  nouvelle  barrique  le 
vin  qui  reste  dans  la  barrique  que  l'on 
soutire.  Cette  opération  se  fait  en  exer- 
çant une  pression  suffisante  sur  le  liquide 
de  la  barrique  à  vider  afin  de  le  chasser 
dans  le  nouveau  fût.  Pour  donner  celte 
pression,  on  se  sert  d'un  soufflet  à  vin 
qui  est  utilisé  depuis  longtemps.  Ce  souf- 
llet  a  été  l'objet  de  nombreux  perfection- 
nements ayant  presque  tous  pour  but  de 
l'isoler  de  la  barrique  à  soutirer,  parce 
qu'il  importe  que  celle-ci  ne  soit  agitée 
d'aucune  façon  pendant  l'opération,  le 
moindre  choc  ayant  sa  répercussion  dans 
le  liquide. 

La  maison  Pépin,  de  Bordeaux,  a 
trouvé  un  dernier  perfectionnement  très 
ingénieux  et  très  important.  Elle  a  rem- 
placé l'ancienne  tête  de  soufflet  en  buis 
par  une  iête  en  cuivre  dont  le  pas  de  vis 
est  recouvert  par  un  caoutchouc;  la  tête 
se  fixe  sur  le  trou  de  bonde  grâce  à  la 
déformation  du  caoutchouc.  Avec  les  an- 
ciennes têtes  en  bois  qu'on  enfonçait  à 
coups  de  marteaux  répétés,  on  faisait  re- 
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monter  la  lie;  au  cours  de  l'opération,  la 
tête  s'enlevait  lorsqu'elle  était  mal  fixée 
par  suite  de  la  pression  de  l'air  introduit 
dans  la  barrique  ;  l'ouvrier,  impatienté 
d'être  obligé  de  s'occuper  constamment  de 
celte  tète,  frappait  à  coups  redoublés  ;  ce 
fait  entraînait  une  agitation  au  sein  du  li- 
quide, d'autant  plus  grande  que  la  barri- 
que avait  plus  de  vide,  et  aussi  importante 
dans  la  lie  que  dans  le  liquide  clair  ;  la  lie 
gagnait  ainsi  les  couches  supérieures  et 
augmentait  de  volume;  c'était  une  perte 
appréciable  pour  le  propriétaire  ou  le 
négociant.  Enfin,  en  frappant  ainsi  sur 
la  tête  en  bois,  il  arrivait  parfois  que 
l'ouvrier  fendait  la  tête,  ce  qui  mettait 
l'appareil  hors  de  service;  cet  accident  se 
produisait  trop  fréquemment,  puisque  les 
constructeurs  avaient  soin  de  munir  cette 
léte  de  cercles  de  fer  pour  augmenter  sa 
solidité. 

Avec  le  soufflet  Pépin,  il  n'est  plus  né- 
cessaire de  frapper  la  tête  pour  la  mettre 
en  place.  Une  bague  vissée  comprime  un 
cône  de  caoutchouc  qui  forme  bourrelet 
autour  du  trou  de  bonde  et  fixe  la  tète 
d'une  façon  parfaite.  Il  n'y  a  donc  plus 
d'agitation  dans  le  liquide  et  irrégularité 
dans  le  travail  de  l'ouvrier.  En  soutirant 
un  même  vin  avec  l'ancien  système  et  ce 
nouvel  instrument,  on  trouve  dans  le 
second  cas  une  quantité  de  lie  bien  infé- 
rieure à  celle  que  l'on  obtient  dans  le  pre- 
mier cas.  Ce  fait  s'explique  trop  aisément 
pour  que  nous  insistions.  Enfin,  cette  tête 
est  démontable;  elle  est  fermée  à  la  par- 
tie supérieure  par  une  cuvette  vissée  ;  celte 


disposition  permet  d'assurer  le  parfai* 
nettoyage  de  la  tète,  ce  qui  était  impos- 
sible avec  les  anciennes  têtes,  et  de  placer 
dans  celle  lêle  la  lige  d'un  siplion.  On  a 
donc  la  faculté  de  nettoyer  l'instrument  et 
de  l'employer  comme  siphon  lorsqu'on  le 
désire. 

En  dehors  des  nombreux  avantages 
qu'ils  présentent,  le  soufficl  Pépin  et  le 
siphon  Grégor  ont  encore  celui  de  dimi- 
nuer la  quantité  de  lie.  Le  soufilet  Pé- 
pin évite  toute  trépidation  à  la  barrique 
avant  le  soutirage  et  par  conséquent 
toute  cause  ayant  pour  effet  de  faire 
remonter  la  lie  dans  la  couche  supé- 
rieure ;  le  siphon  Grégor  permet  de 
délimiter  nettement  et  facilement  la 
couche  de  lie  du  liquide  clair  avant  de 
commencer  l'opération;  en  outre,  il  sup- 
prime le  levage  de  la  barrique  que  l'on 
est  obligé  de  pratiquer  lorsqu'on  soutire 
par  l'esquive.  Or,  ce  levage  est  pour  nous, 
malgré  l'habilelé  du  leveur,  la  plus  mau- 
vaise des  opérations  que  l'on  exécute  dans 
les  chais  ;  ceci  est  tellement  vrai  que  dans 
certains  chais  bien  tenus,  on  avait  soin 
jusqu'ici  de  mettre  de  côté  le  vin  prove- 
nant du  levage  et  de  ne  pas  le  mélanger 
avec  le  vin  sorti  dans  la  position  normale; 
avec  l'emploi  du  siphon  Grégor  on  extrait 
d'une  seule  fois  tout  le  vin  clair  et  par  le 
l'ail  qu'on  ne  lève  pas,  on  ne  mêle  pas  la 
lie  avec  le  vin  clair  et  on  laisse  par  con- 
séquent une  quantité  de  lie  inférieure  au 
quarl  de  celle  qu'on  laissait  autrefois. 

Raymond  Buunet. 
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Le  perfectionnement  des  procédés  de  cul- 
ture et  l'emploi  judicieux  des  engrais  chi- 
miques ont  eu  pour  conséquence,  dans 
certaines  régions  favorisées  comme  soi  et 
comme  climat,  une  augmentation  considé- 
rable dans  les  rendements  en  pailles  et  en 
fourrages  de  toutes  natures,  à  telles  ensei- 
gnes que,  dans  plusieurs  localités,  on  se 
trouve  en  présence  d'une  véritable  pléthore 
de  fourrages.  Il  serait  donc  du  plus  grand 
intérêt,  pour  les  agriculteurs  qui  obtiennent 
ces  abondantes  récoltes,  de  pouvoir  les  expé- 
dier facilement  dans  des  régions  moins 
abondamment  pourvues  de  fourrages, comme 
le  midi  de  la  France  et  plusieurs  Etals  étran- 
gers. Malheureusement  ces  matières,  en- 
combrantes  et  d'une  valeur   relativement 


faible,  sont  d'un  transport  extrêmement 
coûteux  si  l'on  n'a  pas  la  précaution  de  les 
comprimer  en  balles  avec  des  presses. 
Certes,  les  tarifs  actuellement  en  vigueur 
sont  encore  beaucoup  trop  élevés  pour  que 
les  expéditions  de  fourrages,  même  pressés, 
soient  bien  nombreuses;  sans  rien  vouloir 
préjuger  au  sujet  du  remplacement,  plus  ou 
moins  prochain  de  la  pâte  de  bois  par  la 
paille  de  céréales  dans  l'industrie  du  papier, 
remplacement  qui  délermineraituneénorme 
extension  des  transports,  il  nous  semble 
qu'une  tarilication  plus  favorable  aux  inté- 
rêts agricoles  augmenterait  dès  à  présent  le 
trafic  dans  une  proportion  importante,  au 
grand  bénéfice  des  compagnies  de  chemins 
de  fer  elles-mêmes. 
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En  dehors  de  ces  considérations  de  prix, 
l'agriculteur  qui  désire  faire  une  expédition 
se  trouve  en  présence  d'une  telle  multipli- 
cité de  tarifs,  qu'à  moins  de  posséder  une 
grande  habitude  de  ces  choses,  il  doit  s'en 
rapporter  entièrement  à  l'employé  de  la 
gare  chargé  d'appliquer  la  taxe,  sans  avoir 
la  possibilité  de  vérilier  l'exactitude  du  prix 
qu'on  lui  réclame,  surtout  lorsque  la  mar- 
chandise transportée  doit  emprunter  plu- 
sieurs réseaux,  puisque  nos  diverses  compa- 
gnies ont  toutes  adopté  des  bases  de  tari- 
fication différentes.  C'est  pourquoi  nous 
nous  sommes  proposé,  dans  cet  article,  de 
donner  aux  agriculteurs,  desservis  par  l'un 
quelconque  des  réseaux  des  six  grandes 
compagnies  de  chemins  de  fer  ou  par  le 
réseau  de  l'Etat,  la  possibilité  d'évaluer,  au 
moins  approximativement,  la  taxe  qui  doit 
être  appliquée  aux  produits  qu'ils  expé- 
dient. Nous  nous  sommes  borné,  dans  cette 
étude,  à  indiquer  le  mode  général  d'appli- 
cation des  tarifs  en  ne  détaillant  que  ce  qui 
a  trait  aux  transports  de  fourrages;  tous  les 
barèmes  que  nous  donnons  sous  forme  de 
tableaux  sont  calculés  d'après  les  tarifs  les 
plus  récemment  homologués.  Il  nous  a 
paru  utile  également  de  mentionner,  pour 
certains  réseaux,  les  particularités  les  plus 
intéressantes  pour  les  expéditeurs,  telles 
que  :  tarifs  des  ports  de  mer  pour  les  mar- 
chandises destinées  à  l'exportation;  localités 
entre  lesquelles  existent  des  prix  spéciaux 
exceptionnellement  réduits  et,  pour  les  com- 
pagnies taxant  au  mètre  superficiel,  les  di- 
mensions des  plates-formes  les  plus  répan- 
dues, avec  l'indication  ap]iroximative  du 
volume  de  fourrage  qu'elles  peuvent  conte- 
nir. Mais  il  est  bien  entendu  que  les  compa- 
gnies en  question  ne  sont  nullement  tenues 
de  fournir  des  wagons  de  telle  ou  telle  su- 
perficie; en  fait,  elles  livrent  ceux  qui  sont 
disponibles  à  proximité  du  lieu  d'expédition 
par  suite  du  roulement  du  matériel. 

Quel  que  soit  le  tarif,  une  [expédition  est 
toujours  soumise  :  1°  à  des  frais  lixes,  ap- 
pelés frais  accessoires;  2°  à  des  frais  pro- 
portionnels à  la  distance  ou  frais  de  trans- 
port proprement  dit. 

1"  Fj'rtis  accessoires.  —  En  principe,  ils  de- 
vraient être  fixés  tous  les  ans  par  le  ministre 
des  travaux  publics;  en  réalité,  ils  ont  été 
maintenus  sans  moditications  depuis  plu- 
sieurs années,  et  ne  seront  vraisemblable- 
ment pas  changés  de  longtemps.  Ils  com- 
prennent les  frais  de  manutention  et  les 
frais  de  gare. 

Pour  les  marchandises  expédiées, sa»sco/)- 
ditions  de  tonnage,  sur  un  seul  réseau,  les 
frais  accessoires  s'élèvent  à  1  fr.  .50  par 
tonne.  Supposons  que  le  transport  ait  lieu 
entre  deux  gares  A  et  B  du  même  réseau;  la 
taxe  appliquée  comprend  : 


Pour  la  gare  A  : 

Frais  de  chargement 

—  de  gare 

Pour  la  gare  B  : 
Frais  de  déchargement. 

—  de  gare 


0.40 
0.3:; 


0.7b 
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0.40  } 
0.35  i  "■ 


Ces  frais  sont  toujoiirs  ajoutes  à  la  taxe  de 
transport,  les  opérations  de  chargement  et 
de  déchargement  étant  toujours  effectuées 
par  le  chemin  de  fer. 

Pour  les  expéditions  par  wayons  eomplets, 
en  règle  générale,  les  barèmes  et  les  prix 
exceptionnels  ne  comportent  pas  les  frais 
de  chargement  ou  de  déchargement,  ces 
opérations  devant  être  effectuées  par  l'expé- 
diteur et  le  destinataire.  Les  frais  acces- 
soires se  bornent  donc  aux  frais  de  gare, 
c'est-à-dire  0  fr.  40  en  tout  (0  fr.  20  pour 
chaque  gare).  Lorsque  le  chemin  de  fer  se 
charge  de  la  manutention,  il  prélève  0  fr.  30 
par  tonne  pour  chaque  opération  ;  les  frais  de 
manutention  et  de  gare  représentent  donc, 
dans  ce  cas,  1  franc  par  tonne. 

Si  les  tarifs  appliqués  comportent  les  frais 
de  chargement,  de  déchargement  et  de  gare, 
et  si  l'expéditeur  et  le  destinaire  déiirent 
faire  eux-mêmes  la  manutention,  il  est  dé- 
duit du  tarif  0  fr.  30  par  opération,  mais  à 
la  condition  que  la  compagnie  y  consente. 

Lorsque  le  trajet  emprunte  plusieurs  ré- 
seaux, la  gare  de  passage  d'un  réseau  sur 
l'autre  ne  perçoit  pas  de  frais  de  manuten- 
tion, mais  chaque  compagnie  y  perçoit  0  fr.  20 
par  tonne  à  titre  de  frais  de  transmission, 
ces  derniers  frais  se  substituant  aux  frais 
de  gare.  Par  exemple,  la  gare  de  Limoges 
(C"  d'Orléans)  expédie  des  marchandises, 
sans  conditions  de  tonnaye,  à  Saintes  (réseau 
d'Etat),  le  point  de  transit  étant  Angoulême. 
La  taxe  est  appliquée  de  la  manière  sui- 
vante : 


Limofjes.  — 
gare. . . 

Angoulême 

Saintes.   — 
et  gare. 


Chargement  et 

Transmission 
Transmission 
Déchargement 


0.7.J 
0.20 
0.20 

0 . 7,5 


Orléans 
0.95  \ 

État   I 
0.95  l 


1.90 


De  même,  pour  les  expéditions  par  wa- 
gons Complets  : 

Limoges.  —  Chargement  et 

gare 

,  , .       (  Transmission 

Anqouleme  ;  t,        „■     ■ 
■^  (  Transmission 

Saintes.    —   Déchargemeat 

et  gare 


0.50  ) 
0.20  \ 
0.20  ) 

0.50 


0  "0 


0.70 


1.40 


Les  frais  accessoires  comprennent,  en 
outre,  le  cas  échéant,  les  droits  de  douane. 
Il  convient  aussi  de  mentionner  les  frais  de 
bàchage;  généralement,  c'est  la  Compagnie 
du  chemiu  de  fer  qui  loue  les  bûches  au  pu- 
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blic,  moyennant  une  redevance  minime, 
ordinairement  fixée  à  i  franc  par  wagon;  si 
néanmoins  l'espéditeur  possède  des  bâches 
de  dimensions  convenables,  il  peut  les  uti- 
liser, en  acquittant  une  taxe  kilométrique 
pour  l'aller  et  le  retour. 

2"  Fraix  de  transport.  Tarifs.  —  D'une  ma- 
nière générale,  la  compagnie  concession- 
naire est  autorisée  à  appliquer  des  tarifs 
fixés  par  le  cahier  des  charges  lors  de  la 
concession  :  ce  sont  les  laiif.-i  Icfjaux  ou 
maxima.  En  pratique,  elle  se  contente  de 
tarifs  moindres,  dits  tarifs  d'application,  se 
divisant  eux  mômes  en  tarifs  <jénéraux  et 
tarifs  spéciaux.  Les  tarifs  généraux  sont 
ceux  qui  concernent  les  transports  ordi- 
naires, avec  les  conditions  ordinaires  de  dé- 
lais et  de  responsabilité  :  ainsi,  pour  la 
grande  vitesse,  le  colis  doit  élre  emporté  par 
le  premier  train  de  voyageurs  de  toutes 
classes  qui  passe  trois  heures  au  moins 
après  son  dépôt,  et  remis  au  destinataire 
dans  les  deux  heures  qui  suivent  l'arrivée; 
en  ]ietite  vitesse,  la  marchandise  doit  être 
expédiée  au  plus  tard  le  lendemain,  voya- 
ger à  raison  de  120  kilomètres  par  Jour,  au 
minimum,  et  être  remise  le  lendemain  de 
l'arrivée. 

Les  tarifs  spéciaux  d'application  sont  con- 
sentis par  les  compagnies  dans  le  but  de 
favoriser  le  transport  de  marchandises  qui, 
au  tarif  général,  seraient  grevées  de  frais 
hors  de  proportion  avec  leur  propre  valeur; 
ils  sont  conventionnels,  c'est-à-dire  qu'ils  ne 
sont  applicables  que  si  l'expéditeur  en  fait 
la  demande  par  écrit,  sur  sa  déclaration 
d'expédition.  L'expéditeur  a,  d'ailleurs,  tou- 
jours le  droit  de  réclamer  le  tarif  qui  lui  est 
le  plus  favorable.  Supposons,  par  exemple, 
qu'en  raison  de  l'importance  des  expédi- 
tions de  fourrages  de  la  gare  .V  sur  la  gare  B, 
la  compagnie  ait  établi  un  tarif  exception- 
nel, très  réduit,  entre  ces  deux  points;  en 
raison  de  la  clause  dite  «  des  gares  inter- 
médiaires non  dénommées  »,  un  expéditeur 
habitant  uue  lo-alité  C,  située  entre  A  et  B, 
a  le  droit  d'exiger,  pour  toute  expédition  de 
fourrage  sur  la  section  Ali,  le  tarif  excep- 
tionnel au  départ  de  A  si  le  prix  à  payer 
par  lui  est  inférieur  à  celui  qui  résulterait 
de  l'application  du  tarif  spécial  au  départ 
de  C. 

En  compensation  des  avantages  qu'elles 
concèdent,  les  compagnies  imposent  cer- 
taines obligations,  telles  que  minimum  de 
chargement,  expédition  par  wagon  com- 
plet, etc.,  et  se  déchargent  encontre  d'une 
partie  des  obligations  qui  incombent  aux 
transporteurs  ;  ainsi  les  délais  ordinaires  de 
petite  vitesse  peuvent  être  dépassés,  la  res- 
ponsabilité pour  avaries  ou  pertes,  etc.,  est 
limitée  à  une  certaine  somme,  etc. 

Les  tarifs  spéciaux   sont  établis   par  les 


compagnies  elles-mêmes  ;  ils  sont  humolo 
gués  par  le  ministre  des  travaux  publics,  et- 
ne  peuvent  être  modifiés,  sauf  en  faveur  du 
public,  dans  l'année  qui  suit  l'homologa- 
tion. 

Il  existe  enfin  des  tarifs  communs  entre 
différents  réseaux;  s'ils  sont  établis  entre 
des  réseaux  français  et  des  compagnies 
étrangères,  ils  sont  qualifiés  à'inlernatio- 
naux,  et  l'on  distingue  les  tarifs  internatio- 
naux d'iinportati'jn  ,  d'exportation  et  de 
transit. 

Le.[nombre  des  tarifs  généraux  et  spé- 
ciaux en  vigueur!  dépasse  1,800;  pour  faci- 
liter les  recherches,  on  les  a  numérotés  de 
0  à  100  pour  les  tarifs  intérieurs  (c'est  à-dire 
s'appliquant  à  l'intérieur  d'un  seul  réseau), 
de  100  à  200  pour  les  tarifs  communs  ordi- 
naires, de  200  à  300  pour  les  tarifs  d'impor- 
tation ;  et,  à  partir  de  300,  pour  les  tarifs 
d'exportation  ou  de  transit.  Les  lettres  ti  V 
et  P  V  désignent  si  le  tarif  est  de  grande  ou 
petite  vitesse.  De  plus,  les  grandes  compa- 
gnies et  le  réseau  de  l'Etat  ont  adopté  des 
classifications  à  peu  près  identiques  pour 
les  ditîérentes  espèces  de  marchandises; 
ainsi  les  foins,  les  pailles  et  autres  lour- 
rages  sont  taxés,  sur  tous  les  réseaux  fran- 
çais, au  tarif  spécial  P.  V.  23;  mais  il  est 
bien  entendu  que  chaque  compagnie  a  sou 
tarif  P.  V.  23,  établi  à  sa  guise,  et  toujours 
différent,  hélas,  du  tarif  P.  V.  23  de  la  com- 
pagnie voisine.  Si  le  commerçant  voulait 
expédier  son  fourrage  dans  un  pays  étrau 
ger  pour  lequel  il  existe  un  tarif  spécia  J 
d'exportation,  il  serait  taxé,  d'après  la  clas- 
sification énoncée  plus  haut,  suivant  le  tarif 
P.  V.  323. 

Nous  croyons  utile  de  faire  observer  que, 
lorsqu'un  tarif  a  été  appliqué  à  la  demande 
de  l'expéditeur,  celui-ci  perd  tout  droit  à 
une  détaxe  s'il  existe  un  tarif  plus  réduit 
que  celui  qu'il  a  réclamé.  Mais  il  est  facile 
de  se  mettre  à  l'abri  de  cet  inconvénient, 
en  demandant  par  écrit /e  tarif  le  plus  réduit  ; 
la  compagnie  est  alors  obligée  d'accorder  la 
détaxe  si  l'expédition  n'a  pas  été  effective- 
ment taxée  d'après  le  tarif  le  plus  réduit. 

Telles  sont,  dans  leurs  grandes  lignes,  les 
conditions  d'application  des  tarifs  de  che- 
mins de  fer,  et,  en  particulier,  des  tarifs 
spéciaux.  Comme  le  but  que  nous  nous  pro- 
posons est  de  permettre  aux  agriculteurs  de 
vérifier  les  taxes  perçues  et  d'introduire,  le 
cas  échéant,  une  demande  en  détaxe  auprès 
du  transporteur,  cous  allons  indiquer,  avant 
d'étudier  les  tarifs  de  chaque  compagnie, 
de  quelle  façon  on  doit  calculer  la  taxe 
kilométrique. 

Les  tarifs  sont,  en  effet,  différentiels,  c'est- 
à-dire  qu'ils  ne  sont  pas  absolument  pro- 
portionnels à  la  distance;  le  parcours  total 
est  divisé  en  un  certain  nombre  de  zones 
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dans  chacune  desquelles  l'unité  de  surface 
du  véhicule  ou  l'unité  de  poids  de  la  mar- 
chandise paye  taut  par  kilomètre.  Mais  ces 
tarifs  sont  en  même  temps  additifs,  c'est-à- 
dire  que  pour  un  point  situé  dans  la  Iroi 
sième  zone,  il  faudra  ajouter  au  prix  pour 
la  première  zone  entière  le  prix  pour  la  deu- 
xième également  entière,  et  en  outre  le  prix 
correspondant  au  parcours  effectué  dans  la 
troisième  zone.  Exemple  :  la  base  d'un 
tarif  spécial  est  la  suivante,  par  tonne  et  par 
^lilomètre  : 


h-,  c. 


De 


Combien    coûtera     une 
tonnes  à  130  kilomètres'.' 


0  à    JÛ  kilomèlres. 

0.06 

51  à    lo           — 

0.04 

76  à  1110           — 

0.03 

101  à  2011           — 

0.022.5 

expédition     de 


fr.  c. 

j  tonnes  sur  -ïO  kil.  à  0.06  par  tonne. 

15     >. 

—            23    —       O.Oi          — 

-3     " 

_             25     —       0.03          — 

3.75 

—             30     —       0.U22:;      — 

3. 50 

■'rais  de  gare  3  X  U .  10 

2     .. 

Total 

29.23 

Nous  avons  du  reste  indiqué,  pour  chaque 
réseau,  le  prix  de  transport  de  l'unité  pour 
un  certain  nombre  de  distances  types. 

Examinons  maintenant  les  différents 
modes  de  taxation  usités  sur  les  réseaux 
français. 

1°  Che.mixs  ijf.  fer  oiî  l'Et.vt. 

L'administration  des  chemins  de  fer  de 
l'Etat  a  adopté  deux  modes  de  taxation,  sui- 
vant que  les  fourrages  sont  pressés  ou  non. 

1°  Pour  les  fourrages  secs  non  pressés,  les 
fourrages  verts,  les  pailles  de  toutes  céréales 
entières  ou  hachées,  la  ramie,  le  varech,  les 
algues,  brindilles,  etc.,  le  tarif  P.  V.  n"  23 
Etat  prévoit  la  taxation  au  mùlre  superficiel. 
Lasupertlcie  des  plates-formes  est  évaluée  en 
mètres  carrés,  en  arrondissant  au  mètre  su- 
périeur les  fi actions  de  1  demi-mètre  carri' 
et  au-dessus  et  en  négligeant  les  fractions 
inférieures  à  1  demi-mètre  carré.  La  base 
du  tarif,  par  mètre  superQciel  de  plate- 
forme et  par  kilomètre,  est  la  suivante  : 


Jusqu'à  25  kilomètres. . . . 
Par  kilomètre  en  plus 

De    25  à  100  kilomètres.. 
100  à  200         — 
Au  delà  de  200         — 


fr.  c. 

O.021 


0.011 
0.007 
O.0O6 


Une  (axe  de  0  fr.  10  par  mètre  superficiel 
est,  en  outre,  perçue  pour  frais  de  gare. 

A  cette  base  correspond  le  barème  ci-des- 
sous, par  mètre  superticiel  : 


Disl.inces. 

Itiloijièlres 
6  kitométres. 
10  — 

15  — 

20  — 

;;o        — 

7."i  — 

100  — 

123  — 

130  — 


Prix. 

fr,  c. 
0.13 
0.20 

0 .  30 
0.40 
0.35 
0.80 
1.10 
1.33 
t.  33 

1 .  70 


Dislanoos. 


kilûinMros 

173  kilom'Hres. 

200  — 

2  3  — 

230  — 

273  — 

300  — 

330  — 

400  — 

500  — 

600  — 


5S1 


Pri.x. 


1.90 
2.03 


20 


2.50 
2.63 
2.93 
3.23 
3..S3 
4.43 


plus  0  fr.  30  par  mètre. 

Les  plates-formes  les  plus  répandues  sur 
ce'réseau  ont  20  mètres  carrés  de  superficie  ; 
celles  de  17  et  de  16  mètres  carrés  sont  éga- 
lement en  assez  forte  proportion.  Ces  super- 
ficies représentent  un  volume  pratiquement 
utilisable  d'environ  oO,  -iS  et  40  mètres 
cubes.  La  limite  de  chargement  varie  de  S  à 
10  tonnes  par  véhicule. 

Lorsque  le  fourrage  pèse  plus  de  230  ki- 
logr.  par  mètre  superficiel  de  plate-forme, 
l'excédent  est  taxé  d'après  le  barème  n"  '■'<, 
dont  la  base  décroît  de  0  fr.  00  paur  G  kilo- 
mètres à  0  fr.Ob  pour  300  kilomètres  et  au- 
dessus. 

En  outre,  la  fourniture  de  la  bâche  et  les 
frais  de  bàchage  sont  à  la  charge  de  l'expé- 
diteur. 

2°  Pour  les  fourrages  secs,  en  halles  pres- 
sées pesant  au  moins  200  kilogr.  sous  le 
volume  de  1  mètre  cube,  expédiés  par 
wagons  complets  d'au  moins  4,000  kilogr., 
la  taxation  se  fait  au  poids,  par  tonne  de 
1,000  kilogr. 

Le  barème  suivant  donne  le  prix  de  trans- 
port d'une  tonne  de  1,000  kilogr. 


Distances. 

kilomètres 
6  kilomètres. 
10  — 

13  — 

20  — 

23  - 


100 
123 
130 


Pnx. 


Distances. 

kilomètres 
173  kilomètres. 

200  — 
223  — 
250  — 
275  — 
300  — 
350  — 
400  — 
500  — 
60O     — 


Pri.vL. 

fr.  c. 
6..i0 
7  » 
7.65 
8.15 
8.65 
9   II 


10. 
12 

13 
18 


30 


Plus  les  frais  accessoires  (0  fr.  40  par 
tonne). 

■1"  C0M1'.\';.NIE    DES  CHE.MIN5  DE   FEU   DU  NORD. 

Cette  compagnie  taxe  au  mètre  superficiel 
de  plate-forme  les  expéditions  de  foins,  pailles 
de  céréales,  fourrages  secs,  fourrages  verts, 
paille  hachée,  maïs  paille  et  rafles),  sorgho, 
ramie;  la  base  du  tarif  est  la  suivante,  par 
mètre  superficiel  et  par  kilomètre  : 

(r.  c. 

Jusqu'à  25  kilomètres 0.02 
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Par  kilomètre  en  plus  : 
De   26  à    50  kilomètres 0.013 

Voici  le  barème,  calculé  d'après  ces  bases  : 

51  à  100        —          0.0115 

PRI.X 

PRIX 

101  à  150        —          0.009 

151  à  200         —           0.007 

Distances        D               K 

Distances         D                E 

Au  delà  de  iOO         —          O.006 

kilomètres    fr.  c.      Ir.    c. 

kilomètres    fr.  c.       fr.   c. 

Plus  2  francs  par  wagon   pour   frais  de 

6  kil.       0.40         0.40 

80  kil.      3.55        3.03 

gare. 

10   —        0.50        0.45 

100   —        4.25        3.65 

On  en  déduit  le  barème  suivant  : 

15   —        0.75         0.70 

125   —        5     ..         4.25 

Distances.      .     Prix. 

Distances.            Prix. 

20  —  1  ..  0.90 
25   —         1.25        1.13 

150  —  5.75  4.90 
175    —        6.30        5.45 

kilomètres            IV.  c. 

kilomètres             tr.  c. 

30   —        1.50         1.35 

200   —        6.«0        6     » 

6  kilomètres.      0.10 
10           —                0.20 
15           —                0.30 

125  kilomètres.       1.G5 
150           —                1.85 
175           —                2.05 

40  —  2  ..  1.75 
50  —  2.50  2.15 
65   —        3.05        2. GO 

225  —  7.30  6.40 
250  —  7.73  6.75 
300  —        8..-;0        7.50 

20           —                0.40 

200           —                2.20 

Ces  prix  ne  comprennent  pas  les  frais  de 

25           —                0.50 
se           —                0.85 

225           —                2.35 
250           —                2.50 

manutention  et  de  gare. 

75           —                1.10 
dOO           —                1.40 

275           —                2.65 

3°  CO.MPAGME   DES  CHEMINS   DE   FER   DE  l'EsT. 

La  superficie  des  plates-formes  est  évaluée 
en  mètres  carrés,  en  arrondissant  au  mètre 
supérieur  les  fractions  de  1  2  mètre  carré  et 
au-dessus,  et  en  négligeant  les  fractions 
inférieures  au  1/2  mètre  carré.  Les  plates- 
formes  les  plus  répandues  sur  le  réseau  du 
Nord  ont  Ib  mètres  carrés  de  superficie;  un 
assez  grand  nombre  ont  19  mètres  carrés  ;  le 
volume  utilisable  de  ces  plates-formes  est 
d'environ  38  et  48  mètres  cubes. 

La  Compagnie  se  charge  de  fournir  des 
bûches  eu  location,  à  raison  de  0  fr.  50  par 
bâche  de  35  mètres  carrés,  plus  1  2  centime 
par  kilomètre  de  parcours,  à  charge,  avec 
minimum  de  perception  de  1  franc  par 
bAche. 

La  Compagnie  du  Nord  a  un  tarif  spécial 
plus  réduit  (P.  V.  n"  30)  pour  les  fourrages 
dirigés  sur  les  ports  de  mer  et  destinés  à  l'ex- 
]iortation.  Les  foins  en  balles  pressées,  expé- 
diés par  chargement  de  5,000  kilogr.  (ou 
payant  pour  ce  poids),  sont  taxés  au  tarif  D, 
dont  la  base  est  la  suivante,  par  tonne  et  par 
kilomètre. 

fr.   c. 

Jusqu'à  50  kilomètres O.O.'j 

Par  kilomètre  en  plus  : 


De  31  à  1(10  kilomètres. 
101  à  150  — 
151  à  200  — 
201  à  250  — 
231  à  300         — 


0.033 

0.03 

0.0225 

0.0175 

0.015 


Les  pailles  diverses,  en  balles  pressées, 
sont  soumises  au  tarif  D  pour  les  expédi- 
tions par  5,000  kilogr.,  et  au  tarif  E  pour  les 
expéditions  par  10,000  kilogr.  (ou  payant 
pour  ce  poids).  La  base  du  tarif  E  est  la  sui- 
vante, par  tonne  et  par  kilomètre  : 

Ir.  c. 

Jusqu'à  25  kilomètres 0.043 

Par  kilomètre  en  plus  : 

De    26  à    50  kilomètres 0.04 

31  à  100         —  0.03 

101  à  150         —  0.025 

151  à  200         —  0.0225 

201  à  300         —  0.015 


Le  tarif  P.  V.  n"  23,  de  l'Est,  ne  prévoit 
que  la  taxation  au  poids,  avec  un  minimum 
de  chargement  de  5,000  kilogr.  par  wagon 
de  14  mètres  carrés  de  superficie,  et  tolé- 
rance de  360  kilogr.  en  plus  ou  en  moins 
par  mètre  carré  en  plus  ou  en  moins.  Toute 
fraction  de  mètre  est  comptée  pour  1  mètre, 

La  base  du  tarif  est,  par  tonne  et  par  kilo- 
mètre : 

fr.  c. 

Jusqu'à  25  kilomètres 0.05 

Par  kilomètre  en  plus  : 

De    25  à    50  kilomètres. . .  0.04 

50  à  100        —  ...  0.03 

100  à  250        —  ...  0.02 

Au  delà  de  25»         —  ...  0.015 

Plus  0  fr.  40  par  tonne  pour  frais  de  gare. 

D'où  découle  le  barème  suivant,  prix  de 
transport  d'une  tonne  de  fourrage,  dans  les 
conditions  d'application  du  tarif,  frais  de 
gare  non  compris. 


Distances. 

Prix. 

Distances. 

Pri.'c. 

— 

— 

— 

— 

kilomètres 

fr.  c. 

dlomètres 

fr.  c. 

6  kilomètres. 

0.30 

150 

kilomètres. 

4.75 

10          — 

0.50 

173 

— 

S.  25 

13          — 

0.75 

200 

— 

5.75 

20          — 

1     » 

225 

.:_ 

6.25 

23          — 

1.23 

250 

— 

6.75 

50          — 

2.2a 

300 

— 

7.50 

75           — 

3     .. 

350 

— 

8.25 

100           — 

3  73 

400 



9     .. 

125           — 

4  25 

4°  Compagnie   des  chemi.ns  de  fkr 

DE   PAIUS-LvO.X-MÉDITEnKANEE. 

La  taxation  est  effectuée  au  poids  par 
wagon  complet.  La  Compagnie  admet,  dans 
son  tarif  P.  V.  23,  trois  bases  de  tarifica- 
tion, d'après  les  barèmes  D,  E  et  F. 

a.  Barème  D.  —  Applicable  aux  expédi- 
tions par  wagon  complet,  avec  tonnage  de 
4,000  kilogr.  au  minimum  (3,000  kilogr. 
lorsque  la  superficie  de  wagon  est  inférieure 
à  15  mètres  carrés)  ou  payant  pour  ce  poids; 
elles  doivent  être  annoncées  par  l'expéditeur 
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au  chef  de  la  gare  de  départ  trois  jours  au 
moins  à  l'avance.  Si  le  poids  chargé  sur  le 
wagon  dépasse  4,000  Idlogr.  (ou  3,000  sui- 
vant le  cas),  l'excédent  est  taxé  aux  prix  du 
barème  E. 

6.  Barèmes  E  et  F.  —  Le  barùme  E  est 
appliqué  aux  expéditions  par  wagon  com- 
plet de  5,000  kiîogr.,  avec  supplément  de 
0  fr.  40  par  tonne  pour  frais  de  gare.  Pour 
le  foin,  les  fourrages  secs  ou  verts,  les  pailles 
de  céréales  non  dénommées  et  la  paille  de 
seigle,  le  minimum  de  tonnage  de  ^1,000  ki- 
îogr. est  réduit  à  .3,000  kilogr.  lorsque  la 
superflcie  du  wagon  est  inférieure  à  13  mè- 
tres carrés.  Le  minimum  de  perception  est 
de  IS  francs  par  tonne,  sauf  pour  les  expé- 
ditions sur  Paris  où  il  est  abaissé  à  10  francs. 
Les  excédents  de  chargement  sur  5,000  ou 
3,000  kilogr.,  suivant  le  cas,  sont  taxés 
d'après  le  barème  F. 

Bases  des  barèmes  D,  E  et  F,  par  tonne 

et  par  kilomHre. 
Distances.  D  E  F 


De     0  à    2S  kil. 

26  à    30   — 

31  à    50  — 

.51  à  100  — 

101  à  200  — 

201  à  .^00  — 

301  à  60U   — 


0f08 

0.05 

0,0425 

0.0425 

0.0425 

0.04 

0.0325 


OfOS 

0.04 

0.04 

0.03 

0.025 

0.025 

0.025 


OUiS 
0.04 
0.04 
0.02 
0.02 
0.02 
0.02 


Ce  qui  donne  les  barèmes  suivants  : 
Distances.  D  E  F 


6  kilom. 

0.50 

0.50 

0.30 

10 

— 

0.80 

o.so 

O.SO 

15 

— 

1.20 

1.20 

1.20 

20 

— 

l.GO 

1.60 

1.60 

25 

— 

2.00 

2.00 

2. OU 

50 

— 

3.10 

3.00 

3.00 

T'i 

— 

4.1.5 

3.75 

3.30 

100 

— 

5.25 

4.50 

4.00 

125 

— 

6.35 

5.15 

4.30 

150 

— 

■;.35 

5.75 

5.00 

175 

— 

8.40 

6.40 

5.50 

200 



9.30 

7.00 

6.00 

225 

— 

10.50 

7.63 

6.50 

250 

— 

11  .50 

8.25 

7.00 

280 



12.70 

9.0O 

7.60 

300 

— 

13.50 

9,. 50 

8.00 

330 

_ 

14.45 

10.23 

8.611 

350 

— 

15.10 

10.75 

9.C0 

380 

— . 

16.10 

11.50 

9.61) 

400 

— 

16.75 

12.00 

10.00 

.500 

— 

20.00 

14.50 

12.00 

600 

— 

23.25 

17.00 

14  00 

8°     COMP.VG.NIE     DES    CHEMINS    DE    fEK     DU    MlDI. 

Pour  les  foins,  les  fourrages  secs  et  verls, 
les  pailles  de  céréales  non  dénommées,  la 
paille  de  maïs  ou  de  seigle,  la  paille  hachée 
emballée,  les  rafles  de  maïs,  les  céréales  en 
gerbe,  les  baies  de  graines  eiuballées,  etc., 
la  Compagnie  du  Midi  taxe,  d'après  son 
tarif  P.  V.  23,  les  expéditions  par  plate- 
forme,  avec     cette      condition    que    ladite 


plate-forme  aura  au  moins  2™. 64  de  largeur 
et  5". 46  de  longueur,  ce  qui  correspond  à 
une  superficie  de  14  mètres  carrés  1/2  et  à 
un  volume  utilisable  d'environ  30  mètres 
cubes.  La  Compagnie  n'est  pas  tenue  de 
fournir  d'autres  plates-formes  ;  si  cependant 
les  wagons  transporteurs  ont  une  superficie 
plus  grande,  les  prix  sont  majorés  de 
10  0/0. 

La  base  du  tarif  est,  par  plate-forme  et 
par  kilomètre,  y  compris  les  frais  de  gare  : 

fr.  0. 
Par  kilomètre,  jusqu'à  200  kilomètres...       0  40 

—  en  excédent  de  2f0  à  300  k.      0  30 

—  au  delà  de  30o  kilom 0  10 

A  cette  base  correspond  le  barème   ci- 
après,  frais  de  gare  compris  : 

Dist.mces.  Prix.  Distances.  Prix. 


liiIoniMros 

6  kilomètres. 

10  — 

13  — 

20  — 

23  — 

50  — 

75  — 

100  — 

125  — 

150  — 

17.5  — 


2. 

4 

6 

8 
10 
20 
30 
40 
50 
60 
70 


40 


2fi0 
225 
230 
273 
300 
350 
400 
450 
500 
600 


itiloni&tres  fr. 

kilomètres.  80 

—  87. 

—  95 

—  102. 

—  110 

—  115 

—  120 

—  125 

—  130 

—  140 


La  compagnie  consent  aussi  des  prix  ex- 
ceptionnellement réduits  des  gares  de 
Castres-Tarn  et  Mazamet  à  Carcassonne,  de 
Lérignan-Aude  à  Narbonne  et  de  Labruguière 
à  Narbonne. 

6°  COMP.iGNIE   DES    CHE.MINS    DE    FER 
DE    P.\RIS    .\    OrLÉA.XS. 

La  taxation  se  fait  également  à  la  plate- 
forme, celle-ci  ayant  au  moins  2™. 28  de  lar- 
geur et  3'". 20  de  longueur,  ce  qui  corres- 
pond à  une  superficie  de  7  m.  carrés  30  et 
à  un  volume  utilisable  d'environ  18  mètres 
cubes. 

Les  foins,  fourrages  secs  ou  verls,  les 
pailles  de  céréales  et  de  maïs,  le  sorgho,  etc., 
payent  sur  toutes  les  sections  du  réseau, 
pour  des  parcours  effectués  sans  interrup- 
tion : 


Par 

Minimum 

Pl 

ate-forme 

et 

de 

perceptio 
par 

p 

ar 

liilométre. 
fr.  c. 

P 

ate-torme. 
fr.  0. 

Jusqu'à  100  kilomètres 

inchisivement 

0.35 

14     » 

De  101  à  200  kilom.. 

0.30 

35     D 

Au-dessus  de  200  kil. 

0.23 

60     » 

Plus  1  fr.  30  par  plate-forme  pour  frais 
de  gare. 

La  taxe  totale  ne  peut  néanmoins  dépasser 
130  fr.  par  plate-forme,  frais  de  gare  com- 
pris. 
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D'après  cette  base,  les   prix   par  plate- 
forme, d'après  les  distances,  sont  : 


Distances. 

Prix. 

Distances. 

Prix. 

kilomètres 

fr.  c. 

kilnni 

êtres 

fr.  c. 

De  1  à  40  kil. 

1'.      .. 

200  kilomètres 

fis     » 

4o  kilomètres 

15.75 

225 



71.23 

50          — 

1o.50 

250 

— 

77.30 

60          — 

21     >. 

27;; 



83.73 

75          — 

211.25 

300 



90     » 

100          — 

35     .. 

330 



102.50 

125          — 

.i2.5Û 

400 



113     .. 

IbO          — 

30     .. 

130 



127  30 

175          — 

57. SO 

La  Compagnie  d'Orléans  consent  des  prix 
spéciaux  au  départ  des  gares  de  La  Flèche, 
Angers-Saint-l.aud,  Redon  et  l'onlivy  pour 
Paris-Ivry,  ainsi  que  d'Eymoutiers  à  Exi- 
deuil,  Saillut  et  Nantiat,  de  Clermont-Fer- 
raud  et  Ganiiat  à  Limoges. 

Pour  les  pailles  de  seigle  deslinées  aux 
fabriques  de  papier,  lorsque  les  expéditions 
sont  faites  directement  aux  fabricants,  et 
sur  les  gares  desservant  immédiatement  les 
papeteries, les  prix  sont  ceux  du  barème  ci- 
dessus,  mais  avec  un  maximum  de  perception 
de  35  fr.  par  plaie-forme  jusqu'à  125  kilo- 
mètres de  distance;  au  delà  de  125  kilomè- 
tres, ce  prix  de  .35  fr.  subit  par  plate-forme 
une  augmentation  de  0  fr.  10  par  kilo- 
mètre, jusqu'à  200  kilomètres,  et  de  0  fr.  075 
par  kilomètre  au  delà  de  200.  L'expédition 
est,  en  outre,  soumise  à  une  taxe  de  1  fr.  50 
par  plate-forme  pour  frais^de  gare. 

7°  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest. 
Le  réseau  de  l'Ouesl  a  adopté  la  taxation 
au  mètre  superficiel;  d'après  le  tarif  P.  V. 
n°  23  de  cette  Compagnie,  les  foins,  four- 
rages secs,  fourrages  verts,  les  pailles  de 
céréales  non  dénommées,  de  maïs,  de  seigle, 
la  paille  hachée,  laramie,  cl".,  navent,  par 
mètre  superficiel  et  par  kilomètre  : 

Jusqu'à  23  kilomètres 0f02 

Par  kilomètre  en  plus  : 
De    26  à  tOO  kilomètres  ...       0.017 
101  à  230  _  0.01 

231  k  son  —  0.006 

Plus  1  fr.  50  par  plate-forme  pour  frais  de 
gare. 

A  cette  base  correspond  le  barème  ci- 
dessous,  par  mètre  superficiel,  frais  de  gare 
non  compris  : 


La  Compagnie  n'est  assujettie  à  aucune 
obligation  concernant  la  superficie  des  plate- 
formes qu'elle  fournit  au  public  ;  cette  super- 
ficie est  évaluée  en  mètres  carrés,  en  arron- 
dissant au  mèlre  supérieur  les  fractions  de 
12  mètre  carré  et  au-dessus,  et  eu  négli- 
geant les  fractions  inférieures  à  1  mètre 
carré. 

Les  deux  types  de  plates- formes  les  plus 
répandus  sur  l'Ouest  ont  14  et  18  mitres 
carrés,  ce  qui  correspond  à  des  volumes 
utilisables  d'environ  35  et  15  mètres  cubes, 
avec  chargement  maximum  de  10  tonnes. 
La  Compagnie  met  actuellement  en  circula- 
lion  500  plaies-formes  de  20  mètres  carrés 
(50  mètres  cubes  et  12  tonnes),  et  enfin 
20O  de  23  mètres  carrés  i  57  mètres  cubes  et 
15  tonnes),  ces  dernières  étant  plus  spécia- 
lement destinées  au  transport  des  balles  de 
colon. 

La  Compagnie  de  l'Ouest  a  établi  des  prix 
spéciaux  au  départ  des  gares  de  Rouen  (  R.  C .  ). 
Le  Havre,  Dieppe  et  Ronfleur  pour  Paris- 
RalignoUes;  du  Havre  pour  Dieppe;  du 
Havre  et  do  Dieppe  pour  Rouen  et  Klbeuf- 
Saint-Aubin;  de  Saint-Nazaire  et  Xantes 
pour  Le  Havre,  Clu^rbourg  et  Houtleur. 

l':nflM,  elle  a  adopté  des  tarifs  spéciaux, 
avec  taxation  au  poids,  pour  les  fourrages 
dirigés  sur  tes  ports  de  mer,  et  deilinés  à 
l'exportai  ion.  D'après  le  tarif  P.  V.  n°  30, 
les  foins  en  balles  pressées,  par  chargement 
de  5,000  kilogr.  sont  taxés  d'après  le  ba- 
rème IV;  les  pailles  en  balles  pressées  sont 
taxées  au  barème  IV  pour  les  chargements 
par  5,000  kilogr.,  et  au  barème  V  par 
10,000  kilogr.  Les  bases  de  ces  tarifs  sont 
les  suivantes,  par  tonne  et  par  kilomètre  : 

IV  V 


fr.  c. 

fr.  c 

Jusqu'à  50  kilomètres. 

0.06 

0.03 

Par  kilom.  en  plus  : 

De   .31  à    73  kilomètr. 

0.04 

0.04 

76  à  100         — 

0.03 

0.02 

101  à  200         — 

0.0223 

0.02 

Au-dessus  de  200  kilom. 

0.02 

0.02 

Frais  de  gare  et  de  manutention  non  com- 


pris. 


Les  barèmes  sont,  par  suite,  par  tonne 


Distances. 

Prix. 

Di.s  tances. 

Prix. 

LJV  i^     UU 

"""") 

'^ 

,  j — 

— 

— 

— 

— 

Distances 

IV 

V 

Distances 

IV 

V 

kilomètres 

fr.   c. 

kiloniè-tres 

tr.   .-. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

6  kilomètres. 

0.10 

200  kilomètres. 

2  80 

kilomètr. 

fr.  c. 

fr.  e. 

kilomètr. 

fr.  c. 

fr.  c. 

10          — 

0.20 

225           — 

3.05 

6  kil. 

0.40 

0.40 

100  kU. 

4.75 

4      n 

15          — 

0.30 

250           — 

3.30 

10   — 

0.60 

0  50 

123   — 

5.30 

4.50 

20          — 

0.40 

275           — 

3.43 

15   — 

0.90 

0.75 

1.50   — 

3.90 

5     » 

25          — 

0.30 

300           — 

3 .  60 

20   — 

1.20 

l.OO 

175   — 

6.43 

5.50 

50          — 

0.95 

350           — 

3.90 

25  — 

1.50 

1.23 

200   — 

7     » 

6     " 

75          - 

1.35 

400           — 

4.20 

30  - 

1.80 

1,50 

223   — 

7.50 

6.50 

100          — 

1.80 

450           — 

4.50 

40  — 

2.40 

2.00 

250   — 

S     » 

7     " 

125          — 

2  05 

500           — 

4.80 

50  — 

3.00 

2.50 

300   — 

9     " 

8     .. 

150           — 

2.30 

550           — 

5.10 

65  - 

3.60 

3.10 

400   — 

11      " 

10    .. 

175           — 

2.55 

600           — 

5.40 

80  — 

4.15 

3.60 

500   — 

n   » 

12     .. 
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Tels  sont  les  documents  qui  nous  ont  paru 
de  nature  à  intéresser  les  agriculteurs  ;  nous 
ne  pouvons  songer  à  parler  des  tarifs  com- 
muns ni,  à  plus  forte  raison,  des  tarifs 
internationaux  dont  l'application  est  beau- 
coup plus  compliquée.  Les  agriculteurs  qui 
voudraient  en   bénéficier  n'auraient  d'ail- 


leurs qu'à  s'adresser  au  service  commercial 
de  la  Compagnie  qui  les  dessert  pour  obtenir 
tous  les  renseignements  désirés. 

G.    COUPAN, 

Répétiteur  à  l'Institut  national 
agronomique. 
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France. 

Dans  certains  modèles  de  (rieurs  à  alvéoles 
de  Billoud,  le  crible  à  secousses  (émotteur), 
placé  entre  la  trémie  el  le  cylindre  alvéo- 
laire, est  remplacé  par  un  émotteur-centri- 
fuge  constitué  par  un  disque   horizontal  A 


(Og.  92  et  93  ;  perforé  sur  toute  sa  surface'de 
trous  triangulaires  a  ;  ce  disque  est  garni 
sur  sa  périphérie  de  deux  séries  concen- 
triques de  petites  cloisons  représentées  en 
h  et  en  b' ;  le  grain  arrive  au  centre  y  du 
disque  A  qui  tourne  suivant  le  sens  indiqué 


Fig.  W.  —  Trieur  Biiloud. 


par  la  flèche)  dans  le  plan  horizontal,  tout 
en  recevant  des  secousses  dans  le  plan  ver- 
tical ;  le  grain  se  calibre,  passe  au  travers 
des  perforationsa  ets'écoule  dans  le  cylindre 
à  alvéoles;  l'émottage,  circulant  entre  les 
cloisons  6  et  6'  se  déverse  dans  une  cuve 
amulaire  B  où  une  palette  n  l'enlraine  à  un 
orifice  de  sortie  s.  Cet  émotteur  travaille 
régulièrement  sur  toute  la  surface  du 
disque  A,  et  ce  principe  a  été  appliqué  au 
décuscutage  des  graines  de  luzerne  et  de 
trèfle. 

La  C'«  générale  des  voitures,  t  place  du 
Théâtre-Français,  à  Paris,  a  représenté  sa 
belle  installation  mécanique  pour  la  manu- 
tention fit  la  préparation  des  rations. 

Citons  \esbrvyeurs  d'ajonc  de  MM.  Garnier, 
de  Redon  Ille-et- Vilaine);  Texier  jeune,  de 
Vitré  (Ille-et- Vilaine)  ;    Gautier   et    O'-,   de 


Quimperlé     (Finistère)  ;     les     broyeurs    de 
pommes  et  les   pressoirs  de   MM.   Garnier; 


Fig.  03.  —  Plan  de  rémotteur  centrifuge  (Billoud). 

Texier  jeune  ;   Gautier  et  C'%   Leclerc,  de 
Beauvais  <  Oise  :■  ;  Goessant,  de  Villers-Ecalles 
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Seine-Inférieure  ,    broyeurs   à  4    noix,   à 
dents    oniiulées;    Piquet,    de    Sartrouville 
(Seine-et-Oise  . 
Le  broyeur  Leclerc,  modifié  à  la  suite  nos 


Fis 


Broyeur  rie  pniiÉin(*-s    I.eclero), 


expériences  ilu  Concours  spécial  de  lîouen, 
est  à  cylindre  A  :lîg.  94 1  et  a  4  paleltes  a. 
mais  la  première  partie  du  dossier  D  D',  est 


garnie  de  saillies  d  vues  de  face  en  rf'^ 
destinées  à  fendre  les  fruits,  dont  le 
broyage  est  achevé  par  la  portion  )!  D'  à 
cannelures  h'  rapprochées  et  obliques)  qu'un 
ressort  tend  à  pousser  vers  le  cylindre  A;  il 
est  possible  que  ce  dispositif  diminue  le 
travail  mécanique  nécessaire  au  broyage 
des  pommes. 

Dans  le  pressoir  locomobile  dit  «  le 
Bacchus  >  de  M.  Piquet  (lig.  93  ,  la  première 
pression  est  donnée  à  la  main  à  l'aide  des 
poignées  fixées  à  l'écrouf  la  deuxième 
peut  encore  se  faire  à  bras  en  rendant  la 
flèche  du  manège  solidaire  de  l'écrou,  à 
l'aide  [d'un  cliquet  articulé  à  la  flèche  et 
venant  butter  contre  une  saillie  de  la 
couronne  de  l'écrou.  Pour  la  troisième 
manœuvre  on  embraye  la  flèche  à  l'aide 
de  2  cliquets    avec  un  pignon  central:  ce 


I^ressoir  à  manège  direct  [E.  Piqvict). 


deruier,  par  deux  roues  folles,  actionne  la 
denture  intérieure  du  plateau-écrou.  La 
flèche  est  mobile  verticalement  par  son 
articulation  avec  le  boitard  et  l'attèle  du 
manège  peut  se  déplacer  transversalement  à 
l'extrémité  de  la  flèche.  La  pression  se 
transmet  sans  chocs  et  la  fin  du  travail  est 
indiquée  par  une  sonnerie  qui  fonctionne 
automatiquement  quand  les  bois  de  charge 
ont  subi  une  certaine  flexion.  Le  desserrage 
de  l'écrou  s'obtient  en  faisant  tourner  le 
cheval  en  sens  inverse.  Ce  système,  qui 
peut  s'appliquer  à  tous  les  anciens  pressoirs, 
permet  à  un  cheval  de  remplacer  avanta- 
geusement le  travail  pénible  de  4  hommes 
aux  leviers. 
Parmi  les  machines  et  appareils  divers. 


nous  trouvons  les  appareils  à  cuire  les 
aliments  du  bétail,  de  M.  Ch.  Faul  et  des 
usines  de  Rosières  (  Cher  i  ;  —  ïevaporateur- 
dessiccateur  de  fruits,  de  M.  L.  Tritschler,  de 
Figeac  (Loti  ;  —  les  roues  de  MM.  Champe- 
nois et  Delacourt,  de  Chamouilley  i  Haute- 
Marne  I  et  de  Champenois-Rambeaux , 
de  Cousances-aux-Forges  Meuse  ;  —  les 
barattes  de  M.  Boucher,  de  Corbeny  (.\isnei; 
—  l'ajiparcil  à  acct'jlcne  de  M.  H.  Corblin,  de 
Vouvray-sur-Loir  (Sarthe,  qui  a  été  décrit 
avec  détails  dans  le  n°  a  du  1"'  février  1900 
(page  ITli;  —  les  tondeuses  mécaniques  pour 
moutons  et  chevaux  de  MM.  Bariquand  et 
Marre,  127,  rue  Oberkampf,  à  Paris;  —  les 
pièces  détachées  de  machines  et  instruments, 
de  MM.   Roffo    et  0%   8,  place  Voltaire,    à 
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Paris;  — les  halanccs el bascules  de  M.  Kugel- 
stadt,  1 1 ,  rue  des  Juifs,  à  Paris  ;  —  les  monte- 
sacs,  treuils  et  palans  de  M.  Lorin,  de  Dou- 
laincourt  Haule-Marnei  ;  —  les  ensacheurs 
de  M.  Bloch,  4i,  rue  de  Bondy,  à  Paris  ;  — 
les  pièges  et  appareils  pour  la  destruction 
des  animaux  nuisibles,  de  M.  Cherlier, 
d'Orléans  !  Loiret)  ;  —  les  appareils  pour  le 
traitement  des  ordures  des  villes,  et  leur 
transformation  en  engrais  pulvérulent,  de 
M.  Le  Blanc,  32,  rue  du  Rendez  Vous,  à 
Paris. 

Dans  la  section  des  pompes,  citons  les  mo- 
dèles de  l''aul  (pompe-foulante  à  purin)  ; 
Buzelin,  des  Lilas  (Seine);  Couppez  et 
Léonet,  118,  rue  d'Angoulême  (Paris)  ;  Dau- 
bron,  210,  boulevard  Voltaire  (Paris);  Dela- 
croix, de  Jargeau  (Loiret),  pompe-chaîne  à 
arrêt  par  friction ;David^  d'Orléans  (Loiret); 
A.  Hirt,  56,  boulevard  Magenta  (Paris)  ; 
X.  Hirt,  H,  faubourg  Saint-Martin  (Paris)  ; 
Vidal  Beaume,  06,  avenue  de  la  Reine,  à 
Boulogne-surSeine  (Seine),  pompes  diverses, 
béliers  hydrauliques,  moulins  à  vent;  Rius- 
sant,  de  Vouvray-sur-Loir  Sarthe  ,  pompes 
foulantes  pour  puits  profonds  ;  Compagnie 
pour  l'éclairage  des  villes,  174,  rue  Lafayette, 
Paris,  pompes  et  élévateurs  du  système 
Durozoy. 

LapompeàchapeletdeM.  Delacroix  est  dé- 
pourvue du  rochet  ordinaire  d'arrêt  qui, agis- 
sant directement  sur  l'arbre,  favorise  le  dé- 
calage du  volant  ;  dans  cette  machme  (fig.  00) 


Fig.  9*-').  —  Principe  de  l'arrêl  par  friction  d'une  pompe 
à  chapelet  (Delacroix). 

l'arrêt  est  obtenu  d'une  façon  très  simple 
par  un  petit  cylindre  en  bois  a,  pouvant  se 
déplacer  dans  une  goulotte  fcc  excentrique 
au  volant  V  ;  la  goulotte  bc  est  fixée  au  bâti  B 
de  la  pompe.  Lors  du  fonctionnement,  le 
volant  V,  tournant  dans  le  sens  indiqué  par 
la  flèche,    entraine   le   rouleau   a   vers  le 


point  6;  dès  qu'on  abandonne  le  volant  V, 
celui-ci  s'arrête  puis  revient  un  peu  en 
arrière  et  le  galet  se  déplace  vers  le  point  c 
en  formant  frein  sur  la  jante  (en  P  est 
figurée  la  ]ioulie  sur  laquelle  passe  la 
chaîne  hh'  qui  se  déplace  dans  le  tube  d'ascen- 
sion n). 

Les  harnais  sont  représentés  par  les  col- 
liers de  MM.  Lhomme  et  C'',  175,  rue  Saint- 
Honoré  (Paris)  ;  les  jougs  de  MM.  Souchard, 
Chastaing  et  (jougne,  de  Crest  (Drôme)  ; 
Espanet,  10,  boulevard  de  Reuilly,  Paris; 
Grange,  de  Tournon-sur-Rhône  (Ardèche); 
Brasseur,  de  Berry-au-Bac  (Aisne) ,  plusieurs 
de  ces  modèles  sont  intéressants  et  feront 
l'objet  d'une  étude  spéciale  de  M.  Drouard. 

Dans  la  section  relative  à  l'Hydraulique 
agricole,  en  dehors  de  l'exposition  de  la 
direction  du  ministère  de  l'agriculture,  nous 
trouvons  M.  Chandora,  de  Moissy-Cramayel 
(Seine-et-Marne):  plans  de  nombreux  drai- 
nages, dessèchements,  irrigations  et  capta- 
tions  d'eau  ;  Deny  el  Marcel,  30,  rue  Spontini, 
à  Paris,  drainages  de  parcs  et  jardins;  les 
vannei  à  boulet  de  M.  Le  Breton,  b,  rue 
Gounod,  Paris  ;  un  niveau  pour  le  tracé  des 
rigoles  d'irrigations  de  M.  Guidoux,  aux 
Villettes  (Haute-Vienne).  — -  M.  Burelle,  di- 
recteur de  l'Union  mutuelle  des  proprétaires 
Lyonnais  a  présenté  les  travaux  de  cette 
grande  entreprise  d'initiative  privée;  les 
vidanges  sont  envoyées  dans  la  campagne 
lyonnaise  par  de  puissantes  pompes  à  vapeur 
et  des  canalisations  en  fonte  qui  s'étendent, 
dans  différentes  directions,  sur  plus  de  55  ki- 
lomètres ;  suivant  les  besoins,  on  peut 
fournir  des  eaux  très  riches,  titrant  jusqu'à 
3  0,00  d'azote,  ou  des  liquides  dilués.  En 
diiTérenIs  points  de  la  canalisation,  la  société 
a  établi  sept  champs  de  démonstration 
(ensemble  0  hect.  oi)  et  quatre  champs 
d'épandage  (ensemble  125  hect.  60)  dont  les 
cultures  sont  variées:  vignes  de  chasselas  et 
américaines,  prairies  naturelles  et  arti- 
ficielles,betteravesde  distillerie,  blé,  avoine, 
et  légumes  divers.  Ilyalàun  très  bel  exemple 
susceptible  d'être  imité  dans  beaucoup  de 
localités. 

Les  constructions  rurales  sont  représen- 
tées par  :les  hangars  et  charpentes  en  bois  de 
M.  Cussac,  de  Clermont  (Oise)  ;  les  modèles 
d'installations  des  concours  agricoles  de 
M.  E.  Tournant,  29,  rue  Copernic,  Paris;  les 
bâches  et  tissus  caoutchoutés,  de  M.  Char- 
pentier, 37,  rue  des  Rosiers,  à  Saint-Ouen 
(Seine);  la  peinture  antiseptique  de  la  So- 
ciété du  Carbonyle,  188,  faubourg  Saint- 
Denis,  Paris;  les  mangeoires,  râteliers,  stalles 
métalliques  de  M.  Milinaire,  (■'51,  boulevard 
Ney,  Paris;  puis  les  plans  de  l'annexe  de 
remonte  de  Lhomazié  (Vienne  '  présentés  par 
M.  le  marquis  de  Beauchamp  ;  des  étables 
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du  domaine  de  Sarlat  (Cher),  exposés  par  i   constructions   rurales    pour    moyennes    et 
M.  le  marquis  de    ^ogué,  et  enfin  ceux  de      petites  cultures  'o^ennes    et 

M.  Gire,  du  Puy  (Haute-Loire),  relatifs  aux  I  '  m.  R.ngelmann. 
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A  l'occasion  de  diverses  solennités  agri- 
coles, par  décrets  rendus  sur  la  propo- 
sition du  ministre  de  l'argriculture  en 
date  des  18,  29  juillet,  18,  26  août,  9,  16 
et  30  septembre,  et  par  arrèlés  en  date 
des  17,  26  juin,  1,  4,  8,  12,  18,  22,  26, 
29  juillet,  16,  18,  26  août  et  2,  9,  16,  23 
et  30  septembre  1900,  la  décoration  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées,  savoir: 
Grade  iVofpcier. 

Bardeau  (Louis-Félix  .médecin-vétérinaire,  con- 
seiller d'arrondissement  à  Gaurriaguet  Gi- 
ronde': reconstitution  de  vignobles.  Impor- 
tantes améliorations  foncières.  Clievalier  du 
31  juillet  1894. 

Boutreux  !  Pierre-Eugène),  horticulteur  à  Mon- 
treuil  (Seine)  :  président  du  syndicat  des  horti- 
culteurs de  la  région  parisienne.  Lauréat  de 
nombreuses  expositions.  Chevalier  du  22  no- 
vembre 1893. 

Labay  (Jean),  agriculteur  à  Isaao,  commune  de 
MoQlIlanquin  (Lot-et-Garonne;  :  40  ans  de 
pratique  agricole.  Chevalier  du  7  septembre 
1894. 

Laubion  (Jean,  vétérinaire  départemental  à 
Foix  (Ariège)  :  a  organisé  le  service  sanitaire 
dans  l'Ariège.  S'est  particulièrement  distingué 
en  1898  et  en  1899  en  luttant  contre  les  épidé- 
mies de  fièvre  aphteuse  et  de  clavelée  ;  24  ans 
de  services.  Chevalier  du  21  octobre  189 i. 

Mariette- Boisville  (Paul- Emile),  agriculteur, 
maire  de  Valogues  i. Manche)  :  membre  du  jury 
de  divers  concours.  Nombreuses  récompenses. 
Chevalier  du  10  janvier  1897. 

Martinand  (Jules-Auguste),  agriculteur,  con- 
seiller général, mairedePassin(.\iD)  :  président 
de  la  société  départementale  de  l'Ain.  Vice- 
président  du  comice  agricole  de  Belley  ;  2j  ans 
de  pratique  agricole.  Chevalier  du  16  juillet 
1889. 

Mazeau  (Léonard),  propriétaire,  maire  de  Saint- 
Philippe -d'Aiguille  (Gironde  ;  importantes 
améliorations  foncières.  Création  de  vignobles. 
Chevalier  du  16  juillet  1890. 

Ribeau  Guillaume),  viticulteur-pépiniériste  à 
Lormont  Gironde):  nombreuses  et  hautes 
récompenses  dans  différents  concours  et  expo- 
sitions. Chevalier  du  24  janvier  1887. 

Grade  de  chevalier. 

M"<^  Abbéma  (Louise!,  artiste  peintre  à  Paris: 
vice-présidente  de  la  section  des  beaux-arts 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France.  Nombreuses  récompenses. 

Astrié  i  François-Jean-Joseph),  propriétaire-éle- 
veur à  .Mérens  (Ariège)  :  a  contribué  par  ses 
conseils  et  son  exemple  au  développement  de 
l'élevage  de  la  race  chevaline  dans  le  dépar- 


tement. Création  et  amélioration  de   prairies 
par  des  travaux   d'irrigation  ;  30  ans  de  pra- 
tique agricole. 
Auvray  (Alexandre),  éleveur  à  Saint  Hllaire-Pe- 
titville    (Manche,  :    améliorations    foncières. 
Lauréat  et  membre  du  jury  dans  divers  con- 
cours hippiques;  15  ans  de  pratique  agricole 
Berget    Adrien  ,  professeur  agrégé   de  l'univer- 
sité, propriétaire-viticulteur  à  Pontailler-sur- 
Saône  ;Côte-d'Or.  :  membre  du  comité  central 
d  études  vilicoles  de  la  Côte-d'Or.  Recherches 
ampélographiques.    Conférences   et   publica- 
tions. 
Berlhier,  rédacteur  en  chef  du  journal  le  Spec- 
tateur, a  Langres    Haute-Marne  :  arlicles  sur 
les  questions  agricoles. 
Besnaud     Jules:,   négociant,   adjoint   au    maire 
de  la  ville  de  Mamers  [Sarthe  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours. 
Bizot,  à  Digny  ;Eure-et-Loir  :  plusieurs  récom- 
penses dans  les    concours    et    comices  agri- 
coles; 30  ans  de  pratique  agricole. 
Bordes    (Jean),    propriétaire-agriculteur   à    \'il- 
lehamar  (Lot-et-Garonne  :   reconslilution   de 
vignobles;  40  ans  de  pratique  agricole. 
Bordes   (Jérnme),    propriétaire   à  Noaillan   (Gi- 
ronde): amélioration  de  vignobles.  Formation 
de  gemiiSiers;  plus  de  20  ans  de  pratique  agri- 
cole. 
Bourgeteau  (Ernest  ,  maire  de  Louzes    Sarthe:: 
plusieurs  récompenses  et    membre   du   jury 
dans  les  concours   agricoles;  30  ans  de  pra- 
tique agricole. 
Boutiron     (Clément  ,     propriétaire-cultivateur, 
maire    dfe     Breuil-la-Réorte      Charente-Infé- 
rieure) :    nombreuses   récompenses   dans   les 
concours;  30  ans  de  pratique  agricole. 
Brun    Pierre-\incent-Francisque),  propriétaire, 
conseiller    général    à    Sauxillanges    (Puy-de- 
Dôme):  organisation  des   concours  agricoles 
d'animaux   reproducteurs  ;   20  ans    de  prati- 
que agricole. 
Bulfard-Moret    Edouard-Félicien),  propriétaire- 
cultivateur,  conseiller  municipal  aux  Rousses 
(Jurai  :    dirige    une    importante   explo:tation 
agricole.  Services  rendus  à  l'industrie  froma- 
gère  ;  30  ans  de  pratique  agricole. 
Catien     (Jean  Baptiste-Joseph),    propriétaire     à 
Bazas   (Gironde)   :    améliorations    culturales. 
Nombreuses  récompenses  dont  plusieurs  pre- 
miers prix  dans  les  concours  ;  plus  de  30  ans 
de  pratique  agricole. 
Cassât    (Emmanuel),    viticulteur    à    Pommerel 
(Gironde)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
expositions  et  concours  viticoles;  20  ans  de 
pratique. 
Cayron  (Jean),  propriétaire-cultivateur  à  Penne 
(Lot-et-Garonne)  :  mise  en  pratique  et  préco- 
nisation  des  nouvelles  méthodes  de  culture; 
45  ans  de  pratique  agricole. 
Cazaubon    (Jean),     horticulteur-pépiniériste    à 
Pessac  (Gironde)  :  nombreuses  récompenses 
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dont  un  prix  d  honneur  et  plusieurs  médailles 
d'or  dans  les  concours  et  expositions;  plus  de 
40  ans  de  pratique  horlioole. 

Champion  (Jeau-Baptiste),  horticultear  à  Tour- 
nus  (Saùne-et-Loire)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  divers  concours  et  expositions; 
48  ans  de  pratique  horticole. 

Chanier  ;Antoine),  propriétaire-cultivateur, 
maire  de  Combronde  (Puy-de-Dôme)  :  ser- 
vices rendus  à  la  viticulture  dans  sa  région. 
Lauréat  du  comice  de  lUom  pour  la  culture 
de  la  vigne;  3.3  ans  de  pratique  agricole. 

Chauteau,  instituteur  à  Marolles  (Sarthe;  :  ser- 
vices rendua  à  l'enseignement  agricole. 

Chrétien  (Alphonse;,  propriétaire-vigneron, 
maire  de  lîricon  (Ilaute-Marnei  :  président 
du  comice  agricole  de  Chàteauvillala  ;  plus 
de  20  ans  de  pratique  agricole. 

Claverie  (Armand),  propriétaire  à  Balizac  [Gi- 
ronde :  reconstitution  d'un  important  vignoble. 
.Vmélioration  de  la  race  bovine  ;  15  ans  de 
pratique  viticole. 

Compeyrot  (Pierre),  dit  Léon,  propriétaire-agri- 
culteur à  Villeneuve-sur-Lot(Lot-et-Garonnei  : 
membie  du  jury  daus  les  concours  et  expo- 
sitions agricoles  ;  .30  ans  de  pratique. 

Crétin  (Joseph-EJouard),  propriétaire-cultiva- 
teur, maire  a  Bois-d'Amont  [Jura,'  ;  reboise- 
ment de  terrains  communaux.  A  puissam- 
ment contribué  au  développement  de  l'indus- 
trie fromagére;  3'j  ans  de  pratique. 

Cubertou  (Jean-Félix),  propriétaire  à  Gavaudun 
(Lot-et-Garonne)  :  améliorations  foncières  ; 
40  ans  de  pratique  agricole. 

Daureille  (Antoine),  cultivateur,  adjoint  au 
maire  d'Issoire  (Puy-de-Dôme)  :  défricLement 
de  terrains  incultes.  Création  de  vignobles. 
Travaux  d'irrigation  et  de  drainage  ;  44  ans 
de  pratique  agricole. 

David  (Jean),  propriétaire-cultivateur  à  Régnât 
(Lot-et-Garonne)  :  mise  en  valeur  de  terrains 
incultes.  Plusieurs  récompenses  dans  les  con- 
cours. 

Debanne  (Camille-Victor  ,  vétérinaire  au  16«  ré- 
giment d'artillerie  à  Clermont-Ferrani  (Puy- 
de-Dôme)  :  services  rendus  à  l'agriculture  en 
Tunisie.  Etudes  et  travaux  sur  l'élevage  du 
cheval  daus  cette  région;  plus  de  15  ans  de 
services. 

Desbats  (Alexis-Gabriel),  conseiller  de  préfec- 
ture de  la  Gironde,  propriétaire-viticulteur  à 
Portet?  (Gironde)  :  reconstitution  de  vigno- 
bles. Travaux  spéciaux  sur  le  régime  des 
boissons.  Diverses  récompenses. 

Desjouis  (Edouard),  cultivateur,  maire  de  Saint- 
Cosnie-de-'Vair  (Sarthe)  :  amélioration  de  la 
race  chevaline  percheronne. 

De.=prez  (Alexandre- Jean-François),  agriculteur, 
maire  de  Sortosville-en-Beauraont  (.Manche)  : 
mise  en  valeur  de  terrains  incultes.  Création 
d'une  société  d'assurances  mutuelles  contre 
la  mortalité  du  bétail;  60  ans  de  pratique 
agricole. 

Dor  (Francisque),  cultivateur,  maire  de  Cham- 
pagne (Ain)  ;  application  et  propagation  des 
nouvelles  méthodes  de  culture.  Amélioration 
de  la  race  bovine  locale.  Services  rendus  à 
l'association  fruitière  de  sa  commune;  13  ans 
de  pratique  agricole. 

Douzon  (Jean),  propriétaire-agriculteur,  maire 
de  Fongrave   (Lot-et-Garonne)  :  importantes 


améliorations  culturales;  59  ans  de   pratique 
agricole. 

Ducamin  Chéri  ,  propriétaire;,  maire  d'Ares 
(Gironde)  :  a  fortement  contribué  au  déve- 
loppement de  l'industrie  résinière  dans  sa 
région  ;  plus  de  2(1  ans  do  pratique. 

Ferrant  (Maurice),  publiciste  à  Paris  :  vice-pré- 
sident du  syndicat  de  la  presse  républicaine 
périodique  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

Ferrand  (Auguste),  cultivateur,  conseiller  d'ar- 
rondissement, maire  de  Melleray  'Sarthei  : 
application  et  propagation  des  nouveaux  pro- 
cédés de  culture.  Création  de  vignobles  j 
40  ans  de  pratique  agricole. 

Fesquet  [.Xdrien:,  viticulteur-pépiniériste  à 
Saiut-liippolyte-du-Fort  (Gard)  :  importantes 
améliorations  culturales;  27  ans  de  pratique 
agricole. 

Fousquères  (Armand),  vétérinaire  à  Salles  (Gi- 
ronde) :  auteur  de  nombreux  rapports  et 
études  concernant  la  médecine  vétérinaire  ; 
54  ans  de  pratique  vétérinaire. 

Gaboriaud  (Edouard-Lucien),  agriculteur-éle- 
veur à  Breuil-Magné  (Charente-Inférieure)  : 
nombreuses  et  hautes  récompenses  daus  les 
concours  régionaux  et  hippiques;  plus  de 
25  ans  de  pratique  agricole. 

Gasseau    (Arthur),  conseiller   d'arrondissement 
à  Bordeaux  (Gironle);  vice-président  du  syn- 
dicat général  de  la  charcuterie   française   et 
rapporteur  général  des  congrès  de  1893  à  IS08. 
1       Membre  du  jary  de  concours  agricoles. 

Gauthier  (Léopold),  propriétaire-cultivateur, 
maire  de  Saint-Georges-du-Bois  (Charente- 
Inféricurt*  :  présiJent- fondateur  du  syndicat 
agricole  de  Surgéres.  Reconstitution  de  vigno- 
b'es  :  29  ans  de  pratique  agricole. 

Graindorge  (Henri-Louis:,  horticulteur  à  Vitry- 
sur-Seine  (Seinf)  :  vice-président  du  syndicat 
des  horticulteurs  de  la  région  parisienne; 
20  ans  de  pratique  agricole. 

Grange    (Ernest-Louis  ,    agriculteur    à    Thiers 
Puy-de-Dôme  :  préfident-fondateur  du  syn- 
dicat   viticole    de  Thiers.   Reconstitution   de 
vignoble?.  Création  de  cours  de  greffage. 

Grousset  Jean-Baptisle-.\yDard  ,  propriétaire  à. 
Condat  (Gironde::  améliurations  foncières  et 
cullurales. 

Guillon  Jean-Pierre,  propriétaire-viticulteur  à. 
Chalon-sur-Saône  Saône-et-Loirei  :  services 
rendus  à  H  reconstiintion  des  vignobles  de 
la  région.  Nombreuses  conférences.  Lauréat 
et  membre  du  jury  au  concours  de  l'Union 
agricole  et  viticole  de  Chalon  ;  23  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Lafite-Dupont,  viticulteur  à  la  Brède  (iironde  ; 
services  rendus  à  la  viticulture  de   la  région. 

Laguerre  'Vlaxime),  agriculteur,  maire  de  Vieu 
(.4in  :  prèsilent  du  comice  agricole  ae  Bel- 
ley.  A  contribué  dans  une  large  mesure  au 
développement  de  cette  association:  15  ans 
de  pratique  agricole. 

Lamarche  (Alfred  ,  conseiller  général,  proprié- 
taire-agriculteur à  Malaincourl  (Haute-Marne  : 
améliorations  foncières  et  culturales;  plus  de 
30  ans  de  pratique  agricole. 

Lapierre  :  René-Victor-.Marie),  architecte,  con- 
seiller d'arrondissement  à  Neuilly-sur-Seine 
.Seine;. 

Latour  ^Jean),  propriétaire  à  Siint-.\ndré-de- 
Cubzac  (Gironde":  reconstitution  d'un  impor- 
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tant  vignoble.  Lauréat  médaille  d'or  de  la 
société  d'agriculture  de  la  Gironde  ;  plus  de 
50  ans  de  pratique  agricole. 

Le  Bigot  Auguste-Pierre  .Mariei,  notaire  à  Mor- 
tain  .Manche)  :  trésorier  de  la  société  d'horti- 
culture. Diverses  récompenses;  21  ans  de 
pratique  agricole. 

Le  Blond  (Jean-Casimir  ,  propriétaire-éleveur  à 
Cherbourg  Manche)  :  vice-président  de  la 
société  d'agriculture.  Travau.K  de  défriche- 
ment et  d'irrigation.  Nombreuses  récom- 
penses. 

Lemaire  iLouis),  artiste  peintre  à  Paris  :  prési- 
dent de  la  section  des  beaux-arts  de  la  so- 
ciété nationale  d'horticulture  de  France.  Au- 
teur de  nombreux  tableaux  de  lleurs  très  es- 
timés :  30  années  de  services. 

Lemoussu  i Victor-Jacques-Gustave,,  cultivateur 
à  Saint-Laurent-de-Terregatte  Manche  :  nom- 
breuses récompenses;  30  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Lenepveu  de  Dungy  (Paul  ,  éleveur  à  Gen''ts 
(Manche;  :  vice-président  fondateur  de  la  so- 
ciété des  courses.  Nombreux  prix  pour  son 
élevage  ;  2o  ans  de  pratique  agricole. 

Lepaulmier  Jean-Baptiste  ,  agriculteur-éleveur 
à  Saiut-Côme-du-Mont  .Manche';  :  lauréat  des 
concours  régionaux  et  internationaux  ;  18  ans 
de  pratique  agricole. 

Letanneur  (Charles-Jean-Désiré  ,  vétérinaire  à 
Périers  (Manche  ;  services  exceptionnels  ren- 
dus au  cours  de  diverses  épizooties. 

Levesque  Tliéodore  ,  maire  de  la  Fresnaye 
(Sarlhe)  ;  nombreuses  récompenses  dans  di- 
vers concours;  45  ans   de  pratique  agricole. 

Lhommas  (Alexandre-Charles  .  cultivateur, 
maire  de  Chevain  (Sarlhe)  :  membre  du  co- 
mice agricole  de  Saint-Paterne.  Président  de 
la  commission  du  jury  de  li  race  bovine  le- 
puis  20  ans  ;  40  ans  de  pratique  agiicole. 

Luflade  Bernard^  viticulteur,  mnire  de  Lados 
(Gironde  :  reconstitution  de  vignoble.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  et 
expositions  ;  40  ans  de  pratique  agricole. 

Mahe  (Joseph;,  agriculteur  à  J^igonnes,  com- 
mune de  Cleden-Pùher  (Finistère). 

Marie  Auguste  , cultivateur  à  Quibou  Manche): 
nombreuses  récompenses;  32  ans  de  pratique 
agricole. 

Méry,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées en  retraite  à  Rochefort  (Charente-Infé- 
rieure ;  37  ans  de  services. 

Mesnage  Paul-.Mexis-Bienaimé  ,  agent  voyer 
d'arrondissement  en  retraite  à  Cherbourg 
(Manche)  :  travaux  d'irrigation  et  d'assainis- 
sement; 34  ans  de  services. 

Michel  (Henri-Louis),  directeur  de  l'école  pri- 
maire publique  de  Valleraugue  Gard  :  con- 
férences de  vulgarisation  agricole.  Nombreuses 
récompenses  pour  son  enseignement  agricole. 

Monvoisin  ;Emile-Alphonse  ,  publiciste  à  l^aris  : 
syndic  du  syndicat  de  la  presse  suburbaine. 

Moulin  (René),  ancien  cultivateur,  maire  dd 
Sceaux-sur-lluisue  (Sarthe)  ;  GO  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Moure    Charles),  propriétaire  à  Lapouyade  Ui- 
ronde,  :    reconstitution  de  vignobles.  Propa 
gation   des  nouvelles  méthodes   de    culture 
40  ans  de  pratique  agricole. 

Parrat  .Jean),  agriculteur,  maire  de  Saint-Nec- 
taire (Puy-de-Dôme)  :  travaux  de  captage  et 


d'adduction    d'eaux.    Irrigation    de   prairies  ; 
50  ans  de  pratique  agricole. 

Paul  (Michel  ,  propriétaire,  maire  de  Vayres 
(Gironde)  :  propagation  des  nouvelles  mé- 
thodes de  culture.  Amélioration  de  vignobles; 
20  ans  de  pratique  agricole. 

Perrien  (-Yves  ,  agriculteur  à  Brouolo,  commune 
de  Motreff   Finistère). 

Perrier  Françoi-  ,  viticulteur  à  Saint-.\mand- 
Tallende  Puy-de-Dôme)  :  a  donné  l'exemple 
de  la  reconstil'ition  des  vignobles  dans  sa  ré- 
gion ;  35  ans  de  pratique  agricole. 

Peuvrtt  (René',  cultivateur,  maire  d'Avezé 
(Saithe  :  membre  du  jury  dans  différents 
concours  agricoles;  40  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

PoUet  (François-Alexandre  ,  professeur  à  l'as- 
sociation philotechnique  à  Paris  :  secrétaire 
de  l'association  des  anciens  élèves  de  l'école 
nationale  d'horticulture  de  Versailles.  Colla- 
boration à  diverses  expositions  françaises  et 
étrangères. 

Prieur  i  Pierre),  horticulteur-pépiniériste  à  Saint- 
Pierre-d'Oléron  (Charente- Inférieure)  :  a  aidé 
à  la  reconstitution  des  vignobles  dans  l'arron- 
dissement de  Marcnnes.  Nombreuses  récom- 
penses et  premiers  prix  dans  les  expositions 
et  concours  agricoles  ;  54  ans  de  pratique 
agricole. 

Privey  Jean-Paull,  principal  du  collège  de 
Tourous  (Saône-et-Loire;  :  création  et  direc- 
tion de  champs  d'expériences.  Plusieurs  ré- 
compenses pour  son  enseignement  agricole. 

Rivasseau-Papin  (Pierre),  cultivateur-viticulteur 
à  la  Cliefmalière,  commune  de  Saint- Pierre- 
d'Oléron  (Charente-Inférieure)  :  a  contribué 
à  la  reconstitution  de  la  vigne  dans  l'île 
d'Oléron.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  et  expositions  ;  38  ans  de  pratique 
agricole. 

Ropars  Jean-François  ,  agriculteur  à  Kervisec, 
commune  de  Saint- Ilirnin  (Finistère  :  nom- 
breuses récompenses  dont  plusieurs  médailles 
d'or  dans  les  concours  :  20  ans  de  pratique 
agricole. 

Rousseau  (Henri-Louis-Eugène,  agriculteur  à 
la  Loupe  Eure-et-Loir  :  travaux  d'assainis- 
sement et  de  drainage.  Propagation  des  nou- 
velles méthodes  de  culture.  Nombreuses  ré- 
compenses dont  plusieurs  prix  d'honneur 
pour  son  élevage  ;  20  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Salles  (Emile,  propriétaire-agriculteur  au  Vi- 
gan  Gard)  :  remise  en  valeur  d'un  important 
domaine  agricole  ;  28  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Serres  (Jean  ,  pépiniériste-horticulteur  à  Cas- 
tillonnès  (Lot-et  Garonne)  :  reconstitution  de 
vignob'es.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  ;  38  ans  de  services. 

Subra  Ferdinand-Jean-François-Aristide-Lèo- 
pold) ,  propriétaire-agriculteur  à  Cazals 
fAriége  :  s'est  consa<'ré  à  l'amélioration  de 
la  race  bovine  ariégeoise.  A  propagé  la  vac- 
cination contre  le  charbon  ;  30  ans  de  pratique 
agricole. 

Sudre  Jean  .  propriétaire-viticulteur,  maire  de 
Durtol  Pny-de-Dônie  :  reconstitution  de  vi- 
gnobles; 35  ans  de  pratique  agricole. 

Tacussel  Alexandre,  propriétaire  viticulteur  à 
Vaucluse     Vaucluse    :  création  de  pépinières 
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et  de  champs  d'expériences.  Publications  am- 
pélographiqiies.  Plusieurs  récompenses;  plus 
de  20  ans  de  pratique  agricole. 

Taquet  i  Paul- Maurice  ,  directeur  de  la  Reoue 
vinicole  à  Paris  :  articles  sur  les  questions 
viticoles. 

Termes-Dubroca  André-.Mathieu-Camille-Louis\ 
viticulteur  à  Bazas  Gironde  :  amélioration 
de  la  race  bovine  bazadaise.  Création  de  vi- 
gnobles. Membre  du  jury  dans  les  concours  et 
expositions. 


Théry  Aimé-Théodore  ,  associé  de  la  maison 
Vilmorin-Aodrieux  à  Paris;  :il  ans  de  pra- 
tique horticole. 

Vacber-Postaly,  expert,  propriétaire-viticulteur 
,i  Anthezat  Puy-de-Dùmel  :  ciéation  de  pépi- 
nières. Plusieurs  récompenses  pour  ses  vins; 
:iO  ans  de  pratique  agricole. 

Virlouvet  (Arsène  ,  horticulteur  à  Senonches 
Eure  et-Loir)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  expositions  et  concours  d'horticulture; 
26  ans  de  pratique  agricole. 
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RÉPO.NSE  A  DIVERS  ABONNÉS 

ET   AU   x"  11621   (Belgique). 

Un  certain  nombre  de  leiteurs  Ju  Journal 
(.V Agriculture  pratique  me  demandent  sou- 
vent des  renseignements  sur  la  culture  de  la 
truite  dans  les  lacs  et  étangs.  J'ai  déjà  pu- 
blié, dans  ce  journal,  à  différentes  reprises, 
diverses  études  sur  ce  sujet  si  intéressant 
et  si  plein  d'avenir.  Utiliser  certaines  pièces 
d'eau  par  la  culture  de  la  truite,  des  coré- 
gones  et  autres  salmonidés,  conslitue,  en  pis- 
ciculture, une  opération  des  plus  importantes. 
Tout  le  monde  apprécie  ces  poissons  dont 
la  chair  est  si  savoureuse  et  qui  se  vendent 
toujours  à  des  prix  élevés  surnos  marchés  : 
de  2  fr.  30  à  .'i  fr.  bO  le  kilogr.,  suivant  les 
saisons  et  les  localités. 

I.a  truite  commune  (Salmo  Fario)  est  le 
poisson  par  excellence  des  eaux  vives,  lim- 
pides, froides,  coulant  sur  fond  de  gravier  et 
de  cailloux.  Elle  se  plaît  surtout  daos  les  ruis- 
seaux qui  descendent  des  montagnes.  Mais 
la  Truite  Grande  des  Lacs  iTruita  Lacustris) 
et  la  Truite  Arc-en-Ciel  [Salmo  irideus)  peu- 
vent vivre  et  prospérer  dans  les  lacs  et 
étangs,  surtout  la  dernière  qui  supporte 
beaucoup  mieux  les  eaux  un  peu  plus 
chaudes  et  plus  calmes. 

Les  habitudes  si  caractéristiques  de  la 
truite,  ses  exigences  au  point  de  vue  des 
eaux,  ont  fait  craindre  à  quelques  proprié- 
taires l'insuccès  de  sa  culture  en  eaux  fer- 
mées. Nos  propres  expériences,  et  ce  que 
nous  avons  vu  dans  divers  endroits,  nous 
permettent  d'affirmer  que  ce  poisson  est 
susceptible  de  vivre  et  de  prospérer  dans 
les  lacs  et  étangs,  pourvu  que  l'eau  soit  suf- 
fisamment courante,  fraîche,  ombragée, 
d'une  profondeur  de  1"\50  à  .3  mètres,  et  le 
fond  dépourvu  de  vase.  Les  pièces  d'eau 
traversées  par  un  ruisseau  ou  une  petite 
rivière  remplissent  bien  la  première  condi- 
tion. Quelques  grosses  pierres  au  fond  de 
l'eau  sont  nécessaires  pour  procurer  aux 
truites  des  abris  sous  lesquels  elles  aiment 
à  se  cacher  pendant  le  jour. 

Les  plantations  autour  de  l'eau  sont  indis- 
pensables   pour    faire    de    l'ombrage.    Les 


arbres  procurent,  en  outre,  une  assez  grande 
quantité  d'insectes  très  recherchés.  Si  l'eau 
n'est  pas  naturellement  riche  en  matières 
alimentaires,  il  est  utile  de  jeter  de  temps 
en  temps  aux  poissons  un  peu  de  nourri- 
ture :  vers,  insectes,  débris  de  viande,  etc. 
Mais  ce  sont  surtout  les  proies  vivantes  qui 
constituent  la  meilleure  alimentation  pour 
les  salmonidés  :  divers  petits  poissons, 
feuilles  de  cyprins,  etc. 

Pour   produire    cette    dernière,  il    suffit 
d'avoir  un    bassin    dans   lequel   on  dépose 
quelques    reproducteurs  :     carpe,     tanche, 
gardon,    etc.    On     favorise     leur  multipli- 
cation   en    établissant    des    frayères   natu- 
relles ou  artificielles. 
I       L'ensemencement  derétana  à  truites  peut 
I   se  faire  de  plusieurs  manières.  Dans  cer- 
I  tains  cas,  il  est  facile  de  se  procurer  la  se- 
j   mence  nécessaire  en  péchant  dans  un  cours 
'    d'eau  voisin,  si  la   truite  existe  à  l'état  na- 
turel, c'est  le  moyen  le  plus  pratique  et  le 
plus  économique.   On  peut  aussi  avoir  re- 
cours à   l'achat  des  jeunes    truites,  ce   qui 
présente    quelques    inconvénients,    tant    à 
cause  de  leur  prix  élevé  que  de  la  difficulté 
du  transport. 

Un  dernier  moyen  de  repeuplement  con- 
siste à  acheter  des  œufs  embryonnés,  à  les 
faire  éclore  dans  un  petit  laboratoire  quel- 
conque, et  à  lancer  les  alevins  au  moment 
de  la  résorption  de  la  vésicule  ombilicale, 
c'est-à-dire  au  moment  où  il  faudrait  com- 
mencer à  les  nourrir,  opération  1res  déli- 
cate et  qui  exige  beaucoup  de  soins.  La  fécon- 
dation et  l'incubation  artificielles  exigent 
une  installation  assez  importante  et  une 
grande  habitude  des  manipulations  pisci- 
coles. 

Nous  avons  fait,  dans  diverses  régions,  en 
Limousin,  en  Bretagne,  etc.,  de  nombreuses 
expériences  sur  l'élevage  de  la  truite  dans 
les  lacs  et  étangs,  et  partout  nous  avons 
obtenu  de  très  bons  résultats.  11  suffit  que 
le  jeune  poisson  trouve  les  conditions  d'exis- 
tence qui  lui  sont  nécessaires.  J'ai  peuplé 
un  certain  nombre  d'étangs  en  truites  dans 
le  département  de  la  Haute-Vienne,  dans 
celui    de    la   Manche,  à  Saint-Lo,  dans  la 
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commune  de  Neufmesnil  (hospice  de  Lam- 
pénèrel,dans  le  canton  de  laHayedu-Puits, 
dans  le  Morbihan,  etc.  L'eau  de  ces  diverses 
pièces  est  relativement  froide  et  ne  dé- 
passe pas  enété-fie  degrés  centigrades, 
elle  est  suffisamment  courante,  ombragée  et 
le  fond  est  graveleux.  Cesdivers  lancements 
ont  eu  lieu  en  mars  avec  des  alevins  truite 
grande  des  lacs  surtout)  âgés  de  cinq  à 
sept  semaines  environ  au  moment  de  la 
résorption  de  la  vésicule.  Ils  ont  élé  trans- 
portés dans  des  bocaux,  l'eau  renouvelée 
assez  souvent  et  aérée  au  moye)i  d'un  soufflet. 
La  température  a  été  mainlenue  aussi  cons- 
tante que  possible  avec  de  la  glace.  Ces 
voyages  se  sont  tous  elîectués  dans  de 
bonnes  conditions  ;  quelques-uns  ont  eu 
une  durée  de  quatre  à  cinq  heures. 

J'ai  revu  ces  truites  un  ou  deux  ans  après. 
Elles  étaient  très  vigoureuses  et  pesaient  eu 
moyenne  LoO  à  200  grammes  à  deux  ans  et 
200  à  3o0  grammes  à  trois  ans.  Leur  nourri- 
ture consiste  dans  ce  qu'elles  trouvent  na- 
turellement dans  l'eau.  Voilà  des  faits  con- 
cluants. 

En  terminant  ces  quelques  observations, 
il  m'est  agréable  de  signaler  une  visite  que 
j'ai  faite  il  y  a  quelques  années,  chez 
M.  Taulorge,  propriétaire  à  Munéville 
(Manche).  M.  Taulorge  a  créé  près  de  son 
habitation  une  pièce  d'eau  d'agrément  de 
4  hectares  traversée  par  un  ruisseau, et  il  a 
eu  l'heureuse  idée  de  la  peupler  de  tiuites. 
L'eau  est  suffisamment  courante,  fraîche  et 
ombragée,  à  fond  sableux  en  grande  partie. 
Près   de  sa  propriété  passe   une    petite   ri- 


vière, l'Ay,  où  on  trouve  des  truites.  Tous 
les  ans  M.  Taulorge  prend  dans  cette  rivière 
et  dans  un  ruisseau  affluent,  200  h  300  pe- 
tites truites  et  les  jette  dans  son  étang.  Elles 
prospèrent  dans  ce  milieu  d'une  manière 
remarquable.  Comme  nourriture, elles  trou- 
vent surtout  ce  que  leur  apporte  le  ruis- 
seau, qui  alimente  l'étang:  mais  M.  Taulorge 
a  le  soin  de  multiplier  dans  le  ruisseau  des 
vérons,  des  goujons  et  des  gardons,  proies 
si  recherchées  par  la  truite,  .l'ai  été  heureux 
de  rencontrer  là  une  si  belle  culture  de  truites 
en  eau  fermée.  Le  propriétaire  a  bien  voulu 
faire  pécher  devant  moi  pour  nie  procurer 
les  reproducteurs  qui  m'étaient  nécessaires. 
Deux  pécheurs  ont  pris  à  la  ligne  dans  l'es- 
pace de  deux  heures  environ  une  vingtaine 
de  truites  dont  les  plus  petites  pesa'ient 
.300  grammes.  Il  y  en  avait  de  plus  de  1  ki- 
logr.  M.  Taulorge  a  constaté  que  les  jeunes 
truites  augmentaient  de  150  à  200  irrammes 
environ  par  an. 

Voilà  des  résultats  qui  dispensent  de  tout 
commentaire  et  prouvent  une  fois  de  plus, 
comme  .je  l'ai  souvent  dit,  que  la  culture  de 
la  truite  daos  les  étangs  peut  donner  de 
remarquables  résultais  et  devenir  une  spé- 
culation très  importante,  toutes  les  fois 
qu'on  réunit  les  conditions  nécessaires. 

Nous  signalons  tout  spécialement  la 
truite  arc  en-ciel,  pour  le  repeuplement  des 
eaux  relativement  chaudes  des  contrées 
méridionales.  Cette  espèce  est  très  recom- 
mandable  sous  tous  les  rapports. 
P.  Zipcv, 
Professeur  d'agi-iculluro  .'i  Saint-Sever. 
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Les  Almanacha  agricoles  pour  1901. 

Les  almanachs  «  ces  utiles  petits  livres  ■>, 
comme  les  appelait  François  Arago,  vien- 
nent de  faire  leur  apparition.  L'Alinancirh 
(lu  culliviileiir  et  VAImanaoh  du  jardinier  sont 
des  vétérans  qu'il  suffira  de  signaler  à  nos 
lecteurs;  ils  entrent  l'un  et  l'autre  dans 
leur  cinquante-huitième  année,  et  c'est  la 
meilleure  preuve  que  l'on  puisse  donner  des 
services  qu'ils  rendent.  L'un  et  l'autre  te 
vendent  0  fr.  .ïO. 

VAlmanach  de  la  (Tjzctte  du  Village  n'a 
pas  une  aussi  ancienne  origine,  puis- 
qu'il a  été  fondé  l'année  dernière,  mais 
il  s'est  fait  du  premier  coup  une  grande 
place  parmi  les  publications  agricoles  po- 
pulaires. C'est  que  notre  ami  A.  Lesne  y 
réunit  une  foule  de  connaissances  utiles 
aux  hibitants  des  campagnes.  L'almanach 
de  1901  contient,  outre  une  partie  agricole 
et  horticole  très  intéressante,  des  renseigne- 


ments sur  le  service  des  télégraphes,  sur 
l'octroi  de  Paris,  sur  la  caisse  des  retraites 
pour  la  vieillesse;  des  conseils  aux  culti- 
vateurs sur  les  signes  de  sauté  et  de  ma- 
ladie des  animaux;  des  conseils  aux  ména- 
gères sur  la  préparation  des  conserves  de 
fruits  et  de  légumes,  des  confitures,  des 
pâtisseries,  etc.  Tous  les  titres  de  chapitres 
sont  illustrés  de  vues  des  principaux  monu- 
ments de  l'Exposition  univer.selle.  Enfin, 
comme  l'an  dernier,  les  faits  politiques  de 
l'année,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
sont  résumés  avec  lapins  rigoureuse  impar- 
tialité. V Almanacli  de  la  Gazelle  du  Villai/e 
coûte  0  fr.  30. 

Nous  signalerons  aussi  VAlmanach  agricole 
et  vilicole  que  M.  A.  Joiion,  rédacteur  en 
chef  du  Tourangeau,  fait  paraître  depuis 
plusieurs  années  et  qui  est  spécial  aux  ré- 
gions du  centre  et  de  l'ouest.  Il  est  en  vente 
chez  l'auteur,  10,  rue  fiambetta,  à  Tours,  au 
prix  de  0  fr.  03. 
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L'industrie  agricole,  par  1'.  Conveiit,  profes- 
seur d'économie  rurale,  à  1  Institut  national 
agronomique.  1  vol.  in-16  de  4-43  pages,  car- 
tonné :  j  fr. 

L'agriculture  a  réalisé  des  progrès  consi- 
dérable dans  le  cour  du  siècle  qui  vient  de 
s'écouler.  Ses  méthodes  de  travail  n'ont 
cessé  de  se  perfectionner,  mais,  en  même 
temps,  sa  situation  économique  s'est  pro- 
fondément modifiée. 

Nos  cultivateurs  sont  parvenus  à  accroître, 
dans  de  très  fortes  proportions,  la  produc- 
lion  de  notre  sol;  ils  éprouvent  maintenant 
des  difficultés  qu'ils  ne  soup(;onnaient  pas 
autrefois  pour  le  placement  de  leurs  récoltes. 
Aussi,  après  s'être  longtemps  pre'occupés 
surtout  de  l'amélioration  de  leurs  procédés 
techniques,  et  sans  renoncer  à  persévérer 
dans  une  voie  dans  laquelle  ils  ont  obtenu 
des  résultats  si  remarquables,  ils  s'attachent 
de  plus  maintenant  à  l'élude  des  problèmes 
que  soulève  la  vente  de  leurs  produits.  La 
connaissance  des  ressources  dont  ils  dispo- 
sent, des  qualités  de  denrées  diverses  qu'ils 
ont  à  livrer  à  la  consommation,  celle  de 
l'organisation  du  marché  national  et  du 
marché  international  les  intéressent  d'une 
manière  toute  spéciale,  à  un  point  de  vue 
essentiellement  pratique. 

Chargé  de  l'enseignement  de  l'économie 
rurale  à  l'Institut  national  agronomique, 
notre  collaborateur,  M.  Couvert,  était  mieux 
placé  que  tout  autre  pour  suivre  le  mou- 
vement agricole  dans  toutes  ses  évolutions. 

L'Industrie  agricole  est  un  inventaire  rai- 
sonné de  nos  richesses  culturales  au  com- 
mencement du  x\'  siècle.  Ce  travail  paraîtra 
particulièrement  justifié,  au  moment  où  va 
se  clore  l'Exposition  universelle  de  1900,  qui 
a  invité  à  de  curieux  rapprochements  avec 
le  passé,  ainsi  qu'à  des  comparaisons  ins- 
tructives entre  les  diverses  nations  du  globe. 

Les  matières  traitées  dans  ce  volume  em- 
brassent toute  l'économie  rurale.  Qu'on  en 
juge  par  cet  aperçu. 

Climat,  sol,  population  de  la  France.  —  Le 
climat  et  le  sol.  —  Le  territoire  agricole  :  sa 
répartition.  —  La  valeur  de  la  propriété.  — 
La  population  agricole.  —  Le  matériel  ;  le 
bétail  ;  les  engrais. 

Les  céréales  et  ta  pomme  de  terre.  —  Les 
productions  végétales.  —  Le  blé.  —  Les  pays 
exportaleuis  de  blé.  —  La  législation  des 
céréales.  —  Les  mesures  proposées  pour 
relever  le  cours  des  blés.  —  La  farine,  le 
pain,  le  son.  —  Le  seigle,  l'avoine,  l'orge, 
le  maïs.  —  La  pomme  de  terre,  les  légumi- 
neuses alimentaires. 

Les  plantes  induslrielles.  —  La  betterave 
et  le  sucre  :  histoire  et  législation.  —  La 
betterave  à  sucre  :  état  actuel  de  la  culture 
et  de  l'industrie  de  la  sucrerie.  —  La  bette- 
rave de  distillation  et  l'alcool.  —  Les  plantes 


oléagineuses  et  textiles.  —  Le  houblon,  la 
chicorée  à  café,  le  tabac. —  La  viliculture 
et  l'invasion  phylloxérique.  —  Les  vins 
étrangers,  les  vins  de  raisins  secs.  —  L'oli- 
vier. 

Le  bétail  et  ses  produits.  —  Les  animaux 
de  ferme.  —  L'espèce  chevaline.  —  Les 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  —  Le  lait, 
le  beurre  et  le  fromage.  —  La  viande  de 
boucherie.  —  Le  commerce  extérieur  du 
bétail.  —  La  laine  et  la  soie.  —  La  produc- 
tion agricole  de  la  France. 

L'ouvrage  de  iM.  Couvert  rendra  des  ser- 
vices aux  jeunes  gens  qui  se  préparent, 
dans  nos  grandes  écoles,  à  aborder  la  car- 
rière agricole,  aux  agriculteurs  qui  ne  peu- 
vent plus  rester  indifférents  à  l'étude  des 
questions  économiques,  à  tous  ceux  en  In 
qui  veulent  connaître  notre  organisation 
agricole. 


Le  Tabac,  ouUare  et  industrie,  par  E.  Boiant, 
agrégé  des  sciences  physiques.  1  vrilume  iii-16 
de  347  pages,  avec  104  figures,  cartonné  ': 
3  fr. 

Tout  le  monde  fume  et  cependant  peu  de 
personnes  saveut  comment  on  cultive  le 
tabac  et  par  quelles  opérations  complexes 
on  lui  donne  sa  forme  délinitive. 

Le  volume  que  publie  M.  Bouant  a  pour 
but  de  le  faire  connaître  à  ceux  qui  l'igno- 
rent. La  question  économiqua,  qui  intéresse 
à  un  si  haut  point  les  caisses  publiques;  la 
question  hygiénique,  si  controversée,  ont 
été  aussi  l'objet  de  développements  impor- 
tants. 

Voici  un  court  sommaire  des  matières 
traitées. 

Historique.  —  Culture.  —  Notions  de  bo- 
tanique. —  Statistique  de  la  culture  du  la- 
bac.  —  Le  sol  et  les  engrais.  —  La  culture 
en  France.  —  La  récolte  en  France.  —  Les 
ennemis  du  tabac.  —  La  culture  du  tabac 
hors  de  France. 

Technologie.  —  Notions  générales.  —  Les 
matières  premières.  —  Les  diverses  sortes 
de  tabac  manufacturés.  La  fabrication  des 
scaferlatis.  —  La  fabrication  des  cigarettes. 
La  fabrication  des  cigares.  —  La  fabrication 
de  la  poudre.  —  La  fabrication  des  tabacs  à 
mâcher.  —  Les  produits  secondaires. 

Economie  politique  et  hygiène.  —  Le  tabac, 
source  importante  de  revenus  pour  l'Etat. 
L'exploitation  du  monopole  en  France.  La 
culture.  —  Fabrication  et  vente.  —  Statis- 
tique de  la  consommation.  —  La  médecine 
et  le  tabac.  —  Les  ennemis  du  tabac.  — 
Les  défenseurs  du  tabac.  —  Conseils  d'hy- 
giène. 

Ce  livre  est,  avant  tout,  un  livre  de  vulga- 
risation scientifique,  qui  s'adresse  à  tous. 
Cependant  il  pourra   en   outre  rendre  ser- 
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vice  aux  planteurs  comme  aussi  aux  divers 
employés  qui  dirigent  la  culture  et  qui  con- 
courent à  la  fabrication. 


Les  Forêts  Trailé  pratique  de  sylviculture),  par 
L.  liiippE,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  na- 
tionale des  Eaux  et  Forêts  de  Nancy,  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture,  et 
Ant.  Julyet,  chargé  de  cours  à  l'Ecole  na- 
tionale des  Eaux  et  Forrts  de  .Nancy,  t  vol.iu-S» 
de  4S8  pages,  avec  93  photogravures  :  8  fr. 

La  culture  forestière  a  toujours  occupé 
une  place  spéciale  à  côté  des  autres  exploi- 
tations agricoles.  Les  végétaux  forestiers  ne 
donnent  des  produits  rémunérateurs  qu'au 
bout  d'un  nombre  d'années  d'existence  plus 
ou  moins  considérable. 

D'autre  part,  le  caractère  exlensif  de  la 
culture  forestière  réduit  à  peu  de  chose 
l'intervention  humaine  :  la  forêt  est  un  bien 
naturel  que  l'homme  se  contente  de  domes- 
tiquer à  son  profit. 

La  sylviculture  est  donc  la  science  qui 
étudie  les  phénomènes  relatifs  à  la  végéta- 
tion de  la  forêt  sauvage,  et  l'art  d'exploiter 
celle-ci  sans  entraver  son  fonctionnement 
physiologique. 

Evitant  avec  soin  de  poser  a  priori  des 
règles  auxquelles  devraient  se  plier  toutes 
les  forêts,  MM.  Boppe  et  Jolyet,  dans  leur 
nouveau  Traite  de  sylviculture,  considèrent 
d'abord  Varbrc  au  strict  point  de  vue  fores- 
tier :  puis  ils  étudient  l'espèce,  qui  s'affirme 
par  son  tempérament,  et  la  suivent  dans  ses 
rapports  avec  les  phéw>mén.fs  météoriques  et 
avec  le  sol  :  à  cette  occasion,  ils  passent  en 
revue  les  différentes  essences  qui  peuplent 


nos  plaines  et  nos  montagnes,  en  donnant 
Vaiti'.  d'habitation  de  chacune,  avec  les  lois 
qui  président  à  cette  distribution. 

Ensuite,  ils  examineiU  comment  ces  es- 
sences se  comportent  quand  elles  sont  à 
Vclat  isolé,  ou  réunies  en  massifs  pour  former 
les  peuplements,  dont  l'ensemble  constitue 
la  ^urcl.  Celle-ci,  influencée  par  le  sol  et  le 
climat,  change  d'aspect  dans  chaque  station 
et  ils  en  montrent  les  principaux  types. 

Après  avoir  établi  les  exigences  de  la 
forêt  spontanée  dans  chaque  station,  ils 
disent  par  quel  genre  de  culture  la  forêt 
amcnajrJe,  c'est-à-dire  économiquement  cons- 
tituée, doit  être  réyénérèc  et  améliorée,  en 
vue  de  diriger  la  fabrication  de  la  matière 
bois  vers  telle  ou  telle  qualité  de  marchan- 
dise :  ils  abordent,  alors,  l'étude  détaillée 
des  régimes  et  des  modes  de  traitement  en 
usage  avec  leur  application  en  toutes  cir- 
constances. 

Après  ces  chapitres  consacrés  à  la  forêt  en 
état  de  rendement,  ils  examinent  : 

i"  LdL  protection  de  la  forêt  conlre  les  dom- 
mages qu'elle  peut  subir; 

2°  Le  boisement  des  terrains  nus,  partout 
où  l'exploitation  rationnelle  du  sol  le  com- 
mande. 

MM.  Boppe  et  .Jolyet  ont  donné  à  leur 
nouveau  volume  un  sens  pratique  qui  le  met 
à  la  portée  de  tous  les  représentants  de  la 
richesse  forestière  en  France,  aussi  bien  des 
propriétaires  particuliers  que  des  fonction- 
naires de  l'Etat.  Ils  ont  éclairé  le  texte  par 
des  paysages  forestiers  ,  photographiés 
d'après  nature  et  empruntés  à  l'album  des 
Elèves  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et 
Forêts. 
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Dans  le  gouvernement  de  Stavropol  la  ré- 
colte du  blé  est  satisfaisante,  au  dessus  de 
la  moyenne  et  bonne  dans  certains  districts. 
La  récolte  du  foin  a  été  bonne,  mais  un  peu 
contrariée  par  les  pluies  dans  certains  dis- 
tricts; la  moyenne  a  été  de  110  ponds 
(1,793  kil.)  à  l'nectare  (le  poud=IG  kil.  IlOO) 
avec  des  écarts  de  oO  à  230  pouds  (815  à 
3,749  kil.). 

Dans  la  province  du  Kouban,  le  blé  a  beau- 
coup souffert  du  mauvais  temps  en  hiver,  la 
récolte  n'a  été  moyenne  et  bonne  que  dans 
peu  de  districts.  Les  fourrages  auraient  été 
abondants,  mais  par  suite  de  grandes  pluies 
à  la  fenaison,  ils  ont  perdu  de  leur  couleur 
et  de  leur  valeur. 

Dans  la  province  du  Térek,  la  récolte  du 
blé  aurait  été  assez  satisfaisante  sans  de 
nombreux  insectes  qui  lui  ont  fait  beaucoup 
de  tort.  Comme  dans  le  Kouban,  les  four- 


rages ont  été  abondants,  mais  abimés  par  les 
pluies. 

Dans  le  gouvernement  de  Koutais,  la 
récolte  du  foin  a  été  assez  bonne;  le  blé  pa- 
reillement; mais  la  récolte  du  mais  qui  |a- 
raissait  devoir  être  excellente  a  été  fortement 
compromise  par  des  pluies  nxentes  et  com- 
plètement perdue  dans  certains  districts. 

Dans  le  gouvernement  de  T/flis,  la  récolte 
du  blé  a  été  bonne  et  moyenne  dans  quel- 
ques districts.  Les  prairies  ont  donné  une 
moyenne  de  140  pouds  (2,282  kil.)  à  1  hec- 
tare avec  des  écarts  de  30  à  200  pouds  (489 
à  3,2G0  kil.). 

Dans  le  gouvernement  de  Bacou,  la  récolte 
du  blé  est  satisfaisante.  Dans  le  district  de 
Cliemaka,  on  a  obtenu  de  60  ;i  100  pouds 
(972  à  1,030  kil.)  par  hectare;  dans  le  Len- 
koran,  de  70  à  80  pouds  (1,140  à  1,304  kil.). 

Les  prairies  ont  donné  200  pouds  de  foin 
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(3,260  kil.)  à  l'hectare  et  les  prairies  de 
montagne  de  100  à  200  pouds  (1,030  à 
3,200  kil.). 

Dans  la  province  du  Daghestan,  le  blé  a 
produit  une  moyenne  de  70  pouds  1 1,140  kil. 
à  l'hectare  avec  écarts  de  00  à  120  pouds 
(978  à  1,936  kil.). 

Dans  certains  districts,  les  insectes  en  ont 
détruitjusqu'à  30(1/0.  Les  prairies  ont  donné 
200  pouds  (3,260  kil  )  de  foin  à  l'hectare;  en 
montagne,  60  à  120  pouds  (978  à  1,936  kil.), 
mais  à  cause  des  pluies,  il  est  de  mauvaise 
qualité. 

Dans  le  gouvernementd'Zi/'iian,  la  fenaison 


et  la  récolte  du  blé  ont  été  très  satisfaisantes. 

Dans  le  gouvernement  d'E/isabetpol,  le  blé 
a  donné  60  à  lOil  pouds  à  l'hectare  (978  à 
1,956  kil.);  la  fenaison  a  été  bonne. 

Enfin,  dans  le  gouvernement  de  Kars,  on 
compte  sur  60  à  100  pouds  de  blé  à  l'hectare 
et  la  récolle  des  fourrages  a  été  e.xcellente 
comme  quantité  et  qualité. 

En  résumé,  la  récolte  des  blés  dépasse  la 
moyenne  et  la  récolte  du  foin  est  plutôt  mé- 
diocre comme  quantité  et  qualité. 

"V.  Thiéiul't. 

Koulaïs    (Caucase) . 
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Séance  du  3  octobre  1900.  —  Présidence  de 
M.  Tisserand. 

La  Société  reprend  aujourd'hui  ses  séances 
interrompues  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre. 

M.  L.  Passij,  secrétaire  perpétuel,  fait  part 
à  ses  collègues  de  la  mort  de  M.  Marc  de 
Haut,  associé  national  dans  la  section  hors 
cadre. 

M.  Muret  rappelle  quelques-uns  des 
titres  de  M.  Marc  de  Haut  à  la  reconnais- 
sance des  agriculteurs  :  pendant  de  longues 
années,  M.  Marc  de  Haut  a  combattu  pour  la 
défense  des  intérêts  agricoles  avec  autant 
d'énergie  que  de  talent.  Il  ne  cessait  de  ré- 
clamer pour  l'agriculture  un  traitement 
d'égalité  avec  l'industrie,  il  était  servi  dans 
les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir  à  ce  sujet  par 
un  talent  de  parole  des  plus  rares;  du  reste, 
ses  discours  comme  président  des  comices 
de  Melun,  Provins  et  Fontainebleau  sont  et 


resteront  des  modèles  du  genre.  Dans  son 
beau  domaine  de  Sigy,  en  Seine-et-Marne,  il 
se  consacrait  en  outre  avec  la  plus  grande 
activité  à  l'administration  d'une  fort  belle 
exploitation  agricole. 

M.  Tisserand,  en  remerciant  M.  Muret,  ré- 
pète que  les  sentiments  d'unanimes  regrets 
laissés  par  M.  de  Haut  sont  vivement  res- 
sentis par  tous  ses  confrères  de  la  Société. 

M.  L.  Passy  rappelle  que,  parmi  les  mem- 
bres étrangers,  la  Société  a  perdu  un  de  ces 
plus  illustres  confrères  :  M.  Lawes,  de  Ro- 
Ihamsted. 

M.  Baillet,  associé  national,  et  .1/.  Lavocat, 
correspondant  dans  la  section  d'économie 
des  animaux,  sont  morts  pendant  ces 
vacances.  M.  le  secrétaire  perpétuel  se  fait 
l'interprète  de  la  Société  pour  exprimer  les 
regrets  causés  par  la  perte  de  ces  deux  col- 
lègues. 

Après  ce  tribut  payé  au  deuil,  M.  L.  Passy 
est  heureux  d'avoir  à  adresser  ses  plus  vives 
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félicitations  aux  nombreux  membres  de  la 
Société  qui  ont  reçu  les  plus  hautes  disliuc- 
tions,  à  l'occasion  de  rExposition  univer- 
selle. Dans  la  Légion  d'honneur  ont  été 
nommés  Grandg-officio-s  :  MM.  de  Lacaze- 
Duthiers  etiVIascart;  officiers  :  MM.  Becque- 
rel et  Sagnier;  chevalier  :  M.  Marcel  "Vacher; 
parmi  les  correspondants  ,  officiers  : 
MM.  Vermorel,  Gayon,  Boire;  chevaliers: 
MM.  Garola,  Gervais,  Rouvier,  Chevalier  ; 
dans  l'ordre  du  Mérite  agricole,  au  grade 
de  commandeur  :  M.M.  Bénard,  Chauveau, 
Debérain ,  Develle,  Duclaux,  Grandeau, 
Méline,  Prillieux,  Risler,  Scblœsing,  Tisse- 
rand, Viger. 

—  M.Rciiou  présente  le  résumé  des  obser- 
vations météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur  en  septembre  19U0. 

La  moyenne  tbermométrique  du  mois  a 
été  de  lo"0;  le  maximum i28°)a  eu  lieule  10, 
le  minimum  (3°0)  le  28.  M.  Uenou  appelle 
l'attention  de  ses  confrères  sur  ce  fait 
que  le  27  septembre  au  malin,  alors  qu'un 
thermomètre  à  2  mètres  du  sol,  sous  l'abri, 
donnait  une  température  de  l'air  i  de 
-{-  3  degrés,  sur  le  sol  même  le  thermomètre 
indiquait —  1.5. 

La  pluie  a  fourni  seulement  19  millimètres 
d'eau;  c'est  donc  un  mois  de  septembre  hor- 
riblement sec,  la  chute  d'eau  est  inférieure 
de  31  millimètres  à  la  moyenne  de  septem- 
bre. Mais  les  pluieS  onl  commencé  daus  la 
vallée  du  Rhône,  et  M.  Renou  serait  assez 
porté  à  y  voir  le  présage  de  pluies  abon- 
dantes pour  l'automne  de  cette  année  dans 
l'ensemble  de  la  France.  D'après  les  obser- 
vations recueillies,  1900-1901  devrait  rap- 
peler 1800  :  nous  aurions  donc  un  hiver 
rigoureux  et  une  année  1901  désagréable 
par  la  pluie  et  le  peu  de  chaleur.  Eu  1900 
pendant  plus  de  quatre-vingts  jours  on 
a  vu,  l'après-midi,  entre  quatre  et  cinq 
heures,  le  thermomètre  se  maintenir  au- 
dessus  de  -{-  20  degrés  ;  il  y  a  des  années  où 
on  compte  seulement  douze  à  treize  jours 


de  ces  températures  fortes  ;  par  contre  on 
signale  d'autres  années  où  l'on  a  pu  compter 
plus  de  cent  de  ces  journées  chaudes. 

—  M.  Vehérain  présente  un  mémoire  de 
M.  Rilet,  ingénieur  agronome,  chimiste  à 
Mamirolle,  sur  le  rendement  en  lait  et  la 
composition  du  lait  des  vaches  de  la  racn 
Montbéliarde.  M.  Debérain  insiste  sur  la 
valeur  et  l'importance  des  documents  re- 
cueillis dans  ce  mémoire. 

M.  II.  Sagyiicr  présente  à  la  Société  une 
conférence  de  M.  Menseij,  conservateur  des 
eaux  et  forêts,  sur  la  culture  des  eaux  fluviales 
en  France.  M.  .Mersey  a  établi  nettement 
quelles  sont  actuellement  les  ressources  de 
nos  cours  d'eau  en  poissons;  on  ne  sait  que 
trop  combien  ceux-ci  avaient  diminué,  mais 
par  suite  des  efforts  persévérants  de  nom- 
breuses sociétés  locales,  le  mal  est  sensi- 
blement réparé. 

Au  nom  de  M.  Viala,  M.  Sagnier  présente 
encore  plusieurs  brochures  de  M.  Gaston 
Lavergne,  savant  français,  aujourd'hui 
directeur  de  la  Station  de  pathologie  végé- 
tale du  Chili  :  ce  sont  des  recherches  sur  la 
cuscute  attaquant  la  vigne,  sur  les  ravages 
de  l'oïdium  qui,  ces  dernières  années,  a  eu 
une  recrudescence  extraordinaire  au  Chili, 
enlin  sur  une  variété  de  pommier  qui 
serait  réfractaire  au  puceron  lanigère. 

M.  Marcel  Vacher  fait  hommage  d'une 
brochure  de  M.  Usquin  «  Sur  la  propriété,le 
morcellement  du  sol,  la  liberté  de  tester  )i. 

M.  Jides  Bénard  rappelle  que  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux  s'est  livrée  à  des 
essais  de  machines  automobiles  qui  ont  été 
extrêmement  intéressants,  et  ont  montré 
que  l'automobilisrae  était  appelé  à  rendre 
de  réels  services  à  l'agriculture.  M.  Ringel- 
mann  rendra  compte  de  ces  essais  au  point 
de  vue  technique. 

M.  de  la  Barre  rend  compte  des  essais 
qu'il  poursuit  depuis  dix  ans  sur  les  cultures 
d'osier  à  Oulcby-le-Chàteau  (Aisne). 

H.    HlIIER. 
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—  >'°  11621  [Belgique)  et  divers  abonnés. 
—  Voir  aiticle  spécial  dans  le  présent  nu- 
méro. 

—  N"  8807  (Seine- Inférieure).  —  Vous  dis- 
posez d'un  cours  d'eau  débitant  15  à  20  litres 
par  seconde  et  ayant  une  chute  de  0'».30; 
vous  voulez  installer  un  moteur  hydrau- 
lique. —  En  prenant  le  débit  maximum,  la 
puissance  par  seconde  est  de  20  X  0.30  = 
6  kilogrammètres;  en  fixant  à  0.7  le  rende- 
ment mécanique  du  moteur  (voyez  le  Traité 
de  mécanique  expérimentale,  à  la  Librairie 
agricole),  la  puissance  disponible  serait  d'un 


peu  plus  de  4  liilograramètres  par  seconde» 
c'est-à-dire  la  moitié  environ  de  ce  qu'un 
ouvrier  peut  donner  en  tournant  une  mani- 
velle. —  Dans  ces  conditions,  nous  ne 
voyons  pas  l'intérêt  que  vous  auriez  à  faire 
construire  une  roue;  eu  tous  cas,  il  faudrait 
préférer  la  roue  Poncelet  dont  le  rendement 
sera  d'environ  70  0,  0.  —  (M.  R.  i 

—  N"  14424  {Espagne).  —  Vous  négligez 
de  nous  dire  s'il  s'agit  de  chevaux  ou  de 
bœufs  et  s'il  s'agit  d'une  ration  d'entretien 
ou  bien  d'une  ration  de  travail.  Veuillez 
compléter  vos  indications  en  nous  disant  en 
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outrfi  le  poids  moyen  (le  vos  animaux,  leur 
nourriture  habituelle  el  le  travail  qu'ils  doi- 
vent fournir.  Nous  ne  pouvons,  eu  l'absence 
de  données  précises,  fournir  des  renseigne- 
ment values  et  nous  préférons  nous  abstenir. 
—  (A.  C.  G.) 

—  N°  7401  (Landes).  —  Toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  comme  vous  le  supposez, 
il  nous  semble  a  priori  que  la  production 
de  la  viande  de  porc  doit  être  plus  avan- 
tageuse que  celle  du  bœuf,  pour  cette  raison 
que  le  porc  utilise  à  merveille  les  aliments 
même  médiocres  et  est  un  assimilateur  de 
premier  ordre. 

Il  n'y  a  pas  d'ouvrage  spécial  sur  la  ques- 
tion ;  c'est  l'ensemble  des  livres  relatifs  à  la 
zootechnie  et  particulièrement  à  l'alimen- 
tation des  animaux  qu'il  faut  consulter.  — 
La  librairie  agricole  de  la  Maison  rustique 
pourra  vous  les  indiquer  et  vous  les  fournir. 
—  (A.  C.  G.) 

—  N»  10306  [Paris).  —  La  rédaction  est 
en  efl'et  très  obscure,  et  même,  tous  calculs 
faits,  nous  constatons  que  la  formule,  en 
suivant  les  données  indiquées,  est  impossible 
à  réaliser  exactement. 

Pour  se  rapprocher  le  plus  possible  des 
chifTres  fournis,  voici  la  composition  à 
adopter: 

l^hosphate   précipité 30  kilogr. 

Nitrate  de  potasse 45      — 

Sulfate  d'amiiioiiiaque... .       25      — 


100  kilogr. 


Multipliez  par  b  chacun  de  ces  chifTres 
pour  avoir  la  dose  recommandée  pour  un 
hectare.  —  Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter 
que  nous  trouvons  tout  cela  un  peu  bizarre  ; 
mais  en  somme,  si  vous  ne  regardez  pas 
trop  à  la  dépense,  vos  gazons  ne  peuvent 
que  se  trouver  très  bien  de  l'application  de 
cet  engrais  complet  et  très  riche.  — (  A.  C.  G.) 

—  iN°  872C.  —  Un  usufruitier  vend 
une  pièce  de  bois  au  1"'  novembre  ;  au 
1"  mars  il  vientàdécéder  ;une  partie  du  bois 
est  coupée;  mais  rien  n'est  enlevé.  Vous  de- 
mandez qui  doit  toucher  le  prix  de  cette 
vente,  des  héritiers  ou  du  nupropriétaire. 

Nous  supposons  que  l'usufruitier  avait  le 
droit  de  vendre  la  coupe.  Dans  ces  condi- 
tions, l'usufruitier  était  créancier  du  prix 
dès  le  moment  de  la  vente,  et  sa  créance 
passe  à  ses  héritiers,  car  elle  fait  partie  de 
sa  succession.  Le  nupropriétaire  n'y  a  donc 
pas  droit.  —  (G.  E.) 

—  A  un  abonné.  —  Le  syndicat  général 
des  compagnies  françaises  assure  les  forêts 
aux  conditions  suivantes  : 

Prime  annuelle  pour  1,000  fr. 
Bois  taillis  ou  futaies  non  résineux  :  âgés 
de  plus  de  23  ans,0  fr.  50  ;  âgés  de  moins  de 
23  ans,  1  fr. 


La  tolérance  dans  les  bois  non  résineux  est 
d'un  dixième  de  bois  résineux  disséminés. 

Bois  résineux  ùgés  de  30  ans  et  au- 
dessus,  1  fr.;  de  oU  ans  et  au-dessus,  mélan- 
gés d'arbres  plus  jeunes,  1  fr.  30;  de  30  à 
30  ans,  2  fr.  50  ;  de  13  à  30  ans,  3  fr.  30  ;  de 
10  à  13  ans,  3  fr.;  de  1  à  10  ans,  10  fr. 

Il  est  expressément  convenu  que  la  Com- 
pagnie n'assure  que  ce  qui  est  hors  du  sol, 
à  hauteur  de  coupe  ordinaire,  et  qu'elle  ne 
répond  pas  de  la  perte  des  souches,  les- 
quelles doivent  demeurer  en  dehors  de 
l'assurance. 

—  M.  J.F.  de  G.  [Espagne). —  Vous  pouvez 
vous  procurer  du  sulfure  de  carbone,  en 
telle  quantité  que  vous  voudrez,  en  vous 
adressant  à  M.  E.  Deiss,  13,  rue  Volta,  Paris. 

—  N"   7119  (Dordûijne).  —  1°  Au  sujet  de 
l'élévation  de  l'eau  du  puits,  veuillez  nous 
donner   des  détails   complémentaires    :  le 
débit   de   100   litres   par   heure  doit-il  être 
fourni   régulièrement  pendant   une   heure 
(ce    qui    correspondrait   à   30    centimètres 
cubes  par  seconde,  et  on  ne  trouverait  pas 
de  pompe  si  petite),  ou  cela  veut-il  dire  qu'en 
quatre   ou  cinq  fois,  à  différents  moments, 
on  a  besoin  d'eau  dont  l'ensemble  repré- 
sente 100  litres  par  heure?  —  Y  a-t-il  un 
réservoir    permettant    d'emmagasiner     un 
certain  volume  d'eau  (consommation  jour- 
nalière) et  qu'une  pompe  au  moteur  serait 
chargée  de  remplir    en  un  certain  laps  de 
temps;  dans  ce  cas,  à  quelle  hauteur  est  ce 
réservoir  au-dessus  du  niveau   du  puits  V  — 
2°  L'éclairage  de  30  bougies  à  la  fois  (ins- 
tallation de  100  bougies  en  tout)  peut  très 
bien  se  faire  économiquement  avec  un  petit 
appareil   à  acétylène  qui    pourrait  aussi 
servir  au  chauffage. —  :i"  Nous  croyons  plus 
éconoiuique  de  faire  la  cuisine  de  six  per- 
sonnes et   de    chauffer   les   aliments   pour 
8  têtes  ds  gros  bétail  en  employant  le  bois, 
qui  vaut  chez  vous  10  fr.  les  mille  kilogs; 
le  bois  convient  très    bien  si  la  grille  est 
appropriée  et  le  foyer   profond.   —  4°  Les 
gazogènes  dont  vous  parlez  ne  sont  écono- 
miques  qu'avec  une   grande  production  et 
surtout  en  marche  continue  de  jour  et  de 
nuit  ;  les  plus  petits  modèles,  qui  ne  sont 
pas    économiques,     produisent    déjà    10   à 
13  mètres  cube  de  gaz  à  l'heure.  — (M.  R.) 

—  M.  S.  D.  [Seine-et-Marne).  —  Un  fer- 
mier entrant  en  ferme  au  1"  mars  prochain 
est  autorisé  par  son  bail  à  préparer  une 
partie  des  terres  à  partir  du  1«''  septembre 
dernier.  Vous  demandez  s'il  peut  creuser 
une  mare  dans  une  pièce  de  terre  comprise 
dans  son  assolement  personnel,  ou  si  le  fer- 
mier sortant  a  le  droit  de  s'y  opposer  ;  étant 
expliqué  que  le  fermier  entrant  a  les  2/3 
des  terres  et  le  fermier  sortant  1,3  pour  ses 
derniers  blés. 

Si  la  mare  en  question  doit  servir  au  fer- 
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mier  entrant  pour  préparer  les  terres,  nous 
croyons  qu'il  a  le  droit  de  la  creuser  dès 
maintenant  dans  son  assolement.  11  en  se- 
rait autrement,  à  notre  avis,  si  elle  était 


créée  dans  un  autre  but.  Dans  ce  dernier 
cas,  le  fermier  entrant  devrait  attendre  au 
i"  mars,  car  jusque-là  il  ne  peut  disposer 
des  terres  que  pour  les  préparer.  —  (G.  E.) 
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Les  ensemencements  d'automne  vont  se  pour- 
suivre avec  rapidité,  les  pluies  de  la  semaine 
dernière  ont  rendu  les  travaux  plus  faciles,  mais 
l'excès  même  do  ces  ploies  dans  la  vallée  du 
Rhône  et  les  départements  méridionaux  a  été 
fatal  à  ces  régions  (|ui  ont  été  terriblement 
éprouvées  par  les  inondations. 

La  culture  ne  restreindra  pas  ses  emblavures 
de  blé;  nous  allons  en  effet  nous  trouver  eu  fin 
d'année  avec  des  greniers  absolument  vides,  et 
il  faut  espérer  que  les  cours  se  relèveront  rapi- 
dement pour  se  maintenir  à  un  taux  rémunéra- 
teur (iendaut  un  temps  assez  long,  surtout  si  on 
sait  s'organiser  pour  la  vente  et  comprendre  que 
la  résistance  aux  combinaisons  de  la  meunerie 
et  de  la  spéculation  doit  être  générale. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Du  reste,  les  cul- 
tivateurs comprennent  la  situatiou  et  ils  ne  se 
laissent  plus  éoiouvoir  par  les  gémissements  de 
la  meunerie  qui  ne  cesse  et  ipii  ne  cessera 
jamais  de  se  plaindre  de  la  mévente  des  farines, 
puisqu'elle  produit  plus  <nril  n'est  nécessaire 
aux  besoins  de  la  consommation.  Aussi,  à  Lyon, 
samedi  dernier,  on  n'a  traité  que  fort  peu 
d'affaires,  les  mêmes  arguments  ont  été  mis  en 
avant  par  les  meuniers,  les  cultiv.ateurs  leur 
ont  tourné  le  dos  et  ils  ont  remporté  leurs 
échantillons.  Ils  sont  d'autant  mieux  fondés  à 
agir  ainsi  que  les  cours  actuels  ne  représentent 
guère  plus  aux  100  kilogr.  que  le  prix  vrais  de 
l'hectolitre,  si  le  marché  n'était  pas  faussé.  On 
a  coté  :  blé  du  Lyonnais  et  du  Dauphinè,  18.25 
à  18.75;  de  Bresse,  18.25  à  18.75  les  100  kilogr. 
rendus  à  Lyon;  blés  du  Forez,  tS.SO  à  l'J  fr.  pris 
à  la  culture  ou  sur  les  marchés;  blés  de  Saùne- 
et-Loire,  18  à  18.50;  de  Bourgogne,  18  à  18.75; 
du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Nivernais  et  du 
Cher,  19.50  à  20  fr.  rendus  à  Lyon;  blé  fin  d'Au- 
vergne, 18.50  à  18.73;  godelle  d'Auvergne,  18  à 
18.25  en  gare  Gannat,  Riom  ou  Issoire;  blé  roux 
de  la  Drôme,  18.23  à  18.50;  blanc  d»  18  à  18.23, 
en  gare  Valence  ou  environs;  tuzelle  de  Vau- 
cluse,  19.25  à  19.50;  saissette.  18.73  à  19.2o; 
buisson,  18.50  à  18.75  ;  aubaine,  18.25  à  18.30 
toutes  gares  de  Vaucluse,  tuzelle  blanche  du 
Gard,  19.25  à  19.50;  d"  rousse,  16.23;  aubaine 
rousse  18.50  en  gare  Nîmes  ou  autres  des  dé- 
partements. 

Les  seigles  deviennent  de  plus  en  plus  rares, 
la  culture  les  réserve  pour  les  besoins  du  bétail, 
on  paie  les  seigles  du  rayon,  13.73  à  14.25;  du 
Centre,  14.50;  du  Forez,  14.30  à  14.75.  Affaires 
presque  nulles  sur  les  orges  et  prix  sans  varia- 
tion.La  demande  des  avoines  est  toujours  calme, 
le  commerce  se  montre  peu  disposé  à  aiheter 
aux  prix  teims  :  grises  du  voyou,  16  à  Hî.So; 
noires  d°,  16.30  à  16.75;  avoines  de  Dijon,  15.50 
à  16  fr.  ;  du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher,  17  à  17.10;  de  Gray,  15.50  à  1G.23.  Le  tout 

ux  100  kilogr. 


Sur  les  places  de  la  région  du  Nord  on  cote  : 
Lille,  19.50  à  20  fr.;  Abbeville,  16.75  à  18.25; 
Amiens,  18  à  19  fr.  ;  Beauvais.  18  à  19  fr.; 
Chauny,  18.50  à  19  fr.  ;  Clermont,  18.75  à  19.23; 
Compiègne,  18.30  à  19  fr.  ;  Crépy-en-Valois,  18  à 
19.50;  Fère-en-Tardenois,  19  à  19.50;  Laon,  19 
à  19.25;  Marie,  18.50  à  19.25;  Noyon,  18.30  à 
19.25;  Péronne,  18  à  19  fr.  ;  Pont-Sainte-Ma- 
lence,  18.25  à  19.25;  Poix,  18.50  à  19.50;  Ribe- 
mont,  19  fr.;  Soissons,  19.25;  Senlis,  17.50  à 
19.50;  Vervins,  18.73  à  19.25;  Villers-Cotterets, 
19.23  à  19.30;  Valenciennes,  19.50  à  19.75  les 
100  kilogr. 

Dans  les  ports,  à  .Marseille,  affaires  limitées. 
Bordeaux  continue  de  coter  les  blés  de  pays, 
18.25;  les  seigles  de  15.25  à  15.50;  les  orges  de 
17.23  à  17.30;  les  avoines  de  17.25  à  17.75;  les 
maïs  cinquantini,  20.50;  d"  Galalz,  19.23  à  20.23; 
d"  Plata  roux,  13.75  à  10  fr.  les  100  kilogr. 
Nantes  lient  de  18.23  à  18.75  pour  blés  de  pays; 

15  fr.  pour  les  seigles  ;  17  fr.  pour  les  orges  ;  17.50 
à  18  fr.  pour  les  avoines. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marchi  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  la  culture  était  fort  peu 
représentée  et  les  affaires  n'avaient  que  fort  peu 
d'activité.  On  a  continué  de  coter  les  blés 
blancs  de  choix  211  à  20.23  ;  roux  de  choix  20  fr.; 
d"  bonne  qualité  marchande  19.75  ;  d"  qualité 
ordinaire  19.25  à  19,30.  Pour  les  seigles,  il  y 
avait  acheteurs  à  14.75  et  vendeurs  à  15  fr. 

Offres  réduites  des  orges  qui  se  tiennent  tou- 
jours de  16.73  à  17.23;  pour  orges  de  brasserie, 

16  à  16.23  pour  celles  de  mouture  et  14.50  à 
15.50  pour  celles  à  fourrages.  Les  escourgeons 
de  Beauce  sont  tenus  à  17  fi'.  sur  les  lieux  de 
production,  il  y  a  vendeurs  à  16.50  dans  le 
Centre  et  le  Poitou. 

Tendance  ferme  des  avoines  avec  vendeurs 
peu  nombreux;  on  tient:  belle  noires  de  choix 
18.25  à  18.75;  d»  belle  qualité  17.73  à  18  fr.  ; 
d»  ordinaires  17.25  à  17.50  ;  grises  17.25  ;  rongea 

17  fr.  ;  blanches  16.30  à  16.75. 

Les  sarasins  sont  tenus  de  17  à  17.23. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Corbeil  ne  varient  pas  à  29.50  les  100  kilogr.  ; 
marques  de  choix  29.30  à  30.50  ;  premières 
marques  29  à  29.50;  bonnes  marques  28.25  à 
29  fr.  ;  marques  ordinaires  27  à  28.52. 

Les  douze-marques  ontclôturé:  courant  25.50: 
novembre  2G  à  2(j.23  ;  novembre-décembre  26.23 
à  26.50  ;  4  de  novembre  26.50  à  26.73;  4  pre- 
miers 27,25  à  27. '0. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Vlllette  du  lundi  4  octobre,  les  prix  des  bons 
bd'ufs  et  des  gros  boeufs,  assez  rares,  se  mainte- 
naient, tandis  que  les  autres  sortes  faiblissaient. 
Toujours  mauvaise  vente  des  veaux  par  suite 
de  l'abondance  trop  considérable  des  offres. 
Baisse  sur  les  moutons  et  surtout  sur  les  sortes 
médiocres.  La  surabondance  des  arrivages  a  in- 
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Hué  d'une  façon  sérieuse  sur  les  prix  des  porcs. 
Marché  de  la  Villette  du  jeudi  4  octobre 

COTE    OFFICIELLE 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons. ... 
Porcs  gras  . 


Amenés. 
■^94-2 
5G4 

n9 

■3.0r2 
19.-i31 
5.803 


Vendus. 

2. 580 
403 

ni 

1.650 
17.000 
5.803 


Poids 

moyens. 

308 

249 

>      394 

76 

21 

SI 


Bœufs.,.. 
Vaches... 
Taureaux., 
Veaux.. ., 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.86  à  1.41 


0.16 
0.76 
1.15 

1.2n 
1.08 


1.40 
1.10 
1.86 
2.00 
1.30 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.50  à^O.86 


0.4r, 
0.45 
0.64 
0.60 
0.78 


0  84 
0.66 
1.12 
1.00 
0.92 


Au  marciié  du  lundi  8  octobre,  la  vente  du 
gros  bétail  était  moins  satisfaisante  que  le  jeudi 
précédent  sur  les  sortes  moyennes.  On  a  dé- 
taillé quelques  lots  de  limousins  jusqu'à  0.75  et 
0.77  ;  les  bons  normands  obtenaient  de  0.72  à 
(1.74;  autres  qualités  de  0.33  à  O.tio  :  bœufs 
blancs  de  cboix  0.71  à  0.73  ;  d"  bonnes  qualités 
0.60  à  0.63;  bourbonnais  0.70  à  0.72;  durham- 
manceaux  0.63  à  0.72;  cholefais  0.36  a  0.60; 
bretons  0.38  à  0.64  ;  vendéens  0.54  à  0.62.  Les 
bounes  vaches  normandes  étaient  offertes  de 
0.63  à  0.72  et  0.60  pour  les  qualités  médiocres. 
Les  bons  choix  de  taureaux  valaient  de  0.54  à 
0.33. 

Les  veaux  ont  obtenu  une  légère  plus-value 
de  5  centimes  par  demi-kilogr.  net:  bons  veaux 
de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne 
0.90  à  0.95;  beaucerons  0.83  à  0.93;  veaux  de 
l'Aube  0.75  à  0.88;  petits  dieppois  0.80  à  0.85; 
charentais  et  auvergnats  O.SU  û  0.87;  caennais 
0.60  à  0.72;  artésiens  0.75  à  0.83;  garennais 
0.60  à  0.70  ;  manceaux  0.70  à  0.85. 

Offres  toujours  trop  considérables  avec  cours 
statiounaires  :  petits  moutons  du  Centre  0.98  à 
1  fr.;  métis  de  Brie  et  de  Beauce  0.92  .à  0.93; 
auvergnats  0.85  à  0.93  ;  bizets  0.93  à  0.93  ;  mou- 
tous  de  l'Ouest  O.Si  à  0.90;  bourguignons  et 
champenois  0.80  à  0.92  ;  gàtinais  0.78  à  0.83.  Le 
tout  au  demi-kilogr.  net. 

Les  porcs  ont  regagné  2  à  3  fr.  par  100  ki- 
logr.  vifs  :  bons  porcs  de  l'Ouest  0.44  à  0.47  ; 
du  centre  0.42  à  0.46  le  demi-kilogr.  vif.  Porcs 
de  lait  10  à  23  fr. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  8  octobre. 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons. ... 
Porcs 


Amenés. 

Vendus. 

PRIX   A 
1" 

U   POIDS 

4.122 

3.537 

quai. 
1.40 

quai. 
1.10 

1.203 

1.108 

1.36 

1.0'i 

815 

265 

1.06 

0.86 

1.52S 

1.256 

1.80 

1.70 

21.678 

10.000 

1.96 

1.C3 

3.299 

3.299 

1.3'i 

1.30 

3- 
quai. 
0.90 
0.78 
0.76 
1.50 
1.28 
1.28 


1"  quai. 

Bœals 

0.82 

Vaches.,.. 

0.80 

Taureaux.. 

0.62 

Veaux 

1.08 

Moutons... 

0.98 

Porcs 

0.94 

PRIX    AU    POIDS    VIF. 


quai. 

3'  quai. 

Pr 

0.66 

0.54 

0.62 

O.'iG 

0.50 

0.44 

1.02 

0.90 

0.82 

0.74 

0.92 

0,90 

Prix  extrêmes. 
0.50  à  0.84 
0.44      0.82 


0.40 

0.64 

0.68 

1.16 

0.60 

1.00 

0.80 

0.98 

Viandes  abattuefs.  — 

1^=  qualité. 

Bœufs le  kil.   1.20  à  2.40 

Veaux —       1.50       1.80 

Moutons..,       —       1.50      2.26 
Porc  entier      —       1.26       1.30 


Criée  du  8  octobre. 


2*  qualité. 
0.90  à  1.60 
1.10  1.36 
1.30  1.70 
1.20       1  26 


3"  qualité. 
0.30  à  0.80 
0.90  l.CO 
0.70  1.20 
1.10       1.14 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..  33.25  à  40.00  1  Grosses  vaches  42.00  43.00 

Gros  bœufs.  45.81     46.25     Petites      —        42.75  43.50 

Moy. bœufs.  44.25    44.71     Gros  veaux..,,  54.25  55.00 

Pelitsbœufs  40.50    39,56  I  Petits  veaux  ..  62.00  72.00 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 63.00 

—  en  branches..  44.10 

—  à  bouche 86.00 

—  bœuf  La  Plata        » 

—  de  mouton..,  80.00 


Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 59.00 

—  d'os  à  la  benzine  59.00 

Saindoux  français..   107.50 

—       étrangers..  83.00 

Stéarine 110.00 


■Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Lyon.  —  Boeufs  l™  qualité,  148  fr.;  2"  qualité, 
140  fr.;  3«  qualité,  130  fr.  Prix  extrêmes,  110 
à  152  fr.  les  100  kilogr.  'Veaux,  1"  qualité, 
UO  fr.;2e,  103  fr.;  3%  100  fr.  Prix  extrêmes  de  90 
à  114  fr.  Moutons  charolais,  173  à  200  fr.;  d'Au- 
vergne, 163  à  190  fr.;  du  Bourbonnais,  173  à 
200  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  163  à  190  fr.; 
des  Hautes-Alpes,  160  à  183  fr.;  d'Afrique,  133  à 
133  fr.  Porcs  94  à  102  fr.  Le  tout  aux  100  ki- 
logr. octroi  non  compris. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays  1.20  à  1.30  ; 
vaches  grasses  1  fr.  à  1.13;  moutons  de  pays  1.30  à 
1.50  poids  net  ;  veaux  0.80  à  0.93  ;  porcs  0.90  à 
i.lO  le  kilogr.  poids  vif. 

Romans.  —  Bœufs  de  38  à  02  fr. ;  moutons 
60  à  70  fr.;  agneaux,  70  à  85  fr.;  veaux,  90  à 
110  fr.;  porcs  42  à  48  fr. 

Gournay-en-Bray.  —  'Veaux  gras,  1.30  à  1.80 
le  kilogr.;  d»  maigres,  20  à  40  fr.;  vaches  her- 
bagères,  1.30  à  1.30  le  kilogr.;  d"  amouillantes, 
310  à  520  fr.;  porcs  gras,  1.20  à  1.50  le  kilogr.; 
d"  coureurs,  20  à  30  fr.;  d»  de  lait  à  18  à  20  fr. 
Lille.  —  Bœufs,  l"-»  qualité,  0.86';  2»,  0.77  ; 
3»,  0.37.  'Vaches,  1"  qualité,  0.68;  2%  0,38;  3«, 
0.38.  Taureaux,  l^e  qualité,  0.59;  2=,  0.49;  3«, 
0.39.  Veaux,  1"  qualité,  1.10;  2",  1.03  ;  3»,  0.93, 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
1>'»  qualité,  1.33;  2«,  1.20;  3=,  1  fr.  Moutons, 
1"  qualité,  1.50;  2»,  1.40  ;  3^,  1.30.  Agneaux, 
l'-'î  qualité,  1.65;  2",  1.33;  3»,  1.45  le  kilogr. 
poid.'i  mort  en  cheville. 'Veaux,  1"  qualité,  0.83; 
2",  0.80  ;  3«,  0.73  le  kilogr,  poids  vif.  sur  pied. 
Bordeaux.  —  Bœufs,  38  à  72  fr.;  vaches,  40  à 
60  fr.;  veaux,  63  ;à  83  fr.;  moutons,  73  à  88  fr.; 
porcs,  53  à  36  fr.  les  50  kilogr. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.35  à  1.40  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  53  à  80  fr.;  porcs  de  lait, 
28  à  38  fr.  la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  30  à  40  fr.;  moutons, 
80  à  96  fr. la  tète. 

Forges-les-Eaux.  —  Veaux  gras  1.30  à  1.60 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  13  à  23  fr.;  porcs 
gras  à  1.40  le  kilog.;  porcs  laitons  de  17  à 
24  fr.;  porcs  coureurs,  33  à  30  fr.  pièce;  vaches 
amouillantes,  330  à  430  fr.;  vaches  grasses  et 
laitières,  1.23  à  1.40  le  kilogr. 
Formerie.    —   Vaches    amouillantes    230   fr. 
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Natures. 


En  âge. 


Gros  trait 500  à  1.350 

Trait  léger 450  à  1.300 

Selle  et  cabriolet ■/50  à  1.200 

De  boucherie 125  à       200 

Anes 100  à      150 

Mulets 150  à      250 


Hors  d'âge 

200  à  6f.O 

150  A  600 

450  à  '/50 

50  à  125 

50  à  100 

75  â  200 


à  350  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;  vaches  | 
herbagéres  de  0.10  à  1.10  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  l.jO  à  l.SO  le  kilogr.;  veau.x  maigres, 
15  à  30  fr.;  porcs  gras  de  1.20  à  1.40  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  26  à  52  fr.;  porcs  de  lait  de 
15  à  25  fr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  l.l.'i  à  1  30  ;   vaches,    • 
de  1.10  à  1.23;  veaux,  1.50  à  1.75;  moutons,  1.70    { 
à   1.S5  le    kilogr.   net;  veaux   d'élevage,  20    à 
45  fr.  la  pièce. 

Na7ites.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.70;  plus  bas,  ; 
0.66;  prix  moyeu,  0.68.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.70;  plus  bas,  0.66;  prix 
moyen,  0.68;  prix  moyeu  sur  pied,  281  fr.  33. 
Veaux  sur  pied  :  pUis  haut,  0.93;  plus  bas, 
0.83;  prix  moyen,  0.90;  prix  moyen,  64  fr.  86. 
Moutons:  plus  haut,  1.03;  plus  bas,  0.95;  prix 
moyen,  1  fr. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  480  à 
580  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  320  à 
520  fr.;  picarde,  330  à  380  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.45  à  0.50  ;  bêtes  grasses,  0.35  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

Reims.  —  Bœufs  1.30  à  1.44;  vaches  1.14  à 
1.30  :  taureaux,  0.96  à  1.04  le  kilogr.net;  veaux 
0.96  à  l.Oi  le  kilogr.  vif;  moutons,  1.70  à  1.90 
le  kilogr.  net;  porcs,  1.02  à  l.Oi  le  kilogr.  sur 
pied. 

Dijon.  —Bœufs  de  1.08  à  1.26;  taureaux,  0.88 
à  0.96;  vaches  de  1.02  à  1.20;  moutons  de  1.36 
à  1.66  ;  veaux  de  0.92  à  1.04  ;  porcs  de  1  04  à 
1.08  le  kilogr.  vif. 

Marché  aui  chevaux.  —  Demande  active  et 
affaires  régulières  au  marché  aux  chevaux  du 
boulevard  de  l'Hôpital.  Le  contingent  exposé  en 
vente  comprenait  348  têtes.  Les  cours  ci-après 
ont  été  pratiqués  ; 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Vins  et  spiritueux.  —  Le  .Midi  a  mil  ter 
miné  ses  vendanges;  au  milieu  de  la  pluie  et 
des  iuondations,  les  vignobles  étaieut  devenus 
inabordables,  il  en  résultera  une  forte  dimi- 
nution dans  le  rendement.  Aussi  les  prix  s'amé- 
liorent et  les  beaux  vins  sont  plus  fermes;  on  a 
payé  90  centimes  à  1  fr.  le  degré  et  1.60  à  1.70 
pour  ceux  à  grosse  couleur  des  Costières.  Mais 
comme  il  y  aura  beaucoup  de  vins  inférieurs, 
on  distillera  beaucoup.  Dans  l'Aude,  on  a  payé 
des  Alicanle  1""'  choix  15  à  18  fr.,  les  Petits- 
Bouschet  ne  valent  pas  plus  de  7  à  8  fr. 

Dans  le  Bordelais,  on  commence  à  craindre 
l'humidité;  dans  la  Charente,  la  vendange  sera 
superbe  et  abondante  ;  les  premiers  vins  rouges 
de  l'Ue-de-Ué  ayant  9  degrés  ont  obtenu  lOU  h 
110  fr.  le  tonneau;  le  rendement  est  énorme 
dans  le  Centre-nord  et  en  Touraiue,  dans  le 
Nantais  et  l'Anjou. 

En  Bourgogne,  la  pourriture  est  enrayée,  la 
vendange  se  continue  par  le  beau  temps  ;  en 
Basse-Bourgogue,  tout  le  monde  est  satisfait 


La  Champagne  ne  se  plaindrait  pas,  si  les  prix 
offerts  étaient  meilleurs. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  33.25  l'hectolitre  nu  90  degrés.  Lille 
cotait  32.30.  L;i  betterave  se  travaille  bien  par 
uu  temps  tout  à  fait  propice.  Toutes  les  usines 
ont  commencé  la  fabrication. 

Sucres.  —  Offres  suivies  et  marché  faible. 
On  cote  les  sucres  roux  88  degrés  de  28.25  à 
28.75  et  les  blancs  d"  3  de  29  à  28.73  en  entre- 
pôt. Les  raffinés  valent  de  104  à  104.50  et  les 
cristallisés  extra-droits  acquittes  de  92  à  92.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  faible  des 
huiles  de  colza  de  78.73  à  7S.50.  Celles  de  lin 
étaient  plus  fermes  de  86.75  à  87  fr.  les  100  ki- 
logr. disponibles.  Les  premières  font  79  fr.  à 
Caen  ;  78  fr.  à  Rouen,  et  les  secondes  87  fr.  à 
lîoutn.  On  cote  à  Arras,  œillette  surfine  86  fr. 
les  91  kilogr.  ;  pavot  à  froid  86  fr.  ;  colza  de 
pays  83  fr.  ;  d"  étranger  80  fr.  ;  lin  étranger 
85  fr.  ;  pavot  indigène  81  fr.  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  valent  37  fr.  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  de  l'Isère 
type  de  la  Chambre  syndicale  de  Compiègne 
valent  25  fr.  sur  cette  place.  Même  prix  à 
Epiual. 

Produits  résineux.  —  L'essence  de  térében- 
thine se  cote  à  Paris  97  fr.  les  100  kilos  dispo- 
nible, logé. 

A  Captieux,  on  paie  les  gemmes  rendues  à 
l'usine  42.30  la  barrique  de  250  litres;  à  Mont- 
de-Marsan,  on  paie  60  fr.  la  barrique  de 
340  litres.  A  Villaudrant,  les  cours  de  gemmes 
système  Hugues,  est  de  42.50  avec  10  0/0  au 
moins  pour  les  gemmes  au  clos. 

Prunes  sèches.  —  A  Castillonnès,  apport  du 
2  octobre  5,000  quintaux. 

Légère  hausse,  32/36,  de  85  à  86  fr.  ;  40/52,  de 
50  à  51  fr.  ;  50/52,  de  32  à  34  fr.  ;  60/64,  de  25  à 
26  fr.;  79/74,  de  18  à  19  fr.;  80/84,  de  16  à  17  fr.  ; 
90/94,  de  14  à  13  fr.  ;  100/40,  de  12  à  13  fr. 

A  Duras,  apports,  2,300  quintaux,  vendus  :  les 
50/5  fruits  fr.  30  ;  30/50,  25;  60/5,  22; 6.^70,  20; 
70/73,  18  ;  75/80,  15;  180/5,  14;  85/90,  13;  90/3, 
12;  95/100,  11;  100/3,  10;  110/13,  8. 

A  Aiguillon,  marché  bien  garni  en  jolis 
fruits.  Vente  active.  Apport  330  à  400  quintaux  : 
50/35,  à  30  fr.  ;  60/65,  à  23  fr.  ;  70/75,  de  20  à 
22  fr.  ;  80/83,  à  18  fr.  ;  90/93,  à  14  fr.  ;  100,  à 
12  fr.  Fretin,  à  10  fr. 

A  Agen,  les  apports  diminuent;  810  quintaux 
ont  été  vendus  aux  cours  suivants  pour  les 
50  kilos.  Les  50/5  fruits  au  demi-kilo,  de  32  à 
33  fr.  ;  les  60/3  de  22  à  24  fr.  ;  les  70/3,  de  19  à 
20  fr.  ;  les  80/5,  de  13  à  17  fr.  ;  les  90/5,  de  13  à 
14  fr.  ;  les  100/3,  de  11  à  12  fr.  Kretin,  6  fr. 
Communes,  de  6  à  8  fr.  Il  y  a  une  légère 
hausse  sur  les  cours  précédents,  produite  par 
les  livraisons  à  opérer  en  octobre. 

A  Villeneuve-sur-Lot,  apport,  4,000  quintaux  : 
40/4,  42  fr.  ;  50/4,  33  fr.  ;60/4,  24  fr.  ;  70/4,  21  fr.  ; 
80/4,  17  fr.  ;90,'i,  14  fr.  ;  100/4,  12  fr.  ;  120/4. 
9  fr.  ;  fretin,  de  4  à  3  fr.  suivant  grosseur,  les 
30  kilos. 

B.    DUBAKD. 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 

Avoine. 


Région.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS.—  Condé-s-N 
côTES-DU-N.  Portrieux. 
riNiSTKRE.  —  Quimpor 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MATENNE.  —  Laval. . . . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNK.  —  Sées 

8ARTHB.  —  Le  Mans,. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  . .  (Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

15.25 

15.25 

18.25 

» 

15.50 

17.50 

14.50 

li.75 

18.50 

n 

15.50 

18.25 

15.50 

15.75 

18.50 

« 

15  50 

n.75 

12.00 

15.00 

17.-5 

15.75 

15.50 

19.50 

15.00 

16.20 

18.25 

14.66 

15.44 

Û.C3 

' 

0.03 

2"  Région. 
AISNE.  —  Laon.. , 


NORD. 


Soissons 

BURE.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compifegne... 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  AffaS 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  —  Nemours  . . 

Meaux 

s.-ET-oiSE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen 
SOMME.  —  Amiens  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  5e7namej  Hausse 

précédente  ..(Baisse 


3«  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  CharlevlUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Eperuay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Naucy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neulcbâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine J  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


19.25 

13.75 

18.75 

12.25 

19.25 

11.00 

18.75 

» 

18.75 

14.00 

18.75 

15.00 

18.25 

14.50 

18.82 

13.91 

O.Oi 

0.08 

B 

n 

OUEST. 


4*  Région. 

CHARENTE.    Ruffec 

CHARENTB-iNF.  Maraos 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  TourS.. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes.. 

MAINE-ET-L.   —    AugOrS 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers . . . 
ETE-viENNB. — Limoges 
Prix  moyens  , 
Sur  la  semamej  Hausse 
précédente.. .  (Baisse 


5«  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER. —  St.-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans 

L.-ET-GHER.  —   Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers. ., . 
PUT-DK-DÔME.Clerm.-F 
TONNE.  —  Briennon 


19.25 

l-i.25 

17.00 

19.25 

13.25 

16.50 

18.50 

13.25 

16.25 

18.75 

> 

16.00 

18.60 

13.25 

15.50 

20.00 

15.75 

17.50 

19.00 

14.25 

16.50 

18.75 

14.00 

. 

18.75 

13.50 

16.50 

19.50 

14.50 

» 

19.75 

15.00 

16.25 

18.75 

14.00 

1. 

19.00 

13.75 

> 

20.00 

14.75 

17.00 

19.75 

13.50 

16.60 

18.25 

11.25 

18.00 

18.50 

13.50 

16.50 

la. 07 

14.05 

16.61 

0.01 

.1 

0.05 

» 

0.04 

• 

Prix. 

22.  ^0 
16.50 
16.00 
17.25 
18.25 
19.00 
10  00 
19.60 
18.50 

1S.16 
0.16 


16.50 
15.75 
16.50 
16.25 
16.00 
16.0) 
16.00 
17.50 
16.50 
15.75 
17.75 
16.00 
16.50 
18.00 
17.00 
19.50 
17.00 
16.74 
I) 
0.15 


16.75 

16.50 

15.50 

16.25 

16.00 

16.75 

» 

16.50 

16.00 

17.50 

16  75 

16.75 

16.00 

16.75 

16.16 

13.71 

0.07 

Prix  moyao  par  100  kilogr. 


18.25 

14.75 

16.00 

18.00 

» 

16.50 

17.75 

14.00 

15.75 

18.50 

13.50 

16.25 

18.50 

15.00 

17.00 

18.00 

15.75 

16.50 

18.50 

, 

16.00 

18.50 

14.00 

16.00 

18.00 

14.00 

» 

18.22 

14.43 

16.25 

» 

0.01 

,, 

n 

» 

0.06 

Prix  moyens 

Sur  la  semainej  Hausse 
fricédmte.  :  (Baisse, 


18.25 

13.50 

15.50 

18.25 

13.00 

15.50 

17.50 

12.00 

15.25 

18.00 

12.75 

14.75 

18.75 

13.50 

15.50 

18.50 

14.25 

16.50 

18,00 

13.00 

15.75 

18.00 

13.00 

15.00 

18.50 

13.00 

15.50 

18.19 

13.11 

15.47 

0.05 

0.03 

» 

1) 

» 

» 

17.00 
16.00 
16.50 
17.50 
17.75 
17.75 
16. ûu 
16.00 
17.00 
16.88 
0.07 


10.00 
16.00 
17.00 
15.50 
16.25 
2J.0O 
16.00 
17.75 
16.50 
16.78 
» 
0.03 


6»    Région.    —    EST. 


AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon... 
ISÈRE.  —  Bourgoin.. .. 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  — Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L. —  Châlon, 
HAUTE-SAÔNE. —  Gray . 

SAVOIE.  —  Chambéry. . 
HAUTE-SAvoïK.  Annecy 

Prix  moj'ens 

Sur  la  senmi'^îetHausse 
précédente. . .  \  Baisse, 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

11.50 

17.00 

lu.  50 

18.00 

13.25 

15.50 

17.25 

18.25 

14.50 

15.75 

16.25 

18.75 

13.25 

15.25 

16.00 

18.25 

13.50 

16.00 

16.25 

18.50 

13.25 

16.50 

16.25 

19.00 

13.75 

17.00 

17.50 

18.25 

14.25 

16.25 

17.00 

18.00 

11.00 

15.  sO 

15.75 

» 

13.50 

15.50 

16.00 

18  50 

16,00 

« 

17.75 

18.40 

13.98 

16.02 

16.59 

•> 

» 

» 

0.07 

0.02 

» 

7«  Région.  —  SUD-OUEST. 


ARIÈGE.  —  Pamiers...  18.25 

DORDOGNE.  Périgueux.  18.75 

H. -GARONNE.  Toulouse.  18.75 

GERS.  —  Auch 18.75 

GIRONDE.  —  Bordeaux.  13.25 

LANDES.  —  Dax 18.75 

LOT-ET-GAK.  —  Agen..  19.50 

B.-PYRÉNÉES.  Bayonne  18.75 

H. -PYRÉNÉES. —  Tarbes  17.50 

Prix  moyens 18.58 

Sur  la  semai?ie (Hausse  O.OS 
précédente  .  .(Baisse.         » 

8»  Région.  —  SUD. 

AUDE.— Castelnaudary.  19.50 

AvEYRON. —  Rodez...  17.75 

CANTAL.  —  Aurillac...  20.50 

CORRÉZE.  —  Brive 18.50 

HÉRAULT.  —  Béziers..  20.00 

LOT.  —  Figeac 18.50 

LOZÈRE.  —  Mendo 20.25 

PTRÉN.-OR.  Perpignan.  20.25 

TARN. —  Lavaur 18.75 

TARN-ET-G.  Montauban  18.75 


11.50 
13.75 
14.00 

15.25 
16  00 
15.50 
15.00 
14.50 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  . .  (Baisse. 


19.27 
0.05 


11.44 
0.13 


15.00 
13.50 

14.50 
15.75 
14.50 

14.25 

13.75 


16.50 

17.00 

15 

00 

17.00 

17.00 

17 

25 

17.50 

16 

50 

17.50 

20.00 

14 

50 

» 

15 

81 

17.50 
0.14 

» 

14.46 
0.01 


15.50 

18.00 

» 

18.00 

>. 

)) 

.> 

17.50 

16,2-j 

18.75 

15.50 

16.75 

* 

.1 

» 

r, 

. 

17.75 

15.50 

17.00 

15.611 

17.68 

» 

0.01 

9«  Région.  —  SUD-EST. 


HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B.-AJ,PES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  NiCO  . 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montéliraar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRK.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignao . . . 
VAUCLUSE.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Su-  la  xeinainel  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


19.00 

n 

» 

20.50 

14.00 

15.00 

20.00 

14.25 

15.50 

19.00 

13.50 

14.00 

19.50 

,, 

14  85 

18.50 

11.00 

14.00 

19.25 

1, 

15.25 

18.75 

15.00 

16.75 

20.50 

15.00 

15.50 

19.25 

15.00 

15.00 

19.42 

14.39 

15.08 

0.02 

0.04 

* 
» 

18.00 
16.25 
16.50 
17.00 
18.00 
16.25 
17.50 
17.00 

17.75 
17.11 

0.02 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine i\lansse 
précédente  .  .(Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

18.25 

14.66 

15.44 

18.16 

19.07 

11.05 

16.61 

16.74 

18,82 

13.91 

16.16 

16.71 

18.22 

14.43 

16.25 

16.88 

18.19 

13.11 

15.47 

16.78 

18.40 

13.98 

16.02 

16.59 

18.58 

14.41 

15.81 

17.50 

19.27 

14.46 

15.69 

17.68 

19.42 

14.39 

15.08 

17.14 

18  69 

14.16 

15.81 

17.13 

0.03 

O.Oi 

» 

0.02 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avoine. 


Alger 

Oran 

Gonstantine  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

1.S.50 

20.50 

. 

15.75 

18.50 

19.25 

» 

12.00 

17.25 

18. Cû 

> 

11.25 

18.00 

18.75 

n 

12.75 

15.75 
14.40 


15.00 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  lûO  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
4LLEMÂGNB.  Mannheim 

Berlin 

Axs.-LOBR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groninguo. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
■SPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Genève 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

■ 

* 

» 

B 

19.31 

17  '.13 

» 

16.18 

21.00 

18.50 

» 

. 

21.25 

17.00 

18.00 

18.25 

21.00 

. 

18.00 

18.25 

17.50 

K 

> 

. 

16.47 

16.00 

■> 

» 

16.00 

14.00 

16.60 

15.25 

17.75 

14.25 

>i 

16.25 

18  50 

li.76 

16.00 

16.00 

15.75 

14.25 

14.50 

15.50 

15.t<3 

15.05 

. 

. 

16.00 

• 

» 

14.00 

26.75 

B 

i> 

17.00 

29.  •iô 

■ 

15.50 

20.25 

18.00 

» 

t. 

17.00 

15.70 

11.55 

r, 

9.30 

14.66 

» 

* 

7.82 

HALLES    DE   PARIS 


FARINES  ru  CONSUiUMATION. 


157  kil.  100  ki 

Marques  de  Corbeil..     46.31  à    »  29.50  à 

Marques  de  choix...    46.31  i  47.88  29.50* 

Premières  marques..     45.53  i  46.31  29.00  à 

Bonnes  marques 44.35  à  45.53  28.25  k 

Marques  ordinaires..    42.39  à  44.35  27.00  à 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 19.50  i 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre, 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 


I. 

30.50 
20.50 
29.00 
28.25 
22.00 

franco 
aveo 


Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  20.00  à20. 25  I  Bergues IS. 50  à  18.75 

—  roux 19.25    20.00    Australie  n«  1  IS, 35     1S.35 

—Montereau  19.00    19.50  i  Californie....  17.85    17.95 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
i'-  qualité..     15.00  à  15.25  |  2-  qualité..     14 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires..     14.75  à  15.25  ;  Supérieures 


i  15.00 


—  Champag.    16.00 
Beauce 15.75 


17.00 
16.00  1 


de  l'Ouest . 
Auvergne.. 


16.75 
15.50 
16.50 


17.25 
16.25 
17.25 


ESCOURGEONS.-   Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

l"quaUté..     17.00    17.25  |  2«  qualité...     16.75il7.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  Brie..  18.25àlS.75 
— doBeauce..  17.75  18.00 
deBertagne.  17.25    17.50 

ISSUES  DE  BLÊ 

Gros  son  seul  13.75  à  14.50    Recoupettes  .  lo  00  à  13.50 
Song'etmoy.  13.50    13.75    Remoul.  bl..  14.50    19.00 

SonSoases..  i:>.00    13.50  i      —    bis 14. CO    14.25 

Son  fin 13.00    13.E0  i      bâtards....  13.50    13.75 


Av.  blancnus.  lo.iO 416.50 

de  Liban 16. CO    16.62 

Amérique....  16. CO    16.00 

,  —  Les  100  kilogr. 


Halles  et  bourses  de  Paris\du  mercredi  10  octobre 

(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 
Douze-marques les  100  k.  26.25  4  25.75 


Blé 

19.25 
17.50 
14.75 
16.75 
1C.50 
13.00 

obre. 

23.25 
28.75 
78.75 
85.00 
63.50 
33.25 

e  kilogr 

BN  LIVR 

..     2.40 
..     2  50 

20.25 
17.75 
15.00 
17.25 

Escourgeon  noi 

ivuau 

Orge  nouvelle. 

- 

Bourse  du  mercredi  10  oct 
Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant..          — 
Huiles  de  coka  (en  tonnes)..          — 

Huiles  de  liu  (en  tonnes) — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcool 

28.75 
79. CO 
84.00 

f3.50 

BEURRE 

BEURRE   EN 

Isigny  extra.. 

Gournay 

M.  d'Isigny.. . 
de  Bretagne. . 
du  Gàtinais.. . 

S.  —  Balles 

MOTTES 

3.00  4  5.72 
2.70    4,00 
2.50    3.:;i 
2.66    .•1.20 
2.70    3.61 
2.80    3.64 
3.00    3.0i 
2.40    3.30 

de  Paris.  (1 

BEURRE 

Bourgogne . 

) 

B 

4  2.80 
3  00 

Vendôme. .. 
Beaugency  . 
Ferme 

..     2.34 

..     2.40 

3  00 

2.80 

2  90 

3  30 

Laitiers  Jura . 

Tours 

..     2.70 

3  3) 

de  Charente.. 
ded  Alpes 

Le  Mans  . . . 
Touraine. , . 

.       2.50 
..    2.50' 

2  8) 
2.00 

6    140    Champagne 90    100 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie 66  132    Bourgogne S54IC0 

Picardie 

Brie 90 

Touraine ai  13i 

Beauce 90 

Sarthe 70  118 

Allier 82      ()3 

Châtellerault S2      93 


20  ;  Nivernais 85 

Mayenne 65 

123  I  Bretagne 63 

Vendée 70 

Auvergne 80 

Midi 82 


102 
96 
9. 
86 
90 
98 


FROM.\GES. 


Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Bne, 


haute  marque.... 
grands  mt-uJea. .. 
moyens  moules. . 
petits  moules. . . . 
laitiers 


65.00  4 
52,00 
30.00 
15.00 
6.00 


85.00 
63.00 
48  00 
28.00 
24.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte,.. 
—  en  paillons 

Monl-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
15.00  4  155.00 
15.00        93.00 


15.00 
28.00 
16.00 
60.00 
8.00 


50.00 
30.00 
26.00 
133.00 
19.00 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquelort,  Société  des  caves 

—         autres  

Hollande,  croOte  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Ëmmei.tbal. 


Les  100  kil. 
40.00        73.00 


80.00 
40.00 
80.00 
100.00 
2C0.00 
100.00 
140.00 
100.00 
145.00 
175.00 


ISO. 00 
100.00 
110.00 
140.00 
210.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Salies  de  Paris. 
La  pièc3.) 


PinUdes] 

2.57  4 

1  80 

Poulets  Breas. 

1.85  45.00 

Canards  terme 

2.25 

3.50 

—    Nantes  . 

2.00 

5.50 

—    Rouen.. 

4.00 

6.00 

—    Houdan. 

4.00 

7.50 

Dindes 

4.50 

0.00 

Lièvres 

3.50 

7.50 

Oies  d'Angers 

» 

» 

Faisans 

2.00 

7.00 

Lapins  dom... 

1.25 

4.00 

Cailles 

0.50 

1.75 

—  garenne . 

i.eo 

2.00 

Perdreau.x. . .. 

0.80 

3.50 

Pigeons 

0.60 

1.50 

Perdrix 

1.00 

2.00 

COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  3  AU  9  OCTOBRE  1900) 


r,63 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Lea  100  kilogr. 


Paris 16.00  à  16.25 

Ha/re 11.25      12.50 

Dijon 15.00      IS.OU 

SARRASIN.  - 

Paris 16.15  à  n.OO 

Avignon 21.50      21.50 

La  Mans...  11,00  à  11.50 


Douai 15.00  i  15.50 

Avignon 21.00      21.00 

Le  Mans...  15.00      16.00 

Les  100  kilogr. 

Avranohes..  18.00  à  18.50 

Nantes 16.25  16.50 

Rennes 15.50  15.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  i  Caroline....  56.00  à  56.00 

Saigon 10.50  à  21  00  I  Japon 42.00      45.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Par's 

Bordeaux.. 
Marseille. . 


Haricots. 
36.00  à  50.50 
26,00      55.00 
23.00      42.00 


Pois. 
25.00  à  30.00 
25.00      35.00 
18.50      33.00 


Lentilles. 
35.00  à  60  00 
37.00      65.00 
28.50      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Paris 12.00  4  14,00  j  Routes 1.00  à    8.00 

Rondes 10.00       12.00  I  Barbeulauue  00,00      00.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Armentièros.  5.25  à    7.00  ,  Dijon 1.00  à    9.00 

Troyes 6.00  à  12.00  |  Sens 8.00  a    9.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  hvbrides.  160  à  195 

—      bïanc...  110       165  j 

Luzerne  deProv.  120       125  | 

Luzerne 115       125 

Ray-grass 50        60  1 


Minette 70  à  ;5,00 


Saintoin  double  . 
Saintoin  simple. 
Pois  jarras. 


32 


25 


Vesces  d'hiver .  35 


32.00 
2.S.00 
25.00 
35.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
{Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine 


1"  quai. 

2"  quai. 

10  à  15 

60  à  68 

68   73 

62   68 

32   36 

58   32 

35   311 

30   35 

30   34 

28   30 

3' 

jual. 

52 

à  5« 

56 

62 

24 

28 

26 

30 

24 

28 

Cours  de  différents  marchés 


Paille. 
Le  Maus. . . . 
Montoire.. . . 

Nantes 

i'au. 


5.50 
3.50 
5.r>û 
3.50 


Fo 

n. 

14 

50 

10. oo! 

9 

25 

8 

25 

PaiUe. 

Limoges 5.00 

I.L-s  Andel}s.  4.00 

Luron 3.50 

Moulins 4.25 


Foin. 

9.25 
12.00 

9.00 
11.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —   Les    100  kil. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . , 
Sésame  bi. 

Coton 

Coprah .... 


Dunkerquo 

et  places   du 

Nord. 


15.00  i 

14.00 

20.50 

18.60 

15.50 

11.15 


16.50 
16.25 
21.25 
18.15 
16.30 
12.15 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

13.50  à  15.00 


20.50 
11.15 
15.25 
12.00 


20.15 
18.00 
15.85 
13.00 


Marseille. 
12.00  i  12.50 


19.25 
15.25 
13.15 
11.25 
12.15 


19.50 
15.75 
15.00 
11.50 
15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre. 


Carvin  ., 
Lille  . . . , 
Douai . . , 


Colza. 
23,00  à  24.00 
28.00  30.00 
19.00      20.00 


Lin. 
24.00  à  25.00 
31.25      36.50 
21.00      22.00 


Œillette. 
22.00  à  22.50 


22.00      23.00 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans... 
Saumur ... 


lr«  qualité. 
26.00  à  29.00 


2*  qualité. 


3°  qualité. 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


I  Communs. 


Alosk 

Bergaes,. 


Ordin. 


Bons. 


Gupér. 


HOUBLONS.  —  Les  60  kilogr. 
Alost  primé.  85.00  4  92.50  I  'Wurtemberg.    125  à  150.00 

Bourgogne.   100.00    lir..00     Spalt 155,00   115.00 

Poperinghe.  00.00     90.00  I  AL-ace 120.00   12b. 00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.30  à 20. 30 

Viande  desséchée  mouloe.  9/11%  —  18.50  18.50 
Corne  torréftée  moulue....     14/15%    —    23.50    23.50 

Cuir  torrétié  moulu 8/9%     —    11.50     11,50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.30    203.0 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13%    —    41.25    41.25 

Sultate  d'ammoniaque 20/21%    —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/62  %  potasse    21.15    21.15 

Sulfate  de  potasse 48/62%      —         25.25    25,25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    66.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az, 40/45  phosphate     II  .15  à  II  ,75 
—     d'os  dégelât.  1/1,5  Az,60/65phosph.     10.15     10.15 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.60      8.60 

Suporphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO»,  2/3  Az  10.15  10.15 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"^..  •>  » 

Phosphate  précipité    36/40  PhO= 11.25     11.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO».  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.60  3.80 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt....     3.80      4.11 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^,départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de'la  Somme,  18/25  à  DouUeos.    2.10  4  2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy..        »        n 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.80    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.10    5.10 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3,50    4,20 

—  de  Tebessa  21/29  4  Marseille..     8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..     4.05    4.55 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisoTis  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  6.50/1  Az 4   Marseille    13. CO  à  13,25 

Ricin4/5Az —  9.16        9.85 

Arachides  eu  coques, 3.50/4  Az    —  15.25      15.50 

Niger  4.50/5  Az —  »  „ 

Ravison  4/50  Az —  12.00      12.00 

Palmiste —  »  » 

Pavot  5,25/5.15  Az 4  Dunkerque     11,15      11.85 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  —  11.60       12.60 

Caméline  5  Az —  »  n 

Engrais  divers-  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  1/8  Az,  10/11   PhO»,  4 

Bordeaux 16.50      11.00 

Guano  do  poissons,  6/1  Az,  8/10  PhO», 

4  Nantes »  » 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PhO», 

à  Noisy-le-Sec 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,   4 

Maisons-Alfort 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin. 
Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO",  Vienne  (Isère) 


3.30 


2.50 
5.15 


4.30 


3.25 
5.75 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  lin  betteraves,  I  Lille,  disp..  32,60  4  32,50 
90»  disponib.  33.00  4  33.60  Bordeaux...  39.00  40.00 
4-prennors...  32.50      32.16  |  Béziera.. . .    84.00      84.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  aaoch»,  1-9,  disponible 28.25  4  28.16 

Sucres  bUncs,  n»  3,  disponible 29.00    29.25 

Raffinés 104.50  105.00 

Mélasses 12.00    12.00 
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AMIDONS   ET  FÉCULES.—  Paria  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00  36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 25.50  25. .">0 

—      Epinal 25.50  25.50 

_      Paris 20.00  26.60 

Sirop  criBUl 33.00  44.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Péris  .. 
Rouen . 
Ceen.... 
Lille . . 


Colza. 
.50  à  '!8.'Î5 


18.50 
'/5.0Ù 
16.00 


78.50 

n.oo 

76,00  84.00 
VINS 


Lin. 

86  15  i  87.00 
M. 00      81.00 


84.00 


Œillette . 
»      à      » 


Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouget.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800 

—         ordinaires "^50 

Artisans,  paysans  Médoc 550 

_  —       Bas  Médoo 500 

Graves  supérieures 950 

Petites  Graves 600 

Palus MO 


;  850 
800 
750 
625 

1.000 
800 
425 


Vins  blanc».  —  Année  1896 

Graves  do  Barsao 900  à  1000 

Petites  Graves 150  800 

Entre  deux  mers 375  400 

Vins  du  Uïdi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  t  8»)...      8.00  a    8.00 

—  Aramons  de  choix  (8  i  9').     10.00      12.00 

—  Saint-Georges 16.00      18.00 

—  Montagne 10.00      16.00 

KAU-DE-VIK.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Eau-de-vie  des  Charentes. 

1876 


187S 

1877 

500 

510 

550 

550 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

» 

600 

> 

700 

Derniers  bola 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  !•'  bois.. 
Petite  Champagne .... 
Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  Itilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris      63.20» 

—  de  for —  5.50 

Soufre  trituré »  Marseille   13.50 

—  sublimé —  16.60 

Sulfure  de  carbone —  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, 4 St-Denis.  36.00 


520 
570 
600 
620 
700 
.000 
.500 


63.20 
6.00 
13.50 
16.50 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Empronts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %■ 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  romb.  400  — 
_      1/4  d'ob.  r.  100  — 

1815,  4  %  remb.  500  — 

1816,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.r.  100  — 
1894-18962  1/2%  r.400f. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  600  — 

—  1/4  d'ob.r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.&OO 

—  l/4d'obI.r.l26 
Marseille  1811  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Aotions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  1.  450  p. 
Société  générale  500  t.  230  p. 
Est,        500  Ir.  tout  payé 
Midi,         —         — 
Nord,         —         — 
Orléans,    —         — 
Ouest,       —         — 
P.-L.-M.    —         - 
Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 
Messageries  marit.  500  f.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 
C'"  génér.  Voitures  500  f.  t.  p 
Métropolitain 


a 


du  4  au  9  nctolii-e 

Plus  b&B. 

69.97 

09.25 

102.00 

474.00 

534.00 

419.00 

402.15 

103.00 

545.50 

546.00 

346.00 

92.00 

344.00 

89.00 

390.00 

100.00 

313.00 

81.00 

3P8.00 

50S.Û0 

140.00 

100.00 

100.55 

11.35 

96.00 

93,35 

23  40 

99.00 


4000.00 

655.00 

590.00 

1CS1.00 

615.00 

1100.00 

l.'iOO.OO 

23*.  00 

1735.00 

1014.00 

1840.00 

1185.00 

309.00 

525.00 

1100.00 

3545.00 

310.00 

602. CO 


Couri 
du 

10  Octol,. 

99.80 

99.25 

10-2.35 

4  ."..00 

534.00 

419,00 

403.15 

104.50 

546.00 

546.00 

348.00 

92.25 

346.00 

90.00 

399.00 

102.00 

313.00 

93  60 

398. CO 

508.50 

145,00 

100, CO 

100,10 

11.45 

97.25 

93.45 

23.00 

99.10 


3915.00 

660.00 

585.00 

lOlo.OO 

610.00 

1095.00 

IS'.iQ  00 

•.;3I2.00 

1103.00 

1050.00 

1810.00 

1185.00 

307  50 

510.00 

1680.00 

3510.00 

298.00 

565.00 


Valeurs  françaises 

du  4  au 

9  octobre 

Coiin 

(Obligatiana.) 

Plaahaut. 

PluB  bas. 

KJuClLlll. 

/  Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

498.00 

495,00 

491.00 

—     1883(8.1.)3%r,500 

429.75 

437.00 

439  75 

-     1885  3%500t,r,500 

iki.OO 

434,00 

4:j4.25 

.S    L       —    1895  2.80%  r.5Û0 

443.00 

440.00 

440.00 

a    1  Comm.1819  3%  r.  5001. 

441,00 

443.00 

411.00 

■2    J      _       1880  3%  r.SOOf. 

485.00 

482,00 

483.50 

Ig          —      18913%  r.  400  f. 

3.S8.00 

331,00 

3S2.75 

■2          —      1892  3.20%  r.  500 

437,00 

435,00 

433.00 

"          —      1899  2.60  %  r.500 

431.00 

430.00 

430  OÙ 

Bons  &  lots  1887 

43.50 

43.00 

43.00 

^    —  algériens  à  lots  1888 

44.00 

43.00 

44.00 

/  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

661.00 

660.00 

660.50 

—      3  %  remb.  500  fr. 

449.00 

4 '15.25 

419.00 

—      3  %  nouv.       — 

444.15 

443,00 

445,00 

Midi    3  %  remb.  500  fr. 

446.00 

445,50 

445.00 

l     —      3  %  nouv.       — 

449.25 

442,50 

443,50 

.;  1  Nord  3  %  remb.  500  fr. 

457.00 

450  00 

451.00 

-    1    —      3  %  nouv.       — 

460.00 

454.00 

454.00 

.§    I  Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

448.00 

446,00 

445-35 

">  <    —      3  %  nouv.       — 

449.50 

443,50 

443,00 

2       Oueet3%  remb.  600  fr. 

446,50 

445, -.'j 

444.50 

1        -      3  %  nouv.       - 

449  00 

4 '.3,00 

443.00 

5       P.-L.-M.— lus.3%r.500t. 

445,00 

445.00 

444.15 

—      3  %  nouv.       - 

451.00 

444.50 

443.50 

Ardenne»         3  9*;  r.  500 

441,00 

442  50 

443.50 

Bone-Guelina      —    — 

4,35,00 

432.50 

4,'3.50 

Est-Algérien        —    — 

427.00 

425.00 

4Î5.00 

V  Ouest-Algérien  —    — 

4-.'5.25 

435.00 

425.00 

G"  paris,  du  gaz  S  X  remb.bOO 

504,00 

503.00 

503.00 

Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 

503.00 

502.00 

501.25 

C'gén.desVoilures4%  r.  500 

419.00 

412.50 

414.00 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  bOO 

6C6.00 

605.00 

606.50 

Transatlantique.  3  %  r.  500. 

333.00 

324.00 

324.75 

Messageries  mar.  3  1/2  %  500 

419.00 

419. OC 

470.00 

Panama,  oblig.  à  lots.  t.  n. 

92,00 

90.50 

90.00 

—        Bons  t  lots  1889. . 

89.50 

88  00 

86.50 

Lt  girant  reteontatle  :  L.  Bot 

rROUlBNO 

■i. 

Paris.   —  L.  Mabetheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Légion  d'honneur;  nominations  faites  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle.  —  Conservatoire 
des  arts  et  métiers;  nomination  du  directeur. —  Communes  autorisées  à  introduire  dos  cépages 
de  toute  provenance.  —  Administration  des  Iiaras.  —  Publication  du  compte  rendu  du  congrès 
international  de  viticulture.  —  Ecole  pratique  d'a^Ticulture  de  la  Brosse;  examens  d'admission 
et  (le  sortie.  —  Les  cliairips  d'expériences  et  de  démonstrations  dans  la  Côte-d'Or.  —  Le  service 
des  épizùoties  dans  le  département  d'Ille-et-Vilaioe.  —  Concours  et  vente  d'animaux  de  race 
ciiarolaise-Nivernaise  à  Nevers.  —  Foire  spéciale  de  veaux  d'élevage  de  race  charùlai:e.  — 
Associations  du  Mérite  agricole.  — Congrès  viticole  de  Circassonne.  —  Récolte  des  céréales  aux 
Etats-Unis. 


Légion  d'honneur. 
Par  décret  en  date  du  6  octobre, rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agri- 
culture, ont  été  promus  ou  nommés  dans 
la  Légion  d'honneur,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle  : 

Au  grade  d'officier. 
MM. 

Salomou  (Etienne!,  propriétaire-viticulteur 
à  Thomery  (Seine-et-Marne  i  :  président 
du  syndicat  des  primeuristes  français. 
Nombreuses  récompenses  et  membre  du 
jury  dans  les  concours  généraux  agricoles 
et  aux  expositions  françaises  et  étran- 
gères. Lauréat  d'un  grand  prix  aux  expo- 
sitions universelles  de  Paris  1S80  et  1900 
(classe 36).  Chevalier  du  '.!9  décembre  tSS.'i. 

Sohier  ^Georges-Edmondi,  constructeur  de 
serres  et  entrepreneur  de  serrurerie  hor- 
ticole à  Paris  :  président  de  section  au 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  Membre 
du  jury  (classe  43^  et  secrétaire  du  jury 
supérieur  à  l'Exposition  universelle  de 
l^aris  1900.  Chevalier  du  23  octobre  1889. 

TrufTaut  (Albert!,  horticulteur  à  "Versailles 
(Seine-et-Oise)  :  vice-président  de  la  so- 
ciété d'horticulture  de  France  et  de  la 
société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise. 
Missions  à  l'étranger.  Nombreuses  récom- 
penses dans  les  expositions  françaises 
et  étrangères.  Président  du  jury  du 
groupe  VIII  à  l'Expositiou  universelle  de 
Paris  1900.  Chevalier  de  1889. 

Ail  grade  de  chevalier. 
MM. 

Barielle  (Joseph-Marius,  négociant  en  huiles 
et  savons  à  Salon  (Bouches-du-Rhône)  : 
lauréat  et  membre  du  jury  dans  divers 
concours  agricoles.  Membre  du  jury  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900 
(classe  39).  Exposant  hors  concours. 

Bélières  (Jean-FrauçoisGustave),  directeur 
de  la  pharmacie  normale  à  Paris  :  prési- 
dent honoraire  du  syndicat  général  des 
pharmaciens  de  France.  Membre  des  co- 
mités d'admission  et  d'installation  et 
membre  du  jury  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1900  classe  54).  Plantes,  racines, 
écorces,  feuilles  et  fruits  utilisés  pour 
l'herboristerie ,  la  pharmacie. 

Boulnois    I  Léon-Prudent  Arsène) ,    agricul- 
teur-éleveur,  maire    de    Sarcus    lOise)  : 
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nombreuses  récompenses  pour  son  éle- 
vage du  demi-sang  dans  les  concours  ré- 
gionaux agricoles  et  dans  les  concours 
hippiques.  Membre  du  jury  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900  (exposition  in- 
ternationale chevaline)  ;  20  ans  de  pra- 
tique. 

Bretel  (Eugène-Auguste-Emile),  négociant 
en  beurres  à  Valognes  (Manche)  :  nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  et 
expnsitions,  dont  un  grand  prix  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  1818.  Exposant 
hors  concours  et  membre  du  jury  (classe  40) 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  1900; 
34  ans  de  pratique. 

Chaudier  (Jean-Antoine),  directeur  de  la 
ferme-école  de  Noihac  (Haute-Loire)  : 
membre  du  jury  dans  les  concours  régio- 
naux agricoles.  A  collaboré  à  l'exposilion 
de  la  ferme-école  de  Noihac,  qui  a  obtenu 
uue  médaille  d'or  à  l'Exposilion  univer- 
selle de  Paiis  1900  (classe  b)  ;  33  ans  de 
services. 

Ghossonnerie  (Denis-Silvère),  négociant  en 
bois  à  Paris  :  président  de  la  chambre 
syndicale  des  boisd'ébénisterie.  Conseiller 
du  commerce  extérieur.  Exposant  hors 
concours.  Membre  de  la  commission  d'ins- 
tallation. Secrétaire  du  groupe  IX  et 
membre  du  jury  'classe  30)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900  ;  |dus  de  40  ans 
de  pratique. 

Fitte  .Joseph),  médecin  vétérinaire,  maiie 
et  conseiller  général  di'  Vic-en-Bigorre 
(Hautes-Pyrénées)  :  vice-président  fonda- 
teur du  syndicat  des  agriculteurs  des 
Hautes-Pyrénées.  Création  d'une  société 
d'assurances  mutuelles  contre  la  mortalité 
des  bestiaux.  Membre  du  jury  des  con- 
cours départementaux  et  régionaux  agii- 
coles  du  Sud-Ouest  depuis  20  ans.  Prési- 
dent de  section  dujury  au  concours  inter- 
national d'aniai=iux  leproducteurs  (Expo- 
sition universelle  de  1900j. 

Fritâch  (Auguste-Guillaume-Emile),  fabri- 
cant d'huiles  à  Marseille  i  Bouclies-du- 
Rhône)  :  création  de  débouchés  à  l'étran- 
ger. Médaille  d'or  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  1878.  Lauréat  d'un  grand 
prix  (classe  39  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1000;  plus  de  30  ans  de  pratique. 

Kesbler  (Charles-Emile),  constructeur  mé- 
canicien à  Argenteuil  (Seine-et-Oise  i  : 
T.  II.  —  16. 
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constructeur  des   serres    des   palais    de   ] 
l'horliculture   à   l'Exposition   universelle 
de  1900. 

Lebaudy  (Adolphe),  maire  de  Cagny   (Cal- 
vados),   éleveur   :     nombreuses    récom-   ' 
penses    et    primes    dans    les    concours   ' 
régionaux    agricoles  et    hippiques.   Plu 
sieurs  fois  lauréat  à  l'Exposition  univer-   ' 
selle  de  Paris  1900  (exposition   interna- 
tionale chevaline). 

De  Lespinasse-Langeac  (Maiie-llenii-Ferdi- 
naiid),  président  de  la  chambre  mixte  de 
commerce  et  d'agriculture  du  sud  de  la 
Tunisie  à  Sfax  (Tunisie)  :  membre  de  la 
conférence  consultative  de  Tunisie.  A 
collaboré  à  l'exposition  de  la  chambre 
mixte  de  Sfax  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1900,  où  elle  a  obtenu  une  mé- 
daille d'or. 

De  Pardieu  (Louis-Félix-René),  directeur 
du  dépôt  d'étalons  de  Saiut-Lô  (Manche)  : 
membre  du  jury  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  1900  (exposition  internatio- 
nale chevaline);  2b  ans  de  services. 

Quinche/.  (Paul  Armand-Gaston),  directeur 
du  dépôt  d'étalons  de  Tarbes  'Hautes- 
Pyrénées)  ;  missions  à  l'étranger.  Membre 
du  jury  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900  (exposition  internationale  che- 
valine) ;  plus  de  20  ans  de  services. 

De  Hocquigny  du  Fayel  (Henri-M  irie-lio- 
bert),  délégué  au  service  agricole  du 
musée  social  à  Paris  :  auteur  de  nom- 
breuses publications  sur  l'économie  so- 
ciale rurale.  Missions  agricoles.  Secrétaire 
des  comités  d'admission  et  d'installation 
et  du  jury  (classe  101)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 

Tardy  (Paul),  avocat,  conseiller-général, 
maire  de  Blaye  i  Gironde)  :  six  fois  bâton- 
nier de  l'ordre  des  avocats  de  Blaye. 
Membre  du  jury  des  primes  à  l'espèce 
chevaline  de  la  Gironde  depuis  22  ans. 
Président  de  section  du  jury  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris  1900  (exposition 
internationale  chevalines 

Thibault  i.Iules- Joseph -Aimable -Gaston), 
propriétaire-éleveur  à  Larn''  (Orne)  : 
nombreuses  récompenses  pour  son  éle- 
vage dans  les  concours  agricoles  et  hip- 
piques. Lauréat  des  championnats  des 
étalons  trotteurs  et  des  étalons  de  demi- 
sang  à  l'Exposition  universelle  de  Paii.s 
1900  (exposition  iuternaiionale  chevaline  ; 
2a  ans  de  pratique. 

Un  second  décret,  également  en  date 
du  6  octobre,  confère  la  croix  de  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Guyot 
(Marie-Charles-Eugène),  directeur  de 
l'Ecole  nationale  des  eaux  cl  forêts  à 
Nancy. 
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Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Par  décret  en  date  du  9  octobre  1900, 
rendu  sur  la  |iroposilion  du  ministre  du 
commerce,  M.  Cliandèze  (Gabriel), direc- 
teur au  ministère  du  commerce,  'a  été 
nommé,  pour  une  période  de  huit  années, 
directeur  du  Conservatoire  national  des 
arts  et  métiers,  en  remplacement  de 
M.  le  colonel  Laussedat,  dont  la  démis- 
sion a  été  acceptée. 

Parle  même  décret,  M.  le  colonel  Laus- 
sedat a  été  nommé  ilirecteiir  honoraire 
du  Conscrvaldire  national  des  arts  et 
métiers. 

Par  décret  en  date  du  10  octobre  1900, 
M.  Masson  (Léon),  sous-directeur  du 
Conservatoire  national  des  arts  et  mé- 
tiers, a  été  nommé  directeur  du  labora- 
toire d'essais  mécaniques,  physiques, 
chimiques  et  de  machines  au  Conserva- 
toire national  des  arts  et  métiers. 

Communes  autorisées 
à  introduire  des  cépages  de  toute  provenance. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
17  septembre  19Û0,  la  libre  introduction 
des  vignes  de  toutes  provenances  est  au- 
torisées sur  les  territoires  des  communes 
de  Frossay,  commune  de  Saint-Père-en- 
Relz,  et  de  Saint-Hilaire-de-Chaléons, 
canton  de  Bourgneuf-en-Retz,  arrondis- 
sement de  Paimbœuf  (Loire-Inférieure). 

Administration  des  haras. 

L'admini^^tration  des  haras  nous  com- 
munique la  note  suivante  : 

L'itinéraire  des  commissions  d'achat 
d'étalons  en  1900  porte  que  les  deux  prix 
de  12,b00  fr.  l'un,  à  courir  à  Tarbes  le 
21  octobre,  sont  réservés  aux  chevaux  de 
pur  sang  arabe  et  anglo-arabe.  Ils  sont 
aussi  ouverts  aux  chevaux  de  demi-sang, 
conformément  aux  conditions  publiées  dans 
le  liuUetin  officiel  des  courses  du  27  juillet 
dernier. 

Congrès  international  de  viticulture. 

Le  compte  rendu  des  travaux  du  Congrès 
inlernational  de  viticulture,  tenu  à  Paris 
au  mois  de  juin  dernier,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  vient  de  paraître 
sous  la  forme  d'un  volume  de  près  de 
'lOO  pages.  Il  renferme,  avec  la  repro- 
duction intégrale  des  rapports  présentés 
au  Congrès,  les  procès-verbaux  des 
séances;  les  discussions  auxquelles  ces 
travaux  ont  donné  lieu,  les  communi- 
cations qui  les  ont  accompagnés,  les  dé- 
cisions et  les  résolutions  qui  les  ont  suivis. 
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Les  rapports  de  M.  Foéx  sur  la  aise 
vilicole;  —  de  M.  Pro?per  Gervais  sur  la 
reconstitution  du  vignoble;  —  de  M.  Pierre 
Viala  sur  les  maladies  de  la  vigne  ;  —  de 
M.  Gayon  sur  les  maladies  des  vins  ;  — 
de  M.  le  D'Gliarrin  sur  le  vin  et  l'hygiène; 
—  de  M.  Couanonsur  l'ampélographie, — 
constituent  les  points  essentiels  soumis 
aux  délibe'rations  du  Congrès,  en  même 
temps  qu'ils  représenlent  l'ensemble  des 
questions  qui,  à  l'heure  actuelle,  préoccu- 
pent plus  particulièrement  le  monde  viti- 
cole.  Leur  publication  offre,  par  suite, 
un  intérêt  de  premier  ordre,  dont  l'utilité 
ne  saurait  être  contestée. 

Ce  volume  est  en  vente,  au  prix  de  3  fr., 
au  siège  de  la  Société  des  viticulteurs  de 
France  et  d'ampélographie,  20,  rue 
Cambon. 

Ecole  pratique  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  et  de  viticulture 
de  La  Brosse  (Yonne),  ont  eu  lieu  à  la  pré- 
fecture d'Auxerre,  le  21  septembre,  sous 
la  présidence  de  M.  Menault,  inspecteur 
général  de  l'agriculture. 

Quatorze  candidats  ont  subi  les  exa- 
mens et  ont  été  classés  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

Pliilipot,  Courtois,  GauJy,  Duval,  Ber- 
theau,  Picouet  (M.),  Picouet  (J.),  de  l'Yonne; 
Vialard,  de  la  Seine;  Monteil,  Mons,  de  la 
Corrèze  ;  Noir,  de  la  Seine  ;  Papavoine,  llirlz, 
de  l'Yonne;  Tixerand,  de  Seine-et-Oise. 

En  outre,  les  jeunes  Aillot,  de  l'Yonne; 
Bergeraud,  Macqret,  de  la  Seine,  et  Thibault, 
de  l'Yonne,  ne  solliciiant  pas  de  bourses  et 
ayant  leur  certificat  d'études  primaires,  ont 
été  admis  sans  examen. 

Les  c.\amens  de  sortie  de  la  promotion 
de  1898  ont  eu  lieu  le  22  septembre,  à 
l'Ecole  de  La  Brosse. 

Neuf  élèves  sortants  ont  obtenu  le  cer- 
tificat d'instruction  des  Ecoles  pratiques 
et  ont  été  classés  dans  l'ordre  suivant: 

Gillot,  Lalliat  et  Santigny,  de  l'Yonne  ; 
Joliot,  de  la  Seine;  Schmitt,  de  l'Yonne; 
Chauvel  et  Gousteaux,  de  l'Aube  ;  Marceau 
et  Kobé,  de  l'Yonne. 

La  Commission  d'examen  a  demandé  h 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  vouloir 
bien  attribuer  une  médaille  de  vermeil  à 
l'élève  Gillot,  une  médaille  d'argent  à 
l'élève  Lalliat,  et  une  médaille  de  bronze 
à  l'élève  Santigny. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
d'Auxerre    a    offert  trois  médailles    de 
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bronze,  décernées  aux  élèves  (iillot,  Lalliat 
et  Santigny  qui  se  sont  distingués  par  leur 
application  aux  travaux  pratiques. 

Les  ctiamps  d  expériences 
et  de  démonstrations  dans  la  Côte-dOr. 

Les  champs  d'expériences  institués 
l'année  dernière  dans  la  ("ôie  d'Or  ont 
eu  pour  objet  d'étudier  l'inlluence  des 
variétés  et  des  fumures  dans  la  culture 
du  blé;  la  culture  de  difl'eientes  variétés 
de  pommes  de  terre  d'après  la  méthode 
de  M.  Aimé  Girard;  l'inlluence  des  en- 
grais minéraux  sur  une  prairie- naturelle  ; 
la  comparaison  de  plusieurs  formules 
d'engrais  sur  la  vigne  et  la  comparai- 
son de  l'assolement  triennal  avec  l'asso- 
lement quadriennal  appliqués  à  diverses 
cultures. 

Le  nombre  des  champs  de  démonstra- 
tions piiur  la  culture  du  blé  a  été  de  SO, 
d'une  contenance  totale  de  31  hectares  60, 
répartis  dans  33  cantons.  Des  champs  de 
démonstrations  pour  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  ont  été  installés  dans 
34  communes. 

Des  champs  de  démonstrations  el  jar- 
pins  scolaires  ont  été  organisés,  à  titre 
d'essai  au  printemps  dernier,  dans  14  lo- 
cal/lés avec  le  concours  pécuniaire  et 
mural  des  municipalités,  pourfiire  acqué- 
rir aux  élèves  les  plus  avancés  des  écoles 
primaires  publiques  lesnotinns  indispen- 
sables à  une  bonne  production  légumière, 
les  initier  à  l'emploi  des  engrais  dans  la 
culture  potagère,  développer  en  eux  le 
goût  du  travail  des  champs  et  relever 
à  leurs  yeux  la  profession  agricole. 

Les  champs  d'expériences  et  de  démons- 
trations de  la  Côte-d'Or  sont  placés  sous 
la  direction  de  M.  Magnien,  professeur 
départemental  d'agriculture.  Une  sub- 
vention de  12,000  francs  leur  est  allouée 
par  l'Etat  et  par  le  Département. 

Le  service  des  épizooties 
dans  le  département  d  lUe-et-Vilaine. 

Conformément  au  vœu  émis  par  la 
Société  d'agriculture  d'Ille-et-Vilaine,  le 
conseil  général  vient  de  réorganiser  le 
service  des  épizooties  de  ce  département. 
Le  poste  de  vétérinaire  cantonal  est  sup- 
primé. Tous  les  vétérinaires  diplômés 
ont  désormais  le  droit  de  prescrire  les 
mesures  sanitaires  que  nécessite  la  cons- 
tatation d'une  maladie  contagieuse,  et 
les  maires,  en  cas  d'invasion  d'épizootie, 
peuvent  faire  appel  à  celui  qui  se  trouve 
le  plus  à  leur  portée. 
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Concours  et  vente  de  vaches,  génisses  et  tau- 
reaux de  race  pure  nivernaise-charolaise. 
Nous  rappelons  que  la  Sociélé  d'agri- 
chllure  de  la  Nièvre  lieiulra,  celte  année, 
son  second  concours,  du  "23  au  28  octobre. 
La  vente  des  animaux  exposés  com- 
mencera le  vendredi  26  octobre,  à  midi, 
et  se  continuera  pendant  toute  la  journée 
du  lendemain. 

Le  c<incours  d'automne  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre  est  spéciale- 
ment réservé  aux  animaux  femelles  de 
race  pure  nivernaise-cliarolaise  de  tous 
âges  et  à  leurs  produits  de  l'année;  il 
donne  lieu  tous  les  ans  à  de  nombreuses 
et  importantes  transactions. 

Les  déclarations  faites  accusent  220  tètes 
de  bétail,  savoir  :  60  génisses,  60  vaches 
suitées  et  100  taureaux  de  moins  d'un  an. 
Une  importante  exposition  de  volailles 
vivantes,  fromages,  beurres  et  produits 
agricoles  de  toute  provenance  sera  an- 
nexée au  concours  d'animaux  et  viendra 
en  augmenter  l'intérêt. 

Foire  spéciale  de  v.  aux  d'élevage 
de  race  Charolaise. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  égale- 
ment que  c'est  \e.  jeudi  2.j  oclobn:  que  se 
tiendra,  à  Cliarolles,  la  grande  foire  spé- 
ciale pour  les  veaux  d'élevage  de  la  race 
Charolaise. 

Celte  foire,  qui  a  lieu  chaque  année  à 
CharoUes  le  quatrième  jeudi  d'oclnbre,  a 
été  créée  par  le  Conseil  général  de  Saône- 
el-Loire,  sur  la  demande  jdes  principaux 
éleveurs  du  Charollais,  dans  le  but  de 
réunir  sur  un  seul  et  même  marché  et  au 
point  le  plus  central,  tous  les  produits  de 
l'année  conservés  pour  l'élevage.  Cette 
foire  a  l'avantage  d'offrir  ainsi  aux 
agriculteurs  un  grand  choix  de  veaux  soit 
pour  la  reproduction,  soit  pour  faire  de 
bons  bœufs  de  trait. 

Les  meilleures  écuries  du  Charolais 
présentant  sur  ce  marché  tous  leurs  veaux 
d'élevage  de  l'année,  les  amateurs  }•  trou- 
veront! le  meilleur  choix  de  taureaux  et 
de  génisses. 

Associations   du   Mérite   agricole. 

Dans  plusieurs  régions  de  la  France 
les  membres  de  l'ordre  du  Mérite  agricole 
ont  fondé  des  associations  amicales. 

L'Association  qui  a  son  siège  à  Tou- 
louse tiendra  son  assemblée  générale,  le 
dimanche  23  octobre  à  3  heures,  17,  rue 
Rémusat,  amphithéâtre  de  l'ancienne  Fa- 
culté des  lettres. 


11  faut  s'inscrire  avant  le   23  pour  le 
banquet  qui  aura  lieu  le  dimanche  28 oc- 
tobre, 7  heure.s  du  soir,  hôtel  de  l'Eurt'pe 
.")  francs);  et  pour  l'excursion  du  lundi 
29,  à  l'Ecole  d'agriculture   d'Ondes. 

Congrès  viticole   de   Carcassoune. 

Une  réunion  viticole  devait  avoir  lieu 
le  li  octobre  à  Carcassonne  et  une  autre 
le  23  octobre  à  Montpellier. 

Le  président  des  associations  agricoles 
du  sud-est  nous  informe  i]ue  ces  deux 
congrès  ont  été  réunis  en  un  seul,  qui  se 
tiendra  le  28  octobre,  à  Carcassonne,  à 
deux  heures  de  l'après-midi,  au  théâtre. 
Les  sénateurs,  les  députés,  les  délégués 
des  associations  agricoles  et  viticoles  des 
régions  intéressées  sont  priés  d'y  assister. 

Récolte  des  céréales  aux   Etats  Unis. 

Le  département  de  l'agriculture  vient 
de  publier  ses  prévisions  sur  la  récolte 
des  céréales  aux  Etats-Unis.  D'après  une 
communication  du  consulat  de  France  à 
Chicago,  dont  un  résumé  est  publié  par 
la  Feuille  d'infurinalions  du  ministère  de 
l'agriculture,  les  chiffres  donnés  témoi- 
gnent d'un  rendement  considérablement 
inférieur  à  la  moyenne  des  dix  dernières 
années. 

Si  l'on  prend  celte  moyenne  pour  base 
de  comparaison,  le  rendement  prévu  pour 
l'année  1900  peut  être  représenté  par  les 
nombres  suivants  : 

Mais,  80.6  0  0. 

Blé  (de  printemps  et  d'hiver),  32.6  0/0. 

Avoine,  82.9  0/0. 

Orge,  70.7  0/0. 

Seigle,  81.2  0/0. 

Sarrasin,  80.5  0/0. 

Les  chiffres  de  ce  tableau  permettent 
d'estimer  à  176,297,500  hectolitres  la 
recolle  des  blés  d'hiver  et  de  printemps 
et  à  732,432,500  hectolitres  de  la  récolle 
dn  mais.  Le  résultai  de  la  publication  de 
ces  prévisions  a  été  une  hausse  assez 
sensible  du  prix  des  grains. 

On  estime  à  36,330,000  hectolitres  la 
quantité  de  blé  qui  se  trouvera  disponible 
pour  la  vente  à  l'étranger,  après  déduc- 
tion de  la  quantité  réservée  pour  la  con- 
sommation et  pour  les  semailles. 

Les  exportations  de  blé  étant  actuelle- 
ment assez  considérables,  il  y  a  tout  lieu 
de  penser  que  les  prix  actuels  se  main- 
tiendront. 

A.   DE  Céris 
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E  \  P  É  ni  E  N  C  E  s     S  U  K     L  '  A  L  [  M  E  M  A  T 1 0  .\     DES     PORCS 


L'élevage  du  porc  a  pris  un  essor  con- 
sidérable en  Danemark,  avec  l'organisa- 
tion des  laiteries  coopératives.  Nous  avons 
précédemment  indiqué  que  le  nombre 
des  porcs  a  plus  que  triplé  dans  l'espace 
de  vingt  ans.  On  a  été  conduit  à  instituer 
pour  l'alimentation  de  ces  animaux  des 
expériences  analogues  à  celles  qu'on  fai- 
sait sur  les  vaches  laitières.  Ces  expé- 
riences se  font  comme  les  premières  dans 


les  fermes  à  la  campagne  et  d'après  les 
mêmes  règles.  On  opère  sur  des  groupes 
liomogènes  de  porcs  soumis  au  régime 
qu'on  a  déterminé,  suivant  les  différentes 
constatations  à  faire.  Un  exemple  mon- 
trera la  marche  complète  d'un  essai;  je 
choisirai  celui  de  la  comparaison  de  la 
valeur  nutritive  du  lait  écrémé  et  du 
petit-lait,  dont  le  tableau  ci-dessous  ré- 
sume  tous   les    éléments. 


Expériences  d'alimentation  sur  le  porc. 

Quantités    d'aliments   par    porc,    pétulant    di.r  Jours. 
1  kilogr.  lait  ^  2  kilour.  polit-lait.  1  kiiogr.  grain  = 


Sans  racines 

dans 
la  nourriture 


Avec  racines 

dans 
la  nourriture. 


Sans  racines 

dans 
la    nourriture. 


kilogr.  lait  écréme. 

Avec  racines 

dans 
la    nourriture. 


Nature  dos  aliments. 


A 


B 


A 


li 


Graiu,  en  kilogr Hi'42  111^42 

Racines,  en  Icilogr...         »  » 

Babeurre,  en  kilogr.       5.48        5.48 

Lait  écrémé 41.57        4.42 


vm 

7X30 

l2i'S7 

91165 

6^44 

9t6S 

4i'92 

42.34 

42.34 

.. 

» 

» 

42.34 

42.34 

5.0: 

5.07 

5  00 

5.00 

5.00 

5.07 

5.07 

38.19 

» 

29.61 

48.91 

63.22 

23.91 

52.47 

Petit-lait . 


.31 


76.38 


Quantité  de  principes  nutritifs  dans  la  ration. 


Matières  protéiqiies. 
Matières  grasses. . . . 

Amidon 

Sucre  

Cellulose 

Matières  indétermin. 


2.72 
0.38 
5.27 
2.14 
0.71 
1.86 


Total  (1 4K71 


2.15 
0.35 
5.27 
3.81 
0.71 
1.86 

4i'82 


2.25 
0.25 
3.24 
5.0i 
0.83 
2.25 

4X22 


1.67 
0,23 
3.24 
6. 85 
0.83 
2.23 

4i'i6 


2.27 
0.25 
0.24 
1.58 
0.86 
2. 19 

4i'63 


2.63 
0.25 
4 -68 
2.48 
0.64 
1.64 

4x70 


2.99 
0.26 
3.12 
3.38 
0.43 
1.10 

4x53 


Classe  1  . . 

Classe  II  . 

Classe  III. 

Classe  IV. 


{{'partition  centésimale  en  quatre  classes  des  aninnux  abattus. 

60  39  63  40  78  67  73 

23  37  27  33  22  33  23 

6  U  5  20  .1 

9  13  5  5 


2.04 
0.26 
4.30 
4.36 
0.98 
2.62 


33 

11 

11 


2.43 
0.24 
2.19 
5.73 
0.68 
1.88 

4x22 


20 


■|    AccroisseiueDt  d'un  porc  en  dix  jours. 


Dans  chaque  ferme  d'expérience,  au 
nombre  de  vingt-neuf,  on  a  constitué 
deux  groupes  homogènes  de  porcs  rece- 
vant chacun  une  quantité  égale  de  grain, 
de  racines,  etc.  ;  mais  tandis  que  l'un 
reçoit,  comme  aliment  liquide,  du  petit- 
lait,  à  l'autre  on  donne  du  lait  écrémé 
en  quantité  correspondante  à  la  valeur 
nutritive  des  deux  aliments  :  1  kilogr.  de 
lait  écrémé  équivaut  à  2  kilogr.  de  pétil- 
lait. 

Comme  dans  les  expériences  sur  les 
vaches  laitières,  les  animaux  sont  pesés 


tous  les  dix  jours  et  les  moj'ennes  de 
l'augmentation  de  poids  pendant  toutes 
les  périodes  de  dix  jours,  sont  considé- 
rées comme  le  résultat  final  de  chaque 
expérience,  en  cj  qui  concerne  l'accrois- 
sement de  poids. 

A  la  fin  des  expériences  les  animaux 
sont  abattus,  et  d'après  la  quantité  mar- 
chande du  lard,  classés  en  quatre  caté- 
gories. 

Une  série  d'expériences  en  vue  de  la 
comparaison  de  deux  aliments  n'est  ter- 
minée que  lorsqu'on  est  en  possession  de 
résultats  concordants  d'un  grand  nombre 
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de  fermes;  les  moyennes  des  cliiffres 
alors  obtenus  fournissent  le  résultat  défi- 
nitif des  essais.  Il  va  sans  dire  que  tous 
les  alimenls  expérimentés  sont  soumis  à 
des  analyses  complètes  au  laboratoire  de 
rinstilut". 

Les  expériences  d'alimentation  du  porc 
ont  commencé  en  1884;  elles  ont  été 
poursuivies  sans  interruption  depuis 
cette  époque  dans  vingt-neuf  fermes  si- 
tuées dans  diverses  régions  du  pays; 
elles  ont  porté  jusqu'ici  sur  3,283  ani- 
maux. On  conçoit  combien  est  grande, 
pour  les  cultivateurs,  la  valeur  des  résul- 
tats d'essais  d'alimentation  faits  sur  un 
nombre  aussi  considérable  d'animaux  dans 
des  conditions  irréprochables  à  tous  les 
points  de  vue,  scientifique,  expérimental, 
économique. 

Voici  les  principaux  résultats  auxquels 
ont  conduit  ces  expériences  :  on  a  cons- 
taté, en  ce  qui  regarde  l'augmentation 
de  poids  de  l'animal,  qu'un  kilogr.  de 
grain  orge,  seigle  ou  froment),  1  kilogr. 
de  maïsi,  i  kilogr.  de  tourteaux,  1  kilogr. 
de  méasse  équivalaient,  au  point  de  vue 
de  l'engraissement,  à  6  kilogr.  de  lait 
écrémé  et  à  12  kilogr.  de  petit-lait.  Au 
point  de  vue  de  la  qualité  du  lard,  le 
maïs  et  les  tourteaux  se  sont  montrés 
inférieurs  aux  grains  (froment,  orge, 
seigle).  Les  porcs  nourris  de  petit-lait 
étaient  un  peu  plus  gras  que  les  porcs 


nourris  de  lait  écrémé  ;  par  contre,  ces 
derniers  étaient  plus  cli.irnus  que  les 
premiers. 

La  substitution  de  racines  et  tubercules 
les  uns  aux  autres  (betteraves,  navets, 
carottes,  pommes  de  terre),  à  quanùlé 
rijale  de  matii're  sèche,  produit  à  peu 
près  la  même  augmentation  de  poids. 
L'alimentation  avec  les  racines  et  les  tu- 
bercules donne  un  lard  de  très  bonne 
qualité. 

Je  laisse  le  soin  au  lecteur  de  calculer, 
d'après  le  prix  des  denrées  dont  il  dis- 
pose pour  l'alimentation  de  sa  porcherie, 
le  régime  le  plus  économique  et  le  plus 
rémunérateur,  en  tenant  compte  de  la 
valeur  marchande  du  lard  obtenu. 

11  est  bien  à  souhaiter  que  cette 
excellente  organisation  d'expériences  à 
la  fois  pratiques  et  scientifiques,  puis- 
que, faites  en  la  ferme  et  portant  sur  un 
grand  nombre  d'animaiix,  elles  sont 
conduites  avec  la  rigueur  des  méthodes 
scientifiques,  soient  instituées  dans  nos 
régions  d'élevage,  sur  les  différentes 
races  les  mieux  adaptées  à  la  lactation 
pour  les  vaches  laitières,  à  la  production 
de  la  chair  et  du  lard  pour  l'espèce  por- 
cine. Nos  cultivateurs  en  retireraient  sans 
nul  doute  les  profits  que  les  agriculteurs 
danois  y  trouvent. 

L.  Grandeau. 
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Réponse  au  n°  8398  (Sakthe). 

La  sécheresse  qui  a  eu  lieu  cette  année 
pendant  les  saisons  printanière  et  esti- 
vale, dans  la  région  de  l'Ouest,  a  été  très 
nuisible  à  la  production  fourragère  et  à 
celle  des  prairies  naturelles  situées  en 
dehors  des  vallées  arrosées  par  des  ruis- 
seaux ou  des  rivières,  sur  des  plateaux 
schisteux,  granitiques  ou  argilo-siliceux. 
Ces  prairies,  par  suite  de  l'intensité  de  la 
sécheresse,  ont,  depuis  deux  mois,  un 
aspect  tel  qu'on  serait  porté  à  croire  que 
l'herbe  a  été  détruite  par  le  feu.  Leur  sur- 
face est,  en  effet,  privée  de  toute  verdure 
et  cependant  les  bètes  bovines  y  pâlurent 
chaque  jour  dans  la  matinée  et  l'après- 
midi.  L'herbe  sèche  qu'elles  y  trouvent 
aide  beaucoup  à  les  nourrir. 


Le  bélail  qui  vit  ainsi  dans  les  départe- 
ments de  la  Sarthe,  de  la  Mayenne,  de 
Maine-et-Loire,  etc.,  n'est  pas  en  aussi 
bon  état  que  d'ordinaire,  mais  il  vit, 
grâce  à  la  petite  ration  de  foin  et  de  paille 
qu'il  reçoit  à  l'étable.  Heureux  seront  les 
cultivateurs  de  l'Ouest  qui  pourront 
hiverner  les  animaux  qu'ils  possèdent  en 
ce  moment. 

On  avait  espéré,  dans  les  communes 
où  les  terres  sont  [de  moyenne  consis- 
tance et  de  bonne  fertilité,  qu'on  pourrait 
améliorer  la  situation  à  l'aide  des  cultures 
fourragères  estivales.  La  sécheresse 
extrême  des  terres  labourables  n'a  pas 
permis  de  compter  partout  sur  la  pro- 
duction du  mais,  de  la  vesce  d'été  et  même 
du  sarrasin  ou  blé  noir.  Ce  n'est  que  très 
accidentellement  qu'on  voit  de  moyennes 
parcelles  occupées  par  du  maïs  ayant  à 
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peine   un  mètre  d'élévation.  Les  vesces 
d'été  y  sont  beaucoup  plus  rares. 

Mais  si  ces  fourrages  n'ont  pas  pris 
possession,  cet  été,  des  surfaces  sur  les- 
quelles ils  ont  été  semés  à  la  fin  du  prin- 
temps, (in  se  plaît  à  admirer  çà  et  là  des 
champs  de  choux  et  de  rulabagos  d'un 
beau  vert.  Les  champs  de  trèfle  violet, 
associé  ou  non  au  raij-grass,  ont  ra«pect 
que  présentent  les  terres  arables  sur  les- 
quelles la  moisson  a  été  faite  cette  année. 

Les  choux,  les  plus  nombreux,  appar- 
tiennent à  la  variété  dite  choux  à  vache. 
Ils  occupent  tous  le  milieu  de  petits  bil- 
lons  formés  avec  quatre  bandes  de  terre. 
Ils  ont  été  élevés  en  pépinière  dans  un 
jardin  et  mis  en  place  à  la  fin  du  prin- 
temps. Ceux  qu'on  a  pu  butter,  après  leur 
reprise,  sont  très  beaux  et  commencent  à 
produire  quelques  feuilles  qui  sont  man- 
gées avec  avidité  par  les  bêles  bovines. 
Ces  choux,  il  faut  le  constater,  n'ont  pas 
en  ce  moment  le  développement  qu'ils 
ont  ordinairement  à  la  Saint-Denis.  Les 
plus  faibles  sont  ceux  qui  étaient  peu  vi- 
goureux au  moment  de  leur  transplanta- 
tion et  qui  n'ont  pas  été  buttés. 

De  ces  faits  qu'on  observe  çà  et  là  dans 
la  région  de  l'Ouest,  il  faut  conclure  que 
le  chou  à  vache,  bien  cultivé,  est  une 
plante  qui  résiste  aux  sécheresses  les 
plus  prolongées  et  les  plus  intenses.  Les 
cultivateurs  qui  possèdent  trois  à  quatre 
hectares  de  choux  auront,  aux  mois  de 
mars  et  avril,  si  l'hiver  n'est  pas  à  la  fois 
humide  et  rigoureux,  une  quantité  très 
importante  de  fourrage  vert. 

Les  rutabagas  couvrent,  aussi  un  certain 
nombre  de  sillons  sur  les  fermes  ou  les 
métairies,  mais  ces  plantes  y  sont  géné- 
ralement peu  vigoureuses  et  leurs  racines 
sont  aussi  peu  développées.  Dans  divers 
champs,  par  suite  de  la  grande  chaleur 
estivale,  ils  sont  attaqués  par  les  pucerons 
gris.  Ces  insectes  disparaîtront  quand  le 
temps  deviendra  pluvieux. 

La  plupart  des  rutabagas  ont  des 
racines  trop  petites  pour  être  utilisés 
cet  automne.  Leur  grande  rusticité  sur 
les  terrains  qui  ne  sont  pas  très  humides 
pendant  l'hiver,  permettra  de  les  con- 
server en  terre  jusqu'en  mars,  époque  où 
leurs  tiges  formeront  un  bon  fourrage 
vert  précoce. 

En  attendant  l'arrivée  de  la  pluie  si 
ardemment  désirée,onpeut,pour  arrêter  la 
multiphcation  des  pucerons,  répandre  un 
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peu  de  cendre  de  bois  sur  le  bourgeon 
central  quand,  le  matin,  les  feuilles  sont 
couvertes  de  rosée. 

Je  passe  sons  silence  les  betteraves 
parce  qu'elles  sont  peu  communes. 

En  résumé,  quand  on  compare  les  deux 
plantes  dénommées,  le  chou  à  vache  et 
le  rutabaga,  on  est  forcé  de  reconnaître 
que  le  premier  s'est  développé  d'une  ma- 
nière satisfaisante,  malgré  une  sécheresse 
estivale  tout  à  fait  exceptionnelle,  et  qu'il 
empêchera  bien  des  cultivateurs,  malgré 
la  rareté  et  la  cherté  du  foin,  de  vendre 
du  bétail  à  l'entrée  de  l'hiver. 

Là  situation  actuelle  des  cultivateurs 
de  l'Ouest,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  se  pro- 
longera jusqu'enjuin  oujuillet  de  l'année 
prochaine,  parce  que  les  semis  de  trèfle 
violet  exécutés  au  printemps  dernier  n'ont 
pas  réussi  et  que  les  semailles  de  trèfle 
incarnat,  de  vesces  ou  de  jarosse  ont  eu 
généralement  de  mauvais  résultats.  Quels 
sont  les  fourrages  dont  le  cultivateur 
pourra  disposer  aux  mois  d'avril,  de  mai 
et  de  juin?  Ses  ressources  pendant  le  prin- 
temps seront  très  faibles.  Après  avoir 
fauché  du  seigle  au  moment  de  son  épiai- 
son,  il  ne  pourra  faire  consommer  par 
son  bétail  que  de  l'herbe,  s'il  possède 
une  prairie  qui  puisse  être  primée. 

En  ce  moment,  on  peut  encore  semer 
un  mélange  de  vesce  d'hiver  et  de  féverole 
d'hiver,  fourrage  qui  sera  fauchable  en 
juin,  et  tenter  de  nouveau  de  semer  à  la 
volée  la  navette  d'hiver  qui  sera  en  fleur 
en  avril  ;  mais  il  est  trop  tard  pour  semer 
de  la  moutarde  blanche. 

Au  printemps,  le  cultivateur  de  l'Ouest 
aura  intérêt  à  semer  successivement,  de 
mars  à  juin,  de  la  navette  d'été,  de  la  vesce 
et  du  pois  de  printemps,  du  maïs  et  du 
3foha  de  Hongrie.  Ces  divers  fourrages 
seront  fauchés  en  juin,  juillet  et  août. 

J'ai  dit  précédemment  qu'il  serait  né- 
cessaire sur  diverses  métairies  d'allier  de 
la  paille  au  foin.  On  rend  la  paille  de  blé 
plus  nutritive  en  la  faisant  tremper  pen- 
dant six  et  huit  heures  dans  une  eau  mé-las- 
sée  et  en  la  laissant  s'égoutter  sur  un  che- 
valet placé  au-dessus  d'un  baquet  avant 
de  la  donner  au  bétail.  L'eau  est  rendue  lé- 
gèrement saccharine  à  l'aide  de  i  à  1  k.  500 
de  mélasse  par  hectolitre  d'eau.  Par  ce 
trempage  temporaire,  la  paille  a  plus  de 
souplesse  et  est  d'une  plus  facile  digestion. 

La  chaleur  a  été  si  forte  pendant  l'été, 
qu'elle  a  favorisé  d'une  manière  spéciale 
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la  pousse  annuelle  des  ajo)ics.  Ces  parties 
herbacées  seront  très  cerlainemenl  utili- 
sées avec  succès  cet  hiver.  Elles  consti- 
tuent un  fourrage  vert  ayant  une  grande 
valeur  nutritive.  Les  appareils  dits  broyeurs 
d'ajonc  préparent  ces  pousses  promple- 
menl  et  économiquement.  On  cesse  de 
les  utiliser  quand,  en  février,  les  ajoncs 
commencent    à  [épanouir    leurs    fleurs. 

Les  feudles  de  /'onwe  et  d'autres  arbres, 
récoltées  avant  qu'elles  prennent  une 
teinte  jaune,  et  ensuite  séchées  à  l'ombre, 
sont  très  recherchées  dans  l'Anjou  pendant 
l'hiver  par  les  bêles  ovines  et  bovines. 

Les  prairies  naturelles  ont  un  aspect 
trop  triste  pour  être  abandonnées  à  elles- 
mêmes.  Le  bétail  qui  y  pâture  une  herbe 
courte  entièrement  desséchée,  produit  des 
bouses  qui  sont  promptemenl  sèches.  Le 
premier  travail  à  exécuter  dans  ces  prai- 
ries consiste  à  diviser  ces  bouses  et  à  les 
éparpiller,  pour  que  la  première  pluie 
fasse  pénétrer  leurs  fragments  dans  le 
gazon.  Avant  ce  travail,  il  sera  utile  de 
faire  ramasser  les  feuilles  d'arbres  le  long 
des  haies  vives,  et  de  les  enlever.  Ces 
feuilles,  quoiqu'on  dise,  nuisent  à  la  vé- 
gétation des  bonnes  plantes  dans  les  prai- 
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ries  par  le  tanin  qu'elles  contiennent. 
Tous  ces  travaux  seront  d'une  exécution 
très  facile  par  suite  de  l'état  du  gazon. 

Ce  gftzon  regardé  comme  mort,  l'estil 
réellement?  Je  ne  le  pense  pas.  En  exa- 
minant dernièrement,  dans  la  Mayenne  et 
Maine-et-Loire,  diverses  prairies  sur  les- 
quelles l'herbe  est  entièrement  desséchée, 
j'ai  constaté  quelques  signes  de  vitalité 
qui  me  permettent  de  dire  que  ces  prai- 
ries comiiienceronl  à  reverdir  après  une 
première  pluie  abondante.  Je  persiste 
donc  à  dire  qu'il  faut  attendre  et  ne  pas 
labourer  ou  défricher  des  terrains  qui 
sont  engazonnés  depuis  30  à  50  ans. 
Toutefois,  dans  le  but  de  réparer  le  tort 
que  la  sécheresse  a  causé  au  gazon,  il  me 
parait  utile  de  répandre  par  hectare,  dès 
cet  automne,  300  kiloyr.  de  scories  de  dé- 
jihusplioralion.  Cet  engrais  devra  produire 
d'excellents  effets  sur  la  pousse  de  l'herbe 
pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai.  Il  ne 
sera  pas  nécessaire  , de  faire  suivre  l'ap- 
plication de  C(!l  engrais  par  un  hersage, 
si  préalablement,  on  a  dispersé  les  bouses 
des  animaux  qui  j  pâturent  depuis  la  fe- 
naison. 

Gustave  Heuziî. 
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Depuis  quelques  années,  les  questions 
coloniales  préoccupent  au  plus  liaut  degré 
l'opinion  publique  en  France.  Aussi  a-t-on 
vu  se  fonder  des  revues  spéciales  trai- 
tant uniquement  ces  questions,  des  comités 
locaux  organisés  en  vue  d'établir  des 
conférences  et  des  centres  de  renseigne- 
ments pour  les  futurs  colons.  Grâce  au 
dévouement  et  au  zèle  d'apôtres  de  la  colo- 
nisation tels  que  M.  Chailley-Bert,  la  jeu- 
nesse de  nos  écoles  supérieures  s'est  éprise 
de  la  passion  de  la  colonisation.  Chaque 
année,  de  plus  en  plus  nombreux  se  pré- 
sentent les  jeunes  gens  instruits  désireux 
d'aller  mettre  au  service  de  nos  nouvelles 
colonies,  les  uns  leur  savoir  et  leurs  con- 
naissances techniques  comme  administra- 
teurs de  grosses  entreprises  privées  fondées 
par  des  capitalistes  européens,  les  autres 
pourvus  de  capitaux  demandant  pour  eux- 
mêmes  une  concession. 

Ce  mouvement  n'est  pas  resté  conflné  dans 
les  bureaux  ou  les  revues,  il  n'existe  pas  seu- 
lement sur  le  papier, il  s'est  affirmé,  depuis 
dix  ans,  d'une  façon  très  catégorique.  Un 
exemple,  entre  autres:  en  1890,  on  ne 
comptait  guère,    dans    toute    l'Iado  Chine, 


qu'une  centaine  de  plantations  eiiroiiéennes; 
dans  l'espace  des  dix  dernières  années,  les 
exploitations  ont  plus  que  quintuplé,  les 
superficies  ont  passé  de  10,000  hectares  à 
263,700  hectares  se  répartissant  ainsi  : 
Cochinchine,  6.3,978;  Cambodge,  i,903; 
Annam,  22,208;  Tonkin,   175, doI  hectares. 

C'est  là  un  exemple  d'autant  plus  frap- 
pant de  ce  réveil  d'énergie,  d'initiative  chez 
le  Français  pour  les  œuvres  de  colonisation, 
à  la  fin  de  ce  siècle,  qu'il  n'est  pas  isolé, 
mais  se  constate  dans  toutes  nos  colonies. 

L'Exposition  universelle  de  1900  n'est  pas 
faite  pour  entraver  un  pareil  mouvement; 
bien  au  contraire,  les  expositions  de  nos 
diverses  colonies  françaises  ont  été  groupées 
au  Trocadéro  de  la  façon  la  plus  pittoresque 
et  la  plus  habile.  Le  pavillon  de  chaque 
colonie,  par  son  architecture  originale,  rap- 
pelant l2s  constructions  les  plus  célèbres  du 
pays,  excite  tout  d'abord  la  curiosité  des 
visiteurs;  puis  quand  on  entre  â  l'intérieur, 
ce  sont  les  vues  du  pays:  aquarelles,  photo- 
graphies, peintures,  etc.,  qui  attirent  et 
fixent  l'attention,  ainsi  que  les  collections 
rapportées  par  les  nombreuses  missions 
françaises  ayant  exploré  ces  parties  loin- 
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taines  du  monde,  il  y  a  quelques  années 
encore  presque  complètement  inconnues; 
ensuite  sont  rangés,  avec  ordre  et  méthode, 
les  principaux  produits  de  nos  colonies  :  les 
grands  produits  d'expvrlalion,  qui  par  leur 
variété,  leur  nombre,  leur  richesse,  sont 
très  bien  faits  pour  encourager  tous  ceux 
qui  se  sentent  trop  à  1  étroit  sur  la  vieille 
terre  de  France  et  rêvent  d'aller  tenter  for- 
tune au  loin.  Mais  dans  ces  questions  de 
colonisation  il  ne  faut  pas,  qu'on  me  per- 
mette le  mot,  d'emballement;  il  faut,  au 
contraire,  ne  quitter  la  France  qu'après 
mûre  réflexion  et  s'être  entouré  des  rensei- 
gnements nécessaires  à  tous  les  points  de 
vue;  autrefois  ceux-ci  étaient  peut-être  dif- 
ficiles à  trouver,  aujourd'hui  le  futur  colon 
peut  se  les  procurer  avec  la  plus  grande 
facilité  et  aussi  complets  qu'on  peut  le 
souhaiter  pour  chacune  de  nos  colonies. 

En  sortant  du  palais  du  Trocadéro,  qui 
sous  les  deux  ailes  de  ses  portiques  ren- 
ferme déjà  les  exhibitions  relatives  à  la 
colonisation  française  :  procédés  de  coloni- 
sation, produits  spéciaux  destinés  à  l'expor- 
tation dans  les  colonies,  matériel  colonial, 
nous  trouvons  le  Palais  du  Miitislère  des  colo- 
nies. 

La  grande  galerie  de  ce  palais,  ornée  de 
peintures  dues  au  pinceau  de  Cormon,  et 
représentant  les  quatre  parties  du  monde, 
renferme  les  bustes  des  principaux  coloni- 
sateurs français  depuis  le  xvi"*  siècle  :  Riche- 
lieu, Colbert,  Dupleix,  Bugeaud,  Lavigerie, 
Paul  Bert,  Flatters,  Crampel,  Rivière,  etc., 
tandis  que,  au  dehors,  sur  un  socle  assez 
élevé,  se  dresse  la  statue  de  grandeur  nature 
de  Jules  Ferry. 

Ce  palais  contient  la  partie  technique  et 
scientifique  de  l'ensemble  de  l'exposition 
coloniale  :  très  belles  et  nombreuses  cartes 
de  nos  colonies,  collections  et  photographies 
de  tous  genres,  travaux  de  la  mission  Mar- 
chand et  Favre,  etc.  Trois  grandes  salles  ont 
été  spécialement  affectées  à  VOffice  colonial, 
créé  l'année  dernière  (12  galerie,  d'Orléans, 
au  Palais  royal).  L'une  de  ces  salles  est  une 
véritable  bibliothèque,  renfermant  les  pu- 
blications les  plus  récentes  sur  nos  colonies, 
et  les  rapports  de  nos  explorateurs,  etc.  ; 
sur  les  murs  même  est  inscrite  la  biblio- 
graphie relative  à  chacune  de  nos  colonies. 

Une  seconde  salle,  à  côté,  est  le  bureau 
proprement  dit  de  l'Office  colonial,  où  les 
fonctionnaires  de  cette  administration  don- 
nent sur  place  même  aux  visiteurs  tous  les 
renseignements  qu'ils  demandent;  la  troi- 
sième salle  renferme  les  échantillons  des 
produits  divers  des  colonies  françaises. 

Des  nombreuses  statistiques,  des  docu- 
ments de  tous  genres  que  l'on  peut  trouver 
dans  ce  palais,  nous  extrayons  ces  quelques 
chiffres   seulement  relatifs  au  mouvement 


I    commercial  des  colonies  françaises  de  1873 
à  1897: 

Inipoi-latiou.  Exportation. 

1873.       115  millions  de  fr.       130  millions  de  fr. 
1897.       255  —  270  — 

Par  un  jardin  d'hiver  contenant  les  plantes 
exotiques,  économiques  et  d'ornement,  cul- 
tivées dans  nos  possessions  d'outre-mer, 
nous  arrivons  aux  deux  serres  chaudes  dans 
lesquelles  M.  Dybowski,  directeur  du  Jardin 
d'essais  des  cultures  colo'niales,  a  installé 
une  exposition  des  plus  intéressantes.  Nous 
y  voyons,  en  effet,  ces  cultures  sélectionnées 
de  café,  d'arbres  à  thé,  à  caoutchouc,  à 
cacao,  etc.,  qui  plus  lard  devront  répandre 
dans  nos  colonies  d'Afrique,  d'Asie,  etc.,  les 
variétés  reconnues  les  meilleures. 

Et  maintenant,  parcourons  rapidement 
les  pavillons  de  chacune  de  nos  colonies, 
notant  au  passage  les  principaux  produits 
agricoles  qui  caractérisent  chacune  d'entre 
elles. 

L'Algérie. 

En  face  du  pont  d'Iéna,  en  plein  midi 
s'élève  le  Palais  de  l'Algérie,  éclatant  de 
blancheur,  dans  un  fouillis  de  verdures  et 
de  plantes  exotiques,  gracieuse  reconsti- 
tution du  minaret  de  Sidi-Bou-Médine,  près 
de  Tlemcen  ;  après  avoir  traversé  une  vaste 
cour  mauresque,  entourée  de  galeries  à 
ogives  et  de  colonnades  ouvragées,  où  le 
visiteur  peut  admirer  les  richesses  archéo- 
logues de  notre  colonie  du  nord  de  rAfri(iue, 
nous  voici  dans  une  série  de  salles  spécia- 
lement affectées  aux  produits  agricoles  de 
l'Algérie:  vins,  céréales,  laines,  huiles,  etc. 
Les  échantillons  sont  groupés  avec  beaucoup 
d'art  et  presque  toujours  sous  forme  d'expo- 
sition collective  des  divers  comices.  Des 
peintures  murales,  décorant  le  fond  de  cha- 
cune des  loggias  qui  entourent  la  salle  prin- 
cipale, nous  mettent  à  même  de  juger  des 
aspects  si  divers  de  l'Algérie.  Voyez  plutôt 
cette  scène  du  labourage,  où  une  pauvre 
bourrique  tire  péniblement,  aidée  par  une 
femme,  la  primitive  charrue  en  bois,  tandis 
que  l'Arabe  se  contente  de  la  maintenir 
d'une  main,  une  baguette  de„  l'autre  pour 
encourager  au  besoin  son  àne  et  sa  femme; 
puis  voici  les  semailles,  la  moisson  des  blés, 
un  puits  dans  un  oasis  où  se  précipitent 
pour  étancher  leur  soif,  des  malheureux 
exténués  par  la  traversée  du  désert,  la  ré- 
colte des  dattes,  la  cueillette  des  oranges, 
les  vendanges,  l'exploitation   du   liège,  etc. 

Le  visiteur  est  tenté  de  ne  regarder  que 
ces  vues  variées  qui  le  transportent  si  loin 
déjà  de  la  France;  et  cependant  s'il  s'arrête 
un  instant  sur  ces  graphiques  nombreux, 
pendus  aux  murs,  il  pourra  en  même  temps 
juger  du  développement  économique,  véri- 
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tablement    exlraordinaire    pris   par    noire 
colonie  algérienne  depuis  trente  ans. 

De  1806  à  1890,  le  chiffre  de  la  population 
européenne  de  l'Algérie  s'est  élevé  de 
2 1 8,000  à  530,000  âmes  ;  les  recettes  du  trésor 
ont  inonlé  de  17  à  oO  millions;  la  valeur  du 
matériel  agricole  possédé  par  les  purnpéens 
et  indigènes  est  passée  de  8  à  29  millions. 
Du  reste,  la  valeur  annuelle  de  la  pro- 
duction agricole  de  l'Algérie  peut  être  rap- 
portée approximativement  à  730  millions  se 
réparlissant  ainsi: 

Céréales 483,000  nOO  francs . 

Fourrages 55,200,000  — 

Bestiaux   'laines  et  peaux 

exportés   30,000,000  — 

Vignes 47,3no,0oo  — 

Fruits 4.",,iiio  000  — 

Oliviers 2l,G00,ii00  — 

Légumes Il), 300,000  — 

Alfa 10,000.000  — 

Pommes  de  terre 8.500,000  — 

Produits  forestiers 8,0ii0,(l00  — 

Tabacs 7,100  000  — 

Chanvre  et  lie 1,700,000  — 


Total 757,700,000  francf . 

Parmi  les  céréales  exposées,  nous  signa- 
lerons les  échantillons  de  blés  durs,  cultivés 
surtout  dans  la  province  de  Consianline  qui, 
en  1899,  en  produit  3,220,101  quintaux  de 
qualité  tout  à  fait  supérieure.  C'est  dans  ce 
même  département  qu'on  cultive  la  plus 
grande  étendue  en  orges. 

Mais  ce  qui  domine  ù  l'exposition  algé- 
:  ienne,  ce  sont  les  échantillons  de  vins  : 
plus  de  2,000  y  ont  été  soumis  à  l'apprécia- 
lion  du  jury.  Ce  n'est  pas  étonnant,  si  on 
songe  au  développ^ment  pris  par  la  culture 
de  la  vigne  en  Algérie  ;  à  peine  12,000  hec- 
tares de  vignes  en  1870,  près  de  160, nOO  hec- 
tares actuellement.  Aussi  l'exportation  des 
vins  algériens  s'est  élevée  à  la  somme  de 
149  millions  de  francs  en  1899.  Si  la  culture 
de  la  vigne  a  fait  de  très  grands  progrès,  la 
vinification  surtout  est  aujourd'hui  l'objet 
des  plus  grands  soins,  de  là  la  qualité  des 
vins  algériens  vendus  actuellement. 

UiiC  mention  spéciale  doit  être  faite  h 
propos  de  l'exposition  forestière.  Admirable- 
ment organisée,  elle  permet  aux  visiteurs 
de  se  rendre  compte  de  l'importance  de  nos 
forêts  de  chêne  liège  algériens  (plus  de 
ïjDjOOO  hectares),  puis  de  la  variété  des 
autres  essences:  telles  que  le  chêne  zien, 
le  chêne  vert,  le  cèdre  dont  une  bille  su- 
perbe de  'j"'.20  de  tour  est  exposée,  le 
tuya,  etc.,  etc. 

Dans  une  salle  voisine  réservée  aux  pro- 
duits des  mines  et  carrières,  se  trouve  une 
collection  très  complète  d'écbantdlons  des 
phosphates  de  l'Algérie  ;  on  connaît  l'im- 
portance des  gisements  algériens  de  phos- 
phates, que  M.  Tisserand  comparait  à  des 


mines  d'or,  devant  amener  par  leur  exploi- 
tation un  développement  extraordinaire  de 
la  colonisation. 

Ces  richesses  agricoles  diverses  de  l'Al- 
gérie ne  seront  pas  résilies  ignorées  du  pu- 
blic. Grâce  à  une  initiative  des  plus  heu- 
reuses et  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  des 
conférencos-visites  ont  été  faites  tous  les 
jour  au  palais  de  l'Algérie,  le  matin  et 
l'après-midi,  par  M.  Glorieux,  le  distingué 
professeur  d'Alger,  délégué  de  la  Société 
des  agriculteurs  d'Algérie.  Leur  succès  a  été 
complet,  à  tel  point  que  des  contérences 
semblables  ont  été  ensuite  organisées  pour 
d'autres  de  nos  colonies. 

La  Tunisie. 

De  l'autre  côté  de  l'avenue  montant  du 
pont  d'Iéna  au  Trocadéro,  se  dresse  une  pe- 
tite ville  arabe  en  miniature  avec  des  mos- 
quées, des  palais,  un  marché,  des  soucks, 
un  café  arabe,  un  jardin  central,  et  une 
portion  d'enceinte  fortifiée.  C'est  la  section 
tunisienne  du  Trocadéro. 

Ici  encore,  les  produits  agricoles  occu- 
pent la  place  principale,  n'est-ce  pas  justice? 
L'agriculture  n'est-elle  pas,  aujourd'hui 
comme  autrefois,  la  grande  riches>e  de  la 
Tunisie?  C'est  elle  qui  a  fait  la  prospérité  de 
l'ancienne  province  romaine,  prospérité 
inouïe  à  en  juger  par  les  nionuments  qui 
nous  ont  été  laissés  comme  témoins.  En 
plus,  de  nos  jours,  l'industrie  minière,  celle 
des  phosphates  (gisement  de  tiafsa)  vient 
ajouter  ses  produits  à  ceux  donnés  par 
l'agriculture. 

Par  une  heureuse  disposition  que  nous 
allons  retrouver  dans  la  plupart  des  autres 
expositions  des  colonies  françaises,  les  pro- 
duits principaux  ont  été  habilement  mis  en 
relief  tt  désignés  par  de  grandes  pancartes 
portant  en  gros  caractères  :  les  grands  pro- 
duits de  la  colonie.  Ce  sont  pour  la  Tuuisie  : 
les  vins,  'es  dattes,  les  huila,  les  hègcs,  les 
laines,  les  éponf/es,  etc.,  dont  des  échantillons 
nombreux  fixent  et  arrêtent  l'attention  des 
visiteuis. 

Ces  produits  proviennent  des  exploita- 
tions que  les  colons  français,  depuis  vingt 
ans,  sont  allés  créer  en  Tunisie  ;  quelques- 
unes  de  ces  exploitations  sont  devenues  des 
domaines  de  grande  importaiice,  admirable- 
ment administréL^.  Nous  en  voyons  à  l'Ex- 
position tunisienne  de  nombreux  et  instruc- 
tifs exemples:  tel.  par  exemple,  le  domaine 
de  Potinville,  d'une  conlenaneede  2,800  hec- 
tares, sur  leqiiel  cinq  fermes  ont  été  cons- 
truites depuis  1884  par  le  propriétaire.  Cé- 
lèbre aujourd'hui  par  ses  cultures  de  cé- 
réales, son  élevage  de  mérinos,  ce  domaine 
l'est  surtout  par  son  vignoble  de  447  hec- 
tares en  plein  rapport;  la  construction  soi- 
gnée des   caves  contenant  12  réfrigérants, 
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permet  d'y  eCfecluer  la  fermentation  de  la 
vendante  dans  d'excellentes  condilions.  Tel 
encore  le  domainn  de  M.  Prouvost,  à  Rira, 
s'étendant  sur  2  000  hectares  dont  220  en 
vignes,  800  en  céréales,  800  en  pâturage,  et 
dont  le  cheptel  comprend  :  30  mulets, 
lliO  bœufs,  1,200  moutons  mérinos,  400  de 
race  algérienne,  600  de  race  croisée  ;  les 
laines  provenant  de  ce  troupeau  forment  un 
des  plus  beaux  lots  de  laine  de  l'Exposition. 

La  société  civile  immobilière  de  Schuigui, 
créée  en  1883  a  à  sa  tête  des  hommes  tels  que 
MM.  G.  Picot  et  Leroy-Beaulieu,  qui  ont  créé 
tout  un  village,  avec  église,  écoles,  postes  et 
télégraphes,  pour  les  blO  ouvriers  et  em- 
ployés de  leur  domaine,  qui  s'étend  sur 
3,000  hectares,  dont  350  en  vignes,  "00  en 
céréales  et  fourrages,  2,000  en  parcours. 

Du  reste,  le  visiteur  trouve  à  l'exposition 
tunisienne  tous  les  renseignements  qu'il 
peut  souhaiter';  uu  office  spécial  y  a  été  ins- 
tallé à  cet  effet,  et  brochures,  notices,  ou- 
vrages sur  la  Tunisie  sont  en  outre  rais  à  sa 
disposition  très  libéralement.  La  prospérité 
de  la  Tunisie  ne  peut  que  s'accroître  par 
suite  des  services  qu'y  rend  l'enseignement 
agricole  approprié  :  station  agronomique  de 
Tunis  (cartes  agronomiques  et  hydrolo- 
giques), école  coloniale.  Institut  Pasteur,  etc. 

Soudan  et  Sénégal. 

Nos  possessions  du  Nord  de  l'Afrique  s'é- 
tendent mainlenaut  bien  loin  vers  le  Sud, 
et  il  faut  espérer  que  le  projet,  hardi  à  la 
vérité,  mais,  sans  aucun  doule,  appelé  à  un 
brillant  avenir,  du  Transsaharien,  en  se  réa- 
lisant un  jour  ou  l'autre,  mettra  en  com- 
munication rapide  et  directe  nos  colonies 
du  Soudan  el  du  Sénégal  avec  les  ports 
de  l'Algérie.  Dès  maintenant  ces  régions 
lointaines  ont  avec  la  France  un  commerce 
d'année  en  année  grandissant.  Pour  en 
juger,  franchisions  la  porte  de  cette  de- 
meure d'un  chef  sénégalien,  que  gardent 
de  fidèles  tirailleurs  à  la  peau  d'un  superbe 
noir  et  examinons  les  grands  produits  du 
Sénégal,  le  caoutchouc,  la  gomme,  Vara- 
chkle,  etc. 

En  1880,  l'exportation  du  caoutchouc  du 
Sénégal  élait  de  176,017  kilogr.,  d'une  va- 
leur de  528,031  fr  ;  en  1898,  elle  atteitrnait 
340,078  kilogr.,  d'une  valeur  de  1,194,275  fr. 
Les  indigènes  extraient  le  caoutchouc  en 
saignant  ou  incisant  l'écorce  de  la  liane, 
dite  toll  ou  ghoni  {Landolpia  Hendelolu)  ; 
le  suc,  latex,  qu'ils  en  recueillent  est  coa- 
gulé à  l'aide  d'eau  salée  ou  par  le  jus  de 
fruits  acides. 

La  gomme  est  sécrétée  par  différentes  va- 
riétés d'acacias,  surtout  l'acacia  Verek,  ré- 
colté par  une  tribu  dite  des  Maures;  elle  est 
vendue  aux  diverses  escales  du  fleuve  le  Sé- 
négal, el  c'est  sur  Bordeaux  qu'elle  est  ex- 
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pédiée  en  France.  En  1898,  4,216,227  kilogr. 
ont  été  exportés  pour  une  somme  de  3  mil- 
ions  521,873  fr. 

L'ayiichlde  provient  d'une  légumineuse, 
VÀrachys  hijpouea  ;  les  tleurs,  après  leur  épa- 
nouissement, s'enfoncent  dans  le  sol  et  y 
fruclilient.  Le  fruit  contient  une  amande 
oléagineuse  dont  on  relire  l'huile  et  qui,  en- 
suite, est  employée  sous  forme  de  toui  teaux 
pour  l'alimentation  des  animaux, ou  comme 
engrais. 

Km  1899,  123,000  tonnes  d'arachides  ont  été 
exporléfs  du  Sénégal,  pour  plus  de  20  mil- 
lions de  francs. 

La  culture  de  l'arachide  peut  'encore  s'ac- 
croître beaucoup,  d'autant  qu'elle  est  très 
facile  et  rapide.  Les  serais  ont  lieu  en  juillet, 
et  dès  octobre-novembre  se  fait  la  récolte. 

Les  balles  de  colon  provenant  du  Soudan 
français  témoignent  des  efforts  faits  dans 
ces  régions  pour  y  propager  celle  culture 
appelée,  d'après  M.  Dybowski,  au  plus  bril- 
lant avenir. 

Plus  au  Sud  de  l'Afrique,  s'étendent  nos 
colonies  du  Soudan  frauçaii,  de  la  Guyane 
fiaiiçaise,  du  Dahomey.  Là  encore,  parmi  les 
farauds  produits  signalons  le  caoutchouc,  les 
gommes,  les  huiles  de  palme  ;  puis  au  Congo 
particulièrement,  les  plantations  de  café,  de 
ca'-ao  des  environs  du  lac  Cayo,  les  noix  de 
Kola.  Enûn,  les  bois  de  ces  diverses  régions 
mérit-  lit  une  mention  spéciale;  nous  en  trou- 
vons des  échantillons  très  remarquables,  par 
exfmple,  au  Congo,  les  bois  d'ébène  et  de 
Ezigo  ou  bois  rouge,  etc. 

Ce  sont  encore  les  bois  que  l'on  remarque 
aux  expositions  de  la  Guyane,  de  la  Guade- 
loupe, de  la  Martinique,  les  bois  d'ébéniste- 
rie  surtout.  A  la  Guad-loupe,  on  trouve  une 
bt-Ue  collection  d'échantillons  de  ca'cs,  de  ca- 
caos, de  vanilles,  de  rhum  provnuant  de  la 
canne  à  sucre  qui  y  reste  la  culture  princi- 
pale couvrant  plus  de  23,000  hectares.  C'est 
à  peu  près  la  même  étendue  qu'occupe  la 
canne  h  sucre  à  la  Martinique. 

Nous  retrouvons  cette  même  culture  dans 
nos  colonies  de  l'Océan  Indien:  dans  1  île 
lie  Mayotte  (1,700  hectares),  dans  l'île  de  la 
Réunio.n  (33,000  hectares). 

L  Indo-Chine. 

Parmi  nos  colonies  une  des  plus  riches, 
sinon  la  plus  riche,  celle  qui  parait  appelée 
aux  plus  brillantes  destinées,  est  l'Indo- 
Cliine.  C'est  celle,  du  reste,  qui  a  fait  les 
plus  grands  frais  pour  son  exposition,  à 
tous  les  points  de  vue  très  réussie. 

Le  palais  des  produit,  reproduction  de  la 
grande  pagode  de  Cholon  (Corhinchine), 
abrite  les  produits  agricoles  et  industriels 
de  toute  l'Indo  Chine,  c'esl-à  diredu  Tonkin, 
de  l'Aiinam,  de  la  Cochincliine,  du  Laos,  du 
Cambodge,  du  territoire  chinois  de  Kouang 
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Tcheou  Ouan;  Je  cet  empire  asiatique  fran- 
çais d'environ  700,000  liilomctres  carrés, 
plus  d'une  fois  et  un  tiers  la  superficie  de  la 
France,  et  qui  offre  des  différences  profondes 
quant  à  la  fertilité  de  ses  diverses  régions 
et  à  la  densité  des  populations  qui  y  habi- 
tent. En  Cochinchine,  comme  au  Cambodge 
et  au  Tonkin,  le  riz  forme  la  culture  princi- 
pale. Tout  le  monde  connaît  la  richesse 
proverbiale  des  terrains  du  Uelta,  vaste 
rizière  donnant  généralement  deux  récoltes 
par  an. 

I.e  riz  est  non  seulement  la  culture  do- 
minante pour  les  indigènes,  mais  elle  est 
la  base  de  l'exploitation  agricole  des  co- 
lons. Cette  culture,  en  effet,  assure  à  celui 
qui  s'y  adonne  des  résultats  presque  cer- 
tains, et  lui  permet  alors  de  se  livrer  à 
d'autres  cultures  de  denrées  coloniales  plus 
hasardeuses  et  qui  ne  peuvent  apporter  un 
revenu  qu'après  plusieurs  années.  Tel  est  le 
thé,  par  exemple,  dont  d'importantes  cul- 
tures ont  réussi,  en  Annam  particulière- 
ment. L'exportation  du  thé  de  l'Annam  sur 
la  France,  qui  n'était  que  de  .3,7.^1  kilogr. 
en  1897,  s'est  élevé  à  1.37,391  kilogr.  en 
1899. 

1,232,000  pieds  de  café  ont  été  plantés  ces 
dernières  années  :  les  plantations  de  café 
couvrent  déjà  1,381  hectares  dont  171  en 
Cochinchine,  50  au  Cambodge,  266  en  An- 
nam, 194  au  Tonkin. 

D'autre  part,  la  Cochinchine  et  le  Cam- 
bodge sont  restés  par  excellence  des  pays 
producteurs  de  poivre,  et  le  nombre  des 
pieds  plantés  s'en  accroît  tous  les  jours.  Les 
poivrières  appartenant  aux  colons  occupent 
213  hectares  dont  175  en  Cochinchine. 

Parmi  les  autres  grands  produits  agri- 
coles, il  faut  citer  la  soie,  produit  très  an- 
cien de  ces  régions,  et  bientôt  il  faudra 
noter  le  caoutchouc.  Nulle  il  y  a  encore 
quatre  ans,  l'exportation  s'en  élevait  déjà 
l'année  dernière  à  60  tonnes,  évaluées 
2,750,000  francs. 

Madagascar. 

Que  sera  l'avenir  de  Madagascar  au  point 
de  vue  de  la  colonisation  et  des  productions 
agricoles?  Il  est  difficile  de  le  dire  aujour- 
d'hui. Notre  colonie  a  fait  pour  l'Exposition 
universelle  les  plus  grands  efforts,  afin  d'y 
présenter  les  richesses  diverses  de  son  ter- 
ritoire plus  grand  que  la  France  et  la  Bel- 
gique réunies,  mais  dont  toutes  les  régions 
sont  encore  loin  d'être  connues  complète- 
ment. 

Le  riz  qui,  du  reste,  occupe  les  meilleures 
terres  du  cent"e,  est  la  seule  planle  pou- 
vant être  produite  sur  une  grande  échelle  en 
ce  moment  ;  maison  a  fait  des  essais  heu- 
reux de  culture  du  cacao,  de  la  vanille,  du 
café  de    Libéria,  du    cocotier,  etc.  La  côte 


Est  se  prête  au  développement  des  cultures 
franchement  Iropicales. 

Sous  le  gouvernement  du  général  fiallii'Qi, 
on  sait  combien  cette  question  de  la  coloni- 
sation agricole  a  été  poussée  activement  ; 
nos  soldats,  après  avoir  conquis  l'île,  sont 
en  train,  en  ce  moment,  d'y  créer  de  tous 
côtés  des  centres  agricoles  ;  leur  exemple  a 
été  des'plus  salutaires.  Eu  outre,  des  études 
approfondies  des  sols  et  terres  de  Madagas- 
perm^ttent  de  connaître  les  qualités  et  les 
défauts  de  ces  terres;  des  essais  organisés 
par  la  direction  de  l'Agriculture  de  l'île  sont 
venus  compléter  les  éludes  du  laboratoire. 
On  peut  juger  à  l'exposition  de  Madagascar, 
de  la  somme  inouïe  d'efforts  faits  en  ce  mo- 
ment pour  mettre  en  valeur  ce  vaste  terri- 
toire. 

La  Nouvelle-Calédonie. 

C'est  avec  intention  que  nous  terminons 
cette  revue  rapide  par  la  Nouvclle-Calôionie, 
Sans  doute  plusieurs  de  nos  colonies  ont  fait 
élever  pour  abriler  leurs  produits,  des  cons- 
tructions d'aspect  plus  grandiose  ;  mais 
nulle,  incontestablement,  n'a  su  mieux  or- 
ganiser son  exposition  d'une  façon  ù  la  fois 
aussi  simple  et  aussi  instructive. 

Le  café,  tel  est  le  grand  produit  agricole 
de  la  colonie.  250  exposants  ont  envoyé  des 
échantillons  provenant  de  leurs  plantations 
respectives  :  le  café  a  été  reconnu  de  pre- 
mière qualité.  Cette  culture  y  est  faite  par 
des  colons  auxquels  des  concessions  gra- 
tuites de  5  à  30  hectares  ont  été  accordées. 
Celte  culture  très  rémunératrice  n'est  pas 
la  seule  :  à  côté  on  trouve  celle  du  maïs,  des 
haricots,  des  ananas,  du  manioc,  du  tabac, 
etc.  Enfui  l'élevage  du  bétail  y  est  assez 
important  pour  que  des  usinfs  de  conserves 
de  viandes  s'y  soient  installées  pendant  ces 
dernières  années.  Mais  les  mines  :  nickel, 
cuivre,  chrome,  cobalt,  restent  la  grande 
richesse  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Aussi, 
une  visite,  même  rapide  dans  celte  partie 
de  l'Exposition  réservée  à  nos  colonies  fran- 
çaises, laisse  une  heureuse  et  fortifiante 
impression.  Quoi  qu'aient  pu  dire  certains 
détracteurs  des  Français  d'aujourd'hui, 
ceux-ci  ont  su  prouver,  depuis  quelques 
années  surtout,  que  l'esprit  d'énergie,  de 
vigueur,  d'enireprise  hardie,  n'était  pas 
éteint  parmi  nous.  Notre  empire  colonial 
est  très  vaste,  trop  même  peut-être,  et  ce- 
pendant partout  nous  y  voyons  des  Français 
en  train  de  coloniser,  d'y  créer  des  exploi- 
tations agricoles  modèles. 

Mais,  là  comme  en  France,  peut-être  sa- 
vons-nous mieux  produire  que  vendre.  Sans 
doute  nous  avons  tout  fait  à  l'Exposition 
pour  mettre  sous  les  yeux  des  visiteurs  les 
produits  variés  et  délicats  de  nos  colonies, 
mais  avons-nous  su  les  leur  faire  apprécier. 
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comme    les   étrangers   l'ont    lait  pour   les 
leurs  ? 

Nous  avons  parlé,  dans  un  numéro  anté- 
rieur, de  l'exposition  des  Indes  anglaises, 
de  ce  pavillon  du  thé  de  Ceylan,  où  on  pou- 


vait déguster  le  thé  dans  les  conditions  les 
plus  agréables.  Où  goûter  nos  cafés  de  la 
Martinique,  de  la  Guadeloupe,  etc.,  nos 
thés  de  l'Annara  ? 

H.   HlTlER. 
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France  [l). 

Nous  terminons  l'examen  de  la  section 
française  de  la  classe  3o  par  les  exposi- 
tions qui  sont  disse'minées  contre  la  clô- 
ture de  l'avenue  de  La  Motte-Picquet,  en 
laissant  de  côté  celles  qui  font  double 
emploi  avec  le  matériel  exposé  au  pre- 
mier étage  de  la  galerie  des  machines, 
côlé  Suffren. 

Des  charmes  ?ont  exposées  par  M.  Guinau- 
deau,  à  Avrillé  (Vendée);  une  forte  charrue 
à  avant-train,  à  pointe  mobile,  est  montée 
sur  un  âge  en  fer  cornière,  pourvu  d'une 
traverse  et  de  deux  chaînes  de  traction 
comme  les  charrues  Sack. 

Des  scarificateurs  sont  présentés  par 
MM.  Ch.  Drouet,  de  Saint-André  (Eure),  et 
L'Hermite,  de  Louviers  (Eure).  —  Les  pre- 
miers sont  à  bùti  articulé  avec  l'avant-tiain 
dans  le  plan  vertical.  —  Des  tonneaux  à 
purin,  pur  MM.  Rocquet,  de  Guise  (Aisne),  et 
Martre,  la,  rue  du  Jura  (Paris). 

M.  A.  Bajac  a  fait  une  très  intéressante 
exposition  rétrospective  d'arrnelieurs  de  bet- 
teraies;  citons  les  modèles  : 

Arracheur  de  1867  à  1872  :  un  soc  fouil- 
leur  passe  en  arrière  d'un  pulsaleur  cons- 
titué par  une  lame  oblique  à  l'axe  de  l'âge  et 
chargée  de  pousser  latéralement  le  collet 
des  betteraves.  —  Ce  modèle  a  été  fabriqué 
pendant  six  ans  avec  certaines  modifications 
dans  le  montage  du  bâti  et  des  étançons. 

Arracheur  de  1873,  à  deux  routes  (ou 
lignes)  :  deux  griffes  sous-soleuses,  placées 
l'une  devant  l'autre,  agissent  chacune  d'un 
côté  des  betteraves  qui  sont  soulevées  sans 
être  déplacées  horizontalement. 

Arracheur  de  1874,  à  deux  routes,  ana- 
logue au  précédent,  mais  pourvu  d'un  avant- 
train  à  gouvernail;  en  déplaçant  les  griffes, 
on  pouvait  obtenir  un  arracheur  à  deux 
griffes  à  un  seul  rang. 

Arracheur  de  1876,  d'Eveloy  d'Arman- 
court,  à  fourches,  pour  une  seule  ligne  ;  ce 
modèle  a  été  exploité  plus  tard  par  M.  Oli- 
vier Lecq,  de  Templeuve  (Nord). 

Arracheur  de  1876,  à  une  seule  ligne  el  en 
forme  de  V,  agissant  en  dessous  des  racines  ; 
la  machine  est  munie  d'un  pulsateur  comme 
le  premier  modèle  cité. 

(1)  Voir  pages  437,  508  et  545. 


Des  modifications  ont  été  apportées  depuis 
cette  date  et  surtout  après  l'application  de 
la  loi  de  1884,  qui  eut  pour  conséquence  de 
modifier  la  forme  des  racines  et  par  suite  celles 
des  pièces  travaillantes  (voir  notre  rapport 
du  concours  international  de  Cambrai,  dans  le 
Journal  d'Aorieulturc  pratique,  i89'â,iome  II). 

L'examen  de  ces  machines  et  du  modèle 
à  roues  lourdes,  qui  fut  primé  au  concours 
international  de  Cambrai,  en  189li,  permet 
de  se  rendre  compte  des  diverses  transfor- 
mations et  améliorations  qui  ont  été  succes- 
sivement apportées  par  la  maison  Bajac  aux 
arracheurs  de  betteraves. 

La  Société  parisienne  de  meunerie-boulan- 
gerie Schweitzer  (1,  rue  Méhul,  Paris)  a  fait 
une  belle  installation  qui  fonctionne  devant 
le  public  :  netloyage  du  grain,  moulin  avec 
blutoir,  pétrin  mécanique  sont  commandés 
par  un  arbre  de  couche  mis  en  mouvement 
par  une  dynamo,  un  four  continu  et  un 
étalage  de  vente  complètent  celle  exposition 
(dont  on  retrouve  un  certain  nombre 
d'exemplaires  dans  d'autres  sections). 

Mentionnons  les  cowpe-)-acmes  cylindriques 
et  coniques  de  M.  Drouet;  les  pressoirs  de 
M.  Drouet  (genre  Mabille^  et  de  M.  L'Hermite 
(genre  Marmonnier)  ;  —  la  telle  collection 
d'instruments  de  pesage,  de  M.  Léonard Pau- 
pier,  2,  rue  Stendhal,  Paris  (à  citer  une  bas- 
cule pouvant  recevoir  des  barrières  lors  du 
pesage  des  bestiaux  (fig.  07);  le  montage  de 
l'appareil  vérificateur  sur  le  lléau  horizontal 
et  non,  comme  on  le  fait  souvent,  sur  l'ap- 
pareil démonstratif;  les  leviers  de  calage 
des  tabliers  soulèvent  ces  derniers  d'une 
très  petite  quantité  (un  millimètre  à  un  milli- 
mètre et  demi)  suffisante  pour  éviter  les 
chocs  sur  les  couteaux  lors  de  l'arrivée  ou 
du  départ  du  véhicule  à  peser;  enfin  un 
grand  pont  bascule,  avec  cuvelage  en  fonte, 
se  posant  directement  sur  une  couche  de 
ballast,  sans  nécessiter  de  maçonnerie);  — 
les  voitures  de  M.  Marcou,  73,  rue  liiquet, 
Paris;  —  les  petits  chemins  de  fer  du  Mono- 
rail, 39,  rue  Lafayette,  Paris,  qui  seront 
étudiés  en  détail  par  M.  P.  Drouard  dans  la 
classe  114;  ceux  de  M.  Jules  Weilz,  de  Lyon 
^Rhône)  et  de  M.  Paupier. —  Les  bennes  des 
vagonnels  Weitz,  destinés  au  transport  de 
la  vendange,  sont  en  tôle,  à  angles  arrondis. 

Les  moulins  à  vent  sont  assez  nombreux 
dans  cette  partie  de  l'exposition  :  citons  les 
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machines  Plissonnier,  234,  cours  l^afayette, 
à  Lyon  {lihùne);  Bompard  et  Grégoire,  de 
Nîmes  (Ciard)  ;  Vidal-Beaume,  60.  avenue  de 
la  Reine,  à  Boulogne  (Seine);  Durey-Sohy, 
17,  rue  Le  Brun,  Paris;  David,  à  Orléans 
(Loiret)  ;  tous  ces  moulins  sont  établis 
suivant    le    principe    de    l'ancien    modèle 


M  éclipse  »,  qui  fut  introduit  des  Etats-Unis 
en  France  lors  de  l'Kxjiosition  universelle 
de  1878. 

Le  moulin  Plissounier,  à  ailes  en  bois,  a 
8  mètres  de  diamètre  et  son  axe  porte  la 
manivelle  qui  actionne  directement  la  tige 
de  la  pompe  ;  cette  tige  est  constituée  par  un 


Fig.  97  —  Bascule  {L.  Paupier  , 


tube  en  fer,  guidé  de  place  en  place  par  des 
galets  à  gorge.  Le  graissage  des  dilTérenles 
pièces  est  assuré  par  une  petite  pompe  à 
huile  actionnée  par  le  moulin;  le  réservoir 
d'huile  contient  la  quantité  nécessaire  à  la 
lubrifaotion  du  mécanisme  pendant  un 
mois. 

Le  moulin  Bompard  et  Grégoire,  à  ailes 
cintrées  en  tôle,  est  pourvu  du  régulaleur 
Hérisson  ;  la  roue  A  (fig.  98)  actionne,  par 
manivelle  et  bielle,  la  tringle  a  a',  guidée 
en  a';  par  tour  de  la  roue  A,  cette  tringle 
parcourt  un  chemin  constant,  et  on  s'est 
proposé  d'avoir  à  la  tige  p  du  piston  de  la 
pompe  P  une  course  automatiquement  va- 
riable suivant  l'intensité  du  vent  ;  à  cet 
effet,  la  tige  p  est  articulée  en  o  à  un  le- 
vier bc  (mobile  autour  du  point  6)  et  le 
mouvement  est  transmis  par  une  tringle  H' 
dont  l'articulation  l'  peut,  suivant  l'intensité 
du  vent,  se  rapprocher  de  c  (vents  faibles) 
ou  de  6  (vents  forls^.  L'articulation  {'  peut 
coulisser  enire  les  deux  fers  parallèles  qui 
constituent  le  levier  6  c,  et  tend  à  se  rappro- 
cher du  point  c  par  une  chaîne  qui  s'enroule 
sur  un  tambour  n  dans  lequel  est  logé  un 
ressort  spirale  ;  l'articulation  i'  se  rapproche 
de  0  et  de  6  sous  l'action  d'une  chaîne  h  qui 
est  tendue  par  la  pression  du  vent  agissant 
sur  un  écran  circulaire  B,  garni  de  toile  (I). 
L'écran  B  est  maintenu  oblique  sur  la  tige  d, 


(1)  Sou^l'actioQ  du  vent  v,  l'écran  B  s'incline, 
la  tige  d  et  la  chaîne  h  prenn>nt  les  posi- 
tions d'  et  h'  :  la  chaiae  rappelle  alors  l'ariicu- 
lation  t'  vers  le  point  b  et  la  tige  W  peut 
prendre  la  position  extrême  l"  t'". 


supportée  en  e  par  un  joint  à  la   cardan 
soutenu  par  la  pièce  m  ;  la  chaîne  h  passe 


:,«* 


:'/.'':''\'''y^- 


1 1\^ 


pjg.  98.  —  Moulin  à  vent  {Bompard  et  Griigoire}, 
avec  régulateur  (Hérisson). 

entre  4  galets  à  gorge  f,  et  sur  la  poulie  6 
montée  sur  l'axe  du  levier  6c.  Enfin  pour 
uniformiser  la  résistance  opposée  au  moulin 
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par  une  pompe  P  à  simple  effet,  des  res- 
sorts H,  à  boudin,  relieut  le  levier  6c  à  la 
charpente  du  moulin  (la  tension  de  ces  res- 
sorts doit  être  égale  au  2/3  du  poids  de  la 
colonne  d'eau  supportée  par  le  piston  de  la 
pompe  P,  plus  le  poids  des  tringles  a  a',  tl' 
et  celui  du  piston  p). 

Parmi  les  appareils  destinés  à  Vélévatinn 
des  eaux,  citons  les  pompes  à  chapelet,  de 
M.  Debray;  les  norias  à  nombreux  petits 
augets,  de  M.  Lemaire,  IS2,  rue  de  Rivoli,  à 
Paris  ;  les  élévateurs  Caruelle,  de  Caulain- 
court,  par  VermanJ  (Aisne);  de  Roger,  d'Ovil- 
lers,  par  Samte-Geneviève-Petit-Fercourt 
(Oise),  et  de  M.  Jouet  et  C"=,  à  Raismes  (Nord), 
cette  dernière  machine  est  placée  le  long  de 
l'avenue  de  SufTren,  près  des  rouleaux  à  va- 
peur ;  la  ruue  élévaloirc  de  MM.  Pascault  et 
de  Coursac,  de  Vivonne  (Vienne)  ;  celte  ma- 
chine, déjà  étudiée  dans  le  journal,  serait 
susceptible  de  rendre  de  nombreux  services 
si  elle  était  plus  connue. 

L'élévateur  Caruelle  est  constitué  par 
une  poulie  à  gorge  A  (fig.  99),  sur  laquelle 
passe  un  câble  n  en  acier;  à  chaque  extré- 


Fii,'.  09.  —  Elévaleur  Caruelle. 

mité  le  câble  est  attaché,  par  une  tige  m 
avec  un  récipient  cylindrique  B;  en  dessous 
de  la  poulie  A,  et  soutenu  par  le  bâti  en 
fonte  F,  sont  placés  deux  sortes  de  tampons 
C  et  C  (dont  la  coupe  est  indiquée  dans  la 
figure)  et  une  table  de  déversement- DU' ; 
quand  un  récipient  B'  arrive  à  la  partie  su- 
périeure de  sa  course,  la  tige  m  passe  par 
le  tube  central  /,  la  paroi  du  récipient  passe 
à  son  tour  entre  le  tampon  C  et  la  colle- 
rette (?,  et  l'eau  contenue  en  B'  vient  frapper 


la  portion  annulaire  c  pour  tomber  en  D  et 
s'échapper  en  D'.  Le  diamètre  minimum  du 
puits  P  peut  être  de  0'".60.  D'après  les  ren- 
seignements fournis  sur  un  certain  nombre 
de  ces  machines  en  fonctionnement,  on  au- 
rait, en  pratique,  les  débits  suivant  : 

Débit  en 
Hauteur  litres 

d'Olévaliou.  par  minute. 

6  mètres 120 

IG       —       50 

25      —       33 

Le  bâti  F  recouvre  le  méranisme  et  le 
puits  ;  en  M  est  la  manivelle  extérieure 
calée  sur  l'axe  de  la  poulie  A. 

L'élévateur  Jonet  consiste  en  un  tambour 
ou  treuil  A  i  fig.  100)  actionné  par  une  mani- 


Fig.   100.  —  Eluvateiir  .Jonet. 

velle  extérieure  m  et  pourvu  d'un  frein  f  à 
levier  L  mobile  autour  du  point  x.  Sur  le 
tambour  A  s'enroule  un  câble  en  fils  d'acier 
auquel  est  attaché  le  seau  S'  ;  quand  ce  der- 
nier arrive  à  la  partie  supérieure  de  sa 
course,  il  s'accroche  dans  le  fer  B,  bascule 
en  S  et  déverse  son  contenu  dans  la  gou- 
lotte  G.  L'ensemble  est  monté  dans  un  bâti 
en  tôle  et  fonte  F,  fermant  la  partie  supé- 
rieure du  puits  P;  cette  enveloppe  est 
pourvue  d'une  fenêtre  latérale  /'  par  la- 
quelle on  peut  examiner  le  mécanisme. 

L'élévateur  Roger,  construit  par  M.  Paupier, 
secomposeen  principe  d'un  tambour  à  gorge 
A  (fig.  101)  sur  lequel  un  câble  d'acier  aa' 
fait  deux  ou  trois  tours,  passe  sur  les  poulies 
supérieures  B  et  C  dont  les  axes,  obliques 
l'un  par  rapport  à  l'autre,  sont  maintenus 
par  la  charpente  D  élevée  au-dessus  du 
puits  dont  la  partie  supérieure  est  fermée 
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par  un  coffrage  en  bois  ;  à  l'extrémité  de 
chaque  brin  du  câble  aii!  sont  accrochés 
des  seaux  S  en  tôle  galvanisée  qui,  à  la  (in 
de  leur  course  ascendante,  se  prennent  dans 


Fig.  ICI.  —  EléYalour  Roger. 

es  cro(hels  h,  basculent  et  déversent  leur 
contenu  dans  l'auge  /i.  Le  tambour  A  est 
mis  en  mouvement  par  une  manivelle  m 
pourvue  de  deux  roues  à  rochets  n.  Chaque 
seau  a  une  capacité  de  riS  à  30  litres. 


M.  P.  de  Singly,  196,  rue  d'Allemagne, 
expose  une  colleclion  de  tuyaux  en  tôle 
galvanisée  pour  conduites  d'eau;  les  brides 
sont  pourvues  d'oreilles  et  l'assemblage  a 
lieu  avec  2  ou  3  boulons  i suivant  le  diamètre 
des  tuyaux)  et  une  rondelle  de  joint  en 
caoutchouc. 

Pour  ce  qui  est  relatif  aux  constructions 
rurales,  citons  les  silos-cave  de  M.  Albette, 
de  lîouvray  (Yonne),  constitués  par  un  pan 
de  fer  à  double  T,  hourdé  de  briques  creuses 
de  profil  spécial  ;  les  poteaux  de  clôtures  de 
MM.  Périn  frères,  de  Charlevilie  Ardennes)  ; 
ces  poteaux  sont  établis  avec  des  fers  de 
divers  profils  (cornière,  simple  et  double 
T),  garnis  à  leur  base  d'un  prisme  de  béton 
de  ciment  qu'on  place  dans  le  sol  ;  les 
clôtures  de  M.  Peignon  fils  (74,  avenue  de 
Breteuil,  Paris)  coufeclionnés  avec  des  bois 
divers  fendus  ou  travaillés  (châtaignier, 
pitchpin,  bambous,  etc,)  et  même  des  fers 
de  différents  profils;  ces  matériaux  sont 
reliés  par  des  cordons  formés  de  gros  fils 
d'acii  r  fortement  souques  sur  les  montants 
à  l'aide  d'une  machine  spéciale  ;  il  existe  de 
nombreux  modèles,  depuis  les  ciôturessim- 
ples  ou  les  treillages  de  chemins  de  fer,  les 
clôtures  de  chasses  combinées  avec  des  gril- 
lages]et  celles  destinées  à  entourer  des  parcs 
et  jardins  en  jouant  un  rôle  décoratif. 

Des  grilles  en  fer,  claies,  passerelles,  soni 
exposées  par  MM.  Poupatet  (irelet,  d'Issou- 


-^ 


Fig.  10"2.  —  Barrière  Cauchepin. 


dun  (Indre)  ;  des  barrières,  par  M.  Cauchepin, 
de  Bernay  (Eure).  Les  barrières  Cauchepin 
(fig.  102)  sont  établies  sur  un  foil  cadre  en 
fer  cornière  recourbé  et  rivé  aux  angles  avec 
des  goussets  en  tôle  ;  le  remplissage  est 
fait    en    bois    ou    en    fer.  Les  types  cou- 


rants, employés  pour  les  cours  de  fermes 
ou  les  herbages,  sont  à  trois  ou  quatre 
barres  ;  ils  ont  3  mètres  à  3".bO  de  longueur 
et  1"'.20  ou  1"'.30  de  hauteur. 

Max.   Rl.NGELMANN. 


LE  VIGNOBLE  DE  LA  COTE-D'OR 


Le  rapport  présenté  au  Conseil  général 
par  M.  L.  Magnien,  président  du  comité 
central  d'études  vilicoles,  contient  les 
renseignements  suivants  sur  le  vignoble 
de  la  Côte-d'Or. 

La  superficie  de  notre  vignoble  qui,  avant 


l'invasion  phyllo.xérique  (en  1S78;  était  de 
34,960  hectares,  n'est  plus  aujourd'hui  que 
de  24,647  hectares,  soit  une  différence  d'en- 
viron 10,000  hectares.  Sur  ce  chiffre,  les  cé- 
pages greffés  sur  américains  comptent  pour 
plus  de  7  10  et  les  vignes  françaises  franches 
de  pied  pour  moins  de  3/ 10. 


LES  AUTHUCIIES 


581 


Le  phyllox  ra  cuiUinue  toujours  fon 
œuvre  de  destruction,  mais  la  surface  qu'il 
envahit  va  graduellement  en  diminuant,  en 
raison  des  obstacles  apportés  à  sa  propaf;a- 
tion,  par  la  nature  compacte  des  sols  qu'il 
lui  reste  à  occuper  (Auxois;.  En  effet,  pres- 
que partout  où  le  vifçnoble  est  assis  sur  des 
terres  légères  et  où  il  n'a  pas  été  l'objet  de 
traitements  insecticides  et  de  fumures  con- 
venables, on  peut  dire  que  les  anciennes 
plantations  ont  à  peu  près  disparu. 

La  statistique  évalue  à  2,672  hectares 
l'étendue  des  vif^nes  attaquées  et  résistant 
encore,  et  à  (i09  hectares  celle  qui  a  été  dé- 
truite en  1899,  savoir  : 


Arrondissement  de  Dijon 

199  ha 

23'  ee--' 

—                  Beaune... 

61 

92       » 

—                  Chdtillon  - 

sur-Seine 

2oS 

4-i       .. 

—                   Scmur-eu- 

Auxois. 

140 

07       » 

Total 

61j9 

65       .. 

Les  applications  de  sulfure  de  carbone, 
presque  exclusivement  pratiquées  comme  en 
1898  dans  les  arrondissements  de  Beaune  et 
de  Dijon,  ont  été  exécutées  sur  1,210  hec- 
tares 18  ares,  se  répartissant  ainsi  : 


Arrondissemeut  de  tiijon.. 
—  Beaune. 


—  Chàtitton-sur - 

Seine 

—  Semur- en -Au- 

xois  

Ensemble 1,210      18 

Les  contenances  traitées  par  les  syndicats 


66  11'" 

h''." 

339 

09 

3 

" 

6 

50 

en  1899,  et  ayant  bénéficié  de  la  subvention 
de  10  francs  par  hectare  accordée  par  l'Etat, 
ne  se  sont  élevées  qu'à  30.j  hectares  27  ares 
31  centiares,  ce  qui  correspond  à  une  allo- 
cation totale  de  o,i5o2  fr.  85. 

La  reconstitution  du  vignoble  s'effectue 
d'une  manière  régulière.  L'opération  a 
porté  en  1899  sur  1,320  hectares  environ. 
Les  porte-greCfes  les  plus  employe's  sont  : 

Le  Riparia  gloire  de  Montpellier  qui 
constitue  à  lui  seul  la  base  de  la  plus 
grandeparlie  des  vignes  nouvelles  établies 
en  sols  profonds,  fertiles  et  peu  calcaires; 
le  Solonis  qui  a  été  utilisé  avec  un  certain 
succès  dans  les  sols  argileux,  froids  et 
humides  de  l'arrière-côle  et  du  Semurois, 
mais  a  conduit  à  des  déceptions  et  reste 
en  défaveur;  VAramon  X  Rupcstris  Gan- 
ziii  (/"  /  et  le  Mourvcdre  X  Ihipeslris 
11°  /  ^6*5  auxquels  on  s'adresse  sur  une 
assez  grande  échelle  pour  les  plantations 
à  faire  dans  les  terres  riches  en  carbonate 
de  chaux  où  ils  fournissent  de  bons  résul- 
tats; il  en  est  de  même  des  Riparia  X  Ru- 
peslris  n""  iOr\  3306  et  3309,  du 
Pinol  X  Rupeslris  n"  i  305,  des  Soloiiis 
X  Riparia  w"  /6J5  et  1616,  qui  sont 
toutefois  moins  répandus  que  les  deux 
hybrides  précédents. 

Onatre  vignes  d'expériences,  une  par 
arrondissement,  ont  été  créées  pour  gui- 
der les  viticulteurs  dans  leurs  travaux  de 
reconstitution. 

A.  Dl'bois. 


LES  AUTRUCHES 


A  côté  de  la  grande  Autruche  d'Afrique 
se  classe  l'Autruche  d'Amérique,  Rhea 
americana,  plus  communément  appelée 
Nandou. 

Le  Nandou  n'est  pas  à  proprement 
parler  une  Autruche;  des  caractères  zoo- 
techniques bien  distincts  l'en  séparent 
tels  que  la  forme  du  corps,  ovoïle,  et 
sans  queue,  la  conformation  des  tarses 
qui  possèdent  trois  doigts  alors  que 
l'Autruche  d'Afrique  n'en  a  que  d'eux  ; 
en  outre,  les  habitudes  ne  sont  puint  les 
mêmes  et  l'Autruche  d'Amérique  ne  se 
nourrit  pas  d'une  façon  aussi  vorace  et 
indifTérente  que  sa  sœur  ou  cousine  ger- 
maine d'Afrique. 

L'Autruche  captive  est  poussée  par  un 
besoin  inouï  d'avaler  tout  ce  qu'elle  peut 


I   alleindre,     pierres,    cailloux,    fragments 

î   dfi  briques,   trousseaux  de  clés.  Berchou, 

j   en    disséquant   une    Autruche,    a  trouvé 

I   dans  son  estomac  plus  de   quatre  kilo- 

I  grammes   de   sable,  d'éloupe,  de  linge, 

j   de  pièces  de  monnaie,  de  clous  en  cuivre, 

i   de  balles   en  plomb,  de  boutons  de  son- 

1   nettes,  de   clés  ;    c'était  plutôt  la    hotte 

d'un  chiffonnier  qu'un  estomac  d'oiseau. 

J.  Verreaux  a  possédé  une  Autruche  qui 

avala  en  même  temps  un   gros  morceau 

de  savon  et   un  bougeoir  en   cuivre.  Le 

bougeoir,   complètement  tordu  et  aplati, 

fut  rejeté  quelque  temps  après. 

Il  n'en  est  nullement  de  même  pour  le 
Nand(ju  qui  ne  digère  même  pas  le  grain, 
au  contraire  de  l'Autruche.  Les  excré- 
ments chez  l'Autruche  affectent  la  forme 
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des  crottes  de  chèvre,  alors  que  chez  le 
Nandou  ils  s'étalent  comme  des  bouses 
de  vache. 

Ces  caractères, fort  peu  connus  des  na- 
turalistes, semblent  indiquer  que  les  deux 
espèces  seraient  différentes,  à  moins  que 
la  différence  d'habitat  ait  complètement 
modifié  les  mœurs  et  même  la  forme  d'in- 
dividus d'espèces  très  rapprochées. 

Chez  les  poussins,  les  mêmes  diffé- 
rences de  caractères  se  décèlent.  Les 
jeunes  autruchonsnaissent^couverts  d'ap- 
pendices cornés  qui  leur  donnent  un  peu 
l'apparence  de  hérissons,  alors  que  les 
jeunes  Nandous  naissent  couverts  d'un 
duvet  assez  soyeux. 

Le  plumage  du  mâle  et  de  la  femelle 
est  gris;  on  rencontre  des  spécimens 
tout  à  fait  blancs,  mais  c'est  un  cas  d'al- 
binisme excessivement  rare.  Les  trois 
sujets  exposi's  au  dernier  concours  inter- 
national de  reproducteurs  se  composaient 
de  deux  femelles  et  d'un  mâle,  ce  der- 
nier entièrement  blanc. 

Ces  oist-aux  ont  été  élevés  en  liberté 
dans  l'établissement  zoologique  de  Royal- 
Lieu  que  dirige  mon  ami  Favez-Yerdier, 
à  qui  je  dois  une  partie  des  renseigne- 
ments qui  suivent. 

Les  Nandous  sont  adultes  à  trois  ans, 
la  ponte  commence  en  avril  ou  en  niai, 
et  se  produit  tous  les  deux  jours  et  d'une 
façon  régulière  pendant  un  peu  plus  de 
deux  mois,  c'est-à-dire  que  chaque 
femelle  pond  de  trente  à  quarante  œufs. 

Je  parle  des  oiseaux  domestiques,  les 
renseignements  donnés  à  ce  sujet,  par 
les  voyageurs  étant  assez  contradic- 
toires. 

Les  œufs  sont  de  couleur  crème  et 
pèsent  entre  (ÎOO  et  750  grammes.  Ces 
différences  sensibles  de  poids  sont  sans 
doute  dues  à  l'âge  des  sujets,  les  jeunes 
femelles  de  Nandous  devant  pondre  des 
œufs  moins  gros  que  les  femelles  plus 
âgées.  Quand  les  œufs  sont  très  frais 
pondus,  ils  sont  assez  délicats  comme 
goût  ;  le  blanc  d'aspect  un  peu  gélatineux, 
semble  peu  engageant,  c'est  cependant 
un  mets  assez  bon;  le  jaune,  dur,  est 
aussi  délicat  que  celui  d'un  œuf  de  poule. 

L'accouplement  commence  dés  le  mois 
de  février  et  se  renouvelle  souvent;  à  ce 
moment  la  femelle  est  en  partie  dépouil- 
lée de  ses  plumes. 

C'est  le  mâle  qui  se  charge  toujours  de 
l'incubation;  il  cherche  un  endroit  plutôt 


découvert  pour  inviter  ses  femelles  à  y 
pondre,  mais  si  l'on  n'a  pas  soin  d'en- 
lever les  œufs  aussitôt  pondus,  dés  qu'il  en 
aura  3  ou  4  à  sa  disposition,  il  se  mettra 
à  couver.  Or,  comme  il  peut  facilement 
en  couver  de  Vi  à  18,  on  conçoit  qu'il  y 
aurait  des  écarts  sensibles  d'éclosion 
entre  ces  œufs  qui  pourraient  être  pondus 
à  un  mois  de  distance  par  une  femelle 
durant  l'absence  matinale  du  mâle. 

Je  dis  matinale,  parce  que  le  mâle  se 
lève  généralement  de  très  bonne  heure 
pour  prendre  sa  nourriture.  L'incubation 
dure  de  36  à  (10  jours  ;  le  mâle  couve 
avec  une  grande  assiduité,  mais  il  faut 
le  laisser  dans  une  tranquillité  absolue; 
il  est  fort  méchant  quand  il  couve  et  ne 
laisse  approcher  personne  de  ses  œufs. 

Presque  tous  les  œufs  éclosent. 

Les  petits  naissent  couverts  de  duvets 
et  sont,  dès  leur  naissance,  de  la  grosseur 
d'une  poule  adulte  et  très  haut  montés 
sur  pattes.  Ils  s'élèvent  assez  facilement  à 
la  condition  qu'on  leur  donne  une  nour- 
riture animalisée  telle  que  vers,  insectes 
de  toute  nature,  déchets  de  boucherie 
hachés.  Quand  les  Nandous  sont  adultes 
on  peut  les  nourrir  avec  du  pain  dé- 
trempé. 

Les  Nandous  que  nous  avons  eu  â  l'ex- 
position d'aviculture  de  Vincennes  s'ac- 
comodaient  fort  bien  d'un  seau  de  pain 
détrempé  accompagné  d'un  peu  de  farine 
de  viande  boucanée. 

Les  Nanddns  adultes  sont  très 'friands 
de  verdure,  ils  sont  également  très  ama- 
teurs de  fruits  et  dans  un  jardin  fruitier 
causent  des  dégâts  importants  puisqu'ils 
peuvent  cueillir  des  fruilsjusqu'à2  mètres 
de  hauteur. 

L'utilité  industrielle  du  Nandou  est 
bien  inférieure  à  celle  de  l'Aulruche;  on 
utilise  ses  plumes,  dont  il  se  fait  un  com- 
merce assez  important,  pour  faire  des  plu- 
meaux ;  ces  plumes  valent  de  12  à  lo  fr. 
le  kilogr.,  alors  que  le  même  poids  de 
plumes  d'Autruche  atteint  jusqu'à  300  fr. 

En  raison  de  sa  fécondité  assez  grande 
et  de  son  développement  facile,  le  Nandou 
pourrait  être  utilisé  comme  viande  de 
boucherie.  Jusqu'à  l'âge  d'un  an,  la  chair 
est  excellente,  ferme  comme  celle  du 
bœuf  et  li'iiii  goût  très  particulier. 

Je  n'ai  mangé  qu'une  fois  du  Nandou; 
le  malheureux  oiseau  s'était  étranglé 
entre  les  barreaux  de  sa  cage,  à  une  expo- 
sition faite  parla  Société  nationale  d'avi- 
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culture  au  Jardin  d'accliaialalion.  L'oi- 
seau avait  cinq  ans  ;  il  fut  mangé  le  soir 
môme;  j'ai  trouvé  que  la  cliair  manquait 
un  peu  de  tendresse:  11  n'aurait  fallu 
manger  cet  oiseau  que  cinq  ou  six  jours 
après,  la  viande  étant  bien  rassie,  afin 
d'avoir  une  idée  exacte  de  la  valeur  culi- 
naire de  la  chair. 

L'habitat  le  plus  répandu  du  Nandou 
est  la  République  Argentine  ;  on  le  chasse 
au  piège  ou  à  cheval.  Comme  ''Autruche, 
il  cherche  à  se  dérober  en  faisant  de 
nombreux  circuits. 

Le  Nandou  est  d'une  sobriété  remar- 
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quable,  il  peut  rester  plusieurs  jours  sans 
boire  ni  manger.  Sa  fécondité  étant  égale 
à  celle  du  dindon  et  son  éducation  étant 
au  moins  aussi  facile,  unspécialistedevrait 
arriver  à  retirer  un  profit  assez  réel  de 
cet  élevage. 

Les  résultat  donnés  à  Royal-Lieu  de- 
puis plusieurs  années  prouvent  que  cet 
oiseau  peut  fort  bien  s'élever  dans  le 
Nord  de  la  France  ;  a  plus  forte  raison 
devrait-on  bien  réussir  dans  une  région 
un  peu  moins  froide. 

Linis  BrciiEMiN. 
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Autriche 

L'empire  d'Autriche,  moins  la  Hongrie, 
comprend,  d'après  les  dernières  statistiques 
officielles,  environ  9,721 ,037  hectares  de  bois. 

C'est,  après  la  Russie,  le  pays  le  plus  boisé 
de  l'Europe,  puisque  les  32.59  0/0  de  son 
territoire  sont  couvert  de  forêts  tandis  qu'en 
Russie  la  proportion  arrive  à  .39  0/0. 

Sur  ce  nombre,  les  forêts  domaniales  et 
d'établissements  puljlics  administrées  par  le 
Ministère  de  l'AfiricuIlure  comptent  pour 
1,319,917  hectares,  dont  1,129,507  pour  le 
Domaine  public. 

Les  forêts  domaniales  et  d'établissements 
publics,  d'après  la  carte  exposée,  sont  ré - 
pirties  sur  tous  les  pomts  de  l'Autriche  à 
l'exception  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie,  et 
la  plus  grande  partie,  comme  en  France,  se 
trouve  dans  les  régions  montagneuses,  à 
pins  de  1000  mètres  d'altitude. 

Les  e-spncRS  les  plus  communes  dans  les 
forêts  d'Autriche  sont,  parmi  les  feuillues  : 

Le  Hêtre,  le  Charme,  les  Chênes  pédoncule, 
rjnvri  et  chevelu,  le  Chat  a  ici  nier,  le  Frêne 
commun,  VErabLe  plane,  Y  Erable  sijcomore,  les 
Or.nes  champêtre  et  de  montagnes,  le  Bouleau, 
le  Tremble,  le  P-'uplier  noir  ; 

Parmi  les  espèces  résineuses  :  VEpicea,  le 
Sapin  blanc,  1h  Pin  sylvestre,  le  Pin  noir  ou 
Pin  d'Autriche,  le  Pm  Cembro  et  le  Mélèze. 

Le  Hêtre  est  surtout  abondant  dans  les 
forêts  de  la  Galicie  et  de  la  Caniiole,  où  il 
est  tout  à  fait  ilorainant.  Il  se  lient  ordinai- 
rement entre  400  ei  l.Slid  mètres  d'altitude, 
surtout  entre  400  ei  800  mètres.  Dans  les 
basses  altitudes  il  cède  la  place  au  Charme, 
aux  Cliênes  et  aux  Pins,  et  plus  haut  à 
l'Epicéa  et  au  Mélèze. 

Les  forêts  de  Hêtre  sont  généralement 
exploitées  en  coupes  jardinatoires  se  succé- 
dant à  intervalles  régulier  de  5  à  IS  ans  ; 
mais  on  trouve  aussi  des  exploitations  avec 
coupes  à  blanc-étoc,  sauf  quelques  arbres 
laissés  pour  semence. 


Le  rendement  à  100  ans  est  de  400  à 
500  mètres  cubes  et  300  à  600  mètres  cubes 
à  120  ans.  Le  prix  du  mètre  cube  varie  de  1 
à  13  florins,  c'est-à-dire  2  fr.  50  à  32  fr.  3o,  et 
il  y  a  même  encore  aujourd'hui  des  ré^'ions 
où  ce  bois,  faute  de  moyens  de  transport, 
n'a  aucune  valeur.  Quant  au  bois  de  chauf- 
fage, il  varie  de  1  à  14  francs  le  stère. 

Le  bois  de  Hêtre  sert  à  fabriquer  des  tra- 
verses de  chemins  de  fer  injectées  de  créo- 
sote, surtout  dans  les  provinces  du  sud  ; 
dans  les  forêts  de  Carniole  et  des  pays  du 
littoral,  on  en  fait  des  planchettes  pour 
caisses  qui  sont  exportées  en  Italie,  en 
Grèce  et  en  Turquie.  Les  tiges  destinées  à 
cette  fabricaiion  doiventêtre  saines  et  avoir 
au  moins  0'"30  de  diamètre  au  petit  bout. 
Un  mètre  cube  peut  fournir  de  90  à  120 
pièces  dont  le  prix,  aux  ports  de  Trieste  ou 
de  Fiumes,  est  de  17  fr.  50  à  20  francs. 

Un  des  usages  les  plus  importants  du 
Hêtre  est  la  fabrication  des  meubles  en 
bois  courbés,  chaises,  lits,  tables,  etc.,  etc. 
Cette  industrie  due  à  .Michel  Thoni-t,  compte 
actuellement  23  grandes  fahri'-iiios  qui 
empb>ient  chaque  année  de  80,000  à 
100  000  mètres  cubes  de  bois.  Ce  bois  doit 
être  très  sain,  avoir  les  libres  droiies  et 
être  dépourvu  de  nœuds  ;  on  rejette  le 
bois  de  cœur.  Les  billes  de  2  mèirps  sont 
débitées  en  parallélipipèdes  de  2.j  milliraè- 
ties  sur  25  jusqu'à  40  millimètres  sur  40. 
Après  avoir  été  tournés,  ces  bois  snnt  passés 
à  l'étuve  ou  à  la  vapeur  d'eau  et  on  les 
courbe  pendant  qu'ils  sont  encore  humides, 
puis  on  les  laisse  sécher. 

Le  Hêtre  est  aussi  employé  en  Autriche 
pour  faire  des  planches  à  parquet  et  des 
marrhes  d'escalier.  Injecté,  on  l'utilise 
pour  le  pavage  des  rues  ;  la  menuiserie 
s'en  sert  peu.  Les  charrons  en  font  des 
jantes  de  roues  ;  les  tourneurs  et  It^s  fabri- 
cants de  tamis  l'emploient  beaucoup. 

Une  quantité  considérable  de  menus  objets 


584 


LA  SYLVICULTURE  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 


sont  fabriqués  en  Autriche  avec  le  bois  du 
Hêtre,  tels  que  tabourets,  jougs,  bois  de 
selles,  sébilles,  cuillers,  boîtes  à  cigares, 
dents  de  râteaux,  etc.  Le  bois  de  Hélre  est 
aussi  carbonisé  en  forêts  en  meules  de  20  à 
2(1(1  stères  ;  le  rendement  en  volume  est  do 
20  à  22  0  0  du  poids  du  bois  employé  ou 
de  ;)2  à  56  du  poids.  On  compte  pour  l'aba- 
tage,  le  façonnage  et  la  carbonisation  envi- 
ron 2  fr.  oO  par  100  kilogr.  de  charbon. 

I.e  Hii^tre  esl  aussi  soumis  à  la  carbonisa- 
tion sèche  pour  l'obtention  du  vinaigre  de 
bois,  de  l'alcool  méthylique,  du  goudron  et 
du  charbon;  il  suffit  d'une  terapi^'rature 
de  280  degrés  au  plus;  100  parties  en  poids 
de  bois  séché  à  l'air  donnent  : 

45  parties  de  vinaigre  de    bois  dont   on  peut 

tirer  ; 
40  parties  d'acide  acétique  hydraté  ; 
0.5  d'esprit-de-bois  ;     ' 
22  de  charhoii  ; 
27  de  gaz  et  déchets. 

Des  tentatives  d'éclairage  au  bois  ont  été 
aussi  faites;  elles  ont  des  chances  de  se  gé- 
néraliser. 

Les  Chênes  ne  sont  guère  communs  que 
dans  les  forêts  des  Karpathes,  dans  les  forèls 
de  la  haute  et  de  la  basse  Autriche  des  Alpes 
méridionales  et  de  la  Dalmatie.  Le  Châtaignier 
ne  pousse  que  dans  les  Alpes  méridionales 
et  en  Istrie.  Quant  aux  autres  essences 
feuillues,  à  part  le  Charme,  assez  abondant, 
elles  n'ont,  pour  ainsi  dire,  aucune  impor- 
tance forestière  ou  commerciale. 

Parmi  les  essences  résineuses,  IKpirea 
commun  peuple  plus  de  la  moitié  de  la  sur- 
face boisée  autrichienne.  A  l'exception  de  la 
Dilmatie,  on  trouve  lEpicea  dans  tou  e 
r,\utriche,  aussi  bien  dans  les  plaines  que 
dans  les  pays  montueux,  et  dans  les  Alpes 
oii  il  croît  encore  en  massif  à  une  altitude 
de  2,100  mètres,  soit  pur,  soit  mélangé  à 
d'autres  essences. 

Le  Sipin  argenté  est  souvent  en  mélange 
avec  l'Epicéa,  sans  atteindre  son  altitude. 
Il  est  surtout  recherché  comme  bois  de 
construction. 

Le  Pin  sylvestre  ne  l'orme  guère  de  massifs 
naturels  importants  que  dans  la  (ialicie  ;  mais 
en  plaine,  on  le  plante  souvent  dans  les 
reboisements. 

Le  Mélèze,  qui  croît  dans  les  Alpes  à  une 
altitude  encore  supérieure  à  celle  de  l'Kpicea, 
est  seulement  à  l'état  de  dissémination,  sans 
former  de  massif.  Cependant,  son  bois  est 
très  estimé  pour  les  constructions  qui 
exigent  une  longue  durée.  L'ameublement 
de  l'exposition  de  l'Administration  des  forêts 
de  l'Eiat  et  celui  du  service  politique  des 
forêts,  sont  entièreinent  confectionnés  en 
bois  de  Mélèze. 

Le  Pin  cembro  est  aussi  un  arbre  des 
hautes  régions,  et  par  cela  même  précieux. 


nuis  on  ne  le  trouve  que  sur  les  plus  hauts 
sommets  des  Karpathes  et,  comme  en 
l'ranoe,  on  cherche  à  le  protéger. 

Fax  somme,  d'après  les  notes  fournies  par 
le  ministère  de  l'agriculture  autrichien,  la 
composition  des  forêts  autrichiennes,  tout 
au  moins  des  forêts  domaniales,  est  ainsi 
évaluée  : 

Pour    100   de 
la  sui-face. 

Epicéa 5t  0/0 

Sapin.." 18  » 

Mélèze 4 

Pin~ 3  » 

Cil 'MO  et  Châtaigniers 1.3  » 

Hêtre  et  Cliarme 20. ."i  » 

Frêne,  Érable,  Orme,  Pin  d'Alep.      2.2  « 

La  production  brute  des  forêts  doma- 
niales el  des  établissements  publics  atteint 
le  chiffre  de  0,l.5i:i,757  llorins,  ou  environ 
Io,.'ï88,300  francs,  et  le  produit  net,  déduc- 
tion faite  de  tous  les  frais  d'exploitation  et 
d'administration,  est  de  i,74B,7l7  llorins  ou 
4,'R>4,202  francs;  soil,  par  liectare,  I  llorin  54 
ou  3  fr.  83,  c'est-à-dire  beaucoup  moins 
qu'en  France  et  qu'en  Allemagne. 

Les  produits  des  forêts  autrichiennes  sont 
représentés  à  l'Exposition  par  de  nom- 
breux échantillons  ou  spécimens,  tandis 
que  la  partie  pittoresque  de  ces  forêts, 
l'administration  et  les  moyens  d'enseigne- 
ment sont  représentés  par  des  tableaux,  des 
gr.iphiques  et  des  dessins.  Au  I''''  jan- 
vier 1900,  on  comptait  en  Autriche  673  scie- 
ries à  vapeur  de  18,844  chevaux  et  10,015 
scieries  à  eau  de  60,923  chevaux,  occupant 
ensenilile  32,42(j  ouvriers. 

La  partie  concernant  l'endiguemenl  des 
torrents,  commencée  en  1S84,  est  larf^ement 
représentée  par  des  plans  en  relief  des  princi- 
paux bassins,  et  par  des  pholopraphies.  On 
procède  à  peu  près  comme  en  France.  La  loi 
autrichienne  du  30  jun  1884  a  beaucoup  de 
rapports  avec  la  nôtre  du  4  avril  1SS2  sur  la 
restauration  desmontagnes. 2,500,000 francs 
sont  annuellement  consacrés  à  cet  important 
travail.  On  compte  environ  804,423  hectares 
répartis  entre  (J36  périmètres  à  reboiser, 
dont  la  plus  grande  partie  dans  le  Tyrol,  le 
duché  de  Salzbourg,  la  Calicie  et  la  .Moravie. 

L'organisation  de  cette  exposition,  due  à 
MM.  les  D"  Cieslar  et  Popper  est  furt  bien 
comprise  et  rendue  très  intéressante  par  les 
nombreux  documents  scientifiques  qu'elle 
comporte,  et  que  nous  ne  pouvons  malheu- 
reusement analyser  comme  nous  le  vou- 
drions, faute  de  place. 

Hongrie. 

L'exposition  sylvicole  hongroise,  tout  en 
étant  à  côté  de  celle  d'.\utriohe,  en  est 
cependant  tort  distincte  par  son  emplace- 
ment et  son  matériel.  Cette  exposition,  très 
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complète,  exigerait  aussi  un  long  compte 
rendu  si  nous  n'étions  limité  par  la  place. 
Comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici,  nous 
résumerons  seulement  de  notre  mieux  ce  qui 
est  le  plus  important  à  faire  connaître. 

D'après  les  données  officielles  exposées, 
l'Etat  hongrois  possédait,  à  la  lin  de  1S98, 
9,024,059  hectares  de  bois  se  répartissant 
ainsi  : 

Forets  domaniales 1,14;!,  310  hectares. 

Forêts  des  juridictions  et 

des  commîmes t,4i.'J,TJl  — 

Corporations  religieuses..  490,08:J  — 

Fondations   publiques....  63,169  — 

Fondations  privées 6,  .338  — 

Forêts  de  fidéicommis .■;G9,an  — 

Forêts  formant  des  copos- 

sessions 987,984  — 

Sociétés  anonymes 134,684  — 

Forêts  appartenant  à  des 

particuliers "2,665,414  — 

Forêts  de  la  Croatie  et  de 

la  Slavonie 1,509,169  — 


Total. 


9, 024, 639 


Sauf  les  forêts  des  particuliers,  auxquelles 
la  loi  forestière  n'est  applicable  qu'en  ce 
qui  concerne  ses  dispositions  générales, 
toutes  les  autres  font  partie  de  la  catégorie 
qui,  en  vertu  des  dispositions  spéciales  de 
la  loi,  doit  être  gérée  en  permanence  selon 
des  plans  d'aménagement  systématiques, 
par  des  agents  forestiers  qualifiés. 

Si  l'on  fait  abstraction  des  essences'secon- 
daires,  les  forêts  de  la  Hongrie  sont  peu- 
plées par  27.90  0/0  de  Chèues,  43. .37  de 
Hêtre  et  20  0/0  de  résineux.  Les  Chênes 
principau-K  sont  le  Pédoncule,  le  R-nivre  et  le 
Chevilu  avec  sa  variélé  d'Autriche.  Le  Hêtre 
couvre  des  étendues  considérables.  Les 
principaux  conifères  sont  VEpicca,  de  beau- 
coup le  plus  répandu;  puis  le  Sapin  et  le 
Pin  sylvestre;  le  Mélèze  forme  quelques  forêts 
sans  mélange  dans  les  hautes  montagnes. 

En  général,  le  sol  forestier  hongrois  est 
bon,  ce  que  prouvent  les  troncs  énormes  de 
Chênes,  d'Epicéa  et  de  Sapin   exposés   (1). 

En  ce  qui  concerne  le  légirae  privé,  les 
forêts  de  résineux  sont  traitées  en  futaies 
exploitées  à  blanc-étoc  (Epicéa)  avec  reboi- 
sement artificiel  ou  en  futaies  jardinatoires 
(Sapin).  Les  révolulions  varient  de  soixante- 
dix  à  cent  vingt  ans.  Les  chênaies  et    les 

(t)  Un  tronc  de  chêne  de  la  Slavonie  mesure 
12". 75  de  longueur,  f^.go  à  la  base,  1™.26  au 
milieu  et  1".Û3  au  sommet,  soit  lô"'.889.  Cet 
arbre  devait  avoir  environ  30  mètres  de  haut 
et  cuber,  seulement  p;ir  sa  tige,  prés  de  43  mètres 
cubes,  et  67  mètres  cubes  avec  les  branches.  Ce 
chêne  était  âgé  d'euviron  deux  cents  ans. 

On  remarque  aussi,  à  cette  même  exposi- 
tion, une  rondelle  d'Epicéa  mesurant  tn^.lO  de 
diamètre,  ce  qui  est  tout  à  fait  extraordinaire 
pour  l'espèce. 


hêtraies  sont  exploitées  en  hautes  futaies. 
Pour  les  l'oréts  où  le  Charme  domine,  et 
celles  où  il  est  mélangé  avec  d'autres  espèces 
feuillues,  c'est  le  régime  du  faillis  qui 
est  le  pins  souvent  suivi;  quelques  grands 
propriétaires  forestiers  traitent  aussi  leurs 
chênaies  en  taillis;  les  révoliilulions  .-ont 
de  dix  à  soixante  ans.  Pour  les  forêts  seules 
de  la  Hongrie,  on  compte  5,477,114  hec- 
tares de  futaies  et  2,023,177  hectares  de 
taillis. 

Malheureusement,  les  systèmes  d'aba- 
tnge  et  de  vidange  employés  laissent  encore 
beaucoup  à  désirer;  les  roules  font  défini 
et  ce  sont  encore  les  lançoires  qui  si.)ut  ex: 
usage,  ce  qui  amène  une  grande  Jékiriora- 
tion  des  bois  lancés;  très  souvent  aussi,  on 
emploie  le  flottage. 

La  production  moyenne  actuelle  des 
forêts  est  évaluée  à  3  mèlres  cubes  pa. 
hectare  et  par  an,  soit  un  ch'ilTre  total  d'en- 
viron ï7,o00,000  mètres  cubes,  c'est-à- 
dire  un  peu  plus  que  les  forêts  de  Ei:iuce; 
mais  en  llongrie,  il  faut  compter  que  20  0/0 
delà  production  se  perdent  du  fait  de  l'.iba- 
tage  et  du  transport.  Le  prix  sur  pied  du 
bois  d'oeuvre  varie  beaucoup  d'une  pro- 
vince à  une  autre  ;  il  est  en  général  de  '■>  à 
20  francs.  Les  bois  de  chaulfage  présentenl 
encore  des  écarts  plus  grands. 

Depuis  1870,  l'industrie  des  scieries  s'est 
beaucoup  développée  en  Hongrie  ;  landis 
qu'en  1880  il  n'y  avait  encore  que  196  de 
ces  établissements,  en  1894  on  en  comp- 
tait 3l(i  occupant  un  personnel  de  4,900  ou- 
vriers. 

Ou  compte  aussi  dans  le  royaume  beau- 
coup de  fabriques  oulillées  pour  le  débit  à 
vapeur  du  bois  de  Hêtre. 

Dans  les  villages  des  régions  boisées  on 
compte  aussi  un  grand  nombre  de  petites 
industries  s'occupant  de  la  fabrication  des 
bardeaux,  des  outils  agricoles,  ustensiles 
de  ménag»,  cerceaux,  lambours  de  cribles, 
sabots,  selles,  jougs  et  autres  menus  articles. 

Les  industries  chimiques  des  bois  se  déve- 
loppent aussi,  surtout  l'extraction  des  ma- 
tières tannantes  dont  l'exportation  moyenne 
annuelle  atteint  près  de  30  mil. ions  de 
francs.  La  construction  des  chemins  de  fer 
contribue  également  beaucoup  à  augmenter 
l'imporiance  de  la  production  forestière 
hongroise  pour  la  fourniture  des  traverses, 
du  matériel  roulant  et  les  poteaux  télégra- 
phiques. 

Le  montant  des  exportalions  atteint  le 
chiffre  important  de  150  millions  de  francs. 
L'.Vllemagne,  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre 
sont  les  principaux  acheteurs.  L'impor- 
tation est  d'environ  40  millions  de  francs. 

La  Hongrie  possède  une  école  supérieure 
forestière  située  à  Selmeczbanya  idistrict 
d'Horst  au   sud  des   Karpathes).  liien  que 
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celle  école  existe  depuis  le  siècle  dernier, 
son  importance  réelle  date  seulement  de 
1877. 

A  l'école  supérieure  forestière  et  aux 
quatre  écoles  spéciales  de  gardes  forestiers, 
des  stations  d'expériences  forestières  ont 
été  adjointes  où  toutes  les  questions  inté- 
ressant la  production  forestière  sont  étu- 
diées. Ces  stations  produisent  aussi  dans 
leurs  pépinières  des  planis  qui  sont  dis- 
tribués aux  propriétaires  pour  les  aider  à 
reboiser  leurs  terrains. 

La  Hongrie  possède  aussi  une  puissante 
société  forestière  nationale  qui  prend  à 
tâche  de  défendre  les  intérêts  sylvicoles  du 
pays. 

Comme  on  le  voit  par  ce  court  aperçu,  la 
Hongrie,  comme  l'.Vutriche  et  la  Russie, 
semble  donner  une  vive  impulsion  à  la  sylvi- 
culture dont  elle  comprend  toute  l'impor- 
tance. 

Aussi  son  exposition  au  Champ  de  Mars 
est-elle  fort  intéressante  par  les  nombreux 
objets  forestiers  qui  s'y  trouvent  et  dont 
nous  ne  pouvons  donner,  à  notre  grand 
regret,  même  une  simple  énumération; 
nous  dirons  seulement  que  les  différents 
bois  du  pays  y  sont  largement  représentés 
par  de  nombreux  échantillons  bruts  et  ou- 
vrés ainsi  que  les  produits  des  diverses  in- 
dustries forestières  et  le  matériel  d'enseigne- 
ment dans  ses  écoles.  Les  reboisements  et 
corrections  de  torrents  sont  représentés  par 
de  beaux  plans  en  relief  ou  de  magnifiques 
photographies  ;  des  cartes  forestières  indi- 
quent Il  densité  des  forêts  dans  les  dilïéren- 
tes  parties  du  royaume,  les  zones  forestières 
des  essences  dominantes.  Des  graphiques 
relatent  l'importance  de  la  production  el  du 
commerce  des  bois.  Enfin  de  nombreuses 
publications  traitant  des  questions  fores- 
tières du  plus  grand  intérêt,  même  pour 
les  autres  pays,  ont  été  réunies  et  sont 
généreusement  distribuées  à  toutes  per- 
sonnes que  ces  questions  peuvent  intéresser. 

Roumanie. 

La  Roumanie,  pour  une  superficie  de 
13,loS,~00  hectares,  "îoit  environ  le  quart 
de  celle  de  la  France,  possède  2,774,0i8  hec- 
tares de  bois,  soit  0.21  de  son  territoire, 
c'est-à-dire  une  proportion  un  peu  plus 
élevée  que  celle  de  la  France.  Ces  forêts 
se  répartissont  ainsi  : 

Etat  (16  0/0)  de  vides l,08,ï,033  hectares, 

Etahlissemeiils  publics 12y,986        — 

Domaines  de  la  Couronne.  70,188       — 

Particuliers 1,492,841       — 

A  part  la  Dobroudja  au  sud-est  qui  est 
très  boisée,  les  forêts  de  la  Roumanie  se 
trouvent  surtout  au  nord,  dans  les  mon- 


tagnes des  Alpes  de  Transylvanie  et  dans 
les  Karpathes. 

Sous  le  rapport  de  la  situation,  on  peut 
ranger  les  forêts  de  la  Roumanie  en  trois 
régions  principales  :  i"  Les  fovHs  rfes  régions 
moniagneuses.  Le  sommet  des  hautes  mon- 
tagnes est  dénudé,  la  végétation  forestière 
y  est  remplacée  par  de  vastes  pAturages  où 
de  nombreux  troupeaux  de  bovidés  et  ovidés 
prennent  leur  nourriture  pendant  l'été;  ces 
pâturages  se  trouvent  à  1,800  mètres  d'alti- 
tude et  au-dessus.  Dans  le  voisinage  immé- 
diat de  cette  zone  de  pâturage  apparaissent 
des  massifs  assez  étendus  de  Pins  de  mon- 
tagne. Plus  bas,  l'Epicéa  constitue  de  beaux 
et  grands  massifs  à  l'étal  pur,  souvent  même 
vierges.  Là  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  individus  de  40  à  60  mètres  de  hauteur 
sur  I  mètre  de  diamètre  à  1°,30  du  sol. 

Plus  bas  encore  apparaît  \c  Sapin  argenté; 
d'abord  rare  au  milieu  des  Epicéa,  il  devient 
de  plus  en  plus  abondant  jusqu'à  l,000"mè- 
Ires,  tandis  que  l'Epicéa  disparait  de  plus  en 
plus  pour  être  remplacé,  à  partir  de  1,100  à 
1,200  mèlres  par  le  Ht'ire,  qui  devient  à  sou 
tour  dominant. 

Toutes  les  autres  espèces,  telles  que  Pin, 
Ccmbro,  Uélèze,  If,  Erable  Sacomore,  Bouleau 
blanc,  ne  se  trouvent  qu'à  l'état  sporadi- 
que. 

Il  en  est  de  même  du  Pin  sylvestre,  qui 
ne  se  rencontre  guère  que  par  bouquets  à 
la  base  des  montagnes. 

2"  Les  forêts  des  régions  de  collines.  Elles 
commencent  au-dessous  de  800  mètres 
d'altitude.  Dans  les  parties  supérieures, 
c'est  le  Hêtre  qui  domine,  sauf  que  sur  le 
versant  sud-ouest  il  est  mélangé  au  Chêne 
rouvre.  Plus  bas  ce  dernier  domine,  tandis 
que  le  Hêtre  disparaît  peu  à  peu.  Le  Querciin 
conferta  se  trouve  aussi  en  mélange  avec  le 
Chêne  rouvre  ;  ce  n'est  que  dans  les  vallées  à 
la  base  des  collines  que  le  Chêne  pédoncule 
se  montre.  Sauf  dans  les  propriétés  de  l'Etat 
où  l'on  trouve  encore  des  sujets  de  10  à 
12  mètres  sous  branches  et  un  diamètre  de 
O^eO  à  1  mètre,  les  forêts  des  particuliers 
de  cette  zone  sont  généralement  dévastées. 
Comme  essences  secomlaires  on  trouve  dans 
les  forêts  de  collines,  le  Charme,  l'Erable, 
le  Frêne,  l'Orme,  l'Alizier,  le  Pommier,  le 
Coudrier-noisetier,  l'Aune  glutineux  el 
l'Aune  grisâtre. 

3»  Les  forêts  de  plaines,  qui  commencent 
environ  vers  2")0  mètres  d'altitude,  sont 
composées  de  Chênes  pédoncule  et  rouvre 
sur  les  parties  un  peu  sèches  etde  Chêne  che- 
velu ;  mais  ces  Chênes  sont  ordinairement 
mélangés  d'Erable  champêtre  et  de  Tartarie, 
de  Charme,  d'Orme,  de  Tilleul,  de  Tremble, 
d'Aunes,  de  Saule,  de  Frêne,  etc.;  ce  sont 
des  forêts  dévastées  par  des  exploitations 
abusives  et  le  pâturage.  D'ailleurs  ces  forêts 
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diminuent  chaque  année  en  raison  des 
défrichements  en  vue  des  cultures  diverses. 

On  trouve  aussi  de  grandes  plantations 
de  lîobiniers,  âgés  de  cinq  à  seize  ans,  dans 
les  sables  mouvants  du  Danube  et  dans  le 
Baraijan  (steppps)  qui  appartiennent  à 
l'Etat. 

l.e  revenu  brut  moyen  par  hectare  et 
par  an  de  tout  le  domaine  de  l'Etat  est  de 
3  fr.  60,  soit  pour  la  totalité  des  forêts 
de  4  millions  de  francs,  dont  plus  de 
3  millions  pour  les  produits  principaux 
et  moins  de  1  million  pour  les  produits 
secondaires;  le  revenu  net  moyen  est  estimé 
à  2  fr.  30  par  hectare,  mais  comme  nous  le 
disions  ci-dessus,  beaucoup  de  ces  forêts 
n'ont  pas  encore  été  mises  en  valeur,  et  les 
moyens  de  transport  font  généralement 
défaut.  L'Etat,  au  point  de  vue  de  ses 
exploitations  forestières,  est  donc  au-dessous 
de  la  possibilité  normale  de  ses  torèts  et  par 
conséquent  il  a  là  de  grands  capitaux  accu- 
mulés à  faire  fructifier. 

Pépinières  et  plantations.  —  La  nécessité 
d'empêrher  les  sables  mouvants  du  Danube 
de  continuer  à  envahir  les  terrains  de  cul- 
ture des  départements  avoisinant  ce  fleuve, 
et  l'utilité  de  la  création  de  forêts  dans  les 
steppes  des  déparlements  totalement  dé- 
pourvus de  végétation  forestière  sur  des  cen- 
taines de  mille  hectares,  ont  amené  le  g'iuver- 
nement  à  s'occuper  dps  travaux  de  boise- 
ments. A  cet  effet,  de  1894  à  189C,  33  pépi- 
nières, dont  23  permanentes  et  8  volantes, 
ont  été  créées,  et  pendant  ce  temps,  sur 
25,000  hectares  dont  le  boisement  était  jugé 
de  première  nécessité,  11,388  ont  été  mis  en 
bois. 

Le  Robinier  a  particulièrement  bien  réussi 


1  sur  les  sables  mouvants  du  Danube  :  à  dix 
j  ans  il  y  atteint  0"'15  de  diamètre  sur 
;  8  mètres  de  hauteur,  et  à  seize  ans  0°'2a 
sur  lo  mètres  de  hauteur.  Ces  reboisements 
ont  été  faits  soit  par  l'Elat,  soit  par  les 
départements,  soit  par  les  particuliers  avec 
encouragements  consistant  en  fourniture  de 
plants  ou  de  graines. 

Moyens  de  transport.  —  Comme  moyens 
principaux  pour  le  transport  du  bois  vers 
les  centres  importants  de  consommation, 
la  Roumanie  possède  2,910  kilomètres  de  che- 
mins de  fer  et  des  rivières  flottables  comme 
la  Histritza  et  l'Oit  A  luta).  Dans  les  grandes 
exploitations,  on  construit  des  chemins  à 
voie  étroite  ou  des  funiculaires  pour  trans- 
porter le  bois  jusqu'aux  scieries  ;  en  1898, 
on  a  flotté  sur  la  Bistritza  affluent  de  la 
Séreth)  550,000  mètres  cubes  de  bois  surtout 
composés  d'Epicpa,  qui  ont  été  amenés  en 
radeaux  jusqu'à  Galatz  d'où  ils  partent  pour 
les  différents  pays  d'Europe.  Ces  moyens 
sont  encore  bien  insuffisants  pour  permettre 
de  tirer  tout  le  parti  possible  des  bois  de  la 
Roumanie. 

A  Paris,  au  pavillon  des  forets,  l'Exposi- 
tion roumaine  comprend  des  spécimens 
des  bois  débités  pour  l'exportation  et  autres 
produits  forestiers,  des  graphiques,  de  nom- 
breusescartes  forestières  montrant  la  répar- 
tition des  forêts,  leur  densité  par  départe- 
ment, etc.,  de  nombreuses  photographies  de 
vue  de  peuplements  forestiers,  des  moyens 
de  transport  des  bois,  maisons  forestières, 
pépinières,  etc.  Des  publications  montrent 
aussi  le  degré  de  développement  de  la  syl- 
viculture roumaine  nous  y  avons  puisé  la 
plupart  des  notes  ci-dessus. 

P.   MOUILLEFF.RT. 


LE  LABORATOIRE  D'ESSAIS  ET  D'ETUDES 

DU  SYNDICAT  DES  FABRICANT  DE  SUCRE  DE  FRANCE 


En  novembre  dernier,  la  chambre  syndi- 
cale des  fabricants  de  sucre  votait,  sur  la 
proposition  de  sa  commission  technique, 
que  préside  M.  Camuset,  directeur  delà  su- 
crerie de  Cambrai,  la  création,  à  Paris, 
34,  rue  du  Louvre,  d'un  laboratoire  d'essais 
et  d'études,  et  conflait  à  notre  collaborateur, 
M.  Emile  Saillard,  professeur  à  1  Ecole  na- 
tionale des  industries  agricoles,  la  direction 
du  nouvel  établissement. 

M.  Saillard  s'est  occupé  immédiatement 
de  l'installation;  aujourd'hui  elle  est  termi- 
née et  les  travaux  d'études  sont  même  déjà 
commencés. 

Disons  tout  de  suite  que  ce  laboratoire, 
avec  son  coniortable  moderne,  est  peut-être 
le  plus  beau  laboratoire  industriel  qui  existe 
maintenant  en  France. 


11  comprend  : 

1°  La  salle  de  préparation  ,  9"^  •,'  4"". 30. 
Comme  son  nom  l'indique,  c'est  là  qu'on  fait 
subir  aux  produits  à  analyser  la  préparation 
préalable. 

Elle  renferme,  à  cet  effet  : 

a)  Un  dynamo  de  2  chevaux,  actionné  par 
l'électricité  du  secteur,  et  actionnant  à  son 
tour  un  arbre  de  transmission  qui  commu- 
nique le  mouvement  à  un  foret-rape,  à  une 
râpe-conique,  à  une  râpe  à  tambour,  à  un 
agitateur  mécanique,  à  un  moulin  Maercker; 

h)  Une  presse  stérhydraulique  pour  bet- 
teraves; 

c)  Une  petite  turbine  à  eau  actionnant  un 
agitateur  à  six  flacons,  destiné  à  préparer 
en  grand  des  solutions  quelconques  et  un 
agitateur  de  précipités. 
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On  y  a  installé  en  outre  : 
(/)    L'obus  caloiimétriqiie  Je  Mahier  avec 
la  presse  à  pastilles; 

e)  L'alambic  à  eau  distillée; 

f)  Quelques  tables  de  travail. 

2°  La  salle  des  balances,  o™  X  i"-  Elle  ren- 
ferme plusieurs  balances  à  sensibilités 
dilTérentes  qui  peuvent  être  éclairéis  par 
des  lampes  électriques  à  suspension.  Elle 
sert  aussi  de  salle  de  lecture;  une  biblio- 
thèque y  a  été  installée  à  cet  elTel.  qui  con- 
tient des  ouvrages  de  chimie  analytique  et 
les  nombreux  journaux  auxquels  le  labo- 
ratoire est  abonné  :  journaux  agricoles, 
sucriers  et  techniques  de  France,  d'Alle- 
magne, d'Autriche,  de  Belgique,  des  Etats- 
Unis,  etc. 

i'La  salle  de  travail  courant  (10™  X6™). — 
C'est  une  grande  salle  étlairée  par  des 
baies.  Perpendiculairement  à  la  fai;ade  se 
trouve  une  hotte  centrale  à  cloisons  vitrées 
avec,  de  chaque  côté,  les  tables  de  travail, 
les  armoires  à  produits,  les  appareils 
d'e.xtraction,  etc.  La  hotte  comprend  deux 
parties  :  une  partie  fermée,  pour  l'évapora- 
tion  des  acides  et  une  partie  de  libre  accès 
où  sont  placés  les  étuves,  moufles,  bains 
de  sable,  etc. 

Le  long  des  baies  et  appuyée  contre  elles, 
se  trouve  une  autre  table  de  travail  qui 
supporte  les  bains-marie  à  niveau  et  à 
température  constants  dont  l'eau  peut  rire 
agitée  par  une  trompe  à  air,  les  réfrigérants 
à  température  constantes,  les  burettes  de 
titrage  alcalimétrique  et  acidimétrique,  etc. 

Toutes  les  tables  sont  couvertes  de 
carreaux  et  possèdent  des  éviers  longitu- 
dinaux qui  servent  pour  l'élimination  des 
eaux  et  liquides. 

4°  La  chambre  noire  (4"  X  4™)-  —  Elle  reçoit 
un  polarimètre  à  lumière  jaune,  un  pola- 
rimètre  à  lumière  électrique  avec,  au- 
dessus,  un  récipient  d  eau  pouvant  être 
maintenu  à  température  constante.  Comme 
ses  cloisons  sont  peintes  en  noir  et  qu'elle 
est  pourvue  d'un  grand  évier,  elle  peut 
servir  aussi  pour  la  photographie. 

b"  La  siille  de  fermentations  (4"'X-4'™).  — 
Cette  salle  est  aménagée  et  outillée  pour 
les  études  sur  les  fermentations  en  sucrerie 
et  pour  les  essais  de  fermentations  de  mé- 
lasses. 

Elle  est  pourvue,  à  cet  effet,  d'un  four  à 
flamber,  d'une  étuve  Roux,  d'une  autoclave, 
d'une  étuve  Wiesneg,  d'une  étuve  à  vide, 
d'un  bain  à  niveau  constant  dont  l'eau  peut 
être  maintenue  à  température  constante  et 
agitée  par  une  trompe  à  air,  d'un  appareil 
de  distillation  et  de  toute  la  verrerie 
nécessaire. 

Une  table  couverte  en  opaline,  et  placée 
devant  la    baie  d'éclairage,   sert    pour   les 


observations  microscopiques  et,  s'il  y  a  lieu, 
pour  les  essais  colorimétriques.  Les  évapo- 
rations  peuvent  être  faites  fous  une  hotte 
à  cloisons  vitrées. 

6°  La  salle  à  appareils  /îavs  (e^Xa").  — 
C'est  là  que  se  font  toujours  certainfs 
analyses  :  dosage  de  l'azote  sous  ses  diverses 
formes,  extraction  des  gaz  de  l'eau,  analyse 
des  gaz,  dosages  par  la  voie  électrolytique, 
dosage  du  saccharose  par  l'inversion  et  la 
pesée,  dosage  de  l'extrait  en  l'absence  de 
l'oxygène,  etc.,  etc.  Elle  est  conséquemment 
pourvue  des  divers  appareils  que  néces- 
sitent les  dosages  en  question. 

Elle  est  pourvue  aussi  d'une  hotte  à  i  ba- 
sons vitrées  dont  le  tirage  est  assuré  par  la 
hotte  centrale  de  la  salle  voisine  et  qui  est 
de  grande  utilité  quand  on  pratique  la  mé- 
thode Kjeldahl. 

7°  Le  majasm  (6""  X3").  —  Autour  de  la 
salle  sont  disposées  des  étagères  qui  reçoi- 
vent les  produits  et  les  appareils  dont  on  ne 
se  sert  pas  couramment. 

8°  Une  cave  (o"  X  a"),  où  peuvent  être 
faites  les  expériences  qui  exigent  des  appa- 
reils à  température  élevée. 

9»  Un  réduit  (3"  X  2"). 
10°  Le  bureau  du  Dircclciir  (4™  X  4™\  où 
se  trouve  la  bibliothèque  du  laboratoire, 
bibliothèque  qui  comprend  déjà  un  grand 
nombre  d'ouvrages  français,  allemands,  au- 
trichiens, belges,  anglais,  américains  trai- 
tant de  la  chimie  et  de  la  physique  géné- 
rales, de  l'industrie  et  de  la  chimie  sucrières 
et  des  principales  branchfs  qui  s'y  rat'a- 
chent. 

Si  l'on  ajoute  que  les  tables,  toutes  cons- 
truites en  chêne,  sont  pourvues  d'armoires 
à  produits  et  à  verrerie,  que  les  dilTérentes 
salles  dont  se  compose  le  laboratoire  —  la 
chambre  noire  exceptée  —  sont  séparées  par 
des  cloisons  vitrées,  que  l'éclairage,  qui  est 
parfait  pendant  le  jour,  peut  être  obtenu  le 
soir  au  moyen  de  lampes  électriques  à 
réflecteur,  que  le  chauffage  des  salles  peut 
être  réalisé  au  moyen  de  radiateurs  à  vapeur 
d'eau,  que  l'accès  du  local  est  rendu  très 
facile  par  un  ascenseur  qui  sert  en  même 
temps  à  monterlescolis,  etc.,  on  comprendra 
que  ce  Faboratoire  présente  à  l'œil  un  aspect 
très  agréab'e  et  qu'il  doit  être  très  agréable 
d'y  travailler. 

Ainsi  que  son  nom  l'indique,  le  labora- 
toire nouveau  n'est  point  un  laboratoire 
commercial,  dont  les  recettes,  dépassant  les 
dépenses,  assureraient  des  bénélices  au 
Syndicat. 

Les  analyses  commerciales  en  sont  exclues 
et  on  n'y  fait  que  des  essais,  des  études  nu 
des  analyses  techniques  ayant  un  intérêt 
industriel.  Quand  les  essais  et  les  études 
devront  être  faits  en  grand,  c'est  dans  une 
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sucrerie  qu'ils  auront  lieu:  de  cette  façon, 
les  résultats  obtenus  auront  une  véritable 
portée  pratique. 

Telle  est  l'œuvre  réalisée  par  le  Syn- 
dicat des  fabricants  de  sucre,  que  préside 
avec  tant  d'autorité  M.  Vieville,  fabricant  de 
sucre  à  Chevrésis-Monceau. 


Elle  montre  l'esprit  de  proi;rès  qui  anime 
cetteSociété,  etnoussomnies  certains  qu'elle 
sera  féconde  eu  heureux  résultats  pour  l'in- 
dustrie sucrière  de  notre  pays. 

E.  Deligny. 


lA  SITUATION  AGRICOLE 


Le  mois  d'août  nous  avait  donné  une 
moyenne  thermométrique  de-|-l8°.^6;  sep- 
tembre a  atteint-j-  10°.06,  température  supé- 
rieure de  0°.30  à  la  moyenne  d'août,  ce  qui 
se  voit  rarement  dans  notre  région.  Ces 
conditions,  ajoutées  à  quatre  jours  de  pluie 
ayant  fourni  34  millimètres  d'eau,  ont  heu- 
reusement favorisé  quelques-unes  de  nos 
récoltes,  notamment  celle  de  la  châtaigne 
qui  sera  abondante  et  de  bonne  qualité, 
ainsi  que  celle  de  la  vigne  dont  la  vendange 
se  poursuit  dans  les  meilleures  conditions 
de  tempérdture  et  de  maturité.  Ceux  qui 
auront  su  attendre  les  dernières  pluies 
d'octobre  n'auront  qu'à  s'en  féliciter,  le 
raisin  n'en  est  que  plus  fondant  el  plus 
juteux. 

Beaucoup   de  viticulteurs   ayant  une  ré- 


colte qui  a  dépassé  leurs  prévisions  se  sont 
trouvés  au  dépourvu  quant  au  lo^^ement  et 
contraints  de  payer  fort  cher  les  futailles  ; 
mais  c'est  se  plaindre  que  la  mariée  est 
trop  belle.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui 
gémissent  déjà  sur  la  mévente  probable  de 
cette  récolte  ;  il  est  certain  qu'il  faut  s'atten- 
dre à  faire  des  sacrifices  sur  les  prix,  mais 
à  quelque  chose  malheur  est  bon  :  comme 
les  vins  de  qualité  supérieure  sont  toujours 
les  plus  faciles  à  vendre,  les  viticulteurs 
seront  conduits  à  soigner  davantage  leur 
culture  et  surtout  à  ne  planter  de  la  vigne 
que  dans  les  sols  et  aux  expositions  qui  lui 
sont  [larticulièrement  favorables. 

E.  DE  Lentilh\c. 

Saint-Jean-d'Ataux.  Il  octobre   1900. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLO&IQUE 


DU    7    AU    13    ÛCTOBHE    1900. 


(observatoire  de  mostsoukis) 


Thermomètre. 
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Mi- 

nima. 

Maxi- 
raa. 

e 

a 
a 
o 

s 

15.2 

Ecart 
sur 
la   nor- 
male. 

Haute 
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Dim. . .     '/ 
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s 
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Lundi .     8 

766.0 
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26.1 

17.8 

5.8 

» 

S.  E, 

Beau. 

Mardi.     9 



■Î64.2 
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26.1 

17.9 

6.2 

» 

S.  S    W. 

Beau. 

Mercr.  10 

— 
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4.1 

20.6 

17.3 
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0.5 

N.  AV. 

Coiivert-p'uie  à  11  h.  30. 
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— 

-«1.6 

4.4 

13.9 

iO.O 

—  1.3 

» 

E.  S.  E. 

Couvert  nuageux. 

Vend  .  12 



m.o 

3.9 

15.1 

9.7 

—  1.2 

» 

SE.  S.  E 

B^au.  Brume. 

Sam..  13 
Moyeniies. 

~ 

736.1 

3.9 

13  9 

9.9 

—  0.8 

" 

w.x  w. 

Nuageux. 

761   8 

7  0 

20.8 

13.9 

0.5 

Ecarts    sur 

la 

normale 

+  1.8 

—  0.1 

3.4 

2.7 

—  13.1 

LE  MATÉRIEL  D'HUILERIE  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 


La  fabrication  des  huiles  végétales  est,  en 
principe,  fort  simple,  car  il  n'y  a  pas  ici,  à 
proprement  parler,  de  transformation  de 
matière,  mais  seulement  extraction  d'un 
produit.  Un  broyeur,  un  moulin,  un  chauf- 
foir  pour  les  graines  et  une  presse,  sont  les 
quatre  appareils  indispensables  pour  ce 
travail. 


M.  Marmonier  fils,  cours  Villeurbanne,  à 
Lyon,  Rhône),  expose  deux  moulins  concas- 
seurs  dont  le  rAle  est  d'écraser  la  graine, 
d'en  dissocier  les  cellules  afin  de  faciliter 
l'extraction  de  l'huile  qui  y  est  contenue. 
Ils  se  composent  de  deux  cylindres  en  fonte 
dure  montés  sur  des  arbres  en  fer;  l'écarte- 
meat  de   ces   cylindres   est  réglable  à  vo- 
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lonté  ;  des  racletles  en  fer  frottent  constam- 
ment leur  surface  ,  opérant  ainsi  un 
nettoyage  automatique  ;  enfin,  la  tri^mie 
d'alimentation  possède  une  vanne  réglable 
permettant  d'admettre  au  broyage  la  quan- 
tité de  graines  que  l'on  déîire. 
iSous  voyons  chez  le  même  constructeur 


FiL'.   103.  —  Presse  à  hiiilo  d'olive      MaliUI 


une  pref^se  à  huile  d'olives  h  trois  colonnes 
et  à  levier  multiple.  Les  scourtins  ou  cabas, 
sorte  de  sacs  en  sparterie  contenant  les 
olives  broyées,  sont  empilés  les  uns  par- 
dessus les  autres  .-ur  la  plate-forme  de  l'ins- 
trument. L'appareil  e.'-t  construit  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  puisse  employer  pour  le 
serrage  huit  vitesses  différentes  ;  la  vitesse 
ma.'iimum  est  utilisée  au  début  de  la  ma- 


nœuvre, tandis  que  la  plus  faible  est  réservée 
pour  la  fin,  moment  où  il  faut  fournir  un 
effort  plus  énergique. 

La  presse  à  olives  de   MM.    Mabille   frères 
i'Amboise,  Indre-et-Loire),   est  montée  sur 
quatre  colonnes  (fig.   103).   Le   serrage  est 
obtenu  au  moyen  du  mécanisme  Mabille  et 
la  marche  de  la  presse  a 
lieu  sans  arrêt,  sans  inter- 
ruption, par  la  simple  os- 
cillation horizontale  du  le- 
vier. 

MM.  Laurent  frères  et 
Collot  de  Dijon  Côte-d'Or), 
exposentunappareil  qu'ils 
ont  appelé  filti  e-pres>ie,  spé- 
cial pour  le  traitement  des 
graines,  permettant  de  sup- 
primer les  toiles  en  crin, 
étreindelles, scourtins,  qui 
s'usent  très  vite  et  dont 
l'emplf-i  est  par  suite  assez 
di.-^pendieux.  — La  matière 
à  traiter  est  vt-rsée  dans 
un  récipient  placé  pendant 
la  marche  sur  le  plateau 
de  la  presse,  mais  qui,  au 
moment  du  chargement  et 
de  la  vidange,  peut  être, 
par  une  di-position  très 
simple,  amené  au  dehors. 
Ce  récipient,  ouvert  à  la 
partie  supérieure,  est  cy- 
lindrique et  possède  une 
double  enveloppe  :  l'enve- 
loppe intérieure  est  garnie 
d'une  série  de  fentes  étroi- 
tes disposées  suivant  les 
génératrices  du  cylindre 
par  où  l'huile  pourra,  pour 
ainsi  diie,  liltrer  et  être 
facilement  recueillie.  Une 
pompe  indépendante  per- 
met de  faire  monter  le 
plateau  qui  porte  l'appa- 
reil :  la  matière  arrive  au 
contact  d'un  piston  fixe 
supérieuretse  trouve  ainsi 
]iressée  entre  lui  et  le  pla- 
teau inférieur.  Une  fois  la 
pression  terminée,  pour 
effectuer  le  déchart-'eraent, 
on  fait  redescendre  l'appa- 
reil, on  1  amène  au  dehors, 
puis  on  ouvre  le  fond  qui  est  mobile  et  on 
chasse  le  tourteau.  Un  autre  avantage  de  cet 
appareil  est  qu'on  peut,  sans  inconvénient, 
exercer  du  premier  coup  une  pression  de 
200  kilogrammes  au  lieu  de  .'^O  kilo- 
grammes, comme  cela  a  lieu  dmsles  presses 
ordinaires.  L'opération  complète  peut  être 
effectuée  en  douze  minutes. 
Citons  encore  un   broyeur  de  tourteaux  de 
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la  même  maison  ;  les  tourteaux  frais  ou 
vieux  pouvant  avoir  jusqu'à  8  à  12  centi- 
mètres d'épaisseur  sur  3o  à  37  centimètres 
au  carré,  sont  introduits  dans  une  trémie 
et  vont  subir  l'action  de  3  paires  de  cylindres 
superposés  :  ces  cylindres  sont  armés  de 
dents  ;  ceux  du  haut  présentent  les  saillies 
les  plus  fortes  et  sont  les  plus  écartés,  de 
telle  sorte  que  le  broyage  du  tourteau  est 
progressif  et  méthodique. 

Dans  l'importante  exposition  de  M.  Morane, 
10,  rue  du  Banquier  (Paris),  nous  remar- 
quons des  presses  à  huile  d'olives  dites  à 
genouillères  :  la  pression  y  est  exercée  au 
moyen  d'un  losange  articulé  dont  on  rap- 
proche deux  des  sommets  à  l'aide  d'une  vis 
horizontale  commandée  par  des  leviers  ou 
des  volants';  les  deux  autres  sommets  s'éloi- 
gnent donc  l'un  de  l'autre  et  forcent  le  pla- 
teau pres-eui  à  descendre. 

M.  Morane  présente  aussi  un  chauffoir  à 
graines,  consistant  dans  une  bassine  en 
fonte  à  double  enveloppe  de  vapeur,  et  à 
fond  convexe;  un  agitateur  empêche  la  ma- 
tière de  s'attacher  au  lond  de  la  chaudière. 
Quand  la  masse  a  atteint  une  température 
variant  de  50  à  5o  degrés,  on  l'évacué  par 
une  petite  vanne  pour  la  l'ecevoir^dans  des 
sachets  en  biine. 

Signalons  chez  M.  k.  liodin,  42,  rue  des 
Lombards,  Paris,  un  assortiment  complet  de 
tissus  et  étoffes,  en  usage  dans  l'industrie 
huilière,  tels  que  les  scourtins,  les  nappes 
d'épuration,  les  étreindelles  à  garuiture  de 
fer  ou  de  cuir,  etc. 


Plusieurs  fabricants  exposent  des  filtres 
destinés  à  donner  à  l'huile  un  brillant  et 
une  limpidité  qu'on  ne  saurait  obtenir  par 
les  seuls  procédés  chimiques. 

M.  Louis  Martin,  à  Toulon  (  Var),  nous  pré- 
sente un  p.ltrc  à  manches  pendnntes.  L'huile 
brute  est  versée  dans  un  bac  supérieur 
percé  de  trous  garnis  chacun  d'une  douille 
à  la((uelle  se  trouve  attachée  une  manche; 
l'huile  traverse  le  tissu  replié  en  plusieurs 
épai-seurset  tombe  goutte  à  goutte  dans  un 
bassin  placé  en  dessous. 

M.  Simonelon,  de  Paris  (rue  d'Alsace,  41), 
a  mis  dans  la  section  d'huilerie  un  de  ses 
modèles  de  flltres-press':<;  il  est  composé 
d'une  série  de  plateaux  formant  chacun 
une  unité  filtrante  constituée  par  une  sur- 
face cannelée  ou  raquette  entourée  d'un 
cadre  en  bois;  chaque  plateau  est  euveloppé 
d'une  chemise  en  tissu  de  coton  écru  et 
l'huile,  arrivant  par  le  dehors,  traverse 
l'étoffe,  coule  le  long  des  cannelures  et  est 
recueillie  à  la  paitie  inférieure. 

M.  Philippe,  124,  boulevard  Magenta, 
expose  également  des  filtres  et  un  matériel 
pour  la  lUmariiarinisation  des  huiles. 

Dans  les  sedions  étrangères,  nous  men- 
tionnerons le  filtre  du  marquis  de  Cabra,  à 
Cabra  Cordoue,  Espagne)  :  l'huile  traverse 
les  manches  par  l'aspiration  produite  au 
moyen  d'une  pompe  à  air. 

P.  Duou.^riD, 
Ingénieur   agronome. 
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Séance  du  10  octobre  1900.  —  Présidence 

de  M.  Ilctizr. 

L'horticulture  au  Canada. 

M.  Perrault,  commissaire  du  Canada  à 
l'Exposition  universelle,  entretient  la  Société 
du  développement  pris  par  la  culture  des 
fruits  au  Canada.  Sa  conférence,  soulignée  par 
des  applaudissements  répétés,  complète,  en 
quelque  sorte,  celle  qu'il  avait  faite  en  dé- 
cembre 1899  sur  r.4;/''/c!(//i(?'c  au  Canada,  et 
présente  un  vif  intérêt. 

Lieux  de  production  des  Jruits  au  Canada 
Dans  la  proiince  de  Québec,  ce  sont  les 
environs  de  Montréal  et  les  territoires 
de  l'Ouest  qui  fournissent  le  plus  de  fruits 
pour  l'exportation.  La  seule  île  de  Montréal 
compte  actuellement  2,400  acres  de  vergers 
dont  la  produclion  annuelle  est  évaluée  de 
250,000  à  27o,000  hectolitres  de  pommes 
comprenant  surtout  la  variété  dite  ca- 
nadienne. Les  poiriers,  quoique  moms 
abondants,  y  sont  cependant  cultivés  sur  une 
grande  échelle. 


Dans  la  province  d'Ontario,  depuis  une 
quarantaine  d'années,  on  s'est  occupé  de 
créer  des  plantations  spéciales  d'arbres  frui- 
tiers en  vue  de  l'exportalion.  Ici,  on  trouve 
presque  tous  nos  fruits  du  nord  de  l'Europe  : 
pommes,  poires,  prunes,  pèches,  raisins 
même,  et  bien  entendu,  cerises,  fraises, 
groseilles,  etc. 

Le  climat  étant  particulièrement  favorable 
dans  la  région  avoisinant  les  grands  Lacs 
(lac  Erié),  des  vergers  y  ont  été  établis  non 
seulement  de  15  à  20  acres,  mais  de  50  à 
100  acres. 

Devant  l'importance  prise  par  ces  cul- 
tures de  fruits,  de  puissantes  associations 
se  sont  formées,  entre  autres  l'association 
des  horticulteurs  d'Ontario  qui  compte  plus 
de  4,11(10  membres,  et  a  su  procurer  aux  pro- 
duits de  celte  région  des  délaouchés  sur  les 
marchés  des  Etats-Unis  et  de  l'Europe. 

Dans  le  Nouieaii-Brunswick,  la  Nouvelle 
Ecosse,  l'Ile  du  prin':e  Edouard,  provinces  de 
l'est  du  Canada  sur  l'Atlantique,  les  vallées 
sont  devenues  d'immenses  vergers  couverts 
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de  pommiers.  Sur  le  versant  du  Pacifique,  la   i 
Colombie   anglaise   jouit    d'un    climat    très  1 
propre  à  la   culluie    fruitière  qui  est  très 
répandue    tur   les   côtes;  à  l'ialirieur,  de 
grands     travaux    d'irrigation     ont    permis 
d'obtenir  des  fruits  de  qualité  supérieure. 

Le  commerce  des  fruits. 
D'après  M.  Perrault,  pendant  l'année  1899, 
deux  millions  de  ,barils  de  pommes  ont 
été  exportés  du  Canada  pour  l'Angleterre 
seulement.  Mais  à  côté  de  ces  barils,  de  la 
contenance  de  t  hectolitre  et  où  les  fruits 
sont  mis  pêle-mêle,  de  plus  en  plus  on  se  sert 
de  boites  en  bois,  avec  compartiments  isolés, 
pour  les  fruits  de  choix  et  de  garde.  Ce  sont 
des  caisses  carrées  contenant  quatre  casiers 
en  carton  très  dur,  et  chaque  casier  ren- 
ferme 23  petites  cases  où  chaque  fruit  ett 
placé  isolément  :  de  cette  façon,  il  n'y  a 
aucun  froissement  pendant  les  transports,  le 
fruit  arrive  absolument  intact. 

Les  horticulteurs  du  Canada  se  sont  bien 
vite  rendus  compte  qu'il  leur  serait  très 
difficile  de  lutter,  sur  le  marché  français  par 
exemple,  avec  nos  fruits  frais  surtout  au  bas 
prix  d'une  année  d'abondance  comme  celle- 
ci  ;  aussi  tous  leurs  efforts  portent-ils  en  ce 
moment  sur  la  conservation  des  fruits.  Ur,  à 
cet  égard,  ils  sont  arrivés  à  des  résultats 
très  remarquables.  C'est  par  le  froid  qu'ils 
conservent  pommes  et  poires  et  ils  les  con- 
servent si  bien  qu'aujourd'hui,  à  l'exposi- 
tion des  fruits  installée  dans  les  grandes 
serres  le  long  de  la  Seine,  ce  sont  des  pom- 
mes de  la  récolte  1899  que  nous  voyons 
surtout,  à  côté  de  celles  de  la  récolte  1900, 
et  ces  fruits,  conservés  depuis  plus  d'un  an, 
ont  toute  leur  fraîcheur,  toute  leur  saveur. 

Quant  aux  fruits  frais,  voici  un  exemple 
d'unraarché  passé  eaAngleterre:4,000barils 
ont  été  livrés  à  13  fr.  environ  l'hectolitre. 
Or,rhectolitreavaitétépayé  au  Canada  2fr.30 
aux  producteurs  ;  il  y  a  3  fr.  23  environ  de 
transport,  75  centimes  de  frais  de  baril, 
cela  fait  donc  au  total  à  peine  7  fr.;  on  voit 
quelle  jolie  marge  reste  pour  le  bénéfice  de 
l'expéditeur. 

Pour  la  France,  M.  Perrault  estime  que 
les  pommes  du  Canada  pourront  s'y  vendre, 
fin  janvier,  o  centimes  pièce. 

Encouragements  donnés  par  le  gouvernement 
fédéral. 

Le  gouvernement  ayant  compris  la  source 
de  revenus  que  peut  être  pour  le  Canada  l'In- 
dustrie fruitière,  encourage  son  développe- 
ment de  diverses  façons. 

Le  ministre  de  l'agriculture  envoie  en 
Europe  des  agents  chargés  de  visiter  les 
marchés,  d'y  rechercher  les  variétés  de 
fruits  les  plus  demandés,  de  s'enquérir  des 
meilleurs  modes  d'emballage,  de  trans- 
port, etc.   Les  rapports  de  ces  agents  sont 


communiqués  gratuitement  aux  intéressés, 
ainsi  que  les  publications  des  nombreuses 
fermes  expérimentales,  où  sont  relatées  les 
expériences  entreprises  sur  les  meilleures 
variétés  de  fruits  pour  le  Canada,  les  modes 
d'entretien  des  vergers,  la  taille  des  arbres, 
les  moyens  de  combattre  les  insectes  et 
autres  maladies  des  arbres  fruitiers. 

En  dehors  des  fermes  expérimentales 
créées  par  le  gouvernement  fédéral,  le  gou- 
vernement de  (Juébec  a  créé  six  stations 
d'arboriculture  fruitière  expérimentale  :  le 
gouvernement  d'Ontario  en  a  établi  treize 
depuis  1893. 

Par  l'entremise  du  département  de  l'agri- 
culture, le  gouvernement  fédéral  a  obtenu 
des  compagnies  de  chemins  de  fer  qu'à  cer- 
taines époques  fixées,  les  trains  soient 
pourvus  de  wagons  réfrigérants  destinés  au 
transport  des  fruits.  Des  arrangements  ana- 
logues ont  été  conclus  avec  les  compagnies 
transatlantiques  dont  les  vaisseaux  iont 
maintenant  munis  de  chambres  froides,  de 
manière  à  empêcher  les  fruits  de  se 
gâter  pendant  la  traversée.  Le  gouverne- 
ment a  aussi  aidé  à  la  construction  de 
glacières  aux  stations  de  chemin  de  fer  dans 
les  grands  centres  de  production.  On  y  met 
refroidir  les  fruits  après  les  avoir  cueillis; 
de  celte  façon,  ils  parviennent  à  destination 
en  meilleur  état  que  lorsqu'ils  sont  placés 
immédiatement  sur  les  wagons  de  transport. 

Du  reste,  les  visiteurs  très  nombreux, 
venus  pour  examiner  les  expositions  de 
fruits  organisées  en  octobre,  à  Paris,  ont  pu 
se  convaincre  de  la  variété  et  de  la  quantité 
des  fruits  du  Canada.  Les  plus  hautes  ré- 
compenses ont  été  obtenues,  là  comme 
ailleurs,  par  le  Canada.  M.  Perrault  rappelle 
avec  fierté  ces  succès,  qui,  dit-il,  sont  aussi 
les  nôtres.  Car,  il  ne  saurait  trop  le  répéter, 
le  Canada  est  resté  Français  toujours.  Il  ter- 
mine sa  communication  en  faisant  un  pres- 
sant et  chaleureux  appel  aux  Français  qui 
songent  à  émigrer;  il  les  conjure  de  tourner 
leurs  regards  vers  cette  terre  du  Canada  : 
«  Nous  étions  63,000,  dit-il,  quand  la  France 
nous  a  cédé  à  l'Angleterre,  nous  sommes 
aujourd'hui  plus  de  3  millions,  descendants 
de  ces  anciens  colons,  toujours  français 
par  la  religion,  la  langue,  le  cœur;  nous  ne 
demandons  qu'a  aider  l'émigrant  français 
qui  viendrait  nous  retrouver,  accroître  notre 
puissance  et  notre  influence;  des  terres 
admirables  n'attendent  que  des  bras  pour 
les  mettre  en  valeur,  des  forces  hydrauli- 
ques, évaluées  à  plus  de  12  raillions  de  che- 
vaux, sont  à  utiliser  pour  toutes  espèces 
d'industries.  Que  les  Français  ne  l'oublient 
pas  !  '1 

Ces  dernières  paroles  de  M.  Perrault  sont 
saluées  par  des  applaudissements  unanimes 
et  répétés.  H.  Hitier. 
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—  N°  8398  (Sarthc).—  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N»  H6o6  [Turquie  d'Asie).  —  Votre  ra- 
tion est  plus  que  suffisante,  elle  nous  semble 
même  un  peu  élevée  et  poussera  à  l'engrais- 
sement. La  dose  de  son  est  particulièrement 
exagérée,  elle  peut  provoquer  la  diarrhée  ; 
pour  des  vaches  d'aussi  petite  taille,  il  con- 
vient de  ne  pas  dépasser  la  dose  de  à  kil.  300 
par  jour  et  par  tête.  Diminuez  aussi  la  dose 
de  tourteau  et  ne  dépassez  pas  2  kilogr.  à 
2  kil.  ",00. 

Mélangez  bien  le  tout,  humectez  fortement 
d'eau  tiède;  distribuez  en  outre  une  partie 
du  son  et  du  tourteau  à  l'état  de  buvée 
claire  et  aussi  .chaude  que  possible.  Il  faut 
compenser  l'eau  qui  manque  à  votre  ration 
composée  dalimenls  secs;  pour  favoriser  la 
sécrétion  lactée,  il  faut  une  nourriture 
aqueuse  et  chaude.  —  (A.  C.  G  ) 

—  N°  14441  [Espaijne).  —  Si  vous  opérez 
sur  de  petites  quantités,  traitez  le  sang  très 
frais  par  2  à  3  0,  0  de  chaux  vive  pulvérisée, 
en  agitant  la  masse  ;  celle-ci  devient  consis- 
tante et  peut  se  dessécher  sans  altération,  à 
la  condition  d'agir  sur  du  sang  parfaitement 
irais. 

Si  vous  opérez  sur  de  grandes  quantités, 
il  faut  coaguler  le  sang  soit  par  la  chaleur, 
soit  par  le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  ;  le 
sang  se  coagule;  on  presse  la  masse;  on  la 
dessèche  soit  à  l'air  libre,  soit  dans  des 
étuves  ou  des  appareils  spéciaux;  enfin  on 
la  concasse  et  on  la  pulvérise.  C'est  une 
manipulation  assez  compliquée  et  qui  exige 
une  installation  industrielle.  —  (A.  C,  G.) 

—  M.  A.  [Maine -et- Loiret.  —  Vous  trou- 
verez ci-dessous  les  noms  de  la  plupart  des 
poires  que  vous  nous  avez  envoyées  à  déter- 
miner. Toutefois,  ces  noms  ne  sont  qu'appro- 
ximatifs, car  certaines  des  variétés  que  vous 
nous  avez  envoyées  sont  répandues,  et, 
règle  générale,  on  ne  saurait  déterminer 
exactement  une  poire  par  le  fruit  seul,  sans 
eu  voir  le  bois;  en  effet,  la  forme,  la  saveur 
et  la  couleur  d'une  même  variété  peuvent 
être  plus  ou  moins  modifiées  selon  les  ter- 
rains et  les  climats.  Il  faut  savoir  aussi  si 
l'arbre  est  greffé  sur  franc  ou  sur  coignas- 
sier. 

1.  Duc/iessc  de  Moncluj. 

2.  IJeurre  Capiaumotit. 

3.  Fomlanle  des  ùois. 

4.  Fondante  îles  bois,  forme  Btdle  du  Flandre- 

5.  Duchesse  de  Bordeau.i . 

n.  S(nnt-Ger)>iain    Vauquelin. 

~.  Non  déterminé. 

S.  Doyenné  du  Comice. 

9.  Forme  de  Bergamote  Espéren.  ■ 

10.  Ressemble  à  kla/to,  variété  d'importation 
récente. 


11.  Poa'Jante  de  Punnissel. 

12.  iNon  déterminé. 

13.  Forme  de  Brrç/arnote  Espircn. 

14.  Olivier  de  .Serres. 
lï.  -Non  déterminé. 
11'.  Fif/ne  d'Al'-nçon? 

17.  Forme  de  Bergamote  Esiie'ren. 

18.  Beurré  de  Naga. 

19.  Doyenné  de  Monijean    Beurré  l'errault). 

20.  Sainl'Ge/'main   Vauquelin  ? 

21.  Fondante  de  Noél. 

22.  Saiut-Gerinuin  d'hioer. 
"îi.  Doyenné  d'Alenron. 

Les  variétés  que  les  arboriculteurs,  pour- 
tant compétents,  auxquels  nous  nous 
sommes  adressés,  n'ont  pas  pu  dénommer, 
paraissent  appartenir  à  l'ancienne  collec- 
tion cultivée  autrefois  en  Anjou,  mais  dont 
beaucoup  de  variétés  ont  fdit  place  à  de 
moins  anciennes  mieux  appréciées.  —  (H.  D.) 

—  M.  J.  (Belgique).  —  Le  bois  désigné  sur 
la  place  d'Anvers  sous  le  nom  de  Riga 
rouge  est  le  pin  sylvestre,  lire  des  hautes  et 
riches  futaies  du  bassin  de  la  Duna.  Ce  n'est 
pas  du  mélèze  d'Europe,  car  cette  essence 
croissant  sur  les  contreforts  des  Karpatbes, 
dans  le  sud  du  bassin  de  la  Vistule,  est 
e.xpédiée  par  le  port  de  Damzig,  et  le  bois 
de  Larix  sihericapac  le  port  d'Arkhangel.  Riga 
n'expédie  guère  que  des  bois  de  pia  s^  1  vestre, 
seuvent  désignés,  pour  cette  raison,  Pin  de 
Riga.  —  (P.  x\I.) 

—  M.  M.  J.  (Audei.  —  Tout  le  long  d'une 
de  vos  pièces  de  terre  existe  un  ruisseau 
qui  vous  appartient;  le  voisin  a  planté  des 
saules  sur  le  bord  du  ruisseau,  de  son  côté, 
mais  sans  respecter  aucune  distance.  De 
votie  côté,  vous  en  avez  planté  sur  le  bord 
du  fossé,  les  uns  à  l™.oO,  les  autres  peut- 
être  à  2  mètres  ou  à  peu  près.  Vous  deman- 
dez si  la  dislance  légale  ne  serait  pas  de 
1  mètre  pour  les  arbres  comme  les  saules 
qui  se  taillent  tous  les  trois  ans. 

Kn  ce  qui  concerne  la  distance  qu'il  faut 
observer  pour  les  saules  comme  pour  les 
autres  plantations,  il  convient  de  se  con- 
former aux  règlements  ou  aux  usages  locaux. 
A  défaut  de  règlement  ou  d'usages  locaux, 
la  distance  légale  est  0".50,  tant  que  les 
aibres  ne  dépassent  pas  2  mètres,  de  2  mè- 
tres, dès  qu'ils  dépassent  celte  hauteur, 
l'eu  importe  du  reste,  qu'un  ruisseau  sépare 
les  deux  propriétés.  —  \G.  E.; 

—  N"  13184  (Algérie).  — Les  chenilles  que 
vous  nous  avez  fait  parvenir  sont  celles  d'uu 
microlépidoplère  de  la  famille  des  botydes, 
le  Botijs  ruralis  Scop.  Ces  chenilles  vivent 
sur  différentes  espèces  d'orties.  D'après  les 
feuilles  accompagnant  votre  envoi,  il  sem- 
blerait que  les  vôtres  auraient  vécu  aux  dé- 
pens de  la  ramie.  —  (P.  L.) 
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La  culture  ne  peut  désirer  un  temps  meilleur 
pour  tous  ses  travaux.  Les  vendanges  oui  pu 
être  achevées  dans  de  meilleures  conditions 
qu'on  ne  supposait,  on  arraclie  les  pommes  de 
terre  et  les  betteraves,  on  labuurc  et  ou  sème 
par  le  temps  le  plus  farorable.  Les  premières 
semailles  lèvent  régulièrement  et  uous  n'avons 
plus  besoin  que  de  bonnes  journées  pour  que 
tous  les  IravauiL  d'automne  puissent  être  exé- 
cutés à  souhait. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Dans  ces  condi- 
tion.'^, on  comprend  que  la  culture  soit  peu 
empressée  de  courir  les  marchés,  aussi  il  y  a 
fort  peu  d'offres,  et  comme  la  meunerie  iier- 
siste  à  ne  pas  accepter  l'augmentation,  les  cours 
ne  se  relèvent  pas.  Et  même  à  Lyon,  c'était 
plutôt  de  la  baisse  que  de  la  fermeté.  Ainsi,  on 
y  a  coté  :  blés  du  Danphiné  et  du  Lyonnais 
18. 2o  à  18.30;  de  Bresse  18.25  à  18.75  les  100  ki- 
logr.  rendus  à  Lyon;  blés  du  Forez  18.25  à  18.75 
pris  à  la  culture  ou  sur  les  marchés;  blés  de 
Saône-et-Loire  et  de  Bourgogne  tS  à  18.30  en 
gares  des  vendeurs;  blés  du  Bourbonnais  et  de 
l'Indre  19  50  à  19.75;  du  Nivernais  et  du  Cher 
19.40  à  19.30  rendus  à  Lyon;  blé  lin  d'Auvergne 
18.50  à  18.75;  godelle  d'Auvergne  18.25  à  18.50 
en  gare  Gannat,  Riom  ou  Issoire;  blés  roux  de 
la  Drôme  18  25  à  18  50;  blanc  d"  18  à  18.25  en 
gare  'Valence  ou  environs  ;  hlé  tuzelle  19.25  à 
19.50;  saissctte  18.75  19.25;  buisson  18.30  à 
18.75;  aubaine  18.25  à  18.50  en  gare»  A^iignon 
ou  autres  du  département;  tuzelle  blanche  du 
Gard  19.25  à  19.50;  d°  rousse  19.25;  aubaine 
rousse  18.50  toutes  gares  du  département. 

Sur  cette  même  place,  on  a  coté  :  seigles  du 
rayon  de  18.73  à  14.25;  du  Centre  14.50;  du 
Forez  14.50  a  14.73  avec  des  oB'res  excessive- 
ment réduites.  Tendance  faible  des  avoines  : 
grises  du  rayon  16  fr.;  noires  à"  16.50;  avoines 
de  Dijon  15  30  à  IH  fr.;  avoines  du  Bourbonnais, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  16.50  à  17  fr,;  avoines 
de  Gray  15.50  à  15.75.  Les  orges  inclinent  à  la 
baisse  :  orges  du  Puy  triées  18.50  à  19  23  ;  d'Is- 
soire  17  fr.;  de  Clermont  16.75;  du  Midi  16.50; 
du  Centre  et  de  Bourgogne  16  à  16.30;  du  Uau- 
phiné  16  à  16.23.  On  tenait  les  sarrasins  de 
Bretagne  à  15.25  gare  de  départ  et  ceux  du 
Limousin  à  16  fr.  Quant  aux  maïs  étrangers,  ils 
valent,  les  100  kilogr.  logés  sur  wagon  Mar- 
seille, Plata  roux  13.73;  Poti  16  fr  ;  Saneonm 
16.25;  Cinquantini  jaune,  Danube  18.75. 

Les  ports  n'ont  toujours  aucune  activité,  sauf 
à  Marseille  oÈ  il  se  fait  quelques  affaires  pour 
les  besoins  locaux. 

Bordeaux  cote  sans  changement  18.25  pour 
blés  de  pays,  15.25  à  15.50  pour  les  seigles, 
17.25  à  17.50  pour  les  orges;  on  y  a  fait  des 
avoines  bigarrées  d'Amérique  de  16. 50à  16.75  et 
des  avoines  d'Algérie  à  16.50.  A  Nantes,  on  paie 
les  blés  de  pays  de  18.25  à  18.75;  les  seigles  de 
14.75  à  15  fr.;  les  orges  de  16.75  à  17  fr.;  les 
avoines  de  17.25  à  17.50  les  100  kilogr. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord,  on  cote: 
Abbevillel7  75  à  18  25  ;  Arras  18  à  19  75;  Amiens 
18  à  19  fr.;  Crépy-en- Valois  18.75  à  19.25  ;  Com- 
piègne  18.50  à  19  fr.;  Château-Thierry  18  à  19  fr.; 


Channy  18.50  à  19  fr.;  Clermont  18.75  à  19.50 
Carvin  18.25  à  19.75;  Douai  19  à  19,50;  Fère- 
en-Tardenois  19  à  19.25;  Laon  19  fr.;  Marie 
18  25  à  19.25:  Noyon  18.75  à  19.25;  Péronne  18 
18.75;  Poix  19  à  19.25;  Pont-SainleMaxence 
18.25  à  19.25;  Hibemont  19  fr.;  Sentis  17.50  à 
19.30;  Soissons  19.30;  Saint-Quenlin  18.30  à 
19.34;  Villers-Cotterets  19.25  à  19.73  ;  Vervins 
18.50  à  19.23.  Le  tout  aux  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  la  situation  du  commerce  des 
blés  ne  s'est  tuujcuirs  pas  améliorée,  bien  que 
les  oBres  soient  très  restreintes;  ou  fait  valoir 
contre  la  hausse  les  stocks  des  blés  et  farines 
et  les  acheteurs  ne  veulent  pas  payer  au-delà 
de  19.30  à.  19.75  pour  provenaiices  de  Beauce, 
de  l'Yonne  et  du  Centre.  Selon  la  qualité,  les 
cours  6e  sontéchelounés  entre  19.. jO  et  20  fr. 

Les  seigles  maintiennent  toujours  facilement 
leurs  prix,  autour  de  13  fr.  On  paie  les  orges 
de  brasserie  de  16.50  à  17  fr.;  de  mouture  15.75 
à  16.25;  fourragères  14.75  à  16  25.  Offres  limi- 
tées des  avoines  :  noires  de  choix  18.23  à  18.75  ; 
autres  noires  17.50  à  18  fr.  ;  grises  17.25  à  1 7.50; 
rouges  17  fr.  ;  blanches  16.30. 

Les  farines  de  consommation  marque  de 
Corbeil  se  maintiennent  tans  variation  à  29.50 
les  100  kilogr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé:  courant  25.25 
à  23.50:  novembre  25.75  à  26  fr.  ;  novembre-dé- 
cembre 26  à  23.73  ;  4  de  novembre  26.50  à 
26.25;  4  premiers  27  â  27.23. 

Bestiaux.  —  Au  luarché  aux  bestiaux  de  la 
Yillette  du  jeudi  11  octobre,  les  expéditeurs  ont 
eu  beaucoup  de  peine  à  maintenir  les  prix  des 
bœufs  de  second  choix  et  inférieurs;  les  bons 
bœufs  obtenaient  une  légère  faveur.  Les  veaux 
perdaient  2  centimes  par  denii-kilogr.  sur  les 
premières  qualités  et  4  centimes  sur  les  antres 
sortes,  les  arrivages  sont  toujours  supérieurs 
aux  besoins.  Vente  facile  et  sans  changement 
des  moutons.  Les  porcs  se  plaçaient  plus  facile- 
ment. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  11  octobre 

COTE    OFFICIBLLK 

Poids 
adus.     moyens. 

Bœufs -.'.agg         2.1%         302 

Vaches 694  Wf,  2b) 

TauiMux i-5  195  395 

Veau.\ 1.755  \:Ml  14 

Moutons 18. «3  J6.500  20 

Porcs  gras ft.214  5. -274  83 


Amenés. 
■.1.399 
694 


Bœuts... 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons. 
Porcs  . . , 


1.-55 

18.  «3 

ft.214 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.84  à  1.42 

0.74       1..38 

0.71       1.C8 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.50  à  0.84 


0.41  0  82 

0.40  0.64 

1.15  l.'.M            0.68  1.14 
1.20      2.00           0.60  1.00 

1.16  1.40  0.82  0.98 

Au  marché  du  lundi  15  octobre,  grâce  à  la 
température  un  peu  froide,  les  bons  bœufs  ont 
regagne  10  à  15  fr.  par  tête,  les  autres  sortes 
ne  varient  pas  :  bœufs  normands  de  choix  0.72 
à  0.74  ;  d"  ordinaires  0.65  à  0.70;  bœufs  blancs 
de  choix  0.71  à  0.73;  d"  bonnes  qualités  0.60  à 
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0.65;  sortes  ordinaires  O.-'ilî  à  O-b"!;  bœufs  bour- 
bonnais O.'iO  à  0.72;  bons  limousius  O.lo  à  0.77; 
manceaux  0.60  à  0.70;  vendéens  0.5.3  à  0.63; 
choletais  et  nantais  O.y.'i  à  0.6'.!;  bretons  O.jiJ  à 
0.63;  berrichons  0.60  à  0.67  le  demi-kilogr.  net. 
Les  bonnes  vaches  normandes  valaient  de  0.62 
à  0.70  dans  les  bonnes  aortes  et  autour  de  0.60 
dans  les  so^t^s  médiocres.  Les  vaches  blanches 
obtenaient  de  0  68  à  0.73  ;  choletaises  et  ven- 
déennes 0..Ï0  à  0.60.  Les  premiers  choix  des  tau- 
reaux se  traitaient  de  0.54  ;i  O.S.'l  le  demi-ki- 
logr. net. 

Les  veaux-,  grâce  à  un  arrivage  plus  faible  et 
à  la  température,  ont  regagné  de  2  à  -l  centimes 
par  demi-kiliigr.:  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Si'iiie-et-Marne  0.93  à  1  fr.;  arté- 
siens 0.7.3  à  0.8.i)  ;  gàtinais  0,83  à  0.92;  veaux  de 
Sézanne  et  de  Korailly  0.88  à  0.93;  garennais 
0.60  à  0.70;  petits  dieppois  0.80  à  0.85;  gour- 
najeux  et  picards  0.65  à  O.SO  le  demi-kilogr. 
net. 

Trop  d'abondance  pour  les  moutons,  et  si  les 
bons  choix  ont  pu  maintenir  leurs  prix  les 
autres  catégories  ont  faibli:  nivernais  anglaisés 
0.98  à  1  fr.;  berrichons,  bourbonnais  et  niver- 
nais 0.93  à  0.9H;  auvergnats  0.85  à  0.93;  albi- 
geois 0.92  à  0.95;  bizets  0.93  à  0.93;  métis  de 
Brie  et  de  Beaucf  0.92  à  0.95;  bourguignons  et 
champenois  0.88  a  0.92  le  demi-kilogr.  net. 

Vente  mauvaise  des  porcs  qui  ont  perdu  3  à 
4  fr.  les  100  kilogr.  vifs:  bons  porcs  de  l'Ouest 
0.44  à  0.4/  ;  du  Centre  0.42  à  0.45  le  demi-kilogr. 
vif. 

Marché  de  la  Villelte  du  lundi  13  octobre. 


PRIX 

AU 

POIDS   NET. 

Amenés. 

Vendus. 

'  1"^ 

2* 

3" 

quai. 

quai. 

quai. 

Bœufs 

3.701 

3.521 

1.42 

1.2Î 

0.94 

Vaches 

1.115 

1.074 

1.38 

1.12 

0.80 

Taureaux.. . 

303 

297 

1.10 

0.90 

0.78 

Veaux 

1.488 

1.389 

1.85 

1.75 

1.55 

Moutons. ... 

23.854 

21.000 

1.96 

i.e'î 

1.28 

Porcs 

4.631 

4.631 

1.38 

1.21 

1.22 

PRIX   AU   POIDS   VIF. 

"  qual- 

2* 

quai. 

3'  quai. 

Prix  extrêmes. 

Bœnts 

0.S4 

0.72 

0.56 

0.50  à  0.90 

Vaches.... 

0.82 

0.66 

0.48 

0.45      0.88 

Taureaux.. 

0.66 

0.61 

0.46 

0.42      0.68 

Veaux 

1.10 

1.05 

0.92 

0.68      1.15 

Moutons... 

0.98 

0.82 

0.64 

0.60      1.00 

Porcs 

0.90 

0.88 

0.86 

0.76      0.92 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  15  octobre. 

l^e  qualité. 

2-  qualité. 

3"  qualité. 

Bœufs le  kil. 

1.20  à  2.60 

0.90  à  1.60 

0.30  à  0.80 

Veaux — 

1  60       1.91; 

1.20      1.50 

1.00      1.10 

Moutons...      — 

1.60      2.20 

1.40       1.80 

0.80      1.20 

Porc  entier      — 

1.20      1.36 

1.16      1.21 

1.10      l.li 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

(Les  50  kilogr.) 

Taureaux..     38.25  à  40.00    Grosses  vaches  42.00  43.00 

Gros  bœufs.    45  SI    46.25  :  Petites      —       42.75  43.50 

Moy. bœufs.    44.25    44.71     Gros  veaux....  54.25  55.00 

Petitsbœufs     40. EO    39.56     Petits  veaux  ..  62.00  72.00 

Soifs  et 

corr 

IS 

S 

ras.  - 

-  P 

rix  ( 

es 

1 

00  kl 

logr. 

Suif  en  pains 64.00  j 

—  en  branches..  44.80  i 

—  à  bouche 88.00  : 

—  bœuf  La  Plata        » 

—  de  mouton...  86.00 

Voici   les   cours 
départements  : 


Suit  d'os  pur 60.25 

—  d'os  à  la  benzine  60.25 

Saindoux  français. .   110.00 

—      étrangers..  85.50 

Stéarine 110.00 

de    quelques    marchés    des 


Boriteau.r.  —  Bœufs,  59  à  70  fr.;  vaches,  40  à 
60  fr.;  veaux,  65  à  80  fr.;  moutons,  70  à  86  fr.; 
porcs,  50  à  54  fr.  les  50  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  l"  qualité,  140  fr.;  2«  qualité, 
133  fr.;  3«  qualité,  123  fr-  Prix  exlrimes,  110 
à  144  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  l"-»  qualité, 
114  fr,;2%  110  fr.;  3=,  105  fr.  Prix  extn^mes  de  100 
à  1),.;  fr.  Moutons  charolais,  170  à  200  fr.;  d'Au- 
vergne, 163  à  183  fr.;  du  Bourbonnais,  175  à 
200  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  130  à  180  fr.; 
Porcs  9C  à  104  fr.  Le  tout  aux  100  kilogr. 
octroi  non  compris. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays  1.20  à  t. 34; 
vaches  grasses  1  fr.  à  1.20;  moutonsde  pays  1,30  à 
1.55  poils  net  ;  veaux  0.80  à  0,96  ;  porcs  0.88  à 
1.10  le  kilogr,  poids  vif, 

Saint-Etienne.  —  Bœuls,  vaches  et  taureaux, 
1.10  à  1.33  ;  moutons,  1.30  à  1.50  le  kilogr.  poids 
net;  veaux,  0.80  à  0.90;  agneaux,  1.33  à  1.75; 
porcs  0.98  à  1.06  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.86;  2»,  0.77; 
3«,  0.57.  Vaches,  l"  qualité,  0.68;  2«,  0.58;  3«, 
0.38.  Taureaux,  l's  qualité,  0.59;  2%  0.49;  3», 
0  39.  Veaux,  1"  qualité,  1.05  ;  2%  1  fr.;  3«,  0.90. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Villefranche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
l"  qualité,  0.68;  2%  0.65;  3e,  0.60.  Vaches 
grasses,  l"-»  qualité,  0.70;  2",  0.68;  3=,  0.62. 
Moutons  de  pays  et  charolais,  l'''^  qualité,  0  96  ; 
2»,  0.93;  3%  0.88.  Veaux,  Ire  qualité,  0.32; 
2»,  0.50;  3»,  0.47. 

Nancy.  —  Taureaux,  0.50 à  0.57  le  demi-kilogr. 
net.  Bœufs,  0.68  à  0.76  le  demi-kilogr.  net,  y 
compris  5  fr.  40  de  droits  d'abatage  par  tête. 
Vaches,  0.40  à  0.70  le  demi-kilogr,  net,  y  com- 
pris 5  fr.  40  de  droits  d'abatage  par  tête.  Veaux, 
0.45  à  0,53  le  demi-kilogr.  poids  vif,  y  compris 
7  fr.  90  de  droits  d'abatage  par  tête.  Moutons, 
0.70  à  0.90  le  demi-kilogr.  net,  y  compris  5fr.  40 
de  droits  d'abatage  par  tête.  Porcs,  0.74  à  0.80 
le  demi-kilogr.  net,  y  compris  7  fr.  05  de  droits 
d'abatage  par  tête. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  460  à 
580  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  300  à 
520  fr.;  picarde,  210  à  380  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.45  à  0.60  ;  bêtes  grasses,  0.30  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

Nemours.  —  Veaux  gras  '1.80  à  2.20;  porcs  à 
1.60;  moutons  à  1,85,  le  tout  au  kilogr.  sur 
pied;  petits  porcs  de  18  à  40  fr.  par  tête. 

Forges-les-Eaux.  —  Veaux  gras  1  30  à  1.60 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  13  à  30  fr.;  porcs 
gras  à  1.40  le  kilog.;  porcs  laitons  de  13  à 
17  fr.;  porcs  coureurs,  35  à  30  fr.  pièce;  vaches 
amouillantes,  350  à  400  fr.;  vaches  grasses  et 
laitières,  1.23  à  1.30  le  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  350  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.50  ;  vaches 
herbagères  de  0.70  à  1.10  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1.30  à  1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
15  à  30  fr.;  porcs  gras  de  1.20  à  1.40  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  26  à  52  fr.;  porcs  de  lait  de 
12  à  20  fr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.15  à  1  30  ;  vaches, 
de  1.10  à  1.25;  veaux,  1.40  à  1.70;  moutons,  1.70 
à  1.90  le  kilogr.  net;  veaux  d'élevage,  15  à 
43  fr.  la  pièce. 

Romans.   —   Bœufs  de  53    à  62    fr.;    veaux. 
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0.80  à  0.95;  moutons  de  pays,  U.60  à  0.70; 
agneaux,  0.10  à  O.Sa  le  kilogr.  brut  suivant  qua- 
lité ;  porcs  80  à  90  fr.  les  lUO  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Fort  marché  et 
affaires  suivies  au  boulevard  de  l'Hôpital.  Le 
contingent  exposé  en  vente  comprenait  492  têtes. 
Les  cours  ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Natures. 


En  âge. 


Gros  trait 500  à  1.350 

Trait  léger «0  à  1.300 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200 

Do  boucherie IK  à      200 

Anes 100  à      150 


Mulets. 


150  à      250 


Hors  d"âge 

200  à  850 

150  à  600 

450  à  -i50 

50  à  125 

50  à  100 

■75  â  200 


Vins  et  spiritueux.  —  A  quelque  cliose  mal- 
heur est  bon,  dit  le  proverbe,  nos  viticulteurs  du 
Midi  en  font  l'heureuse  expérience.  Par  suite  des 
intempéries  et  de  la  pourriture,  le  reniement 
s'est  trouvé  réduit,  les  prix  se  sont  relevés  et  on 
demande  aujourd'hui  12  fr.  de  vins  qu'on  eût 
cédés  à  ■?  et  8  fr.  il  y  a  trois  semaines.  Mais  il 
ne  faudrait  pas  pour  cela  qu'on  exagérât  trop 
les  prétentions,  car  noulbreu^es  sont  les  régioni 
qui  ont  d'abonûantcj  récoltes.  Daus  le  Gard,  on 
traite  encore  de  80  centimes  à  1  fr.  le  degré; 
dans  l'Aude,  on  a  vendu  des  alicanles,  de  15  à 
18  fr.  l'hectolitre.  Dans  le  Houssillon,  les  8  à 
9  degrés  valent  en're  8  et  10  fr.  et  les  9  degrés 
1/2  à  10.  1!  à  13  fr.  En  Gascogne,  on  paie  3  fr. 
le  degré,  les  225  litres. 

Le  Bordelais  réalise  ses  vins  communs  et  or- 
dinaires. Les  Charentes  ont  une  excellente 
récolte  et  leurs  vins  blanc  se  vendent  toujours 
bien  pour  la  distillation. 

En  Bourgogne,  la  qualité  sera  satisfaisante. 
En  Basse-Bourgogne,  le  rendement  est  très 
abondant,  Chablis  fera  du  bon  vin  et  en  quan- 
tité. La  Champagne  est  dans  le  même  cas,  mais 
les  piis  offerts  sont  trop  bas. 

En  Touraine,  où  le  vignoble  est  presque  entiè- 
rement reconstitué,  la  récolte  de  1900  .sera  une 
des  plus  belles  comme  qualité  et  quantité. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  34  fr.  l'hectolilre  nu  90  degrés.  Lille 
cotait  en  disponible  de  32. .'lO  à  33  fr.  On  paie 
à  Bordeaux  les  3/ti  nord  fins  38  à  40  fr.,  et  les 
3/6  Languedoc  86  degrés  de  93  à  123  fr.  l'he..- 
tolitre  logé. 

Sucres.  —  Offres  assez  régulières  et  tendance 
calme.  Les  sucres  roux  88  degrés  se  sont  traités 
de  27.'73  à  28.30  et  les  blancs  n»  3  de  28.30  à 
28.23  en  entrepôt.  Les  raffinés  valent  Je  103.50  à 
104.30  et  les  cristallisés  exlra,  droits  acquittés, 
de  92  à  &2.50. 

Huiles.  —  Transactions  nulles  sur  les  huiles 
de  colza  qui  out  fait  79  fr.  Celles  de  lin  sont 
plus  fermes  de  86.30  â  87  fr.  Les  premières 
valent  71  fr.  à  Caen,  7.5.50  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  86  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  froid  87  fr.  ;  colza  étranger 
80  fr.;  lin  étranger  87  fr.  ;  pavot  indigène  SI  fr. 
les  100  kilogr. 

Il  ne  se  fait  presque  rien  en  huiles  d'olive  à 
Nice,  les  qualités  sont  en  général  défectueuses. 
Cependant  ou  a  traité  ces  jours-ci  quelques  lots 
de  la  Rivière  de  Gènes  à  170  et  175  fr.  les 
lOU  kilogr.  en  entrepôts. 


L'essence  de  térébenthine  est  cotée  97  fr.,  à 
ParLs  les  100  kilogr. 

On  paie  les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts 
ou  bidons  36.30  l'hectolitre. 

Houblons.  —  Les  houblons  de  Bourgogne  se 
traitent  de  100  à  115  fr.  les  30  kilogr. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières,  type  de 
la  Chambre  syndicale  de  Compiègne,  sont  cotées 
26  fr.  sur  cette  place,  à  Epinal  et  dans  la  Loire 
et  r.\uvergne.  La  fécule  verte  vaut  15  fr. 

Pommas  à  c  dre.  —  Dans  l'Oise,  à  Noyon, 
les  pommes  à  cidre  ont  peu  de  valeur  et  les 
récoltants  préfèrent  avec  raison  les  faire  manger 
par  leurs  bes'.iaux  que  de  les  céder  à  18  et  20  fr. 
les  1,000  kiloagare  de  départ.  Dans  le  Cilvados, 
les  prix  s'établissent  entre  28  et  32  francs.  A 
Rennes,  on  cote  30  à  31  francs;  dans  la  Seine- 
luterieure,  à  Vvetot,  on  demande  36  francs. 
Dans  la  Sarthe.  on  parle  de  20  à  23  francs. 

Miels  et  cires.  —  Sur  la  place  de  Paris,  on 
cote  d-  100  à  110  francs  pour  miels  surfins  et 
de  80  à  88  francs  pour  bons  miels  blancs  du 
pays.  Les  miels  de  Bretagne  se  traitent  à  78  fr. 
franco  le  Havre.  On  p.vrle  de  60  à  63  francs  pour 
miels  des  Landes  rendus  à  Bordeaux. 

Les  cours  des  cires  s'établissent  de  310  à 
330  francs  suivant  qualité  ;  quelques  petits  lots 
ordinaires  n'ont  été  payés  que  300  francs  les 
100  kilos. 

Châtaignes  —  A  Aubenas,  les  châtaignes 
fraîches  bonne  qualité  valent  13  francs  et  les 
seche.-î,  blanches,  20  francs  les  100  kilos.  A  Saint- 
Sauveur  de  Montagut,  1,200  balles  ont  été 
vendues  à  raison  de  '■<  francs;  les  marrons,  à 
12  francs  les  100  kilos.  La  récolte  est  très  abon- 
dante. 

Fourrages  et  pailles.  Le.-?  foins  sont  d'autant 
mieux  demandés  qu'ils  font  presque  défaut  en 
qualités  de  choix.  Les  Vosges  et  la  Bourgogne 
demandent  60  fr.  gare  de  départ  ;  cependant,  à 
Paris,  la  cote  la  plus  élevée  ne  dépasse  pas 
64  fr.  Lt-S  luzernes  se  vendent  bien  aussi  et  on 
espère  les  vendre  encore  mieux  ;  actuellement 
le  cours  varie  entre  48  et  60  fr.  On  paie  la  paille 
de  blé  de  22  à  23  fr.  ;  paille  de  seigle  pour  l'in- 
duslrie  26  à  32  fr.;  paille  de  seigle  ordinaire  22  à 
2ii  fr.  ;  paille  d'avoine  20  à  26  fr.  les  104  bottes 
ou  320  kilos  en  gare  Paris,  tous  frais  d'octroi, 
de  déchargement  et  de  conduite  à  domicile  à  la 
charge  des  acheteurs. 

Charbons.  —  Le  marché  charbonnier  français 
accuse  toujours  une  grande  fermeté;  les  livrai- 
sons subissent  des  retards  assez  considérables. 
Dans  les  bassins  du  Nord  et  du  Pas  de-Calais, 
on  continue  à  coter:  Charbons  demi-gras.  Gros 
•  ■"  et  plus,  34  fr.:  gailleterie  S/18,33  fr.;  tètes 
de  moineaux  lavées,  33  fr.;  industriel  tout-ve- 
nant à  30/33  de  gailleterie,  23  à  »■>  fr.;  industriel 
gros  à  20/25  avec  poussier,  22  à  24  Ir.;  fines  à 
40  ■"/■",  21  à  22  fr.;  fines  à  23  '"/"',  20  fr.;  brai- 
sette  18/30  lavées,  28  fr.;  agglomérés  marine 
50  0/0  de  cendres  demi-gras,  32  fr.;  agglomérés 
mélangés  n»  1  1/2  gras,  25  à  30  fr.:  agglomérés 
n"  29  0/0  de  cendres,  24  fr.;  poussiers  de  coke, 
•<«  fr.:  coke  métalUirgiqne,  33  à  40  fr.;  coke  de 
sucrerie,  42  fr.;  coke  de  fonderie,  32  fr. 

Ces  prix  s'entendent  pour  les  marchés  d'un 
an  et  de  100  à  1,000  tonnes. 

13.  Dliiam>. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  10  AU  16  OCTOBRE  1900) 


CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Région.  —  NORD-OUEST 

CiLVADOs. —  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Lavat. . .  . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

8ARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHansse 
précédente  . .  ^Baisse. 


Blè. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

15.25 

18.25 

» 

17.50 

15  25 

18.25 

r. 

19.00 

15.60 

18.50 

.. 

n.i5 

13.00 

il.-,b 

15.15 

19.00 

14.50 
14.87 

18.28 

0.(3 

0.21 

2"  Région. 
AISNE.  —  Laon.. 


Soissons 

BURB.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  ChâteaudUD 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Gompiègoe... 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras 

8EINE.  —  Paris 

8.-ET-M.  —  Nemours  . . 

Meaux 

S.-ET-OISB. — Versailles 

Rambouillet 

SEINE-INF.  —  Rouen  . . 
80MME.  —  Amiens  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  semainej  Hausse 

précédente  . .  i  Baisse. 


NORD. 

19. 
19. 
18. 
18. 
18. 
19, 
19. 
18. 
18. 
19. 
19. 
18. 
19. 
20. 
19. 
18. 
18. 
"îâT 


01 


0.06 


14.50 
13.25 
13.15 

13.25 
15.75 
14.75 
14.00 
13.50 
14.60 
15.00 
14. Cû 
l'c.CO 
14.75 
13.50 
15.00 
13.50 


14.18 
0.13 


3'  Région.  —  NORD-EST). 


ARDENNES.  CharleviUe 

ADBE.  — Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutcbâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  ta  semai"ej  Hausse 
précédente  .,i Baisse. 


4'  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.  Ruffec  .... 
CHARENTK-INF.  Marans 
■DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

■INDRB-ET-L.  —  ToUrs. . 

LOIRE-INF.  —  Nantes.. 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers. . . 
BTB-viENNB. — Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  SÊmame(  Hausse 
précédente. . .  i  Baisse. 


5-  Région.  —  CENTRE. 

AIXIER St.-Pourçain  18.50 

CHER. —  Bourges 18.25 

CREUSE. —  Aubusson..  17.50 

INDRE.  —  Chàteauroux  18.00 

LOIRET.  —  Orléans 18.50 

L.-ET-CHER.  —  Blois..  18.50 

NIÈVRE.  —  Nevers 18,25 

PDT-DE-DÔME.Clerm.-F  18.50 

TONNE.—  Briennon...  18.25 


Prix  moyens 

Sur  ta  semairtejHausse 
précédente.:  (Baisse. 


18.25 
0.C6 


Orge. 

Avoine. 

Pris. 

Prix. 

16. (jO 

22.  ?5 

15.25 

16.75 

15.50 

16.50 

15.00 

17  00 

15.00 

18  01 

15  50 

19. uO 

15.00 

15  fO 

15.75 

19.00 

16.00 

18.00 

15.. i4 

18.00 

. 

0.16 

17.00 

16.50 

16.50 

15.75 

16.75 

16.50 

15.75 

16.25 

15.50 

16.23 

17.25 

16. OJ 

17.00 

16.00 

> 

17.50 

16.50 

16.50 

16.00 

16.00 

17.75 

» 

16.00 

. 

16.50 

17.00 

18.00 

16.75 

17.00 

18.00 

20.50 

16.50 

17.00 

16,65 

16.82 

0.04 

0.(8 

■ 

» 

19. CO 

lo.25 

16.75 

18.75 

12.25 

15.50 

19.25 

14.00 

16.00 

18.75 

» 

,, 

18.75 

14.00 

16.00 

18.75 

15.00 

16,75 

18.25 

14.50 

16,25 

18.79 

13.83 

16.21 

* 

. 

0.05 

0.03 

0.08 

18.00 

14.75 

15.60 

18.00 

> 

16.50 

17.75 

14.00 

15.50 

18.50 

13.50 

16.25 

18.50 

15.00 

17.00 

18.50 

15.25 

16.50 

18.50 

» 

16.00 

18.50 

14.00 

15.58 

18.00 

14.00 

» 

18.25 

14.36 

16.09 

0.03 

» 

.> 

» 

0.07 

0.16 

16.00 
16.25 
16.75 
16.60 
17.25 
16.75 
16.50 
13.57 


16 

5u 

16.00 

16 

50 

17 

50 

17 

50 

17 

75 

17. CO 

18 

50 

17 

00 

16 
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O.Oi 

13.50 

15.50 

15.75 

13.00 

15.75 

15.75 

12.00 

15.25 

17.00 

13.00 

14.75 

15.25 

13.50 

15.50 

16.25 

14.00 

16.25 

19.00 

13.00 

15.75 

16.00 

13.00 

15.00 

17.75 

13.00 

15.50 

18,50 

13.14 

15.47 

16.58 

0.03 

» 

» 

» 

» 

0.20 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

11.50 

17.00 

18.00 

13.25 

15.50 

18.25 

14.25 

16.25 

18.75 

13,25 

15.25 

18.25 

li  00 

16.00 

19.00 

13.75 

16.50 

19.00 

13.75 

17.00 

18.25 

l'i.25 

16.25 

18.00 

13.00 

15.75 

» 

13.60 

15,50 

18  50 

16,00 

- 

18.45 

13.95 

16.10 

0.05 

» 

0.08 

m 

0.03 

" 

6«    Rc-gion.    —    EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'ob.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon... 
isÈRB.  —  Bourgoin. . . . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  — Roanne 

BHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNEET-L.  —  Ghâlon. 
HAUTE-SAÔNE. —  Gray  . , 
SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  seiyiaiTie iHansse 
précédente,.  A  Baisse. 


^«  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers . . . 
DOHDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSO. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —   DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOD.. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.— Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semametHausse 
précédente  .  .i Baisse. 


8"  Région.  —  SUD. 

AUDE.— Cas  telnaudary. 
AvBYRON. —  Rodez... 
CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈZK.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziera.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  iHansse 
précédente  .  .(Baisse. 

9«  Région.  —  SUD-EST. 
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Avoine. 

Prix. 
10.50 
n  -35 

13. 'iD 
16.00 
16. -25 
16.25 

n.oo 

10,75 
15.  "75 
16.00 
n.75 

16.57 
O.C-2 


18.25 

18.75 

18.50 

18.75 

18.25 

19.25 

19.30 

18.75 

17.50 

18.61 

0.03 

» 

11.50 

. 

13.75 

,, 

14.00 

15.00 

13.23 

17.25 

15  60 

» 

15.50 

16.50 

15.00 

„ 

14.50 

14.50 

14.37 

15.81 

0.07 

„ 

16 

50 

17 

00 

17.50 

17 

00 

17 

50 

17 

50 

20.00 

17 

57 

0.07 

" 

19,50 

14.75 

15.50 

17.75 

13.50 

» 

20.50 

.. 

» 

17.50 

14.50 

„ 

20.00 

15.75 

16.25 

18.50 

14.50 

15.50 

20.25 

n 

s 

20.25 

14.25 

» 

18.75 

» 

. 

18.75 

13.75 

15.60 

19.17 

14.43 

15.69 

Y, 

0.03 

» 

0.10 

» 

» 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice. 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-Du-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔMK.  —  Moiitélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan. , . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sw  la  semai'nel  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


0.02 


18  00 
18.00 

16.50 
18.75 
16.75 


17.75 
17.00 
17.53 

0.15 


r> 

18.00 

14.00 

15,00 

16.25 

14.25 

15.50 

16.50 

14.00 

14.00 

16.00 

» 

14  50 

19.00 

li.OO 

14.00 

16.25 

» 

15.25 

17.50 

15.00 

16.50 

16.75 

15.00 

15. EO 

15.75 

15.00 

17.73 

14.57 

15.03 

17.00 

0.18 

. 

» 

» 

0.05 

O.li 

Prix  moyens  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

18.28 
19.01 
18.79 
18.25 
18.25 
18.45 
18.61 
19.17 
19.40 

14.87 
14.10 
13.83 
14.36 
13.14 
13.95 
14.37 
14.43 
14.57 

15.44 
16.65 
16.21 
16.09 
15.47 
16.10 
15.81 
15.69 
15.03 

18  O'I 

16  82 

Nord-Est 

16  57 

16.92 

16.54 

Est 

16.57 

Sud-Ouest 

17  57 

Sud 

17  63 

17  00 

18  69 

* 

14.19 
0.03 

15.83 
0.01 

17  06 

Sur  ta  sematïiel  Hausse 
précédente  . .  ^Baisse. 

0.07 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avoine. 


Alger  

Oran 

GoDstantine  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

1S.50 

20.50 

, 

15. -!5 

1S.50 

19.25 

» 

12.00 

n  -35 

18. Cù 

I» 

11.25 

17. -Jô 

18.50 

» 

12. -35 

15.75 
14.00 


15.00 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Mannheim 

Berlin 

ALS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.    LoodreS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Grouingue. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Genève.... 
AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


HALLES    DE   PARIS 


FARINES  CE  CONSOMUATION. 


100  kil. 
29.50  i  » 
29.50  *  30.50 
29.00  â  20.50 
28.25  à  29  00 
21.00  à  28  25 
19.50  à  22.00 


157  kil. 
Marques  de  Corbeil..     46.31  à    » 
Marques  de  choix...    46.31  k  47. 8S 
Premières  marques..     45.53  à  46.31 

Bonnes  marques 44.35  à  45.53 

Marques  ordinaires. .     42.39  à  44.35 
Farine  de  seigle  (loiie  perdue) 

Conditions  ;  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  20.00 à20. 25    Bergues 18.25418.50 

—  roux 19.25    20.00    Australie  n»  1  18 .35    18  35 

—Montereau  18.75     19.25  i  Calitornie 17.75    17.95 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

r-qualité..     15.00  à  15.25  |  2- qualité..     14.754  15.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires..  14  50415.50  Supérieures 
—  Champag.  16.25  17.25  j  de  l'Ouest .. 
Beauce 16.00    16.25  |  Auvergne. .. 

ESCOURGEONS.  -    Les  100  kilogr., 

1"  qualité..     17.00    17.25  |  2»  qualité.. . 

AVOINE. 


16.75  17.25 
16.00  16.25 
16.50    17.00 

hors  Paris. 
16.75  4  17.00 


Les  100  kliogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.25418.75.  Av.  blancnes.  16.60416.75 

—deBeauce..  17.75    18. CO    de  Liban 16.00     16.75 

deBertagne.  17.25     17.50  i  Amérique. ...  16.50    16.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.05414.50    Recoupettes .  13  00413.50 
Song'etmoy.  13.50    13.75    Remoul.  bl..  14.50    19.00 

Son  3  cases..  13.00    13.50  1      —    bis 14.00    14.25 

Son  fin 13.00    13.60  |      bâUrds....  13.50    13.75 


I   Halles  et  bowses  de  Paris  du  mercredi  il  oclohre 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k.  25.25  4  25.50 

I    Blé 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues — 


Bourse  du  mercredi  il  oclobre. 

Sucres  88» les  100  k.  27.25 

Sucres  blancs  n»  3  (courant..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  — 

Alcool — 


19.25 

20.00 

17.50 

17.75 

15  00 

15.00 

16.50 

n.oo 

10. 50 

18.75 

12.75 

14.50 

obre. 

27.25 

27.50 

28.95 

28.00 

81.00 

81.00 

87.25 

87.75 

64.  CO 

,. 

33.25 

33.25 

BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEDBRE   EN   MOTTES 


BEURRE   KN    LIVRE 


Isigny  extra..    2.8046.20    Bourgogne. 


Gournay 2.96 

M.  d'Isigny...  3.20 
de  Bretagne., 
du  Gâtinais.. . 
Laitiers  Jura . 
de  Charente. . 
deâ  Alpes .... 


2.50 
l.OO 
2.80 
3.30 
2.20 


3.92 
3.40 
3.20 
3.23 
3.70 
4.28 
3.38 


Gâtinais 2.40 

Vendôme 2.40 

Beaugency...  2.40 

Ferme 2  80 

Tours 2.60 

Le  Mans 2.30 


2.004  2.90 


3.10 
2.80 
2.90 
3.50 
3.20 
2.80 


Touraine 2.60    2.96 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie.. 


72     136    Bourgogne 914110 


Picardie 80 

Brie 112     125    Nivernais. 

Touraine 80     112     Mayennei 


146    Champagne 95    ICS 

95     108 
80 


Beauce 90     132     Bretagne 64 

Sarthe 76     128     Vendée 72 

Allier 86      96    Auvergne 80 


115 
110 


Châtellerault 90     ICÙ     Midi.. 
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FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  maraue... 

—  —         grands  m"u>es. . 

—  —  moyens  moules. 

—  —         petits  moules . . . 

—  —         laitiers 


La  dizaine. 


65.00  ; 
52  00 
30.00 
15.00 
7.00 


85.00 
63.00 
48.00 
28.00 
23.00 


Le  cent. 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte*,.. 
—         en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot 

Neufchâtel 


15.00  4 
26.00 
12.00 
%4.00 
16.00 
60.00 
8.00 


56.00 
80.00 
50.00 
20.00 
36.00 
135.00 
19.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-  Salut 

Gérardmer . .. . 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres  

Hollande,  croilte  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyfere  de  la  Comté 

—  —  Emmenthal. 


20.00 

80.00 

40.00 

80.00 

100.00 

2(0.00 

100.00 

140.00 

100.00 

145.00 

175.00 


76.00 
180.00 
100.00 
140.00 
140.00 
210.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

La  pièce.) 

Pintades] 3.C0  4  4  00    Poulets  Bress. 

Canardsferme    2.00    3.25 


Halles  de  Paris. 


—    Rouen.. 

Dindes 

Oies  d'Angers 
Lapins  dom... 
garenne  . 


4.00 

4.00 


1.25 

i.eo 


Pigeout 0.60 


6.60 
8.00 

» 

4.25 
2.00 
1.50 


6.7b 
4.00 


—  Nantes  . 

—  Houdan. 

Lièvres 

Faisans 2.00 

Cailles 0.50 

Perdreaux.. ..     1.25 
Perdrix 1.10 


2.25  4  5.60 
2.00    5.25 


8.00 
7.50 
7.50 
1.50 
3.75 
2.25 


COURS  DliS  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  10  AU  16  OCTOBRE  1900) 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paria 16.25  à  16.50  |  Douai 15.00  à  16.00 

Ha;re 12.00      12. CO  ;  Avignon 21.00      21.00 

Bijjn 15.00      n.OJ    Le  Mans...  15.50      16.50 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 1".00  à  n.25    Avranchea..  15.00  à  16  00 

Aïifrnon 20.00      20.00  |  Nantes 1Ô.15      16.15 

Le  Mans...   16.50  à  11.00    Rennes 15.15      16. UO 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  |  Caroline....  56.00  à  56.00 

Saigon 19.50  4  2100    Japon 42.00      45.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Los  100  kilogr. 


l'ar's 

Bordeaux.. 
Marseille. . 


Haricots. 
20.00  à  55.00 
26,00      55.00 
23.00      42.00 


Pois. 
21.00  à  2e. 00 
25.00      35.00 
18.50      33.00 


Lentilles. 
28.00  à  50  00 
37.00      65.00 
28.50      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  les  100  kil. 

lIûU.Tiide...   12.00  à  16.00  I  RougL'.s 1.00  à    8.00 

Rondos 10.00       12.00  i  Barbenlanne  00.00      00.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Arinentièros.  5.50  à    7.50  ,  Dijon I.OOà     9.00 

Troyes 6.00  à  12.00  ;  Sens 8.00  a    9.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  violets...    110  i 

—      blanc 110 

Luzerne  deProv.  125 

Luzerne 120 

Ray-grass 40 


200 
165 
135 
135 
70 


Minette 55  à  80.00 


Sainfoin  double  .  32 
Saintoin  simple.  25 

Pois  jarras 25 

Yesces  d'hiver .  35 


32.00 
2S.00 
25.00 
35.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouvea 
Luzerne  non 
Paille  de  blé 
Paille  de  sel 
Paille  d'avoi 

Paille 

Le  Mans 

Wontoirc 

1'*  quai. 
10  à  15 
68      73 

34  38 

35  39 
30      34 

2»  quai. 
60  à  68 
02      68 
30      34 
30      35 
28       30 

3'  quai. 

52  4  58 

56      62 

28      30 

»le 

26      30 

ne 

24       28 

Cours 

5.50 
3.50 
5.50 
.3-50 

de  d 
Foi 
14. 
10. 

9 

fférents  marchés 
n.              Paille. 

50  .Montargis  ...      3.C0 
00  Ncuchàtoau..     4.50 

Or.  Nevpi-s;    ___  .  .  _      fi. 11'^ 

Foin. 

7.50 
10.00 
10.00 

l'au 

8.-2sl  l'nihprs S.llO 

11.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —   Les    100  kil 

Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 

Nantes 

et 

Le   Havre. 

Marseille. 

Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl.. 
Coton 

13.50  à  16.50 
14,00      14.00 
20.25      21.00 
18.25       18.50 
15.50       16.50 
12.00       14.00 
»                 m 

13.50  à  15.00 

1)                    n 

20.50      20  15 
11.25       11.75 

13.00       14.00 

12.00  à  12.50 

»                   n 

19. 5U       19.75 
15.00      15.75 
14.00       14.15 
11  50       11  75 

Coprah 

12.50       14.50 

GRAI 

Carvin.. 
Lille.... 
Douai . . . 

NES  OLÉAGI 

Colza. 
18.50  à  20.50 
28.00      30.00 
18.00      18.50 

NEUSES.  -  L 

Lin. 

25.00  à  25.00 

33.55      33.15 

11.00      90.00 

'hectolitre. 
Œillette. 
22.00  4  22.50 

23,00      23.00 

Le  Mans 
Saumur  , 

C 

HANV 

lr<  qu 

26.00  i 

RES 

alité 
29. 

» 

)0 

—  Les  l 
2«  qua 

> 

0  kilo 
lité. 

» 

gr- 
3» 

* 

qu 

ahté. 

• 

LI.\S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


tCommuns. 


Alost.. 
Bsrgae 


Ordin.    I     Bons.     I    Gupér. 


,'-.99 

HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  85.004  90.00  [  Wurtemberg.   125  4  150.00 

Bourgogne.  100.00    115.00    Spalt 155.00    115.00 

Poperinghe  .  80.00     90.00  !  Alpace 100.00   125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

{Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  mouin 11/13  %  azote  20.30  4  23.30 

Viande  desséchée  moulue.  9/11%  —  18.50  18.50 
Corne  torréliée  moulue....     14/15%     —    23,50    23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —    11.50    11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.30    203.0 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %    —    47.25    41.25 

Sultato  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95    30.95 

Chlorure  da  potassium.     48/52  %  potasse    21.15    21.15 

SuHate  de  potasse 48/52%      —         25.25    25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11.15  4  11.75 
—     d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.     10.15     10.15 
Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.60      8.60 

Superpho,ïph.  d'os  verts,  15/17  PhO», 2/3  Az  10.15  10.15 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO''..  »  » 

Phosphate  précipité    36/40  PhO» 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO".  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.60  3.80 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt....     3.80      4.11 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de'ta  Somme,  18/25  4  Doullens.     2.10  4  2.60 

—  du  Gambrésis,  12/14  4  Haussy..         "         « 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.80    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.10    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton...     4.10     4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

_  de  Tebessa  21/29  4  Marseille..     8.45    8.45 

—  do  la  Floride  14/-20,  4  Nantes..     4.05    4.55 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/1  Az 4   Marseille  13.25  4  13.50 

Ricin4/5Az —  9.75        9.85 

Arachides  en  coques, 3.50/4  Az    —  15.25      15.50 

Niger  4.50/5  Az —  »           12.15 

Ravison  4/50  Az —  12.15       12.75 

Palmiste —  " 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque  11.25      12.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az             —  11.50      11.15 

Caméline  5  Az —  »             n 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  1/8  Az,  10/11    PhO',  4 

Bordeaux 16.50      11.00 

Guano  de   poissons,  6/1  Az,  8/10  Ph0'>, 

4  Nantes »             • 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5  PhO», 

4  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,    4 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.15        5.75 

Chrysalides, 8Az,l/5PhO',Vienne{Isère)  »             > 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  |  Lille,  disp..  32.50  4  33.50 
90°  disponib.  33.15  4  34.00  Bordeaux...  39.00  40.00 
4-premiora...  32.75      32.15  l  Béziers....    8i.00      84.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saoch»,  7-9,  disponible 21.75  à  28 ,50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 28.25    28.50 

Rafflnés 104. CO  104.50 

Mélasses 12.00    12.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.—  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00      36.00 


Fécule  sèch 

—  Epin 

—  Pari 
Sirop  cristal 

25.50      25.50 
25.50      25.^0 
26.00      -26.50 
33.00      44.00 

al 

HUILBS.  —  Lea  100  kilogr. 

Colza. 

Lin, 

Œillette. 

Paris 

'iSM  i  •/9.f0 

86  50  à  S7.00 

•        Il        r, 

Rouen  

16.00      76.00 

hl.OO      SI. 00 

»              » 

Caen 

'6.50      76. 60 

T>                          » 

»              » 

LiUe 

16.50      15.50 

81.50      81.50 

K                       » 

VINS 
Tins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouget.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  ; 

—         ordinaires 150 

Artisans,  paysans  Médoc 550 

—  —        Bas  Médoc 500 

Graves  supérieures 950 

Petites  Graves 600 

Palus 400 


1  850 
800 
150 
525 

1.000 
800 
425 


Vins  blancs.  —  Année  13% 

Graves  do  Barsac 900  à  1000 

Petites  Graves 750       800 

Entre  doux  mers 315 


400 


8.00 
12.00 
18.00 
16.C0 


Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu. 

Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8°)...      8.00  k 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9°).     10. 00 

—  Saint-Georges 16.00 

—  Montagne 10.00 

EAIT-OE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Co3:n«lc.  —  Eau-de-vie  des  Charetites. 

1873         1877         1876 

Derniers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinaires 550  560  510 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  610  650     < 

Borderie,  ou  1"  bois 659  660  700 

Petite  Champagne >  500  1 .  000 

Fine  Champagne >  700  1 .  500 

BROnUITS  DIVERS.  —  Los  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris      63.20  i  63 .20 

—  de  fer —  5.50       6.00 

Soufre  trituré à  Marseille  13.50      13.50 

—  sublimé —  16.50      16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, à  St-Deuis.  36.00      36.00 


COUES  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  villes. 

Rente  française  3  % . 

—  3  %  amort.. 
3i;2%.... 

Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %. 
1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869.  3  %  remb.  400  — 
1811,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1815,  4  %  remb,  500  — 

1816,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-18962  I/2%r.400f. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500 

—  1/4  d'ob,  r.   1-25  — 
Métropolitain  2  %  r.  500 

—  l/4d'obl.r.l25 
Marseille  1817  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 

Lyon  1880  3  %  r,  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  tr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  f .  230  p. 
Est,        500  tr.  tout  payé 
Midi,         —         — 
Nord,         —         — 
Orléans,    —         — 
Ouest.       —         — 
P.-L.-M.    —         — 
Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p. 
Messageries  marit.  500  f.  t.  p 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p, 
C'génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 
I\IOtropolitain I 


du  12  au  16  octobre 


Plua  haat. 
99.85 

99.30 

102.25 

411.50 

537.00 

418.00 

402.50 

10:i.25 

550.00 

550.00 

319.00 

93.00 

3'.4.50 

90.00 

3t9.00 

lÛ-2.00 

313.50 

94.50 

399.75 

509.60 

145.00 

100,00 

101, -25 

71, -20 

98,00 

93  37 

!3,;.0 

99.40 


4010.00 

665,00 

585,00 

1015.00 

610,00 

1094.50 

1-280.00 

•2301.00 

1695,00 

1050.00 

1818.00 

1161.00 

306.00 

500,00 

1660  00 

3501,00 

■■'90.00 

602.(0 


FluB  bas 
99.75 

9,?.02 
102,17 
475.00 
536.25 
416.25 
401,00 
103.00 
540.00 
640.25 
3'.6.C0 
92.00 
344.00 
89,75 
399.00 
100.50 
313.00 
94.00 
3M.00 
507.00 
140.00 
99.50 
100.50 
70.57 
96.75 
93.35 
23  45 
99.10 


■1000.00 

650,00 

580.00 

1068.00 

61Û.00 

1(90.00 

l-.'IO.ÛO 

2-295,00 

1690,00 

1040,00 

1815.00 

1160.00 

300.00 

500.00 

ifieo.oo 

3500.00 
2p0  00 
590.00 


Coon 
da 

17  yctob. 

99.97 
99.05 
102.40 
480.00 
543.00 
4-22.00 
40'i.50 
103.00 
540.00 
540.00 
347.00 
93.00 
31  i  50 
89.50 
400,00 
101.00 
311.95 
95  00 
397.00 
509.00 
140,00 
100, CO 
101.50 
69.70 
97.10 
93.45 
.  23.55 
99.45 


'lOOO.OO 

660 . 00 

5?0.ûO 

1010,00 

610,00 

1085,00 

1-270  00 

'i'285.00 

1S85.00 

1040.00 

1810.00 

11  ;.'.',  00 

308  00 
500  00 
1660.00 
o500,00 
2hl.00 
665.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l,)3%r,500 

—  18853  %500i.r.500 

—  1895  2.80%  r.  500 
I  Comm.  1819  3  %  r.  500  t. 

—  18803%  r.500t. 

—  1891  3  %  r.  400  t. 

—  1892  3,20  %r.  500 

—  1899  2.80  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.... 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3%  nouv.       — 
Oue3t3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.3*,r.500t.l 

—  3  %  nouv. 
Ardennea         3  %;  r.  500 
Bono-Guelma      —    - 
Est-Algérien       —    - 
Ouest-Algérien  —    • 


C«  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C  gén.  des  Vouores  4  %  r,  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p. 
—        Bons  à  lots  1889. . 


du  12an 

16  octobre 

Plaa  haut. 

PIoB  bas. 

500,00 

498.00 

431,00 

4-29.  OC 

438.00 

435.-25 

4.12.00 

440.00 

4 16.00 

411.00 

484.50 

482,00 

382.00 

3S0,00 

437.00 

43i  00 

43S.00 

436,00 

43.75 

43.00 

43.75 

43.-25 

665,00 

662,00 

450  00 

417.50 

446.75 

445.75 

445.50 

415. Cû 

444.00 

442,50 

459.60 

457,00 

454,00 

451.00 

448,00 

416,00 

44:j.-25 

442.50 

446.00 

415.00 

443  00 

411.')0 

445.00 

414. 1S 

443.50 

412.15 

416.00 

44  I  00 

433.00 

431. -25 

427.00 

4-25.50 

4-26.50 

4-25.00 

503,50 

502.00 

503.00 

501.50 

411.00 

413.00 

614.00 

608.-25 

326.00 

3-23.00 

419.00 

4V,',0C 

90.00 

S8.00 

88.00 

86  <25 

17ui'lul), 
502.00 
431.00 
435.00 
441.00 
411.00 
485.00 
3S'1.00 
431.00 
436.00 
43.25 
43.00 


665.00 
447.75 
445.15 
415,50 
443.50 
458,60 
451,00 
44.S.C0 
443,50 
415.15 
443,00 
446.00 
442.00 
4-27.00 
431.-25 
427.00 
4-25.00 


502.00 

502. OJ 

13.00 

610,00 

3-25,00 

419.00 

90.00 

86.50 


L«  gérant  resDonaaàle  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  ■.-  L.  Makeiheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


601 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Récolte  de  l'orge  et  de  l'avoine  en  1900.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Beauchène.  —  Récom- 
penses de  la  Société  nationale  d'aviculture.  —  La  mévente  des  vins;  vœux  émis  par  la  réunion 
de  Draguignan;  le  vin  du  soldat;  lettre  de  M.  Esclavy.  —  Les  manœuvres  (d'automne  dans  les 
pays  viticoles  ;  voni  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault.  —  Les  beurreries  coopéra- 
tives et  l'industrie  laitière  dans  les  Teux-Sèvres  ;  publication  de  M.  Rozeray;  association  des 
laiteries  coopératives  des  Charentes  et  du  Poitou;  transport  des  beurres  en  wagons  rél'rigérés. 
—  Nécrologie  :  iM.  le  comte  de  Juigné  ;  M.  Adolphe  Cochery. 


Récolte  de  1  orge  et  de  I  avoine. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier 
rétat'approximfilit'de  la  récolte  de  l'orge 
et  de  l'avoine  en  l'jOO. 

D'après  les  e'valuations  du  ministère  de 
l'agriculture,  l'orge  a  donné  l.'j  millions 
308,960  hectolitres  ou  0,837,780  quin- 
taux. 

La  production  de  l'avoine  été  de 
89,113,690  hectolitres  ou  44,414,910 quin- 
taux. 

tîes  deux  récoltes,  celle  de  l'avoine  sur- 
tout, sont  au-dessous  de  la  moyenne. 

Nous  reproduisons  plus  loin  (p.  (iO'i) 
les  tableaux  officiels  dressés  par  le  mi- 
nistère de  l'agriculture. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

A  la  suite  des  examens  d'entrée  qui 
ont  eu  lieu  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Beauchênj  (près  Mayenne),  le  26  sep- 
tembre dernier,  plusieurs  bourses  sont 
restées  disponibles. 

Les  candidats  qui  désirent  en  bénéfi- 
cier sont  priés  d'adresser  leurs  demandes 
au  directeur  de  l'Ecole  qui  leur  fera  par- 
venir le  programme  des  conditions  d'ad- 
mission. 

Récompenses  de  Société  la  nationale 
d'aviculture. 

La  Société  nationale  d'aviculture  vient 
de  clore  la  série  de  concours  temporaires 
qu'elle  a  organisés  pendant  la  durée  de 
l'Exposilion  universelle. 

La  distribution  des  récompenses  a  eu 
lieu  dans  la  salle  des  fêtes  de  la  mairie 
de  Cliarenton,  sous  la  présidence  de 
M.  Charles  Deloncle,  chef  de  cabinet, 
délégué  du  ministre  de  l'agriculture.  Les 
grands  prix  d'honneur  ont  été  attribués 
comme  il  suit  : 

Grand  prix  d'honneur  offert  par  le  Prési- 
dent de  la  République  :  MM.  Masson  et  de 
Vletter,  au  Raiucy  (Seine-et-Oise). 

Quatre  grands  prix  d'honneur,  consistant 
,  en  médailles  d'or  offertes  par  le  ministre  de 
l'agricu'ture  :  M""'  Verstraete-Delebart,  châ- 
teau des  Tourelles,  à  Fontaine-le-Bourg 
(Seiue-Inférieurel;  M.  E.  Meslay,  éleveur  à 

2o  OGTOBKE  l'JOU.  —  N»  4'J 


Sourdeval-la-Baru  (Manche);  M.  J.  Albertin, 
éleveur-aviculteur  à  Louveciennes  (Seine- 
et-Oise)  ;  M.  Réchauchère,  éleveur-colombo- 
phile à  Paris. 

Grand  prix  d'honneur,  consistant  eu  une 
médaille  d'or  offerte  par  la  Société  d'avicul- 
ture de  Rrunswick:  M.  Paul  Monseu,  éle- 
veur-aviculteur à  Haine-Saint  Pierre  (Bel- 
gique;. 

Grand  prix  d'honneur,  consistant  en  un 

!  bronze  d'art  offert  par  iM™^  Daudré  :  MM.  de 
Marcillac     et      l'avez-Verdier,    éleveurs    à 

I   Royal-Lieu,  Compiègne  (Oise). 

Avant  de  procéder  à  l'appel  des  lauréats, 
M.  Louis  Brécliemin,  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'aviculture,  a  rendu  compte  des 
huit  concours  qui  ont  été  organisés  de 
quinzaine  en  quinzaine.  Le  président, 
M.  Roger-Ballu,  a  remercié  tous  ceux  qui 
ont  coopéré  au  succès  de  l'ceuvre  entre- 
prise, et  en  particulier  le  ministre  de 
l'agriculture  qui  a  doté  les  concours  de 
récompenses  importantes.  M.  Charles 
Deloncle  a  engagé  la  Société  à  étendre 
de  plus  en  plus  son  enseignement  dans 
les  campagnes,  en  créant  des  primes 
pour  les  institutrices  qui  apprennent  à 
leurs  élèves  comment  la  basse-cour  doit 
être  soignée.  Par  un  enseignement  bien 
entendu,  a-t-il  ajouté,  la  production  de 
la  basse-cour  pourrait  certainement  être 
beaucoup  augmentée,  de  manière  à  cons- 
tituer un  appoint  important  du  revenu 
de  la  ferme. 

Mévente  des  vins. 

Dans  une  réunion  publique  tenue  à 
Draguignan,  le  17  octobre  1900,  compre- 
nant plus  de  six  cents  personnes,  à  laquelle 
assistaient  les  sénateurs  et  députés  du 
Var,  les  membres  du  conseil  général,  les 
membres  du  conseil  d'arrondissement, 
les  maires,  les  conseillers  municipaux  ou 
délégués  des  municipalités,  les  membres 
de  la  Société  d'agriculture,  du  commerce 
et  d'industrie  du  Var,  les  membres  de 
tous  les  syndicats  agricoles  et  tous  les 
viticulteurs  intéressés  de  l'arrondissement 
de  Draguignan,  les  résolutions  suivantes 
ont  été  adoptées  à  l'unanimité  : 

T.  II.  —  n. 
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I"  La  t-L'union  souhaite  et  admet  en  prin- 
cipe la  suppression  de  toute  taxe  sur  les 
vins  avec  surtaxe  de  l'alcool  et  son  monopole 
par  l'Etat; 

2"  En  attendant  la  réalisation  de  ce  projet 
de  libi'ration  totale,  et  en  considération  de 
l'imminence  des  danfçers  menaçant  la  viti- 
cullure  française  et  de  l'extrême  urgence  des 
mesures  à  prendre,  elle  émet  les  vœux  : 

a)  que  la  loi  de  1897  sur  les  octrois  pres- 
crivant la  suppression  de  tous  droits  sur  les 
boissons  hygiéniques,  soit  appliquée  à 
partir  du  1"  janvier  1901; 

6)  que  le  projet  de  loi  sur  la  réforme  de 
l'impôt  des  boissons,  avec  maintien  du  pri- 
vilège des  bouilleurs  de  cru,  soit  adopté  par 
le  Parlement  dès  sa  rentrée; 

c)  que  le  décret  de  188ii  sur  le  sucrage 
des  vendanges  soit  rapporté; 

d)  que  les  tarifs  des  chemins  de  fer  soient 
unifiés  et  abaissés  pour  le  transport  des 
vins,  avec  retour  gratuit  des  futailles; 

e)  que  la  loi  contre  les  fraudes  soit  défini- 
tivement votée  par  le  Parlement; 

f)  que  l'administration  de  la  guerre  dis- 
tribue chaque  jour  un  quart  de  litre  de  vin 
aux  soldats,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans 
la  marine. 

3"  Subsidiairement  enfin,  elle  invite  ins- 
tamment les  sénateurs  et  députés  du  Var  à 
une  entente  commune  et  indispensable  avec 
tous  leurs  collègues  des  régions  vilicoles, 
dans  le  but  de  faire  aboutir  ces  réformes  le 
plussnrement  et  le  plus  rapidement  possible, 
afin  d'enrayer  la  prolongation  de  la  crise 
viticole. 

M.  G.  Esclavy,  président  fondaleiir  de  la 
Ligue  Vinicole  universelle  pour  la  défense 
et  la  propagation  du  vin,  nuus  adresse  la 
communicalion  suivante: 
Monsieur  le  Directeur, 

Lorsque  j'ai  demandé,  il  y  a  près  d'un 
an,  au  nom  de  la  Ligue  Vinicole  universelle, 
qu'il  soit  distribué  à  nos  soldats  un  quart 
de  litre  de  vin  par  jour,  j'ai  insisté  sur  ce 
point  que  le  budget  de  la  geurre  n'en  serait 
pas  augmenté. 

Dans  l'article  ayant  pour  titre  "  le  Vin  du 
Soldat  II  qui  a  été  reproduit  par  presque 
toute  la  presse,  je  demandais  que  le  vin  de 
l'ordinaire  fut  exempt  de  tous  droits. 

A  cette  condition  le  prix  de  revient  étant 
de  quinze  centimes  le  litre,  environ,  dans 
les  vignobles  à  grands  rendements,  le  trans- 
port jusque  dans  le  Nord  ou  l'Ouest  de  la 
France  n'excédant  pas  cinq  centimes  par 
litre,  la  commission  des  ordinaires  de  chaque 
unité  ne  paiera  pas  plus  de  vingt  centimes 
le  litre,  prix  qu'elle  obtiendra  facilement 
sur  place  dans  les  garnisons  établies  à  pro- 
ximité de  vignobles. 

Vous  pouvez,  en  toute   confiance,   tabler 


sur  ce  prix  auquel  on  trouvera  des  fournis- 
seurs pour  cinquante  fois  les  quantiti's 
nécessaires  de  vin  naturel  de  très  bon  goùl, 
pesant  8  à  10  degrés,  au  moins. 

Le  prix  du  quart  quotidien  sera  ain.'^i  de 
cinq  centimes.  Cette  faible  ration,  pour 
insuflisante  qu'elle  soit,  viendra  toujours 
diminuer  un  peu  la  ciudilé  et  la  nocuité  de 
l'eau,  souvent  microbienne,  tout  en  contri- 
buant à  faire  peu  à  peu  disparaître  les  abus 
alcooliques. 

La  statistique  démontre,  en  efi'et,  que 
l'alcoolisme  est  à  peu  près  inconnu  chez  les 
consommateurs  habituels  de  vin. 

Le  calcul  de  la  dépense  s'établit  de  la 
manière  suivante  :  0  fr.  03  >(  36'i  =  18  fr.  2o 
par  homme  et  par  an,  soit  pour  400  mille 
hommes  7  millions  300  mille  francs  et  non 
18  millions  ou  même  75  millions  comme  on 
l'a  dit. 

Mais  il  n'y  a  pas  à  ss  préoccuper  de  ces 
chiffres  puisque  la  dépense  peut  être  su[)- 
poitée  par  les  compagnies  elles-mêmes  à 
l'aide  des  bonis  constitués  par  les  capitaines, 
dont  les  preuves  sont  faites  en  matière  d'ad- 
ministration, d'améliorat'on  de  l'ordinaire 
et  d'augmentation  du  bien-être  de  leurs 
hommes. 

La  question  est  déjà  mise  à  l'étude  par 
certains  (-ommandants  de  corps  d'armée 
désireux  de  voir  leurs  troupes  aussi  favo- 
risées que  le  sont  les  équipages  de  la  flotte, 
qui  reçoivent  toujours,  même  à  terre,  une 
large  ration  de  vin. 

Nous  avons  l'espoir  d'obtenir  bientôt  une 
solution  favorable  pour  nos  enfants  qui 
cesseront  alors  d'être  condamnés  au  régime 
anémiant  et  insalubre  de  l'eau,  pendant  la 
durée  de  leur  présence  sous  les  drapeaux. 

Veuillez  agrer,  etc. 

(i.  Esclavy. 

La  distribution  aux  soldais  d'un  quart 
de  litre  de  vin  par  homme  et  par  jour, 
donnerait  aux  produits  de  nos  vigno- 
bles un  nouveau  débouché  d'environ 
305,000  hectolitres  par  an. 

Les  manoeuvres  d'automne 
dans  les  pays  viticoles. 
Dans  sa  dernière  réunion  du  l.j  octobre 
la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'flérault  s'est  occupée  des  inconvénients 
qui  résultent  de  la  coïncidence  des  ma- 
nœuvres avec  les  vendanges.  Dans  les 
années  de  récolte  abondante,  ces  incon- 
vénients sont  particulièrement  graves 
pour  les  régions  viticoles  ;  les  travailleurs 
sont  retenus  pour  les  manoeuvres  à 
l'époque  où  leur  concours  est  le  plus 
nécessaire  et  perdent  le  salaire  élevé  qui 
leur  est  o£ferl  pour  la  cueillette  et  l'enlè- 
vement des  raisins. 


CHRONIQUE 

Le  président  delaSociélé  s'est  fait  l'in- 
(erprête  des  doléances  des  viticulteurs 
auprès  du  général  en  chef  qu'il  a  trouvé 
dans  les  meilleurs  dispositions  ;  mais  les 
commandants  de  corps  d'armée  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  changer  les  dates  fixées 
pour  l'appel  des  réservistes  ou  des  terri- 
toriaux. Aussi  la  Société  d'agriculture 
a-t-elle  décidé  de  renouveler  ses  démar- 
ches auprès  du  ministre  de  laguerre  pour 
que  les  manœuvres  d'automne  soient 
retardées  d'un  mois  en  Languedoc. 
Les  beurreries  coopératives  des  Deux-Sèvres. 

M.  A.  Rozeray,  professeur  départe- 
mental d'agriculture,  vient  de  publier 
une  étude  très  intéressante  sur  les  beur- 
reries coopératives  et  l'industrie  laitière 
dans  les  Ueu.x-Sèvres  (1 1. 

On  sait  que  cette  industrie  a  été  intro- 
duite dans  la  Sainlonge  et  le  Poitou,  il  y 
a  une  quinzaine  d'années  environ  :  à  la 
place  des  vignes  détruites  par  le  pliyl- 
loxéra,  les  vignerons  semèrent  des  prai-  ! 
ries  artificielles  de  légumineuses  et  se 
mirent  à  entretenir  des  vaches  pour  con- 
sommer ce  fourrage.  Les  laiteries  coopé- 
ratives ne  tardèrent  pas  à  se  fonder  en 
grand  nombre  dans  cette  région.  Dans  le 
département  des  Deux-Sèvres  où  l'esprit 
d'association  est  très  développé,  puis- 
qu'on ne  compte  pas  moins  de  62  sociétés 
de  panification  dont  l'origine  remonte  à 
1867,  le  terrain  était  particulièrement 
favorable  à  l'établissement  des  associa- 
tions laitières  ;  ce  département  possède 
actuellement  37  laiteries  coopératives,  la 
plupart  dans  l'arrondissement  de  Niort, 
qui  produisent  annuellement  pour  plus 
de  8  millions  de  francs  de  beurre.  Les 
plus  petites  ont  coûté  20,000  à  30,000  fr.; 
les  plusgrandes  100,000 fr.  Seize  coopéra- 
tives sur  37  ont  une  assurance  mutuelle 
contre  la  mortalité  des  vaches,  qui  rem- 
bourse, en  cas  de  perte,  75  à  80  0/0  de 
la  valeur  de  l'animal. 

M.  Rozeray  donne  la  monographie  de 
ces  associations  laitières;  il  fait  connaître 
leur  organisation  intérieure,  leur  fonc- 
tionnement, leurs  statuts  ;  il  indique  les 
progrès  qu'elles  ont  accomplis  et  les  per- 
fectionnements qu'elles  ont  encorej^à  réa- 
liser. Son  ouvrage  est  complet. 

Actuellement,  87  laiteries  coopératives 

des  Charentes  et  du  Poitou  sont  réunies 

en  un   yaste  syndicat,  dont  le  président 

(t)  Un  volume  in-'18  avec  gravure^.  — .  Prix  : 
2  fr.  50. 
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est  M.  Ilouvier,  conseiller  général  de  la 
Charente-Inférieure.  Ce  syndicat  a  amé- 
nagé à  ses  frais,  pour  le  transport  des 
beurres  et  de  la  crème,  des  wagons  ré- 
frigérés mis  à  sa  disposition  par  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  l'Etat;  le 
beurre  arrive  en  bien  meilleures  condi 
lions  à  Paris,  et  de  ce  fait,  il  a  acquis  ime 
plus-value  qui  peut  être  estimée  de  3  à 
13  fr.  par  100  kilogr.  pendant  l'été. 

M.  Bouvier,  écrit  M.  Rozeray,  a  le  mérite 
de  cette  tieureuse  innovation  qui,  grâce  au 
concours  de  M.  Dornic,  directeur  du  labo- 
ratoire de  laiterie  de  Surgères,  a  donné 
jusqu'à  présent  les  meilleurs  résultats. 
L'aménagement  de  chaque  wagon  approprié 
à  ce  nouveau  service  a  coûté  de  1,200  à 
1,300  fr.  On  leur  a  donné  une  couleur 
blanche  et  la  peinture  est  faite  au  Ripolin, 
ce  qui  eu  permet  le  lavage  fréquent.  Ils  sont 
à  doubles  parois  séparées  par  une  couche 
de  liège  ;  Ils  possèdent  un  bac  à  «lace  et 
des  conduits  pour  évacuer  l'eau  extérieure- 
ment. Des  étagères  permettent  de  disposer 
par  ordre  les  paniers  de  chaque  laiterie, 
reçus  en  gare  par  un  employé  qui  accom- 
pagne le  wagon  du  point  do  départ  jusqu'à 
la  dernière  société  desservie  ;  là,  il  ferme  la 
double  porte  et  plombe  le  wagon. 

Ce  service  de  transport  des  beurres  a 
commencé  en  ISO'J. 

L'association  des  laiteries  coopératives 
des  Charentes  et  du  Poitou  comprend 
plus  de  50,000  membres  et  son  chifTre 
d'afifaires  peut  atteindre  !20  millions. 

Nécrologie. 

M.  le  comte  de  Joigne,  sénateur  de  la 
Loire  Inférieure,  président  de  la  Société 
hippique  française,  vient  de  mourir  à 
Paris.  Il  était  membre  du  conseil  supé- 
rieur des  haras  et  de  la  commission  du 
Stud-Book  des  chevaux  de  pur  sang. 

Grand  éleveur  de  chevaux  de  courses 
M.  de  Juigné  avait  remporté  sur  le  turf 
de  brillants  succès.  Le  sympathique 
sportsman  était  âgé  de  73  ans. 

Nous  devons  aussi  enregistrer  la  mort 
de  M.  Louis-Adolphe  Cochery,  président 
de  la  commission  des  douanes  au  Sénat, 
décédé  à  l'âge  de  81  ans.  M.  Cochery 
était  depuis  23  ans  président  du  conseil 
général  du  Loiret.  Membre  du  Parlement 
depuis  1871,  il  a  été  pendant  7  ou  8  ans 
de  suite  ministre  des  postes  et  des  télé- 
graphes, et  il  a  réalisé  dans  cette  adminis- 
tration un  grand  nombre  de  réformes  qui 
ont  rendu  son  nom  populaire. 

A.  DE  Céris. 
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ÉTAT  APPROXIMATIF 

DE  LA  RÉCOLTE  DE  L'ORGE  ET  DE  L'AVOINE  EN  1900 


DEPARTEMENTS 


Ardennes 

Marne 

Aube 

Haute-Marne 

Mouso 

Meurt  he-ct-MosoIle. 

Vostrês .,.,, 

Belfort  (Haut-Rhin),. 

Totaux 


ORGE 


SlUFACES 

Ho(■tarl^s. 


l'ItODflT   EN    GRAINS 


lii-'ctolitres.  Quint.  nuUr 


SURFACES 

CD  semence  OS. 


PREMIÈRE   RÉGION    (nORDOUEST) 


Finistère 

Gôtes-du-Nord.. 

Morbihan 

Ille-et-Vilaine  . 

Manche 

Calvados 

Orne 

Mayenne 

Sarthe 

Totaux 


Nord 

Pas-de-Calais 

Somme 

Soine-Inférieui'e, 

Oise 

Aisne 

Eure 

Eure-et-Loir 

Seine-et-Oise. . . , 

Seine 

Seine-et-Marne.. 

Totaux. 


1S  711) 

33d  7S0 

I',)  UOU 

3m  000 

290 

6  090 

37  100 

594  onu 

39  S30 

5E8  000 

21  500 

3ii  750 

27  500 

3b7  500 

51  520 

m  3811 

37  ISIO 

Ô39  250 

Si2  060 

4  023  81» 

212 

no 

239  400 

3 

960 

381 

35(1 

351 

16(1 

2^2  3G0 

235 

950 

618  250 

342 

430 

2  617 

iiao 

5'<  210 

80  000 
37  500 
73  000 
21  300 
67  500 
62  100 
37  330 
36  000 


475  640 


DEUXIÈME   RÉGION   (NORD) 


6  801) 

16  200 

16  610 

5  630 

9  220 

7  800 

7  570 

28  330 

7  760 

10 

4  490 

MO  420 

TROISIÈME    RÉGION    (nORD-EST) 


8  5i0 
29  500 
26  940 

3  500 
lr>  000 

2  800 

1  920 
250 


88  450 


159  390 

030  000 

Ô29  3S0 

52  500 

240  000 

66  000 

34  5()U 

4  ISO 


1  716  010 


lOS  030 

403  000 

328  220 

32  500 

132  000 

41  580 

21  50(1 

2  510 


1  000  .;40 


03  690 
137  000 
83  360 
96  960 
91  000 
78  OOU 
53  500 
2  250 


605  760 


QUATRIÈME    RÉGION    (OUEST) 


Loire-InK'rieurc. .. . 

Maine-et-Loire 

Indre-et-Loire 

Vendée 

Charente-Inférieur© 

Deux-Sèvres 

Charente 

Vienne. 

Hautc-Vionno 

Totaux 


Loir-et-Cher. . . 

Loiret 

Yonne 

Indre 

Cher 

Nièvre .-. . 

Creuse 

Allier 

Puy-do-Dùine  . . 

Totaux 


CINQUIÈME    RÉGION    (CE.NTRE) 


11  420 

217  520 

144  650 

15  OiiO 

352  500 

Î22  070 

14  410 

230  500 

145  210 

21  730 

282  500 

189  270 

18  710 

376  090 

238  000 

10  970 

2H  320 

161  210 

4  820 

67  550 

.Il  200 

27  330 

792  630 

.■il7  240 

15  000 

300  000 

IS9  601) 

139  390 

2  SHO  610 

1  817  Vi) 

97  660 
107  000 
97  720 
84  720 
9i  261.1 
63  790 
26  240 
72  320 
36  300 


AVOINE 


PRODUIT   E.N    GRAINS 


Hectolitres.  Quint,  môtr 


1  047  7S0 

1  760  000 
892  800 

1  2211  500 
558  240 

1  363  :.oo 
931  500 
7U0  230 
:.Ô8  000 


9  041  650 


285  600 

171  360 

60  OUO 

3  600  000 

507  OOO 

368  550 

101  000 

4  992  000 

431  940 

283  080 

M5  250 

3  687  970 

104  650 

67  850 

78  990 

1  872  OOiJ 

208  850 

137  8i0 

94  690 

3  324  400 

170  rioi) 

110  000 

103  790 

3  420  OOIJ 

138  420 

8S  420 

84  200 

1  558  690 

654  870 

417  670 

140  920 

3  m  0(10 

104  510 

67  930 

95  900 

2  353  230 

370 

260 

2  300 

92  O'Jii 

130  910 

84  JIO 

415  510 

4  359  770 

2  797  12,) 

1  799  370 

995  550 

32  402  660 

1  592  320 

2  977  OOO 
1  152  900 
I  502  880 
1  920  000 
1  300  000 
1  284  000 

40  460 


11  769  560 


3  700 

51  «00 

32  120 

20  700 

17  000 

ISO  000 

117  00» 

46  509 

9  260 

1X5  500 

120  380 

87  000 

7  600 

136  850 

88  9:.o 

29  980 

14  900 

298  300 

184  950 

59  300 

16  120 

S57  860 

156  00(1 

62  500 

8  000 

96  000 

62  4(10 

45  00(1 

22  690 

374  550 

247  450 

80  780 

639 

11  000 

6  800 

17  950 

99  900 

1  591  560 

1  016  050 

449  710 

331  2o(l 

650  liOO 

1  827  000 

599  640 

1  (120  000 

S12  530 

632  000 

1  ni  110 

250  OOO 

7  296  480 

680  210 


4  726  450 
2  354  000 
I  934  400 

1  016  640 

2  838  070 

1  hH  710 
i.-.6  080 

2  097   190 
730  000 


1  1  76"   540 


518  410 
841  800 
420  540 

.-.35  300 
287  490 
681  750 
137  800 
335  950 
263  650 


345  690 


1  092  000 

2  271  260 

1  639  390 

925  700 

1  562  47U 

1  540  000 

7.'.8  770 

1  539  600 

1  176  620 

il  7i0 

2  085  270 

15  253  000 

748  550 

1  205  900 

541  8IJ0 

721  380 

855  4»0 

572  000 

577  800 

18  210 

5  241  100 

152  350 

312  000 

785  610 

299  820 

479  400 

406  260 

309  680 

539  550 

116  230 

3  400  920 

802  800 

1  129  920 

8.79  m 

i47  320 

808  730 

739  950 

214  360 

9i3  740 

299  3O0 

a  265  620 

ETAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RECOLTE  DE  L'ORGE  ET  DE  L'AVOINE  EN  1900  G05 


DEPARTEiMENTS 


Cote-d'Or 

Haute-Saône  . . . 

Doubs 

Juva 

Saôno-6t-Loire.. 

Loiro 

Rhône 

Aia 

Haute-Savoie.  . . 

Savoie 

Isère 

Totaux 


Gironde 

Dordopne  

Lot-et-Garonne. . , 

Landes 

Gers 

Basses-Pyrénées  , 
Hautes -Py  reniées. 
Haute-Garonne. . . 
Ariège  . 

Totaux.. 


Gorrèze 

Cantal 

Lot 

Aveyron  

Lozère 

Tarn-et-Garonne 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées- Orientales, 

Totaux 


Haute-Loire 

Ardèche 

Drôme 

Gard 

Vaucluse 

Basses-Alpes 

Hautes-Alpes 

Bouches-du-Rhône 

Var 

Alpes-Maritimes  . . , 

Totaux . . . 


Corse 

Totaux  généraux  de  la  récolte,! 
(évaluahon) | 


SURFACES 

Hectares. 


ORGI-: 


PRODUIT    EN    GRAINS 


Hectulilres.  Quint,  métr 


SURFACES 

oiisflnieDcécs. 


SIXIÈME    RÉGION    (ESTJ 


-2-2  300 

3')7  200 

3  8-20 

67  130 

3  030 

75  7h0 

9  '  OU 

13S  000 

5  061) 

80  980 

2  KôO 

13  3-20 

170 

3  700 

3  850 

77  OOlj 

1  310 

21.  2'iO 

à  -200 

72  NI)  1 

2  700 

.iS  000 

59  -200 

9S2  140 

228  600 

90  500 

40  800 

63  79.) 

48  iSO 

30  930 

85  000 

17  520 

60  610 

37  950 

27  200 

23  600 

2  100 

10  590 

49  280 

19  020 

14  620 

U  080 

42  900 

9  ôilO 

27  k'.O 

28  000 

627  430 

357  480 

SEPTIÈME    RÉGION    (sLD-OUEST) 


10 

» 

200 

-7 

440 

r 

050 

1 

3011 

3 

051] 

220 

8 

270 

160 

» 

» 

2  200 

39  010 

13  050 

21  000 

13  9111 

2  7."iO 

95  OoO 

110 

1 

451) 

23 

400 

8 

460 

15 

000 

8 

42(1 

1 

8r,o 

58 

690 

7 

0110 

10 

500 

9 

400 

1 

200 

40 

080 

4 

450 

6 

900 

41 

000 

9 

8:o 

137 

280 

HUITIÈME    RÉGION    (sUD) 


1  000 

17  500 

U  300 

4  430 

53  160 

35  520 

1  200 

12  500 

7  600 

3  950 

5i  300 

32  600 

14  30  J 

228  800 

141  860 

920 

19  950 

12  970 

1  100 

12  100 

7  260 

850 

12  700 

7  900 

3  080 

70  S 10 

43  210 
4  430 

600 

K  000 

31  i::o 

489  9110 

304  71  m 

5  700 

S  450 
18  500 
36  600 
12  500 
18  980 
28  000 

5  880 
17  920 

1  590 


I5i  120 


NEUVIÈME    RÉGION    (SUD-EST) 


DIXIEME    REGION 
3  SiO     1  49  920  I  33  940 


AVOINE 


l'RUDLir   EN    GRAINS 


Hectolitres.  Quint.  incHr, 


2i  500 

418  950 

257  600 

20  150 

2  310 

27  780 

17  500 

9  190 

5  220 

125  280 

78  329 

21  730 

4  530 

67  980 

37  320 

19  520 

2  010 

40  8t0 

24  680 

U  030 

020 

7  410 

4  840 

4  800 

1  220 

19  580 

12  920 

5  5B0 

.1  080 

.17  210 

28  560 

13  820 

301) 

2  400 

1  560 

5  000 

500 

i   750 

3  090 

450 

15  330 

7K2  210 

460  S90 

111  2.10 

1  650  500 
I  457  890 
1  033  980 
350  400 
7-21  030 
389  400 
284  000 
475  500 
3U  850 
171  000 
.l.i7  000 


U6 

980 

262 

500 

183 

400 

30 

000 

939  680 

80  100 

130  000 

1  025 

000 

ll.x 

400 

■2  910 

000 

75  500 
109  910 
259  000 
681  700 
175  000 
-269  540 
392  000 
117  600 
394  240 

31  440 


2  505  930 


497  700 

73  521 

506  400 

319  960 

215  180 
57  UliO 
83  460 

205  000 

60  000 

3  820 


112  640 


775  700 
632  350 
465  200 
157  680 
328  070 
175  230 
133  480 
209  220 
144  810 
80  750 
202  OOO 


7  295  550  I   3  301  580 


72  020 

126  000 

91  700 

15  000 

469  840 

3«  450 

64  000 

512  500 

59  300 


1  U8  810 


33  980 
49  460 

128  030 
310  400 

70  000 

129  380 

188  leo 

56  450 
177  410 
15  090 


1  158  330 


224  000 

33  080 

277  520 

158  060 

106  510 

28  800 

36  720 

100  400 

30  000 

1  910 


997  000 


2  800 


838  370    15  368  900    9  837  780    3  967  440   .s9  113  690   41  414  910 


RAPPEL   DES    CINQ    ANNÉES    PRÉCÉDENTES    (RÉSULTATS    DÉFINITIF! 


1899 
1898 
1897 
1896 
1895 


806  270 
814  463 
857  OU 
853  877 
800  687 


15  965 

790 

16  519 

.11 

14  503 

560 

16  2.1 

431 

17  014 

736 

10  26:-.  960 
10  563  095 
9  061  248 
10  355  761 
10  Si6  907 


939  300 

887  505 
990  565 
916  286 


3  968  937 


95 

301 

320 

08 

004 

158 

80 

20  i 

076 

92 

003 

398 

91 

877 

753 

41  694  090 
46  675  085 
36  760  159 

42  991  4U 
44  378  784 
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UNE  EXCURSION  AGRICOLE  DANS  LE  GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG 


UNE  EXCURSION  AGRICOLE 

DAMS    LE    (iUAND-DUC.IlÉ    DE    LUXEMBOURG 


Luxembourg  le  19  octobre  1900. 

Le  jury  de  la  classe  38  (agronomie  e'' 
slatislique  agricole)  a  été  très  frappé, 
lors  de  sa  visite  h  Télégant  pavillon  du 
Luxembourg,  de  la  remarquable  organi- 
sation du  service  agricole,  du  développe- 
ment vraiment  extraordinaire  des  asso- 
ciations s\'ndicales  dans  le  Grand-Duché. 
Je  me  suis  donc  empressé  de  répondre  à 
l'aimable  invitation  du  ministre  d'Eiat, 
M.  Eyschen,  de  venir  étudier  sur  place 
le  fonctionnement  du  service  agricole  et 
les  nombreuses  institutions  locales  dues 
à  soninitiative.  L'exempledu  Luxembourg 
est  d'autant  plus  intéressant  pour  nos 
cultivateurs  qu'il  s'agit  d'un  pays  dont  la 
superficie  (260,000  hectares  environ)  est 
notablement  inférieure  à  celle  du  plus 
grand  nombre  des  départements  français. 
De  là  résulte  que,  dans  leur  ensemble 
comme  dans  le  détail,  les  institutions 
agricoles  du  Grand-Duché,  peuvent  être 
données  en  exemple  à  tous  les  dépar- 
tements réunissant  les  conditions  de  sol, 
de  nature  de  produits  et  de  mode 
d'exploitation  qu'on  rencontre  dans  le 
Grand-Duché. 

En  envoyant  d'ici  au  Journal  d'Agri- 
culture pratique  le  résumé  de  mes  im- 
pressions, j'ai  surtout  pour  objet  de  pro- 
voquer les  agriculteurs  et  les  agronomes 
qui  visilerontencorerExposilion  avant  sa 
clôture,  à  aller  étudier,  au  pavillon 
Luxembourgeois,  l'organisation  dont  je 
vais  chercher  à  donner  une  idée. 

Grâce  à  l'extrême  empressement  que 
M.  le  ministre  d'État  Eyschen,  le  direc- 
teur du  service  agricole  M.  Enzwciier  et 
la  commission  de  viticulture  ont  mis  à 
me  guider  dans  mes  rapides  excursions 
à  travers  le  Grand-Duché,  j'ai  pu  pren- 
dre une  idée  exacte  de  l'ensemble  des 
progrès  réalisés  par  l'initiative  privée, 
stimulée  et  encouragée  par  un  gouverne- 
ment aussi  éclairé  que  libéral  et  pénétré 
du  véritable  rôle  des  pouvoirs  publics 
vis-à-vis  de  l'agriculture  :  enseigner,  ren- 
seigner, provoquer  et  développer  le  prin- 
cipe d'association  sous  toutes  ses  formes. 

Le  temps  me  manque  pour  décrire  les 
nombreuses  institutions  agricoles  dont 
j'ai  pu  étudier  le  fonctionnement  et  que 
je  ferai  connaître  plus  lard  avec  les  déve- 


loppements nécessaires;  je  me  bornerai, 
après  les  avoir  cnumérées,  à  résumer  en 
quelques  cliifTres  les  surprenants  progrès 
réalisés  dans  toutes  les  directions  en 
moins  de  vingt  ans. 

La  superficie  du  Grand- Duché  de 
Luxembourg  est,  en  nombre  rond,  de 
259,000  hectares,  dont  t2't,3l7  en  terres 
labourables;  120,356  hectares  appartien- 
nent à  des  particuliers;  2,153  hectares 
sont  la  propriété  des  communes;  les  au- 
tres propriétaires,  y  compris  S.  A.  le 
Grand-Duc  :  établissement  religieux,  de 
bienfaisance,  etc.,  possèdent,  en  tout, 
1,600  hectares.  La  propriété  est  très 
divisée  :  on  compte  plus  de  80,000  pro- 
priétaires; le  lot  mcjyen  de  chacun  d'eux 
correspondrait  à  environ  3  hectares;  la 
répartition  du  sol  est  la  suivante,  d'après 
le  relevé  de  1889  : 

Propriétaires  possédant  moins  de  11)  bec- 
tares  '6,517 

Propriétaires  possédant  de  10  à  20  hec- 
tares         2,401 

Propriétaires  possédant  de  20  à  50  hec- 
tares         1  ,"43 

Propriétaires  possédant  plus  de  50  hec- 
tares    875 

Le  Grand-Duché  est  donc  essentielle- 
ment un  pays  de  petite  culture. 

Le  morcellement  du  sol  va  en  progres- 
sant :  on  ne  compte  plus  aujouririiui 
qu'une  seule  propiiélé  de  plus  de 
2,000  hectares  ;  une  de  plus  de  1,500  hec- 
tares; deux  de  plus  de  1,000  hectares; 
douze  de  500  à  1,000  hectares;  vingt-six 
de  100  à  500  hectares. 

Ces  chiffres  suffisent  à  montrer  l'im- 
portance des  réimions  de  parcelles,  de  la 
création  de  chemins  ruraux,  des  redresse- 
ments des  cours  d'eaux,  opérations  qui 
forment  une  des  tâches  les  mieux  accom- 
plies par  le  service  agricole,  ainsi  qu'il 
est  aisé  de  s'en  rendre  couipte  en  jetant 
un  coup  d'oeil  sur  les  relevés  ci-dessous. 

La  création  des  chemins  il'exploita- 
tions  effectuée  de  1883  à  1900,  embrasse 
aujourd'hui  le  quart  de  la  superficie 
totaledu  territoire  labourable  :  30, 9i4  hec- 
tares; ces  chemins  ont  une  longueur 
totale  de  1,376  kilomètres;  ils  ont  coûté 
2,2-28,438  fr.,  dont  le  tiers  est  supporté 
par  l'Etat  et  les  deux  autres  tiers  par  les 
intéressés. 
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Grâce  à  ces  cliemins  ruraux,  dont  la 
création  se  poursuit  dans  tout  le  Grand- 
Duché,  les  enclaves,  ainsi  que  j'ai  pu  le 
constater  hier  dans  diverses  communes, 
ont  disparu  sur  ces  30,000  hectares,  et  par 
suite  l'assolement  triennal  a  fait  place  à 
une  culture  intensive  :  la  jachère  n'existe 
plus  qu'à  l'état  d'exception. 

Les  améliorations  foncières,  consistant 
essentiellement  en  travaux  de  drainage, 
d'irrigation,  d'assainissement  du  sol,  de 
régulation  de  cours  d'eaux  dont  je  ne 
puis  indiquer  le  détail  ont  porté  sur 
près  de  5,000  hectares.  Ces  travaux 
dont  l'élude,  les  plans  et  les  devis  sont 
faits  gratuitement  par  le  service  agricole 
pour  tous  les  intéressés,  particuliers  ou 
associations  qui  les  demandent,  sont  la 
plupart  du  temps  exécutés  sous  la  direc- 
tion et  la  surveillance  d'habiles  chefs- 
ouvriers,  dressés  par  le  service  agricole, 
payés  par  lui  et  mis  à  la  disposition  des 
propriétaires  qui  les  logentjet  les  nour- 
rissent, mais  n'ont  aucun  salaire  à  leur 
donner. 

Un  autre  rôle  du  service  agricole,  non 
moins  utile,  est  la  part  très  active  qu'il 
prend  dans  l'organisation  des  associatii:ius 
syndicales  les  plus  diverses.  Sous  l'ins- 
piration si  éclairée  et  si  ardente  au  pro- 
grès de  M.  le  ministre  d'Etat  Eyschen, 
secondé,  on  ne  saurait  mieux,  par  le  chef 
de  service  agricole  M.  Enzweiler,  une 
propagande  active  a  été  faite  dans  les 
communes  par  des  conférences,  des 
réunions  privées  de  cultivateurs,  des  pu- 
blications à  la  portée  des  paysans,  en  fa- 
veur du  principe  d'association.  Cette  pro- 
pagande a  porlé  de  larges  fruits,  ainsi 
que  le  montre  l'état  présent  des  asso- 
ciations agricoles.  Celles-ci  sont  de  deux 
ordres:  les  unes  libres,  les  autres,  en 
p'.us  grand  nombre,  dotées  par  la  loi  de  la 
personnalité  civile,  et  prenant  le  titre  de 
syndicats  autorisés. 

On  compte  aujourd'hui,  dans  le  Luxem- 
bourg, 338  associations  syndicales  auto- 
risées réunissant  ^6,898  cultivateurs; 
leur  but  est  l'établissement  de  chemins 
d'exploitation,  le  drainage  et  l'irrigation. 
D'une  manière  générale,  l'Etat  accorde  à 
ces  associations  une  subvention  égale  au 
tiers  de  la  dépense  totale  qu'entraiae  la 
réalisation  du  but  qu'ont  en  vue  les  as- 
sociés. 

Il  y  a  en  outre  3i8  associations  locales 
fondées  en,' vue  des  opérations  suivantes: 


achats  d'instruments  aratoires  et  viti- 
coles,  achats  d'engrais,  et  construction 
de  locaux  pour  loger  cet  outillage,  les 
engrais  commerciaux,  etc.  Ces  construc- 
tions qui  portent  le  nom  de  Hanijars, 
comprennent  une  grange  où  sont  déposés 
les  outils,  instruments  aratoires,  en- 
grais, etc.  .Vu  premier  étage  du  hangar,  se 
trouve  une  salle  de  réunion,  de  dimen- 
sion correspondante  à  la  popolation  du 
village.  Ces  bâtiments  dont  le  coût  varie 
de  4,000  à  10,000  fr  ,  suivant  leur  impor- 
tance, sont  érigés,  sur  plans  et  devis 
gratuitement  dressés  par  le  Service  agri- 
cole, sous  la  direction  des  Comités  agri- 
cole et  viticole  officiels  qui  généralement 
prennent  la  responsabilité  des  deux  tiers 
de  la  dépense  qui  incombe  aux  intéressés 
(■l'autre  tiers  est  payé  par  l'Etat),  moyen- 
nant le  versement  annuel  d'une  modique 
cotisation  des  membres  de  l'association 
destinée  à  amortir  la  dépense  de  cons- 
truction. 

On  compte  aujourd'hui  328  villages 
(sur  300  environ  existant  dans  le  Grand- 
Duché)  ,  qui  possèdent  leur  syndicat 
agricole  local.  Le  nombre  des  associés 
s'élève  actuellement  à  près  de  12,000, 
et  la  valeur^de  l'outillage  qui  est  la  pro- 
priété de  l'association  atteint  412,000  fr. 
Cet  outillage  est  mis  gratuitement  à.  la 
disposition  des  associés.  J'ai  visité  hier 
les  Hangars  de  deux  petits  villages,  Wel- 
lenstein  et  Besch,  distants  à  peine  l'un  de 
l'autre  de  400  mètres  et  dont  la  popu- 
lation est  d'environ  300  habitants.  .\  Wel- 
lenstein,  le  syndicat  compte  00  membres; 
il  en  a    08  à  Besch. 

Le  dimanche,  les  associés  se  réunis- 
,sent  dans  la  salle  du  premier  étage  où 
ils  trouvent  un  mobilier  simple,  mais 
très  suffisant,  une  petite  bibliotlièque 
composée  de  livres  élémentaires  et  de 
journaux  agricoles,  voire  même  des  ou- 
vrages, tels  que  la  Maison  rustique  du 
XIX'  siècli?,  que  j'ai  rencontrée,  non  sans 
plaisir,  à  Wellenstein.  L'iniluence  morale 
de  ces  Hangars  n'est  pas  moindre  que 
leur  utilité  pratique:  les  associés  s'y  réu- 
nissent au  lieu  de  fréquenter  les  caba- 
rets. 

L'emploi  des  engrais  commerciaux  s'est 
beaucoup  développé  par  la  création  des 
associations  syndicales.  Les  chifTres  ci- 
dessous  que  j'ai  relevés  dans  une  intéres- 
sante publication  de  M.  Enzweiler,  en  ce 
moment  sous  presse,  permettent  de  me- 
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surer  le  progrès  réalisé  dans  la  fumure 
des  champs  : 

Gousommation 

1888        1899 

T.  m.  T.  m. 

Superphosphate 498  41G 

Scories  Tlioinas  130  8,300 

Nitrate  de  soude 57  4ii'..' 

Kainite »  81 

Chaux ■■  '80 

Totaux 1,314        :i,986 

La  valeur  des  engrais  achetés  par  les 
syndicats  qui  était  90,560  fr.  en  1888. 
s'est  élevée  à  413,000  fr.  en  189'J. 

Les  associations  de  laiterie  ont  égale- 
ment participé  au  progrès  que  nous  ve- 
nons de  constater;  voici  dans  quelle  me- 
sure :  en  1894,  ces  associations  comptaient 
337  membres,  elles  en  ont  aujourd'hui 
3,143,  répartis  en  54  coopératives  locale.i 
de  laiterie.  Dans  les  deux  dernières 
années,  de  1897  à  1899,  l'importance  de 
ces  coopératives  à  presque  triplé,  ainsi 
que  les  chiffres  suivants  le  montrent  : 
1897  1899 

Lait  travaillé...  2,404,7.12  kil.  7,993,425  kil. 
Beurre  fourni...          92,492  319,337 

Produit  net  (tous 

frais  déduits) .        230,706  fr.  '     788,309  fr. 

,1e  me  réserve  de  revenir  sur  ces  coo- 
pératives et  sur  le  fonctionnement  de  la 
laiterie  centrale  de  Luxembourg.  Je  par- 
lerai en  même  temps  des  caves  syndicales, 
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création  récente  des  plus  intéressantes 
pour  les  pays  viticoles  à  propriété  très 
divisée,  ainsi  que  des  syndicats  pour  la 
vente  des  fruits,  etc.  J'appellerai  aussi 
l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les  asso- 
ciations d'assurances  mutuelles  contre  la 
mortalité^du  bétail,  sur  l'organisation  de 
l'enseignementagricole  et  notamment  sur 
l'Ecole  d'Ettelbriick;  sur  la  station  agro- 
nomique dirigée  par  notre  distingué 
collègue  M.  Aischmann.  Je  décrirai  aussi 
les  écoles  ménagères  agricoles  pour  jeunes 
filles, institution  d'un  intérêt  considérable. 
Mais  le  temps  me  presse  et  je  termine 
aujourd'hui  cette  lettre  en  adressant  tous 
mes  remerciements  à  M.  le  ministre 
d'Etat  Eyschen,  à  M.  le  chef  du  service 
agricole  Enzweiler,  aux  membres  du 
du  comité  vilicole,  MM.  Stumper, Neyen, 
ïudor  et  Gint,  et  à  M.  Fixmer,  professeur 
d'agriculture,  qui  ont  rendu  si  fructueuse 
pour  moi  la  trop  courte  excursion  que  j'ai 
pu  faire  dans  ce  beau  et  hospitalier  pays 
du  Grand-Duché.  Il  serait  à  souhaiter  que 
dans  tous  les  pays,  l'agriculture  fût 
dirigée  par  des  administrateurs  secondés 
par  des  chefs  de  service  comme  M.  Enz- 
weiler et  aidés,  dans  l'exécution  de  leurs 
projets,  par  des  liommes  d'iniliative  et  de 
dévouement  tels  que  les  membres  des 
comités  d'agriculture  et  de  viticulture  du 
Luxembourg. 

L.    GnA.NDEAl'. 


L'AJONC  MARIN  ET  LA  RARETÉ  DU  FOIN 


RÉPONSE    AU    N"    8030    (VENDÉE'. 

L'ajonc  marin  ou  épineux  est  connu 
depuis  plusieurs  siècles  comme  plante 
fourragère.  11  est  répandu  dans  la  région 
de  l'Ouest  sur  les  ados  des  fossés  et  dans 
les  terres  incultes  à  sous-sol  perméable. 
C'est  très  accidentellement  que  les  grands 
fro  ds  détruisent  ses  pousses  pendant 
l'hiver  dans  l'Anjou,  la  Vendée,  la  Bre- 
tagne et  le  Maine. 

Favorisé  par  la  douceur  du  climat, 
l'ajonc  produit  chaque  année,  pendant 
la  belle  saison,  sur  les  terres  saines  et  pro- 
fondes, des  pousses  herbacées  qui  ont  de 
0°'.30  à  0"'.60  de  longueur.  Ces  pousses, 
à  partir  des  mois  de  février  ou  mars,  pas- 
sent successivement  à  l'étal  ligneux  en 


donnant  naissance  à  une  ou  plusieurs 
pousses  herbacées. 

Ce  sont  ces  mêmes  pousses  que  l'on 
récolte  comme  fourrage  et  que  l'on  donne 
au  bétail  après  avoir  amorti  ou  écrasé 
leurs  nombreux  aiguillons  ou  pii/uanls. 
Ainsi  préparé,  l'ajonc  marin  constitue 
un  très  utile  fourrage  vert,  parce  qu'il 
nourrit  très  bien  les  bêtes  chevalines  et 
les  bêtes  bovines.  La  quantité  à  donner 
par  jour  varie  suivant  les  ressources  de 
l'exploitation.  On  peut  en  distribuer  jus- 
qu'à 15  et  20  kilogr.  aux  bêtes  bovines. 
IL  n'est  pas  nécessaire  d'y  ajouter  un  fa- 
rineux. 

La  récolte  des  pous'ses  herbacées  est 
plus  ou  moins  prompte  ou  facile,  selon  la 
position    occupée   par   l'ajonc.    Lorsque 
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cette  légumineuse  constitue  une  prairie 
artificielle,  comme  cela  a  lieu  dans  la 
Basse-Bretagne,  c'est-à-dire  les  départe- 
ments des  Côles-du-Nord  et  du  Finistère, 
la  coupe  des  pousses  se  fait  à  l'aide  d'une 
faux  très  forte,  très  coupante  et  de 
moyenne  dimension,  comme  s'il  était 
question  de  récolter  une  pousse  de  lu- 
zerne. Les  pousses  qui  ont  été  ainsi  sé- 
parées sont  mises  en  bottes  ou  fagots  et 
rapportées  à  l'habitation.  L'ouvrier  qui 
exécute  ce  dernier  travail  a  les  mains 
protégées  par  de  gros  gants,  afin  de  pou- 
voir agir  promptement.  Un  hectare  bien 
garni  peut  fuurnir  15,000  à  20,000  kilogr. 
de  fourrage  vert.  Il  est  sous-entendu  que 
la  prairie  artificielle  est  exempte  de 
pierres.  Dans  le  cas  où  sa  surface  serait 
caillouteuse,  il  faudrait  remplacer  la  faux 
par  une  faucille  à  lame  unie. 

La  récolte  des  pousses  produites  par 
les  ajoncs  qui  occupent  des  ados  de 
fossés,  est  plus  lente  et  moins  facile. 
Voici  comment  opère  l'ouvrier  chargé  de 
cette  récolte  :  il  a  dans  la  main  gauche 
qui  est  gantée  une  petite  fourche  et  dans 
la  main  droite  une  faucille  à  lame  unie 
bien  coupante.  Alors,  il  saisit  avec  la 
fourche  la  pousse  qu'il  veut  obtenir  et  la 
coupe  aussitôt  à  l'aide  de  la  faucille. 
Celte  pousse  reste  dans  la  fourche.  Quand 
celle-ci  est  pleine,  il  la  vide  sur  un  lien 
posé  sur  le  sol  tout  près  de  l'endroit  où 
il  opère  et  destiné  à  faire  un  fagot.  Il 
continue  son  travail  en  choisissant  les 
pousses  les  plus  longues.  Il  ne  doit  pas 
oublier  qu'il  faut  toujours  couper  les 
pousses  herbacées  à  quelques  centimètres 
au-dessus  de  la  partie  ligneuse,  qui  est 
bien  indiquée  par  la  couleur  jaunâtre  de 
la  pousse  des  années  précédentes. 

Les  pousses  annuelles  de  l'ajonc  con- 
tiennent bien  moins  d'humidité  que  les 
pousses  de  la  luzerne  ;  elles  se  dessè- 
chent assez  vite.  C'est  pourquoi  il  est 
utile  de  ne  récolter,  chaque  jour,  que 
la  quantité  qu'on  peut  préparer  et  faire 
consommer  en  24  ou  36  heures. 

Autrefois  la  préparation  des  pousses 
était  faite  uniquement  par  des  jour- 
naliers qui,  d'abord,  les  divisaient  en 
petits  fragments  de  0"'.04  à  O^.OS  de  lon- 
gueur, et,  ensuite,  les  pilaient  avec  un 
pilon  en  bois  dans  une  auge  en  bois. 
■C'est  ainsi  que  j'en  ai  fait  préparer  des 
milliers  de  kilogr.  Dans  le  but  de  rendre 
.le  travail  moins  fatigant,  on  humectait 


très  légèrement  les  pousses  avec  de  l'eau. 
A  cette  époque,  on  avait  bien  signalé  déjà 
quelques  appareils  anglais  destinés  à 
remplacer  celte  main-d'œuvre,  mais  ces 
machines  ne  furent  pas  acceptées  par  la 
pratique  ni  en  France,  ni  en  Angleterre. 

De  nos  jours,  dans  la  région  de  l'Ouest, 
on  a  généralement  remplacé  avec  succès 
le  pilage  par  des  machines  qui  divisent 
et  broient  les  pousses  d'une  manière 
complète,  sans  exiger  une  force  impor- 
tante. Ce  travail  se  fait  vite  et  bien.  Le 
broyeur  d'ajonc  a  rendu  déjà  de  grands 
services  et  il  est  appelé  à  se  répandre  de 
plus  en  plus.  L'ajonc  qu'il  prépare  cons- 
titue une  nourriture  excellente.  En  la  pal- 
pant, on  se  demande  si  réellement  les 
pousses  qui  ont  servi  à  la  préparer  por- 
taient de  nombreux  aiguillons. 

Le  broyeur  n'est  pas  d'un  prix  élevé. 
Le  cultivateur  de  l'Ouest,  qui  a  de  nom- 
breuses pousses  d'ajonc  à  faire  consom- 
mer, ne  doit  pas  hésiter  à  employer  cet 
instrument  I,.  La  nature  a  été  très  pré- 
voyante lorsqu'elle  a  fait  naître  ces 
pousses  pour  qu'elles  soient  utilisées 
pendant  la  morte  saison,  c'est-à-dire  à 
une  époque  où  les  travaux  dans  les 
champs  sont  très  peu  actifs.  Denovembre 
à  février,  les  occupations  dans  les  mé- 
tairies sont  si  peu  nombreuses  qu'on  peut 
très  aisément  disposer  du  nombre  de 
bras  nécessaire  pour  desservir  une  bro- 
yeuse  d'ajoncs. 

Le  foin,  par  suite  de  sa  rareté,  est  déjà 
d'un  prix  élevé.  Il  est  certain  qu'il 
augmentera  encore  d'ici  le  mois  de  mai. 
Les  domaines  de  l'Ouest  quiontdes  ajoncs 
trouveront  dans  l'emploi  de  leurs  pousses 
le  moyen  d'économiser  beaucoup  de  foin 
et  de  conserver  ou  hiverner  le  bétail 
î  qu'ils  possèdent  en  ce  moment. 

On  a  refusé  à  l'ajonc  bien  préparé  le 
pouvoir  d'engraisser  le  bétail.  Loin  de 
moi  la  pensée  de  lui  attribuer  une  telle 
propriété.  J'ai  nourri  des  chevaux  et  des 
bœufs  et  vaches  avec  l'ajonc  pendant  les 
mois  d'hiver,  mais  je  n'ai  jamais  songé  à 
en  faire  des  animaux  gras.  Les  chevaux 
recevaient  par  jour  chacun  15  kilogr. 
d'ajoncs  piles  et  ils  étaient  bien  en  chair; 
la  même  remarque  concerne  les  bêtes 
bovines  auxquelles  on  donnait  par  jour 
10  kilogr.  d'ajoncs  préparés.  Les  chevaux 
nourris    à    l'ajonc    ne     recevaient    plus 

vl)  Les  broyeurs  construits  dans  la  région  de 
l'ouest  fonctionnent  bien. 
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d'avoine.  Leur  énergie,  néanmoins,  était 
remarquable. 

En  résumé,  la  préparation  des  pousses 
herbacées  de  l'ajonc  ne  présente  aucune 
difficulté  quand  on  possède  une  broyeuse 
mécanique  11'  et  qu'on  dispose  de  deux 
ouvriers  pour  la  mettre  en  œuvre.  La  ré- 
colte des  pousses  sur  les  ados  de  fossés  est 
l'opération  la  pi  us  longue,  mais  on  parvient 


à  la  faire  exécuter  assez  facilement,  quand 
on  en  charge  un  ouvrier  actif  et  intelli- 
gent. 

Les  pousses  préparées  doivent  être 
consommées  au  plus  tard  dans  les  trente- 
six  heures.  .\\i  delà  de  ce  terme,  elles 
prennent  une  teinte  brune  et  perdent  de 
leur  valeur  alimentaire. 

GusT.WE  Heuzé. 
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Canada. 

L'exposition  forestière  canadienne  au 
Champ-de-Mars  est  des  plus  complètes  el 
des  plus  intéressantes,  tant  par  le  nombre 
el  la  richesse  des  spécimens  exposés,  que 
par  la  nouveauté  des  divers  objets  pour  ta 
masse  des  visiteurs. 

Le  Canada,  dont  la  superficie  est  estimée 
à  8,822,383  kilomètres  carrés,  soit  environ 
les  88  centièmes  de  celle  do  l'Europe  el  près 
de  17  fois  celle  de  la  France,  possède  une 
étendue  de  forêts  immenses  dont  le  relevé 
n'a  pas  encore  été  entièrement  fait,  sauf 
pour  la  province  de  Québec,  qui,  sur9o  mil- 
lions d'hectares,  a  près  de  6(1  raillions 
d'hectares  en  forêts.  Mais  les  autres  pro- 
vinces, surtout  la  Nouvelle-Ecosse  ,  le  Nou- 
veau Brunswick,  l'Ontario,  le  Manitoba,  les 
territoires  du  Nord-Ouest  et  la  Colombie 
britannique  sont  aussi  très  boisés.  On  estime 
à  environ  3:10,000,000  d'hectares  la  surface 
boisée  du  Canada. 

Les  principales  essences  faisant  l'objet 
d'un  commerce  plus  ou  moins  important, 
sont  les  suivantes  : 

I"  Tilleul  d'Amc^'ifjue,  appelé  Bois  blanc. 
Ce  tilleul  croît  en  abondance  dans  les  pro- 
vinces de  Québec  et  d'Ontario,  surtout  dans 
la  partie  comprise  entre  les  lacs  Ontario  et 
Erié  et  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  cana- 
dien ;  il  peut  atteindre  8  mètres  de  grosseur 
sur  ao  mètres  de  hauteur.  Son  bois  blanc 
est  surtout  recherché  pour  faire  des  tab!es 
d'harmonie,  des  pianos  et  des  orgues,  des 
caisses,  des  boites,  des  paniers  à  fruits,  des 
meubles  bon  marché  et  un  grand  nombre 
de  jouets. 

2.  Erable  à  grande  feuille.  Plaine  à  lari/es 
feuilles.  —  Cet  arhre  est  surtout  commun 
dans  l'ile  de  Vancouver  et  sur  le  littoral 
ouest  de  la  Colombie  anglaise.  Son  boi>,  en 
grande  partie  ondulé,  est  employé  dans  la 
confection  des  meubles,  manteaux  de  che- 
minées et  de  portes. 

3.  Erable  à  sucre.  —  Grand  arbre  de  23  à 

(1)  Un  broyeur  de  pommes  ne  peut  [las  reiii- 
placer  un  broyeur  d'ajoncs. 


35  mètres  sur  2  ù  3  mètres  de  grosseur,  se 
trouve  partout,  depuis  la  .Nouvelle-Ecosse 
jusqu'au  Lac  supérieur  pour  atteindre  son 
maximum  dans  le  sud-ouest  d'Ontario.  Son 
bois  dur  est  très  employé  comme  chauffage. 
Sa  diversité  de  couleur  le  fait  aussi  recher- 
cher pour  l'ébénisterie;  les  bois  connus 
sous  le  nom  de  Bird's  Lye  et  Je  Curly  appar- 
tiennent à  celle  espèce.  C'eî.t  cet  arbre  qui 
fournil  la  plus  grande  quantité  du  sucre 
d'érable. 

3.  Erable  rouge.  Plaine-Rouge.  —  Arbre 
de  3  à  4  mètres  de  grosseur  sur  20  à  30  mè- 
tres de  hauteur.  Commun  de  l'Atlantique  au 
Lac  supérieur.  Son  bois  tendre  et  fragile  est 
bien  moins  employé  que  celui  du  précédent 
ainsi  que  celui  de  l'E.  argenté  (A.  Dasycar- 
p!i)/i)  dont  le  bois  est  très  semblable. 

4.  Platane  iVOccidint  {Sycomore  Platane). 
—  Grand  arbre  de  30  à  40  mètres  de  haut 
sur  7  à  12  mètres  de  grosseur,  habitant  la 
partie  de  l'Ouest  de  l'Ontario.  Son  bois, 
comme  celui  du  Platane  d  Europe  est  dur,  peu 
souple,  convenant  f  ssenliellement  pour  les 
emplois  d'intérieur  :  bols,  plats  à  beurre, 
fonds  de  tonneaux,  étals,  labiés,  etc..  S'ex- 
porte en  madriers  et  panneaux  polis. 

3.  Ceri^i'-r  noir.  [Prunus  scrolina).  —  liare 
et  de  petite  taille  dans  la  province  de  Qué- 
bec, il  devient  un  bel  arbre  dans  le  sud-ouett 
de  l'Ontario.  Son  bois  brun  clair  ou  rouge 
au  cœur  est  dur,  fort,  et  à  grain  serré.  Il  est 
recherché  en  ébéiiisteric  de  luxe.  A  l'Expo- 
sition, on  voit  de  beaux  plateaux  bruts  ou 
polis,  ainsi  que  dilTérents  objets  fabriqués. 

C.  Franc  Frêne  (Fraxinus  americana).  — 
Arbre  de  23  à  30  mètres  sur  3  à  4  mètres  de 
grosseur,  s'étendaut  de  la  Nouvelle-Ecosse 
à  l'ouest  d'Ontaiio.  Son  bois  rappelle  celui  de 
noire  Frêne  et  s'emploie  aux  mêmes  usages, 
mais  il  lui  est  inférieur. 

7.  Fri'ne  noir  \F.  sambucifoUa,  Lam.î.  — 
Arbre  de  23  à  3(i  mènes  de  haut  sur  l^.Bo 
à  1"'.'0  de  grosseur.  Croit  dans  les  maré- 
cages et  le  bord  des  rivières  depuis  l'ouest 
d'Anticostajusqu'à  l'estduManiloba  Son  bois, 
plus  ferme  que  celui  du  Fr.  blanc,  est  flexible 
et  s'emploie  au  charronnage. 
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8.  Orme  blanc  (Ulmus  americana,  Lin.  .  — 
Arbre  de  30  à  35  mètres  de  haut,  couvre  une 
vaste  étendue  au  Canada;  on  le  trouve  a 
partir  des  provinces  maritimes  jusqu'aux 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  lac  deWinni- 
pegosis  dans  le  Manitoba.  C'est  dans  l'ouest 
de  l'Ontario  qu'il  est  le  plus  abondant;  son 
bois  d'un  brun  foncé  et  inférieur  à  celui  de 
l'Orme  champêtre  est  néanmoins  très  em- 
ployé. On  remarque  à  l'Exposition  une  ron- 
delle de  1  mètre  de  diamètre. 

9.  Orme  gras,  0.  rouge  .  Ulmus  fulva,  Mich.). 
—  Arbre  de  l.'i  à  20  mètres  de  haut,  mais 
assez  rare  au  Canada,  et  quoique  son  bois 
soit  de  bonne  qualité,  il  a  peu  d'importance 
au  point  de  vue  commercial. 

10.  0.  de  Roche,  0.  de  Liège  Ulmus  racrmosa, 
Thom.).  —  Arbre  de  moyenne  grandeur 
poussant  dans  le  sud  de  la  province  de 
Québec  et  à  l'ouest  du  Lac  Supérieur.  Mais 
c'est  dans  le  sud  de  l'Ontario  que  l'arbre 
reçoit  tout  son  développement.  Son  bois  très 
nerveux,  dur  et  d'une  fente  difficile,  occupe 
le  premier  rang  pour  la  fabrication  d'ins- 
truments aratoires,  jantes,  moyeux  cons- 
tructions des  ponts  et  des  navires.  Objets 
exposés  ;  bois  cariés,  madriers,  moyeux,  etc. 

iO.Xoyer  blanc  HickorylCarya  alba,  Nutt.). — 
Arbre  de  2.)  à  3ii  mètres  de  haut  sur  2". 50 
à  3".bO  de  grosseur.  Habite  surtout  le  sud- 
est  de  l'Ontario.  Son  bois  à  aubier  blanc  et 
bois  parfait  brun  est  lourd,  fort,  à  grain  fin, 
compact,  llexible,  est  particulièrement  re- 
cherché comme  bois  de  charronnage  et  de 
travail,  mais  se  détériore  vite  à  l'air  et  en 
contact  a^ec  le  sol. 

11.  iSoyer  noir  Juglans  nigra,  Lin.  .  — 
Grand  arbre  de  30  à  40  mètres  de  haut  sur 
13  à  8  mètres  de  grosseur,  se  trouvait  autre- 
fois en  grande  abondance  dans  le  sud  de 
l'Ontario,  mais  les.  exploitations  l'ont  presque 
entièrement  fait  disparaître,  tout  au  moins 
les  plus  beaux  arbres.  Son  bois  noir  violacé 
au  cœur  et  agréablement  nuancé  est  recher- 
ché pour  l'ébénisterie  de  luxe.  On  fait  au- 
jourd'hui des  plantations  de  cette  arbre  sur 
une  grande  échelle. 

12.  Bouleau  à  canots  (Betula  papyrifera, 
Marsh.  1.  —  Arbre  de  18  à  24  mètres  sur 
l"'.80à2"\20  de  grosseur.  S'étend  de  l'Atlan- 
tique au  Pacifique  et  dans  le  iS'ord  presque 
jusqu'aux  confins  de  la  terre  de  Baflin. 
Les  plus  beaux  arbres  se  rencontrent  dans  la 
vallée  du  Saint-Laurent  et  de  sesaflluents 
de  l'ouest;  son  bois  blanc,  très  dur,  sert 
pour  bobines,  fuseaux,  boites,  formes  de 
chaussures,  meubles,  etc. 

13.  Bouleau  Merisier.  Merisier  rouge  i  Betula 
tenta.  Lin.).  —  Arbre  de  18  à  2o  mètres  de 
haut  sur  2"'. 50  à  3  mètres  de  grosseur.  Croit 
en  abondance  depuis  la  >'ouvelle-Ecosse 
jusqu'à  l'ouest  du  Lac  Supérieur;  les  plus 
beaux  se  rencontrent  au  nord  de  la  rivière 


Ottawa  et  du  Saint-Laurent,  ainsi  qu'au 
centre  de  l'Ontario.  Son  bois  dur,  fort  com- 
pact, brun,  rosé  au  cœur,  et  susceptible  d'un 
beau  poli,  est  recherché  pour  l'ébénisterie  ; 
il  résis'e  aussi  très  bien  sous  l'eau  et  est 
employé  dans  la  construction  des  pilotis 
et  des  navires.  Le  bois  du  B.  lulea  est  em- 
ployé aux  mêmes  usages. 

14.  Cliéne  blanc  (Quercus  alba  Lin.'.  — 
Arbre  pouvant  atteindre  40  mètres  de  hau- 
teur sur  b  à  7  mètres  de  grosseur.  On  le 
trouve  dans  l'ouest  de  Québec  et  dans  l'Onta- 
rio jusqu'au  lac  de  Huron  vers  l'ouest.  Son 
bois  qui  rappelle  celui  de  notre  chêne 
rouvre,  sauf  qu'il  est  un  peu  plus  rouge,  est 
employé  à  tous  les  usages.  Objets  exposés  ; 
traverses,  panneaux  polis  et  planchers,  etc. 

1 3.  Chêne  blanc  de  l'ouest  {Quercus  Garryana 
Douglas).  —  Grand  arbre  pouvant  arriver  à 
1  mètre  à  1".20  de  diamètre,  se  rencontre 
dans  le  sud  de  l'île  de  Vancouver  et  dans 
la  Colombie  anglaise.  Son  bois,  qui  ressemble 
à  celui  du  précédent,  est  nerveux  ;  il  sert 
aux  mêmes  usages  et  est  employé  [surtout 
dans  la  fabrication  des  meubles. 

16.  Chêne  rouge  [Quercus  rubra  Lin.).  — 
Arbre  de  30  à  33  mètres  de  haut  sur  3  à 
ù  mètres  de  grosseur.  Couvre  tout  le  terri- 
toire qui  s'étend  depuis  les  provinces  mari- 
times vers  l'ouest  jusqu'au  Lac  supérieur  ; 
son  bois  parfait,  rouge,  à  grain  assez  grossier 
est  d'une  fente  facile  et  par  cela  même 
surtout  employé  à  faire  des  merrains,  des 
meubles  et  divers  objets  tournés.  Il  prend 
très  bien  le  poli. 

17.  Chiitaignierd'Amérifjue  [Castania  vesca, 
var.  americana).  —  Ne  se  rencontre  guère 
que  dans  le  sud-oueit  d'Ontario  et  n'a  que 
peu  d'importance  au  point  de  vue  com- 
mercial . 

18.  Hêtre  ferrugineux  (Fagus  ferruginosa 
Acton.).  —  Arbre  de  24  à  30  mètres,  croît 
dans  les  provinces  maritimes,  Québec  et 
Ontario,  et  les  plus  beaux  arbres  se  trouvent 
dans  les  environs  du  lac  Huron  et  de  la  baie 
Géorgienne.  Son  bois, ordinairement  rouge 
ferrugineux,  présentant  une  grande  variation 
de  nuances,  est  employé  aux  mêmes  emplois 
que  celui  du  H.  d'Europe,  sauf  qu'il  est  plus 
recherché  pour  l'ébénisterie.  Objets  exposés  : 
une  rondelle  de  0™.8a  de  diamètre  où  l'on 
dislingue  bien  le  bois  parfait  de  l'aubier. 

19.  Peupliers.  —  Le  Canada  possède  plu- 
sieurs espèces  de  Peupliers:  le  faux  Tremble 
[Populus  tremuloides) ,  répandu  de  l'Atlanti- 
que au  Pacifique  et  jusqu'à  l'extrême  nord  ; 
le  P.  grandi  dentala  ou  Grand  Tremble;  le 
P.  caiiadensis,  l'un  des  plus  estimés  ;  le 
P.  Balsamifera,  très  répandu,  enlln  le  P.  tri- 
chocarpa,  abondant  dans  la  Colombie  an- 
glaise. Ces  arbres  fournissent  des  sciages 
et  de  la  pâte  à  pap'».r. 

20.  Cèdre  blanc.    Arbor  vitœ  [Tkyya  *ccî- 
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denlalis  Lin.).  — Arbre  de  12  à  18  mètres  de 
hauteur  sur  3  à  4  mètres  de  fjrosseur.  Croît 
en  abondance  au  Nouveau-Brunswick, Québec 
et  Ontario.  Son  bois  tendre  et  faible  ne  con- 
vient pas  aux  constructions,  mais  il  n'a  pas 
son  égal  pour  la  confection  des  bardeaux;  il 
est  aussi  recherché  pour  pieux  de  clôture, 
traverses,  poteaux  télégraphiques,  et  résiste 
bien  dans  le  sol  et  aux  intempéries. 

21.  Cèdre  rouge.  Géant  Arbor  vitx.  Thuya 
gigantea.  —  Arbre  pouvant  atteindre  de  30 
à  45  mètres  de  haut  sur  3  à  10  mètres  de 
circonférence.  C'est  le  second  en  impor- 
tance après  le  Sapin  de  Douglas,  dans  la 
Colombie  anglaise,  où  il  atteint  ses  plus 
belles  dimensions,  ainsi  qu'àVancouver.  Son 
bois  parfait,  brun  rose,  est  souple  à  grain  fin, 
se  travaille  facilement  et  prend  un  beau 
poli;  il  est  recherché  pour  bardeaux,  pieux 
de  clôture,  poteaux  télégraphiques,  menui- 
serie et  fabrication  de  meubles  ;  les  indigènes 
de  la  côte  l'emploient  pour  la  fabrication  de 
leurs  canots.  Il  s'en  exporte  des  quantités 
considérables.  Sa  croissance  est  de  plus  très 
rapide.  Une  rondelle  exposée  mesure  l'".47 
de  diamètre. 

22.  Cyprès  jaune  (Thuya  excclsior  Roug.). 

—  Arbre   de   40  à  50  mètres   de  haut  sur 

1  mètre  à  t™.20  de  grosseur.  Habite  comme 
le  précédent  les  côtes  maritimes  de  la  Co- 
lombie anglaise  et  s'élève  eu  altitude  jusqu'à 
800  mètres.  C'est  un  bois  qui  rappelle  celui 
de  l'espèce  précédente,  mais  il  est  supé- 
rieur comme  qualité  et  se  vend  plus  cher 
que  celui  du  Thuya  géant  et  même  que 
celui  du  Sapin  de  Douglas. 

23.  Pin  blanc [Pinus  StrobusLm.) —  Grand 
arbre  de  30  à  50  mètres  de  haut  sur  4  mètres 
à  10  mètres  de  grosseur,  très  répandu  au 
Canada,  depuis  les  provinces  maritimes  vers 
l'ouest  en  passant  par  l'Ontario  et  Québec 
jusqu'aux  extrêmes  limites  est  du  Maiiiloba. 
C'estun  des  bois  lesplus  précieuxdu Canada. 
Il  est  particulièrement  employé  dans  les 
constructions,  les  caisses  d'emballage,  etc.  ; 
jeune  ou  à  l'état  d'aubier,  il  est  employé  à 
faire  de  la  pâte  à  papier. 

24.  Pin  blanc  de  l'ouest  Pinus  Munticola 
Dougl.).  — Arbre  atteignant  les  dimensions 
du  précédent.  Il  n'existe  pour  ainsi  dire 
plus  dans  les  provinces  de  l'Est,  des  exploi- 
tations sans  mesures  l'ont  détruit  ;  mais 
dans  l'île  de  Vancouver,  et  sur  le  littoral 
ouest,  il  est  encore  abondant  ainsi  que  sur 
les  monts  Seikirks,  dans  la  Colombie  an- 
glaise, et  s'emploie  comme  le  précédent. 

23.  Pm  rouge.  (Pinus  rcsinosa  Acton.).  — 
Ce  pin  qui  n'est  que  disséminé  fournil  un 
bois  très  résineux  et  recherché  dans  les 
constructions. 

20.  Jach  Pini   [Pinus    Banksiana    Lamb.i. 

—  Arbre    de   10   à  20   mètres   de  haut  sur 

2  mètres,  rappelant  le  pin  Sylvestre.  Croit 


dans  les  provinces  maritimes  dans  la  direc- 
tion du  Nord-Ouest  jusqu'au  pied  des  mon- 
tagnes rocheuses.  Les  plus  belles  forêts  sont 
entre  le  nord  du  Manitoba  et  la  rivière 
Athalaska.  On  l'emploie  comme  boisd'n-uvre 
et  pour  la  pâte  à  papier.  Objets  exposés  : 
traverses,  madriers. 

27.  Pin  noir.  (Pinus  Murruyana  Balf.).  — 
Arbre  de  moyenne  grandeur  venant  sur  les 
penchants  Est  et  Nord  des  montagnes  ro- 
cheuses à  1000-1350  mètres  d'altitude,  ainsi 
qu'au  sud  de  la  Colombie  anglaise.  Son  bois 
très  souple  et  très  résistant  aux  causes  de 
destructions  est  employé  comme  bois 
d'œuvre  et  dans  les  mines. 

28.  Epineltc  blanche,  Picca  Alba.  —  Arbre 
de  15  à  20  mètres  de  haut  sur  2  mètres  à 
2"'.b0.  Couvre  une  étendue  considérable  de- 
puis la  Nouvelle  Ecosse,  dans  la  direction  du 
Nord-Ouest  jusqu'à  vingt  milles  de  l'Océan 
Artique  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Mackensie  et  forme  avec  le  Picea  nicjra  une 
grande  partie  des  forêts  Ju  pôle  arctique 
qui  traversent  le  continent  depuis  le  La- 
brador. Ce  bois  blanc  a  de  nombreux  em- 
plois comme  sciage,  constructions,  mâture 
et  pour  fabrication  de  la  pâte  à  papier. 

29.  Epinclte  noire.  (Picea  nigra  Lamark.). 
—  Arbre  de  même  grandeur  que  le  précé- 
dent, habite  aussi  les  mêmes  régions  ;  son 
bois  de  qualités  égales  s'emploie  aux  mêmes 
usages. 

30.  Epinette  d'Engelmann.  (Picea  Engcl- 
manni  Eugel.).  —  Arbre  de  25  à  45  mètres 
de  haut  sur  2™. 80  à  3™. 50  de  grosseur.  Ha- 
bite les  Montagnes  rocheuses  et  de  Selkirk 
dans  la  Colombie  anglaise  où  c'est  l'arbre  le 
plus  précieux  des  contrées  intérieures.  Son 
bois,  peu  différent  de  celui  des  Epitietles 
blanche  et  noire  s'emploie  de  même  dans 
les  constructions  et  comme  bois  de  travail. 
C'est  avec  ce  bois  que  l'on  a  construit  le  che- 
min de  fer  du  l'acilique  Canadian  à  l'ouest 
des  Montagnes  rocheuses. 

31.  Epinette  sitka.  Epinette  Meuzie  [Pinu 
Sitchinsis,  Carr.  .  —  Arbre  pouvant  atteindre 
de  40  à  50  mètres  de  haut  sur  5  à  6  mètres 
de  grosseur.  Habite  le  voisinage 'du  littoral 
de  la  Colombie  anglaise,  à  partir  de  la  ligne 
frontière  Nord  jusqu'à  l'Alaska.  C'est  l'arbre 
qui  rend  le  plus  de  service  sur  tout  le  lit- 
toral de  l'ouest,  il  fournit  un  bois  très  blanc, 
élastique,  résistant  bien  aux  intempéries  et 
aux  insectes.  Il  est  recherché  pour  les  cons- 
tructions navales,  la  mâture,  la  menuiserie 
et  il  est  aussi  un  de  ceux  qui  fournissent 
la  meilleure  pâte  à  papier. 

32.  Pruchr  (Tsvga  Canadcnsis,  Carr.).  — 
Arbre  de  20  à  30  mètres  de  haut  sur  2™. 30 
à  3™. 50  de  grosseur.  Habite  les  provinces 
Maritimes,  Québec  et  Ontario.  Bien  qu'infé- 
rieur au  pin  blanc  comme  bois  de  charpente, 
il  est   néanmoins    très    employé   dans   les 
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f;randes  constructions,  les  quais,  les  docks 
et  comme  pilotis.  Son  écorce  est  en  usage 
dans  presque  toutes  les  tanneries  du  Canada 
et  de  l'est  des  Etats-l'uis. 

33.  Pruche  de  Vouent  [Tauga  ilertinsiana, 
Carr.) — Arbre  de  aO  à  60  mètres  de  haut  sur 
5  à  6  mètres  de  grosseur.  Croît  en  abon- 
dance tout  le  long  du  littoraldela  Colombie 
anglaise,  ainsi  que  dans  1  intérieur  ou  il 
pleut  suffisamment.  Se  trouve  aussi  dans 
les  Montagnes  rocheuses.  Malheureusement, 
son  bois  est  de  qualité  inférieure;  son  écorce 
est  aussi  riche  en  tanin,  mais  étant  mince, 
elle  est  rarement  exploitée. 

34.  Sapin  de  Douyias,  d'Oregon,  Pin  Rouge, 
Sapin' jaune  [Psedutsaga  Dow/lasi,  Carr.).  — 
Très  grand  arbre  pouvant  atteindre  de  00  à 
100  mètres  de  haut  sur  6  à  10  mètres  de 
grosseur.  Cet  arbre  abonde  dans  l'ile  de 
Vancouver,  et  dans  la  Colombie  anglaise  sur 
les  montagnes  du  littoral  et  dans  les  Mon- 
tagnes rocheuses  jusqu'au  '.ta  degrés  de  lati- 
tude. Son  bois  brun  rose,  au  cœur,  résineux, 
dur  est  surtout  précieux  pour  les  grandes 
constructions  navales  et  civiles,  pilotis, 
ponis,  traverses,  ameublemeiils,  etc.  Son 
écorce  est  employée  dans  les  tanneries. 
Objets  exposés:  un  tronc  de  2™. 10  de  dia- 
mètre provenant  d'un  arbre  de  100  mètres 
de  haut  et  âgé  d'environ  1)00  ans. 

35.  Balsamier  [Abies  basanica  Mill).  — 
Arbre  de  moyenne  grandeur,  assez  commun 
dans  les  provinces  de  l'Est,  mais  peu  estimé 
comme  bois.  Un  ne  l'emploie  qu'à  des  usages 
peu  importants. 

36.  Sapin  blanc  de  rOucst  {Abies  grandis, 
Lindl).  —  Arbre  pouvant  atteindre  de  60  à 
90  mètres  de  haut  sur  3  à  6  mètres  de  tour, 
croit  dans  le  voisinage  des  côtes  du  Pacifique. 
Son  bois  blanc,  peu  résistant,  sert  comme 
les  bois  tendres  à  fabriquer  la  pâte  à  pa- 
pier. 

37.  Epinetle  rouge  [Lari-v  americana  Mi- 
chau.).  -  Arbre  de  20  à  30  mètres  sur  2  à 
3  mètres  de  grosseur.  Son  aire  s'étend  de  la 
Nouvelle-Ecosse  dans  la  direction  du  Nord- 
Ouest  jusqu'à  la  rivière  de  la  Paix.  Son  bois 
solide  s'emploie  comme  bois  d'oeuvre.  Dans 
la  Colombie  anglaise,  le  Laiix  LnyalUi  rem- 
place le  Mélèze  d'Amérique. 

Exportadon.  —  Le  Canada,  étant  donné  sa 
grande  richesse  forestière,  exporte  tous  les 
ans  par  ses  ports  sur  le  Saint-Laurent,  pour 
un  chiffre  énorme  de  bois;  la  moyenne 
dépasse  ISO  raillions  de  francs,  dont  la  plus 
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grande  partie  arrive  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis.  La  France  reçoit  aussi  beaucoup 
de  bois  du  Canada.  Les  principaux  bois 
exportés  sont  : 

Des  poteaux  télégraphiques,  des  bois 
équarris/de  construction,  madriers,  plan- 
ches, douellos,  traverses,  bois  d'ébénisterie, 
bois  de  menuiserie,  bois  pour  pâte  à  pa- 
pier, etc.  L'exportation  de  la  pâte  à  papier 
prend  chaque  année  un  développemen 
considérable.  On  compte  actuellement  au 
<'.anada  trente-six  usines  qui  fabriquent  de 
la  pâte  à  papier,  et  ne  sont  pas  comprises 
dans  ce  chiffre  celles  qui  produisent  moins 
de  1  tonne  par  jour.  Le  capital  de  ces 
usines  principales 'atteint  15  à  20  millions 
de  piastres.  La  quantité  exportée  dépasse 
actuellement  une  valeur  de  '■ii.  millions  de 
francs,  dont  37  millions  pour  les  Etats-Unis 
seulement. 

On  n'estime  pas  à  moins  de  4  milliards 
IJOO  millions  de  tonnes  les  quantités  de  bois 
à  pdte  qui  existeraient  actuellemeut  au  Ca- 
nada. Cet  immense  stock  suffit  pendant 
cinquante  ans  au  moins  à  la  consommation 
du  Canada,  des  Etats-Unis  el  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  et  tous  les  trente  ans  ce  matériel 
ligneux  peut  être  reconstitué. 

La  force  motrice  des  usines  à  pâte  pou- 
vant être  fournie  très  économiquement  par 
les  nombreux  cours  d'eau  que  possède  le 
Canada,  il  est  certain  que  cette  industrie 
est  destinée  à  un  grand  avenir,  surtout  si 
les  voies  de  communications  et  les  moyens 
de  transport  se  développent,  comme  il  est 
probable,  pour  mettre  toutes  ces  richesses 
forestières  en  valeur. 

Pays  divers. 

E[i  dehors  des  pays  dont  nous  avons  parlé, 
aucun  n'avait  fait  une  exposition  spéciale  de 
sylviculture. 

Mais  la  plupart  ont  présenté  dans  leur 
pavillon  spécial,  soit  des  échantillons  de 
bois,  soit  les  produits  les  plus  intéressants 
de  leurs  forêts. 

D'ailleurs,  parmi  les  grandes  nations 
forestières,  il  n'y  a  guère  que  les  Etals-Unis, 
la  Suède,  la  .Norvège  et  l'Allemagne  qui 
auraient  pu  donner  un  développement  inté- 
ressant à  cette  branche  de  la  production  de 
leur  sol,  et  leur  absence  au  Pavillon  des 
Forêts  est  très  regrettable. 

P.    MOUILLEFERT. 
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La  section  française  de  la  classe  36  [ma-  i   229   exposants,  parmi  lesquels  nous  trou- 
ériel  et  procédés  de  la  viticulture)  compte   I   vons,  pour  ce  qui  est  relatif  au  matériel  : 
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Exposants. 

Charrues,  houes 6 

Pulvérisateurs,  soufreuses,  ca- 
nons à  grêle  9 

Fouloirs  et  pressoirs 11 

Réfrigérants,  pasteurisaleur?.. .  6 

Pompes 10 

Filtres 11 

Articles  de  caves "21 

Chai  modèle 1 

Il  convient  de  citer  en  premier  lieu  une 
exposition  collective,  organisée  par  M.  E.  Si- 
monelon,  qui  a  renouvelé,  en  l'améliorant, 
le  chai  modèle  qui  eut  tant  de  succès  à  l'Ex- 
position universelle  de  1889.  H  s'agissait  de 


Fig.  10 i.  —  Fouloir-t'grappoir  Mabille 


montrer  un  type  d'installation  réunissant 
les  principales  machines  et  construcUons 
nécessaires  à  la  fabrication  des  vins  rouaes 
et  des  vins  blancs.  Douze  constructeurs  dif- 
férents ont  fourni  le  matériel  du  chai  mo- 
dèle, aciionné  par  un  mole.ur  à  pétrole,  de 
MM.  Brouhot  et  C'%  de  Vierzon  (Cher). 

La  vendange  arrive  au  chai  dans  des 
vagons  qui  circulent  sur  un  petit  chemin  de 
fer  à  voie  élroile,  passant  sur  une  bascule 
(Paupier,  2,  rue  Stendhal,  Paris)  ;  ces  vagons 
déversent  leur  contenu  dans  la  trémie  d'un 
élévateur  (Mabille  frères,  d'Amboise,  Indre- 
et  Loire)  formé  de  deux  chaînes  sans  fin, 
parallèles,  reliées  de  place  en  place  par  des 
godets  en  tùle.  Au  premier  étage,  la  ven- 
dange est  envoyée  dans  un  fouloir-éi/rappoir 
(Mabille)  et,  à  l'aide  d'un  transporteur,  les 
raisins  tombent  dans  la  cuve  de  fermentation 


située  au  rez-de-chaussée;  cette  cuve,  cylin- 
drique à  axe  vertical,  est  en  ciment  et  fer 
(Compagnie  générale  française  des  travaux 
en  ciment  et  fer,  à  Halluin  i.Nord). 

Le  moût  est  envoyé  par  une  pompe  (Brou- 
hot) dans  des  foudres  (Adam,  14(i,  rueCroix- 
Nivert,  à  Paris).  Après  soutirage  du  moût, 
le  marc  est  passé  à  un  pressoir  à  maies  rou- 
lantes montées  sur  vagonnets  (Mabille).  En 
vue  de  la  vinification  en  blanc  des  raisins 
rouges,  le  chai  modèle  est  pourvu  d'une 
presse  continue  à  deux  hélices  (Mabille). Pour 
les  pays  chauds,  où  il  est  nécessaire  d'abais- 
ser la  température  du  moût,  on  a  prévu  un 
réfrigérant  (Egrot  et  (iran^é,  28,  rue  Mathis 
à  Paris)  ;  les  vins  sou- 
tirés sont  envoyés  à  des 
filtres  (Simoneton,4l,rue 
d'.\lsace,  à  Paris  et  à  un 
jiasteurisateur  .  lloudavd, 
7,  avenue  de  la  Uépubli- 
que,  à  Paris).  Enfin,  le 
chai  modèle  montre  en- 
core despompes  de  trans- 
vasement (pompe  au  mo- 
teur, de  Brouhot,  et 
pompe  rotative  à  bras 
de  Daubron,  210,  boule- 
vard Voltaire,  à  Paris), 
une  chaudière  pour  l'é- 
chaudage  des  fûts  An- 
toine, 22,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  à  Paris',  un 
monte-charge  au  moteur 
Traizet,  12'j,  rue  de 
Flandre,  Paris \  et  enfin 
un  petit  laboratoire  pour- 
vu des  différents  appa- 
reils permettant  d'ana- 
lyser rapidement  les 
moûts  et  d'en  régler  le 
travail  (Uujardin-Salle- 
ron,  24,  rue  Pavée,  à 
Paris).  Ajoutonsquel'en- 
semble,  très  bien  installé,  permet  au  visi- 
teur de  se  faire  facilement  une  idée  de 
l'outillage  des  chais  modernes. 

Les  élévateurs  à  vendange,  présentés  par 
MM.  .Mabille  frères;  Marmonier  et  fils,  cours 
Villeurbanne,  Lyon  Rhône  i  :  Simon  frères 
Cheibourg,  Manche),  sont  constitués  par 
deux  chaînes  sans  fin,  parallèles, réunies  de 
place  en  place  par  des  godets,  comme  une 
noria;  les  chaînes,  du  type  Simplex,  sont 
formées  de  maillons  en  fonte  ou  en  acier 
(sauf  les  dimensions,  ces  chaînes  sont  ana- 
logues à  celles  employées  comme  organes 
de  transmissions  dans  les  moissonneuses- 
lieuses^;  elles  passent  chacune  sur  deux  tam- 
bours dont  l'un  est  moteur.  Le.s  godets  en 
tôle,  souvent  galvanisée  (Marmonier)  sont 
quelquefois  percés  de  trous  rectangulaires 
Simon).  —  Sur  le  même  principe  sont  éta- 
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blis  des  transporteurs  :  des  palettes  tixées  à 
la  chaine  se  déplacent  dans  un  couloir 
horizontal  ù  paroi  pleine  ou  perforée  ion 
emploie  aussi  des  transporteurs  à  vis  d'Ar- 
chimède;. 

Dans  le  fuuloir-é(jrappoir  MahiWe  ifig.  lOi), 
les  cylindres  à  cannelures  lu'licoidales  du 
fouloir  sont  disposés  perpendiculairement 
à  l'axe  de  l'égrappoir;  ce  dernier  est  cons- 
titué par  un  arbre  garni  de  palettes  qui 
tournent  dans  un  demi-cylindre  fixe,  en  tôle 
de  cuivre,  percé  de  trous  par  lesquels  passent 
les  grains  de  raisins.  Les  palettes  peuvent 
s'incliner  plus  ou  moins  sur  l'axe  et  le  pas 
de  l'hélice  se  règle  suivant  les  cépages;  eu 
général,  le  pas  est  petit  pour  les  machines 
destinées  à  l'Algérie,  moyen  pour  cellf  s  du 
Midi  et  très  allongé  pour  les  égra|)poirs  du 
iîordelais.  Le  grand  modèle,  capable  de 
travailler  120  hectolitres  de  vendange  à 
l'heure,  nécessiterait  environ  un  demi- 
cheval-vapeur. 

Dans  le  fouloir  de  MM.  Etienne  Meunier 
et  fils,  3b,  rue  Saint-Michel,  à  Lyon  (Rhône  , 
au-dessus  des  deux  cylindres  A  et  1?  i  (ig.  105) 


Fig.   105.  —  l^riin'ipe  du  louloir  Meunier, 

tourne,  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche, 
un  agitateur  C  formé  par  une  paletle  reliée 
par  ses  extrémités  à  l'axe  x;  cette  palette 
occupe  toute  la  largeur  de  la  trémie  {l'ali- 
mentation T. 

Le  fouloir-éyouttoir  de  MM.  Simon  est 
analogue  à  celui  que  nous  avons  déjà  décrit 
dans  un  de  nos  comptes  rendus  du  concours 
de  Paris  :  deux  cylindres  à  palettes  mobiles, 
comme  ceux  des  broyeurs  de  pommes  des 
mêmes  constructeurs;  en  dessous  est  placé 
l'égouttoir  constitué  par  deux  toiles  métalli- 
ques horizontales  superposées  sur  lesquelles 
passe  la  vendange  foulée,  entraînée  par  des 
palettes  fixées  à  deux  chaînes  sans  fin;  cet 
égouttage  permet  de  retirer  ainsi  plus  de 
43  0  0  du  jus  du  raisin,  i  Selon  M.  Martial 
L.  de  Cursay,  propriétaire  au  chàleau  de 
Cursay,  près  de  Lencloitre  (Vienne),  l'égout- 


tage  obtenu  avec  cette  machine  peut  être 
évalué  entre  jO  et  5o  0/0  du  poids  de  la 
vendange  fraîche  en  folle  blanche;  le  débit 
était  de  3,0(.)0  à  3,300  kilos  de  vendange  à 
l'heure.) 

Dans  le  fouloir- égouttoir  de  M.  Marmonier 
fig.  106  ,  l'axe  du  cylindre  C  est  placé  au 


10(5.  —  Principe  du  foule 


poultoir  Marmoniei*. 


fond  de  la  trémie  A,  à  un  niveau  inférieur 
de  celui  du  cylindre  B;un  écraseur  D  cons- 
titué par  une  pièce  à  section  carrée,  tour- 
nant contre  le  cylindre  C,  dans  le  sens  indi- 
qué par  la  flèche,  complète  le  foulage  par 
une  trituration;  la  machandise  tombe 
ensuite  dans  l'égouttoir  E  cylindrique 
horizontal,  dans  lequel  tourne  l'axe  x  garni 
de  nombreuses  palettes  inclinées  a  et,  à 
l'i  xtrémité,  d'une  vis  V  qui  force  la  ven- 
dange, suivant  la  direction  f,  vers  la  sortie 
obturée  par  un  clapet  E'  arliculé  à  la  char- 
nière o;  la  moitié  inférieure  du  cylindre 
fixe  (  est  perforée  i  trous  rectangulaires  dont 
le  grand  côté  est  paral'èle  à  l'axe  x]\  avec 
cette  machine,  travaillant  des  raisins  rouges, 
on  obtiendrait  en  égouttage  oa  O'O  de  jus 
blanc,  reiueilli  dans  le  récipient  h.  Les 
palettes  a  ne  font  que  déplacer  de  6  vers  c 
la  vendange  qui  est  pressée  dans  la  por- 
tion c  s. 

M.  G.  Pépin,  HO,  rue  Notre-Dame,  à  Bor- 
deaux f  Gironde  ,  présente  un  ci/rappoir- 
fouloir  (de  M.  A.-C.  Roy  faisant  l'opération 
en  sens  inverse  des  machines  précédentes  : 
la  vendange  passe  en  premier  lieu  à  un 
égrappoir  à  axe  horizontal  qui  rejette  les 
rafles,  tandis  que  les  grains  seuls  tombent, 
à  la  partie  inférieure,  au  fouloir,  constitué 
par  deux  cylindres  lisses  ayant  des  vitesses 
tangentielles  différentes;  on  règle  leur  écar- 
tement  de  façon  à  ne  jamais  écraser  les 
pépins.  —  Le  même  constructeur  présente 
le  fouloir-é;/outtoir  Roy  :  en  dessous  du  fou- 
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loir  à  cylindres  en  caoutchouc,  à  suifdce 
rugueuse,  la  vendanf.'e  tombe  dans  un 
égouttoir  formé  d'un  cylindre  perforé  dans 
lequel  une  hélice  pousse  la  marchandise  vers 
la  sortie  obturée  par  un  clapel  à  contre- 
poids; Tégouttoir  est  incliné  de  bas  en  haut. 
La  machine  permet  de  retirer  66  0  0  de  jus 
de  goutte,  de  diminuer  la  quantité  de  lies 
fournies  par  les  pressoirs  continus  et  enlin 
d'augmenter  le  débit  de  ces  derniers,  i|ui 
n'ont  plus  à  travailler  que  des  marcs  déjà 
privés  d'une  grande  partie  de  leur  liquide. 

En  parlant  plus  loin  des  pressoirs  conti- 
nus, nous  aurons  à  revenir  sur  ces  fouloirs- 
é(joultoifs  au  sujet  desquels  il  y  a  lieu 
d'appeler  l'attention. 

Les  pressoirs  à  vis,  don,trécrou  est  actionné 
par  un  levier  à  main,  sont  représentés  par 
les  nombreux  modèles  :  Mabille  ;  Marmo- 
nier;  Simon;  Cassan fils,  de  Bourgoin  Isère); 
Gaillot,  de  Beaune  (Côte-d'Or' ;  Levasseur  et 
ses  fils,  de  Saint- Just-en-Chaussée  lOise): 
Meunier;  David,  d'Orléans  (Loiret).  —  Peu 
de  modifications  ont  été  apportées  à  ces  ma- 
chines: dans  le  pressoir  Mabille  on  a  changé 
la  position  du  levier  de  manœuvre  relati- 
vement aux  bielles.  Dans  un  modèle  Simon, 
on  a  cherché  à  éviter  les  ruptures  qui  pour- 
raient arriver  au  mécanisme  en  assurant 
automatiquement  le  débrayage  du  levier  de 
manœuvre  A  (fig.  107)  dès  que   la  pression 


Fig.  U7.  —  EU-vation  et  plan  <!u  nit^cauisme  Simon. 

e.tercée  par  l'écrou  B  dépasse  une  limite 
voulue  ;  à  c<;l  effet,  la  boîte  C  des  bielles  b 
est  munie  des  pièces  d  et  D,  cette  dernière 
étant  pourvue  de  crans  trapéziformes  a  dans 
lesquels  s'engagent  des  crans  analogues  de 
la  douille  m;  des  rondelles  Belleville  r  rap- 
pellent la  pièce  m  vers  D.  Tant  que  l'elîort 
exercé  n'atteint  pas  la  limile  voulue,  la 
pièce  m  reste  solidaire  de  la  boîte  D  G  et  le 
levier  A  se  déplace  dans  le  plan  horizontal  A'A' 


autour  de  l'axe  y.  Lorsque  l'effort  opposé 
par  l'écrou  H,  et  par  suite  par  la  boîte  à 
bielles  C,  dépasse  une  certaine  intensité,  la 
pièce  m,  comprimantes rondelle.sr,  s'abaisse 
et  les  crans  a  se  débrayent  de  ceux  de  la 
boîte  DC  :  le  levier  tourne  alors  suivant  A" 
autour  de  l'axe  >/'  et  l'ouvrier  ainsi  piévenu 
s'arrête;  au  bout  d'un  certain  temps  le  marc 
s'élant  asséché  en  produisant  une  diminution 
de  pression,  on  peut  reprendre  la  mand'uvre 
du  levier  A.  —  Le  même  constructeur  pré- 
sente des  claies  ployantes  faciles  à  nettoyer, 
remplaçant  ses  anciennes  claies  rigides  des- 
tinées à  séparer  les  charges  superposées 
enfermées  dans  des  toiles. 

Des  presses  au  moteur  sont  présentées  par 
MM.  Mabille,  Marmonier  et  Simon:  dans 
beaucoup  de  ces  machines  la  cage  contenant 
la  matière  à  presser  est  amenée  eu  dessous 
d'un  plateau  ou  piston  solidaire  d'une  vis 
verticale  pouvant  coulisser,  de  haut  en  has, 
dans  un  chapeau  soutenu  par  quatre  co- 
lonnes; le  déplacement  vertical  de  la  vis, 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  est  assuré  par 
un  écrou  mis  en  mouvement  par  engrenages 
et  une  poulie  sur  laquelle  passe  la  courroie 
de  commande;  —  la  cage  qui  contient  les 
matières  à  presser  repose  sur  une  maie 
mobile  (montée  sur  un  vagonnet  ou  sur  des 
glissières).  —  Les  constructeurs  ont  surtout 
apporté  leur  attention  sur  les  mécanismes 
automatiques  permettant  de  débrayer  la 
transmis-ion  dès  que  la  pression  dépasse 
une  limite  voulue. 

Le  mécanisme  du  pressoir  .Mabille  (lig.  108) 
est  su|iporté  sur  uu  chapeau  mainlenn  à  la 
hauleur    voulue    par    quatre    col-nnes;   la 
maie  circulaire  est  solidaire  d'un  vagonnet 
roulant  sur  une  voie  Je  0™.50,et  lors  du  tra- 
vail, le  bâti  du  vagon,  légèrement  soulevé, 
supporte   seul   la  pression.    Le  plateau   de 
pression  est  fixé  à  l'extrémilé  inférieure  de 
la  vis  V  (fig.  109)  déplacée,  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre,  par  l'écrou  E  qui  lourne  entre 
deux  colliers  maintenus  pai-  le  chapOHU  G  et 
une    arcade  s. s';  l'écrou   E    est    fileté    dans 
l'axe  de  la  roue  dentée  E'  entraînée  ]iar  le 
pignon  a  scilidairede  deux  roues  cônes  con- 
centriques A,  qui  peuvent  èlre   s-parément 
engrenées  avec  un   des    pignons   cônes  b,  c 
ou  d  de  l'arbre  de  commande  x  .t;  des  le- 
viers permettent  l'embrayage  :  du  pignon  e 
pour  la  première  pression  (grande  vitesse), 
du    pignon   b    pour    la    dernière    pression 
(petite  vitesse)  et  du  pignon  d  pour  faire 
remonter  (à  la  grande  vitesse)  la  vis  V  et 
le    plateau    en    faisant    tourner    en    sens 
inverse  l'écrou  E.    L'arbre  x  est  commandé 
par  une  courroie  passant  sur    les  poulies 
folle  «  et  fixe  m  (celte  dernière  est  solidaire 
d'un  volant  pourvu  de  jioig  ées  pour  l'abais- 
sement   ra]iide     du    plateau.     Si    l'ouvrier 
chargé  de    la  manœuvre   du  pressoir   peut 
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opérer  les  embrayages  en  temps  voulu,  il 
faut  assurer  automatiquement  le  débiaya^'e 
quand  la  pression  maximum  est  obtenue;  à 
cet  effet,  la  poulie  m,  sous  l'action  d'un  res- 
sort réglable  r  est  déplacée  suivant  f  afin 
que  l'ergot  i,  que  porte  son  moyeu  e,  soit 
embecqueté  avec  une  coche  du  manchon  g 
calé  sur  l'arbre  .r;  cette 
coche  présente  un  plan 
incliné  qui  permet  à 
l'ergot  i  d'en  sortir  sous 
l'action  du  mouvement 
(qui  a  lieu  suivant  la 
(lèche  /),  à  la  condition 
que  l'effort  transmis  à 
l'arbre  x  (et  par  suite 
à  la  vis)  atteigne  la  li- 
mite voulue  en  com- 
primant le  ressort  r 
logé  dans  le  moyeu  de 
la  poulie  m  ;  en  faisant 
ainsi  reculer  la  poulie 
»i,  suivant  le  sens  2,  le 
manchon  e  s'écarte  du 
bàli  s  d'une  quantité 
suffisante  pour  laisser 
tomber  un  verrou  ^  qui 
joue  à  ce  moment  le 
rôle  d'une  cale  :  la 
poulie  m  tourne  alors 
sans  eniraîner  le  man- 
chon ;/  et  l'arbre  a; ainsi 
que  le  train  d'engre- 
nages', et  l'ouvrier 
averti  fait  passer  la 
courroie  sur  la  poulie 
folle  n.  Lors  de  la  re- 
montée du  plateau,  ce 
dernier,  à  l'extrémité 
de  sa  course,  déplace 
automatiquement  la 
fourche  de  la  courroie 
et  fait  passer  celle-ci 
sur  la  poulie  folle  n. 

Ces  fortes  machines     % 
sont    établies    suivant 
deux  dimensions  : 


peut  ain^i  fournir  le  travail  journalier  de 
408  hectos  de  vendange  fraîche. 

Dans  le  grand  pressoir  Marmonier,  dont 
le  principe  est  représenté  par  la  ligure  HO, 
la  pression  est  donnée  par  l'écrou  E  qui 
tourne  autour  de  la  vis  V  dxée  au  centre  de 
la  cage  C,  d'une  capacité  de  10  mètres  cubes 


Diamètre  de 

la  vis 

0-Ul 

Oi^lS 

Claie  circulaire 

Diamètre  . . 

li"10 

fnîO 

Hauteur  . . . 

l'^Oo 

linlO 

Cube  (hect.) 

10 

12.5 

Par  suite  du  foulage 
préalable  de  la  ven- 
dange, la  claie  de  10  hectos  peut  recevoir 
13  à  14  hectos  de  vendange.  Avec  un  mo- 
teur d'environ  2  chevaux-vapeur,  on  a  pu 
ell'ectuer,  en  9  à  10  heures  de  travail, 
l^s  pressées  de  13  hectolitres  de  vendange 
foulée  it  égouttée;  comme  cette  dernière 
représente  environ  la  moitié  du  volume  pri- 
mitif de  la  vendange,  un  de  ces  pressoirs 


Fig'.  108.  —  Pressoir  au  moteur  l'Mabiile). 


L'écrou  E  est  pourvu  du  système  dit  améri- 
cain, indiqué  schématiquement  en  s  s',  et  le 
mouvement  du  plateau  des  clavetles  est 
donné  en  oscillant,  dans  le  plan  horizontal, 
le  levier  s  /.  L'extrémité  /  parcourant  un  arc 
de  cercle,  le  mouvement  peut  être  transmis 
par  une  bielle  /  n  articulée  à  la  manivelle 
n  0  ;  mais  comme  l'écrou  E  s'abaisse  au  fur 
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et  à  mesure  que  l'épaisseur  de  la  charge  se 
réduit,  le  inécanisrae  destiné  à  actionner  la 
manivelle  n  doit  suivre  les  mêmes  déplace- 


ments. La  commande  a  lieu,  par  les  poulies 
P  et  les  roues  cônes  a,  à  l'arbre  vertical  A 
le  long  duquel  peut  glisser  le  pignon  b  en- 


^"x       i 


Principe  du  mi'caiii&me  du  pressoir  ;iu  motoui  Maliille. 


grenant  avec[^la  roue  d  dont  l'axe  porte  la 
manivelle  n  o  ;"  l'ensemble    b  d,  mainlenu 


Fig.  liO.  —  Principe  du  pressoir  au  moteur  (Mannonier^ 


dans    une    monture  M    pouvant   coulisser 
entre  des  colonnes  (non  représentées  dans 


le  dessin),  est  soutenu  à  la  hauteur  voulue 
par  une  vi-s  v,  pouvant  tourner  dans  un 
écrou  K,  le  mouvement 
étant  assuré  par  une 
chaîne  e  et  deux  roues  : 
l'une  g  de  commande, 
solidaire  du  plateau  E, 
l'autre  f  chargée  de 
taire  tourner  la  ,vis  v  ; 
les  rapports  des  rayons 
des  roues  g  et  f  sont 
calculés  suivant  les  pas 
des  vis  V  et  V,  afin  que 
les  pièces  E  et  M  se  dé- 
placent toujours  paral- 
lèlement. 

l.a  bielle  l  n  est  ex- 
tensible grâce  à  un 
ressort  H,  de  sorte  que 
quand  la  pression  dé- 
passe une  limite  vou- 
lue, la  compression 
de  ce  ressort  a  pour 
résultat  de  faire  dimi- 
nuer l'amplitude  de 
l'oscillation  du  levier 
s  l  dont  la  course  insuf- 
fisante empêche  alors 
les  clavettes  idu  pla- 
teau *•  s')  de  faire  tour- 
ner l'écrou  E  ;  lorsque 
la  pression  diminue 
dans  la  charge  C  (par 
suite  de  l'écoulement 
du  liquide),  le  ressort  R 
n'agit  plus  et,  auto- 
matiquement,le  levier/ 
reprend  sa  course  né- 
cessaire pour  faire 
tourner  l'écrou  E.  — 
Comme  dans  les  pres- 
soirs ordinaires  du 
même  constructeur,  le 
début  du  desserrage  de 
l'écrou  E  a  lieu  en  re- 
tournant les  clavettes  du  plateau  s  s';  après  un 
certain  desserrage,  on  débraye  les  engrena- 
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ges  b  d  et  on  embraye  les  engrenages  repré- 
sentés en  î,  qui  permettent  à  l'arbre  A  de 
faire  tourner  la  roue  f  et  par  suite  la  vis  v 
afin  de  remonter  rapidement  l'écrou  el  la 
charge  ;(dans  le  modèle  exposé,  la  pression 
de  l'écrou  E  se  transmet  par  des  ressorts 
m  à  la  charge  B,  constituée  par  de  fortes 
poutrelles  en  acier).  Le  bâti  h  est  relié  par 
des  entretoises  i  avec  la  partie  supérieure 
de  la  vis  V. 

Le  pressoir  Simon,  que  représente  la 
figure  111,  est  établi  sur  le  principe  suivant: 
une  toile  sans  fin,  horizontale,  joue  le  rôle 
de  maie  ;  .'i  une  de  ses  extrémités,  on  élève 
une  charge  enfermée  dans  des  toiles  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  claies.  Des 
pistons,  articulés  à  une  chaîne  sans  fin  in- 


clinée, viennent  se  reposer  sur  les  charges 
successives,  qu'on  a  soin  d'élever  à  un  écar- 
teraent  convenable.  Les  deux  chaînes  sans 
fin  (de  la  maie  et  des  pistons)  se  déplacent 
dans  le  même  sens  et  sont  animées  'd'un 
mouvement  lent  :  la  poulie  de  commande 
entraîne  ces  divers  organes  par  des  vis  sans 
fin  et  des  roues  hélicoïdales  ;  la  pression 
donnée  est  lente,  graduelle,  et  se  règle  en 
modifiant  l'inclinaison  de  la  chaîne  supé- 
rieure dont  l'articulation  est  pourvue  de 
rondelles  Belleville.  La  machine  est  munie 
d'un  débrayage  automatique  qui  entre  en 
jeu  dès  que  la  résistance  iou  la  pression) 
atteint  une  certaine  limite  fixée  d'avance  ; 
le  modèle  travaillant  20,000  kilogr.  de  ven- 
dange fraîche  par  jour,  à  0  mètres  Je  long, 


Fig.  m 


■  Pretsoii'  ;i  travail  i-onlinu  Siiiinn 


2  mètres  de  large  et  nécessite,  dit-on,  3  che- 
vaux-vapeur. 

Les  pressoirs  continus  à  vis  (Mabille,  Roy), 
à  vis  compound  (Sàtre  et  C",  quai  Ram- 
baud  à  Lyon,  Rhône),  ou  à  cylindres  can- 
nelés (Cassan),  ne  présentent  que  des  amé- 
liorations de  détail,  leur  principe  n'ayant 
pas  subi  de  modifications  dans  ces  dernières 
années.  Le  pressoir  Mabille  est  pourvu  d'un 
filtre  tamiseur  continu,  constitué  par  une 
toile  métallique  (de  cuivre)  sans  fin,  qui 
passe  entre  deux  cylindres  en  recevant  une 
série  de  chocs  par  des  taquets  fixes  conve- 
nablement disposés.  D'après  une  attestation 
de  M.  le  comte  Ch.  de  Divonne,  propriétaire 
d'un  important  vignoble  aux  environs 
d'Arles,  le  pressoir  continu  Mabille  permet 
de  retirer  des  Aramons  83  0  0  de  vin  blanc 
et  40  0/0  de  vin  rouge,  avec  un  débit  de 
1,377  kilogr.  de  vendange  à  l'heure. 

D'après  iMM. 'Vidal,  propriétaires  à  Hyères, 


le  pressoir  Sàtre  opérant  sur  des  marcs  fer- 
mentes, mélangés  de  '2/3  d'Alicante-Bous- 
chet  et  de  1/3  d'Aramons,  aurait  donné 
68, b  0/0  de  vin  de  pressoir;  en  travail- 
lant 10  kilogr.de  marc  à  la  minute,  il  fallait 
une  puissance  comprise  entre  deux  et  trois 
chevaux-vapeur. 

Les  presfioirs  continus,  dont  on  se  préoc- 
cupe depuis  LS89,  ont  donné  lieu  à  de 
vives  polémiques,  el  il  était  difficile  de  se 
prononcer  à  leur  sujet  malgré  les  énormes 
progrès  réalisés  par  les  constructeurs,  no- 
tamment depuis  1994-189:1. 

M.  H.  de  Lapparent,  inspecteur  général 
de  l'agriculture,  chercha  le  premier  à  mettre 
de  la  clarcté  dans  les  différents  résultats 
constatés;  il  se  livra  à  une  enquête,  tant 
sur  le  travail  des  machines  que  sur  la  valeur 
des  produits  obtenus  (eau- de-vie),  et  en  fit 
un  rapport  détaillé  à  la  session  de  1898  de 
la  Société  des  viticulteurs  de    France.  Ce 
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rapport,  confirmé  parla  discussion  publique 
qui  eu  fût  la  conséquence,  était  nettement 
favorable  aux  pressoirs  continus  qui  per- 
mettaient de  réaliser  une  économie  variant 
de  1/3  à  :!/4  sur  les  frais  de  viaificalion. 

A  la  suite  de  vœux  émis  par  la  Société  des 
viticulteurs  de  France  et  par  le  Conseil  gé- 
néral de  l'Aude,  un  arrêté  ministériel  du 
10  mai  189b  organisa  un  concours  qui  eut 
lieu  à  Jouarres,  sous  la  présidence  de 
M.  II.  do  Lapparent. 

Les  essais  de  Jouarres  ont  été  très  métho- 
diques et  très  complets;  le  rapport  fut  divisé 
eu  trois  parties  confiées  chacune  à  un  mem- 
bre du  jury  :  M.  (ieorges  fiarbut,  professeur 
départemental  de  l'Aude,  fut  chargé  de  la 
section  pratique  ainsi  que  des  visites  et  en- 
quêtes faites  par  le  jury  dans  diverses  pro- 
priétés (Midi,  Gironde,  Charente  et  Anjou); 
M.  Paul  Ferrouillat,  directeur  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier, 
traita  de  la  construction  des  machines  et 
détailla  les  essais;  enfin  M.  Lucien  Sémi- 
chon,  directeur  de  la  Station  œnologique  de 
l'Aude,  fut  chargé  des  expériences  de  labo- 
ratoire et  de  l'étude  des  vins  obtenus. 

Si  on  analyse  le  rapport  très  documenté 
des  essais  de  Jouarres,  on  constate  que  s'il 
n'est  pas  franchement  hostile  aux  pressoirs 
continus,  il  ne  se  prononce  en  leur  faveur 
que  sur  oa  très  petit  nombre  de  points  et 
encore  avec  hésitations  et  réserves  ;  le  rap- 
port déclare  que  les  pressoirs  continus  sont 
inférieurs  aux  pressoirs  ordinaires,  excepté 
peut-être  pour  le  travail  demandé  par  les 
Charentes. 

Un  passage  du  rapport  de  M.  Séraichon 
montre  que  l'égouttage  seul  donne  un  vit! 
bien  supérieur  tout  en  assurant  un  rende- 
ment presque  égal  aux  pressoirs  continus, 
et  il  ajoute  :  «  Quoique  les  vins  blancs  se 
vendent  en  général  ;  plus  cher  que  les 
rouges,  ce  n'est  pas  toujours  en  faisant 
80  0/0  de  viu  en  blanc  qu'on  atteindra  le 
bénéfice  maximum,  parce  que  les  vins 
rouges  de  séparation  sont  très  défectueux. 
Ces  défauts,  mauvaise  couleur,  àpreté  pro- 
noncée, rudesse  de  goût,  etc.,  ne  sont  pas 
spéciaux  aux  pressoirs  continus,  ils  se  mani- 
festent de  la  même  manière  avec  les  pres- 
soirs ordinaires.  Des  expériences  person- 
nelles m'ont  prouvé  bien  des  fois  qu'un 
meilleur  résultat  économique  était  atteint 
en  ne  faisant  en  blanc  que  50  0y0  environ, 
parce  que  les  marcs  égouttés  donnent 
encore  des  vins  rouges  excellents  par  cuvage 
direct,  à  condition  de  les  égrappet.  Les 
substances  qui  causent  l'âpreté  et  la  rudesse 
des  vins  sont  en  effet  contenues  dans  les 
rafles,  et  celles-ci  sont  en  proportion  exa- 
gérée dans  les  marcs  égouttés.  D'ailleurs  la 
couleur  est  ainsi  beaucoup  mieux  utilisée.  » 

'<  Ce  résultat  peut  être  atteint  facilement 


par  les  procédés  simples  d'égoultage  que 
l'on  possède  dans  les  caves.  Aussi,  à  moins 
que  des  conditions  économiques  toutes 
spéciales  ne  donnent  un  avantage  impor- 
tant à  la  fabrication  du  vin  blanc  en  grande 
quantité,  ou  à  l'extraction  immédiate  du 
moût  (vente  des  moûts  bourrus,  vallée  du 
Rhône),  nous  croyons  qu'on  en  viendra 
pas  à  s'écarter  beaucoup  de  cette  règle  et 
que  les  pressoirs  continus  ne  se  répandront 
pas  pour  la  vinification  de  l'Aramon.  » 

i"  Dans  tous  les  autres  cas  les  pressoirs 
continus  pourront  concurrencer  les  pres- 
soirs ordinaires  avec  des  succès  divers.  » 

M.  Sémichon  termine  par  des  réserves, 
constate  que  1^  pressoirs  continus  peuvent 
être  utilisés,  avec  plus  ou  moins  d'avan- 
tages, à  la  place  des  autres  systèmes  d'épui- 
sement, mais  qu'ils  ne  sont  pas  indiqués 
pour  traiter  la  vendange  entière,  et  que, 
même  dans  les  Charentes,  lisseraient  avan- 
tageusement remplacés  par  l'égouttage  préa- 
lable. 

Le  rapport  du  concours  spécial  de 
Jouarres,  avec  sa  grande  autorité,  met  ainsi 
en  relief  le  rôle  prépondérant  que  l'avenir 


Fig.  \Vl.  —  BoîtG  A  clapets  do  la  pompe 
;"i  viu.  Brouhot. 

réserve  aux  fouloins-ci/outtoiis;  c'est  pour  ce 
motif  que  nous  avons  insisté  sur  les  dilTérenls- 
types  de  ces  machines  |irésentées  à  l'Exposi- 
tion universelle. 

Des  modèles  de  pressai rs  ln/drattli'nies  sont 
présentés  par  M.  Adolphe  .Neveux,  de  Da- 
mery  (Marne'. 

Des  diffuseurs  sont  expos('s  par  MM.  Egrot 
et  (Irangé,  et  par  .MM.  Levasseur  et  fils,  de 
Saint-Just-en-Chaussée  (Oise)  (modèle  de 
diffuseur  en  vase  clos,  fonctionnant  sons- 
pression  hydraulique).  La  diffusion,  qui 
donne  de  bons  résultats  pour  la  fabrication 
dn  cidre  et  du  poiré,  pourrait  très  proba- 
blement être  employée  avec  succès  dans  la 
fabrication  du  vin,  mais  nous  n'avons  pas- 
encore  de  données  pratiques  permettant  de 
vérifier  les  essais  de  laboratoire  qui  ont  été 
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effectués  dans  cette  voie.  Il  y  aura  peut-être 
dans  l'avenir  une  modification  des  pro- 
cédés et  par  suite  du  matériel  vinicule, 
comme  nous  avons  vu  s'en  produire  une 
dans  la  sucrerie  et  la  distillerie,  où  la  dif- 
fusion a  remplacé  avantageusement  le  tra- 
vail des  presses;  il  est  très  possible  que  les 
fouloirs-éi-'outtoirs  seront  chargés  d'extraire 
le  vin  de  goutte,  l'épuisement  du  marc 
étant  achevé  par  les  diffuseurs. 

Au  sujet  des  pompes,  il  convient  de  citer 
la  pompe  centrifuge  Roy, permettant  d'élever, 
dans  les  cuves, la  vendange  foulée;  la  turbine, 
en  bronze,  de  cette  pompe  qui  débile  de  20 
à  2o  hectos  à  la  minute,  a  été  établie  pour 
ce  travail,  et  il  ne  se  produit  pas  d'engorge- 
ments quelle  que  soit  la  consistance  pâteuse 
du  mélange  à  élever  à  3  ou  6  mètres  et  à 
transporter  à  des  dislances  allant  jusqu'à 
100  mètres.  La  pompe  à  vin  de  MM.  Brou- 
hot  et  C'%  à  piston  plongeur,  est  destinée  à 
être  actionnée  par  un  moteur  à  pétrole  auquel 


elle  peut  être  accouplée  par  engrenages  ;  la 
pompe  est  pourvue  d'un  dispositif  permet- 
lant  de  diminuer  sa  résistance  lors  de  la 
mise  en  route  du  moteur.  l,a  fig.  112  donne 
le  principe  du  dispositif  adopté  :  la  culasse 
du  cylindre  horizontal  C  se  raccorde  à  la 
chambre  de->  soupapes  [a  d'aspiration,  h  de 
refoulement)  ainsi  qu'aux  tuyaux  A  d'aspi- 
ration, R  de  refoulement;  Itirs  de  la  mise  en 
roule,  et  jusqu'à  ce  que  le  moteur  ait  pris 
son  allure  de  régime,  on  supprime  le  travail 
de  la  pompe  C  en  soulevant,  à  l'aide  d'une 
vis  à  volant  V,  la  soupape  a  dont  la  pièce  n 
lève,  après  un  certain  parcours,  la  soupape 
h;  pour  mettre  la  pompe  eu  travail,  on  fait 
descendre  la  vis  V  afin  de  rendre  libre  le 
jeu  de  la  soupape  d'aspiration;  la  visite  de 
la  boite  aux  soupapes  s'effectue  facilement 
par  le  tampon  t  jiininteiiu  par  un  étrier  et 
une  vis  de  pression. 

M.    RlNGELMANN. 
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Nous  avions  espéré  trouver,  dans  notre 
compte  rendu  du  concours  international 
de  1900,  l'occasion  de  distribuer  de  nom- 
breux éloges  et  de  fêter  dignement  la 
grande  manifestation  qui  semblait  devoir 
être  le  couronnement  de  nos  efforts  et  de 
nos  progrès  agricoles. 

Nous  pensions  que  les  exemples  don- 
nés précédemment,  tant  à  l'étranger 
qu'en  France,  produiraient  leurs  fruits 
et  que  nous  verrions  enfln,  dans  notre 
pays,  une  exposition  splendide,  complète, 
réunissant,  dans  son  ensemble,  non  seu- 
lement les  animaux  de  ferme  et  les  pro- 
duits de  l'élevage,  mais  aussi  tout  ce  qui 
sert,  eu  se  rapporte  à  cette  merveilleuse 
et  puissante  industrie,  la  meilleure  de 
toutes  en  vérité,  qu'on  appelle  l'agricul- 
ture ! 

Tout  un  monde,  toute  une  accumula- 
lion  de  savants,  de  propriétaires,  de  fer- 
miers, de  métayers,  de  petits  locataires 
apportent  à  l'œuvre  commune  leur 
savoir,  leurs  études,  leurs  soins,  leur 
travail,  leurs  l^sueurs.  Il  n'y  a  pas  de 
métier  plus  difQcile  et  où  l'on  dépense 
plus  de  peine  et  plus  d'argent,  et  il  n'y 
en  a  pas  non  plus  qui  soit  plus  sain  et 
plus  honorable  !  Il  devrait  donc  être  le 
premier  à  l'honneur  et  si,  après  le  rude 
labeur,  on  peut,  sans  déchoir,  aller  rire 
à  la  parade,  fut-elle  idiote,  du  pitre  de 


lafiiire,  celui-ci  devrait,  tout  au  moins 
avoir  ses  tréteaux  dans  les  coins  de  car- 
refour, ou  tout  au  bout  des  enceintes  en 
des  réduits  secondaires,  et  les  produits 
merveilleux  de  nos  champs ,  de  celte 
grande  mère  nourricière,  la  culture 
devraient  s'étaler,  comme  en  un  brillant 
décor,  dans  les  plus  beaux  endroits. 

C'était  là  notre  rêve  !  et  nous  étions  si 
certains  que  la  masse  du  peuple  français 
serait  séduit,  attiré  par  ce  spectacle, 
que  nous  avions  prédit,  pour  cet  efi'ort 
colossal,  un  succès  unique  et  sans  précé- 
dent. 

Quelle  cruelle  désillusion  n'avons-nous 
pas  tous  ressenti,  en  voyant  les  bonnes 
volontés  les  meilleures  s'écrouler,  s'efTon- 
drer  sous  je  ne  sais  quel  souftle  démo- 
niaque . 

L'Agriculture,  on  le  voit,  est  pour  cer- 
tains hommes  une  quantité  négligeable 
et  méprisable.  On  ne  peut  supprimer  son 
exposition  ;  elle  est  dans  les  usages  et 
l'on  crierait  bien  fort  si  elle  ne  se  faisait 
pas;  mais  qu'on  la  mette  bien  loin,  la 
gêneuse,  qu'on  la  voie  le  moins  possible 
et  que  le  beuglement  des  taureaux  et  le 
chant  des  coqs  ne  viennent  pas  troubler 
la  folle  orgie  de  la  grande  kermesse,  et 
rappeler  au  monde  que  la  vie  tout  en- 
tière ne  peut  se  composer  d'une  noce  sans 
fin! 
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Dans  les  grands  concours  généraux, 
chaque  année,  à  Paris,  dans  les  concours 
régionaux,  en  province,  on  réunit  tou- 
jours, en  une  seule  exposition,  les  pro- 
duits de  l'élevage  et  aussi  ceux  de  la 
terre  ;  on  voit  les  instruments  agricoles, 
les  machines  que  l'agriculture  utilise,  et 
si,  bien  à  tort  du  reste,  on  ne  rassemble 
pas,  dans  la  même  enceinte,  les  élèves 
de  la  race  chevaline,  cependant  ils  sont 
toujours  exposés  simultanément  dans 
le  voisinage  de  l'exposition  agricole. 

A  l'Exposition  universelle  ije  suppose 
que  pour  ce  concours  agricole  on  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu'il  était  beaucoup 
moins  complet  que  ceux  ordinaires),  rien 
de  tout  cela.  Les  bovins,  les  ovins,  les 
porcins,  les  animaux  de  basse-cour  et 
voilà  tout.  Puis,  pour  comble,  les  pauvres 
bêtes  reléguées  en  dehors  de  Paris,  dans 
une  direction  où  personne  ne  va,  avec  un 
voyage,  pour  aller  de  l'Exposition  même 
au  concours  des  animaux,  et,  en  dehors 
des  tramways,  généralement  tout  à  fait 
insuffisants,  avec  des  frais  de  transports 
exhorbitants. 

Ajoutons  qu'aucune  publicité  n'a  été 
donnée  à  ce  pacifique  tournoi  et  aucune 
affiche  placardée  dans  Paris.  Les  jour- 
naux n'en  ont  pas  soufflé  mot,  aus.'i  le 
public  l'a  ignoré  complètement,  ou  ne 
s'est  pas  dérangé,  trouvant  le  spectacle 
insuffisant,  la  perte  de  temps  trop  grande 
ou  la  dépense  trop  forte. 

Ainsi  une  population  tout  entière,  celle 
qui  aime  et  qui  vit  du  sillon,  s'était  pré- 
parée avec  joie  pour  celte  grande  solen- 
nité, elle  y  avait  consacré  tout  son  temps, 
toute  son  intelligence  ;  par  patriotisme, 
elle  avait  conservé,  dans  l'espérance  de 
les  montrer  aux  étrangers  et  d'en  faire 
gloire  à  la  patrie,  tout  ce  qu'elle  avait  en 
plus  beaux  produits,  en  animaux  des  plus 
nobles  races  et  des  formes  les  plus  par- 
faites, et  tout  cela  a  abouti  poui  elle  en 
une  rude  corvée  de  dix  jours,  pendant 
lesquels  le  concours  s'est  traîné  dans  un 
lamentable  oubli. 

Que  ceux  qui  ont  conduit  toute  cette 
affaire  en  portent  la  lourde  responsabi- 
lité, les  agriculteurs  de  France  auront, 
je  pense,  bien  de  la  peine  à  la  leur  par- 
donner ! 

Hâtons-nous  de  dire  que  le  Ministère 
de  l'Agriculture  a  été  dans  celte  question, 
plutôt  sacrifié  que  coupable.  Nous  savions 
les    idées   très  larges,  la  grande  bonne 


volonté,  le  désir  de  bien  faire  de  ses 
hauts  fonctionnaires  ;  ce  n'est  pas  leur 
faute  si  l'on  n'a  pas  réalisé  une  œuvre 
vraiment  digne  de  notre  pays.  Mais, 
qu'ils  nous  permettent  de  le  leur  dire, 
s'ils  ont  eu  d'excellentes  intentions,  ils 
ont,  par  contre,  manqué  totalement 
d'énergie  1  S'ils  avaient  bien  voulu,  s'ils 
avaient  mis  un  veto  absolu  aux  mauvais 
desseins  qu'on  avait  contre  les  champs 
et  contre  eux-mêmes,  ils  auraient  certai- 
nement eu  raison  des  résistances,  car  la 
cause  qu'ils  défendaient  était  excellente. 

Ce  n'est  pas  à  dire  jque  le  concours  ne 
présentât  pas  le  plus  vif  intérêt,  tout  au 
contraire  même.  Ln  présence  des  diffi- 
cultés qui  avaient  été  soulevées  de  tous 
les  côtés,  on  s'étonnait,  à  juste  titre, 
qu'il  put  encore  montrer  un  si  brillant 
ensemble.  Toutefois,  nous  exprimerons, 
dès  le  début,  un  vif  regret.  Malgré  nos 
observations  et  celles  des  sociétés  agri- 
coles étrangères,  on  a  choisi  une  date  qui 
chevauchait  sur  la  grande  exposition 
anglaise,  et  on  a  par  conséquent  presque 
complètement  empêché  la  venue  des 
animaux  de  ce  pays.  La  première  date 
indiquée  était,  comme  si  on  l'avait  fait 
exprès,  absolument  simultanée  et  nous 
en  avions  fait  remarquer  tous  les  incon- 
vénients, en  insistant  pour  que  notre 
concours  fût  reculé  de  huit  jours,  ce  qui 
était  bien  simple  pourtant.  Au  lieu  de 
cela,  on  a  pris  un  moyen  terme  qui  ne 
donnait  satisfaction  à  persnnne;  on  a 
dérangé  les  agriculteurs  du  centre  au 
milieu  de  leur  fenaison  et  on  n'a  nulle- 
ment favorisé  la  venue  des  animaux 
anglais,  puisque  ceux  du  concours  de  la 
Société  royale,  qui  sont  toujours  les  meil- 
leurs, ne  pouvaient  venir  en  France  et 
être  en  même  temps  à  York. 

En  outre,  on  ne  s'est  pas  assez  occupé 
de  provoquer  la  venue  de  convois  d'ani- 
maux dans  les  pays  étrangers.  Nos 
agents  se  sont  à  peu  près  complètement 
désintéressés  de  la  question,  et  quelques 
initiatives  personnelles  se  sont  seules 
produites.  (]e  n'est  pas  sans  un  grand 
effort,  en  effet,  qu'on  persuade  à  des 
éleveurs  éloignés  de  faire  un  déplace- 
ment très  onéreux  et  de  courir  des 
risques  nombreux.  On  doit  toujours  se 
demander  ce  que  deviendront  les  ani- 
maux, s'ils  trouveront  acheteurs  à  bon 
prix,  et  si,  par  conséquent,  on  ne  subira 
pas  de  pertes  trop  foi  tes.  Ajoutons  que. 
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pour  les  Anglais,  la  difficulté  est  encore 
plus  grande,  puisque  les  animaux,  dès 
qu'ils  i>nt  franchi  la  frontière  du  royaume, 
ne  peuvent  plus,  sous  aucun  pre'texte, 
rentrer  dans  le  pays. 

Aussi  est-ce  par  individus  isolés  que 
sont  arrivés  quelques  rares  échantillons 
de  l'élevage  anglais  :  un  taureau  Shor- 
thorn,  cinq  bovins  Ilereford  et  cinq  Red 
PoUed;  en  ovins,  quelques  sujets  envoyés 
par  le  prince  de  Galles  et  par  deux  ou 
trois  autres  éleveurs,  et  un  seul  porcin! 

Heureusement,  dans  deux  royaumes 
du  continent,  quelques  personnes  zélées 
ont  stimulé  le  zèle  des  agriculteurs,  et, 
notamment,  en  Hollande  et  en  Italie,  on 
a  organisé  de  bons  convois  de  bovins. 

C'est  ainsi  qu'on  a  vu  venir  cinquante 
sujets  de  la  race  blanche  et  noire  de 
Hollande  et  trente-neuf  des  autres  races 
de  ce  même  pays.  Cette  exposition,  fort 
intéressante,  surtout  pour  toute  la  région 
du  nijrd  de  la  France,  montrait  de  bons 
animaux  qui  on!  dû  trouver  facilement 
des  amateurs.  De  même,  cinquante-huit 
mâles  et  femelles  provenant  d'Italie,  des 
races  piémontaises,  romagnoles  et  autres 
attiraient  l'attention.  On  sait,  en  effet, 
que  nos  voisins  s'occupent  très  active- 
ment de  l'élevage  du  bétail  et  qu'ils 
développent  simultanément  la  production 
des  bêtes  à  lait  et  de  celles  à  viande. 
Tous  ceux  qui  habitent  le  midi  se  rendent 
compte  de  la  quantité  considérable  de 
bêles  à  cornes  qui  se  répandent  chez 
nous  et  viennent  faire  concurrence  à  nos 
produits. 

Parmi  les  animaux  exposés  dans  cette 
section,  on  remarquait  avec  une  vive 
curiosité  des  reproducteurs  très  déve- 
loppés, avec  de  grandes  cornes  dirigées 
vers  le  ciel  en  forme  de  lyre,  tous  de  cou- 
leur blanche,  mais  avec  les  muqueuses 
noires.  Ces  bovins  manquaient  en  géné- 
ral de  rein,  mais  étaient  massifs  et  vigou- 
reusement constitués. 

Avant  de  revenir  à  nos  shorthorns, 
ajoutons  que  nos  belles  races  françaises 
étaient  magnifiquement  représentées  et 
que  les  Normands,  notamment,  avaient 
une  exposition  impressionnante  de  près 
deux  cent  cinquante  têtes  de  reproduc- 
teurs! 

Nous  commencerons  notre  examen 
critique  des  shorthorns  par  les  animaux 
nés  à  l'étranger  et  nous  trouverons  en 
première  Wgne,  If apl07i-  [Varrior,  qui  ap- 


partient cà  notre  Syndicat.  Les  deux  der- 
niers reproducteurs  achetés  par  notre 
Société,  ayant  paru,  en  effet,  excellents, 
nous  avons  décidé  qu'ils  seraient  présen- 
tés au  concours,  et  nous  sommes  heureux 
de  constater  combien  ils  ont  eu  de  succès. 
Dapton-Warrior,  qui  n'avait  que  vingt- 
deux  mois  et  vingt-six  jours,  se  faisait 
remarquer  par  un  très  bon  développe- 
ment, une  belle  tête,  un  dessus  parfait  et 
très  viandeux  et  un  cofîre  de  gourmand; 
peut-être  peut-on  lui  reprocher  de  n'être 
pas  très  bien  placé  sur  ses  jarrets  qui 
semblent  légèrement  fatigués?  Leur 
construction  est  cependant  régulière, 
mais,  comme  l'animal  a  été  envoyé 
d'Angleterre  alors  qu'il  avait  à  peine  un 
an,  on  est  amené  à  penser  qu'il  a  été 
utilisé  trop  tôt  pour  le  service?  Avec  un 
peu  de  repos  et  un  bon  régime,  ce  léger 
défaut  disparaîtra  promptement.  Ce  n'en 
est  pas  moins,  du  reste,  un  cliarmant 
animal  digne  de  la  belle  famille  des 
Biirinpton-Riisf,  auquel  il  appartient.  Il 
a  obtenu,  sans  conteste,  le  1"  prix, 
contre  I\"icolas-\Vh\lr  Poppy,  rouge,  que 
M.  Senillosa  avait  envoyé  de  Buenos- 
Ayres.  On  a  dit  que  ce  taureau  avait 
beaucoup  souffert  de  la  traversée?  Gela 
est  possible,  mais,  en  tout  cas,  il  laissait 
bien  à  désirer.  Il  avait  un  liane  énorme, 
était  plat  et  manquait  de  substance. 

Dans  la  catégorie  suivante,  nous  trou- 
vions le  seul  taureau  venu  d'Angleterre 
et  qui  appartenait  à  sir  Jacob  Wilson.  Il 
se  nommait  Sir  Ribij  Gilbert,  était  d'un 
bon  rouan  et  avait  trente-quatre  mois  et 
vingt  trois  jours. 

Ce  taureau  n'avait  pas  un  aspect  dis- 
tingué, pour  son  âge,  ni  un  dévelop- 
pement suffisant  et  son  coffre  n'était 
pas  assez  descendu.  Sa  ligne  de  dessus, 
en  revanche,  était  correcte  et  ses  côtes 
étaient  bien  couvertes  de  viande.  L'ani- 
mal n'étaii  pas  sans  qualité;  mais  ne 
sortait  pas  d'une  ligne  assez  ordinaire. 

Il  était,  il  faut  le  reconnaître,  complè- 
tement écrasé  par  le  second  taureau 
appartenant  au  Syndicat,  CeiUurion.  Ce 
fils  du  célèbre  Count  Lavender.  de  chez 
M.  Deane  Willis,  pèche  aussi  par  le 
manque  de  taille,  mais,  en  revanclie,  il  a 
des  formes  absolument  parfaites.  Il  est, 
pour  ainsi  dire,  impossible  de  lui  trouver 
un  véritable  défaut  ;  les  épaules,  le  dos, 
le  dessous,  l'arrière-main,  les  jarrets,  la 
queue,  la  couleur,  tout  est  harmonieux 
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en  lui,  et  quoi  que  ce  soit  un  reproducteur 
de  premier  ordre,  c'est  en  même  temps 
l'animal  le  plus  doux  et  le  plus  sociable 
de  la  création. 

Comme  son  compagnon  Bapton,  Cen- 
turion a  obtenu  le  premier  prix;  il  ne 
pouvait  vraiment  en  être  autrement  ! 

Le  catalogue  indiquait,  dans  la  même 
catégorie,  StralUm-Iiosp  nous  apparte- 
nant, mais  c'était  là  une  simple  erreur, 
car  Slraiton-liose  n'est  pas  un  taureau, 
mais  bien  une  belle  vache  qui  est  née 
chez  Lord  Baring  et  que  nous  avons 
achetée,  comme  génisse,  à  la  vente  de 
Lord  Brougham  et  Vaux. 

Cette  pauvre  béte  qui  eût  été,  croyons- 
nous,  très  admirée,  faisait  partie  du  lot 
de  vingt-quatre  shorthorns,  mâles  et 
femelles,  que  nous  avions  préparé  avec 
un  soin  jaloux  et  une  sollicitude  sans 
pareille,  pour  la  grande  lutte  de  1  Ex- 
position universelle.  Depuis  plusieurs 
années,  par  amour  propre  national  et 
par  dévouement  à  notre  Société,  nous 
avions  cessé  de  vendre  nos  animaux  de 
tête  et  refusé  pour  eux  les  offres  les  plus 
brillantes;  c'étaient  Quirk-Cafsia,  que 
nous  avons  perdu  si  malheureusement 
d'un  abcès  au  foie;  Louvois,  qui  pouvait 
certainement  disputer,  lui  aussi,  le  cham- 
pionnat ;  Hio.Sirim,  Sadi,  Salijrf,  et  une 
série  de  jeunes  élèves,  tous  du  plus  beau 
rouan  et  de  formes  charmantes  ;  puis, 
parmi  les  femelles,  Primcvirro.  de  la 
vieille  famille  Cassia;P«7Mi/«,  une  écos- 
saise aux  puissantes  mamelles;  Personne, 
une  brillante  fille  de  la  Duchesse  de  /iaïa; 
de  Corbon  ;  /iussie^  nmde  comme  une 
boule  ;  Salambii^  Tonte,  deux  jeunes  bétes 
pleines  de  promesses. 

Hélas  !  de  tout  cet  effort,  il  n'est  resté 
que  la  satisfaction  du  devoir  accompli  et 
une  cruelle  déception.  Par  je  ne  sais 
quelle  fatalité,  alors  que  le  mal  ne 
régnait  pas  dans  nos  environs  et  que  les 
précautions  les  plus  minutieuses  avaient 
été  prises,  [cependant  un  cas  de  fièvre 
aphteuse  s'est  déclaré  et,  dès  lors,  adieu 
vendanges  et  paniers,  il  a  fallu  Iransfur- 
mer  l'établissement  en  hôpital  et  rt-ster 
tristement  au  logis. 

Heureusement  la  maladie  a  été  extrê- 
mement bénigne  et,  Dieu  merci,  en  fort 
peu  de  temps,  toutes  les  bêtes  ont  été 
remises  sur  pied,  un  peu  vidées,  très 
fort  maigries  et  le  pauvre  propriétaire 
bien  déconfit. 


Vous  voudrez  bien,  lecteurs,  espérons- 
le,  nous  pardonner  cette  incursion  dans 
notre  vie  personnelle  d'éleveur,  en  consi- 
dération du  grand  déboire  que  nous  avons 
éprouvé  ! 

Nous  ne  pouvons  vraiment  comprendre 
pourquoi  la  Société  royale  d'Angleterre 
persiste  à  ne  pas  admettre  dans  ses  con- 
cours les  taureaux  de  six  mois  à  un  an? 
Sous  prétexte  qu'il  est  fort  difficile  de 
mettre  en  bon  état  d'aussi  jeunes  ani- 
maux et  plus  difficile  encore  de  juger 
quels  sont  ceux  qui  deviendront  de  beaux 
reproducteurs,  elle  supprime  cette  caté- 
gorie. C'est  là,  croyons-nous,  une  grande 
erreur,  car  il  n'y  a  pas  de  meilleure  leçon 
pour  les  éleveurs.  Ceux-ci,  en  effet, 
doivent  s'habituer  à  reconnaître,  dès  le 
premier  âge,  quels  sont  les  veaux  qu 
semblent  avoir  les  qualités  requises  pour 
devenir  des  sujets  d'élite  :  car  ce  sont 
csux-là  qui  devront  être  soignés,  d'une 
façon  particulière,  nourris  le  plus  abon- 
damment et,  en  tous  cas,  gardés  précieu- 
sement. Il  est  donc  bon  de  les  voir  atten- 
tivement, de  les  comparer  les  uns  aux 
autres  et  de  les  juger.  Du  reste,  si,  par- 
fois, ceux  qui  sont  chargés  de  cette  diffi- 
cile besogne  se  trompent  eux-mêmes, 
d'autres  fois,  au  contraire,  et  c'est  le 
plus  souvent,  leurs  décisirms  sont  con- 
firmées par  l'avenir. 

A  Vincennes,  il  n'y  avait  pas  moins  de 
trenle-cinq  veaux  de  la  première  caté- 
gorie et  le  choix  des  lauréats  était  certai- 
nement difficile.  Nous  avions  remarqué, 
parmi  eux,  un  rouan  à  M.  Gaudon, 
nommé  César,  assez  bien  fait,  mais  dont 
le  garrot  était  un  peu  marqué  ;  Cala- 
dinm,  à  M.  Larzat,  qui  avait  une  bonne 
ligne  de  dessus,  mais  le  uoire  légèrement 
haut;  Jiaron  Interlaken,  à  M.  Desprès, 
qui  avait  un  très  bon  dos,  des  lignes 
parallèles,  un  beau  nez  rose,  malheureu- 
sement qui  élait  mal  taché  de  blanc; 
Japon,  à  M.  Massé,  avec  un  moignon  de 
queue  trop  fort,  mais  avec  d'assez  bonnes 
lignes  et  une  construction  suTlisante; 
Itipp,  à  M.  Henri  Signoret,  avec  un  dos 
large,  bien  développé,  une  bimne  bourre 
et  uns  jolie  couleur,  malheureusement  en 
médiocre  élal  et  le  flanc  long;  Brodsin, 
à    M. 

manque   un 
encore. 

Le  choix  du  jury  s'est  arrêté  sur  Bipp 
pour  le  premier  prix,  et  sur  Baron  Inler- 


Signoret 


assez   joli,    mais    qui 
peu   au  garrot,  et   d'autres 
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lalioii  pour  le  second,  nous  pensons  que 
c'était  bien  jugé  ;  mais  il  a  classé  troi- 
sième Ammon-Fixhcr-Jitne,  à  M™"  Grol- 
lier,  dont  nous  ne  faisions  qu'un  cas  bien 
ordinaire.  H  avait,  il  est  vrai,  un  assez 
joli  dessus,  mais  ses  cornes  en  arrière 
étaient  laides,  son  épaule  sortie  et  ses 
côtes  trop  plates.  Deux  prix  supplémen- 
taires ont  été  ensuite  décernés  :  le  pre- 
mier à  Romii iv'j-Amy-Maxon ,  au  comte  de 
Blois,  il  avait  une  bonne  tête,  mais  man- 
quait d'épaisseur  et  son  rein  laissait  à 
désirer;  le  deuxième  à  César,  apparte- 
nant à  .M.  Gandon,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  en  outre  Iroix  veaux  ont  eu  des 
mentions:  Jeudi,  à  M.  Massé;  Japon,  au 
même  (nous  aimions  assez  le  premier),  et 
Caladiiim  à  M.  Larzat. 

Cinquante-quatre  taureaux,  de  un  à 
deux  ans,  avaient  été  engagés  et,  quoi- 
qu'il y  eut  quelques  absents,  le  classe- 
ment d'un  lot  aussi  considérable  n'en 
était  pas  moins  difficile. 

C'était,  en  tout  cas,  un  bien  intéressant 
spectacle  de  voir,  avant  le  jugement,  tous 
ces  jolis  animaux,  placés  symétrique- 
ment sur  deux  rangs,  car,  si  peu  de 
sujets  s'imposaient  absolument  au  pre- 
mier coup  d'œil,  cependant  la  moyenne 
était  remarquable.  Après  un  examen 
sérieux,  tous  les  suffrages  ont  été  accordés 
à  Sap,  à  M.  Després.  Il  a  une  belle  ligne 
de  dos,  est  régulier,  sa  tête  est  bonne, 
ses  cornes  blanches,  son  développement 
normal.  Il  était  certainement  le  meilleur 
et  peut  compter  comme  un  reproducteur 
de  mérile,  cependant  nous  avons  vu 
souvent  des  taureaux  nous  impressionner 
plus  que  lui  ?  Selon  nous,  il  manquait  un 
peu  de  substance,  et  n'avait  pas  la  mas- 
sivité que  nous  recherchons  tant.  A  partir 
du  premier  prix,  les  récompenses  n'ont 
pu  être  données  qu'après  des  discussions 
interminables.  Gela  se  conçoit,  car  beau- 
coup d'animaux,  encore  une  fois,  valaient 
autant  l'un  que  l'autre. 

Le  second  rang  a  été  donné  à  Corail,  à 
M"'"  Grollier,  un  rouge  dévelo(ipé  et 
viandeux,  mais  avec  de  grosses  cornes, 
le   rein    légèrement   mou. 

Duc  di'  l{héloriquo,s.n  comte  de  Blois, 
qui  a  eu  le  3'  prix,  quoique  d'un  tout 
autre  gpnre,  n'était  pas  supérieur.  Il  était 
fin  et  distingué,  mais  son  liane  était  long, 
ses  jarrets  serrés  et  son  rein|moyen.  Après 
lui  est  venu  />aisi/-Bri\swiiig,  encore  à 
M"°  Grollier,  avec  des  cornes  très  fortes, 


un  coffre  retroussé,  mais  l'arrière-main 
assez  garnie  de  viande,  et  Beaa-Séjour- 
Quickiij,  à  M.  Signoref,  qui  avait  été 
premier,  à  Dijon,  dans  la  catégorie  des 
jeunes  veaux.  Il  a  tenu  ce  qu'il  promet- 
tait alors,  mais  il  a  conservé  ses  qualités 
et  malheureusement  ses  défauts  ;  ses 
lignes  sont  bonnes  et  ses  muscles,  un  peu 
légers  l'an  dernier,  se  sont  passablement 
développés;  mais  ses  jarrets,  que  nous 
trouvions  efféminés  et  faibles,  ont  souf- 
fert et  le  jury  a  dû  en  tenir  compte  ;  en 
outre  son  coire  est  fort.  Malgré  cela 
l'animal  n'est  pas  mauvais  et  aurait  pu, 
peut-être,  gagner  un  rang  ou  deux. 

Le  G"  prix  a  été  donné  à  Corsaire,  au 
comte  de  Quatrebarbes  qui  était  déve- 
loppé et  avait  de  bonnes  lignes,  mais 
dont  l'épaule  était  trop  saillante. 

Un  premier  prix  supplémentaire  a  été 
accordé  à  Hanoi,  à  M.  Gosnard,  qui 
n'était  pas  en  très  brillant  état  et  dont 
le  rein  fléchissait  par  moment,  ce  qui 
faisait  paraître  sa  queue  haute,  mais 
dont  le  coffre  est  assez  bon.  Le  second 
prix  supplémentaire  est  échu  à  Kremlin, 
au  comte  de  Quatrebarbes  ;  nous  ne  l'ai- 
mions pas  beaucoup,  il  manquait  de  dis- 
tinction et  ses  côtes  n'étaient  pas  assez 
rondes. 

Des  mentions  ont  été  données  à  /lal- 
laiÂ,  au  marquis  de  Montmort,  taureau 
fin,  d'stingué  et  régulier,  mais  peu  déve- 
loppé pour  son  âge;  à  Loving-Duke  II', 
au  prince  de  Broglie,  qui  avait  l'aspect 
bien  mâle,  mais  dont  l'épaule  était  sortie 
et  la  sangle  plate,  et  à  Smart,  au  mê.Tie 
éleveur,  qui  manquait  un  peu  de  rein  et 
avait  la  queue  trop  haute. 

En  résumé,  en  dehors  de  Sap,  qui  dé- 
passait ses  compagnons,  tous  les  tau- 
reaux que  nous  venons  de  nommer  avaient 
de  véritables  qualités,  et  l'ordre  dans  le- 
quel ils  ont  été  classés  eût  pu  subir  quel- 
ques modifications,  sans  que  le  jury  se 
soit  gravement  trompé.  Nous  pensons 
cependant  que  l'ordre  adopté  n'était  pas 
très  loin  de  la  vérité. 

Nous  avons,  en  dehors  des  taureaux 
cités  jusqu'à  présent,  remarqué  encore 
Barini-Walnul,  à  M.  Signoret,  qui  avait 
une  bonne  couleur  et  de  la  viande  sur  le 
dos;  f.olo,  à  M"°  Chevreul,  avec  un  des- 
sus bien  droit,  mais  pas  assez  suivi;  tler- 
ciile,  à  M.  de  Montmort,  assez  épais,  mais 
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BONNE  UTILISATION  DES  FIÎUITS 


dont  le  coire  paraissait  très  fort,  grâce 
surtout  à  la  maladresse  du  vaclier  qui 
l'avait  ridiculement  tondu;  /.'■  C/inmjir- 
/loi.s,  à  M.  Huot,  animal  épais,  mais  peu 


développe'  et  pointu  de  l'arriére-main,  et 
quelques  autres  encore. 

l'A  suivre.)  de  Clekcq, 

Pi-ésident  du  syndicat  îles  éleveurs 
do  soi-Uiorns  fraii'.-ais. 


BONNE  UTILISATION  DES  FRUITS 


RÉPONSE  AU  N"  KaOO  (Saone-et-Loire  . 

Par  suite  de  l'abondance  des  fruits, 
pommes  et  poires,  écrit  un  abonné,  quel 
est  le  meilleur  moyen  Je  les  utiliser?  La 
vente  en  est  impossible  pour  ceux  qui  sont 
loin  des  centres  ouvriers.  Peut-on  en  faire 
de  l'eau-de-vie  et  de  quelle  manière  !  Faut- 
il  dépulper  les  fruits  et  les  faire  fermenter 
en  tonnes,  etc.,  etc?  » 

Nous  répondons  à  ces  diverses  questions. 

Oui,  il  est  possible  pour  les  récoltants  qui 
ne  peuvent  consommer  ou  vendre  leurs 
fruits,  d'en  tirer  un  bon  parti  en  en  faisant 
de  l'eau-de-vie.  Cette  utilisation  des  fruits 
sera  d'autant  plus  avantageuse  qu'avant 
peu,  sans  doute,  sera  posée  devant  les 
Chambres  la  ([neslion  des  droits  sur  les 
vins  et,  qu'à  vrai  dire,  la  seule  solution  qui 
puisse  prévaloir,  à  notre  avis  du  moins, 
sera  le  monopole  des  alcools  par  l'Etat, 
qui  compenserait  par  ce  moyen  ses  dimi- 
nutions de  recettes  sur  les  boissons  hygié- 
niques. 

Il  importe  donc  que  les  récoltants  se  pié- 
munissent  contre  cette  éventualité,  c'est-à- 
dire  qu'ils  profitent  de  la  circonstance  pour 
faire  leur  provision  d'eaud^j-vie. 

Notre  correspondant  paraît  ''tre  peu  fami- 
liarisé avec  le  traitement  à  faire  subir  aux 
pommes  et  poires  avant  leur  transformation 
en  alcool  ;  nous  entrerons  donc  dans  tout  le 
le  détail  des  opérations. 

Les  pommes  et  poires  dont  on  veut  tirer 
de  l'eau-de-vie  doivent  être  d'abord  trans- 
formées en  cidre  et  en  poiré.  On  concasse 
les  fruits  au  moyen  d'un  moulin-broyeur, 
de  râpes,  d'un  tour  à  piler  et,  à  défaut  de 
ces  instruments,  on  les  broie  dans  une  aui,'e 
avec  uue  dnine  en  bois,  de  manière  que  les 
morceaux  ne  dépassent  pas  la  grosseur  d'une 
noisette. 

La  pulpe  obtenue  est  mise  dans  des  ba- 
quets où  on  les  laisse  macérer  pendant 
douze  heures  en  ayant  soin  de  remuer  .sou- 
vent avec  une  pelle  en  bois.  Après  celte 
macération,  la  pulpe  est  portée  sur  le  pres- 
soir par  couches  de  huit  à  dix  centimètres 
d'épaisseur  entre  lesquelles  on  interpose  un 
peu  de  paille  de  seigle,  des  claies  ou  des 
toiles  en  crin. 

Le  liquide  qui  s'écoule  librement  est  le 
cidre  de  mère-goutte.  On  presse  ensuite, 
mais  lentement  d'abord  et  on  augmente  la 


pressionjusqu'à  ce  que  le  Jus  ne  coule  plus. 

Ce  jus  est  recueilli  dans  un  baquet  et  on 
a  soin  de  le  faire  passer  à  travers  un  tamis 
ou  un  panier  garni  de  paille  afin  qu'il  y 
abandonne  toutes  matières  solides  qui  aug- 
menteraient la  masse  de  la  lie.  ."iprès  quoi, 
on  entonne  et  la  fermentation  commence. 

Comme  le  marc  n'est  pas  épuisé  après  ce 
premier  pressurage,  on  le  remet  dans  les 
baquets,  on  l'additionne  d'eau  qu'on  laisse 
de  nouveau  en  contactpendant  douze  heures, 
qu'on  mélange  avec  la  pelle  à  diverses 
reprises  et  on  soumet  ce  marc  à  une 
deuxième  pression.  Le  jus  obtenu  sera  mis 
dans  les  tonneaux  qui  auront  reçu  le  pre- 
mier et  qu'on  n'aura  pas  remplis. 

La  quantité  d'eau  à  employer  sera  de 
200  litres  pour  lOOo  kilos  de  pommes  primi- 
tivement traitées. 

Après  le  deuxième  pressurage  et  pour 
épuiser  totalement  les  fruits,  on  pourra 
encore  mélanger  à  la  pulpe  100  litres  d'eau 
et  se  servir  du  jus  obtenu  pour  arroser  la 
pulpe  d'une  opération  suivante. 

On  continue  de  même  jusqu'à  épuisement 
des  fruits  à  traiter. 

La  conduite  de  la  tcrmentalion  demande 
les  mêmes  soins  que  celle  du  vin  :  maintenir 
dans  le  local  une  température  supérieure  à 
-\-  8  degrés  ;  si  des  froids  surviennent, 
chauffer  la  pièce  avec  un  poêle,  éviter  les 
variations  brusques  de  température. 

Si  la  fermentation  ne  s'établit  pas  assez 
énergiquement,  on  chauffe  une  partie  du 
moût  qu'on  reverse  dans  le  tonneau. 

La  fermentation  durera,  selon  la  tempé- 
rature, environ  six  semaines.  A  ce  moment, 
les  matières  lourdes  seront  tombées  au  fond 
et  il  se  sera  formé  un  chapeau  d'écume  à  la 
surface.  On  soutire,  une  fermentation  lente 
commence,  on  a  donc  soin  de  ne  pas  bou- 
der hermétiquement.  Mais  elle  ne  dure  que 
quelques  jours.  Le  cidre  ayant  alors  perdu 
sa  saveur  sucrée  est  livré  à  l'alambic. 

Autre  procédé  plus  expédilif.  —  On  peut 
encore,  en  vue  de  hâter  la  fabrication  et 
pour  ne  pas  immobiliser  des  futailles,  trop 
rares  cette  .'année,  procéder  de  la  manière 
suivante  : 

Les  cidres  pressurés  sont  rais  à  fermenter 
dans  des  cuves  découvertes,  on  y  mêle  de 
la  levure  de  bière  et  on  maintient  la  tempé- 
rature du  local  entre  15  et  20  degrés. 


LES  HUILES  ALIMENTAIRES  A 

Dans    ces    conditions,    la    fermentation 
complète  est  obtenue  en  huit  à  ilix  jours   ' 
et  on  peut  distiller  aussilùt.  | 

Le  cidre  et  le  poiré  se  distillent  comme  | 
le  vin. 

Leur  richesse  en  alcool  varie  suivant  la 
nature  des  fruits  employés,  les  années,  le 
climat,  le  sol,  l'exposition. 

Cette  richt^sse  se  détermine  au  moyen  du 
densimèlre  plongé  dans  le  jus  de  quelques 
fruits  pressurés,  passé  à  travers  un  linf:;e  et 
recueilli  dans  une  éprouvette.  Le  tableau 
suivant  donne  le  poids  de  sucie  contenu  dans 
un  litre  de  moût  de  pommes  et  le  volume  en 
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LES  HUILES  ALIMENTAIRES  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 


La  classe  39  comprend  les  produits  ali- 
mentaires d'origine  végétale;  c'est  là  que 
nous  trouvons  l'exposition  des  différentes 
huiles.  A  cùlédes  grands  fabricants  d'huiles 
de  graines  qui  ont  exposé  un  ensemble 
important  de  leurs  matières  [iremières, 
produits  et  sous-produits,  comme  M.M.  Des- 
marais frères, 42, rue  des  Mathurins,  à  Paris, 
et  Fritsch  et  r;%  à  Marseille  Bouches-du- 
Rhône  ,  les  producteurs  d'huile  d'olive  pure 
attestent  leur  vilalilé  par  de  très  nombreux 
échantillons.  Nous  ne  trouvons,  en  effet, 
pas  moins  de  quatorze  propriétaires  ou 
syndicats,  exposant  des  produits,  de  qua- 
lité supérieure,  dans  les  divers  récipients 
actuellement  usités,  depuis  le  très  moderne 
bidon  de  fer-blanc  jusqu'au  traditionnel 
estagnon  provençal. 

Plusieurs  maisons  (Syndicat  di-s  uéiîo- 
ciants  en  huiles  d'olives),  à  Aix  (Bouches-  du- 
Rhône  ,  et  Albert  Binet,  à  Lambesc  (Bou- 
ches-du-Rhône',  for.t  la  distinction  des 
huiles  fruitées,  les  plus  couramment  vendues 
dans  les  régions  méridionales,  et  des  huiles 
douces,  généralement  préférées  dans  l'Ouest 
et  dans  le  Nord. 

Mais  il  esta  regretter  que  la  presque  tola- 
lité  des  exposants  se  soient  bornés  à  la  pré- 
sentation de  leur  marque,  et  n'aient  pas  tenu 
à  montrer,  par  quelques  chiffres,  l'impor- 
tance de  la  culture  de  l'olivier  en  France. 
La  brochure  de  l'Union  des  propriétaires  de 
Nice  (Nice  et  Paris,  10,  avenue  de  l'Opéra', 
parle  plutôt  de  l'arbre  en  lui-même  et  de  la 
préparation  de  l'huile  que  de  l'importance 
de  sa  culture.  M.  Marcellin  Cornu,  à  Salon 
(Bouchesdu-Hhône),  expose  de  très  belles 
photographies  de  branches  d'olivier,  en 
fleurs  et  avec  fruits,  une  vue  de  ses  vergers 
et  une  scène  de  cueillelte,  mais  sans  les 
accompagner  d'aucun  renseignement  tech- 
nique eu  commercia^ 

Seul  le  Syndicat  des  négociants  en  huiles 
d'olives  de  Salon  a  fait  un  effort  intéressant 


dans  ce  sens.  Sa  vitrine  comporte,  d'une 
part  le  modèle  d'un  magasin  à  huile,  réser- 
voirs, flltres  et  divers  récipients  servant  à  la 
manipulation,  au  transport  des  huiles,  et, 
d'autre  part,  un  atelier  de  préparation,  avec 
moulins,  presses  et  pompes.  Mais  l'attention 
se  concentre  surtout  sur  deux  tableaux:  l'un 
Cbt  une  carte  de  la  cultuie  de  l'olivier  en 
France,  montrant  que  cette  culture  occupe 
la  presque  totalité  du  département  du  Var, 
et  une  grande  partie  des  Alpes-Maritimes  et 
des  Bou.hes-du-1'ihône,  depuis  des  altitudes 
de  22  mètres  près  d'Arles,  jusqu'à  3S0  mè- 
tres vers  Brignoles,  et  même  430  au  sud  de 
l'Argens.  Limitée  à  la  Provence,  cette  carte 
ne  parle  pas  des  départements  côtiers  du 
Languedoc. 

L'autre  tableau  est  une  statistique  gra- 
phique du  commerce  des  huiles  à  Salon,  de 
1874  à  1899;  il  montre  la  progression  ascen- 
dante très  nette,  de  ce  commerce.  De 
3,200  tonnes  en  1874,  il  passe  à  11,000  en 
1870.  Il  reste  ensuite  stationnaire,  pour  re- 
monter de  12,500  tonnes  en  1880,  à  24,100 
en  1883. Aprèsunebaifsebrusque  en  1880-87 
(18,300  tonnes),  il  remonte  en  1888  à  23,500, 
et  depuis  n'a  cessé  de  s'accroître  rapidement 
jusqu'en  1809  où  il  atteignait  48,300  tonnes. 

Avant  de  quitter  la  section  française,  nous 
ne  saurions  passer  sous  silence  la  vitrine 
de  la  Maison  Hocoa,  Tassy  de  Roux  et  C'^, 
de  .Marseille,  qui  exposent  des  huiles  de 
coco,  des  amandes  et  quelques  instruments 
annamites  pour  la  préparation  et  le  broyage 
des  noix. 

Dans  les  sections  étrangères,  l'Espagne, 
le  Portugal  et  l'Italie  ont  de  très  impor- 
tantes expositions  d'huiles  et  d'olives  de 
table.  Mais,  là  comme  en  France,  on  regrette 
l'absence  de  tout  document  relatif  à  la  cul- 
ture et  au  commerce  de  ce  produit. 

F.  M.iViN, 
Ingéuicur-agronomc. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  14  AU  20  ocroBiii:  1900.  —  (observatoire  de  mo.ntsouris) 
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Séance  du  17  octobre  1900.  —  Présidence 
de  M.  Méline. 

'M.  NivoU  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
l'auteur,  M.  Janet,  une  étude  sur  la  captage 
des  sources  d'eau  potable.  M.  Nivoit  insiste 
sur  l'intérêt  de  cette  étude.  M.  Janet  y 
montre  que,  la  plupart  du  temps,  on  ne 
s'entoure  pas  des  précautions  suffisantes 
pour  le  captage  des  eaux  de  source.  On  se 
contente  de  recueillir  l'eau  à  la  sortie  de  la 
source,  elle  peut  alors  se  trouver  mélangée 
d'eaux  de  ruissellement  et  par  le  fait  même 
souillée.  Il  faudrait  capter  les  sources 
d'eaux  potables  comme  on  capte  les  sources 
d'eaux  minérales.  Du  reste,  ce  qui  importe 
surtout,  c'est  de  se  rendre  un  compte  exact 
de  la  marche  des  eaux  souteraines,  de  con- 
naître le  bassin  d'alimentation  des  sources, 
pour  être  sur  que  les  eaux  sont  réellement 
liltrées.  Ainsi  des  eaux  traversant  des 
l'entes  de  calcaires,  comme  celles  des  cal- 
caires jurassiques,  peuvent  n'avoir  subi 
aucun  filtrage.  Pour  examiner  la  marche 
des  eaux,  M.  Janet  s'est  servi  de  la  lluores- 
céine,  puis  de  l'ensemencement  des  eaux  par 
des  microbes  inolîensifs;  si  ceux-ci  ne  se 
retrouvent  pas  à  la  sortie  de  la  source, 
c'est  qu'ils  ont  été  arrêtés  au  contact  des 
terrains  traversés.  Il  y  a  ainsi  certaines 
sources  d'eau  excellentes  débouchant  au 
milieu  de  marais  tourbeux  qui  ne  sont 
nullement  souillées  et  qu'il  suffirait  de 
capter  avant  leur  mélange  avec  l'eau  de  la 
tourbière. 

Les  tirs  contre  la  grêle. 
M.  ,}.  Hénnrd  entretient  la  .Société  de  la 


question  des  tirs  contre  la  grêle  ;  il  rappelle 
le  rapport  de  M.  Houdaille  sur  la  question, 
puis  présente  une  brochure  de  M.  leD'  Vidal, 
président  de  la  Société  d'horticulture 
d'Hyêres,  qui  a  inventé  un  nouveau  système 
de  tirs  contre  la  grêle,  système  qui  serait 
plus  économique  que  celui  dont  on  se  sert 
actuellement. 

M.  Marcel  Vacher  avait  été  délégué,  avec  un 
de  ses  collègues  du  conseil  général  de 
l'Allier,  pour  aller  examiuersurplace  même, 
dans  Saône-et-Loire  et  le  Rhône,  les  résultats 
du  tir  contre  la  grêle.  Cette  question,  eu 
effet,  est  de  première  importance  pour  le 
département  de  l'Allier  qui  a  fréquemment 
à  subir  de  violents  orages  à  grêle  :  à  Denicé, 
commune  située  tout  près  de  Villefranche- 
sur  Saône,  un  syndicat  s'était  organisé,  à 
l'approche  d'orages  à  grêle  ;  les  canoniers  à 
leur  poste  ont  tiré  suivant  les  indications 
données;  Denicé  fut  épargnée  par  la  grêle, 
alors  que  des  communes  voisines  où  le 
canon  ne  fut  pas  tiré  furent  plus  ou  moins 
ravagées. 

De  là  à  conclure,  qu'à  coup  sur,  on  pourra 
désormais  se  préserver  des  dangers  de  la 
grêle,  il  y  a  loin  ;  il  faut  éviter  même  cet 
engouement  que  manifestent  aujourd'hui 
les  vignerons. Néanmoins, des  faits  d'obser- 
vations, de  plus  en  plus  probants,  s'accumu- 
lent en  France,  comme  en  Italie,  en  .Autri- 
che. Il  faut  donc  encourager  pour  l'année 
prochaine  de  nouvelles  expériences.  Dans 
tous  les  cas,  il  y  a  lieu  de  remarquer  avec 
quelle  rapidité  ont  pu  se  former  les  syndi- 
cats de  tirs  contre  la  grêle,  dans  nos  régions 
viticoles,    aussi    bien    auprès    des   grands 
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propriétaires    que    dc-s    vignerons   n'ayant   | 
qu'un  lopin  de  vigne 

^M.Levasseur  oCfre  à  la  Société  l'ouvrage 
sur  l'agriculture  en  Danemark,  de  M.  R. 
Schou,  publié  à  propos  de  l'Exposition  uni- 
verselle, ouvrage  dont  M.  L.  Grandeau  a 
rendu  compte  et  montré  tout  l'intérêt  dans 
ce  Journal.  A  l'occasion  de  cette  publication, 
M.  Levasseur  insiste  à  nouveau  sur  la  néces- 
sité de  doter  notre  ministère  de  l'agriculture 
de  crédits  suffisants  pour  qu'il  puisse  publier 
et  répandre  largement  les  documents  sta- 
tistiques et  autres  pouvant  intéresser  les 
agriculteurs    français. 


M.  Vacher  est  du  même  avis  et  il  regrette 
que,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle, 
on  n'ait  pas  publié  et  distribué  plus  de  no- 
tices mettant  en  relief  les  mérites  de  notre 
agriculture. 

—  M.  iléline  fait  observer  que  les  rappor- 
teurs français  des  divçrs  jurys  et  le  rappor- 
teur général  ne  manqueront  pas  de  le  faire, 
mais  il  faudrait  que  leurs  rapports  fussent 
tirés  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  et 
distribués  dans  la  plus  large  mesure  possible. 


II.    lllTIER. 


CORRESPONDANCE 


—  X"*  8500  {Saône-el -Loire, ■,S61J0  (Vendée). 

—  Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent 
numéro. 

—  N"  7339  [Intlre).  —  Le  blé  constitue  une 
excellente  nourriture  aussi  bien  pour  les 
bœufs  à  l'engrais  que  pour  les  vaches  lai- 
tières. En  tenant  compte  seulement  de  la 
composition  chimique,  le  blé  vaut  à  peu  près 
deux  fois  plus  que  le  foin  ;  mais  la  digesli- 
bilité  de  ses  éléments  est  bien  supérieure  ; 
en  pratique,  on  peut  dire  que  1  kilogr.  de 
blé  r'quivaut  à  peu  près  à  2  kil.  o  de  foin. 

—  Il  n'est  pas  possible  d'établir  une  compa- 
raison avec  les  tourteaux  en  général;  car  la 
valeur  de  ceux-ci  varie  considérablement 
suivant  l'origine  ;  il  faudrait  spécifrer  de 
quel  tourteau  il  s'agit. 

Tout  le  monde  est  d'accord  pour  dire  que 
le  meilleur  mode  de  distribution  du  blé  con- 
siste à  le  faire  bouillir  et  à  le  donner  à  l'état 
cuit.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  8807  (Seine-Inférieure].  —  l"  Oui, 
avec  une  chute  de  0'".30  et  un  débit  de 
■10  litres  par  seconde,  en  installant  une  roue 
Poncelet  donnant  4  kilogrammètres  par  se- 
conde, vous  pourrez  actionner  une  petite 
pompe  à  chapelet  ;  mais  cette  dernière 
aura  de  la  peine  à  fournir  un  demi-litre  par 
seconde  à  S  mètres  de  hauteur  et  il  faudra 
faire  faire  cette  pompe  sur  commande.  — 
2°  11  serait  eu  tous  cas  préférable,  comme 
rendement  et  comme  bas  prix,  d'installer 
un  bélier  hydraulique.  —  (M.  K.). 

—  N°  7407  (Landea).  —  Il  ne  faut  pas  son- 
ger à  recourir  à  des  agents  chimiques  ou  à 
des  engrais  pour  détruire  les  chardons. 
Vous  y  parviendrez  par  des  labours  pro- 
fonds et  des  cultures  sarclées  répétées  si 
possible  deux  années  de  suite.  —  (S.). 

—  >'o  H6o4  (Turi/uie  d'Asie).  —  Consultez 
l'ouvrage  de  M.  L.  Maugin,  intitulé  :  Ana- 
lomie  et  pkysioloyie  vcçictale  (Prix  :  5  fr.). 

Dans  l'ouvrage  de  iM.  Heuzé  :  Les  Plantes 
Icgumieres  cultivées  en  plein  champ,  vous 
trouverez  des  renseignements  sur  la  culture 
des  haricots,  des  fèves  et  féveroUes,  de  la 


lentille,  des  pois,  etc.  —  Prix  :  3  fr.  30  à  la 
Librairie  agricole,  rue  Jacob,  26,  Paris. 

—  î^'  [i'iii (Seine-Inférieure).  —  Les  coques 
de  cacao  ont  une  valeur  nutritive  assez 
élevée,  plus  élevée  que  celle  du  foin;  elles 
peuvent  avec  avantage  entrer  dans  la  ration 
des  bœufs  et  des  vaches,  plutôt  que  des 
porcs.  Il  faut  les  donner  après  trempage 
dans  l'eau  chaude,  en  complétant  la  ration 
par  des  betteraves  et  du  foin,  en  augmen- 
tant peu  à  peu  la  dose,  afin  d'habituer  pro- 
gressivement les  animaux  à  cet  aliment 
qu'ils  n'acceptent  pas  toujours  du  premier 
coup. 

Ce  qui  précède  s'applique  également  aux 
coques  d'arachides,  qui  cependant  ne  valent 
pas  les  précédentes  au  point  de  vue  de  la 
richesse  en  principes  nutritifs  et  de  la  sapi- 
dité ;  elles  se  rapprochent  pluti'it  de  la  paille 
que  du  foin.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  8069  (Marne).  —  Vous  transportez 
du  foin  à  48  kilomètres  de  votre  domicile 
et  vous  employez  des  chariots  très  hauts. 
L'un  de  ces  chariols,  en  passant  dans  une 
commune,  a  renvsrsé  et  cassé  un  réver- 
bère accroché  à  un  fll  de  fer  traversant  la 
route,  qui  est  en  même  temps  une  rue. 
Le  maire  vous  demande  de  répondre  de 
suite  de  la  réparation,  sous  peine  de  vous 
poursuivre  en  dommages  et  intérêts.  Vous 
demandfz  si  vous  êtes  responsable  ou  si 
vous  pouvez  alléguer  que  le  réverbère  n'était 
pas  accroché  assez  haut. 

A  notre  avis,  vous  êtes  responsable  des 
dégâts  causés  par  votre  chariot.  Ce  ne  serait 
qu'au  cas  où  le  réverbère  aurait  pu  être 
atteint  par  une  voiture-  de  dimensions 
normales  que  vous  pourriez  invoquer  ce  fait, 
si  la  circulation  des  voitures  était  devenue 
impossible  sur  cette  voie  publique.  —  (G.  E.). 

—  N°  10663  (Paris).  —  Vous  pouvez  vous 
procurer  les  lanternes-pièges  pour  la  des- 
truction du  papillon  de  la  cochylis,  dont 
il  est  question  dans  l'article  de  È.  Rabaté 
(numéro  du  13  septembre),  eu  vous  adres- 
sant à  M.Kehrig,  1,  rue  Cornac,  à  Bordeaux. 
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REVLE  COMMERCIALE 


REYUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AQRICOUES 


Les  travaux  des  champs  se  cuuliûuent  pur 
un  temps  très  favorable,  les  premiers  l)lé3 
semés  se  sont  bien  trouvés  des  quelques  nuits 
froides  qui  ont  débarrassé  le  sol  des  rongeurs 
qui  les  menaçaient.  En  certaines  contrées,  on  a 
suspendu  1  arrachage  des  betteraves  et  des 
pommes  de  terre  pour  activer  les  semailles  de 
blés.  Elles  ne  seront  pas  aussi  importantes,  dit- 
on,  que  l'an  dernier,  car  beaucoup  de  cultiva- 
teurs sont  effrayés  par  la  persistauce  des  bas 
prix. 

Blés  et  autres  céréales.  —  .Malgré  l'approche 
de  la  Saint-.Mdrtin,  nos  marchés  des  départe- 
ments n'ont  pas  plus  d'animation,  les  foires 
sont  à  peu  prés  délaissées  et  les  affaires  iusi- 
gnifiantes.  Néanmoins  les  cours  des  blés  ne  se 
relèvent  pas  et  toujours  la  situation  toute  par- 
ticulière de  la  place  de  Paris  pèse  sur  la  pro- 
vince. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  affaires  languis- 
santes, les  uu-uies  arguments  de  la  meunerie 
sj  reproduisent  toujours  en  vue  d'acheter  au 
meilleur  marché  possible.  Pour  sortir  de  cette 
situation,  il  faut  que  la  culture  continue  de 
faire  la  sourde  oreille  et  attende  patiemment. 
On  a  coté  les  mêmes  prix  que  la  semaine  der- 
nière :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.2'>  à 
IS.aO;  de  Bresse  18.23  à  18.75  les  100  kilogr. 
rendus  à  Lyon;  blés  du  Forez  18,25  à  18.75  pris 
à  la  culture  ou  sur  les  marchés  ;  blés  de  Saône- 
et-Loire  et  de  Bourgogne  18  à  18.30  en  gares  des 
vendeurs;  blés  du  Bourbonnais  et  de  l'Indre 
19.50  à  19.75;  du  Nivernais  et  du  Cher  l!).-iO  à 
l'J. 50  rendus  à  Lyon;  blés  fins  d'Auvergne  18.50 
à  18.75;  guielle  d'Auvergne  18.23  à  18.30  en 
gare  Ganuat,  Uiom  ou  Issoire  ;  blé  roux  de  la 
Drôme  18.50  à  18.73;  blanc  d»  18.23  à  18.50  en 
gare  Valence  ou  environs;  tuzelle  de  Vaucluse 
19.25  à  19.50;  saissette  18.75  à.  19  25;  buisson 
18.50  à  18.73  ;  aubaine  18.25  à  18.50  toutes  gares 
du  département;  tuzelle  blanche  du  Gard  19.23 
à  l'J. 50;  d"  rousse  19.25;  aubaine  rousse  18.50 
en  gare  Nimes  ou  autres  du  Gard. 

Les  seigles  sont  toujours  aussi  peu  offerts: 
seigle  du  rayon  13.30  à  14  fr.  ;  du  Centre  14.50; 
du  Forez  14  à  14.30.  Pas  de  changement  sur  les 
avoines  :  grises  du  rayoulG  fr.  ;  noires  d"  16.30  ; 
avoines  de  Dijon  13.50  à  16  fr.  ;  du  Bourbonnais, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  16.50  à  17  fr.  ;  de  Gray 
15.50  à  15.75  les  100  kilos  parité  Lyon.  Tran- 
sactious  très  limitées  sur  les  orges:  orges  du 
Piiy  triées  18.39  à  19.25;  d'Issoire  17  fr.  ;  de 
Clermout  16.75;  du  Midi  16  30;  du  Centre  et  de 
Bourgogne  16  à  16.50.  Les  maïs  étrangers  ne 
varient  pas,  mais  on  compte  sur  une  prochaine 
baisse  en  raison  des  grosses  expéditions  annon- 
cées :  mais  Sansom  16  fr.  ;  Plata  roux  13.73: 
Poti  15.73;  Danube  15. 3U;  Cinquantini  17.73  à 
18.30  les  100  kilos  logés  sur  wagon  Marseille. 
Affaires  nulles  à  Marseille,  il  ne  s'est  traité 
que  500  quiutaux  pendant  la  dernière  huitaine. 
Bordeaux  continue  de  coter:  blés  de  pays  18.23; 
seigles  13.25  à  13.30  ;  orges  17.23  à  17.50  :  avoines 
17.30  à  18.50.  .V  Nantes,  on  paie:  blés  de  pays 
18.75;  seigle  13  fr.  ;  orge  17  fr.  ;  avoine  17.30 
à  18  fr. 


bur  les  places  de  la  régiou  du  Nord,  nous  re- 
levons les  Cours  suivants:  Amiens  18  à  19  fr.  ; 
Abbeville  16.75  à  18.23;  Breteuil  18,23  à  19  fr.; 
Bergerac  18.73;  Compiégne  18.30  à  19  fr.  ; 
Crépy-en-Valois  18.50  à  19  fr.  ;  Douai  19.30  à 
20  fr.  ;  Fére-en-Tardenois  19  à  19  25;  Lille  19.23 
à  19.50  ;  Laon  19  à  19.25  ;  Pontoise  17.50  à  19.23  ; 
PéronnelSà  18.75;  Poix  18àl9fr.  ;  Pont-Sainte- 
Maxence  18  à  19  fr.  ;  Ribemont  19  fr.;  Sentis 
19.50;  Soisson  19fr.  ;Villers-Cotteret>  19  à  19.50; 
Verviers  18.30  à  19.25;  Valenciennes  10.23.  Le 
tout  au  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  cours  de  la  semaine  der- 
nière se  sont  à  peu  près  maintenus  avec  ten- 
dance faible:  on  a  coté  les  blés  blancs  20  fr.  ; 
roux  de  choix  19.73;  d»  bonne  qualité  mar- 
chande 19.50  à  19.73;  d"  qualité  ordidaire  19.25 
à  19  50.  Pas  de  changement  snr  les  seigles,  les 
vendeurs  demandent  13.23,  mais  les  acheteurs 
ne  veulent  pas  ilépasser  13  fr.  11  y  avait  ache- 
teurs pour  le  Nord  à  15,50  et  13.75  rendu  en 
gare. 

Les  offres  d'orges  sont  toujours  peu  impor- 
tantes par  suite  des  travaux  des  champs,  on  a 
payé  :  orges  du  Gitinais  16.25  à  16.30;  de 
Beàune   16  à  16.23  gare  de  départ  :  et   16.75  à 

17  fr.  rendus  à  Paris. 

Pour  les  escourgeons  on  demande  17.23  gare 
de  départ  avec  acheteurs  à  17  fr. 

Les  avoines  ont  gagné  23  centimes  :  belles 
noires  de  choix  18.50  i  19  fr.;  d»  belle  qualité 

18  à  18.23  ;  d»  ordinaires  17.73  ;  grises  17.50  à 
17.75;  rouges  17,23  à  17.30;  blanches  16.23  à 
16.50. 

Le  cours  des  farines  reste  stationnaire.  la 
marque  de  Corbeil  à  29.50  ;  les  marques  de 
choix  de  29.30  à  30.50  ;  pre«iières  marques  29 
à  29,50  :  bonnes  marques  28.23  à  29  fr.;  mar- 
ques ordinaires  27  à  28.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 

Villette  du  jeudi  18  octobre,  vente  lente  et  diffi 
cile  de  gros  bétail:  les  veaux  de  choix  se  main- 
tenaient, les  autres  sortes  perdaient  2  à  3  cen- 
times par  demi-kilogr.  Vente  passable  des  mou- 
tons avec  légère  baisse  sur  les  seconds  choix; 
pas  de  changement  sur  les  porcs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  18  octobre 


COTE    OFFICIELLE 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.  .. . 
Porcs  gras . 


Amenés. 

■J,994 

•778 

■JDô 

1.845 

■20.518 

r..3-32 


Vendus. 
a.S'.tl 
0S.8 
193 
1.4H-J 
18.000 
5.3-2J 


Poids 

moyens. 

310 

244 

390 

78 

19 

85 


Bœufs.. . . 
Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 
0.86  à  1.52 
0.76      1.48 


0.7-2 
1.14 
1.20 
1.10 


l.lli 

1.VI2 
2.00 
1.13 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.50  à  0.90 

0.45      0  88 


0.42 
0.61 
0.60 
0.78 


0.68 
1.14 
1.00 
0.9i 
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Au  marché  du  lundi  22  octobre,  la  pénurie 
de  fourrages,  la  crainte  de  la  lièvre  apliteuse 
et  l'approche  de  la  Saint-Martin  avaient  déter- 
miné un  très  fort  apport  de  gros  bétail,  l'en- 
semble représentait  ti,50u  tûtes,  aussi  la  baisse 
s'imposait.  On  a  payé  les  boeufs  blancs  de  choix 
0.72  à  0.73;  d»  bonnes  qualités  0.60  à  O.Cj  ; 
d°  qualités  médiocres  0.33  à  0.57:  bons  bour- 
bonnais 0.70  à  0.72;  bons  limousins  0.73  à  0.77  ; 
normands  0.69  à  0.73,  en  premiers  choix  et 
0.63  à  0.03  pour  les  sortes  moyennes;  choletais 
et  nantais  0.55  à  0.63;  bretons  0.53  à  0.63;  ber 
richons  de  0.60  à  0.67  le  demi-kilogr.  net. 

Les  bonnesgéni«ses  obtenaient  de  0.72  à  0.73; 
vaches  un  peu  vieilles  0.60  à  0.65  ;  taureaux 
0.50  à  0.55. 

La  vente  des  veaux  reste  mauvaise:  bons 
veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  0.90  à  0.98;  gàtinais  0.S3  à  0.92;  chareii- 
tais  0.80  à  0.87;  auvergnats  0.77  à  0.80;  arté- 
siens 0.75  â  0.85;  champenois  0.75  à  0.88; 
caennais  0.63  a  0.75;  gournayeux  et  picards  0.63 
à  0.80. 

Pour  les  moutons,  il  y  a  eu  encore  une  recru- 
descence d'arriv.ages  et  ils  ont  perdu  5  centimes 
parkilogr.  :  niveruais  anglaisés  0.93  à  0,98;  ber- 
richons, bourbonnais  et  nivcrnais  0.90  à  0.93; 
champenois  et  bourguignons  0.88  à  0.93  ;  dora- 
chons  0.90  à  0.93;  albigeois  0.92  à  0.93  ;  bizets 
0.93  à  0.95  ;  gascons  0.90  à  0.93  ;  auvergnats 
0.83  à  0.90  le  demi-kilogr.  net. 

Baisse  de  3  à  4  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs:  bons  porcs  de  l'Ouest  0.44  à  0.43;  du 
Centre  0.42  à  0.  i3  le  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villelte  du  lundi  22  octobre. 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux.. 

Veaux 

Moutons. .. 
Porcs 


PRIX   AU   POIDS 

Amenés. 

Vendus. 

'  1"^ 

Oe 

quai. 

quai. 

4.0-28 

3.73.i 

1.40 

1.20 

1.58t 

l..«o 

1.36 

1.10 

293 

254 

1.08 

0.8S 

l.'/S-i 

1.417 

1.80 

1.70 

27.588 

32.000 

1.92 

1.62 

4.6.S1 

4.6S1 

1.25 

1.22 

PRIX   AU   POIDS   -^ 

1'=  quai. 

2"  quai. 

3'  quai. 

0.84 

0.72 

0.55 

0.80 

0.66 

0.46 

0.6i 

0.62 

0.45 

1.08 

1.02 

0.90 

0.96 

0.81 

0.62 

O.SS 

0.86 

0.81 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs 


Viandes  abattues. 


3« 
quai. 
0.92 
0.78 
0.76 
l.&O 
1.21 
1.20 


Prix  extrêmes. 
0.50  à  0.-90 


0-44 
0.  42 
0.66 
0.68 
0.74 


0.86 
0.6S 
1.14 
0.98 
O.OO 


Criée  du  22  octobre. 


Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


V^  qualité. 
1.20  à  2.40 
1.50  1.90 
1.50  2.20 
1.22       1.26 


2=  qualité. 
0,90  à  1.60 
1.10  1.4C 
1.00  1.40 
1.12       1  20 


3''  qualité, 
0.50  à  0.90 
0.90  1.10 
0.70  1.00 
1.00       1.10 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..  38.25  4  40.00  1  Grosses  vaches  42. CO  43.00 

Gros  bœui's.  45,81    46.25    Petites      —       42.75  43.50 

Moy. bœufs.  44.25    44.11     Gros  veaux... .  54.25  55.00 

Petitsbœufs  40.60    39.56  I  Petits  veaux ..  62.00  72.00 

Suirs  et  corps  sras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suit  en  pains 

—  en  branches.. 

—  à  bouche 

—  bœuf  La  Plata 

—  de  mouton... 


64.00  i  Suit  d'os  pur 60.50 

44.80  I    —  d'os  à  la  benzine  60.50 

88.00  ,  Saindoux  français..   110.00 

"  —      étrangers..  85.50 

85.00    Stéarine 110.00 


'Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

ALr-en-I'rovence.  —  Bœufs  limousins,  1.28  à 
1,33;  d»  gris,  1.23  à  1.38;  moutons  métis  1.65 
à  1.68;  d"  d'.Vfrique,  1.63  à  1.67  ;  veaux  de  pays 
1.76:  breljis,  1.50;  agneaux,  1.20  a  1.50  le  kilogr. 

Dijon.  — Boeufs  de  I.IO  à  1.28  ;  vaches  de  1.04 
à  1.22;  moutons  de  1.30  à  1.60  ;  veaux  de 
1.06  à  1.08  ;  porcs  de  1  02  à  1.08  le  kilogr.  vif. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  330  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;  vaches 
herbagères  de  0.70  à  1.10  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1.30  à  1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
15  à  33  fr.;  porcs  gras  de  1.10  à  1.30  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  19  à  50  fr.;  porcs  de  lait  de 
9  à  18  fr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  1''»  qualité,  1.40; 
2«,  1.37  ;  3«,  1.32  ;  moutons  ile  pays,  l"  qualité, 
1.30;  2«,1.45;  3«,1.33;  veaux,  l''«  qualité,  0.97; 
2»,  0.82;  3', 0.82:  porcs,  I'"  qualité,  1.03  ; 2',  0.90; 
3",  0.76  ;  vaches  grasses,  l'*  qualité,  1.20;  i", 
1.15;  3=,  1.10. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.20  à  1  30  ;  vaches, 
de  1.10  à  1.25;  veaux,  1.C5  à  1.90;  moutons, 1.75 
à   1.95  le    kilogr.  net. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.70 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.33  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.62  à  1.25  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  ISO  à 
330  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  1  fr. 
à  1.90;  moutons,  0.83  à  1.73  le  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  l^e  qualité,  138  fr.;  2»  qualité, 
130  tr.;  3»  qualité,  123  fr.  Prix  extrêmes,  110 
à  140  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  i'"  qualité, 
108  fr.;  2«,  100  fr.;  3^,  65  fr.  Prix  extrêmes  de  80 
à  100  fr.  Moutons  charolais,  170  à  200  fr.;  d'Au- 
vergne, 163  à  190  fr.;  du  Bourbonnais,  130  à 
170  fr.;  du  Dauphioé  et  du  Midi,  160  à  183  fr.; 
desillautes-Alpes  170  à  200  fr.  les  100  kilogr. 
Porcs  90  à  100  fr.  Le  tout  aux  100  kilogr. 
octroi  non  compris. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  GO  à  72  fr.;  vaches,  40  à 
62  fr.;  veaux,  63  à  92  fr.;  moutons,  72  à  88  fr.; 
porcs,  52  à  57  fr.  les  30  kilogr. 

Nemours.  —  Veaux  gras  1.90  à  2.23;  porcs  à 
1.60;  moutons  à  1.80,  le  tout  au  kilogr.  sur 
pied;  petits  porcs  de  18  à  36  fr.  par  tète. 

Reims.  —  Bœufs  1.30  à  1.44;  vaches  1.14  à 
1.20  ;  taureaux,  0.96  à  1.04  le  kilogr. net;  veaux 
0.9i  à  1.06  le  kilogr.  vif;  moutons,  1.70  à  1.90 
le  kilogr.  net;  porcs,  0.98  à  1.02  le  kilogr.  sur 
pied. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
1"  qualité,  1.35;  2%  1.20;  3s  1  fr.  Moutons, 
l"-»  qualité,  1.50;  2«,  1.40;  3=,  1.30.  Agneaux, 
fe  qualité,  1.70;  2=,  1.60;  3",  1.50  le  kilogr. 
poids  mort  en  cheville.  Veaux,  ].'"  qualité,  0.95; 
2%  0.90  ;  3«,  0.83  le  kilogr.  poids  vif.  sur  pied. 
Porcs  à  1.08. 

Villefranche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
l'8  qualité,  0.69;  2%  0.66;  3",  0.60.  Vaches 
grasses,  f»  qualité,  0.72;  2«,  0.70;  3=,  0.67. 
Moulons  de  pays  et  charolais,  l'"  qualité,  0.93; 
2»,  0.92;  3=,  0.88.  Veaux,  1"  qualité,  0.33; 
2«,  0.53;  3=,  0.50. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas, 
0.64;  prix  moyen,  0.66.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
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sur  pied  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas,  0.64;  prix 
moyeu,  0.66;  prix  moyeu  sur  pied,  283  fr.  00. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  i.IO;  plus  bas, 
1  fr.  ;  prix  moyen,  1.05;  prix  moyeu,  12  fr.  03. 
Moutons  :  plus  haut,  1.05;  plus  bas,  0.95;  prix 
moyen,  i  fr. 

Lille.  —  Bœufs,  l"  qualité,  0.86;  2»,  0.77; 
3»,  0.57.  Vaches,  1"  qualité,  0.68;  2»,  0.58;  3«, 
0.38.  Taureaux,  l"-»  qualité,  0.59;  2»,  0.49;  3«, 
0.39.  Veaux,  1"  qualité,  1.05;  2«,  0.95;  3«,  0.85. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Marché  aux  chevaux.  —  Le  marché  aux  che- 
vaux du  boulevard  de  l'Hôpital  était  assez 
animé  samedi  dernier.  Le  contingent  exposé  en 
vente  comprenait  507  têtes  et  les  cours  ci-après 
ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Natures. 


Eu  âge. 


Gros  trait 500  ù  1.350 

Trait  léger «0  ù  1.300 

Selle  et  cabriolet 750  ù  1 .  200 

De  boucherie 125  i      200 

Anes , 100  à      150 

Mulets 150  à      250 


Hors  d'âge 

200  à  6.=.0 
150  à  600 
450  à  '/5Ù 
50- à  125 
50  à  100 
75  à  200 


Vins  et  spiritueux.  —  Bientôt  nous  serons 
fixés  sur  les  cours  des  vins  de  Bourgogne, 
puisque  la  vente  de  ceux  des  hofpices  de  Beaune 
est  annoncée  pour  le  H  novembre.  D'ici  là,  il 
ne  se  traitera  que  des  vins  ordinaires.  Eu  tout 
cas,  la  contrée  a  été  favorisée  ainsi  que  la  Basse- 
Bourgogne. 

Dans  le  Midi,  les  affaires  restent  calmes,  les 
propriétaires  qui  ont  pu  loger  leur  vendange, 
paraissent  avoir  des  exigences  que  l'aboudance 
des  vins  ne  justifie  pas.  Le  commerce  parait 
disposé  à  payer  1  fr.  le  degré  les  vins  juqu'à 
9  degrés;  1.25  à  1.20  de  9  à  10  degrés;  1.40  à 
1.50  au-dessus  de  10  degrés,  et  il  ne  semble  pas 
que  ces  prix  soient  à  dédaigner. 

Dans  le  Beaujolais,  les  crus  supérieursjjentre 
9  et  11  degrés  sont  recherchés  de  65  à  75  fr.  la 
pièce  nu  et  de  S'j  à  95  fr.  logé.  Dans  les  mi-co- 
teaux, on  paie  entre  40  et  30  fr.  nu. 

Le  Bordelais,  à  court  de  futailles,  vend  à  tout 
prix  ses  excédents;  beaucoup  de  propriétaires 
du  Blayais  out  vendu  leurs  vins  blancs  entre 
25  et  30  fr.  la  barrique  nu,  ou  2.20  à  3  fr.  le 
degré. 

En  Touraine,  on  demande  16  à  IS  fr.  l'hecto- 
litre et  les  négûciauts  n'otlrent  que  14  et  15  fr. 
Quelques  achats  ont  été  efl'ectués  à  raison  de 
35  fr.  la  barrique  de  225  litres,  mais  ce  prix  est 
un  minimum  et  les  propriétaires  deviennent 
plus  durs  vendeurs. 

En  Algérie,  on  paie  1  fr.  à  1. 10  le  degré. 

Les  alcools  dn  .Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  34  fr.  l'hectolitre  nu  90  degrés.  A  Bor- 
deaux, ils  valent  de  38  à  40  fr.  Les  3/6  Langue- 
doc 86  degrés  font  sur  cette  place  de  93  à  123  fr. 

Sacres.  —  Tendance  ferme  des  sucres.  Les 
roux  88  degrés  se  traitent  de  27.25  à 28  fr.  et  les 
blancs  n»  3  à  28.25. 

On  paie  les  raffinés  de  103.50  à  104  et  les 
cristallisés  extra  droits  acquittés  de  92  à  92.50. 

Huiles.  —  Tendance  faible  lundi  des  huiles 
de  colza  à  bl  fr.  les  luO  kilogr.  disponible.  H  en 
a  été  de  même  pour  celle  de  lin  qui  ont  fait  de 
86.75  à  87.25. 


On  cote  ;i  Arras  :  œillette  surfine  86  fr.  les 
91  kilogr.  :  pavot  à  froid  88  fr.  ;  colza  de  pays 
84  fr.  :  d»  étranger  8i  fr.  ;  pavot  indigène  Sa  fr. 

A  Lille,  on  a  coté  :  colza  75.50  ;  lin  81.50.  On 
paie  à  Rouen  :  colza  exotique  83  fr.  ;  linj90  fr. 

L'essence  de  térébenthine  vaut  96  fr.  les 
100  kilogr.  net. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  filts  ou 
bidons  sont  cotés  actuellement  36.50  l'hecto- 
litre. 

Fécules.  —  Légère  baisse  des  fécules.  On  ne 
paie  plus  que  24.30  à  Compiègne  et  24  à  24.50 
il  Epinal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  dernier  marché 
de  Montrouge,  on  a  coté,  rendu  à  domicile  daus 
Paris:  foin  1'=  qualité  7U  à  73  fr.  ;2«  60  à  68  fr.  ; 
3"  52  à  58  fr.;  luzerne  1"  qualité  68  à  73  fr.  ; 
2'-  60  à  68  fr.  ;  3":  56  à  62  fr.;  regain  l"  qualité 
62  à  69  fr.  :  2«  53  à  60  fr.  :  3»  52  à  53  fr.  :  paille 
de  blé  1"  qualité  32  à  36  fr.;  i'  28  à  32  fr.  ; 
3"2ià28fr.  ;  paille  de  seigle  i''"  qualité  33  à 
39  fr.;2»30à35fr.  ;3<-26à30  fr.;  paille  d'avoine 
li-û  qualité  30  à  34  fr.;  2=  28  à  30  fr.  ;  3»  24  à 
28  fr.  le»  104  bottes  ou  320  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  Les  ventes  des  coupes 

de  bois  effectuées  dans  la  forêt  de  Villers  Cotte- 
rets  prouvent  qu'une  hausse  très  sensible  s'est 
produite  sur  toutes  les  sortes  de  boi?,  principa- 
lemeut  sur  les  bois  de  futaie  et  surtout  sur  les 
lots  renfermant  une  certaine  quanlitê  de  beaux 
chênes  et  hêtres.  Les  scieries  ne  peuvent  suffire 
aux  commandes  des  sciages  de  tous  échantillons. 
Les  bois  de  chauffage  secs  de  première  qua- 
lité font  défaut;  les  quelques  centaines  de  stères 
qui  restent  se  vendent  100,  110  et  1^0  francs  le 
décastère  par  wagon  seulement,  les  marchands 
ne  voulant  pas  vendre  en  bloc  ce  qui  leur 
reste.  On  peut  dès  aujourd'hui  prévoir  que  les 
bois  nouveaux  atteindront  facilement  le  chiffre 
de  100  francs,  le  décastère  pour  les  marchés  en 
bloc,  les  bois  de  deuxième  qualité  se  vendent 
90  et  100  francs,  les  bois  de  boulange  sont  tou- 
jours recherchés  ;  il  n'y  a  que  les  bois  à  charbon 
I   qui  restent  au  même  prix. 

A  Clamecy,  les  affaires  en  bois  de  charpente 
se  font  assez  facilement  tant  pour  la  scierie  que 
pour  la  construction  des  bateaux,  m.iis  des  deux 
côtés  on  ne  voit  arriver  que  de  grosses  pièces 
et  de  choix.  Les  prix  sont  restés  les  mêmes 
que  le  mois  dernier,  de  6  fr.  73  à  S  francs  le 
décistêre.  La  batellerie  paie  un  peu  plus  cher 
et  la  construction  est  en  pleine  faveur  pour  les 
38  mètres. 

Les  bois  de  fente  vont  bien  et  les  marchés  de 
lattes  et  de  merrain  se  font  facilement,  avec 
une  légère  reprise  sur  les  échalas. 

Les  étais  de  raines   en    faveur  arrivent  en 

masse  sur  les  ports  et  les  gares  de  chemins  de 
fer. 

Les  affaires  traitées  pour  les  bois  de  feu  font 
prévoir  que  sous  peu  le  décastère  arrivera  à 
100  francs,  prix  désiré  par  les  vendeurs.  Les 
transactions  ont  eu  lieu  entre  92  et  93  francs. 
On  recherche  également  les  bois  blancs  et  les 
bouleaux  avec  une  augmentation  de  3  francs  par 
décastère. 

B.  Durand. 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyeu  par  iOO  kilogr. 


Hégion.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS. —  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  Laval 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

OENE.  —  Sées 

8ARTHB.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iîîansse 
précédente  . .  (Baisse. 

2«  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  Laon 19. 

Boissons 19- 

BURE.  —  Evreux 18. 

EURE-ET-L.  Châteaudun  18. 

Chartres 18, 

NORD.  —  Lille 10 

Douai 19, 

OISE.  —  Compiègne. . .  18 

Beauvais IS 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras  19 

SEINE.  —  Paris 19 

8.-ET-M.  —  Nemours  ..  18 

Meaux 19 

s.-ET-oisE. — Versailles  '?0 

Rambouillet 19 

8EINE-INF.  —  Rouen  . .  18 

SOMME.  —  Amiens 18 

Prix  moyens 19 

Sur  la  semaine  {Hausse  0 

précédente  . . (Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

15.25 

16.75 

22.75 

18.55 

,, 

15.25 

16.75 

17.50 

15.25 

15.50 

16.50 

18.25 

» 

15.00 

17.00 

19.00 

15.50 

15.00 

18.00 

18.25 

n 

15,25 

19.00 

n.75 

13.00 

15.00 

15. ^0 

17.75 

15.50 

15.75 

18.50 

18.50 

15.00 

15.75 

18.50 

18.16 

14. yi 

15.47 

18.05 

„ 

0.04 

0.03 

o.es 

0.12 

» 

" 

m 

14.50 

16.00 

16.50 

13.25 

16.50 

17.00 

13.75 

16.75 

16.50 

• 

15.75 

16. '25 

13.75 

15.25 

16.00 

15.75 

17.50 

16.25 

11.50 

17.50 

16.00 

14.00 

» 

17.03 

13.50 

16.50 

16.50 

14.50 

» 

16.00 

15.00 

16.00 

17.75 

14.00 

» 

16.00 

li.OO 

» 

16.00 

14.75 

16.50 

18.00 

13.50 

16.75 

17.00 

14.75 

18.00 

20.75 

13.50 

16.50 

16.75 

14.15 

16,50 

16.85 

» 

* 

0.03 

O.03 

0.15 

ff 

3«  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  Gharleville 

AUBE.  — Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT. -ET- Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  se77iaî>îetHausse 
p-écédente  ..(Baisse, 

4'  Région,  —  OUEST. 

CHARENTE.    RuffdC 

CHARENTE-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  Tours. . 

LoiRE-iNF.  —  Nantes,. 

MAINE-ET-L.   —    AngôFS 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers.,. 

BTE-VIENNB. — LimOgCS 

Prix  moyens... 
Sur  la  semamejHausse 
précédente. . .  \  Baisse, 

5»  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER. —  St.-Pourt^ain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàtoauroux 
LOIRET.  —  Orléans 

L,-ET-CHER.  —   Bloia.. 

NIÈVRE.  —  Nevers... . 
PUT-DE-DÔME.  Clerm. -F 
YONNE.  —  Briennon. 

Prix  moyens 

Sur  la  seîTiaiïieïHausse 
précédente.:  (Baisse, 


19. CO 

l:;.25 

16.75 

18.50 

12.25 

15.50 

19.25 

11.00 

16.00 

18.50 

» 

,. 

18.75 

14.00 

16.00 

18.50 

15.00 

16,75 

18.25 

14.50 

16.25 

18.68 

13.83 

16.21 

» 

n 

0.12 

18.00 

14.75 

15.50 

18.00 

» 

16.50 

17.50 

14.00 

16. CO 

18.50 

13.50 

16.25 

18.75 

15.00 

17. CO 

18.50 

15.25 

16.50 

18.50 

n 

16.00 

18.50 

14.00 

16.50 

18.00 

14.00 

» 

18.25 

14.30 

16.28 

II 

» 

0.1'J 

" 

" 

» 

18.50 

13.50 

15.50 

18.25 

13.00 

15.75 

17.50 

12.00 

15.25 

18.00 

13.00 

14.75 

18.50 

13.50 

15.50 

18.25 

13.75 

16.25 

18.25 

13.00 

15.75 

18.50 

13.00 

15.00 

18.50 

13.00 

15.75 

18.25 

13.08 

15.50 

n 

,. 

0.03 

» 

1.0.06 

» 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


16.00 
16.25 
16.75 
16.00 
17.00 
16.75 
16.50 
16.46 


16.50 
16.00 
16.50 
17.50 
17.75 
17.75 
17.00 
IS.OO 
16.50 
16.83 

0.01 


15.50 
15.75 
17.00 
15.00 
16.25 
18.75 
16.25 
17.75 
16.50 
16.63 
» 
0.05 


6o    Région.    —    EST. 


AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon,.. 
DOUBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin. . . . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  — Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L.  —  Châlon. 
HAUTE-SAÔNE. —  Oray  . , 
SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Anuecy 

Prix  moyens 

Sur  la  îemameiHausse 
précédente.. .  (  Baisse 


BU. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

11.50 

18.25 

13.25 

18.25 

14.25 

18.53 

13.25 

18.25 

11.00 

18.50 

13.75 

19.00 

13.75 

18.25 

11.25 

18.00 

13.00 

» 

13.50 

18  50 

16.00 

18.40 

13.95 

0.05 

» 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

17.00 

16.50 

15 

25 

17.00 

16 

25 

1Ô.25 

15 

50 

16.00 

16.00 

16.25 

16 

50 

16.50 

17 

00 

17.50 

16 

25 

17.00 

15 

75 

15.75 

15 

50 

16.00 

17.75 

16 

10 

16.59 
0.02 

1^  Région.  —  SUD-OUEST. 

ARiÈGE.  —  Pamiers. . . 
DORDOGNE.  Pérïgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSO. 

GERS.  —  Aucb 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  Agen .  . 
B.-PYBÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES. — Tarbes 
Prix  moyens  .... 
Sur  la  semai«e(Hausse 
précédente  ,  .(Baisse, 

8«  Région.  —  SUD. 

AUDE. — Castelnaudary. 
AVKYRON.  —  Rodez  . . . 
CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende 

PYHÉN,-0R.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montauban 


18.25 

11.50 

n 

18.25 

13.75 

18.25 

14.00 

15.00 

18.75 

n 

,1 

18.25 

15.25 

17.25 

19.25 

15  50 

.> 

19.25 

15.25 

16.50 

18.75 

15.00 

» 

17.50 

14.50 

14.50 

18.50 

14.31 

15.81 

B 

. 

» 

0.11 

0.03 

" 

19.50 

15.25 

15.00 

17.50 

13.50 

1» 

20.50 

T. 

I» 

17.50 

14.50 

,1 

20.00 

15.75 

16.25 

18.50 

14.50 

15.50 

20.25 

« 

> 

20.25 

14.25 

.) 

18.25 

» 

» 

18.50 

13.75 

15.50 

19.07 

14.50 

15.56 

it 

0.07 

» 

0.10 

" 

0.13 

Prix  moyens 

Sur  i(z  semainel Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 

9*  Région.  —  SUD-EST, 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice  . 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  — Arles. 
DRÔME.  —  Montélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan... 
vAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sw  la  semamel  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


Prix  moyens  par  régions. 


16.50 

n.oo 
n.50 

17.00 
18.00 

» 

17.50 
50.00 

17.64 

0.07 


18.00 
17.50 


18.75 
16.75 


17.75 
17.00 
17.62 
0.09 


19.00 

it 

11 

18.00 

20.50 

14.00 

15.00 

16.25 

20.00 

14.25 

15.50 

16.50 

18.75 

14.00 

14.00 

16.00 

19.50 

11 

14  50 

19.00 

18.50 

14.00 

14.00 

16.25 

19.25 

>i 

15.25 

17.50 

18.75 

15.00 

16.50 

16.75 

20.50 

15.00 

15.50 

,1 

19.25 

15.75 

15.00 

17.00 

19.40 

14.57 

15.03 

17.03 

„ 

11 

» 

0.03 

11 

» 

l> 

» 

Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaiïiet  Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

18.16 

14.91 

15.47 

18.05 

19.03 

14.15 

16.50 

16,85 

18,68 

13.83 

16.21 

16.46 

18.25 

11.36 

16.28 

16.83 

18.25 

13.08 

15.50 

16.51 

18.40 

13.95 

16.10 

16.59 

18.50 

14.34 

15.81 

17.64 

19.07 

14.50 

15.56 

17.62 

19.40 

14.57 

15.03 

17.03 

18  6i 

14.19 

15.83 

17.07 

,1 

11 

» 

0.01 

0.05 

p 

* 

11 

634 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avolna. 


Alger 

Oran 

Constantiae  . . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

18.50 

20.60 

n 

15. -ÎS 

18.50 

19.15 

0 

12.00 

n.-j5 

is.as 

> 

11.  iS 

n.MJ 

18.00 

» 

13.5" 

CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  MaDDheim 

Berlin 

ALS.-LORR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.   LoodrOS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  GroDÎngue. 
ITALIE.  —  Boiogne.... 
K8PAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Genève 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

» 

, 

• 

19.31 

17  .'.3 

16.68 

21.00 

18.50 

• 

21.25 

17.00 

18.00 

18.25 

21.00 

. 

18.00 

18.25 

16.95 

„ 

» 

16.33 

16.03 

» 

16  00 

14.00 

16  50 

■5.25 

17.25 

14.25 

» 

15.25 

15  50 

li.75 

16  00 

15.  OD 

15.75 

14.25 

14  50 

15.50 

15.82 

14  92 

n 

» 

15. iO 

» 

K 

13.75 

26.75 

. 

» 

17.00 

30  50 

* 

15.50 

20.25 

li.OO 

,, 

» 

17.00 

15.10 

11.22 

» 

9.20 

13. 'JS 

* 

» 

7.60 

HALLES   DE  PARIS 


r»  qualité. 


Ordinaires. 
—  Chaoïpag. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

15.00  a  15.25  I  2' qualité.,     li.-;: 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

14.75ài6.25    Supérieures     10. 
16.25    16.50  ,  de  l'Ouest..     15. 


15.75      i 
14.00 

15.25 


FARINES  y.H  COXSOMMATION. 

157  kil.      I  100  kiL 

Marques  de  Corbeil..     46.31  à    »  29.50  Ji      » 

Marques  de  choix...     46.31  à  47.88  29.50  à  30.50 

Premières  marques..    45.53  à  46.31  ;  29.00  à  20.50 

Bonnes  marques 44.35  4  45.53  28.25  4  29  00 

Marques  ordinaires..     42.39  4  44.35  27.00  4  23.25 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) *  19.50  4  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

RLÉ.    -  Les  ICO  kilogr. 

Clés  blancs..  20.00420.00    Bergues 18  25413.75 

—  roux 19.25     19.75  j  Australie  n' 1  18.25     18.35 

—Montereau  18.50    19.00  i  Californie, ...  17.80     17.80 


4  15. CO 


17.00 
16.25 
16.50 


Beauce 15.75    16.25  I  Auvergne. ..     16.25 

ESCOURGEONS.  -   Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     17.00    17.25  |  S"  qualité...     16.754  17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.25418.75  1  Av.  blancnos.  16.50416.75 

—deBeauoe..  17.75    18. CO  j  de  Liban 16. CO    16.75 

deBertagne.  17.25    17.50  |  Amérique....  16.50    16.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  13.75414.50  ,  Recoupettes.  12.75413.50 
Son  g'etmoj.  13.50    13.75  j  Remoul.  bl. .  14. ,50    19.00 

Son  3ca.se3..  13.00    13.50       —    bis 14.00    14.25 

Son  fin 12.75    13.00  |      bâtards....  13.50    13.75 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  24  octobre 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k.  25.25  4  25  50 

Blé 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues — 


Bourse  du  mercredi  24  octobre. 

Sucres  88» les  100  k.  27.25 

Sucres  blancs  n"  3  (courant..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  — 

Huiles  de  Un  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paria  — 

Alcool — 


19.25 

20.00 

17.75 

17.75 

15. CO 

15.00 

16.75 

17.00 

10.25 

19.00 

12.50 

14.50 

obre. 

27.25 

28.00 

28.25 

28.00 

79.50 

80.00 

82.25 

81. EO 

Oi.OO 

y, 

33.50 

33.50 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE   EN   MOTTES 


Isigny  extra.. 

Gournay 

M.  d'Isigny... 
de  Bretagne., 
du  Gâtinais... 
Laitiers  Jura . 
de  Charente.. 
des  Alpes .... 


2.90  4  6.20 
02 
50 

0" 
30 


3.20 
2.40 
2.(8 
2.80 
3.50 
3.60 


BEURRE   EN   LIVRB 

Bourgogne  ...    2.70  4  2  80 


Gâtinais 2.60 

Vendôme 2.74 

Beaugency...  2.40 

Ferme 2  80 

,54  I  Tours 2.70 

02  i  Le  Mans 2.20 

,70  1  Touraine 2.66 


3.00 
2.74 
2.90 
3.60 
3.10 
2.64 
2.80 


œuFs 

Normandie 7i 

Picardie 80 

Brie 106 

Touraine 70 

Beauce 100 

Sarthe 76 

Allier 68 

Châtellerault 92 


Haltes  de  Paris.  (Le  mille.) 


115 
145 
125 
115 
135 
130 
un 
IC6 


Bourgogne 92  4110 

Champagne 106  112 

Nivernais 98  112 

Mayenne 76  120 

Bretagne 64  120 

Vendée 72  98 

Auvergne 86  100 

Midi 86  112 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —  grands  jn<uitfs. . . 

—  —         moyens  moules.. 

—  —         petits  moules.. . . 

—  —  laitiers 


65.00  : 

52.00 

30.00 

15,00 

12.00 


85.00 
63.00 
48.00 
28.00 
33.00 


Le  cent. 


Coulominiers 

Camembert  eu  boite,. 
—  en  paUloir 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


30.00  4 
30.00 
25.00 
■.il. 00 
16.00 
70.00 
8.00 


56.00 
92.00 
65.00 
36.00 
26.00 
155.00 
19.00 


Les  100  kil. 


Pout-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.... 
—  —  Emmenthal. 


20.00 

80.00 

40.00 

80.00 

100.00 

2C0.00 

100.00 

140.00 

100.00 

100. 00 

175.00 


78.00 
180.00 
100.00 
140.00 
140.00 
210.00 
130.00 
170.00 
120.00 
130.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEB  S.  —  Halles  de  Parit. 
La  pièce.) 

PinUdes) 2.C0  4  2  25  i  Poulets  Bress.  2,0044.50 

Canardsferme    2.25    3.75       —    Nantes.  2.00    4.50 

—  Rouen..    4.00  7.  00  I      —     Houdan.  l.CO    7.00 

Dindes 4.00  11.00  .  Lièvres 4.C0    7.50 

Oies  d'Angers        »        »      !  Faisans 3.00    6.50 

Lapinsdom...     1.25    4.60    Caiilos 0.50     1.50 

—  garenne.     l.CO    2  00    Pordreau.s- 1.00    3.25 

Pigeons O.CO    1.50    Perdrix 1.00    2.00 
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63.J 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Paria 16. Où  à  16.50 

Ha/re 11. 60      12. CO 

Diijn 16.00      17.00 


Douai 15.50  à  16.00 

Avignon 21.00      21.00 

Le  Mans  ...  15.50      16.50 


SARUASIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paria 16.50  à  17.00  '  Avranchos..  15.00  à  16.00 

Avignon 20.50      20.. '.0  |  Nantes lo.75      16.75 

Le  Mans...  16.50  à  17.00  '  P.ennos 15.75      16.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  i  48.00  |  Caroline....  56.00  à  56.00 

Saigon 19.50  à  27  00  Uapon 42.00      45.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Pdr-s 

Bordeaux.. 

Marseille. ., 


Haricots 

20.00 

à  55 

00 

26  00 

55 

00 

23.00 

42 

00 

Pois. 
27.00  à  2e. 00 
25.00      35.00 
18.50      33.00 


Lentilles. 
28.00  à  50  00 
37.00      65.00 
28.50      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. —  Balles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande. ..   12.00  à  16.00     Rouges 7.00  à    .8.00 

Rondes tO.OO      12.00  î  Barbentanne  00.00      00.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Armentièros.  7.00  à    .8.00  ,  Dijon 8.00  à  10.00 

Troyes 6.00  à     9.00  !  Sens 8.00  a    9.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  viok-ls...    155  à  200 

—      hlanc 110       165 

Luzerne  deProv.  125       135 

Luzerne 120      135  [ 

Ray-grass 45        65 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bettes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Minette 45  â 

Saintoin  double  .  38 
Saintoin  simple.  25 

Pois  jarras 3- 

Vesces  d'hiver .  35 


75.00 
40.00 
30.00 
32.00 
35.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine 


1'"  quai. 
70  à  75 
68  73 
3'i  38 
35  39 
30      34 


2- 

quai. 

60 

à  68 

62 

68 

30 

34 

30 

35 

28 

30 

3'  quai. 
52  à  58 
56      62 


Cours  de  différents  marchés 


Paille. 

Rodez 6.90 

Sens 3.50 

Vierzon 4.25 

Vinioutiers. ,  7.00 


Foin.l  Paille. 

7.50  .Mnnt.nrgis  . . . 
10.25  Nouchàteau. . 

11.00  Xcvcrs 

14. OO!  Poitiers 


3.00 
4.50 
6.00 
5.00 


30 
30 
28 

Foin. 
7.50 
10.00 
10.00 
11.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


Nantes 

et 

Le   Havre . 

13.50  à  15.0 


Les    100  kil 


Marseille. 


Colza 13.50  i  16.50  13.50  à  15.00  12.00  à  12.50 

Œillette 14.00      14.00 

Lin 20.25      21.00  20.50      20.75  19.50       19.75 

Arachide...  18.25      18.50  17.25      17.75  15.00      15 

Sésame  bl..  15.50      10.50  ■•              "      14.00      14.75 

Coton 12  00      14.00  13. OU      14.00  11.50      11.75 

Coprah •  »             »      12.50      li.50 

GRAI?ÎES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre. 


Carvin .. 
Lille.... 
Douai . . . 


Le  Mans.. 
Sanmur . . . 


Colza. 

18.50  à  20.50 
28.00  30.00 
18.00       18.50 

CHANVRES.  - 

Ir»  qualité.  I 
26.00  k  29.00 


Lin. 
25.00  à  25.00 
32.00      39.00 
20.00      22.00 


Œillette. 
22.00  à  22.50 

23.00      23.00 


-  Les  50  kilogr. 
2'  qualité.    1    3°  qualité. 


LI'<S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


1  Communs. 


Alost 

Bargaes,, 


Ordin. 


Bons. 


Uapér. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.  82. OOi  99.50  I  'Wurtemberg.  125  à  155.00 

Bourgogne.  100.00    Ur,. 00     Spalt 165.00   180.00 

Poperinghe.  90.00     95.00  1  Al'^ace 110.00   130.00 

ENGRAIS 

Ëugrais  azotés  et  postasiqaes. 

{Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr,). 

Sang  desséché  moula 11/13%  azote  20.30  à  20.30 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.50  18.50 

Corne  torréfiée  moulue 14/15%     —    23.50  23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —    11.50  11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —     19.90  20.40 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13%    —    47.25  47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95  30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —         25.25  25.25 

Kaioite,  23/25  sulfate  de  potassa 6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00  56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Pondre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11.75à  11.75 

—     d'os  dégelât.  1/1.5  Az, 60/65  phosph.     10.75  10.75 

Superphosphates  d'os  pur,   16/18      . —           8.60  8.00 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO»,  2/3  Az  10.75  10.75 

Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO^..           "  » 

Phosphate  précipité    36/40  PhO» 17.25  17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO"^.       4.95  5.25 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.    3.60  3.80 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt.,..    3.90  4.32 

Pho«iphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de_,.départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  "la  Somme,  18/25  à  Doullens.  2. 10  à  2.60 

—  du  Gambrésis,  12/14  à  Haussy..  »        n 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1.80    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes  3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..  3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..  5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...  4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..  8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes..  4.05    4.55 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à   Marseille  13.25  à  13.60 

Ricin  4/5  Az —  9.75        9. 85 

Arachides  eu  coques, 3.50/4  Az    —  15.25      15.50 

Niger  4.50/5  Az —  »  12.75 

Ravison  4/50  Az —  12.75      12.75 

Palmiste —  '»  » 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerquo  11.25      12.00 

Colza  dos  Indes  5.50/6  Az  —  11.:.0       11.75 

Gaméline  5  Az —  «  « 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO",   à 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO", 

à  Nantes ■             ■ 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  Ph0>, 

à  Noisy-le-Sec 3.30        4 .30 

Poudrette.   1.25/1.50   Az,    2/3   Ph0«,    i 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  i  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chrysalide3,8Az,l/5PhO',Vienne(Isàre)  »             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  1  Lille,  disp..  31.75  &  31.75 
90»  disponib.  33.25  à  33.50  Bordeaux...  39.00  40.00 
4-promiors...  32  50      32.75  l  Bézier.s.. . .     8i.00      84.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Los  100  kilogr.) 

880  saocha,  7-9,  disponible 27.25  4  28.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 28.25    2.8.50 

Raffinés 103.50  104.00 

Mélasses 12.00    12.00 


e'iB 


COURS  DES  DE.NREES  AGRICOLES  (DU  n  AU  23  OCTOBRE  1900) 


AMIDONS   ET   FÉCULE.S.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 52.00  4  54.00 

Amidon  de  maïs 30.00  36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 2». 00  25.00 

_       Epinal 2'i.00  24. tO 

_      Paris 25.50  26.60 

Sirop  cristal 32.00  «.00 


HUILES.— 

Les  100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

Rouen 

Caen 

Lille 

82.75  à  81  CO 
83.00      83.00 
80.00      80.50 
75.50      75.50 

86.50  à  87.25 

90.00       SO.OO 

it                  n 

81.50      81.50 

•      à      » 
n                » 
n                 n 
«                   n 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouge».  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800 

—         ordinaires 750 

Artisans,  paysans  Médoc 550 

_  —        Bas  Médoc 500 

Graves  supérieures 950 

Petites  Graves 600 

Palus 'SOO 


1  850 
800 
750 
525 

1.000 
800 
425 


Petites  Graves 
Entre  deux  mers 


Vil»  blancs.  —  Année  18% 

Graves  de  Barsac 900  i  1000 

750       800 

375        400 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  nu. 

Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8°)...      8.00  à  9.00 

—  Aramons  de  choix  (8  i  9°).     14.00  16.00 

—  Saint-Georges 16.00  18.00 

—  Montagne 16.00  20.00 

EAXI-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cosnac.  —    Eau-de-vie  des  Ckaretites. 

1878         1877         187S 

Derniers  bois. 500  510  520 

Bons  bois  ordinaires 550  560  570 

Tr^s  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  610  620 

Borderie,  ou  !•' bois 659  660  700 

Petite  Champagne »  500  1.000 

Fine  Champagne •  700  1.500 

BROUUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre i  Paris      63.20  4  63.20 

—  de  for —  5.50        6.00 

Soufre  trituré 4  Marseille   13.50      13.50 

—  sublimé —  16.50      16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, 4  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amort.. 

_  3  1/2%.... 

Oblig.  tunisiennes 500  f.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 

1869,  3  %  remb.  400  — 

1871,  3  %  remb.  400  — 

_      1/4  d'ob.  r.  100 

1875,  4  %  remb.  500 

1876,  4  %  remb.  500 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-1896  2  l/2%r.  400  f. 
—  1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 
_  1/4  d'ob.  r.  123  — 
Métropolitain  2  %  r.500 
—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 39ijS.i 

Crédit  foncier  500  f.  tout  payé  660.00 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr.  590.00 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p.  1086.00 

Société  générale  500  f.  230  p.  610.00 

Est,        500  fr.  tout  payé  1080.00 

Midi,  -         -  1280.00 

Nord,         —  —  2275.00 

Orléans,    —  —  1690.00 

Ouest,        —  —  1035.00 

P.-L.-M.    —  —  1800.00 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé  1160.00 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p.  310.00 

Messageries  marit.SOOf.  t.  p.  510.00 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p.  1575.00 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p.  3500.00 

Cl-  génér.  Voitures  500  f .  t.  p.  265.00 

Métropolitain I  542. CO 


du  nau23o'.-tobre 


PluB  haut. 

99.85 
99.00 
102.45 
47S.O0 
511.50 
419.00 
403.00 
10:i.50 
541.00 
5il.00 
348.00 
93.00 
344.50 
89.50 
400.00 
101.50 
376.75 
98.50 
397.50 
510.00 
145.00 
101.00 
99,80 
70.25 
97.00 
93.95 
S3.60 
99.60 


Plus  bas 
99.85 
98.75 
102.32 
474.50 
539.00 
417.00 
403.00 
103.25 
540.50 
541. CO 
3'i7.00 
92.00 
344.00 
89.25 
398.50 
101.50 
376.00 
96.00 
396.00 
508.00 
145.00 
100.25 
99.75 
69.35 
97.00 
93.90 
23.50 
99.55 


3976.00 

658.00 

582.00 

1080.00 

610.00 

1060.00 

l-->72.00 

2225.00 

1668.00 

1020.00 

1775.00 

1158.00 

305.00 

510.00 

1540.00 

3495.00 

260.00 

540.00 


CODTI 

du 

i4  octol}. 

99.90 
98.65 
102.40 
474.00 
541.50 
417.00 
402,00 
103.75 
542. CO 
541.00 
346.50 
92.00 
313.50 
89.50 
iOO.OO 
101.50 
376.75 
95.00 
400.00 
508.00 
145.00 
100,50 
99. r5 
68.95 
97.10 
93.80 
23.35 
99.10 


3990.00 

660.00 

6S0.Û0 

1075.00 

610.00 

1060.00 

1272  00 

2233.00 

1651.00 

1010.00 

1760.00 

1155.00 

310  00 

510,00 

1475.00 

3485.00 

263.00 

530.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3  %500f. r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500  t 

—  1880  3%  r.  500  f 

—  18913%  r.  400  f, 

—  1892 3.20%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.... 

—  algériens  4  lots  1888 


/  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  Ir. 

—  3  %  uouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
OuestS  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.39(;r.500f. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardenuos         3%r.  500 
Bone-Guelma      —    - 
Est-Algéneu       —    - 

j  Ouest-Algérien  —    - 


C«  paris,  du  gaz  i  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
G"  gén.  des  Voitures  i%r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  t.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  4  lots.  t.  p. 
—        Bons  4  lots  1889.. 


du  17  an  23  octobre 


Plus  haut. 

Plus  bas. 

ai  octob. 

502.00 

500.00 

408.00 

431.00 

430.50 

430  00 

438.00 

438.00 

438.00 

443.50 

442.50 

440.50 

442.00 

441.00 

411.79 

484.75 

482.50 

484.00 

381.50 

381.00 

381.00 

431.00 

434.00 

434.00 

436.00 

436.00 

436.00 

43.75 

42.50 

43.00 

43.00 

43.00 

43.00 

661.00 

663.00 

663.00 

449.75 

447.75 

448.00 

448.50 

417.50 

447.50 

446.25 

445.50 

445.50 

441.00 

441.00 

443.25 

457.25 

456  00 

457.00 

454.00 

454.00 

451.00 

448.00 

447.25 

447.60 

414.00 

443.50 

444.25 

447.00 

416.25 

416.00 

443  00 

411.00 

412.50 

446.00 

445.75 

446.00 

444.50 

444.00 

444.75 

416.00 

44'i.50 

445.00 

432.75 

431.75 

433.00 

427.50 

427.00 

430,00 

424.00 

422.00 

422.50 

503.75 

5Û2.50 

503.00 

505.50 

502.50 

503,00 

415.00 

412.50 

412.50 

613.76 

612.50 

607,00 

3/5.00 

321.00 

321,00 

479.00 

47'.'. 00 

47 '.".00 

90.00 

90.00 

90.00 

86.25 

86,25 

86.00 

Le  gérant  retBomable  :  L.  BoimauiGNON. 


Paris.  —  L.  Maheiheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Mérite  agricole;  promotions  et  nominations.  —  Les  primes  sucriéres  ;  modification  de  la  loi  sur 
les  sucres;  protestation  du  comice  de  Saint-Quentin;  pourparlers  concernant  la  reprise  de  la 
conférence  internationale   de  Bruxelles;  explications   données  par  le    ministre  de  l'agriculture 

les  mélasfes  pour 
t  <^iiixic  11  laLiuu  u u  *jv;icni.  —  \^ uï^^jh i/ii-^  ^^nv^ll^_.J  ,  »ij>ii,i  \^uii^  iiai  1^3  VI Liv^u I icurs  de  1  Armagnac  ; 
congrès  viticole  de  Carcassonrie;  réunion  des  vilicullcurs  de  la  Gironde.  — Concours  de  semoirs 
en  lignes  à  la  Réole.  —  Concours  annuel  de  taureaux  à  Saincoins. —  Vente  des  vins  des  hospices 
de  Beaune  et  exposition  des  vins  nouveaux  de  la  Bourgogne. 


conférence  internationale   de  Bruxelles;  explications   données  par  le    ministre  de  l'agricu 
d'après   l'Agence  Havas  et  d'iiprés   le    Tempf:.  — iJénaturation  des  alcools;  les   mélasfes 
l'alimentation  du  bétail.  —  Questions  viticoles  ;  vœux  émis  par  les  viticulteurs  de  l'.irmag 

/•nnfmàc    viti/inlo  Ho    P.irpaocnTiriP  ■  r*^nninn    HpÇ    vit  ipTll  l(^ii  r«    iTo    In     llirr\rn^a      f^nn/^mirc^    An    onr 


Mérite  agricole. 

Le  Journal  of/ii-ifl  vient  de  publier  les 
promolions  et  nominations  dans  l'ordre 
in  Mérite  agricole,  faites  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle. 

La  liste  comprend  31!  promotions  à  la 
dignité  de  commandeur,  118  promolions 
au  grade  d'officier  etS'.lU  nominations  au 
grade  de  chevalier.  Nous  la  reproduisons 
plus  loin  !p.  tilï'/). 

Les  primes  sucriéres. 

Il  est  queslion  de  reprendre  la  confé- 
rence inlernationale  de  Bruxelles  pour 
l'abolition  des  primes  sur  les  sucres.  Des 
pourparlers  auraient  déjà  été  engagés  à 
Paris  dans  ce  but  et  la  France  aurait, 
dit-on,  consenti  à  supprimer  les  primes 
directes  et  à  ditninuer  de  50  0/0  les 
primes  indirectes,  en  modifiant  une  fois 
de  plus  la  législation  qui  a  été  plusieurs 
fois  remaniée  depuis  le  vole  de  la  loi 
de  1884. 

On  juge  de  l'émotion  que  cette  nouvelle 
a  produite  dans  la  région  belLeravière. 
Le  comice  agricole  de  Saint-Quentin  a 
adressé  aux  sénateurs  et  députés  de 
TAisne  la  protestation  suivante  : 

Messieurs  les  sénateurs. 
Messieurs  les  députés. 

De  toutes  nos  industries  nationales,  la 
fabrication  du  sucre  est  une  des  plus  impor- 
tantes. Elle  est  la  première  peut-être  par 
les  branches  multiples  de  travail  auxquelles 
elle  se  rattache,  procurant  des  éléments 
d'existence  à  des  milliers  et  des  milliers  de 
travailleurs. 

Saus  la  betterave  à  sucre,  l'agriculture  de 
la  région  du  Nord,  qui  a  déjà  perdu  les  tex- 
tiles et  les  oléagineux,  serait  atteinte  dans 
le  principe  même  de  sa  vitalité  et  mortelle- 
ment frappée. 

Ce  péril,  la  loi  de  ISSj  l'a  conjuré.  Elle 
fut  la  loi  de  salut  et  aussi  une  loi  de  pro- 
grès. 

A  la  faveur  de  cette  législation,  l'industriel 
a  mis  son  outillage  à  la  hauteur  des  décou- 
vertes de  la  mécanique  et  de  la  science,  et 
l'agriculteur,     transformant    ses    méthodes 


culturales,  a  doublé  la  richesse  de  la  plante 
saccharifère. 

M.dheureusement,  des  atteintes  répétées 
ont  (•ti-  portées  déjà  à  cette  loi  salutaire  et, 
avant  qu'elle  ait  donné  ses  effets  sur  toute 
l'étendue  de  la  région  sucrière,  l.-i  loi  du 
i',1  juin  1891  lui  a  succédé. 

Pour  une  industrie  et  pour  une  agricul- 
ture qui  reposent  sur  la  mise  en  action  de 
lapilaux  considérables,  l'instabilité  des  lois 
est  la  pire  des  situations,  car  il  n'y  a  pas  de 
prospérité  durable  sans  la  sécurité  du  len- 
demain. 

Or,  le  bruit  s'accrédile  qu'une  brèche 
nouvelle  sera  faite,  dès  l'.iOl,  dans  ce  qui 
reste  de  la  loi  de  tS8i. 

K  ce  sujet,  nous  avons  l'honneur,  Mes- 
sieurs les  sénateurs.  Messieurs  les  députés, 
de  solliciter  votre  haute  et  bienveillante 
attention  sur  les  considérations  ci-après  : 
L'émotion  est  gén('Tale,  profonde,  parmi 
tous  les  producteurs  de  betteraves  du  Saiiit- 
Ouentinois. 

Comment  l'inquiétude  n'euvahirait-elle 
pas  tous  les  travailleurs  du  sol '.'De  1884  à 
t8'.)0  le  prix  de  la  betterave  était  de  .30  francs 
à  7  degrés  de  densité;  il  est  descendu  à 
28  francs,  puis  à  26  francs,  enfin  à  24  francs 
cette  année. 

Dans  une  séance  tenue  eu  1895  et  qui 
réunissait  toutes  les  compétences,  le  Comité 
agricole  de  l'Aisne  évaluait  à  873  francs  le 
coût  de  production  d'un  hectare  de  bette- 
raves à  sucre  et,  dans  ce  prix  de  revient,  le 
fermage  ne  comptait  que  pour  8o  francs. 

Or,  quel  est  le  rapport  entre  cette  dépense 
à  l'hectare  et  le  rendement?  Bon  an  mal 
an,  un  hectare  de  betteraves  produit,  dans 
le  Saint-Quentinois,  23,000  kilogrammes. 
Au  prix  actuel  de  24  francs  pour  7  degrés  de 
densité  et  de  0  fr.  75  de  majoration  par 
dixièmes  au-dessus,  le  rendement  en  argent 
est  de  694  francs  en  moyenne  pour  une 
betterave  rendant  23,000  kilogrammes  à  7»o 
de  densité,  teneur  moyenne. 

Sur  ces  bases,  qui  sont  celles  de  ce  jour, 
la  culture  se  trouve  donc  en  perte.  Et  si  la 
production  de  la  betterave  à  sucre  a  encore 
sa  raison  d'être,  c'est  comme  préparation  à 
l'assolement  à  blé  et  aussi  par  les  bénéfices 
que  peuvent  retirer  les  producteurs  associés 
au  travail  industriel. 
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Combien  yiavc,  [lar  coiisûiiui'iil,  serait  la 
situation  (lu  cultivateur  si,  par  suite  de  la 
suppression  seulement  partielle  îles  bonis 
de  fabiication,  le  prix  de  \i\  betterave  à  su- 
cre descendait  encore  du  4  à  .1  francs  par 
i,000  kilogrammes  !  Ce  serait  relTundrenieut 
de  riadiislric  ruiale,  la  limitation  de  la  cid- 
turc  de  la  plante  à  sucre  aux  sols  privilcgics 
elle  salaii'c  enlevé  à  des  milliers  do  l'amilbs 
laborieuses  qui  f^ravitenl  autour  d'elle. 

Le  Trésor  lui-même  verrait  tarir  en  partie 
la  source  (le  ses  recettes,  car,  si  la  production 
de  Ja  betterave  a  été  portée  de  2-20,iiUii  hectares 
en  1883,  à  28(>,iil)()  celle  aiinée,  dont  plus  de 
COjUOUpoiir  ce  département  seul,elle  retom- 
bera ccrtainemeul  à  20,0,001)  et  au-dessous 
sous  rinflueiicc  d'unp  législation  contraiie. 
Ces  excédents  eux-mêmes,  qui  causent  dans 
les  régions  du  l^ouvoir  la  convoitise  qui  pi  o- 
voque  la  revision  de  h\  loi,  peuvent  ne  pas 
se  reiiouveler  de  si  loi,  car  nous  les  devons 
surtout  à  la  température  exceptionnellement 
l'avorable  des  dernières  années.  Où  sera 
d'ailleurs  l'intérêt  du  cultivateur  de  les 
acproitre,  seulement  de  les  maintenir,  quand 
l'Etat  s'en  adjugera  tout  le  bénélice? 

Aussi,  à  tous  égards,  deinandor|s-nous  le 
maintien  desderniers  avantagesque  les  lois 
de  ISSi-  et  de  IS'Jl  laissent  à  la  sucrerie  (;l  à 
la  culture  et  nous  avons  l'honneur,  Mes- 
sieurs les  Sénateurs,  Messieurs  les  Péputés, 
de  nousHclresser  au  dévouement  inlatigable 
que  vous  ^vez,  toujours  porté  aux  intérêts 
agricoles  pour  les  défendre  le  jour  où  ils 
seraient  mis  à  nouveau  en  péril. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  l'rcaUknt, 
EiiN.  HoBEin, 
Lei<  V ice-Vrrsidcnts, 

Cil.  SÉvEiu.N,  E.M.  Demarolle. 

Le  Sccrcidire  ijéncral, 

AUG.  ÏESTAICr. 

M.  Jean  Dupuy,  ministre  de  l'agricul- 
ture, a  été  amène  à  donner  quelques  ex- 
plications sur  celle  iineslion  des  primes 
dans  un  banquet  qui  lui  a  été  offert  sa- 
medi dernier  par  le  Cercle  agricole  du 
Pas-de-Calais,  et  d'après  l'Agence  Havas 
voici  ce  qu'il  a  dit  : 

Des  conversations  oflicieuses  ont  été 
tenues  en  elïet  m  vue  de  la  reprise  des  Ira- 
vaux  de  la  conférence  de  liruxelles.  Mais  il 
va  sans  dire  que  la  législulioii  actuelle  ne 
pourrait  être  inodiliée  que  par  le  l'arlement 
et  qu'en  cr  (]ui  le  concerne  personnellement 
il  défcndia  lùiergiqueinenl  les  intérêts  des 
producteurs  de  belteruves,  dans  la  mesure 
de  ses  atuibutions.  Le  jninjstre  s'inspirera 
d';iilleuis  dans  celte  lâche  des  conseils  au- 
torisés des  représentants  de  l'importanle 
industrie  betteraviêre. 

Celle  noie  ne  dit  pus  grand  chose.  Le 


journal  le   Tumps  prêle  au  minisire  un 
langage  nioins  vague  : 

La  conférence  de  iUruxelles  s'était  ajour- 
née sine  die,  et  jus(|u'alors  nous  ne  pouvions 
espc-rer  qu'une  chose,  faire  durer  le  itatit  (jiio 
le  plus  longtemps   possible. 

Des  pourparlers  onl  été  engagés,  iiui  vous 
ont  été  présentés  sous  une  forme  inexacte. 
Devant  les  menaces  dont  nous  avons  été 
l'objet,  et  pour  écarter  le  danger,  nous 
n'avions  qu'un  moyen  :  gagner  du  temps, 
et,  pour  ce  faire,  causer  à  titre  officieux. 
Nous  avons  causé,  et  la  nouvelle  (jui  vous 
a  alarmés  par  son  origine  et  par  son  con- 
tenu est  inexacte  :  je  le  sais,  ajoute  le  mi- 
nistre, pour  avoir  collaboré  à  toutes  les 
séances  de  la  commission. 

Jusqu'à  présent  il  n'y  a  rien  de  fait  et 
rien  ne  se  fera  sans  que  le  Parlement  inter- 
vienne. D'ailleurs  je  ne  suis  pas  le  seul  mi- 
nistre intéressé  dans  la  solution  de  la  ques- 
tion ;  je  vous  promets  de  soutenir  vos  légi- 
times revendications. 

Pour  vous  représenter  à  la  conférence  de 
liiuxelles,  on  a  indiqué  un  homme  d'une 
valeur  consi  Icrable,  mais  qui  n'a  qu'un 
rapport  indirect  avec  l'agriculture  ;  je  vous 
déclare  que  je  ferai  défendre  vos  inléréts 
par  un  délégué  qui  connaîtra  les  besoins  de 
l'agriculture  et  de  la  sucrerie. 

Je  me  résume  :  Ne  vous  alarmez  pas,  vos 
inquiétudes  n'ont  aucune  raison  d'être. 

Les  alcools  dénaturés. 
Les  mélasses  pour  ratimeutation   du  bétail. 

Dans  celle  même  réunion,  M.  .Jean 
Uiipuy  a  annoncé  que  l'adminis'.rHlion  a 
décidé  la  suppression  du  vert  malachite 
et  la  réduction  du  méthylène  pour  la 
dénaluration  des  alcools. 

En  ce  (|ui  concerne  l'emploi  des  mé- 
lasses pour  l'alimenlalion  du  bélail,  em- 
ploi qui  est  resté  presque  nul  jusqu'à 
présent,  parce  que  la  dénaluration  doit 
élre  opérée  à  la  fabrique  de  sucre,  un 
essai  sera  lente  pendant  une  année  chez 
des  cultivateurs,  oii  .se  fera  la  dénatura- 
lion,  à  condition  que  la  régie  puisse 
exercer  la  surveillance  nécessaire  pour 
se  rendre  compte  qu'aucune  tentative  de 
distillation  n'est  effectuée. 

Questions  viticoles. 

Les  réunions  vilicoles  se  nuilliplienl  et 
sur  tous  les  [)iiiiils,  les  vilicultciirs  font 
entendre  les  mêmes  plaintes. 

Le  '21  oi_1obre,  deu.x  mille  producteurs 
de  vins  et  caux-de-vie  de  1  Armagnac, 
ainsi  que  tous  les  sénateurs,  députés  et 
conseillers  généraux  du  Gers,  se  sont 
réunis,  à    Kau/.e,  à  la  halle  aux  grains, 
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pour  prolester  contreia  mévente  de  leurs 
récoltes,  qu'ils  attribuent  à  la  fraude  età 
la  campagne  que  le  corps  médical  fait 
contre  l'usage  des  eaux-de-vie  de  vin  et 
même  du  vin  lui-même.  Voici  le  compte 
rendu  de  cette  réunion  qui  nous  est  com- 
muniqué : 

On  a  reproché  à  l'administration  des  con- 
tributions indirectes  de  ne  pas  appliquer 
rigoureusement  les  lois  contre  les  fraudeurs 
et,  notaiiuneut,  la  loi  sur  les  acquits  de 
couleur  avec  comptes  distincts. 

En  ce  qui  concerne  cette  loi,  la  réunion 
des  viticulleuurs  a  donné  mandat  a  ses 
représentants  au  Parlement  de  faire  ajouter 
à  la  loi  un  article  additionnel,  stipulant  que 
tout  fût  contenant  un  mélange  d'alcool  de 
vin  et  d'industrie  doit  porter  l'inscription 
mélange  inscrite  en  gros  caractères  sur  un 
des  fonds  du  fût. 

L'argument  invoqué  en  faveur  de  cette 
addition  à  la  loi  sur  les  acquits  de  couleur 
est  tiré  de  ce  que  l'acquit  (couleur  bleue),  qui 
doit  accompagner  cette  nature  d'alcools,  ne 
passe  jamais  sous  les  yeux  du  destinataire 
qui  habite  une  ville  à  octroi.  Le  transpor- 
teur, en  effet,  laisse  dans  ce  cas  l'acquit  au 
bureau  d'octroi  qui,  en  échange  de  l'acquit 
et  du  paiement  des  droits  dont  il  fait 
l'avance,  lui  remet  un  reçu.  C'est  ce  reçu 
seul  que  le  transporteur  remet  avec  la  mar- 
chandise au  destinataiie.  Ce  dernier  ne 
peut  donc  savoir,  par  la  couleur  d'un  acquit 
resté  entre  les  mains  des  employés  de  l'oc- 
troi, s'il  a  été  trompé  sur  la  nature  de  la 
chose  vendue.  Il  n'eu  serait  plus  de  même, 
si  le  mot  mclanije  élivl  inscrit  sur  la  futaille. 

La  réunion  a  ensuite  délégué  MM.  Later- 
rade,  sénateur,  et  Lasies,  député,  pour  se 
rendre  au  congrès  viticoie  de  Carcassonne. 
MM.Laferrade  et  Lasies  ont  reçu  mission  de 
se  concerter  avec  leurs  collègues  de  l'Aude, 
pour  obtenir  le  dégrèvement  immédiat  des 
boissons  hygiéniques,  mais  sous  la  réserve 
formelle  que  les  eaux-de-vie  de  vin  seraient 
comprises  dans  la  catégorie  des  boissons 
hygiéniques  à  dégrever. 

La  réunion  a  ensuite  donné  mandat  à  ses 
représentants  de  réclamer  la  suppression 
absolue  du  sucrage  de  la  vendange,  tant  en 
première  qu'en  seconde  cuvée.  Elle  a  en 
outre  demandé  qu'une  ration  de  vin  entrât 
dans  l'ordinaire  des  soldats  et  que  ce  vin 
fut  exempté  de  tous  droits. 

Enfin,  la  réunion  a  énergiquemeut  ré- 
clamé le  maintien  du  privilège  des  bouil- 
leurs de  cru,  en  protestant  contre  la  classi- 
fication qu'on  voudrait  établir,  en  prenant 
pour  base  du  classement  la  capacité  des 
alambics. 

Toutes  ces  propositions,  et  d'autres  secon- 
daires, ont  été  votées  à  l'unanimité. 


M.  Delpech-Canfaloup,  député  du  Gers, 
qui  est  immédiatement  parti  pour  Paris,  a 
été  délégué  par  la  réunion  pour  porter  les 
vœux  qui  précèdent  au  gouvernement. 

Le  congrès  des  associations  agricoles 
et  viticoles  du  Sud-Est  et  du  Sud-Ouest 
a  eu  lieu  à  Carcassonne,  le  28  octobre, 
sous  la  présidence  de  M.  Poubelle,  ancien 
préfet  de  la  Seine,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Aude.  L'assemblée 
comprenait  environ  mille  délégués  et  un 
certain  nombre  de  membres  du  Parle- 
ment parmi  lesquels  nous  citerons  : 
MM.  Deandreis,  Gauthier,  j^Laterrade  et 
Mir,  sénateurs  ;  Delpech-Cantaloup  ,  Du- 
jardin-Ueaumetz,  Ferroul,  Lasies,  Nar- 
bonne,  Théron,  députés. 

La  réunion  a  adopté,  avec  ensemble, 
les  vceux  maintes  fois  émis  par  les  co- 
mices de  la  région,  savoir  : 

Suppression  des  octrois  sur  les  boissons 
hygiéniques  à  dater  du  l'' janvier  prochain; 

Vote  du  projet  de  loi  sur  le  régime  des 
boissons  ; 

Suppression  de  la  détaxe  des  sucres  et 
des  glucoses  employés  dans  la  vinification  ; 

Modification  des  tarifs  de  chemins  de  fer, 
retour  gratuit  des  fûts  vides; 

Application  rigoureuse  des  lois  sur  les 
fraudes. 

M.  Waldeck-Rousseau  a  fait  connaître 
l'opinion  du  ministère  sur  ce  programme 
dans  son  discours  de  Toulouse,  lorsqu'il 
a  dit  :  «  L'une  des  plus  grandes  indus- 
tries françaises,  l'industrie  viticoie  tra- 
verse une  difficile  épreuve  qui  appelle  de 
prompts  remèdes;  il  en  est  que  doit  re- 
chercher le  gouvernement  et  qui  ont  déjà 
éveillé  son  initiative  et  son  action.  Il  en 
est  d'autres  qui  nécessitent  l'intervention 
du  Parlement,  mais  aucune  mesure  n'est 
plus  urgente  que  la  réforme  du  régime 
fiscal  des  boissons,  qui  lient  en  suspens 
l'application  de  la  réferme  des  octrois  et 
sur  laquelle  existe  l'accord  entre  la  com- 
mission et  le  gouvernement,  et  dont  le 
vote  s'impose  à  bref  délai.  » 

Une  réunion  des  viticulteurs  de  la 
Gironde,  iirganisée  par  l'Association  syn- 
dicale des  viticulteurs-propriétaires,  a  eu 
lieu  le  29  octobre  à  Bordeaux,  sous  la 
présidence  de  M.  T.  Casteja.  MM.  Obissier 
Saint-Martin  et  Raynal,  sénateurs,  du 
Périer  de  Larsan,  Goujon  et  Surchamp, 
députés,  assistaient  à  cette  réunion,  qui 
avait  attiré  un  grand  nombre  de  viticul- 
teurs. 

Après  un  exposé  de  la  situation  dans 
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la  Gironde  fait  par  le  président,  M.  du  , 
Pe'rier  de  Larsan,  député,  a  indiqué 
l'état  devant  le  Parlement  des  diverses 
questions  qui  intéressent  les  viticulteurs. 
Les  vœux  suivants,  proposés  par  le 
Conseil  d'administration,  ont  été  adoptés 
à  l'unanimité. 

Application  des   lois  cxislanlcs. 

1"  La  répression  des  fraudes  sur  les  vins 
parlapplication  intégrale  des  lois  existantes, 
notamment  celles  des  14  août  1889,  i  juillet 
1891,  24  juillet  1894,  6  avril  1897,  10  dé- 
cembre 1897. 

2°  L'application  rigoureuse,  à  partir  du 
1°'  janvier  prochain,  de  la  loi  du  29  dé- 
cembre 1899  sur  la  réforme  des  octrois. 

Lois  nouvelle»  à  voter. 

3"  Vote  du  projet  de  la  loi  sur  la  réforme 
des  boissons,  tel  qu'il  a  été  déposé  par 
M.  Caillaux,  ministre  des  finances. 

4°  Vote  du  projet  de  loi  sur  les  fraudes, 
déjà  voté  par  le  Sénat. 

5°  Suppression  de  la  détaxe  des  sucres 
employés  au  sucrage  des  vendanges  et  pro- 
iiibition  de  l'emploi  des  glucoses. 

6°  Dégrèvement  au  profit  dos  eaux-de-vic 
de  vin,  des  taxes  qui  frapjient  les  alcools. 

Sur  la  proposilion  de  M.  Dezeimeris, 
ancien  président  du  Conseil  général  de  la 
nironde,  est  voté  en  outre  : 

Un  vœu  relatif  à  la  création  des  Chamlires 
départementales  d'agriculture  ; 

Et,  sur  la  proposition  de  M.  du  Perier  de 
Larsan,  \\u  autre  vœu  relatif  à  l'usage  du  vin 
dans  la  ration  du  soldat. 

Au  moment  de  lever  la  séance,  M.  Mor- 
tier, président  de  la  Société  d'agriculture 
l'ait  jressortir  que,  contrairement  à  ce  qui 
s'est  passé  jdens  d'autres  régions  viticoles 
où  les  intempéries  ont  gravement  com- 
promis la  récolte,  le  département  de 
la  Gironde,  a  été  particulièrement  favo- 
risé par  le  temps,  et  peut  ollrir  au  com- 
merce des  vins  de  très  bonne  qualité  dont 
l'abondance  ne  saurait,  dans  tous  les  cas, 
motiver  des  prix  de  panique  comme  ceux 
auxquels  ont  été  cédés  les  excédents  im- 
possibles à  .loger.  Il  croit  que,  sans  être 
xigeanls,  les  propriétaires  peuvent  pré- 
tendre à  des  prix  suffisamment  rémuné- 
rateurs pour  compenser  les  pertes  résul- 
tant des  dernières  récoltes. 

Coucouis  de  semoirs  en  lignes. 
Le  concours  de  semoirs  organisé  par 
le  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  La  Héole,  qui  devait  avoir  lieu  le 
2  novembre,  est  renvoyé  au  lundi  5  du 
même  mois. 
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11  aura  lieu  à  10  heures  du  matin,  sur 
un  champ  de  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture de  La  Réole  préparé  à  cet  effet. 
Deux  hectares  de  terre  seront  aU'octés 
aux  essais  et  divisés  en  autant  de  par- 
celles qu'il  y  aura  de  concurrents;  les 
lignes  devront^  être  éloignées  les  unes 
des  autres  de  23  centimètres  et  la  quan- 
tité de  semence  à  répandre  à  l'hectare 
sera  de  75  litres. 

Le  Jury  chargé  d'apprécier  les  résul- 
tats sera  choisi  parmi  les  notabilités 
agricoles  de  la  Gironde  et  du  Lol-el- 
Garonne. 

Concours     annuel     de     Taureaux 
à  Sancoins  (Cher). 

Le  concours  annuel  des  [taureaux  or- 
ganisé par  le  Syndicat  des  éleveurs  de  la 
Vallée  de  Germigny  et  ses  environs,  dont 
le  président  est  M.  A.  Massé,  aura  lieu  les 
6  et  7  novembre  prochain,  veille  et  jour 
de  la  foire. 

Il  y  aura  celle  année,  une  centaine  do 
taureaux  exposés,  ainsi  ([ue  plu.sieurs 
bandes  de  vaches  de  race  Charolaise  pro- 
venant lies  meilleures  vacheries  des  envi- 
rons. 

Une  exposition  de  poulains  cl  pouliches 
de  trait  accompagnés  de  leur  mère,  est 
annexée  à  ce  concours. 

Bien  que  de  création  relativement  ré- 
cente, ce  concours  acquiert  chaque  an- 
née une  grande  importance,  tant  par  la 
quantité  et  la  valeur  des  sujets  exposés 
(]ue  par  les  nombreuses  acquisitions  qui 
s'y  opèrent. 

Vente  des  vins   des   hospices  de   Beaune 
et  exposition  des  vins  nouveaux  de  Bourgogne. 

La  vente  des  vins  des  hospices  de 
Beaune  aura  lieu  le  dimanche  11  no- 
vembre. 

A  celte  occasion,  le  comité  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement  de  Beaune  et  de 
viticulture  de  la  Côle-d'Or  organise,  à 
Beaune,  sa  39°"  exposition  annuelle  des 
Vins  niiuveau.r,  lins  et  ordinaires,  de  la 
province  de  Bourgogne,  comprenant  les 
départements  de  l'Yonne,  de  la  Côle- 
d'Ur,  de  Saône-et-Loire,  le  Beaujolais  et 
le  Maçonnais. 

Cette  exposition  se  tiendra,  dans  la 
grande  salle  de  la'Chambre  du  commerce, 
rue  Saint-Etienne,  et  coïncidera  avec  la 
vente  aux  enchères  publiques  des  vins 
des  hospices  de  la  ville. 

Un  jury   de   dégustation  fera,  sur  la 
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récolte  de  l'année,  un  rapport  d'appré- 
ciation générale  destiné  à  la  plus  grande 
publicité. 

Les  vins  doivent  être  adressés,  par 
deux  bouteilles  pour  chaque  cru,  franco, 
à  MM.  les  commissaires  de  l'exposition, 
à  Beaune,  avant  le  11  novembre. 

Les  bouteilles  porteront  une  éliquetle 
indiquant  les  noms  et  adresse  de  l'expo- 
sant, le  nom  du  crû  et  le  millésime  de 
l'année. 


Seront  admis  à  l'exposition,  comme 
moyen  d'apprécier  les  crus  représentés 
par  des  vins  nouveaux,  les  vins  vieux 
provenant  des  mêmes  crus  également 
par  deux  bouteilles  chacun. 

Pour  les  déclarations  et  toute  demande 
de  renseignements,  s'adresser  à  M.  de 
Torcy,  président  du  Comité,  à  Beaune, 
rue  Maufoux. 

A.  DE  Céris. 


UNE  ÉYALUATION  DES  PRIX  DE  REVIENT 

DU  BLÉ  ET  DU  SEIGLE 
EN  .\UTR1C11E  ET  DANS  L'AMÉRIQUE  DU  NORD 


La  Presse  agricole  de  Vienne  a  publié 
dans  l'un  de  ses  derniers  numéros,  une 
note  d'un  fonctionnaire  du  ministère  de 
l'agriculture  d'Aulriclie,  M.Robert  Ilermet, 
sur  la  comparaison  du  prix  de  revient 
du  blé  et  du  seigle  dans  l'I^tat  du  Viscon- 
sin  (Etats-Unis  d'Amérique)  et  dans  l'em- 
pire d'Autriche.  J'ai  pensé  intéressant 
pour  nos  lecteurs  de  reproduire,  à  titre 
de  document,  le  travail  de  M.  Hermet, 
sans  vouloir  attribuer  une  valeur  absolue 
aux  chidVes  qu'elle  renferme.  Rien,  en 
etïet,  tous  les  agriculteurs  le  savent,  n'est 
plus  difficile  que  d'établir  avec  quelque 
exactitude  le  prix  de  revient  moyen 
d'une  denrée.  Les  facteurs  sont  nombreux 
qui  entrent  dans  le  calcul  du  coût  d'un 
quintal  de  blé  ou  de  tout  autre  produit 
agricole.  Suivant  la  base  de  comptabilité 
qu'on  adopte  dans  une  exploitation,  les 
prix  de  la  main-d'œuvre,  le  rendement  à 
l'hectare,  l'attribution  de  tout  ou  partie 
de  la  fumure  à  une  récolte,  etc.,  l'éva- 
luation des  prix  de  revient  varie  dans 
d'énormes  proportions.  Rien  n'est  moins 
exact  que  d'admettre  un  prix  unique  de 
revient  du  quintal  de  blé,  d'avoine,  etc., 
pour  un  pays  tout  entier. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations, 
il  est  intéressant  de  comparer  les  princi- 
paux éléments  du  prix  de  revient  d'un 
pays  à  l'autre,  ce  que  M.  R.  Hermet  s'est 
proposé  de  faire  :  il  a  eu  soin  d'ailleurs 
d'indiquer  que  les  résultats  auxquels  il 
arrive  peuvent  être  seulement  considérés 
comme  l'expression  approchée  du  coût 
du  seigle  et  du  blé  dans  le  Visconsin  et 
en  Autriche. 

Il  nous  faut  tout  d'abord  indiquer  les 
pri.x  qui  ont  servi  de  bases  aux   évalua- 


tions de  l'agronome  Viennois.  Il  estime  : 
le  coùl  d'une  journée  de  travail  à  3  cou- 
ronnes et  demie  par  attelage,  le  salaire 
journalier  d'un  homme  à  2  c.  40,  celui 
d'une  femme  à  1  c.  60  ;  à  150  kilogr.  le 
poids  de  la  semence  à  (l'hectare;,  au  prix 
de  16  couronnes  le  quintal  pour  le  blé  et 
12  couronnes  pour  le  seigle  ■  1)  ;  il  évalue  à 
180  couronnes,  par  hectare, le  capital  en- 
gagé pour  l'outillage  et  les  machines  dans 
une  exploitation  intensive.  En  Autriche, 
la  confection  des  meules  de  paille  se  pra- 
tique rarement;  dans  les  frais  du  bittage 
à  vapeur,  le  salaire  des  ouvriers  est  seul 
compté;  enfin  la  valeur  foncière  de  l'hec- 
tare est  estimée  à  oOO  couronnes  (5^3  fr.) 
Les  frais  de  production  dans  le  Vis- 
consin sont  fournis  par  le  bureau  de  statis- 
tique de  cet  Etat,  dont  M.  Hermet  a 
adopté  les  chiffres:   ils    sont   évalués  à 

0  dûll.  7!)o  par  acre;  à  0  dollar  36  par 
boisseau  pour  le  blé.  Pour  le  seigle,  ils 
ne  s'élèvent  qu'à  9  doll.  433.  Les  trans- 
formations en  hectares,  hectolitres  et  cou- 
ronnes ont  été  laites  par  l'auteur  d'après 
les  rapports  suivants  :  1  dollar  =  4  c.94; 

1  acre  =  0  hect.  4046  ;  1  hectare  =  2 
acres  472  ;  1  boisseau  =  33  litres  2't  ç 
1  hectolitre  =2  bois.  837. 

En  partant  de  ces  données,  M.  Hermet 
dresse  le  tableau  suivant  de  la  dépense 
par  hectare,  exprimée  en  couronnes,  pour 
la  production  du  blé  et  du  seigle: 


(I)  La  couroim^'  autrichienne  valant  I  fr.  05 
je  me  suis  dispensé  de  traduire  exactement  en 
francs  les  prix  indiqués  par  M.  Hermet,  laissant 
au  lecteur  le  soin  de  le  faire  s'il  le  juge  néces- 
saires. lOU  couronnes  ont  une  valeur  nominale 
de  105  fr. 
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Labour 

Hersiit;e 

Sepaails • . . 

Coupe 

Mise  en  gerbes 

Confection  îles  racnlej 

Transp  irt  îles  gerbes 

Battage 

Transport  au  inarclié 

Semence 

Diverses  taxes 

Fumure 

Impôt,  assurance?,  ctc 

Usure  des  machines 

Dépenses  annuelles 79.49 

A  ajouter  6  0/0  d'intérêt  : 

Sur  la  valeur  de  l'outilkge 3.1^ 

De  la  dépense  annuelle i.'H 

De  la  v.ileur  fonciéra 32.20 

Total  des  frais  de  production...         119i=j9 

Suit,  ea  francs I25'of> 


B 

LÉ 

.-\utriche. 

SI 
Visconsin. 

:iGLE 

Visconsin. 

.\utrichc. 

13.27 

28.  OU 

13.27 

28.00 

1.72 

4.90 

4.72 

4.90 

2.64 

2.90 

2.64 

2.90 

2.89 

4.76 

2.89 

4.75 

1.70 

2.40 

1.70 

2.60 

5.o4 

a 

5.34 

„ 

„ 

7.20 

,1 

7.20 

5. 86 

8.74 

6.23 

y.  24 

5.98 

11.20 

5.73 

10.70 

14.00 

21.00 

9.76 

18.00 

3.00 

4.60 

3.11 

4.60 

8.43 

•   34.00 

8.43 

54.00    ^ 

6.11 

32.00 

6.11 

32.00 

3.24 

5.00 

3.21 

:...cn 

1 S9 . 70 


234«  70 


75.37 


246f.i3 


llo<^22 


120'98 


183.90 


3.60 

3.13 

3.60 

II.  40 

4.32 

11.00 

30.00 

32.20 

30.00 

iiS'^oO 
239f92 


Blé.  —  Pour  calculer  le  produit  à  l'hec- 
tare et  le  prix  de  revient  de  l'hectolitre 
de  blé,  iM.  R.  Hermet  admet  qu'en 
moyenne,  dans  une  bonne  année,  on  fait 
iO  meuletles  de  13  gerbes  (mandeln  en* 
allemand)  par  hectare,  et  qu'une  meu- 
lelle  fournit  57  lit.  S  de  grain.  On  récol- 
terait, dans  ces  conditions,  23  hectolitres, 
soit  18  quintaux  métriques  à  l'hectare  ; 
Il  établit  alors  le  compte  comme  suit  : 

Par  hectare.  Couronnes. 

18  q.  m.  de  blé  à  16  couronnes  . . .     288     » 
30  q.  m.  de  paille  à  2  couronnes..       60     » 

Produit  brut 348     » 

Frais  de  production 234  70 

Produit  net 113  30 

Les  frais  de  production  par  hectolitre 

de  blé  sont  de  ^==13  couronnes.  Dans 

le  Visconsin,  les  frais  de  production  d'un 
hectolitre  de  blé  sont  de  7  couronnes  83 
seulement,  en  comptant  le  boisseau  au 
prix  de  0  dollar  56,  soit  près  de  moitié 
moins. 

Seigle.  —  Une  bonne  récolte  moyenne 
fournit,  par  hectares,  43  meuletles  pro- 
duisant chacune  33  lit.  3  de  grain,  soit 
23  hectolitres  ou  18  quintaux  métriques. 


Le  calcul  sur  ces  bases  donne,  d'après 
M.  Hermet,  le  résultat  suivant  : 


Par  liectare. 


Couronnes . 


18  q.  m.  de  seigle  à  12  couronnes.     216     n 
33  q.  m.  de  paille  à  2  couronnes..       70     ■> 

Produit  brut 2S6    » 

Frais  de  production 228  50 

Produit  net 37  30 

Le  prix   de  revient  de  l'hectolitre  de 

seigle  serait  donc  égal  à  ^  ^  1 1  c.  44. 

Dans  le  Visconsin,  les  frais  de  production 
comptés  à  0  dollard  52  le  boisseau,  met- 
tent le  prix  du  revient  de  l'hectolitre  à 
7  c.  3i.  La  dépense  totale  de  production 
ne  s'élève,  pour  cet  Etat,  qu'à  113  c.  28 
par  hectare. 

Tels  sont  les  chiffres  que  donne  M.  Her- 
met :  je  les  enregistre  sans  réflexion 
autre  que  celle  par  laquelle  j'ai  com- 
mencé cet  article,  à  savoir  que  si  ces  rap- 
prochements présentent  de  l'intérêt,  il  ne 
faut  pas  en  tirer  sur  le  prix  de  revient  de 
ces  denrées  des  conclusions  susceptibles 
de  généralisation. 

L.  Grandeau. 
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En  dehors  des  échantillons  do  vins  assez 
bien  représentés,  ceux  de  France  par  les 
sociétés  départementales,  les  syndicats, 
différentes  sociétés  et  même  par  un  cer- 
tain nombre  de  propriétaires,  ceux  de 
l'étranger  disséminés  dans  les  pavillons 
spéciaux  ou  exposés  dans  la  grande  ga- 
lerie du  Champ  de  Mars,  la  viticulture 
proprement  dite  reléguée  au  bois  de  Vin- 
cennes  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de 
l'importance;  non  seulement  les  exposants 
français  sont  peu  nombreux,  mais  ceux  de 
l'étranger  font  même  tout  à  fait  défaut.  Ce- 
pendant il  eut  été  intéressant  de  voir  figurer, 
à  coté  des  mélhodes  françaises  de  culture, 
celles  de  l'étranger  avec  ses  cépages  et  leurs 
modes  de  tenue  et  de  culture. 

Parmi  les  expositions  françaises,  celle  de 
M.M.  Salomon,  de  Thomery,  se  fait  remar- 
quer par  son  importance:  elle  ne  comprend 
pas  moins  de  CiOO  variétés  de  vignes  fran- 
çaises, représentées  par  des  pieds  de  2  et 
3  ans  en  état  de  fructificalion,  groupés  sui- 
vant les  régions  viticoles  auxquelles  ils  ap- 
partiennent et  distingués  en  raisins  de  cuve 
et  de  table.  Dans  un  autre  carré,  sont 
réunis  les  principaux  cépages  américains 
divisés  en  espèces  botanniques,  en  porte- 
grefîes  et  en  producteurs  directs. 

Dans  le  premier  groupe  on  remarque  parmi 
les  raisins  de  table  indigènes  ou  étrangers, 
une  belle  collection  de  Chasselas  :  Chasselas  de 
Fontainebleau,  Cha.'^selits  de  Courtillier,  Chas- 
selas à  feuilles  persilllée'.  Chasselas  Jalabert, 
Chasselas  gros  Coulard,  Chasselas  rose,  Chas- 
selas musqué.  Puis  viennent  les  Muscats  fort 
nombreux  tels  que  :  .1/.  de  Frontignan  M.  de 
Houdbine,  très  précoce,  M.primaveris,  M.  Ro- 
main, M.  de  Saint-Laurent,  M.  Talabot, 
M.  gros  blanc,  un  peu  plus  tardif  que  le  M.  de 
Frontignan,  M.  de  Grèce,  etc.  La  oollection 
des  raisins  précoces  comprend,  en  blancs  : 
les  Madeleine  Angevine,  Royale,  Salomon,  de 
Jacques,  etc.  Dans  les  cépages  blancs  de  la 
région  du  Nord  et  du  Centre,  nous  voyons, 
les  Mesliers,  le  Pinot  blanc  Chardonnay,  le 
Gamay  blanc,  VAliyotd,  le  Sacy  blanc,  chargé 
de  fruits,  le  Sauvignon,  la  Folle  blanche, 
le  Riesling  du  Rhin,  la  Housanne,  la  Marsanne 
et  le  Vionier  de  la  valh'e  du  Rhône.  Parmi 
les  noirs  :  les  Pinots,  les  dilïérents  Gamays, 
les  Gûuais,  le  Cot  rouge,  le  Chenin  noir,  ou 
Pinot  de  la  Loire,  etc.  Puis  viennent  de 
nomhreux  cépages  du  Sud-Ouest  qui,  sans 
doute,  grùce  à  la  température  élevée, mûris- 
sent à  peu  près.  Nous  rerriarquons  surtout 
les  cépages  rouges  :  le  Cabernet,  le  Merlol,  le 
Negret,  le  Grappu,  le  Fer,  le  Castet  et  le 
blanc  Semillon,  le  Mauzae,  la  Muscadelle,  etc. 


Les  cépages  du  iMidi  sont  aussi  'argement 
représentés  dans  la  belle  exposition  de 
MM.  Salomon  par  la  présence  de  VAramon, 
de  la  Cariguane,  du  Cinsault,  des  hybrides 
Bouschei,  de  la  Clairelte,  etc. 

Toutes  ces  vignes  sont  établies  sur  fil  de 
fer  avec  taille  Guyot,  modifiée  par  M.  Salo- 
mon, consistant  k  laisser  un  long  bois  en 
réserve  pour  le  cas  de  gelée  printannière. 

Dans  la  collection  des  vignes  américaines, 
nous  trouvons  les  types  les  plus  intéressants 
de  cette  catégorie  ;  mais  on  remarque  en 
outre  un  ensemble  des  principaux  cépages 
greffés  sur  ces  porte-greffes.  Un  grand  prix, 
avec  la  rosette  d'oftîcier  de  la  Légion  d'hon- 
neur sont  venus  récompenser  M.M.  Salomon 
de  leur  belle  et  intéressante  exposiiion.^ 

M.  Perdoux,  de  Bergerac,  expose  de  son 
côté,  une  très  belle  collection  de  vignes  amé- 
ricaines et  des  modèles  de  souches  recons- 
tituées sur  plants  américaius, formées  suivant 
les  modes  usités  dans  le  Bergeracois  et  le 
Libournais.  Notre  attention  a  été  suitout 
attirée  par  de  magnifiques  cordons  de  plus 
de  2™. 50  de  long,  garnis  régulièrement  de 
coursons  portant  deux  broches  fructifères, 
l'une  d'un  mètre  environ  de  longueur  dres- 
sée, obliquée  ou  arquée,  et  l'autre  taillée 
à  2-3  yeux  francs  pour  le  retour.  On  re- 
marque aussi  des  bottes  de  sarments  de 
vignes  américaines  de  plusieurs  mètres  de 
long.  Enfin  nous  voyons  de  nombreux  spéci- 
mens de  vignes  greffées.  M.  Perdoux  a  été 
récompensé  de  sa  belle  exposition  par  une 
médaille  d'or  et  la  décoration  de  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

La  Société  vigneronne  de  Beaune  a  réuni 
une  fort  belle  collection  des  cépages  de  la 
grande  côte  bourguignonne.  Leséchantillons 
composés  de  marcottes  de  2  à  3  ans,  très 
vigoureuses,  étaient  littéralement  chargées 
de  raisins,  mais  malheureusement  elles  ont 
beaucoup  souffert  de  la  forte  et  longue  sé- 
cheresse de  l'année.  Néanmoins  on  a  pu  voir 
et  étudier  ces  fameux  cépages  a  vins  re- 
nommé: les  Pinots  p.ns.  Pinot  mour.  Pinot 
violet.  Pinot  gris  ou  Beurot,  Pinot  blanc  vrai, 
Pinot  Mathoullet  ou  de  Renevey,  Pinot  Pansiot, 
P.  Carnol,  Pinot  de  Pcrnant,  Pinot  Gibou- 
dol,  etc.;  le  Chardonnay  ou  Pinot  blanc,  avec 
lequel  sont  faits  les  Montrachet  et  les  Meur- 
sault,  Y  Aligoté,  autre  bon  cépage  blanc  de  la 
Gote-d'Or;  les  Gay>*a(/s  ronds  ou  lins,  de  Bevy, 
de  Millain,  d'Arcenanl,  d'Ecelles,  gris,  blanc, 
et  les  Gamays  teinturiers,  Chaudenay,  de 
Bouzc,  de  Couchey,  Fréau,  Castilte,  etc. 

M.  Henri  Lacoste,  propriétaire-viticulteur, 
à    Gampastré    (Lot),    expose   de  nombreux 
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spécimens  de  son  hybride  [IIi/briile-Lacoste 
ou  Aitxerrois  X  liupestris)  qui  est  encore  un 
des  rares  producteurs  directs  h  la  mode. 
Il  est  en  effet,  il  faut  le  reconnaître,  très 
engageant.  M.  H.  Lacoste  en  fait  un  grand 
éloge  dans  un  opuscule  qui  est  distribué 
généreusement  à  tous  les  visiteurs  ;  nous 
avons  pu  nous  rendre  compte  nous-mi'mes 
de  la  grande  fertilité  de  ce  cépage  qui 
miirit  assez  facilement  sous  le  climat  de 
Paris.  Toutefois  le  26  septembre,  cette 
maturité  à  Vincennes  laissait  encore  à  dé- 
sirer et  des  grains  très  niCirs,  noirs,  étaient 
entremêlés  de  grains  encore  rougeàtres  et 
même  verts;  sous  ce  rapport  ce  serait  un 
cépage  de  première  époque  tardive  ou  de 
deuxième  époque  hâtive  ;  certaines  grappes 
avaient  aussi  plus  ou  moins  coulé.  Nous  avons 
trouvé  aux  grains  mûrs  une  pulpe  fade, 
peu  relevée,  mais  sans  goût  foxé  ou  de  cas- 
sis, laissant  seulement  un  peu  d'Apreté  à  la 
bouche.  Le  vin  qu'on  nous  montre,  et  qu'on 
nous  a  fait  déguster  comme  venant  de  ce  cé- 
page, se  présente  avec  une  belle  teinte  rouge 
vif,  sans  mauvais  goût,  avec  même  un  cer- 
tain bouquet  agréable,  mais  sans  finesse,  ni 
fraîcheur  ;  sa  teneur  eu  alcool  était,  nous 
a-t-on  dit,  de  ii"l.  Mais,  nous  le  répétons, 
avec  ces  qualités  apparentes  ce  plant  est- 
il  destiné  à  entrer  définitivement  dans  nos 
cultures? C'est  ce  qu'un  avenir  prochain  nous 
apprendra  sans  doute;  eu  atlenilant,  d'après 
l'histoire  de  ses  nombreux  devanciers,  nous 
avons  le  droit  d'être  défiants. 

M.  Combes,  de  Viré  \Lot),  expose  de  son 
côté  ce  même  Auxerrois-Rupeslris,  sous  le 
nom  d'Aitxerrois-Ruspestris  du  Lot  avec  les 
mêmes  avantages  que  son  concurrent. 

M.  Henri  Deg)'0i),  ancien  directeur  des 
postes  ftançaises  au  Japon,  propriétaire  à 
Cre-pières  (Seine-et-Oise),  expose  une  très 
belle  collection  de  Vitis  Cuif/netiœ  qu'il  a 
introduite  du  Japon  à  la  suite  d'une  mission 
officielle  dont  l'avait  chargé  en  1883,  M.  de 
Mahy,  alors  ministre  de  l'agriculture.  Cette 
vigne  qui  appartient  au  groupe  des  Labrusca, 
c'est-à-dire  dont  les  raisins  sont  à  goût  de 
cassis,  est  remarquable  par  sa  grande  vi- 
gueur (1),  ses  feuilles  énormes  grossière- 
ment chagiinées  et  d'un  vert  sombre,  ses 
longues  'grappes  fructifères,  mais  un  peu 
claires  et  ses  grains  moyens  d'un  beau  noir 
pruiné.  M.  Degron  avait,  en  raison  de  la 
grande  vigueur  de  celle  vigne,  fondé  les 
meilleurs  espérances  sur  ses  qualités  pour 
la  reconstitution  de  nos  vignobles  comme 
porte-greffes.  Essayée  à  Montpellier  à  l'Ecole 

(1)  Des  semis  de  deux  ans  mesurent  facile- 
ment, à  l'exposition  de  M.  De^roa,  3  et  même 
4  mètres  de  hauteur,  et  cela  malgré  la  mauvaise 
qualité  du  sol  et  le  voisinage  d'un  massif  de 
pins. 


d'agriculture,  l'expérience  no  lui  a  pas  été 
favorable  :  elle  a  rapidement  dépéri  soit  du 
fait  du  phylloxéra,  soit  de  l'action  du  climat 
trop  sec  pour  cette  plante  du  nord  du  Japon 
ou  l'atmosphère,  suivant  .M.  Degron,  est  plus 
humide;  de  sorte  qu'il  serait  utile  d'essayer 
de  nouveau  cette  vigne  dans  une  contrée 
pyhlloxérée  plus  au  nord. 

Comme  producteur  direct,  le  fruit  du  Vitis 
Cuignelix  donne  un  vin,  sous  le  climat  de 
Paris,  extrêmement  riche  en  couleur;  nous  lui 
avons  trouvé  en  InO'.i  une  teneur  en  alcool 
de  7  degrés  avec  11  0(1  d'acidité  totale  et  la 
quantité  énorme  de  2S  0  0  d'extrait  fec{2). 
De  plus,  ce  vin  a  un  goût  de  cassis  très 
accentué,  laissanfune  certaine  Aprelé  à  la 
gorge  qui  n'a  rien  d'agréable  ;  enfin  le 
raisin  de  cette  nouvelle  vigne  mûrit  assez 
tard,  ordinairement  du  la  au  20  octobre, 
sous  le  climat  parisien. 

Le  véritable  emploi  de  ce  beau  Vitis  est, 
suivant  nous,  dans  l'ornementation,  à  côté 
des  V.  Romnnetli,  V.  Davidii,  V.  fletordi  et 
V.  Ficifolia;  par  sa  grande  vigueur,  son  beau 
feuillage  bronzé  à  l'automne,  sa  croissance 
rapide,  cette  vigne  fera  toujours  le  plus  bel 
efi'et  pour  garnir  des  berceaux,  des  mu- 
railles, des  treillages;  on  peut  même  la  cul- 
tiver en  colonnes  isolées. 

M.  Degron,  auquel  on  devait  déjà  l'intro- 
duction de  plusieurs  autres  plantes  ou 
arbustes  intéressants  du  Japon,  s'est  donc 
acquis  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance 
publique  eu  introduisant  définitivement 
dans  nos  cultures  le  V((/-;  Coignetia'  [l''. 

Dans  l'exposition  de  M.  Degron,  nous  avons 
aussi  remarqué  de  beaux  individus  de  Vitis 
amunnsis,  également  trouvé  par  l'ancien 
directeur  des  postes  dans  le  nord  du  Japon, 
et  qui  avant  lui  n'avait  été  rencontré  que 
dans  la  région  de  l'Amour. 

M.  Caplat,  de  Damigny,  près  Alençon,  pré- 
sente de  son  côté  une  collection  de  vignes 
chinoises  et  japonaises  également  très  inté- 
lessanle,  mais  qui  ne  nous  semble  pas  exac- 
tement étiquetée.  C'est  ainsi  que  nous 
voyons  le  Vitin  Coirjnctix,  appelé  Prccoce 
i  Caplat  (3  ,  que  l'exposant  recommande 
chaudement  comme  vigne  à  vin  à  cultiver 
en  Normandie.  Malheureusement  nous  avons 
vu  ci-dessus  ce  qu'il  fallait  penser  des  qua- 

(2)  La  première  introJuction  de  cette  vigne 
en  Europe  est  en  réalité  due  à  M.  et  M""'  Coi- 
goet,  de  Lyon,  ijui  voyageaient,  eu  1813,  au 
Japon,  et  qui  en  envoyèrent  des  graines  h 
M.  Sisley,  pore  de  .M""^  Coignet  ;  mais  de  cette 
première  iutroductiou,  il  n'est  que  nous  sachions 
rien  resté. 

(3)  N'.m  diinné  {Heviie  horlicole,  1S'J2  par  le 
regretté  Carrière  qui,  sans  dnule  mal  renseigné, 
ignorait  que  cette  vigne  avait  déjà  reçu  nn  nom 
donné  [lar  Pulliat  et  Planclion.  Cs  V.  Coiqneliœ 
provient  d  ailleurs  des  graines  rapportées  pir 
.M.  Degron  en  18Si. 


LA  VITICULTURE  A  L'EXPOSITIOX  UNIVERSELLE 


645 


lités  de  ce  vin.  Quant  à  la  précocité  du  cé- 
page, elle  se  manifeste  surtout  par  sou  dé- 
bourrement,  ce  qui  n'est  pas  une  qualité, 
puisque  cela  l'expose  aux  gelées  printa- 
niiTes.  Si  l'on  veut  cultiver  la  vigne  en  Nor- 
mandie, il  ne  manque  pas  de  bons  cépages 
français  qui,  eux,  mûrissent  bien  et  produi- 
ront un  bon  vin;  qu'il  nous  suffise  de  citer 
la  Madeleine  angevine,  le  Précoce  de  Malingre, 
l'Agostenga  et  le  Lignan  blanc,  qui  mûris- 
sent, en  année  ordinaire,  aux  environs  de 
Paris,  dans  la  première  huitaine  de  sep- 
tembre et  donnent  des  vins  de  9  à  10  degrés 
d'alcool.  Laissons  donc  le  Vitis  Coignetvv 
ou  Précoce Cuplat  dans  l'ornementation. 

Nous  remarquons  encore,  dans  la  très 
intéressante  exposition  de  M.  Caplat,  son 
Vitis  Morandi  qui  nous  paraît  être  un  Vitis 
Pagnuecii  à  feuilles  simples;  son  Vili$  Ibou- 
kiijama  très  voisin  du  précédent;  son 
Vitis  Carrieri  qui  est  le  Vitis  Retordi;  son 
vais  Tisserandi  qui  est  le  Vitis  Amurcnsis; 
son  Vitis  Pagnuecii  digité,  qui  est  un  V.  Pa- 
gnuecii à  cinq  feuilles,  ce  qui  se  présente 
encore  assez  souvent  pour  cette  espèce; 
son  Vitis  Romanelti  digité  où  nous  avons  pu 
voir  sur  le  même  pied  des  feuilles  simples 
et  d'autres  digitées  triples;  le  Vitis  Davidii, 
dont  les  sarments  glauques  sont  garnis 
d'aiguillons  de  manière  à  rappeler  une 
ronce,  et  dont  les  feuilles  ovales  grandes, 
prennent  une  belle  teinte  bronzée  à  l'au- 
tomne. En  fait  de  nouveautés,  nous  citerons 
un  Ampélopsis,  probablement  l'.i.  lecui  ks  ou 
A.  uantoniensis,  que  M.  Caplal  a  étiqueté 
Lecca  à  feuilles  de  frêne,  remarquable  par 
ses  feuilles  doublement  pennées. 

Nous  croyons  que  ces  curieux  végétaux 
auraient  été  beaucoup  mieux  placés  dans  la 
section  d'horticulture  ornementale,  et  le 
jury  a  peut-être  été  de  notre  avis. 

En  outre  des  collections  de  vignes  dont 
nous  venons  de  parler,  nous  voyons  encore, 
à  l'exposition  de  viticulture  du  lîois  de  Vin- 
cennes,  plusieurs  systèmes  d'abri  contre 
les  gelées  printanières.  Tel  est  ctlui  de 
M.  Fortin,  de  Reims,  composé  d'une  toile 
large  d'un  mèlre,  fixée  sur  un  cadre  en  fer 
avec  tringle  centrale  formant  pivot  et  per- 
mettant à  cette  toile  de  prendre  les  positions 
horizontale  et  verticale  à  droite  et  à  gauche 
de  la  ligne,  de  manière  à  former  une  sorte 
d'espalier  mobile  plaçant  la  vigne  dans  la 
meilleure  exposition  par  rapport  au  soleil. 
Des  agrafes  à  jeu  facile,  en  forme  de  8,  per- 
mettent de  fixer  la  toile  dans  la  position 
voulue,  sur  deux  lils  de  fer  latéraux.  Ce 
système,  appelé  par  son  inventeur  Ahri 
télégraphique,  a  beaucoup  de  rapports  avec 
celui  du  D'  J.  Guyot,  mais  avec  un  agence- 
ment simplifié. 

M.M.  Saint  frères,   de  Paris,  exposent  de 


nombreux   spécimens  de  tentes-abris    pour 
vignes  de  plein  champ  et  d'espaliers. 

Signalons  encore  un  curieux  mode  de  pa- 
lissage de  la  vigne,  exposé  par  M.  Armand 
Walfard,  de  Reims.  Ce  système,  nous  dit 
l'inventeur,  comporte  essentiellement  : 

1"  Des  poteaux  de  support  en  nombre  et 
de  dimensions  variés  ;  2°  un  appareil  de 
palissage  constitué  soit  par  une 'claie  rigide 
formée  de  lattes  régulièrement  espacées, 
reliées  entre  elles  aux  extrémités  et  quel- 
quefois au  milieu,  par  d'autres  lattes  trans- 
versales clouées  et  formant  cadre,  soit  par 
un  treillage  souple  formé  de  lattes,  de  gril- 
lage en  fil  de  fer  régnant  tout  le  long  des 
lignes  de  vignes.  C'est  sur  ces  claies  ou 
treillages  pivotants  que  la  vigne  est  palissée 
de  façon  à  les  suivre  dans  leurs  rotations 
successsives  ;  3"  Deux  fils  de  fer  maintenus 
comme  d'habitude  par  des  piquets  debout, 
des  supports  et  des  tendeurs;  le  fil  de  fer  du 
bas  supporte  l'appareil  qui  lui  est  relié  par 
des  crampillons  ;  il  lui  sert  ainsi  de  char- 
nière et  règle  la  hauteur  au-dessus  du  sol, 
quand  il  est  baissé  horizontalement. 

Le  fil  de  fer  du  haut  sert  à  maintenir 
l'appareil  dans  la  position  verticale  en  of- 
frant aux  crochets,  dont  celui-ci  est  pourvu, 
un  point  d'attache. 

Les  avantages  de  ce  système,  qui  permet 
de  disposer  à  volonté  la  vigne  en  une  sorte 
do  chaintre  ou  en  espalier  dressé,  sont, 
d'après  l'inventeur:  l'M'avancerla  maturité; 
2°  d'auguienter  la  production  ;  3"  de  reculer 
la  culture  de  la  vigne  plus  au  nord.  L'ins- 
tallation des  claies  pivotantes  peut  varier  de 
600  à  2,000  francs  par  hectare. 

Deux  expositions  de  raisins  ont  eu  lieu 
dans  les  serres  de  l'Horticulture  :  la  première, 
du  3  au  6  septembre,  pour  les  raisins  pré- 
coces des  régions  du  Centre  et  du  Nord  et 
les  raisins  du  Midi,  et  la  deuxième,  du  3 
au  G  octobre,  pour  les  raisins  de  la  région  du 
Nord  et  ceux  tardifs  du  Midi.  Malheureu- 
sement, en  raison  des  époques  peu  conve- 
nables auxquelles  ont  été  fixées  ces  expo- 
sitions, surtout  la  dernière,  beaucoup  trop 
tardive  pour  le  Midi,  elles  n'ont  pas  présenté 
tout  l'éclat  qu'elles  auraient  pu  avoir. 

Dans  le  groupe  de  l'Agriculture,  dans  la 
Galerie  des  Machines,  de  nombreux  échan- 
tillons de  vins  ou  des  fac-similés  ont  été 
exposés  dans  les  pavillons  des  nations  vi- 
licoles,  ou  peut  facilement  déguster  les 
produits  les  plus  remarquables  de  cha- 
cune d'elles.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
cette  exposition  des  vins  qui  a  été  l'objet 
d'un  article  spécial  dans  un  précédent  nu- 
méro (13  septembre,  p.  399.) 

P.    M'iUILLEFERT. 
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Les  Ateliers  de  l'Etat  Hongrois  à  Bu-  1  dans  un  précédent  numéro  il),  exposent 
dapest,  dont  il  a  été  dit  quelques  mots  |  à  la   section  hongroise,  groupe    VII  et 


Fig-.  113.  —  Locoinobile  de  9  chevaux,  à  foyer  carre  i^uoupe  en  long). 


Fig.  lu.  —  Locomobile  de  0  chevaux..  A  loyer  carré  (plan). 

groupe  IV,  des  machines  agricoles  qui  I  batteuse;  élévateur  de  paille;  faucheuse; 

moissonneuse  et  moissonneuse-lieuse).  Le 

direcleur    central    des    usines    de    l'Etat 

(1)  Voir  le  numéro  21  du  5  juillet  1900,  page  26.   '   hongrois  est  M.  Charles  de  Vajkay,  ins 


méritent  de  fixer  l'attention  (locomobiles  ; 
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pecteur  général  des  chemins  de  fer  el  de 
la  navigation;  la  construction  est  dirigée 
par  M.  l'inspecteur  Bêla  de  Melegh. 

Examinons  les  locomobiles  dont  nous 
donnons  les  dessins.  Elles  sont  de  deux 
sortes,  locomobiles  à  foyer  carré(fig.  ll;î, 
11  i,   ll.i)  et   locomobiles   à   foyer   rond 


;fig.   lie.   el    117). 


l']u    égard   au  lignite 


de  médiocre  qualité  ordinairement  em- 
ployé, ainsi  qu'au  chauffage  à  la  paille  ou 
au  bois,  très  fréquent,  la  chaudière  à  va- 
peur et  surtout  le  foyer  et  la  grille  sont  de 
dimensions  beaucoup  plus  grandes  que 
dans  l3s  locomobiles  de  même  force  d'autre 
provenance. 

Le  foyer  des  locomobiles  à  foyer  carré 
(de  6  à  20  chevaux)  est  très  profond,  alin 


d'assurer  un  espace  aussi  grand  que  pos- 
sible à  la  vapeur  qui  est  par  co  iséquent 
plus  sèche.  Le  dessus  de  ce  foyer,  en  voûte, 
est  renforcé  par  ses  ondulations  transver- 
sales; il  est  relié  sur  les  culcs  par  des  entre- 
toises  et  en  bas  par  un  anneau  de  fer  forgé. 
—  Celte  construction  de  foyer  se  dislingue 
non  seulement  par  une  simplicité  et  une 
solidité  remarquables,  mais  surtout  par 
Cet  avantage  que  la  dilatation  de  la  tôle 


l    J 


Fig.  115    —  Locomobile  do  0  chevaux,  à  foyer  carrù 
(coupe  on  travers  par  le  milieu  du  fojerj. 


Fig-.  IIG.  —  Locomobile  de  9  chevaux,  à  fo}er  rond 
(coupe  eu  traver.s  par  l'essieu  d'arrière;. 


ondulée  rend  un  amas  d'incrustations 
presque  impossible,  ce  qui  est  d'une 
grande  importance,  vu  la  qualité  géné- 
ralement mauvaise  de  l'eau  servant  à 
l'alimenlation  des  chaudières  employées 
en  agriculture. 

L'installation  en  vue  des  colonies,  du 
chauffage  à  la  paille,  avec  un  appareil 
d'alimentation  automatique,  a  'pour  but 
principal  el  pour  effet  d'assurer  la  chauffe 


d'une  manière  régulière  et  constante. 
Gel  appareil  se  recommande  surtout  quand 
on  ne  dispose  pas  d'un  personnel  sûr, 
car  un  ouvrier  peu  exercé,  placé  auprès 
de  l'appareil,  n'a  rien  d'autre  à  faire  que 
de  mettre  la  paille  dans  la  rigole  en  bois 
et  de  la  faire  arriver  par  les  trappes 
entre  les  cylindres  d'alimentation.  Ces 
cylindres  cannelés  sont  mis  en  mouve- 
ment  par  une    paire    d'engrenages    au 
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moyen  d'une  poulie  et  d'une  courrdie  de 
l'arbre  principal,  de  manière  qu'ils  tour- 
nent sans  interruption  aussi  longtemps 
que  la  machine  est  en  marche.  Au  com- 
mencement du  chauffage,  quand  la  ma- 
chine n'est  pas  encore  en  mouvement,  les 
cylindres  d'alimentation  servant  au  trans- 
port de  la  paille  sont  mis  en  mouvemeni 
par  une  manivelle  fixe'e  à  l'arbre  de  la 
poulie,  jusqu'à  ce  que  la  vapeur  pro- 
duite suffise  à  mettre  en  marche  la  ma- 


chine et  l'appareil  d'alimentation  auto- 
matique. Les  engrenages,  ainsi  que  les 
cylindres  d'alimentation,  sont  enferme's 
dans  une  boite  en  fonte,  et  la  caisse  ainsi 
formée  est  munie  d'une  trappe  qui  se 
ferme  par  son  propre  poids  et  s'appuie  à 
la  paroi  de  la  chaudière.  En  soulevant 
cette  trappe  on  peut  facilement  surveiller 
l'intérieur  du  foyer  et  attiser  le  feu  au 
besoin. 
En  raison  des  avantages  que  le  chauf- 


Fig.  117.  —  Locomobilo  de  9  chevaux,  h  foyer  rond    coupe  en  long\ 


fage  à  la  sciure  de  bois  présente  pour  les 
locomobiles  employées  dans  les  scieries, 
les  Ateliers  de  Budapest  adaptent  à  cet 
usage  une  installation  répondant  en  tous 
points  au  but  désiré  et  susceptible  d'ap- 
plication à  toutes  les  locomobiles  ou  aux 
machines  mi-fixes. 

La  mi  fixe  repose  du  côté  de  la 
boite  à  fumée  sur  un  socle  en  fonte  et  du 
côté  du  foyer  au  moyen  de  deux  larges 
pieds  fixés  aux  deux  côtés,  sur  la  maçon- 
nerie.   Cette    maçonnerie  peut   recevoir 


les  barres  de  la  grille,  ainsi  que  les  mu- 
railles de  briques  réfraclaires.  La  grille, 
inclinée,  suivant  un  angle  recommandé 
par  la  pratique,  est  formée  de  barres 
rectangulaires,  qui  assurent  le  courant 
d'air,  la  facilité  du  maniement  et  du 
nettoyage.  L'ouverture  de  remplage  est 
fermée  par  une  trappe,  équilibrée,  facile 
à  ouvrir. 

Les  Ateliers  de  Budapest  construisent 
aussi  des  locomobiles  à.  foyer  rond  d'une 
force  de  9  à  20  chevaux  (fig.  11  (J,  117  . 
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Celles-ci  pre'senlant  un 
type  difTérenl  de  celles 
à  carré,  sont,  par  leur 
construction  et  les  avan- 
tages qu'elles  présen- 
tent, particulièrement  re- 
commandées pour  les 
usages  industriels,  pour 
les  laiteries,  distilleries, 
moulins,  scieries  et  tous 
les  ateliers  en  ^général. 
Le  chaufTage  se  fait  gé- 
néralement au  charbon, 
mais  on  peut  aussi  utili- 
ser le  bois  et  les  dé- 
chets de  bois.  Au  lieu 
du  foyer  carré,  on  em- 
ploie un  tube  ondulé  cy- 
lindrique,' en  tôle  de  ter. 
Par  suite  du  profd  rond 
et  particulièrement  ré- 
sistant de  ce  foyer,  les 
entretoises  et  autres  ren- 
forcements ne  sont  pas 
nécessaires.  La  grille 
est  placée  un  peu  incli- 
née et  repose  sur  un 
support,  en  acier  fondu, 
propre  à  recevoir  un  pont 
de  chauffe  en  briques 
réfractaires.  La  partie 
inférieure  du  foyer  cy- 
lindrique est  fermée,  en 
dessous  de  ce  pont  de 
chauffe,  par  une  trappe 
afin  d'empêcher  l'air 
froid  d"y  entrer. 

L'espace  ménagé  entre 
la  grille  et  la  paroi  ta- 
bulaire sert  non  seule- 
ment à  empêcher  le  con- 
tact direct  de  la  flamme 
avec  cette  paroi,  mais 
encore  à  produire  la 
combustion  complètedes 
gaz  de  fumée.  De  plus, 
c'est  là  que  se  dépose  la 
plus  grande  partie  de  la 
suie,  ce  qui  évite  l'obs- 
truction trop  rapide  des 
tubes  de  la  chaudière. 
Les  avantages  du  sys- 
tème de  chaudières  dé- 
crit ci-dessus  sont  les 
suivants  :  meilleure  utili- 
sation du  combustible, 
nettoyage  plus  aisé,  em- 
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pêchementde  la  formation  d'incrustations 
parsuitede  l'élaslicité  des  tôles  ondulées, 
et  enfin  possibilité  de  remiuveler  le  foyer 
facilement  et  à  bon  marché.  Pour  écar- 
ter le  danger  des  étincelles,  certaines 
de  ces  locomobiles  sont  munies  d'un  ap- 
pareil d'invention  américaine  pour  ar- 
rêter les  flammèches.  Les  couvercles  des 
trous  d'homme,  ainsi  que  leurs  étriers  par- 
ticulièrement résistants,  sont  en  tôle 
d'acier  emboutie  à  la  presse. 

Le  cylindre  à  vapeur,  soigneusement 
enveloppé,  des  machines  à  un  cylindre, 
est  situé  dans  l'axe  longitudinal  de  la 
chaudière  (fig.  il.')  et  IKii;  la  partie  su- 
périeure du  3ylindre  contient  la  boîte  de 
la  soupape  de  sûreté,  dont  la  forme  per- 
met de  recevoir  la  cheminée  couchée 
(fig.  113  .  Le  piston,  muni  d'un  simple 
plateau,  est  fixé  sur  sa  tige  au  moyen 
d'un  écrou,  tandis  que  la  crossetle  est 
jointe  à  cette  tige  par  un  coin  ;  les  sabots 
de  lacrossette  sont  en  fonte. 

L'arbre  moteur  de  la  machine  est  en 
acier  ;  il  est  coudé  et  forgé  d'une  seule 
pièce.  L'excentrique,  calé  sur  l'arbre 
moteur,  est  construit  de  façon  à  permettre 
le  changement  du  sens  de  la  marche. 

Les  locomobiles  compound  (fig.  1I<S  et 
lift)  ont  deux  cylindres  à  vapeur  l'un  der- 
rièrel'autre,  celui  de  devant  d'un  diamètre 
plus  petit  que  celui  de  derrière.  Ces  deux 
cylindres,  soigneusement  enveloppés,  sont 
coulésd'une  seule  pièce  et  montés  sur  une 
plaque  (en  acier  coulé)  dans  le  sens  de 
l'axe  longitudinal  de  la  chaudière.  Ils  pos- 
sèdent tous  deux  une  tige  de  piston  et 
une  tige  de  tiroir  commune  ;  la  crossetle, 
l'arbre  moteur  et  l'excentrique  pour  les 
deux  tiroirs  sont  également  communs. 

La  distribution  de  la  vapeur  pour 
les   deux    cylindres   des   locomobiles  de 


Surface  de  chauffage,  en  mètres  carrés  . 

Longueur,  en  millimètres 

Largeur,  en  millimètres 

Hauteur  sans  cheminée,  en  millimètres., 
—       avec  cheminée,  en  millimétrés., 

Nombre  des  tubes 

Prc3.5ion  de  vapeur  (en  atmosphères 

Diamètre  du  cylindre,  en  uiiliimètres,. . 

Course  du  piston,  en  millimètres 

Diamètre  du  volant  (en  millimètres) 

Tours  par  minute 

Largeur  du  volant,  en  millimètres 

Diamètre  de  la  cheminée 

Nombre  des  chevaux  effectifs 

Poids  total  vide,  en  kilogrammes 

Prix,  à  Paris,  eu  francs 


14  et  de  lf>  chevaux  se  fait  au  moyen  de 
simples  tiroirs  à  coquille.  Le  piston  du 
petit  cylindre,  muni  d'un  simple  plateau, 
ainsi  que  la  crossetle  sont  fixés  sur  la 
tige  de  piston  au  moyen  de  coins,  tandis 
que  le  grand  piston  est  fixé  par  un  écrou. 
Les  sabots  de  la  crosselte,  sont  en  fonte, 
la  crossetle  en  acier  coulé.  Le  pivot  de  la 
crosselte  est  graissé  continuellement  de 
la  partie  supérieure  de  ses  sabots. 

La  distribution  de  la  vapeur  pour  les 
locomobiles  de  20  chevaux  se  fait  dans  le 
petit  cylindre  par  des  tiroirs  <•  Rider  »  et 
dans  le  grand  cylindre  par  des  limirs 
«  Mayer  ».  Le  régulateur  change  directe- 
ment la  détente  dans  le  petit  cylindre. 
La  chaudière  est  timbrée  à  une  pression 
de  12  kilogs,  et  par  conséquent  toutes 
ses  parties  sont  à  double  rivelage.  La 
dépense  de  vapeur,  par  suile  d'une  juste 
distribution  de  celle-ci,  est  de  25  à  3U0  0 
moins  élevée  que  pour  les  machines  à 
haute  pression  à  un  seul  cylindre,  ce  qui 
constitue  un  avantage  marqué,  et,  en 
raison  de  celle  production  parfaite  de  la 
vapeur  dans  ces  chaudières,  l'économie 
de  charbon  est  de  plus  de  30  0  0.  Un 
appareil  servant  au  graissage  des  cylindres 
à  vapeur,  pourvoit  d'huile  les  deux  pis- 
tons. Cet  appareil  se  distingue  de  ceux 
employés  jusqu'ici  non  seulement  par  la 
simplicité  de  la  manipulation,  la  régula- 
rité de  la  marche  et  l'économie,  mais 
encore  par  la  facilité  du  contrôle.  Il 
augmente  le  degré  de  supériorité  de  ces 
machines  et,  de  plus,  les  surfaces  des 
cylindres,  pistons  et  tiroirs  soumises  a 
l'usure  sont  ainsi  entretenues  pendant 
longtemps  dans  le  meilleur  étal. 

Les  données  principales  des  locomo- 
biles exposées  sont  les  suivantes  : 

LOCOMORII.E.S         


G  chevaux . 

8  chevaux. 

Î-*  chevaux. 

20  chevaux. 

)2.35 

16,79 

27.69 

47,95 

3.530 

3.710 

4.460 

6.390 

1.800 

1.9i0 

2.140 

2.830 

2.650 

2.930 

3.060 

3.080 

4.980 

5.390 

6.000 

7.090 

28 

3- 

53 

76 

5  1/2 

5  1  2 

7 

12 

210 

240 

300 

223-338 

300 

300 

300 

400 

1500 

1600 

1800 

1600 

140 

140 

140 

140 

160 

195 

200 

-.100 

» 

)> 

32 

70 

ii; 

22 

32 

70 

3,960 

5,120 

6,960 

14,S00 

5,980 

7,280 

9,150 

21,200 
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Le  train  et  les  roues  de  toutes  les  loco- 
mobilestont  entièrement  enfer.  Les  axes 
ont  des  fuse'es  trempées,  qui  posent  dans 
des  douilles  de  fonte  coulées  en  coquille, 
formant  le  moyen  des  roues.  Cependant, 
lorsque  ces  locomobiles  sont  destinées  à 
des   emplois    industriels,   elles    peuvent 


6;jl 

être  montées  facilement  comme  machines 
mi-ilxes  sur  des  socles  en  fonte.  La 
direction  des  ateliers  prête  alors  les 
roues  et  le  train  de  ces  locomobiles  pour 
la  durée  de  leur  transport. 

F.    B.\LASSA. 
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Chute  des  poils  chez  le  cheval  par  suite 
du  froid.  —  La  chute  des  poils,  chez  les 
animaux,  peut  tenir  à  de  nombreuses 
causes  :  1°  maladies  générales  graves, 
accompagnées  ou  suivies  d'anémie  ;  2°  ma- 
ladiescutanéesdialliésiques  (eczéma,  pity- 
riasis, etc.);  3°  troubles  nerveux;  4°  ma- 
ladies parasitaires,  de  nature  animale  ou 
végétale  (c'est  la  cause  la  mieux  connue)  ; 
3°  troubles  circulatoires  de  la  peau. 

La  chute  des  poils  due  à  celle  dernière 
cause  a  été  rarement  observée.  Brisavoine 
l'a  constatée,  en  1888,  sur  plusieurs  che- 
vaux placés  dans  les  mêmes  conditions 
défavorables  au  point  de  vue  de  l'hygiène 
et  de  l'alimentation.  Fatigués,  digérant 
mal,  jamais  pansés  et  maintenus  en  sta- 
bulalion  permanente,  ces  animaux  furent 
atteints  d'une  chute  des  poils  dont  le  froid 
aurait  été,  suivant  lui,  la  cause  occasion- 
sionnelle. 

C'est  à  cette  même  cause  que  M.  Savary, 
aide-vétérinaire  au  36'^  régiment  d'artil- 
lerie, rattache  la  chute  des  poils  qu'il  a 
observée,  au  commencement  de  mars,  sur 
une  jument  de  demi-sang,  âgée  de  neuf 
ans,  gris  pommelé  rouané,  Balise,  mon- 
ture d'un  médecin-major  du  régiment. 
Les  membres  antérieurs  présentent  dans 
la  région  de  l'avant-bras,  du  genou,  du 
boulet,  du  canon,  des  taches  de  dépiia- 
tion  plus  ou  moins  étendues,  qu'on  ne 
peut  rapporter  ni  au  parasitisme  (phti- 
riase,  gale,  trichophytesi,  ni  à  l'eczéma 
ou  au  pityriasis,  ni  même  à  un  état 
général  délectueux  :  le  sujet  est  en 
excellent  état,  bien  nourri,  bien  pansé 
(comme  le  témoigne  le  poil  brillant  du 
tronc),  soumis  à  un  travail  régulier,  mais 
modéré.  M.  Savary  rattache  cette  maladie 
à  des  troubles  circulatoires  cutanés  causés 
par  le  refroidissement.  En  effet,  la  ma- 
ladie a  coïncidé  avec  un  abaissement  très 
brusque  de  la  température  :  dix  degrés 
du  jour  au  lendemain.  D'autre  part,  la 
jument  en    question ,  placée    dans   une 


écurie  déjà  froide,  se  trouvait  très  près 
de  la  porte. 

Le  traitement  fut  le  suivant  :  savonnage 
complet  des  membres  pour  activer  la 
chute  des  écailles  épidermiques  et  des 
poils  morts;  puis,  chaque  jour,  lotions  de 
chloral  à  3  p.  100  sur  le  membre  droit, 
lotions  cantharidées  au  3'=  sur  le  membre 
gauche.  Enfin  le  sujet,  changé  de  placé, 
fut  soustrait  à  l'action  du  froid. 

Après  trois  semaines  de  traitement,  la 
peau  commença  à  se  recouvrir  de  quel- 
ques poils  blancs  et  clairsemés,  et  le  sujet 
put  être  considéré  comme  guéri. 


Corps  étrangers  chez  les  bovidés.  —  Un 
bœuf,  âgé  de  trois  ans,  dépérissait  depuis 
quelques  semaines  et  ne  mangeait  plus 
que  difficilement.  Cet  état  fut  attribué  à 
l'existence  d'une  tumeur  existant  à  la 
région  de  l'encolure,  à  l-j  centimètres 
environ  en  dessous  du  larynx.  Cette 
tumeur,  qui  n'avait  primitivement  que  le 
volume  d'un  œuf  de  poule,  avait  acquis  les 
dimensions  d'une  grosse  tête  d'homme, 

La  timieur,  enlevée  par  M.  Freund,  à 
la  demande  du  propriétaire,  présentait 
un  foyer  purulent  central  dans  lequel  on 
découvrit,  fixée  en  travers,  une  aiguille 
à  coudre  de  dimensions  moj'^nnes.  L'ai- 
guille, avalée  avec  les  aliments,  avait 
perforé  les  parois  de  l'œsophage,  s'était 
fixée  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  région, 
et  avait  provoqué  le  développement  de 
cette  énorme  tumeur.  La  plaie,  soignée 
d'après  les  principes  ordinaires .  fut 
bientôt  cicatrisée;  l'appétit  revint  et  le 
bœuf  put  reprendre  ses  forces  et  son 
travail. 

Un  autre  cas,  cité  dans  le  Progrès  vété- 
rinaire par  M.  Queron,  concerne  une 
vache  garonnaise,  déjà  âgée,  qui  fut  sa- 
crifiée après  avoir  présenté  des  symptô- 
mes manifestes  de  corps  étranger  dans 
l'un  des  réservoirs  gastriques. 
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A  l'aulopsio,  on  trouva  la  rate  énorme, 
enflammée,  adhérente  à  toutes  les  par- 
ties voisines  (rumen,  flanc  gauche, 
diaphragme).  Dans  son  épaisseur  ils'était 
formé  un  abcès  du  volume  des  deux 
poings,  contenant  un  pus  noirftlre  et 
infect,  et  dans  ce  pus  nageait  une  épingle 
à  cheveux. 

Aiguille  à  coudre,  épingle  à  cheveux, 
ce  sont  là  des  engins  d'origine  féminine, 
que  leurs  propriétaires  devraient  sur- 
veiller attentivement  dans  les  soins 
qu'elles  donnent  au  bétail.  Il  y  a  là  un 
danger  bien  connu,  dont  nous  avons  déjà 
cité  plusieurs  exemples,  mais  qu'on  ne 
saurait  trop  signaler,  lorsqu'on  voit  les 
conséquences  graves  qui  peuvent  en 
résulter. 


Moyen  d'administrer  les  breuvages  au 
porc.  —  Le  porc  est  un  animal  qui  se 
prête  d'assez  mauvaise  grâce  à  ouvrir  la 
gueule,  et  l'on  doit  renoncer  à  l'espoir 
d'obtenir  ce  résultat  par  la  persuasion. 
On  sait,  en  outre,  combien  les  mâchoires 
du  porc  sont  redoutables  pour  les  mains 
qui  s'aventurent  entre  ces  tenailles. 

C'est  en  considération  de  cette  diffi- 
culté que  le  Veterinary  Journal  indique 
le  moyen  de  faire  prendre  au  porc  les 
breuvages  que  réclame  sa  santé. 

Faites  un  nœud  coulant  à  l'un  des 
bouts  d'une  longe  ;  passez  ce  nœud  coulant 
dans  la  gueule  de  l'animal,  en  arrière 
des  canines,  et  serrez-le  sur  le  chanfrein  ; 
confiez  enfin  l'autre  bout  de  la  corde  à 
un  aide,  après  avoir  fait  passer  cette 
corde  sur  un  appui  quelconque  assez 
élevé.  L'aide  tire  sur  la  corde,  de  façon 
a  soulever  légèrement  le  train  antérieur 
de  l'animal. 

11  suffit  dès  lors  à  l'opérateur  de  verser 
la  préparation  dans  la  gueule  entr'ou- 
verte,  de  préférence  avec  une  corne  de 
bœuf. 

L'aide  doit  être  prêt  à  donner  plus  de 
longueur  à  la  corde  dès  que  la  bêle 
tousse.  11  doit  aussi  veiller  à  ne  pas  per- 
mettre la  descente  brusque  du  train 
antérieur,  pour  éviter  les  fractures.  Voilà 
des  égards  qui  tempèrent  ce  que  le  pro- 
cédé a  d'un  peu  brirtal. 


Accidents  consécutifs  à  une  décharge  de 
plomb  chez  un  chien  de  chasse.  —  L'au- 


teur de  celte  observation,  M.  Le  Maître, 
aide-vétérinaire  au  3'  hussards,  ne  nous 
dit  pas  si  le  chien  fut  blessé  par  son 
maître,  ou  par  quelque  compagnon  de 
chasse.  Toujours  est- il  que  le  pauvre 
animal  (c'était  un  Setter-Gordon,  âgé  de 
huit  ans  reçut  un  coup  de  fusil  dans  les 
reins.  11  en  résulta  deux  fistules  qui,  trai- 
tées par  des  injections  antiseptiques,  se 
fermèrent  assez  rapidement.  Le  chien 
sembla  recouvrer  la  santé.  Tant  d'autres 
de  ses  pareils  portent  gaillardement  bien 
d'autres  blessures  ! 

Mais,  au  bout  de  trois  mois,  il  apparaît 
une  tumeur  fluctuante  dans  cette  région. 
Un  la  ponctionne,  et  on  la  cicatrise  par 
des  injections  antiseptiques.  Plusieurs 
fois,  la  lumeure  reparait,  est  ponctionnée, 
puis  disparaît,  puis  reparaît,  et  cède  à 
une  nouvelle  ponction.  Cela  dura  deux 
ans. 

\u  bout  de  ce  temps,  l'état  général 
s'aggrave.  L'animal  mange  mal,  est 
constipé  d'une  façon  permanente  et 
s'amaigrit  de  plus  en  plus.  Une  nouvelle 
opération  chirurgicale  ne  l'améliore  en 
rien.  Il  maigrit  et  dépérit  de  plus  en  plus, 
cesse  de  manger,  reste  constamment 
couché  et  finit  par  mourir  sans  secousse. 
A  l'autopsie,  on  ne  trouva  ni  grains 
de  plomb  ni  fracture  des  vertèbres.  Mais 
les  muscles  de  la  gouttière  vertébrale 
étaient  infiltrés  de  pus  ;  de  nombreux 
abcès  existaient  dans  cette  région  ;  et 
enfin  la  moelle  lombaire  et  même  la 
substance  cérébrale  baignaient  dans  des 
flots  de  pus.  L'auteur  ne  sait  trop  com- 
ment expliquer  ces  accidents.  11  fait  seu- 
ment  remarquer  la  lenteur  de  leur 
marche,  et  la  persistance  relative  de  la 
santé  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré 
leur  évolution. 

La  conclusion  à  tirer  de  cette  observa- 
tion, c'est  que  des  blessures  de  ce  genre, 
assez  peu  graves  en  apparence,  peuvent 
se  compliquer  d'accidents  redoutables, 
même  à  longue  échéance,  et  que  le  pro- 
nostic qu'elles  comportent  peut  dérouler 
des  prévisions  trop  optimistes. 


Gastrite  épizooticjue  parasitaire  de  la 
poule.  —  Sous  ce  titre,  M.  llabieaux  a 
publié  dans  le  Journal  de  médecine  vété- 
rinaire de  Lyon,  une  observation  qui  dé- 
montre une  fois  de  plus  l'importance  de 
l'hygiène   des   animaux  domestiques,  si 
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souvent   méconnue,    surtout   pour  toute 
espèce  de  volailles. 

La  maladie  en  question  a  sévi  sur  les 
oiseaux  d'une  Lasse-cour  importante, 
comprenant  400  poules  et  70  pintades. 
Les  symptômes  se  rédiiisenl  a  peu  de 
chose.  Le  plus  saillant  est  l'amaigrisse- 
ment des  animaux.  Malgré  l'abondance 
et  la  bonne  qualité  de  la  nourriture, 
malgré  leur  excellent  appétit,  les  bêtes 
ne  profitent  pas  et  maigrissent  progres- 
sivement. Lorsque  la  maladie  est  déjà 
très  avancée,  les  animaux  deviennent 
tristes,  plus  ou  moins  immobiles  ;  mais 
leur  appétit  persiste  toujours.  Les  excré- 
ments n'ont  aucune  apparence  di&r- 
rliéique.  Seulement,  ils  renferment  en 
abondance  des  graines  non  digérées,  qui 
n'ont  été  nullement  modifiées  par  leur 
passage  dans  le  tube  digestif. 

La  conséquence  de  la  maladie  est 
d'abord  la  disparition  de  la  ponte,  puis 
la  mort,  qui  survient  par  misère  physio- 
logique, au  bout  de  quatre  à  six  semaines. 
Sur  un  effectif  de  400  poules,  dont 
150  jeunes,  on  en  sacrifia  un  grand  nombre 
prématurément,  avant  d'attendre  un 
amaigrissement  trop  prononcé.  Sur  le 
reste,  il  en  mourut  60,  comprenant,  pour 
les  9  dixièmes,  des  poulets  de  l'année. 
Sur  70  pintades,  trois  seulement  ont  péri . 
A  l'autopsie,  on  observe  que  les  lésions 
siègent  uniquement  dans  le  gésier,  dont 
la  muqueuse  est  fortement  altérée.  Sur 
presque  toute  son  étendue,  la  muqueuse 
du  gésier  est  recouverte  d'une  couche  de 
tissu  brunâtre  assez  résistant,  épais  de 
2  à  3  millimètres,  adhérant  intimement  à 
la  muqueuse  sous-jacente,  dont  il  n'est 
d'ailleurs  que  la  couche  superficielle  al- 
térée,   mélangée   de   sang   et  de    débris 


parasitaires.  En  différents  points  de  ce 
tissu,  surtout  au  niveau  de  la  saillie 
formée  par  les  plis  de  la  muqueuse,  on 
observe  de  légères  dépressions,  variables 
de  forme  et  d'étendue,  à  contours  irrégu- 
liers, à  fond  grenu,  rougeàtre,  hémorrha- 
gique,  d'apparence  ulcéreuse.  Si  l'ijn  sou- 
lève cette  couche  malade,  on  trouve  à 
son  contact  avec  la  muqueuse  encore 
saine,  de  nombreux  vers  qui  sont  les 
agents  de  la  maladie.  Les  uns  sont  im- 
plantés très  solidement  dans  la  muqueuse 
par  leur  extrémité  antérieure,  et  l'on  ne 
peut  guère  les  arracher  sans  les  briser. 
D'autres  sont  complètement  détachés, 
plus  ou  moins  enroulés,  et  forment  par 
leur  réunion  et  leur  abondance  un  véri- 
table feutrage.  Ces  parasites  sont  de 
petits  vers  blanchâtres,  ronds, /iliformes, 
longs  de  •'5  à  6  millimètres  pour  le  mâle, 
de  9  à  12  millimètres  pour  la  femelle.  Ils 
appartiennent  au  genre  sp'rroplera  et  à 
l'espèce  nasilla,  qu'en  appelle  encore 
Dyspharagas  nasiitus. 

La  transmission  de  la  maladie  parasi- 
taire s'est  opérée  par  l'eau  de  boisson, 
comme  dans  la  plupart  des  cas  analogues. 
L'eau  est  le  véhicule  le  plus  ordinaire  de 
ces  sortes  de  parasites.  Pour  les  animaux 
domestiques,  pour  la  volaille  spéciale- 
ment, on  est  assez  peu  scrupuleux  sur  la 
pureté  de  l'eau,  et  l'on  a  grand  tort, 
comme  l'événement  le  démontre  sans 
cesse.  Dans  le  cas  présent,  l'estomac  dé- 
sorganisé par  les  parasites  n'a  plus  fonc- 
tionné ;  les  aliments,  n'étant  plusdigérés, 
ont  traversé  le  tube  digestif  sans  être 
assimilés,  et  les  animaux,  tout  en  man- 
geant bien,  sont  morts  de  faim.  Cet 
exemple  mérite  d'être  médité. 

D''  Hector  George. 
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CON'COrRS    INTERN.VTIONAL    DE    VINXE.N'XES    (1) 


La  série  des  taureaux  de  deux  ans  et 
au-dessus  était  une  des  plus  ncinibreuses 
que  nous  ayons  encore  vue,  et  nous  ne 
pensons  pas  qu'en  Angleterre  même,  il  se 
soit  jamais  rencontré  un  lot  plus  consi- 
dérable de  beaux  animaux. 

Nous  retrouvions  là  de  vieux  jouteurs, 
et  il  était  curieux  de  savoir  quel  serait  le 

\\)  Voir  le  numéro  du  25  octobre,  p.  621. 


vainqueur.  Malgré  le  mérite  des  présents, 
on  ne  pouvait  s'empêcher  de  regretter  les 
absents,  qu'on  eut  été  si  fier  de  montrer. 
Après  un  examen  consciencieux,  c'est 
Belvédère,  à  M.  Signoret,  qui  a  obtenu  la 
palme.  Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  dit 
tout  ce  que  nous  pensions  de  cet  animal 
qui,  incontestablement,  est  doué  de  très 
belles  qualités.  Il  a  une  bonne  tête,  est 
long,    de   taille    régulière,  suffisamment 
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iandeux,  sa  ligne  de  dos  n'est  pas  mau- 
vaise, ses  côtes  sont  rondes,  sa  queue  est 
bien  placée  et  ses  jarrets  sont  conservés, 
malgré  s-on  âge  et  le  service  très  régu- 
lier qu'on  lui  a  fait  faire.  L'animal  n'est 
peut-être  pas  aussi  suivi  qu'on  pourrait 
le  désirer,  et,  quand  on  l'examine  avec 
soin,  on  remarque  combien,  de  l'arrière- 
main  à  l'épaule,  la  ligne  est  irrégulière. 
Mais  cela  est  peu  de  clioso,  et  /ti-h'f-rli'rf 
serait,  partout,  classé  dans  les  taureaux 
d'ordre. 

Après  lui  est  venu  Rfirlymo,  au  comte 
de  Bldis,  qu'on  avait  un  moment,  et 
surtout  d'après  ses  derniers  succès,  cru 
capable  de  battre  Belvédère.  La  compa- 
raison, cependant,  a  nettement  confirmé 
la  supériorité  de  ce  dernier,  et  nous 
croyons  que  les  jurés  ont  été  unanimes 
dans  leur  jugement.  lihéhjmo  était  d'une 
graisse  extraordinaire,  et,  comme  tous 
les  animaux  dirigés  par  M.  Lemanceau, 
admirablement  préparé;  il  avait  pour  lui 
un  très  bon  dos,  qualité  indispensable 
chez  un  reproducteur,  et  que  les  éleveurs 
doivent  rechercher  avant  toute  chose,  et 
de  la  viande  sur  les  côtes  qui  sont  bien 
rondes;  son  avant-main  était  fort  belle, 
sa  poitrine  large  et  sa  sangle  d'une  régu- 
gularité  parfaite.  Malheureusement,  son 
arrière-main  est  C'Huie  et  pou  en  rapport 
avec  J'avant-main,  ce  qui  lui  donne  un 
air  ramassé,  qui  nuit  beaucoup  à  son  as- 
pect. Il  a  bien  eu  la  récompense  qui  lui 
était  due. 

Après  ces  deux  reproducteurs,  qui  sor- 
taient évidemment  les  premiers,  suivaient 
une  série  de  bêles  aj'ant  tous  de  belles 
qualités,  et  parmi  lesquels  il  n'était  pas 
aisé  de  choisir.  Le  classement  a  été  fait 
avec  beaucoup  de  soin,  mais  il  aurait 
pu  subir  ([uelques  légères  modifications 
sans  que  l'on  ait  pu  formuler  une  sérieuse 
critique. 

Le  triusième  prix  a  été  donné  à  Coiinl 
Lavrndnr,  au  comte  de  Quatrebarbes.  Il 
était  d'un  développement  magnifique, 
avait  un  coffre  superbe, une  sangle  et  une 
poitrine  rares,  une  bonne  tête,  mais  son 
arrière-main  était  étroite,  ses  jarrets 
serrés  et,  en  outre,  très  fatigués.  Les 
qualités  de  ravant-main,que  ni)us  venons 
d'indiquer,  sont  si  complètes,  que  le  jury 
a  passé  sur  les  défauts  très  accusés  de 
l'arrièrc-main. 

Après  lui  a  été  classé  Tinnmon,  à 
M.  Petiot.   Cet  animal,  que  nous  avions 


1  cité  dans  notre  article  sur  les  Lourdons, 
comme  destiné  à  avoir  des  succès,  a  tenu 
ce  qu'il  promettait.  Peut-être  n'a-t-il  pas 
un  grand  développement,  mais  il  est 
distingué,  et  assez  régulier  dans  ses 
formes.  Il  est  tout  jeune,  du  reste,  puis- 
qu'il n'a  que  vingt-six  mois  et  pourra 
encore  gagner  beaucoup.  Nous  l'aimions 
assez. 

Shar<in-Dtik(--<ip-IiiUtj  III',  au  mar- 
quis de  Chauvelin,  a  été  nommé  le  cin- 
quième; c'était  un  rouan  mélangé,  un  peu 
clair,  mais  d'excellent  aspect;  son  déve- 
loppement était  bon,  ses  muscles  bien 
formés,  San  épaisseur  et  son  coffre  suffi- 
sants; malheureusement,  il  avait  un  ge- 
nou très  gros,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois, et  le  jury  en  a  été  fort  impres- 
sionné. Nous  croyons  que  cet  accident  a, 
en  général,  peu  d'importance,  et  nous 
l'avons  vu  se  produire  chez  quelques- 
uns  de  nos  animaux  et  disparaître  facile- 
ment, tantôt  tout  naturellement,  tantôt  à 
la  suite  d'un  court  traitement.  Nous  eus- 
sions volontiers  classé  cet  animnl  en  un 
meilleur  rang  et  nous  pensions  (ju'il  se- 
rait mis  en  balance  avec  CnunI  Larrnder. 

Le  sixième  prix  a  été  accordé  à  Duc 
Régane,  à  M.  Daudier;  sa  tète  était 
bonne  et  son  ensemble  assez  régulier, 
mais  il  manquait  de  viande  sur  le  dos  et 
son  ventre  était  trop  gros. 

Ruy-Rlns,  au  marquis  de  Champagne, 
qui  a  eu  le  premier  prix  supplémentaire, 
pouvait  être  mis  sur  le  même  rang  que 
l'animal  de  M.  Daudier;  sa  sangle  était 
bonne  et  sa  ligne  de  dos  assez  rigide;  il 
avait,  en  revanche,  le  flanc  un  peu  long 
et  l'arrière-main  courte. 

Nous  ne  faisons  pas  un  très  grand  cas 
du  deuxième  prix  supplémentaire,  Riniou- 
U'alnut,  à  M.  Signoret;  sans  être  dé- 
pourvu de  qualités,  il  avait  du  flanc, 
l'épaule  sortie,  la  sangle  plate. 

Nous  aimions  presque  mieux  Naceur- 
BeesH'ing,  à  M.  Signoret  père,  qui  a  eu  la 
première  mention;  son  rein  faiblissait 
légèrement  et  sa  sangle  était  marquée, 
mais  son  ensemble  était  séduisant,  et 
ncuis  le  prisions  assez. 

Il  y  avait  peu  de  difTérences  entre  les 
quatre  dernières  mentions;  Duc  Allinlie, 
au  comte  de  Blois,  qui  brillait  surtout 
par  sa  grosseur,  mais  était  ordinaire  dans 
son  ensemble;  Ni'urrmorc,  qui  appartient 
à  M.  de  Mallmann,  mais  a  été  élevé  par 
le  prince  de  Broglie,  était  épais  et  avait 
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une  bonne  tête,  mais  son  reia  n'était  pas 
très  solide,  son  ventre  était  fort  et  son 
flanc  lon^;  Gtiervero,  à  M.  Desprès,  au- 
rait certainement  occupé  une  place  tjeau- 
coup  plus  élevée,  car  il  montre  de  bonnes 
qualités,  si,  mallieureusement,  son  coire 
n'était  haut  et  ne  le  déparait  beaucoup. 
La  même  observation  pouvait  être  faite 
pour  Canihridtic-Cyrano,  ,au  prince  de 
Broglie,  qui  était  viandeux  et- d'un  bon 
ensemble,  mais  qui  avait  l'épaule  un  peu 
forte  et  la  queue  mal  altacliée. 

Nous  avons  retrouvé,  là  aussi,  un  an- 
cien lauréat  du  concours  de  Dijon,  T/ti- 
hel  11%  premier  prix  des  taureaux  du  se- 
cond âge,  et,  chose  singulière,  il  n'a  pas 
été  classé  ;  nous  croyons  que  ce  jugement 
est  justifié.  Thibet  Un.  conservé  la  ligne 
droite  de  son  dos,  mais  il  ne  s'est  pas 
développé,  et  son  arrière-main  est  tou- 
jours restée  aussi  courte. 

On  pouvait  encore  citer,  parmi  les 
autres  animaux,  ISibor-Baplon-liose,  à 
M.  Gréa  qui  plaisait  assez,  mais  dont  le 
rein  néchissail  trop  facilement;  Badin, 
à  M.  Briand,  qui  était  assez  viandeux  et 
épais;  enfin  Pélion,  à  M.  Le  Bourgeois, 
qui  avait  un  bon  rein,  mais  des  cornes 
trop  longues  et  l'arriére-main    pointue. 

D'après  l'examen  que  nous  venons  de 
faire,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'im- 
portance exceptionnelle  et  de  la  beauté 
des  taureaux  shorlhorns  qui  étaient  expo- 
sés. Comme  qualité  et  comme  quantité 
on  n'avait  jamais  vu  mieux,  encore  ne 
fallait-il  pas  oublier  que  tous  n'étaient 
pas  là  1 

Ajoutons  que,  même  en  Angleterre, 
où  l'élevage  du  shorthorn  est  poussé  si 
loin,  on  voit  bien  rarement  une  réunion 
aussi  belle  de  reproducteurs  de  pur  sang. 

Les  femelles  avaient  aussi  été  enga- 
gées avec  un  grand  empressement,  mal- 
gré le  tort  incontestable  que  l'engrais- 
sement leur  fait  subir.  On  a  bien  sou- 
vent déploré  l'obligation  dans  laquelle 
sont  les  éleveurs  de  nourrir  Irop  forte- 
ment leurs  vaclies  pour  les  expositions, 
et  tous  en  connaissent  les  fâcheuses  con- 
séquences ;  mais,  pour  un  concours  uni- 
versel,  OLi  l'on  avait  l'espoir  de  voir 
accourir  les  agriculteurs  du  monde  entier, 
cela  valait  bien  quelques  sacrifices  1  Aussi 
s'est-on  piqué  au  jeu  et  l'amour  propre- 
national  aidant,  on  a  préparé  une  série 
de  bêtes  exceptionnelles. 

Il  y  avait  quelques  jolies  génisses  de 


six  mois  à  un  an,  mais  pas  autant  cepen- 
dant qu'on  eût  pu  s'}'  attendre.  C'est  à  la 
plus  jeune  de  toutes  qu'est  échue  la  pre- 
mière palme.  Ponune  d'Apie,  à  AL  Gan- 
don,étaitbien  construite,  sescôtes  étaient 
rondes,  son  dessus  droit;  peLil-élre  man- 
quait-elle un  peu  de  distinction,  mais 
elle  s'annonce  comme  pouvant  devenir 
une  bonne  reproductrice. 

Minerve,  à  AL  Louis  Soucliard,  a  été 
classée  seconde  ;  elle  avait  un  joli  dos, 
les  côtes  cerclées  et  la  queue  bien  plantée; 
elle  était,  en  outre,  très  régulière;  nous 
pensons  qu'elle  valait  autant  que  Pomme 
d'Apie  et  qu'elle  eût  pu,  sans  injustice, 
être  placée  première. 

Nous  aimions  moins  liosamonde ,  au 
comte  de  Blois  ;  elle  avait  trop  d'air  sous 
le  ventre,  manquait  d'épaisseur  et  parais- 
sait plus  vieille  que  son  âge. 

Un  prix  supplémentaire  de  90  francs  a 
été  décerné  à  Gallia,  à  AL  Le  Bourgeois; 
elle  aussi  était  un  peu  trop  haute,  son 
arrière-main  était  légèrement  étroite  et  ses 
cornes  foncées  ;  en  revanche,  son  dessus 
était  bien  garni  de  viande.  Elle  a, en  tout 
cas,  battu  facilement  Charlolle,k  M.  Cos- 
nard,  qui  avait  de  bimnes  lignes,  mais 
était  trop  mince.  Deux  mentions  ont  été 
données,  l'une  à  Criquelte,  à  M.  Larzat, 
qui  ne  manquait  pas  de  qualités,  mais 
dont  les  côtes  étaient  un  peu  plates  ; 
l'autre  à  Batna-PéregnHe,k^^''G.vo\\\ei'\ 
nous  la  trouvions  moyenne. 

M.  Signoret  avait  une  génisse  de  onze 
mois,  appelée  Bérengère-  Wlùle-Pop'py, 
qui  a  peut-être  échappé  à  l'attention  dm 
jury,  ou  qui  s'est  mal  présentée,  car  elle 
était  d'une  bonne  forme,  suffisamment 
développée  et  très  régulière  ;  nous  croyons 
qu'elle  eût  dû  être  placée.  On  remarquait 
encore  une  jolie  petite  bête  appelée  Jou- 
cence,t\.  appartenant  à  AL  Massé.  Malheu- 
reusement un  taureau  échappé  l'avait 
saillie,  malgré  son  jeune  âge,  et  elle  avait 
avorté.  C'est  dommage,  car  elle  promet- 
tait. 

Dans  les  femelles  de  un  à  deux  ans 
l'attention  était  de  suite  attirée  par 
Rieuse,  au  prince  de  Broglieet  le  premier 
prix  lui  était  attribué  sans  conteste.  Elle 
a  un  garrot  et  un  passage  de  sangle 
remarquables,  ses  côtes  sont  bien  rondes, 
sa  poitrine  large  et  sa  tête  fine.  Nous  l'es- 
timions beaucoup  et  la  seule  préoccupa- 
lion  que  nous  ayions  à  son  endroit  était 
de  savoir  si  elle  n'aura  pas  plus  tard  une 
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tendance  à  se  creuser  un  peu  à  la  croi- 
sière du  rein?  Nous  espérons  qu'il  n'en 
sera  rien. 

Duclii'sse-NetV'Amy-Maso» .  au  comte 
de  Biois,  une  rouge  et  blanche,  avec  des 
côtes  bien  cerclées  et  un  joli  dessus, 
mais  que  déparait  un  peu  la  couleur 
blanche  de  ses  jambes,  est  passée  se- 
conde. Puis  est  venue  la  rouanne  Toscri, 
à  M.  Petiot,  qui  a  été  mise  en  balance 
avec  Lad;/- Port  ta- Délia,  au  comte  de 
Quatrebarbes.  La  première  était  fine  et 
distinguée  et  son  dos  était  bien  en 
viande,  mais  son  rein  s'infléchissait  faci- 
lement et  son  arrière-main  était  un  peu 
pointue.  Tout  en  étant  jolie,  nous  trou- 
vions qu'elle  n'avait  pas  tenu  tout  ce 
qu'elle  promettait  lors  de  notre  voyage 
au.\  Lourdons. 

La  velle  du  comte  de  Quatrebarbes 
était  bien  ronde,  son  rein  était  droit  et 
très  garni,  mais  elle  avait  un  peu  trop 
de  taille  ?  On  pouvait  cependant  la 
mettre  sur  le  même  rang  que  Tosca. 

Le  cinquième  prix  a  été  obtenu,  à 
juste  titre,  par  La  Panthère,  à.  M.  Le 
Bourgeois  ;  son  développement  était  suf- 
fisant et  son  coffre  bon,  mais  son  arrière- 
main  était  haute  et  sa  queue  trop  en- 
tourée d'un  bourrelet  de  chair.  M'"°  Grol- 
lier  a  reçu  le  6"  prix  pour  Pilcldnetli'- 
H\ncks  ;  nous  ne  pensons  pas  qu'elle 
devienne  une  bête  de  grand  ordre,  car 
son  rein  laissait  à  désirer,  et  ses  jarrets 
étaient  arqués. 

Un  premier  prix  supplémentaire  de 
90  francs  a  été  décerné  à  Jud^'llc,  à 
M.  Massé.  Ce  sympathique  éleveur  a 
souvent  présenté  mieux  ;  sa  génisse  avait 
le  rein  faible  et  la  queue  entourée  de 
graisse.  Le  second  prix,  3''  de  80  francs, 
est  échu  à  Natacha-Emmerson ,  à  M.  Cos- 
nard  ;  sa  couleur  rouge  et  sa  bourre 
étaient  bonnes,  mais  elle  avait  peu  de 
viande. 

Deux  mentions  ont  été  données  à 
Syhille-Miss-Poinls,  à  M""  Grollier  ;  ses 
lignes  étaient  très  bonnes,  mais  elle 
n'avait  pas  beaucoup  de  coffre  et  ses 
jarrets  étaient  mal  dirigés. 

Parmi  les  génisses  de  deux  ou  trois 
ans,  Hcse-des-Alpes,  à  M.  Petiot,  attirait 
immédiatement  l'attention.  Elle  avait 
déjà  paru  l'an  dernier  à  Dijon  où  elle 
avait  eu  le  premier  prix,  et  nous  l'avions 
notée  comme  une  bête  excellente  ;  sa 
poitrine  est  largement  ouverte,  ses  côtes 


rondes  forment  un  véritable  tonneau,  sa 
ligne  de  dessous  est  tout  :i  fait  correcte, 
sa  tôle  fine  et  élégante;  elle  n'a  rien 
perdu  depuis  l'an  dernier  et,  malgré 
son  état  d'engraissement  toujours  extra- 
ordinaire, elle  s'est  parfaitement  main- 
tenue. Comme  à  Dijon,  son  poids,  sans 
doute,  faisait  quelquefois  fléchir  son 
rein,  mais  cela  était  presque  insignifiant. 
Elle  a  été  mise  première  sans  discussion, 
et  la  seconde,  Rama,  au  comte  de  Blois, 
malgré  ses  qualités,  ne  pouvait  songer  à 
la  détrôner. 

Cette^dernière  avait  aussi  les  côtes  très 
rondes,  une  jolie  tête  et  une  bonne  cou- 
leur, mais  sa  graisse,  qui  était  aussi 
développée,  était  mal  répartie  et  formait 
autour  de  sa  queue  de  vilains  bourrelets. 

.\près  ces  deux  génisses,  quatre  ou 
cinq  bêtes  se  présentaient  à  peu  près  sur 
le  même  rang. 

Nous  avions  remarqué  particulièrement 
lÀshonne,  à  M.  Massé,  avec  de  très  jolies 
lignes,  une  excellente  régularité  et  beau- 
coup d'épaisseur  ;  Senora,  à  M.  Le  Bour- 
geois, avec  des  côtes  Lien  rondes  et  un 
bon  dessus,  un  peu  haute  d'arrière-main, 
peut-être;  Whale-Hiacks,  à  M"'«  Grol- 
lier, d'un  ensemble  séduisant,  mais  dont 
le  rein  paraissait  fléchir  facilement  ; 
h'ates,  à  M.  Souchard,  avec  un  dos  large 
et  droit;  enfin  Lijre,  à  M.  Péliol,  remar- 
quable par  la  rectitude  de  son  dessus, 
mais  un  peu  légère  de  coffre.  Le  jury  a 
placé  S'  Whate-Hincks ,  4«  Senora, 
5"  Lijre,  ()''  /Àslionne  et  7°  Kates. 

Un  prix  supplémentaire  de  125  francs 
a  été  accordé  à  Cabriole,  à  M.  Iluot,  et 
un  autre  de  100  francs  à  Clémence,  à 
M.  Larzat.  Ces  deux  bêtes  étaient  égale- 
ment à  Dijon  et  n'ont  peut-être  pas  tenu 
ce  qu'elles  promettaient  ! 

Toutefois,  la  première  surtout,  valait 
mieux  qu'un  prix  supplémentaire  et, 
selon  nous,  aurait  pu  très  justement 
figurer  parmi  les  prix. 

Le  jury  a  donné  une  mention  à  Red- 
Rose-of-IUll]!  II',  à  .M.  de  Chauvelin,  jolie 
bête  rouge,  mais  dont  le  coirc  est  malheu- 
reusement trop  haut,  et  une  autre  à 
Baronne-Hinks,  à  M.  Cosnard,  qui  était 
un  peu  légère. 

Une  lutte  vraiment  intéressante  s'est 
établie,  dans  le  jury,  à  propos  des  vaches, 
et  le  public  a  dû  naturellement  subir 
une  longue  attente  pour  connaître  ses 
décisions. 
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C'est  qu'en  effet  les  bêtes  présentées 
étaient  particulièrement  remarquables  et 
d'un  mérite  a  peu  près  égal.  Il  y  avait  là 
Déesse  et  7'orpiUe,  à  M.  Péliot  ;  Orezza- 
Beeswing  et  Nelly-BuUerciip,  à  M""  Grol- 
lier  ;  Rézonville,  au  comte  de  Blois;  Var- 
lope, au  prince  de  Broglie  ;  Mantille, 
ancien  prix  d'honneur,  à  M.  Le  Bour- 
geois ;  Fonteninj  IV,  an  marquis  de 
Chauvelin  ;  enfin  Aigrette,  à  M.  Cos- 
nard. 

Lorsque  ces  jolies  bêtes  eurent  été 
rangées  à  part,  avant  le  jugement,  elles 
provoquèrent  l'admiration,  et  l'on  se 
demandait  avec  curiosité,  laquelle  l'em- 
porterait définitivement  sur  ses  cama- 
rades. 

Petit  à  petit,  d'élimination  en  élimina- 
tion, deux  vaches  furent  mises  en  concur- 
rence pour  le  premier  prix  :  Varlope  et 
Torpille;  mais  là  l'embarras  devint  à  son 
comble,  et  nous  croyons  savoir  que  le 
partage  des  voix  fut  presque  complet. 
Varlope  a  pour  elle  un  beau  développe- 
ment, une  large  poitrine,  une  régularité 
absolue,  un  pis  suffisant,  un  dessus  très 
droit,  une  tête  et  des  cornes  parfaites. 
Torpille  a,  comme  l'an  dernier,  un  pla- 
teau extraordinaire,  un  coffre  absolument 
rond,  une  poitrine  splendide  et  une  jolie 
tête  avec  des  yeux  presque  trop  sortis 
maintenant,  mais  son  rein  n'est  pas  aussi 
rigide  que  celui  de  Varlope  et,  en  outre, 
ses  cornes  sont  foncées.  Ces  deux  bêles 
étant,  en  résumé,  à  peu  près  parfaites,  il 
a  fallu  s'arrêter,  pour  les  classer,  à  de 
bien  petits  détails,  et  Varlope  a  obtenu  le 
1"  prix. 

C'est  Rézonville  qui  a  été  classée  troi- 
sième, et  nous  nous  demandons  si  ce 
jugement  est  justifié.  A  ne  considérer 
que  la  forme,  il  est  évident  qu'elle  est 
excellente  et  méritait  largement  sa  place, 
mais  elle  n'avait  absolument  aucun  pis; 
elle  n'a  pas  eu  de  veau  et  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'elle  fût  pleine.  Or,  c'est  là  un 
vice  rédhibitoire  complet  et  la  bête 
devait,  ce  nous  semble,  être  écartée,  ou 
mieux  disqualifiée  I  Nous  savons  que 
c'est  là  une  décision  un  peu  pénible  à 
prendre,  mais  nous  croyons  que  le  jury 
l'eût  prise  sans  hésiter,  s'il  avait  examiné 
cette  situation  de  plus  près. 

A  celte  troisième  place,  qu'occupait,  à 
tort  selon  nous,  Rézonvilli',  aurait  du  être 
inscrite  Orezza-Beesiving,  à  M"*  Grollier. 
Nous    ne    savons   pourquoi    celle    belle 


vache  n'a  été  classée  que  6'",  après  ^S'elh/ 
et  Déesse. 

C'est  une  puissante  reproductrice  aux 
larges  mamelles,  aux  hanches  déve- 
loppées, aux  lignes  excellentes.  Je  sais 
bien  qu'elle  a  plus  de  six  ans,  qu'elle  a 
eu  des  veaux  et  que,  par  conséquent, 
elle  ne  peut  plus  être  aussi  roulée  qu'une 
jeune  vache,  mais,  sauf  à  cause  de  ses 
cuisses  un  peu  plates  et  de  ses  jarrets 
légèrement  serrés,  elle  semblait  avoir  sa 
place  marquée  tout  à  fait  dans  les  pre- 
miers rangs.  Il  y  a  eu  là,  croyons-nous, 
une  véritable  erreur  commise. 

C'est  Nellij-liutlerrup  qui  a  reçu  le 
i°  prix,  et  Déesse  le  3°.  Là  encore  les 
rangs  nous  semblent  avoir  été  renversés. 

Nelhj  est  charmante  et  nous  l'avons 
déjà  fait  valoir  dans  nos  comptes  rendus 
des  précédents  concours,  mais  elle  est 
bien  loin  de  valoir  Orezza  d'abord  et 
Déesse  ensuite,  car  celle-ci  est  restée  une 
grande  bête  large,  développée,  avec  un 
coffre  rare  et  un  bon  aspect  de  reproduc- 
trice. 

Après  Varlope  et  Torpille,  nous  eus- 
sions donc  vu  classer  avec  plaisir  Orezza, 
puis  Déesse  et  ensuite  AV//;/.  Ceci  prouve, 
du  reste,  qu'entre  toutes  ces  bêtes,  les 
différences  étaient  bien  légères. 

Clary-Duchess,  à  M""'  Grollier,  a  été 
classée  7°.  Comme  nous  l'avons  dit  l'an 
dernier,  cette  vache  n'a  pas  tenu  ce 
qu'elle  promettait.  Aigrette,^  à  M.  Cos- 
nard,  est  arrivée  ensuite,  elle  avait  un 
assez  bon  dessus,  mais  son  arrière-main 
était  retroussé  et  haut.  Enfin  des  men- 
tions ont  été  accordées  à  Fonlenoy  IV'  et 
à  Manlille  qui  avaient  toutes  les  deux  de 
très  bonnes  qualités. 

L'administration  avait  institué  un 
championnat  pour  les  mâles  et  un  autre 
pour  les  femelles. 

Nous  avions  demandé  depuis  bien 
longtemps  la  fondation  de  ces  prix  et 
nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  Minis- 
tère d'avoir  introduit  cette  excellente 
innovation  dans  le  programme  du  con- 
cours. Nous  espérons,  maintenant  que 
ces  récompenses  ont  été  décernées  une 
fois,  que  l'usage  s'en  perpétuera  et  que, 
dans  chaque  exposition,  soit  à  Paris,  soit 
en  province,  nous  les  verrons  maintenues 
pour  chaque  race. 

Comme  nous  l'avons  précédemment 
dit,  nous  ne  demandons  pas  la  suppres- 
sion des  prix  d'ensemble,  malgré  tous  les 
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'nconvénienls  qu'ils  présentent  ;  mais 
nous  ne  pouvons  admettre  des  comparai- 
sons impossibles.  Si  l'on  maintient  ces 
prix,  qu'on  en  donne  autant  qu'il  y  a  de 
races  et  qu'on  ne  mette  pas  en  concur- 
rence des  animaux  absolument  dissem- 
blables. 

La  véritable  logique  pour  les  piix 
extraordinaires,  vous  conduit  aux  prix 
champions,  c'est-à-dire  à  la  proclamation 
du  meilleur  taureau  et  de  la  meilleure 
vache  dans  chaque  catégorie,  et  si  l'on 
voulait  arriver  à  la  perfeclion,  il  faudrait 
admettre,  pour  les  champions,  la  faculté 
de  concourir  plusieurs  fois  de  suite,  au 
moins  au  grand  concours  annuel  de 
Paris.  On  verrait  de  cette  façon,  comme 
en  Anglelerre,  le  meilleur  reproducteur 
se  maintenir  au  premier  rang  lorsqu'au- 
cun  animal  n'arrive  à  son  niveau,  ou 
battu  par  un  nouveau  venu.  Dans  les 
concours  de  la  Société  royale,  nous  avons 
rencontré,  il  y  a  quelques  années,  jusqu'à 
trois  champions  se  rencontrant  dans 
l'arène  et  I'lui  d'eux  définitivement  pro- 
clamé le  premier,  ce  qui  excitait  extrê- 
mement l'intérêt  de  tous  les  vrais  ama- 
teurs! 

A  Vincennes,  les  championnats  étant 
inlernalionau.x,  le  jury  qui  avait  jugé  les 
animaux  nés  à  l'étranger,  a  été,  pour  le 
jugement,  adjoint  au  jury  de  ceux  nés 
en  France  ! 

Pour  les  taureaux,  sont  entrés  en  lice 
/iapliDi-]]  iirinr  et  Centurion,  nés  en 
Angleterre,  et  /ielvédère,  Sap  et  ûipp- 
WhUe-J'opjiij,  nés  en  France,  tous  pre- 
miers prix.  Après  un  long  el  minutieux 
examen,  c'e.^t  Belvédère,  à  M.  Sigmiret, 
qui  a  été  proclamé  champion  à  une 
assez  grande  majorité;  Centurion,  malsré 
son  défaut  de  taille,  avait  cependant 
quelques  partisans.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de 
/ietvédèri',  mais  malgré  les  quelques 
réserves  que  nous  avons  faites,  nous  esti- 
mons qu'il  était  réellement  le  meilleur 
des  taureaux  exposés. 

Comme  il  n'y  avait  pas  eu  de  premier 
prix  décerné  aux  femelles  nées  à  l'étran 
ger,  la  lutte,  pour  elles,  n'a  eu  lieu 
qu'entre  J'vmme  d'Apie,  /iii'use,  /tose  des 
Alpes  el  Varlope,  qui  avaient  remporté  la 
palme  chacune  dans  leur  section,  el  c'est 
Varlope  qui,  sans  conteste,  a  élé  pro- 
clamée champion.  Le  sympathique  pro- 
priétaire de  Varlope,  qui  avait  déjà  rem- 


porté un  premier  prix  avec  Rieuse,  a  vu 
par  cette  nouvelle  et  glorieuse  victoire, 
ses  etroris  constants  et  son  zèle   intelli- 
gent l)rillamment  récompensés. 

Les  opéralicms  des  jurys  se  sont  termi- 
nés par  le  prix  d'ensemble,  qui  avait 
été  maintenu  malgré  l'établissement  des 
championnats. 

Trois  bandes  se  sont  présentées.  La 
première  appartenant  à  M°"^  Grollier, 
composée  du  taureau  ('(n-ail-IJullercup 
et  des  femelles  Cliiri/  Oiic/tess,  Orezza- 
Beeswing,  Nelly-  Bultereup  el  H'Iiale- 
Hinclis;  la  seconde,  au  comte  de  Blois, 
formée  de  Rhéiymo,  Nelb/-Am'/-.y(ison, 
Itailiel,  Rézonville  et  de  Rumu ;  enfin,  le 
troisième,  à  M.  Pétiol,  composée  de  l'i- 
iiii/niiu.  Déesse,  Torpille,  Ruse  des  Alpes  et 

C'est  à  ce  dernier  lot  qu'à  l'unanimité, 
croyons-nous,  le  jury  a  donné  la  victoire, 
el,  malgré  la  beauté  de  certains  sujets 
compris  dans  les  autres  groupes,  nous 
estimons  que,  cornme  ensemble,  celui-ci 
étsil,  en  effet,  le  plus  uniforme  et  le  plus 
régulier.  Tous  les  éleveurs  ont  été  heu- 
reux de  féliciter  M.  Pétiol  de  ce  beau 
succès. 

Comme  on  le  voit  par  le  coniple  rendu 
qui  précède,  l'exposition  des  reproduc- 
teurs de  pur  sang,  malgré  l'abstention 
obligatoire  de  plusieurs  grandes  étables, 
H  élé  des  plus  remarquables,  .\uoune  race 
ne  peut  inconleslablemenl  présenter  un  en- 
semble plus  satisfai.sanl  à  tous  les  points 
de  vue.  Ajoutons  qu'à  l'examen,  on  se  ren- 
dait immédiatement  compte  des  qualités 
particulières  de  celte  grande  famille,  sé- 
lectée  depuis  tant  d'années.  Elle  est  bien 
la  seule  qui  puisse  être  utilisée  comme 
croisement  pour  l'amélioration  des  bo- 
vins, el  ce  rôle,  qu'on  lui  a  fait  si  bien- 
jouer  dans  le  passé  pour  toutes  les  races- 
sans  exceptiim,  elle  continuera  certaine- 
ment à  le  tenir  dans  l'avenir. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  du  reste,  que  la 
race  durham  a  acquis,  depuis  bien  long- 
temps déjà,  la  nationalité  française,  qu'il 
y  a  soixante-dix  ans  el  plus  qu'elle  a  été 
très  heureusement  implantée  dans  nos 
campagnes  et  que,  depuis  ce  temps,  on 
l'a  toujours  vue  aussi  belle,  aussi  régu- 
lière, aussi  constante  dans  ses  formes, 
aussi  bonne  dans  ses  produits  en  viande 
comme  en  lait. 

Comme  nous  ne  cessons  de  le  répéter, 
nous   aimons   el  admirons   nos  grandes- 
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tribus  françaises,  mais  il  n'en  est  aucune 
parmi  elles  qui  puissent  battre  les  dur- 
hams  comme  régularil-é  et  beauté  dans  la 
production. 

En  tout  cas,  nous  ne  comprenons  pas 
et  nous  réprouvons  absolument  l'espèce 
de  jalousie  ou  de  sentiment  d'envie  de 
certains,  contre  des  animaux,  qui  ne 
nuisent  nullement  à  l'élevage  et  qui,  au 
contraire,  lorsque  l'on  sait  s'en  servir 
habilement,  sont  les  meilleurs  améliora- 
leurs  des  autres  bovins.  Il  y  a,  ce  me 
semble,  assez  de  place  dans  nos  plaines, 
pour  que  chacun  puisse  y  suivre  la 
méthode  d'élevage  qui  lui  convient,  et  en 
élevant  des  durhams  nous  sommes  con- 
vaincus, pour  notre  part,  que  nous  ren- 
dons à  l'agriculture  un  service  signalé  et 
que,  par  conséquent,  nous  accomplissons 
un  acte  vraiment  patriotique. 

Je  n'ai  rien  dit  de  l'organisation  maté- 
rielle du  concours,  car  elle  ne  prétait  ni 
à  la  critique,  ni  à  l'admiration.  L'empla- 
cement, qui  avait  été  donné  au  ministère 


de  l'agriculture,  était  notoirement  insuffi- 
sant comme  étendue;  il  était,  en  outre, 
coupé  de  massifs  d'arbres  ce  qui  rendait 
l'installation  difficile  et  nuis;iit  beaucoup 
à  l'aspect  d'ensemble. 

M.  Vassilliére,  di  recteur  de  l'agriculture, 
avec  la  collaboration  active  l't  intelli- 
gente de  MM  Randoingt,  de  Lapparent, 
Menault  et  Goinon  ont  fait  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  pour  parer  aux  inconvénients  de 
la  localité,  et  nous  ne  pouvons  que  les 
féliciter  de  leur  œuvre.  Il  serait  tout  à 
fait  injuste  de  ne  pas  ajouter  qu'il  n'est 
pas  possible  d'apporter  dans  l'exercice 
de  fonctions  très  délicates,  plus  de  tact, 
plus  d'amabilité  et  plus  de  bienveillance. 
Aussi  sommes-nous  certainement  l'inter- 
prète de  ti>us  les  éleveurs  en  adressant  à 
ces  messieurs  nos  plus  sincères  remer- 
ciements. 

DE  Clerco, 

Président  du  Syndicat  des  éleveurs 
de  Shorthorns  français. 


LA  RAMIE 

COMiRÈS  LXTERNATIONAL  DE  L\  HAMIE 


Avant  de  rendre  compte  du  concours 
international  des  machines  propres  au 
travail  de  la  rarnie,  qui  a  été  ouvert  au 
Trocadéro  le  8  octobre,  nous  croyons 
utile  de  donner  le  résumé  des  recherches 
antérieures,  ainsi  que  des  travaux  de  la 
première  session  du  Conr/rés  inlernalional 
de  la  Bamie,  qui  s'est  tenu  du  28  au 
30  juin  dernier,  sous  la  présidence  de 
M.  Maxime  Cornu,  professeur-adminis- 
trateur du  Muséum. 

M.  Leclancher,  chirurgieu  de  la  marine, 
avait  envoyé  d'Assam  différents  plants  de 
ramie  à  J.  Decaisne,  professeur  au  Muséum. 
Decaisne  publia,  en  184-4,  dans  le  Journal 
(VAijricttUnre  pratique,  le  premier  mémoire 
important  sur  la  ramio  et  insista  sur  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  de  cette  plante. 

Dès  18o9  le  botaniste  Roezl,  qui  avait 
introduit  quelques  plants  de  ramie  au 
Mexique,  ctiercha  à  construire  une  machine 
sans  y  parvenir. 

En  1868,  la  maison  G.  Hugon  et  C'»,  de 
Londres,  distribua  10,000  plants  de  ramie  en 
Algérie  et  dans  plusieurs  départements  où 
se  trouvaieut  des  terres  inoccupées  par  suite 
de  la  ruine  de  la  culture  de  la  garance 
(Vaucluse)  ;  des  essais  de  culture  se  propa- 
gèrent sur  les  terres  dont  les  viynes  avaient 
été  ravagées  par  le  phylloxéra. 


Beaucoup  de  savants  et  d'industriels  s'oc- 
cupèrent alors  de  la  ramie  et  appelèrent  en 
f8G'J  l'attention  de  M.  Louvet,  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce;  en  i870,  le 
ministre  nomma  une  Commission  chargée 
des  études,  puis  la  guerre  survint  et  on 
remit  à  des  temps  meilleurs  la  continuation 
des  travaux. 

Si,  depuis  longtemps,  les  qualités  de  la 
fibre  de  ramie  étaient  étudiées  et  reconnues, 
on  ne  po-sédait  pas  de  machines  propres  à 
remplacer  ie  travail  manuel  dts  asiatiques 
et  ou  ne  disposait  en  Europe,  pour  fes  re- 
cherchifs,  que  de  très  petites  quantités  de 
ti^'es.  —  Les  Anglais,  qui  avaient  compris 
l'intérêt  que  cette  culture  pouvait  présenter 
pour  l'Inde,  organisèrent  les  premiers  con- 
cours au  centre  même  de  la  production:  de 
iS72  à  1876  le  gouvernement  anglais  fit 
trois  concours  à  Saharmpoore  et  à  Calcutta  ; 
aucun  d'eux  ne  donna  de  résultats,  bien 
qu'un  prix  de  f  2o,000  francs  fut  réservé  à  la 
meilleure  machine.  Un  autre  concours  eut 
lieu  sans  succès  à  Londres  en  1873. 

Lors  de  la  discussion  du  budget  de  l'agri- 
culture, la  question  de  la  ramie  fut  portée 
à  la  tribune  par  M.  Sarlat,  député  de  la 
Guadeloupe;  un  crédit  de  30,000  francs  fut 
voté  pour  t'organisation  d'un  concours  inter- 
national à  Paris;  —  un  premier  concours 
eut  lieu  à  Paris,  du   23  au   30  septembre 
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1888  (1);  il  fut  renouvelé  lors  de  l'Exposition 
universelle  de  1889  (2). 

Un  troisième  concours  (3)  fut  institué  à 
Gennevilliers,  du  25  au  30  septembre  1891, 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

A  la  suite  de  ces  diverses  tentatives  impor- 
tantes, au  sujet  desquels  on  trouvera  des 
documents  dans  nos  rapports  publiés  par  le 
Journal  tï A ijii culture  pratique,  il  y  eut  des 
essais  isolés  plus  ou  moins  heureux,  lorsque 
plusieurs  membres  de  l'Union  coloniale  se 
réunirent  et  décidèrent  de  reprendre,  s'il 
était  possible,  l'étude  de  la  rauiie  ;  une 
commission  d'organisation  fonctionna,  il  y 
a  quelques  mois,  sous  la  présidenc;  de 
M.  Maxime  Cornu,  et  le  résultat  fut  marqué 
par  l'ouverture  d'un  Congrès  international. 
La''preraière  session  fut  ouverte  le  58  juin, 
au  Trocadéro,  par  M.  Charles-Roux,  com- 
missaire gt'néral  de  l'Exposition  coloniale; 
la  seconde  session,  ouverte  le  1"  octobre, 
est  consacrée  à  l'examen  des  machines  qui 
prennent  part  au  concours  installé  au  quai 
Debilly. 

Le  Bureau  du  Congrès  fut  aiasi  coiislitué  : 
l'rcsideni  :  M.  Maxime  Coruu,  professeur- 
administrateur  du  Muséum. 

Vicf-pri'sidents  :  MM.  Ghaillet-Bert,  secrétaire 
général  de  l'Union  coloniale  ;  Dodge,  '.directeur 
du  déparlement  de  l'agriculture  aux  Etats-  l'nis  ; 
Martel,  déléyué  de  l'Association  générale  des 
tissu?. 

Rapporteur  r/ifni-ral  :  M.  Rivière,  directeur  du 
jardin  d'essais  du  Hamma,  à  Alger. 

Secrétaires:  MM.  PaulMarcou,  docteur  en 
droit;  Georges  IMarcou  ;Milhe-Poutingon,  direc- 
teur de  la  lîevue  des  cultures  coloniales. 

M.  Maxime  Cornu  a  résumé  l'état  de  la 
question  :  tentatives  déjà  faites;  encourage- 
ments officiels;  qualités  du  textile;  prépa- 
ration actuelle  en  Chine;  avenir  probable 
de  la  ramie  au  Tonkin,  et  ajouta  les  indica- 
tions scientifiques  suivantes,  expliquant 
la  difficulté  du  problème  par  suite  de  la 
structuie  anatomique  de  la  plante  : 

«  L'extraction  des  fibres  de  la  ramie  olfre 
des  difficultés  qui  ne  se  présentent  pas  dans 
les  autres  textiles. 

«  Dans  le  cas  du  chanvre,  du  lin,  du  jute 
et  d'.iutres  encore,  le  rouissage  produit  de 
bons  effets;  pour  les  agaves  et  plantes  ana- 
logues (Hennequen,  Sisal,  Simserviera, 
chanvre  de  Manille',  un  écrasement,  un 
grattage,  un  hallage,  combinés  avec  un 
mouillage  ou  un  séchage,  suffisent  pour 
donner  des  fibres  à  l'état  définitif  :  on  pos- 

(1)  Voir  nos  comptes  rendus  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique,  tbSS,  tomell,  pages  485, 

su! 

(2)  Journnl  d'Agriculture  pratique,  ISS'.l, 
tome  II,  page  496. 

(3)  Journal  d'Agriculture  jiratique,  1891, 
tome  II,  page  513. 


sède  alors  une  'filasse  résistante  et  solide. 

(I  Pour  la  ramie,  on  est  bien  loin  de  là. 
Les  fibres  ne  sont  pas  réunies  en  faisceaux, 
en  cordelettes  dont  les  éléments  sont  élroi- 
tement  soudés  par  leurs  faces  latérales. 
Klles_sont  isolées  les  unes  des  autres  et  dis- 
jointes, c'est  ce  qui  fait  leur  pureté  et  leur 
beauté;  le  rouissage  de  la  partie  corticale 
qui  les  renferme  les  isolerait  les  unes  des 
autres  et  ne  donnerait  qu'une  masse 
emmêlée,  ressemblant  plus  à  de  la  pulpe 
qu'à  de  la  filasse.  En  outre,  ces  libres  sont, 
dans  l'écorce,  recouvertes  par  deux  James 
étroitement  unies  et  qui  interdisent  une 
extraction  facile. 

■<  La  plus  extérieure  des  ces  lames  est  ce 
qu'on  appelle  la  pellicule  externe  :  elle  est 
constituée  par  l'épiderme  de  la  plante,  épi- 
derme  qui,  rapidement,  se  transforme  en 
une  lame  brune  qui  a  la  constitution  chi- 
mique du  liège  et  offre  une  résistance  ex- 
trême au  rouissage  et  à  la  plupart  des 
dissolvants. 

('  Cette  pellicule,  très  peu  développée  dans 
les  tiges  jeunes  et  vigoureuses,  ne  tarde  pas 
dans  les  pays|secs,  à  brunir  et  à  épaissir;'nous 
en  tirons  cette  première  indication  que,  dans 
les  régions  où  la  végétation  sera  très  active 
et  très  vigoureuse,  l'enlèvement  de  cette 
pellicule  sera  plus  facile  que  partout  ail- 
leurs. 

Il  Sur  les  tiges  fraîches,  cette  pellicule 
peut  assez  facilement  se  dissoudre  dans  les 
alcalis,  à  la  pression  ordinaire  ou  sans  pres- 
sion. —  Sur  les  tiges  sèches,  elle  montre 
une  résistance  plus  grande  et  doit  être  traitée 
plus  énergiqueraent  encore.  —  Mentionnons 
que  pour  les  tiges  sèches  on  peut  l'enlever 
par  un  moyen  mécanique  en  la  réduisant 
en  poussière  par  un  battage  approprié.  — 
Dans  aucun  autre  texlile  on  ne  rencontre 
une  difficulté  semblable. 

Il  Au  dessous  de  la  pellicule  se  trouve 
une  seconde  lame  constituée  par  ce  tissu)que 
les  Allemands  ont  appelé  collnichyme,  nom 
qui  rappelle  sa  nature  agglutinative  ;  c'est  ce 
qu'on  peut  appelerla  <jomrne  propremenl  dite 
Elle  fermente  aisément  quand  elle  est  fraî- 
che ;  elle  se  gonfle  sous  l'action  des  alcalis  et 
peut  se  détruire  assez  facilement.  Sur  les 
lanières  sèches  elle  offre  une  plus  grande 
résistance,  mais  ne  présente  pas  autant  de 
difficultés  que  la  pellicule. 

(.  Les  Chinois  nous  livrent  des  lanières 
d'éoorces  dépelliculées  qui  ne  renferment 
plus  qu'une  faible  partie  de  ce  tissu  desséché 
et  sont  bien  plus  faciles  à  transformer  en  un 
textile  ulilisable.  C'est  la  raison  scientifique 
de  la  valeur  du  china-grass. 

Il  Enfin  les  fibres  elles-mêmes  sont  entou- 
rées d'un  tissu  qui  les  agglutine,  mais  offre 
une  résistance  relativement  faible  aux  ac- 
tions chimiques  ou  physiques.  —  C'est  dans 
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cet  état  que  se  irouvent  en  général  les  élé- 
ments textiles  des  autres  plantes;  et  vous 
voyez  quel  travail  il  faut  accomplir  avant 
d'en  arriver  au  point  oii  nous  trouvons  les 
autres  en  général  à  l'élat  naturel.  » 

Ensuite,  M.  Cornu  rappelle  que  «  l'indus- 
trie a  des  besoins  très  divers,  qu'elle  peut, 
suivant  les  cas,  être  moins  exigeante  que 
dans  d'autres  ;  enfin  que  dans  le  fonction- 
nement des  machines,  le  contrôle  desproce- 
dés.les  éléments  de  l'expérience  en  Europe  ne 
sont  peut-être  pas  très  favorables;  qu'ils  con- 
viendrait de  les  examiner  avec  bienveillance 
en  faisant  la  part  des  conditions  incomplètes 
chez  nous  ;  qu'il  conviendrait  d'avoir  un  peu 
de  confiance  et  d'oser  transporter  les  expé- 
riences sur  leur  véritable  terrain,  c'est-à- 
dire  dans  les  régions  où  la  ramie  peut-être 
cultivée  avec  succès  sur  de  vastes  espaces.» 

A  la  suite  de  la  lecture  du  rapport  général 
de  M.  Rivière,  la  discussion  s'est  engagée 
pendant  cinq  séances  sur  les  divers  points; 
les  chiffres  et  les  résolutions  suivantes  ont 
été  adoptées  à  la  majorité  des  membres 
du  congrès. 

—  La  ramie  blanche  [Urlica  nivea  Lin.  Bœh 
meria)  a  des  tiges  annuelles  ou  monocar- 
piques;  elles  disparaissent  à  la  fin  de  l'au- 
tomne :  ce  sont  des  tiges  caduques  sur  des 
souches  vivaces  (Chine  ;  Asie  orientale). 

—  La  ramie  verte  (Urtica  tenacissima, 
Roxb.  ou  V.  utilis  Bl)  a  des  tiges  vivaces 
(Java). 

—  L'Urtica  nivea  convient  aux  pays  tem- 
pérés et  l'Urtica  tenacissima  ànx  pays  chauds 
et  pluvieux. 

—  De  Haiphong  à  Saigon,  il  y  a  1,500  lulo- 
mètres  de  côtes  habitées  par  des  pécheurs, 
dont  les  filets  et  cordages  sont  en  ramie, 
préparée  par  de  petites  cultures  et  un  travail 
manuel. 

L'Indo-Chine  et  notamment  le  Tonkin  pa- 
raissent convenir  à  la  culture  de  la  ramie. 

—  Le  sol  doit  être  préalablement  défoncé 
(comme  pour  la  vigne).  La  ramie  se  plante 
en  lignes  espacées'de  O'^.SO,  et  à  un  écarte- 
ment  de  0».23  à  (>'^30  sur  la  ligne  ;  la  plan- 
tation en  billons  n'est  pas  à  recommander. 

—  Le  plant  est  encore  rare  ;  mais  quand 
il  y  aura  quelques  hectares  de  ramie  dans 
une  localité,  le  prix  du  mille  s'abaissera  en- 
viron à  5  francs  de  noire  monnaie. 

—  Dans  une  bonne  culture  on  trouve 
4(1  tiges  au  mètre  carré  ;  c'est  un  chiffre 
minimum  à  maintenir,  mais  la  moyenne  est 
généralement  plus  élevée  : 

Par  mètre  oarré. 


Belles  tiges.       Tigelles. 


Ramie  blanche. 
—      verte.... 
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La  ramie  verte  a  des  tiges  ordinairement 
plus  grosses  et  plus  élevées. 


I  —  Les  contrées  éminemment  favorables 
sont  celles  où  les  pluies  sont  constantes  et 
fournissent  une  tranche  d'eau  annuelle  va- 
riant de  2". 50  à  .3  mètres  et  plus,  ou  celles 
où  les  irrigations  abondantes  peuvent  régu- 
lièrement fonctionner  dans  les  périodes 
sèches. 

—  Selon  la  nature  des  terrains,  il  faut 
donner  40U  à  5()0  mètres  cubes  d'eau  par  hec- 
tare tous  les  dix  jours,  soit  de  l,20<i  à  1,500 
mètres  cubes  par  mois;  l'irrigation  est  utile 
dans  la  région  des  bananiers  ;  dans  la  zone 
équatoriale,  la  végétation  est  suspendue 
pendant  2  ou  3  mois  de  saison  sèche  et  il 
est  inutile,  pendant  cette  période,  de  faire 
des  arrosages  (Antilles). 

—  Dans  les  pays  chauds,  la  lamie  sou- 
mise à  des  pluies  ou  à  des  irrigations  régu- 
lières peut  produire,  entre  35  et  43  jours, 
des  tiges  d'environ  l'^'.OO  de  hauteur. 

—  A  partir  de  la  deuxième  année,  il  faut 
éclaircir,  ce  qui  fournit  des  plants  pour  la 
vente  ou  pour  l'extension  de  la  culture. 

—  On  peut  maintenir  une  plantation  au 
moins  pendant  dix  ans;  on  a  régénéré  des 
plantations  qui  avaient  plus  de  vingt  ans  en 
y  passantune  herse. 

—  La  coupe  doit  se  faire  dès  que  l'élon- 
galion  de  la  tige  est  terminée,  quand  sa 
partie  terminale  présente  de  la  résistance  à  dix 
centimètres  dt  l'extrémité.  Moins  on  attend, 
moins  le  revêtement épidermique est  formé. 
—  Il  ne  faut  pas  faire  de  coupes  tardives  ; 
il  vaudrait  mieux  de  nombreuses  coupes 
précoces;  les  parties  ligneuses,  qui  sont  un 
obstacle  au  peignage,  au  dégommage,  sont 
plus  importantes  dans  les  tiges  trop  mûres. 

—  Un  bon  faucheur  européen  peut  couper 
et  mettre  en  paquets  2,300  tiges  à  l'heure. 
La  faucheuse  ordinaire  coupe  fort  bien  la 
ramie. 

—  En  général,  la  culture  de  la  ramie  ne 
présente  ni  difficultés,  ni  frais  considéra- 
bles. 

—  Dans  1  hectare,  soumis  à  une  bonne 
culture  intensive,  il  y  a  400,000  tiges  de 
T'.eo  de  hauteur.  Chaque  tige  fournit  3  à 
3  grammes  1  2  de  fibres  libres,  soit  1,200  ki- 
logr.  par  coupe.  Tour  quatre  coupes 
annuelles,  en  vert,  on  a  4,800  kilogr.  de 
fibres  libres. 

—  En  pratique,  la  ramie  de  l'o.OO  de 
hauteur  produit  en  moyenne,  par  hectare 
et  par  coupe,  environ  800  kilogr.  de  filasse 
complètement  dégommée. 

—  Si  le  procédé  de  traitement  exige  fef- 
feuillage  préalable,  ce  qui  est  une  dépense 
réelle  suivant  les  pays,  une  femme  adulte 
peut  efTeuiller  400  tiges  à  l'heure.  On  a 
intérêt  à  effeuiller  sur  pied,  avant  la  fauche 
(à  la  main). 

—  On  trouve  au  Tonkin  une  main- d'oeuvre 
abondante,  intelligente  et  à  bon  marché. 
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c'est-à-dire  à  0  fr.  30  et  0  fr.  40  de  notre 
monnaie,  change  compris,  ouvriers  non 
nourris.  Le  travail  aux  pièces  est  praticable, 
car  le  métayage  donne  de  très  bons  résul- 
tats. 

—  Aux  colonies,  le  moindre  transport, 
ne  fût-ce  même  qu'à  dos  de  'mulet,  ressort 
à  des  prix  considérables.  Quelle  que  soit  la 
nature  des  procédés  préconisés,  la  ramie 
•doit  être  traitée  sur  place,  dans  le  champ 
même,  pour  éviter  de  grosses  dépenses  de 
transport  dues  surfout  au  volume  encom- 
brant de  la  récolle  brute. 

—  Il  ne  faut  pas  compter  sur  un  inter- 
médiaire achetant  la  ramie  sur  pied  au 
poids  de  la  tige  verte  pour  la  travailler  ;  le 
cultivateur  doit  préparer  lui-même  sa  ré- 
colte pour  la  vente. 

—  Les  lanières  obtenues  sont  de  deux 
genres  :  lanière  brute  et  lanière  dépclliculée. 

—  La  filasse  est  un  produit  qui  peut  pas- 
ser au  peignage  sans  dégommage  préa- 
lable. 

—  r.a  ramie  non  dégommée  à  fond  n'est 
pas  imputrescible. 

—  Le  dégomcûage  sur  place  n'est  pas  pra- 
tique et  ne  peut  être  fait  par  le  cultivateur  ; 
il  faut  que  le  dégommeur  vienne  acheter  la 
matière  première  (lanières)  ;  en  débarrasse  le 
producteur;  le  dégommeur  livre  ses  pro- 
duits aux  filatures. 

—  Il  est  impossible  de  mettre  en  balles 
des  lanières  non  dégommées  et  de  les 
expédier  en  Europe  sans  craindre  la  désor- 
ganisation du  centre  du  ballot  tout  au 
moins.  Si  la  lanière  de  china-grass  voyage 
bien,  c'est  qu'elle  ne  conserve  pas  plus  de 
25  à  30  0/0  de  gommes  au  moment  de 
l'expédition. 

—  Le  travail  des  lanières  décortiquées  en 
sec  peut  se  faire  avec  le  matériel  ordinaire 
des  filatures  de  lin. 

—  Le  décorticage  en  sec  est  immédiate- 
ment utilisable  par  la  filature,  mais  ne 
donne  que  des  numéros  moyens  (ou  fait  du 
fil  n"  33  ;  on  peut  même  aller  jusqu'au  n"  40; 
la  grande  consommation  de  la  toile  se  fait 
dans  les  n"»  te  à  40  anglais-.  —  La  filasse 
décortiquée  en  sec  offre  de  grandes  facilités 
pour  l'acheteur. 

—  Le  travail  en  sec  ne  peut  actuellement 
se  répandre;  il  n'est  pas  facile  de  sécher  la 
ramie  avec  les  moyens  connus  jusqu'à  ce 
jour. 

—  D'après  l'expérience  faite,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  au  .Jardin  d'Kssai  d'Al- 
ger, avec  des  machines  donnant  un  travail 
uu  peu  grossier,  on  a  eu  les  chiffres  moyens 
suivants  : 

100  kilogr.   de   liges  vertes   feuillées    donnent 

successivement  : 
S^kOOD  de  tiges  vertes  efTeuillées  ; 
10k400  de  tiges  sèches,  qui  fournissent 


2i<0S0  (le  lanières,  donnant 

l'>COO  de  fibres  bien  désagrégées;  ces  dernières 

lk2li{i  de  niasse  dégommée  et  blanchie  qui  four- 
nit rnfin 

0i<700  de  peigné  en  long  brin,  0^300  de  peigné 
en  blousses  ou  étoupes  et  Oi<û20  de  déchets 
et  pertrs  par  évaporation. 

—  La  ramie  travaillée  en  vert  permet  de 
faire  des  fils  au-dessus  des  numéros 
moyens,  qu'on  ne  peut  obtenir  avec  la  décor- 
tication  en  sec. 

—  Par  le  procédé  manuel,  l'expérience 
montre  qu'une  femme  européenne  habile 
peut,  par  la  décortication  en  vert,  obtenir 
théoriquement  t);  kilogr.  de  lanières  sèches 
par  di.\  heures  de  travail,  mais  cet  effort  ne 
saurait  être  exigé  normalement  des  popu- 
lations inlertropicales. 

—  Le  seul  obstacle  à  l'emploi  du  peigné 
de  ramie  dans  l'industrie  de  la  laine,  c'est 
la  présence  de  parties  solides  qu'on  appelle 
en  industrie  les  flammes  (c'est-à-dire  les  par- 
ties agglutinées  qui  subsistent  dans  les 
fibres'). 

—  Quand  on  veut  dégommer  des  lanières 
(travaillées  en  vert),  il  est  plus  facile  de 
dégommer  des  lanières  dépelliculées. 

—  En  principe,  il  faut  maintenir,  dans  la 
préparation  des  lanières  dépelliculées  et 
défibrées,  le  parallélisme  sur  toute  la  lon- 
gueur, à  moins  que,  par  un  autre  procédé, 
on  n'obtienne  une  économie  assez  considé- 
rable pour  mériter  d'èlre  prise  en  considé- 
ration. 

—  La  valeur  marchande  de  la  filasse 
décortiquée  en  sec,  ne  donnant  que  des  fils 
moyens  et  gro;,  est  d'environ  70  francs  les 
100  kilogr.  .(prix  offert  par  la  filature). 

—  La  valeur  marchande  des  lanières  dé- 
pelliculées, se  rapprochant  du  china-grass, 
convenant  pour  les  fils  fins,  soyeux,  les  pro- 
duits de  luxe,  est  de  70  fr.  les  100  kilogr. 
(prix  offert  par  la  lilature;. 

—  Le  produit  brut  d'un  hectare  pouvant 
être  de  2,800  fr.,  2,o00  fr.  est  un  prix  moyen 
dans  lequel  on  reconnaît  que  toutes  les  ma- 
nipulations peuvent  être  comprises  en  lais- 
sant un  bénéfice  raisonnable  à  tous  ceux 
qui  y  ont  pris  part. 

Telles  sont  les  principales  résolnlions 
adoptées  parle  Congrès.  On  a  consenti  à 
diminuer  les  rendements  fantaisistes  et 
les  bénéfices  inouïs  qui,  mis  autrefois  en 
avant,  avaient  drainé  les  capitaux  sans 
autre  résultat  que  de  jeter  un  discrédit 
général  sur  la  ramie. 

Alors  qu'en  1801  il  n'était  plus  question 
de  la  ramie  sèche,  en  1900,  des  tilateurs 
importants  se  déclarèrent  acheteur.s  de 
la  filasse  produite  avec  elle;  mais  il  reste 
à  trouver  le  moyen  pratique  et  écono- 
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inique  pour  effectuer  celle  dessiccation 
et  assurer  la  conservation;  puis  il  faut 
songer  <à  l'énorme  quantité  de  marchan- 
dise à  transporter,  1  tonne  de  ramie  fèche 
ne  fournissant  que  120  kilogr.  de  lllasse 
dégomme'e  et  blanchie.  Enfin  le  micros- 
cope montre  que  celle  filasse,  contenant 
beaucoup  de  fibres  brisées,  ne  pourra 
donner  que  des  fils  moyens  et  gros. 

La  ramie  peut  entrer  dans  la  confec- 
lion  du  papier  et  plusieurs  gouverne- 
ments l'ont  adoptée  pour  leurs  billets  de 
banque. 

M.  Cornu  résume  les  débais  en  disant 


que  la  ramie  convient  à  des  industries 
diverses,  ayant  des  desiderata  différents 
suivant  les  produits  qu'elles  fabriquent  : 
les  machines  peuvent  donc  donner  des 
lanières  dépelliculées  ou  non,  et  même 
simplement  déboisées. 

Toute  la  question  est  de  proiluire  éco- 
nomiquement ces  marchandises  à  l'aide 
de  machines  travaillant  au  moment  de  la 
récolte.  C'est  avec  ces  idées  qu'on  peut 
examiner  les  divers  modèles  qui  ont  pris 
part  au  concours  international. 

M.  Rlxgiîlman.v. 
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Un  événement  sportif,  mais  en  même 
temps  gros  d'intérêt  pour  l'agriculture 
française,  -"est  déroulé  dimanche  sur  la 
roule  de  l'iris  à  Rouen.  Nous  voulons 
parler  du  d-uxième  critérium  de  l'alcool. 

Cette  épreuve,  car  il  ne  s'agit  pas 
d'une  course,  organisée  par  une  jeune 
société  de  chauffeurs,  réunissait  sur  le 
parcours  indiqué  une  soixantaine  d'au- 
tomobiles, qui  devaient  marcher  exclusi- 
vement avec  de  l'alcool  plus  ou  moins  ad- 
ditionné d'essence  de  pétrole  ou  de  ben- 
zine. 

Disons  tout  de  suite  que  plusieurs  voi- 
tures, notamment  une  de  celles  engagées 
par  la  Société  Gobron-Brillé,  ont  marché 
à  l'alcool  pur  et  ont  eu  un  très  bon  par- 
cours. 

Cependant  la  plupart  des  concurrents 
employaient  des  liquides  à  30  0/0  d'al- 
cool et  30  0/0  de  benzine,  et  l'un  d'eux  a 
pu,  avec  ce  liquide  sur  une  voiture  Pan- 
hard,  bien  connue,  à  laquelle  il  n'a  ap- 
porté aucune  modification,  couvrir  en 
2  h.  13  les  130  kilomètres  de  Paris  à 
Rouen,  en  dépensant  seulement  23  litres 
du  mélange  pour  son  moteur  de  20  che- 
vaux. 

Moi-même  j'ai  fait  la  route  sur  une 
voiture  utilisant  un  produit  à  75  0/0  d'al- 
cool et  23  0/0  de  benzine  et  qui  s'est  très 
bien  comportée. 

Voici  en  ses  grandes  lignes  quelle  était 
l'organisation  du  concours  :  chaque  con- 
current reçut  à  son  bord  un  commissaire, 
lequel  a  fait  faire  le  plein  du  réservoir  de 
sa  voilure  au  moment  du  départ  et  pré- 
levé alors  un  échantillon  du  liquide  em- 
ployé. 


A  l'arrivée  à  Rouen  le  commissaire  a 
fait  faire  de  nouveau  le  plein  du  réser- 
voir et  le  volume  ajouté  donne  la  quan- 
tité consommée  en  route. 

A  l'arrivée,  la  voilure  chargée  est  pesée 
à  la  bascule  de  la  ville. 

Muni  des  renseignements  ainsi  re- 
cueillis, le  comité  technique  du  Moto 
Club,  organisateur  de  l'épreuve,  établira 
un  classement  basé  surtout  sur  la  con- 
sommation, et  en  tenant  compte  de  la 
proportion  d'alcool  révélée  par  l'analyse 
dans  les  échantillons  prélevés. 

Un  rapport  détaillé  sera  en  outre  pu- 
bUé. 

Ajoutons  que  celte  épreuve  a  obtenu 
un  gros  succès,  tant  par  suite  du  nombre 
des  voitures  engagées,  que  par  l'intérèl 
qu'elle  a  suscité  en  haut  lieu,  le  ministre 
de  l'agriculture,  M.  Jean  Dupuy,  nyant 
assisté  au  départ  et  M.Vassillièie  à  l'arrivée, 
el  la  Régie,  chose  extraordinaire,  ayant 
consenti  à  se  relâcher  pour  un  jour  de 
ses  sévérités  el  à  permettre  la  libre  cir- 
culation des  alcools  destinés  aux  concur- 
rents. 

Nous  en  aurons  dit  ainsi  surfisamment 
sur  l'épreuve  elle-même,  épreuve  que 
nous  avons  cru  ne  pas  devoir  laisser 
ignorer  aux  lecteurs  du  Journal  d'Agri- 
culltire  pratique. 

Maintenant  disons  quelques  mots  de 
ses  résultats. 

Par  son  succès  elle  a  certainement 
fait  beaucoup  pour  la  cause  de  l'emploi 
industriel  de  l'alcool.  C'est,  ^i  l'on  veut, 
une  grosse  publicité  qui  servira  peut-être 
à    nombre   de    constructeurs    d'automo- 
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biles,  mais  qui  sera  surtout  utile  aux 
producteurs  d'alcool. 

Et  d'abord  voici  que  plusieurs  raffi- 
neurs  de  pétrole  lancent  dès  aujourd'hui 
des  me'langes  à  base  d'alcool  carburé, 
et  le  vendent  au  prix  de  l'essence,  à  meil- 
leur marche'  même  dans  Paris.  Nul  doute 
que  beaucoup  de  voituristes  n'adijptent 
ces  nouveaux  produits. 

En  outre  M.  J.  Dupuy  a  prolité  de 
occasion  pour  annoncer  aux  dirigeants 
du  concours  que  le  vert  malachite  allait 
être  abandonné  définitivement. 

Voilà  qui  réjouira  beaucoup  de  monde  , 
et  qui  nous  amènera  peut-être  à  la  sup- 
pression du  coûteux  méthylène. 

Enfin  ceux  à  qui  le  ministre  de  l'agri- 
culture donnait  cette  bonne  nouvelle, 
enchantés,  du  succès  de  leur  œuvre  de 
dimanche,  ont  promis  à  l'un  des  plus  ar- 
dents champions  de  la  cause  de  l'alcool, 
que  nous  n'avons  pas  besoin  de  nommer, 
d'organiser  cet  hiver  un  concours  de  mo- 
teurs à  alcool. 

Et  voilà  ce  dont  nous  sommes  le  plus 
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heureux,  car  nous  obtiendrons  ainsi 
des  résultats  scientifiques  et  qui.  six 
ans  après  le  concours  de  Meaux  dirigé 
par  notre  savant  maître,  M.  Ringelmann, 
—  que  nous  souhaitons  de  voir  convié  aux 
essais  auxquels  nous  faisons  allusion,  — 
ne  manqueront  pas  d'intérêt. 

Nous  faisons  des  vœux,  en  terminant, 
pour  que  les  résultats  en  soient  aussi  fa- 
vorables pour  notre  produit  national, 
que  ceux  de  la  course  de  dimanche. 

Les  agriculteurs  ne  pourront  que  s'en 
réjouir  et  nous  pourrons  alors  leur  dire, 
à  coux  du  Midi  comme  à  ceux  du  Nord  : 

Voilà  les  chauffeurs  redevenus  vos 
frères  et  vos  clients;  ils  brûleront  votre 
alcool  et  mangeront  vos  drèches  trans- 
formées en  bonne  viande,  et  l'accord  se 
fera  sans  doute  entre  les  terriens  si 
éprouvés  souvent  et  ceux  en  qui  ils  n'ont 
pu  voir  jusqu'ici  que  les  adversaires  du 
cheval. 

Raymond  de  Lav.ur, 

Ingénieur-agronoDie. 
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A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1900,  la  décoration  du  Mérite  agricole 
a  été  conférée,  par  décrets  rendus  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  27  octobre  1900,  et  par  arrêté 
en  date  du  même  jour,  aux  personnes 
ci-après  désignées  : 

1°  Dignité  de  commandeur. 
MM. 

Arloing  ;Satui'nin\  directeur  de  l'école  natio- 
nale vétérinaire  de  Lyon  (Rhône  . 

Au'seur-Sertier  (Léon),  horticulteur  à  Lieu- 
saint  (Seine-et-Marnei. 

Baltet  Charles,  horticulteur-pépiniériste  à 
Troyes  (Aube). 

Barrier  (Custave-Joseph-N'ictor),  directeur  de 
l'école  nationale  vétérinaire  d'Alfort  (Seine). 

Boiicard  (Henri-Françoisl,  inspecteur  général 
honoraire  des  eaux  et  forfts,  président  du  co- 
aiité  central  agricole  de  la  Sologne. 

Boulet  (Pierre-Emmauuel),  président  du  Club 
français  du  chien  de  berger. 

Bouvard  (Joseph,  directeur  de  l'architecture 
et  des  parcs  et  jardins  de  l'Esposition  univer- 
selle de  P.iris  1900. 

Cabaret  il'aul),  directeur  du  secrétariat,  du 
personnel  central  et  de  la  comptabilité  au  mi- 
nistère de  l'agriculture. 

Camus-Viéville  ;  Paul-Charles  Edouard),  agri- 
culteur-éleveur à  Pontruet  (.Usne). 

Cazeaux-Cazalet  (Barthélémy),  agriculteur  à 
Loupiac  (Gironde). 


Gazelles  Emile  ,  conseiller  d'Etat,  proprié- 
taire-viticulteur à  Saint-Gilles    Gard. 

Chautemps  Marie  ,  propriétaire-agriculteur  à 
Valleiry    Haute-Savoie:. 

Dallas  Joseph  -  li'rançois  -Dominique-  Paul- 
Edouard),  éleveur  et  horticulteur  à  Léméac 
(llautes-Pvrénées  . 

l'errouillat  Paul  ,  directeur  de  l'école  natio- 
nale d'agriculture  de  Montpellier. 

Gandon  Charles),  propriêtaire-agricnlteur  à 
Gretz-en-Bouère    Mayenne). 

Henneguy,  professeur  au  Collège  de  France. 

indien  (Auguste-Clément),  construcicur  de 
machines  agricoles  à  Chàteauroux    Indre). 

Laborde  i.ichiUe),  propriétaire -viticulteur  à 
Blaye  (Gironde:. 

Laurent-Mouchon  Ferdinand  ,  propriétaire- 
agriculteur  à  Orchies  ;i\orJ  . 

Lebœuf  (Louis-Paul),  constructeur  d'appareils 
de  chauffage  de  serres  à  Paris  (Seine). 

Lévripie  (Pierre-Louis),  horliculleur  à  Ivry- 
sur-Seine  (Seine, . 

Loiseau  (Jules-Victor-Léon  ,  arborirulleur, 
président  de  la  société  d'horticulture  pratique 
de  Montreuil  (Seine). 

Louis  Charles),  cultivateur,  maire  de  Tom- 
blaine,  prés  Nancy  (Meurthe-et-.Moselle\ 

Mari  (Antoine)  ,  propriétaire-horticulteur  à 
Nice    Alpes-Maritimes). 

Masclef  (Joseph),  agriculteur  à  Loisnu-sous- 
Lens  i Pas-de-Calais). 

Mussat    lEmile- Victor),    professeur    de    bota- 
nique à  l'école  d'agriculture  de  Grignon    Seine- 
et-Oi?e>. 
Nanot    Jules-Grégoire-Etiennel,  directeur   de 
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l'école    nationale    d'horticulture    de    Versailles 
(Seine-et-Oisel. 

Philippar  Edmond-Anatole,  directeur  de 
l'école  nationale  d'a^'riculture  de  Grignon. 

Plazen,  directeur  des  haras,  coairaissaire  gé 
néral  de   l'expositioa  internationale   chevaline 
de  1900. 

Renaudat,  fermier  au  clos  de  Maçon,  prés  No- 
gent-sur-Seine  , Aube  . 

Thirouin-Sorreau  iLouis-Ilippolyte  ,  éleveur  à 
Oin ville- sous- Auneau  (tiure-et-Loir. 

Viala,  inspecteur  général  de  la  viticulture. 

Zurlinden,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à 
Rouen. 

20  Grade  d'officier. 
MM. 

Arnoult(Eugène^  aviculteur  à  Gambais  (Seine- 
et-Oise  . 

Arpin  (Marcel-Auguste -Emile  ,  chimi.ste  à 
Paris. 

Aubril  (Louis  ,  directeur  de  l'école  de  Sar- 
lilly  (Manche,. 

.\ubry  (Emile-Joseph  .fabricant  d'instruments 
de  jardinage  à  Paris. 

Aucouturier  Gilbert),  agriculteur  à  Saint-Juît 
(Cher). 

Bajac  Antoine),  constructeur  de  machines  à 
Liancourt  (Oise). 

Balland  Joseph-Antoine-t'éiix),  directeur  du 
laboratoire  du  comité  technique  de  l'intendance 
à  Paris. 

Ballière  (Raoul,  agriculteur-éleveur,  maire 
d'il érou ville tte  iCalvadof  ■. 

Barberenu  Alfred-Charles),  vice-président  de 
la  chambre  syndicale  de  la  féculerie  de  Paris, 
à  Choisy-le-Roi  (Seine). 

Baudoin,  chef  des  travaux  de  zootechnie  à 
l'institut  national  agronomique. 

Bayet,  directeur  de  l'enseignement  primaire  i 
Paris. 

Bayle  i  Vincent-Ileari-.Marie-Lucien),  proprié- 
taire, maire  de  Chàteaugay  (Puy-de-Dôme'j. 

Beuve,  professeur  d'apiculture  à  Troyes 
(Aube). 

Biron  (Krançois),  aduiinistrateur-directeur  de 
la  société  des  fermiers  réunis  à  Paris. 

Buivin  (Léopol'J  .  pépiniériste  à  Louveciennes 
iSeine-et-Oise). 

Bourcier  (Léon  ,  propriétaire-agiiculteur  à 
Soukahras  (.Algérie  . 

Brasseur  ;  Louis-Ferdinand  ,  cultivateur  à  la 
ferme  de  GrandviUiers,  maire  de  la  Chapelle- 
Gauthier  (Seine-et-Marne  . 

Bureau  (Charles),  ingénieur-directeur  des  éta- 
blissements Maguin  h  Charmes    .Visne). 

Gaizergues  (Antoine-Eugène),  fabricant  d'us- 
tensiles de  vinification  à  Bézicrs  (Hérault). 

Caron  (Jules),  agriculteur  à  Audinghem  (Pas- 
de-Calais). 

Cazaux  Louis  ,  professeur  départemental 
d'agriculture  à  Melun   Seine-et-Marne  . 

Chancel  (.A.belj,  architecte  du  Gouvernement  à 
Paris. 

Chapelle  (Jean-Baptiste),  professeur  départe- 
mental d'agriculture  du  Var. 

Charlemagne      Emile-Nicolas),    conservateur 
des  eaux  et  forêts  en  retraite  à  Paris. 
Claiue  (Jules),  vice-consul  de  France  à  Rosario 

République  argentine). 

Cochu  Eugène),  constructeur  de  serres,  rue 
Piuel,  à  Saint-Denis    Seine). 


Coulet  (Antoine-Camille-Ferdinand),  libraire- 
éditeur  à  Montpellier  'Hérault). 

Decaillet,  directeur  de  l'école  pratique  d'agri- 
culture de  lîouïba   Algérie). 

Delacroi.x,  maître  de  conférences  à  l'iustitut 
agronomique  .à  Paris. 

Delizy  (Ilenri-Amédée),  agriculteur  à  Monte- 
mafroy,  commune  de  Dammard  (Aisne). 

Delpeyrou  (Albert),  agriculteur  à  Pressac, 
commune  de  l'eytiat    Haute-Vienne). 

Dilhan  i  Pierre-Edouard),  propriétaire-agricul- 
teur à  Sainte-Marie   Gers:. 

Duclos  (Léon  ,  directeur  du  laboratoire  agro- 
nomique de  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Dulignier,  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères  à  Paris. 

Durand,  directeur  de  l'école  pratique  d'Ecully 
(Rhône). 

Duriez  (Edmondi,  agriculteur  à  Bourbourg 
(Nord). 

Evrard  André),  cultivateur  à  Corbehem  Paî- 
de-Calaisi. 

Fauré  (Michel- Henry),  producteur  fromager 
et  négociant  en  fromages  à  Paris. 

Férard  Louis-'Victor),  marchand  grainier  à 
Paris. 

Fliche  (Marie-Thérèse-lIenri),  professeur  à 
l'école  forestière  de  Nancy. 

Fourcade-Lary,  propriétaire-éleveur  à  Vieille- 
Adour   Hautes-Pyrénées). 

Fûurnialis  Justin),  agriculteur  au  Caussanet, 
commune  de  Canet  ^.-Vveyron). 

Friant.  directeur  de  l'école  pratique  de  laiterie 
de  Poligny  ,Jura  . 

Gaget  Jean- Marie',  agriculteur  au  Mézo-en- 
Plœren  (Morbihan). 

Garin  (Edmond),  constructeur  à  Cambrai 
(Nord). 

Gautier  ^Charlr s-Albeit  ,  à  Paris:  architecte 
du  palais  de  l'horticulture  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900. 

Gautier  (Henri*,  publicistc  à  Paris. 

Génie  Joseph  ,  courlier  en  vins  à  Carcas- 
sonne  (Aude  . 

Ghesteim  Alix-Henri-Joseph),  agriculteur  à 
Verlinghem   Nord). 

Gœtzmann  Edouard-Louis-Raoul),  cullivateur 
au  Champ-le-Bœuf,  près  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Grenlhe  :  Louis-Joseph),  constructeur  de  serres 
et  d'appareils  de  chautïage  à  Pontoise  (Seine- 
et-Oise  . 

Guéret  Philippe),  viticulteur,  maire  de  Chenu 
(Sarthe). 

Guillot  !  Pierre),  rosi^riste  à  Lyon-Moutplaisir 
(Rhône). 

Hallauer  Georges-Emmanuel  ,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Nice    Alpes-Maritimes  . 

Hatton,  chef  de  groupes  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1900. 

Ilommel  (Robert),  professeur  d'agricullure  au 
collège  de  Uiom    Puy-de-Dôme). 

Ilugot,  membre  de  la  chambre  de  commerce 
à  Paris. 

Hurtu  (François-Nicolas),  constructeur  de  ma- 
chines agricoles  à  Naugis    Seine-et-Marne). 

Labeyrie  (Prospi  r-Jean),  inspecteur  primaire 
à  Nantes    Loire-Inférieure). 

Labourasse  Oscar,  dit  Robert  Charlie,  direc- 
teur du  journal  le  Brasseur  français,  à  Paris. 
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Lafoscade  (Paul),  propriétaire-cnltivaleur  et 
dislillaleur  à  Houlle  , Pas-de-Calais  . 

Lallouet  Théophile},  éleveur  à  Sémalé   Orne  . 

Landes  (Caston-Jean-Marie-Théodore  ,  chargé 
de  cours  de  sciences  naturelles  au  lycée  de 
Saint-Pierre    Martinique  . 

Landrin  Alfred  ,  agriculteur  et  fabricant  de 
sucre  à  Bei-tauoourt-Epourdon  (Aisne). 

LaquerriAre  ;Ansbert),  vétérinaire,  clief  de 
secteur  à  Paris. 

Laulanié  (Bertrand-Prosper),  directeur  de 
l'école  vétérinaire  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Laurent  (Désiré  ,  agent  technique  des  colom- 
biers militaires  en  retraite. 

Laurent-Opin  Etienne-Théophile  ,  apicultenr 
et  professeur  d'apiculture  aux.  écoles  normales 
de  Laou   Aisne  . 

Lavalard,  admini-strateur-directeur  de  la  cava- 
lerie de  la  compagnie  générale  des  omnibus. 

Letort  (Charles),  vice-président  du  syndicat 
professionnel  de  la  presse  scientifique  à  Paris. 

Luquet  (.lacques),  jardinier  principal  au  ser- 
vice de  la  ville  de  Paris. 

Magne  (Georges),  président  delà  société  d'hor- 
ticulture de  Boulogne-siir-Seine. 

Mahot  (Eugène),  consfructeur  mécanicien  a 
Uam  :Somme). 

Maldaiit  (Louis),  propriétaire  viticulteur  à 
Savigny-les-Beaune  (Côte-d'Ur). 

Marcel  (Cyprien),  architecte  paysagiste  à 
Paris. 

Maron  (C!iarles' ,  horticulteur  à  Brunoy  (  Seine- 
et-Oise). 

Marotte  (Auguste),  négociant  en  grains  et 
fourrages  à  Pari?. 

Massé  (Augustin)  propriétaire-agriculteur  à 
tïermigny-l'Exempt  (Cher). 

Masson  (Clément-Auguslin-Florent),  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  à  Arras  (Pas-de-Calais  i. 

Mêlé  (Jeaa-de-Dieu),  négociant-distillateur  à 
Alger. 

Merlin  (Prtul-Emile),  constructeur  de  machines 
agricoles  à  Vierzon  (Cher). 

Molliet  (Edouard-Pierre-Marie),  éleveur  direc- 
teur de  la  fiuilerie-écule  de  Villards-sur-Boéje 
(Savoie). 

Noël  (Casimir),  agriculteur  à  Uethoville 
(Manche). 

Nonin  (Auguste),  horticulteur  à  Paris. 

Ory  (Joseph),  vétérinaire  à  Feurs  ^Loire). 

Page  (Jean),  jardinier-chef  à  Bougival  (oeiue- 
et-Oise). 

Parenty  (Charles-Jules)  agriculteur,  maire  de 
Mouriez  à  Montreuil  (Pas-de-Calais). 

Général  Percin,  chef  du  cabinet  du  ministre 
de  la  fiuerre. 

Perriot  (Edmond),  éleveur  à  Margon  (Eure-et- 
Loir). 

Petitjean  (Jean-Pierre),  fabricant  de  conserves 
alimentaires  à  Paris. 

Philippe  (Jules  aviculteur  à  Iloudan  (Seine-et- 
Oise). 

Prévet  (Charles),  industriel  à  Meaux  Seine-et- 
Marne). 

Prévet  (Jules-Frédéric-Georges),  industriel  à 
Meaux  ^Seine-êt-Marne). 

Rabier,  directeur  de  renseignement  secon- 
daire au  ministère  de  l'instruction  publique  à 
Paris. 

Rigauld  (Jean-Bapti9te\  propriétaire,  maire 
de  Marigny-sur- Yonne  (Nièvre). 


Rolland  Georges-François-Joseph),  ingénieur 
en  chef  des  mines  à  Paris. 

Ront^sin.  commissaire  de  la  marine  ministère 
de  la  marine    à  Paris. 

Itothberg  Adolphe  ,  pépiniériste-horticulteur 
à  Gennevilliers  (Seine,. 

Roumengou  Pliilippe-Daniel-Moïse),  proprié- 
taire du  château  de  la  Glacière  4  Cugnaux 
(liante-Garonne). 

Housseaux  Eugène),  préparateur  au  labora- 
toire de  l'institut  national  agronomique  à  Paris. 

Ruefî  Jules-lsaacj,  président  du  conseil 
d'admiuislrati'ii  de  la  société  des  produits 
alimentaires  llèlios  à  Paris. 

De  Saint-Albin  La  Gayère,  rédacteur  en  chef 
du  journal  le  Jucicejj  à  Paris. 

Sarrazin  Denis-Jean-Baptiste),  agriculteur, 
maire  de  Chailly-en-Brie    Seine-et-Marne). 

Schmit  (Henri),  chef  de  bureau  au  ministère 
de  1  instruction  publique. 

Sempé  (Ulysse),  propriétaire-éleveur  à  Tarbes 
(Hautes-Pyrénées  . 

Sidersky  (David  ,  ingénieur-chimiste  à  Paris. 
Skawiiiski    (Théophile)    régisseur   du    château 
Lansac  à  Bégadan  (Gironde). 

Tatigny  (Eugèue),  agriculteur  à  Belleneuve 
(Cùte-d'Or). 

Thiébaut  (Sulpice-Dominique  horticulteur  à 
Paris. 

Thil,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Paris. 

Tribondeau  (Joseph)  professeur  départemental 
d'agriculture  à  .\rras  (Pas-de-Calais  . 

Truelle  (Auguste  ,  pharmacien  à  Tronville 
(Calvados). 

Vallerand  (Eugène),  horticulteur  à  Taveroy 
(Seine-et  Oise). 

Vasselin,  vétérinaire  à  Paris. 

Vezin  Charles-Joseph-Alexandre\  professeur 
départemental  d'agriculture  à  Blois  Loir-et- 
Cher. 

Vibert  (Brown-Cyrille),  conducteur  des  ponts 
et  chaussées. 

Viel  (Léon),  agriculteur-éleveur  à  Saint-Ga- 
briel (Calvados). 

De  Waziéres  (Arthur-Louis-Edmond-Jean-Bap- 
tiste), agriculteur-éleveur  à  Fonfllin-Ricamelz- 
(Pas-de  Calais). 

3"  Croix  de  chevalier. 

Amilhau  (Valentin-Paulin),  ingénieur  à  Cour- 
bevoie  (Seine). 

Arlatte  (Georges,  directeur  de  la  maison  .\r- 
latte  et  C»,  fabricant  de  chicorée  à  Cambrai 
(Nord!. 

M'i"  Aubert  (Amélie  ,  à  Paris. 

Auger  (Jules  ,  jardinier  à  Clamart  (Seine  . 

.\nrientis  (Jean-Baptiste-Louis),  directeur  des 
usines  Félix  Potin  à  Paris. 

Aurouze  (Etienne-Julien),  iudustriel  à  Paris. 

Autran  (Victor-Francois-Marius  ,  chef  d'ex- 
ploration au  Congo  français. 

Avignon  (Jean-Baptistel,  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Sancerre  (Cher). 

Ballo^sier  (Louis-Paul),  jardinier  à  Vaux-le- 
Pénil  (Seine-et-Marne). 

Banés  Henry-Célestinj,  chef  du  contentieux 
de  la  laiterie  des  fermiers  à  Paris. 

Barbât  (Léon-Joseph  ,  conducteur  de  travaux 
.à  Paris. 

Bardin  Louis-Benoit)  dit  Henri,  distillateur  à 
Paris. 
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Barnier  (Adrien),  agriculteur  à  Méandre  (Isère) 

Barrié  (Jean-Baptisle-Gélestin-Louis),  iugé- 
nieur-agronome,  cultivateur-éleveur  à  Ville- 
monstausson  (Aude  , 

Basset  (Frédéric-Eugùne),  auditeur  au  conseil 
d'Etat. 

Battut  Gustave,  vice-présideut  du  syndicat 
des  fabricauts  de  conserves  alimentaires  à  Bor- 
deaux   Gironde'. 

Bayle  Charles-Krançois),  fabricant  de  con- 
serves alimentaires  à  liordeaux  (Girnnde). 

BeauJ  (Jules),  propriétaire  à  Sétif  iConstaa- 
tine'l. 

Beaugy,  régisseur  du  domaine  de  Piuceloup 
près  Raïubouillet  (Seine-et-Uise). 

Beaupré,  Prêt  dit  Reaupré  (Eugéne-Claude- 
Angèle  ,  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 
constructeur- mécanicien  à  Mou  te  reau  -  faut- 
Yonne  (Seine-et-Marne  . 

Belloc    Clément),  éleveur  à  Razas  (Gironde). 

Renoist  ,Cbarles-Armaud).  professeur  à  l'école 
nationale  vétérinaire  de  Toulouse. 

Beraneck  (Cbarles  ,  jardinier-chef  de  l'ambas- 
sade d'.\utriche. 

Béraud  (Médard\  commissaire  du  Dahomey  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 

Rernard  (Léopold),  président  du  syndicat  gé- 
néral de  la  boulangerie  à  liordeaux. 

Rernard  (François-Marie-Claude-Charles),  ins- 
pecteur adjoint  des  eaux  et  fon'ts  à  Grenoble. 

Berthier  (Jcan-Marie-Benoist-Etienne),  paysa- 
gi«le  à  Paris. 

Rerlrand  Auguste-Toussaint),  apiculteur  à 
Velars-Ouche   Côte-d'Or). 

Resnard  iHenri-.lean-Jaoques),  ingénieur-cons- 
tructeur à  Paris  (Seine). 

Betting  (Léopoldi,  brasseur  à  Eurville  (Meuse). 

Ricliarette  (Joseph),  industriel,  directeur  des 
maisons  Gasquet,  Roy  et  Pépin  à  Rordeaux  (Gi- 
ronde). 

Biguet  (Charles),  professeur  départemental 
d'agrirullure  à  la  Roche-sur-Yon  (Vendée). 

Rl;inquet  de  Rouville  Louis-Gaston-Marie), 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Valence. 

Blondeau  Louis;,  propriétaire  et  négociant  à 
Beaune  (Côte-d'Or  . 

M"'  Buhau,  professeur  à  l'école  de  laiterie  de 
Kerliver    Finistère. 

Bonfillon  .\uguste-Franc0is-T0us5aint),  maré- 
chiil-ferrant  expert  à  Paris. 

Ronhoure  (.Uphonse!,  gouverneur  des  colo- 
nies. 

Bonnier  (Louis),  architecte  en  chef  des  instal- 
lations générales  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900. 

liordeaux  (Albert),  propriétaire-éleveur. 

liouché  (Edouard;,  distillateur,  trésorier  delà 
société  de  secours  mutuels  des  employés  de  la 
distillation. 

Bourcier   (Jules-Eugène),  distillateur  à  Paris. 

Boutet  Vincent),  fabricant  d'appareils  pour  le 
lavage  et  séchage  des  blés  à  Toulouse. 

Brancourt  (Eloi-Joseph),  agriculteur  et  api- 
culteur à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Buisson  (Jean),  directeur  des  services  du  syn- 
dicat agricole  départemental  à  Clermout-Fer- 
rand    Puy-de-Dôme). 

Bullifr( Louis-Eugène),  chimiste  au  laboratoire 
de  chimie  à  Paris. 

Callaud-Belisle  (Georges),  agriculteur  à  Ma- 
gnac-sur-Touvre  (Charente). 


Jlme  veuve  Camot  (Marie-Amélie),  fabricanle 
d'articles  de  laiterie  à  ,\.ubervilliers  (Seine). 

Cappe  fils,  horliculteur  au  Vésiuet  (Seine-et- 
Oise). 

Carnot  (François-Adolphe-Léon),  ingénieur  des 
arts  et  manufactures  à  l^aris. 

Caron-Lebas  , Henry  ,  cultivateur  à  Pas  iPas- 
de-Calais). 

Carpenlier-Chapellier  iJules),  constructeur 
d'appareils  de  laiterie  à  Ernée  (.Mayenne). 

Carré  Jean-Justin;,  propriétaire  agriculteur 
aux  Artigues  (Gironde). 

Gazelles  (J.-J.-E.),  propriétaire-viticulteur  à  la 
Porcelette,  commune  d'Arles  Bouches-du- 
Rhône;. 

Cazeuave  sous-chef  de  bureau  au  gouverne- 
ment général  de  l'Algérie. 

Cazeneuve  (Diendonnè),  propriétaire-agricul- 
teur à  Aïn-Smara  (Algérie  . 

Cazéres  1  Louis),  propriétaire-éleveur  ù  Mau- 
bourguet-Sarrouilles  (Hautes-Pyrénées). 

Cbailley-Bert  (Joseiih),  publiciste,  secrétaire 
général  de  l'Cnion  coloniale  française  à  Paris. 

Chalmel  (.Marie-Firmin-Gustavei,  industriel  à 
Paris. 

Chameroy  (Edmond-Augustin),  fabricant  d'ins- 
truments de  pesage  à  Paris. 

Champion  (Emile-Célestin),  apiculteur  à  Cha 
loQ- sur-Saône  (Saône  et-Loirej. 

Chapelain  (Paul),  distillateur  au  Mesnil-Guil- 
laume    Calvado.»). 

Charlon  (Joachim-Julien-Maurice)  :  délégué  à 
la  direction  de  l'exploitation  à  l'Exposition  uni- 
verselle. 

Charvet  (Louis-.Maurice:,  professeur  de  génie 
rural  à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Gri- 
gnon. 

Chaumont  (Jules),  propriétaire  à  Caudéran 
(Gironde). 

Chaussadent  (Amédée),  constructeur  méca- 
nicien à  Moissy-Cramayel. 

Chevillard,  colon  français  aux  Nouvelles- 
Hébrides. 

ChoiPet,  capitaine  au  9'  cuirassiers,  comman- 
dant l'annexe  de  la  Rroue. 

Cirette,  président  du  syndicat  agricole  de  Noi- 
sy-le-Grand  (Seine-et  Oise). 

Clavié,  régisseur  du  domaine  de  Langon  Gi- 
ronde . 

Cochet,  rosiériste  à  Guoy-Suisnes  (Seine-et- 
Marne). 

Comraergnat  (Ambroise),  fabricant  de  matériel 
de  transport  à  Auxerre  (Yonne). 

Corbière  , Henri),  agriculteur  à  Nonant-le-Pin 
(Orne). 

Cordier  :  Léon-Charles;,  capitaine-ingénieur  au 
régiment  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de 
Paris. 

Coulon  (Anatole),  armateur  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde;. 

Créplet  (Arthur-llonoré),  négociant  eu  beurres, 
œufs  et  fromages,  à  Paris. 

Créput  i  Louis),  inspecteur  des  colonies  (Mar- 
tinique, Guyane  et  Guadeloupe)  à  l'Exposition 
universelle. 

Grochetelle  (.lules-Fiançois),  directeur  de  la 
station  agronomique  du  Lézardeau  (Fmistère). 

Crocheton  (Joseph),  directeur  d'école  primaire 
supérieure  à  Onzaiu  ;Loir-et-Gher). 

Curé  (Jean-Baptiste-Jules),  secrétaire  du  syn- 
dicat des  maraîchers  de  la  Seine,  à  Malakoff. 
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Dechambrc,  professeur  à  l'école  nationale 
d'agriculture  de  GriL'non. 

Defranre  Î.Vrmand-.Vlexandre  ,  constructeur 
de  matériel  de  distillerie  à  Lille. 

Degoul  père  Antoine  .propriétaire-cultivateur 
à  Villars. 

Déjardin  (Emile),  rédacteur  au  ministère  des 
finances. 

Delattre  'Marie-Georges-Edmondl,  agriculteur 
à  Essertaux  , Somme). 

Delayen  Emile),  fabricant  d'engrais  à  lieau- 
vais  (Oije> 

Demay  (Lucien),  sous-chcf  du  groupe  1  à  l'Ex- 
position universelle. 


Desfosse    Henri  ,  pépiniériste  à  Orléans. 

Desoubry  'Gustave-Uésiré),  vétérinaire  dépar- 
temental adjoint  à  Versailles. 

Dhommée,    directeur  dccole  primaire   supé- 
rieure à  Chàteau-du-Loir   Sarthe  . 

Dornic,    inspecteur     des     laiteries    coopéra- 
tives des  Charentes. 

Douaue     (.Maurice-Ernest,      ingénieur-cons- 
tructeur d'appareils  frigorifiques  à  Paris. 

Dubois  .Justin),  vice-président  de  l'Union  de 
la  charcuterie  à  Levallois-Perret. 

Ducerf    Augustei,   jardinier  chef  au   château 

<le  Francport  près  Compicgne  Oise). 

A  suivre. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLO&IQUE 

DU  "21  AU  27  ocTOBHE  1900.  —  (observatoire  de  montsouris) 


Thermomètre. 

u 

Direction 



JOURS 

Baro- 
mètre. 

Mi- 

nima. 

Maxi- 
ma. 

a 

0 

Ecart 

sur 

la  Dor- 

male. 

Haute 

do 

pluio 

du 
vont. 

OBSERVATIONS 

Dim...   21 

oct. 

761.0 

6.2 

10.0 

8.1 

—  0.4 

0.1 

Nord. 

Grésil  de  2  h.  à  3  h. 

Lundi.  22 

— 

708.0 

3.8 

9.0 

6.8 

—  2.7 

4.0 

Nord. 

Rosée  le  matin. 

Mardi.  23 



76'/. 3 

0.0 

10.7 

:;.3 

—  4.0 

0.0 

Sud. 

liniuillard  >o\r  et  matin. 

Mercr.  2i 

— 

76Pi.O 

—  0.4 

14.2 

6.9 

—  2.1 

0  (1 

N. -Ouest 

Brouillard  le  matin. 

Jeudi .  2j 

— 

75',. 7 

S. 9 

15.8 

10.8 

2.1 

.  0.0 

S. -Ouest 

Brouillard  le  matin. 

Vend  .  2(; 

— 

743.3 

4.4 

13.2 

8.8 

0.4 

16.2 

S. -Ouest 

Sam..  21 
Moyennes. 

749.3 

4  6 

13  4 

9.0 

0.9 

0.0 

Ouest 

7.j9.U 

3.5 

12.5 

8.0 

20. 3 

Variable. 

Ecarts    sur 

ia 

normale 

—  1.0 

—  l.-j 

0.1 

—  0.7 

4.3 

LA  YENDAN&E  DANS  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE 

MOYENS    PROPOSÉS    POUR    liEMÉDTER    A    LA    CRISE    VINTCOLE 


M.  le  D'  Menudier  écrit  dans  le  Bullclin 
■du  Sijndicat  général  agricole  de  la  Cha- 
rente-Inférieure que  le  lemp.s  sans  orages 
et  sans  pluies  a  été  des  plus  favorables  aux 
vendanges,  dans  la  Saintonge  ;  les  vignes 
ont  largement  profité  de  la  chaleur  qui  a 
permis  de  faire  une  très  bonne  récolte  de 
raisins  cueillis  en  pleine  maturité. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  récolter,  ajoute- 
t-il,  il  faut  vendre  à  prix  rémunérateur  ou 
bien  distiller,  et  quel  est  le  prix  que  le 
commerce  va  nous  offrir?  Bien  avisés,  sui- 
vant nous,  seraient  les  négociants  qui, 
comptant  sur  les  mauvaises  récoltes  à  venir 
et  qui  sont  inévitables,  se  constitueraient 
un  stock  ^important  en  eaux-de-vie  pour 
faire  face  aux  demandes  qui  plus  lard  leur 
seront  faites  et  leur  permettraient  de  coter 
nos  produits  yurs  à  un  prix  modéré. 

Le  Midi,  moins  heureux  que  nous  cette 
année,  l'ait  des  efforts  considérables  pour 
obvier  à  la  mévente  de  ses  vins  et,  à  cet 


effet,  met  en  jeu  tous  les  ressorts  pos-ibles. 
Ses  principales  réclamations  portent: 

1°  Sur  l'abolition  du  sucrage,  et  nous 
n'y  faisons  aucune  objection  si  la  consom- 
mation familiale  est  respectée,  car  il  est 
surtout  pratiqué  actuellement  par  les  hum- 
bles. 

2»  Sur  la  suppression  des  octrois  que 
nous  avons  sans  cesse  réclamée,  mais  à  la 
condition  expresse  que  les  eaux-de-vie  de 
vins  et  de  fruits  ne  seront  pas  comprises 
dans  la  surtaxe  proposée  qui  ne  serait 
applicable  qu'à  l'alcoul  d'industrie,  car  c'est 
avec  celui-ci  seulement  que  se  produit  l'alcoo- 
lisme et  non  pas  avec  les  premières. 

.3''  Sur  la  réforme  totale  de  l'impôt  des 
boissons  qui,  certainement,  ne  donnera  pas 
les  résultats  espérés,  car  en  plantant  à 
outrance  et  pour  le  peuple,  comme  nous  le 
disait  un  Méridional,  sans  se  soucier  de  la 
qualité  des  vins,  on  devait  forcément  arriver 
à  la  surproduction  et  à  la  mévente,  ayant  en 
outre  pour  cause  très  sérieuse  les  bas  prix 
du  blé,  empêchant  de  nombreux  cultivateurs 
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d'acheter  du  vin  et  les  obligeant  à  se  borner 
à  fabriquer  des  boissons  avec  toutes  espèces 
de  fruits,  même  ceux  des  haies,  ne  leur 
coûtant  rien. 

Dans  le  projet  de  réforme  de  l'impôt  des 
boissons,  nous  comptons  bien  que  le  gou- 
vernement, si  justement  jaloux  de  la  liberté 
de  tous  les  citoyens,  alors  même  qu'elle  va 
jusqu'à  la  licence,  ne  mettra  pas,  en  ab- 
sence de  toute  raison  plausible,  sous  le  joug 
de  la  régie,  les  propriétaires  bouilleurs  de 
crûs,  au  nombre  de  6  à  700,000  qui,  de 
temps  immémorial,  ont  le  droit  de  trans- 


former chez  eux  les  récoltes  au  mieux  de 
leurs  intérêts. 

Lors  de  la  discussion  du  proj  et  de  réforme 
de  la  loi  des  boissons,  le  Parlement  ne  sau- 
rait oublier  que,  de  1872  à  l87o,  le  prétendu 
privilège  des  bouilleurs  de  crus  a  été  sup- 
primé en  vue  de  recettes,  et  que  le  Trésor 
n'a,  de  ce  fait,  absolument  rien  encaissé  de 
plus. 

D''  A.  Me.nuuiek, 

Président  du  syndicat  pëiu'ral  des 
comices  et  syndicats  agricoles  do 
la  Charente-Inférieure. 
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—  H.  R.  (N°  8100>  —  L'amputation  de 
la  queue  du  cheval  est  une  opération  de 
convenance,  le  plus  souvent  nécessaire.  Elle 
est  généralement  sans  gravité.  .Nous  consi- 
dérons qu'il  ne  faut  pas  se  hâter,  pour  la 
raison  qu'à  un  moment  donné,  avant  l'âge 
où  l'animal  sera  soumis  au  travail,  il  peut 
arriver  qu'une  saignée  soit  nécessaire  à 
titre  de  traitement  et  on  l'obtient  alors  par 
la  section  de  la  queue  : 

1°  Il  ne  faut  faire  l'opération  qu'à  partir 
de  l'âge  de  deux  à  trois  ans; 

2"  La  meilleure  époque  est  le  printemps, 
de  mars  à  juin  ; 

3°  L'opérateur  et  le  propriétaire  appré- 
cient bien  la  longueur  de  moignon  à  laisser, 
qui  est  ordinairement  de  25  à  .30  centimè- 
tres à  partir  de  la  naissance  de  l'appendice; 

4"  Mieux  qu'un  maréchal,  un  vétérinaire 
sait  prendre  les  mesures  antiseptiques  et 
prescrire  les  soins  consécutifs  pour  éviter 
le  tétanos  toujours  possible  et  très  redou- 
table. —  (E.  T.i 

—  N"  7283  {Gironde).  —  !=■  Vous  trouverez 
tous  les  renseignements  concernant  la  cul- 
ture et  l'emploi  des  betteraves  fourragères 
dans  le  livre  :  Les  Plantes  fourragères,  tome  I 
(pages  i  à  68'i,  par  M.  Gustave  lleuzé;  à  la 
■Librairie  agricole,  prix:  3  fr.  .^0.  —  2"  Pour 

vous  indiquer  les  machines  à  employer,  il 
faut  nous  faire  connaître  :  la  nature  du  sol, 
l'étendue  de  la  culture  et  l'attelage  dispo- 
nible. —  3°  Le  nettoyage  des  graines  de 
betteraves  se  fait  au  tarare  ordinaire  qu'on 
règle  pour  ce  genre  de  travail  ;  s'il  s'agit  de 
graines  destinées  à  la  vente,  on  complète 
l'opération  par  un  triage  et  on  enlève  les 
impuretés  avec  un  sélectionneur.  —  (M.  R.) 

—  N'''  8290  {Puy-de-Dôme),  —  Les  ouvrages 
qui  existent  sur  l'ensemble  de  la  question 
posée  sont  à  l'usage  des  ingénieurs.  — 
Pour  déterminer  le  débit  d'un  cours 
d'eau,  voyez  la  Mécanique  expérimentale, 
prix:  3  fr.  '60,  à  la  Librairie  agricole.  —  En 
nous  fournissant  les  données  nécessaires, 
notre  collaborateur   spécial    vous  fera  les 


calculs  du  débit  et  vous  fixera   sur  le  choix 
du  moteur  à  employer.  —  i  M.  R.) 

—  N"  8729  •  Yonne).  —  1"  Vous  avez  acheté 
l'an  dernier  au  mois  d'octobre  une  parcelle 
de  terre  plantée  en  vignes,  laquelle  vous 
avait  été  vendue  comme  terre.  Il  se  trouve 
qu'il  y  avait  une  location  verbale  qui  ex- 
pirait au  mois  de  mars  dernier.  L'acte  d'ad- 
judication porte  entrée  en  jouissance  de 
suite  sans  exception  ni  réserve. 

Or,  aujourd'hui  le  fermier  vient  vous 
demander  une  indemnité  pour  l'acquisition 
des  plants,  faute  de  quoi  il  est  prêt  à  arra- 
cher la  vigne,  disant  que  c'est  lui  qui  l'a 
plantée.  Cette  vigne  est  âgée  de  trois  ans  et 
vous  l'avez  fait  cultiver  toute  l'année  à  vos 
frais.  Vous  désirez  savoir  si  les  prétentions 
du  fermier  sont  fondées. 

2°  Vous  avez  loué  un  logement  pour  deux 
ans  avec  promesse  de  bail.  Le  locataire  de- 
vait venir  au  1" septembre.  Il  n'est  pas  venu; 
mais  il  a  fait  déposer  certains  meubles  dans 
ledit  logement.  Vous  désirez  savoir  si,  en 
admettant  qu'il  ne  veuille  pas  conlinuer, 
vous  pouvez  l'obliger  à   inir  le  bail. 

1°  Du  moment  où  le  cahier  des  charges  de 
l'adjudication  n'indiquait  pas  que  la  terre 
était  plantée  en  vignes,  nous  croyons  que  le 
fermier  est  en  droit  ou  de  vous  demander  le 
prix  de  la  valeur  des  plants,  ou  de  les  arra- 
cher, s'il  est  établi,  du  moins,  que  c'est  lui 
qui  les  a  plantés.  —  Au'  cas,  au  contraire, 
où  le  cahier  des  charges  aurait  indiqué  d'une 
façon  quelconque  la  nature  de  la  terre,  vous 
auriez  le  droit  de  conserver  les  plants  sans 
payer  quoi  que  ce  soit  au  fermier,  sauf  à 
celui-ci  à  se  retournei  contre  votre  vendeur 
(Dalloz,  Suppl.,  Y»  Louage,  n"  320). 

2°  Si  vous  pouvez  prouver  que  vous  avez 
loué  pour  deux  ans,  vous  pouvez  obliger 
votre  locataire  à  finir  le  bail  et  ù  mettre  des 
meubles  suffisants  pour  vous  garantir.  — 
(G.  E.i 

—  Domaine  de  S.  {Egypte).  —  1°  Nous  ne 
voyons  pas  bien  comment  on  pourrait  des- 
sécher rapidement  de  grandes  quantités  de 
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pulpes  de  betteraves  afin  de  les  trans- 
former en  engrais  pouvant  être  utilisé 
aussitôt.  En  employant  une  presse  con- 
tinue, analogue  aux  pressoirs  à  vin,  on 
pourrait  enlever  l'excès  d'humiJité  très 
rapidement,  puis  on  pourrait  absorber  le 
reste  du  liquide,  s'il  était  gênant,  en  mélan- 
geant la  [lulpe  avec  des  matières  sèches, 
comme  de  la  terre  par  exemple.  —  2»  Nous 
savons  que  les  appareils  dont  vous  parlez 
sont  employés   en   Amérique   et    dans    les 


colonirs  an;.'laises,  mais  nous  n'avons 
malheureusement  pas  de  documents  précis 
nous  permettant  de  nous  prononcer  sur 
leur  travail  en  quantité  et  en  qualité;  le 
mieux  serait  de  demander  directement  à  la 
maison  dont  vous  nous  parlez,  des  échan- 
tillons, des  références,  et  surtout  des  ga- 
rant ies  de  producl  ion. —  Les  communications 
que  vous  annoncez  seront  Inen  accueillies. 
—  fM.  H.) 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Depuis  quelques  jours,  le  temps  s'est  mis  à  la 
pluie  et  ces  pluies  étaient  très  vivement  dési- 
rées; elles  ont  favorise  la  levée  des  semailles, 
elles  n'ont  p.is  été  d'assez  longue  durée  ni  assez 
fortes  pour  arrêter  les  travaux.  Souhaitons  que 
la  réfiioii  de  l'Ouest,  si  éprouvée  jusqu'ici  par 
la  sécheresse,  ait  eu  sa  part  des  bienfaisantes 
averses.  Labours  et  semailles  sont  bien  avancés, 
mais  toutes  les  betteraves  et  les  pommes  de 
terre  ne  sont  pas  encore  arrachées  et  là,  il  y  aura 
un  peu  de  retard,  mais  le  cas  se  présente  tous 
les  ans  et  les  terres  fortes  de  ces  contrées  per- 
mettent des  semiiilles  plus  tardives. 

Blés  et  autres  céréales.—  La  culture,  retenue 
d'ailleurs  par  ses  travaux,  continue  de  négliger 
les  marchés  et  elle  agit  sagemenl.  Qu'elle  per- 
siste dans  cette  salutaire  abstention  qui  com- 
mence à  produire  quelques  résultats;  la  meu- 
nerie a  des  besoins  et  elle  se  montre  plus  con- 
ciliante, les  cours  se  raffermissent  et  la  tendance 
est  à  la  hausse.  Le  moment  n'est  pas  encore 
venu  de  vendre,  nous  sommes  assurés  d'obtenir 
de  meilleurs  prix  et  si  tous  les  récollants  étaient 
persuades  de  cette  vérité,  nous  les  obtiendrions 
bien  plus  tùl.  L'abondance  des  farines  ne  nous 
émeut  plus,  il  y  aura  toujours  abondance  puis- 
que la  meunerie  fabrique  trop  et  ce  n'est  plus 
un  argument  à  prendre  en  considératiun. 
Tenons-nous-en  à  celui-ci  :  il  n'y  a  pas  en 
Frai.ca  assez  de  blés  pour  atteindre  la  prochaine 
récolte,  les  blés  étrangers  vaudraient  au  moins 
24  fr.  rendus  dans  nos  ports,  il  n'y  a  aucune 
raison  pour  que  nous  cédions  les  nôtres  à  19  ou 
20  fr.  L'époque  des  fermages  est  ariivée  et, 
malgré  toutes  ces  excellentes  raisons,  il  y  aura 
encore  trop  d'offres. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  quelc£ues  lots  de 
bons  blés  bien  secs  ont  été  payés  18,75.  C'est 
un  prix  dérisoire,  mais  il  y  a  huit  jours  on  n'en 
offrait  que  18.50  ;  on  voit  par  là  qu'elle  est  la 
résistance  de  la  meunerie  et  on  n'a  générale- 
ment coté  que  18  à  18.50  pour  blés  du  Lyonnais 
et  du  Uauphiné,  et  18.25  à  18.75  pour  ceux  de 
Bresse  rendus  à  Lyon.  On  payait  :  blés  du  Forez 
18  23  à  18.7.'j  pris  à  la  culture  ou  sur  les  mar- 
chés; de  Saône-et-Loire  et  de  Bourgogne  18  à 
18.50  en.  gares  des  vendeurs;  du  Sourbonn.ds 
et  de  l'Indre  19.25  à  19.00;  du  iNivern^ds  Ui.2o  à 
19.50;  du  Cher  19.40  à  19.50  rendus  à  Lyon; 
blé  fin  d'Auvergne  18.50  à  18.75;  godelle  d'Au- 
vergne 18.23  à  18.30  en  gare  Gannat,  Riom  ou 


Issoire:  blé  roux  de  la  Drùme  18.50  à  18.75;. 
blanc  d°  18.23  à  18.50  en  gare  Valence  ou  envi- 
rons; blé  tuzelle  de  Va'ucluse  r.t.25  à  19.50; 
saissetle  18.75  à.  19.25  ;  buisson  18.31)  a  18.75; 
aubaine  18.25  ;i  18.50  toutes  gares  de  Vaucluse; 
tuzelle  blauche  du  Gardl9.25à  19.50;  d"  rousse 
19.23;  aubaine  rousse  15.50  en  gares  Nîmes  ou 
autres  du  département. 

Les  seigles  ont  obtenu  25  centimes  de  hausse 
pour  les  belles  qualités  :  seigles  du  rayon  13.30 
à  14.25;  du  Centre  14.30;  du  Forez  14  à  14.30. 
La  situation  des  orges  ne  s'améliore  pas  :  orges 
du  Puy  triées  18. .iO  à  19.23;  dlssoire  17  fr.;  de 
Clermont  16,65:  du  Midi  16.30;  de  Bourgogne 
16  à  16.50;  du  Dauphiné  16  à  16.23.  Les  arri- 
vages d'Algérie  sont  très  importants. 

Sur  les  avoines,  la  tendance  est  meilleure  : 
grises  du  rayon  16  à  16.25;  noires  d"  16.50; 
avoines  de  Dijon  15.50  à  16  fr.;  du  Bourbon- 
nais, de  la  Nièvre  et  du  Cher  16.80  à  17.10;  de 
Gray  15.50  à  13.75.  Les  mais  étrangers  ne  va- 
rient pas. 

Dans  les  ports,  la  ville  de  Marseille  seule 
conlinue  de  traiter  quelques  affaires  en  blés 
pour  les  besoins  locaux.  Le  cours  des  blés  ne 
varie  pas  à  Bordeaux,  il  reste  à  18.23  les- 
100  kilos.  On  paie  les  seigles  15.23  à  15.50; 
orges  17.23  à  17.50;  avoines  17.50  à  18.50.  A 
Nantes,  les  blés  de  pays  valent  de  18.50  à  18.75; 
seigles  15  fr.  ;  orges  16.50  à  16.75;  avoines  17.50 
à  18  fr.  les  100  kilos. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord  on  cote  : 
Amiens  18  à  19  fr.  ;  Arras  18.25  à  19.50  ;  Abbe-- 
ville  17  à  18.25;  Breteuil  18.50  à  19  tr.  ;  Beau- 
vais  18  à  19  fr.  ;  Compiègne  18.50  à  19  fr.  ; 
Chauny  18  i  18.50;  Crépy-en-Valois  18.50  à  19  fr.  ; 
Fére-e"n-Tardenois  19  à  19.73  ;  Laon  18.75  ; 
Noyim  18.75  à  19.25  ;  Péronne  18  à  18.75  ;  Poùt- 
Sainte-Maxence  18  à  19  fr.;  Ribemont  19  fr.  ; 
Marie  18.25  à  19.25;  Poix  18  à  19  fr.  ;  Soissons 
19.13;  Saint-Quentin  19  à  19.34;  Villers-Cotte- 
ret  19  à  19.25;  Vervins  18.75  à  19.25;  Valen- 
eieunes  19.23.  Le  tout  aux  100  kilos. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  25  octobre,  pas  de  changement 
sur  les  bœufs  avec  vente  difficile  ;  les  veaux  ont 
regagné  3  centimes  par  demi-kilogr.  net.  Les 
moutons  de  choix,  comme  toujours,  se  ven- 
daient bien,  mais  les  autres  qualités  étaient 
délaissées.  Hausse  de  3  à  4  fr.  par  100  kilogr. 
vifs  sur  les  porcs. 
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Marché  de  la  Villette  du  jeudi  23  octobre 

COTE    OFFICIELLE 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons. .. . 
Porcs  gras . 


Bœufs... . 
Vaches. . . 
Taureaux.. 
Veaux..  .. 
Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 
■.•.676 
615 

■:ib 

1.705 
19.36S 
4.784 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.84  à  1.50 
0.74  I.4Ù 
0.70  1.11 
1.10  1.98 
1.16  1.95 
LOS       1.30 


Vendus. 

2.3-.M 
i05 
205 

1.3&6 
17.000 

4.78i 


Poids 

moyens. 

310 

242 

391 

76 

19 

Sd 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
O.ôO  i  0.90 
0.44  0  86 
0.4•^  0.68 
0.66  1.18 
0.58  0.98 
0.76      0.9-2 


Au  marché  du  lundi  27  octobre,  le  gros  bétail 
a  rétrogradé  de  10  à  15  fr.  par  tête  eu  raison 
du  temps  défavorable:  bons  bourbounais  0.70 
à  0.72;  limousins  0.73  à  0.77;  normands  de 
choix  0.69  à  0.73;  do'bonne  qualité  0.B3  à  0.68; 
bœufs  blancs  0.68  à  0.73  ;  nianceaux  0.60  à  0.70  ; 
Tendéens  0  33  à  0.63;  nantais  et  choletais  0.33 
à  0.63;  berrichons  O.fiO  à  0.67  le  kilogr.  net.  Les 
bonnes  génisses  obtiennent  toujours  de  0.72  à 
0.73  et  les  vaches  0.60  à  0.66.  Les  premiers 
choix  des  taureaux  obtenaient  0.34  et  0.33. 

Le  temps  humide  est  défavorable  à  la  vente 
des  veaux,  on  n'a  payé  que  les  plus  bas  prix  : 
bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine  et-.\Iarne  0.93  à  1  fr.  ;  veaux  de  Romilly  et 
de  Sézanne  O.SO  à  0.93;  champenois  0.73  à  0.S7  : 
gouroayeux  et  picards  0.63  à  0.80  ;  charentais 
0.80  à  0.87;  artésiens  0.73  à  0.83  le  demi-kilogr. 
net. 

Tendance  très  faible  des  moutons  par  suite 
d'oûres  excessivement  abondantes  :  nivernais 
anglaisés  0.93  à  0.98;  berrichons,  bourbonnais 
et  nivernais  0.93  à  0.93;  champenois  et  bour- 
guignons 0.88  à  0.93;  dorachons  0.90  à  0.93;  so- 
lognots 0.83;  auvergnats  0.83  à  0.90;  bizets  0.93 
à  0.93  le  demi-kilogr.  net. 

Hausse  de  3  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs:  bons  porcs  de  l'Ouest  0.45  à  0.48;  du 
Centre  0.43  à  0.47  le  demi-kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  29  octobre. 


Bœufs. ..., 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons . . 
Porcs 


Amenés. 

4.046 

1.-20. 

384 

1.699 

24.776 

3.118 

PRIX  AU   POIDS 

Veodus. 

'   1"^ 

""2^"^ 

quai. 

quai. 

3.372 

1.36 

l.lô 

1.043 

1.32 

I.Od 

332 

1.04 

0.8i 

1.4C8 

1.80 

1.70 

W.500 

1.90 

1.60 

3.118 

1.34 

1.30 

3« 
quai. 

o.ss 

0.74 
0.79 
1.50 
1.22 
1.2S 


PRIX   AU   POIDS 

I'»  quai. 

2'  quai. 

3'  quai. 

Bœufs 

0.80 

0.68 

0.62 

Vaches.... 

0.78 

0.62 

0.44 

Taureaux.. 

0.62 

0.50 

0.42 

Veaux 

1.08 

1.02 

0.90 

Moutons... 

0.95 

0.80 

0.61 

Porcs 

0.94 

0.92 

0.90 

Prix  extrêmes. 
0.48  à  0.86 
0  42      0.84 


0.38 
0.66 
0.66 
0.8Û 


0.70 
1.10 
0.96 
0.96 


Viandeis  abattnes. 


Criée  du  29  octobre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


1"  qualité. 
1.20  à  2.30 
1.50  1.90 
1.50  2.20 
1.-22       1.26 


2«  qualité. 
0.90  à  1.60 
1.10  1.3f. 
1.20  1.70 
l.li      1.20 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Valjattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..  33.-25  à  40.00  ;  Grosses  vaches  42. ÛO  43.00 

Gros  hœufs.  45  SI     46. -25  i  Petites      —        42.75  43.50 

Moy.hœufs.  44.25     44.71  i  Gros  veaux...,  54.25  55. CO 

Petitshœuts  40. EO    39.56  I  Petits  veaux  ..  02.00  72.00 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 

—  en  branches. . 

—  à  bouche 

—  bœut  La  Plata 

—  de   mouton... 


3*  qualité, 
0.50  à  0.90 
0.90  1.10 
0.60  1.10 
1.00      1.10 


6,?. 50     Suit  d'os  pur 60.25 

44.45  i     —  d'os  à  la  benzine  60.25 

86.00  ,  Saindoux  français..    110.00 

"  —       étrangers..  80.25 

84.00  1  Stéarine 110.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Lyon.  —  Bœufs  l'«  qualité,  132  fr.;  2"  qualité, 
120  fr.;  3»  qualité,  113  fr.  Prix  extrêmes,  103 
à  136  fr.  les  100  kilogr.  'Veaux,  l''"  qualité, 
102  fr.;  2«,  96  fr.;  S»,  80  fr.  Prix  extrêmes  de  80 
à  106  fr.  Moutons  charolais,  160  à  200  fr.;  d'Au- 
vergne, 130  à  190  fr.;  du  Bourbonnais,  140  à 
170  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  143  à  183  fr.; 
des  Hautes-Alpes  130  à  200  fr.  les  lOO"  kilogr. 
Porcs  100  à  110  fr.  Le  tout  aux  100  kilogr. 
octroi  non  compris. 

Aix-en-Provence.  —  Bœufs  limousins,  1.30  à 
1.33;  à."  gris,  1.28  à  1.32;  moutons  de  paj'S  1.72  à 
1.73  ;  dod'.Afrique  réserve,  1.60  à  1.63  :d''  de  Gap 
1.60  à  1.63;  brebis,  1.43  à  1.50;  agneaux,  1.10  à 
1.50  le  kilogr.  sur  pied. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays  1.24  à  1.35; 
vaches  grasses  à  1.13;  moutons  de  pays  1.33  à 
1.50  poiJs  net  ;  veaux  0.92  à  1.04  ;  porcs  0.84  à 
1.06  le  kilogr.  poids  vif. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
1.10  à  1.33;  moutons,  1.30  à  1.30;  agneaux,  1.60 
à  1.80  ;  porcs  1.02  à  l.OG  ;  veaux  (sur  pied.  0.80 
à  0.90  le  kilogr.  

Lille.  —  Bœufs,  i'"  qualité,  0.84;  2«,  0.73; 
3»,  0.55.  Vaches,  1"  qualité,  0.64;  2=,  0.54;  3«, 
0.34.  Taureaux,  l^e  qualité,  0.55;  2',  0.45;  3«, 
0.33.  Veaux,  1"=  qualité,  1.03;  2«,  0.93;  3»,  0.83. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  460  à 
560  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  300  à 
520  fr.;  picarde,  210  à  380  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.45  à  0.60  ;  bêtes  grasses,  0.30  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.30  à  1.35  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  50  à  80  fr.;  porcs  de  lait, 
20  à  30  fr.  la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  30  à  40  fr.;  moutons, 
8  à  36  fr.  la  tète. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.10  à  1.28  ;  vaches  de  1.04 
à  1.22;  moutons  de  1.30  à  1.60;  veaux  de 
1  fr.  à  1.12  ;  porcs  de  0.98  à  1.06;  taureaux  0.93 
à  1.06  le  kilogr.  vif. 

Forges-les-Eaux.  —  Veaux  gras  1.10  à  1.70 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  13  à  25  l'r.;  porcs 
gras  1.20  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  laitons  de  8  à 
15  fr.;  porcs  coureurs,  20  à  50  fr.  pièce;  vaches 
amouillantes,  330  à  430  fr.;  vaches  grasses  et 
laitières,  1.30  à  1.40  le  kilogr. 

Former ie.  —  Vaches  amouillantes  230  fr. 
à  350  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;    vaches 
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herbagères  de  0.70  à  1.10  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1.30  à  1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
13  à  30  fr.:  porcs  gras  de  1.05  à  1.30  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  19  à  50  fr.;  porcs  de  lait  de 
■/  à  18  fr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.15  à  1  30  ;  vaches, 
de  1.10  à  1.25;  veaux,  1.40  à  1.60;  moutons, 1.70 
à   1.90  le    kilogr.   net. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  O.CO 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.30  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.53  à  1.20  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  200  à 
350  fr.  la  pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie  1  fr. 
à  1.90;  moutons,  0.83  à  1.70   le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.6G;  plus  bas, 
0.62;  prix  moyeu,  0.64.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.66;  plus  bas,  0.62;  prix 
moyen,  0.64;  prix  moyen  sur  pied,  283  fr.  31. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  1.05;  plus  bas, 
1  fr.;  prix  moyen,  1.02;  prix  moyen,  72  fr.  42. 
MoutoDS  :  plus  haut,  1  fr.;  plus  bas,  0.99;  prix 
moyen,  0.95. 

Reims.  —  Bœufs  1.30  à  1.44;  vaches  1.14  à 
Î.30  ;  taureaux,  0.96  à  1.04  le  kilogr.net;  veaux 
0.92  à  1.06  le  kilogr.  vif;  moutons,  1.70  à  1.90 
le  kilogr.  net  ;  porcs,  1  fr.  à  1.04  le  kilogr.  sur 
pied. 

Marché  aux  chevaujE.  —  Marché  plus  faible 
au  boulevard  de  l'Hôpital  avec  affaires  sui- 
vies cependant  et  assez  régulières.  Le  contingent 
exposé  en  vente  comprenait  312  tètes.  Les  cours 
ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  calégorie. 


Natures. 


Eu  âge. 


Gros  Irait 500  à  1.350 

Trait  K^ger 'iSO  à  1.300 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.200 

De  boucherie 1-25  à      200 

Anes 100  à      150 

Mulots 150  à      250 


Hors  d'âge 

200  à  650 
150  à  600 
450  A  150 
50  à  125 
50  à  100 
75  à  200 


Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  Bordelais,  la 
qualité  des  vins  courants  et  ordinaires  est  ex- 
cellente et,  comme  le  rendement  est  supérieur 
d'un  tiers,  on  considère  l'année  comme  tout  à 
l'ait  bonne.  Quant  aux  cuurs.on  ne  peut  se  pro- 
noncer encore.  Les  excédents  de  vins  rouges 
ont  été  payés,  suivant  les  régions,  de  100  à 
200  fr.  et  les  blancs  de  215  à  240  fr.  Le  degré 
varie  entre  9  et  U.  Les  Charentes  sont  très  fa- 
vorisées et  le  commerce  pourra,  grâce  aux  vins 
de  1889  et  19C0,  reconstituer  son  stock  de  bonnes 
eaux-de-vie.  Dans  la  Dordogne,  les  vins  ont 
une  jolie  couleur  et  le  goiit  est  ferme  et  net. 
On  a  payé  les  excédents  de  123  à  160  fr.  le  ton- 
neau. Les  vins  blancs  se  paieront  de  250  à 
350  fr. 

Le  Midi  continue  de  vendre  8  et  12  fr.  des 
vins  de  8  à  y  degrés,  ceux  de  7  degrés  trouvent 
preneurs  de  4  à  6  fr. 

Dans  le  Maçonnais  et  le  Beaujolais,  l'inégalité 
sera  grande  entre  les  diverses  cuves,  les  ven- 
danges ont  traîné  en  longueur.  Lis  vins  blancs 
de  Sologne  sont  très  réussis.  1!  en  est  de  lui'me 
dans  le  Cher  et  la  Touraine.  Sur  la  Loire  on 
tient  les  beaux  produits  de  30  à  33  fr.  les 
250  litres  nu,  le  commerce  n'en  offre  que  43  fr. 


Les  petits  vins  de  la  Loire  s'obtiennent  à  38  et 
40  fr. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  34  à  34.23  l'hectolitre  à  90  degrés, 
Lille  cotait  31.50.  A  Bordeaux,  les  3/6  nord  font 
de  38  à  40  fr.  et  les  3/6  Languedoc  de  95  à 
125  fr.  l'hectolitre  86  degrés. 

Sucres.    —  Transactions   calmes.   Les  sucres 

roux  88  degrés  se  sont  traités  de  27  à  27.25  et 
les  blancs  n"  3  h  28.23.  On  paie  les  raflinés  103 
à  103.50  et  les  cristallisés  extra,  droits  acquitté?, 
de  92  à  92.50. 

Huiles.  —  Tendance  faible  sur  les  huiles  de 
colza  de  71.75  à  80.23.  Celles  de  lin  étaient  aussi 
laibles  à  85  fr.  les  100  kilogr. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  88  fr.  les 
91  kilogr.;  pavot  à  froid  88  fr.;  colza  étranger 
83  fr.;  lin  étranger  89  fr.;  pavot  indigène  86  fr. 
les  100  kilogr. 

Houblons  —  Les  houblons  de  Bourgogne  ont 
leur  courant  ordinaire  d'affaires  entre  103  et 
1211  fr.  .V  .Vlost,  il  s'est  traité  des  lots  impor- 
tants à  SO  et  92.30  les  30  kilogr..  livraison 
octobre-novembre  et  décembre-janvier. 

Pommes  à  cidre,  —  Les  pommes  à  cidre  ne 
sont  pas.  on  le  pense  bien,  à  prix  élevés.  A 
Paris,  le  disponible  fait  de  28  à  30  fr.  ;  on  paie 
le  livrable  sur  novembre  35  à  37  fr.  Les  poires 
à  cidre  se  traitent  enire  20  et  24  fr.  les  1000  ki- 
logr. en  gare  Paris  ou  Argenteuil. 

Légumes  secs.  —  Les  quelques  froids  sur- 
venus ont  ramené  l'activité  sur  le  marché  des 
légumes  secs.  On  cote  :  haricots  llageolets 
Chevrier  190  à  210  fr.  ;  suisses  b'ancs02  à64fr.  ; 
de  Chartres  95  à  100  fr.  ;  de  Liancourt  60  à 
62  fr.;  de  Boissons  93  à  100  fr.  l'hectolitre  et 
demi  ;  haricots  plats  du  Midi  36  à  55  fr.  ;  suisses 
rouges  33  à  34  fr.;  cocos  roses  35  à  30  fr.  ;  nains 
26  à  28  fr.  ;  pois  27  à  28  fr.  ;  lentilles  25  à  43  fr. 
les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  foins  sont  tou- 
jours rares  et  les  arrivages  de  paille  n'ont  pas 
été  abondants  dans  ces  derniers  temps,  la  cul- 
ture n'ayant  pas  le  temps  de  s'occuper  des 
expéditions. 

On  cote  suivant  qualité  ;  foin  de  50  à  34  fr.  ; 
les  extra  trouvent  encore  des  prix  plus  élevés  ; 
luzerne  de  48  à  60  fr.  ;  paille  de  blé  2i  à  30  fr.  ; 
paille  de  seigle  pour  l'industrie  26  à  32  fr.  ; 
d°  ordinaire  22  à  26  fr.  ;  paille  d'avoine  20  à 
28  fr.  les  104  bottes  ou  520  kilogr.  sur  wagon 
en  gare  Paris,  tous  frais  d'octroi,  de  décharge- 
ment et  de  conduite  à  domicile  ;i  la  charge  des 
acheteurs. 


oude 
rai- 


Engrais  chimiques.  —  Les  nitrates  de  so 
sont  fermes  à  10.40  disponible  et  20.40  liv 
son  printemps.  Les  sulfates  d'ammoniaque 
sont  tenus  à  29  fr.  On  paie  les  superphosphates 
minéraux  :16  à  37  centimes  l'unité,  Paris  ou 
parité  ;  d"  départ  de  Belgique  32  à  33  centimes  ; 
départ  rayon  du  Nord  32  à  33  centimes  ; 
chlorure  de  potassium  21.23  à  21.30  dans  les 
gares  du  Nord;  phosphate  précipité  d'os  0.38  à 
39  l'uuilé;  superphosphate  d'os  purs  0.52  à 
0.53    l'unité.    Sulfate    de   fer  4.50    à  5    fr.    les 

100  kilos.  „    ^ 

B.  Dlrakd. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  21  AU  30  OCTOBRE  1900) 


CEREALES.  —   Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Région.  —  NOUD-OUEST 

GALVADOS.—  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
riNiSTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Laval. . . . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine îHaiisse 
précédente  . .  |  Baisse 

2»  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  LaoD 

Soissons 

BURE.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne... 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

S.-ET-M.  —  Nemours  .. 

Meaux 

s.-ET-oiSE. — Versailles 

Rambouillet 

SKiNE-iNF.  —  Rouen  . . 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semainei Hausse 

précédente  . .  i  Eai.sse 


3"  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  CharleviUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernaj... 
HTE-MABNE.  Ghauiuont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaî>?ei  Hausse 
p-écédente  ..# Baisse. 

4-  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    RutfiC 

CBARENTK-iNF.  Maraus 
DEUX-.sÉvBES.  —  Niort 

INDRE-ET-L-  —  ToUrS.. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes.. 

MAINE-ET-L.  —   AngOfS 

VENDÉE.  —  Luçon. .  , 
VIENNE.  —  Poitiers 
BTE-viENNE.— Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHansse 
précédente. .  ./Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

15.35 

16.15 

18,  Î5 

„ 

15.25 

18.00 

ir.  50 

16  00 

18.25 

■  » 

15.00 

19.00 

15.50 

15.00 

18.35 

i< 

15  OO 

n.lb 

13.00 

15.00 

17. 15 

15.50 

15.75 

18.50 

15.50 
15.04 

15.50 

IS.i'i 

15.47 

0.06 

O.IJ 

" 

18.75 

14.50 

16.00 

19.00 

i;i.25 

16.50 

18.25 

14.25 

16.50 

18.75 

» 

16.00 

18.75 

13.75 

15.75 

19.75 

15.75 

17.50 

19.75 

l'..75 

17.00 

18.75 

14.00 

» 

18.50 

13.50 

16.50 

19.-;5 

15.00 

» 

19.75 

15.00 

16.00 

18.50 

14. CO 

» 

19.25 

l'..25 

> 

-.'O.OO 

14.75 

16.50 

19.50 

13.50 

16.75 

18.25 

11.00 

17.25 

18.50 

13.50 

16.60 

lii.Ol 

14.23 

16.52 

» 

0.C8 

U.02 

0.02 

» 

• 

Avoine. 

Prix. 

22.50 
16.75 
16.50 
17.00 
18.00 
19.00 

15, ;o 

18.50 
18.50 

1S,(I3 

Û.C2 


16.50 
17.00 
16.50 
16.50 
16.50 
16.25 
16.25 
17.0) 
16.75 
16.25 
17.75 
16.25 
17.00 
18.00 
16.75 
20.50 
16.75 


5'  Région. 


CENTRE. 


ALLIER. —  St.-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE. —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans. . . . 

L.-ET-CHER.  —  Blois.  . 

NIÈVRE.  —  Nevors. . . . 
PUY-DE-DÔME. Clerm. -F 
TONNE.—  Brionnon... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaineiHansse 
précédente .  '.  (Baisse, 


18.50 
18.50 
17.50 
IS.OO 
18.50 
18.25 
18  50 
18.50 
18.50 


18.30 
0.05 


16.85 


Prix  ra03en  par  100  kilogr. 


13.50 

15.50 

15.75 

13.25 

15.50 

16. CO 

12.00 

15.25 

17.00 

13.00 

14.75 

15.00 

13.50 

16.00 

16.25 

13.75 

16.25 

18.75 

13.00 

16. CO 

16.25 

13.00 

15.00 

17.75 

13.25 

15.50 

16.75 

13.14 

15.53 

16.61 

0.06 

0.03 

0.C8 

» 

» 

» 
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Avoine. 


6"    Ri'gion. 


EST. 


18.25 

11.50 

r, 

18.25 

13.75 

» 

18.25 

14.00 

15.00 

18.75 

» 

>) 

18.25 

15.25 

17.25 

19.25 

15,50 

,> 

18.75 

15.25 

16.50 

18.75 

15.00 

1. 

17.60 

14.50 

14.50 
15.81 

18.44 

14.31 

» 

M 

.1 

0.00 

it 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon.. 
DOUBS.  —  Besançon.. 
iSLîRE.  —  Bour^oin.. . 

JURA.  —  Dôle 

LoiBE.  —  Roanne .... 

BHÔNB.  —  Lyon 

sÀÔNE-ET-L.  —  Chdlon 
HAUTE-SAÔNE. —  Gray'. 
SAVOIR.  —  Ghambéry. 
HAUTE-SAVOIE.  Aiïnocy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine Œansse 
précédente.. .{ Baisse. 


r  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈtiE.  —  Pamiers. . . 
DORDOGiVK.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSO. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOD.. 

B. -PYRÉNÉES.  Baj'onne 
H. -PYRÉNÉES. —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  se»iai>(eiHausse 
précédente  ../Baisse. 

8^  Région.  —  SUD. 
AUDE. —  Casteinaudary. 
AVKYRON. —  Rodez  ... 
CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÈZE.  —  Brive 

hi';rault.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

Loziîraî.  —  Monde 

PYRÉN.-OB.  Perpignan. 

TABN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semai  ne  iHausse 
précédente  . .  (Baisse. 

9*  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  . . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  NîOe  . 

ARDÉCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiBB.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan... 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su-^  la  scmai/iel  Hausse 
'P7'écédente  ..(Baisse 


20,00 

15.00 

15.00 

18.50 

13.50 

» 

20.50 

» 

» 

17.50 

14.50 

» 

20.00 

15.75 

16.25 

18.50 

14.50 

15.50 

20.25 

» 

• 

20.25 

14.25 

» 

18.25 

,1 

» 

18.50 

13.75 

15,50 

19.22 

14.46 

15.66 

0.15 

» 

» 

1» 

0.04 

» 

19.00 

» 

., 

20.50 

14.00 

15.00 

20.00 

14.25 

15.50 

18.75 

14.00 

14.00 

19.50 

1) 

14  50 

19.00 

11.00 

13.50 

19.25 

» 

15.25 

18.75 

15.00 

16.00 

20.50 

15.00 

15.50 

19.25 

15.75 

15.00 

19.45 

14.57 

14.91 

0.05 

» 

0,12 

16.50 
17.00 
17.50 
17.00 
18.00 

17.50 
20.00 


18.00 
17.25 


18.75 
16.75 


17.75 
16.75 

17.54 
0.08 


18.00 
16.25 
16.60 
16.00 
19.00 
16.50 
17.60 
16.50 

16.50 
16.97 

0.06 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  sema^telHausse 
précédente  .  .(Baisse. 


18.22 
19.01 
18.50 
18.31 
18.30 
18.35 
18.44 
19.21' 
19.45 
18  64 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

15.04 

15.47 

18.03 

14.23 

16.52 

16  85 

14.00 

16.12 

16.61 

11.50 

16.16 

16.72 

13.14 

15.53 

16.61 

13.98 

16.15 

16.52 

14.34 

15.81 

17.64 

14.  4r-. 

15.56 

17.54 

14.57 

14.91 

16.97 

14.25 

15.81 

17.05 

0.06 

» 

n 

i> 

0.C2 

0.02 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  2i  AU  3U  OCTOBRE  1900) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 


Alger  

Qtan 

Gonstautiue  . 
Tunis 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

teudre. 

dur. 

18.50 

20.50 

„ 

15. IS 

18.50 

19. '.'5 

.. 

l-J.OO 

n,-25 

18.25 

. 

11. -.'5 

n.r.o 

18.00 

» 

I3.JU 

15.75 
14.00 


15.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS   DES   VILLES 

ALLEMAGNE.  Maunheim 
Berlin 

àLs.-LORH.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.    LoudreS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Lpuvaiu. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Grouiugue. 
ITALIE.  —  Bologne..,. 
ESPAGNE.  —  Barcelone 
SUISSE. —  Genève.... 
AMÉRIQUE.— New- York 

Chicago 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

« 

» 

» 

» 

19.22 

17. 7S 

. 

10. 58 

21.00 

18.50 

^^ 

> 

20.25 

16.75 

17.75 

IS.OO 

20.75 

» 

17.50 

18.25 

16.00 

.. 

» 

. 

10.21 

16.00 

N 

» 

16,00 

13.50 

16  75 

15.25 

17.25 

14.25 

» 

15.25 

15  50 

14.75 

16.00 

15.00 

16.00 

14.25 

14.50 

15.50 

15.52 

15.15 

» 

» 

15.60 

» 

n 

13.75 

26.75 

■Ê 

, 

17.00 

30  50 

» 

15. iO 

20.25 

18.00 

» 

» 

16.50 

14.J9 

10. 9ï 

n 

o.ao 

13.81 

» 

» 

7.60 

HALLES   DE  PARIS 


FARINES  r,E  CONSOMMATION. 


Marques  de  Corboil. . 
fifiarques  de  choix... 
Premières  marques.. 


157  kil.  100  Isil. 

46.31  à    »  29.50  k      » 

48.31  k  47.88  29.50  4  30.50 

45.53  à  46.31  29.00  à  20.50 

Bonnes  marques 44.35  à  45.53  28.25  4  29.00 

Marques  ordinaires..     42.39  4  44.35  27.00  4  28.25 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 19.50  4  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

3LÉ.  —  Les  ICO  kilogr. 
20.00  420.00 


Blés  blancs 

—  roux 19.25 

— Montereau  18.50 


19.75 
19.C0 


Bergues 18.25418.75 

Australie  n"  1  18.25     18.00 
Californie 17.40    17.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1'"  qualité..     15.00  4  15.25  I  2' qualité..     14.75  4  15.00 

OHGE.  —  Les  100  kilogr. 


Ordinaires.. 
—  Champag. 


15.50415.50  I  Supérieures 
16.00    17.00  I  de  l'Ouest.. 


16.75 
15.50 
16.25 


17.00 
10.50 
16.50 


Boauoe 16. CO    16.25  |  Auvergne. 

ESCOURGEONS.  -   Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
l"qualité..     17.00    17.25  |  2' qualité...     16.75417.00 


Les  100  ki;og.-.,  hors  Paris. 

Av.  blancnes.  16.50416.25 
de  Liban  ....  16.25  16.50 
Amérique...,  16.25    16.60 


AVOINE. 

Noires  Brie..  18.50  419.00 
— deBoauce..  18.00  18.25 
deBertagne.  17.75    17.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  14.00414.50  I  Recoupeltes.  12.50413.00 
Son  gretmoy.  13.75    13.75  |  Remoul.  bl. .  14.50    19.00 

Son3cases..  13.00    13.50       —    bis 14.00    14.25 

«on  an 12.50    13.00  |      bâtards....  13.50    13.75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  31  uclobie 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k.       »  4      » 

Blé - 

Escourgeon  nouveau —             »  » 

Seigle  nouveau —             .  » 

Orge  nouvelle —             >.  » 

Avoine —             .  » 

Issues —  .. 


Sucres  1 


Bourse  du  mercredi  31  octobre. 
>« les  100  k.      • 


Sucres  blancs  n»  3  ('.'ourant.. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

Huiles  do  liu  (en  tonnes) 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


DEURUES. 


Halles 


BKUHHS    EM  MOTTI^S 

Isigny  extra..  2.9046.20 

Gournay 2.60 

M.  d'Isigny...  3.20 
de  Bretagne. 


du  Gàtinais... 
Laitiers  Jura . 
de  Charente. . 
des  Alpes  . . . . 


2.20 
2.80 
2.70 
3.00 
S.r.O 


3.80 
3.40 
3.00 
3.10 


de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEUHRB   EN   LIVRB 

Bourgogne...  2.4042.70 

Gàtinais S. 60    3.20 

Vendôme 2.60 

Beaugency...  2.50 

Ferme 2  60 

3.54  i  Tours, 9.70 

4.12  j  Le  Mans 2.60 

3.70  I  Touraine 2.60 


2.70 
2  90 
3.64 
3.00 
2.60 
2.80 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie '.i6  I.J.H 

Picardie 96  155 

Brie 106  125 

Touraine 93  1  i5 

Beauco 100  13'. 

Sarthe KO  130 

Allier 90  lu4 

Châtellerault....     92  IC4 


Bourgogne ...  98  4110 

Champagne 100  108 

Nivernais 93  112 

Mayenne 90  120 

Bretagne 70  114 

Vendée 72  98 

Auvergne 96  98 

Midi 92  114 


FROMAGES.  -  Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —  grands  mnuids. . . 

—  —         moyens  moules.. 

—  —  petits  moules.... 

—  —         laitiers 


La  dizaine. 
65.00  4    85.00 
52.00 

30.00 
15.00 
15.00 


63.00 
48.00 
28.00 
33.00 


Goulommiers 

Camembert  en  boîte,... 
—  en  paillons. 

Mout-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neutch4tel 


Le  cent. 
40.00  4    69.00 
35.00 


25.00 
35.00 
16.00 
80.00 
8.00 


91.00 
61.00 
39.00 
26.00 
150.00 
19.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croûte  rouge 

—  autres 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Emmenthal. 


45.00 

80.00 

40.00 

80.00 

80.00 

2C0.00 

100.00 

140.00 

100.00 

145.00 

175.00 


76.00 
180.00 
100.00 
140  00 
140.00 
2'>0.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  i/aiies 

La  pièce.) 

Pintades; 1.75  4  3  50    Poulets  Bross. 

Canardsferme  2.25    3.75       —    Nantes. 

—  Rouen..  3.00    6.50        —    Houdan. 

Dindes 5.00  10.50    Lièvres 

Oies  d'Angers        »        »        Faisans 

Lapins  doiu...     1.25     4.00  ,  Cailles 

—  garenne.     1.80    2.00    Perdreaux,... 
Pigeoni 0.60    1.70    Perdrix 


de  Paris. 


2.0045.50 
2.00    4.50 


5.00 
3.C0 
3.00 
0.50 
1.00 
1.00 


7.00 
7.00 
6.£0 
1.50 
3.50 
2.O0 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16. Ou  à  16.50  :  Douai 15.50  a  16. CO 

Ha/re 10. '55       11 .50  !  Avignon 21.00      21.00 

Dijjn 16.00      n.OJ    Le  Mans  ...  15.50      16.60 

SARRASIÎN.  —  Les  100  kilogr. 

Paria 16.00  à  16-25    Avranohes..  15.00  i  16  00 

Avignon....  20.50      20  50     ^'aut63 13. 15      10. "iS 

Lo  Mans...    16.50  à  11.00     Ronnes 15.75       16.00 

IlIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont ■iS.OO  à  48.00  i  Caroline....  56.00  à  65  00 

Sa.gOD 20.50  à  21  00    Japon 42.00      40.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


P.;rs 

Bordeaux... 
Marseille. .. 


Haricots. 
26.00  à  E5.00 
25  00      35.00 
2Î.C0      42  00 


Pois. 

27.00  à  28.00 
17.00  25.00 
18.50      37.00 


LontiUos. 
25.00  k  45  00 
37.00      '16.00 
28.50      65.00 


POSÎMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.—  Baltes  de  Paris,  les  100  kil. 

llollan.la...   12.00  à  10  00     Rougci T. 00  à     8.00 

Rouies 10.00      12.00    Barbontanne  00.00      CO.OÛ 

Variétés  indu-striclles  et  fourragères 

.Vnuonlicrcs    T. 00  à    .SCo     Dijon 8.00  à  10.00 

Troyos 6.00  à    O.OO     Sens 5.00  4     6.00 

GRAIXES  FOURR.tGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  violets...    15b  à  i'O  ■  Minette 45  à  75  00 


—      blanc 125  200     Sainfoin  double  .  M 

Luzerne deProv.  125  135  [  Saintoiu  simple.  25 

Luzerne 120      13)    Pois  jarras 28 

Ray-grass 40  65    Vesce.^  d'hiver.  35 

FOl'URAGES  ET  PAJl-LES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dana  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


40.00 
30.00 
30.00 
35.  CO 


1''  quai. 

Foin  nouveau 70  à  15 

Luzerne  nouvelle    68      73 

Paille  de  blé 35      39 

Paille  de  seigle 37      41 

Paille  d'avoine 33      37 

Cours  de  diffénnts  marchés 


5. 

qual.l 

60  ^  es  1 

62 

68 

31 

35 

33 

37 

29 

33 

3'  quai. 

52  i  ;s 


62 
31 
33 
29 


Paille. 

Rodez 6.90 

Seus 3.50 

Vierzon 4.25 

Vinioutiers. .  7.00 


TOURTEAUX  ALIMEIXTAIRES. 


Foin.l            Faille.  Foin. 

1.50,Troyes 4.50  u.oj 

10.25  Aug'crs 6.-23  11.25 

ll.Où'Alais 3.75  9.75 

I4.00|  Aviyuon 4.25  10.25 

Les    100  kil 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

13.75  à  16.50 


Colza 13.75  à  16.50 

Œillette....   r»  00      16  50 

Lin 20.75      21.50  20.15  21. 0019. iO  20. nO 

Arachide...   18.15      18.60  17, CO  17.75  14.75  15.75 

Sésame  bl..   16.25       16.50   16.00  16.00  14.00  14. 

Coton 12  00      14.00  12.75  13.0011.50  11.00 

Coprah »              «           •  »      12.60  14.60 

GRAI.\ES  OLÉAGIINEUSES.  —  L'hectoUtre, 


Marseille. 
12.00  à  12.95 


Carvin .. 
Lille  . . . . 
Douai ... 


Colza. 
18.50  à  20.50 
28.00      30.00 
13.00      18.50 


Lin. 
25.00  à  25.00 
33.00      37.25 
20.00      22.00 


Œillette. 
22.00  à  22.50 


23.00      23.00 


CHANVRB.S.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans.., 

Saumur ... 


Ir'  qualité. 
26.00  *  29.00 


2*  qualité 


3"  qualité. 


L[  'VS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Alost.... 
Bsrgaes, 


Communs. 


Ordin. 


Bons. 


Gnpér. 


HOUBLOIVS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé  '.i:;.00à  102.50  |  Wurtemberg.   125  à  I.Vj.oO 

Bourgogne.  105.00   120.00    Spalt 165.00   180. OC 

Poperinghe    100.00    100.00  I  A!°a'a 110.00   130.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  iiostasiques. 

(Paris,  les   100  kilogr.,  par  livraison  do  6,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13%  azote  20.30  à  20.30 

Viande  desséchée  mouloe.  9/11%  —  18.50  18.50 
Corne  torréliée  moulue....     14/15%     —    23.60    23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —     11.60    11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —     l',i.90    20.40 

—      de  potasse 44  %  potasse,  13  %    —    47.25    47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sultale  do  potasse 48/52%       —         25.25    25.25 

Kaïaite,  23/25  sulfate  de  pousse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 66.00    56.60 

Engrais  [iliosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     II.  75  à  11 .75 
—     d'os  dégelât.  1/1.5  A2,60/65phosph.     10.75     10.75 
Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.60      8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO», 2/3  Az  10.15  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO'*..  «  " 

Phosphate  précipité    36/40  PhO'> 17.25    17.25 

Scories  de  déphosphoration.  14/18  PhO'.  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.60  3.80 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt. ...     3.90      'i.32 

Pliospbates  fossiles-  —  Prix  par  100  kil. 
(eu  gare  de_^,d('part,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  deîa  Somme,  18/25  à  Doullens.    2.10  4  2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy. .   ■     "        " 

—  de  rOise,  16/22  4  Bretouil l.SO    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  a  Marseille..     8.45    S. 45 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..     4.05    4.55 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4   Marseille  13.25  4  13.50 

Ricin4/5Az —  9.75  9.85 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    —  15.25  15.50 

Niger  4.50/5  Az —  »  12.75 

Ra vison  4/50  Az —  12.75  12.75 

Palmiste —  »  " 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque  11.25  12.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az             —  11.50  11.15 

Caméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO»,   à 

Bordeaux 16.50  17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO', 

4  Nantes »  » 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5  PhOS 

4  Noisy-le-Sec 3.30  4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,   4 

'  Maisons-Alfort 2.50  3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75  5.75 

Chrjsalides,8Az,l/5Ph0SVienno(Is6r6)  »  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  lin  betteraves,  i  Lille,  disp..  31.50  4  31.75 
90°  dispooib.  33.25  4  33.60  |  Bordeaux...  39.00  40.00 
4-promiers....  32.50      32.75  1  Béziers....    84.00      84.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88°  saocha,  7-9,  disponible 27.00  427.75 

Sucres  blancs,  n«  3,  disponible 28.25    28  50 

Raffinés 103.50  104.(0 

Mélasses 12,00    12.00 
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AMIDONS   ET   FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  à  55. 00 

Amidon  de  maïs 31.00      36.00 

Fécule  sèche  de  rOise 21.00      94.00 

—  Epinal 2i.50      94.50 

—  Paris 25.26      96.50 

Sirop  cristal 32.00      42.00 


Vins  blanca.  —  Année  1896 
Graves  de  Barsac 900  à  1000 


Paris  . . 
Rouen . 
Gaen.... 
Ulle . .  . 


HUILES.—  Les  100  kilogr. 
Lin. 

84.25  i  84.50 
87.00      8S.00 

»  » 

83.50      83.50 


Colza. 

81.00  i 

81 

50 

82.00 

82 

00 

80.00 

80.00| 

18.50 

•78 

sol 

Œillette. 
>      à      ' 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vint  rouget.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

—  ordinaires 150        800 

Artisans,  paysans  Médoc 550        "ïdO 

—  —        Bas  Médoc 500        525 

Graves  supérieures 950    1 .000 

Petites  Graves 600        800 

Palus 400        425 


Petites  Graves 750 

Entre  deux  mers 315 

Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8»)...      8.00  à 

—  Araraons  de  choix  (8  à  9*).     14.00 

—  .Saint-Goorgos 16.00 

—  Montagne 16.00 

EAU-DE- VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —    Eau-de-vie   des  Charentes. 


800 
400 


9.00 
16.00 
18.00 
20.00 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1''  bois.. 
Petite  Champagne.... 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

» 

500 

• 

700 

1876 

520 
570 
600 
690 
700 
1.000 
1.500 


BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre i  Paris      63.20  4  63.20 

—  de  ter —  5.50        6.00 

Soufre  trituré à  Marseille    13.50       13.50 

—  sublimé —  16.50       16.50 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, à  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Eniprants  d  État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % . 

—  3  %  amort. 

—  3  1/9%..., 
Oblig.  tunisiennes 500  f.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  — 

1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb    500 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-lS969i;2%r.400f. 

—  1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  9  %  remb.  500  — 

-  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  9  %  r.  500 

—  i;4dobl.r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 39;)8.00 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé  660.00 
Comptoir  nal.  d'Esc.  500  fr.  590.00 
Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p.  1086.00 
Société  générale  500  i.  230  p.  610.00 
Est,  500  tr.  tout  payé  1080.00 
Midi,          —         —  1980.00 

Nord,         —          —  9275.00 

Orléans,    —         —  1690.00 

Ouest.       —         —  1035.00 

P.-L.-M.    —         —  1800.00 

Gaz  Parisien,  250  t.  tout  payé  1 160.00 
Transatlantique,  500  tr.  t.  p.  310  00 
Messageries  marit.  5001.  t.  p.  510.00 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p.  1575.00 
Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p.  3600.00 
Cl' génér.  Voitures  500  f.  t.  p.  JOS.OO 
Métropolitain |  542. CO 


du  94  au  99  octobre 
Pins  bas. 

89.85 
98.75 
102.32 
474. fO 
539.00 
417.00 
403.00 
103.25 
540.50 
541. CO 
317.00 
99.00 
344.00 
vS9 .  25 
388.50 
101.50 
376.00 
86.00 
396.00 
508 . 00 
145.00 
100.25 
99.75 
09.35 
9J.00 
93  90 
93  50 
99  55 


Plus  haut. 

99.65 

99.00 

102.15 

4':,';.  00 

511.50 

419.00 

403.00 

103.60 

541.00 

511.00 

348.00 

93.00 

344.50 

89.50 

iOO.OO 

101.50 

316.75 

98.50 

397.50 

510.00 

145,00 

101,00 

99  80 

70.95 

97.00 

93  95 

53.60 

99.60 

Coiin 
dn 

m  ti.-tub. 
100. C5 
100.07 
109.50 
471.00 
537.50 
411.00 
403.00 
103.95 
549.00 
549.00 
348.00 
91.00 
34  4  00 
89. CO 
400.00 
102  50 
316.75 
95  00 
■98. CO 
509.15 
145.00 
100.50 
99.95 
67.99 
97.10 
94  37 
23.55 
99.75 


39in.O0 

658.00 

582.00 

lOKO.OO 

610.00 

1C60.00 

1 -'79.00 

9-J}5.00 

1068.00 

1096.00 

1175.00 

1158.00 

305,00 

510.00 

1540.00 

3495.00 

960  00 

540.00 


3980.00 

655  00 

584.00 

I(.S6,00 

610.00 

1017.00 

1972,00 

'.rgO.i.OO 

I7C5.00 

1030.00 

i.sio.oo 

1135.00 
301  00 
510  00 
1559.00 
.3510.00 
3C9  00 
518.00 


ValenrB  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853  %D00t.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Gomra.  1879  3%  r.  500  t. 

—  1880  3  %  r.  500  1 . 

—  18913%  r.  4001. 

—  1899  3.90  %r.  500 

—  1899  9.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.... 

—  algériens  Â  lots  1888 


/   Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr 

—  3%  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  tr 

—  3%  nouv.      — 
Ouest 3%  remb.  500  fr, 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.39(;r.500t. 

—  3  %  nouv. 
Ardennes         3%t.  500 
Bone-Guelma      —    ■ 
Est-Algérien       —    - 

\   Ouest-Algérien  —    . 


C«  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 
C'gén.  des  Voitures  4  <)C,  r.  500 
Canal  de  Suez,  b  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p. 
—        Bons  k  lots  1889.. 


du  24 au 

29  octobre 

Coqh 
lu 

PluB  haut 

Plus  bas. 

3(1  .,ftab. 

509.00 

500.00 

498.00 

431.00 

430.50 

498  00 

438.00 

438.00 

438.00 

443.50 

449.50 

414.00 

449.00 

441.00 

411.50 

484.75 

489. .^0 

484 .  15 

3.SI.50 

381.00 

3M.00 

431.00 

434.00 

43;. 50 

436.00 

436.00 

436,00 

43.75 

42,50 

43.00 

43,00 

43.00 

43.00 

664.00 

663.00 

664.50 

449.15 

441.15 

450.50 

448.50 

411.50 

441.00 

446.95 

445.50 

445.00 

444.00 

444.00 

443.00 

451,95 

456  110 

4.-,6.00 

454.00 

454.00 

451.00 

448.00 

441.95 

441.75 

411.00 

443.50 

441.75 

447.00 

446.95 

416.00 

443  00 

441. .)0 

413.00 

446.00 

445.75 

446.00 

444.50 

441.00 

443.00 

446.00 

441,50 

449.00 

439.75 

431.75 

4.<3.00 

497.50 

427.00 

433.00 

494.00 

492  00 

496.00 

503.75 

509.50 

509.50 

505.  r.o 

509.30 

504.50 

415.00 

412.50 

410.00 

6i:i.16 

612.50 

611-75 

3:5.00 

391.00 

395.00 

419.00 

41'.i,00 

471.00 

90.00 

90.00 

90.00 

86.95 

86  95 

85.00 

Lt  gérant  reivonsahte  :  L.  Bourguignon. 


Paris.  ■—  L.  Maretheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Clôture  de  l'Exposition  universelle;  le  chiffre  des  entrées;  comptes  .rendus  puliUts  par  le  .Ininnol 
d' A'jvicuUure  piulique.  —  Conservatoire  national  des  arts  et  métiers;  programme  des  cours  de 
chimie  industrielle,  de  chimie  ajiricole  et  d'agriculture;  réorgini:=ation  de  cet  établissement; 
constil  d'administration,  conseil  de  pcrfectionneuiPnt  et  commission  technique.  —  Ecole  colo- 
niale d'agriculture  de  Tunis;  élèves  admis.  —  Ecole  nationale  d'horticulture;  élèves  admis. — 
Les  primes  sucriéres;  protestation  du  comice  agricole  de  Laon.  —  Commune  autorisée  à  iutro- 
dnire  des  cépages  de  toute  provenance.  —  Station  œnologique  de  Bourgogne.  —  Concours  inter- 
national de  volailles  mortes  à  Londres.  —  Nécrologie  :  M.  Augustin  Dumon. 


Clôture  de  lExposition  universelle. 

L'Exposition  universelle  devait  être 
close  le  6  novembre.  Un  de'cret  du  Pré- 
sident de  la  République  l'a  prolongée 
jusqu'au  12.  Ayant  été  ouverte  officielle- 
ment le  15  avril,  elle  aura  duré  ainsi 
tout  près  de  sept  mois. 

En  dépit  des  critiques  dont  elle  a  été 
l'objet,  l'Exposition  universelle  de  1900 
est  la  plus  complète  et  la  plus  vaste  qui 
ait  été  organisée  jusqu'à  présent,  celle 
qui  a  reçu  le  plus  grand  nombre  de  visi- 
teurs. D'après  la  statistique  dressée  par 
le  service  du  contrôle,  le  total  des  entrées 
depuis  l'ouverture  jusqu'à  la  date  du 
4  novembre,  s'est  élevé  à  48,170,774  sur 
lesquels  il  y  a  eu  37,207,689  entrées 
payantes  correspondant  à  près  de  44  mil- 
lions de  tickets  oblitérés.  Le  chiffre  des 
entrées  n'a  jamais  été  inférieur  à  200,000 
par  jour  et  il  a  atteint  les  dimanches  elles 
jours  des  fêtes  oOO.OOO  à  600,000.  Ces 
chiffres  donnent  la  mesure  de  son  succès. 
L'Exposition  n'a  pas  été  seulement  un 
merveilleux  spectacle,  elle  a  offert  un 
champ  d'études  incomparable  qui  a 
permis  de  constater  les  progrès  réalisés 
depuis  un  siècle  dans  toutes  les  branches 
de  l'activité  humaine.  L'agriculture,  en 
particulier,  y  a  trouvé  de  précieux  en- 
seignements que  \e  Journal  d' Agriculture 
pratique,  a  essayé  de  résumer  dans  une 
longue  série  d'articles  auxquels  nos 
abonnés  'ont  fait  le  meilleur  accueil. 
Notre  collaborateur,  M.  Hitier,aexaminé 
l'agriculture  et  l'économie  rurale  de  tous 
les  pays  ;  M.  Ringelmann  a  étudié  le 
génie  rural  et  le  matériel  agricole  exposés 
dans  les  galeries  ou  les  pavillons  du 
Champ  de  Mars,  du  Trocadéro  et  de  l'Es- 
planade des  Invalides  ;  la  sylviculture, 
la  viticulture,  les  vins,  la  laiterie,  la  dis- 
tillerie, l'huilerie,  etc.,  ont  été  successi- 
vement passés  en  revue  par  MM.  Mouille- 
fert,  Raymond  Brunet,  Lezé,  G.  Coupan, 
PaulDrouard,  F.  Main,  etc.  Les  concours 
internationaux  d'animaux  reproducteurs 
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ont  donné  lieu  à  des  comptas  rendus  dé- 
taillés dus  à  la  plume  de  MM.  le  D'  George, 
de  Loncey,  de  Clercq.  Le  Journal  d'Agri- 
cullure  pratique,  soutenu  par  les  encou- 
ragements de  ses  lecteurs,  a  accompli  de 
son  rnieu.x  la  tâche  qu'il  s'était  imposée. 

Conservatoire  national  des  arts  et  métiers. 
Les  cours  publics  et  gratuits  de  sciences 
appliquées  aux  arts  ont  été  rouverts,  le 
o  novembre,  au  Conservatoire  national  des 
arts  et  métiers.  Voici  le  prograrume  des 
cours  de  chimie  industrielle,  de  chimie 
agricole  et  analyse  chimique  et  d'agri- 
culture ; 

CHIMIE    INDUSTRIELLE 

Les  mardis  et  vendredis,  à  neuf  heures  du  noir. 
M.  E.  Fleurent,  professeur.  Le  cours  a  été 
ouvert  le  mardi  0  novembre. 

LmUSTIIIE.--  BASriES  ?CK  l'cTIF,ISATIOX  des  ilATiÉlit; 

AXDiALES.  —  I.  Emploi  alimentaire.  —  Viandes, 
poissons  et  œufs.  —  Composition  et  procédés 
de  conservation.  —  Laiterie  et  fromagerie. 

II.  Utitisation  industiietle.  —  Graisses  ani- 
males :  extraction.  —  Bougies  et  savons.  —  In- 
dustrie des  peaux  :  tannerie,  mégisserie  et  hon- 
groyage,  ctiamoiserie,  etc.  —  Colles  et  gélatines. 
—  Engrais  animaux.  —  Déchets  divers  :  os, 
laines,  poils,  etc. 

CHIMIE    AGRICOLE    ET   AXALYSE    CHIMIQUE. 

Les    mercredis    et   samedis,  à    7  heures    3/4 
du  soir. 

M.  Th.  Schlcesing,  prolesseur;  M.TIi.Schlœ- 
sing  fils,  professeur  suppléant.  Le  cours  a 
été  ouvert  le  mercredi  7  novembre. 

Almosp/iére.  —  Etude  des  éléments  de  l'at- 
mosphi're  intéressant  la  nutrition  végétale.  — 
Fermentations. 

Sots.  —  Constitution  des  sols  agricoles,  pro 
priétés    physiques;    phénomènes  chimiques   e 
microbiens  dont  les  sols  sont  le  siège.  —  Dé- 
termination de  la  composition  des  sols. 

Anal'j^e.  —  .Méthodes  gazométriques.  —  .ana- 
lyse appliquée  à  diverses  matières  agricoles. 

AGRICULTURE 

Les  mardis  et  vendredis,  à  neuf  heures  du  soir. 

M.  L.  Grandeau,  professeur.  Le  cours  a 
été  ouvert  le  mardi  6  novembre. 

L'Agriculture  des  deu.i  mondes  à  l'E.cposition 
iinioerselle.  —  Etude  des  divers  pays  :  super- 
ficie, population,  régime  de  la  propriété.  —  Ré- 
T.  II.  —  19. 
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partition  et  modes  des  cultures  principales.  — 
Produclion.  —  Confommalion.  —  Commerce.  — 
Le  bétail  et  ses  produits. 

Institutions  agronomiques.  —  Enseignement 
agricole.  —  Associations  agricoles,  etc. 

Progrès  réalisés  par  l'agriculture.  —  Période 
décennale  18110-1900. 

Le  Conservatoire  des  arts  et  [métiers 
ayant  été  investi  delà  personnalité  civile 
par  la  loi  de  finances  du  13  avril  1900, 
un  décret  du  19  mai  1900  inséré  au 
Journal  officiel  du  20  mai  a  modifié  son 
organisation.  D'après  ce  décret,  cet  éta- 
blissement est  régi,  sous  l'autorité  du 
ministre  du  commerce,  par  un  conseil 
d'administration  et  un  directeur,  assistés 
par  un  conseil  de  perfectionnement  pour 
l'enseignement  et  par  une  commission 
technique  pour  le  laboratoire  d'essais. 

Le  conseil  d'administration  est  composé 
de  17  membres  : 

Le  directeur  du  conservatoire  ;  le  direc- 
teur de  l'enseignement  technique  au  minis- 
tère du  commerce  ;  le  président  du  conseil 
municipal;  le  président  de  la  commission 
de  l'enseignement  du  conseil  municipal;  le 
président  de  la  chambre  de  commerce  de 
Paris  ;  le  président  de  la  société  des  ingé- 
nieurs civils  ;  le  directeur  du  laboratoire 
d'essais  du  Conservatoire  et  10  membres 
nommés  pour  quatre  ans  :  MM.  Reymond, 
sénateur;  Léon  Bourgeoi.?,  député;  Adolphe 
Carnot,  Mascart,  Marcel  Deprez,  Jules  Violle, 
membres  de  l'Institut;  le  commandant  Hart- 
mann, membre  du  bureau  national  scienti- 
fique et  permanent  des  poids  et  mesures  ; 
Uelaunay-Iielleville,  président  honoraire  de 
la  chambre  de  commerce  de  Paris  ;  l,iébaut 
(Arthur),  membre  de  la  commission  centrale 
des  machines  à  vapeur  et  du  comité  consul- 
tatif des  arts  et  manufactures  ;  De  Luynes, 
professeur  au  Conservatoire  national  des 
arts  et  métiers. 

Le  conseil  d'administration  est  présidé 
par  M.  Léon  Bourgeois. 

Le  conseil  de  perfectionnement  est 
composé  des  professeurs,  du  ;  directeur 
du  laboratoire  et  de  20  membres  nommés 
pour  quatre  ans  : 

MM.  le  directeur  du  Conservatoire,  Mas- 
cart, Delaunay-Belleville,  Liébaut,  le  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  de  Paris, 
membres  du  conseil  d'administration  ;  et 
MM.  Poirrier,  sénateur;  Aynard,  lierger, 
Lockroy,  députés  ;  lîuquet,  directeur  de 
l'école  centrale  des  arts,  et  manufactures  ; 
Cheysson,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées;  Couriot,  professeur  à  l'école  cen- 
trale des  arts  et  manufactures  ;  De  Foville, 
membre  de  l'académie  des  sciences  morales 
et    politiques  ;    Haton    de    la    Goupillière, 
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membre  de  l'académie  des  sciences;  de 
Heredia,  ancien  ministre;  .lacquemart,  ins- 
pecteur général  de  l'enseignement  tech- 
nique ;  Lauth,  directeur  de  l'école  munici- 
pale de  physique  et  chimie  industrielles  de 
la  ville  de  Paris  ;  Mesureur,  président  de  la 
société  des  anciens  élèves  des  écoles  natio- 
nales d'arts  et  métiers;  Roly,  graveur, 
membre  de  l'académie  des  beau.x-arts  ; 
Trélat,  directeur  de  l'école  spéciale  d'archi- 
tecture. 

La  commission  leclinique  nommée 
pour  quatre  ans,  comprend  un  membre 
du  conseil  d'administration,  président  (le 
commandant  llarlmannj  ;  le  directeur  du 
laboratoire;  un  professeur  titulaire  ;  un 
membre  du  bureau  national  des  poids  et 
mesures  ;  un  membre  choisi  dans  les 
corps  savants,  les  services  publics  ou 
l'industrie  et  un  membre  choisi  parmi 
les  directeurs  des  laboratoires  d'essais 
privés. 

Ajoutons  que  deux  chaires  nouvelles 
ont  été  créées  :  l'une,  pour  l'hisloire  du 
travail,  aété  confiée  à  M.  Georges  Renard; 
l'autre,  pour  l'assurance  et  la  prévoyance 
sociales,  est  attribuée  à  M.  Léopold  Ma- 
billeau,  directeur  du  Musée  social.  La 
première  est  fondée  par  la  Ville  de  Paris, 
la  seconde  est  subventionnée  par  la 
chambre  de  commerce  de  Paris. 

Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis. 
Les  jeunes  gens  dont  les  noms  suivent 
viennent    d'entrer    à    l'école    coloniale 
d'agriculture  de  Tunis  : 

MM.  1.  Delaporte  (Mayenne)  ;  Pinhède 
(Seine);  Mahinc  (Hlione)  ;  Naudier  (Seine); 
5.  Bailleau  (Seine)  ;  Cuyot  (Seine);  Renard 
Maurice  (Isère)  ;  Lehucher  (Seine-inférieure); 
Arnaud  (Gard)  ;  10.  Olivier  (Haute-Loire); 
Roux  Emile  (Drôme)  ;  Chassaing  (Nièvre' ; 
Izarn  (Aveyrou)  ;  Bardou  (Cantal);  l,"!.  Pan- 
talon (Ardennes);  Ducroux  (Algérie)  ;  Four- 
neau (Creuse)  ;  Soulivet  (Seine)  ;  20  liosen- 
lecher  (Seine-Inférieure)  ;  Sauvanfet (Allier'  ; 
Paret  (Algérie)  ;  Darmandaritz  (Seine-Infé- 
rieure) ;  25.  Renou.x  (Alpes-Maritimes)  ; 
Gliick  (Seine-et-Oise)  ;  Tiné  ^Algérie)  ; 
Steinmetz  (MeurIhe-et-.Moselle)  ;  Luneau 
(Seine)  ;  30.  Vernoy  (Saùne-et-Loire)  ;'Mirc- 
poix  (Hérault);  Labelle  (Allier)  ;  Mailfeit 
(Côte-d'Or)  ;  Mohamed  Lyemni  Tunisie)  ; 
sa.  Abd-el-haniid-Meddeb  (Tunisie),  admis 
au  concours  de  1900; 

M.M.  Allemand  (Rhône)  ;  et  Clarenc  (Seine), 
admis  en  1899. 

Au  moment,  où  l'encombrement  des 
carrières  libérales  décide  beaucoup  de 
jeunes  gens  à  chercher  dans  les  colonies 
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et  particulièrement  dans  le  nord  de  l'A- 
frique l'utilisation  de  leur  activité  et  de 
leurs  capitaux,  l'école  coloniale  d'agri- 
culture de  Tunis  offre  aux  futurs  colons 
le  moyen  d'acquérir  les  connaissances  les 
plus  utiles  à  la  réussite  de  leurs  entre- 
prises. 

Le  grand  nombre  de  candidats  qui 
demandent  chaque  année  à  suivre  le  cours 
de  celle  école  comme  élèves  réguliers  ou 
comme  auditeurs  libres  est  la  meilleure 
preuve  qu'elle  répond  à  un  réel   besoin. 

Ecole  nationale  d'horticulture. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  na- 
tionale d'horlicullure  viennent  d'avoir 
lieu  devant  un  jury  nommé  par  décision 
ministérielle  et  composé  de  :  MM.  Â.GIia- 
tenay,  secrétaire  général,  et  A.  Truffaut, 
premier  vice-président  de  la  Société  na- 
tionale d'horticulture  de  France;  MM.  La- 
fosse  et  Petit,  professeurs  à  l'École. 
M.  Nanot,  directeur  de  l'Ecole,  présidait 
ce  jury. 

Comme  les  années  précédentes  les  can- 
didats étaient  nombreux  ;soixanle-dix-sept 
se  sont  présentés,  venant  de  quarante-et- 
un  départements,  notamment  de  la  Seine, 
de  Seine-et-Oise,  de  la  Loire-Inférieure, 
du  Finistère,  des  Hautes-Pyrénées,  de 
Seine-et-Marne.  Il  y  avait  aussi,  attirés  à 
Versailles  par  la  renommée  de  l'École, 
nombre  d'élrangers  désireux  de  suivre  les 
cours  et  venant  de  Belgique,  de  Bulgarie, 
de  Russie  et  d'Italie;  ce  dernier  pays  avait 
envoyé  entre  autres  le  fils  de  M.  Scalaran- 
dis,  jardinier  en  chef  du  roi  d'Italie  au 
château  de  Monza. 

Voici  la  liste  des  trenle-cinq  candidats 
français  admis  : 

Brayard  (Ain),  Delplace  (Aisne),  Meunis- 
sier  (Seine-el-Oise),  Bureau  (Loire-lnl'é- 
rieure),  Accolas  (Indre),  Eeckliout  (Seine), 
Gourvil  (Finistère),  Durand  (Seine),  Reulet 
(liaute-Garonne),  Sancan  (Ariège). 

Henri  Léon  (Seine),  Paré  (Seine-et-Marne), 
Mangeot  (Seine-et-Oise),  Tremoulet  (Gers), 
Chopplet  (Ardennes),  Poirrier  (Eure-et- 
Loir),  Charton  (Gôte-d'Or),  Noguès  (Hautes- 
Pyrénées),  Lévèque  (Oise),  Déjoie  (Haute- 
Vienne). 

Le  Lay  (Côtes-du-Nord),  Plassard  (Saône- 
el-Loire),  Dewèvre  (Pas-de-Calais),  Daumain 
(Indre-et-Loire),  Jotîre  (Lot-et-Garonne), 
Lanneau  (Haute-Vienne),  Tenaud  (Loire-In- 
férieure), Ltorgans  (Hautes-Pyrénées),  Tar- 
tière  (Puy-de-Dôme),  Giuglaris  (Alpes-Mari- 
times). 

Aujard  (Cher),  Herry  (Finistère),  Vasseur 
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(Seine),  Varin    (Seine-Inférieure),  Magnaud 
(Allier). 

Nos  lecteurs  trouveront  plus  loin 
(p.  690),  un  article  de  M.  Albert  Truffaut 
sur  le  fonctionnement  de  l'école  de  Ver- 
sailles. Ils  y  verront  une  preuve  des  émi- 
nenls  services  que  rend  cette  institution, 
par  l'énumération,  que  fait  l'auteur,  des 
diverses  situations  occupées  actuellement 
par  d'anciens  élèves. 

Régime  des   sucres. 

Le  Comice  agricole  de  Laon,  auquel 
s'était  joint  le  bureau  du  Syndical  agri- 
cole de  la  circonscription,  s'eil  réuni  d'ur- 
gence cTî  Assemblée  générale  le  31  octo- 
bre 1900,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Laon,  sur 
la  convocation  de  son  président,  M.Legras, 
au  sujet  des  pourparlers  engagés  par  le 
gouvernement  français  avec  l'Allemagne 
el  l'Autriche-Hongrie  concernant  le  ré- 
gime des  sucres,  pourparlers  qui  ont  eu 
pour  objet  la  suppression  des  primes  à 
l'exportation  et  la  diminution  des  bonis 
de  fabricalion. 

Voici  le  vœu  qui  a  été  émis  dans  cette 
réunion. 

Considérant,  d'une  part,-  que  les  primes  à 
l'exportation  des  sucres  oot  élé  établies  en 
France  comme  moyen  de  défense  et  pour  ré- 
pondre aux  primes  desortie  que  l'Allemagne  et 
l'Autriche-Hongrie  avaient  imaginées  en  faveur 
de  leurs  sucres  pour  assurer  l'écoulement  de 
leurs  excédents  de  production. 

Considérant,  d'autre  part,  que  les  primes 
intérieures,  dites  primes  indirectes,  ont  été  au 
contraire,  instituées  en  France  pour  apporter 
un  adoucissement  aux  entraves  de  l'impôt  de 
consommation  qui  enserre  l'iodustrie  de  la 
betlerave,  grève  le  produit  fabriqué,  paralyse 
la  consommation  et  la  vente;  que  ces  primes 
ont  eu,  en  outre,  pour  objet  et  pour  résultat  de 
stimuler  le  progrès  agricole  et  industriel,  d'élever 
à  son  maximum  le  degré  de  production,  de 
tirer  du  sol,  qui  est  la  principale  ricbesse  du 
pays,  tout  ce  qu'il  contient  et  surtout  de  donner 
à  la  main-d'œuvre  des  campagnes  son  maximum 
d'intensilé. 

Considérant  que  l'abandon  soit  total,  soit 
partiel  du  principe  tutélaire  de  la  loi  de  1884, 
entraînerait  fatalement  la  disparition  des  petites 
usines  et  par  suite  ruinerait  la  main-d'œuvre 
de  certaines  populations  rurales  déjà  si  deshé- 
ritées. 

A  l'unanimité  émet  le  vœu  dans  le  cas  d'une 
conférence  internationale  : 

l"  Que  la  France  ne  prenne  part  à  la  Confé- 
rence que  si  tous  les  pays  producteurs  de  sucre 
de  betteraves  y  assistent; 

2»  Que  les  primes  à  l'exportation  des  sucres 
qui  ne  sont  que  des  primes  de  guerre,  soient 
loyalement  abandonnées  par  nos  représentants 
si,  par  réciprocité,  toutes  les  nations  aban- 
donnent les  leurs  ; 
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3°  Qu'en  aucun  cas  notrs  régime  intérieur  ne 
soit  mis  en  question,  attendu  que  l'étranger 
n'a  rien  à  voir  à  nos  atl'iires  inléricures  et  que 
les  bonis  de  fabrication,  qu'on  nons  objecte, 
ne  sont  qu'une  remise  partielle  de  l'impùt  {im- 
pôt qui  dépasse  de  plu^  de  deux  fois  la  valeur 
du  produit  fabriqué)  et  ce,  par  atténuation  de 
l'atteinte  portée  à  la  liberté  de  l'industrie  du 
sucre  ; 

4"  Que  ce  n'est  pis  au  moment  où  les  fabri- 
cants de  sucre  allemants,  aulricliiens,  etc.,  ont 
établi  chez  eux  d'une  manière  détournée  des 
primes  intérieures  dont  la  valeur  n'est  limitée 
que  par  le  droit  dédouane  et  leur  se-ule  volonté, 
qu'il  faut  modifier  une  nouvelle  fois  notre  légis- 
lation sucrière.  Que  personne  n'ignore  en  elVet 
que  le  cartel  est  autorisé  dans  ces  pays  ft  que 
cette  opération  financière  tombe  au  contraire 
en  France,  sous  le  coup  de  la  loi  de  l'accapare- 
ment. 

Le  Comice,  tout  en  se  refusant  à  croire  que 
le  gouvernement  de  la  République,  mieux 
éclairé,  s'engage  dans  une  voie  néfaste  pour  les 
intérêts  français,  émet  en  outre  le  vœu,  pour  le 
cas  où  la  discussion  viendrait  devant  Its 
Chambres  : 

Qu'il  ne  soit  apporté  aucune  modification  i 
ce  qu'il  reste  de  la  loi  de  18S4;  le  fabricaut  de 
sucre  basant  ses  contrats  d'achats  sur  son  prix 
de  revient,  la  répercussion  d'une  nio  liûcation 
quelconque,  comme  cela  s'est  produit  dans  les 
changements  antérieurs,  se  ferait  totalement  sur 
le  prix  de  la  betterave,  seule  ressource  du  cul- 
tivateur lui  permettant  de  produire  le  blé  à 
grands  rendements. 

Si,  contrairement  à  toute  équité,  une  nouvelle 
atteinte  devait  être  portée  aux  primes  de  fabri- 
cation. 

Le  Comice  demande  que  l'industrie  sucrière 
soit  débarrassée  des  liens  dans  lesquels  elle  est 
enserrée  et  devienne  libre  comme  les  autres 
industries. 

Il  réclame  comme  conséquence  logique  et 
inéluctable  la  suppression  de  l'impôt  à  la  con- 
sommation et  nue  protection  douanière  égale  a 
celle  de  l'Allemagne 

Le  Comice  a  décidé,  à  l'nnanimile',  que 
celte  délibération  serait  transmise  aux 
ministres  du  commerce  et  de  l'agriculture 
et  adressée  aux  sénateurs,  députés,  con- 
seillers généraux  et  aux  chambres  de 
commerce  du  déparlement,  en  les  priant 
instamment  d'intervenir  le  plus  loi  pos- 
sible dans  les  conseils  du  gouvernement. 

Commune  autorisée  à  introduire  des  cépages 
de  toute  pioi/enance. 

Par  arrêté  prélecLoral,  en  date  du 
6  septembre  1900,  la  libre  introduction 
des  plants  de  vignes  de  toutes  prove- 
nances est  autorisée  sur  le  territoire  de 
rile-d'Yeu  (Vendée). 

Station  œnologique  de  Bourgogne. 
Le    Midi    possède    déjà,    depuis    189.'j, 
plusieurs  institutions   de  ce  genre  des- 
tinées aux  recherches  techniques  sur  les 


vins;  aucune  n'existait  pour  l'Est  de  la 
France. 

Cette  lacune  vient  d'être  comblée  par 
le  ministère  de  l'agricullurc,  avec  le 
concours  de  la  ville  de  Beaune  et  du  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or;  un  établisse- 
ment scientifique  doté  des  derniers  per- 
feclionnements  de  rouliliage  le  plus 
complet  vient  d'être  installé  à  Beaune 
(Gôle-d'Or),au  centre  des  riches  vignobles 
des  grands  crus  de  la  région. 

Dès  aujourd'hui  les  intéressés,  vigne- 
rons et  négociants,  peuvent  obtenir  gra- 
tuitement tous  les  renseignements  tou- 
chant les  questions  techniques  sur  les 
vins,  en  s'adressanl  directement  à  la 
Station  ou  en  écrivant  à  M.  Mathieu, 
agrégé  de  l'Université,  directeur  de  cet 
important  établissement  vinicole. 

Concours  international  des  volailles  mortes. 

Nous  avons  annoncé  précédemment  le 
concours  inlernalional  de  volailles  mortes 
qui  se  tiendra  à  Londres,  les  11,  12  et 
iS  décembre  prochain  et  pour  lequel 
5  cUsses  avec  prix  spéciaux  ont  été  ré- 
servées aux  exposants  français. 

L'exposition  de  volailles  mortes  sera 
suivie  d'une  vente  auxenclières  publiques. 

Les  inscriptions  ne  seront  reçues  que 
jusqu'au  25  novembre  et  doivent  être 
accompagnées  d'une  somme  de  A  fr.  par 
chaque  lot  déclaré.  Elles  sont  déjà  assez 
nombreuses  et  tout  permet  d'espérer  que 
la  France  sera  bien  représentée  au  con- 
cours de  Londres.  Il  n'y  a  pas,  du  reste, 
pour  les  éleveurs,  de  meilleur  moyen  de 
faire  apprécier  en  Angleterre  nos  excel- 
lentes races  de  basse-cour.  On  peut 
s'adresser,  pour  se  faire  inscrire,  à 
M.  .).  de  L<jrverdo,  2,  rue  Chaptal,  Paris. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la 
mort  subite  de  M.  Augustin  Dumon,  séna- 
teur inamovible. 

Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
M.  Dumon  fût  d'abord  officier  d'arlillerie, 
mais  il  donna  bientôt  sa  démissiim  pour 
pouvoir  consacrer  tout  tout  temps  à 
la  direction  des  domaines  agricoles  et 
viticoles  qu'il  possédait  dans  le  Gers.  11 
était  maire  de  Séailles  et  conseiller 
général  du  canton  d'Eauze.  Il  avait  été 
élu  membre  de  l'assemblée  nationale  en 
1871  et  nommé  quatre  ans  après  séna- 
teur inamovible. 

A.  DE  Céris. 
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RÉPONSE     AU     >f°    M60G    (TURQUIE     d'aSIE). 

Vous'possédez  3  liectares  divisés  en  luiit 
carrés  par  des  rangées  d'arbres  fruitiers  : 
abricotiers,  cerisiers,  pruniers,  etc. 

Le  sol  sans  aucune  pierre  est  argileux, 
très  compact.  Sans  être  humide, il  est  frais 
parce  que  la  nappe  d'eau  souterraine  est 
à  1  mètre  ou  l^.oO  de  la  surface.  Ce  ter- 
rain est,  en  ce  moment,  envahi  par  les 
carex  et  leurs  rhizomes. 

Désirant  faire  produire  à  cette  terre 
des  plantes  fourragères  et  des  racines 
pour  l'alimentation  des  vaches  laitières, 
puis  des  légumes,  vous  vous  demandez 
quel  est  le  travail  que  vous  pouvez  exé- 
cuter pour  vous  débarrasser  des  carex 
qui  sont  des  plantes  vivaces  et  qu'on 
nomme  vulgairement  Laiches. 

C'est  incontestablement  par  les  labours 
profonds  ei  \&  jachrre  q\i&  ^ons  parvien- 
drez, pendant  la  belle  saison,  à  trans- 
former ce  champ  en  un  terrain  d'une 
culture  facile.  Les  labours  auront  pour 
but  de  déraciner  les  touffes  de  carex  et 
de  les  ramener  à  la  surface.  Au  besoin, 
la  charrue  opérant  cette  fa(;on,  sera 
accompagnée  d'un,  deux  ou  trois  ou- 
vriers munis  chacun  d'une  pioche  afin 
de  pouvoir  promplement  dégager  le  soc 
et  le  versoir.  Ces  touffes  de  carex  reste- 
ront exposées  sur  le  sol  à  l'action  du  so- 
leil. Lorsqu'elles  seront  presque  sèches, 
on  les  réunira  en  las  ayant  un  mètre  en- 
viron  de   hauteur  et   on  les  brûlera. 

Cette  opération  sera  le  travail  le  plus 
important.  C'est  de  sa  bonne  exécution 
que  dépendra  la  parfaite  amélioration  de 
la  couciie  arable.  Lorsqu'elle  aura  été 
bien  exécutée,  on  poursuivra  la  jachère, 
c'est-à-dire  on  donnera  les  labours  et  les 
hersages  pour  bien  préparer  le  terrain  et 
y  détruire  de  nouveau,  si  cela  est  néces- 
saire, les  carex  qui  seraient  restés  en- 
fouis dans  la  couche  arable  et  que  les  ou- 
vriers n'auraient  pas  apperçus.  Cette 
jachère  durera  naturellement  plusieurs 
mois.  Lorsque  la  terre  aura  été  bien  pur- 
gée des  carex  qui  l'envahissaient,  il  sera 
possible  de  commencer  la  culture  des 
plantes  fourragères  et  celle  de  la  tomate, 
de  l'aubergine,  du  chou-fleur,  de  Vartï- 
cliaut,  des  haricots,  des  petits  pois,  plan- 
tes légumières  qui  y  viennent  bien. 

Votre  climat  est  celui  de  la  Turquie 


d'Asie.  L'hiver  y  est  pluvieux,  ce  qui  rend 
votre  terrain  très  humide  et  il  n'y  tombe 
généralement  pas  d'eau  d'avril  à  octobre; 
mais  heureusement  vous  disposez  par 
jour  de  23  mètres  cubes  d'eau,  quantité 
suffisante  pour  vous  permettre  d'entre- 
prendre la  culture  de  la  luzerne  à  l'arro- 
sage et  celle  des  légumes  qui  exigent  im- 
périeusement des  irrigations. 

Ces  cultures  sont  épuisantes  et  exigent 
des  engrais.  Le  crottin  de  bêtes  à  laine  et 
les  bouses  de  vaches  qui  sont  à  votre  dis- 
position à  raison  de  AO  à  50  mètres  cubes 
par  an,  doivent  vous  permettre  de  ferti- 
liser convenablement  le  sol,  tous  les 
deux  ans,  surlout  si  vous  utilisez  le  lupin 
blanc  et  la  fève  comme  engrais  vert. 

L'humidité  dont  votre  terrain  est  im- 
prégné, pendant  l'hiver,  vous  imposera 
l'obligation  de  disposer  en  billons  de  2  à 
i>  tnêlres  de  largeur  le  terrain  destiné  aux 
cultures  hivernales  et  aux  plantes  qui 
peuvent  soulTrir  d'un  excès  d'eau,  comme 
la  luzerne;  les  cultures  légumières  à  l'ar- 
rosage seront  faites  sur  labours  en  petits 
billons  formés  de  3  ou  4  raies  ou  bandes 
de  terres.  C'est  dans  les  sillons  qui  les 
sépareront  qu'auront  lieu  les  arrosages 
pendant  la  belle  saison,  d'avril  à  octobre. 

Les  rigoles  qui  serviront  à  l'arrosage 
de  la  luzerne,  seront  ouvertes  sur  le  mi- 
lieu des  larges  billons  ou  planches  bom- 
bées. 

En  résumé,  l'opération  importante  et 
celle  qui  nécessitera  une  certaine  avance, 
est  l'arrachage  ou  l'extraction,  le  sé- 
chage et  l'incinération  des  touffes  de 
carex.  En  opérant  ainsi  successivement 
sur  le  tiers  ou  la  moitié  du  terrain,  on 
pourra  avoir,  en  un  an,  un  ou  un  hectare 
et  demi  de  sol  nettoyé  et  bien  préparé 
sur  lequel,  d'abord,  on  cultivera  les 
plantes  racines  et,  l'année  suivante,  soit 
des  céréales,  soit  des  plantes  fourragères 
fauchables  ou  des  plantes  légumières. 
Dans  l'hypothèse  du  fractionnement  du 
travail  il  faudra  de  deux  à  trois  années 
pour  nettoyer  les  trois  hectares  ;  mais  si 
la  main-d'ceuvre  ne  fait  pas  défaut,  tout 
peut  être  terminé  en  une  année. 

L'incinération  des  touffes  de  carex 
devra  être  surveillée.  A  cause  des  lignes 
d'arbres  fruitiers  qui  sillonnent  le  terrain, 
il  sera  nécessaire  d'établir  les  foyers  de 
manière    que    les  flammes    ne    portent 
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aucun  pri^judice  aux  arbres  fruitiers  qui 
sont  d'un  grand  rapport. 

Lorsqu'on  établira  ces  foyers,  on  devra 
avoir  le   soin  'de   ramasser  [les  grosses 


souches  et  les  petites  racines.  La  herse 
rendra  facile  ce  second  travail. 

Gustave  Heuzé. 


LES  TINS  MOUSSEUX  DE  SAUMUR 


Lee  membres  du  congrès  international 
de  la  Presse  ont  fait,  du  10  au  liaoût, 
une  excursion  sur  les  bords  de  la  Loire. 
Après  avoir  été  pendant  deux  jours  les 
hôtes  de  leurs  collègues  blésois,  avec 
lesquels  ils  ont  visité  Blois,  son  château 
et  ses  environs,  les  congressistes  sont 
allés  à  Saumur,  où  nous  avons  eu  l'avan- 
tage de  les  suivre. 

Nous  voudrions  pouvoir  rendre  hom- 
mage au  chaleureux  accueil  que  nous 
ont  fait  la  municipalité,  la  presse  et  les 
habitants  de  Saumur;  nous  voudrions 
pouvoir  donner  un  compte  rendu  détaillé 
de  notre  excursion  toute  entière,  et  sur- 
tout dépeindre  le  merveilleux  spectacle 
auquel  il  nous  a  été  donné  d'assister  : 
par  un  heureux  hasard,  le  grand  car- 
rojsel  de  l'Ecole  de  cavalerie  de  Saumur 
coïncidait  avec  l'arrivée  du  congrès  de  la 
Presse  dans  celte  ville,  et  la  municipalité 
avait  eu  la  gracieuseté  de  faire  établir 
pour  les  congressistes  une  tribune  spé- 
ciale ;  il  nous  serait  fort  agréable  —  si  le 
cadre  d'un  journal  agricole  le  permettait 
—  de  dire  quelques  mots  des  superbes 
exercices  qui  y  furent  exécutés  et  qui 
soulevèrent  l'enthousiasme  des  journa- 
listes étrangers  ;  mais  nous  ne  relate- 
rons ici  que  la  partie  agricole  —  viticole 
plutôt  —  de  nuire  excursion  :  notre  vi- 
site aux  caves  de  Saini-Hilaire- Saint- 
Florent  [près  Saumur). 

Depuis  bientôt  un  siècle,  sous  l'inspi- 
ration de  M.  Jean  Aclvcrmann,  qui  eut 
l'idée  de  faire  à  Saumur  des  vins  mous- 
seux avec  les  vins  jrépulés  que  produit 
l'Anjou,  en  leur  appliquant  le  mode  de 
sélection  et  d'assemblage,  le  traitement 
et  les  procédés  usités  depuis  1715,  en 
Champagne,  il  s'est  fondé,  aux  portes  de 
Saumur,  à  Sainlllilaire-Sainl-Florent, 
une  industrie  importante. 

C'est  là,  à  flanc  de  coteaux,  sur  les 
bords  du  Thouet,  affluent  de  la  Loire, 
que  s'ouvrent  d'immenses  galeries  sou- 
terraines, carrières  desquelles  fut  extrait 
le  tuffeau  qui  servit  à  construire  les 
villes  environnantes.  Lors  de  la  construc- 


tion des  chemins  de  fer,  l'exploitation  de 
ces  carrières  cessa,  car  on  put  apporter 
du  loin,  et  à  peu  de  frais,  des  matériaux 
de  construction  de  qualité  supérieure. 

Ces  carrières  convenaient  merveilleu- 
sement à  la  fabrication  des  vins  mous- 
seux, puisque  leur  température  ne  varie 
jamais  quelle  que  soit  celle  de  l'air  exté- 
rieur. Elles  furent  donc  aménagées  en 
caves  et,  comme  elles  se  vendaient  à  bas 
prix  (environ  trois  à  quatre  fois  moins  que 
celles  de  Champagne),  l'industrie  de  la 
champagnisation  s'y  développa  considé- 
rablement et  rapidement. 

La  Champagne,  et,  en  particulier,  le 
département  de  la  Marne,  produit,  certes, 
la  grosse  partie  des  vins  mousseux  fran- 
çais, si  réputés  dans  le  monde  entier; 
mais  il  reste  encore  aux  environs  de 
Saumur  des  carrières  immenses  inutili- 
sées, et  nous  ne  serions  pas  étonnés  de 
voir  de  nouveaux  industriels  s'y  fixer,  et 
la  production  du  vin  mousseux,  qui  est 
dans  le  Saumurois  de  7  à  S  raillions  de 
bouteilles  environ,  atteindre  bientôt  la 
production  du  vin  mousseux  en  Cham- 
pagne. 

Pour  certaines  gens,  le  vin  de  Cham- 
pagne et  le  vin  mousseux  de  Saumur 
sont  complètement  différenls.  L'ana- 
logie pourtant  est  bien  grande,  puisque 
le  vin  mousseux,  qu'il  soit  de  Cham- 
pagne, de  Saumur  ou  d'ailleurs,  est  un 
produit  fabriqué,  ou  plutôt  c'est  un  vin 
naturel  auquel  on  fait  subir  une  prépara- 
lion  industrielle,  une  manipulation  et 
des  soins  spéciaux  pour  lui  donner  sa 
limpidité  parfaite  et  sa  propriété  spé- 
ciale, celle  de  «  mousser  ».  Le  vin  mous- 
seux ne  diffère  donc  du  vin  ordinaire  que 
par  la  présence  d'une  grande  quantité 
d'acide  carbonique  dont  on  a  empêché  le 
dégagement  en  mettant  le  vin  en  bouteilles 
avanllacomplôte  fermentation  alcoolique. 
Cet  acide  carbonique,  lorsqu'on  ouvre  la 
bouteille,  obéit  à  sa  propre  force  d'ex- 
tension, quitte  le  liquide  et  apparaît  au 
goulot  de  la  bouteille,  en  bulles  innom- 
brables qui  constituent  la  mousse. 
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Cette  fabrication,  dont  nous  venons  de 
donner  seulement  le  principe,  n'est  pas 
aussi  simple  qu'on  pourrait  le  croire.  Il 
faut,  bien  entendu,  tout  d'abord  posséder 
d'immenses  caves  à  température  cons- 
tante comme^celles  qui  existent  en  Cliam- 
pagne  et  à  Saumur,  puis,  ensuite,  savoir 
choisir  et  assembler  ses  vins.  Mais  ce 
qu'il  faut  surtout,  c'est  de  la  précision  et 
du  doigté;  beaucoup  d'expérience  pour 
conduire  le  vin  sans  le  fatiguer,  pour  lui 
conserver  sa  finesse  en  améliorant  sa 
qualité  et  pour  diriger  la  fermentation  et 
la  production  de  l'acide  carbonique.  Il  y 
a  là  tout  un  secret  qui  fait  la  réputation 
des  bonnes  maisons  de  Champagne  et  de 
Saumur. 

Puisque  les  mots  «  Champagne  ■>  et 
«  mousseux  de  Saumur  >>,  désignent  un 
vin  identique  de  provenance  différente, 
on  pourrait  s'étonner  de  ce  que  les  indus- 
triels du  Saumurois  ne  se  servent  pas  de 
la  réputation  inébranlable  que  possède 
l'étiquette  Champagne.  C'est  que  les  pro- 
ducteurs de  la  Champagne  se  sont  vus 
menacés  d'une  concurrence  sérieuse  par 
leurs  collègues  de  Saumur;  ils  ont  vu  le 
monopole  de  la  champagnisation  leur 
échapper  et  ils  se  sont  réservé  celui  de 
l'étiquette  champenoise.  Il  existe,  en 
effet,  une  jurisprudence  qui  réserve  exclu- 
sivement l'appellation  de  Champagne 
aux  vins  récoltés  ou  fabriqués  en  Cham- 
pagne ;  ce  qui  conduit  à  cette  conséquence 
que  tel  fabricant  de  Reims  ou  d'Epernay, 
qui  achète  ses  vins  en  Anjou,  jouit  d'un 
privilège  que  n'a  pas  tel  fabricant  du 
Saumurois  qui  achète,  à  la  récolte,  plu- 
sieurs milliers  de  pièces  de  vin  en  Cham- 
pagne. 

Mais  ce  que  l'on  sait  déjà  et  ce  que  l'on 
saura  bientôt  dans  le  monde  entier,  c'est 
qu'une  bouteille  étiquetée  «  Vin  mous- 
seux de  Saumur  »  contient  un  Cham- 
pagne en  tout  point  semblable  à  celui 
fabriqué  à  Eperuay  ou  à  Reims  et  dont 
la  qualité  dépend  essentiellement,  comme 
la  qualité  de  celui  fabriqué  à  Epernay  ou 
à  Reims,  de  la  bonne  renommée  de  la 
maison  qui  l'a  produit. 

Malheureusement  on  s'est  depuis  long- 
temps contenté  de  l'étiquette  «  Cham- 
pagne »,  sans  trop  se  soucier  de  la  qua- 
lité du  contenu.  En  raison  de  la  célébrité 
dont  jouit  le  vin  mousseux  de  France 
dans  tous  les  pays  du  monde,  les  mai- 
sons de  champagnisation  se  sont  multi- 


pliées, et  les  marques  sont  devenues  si 
nombreuses  qu'il  est  difficile  de  savoir 
choisir  le  bon  Champagne.  Mais  les  mots 
ont  fait  leur  temps  et  le  consommateur 
n'est  plus  dupe  de  cette  appellation.  Il  ne 
tient  plus  compte  des  étiquettes  pom- 
peuses et  des  brillantes  coiffures  qui  or- 
nent souvent  des  bouteilles  qui  n'ont  du 
Champagne  que  le  nom;  c'est  le  bon  re- 
nom de  la  maison  —  qu'elle  soit  de  Cham- 
pagne ou  de  Saumur  —  qui  le  guide,  et, 
en  procédant  ainsi,  il  est  certain  de  ne  ja- 
mais se  tromper. 

La  préparation  des  vins  mousseux  se 
fait  en  un  certain  nombre  d'opérations 
successives.  Nous  allons  les  énumérer  et 
dire  quelques  mots  de  chacune  d'elles. 

Choix  des  vins  destinés  à  la  champagni- 
sation. —  Classement  et  assemblages.  — 
Les  vins  destinés  à  la  champagnisation 
sont  achetés,  pour  la  majeure  partie,  en 
Anjou.  Mais  la  production  de  la  région  se- 
rait insuffisante,  et  la  Touralne,  le  Bor- 
delais, la  Champagne  même  fournissent 
aussi  du  vin  aux  fabricants  de  Saumur. 
Ceux  d"Anjou  sont  capiteux  et  riches  en 
bouquet;  les  vins  récoltés  en  plaines  sont 
plus  légers  que  ceux  récoltés  en  coteaux; 
mais  tous  les  deux  sont  assez  riches  en 
alcool,  bien  corsés  et  aussi  aptes  à 
prendre  la  mousse  que  les  vins  récoltés 
en  Champagne. 

I.e  jus  de  raisin  rouge  tiré  en  vin  blanc 
entre  pour  une  grande  partie  dans  la  fa- 
brication du  vin  mousseux,  parce  qu'il 
présente  l'immense  avantage  de  ne  pos- 
séder aucun  goût  de  terroir. 

C'est  au  moment  de  la  récolte  que  les 
champagniseurs  achètent  les  vins  dont 
ils  ont  besoin,  souvent  même  avant  la 
vendange,  ce  qui  leur  permet  de  sur- 
veiller eux-mêmes  cette  importante  opé- 
ration. Dans  presque  tous  les  cas,  la 
livraison  s'effectue  à  la  sortie  du  pressoir, 
et  c'est  avant  que  le  vin  ne  soit  en  pleine 
période  de  fermentation  qu'il  est  amené 
à  la  cave  de  champagnisation. 

Quelquefois,  cependant,  la  première 
fermentation  s'effectue  chez  le  produc- 
teur et  le  vin  arrive  chez  le  champagni- 
seur  en  janvier  ou  février.  Quel  que  soit 
le  lieu  où  la  fermentation  s'accomplit, 
elle  est  toujours  surveillée  par  le  fabri- 
cant. 

Pendant  le  cours]  de  la  fermentation, 
les  vins  sont,  une  première  fois  soutirés; 


684 


LES  VINS  MOUSSEUX  DE  SAUMUK 


puis,  en  janvier  ou  février,  après  les 
grands  froids,  on  effectue  un  deuxième 
soutirage  avant  le  classement  et  les  as- 
semblages. 

Après  ce  deuxième  soutirage,  chaque 
fût  est  dégusté  et  classé  suivant  sa  qua- 
lité; ceux  dont  la  qualité  n'est  pas  par- 
faite sont  rebutés  et  non  classés. 

C'est  à  la  suite  de  ce  classement  que 
les  vins  de  même  qualité,  quoique  de 
crus  diffe'rents,  sont  assemljlés  dans  des 
foudres  énormes;  on  s'applique  même  à 
mélanger  des  vins  de  divers  crus,  chacun 
apportant  ses  qualités  spéciales,  contribue 
à  donner  un  vin  qui  réunit  tous  les  élé- 
ments de  qualité  requise. 

Chez  M.  Bouvet-Ladubay,  ce  mélange 
se  fait  dans  une  cuve  qui  contient  près  de 
800  hectolitres  et  dans  laquelle  se  meut 
mécaniquement  un  agitateur  à  ailettes, 
chargé  d'obtenir  un  vin  parfaitement  ho- 
mogène. 

Dans  cet  assemblage,  il  entre  aussi 
une  partie  importante  de  vins  vieux,  pris 
sur  les  réserves  que  les  bonnes  maisons 
ont  coutume  de  garder  d'une  année  à 
l'autre,  pour  corriger  les  défauts  de  la 
récolle  nouvelle  et  pour  assurer  la  conti- 
nuation du  type  des  vins  livrés  par  la 
maison. 

La  «  cuvée  »,  ainsi  faite,  est  remise  en 
tonnes,  où  elle  sera  collée,  ouillée  et  sou- 
tirée au  moins  une  fois  avant  la  mise  en 
bouteilles. 

Tirage  en  bouteilles  et  mise  en  réserve' 
—  C'est  dans  les  premiers  jours  de  mai 
que  commence  la  mise  en  bouteilles;  elle 
se  prolonge  jusqu'aux  mois  chauds  de 
l'été. 

Cette  opération  est  une  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  délicates  de  la  champa- 
gnisation. Quand  arrive  le  printemps,  le 
vin  qui  est  incomplètement  fermenté 
recommence  à  «  travailler  ».  C'est  à  ce 
moment  qu'il  faut  l'enfermer  dans  des 
bouteilles  solides  et  solidement  bouchées, 
pour  que  le  sucre  contenu  encore  dans  le 
vin  —  par  sa  tranformation  en  alcool  et 
en  acide  carbonique  —  produise  la 
mousse.  Et  cette  époque  de  la  mise  en 
bouteilles  n'est  pas  quelconque  :  le  vin 
doit  contenir  ni  trop,  ni  trop  peu  de 
sucre;  dans  le  second  cas,  il  mousserait 
insuffisamment,  dans  le  premier,  la  fer- 
mentation serait  violente  et  la  casse  des 
bouteilles  désastreuse. 


11  faut  donc  déterminer  le  degré  exact 
du  sucre  que  contient  le  vin  à  l'aide  d'ins- 
truments spéciaux;  et,  le  plus  générale- 
ment, augmenter  ce  degré  par  l'addition 
d'une  dissolution  de  sucre  de  canne  pur 
et  raffiné. 

Après  celte  addition,  chaque  tonne  est 
énergiquement  remuée  et  sim  contenu 
refoulé,  à  l'aide  d'une  pompe,  dans  un 
énorme  foudre,  à  l'inlérieur  duquel  se 
meut  également  un  agitateur  à  aileltes, 
qui  assure  l'unifijrmilé  du  mélange.  Du 
foudre,  le  vin  se  rend  par  des  robinets 
dans  des  «  tireurs  »,  ingénieux  appareils 
où  les  bouteilles,  proprement  lavées  et 
rincées,  s'emplissent  automatiquement 
jusqu'au  niveau  voulu,  sans  le  dépasser. 

Les  bouteilles  sont  immédiatement 
bouchées  et  agrafées,  puis  placées  hori- 
zontalement en  tas  dans  les  caves. 

C'est  là,  dans  le  morne  et  ténébreux 
silence  de  ces  immenses  galeries  souter- 
raines, que  s'effectue  lentement  la  prise 
de  mousse,  par  une  température  absolu- 
ment invariable  (point  important),  quelle 
que  soit  la  saison. 

Pendant  les  deux  premiers  mois  qui 
suivent,  la  fermentation  s'achève  dans  la 
bouteille,  la  mousse  se  forme;  mais  le  vin 
n'est  pas  aussi  rapidement  propre  à  subir 
une  nouvelle  opération. 

11  se  forme,  dans  chaque  bouteille,  un 
dépôt  qu'il  faudra,  plus  lard,  éliminer, 
mais  que  l'on  doit  laisser  se  condenser 
pour  obtenir  la  limpidité  parfaite  :  il  faut 
aussi  laisser  vieillir  le  vin  pour  qu'il  ac- 
quiert de  la  finesse  et  du  moelleux.  Alors 
commence,  pour  lui,  cette  longue  période 
de  sommeil  qui  est  ordinairement  de 
deux  à  trois  ans,  quelquefois  de  quatre 
ans,  dans  les  maisons  qui  recherchent  la 
grande  qualité. 

C'est  ce  long  sommeil  qui  augmente 
considérablement  le  prix  du  vin  mous- 
seux, puisqu'il  entraîne  le  sommeil  du 
capital  et  la  perte  de  gros  intérêts 
d'argent. 

Il  faut  avoir  visité  des  caves  de  cham- 
pagniseurs  pour  avoir  une  idée  de 
l'importance  de  ce  capital  ;  les  bouteilles 
s'y  comptent  par  millions[;  elles  sont  dis- 
posées en  tas  énormes  qui  en'contiennent 
communément  50  à  60,000  et,  quelque- 
fois, 130  à  200,000. 

Mise  sur  pointe  et  remuage.  —  C'eslà  la 
suite  de  ce  long  repos  que  le  vin  est  repris 
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pour  subir  les  manipulations  qui  le 
rendront  ciéflnilivemenl  propre  à  la  con- 
sommation. Les  bouteilles  sont  placées, 
la  tête  en  bas,  sur  des  sortes  de  chevalets, 
appelés  «  pupitres  »,  percés  de  trous 
dans  lesquels  viennent  s'engager  les  cols 
des  bouteilles.  Cette  opération  a  pour  but 
de  faire  descendre  le  dépôt  sur  le  bou- 
chon, et  un  mois  à  un  mois  et  demi  est 
nécessaire  pour  ce  travail.  Durant  cette 
période,  les  bouteilles  sont  remuées  une 
fois  par  jour,  par  un  ouvrier  spécial  qui 
leur  imprime  un  léger  mouvement  de 
rotation  et  les  replace  dans  une  position 
un  peu  différente  de  celle  qu'elles  occu- 
paient auparavant.  Sous  l'action  de  ce 
mouvement  le  dépôt,  formé  par  la  fer- 
mentation du  vin  dans  la  bouteille,  se 
détache  et  glisse  progressivement  sur  le 
bouchon. 

Un  bon  «  remueur  »  peut  tenir  jusqu'à 
30,000  bouteilles  par  jour. 

Dégorgement  et  dosar/e.  —  Quand  le 
dépôt  est  venu  tout  entier  se  placer  dans 
le  goulot  de  la  bouteille,  on  dit  du  vin 
qu'il  est  fini.  Quelques  jours  de  repos  et 
il  devient  d'une  limpidité  parfaite. 

On  lui  fait  alors  subir  le  dégorgement, 
opération  qui  a  pour  but  d'expulser  la 
petite  rondelle  plus  ou  moins  épaisse  de 
dépôt,  placée  sur  le  bouclion. 

Il  faut  pour  ce  travail  un  ouvrier  fort 
habile,  car  il  doit  chasser  complètement 
le  dépôt  et  perdre  le  moins  de  vin  pos- 
sible. Le  «  dégorgeur»,  tenant  sa  ijuuteille 
d'une  certaine  façon,  fait  sauter  l'agrafe, 
le  bouchon  part  avec  bruit,  une  petite 
quantité  de  mousse  s'échappe  en  lavant 
le  col  de  la  bouteille. 

Chez  M.  Bouvel-Ladubay,  le  dégorge- 
ment se  fait  d'une  manière  plus  perfec- 
tionnée :  les  bouteilles  finies  sur  pointes 
sont  placées  la  tête  en  bas,  dans  les  cases 
d'un  bac  fermé  hermétiquement;  le  col 
de  la  bouteille  seulement  trempe  dans  un 
mélange  réfrigérant.  Le  bac  est  en  com- 
munication avec  un  réservoir  d'air  com- 
primé, de  sorte  que  la  température  à 
l'intérieur  du  bac  est  à  10  degrés  au-des- 
sous de  zéro  et  celle  du  réfrigérant  à 
20  degrés.  Exposé  à  une  température 
aussi  basse,  le  dépôt  devient  un  petit 
glaçon  qui  adhère  au  bouchon.  En  faisant 
sauter  celui-ci,  le  glaçon  est  expulsé  et 
avec  lui  le  dépôt  qu'il  contenait. 

En  raison  de  la  basse  température  de 


la  bouteille,  il  y  a  une  perte  de  mousse 
insigniliante  et  le  vin  reste  pur  comme  le 
cristal. 

Mais,  par  suite  de  la  fermentation  dans 
la  bouteille,  le  vin  a  perdu  tout  son 
sucre.  Il  faut  lui  donner  un  degré  de  dou- 
ceur variable  avec  les  goûts  du  pays  au- 
quel il  est  destiné.  On  introduit  pour  cela 
dans  chaque  bouteille,  à  l'aide  d'un  do- 
seur automatique,  une  quantité  variant 
de  2  à  15  centilitres  d'une  liqueur  faite 
de  sucre  candi  le  plus  pur,  fondu  dans  du 
vin  vieux  de  choix,  auquel  on  ajoute 
souvent  20  0/0  de  fine  Champagne. 

Le  vin  qui  n'a  pas  reçu  de  sucre  porte 
le  nom  de  vin  brut.  Il  n'est  presque 
jamais  livré  ainsi  à  la  consommation; 
cependant,  les  colonies  anglaises  le 
recherchent.  On  ne  peut  juger  de  sa  qua- 
lité qu'à  la  condition  de  le  boire  à  la 
façon  des  Anglais,  c'est-à-dire  au  début 
du  repas.  Servi  au  dessert  avec  les  su- 
creries, il  serait'extrêmementdésagréable. 

Le  vin  brut  et  le  vin  sec,  tous  ceux,  en 
un  mot,  qui  ne  reçoivent  que  peu  ou 
point  de  liqueur  sucrée,  doivent  être  plus 
fins  et  avoir  séjourné  plus  longtemps 
dans  les  caves  ;  pour  cette  raison,  ils 
sont  généralement  d'un  prix  plus  élevé. 

Les  Russes  et  les  Allemands  sont  de 
tous  les  consommateurs  ceux  qui  deman- 
dent les  vins  les  plus  doux  ;  ils  choisissent 
toujours  ceux  qui  ont  reçu  14  à  15  centi- 
litres de  liqueur  sucrée  par  bouteille. 

En  France,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Italie,  en  Espagne,  on  préfère  également 
les  vins  doux  â  10  centilitres  environ. 

Les  Américains  et  les  Anglais  consom- 
ment surtout  les  vins  dits  secs,  addition- 
nées de  4  ou  o  centilitres  de  liqueur 
sucrée. 

Bouchage,  ficelage  el  habillage.  —  Le 
dosage  clôt  la  série  des  opérations,  pro- 
prement dites  de  la  champagnisation.  Il 
ne  reste  plus  qu'à  boucher  solidement  la 
bouteille. 

Cette  opération  se  fait  avec  beaucoup 
de  soins;  lus  bouchons  employés  sont  de 
toute  première  qualité  et  coiitent  10, 13  et 
1,  éme  20  centimes  la  pièce. 

Après  le  bouchage  et  le  ficelage,  les 
bouteilles  sont  quelquefois  remises  encore 
un  certain  temps  en  cave  pour  donner  à 
la  liqueur  le  temps  de  s'harmoniser  inti- 
mement avec  le  bouquet  du  vin,  mais  le 
plus   souvent  elles  sont  immédiatement 
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expédiées.  Chaque  bouteille  est  aupara- 
vant, soigneusement  examinée,  toutes 
celles  qui  ne  sont  pas  parfaitement  lim- 
pides sont  rebutées;  le  bouchon  est  éga- 
lement visité,  le  verre  est  lavé,  l'étiquette 
collée,  la  coiffe  d'élain  appliquée;  la  bou- 
teille est  ensuite  roulée  dans  une  feuille 
de  papier,  glissée  dans  un  «  paillon  »  et 
elle  est  enfin  enfermée  dans  le  panier  ou 
dans  la  caisse  où  elle  accomplira  son 
voyage  définitif. 

Voilà,  brièvement  décrites,  les  multiples 
opérations  d'une  industrie  viticole  qui  fait 
la  prospérité  d'une  région  toute  entière 
et  qui  constitue  l'une  des  gloires  de  noire 
pays. 

Terminons  en  citant  les  termes  suivants 


NOS  COLONIES  AKRICAINES 

dus  à  ]a  plume  de  M.  de  la  Touche,  au- 
teur d'une  brochure  sur  les  vins  mous- 
seux : 

«  Et  maintenant,  pars,  jolie  bouteille 
préparée  avec  tant  do  soins,  décorée  avec 
tant  de  goût,  bercée  par  tant  de  mains, 
pars  !  Tu  contiens  dans  tes  flancs  le  vieux 
vin  de  France  ;  va  porter  au  loin  le  renom 
de  notre  pays,  exalte  le  labeur  de  nos 
paysans,  l'habilité  de  nos  ouvriers,  la 
douceur  de  notre  climat,  la  générosité  de 
notre  sol  1  Va  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  faire  boire  et  chanter  à  la  France..., 
mais  reste  aussi  parmi  nous  pour  réveiller 
les  vertus  endormies  de  notre  race  :  la 
roliuste  vigueur,  la  fière  indépendance  et 
la  verve  gauloise...  » 

Jules  Bei!tuonxe.\u. 
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Si  l'on  jette  un  rapide  coup  d'œil  sur 
les  chiflVes  de  production  et  de  consom- 
mation d'huile  d'olive  des  divers  pays, 
on  constate  à  première  vue  deux  cho- 
ses :  d'abord,  la  consommation,  surpas- 
sant de  beaucoup  la  production,  la  plu- 
part des  pays,  et  même  des  pays  produc- 
teurs, se  voient  forcés  de  demander  à 
I  industrie  des  huiles  de  graines  (ara- 
chide et  coton);  et  d'autre  part,  certaines 
régions,  même  exceptionnellement  si- 
tuées et  cultivant  l'olivier  sur  une 
grande  échelle,  non  seulement  ne 
livrent  pas  à  l'exportation  les  quantités 
qu'elles  devraient  y  apporter,  mais  même 
en  importent  elles-mêmes.  C'est  sur  ce 
dernier  point  que  nous  allons  insister. 

En  efTet,  pour  ne  considérer  que  les 
pays  producteurs  du  bassin  occidental 
de  la  Méditerranée,  nous  constatons  que 
la  France  importait  en  1892  22  millions 
726,140  kilogr.  d'huile  d'olive,  et  en 
1899  près  de  26  millions;  que  l'Ilalie  en 
importait  la  mêmeannée  353,100  kilogr., 
et  l'Espagne -4i, 079  kilogr.,  chiffres  res- 
tés à  peu  près  stationnaires;  et  qu'enfin 
l'Algérie  elle-même  importe  annuelle- 
ment 120,000  hectolitres  d'huiles  de 
graines. 

Si  l'on  remarque  que  sur  uneproduction 
moyenne  annuelle  de  8  millions  d'hecto- 
litres d'huile ,  7  sont  consommés  sur 
place  et  1  million  seulement  est  ex- 
porté, et  si  l'on  se  rappelle  que  les  plus 
grands  importateurs   sont  les    pays  du 


nord  de  l'Europe,  qui  ne  seront  jamais 
appelés  à  prendre  rang  parmi  les  pro- 
ducteurs, et  les  deux  Amériques,  on  s'a- 
perçoit de  l'intérêt  qu'il  y  a  à  rechercher 
les  causes  de  la  faible  production  des 
huiles  d'exportation. 

Disons,  avant  tout,  que  deux  facteurs 
contribuent  à  ce  résultat  :  ce  sont  d'a- 
bord l'insuffisance  de  la  production,  in- 
suffiance  qui  diminue  chaque  jour,  mais 
qui  demande  un  certain  temps  pour  dis- 
paraître, et  ensuite  la  trop  grande  pro- 
portion d'huiles  de  qualité  inférieure, 
proportion  qui,  elle,  pourrait  être  rapi- 
dement réduite. 

La  production  des  pays  qui  nous  oc- 
cupent particulièrement  dans  cet  article 
(Algérie  et  Tunisie),  s'est,  il  est  vrai,  ra- 
pidement accrue  dans  la  dernière  moitié 
du  siècle.  La  loi  du  11  janvier  1851 
en  Algérie,  et  celle  du  10  juillet  1890  en 
Tunisie,  autorisant  l'entrée  en  franchise 
des  produits  de  ces  deux  pays  en  France, 
ont  beaucoup  contribué  au  développe- 
mentde  l'oléiculture,  mais  d'autres  causes 
y  ont  puissamment  aide. 

En  Algérie,  le  premier  effort  date  de 
1832,  et  s'est  continué  pendant  quelques 
années,  jusqu'à  ce  que  l'ordonnance  du 
2  février  1848 ,  accordant  l'entrée  en 
franchise  en  Algérie  des  produits  des 
graines  oléagineuses  étrangères,  vînt 
achever  l'œuvre  commencée  par  des 
lois  douanières  antérieures,  et  arrêter  la 
culture  déjà  répandue  de  l'olivier.  La  loi 
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de  1851  lui  rendit  sa  prospérité;  son 
œuvre  fut  complétée  par  des  primes  aux 
greffes,  aux  meilleurs  moulins,  à  Fex- 
portation.  En  1834,  23,000  hectares 
étaient  en  rapport,  donnant  110,000  hec- 
tolitres d'huile  ;  en  1899,1a  production 
dépasse  200,000  hectolitres. 

En  Tunisie,  les  plantations  sont  beau- 
coup plus  anciennes;  sans  remonter  jus- 
qu'au v"  siècle,  (là  la  Tunisie  entière 
n'était  qu'une  vaste  forêt  d'oliviers  où 
l'on  pouvait,  disent  les  historiens,  che- 
miner à  l'ombre  de  Tripoli  à  Tanger,  il 
est  certain  que  la  destruction  systéma- 
tique de  l'olivier, entreprise  parles  Arabes 
au  vu"  siècle,  dut  se  prolong.jr  jusqu'au 
xii°  siècle  pour  faire  du  centre  de  la 
Tunisie  le  désert  que  nous  connaissons. 
Mais  dès  1781,  S  fax  commence  à  re- 
planter activement;  en  1881,  il  y  avait 
18,000  hectares  d'olivettes  autour  de 
cette  ville;  en  1893,  il  y  en  avait  73,000 
hectares  :  aujourd'hui  la  Tunisie  entière 
cultive  plus  de  H  millions  d'arbres 
(11,222,525). 

Là  comme  en  Algérie,  de  grands  eflforls 
se  continuent  actuellement.  Des  travaux 
précis  sur  les  diverses  espèces  d'oliviers 
et  leurs  qualités  respectives,  sur  la  plan- 
tation et  la  conduite  de  l'arbre,  les  ter- 
rains qui  lui  conviennent,  les  façons  et 
les  soins  qu'il  réclame,  ont  contribué  à 
faire  de  cette  culture,  autrefois  unique- 
ment entre  les  mains  des  indigènes,  une 
des  branches  les  plus  importantes  de 
l'agriculture  du  nord  de  l'Afrique.  En 
1893,  le  très  rernarquable  rapport  de 
M.  Bourde,  montrant  la  possibilité  de  re- 
constituer l'ancienne  forêt  du  centre  de 
la  Tunisie,  eut  un  retentissement  consi- 
dérable. En  Algérie,  l'arrêté  du  8  mai 
1900  sur  les  primes  à  la  plantation,  ne 
peut  manquer  de  donner  plus  d'essor  à 
une  culture  dont  le  développement  arrê- 
tera les  importations  d'huile  de  graine 
d'abord,  et  ensuite  fera  face  à  une  partie 
des  besoins  des  pays  importateurs  Euro- 
péens. 

Les  patientes  études  du  D'  Trabut, 
résumées  dans  une  brochure  récemment 
publiée  et  d'un  intérêt  considérable,  nous 
mettent  à  même  de  distinguer  pa'.mi  les 
nombreuses  variétés  déjà  connues  celles 
qui  conviennent  à  tel  ou  tel  terrain,  à  tel 
ou  tel  climat,  et  de  retenir  celles  qui,  à 
un  grand  rendement,  joignent  la  qualité 
des  huiles  produites. 


C'est  ainsi  qu'il  nous  apprend  que  l'oli- 
vier donne  les  meilleurs  résultats  à  des 
altitudes  de  300  à  600  mètres,  et  que, 
s'il  vient  bien  dans  les  gueiss  du  nord,  il 
se  plaît  davantage  dans  les  alluvions  des 
vallées  et  le.«  formations  calcaires  et  mar- 
neuses. De  plus,  les  rendements  en  huile 
augmentent  à  mesure  que  l'on  s'adresse 
à  des  régions  plus  chaudes;  toutefois  il 
est  une  limite  à  ne  pas  dépasser  vers  le 
Sud,  car  si  l'olivier  supporte  la  séche- 
resse, une  certaine  quantité  de  pluie  in- 
flue cependant  favorablement  sur  le  ren- 
dement. 

Mais  où  le  mémoire  du  D''  Trabut  pré- 
sente le  plus  d'intérêt,  c'est  certainement 
lors(]u'il  nous  parle  de  diverses  variétés 
de  l'iilivier  :  Quelques-unes  ont  pu  être 
identifiées  avec  des  variétés  françaises  de 
Provence;  d'autres  restent  particulières 
au  nord  de  l'Afrique,  et  sur  certaines 
(Chrmlal  ou  c/icmlali,  olivier  de  Sainl- 
Denis  du  Sig,  limli,  aalelh),  il  nous  four- 
nit des  données  assez  complètes  pour  que 
leur  propagation  puisse  être  poussée  ac- 
tivement. 

Nous  possédons  sur  l'oléiculture  tuni- 
sienne des  renseignements  analogues; 
d'ailleurs,  on  retrouve  dans  les  deux 
pays  des  variétés  semblables  cultivées 
avec  le  même  succès,  et  des  procédés  cul- 
turaux  également  employés.  C'est  ainsi 
que  le  nombre  d'arbres  à  l'hectare,  d'a- 
bord considérable  (60  à  100)  est  descendu 
à  20  en  Algérie  pour  s'abaisser  même  à 
17  aux  environs  de  Sfax.  Dans  les  deux 
pays,  la  plantation  au  carré  est  seule 
connue,  alors  que  la  substitution  du  quin- 
conce permettait  d'augmenter  le  nombre 
des  arbres  à  l'hectare  sans  diminuer  leur 
écartement  (1).  La  taille,  les  façons,  la 
récolte,  ne  présentent  pas  de  différences 
notables  dans  les  deux  contrées. 

Quelques  pratiques  restent  sp^^ciales  à 
la  Tunisie  ;  dans  le  Sud  et  dans  le  Centre, 
où  la  hauteur  de  pluie  annuelle  descend 
au-dessous  de  330  millimètres,  on  amé- 
nage les  pentes  des  régions  mamelimées 
en  surfaces  de  réception  ou  uies/^na  qui 
conduisent  les  eaux  de  pluie  aux  olivettes 
placées  plus  bas,  lesquelles  acquièrent 
de  ce  fait  une  plus  grande  valeur. 

Dans  la  Régence,  certaines  particula- 

fl)  A  24  mètres  les  uns  des  autres,  100  arbres 
occupent,  au  carré,  5  hectares  76,  alors  que, 
plantés  en  quinconce,  ils  ne  couvriraient  que 
4  hectares,  98. 
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rites  d'administration  ont  eu  pour  eflFel 
de  donner  à  l'oléiculture  plus  d'élan  que 
dans  la  colonie  voisine.  Parmi  celles-ci 
nous  mentionnerons  l'itnpôl  Kanoun,  les 
concessions  des  terres  sialines,  et  les  ré- 
formes récentes  du  service  de  la  ghaba. 

Dans  le  Nord  (contrôles  de  Tunis,  Bi- 
zerte,  Soliman),  l'impôt  en  vigueur  est 
Vachonr  ou  dime  sur  la  récolte;  ailleurs, 
c'est  le  Kanoun,  droit  fixe  par  pied  d'oli- 
vier. Alors  que  l'achour,  croissant  avec 
l'importance  de  la  récolte,  désintéressait 
le  propriétaire  de  la  réussite  au  point  de 
nécessiter,  en  1730,  l'organisation  d'un 
service  spécial  (ghabn),  affirmé  dans  ses 
fonctions  en  1870,  pour  tailler,  labourer 
et  effectuer  la  récolte  des  olivettes,  —  le 
Kanoun,  au  contraire,  étant  un  droit  fixe, 
a  amené  aux  environs  de  Sfax  la  création 
relativement  récente,  et  qui  se  poursuit 
tous  les  jours,  d'une  olivette  qui  s'étend 
dans  un  rayon  de  40  kilomètres  autour 
de  la  ville.  Et  ce  qui  frappe  encore  plus 
que  l'étendue,  c'est  le  rendement  qui,  en 
1893,  pour  des  superficies  à  peu  près 
équivalentes,  était  de  50,000  litres  envi- 
ron pour  les  olivettes  du  Nord,  alors 
qu'il  atteignait  4,580,000  litres  pour  les 
seules  régions  de  Sousse,  Sfax  et  Kai- 
rouan. 

Les  olivettes  de  Sfax  frappent  tous  les 
visiteurs  par  leur  propreté  irrépro- 
chable, la  science  profonde  avec  laquelle 
elles  sont  conduites,  au  point  qu'il  a  été 
souvent  dit  que  les  Européens  n'avaient 
rien  à  apprendre  aux  Sfaxiens.  La  taille 
étant  faite  par  des  tailleurs  brevetés,  les 
arbres  sont  rationnellement  conduits,  et 
cette  opération  n'a  plus  pour  but,  comme 
autrefois,  de  retrancher  beaucoup  de 
bois,  salaire  du  tailleur,  ou  comme  en 
Algérie,  de  donner  exclusivement  à 
l'arbre  une  forme  facilitant  la  cueillette. 
La  facilité  d'obtenir  des  concessions  a 
encore  attiré  dans  cette  région  de  nom- 
breux Européens,  français  en  grande 
majorité  (53,366  hectares,  contre  201  à 
des  étrangers),  et  des  indigènes,  qui  s'en- 
gagent à  planter  en  olivier,  dans  un  délai 
de  quatre  ans,  les  terres  qui,  sous  cette 
condition,  leur  sont  concédées  au  prix  de 
10  francs  l'hectare. 

La  possibilité  de  trouver  encore  facile- 
ment des  m'rharci  dans  la  tribu  des  Mé- 
tellil  et  la  population  nomade  des  envi- 
rons de  Sfax  augmente  singulièrement  la 
prospérité    de    ces    nouvelles    olivettes. 


Ajoutons  que,  si  les  terres  sialines  ne 
sont  pas  inépuisables,  l'Etal  possède  de 
grandes  étendues  aussi  propices  à  l'oli- 
vier, vers  Kasserine,  au  centre  d'une  ré- 
gion autrefois  très  fertile,  non  loin  de 
Suffetuia,  l'ancienne  capitale  du  royaume 
Tunisien  qui,  au  VII''  siècle  était  assez 
puissant  et  assez  riche  pour  se  délacher, 
avec  l'empereur  Grégoire,  de  l'empire 
Byzantin. 

Disons  enfin  que,  si  trop  longtemps  les 
olivettes  du  Nord  sont  restées  en  arrière, 
la  direction  de  l'Agriculture,  sans  chan- 
ger la  législation  ancienne,  s'est  servie  de 
la  ghaba  elle-même  pour  leur  rendre  la 
possibilité  de  lutter  avec  celles  du  Sahel; 
qu'elle  est  ainsi  parvenue  à  en  faire  dé- 
broussailler 9016,  et  h  faire  disparaître 
les  cultures  intercalaires  qui  ruinaient 
1535  d'entre  elles. 

Espérons  enfin  que  l'achour,  qui  a  été 
notablement  réduit  sur  les  céréales, 
pourra  devenir  pour  l'olivier  un  impôt 
supportable,  et  que  les  environs  de  Tunis 
et  de  Bizerte  verront  combler  les  vides 
de  leurs  cultures,  régénérer  les  arbres 
trop  anciens,  et  concourront  aussi  à 
l'augmentation  de  l'exportation  tuni- 
sienne en  France. 

Mais  si  nous  voyons,  par  les  faits  ci- 
dessus,  que  l'olivier  eslnettement  en  pro- 
gression, nous  pouvons  nous  étonner  par 
ailleurs  que  le  prix  de  vente  et  le  chiffre 
de  l'exportation  ne  répondent  pas  aux 
résultats  déjà  acquis  par  la  culture.  En 
effet,  si  nous  comparons  les  prix  de  vente 
des  huiles  en  Tunisie  et  dans  les  pa3's 
avoisinants,  nous  constatons  que,  en 
moyenne,  le  prix  du  quintal  ressort  à 
166  francs  pour  la  France,  135  pour  l'Ita- 
lie, 90  pour  l'Espagne,  et  seulement 
73  pour  la  Tunisie.  Si,  d'autre  part,  nous 
remarquons  que  les  huiles  Tunisiennes 
exportées  oscillent  autour  de  100  francs 
les  100  kilogrammes,  pour  atteindre  par- 
fois 130  et,  exceptionnellement  140  francs, 
il  en  résulte  que  cet  abaissement  du  prix 
moyen  ne  peut  avoir  pour  cause  qu'une 
trop  grande  proportion  d'iuiiles  infé- 
rieures. Cette  infériorité  provient  de  la 
fabrication  indigène  qui,  partant  d'une 
matière  première  identique,  livre  une 
huile  rance  ou  amère. 

Longtemps,  la  production  indigène 
était  la  seule,  et  ce  n'est  que  récemment 
que  des  huileries  européennes  perfec- 
tionnées se  sont  établies  en  assez  grand 
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nombre  pour  drainer  une  fraction  déjà 
importante  des  fruits  récoltés. 

Les  indigènes  fabriquent  plusieurs 
qualités  d'huile;  mais  à  pari  peut-être  le 
procédé  d'extraction  par  l'eau  (darb-el- 
ma),  leurs  méthodes  n'ont  point  varié 
depuis  l'époque  romaine.  Et  même  ceux- 
ci  ont  laissé  des  traces  d'un  moulin 
moins  primitif  {trapelum),  qui  permettait 
de  broyer  la  pulpe  sans  écraser  le  noyau. 
Un  trapetwn  a  été  retrouvé  à  Tipaza;  il 
se  compose  de  deux  meules  tronconi- 
ques,  la  génératrice  du  tronc  de  cône 
étant  assez  inclinée  sur  le  plan  des  bases. 
Le  système  relié  par  un  axe  horizontal, 
tourne  autour  d'un  axe  vertical  qui  le 
supporte  et  ne  laisse  pas  les  meules 
reposer  de  tout  leur  poids  sur  la  surface 
de  la  cuvette. 

Les  moulins  indigènes  sont  plus  sim- 
ples :  c'est  tantôt  une  meule,  tantôt  un 
cylindre,  parfois  un  fragment  de  colonne 
antique,  que  des  attelages  ou  même  des 
femmes  font  tourner  sur  une  aire  de 
pierre  souvent  maçonnée. 

Le  plus  souvent,  avant  de  passer  au 
moulin,  les  olives  sont  soumises  à  l'ébul- 
lition,  puis  mises  en  tas  et  séchées;  quel- 
quefois, elles  sont  simplement  mises  à 
sécher  en  couches  alternantes  d'olives  et 
de  sel.  Ce  traitement  occasionne  une 
fermentation  qui  provoque  un  rancisse- 
ment de  l'huile,  qui  devient  ainsi  impro- 
pre à  la  consommation  européenne. 

Au  sortir  du  moulin,  la  pulpe  est  placée 
dans  des  escourtins  sur  la  table  d'un 
pressoir  en  bois.  Les  grignons  sont  trai- 
tés par  l'eau  dans  de  petits  bassins  ou 
ahadoun.  Dans  le  procédé  darb-el-ma, 
les  olives  broyées  sont  simplement  sou- 
mises au  piétinement  et  donnent  une 
huile  de  qualité  supérieure.  Le  grignon 
provenant  de  cette  première  opération 
est  passé  à  la  presse  et  donne  une  huile 
dite  belbah.  Le  plus  souvent,  en  sortant 
du  moulin,  le  mélange  est  envoyé  à  la 
presse  et  donne  de  l'huile  maasri.  Le 
grignon  repressé  donne  une  huile  très 
inférieure,  dite  belbah  filoura.  Enfin, 
l'eau  des  ahadoun  donne  l'huile  d'enfer  : 
el  kourna. 

Seules,  les  huiles  darb-el-ma,  dont  on 
fait  de  faibles  quantités,  et  les  huiles 
maasri,  plus  abondantes,  peuvent  lutter 
avec  les  produits  de  fabrication  euro- 
péenne. 

Les  premiers  moulins  européens  furent 


installés  en  Algérie  en  18.'J2;  il  y  en  avait 
49  en  1883,  l.'iS  en  1891;  le  nombre  en 
est  aujourd'hui  de  193.  Ou  compte  en 
Tunisie  109  huileries  (1.32  broyeurs  et 
439  presses)  et  .'i  usines  traitant  les  gri- 
gnons au  sulfure  de  carbone. 

Une  partie  de  ces  usines  sont  à  vapeur 
(400  chevaux  en  Tunisie),  les  autres  à 
eau,  à  manège, ou  actionnées  par  le  vent. 
L'importance  en  est  très  variable;  les 
installalionsontcoùté  de  .5,n00à30,000fr. 
11  y  a,  en  outre,  en  Tunisie,  quelques 
huileries  modernes  appartenant  à  des 
indigènes.  On  compte  que  14  ou  l.'S  mil- 
lions de  kilogrammes  d'cjlives  tunisiennes 
vont  aux  usines  européennes.  Celles-ci 
sont  organisées  pour  pouvoir  faire  davan- 
tage. La  Société  des  huileries  du  Sahel 
pourrait  produire  19,000  kilogr.  d'huile 
par  jour. 

Toutes  ces  usines  sont  fort  bien  outil- 
lées pour  la  filtration,  et  peuvent  mettre 
sur  le  marché  des  produits  capables  de 
rivaliser  avec  ceux  de  n'importe  quelle 
nation.  Les  huileries  de  Grignons  retirent 
8  à  10  0/0  d'huile  qui  se  vend  environ 
30  francs  les  100  kilogr. 

Le  dépulpage  n'est  en  général  pas  pra- 
tiqué. Pourtant  celte  opération  donnerait 
des  résultats  appréciables  :  à  Mahdia, 
M.  Epinal  a  réalisé  avec  le  dépulpage, 
des  huiles  valant  130  francs,  prix  bien 
supérieur  à  celui  des  huiles  obtenues  par 
les  procédés  ordinaires. 

La  teneur  des  oHves  en  huile,  influe 
considérablement  sur  le  prix  de  leur 
vente,  qui  passe  de  5  francs  à  11  francs 
les  100  kilogr.,  quand  la  teneur  passe  de 
8  ou  10  à  20  0/0.  On  sait  d'ailleurs 
qu'elle  varie  avec  les  espèces,  la  tempé- 
rature, etc.  Le  D"'  Trabut  a  rendu  compte 
des  recherches  qu'il  a  faites  pour  arriver 
à  une  détermination  rapide  de  la  teneur 
des  fruits  en  huile,  afin  que  l'on  puisse 
procéder  à  l'usine  à  une  opération  ana- 
logue à  celle  que  l'on  pratique  journel- 
lement dans  les  sucreries  pour  les  bette- 
raves. Il  a  remarqué  un  rapport  inverse, 
assez  constant,  entre  la  densité  de  l'olive 
et  sa  teneur  en  huile  ;  celte  élude  serait 
à  poursuivre  car  elle  faciliterait  et  sim- 
plifierait les  rapports  commerciaux  de 
l'indigène  producteur  et  du  fabricant  eu- 
ropéen. 

En  résumé,  si  nous  considérons  d'une 
part  ce  qui  a  été  fait  et  se  fait  encore 
pour  le  développement  des  olivettes,  et 
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d'autre  part  la  trop  grande  importance 
de  la  fabrication  indigène  qui  ne  donne 
que  des  produits  inférieurs,  nous  sommes 
amenés  à  conclure  que  c'est  dans  ce 
dernier  sens  qu'il  faut  travailler.  Ijorsipie 
les  Européens  auront  réussi  à  amener  à 
leurs  usines  la  presque  totalité  des  fruits 
récoltés,  et  cela  par  la  facilité  des  trans- 
ports, l'établissement  de  conventions  de 
vente  et  de  prix  d'achat  des  olives  suffi- 
samment rémunérateurs,  l'exportation 
pourra  croître  considérablement,  tout  en 
laissant  au  pays  assez  d'huile  pour  sub- 
venir à  ses  besoins  et  supprimer  par  cela 
même  l'importation. 


Alors  nos  colonies  d'Afrique  seront  à 
même  de  fournir,  à  elles  seules,  les 
IS  millions  de  kilogrammes  d'huile  que 
la  France  demande  actuellement  à  l'Es- 
pagne et  à  l'Italie,  malgré  des  droits 
d'entrée  de  10  fr.  et  de  l.'i  francs  par 
100  kilogrammes.  Elles  seront  plus  tard 
en  mesure  de  faire  face  aux  besoins 
de  l'étranger,  et  de  prendre  ainsi  leur 
part  des  So  ou  60  millions  de  francs 
que  le  commerce  international  jette 
chaque  année  sur  le  marché  des  huiles 
pour  subvenir  à  1 1  consommation. 
F.  Main, 
Ingénieur-agronome. 


L'ÉCOLE  NATIONALE  D'HORTICULTURE 


Comme  on  l'a  vu  dans  la  chronique  de 
ce  numéro,  trente-cinq  élèves  viennent 
d'être  admis  à  l'École  nationale  d'horti- 
culture de  Versailles. 

L'École  d'horticulture  est  donc  de  nou- 
veau au  complet,  plus  qu'au  complet 
même,  car  avec  le  nombre  actuel  des 
élèves,  les  salles  de  cours  et  d'étude  de- 
viennent insuffisantes,  et  de  nouvelles 
pépinières  vont  être  créées,  pour  occuper 
l'aclivilé  et  les  bras  des  élèves.  Le  succès 
de  l'École,  qui  fait  le  plus  grand  honneur 
à  son  directeur,  M.  Nanot,  s'accentue  tous 
les  jours  et  il  s'explique  par  la  facilité 
avec  laquelle  les  bons  élèves  trouvent  à 
se  placer  après  leur  sortie  ;  en  efi^et,  alors 
que  presque  toutes  les  carrières  sont  en- 
combrées, alors  que  tant  de  jeunes  gens 
sortant  d'autres  établissements  profes- 
sionnels éprouvent  les  plus  grandes  diffi- 
cultés pour  trouver  une  place,  et  sont 
obligés  pour  vivre  d'accepter  des  appoin- 
tements dérisoires,  parfois  même  d'aban- 
donner la  voie  qu'ils  ont  suivie  jus- 
qu'alors, les  élèves  de  l'École  de  Ver- 
sailles, leurs  études  terminées,  sont 
presque  assurés  d'avoir,  tout  de  suite,  une 
situation  avantageuse. 

Voici  d'ailleurs,  d'une  façon  sommaire, 
la  plupart  des  positions  qu'occupent  en 
France  les  anciens  élèves  : 

Professeurs  de  rÉcole  elle-même  ou  de 
Sociétés  d'horticulture; 

Arctiitectes  paysagistes  ; 

Directeurs  de  jardins  botaniques; 

Jardiniers  on  chef  de  villes  ; 

.lardiniers  dans  les  établissements  de 
'Etat  et  de  la  Ville  de  Paris  ; 


Chefs  de  pratique  horticole  dans  les  Écoles 
pratiques  d'agriculture  ; 

Horticulteurs,  ou  chefs,  che:  dss  horticul- 
teurs; 

Marchands  grainiers; 

lîi^gisseurs  de  propriétés; 

Jardiniers  de  maison  bourgeoise,  etc.,  etc. 

Ce  n'est  pas  en  France  seulement  qu'ils 
peuvent  espérer  trouver  des  situations, 
c'est  aussi  aux  colonies. 

Au  fur  et  à  mesure  que  notre  empire 
colonial  s'est  agrandi,  im  a  compris  que 
la  principale  richesse  de  ces  immenses 
territoires  se  composerait  des  produits 
de  la  richesse  du  sol  ;  des  cours  spéciaux 
ont  été  faits  aux  élèves  et  ceux-ci  réus- 
sissent particulièrement  bien  aux  colo- 
nies où  leurs  connaissances  techniques 
sur  la  multiplication  et  l'emploi  des  vé- 
gétaux, les  font  rechercher  par  le  gou- 
vernement et  les  Sociétés  industrielles. 
C'est  ainsi  qu'après  les  renseignements 
que  j'ai  demandés  au  directeur,  et  qui 
m'ont  paru  intéressants  à  communiquer 
au  public,  j'ai  appris  que  parmi  les  an- 
ciens de  l'Ecole  actuellement  aux  colo- 
nies, on  pouvait  citer  : 

M.  Thierry  (de  la  promotion  1874),  horti- 
culteur à  Saint-Pierre  (Martiuique),  ancien 
directeur  du  Jardin  botanique  de  la  Marti- 
nique, qui  vient  de  trouver  le  moyen  de 
combattre  la  maladie  Ju  caféier,  qui,  depuis 
de  longues  années,  ravage  la  Martinique  et 
la  Guadeloupe. 

M.  Fauchère  (promotion  1893),  jardinier 
chef  du  Jardin  d'essai  de  Nanisana,  près  de 
Tananarive  qui,  après  de  nombreux  essais 
a  multiplié  en  grand  les  plantes  économi- 
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ques  susceptibles  de  donner  de  bons  résul- 
tais à  Madagascar. 

M.  Teissonnier  (promolion  1889),  agent  de 
culture  au  jardin  colonial  de  Consakry  (Gui- 
née Française). 

M.  Houstand  (promotion  1892),  directeur 
de  la  pépinière  de  Richard-Toll,  agent  de 
culture  du  cercle  de  Dagana  (Sénégal). 

M.  Martret  (promotion  1893),  directeur  de 
la  Station  agronomique  de  Kati  (Soudan), 

M.  Bernard  (promotion  1890),  chef  de 
service  des  plantations  de  la  Compagnie  co- 
loniale de  rOgooué  X'Goumé  à  N'Djolé 
(Congo'i,  ancien  directeur  du  Jardin  d'essai 
de  Dabou  (Côte  d'Ivoire). 

M.  Cornu  (promotion  1878),  agent  de  la 
Société  agricole  du  Sud  Algérien,  gérant  des 
oasis  de  Sidi-Yahia  et  d'Ayala,  par  Biskra 
(Constantine),  ancien  chef  de  pratique  hor- 
ticole à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Rouïba. 

M.  Castet  (promotion  d 887 1,  directeur  de 
l'Etablissement  de  Bab-Saà-donn,  à  Tunis, 
ancien  direcleur  du  Jardin  d'essai  de  Tunis. 

M.  Robin  (promotion  1893),  professeur  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Hué  (Annara). 

M.  Cartier  (promotion  1894),  jardinier  en 
chef  de  l'Empereur  d'Annam,  à  Hué. 

M.  Luc  (promotion  1894).  directeur  du 
Jardin  d'essai  à  Bammaka  (Soudan). 

Il  résulte  des  renseignemenls  obtenus 
que  : 

88  pour  100  des  élèves  sortis  de  l'Ecole 
s'occupent  d'horticulture  ou  d'industries 
similaires  qui  s'y  rattachent  ; 

10  pour  100  sont  au  service  militaire, 
mais  ils  attendent  leur  libération  pour  con- 
tinuer leur  profession  ; 

2  pour  100  seulement  ont  embrassé  des 
carrières  diverses. 

11  y  a  vingt-cinq  ans  déjà  que  l'Ecole  a 
été  fondée  et  ce  vingt-cinquième  anniver- 
saire a  élé  célébré  par  l'Association  des 
anciens  Elèves,  le  16  septembre  dernier, 
en  un  banquet  donné,  à  Paris,  dans  la 
salle  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France.  A  ce  dîner  assistaient 
beaucoup  d'anciens  élèves  et  de  nom- 
breux membres  d'honneur,  comprenant 
'es  personnes  les  plus  notables  de  l'horti- 
culture française. 

La  présidence  d'honneur  en  avait  été 
acceptée  par  M.  Jean  Dupuy,  Ministre  de 
l'Agriculture,  qui,  au  dernier  moment, 
s'est  fait  représenter  par  son  chef  de 
cabinet,  M.  Deloncle,  membre  d'honneur 
de  l'Association  et  dont  la  personnalité 
est  si  sympathique  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'horticulture. 


Enfin,  l'Ecole  a  présenté  à  l'Exposition 
universelle  de  1900  ses  collections  et 
documents  avec  les  grandes  Ecoles  natio- 
nales ressortissant  au  Ministère  de  l'Agri- 
culture et  le  Jury  lui  a  décerné  un  Grand 
Prix. 

L'Ecole  d'ilorlicuUure  est  donc  en 
pleine  prospérité.  Son  utilité  est  incon- 
leslable,  mais  ses  succès  eux-mêmes 
engagent  ceux  qui,  comme  nous,  s'inté- 
ressent à  son  avenir  et  à  sa  prospérité, 
d'étudier  les  questions  qui  peuvent  aider 
à  S(.in  développement  et  augmenter  son 
importance. 

11  y  a  un  point  d'abord  sur  lequel  il 
me  parait  nécessaire  d'appeler  l'attention 
de  l'Adminislralion  supérieure,  c'est  la 
difficulté  qu'éprouvent  les  familles  à 
loger,  dans  des  conditions  convenables, 
les  jeunes  gens  à  proximité  de  l'Ecole.  Il 
est  facile  de  comprendre  que  bien  des 
pères  de  famille  hésitent  et  même  renon- 
cent à  envoyer  leurs  enfants,  dès  l'âge  de 
s  jize  ans,  vivre  entièrement  libres  et  sans 
aucune  surveillance  entre  la  fin  des  cours 
et  des  travaux  pratiques  du  soir  et  leur 
reprise  au  matin.  Il  existe,  il  est  vrai,  à 
Versailles,  quelques  institutions  'de  diffé- 
rents genres  qui  acceptent  les  élèves  et 
où  ils  sont  surveillés;  mais,  ou  le  prix 
est  trop  élevé,  ou  l'institution  elle-même 
a  un  caractère  spécial  qui  plail  ou  ne 
plait  pas  à  certaines  familles,  et  il  résulte 
de  cet  état  de  choses  que  les  trois  quarts 
des  élèves  sont  absolumentlibres,  comme 
nous  disions  plus  haut.  Cela  n'a  peut-être 
pas  d'inconvénients  pour  les  studieux  et 
les  sages,  mais  on  sait  combien  l'entraî- 
nement est  facile  et  les  occasions  ne  man- 
quent pas  dans  les  rues  avoisinant 
l'Ecole. 

Que  pourrait-on  faire  pour  remédier  à 
cet  état  de  choses  '?  Bien  f[ue  peu  partisan 
de  l'internat  en  général,  je  suis  persuadé 
que,  si  les  familles  étaient  certaines  de 
trouvera  proximité  de  l'école  une  maison 
dans  laquelle  leurs  enfants  seraient  as- 
surés de  se  procurer  une  chambre  et  de 
prendre  leurs  repas  sous  la  surveillance 
du  Directeur  de  l'école,  le  nombre  des 
élèves  ne  tarderait  pas  à  augmenter  et,  la 
discipline  de  l'école  y  gagnerait  autant 
que  la  tenue  des  élèves.  Cet  établisse- 
ment, qui  ne  formerait  pas  un  internat 
proprement  dit,  aurait  simplement  pour 
but  d'assurer  un  refuge  convenable  aux 
jeunes  gens  et  de  les  obliger  à  rentrer 
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chaque  soir  à  une  heure  déterminée.  Les 
questions  relatives  aux  dépenses  d'instal- 
lation d'un  établissement  de  ce  genre 
pourraient  être  supportées  soit  par  i'Elat, 
soit  par  une  avance  faite  à  celui  ci  par  la 
Yille  de  Versailles  et  remboursable  par 
annuités. 

Le  second  point  dont  il  me  paraît  inté- 
ressant de  s'occuper  est  celui  relatif  à  la 
durée  du  séjour  des  élèves  à  l'école.  On 
sait  que  celui-ci  est  de  trois  années.  Ce 
n'est  pas  trop  assurément  pour  les  sujets 
d'élite  qui  sont  entrés  à  l'école  avec  une 
instruction  supérieure  et  qui  se  destinent 
à  devenir  professeurs,  directeurs  de  jar- 
dins botaniques,  etc.;  mais  pour  ceux,  et 
c'est  la  majorité,  qui  devront  faire  plus 
tard  de  l'horticulture  pratique,  deux 
années  bien  employées  pour  acquérir  les 
connaissances  générales  sur  tout  ce  qui 
touche  l'horticulture  au  point  de  vue 
scientitique  comme  au  point  de  vue  pra- 
tique paraissent  bien  suffisantes.  En  effet. 
Thorliculture  embrasse  des  sujets  si 
vastes  et  si  différents,  que  l'élève  qui 
veut  devenir  horticulteur  doit  au  sortir 
de  l'école  diriger  son  intelligence  vers 
l'une  des  branches  spéciales  du  jardinage, 
soit  la   floriculture,  soit  l'arboriculture, 


l'architecture,  la  culture  et  le  commerce 
des  graines,  etc.,  etc. 

L'Ecole  lui  aura  fait  acquérir  les  no- 
tions générales  de  chaque  genre  de  cul- 
tures, mais  les  connaissances  techniques 
et  professionnelles  seront  évidemment 
apprises  avec  beaucoup  plus  de  profit 
dans  les  établissements  spéciaux  que 
dans  l'école  môme,  quelle  que  soit  la  per- 
fection de  ses  cultures  forcément  trop 
variées. 

Nous  serions  donc  partisans  de  la  créa- 
tion de  deux  sortes  de  diplômes,  l'un  qui 
serait  attribué  aux  meilleurs  élèves  qui 
en  feraient  la  demande  après  avoir  suivi 
les  cours  pendant  deux  années,  et  l'autre 
que  l'on  pourrait  appeler  Diplôme  supé- 
rieur et  qui  serait  réservé  aux  élèves 
méritants  de  troisième  année. 

Ce  serait  là  un  premier  pas  vers  la 
créai  ion  qui,  vu  l'importance  toujours 
croissante  de  l'horticulture,  s'imposera 
certainement  d'une  nouvelle  /-Jcole  pra- 
tique, alors  que  celle  actuelle  dont  nous 
venons  de  nous  occuper  deviendrait 
y  Ecole  supérieure  d'Horticulture,  ne  com- 
porterait qu'un  nombre  restreint  d'élèves 
et  un  prdgramme  d'études  plus  élevées. 

A.    TliUFFAUT. 


CONCOURS  INTERNATIONAL 

D'APPAREILS    DE    TRAITEMENT    DE    LA    RAMIE  (1) 


Les  essais  du  concours  international, 
institué  au  quai  Debilly  par  l'arrêlé  du 
1»''  septembre  1900,  n'ont  pu  avoir  lieu 
que  le  9  octobre.  Le  jury,  présidé  par 
M.  Maxime  Cornu,  professeur-adminis- 
trateur du  Muséum,  élail  constitué  par: 

MM. 
Balsan,  député; 

Banchereau,  délégué  de  la  Chine; 
Dodge,  délégué  des  Etats-Unis  d'Amérique; 
Dupont; 

D'  Greshofl,  délégué  de  la  Hollande  ; 
Haller,  professeur  de  chimie  à   la   Kaciilté  des 

sciences; 
Imbs,  professeur  au  Conservatoire  national  des 

arts  et  métiers  ; 
S.  Ishiwara,  délégué  du  Japon; 
Martel,   délégué    de   l'association  générale   des 

tissus; 
Ringelmann; 

Gustave  Rivière,  professeurdéparleuienlal  d'agri- 
culture; 
Charles  Rivière,  directeur  du  jardin  d'essais  du 
Hamma,  à  Alger; 

(1)  Voir  le  numéro  du  1"''  novembre,  p.  6'i9. 


Jose'C.  Segiira,  délégué  du  Mexique; 
Urbain,    professeur  à  l'école  Lavoifier   (secré- 
taire). 

Les  machines  étaient  présentées  par  : 

MM. 

A.  Eslienne,  22,  place  Vendôme,  Paris  (The 
Angle  French  Ramie  Machine  Company); 

P.  Kaure,  il,  place  du  Champ -de- Foire,  à  Li- 
moges ^  Haute- Vienne); 

Lacôte  etMarcou  frères,  iO,  rue  du  Débarcadère, 
Paris; 

F.  Micholte,  21,  rue  Condorcef,  Paris. 

Miichiiic  Jilslicnne.  —  L'organe  principa 
est  constituée  par  un  batteur  A(fig,  i'iO) 
garni  de  20  battes  radiales  a  taillées  en 
biseau  mousse.  Les  liges  elTeuillées  sont 
placées  sur  une  table  horizontale  B,  formée 
de  tasseaux  en  bois  6;  elles  passent,  suivant 
la  llèche  I,  entre  des  lames  verticales  c  en 
tôle,  qui  constituent  ainsi  une  série  de  |,'0U- 
lottes  permettant  d'alimenter  le  batteur  A 
sur  toute  sa  largeur.  Les  liges  sont  prises 
par  deux  cylindres  alimentaires  d  e,  l'axe 
du  cylindre  e  étant  fixé  à  la  garde  en  tôle  t 
pouvant  tourner  autour  du  point  o  et  rap- 
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pelée  vers  le  cylindre  d  par  deux  ressorts 
dont  on  peut  modiller  à  volonté  la  tension 
à  l'aide  d'un  écrou  h  oreilles  1\.  Les 
cylindres  e  et  d  donnent  une  pression 
suffisante  pour  assurer  l'alimentation 
sans  clierclier  à  écraser  préalable- 
ment les  tiges. 

Le  batteur  A  ploie  les  tiges  contre 
une  pièce  fixe  n,  appelée  enclume,  et 
les  envoie  suivant  la  tlèche  2.  En 
dessous  de  la  table  d'alimentation  se 
trouve  une  chaîne  sans  fin  F,  formée 
de  deux  courroies  reliées  de  place  en 
place  par  des  petits  fers  cornières  f, 
taillés  en  biseau  mousse  ;  la  chaîne 
est  entraînée  par  le  cylindre  C  garni 
de  quatre  battes  ?»  qui,  logées  dans 
des  génératrices  pourvues  de  res- 
sorts, peuvent  se  rapprocher  de  l'axe 
du  cylindre  C;  la  chaîne  sans  hn  F, 
tournant  dans  le  sens  indiqué  par  la 
flèche,  passe  sur  un  cylindre  fou  C. 

Des  engrenages  communiquent  les 
vitesses  angulaires  voulues  aux  pièces 
A  d  e  C  ;  la  vitesse  à  la  circonfé- 
rence des  cylindres  alimentaires  d  e 
étant  de  0"35  par  seconde,  celle  des 
battes  a  est  de  3™8a.  Les  vitesses  de 
A  et  de  C  sont  combinées  pour  assurer 


le  dépelliculage  qui  doit  s'effectuer  des  deux 
côtés  des  lanières  :  à  cet  efl'et,  la  transmis- 


Fie.  l-'i-  —  Machine  Estieune. 


Fig.  lOl.  —  Machine  Fnure. 

sion  des  mouvements  est  telle  que  chaque   |   et  qu'entre  deux  battes  a,  c'est  un  des  fers 
batte  a  passe  devant  une  batte  élastique  ni   \   f  qui  racle  l'autre  face  de  la  lanière  pour  en 
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assurer  l'enlèvement  complet  de  la  pellicule. 

La  lanière  dépelliculée  s'étale  suivant  la 
position  /,  puis,  quand  le  bout  de  la  tige  est 
abandonné  par  les  cylindres  e  d,  elle  s'é- 
chappe suivant  la  position  .5  et  tombe  en  (', 
à  cheval  sur  un  Iransporteur  (1),  constitué 
par  un  gros  câble  sans  fin  (dont  on  voit  la 
coupe  en  r  r' ,  qui  se  déplace,  dans  le  plan 
horizontal,  entre  deux  poulies). 

La  machine,  très  bien  combinée  par 
M.  Estienne,  ancien  mécanicien  en  clief 
aux  Messageries  maritimes,  est  d'une  excel- 
lente construction  (2)  ;  la  marche  est  silen- 
cieuse et  l'uniforniilé  de  son  travail  peut  se 
constater  au  bois  cassé  en  fragments  régu- 
liers d'tnvirou  4  millimètres  de  longueur. 


Machines  Faure.  —  M.  Faure,  dont  la  cons- 
truction avait  été  très  remarquée  lors  des 
essais  de  Genevilliers,  en  1891,  présente  trois 
machines  d'une  fabrication  irréprochable; 
cet  ingénieur  a  abandonné  la  grande  pro- 
duction grossière  pour  faire  le  cliina-grass. 
Les  machines  sont  basées  sur  le  même  prin- 
cipe :  l'une,  dite  de  démonstration  (fig.  121 
petit  modèle  pouvant  au  besoin  fonctionner 
à  bras),  est  destiné  aux  essais;  les  deux 
autres,  de  plus  grandes  dimensions,  con- 
courent au  même  travail  qui  se  fait  en  deux 
fois  sur  chaque  poignée  de  deux  ou  trois 
tiges. 

L'organe  principal  (fig.  122)  est  constitué 
par  un   batteur  a  (bbO  tours   par   minuteN 


Fig.  l-> 


Coupe  de  la  machine  Faure. 


pourvu  de  12  battes  a'  formées  de  fer  à 
simpIeT.dontl'arrête  travaillante  est  mousse. 
En  avant]  se  trouve  un  contre  batteur  a- garni 
d'une  plaque  de  cuivre  6  x  qui  se  raccorde 
avec  une  table  d'alimentation  b  m;  ce 
contre-batteur,  appuyé  par  un  ressort  r,  est 
articulé  en  d,  repose  sur  un  ressort  6'  ou  sur 
un  bloc  de  caoutchouc  maintenu  par  la  mon- 
ure  n  du  bâti.  Le  mode  de  suspension  in- 
diqué permet  au  conlre-ballt-ur  h  x  de 
s'animer  d'un  mouvement  vibratoire  au  pas- 
sage des  battes  a' ,  mouvement  qui  contribue 
à  assurer  le  dépelliculage   des  [lanières.  Un 

(l)Nous  avions  vu  le  principe  de  ce  transpor- 
teur appliqué  .i  la  machine  Faure,  lors  des 
essais  de  Genevilliers  en  1891. 

(2)  La  macliine  est  construite  par  M.  Michel 
Puy,  de  Marseille. 


excentrique  à  volant  r  permet  de  régler 
l'écartement  t  du  contre-batteur  suivant  la 
grosseur  des  tiges  à  travailler;  le  contre- 
batteur  est  concentrique  au  batteur.  —  Un 
brosse  fixe  S  et  une  garde  en  tôle  l  com- 
plètent la  machine  dont  la  marche  est  silen- 
cieuse; le  batteur  a  est  directement  entraîné 
par  une  poulie  calée  sur  son  axe. 

En  travail  régulier,  deux  machines  placées 
dos  à  dos  sont  employées  :  dans  la  première 
un  ouvrier  passe  le  pied  des  tiges  pour  les 
décortiquer  sur  une  longueur  de  0™,30  à 
0",-iO,  puis  il  les  retire  et  les  donne  au  deu- 
xième ouvrier,  placé  derrière  lui,  alimen- 
tant la  seconde  machine;  ce  dernier,  tenant 
le  paquet  par  les  lanières  libres,  introduit 
les  tiges  par  leur  pointe  et  les  accroche  à 
l'appareil  chargé  d'en  effectuer  le  mouve- 
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ment  de  retour  et  de  sortir  les  lanières  de 
la  machine,  en  leur  faisant  subir  une  cer- 
taine torsion.  En  plan,  le  principe  de  cet 
appareil  peut  être  représenté  par  la  figure 
123,  dans  laquelle  a  représente  la  projection 
du  batteur  et  6  m  celle  de  la  table  d'alimen- 
tation solidaire  du  coutre-batteur.  Lorsque 
l'ouvrier  a  introduit  en  /,  les  tiges  de  toute 
leur  longueur  non  décortiquée,  il  déplace  le 
pied  (travaillé  par  la  première  machine)  vers 
le  crochet  fixeE  afin  de  le  prendre  entre  un 
câble  sans  fin  à  section  circulaire  GC  G"  et 
une  courroie  sans  un  D  tendue  par  T  dans 
la  gorge  d'une  poulie  folle  P,  qui  tourne 
dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche  :  le  brin 
2,  fortement  pincé  entre  G'  et  D  est  rappelé. 


sort  de  la  machine  suivant  3  pour  occuper 
ensuite  la  position  4;  dans  ce  travail,  il  se 
produit  une  compression  de  la  lanière  qui 
lui  donne  un  très  bel  aspect.  Vers  le  point 
G'  une  palelte  fixe,  hélicoïdale,  enlève  la 
lanière  du  câble  et  la  laisse  tomber  sur  un 
transporteur  constitué  par  une  large  cour- 
roie horizontale.  (Dans  une  installation  in- 
dustrielle, ce  transporteur,  recevant  les 
lanières  fournies  par  une  batterie  de 
machines,  les  conduirait  à  une  étuve  où  on 
monterait  un  aéro-condenseur  Fouché.)  — 
On  voit  en  P'  la  poulie  conique  de  com- 
mande du  câble  G  G'  G"  (passant  entre  G"  et 
G  sur  une  poulie  folle  non  représentée  dans 
le  dessin)  ;  cette  poulie  P',  à  axe  incliné,  est 


, -r      — — j — a-    ip" 


Fiff.  |-,>3.  —  Plan  de  la  mocbine  Faure. 


mise  en  mouvement  par  une  vis  sans  fin 


Fig.  124    —  Mai  lune  à  i^hina  c''>^>'  (I.acôlo 
et  Marcou  frères). 

calée  en  r' sur  l'axe  a;,  du  batteur  a,  qui  porte 


en  M  la  poulie  sur  laquelle  passe  la  courroie 
de  commande. 

Machines  Lacôte  et  Marcou  frères.  — 
1"  Machine  à  china-grass  ;  cette  machine 
simple  se  compose  d'un  batteur  en  fonte  A 
(fig.  124),  tournant  en  porte-à-faux  au-dessus 
d'un  contre-balleur  B  en  cuivre  ;  le  batteur 
A  est  pourvu  de  10  battes  a  et  le  contre- 
batteur,  maintenu  par  des  ressorts  b  peut 
vibrer  lors  du  travail  ;  des  vis  de  réglage 
permettent  de  déterminer  son  écart ement 
suivant  la  grosseur  des  liges  à  travailler. 
L'ouvrier  fait  quatre  opérations  par  paquet 
de  deux  à  trois  tiges  :  il  les  décortique  en 
deux  fois  et  à  chaque  fois  les  fait  passer 
suivant  la  flèche  /  puis  les  rappelle  à  lui  en 
tirant  suivant  la  flèche  2(1). 


(1^  U  a  éli  déclaré  au  jury  que  le  premier 
brevet  avec  contre-batteur  non  élastique  a  été 
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2°  Machine  pour  travailler  en  sec.  —  A 
rextrémité  de  la  table  d'alimenlation  A 
(fig.  12o),se  trouvent  deux  cylindres  alimen- 
taires àsurface  lisser  a'  ;  lestiges  passent  sur 
une  table  fixe  b  au-dessus  de  laquelle  tourne 
un  concasseîfc  C  méplat  (c'est  une  trancbe  de 
cylindre)  ;    enfin   les   lanières    sont   prises 


m^^^MM 


Fi-.  !■.>:.. 


Dêboiseuso  (Lacûle  et  Marcou  frères). 


enlre  deux  fouetteurs  F  et  F',  formés  cha- 
cun de  baltes  n  (tubes  de  cuivre  pouvant 
tourner  sur  des  axes  .-b  constituant  les  géné- 
ratrices de  F  et  de  F').  Nous  verrons  que 
cette  machine,  travaillant  des  tiges  bien 
sèches,  donne  des  lanières  /  très  bien  dé- 
boisées. 

Machine  Michotte.  —  Les  tiges,  étalées  en 
grand  nombre  sur  la  table  T  (fig.  I26\  sont 
prises  par  les  cxlindres  alimentaires  a  et  6, 
poussées  au  batteur  A  qui  les  travaille  sur  le 
contre-batteur  B.  La  pièce  A  est  formée  de 
deux  disques  réunis  par  douze  généralrices  n 
en    fer    rond,    autour    desquelles   peuvent 


Fijr.  ICI'.. 


M.ioliino  Michntto. 


tourner  librement  des  fers  /'qui  constituent 
les  battes;  ces  dernières,  sous  l'action  de  la 
force  centrifuge,  tendent  à  prendre  une 
direction  radiale.  Ajoutons  que  ce  modèle 
d'essai  n'était  pas  bien  réglé,  ne  tournait 
pas  à  une  vitesse  suffisante  et  prenait  plus 
d'énergie  que  le  moteur  pouvait  en  fournir. 

Machine  à  faire  la  filasse,  de  M.M.  Lacôle  et 
Marcou  frères.  —  Cette  machine  travaille 
les  lanières  déboisées  en  sec,  fournies  par 
la  machine  de  la  figure  125.  Les  lanières 
arrivent  suivant  l  (fig.  127)  et  passent  entre 


pris  par  M.  Berthet  ;  le  premier  brevet  à 
batteur  élastique  et  vibratoire  appartiendrait  à 
M.  Faure. 


deux  mâchoires  horizontales:  l'une  .V,  mo- 
bile, animée  d'un  rapide  mouvement  alter- 
natif communiqué  par  un  excentrique  E 
(calé  sur  un  axe  vertical)  el  une  tige  t  ; 
l'autre  B,  fixe,  dont  on  peut  régler  la  posi- 
tion par  une  vis  à  volant  V.  Les  mâchoires 
A  et  B  sont  en  bois  dur,  garnies  de  petites 


Fig.  1-37.  —  Principe  do  la  machine  à  taire  la  lilasse 
(I.acôto  et  Marcou  frères). 

stries  OU  cannelures  verticales;  la  lanière  / 
sort  en  /■  à  l'état  de  très  belle  filasse  et 
la  gomme  s'échappe  en  grande  partie  sous 
forme  de  poussières.  Ajoutons  que  le  jury 
n'a  pu  voir  fonctionner  qu'un  petit  modèle 
démonstratif,  ce  qui  explique  le  faible  débit 
constaté. 

Pour  ses  expériences,  le  jury  ne  disposait 
que  de  1res  petites  quantités  de  tiges: 

Ramie  de  Limoges,  ayant  8  et  4  jours  de 
coupe  ;  ramie  d'Achères  coupée  le  matin 
même;  enfin,  de  très  belles  tiges  de  ramie 
sèche  provenant  d'Algérie  ;  voici  les  indica- 
tions relevées  sur  les  matières  premières  : 

Ramie  do 

Tiges.  Limoges.  Achêros. 

L.insueur an'OS  l'^2d 

Diamètre  moyen il'"()ll  0"i010 

Poids  moyen 0^1  oO  01^068 

Poids  moyen  du  iiièlre 

de  tige'. 0kû4S7  OK0566 

Les  machines  ont  travaillé  des  poids  va- 
riant de  5  à  15  kilogr.  de  diverses  liges; 
afin  de  rendre  les  résultats  comparables, 
nous  avons  ramené,  par  le  calcul,  les  diffé- 
rents chiffres  au  travail  de  100  kilogr.  de 
tiges  vertes,  à  celui  de  20  kilogr.  de  tiges 
sèches  (1)  et  à  1  kilogr.  de  filasse  ;  les  ré- 
sultats sont  consignés  dans  le  tableau  sui- 
vant : 


(1)    On  admet,   en   effet,  que    100   kilogr.  de 
tiges  fraîches  donnent  20  kilogr.  de  tiges  sèches. 
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'le  Einioges. 


Temps 
MACHINES  employii. 

Estienne   fig.  120)  (I) l'i'iO" 

Le  bois  laissé  lians  les  pieds  des  la- 
nières, d'après  le  travail  des  ma- 
chines Faure  et  Lacûte.  peut  être 

estime  à " 

Faure  (fig.  122)  (2) -i^'lS" 

Lacôte  ((ig.  124)  f3) 2i'lV33" 

Michotte  (fig.  126)  (4) 3S'20" 

Travail  de  iO  kilogrammes  de  ramic  sèche. 

Machine  Lacôte  (fig.  125)  : 

Temps  employé -30  minutes. 

Lanières  obtenues  (.5) lii'iSO 

—        d.ms  les  déchels  0 

Travail  de  I  kilogramme  de  lanières  sèches. 
Machine  Lacôte  ifig.  127)  : 

Temps  employé 6  h.  57  minutes. 

Fil.isse  obtenue    6) 0^833 

Sauf  les  décorliqueuses  Estienne  et  Mi- 
chotte, les  pièces  travaillantes  des  autres 
machines  ont  une  trop  grande  longueur 
pour  ne  travailler  que  quelques  tiges  à  la 
fois. 

Les  temps  indiqués  précédemment  cor- 
respondent au  travail  utile;  en  pratique,  il 
est  prudent  de  compter  sur  un  travail  utile 


Lanières 
fraîches. 


Lanières 
dans  Temps 

les  déchets,    employé. 


281^33 


IJ 


21'i0" 


(lAohères. 

Lanières 
Lanières  dans 

fraîches,     les  déchets- 

23X00  0 


7k70 

.1 

n 

4^40 

1, 

S^IO 

12i<66 

45' 

5k  10 

ISiiSO 

14.40 

6.40 

1-33' 

10. 10 

7.90 

20.06 

■} 

48'20" 

19.90 

^> 

de  quarante-cinq  minutes  par  heure,  le 
reste  étant  perdu  par  les  ouvriers  pour  les 
repos  et  les  divers  arrêts  courants. 

A  l'heure  actuelle,  les  machines  donnent 
de  très  belles  lanières,  mais  leur  débit  est 
bien  faible. 

Le  jury  a  été  très  reconnaissant  à  MM.  La- 
côte et  Marcou  de  s'être  occupés  de  l'ins- 
tallation du  concours,  et  à  M.  Faure  qui  lui 
a  permis  de  disposer  de  sa  ramie. 

Les  lanières  obtenues  ont  été  dégommées 
par  les  soins  de  M.  Urbain;  on  doit  les  faire 
expertiser  et  ce  n'est  qu'après  avoir  réuni 
ces  éléments  que  le  jury  doit  s'occuper  du 
classement. 

Max,  Ringelmann, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de 
machines,  professeur  à  l'Institut 
national  agronomique. 
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L'ensemble  du  matériel  [colonial  constitue 
la  classe  114,  placée  en  bordure  de  l'avenue 
du  Trocadéro  et  un  peu  délaissée  du  public 
qui  lui  préfère  le  spectacle  plus  récréatif 
des  attractions  voisines. 

M.  J.  Picot  (31, rue  d'Hauteville,  Paris) 
présente  toute  une  série  d'articles  Je  cam- 
pement. Parmi  eux  nous  remarquons  la /eii(e 
représentée  par  la  figure  128  et  caractérisée 
par  un  mode  de  fixation  sur  le  sol  qui  évite 
l'emploi  d'un  màt  central.  La  monture  en 
est  constituée  par  les  tubes  d'acier  B  (er- 

(1)  Très  belles  lanières  qui  conservent  envi- 
ron 0™04  de  bois  dans  le  pied  ;  le  pied  des  tiges 
avait  été  préalablement  coupé  de  0™.l;i  environ. 

(2)  Très  belles  lanières  de  cbina-grass  ;  les 
tiges  ont  été  passées  entières  ;  le  temps  cons- 
taté aurait  pu  être  diminué  si  les  deux  machines 
avaient  pu  être  placées  dos  à  dos  comme  le 
demande  le  constructeur;  les  résultats  obtenus 
ici,  confirment  l'attestation  délivrée  le  4  août  1900 
par  le  docteur  Schulte  :  52  kilogr.  de  tiges  fraî- 
chement coupées  ont  été  travaillés  en  23  minutes 
et  ont  donné  3  kil.  820  de  lanières  admirable- 
ment  décortiquées,  valant  le  plus  beau  china- 


minés  par  les  patins  p  qui  posent  sur  le  o 
sur  ces  tubes  est  montée,  en  m,  une  traverse 
horizontale  A  qui  sert  ellemèrae  de  support 
à  d'autres  tubes  longitudinaux  dont  on  vol' 
la  section  en  c  et  c'.  La  toile  (  de  la  tente  T 
passe  par  dessus  les  tubes  c  et  d  et  on  ob- 
tient la  tension  nécessaire  eu  la  fixant  à  des 
leviers  l  articulés  en  o  et  maintenus  sur  le 
sol  au  moyen  des  piquets  n  {l'  représente 
une  position  intermédiaire  du  levier  qu'on 
rabat  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche).  La 
toile  extérieure  t',  passée  sur  les  tubes  c'  et 

grass.  —  On  passe  environ  3  tiges  à  la  fois.  — 
Dans  l'essai  de  la  ramie  d'Achères,  4  tiges, 
abandonnées  par  l'ouvrier,  ont  passé  dans  les 
déchets. 

(3)  Très  belles  lanières. 

(4)  Lanières  emmêlées,  contenant  du  bois;  des 
lanières  très  divisées,  passent  ai  x  déchets  et  on 
n'a  pu  les  retirer;  la  machine,  comme  nous  l'avons 
vu,  n'était  pas  en  régime  régulier  (vitesse  et 
puissance). 

(5)  Très  bien  déboisées,  le  bois  est  coupé  par 
morceaux  réguliers  de  4  à  5  centimètres  de  long. 

(6)  Très  belle  filasse. 
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d\  constitue  une  seconde  enveloppe  E  qui 
protège  l'intérieur  de  la  tente  contre  les 
ardeurs  d'un  soleil  excessif  et  aussi  contre 
un  rel'roidissement  trop  brusque.  F^a  supé- 
riorité de  ces  tentes  est  que,  par  la  disposi- 
tion presque  verticale  de  leurs  parois,  on  tire 
le  parti  le  plus  avantageux  de  la  surface 


^àLJ4 


\M  i 


.s  \     '^ 


■  f  ■■ 


Fig-.  1-^S.  —  Coupe  de  la  tente  Picot. 

couverte,  et  qu'ensuite  la  suppression  du 
mût  central  procure  une  plus  grande  faci- 
lité dans  l'aménagement  intérieur. 

Nous  voyons  également,   chez   le   même 


constructeur,  dilîérents  modèles  de  lits 
pliants,  pouvant  former  fauteuil  ou  chaise 
longue  :  la  monture  est  en  acier  et  le  poids 
total  ne  dépasse  pas  H  kilogr. 

Un  type  de  ?naison  coloniale  a  été  monté 
par  la  Société  française  de  constructions 
portatives  et  transfoimables  (80,  rue  Tait- 
bout,  Paris).  Cette  maison,  représentée  par 
la  figure  d20,  est  établie  sans  aucune  fonda- 
tion; il  suffit  de  niveler  l'emplacement 
qu'on  a  déterminé,  ou  de  le  pilonner  si  l'on 
s'installe  sur  un  remblai.  Le  plancher  est  à 
à  l™,;iO  au-dessus  du  sol;  le  soubassemen 
S  est  constitué  par  des  montants  tels  que  n 
et  des  cadres  rectangulaires  abc  d,  conso- 
lidés par  des  écharpes  e;  l'ensemble  repose 
sur  des  patins  en  fonte  p,  destinés  à  mettre 
le  bois  à  l'abri  des  êtres  nuisibles,  en  paiîi- 
culier  des  insectes  qui,  comme  les  termites, 
causent  de  si  grands  ravages  dans  les  pays 
chauds.  Les  sablières  reposent  sur  les 
solives  s.  Les  planches,  panneaux  extérieurs 
cloisons,  plafonds  sont  en  bois  et  présenten 
une  double  paroi  avec  interposition  d'un 
matelas  d'air  qui  met  l'intérieur  à  l'abri  des 
variations  de  la  température  du  dehors.  Les 
portes  et  les  fenêtres  s'ouvrent  sur  l'exté- 
rieur; les  Persiennes  v  ont  une  charnière 
horizontale.  Tous  les  éléments  démontables 


m'y--:    ■      .  ■   _ 


^S'""  .^sâuî",  ' 


Fig.  1-9.  —  Maison  coloniale  *.le  la  Sociétô  française  do  constructions  portatives  iproiil  et  élt^vation). 


sont  assemblés  au  moyen  de  boulons,  avec 
écrous  à  oreilles,  de  sorte  que  ces  cons- 
tructions peuvent  être  édifiées  en  quelques 
heures  sans  l'aide  d'ouvriers  d'art  et  sans  le 
secours  d'un  outillage  complexe.  Les  difTé- 
rentes  parties  de  la  construction  sont  inter- 
changeables et  on  peut  à  son  gré  en  modi- 
fier l'apparence  ou  la  distribution  intérieure 
selon  le  lieu  ovi  l'on  se  trouve  et  les  besoins 
qu'on  en  ressent.  L'ne  terrasse  lî,  absolu- 
ment indispensable  dans  le  séjour  aux  colo- 
nies, entouie  complètement  la  maison.  On 


y  accède  par  l'escalier  E.  La  toiture  T  est  en 
bois  à  double  paroi,  recouverte  par  une  toile 
imperméable  ou  des  feuilles  de  zinc.  Au  port 
d'embarquement,  le  prix  approximatif  de 
ces  constructions  en  rez-de-chaussée  est 
d'environ  5.'J  fr.  le  mètre  superficiel  couvert. 
Deux  constructeurs  exposent  un  matériel 
complet  de  sondages;  ce  sont:  MM.  Edouard 
Lippmann  {47,  rue  de  Chabrol,  Paris)  et 
Paulin  Arrault  (69,  rue  Uochechouart, 
Paris).  Les  sondages  sont  pour  l'agriculteur 
d'une  grande  importance,  car  ils  lui  don- 
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nent  des  indications  pn'cises  sur  la  nature 
du  sous-sol  et  les  améliorations  qu'il  fau- 
drait faire  ou  le  parti  qu'il  y  aurait  à  en 
tirer  par  suite  de  la  présence  de  marnes, 
chaux,  plâtre,  phosphates,  tourbe,  etc.; 
enfin  ils  sont  indispensables  pour  la  re- 
cherche des  eaux  souterraines. 

Pour  étudier  les  terres  arables  et  les  gise- 
ments de  faible  profondeur,  nous  voyons  la 
sonde  à  main  dite  de  Palissy:  elle  est  d'une 
seule  pièce  et  sa  longueur  est  de  2  à  3  mètres; 
à  ses  extrémités   se  trouvent   d'un    côté  le 
ciseau,   d'un    autre,    la     cuillère     rubanée, 
sorte    de   tarière   en  forme   de  gouge;   un 
tourne -à-yauche  strt  à  la  mano'uvre  de  la 
lige  et  peut  glisser  le  long  de  celle-ci  pour   i 
y  être  fixé,  à  l'aide  d'une  vis  de  pression,  à   • 
la  hauteur  convenable.  Pour    les    grandes 
profondeurs,  les  sondes  sont  formées  d'élé- 
ments filetés  à  leurs  deux   bouts   et   reliés   1 
entre  eux    par   un    manchon    taraudé.   Les   i 
pièces  travaillantes  proprement  dites  reçoi- 
vent des  formes  en  rapport  avec  l'ouvrage   ; 
qu'on  leur  demande  :  c'est  ainsi  que  nous   ] 
voyons    des   trépans   servant   à    briser   les  ; 
roches  par  percussion,  des  cuillères  à  clapet 
pour  le  nettoyage  du  trou  de  sonde  après  la   ; 
frai^mentation  du  terrain,  des  pièces  munies   . 
de  -nordaches  pour  saisir  les  tubes,  les  des-   ' 
cendre  ou  les  enlever,  y  percer  des  lumières 
lorsqu'ils  sont  en  place,  enfin  d'autres  des- 
tinées à  découper  un  échantillon  net  du  sol 
en  élude  et   à  le    rameuer    à   la    surface,   i 
Toutes  ces  sondes,  dont  le  poids  atteint  plu- 
sieurs centaines  de  kilogr.  se   maud'uvrent 
au  moyen  de  câbles,  poulies  et  treuils  fixés 
à  des  trépieds  ou  des  échafaudages  à  plate- 
formes. 

En  ce   qui  concerne  les  transports  dans 
les  colonies,  nous  mentionnerons  l'exposi-   i 
tion  très  complète  da  la  Société  du  monorail 
portatif  à  niveau  du  sol  (39,  rue  Lafayette,    ; 
Paris).  La   caractéristique   du   système    est 
l'emploi  d'une  voie  formée  d'un  seul  rail; 
les  éléments  de  5  mètres  de  longueur  sont  ' 
reliés  entre  eux  au  moyen  d'éclisses  ;  ces 
rails,  du  type   Vinnol-,  sont  en  acier  posés 
sur  des  traverses  métalliques  rectangulaires,   , 
et  renforcées  sur  les  quatre  côtés;  des  dis- 
positifs assez  simples  permettent  les  chan-  i 
gements  de  direction  à  deux  ou  trois  voies,   '• 
les    biburcations,    les    croisements    de    li-  j 
gnes,  etc.  La  pose  en  est  faite  sans  autre  ! 
préparation   du  terrain  qu'un   nivellement 
grossier  si  l'installation  doit  n'être  que  pro- 
visoire. 

Le  matériel  roulant  est  divisé  en  deuxcaté- 


gories  selon  qu'il  comporte  la  traction  hu- 
mai ne  ou  la  traction  animale.  De  toutes  façons, 
la  caisse  est  montée  sur  deux  roues  à  jante 
creuse  et  se  trouve  maintenue  en  équilibre 
par  le  moteur  lui-même  qui  se  déplace  sur 
le  côté;  la  traction  se  fait  au  moyen  d'une 
barre  transversale  ou  de  brancards,  selon 
qu'on  emploie  un  homme  ou  un  animal 
pour  le  transport.  La  forme  des  voitures 
varie  avec  les  matières  qu'elles  doivent  con- 
tenir :  dans  les  unes,  la  caisse  est  pleine 
avec  portes  latérales  amovibles  et  sert  pour 
les  fumiers,  les  matériaux  de  terrassement; 
d'autres,  à  ranchers,  sont  destinés  à  rece- 
voir des  cannes  à  sucres,  etc.  Lorsqu'on  em- 
ploie un  animal,  cheval,  mulet  ou  âne,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  faire  usage  d'un  har- 
nachement particulier  :  seules  la  sellette,  la 
dossière  et  la  sous-ventrière  doivent  être 
d'un  modèle  spécial. 

Parmi  les  appareils  pour  l'élévation  des 
eaux,  nous  citerons  la  pompe-noria  de  M.  Le- 
maire,  152,  rue  de  Rivoli  (Paris)  :  les  organes 
élévatoires  sont  des  petits  godets  montés 
sur  une  chaîne  sans  fin,  au  nombre  de  treize 
par  mètre  courant  et  contenant  chacun 
environ  un  vingtième  de  litre.  La  chaîne, 
dont  la  longueur  est  proportionnelle  à  la 
profondeur  du  puits,  en^;rène  avec  une 
roue  dentée  qu'on  fait  tourner  au  moyen 
d'une  manivelle.  Cette  pompe  est  très  avan- 
tageuse en  ce  sens  qu'on  peut  puiser  l'eau 
à  n'importe  qu'elle  profondeur  et  que  son 
installation  est  très  facile. 

M.  Buron  (8,  boulevard  Saint-Martin,  Paris) 
expose  des  filtres  à  eau,  constitués  par  des 
couclies  superposées  de  gravier,  sable  fin, 
grès  pulvérisé  et  charbon,  comprises  entre 
deux  plaques  de  pierre  poreuse. 

Nous  trouvons  également  les/îWres  llallié, 
formés  par  une  simple  calotte  en  porcelaine 
d'amiante  d'un  nettoyage  très  aisé  :  de 
nombreu.ses  expériences,  faites  à  l'Institut 
Pasteur  et  au  laboratoire  municipal  ont 
montré  que  les  bactéries  ne  pouvaient  passer 
à  travers  les  pores  très  serrés  de  la  porce- 
laine de  ces  filires. 

Nous  nous  sommes  bornés  ici  à  faire  la 
description  du  matériel  qui  présentait  quel- 
que intérêt  au  point  de  vue  agricole,  car 
nous  ne  pouvons  passer  en  revue  tous  les 
exposants  de  la  classe,  plusieurs  d'entre  eux 
figurant  d'ailleurs  dans  d'autres  groupes  qui 
ont  été  étudiés  dans   ce  journal. 

P.    DaOUARD, 
Ingénieur  agronome. 
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Nominations  an  r/rade  de  chevalier. 
Dubraole  (Augustin),  directeur  de  l'institution 
nationale  des    sourds-muets   à  Ghambévy  (Sa- 
voie). 


Dufau   (Cliarles),   secrétaire   de    l'Union     de 
syndicats  agricoles  à  Paris. 

Dufuiirmautefie  (Maurice),  chargé    de   coufé- 
rences  à  la  faculté  de  droit  de  Paris. 
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Ducrcux  (Giistave-Marcel-AIfred),  publiciste. 

Dupuy,  coloml  commandaat  le  l"  régiment 
de  cuirassiers. 

Durand-Vaillant  (Barthélémy),  constructeur 
d'appareils  de  chauffage  pour  serres,  à  Paris. 

Fabre-Doiïiergne,  inspecteur  général  des 
pf'Ches  maritimes  au  ministère  de  la  marine. 

Fagps  (Joseph),  éleveur  à  Buenos-Aypes  (lié- 
publique  Arf,'entine. 

Fagniez  (Henri  ,  sous-chef  du  secrétariat  gé- 
néral de  l'Exposition  universelle. 

Faucon  (Jean-Félix),  srchéologue  à  Chama- 
lières  (Puy-de-Dôme). 

Favette  (Jeau-.Marie),  à  Saint-Bel  (Rhône). 

Favier  (Jean),  agriculteur  et  juge  de  paix  à 
Brossac  (Charente). 

Favre  (Hyacinthe-Engéne-Paul-Augustei,  in- 
génieur agronome. 

Ferrand  (Elle),  propriétaire-agriculteur  à  Se- 
gonzac  (Charente). 

Mmo  Kischer,  présidente  d'honneur  de  la  so- 
ciété d'apiculture  de   l'Aisne,  à  Soissons. 

Fitte  (Louis),  courtier  agricole  à  Toulouse 
(Haute-Garonne). 

Flandé,  gérant  des  forêts  de  lOued-Oudina  à 
Collo  (Algérie). 

Floquet  (Gaston),  distillateur  à  Pont-rEv.'- 
que. 

Fortier  (Euiile-Alexandre),  sous-chef  de  bu- 
reau au  ministère  des  linances. 

Fossey  (Pierre-Louie-Charles),  ingénieur  civil. 

Fougeat  (Jacques-Louis),  commis  principal  à 
l'admmistration  de  l'octroi  de  Paris. 

Fouquet  (Léon-Fernand),  chef  des  expédi- 
tionnaires à  la  direction  de  l'exploitation  géné- 
rale (section  française)  à  l'Exposition  univer- 
selle. 

Fouquet  (Emile-Dominique-Mane),  proprié- 
taire à  Paris. 

Froissard  (llenri-Vincenl),  jardinier  à  Saint- 
Maurice  (Seine). 

Galercau  (Pierre),  agriculteur  à  Sablé  tSar 
the). 

Gariel  (Léon),  ingénieur  agronome  à  Paris. 

Gariel  (Raymond-Dominique),  constructeur 
de  matériel  agricole  à  Paris. 

Gasnier  (Julos-François  ,  publiciste  à  Paris. 

Gauthier  (Joseph),  négociant  en  vins  à  Saint- 
Mandé  (Seine). 

Georges  (Alphonse),  horticulteur  à  Vitrv-sur- 
Seine. 

Gérardot  (Emile),  propriétaire  de  la  marque 
«  Rhum  des  llets  ». 

Gibault  (Georges-Emile),  bibliothécaire  de  la 
société  nationale  d'horticulture  à  Paris. 

Gibou  (Louis-Alexandre-Henri),  propriétaire- 
agriculteur  à  Bouconville  (Aisne). 

Gicquel  (Auguste),  à  Angers,  maison  Coin- 
treau. 

Giet  (Ferdinand-Martial),  aviculteur  à  Barbe- 
zieux  (Charente). 

Gil  de  Cozar  (Ernest-Joseph),  directeur-gr- 
rant  de  la  société  l'Union  des  grands  vins  de 
Champagne. 

Gilbert  (Victor-Louis),  éleveur  à  Grespières 
(Seine-et-Oise). 

G  Iles-Prieur,  cultivateur  à  Magny-Fouchard 
(Aube). 

Girard  (Georges),  négociant  en  spiritueux  à 
Paris. 

Girard,  distillateur  à  Savigny-les-Beaune. 


Giraux  f  Henri-Joseph  Mathiirin  ,  président  du 
syndicat  des  bois  à  ouvrer  à  Paris. 

Gobron,  attaché  au  ministère  de  linstruction 
publique. 

Gogue  Ernest-Alexis),  aviculteur  à  Arcueil- 
Cachan  iSeine). 

Gouin  André  ,  agriculteur  à  Haute-Goulaine 
(Loire-Inférieurei. 

Gourbeil  Jules-Maurice  ,  commissaire  de  la 
Guyane  française  à  l'Exposition  universelle. 

Gousse  i  Auguste-Joseph),  agriculteur  à  Craon 
(Mayenne  . 

(irebert  Emile),  à  Paris,  membre  du  jury  de 
l'Exposition  de  1900. 

Grillol  (Pierre),  chef  d'atelier  à  l'usine  Gé- 
velot. 

Grizard  ;  Louis),  agriculteur  à  Limon    Nièvre). 

Gros  (Louis-Eugène),  propriétaire-éleveur  à 
Dives-sur-Mer  (Calvados  . 

Guedey  (Emile),  publiciste. 

Guillaume   Emile-Charles  ,  ingénieur  à  Paris. 

Guillemot  Ludovic  ,  sous-directeur  du  dépôt 
d'étalons,  détaché  au  ministère  de  l'agricul- 
ture. 

Guillon  (Paul),  ingénieur  des  établissements 
Simon  frères  à  Cherbourg   Manche  . 

Hannotin  (Edmond\  auditeur  au  conseil 
d'Etat. 

Harand  (Tbéodare-Emile  ,  commis  au  minis- 
tère des  finances. 

Haret  iCharles-Louis),  à  Paris,  directeur  de 
la  maison  Guillout  et  C'". 

Mme  veuve  Hebert-Cail  (Louise-Céline),  pro- 
priétaire à  Rillé  (Indre-et-Loirei. 

Hémar  iHonoré-Marie),  à  la  Plaine-Saint- 
Denis  :  président  honoraiie  de  la  Société  de 
secours  mutuels  des  jardiniers  horticulteurs  de 
la  Seine. 

Hemmerschmidtdit  Schmidt,  employé  maison 
Lefebvre,  meunerie,  au  moulin  du  Gué  (la 
Fei'té-Alais). 

llincclin,  agriculteur  à  Loupeigne    .\isnel. 

Hirsch  (Edmond),  négociant  en  houblons  à 
Paris. 

Houlet  i  Emile-Théodore  ,  jardinier  chef  à  la 
Versine,  par  Creil  (Oise  . 

Iluant-Hourdeaux  Albin  ,  négociant  en  van- 
nerie à  Vouziers. 

Huyot  Edouard-Gustave  ,  fabricant  de  confi- 
tures à  Paris. 

JuUien    Emile',  directeur  du  journal  le  Bois. 

Kehrig  (Jacques-Li^on-Rnberti,  directeur  de  la 
Feuille  viniciile  de  la  Ciroiule,  à  Bordeaux. 

Rester   Gustave),  négociant  en  vins  à  Paris. 

Kreiss  (Théodore-Adolphe),  directeur  des  bras- 
series de  la  Meuse,  à  Sèvres  (Seioe-et-Oise). 

Labouré    Octave),  négociant  en  bois  à  Paris. 

Lacroix  Pierre-Albert),  constructeur-mécani- 
cien à  Caen  (Calvados). 

Lafaye  (Gilhert-.\uguste;,  chimiste  au  labora- 
toire de  chimie  à  Paris. 

Laffillèe  Henri-Louis),  architecte  des  classes  36 
et  40  A  l'Exposition  universelle. 

Lamiral,  distillateur  à  Paris. 

Lamoureux   François),  à  Joinville. 

Lantheaume  >Joseph-Pierre-.Maxiuiilien),  pro- 
priétaire, maire  de  Peynier    Bouches-du-Hhone). 

Lapierre  Florice),  administrateur-directeur  de 
la  fabrique  de  sucre  de  Monchy-la-Gaohe 
(Sommei. 

Lardet  (Antonin),  chaudronnier  à  Bourg  (Ain). 
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Laroche  (Félix-Léon),  chimiste  au  laboratoire 
de  chimie  à  Paris. 

Latour-Marliac,  horticulteur  à  Temple-sur-Lot 
(Lot-et-Garonne  . 

Laussedat  Georges-Antoine),  ingénieur  cons- 
tructeur de  machines  agricoles  à  Ranligny 
(Oise\  ! 

Lavergne    ;Jean-Louis-Julien-Auguste;,     pro-    : 
priétaire-agriculteur  à  Auch   Gers  . 

Leclerc  :Léon-Victor-Prosper:,  marchand  grai- 
nier,  associé  de  la  maison  Cayeux  et  Leclerc,  à 
Paris.  ' 

Lecomte,  professeur  spécial  d'agriculture. 

Le  Conte  (.Iules  ,  conseiller  référendaire  à  la 
cour  des  couiptes. 

Leconte  (Henri),  horticulteur-pépiniériste  à 
Paris 

Le  Court  (Pierre-François.,  fabricant  de  con- 
serves alimentaires  à  Sèvres  (Seine-et-Oise). 

Leddet,  lieutenant-colonel  commandant  la 
circonscription  de  remontes  de  Tarbes  (Hautes 
PjTénées).' 

Lefebvre  (Théodule),  fabricant  d'instruments 
aratoires  à  Athies  (Pas-de-Calais). 

Lefévre  (Arthur),  jardinier  principal  à  l'école 
nationale  d  horticulture  de  'Versailles. 

Lefévre  (Hildevert-Zaccharie^,  négociant  en 
fruits  .'i  cidre  à  Paris. 

Le  Floch  (Yves-Marie),  agriculteur, §  maire 
d'Hanvec   Finistère). 

Legros  (François-Alphonse\  architecte  de  la 
classe  5  à  l'Exposition  de  1900. 

Leraoine  (Emile),  horticulteur  à  Nancy 
(Meurtlie-et-Moselle). 

Letrosne  architecte  à  Paris  :  architecte  de  la 
classe  39. 

Leveziel  (Edmond),  professeur  d'horticulture 
à  l'institution  nationale  des  sourds-muets  de 
Paris. 

Loiseau  père,  vice-président  de  la  société 
horticole  de  Beaune  (Côte-d'Or). 

Lucas  (Edouard-Ilippolyte),  commissionnaire 
en  instruments  agricoles. 

Malet,  professeur  à  l'école  coloniale  du  Tunis. 

Marais  (Paul-Joseph),  agent  commercial  à 
l'Institut  Pasteur  à  Paris. 

Marchais  (Maxime),  chef  de  culture  maison 
Croux  ,  Val-d'.lunay,  à  Chàtenay  (Seine). 

Madelin,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts 
à  Grenoble. 

Marinier  (Charles-Louis),  propriétaire  à  Vin- 
cennes. 

Marion  île  commandant),  commandant  le 
dépôt  de  remonte  d'Aurillac  Cantal;. 

Martelli-Chautard  (le  commandant,  comman- 
dant le  dépôt  de  remonte  de  Caen  (Calvados). 

Marturé  (Eugèoe-Antoine-Marie:,  rédacteur- 
principal  au  ministère  des  finances. 

Massol,  directeur  de  la  société  des  caves  et 
des  producteurs  réunis  à  Roquefort  (Aveyron). 

Masure  iAuguste-AIbert-Maurice),  délégué  à 
la  direction  de  l'exploitation  de  l'Exposition 
universelle. 

Matheron  (Célesfin),  administrateur  de  la 
société  générale  des  mines  d'Algérie  (Tunisie). 

Mayrat  (Charles\  jardinier  en  chef  de  la 
ferme-école  de  Chavaignac  (Haute-Vienne). 

Méra  (Ernest-Louis),  directeur  de  la  compa- 
gnie française  des  moteurs  h  gaz  et  des  cons- 
tructions mécaniques  à  Paris. 

Meunier  (Edouard-Amédée),  conducteur  muni- 


cipal, chef  du  service  des  plantations  d'aligne- 
ment de  la  ville  de  Paris. 

Monguilhet  (Jean),  propriétaire  à  Ain-Traj- 
Sidi-Embarek  (.\lgériei. 

Morel  (Jean-Victor-AU'red),  secrétaire  général 
de  l'exposition  des  colonies  et  pays  de  protec- 
torat à  l'Exposition  universelle. 

Moret  (Ernest),  constructeur  de  matériel  agri- 
cole à  Tonnerre  (Yonne). 

Morot  (Albert),  propriétaire  et  négociant  en 
vins  à  Beaune  (Côte-d'Or. 

Mottet  (Joseph-Séraphini,  chef  de  culture  de 
la  maison  Vilmorin  et  C''  à  Verrières  (Seine-et- 
Oise). 

Mougin  \Paul-Louis),  inspecteur  des  eaux  et 
fori'ts  à  Chambéry  (Savoie). 

Mourre  (Simon),  industriel  à  Marseille. 

Moutié  (Auguste-Eugène),  chef  de  culture  à 
Sainte-Geneviéve-des-Bois  (Loiret) . 

Mullet-CIaudius,  ingénieur-chef  du  service  vi- 
ticole  de  la  compagnie  de  la  Crau  à  Fos-sur- 
Mer  (Bouchcs-du-Rhônej. 

Musset  (François),  propriétaire  à  Saint-Ciers- 
d'Abzac    Gironde). 

Navarre  Placide  ,  constructeur  de  machines  à 
Paris. 

Oustalet  (Jean-Frédéric-Emile),  président  du 
congrès  international  ornithologique  de  1900. 

Pacottet  (Paul;,  répétiteur  de  viticulture  à 
l'institut  national  agronomique  de  Paris. 

Pacotto  (Eugène-Rapharl),  chef  de  service  à 
la  maison  Vilmorin. 

Pansard    Abel  ,  agriculteur  à  Vitreux  (Jura). 

Paradis,  maire  de  La-Bégnde- de -Mazeuc 
(Drôme),  second  doyen  des  maires  de  France. 

Pardes  (Jean),  propriétaire-viticulteur  à  Prays- 
sac  (Lot). 

Paternot  (Charles-Isidore),  chef  de  la  maison 
Chevalier,  fabricant  de  conserves  alimentaires  à 
Puteaux  (Seine).  , 

Pavard(Alplionse-Anatole),  jardinier  principal 
à  l'école  nationale  d'horticulture  de  \'ersaille3. 

Pechverty  (Alfred-Eugène  ,  publiciste  h  Paris. 

Perégo,  propriétaire-agriculteur  à  El  Madher 
Batna  (Constantine;. 

Petit,  distillateur  à  Auxerre. 

Petit  (Emile-Pau!  ,  agriculteur  à  Orsigny,  près 
Orsay  (Seine-et-Oise  . 

Picard  (Méry),  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures à  Paris. 

Piron  vEugènel,  chimiste  à  Paris. 

Plissonnier  (Pierre-Philibert-.Marie  ,  construc- 
teur de  machines  agricoles  à  Loisy.par  Cuisery 
Saône-et-Loire). 

Potheau  (Léon),  meunier  à  Etampes. 

Pottier  (Marie-Georges-René),  commissaire  de 
l'inscription  maritime  à  Arcachon. 

Power  (Gustave-Oscar),  publiciste  à  Saint- 
Ouen-de-Thouberville  (Eure). 

Puygrenier  (Louis-Marie),  collaborateur  de  la 
maison  Doin  à  Paris. 

De  Raczkowski  (Sigismond-Louis-Eugène-Vin- 
cent;,  professeur  de  chimie  à  l'association  phi- 
lotechnique à  Paris. 

Raynaud,  sténographe  du  congrès  interna- 
tional d'agriculture. 

Raynaud,  directeur  del'éoole  pratique  d'agri- 
culture de  Fontaines   Saône-et-Loire). 

Redont  (Jules-Edouard),  architecte-paysagiste 
à  Reims  (Marne). 
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Renault(Françoi3-Emile),  industrielà  Doingt- 
Flamicourt  (Somme). 

Ronceret  (Albert\  meunier  à  Maintenon. 

De  Rothschild  (Henri  Jacques-Nathaaiel-Char- 
Ies\  docteur-médecin  à  Paris. 

Roubert  (Louis-Jean),  directeur  d'école  com- 
munale à  Menton  (Alpes-Maritime?). 

Roudaut  (Maurice  ,  sous-chef  de  groupe  a  la 
direction  générale  de  l'Exposition   univeri^elle. 

Sagot  (François),  éleveur  à  Boisberthier 
d'EchIré  (Deux-Sèvres). 

De  Sailly  (Pierre-Raymond),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Limoges. 

Sainte-Marie  (Charles),  attaché  au  cabinet  du 
ministre  de  l'.igiiculiure. 

Samson  (Adolphe),  publiciste,  président  du 
conseil  d'administration  de  la  Compagnie  Ouemé 
(Dahomey). 

Samuel,  meunier  à  Troyes. 

Sarrail,  chef  de  bataillon,  officier  d'ordon- 
nance du  ministre  de  la  guerre. 

Sas  (Jean-Julien),  directeur  de  la  Compagnie 
algérienne. 

Schenbe  (Pierre- Marie-Emmanuel),  proprié- 
taire à  Paris. 

Schlussel  (Laurent!,  secrétaire  général  de  la 
nouvelle  société  des  établissements  Decauville 
atné. 

Schwartz  (Albert),  constructeur  de  serres  à 
Paris. 

Schwob  (Georges-Julien),  adjoint  au  com- 
missaire de  l'Indo-Chine  à  l'Exposition  univer- 
selle. 

Sicot  (Charles-Henri),  commis  au  ministère 
des  finances. 

Simon  (René), horticulteur  grainier  à  lîruyère- 
le-Chatel  (Seine-et-Oise). 

Soueix  (Louis),  docteur-médecia  et  proprié- 
taire-agriculteur à  Saint-Girons  (Ariège). 

Stipal  (Edouardl,  agent  voyer  au  Bugue,  ar- 
rondissement de  Bergerac  (Dordogne  . 

Stourbe,  répétiteur  à  l'école  nationale  vétéri- 
naire d'Alfort. 

De  Suin  Christian-Marie),  secrétaire  particu- 
lier du  directeur  général  adjoint  de  l'exploita- 
tion à  l'Exposition  universelle. 

Talon  (Jacques-C:iarles),  sous-chef  du  service 


du  catalogue,  des  diplômes  et  des  médailles  à 
l'E.vposition. 

Tampé  lie  commandant  .  chef  de  dépôt  de 
remonte  de  Fontenay-Ie-Comte  i,Vendée). 

Tardy  (Louis),  ingénieur  agronome,  secrétaire 
du  service  agricole  du  musée  social  à  Paris. 

Thiébaut  (Emile),  grainier  à  Paris. 

Tieblin,  chef  du  secrétariat  particulier  du  mi- 
nistre des  finances. 

Thirion  (Edouard),  constructeur-mécanicien  à 
Bar-U-Duc. 

Tissot    Claudius  ,  éleveur  à  Giliy  (Savoie). 

Toulza  (Raoul-Pierrel,  secrétaire  de  la  société 
hippique  d'Hanoï. 

Trémault  (Victor),  conitructeur-mécanicien  à 
Paris. 

Triconuet,  distillateur  à  Paris. 

Tronchet  (Guillaume),  architecte  .à  Paris. 

Trolin  (Marie  Antoine- Albert),  viticulteur  à 
Arzew  (Algérie). 

Valtier  (Henri-Marie),  marchand  grainier  à 
Paris. 

Varet  père  (Germain),  propriétaire-viticulteur 
à  Guelma  ^Constantine). 

Vasselle  jPaul-Jean-Baptiste-Emile  ,  agiicul- 
teur,  maire  d'Oursel-Maison   (lise  . 

Vermeersch  (Paul^,  commis  au  ministère  des 
finances. 

Vert  (Jean-Baptiste),  propriétaire  et  négociant 
à  Jarnac  (Charente  . 

Vidal  (Guillaumel,  instituteur  à  Lherm  (Lot). 

Vigier  (Gilbert-Edouard',  médecin-vétérinaire 
à  Paris. 

Vigneron,  rosiériste  à  Olivet  (Loiret). 

De  Vilaine  (Louis),  ingénieur-électricien  à 
Paris. 

Villard  Jacques\  président  du  congrès  inter- 
national d'agriculture  de  1900. 

\'inet,  membre  du  jury  du  concours  universel 
d'animaux  reproducteurs  de  Vincennes. 

Violette  (.\ugustin-Albert  ,  inspecteur  adjoint 
dee  eaux  et  forêts  à  Mont-de-Marsan. 

Vivarès,  négociant  à  Frontignan    Hérault'. 

Vivez  (Jean-Baptiste-Paul.  fabricant  de  souf- 
llets  de  forge  à  Bordeaux  (Gironde!. 

NVatier  Joseph-Henri',  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Toulouse. 

Wiart  (Louis),  ingénieur  civil  à  Paris. 
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Séance  du  24  octobre  1900.  —  Présidence  J§ 
[de  M.  Méline. 

M.  Rkkr  dépose  sur  le  bureau  un  ou- 
vrage de  M.  Convert,  professeur  d'économie 
rurale  à  l'Inslitut  national  agronomique, 
intitulé  :  Ylndusttie  ar/ricole.  M.  Risler  donne 
lecture  du  passage  de  la  préface  où  M.  Con- 
vert montre  le  but  qu'il  a  poursuivi  dans  la 
publication  de  cet  ouvrage  (voir  compte 
rendu  spécial  dans  un  précédent  numéro  du 
journal^. 

M.  Thierry,  correspondant,  offre  à  la  So- 
ciété le  deuxième  volume  de  la  série  des 
volumes  albums  sur  la  zootechnie,  dont  il 
a  entrepris  la  publication  :  ce  second  vo- 


lume est  consacré  au  Porc.  Le  premier,  on 
se  le  rappelle,  était  intitulé  le  Biruf;  vien- 
dront bientôt  les  autres  volumes  :  le  Mouton, 
le  Cheval. 

A  propos  de  cette  présentation,  HJ.  Saint- 
Yves  .Vénard  rappelle  que  c'est  lui-même 
qui,  en  mai  dernier,  a  présenté  le  premier 
volume,  le  liœuf  :  la  Société,  dit-il,  y  a 
attaché  le  plus  grand  prix.  Elle  s'est  rendu 
compte,  en  effet,  qu'il  était  destiné  à  vulga- 
riser les  connaissances  zoolecliniques  élé- 
mentaires non  seulement  parmi  les  agri- 
culteurs, mais  encore  parmi  les  élèves  des 
écoles  primaires  et  des  écoles  d'agricul- 
ture. 

Aussi  la  demande  du  renvoi  de  ce  dernier 
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volume  à  la  section  des  animaux  où  il  re- 
joindra le  premier,  est  adoptée  à   l'unani 
mité. 

La  verse  des  céréales  en  1900. 

M.  l'abbé  Noffraij  a  eu  l'occasion  d'étudier 
cette  année  encore,  de  très  près  la  verse  des 
céréales  en  Sologne,  et  d'en  rechercher  les 
causes.  Si  d'une  façon  générale  la  verse  a 
été  peu  sensible,  elle  s'est  manifestée 
cependant  en  maints  endroits  et  cet  acci- 
dent a  été  dû  en  partie  au  déchaussement 
du  collet  et  du  paquet  fibreux  des  racines, 
en  partie  à  X'OphiobnIui  graminis  ou  piétin 
des  graminées.  En  effet,  malgré  la  sécheresse 
désespérante  et  la  chaleur  sénégalienne  de 
juillet,  ['Ophiobolus  graminis  a  reparu  dans 
toutes  les  régions  où  il  avait  végété  l'an 
dernier,  infectant  assez  de  tiges  pour  attester 
la  rusticité  de  ses  réserves  et  pour  montrer 
qu'il  est  toiijours  prêtàprofiter  desmoindres 
occasions  favorables  à  la  germination  de 
ses  périthèces  et  de  ses  asques. 

M.  Sagnier  olTre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Rozeray,  professeur  départemental  des 
Deux-Sèvres,  un  important  et  intéressant 
volume  sur  l'organisation  et  le  fonctionne- 
ment des  beurreries  coopératives  de  ce 
département.  On  y  trouve,  en  outre,  des 
modèles  de  statuts,  et  nombre  de  rensei- 
gnements commerciaux. 

La  conservation  des  produits  agricoles 
par  le  froid. 

il/,  (le  Loverdo  entrelient  la  Société  d'une 
question  d'un  grand  intérêt  :  la  conserva- 
tion des  produits  agricoles  par  le  froid. 
M.  de  Loverdo,  tout  d'abord,  élablit  une  dis- 
tinction très  nette  entre  les  basses  tempéra- 
tures obtenues  par  la  glace  et  celles  obte- 
nues par  d'autres  procédés  frigorifiques.  La 
glace,  en  effet,  n'est  pas  le  seul  agent  capable 
de  produire  le  froid.  La  glace  a  de  nombreux 
inconvénients  :  ainsi,  appliquée  directement, 
elle  fond  et  altère  par  conséquent  à  cause 
de  son  eau  de  fusion,  l'essence  même  des 
produits  avec  lesquels  elle  est  en  contact, 
elle  provoque  ensuite  leur  décomposition 
immédiate  dès  qu'ils  sont  exposés  à  l'air 
libre.  Même  indirectement,  placée  par 
exemple  entre  les  doubles  parois  d'un 
wagon,  la  glace  a  le  défaut  de  rendre  humide 
l'atmosphère  du  compartiment  et  de  ne  pas 
permettre  une  régularité  parfaite  delà  tem- 
pérature. 

Aussi  beaucoup  plus  avantageux  sont  les 
procédés  frigorifiques  de  l'industrie  mo- 
derne. L'évaporation  des  liquides  volatils 
tels  que  l'ammoniaque,  l'acide  sulfureux, 
le  chlorure  de  métliyle,  produit  un  refroi- 
dissement intense.  L'acide  carbonique  li- 
quide, qu'on  obtient  aujourd'hui  prati- 
quement d'une  façon  courante,  a  en  outre 
le  grand  avantage  de  ne  dégager  aucune 


odeur  désagréable  en  se  volalilisant.  L'utili- 
sation des  propriétés  frigorifiques  de  ces 
divers  liquides  se  fait  à  l'aide  d'appareils  et 
de  systèmes  différents. 

M.  de  Loverdo  passant  ensuite  en  revue 
les  produits  agricoles,  dont  les  éclianges 
commerciaux  pourraient  être  améliorés  par 
l'application  de  ces  procédés,  commence  par 
les  produits  de  la  laiterie.  Le  commerce  du 
beurre  peut  retirer  de  très  grands  avantages 
de  l'application  de  ces  procédés.  Ceux-ci 
sont  d'un  usage  courant  aux  Etats-Unis,  au 
Canada,  en  Australie,  au  Danemark,  en 
Suède.  La  plupart  des  beurreries  dans  ces 
pays,  sinon  toutes,  sont  pourvues  de  dépôts 
frigo  ri  tiques  et  emploient  des  wagons  et  des 
cales  réfrigérés  pour  le  transport  de  leurs 
produits.  M.  de  Loverdo  attribue  même  en 
grande  partie  l'avance  que  les  Danois  ont 
prise  sur  nous,  pour  l'expédition  de  leur 
beurre  aux  marchés  anglais,  à  la  généra- 
lisation de  ces  procédés.  Si  en  France 
malheureusement  ils  sobt  encore  rares, 
cependant  leur  emploi  commence  à  se  ré- 
pandre et  donne,  bien  entendu,  d'excellents 
résultats.  En  dehors  des  coopératives  des 
Cliarentes,  M.  de  Loverdo  cite  le  cas  d'une 
beurrerie  privée  des  Deux-Sèvres  qui  a  eu 
l'heureuse  idée  d'appliquer  ces  procédés  et 
qui  a  obtenu  ainsi,  pendant  l'été,  une  plus- 
value  de  30  à  CO  centimes  par  kilogramme 
de  beurre  sur  les  marques  similaires  se  ven- 
i  dent  au  même  prix  pendant  l'hiver.  Or,  c'est 
à  peine  si  à  la  suite  de  cette  in.vtallation,  la 
fabrication  du  beurre  était  grevée  de  1  à 
2  centimes  par  kilogramme  pendant  l'été. 

M.  de  Loverdo  met  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété un  énorme  bloc  cylindrique  de  lait 
congelé  conservé  ainsi  depuis  une  vingtaine 
de  jours.  C'est  sous  cette  forme  que  les  Da- 
nois expédient  leur  lait  à  Londres.  Le  lait 
devenu  ainsi  solide  simplifie  la  main- 
d'œuvre  et,  en  outre,  comme  toute  la  masse 
se  prend  d'une  façon  égale,  le  lait  a  l'avan- 
tage de  rester  homogène  et  de  ne  pas  se  sé- 
parer en  plusieurs  couches  comme  le  lait 
stérilisé.  (M.  Aimé  Girard,  on  se  le  rappelle, 
avait  insisté  longuement  devant  la  Société 
sur  l'avenir  réservé  au  lait  congelé  pour 
l'approvisionnement  des  grandes  villes). 

En  Amérique,  en  Australie  l'application  du 
froid  pour  la  conservation  des  volailles,  des 
œufs,  des  fruits,  a  donné  aussi  d'excellents 
résultats.  M.  de  Loverdo- présente  à  la  So- 
ciété deux  poulets  conservés  par  lui  depuis 
deux  mois  et  demi  dans  une  température  de 
—  D  degrés  et  qui,  décongelés  graduelle- 
ment, n'ont  rien  perdu  de  leurs  qualités. 

On  sait  comment  aux  Etats-Unis,  au  Ca- 
nada, on  conserve  les  fruits  un  an  et  plus 
par  le  froid,  on  a  pu  en  voir  à  l'Exposition 
universelle  de  nombreux  exemples,  M.  de 
Loverdo  montre  des  pêches  conservées  par 
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lui  depuis  un  mois  et  demi  et  qui  sont 
encore  en  très  bon  état.  Ces  procédés,  pour 
le  transport  de  fruits  délicats,  tels  que  les 
fraises,  à  l'étranger,  peuvent  encore  rendre 
de  grands  services. 

Enfin,  le  poisson  est  ainsi  conservé  en 
Amérique,  à  tel  point  que  M.  dejLoverdo  as- 
sure que,  du  1"  octobre  au  lu  mai,  tout  le 
saumon  frais  consommé  à  Paris  nous  ar- 
rive congelé  de  l'Océan  Pacifique. 

M.  Méline,  a])rès  avoir  félicité  M.  de  Lo- 
verdo  de  son  intéressante  communication, 
lui  demande  quelques  renseignements  com- 
plémentaires sur  les  dépenses  nécessaires  à 
l'installation  des  appareils  frigorifiques.  Un 
agriculteur  peut -il  faire  celte  installation  ou 


est-il  nécessaire  de  constituer  une  société  ? 
M.  de  Loverdo  estime  que  les  agriculteurs 
doivent  s'associer;  mais,  d'autre  part, il  fau- 
drait que  les  compagnies  de  chemins  de  fer 
missent  à  la  disposition  des  agriculteurs 
des  wagons  spéciaux  aménagés  comme  ap- 
pareils frigorifiques. 

M.  Meline,  en  terminant  montre,  qu'en  cette 
circonstance  encore,  les  syndicats  sont  ap- 
pelés à  jouer  un  grand  rôle;  ils  pourront 
grouper  les  producteurs,  trop  souvent  isolés 
les  uns  des  autres  et  n'ayant  qu'une  trop 
faible  quantité  des  denrées  à  livrer  aux 
marchés  éloignés. 

H.    HlTUÎR. 
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—  N°  UGjG  [Turquie  d'Asie).  —  \'oir  ar- 
ticle spécial  dans  le  présent  numéro. 

—  N"  8374  [Tarn).  —  H  y  a  deux  ans  un 
maitre-valet  avec  sa  famille  est  entré  chez 
vous.  Dans  le  courant  de  février  1890,  pour 
tailler  7  à  8  pieds  d'osier,  au  lieu  de  se  ser- 
vir d'un  sécateur,  il  s'est  servi  de  son  cou- 
teau. Il  était  seul,  il  a  planté  son  couteau 
dans  sa  jambe.  Il  a  guéri  sans  même  appe- 
ler un  médecin.  U  est  revenu  de  lui-même 
au  travail  dès  qu'il  a  pu,  et  quelques  jours 
après  il  a  chargé"  tout  le  fourrage,  sans 
se  plaindre  de  sa  blessure  depuis  fort  long- 
temps cicatrisée.  Rien  en  lui  dans  son  travail 
et  sa  marche  ne  rappelle  sa  blessure.  Et 
pourtant  comme  il  va  vous  quitter  dans 
quelques  jours,  et  cela  parce  qu'il  l'a  voulu, 
il  vous  menace  de  vous  attaquer  en  paiement 
d'une  pension.  Il  vous  semble  qu'il  n'a  pas 
ce  droit. 

Il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  votre 


maitre-valet  échouera  dans  sa  demande. 
D'une  part,  en  elfet,  la  loi  du  9  avril  1898, 
qui  édicté  en  principe  la  responsabilité  du 
patron,  ne  s'applique  aux.'exploitalions  agri- 
coles qu'en  ce  qui  concerne  les  accidents 
causés  par  les  moteurs  inanimés;  d'autre 
part,  il  n'y  a  lieu  à  pension,  même  lorsque 
la  loi  s'applique,  qu'autant  que  l'accident 
entraîne  une  incapacité  peruianente.— ^G.E.) 
—  N"  14424  (Espaijne).  —  Vos  calculs  sont 
bien  établis;  la  somme  des  matières  nu- 
tritives totales  et  celle  des  matières  nutri- 
tives digestives  sont  exactes.  Si  nous  rappro- 
chons les  résultats  de  vos  diverses  rations 
de  ceux  indiqués  comme  nécessaires  par 
Lehmann,  nous  constatons  que  toutes  vos 
rations  sont  en  déficit  pour  la  matière  azo- 
tée (albumine),  qu'elles  sont  peu  riches  en 
substances  grasses  et  que  la  majeure  partie 
des  matières  ternaires  est  fournie  par  la 
paille.    Ce    sont   là   des   conditions    défec- 


CORRESPONDAi\CE 


705 


tueuses;  vous  pourrez  maintenir  votre  bé- 
tail en  médiocre  étal,  mais  vous  n'arriverez 
pas  à  lui  faire  produire  travail,  viande,  ou 
lait,  sans  le  voir  considérablement  dépérir. 
—  La  paille  est  trop  abondaute;  il  faudrait 
la  remplacer  partiellement  par  du  foin  ou, 
si  vous  ne  pouvez  pas  le  faire  économique- 
ment, forcez  les  doses  de  tourteaux  et  de 
son,  de  ma'niôre  h  vous  rapprocher  des 
chiffres  de  Lehmanii,  résultat  d'une  longue 
observation.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  M.  J.  {Aude).  —  Pour  empêcher  ce 
vin  de  tourner  mal,  [employez  l'acide  tar- 
trique,  40  à  50  grammes  par  hectolitre 
d'abord  et  si,  au  bout  de  quelques  jours,  la 
couleur  ne  revient  pas,  vous  ferez  une  nou- 
velle additiou  d'acide  tartrique.  Après  quoi, 
vous  le  collerez  et,  après  repos,  vous  le 
soutirerez  à  l'abri  de  l'air  dans  des  fûts 
niéchés. 

Il  sera  peut-être  utile  alors  de  le  viner 
légèrement.  —  (A.  L.) 

—  N"  11601  {Egyptp).  —  Dans  les  condi- 
tions que  vous  indiquez,  nous  ne  pouvons 
pas  vous  conseiller  l'emploi  d'une  machine 
combinée  pouvantse  transformer  à  volonté 
en  faucheuse  et  en  moissonneuse  ;  il  faut 
avoir  .'recours  à  2  machines  simples,  et, 
pour  certains  fourrages,  la  moissonneuse 
peut  très  bien  être  employée.  Pour  vous 
donner  d'autres  renseignements,  il  faut  nous 
indiquer  quelles  sont  les  éteudues  à  couper 
par  an  de  chaque  récolte,  l'intensité  approxi- 
mative de  ces  récoltes,  et  l'attelage  dispo- 
nible. —  (M.  R.) 

—  M.  H.  C.  {Gers).  —  On  ne  peut  sou- 
mettre à  la  presse  que  des  foins  fanés,  c'est- 
à-dire  privés  d'une  grande  partie  de  leur 
eau.  —  Voyez  dans  le  n°  t.3,  du2!i  mars  1900, 
page  438,  l'ensilage  d'herbes,  décrit  avec 
détails  par  MM.  le  baron  Peers  elL.  Bauwens, 
qui  nous  parait  applicable  dans  votre  cas. 
—  (M.  R.; 

—  N"  7407  [Landes).  —  Vous  désirez 
savoir  si  l'on  peut  ensiler  l'ajonc  marin 
après  l'avoir  préparé  à  l'aide  du  broyeur 
Garnier.  N'ayant  jamais  ensilé  cette  légu- 
mineuse,  je  ne  puis  vous  donner  aucun 
conseil.  Il  y  a  là  une  expérience  utile  à 
tenter.  On  rendra  un  grand  service  à  la 
région  qui  s'étend  de  Saint-Malo  à  Pau  le 
jour  où  on  dira  aux  agriculteurs  de  l'ouest 
et  du  sud-ouest  qu'on  peut  très  bien  con- 
server l'ajonc  soit  seul,  soit  associé  à  un 
autre  fourrage  divisé  ou  à  de  la  paille  hachée. 
Il  est  certain  que  par  cette  conservation  on 
pourrait  faire  consommer  ce  fourrage  vert 
jusqu'en  mai. 

J'ai  dit  que  l'ajonc  préparé  à  l'aide  d'un 
appareil  broyeur  perdait  un  peu  de  sa 
valeur  alimentaire,  après  trente-six  heures 
de  préparation.  Cette  observation  ne  con- 
cerne pas  naturellement  l'ajonc  qui  a  été 


ensilé,  puisque  je  n'ai  pas  été  à  même  d'en 
juger.  L'ajonc  bien  préparé  a  une  saveur 
herbacée  qui  plaît  au  bétail.  Celte  odeur 
spéciale  s'amoimlrit  assez  sensiblement  au 
bout  de  vingt-quatre  à  trente-six  heures.  — 
(G.H.j. 

—  N"  7315  (llle-et-Vilaine).  — Les épon:iO. 
tenaient  àbail  une  métairie;  trois  mois  avant 
la  (in  du  bail,  le  mari  est  mort.  La  veuve 
0.  demande  un  bail  dans  les  mêmes  termes 
que  le  précédent.  11  y  a  deux  enfants  mi- 
neurs de  15  et  18  ans.  Vous  demandez  quelle 
va  être  la  situation  de  ces  enfants  en  pré- 
sence du  nouveau  bail,  qu'on  rédige  main- 
tenant, et  qui  prendra  date  de  la  Saint-Mi- 
chel dernière  29  septembre. 

S'il  est  fait  au  nom  de  la  mère  seule,  ils 
vont  se  trouver  exclus  du  bail,  exclus  de  tous 
les  bénéfices  que  la  mère  pourra  faire, 
comme  à  l'abri  des  pertes  qu'elle  pourra 
subir.  —  Une  licitation  du  mobilier  va  s'im- 
poser. 

Mais,  d'autre  part,  la  mère  peut-elle, 
comme  elle  en  aie  désir,  passer  le  nouveau 
bail  tant  en  son  nom  personnel  qu'au  nom 
et  comme  tutrice  de  ses  enfants  mineurs, 
ceux-ci  ensemble  étant  fermiers  pour  moi- 
tié ■> 

Il  est  à  remarquer  que  le  bail  tel  que  la 
mère  le  demande  ne  ferait  que  consacrer  la 
situation  de  la  tacite  reconduction;  elle  de- 
mande en  effet  un  bail  de  3,  6,  0  ou  12  ans 
avec  faculté  de  résilier  à  la  fin  de  chaque  pé- 
riode de  trois  ans  en  prévenant  un  an 
d'avance. 

La  raison  de  douter  est  que  la  mère  n'a 
peut-être  pas  le  droit  d'engager  ses  pupilles 
dans  un  bail,  on  objecte  que  ce  n'est  pas  là 
un  acte  d'administration. 

Cepeniant,  il  est  manifeste  que  la  famille 
aurait  tout  intérêt  à  ne  pas  dissoudre  son 
établissement  et  à  rester  unie. 

ISous  croyons  que  le  bail  peut  très  vala- 
blement être  fait  au  nom  de  la  mère,  tant  en 
son  nom  personnel  que  comme  tutrice  de  ses 
enfants  mineurs.  Ce  bail,  dans  les  conditions 
que  vous  indiquez,  doit  être  considéré 
comme  un  acte  d'administration  fart.  1718 
et  1429  à  1430,  C.  civ.).  —  Et  cela  aussi  bien 
lorsqu'il  s'agit  de  donner  à  bail  les  biens  du 
mineur  que  lorsqu'il  s'agit  d'une  prise  en 
location  par  un  mineur.  —  (G.  E.) 

—  N°  11601  (Egypte).  —  Rien  n'est  plus 
simple  que  de  résoudre  le  problème  qui 
vous  occupe ;ilsufnt  de  dissoudre  l'engrais 
et  de  faire  arriver  cette  dissolution  dans 
l'eau  d'arrosage  qui  la  transportera  dans 
les  cultures.  Pour  opérer  méthodiquement, 
il  faut  connaître  d'une  part,  la  quantité 
d'engrais  que  vous  voulez  donner  par  hec- 
tare, d'autre  part,  la  quantité  d'eau  d'arro- 
sage que  reçoit  chaque  hectare  et  le  temps 
qu'elle  met  pour  imbiber  cette  surface.  Par- 
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tant  de  ces  données,  vous  dissolvez  le  poids 
voulu  d'engrais  et  vous  ré:,'lez  récoulemeiit 
de  celle  dissolution,  dans  la  rigole  ou  dans 
le  bassin  d'arrosage  dont  le  débit  sera  lui- 
même  régularisé,  de  manière  à  ce  que  tout 
soit  distribué  pendant  le  temps  nécessaire  à 
l'arrosage  de  la  surface  envisagée.  —  L'ins- 
tallation est  des  plus  faciles  à  concevoir  et 
à  mettre  en  pratique. 

Tous  les  engrais  peuvent  être  mis  en  so- 
lution, les  engrais  azotés  sous  forme  de 
nitrate  de  soude  ou  de  préférence  de  sulfale 
d'ammoniaque,  qui  est  mieux  retenu  par  le 
sol;  les  engrais  potassiques  sous  forme  de 
chlorure,  les  engrais  phosphatés  sous  forme 
de  superphosphates,  en  ayant  soin  d'acheter 
—  ce  qui  est  facile  —  des  superphosphates 


dont    l'acide    phosphorique    soit    presque 
entièrement  soluble  dans  l'eau. 

Pour  les  détails  d'application  de  cette 
méthode,  il  faut  vous  régler  sur  l'obser- 
vation des  lieux.  11  est  bien  entendu  que,  par 
exemple,  le  système  d'irrigation  adopté 
peut  faire  varier  un  peu  les  conditions  de 
débit  de  la  solution  fertilisante;  il  faut  no- 
tamment que  les  parties  du  champ  baignées 
par  l'eau  à  son  arrivée  ne  soient  pas  fu- 
mées à  l'excès  au  détriment  des  autres;  il 
faut  aussi  se  préoccuper  des  entraînements 
dans  le  sous-sol,  etc.  L'examen  attentif  des 
diverses  conditions  d'un  problème  com- 
plexe peut  seul  dicter  les  modillcations 
qu'il  convient  d'apporter  au  principe  gé- 
néral. —  (A.  C.  (i.) 
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Tandis  que  dans  certaines  régions,  les  tra- 
vaux des  i-tiamps  se  poursuivent  dans  de  bonnes 
conditions,  par  ailleurs  on  se  plaint  de  la  sé- 
clieresse  qui  rend  les  labours  difficiles,  de  sorte 
que  si  on  désire  la  continuation  du  beau  temps 
pour  pouvoir  achever  les  semailles,  on  s'acîom- 
moderait  bien  aussi  d'une  bonne  pluie  de 
48  heures.  Les  premiers  blés  semés  se  pré- 
sentent bien,  la  levée  en  est  régulière. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nos  marchés  de 
l'intérieur  sont  toujours  aussi  peu  fréquentés;  il 
y  avait  eu  la  semaine  dernière  un  semblant  de 
reprise,  mais  tout  aussitôt,  la  Saiiit-Martia 
approchant,  la  grande  meunerie  abaissé  le  prix 
de  ses  farines  avec  l'espoir  d'acheter  les  blés 
en  baisse.  M.iis  la  culture  est  maîtresse  du 
marché  et  elle  le  sait;  il  est  indispensable 
qu'elle  persévère  dans  sa  réserve,  les  moulins 
ne  peuvent  tourner  à  blanc  et  quand  les  pro- 
visions de  la  meunerie  seront  épuisées,  elle 
sera  bien  contrainte  d'accepter  la  hausse.  Et 
cela  ne  tardera  plus. 

Le  marché  de  Lyon  de  samedi  deruier  a  eu 
fort  peu  d'animation,  les  alïaires  y  ont  été 
très  limitées  et  les  prix  n'ont  pas  varié.  On  a 
coté:  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.25 
à  18.30;  de  Bresse  18.2.".  à  tS.l.'i  les  100  kilogr. 
rendus  à  Lyon  ;  blés  du  Forez  18.23  à  18.13  pris 
à  la  culture  ou  sur  les  marchés;  blés  de  Saône- 
et-Loire  et  de  Bourgogne  18  à  18.50  en  gares 
des  vendeurs  ;  blés  du  Nivernais  et  du  Cher  19.23 
à  19.30;  du  Bourbonnais  et  du  Cher  19.23  à 
19.60  rendus  à  Lyon  ;  blés  fins  d'Auvergne  18.30 
à  18,73  ;  godelle  d'Auvergne  18.23  à  18.50  en  gare 
Gannat,  Riom  ou  Issoire  ;  blé  roux  de  la  Drôuie 
18.30  à  18.75;  blauca  d°  18.23  à  18.30  en  gare 
Valence  ou  environs;  tuzelle  de  Vaucluse  19.25 
à  19.30;  saisselte  18.75  à  19.23;  buisson  18.30 
à  18.75;  aubaine  18.25  à  18.30  toutes  gares  de 
Vaucluse;  tuzelle  blanche  du  Gard  19.25  à  19.30  ; 
d°  rousse  19.23;  aubaine  rousse  18.50,  en  gare 
Nimes  ou  autres  du  département. 

La  situation  des  seigles  ne  se  modifie  pas 
depuis  le  commencement  delà  campagne  :  tou- 
jours même  pénurie  d'otTres  et  mêmes  prix, 
la  meunerie  spéciale  éprouve  les  plus  grandes 


difficultés  pour  s'approvisionner,  on  paie  les 
seigles  de  rayon  de  13.50  à  14.25  ;  du  Forez 
14  à  14.30;  du  Centre  14,50. 

Les  cours  des  avoines  sont  également  sans 
variation  :  avoiues  grises  du  rayon  16  à  16.25  ; 
noires  d"  16.50;  avoines  de  Dijon  15.50  à  16  fr.; 
du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  de  Cher  16.80  à 
17.10;  de  Gray  15.30  à  15.75.  Les  prix  des  orges 
sont  un  peu  mieux  tenus  ;  orges  du  Puy  18.50 
à  19.25;  d'Issoire  17  fr.;  de  Clermont  16.73  ;  du 
Midi  16.50;  du  Centre  et  de  Bourgogne  16  à 
16.50;  du  Uauphiné  16  à  17.23  les  100  kilogr. 

A  Lille  on  cote  les  blés  blaucs  du  Nord  19.25 
et  les  roux  19  fr.;  ceux  du  Centre  20  ù  20.25  pa- 
rité Lille.  Les  seigles  s'y  traitent  de  15.60  à 
15.75;  les  orges  de  17  à  18  fr.  elles  escourgeons 
à  18.50  rendus;  avoines  jaunes  de  pays  10.50 
disponible.  On  cote  sur  les  autres  places  de  la 
région  du  Nord  pour  les  blés  :  Amiens  18  à, 
19  fr.;  Aire-sur-la-Lys  19.50  à  19.73;  Abbeville 
18  à  19.25  ;  Compiègne  18.50  à  19  fr.;  Carvin  18 
à  18.75;  Crépy-en- Valois  18.50  à  19  fr.;  Cler- 
mont 18.50  à  19  fr,;  Douai  18  à  19.50  Kére-en- 
Tardenois  19  à  19.50  ;  Laoo  18.50  à  19.25  ;  Mont- 
didier  18  à  19  fr.;  Noyon  18.75  à  19.25;  Pont- 
Sainte-Maxence  18  à  19  fr.;  Poix  18.50  à  19  fr.; 
Péronne  18  à  18.50  ;  Pontoise  18.25  à  19.23;  Ri- 
bemont  19  fr.;  Soissons  19  fr.;  Valenciennes 
19.25.  Le  tout  aux  100  kilogr. 

A  Bordeaux,  on  a  payé  cette  semaine  18.75 
pour  blés  du  pays  ;  seigles  15.75  à  16  fr.;  orges 
17.23  à  17. .50;  avoines  17.73  à  18.75.  On  cote  à 
Nantes  :  blés  de  pays  18.30  à  18.75  ;  seigle  15  fr. 
orges  16.50  à  16.75  ;  avoines  17  à  17.50.  A  Mar- 
seille, les  ventes  de  la  dernière  huitaine  se  sont 
élevées  à  6.500  quintaux. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  cours  des  blés  se  sont 
maintenus  dans  les  mêmes  limites  que  le  mer- 
credi précédent  avec  tendance  plus  ferme.  On 
a  coté  :  blés  blancs  20  fr.;  roux  de  choix  19.75 
à  20  fr.;  d»  bonne  qualité  marchande  19.50  à 
19.75;  d»  ordinaire  19.23  à  19.50. 

Les  seigles  sont  tenus  à  13  fr.  avec  offres  des 
plus  réduites.  On  paie  les  orges  suivant  qualité 
de  13.75  à  17  fr.  pour  orges  de  brasserie  16.25 
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à  ië.-'O  pour  orges  de  mouture  et  14.30  à  15.73 
pour  or^es  fourragères.  Les  escourgeons  sont 
tenus  à  17.23  gare  Je  départ  avec  acheteurs  à 
17  fr.  En  provenance  du  Centre,  on  ne  paie  que 
16.23  à  16.30. 

Les  avoines  ont  fait  :  belles  noires  de  choix 
18.75  à  19.50;  d"  belle  qualité  18.25  à  1S.50;  d» 
ordinaires  17.73  à  IS  fr.  ;  grises  17.75  à  18  fr.  : 
rouges  17.25  à  17.50  ;  blanches  16.50  à  16.73. 

Les  sarrasins  du  Lniiousin  sont  offerts  de  16  .-i 
16.23  et  ceux  de  Bretagne  et  de  Normandie  à 
16.73  Paris. 

J^es  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  29  fr.  les  100  kilos. 

Le.s  douze-marque  ont  clôturé  :  courant  25.75  ; 
décembre  26  à  26.23  ;  janvier-févrifr  26.30  à 
26.73;  i  premiers  27  à  27.23  ;  4  de  mars  27.50  à 
27.75. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villelte  du  jeudi  1=''  novembre,  vente  mauvaise 
du  gros  bétail,  les  cours  ont  rétrogradé  de  10  à 
15  fr.  par  tête. 

Toujours  mauvais  débouché  pour  les  veaux, 
le  quart  de  l'arrivage  n'a  pu  être  placé.  Les 
qualités  secondaires  des  moutons  étaient  abso- 
lument délaissées.  Vente  difficile  des  porcs. 

Uarché  de  la  Villelle  du  jeudi  \"  novembre 
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0.54 
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0.45 
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0.62 
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0.90 

0.88 

0.86 

3» 
quai. 
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Prix  extrêmes. 
0.48  à  0.88 
0.42      0.86 


0.10 
0.72 
0.56 
0.76 


0.66 
1.22 
0.97 
0.92 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  29  oclobro. 


Bœufs le  bil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


Au  marché  du  lundi  5  novembre,  la  vente  du 
gros  bétail  était  meilleure,  les  cours  ont  haussé 
de  15  à  25  fr.  par  tête  :  bœufs  limousins-péri- 
gourdins  0.73  à  0  80  ;  jeunes  bœufs  du  Cher  0.68 
à  0.72;  bœufs  de  Boussac  0.63  à  0.70  ;  bœufs 
blancs  0.68  à  0.73  ;  normands  0.68  à  0.73;  man- 
ceaux  0.53  à  0.63  ;  vendéens  0.48  à  0.58  ;  nan- 
tais et  choletais  0.50  à  0  «3  ;  bretons  0.32  à  0.62; 
berrichons   0.53  à  0.62. 

Uarché  de  la  Villelle  du  lundi  5  novembre. 


1"  qualité. 
1.00  à  2.20 
1.60  1.90 
1.50  2.20 
1.26      1.30 


2»  qualité. 
0.80  à  1.36 
1.26  1.5( 
1.20  1.70 
1.18       1  22 


3"  qualité. 
0.40  4  0.70 
1.10  1.30 
0.60  1.10 
1.03      1.12 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 
Taureaux..     38.25à40.00     Grosses  vaches  42. CO  43.00 
Gros  bœufs.     45  81     46.25  1  Petites      —        42.75  43.50 
Moy.  bœufs.     44.25     44.71  !  Gros  veaux.. ..  54.25  55.00 
Petitsbœuls     40. EU    39.56  i  Petits  veaux  ..  62.00  72.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  57  à  70  fr.;  vaches,  40  à 
63  fr.;  veaux,  65  à  80  fr.;  moutons,  70  à  86  fr.; 
porcs,  51  à  56  fr.  les  50  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  1™  qualité,  132  fr.;  2«  qualité, 
126  fr.;  3»  qualité,  118  fr.  Prix  extrêmes,  102 
à  135  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  1"  qualité, 
120  fr.;  2«,  112fr.;3s  103  fr.Prix  extrêmes  de  90 
à  124  fr.  Moutons  charolais,  163  [à  193  fr.;  d'Au- 
vergne, 133  à  180  fr.;  du  Bourbonnais,  150  à 
173  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  143  à  185  fr.; 
des  Hautes-Alpes  140  à  170  fr.  les  100  kilogr. 
Porcs  80  à  100  fr.  Le  tout  aux  100  kilogr. 
octroi  non  compris. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays  1.20  à  1.34; 
vaches  grasses  à  1.15;  moutons  de  pays  1.30  à 
1.60  poids  net  ;  veaux  0.S8  à  1  fr.;  porcs  0.86  à 
1  fr.  le  kilogr.  poids  vif. 

Arras.  —  Très  forle  et  bonne  laitière,  450  à 
560  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  300  à 
SOO  fr.;  picarde,  210  à  380  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.45  à  0.65  ;  bêtes  grasses,  0.30  à  0.70  le  kilogr. 
vivant . 

Bourg.  —  Bœufs,  2»  qualité,  96  à  100  fr.;  3", 
45  à  55  fr.;  porcs  gras,  l"  qualité,  88  à  92  fr.; 
3^  80  fr.;  veaux,  1"  qualité,  100  à  103  fr.;  2''  et 
3»,  100  fr.;  moutons,  1"'«  qualité,  70  à  80  fr.;  2<= 
et  3",  65  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.30  à  1.35  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  50  à  80  fr.;  porcs  de  lait, 
20  à  30  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  30  à  40  fr.;  moutons, 
8  à  36  fr.  la  tête. 

Dijon.  — Bœufs  de  1.30  à  1.44;  vaches  de  1.04 
à  1.22;  moutons  de  1.28  à  1.58;  veaux  de 
1.10  à  1.12  ;  porcs  de  0.96  à  1.04;  taureaux  0.80 
à  0.95  le  kilogr.  vif. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.10  à  l.£3;  vaches, 
de!  fr.  à  1.20;  veaux.  1.20  à  1.75;  moutons,  1.40 
à  1.85  le  kilogr.  net.  Veaux  d'élevage,  de  15 
à  43  fr.  la  pièce. 

Nanles.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.66;  plus  bas, 
0.62;  prix  moyen,  0.64.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.66;  plus  bas,  0.62;  prix 
moyen,  0.6 i;  prix  moyen  sur  pied,  292  fr.  72. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  1.10;  plus  bas, 
1.05;  prix  moyen,  1  fr.;  prix  moyen,  75  fr.  77. 
Moutons  :  plus  haut,  1  fr.;  plus  bas,  0.90;  prix 
moyen,  0.93. 

Reims.  —  Veaux  0.92  à  1.06  le  kilogr.  vif; 
moutons,  1.70  à  1.90  le  kilogr.  net  ;  porcs,  0.94 
à  1  fr.  le  kilogr.  sur  pied. 

Rambouillet.  —  Bœuf,  1"  qualité,  2  fr.;  2>, 
1.60  ;  3»,  1.20  ;  veau,  l''«  qualité,  2.40;  2»,  2  fr.; 
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3=,  1.60;  mouton,  1"  qualité,  2.40  ;2«, 2  fr.;  3% 
1.60  le  tout  au  kilogr. 

Sainl-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
l"-«  qualité,  1.30;  2»,  1.23;  3%  1.10.  Moutons, 
1"  qualité,  1.45;  2«,  1.35  ;  3»,  1.23.  Agneaux, 
l"  qualité,  1.65;  2»,  1.55;  3°,  1.45  le  kilogr. 
Veaux,  1"  qualité,  0.95;  2»,  0.90  ;  3%  0.83  le  ki- 
logr. poids  vif.  sur  pied.  Porcs  à  1.04  poids  net. 

Marché  aux  chevaux.  —  Marché  peu  appro- 
visionné samedi  au  boulevard  de  l'Hôpital,  les 
acheteurs  étaient  cependant  assez  nombreux  et 
les  affaires  faciles.  Le  contingent  exposé  en 
vente  comprenait  393  têtes.  Les  cours  ci-après 
ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 

Natures.  En  âge.  Hors  d'âge 

Gros  trait 500  4  1.350  200  à  ar.0 

Trait  léger «0  à  1.300  160  à  600 

Selle  et  oabriok-t 750  à  1.-200  450  à  150 

De  boucherie 135  à      900  50  à  125 

Anes 100  à      150  50  à  100 

Mulets 150  à      250  15  à  200 

Vins  et  spiritaeux.  —  Le  calme  continue  à 
dominer  dans  le  vignoble  du  Midi,  les  qualités 
inférieures  se  paient  de  4  à  8  fr.,  les  bons  vins 
courants  obtiennent  de  12  à  15  fr. 

La  Gironde  manque  de  futailles  et  les  pro- 
priétaires sont  obligés  de  conserver  leurs  vins 
en  cuves,  aussi  la  campagne  des  excédents  se 
prolonge.  Eu  DorJogne,  on  paie  les  excédents 
de  125  à  160  fr.  le  tonneau;  les  vins  logés  se 
paieront  probablement  de  220  à  250  fr.,  dit  le 
Moniteur  vinicole,  les  prix  des  vins  blancs  se 
raisonneront  de  250  à  330  fr.  Dans  le  centre- 
nord  et  en  Touraine,  les  cours  se  raffermissent. 

La  vente  des  vins  fins  des  hospices  de  Beaune 
provenant  de  la  récolte  de  1900  et  eaux-de-vie 
de  marc  en  1899  aura  lieu  le  dimanche  11  no- 
vembre. 

Voici  le   détail  de  ces   vins  et   l'ordre   dans 
equel  ces  cuvées  seront  mises  en  vente. 

Vins  ronges. 

.  —  Sai'ir/ny  et  Vergelesses':   2   lots, 
feuillette. 

—  Meursaull   et  Santenot:    2   lots, 
feuillettes. 

—  Beaune:  26  pièces  1  feuillette. 

—  Beaune  :  21  pièces  1  feuillette. 

—  Beaune:  30  pièces  1  feuillette. 

—  Saiignrj    et    Vergelesses:  2  lots, 

—  Beaune  :  2T  pièces  1  feuillette. 

—  Meursaull  :  2  lots,  38  pièces  1  feuil- 

—  Beaune  :  24  pièces. 
Pommard  :  2  lots,  33  pièces. 

,  —   Meursaull  et  Santenot:  2  lots, 

Aloje-Corlon  :  23  pièces. 
—  Meursaull    (Sanlenol)  :  2   lots, 

—  Beaune:  17  pièces. 

—  Volnaij  :  2  lots,  25  pièces. 
-^  Pommard  :  2  lots,  30  pièces. 

—  Beaune  :  2  lots,  50  pièces. 


ir»  cuvée 

28  pièces  1 

2»  cuvée. 

26  pièces  2 
3"  cuvée. 
4«  cuvée. 
0"^  cuvée. 
6«  cuvée. 

27  pièces. 
7"  cuvée. 
8"  cuvée. 

lette. 
9«  cuvée. 
10'  cuvée 
H"  cuvée 

34  pièces. 
12''  cuvée 
13<^  cuvée. 

35  pièees. 
14<^  cuvée. 
15"  cuvée. 
16'  cuvée. 
17«  cuvée. 


Vins  blancs. 

18'  cuvée   —  Meursaull  :  2  lots,  17  pièces. 
19»  cuvée.  —  Meursaull  :  9  pièces  1  feuillette. 
20"  cuvée.  —  Meursaull  :  13  pièces. 
21»  cuvée.  —  Meursaull:  15  pièces. 
Totaux:  340  pièces  9  feuillettes,  1,211  hecto- 
litres 40  litres. 

Eaux -de-vie. 

Eau-dc-vie  de  marc  de  1899  :  1  hectolitre 
14  litres. 

La  dégustation  n'aura  lieu  que  le  vendredi  9  et 
le  samedi  10  novembre,  de  9  heures  à  midi  et  de 
2  à  4  heures,  et  le  dimanche  M,  de  8  heures  à 
midi. 

En  Algérie,  on  recherche  les  vins  de  haut 
def;ré  et  de  belle  couleur,  on  'paie  1  fr.  30  à  1.40 
le  degré  pour  vins  du  Sahel  et  de  la  Mitidja 
titrant  de  12  à  13  degrés;  ceux  de  10  à  H  degrés 
obtiennent  de  1  fr.  à  1.10  le  degré. 

Sucres.  —  Tendance  soutenue  des  sucres 
luuili.  Les  roux  88  degrés  ont  été  cotés  de  27  à 
27.23  et  les  blancs  n'  3  de  28  à  28.25.  On  paie 
les  raffinés  de  103  à  103.30  et  les  cristallisées 
extra  droits  acquittés  de  92  à  92.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Affaires  actives  et  ten- 
dance terme  des  huiles  de  colza  à  78.73  dispo- 
nible. Celles  de  lin  ont  fait  de  81.50  à  82.30. 
Les  premières  font  76  fr.  à  Caen,  78  à  79  fr.  à 
Lille;  79  fr.  à  Rouen. 

On  cote  à  .\.n-as  :  œillette  surline  88  fr.  lei 
SI  kilos;  pavot  à  froid  88  fr.  ;  coIzî  étranger 
88  fr.  ;  pavot  indigène  86  fr.  les  100  kilos. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  valent  37  fr.  l'hectolitre. 

Huiles  d'olive. —  A  Nice,  l'article  reste  sans 
changement  et  c'est  toujours  le  môme  calme  qui 
règne  sur  notre  place.  Les  offres  sont  cepen- 
dant nombreuses  sur  notre  marché,  mais  les 
échantillons  présentés  étant  peu  convenables, 
on  général,  les  acheteurs  sont  difficiles  à  trouver 
et  c'est  en  vue  de  quelques  ordres  pressants  à 
remplir  que  quelques  affaires  finissent  par  se 
terminer. 

De  la  Rivière  de  Gênes  quelques  échantillons 
circulent  sur  place.  Les  qualités  sans  grands 
défauts  sont  rares.  Néanmoins,  on  a  fait  quel- 
ques petites  affaires  en  qualités  courantes  dans 
les  prix  de  fr.  153  à  160  les  100  kilos,  tutrepôt. 

Les  lampantes  sont  sans  changement.  Les 
jaunes  sans  odeur  se  tiennent  de  fr.  80  à  85  les 
100  kilos  et  les  vertes  avec  odeur  de  fr.  73  à  78 
les  100  kilos.  Les  ressences  sont  dans  les 
limites  de  60  fr.  les  100  kilos. 

Tourteaux.  —  On  cote  à  L3'on  tourteaux  ali- 
mentaires gluten  de  mais  15.73,  lin  19.25  ; 
sésame  blanc  du  Levant  14  fr.;  d"  l'Inde  13  à 
13.50;  arachides  décortiquées  de  Rufisque  13  à 
15.50  ;  de  Coremandet  14  fr.  ;  colza  de  Russie 
11.50  ;  coton  d'Alexandrie  10.50  ;  Coprah  12  à 
13  fr.  ;  tourteaux  pour  engrais  :  ravison  de 
Russie  12  fr.  ;  sésame  noir  de  l'Inde  12.75  ;  pavot 
13  fr.  ;  ricins  sulfurés  9.50  les  100  kilos. 

Châtaignes.  —  A  Saint-Sauveur-de-Montagut. 
Marché  animé  le  29  octobre;  il  y  avait  3,000 
balles;  les  châtaignes  se  cotent  de  8  à  10  fr.,  et 
les  marrons  de  17  à  20  fr.  les  100  kil.  Les  prix 
des  marrons  sont  très  fermement  tenus,  mais 
on  ne  croit  pas  à  une  nouvelle  hausse. 

B.  DiiiAXD. 
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CEREALES.  —   Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 


Prix. 

18. 75 
18. -25 
18.00 
18.25 
19.00 
18.25 

n.ih 

1S.5D 
18.50 


18.36 
O.U 


Région.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS. —  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
HANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  La  Val. .  .  . 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iïlausse 
précédente  . .  (Baisse 

2»  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  LaoD 

Soissons 

BURE.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  Châteaudnn 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne   .. 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras 
SEINE.  —  Paris  . 
s.-ET-M.  —  Nemours  .. 

Meaux 

s.-ET-oisE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  . 
SOMME.  —  Amiens  . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semat'ïîej  Hausse 

pi'écédente  . .  (Baisse 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

15.35 

16.15 

22.50 

» 

15.25 

16.15 

15.50 

16.00 

16.50 

I» 

15.00 

n.oo 

15.50 

15.00 

18.00 

» 

15  00 

19.00 

13.00 

15.00 

15.;  0 

15. S5 

10.00 

19.00 

15.50 

15.75 

18.50 

15.00 

15.52 

18.08 

0.05 

0.05 

0.04 

" 

* 

19.00 

14,50 

16.00 

19  00 

13.25 

16.30 

18.25 

14.25 

16.15 

18.75 

• 

16.00 

18.50 

13.15 

15.->5 

19  ,15 

15.75 

17.50 

19.25 

15.25 

16.50 

18.15 

14.00 

» 

18.50 

13.50 

16.50 

19.25 

15.00 

» 

19. -iS 

15.00 

16. Où 

18.50 

14. CO 

n 

19. CO 

li.25 

> 

20.00 

14.15 

16.50 

19.25 

13.15 

17.00 

18.15 

13.15 

18.00 

18.50 

13.50 

16.50 

18.98 

14.26 

16  61 

,, 

0.03 

0.09 

0.03 

» 

■ 

3'  Région.  —  NORD-EST). 


ARDENNES.  Charleville 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumout 
MEURT. -ET-Mos.  Naucy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semai^eiHausse 
P"écédente  ..(Baisse 


4«  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    PiUlTdC 

CHARENTF-iNF.  Marans 
DEUX-SKVBES.  ~  Niort 

INDRE-ET-L.  —  Tours.  . 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 

MAINE-ET-L.   —    AngÔfS 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers... 
ETE-VIENNE. — Lïmoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine \'ilSi\isse 
précédente.,  .i' Baisse. 

5-  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER. —  St.-Pourçaiû 

CHER. —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.—  Orléans 

L.-ET-CHER.  —   Blois.  . 

NIÈVRE.  —  Nevers. . . . 
PUT-DE-DÔME.  Clerm. -F 
YONNE.  —  Briennon... 

Prix  moyens 

~Sur  la  semaine ÎRiiiiSse 


18.50 

13.25 

16.75 

18.25 

12. 5u 

15.50 

19.00 

13.75 

16.00 

18. CO 

» 

„ 

18.75 

15.00 

15.50 

18.15 

14.50 

16  75 

18.25 

14.25 

16.00 

18.50 

13.87 

16.08 

» 

f. 

n 

0.13 

0.04 

18.00 

14.75 

15. fO 

18.00 

» 

16.50 

18.00 

15.00 

15.50 

18.50 

13.50 

16.25 

18.15 

15.00 

16.15 

18.50 

15.25 

16.15 

18.50 

. 

16. 5D 

18.50 

14.25 

lG-50 

18  00 

14.00 

» 

18.31 

14.53 

16. 2S 

» 

0.(3 

0.12 

" 

» 

» 

précédente.:  (Baisse. 


16.50 

16.50 

16 

25 

17 

50 

17 

75 

17 

75 

16 

50 

15 

75 

16 

50 

16 

84 

0 

12 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6<»    Région. 


16.50 
17.50 
17.25 
16.50 
16.50 
16.50 
16.25 
17.0) 
16.75 
16.25 
18.00 
16.50 
11.25 
18.00 
16.75 
20.15 
16.00 
17.07 
0.22 


16.50 
16.25 
11.50 
16.00 
17.25 
16.15 
16.25 

16.64 
0.03 


18.50 

13.30 

13.50 

15.15 

18.50 

13.25 

15. EO 

16.00 

17.50 

12.00 

15.25 

17.00 

17.50 

13.00 

15.30 

15.75 

18.50 

13.50 

16.00 

16.25 

18.50 

14.00 

16.50 

20.00 

18,25 

12.15 

15.75 

16.25 

18.50 

13.00 

15.00 

17.15 

18.50 

13.25 

15.50 

13.60 

16.25 

13.14 

15.61 

16.80 

n 

r, 

0.08 

0.19 

0.05 

» 

» 

» 

EST. 


18  50 


AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DouBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bourgoin. . . . 

jura.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

saône-et-l. —  Ghâlon. 
HAUTE-SAÔNE. —  Grav . 
SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-sAvoïK.  Annecy' 

Prix  moyens 

Sur  la  semrtmeiHausse 
précédente. . .  \  Baisse. 

'7''  Région. 
ARiÈGE.  —  Pamiers. . . 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSO 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux 

LANDES.  —  DaX , 

LOT-ET-GAR.  —  AgOn.. 

B. -PYRÉNÉES .  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.— farbes 
Prix  moyens  . . 
Sur  la  semainei Hausse 
précédente  .  ./Baisse 

8"=  Région.  —  SUD. 

AUDE. —  Gastelnaudary. 
AVBYRON.  —  Rodez  . , . 
CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PTRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse 
précédente  .  .(Baisse. 


Seigle.     Orge.     Avoine 


Prix. 

n.oo 

15.50 
16.50 
15.50 
16.00 
16.50 
17.00 
16.25 
15.75 
15.50 

'l6.I5 


18. CO 

11.50 

» 

17.15 

13.75 

„ 

18.25 

14.00 

15.00 

18.15 

» 

» 

18.15 

15.75 

17.25 

19.00 

15  50 

,, 

19.00 

15.25 

16.50 

18.15 

15.00 

,. 

17.25 

14.50 

14.50 

18.0'.' 

14.il 

15.81 

• 

0.01 

« 

0.05 

•< 

" 

19.75 
18.00 
20.50 
17.50 
20.00 
18.50 
20.25 
20.25 
18.50 
18.50 


19.11 
0.05 


15.00 

15.25 

13.50 

i> 

)) 

» 

14.50 

» 

15.15 

16.25 

14.50 

15.50 

» 

* 

14.25 

n 

>t 

» 

13.15 

15.50 

14.46 

15.62 

.. 

0.06 

» 

» 

16.50 
11.00 
17.50 
17.00 
18.25 


17.68 
0.04 


18.00 
16.50 


18.75 
16.75 


18.25 
16.15 


9'  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  . . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPE.S-MARIT.  —  Nice  . 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  .Montéliraar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOIRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan. . . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su"  la  semai»et  Hausse 
précédente  ..(Baisse 


Prix  moyens   par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


19.00 

n 

,. 

20.50 

14.00 

15.00 

20.00 

14.25 

15.50 

18.75 

14.00 

14.00 

19.50 

» 

14  50 

IS.OO 

14.00 

13.50 

19.25 

„ 

15.25 

18.75 

15,00 

16.00 

20.50 

13.00 

15.60 

19.25 
19.45 

15.25 

15.25 

14.50 

14.94 

» 

» 

0.03 

» 

0.07 

• 

17.50 
0.04 


18.00 
16.25 
16.50 
16.00 
19.00 
16.50 
17.50 
16.50 

16.50 
16.97 


Régions, 
Nord-Ouost . . . . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  se7»a»!e^Hausse 
précédente  .  .(Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

18.36 

15.00 

15.52 

18.98 

14.26 

16.61 

18.50 

13.87 

16.08 

18.31 

14.53 

16.28 

18.25 

13.14 

15.61 

18.35 

14.02 

16.15 

18.39 

14.41 

15.81 

19.17 

14. 4r-. 

15.62 

19.45 

14. EO 

14.94 

18  04 

14.2  i 

15.84 

,> 

n 

O.03 

» 

Û.Ol 

' 

Avolns 

18.08 

n  07 

16.64 
16.84 
16.80 
16.61 
17.68 
17.50 
16.97 

17.13 
0.C8 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 
Bli. 


Alger  ....... 

Oran 

Constantine 
Tunis 


tendre. 
18.50 
18.50 

n  -25 

17.50 


; ^ 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

dur. 

20.50 

, 

15.-5 

15.75 

19.25 

„ 

12.00 

14.00 

18.25 

> 

11.25 

» 

18.00 

" 

13.50 

15.25 

CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  mo}' 


NOMS  DES  VILLES 
4XLEMAGNE.  Mannheim 

Berlin 

ALS.-LORB.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

iNGLETERRE.    LoudrOS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groningue. 
ITALIE.  —  Bologne.. 
sSPAGr^B.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Genève. 
AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


en  par 

lOD  kilot 

T. 

BIô. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

■ 

» 

» 

» 

18. S5 

17  53 

» 

16  62 

21.00 

18.50 

• 

m 

21.25 

19.25 

19.00 

18.25 

21.00 

» 

17.50 

18.25 

16.00 

» 

a 

» 

16.06 

I5.;>4 

» 

» 

16.00 

14.00 

16  75 

15.25 

16.25 

13.75 

» 

15.25 

15  50 

li.75 

16.00 

15.00 

16.00 

14.35 

14.50 

15.50 

16.49 

15.43 

>» 

» 

15.25 

> 

« 

14.00 

26.75 

m 

» 

17.00 

31.25 

m 

15.50 

20.25 

18.00 

I) 

« 

16.50 

15.11 

10.  t8 

„ 

9.30 

13.89 

* 

» 

7.54 

HALLES    DE   PARIS 


Ordinaires..  t4.75àl5.50 
—  Cilampag.  16.25  16. ■;5 
Beauce 16.00    16.25 


Supérieures  16.75  17.00 
de  l'Ouest..  16.00  16.25 
Auvergne...    16.50    16,75 


ESCOURGEONS.  -   Les  100  liilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     17.00    17.25  |  2"  qualité...     16.75àl7.00 

AVOINE.  —  Les  100  Isilog.-.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.75419.75    Av.  hlancDos.  16.60*16.75 

—de Beauce..  18.25    18.50  i  de  Liban 16.25    16.50 

deBertagne.  17.75    18.00  |  Amérique....  16.50    16.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  14.25  à  14.50    Recoupettes.  12.50  à  13.00 
Song'elmoy.  14.00    14.00  |  Remoul.  bl..  14.50    19.00 

Son  3  cases..  13.00    13.75       —    bis 14.00    14.» 

Son  lin 12.50    13.00  '      bâtards....  13.50    13.75 


Halles  et  boursesie  Paris  du  mercredi  1  novembre 
{Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques leslOOk.  2r..75  à      » 

Blé —          19.25  20.00 

Escourgeon  nouveau —         17.50  .■ 

Seigle  nouveau —           ir..0O  » 

Orge  nouvelle —          15.50  17.00 

Avoine —          16.50  19.50 

Issues —          12.00  14.50 

Bourse  du  mercredi  7  novembre. 

Sucres  88» les  100  k .  27 . 00  27.75 

Sucres  blancs  n' 3  (courant..          —         28.00  23.25 

Huiles  de  colza  {en  tonnes)..           —          7y.2.")  • 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —         85.25  » 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris         —         63.00  » 

Alcool —         32.75  « 


FARINES  TE  CONSOMMATION. 

157  kil.  100  kil. 

Marques  de  Corbeil..     45.53  à    •  29.00  à      » 

Marques  de  chois...    45.53  à  47.10  29.00*30.00 

Premières  marques..     44.74  à  45.53  28.50  »  29.00 

Bonnes  marques 43. r6  à  45.74  27.75*23  50 

Marques  ordinaires..     41.60  à  43.55  26.50  *  27.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 19.50  i  52.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  20.00*20.00  ,  Bergues 18.25418.75 

—  roux 19.25    20.00  ,  Australie  n»  1  18.00    18.25 

—Montereau  18.50    19.00  |  Calilornie....  17.30    17.50 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

!'•  qualité..     15.00  à  15.25  |  2»  qualité..     14.75  4  15.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


BEURRE   EN 

MOTTES 

BKUHRB 

e  KHogr.) 

KN   LIVRE 

Isigny  extra.. 

2.3048.50 

Bourgogne  . 

..     2.204  2.30 

Gournay 

2.30    3-62 

Gâtinais 

..     2.00    2.70 

M.  d'Isigny... 

2.70    2.96 

Vendôme.. . 

..     2.3)    2.60 

de  Bretagne.. 

2.20    2.70 

Beaugenoy . 

..     2.00    2.60 

du  Gâtinais... 

2.50    2.78 

Ferme 

..    2  30    3.50 

Laitiers  Jura . 

2.20    3.56 

Tours. 

..     2.40    2.83 

de  Charente.. 

2.70    3. '.10 

Le  Mans  . . . 

.      2.60    2.60 

dea  Alpes 

3.60    3.7J 

Touraine.,.. 

..    2.30    2.50 

(ffiUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 70     144    Bourgogne. 

Picardie S3    152    Champagne. 

Brie 106 


95*104 

Sî<  102 

125    Nivernais 95  108 

Touraine 80     160     Mayenne 70  100 

Beauce 100     134    Bretagne 72  110 

Sarthe 78     l.W     Vendée 72  98 

Allier 85    102    Auvergne 85  98 


Châtellerault . 


98    Midi 90    114 


FROMAGES. 


Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  maraue..,. 

—  —  grana^  .n' Uies. .. 

—  —  moyens  moules.. 

—  —         petits  moules.... 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 
70.00  4    90.00 


45  00 
:î5.00 
20.00 
15.00 


65.00 
50.00 
35.00 
32.00 


Goulommiers 

Camembert  en  boîte,.. 
—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neutchâtel 


Le  cent, 
à. 00  *    66.00 


30.00 
20.00 
31.00 
16.00 
80.00 
8.00 


88.00 
64.00 
38.00 
26.00 
155.00 
19.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres  

Hollande,  croûte  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Emmenthal. 


50.00 

80.00 

40.00 

80.00 

80.00 

2C0.0O 

100.00 

140.00 

100.00 

145.00 

175.00 


74.00 

180.00 
100.00 
140.00 
140.00 
240.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEBS 

La  pièce.) 

Pintades; 3.00*3  50    Poulets  Bresa. 

Canards  terme  2.50    3.50 

—  Rouen..  4.00    7.00 

Dindes 5.50  11.00 

Oies  d'Angers        ■        » 

Lapins  dom...  1.23    4.50 

—  garenne.     1.60    2.00 
Pigeons 0.60    1.50 


Balles  de  Parit. 


—  Nantes . 

—  Houdan. 

Lièvres 

Faisans 

Gaiiles 

Perdreaux. . .. 
Perdrix 


2.00*5.50 
2.60    5.25 


4.00 
3.00 
2.00 
0.50 
1.25 
1.00 


7.00 
7.00 
5.50 
1.7a 
3.00 
2.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.00  à  16.55  >  Douai 15.50  à  16. 0^ 

Havre 11.00      11 . 55  ;  Avignon 24.00      22.00 

Dijon 16.00      n. 00  i  Le  Mans  ...  15.50      16.50 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.00  à  16.50  1  Avranches..  15.00  à  16.00 

Avignon 20.00      20.00  j  Nantes 13.60  i&.15 

Le  Mans...   16.50  à  16.00  i  Rennes 15.75  16.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  -48.00  i  Caroline....  56.00  à  65,00 

Saigon 20.50  à  27,00  '  Japon 42.00      40.00 

LÉGUiUES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Pars 

Bordeaux.. 
Marseiile. . 


Haricots. 
26.00  à  55.00 
25,00      35.00 
23. CO      42.00 


Pois. 

27.00  à  28.00 
17.00  25.00 
18.50      37.00 


Lentilles. 
25.00  à  45  00 
37.00      45.00 
28.50      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris,  leslOOkil. 

Iloll.nn.le...  12.00  à  IG. 00  ,  Rouges 7.00  a    8.00 

Rondes 10.00       12.00  .  Barbentanne  00.00      CO.OO 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Annentièrcs.  7.00  à    8.00  ,  Dijon 8.00  à  10.00 

Troyes 6.00  a    9.00  !  Sens 5.00  4    6.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  violets...   165  à  200     Minette 45  à  75  00 

—      blanc...   110       165  |  Sainfoin  double  .  38    40.00 
Luzerne deProv.  125       135  |  Saintoin  simple.  25    30.00 

Luzerne 115      12J  i  Pois  jarras 23     30.00 

Ray-grass 55        65  t  Vesces  d'hiver.  35     35.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Ltizerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle.. . 
Paille  d'avoine 


1'*  quai. 

2"  quai. 

70  à  75 

60  à  68 

68      73 

02      68 

36      41 

32      36 

3î       12 

31      38 

33      40 

31       35 

3"  quai. 
52  à  58 
55 

28 
30 
27 


62 
32 


PaUle. 
Au.xonne. . . . 

Blois 

Har-s. -Seine. 
Bourges 


Cours  de  différents  marchés 
PaiUe. 

Troyes  ......  4. 

.\ngors 6, 

AUiis 3, 

(Vvignon 4 


Foin. 

3.25 

10.20 

5.00 

15.25 

4,50 

7.75 

3.50 

11.50 

50 


31 
Foin. 

11. oo 

11.25 

9.75 
10.25 


Colza 

ŒUlette 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bU. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 

14.00  i  16.50 


14  00 
20.75 
18.15 
lo.OO 
12  00 


16.50 
21.25 
18.60 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

U.CO  1  16.50 


20.75 
17.00 


10.50   16.00 
14.00  12.75 


2t. Oû 
17.75 
16.00 
14.00 


Marseille. 
12.00  k  12.25 


19.50 
14.75 
11.00 
11.50 
12.75 


20.00 
11.50 
15.75 
11.50 
15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre. 


Carvin . . 
Lille.... 
Douai ... 


Colza. 
23.00  à  24.00 
26.75      SI. 25 
18.00       19.00 


Lin. 
25.00  à  25.00 
33.75      37.50 
19.00      20.00 


ŒUlette. 
21.00  à  22.00 


21. 5D      22.00 


Le  Mans.. 
Saomur ... 


CHANVRES. 

lr«  qualité. 
26.00  *  29.00 


-  Les  50  kilogr. 
2'  qualité. 


3'  qualité. 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


I  Communs.!     Ordin. 


Alost 

Bargnes..! 


Bons.     I    Super. 


711 

HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé  05.00à  107.50  |  "Wurtemberg.    125  à  155.00 

Bourgogne.  105,00    120.00  !  Spalt 165.00   180.00 

Poperinghe    100.00    100.00  I  Al-ace 110.00   130.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.30  4  20.30 

Viande  desséchée  moulue.      9/11%    —    18.50    18.50 

Corne  torréfiée  moulue 14/15%    —    23.50    23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —     11.50     11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    20.95    21.15 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13%    —    47.25    47.25 

SulJate  d'ammoniaque 20/21%    —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%      —         25.25    25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.  40/45  phosphate     11.75  4  11.75 
—    d'o3dégélat.l/1.5A2,6û/65phosph.     10.75     10.75 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.60      8.60 

Superphosph.  d'os  vertf,  15/17  PhO», 2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO'"..  n  ■> 

Phosphate  précipité,  36/40  PhO^ 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO".  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.60  3.80 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt....     3.90      'i.'ài 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de_„départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  do'la  Somme,  18/25  4  Doullens.    2.10  4  2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy. .         »         » 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.80    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argeuton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..     4.05    4.55 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à   Marseille    13.00  4  13.50 

Ricin  4/5  Az —  9.25        9.50 

Arachides  on  coques, 3.50/4  Az    —  14.75      15.75 

Niger  4.50/5  Az —  »  12.75 

Ravison  4/50  Az —  12.75       12. 7ô 

Palmiste —  w  » 

Pavot  5.25/5,75  Az 4  Dunkerque     11.00      12.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  —  11.50       11.75 

Gaméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers-  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11   PhO',   4 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO', 

4  Nantes »             » 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PhO', 

4  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Poudretto,    1.25/1.50   Az,    2/3    PhO»,   4 

Maisons-Alfort 2.60        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chrysalides, 8Az,l/5PhO=,Vienn6(l3èr6)  .             • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  I  Lille,  disp..  31.50  4  31.50 
90°  disponib.  33.00  4  33.00  Bordeaux...  39.00  40.00 
4-promiors...  33.00      33.20  1  Béziers 75.00      75.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saooh»,  7-9,  disponible 27.00  4  27,75 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 28.00    2,8.25 

Raffinés....... 103.00  103.60 

Mélasses 12.00    12.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.—  Paris  (Les  100  .kil.) 


Amidou  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00      36.00 

FiSculo  sèche  de  l'Oise 23.50      24.00 

—       Epinal 23.50      24.00 

_      Paris 23.00      25.00 

Sirop  cristal 32.00      12.00 


Paris  . . . . 
Rouen . . . 
Caen 


Lille..   .. 


HL'ILES. — 

Colza. 
18. ;5  à  10  Où 


-/0.60 
16.00 


TO.50 
17.00 


Les  100  kilogr, 
Lin. 

81  50  i  82.50 
87.r.0      «.50 


■!8.50      19.00  83.60      83.50 


Œillette. 
»      i      » 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800 

—  ordinaires 750 

Artisans,  paysans  Médoc 550 

—  —       Bas  Médoc 500 

Graves  supérieures 950 

Petites  Graves 600 

Palus MO 


i  850 
800 
150 
525 

1.000 
800 
425 


Yina  blancs.  —  Année  1896 

Graves  de  Barsao 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


900  i  1000 
•/50  800 
315        400 


Vins  da  Midi.  —  L'hectolitre  nu. 
Montpellier,  Aramons  légers  (7  à  8°)...      8.00  a    9.00 

—  Aramons  de  choix  (8  à  9«).     14.00      16.00 

—  Saint-Goorgos lô.OO      18.00 

—  Montagne lu. 00      20.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cofi^nac.  —   Eau-de-vie  des  Charenles. 

1876 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires., 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1»'  bois.. 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

5S0 

590 

600 

610 

659 

630 

> 

500 

» 

700 

BUOnUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soufre  trituré à 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sultocarbonate  de  potassium,  i 


520 
510 

600 

620 

100 

1.000 

1.500 

—  Los  100  kilogr. 

i  Paris      63.20  i  63.20 

—  5.50       6.00 
Marseille   13.25      13.35 

_  16.25      16.25 

—  31.00      31.00 
iSt-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  Z% 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 

1869,  3  %  remb.  400  — 

1811,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1815,  4  %  remb.  500  — 

1816,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-lS9G2  1/2%r.400f. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  f. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

_  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1811  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  f.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p. 

Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —  — 
Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    —         — 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 

Messageries  marit.  500  f .  t.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  1. 1.  p. 

Canal  de  Suez,  500  ir.  t.  p. 

Cl-  génér.  Voilures  500  f.  t.  p. 

Métropolitain 


du2auônovenilir 


a 


Flus  haut. 

100.40 

99.40 

101.65 

41X.00 

514.00 

42-2.15 

408.00 

10;i.1b 

550.00 

515.00 

350.00 

93.00 

3'.5.00 

90.00 

•iOO.OO 

104.50 

31». 00 

96.00 

398.50 

509.00 

145  00 

100.15 

100  25 

68.  17 

91.60 

95.40 

Î4.50 

100.10 


3960.00 

659  00 

585.00 

1090.00 

610.00 

1081.00 

1290.00 

2305.00 

1100.00 

lOîO.OO 

1815.00 

1145.00 

301.00 

520.00 

1590.00 

3553.00 

■.'93.00 

542. CO 


FluB  bas 

100.30 

99.40 

101.50 

415.00 

542.00 

420.00 

404.00 

103.50 

545.00 

541.50 

346.00 

90.25 

339.00 

88.15 

391.00 

101.00 

377.00 

96.00 

398.00 

509.00 

145. iO 

99.50 

99.50 

66.40 

96.50 

94.80 

23  30 

99.80 


3900.00 

655.00 

583.00 

1080.00 

6IÛ.00 

1052.50 

1290.00 

22!  14  .00 

1696.00 

1040.00 

1 1X3. 00 

1112.00 

301.50 

518.00 

15U0.00 

3535.00 

2s5  00 

540.00 


Court 

du 

7  Unvcilil, 

100-45 
19.45 
101.80 
416.50 
512.10 
423.00 
404.50 
104.00 
546.00 
541.00 
341.50 
92.15 
339.00 
90. CO 
400.00 
102  50 
319.50 
96  00 
400. CO 
509.00 
142.00 
99.50 
99.90 
68.10 
91.60 
91.15 
24.(7 
100.90 


3915.00 

655  50 

."^84.00 

1090.00 

610.00 

1061.00 

1290.00 

•.:290.00 

11CO.0O 

1015.00 

1810.00 

1120.00 

305.00 

515.00 

1590.00 

3510.00 

281  00 

518.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853  %5001.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Comm.  1819  3  %  r.  500 1 

—  1880  3%r.500f 

—  18913%  r.  400  f 

—  1892 3.20%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1881 

—  algériens  à  lots  1888 


/   Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  romb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  uouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fu8.39<;r.500f. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennea         3  %  r.  500 
Bone-Guelma      —    - 
Est-Algérieu       —    - 
Ouest-AJgôrien  —    - 


C«  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C"gén.  des  Voitures  4%  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  '6  %  t.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p. 
—        Bons  t  lots  1889.. 


du2au6iiuvenibr. 


Plue  haut 
501.00 
431.00 
438.00 


Plus  bas. 
190.25 
430. Ùû 
438.00 


415  00 

413  00 

445.00 

442.00 

485.50 

485.00 

384.75 

383.00 

437.00 

436  00 

430 .00 

430.00 

43.15 

43.00 

44.00 

43.00 

612.00 

601.00 

45 '..00 

452. OC 

449.00 

448.00 

448.00 

445.50 

435.00 

433.15 

456.50 

456  80 

454.00 

454.00 

451.00 

449.00 

417.50 

445.00 

450.00 

441.50 

444  00 

430. CO 

446.00 

4iS.OO 

441.75 

44-2.00 

447.00 

■446.00 

433.15 

431.00 

435.00 

433.15 

430.00 

426.25 

506.00 

504.00 

507.50 

503. CO 

411.00 

411.00 

610.15 

608.00 

3.'2.75 

320.00 

475.00 

412.08 

90.50 

90.00 

86.00 

8:..  00 

Coon 
du 

r  iiMVuuib 

191.00 
434  00 
440.00 
415.00 
416.00 
481.00 
385.15 
439.50 
436.00 
44.00 
43.00 


612.00 
455.00 
448.00 
449.50 
445.0*0 
4.M.00 
451.50 
452  00 
448.50 
451.00 
416  00 
416.00 
445.00 
4i7.00 
434.00 
434.00 
430.00 


506.75 
504  00 
414. OD 
611.75 
323.00 
473.00 
90.25 
86.50 


Ls  gérant  retvomaàle  :  L.  BouKQOiONON. 


Paris.  —  L.  Mareiheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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Ti-avan.x  parlementaires;  discussion  du  budget  et  du  proji't  de  loi  sur  la  rûforuie  du  régime  des 
boissons.  —  Conseil  supiîrieur  des  baras.  —  Tiestion  des  hai'as  en  1899;  rapport  de  M,  l'iazeu; 
industrie  de  l'étalonnage  privé;  encoui'ageinenls  à  l'industrie  chevaline.  —  Compte  rendu  des 
travaux  du  service  du  phylloxéra  en  1S9S  et  en  1S99;  rapport  de  .M.  \'assillièro  ;  situation  de  la 
viticulture  françïtse.  —  liiiUetin  du  ministère  de  l'agriculture;  rapport  de  .VI.  Laborde;  traite- 
ments d'hiver  contre  la  cochylis.  —Les  primes  sur  les  sucres;  protestation  de  la  féJératiou  des 
associations  agricoles  du  Pas  de-Calals.  —  Séance  solennelle  de  la  Société  centrale  de  médecine 
vrtérinaire.  —  Congrès  et  concours  de  tirs  contre  la  grôle  à  Padoue.  —  Rcglemeat  du  concours 
inteinational  de  volailles  mortes  à  Londres.  —  Concours  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Drôme;  discours  de  M.  Tavan  ;  rapport  de  M.  Brébéret.  —  Election  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  Franco.  —  Nécrologie  :  M.  Albert  Vauclie.^;  M.  Alfred  Brabant. 


Travaux  parlementaires. 

La  session  parleinenlairc  est  rouverte 
depuis  le  6  novemljre. 

Au  moment  de  re'gler  l'ordre  de  ses 
travaux,  la  Cliambre  des  députés  a  pris 
la  ré.sulution  de  tenir,  quatre  fois  par 
semaine,  deux  séances  par  jour,  les 
lundi,  mardi,  jeudi  et  vendredi.  Los 
séances  du  matin  seront  tout  entières 
destinées  au  Ijudget  qu'on  espère  boucler 
à  la  fin  de  l'année  ;  celles  de  l'après-midi 
seront  consacrées  aux  lois  d'afl'aires,  aux 
réformes,  à  consommer  par  la  réforme  du 
régime  des  boissons.  Si  des  interpella- 
tions ne  viennent  pas  trop  souvent  bous- 
culer ce  programme,  la  Chambre  par- 
viendra peut-être  à  accomplir  la  tâche 
qu'elle  s'est  donnée. 

Dans  sa  séance  de  mardi  malin,  elle  a 
clos  la  discussion  générale  du  buiget 
après  avoir  voté  le  budget  de  l'Algérie. 

L'après-midi, la  discussion  générale  du 
projet  de  loi  concernant  les  boissons  a 
également  été  close.  M.  Jean  Plichon, 
député  du  Nord,  a  combattu  le  projet 
qui  met  à  la  charge  de  l'alcool  le  dégrè- 
vement des  boissons  hygiéniques. 

MW.  Fleury-Ravarin,  Lasies,  Laloge, 
Gastelin  ont  aussi  critiqué  celte  com- 
binaison fiscale.  MM.  Salis,  Auge  et 
Jumel,  rapporteur  de  la  commission, 
ont  pris  la  défense  do  la  réforme  projetée, 
qui  parait  cette  fois  en  voie  d'aboutir. 

Conseil  supérieur  des  haras. 
Par   décrets   en  date  du   C  novembre 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture,  ont  été  nommés  membres 
du  conseil  supérieur  des  haras  : 

M.  Viseur,  sénateur  du  Pas-de-Calais,  eu 
remplacement  de  M.  Hocher,  décédé; 

M.  Ollitrault  Durc-te,  membre  du  conseil 
général  des  Côtes-du-Nord,  président  de  la 
Société  d9s  courses  de  Coilay,  en  remplace- 
ment de  M.  le  comte  de  .luigné,  décédé. 

La  gestion  des  haras  en  1899. 
M.    Plazeri,    directeur    des    haras,   a 

la  XÙVEllBRE  1900.  —  N»  Ui 


adressé  au  ministre  de  l'agi  icullure  ton 
rapport  annuel  lur  les  résultats  obtenus 
en  LS9U,  tant  par  l'administration  des 
haras  nationaux  que  par  l'industrie  che- 
valine particulière. 

L'annJe  1899  a  clos  la  période  d'exé- 
cution de  la  loi  d'accroissement  du  2(1  jan- 
vier 1892.  L'effectif  général  des  étalons 
nationaux  devait  atteindre  ;j,000  au 
31  décembre  ;  en  fait  ce  chiffre  a  élé 
quelque  peu  dépassé,  car  l'adminislra- 
tlon  a  acheté  'ASl  jeunes  chevaux  dans  le 
cours  de  cette  année,  et  comme  les  pertes 
et  les  mises  en  réforme  n'ont  élé  que  de 
329  chevaux,  le  nombre  des  étalons  de 
l'Etal  s'est  élevé  à  3,038  au  1^''  jan- 
vier 1900.  Cette  majoration  de  38  repro- 
ducteurs a  permis  de  faire  des  remplace- 
ments utiles  dans  diverses  stations  i>a 
des  vides  s'étaient  produits  en  pleine 
campagne  de  monte. 

Cet  effectif  se  décompose  comme  il 
suit  : 

Pur  .■iuiig. 

Anglais 

Arabes 

Anglo-arabes 

Demi-sajiij. 

Du  Midi 

Normands  et  vendéens 1 

Qualifiés  trotteurs 

Norrollf  anglais 

Norrolk-breloas 

Trait. 

Perclicrons 

Boulonnais 

Ardennais 

Bretons 

Total 3,038  étalons. 

2,910  étalons  de  l'Etat,  —  .j8  de  plus 
qu'en  1898  —  ont  sailli  170,13^5  juments 
(au  lieu  de  im,9Sr>  en  1898),  savoir  : 
3,017  de  pur  sang  anglais,  arabe  ou 
anglo-arabe,  103,043  de  demi-sang  et 
61,093  juments  de  trait. 

Sur  ies  3,017  juments  de  pur  sang, 
1,293  ont  été  consacrées  exclusivement  à 
la  reproduction  de  la  race  de   pur  sang 

T.  II.   -  :!0. 


2G2  ou 

S.iyl  0/0 

105  — 

3.40     » 

260  — 

8 .  62     » 

iGi  ou 

5.30  0/0 

384  — 

45.32     » 

•JRI  — 

H  Ali;     11 

71    - 

2.34     1. 

87   — 

2 .  SO      .1 

278  ou 

:i.l8  0/0 

Cl  — 

1.98     .1 

54  — 

1.81     1. 

51   — 

1.65     .1 
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anglais,  "iC  à  la  reprodiicUon  de  la  race 
(le  pur  sang  arabe  cl  d.ltiO  a  la  repioduc- 
tion  de  i'anglo-arabe.  oU8  juinenls  île  pur 
sang  ont  élé  livrées  à  des  étalons  de 
demi-sang. 

Les  103,0 'i.')  jumenls  de  demi-sang  oui 
été  saillies  :  8,-472  par  des  étalons  de  pur 
sang  anglais,  3,787  par  des  étalons  de 
|)ur  sang  arabts,  O/iS't  par  dts  étalons 
.mglo-arabes,  77,810  par  des  étalons  de 
demi- sang  et  3,iSG  par  des  étalons  de 
trail. 

Enfin  les  (il, 093  juments  de  trait  ont 
été  données  :  1,8'J2  à  des  étalons  de  pur 
sang  anglais,  arabe  ou  anglu-arabe, 
3i2,087  à  des  étalons  de  d^mi-sang  et 
30,114  à  des  étalons  de  trait. 

Le  brevel  d'approbation  pour  la  monte 
de  1899  a  clé  aceordé  à  1,334  étalons  qui 
ont  reçu  669,2.50  fr.  de  primes  :  303  sonl 
de  pur  sang,  485  de  demi-^ang  et  546  de 
Irait.  —  1,307  ont  l'ail  la  monte  et  sailli 
07,141  juments. 

187  étalons  —  sur  220  qui  ont  été  sim- 
plemeiil  autorisés  —  ont  servi  8,740  ju- 
ments. 

lîn  résuiup,  le  nombre  des  juments 
saillies  en  1899  a  atteint  246.036  : 

l'ar  les  étaloas  de  l'Etat....     170,155 

—  approuvés..       67,141 

—  autorisés 8,7411 


240, 0J6 


L'industrie  de  l'étalonnage  [irivée  est 
répartie  entre  752  propriétaires  d'étalons 
approuvés  et  194  propriétaires  d'étalons 
autorisés.  Surles752  propriétaires  ayant 
des  étalon»  approuvés,  478  n'en  possèdent 
qu'un;  149  en  ont  2;  63  en  ont  3;  23  en 
ont  4;  on  n'en  compte  que  2  qui  en  pos- 
.sèdent  de  10  à  14  et  qu'un  seul  qui  en  pos- 
sède il.  En  ce  qui  concerne  les  220  éta- 
lons autorisés,  171  propriétaires  n'en 
possèdent  qu'un  seul  et  21  en  ont  2  cha- 
cun. La  i)luparl  des  étalons  autorisés 
appartiennent  aux  races  de  trait. 

M.  Fla/.en  constate  que  les  demandes 
de  créations  de  stations  et  d'augmen- 
tation d'effectif  ont  élé  très  nombreuses 
pour  la  monte  de  1899,  mais  les  res- 
sources restreintes  de  l'administration 
n'ont  permis  d'accueillir  que  celles 
qui  paraissaient  les  plus  justifiées.  Le 
nombre  des  stations  de  monte  est 
passé  de  689  en  1898  à  698  en  1899. 
Grâce  à  la  loi  récente  qui  augmente  de 
3,000  à  3,450  l'efleclif  des  haras  par 
accroissements  annuels  deoO  léteSjl'admi- 
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nislration  pourra  dans  l'avenir  donner 
plus  compléle  satisfaction  aux  intérêts  de 
la  production  nationale. 

Les  encouragements  de  toute  nature 
otl'erts  en  1899  à  l'industrie  chevaline  se 
totalisent  par  16,185,473  fr.  39,  savoir  : 

Fr.  c. 

(Bourses,  y  compris  les  épreuves 
détalons    et  les    primes   au.x 

éleveurs 13,346,;iG5  Ut 

Concours    de   poulinières,    pou- 
liches, pouhiuis,  étalons 1,413,646  34 

l'riines  aux  étnlons  approuvés.  669,250  OU 

Concours  de  dressage .'ÎTI  ,062  25 

Concours  rcuion.iux 125,500  00 

l'rimesau.xjuments  deracepure.  59,450  00 

Total 16,185,473  59 

La  part  coiili ilnilive  de  l'Etat  dans  ce 
total  est  de  2,331,123  fr. 

Compte  rendu  des  travaux   du  service 
du  phylloxéra. 

Le  compte  re^ndu  des  travaux  du  ser- 
vice du  phylloxéra,  pour  les  années  1898 
et  1899,  vienl  d'ôlre  publié  par  le  minis- 
lère  de  l'agriculture.  Un  court  rapport 
du  directeur  de  l'agriculture  sert  de  pré- 
face à  celle  publication.  Nousenextrayons 
ce  qui  suit: 

En  i8'J9,  les  1,607,734  hectares  de  vignes 
exislanl  en  l'rance  ont  donné  une  récolte 
évaluée  par  l'administration  des  coutribu- 
tions  indirectes  à  47,907,680  hectolitres  de 
vin,  nou  compris  la  Corse  et  l'Algérie.  La 
qualité  a  été  généralement  très  satisfai- 
sante. Giàce  aux  prodigieux  ellorts  déployés 
parles  viticulteurs,  uousapprochonsdes  ren- 
dements antérieurs  à  l'invasion  pliylloxé- 
rique,  qui  s'élevaient,  en  moyenne,  àiiO  mil- 
lions d'hectolitres. 

Depuis  l'invasion  phylloxéi  ique,  près  d'un 
million  d'hectares  ont  été  replantés  sur  ra- 
cines aiiiéricaioes  résistantes. 

En  1881,  le  total  des  vigaes  américaines 
replantées  étail  de  8,904  hectares  dans 
17  départements;  en  1889,  de  2-29,801  hec- 
tares dans  48  départements;  en  1899,  de 
901,758  hectares  dans  64  déparlcments. 

Le  vignoble  du  déparlcmout  de  l'Hérault, 
qui  n'était  autrefois  que  do  180,000  hec- 
lare.',  en  compte  aujourd'hui  19-1,044,  dont 
178,174  hectares  reconstitués  en  cépages 
américains  et  lij,870  hectares  de  vignes 
françaises  se  décomposant  ainsi  ;  6,639  hec- 
tares de  vignes  anciennes  résistant  encore  ; 
4,039  de  vignes  plantées  dans  les  sables; 
4,634  soumises  àla  submersion  ;  o38  à  l'irri- 
gation estivale.  La  récolte  de  1899,  dans 
l'Hérault,  a  été  de  12,366,000  hectolitres. 
La  récolte  la  plus  importante  des  quinze 
dernières  années  n'avait  élé  que  de 
10,097,796  hectolitres. 
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La  Gironde  suit  avec  un  vignoble  de 
135,153  hectares,  dont  54,400  hectares  re- 
constitués et  une  récolte  de  3,478,700  hecto- 
litres, atteignant  presque  la  moyenne 
ancienne  3  millions  d'hectolitres).  L'Aude 
compte  actuellement  131,100  hectares  de 
vignobles;  le  Gard,  71,000;  les  Pyrénées- 
Orientales  01,700;  la  Cote-d'Or  23,700  I 
(30,000  avant  le  phylloxéra;  la  Marne  15,100 
(12,300  antérieurement),  etc. 

La  submersion  est  appliquée  à  36,200  hec-   i 
tares;  on  traite  35,874  hectares  au  sulfure 
de  carbone  et  13,848  au  sulfo- carbonate  de   j 
potassium.  I 

La  situation  de  la  viticulture  française  ; 
est  donc  redevenue  prospère.  La  France, 
qui  avait  toujours  conservé  sa  suprématie 
pour  la  qualité  des  produits,  a  reconquis, 
par  l'étendue  de  son  vignoble  la  première 
place  qu'elle  avait  dû  abandonner  un  ins- 
tant, à  la  suite  des  ravages  du  phylloxéra. 

Le  phylloyéra  a  été  constaté  pour  la  i 
première   fois  en  1899  dans  le  départe- 
ment des  Ardennes,  où  la  vigne  n'occupe 
que  370  hectares. 

Les  seuls  départements  encore  in- 
demnes sont  :  au  centre,  la  Creuse  qui 
forme  une  tache  blanche  au  milieu  de  la 
carte  teintée  du  phylloxéra,  mais  où  la 
vigne  n'est  cultivée  que  sur  cinq  hectares 
seulement;  à  l'ouest,  le  Morbihan  dunt  le 
vignoble  a  1,733  hectares  et  l'IUe-et- 
Yilaine  qui  n'a  que  20  hectares  de 
vignes  ;  au  no;-d,  l'Oise  qui  en  a  123. 

Le  compte  rendu  des  travaux  du  service 
du  phylloxéra  contient,  comme  d'ordi- 
naire, les  rapports  et  documents  concer- 
nant l'invasion  phylloxérique  en  France 
et  à  l'étranger  ainsi  que  la  législation 
spéciale  du  phylloxéra. 

Bulletin  du  tuinistère  de  l'agriculture. 

Nous  avons  reçu  également  le  Bulletin 
n"  3  du  ministère  del'agriculture,  portant 
la  date  de  septembre  1900. 

Ce  fascicule  contient,  entre  autres 
documents,  le  rapportde  M.  G.Sorel  dont 
nous  avons  déjà  publié  les  conclusions,  sur 
les  travaux  de  [la  commission  d'études 
des  emplois  de  l'alcool  dénaturé  ;  un 
rapport  de  M.  André  Basset,  sur  Ij  régime 
des  alcools  en  Allemagne;  un  rapport  de 
MM.  E.  Kayser  et  G.  Barba,  sur  les  expé- 
riences faites  à  la  station  œnologique  du 
Gard  pendant  les  vendanges  de  1899  ;  un 
rapport  de  M.  de  Loverdo,  sur  l'exposi- 
tion de  volailles  mortes  et  le  commerce 
des  volailles  à  Londres  ;  un  rapport  de 
M.  J.  Laborde,  sur  les  moyens  de  com- 

13   NOVE.UBRB   1900. 


battre   la    cochylis   de  la  vigne  par  les 
traitements  d'hiver. 

D'après  M.  Laborde,  les  moyens  directs 
de  traitement  d'iiiver  qui  peuvent  être 
employés  avec  succès  sont  au  nombre  de 
trois  : 

Le  décorticage  et  l'ébouillantage  doivent 
être  indiqués  en  première  ligne  ;  quant  au 
badigeonnage,  son  étude  mérite  d'être  pour- 
suivie encore;  cependant,  en  attendant 
d'avoir  des  résultats  supérieurs  à  ceux  que 
j'ai  obtenus,  on  peut  faire  usage  d'un  mé- 
lange de  chau.'C,  d'huile  lourde  et  de  sulfure 
de  carbone  sans  crainte  de  nuire  ;\  la  plante, 
surtout,  si,  pour  plus  de  précautions,  on 
l'applique  peu  de  temps  avant  le  réveil  de 
la  végétation. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'actuellement, 
avec  les  moyens  que  nous  avons  ù  notre 
disposition,  on  peut  arriver,  par  une  action 
générale  et  bien  comprise,  à  atténuer,  dans 
une  large  mesure,  les  invasions  des  cochylis 
à  la  première  génération,  et,  par  suite,  à 
favoriser  considérablement  la  lutte  contre 
les  générations  suivantes. 

M.  Laborde  signale  encore,  comme  un 
moyen  indirect  de  destruction  qui  mérite 
d'être  étudié,  la  culture  et  l'ensemence- 
ment de  germes  de  moisissures  para- 
sites. 

Les  primes  sur  les  sucres. 

La  Fédération  des  associations  agri- 
coles du  Pas-de  Calais  a  organisé  une 
réunion  agricole  dans  le  but  d'examiner 
la  situation  qui  serait  faite  à  l'industrie 
sucrière  et  à  l'agriculture  par  la  sup- 
pression des  primes  sur  les  sucres.  Cette 
réunion,  à  laquelle  assistaient  des  séna- 
teurs, des  députés  et  des  membres  des 
chambres  de  commerce  de  la  région, 
était  présidée  par  M.  Ribot  qui  a  fait 
l'historique  de  la  question,  et  conclu  au 
maintien  de  la  législation  fiscale. 

L'assemblée  a  adopté  cette  conclusion, 
et  elle  a  demandé  que  les  primes  ne 
fussent  abandonnées  que  si  les  pays 
étrangers  abandonnaient  les  leurs.  Un 
comité  d'initiative  ayant  M,  Ilibol  pour 
président  et  M.  Rose  pour  secrétaire,  a 
été  constitué,  afin  de  défendre  le  vœu 
exprimé  par  la  réunion. 

Société  centrale  de  médecine  vétérinaire. 

La  Société  centrale  de  médecine  vété- 
rinaire a  tenu  sa  séance  solennelle  le 
jeudi  23  octobre. 

Après  une  allocution  du  président, 
M.  H.  Benjamen,  M.  Chauveau,  membre 
de    l'Institut,    inspecteur    général    des 
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écoles  vétérinaires,  a  prononcé  l'éloge  de 
M.  Toussaint,  ancien  professeur  à  l'école 
vétérinaire  de  Toulouse.  Puis,  M.  Almy, 
secrétaire,  a  rendu  compte  des  concours 
ouverts  par  la  Société  et  dont  voici  les 
lauréats  : 

Médailles  d'or.  —  MM.  Bourges,  vétéri- 
naire en  !'■'■,  au  i"'  régiment  d'artillerie  de 
la  marine  ;  Lebrun,  vétérinaire  à  Percy 
(Manche). 

Médailles  d'argent  f/rand  module.  — 
-MM.  Louis  Bedel,  vétérinaire^  à  Do/.ulé  (Cal- 
vados); Decarine,  vétérinaire  à  I^pernay 
(Marne). 

Médailles  d'arfjcnt.  —  MM.  Jacquot,  vété- 
rinaire à  Saint-.\ii  olas-du-Port  (Meurthe-et- 
Moselle),  Chaussé,  vétérinaire  à  Aniiers; 
Paul  Grenier,  vétérinaire  à  Poiit-l'Evèque 
(Calvados);  Mouilleron,  vétérinaire  de  la 
Compagnie  des  Omnibus,  à  Paris. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Salvignol,  vé- 
térinaire sanitaire  à  L'Arba  (Algérie):  Dages, 
vétérinaire  à  AziHe  (Aude!:  Iluguier,  vété- 
rinaire en  2%  au  i'"'  régiment  de  chasseurs. 

Prix  Paugoué.  —  Ce  prix  a  été  partagé 
entre  :  MM.  Bouchet,  vétérinaire  à  Creil 
(Oise);  Joly,  vétérinaire  en  l",  au  7'  régi- 
ment de  dragons;  Le  Calvé,  vétéiinaire  en 
2=,  au  11"  escadron  du  train  des  équipages; 
le  docteur  Nicolas,  vétérinaire  en  2'',  au 
18"  escadron  du  train  des  équipages;  Pader, 
vétérinaire  en  \"\  au  IQ»  régiment  d'artil- 
lerie. —  Mentions  très  honorables  :  MJL  Bi- 
lard,  vétérinaire  à  Marcillat  (Allier;;  Callier, 
vétérinaire  de  la  ville  de  Caen;  Cuiltard, 
vétérinaire  à  Astalïort  (Lot-et-Caronne);  et 
à  un  auteur  anonyme. 

Congrès  et  concours  des  tirs  contre  la  grêle. 

Un  second  congrès  des  syndicats  de 
tir  contre  la  grêle  aura  lieu  à  Padoue, 
les  25,  2()  et  27  novembre.  Ceux  qui  dé- 
sirent y  prendre  part  sont  priés  d'en- 
voyer leur  adhésion  à  M.  Je  docteur  pro- 
fesseur Luigi  Basso,  secrétaire  du  comice 
agricole  à  Padoue,  en  accompagnant 
leur  demande  d'une  somme  de  .^  fr.  II 
sera  envoyé  en  temps  utile,  aux  adhé- 
rents, les  pièces  nécessaires  pour  obtenir 
une  réduction  de  prix  du  voyage  sur  les 
chemins  de  fer  italiens. 

En  même  temps  que  le  congrès,  aura 
lieu  un  concours  des  appareils  et  de 
toutes  les  substances  destinées  à  la  dé- 
fense contre  la  grêle. 

Le  comité  d'organisation  est  placé  sous 
la  présidence  d'honneur  de  M.  l'ingé- 
nieur Vittorio  Moschini.  Les  présidents 
effectifs  sont  M.  le  commandeur  Pas- 
quale,  président  du  comice  agricole  de 


Padoue,  et  M.  le  D'  Edoardo  Otlavi,  dé- 
puté au  Parlement. 


Goncoars  international  des  volailles  mortes. 
Nous  revenons  encore  aujourd'liui  sur 
le  concours  international  de  volailles 
mortes  qui  se  tiendra  à  Londres,  les  11, 
12  et  13  décembre  prochain  et  dont  nous 
avons  entretenu  nos  lecteurs  dans  le  pré- 
cédent numéro,  pour  faire  connaître  le 
règlement  de  ce  concours.  Le  voici  : 

1.  Les  volailles  exposées  dans  les  classes  33 
à  37,  doivent  avoir  été  élevées  et  tuées  en 
(900  et  être  la  propriété  d'un  exposant  rési- 
dant en  France. 

2.  Toutes  doivent  avoir  été  en  la  posses- 
sion de  l'exposant  un  mois  avant  la  date  de 
l'exposition,  le  11  décembre  1000. 

3.  Le  même  oiseau  ne  peut  être  inscrit 
dans  deux  classes. 

4.  Les  spécimens  doivent  être  envoyés  tués 
et  déplumés  (excepté  sur  la  tête  et  le  cou), 
mais  ne  doivent  pas  être  vidés  ni  échaudés. 
L'os  de  la  poitrine  ne  doit  pas  être  cassé,  ni 
la  tête,  la  crête  ou  les  pal  tes  coupées  ou 
échaudées.  (11  est  désirable  que  les  spéci- 
mens soient  envoyés  liés  seulement  à  l'arti- 
culation de  la  cuisse  et  de  la  patte). 

b.  Les  juges,  dans  la  distribution  de  leurs 
récompenses,  ne  se  laisseront  iniluencer 
par  aucune  méthode  de  ficeler  ou  de  trousser 
les  volailles  exposées. 

0.  Ils  auront  égard  à  la  qualité  de  la 
viande.  La  finesse  de  l'ossature  et  le  peu 
d'abattis,  sont  de  première  importance.  Les 
prix  ne  seront  décernés  que  lorsque  les 
animaux  exposés  auront  suffisamment  de 
mérite. 

7.  Les  volailles  doivent  être  soigneuse- 
ment emballées  dans  des  paniers.  Ils  doivent 
être  remis,  port  payé,  au  Royal  Agricultural 
Hall,  Barford  Street,  Liverpool  lioad,  Lon- 
don,  N.,  avant   10  heures  du  soir  le  lund 

10  décembre. 

8.  Le  jugement  se   fera  le   mardi  matin, 

11  décembre,  et  aussitôt  qu'il  sera  terminé 
l'exposition  s'ouvrira.  Il  y  aura  une  entrée 
libre  par  le  grand  Hall.  L'exposition  se 
ferme  à  10  heures  du  soir  les  mardi  et  mer- 
credi ;  à  8  heures  le  jeudi. 

9.  Le  [même  exposant  pourra  présenter 
dans  lesjclasses  33,  34,  35,  36  et  37,  deux 
lots  d'une]même  race  ou  même  croisement, 
pourvu  que  chaque  lots  soit  une  couple  de 
chaque  sexe. 

Une  inscription  additionnelle  de  la  même 
race  peut  être  faite  dans  n'importe  quelle 
classe  en  doublant  le  prix  de  l'inscription. 

10.  Si  le  nombre  des  inscriptions  dépas- 
sait les  prévisions,  et  que  l'espace  rais  à  leur 
disposition  devienne  insuffisant,  le  Comité 
se  réserve   le  droit  de   décider,  par  tirage 
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au  sort,   ou   autrement,  quelles  seront  les 
inscriptions  retournées. 

11.  Le  Comité  se  réserve  le  droit  de  re- 
fuser tout  engagement,  de  prononcer  et  de 
décider  en  cas  de  contestations.  Ses  déci- 
sions doivent  être  acceptées  comme  Anales. 

12.  Le  Comité  n'assume  aucune  respon- 
sabilité pour  toute  perte  provenant  d'une 
cause  quelconque. 

Concours  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  la  Drôme. 

Le  concours  d'exploitation  et  d'ensei- 
gnement agricole  organisé  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  la  Drôme  était  ré- 
servé cette  année  à  l'arrondissement  de 
Valence,  et  la  distribution  des  récom- 
penses décernées  aux  lauréats  a  eu  lieu 
le  28  octobre,  sous  la  présidence  de 
M.  Tavan  qui  a  prononcé  le  discours  sui- 
vant : 

L'agriculture  n'est  pas  une  prol'ession  fa- 
cile, en  raison  des  productions  diverses 
qu'elle  embrasse,  et  les  défections  nom- 
breuses de  ceux  qui  n'ont  pas  le  caractère 
assez  solidement  trempé  pour  tenir  tête  aux 
multiples  difficultés  qu'on  y  rencontre  en 
sont  une  preuve  imléniable. 

Industrie  assez  complexe,  elle  s'exerce 
surtout  sous  forme  d'entreprise  particulière, 
de  sorte  que  ceux  qui  s'en  occupent  et  s'y 
consacrent  doivent  être  convaincus  qu'ils 
■peuvent  résoudre  bien  des  problèmes  l'inté- 
ressant, et  auxquels  personne  ne  saurait 
donner  une  solution  aussi  efficace  qu'eux- 
mêmes. 

Si  l'on  examine  rapidement  les  facteurs 
qui  contribuent  à  la  production,  tout  au 
moins  ceux  qui  se  trouvent  en  dehors  des 
influences  naturelles,  on  s'aperçoit  bien 
vite  que  l'homrae  est  un  des  principaux,  jus- 
tifiant ce  vieil  adage  que  tant  vaut  l'homme, 
tant  vaut  la  chose. 

11  a,  en  effet,  sous  une  dépendance  immé- 
diate tous  ses  moyens  d'action  et  sous  une 
dépendance  relative  ceux  qui,  sans  être  à 
sa  disposition,  pourraient,  grâce  aux  cir- 
constances, devenir  pour  lui  une  nouvelle 
source  de  bénéfices  ou  de  facilités. 

En  considérant  le  cultivateur  lui  même, 
nous  sommes,  hélas  !  obligés  de  reconnaître, 
qu'à  l'exemple  de  l'ouvrier  de  la  ville,  il  est 
trop  souvent  enclin  à  compter  sur  l'appui 
des  pouvoirs  publics  pour  améliorer  sa  si- 
tuation. L'initiative  individuelle  lui  manque 
bien  des  fois,  et,  au  lieu  de  chercher  par  lui- 
même  à  vaincre  les  difficultés  qu'il  rencontre, 
■il  rejette  sur  les  défauts  de  la  Société  les 
embarras  dont  il  est  victime. 

Souvent  on  rencontre  auprès  de  lui  les 
■éléments  hétérogènes  d'une  situation  inex- 
plicable, en  apparence  tout  au  moins.  Si, 
cherchant  à  s'éclairer  sur  la  situation,  on 


consulte  l'homme  pratique  sur  l'état  de  ses 
récoltes,  il  indique  d'une  part  des  rende- 
ments exceptionnels  pour  conclure  d'autre 
part  à  un  résultat  général  médiocre,  sinon 
mauvais. 

De  semblables  réponses  ne  sont  point 
faites  pour  jeter  la  lumière  dans  l'esprit  des 
plus  zélés  défenseurs  de  l'Agriculture.  Elles 
montrent  le  peu  de  netteté  et  de  précision 
dans  le  langage  du  cultivateur  qui  répond 
tout  d'abord  en  se  basant  sur  les  produits 
qu'il  a  oblenus  en  nature,  et  conclut  en  se 
basant  sur  le  prix  de  vente  de  ces  produits. 

Cela  est  malheureusement  si  vrai,  que  si 
l'on  envisage  les  écarts  de  prix  des  denrées 
et  qu'on  rapporte  cet  écart  aux  prix  eux- 
mêmes,  on  trouve  la  différence  quelquefois 
peu  considérable  ;  mais  si  on  le  rapporte 
aux  produits  en  nature  on  est  frappé  de  son 
importance. 

Permettez-moi  de  donner  un  courtexeraple 
de  ce  fait: 

Quand  le  prix  d'une  denrée  s'abaisse  de 
24  à  18  francs  les  100  kilogr.,  on  dit  ordinai- 
rement qu'il  y  a  une  baisse  de  2o  0/0;  mais, 
en  réfléchissant  un  instant,  on  remarque 
que  pour  remplacer  100  kilogr.  de  marchan- 
dise à  24  fr.,  il  faut  en  vendre  13b  kilogr.  à 
18  fr.  L'écart  passe  donc  de  23  0,  0  à  35  0/0, 
sans  compter  le  surcroît  de  travail  amené 
par  le  surplus  de  production. 

Cette  constatation  est  douloureuse,  mes- 
sieurs, car,  quels  que  soient  la  volonté  et 
les  désirs  du  cultivateur,  quels  que  soient 
les  moyens  dont  il  dispose,  il  est  très  rare 
que,  secondé  par  les  secours  de  la  science  et 
les  influences  climatologiques,  il  puisse  as- 
surer un  rendement  variant  dans  les  mêmes 
proporlions. 

Là  pourtant  ne  se  bornent  point  les  écueils 
semés  sur  sa  route  :  malgré  la  vulgarisation 
des  machines  les  plus  perfectionnées  dans 
l'arroiidissement  le  plus  populeux  du  dé- 
partement, la  main-d'œuvre  n'a  jamais  été 
plus  rare,  la  récolte  n'a  jamais  souffert 
d'une  semblable  pénurie. 

C'est  pour  étudier  d'un  commun  accord 
les  moyens  d'atténuer  ces  difficultés  sans 
cesse  renaissantes  ;  pour  porter  à  la  con- 
naissance des  pouvoirs  publics  le  fruit  de 
ces  études  ;  pour  grouper  et  offrir  à  l'indus- 
trie ou  à  la  consommation  des  produits  pre- 
nant de  la  valeur  par  leur  accumulation;  en 
un  mot,  pour  s'occuper  des  intérêts  géné- 
raux de  l'agriculture,  que  les  associations 
ont  leur  raison  d'exister. 

Leur  tâche  n'est  point  facile  et  le  concours 
gracieux  de  personnes  éclairées  leur  est 
toujours  nécessaire  pour  mener  à  bonne  fin 
les  travaux  dont  elles  s'occupent.  Le  conseil 
d'administration  dont  vous  avez  doté  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  la  Drôme  vient, 
dans  ces    conditions,  d'être   assez  heuieux 
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pour  élaborer  un  projet  de  police  d'assu- 
rance contre  les  accidents,  qui  a  été  ac- 
cepté par  une  compagnie  et  offrira  de  sé- 
rieux avantages. 

C'est  ainsi  qu'apportant  à  l'œuvre  com- 
mune les  observations  nettes  et  précises 
qui  peuvent  vous  avoir  été  suggérées  par 
l'expérience,  chacun  de  vous  peut  seconder 
notre  tâche,  et  nous  ne  saurions  trop  vous 
y  convier. 

M.  Bréhéret,  professeur  de'partemen- 
tai  d'agriculture,  a  donné  lecture  en- 
suite du  rapport  qu'il  a  rédigé  au  nom 
de  la  commission  du  concours.  Celte 
commission  a  visité  un  grand  nombre  de 
propriétés,  elle  a  vu  bien  des  praticiens 
habiles,  mais  elle  a  fait  une  observation 
qui  doit  appeler  l'attention  des  agricul- 
teurs et  qui  est  consignée  dans  le  pas- 
sage suivant  du  rapport  de  M.  Bréhéret  : 

Sans  vouloir  en  rien  diminuer  la  valeur 
de  concurrents  aussi  laborieux  que  mo- 
destes qui  n'ont  cessé  de  s'adonner  à  la 
culture,  —  au  contraire,  —  il  lui  sera  cepen- 
dant permis  Je  dire  que  des  hommes  qui  ont 
réussi  dans  les  entreprises  commerciales  et 
industrielles,  se  sont  également  montré  des 
agriculteurs  de  mérite.  Tel  est  notamment, 
dans  le  présent  concours,  le  cas  de  MM.  Ge- 
nevet,  Mazet,  Bouzon ,  Gilibcrt,  Met/nier, 
Rodillon,  Collet,  Chatewer,  Billion,  Combe, 
Misery,  Tanlij  et  Allier,  dont  la  situation 
antérieure  n'avait  que  des  rapports  assez 
éloignés  avec  l'exploilation  du  sol,  ajoutant 
même  que  ce  ne  sont  pas  les  seuls  qu'il  lui 
aurait  été  possible  de  citer  sans  franchir 
les  limites  du  département. 

S'ils  ont  été  à  la  hauteur  de  leur  nouvelle 
tâche  ;  s'ils  ont  même  parfois  surpassé 
nombre  de  ceux  qui  ne  leur  avaient  point 
tout  d'abord  ménagé  les  critique^,  c'est 
qu'avec  des  capitaux  suffisants,  ils  ont  ap- 
porté dans  la  culture  des  habitudes  d'ordre 
et  de  méthode,  un  esprit  d'initiative  et  de 
décision  qui,  toujours  et  partout,  sont  le 
gage  le  plus  certain  du  succès.  Le  vieux 
dicton  :  Taiit  vaut  Vhomme,  tant  vaut  la  terre 
ne  cessera  donc  jamais  d'être  vrai,  et  c'est 
dans  une  cérémonie  comme  celle  qui  nous 
réunit  aujourd'hui  qu'il  est  utile  de  le  rap- 
peler. 

Cette  constatation,  qui  a  été  un  des  points 
les  plus  saillants  du  concours  de  1900,  ne 
saurait  manquer  d'être  salutaire  ;  car  il  n'y 
a  pas  d'amour-propre  mal  placé  à  s'ins- 
pirer des  bons  exemples ,  d'où  qu'ils 
viennent.  C'est,  en  effet,  en  marchant  réso- 
lument dans  la  voie  ouverte  par  l'agro- 
nomie moderne,  en  ne  restant  point  con- 
flué dans  des  pratiques  d'un  autre  âge,  en 
évoluant  et  en  étant  de  sou  temps,  qu'on 
assurera  le  triomphe  de  l'intelligence  et  du 


travail,  c'est-à-dire  la  prospérité  de  l'agri- 
culture, de  celle  d'où  dépend  l'activité  des 
autres  industries,  et  par  cela  même  la 
richesse  et  la  grandeur  de  la  pairie  tout 
entière  ! 

A  la  suite  du  concours  d'enseignement 
agricole,  cinq  médailles  ont  été  décer- 
nées à  des  instituteurs  de  l'arrondis- 
sement de  Valence. 

Société    nationale    d'agriculture    de    France. 

Une  élection  a  eu  lieu  le  14  novembre 
àlaSociété  nationale  d'agriculture,  pour 
le  siège  de  membre  titulaire  vacant  dans 
la  section  d'histoire  naturelle  agrico'e 
par  suite  du  décès  de  M.  Blanchard. 

M.  Henneguy,  professeur  au  Collège  de 
France,  qui  était  présenté  en  première 
ligne  parla  section, a  été  élu  au  premier 
tour  par  20  voix  sur  28  volants,  contre. 
2  voix  à, M.  Bouvier,  professeur  au  Mu- 
séum, qui  était  présenté  en  seconde  ligne. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la 
mort  prématurée  de  M.  Georges-Albert 
Vauchez,  ingénieur-agronome,  directeur 
de  l'École  pratique  d'agriculture  et  de  la 
Station  agronomique  de  la  Vendée. 
M.  Vauchez  a  succombé  le  11  de  ce  mois 
après  une  courte  maladie.  Il  était  âgé  de 
quarante-trois  ans. 

Chimiste  et  agronome  distingué, 
M.  Vauchez  a  publié  un  certain  nombre 
de  travaux,  parmi  lesquels  son  dernier 
mémoire  sur  l'Ensilage,  récemment  paru 
dans  les  Annales  de  la  Science  agrono- 
mique française  et  étrangère,  a  particu- 
lièrement attiré  l'attention  des  agro- 
nomes. La  droiture  et  l'aménité  de  son 
caractère  lui  ont  valu  l'estime  et  l'amitié 
de  ses  maîtres  et  de  ses  collaborateurs,  et 
les  affectueux  respects  de  ses  élèves. 

M.  Vauchez  était  officier  du  Mérite 
agricole  et  d'Académie. 

Ses  obsèques  ont  eu  le  14  novembre,  à 
Sainte-Gemme-la-Plaine,  siège  de  l'Ecole 
de  Pétré. 

La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a 
perdu,  il  y  a  quelques  jours,  un  de  ses 
anciens  présidents,  M.  Alfred  Brabant, 
agriculteur  et  fabricant  de  sucre  à 
Onnaing,  dans  l'arrondissement  deValen- 
ciennes.  C'était  un  des  cultivateurs  les 
plus  distingués  de  la  région  du  Nord,  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'amé- 
lioration de  la  culture  de  la  betterave. 
A.   DE  Céris 
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SYNDICATS    ET    ASSOCIATIONS   Ml'TUEIXES. 


ECOLES    MENAGERES 


On  trouverait  difficilement  ailleurs, 
réunies  sur  un  territoire  aussi  restreint, 
autant  d'associations  syndicales  et  de 
sociétés  coopératives  qu'on  en  rencontre 
dans  le  Grand-Duché  de  Luxenibourg. 
358  associations,  groupant  27,000  culti- 
vateurs ont  pour  but  la  création  de  che- 
mins d'exploitation  et  les  améliorations 
foncières  du  sol. 

328  syndicats  agricoles  locaux,  comp- 
tant ensemble  12,000  membres  sont  or- 
ganisés pour  l'achat  en  commun  d'en- 
grais, de  machines  agricoles,  etc. 

26  sociétés  d'assurances  mutuelles 
contre  la  mortalité  du  bétail  affiliées  à 
une  association  générale  fonctionnent 
avec  succès,  malgré  la  modicité  de  la 
prime['l  0/0  de  la  valeur  assurée)  dont  les 
trois  quarts  pour  la  société  locale  et  un 
quart  pour  l'association  générale,  en  vue 
de  la  réassurance.  Ces  sociétés  qui  comp- 
tent actuellement  1,568  membres,  ont 
assuré,  en  1900, 3,569  têtes  de  bétail  pour 
une  valeur  de  1,083,420  francs. 

54  laiteries  coopératives  dont  l'orga- 
nisation date  de  1894,  ont  travaillé  depuis 
leur  fondation  jusqu'au  1^'  janvier  1900, 
près  de  19  millions  de  kilogrammes  de 
lait  qui  ont  fourni  726,000  kilogr.  de 
beurre  avec  un  produit  net,  partagé  entre 
les  sociétaires,  de  1,705,527  fr.  Ces  lai- 
teries coopératives,  dont  le  nombre  des 
participants  dépasse  3,000,  sont  fédérées 
en  une  association  mutuelle  dont  le  siège 
est  à  Luxembourg.  Cette  association  con- 
centre la  production  de  beurre  de  toutes 
les  coopératives  dont  les  produits,  qui  lui 
arrivent  avec  la  marque  de  chacune  des 
laiteries,  sont  vendus  et  expédiés  par 
elle  :  le  montant  des  recettes,  frais  d'ex- 
pédition déduits,  est  ensuite  partagé 
entre  les  54  coopératives  au  prorata  de 
leur  production.  Des  inspectrices,  à  la 
solde  du  gouvernement  et  choisies  par  lui 
se  rendent  dans  les  diverses  laiteries 
coopératives  pour  y  donner  les  conseils 
et  au  besoin  pour  apporter  au  traitement 
du  lait  les  modifications  qu'une  fabrica- 
tion défectueuse  exigerait. 

En  dehors  de  cet  ensemble  d'associa- 
tions, il  en  existe  quelques  autres  qui 
méritent   une  mention  spéciale.  Vers  la 


fin  de  1899,  il  s'est  constitué  dans  le 
Grand-Duché  un  syndicat  spécial  pour  la 
vente  des  fruits.  La  culture  des  arbres 
fruitiers  a  pris  dans  le  Luxembourg  une 
extension  cousidérable  dans  les  der- 
nières années.  L'hiver  rigoureux  de 
1879  1880  avait  fait  périr  la  plus  grande 
partie  des  arbres  du  Grand-Duché  :  la 
perte  totale  s'élevait  à  7  millions  de 
francs.  Grâce  aux  subventions  accordées 
par  le  gouvernement,  la  plupart  de  ces 
arbres  ont  été  remplacés  par  de  jeunes 
sujets,  aujourd'hui  en  plein  rapport.  Sur 
un  grand  nombre  de  roules,  le  gouver- 
nement et  les  communes  ont  substitué 
des  essences  fruitières  aux  frênes  et  aux 
peupliers.  Le  résultat  a  dépassé  toute 
attente,  ce  qui  a  amené  la  constitution 
d'un  syndicat  spécial  pour  procurer  un 
débouché  à  ces  productions  fruitières. 
En  1899,  les  quantités  suivantes  ont  été 
vendues  par  les  soins  de  ce  syndicat; 

Poids  Valeur 

en  en 

kilogrammes.  fraocs. 
Pommes  à  cidre  cultivées 

sur  les  routes  de  l'Etat.  106,000  14,500 
Poires  à  cidre  et  pour  la 

lUsIillerie 2:'ÎO,000  16,500 

Fruits  de  chois  J^amboui 

d'hiver 105,000  26,000 

Poires  pour  cuisson 30,000  2,500 

Totaux...         491,000  59,500 

Au  cours  de  mon  excursion  dans  le 
Grand-Duché,  j'ai  assisté  à  l'inaugura- 
tion, dans  la  petite  commune  de  Ehnen, 
du  fonctionnement  d'un  nouveau  syndicat 
très  intéressant. 

Ce  syndicat  dont  les  statuts  ont  été 
arrêtés  le  23  septembre  1900,  a  pour 
but  principal  les  soins  à  donner  dans  un 
local  commun  aux  moûts  sortant  des 
pressoirs,  la  surveillance  de  la  vinifica- 
tii:»n  et  la  vente  des  vins,  au  mieux  des 
intérêts  des  associés. 

Beaucoup  de  petits  propriétaires  au- 
raient intérêt,  dans  nos  régions  vignobles 
de  l'Est,  en  particulier,  à  recourir,  comme 
leurs  voisins  du  Luxembourg,  à  l'associa- 
tion pour  le  traitement  de  leurs  produits  ; 
aussi  me  parait-il  utile  de  faire  connaître 
avec  quelque  détail  l'organisation  du 
syndicat  d'Ehnen. 
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Les  principaux  moyens  que  le  syn- 
dicat met  en  œuvre  pour  atteindre  son 
but  consistent  :  l°à  procurer  à  ses  mem- 
bres les  appareils  et  l'outillage  néces- 
saires à  la  fabrication  rationnelle  du 
vin;  2"  à  louer  ou  construire  les  caves 
nécessaires  et  éventuellement  un  bâti- 
ment pour  pressoirs. 

Les  membres  du  syndidat  s'obligent  à 
apporter,  tant  au  pressoir  qu'a  la  cave,  la 
totalité  de  leur  production;  à  récolter  et 
à  traiter  leurs  raisins  avec  la  plus  grande 
propreté";  à  pressurer  le  plus  tôt  possible 
après  la  vendange  et  à  livrer  le  moût  pur, 
sans  aucune  addition  ni  falsificalion. 
Toute  infraction  à  ces  engagements 
entraine  l'exclusion  du  membre  qui  s'en 
serait  rendu  coupable. 

Avant  la  réception  du  moût,  le  chef  de 
la  cave  en  détermine  exactement  le 
volume  en  litres  et  la  densité  à  la  balance 
de  Œschl.  Les  résultats  sont  immédiate- 
ment inscrits  sur  le  registre  de  la  cave. 
Dans  les  bonnes  années,  les  moûts  des 
divers  propriétaires  sont  réunis,  d'après 
leur  titre,  dans  des  vases  vinaires  spé- 
ciaux. 

La  vendange  terminée,  l'assemblée  des 
syndiqués  décide  si  son  comité,  composé 
de  cinq  membres  élus  par  les  intéressés, 
est  autorisé  à  vendre  la  récolte  le  plus 
tôt  possible  aux  meilleures  conditions  ou 
si  elle  doit  la  conserver,  son  améliora- 
lion  en  cave 'permettant  d'en  obtenir  plus 
tard  un  prix  plus  élevé.  Suivant  décision 
de  l'assemblée  générale,  les  vins  peuvent 
être  vendus  en  bloc  ou  par  parties  iso- 
lées. 

Le  comité  directeur  pourvoit  aux  dé- 
penses nécessaires  pour  couvrir  les  frais 
de  la  cave,  donner  des  avances  ou  payer 
par  anticipation  le  prix  du  vin  aux  mem- 
bres de  l'association  :  ces  avances  portent 
intérêt  à  4  0,0  et  tous. les  membres  du 
syndicat  sont  solidaires  pour  leur  garantie. 

Après  la  vendange,  le  comité  établit 
d'après  les  cours  moyens  du  commerce 
la  valeur  ve'nale  des  vins.  Les  avances 
faites  à  leurs  propriétaires  ne  peuvent 
excéder  90  0/0  de  celte  valeur.  Le  comité 
a  la  haute  main  sur  toutes  les  opérations 
du  syndicat  ;  il  choisit  le  personnel,  fixe 
les  salaires,  surveille  les  conventions,  etc. 

Le  syndicat  d'Elinen  débute  avec  vingt- 
sept  membres,  tous  très  petits  proprié- 
taires :  j'ai  assisté  dans  la  cave  com- 
mune à  la  réception  de  plusieurs  récoltes 
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particulières,  l'une  était  de  moins  de 
1)0  litres  de  moût,  une  seconde  de  123  li- 
tres, d'autres  de  quantités  supérieures, 
mais  toujours  relativement  faibles.  On 
conçoit  aisément  l'avantage  qu'il  y  a  pour 
ces  petits  vignerons  à  réunir  pour  la 
vinification,  les  soins  et  la  vente  de  leurs 
produits,  des  quantités  de  moût  dont  le 
traitement  isolé  est  presque  impraticable, 
et  qu'en  l'absence  d'une  organisation 
comme  celle  d'Khnen,  ils  sont  obligés  de 
vendre  immédiatement  et, par  suite, à  un 
prix  inférieur  à  celui  qu'ils  en  retireraient 
au  printemps  ou  à  l'automne  suivants. 

Une  autre  institution  a  tout  particuliè- 
rement attiré  mon  attention:  celle  des 
rcoli's  ménagères, &\i  nombre  de  dix  actuel- 
lement dans  le  Grand-Duché.  Leur  créa- 
tion remonte  à  1891  :  leur  but  est,  comme 
leur  titre  l'indique,  de  former  des 
jeunes  filles  à  la  direction  du  ménage,'en 
leur  donnant  à  la  fois  une  instruction 
théorique  et  pratique  qui  les  mettent  à 
même  d'effectuer  et  de  conduire  dans  la 
maison,  et  particulièrement  dans  une  ex- 
ploitation rurale,  tous  les  travaux  du  res- 
sort de  la  femme.  Reçues  à  partir  de 
lojans,  munies  du  certificat  de  l'Ecole  pri- 
maires, les  élèves  passent  chaque  se- 
maine à  tour  de  rôle  par  groupe  de  six, 
huit  ou  davantage,  suivant  leur  nombre, 
par  toutes  les  situations  que  peut  pré- 
senter l'administration  d'un  ménage  de 
cultivateur.  Soins  de  propreté  de  la  mai- 
son, tenue  du  jardin,  soins  du  fruitier, 
laiterie  comprenant  le  traitement  du 
lait,  la  préparation  du  beurre  et  du 
fromage,  cuisine,  fabrication  du  pain  et 
des  pâtisseries,  confitures,  etc.  Durant 
la  semaine  consacrée  à  la  cuisine,  les 
élèves  s'exercent  à  la  préparation  des 
menus  qu'elles  apprennent  à  dresser  sui- 
vant les  ressources  de  la  saison,  dans  les 
conditions  les  plus  avantageuses.  Les 
mets  sont  préparés  dans  un  local  spécial, 
distinct  de  celui  où  se  fait  la  cuisine  de 
l'Ecole.  Pendant  cette  semaine,  les  élèves 
ne  consomment  d'autres  mets  que  ceux 
qu'elles  ont  préparé  elles-mêmes. 

Les  travaux  manuels  comprennent  en 
outre,  la  coupe  et  la  confection,  le  raccom- 
modage du  linge  et  des  vêtements,  et  à  ce 
sujet  il  est  une  remarque  très  importante 
à  faire  :  les  écoles  ménagères  ne  font 
exécuter  par  les  élèves  aucun  travaux 
d'aiguille  pour  le  compte  de  particuliers  : 
tout  est  dirigé  vers  l'instruction  pratique 
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des  jeunes  filles  en  vue  du  ménage  et  sans 
aucun  esprit  de  lucre  pour  l'école. 

Les  pensionnats  dans  lesquels  les  culti- 
vateurs aisés  de  noire  pays  envoient  leurs 
filles,  sont  loin  d'offrir  les  avantages  que 
trouvent  les  jeunes  campagnardes  luxem- 
bourgeoises, dans  les  écoles  ménagères,  et 
suivant  toute  apparence,  la  création  d'éta- 
blissements similaires  en  France  rendrait 
de  réels  services  à  l'agriculture. 

Les  dix  écoles  ménagères  comptent 
actuellement  264  élèves  qui  y  reçoivent  à 
côté  de  l'excellente  instruction  pratique 
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dont  je  viens  de  parler,  un  enseignement 
qui  porte  sur  l'hygiène,  l'alimentation  de 
l'homme  et  des  animaux  de  la  ferme,  les 
S(jins  à  donner  au  bétail,  la  langue  fran- 
çaise, la  langue  allemande,  l'anlhmé- 
tique  et  la  comptabilité  du  ménage,  les 
soins  à  donner  aux  malades,  etc.  Ce  pro- 
gramme appliqué  avec  intelligence  donne 
des  résultats  que  les  familles  luxembour- 
geoises s'accordent  à  considérer  comme 
excellents. 

L.  Grandeau. 


PRODUCTION  ET  CONSOMMATION  DU  MAIS 

AUX  ÉTATS-UNIS,    EN  HONGRIE,  EN  ROUMANIE   ET  DANS  DIVERS  PAYS 


11  faut  bien  convenir,  sans  fausse 
honte,  que  dans  la  connaissance  agricole 
et  économique  de  diverses  plantes,  cer- 
taines nations  sont  en  sérieuse  avance 
sur  nous.  Pour  s'en  convaincre,  il  a  suffi 
d'une  visite  à  l'Exposition  universelle, 
visite  que  l'on  pourrait  comparer  aux 
longs  voyages  en  ce  que,  comme  eux, 
«  elle  étend  les  idées  et  diminue  l'amour- 
propre  ». 

Rappelons  seulement  que  les  blés  rou- 
mains, russes  et  hongrois  seraient  supé- 
rieurs aux  nôtres  quant  à  la  richesse  en 
gluten  ;  que  les  orges  de  Moravie  et  par- 
ticulièrement du  Hanna,  seraient  plus 
prolifiques  et  mieux  adaptées  aux  besoins 
de  la  brasserie  que  nos  variétés  indi- 
gènes; les  pommes  de  terre  allemandes, 
supérieures  au  point  de  vue  industriel. 

Si  sur  ces  différents  points  la  discus- 
sion est  au  moins  permise,  il  n'en  est 
peut-être  pas  de  même,  en  ce  qui  concerne 
le  maïs.  Divers  pays,  notamment  la  Rou- 
manie, la  Hongrie  et  les  Etats-Unis,  nous 
ont  donné,  sur  l'amélioration  et  l'utilisa- 
tion de  cette  plante,  un  enseignement  que 
nous  devons  chercher  à  mettre  à  profit. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur,  et  nous 
examinerons  d'abord  la  production  amé- 
ricaine qui  est  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante. 


États-Unis. 

L'exposition  des  mais  américains  était 
préparée  de  longue  main.  Notre  excellent 
camarade,  M.  Maurice  Walel  annonçait, 
il  y  a  un  an,  aux  lecteurs  du  Journal 
cï agriculture  pratique  (1),  l'exhibition 
projetée  pour  1900  et  dont  le  but,  non 
déguisé,  était  de  populariser  dans  le 
monde  entier  ce  grand  produit  américain 
qui  s'appelle  le  mais. 

Si  aux  Etats-Unis  le  maïs  [IndiariCorn 
ou  blé  d'Inde)  constitue,  après  le  coton, 
la  récolte  la  plus  importante  au  point  de 
vue  pécuniaire,  il  faut  reconnaître  que  la 
presque  totalité  de  cette  céréale  se  con- 
somme sur  place. 

En  compulsant  des  chiffres  donnés  par 
les  statistiques  américaines,  nous  trou- 
vons que  l'exportation  a  atteint  un  maxi- 
mum de  11  0,0  de  la  récolte  en  1897; 
pour  la  période  décennale  1889-1898,  la 
récolte  moyenne  fut  de  1,838  millions  de 
boisseaux  et  l'exportaliim  moyenne  de 
83  millions  de  boisseaux,  soit  environ 
4  0/0  de  la  production  totale. 

Quelques  chiffres  réunis  en  tableau, 
fixeront  les  idées  sur  l'étendue  des  sur- 
faces cultivées  en  maïs,  les  rendements 
obtenus,  la  valeur  de  la  récolte  et  la 
marche  de  l'exportation  : 


Années. 


1868., 
1878., 
1888. 
1898. 


Surfaces 

ensemencées. 

.acres  i^) 
34,887,246 
51,585,000 
73,672,763 
77,721,781 


Rendement 

moyen 
par  acre. 

boisseaux  (9) 
26.0 
26.9 
26.3 
24.8 


Production 
totale . 

boisseaux 

906,527,000 

1,388, 218, 7.';0 

1,987, "90, 000 

1,924,184,660 


Valeur 

de 

la  récolte. 

dollars  (-2) 
424,306,649 
440,280,517 
677,561,580 
552,023,428 


Exportation  de  maïs 

et  do 

farine  de  maïs. 

boisseaux 
8,286,665 
87,884,892 
70,841,673 
177,253,046       _ 


(1)  Numéro  du  13  juillet  1899. 

(2)  Acre  =:  40   ares  46;   bushel   ou    boisseau'américain^  36  lit.  34  ;  doiIar  =  5  fr.  18. 
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PRODUCTION  ET  CONSOMMATION  DL'  MAIS  AUX  ETATS-UNIS 


Dans  tous  les  Elals  confédérés  et  par- 
lif.ulièi'ement  dans  les  Elals  du  Sud,  le 
pain  de  mais  est  très  répandu  et  joue 
dans  l'alimentation  humaine  le  même 
rôle  que  lepoletila  des  Italiens,  le  marna- 
liga  des  Roumains  et  la  mélure  de  nos 
paysans  landais. 

D'après  les  études  de  M.  Wiley  (l),chef 
du  laboratoire  de  chimie  du  déparlement 
de  l'agriculture,  il  'n'y  a  presque  pas 
de  différence,  au  point  de  vue  nutritif, 
entre  le  pain  de  blé  et  le  pain  obtenu 
avec  de  la  farine  de  maïs,  dont  on  a  en- 
levé les  parties  grossières  de  l'enveloppe 
et  le  germe.  Le  but  principal  de  l'expo- 
sition des  maïs  américains  était  la  vul- 
garisation de  celte  opinion.  Quant  aux 
movens  mis  en  œuvre,  ils  se  résument  de 
la  façon  suivante  :  réunion  dj  très  nom- 
breux e'chantillons  au  rez-de-chaussée  de 
la  Galerie  des  Machines  ;  distribution  de 
brochures  sur  les  usages  du  maïs  ;  enfin, 
installation  dans  une  annexe  d'un  comp- 
toir où  les  visiteurs  pouvaient  déguster 
les  préparations  culinaires  à  base  de  maïs 
les  plus  variées  (bonbons,  galettes,  etc.). 
Au  point  de  vue  de  la  mouture,  le 
germe  étant  la  partie  du  grain  la  plus 
riche  en  huile,  la  farine  obtenue  par 
simple  broyage  suivi  de  blutage,  rancit 
et  moisit  facilement. 

Pour  arriver  à  une  farine  de  meilleure 
quaUté,  le  grain  est  passé  dans  un  appa- 
reil qui  le  concasse  et  détache  le  germe. 
Après  séparation  des  germes  et  des  enve- 
loppes par  tamisage  dans  un  courant  d'air, 
les  gruaux  sont  repris  et  passés  dans  des 
broyeurs  à  cylindres.  Le  produit  de  la 
mouture  est  de  nouveau  tamisé  dans  un 
couranld'air  et  donne  une  farine  granulée 
l^granular  meal).  Les  résidus,  dans  la  pro- 
portion de  30  à  33  0/0,  renferment  des 
écorces,  fragments  farineux,  germes  et 
impuretés.  Par  expression,  ils  fournissent 
une  huile  qui  peut  servir  aux  usages  ali- 
mentaires et  un  tourteau  employé  à  la 
nourriture  du  bétail.  L'huile  de  maïs  a 
sensiblement  la^méme  valeur  que  l'huile 
de  coton. 

Les  maïs  blancs  et  les  maïs  roux  sont 
également  utilisés  dans  la  préparation 
des  farines.  Le^pain  est  obtenu  par  simple 
délayage  de  la  farine  avec  de  l'eau  et  du 
sel; ^ la  pâte  est  cuite  sans  fermentation 
préalable  ! 

1)     Composition     of   Maiie,    traduction     de 
M.  E.  Gain. 


On  consomme  aussi  aux  Etats-Unis,  au 
même  litre  que  les  petits  pois,  le  grain  de 
maïs  à  l'étal  vert.  Il  existe  même  une  in- 
dustrie importante  pour  la  préparation 
des  conserves  de  maïs  vert  [green  sweel 
corn).  Les  variétés  employées  pour  cette 
préparation,  sont  des  variétés  précoces, 
dont  les  grains  à  l'état  herbacé  sont  doux 
et  sucrés. 

.Malgré  son  importance  dans  l'alimen- 
talion  humaine,  le  maïs  américain  trouve 
encore  ses  plus  sérieux  débouchés  dans 
la  nourriture  des  animaux  et  la  fabrica- 
tion de  l'amidon,  du  glucose,  du  wisky 
et  de  l'alcool. 

.\joutons  que  le  maïs-fourrage  est  très 
employé  aux  Etats-Unis,  et  que  la  moelle 
des  tiges  sèches  est  utilisée  comme  cel- 
lulose dans  les  constructions  navales,  la 
fabrication  des  explosifs,  du  papier,  etc.  (2). 

Hongrie. 

En  Hongrie,  le  maïs  a  surtout  été  étudié 
à  la  Station  royale  d'expériences  agri- 
coles de  Magyar-Ovar. Cet  établissement, 
dont  nous  n'avons  pas  en  France  de  simi- 
laire, est  dirigé  parM.  Alexandre Cserhati 
à  qui  nous  empruntons  (]ueli|ues  données 
sur  les  maïs  hongrois. 

La  capacité  de  production  des  espèces 
indigènes  est  relativement  petite,  les  épis 
en  sont  généralement  mal  formés,  la 
proportion  des  graines  par  rapport  à  la 
grosseur  de  la  rafle  est  trop  défavorable, 
il  y  a  beaucoup  de  plantes  stériles,  et 
enfin,  elles  sont  généralement  très  tar- 
dives. 

Dès  sa  création,  la  Station  d'expériences 
agricoles  s'efforça  de  bien  nettement  dé- 
terminer les  différentes  espèces  de  maïs 
qui  convenaient  le  mieux  aux  difîérenles 
contrées  du  pays  et  d'éliminer  le  plus 
possible  les  espèces  indigènes  inférieures. 
Des  résultats  favorables  furent  obtenus 
avec  le  Pignoletto  et  surtout  avec  le  maïs 
d'.\lcsuth,  qui  n'est  qu'une^  variété  amé- 
liorée du  précédent.  La  variété  d'Alcsuth 
est  très  productive  et  donne  un  grain 
petit,  roux,  excellent  pour  la  mouture. 
Sur  des  épis  que  M.  le  commissaire  de  la 
section  agricole  hongroise  a  bien  voulu 
nous  confier,  nous  trouvons  les  moyennes 
suivantes  :  longueur  des  épis,  10  à  12  cen- 
timètres; forme  presque  cylindrique; 
diamètre    moyen,1  3    à  4|^centimètres; 

(2)  Voir  le  numéro  du  7  décembre  1899. 
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15-20  rangées  peu  sinueuses  de  grains 
roux,  aplatis,  mesurant  à  l'extérieur  (i  mil- 
limètres. Celte  variété  est  hàlive  et  peut 
facilement  précéder  un  blé,  tandis  que 
les  autres  variétés  hongroises  sont  trop 
tardives  pour  occuper  cette  place  dans 
l'assolement.  La  variété  d'Alcsuth,  la 
plus  améliorée  de  Hongrie,  serait  à  es- 
sayer en  France. 

Sur  le  domaine  d'Alcsuth,  la  culture 
dumaïs  rappelle,  dans  ses  grandes  lignes, 
celle  de  la  Chalosse  fl).  Dans  les  rota- 
tions, celte  céréale  suit  ordinairement 
les  ensemencements  d'automne.  Avant 
l'hiver,  le  sol  est  labouréjusqu'à  22  2.5  cen- 
timètres, et  au  printemps,  on  l'ameublit, 
à  profondeur  de  labour,  avec  des  extir- 
pateurs.  Immédiatement  après,  il  est 
hersé  et  aplani  avec  des  rouleaux  lourds. 
La  surface  étant  ainsi  tout  à  fait  plane, 
on  trace,  dans  deux  directions  perpendi- 
culaires, des  lignes  avec  des  linialors  ou 
ra3'onneurs  tirés  par  des  chevaux. 

Par  ce  procédé,  tout  le  champ  est 
divisé  en  carrés,  selon  l'écartement  des 
pointes  du  rayonneur.  Les  deux  écarte- 
ments  employés  sont  63  centimètres  et 
o2  centimètres. 

Les  semailles,  commencées  vers  le 
20  avril,  sont  effectuées  à  la  main.  .Vux 
coins  des  carrés,  ou  pratique  avec  la 
houe  des  poquels  dans  lesquels  on  enfouit 
4-3  ou  2-3  grains,  selon  que  le  champ  à 
été  rayonné  à  63  centimètres  ou  à 
32  centimètre?.  Les  pluies  pouvant  former 
une  croule  à  la  surface  du  sol,  on  donne 
un  léger  hersage  pour  faciliter  la  levée. 
Puis  on  bine  dans  les  deux  directions  du 
rayonnage  avec  des  houes  attelées.  En 
même  temps  que  le  binage  on  opère  aussi 
le  démariage.  Dans  chaque  poquet,  on 
laisse  deux  tiges  pour  l'écartement  de 
63  centimètres  et  une  seule  pour  l'écarte- 
ment de  32  centimètres. 

Quand  le  maïs  a  atteint  une  hauteur 
d'environ  35  centimètres,  le  bultage  est 
eflectué,  peu  profond  dans  une  des  deux 
directions,  et  à  fond  dans  la  direction 
perpendiculaire  à  la  première. 

La  récolle  commence  du  13  au  20  sep- 
tembre. Les  épis  sont  assortis  en  trois 
classes  :  épis  tout  à  fait  mrtrs  et  d'une 
couleur  rouge  foncée  ;  épis  d'une  couleur 
pâle  au  bigarrée  ;  épis  qui  ne  sont  pas 
mûrs  ou  qui  sont  dégénérés,  vermoulus 
ou  moisis. 

(1)  Numéro  du  14  décembre  1S99. 


La  première  classe  est  encore  divisée 
en  deux  groupes  :  d'une  part,  les  épis 
cylindriques  à  grains  rouges,  bien  mûrs 
et  de  forme  oblongue  ;  d'autre  part,  les 
épis  ne  répondant  pas  à  ces  conditions. 

Le  premier  lot,  qui  représente  le  mieux 
les  caractères  de  la  variété  et  qui  donne 
la  meilleure  proportion  entre  le  grain  et 
la  ralle,  fournira  la  semence  employée 
deux  ans  plus  tard. 

Le  second  lot  donne  la  semence  de 
l'année  suivante. 

Dans  tous  les  cas,  on  n'ensemence  que 
les  grains  du  milieu  des  épis   2  . 

Gomme  on  le  voit,  la  production  des 
semences  est  soumise  à  une  sélection 
bien  comprise. 

C'est  encore  par  sélection  que  se  pour- 
suit depuis  1893  l'amélioration  du  maïs 
sur  le  domaine  d'Alcsuth. 

Au  moment  de  la  floraison  on  marque 
10  0  0  environ  des  tiges  les  plus  pré- 
coces. Avant  la  récolte  générale,  on  enlève 
les  liges  qui  ont  deux  épis  bien  développés 
ou  plus.  Les  tiges  sont  engrangées  et  les 
épis  détachés  en  hiver,  quand  la  rafle  ou 
panouil  est  bien  desséchée. 

Les  épis,  débarrassés  de  leurs  spalhes 
sont  assortis,  pesés,  égrenés  aux  deux 
bouts,  puis  au  milieu.  Les  différents  lots 
de  grains  et  la  rafle  de  chaque  épi  sont 
pesés  et  conservés  séparément.  La  se- 
mence d'élite  correspond  au  milieu  des 
épis  renfermant  13  0  0  ou  moins  de  rafle. 
Les  semences  de  2'  et  de  3'  classe  corres- 
pondent respectivement  à  13-13  0/0  et 
15-16  0  0  de  rafle. 

Sans  insister  davantage  sur  les  résultats 

de  ce  travail  d'amélioration,  nous  dirons 

que  la  proportion  des  grains  dans  l'épi 

est  passée  de  81  0  0  en  1893  à  86  0,0  en 

1898. 

Boumanie. 

Les  trois  principales  céréales  rou- 
maines, le  blé,  le  maïs  et  l'orge  ont  été 
l'objet  d'intéressantes  recherches  de  la 
part  de  MM.  Carnu-Munteanu,  directeur 
de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture,  et 
Gorneliu  Roman,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  Bucarest. 

En  ce  qui  concerne  le  mais,  les  auteurs 
s'attachent  surtout  à  faire  ressortir  l'im- 
portance de  la  spécialisation  des  variétés 
destinées  soit  à  l'alimentation  humaine, 
soit  à  la  nourriture  du  bétail,  soit  à  la 
fabrication  de  l'alcool. 

(2)  Voir  le  numéro  du  4  mai  li<99. 
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Dans  les  deux  premiers  cas,  la  valeur 
des  grains  serait  proportionnelle  à  leur 
richesse  en  protéine  ;  dans  le  dernier, 
proportionnelle  à  leur  richesse  en  ami- 
don. Cependant,  des  variétés  riches  en 
amidon  comme  le  Dent  de  cheval  et  le 
Commun  de  Valachie  ont  mieux  réussi 
dans  l'engraissement  dus  porcs  que  le 
Pignolelloetle  Cinquanlino.  Pourtant, les 
éleveurs  de  moulons  prétendent  que,  pour 
ces  animaux,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 

Ces  différences  pourraient  s'expliquer 
en  se  rappelant  que,  pour  le  porc,  les 
grains  farineux  sont  plus  faciles  à  im- 
prégner de  sucs  digestifs,  tandis  que, 
chez  le  mouton,  des  variétés  cornées  et 
vitreuses,  mais  riches  en  protéine,  seraient 
utilisées  avec  plus  de  profit,  grâce  à  la 
rumination  et  à  la  grande  longueur  de 
l'appareil  digestif. 

Personnellement,  nous  nous  demandons 
si,  dans  le  cas  particulier  de  l'engrais- 
sement, il  n'y  apaslieude  tenir  un  compte 
tout  spécial  de  la  richesse  en  huile.  Sur 
ce  point,  nous  ferons  remarquerque,  dans 
les  analyses  de  MM.  Carnu-Munteanu  et 


N  DU  MAIS  DANS  DIVERS  PAYS 

Corneliu  Roman,  les  teneurs  en  matières 
grasses  et  en  matières  azotées  marchent 
parallèlement. 

Ajoutons  qu'il  serait  plus  logique,  sur- 
tout au  point  de  vue  de  la  production  de 
la  force  motrice,  d'évaluer  les  diverses 
variétés  d'après  leurs  sommes  d'unités 
alimentaires.  Sous  ce  rapport,  les  tra- 
vaux de  Rûbner  sur  la  valeur  dynamique 
des  aliments,  travaux  vulgarisés  en  France 
par  M.  Mallévre,  et  les  études  de  M.  Chau- 
veau  sur  le  pouvoir  giycogénique  des 
matières  nutritives  apportent,  par  leur 
concordance  même,  des  données  du  plus 
haut  intérêt  pour  la  conduite  des  expé- 
riences d'alimentation. 

Nous  ne  pouvons,  ici,  que  signaler  les 
nouvelles  évaluations  relatives  des  ma- 
tières nutritives,  grasses,  hydrocarbonées 
ou  protéiques.  Mais  nous  donnerons 
quelques  chiffres  qui  montrent  les  diffé- 
rences avec  lesquelles  l'agriculteur  doit 
compter  lorsqu'il  emploie  à  la  nourriture 
du  bétail  des  mais  durs  ou  des  maïs  fari- 
neux : 


Variétés. 


Poids         Poids  de 
de  l'hoc- 

1000  grains,     tolilre.         Eau. 


Matières  iMatièros 

Cendres,     grasses.     Cellulose.    .\nii'loa.    azotées. 


grammes      kilogr.       y..   100.        p.   100.       p.  100.        p.  100.       p.  100.        p.  100. 


Grains  durs  : 

Pignoletto 146.1  80.8  H.Ki 

Cinquantino 98.8  82.2  12.18 

Gr.iins  tendres  : 

Commun  à  gros  grains  381.6  75.4  13.29 

Dent  de  cheval 224.4  79.1  12.16 


1.14 
1.23 


1.24 
1.10 


i.86 
S. 80 


4.05 
4.07 


2.11 

2.25 

2.29 
2.28 


68.68 
68.29 

70.25 
70.52 


11.43 
11.24 

8.65 
9.85 


Les  auteurs  roumains  mettent  aussi  en 
lumière  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  cul- 
ture des  variétés  précoces.  La  pelagre, 
maladie  provoquée  chez  l'homme  par 
l'alimentation  du  mais,  est  causée  non 
pas  tant  par  la  nature  de  la  céréale  que 
par  les  maïs  incomplètement  mûrs,  diffi- 
ciles à  conserver  et  sujets  à  des  altéra- 
tions de  toutes  sortes. 

Non  seulement  les  variétés  hâtives,  fa- 
ciles à  sécher,  peuvent  fournir  une  nour- 
riture hygiénique  et  riche,  mais  elles 
présentent, 'en  outre,  de  sérieux  avantages 
quand  un  blé  doit  suivre  le  maïs:  il  est, 
en  effet,  possible  de  mieux  préparer  la 
terre  et  d'ensemencer  le  froment  en  temps 
opportun,  conditions  qui  promettent  un 
rendement  plus  assuré. 

L'examen  des  productions  étrangères 
ne  doit  pas  nous  faire  oublier  les  mérites 
de  nos  concitoyens  et  c'est  avec  plaisir 


que  nous  rappelons  les  travaux  de  M.  De- 
naiffe  sur  l'obtention  des  maïs  précoces. 
D'après  les  renseignements  que  nous  re- 
cevons de  cet  agriculteur,  le  maïs  extra- 
hâtif du  Nord  semé  le  10  mai  était  bon  à 
récolter  le  2.5  août,  époque  à  laquelle 
toutes  les  autres  variétés  à  l'étude  avaient 
encore  leur  grain  à  l'état  semi-laiteux. 
Elevé  de  60  à  80  centimètres,  ce  maïs 
porte,  très  près  de  terre,  3  à  4  épis  de 
3  centimètres  de  long  garnis  de  grains 
ronds  d'un  beau  jaune  et  dont  le  diamètre 
ne  dépasse  pas  7  millimètres.  Malgré  son 
rendement  un  peu  faible,  12  à  15  hecto- 
litres à  l'hectare,  cette  variété  n'en  est 
pas  moins  très  intéressante,  grâce  à  son 
extrême  précocité. 

Pays  divers. 

L'Espagne,  l'Italie,  la   Russie,   l'.^Ue- 
magne  et  divers  autres  pays  ont  aussi 
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apporté  leur  conllngenl  d'échantillons  de 
maïs,  mais  n'ont  fourni  sur  cette  plante 
que  peu  de  documents  dignes  de  mention. 

En  Ilalii',  par  l'importance  de  sa  pro- 
duction et  de  sa  consommation,  le  mais 
[granturco)  est  la  céréale  qui  vient  immé- 
diatement après  le  froment.  La  récolte 
italienne  est  en  moyenne  de  30  millions 
d'hectolitres  avec  un  rendement  moyen 
de  16  à  18  liectolitres  à  l'hectare. 

Dans  presque  toute  l'Italie,  et  surtout 
dans  le  nord  de  la  péninsule,  le  maïs 
constitue  la  base  de  l'alimentation  hu- 
maine. Son  usage  prolongé  et  exclusif  est 
considéré  comme  la  cause  efficiente  de  la 
pelagre,  désolante  maladie  qui  fait  beau- 
coup de  victimes  dans  les  classes  pauvres 
de  la  population. 

Le  maïs  Pignolo  ou  à  Dent  de  chien  est 
le  plus  cultivé  dans  la  vallée  du  Pô.  Les 
variétés  précoces,  dites  quarantino,  cin- 
quantino,  sessantino,  sont  aussi  très 
répandues.  On  trouve  encore  en  Italie  le 
mais  Caragua,  le  maïs  à  bec,  qui  pré- 
sente une  pointe  courbe  à  l'extrémité 
supérieure  du  grain,  le  maïs  velu,  le  maïs 
à  grains  vêtus  et  le  maïs  à  glumes 
rousses. 

En  Allemagne,  le  maïs  est  peu  cultivé. 
Cependant,  d'après  le  professeur  Riim- 
ker,  M.  F.  von  Lochow,  le  créateur  d'une 
des  meilleures  variétés  de  seigle  d'Alle- 
magne, se  préoccupe  depuis  quelques 
années  de  produire,  par  croisement,  une 
variété  de  maïs  précoce  et  productive  et 
dont  la  maturité,  sous  le  climat  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  soit  certaine  et  complète. 

La   Russie  a   présenté    de    nombreux 


échantillons  de  maïs.  Néanmoins,  celle 
céréale  ne  se  cultive  en  grand  que  dans 
les  provinces  du  sud-ouesl  de  la  Russie 
d'Europe  et  au  Caucase.  En  Russie, 
comme  dans  les  [divers  pays  dont  nous 
avons  parlé,  les  maïs  précoces  sont 
encore  les  plus  estimés. 

En  terminant,  nous  exprimerons  un 
regret.  C'est  que  l'amélioration  de  nos 
plantes  cultivées,  facteur  essentiel  de 
l'accroissement  de  notre  production,  soit 
à  peu  près  entièrement  abandonnée  à  la 
bonne  volonté  des  marchands  de  se- 
mences. 

Les  stations  agronomiques,  les  profes- 
seurs d'agriculture  et  les  directeurs 
d'écoles  s'efforcent  bien  d'entreprendre 
des  essais,  mais  le  meilleur  de  leur 
énergie  est  dépensé  à  exécuter  des  ana- 
lyses commerciales,  à  satisfaire  aux  de- 
mandes des  cultivateurs  ou  à  poursuivre 
la  réalisation  du  bénéfice  maximum  d'ex- 
ploitation. 

Des  stations  d'expériences  culturales, 
analogues  à  celles  qui  existent  déjà  en 
Hongrie,  en  Allemagne,  aux  Etals-Unis, 
seraient  certainement  mieux  placées,  que 
le  commerce  à  raison  même  de  leur  spé- 
cialisation, pour  étudier  la  valeur  des 
espèces  et  variétés,  leur  amélioration, 
leur  acclimalation,  leur  mode  de  culture 
le  plus  avantageux. 

Mais  c'est  là  un  sujet  qui  demanderait 
une  parole  plus  autorisée  et  sur  lequel 
nous  n'insisterons  pas  davantage. 

E.    R.\BATÉ, 

Ingénieur   agronome. 
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RÉPONSE  A  M.  D.  (Charente). 

Vous  demandez  quelles  sont  «  les  diffé- 
rentes manières  employées  pour|l'engrais- 
sement  des  oies  ».  11  y  en  a  plusieurs, 
suivant  le  degré  de  graisse  que  l'on  veut 
obtenir. 

Chez  les  oies,  comme  chez  tous  les  ani- 
maux en  général,  l'engraissement  a  pour 
but  de  rendre  la  chair  plus  savoureuse, 
plus  tendre,  plus  moelleuse,  plus  facile  à 
digérer.  En  outre,  chez  elles,  on  peut 
pousser  l'engraissement  jusqu'à  ce  degré 
cil  le  foie  acquiert  une  hypertrophie 
graisseuse  qui  est  une  véritable  maladie. 


que  la  gourmandise  a  utilisée,  non  seule- 
ment de  nos  jours,  mais  déjà  dans  l'anti- 
quité. 

Il  y  a  d'abord  certaines  conditions 
préliminairesà  remplir  pourquelagraisse 
acquise  ne  disparaisse  pas,  et  ensuite 
pour  qu'elle  s'augmente  d'une  façon  plus 
ou  moins  notable. 

Les  conditions  de  milieu  sont  au  nombre 
de  deux  :  l'immobihlé  et  l'obscurité.  Tout 
animal  qui  exécute  des  mouvements  con- 
somme une  partie  de  sa  graisse.  En  outre, 
la  lumière  active  les  échanges  molécu- 
laires inhérents  au  fonctionnement  de  la 
vie  dans  la  profondeur  des  tissus,  ce  qui 
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amène  encore  une  usure  de  la  substance 
animale,  une  déperdition  de  la  matière, 
une  disparition  de  la  graisse  qui  précède 
toujours  celle  des  autres  éléments  orga- 
niques. 

Reste  enfin  la  question  d'alimentation. 
La  bête  doit  être  nourrie  au  maximum, 
avec  des  substances  sucrées,  farineuses 
ou  grasses,  qui  toutes  engendrent  de  la 
graisse.  On  donne  généralement  la  préfé- 
rence aux  substances  farineuses,  en  raison 
de  leur  abondance,  de  leur  prix  peu 
élevé,  de  leur  digestibilité,  et  de  la  saveur 
agréable  qu'elles  communiquent  à  la 
viande. 

La  chambre  d'engraissement  doit  être 
une  pièce  obscure  (dont  on  ferme  les  vo- 
lets), présentant  une  atmosphère  humide 
et  chaude,  et  garnie  de  cases  étroites, 
nommées  ép'uielles,  espèces  de  cages  où 
l'on  emprisonne  la  victime.  Ces  épinettes 
sont  calculées  de  façon  à  ce  que  l'oie  ne 
puisse  s'y  remuer  :  c'est  le  régime  cellu- 
laire dans  toute  sa  rigueur.  Elle  y  mange, 
elle  y  fait  ses  ordures,  elle  y  dort,  elle  y 
veille,  elle  y  passe  toute  sa  vie.  Le  plan- 
cher de  l'épinette  est  garni  d'une  litière 
(paille  ou  sable)  que  l'on  renouvelle 
chaque,  jour.  Pour  cela,  le  plancher  est 
constitué  par  une  plaque  mobile  facile  à 
retirer  et  à  remettre.  Souvent,  par  excès 
de  précaution,  on  arrache  une  partie  des 
plumes  du  ventre,  pour  leur  éviter  d'être 
souillées  par  les  excréments.  Le  devant 
de  l'épinette  est  constitué  par  une  paroi 
à  claire-voie,  à  travers  laquelle  la  bête 
peut  passer  le  cou.  Trois  Fois  par  jour,  on 
place  en  avant  de  l'épinette  une  petite 
augette  contenant  de  la  graine  d'avoine, 
puis  on  la  remplace  par  une  autre  au- 
gette contenant  de  l'eau  blanchie,  c'est-à- 
dire  où  l'on  a  délayé  de  la  farine.  Les 
farines  les  plus  employées  pour  ce  breu- 
vage sont  celles  d'orge,  de  mais,  de  sar- 
rasin. Lorsque  la  bête  a  consommé 
20  litres  d'avoine,  c'est-à-dire  au  bout  de 
quinze  à  vingt  jours,  l'oie  est  demi-grasse, 
et  peut  être  livrée  au  commerce. 

Les  oies  choisies  pour  cette  opération 
peuvent  appartenir  aux  deux  sexes;  les 
mâles  donnent  des  sujets  plus  lourds,  les 
femelles  donnent  des  sujets  plus  déhcats. 
On  commence  ordinairement  l'engraisse- 
ment en  automne  :  c'est  le  moment  le 
plus  favorable,  parce  que  l'on  peut  avoir 
ainsi  des  produits  préparés  à  point  pour 
le  retour  des  réunions   gastronomiques 


qui  s'échelonnent,  en  général,  à  l'époque 
de  la  transition  d'une  année  à  l'autre, 
depuis  la  fête  de  Noël  jusqu'à  celle  des 
Rois.  On  préfère  généralement  les  oies 
nées  au  printemps  de  la  même  année, 
c'est-à-dire  âgées  de  six  à  huit  mois. 
Leur  chair,  déjà  suffisamment  faite,  est 
plus  facile  à  engraisser  et  plus  tendre 
que  celle  d'animaux  plus  âgés.  Il  faut 
avoir  soin  que  l'oie  ait  été  préparée  à 
l'engraissement  par  d'abondantes  distri- 
butions de  graines  qui  l'aient  mise  bien 
en  chair. 

Lorsque  l'on  veut  obtenir  un  engraisse- 
ment plus  rapide  ou  poussé  plus  loin,  il 
faut  forcer  les  rations  et  donner,  dès  le 
début,  des  aliments  plus  concentrés  : 
bouillies  de  farines  d'orge,  de  maïs  ou  de 
sarrasin,  délayées  avec  du  lait  écrémé, 
auxquelles  on  ajoute,  après  cinq  ou  six 
jours,  des  racines  cuites  et  du  lait  doux 
pour  boisson.  Tous  les  grains  et  tous  les 
légumes  farineux  conviennent  pour  l'en- 
graissement de  l'oie  :  les  haricots,  les 
féveroles,  les  pois  concassés  donnent  de 
très  bons  résultats;  leur  emploi  dépend 
de  leur  abondance  ou  de  leur  bas  prix. 

On  peut  encore  hâter  le  succès  convoité 
en  combinant  l'engraissement  naturel 
avec  l'engraissement  forcé,  ou  le  gavage, 
c'est-à-dire  les  conditions  où  l'aliment 
est  introduit  dans  l'intérieur  de  l'animal 
par  l'animal  lui-même,  et  celles  où  l'ali- 
mentestintroduitpar  la  main  de  l'homme. 
Pour  le  gavage,  on  embocque  les  oies 
avec  des  pâtons  de  farines,  petites  bou- 
lettes allongées,  de  la  grosseur  du  petit 
doigt,  composées  d'une  pâtée  farineuse 
très  épaisse,  additionnée  de  lait,  de  sain- 
doux, d'huile,  que  l'on  fait  avaler  à  la 
bêle,  en  [pressant  doucement  sur  le  cou 
pour  faire  descendre  l'aliment.  On  peut 
encore  employer,  pour  ce  gavage,  les 
grains  de  mais  macérés  dans  l'eau  tiède 
et  salée. 

Si  l'on  veut  pousser  l'engraissement 
jusqu'à  la  maladie  du  foie  gras,  il  faut 
encore  modifier  la  marche  à  suivre.  Les 
Romains  nous  ont  précédés  dans  celte 
voie.  Tout  comme  ils  engraissaient  déjà 
ies  poulets  dans  des  cpinettrs,  y  ajoutant 
le  système  des  pâtons  inauguré  par  les 
habitants  de  l'île  de  Délos,  de  même  ils 
engraissaient  les  oies,  surtout  au  moyen 
de  figues  grasses  ;  et,  quand  leur  foie 
avait  atteint  le  volume  voulu,  ils  con- 
sommaient ces  foies  à  l'état  frais.  Les  cçn- 
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serves  de  foie  gras  et  les  pàte's  de  foie 
gras  sont  d'une  invention  récente.  On  en 
attribue  l'idée  première  à  un  Normand, 
nommé  Close,  qui  était  cuisinier  du  ma- 
réchal de  Gontades,  lorsque  celui-ci  était 
commandant  de  Strasbourg  'de  1762  à 
1788).  Glose  ouvrit  plus  tard  une  boutique 
pour  son  propre  compte,  et  il  fît  rapide- 
ment une  grande  fortune  dans  le  com- 
merce des  pâtés  de  foie  gras  de  Stras- 
bourg. En  1792,  un  nommé  Dajeux,  de 
Bordeaux,  perfectionna  les  pâ- 
tés de  foie  gras  en  y  ajoutant 
des  truffes.  On  prétend  que  le 
pauvre  Close  en  mourut  de 
chagrin.  En  tout  cas,  Stras- 
bourg est  resté  le  centre  d'une 
importante  production  d'oies 
grasses  pour  l'utilisation  de 
leurs  foies,  et,  dans  le  Midi,  la 
ville  de  Toulouse  s'est  égale- 
ment placée  au  premier  rang 
pour  le  même  genre  d'éle- 
vage, auquel  la  race  justement 
renommée  des  oies  de  Tou- 
louse fournit  un  précieux  cane- 
vas d'engraissement. 

Voici  comment  se  pratique, 
à  Strasbourg  et  aux  environs, 
l'engraissement  des  oies  pour 
la  fabrication  des  foies  gras. 

On  place  les  oies  dans  des 
cases  d'épinettesjouvertes  sur  le 
devant  (fig.  130)  pour  permettre 
aux  animaux  de  passer  la  tête  et 
de  boire  dans  l'augette  placée  en 
avant.  Cette  augette  contient 
tour  à  tour  soit  une  pâtée  de 
farine  de  maïs  ou  d'orge  cuite 
avec  du  lait,  soit  de  l'eau 
pure  et  propre.  On  embocque 
les  oies  deux  fois  par  jour,  matin 
et  soir,  avec  des  grains  de 
maïs  macérés  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  de  l'eau  salée.  Par- 
fois on  y  ajoute  une  gousse  d'ail  pour 
hâter  la  digestion.  Après  chacun  de  ces 
repas,  on  laisse  les  animaux  en  liberté 
dans  la  chambre  d'engraissement,  pen- 
dant quelques  minutes,  avant  de  les  re- 
placer dans  l'épinelte.  Au  bout  de  vingt 
à  vingt-cinq  jours  de  ce  régime,  on 
administre,  à  chacun  des  deux  repas,  une 
demi-cuillerée  à  bouche  d'huile  d'œillette. 
Pour  faciliter  la  trituration  des  graines 
dans  le  gésier,  on  ajoute  à  l'eau  de  bois- 
son du  gravier  et  de  la  grenaille  de  char- 


bon. Au  bout  de  cinq  à  six  semaines,  l'oie 
a  considérablement  engraissé;  son  foie 
s'est  développé  au  point  de  gêner  le  jeu 
des  poumons  et  de  produire  une  asphyxie 
menaçante,  ce  qui  oblige  à  une  surveil- 
lance minutieuse,  afin  de  tuer  l'animal 
pour  l'empêcher  de  mourir. 

A  Toulouse,  le  procédé  d'engraisse- 
ment est  à  peu  prés  le  même,  et  dure  éga- 
lement de  quatre  à  six  semaines.  Les  oies 
sont  placées  dans  des  épinettes,  dans  une 


Fiff,  130. 


EQliraissement  des  oies  en  .\lsace. 


chambre  à  température  douce  et  un  peu 
humide,  où  on  ne  laisse  pénétrer  la  lu- 
mière du  jour  que  pendantles  repas.  Pour 
la  nourriture  on  emploie  le  grain  de  maïs 
blanc  (le  maïs  jaune  donnant  souvent  à 
la  bête  une  couleur  qui  la  déprécie;.  Ce 
maïs  blanc,  non  concassé,  le  plus  souvent 
à  l'état  normal,  parfois  préalablement 
gonflé  dans  l'eau,  est  introduit  d'abord 
deux  fois  par  jour  dans  le  jabot  de  l'ani- 
mal, au  moyen  d'un  entonnoir  spécial  et 
d'un  petit  bâlon  pour  faire  couler  la 
graine.  Après  chaque  poignée  de  maïs, 
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on  vide  dans  l'entonnoir  une  petile  quan- 
tité d'eau,  pour  favoriser  la  descente  du 
grain  dans  le.jabot,  pour  faciliter  la  diges- 
tion, et  en  même  temps  pour  aider  à  i'en- 
graissement,  car  on  sait  aujourd'hui  que 
l'eau,  loin  de  contrarier  l'embonpoint, 
l'accélère  sûrement.  Les  oies  s'habituent 
si  bien  à  ce  régime,  dit  M.  Pons-Tande, 
qu'elles  se  présentent  d'elles-mêmes  pour 
recevoir  l'entonnoir. 


Ici  encore,  dans  les  derniers  jours  de- 
l'engraissement,  la  bête  est  menacée  de 
suffocation  ;  sa  respiration  est  pénible  et 
précipitée.  Aussi  l'engraisseuse  chargée 
de  gaver  les  oies  doit  toujours  avoir  son 
couteau  à  la  ceinture,  pour  intervenir  au 
moment  d'une  catastrophe.  Son  interven- 
tion d'ailleurs  ne  fait  que  hâter  le  dé- 
nouement suprême. 

D'  Hector  George. 
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La    chlorose,    considérée   simplement 
comme  une  affection  morbide, 'est  presque 
aussi  vieille  que  les  premiers  essais   de 
reconstitution  du  vignoble  par  les  cépages 
américains.   Dès  le   début,    en  effet,    on 
s'aperçut  que  le   porte-greffe  alors  à  la 
mode,  le   Riparia,   occasionnait  pas  mal 
de  mécomptes.  Après  maints  essais,  on 
reconnut  que  la  vigne  jaunissait,  se  chlo- 
rosait  surtout  dans  les  sols  calcaires.  De 
là    une    classification   absolument    arbi- 
traire  avec  deux   mots    nouveaux  ;   les 
espèces  calcifuges    et   les  espèces  calci- 
coles.  Le    Riparia   figurait  en  tête  de   la 
première  catégorie.    Cette   classification 
abstraite  était  dominée  par  un  fait  essen- 
tiel auquel  on  ne  s'était  pas  arrêté  tout 
d'abord  :  le  pouvoir  chlorosant  d'un  sol 
ne  dépend  pas  uniquement  de  sa  teneur 
en  calcaire  ;  l'état  physique  de  ce  calcaire 
et  l'humidité  du  sol  sont  deux  facteurs 
importants   dont  on  n'a  pas  assez  tenu 
compte.    De  là,    des  insuccès   avec    des 
plants  reconnus  bons  par  places  et  de  là 
surtout  les  mécomptes  sans  nombre  sur- 
venus   chez     des    viticulteurs    inexpéri- 
mentés   toujours    enclins    à    considérer 
comme  des  données  rigoureusement  ma- 
thématiques les  teneurs  centésimales  en 
calcaire  sous  lesquelles  on  pourrait  plan- 
ter tels  ou  tels  porte-greffes. 

Les  premières  victimes  de  la  chlorose 
ont  songé  à  cette  observation  faite  au 
milieu  de  notre  siècle  :  les  sels  de  fer  re- 
verdissent les  feuilles  des  végétaux,  et  ils 
en  ont  conclu  avec  force  raison  que  ces 
sels  pouvaient  ramener  la  formation  des 
grains  de  chlorophylle  de  manière  à|rem- 
placer  ceux  disparus  ou  non  formés.  Mais, 
comment  faire  pénétrer  le  sel  ferreux 
dans  les  ceps?  Une  simple  déduction 
s'imposait  :  le  sulfate  de  fer  est  le  sel  fer- 
reux  le  plus  connu,  celui   que  l'on  ren- 


contre fréquemment  dans  nos  exploita" 
tions  rurales  et  son  prix  est  peu  élevé; 
c'est  donc  lui  qu'il  faut  employer,  mais 
de  quelle  façon  ?  Une  nouvelle  déduction 
est  venue  en  même  temps  que  la  première  r 
le  sulfate  de  fer  étant  soluble  dans  l'eau,  en 
le  répandant  à  l'état  solide  aux  pieds  des 
ceps,  il  se  dissoudra  dans  l'eau  du  sol  et 
passera  ainsi  dans  la  plante  avec  les 
aliments  végétaux. 

Des  essais  furent  tentés,  mais  les  résul- 
tats ne  répondirent  pas  toujours  aux 
espérances  qu'avaient  fait  naître  les  don- 
nées théoriques  si  simples  et  si  véridiques 
sur  lesquelles  on  s'était  appuyé.  On  alla 
plus  loin  :  on  versa  le  sulfate  de  fer  dis- 
sous aux  pieds  des  ceps  ;  nouveaux 
insuccès  aussi  nombreux  que  la  première 
fois.  C'est  alors  que  M.  le  D"'  Rassiguier 
eut  la  pensée  d'appliquer  le  sulfate  de 
fer  par  une  autre  voie.  H  faisait  pénétrer 
le  sel  de  fer  à  l'état  de  solution  appliquée 
sur  les  plaies  de  taille  des  sarments  de 
l'année. 

Cette  méthode  est  devenue  générale  et, 
pourtant  elle  n'est  pas,  parait-il,  infail- 
lible. Il  est  vrai,  qu'au  moins  ici,  au  fond 
de  la  France,  entre  le  Rhône  et  la  Roya, 
la  chlorose  semble  être  à  l'étal  latent;  elle 
semble  nous  guetter  et  n'attendre  qu'un 
moment  favorable  pour  nous  envahir.  On 
a  dit  et  écrit  bien  souvent  que  cet  état 
latent  était  une  menace,  une  épée  de  Da- 
moclès,  continuellement  suspendue  sur 
nos  têtes  et  dont  les  traitements  préven- 
tifs seuls  pouvaient  nous  défendre. 

Aussi,  aujourd'hui  les  adeptes  du 
docteur  Rassiguier  s'en  tiennent-ils  aux 
pratiques  suivantes.  En  cette  saison,  fin 
octobre  ou  commencement  de  novembre, 
ils  taillent.  Des  femmes  ou  des  enfants 
suivent  les  tailleurs  et  appliquent  sur  les 
plaies  encore  fraîches  la  solution  ferrée 
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préparée  comme  il  suit  :  on  fait  dissoudre 
le  sulfate  de  fer  dans  la  proportion  de 
1  kilogr.  pour  deux  litres  d'eau  ;  d'au- 
cuns ajoutent  même  quelques  grammes 
d'acide  sulfurique.  C'est  celte  liqueur  qui 
est  ensuite  appliquée  k  l'aide  d'un  pin- 
ceau ordinaire  sur  les  plaies. 

Malgré  quelques  insuccès  que  l'on  nous 
a  signalés,  nous  tenons  le  procédé  comme 
bon  et  nous  continuerons  de  l'appliquer. 
Tout  dernièrement,  un  de  nos  confrères, 
dans  un  organe  agricole  fort  répandu 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  nous 
narrait  une  série  d'insuccès  dont  il  avait 
été  victime  en  traitant  une  vigne  greffée 
sur  Riparia  planté  dans  un  sol  dosant 
51  0/0  de  calcaire.  Nous  croyons  pouvoir 
attribuer  à  la  faible  humidité  du  sol, 
habituelle  chez  nous,  et  à  la  haute  dose 
de  calcaire  les  insuccès  de  notre  ami. 
L'adaptation,  en  effet,  n'a  pas  de  règle; 
elle  est  plutôt  une  faculté  de  l'individu 
qu'un  apanage  de  l'espèce.  Tels  les  êtres 
humains  vivant  dans  un  pays  infesté  de 
maladies  endémiques  ;  les  uns  succom- 
bent et  les  autres  résistent,  malgré  une 
vie  régulière  et  l'observation  stricte  des 
lois  de  l'hygiène  de  part  et  d'autre. 

Dans  le  Bordelais,  la  Bourgogne  et 
même  le  Languedoc,  on  applique  le  trai- 
tement Rassiguier  en  taillant  ou  plutôt 
en  rognant  les  sarments  à  l'automne. 
D'aucuns  prétendent  même  que  l'appli- 
cation du  sulfate  de  fer  doit  être  néces- 
sairement faite  avant  l'arrêt  complet  de 
la  végétation.  Dans  les  contrées  septen- 
trionales, ce  procédé  peut  être  bon,  mais 
dans  nos  contrées  extra-méridionales, 
nous  le  tenons  comme  dangereux  et  nous 
déclarons  nettementl'époque  comme  très 
aléatoire.  Que  se  passe-t-il,  en  effet  ici? 
Le  mois  de  septembre  est  très  chaud; 
octobre  suit  avec  ses  pluies  habituelles 
(sauf  celle  année);  ensuite'  apparaît  no- 
vembre avec  les  chutes  de  neige  dans 
les  Alpes,  quelques  brouillards  et  pas 
mal  de  journées  venteuses  relativement 
froides.  Décembre  succède  à  tout  cela,  et 
nous  ramène  les  jours  radieux  bien  en- 
soleillés. Considérons  une  vigne  taillée  et 
traitée  fin  octobre.  L'opération  elle-même 


jointe  aux  journées  froides  arrêtera  la 
végétation.  Vienne  décembre  et  le  soleil, 
les  bourgeons  se  montreront.  Nous 
l'avons  vu.  On  dit  bien  que  les  tailles 
faites  avant  l'hiver  retardent  d'autant 
plus  le  débourrement  qu'elles  sont  pré- 
coces, tandis  que  celles  faites  après 
l'hiver  donnent  presque  des  résultats 
opposés.  Ailleurs,  peut-être;  chez  nous, 
non,  ou  du  moins  si  le  fait  est  encore 
vrai,  parfois,  il  serait  bien  dangereux  de 
le  tenir  comme  certain. 

Depuis  bientôt  dix  ans,  nous  cultivons 
en  sol  argilo- calcaire  moyennement 
humide,  dosant  de  18  à  28  0/0  de  cal- 
caire selon  les  places  des  vignes  greffées 
sur  Riparia.  Plantées  avant  notre  prise 
de  possession,  ces  vignes,  jeunes  encore, 
avaient  été  conduites  en  gobelet  et  certes 
peu  poussées  vers  la  production.  Malgré 
cela,  elles  sechlorosaient  de  plus  en  plus 
chaque  année.  Par  suite  des  circonstances 
climaLériques  que  l'on  vient  de  lire,  nous 
les  avon.s  toujours  taillées  à  l'époque 
ordinaire,  soit  en  février,  et  chaque 
année,  la  taille  a  été  suivie  d'une  appli- 
cation du  traitement  du  D"  Rassiguier. 
La  chlorose  n'est  plus,  chez  nous,  qu'un 
vague  souvenir,  un  vieux  cauchemar  que 
la  vue  des  belles  feuilles  vertes,  abritant 
de  nombreuses  grappes,  fait  oublier  de 
plus  en  plus  chaque  année.  Pourtant, 
deux  ans  après  notre  venue,  ces  vignes 
ont  été  établies  sur  cordons  à  la  Royat, 
et  chaque  année  nos  rendements  sont  de 
beaucoup  plus  élevés  que  ceux  de  nos 
voisins  qui,  eux,  continuent  la  taille  en 
gobelet. 

On  nous  demandera  peut-être  si  cette 
belle  situation  ne  changera  pas  bientôt. 
Nous  n'en  savons  rien,  mais  ce  que  nous 
pouvons  affirmer  pour  le  moment,  c'est 
que  nos  cordons  sont  de  plus  en  plus  vi- 
goureux chaque  année,  bien  qu'ils  soient 
établis  depuis  six  ans  avec  des  vignes 
ayant  environ  dix  ans  de  greffe.  Souvent 
même,  devant  la  vigueur  de  quelques 
pieds,  il  nous  arrive  de  faire  quelques 
arceaux  à  la  Mesrouze,  et  rien  n'en  souffre: 
le  tout  est  de  ne  pas  abuser. 

F.  Gagnaire. 
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La  culture  à  vapeur  à  l'aide  de  deux 
locomotives-treuils  est  assez  employée  en 


Angleterre  et  en  Allemagne,   alors    que 
chez  nous  on  n'en  trouve  qu'un  très  petit 
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nombre  d'applications;  les  entrepreneurs 
de  travaux,  ainsi  que  quelques  grands 
propriétaires,  ont  cherché  à  utiliser  ces 
locomotives-treuils  pour  les  défonce- 
ments,  en  diminuant,  par  des  engre- 
nages appropriés,  la  vitesse  d'enroule- 
mant  du  càble. 

Nous  n'insisterons  pas,  dans  celte  étude 
spéciale,  sur  le  détail  des  locomotives  em- 
ployées ;  il  nous  suffira  de  donner  deux 
dessins,  l'un  (fig.  131),  d'un  ancien  mo- 
dèle avec  arbre  intermédiaire  liorizontal, 
l'autre  (fig.  132)  d'un  type  de  construction 
actuelle. 

En  principe,  sur  le  corps  horizontal  de 


la  chaudière,  est  placé  le  moteur  à  un 
ou  à  deux  cylindres,  à  changement  de 
marche  généralement  par  coulisse  de 
Stéphenson.  L'arbre  moteur  peut  s'em- 
brayer, par  engrenages  cônes,  avec  un 
axe  vertical  qui  se  termine,  à  sa  partie 
inférieure,  par  un  pignon  s'engrenant 
avec  le  treuil  à  axe  vertical,  soutenu 
en  dessous  de  la  chaudière;  un  guide- 
enrouleur  assure  l'enroulement  régulier 
du  càble  sur  le  tambour.  L'arbre  du 
moteur  peut  également  s'embrayer  avec 
des  roues,  à  denture  droite,  ciiargées  de 
communiquer  le  mouvement  à  l'essieu 
d'arrière.  Le  foyer  carré  se  raccorde  avec 


F. Si.  131.  — 


n:oinotive-treuil,  pour  dc'Ibnceinents  (Aveling  et  l'orter:. 


un  lender  contenant  le  charbon  el  l'eau 
d'alimentation  pour  une  certaine  durée 
de  travail;  lorsque  la  machine  fonctionne 
en  locomotive-routière,  le  mécanicien  lui 
donne  la  direction  en  obliquant  l'essieu 
de  l'avant-t^rain  à  l'aide  d'un  volant. 

A  l'arrêt  de  la  locomotive,  le  moteur 
peut  actionner  le  treuil  el  enrouler  le 
câble.  Lorsque  le  treuil  est  débrayé  (et 
serré  par  un  frein  dont  on  peut  légler  la 
pression)  l'ensemble  du  mécanisme  peut 
se  déplacer  sur  le  champ,  le  long  d'une 
fourrière. 

M.  Yarin  d'Ainvelie  a  décrit,  dans  le 
Journal  d' Agriculture  pratique  (1),  l'em- 

(1)  1892,  tome  II,  page  826. 


ploiqu'ilafait,  dans  son  exploitation,  d'une 
seule  locomotive-treuil  de  petite  puissance 
chargée  seulement  de  tirer  la  ciiarrue, 
dont  le  relour  à  vide  est  assuré  par  un 
cheval  La  machine,  qui  avait  été  exposée 
au  concours  général  de  Paris,  en  1892, 
par  MM.  Pécard  frères,  est  de  fi  chevaux, 
pèse  10  tonnes,  peut  tourner  dans  un 
rayon  de  4  mètres,  et  dans  les  mauvais 
chemins  gravit  des  rampes  de  0"'.ll  par 
mètre. 

«  Veut-on  labourer  une  terre,  dit  M.  Varin 
d'Ainvelie,  la  machine  s'y  transporte  elle- 
même  avec  une  vitesse  de  4  kilomètres  à 
l'heure.  Aussitôt  arrivé  on  décroche  la  char- 
rue qu'elle  traînait  après  elle,  on  y  adapte 
le  càble,  et  un  cheval  l'emmène  au  bout  du 
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champ.  La  machine  tire  la  charrue,  que  le 

cheval  ramène  ensuite  en  arrière Il  n'y 

a  point  d'installation,  point  d'ancres  qui 
s'arrachent  ou  de  chaînes  qui  cassent,  le 
premier  sillon  est  fait  trois  ou  quatre  mi- 
nutes après  l'arrivée.  I.e  personnel  employé 
est  restreint:  j'ai  labouré  avec  2  hommes,  un 
sur  la  machine,  l'autre  à  la  charrue.  Le 
cheval  suit  par  derrière.  Je  dois  dire  cepen- 
dant qu'en  général  j'emploie  4  personnes  : 
un  mécanicien,  un  enfant  autour  de  la  ma- 
chine, un  laboureur,  et  un  enfant  pour  con- 
duire le  cheval. 

«  Dans  ces  conditions,  le  travail  se  fait 
sans  fatigue.  Pour  les  labours  ordinaires, 
profonds  de  0".2:j  à  O^.aS,  j'arrive  facile- 


ment à  1.000  mètres  carrés  à  l'heure.  Pour 
les  défoncements  de  O^.oO  de  profondeur, 
on  fait  500  mètres  carrés  par  heure.  Dans 
le  même  temps  on  brûle  de  20  à  2.ï  kilogr. 
de  charbon.  On  pourrait  peut-être  réduire 
celte  quantité  en  travadlant  à  liaute  pres- 
sion, mais  j'aime  mieux  n'avoir  que  la  force 
strictement  nécessaire  pour  conduire  la 
charrue;  en  cas  d'obslacles  imprévus,  tels 
que  rochers,  racines,  etc.,  le  ralentissement 
ou  même  l'arrêt  de  la  machine  prévient  toute 
rupture  et  tout  accident.   >■ 

•'  Le  prix  de  tout  ce  matériel  doit  être  à 
peu  près  égal  à  celui  d'un  treuil  à  vapeur 

avec    ses     nombreux    accessoires Cet 

outillage  n'a  pas  la  prétention  de  remplace 


Fis.  13-.'. 


Lûcomotivc-treuil,  pour  tléfoncomniUs  {Fo\\iot'). 


les  grosses  laboureuses  qui  pèsent  23  ou 
30  tonnes,  actionnent  des  charrues  de 
6,000  kilogr.  qui  défrichent,  rompent  les 
rochers  et  arrachent  les  arbres.  Mais  dans 
une  ferme  de  200  hectares,  cette  machine 
pourra  faire  les  labours  légers,  les  défriche- 
ments pour  les  vignes  et  les  prairies  artifi- 
cielles, le  battage  des  céréales,  les  trans- 
ports et  d'autres  travaux.  Elle  se  transpor- 
tera partout  sans  déranger  les  attelages, 
permettra  de  faire  les  travaux  en  temps 
utile  et  ne  coiitera  rien  pendant  les  jours 
de  chômage.  Autant  que  je  peux  en  juger, 
elle  remplacera  dans  une  ferme  7  ou  8  paires 
de  bœufs.  » 

Le   système   préconisé    par    M.    Varin 
d'Ainvelle  est  certainement   susceptible 


rie  nombreuses  applications  aux  défonce 
ments. 

Généralement  on  emploie  deux  loco- 
motives, et  la  figure  ).'!o  donne  la  vue 
d'ensemble  d'un  semblable  chantier.  Afm 
de  travailler  dans  chaque  sens,  la  charrue 
est  du  Ij'pe  balance  (1).  Rappelons  que 
nous  avons  déjà  étudié  les  défrichements 
du  duc  de  Sulherland  efTectués  à  l'aide 
de  deux  locomolives-treuils  actionnant 
une  sous-soleuse  (2\ 


(1)  Journal  d'Ar/ricullure  pratique,  1899, 
tome  II,  page  450. 

'2  Journnl.  d'AgriculItire  pratiqi^e,  1899, 
tome  II,  page  849. 
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Nous  donnons,  dans  le  tableau  suivant, 
deux  détails  de  prix  de  chantiers  de 
labourage  à  vapeur  :  l'un  relevé  par  nous 
en  1879,  dans  une  ferme  des  environs  de 
Corbeil  (1)  ;  l'autre  noté  en  1898  dans  une 
grande  exploitation  de  la  plaine  de 
Laon  (2),  par  un  de  nos  anciens  élèves, 
M.  du  Breuil  de  Saint-Germain  : 

Environs  Plaine 

de  Corbeil.       de  Laon. 
Désignation.  (1879).  (1898). 

Puissance  moyenne  de  cha- 
que machine  (chevaux). .         14  18(3) 

Combustible   (briquettes) 

consommé  par  jour  (kil.)      840  1160 

Prix  des  1,000  kilogr 27  28 

Volume  d'eau  nécessaire 
par  jour  (litres) SOOO  6500 

Dépenses  par  jour  de  travail  : 

2  mécanicieuf 14     »(1;     10     » 

1  homme  ^3  fr.  50)  et  1  aide 

(3  fr.i  à  la  charrue 6  •■iO  6  50 

Combustible 22  70  32  50 

Transport  à  pied  d'œuvre 
de  l'eau  et  du  combus- 
tible      15     ..(5)    23     »  (6) 

Huile J  f     5     .. 

Réparations  et  amortisse-  [    61  80      ] 
ment ;  (35    » 

Totaux 120     »        112     » 

Etendue  labourée  par  jour 

à.   0™.30  de   profondeur 

(hectares) 3     «  3.5 

Prix  de  l'hectare 40     »  32     »  (7) 

D'après  ces  deux  observations  faites 
à  près  de  vingt  ans  d'intervalle,  sur  des 
machines  Fowler,  on  vaporise  au  plus 
6  kilogr.  d'eau  par  kilogramme  de  com- 
bustible et  on  consomme  3  kil.  1  à  3  iiil.  3 
de  combustible  par  cheval  annoncé  (et 
par  20  litres  d'eau). 

Les  gros  matériels  de  défoncemenls  à 
vapeur,  avec  deux  locomotives-treuils, 
appartiennent  ordinairement  à  des  entre- 
preneursqui  effectuentle  Iravailàdiverses 
conditions,  dont  voici  quelques  exemples  : 

(1)  Exploitation  de  M.  DecauTJlle  aine,  h 
Every- Petit- Bourg. 

(2)  Ferme  de  M"'"  Fouquier-d'Hérouel,  à  lîcmi- 
court. 

(3)  Matériel  de  1870,  acheté  80,000  fr.  en  1872. 

(4)  Les  mécaniciens  avaient  un  traitement 
fixe  de  lUO  fr.  piiv  mois,  plus  une  indemnité  de 

2  fr.  par  jour  de  travail.  —  Moyenne  ;  20  jours  de 
travail  par  mois  peu  lant  la  saison  des  travaux. 

(5)  4  bœufs  à  3  fr.  et  un  homme  à  3  fr. 
(C)  4  chevaux  à  5  fr.  et  un  homme  à  3  fr. 

(7)  Dans  la  mi"me  exp'oitation  ce  labour 
effectué  avec  les  chevaux  revenait  de  35  à  40  fr. 
par  hectare. 


LOCOMOTIVES  TUEflLS 

Défoncemenl  de  10  hectares  elTeciué 
dans  le  département  de  l'Aude,  en  1897  ; 
sol  graveleux,  sous-sol  argilo-calcaire; 
profondeur  G". 70-0"'. 73.  L'entrepreneur 
fournissait  le  charbon  (moins  le  trans- 
port à  pied  d'œuvre  ainsi  que  l'eau), 
4  mécaniciens  (dont  2  pour  la  relève), 

1  laboureur.  —  Le  propriétaire  fournis- 
sait 8  hommes  et  4  clievaux  ainsi  ré- 
partis: 4  aides  aux  machines  et  à  la 
charrue,  2  hommes  au   service  d'eau  et 

2  cliarreliers.  L'ensemble  du  chantier 
comprenait  donc  13  hommes  et  4  che- 
vaux ;  il  fallait  en  moyenne  800  kilogr.  de 
charbon  et  près  de  80 hectolitres  d'eau  par 
jour.  —  Le  défoncement  était  effectué  à 
forfait  au  prix  de  300  fr.  par  liectare;  il 
a  fallu  neuf  jours  pour  défoncer  le  champ 
de  10  hectares  11  ares  présentant  des 
rayages  de  184  mètres,  398  mètres  et 
324  mètres. 

De  nombreux  défoncemenls  ont  été 
exécutés  dans  le  Midi  et  en  particulier 
dans  le  département  de  l'Aude;  à  leur 
sujet,  voici  ce  que  nous  écrit  notre  cama- 
rade J.  Sabalier: 

«  Il  y  a  bientôt  vingt  ans  que  la  pratique 
des  défoncements  (k  O^.OO  environ  de  pro- 
fondeur) s'est  introduit  dans  l'Aude.  Environ 
20,000  hectares  doivent  être  retournés  à 
l'heure  actuelle;  la  plus  grande  partie  de  ce 
travail  a  été  faite  par  des  entrepreneurs.  Il 
doit  y  avoir  aujourd'hui  (février  iOOO)  10  à 
12  grands  appareils  de  défoncement  qui  se 
déplacent  dans  le  département,  d'une  pro- 
priété à  l'autre.  Chacun  de  ces  grands  appa- 
reils doit  retourner  environ  200  hectares 
par  an,  soit  un  hectare  par  journée  de  tra- 
vail, les  jours  fériés,  les  mauvais  temps  et 
les  déplacements  réduisant  ù  200  les  journées 
de  travail  annuel. 

"  Les  labours  profonds  sont  exécutés  dans 
l'Aude,  non  seulement  en  vue  de  la  plau- 
tation  de  la  vigne,  mais  encore  peur  les  cul- 
tures ordinaires  (céréales,  luzernes,  etc.).  Les 
labours  de  C'.ôO  de  profondeur  entrent  de 
plus  en  plus  dans  nos  mœurs;  un  bel 
exemple  en  est  donné  par  .M.  Jules  Barrié, 
lauréat  du  concours  régional  de  Carcassonne 
(1899),  qui  a  défoncé  le  domaine  du  Pen- 
chinier  (94  hectares)  pour  des  cultures  de 
blé,  mais,  vesces  et  luzernes  ;  le  sous-sol  de 
ce  domaine,  à  0°. 40-0™. 30  de  profondeur, 
contenait  souvent  un  poudingue  calcaire 
imperméable  :  la  charrue  en  brisant  cette 
couche  a  produit  un  excellent  drainage, 
alors  qu'autrefois,  sur  les  terres  peu  pro- 
fondes, les  récoltes  souffraient  de  l'excès 
d'humidité  au  printemps  et  de  la  sécheresse 
en  été.  Sur  ce  beau  domaine  on  récolte,  à 


l'heure  actuelle,  grâce  aux  défoncements  et 
aux  engrais,  quatre  fois  plus  de  produits 
bruts  qu'il  y  a  trente  ans.  » 

('  Nos  défoncements  sont  donc  autrement 
énergiques  que  ceux  de  0™.3o  à  0°'.40  des 
cultivateurs  de  betteraves  à  sucre  de  la  ré- 
gion du  Nord. 

«  Dans  l'Aude,  le  prix 
du  défoncement  est  de  270 
à  280  fr.  l'hectare  ;  pour  une 
surface  de  plus  de  iO  hec- 
tares, sur  la  même  pro- 
priété,'en  champs  grands  et 
réguliers  situés  en  plaine, 
le  prix  demandé  par  les 
entrepreneurs  peut  s'abais- 
ser à  250  fr. 

î  Un  point  très  impor- 
tant sur  lequel  il  convient 
d'insister:  autrefois  on  en- 
seignait qu'il  fallait  appro- 
fondir petit  à  petit  la  couche 
arable,  sinon  l'on  pouvait 
stériliser  le  champ  pour 
plusieurs  années.  C'était 
vrai  avant  l'emploi  des 
engrais  chimiques.  L'expé- 
rience me  l'a  montré,  sur 
mon  exploitation  du  Bran- 
douy,  où  le  sous-sol  est 
parfois  constitué  par  une 
mauvaise  marne  ;  je  peux, 
sur  cette  marne  ramenée 
à  la  surface,  cultiver  du  blé 
(plante  considérée  comme 
très  exigeante  en  fait  de 
vieille  graisse),  mais  ce  blé 
ne  pousserait  pas  sans  ad- 
jonction de  nitrate  et  de  su- 
perphosphate. Sur  ces  mau- 
vais sous-sols  bouleversés, 
j'ai  cullivé  la  luzerne  (avec 
superphosphate). 

i<Le  défoncement  et  l'en- 
grais permettent  d'impro- 
viser la  fertilité  —  11  va 
sans  dire  que  si  le  sous-sol 
renfermait  «quelque  subs- 
tance toxique  pour  la  végé- 
tation, malgré  [l'engrais,  le 
blé  pousserait  mal.  » 

En  Algérie,  dans  la 
plaine  du  Hamiz,  les  en- 
trepreneurs demandent, 
suivant  la  superficie,  de 
235  fr.  (Ferme  du  Bey  — 
70  hectare.s  en  1898)  à  275  fr.  (Fondouck) 
par  hectare  défoncé  à  0"". 40-0". 50  de 
profondeur,  mais  le  propriétaire  prend  à 
sa  charge  le  transport  du  combustible  et 
de  l'eau,  el  souvent  le  logement  du  per- 
sonnel ;  avec  tous  ces  frais  accessoires  on 


DÉI-'ONCEMENTS  P.\R  LOCOMOTIVES-TREUILS  733 

compte   que  le  défoncement  revient  de 
300  à  325  par  hectare. 

Pour  faciliter leiravaii, on  recommande 
(en  Algérie)  de  donner  préalablement 
une  culture  superficielle  afin  d'empêcher 
le  sous-sol  de  trop  se  dessécher. 


Les  conditions  générales  des  entre- 
prises de  défoncemenis  peuvent  se  résu- 
mer ainsi  : 

L'entrepreneur  fournit  tnut  le  matériel 
qui  fonctionne  (avec  son  personnel  né- 
cessaire) à  ses  risques  el  périls,  prenant 
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à  sa  charge  l'entrelien,  les  réparations, 
le  graissage  et  la  fourniture  du  combus- 
tible qu'il  fait  expédier  à  la  gare  la  plus 
voisine  du  chantier;  dans  le  cas  où  le  soi 
contiendrait  des  roches  risquant  d'occa- 
sionner de  grosses  avaries  au  matériel, 
l'entrepreneur  se  réserve  le  droit  d'aban- 
donner, sans  indemnité,  tout  ou  partie 
du  travail. 

L'entrepreneur  prête  deux  tonneaux  à 
eau  montés  sur, roues. 

Le  propriétaîre  est  tenu  de  fournir  des 
hommes  et  des  attelages  en  nombre 
voulu  pour  amener  les  pièces  de  re- 
change, et  le  combustible  à  pied  d'œuvre 
et  toujours  en  quantité  suffisante  pour 
assurer  le  fonctionnement  des  machines, 
quel  que  soit  le  nombre  d'heures  de  tra- 
vail de  la  journée  ;  tout  chômage  prove- 
nant du  manque  d'eau  ou  de  charbon  est 
payé  en  supplément  sur  la  base  du  prix 
moyen  de  l'heure  du  travail. 

Le  propriétaire  doit  fournir  le  person- 
nel nécessaire  pour  dégager  la  charrue; 
les  arbres  et  les  grosses  racines  doivent 
être  enlevés  au  préalable.  Le  charbon  est 
expédié  franco  en  gare  par  l'entrepre- 
neur, mais  le  propriétaire  se  charge  du 
déchargement  et,  s'il  y  a  lieu,  des  frais 
de  magasinage  des  wagons.  Les  chemins 
d'accès  sont  mis  en  étal  aux  frais  du 
propriétaire,  lequel  supporte  les  dégâts 
qui  peuvent  être  causés  sur  la  propriété 
d'autrui. 

Ordinairement  l'entrepreneur  a,  pour 
chaque  machine,  deux  mécaniciens  qui 
se  relayent  afin  que  le  travail  soit  inin- 
terrompu pendant  toute  la  journée. 

Nous  pouvons  ten'.er  l'établissement 
du  prix  de  revient  (1)  du  défoncement  à 
l'aide  de  deux  locomotives-treuils,  dans 
les  conditions  analogues  à  celles  que  nous 
avons  adoptées  pour  les  autres  systèmes 
à  manège  et  à  vapeur. 

Données  générales  : 

Valeur  du  matériel 50,000  fr. 

Puissance  des  machines 14-16  chevaiix. 

Charbon  consommé  par  jour.  850  kilogr. 
Temps  employé,  en  pratique, 

pour  défoncer  l  hectare 1  jour. 
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(1)  Comme  nous  l'avons  indiqué  précédem- 
ment, le  bénéfice  de  l'entrepreneur  est  la  diffé- 
rence entre  le  prix  demandé  et  les  frais  du 
travail  indiqué  ici,  plus  l'intérêt  du  capital 
engagé,  augmenté  des  frais  généraux  de  l'entre- 
prise. 


Dépenses  annuelles  : 
Amortissement  en  dix  ans  et 
entretien,  estimé  en  bloc  à 

14  0/0 

2  mécaniciens  à  l'année 

Total 

Frais  par  journée  de  travail  : 

Indemnités    aux    mécaniciens 
;2  fr.) 

1  laboureur 

i  aides  à  3  fr 

Service  de  l'eau  et  du  charbon  : 
4  bœufs  à  3  fr 12  fr.   J 

2  hommes  à  3  fr 6  fr.   \ 

850  kilogr.  charbon  à  40  fr.  la 

tonne 

Huile,  graisse,  chiffons 

Usure  du  câble 


7.000  fr. 
3,000  fr. 

10,000  fr. 


4  .. 
6  .. 
fi     » 
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Frais  de  travail  par  hectare...  80 

Frais  par  hectaro 


Nombre 
de  jour- 

Amor- 

Surface 

nées 

tissement 

défoncée 

de  travail 

et 

de  tra- 

par an. 

par  an. 

entretien. 

vail. 

totaux. 

— 

— 

— 

._ 

— 

hectiires 

francs 

francs 

francs 

30 

50 

200 

l 

280 

liO 

60 

167 

247 

70 

70 

143 

, 

223 

80 

80 

125 

1         \ 

205 

100 

100 

100 

1    *"  { 

ISO 

120 

120 

83 

163 

140 

140 

71 

\          j 

151 

IIJO 

160 

G2 

1         / 

142 

180 

180 

55 

135 

200 

20( 

50 

130 

Comparaison    des     divers    systèmes     de 
défoncement. 

Nous  pouvons  récapituler  dans  le  ta- 
bleau suivant  les  chiffres  que  nous  avons 
précédemment  fourni  sur  le  prix  de  re- 
vient du  défoncement  à  l'aide  de  divers 
systèmes,  en  faisant  remarquer  que  nous 
avons  compté  que  chacun  d'eux  travaille 
pendant  dix  ans  (durée  de  l'amortisse- 
ment). 

Frais  par  hectare. 


Surface 

défoncée 

par  an. 

hectares 
5 
10 

20 
30 

40 
50 


Treuil  à  vapeur       Systems 

Manège       ;<  simple     à  double    comotives- 

4  eSet.  ctTet,         treuils  de 

ichevaux.  «chevaux  lOchevaux  14  chevaux 


francs 
338 
288 


francs 
356 


263 

235 


256 
223 


francs 

420 

270 
220 


206 
196 


195 
160 


280 
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no 

247 

163 

223 

» 

203 

» 

180 

» 

163 

1» 

151 

„ 

142 

1) 

135 

» 

130 

60 
70 

80 
100 
120 
140 
160 
180 
200 


Ainsi,  suivant  l'étendue  à  défoncer,  on 
a  intérêt  à  employer  les  systèmes  sui- 
vants : 

Etendue  ;\  défoncer 
par  an. 

Jusqu'à  10-20  hect. 
De  10-20  à  30-40  h. 


Systèmes. 

Treuil  à  manège  à  4  che- 
vaux. 

Treuil  à  vapeur  à  simple 
effet  (8  olievaux). 


De  30-40  à  "0  hect. 
De  70  à  200  hect... 


Treuil  à  vapeur  à  doub'e 
etiet  (10  chevaux). 

Système  à  2  locomotives- 
treuils  de  14-16  chevaux. 


Bien  que  ces  cliifTres  soient  suscepti- 
bles de  petites  modifications  suivant  les 
conditions  spéciales  à  chaque  cliantier, 
ils  donnent  néanmoins  des  indications 
générales  sur  le  choi.v  des  systèmes  à 
adopter  d'après  l'étendue  qu'il  s'agit  de 
défoncer;  on  voit  que  les  deux  premiers 
peuvent  appartenir  à  un  propriétaire  ou 
à  une  association  de  propriétaires,  tandis 
que  les  deux  autres,  mais  surtout  le  der- 
nier, sont  réservés  aux  entrepreneurs  de 
travaux. 

Max  RI^'GELM.^^'.^'. 
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On  nous  informe  que,  conformément  à 
des  promesses  faites  pendant  la  période 
du  concours  international  hippique, 
l'étranger  viendrait  prochainement  pro- 
céder à  desaciiatsde  reproducteurs  dans 
le  Boulonnais,  tout  particulièrement  au 
titre  de  croisement. 

A  merveille.  Voilà  une  heureuse  idée 
et  nous  nous  sommes  toujours  étonné 
que  des  essais  d'amélioration  par  le  croi- 
sement de  l'admirable  race  boulonnaise 
avec  une  race  indigène  d'ordre  inférieur, 
étrangère  ou  même  française,  n'ait  pas  été 
tentés  avec  plus  de  suite  et  sur  une  plus 
grande  échelle.  Puissions-nous  avoir  con- 
tribué pour  une  modeste  part  à  réparer 
cet  oubli  regrettable,  en  faisant  un 
juste  éloge  du  Boulonnais  et  en  signalant 
à  des  représentants  de  l'élevage  étranger 
à  Vincennes,  tout  le  profit  qu'ils  auraient 
à  en  tirer. 

Il  n'y  a  pas  que  le  Percheron  en  France, 
comme  semblent  le  croire  les  Américains. 
Mais  nos  éleveurs  sont  si  réservés,  ont 
une  telle  crainte  de  déroger  à  leur  di- 
gnité en  paraissant  se  préoccuper  du  côté 
commercial,  que  leurs  produits  sont  à 
peine  connus  et  mal  ou  insuffisamment 
appréciés. 

Toutefois,  on  leur  a  tant  dit  et  répété 
dans  ces  derniers  temps,  aussi  bien  à  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France 
(séance  du  17  octobre)  que  dans  la  presse, 
qu'ils  avaient  tort,  qu'ils  faisaient  fausse 
route,  que  les  étrangers,  à  Vincennes, 
leur  avaient  donné  une  leçon  dont  ils  fe- 


raient bien  de  profiter,  que  nous  ne  déses- 
pérons pas  de  voir  surgir,  sous  peu,  des 
notices  de  propagande  destinées  à  faire 
mieux  connaître  l'excellence  de  nos 
races  et  à  guider  l'acheteur  dans  ses  pré- 
férences. 

Les  achats  seraient  faits  par  la  Russie, 
l'Autriche  et  peut-être  l'.^Uemagne.  Rien 
de  plus  rationnel  pour  qui  a  vu  et 
étudié  de  près  les  races  de  trait  de  ces 
pays.  Elles  sont  de  qualité  secondaire, 
manquant  d'homogénéité,  de  fixité  dans 
leurs  caractères  spécifiques  de  races,  et 
toutes  pèchent  par  le  liant  et  la  souplesse 
des  allures  qui  sont  justement  la  carac- 
téristique du  cheval  boulonnais. 

Le  Boulonnais  est  l'étalon  améliora- 
teur  par  excellence  pour  les  races  de  trait 
que  l'on  ne  veut  pas  affiaer. 

Il  a  sur  ses  congénères  des  races  simi- 
laires l'avantage  d'être  le  moins  acces- 
sible au  changement  de  climat. 

Aussi  rustique  que  l'Ardennais  mon- 
tagnard, moins  exigeant  que  l'énorme 
Shire  anglais  et  le  Belge  lymphatique, 
il  est  aussi  résistant  que  le  Percheron. 

Et  cela  parce  que  la  contrée  qui  l'a  vu 
naître,  où  il  a  été  élevé,  l'a  aguerri  contre 
toutes  les  variations  de  sol  et  de  tempé- 
rature. Dans  le  Boulonnais,  en  efl'et,  la 
nature  du  sol  est  diverse  et  se  modifie  à 
de  courtes  distances  souvent.  Ici  des 
bancs  de  roches  calcaires,  des  couches 
marneuses,  là  de  fortes  couches  d'argile 
grasse,  un  terrain  oolilhique.  De  nom- 
breuses rivières  sillonnent  le  pays  et  le 
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divisent  en  une  multitude  de  petites 
vallées,  aboutissant  elles-mêmes  à  des 
vallées  plus  grandes;  au  nord,  une  suite 
de  collines  et  de  monticules,  derniers 
vestiges  de  l'antique  massif  boulonnais. 
Sur  les  hauteurs,  notamment  dans  le 
Haul-Boulonnais,  l'ensemble  géologique 
donne  au  sol  une  sorte  d'àprelé  qui  lui 
est  à  quelques  égards  des  plus  favorables. 

Un  écrivain  local  a  dit:  «  La  rudesse 
du  sol  dans  le  Boulonnais  communique  à 
tout  ce  qui  l'habile,  gens  et  bêtes,  une 
rusticité  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  et 
les  accidents  de  terrains,  les  coteaux 
abruptes  du  Bas-Boulonnais  même,  ren- 
dent les  chevaux  élevés  dans  cette  contrée 
faciles  à  élever  dans  toutes  les  parties 
de  l'univers.    » 

Or,  quel  est  l'échec  des  races  nouvel- 
lement acclimatées?  C'est  qu'elles  quit- 
tent un  pays  riche,  fertile,  aux  plantureux 
herbages,  pour  aller  vivre  sur  un  sol  plus 
pauvre,  offrant  moins  de  ressources,  ou 
mieux  ne  leur  présentant  pas  les  res- 
sources suffisantes.  11  ne  faut  pas  cher- 
cher ailleurs  l'échec  subi  par  des  races 
que  l'on  a  essayé  d'implanter  dans  cer- 
taines contrées  de  la  France  et  de  l'étran- 
ger. 

De  même  le  climat.  Les  trois  lois  natu- 
relles établies  par  Guvier,  sont  celles-ci  : 
Tout  animal  a  une  patrie;  tout  individu 
doit  ressembler  à  ses  ascendants;  les 
migrations  du  nord  au  midi  ne  sont  pas 
suivant  le  vœu  de  la  nature. 

Le  Boulonnais  est  une  contrée  unique 
sous  ce  rapport,  parce  que  le  climat 
océanique  qui  lui  est  particulier  s'y  pré- 
sente avec  ses  caractères  de  variabilité 
extrême  ;  durant  toutes  les  saisons  de 
l'année,  le  froid  et  le  chaud  s'y  succèdent 
d'un  moment  à  l'autre  et  les  <i  sautes  » 
barométriques  y  sont  fréquentes  dans  la 
même  journée.  Sur  les  côles,  la  tempé- 
rature est  humide,  brumsuse,  les  vents 
de  nier  sont  fréquents;  dans  les  plaines 
et  les  vallées,  la  température  est  généra- 
lement plus  chaude. 

La  race  boulonnaise  est  donc  suscep- 
tible de  s'acclimater  aussi  bien  dans  un 
pays  froid  que  dans  un  pays  chaud  et  avec 
autant  de  facilité  dans  une  contrée  sèche 
que  dans  une  contrée  humide. 

Cette  race  présente  aussi  cette  sécurité 
au  point  de  vue  du  type  améliorateur, 
qu'elle  a  subi  plus  d'essais  de  transfor- 
mation, de  croisements  qu'aucune  autre 


et  qu'elle  est  restée  intangible  dans  ses 
caractères  généraux.  L'arabe  lui-même 
n'a  pu  la  modifier,  bien  (ju'en  possession 
de  la  plus  haute  puissance  d'atavisme.  Il 
lui  a  communiqué,  à  la  vérité,  un  cer- 
tain cachet  de  distinction  dans  la  tête, 
dans  la  finesse  des  attaches,  la  conforma- 
tion aristocratique  du  pied,  dans  le  soyeux 
du  poil;  mais  le  type  indigène  a  fini  par 
prédominer  dans  l'ensemble.  Le  secré- 
taire de  la  Société  d'agriculture  de  Bou- 
logne-sur-Mer  et  du  Syndicat  agricole, 
M.  Furne,  a  écrit,  dans  une  intéressante 
petite  brochure  parue  en  1893  :  «  Cette 
race  est  le  résultat  d'une  sélection  immé- 
moriale qui  s'est  développée  sur  elle- 
même,  à  raison  des  conditions  climato- 
logiques,  géologiques  curieuses  à  obser- 
ver. D'autre  part,  l'habileté  professionnelle 
des  éleveurs,  objet  de  traditions  heureu- 
sement consacrées  et  la  gymnastique 
fonctionnelle  à  laquelle  les  produits  sont 
livrés  dès  leur  jeune  âge,  n'ont  pas  peu 
contribué  à  la  maintenir  et  à  la  perfec- 
tionner.  » 

Donc,  sécurité  dans  l'acclimatation; 
garantie  de  transmissibililé  héréditaire 
dans  le  croisement  améliorateur,  à  raison 
de  la  fixité  du  type.  Alors,  pour  l'impor- 
taleur,  il  n'y  a  aucune  surprise  à  redouter, 
nulle  crainte  de  ces  retours  imprévus 
d'atavisme  si  fréquents  en  élevage. 

La  Russie  a  déjà  eu  l'occasion  de  faire 
connaissance  avec  le  Boulonnais.  Pour- 
quoi, jusqu'à  ce  jour,  l'a-t-elle  accepté 
avec  une  sorte  de  timidité,  sans  confiance, 
à  litre  d'essai  occasionnel"?  Parce  que,  en 
vertu  de  certains  préjugés  acceptés  sans 
contrôle  sérieux,  les  éleveurs  ont  craint 
que  cette  race  vigoureuse,  puissante, 
athlétique  ne  puisse  se  faire  aux  rigueurs 
du  climat  de  la  Russie.  Alors,  dans  les 
haras,  oii  se  produit  le  cheval  de  Irait, 
e'est  l'Ardennais  qui  a  été  préféré.  La 
notice  que  l'on  distribuait  à  profusion,  à 
Vincennes,sur  les  races  russes,  au  milieu 
de  données  assez  confuses,  nous  révélait 
que  cet  Ardennais  provenait  des  chevaux 
d'artillerie  du  premier  Empire,  aban- 
donnés après  la  retraite  de  Moscou. 

Que  celte  origine  soit  histoire  ou  lé- 
gende, peu  nous  importe!  Ce  que  nous 
pouvons  constater  de  visu,  c'est  que  les 
Ardennais  russes  du  haras  de  Derkoulsk, 
animaux  de  petite  taille,  ne  dépassant  pas 
i^.52,  tout  comme  les  représentants  de 
la   race  de    trait  finlandaise,   véritables 


PROCHAINS  ACHATS  ÉTRANGERS  DANS  LE  BOULONNAIS 


Tùl 


poneys,  de  l".4-i,  manquaient  totale- 
ment d'envergure,  bien  que  quelques-uns 
eussent  un  véritable  cachet  d'originalité 
et  possédassent  une  énorme  encolure.  Que 
le  Boulonnais  passe  par  là  et  il  élèvera  la 
taille,  donnera  la  puissante  musculature, 
l'ampleur  et  l'harmonie  des  formes  et 
avec  cela  le  liant  et  la  souplesse  des  al- 
lures. 

Nous  nous  sommes  rencontré  au  cou- 
cours  de  Vincennes  avec  le  représentant 
du  Gouvernement  impe'rial  de  Russie,  lors 
de  la  présentation  des  étalons  de  race  bou- 
lonnaise.  Le  lype  homogène  des  sujets  de 
M.  le  baron  d'Herlincourt,  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  dans  notre  compte 
rendu,  a  été  le  grand  lauréat  dans  cette 
catégorie,  avait  paru  l'intéresser  plus 
particulièrement,  lorsque  dans  les  chevaux 
de  i  ans  l'étalon  Turbulent,  gris  foncé, 
1". 63, parut  devant  le  jury.  Il  le  regarda 
très  attentivement  et  questionna  à  son 
sujet  M.  le  baron  d'Herlincourt.  Nous  ne 
pûmes  nous  empêcher  de  lui  dire:  «  Voilà 
ce  qu'il  vous  faudrait  chez  vous  pour  re- 
lever vos  ardennais  et  vos  finlandais, 
leur  donner  du  montant  et  en  rehausser 
la  valeur.  » 

Et,  de  fait,  nous  sommes  convaincu 
qu'aucun  autre  croisement  ne  peut  donner 
de  résultat  appréciable  en  Russie  que  ce- 
lui de  l'étalon  boulonnais.  Ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  il  s'y  acclimatera  facilement, 
et  sa  puissance  héréditaire  de  race,  con- 
firmée par  une  sélection  immémoriale, 
assure  la  perpétuation  des  qualités  que 
l'on  veut  communiquer. 

L'Autriche,  tout  comme  l'Allemagne, 
ne  possède  pas  de  race  de  trait.  Les  spé- 
cimens de  race  alpine  (Norique)  que  pré- 
sentait le  comité  exécutif  de  l'exposition 
agricole  autrichienne,  pas  plus  que  ceux 
de  race  Schleswiydes  paysrhénans  —  que 
recommandait  une  brochure  spéciale  — 
n'ont  fait  brilllante  figure  à  Vincennes. 
Que  manqjait-il  à  tous  ces  chevaux?  du 
muscle,  de  la  taille  et  des  allures.  Le  Bou- 
lonnais leur  donnera  tout  cela.  Le  Bou- 
lonnais n'est  pas  complètement  inconnu 
en  Allemagne;  mais  là  comme  ailleurs, 
les  essais  de  croisement  n'ont  pas  été 
faits  avec  assez  de  suite  et  de  persévé- 
rance et  aussi,  sans  nul  doute,  avec  assez 
de  discernement. 

Voici  d'ailleurs  qu'elle  est  la  situation 
du   cheval   de   trait   en   Allemagne  :  les 


reproducteurs  de  cette  espèce,  apparte- 
tenant  aux  haras  de  rElat,sonl  affectés 
aux  provinces  de  Saxe,  de  Hesse-Nassau 
et  du  Rhin.  C'est  par  exception  qu'il  en 
est  envoyé  en  Poméranie,  en  Silésie,  en 
Wesiphalie  et  dans  le  Brandebourg.  On 
trouve  des  percherons  au  haras  provin- 
cial de  Zirke.  Il  paraît  que  l'on  a  été 
satisfait  de  leurs  poulains  obtenus  avec 
les  juments  du  pays:  toutefois,  on  n'a 
pas  réussi  dans  la  reproduction  de  leur 
race  qu'on  avait  tenté  sur  le  domaine  de 
l'établissement,  au  moyen  de  vingt  pouli- 
nières achetées  dans  les  départements  de 
l'Orne  et  du  Loir-et-Cher.  Les  produits 
n'arrivent  pas  à  l'étoffe  et  à  la  force  des 
membres  de  ceux  importés.  A  quoi  cela 
tient-il  ?  Très  probablement  au  mauvais 
choix  des  poulinières  achetées,  sans  y 
attacher  l'importance  nécessaire.  On  ou- 
blie trop  souvent,  en  élevage,  que  les 
poulinières  constituent  l'assiette  d'une 
race  et  qu'avec  de  bonnes  juments  on 
peut  obtenir  partout  de  bons  produits, 
tandis  que  là  où  les  poulinières  sont 
mauvaises,  l'industrie  languit. 

Des  étalons  de  race  clydesdale  et  quel- 
ques belges,  auxquels  ont  été  adjoints  un 
petit  lot  de  boulonnais,  sont  placés  à  Lin- 
denau  pour  desservir  les  parties  de  la 
province  de  Saxe  où  l'on  recherche  le 
gros  plus  que  dans  toute  autre  région  du 
royaume.  Leharas  de  Villembourg(Hesse- 
Nassau),  et  celui  de  Wickralh  (Prusse 
Rhénane),  dans  les  circonscriptions  des- 
quelles on  cherche  à  produire  des  ani- 
maux forts,  tels  que  les  demandent  sur- 
tout les  pays  voisins  dji  Rhin,  emploient 
des  étalons  de  trait  inscrits  dans  la  clas- 
sification de  chevaux  de  labour,  sans  in- 
dication de  provenance,  ainsi  que  des 
belges. 

Les  éleveurs  des  paysrhénans,  qui  ont 
entrepris  la  création  de  la  race  du  Schles- 
wig,  paraissent  avoir  jeté  leur  dévolu, 
pour  les  croisements,  sur  le  cheval  belge. 
De  cette  alliance,  nous  n'avons  rien  re- 
.  marqué  à  Vincennes  qui  méritât  de  fixer 
l'attention.  Notre  opinion  est  que,  au  ha- 
ras de  Villenbourg,  si  on  avait  poursuivi 
avec  plus  de  persistance  et  en  s'adressant 
aux  types  les  plus  considérés  et  les  plus 
confirmés  dans  la  race  boulonnaise,  on 
aurait  obtenu  une  production  supérieure. 
Car  l'étalon  de  croisement  doit  présenter 
plus  qu'aucun  autre  des  garanties  d'ori- 
gine, et  posséder  dans  sa]  conformation 
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à  un  plus  haut  degré,  les  caractères  es- 
sentiels de  sa  race. 

C"est  pourquoi  les  reproducteurs  de 
marque  ne  doivent  jamais  être  achetés 
en  foire  ni  par  l'intermédiaire  des  cour- 
tiers. C'est  le  propriétaire  lui-même  qui, 
connaissant  les  juments  auxquelles  il 
veut  les  livrer  et  le  but  qu'il  poursuit, 
doit  aller  faire  son  choix  sur  place,  dans 
les  établissements  d'élevage  les  mieux 
cotés,  réputés  pour  avoir  un  lype  suivi  et 
s'y  attacher. 

Nous  ajouterons  qu'il  y  a  quelques 
années,  la  Turquie  avait  acheté  une  cer- 


taine quantité  de  poulains  dans  le  Bou- 
lonnais. 11  se  pourrait  que  pareil  acliat  se 
renouvelât  sous  peu. 

Ce  sont  là  de  bonnes  nouvelles.  Espé- 
rons qu'elles  ne  tarderont  pas  à  se  réa- 
liser. Nous  avons  en  France  deux  races 
de  trait  sans  rivale  dans  le  monde  entier  ; 
les  Américains  ont  jeté  leur  dévolu  sur  le 
percheron:  nous  si)mmes  convaincu  que 
les  étrangers  qui  tenteront  le  croisement 
et  l'acclimatation  du  boulonnais  s'en 
trouveront  à  merveille. 

11.  Vallke  de  Loxcey. 
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Le  mois  d'octobre  a  été  parliculièrement 
doux  et  ensoleillé.  Alors  que  les  rigueurs  de 
l'hiver  commencent  d'ordinaire  à  se  faire 
sentir,  nous  avions  encore  de  chaudes  jour- 
nées (  -f-  27°  :  le  9,  avec  moyenne  générale 
de  -j-  12°. 23),  qui  ont  permis  au.x  raisins 
d'achever  leur  maturité,  conditions  bien  né- 
cessaiies,  cette  aimée,  où  l'abondance  du 
fruit  la  rendait  fort  difficile. 

La  vendange,  qui  s'est  terminée  fort  tard 
dans  quelques  régions,  a  donné  de  bons 
résultats  partout  ;  les  premières  cuvées 
écoulées  ont  fourni  un  vin  corsé,  fruité,  suf- 
fisamment coloré ,  qui  promet  d'être  de 
bonne  garde.  Pourrons-nous  le  vendre? 
C'est  la  question  qu'on  se  pose  avec  quelque 
anxiété. 

Bien  que  la  terre  ne  fût  qu'imparfaitement 
abreuvée,  on  a  dû  commencer  l'ensemence- 
ment des  céréales,  poussé  qu'on  était  par  la 
saison  ;  ce  travail  est  poursuivi  avec  activité 
sur  toute  la  ligne,  et  si  la  récolte  des  pom- 


mes de  terre,  betteraves  et  mais  qui  occu- 
pent la  sole  du  froment  n'eût  un  peu  re- 
tardé l'opéiation,  les  semailles  seraient  à 
peu  près  terminées  partout. 

En  ce  qui  regarde  la  plante  'sarclée,  on  a 
obtenu,  ce  qu'il  était  facile  de  prévoir,  de 
piteux  rendements  :  les  tubercules  de  la 
pomme  de  terre  sont  restés  petits,  beau- 
coup sont  altérés  ;  la  betterave  n'a  pas  la 
moitié  du  volume  qu'elle  atteint  ordinaire- 
ment; quantité  de  pieds  de  maïs  n'ayant  pu 
se  développer,  à  cause  de  la  sécheresse,  ont 
été  donnés  au  bétail,  ce  qui  a  considéra- 
blement éclairci  '.es  champs  consacrés  à 
cette  culture. 

On  a  pu  semer  beaucoup  de  raves  d'hiver, 
dont  quelques  pluies  opportunes  ont  favo- 
risé la  germination  ;  elles  seront  les  bien- 
venues, car  la  pénurie  fourragère  est  grande 
celte  année. 

E.  nE  Lentilh.\c. 

Saint-Jean-d'Ataux,  10  novembre  1900. 
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Séance  du  31  octobre  1900. —  Présidence 
de  M.  Tisserand. 

M.  Lindcr  présente  à  la  Société  un  livre 
fort  curieux  à  tous  points  de  vue  de  M.  Du- 
jardia  :  Recherches  rétrospectives  sur  l'art  de 
la  distillation.  L'auteur  y  a  réuni  les  pages 
les  plus  intéressantes  des  difîérenis  ou- 
vrages, qui  depuis  les  manuscrits  syriaques 
jusqu'aux  traités  de  Chaptal,  de  (iirardin 
et  de  Duplais,  ont  traité  la  question;  il  a 
fait  reproduire  les  anciens  caractères  avec 
lesquels  ils  étaient  imprimés,  ainsi  que  les 
gravures  qui  les  accompagnaient. 

M.  Prillieux  présente  à  la  Société  une 
intéressante  note  de  M.  Rabaté  sur  le  gem- 
mage  du  Pin  maritime  :  ce  travail  est 
renvoyé  à  l'examen  de  la  section  d'histoire 
naturelle  agricole. 

.1/.  Bechmann  présente  un  volume  dont  il 
est  l'auteur  :  Notice  sur  le  service  des  eaux 
et  l'assainissement  de  la  ville  de  Paris. 

L'Institut    agronomique    de    Berlin 
Unstitut  agronomique  de  Paris. 

M.  Marcel  Vacher  analyse  devant  la  So- 
ciété le  discours  prononcé  par  M.  Delbriick, 
directeur  de  l'Ecole  supérieured'agriculture 
de  Berlin,  à^l'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
naissance  de  l'empereur  d'Allemagne  et 
devant  l'Empereur.  <(  Ce  discours,  dit  M.  Va- 
cher, renferme  des  vues  tellement  intéres- 
santes sur  l'enseignement  supérieur  de  l'agri- 
culture, enAllemagne^à  l'heure  actuelle,  sur- 
tout sur  son  développement  dans  l'avenir, 
que  j'ai  cru  utile  d'en  faire  l'analyse  pour 
essayer  d'en  tirer  avec  les  membres  de  la 
Société  tout  le  parti  que  comporte  une 
étude  aussi  précise  et  aussi  conscien- 
cieuse ». 

Tout  d'abord  M.  Delbriick  expose  l'orga- 
nisation de  l'Institut  agronomique  de  Berlin. 
Cette  Ecole  supérieure  de  l'agriculture  a  son 
autonomie  presque  complète,  avec  son 
corps  enseignant  qui  se  recrute  par  lui- 
même,  qui  choisit  son  directeur,  etc. 

Pris  dans  son  ensemble,  cet  Institut 
comprend  trois  grandes  sections  :  1"  l'Agri- 
culture ;  2"  la  Géodésie  (irrigations,  drai- 
nages, etc.l  ;  3°  la  Technologie. 
-  La  3"  section.  Technologie,  a  un  cachet 
bien  particulier.  En  principe,  en  effet,  cette 
section  doit  se  mettre  au  service  immédiat 
des  industries  agricoles  et  tirer  d'elle  même 
ses  moyens  de  développement.  En  fait,  ce 
sont  les  sociétés  d'industriels  qui  fournis- 
sent les  ressources  nécessaires  à  cette  sec- 
tion qui  comprend  :  1°  un  Institut  pour  la 
distillerie  et  la  fabrication  de  l'amidon  ; 
2"  un  laboratoire  pour  l'industrie  sucrière  ; 
3°  une  station  de  meunerie  et  de  panifica- 
tion. En  outre,  les  laboratoires  de  recherches 


scientifiques  de  la  section  de  technologie, 
sont  complétés  par  l'installadon  de  véri- 
tables fabriques  qui  permettent  une  exploi- 
tation pratique  et  régulière,  (".rfice  à  la 
sollicitude  et  à  la  générosité  des  industriels, 
M.  Delbriick  espère  que  les  ressources  de 
cette  section  s'élèveront  dans  peu  d'années, 
à  un  million  de  marcks. 

Si  on  comprend  les  élèves,  les  auditeurs 
libres,  les  agriculteurs  et  industriels  assis- 
tant aux  cours  pratiques,  on  trouve  que 
1,400  personnes  passent  annuellement  dans 
les  amphithéâtres  de  l'Ecole  supérieure 
d'agriculture  de  Berlin. 

Quelque  satisfaisants  que  soient  les  résul- 
tats déjà  obtenus,  M.  Delbriick  les  juge 
insuffisants;  aussi  il  envisage  l'avenir  et  les 
améliorations  à  réali.=er.  C'est  qu'en  effet, 
dit-il,  si  la  population  de  l'Allemagne  a 
triplé  pendant  le  xw'^  siècle,  elle  va  doubler 
encore  dans  le  siècle  qui  vient.  La  produc- 
tion agricole  eu  substances  nutritives  végé- 
tales a  quadruplé  pendant  le  xi.x"  siècle,  il 
importe  que  cette  production  agricole,  pen- 
dant le  siècle  prochain,  double  encore  une 
fois  pour  répondre  aux  besoins  de  la  popu- 
lation en  augmentation  constante.  Tel  est  le 
but  élevé  que  l'Ecole  supérieure  d'agriculture 
doit  contribuer  à  atteindre  au  moyen  des 
recherches  qu'elle  poursuivra  et  de  l'ensei- 
gnement technique,  scientifique  qu'elle  don- 
nera. 

M.  Delbriick  insiste  alors  longuement  sur 
la  nécessité  de  l'organisalion  d'une  ferme 
d'expériences  et  de  recherches.  Les  fermes 
modèles,  dit-il,  ont  fait  leur  temps  ;  aujour- 
d'hui, c'est  la  ferme  de  recherclies  et  d'expé- 
riences qui  s'impose  :  elle  sera  l'objet  qui 
sert  d'études  à  de  nombreux  savants  travail- 
lant simultanément  à  des  points  de  vue 
divers,  sans  nuire  au  plan  d'ensemble. 
Dans  maintes  recherches  d'expériences,  en 
effet,  doivent  intervenir  simultanément,  la 
physiologie  végétale,  la  physiologie  animale, 
i'agrologie,  et  dominant  le  tout,  la  bacté- 
riologie. 

Au  point  de  vue  du  rôle  de  professeurs 
de  l'Institut  agronomique  dans  la  pratique 
agricole,  M.  Delbriick  émet  une  vue  originale. 
Partant  de  ce  principe  que  les  professeurs 
d'agriculture  et  de  zootechnie,  en  descendant 
delà  chaire  pour  exercer  leur  activité  dans 
la  pratique,  verront  ainsi  grandir  leur  con- 
fiance en  eux-mêmes  en  même  temps  que 
grandira  la  confiance  dont  ils  jouissent 
auprès  des  agriculteurs,  M.  Delbriick  vou- 
drait voir  les  professeurs  d'agriculture  se 
charger,  sous  leur  responsabilité,  de  la  con- 
duite d'exploitations  importantes,  alors  que 
les  zootechniciens  seraient  naturellement 
désignés  pour  l'inspection  du  bétail  et  tra- 
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vailleraient  personnellement  à  l'amélioration 
des  grands  troupeaux;  les  professeurs  d'éco- 
nomie rurale,  sousieur  responsabilité  etavec 
la  collaboration  d'aides  nombreux,  tien- 
draient une  comptabilité  pour  de  grandes 
exploitations,  établissant  par  ce  système  la 
valeur  économique  des  différentes  branches 
de  la  production  agricole,  tout  en  ayant 
égard  au  maintien  de  la  fertilité  du  sol. 

En  un  mot,  pense  M.  Delbriick,  un  profes- 
seur d'agriculture  délivré  de  tout  travail  et 
de  toute  responsabilité  personnelle  dans  la 
pratique  agricole,  restera  et  doit  nécessaire- 
ment rester  un  simple  théoricien  aux  yeux 
des  agriculteurs. 

En  terminant,  M.  Marcel  Vacher  fait  re- 
marquer qu'en  Allemagne  la  recherche 
scientifique  est  considérée  comme  le  rôle 
principal  attribué  à  l'Institut  agronomique. 
Il  faut  rappeler  qu'il  y  a  un  quart  de  siècle 
déjà,  en  France,  le  grand  principe  des  re- 
cherches expérimentales,  comme  base  du 
haut  enseignement  agricole,  a  été  magistra- 
lement posé  chez  nous  par  M.  Tisserand 
dans  son  rapport  introductif  à  la  loi  orga- 
nique de  l'Institut  national  agronomique. 

if.  RUIer  demande  à  compléter  en 
quelque  sorte  la  communication  de  M.  Marcel 
Vacher,  car  forcément  une  comparaison 
s'impose  entre  l'Institut  agronomique  de 
Berlin  et  celui  de  Paris.  Nous  avons,  comme 
en  Allemagne,  dit-il,  des  professeurs  émi- 
nents,  mais  il  faut  leur  donner  des  moyens 
de  travail  qui  soient  à  la  hauteur  de  leur 
talent  et  de  leur  mission. 

Malgré  les  demandes  réitérées  de  M.  Kisler, 
depuis  six  ans,  le  bail  de  la  ferme  expéri- 
mentale de  l'Institut  agronomique  à  Join- 
ville  n'a  pas  été  renouvelé  entre  le  minis- 
tère et  la  ville  de  Paris,  et  on  ne  peut  rien 
faire  comme  installation  tant  que  le  bail  ne 
sera  pas  renouvelé. 

Comme  celui  de  l'Allemagne,  notre  Ins- 
titut agronomique  a  été  placé  dans  la  capi- 


tale, dans  le  centre  scientifique  où  on  a  pu 
créer  des  laboratoires  de  chimie,  de  bac- 
tériologie, de  pathologie  végétale,  d'essais 
de  semences,  etc.,  qui  ont  rendu  de  grands 
services  et  prennent  une  importance  de  plus 
en  dIus  grande. 

.Mais  M.  lîisler  estime  que  ces  labora- 
toires et  la  ferme  expérimentale  situés  près 
de  Pdiis  sont  encore  choses  insuffisantes  : 
il  faut  profiter  des  chemins  de  fer  qui  abou- 
tissent à  ce  centre  et  qui  rendent  aujour- 
d'hui les  communications  si  faciles  avec 
tous  les  départements,  pou^"  établir  des 
expériences  dans  toutes  les  conditions  di- 
verses de  climat  et  de  sol  que  l'on  y  trouve. 

Sur  l'initiative  de  M.  Risler,  depuis  plu- 
sieurs années  déjà,  des  élèves  diplômés,  à 
leur  sortie  de  l'Institut  agronomique,  sont 
envoyés  dans  des  exploitations  d'agricul- 
teurs se  prêtant  volontiers  à  faire  des  expé- 
riences dans  leurs  fermes.  Ces  jeunes  gens 
surveillent  les  expériences,  font  les  pesées, 
tiennent  les  registres,  envoient  des  rapports 
aux  professeurs  de  l'Institut  agronomique 
chargés  de  les  diriger.  Ils  se  forment  ainsi 
à  la  pratique  tout  en  rendant  service  à  la 
science. 

M.  Ringclmann  donne  lecture  d'une  note 
d'un  grand  intérêt  sur  le  matériel  ^de  la 
viticulture  à  l'Exposition  universelle. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  obser- 
vations météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur  pendant  le  mois  d'octobre  1900. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le 
mois  d'octobre  1900  présente  les  résultats 
suivants:  Baromètre  plus  haut  de  2'°"'.o4; 
thermomètre  plus  haut  de  0™.86  (le  8  à 
1  heure  et  demie  du  soir  le  maximum  a  été 
de  26.4,  c'est  le  maximum  le  plus  haut 
connu  pour  le  mois  d'octobre);  tension  de 
la  vapeur  plus  forte  de  O^^.lO;  humidité 
relative  moindre  de  o.  Pluie  moindre  de 
36"°°'. b.  Nébulosité  moindre  de  12. 

H.    HiTlER. 
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—  M.  D.  <  Charente).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N°  9039  (Yar).  —  Pour  vous  rendre  au 
pays  le  plus  proche  de  votre  propriété,  vous 
avez  un  chemin  qui  traverse  plusieurs  pro- 
priétés et  qui  figure  sur  les  plans  cadas- 
traux. Un  des  propriétaires  a  sa  maison  en 
alignement  sur  ce  chemin  (où  un  véhicule 
à  4  roues  peut  pa.'ser).  Depuis  plusieurs 
années,  le  propriétaire  tient  des  chiens 
toujours  détachés  nuit  et  jour,  et  il  paraît, 
qu'il  les  dresse  à  sauter  sur  les  passantt. 
Plusieurs  fois  des  personnes  ont  été  même 
mordues  non  seulement  aux  habits,  mais 
encore  aux  mollets.  Vous  avez  porté  plainte 


à  la  .Mairie  et  les  chiens  ont  disparu  pour 
faire  place  immmédiatement  à  d'autres 
d'aussi  bonne  école. 

Vous  avez,  il  est  vrai,  deux  autres  chemins 
pour  sortir  de  votre  propriété  ;  mais  l'un 
est  dû  à  la  générosité  désintéressée  d'un 
autre  voisin  et  il  vous  allonge  la  route  pour 
vous  rendre  au  pays  de  3  kilomètres  au 
moins,  et  l'autre  chemin  est  du  côté  opposé 
au  premier,  impraticable  aux  véhicules  à 
4  roues  et,  en  outre  vous  éloigne  de  5  à  6  ki- 
lomètres encore.  Vous  demandez  ce  que 
vous  devez  et  pouvez  faire  pour  faire  cesser 
cet  état  de  choses. 

D'après  ce    que    vous   nous   dites,   nous 
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supposons  que  le  chemin  di^iit  vous  parlez 
est  un  chemin  d'exploitation,  sur  lequel 
votre  voisin  ne  peut  vous  empêcher  de 
passer.  Vous  ne  pouvez  donc  pas  être  con- 
sidéré comme  ayant  pénétré  sur  son  terrain 
sans  droit.  Dans  ces  conditions,  si  vous 
pouvez  établir  que  le  passage  est  rendu 
dangereux  par  les  chiens  laissés  en  liberté, 
vous  avez  le  droit  de  demander  des  dom- 
mages-intérêts à  leur  maître.  —  Bien 
entendu,  en  tout  cas,  si  les  chiens  viennent 
à  mordre  des  personnes  ou  des  animau.-î, 
ces  personnes  ou  celles  à  qui  appartiennent 
les  animaux  ont  le  droi  t  de  demander  égale- 
ment une  indemnité  au  propriétaire  des 
chiens. 

Il  est  loisible  encore  de  déposer  une 
nouvelle  plainte  entre  les  mains  du  maire. 
-  (G.  E.) 

—  iV''  8079  [Mani^).  —  Pour  des  porcelets 
de  deux  à  trois  mois,  il  faudrait  donner  en- 
viron 300  à  350  kilogr.  de  lait  écrémé  par 
1,000  kilogr.  de  poids  vif.  Mais  les  rations 
acqueuses  et  diluées  provoquent  facilement 
la  diarrhée  chez  les  jeunes  animaux.  L'addi- 
tion de  farine,  particulièrement  de  farine 
d'orge ,  sera  très  avantageuse  ;  en  substi- 
tuant par  exemple  à  100  kilogr.  'de  lait 
écrémé  25  kilogr.  de  farine,  vous  obtiendrez 
certainement  de  meilleurs  résultats.  Enfin 
l'introduction  de  tourteaux,  spécialement 
celui  de  lin,  est  très  recommandable.  A  me- 
sure que  l'animal  s'accroît  en  âge,  il  con- 
vient de  forcer  la  dose  des  aliments  solides. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  vous  faire 
observer  que  les  veaux  sont  en  général 
meilleurs  utilisateurs  que  les  porcelets  du 
lait  écrémé  et  le  font  ressortir  à  un  prix 
plus  élevé.  —  (A.  G.  G.) 

—  N"  9039  {Var).  —  Si  vos  chevaux  se 
maintiennent  en  bon  état,  sans  maigrir  ni 
engraisser,  il  y  a  beaucoup  de  chances 
pour  que  vos  rations  soient  satisfaisantes. 
En  effet  d'après  les  chiffres  approximatifs 
que  vous  nous  communiquez,  elles  nous 
paraissent  plutôt  fortes  que  faibles.  La 
dose  de  foin  notamment  —  si  elle  est 
exacte  —  nous  paraît  exagérée  ;  il  vaudrait 
mieux  la  diminuer  un  peu  et  forcer  celle 
des  grains  surtout  pour  les  chevaux  qui  vont 
au  trot. 


Hien  n'est  plus  f.icile  que  de  rationner  le 
foin  ;  il  n'y  a  qu'à  le  faire  mettre  'en  bottes 
régulières  —  les  ouvriers  spéciaux  ne  s'y 
trompent  guère  —  d'un  poids  connu,  soit 
0  kilogr. 

Oui,  le  blé  conviendra  parfaitement  aux 
chevaux  :  les  praticiens  semblent  d'accord 
pour  recommander  [son  emploi  de  préfé- 
rence à  l'état  cuit,  même  pour  les  chevaux. 

Non  ,  vous  ne  pouvez  pas  substituer 
intégralement  le  blé  au  foin  ;  il  faut  que 
la  ration  ait  pour  remplir  l'estomac  un 
certain  volume  ;  de  plus,  le  blé  donné  ex- 
clusivement [au  cheval  n'est  pas  sans  in- 
convénients. En  pratique,  considérez  que 
2  kilogr.  de  blé  peuvent  se  substituer  à  peu 
près  poids  pour  poids  au  son  de  très  bonne 
qualité  ;  2  kilogr.  de  blé  à  3  kilogr.  d'avoine 
et  2  kilogr.  de  blé  à  1  kilogr.  de  foin  de 
bonne  qualité.  Considérez  aussi  que,  pour 
le  cheval,  il  convient  de  ne  pas  dépasser  '}a 
dose  de  4  à  5  kilogr.  par  jour.  —  Ce  sont 
là,  bien  entendu,  des  indications  générales, 
faites  pour  fixer  vos  idées  et  vous  servir  de 
guide.  —  (A.  C.  G.i. 

—  N»  1050S  [Paris).  —  Le  plus  simple  est 
d'établir  une  plate-forme  à  fumier,  dont 
la  surface,  en  pente  et  imperméable,  con- 
duit les  liquides  à  une  citerne  ou  fosse  à 
purin;  vous  trouverez  les  renseignements 
nécessaires  dans  l'ouvrage  :  les  Bdtiments 
de  la  ferme,  c'est-à-dire  le  deuxième  volume 
de  la  Construction  des  bdtiments  ruraux,  par 
M.  Ringelmann  (prix:  1  fr.  2b  à  la  Librairie 
agricole).  —  A  diverses  reprises  la  question 
a  été  étudiée  dans  le  Journal,  notamment 
aux'numéros  suivants:  13  décembre  1898; 
22  décembre  1898;  29  décembre  1898.  —  La 
Canalisation  des  purins  a  été  étudiée  dans  le 
numéro  du  11  août  1898,  et  les  Citernes  à 
purin  dans  le  numéro  du  17  novembre  1898. 
-  (M.  R.) 

—  N°8850  [Maine-et-Loire).  —  Les  comptes 
rendus  du  congrès  des  directeurs  de  sta- 
tions agronomiques  et  du  congrès  interna- 
tional d'agriculture  ne  sont  pas  encore  pu- 
bliés. Quand  ils  paraîtront,  vous  en  serez 
informé  par  le  Journal. 

—  N"  8570  [Somme).  —  Nous  avons  trans- 
mis votre  lettre  à  un  ingénieur  qui  vous  ré- 
pondra directement.  —  (M.  U.) 
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Les  alternatives  de  pluie  et  de  beau  temps  de 
ces  derniers  jours  sont  favorables  à  la  culture. 
Les  semailles  s'achèvent  dans  de  bonnes  con- 
ditions et  les  emblavures  se  présentent  bien,  la 
levée  est  bonne.  Les  arrachages  de  betteraves 
se  terminent  dans  le  Nord. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nous  n'avons  pas 
encore   d'amélioration  notable  à  signaler   dans 


les  cours  des  blés,  bien  que  la  culture  continue 
de  restreindre  ses  offres.  On  dit  toujours  que  le 
bas  prix  des  farines  et  la  difliculté  de  l'écoule- 
ment de  cette  marchandise  s'opposent  à  toute  re- 
prise, mais  la  situation  sera  toujours  la  même 
tant  que  la  grande  meunerie  n'f.ura  pas  réussi 
à  se  constituer  un  stock  suffisant  pour  toute  la 
campagne.  Quand  la  culture  n'aura  plus  rien  à 
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vendre,  on  ne  metira  plus  en  avant  le  stock  des 
farines  et  le  prix  du  blé  se  relèvera,  mais  alors 
pour  le  seul  iivantage  des  meuniers. 

A  Lyon,  s.imedi  dernier,  les  affaires  n'ont  eu 
aucune  activité  et  les  prix  sont  restés  les  rat?mes  : 
blés  du  Lyonnais  et  du  Danphiné  18.23  ;i  18.30; 
de  Bresse  18.23  à  18.75  les  100  kilogr.  rendus  à 
Lyon;  blés  du  Forez  18.23  à  1S.75  pris  à  la  cul- 
ture ou  sur  les  marchés;  blés  de  Saône-et-Loire 
et  de  Bourgogne  18  à  18. 5U  en  gares  des  ven- 
deurs; blés  du  Bourbonnais,  de  l'Indre  et  du 
Nivernais  19. '23  à  19.50;  du  Cher  19.30  à  19.50 
rendus  à  Lyon  ;  blé  fin  d'Auvergne  18.50  à  18.75; 
godelle  d'Auvergne  18.23  à  18.50  en  gare  Gannat, 
Rlom  ou  Issûire;  saissette  de  la  Drùme  18  à 
18.50;  à"  tuzelle  18.25  en  gare  Valence  ou  envi- 
rons; tuzelle  de  Vaucluse  19.25  à  19.50;  sais- 
sette 18.73  à  19.25;  buisson  18.50  à  18.75;  au- 
baine 18.25  à  18.50  toutes  gares  du  départe- 
ment ;  tuzelle  blanche  du  Gard  20  fr.;  d°  rousse 
20  fr.;  aubaine  rousse  18.73  en  gare  Nimes  ou 
autres  du  département.  Les  seigles  sont  sans 
affaires.  Les  orges  se  placent  difficilement,  le 
temps  n'est  d'ailleurs  pas  favorable  à  la  germi- 
nation, on  cote  :  orges  du  Puy  19.50  à  20  fr.; 
d'issolre  17  fr.;  de  Clermont  16.73;  du  Midi 
16.50;  du  Centre  16  à  16.50;  du  Dauphiné  16  à 
16.23;  de  Bourgogne  16  à  16.50.  Tendance  sou- 
tenue des  avoines  ;  grises  du  rayon  16  à  16.25; 
noires  d°  16.50;  avoines  de  Dijon  15.50  à  16  fr.; 
du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  17  à 
17.50;  de  Gray  15.50  à  15.73.  Demande  calme 
des  sarrasins,  ceux  du  Limousin  valent  15  fr. 
et  ceux  de  Bretagne  15.75. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord,  on  cote  : 
Abbeville  17.75  à  18.75  Amiens  18  à  19  fr.;  Bre- 
teuil  18.50  à  18.55  ;  Crépy-en- Valois  18.75  à 
19.25;  Gompiègne  18.50  à  19  fr.;  Carvin  18.50  à 
20.50:  Laon  18.75  à  19.25;  Marie  19  à  19.50; 
Noyon  13.75  à  19.50;  Poix  18  à  18.50;  Pont- 
Sainte-Maxence  18  à  19  fr.;  Uibemout  19  fr.; 
Soissons  19.20;  Senlis  19.50;  Villers-Cotterets 
18.50  à  19.30;  Vervins  18.50  à  19.23;  Valen- 
cieunes  19.75  les  100  kilogr. 

A  Bordeaux,  les  blés  de  pays  valent  18.75  ; 
les  seigles  de  13.73  à  16  fr.;  les  orges  de  17.23 
à  17.30  et  les  avoines  de  18  à  18.73.  A  Marseille, 
les  ventes  de  la  dernière  huitaine  ont  été  de 
8,500  quintaux. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  tendance  meilleure  des  cours 
les  détenteurs  demandaient  23  centimes  déplus, 
on  a  payé  les  blés  blancs  de  20.25  à  20.50;  roux 
de  choix  20  à  20.23;  d"  bonne  qualité  mar- 
chande 19.73;  d"  ordinaires  19.25  a  19.50. 

Les  seiyles  sont  tenus  à  15  fr.  sans  affaires. 
On  paie  les, orges  de  brasserie  de  16.50  à  17  fr.; 
orges  de  mouture  16  à  16.25;  orges  fourragères 
15  à  15.75.  Les  escourgeons  du  Centre  sont  te- 
nus de  16.23  à  10.50  gare  de  départ.  En  Beauce 
il  y  a  acheteurs  à  17  fr. 

Hausse  de  25  à  50  centimes  sur  les  avoines  : 
belles  noires  de  choix  19  à  19.30  ,  autres  noires 
18.25  à  18.75  ;  grises  18.25  ;  routes  17.75  à  18  fr.; 
blauches  17  ;i  17.25.  Les  sarrasins  Limousins 
sont  offerts  de  16  à  16.25  ;  ceux  de  Bretagne  et 
de  Normandie  à  15.75. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  8  novembre,  la  hausse  du  gros 


bétail  s'est  de  nouveau  affirmée  en  raison  de  la 
modération  des  offres,  elle  a  été  de  13  à  20  fr. 
par  tèle.  Les  bons  veaux  se  sont  vendus  3  et 
4  centimes  par  demi-kilogr.  plus  cher  qu'au 
marclié  précédent.  Tendance  ferme  des  mou- 
tons et  vente  facile  des  porcs. 
Marché  de  la  Villette  du  jeudi  8  novembre 
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Porcs  

0.76      0.92 

Au  marché  du  lundi  12  novembre,  vente  facile 
mais  sans  changement  du  gros  bétail:  bœufs 
normands  de  choix  0.68  à  0.73;  d°  bonne  qua- 
lité 0.G6;  qualité  moyenne  0.60  à  0.63;  beaux 
bœufs  blancs  0.68  à  0.73;  d°  qualités  courantes 
0.58  à  0.64;  bœufs  de  Boussac  0.C5  à  0.70; 
limousins-périgourdins  0.73  à  0.80;  bœufs  du 
Cher  et  de  la  Nièvre  0.65  à  0.70  ;  manceaux  0.00 
à  0.70  ;  vendéens  0.48  à  0.58;  nantais  et  chole- 
tais  0.55  à  0.63  ;  bretons  0.52  à  0.62;  berrichons 
0.60  à  0.67.  Les  belles  génisses  obtenaient  de 
0,72  à  0.73  et  les  premiers  choix  des  taureaux 
0.50  à  0.33  eu  taureaux  d'herbe  et  0.60  à  0.63 
pour  les  taureaux  d'écurie. 

Baisse  de  3  centimes  par  demi  kilogr.  sur  les 
veaux:  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  0.98  à  1.05;  gàtinais  0.90  à 
1.02;  veaux  de  Romilly  et  de  Sézanne  0.93  à  1  fr., 
de  Nogent-sur-Seine  0.88  à  0.98;  champenois 
0.80  à  0.95  ;  manceaux  0.80  à  0.88;  caennais  0.68 
à  0.80  ;  artésiens  0.85  à  0.93. 

Les  bons  moutons  se  plaçaient  en  hausse  de 
2  centimes  par  demi-kilogr.  nivernais  anglaisés 
0.93  h  0.96;  berrichons,  bourbonnais  et  niver- 
nais ordinaires  0.92  à  0.93;  auvergnats  0.82  à 
0.88;  charentais  0.75  à  0.80  le  demi-kilogr.  net. 

Vente  facile  des  porcs  :  bons  porcs  de  l'Ouest 
de  43  à  47  centimes,  du  Centre  de  43  à  46  cen- 
times le  demi-kilogr.  vif. 

Marche'  de  la  Villette  du  lundi  12  novembre. 


Bœuts 

Vaches.. ., 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs 


Amenés. 

3.4:1» 
1.20N 
-259 
1.111 
21.696 
3.315 


PRIX 

Vendus. 

^* 

1" 

quai. 

3.357 

1.40 

1.287 

1.36 

252 

1.0s 

1.220 

1.98 

20.000 

1.90 

3.315 

1.30 

2' 
quai. 
1.20 
1.10 
0.8.S 
1.S8 
1.60 
1.28 


3" 
quai. 
0.92 
0.78 
0.76 
1.68 
1.22 
1.25 


Bœuts.... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.,.. 
Moutons.. 
Porcs .... 


PRIS   / 

lU  poids 

l"  quai. 

2»  quai. 

3-  quai. 

0.84 

0.72 

0.54 

0.80 

0.66 

0.46 

0.64 

0.52 

0.45 

1.18 

1.12 

1.00 

0.95 

0.80 

0.61 

0.92 

0.90 

0.88 

Prix  extrêmes. 
0.50  à  0.92 


0.44 
0.12 
0.74 
0.66 
0.78 


0.90 
0.70 
1.21 
0.97 
0.94 
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Viandes  abattues.  —  Criée  du  12  novembre 


Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


1"  qualité. 
1.00  à  '2.40 
1.60  1.90 
1.60  2. '20 
1.30       1.34 


Ç] 

"  quali 

té. 

0 

UO  à  1 

.40 

1 

20      1 

.50 

1 

10      1 

.50 

1 

20      1 

26 

3^  qualité. 
0.40  à  0.90 
1.00  1.10 
0.80  1.00 
1.10      1.16 


Cuirs  et  peaux.  —  Cows  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 


Taureau.\  . . 
Gros  bœufs. 
Moy.  bœufs. 
Petits  bœuts 


42.60  à  12.50 
46.87  41.34 
45.2(1  46.15 
41.50    42.75 


Grosses  vaches  42.87  43.37 
Petites  —  43.12  43.37 
Gros  veaux....  54.25  55.75 
Petits  veaux  . .  81.33  82.37 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  56  à  72  fr.;  vaches,  40  à 
60  fr.;  veaux,  65  à  86  fr.;  moutons,  70  à  86  fr.; 
porcs,  30  à  53  fr.  les  50  kilogr. 

Lyon.  —  Bœufs  1''^  qualité,  130  fr.;  2»  qualité, 
125  fr.;  3»  qualité,  U.'i  fr.  Prix  extrf'mes,  105 
à  134  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  1"  qualité, 
106  fr.;  2=,  100  fr.;  3=,  9.j  fr.Prix  extrêmes  de  80 
à  106  fr.  Moutons  charolais,  160  à  190  fr.;  d'Au- 
vergne, 130  à  180  fr.;  du  Bourbounais,  160  à 
190  fr.;  du  Dauphioé  et  du  Midi,  133  à  170  fr.; 
des  Hautes-Alpes  140  à  165  fr.  les  100  kilogr. 
Porcs  90  à  100  fr.  Le  tout  aux  100  kilogr. 
octroi  non  compris. 

Aixen-Provence.  —  Bœufs  limousins,  1.30  à 
1.33;  d°  gris,  1.23  à  1.30  ;  moutons  de  pays  1.70  à 
1.73  ;  dod'Afrique  réserve,  1.33  à  1.39  ;d<'  de  Gap 
1.53  à  1.38  le  kilogr. 

Ai'ras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  430  à 
560  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  260  à 
500  fr.;  picarde,  200  à  380  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.40  à  0.60  ;  bêtes  grasses,  0.43  à  0.70  le  kilogr. 
vivant. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.25  à  1.30  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  50  à  70  fr.;  porcs  de  lait, 
20  à  28  fr.  la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  30  à  40  fr.;  moutons, 
8  à  38  fr.  la  tète. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
l^»  qualité,  1.30;  2'",  1.20;  3",  1.10.  Moutons, 
1"  qualité,  1.45;  2»,  1.35;  3»,  1.23.  Agneaux, 
1"  qualité,  1.70;  2«,  1.60;  3",  1.50  le  kilogr. 
Veaux,  1"  qualité,  0.93;  2«,  0.90  ;  3<=,  0.80  le  ki- 
logr. poids  vif.  sur  pied.  Porcs  à  1.06  poids  net. 

Villefranche.  —  Bœufs  de  pays  et  comtois, 
l"-»  qualité,  0.66;  2«,  0.63;  3=,  0.37.  Vaches 
grasses,  1"  qualité,  0.68;  2°,  0.66;  3»,  0.58. 
Moutons  de  pays  et  charolais.  If»  qualité,  0.95; 
2»,  0.90;  3«,  0.83.  Veaux,  1''=  qualité,  0.59; 
2=,  0.48;   3«,  0.43. 

Gournay-en-Bray.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.90 
le  kilogr.;  d"  maigres,  10  à  30  fr.;  vaches  her- 
bagères,  1.30  à  1.30  le  kilogr.;  d»  amouillantes, 
300  à  430  fr.;  porcs  gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr.; 
d"  coureurs,  23  à  33  fr.;  d"  de  lait  à  13  à  20  fr. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.84;  2=,  0.73; 
3»,  0.63.  Vaches,  1"  qualité,  0.64;  2%  0.54;  3«, 
0.34.  Taureaux,  {'■■'  qualité,  0.55;  2%  0.43;  3°, 
0.:J3.  Veaux,  l'"  qualité,  1.05;  2=,  1  fr.;  3=,  0.90. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.  —Bœufs  de  1.10  à  1.28  ;  Taches  de  1.04 
à  1.22;  moutons  de  1.28  à  1.58;  veaux  de 
1.02  à  1.14  ;  porcs  de  0.94  à  1.02;  taureaux  0.90 
à  0.9S  le  kilogr.  vif. 


Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  330  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;  vaches 
herbagères  de  0.70  à  1  fr.  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1,30  à  1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
13  à  33  fr.;  porcs  gras  de  1.10  à  1.30  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  21  à  50  fr.;  porcs  de  lait  de 
9  à  20  fr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  1"  qualité,  1.30; 
2«,  1.23;  3=,  1.20  ;  moutons  cïe  pays,  1"  qualité, 
1.50;  28,1.45;  3»,  1.35;  veaux,  1"«  qualité,  1.94; 
2»,  0.95;  3«,  0.92;  porcs,  ("qualité,  1.03  ;2«,0.93; 
3«,  0.80  ;  vaches  grasses,  1"  qualité,  1.20;  2», 
1.10;  3«,  1  fr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.05  à  1.20;  vaches, 
de  1  fr.  à  1.10;  veaux,  1.40  à  1.70;  moutons, 1.70 
à   1.90  le    kilogr.   net. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.70 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.63  à  1.30  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  210  à 
360  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  1.10 
à  1.20  le   kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.64;  plus  bas, 
0.60;  prix  moyen, .0.6"2.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.64;  plus  bas,  0.60;  prix 
moyeu,  0.62;  prix  moyen  sur  pied,  282  fr.  23. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  1.10;  plus  bas, 
1.03;  prix  moyen,  1.07,;  prix  moyen,  73  fr.  89. 
Moutons  :  plus  haut,  1  fr.;  plus  bas,  0.90;  prix 
moyen,  0.93. 

Reims.  —  Bœufs,  1.30  à  1.44  ;  vaches,  1.14  à 
1.30;  taureaux,  i  fr.  à  1.16  le  kilogr.  net; 
veaux  0.94  à  1.10  le  kilogr.  vif  ;  moutons,  1.70 
à  1.90  le  kiliigr.  net  ;  porcs,  0.80  le  kilogr.  sur 
pied. 

Romans.  —  Bœufs-  de  pays,  33  à  62  fr.  les 
100  kilogr.;  veaux,  0.90  à  1  fr.;  moutons  de 
pays,  0.60  à0.7U;  agneaux,  0.70  à  0.90  1e  kilogr. 
brut  suivaut  qualité  ;  porcs  80  à  100  fr.  les 
100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  L'événement  de  la  se- 
maine est  la  vente  des  vins  des  hospices  de 
Beauue  qui  a  eu  lieu  dimanche  dernier. 

Le  jury  de  dégustation  a  ainsi  formulé  ses 
appréciations  : 

«  Grosse  d'espérances  dès  le  début  de  la  vé- 
gétatiou  de  la  vigne,  l'année  19Û0  a  tenu  en 
partie  ce  qu'elle  promettait.  Depuis  de  longues 
années,  pareille  abondance  de  fruits  n'était  ve- 
nue réjouir  le  vigneron  qui  ne  peut  que  se 
déclarer  satisfait  de  la  récolte  obtenue  aussi 
bien  dans  les  vignobles  de  grands  crus  que 
dans  ceux  de  produits  plus  ordinaires. 

u  Tout  en  constatant  certaines  inégalités  dans 
les  nombreux  èchantillous  qui  lui  sont  pré- 
sentés, inégalités  altribuables  aux  seuls  pro- 
priétaires qui  ont  trop  poussé  aux  grands  ren- 
dements, le  jury  est  heureux  de  déclarer  que 
les  vins  de  1900  sont  doués  de  franchise,  de 
finesse  et  de  bouquet.  Bien  que  le  dévelop- 
pement ne  soit  pas  encore  complet,  ils  présen- 
tent déjà  des  qualités  natives  qui  leur  permet- 
tront de  prendre  un  rang  honorable  parmi 
ceux  des  dernières  années. 

(c  Les  vins  rouges  ordinaires  ne  laissent  rien 
à  désirer.  II  en  est  de  même  des  vins  blancs  de 
toutes  sortes  qui  sout  réellement  supérieurs. 

<.  Cette  appréciation  s'étend  à  tous  les  pro- 
duits de  l'ancienne  province  de  Bourgogne.  » 
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La  vente  des  vins  des  hospices  a  eu  lieu  à 
deux  heures.  Une  nombreuse  assistance  se  pres- 
sait dans  la  salle,  mais  les  acheteurs  se  sont 
tenus  sur  une  réserve  extraordinaire;  aiusi  sur 
les  33  lots  mis  en  vente,  20  complets  et  3  demi- 
lots  n'ont  pas  trouvé  ac'iuéreur.  La  vente  n'a 
produit  (|ue  40.0U0  fr.  ;  le  reste  de  la  récolte 
sera  vendu  à  l'amiable.  Voici  le  résultat  des 
enchères. 

4»  cuvée  Ueaune.  —  21  pièces  1  feuillette 
500  fr.  la  queue,  à  MM.  Lyons  et  C'<^  liraited 
London. 

6=  cuvée  Savigny  el  Vergelus  1  pièces  seu- 
lement vendues  330  fr.  à  M.  Louis  Perdrier,  à 
fieaune. 

V  cuvée  lleaunc.  —  27  pièces  1  feuillette, 
600  fr.  à  M.  Marguery,  Paris. 

8'  cuvée  MeursaiiU.  —  13  pièces  seulement 
vendues  300  fr.  à  M.  Ilennelique,  Paris. 

10e  cuvée  l'ommard.  —  5  pièces  seulement 
adjugées  445  fr.  à  M.  Ilennelique. 

12'  cuvée  Alox  Carton.  —  23  pièces,  320  fr.  à 
M.  Lyons  et  C'". 

130  cuvée  Volna;/.  —  21  pièces  4C0  fr.,  à 
M.  Edmery,  à  Besançon;  4  pièces  520  fr.,  à 
M.  Demartial,  à  Boulogne-sur-Seine. 

VINS    BL.\NCS 

18e  cuvée  Mfursault.  —  6  pièces  460  fr.,  à 
MM.  Charton,  à  Beaune  et  ThomasBassot,  à 
Givrey;  6  pièces  400  (r.,  à  M.Vl.  Brasseur  et 
Maigret,  à  Paris;  5  pièces  440  fr.,  à  M.  Lhéri- 
tier-Guyot,  à  Dijon. 

19e  cuvée  Meursauit.  —  9  pièces  I  feuillette 
700  fr.,  à  M.  Guichard-Polheretet  û\s,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

20»  cuvée  MeursauU.  —  13  pièces  400  fr.,  à 
M.  Berquez,  à  Buulogne-sur-Seine;  6  pièces,  à 
MM.  .Martin,  .Mutât,  Masson  et  Louis  Perdrier,  à 
Beaune. 

Eau-de-vie  de  marc  de  1899.  —  1  hectolitre 
14  litres,  600  fr.  l'hectolitre,  à  M™»  Clérin,  buQ'et 
de  Nancy. 

A  la  suite  de  cette  vente,  les  négociants  se 
sont  réunis  et  ont  ainsi  fixé  les  prix  des  vins 
de  la  récolte  de  1900  : 

VINS  KOUGES 

Mercurey la  pi^ce  260  fr. 


Chassagne  et  Santenay 

Monthelie  et  Auxey 

.Savigny 

Aloxe-Gorton 

Beaune 

Pommard 

Volnay 

Volnay-Santenot 

Chambolle  et  Morey 

Vosne  et  Nuits 

Nuits-Saint-Georges  etCorton. 

Kichebourg 

Musigny 

Romanée 


VINS  BL.^NCS 


Muxy 

Pouilly 

Chablis,  première  . . . . 
Meursauit,  première  . 
Chevalier-Montrachet . 
Montrachet 


320 

3i0 
360 
360 
400 
400 
400 
440 
460 
500 
.360 
620 
660 
700 


200 
260 
340 
500 
600 
700 


Dans  le  Midi,  la  situation  des  vins  ne  s'amé" 
liore  guère,  malgré  les  bas  prix  actuels.  On 
cède  des  vins  de  8  degrés  5  à  5  fr.  l'hectolitre 
et  on  s'accorde  à  dire  que  ces  affaires  d'occa- 
sion sont  absolument  regrettables. 

Dans  le  Bordelais,  les  vendanges  se  sont  pro- 
longées jusqu'à  la  Toussaint  dans  le  vignoble 
blanc  qui  a  été  favorisé  par  le  beau  temps,  on 
se  montre  très  satisfait  de  la  qualité. 

En  Touraine  les  vins  rouges  de  choix  s'achè- 
tent en  hausse,  on  tient  de  58  à  00  fr.  ceux  qui 
pèsent  de  10  à  11  degrés  3. 

Les  alcools  du  .Nord  ont  fait  lundi  a  la  bourse 
de  Paris  32.75  l'hectolitre  nu  90  degrés.  Les  3/6 
nord  valent  à  bordeaux  de  38  k  40  fr. 

Sucres.  —  Vente  facile  lundi.  Les  sucres 
roux  88  degrés  étaient  cotés  de  27  a.  28.23  et  les 
blancs  n"  3  à  28.50.  On  a  traité  les  rariinés  de 
103  à  103.50  et  les  cristallisés  extra  droits 
acquittés  de  91.50  à  92.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  soutenue 
des  huiles  de  colza  de  77.30  :i  77.73,  celles  de 
lin  ont  fait  de  82  ;i  .S2.30  les  100  kilogr.,  dispo- 
nible. 

On  cote  à  Arras  :  oeillette  surfine  83  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  à  froid  88  fr.  ;  colza  étranger 
83  fr.  ;  lin  étranger  86  fr.  les  100  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  valent  36.30  l'hectolitre. 

Fécules.  —  En  baisse.  Les  fécules  premières 
de  l'Oise  type  de  la  Chambre  syndicale  de 
Compiègne  ne  font  que  24  fr.  sur  cette  place  et 
à  Epinal. 

Houblons.  —  En  Belgique,  les  acheteurs  sont 
moins  empressés  que  la  semaine  dernière  et 
les  affaires  se  ralentissent  à  Alost,  on  paie 
100  fr.,  à  Poperinghe  de  93  à  100  fr.  En  Bour- 
gogne on  traite  toujours  entre  105  et  120  fr. 

Miels  et  cires.  —  Cours  assez  soutenus  des 
miels,  quoique  la  vente  laisse  à  désirer,  en  rai- 
son de  la  grande  quantité  et  du  bon  marché 
des  fruits,  qui  forment  le  fond  des  desserts.  On 
cote  110  fr.  pour  surfin  Gàtinais  ;  80  .i  83  fr. 
pour  blancs  de  pays  et  100  fr.  pour  extra-blancs. 

Au  Havre,  les  cours  de»  miels  étrangers  s'éta- 
blissent comme  suit  :  Chili  60  à  75  fr.  suivant 
qualité;  Mexique  50  fr.,  entrepôt  ;  llaiti  et  Cuba, 
30  à  55  fr.  les  100  kilogr. 

Cours  sans  changement  des  cires  de  310  à 
340  fr.  les  100  kilogr.  selon  coulé  et  qualité. 

Graines  fourragères.  —  Les  demandes  en 
trèlle  violet  et  luzerne  sont  très  restreintes  en 
ce  moment;  cependant  les  cours  restent  fermes, 
les  détenteurs  ne  voulant  pas  céder  vu  le  peu 
de  récolte  et  restant  persuadés  qu'ils  verront 
des  prix  plus  élevés  au  vrai  moment  des  be- 
soins. 

On  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  la  récolte 
des  vesces  de  printemps  en  France,  mais 
d'après  les  premiers  avis  reçus,  elle  sera  bien 
au-dessous  de  la  moyenne. 

Il  est  probable  que  nous  aurions  une  grande 
demande  pour  cet  article  si  ce  u'était  la  grosse 
quantité  de  vesces  d'hiver  qui  reste  invendue, 
ce  qui  rend  les  acheteurs  très  réservés. 

B.  Diu.tXD. 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 


Kégion.  ■ 


Prix  moyen  par 
Blé. 
-  SOKD-OUEST 

Prix. 

18.75 
18.25 
18.00 
18.25 
18.15 
18.25 
17.75 
18.50 
19.00 


100  kilogr. 


CALVADOS. —  Condé-s-N 
CÔTBS-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Laval. .. . 
MORBIHAN.  —  Lorieot. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHK.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  . .  (Baisse. 


18.39 
0.03 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

15.25 

16.75 

n 

15.25 

15.50 

16.00 

» 

15.00 

15.50 

l'i.75 

„ 

15.25 

13.00 

15.00 

15.25 

15.00 

15.50 

15.50 

15.00 

15.15 

» 

0.05 

2'  Région. 
Laon.. 


AISNE 

Soissons 

BURE.  —  Evreux 

BURE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-.M.  —  Nemours  . . 

Meaux 

8.-ET-OISE. — Versailles 

Rambouillet 

8EINE-INF.  —  Rouen  . . 
SOMME.  —  Amiens 


NORD. 

19.00 
19  00 
18.25 
18.75 
18.50 
10.50 
19.00 
18.75 
18.75 
19.00 
19.75 
18.75 
19.00 
19.75 
19.00 
18.75 
18.50 


Prix  moyens 

Sur  la  semaijiei Hausse 
précédente  ..f Baisse. 


18.94 


0.04 


14.75 
13.25 
13.50 

13. •Î5 
15.75 
15.25 
14.00 
13.50 
15.50 
15.00 
14.00 
H.05 
14.00 
13.50 
11.00 
13.50 


14.28 
0.02 


18.75 

13.25 

18.25 

12. 5u 

19.00 

13.50 

18.25 

» 

18.75 

15. CO 

18.50 

li.7S 

18.25 

14.25 

18.53 

13.87 

0.03 

» 

B 

» 

3'  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  Charleville 

AUBE.  —  Trojes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 

MEURT. -ET-MOS.  NaOCJ 

MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutcbâteau  . 

Prix  moyens   

Sur  la  semaine iHansse 
p~écédente  ../Baisse. 

4»  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    RuflcC 

CHARENTR-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  ToUfS.. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAINE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers... 
ETE-VIENNE. — Lîmoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine, Hausse 
précédente. . .  i  Baisse. 

5'  Région.  —  CENTRE. 


ALLIER —  St.-Pourçaio 

18.50 

CHER.  —  Bourges 

18.00 

CREUSE.  —  Aubusson.. 

17.50 

INDRE.  —  Chàteauroux 

18.00 

LOIRET.—  Orléans.... 

18.50 

L.-ET-CHER.  —   Blois.. 

18.50 

NIÈVRE.  —  Nevers. .. . 

18.25 

PUY-DE-DÔME. Clerm. -F 

18.50 

YONNE.—   Priennon... 

18.50 

Prix  moyens 

18.25 

Sur  la  s^mainejHausse 

précédmte.  :  (Baisse. 

Avoine. 

Prix. 

22.50 

16.75 

16.50 

17.00 

18.25 

18.50 

15. fO 

19.50 

18.00 

18.05 

• 

0.03 

16.00 

16.00 

16.50 

17.50 

16.75 

17.00 

16.00 

16.50 

16.0) 

16.50 

n.50 

16.50 

16.50 

16.00 

• 

17.00 

16.50 

16.75 

» 

16.25 

16.00 

18.00 

» 

16.50 

> 

17.25 

16.50 

18.00 

16.75 

16.75 

17.75 

21.00 

16.50 

16.00 

16. te 

17.03 

. 

B 

0.05 

0.04 

16.50 

16.25 

15.25 

16.25 

15.75 

17.50 

» 

15.50 

16.00 

17.25 

16  50 

16.75 

16.00 

16.25 

16.00 

16.54 

9 

0.08 

0.10 

18.00 

14.75 

15.60 

16.50 

18.00 

« 

16.50 

16.50 

18.25 

11.50 

16.25 

17.00 

18.75 

14.00 

16.25 

17.25 

18.75 

15.00 

16.75 

17.75 

18.50 

15.25 

16.75 

17.75 

18.50 

, 

15,50 

16.50 

18.50 

14.25 

10.50 

15.15 

18.00 

14.00 

» 

16.50 

18.36 

14.53 

16.25 

16.83 

0.05 

» 

> 

» 

• 

» 

0.03 

0.01 

13.75 

15.50 

16.00 

13.00 

15.25 

15.75 

12.00 

15.25 

17.00 

12.15 

15.25 

16.25 

13.50 

16.00 

16.25 

14.00 

16.00 

19.15 

13. CO 

15.75 

16.25 

13.00 

15.00 

11.15 

13.00 

15.75 

16,50 

13.11 

15.52 

16.83 

» 

B 

0.03 

0.03 

0.09 

p 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

11.50 

18.25 

13.50 

18.25 

14.50 

18.50 

13.25 

18.25 

11  00 

18.25 

14.00 

19.00 

13.15 

18.25 

11.25 

18.00 

13.00 

M 

13.50 

18  50 

16.00 

18.35 

14.02 

* 

• 

» 

" 

6«    Rt5gion.    —    EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon. .. 
ISÈRE.  —  Bourgoin.. . . 

JURA.  —  Dôle. 

LOiKE.  —Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L. —   Châlon. 

HAUTE-SAÔNE. —  Gfay . 
SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annocy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaiTïeiHaasse 
précédente. . .  l  Baisse 


1^  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers 
DORDOGNE.  Périgueux, 

H. -GARONNE.  TouloUSe 

GERS.  —  Auch 
GIRONDE.  —  Bordeaux 

LANDES.  —  DaX 
LOT-ET-GAR.  - 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H.-PTRÉNÉES.  — Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine j  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 

8"  Région.  —  SUD. 

AUDE. — Gastelnaudary. 
AVBTRON.  —  Rodez  . . . 
CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN.  —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  /a  «emainei Hausse 
précédente  .  .(Baisse. 

9'  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —   Nice  . 

ARDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montéliraar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan... 
VAUGLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

5u-  la  semamel  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 
Nord-Ouest  .... 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Orge. 

Âvolna 

Prix. 

Prix. 

Il 

00 

16.50 

15.50 

17.00 

16 

00 

16.25 

15 

50 

16.00 

16 

00 

16.25 

11 

00 

11.00 

17 

00 

17.00 

16 

25 

17.00 

16 

15 

15.50 

15 

50 

16.00 

17.75 

16 

15 

16.57 

)) 

1 

0.04 

11.50 

. 

13.75 

» 

14.00 

15.00 

» 

» 

15.75 

17.25 

15  15 

>, 

15.50 

16.50 

15.00 

. 

14.50 

14.50 

14.47 

15.81 

0  06 

• 

» 

« 

16.50 
17.00 
17. -25 
17.00 
18.25 

18.00 

20.00 


19.15 

15.25 

15.50 

18.00 

13.50 

1» 

20.50 

r, 

* 

11.50 

14.50 

» 

20.00 

15.75 

16.25 

18.50 

14.50 

15.50 

20.25 

„ 

* 

20.25 

14.25 

» 

18.50 

» 

> 

18.50 

13.75 

15.50 

19.11 

14.50 

15.68 

» 

Ù.Ol 

0.06 

19.00 

» 

» 

20.50 

14.00 

15.00 

20.00 

14.25 

15.50 

18.75 

14.00 

14.00 

20.00 

» 

15.00 

19.00 

13.50 

14.00 

19.25 

n 

16.00 

18.75 

15.00 

Ifa.OO 

20.50 

15.00 

15.50 

19.25 
19.50 

15.25 

15.25 

14.13 

15.14 

0.05 

,. 

0.20 

0.07 

. 

17.71 
0.03 


18.00 
16.50 


18.75 
16.75 


18.25 
16.75 
17.50 


18.00 
16.25 
16.50 
16.00 
18.25 
17.00 
17.50 
16.50 

17.50 
17.50 

» 

0.08 


Les  100  kilogr. 


Prix  moyens 

.Sur  la  semainei  Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 


Bli. 

Seigle. 

18.39 

15.00 

18.94 

14.28 

18.53 

13.87 

18.36 

14.53 

18.25 

13.11 

18.35 

I4.Ci2 

18.53 

14,41 

19.17 

14.50 

19.50 

14.43 

18  67 

14.24 

0.03 

* 

» 

» 

Orga. 

Avolna 

15.47 

18.05 

16.56 

17.03 

16.00 

16.54 

16.25 

16.83 

15.52 

16.83 

16.15 

1S.57 

15.81 

17.71 

15,68 

17.50 

15.14 

17.05 

15.84 

17.12 

» 

» 

. 

0.01 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avolns. 


Alger 

Oran 

Constantine  . . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

18.50 

20.50 

„ 

15.75 

18.60 

19.23 

1) 

12.00 

n  50 

18.50 

> 

11.25 

11.50 

19.25 

« 

19.25 

15.75 
12.00 


15.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Manûheim 

Berlin 

ALS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.    LoudreS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groningue. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Genève.... 
AMÉRIQUE. — New-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

, 

* 

18.93 

17  47 

21.00 

18.50 

21.25 

19.25 

21.00 

* 

16.50 

» 

16. -/O 

16  2'i 

16  00 

14.00 

ir..25 

13.75 

15  60 

11.75 

IC.OO 

14.25 

16.18 

15  32 

15.25 

» 

26.00 

B 

31.25 

. 

18.00 

» 

15.17 

10.60 

13.90 

» 

Orge. 

Avoine 

» 

16.82 

» 

19.00 

18.25 

17.60 

18.25 

» 

n 

16  75 

15.25 

15.25 

16.00 

15.05 

14.50 

15.50 

n 

14.00 

17.95 

15.50 

20.25 

16.50 

9.38 

7.56 

HALLES   DE  PARIS 


27.75  i  28.50 
26.50  1  27.75 
19.50  k  22.00 


Blés  blancs..  20.00  à20. 00 

—  rouï 19.25    20.00 

— Montereau  18.50    19.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 


r»  qualité.. 


Ordinairea..     14.60415.75; 
—  Champag.    16.50    16.7 
Beauce 16.25    16.60  | 


Son  gfetmoy.  14.00 
Son  3  cases..  13.00 
Son  fin 12.50 


14.00 
13.75 
13.00 


F.\RIAES  ru  CONSOMMATION. 

157  kil.      I  100  kil. 

Marques  de  Corbeil..     45.53  à    »  29.00*      » 

Marques  do  choix. . .     45.53  à  47. 10        29.00*30.00 
Premières  marques..     44.74  *  45.53  |      28.50*29.00 

Bonnes  marques 43.66  *  45.74 

Marques  ordinaires..    41.60*43.55 
Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  ICO  kilogr. 

Bergues 17.68*18.75 

Australie  n»!  18.00    18.25 
Calitornie....  17.30    17.50 


14. lô  *  15.00 


16.00  à  15.25  I  2-  qualité.. 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Supérieures 
j  de  l'Ouest . , 
I  Auvergne... 

ESCOURGEONS.-   Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     17.00    17.25  |  2«  qualité...     16.75*17.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  18.75*19.50  |  Av.  blancnes.  16.50*16.75 

—de Beauce..  18.25    18.50    de  Liban 16.25    16.50 

deBerlagne.  17.75    18.00  i  Amérique....  16.50    16.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 
Gros  son  seul  14.25*14.50;  Recoupettes.  12.50*13.00 


16.75  17.00 
16.25  16.50 
16.60    16.75 


Remoul.  bl..  14.50  19.00 
—  bis....  U.OO  14.25 
bâtards....  13.50    13.75 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  liiiooembre 
(Derniers  cour.s,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues — 


Bourse  du  mercredi  14  novembre 

Sucres  88» leslOOk. 

Sucres  blancs  n*»  3  (courant..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris         — 


25.75 

k  26.00 

19.25 

20.50 

17.53 

18.00 

i:..oo 

» 

15.00 

17.00 

17.00 

19.50 

12.75 

15.00 

nbre. 

27.25 

28.00 

28.25 

2J.50 

75.75 

7e.ifâ 

Ï0.75 

SI. -25 

63.00 

n 

32.60 

. 



"~ 

ilogr. 

BEURRES.  —  Balles 

de  Paris.  (Le  b 

BEIRRE   E.N 

MOTTES 

BEURRE  EN 

LITKB 

Isigny  extra.. 

2.60*6.50 

Bourgogne  ... 

2.30*2.70 

Gournay 

2.40    3.72 

Gâtinais 

2.40 

2.90 

M.  d'isigny... 

3.10    3.10 

Vendôme 

2.3) 

2.60 

de  Bretagne.. 

2.00    3.20 

Beaugency  ... 

2.20 

2.80 

du  Gâtinais... 

2.S0    3.20 

Ferme 

2  40 

3.50 

Laitiers  Jura  . 

2.30    3.58 

Tours. 

2.40 

2.94 

de  Charente. . 

3.00    4.12 

Le  Mans 

2.10 

2.10 

des  Alpes .... 

3.40    3.70 

Touraine 

2.30 

2.74 

(œUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie 70     150  ,  Bourgogne 96  *  1 12 

Picardie 94    158  j  Champagne 100  110 

Brie 125    125  !  Nivernais 80  110 

Touraine Oi    161  |  Mayenne 90  120 

120    Bretagne 72  122 

125    Vendée 72  98 

105  1  Auvergne 82  92 


Beauce 11 

Sarthe 70 

Allier 82 

Châtellerault 86 


95  i  Midi 89    118 


FROMAGES. 


Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —         grands  raoujes. . . 

—  —         moyens  moules.. 

—  —         petits  moules ... . 

—  —         laitiers 


80.00  I 

45.00 

30.00 

20.00 

15.00 


93.00 
70.00 
45.00 
30.00 
31.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte,... 
—         en  paillons. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
30.00  *    66.00 
30.00 


25.00 
35.00 
16.00 

so.oo 

8.00 


88.00 
55.00 
37.00 
26.00 
154.00 
19.00 


Les  100  kil. 


Pont-TEvêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquetort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croiîte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Emmenthal. 


33.00 

80.00 

40.00 

SO.OO 

SO.OO 

2C0.00 

100.00 

140.00 

100.00 

li5.00 

175.00 


78.00 
ISO. 00 
100. 00 
140.00 
140.00 
210.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIER  S.  —  Halles  de  Paris. 
La  pièce.) 
Pintades] 2.50  *  3  50  i  Poulets  Bress. 


Canards lerme  2.25  3.25 

—  Rouen..  4.00  7.50 

Dindes 4.00  16.00 

Oies  d'Angers  »        » 

Lapins  dom...  1.25  4.00 

—  garenne.  l.«0  1.75 
Pigeons 0.60  1.50 


—  Nantes  . 

—  Houdan. 

Lièvres 

Faisans 

Cailles 

Perdreaux. . .. 
Perdrix 


•25*5.00 
00  5.00 
6.75 
7.00 
5.00 
1.50 
3.75 
2.00 


4.C0 
3.00 
3.00 
1.00 
I.ÛO 
1.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX    DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Pans 16.00  à  16. CO  |  Douai 15.50  k  16.00 

Hiite 11.25      11.50  I  Avignon 21.50      21.50 

Dijjn 16.00      17.00  I  Le  Mans...  15.60      16.50 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.00  à  16.25  [  Avranches..   15.00  i  16.00 

Avignon 20.00      20.00  |  Nantes 16.50      16.15 

Le  Mans...  16.00  à  16.60  I  Rennes 15.75      16.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  ,  Caroline....  56.00  à  65.00 

Saigon 20.50  à  27.00  I  Japon 42.00      40.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Par's , 

Bordeaux.,, 
Marseille. . . 


Haricots. 
26.00  à  65.00 
25  00      35.00 
23.00      42.00 


Pois. 
27.00  à  28.00 
17.00      25.00 
18.50      37.00 


Lentilles. 
25.00  à  45  00 
37.00      'iS.OO 
28.50      65.00 


POiUMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...  12.00  à  16.00  i  Rougos 7.00  4    8.00 

Rondos 10.00      12.00  '  Barbentanne  00.00      00.00 

Variétés  industrielles  et  Tourrugères 

Armenlièros.  6.50  à    7.00,  Dijon 8.00  à  10.00 

Troyes 5.00  a     8.00  I  Sens 5.00  à     6.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kiloijr. 

Trèfle  violets. . .    165  à  200  [  Minette 45  à  75  00 

—      blanc 110      165  1  Saintoin  double  .  38    40.00 


Luzerne  deProv.  125 

Luzerne 115 

Ray-grass 55 


135  j  Saintoin  simple.  25    30.00 

120  I  Pois  jarras 23     30.00 

65  I  Vesces  d'hiver.  35     35.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine 


1''  quai. 

2" 

quai. 

3"  quai. 

70  à  75 

60  à  68 

52  à  68 

68   73 

62 

68 

56   62 

36   31 

32 

36 

28   32 

3<   12 

3i 

38 

30   31 

36   41 

31 

35 

27   31 

Cours  de  différents  marchés 


PaUle. 

Au.xoune 3.25 

Blois 5.00 

Bar-s. -Seine.  4  50 

Bourses 3.50 


r..oo 

4.-25 
5.00 
4.25 


Foin. 


Foin.l  Paille 

10.20.Coiiijuègne.. 
15.25  Chalou-s.-S.. 
7.75  Ciiailevillo.. 
11.50. Dijon 

TOURTEAUX  AHMEXTAIRES.  —   Les    100  kil 

Nantes 


7.00 
11.50 
10.00 
11.25 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


et 
Le   Havre. 


14,00  à  16.50 


Colza 14. CO  à  16.50 

Œillette 14  00      16.50 

Lin 20.75      21.50  20.75  21.00  19.60  20.00 

Arachide...  18,15      18.60  17. CÛ  17.75  14.75  11.50 

Sésame  bl..  16.00      16  50  16,00  16.00  14.00  15.75 

Coton 11.75      14,00  12.75  14.00  11.50  11.50 

Coprah »             »          »  »      12.75  15.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre, 


Marseille. 
12,00  i.  12.25 


Carvin . , 
Lille.... 
Douai... 


Le  Mans. 
S&umur . , 


Colza. 
19. CO  à  20.00 
26.75      31,00 
18.00       l'J.OO 

CHANVRES. 

lr«  qualité. 
26.00  à  29.00 


Lin. 

23.00  à  25.00 
33.00  37.50 
19.00      20.00 


Œillette. 
21.00  à  22.00 


21,50      22.00 


,  Les  50  kilogr. 


2*  qualité. 


3"  quaUté. 


L(>iS.  —  Marché  de  Lille  {Les  100  kilogr.) 


I  Communs. 


Alost 

Bergaes,.! 


Ordin. 


Bons.     I    Gupôr. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé  100, OOâ  lUJ.OO  ,  Wurtemberg.   125  à  155.00 

Bourgogne.  10."i.00    120.00     Spalt 165.00    180. OC 

Poperinghe    100.00   100.00  I  Al^'ac,e 110.00   130.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 
Sang  desséché  moulu 11/13%  azote  20.30  à  20 


Viande  desséchée  moulue.      9/11  % 
Corne  torrértée  moulue....     14/15%     — 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%    — 

Nitrate  de  soude 15/16%    — 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %    — 

Sultate  d'ammoniaque 20/21%     — 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 48/52  %       — 

Kainite,  23/25  sulfate  de  potasse. 


30 

18.50  18.50 

23.50  23.50 

11.50  11.50 

20.95  21.15 

47.25  47.25 

30.95  30.95 

21.75  21.75 

25.25  25.25 

6.60  6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00  56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11. 75  à  11.75 
—    d'os  dégéiat.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.75    10.75 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.60      8.60 

Superphosph.  d'os  verts, 15/17  PhO»,  2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO**..  •>  » 

Phosphate  précipité    36/40  PhO» 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO'*.  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martio.  3.60  3.80 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Vlllerupt....     3.90       4.32 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de'la  Somme,  18/25  4  Doulleos.    2. 10  à 2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy..        »        t> 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Brotouil 1.80    2.20 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..    3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  do  Tebessa  27/29  à  Marseille..     8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes..     4. 05    4.55 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraiso-ss  de  5,000  kilogr,) 

Sésame  5.50/7  Az i   Marseille    12.75  à  13.00 

Ricin  4/5  Az —  9.25        9.50 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    —  14.75       15.75 

Niger  4.50/5  Az —  »  12.75 

Ravison  4/50  Az —  12.75      12.75 

Palmiste —  »  » 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque    11.15      12.00 

Coba  des  Indes  5.50/8  Az  —  11.75      11.15 

Gaméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  k  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  1/8  Az,  10/11    PhO»,  4 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO", 

4  Nantes »             p 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5  PhO", 

4  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Pouiirette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,   4 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chrysalides,8A2,l/5PhO»,Vienne(l5ère)  »             > 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  1  Lille,  disp..  31.50  4  31.50 
90°  disponib.  32.50  4  32.50  Bordeaux...  39.00  40.00 
4-preraiors...  33.00      33.00  1  Béziers....     75.00      75.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 26.75  4  28.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 28.25    28.50 

Raffinés 103.00  103.50 

Mélasses 12.00    12.00 


748  COURS, DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU 

AMIUUIVS   ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.) 


AU  13  iNOVEMURE  1900) 


Ainidou  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  do  maïs 31.00      36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 2.1.50      24.00 

—  Epinal 23.50      24. CO 

—  Paris 23.00      25.00 

Sirop  cristal 32.00      42.00 


Paris  . . 
Rouen . 
Caen..., 
Lille . . 


eiTILES.— 

Colza. 

17  65  à  T  ;  75 


75.50 
76.00 
78.60 


7S.50 
76.50 
79.00 


Les  )00  kilogr. 
Lin, 

82  00  i  S2.50 
65.00      8S.00 

»t  » 

83.50      83.50 


Œillette. 


VINS 
Vins  (le  Ea  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800 

—         ordinaires 750 

Artisans,  paysans  Médoo 550 

—             —        Bas  Médoo 500 

Graves  supérieures 950 

Petites  Graves 


600 
Palus 400 


i  850 
800 
750 
525 

1.000 
800 
425 


Vins  blancs,  —  Année  1896 

Graves  do  Barsao 900  à  1000 

Petites  Graves 750  8U0 

Entre  deux  mers 375  400 

Vins  du  Midi.  —  L'hectolitre  ou. 

.Mi.nlijcllicr.  Vin  roiiije  de  7°  ;■!  S» 8.00  à  l-J.OO 

—  —    "     doil».^IC"5 12. CO  le.oo 

—  Alicnnlc-Bouschct  (7°  ft  9»).     10. CO  10. CO 

—  —  (9«  i\  lO'ô).     16. OÙ  18.0) 

EAU-DE-VIE.  —  L'hoctolitro  nu. 
Cognac.  —   Eau-de-vie  des  Charcntes. 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Bordorie,  ou  !•'  bois.. 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 

BR01»UITS  UIVEKS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré à  Marseille   13.25 

—  sublimé —  10.25 

Sulfure  de  carbone —  37.00 

Sulfocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.  36.00 


187S 

520 
570 
600 
620 
700 
1.000 
1.500 

—  Los  100  kilegr. 

à  Paris      63.20  à  63.50 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

600 

■ 

500 

» 

700 

—  5.50 


6.00 
13.35 
16.25 
37.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amort. 

-  3  1/2%.... 

.  tunisiennes  500  f.  3  % 


Oblig 


500  fr 
400  - 
400  — 
1(10 
500 


1805,  4  %  remb 
1869,  3  %  remb 
1871,  3  %  remb 

—  l/4d'ob.  r 

1875,  4  %  remb 

1876,  4  %  remb.  500 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.r.  100  - 
1894-lS96  2l/2%r.400f 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

1/4  d'obi,  r.  126 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100 

Lyon         1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russo  consol.  4  % 

Valeurs  n-auçaises 

(Actious.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 

Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,  500  fr.  tout  payé 
Midi,  —         — 

Nord,  —  — 
Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    —         — 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 

Messageries  niarit.  500 1. 1.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  1. 1.  p. 

Canal  do  Suez,  500  fr.  t.  p. 

Cl»  génér.  Voitures  5001".  t.  p. 

Métropolitain 


du  9  au 

13  nc.\  . 

Cour» 
du 

Plue  haut. 

riUB  bRB. 

Il    11.. V. 

100.45 

100.35 

100.50 

99.30 

99.25 

69.15 

101.82 

101.77 

101.80 

480.00 

480.00 

480.00 

516.00 

543.00 

516.50 

421. CO 

420.00 

422.00 

407.50 

405.00 

407.00 

105.00 

103.75 

104,00 

549.50 

549.00 

549.00 

518.00 

543.00 

519.00 

355.00 

350.25 

352.00 

92.75 

92.00 

92.75 

345.00 

342.25 

343.50 

90.00 

90.00 

83.50 

405.00 

400.00 

403. CO 

103.50 

102.50 

103.00 

385.00 

380.00 

385.00 

97.00 

96.00 

96  50 

404.00 

400.25 

403.00 

509.00 

508.00 

507.50 

145.00 

143.00 

147.00 

100.75 

99.50 

100.75 

100  30 

100.00 

100.10 

69.15 

GS.SO 

68.92 

98.70 

98.00 

98.72 

94.70 

94.35 

94.62 

54.92 

24.55 

24.50 

100.95 

100.50 

101.00 

3980.00 

3950.00 

3950.00 

659.00 

655.00 

659.00 

585.00 

584.00 

581.00 

1C87.00 

1081.00 

1083.00 

610.00 

610. CO 

610.00 

1060.00 

1C56.00 

1055.00 

lî'.'9.00 

12S5.00 

1294.00 

2295.00 

2286.00 

WSO.OO 

nco.oo 

169ri.C0 

1691.00 

1040.00 

1011. CO 

1010.00 

1785.00 

1774.00 

1775.00 

1130.00 

11C2.00 

1125.00 

305.00 

3Ù1.00 

301  00 

520.00 

519.00 

535.00 

1580.00 

1580.00 

1560.00 

3530.00 

3525  00 

3525.00 

294.00 

260  00 

289 , 00 

542. CO 

540.00 

518.00 

Valeurs  françaises 

du  9  au 

13  iiov. 

CoUTi 

(Obligations.) 

. ^.^ 

v_^^-~ 

du 

Plus  hnut 

Plua  Irnii. 

Il  lu.v. 

/  Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f . 

497.00 

49  4.00 

495.00 

—    1883(s.l.)3%r.500 

436.00 

433.50 

43I-.  00 

—     1885  3  %500f. r.500 

445.00 

442.00 

411.00 

■  ï          —    1895  2.80%  r.SûO 

449.00 

445.00 

419.00 

g       Gomm.  1879  3  %  r.500  t. 

452.00 

447.00 

450.00 

—      18803%  r.500f. 

495.00 

490.00 

492.00 

ig           -      1891 3  %r.  4001. 

387.00 

3.S3.00 

389.50 

■£          —      1892  3.20%  r.500 

440.00 

436.75 

4  40.00 

"           —       1,899  2.60%  r.500 

445.00 

410.00 

444.00 

Bons  à  lots  1887 

41.75 

41.00 

44.00 

V    —  algériens  à  lots  1888 

43.25 

43.00 

44.00 

/  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

670.00 

667.00 

670  00 

—      3  %  romb.  500  fr. 

454 .00 

453.50 

453  50 

—      3  %  nouv.       — 

434.00 

433.00 

444.50 

Midi    3%  remb.  500  fr. 

447.00 

4  4t..  50 

445  50 

1     -      3  %  nouv.       - 

446.75 

443.25 

444.75 

C      Nord  3  %  remb.  500  fr. 

458.50 

■466.00 

457.75 

S         —      3  %  nouv.       — 

454.00 

452.00 

454.00 

.^       Orl.     3%remb.  500fr. 

450.50 

4.50.00 

450  00 

M  <    —      3  %  nouv.       — 

419.00 

446.25 

449.00 

1       Ouest 3  %  remb.  500  fr. 
i        —      3  %  nouv.       — 

448.7:. 

448.00 

447.00 

440  00 

44<.((l 

446  00 

O       P.-L.-M.— fus.3%;r.500t. 

447.00 

440.50 

447.75 

—      3  %  nouv.      — 

444.75  . 

443.25 

445.00 

Ardennes         3  %  r.  500 

447.00 

445.00 

4.7.00 

Bone-Guelina     —    — 

434.00 

432.00 

4,!3.75 

Est-Algérien       —    — 

434.00 

430.00 

430.50 

Ouest-Algérien  —    — 

430.00 

428.00 

432.00 

C'  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 

506.00 

504.00 

509.00 

Omnibus  de  Paris,  4  %  r.  500 

508.00 

506.00 

505.50 

Cgén.  des  ■Voitures  4  %  r.  500 

412.00 

410.00 

414.00 

Canal  de  Suez,  5  %  romb.  oOO 

019.00 

616. CO 

623  00 

Transatlantique.  3  %  r.  500. 

3/4.00 

323.00 

323.00 

Messageries  mar.  3  1/2  %  500 

475.00 

473.00 

476.00 

Panama,  oblig.  A  lots.  t.  p. 

92.00 

90.50 

90.25 

—        Bons  à  lots  1889.. 

87.00 

80.00 

85.50 

£<  gérant  renomahU 

:  L,  Boiji 

ROUIONOM 

• 

Par 

is.    -  L.  Mâretheux,  In 

iprinieur 

1,  rue  C 

assette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

Le  Mérite  agricole.  —  Kégiuie  fiscal  des  succession»;  projet  voté  par  la  Chambre  des  députés.  — 
Réforme  de  l'impôt  des  boissons  ;  rejet  du  contre-projet  de  JI.  Vaillant.  —  Projets  et  proposi- 
tions de  loi  déposés;  supplément  de  décorations  de  la  L'gion  d'Iionneur  à  coiiférer  à  l'occasion 
de  l'Exposition  universelle;  avances  faites  aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole;  situation 
des  professeurs  spéciaux  d'agriculture;  école  d'horticulture  de  Versailles.  —  Budget  du  niinis- 
lère  de  l'agricullure  ;  rapport  de  M.  Ricard;  cours  d'agriculture  dans  les  casernes;  propositions 
de  l'inspection  des  finances  concernant  l'enseignement  agricole  ;  budget  autonome  de  l'exploi- 
tiition  agricole  des  écoles  d'agriculture.  —  Président  de  la  commission  des  douanes  de  la 
Chambre.  —  Terriloire  phylloxéré.  —  Progrès  de  la  fièvre  aphteuse;  extrait  du  rapport  de 
M.  Ricard.  —  Les  primes  sur  les  sucres;  vote  du  comice  de  Reims.  —  Syndicat  de  vente  des 
produits  agricoles  constitué  par  la  Société  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle. 


Mérite  agricole. 
Le  ministère  de  l'agricullure  a  fait  pa- 
raître, jeudi  dernier,  au  Journul  nf/iciel, 
une  nouvelle  liste  de  promotions  et  de 
nominations  dans  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole, faites  à  l'occasion  de  l'Exposition 
universelle.  Nous  la  publions  plus  loin 
(p.  768). 

Régime  fiscal  des  successions. 

La  Chambre  des  députés  a  discuté  dans 
ses  séances  du  matin  et  voté  par  401  voix 
contre    llo,   le    nouveau    régime  fiscal 


des  droits  de  succession,  qui  est  incor- 
poré dans  la  loi  de  finances  et  qui  dis- 
trait le  passif  de  l'actif  pour  la  percep- 
tion des  taxes. 

Les  nouveaux  droits  sont  fixés  par  l'ar- 
ticle 3  ainsi  conçu  : 

Art.  3.  —  Les  droits  de  mutation  par 
décès,  de  biens,  meubles  ou  immeubl'-s, 
seront  liquidés  sur  la  part  nelte  recuediie 
par  chaque  ayant  droit.  Il  sont  perçus  sans 
addition  d'aucun  décime,  pour  chacune  des 
fractions  de  cette  part,  suivant  les  tarifs 
portés  au  tableau  ci-après  : 


INDICAnO.N 

DES    DEGRÉS    DE    PAIiEN'TÉ. 


l"  Ligne  directe 

2°  Enire  épuiix 

3"  Entre  frèr  s  et  sœurs 

4"  Entre  oncles  ou  tantes  et  ne 
veux  ou  nièces 

0»  Eutre  grands-oncles  ou  grand' 
tantes,  petits-neveux  ou  pe- 
tites nièces,  et  entre  cou- 
sins-germains  

6"  Entre  pareLts  aux  S"  et  G"  de- 
grés   

1"  Entre  parents  au  delà  du  6«  de- 
gré et  entre  personnes  non 
parentes  


TAUX    APPLICADr.lCS    A    LA    FRACTION    DE    l'ART    NETTE 

COMPRISE    ENTRE 


i  Ir. 

et 
■>,Oili)  fr. 


(1.  liju 

1  .i 

■.i  -io 

S  30 


10 


12 
14 


■.',11111  fr. 

et 
10,000  f. 


[).  Km 
1  25 


lu  50 

12  50 
It  JO 

1     50 


10,(101  t. 

et 
JO,GOO  f . 


[i.  Uni 
i   50 

i  ;:,a 

9  50 
H     .1 


13     » 

15     " 


IG 


r.D.ooi  f 

et 
lijo.niMif 


p.  Uni 
1  15 

10     .1 

M   50 

13  50 

15  50 

16  30 


100,001  f 

et 
■.'50,000  f 


p.  liiu 
2  i> 
S  50 

10  50 

12     » 


14     .. 


■25U.0111  f 

et 
500,000  t 


p.   10(1 

2  50 
6     » 

11  » 

12  50 


11  :.o 

10  50 
U  50 


ô()(J,(j()l  f 

et 
1  million 


p.    IIJO 

2  50 

6  50 

11  50 

1.3     " 

15     .. 
n    .. 

18     .. 


Au-(li'.vi(s 

de 
Imillioi 


p.    KO 
2  50 

12  » 

13  50 


15  50 
n  50 

18  50 


Ce  tarif  ayant  été  aduplé  par  le  Sénat, 
la  réforme  peut  être  considérée  comme 
accomplie. 

Réforme  de  l'impôt  des  boissons. 
La  discussion  générale  de  la  réforme 
du  régime  des  boissons  a  été  close  la 
semaine  dernière .  Avant  d'aborder 
l'examen  du  projet  déposé  par  le  mi- 
nistre des  finance.",  la  Chambre  a  dû 
statuer  sur  un  contre-projet  de  M.  Vail- 
lant qui  supprime  complètement  les 
droits    sur  les   boissons   hygiéniques  et 
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demande  au  monopole  de  l'alcool  les  res- 
sources nécessaires  à  l'accomplissement 
de  cette  mesure  radicale.  Après  en  avoir 
voté  l'article  l<"'  par  230  voix  contre  241, 
elle  a  décidé,  par  287  voix  contre  213,  que 
ce  contre-projet  ne  serait  pas  renvoyé  à 
la  commission,  puis  elle  Fa  discuté  et 
finalement  l'a  repoussé  par  309  voix 
contre  183. 

Projets  et  propositions  de  loi. 
Le  gouvernement  a  déposé  un  projet 
de  loi  relatif  à  un  supplément  de  décora- 

T.  II.  -  21. 
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lions  dans  la  Légion  d'honneur  à  dé- 
cerner à  l'occasion  de  l'Exposition  uni- 
verselle. Le  contingent  attribué  au  minis- 
tère de  l'agriculture  est  de  3  croix  de 
commandeur,  10  croix  d'officier  et 
30  croix  de  clievalier. 

L'article  3  de  la  loi  du  31  mars  relative 
aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole 
stipule  que  le  montant  des  avances  faites 
à  ces  caisses,  sur  les  40  millions  et  la 
redevance  annuelle  de  la  Banque  de 
Franco,  ne  pourra  excéder  le  montant  du 
capital  versé  en  espèces.  Le  ministre  de 
Tagricuiture  juge  cette  réglementation 
trop  étroite  et  il  propose  de  modifier 
comme  il  suit  cet  article  3  :  «  Le  montant 
des  avances  faites  aux  caisses  régionales 
ne  pourra  excéder  le  quadruple  du  mon- 
tant du  capital  versé  en  espèces » 

Une  proposition  a  été  présentée  par 
M.  Guillemet  qui  demande  de  sanctionner 
par  une  loi  la  situation  ^des  professeurs 
spéciaux  d'agriculture.  D'après  cette 
proposition,  les  professeurs  spéciaux  con- 
tinueraient à  être  nommés  au  concours: 
les  candidats  devraient  être  bacheliers 
de  l'enseignement  classique  ou  de  l'en- 
seignement moderne,  pourvus  du  diplôme 
d'ingénieur  agronome  ou  de  celui  des 
écoles  nationales  d'agriculture,  ou  de 
celui  des  écoles  vétérinaires,  être  âgés 
de  vingt-cinq  ans  au  moins  et  justifier 
d'un  séjour  de  deux  ans  dans  une  exploi- 
tation rurale  postérieurement  à  l'obten- 
tion de  leurs  diplômes.  Les  professeurs 
départementaux  seraient  choisis  parmi 
les  professeurs  spéciaux. 

Nous  signalerons  enfin  une  proposi- 
tion de  MM.  Gauthier  (de  Clagnyj  et 
Haussmann,  qui  a  pour  objet  d'étendre 
aux  élèves  diplômés  de  l'école  nationale 
d  horticulture  de  Versaillesla  dispense  de 
deux  années  de  service  militaire. 


Budget  du  ministère  de  l'agriculture. 

On  a  distribué  aux  députés  le  rapport 
de  M.  Henri  Ricard  sur  le  budget  du  mi- 
nistère de  l'agriculture. 

Les  crédits  demandés  parle  gouverne- 
ment pour  l'exercice  1901  s'élevaient  à 
44,908,84.^  fr.;  la  commission  les  a  ré- 
duils  de  115,383  fr.  et  abaissés  ainsi  à 
44,793,262  fr.  Malgré  celte  réduction,  ils 
présentent,  par  rapport  à  ceux  de  l'exer- 
cice 1900,  une  augmentation  de  139,337  fr., 
abstraction  faite  toutefois  de  la  somme 
qui  avait  été  votée  pour  la  participation 


du  ministère  de  l'agricullure  à  l'Exposi- 
tion universelle. 

Une  augmentation  de  28,000  fr.  est 
prévue  au  chapitre  6  pour  créer  un  cer- 
tain nombre  de  chaires  spéciales  et  don- 
ner de  l'avancement  à  un  personnel  qui 
attend  depuis  longtemps.  Une  autre,  de 
43,400  fr.,  au  chapitre  8,  a  pour  objet  la 
création  d'une  école  pratique  d'agricul- 
ture en  Corse,  d'une  station  pomologique 
et  cidricole  dans  le  Nord-Ouesl  et  l'amé- 
lioration des  conditions  de  culture  de  la 
ferme  expérimentale  de  Joiiiville.  Les 
crédits  du  chapitre  9  (encouragements  à 
l'agriculture  et  au  drainage)  qui  avaient 
été  fortement  diminués  en  1900,  sont  ré- 
tablis en  1901  au  chiffre  de  2,187,300  fr. 
pour  les  subventions  aux  associations 
agricoles,  le  concours  général  agricole 
de  Paris,  les  concours  régionaux,  les 
primes  'd'honneur,  etc. 

M.  Ricart  fait  mention  des  cours  d'agri- 
culture qui  ont  été  créés  en  Belgique 
dans  les  principales  garnisons  ;  en 
1899-1900,  33  cours  organisés  dans  22  ca- 
sernes, à  6  h.  1/2  du  soir,  à  raison  de 
2  heures  par  semaine,  ont  été  suivis  par 
les  fils  de  cultivateurs  et  ont  donné,  pa- 
raît-il, les  meilleurs  résultats.  Depuis  dix 
ans,  rilalie  a  institué  des  écoles  agricoles 
régimentaires  dont  profitent  les  paysans 
pendant  leur  séjour  sous  les  drapeaux  ; 
l'Allemagne,  l'Autriche,  la  _^Russie,  en- 
trent dans  la  même  voie.  Le  rappor- 
teur de  la  commission  du  budget  appelle 
l'attention  du  gouvernement  sur  cette 
importante  question,  avec  la  conviction 
qu'une  entente  pourrait  facilement  s'éta- 
blir entre  les  ministres  de  la  guerre  et  de 
l'agriculture.  La  France,  dit-il,  peut  d'au 
tant  moins  se  désintéresser  d'une  sem- 
blable organisation  destinée  à  maintenir 
chez  les  soldats  de  la  campagne  le  goût 
de  la  vie  rurale  qu'elle  en  eilt  l'idée  pre- 
mière, puisque  sous  l'Empire  on  avait 
créé  dans  les  casernes  des  conférences 
agricoles  et  horticoles  qui  n'ont  pas  réussi 
faute  d'appuis  officiels. 

L'honorable  M.  Ricard  cite,  pour  les 
réfuter,  les  observations  faites  par  l'ins- 
pection des  finances,  au  sujet  des  établis- 
sements d'enseignement  agricole.  En  ce 
qui  concerne  les  écoles  nationales  d'agri- 
culture, l'inspection  des  finances,  en  quête 
d'économies,  estime  quelepursonnel  n'est 
pas  assez  occupé,  qu'une  répartition  plus 
rationnelle  du  travail  permettrait  de  di- 
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minuer  le  nombre  des  professeurs  et  ré- 
pétiteurs, que  rinternat  pourrait  être 
supprimé,  le  prix  de  la  pension  augmenté 
et  la  durée  des  études  réduite  de  3  à  4  se- 
mestres. —  En  ce  f[ui  touche  l'Institut 
agronomique,  elle  propose  de  supprimer 
les  allocations  accordées  à  un  certain 
nombre  d'élèves  de  troisième  année,  de 
supprimer  la  ferme  de  la  Faisanderie,  de 
diminuer  le  nombre  des  boursiers. —  Enfin, 
l'inspection  des  finances  trouve  défec- 
tueux l'enseignement  agricole  tel  qu'il 
est  donné  dans  les  écoles  pratiques  et 
dans  les  fermes-écoles  ;  elle  pense  que  la 
distribution  de  ces  établissements  sur 
notre  territoire  n'est  pas  bonne;  il  lui  pa- 
rait utile  d'augmenter  le  nombre  d'heures 
des  cours  exigés  des  professeurs  des 
écoles  pratiques  et  de  les  charger  de  l'en- 
seignement agricole  confié  aux  profes- 
seurs, départementaux. 

On  le  voit  par  ces  étranges  proposi- 
tions, ces  questions  professionnelles  spé- 
ciales échappent  tout  à  fait  à  la  compé- 
tence des  inspecteurs  des  finances.  L'ins- 
pection des  finances  eût  été  mieux  avi- 
sée en  indiquant  le  moyen  de  réaliser 
une  réforme  de  la  comptabilité  des  ex- 
ploitations des  écoles  nationales  d'agri- 
culture, que  réclament  depuis  dix  ans 
tous  les  rapporteurs  du  budget  de  l'agri- 
culture. Voici  ce  dont  il  s'agit  : 

Les  règles  qui  régissent  actuellement  la 
comptabilité  publique  exigent  l'annualité  et 
le  vote  par  le  Parlement  d'une  somme  fixe, 
déterminée  à  l'avance  chaque  aniiée,  pour 
parer  à  toute  les  éventualités.  Celte  annua- 
lité entrave  toute  gestion  agricole  normale 
et  partant  fructueuse,  elle  ne  peut  permet- 
tre au  directeur  d'un  établissement  de 
prendre  l'initiative  d'effectuer,  avec  l'auto- 
risation du  ministre  de  l'agriculture,  des 
opérations  commerciales,  limitées  qu'elles 
sont  d'un  côté  par  les  crédits  législatifs,  et 
de  l'autre  par  l'impossibilité  absolue  d'ap- 
pliquer à  un  nouvel  achat  le  montant  d'une 
vente  avantageuse  dont  le  produit  total  est 
actuellement  versé  au  Trésor. 

Le  budget  autonome  de  l'exploitation 
agricole  proprement  dite  de  chaque  école 
nationale  rendrait  la  culture  réellement 
instructive  pour  les  élèves  et  assureraient 
des  bénéfices  qui  permettraient  de  réaliser 
tout  d'abord  une  économie  sérieuse  pour  le 
budget  et  certainement,  dans  la  suite,  des 
recettes  nouvelles  pour  le  Trésor. 

L'exemple  suivant  permet  de  se  rendre 
compte  immédiatement  des  difficultés  qui 
surgissent  à  tout  instant  avec  le  système  ac- 
tuellement employé. 
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L'étable  de  Grignon  était  peuplée  d'un 
taureau  et  de  24  vaches,  dont  plusieurs 
âgées  n'avaient  pu  être  réformées  par  suite 
de  l'insuffisance  des  crédils.  Soumis  à 
l'épreuve  de  la  tuberculine,  21  de  ces  ani- 
maux, dont  le  taureau,  ont  été  reconnus 
atteints  de  tuberculose  et,  conformément 
aux  règles  de  la  police  sanitaire,  ont  été 
abattus  et  vendus  pour  la  boucherie  ;  le  prix 
en  a  été  versé  au  Trésor. 

Il  en  résulte,  d'une  part,  le  dépeuplement 
presque  complet  de  l'étable,  et  d'autre  part 
l'obligation  d'acheter  le  lait  et  le  beurre 
nécessaires  à  la  consommation  de  l'établis- 
sement; de  plus,  les  fourrages  n'étant  pas 
consommés  en  nature,  seront  vendus  à  un 
prix  inférieur  a  celui  que  l'Etat  en  aurait 
retiré  s'ils  avaient  été  transformés  en  pro- 
duits animaux,  d'où  perte  finale  pour  le 
Trésor. 

Si  l'école  avait  eu  pour  son  exploitation 
agricole  un  budget  autonome,  on  n'aurait 
pas  conservé  de  très  vieilles  vaches  et  on 
aurait  pu  effectuer  des  achats  avec  les 
bénéfices  réalisés  sur  d'autres  produits  de 
la  ferme  qui  se  seraient  ajoutés  au  prix 
retiré  de  la  vente  des  animaux  malades. 

Celui  qui  écrivait  ces  hgnes,  citées  dans 
son  rapport  par  M.Ricard,  est  M.  Jean 
Dupuy,  alors  rapporteur  au  Sénat  du 
budget  du  ministère  de  l'agriculture.  C'est 
dire  que  le  ministre  est  acquis  d'avance 
à  la  réforme  demandée  par  la  commission 
du  budget  et  fera  tous  ses  elTorts  pour 
qu'elle  puisse  enfin  aboutir. 

Commission  des  douanes  de  la  Chambre. 

M.  Trannoy  a  été  nommé  président  de 
la  commission  des  douanes  de  la  Cham- 
bre des  députés,  en  remplacement  de 
M.  Georges  Graux,  décédé,  et  M.  Noël, 
vice  président,  en  remplacement  de  M.  Mé- 
zières,  élu  sénateur. 

Territoire  phylloxéré. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  19  novembre  1900,  les  terri- 
toires des  communes  du  département  de 
la  Marne  ci  dessous  désignés  sont  déclarés 
phylloxérés  : 

Champillon  (canton  d'Ay),  Ville-en-Tarde- 
nois  (can  ton  dudit,  arrondissement  de  lieims), 
Villevenard  (canton  de  Montmort,  arron- 
dissement d'Epernay),  Charmont  (canton 
d'Heiltz-le-Maurupt,  arrondissement  de  Vi- 
try-le-François),  Couvrot  (canton  et  arron- 
dissement de  Vitry-le-François) . 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
24  octobre  1900,  la  libre  introduction  des 
sarments  et  plants   de  vignes  de  toutes 
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provenances  est  autorisée  sur  les  terri-  i 
toires  des  communes  de  :  i 

Tilh,  canton  de  Pouillon,  arrondissement   ' 
de  Dax;   Y^os,  Saint-Saturnin,   canton  de 
Morcenx;  Hontanx  et  Perquie,  canton  de   ; 
Villeneuve-de  Marsan;  Brassempouy  et  Po-  ] 
marez,  canton  dAmon;  Hagetmau  et  Saint-   i 
Cricq-'chalosse,  canton  de  Hagetmau,  arron- 
dissement de  Saint-Sever  i  Landes). 
La  fièvre  aphteuse. 

La  fièvre  aphteuse  continue  de  sévir 
dans  toute  les  régions  de  la  France. 
D'après  le  rapport  de  M.  Henri  Ricard, 
sur  le  budget  du  ministère  de  l'agricul- 
ture, voici  quel  a  élé  le  nombre  des  [dé- 
partements, des  communes  et  des  élables 
envahies  pendant  les  neuf  premiers  mois 
de  cette  année. 

Dépar- 
tements.       Communes.         Etables. 

Janvier 61  129  1,433 

Février 61  569  889 

Mars 65  nO  1,234 

Avril 66  1,448  2,198 

Mai    66  1,115  3,865 

Juin 10  1,912  6,-35 

Juillet 12  2,960  9,620 

Août 80  2,403  10,146 

Septembre..  19  2,463  9,212 

Comme  en  1899,  l'épizootie  a  subi  une 
forte  recrudescence  pendant  le  printemps 
et  l'élé,  sans  doute  par  le  fait  d'animaux 
malades  que  l'on  envoie  au  pâturage,  qui 
contaminent  les  chemins  el  disséminent 
l'infection  autour  d'eux. 

10,000  élables  envahies  dans  près  de 
3,000  communes;  jamais  ce  chiffre  n'avait 
été  atteint,  écrit  M.  Kicard.  Une  pareille 
situation  ne  saurait  durer  et  il  importe  que 
le  gouvernement  et  le  Parlement  prennent 
des  mesures  énergiques  pour  y  mettre  un 
terme,  car  elle  cause  à  tous  nos  éleveurs  un 
préjudice  considérable. 

Réglementer  sévèrement  la  tenue  du 
marché  de  la  Villelte  contre  lequel  tant  de 
reproches  ont  été  formulés  dans  la  discus- 
sion des  derniers  budgets;  appliquer  rigou- 
reusement la  loi,  à  laquelle  seraient  ajoutés 
certaines  mesures  indispensables,  comme 
l'établissement  de  pénalités  contre  ceux  à 
qui  incombe  la  responsabilité  de  son  exécu- 
tion, contre  les  municipalités  indifférentes 
ou  hostiles  et  les  intéressés  qui  ne  font  pas 
la  déclaration  exigée  ;  obliger  le  propriétaire 
à  ne  pouvoir  conduire  aux  foires,  vendre 
ou  mettre  en  vente  des  animaux  que  s'ils 
sont  accompagnés  d'un  certificat  d'origine  et 
de  santé  délivré  par  un  vétérinaire  et  léga- 
lisé par  le  maire  de  la  commune  d'où  sortent 
les  animaux  ;  exiger  des  compagnies  de 
chemins  de  fer  la  désinfection  complète  du 
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matériel  ayant  servi  au  transport  des  ani- 
maux ;  enûn  réorganiser  le  service  sani- 
taire. Telles  sont  les  mesures  indispensables 
qu'il  convient  de  prendre  el  dont  il  faudra 
obtenir  l'application. 

Le  certificat  d'origine  et  de  santé,  auquel 
je  viens  de  faire  allusion,  a  été  demandé 
par  le  congrès  des  vétérinaires  de  France, 
tenu  à  Dijon  en  1899,  qui  a  trouvé  en  lui 
non  seulement  le  moyen  de  couvrir  les  frais 
du  service  sanitaire,  mais  encore  celui  de 
constituer  une  caisse  des  épizooties  des- 
tinée à  indemniser  les  propriétaires  des 
pertes  que  leur  fait  subir  la  mortalité  du 
bétail. 

Le  congrès  de  Dijon  a  calculé  qu'en  fai- 
sant payer  0  fr.  50  par  tête  de  gros  bétail  et 
0  fr.  10  pour  les  petits  animaux,  on  obtien- 
drait 7  à  8  millions  qui  suffiraient  ample- 
ment à  couvrir  tous  les  frais. 

Le  certificat,  qu'il  faudrait  rendre  obli- 
gatoire, atteindrait  un  double  but  :  empêcher 
les  animaux  malades  de  circuler  et,  partant, 
de  semer  la  contagion,  puisqu'il  ne  serait 
délivré  qu'aux  animaux  sains,  et  constituer  la 
caisse  des  épizotiesqui  payerait  les  frais  du 
service  sanitaire  et  les  pertes  résultant  de 
la  mortaliié  du  bétail. 

Que  l'on  prenne  les  mesures  signalées 
par  le  rapporteur  de  la  commission  du 
budget,  ou  telles  autres  qui  pourront 
être  proposées  par  le  comité  consultatif 
des  épizooties,  il  est  certain  qu'il  y  a 
quelque  chose  à  faire.  La  persistance  de 
l'épizootie  et  son  aggravation  à  certaines 
époques  montrent  en  effet  combien  les 
mesures  prescrites  par  les  préfets  sont 
insuffisantes,  ou  peu  observées  par  les 
agriculteurs  qui  sont  ainsi  les  premières 
victimes  de  leur  négligence. 

Les  primes  sur  les  sucres. 

Le  comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Reims,  présidé  par  M.  Ch.  Lhotelain, 
proteste  à  son  tour  contre  le  remaniement 
de  la  législation  des  sucres  et  la  diminu- 
tion des  primes  de  sortie.  Les  agricul- 
teurs de  la  Marne  sont  directement  inté- 
ressés dans  la  question,  à  cause  du 
développement  que  prend  la  culture  de 
la  betterave  dans  le  département  ;  mais 
ils  font  remarquer  avec  raison  : 

Que  la  culture  de  la  betterave  n'intéresse 
pas  que  les  pays  betteraviers,  qu'un  grand 
nombre  d'industries  vivent  de  la  sucrerie  : 
les  pays  d'élevage  qui  envoient  leurs  ani- 
maux dans  le  Nord  ;  les  pays  viticoles  qui  y 
vendent  une  bonne  partie  de  leur  récolte  ; 
les  charbonnages,  les  établissements  de 
constructions  de  machines,  les  entreprises 
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de    transport   par    fer ,    par   terre    et    par 
mer,  etc.,  etc. 

Qu'il  n'est  pas  exagéré  de  proclamer  que 
si  la  sucrerie  af,'ricole  française  était  tou- 
chée dans  sa  vitalité,  c'est  la  France  tout 
entière  qui  serait  frappée. 

Dans  une  délibération  adoptée  le  10  no- 
vembre à  l'unanimité,  le  comice  de  Reims 
demande  que  le  projet  de  conférence  in- 
ternationale ayant  pour  but  la  réduction 
des  primes  soit  abandonné  et  qu'aucune 
atteinte  ne  soit  portée  à  ce  qui  reste  de 
k  lui  de  1884. 

Un  syndicat  de  vente  des  produits  agricoles. 
Dans  une  réunion  préparatoire  tenue  à 
Nancy,  le  1"'  septembre,  les  membres 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
Meurthe-et-Moselle  ont  examiné  la  pro- 
position qui  leur  était  faite  parleur  pré- 
sident, M.  Papelier, de  construire  des  ma- 
gasins oii  seraient  entreposés  les  blés,  en 
attendant  que  le  relèvement  des  prix 
permette  de  les  vendre  à  un  taux  plus 
rémunérateur  qu'à  l'époque  des  battages 
où  les  marchés  sont  tnujours  encombrés. 
Une  nouvelle  réunion  des  membres  de 
cette  association  a  eu  lieu  le  3  novembre 
pour  jeler  les  bases  d'un  syndicat  de 
vente  des  produits  agricoles.  Voici  le 
projet  qui  a  été  voté  par  acclamation  : 

Projet  de  Création  d'wn  Syndicat  de  vente 
de  produits  agricoles. 

Article  1".  —  Il  est  créé  à  Nancy,  confor- 
mément à  la  loi,  un  Syndicat  agricole  pour 
la  vente  de  tous  les  produits  du  sol. 

Art.  2.  —  Tout  agriculteur  fera  partie  de 
ce  Syndicat,  moyennant  la  souscription 
d'une  part  fixée  à  un  franc. 

Art.  3.  —  Le  nombre  des  parts  est  va- 
riable. 

Art.  4.  —  Tous  les  membres  de  la  Société 
centrale  font  de  droit  partie  du  Syndicat. 

Etudes  générales  relatives  à  la  marche  des 
opérations. 

Le  Syndicat  aussitôt  constitué,  nomme  un 
bureau  composé  de  trente  membres. 

Le  bureau  désigne  une  commission  de 
trois  ou  cinq  membres  chargée  les  jours  de 
marché  de  se  rendre  dans  les  magasins  du 
Syndicat  pour  examiner  les  céréales  amenées 
par  les  syndiqués.  Tous  les  membres  du  bu- 
reau feront  partie  de  cette  commission  de 
réception  à  tour  de  rôle. 

Cette  commission  aura  pour  mission  de 
recevoir,  de  classer  les  marchandises,  dans 
une  première  ou  une  deuxième  catégorie 
suivant  leur  qualité  et  leur  propreté,  elle  se 
mettra  d'accord  à  ce  sujet  avec  les  proprié- 
taires qui  seront  toujours  libres  de  reprendre 
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leurs  marchandises  si  elles  n'étaient  pas 
classées  suivant  leur  désir. 

Les  marchandises  une  fois  classées,  seront 
pesées,  vérifiées  et  comptées  puis  vidées 
dans  une  couche  commune,  désignée  par  la 
commission. 

Après  ces  opérations,  le  Syndicat  délivrera 
aux  propriétaires  de  la  marchandise  un  ré- 
cépissé tiré  d'un  livre  à  souche  indiquant 
le  poids,  la  quantité  et  la  catégorie  de  la 
marchandise  reçue. 

Ce  récépissé  permettra  au  propriétaire 
d'obtenir,  immédiatement,  80  à  95  0,  0  de  la 
valeur  de  la  livraison. 

Pour  obtenir  les  fonds,  il  suffira  que  le 
propriétaire  transfère  ce  récépissé  au  nom 
du  Syndicat,  sous  réserve  que  le  propriétaire 
restera  toujours  maitre  de  désigner  l'époque 
où  il  voudra  vendre  sa  marchandise,  les 
fluctuations  du  cours,  soit  en  hausse,  soit 
en  baisse,  étant  pour  son  compte. 

Avec  ce  récépissé,  le  magasiu  général, 
chargé  de  la  surveillance  des  marchandises, 
délivrera  au  Syndicat  un  warrante!  un  nan- 
tissement. 

1°  Le  warrant  permettra  au  Syndicat  de 
recevoir  soit  de  la  Banque  de  France,  soit 
des  caisses  agricoles,  80  0/0  de  la  valeur  de 
la  marchandise  au  cours  du  jour  et  cela  au 
taux  de  la  Banque  de  France  ou  à  peu 
près. 

2°  Le  nantissement  lui  permettra  de  rece- 
voir des  Caisses  agricoles  tout  ou  partie  des 
20  0/0  restants. 

Les  questions  de  logement  et  de  paiement 
étant  aussi  réglées,  les  cultivateurs  proprié- 
taires des  marchandises  n'auront  plus 
qu'à  donner  ordre  au  Syndicat  de  vendre, 
quand  ils  le  jugeront  convenable,  soit  la  tota- 
lité, soit  une  partie  de  la  marchandise  dé- 
posée ;ils  obtiendraient  ainsi  le  cours  moyen 
de  l'année  s'ils  décidaient  de  vendre  leur 
stock  par  douzième  sur  chaque  mois. 

Les  fonds  avancés  par  le  Syndicat  ou  la 
Banque  seront  remboursés  par  l'acheteur  de 
la  marchandise  contre  la  remise  du  warrant 
et  nantissement. 

L'assemblée  a  nommé  ensuite  une 
commission  de  vingt  membres  chargés  de 
suivre  les  opérations,  en  laissant  à  l'as- 
semblée générale  qui  sera  prochainement 
convoquée  le  soin  de  choisir  dix  nouveaux 
membres  pour  compléter  le  chiffre  (rente, 
conformément  aux  statuts.  Puis  elle  a 
élu   un  bureau    provisoire. 

Le  nouveau  bureau  va  s'occuper  active- 
ment des  démarches  tendant  à  constituer 
définitivement  le  Syndicat  dont  le  fonc- 
tionnement est,  paraît-il,  assuré,  grâce  à 
des  magasins  qui  sont  mis  à  sa  disposition. 

A.  DE  Céris. 
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RÉPONSE  AU  N»  13,096  (Gironde). 

Un  de  nos  honorables  abonnés  de  Bor- 
deaux me  consulte  sur  une  question  re- 
lative à  la  fumure  des  vignes  qui  appelle 
quelques  observations  dont  pourront  tirer 
parti  d'autres  viticulteurs,  ce  qui  m'en- 
gage à  lui  répondre  par  la  voie  du  Jour- 
nal. Afin  de  préciser  l'objet  de  la  consul- 
tation qui  m'est  demandée  jj  crois  devoir 
reproduire  les  principaux  passages  de  la 
lettre  de  mon  correspondant. 

«  Je  suis,  m'écrit-il,  propriétaire  d'un  vi- 
gnoble dans  les  palus  du  lîordelais,  exac- 
tement au  confluent  de  la  Garonne  et  de  la 
Dordogne  —  au  Bec  d'Ambès.  —  La  situa- 
tion géographique  de  ma  propriété  vous  fait 
comprendre  quelle  doit  être  la  composition 
de  son  terrain.  Ce  sont  des  terres  formées 
probablement  par  les  dépôts  laissés  par  les 
deux  rivières  qui  coulent  de  chaque  côté. 
Elles  sont  compactes,  lourdes,  dures  à  tra- 
vailler, s'agglutinant  dès  qu'il  pleut  en  une 
sorte  de  mortier;  se  crevassant  et  se  fendant 
fortement  sous  l'influence  de  la  sécheresse. 
Mes  vignes  sont  vigoureuses,  à  assez 
forte  production  ;  j'obtiens  une  production 
moyenne  de  25  à  30  barriques  bordelaises  à 
l'hectare,  planté  de  3,000  pif  ds.  Nos  vignobles 
sont  constitués  par  des  cépages  français  ; 
nous  nous  sommes  rendus  maîtres  du  phyl- 
loxéra par  la  submersion  que  je  pratique 
comme  suit  :  trois  années  consécutives  de 
submersion,  une  année  de  repos,  puis  trois 
années  de  submersion  et  ainsi  de  suite. 

Il  se  trouve  que  cette  année  qui,  dans  la 
Gironde,  a  été  une  année  de  surproduction 
(j'ai  fait  42  barriques  à  l'hectare  de 
3,000  pieds), il  se  trouve,  dis-je, qu'ayant  sub- 
mergé 3  années  de  suite,  je  ne  dois  pas  faire 
de  submersion. 

Je  voudrais  profiter  de  cette  absence  de 
submersion  pour  restituer  à  mes  vignt^s  la 
vigueur  enlevée  certainement  par  la  surpro- 
duction donl  je  viens  de  vous  parler.  Pour 
cela,  je  me  suis  décidé  à  consacrer  tout  ou 
partie  de  la  somme  que  me  coûte  annuel- 
lement la  submersion  à  l'application  d'une 
fumure.  Naturellement  nos  paysans  et  voi- 
sins au  courant  de  mes  intentions  poussent 
les  hauts  cris:  comme  nos  vignes  ne  sont 
jamais  fuinf-ea,  ils  ne  comprennent  pas  la 
tentative  que  je  veux  faire  et  prétendent 
qu'il  serait  infiniment  plus  sage  de  pratiquer 
encore  cette  année  la  submersion  qui,  à 
leur  avis,  vaut  la  meilleure  des  fumures. 

Tel  n'est  pas  mon  avis;  je  crois,  au  con- 
traire, que  la  nappe  d'eau  que  nous  main- 
tenons sur  notre  terrain,  bien  qu'elle  soit 


bourbeuse,  le  délave  plus  qu'elle  ne  l'en- 
graisse, lui  enlève  les  nitrates  et  ne  nous 
laisse,  en  compensation,  que  des  dépôts 
foruiés  en  partie  de  sable.  Je  laisse  de  côté 
le  phylloxéra  contre  lequel  est  dirigé  la 
submersion,  car  l'expérience  a  démontré 
qu'on  peut  sans  danger,  à  son  égard,  cesser 
la  submersion  une  année  sur  quatre  et 
même,  à  la  rigueur,  une  année  sur  trois,  i  i 
Je  vous  fais  part  de  ma  manière  de  voir; 
je  suis  loin  de  prétendre  qu'elle  est  excel- 
lente, mais  j'ai  recours  à  vous  et  vous  de- 
mande le  conseil  qui  m'est  nécessaire. 

Supposons  maintenant  que  vous  approu- 
viez mon  idée  d'appliquer,  cette  année,  à 
mes  vignes  une  fumure  destinée  à  leur 
donner  l'alimentation  rendue  nécessaire  par 
l'énorme  récolle  de  1900.  Quels  engrais 
faudra-t-il  employer?  Je  me  hâte  de  vous 
dire  qu'il  me  faut  une  fumure  dont  le  coût 
ne  soit  pas  trop  élevé  et  dont  l'application 
puisse  se  faire  sans  grande  dépense  de 
main-d'œuvre. 

Nos  terres  étant  difficiles  à  travailler, 
j'ai  dû  renoncer  à  l'emploi  d'engrais  à  dé- 
composition lente,  de  prix  élevé  et  qui,  pour 
produire  un  bon  effet,  doivent  être  enterrés 
assez  profondément  (fumier  de  ferme,  etc.). 
Je  pense  que  le  meilleur  engrais  pour  mes- 
vignes  serait  un  engrais  minéral.  En  relisant, 
dans  le  Journal  d'Ayriculture  praliquc,  l'ar- 
ticle où  vous  avez  sig[ialé  les  bons  résultats 
obtenus  àAvenay  (Champagne),  je  vois  qu'on 
y  a  employé  le  mélange  suivant: 

Scories  Thomas 500  kilog[ . 

Chlorure  de  potassium. ..     200      — 
Sulfate  de  fer 300      — 

Vous  indiquiez  que  vous  feriez  connaître 
ultérieurement  l'influence  de  l'emploi  du 
nitrate  de  soude  dans  le  même  vignoble. 

Il  me  semble  que  le  mélange  ci-dessus 
dont  le  prix  de  revient  est  assez  bas,  con- 
viendrait à  mon  vignoble,  les  expériences 
dont  vous  parlez  ayant  produit  des  résultats 
encourageants.  Au  domaine  d'Avenay,  on 
emplovait  1,000  kilogr.  du  mélange  à  l'hec- 
tare, planté  d,3  18,000  ceps.  Cela  représen- 
tait donc  S'ô  grammes  1/2  par  cep. 

Pour  me  résumer,  permettez-moi  de  vous 
poser  un  certain  nombre  de  questions;  en  y 
répondant,  vous  me  rendrez  un  très  réel 
service  : 

1°  Approuvez-vous  l'emploi  d'eng-ais  chi- 
miques dans  mon  vignoble  ? 

2"  Si  oui,  la  description  que  je  vous  ai 
donm^e  du  terrain  de  ma  propriété  vous 
suffit-elle  pour  m'indiquer  les  engrais  à  lui 
appliquer?  ou  jugez-vous  nécessaire  de  faire 
l'analyse  du  sol? 

3°  Me  conseillez-vous  l'emploi  du  mélange 
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appliqué    aux   vignes   d'Avenay    :    scories,    \ 
chlorure,  «ulfate  de  fer  et  peut-être  nitrate 
de  soude  ? 

4"  Etant  donné  que  nos  vignes  sont 
plantées  à  raison  de  3,000  pieds  environ  à 
l'hectare,  quelle  dose  faut-il  employer  par 
pied  ? 

5°  A  quelle  époque  faut-il  appliquer  l'en- 
grais ? 

6°  Comment  le  distribuer?  Approuveriez- 
vous  l'application  en  cuvette  autour  du 
pied?  Dans  nos  terrains,  celte  méthode  ne 
revient  pas  à  un  prix  très  élevé,  car  il  n'est 
pas  nécessaire  de  creuser  profondément. 
Toute  application  eu  fosse  ou  sillon  très 
profonds  est  à  peu  près  impraticable,  car  la 
main-d'œuvre  coûterait  plus  cher  que  ne 
vaudrait  l'excédent  de  production. 

7»  Je  rappelle  que  mes  vignes  sont  sub- 
mergées trois  années  sur  quatre,  et  qu'il 
serait,  sans  doute,  utile  d'employer  de?  en- 
grais minéraux  dont  l'elTet  ne  devrait  pas 
être  absolument  annihilé  par  les  submer- 
sions subséquentes. 

Les  terres  du  palus  bordelais  sont  très 
argileuses  et  géne'ralement  assez  bien 
pourvues  en  éléments  fertilisants;  en 
l'absence  d'une  analyse  du  sol  du  vi- 
gnoble de  mon  honorable  correspondant 
qui  me  fournirait  des  éléments  plus  di- 
rects d'appréciation,  je  crois  pouvoir  ré- 
pondre utilement  aux  diverses  questions 
qu'il  me  pose. 

Etant  donnée  leur  nature  argileuse  et 
celle  des  limons  qui  les  recouvrent  pendant 
la  submersion,  la  potasse  doit  s'y  trouver 
en  quantité  suffisante  pour  que  les  ren- 
dements se  maintiennent  pendant  de 
longues  années  sans  fumure  potassique 
directe  ;  mais,  je  suis  porté  à  penser  que 
l'emploi  d'acide  phosphorique  et  l'appli- 
cation de  nitrate  de  soude  seront  d'un 
excellent  effet,  qu'ils  augmenteront  les 
rendements,  et  que  le  premier  de  ces 
principes  fertilisants,  notamment,  amé- 
liorera sensiblement  la  qualité  de  la  ré- 
colte. Je  crois  donc  très  bonne  l'idée  de 
remplacer,  cette  année,  la  submersion 
par  un  apport  d'engrais  minéraux  qui,  si 
restreint  qu'il  soit,  donnera  à  la  vigne 
une  quantité  d'éléments  nutritifs  très 
supérieure  à  celle  que  lui  fournirait  le 
colmatage  durant  quarante  à  cinquante 
jours  de  submersion. 

Je  conseillerais  de  distribuer,  à  l'hec- 
tare, 1,000  kilogr.  de  phosphate  Thomas 
et  plus  tard,  dans  les  conditions  indiquées 
plus  loin,  une  dose  de  nitrate  de  soude 
que  je  discuterai  tout  à  l'heure. 


En  ce  qui  regarde  la  potasse,  son 
apport  ne  me  semble  pas  a  priori  indis- 
pensable (l'analyse  du  sol  trancherait 
mieux  la  question),  mais  il  pourrait  être 
utile  de  faire  sur  queli|ues  ares  un  essai 
comparatif  de  l'emploi  simultané  de  sco- 
ries, de  chlorure  de  potas.sium  et  de 
nitrate,  tandis  que  les  parcelles  conti- 
guës  ne  recevraient  que  de  l'acide  phos- 
phorique et  de  l'azote. 

Le  sulfate  de  fer,  autant  qu'on  en  puisse 
juger,  ne  me  parait  pas  aussijndiqué  dans 
les  palus  qu'en  Champagne  et  dans  d'au- 
tres terrains  très  calcaires.  Ce  sel  agit  sans 
doute  de  diverses  façons  :  aux  sols  extra- 
calcaires, il  apporte  l'acide  sulfurique  qui 
leur  fait  généralement  défaut  :  il  prévient 
et  combat  la  chlorose.  Je  ne  saurais  dire 
si  son  emploi  dans  les  terres  peu  cal- 
caires des  palus  produirait  les  effets  qui, 
en  Champagne,  semblent  être  favora- 
bles. 

Quant  à  la  distribution  des  scories,  ou  du 
mélange  de  scories  et  de  sels  de  potasse, 
si  mon  correspondant  y  recourt,  le  mode 
d'épandage  qu'il  propose  me  paraît  le 
meilleur.  Une  large  cuvette,  d'un  mètre 
de  diamètre  environ,  serait  pratiquée  au- 
tour de  chaque  cep  à  une  profondeur  de 
15  à  20  centimètres,  suivant  celle  où  se 
montrerontles  premiéresradicelles.  L'en- 
grais mélangé  à  de  la  terre  fine  de  la 
vigne  (deux  ou  trois  fois  le  volume  de 
l'engrais)  serait  distribué  à  la  main  aussi 
régulièrement  que  possible  sur  la  surface 
de  la  cuvette,  puis  recouvert  de  la  terre 
qu'on  aura  retiré.  L'épandage  des  scories 
(ou  du  mélange  scories  et  potasse)  peut 
se  faire  de  janvier  à  fin  février;  il  doit, 
en  tous  cas,  être  effectué  avec  le  départ 
de  la  végétation. 

L'expérience  a  montré  qu'en  raison  de 
leur  pesanteur  spécifique,  les  scories 
n'ont  pas  besoin  d'être  enfouies  profon- 
dément dans  le  sol  ;  leur  densité  et  les 
chutes  d'eau  pluviales  les  font  descendre 
progressivement  dans  le  sol  et  les  por- 
tent dans  le  voisinage  des  racines  pro- 
fondes. Etant  donné  la  plantation  à 
3,000  pieds  à  l'hectare,  la  dose  de  sco- 
ries que  j'indique  (1,000  kilogr)  corres- 
pondrait à  333  grammes  par  cep.  Cette 
dose  suffirait  certainement  pour  une 
période  de  quatre  ans,  c'est-à-dire  qu'elle 
serait  renouvelée  si,  comme  je  n'en  doute 
pas,  son  effet  sur  la  vigne  est  très  sen- 
sible, après  la  période  triennale  de  sub- 
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mersion  qui  suivra  l'année  d'application 
de  la  fumure  minérale. 

J'arrive  à  la  question  nitrate.  Mon  cor- 
respondant a  parfaitement  raison  de 
penser  que  la  submersion  prolongée  lave 
la  couche  sous-jacente;  les  nitral  es  doivent 
s'écouler  dans  le  sous-sol  et  je  serais 
très  surpris  si  l'emploi  direct  du  nitrate 
de  soude  ne  produisait  pas,  au  Bec  d'Am- 
bès,  les  résultats  que  les  expériences  très 
bien  conduites  de  M.  Vassillière,  dans 
nombre  de  vignobles  de  la  Gironde  (1), 
ont  permis  au  distingué  professeur  dépar- 
temental de  constater. 

L'épandage  du  nitrate  doit  se  faire  au 
printemps  (vers  le  1"  mars),  lorsque  le 
débourrage  est  bien  marqué  et  suivant 
les  conditions  climatériques  locales  et 
Fàepect  de  la  vigne,  renouvelé  ou  non, 
un  peu  avant  la  véraison.  M. Vassillière  a 
constaté  que  la  dose  de  300  kilogr.  de 
nitrate  de  soude  à  l'hectare  n'est  pas  uli- 
lementdépasséeaupointde  vuedu  rapport 
des  rendements  à  la  dépense;  à  Avenay, 
comme  dans  la  Côte-d'Or  (clos  Vougent 
notamment)  les  doses  employées  sont  gé- 
néralement de  300  kilogr.  à  l'hectare  et 
les  résultats  sont  excellents.  Le  nitrate,  si 


on  ne  l'applique  pas  en  dissolution  dans 
l'eau,  opération  excellente  mais  qui 
augmente  la  main-d'œuvre,  doit  être 
écrasé  et  mélangé  à  trois  ou  quatre  fois 
son  volume  de  terre.  Il  faut  éviter,  en  le 
répandant,  de  le  laisser  tomber  sur  les 
jeunes  pousses  ou  sur  les  feuilles.  A.  la  dose 
de  300  kilogr.  de  nitrate  à  l'hectare, 
on  devrait  donner  100  grammes  de  ni- 
trate par  souche.  Dissous  dans  iO  litres 
d'eau,  les  100  grammes  (sans  mélange 
avec  de  la  terre)  pourraient  être  uniformé- 
ment répandus  à  la  surface  de  la  cuvette 
(1  mètre  de  diamètre).  Si  on  a  de  l'eau  à 
proximité  de  la  vigne,  ce  mode  de  distri- 
bution me  semble  devoir  être  préféré.  La 
condition  sme  quâ  non  de  l'efficacité  des 
nitrates  est  la  présence  dans  le  sol  de 
quantités  suffisantes  d'acide  phospho- 
rique. 

Je  crois  avoir  répondu  aux  diverses 
questions  posées  par  notre  honorable 
abonné  ;  je  lui  serais  reconnaissant  de 
vouloir  bien  nous  faire  connaître,  l'an 
prochain,  la  fumure  qu'il  aura  adoptée  et 
les  résultats  obtenus. 

L.  Grande.\u. 


LA  POUDRE  D'OS 

DANS  L'ALIMENTATION  DES  JEUNES  BOVIDÉS 


Nous  Irouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Lcire-lnfcrieure,  l'article 
suivant  de  MM.  Aiulouard  et  André  Couin, 
qui  intéressera  certainement  nos  lecteurs  : 

Depuis  trois  ans,  nous  essayons  d'uti- 
liser l'action  efficace  exercée  sur  la  nutri- 
tion par  l'acide  phosphorique,  l'un  des 
éléments  les  plus  essentiels  au  dévelop- 
pement des  jeunes  animaux.  Nous  avons 
expérimenté  cet  acide  sur  des  veaux  de 
lait,  tout  d'abord,  et  sous  des  formes 
variées  :  phosphate  bicalcique,  phos- 
phate Iricalcique  précipité,  cendre  d'os, 
glycéro-phosphale,  phosphates  de  l'ex- 
trait de  viande. 

Nous  savions,  par  les  expériences  de 
nos  devanciers,  que  de  ces  essais  il  ne 
devait  rien  sortir  de  bien  concluant,  en 
faveur  de  l'acide  phosphorique.  La  nature 


(1)  y  ai  publié  le  rapport  de  M.  de  Vassillière, 
dans  le  t.  I,  année  1899,  des  Annales  de  la 
Science  agronomique  française  et  ét'-ang'ere. 


prodigue  cet  acide  aux  nourrissons,  dans 
le  lait  maternel,  sous  une  forme  d'une 
assimilation  si  facile,  que  l'adjonction 
d'un  supplément  de  phosphate,  minéral 
surtout,  reste  sans  effet  marqué.  Il  était 
bon,  néanmoins,  de  le  constater  une  fois 
de  plus,  comme  point  de  départ. 

Lorsqu'au  régime  lacté  succède  une 
alimentation  végétale,  les  conditions  ne 
sont  plus  les  mêmes. 

Un  veau  de  poids  moyen  n'a  besoin 
que  de  15  à  20  grammes  d'acide  phos- 
phorique, par  jour,  pour  augmenter  d'un 
kilogramme  dans  le  même  temps.  Or,  il 
en  absorbe  tous  les  jours  au  moins 
30  grammes  quand,  parvenu  au  poids  de 
100  kilogr.,  il  reçoit  une  quantité  de  lait 
suffisante  pour  son  entretien. 

L'animal  du  même  poids,  complète- 
ment sevré,  trouve  à  peine,  dans  les  vé- 
gétaux qui  composent  ses  aliments,  10  à 
20  grammes  du  même  acide,  dont  une 
partie   notable  a  souvent    un  médiocre 
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coefficient  de  digeslibililé.  Celte  pénurie 
relative  de  l'un  des  principes  qui  contri- 
buent le  plus  à  l'accroissement  du  corps 
a  sans  doute  pour  elTet  de  retarder  cet 
accroissement.  C'est  là  ce  que  nous  avons 
essayé  de  vérifier,  en  cherchant  si  l'ad- 
dition d'un  phosphate,  k  une  alimenta- 
tion qui  n'en  est  pas  dépourvue  et  qui 
est  riche  en  tous  les  autres  principes  nu- 
tritifs, est  susceptible  d'augmenter  la 
fixation  de  l'acide  phosphorique  dans  les 
tissus.  Si  cette  augmentation  se  mani- 
feste, elle  implique  l'utilité  des  phos- 
phates dans  l'alimentation  des  jeunes 
animaux  assujettis  à  un  régime  qui  ne 
leur  en  fournit  pas  assez. 

Deux  ans  durant  nous  avons  admi- 
nistré, à  des  animaux  sortant  du  sevrage, 
des  phosphates  de  différente  nature, 
principalement  de  la  poudre  d'os  verts, 
qui  nous  a  paru  plus  active  que  tous  les 
autres  produits  phosphatés. 

Le  sens  des  résultats  n'a  jamais 
varié. Toutes  les  fois  que,  sous  l'intluence 
d'une  nourriture  riche  et  abondante,  les 
sujets  en  observation  faisaient  des  pro- 
grés rapides,  ces  progrès  étaient  encore 
accélérés  par  l'adjonction  de  .^0  ou  de 
100  grammes  de  poudre  d'os  à  la  ration 
quotidienne.  Ils  étaient  à  peu  près  nuls, 
ou  du  moins  ils  nous  échappaient,  quand 
les  animaux  se  nourrissaient  mal. 

Les  aliments  devant  être  les  mêmes, 
dans  la  période  servant  de  terme  de 
comparaison  et  dans  celle  où  les  veaux 
recevaient  de  la  poudre  d'os,  et  nos 
éludes  ayant  lieu  principalement  pendant 
la  belle  saison,  nous  nous  trouvions  con- 
duits à  donner  à  nos  expériences  une 
très  courte  durée. 

Malgré  cette  limitation  forcée,  les  ré- 
sultats ont  été  si  parlants,  que  nous 
n'avons  pas  hésité  à  entreprendre  des 
essais  de  longue  haleine.  Ils  étaient  né- 
cessaires. L'élimination  par  le  tube  di- 
gestif est  lente,  chez  les  ruminants  ;  il 
fallait  lui  laisser  le  temps  de  s'achever. 

Tant  que  le  veau  est  soumis  au  régime 
lacté,  l'acide  phosphorique  digéré  qui 
n'est  pas  retenu  par  les  tissus  en  évo- 
lution passe  facilement  dans  l'urine. 
Aussitôt  que  l'animal  est  devenu  herbi- 
vore, l'urine  n'en  décèle  plus  que  des 
traces.  Tout  phosphate  qui  n'est  pas  uti- 
lisé par  l'organisme  est  alors  évacué 
dans  les  déjections  solides. 

Pour  déterminer  avec  certitude  si  une 


fraction  du  phosphate  des  os,  que  nous 
avions  dessein  d'ajouter  à  la  nourriture 
du  sujet  à  étudier,  était  assimilée  par 
lui,  nous  avons  exactement  pesé,  chaque 
jour,  tous  ses  aliments,  puis  ses  déjec- 
tions solides  et  liquides.  Enlin  nous  avons 
dosé,  quotidiennement  aussi,  l'acide 
phosphorique  contenu  dans  chacune  de 
ces  matières.  La  première  observation  a 
duré  32  jours. 

L'animal,  un  veau  du  poids  moyen  de 
163  kilogrammes,  au  cours  de  l'expé- 
rience, a  reçu,  en  24  jours,  31 1  grammes 
d'acide  phosphorique  de  la  pnueire  d'os. 
Ses  alimenls  contenaient  1,090  grammes 
du  même  acide. 

Sur  les  1,601  grammes  d'acide  phos- 
phorique ainsi  absorbés,  il  en  a  fixé  367, 
Son  poids  total  a  augmenté  de  36  kilo- 
grammes, soit, 'par  jour  1,300  grammes 
et,  psfr  kilogramme,  lo^li,  d'acide  pho- 
sphorique retenu. 

Pendant  2't  autres  jours,  son  alimenta- 
tion a  été  rigoureusement  la  même,  la 
poudre  d'os  exceptée.  Elle  lui  a  fourni 
1,064  gr.  d'acide  phosphorique,  dont  la 
fixation  totale  n'a  plus  été  que  de  392  gr. 
L'accroissement  linal  s'est  trouvé  réduit 
à  27  kilogrammes,  représentant  une 
augmentation  de  poids  de  1,123  grammes 
par  jour,  et  de  14^.53  d'acide  phospho- 
ri(|ue  par  kilogramme. 

La  proportion  d'acide  phosphorique 
assimilé  a  été  sensiblement  la  même, 
soit  qu'il  fût  entièrement  fourni  par  les 
aliments  végétaux,  soit  qu'il  provînt, 
pour  un  tiers,  des  os  pulvérisés  :  36  8  "/o 
dans  le  premier  cas,  et  33.4  °/„  dans  le 
deuxième.  On  ne  saurait  donc  dénier  aux 
jeunes  herbivores  la  faculté  de  tirer  le 
même  profit  du  phosphate  emprisonné 
dans  le  tissu  osseux  et  de  celui  qu'ils 
trouvent  dans  leur  nourriture  habituelle. 

A  la  faveur  du  supplément  de  phos- 
phate issu  de  la  poudre  d'os,  l'accroisse- 
ment quotidien  de  l'animal  a  passé  de 
1,123  grammes  à  1,300  grammes.  Ce 
résultat  est  d'autant  plus  probant  qu'à 
aucune  autre  époque  de  son  existence 
le  veau  n'avait  réussi  à  gagner,  en  poids, 
plus  de  1,200  grammes  par  jour. 

Quelque  fondées  que  fussent  nos  prévi- 
sions sur  le  mode  d'action  de  la  poudre 
d'os,  nous  avons  cru  prématuré  d'en 
parler  avant  d'avoir  poursuivi  plus  loin 
nos  recherches.  Nous  pouvions  encore 
nous  demander,  en  effet,  si  le  rôle  de 
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l'acide  phospliorique,  dans  ce  cas,  n'était 
pas  seulement  celui  d'un  stimulant  et  si, 
par  conséquent,  son  action  n'éiait  pas 
susceptible  de  s'émousser  assez  promplc- 
ment.Un  complément  d'étude  s'imposait. 

Nous  y  avons  procédé  avec  un  taurillon 
normand  âgé  de  140  jours,  dont  on  ache- 
vait le  sevrage.  Pendant  le  temps  du  ré- 
gime lacté,  où  le  développement  est  le 
plus  rapide,  l'animal  avait  gagné,  en 
moyenne  1,100  grammes  par  jour. 

Nous  l'avons  mis  en  observation  pen- 
dant 210  jours,  divisés  en  sept  périodes  : 
quatre  de20j'>urs  chacune,  avec  régime 
du  vert  à  l'étable,  sans  addition  de  poudre 
d'os  ;  entre  ces  quatre  périodes,  nous  en 
avons  intercalé  deux  de  20  jours  égale- 
ment et  une  de  90  jours,  pendant  les- 
quelles nous  avons  ajouté,  à  la  nourriture 
qui  précède,  120  à  130  grammes  de 
poudre  d'os  par  jour. 

L'accroissement  quotidien  a  été  de 
836  grammes,  en  moyenne,  pendant  les 
80  jours  où  la  poudre  d'os  a  été  sup- 
primée. 11  s'est  élevé  à  1,227  grammes 
dans  les  130  jours  où  l'animal  ingérait 
les  os  pulvérisés. 

Loin  de  s'affaiblir  par  l'accoutumance, 
l'action  du  phosphate  osseux  s'est  mon- 
trée le  plus  énergique  pendant  cette 
longue  expérience  de  SO  jours,  où  elle  a 
été  administrée  sans  interruption  et  qui  a 
fourni,  à  elle  seule,  une  augmentation  de 
poids  journalière  de  1,333  grammes, 
presque  aussi  élevée  à  la  fin  qu'au  début. 

En  présence  de  ce  dernier  résultat, 
nous  nous  croyons  autorisés  à  penser  que 
l'effet  du  phosphate  osseux  sur  l'orga- 
nisme n'est  pas  celui  d'un  simple  stimu- 
lant. 11  est  absorbé  sans  difficulté  par  le 
sang;  nous  reviendrons  quelque  jour  sur 


ce  sujet.  Le  squelette,  au  développement 
duquel  il  fournit  d'importants  matériaux, 
sait  se  l'approprier.  De  son  côté,  le  tissu 
cellulaire  accentue  par  lui  sa  proliféra- 
tion, pour  mettre  son  accroissement  au 
niveau  de  celui  des  os  qu'il  a  mission 
d'envelopper.  De  là  l'augmentation  de 
poids  sensible  que  nous  constatons,  dans 
les  conditions  précitées,  lorsqu'à  une 
nourriture  déjà  riche  en  principes  azotés, 
nous  ajoutons  une  petite  quantité  de 
poudre  d'os. 

Cette  adjonction  est  à  la  fois  profitable 
à  l'animal  et  avantageuse  à  l'éleveur. 

Dans  les  180  jours  où  la  poudre  d'os  a 
été  donnée,  elle  a  produit  un  excédent 
d'accroissement  de  371  grammes  par 
jour,  48  kilogr.  au  total,  moyennant  18  ki- 
logr.  de  pimdre  d'os.  Au  prix  actuel  de 
1-4  fr.  les  100  kilogr.,  celle-ci  représente 
une  dépense  totale  de  2  fr.  52. 

Le  prix  de  revient  du  kilogramme  de 
viande  ainsi  obtenu  n'est  donc  grevé  que 
de  5  centimes  1/4,  ce  qui  n'est  pas  oné- 
reux. 

Les  faits  qui  précèdent  nous  ont  paru 
assez  nets  et  assez  intéressants  pour  être 
publiés.  Mais  nous  n'entendons  pas  en 
déduire  de  conclusions  absolues.  Notre 
but  principal,  en  les  faisant  connaître, est 
de  susciter  des  expériences  nouvelles, 
portant  sur  le  plus  grand  nombre  d'ani- 
maux possible  et  qui  décideront  si  c'est 
la  majiirité  des  sujets  qui  bénéficie  de 
l'action  favorable  de  la  poudre  d'os  verts, 
ou  si  celte  action  exige  de  l'animal  des 
aptitudes  spéciales  pour  se  manifester. 


A. Andouard, 

Directeur  de  la  Station 

agronomique 
de  la  Loire-Inférieure. 


André  Gouin, 

.■\griculteur 
à  Haule-Goulaino. 
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RÉPONSE  AU  N"  10521   (Paris). 
Conditions     générales     d'application    des 
tarifs  de  petite  vitesse.  —  Délais  de  trans- 
port et  de  livraison.  —  Recours  contre 
les  compagnies. 

1°  Délais  de  transport  et  de  Uvrahon. 
L'arrêté  ministériel  du  12  juin  1866  fixe 
comme  suit  les  délais  de  transport  et  livrai- 
son relatifs  aux  animaux,  denrées,  mar- 
chandises et  objets  quelconques  expédiés 
en  pctitfi  vitesse,  au  tarif  général.  L'expé- 
dition doit  avoir  lieu  dans  le  jour  qui  suit 


celui  de  la  remise  (art.  6).  La  durée  du  trajet 
est  calculée  à  raison  de  vingt-qualre  heures 
par  fraction  indivisible  de  125  kilomètres; 
toutefois  les  excédents  de  distances  jusques 
et  y  compris  25  kilomètres  ne  sont  pas 
comptés  :  ainsi  150  kilomètres  comptent 
comme  123,  275  comme  250  (art.  7).  Les 
expéditions  sont  mises  à  la  disposition  des 
destinataires  dans  le  jour  qui  suit  celui  de 
leur  arrivée  effective  en  gare   art.  10;. 

Le  tableau  ci-après  indique  le  délai  total 
dans  lequel  la  marchandise  doit  être  remise 
(i  domicile  : 


TRANSPORTS  PAR  CHEMINS  DE  FER 


753 


Distnnces 


De 


1  à  150 
151  à  275 
276  à  400 
401  à  523 
526  à  650 
651  à  775 
776  à  000 


kilomèlres. 


Dolai 

Durée 

'expédition. 

du  trajet 

1  jour. 

1  jour. 

1     _ 

2     — 

1     — 

3     — 

1     — 

4     — 

1     — 

5     — 
ti     — 

7     — 

\     

Remise 
et  livraison. 

2  jours. 

2     

2     

2     

2     


Délai  tolal. 
4  jours. 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 


et  ainsi  de  suite,  en  ajoutant  au  délai  de 
dix  jours,  correspondant  à  900  kilomètres, 
un  jour  par  125  kilomètres  en  plus. 

Ce  barème  ne  s'applique  qu'aux  transporls 
effectués  sur  un  seul  réseau.  En  exécution  de 
l'article  9  du  même  arrêté,  complété  par 
l'article  1"^''  de  l'arrêté  ministériel  du  3  no- 
vembre 1879,  il  est  accordé  en  outre  un 
délai  supplémentaire  pour  transmission  d'un 
réseau  sur  l'autre.  Ce  délai  est  de  un  jour 
lorsque  la  i;are  de  transit  est  commune  aux 
deux  réseaux,  et  de  deux  jours  lorsque  les 
deux  réseaux  ont  des  gares  distinctes  reliées 
par  rails  ;  dans  des  cas  spéciaux,  il  peut  être 
porté  à  trois  jours,  au  plus,  parle  ministre 
des  travaux  publics.  A  Paris,  la  transmis- 
sion par  le  chemin  de  fer  de  Ceinlure 
n'augmente  le  délai  que  de  deux  jours  en 
tout. 

Les  gares  sont  obligatoirement  ouvertes, 
pour  la  réception  et  la  livraison  des  mar- 
chandises en  petite  vitesse,  de  6  heures  du 
malin  à  6  heures  du  soir,  du  16  mars  au  lo  oc- 
tobre, et  de  7  heures  du  malin  à  o  heures  du 
soir,  du  16  octobre  au  1 S  mars.  Par  exception, 
les  dimanches  et  jours  fériés  les  gares  sont 
fermées  à  10  heures  du  matin;  les  livrai- 
sons restant  à  faire  sont  alors  remises  au 
jour  suivant,  sans  qu'il  soit  perçu  de  droit 
de  magasinage.  Le  14  Juillet,  à  l'occasion  de 
la  fête  nationale,  les  gares  de  petite  vitesse 
sont  fermées  toute  la  journée  dans  les 
mêmes  conditions. 

Lorsqu'il  existe  un  service  de  camion- 
nage, et  que  la  remise  à  domicile  a  été 
prescrite  par  l'expéditeur,  les  marchan- 
dises doivent  être  présentées  à  l'expédi- 
teur les  dimanches  et  jours  fériés  jusqu'à 
dix  heures  du  matin,  sauf  si  la  demande 
contraire  en  a  été  faite  soit  par  l'expéditeur 
sur  sa  déclaration  d'expédition,  soit  par  le 
destinataire;  mais  le  fait  de  la  demande 
dans  les  conditions  ci-dessus  dégage  com- 
plètement les  compagnies  pour  les  consé- 
quences do  la  non-livraison  des  colis  les 
dimanches  et  jours  fériés. 

Si  les  compagnies  ont  établi  des  bureaux 
de  ville  dans  certaines  localités,  les  mar- 
chandises reçues,  pesées,  enregistrées  et 
taxéesjusqu'à  destination  dans  ces  bureaux, 
ont  accès  dans  les  gares  de  départ  deux 
heures  encore  après  leur  fermeture  régle- 
mentaire. (Arr.  min.du  12  mai  1883,  art.  1.) 


Sur  la  plupart  des  grandes  lignes  (dont  la 
nomenclature  est  fournie  aux  intéressés 
par  les  gares),  la  durée  du  trajet  est  réduite 
à  24  heures  par  fraction  indivisible  de  200 
kilomètres  pour  les  animaux  ainsi  que  pour 
les  marchandises  taxées  aux  prix  des  1'",  2", 
3=  et  i"  série  des  tarifs  généraux  de  chaque 
compagnie,  ou  des  marchandises  d'une  série 
inférieure  taxées  au  prix  de  la  4"  sur  la  de- 
mande de  l'expéditeur.  Les  délais  indiqués 
dans  notre  tableau  sont  donc  des  délais 
maxima,  qui  nedoivent  jamais  être  dépassés; 
ils  s'entendent,  nous  le  répétons,  pour  les 
e.xpéditions  au  tarif  général  (l). 

Pour  'es  marchandises  taxées  suivant  les 
tarifs  dits  spéciaux,  les  compagnies  se  réser- 
vent, en  compensation  de  la  diminution  de 
prix  consenties  par  elles,  la  faculté  d'aug- 
menter le  délai  légal  calculé  comme  plus 
haut.  Sauf  indications  contraires  toujours 
stipulées  dans  les  conditions  particulières 
d'application  d'un  tarif  spécial,  cette  aug- 
mentation est  ordinairement  de  cinq  jours. 

11  conviendrait  également,  le  cas  échéant, 
d'augmenter  le  délai  légal  applicable  aux 
marchandises  voyageant  au  tarif  général,  du 
temps  nécessaire  pour  l'accomplissement 
des  formalités  de  douane. 

2"  Recours  contre  les  Compagnies. 

Le  destinataire  peut  avoir  à  souffrir  d'une 
surtaxe,  d'un  retard,  d'avaries,  de  perte  to- 
tale ou  partielle  ;  il  peut  évidemment  agir 
de  différentes  façons.  Mais,  à  notre  avis,  le 
plus  simple  pour  lui  est,  en  application  du 
principe  que  la  livraison  sous  réserves  main- 
tient les  droits  respectifs  des  parties,  de  prendre 
livraison  des  marchandises  en  acquittant  la 
taxe  réclamée  par  le  camionneur.  Il  signe 
sur  le  registre  de  ce  dernier,  et  ajoute: 
sous  réserves  tes  plus  formellis  pour  avarie 
comtatfe  enprésence  du  camionneur  (ou  pour 
retard,  surtaxe,  etc.).  Il  doit  exiger  la  remise 
de  la  lettre  de  voiture  ou  récépissé,  accom- 
pagnant la  marchandise;  il  adresse  ensuite 
une  réclamation  à  la  compagnie,  eu  y  joi- 
gnant le  récépissé  dont  il  lui  est  accusé  ré- 
ception par  retour  du  courrier.  Evidemment 
eu  joignant  le  récépissé  à  sa  lettre  de  récla- 
mation,   l'intéressé    se    démunit    du    titre 

(I)  Voir,  pour  la  distinction  des  tarifs,  le  nu- 
méro 41  du  Journal,  page  340. 
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constatantla  livraison  de  l'objet,  mais  il  n'y 
a  pas  à  craindre  de  fins  de  non-recevoir 
pour  pareil  fait  de  la  part  des  compagnies  de 
chemins  de  fer,  et  l'examen  de  la  demande 
par  les  bureaux  compétents  se  trouve  faci- 
lité. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  articles 
104  et  105  du  code  de  commerce  limitent 
à  trois  joun,  à  partir  de  la  livraison  et  du 
paiement,  raaisnon  compris  lesjours  fériés, 
le  délai  dans  lequel  la  protestation  motivée 
du  destinataire  doit  être  notifiée  par  huis- 
sier ou  par  lellre  recommandée  à  la  compa- 
gnie en  cause.  Passé  ce  délai,  cette  dernière 
n'a  plus  à  craindre  aucune  action  en  respon- 
sabilité pour  perte  partielle  ou  avarie.  En 
cas  de  perte  totale,  la  livraison  n'ayant  pas 
lieu,  la  fin  de  non-recevoir  n'éteint  pas 
l'action  en  responsabilité. 

S'il  y  a  simplement  retard  dans  la  livrai- 
son, une  indemnité  ne  sera  pas  due  pour  ce 
seul  fait;  elle  ne  sera  due  que  si  le  destina- 
taire prouve  que  le  retard  lui  a  causé  préju- 
dice. 

Sous  peine  de  pre-'cription,  les  actions 
pour  avaries,  perte  ou  retard,  doivent  être 


intentées  dans  le  délai  d'un  an;  toutes  les 
actions  auxquelles  le  contrat  de  transport 
peut  donner  lieu,  aussi  bien  que  celles  qui 
naissent  des  dispositions  de  l'article  341  du 
code  de  procédure  civile  [^erreurs,  omis- 
sions, faux,  doubles  emplois  dans  les  comptes) 
sont  prescrites  dans  le  délai  de  cinq  ans.  Le 
délai  de  ces  prescriptions  compte,  dans  le 
cas  de  perte  totale,  du  jour  où  la  remise 
aurait  dû  être  effectuée,  et,  dans  tous  les 
autres  cas,  du  jour  où  la  marchandise  a  été 
offerte  ou  remise  au  destinataire. 

Lorsque  le  destinataire  refuse  de  prendre 
livraison,  l'état  des  marchandises  est  vérifié 
et  constaté  par  des  experts  nommés  par  le 
président  du  tribunal  de  commerce,  ou,  à 
son  défaut  par  le  juge  de  paix  et  par  ordon- 
nance rendue  sur  requête  ;  il  peut  l'être  éga- 
lement par  le  maire  ou  le  commissaire  de 
police.  Le  dépôt  ou  séquestre,  et  ensuite  le 
transport  dans  un  dépôt  public  peuvent  en 
être  ordonnés;  il  en  est  de  même  pour  la 
vente  qui  peut  être  ordonnée  jusqu'à  con- 
currence du  prix  de  transport. 

G.  Coup.x.N. 
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Les  inégalile'sde  la  surface  des  champs 
disparaissent  peu  à  peu  parles  opérations 
cullurales;  cependant,  après  le  défriclie- 
menl  d'une  terre,  on  a  souvent  intérêt  à 
régulariser  rapidement  sa  superficie,  en 
ayant  recours  à  des  machines  tirées  par 
des  attelages  ;  ces  machines,  qu'on  peut 
aussi  employer  aux  terrassements  effec- 
tués en  vue  de  faciliter  l'assèchement 
d'une  certaine  étendue  (1),  semblenlavoir 
été  imaginées  en  Hollande  et  dans  les 
Flandres  lors  delà  mise  en  culture  de  ces 

(1)  En  Bretagne,  on  entoure  les  champs  sur 
deux  ou  sur  quatre  côtés  d'une  large  fourrière 
ou  chaintre,  ayant  souvent  3  et  4  mètres  de  lar- 
geur, dont  la  terre  est  reportée  sur  le  reste  du 
champ  aQn  d'augmenter  le  bombement  destiné 
à  faciliter  l'écoulement  des  eaux.  Dans  certains 
domaines,  dont  la  pente  est  très  faible,  on 
assure  l'assèchement  en  exécutant  tous  les 
100  mètres  environ,  de  grandes  dépressions  de 
8  à  10  mètres  de  largeur,  de  Om.50  à  û^.eo  de 
creux,  dans  l'axe  desquelles  on  creuse  un  fossé 
débouchant  dans  le  thalweg  ou  dans  un  canal 
d'écoulement.  Ces  divers  terrassements,  qu'on 
renouvelle  tous  les  cinq  ou  six  ans,  s'effectuent 
très  économiquement  avec  les  machines  que 
nous  étudions  dans  cet  article. 

Enfin  ces  machines  peuvent  être  utili^ment 
employées  pour  la  confection  des  chemins  ou 
pour  l'exécution  des  fouilles  et  déblais  néces- 
saires aux  constructions  rurales  comme  aux 
terrassements  des  chantiers  de  travaux  publics. 


territoires;  selon  Van  Aelbroeck  (2),  on 
les  désignait  sous  le  nom  de  Mollebart  ou 
de  Moulbard;  plus  tard  elles  furent  con- 
nues sous  les  noms  de  galère  ou  ravale, 
puis  de  pelle  à  cheval  et  de  journalière 
(en  Bretagne). 

Il  est  probable  que  les  ingénieurj  hol- 
landais,  appelés  par  Henri  IV  pour  le  des- 
sèchement de  nombreux  marais  de  l'Ouest, 
introduisirent  les  ravales  en  France  (3). 

Les  ravales  doivent  toujours  fonc- 
tionner dans  un  sol  meuble  ou  ameubli 
par  des  façons  préparatoires  à  la  charrue 
ou  mieux  au  scarificateur;  on  peut  les 
considérer,  en  principe,  comme  cons- 
tituées par  une  large  pelle  a  (fig.  ;134) 
pourvue  de  mancherons  m  et  tirée  par 
l'attelage. 

Dans  la  première  période  du  travail  A 

(2)  Agriculture  pratique  de  la  Flandre,  1830, 
page  105. 

(3)  Nous  savons  en  effet  que  Sully,  frappé  des 
résultats  obtenus  par  les  dessèchements  ou 
polders  hollandais,  chargea  Bradiey  »  maître 
des  digues  de  Hollande  "  de  l'exécution  de  tra- 
vaux analogues  sur  le  littoral,  entre  les  embou- 
chures de  la  Loire  et  de  la  Charente  ;  les  ingé- 
nieurs hollandais  vinrent  en  Vendée  et  en  Poi- 
tou avec  des  contremaîtres,  des  ouvriers,  des 
chevaux  et  tout  le  matériel  nécessaire  à  l'exé- 
cution des  travaux. 
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(fig. 134), l'ouvrier  soulève  le'gèremenlles 
mancherons  m  afin  de  faire  mordre  le 
tranchant  de  la  pelle,  qui  pénètre  dans 


le  sol  meuble  s  à  une  certaine  profondeur, 
ne  dépassant  pas  0".20  environ;  sous 
l'action  de  la  traction,  dirigée  suivant  t, 


^'%/!'^KI7^'^%-. 


% 


Fig,  134.  ^  Principe  du  travail  d'une  ravale. 


la  pelle  se  charge  d'un  certain  volume  v 
de  terre. 

Lorsque  la  charge  v  est  effectuée,  l'ou- 
vrier appuie  sur  les  man- 
cherons puis  les  aban- 
donne lorsque  le  tranchant 
a'  est  sorti  de  terre;  le 
point  d'application  de  la 
traction  t  doit  être  placé 
de  telle  façon  que  la  pelle 
se  tienne  seule  dans  la 
position  B,  le  tranchant  a' 
se  trouvant  au  moins  à 
O^.IO-O^IS  au-dessus  du 
sol;  dans  cette  période 
de  transport,  la  machine 
glisse  à  la  surface  du  sol 
sur  des  traîneaux  ou 
barres  fixées  à  sa  paroi 
inférieure. 

Arrivé  au  point  de  dé- 
chargement C,  l'ouvrier 
soulève  brusquement, 
d'une  certaine  quantité, 
les  mancherons  m  afin 
que  le   tranchant  a'  de  la 


pelle  pique  en  terre;  sous  l'influence  de 
la  traction  /',1a  pelle  tourne  dans  le  plan 
vertical    suivant   la    flèche    n  ;    l'ouvrier 


Fig.  13b.  —  Ravale  simple  (élévation  et  plan). 


Fig.  136.  —  Ravale  américaine,  en  tôle  d'acier. 


abandonne  les  mancherons  et  le  déchar- 
gement du  volume  v'  de  terre  s'effectue 
d'un  seul  coup  (nous  verrons  plus   loin 


que  certains  systèmes  permettent,  dans 
cette  période,  de  rendre  les  mancherons 
m  indépendants   de  la  pelle  a). 
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Après  le  déchargement,  on  fait  reculer 
Taltelage  pour  remettre  la  pelle  dans  sa 


Fig.  137.  —  Ravale  à  fond  raol)i!e. 

position 'primitive  D  (dans  certains  mo- 
dèles," celte  manœuvre   est    faite   aulo- 


m  uiqupiiient  par  l'attelage  qui,  alors, 
n'a  pas  besoin  de  reculer),  puis  on  revient 
à  vide  au  point  de  chargement  A. 

li'avantage  de  la  ravale  est  donc  de  se 
charger  par  le  mouvement  même  de  l'atte- 
lage et  de  transporter  directement  sa 
charge  au  point  où  doit  s'effectuerle  rem- 
blai; mais,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  la  machine  ne  peut  être  utilement 
employée  que  pour  les  transports  à  petite 
distance;  enfin  la  régularisation  du  rem- 
blai v  (lig.  134J  s'effectue  à  bras,  à  l'aide 
de  pelles,  ou  au  moyen  d'attelages  tirant 
des  nivdeitscs  ou  7'abols  que  nous  pour- 
rons examiner  ultérieurement. 

La  ravale  la  plus  simple  de  construc- 


Fig.  139.  —  Ravale  Hallié,  pendaut   le  renversement. 


lion  est  celle  dans  laquelle  les  manche- 
rons sont  solidaires  de  la  pelle;  on  en 
trouve  de  1res  nombreux  exemples  dans 
les  exploitations  agricoles  de  la  Bre- 
tagne. Ces  ravales  sont  constituées  par 
un  plancher  concave  A  (fig.  133)  ayant 
environ  1".60  de  long  sur  0". 90  de  large, 
formé  de  planches  de  0.023  d'épaisseur 


assemblées  à  rainures  et  languettes;  ce 
plancher  est  fixé  sur  cinq  traverses  dont 
trois  a  de  0.06  X  00  8  et  dont  deux  m 
sont  prolongées  de  O^.CO  en  arrière  pour 
constituer  les  mancherons  écartés  de 
0.60.  Le  bord  antérieur  est  garni  d'une 
forte  bande  de  tù!e  /  de  O^.li  à  O-^.IS  de 
largeur.  La  pelle  est  consolidée  par  des 
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fers  plats  b  de  0.034  X  O.OOo  el  c  de 
0.045  X  0  005.  Le  dessous  des  traverses  a 
et  des  mancherons  m  est  garni  de  fers 
plats;  ceux  des  traverses  a  forment  traî- 
neaux el  ont  0.06x0.018,  alors  que  les  fers 
des  mancherons  ?n  n'ont  que  0.03  4X0. 005. 
La  pelle  porte  deux  anneaux  B  auxquels 


Fig.  140.  —  Ravale,  dite  Revolving  (Garnier  et  C"'). 


Fig.  141.  —  Ravale  Garnier.  —  Période  de  chargeMient 


Fig.  W2.  —  Ravale  fTarnier.  —  Période  de  transport 


sont  articulés  les  fers  F  (de  0.025  de  dia- 
mètre) qui  se  relient  au  crochet  d'attelage 
C;  les  anneaux  B  sont  à  0.30  du  bord  an- 
te'rieur  el  à  l^.oO  du  crochet  C. 

Dans  les  Flandres  on  trouve  des  pelles 
de  construction  el  de  dimensions  ana- 
logues, mais  pourvues  d'un  seul  manche- 
ron dont  la  manœuvre  exige  une  certaine 


habileté  de  la  part  de  l'ouvrier;  le  man- 
cheron dépasse  la  pelle  de  l'°.40  à  l™.o0 
el  à  son  extrémité  est  attachée  une  corde 
de  3  mèlres  de  longueur. 

Aux  Etats-Unis  les  ravales  sont  très 
souvent  constituées  pai'  une  seule  pièce 
en  tôle  d'acier,  rivée  aux  angles  posté- 
rieurs comme  le  repré- 
sente la  figure  136  ;  les 
mancherons  m  sont  fixés 
dans  des  montures  n  so- 
lidaires de  la  pelle  a  à  la- 
quelle est  articulé  le 
châssis  d'attelage  b  ;  sui- 
vant les  dimensions,  ces 
pelles  peuvent  recevoir 
une  capacitéde90à210dé- 
cimélres  cubes  de  terre. 

Les  modèles  simples, 
que  nous  venons  d'exami- 
ner, ont  leurs  mancherons 
solidaires  de  la  pelle  pro- 
prement dite;  on  a  cher- 
ché, par  divers  dispositifs, 
à  ce  que  l'ouvrier  ne  quitte 
pas  les  mancherons  pen- 
dant la  période  de  déchar- 
gement et  à  ce  que  la  ra- 
vale reprenne  automati- 
quement sa  position  de 
travail. 

Dans  certaines  machi- 
nes, les  côtés  a  (fig.  137) 
et  a'  sont  solidaires  des 
mancherons  réunis  à  une 
traverse  de  manœuvre  m; 
le  fond  b  b',  constitué  par 
une  plaque  de  tôle,  peut 
tourner  dans  le  plan  ver- 
tical autour  de  deux  tou- 
rillons 71  el  est  maintenu 
en  place  par  un  verrou 
qu'on  déclanche  à  l'aide 
du  levier  c  ;  pendant  le 
déchargement  le  fond  bb' 
tourne  autour  de  l'axe  n, 
suivant  le  sens  indiqué 
par  les  flèches  /'  et,  après 
un  demi-tour,  est  en- 
clanché  automatiquement  par  le  verrou. 
(Pendant  le  déchargement,  la  pelle  a  m 
se  soulève  en  entier  pour  passer  au-des- 
sus du  déblai,  et,  relativement  à  lasurface 
du  sol  .1-',  la  pelle  occupe  alors  la  position 
a  de  la  fig.  137.) 

Les  anciennes    ravales    anglaises    (i) 
(1)  D'après  David  Low,  1840. 
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avaient  les  mancherons  articulés  à  la 
pelle,  et  pouvaient  se  prendre  dans  des 
goupilles  late'rales  ;  la  pelle  devenait 
libre  lorsque  le  conducteur  écartait  suffi- 
samment les  mancherons  ;  la  traction 
était  appliquée  à  un  palonnier  que  deux 
longues  chaînes  reliaient  aux  articula- 
tions des  mancherons  avec  la  pelle  (dispo- 
sition analogue  à  celle  des  fig.  138  et  i:i9). 
Les  figures  138  et  13!>  représentent  une 
pelle  en  tôle  dont  la  paroi  postérieure  est 
garnie  de  deux  pointes  en  fer.  Au  moment 
voulu,  l'ouvrier  déclanche  la  pelle  en 
imprimant  aux  mancherons  une]  secousse 
d'avant  en  arrière;  la  pelle  tourne  alors 
dans  le  plan  vertical,  après  le  décharge- 
ment les  deux  pointes  précitées  lui  font 
reprendre  automatiquement  sa  position 
primitive  et  la  pelle  s'enclanche  avec  le 
bâti  des  mancherons. 


Enfin,  le  déclanchement  automatique 
peut  être  obtenu  en  soulevant  d'une  quan- 
tité suffisante  les  mancherons  de  la  ra- 
vale, comme  dans  la  machine  Garnier, 
représentée  par  la  figure  1  iO.  Le  fond  de 
la  pelle,  de  O^.So  à  1  mèlre  de  largeur,  est 
en  acier,  les  côtés  sont  en  châtaignier;  le 
châssis  des  mancherons  porte  deux  ver- 
rous qui  enclanchent  la  pelle  et  qui  sont 
tirés  par  le  châssis  d'attelage  lorsque  ce 
dernier  fait  un  certain  angle  avec  les 
mancherons  soulevés  d'une  quantité 
suffisante;  pendant  le  déchargement, 
grâce  aux  pointes  dont  elle  est  munie  à 
sa  partie  supérieure,  la  pelle  décrit  un 
tour  complet  et  s'enclanche  de  nouveau. 

Les  figures  141,  142  et  143  montrent  la 
ravaleGarnier  dans  ses  diverses  périodes 
de  travail. 


Fig.  143.  —  Ravale  Garnier,  —   Période  de  dôcliargemeuL 


En  terre  très  légère,  une  ravale  de 
0".80  de  largeur,  tirée  par  un  cheval, 
enlève  une  charge  de  80  à  100  décimètres 
cubes  de  terre,  et  peut  extraire  un  mètre 
cube  en  dix  à  douze  voyages. 

Dans  plusieurs  exploitations  de  la  Loire- 
Inférieure,  nous  avons  relevé  les  chiffres 
moyens  suivants  :  ravale  (fig.  133),  tirée 
par  quatre  bœufs  nantais  de  petite  taille, 
travaillant  en  terre  piochée,  non  caillou- 
teuse (argile  à  mica)  : 


Entrure. 


0.°'25 


Vitesse  de  l'attelage     0.^55  à  O.meo, 

Cube  enlevé 250  décimèt.  cubes 

environ. 

Nous  donnons'ci-dessous  le  résumé  de 
nos  essais  spéciaux  effectués  à  Grignon 
sur  (rois  ravales  différentes;  l'essai  n°  i 
a  été  fait  au  printemps  sur  des  vases  pro- 
venant d'un  colmatage  du  rû  de  Gally; 
les  essais  n°'  2,  3  et  4  ont  eu  lieu  à  l'au- 
tomne, sur  des  terres  argilo -calcaires 
très  collantes  ;  les  machines  étaient  tirées 
par  quatre  bœufs  de  grande  taille. 


ESSAIS 


Ravale 

Poids  d'un  décimètre  cube  de  terre  ...  l''0 

Poids         (  vide 65.0 

de  la  ravale  (  chargée 290.0 

Charge       (  Poids 225.0 

de  terre.     (  Volume  (décim.  cubes).  225.0 


A  fond  mobile 

(lig.  i.'îri. 


63.0 

340.0 

215.0 
2)2.0 


En  bois 

(fig-    13S). 

1X3 

8i.O 

484.0 

400.0 
SOO.'D 


Petite  poUe 
eu  tôlo. 

54.0 
217.0 

163.0 
125.0 
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Traction  : 

Période  de  chargeaient 200  à  350"  300  à  35Ûk 

_              .  l  sur  prairie 125  à  laO  » 

^'■'^"'P""  ^  sur  terre 250  à  275  30U  à  350 

Déchargement  (effort  maximum) 300  à  350  450  à  500 

Transport  '  sur  prairie 25  à  30''  •> 

à          ]  sur  le  guéret 50  à  60  GO" 

vide        (  sur  la  terre  labourée »  75 

Coefficient  de  glissement  : 

Pelle  chargée 0.9  0.95 

n  „       .,     (  sur  le  guéret 0.9  0.9 

Pelle  vide  \         ,    ,         ,  u       -  ,  • 

sur  la  terre  labourée «  1.1 


500  à  630K 


375  à  400 
450't 


7SI' 
100 


0.8 
0.9 
1.2 


765 

225  à  230'' 

225  à  250 
(300" 

sot 


1.09 
0.9 


Les  constatations  faites  en  cours  de 
travail  pratique  permettent  de  donner  les 
chiffres  suivants  pour  une  ravale,  con- 
duite par  deux  hommes,  attelée  de  quatre 
bœufs,  chargeant  et  transportant  dans  les 
230  kilogr.  de  terre,  soit  un  mètre  cube 
en  quatre  à  cinq  voyages  : 

Distance  du  transport. 

50  mètr.         100  mètr. 

secondes  secondée 

Temps  de  chargement  (10 

à  15  secondes). 15  15 

Durée  du  transport  de  la 

pelle  chargée  (0^.80  par 

seconde) 62  1/2  125 

Temps  du  déchargement  et 

arrêt;  remise  de  la  pelle 

en  état,  tournée  de  l'at- 
telage        30  35 

Retour  à  vide  (0"'.80  par 

seconde) 62  1/2  12o 

Tournée,    arrêt    avant    la 

reprise 30  30 

T„~„.  *„i_i  <  secondes  . .     200  325 

Temps  total  I  ^j^^^^^^  3  1/3  5  1/2 

Nombre  de  voyages  effec- 
tués en  pratique  par 
heure,  y  compris  les  ar- 
rêts ordinaires 14  9 

Cube  de  terre  chargé  et 
transporté  en  pratique 
par  heure  (mètr.  cubes).        3.1  2 

Pour  une  distance  de  2.00  mètres,  le 
même  chantier  ne  manipule  plus  qu'un 


mélre  cube  un  tiers  de  terre  par  heure' 
Comme  comparaison  avec  ces  chiffres, 
on  constate  dans  les  chantiers  de  travaux 
publics  que  la  fouille  d'un  mètre  cube, 
en  terre  moyennement  consistante,  né- 
cessite de  une  heure  à  une  heure  J/4 
d'ouvrier  terrassier;  le  chargement  d'un 
mètre  cube  dans  un  tombereau  demande 
de  30  à  40  minutes  d'ouvrier;  le  trans- 
port, la  de'charge  et  le  retour  à  vide 
emploient  de  7  à  10  minutes  par  relais  de 
100  mètres.  —  D'après  ces  chiffres,  on 
voit  que  les  terr.issements  de  3,  de  2  et 
de  1  mètre  cube  1/3,  nécessitant  avec  la 
ravale  que  deux  heures  d'ouvriers,  de- 
mandent respectivement,  par  le  procédé 
ordinaire  (pelle)  un  temps  de  chargement 
le  soi  étant préalablementameubli  comme 
pour  la  ravale)  de  deux  heures  d'ouvrier 
terrassier  (pour3  mètres  cubes),  de  1  h.  20 
(pour  2  mètres  cubes)  et  52  minutes  (pour 
13  mètre  cube).  Si,  l'on  tient  compte 
que  nos  ouvriers  ruraux  ne  sont  pas  si 
actifs  que  les  terrassiers  de  profession, 
on  voit  que  la  ravale  peut  remplacer  très 
avantageusement  le  travail  au  tombereau 
pour  un  relais  ayant  jusqu'à  50  mètres; 
au  delà  de  ce  chiffre,  les  avantages  de  la 
ravale  diminuent  jusqu'à  une  centaine 
de  mètres,  à  partir  desquels  il  y  a  lieu 
d'employer  des  tombereaux. 

M.  Rl.NGELMANN. 


LA  RACE  BOYINE  BAZADAISE 


Le  nom  de  la  race  bazadaise  lui  vient 
de  la  ville  de  Bazas,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement de  la  Gironde,  à  60  kilo- 
mètres au  sud-est  de  Bordeaux.  Cette 
ville,  peuplée  de  5,000  habitants,  et  située 
8ur  un  rocher  escarpé,  au  pied  duquel 
coule  la  Beuve,  n'est  pas  née  d'hier,  car 
se  parchemins  remontent  à  plus  de  vingt 


siècles.  C'était  l'antique  cité  des  Vasates 
[oppidum  Vasatum),  qui  eut  son  épisode 
dans  la  guerre  des  Gaules  à  l'époque  des 
Romains.  Ravagée  au  cinquième  siècle 
par  les  Vandales  et  les  Guths,  elle  devint 
au  sixième  siècle  le  siège  d'un  évêché 
qu'elle  garda  jusqu'en  1790.  Ancienne 
capitale  du  Bazadais,  elle  a  joué  un  rôle 
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imporlani  dans  les  guerres  de  religion, 
et  l'on  a  gardé  le  souvenir  des  excès  qui 
y  furent  commis  tour  à  tour  par  les 
catholiques  et  les  protestants.  Les  tou- 
ristes visitent  encore  son  ancienne  cathé- 
drale qui  domine  la  ville,  les  vieilles 
maisons  à  arcades  de  la  place  voisine, 
ses  restes  de  remparts,  et  enfin  la  belle 
promenade  qui  borde  la  rivière.  Quoi- 
qu'elle soit  connue  par  son  commerce  de 
grains,  de  cuirs,  de  bois  de  chauffage,  de 
bétail,  c'est  surtout  sa  race  bovine  qui 
porte  actuellement  au  loin  sa  renommée. 

Cette  race  pourrait  être  définie  en 
deux  mots  :  elle  a  la  conformation  géné- 
rale de  la  race  d'Aquitaine  (variété  garon- 
naise)  et  le  pelage  de  la  race  des  Alpes 
(variété  gasconne).  On  en  a  conclu  que 
son  origine  provenait  d'un  croisement 
primitif  [entre  les  garonnais  et  les  gas- 
cons. L'origine  importe  assez  peu  ;  car 
qui  pourrait  se  llatter  de  connaître  et  de 
révéler  l'origine  exacte  d'une  race?  A 
vrai  dire,  une  race  n'est  qu'une  grande 
famille,  où  des  caractères  particuliers  se 
sont  transmis  avec  une  fixité  absolue  qui 
constitue  sa  personnalité  collective.  C'est 
donc  la  fixilé  des  caractères  qui  constitue 
l'existence  de  la  race.  Or,  la  race  baza- 
daise  est-elle  fixe  ? 

Ici,  deux  opinions  sont  en  présence. 

Pour  M.  Sanson,  la  population  baza- 
daise  est  «  composée  de  métis  en  état  de 
variation  désordonnée  ».  Il  n'y  aurait 
d'unilormité  que  sous  le  rapport  du  pelage 
qui  est  de  la  couleur  du  café  torréfié. 
«  Mais  tantôt  le  mufle  et  les  paupières 
sont  rosés,  les  cornes  d'un  blanc  jau- 
nâtre dans  toute  leur  étendue:  tantôt  le 
mutle  et  les  paupières  sont  brunes  ou 
grisâtres,  et  l'extrémité  des  cornes  se 
montre  noire.  Quant  aux  caractères  spé- 
cifiques, ce  sont  le  plus  souvent  ceux  de 
la  race  d'Aquitaine,  mais  parfois  ceux  de 
la  race  des  Alpes,  ou  un  mélange  des 
deux  en  proportions  diverses...  Preuves 
évidentes  que  la  population  bazadaise  est 
issue  d'anciens  accouplements  entre 
gascons  et  garonnais,  voisins  en  son 
pays.  »  Sanson,  Traité  de  Zootechnie, 
3°  édition,  t.  IV,  p.  202-203.) 

La  variation  irait  même  encore  plus 
loin,  car  le  bazadais  aurait  le  crâne  bra- 
chycéphale,  quoique  le  gascon  et  le  garon- 
nais soient  dolichocéphales.  Il  est  vrai 
que  M.  Sanson,  en  donnant  cette  carac- 
téristique dans  la  première  édition  de  son 


livre  t.  IV,  p.  156  et  158),  faisait  dériver 
le  bazadais  de  croisements  entre  le  béar- 
nais {//rachijcéphale)  et  le  garonnais. 

Les  éleveurs  de  la  région  bazadaise  se 
refusent  à  voir  ainsi  disqualifier  leur 
bétail.  Ils  n'examinent  pas  si  les  ancêtres 
de  leurs  animaux  ont  été  des  bâtards; 
mais  ils  soutiennent  que  leurs  descen- 
dants ont  tous  les  caractères  de  la  légiti- 
mité, et  qu'ils  méritent,  par  la  fixité  de 
ces  caractères,  le  nom  de  7-ace  que  l'on 
voudrait  leur  refuser.  Si  l'on  ne  pouvait 
maintenir  la  race  bazadaise  que  par  un 
croisement  perpétuel  entre  garonnais  et 
gascons,  cette  race  n'existerait  réelle- 
ment pas.  Mais  du  moment  où  les  ani- 
maux se  reproduisent  entre  eux,  sans 
intervention  d'éléments  étrangers,  pour- 
quoi refusera  celle  longue  série  de  géné- 
rations le  nom  de  race  ?  C'est  une  simple 
chicane  de  mots.  D'autant  plus  que,  de 
l'avis  général,  la  race  bazadaise,  comme 
le  dit  le  marquis  de  Dampierre,  «  a  des 
carac!ères  propres,  très  distincts,  et  qui 
ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec 
des  races  voisines.  »  On  ne  saurait  la 
confondre  avec  la  gasconne,  dont  elle  a 
le  pelage,  mais  non  pas  la  conformation, 
ni  avec  la  garonnaise,  dont  elle  a  la  con- 
formation, mais  non  pas  le  pelage. 

Un  point  sur  lequel  la  discussion  est 
nulle  et  l'accord  parfait,  ce  sont  les 
caractères  zootf  cliniques  généraux.  «  Ces 
animaux,  dit  Magne,  forment  une  race 
par  l'uniformité  de  leur  perfection.  » 
M.  de  Dampierre  dit  que  la  race  baza- 
daise «  est  près  de  terre,  avec  des 
aplombs  parfaits,  des  membres  d'une 
vigueur  et  d'une  beauté  remarquables, 
les  hanches  bien  ouvertes,  les  fesses  bien 
faites  et  descendant  près  du  jarret  ». 

A  son  tour  M.  Sanson,  après  avoir 
rendu  justice  à  l'intelligence  et  à  Thabi- 
lelé  des  éleveurs  bazadais,  ajoute  en 
parlant  de  la  race  en  question  :  «  Douée 
d'une  force  motrice  puissante,  à  cause  de 
sa  grande  taille,  de  sa  forte  corpulence, 
voisine  de  celle  des  garonnais,  elle  a 
souvent  le  corps  régulièrement  conformé, 
et  figure  honorablement  dans  les  con- 
cours de  sa  région  et  même  dans  les 
concours  généraux  d'animaux  gras.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  une  race 
de  concours,  c'est  avant  tout  une  race 
travailleuse,  produite  et  utilisée  pour  et 
par  le  travail.  11  est  seulement  à  remar- 
quer que,  suivant  les  lieux  de  production, 
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sa    taille   varie,    en    raison    même    des 
ressources  que   fournit  le  sol  pour  son 
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alimentation.  Les  animaux  sont,  comme 
l'homme,  fils  de  la  Terre,  dont  ils  con- 
somment la  substance  rendue  assimi- 
lable par  l'inlerme'diaire  du  végétal.  La 
terre  féconde  accroît  le  volume  des  êtres, 
la  terre  stérile  le  diminue.  Or,  la  partie 
située  au  sud  du  Bazadais,  qui  confine 
aux  landes  de  fîascogne,  est  de  nature 
très  siliceuse.  La  partie  nord  se  confond 
avec  les  terrains  d'alluvion  de  la  rive 
gauche  de  la  Garonne.  Il  y  a  donc  une 
grande  différence  de  taille  et  de  poids 
entre  les  animaux  provenant  des  fron- 
tières opposées  de  ces  deux  régions.  A 
mesure  que  l'on  se  rapproche  de  la 
Garonne,  la  race  bazadaise  prend  plus 
de  développement,  ressemble  de  plus  en 
plus  au  type  riverain  par  son  poids  plus 
considérable.  Vers  l'ouest  et  le  sud,  elle 
devient  plus  légère  en  se  mêlant,  dans  la 
Gironde  et  dans  les  Landes,  avec  les 
animaux  de  ces  pays. 

Le  sol  du  Bazadais  est  très  ondulé, 
siliceux  dans  le  sud,  argilo-sablonneux 
dans  le  nord,  divisé  en  petites  propriétés, 
en  exploitations  d'étendue  restreinte.  La 
plus  grande  partie, dit  M.  Laffitte-Pierron, 
est  occupée  par  des  prairies  naturelles, 
par  des  vignes,  ou  par  des  taillis  de  chênes 
mêlés  de  pins.  On  ensemence  un  quart  à 
peine  de  son  étendue  en  céréales  et  prin- 
cipalement en  seigle.  Ailleurs,  le  maïs, 
le  trèfle  et  les  navets  occupent  les  guérets. 
Au  moyen  de  ces  cultures,  le  bétail  est 
entretenu  en  bon  état. 

D'ailleurs  le  paysan  bazadais  aime  ses 
animaux  et  les  entoure  de  soins  dans  leur 
travail.  Les  ménagères  n'entrent  jamais 
dans  les  établessans  porter  une  friandise 
à  leurs  bœufs,  sans  leur  prodiguer  quel- 
ques caresses,  sans  leur  donner  quelques 
soins  de  propreté.  Quant  au  bouvier, 
même  pendant  le  travail,  il  ne  frappe 
jamais  ses  bœufs.  11  les  laisse  marcher 
lentement  et  à  leur  aise  dans  les  terrains 
argilo-sablonneux  que  soulève  en  larges 
écailles  le  soc  luisant  de  la  charrue, 
brillant  comme  un  diamant  dans  une 
bande  de  velours.  Il  les  stimule  à  peu 
près  constamment  par  ses  paroles,  ses 
exhortations,  ses  prières,  ses  plaisan- 
teries même,  que  ces  bêtes  intelligentes 
paraissent  comprendre  parfaitement.  Le 
bœuf  est  habitué  à  entendre,  pendant  le 
labour,  le  bouvier  lui  parler  constam 


ment,  et  ce  bruit  de  paroles  semble 
l'exciter  au  travail,  tout  comme  le  chant 
particulier  employé  par  les  laboureurs 
du  Bois-Chaud,  dans  l'Indre,  et  qui  a 
reçu  le  nom  de  hriolage  (V.  Borie).  Pen- 
dant le  travail,  les  animaux  sont  toujours 
pourvus  de  couvertures,  en  toile  pendant 
l'été,  en  étoffes  de  laine  pendant  l'hiver, 
soigneusement  appliquées  sur  le  corps, 
pour  préserver  les  bêtes  des  insectes 
ailés  et  des  intempéries.  Si  le  bouvier  est 
surpris  dehors  par  un  mauvais  temps, 
que  Son  attelage  arrive  mouillé  à  l'étable, 
et  qu'il  ne  trouve  pas  une  couverture  de 
rechange,  le  vigilant  gardien  remplace 
immédiatement  celle  qui  est  mouillée  par 
de  la  paille  artistement  arrangée  (Magne). 

Comme  dans  les  autres  provinces  du 
Midi,  on  fait  plus  travailler  les  vaches 
que  les  bœufs,  car  pour  ceux-ci  on  ne 
perd  pas  de  vue  l'engraissement.  Les 
vaches  cependant  ne  sont  pas  employées 
aux  transports  trop  pénibles.  Elles  sont 
réservées  pour  le  travail  de  la  terre  et 
pour  les  charrois  de  la  ferme.  Elles  sont 
médiocres  laitières;  pour  la  nourriture 
des  veaux,  on  a  généralement  recours  à 
ces  petites  vaches  bretonnes  que  les  mar- 
chands de  l'Ouest  amènent  en  grand 
nomlire  dans  le  Midi,  à  toutes  les  époques 
de  l'année  (Dampierre). 

Le  bœuf  est  soumis  au  joug  à  deux  ans, 
et  devient  l'objet  d'un  commerce  impor- 
tant. On  en  vend  de  grandes  quantités 
aux  foires  de  Bazas,  de  Langon  (situé  à 
14  kilomètres  au  nord  de  Bazas),  de 
Grignols  (à  la  même  distance  au  lud). 
Dans  le  Bijzadais,  c'est  une  importante 
spéculation  que  celle  des  bœufs  dressés. 
Aussi  les  tient-on  toujours  en  très  bon 
état,  pour  satisfaire  aux  demandes  qui 
arrivent  inopinément  de  la  Gironde,  du 
Gers,  des  Landes,  des  Basses-Pyrénées. 

Alors  commence  pour  plusieurs  d'entre 
eux  une  existence  singulièrement  labo- 
rieuse, fort  bien  décrite  par  le  marquis 
de  Dampierre,  auquel  nous  laissons  la 
parole  :  «  Ce  sont,  dit-il,  des  bœufs 
bazadais  qui  transportent  à  Langon,  sur 
d'énormes  charrettes  à  deux  roues  et  sur 
une  route  constamment  pavée,  tous  les 
produits  des  Landes  qui  viennent  se 
réunir  à  Dax,  à  Mont-de-Marsan  et  à 
Roquefort,  c'est-à-dire  sur  un  parcours 
de  133  kilomètres.  La  vigueur  de  ces 
bœufs  est  mise  aux  plus  rudes  épreuves 
par  les  poids  énormes  dont  on  les  charge. 
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Les  planches  de  bois  de  sapin  sont  l'objet 
d'un  commerce  important  ave:  le  Bor- 
delais; le  prix  de  revient  du  transport 
détermine  le  gain  du  commerçant,  et 
l'amour  de  ce  gain  en  est  venu  à  imposer 
des  poids  prodigieux  à  ces  braves  ani- 
maux. Sous  un  soleil  ardent  souvent,  et 
au  milieu  d'une  poussière  de  sable  fort 
incommode,  ils  marchent  sous  le  joug, 
attelés  par  paire  à  une  grande  distance 
l'un  de  l'autre,  et  de  façon  à  ne  pas  se 
gêner,  à  des  charrettes  à  deux  roues, 
d'une  construction  fort  lourde.  » 

Il  est  vrai  que,  pour  mettre  les  ani- 
maux à  l'abri  des  mouches,  des  insectes 
et  du  soleil,  on  leur  recouvre  la  télé  d'une 
espèce  de  perruque  en  peau  de  mouton 
et  le  corps  tout  entier  d'une  sorte  de  che- 
mise en  toile  grossière.  D'après  M.  Ln{- 
fitte-Pierron,  une  paire  de  ces  animaux, 
attelée  à  de  lourdes  charrettes  à  deux 
roues,  sous  un  joug  de  deux  mètres, 
traîne  ordinairement  une  charge  de 
5,000  kilogrammes  sur  des  roules  parfois 
difficiles  et  fort  longues. 

On  a  blâmé  les  cultivateurs  des  Landes 
d'atleler  leurs  bœufs  aux  chariots  des 
négociants  ;  mais^  ils  ont  jugé  que  le 
transport  des  fardeaux  leur  rapportait 
plus  que  les  maigres  labours  qu'ils  eus- 
sent pu  faire  dans  une  lande  aride  et 
stérile,  peu  ou  point  défrichée.  Ils  y  ont 
trouvé  leur  bénéfice,  et  se  sont  ralliés  au 
sage  axiome  qui  dit:  «  Il  ne  s'agit  pas  de 
faire  de  l'agricullure  avec  de  l'argent;  il 
faut  faire  de  l'argent  avec  de  l'agricul- 
ture. » 

On  doit  reconnaître  cependant  que  le 


travail  excessif  auquel  sont  soumis  les 
animaux  de  la  race  bazadaise  n'est  pas 
favorable  à  la  production  de  la  viande. 
C'est  rarement  avant  l'âge  de  sept  ou  huit 
ans  que  le  bœuf  arrive  aux  abattoirs  de 
Bordeaux.  Il  y  est  estimé  pour  la  bonne 
qualité  de  sa  viande  et  de  sa  graisse.  Il 
s'engraisse  facilement  et  donne  souvent 
des  rendements  de  60  0/0.  Mais  on  peut 
encore  adresser  souvent  des  reproches  à 
sa  conformation,  calculée  plutôt  en  vue 
du  travail  que  de  la  boucherie.  Néan- 
moins, certains  éleveurs  soigneux  et  in- 
telligents ont  amélioré  la  race  à  un  tel 
point,  par  la  seule  sélection,  que  l'on  a 
voulu  y  voir,  comme  toujours,  une  in- 
fluence due  au  croisement  avec  le  Durham. 
Chez  ces  animaux  améliorés,  le  fanon  est 
amoindri,  le  dos  tend  à  prendre  la  direc- 
tion horizontale,  l'attache  de  la  queue 
devient  plus  légère  ;  le  train  de  derrière 
se  développe  sans  que  la  poitrine  perde 
de  son  ampleur.  C'est  à  ces  animaux  per- 
fectionnés que  se  rattachait  le  taureau 
bazadais  ayant  obtenu  le  premier  prix 
au  concours  général  de  Paris  en  1886,  et 
dont  nous  avons  donné  le  portrait  (1). 

Ce  taureau  appartenait  à  M.  Courrége- 
longue  (Marcel),  à  Bazas.  C'est  au  même 
groupe  et  au  même  éleveur  qu'appartient 
la  vache  bazadaise  figurée  sur  la  planche 
coloriée  du  présent  numéro,  et  qui  a 
remporté  le  premier  prix  à  l'Exposition 
universelle  de  1900.  Pour  employer  un 
terme  familier,  on  peut  dire  que  les  deux 
font  la  paire. 

D'  Hector  George. 


LE  MÉRITE  A&RICOLE 


A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1900,  par  décrets  en  date  du  14  no- 
vembre 1900,  rendus  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'agriculture,  et  pararrêté 
en  date-  du  même  jour,  la  décoration  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées  : 

1"  Grade  de  commandeur. 
MM. 
Dallcmagne  (Auguste-Gilbert-Éuiile-Marie),  in- 
génieur civil,  orchldophile  à  Rambouillet  ,Seine- 
€t-Oise). 


(1)   V.  Journal  d'Agriculture  pratique,  1886, 
t.  II,  p.  518. 


Daubrée  (Louis-Alfrcd-Lucien),  conseiller 
d'État,  directeur  des  eaux  et  forôts. 

Général  Faverot  de  Kerbrech,  iuspecteur  géné- 
ral permanent  des  remontes  au  ministère  de  la 
guerre. 

Foëx  (Louis- Gustave-Emile),  inspecteur  géné- 
ral de  la  viticulture  et  de  la  sériciculture  au 
ministère  de  l'agriculture. 

I>aisant  (Alfred-Auguste-Saint-Albin),  prési- 
dent du  congrès  sur  la  vente  des  blés,  à  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise). 

Pbilippc  (Léon),  directeur  de  l'hydraulique 
agricole  au  ministère  de  l'agriculture. 

Soula     ^Louis-Théodore-Mélanie),    professeur 
départemental  d'agriculture  à  Fois  (Ariège). 
2°  Grade  d'officier. 

Asselin  (Eugène),  ingénieur  des  arts  et  manu- 
factures, à  Saint-Denis  (Seine). 
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Aubert  (Henri\  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées (tiydraulique  agricole)  à  Barcelonnette 
(Basses  Alpesi. 

Boutîet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées (hydraulique  agricole)  à  Carcassonne 
(Aude). 

Bréchemin  (Louisj,  publiciste  agricole  à  Paris  : 
secrétaire  général  de  la  société  d'aviculture  de 
France. 

Breissac  (Félicien-Joseph-Hippolyte),  à  Paris  ; 
a  collaboré  à  l'exposition  de  la  maison  Picon 
et  Cl'-. 

Caillas  (Pierre-Emile),  conducteur  des  ponts 
et  chaussées  en  retraite  à  Paris  :  vice-président 
de  la  société  d'apiculture,  sériciculture  et  de  zoo- 
logie agricole. 

Clément  (Armand-Lucien),  dessinateur  agri- 
cole et  naturaliste  à  Paris. 

Cornu  (Louis),  directeur  du  journal  le  Marché 
français  à  Paris. 

Crapotte  (Henri),  horticulteur- viticulteur  à 
Conllans- Sainte-Honorine  (Seine-et-Oise). 

Dedron  (.Vlexis-François),  négociant  en  fro- 
mages à  Paris. 

Desfert  (Étienne-Armand-Auguste),  horticul 
teur  à  Chenonceau.\  (Indre-et-Loire). 

Hébrard  (Laurent),  ancieu  horticulteur  à  Paris  ; 

Lambert  (Francis-Marius),  directeur  de  la 
station  séricicole  annexée  à  l'école  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier. 

Ledru  (Antoine-Léon-Alphonse)  :  secrétaire 
général  du  comice  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture de  Seine-et-Oise). 

Lepeuple  (Paul),  agriculteur  à  Bersée  (Nord)  : 
vice-président  de  la  société  des  agriculteurs  du 
Nord. 

Levêque  (Gaston-Louis),  horticulteur  à  Ivry- 
sur-Seine  (Seine). 

Malterre  (Edouard),  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  ihydraulique  agricole)  à  Toulouse 
(Haute-Garonnel. 

De  Marcillac  (Pierre-Alphonse),  à  Lougpré 
(Aisne)  :  lauréat  du  grand  prix  d'honneur  au 
concours  international  d'aviculture  (Exposition 
universelle  de  Paris  1900). 

Martin,  secrétaire  du  comité  central  du  com- 
missariat général  de  l'Algérie  à  l'E-xposition  de 
1900. 

Pavette,  inspecteur  primaire  à  Sentis  (Oise). 

Périer  (Emile),  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées (hydraulique  agricole)  à  Draguignan  (Var). 

Ravaz,  professeur  de  viticulture  à  l'école 
d'agriculture  de  Montpellier. 

Roucayrol,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  (hydraulique  agricole)  à  Marseille 
(Bouches-du-Rhône). 

Sevalle  (Edouard-Victor),  professeur  d'apicul- 
ture à  Paris. 

Silva  (Georges),  propriétaire-éleveur  à  Anglet 
(Basses-Pyrénées). 

Simon  (.\uguste-Laurent),  ingénieur-construc- 
teur à  Cherbourg  (Manche). 

Thézard  (Arthur),  ingénieur  chimiste  à  Paris. 

Voitellier  (Paul-Gustave-Théophile),  aviculteur 
à  Mantes  (Seine-et-Oise). 

■Wilhelm  (Ivanl,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées (hydraulique  agricole)  à  Gap  (Hautes- 
Alpes). 

Yvert  (Alfred-Adrien),  constructeur  de  ma- 
chines agricoles  et  agriculteur  à  Mareil-Marly 
(Seine-et-Oise). 


3°  Grade  de  chevalier. 


MM. 


Aumont  (Anlré),  négociant,  conseiller  géné- 
ral à  Saint-Louis    Sénégal). 

Barbet  (Léandre  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  (hydraulique  agricole),  à  Epinal 
(Vosges). 

Barbier  iNicolas-Eugène),  chef  des  caves  de 
la  maison  Jules  Mumm  et  C'=  à  Reims  (Marne). 

Bédouin,  maire  de  Sorgues  (Vaucluse  . 

Ben  Otmane  srir  ben  llassen,  propriétaire, 
conseiller  municipal  à  Bône  (Algérie). 

Berthemet  (Marie-Alfred-Edgard),  propriétaire- 
agriculleur,  adjoint  au  maire  du  10»  arrondis- 
sement, à  Paris. 

Bertrand  (Alfred),  dit  Bert,  secrétaire  de  la 
rédaction  de  la  Revue  Viticole,  expert-juré  à 
l'Exposition  univer.-elle  de  1900. 

Boncourt,  préfet  du  Jura. 

Bouguet  (Jean-Baptiste),  propriétaire-viticul- 
teur à  Rouached  i.Mgérie j. 

Boullaud,  vétérinaire  en  {<"'  au  IT"  régiment 
de  chasseurs  à  Hambouillet. 

Bourdillat  (Ernest),  maréchal  ferrant  à  Paris. 

Bourjaillat ,  propriétaire  -  éleveur  à  Lyon 
(Rhône). 

Brial  (Jean-Joseph),  propriétaire-viticulteur  e 
Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

Brunerie  (François),  chef  de  pratique  à  l'école 
d'agriculture  de  Fontaines  (Saône-et-Loire). 

Chansarel  François-Paul-.\lfred),  sous-direc- 
teur de  la  marine  marchande  au  ministère  de 
la  marine. 

Clarard,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  , hydraulique  agricole)  à  Bourg  (.\in). 

Golorabain  (Charles-Marie-Hubert),  agricul- 
teur au  Clerjus    Vosges). 

Colson-Blanche,  minotier  à  Chantilly  (Oise)  : 
président  de  l'Association  de  la  meunerie  fran- 
çaise. 

Courtin  (Joseph-Louis),  régisseur,  chef  de 
culture  à  Beauregard,  commune  de  Crèvecœur 
(Seine-et-Marne). 

David  (Jean),  secrétaire  de  la  société  des 
agriculteurs  du  Nord  àCroix-Wasquehal  (Nord). 

Debauve,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  (hydraulique  agricole)  à  Beauvais 
(Oise). 

Debuchy  (Pierre),  agriculteur  à  Noyelles-les- 
Seclin  (Nord). 

Desgroux  (Georges-Jules-Emile),  distillateur  à 
Montrouge  (Seine). 

Destombe  (Narcisse)!,  agriculteur-distillateur 
à  Frelinghien  (Nord). 

Dodun  de  Kéroman,  attaché  aux  musées  cen- 
tennaux  et  inspecteur  en  chef  de  ce  service  à 
l'Exposition  universelle  de  1900. 

Doncerain  (Aimé-Théodore),  minotier  -  pro- 
priétaire à  Evreux  (Eure). 

Duval  (Gaston),  archiviste  paléographe  :  atta- 
ché au  service  des  musées  centennaux  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1900. 

Florimond  (Auguste),  propriétaire  et  négo- 
ciant, conseiller  général  à  Cayenne  (colonies). 

Fouché  (Auguste),  cultivateur- herboriste  et 
distillateur,  à  Houdan  (Seine-et-Oise). 

Fréville  (Ernest),  secrétaire  d'ambassade,  at- 
taché au  cabinet  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

Gallet  (Marie -Alexandre),  lieutenant-colonel, 
sous-chef  du  cabinet  du  ministre  de  la  guerre 


no 
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Gasseliû  (Lucien- Louis),  fabricant  (i'inslrii- 
ments  vélérinaires,  à  Paris. 

Geoffroy,  sous-directeur  de  la  compagnie  des 
chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditer- 
ranée. 

Gougis  père  (Célestln-Antoine),  ancien  cons- 
tructeur, à  Auneau  i  Eure-et-Loir. 

Guillemot  (Charles-Marcel),  commissaire  ad- 
joint du  Congo  français  à  l'Exposition  de  1900. 

Ilumbert,  capitaine,  offieier  d'ordonnance  du 
ministre  de  la  guerre. 

Josseran  (Joseph-Narcisse-Richard),  ingénieur, 
représentant  de  la  maison  Egrot  et  Grange,  à 
Paris. 

Jourdain  (Jean- Baptiste- Antoine: ,  horticul- 
teur, à  Maurecourt  par  Andresy    Seine-et-Oise). 

Lancelle  (Augustin-Constant),  conservateur  de 
l'entrepôt  géuéral  du  quai  Saint-Bernard,  à 
Paris. 

Lecornu  (Pierre),  constructeur  de  matériel  de 
confiserie,  à  Paris. 

Le  Couppey  de  la  Forest  i  Marcel-François) 
dit  K  Max  »,  ingénieur-agronome,  à  Paris  :  se- 
crétaire de  la  commission  du  service  des  eaux. 

Legras  (François- Gaston),  distillateur,  à.  Ver- 
sailles Seine-et-Oise)  :  expert-juré  à  l'Exposition 
universelle  de  1900. 

Levy  (Georges-Clément),  ingénieur  des  arts  et 
manufactures.  Professeur  à  l'Ecole  centrale. 

Macarez  (Ernest) .  agriculteur,  à  Haulchin 
(Nord). 

Mail  (Lucien-Henrii,  horticulteur,  à  Yvetot 
(Seine-Inférieure). 

Marganne,  contrôleur  principal  des  contribu- 
tions directes,  à  Saint-Malo  (lUc-et-Vilaine;. 

Marie  (Eiuile-Lonis),  ingénieur  civil,  à  Paris. 

De  Maussion,  attaché  au  contentieux  de  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  à 
Paris. 

Mau.vage  (Albert-Charles),  à  Rueil  (Seine-et- 
Oise). 

MazeroUe,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
(hydraulique  agricole),  à  Paris. 

Merle  (François-Augustin),  industriel,  à  Grasse 
(Alpes-Maritimes)  :  président  de  la  Société 
d'agriculture,  du  Syndicat  agricole  et  de  la  Caisse 
agricole  de  Grasse. 

Michaux  (Albert),  constructeur  de  serres,  à 
Asnières  (Seine  . 

MUet  (Jacques-Gttbriel-Joseph),  receveur  de 
l'octroi,  Paris. 

Mottheau  (Alfrcd-Ilenri),  propriétaire-arbori- 
culteur, à  Thorigny  (Seine-et-Marne). 


Mussat,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées (hydraulique  agricole),  à  Monl-dc-.\larsan 
(Landes). 

Obry  (Paul),  meunier,  maire  de  Blendecques 
(Pas-de-Calais)  :  expert-juré  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900. 

(Idin  (Amédée-Justin),  directeur  du  laboratoire 
maritime  et  de  l'aquarium  des  Sables-d'Olonne 
(Vendée). 

Pasquesoone  (Georges),  agent  d'assurances 
au  Quesnoy-siir-Dei'ile  (.Nord". 

Picat  Martial  ,  surveillant  principal  à  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  de  Versailles  (Seine-et- 
Oise). 

Potié   (Georges;,  agriculteur,  à  Loos   :,Nord). 

Puginier.  conducteur  des  ponts  et  chaussées 
(hydraulique  agricole),  à.  Nimes  (Gard). 

Kenardier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  (hydraulique  agricole),  à  Orléans 
(Loiret). 

Repaire  (Antoine),  inspecteur-gérant  de  la 
Société  nouvelle  des  moulins  de  Prouvy  (Nord). 

Saint-René  Taillandier  'Gabriel',  propriétaire- 
viticulteur  aux  Méjades,  près  Tarascon  (Bouches- 
du-Rhùne). 

Salles,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées (hydraulique  agricole),  à  Nîmes  (Gard). 

Schotsmans  Jean-Alfred),  ingénieur  des  arts 
et  manufacture^,  minotier,  à  Don  (Nord). 

StrohI,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées (hydraulique  agricole),  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde). 

Targe  (Antoine-Louis),  capitaine  d'artillerie, 
officier  d'ordonnance  du  ministre  de  la  guerre. 

Teuly  (Marc),  commissaire  spécial  de  police,  à 
Pau  (Basses-Pyrénées). 

Thiébaux,  administrateur  adjoint,  attaché  au 
commissariat  général  de. l'.Mgérie  à  l'Exposition 
universelle  de  1900. 

Thiel  (Félix),  directeur  de  la  caisse  d'épargne 
de  .Nice  (.\lpes-Maritimes^. 

Tranchart,  géomètre-imprimeur,  à  Saint-Vit 
iDoubs). 

Turenne,  rédacteur  principal  à  l'administra- 
tion centrale  des  finances. 

Vernay  (Jean),  agriculleur-éleveur,  à  Nervieux 
(Loire). 

Vincent  (Marie-Edmond-Henry),  inspecteur 
adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Nice  (Alpes-Mari- 
times). 


ENCOURAGEMENTS    DONNÉS   EN   BELGIQUE 

A  LA  PRODUCTION  DU  CHEVAL  DE  TRAIT 


Les  concours  de  chevaux  qui  se  sont 
tenus  à  Viiicennes,  au  commencement  de 
septembre  dernier,  et  dont  les  résultats  fu- 
rent si  favorables  aux  exposants  belges,  ont 
mis  vivement  en  relief  les  progrès  im- 
menses réalisés  en  Belgique  par  l'élevage 
du  cheval  de  trait. 

Dans  ce  journal,  des  spécialistes  d'une 
compétence  incontestée  ont  reconnu  que, 
même  la  réputation  brillante  qui  avait  pré- 


cédé le  cheval  belge  à  Paris,  ne  pouvait 
faire  espérer  autant  de  succès  pour  les 
représentants  de  la  race  belge. 

Si  l'on  considère  les  efforts  considérables 
faits  en  notre  pays,  pour  pousser  l'élevag! 
chevalin  dans  la  voie  du  progrès,  ces  résul- 
tats, assurément  magnifiques,  n'ont  rien 
que  de  très  mérité. 

Ces  efforts  ont  une  origine  double  :  l'une 
officielle,  l'autre    privée.    L'action    de    ces 
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deux  facteurs,  qui  serait  insuffisante  si  elle 
était  isolée,  est  heureusement  complétée 
par  celle  prépondérante,  d'un  climat  très 
favorable. 

Dans  les  quelques  lignes  qui  suivent,  nous 
examinerons  surtout  le  mode  et  le  degré  de 
participatiou  des  pouvoirs  publics,  dans  les 
encouragements  donnés  à  la  production  du 
cheval  de  gros  trait. 


En  Belgique,  la  base  d'intervention  des 
pouvoirs  publics  est  différente  de  celle 
adoptée  par  d'autres  nations,  telles  que  la 
France,  la  Hongrie,  plusieurs  pays  de  l'Alle- 
magne, etc.,  qui,  outre  les  subsides  assez 
faibles  qu'elles  accordent  aux  particuliers, 
possèdent  des  haras,  dans  lesquels  les  repro- 
ducteurs d'élite  appartenant  à  l'Etat  se 
trouvent  à  la  disposition  des  éleveurs. 

Les  haras  belges  ont  été  supprimés  en 
1863,  et  depuis  cette  année,  c'est  à  l'initia- 
tive privée  que  sont  laissés  l'achat,  l'entre- 
tien, etc.,  des  reproducteurs.  L'Elat  en 
réglemente  l'utilisation  et  accorde  des  sub- 
ventions. 

Dans  ces  dernières  conditions,  plus  que 
dans  les  premières,  il  est  nécessaire,  pour 
atteindre  le  but,  que  l'intéressé  fasse  des 
sacrifices  pécuniaires,  s'occupe  activement 
et  intelligemment  de  son  élevage  et  mette 
tout  son  amour-propre  dans  la  réussite. 

Les  résultats  obtenus  disent  assez  si  le 
système  belge  est  bien  adapté  au  milieu  et 
si  notre  éleveur  possède  des  qualités  re- 
quises. 


Les  neuf  provinces  en  lesquelles  la  Bel- 
gique est  divisée  au  point  de  vue  adminis- 
tratif, concourent  avec  le  département  de 
l'agriculture  à  la  distribution  des  subsides 
aux  éleveurs  du  cheval  de  trait. 

Chacun  des  neuf  conseils  provinciaux  vote 
annuellement  des  crédits  destinés  à  être 
répartis  dans  la  province.  Ces  crédits  varient 
beaucoup  d'une  province  à  l'autre.  C'est  ainsi 
qu'en  Brabant,  le  conseil  affecte  chaque  année 
une  somme  de  50,000  fr.  environ  aux  exper- 
tises et  concours  de  chevaux. 

En  Flandre  occidentale,  l'allocation  est  de 
48,000  fr.  En  Flandre  orientale,  elle  se 
monte  à  52,000  fr.  (pour  1900),  alors  que 
dans  le  Luxembourg,  le  Ilainaut  et  la  pro- 
vince d'Anvers,  elle  ne  se  chiffre  respecti- 
vementque  par  11,300  fr.,  12,000  fr.  environ 
et  4,230  fr. 

Voici  les  principales  dispositions  du  règle- 
ment en  vigueur  dans  le  Brabant,  province 
dans  laquelle  l'élevage  du  cheval  de  gros 
trait  est  très  développé. 

Le  Brabant  est  divisé  en  six  circonscrip- 
tions d'expertise  dont  les  chefs-lieux  sont  : 


Bruxelles  iGureghem),  Louvain,  Tirlemont, 
Hal,  Genappe,  Perwez  ou  Jodoigne. 

Tous  les  étalons  destinés  à  la  monte  pu- 
blique doivent  être,  au  préalable,  approuvés 
par  une  commission  d'expertise  composée 
de  cinq  membres  et  nommée  par  la  dépu- 
talion  permanente  du  conseil  provincial. 

Chaque  année,  vers  le  mois  de  novembre, 
la  commission  se  rend  dans  les  diverses 
localités  citées  plus  haut,  et  y  procède, 
parmi  tous  les  chevaux  de  la  circonscription 
qui  y  sont  amenés  et  qui  sont  ùgés  d'au 
moins  trois  ans,  à  la  désig}iation  des  étalons 
admis  pour  la  monte  publique  pendant  la 
saison  suivanle. 

L'approbation  n'est  valable  que  pour  1  an 
et  doit  être  renouvelée  chaque  année. 

Un  propriétaire  peut  utiliser  un  étalon 
non  approuvé  pour  son  usage  personnel  ex- 
clusif. 

To'js  les  étalons  présentés  à  l'expertise 
sont  marqués  au  feu  sous  la  crinière  du  côté 
gauche  de  lettres  ou  chiffres  spéciaux  (qui 
varient  pour  chaque  province).  Au  cas  où  le 
cheval  est  admis  à  faire  la  monte,  il  reçoit 
une  nouvelle  marque. 

En  général,  les  expertises  se  font  le  matin, 
et  l'après-midi  a  lieu  le  concours  entre  les 
meilleurs  produits  présents,  classés  suivant 
leur  âge  en  : 

a)  .^talons  de  3  ans.  —  b)  Élalons  de  4  ans 
au  moins  et  de  0  aos  au  plus. 

Les  primes  suivantes  sent  décernées  aux 
lauréats  : 

a]  Étalons  de  3  ans.  —  l"  prime  :  400  fr.  et 
médaille  d'argent;  2'  prime,  300  fr.  et  mé- 
daille de  bronze. 

b)  Étalons  de  4  ans  au  moins  et  de  9  ans 
au  plus.  —  l"  prime,  ooO  fr.  et  médaille 
d'argent;  2*  prime,  400  fr.  et  médaille  de 
bronze. 

Si  le  jury  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'at- 
tribuer la  première  prime  de  550  fr.,  il  peut 
la  convertir  en  une  seconde  prime  de  400  fr. 

Annuellement,  dans  les  6  circonscriptions 
précitées  ont  encore  lieu  des  concours  de 
poulains  et  de  juments 

Pour  les  poulains  de  18  mois  à  2  ans, 
3  primes  peuvent  être  accordées  : 

1°  150  fr.  et  médaille  d'argent;  2°  125  fr. 
et  médaille  de  bronze  ;  3°  100  fr.  et  médaille 
de  bronze. 

Quant  aux  juments,  il  leur  est  affecté  : 

I  prime  de  150  fr.  et  médaille  d'argent; 
I  prime  de  100  fr.  et  médaille  de  bronze  ; 
3  primes  de  50  fr.  et  médaille  de  bronze. 

Voilà  pour  les  primes  locales  de  concours. 

II  existe  encore  des  primes  provinciales  de 
concours  de  900  et  de  700  fr.  Celles-ci  sont  dé- 
cernées aux  chefs-lieux  de  la  province,  aux 
deux  meilleurs  élalons  de  4  à  9  ans,  choisis 
parmi  les  premiers  des  concours  de  circons- 
cription. 
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Une  prime  locale  et  une  prime  frovinciale 
peuvent  être  données  la  même  année  au 
même  cheval,  mais  chacune  d'elles  ne  peut 
être  obtenue  qu'une  seule  l'ois  par  ce  cheval. 

En  outre  des  primes  locales  et  provin- 
ciales de  concours,  la  commission  d'exper- 
tise est  chargi'e  de  répartir  les  i)rimes  de 
conservation.  Celles-ci  sont  destinées  à  con- 
server pour  l'élevage  national  les  plus  beaux 
étalons  qui,  sans  cela,  seraient  enlevés  régu- 
lièrement à  coups  de  billets  de  mille  francs 
parles  étrangers  et  spécialement  par  les  Al- 
lemands. 

Ces  primes  de  conservation  sont  ou  pro- 
vinciales ou  gouvernementales. 

Les  premières  de  700  fr.  peuvent  être  ac- 
cordées annuellement  au  propriétaire  de 
loutétalonàgé  de  13  ans  aup'uset  quia  rem- 
porté dans  un  concours  local,  antérieur  d'uue 
année  au  moins,  une  première  prime,  dans 
la  catégorie  des  étalons  de  4  ans  au  moins. 
Si,  en  outre,  l'étalon  a  obtenu  la  prime  pro- 
vinciale de  concours  (900  ou  700  fr.),la  rente 
de  conservation  est  portie  à  800  fr. 

Au  cas  où  l'étalon  possède  des  qualités 
exceptionnelles,  la  prime  de  conservation  pro- 
vinciale de  700  ou  800  fr.  peut  être  transfor- 
mée en  une  prime  de  conservation  g  uverne- 
mentale  de  5,000  fr.,  payable  en  5  annuités 
de  1,000  fr.  pour  autant  que  le  cheval  con- 
serve ses  qualités  durant  les  a  ans  et  reste 
approuvé  annuellement  par  la  commission 
d'expertise.  Cependant,  il  ne  peut  être  dé- 
cerné plus  de  3  primes  de  .■i,000  fr.  chaque 
année. 

Le  cheval  ayant  obtenu  une  prime  de  con- 
servation de  3,000  fr.,  doit  rester  dans  le 
pays.  S'il  est  vendu  à  l'étranger,  le  déten- 
teur précédent  ou  actuel  doit  restituer  au 
Trésor  les  cinquièmes  de  la  prime,  déjà  tou- 
chés. Si  le  cheval  est  vendu  dans  le  pays,  le 
vendeur  est  tenu,  sous  peine  de  perte  de  la 
prime,  d'en  aviser  le  gouverneur  de  sa  pro- 
vince et  de  lui  faire  connaître  les  nom,  do- 
micile, etc.,  de  l'acheteur  et  ce  dans  les 
30  jours  qui  suivent  la  vente. 

A  l'expiration  de  la  période  de  cinq  ans> 
le  propriétaire  d'un  étalon  primé  à  5,000  fr., 
peut  se  voir  allouer  encore  une  prime  an- 
nuelle dont  le  montant  ne  sera  ni  inférieur 
à  600  fr.,  ni  supérieur  à  900  fr.,  pourvu  que 
le  cheval  reste  approuvé  pur  la  commission 
d'expertise  et  n'ait  pas  atteint  l'âge  de 
quinze  ans. 

Les  primes  de  conservation  de  3,000  fr.  et 
les  primes  annuelles  de  600  à  900  fr.  qui  leur 
sont  consécutives  restent  à  la  charge  de  l'Etat 
seul.  Les  autres  frais  d'expertise,  con- 
cours, etc.,  sont  supportés  moitié  par  l'Etat, 
moitié  par  la  province. 

Depuis  août  dernier,  il  existe  en  Brabant 
des  primes  de  conservation  pour'  jument$ 
500  fr.  payables  en  cinq  annuités  de  100  fr.); 
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en  Flandre  orientale  ces  primes  plus 


ciennes  sont  de  1 ,0(10  fr.   annuités  de  300  fr.) 

Toutes  les  primes  et  annuités  de  primes 
ci-dessus  mentionnées  ne  sont  payées  aux 
ayants  droit  que  lors  de  l'expertise  annuelle 
suivante,  sur  présentation  des  lauréats]  et 
après  qu'il  a  été  reconnu  que  les  étalons  ont 
conservé  leurs  qualités,  qu'il  est  établi  qu'ils 
ont  sailli  au  moins  30  juments  étrangères  à 
leur  écurie.  Le  coût  de  la  saillie  ne  peut  dé- 
passer 30  francs. 

Les  propriétaires  de  juments  primées  peu- 
vent jouir  immédiatement  des  primes  si  les 
juments  sont  pleines  ou  ont  porté  un  poulain 
provenant  d'un  étalon  approuvé. 

Ce  sont  là  des  mesures  qui  doivent  em- 
pêcher la  fraude  et  permettre  à  tous  les  in- 
téressés d'utiliser  les  meilleurs  étalons  afin 
d'améliorer  leur  élevage. 

A  part  quelques  modifications  de  détail 
relatives  au  nombre  de  membres  de  la  com- 
mission d'expertise,  au  montant  des  primes, 
à  la  part  d'intervention  de  l'Etat,  toutes  les 
dispositions  précédentes  sont  admises  dans 
la  plupart  des  provinces  belges,  et  grâce  à 
l'insistance  d'hommes  dévoués  et  influents, 
elles  le  seront  bientôt  dans  toutes. 

Notons  cependant  quejusqu'ici  le  Brabant 
est  la  seule  province  qui  se  soit  attachée  un 
vétéi  inaire  provincial  faisant,  de  droit, 
partie  de  tous  les  jurys  et  dont  la  compé- 
tence reconnue  a  rendu  de  très  grands  ser- 
vices tant  à  l'élevage  chevalin  que  bovin. 


Tous  les  concours  énumérés  précédem- 
ment ne  mettent  ordinairement  en  présence 
que  les  chevaux  élevés  dans  une  même 
province. 

Afin  de  permettre  la  comparaison  des 
réalisés  progrès  dans  les  diverses  régions 
du  pays,  le  département  de  l'agriculture  a 
institué  les  Primes  nationales. 

Le  pays  entier  est  réparti  en  quatre 
grandes  régions  : 

i"  Les  deux  Flandres  et  la  province  d'An- 
vers ;  2"  le»  provinces  de  Brabant  et  de 
Haioaut;  3"  celles  de  Naraur  et  de  Luxem- 
bourg; 4°  Celles  de  Limbourg  et  de  Liège. 

Le?  concours  pour  les  primfs  nationales 
se  tiennent  vers  le  mois  de  juillet,  respec- 
tivement àGand,  Soignies,  Ciney  et  Landen. 
Ils  sont  ouverts  à  tous  les  étalons  qui  ont 
obtenu  une  première  prime  de  concours  à 
l'âge  de  trois  ans  au  plus. 

Quatre  primes  de  1,300  fr.  sont  mises  à  la 
disposition  de  chacun  des  jurys  pour  être 
décernées  aux  meilleurs  étalons. 

Enfin  pour  couronner  et  compléter  toute» 
ces  mesures  de  protection,  chaque  année 
se  tient  à  Bruxelles  et  pour  tout  le  pays,  le 
grand  concours  de  la  Société  nationale  du 
cheval  de  trait,   auquel  de  forts  prix  sont 
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affectés  et  qui  réunit  l'élite  de  notre  race 
chevaline.  Nous  avons  rendu  compte,  dans 
ce  journal,  du  quinzième  concours  tenu  à 
Bruxelles  le  24  juin  dernier. 

La  Société  est  suhvenlionnée  par  l'Etat  et 
par  certaines  provinces.  C'est  elle  qui  a 
créé  le  Stud-Book  du  cheval  de  trait  belge 
dans  lequel  tous  nos  gros  reproducteurs 
ont  leur  inscription.  Elle  peut  se  flatter 
d'avoir  été  et  d'être  toujours  à  l'heure 
actuelle  un  des  éléments  principaux  du 
progrès  accompli  par  l'élevage  du  cheval 
de  gros  trait  en  Belgique. 

Nous  pourrions  ajouter  à  cette  liste  déjà 
longue  dos  divers  genres  de  primes,  les 
sommes  que  les  comices  agricoles  distraient 
annuellement  des  subsides  qui  leur  sont 
octroyés  par  les  sociétés  provinciales  d'agri- 
culture, pour  organiser  des  concours  de 
chevaux. 

Signalons  encore  les  sociétés  d'assurance 
mutuelle  contre  la  mortalité  des  étalons 
qui  viennent  de  se  fonder  parmi  les  étalon- 
niers  des  provinces  de  Brabant,  de  Liège, 
Hainant,  Namur  el  de  Flandre  orientale,  et 
qui  seront  créées  sous  peu  dans  loutle  pays. 

En  Flandre  orientale  fonctionnent  égale- 


ment des  sociétés  d'assurance  contre  la 
mortalité  des  jumenis. 

Ces  mutualités  ont  pour  but  de  rendre 
moins  sensibles  aux  éleveurs  les  pertes 
d'animaux  de  haute  valeur. 

Toutes  les  sociétés  provinciales  d'assu- 
rance des  étalons  vont  s'affilier  à  une  caisse 
centrale  de  réassurance  qui  sera  organisée 
prochainement  par  La  Société  nationale  de 
réassurance.  Celle-ci  a  obtenu  le  concours 
pécuniaire  de  l'Etat  pour  mener  à  b!en  son 
œuvre  si  hautement  utile. 


En  ter.Tiinant  cet  exposé,  trop  rapide 
pour  être  complet,  de  l'organisation  donnée 
en  Belgique  à  la  protection  de  l'élevage  du 
cheval  de  trait,  nous  ne  pouvons  que  rendre 
hommage  aux  pouvoirs  publics  qui  ont  si 
bien  compris  l'importante  mission  qui  leur 
était  dévolue,  et  aux  nombreux  hommes 
d'action  que  nous  rencontrons  à  la  tète  de 
toutes  nos  sociétés  chevalines,  qui  les  ont 
secondés  et  qui  ont  donné  au  cheval  belge 
le  renom  universel  qu'il  possède  aujour- 
d'hui. 

JULIE.N  VA.\  DER  VaERE.N. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU    11    AU    17    NOVEMBRE    1900.    —   (OBSERVATOIRE    DE   MONTSOURIS) 
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Séance  du   7   novembre   1900.  —  Présidence 
de  M.  Méline. 

M.  Sehribau.v  présente  à  la  Société  un  ou- 
vrage de  M.  le  D''  Delacroix,  raaitre  de  con- 
férences de  pathologie  végétale  à  l'Institut 
agronomique,  sur  les  maladies  du  caféier. 

Il  en  fait  l'analyse  et  en  montre  toute 
l'importance. 

M.  H.    Sagnier  présente,  de  la   part    du 


D'  Trabut,  directeur  du  service  botanique 
en  Algérie,  une  monographie  fort  intéres- 
sante de  l'olivier  en  Algérie.  Il  y  a  beau- 
coup à  faire  actuellement  pour  améliore 
la  culture  de  l'olivier  dans  notre  colonie  du 
nord  de  l'Afrique;  l'Algérie,  en  effet,  est 
obligée  d'importer  les  2/3  des  huiles  d'olives 
qu'elle  consomme;  cependant,  cette  région 
est  restée  la  région  par  excellence  de  l'oli- 
vier. Le  D'  Trabut,  par  des  recherches  très 
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curieuses,  monlre  quelle  extension  avait, 
au  temps  des  lioraains,  l'olivier  sur  celle 
même  terre  d'Afrique;  les  anciennes  huile- 
ries romaines  étaient  fort  nombreuses,  et  il 
en  reste  encore  des  spécimens  suffisants 
pour  attester  quelle  était  leur  importance. 
il/.  Miiniz,  au  nom  de  M.  Séguin,  direc- 
teur-professeur de  technologie  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Hennés,  et  de 
M.  Pailheret  son  répétiteur,  ofl're  un  ou- 
vrage que  ces  savants  viennent  de  publier 
sur  la  fabrication  du  cidre.  M.  Miiutz 
insiste  ^ur  la  valeur  des  travaux  elTeclués  à 
cette  occasion,  en  particulier  sur  ceux  qui 
concernent  les  recherches  comparatives  des 
moûts  de  pressoir  et  de  dilfusion. 

La  Crise  agricole. 

M.  Lerasseur  rappelle  que  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  avait  mis  au 
concours  de  l'an  dernier,  pour  le  prix  liossi  : 
la  Crise  aijricole.  Le  suiel  avait  (enté  nombre 
de  concurrent.",  à  tel  point  que  plus  de 
trente  mémoires  furent  déposés  au  secréta- 
riat de  l'Institut  :  les  deux  lauréats  qui  se 
partagèrent  le  prix  furent  MM.  Zol'a  et 
Ronce.  M.  lîonce  vient  précisément  de  pu- 
blier, à  la  Librairie  ai.'ricole  (26,  rue  Jacob), 
son  très  intéressant  mé.uoire.  M.  Levasseur 
en  a  écrit  la  préface  dont  il  donne  leclure 
à  la  Société. 

Tout  d'abord  M.  Levisseur  insiste  sur  ce 
fait,  c'est  que  la  baisse  des  prix  qui,  déjà  il 
y  a  vingt  ans,  soulevait  les  plainle.s  des  pro- 
priétaires ruraux, n'est  pa<  une  crise,  c'est- 
à-dire  un  accident  passager,  mais  une  trans- 
formation du  marché  agricole.  11  importe 
donc  bien  de  savoir  que  ce  mot  crise,  que 
l'on  conserve,  s'applique  ici  non  à  un  fait 
exceptionnel  qui  passera,  mais  à  une  évo- 
lution économiiiue  dont  nous  ne  connais- 
sons pas  le  terme  et  dont  certains  elTet? 
persisteront. 

En  effet,  la  production  agricole,  à  la 
prendre  dans  son  ensemble,  a  augmenté 
considérablement  dans  le  monde  depuis  un 
demi-siècle;  voilà  un  fait  certain.  D'autre 
part,  le  progrès  des  moyens  de  communi- 
cation a  rendu  beaucoup  plus  facile  et  moins 
cocHeux  le  transport  des  denrées  sur  les 
grands  marchés  du  monde  ;  il  a  fait,  à  la 
fois,  hausser  le  prix  de  vente  au  prolit  des 
producteurs  dans  les  régions  éloignées,  et 
baisser  le  prix  d'achat  au  profit  des  con- 
sommateurs dans  les  pays  de  l'Europe  cen- 
trale et  occidentale  ;  voilà  encore  des  faits 
certains.  Or,  les  moyens  de  communication 


se  perfectionnent  et  le  transport  ne  renché- 
rira pas.  Chaque  colon  qui  défriche  une 
nouvelle  terre  cherche  à  en  tirer  plus  que 
sa  subsistance,  afin  d'employer  l'excédent 
comme  valeur  d'échange. 

Il  y  aura  toujours  des  variations  de  prix, 
suivant  les  récoltes;  toutefois  l'extension  du 
cercle  d'approvisionnement,  qui  a  diminué 
l'amplitude  des  oscillations,  la  diminuera 
encore  dans  l'avenir  et  la  tendance  géné- 
rale sera  vraisemblablement  plutôt  à  la 
baisse  qu'à  la  hausse.  Aussi  M.  l.evasseur 
estime  que  c'est  dans  la  prévision  des  bas 
prix  que  les  cultivateurs  doivent  orienter 
leurs  opérations,  et  les  fermiers  leurs  con- 
trais de  location. 

Quelles  sont  les  conséquences  de  cette 
baisse?  qui  atteindra-t-elle  surtout?  M.  Le- 
vasseur rappelle  que  les  frais  de  culture  se 
composent  du  salaire  des  ouvriers,  des  frais 
généraux,  de  l'intérêt  du  capital  d'exploita- 
tion, du  loyer  de  la  terre,  auxquels,  pour 
que  l'opération  soit  fructueuse,  doit  s'ajouter 
le  profit  de  l'entrepreneur. 

Or,  c'est  sur  le  loyer,  c'est-à-dire  sur  la 
rente  de  la  terre  que  la  diminution  des 
frais  a  principalement  porté.  C'est  donc, 
comme  du  reste  M.  Levasseur  l'avait  déjà 
explii|ué  dans  son  onyruge  :  l  Ayiiciill'  re  aux 
Etiils-Unis,  surtout  la  renie  du  propriétaire 
qui  est  en  cause  dans  la  ciise  actuelle. 

Passant  en  revue  les  remèdes  proposés 
pour  atténuer  la  crise,  M.  Levasseur  écarte 
le  bimétallisme,  remède  qui  n'auiait  été 
tout  au  plus  que  temporaire  et  aurait,  dans 
tous  les  cas,  créé  une  injustice  en  favorisant 
certaines  catégories  de  citoyens  au  détri- 
ment d'autres.  Les  droits  de  douane,  au- 
jourd'hui tout  au  moins,  sont  un  remède 
moraenlanénient  inefficace. 

M.  Honce  conseille  aux  cultivateurs  de 
chercher  le  remède  dans  l'association,  dans 
le  crédit  et  dans  le  développement  de  leur 
instruction  professionnelle.  M.  Levasseur 
approuve  ces  conseils.  Il  sait  bien  que  ces 
remèdes  ne  sont  pas  une  panacée.  Tendant  à 
l'accroissement  du  produit,  ils  deviennent 
des  facteurs  de  baisse  ;  mais  ils  ont,  dit-il, 
sur  d'autres  remèdes  l'avantage  de  ne  pas 
froisser  l'égalité,  ne  chargeant  pas  l'un  pour 
décharger  l'autre,  et  de  donner  satisfaction 
à  la  fois  aux  consommateurs  par  l'abon- 
dance et  le  bon  marché,  et  aux  producteurs 
et  propriétaires  par  l'intensité  de  la  produc- 
tion qui  peut  compenser,  et  au  delà  parfois, 
la  baisse  des  prix. 

H.    HlTIER. 
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—  ^"^  13096  (Girotnic);  10S2i  {Paris}.  — 
Voir  articles  spéciaux  dans  le  présent  nu- 
méro. 


-  \"  0114  {Vaucluse).  —  La  pomme  do 
terre  que  vous  avez  adressée  est  envahie 
par  un  parasite  dont  le  mycélium  chemine 
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entre  les  cellules  du  tubercule  en  envoyant 
des  suçoirs  dans  chacune  d'elles  :  cette  dis- 
position rappelle  le  mode  de  végétation  du 
phytophthora  infestans  ;  mais  en  plaçant 
les  tuLiercnles  en  chambre  humide,  nous 
avons  obtenu,  au  bout  dune  dizaine  de 
jours,  les  fruclifications  d'une  mucédinée, 
un  Fumriuin.  Cette  dernière  espèce  s'esl, 
sans  doute,  mélangée  à  la  précédente  pour 
hâter  la  pourriture. 

Nous  vous  serions  très  reconnaissant  de 
nous  adresser,  aux  bureaux  du  Journal,  de 
nouveaux  tubercules  malades  pour  décider 
celui  des  deux  parasites  précédents  qui 
joue  le  principal  rôle;  c'est  après  ce  nouvel 
examen  que  nous  pourrons  vous  donner 
des  indications  précises  pour  empêcher  le 
retour  de  la  maladie. 

Nous  ajournerons  donc,  jusqu'après  la  ré- 
ception de  nouveaux  tubercules,  la  réponse 
à  la  question  n"  2  (mode  de  traitemeni). 

3"  La  submersion  d'un  champ  de  pommes 
de  terre  [lendant  trois  jours,  ne  nous  paraît 
pas  capable  d'entraîner  la  pourriture  si  les 
tubercules  sont  sains  et  le  sol  exempt  de 
parasites  ;  mais  si  le  sol  est  contaminé,  les 
parasites  peuvent  facilement  envahir  les 
tubercules. 

4°  L'expérience  que  vous  décrivez  aurait 
des  chances  de  réussir  'dans  les  conditions 
où  vous  l'indiquez,  à  la  condition  que  les 
tubercules  choisis  pour  l'expérience  soient 
bien  sains,  et  que  le  sol  artificiel  ne  soit 
pas  submergé.  Mais  la  réussite  de  cette  ex- 
périence ne  saurait  vous  conduire  à  en  con- 
seiller l'application  en  grand  aux  cultiva- 
teurs, car  elle  aurait  l'inconvénient  de 
charger  le  sol  d'une  dose  de  sulfate  de 
cuivre  qui  pourrait  nuire  à  la  végétation  de 
la  pomme  de  terre. 

En  attendant  que  nous  puissions  prochai- 
nement vous  donner  des  renseignements 
précis  sur  la  nature  du  parasite  et  sur  la 
purification  du  sol,  il  faudra  engager  les 
cultivateurs  à  planter,  comme  semence,  des 
tubercules  provenant  d'une  contrée  saine. 
-(L.  M.) 

—  N°  11070  {Espagne).—  1°  Il  est  difficile 
de  formuler  un  traitement  pratique  pour 
détruire  les  microlépidoptères  qui  rava- 
gent vos  platanes.  La  pulvérisation  de 
liquides  nicotines,  qui  est  souvent  efficace 
sur  des  petites  plantes,  n'est  pas  possible 
ici.  Nous  vous  recommandons  seulement  : 
1°  de  recueillir  avec  soin  toutes  les  feuilles 
mortes  de  vos  arbres  et  de  les  brûler  ;  2°  d'en- 
lever avec  soin  tous  les  débris  d'écorces 
mortes  par  un  brossage  ou  un  écorçage  soi- 
gneux des  troncs,  de  manière  que  les  in- 
sectes ne  puissent  pas  trouver  sous  les  fentes 
des  écorces,  un  abri  pour  l'hivernage. 

2°  Vos  chrysanthèmes  sont  envahis  par 
une  espèce  de  rouille,  le  Puccinia  tanaceti, 


dont  le  mycélium  végète  au  milieu  des  tissus. 
Quand  les  taches  apparaissent,  il  est  trop 
tard  pour  combattre  la  maladie. 

Vous  devrez  :  1°  enlever  et  brûler  tous  les 
plants  et  feuilles  contaminés  ;  2°  faire  des 
boutures  avec  des  branches  bien  saines,  et 
quand  la  végétation  reprendra,  vous  pulvé- 
riserez sur  tous  les  plants  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  à  1  0  0  ou  une  solution  de 
naphtol  fi  obtenue  de  la  manière  suivante  : 
savon,  60  grammes;  naphtol  |ï,20  grammes; 
eau,  1,000  grammes.  \'ous  dissoudrez  d'abord 
le  savon  dans  l'eau  bouillante,  puis  dans  le 
liquide  en  ébuUition,  vous  ajouterez  le 
naphtol  par  petites  quantités.  Quand  le 
naphtol  sera  dissous,  vous  ajouterez  41ilres 
d'eau  et  vous  pulvériserez  le  mélange.  — 
(L.  M.) 

—  N°  MS67  [Suisse).  —  Nous  ne  connais- 
sons pas  de  description  précise  de  la  ma- 
ladie dite  le  rouge  chez  les  pêchers.  Aucun 
traité  ne  la  mentionne  et  nous  ne  pensons 
pas  qu'une  étude  en  ait  été  faite.  L'examen 
des  rameaux  et  des  feuilles  nous  permettrait 
de  vous  renseigner  plus  exactement;  si 
vous  avez  encore  des  échantillons  malades, 
il  faudrait  les  envoyer  aux  bureaux  du 
Journal;  vous  pourrez  y  joindre  l'indication 
bibliographique  relative  à  M.  Fornev.  — 
(L.  M.) 

—  N"  11363  {Russie).  —  Pour  le  semoir 
en  bandes,  avec  distributeur  d'engrais, 
adressez-vous  à  M™'  veuve  Derôme,  à  Bavay 
(Nord).—  (M.  R.) 

—  N°  8232  {Orne).  —  Dans  les  années 
d'abondance  de  fruits  et  de  rareté  des  foins, 
l'emploi  des  pommes  à  cidre  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  présente  un  réel 
intérêt.  Malheureusement —  et  il  en  estainsi 
pour  beaucoup  de  questions  agricoles  — 
nous  ne  possédons  pas  sur  ce  point  d'expé- 
riences et  de  données  précises;  nous  ne 
pouvons  donc  raisonner  que  par  analogie. 

La  composition  de  la  pomme  à  cidre  varie 
beaucoup  d'une  variété  à  l'autre  ;  en  admet- 
tant la  moyenne  de  Wolff  : 

Eau 83.00 

Matière  azotée  . .   0 .  40 

Matière  grasse 0.30 

Exiractifs  non  azotés 12.50 

Cellulose 1.50 

L'on  voit-  que  la  pomme  est  un  aliment 
très  pauvre  en  matière  azotée,  riche  au  con- 
traire en  principes  hydrocarbonés,  parmi 
lesquels  figure  le  sucre  dont  la  haute  valeur 
alimentaire  est  bien  connue. 

En  additionnant  la  pomme  d'un  p?u  de 
tourteaux,  ou  la  rendra  équivalente  aux 
betteraves  fourragères,  aux  carottes,  pa- 
nais, etc. 

Donnée  seule,  la  pomme  ne  constituera 
pas  un  aliment  complet;  l'animal  souffri- 
rait  du  manque   d'azote.  D'autre    part,   sa 


ne 
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distribution  exclusive  et  en  trop  grande 
quantité  pourrait  provoquer,  comme  le  font 
les  marcs,  de  la  diarrhée,  et  peut-être  de  la 
météorisation.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il 
faille  dépasser  une  dose  de  12  ù  13  kilogr. 
par  jour  et  par  tête  de  gros  bétail,  en  la 
combinant  avec  les  autres  matières  consti- 
tuant la  ration.  Nous  pensons  aussi  qu'on 
trouverait  avantage,  soit  pour  l'engraisse- 
ment, soit  pour  la  production  du  lait,  ii 
donner  la  pomme  après  cuisson.  Toutes  les 
expériences  qui  pourront  être  faites  dans 
cet  ordre  d'idées  seront  intéressantes  à  con- 
naître. —  {\.  C.  G.) 

—  N°  6419  (Aveyron).  —  La  tige  que  vous 
nous  avez  adressée  est  trop  sèche  pour  qu'il 
soit  possible  de  déterminer  la  plante  à  la- 
quelle elle  apppartient,  d'autant  plus  que  les 
fleurs  ont  disparu.  Cette  plante,  à  en  juger 
par  la  longueur  de  la  tige,  doit  avoir  de 
0°'.40  à  On'.oO  de  hauteur. 

Tout  indique  que  cette  plante  est  vivace 
et  qu'elle  doit  être  d'une  destruction  assez 
difficile.  Si  vous  pouvez  en  confier  un  pied 
à  un  jardinier  ayant  des  châssis  dans  une 
serre,  nous  pourront  très  certainement  sa- 
tisfaire votre  désir  quand  elle  sera  sur  le 
point  de  fleurir.  —  (G.  H.) 

—  N"  11652  {Italie).  —  l"  Pour  faucher 
des  prairies  irriguées  dont  la  pente  at- 
teint 0".I5  par  mètre,  nous  ne  pouvons  que 
TOUS  conseiller  une  faucheuse  à  2  chevaux 
ou  à  2  bœufs  ;  la  machine  à  un  cheval,  déjà 
pénible  sur  un  sol  liorizontal,  ne  pourrait 
fonctionner  qu'en  descendant,  la  montée  se 
faisant  à  vide.  2°  Il  n'existe  pas  de  fau- 
cheuse coupant  alternativement  à  droite  et 
à  gauche;  la  barre  coupeuse  est  à  la  droite 
du  conducteur.  —  3"  La  surface  irrégu- 
lière de  vos  prairies,  parsemées  de  petites 
buttes,  vous  obligera  de  couper  assez  haut, 
car  les  machines  ne  sont  pas  faites  pour 
fonctionner  dans  des  conditions  si  défavo- 
rables; enfin  le  conducteur  devra  relever  la 
scie  au  passage  de  chaque  rigole  d'irriga- 
tion. —  4°  Voyez  si  vous  ne  pouvez  pas  ré- 
gulariser la  surface  de  vos  prairies  et  si 
vous  ne  pouvez  pas  modifier  le  tracé  des 
rigoles  afin  de  faciliter  le  travail  de  la  ma- 
chine. —  (M.  R.) 

—  M.  S.  de  L.  [Ekpngne].  —  Les  mesures 
à  prendre  pour  restreindre  la  multiplica- 
tion des  Sésamies  nuisibles  au  mais  sont 
l'incinération  des  tiges  après  la  récolte  des 
panicules  et  même  des  plantes  en  pleine  vé- 
gétation lorsqu'elles  sont  par  trop  contami- 
nées. Ces  mesures  doivent  être  appliquées 
aux  sorghos,  plantes  dans  lesquelles  les  che- 
nilles de  sésamies  se  développent  égale- 
ment. —  (P.  L.) 

—  N°  S&M  {Seine-et-Oise).  —  11  y  aurait 
beaucoup  à  dire  sur  cette  expression  de 
relation    nutritive,     et    les    divergences 


entre  les  auteurs  tiennent  souvent  à  ce  que 
tous  ne  calculent  pas  cette  relation  de  la 
même  faron  ;  les  uns  n'envisagent  que  les 
aliments  bruts;  d'autres,  et  ceux-là  ont 
raison,  n'envisàgent  que  les  aliments  diges- 
tibles. Tous  n'appliquent  pas  à  la  matière 
grasse  le  même  coefficient.  En  résumé,  dans 
le  tableau  auquel  vous  faites  allusion,  vous 
constatez  un  chiffre  élevé  pour  la  ration 
du  bœuf  en  stabulation,  c'est-à-dire  au  repos 
et  ne  produisant  aucun  travail.  Ceci  n'a  pas 
lieu  de  nous  surprendre;  un  animal  qui  ne 
fait  rien  et  ne  produit  rien  n'a  besoin  pour 
son  entretien  que  d'une  faible  quantité  de 
matières  azotées.  Mais  les  autres  chiffres 
sont  bien  voisins  les  uns  des  autres  et,  pour 
qui  peut  scientifiquement  raisonner  les 
bases  de  ces  calculs,  il  n'y  a  pas  à  tenir 
grand  compte  de  ces  petites  variations.  Si 
vous  voulez  toute  notre  pensée,  il  ne  faut 
pas  attacher  une  importance  exagérée  à  ce 
calcul  de  relation  nutritive  ;  c'est  une 
donnée  générale,  mais  il  ne  faut  pas  croire 
à  sa  rigueur  absolue.  —  [A..  C.  G.) 

—  ?H°  6401  {Aude).  —  Vous  payez  une  re- 
devance]à  la  comraune[(10  centimes  par  tête), 
pour  avoir  le  droit  de  mener  paître  vos 
troupeaux  sur  les  terrains  communaux  ; 
ces  dits  terrains  n'ont  point  de  limites  ni  de 
bornes  et  votre  berger  est  exposé,  sans  le 
savoir,  à  mener  vos  bêtes  à  laine  sur  un 
terrain  à  autrui,  voisin  des  terrains  com- 
munaux et  qui,  lui  aussi,  n'est  ni  borné,  ni 
limité. 

Comme  le  propriétaire  voisin  a  le  droit  de 
faire  dresser  procès-verbal  si  votre  troupeau 
passe  chez  lui  et  que  vous  tenez  à  éviter 
celte  contravention,  vous  demandez  si  vous 
ne  pouvez  pas  obliger  la  commune  à  vous 
indiquer  jusqu'à  quelle  limite  vous  avez  le 
droit  de  mener  le  troupeau. 

Il  ne  vous  paraît  pas  douteux  que,  si  vous 
ne  pouvez  pas  obliger  la  commune  à  faire 
les  frais  d'un  bornage,  vous  avez  du  moins 
le  droit  de  la  forcer  à  vous  indiquer  les  li- 
mites précises  des  terrains  communaux  sur 
lesquels  vous  avez  acquis  le  droit  de  pâ- 
turage. Si  le  Maire  s'y  refuse,  adressez- 
vous  au  Préfet,  en  lui  signalant  l'intérêt  que 
vous  avez  à  être  fixé.  —  (G.  E.) 

—  N"  H665  {Espagne). —  Rien  ne  s'oppose 
à  ce  que  vous  cultiviez  dans  l'Andalousie 
pendant  deux  années,  l'une  après  l'autre, 
les  deux  légumineuses  suivantes: 

1°  La  Lentille  Ers  (Ervum  Ervitia). 

2°  La  Lentille  d'Espagne  {Lathyrus  sa- 
tivus). 

Ces  deux  plantes  sont  annuelles. 

La  première  sera  seméeen  automne,  à  rai- 
son de  100  à  120  kilogr.  de  semence  par  hec- 
tare. La  seconde  sera  aussi  semée  en  au- 
tomne. On  répandra  de  100  à  130  kilogr. 
de  graines  par  hectare. 


CORRESPONDANCE 


m 


Ces  légumineuses  sont  alimentaires  ou 
fourragères.  Elles  végètent  bien  sur  les  sols 
calcaires,  secs.  On  les  fauchera  en  mai,  juin 
ou  juillet, suivant  leur  destination.  —  (11.  H  ) 

—  .N'  6186  (iVit'iTej.  —  Vous  trouverez 
une  partie  des  réponses  aux  questions  qui 
vous  intéressent  dans  le  livre  de  Lecouteux  : 
«  Le  mais-fourrage,  culture  [et  ensilage.  » 
(Librairie  de  la  Maison  rustique). 

i"  Quoiqu'en  disent  et  pensent  certainsau- 
teurs,nous  ne  croyons  pas  à  la  supériorité 
du  maiis  ensilé  sur  le  maïs  vert,  poids 
pour  poids.  Si  même  l'ensilage  est  médiocre 
—  ce  qui  arrive  parfois  —  l'infériorité  de 
ses  produits  est  manifeste. 

2"  Tenant  compte  à  la  fois  de  la  teneur  des 
deux  aliments  en  principes  nutritifs  et  de 
la  digeslibilité  moyenne  de  ceux-ci,  on  peut 
admettre  en  pratique  qu'il  faut  3  à  i  l<ilogr. 
de  mais  ensilé  pour  remplacer  1  kilogr.  de 
foin  de  qualité  moyenne. 

3°  En  donnant  suffisamment  de  maïs, 
vous  pouvez  entretenir  des  bœufs  ;  mais  il 
vaut  mieux,  pour  ne  pas  les  débiliter,  ne  pas 
leur  donner  une  ration  exclusivement  verte. 
Nous  vous  conseillerons  par  exemple  10  à 
12  kilogr.  de  paille  d'avoine,  25  à  30  kilogr. 
de  maïs  et  1  kilogr.  de  tourteau,  le  tout  cal- 
culé pour  1,000  kilogr.  de  poids  vif. 

4°  Le  maïs  ensilé  peut  convenir  à  l'en- 
graissement, mais  à  la  condition  d'y  ad- 
joindre des  aliments  concentrés,  tourteaux, 
sons,  farines,  etc.,  le  maïs  pouvant  entrer 
jusqu'à  40  kilogr.  de  poids  vif  pour  1000  ki- 
logr. (bœufs). 

S"  Héservez  les  betteraves  pour  les  vaches 
laitières  de  préférence.  Le  mais  ensilé  comme 
tous  les  fourrages  ensilés  du  reste,  altère 
souvent  la  qualité  du  lait  et  de  ses  dérivés. 
Usez  des  ensilages  avec  discrétion  pour  les 
veaux.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  0.  C.  {Maine-et-Loire).  —  Deux  ter- 
rains font  partie  de  ce  qu'on  désigne  en 
Anjou  sous  le  nom  de  clos.  Divisés  en  de  nom- 
breuses parcelles  appartenant  à  différents 
propriétaires,  le  plus  souvent  plantées  en 
vignes,  ces  clos,  outre  les  chemins  qui  les 
entourent,  sont  desservis  par  de  petits 
sentiers  ou  chemins  d'exploitation,  qui,  aux 
termes  de  la  loi  du  20  août  1881,  appar- 
tiennent aux  propriétaires  riverains. 

En  1812,  un  des  deux  terrains  fut  vendu 
à  deux  propriétaires  différents  X...  et  Y...  et 
les  actes  de  vente  accordent  le  passage  pour 
se  rendre  au  chemin  rural  à  l'un  des 
deux  propriétaires  sur  l'autre  terrain  et  à 
l'autre  propriétaire  sur  le  premier  et  égale- 
ment sur  l'autre  terrain. 

Depuis  1812  jusque  vers  1874  on  a,  par 
suite  d'acquisition,  réuni  les  deux  parcelles, 
et  depuis,  jusqu'au  1"'  octobre  dernier 
X...  et  Y...,  puis  Y...  seul,  ont  usé  de  ce 
droit  de  passage  sans  interruption  comme 


sans  contestation  ni  opposition  de  la  part 
du  propriétaire  de  l'autre  terrain.  Le  pas- 
sage est  tout  tracé,  et  n'a  même  jamais  été 
cultivé.  Vous  ignorez  si  ce  terrain  et  l'autre 
faisaient  autrefois  un  tout.  Vous  ignorez 
également  si  la  division  provient  de  par- 
tage entre  enfants  ou  de  vente  d'un  même 
propriétaire. 

Vous  demandez  si  la  mention  portée  sur 
l'acte  de  vente  constitue  un  titre,  et  si, 
jointe  à  l'action  de  passage  depuis  1812, 
elle  vous  donne  droit  au  passage. 

Il  n'est  pas  douteux  que  si  le  propriétaire 
qui  possédait  le  fonds  servant  en  1812,  a 
concouru  à  l'acte  de  vente  du  fonds  domi- 
nant, le  ou  les  propriétaires  actuels  de  ce 
dernier  ont  droit  au  passage  qui  est  fondé 
sur  un  titre. 

Dans  le  cas  contraire,  l'acte  de  vente  ne 
lui  est  pas  opposable.  Néanmoins,  en  rai- 
son de  la  situation  particulière  du  terrain, 
nous  croyons  que  vous  pouvez  exercer  votre 
servitude  de  passage.  11  est  vrai  qu'en  prin- 
cipe les  servitudes  discontinues  et  non  appa- 
rentes ne  peuvent  être  acquises  par  pres- 
cription (art.  691  Code  civil),  et  la  servitude 
de  passage  présente  d'ordinaire  ces  carac- 
tères. Mais  ici  il  nous  semble  que  le  fait  que 
la  bande  de  terrain  sur  laquelle  s'exerce  le 
passage  n'a  jamais  été  cultivée,  peut  être 
regardé  comme  un  signe  apparent  et  con- 
tinu de  la  servitude.  —  (G.  E.) 

—  M.  B.  [Russie;.  —  Votre  vin  blanc,  clair 
en  bouteilles  et  qui  se  trouble  à  l'air,  devra 
être  remis  en  fût.  Vous  y  ajouterez  0  à 
8  grammes  de  tanin  dissous  dans  de  l'al- 
cool, par  hectolitre,  vous  collerez  ensuite  à 
la  colle  de  poisson  additionnée  d'un  peu 
d'acide  tartrique  et,  après  repos,  vous  pour- 
rez réembouteiller.  —  Quant  au  goût  désa- 
gréable que  vous  signalez,  il  est  impossible 
de  se  prononcer  sur  une  désignation  aussi 
vague.  —  (A.  L.) 

—  iN"  8733  {Yonne).  —  La  mauvaise  qua- 
!  lité  de  vos  cidres  provient,  sans  conteste,  de 
!  l'emploi  de  fruits  insuffisamment  mûrs.  11 
I   y  a  excès  d'acide   raalique.  On  neutralisera 

leur  acidité  par  une  addition  de  100  gram- 
!  mes  de  tartrate  neutre  de  potasse  par  hec- 
[  tolitre.  Mais  comme  à  la  suite  le  cidre  sera 
plat,  il  conviendrait  de  le  remonter  par  une 
addition  d'alcool.  Si  on  tire  au  tonneau,  il 
sera  prudent  de  verser  dans  le  fut  un  peu 
de  bonna  huile  d'olive  qui  se  répandra  en 
couche  m.ince  à  la  surface,  empêchera  le 
contact  de  l'air  et  par  suite  le  durcisse- 
ment du  cidre.  —  Prenez  :  Nanot,  Culture  du 
pommier  à  cidre  et  fabrication  du  cidre. 
Prix:  3  fr.  50,  Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.  —  (A.  L.) 


Nous  ne  répondons  pas  aux  lettres  qui  ne 
ont  pas  accompagnées  d'une  bande. 
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Le  temps  pluvieux  de  ces  derniers  jours  a 
arrêté  les  travaux,  les  rliamps  sont  devenus 
inabordables  et  lacnlliire  est  contrainte  de  sus- 
pendre ses  travaux.  Du  reste,  les  semailles  sont 
assez  avaucées.  La  levée  est  bonne  et,  dans 
l'ensemble  les  nouvelles  sont  satisfaisantes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  transactions 
sur  les  blés  n'ont  pas  l'activité  sur  laquelle  la 
meunerie  comptait,  elle  espérait  que  l'époque 
de  la  Saint-Martin  marquerait,  qu'en  vue  des 
fermages  les  apports  seraient  nombreux  sur  les 
marchés,  ses  espérances  sont  trompées.  La  cul- 
ture qui  se  sait  maîtresse  du  marché  résiste 
avec  un  admirable  ensemble.  C'est  de  bon  au- 
gure pour  l'avenir  des  cours. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  les  vendeurs  ont  fait 
preuve  de  la  plus  granile  réserve,  les  prix 
étaient  encore  mieux  tenus,  mais  la  meunerie 
n'achetait  pas.  On  a  coté  :  blés  du  Lj'onnais,  de 
Bresse  et  du  Dauphiné  18.25  à  18. T5  les  100  ki- 
logr.  rendus  à  Lyon;  blés  du  Forez  18.23  à  18.75 
pris  à  la  culture  ou  sur  les  marchés;  blés  de 
Saône-et-Loire  et  de  Bourgogne  18  à  18. .■iO  en 
gare  des  vendeurs;  blés  du  Bourbonnais,  de 
l'Indre  et  du  NiTernais  19.23  à  19.50;  du  Cher 
19.40  à  19.60  rendus  à  Lyon;  blé  fia  d'Auvergne 
IS.tO  à  18.75;  godelles  d'Auvergne  18.25  à  18.50 
en  gare  Gannat,  Riom  ou  Issoire;  saissette  de 
la  Drôme  18.50  à  19  fr.;  tuzelle  d°  18.25  en 
gare  Valence  ou  environs;  tuzelle  de  Vaucluse 
19.25  à  10.50;  saissette  18.75  à  19.25;  buisson 
18.50  à  18.75;  aubaine  18.25  à  18.50  en  gare 
Avignon  ou  autres  de  Vaucluse  ;  tuzelle  blanche 
du  Gard  20  fr.;  d"  rousse  20  fr.;  aubaine  rousse 
18.75  toutes  gares  du  département. 

A  Bordeaux,  la  tendance  à  la  hausse  s'ac- 
centue, on  paie  maintenant  les  blés  de  19  à 
19.25;  les  seigles  sont  toujours  fermes  de  15.75 
à  16  fr.  ;  les  orges  sont  calmes  de  17.25  à  17.50. 
Les  avoines  indigènes  valent  de  18  à  19  fr.  On 
cote  à  Nantes  :  blés  de  pays  18.50  à  18.75;  sei- 
gles 15  fr.;  orges  16.50  à  16.75;  avoines  17.30  à 
18  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  beaux  blés  blancs  étaient 
tenus  de  20.25  à  20.50;  roux  de  choix  20  à 
20.23;  autres  qualités  19.2.3  à  19.75.  Pour  les 
seigles,  il  y  avait  acheteurs  à  15  fr.  et  pour  les 
orges,  on  offrait  17  fr.  pour  provenances  du 
Gàtinais  et  de  ISeauce,  16.50  pour  celles  de  la 
Sarthe  et  de  la  Mayenne,  15.50  à  16.50  pour 
celles  de  Champagne. 

Affaires  calmes  sur  les  escourgeons  à  17.25 
pour  escourgeons  de  Beauce,  16.23  pour  ceux 
du  Centre  et  du  Poitou.  Les  avoines  sont  fer- 
mement tenues  par  les  détenteurs,  on  cote  : 
noires  de  choix  19  à  19.75  ;  autres  noires  18.25  à 
18.73  ;  grises  18.25  ;  rouges  18  fr.;  blanches  17  à 
17.25. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  sont  à  27  fr.  les  100  kilogr.  Les  douze- 
marques  ont  clôturé:  courant  26  à  26.23;  dé- 
cembre 26.25  à  26.50  ;  janvier-février  26.75  à 
27  fr.:  4  premiers  27  à  27.23;  4  de  mars  27.50  à 
27.73. 


Bestiaux.  —  .Vu  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villelle  du  j.eudi  15  novembre,  l'abondance  des 
oflres  et  le  temps  humide  ont  influé  sur  les 
cours  du  gros  bétail,  on  a  perdu  20  à  25  fr.  par 
ti-te.  Pour  les  mêmes  causes  les  veaux  ont  ré- 
trogradé de  3  à  8  centimes  par  demi-kilo  net, 
les  montons  de  3  à  6  centimes.  Les  porcs  per- 
daient de  2  à  3  fr.  par  100  kilos  vifs. 

Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  15  novembre 


COTE    OFFICIELLE 


Bœufs 

Vachos 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons. ... 
Porcs  gras . 


Amenés. 

2.520 
954 
■2'i6 

2. CD» 
20.27Ï 

5.688 


Vendus. 
2  230 
914 
208 
1.521 
16.500 
5.688 


Poids 

moyens. 

306 

250 

391 

72 

10 

86 


Bœufs.. , . 
Vaches. . . 
Taureaux., 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.84  à  1.4a 

0.74      1.42 


0.70 
1.20 
1.14 
1.08 


1.16 

2.00 
2.00 
1.30 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.50  à  0.86 

0.44      0  8'i 


0.42 
0.12 
0.66 
0.16 


0.68 
1.20 
1.00 
0.92 


Au  marché  de  lundi  18  novembre,  les  mêmes 
causes  qui  avaient  provoqué  la  baisse  le  jeudi 
précédent,  abondance  d'offres  et  température 
humide,  subsistaient  et  on  a  encore  rétrogradé 
d'autant,  c'est-à-dire  de  20  à  25  fr.  par  tête.  Et 
comme  il  y  a  une  forte  relève,  il  est  à  suppofer 
que  le  prochain  marché  ne  sera  pas  meilleur. 
On  a  coté  ;  bœufs  limousins  périgourdins  de 
0.7'3à0.76;  normands  de  choix  0.66  à  0.70; 
d»  bonne  qualité  moyenne  0.58  à  0.62  ;  d"  mé- 
diocres 0.53;  bœufs  blancs  de  choix  0.68  à  0.72; 
d°  qualité  courante  0.58  à  0.64  ;  bœufs  de  Bous- 
sac  0.65  à  0.70;  du  Cher  0.66  à  0.68;  manceaux 
anglaisés  0.65  à  0.68;  bourbonnais  0.66  à  0.70  ; 
sucriers  0.60  à  64.  Les  génisses  se  vendaient 
entre  0.66  et  0.70  et  les  vaches  un  peu  vieilles 
0.58  à  63.  On  payait  les  taureaux  d'herbe  de 
0.50  à  0.55;  quelques  taureaux  d'écurie  ont 
atteint  0.56  à  0.58. 

Très  mauvaise  vente  des  veaux,  ceux  de 
l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  ne 
dépassaient  guère  0.93  ;  beaucerons  et  briards 
0.92  à  0.98  ;  gàtinais  0.90  h  0.97  ;  gournayeux 
0.70  à  0.90;  caennais  0.68  à  0.80;  champenois 
0.80  à  0.90  ;  manceaux  0.70  à  0.86. 

Les  moutons  de  choix,  raies  d'ailleurs,  se 
sont  à  peu  près  bien  vendus,  mais  les  autres 
sortes  perdaient  de  3  à  5  centimes  par  kilo  ; 
métis  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise 
0.90  à  0.93;  albigeois  0.87  à  0.90  ;  nivernais  an- 
glaisés 0.73  à  0.95  ;  berrichons,  bourbonnais  et 
nivernais  ardeunais  0.92  à  0.93  ;  champenois  et 
bourguignons  0.82  à  0.87;  doruchons  0.90  à  0.93; 
charcutais  0,75  à  0.80  ;  auvergnats  0.80  à.  0.88 
le  demi-kilo  net. 

Grâce  à  des  offres  modérées,  les  porcs  se 
sont  relevés  à  2  fr.  par  100  kilos  vifs  ;  bons 
porcs  de  l'Ouest  0.45  à  0.48  ;  du  Centre  0.43  à 
0.47  le  demi-kilo  vif. 
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Marché  de  la  Villette  du  lundi  19  novembre.      \ 


Bœuts. . .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs 


Amenés. 

3/114 

1.350 

302 

1.893 

25.518 

3.060 

PRIX   AU   POIDS   NET. 

Vendus. 

1" 

2" 

3' 

quai. 

quai. 

quai. 

2.9"?'! 

1.38 

l.ls 

0.90 

1.310 

1.34 

1.08 

0.% 

264 

1.03 

0.86 

0.14 

1.410 

1.80 

1.70 

1.50 

19.000 

1.84 

l.s6 

1.20 

3.C60 

l.Si 

1.32 

1.38 

Bœufs 

Vaches.. . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 


1"  quai. 
0.8-2 
0.80 

o.6-:î 

1.C8 
0.94 
0.94 


quai. 

3"  quai. 

O.TO 

0.54 

0.64 

0.45 

0.50 

0.44 

1.02 

0.90 

0.18 

0.6i> 

0.92 

0.90 

Prix  extrêmes. 
0.48  à  0.86 
0.42      0.84 


0. 10 
0.66 
0.55 

0.80 


0.68 
l.li 
0.95 

0.9G 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  19  uovemliie 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...      — 
Porc  entier      — 


1^0  qualité. 
1.00  à  2.C0 
1.50  1.90 
1.40  2.20 
1.26      1.30 


2"  qualité; 
0-80  à  l.'iO 
1.06  1.4f 
1.20  1.10 
1.10      1.20 


3"  qualité. 
0.50  à  0.90 
0.90  1  OO 
0.70  1.10 
1.00       1.03 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 
Taureaux..     42.50  à  42.50     Grosses  vaches  42.87  43.87 
Gros  bœufs.     46  87     47.34     Petites      —        43.12  43.37 
Moy. bœufs.     45.20     46.15  ;  Gros  veaux....  54.25  55.75 
Petitsbœuls    41. Eu    42.75    Petits  veaux ..  81.33  82.37 

Suirs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suit  en  pains 63.50  i  Suit  d'os  pur 60.25 

—  en  branches..     44.10  1    —  d'os  à  la  benzine  60.25 

—  abouche 86.00    Saindoux  français..   115.00 

—  bœul  La  Plata         »      |  —      étrangers..  83.50 

—  de   mouton...     80.00     Stéarine 110.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  SO  à  70  fr.;  vaciies,  35  à 
36  fr.;  veaux,  61  à  82  fr.;  moutons,  63  .à  92  fr.; 
porcs,  54  à  59  fr.  les  50  kilogr. 

Gournay-en-Bray .  —  Veaux  gras,  1.60  à  l.bO 
le  kilogr.;  d"  maigres,  6  à  25  fr.;  vaches  her- 
bagères,  1.20  à  1.60  le  kilogr.;  d°  amouillantes, 
280  à  130  fr.;  porcs  gras,  1.30  à  1.50  le  kilogr.; 
à"  coureurs,  25  à  50  fr.;  d»  de  lait  à  15  à  22  fr. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.84;  2«,  0.75; 
3",  0.55.  Vaches,!"  qualité,  0.64;  2»,  0.54;  3«, 
0.34.  Taureaux,  \^<^  qualité,  0.55;  2=,  0.45;  3«, 
0.35.  Veaux,  1"  qualité,  1.03;  2»,  1  fr.;  3»,  0.90. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Villefranche.  —  Bœufs  de  pays  et  cliarolais, 
1"  qualité,  0.66;  2=,  0.62;  3»,  0.33.  Vaches 
grasses,  1"  qualité,  0.69;  2»,  0.64;  3»,  O.UO. 
Moutons  de  pays  et  charolais,  l"'"  qualité,  0.90  ; 
2«,  0.87;  3«,  0.80.  Veaux,  1'=  qualité,  1.03; 
2=,  1  fr.;  3=,  0.90. 

Dijon.  — Bœufs  de  1.10  à  1.28  ;  vaches  de  1.04 
à  1.22;  moutons  de  1.28  à  1.58;  veaux  de 
0.96  à  1.08  ;  porcs  de  0.96  à  1.04;  taureaux  0.90 
à  0.9S  le  kilogr.  vif. 

Forges-les-Eaux.  —  Veaux  gras  1.30  à  l."0 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  13  à  50  fr.;  porcs 
gras  1.20  à  1.30  le  kilogr.;  porcs  laitons  de  10;à 
16  fr.;  porcs  coureurs,  30  à  50  fr.  pièce;  vaches 
amouillantes,  230  à  350  fr.;  vaches  grasses  et 
laitières,  1.30  à  1.40  le  kilogr. 


Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  330  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;  vaches 
herbagéres  de  0.7U  à  I.IU  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1.50  à  1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
13  à  40  fr.;  porcs  gras  de  I.IO  à  1.30  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  n  à  50  fr.;  porcs  de  lait  de 
9  à  20  fr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  1"  qualité,  1.32; 
28,  1.26;  3%  1.20;  moutons  de  pays,  1"  qualité, 
1.60;  2»,  1.45;  3S1.33;  veaux,  li-»  qualité,  1  fr.; 
2»,  0.91  ;  3«,0.82;  porcs,  |r«  qualité,  1.03  ;2«,0.93; 
3=,  0.80  ;  vaches  grasses,  l''<=  qualité,  1.20;  2«, 
1.10;  3^  1  fr. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.70 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.40  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.60  à  1.30  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  190  à 
360  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  1.20 
à  2.10  le  kilogr.;  moutons,  0.93  à  1.95  le  kilogr. 
Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.10  à  1.25;  vaches, 
de  1  fr.  à  1.15;  veaux,  1.40  à  1.75;  moutons,  1.60 
à   1.90  le    kilogr.   net. 

Lyo7i.  —  Bœufs  1™  qualité,  132  fr.;  2«  qualité, 
128  fr.;  3«  qualité,  116  fr.  Prix  extrêmes,  105 
à  136  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  l"  qualité, 
116  fr.;2^  110  fr.;  3%  100  fr.  Prix  extrêmes  de  90 
à  120  fr.  Porcs  96  à  100  fr.  les  100  kilogr.  poids 
vif,  6  kilogr.  de  rabais  par  tête,  octroi  non 
compris. 

Natiles.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.70;  plus  bas, 
0.66;  prix  moyen,  0.68.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.70;  plus  bas,  0.66;  prix 
moyen,  0.68;  prix  moyen  sur  pied,  29]  fr.  79. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  1.10;  plus  bas, 
1.03;  prix  moyen,  1.07  ;  prix  moyen,  70  fr.  32. 
Moutons  :  plus  haut,  1.03  ;  plus  bas,  0.95;  prix 
moyeu,  1  fr. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
fo  qualité,  1.30;  2'»,  1.20;  3=,  1.10.  Moutons, 
Irs  qualité,  1.45;  2e,  1.33;  3",  1.25.  Agneaux, 
U«  qualité,  1.73;  2%  1.65;  3°,  1.55  le  kilogr. 
Veaux,  1"  qualité,  0.93;  2",  0.85  ;  3=,  0.80  le  ki- 
logr. poids  vif.  sur  pied.  Porcs  à  1.03  poids  net. 
Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  430  à 
560  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  260  à 
500  fr.;  picarde,  200  à  380  fr.  Bêtes  à  nourrh- 
0.40  à  0.60  ;  bêtes  grasses,  0.40  à  0.70  le  kilogr.' 
vivant. 

Rambouillet.  —  Bœuf,  1™  qualité,  2  fr.;  2'-, 
1.60  ;  3»,  1.20  ;  veau,  1'''  qualité,  2.40;  2=,  2  fr.; 
3e,  1.60;  mouton,  l"  qualité,  2.40;  2o,  2  fr.;  3=, 
1.60  le  tout  au  kilogr. 

Marché  aux  chevaux.  —  Le  mauvais  temps  a 
paralysé  les  affaires  au  marché  aux  chevaux  du 
boulevard  de  l'Hôpital,  samedi  dernier.  Le 
contingent  exposé  en  vente  comprenait  414  têtes. 
Les  cours  ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 


Natures. 


Gros  trait 

Trait  léger 

Selle  et  cabriolet. 

De  boucherie 

Anes 


En  âge. 

400  i  1.350 

400  ;\  1.300 

750  a  1.200 

125  à  200 

100  à  160 


Hors  d'âge 

200  à  650 
lEO  à  600 
400  à  750 
50  à  125 
50  à  100 
75  à  200 


Mulets 150  i      250 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  Midi  est  au  calme 
absolu,  rarement  on   a  vu  pareil   fait  à  celte 
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époque,  et  cela  s'explique  :  le  commerce  s'est 
pourvu  d'abord  avec  les  excédents,  il  attend 
maintenant  que  les  récoltants  accepteot  les 
conditions  qu'il  imposera.  Dans  l'Hérault,  on  a 
'cependant  traité  quelques  lots  de  viD<  de  bonne 
tenue  entre!  et  9  fr.  suivant  le  degré.  Uaus  l'.Vude, 
les  bonnes  qualités  sont  tenues  à  1  fr.  et  1.23  le 
degré.  Dans  le  RoussiUon,  les  petits  vins  titrant 
de  8  à  8°  1/2  s'obtiennent  à  7  et  8  fr  ;  les  9  ile- 
grés  de  9  à  11  fr.;  12  et  12"  1/2  23  à  25  fr. 

Dans  le  Bordelais,  les  transactions  sur  les 
vins  ronges  sont  actives  et  l'exportation  est  en 
assez  bonne  voie.  Les  Chareates  sont  aussi  as- 
sez actives.  Dans  le  Poitou,  on  vend  45  fr.  les 
270  litres,  rendus  en  gare,  dans  les  fûts  de 
l'acheteur.  Les  vins  de  Touraioe  valent  18  fr. 
pour  ceu.x  de  coteaux  et  16  fr.  pour  ceux  de 
plaine. 

En  Bourgogne,  exposition  de  vins  à  Mâcon 
les  24  et  25  novembre. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  bourse 
de  Paris  de  32.25  à  32.50.  Lille  cotait  30.15. 

Sucres.  —  Transactions  peu  actives  et  marché 
calme  lundi.  On  a  fait  les  roux  88  degrés  dispo- 
nibles à  27  et  27.23  et  les  blancs  n»  3  à  28.30, 
28.75.  On  paie  les  raffinés  ae  102  à  102.30  les 
100  kilogr.  et  les  cristalisés  extra,  droits  acquittés 
de  91  à  91.50. 

Huiles.  —  Tendance  calme  des  huiles  de  colza 
de  74  à  74.50;  celles  de  lin  sont  soutenues  à 
79  fr.  les  100  kilogr.  disponible. 

Houblons.  —  Les  affaires  en  houblons  sont 
caluies  partout. 

En  France,  en  Allemagne,  en  Belgique,  la 
brasserie  a  couvert  le  plus  gros  de  ses  besoins 
et  ne  se  voit  pas  tenlée,  aux  cours  de  la  récolte 
de  1900,  de  s'assurer  des  provisions  de  conserve. 
Si  l'été  est  chaud  et  active  la  fabrication,  elle 
s'assurera,  à  des  prix  alors  nécessairement  plus 
élevés,  le  surplus  de  ce  qui  lui  sera  nécessaire, 
mais  n'emmagasinera  pas  de  stocks  importants 
au  delà  de  la  campagne,  en  raison  des  prix  pra- 
tiqués celle  année. 

A  Londres,  on  signale  des  arrivages  d'Amé- 
rique assez  nombreux. 

En  Bourgogne,  les  achats  ont  perdu  de  leur 
împorlance,  le  débouché  principal:  l'exportation 
pour  l'Anglelerre,  faisant  présentement  défaut. 
Pourtant,  les  cours  se  maintienuent,  et  on  paie 
toujours  de  101  à  115  fr.  les  50  kilogr.  en  cul- 
ture, suivant  couleur,  conformation  et  qualité. 

Pommes  de  terre.  —  Les  offres  sont  heu- 
reusement peu  importantes  sur  la  place  de 
Paris,  sans  quoi  les  cours  rétrograderaient.  On 
paie  les  saucisses  rouges  de  Puiseaux  03  fr.; 
celle  de  la  ligne  de  Corbeil  60  à  63  fr.  ;  la  ronde 
bàtive  70  à  75  fr.  ;  l'Early  rose  60  à  63  fr;  l'an- 
glaise bien  tirée  106  à  111  fr.  ;  les  beaux  lots  de 
hollande  se  sont  payés  jusqu'à  112  fr.  La  vos- 
gienue  et  la  chardonne  se  placent  aux  environs 
de  50  fr.  les  1.000  kilogr.  en  gare  de  la  Villette. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  :  trèfles 
violets,  165  a  200  fr.  ;  luzernes  du  Poitou  et 
Languedoc,  120  fr.  ;  dite  Provence,  140  fr.  ; 
minette,  45  à  75  fr.  ;trélles  blancs,  110  à  165  fr.; 
hybrides,  155  à  200  fr.  ;  sainfoin  simple,  25  à 
30  fr.  ;  double,  38  à  40  fr.  ;  ray-grass  anglais,  43 
à  50  fr.  ;  Italie,  55  à  63  fr. 


Beurres.  —  Cours  ferme  lundi  aux  Halles  de 
Paris.  On  a  coté  :  fermiers  de  (.ournay  2.40 
à  4.06  ;  marchands  de  Bretagne  2.40  à  3.26  ;  du 
(Jâtiuais  2.66à  3.12;de  Vére  2.70  à  3.20  ;  laitiers 
de  Normandie  2,90  à  3.40;  de  Bretagne  3  à  3.60; 
de  Touraine  2.90  à  3.30  ;  du  Nord  et  de  l'Est 
2. 80  à  3,66;  des  Charentes  et  du  Poitou  2.92; 
à  4  fr.  le  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  Le  résultat  des  ventes 
de  bois  faites  le  mois  dernier  ii  X'illers-Cotterets 
est  remarquable  et  mérite  d'être  cité  ;  20  coupes 
d'amélioration  pouvant  produire  617  mètres 
cubes  de  bois  d'oeuvre,  28.750  stères  de  bois  de 
feu  et  81.500  bourrées  ont  été  adjugées  avec 
une  augmentation  variant  de  8  à  100  0  0  sur  les 
mises  k  prix  suivantes:  Chênes  et  frênes  de 
0'°.40  et  au-dessus,  de  diamètre  an  milieu,  dé- 
coupés à  0  32  au  petit  bout,  30  fr.  le  mètre  cube; 
chênes  et  frênes  de  6.28  à  0.38  de  diamètre  au 
milieu,  découpés  à  0.20  au  petit  bout,  18  fr.  le 
mètre  cube  ;  hêtres,  charmes  et  résineux  de  0"°.32 
et  au-dessus  de  diamètre  au  milieu,  découpés  à 
O.oû  et  autres  essences  de  0.28  de  diamètre  au 
milieu  et  au-dessus,  à  l'exclusion  du  chêne  et  du 
frêne,  12  fr.  le  mètre  cube.  Enfin  toutes  les 
essences  n'ayant  pas  les  dimensions  ci-dessus  et 
laissées  en  grume,  10  fr.  le  mètre  cube  ;  élançons 
chênes  et  frênes,  en  tas,  4  fr.  le  stère  ;  autres 
essences,2  fr.  50;  chauffage  grand  bois,  2fr.50; 
Brigots  et  assimilés,  1.30;  charbon,  0,73;  réma- 
nents 1  fr.  ;  le  stère  de  bourrées  I  fr.  le  100  ; 
le  tout  sur  pied,  façonnage,  transport,  etc., 
aux    frais    de    l'adjudicataire. 

La  vente  a  eu  lieu  avec  entrain  sur  les  20  lots 
dont  3  ont  été  adjugés  à  60  0/0,  6  à  70,  4  à  80, 
4  à  90  et  2  à  100  0/0.  Sept  marchands  seulement 
ont  pu  se  rendre  adjudicataires. 

En  comparant  le  résultat  de  celte  vente  avec 
celui  des  coupes  principales  de  la  vente  da 
3  octobre,  on  voit  que  l'augmentation  porte 
principalement  sur  les  bois  de  chauffage;  ainsi 
2  lots  ne  renfermant  que  du  chauffage,  restés 
invendus  l'an  dernier  à  60  et  30  au-dessous,  ont 
été  adjugés  cette  année  à  14  et  44  au-dessus, 
soit  une  augmentation  de  65  à  70  0/0. 

Les  marchands  espèrent  une  hausse  sur  les 
charbons  de  bois  qui  restent  stationnaires  de 
6.50  à  7  fr.  les  100  kilogr. 

A  Clamecy,  les  bois  de  feu,  au  contraire,  n'ont 
fait  l'objet  d'aucune  transaction  ;  les  détenteurs 
ont  tenu  bon  à  100  fr.  et  plus  le  décastère  et 
les  affaires  ont  été  différées.  Du  reste,  il  n'y  a 
plus  que  les  bois  neufs  à  placer.  On  signale  une 
bonne  reprise  sur  les  bois  de  menuise,  et  les 
charbonnages  sont  bien  demandes  au  prix  de 
7  fr.  à  7  fr.  30  la  corde  de  2  stères  33. 

La  vente  des  bois  de  (lot  à  Chàteau-Chinou  a 
été  assez  active.  Le  commerce  a  payé,  suivant 
position,  de  26  fr.  à  30  fr.  les  5  stères,  au  lieu 
de  20  à  23  fr.  l'année  dernière. 

Le  stock  des  charbons  de  bois  commence  à 
s'ép\iiser,  et  la  marchandise  se  place  mieux. 

Des  pourparlers  ont  eu  lieu  pour  le  écorces 
et  les  fabricants  espèrent  arriver  fiicilement  aux 
prix  de  140  à  145  fr.  les  cent  bottes,  ce  qui 
ferait  une  augmentation  de  10  à  15  fr,  sur  l'an 
dernier. 

B.  Diii.ANn. 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


EégloD.  —  NORD-OUEST 

CALVADOS. —  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
riNisTÈRK.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Laval. . . . 
MORBIHAN.  —  LorieDt. 

ORNE.  —  Sôes 

MARTHE.  —  Le  Mans.. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHansae 
précédente  . .  (Baisse 


BIè. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Pris. 

Prix. 

18.50 

15.50 

16.15 

22.50 

18. -25 

,, 

15.25 

16.15 

18.00 

15.75 

16.00 

16.50 

18.50 

» 

15.00 

17.50 

18.15 

15.50 

l'..15 

18.25 

18.25 

r, 

15.25 

18.25 

n.i5 

13.00 

15.00 

15  S^O 

)S.50 

15.55 

15.00 

19.50 

18. ■;5 

15.50 

15.50 

17.50 

18.36 

15.08 

15.39 

18.03 

„ 

0.08 

» 

■ 

0.03 

» 

0.06 

û.OI 

NORD. 


2«  Région 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

EURE.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègne. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS.—  Arras 

SEINE.  —  Paris 

s.-ET-M.  — Nemours 

Meaux 

8.-ET-0ISE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  . 
SOMME.  —  Amiens... 

Prix  moyens 

Sur  la  «^Tnamej  Hausse 

précédente  . .  (Baisse 


3'  Région.  —  NORD-EST). 


19.25 

15.00 

17.00 

19.25 

13.25 

16.50 

18.50 

13.25 

16.25 

19.00 

• 

15.75 

18.75 

13.75 

16. OJ 

19.50 

15.75 

17.50 

19.00 

15.25 

16.50 

18.75 

14.00 

. 

19.00 

13.75 

16.50 

19.25 

15.75 

.. 

19.75 

15.00 

16.00 

18.75 

14.00 

» 

19.50 

li.25 

. 

19.75 

15.00 

17.00 

18.50 

13.50 

16.75 

18.75 

13.75 

17.25 

18.50 

13.50 

16.50 

19.04 

14.29 

16.57 

0.10 

0.01 

0.01 

» 

» 

* 

ARDENNES.  Charleville 

AUBE.  — Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutcbâteau  . 

Prix  moyens. 

Sur  la  semaine iHauase 
p"écédente  ,.( Baisse 


18. 'ïb 
!8.'25 

19.00 
18.25 
18. tO 
18.50 
18.25 


18.50 

> 
0.03 


4»  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    RufïdC 

CHARENTB-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  TourS. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes. 

MAINK-ET-L.  —    AugOrS 

VBNDÉE.  —  Luçon.. 
VIENNE.  —  Poitiers 
HTE-viENNB.— Limoges 

Prix  moyens  — 
Sur  la  seniame(  Hausse 
précédente. , .  )  Baisse. 

5'  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER. —  St.-Pourçaio 

CHER. —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans .... 

L.-ET-CHBR.  —  Blois.  . 

NIÈVRE.  —  Nevers... . 
PUY-DE-DÔME. Clerm. -F 
TONNE.  —  Briennon 


n 

25 

17.50 

17 

50 

16.50 

16 

50 

16.00 

16.00 

17 

00 

17 

00 

16.75 

18.25 

16 

75 

17 

25 

18. 5u 

16 

75 

20 

25 

16 

25 

17 

17 

0 

li 

13.25 

16.50 

16.25 

12.25 

15.00 

16.25 

13.50 

15. 5u 

17.50 

,, 

,> 

15.50 

15. CO 

15.50 

17.00 

15.00 

16  25 

16.75 

14.25 

16.00 

16.25 

13.87 

15.79 

16.50 

» 

n 

» 

» 

0.21 

0.04 

18.75 

14.75 

15.50 

18.00 

> 

16.00 

18. -25 

14.50 

16.50 

18.75 

11.00 

16.25 

18.75 

15.00 

16.75 

18.50 

15.25 

16.75 

18.50 

» 

15.75 

18.50 

14.25 

15.75 

18,00 

14.00 

» 

18.44 

14.53 

16.16 

0.08 

» 

» 

» 

» 

0.09 

Prix  moyens  . . . 
Sur  la  scmainejHausse 
précédente.  :  (Baisse 


18.50 

13.75 

15.50 

18.50 

13.25 

15.50 

17.50 

12.00 

15.25 

17.75 

12.75 

15.25 

18.75 

14.00 

16.25 

18.50 

15.00 

16.75 

18  35 

13. CO 

15.50 

18.50 

13.00 

15.00 

18.50 

13.25 

15.50 

18.30 

13.33 

15.61 

o.cr. 

0.22 

0.09 

» 

» 

1) 

17.00 
16.50 
16.75 
17.25 
17.75 
18.00 
17.00 
16. CO 
16.75 
17.00 
0.17 


16.00 
10.25 
17.00 
15.75 
17.00 
19.00 
16.25 
17.75 
17.50 
16.94 
0.11 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6«    R<^gion. 


EST. 


AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon,, . 
D0UB3.  —  BesaoçoD  — 

ISÈRE.  —  Bourgoin 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAôNE-ET-L.—  Châlon. 
ii.iuTE-sAÔNE.  —  Gray 
SAVOIE.  —  Ghambôry.. 

BAUTE-SAVOIK.  Aûnocy 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine iHausse 
précédente..  .(Baisse 


Blé. 


Prix. 

18.25 
18.25 
18.25 
18.50 
18.50 
18.25 
19.00 
18.25 
18.25 

18  50 


18.40 
0.05 


Seigle. 


Prix. 
li.50 
13.50 
14.50 
13.25 
11  00 
14.00 
13.75 
11.25 
12.75 
13. 5û 
16,00 


14.00 
0.02 


Orge-     Avoine 


16.17 
0.02 


T  Région.  —  SUD-OUEST. 

ARiÈGE.  —  Pamiers. . . 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSe 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —   AgOQ.. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H.-PYRBNÉES. — Tarbes 
Prix  moyens 
Sur  la  semaine iHsLMSse 
précédente  . .  (Baisse 

8"  Région.  —  SUD. 

19.50 


18.75 

12.00 

■> 

17.75 

13.75 

» 

18.75 

14.00 

15.00 

18.75 

. 

n 

19. CO 

15.75 

n.25 

19.50 

15.75 

» 

19.50 

15.50 

16.50 

19.25 

15.00 

• 

17.50 

14.50 

14.50 

18.75 

14.53 

15.81 

0.22 

0  06 

» 

• 

» 

" 

16.59 
0.02 


17.00 
17.00 
18.00 
17.00 
18.50 

18.25 
20.00 

17.96 
0.25 


18.00 
20.50 
17.50 
20.00 
18.50 
20.25 
20.25 
19.00 
18.50 


19.20 
0.03 


AUDE. — Castelnaudary. 
AvBTRON.  —  Rodez  . , . 
CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈzE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYBÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Laveur 

TARN-ET-G.  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHanaae 
précédente  .  .(Baisse. 

9»  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  . . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice  . 

AHDÈCHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montéliraar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOIRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan.,. 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine^  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


Prix  moyens  par  régions. 


15.00 

15.50 

18.00 

13.50 

» 

16.50 

T) 

* 

» 

14.50 

» 

» 

15.75 

16.25 

18.75 

14.50 

15.50 

16.75 

n 

* 

» 

14.25 

» 

» 

» 

» 

18.00 

13.75 

15.50 

16.75 

14.48 

15.68 

17.46 

» 

» 

» 

0.04 

» 

0.04 

19.00 

. 

n 

20.50 

14.00 

15.00 

20.00 

14.25 

15.50 

18.75 

14.00 

14.00 

20.00 

» 

15,00 

19.00 

13.50 

14.00 

19.50 

n 

15.25 

18.75 

15. CO 

16.00 

20.50 

15.00 

15.50 

19.25 

15.25 

15.00 

19.62 

14.13 

15.03 

0.02 

" 

» 

0.11 

18.00 
16.25 
16.50 
16.00 
18.50 
17.00 
18.50 
16.50 

17.75 
17.22 

on 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord- Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine(Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


18.36 
19.04 
18.50 
18.44 
18.30 
18.40 
18.75 
19.20 
19.52 


18  72 
0.05 


Seigle. 

Orge. 

ATolns 

15.08 

15.39 

18.03 

14.27 

16.53 

17  17 

13.87 

15.79 

16.50 

14.53 

16.16 

17.00 

13.33 

15.61 

16.94 

14.00 

16.17 

16.55 

14.53 

15.81 

17.96 

14.46 

15.68 

17.46 

14.43 

15.03 

17.22 

14.28 

15.80 

17.20 

0.04 

» 

0.08 

» 

0.04 

» 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avolns. 


Alger 

Oran 

Constaotine  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

18.50 

20.50 

n 

15.15 

17.00 

18.50 

» 

12.25 

n  50 

19. CO 

n 

11. -25 

n.50 

19.50 

» 

12.56 

15.75 


15.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ÂLLEMAûNE.  Maiinheim 

Berlin 

ILS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.    LoudreS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvaio. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groningue. 
ITALIE.  — Bologne..,. 
KSPAGNE.  —  Barcelone 

8UISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

» 

* 

„ 

» 

18. .SI 

n  28 

9 

16.68 

21.00 

18.50 

. 

. 

21.25 

19.25 

19.00 

18.25 

21  00 

* 

17.50 

18.25 

16.50 

n 

» 

» 

16.69 

IC    16 

» 

n 

16  00 

u.oo 

17  00 

15.25 

16.50 

13.75 

» 

16.00 

15  50 

14.75 

15.50 

15.00 

16.00 

14.25 

14.50 

15.50 

16.15 

15  23 

n 

» 

15.75 

n 

14.00 

26.00 

n 

n.75 

31.25 

15.50 

20.25 

19.25 

17.00 

» 

19.50 

U.98 

10.60 

1» 

9.52 

13.60 

» 

7.56 

HALLES    DE   PARIS 


FARINES  CE  CONSOMMATION. 

157  kil.      I  100  kil. 

Marques  de  Corbeil..     45.53  à    «  29.00  4      » 

Marques  de  choix...     45.53  4  47.10  29.00  4  30.00 

Premières  marques..     44.74  4  45.53  '  28.50  4  29.00 

Bonnes  marques 43.^6  4  45.74  27.75  4  28.50 

Marques  ordinaires..     41.60  4  43.55  '  26.50  4  27.15 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) I  19.50  4  22.00 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  4  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.    -  Les  ICO  kilogr. 
Blés  blancs..  20.25  420.50 

—  roux 19.25    20.25 

— Montereau  18.50    19.00 


— deBeauce..  18.75 
deBertagne.  18.25 


19.00 
18.50 


de  Liban  . , 
Amérique.. 


16.25 
16.50 


ISSUES  DE  BLÉ. 


Bergues 11.50  418.15 

Australie  n»  1  18.00    18.25 
Californie....  11.00    11.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

15.00  4  15.25  I  2'  qualité..     14.15  4  15.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

15.00  415.75  I  Supérieures     16.15    17.00 
16.00    17.00  I  de  l'Ouest..    16.60    16.50 


!'•  qualité.. 

Ordinaires.. 
— Champag. 
Beauoe 16.25    16.75  |  Auvergne...    16.25    16.75 

ESCOURGEONS.-   Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

l"qualité..     17.00    17.25  |  2«  qualité...     16.75417.00 

AVOINE.  —  Les  100  ki;ogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  10.75419.50    Av.  blanches.  17.00417.25 


16.50 
16.15 


Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  14.25  415.00  ,  Recoupettes.  12.15  413.00 
Song'etmoy.  14.00    14.00  |  Remoul.  bl..  14.50    19.00 

Son  3  cases..  13.00    13.75  j      —    bis U.OO    14.25 

Son  fin 12.15    13.00,      bâtards....  13.50    13.75 


Haltes  et  boursesde  Paris  du  mercredi1\  novembre 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques leslOOk.  26.00  4  26.25 

Blé —  19.75  -20.50 

Escourgeon  nouveau —  11.25          .> 

Seigle  nouveau —  ir..On          n 

Orge  nouvelle —  15.53  11.00 

Avoine —  17.00  19.75 

Issues —  12.15  15.00 


Bourse  du  mercredi  21  novembre. 

Sucres  88» les  100  k.  26.15 

28.25 
11.00 
19.75 
63.50 
30.00 


Sucres  blancs  ù"  3  (courant.. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

Huiles  de  liu  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


27.00 
2§.50 
17.00 
80.25 

» 
32.25 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE   EN  MOTTES  1             BEURRE  EN  LIVRE 

Isigny  extra..  2.4041.04  Bourgogne...  2.5042.50 

Gournay 1.80    3.82  Gâtinais 2.40    2. 80 

M.  d'Isigny...  3.00    3.16  Vendôme 2.66    2.80 

de  Bretagne..  2.30    2.80  Beaugency...  2.40    2.80 

du  Gâtinais...  2.50    3.04  Ferme 2  50 

Laitiers  Jura .  2.30    3.54  Tours. 2.62 

de  Charente..  2.00    3.80  Le  Mans 2.40 

des  Alpes 3.53    3.10 


30 
00 
50 
Touraine 2.00    2.10 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 80  150 

Picardie 80  162 

Brie 95  125 

Touraine 96  111 

Beauce 100  136 

Sarthe 80  HO 

Allier 18  10) 

Châtellerault 86  100 

FROMAGES.  - 

Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  niouies. . 
— .             —         moyens  moules. 

—  —         petits  moules . . . 

—  —        laitiers 


Bourgogne 914112 

Champagne 100  110 

Nivernais 91  110 

Mayenne 91  130 

Bretagne 12  120 

Vendée 12  98 

Auvergne 85  100 

Midi 90  130 


Balles  de  Paris. 


La  dizaine. 


70.00  : 

40.00 

32.00 

25.00 

16.00 


9J.00 
65.00 
45.00 
32.00 
32.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte, . . . 
—         en  paillons. 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
35.00  4  15U.0O 
30.00        17.00 


25.00 
36.00 
12.00 
80.00 
6.00 


56.00 
39.00 
25.00 
150.00 
17.00 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres  

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Emmenthal. 


Les  100  kil. 
60.00        18.00 


80.00 
40.00 
80.00 
80.00 
200.00 
100.00 
140.00 
100.00 
145.00 
115.00 


180.00 
100.00 
liO  00 
140.00 
210.00 
130.00 
110.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIKV  S.  — Balles  de  Parit. 
La  pièce.) 

2.50  4  3.50  Poulets  Bross 
2.25      4.53        —    Nantes 
1.50        —    Iloudan. 
11.50 


Pintades  .... 
Canard  ferme 

—  Rouen.  4.00 

Dindes 4.C0 

Oies  d'Angers      » 

Lapins  dom  . .  1.25 

—  garenne.  1.00 
Pigeons 0.60 


4.00 
1.50 
1.50 


Lièvres 

Faisans 

Cailles 

Perdreaux. 
Perdrix . . . 


2.25 
4.00 
4.00 
4.00 
2.00 
1.00 
1.50 
0.60 


5.00 
5.50 
6.75 
6.50 
i.50 
1.40 
3.50 
2.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 15. '5  i  16. CO  ;  Douai 15.50  i  16.00 

Bute 11.00      11.50  !  Avignon 21.00      21.50 

Dijon 16.00      17. OJ  '  Le  Mans  ...  15.00      16.50 


SARRASIN.  — 

Paris 16.00  à.  16.25 

Afignon 20.00      20,00 

La  Mans...  16.00  à  16.50 


Les  100  Jiilogr. 
Avranohos..  15.00  k  16.00 

Nantes 16.25      16.25 

Rennes 16.00      16.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  i  48.00  ;  Caroline....  56.00  à  65.00 

Saigon 20.50  à  27.00  I  Japon 42.00      40.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  liilogr. 


Par's 

Bordeaux.. 
Marseille. . 


Haricots. 
26.00  à  55.00 
25.00      35.00 
13.00      42.00 


Pois. 
27.00  à  28.00 
17.00      25.00 
18.50      37.00 


Lentilles. 
25.00  à  45  00 
37.00       15.00 
28.50      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Baltes  de  Paris,  les  100  kil. 

Hollande...  12.00  4  14.00    Rougos 7.00  à    8.00 

Rondes 10.00      12.00  ,  Barbentanne  00.00      00.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Armentières.  6.50  à    7.0O  ,  Dijon 7.00  à     S. 00 

Troyes 6.00  à    S. 00    Sens 5.00  à    6.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  violets...   165  à  200  1  Minette 45  à  75.00 


Saiutoin  double  .  38 
Sainfoin  simple.  25 

Pois  jarras 25 

Vesces  d'hiver .  35 


—      blanc UÔ  165 

Luzerne  deProv.  140  UO  j 

Luzerne 120  12) 

Ray-grass 55  65  I 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


40.00 
30.00 
25.00 
35.00 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

PaiUe  de  blé 

Paille  de  seigle,, . 
Paille  d'avoine — 


1"  quai. 

2'  quai. 

76  à  76 

60  à  68 

68      73 

62      68 

36      41 

32      36 

36       13 

3i      38 

36      41 

31      35 

3*  quai. 
52  à  58 
50       62 


32 

3i 
31 


Paille. 
Ghateaurou.x. 
Gastelnaudary 

Ghauny 

Dole 


Cours  de  différents  marchés 
Foin.l  Paille. 

14.50  Gompiègae.. . 

0.00  Châlon-s.-S... 

9.50  CliarlevillB... 
10. Oo]  Dijon 


4.00 
3.25 

4.25 
4.50 


Foin. 

5.00 

7.00 

4.35 

11.50 

5.00 

10.00 

4.25 

11.25 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —   Les    100  kil 


Golza 

Œillette 

Lin 

Arachide . . , 
Sésame  bl,. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


14.00 
14. 00 
20.75 
18.15 
16.00 
11.75 


il  16.50 
16.50 
21.50 
18.60 
10.50 
14.00 


Nantes 

et 

Le   Havre. 

14.00  à  16.50 


20.75 
17.00 
16.00 
12.75 


21.00 
17.15 
16.00 
14.00 


Marseille. 
12.00  1  12.25 


19.50 
14.75 
14.00 
11.50 
12.75 


20.00 
11.50 
15.75 
11.50 
15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  L'hectolitre. 


Garvin  . , 
Lille  . . . . 
Douai . . . 


Le  Mans. 
Saomur  . , 


Golza. 
21.00  à  22.00 
26.50      32.00 
18.00      ly.OO 

CHANVRES. 

1"  qualité. 
26.00  à  29.00 


Lin. 
27.00  à  27.00 
30.75      35.00 
19.00      20.00 


Œillette. 
20.00  il  21.00 

21.50      22.00 


-  Les  50  kilogr. 
2-  qualité.    I    3"  quaUté. 


LINS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


I  (Communs.!     Ordin. 


Alos» 

Borgnes,. 


Bons.     I    Super. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé  9r..00ii  100.00  (  Wurtemberg.  125  à  155.00 


Bourgogne.   10'>.00 
Poperinghe    100.00 


120.00  ;  Spalt 165.00  180.00 

100.00  i  Alpace 110.00  130.00 

ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  postasiques. 

{Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 
Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.30  à  20. 


Viande  desséchée  moulne.  9/11  % 

Corne  torrétiée  moulue. ...  14/15% 

Cuir  torréfié  moulu 8/9% 

Nitrate  de  soude 15/16% 


18.50 
23.50 
11.50 
20.95 
47.25 
30.95 
21.75 
25.25 


.30 
.50 
.50 

.50 
.15 
.25 
.95 
.75 
.25 
,60 
,60 

,75 
.75 
.60 
,75 

.25 
,25 

,80 
32 

). 
60 

20 
45 
65 
70 
30 
20 
45 
55 


—      de  potasse  44  %  potasse,  13  % 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     — 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 48/52%      — 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate  11.75  à  11 

—     d'osdégélat.l/1.5Az,60/65phosph.  10.75     10 

Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.60      8 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO»,  2/3  Az  10.75     10 

Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"*..  » 

Phosphate  précipité    36/40  PhO' 17.25     17 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhOi*.  4.95      5 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.60      3 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt....  3.90      4 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^.départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr 
Phosphate  de 'fa  Somme,  18/25  à  Doullens.    2. 10  à  2. 

—  du  Gambrésis,  12/14  à  Haussy..         » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1.80 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20 
— •         du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..     3.35 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...     4.10 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..     8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes..     4.05 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr 

Sésame  5.50/7  Az à   Marseille    11.50  a 

Ricin4/5Az —  9.25 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    — 

Niger  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Ai — 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  — 

Gaméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO'>,  à 

Bordeaux 16.60      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO", 

à  Nantes »             » 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5  PhO», 

à  Noisy-ie-Seo 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,   k 

Maisons-Alfort 2.60        3.25 

Déchets  do  laine,  4/6  Az,  k  St-Quentin.  5.75        5.75 

Ghrysalides,8Az,l/5PhO»,Vienne(Isère)  .             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  na  au  comptant. 
Paris,  3/6  lin  betteraves,  ;  Lille,  disp..  31.00  k  31.00 


14.75 


10.00 


11.15 
11.75 


90»  disponib.  32.25  à  32.50 
4-premi6r3...  32.75      33.00  1 


Bordeaux...  39.00      40.00 
Béziers 75.00      75.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saoch»,  7-9,  disponible 27 .  00  à  28 ,  00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 28.50    28.95 

Raffinés 102.00  102.50 

Mélasses 12.00    12.00 
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AMIDONS   ET  VÉCVLES.  —  Paris  (Les  100  kil.) 


Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  do  maïs 31.00      36.00 

Fécule  s6che  do  l'Oise 93.50      2i.00 

—  Epinal 23.50      2'i.CO 

—  Paris 23.00      25.00 

Sirop  cristal 32.00      «.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris  . . 
Rouen . 
Caen.... 
Ulle . . 


Colza. 

li.OO  i  14  50 
15.00      15.00 


13.00 
18.00 


■73.00 
19.00 


Lin. 

11.50  i  M.^0 
84.00      Si. 00 

)»  » 

83.50      83.50, 


Œillette. 
•      à      > 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonnean  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 550 

—  —       Bas  Médoc 

Graves  supérieures 

Petites  Graves 

Palus 


SOO  à 

850 

150 

800 

550 

150 

500 

525 

950    1 

.000 

600 

800 

400 

425 
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Vins  blancs.  —  Année  1896 

Graves  do  Barsao 900  à  1000 

Petites  Graves 150  800 

Entre  deux  mers 315  400 

VinN  dn  Midi.  —  L'hectolitre  no. 

Montpellier.  Vin  rouge  do  '">  à  il» 8  00  h  19.00 

—  —         do  9»  i  1(^5....     12. fO      lê.OO 

—  Alicante-Bouschet  (1°  à  S").    10. OO      16. CO 

—  —  {9«àl0*5:.     16.00      18.00 

EAIT-DE-VIB.  —  L'hectolitre  on. 
Cosnac.  —   Eau-de-vie  des  Charentes. 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderio,  ou  !•'  bois.. 
Petite  Charapagne. . . . 
Fine  Champagne 

BROnUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré i 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sultocarbonato  do  potassium,* St-Denis.  36.00      36.00 


1816 

520 
510 
600 
620 
700 
1.000 
1.500 

—  Les  100  kilogr. 

à  Paris      63.20  à  63.20 

—  5.50        6.00 
Marseille   13.25      13.35 

—  16.25      16.25 

—  31.00      31.00 


1818 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

• 

500 

■ 

700 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprants  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f  ■  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1811,  3  %  remb.  400  — 
_     1/4  d'ob.  r.  100  — 

1815,  4  %  remb.  500  — 

1816,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1894-1896 2  l/2%r.400f. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t 
1898,  2  %  remb.  500  - 

—  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.  500 

_         1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1811  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  %.. 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  tr. 
Crédit  Lyonnais  500  f .  450  p. 
Société  générale  500  f.  230  p 

Est,        500  tr.  tout  payé 

Midi,         — 

Nord,         — 

Orléans,    — 

Ouest,       — 

P.-L.-M.  — 
Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p 
Messageries  marit.  500  f.  t.  p 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 
Cl»  gérer.  Voitures  500  f.  t.  p 
Métropolitain 


a 


du  16  an 

20  nov. 

Coari 
du 

Plue  haut. 

PlUB  bas . 

21   u..r. 

lOf.r.o 

100. fO 

100  60 

99.45 

99.10 

19.27 

101.65 

lOl.Oi 

101.60 

4S0.Û0 

480.00 

480.00 

518.00 

541.00 

519.50 

425.10 

424.00 

424.00 

408.00 

404.25 

401.75 

106.00 

104.. ^0 

106.00 

5S0.00 

550.00 

550.50 

530.00 

549.50 

550.5» 

341.50 

346.00 

341.50 

92.75 

89.50 

92.00 

3'i4  00 

342.00 

343.00 

90  00 

S9.50 

90.50 

409.00 

403.00 

407. CO 

104.15 

103  00 

104  00 

3»5.00 

384-00 

386-00 

91.00 

97.00 

91  00 

400.50 

400.00 

401  00 

510.00 

509.50 

511. CO 

Vi><  00 

141.00 

149  50 

100.15 

100.00 

100  50 

100  .^0 

100. OU 

100.10 

69. ÎH 

08  «2 

68.92 

98  50 

98.25 

98.15 

94  UO 

94.10 

94  95 

Î4.,'iû 

24  30 

24.30 

102.20 

101.00 

102.00 

3950.00 

3890.00 

38Û5.00 

661.00 

6fi>.00 

601  5i) 

SS-.'.OO 

581.00 

r>ts3.(jO 

IOS3.00 

1080.00 

1U81  00 

610.00 

610.(0 

610.00 

1063,50 

Kip2.50 

1055.00 

1300.00 

1291. '.5 

1299  00 

22»5,00 

2272  0( 

■.;279.00 

1687.00 

1615. CO 

lôSy.OO 

1040.00 

103ti,C0 

1035-00 

1710.00 

17H6  00 

1165.00 

1130.00 

II2G  00 

1129.00 

305  00 

304  00 

305  00 

530.00 

525.00 

515.00 

1550  00 

1520.00 

1520.00 

3540.00 

3530.00 

3538.00 

290.00 

2S1  00 

284.00 

542.C0 

504  00 

518.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1819,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18853%500f.r.500 

—  1895  2.80  %  r.5O0 
Comm.1819  3%  r.  5001. 

—  18803%  r.500f. 

—  1891  3  %  r.  400  t. 

—  1892  3.20  %r.  500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1881 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Est,500fr.5%remb.650 

—  3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3  %  ramb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       _ 
Orl.     3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.S'Kr.bOOf. 

—  3  %  noDv.       - 
Ardoune»         3  %  r.  500 
Bone-Guelma     —    — 
Est-Algénen       —    — 

,  Ouest-Algôneu  —    — 


C'  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
G"  gén.  des  Voilures  k%T.  500 
Canal  de  Suez,  b  %  remb.  bOO 
Transatlantique.  3  %.  r.  500 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p 
—        Bons  à  lots  1889. 


du  16  an 

20  nov. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

498-00 

450.00 

440  00 

•138.00 

443  00 

441.00 

449  00 

415  00 

4;.3.00 

45(  .75 

495.00 

492.00 

3.89-00 

386  00 

4'.'i.50 

441  50 

446  00 

441.50 

45.00 

41.00 

41.15 

44.00 

610.00 

668.00 

455  50 

45i.00 

447  00 

446.50 

44M  25 

441.50 

441.25 

445.00 

460  00 

459.00 

-454  00 

454.00 

451.75 

451  00 

449.00 

441.25 

4)9.15 

448.00 

441  50 

446.75 

44'.l  00 

448. fu 

446.25 

444.5" 

448.75 

447  00 

43  4.  OC 

434.00 

435.00 

432.15 

431.00 

432.50 

508  50 

508.60 

506.00 

505.15 

414.00 

410.00 

622,50 

616.(0 

3'4.Û0 

321.00 

418.00 

415-00 

91.15 

90.50 

81.00 

86  00 

Coan 
du 

:'I  ni.v. 

49S  00 
4i0  00 
441.15 
449.00 
455.00 
495.00 
389.15 
412.00 
446  00 
44.15 
44.75 


6«9  00 
455  75 
4*1.15 
449  50 
447.15 
460.00 
454.00 
453  50 
449.00 
446.75 
447  00 
450.00 
448.00 
450.00 
4,15.'» 
435.00 
432.00 


509.00 
505  25 
413.00 
619  50 
32.  00 
418.00 
90.00 
87.00 


L*  gérant  retûomaàU  :  L.  BoDaai;iGNON . 


h.  Makeiheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette.  —  Paris 
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La  situation  agricole;  la  cimpagne  sucriérc.  —  liéforme  du  régime  des  boissons;  suite  de  la 
discussion  a  la  Cliainhre  des  députés.  —  Dénaturalioii  des  mélasses  pour  l'alimentatioii  du  bétail  ; 
dénaturation  des  alcools.  —  liécolte  des  céréales  en  Italie  et  en  Russie.  —  Les  primes  sur  les 
sucres;  protestation  du  comice  agricole  de  Chàteau-Tliierry.  —  Réunion  agricole  d'Albi;  vœux 
émis  concernant  la  mévente  des  blé=,  la  mévente  des  vins  et  la  mévente  du  bétail.  —  Ecole 
praticjiie  d'agriculture  de  (ienouillat;  examens  de  sortie  et  examens  d'admission.  — Production 
du  boublon  dans  la  Côte-d'Or;  enquête  de  M.  Magnien.  —  Production  des  vins  dans  l'Aude; 
enquête  de  M.  Ijarbut.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault;  tir  contre  la  grêle;  sortie 
des  vins  de  I  Hérault  et  du  Gard.  —  Comptes  rendus  du  congrès  international  d'agriculture  et  du 
congrès  de  l'alimentation  du  bétail.  —  Muséum  d'lii"itoire  naturelle  ;  distribution  de  groiiies.  — 
Clôture  de-Ia  chasse  à  la  perdrix. 


La   situation  agricole. 

Les  semailles  sont  terminées.  Sauf 
dans  la  région  de  l'Ouest  où  les  cultiva- 
teurs ont  eu  à  lutter  contre  une  séche- 
resse prolongée,  elles  ont  été  faites  géné- 
ralement dans  des  conditions  assez  favo- 
rables. Les  blés  ont  bien  levé,  mais  ceux 
qui  ont  été  semés  en  octobre  sont  moins 
bons  que  ceux  qui  ont  été  faits  en  no- 
vembre; les  premiers  sont  envahis  par 
les  mauvaises  herbes,  les  graines  de 
sanves  et  autres  plantes  parasites,  ra- 
menées à  la  surface  par  les  déchaumages, 
n'ayant  pas  germé  faute  d'humidité  à 
l'époque  où  ces  laboure  oui  été  exécutés. 
Les  froids  de  l'hiver  auront  raison  sans 
doute  de  cette  végétation  adventice. 

La  campagne  sucrière  bal  sou  plein.  A 
la  date  du  iî)  novembre,  334  fabriques 
avaient  mis  en  œuvre  4,401,'iol  tonnes 
de  betteraves  (contre  4,169,008  tonnes  à 
l'époque  correspondante  de  la  campagne 
précédente),  pour  une  production  de  sucre 
rafliné  de  441,703  tonnes  en  lllOO,  au  lieu 
388,158  tonnes  en  189'J.  La  densité 
moyenne  a  été  8°2  contre  7°9  en  1899  et 
le  rendement  moyen  en  sucre  rafliné 
obtenude  100kilogr.de  betteravesaalteint 
10  kilogr,  34  cette  année  au  lieu  de 
9  kilogr.  59  l'année  dernière;  il  a  été  de 
9  kil.  27  seulement  dans  le  département 
du  Nord,  mais  il  s'est  élevé  à  11  kil.  .">2 
dans  les  Ardennes,  et  à  11  kil.  (19  en 
Seine-et-Marne. 

Réforme  du  régime  des  boissons. 
La  discussion  du  budget  avance  assez 
rapidement,  mais  celle  du  projet  de  loi 
concernant  le  régime  des  boissons,  à  la- 
quelle la  Chambre  des  députés  ne  con- 
sacre que  deux  séances  par  semaine, 
traîne  en  longueur;  il  est  vrai  que  la 
réforme  proposée  par  le  ministre  des 
finances  a  fait  surgir  plus  de  quarante 
contre-projets  ou  amendements  dont  la 
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plupart  ont  pour  objet  de  faire  échouer 
le  projet  du  gouvernement. 

Dans  les  deux  séances  de  cette  semaine, 
la  Chambre  a  rejeté  un  contre-projet  de 
M.  Girou,  ayant  beaucoup  de  points  com- 
muns avec  celui  de  M.  Vaillant,  écarté 
la  semaine  dernière;  im  contre- projet 
de  M.  Fieury-Ravarin  réglementant  d'une 
manière  plus  étroite  que  ne  le  fait  le 
projet  du  gouvernement  le  privilège  des 
bouilleurs  de  cru,  et  élevant  à  200  fr. 
seulement,  au  lieu  de  -220  fr  ,  le  droit  sur 
l'alcool;  un  contre-projet  de  M.  Plichon, 
dispensant  de  toute  déclaration  préalable 
et  affranchissant  de  l'exercice  les  pro- 
priétaires qui  (îistiUent  les  produits  pro- 
venant exclusivement  de  leurs  récoltes. 

Le  terrain  ainsi  déblayé,  la  Chambre  a 
voté  les  quatre  premiers  paragraphes  de 
l'article  1°'',  après  avoir  repoussé  un  cer- 
tain nombre  d'amendements.  Un  de  ces 
amendements,  déposé  par  M.  Lauraine 
et  tendant  à  exempter  de  la  surtaxe  des 
alcools  les  eaux-de-vie  de  vins  fabriquées 
sous  des  condilionsdélerminéesd'aulhen- 
licilé,  a  donné  lieu  à  une  longue  discus- 
sion. Vainement  M.  Lauraine  a  fait  re- 
marquer que  les  vins  des  Cliarentes  et  de 
l'Armagnac  n'ayant  d'autre  destination 
que  la  chaudière,  non  seulement  ne  pro- 
fitent pas  de  la  réforme,  mais  en  suppor- 
tent la  rançon,  son  amendement  a  été 
rejeté  par  313  voix  contre  207. 

Mélasses  et  alcools  dénaturés. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  an- 
noncé le  mois  dernier,  à  la  réunion  du 
Cercle  agricole  du  Pas-de-Calais,  que 
l'administration  des  finances  renonçait 
au  vert  malachite  pour  la  dénaturation 
des  alcools  et  allait  accorder  de  grandes 
facilités  aux  agriculteurs  qsii  désirent  em- 
ployer des  mélasses  pour  l'alimentation 
du  bétail.  Cette  double  réforme  parait 
être  un  fait  accompli  si  l'on  en  juge  par 

T.  II.  -  22. 


786  CHRONIQUE 

la  note  suivante  que  les  journaux  ont  pu-   i 
bliée: 

M.  Caillaux,  ministre  des  finances,  vient 
de  prendre  deux  mesures  qui  intéressent 
particulièrement  les  fabricants  de  sucre;  les 
distillateurs  elles  cultivateurs. 

La  première  concerne  les  mélasses  desti- 
nées à  l'alimentation  du  bétail.  Depuis 
quelques  années,  de  nombreux  chimistes  et 
cultivateurs  préconisent  l'emploi  de  ces  mé- 
lasses; mais  leur  dénaturation  —  qui  devait 
être  préalablement  faite  dans  les  fabriques 
—  et  leurs  livraisons  étaient  entourées  de 
formalités  multiples  qui  décourageaient  ceux 
qui  voulaient  les  employer.  Désormais,  il 
suffira  que  les  cultivateurs  fassent  une  de- 
mande visée  par  l'autorité  locale;  les  mé- 
lasses leur  arriveront  sous-acquit-à-caution, 
et  ils  pourront  en  opérer  la  dénaturation  à 
leur  guise,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  be- 
soins, sous  la  seule  condition  d'inscrire  les 
quantités  utilisées  sur  un  carnet  soumis  à 
la  vérification  de  la  régie. 

La  seconde  réforme  adoptée  par  le  mi- 
nistre des  finances  est  relative  à  l'alcool  in- 
dustriel. Parmi  les  substances  employées 
pour  sa  dénaturation,  l'une  d'elles,  le  vert- 
maiachite,  soulevait  des  plaintes  nom- 
breuses; on  lui  reprochait  notamment  de 
gêner  la  combustion.  M.  Caillaux  vient  d'en 
décider  la  suppression. 

Par  quelle  substance  sera  remplacée 
le  vert  malachite? 

En  ce  qui  concerne  la  dénaturation  des 
mélasses,  il  faut  espérer  que  la  Régie, 
par  des  formalités  imprévues,  ne  retirera 
pas  d'une  main  ce  qu'elle  conciide  de 
l'autre.  Une  note  précise  publiée  par 
l'administration  des  contributions  indi- 
rectes serait  bien  accueillie  par  les  culti- 
vateurs. 
Récolte  des  céréales  en  Italie   et  en  Russie. 

Le  ministère  de  l'agriculture,  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  vient  de  publier 
le  tableau  de  la  produclion  du  froment 
en  Italie  pendant  les  cinq  dernières 
années.  Voici  les  chiffres  relatifs  à 
l'année  1900  : 

Hectolitres. 

Piémont " :j, 100,000 

Lomdardie 4,240,000 

Vénetie 3 ,690  ,OIIO 

Ligurie 230,000 

Emilie 4,800,000 

Marches  et  Onibrie 3,570,000 

Toscane 3,100 ,  000 

Latium 2,300,000 

Régions   miridionales   île    l'.\Jria- 

tique 4,960,000 

Régions  méiidionales  de  la  Médi- 
terranée    4, 060, 000 
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Sidie 6,450,000 

Sardaigne 1,100,000 


Soit  im  total  de 42,200,000 

Ce  rendement  est  inférieur  de  :2  mil- 
lions .■)00,000  liectolitres  à  la  moyenne 
des  quatre  dernières  années  qui  a  été 
respectivement  : 

1899 4S, 600, 000  hectolitres. 

1898 48,400.000  — 

1897 30J630,000  — 

1896 51,180,000  — 

La  Feuille  d"m[urnialiotis  du  ministère 
de  l'agriculture,  qui  donne  ces  renseigne- 
ments, publie  en  même  temps  les  résul- 
tats approximatifs  de  la  dernière  récolte 
de  céréales  en  Russie.  Celte  récolle  est 
évaluée  aux  chiffres  suivants  : 

Seigle 211,612,000  quintaux. 

Avoine 113,091,000        — 

Blé 88,403,000        — 

Orge 46,872,003        — 

La  moisson  a  été  particulièrement 
bonne  dans  les  provinces  de  la  Vislule, 
de  la  Russie-blanche,  la  Lilhuanie  et  les 
provinces  balliques. 

Les  primas  ^ur  les  sucres. 
Le  comice  agricole  de  Cbàleau-Thierry, 
réuni  en  séance  extraordinaire  sous   la 
présidence  de  M.  Carré,  a  voté  la  délibé- 
ration suivante  : 

Considérant  que  la  culture  de  la  betterave 
est  la  seule  qui  donne  aujourd'hui  des  ré- 
sultats rémunérateurs,  tant  par  son  rende- 
ment direct  que  par  son  contre-coup  sur  la 
culture  des  céréales  et  l'élevage  du  bétail  ; 

Que  la  suppression  ou  même  la  diminu- 
tion du  boni  de  fabrication  porterait  à 
cette  culture  de  la  betterave  et,  par  suite,  à 
l'ensemble  de  l'agriculture,  un  coup  fatal 
qui  frapperait,  eu  même  temps  que  les 
moyens  et  petits  cultivateurs,  les  ouvriers 
agricoles  dont  la  main-d'œuvre  ne  trouve- 
rait plus  un  emploi  facile  et  largement  ré- 
munéré ; 

Proteste  énergiquement  contre  tout  rema- 
iiiemeut  de  la  loi  sucrière,  dont  il  demande 
le  maintien  intégral  ; 

S'adresse  aux  représentants  du  départe- 
ment, députés,  sénateurs,  conseillers  géné- 
raux, et  les  prie  avec  instance  de  prendre 
énergiquement  en  main  la  défense  des  in- 
térêts agricoles  de  la  région. 

Gel  ordre  du  jour  a  été  adopté  à  l'una- 
nimité, et  le  Comice  a  décidé  qu'une 
expédition  de  celte  délibération  serait 
adressée  aux  ministres  compétents  et  à 
tous  les  représentants  du  département  de 
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l'Aisne  et  des  autres  déparlements  inté- 
ressés. 

Réunion  agricole  d  Albi. 

Une  réunion  agricole  a  eu  lieu  à  Albi, 
le  18  novembre,  sous  la  présidence  de 
M.  le  D'  Monclar,  président  de  la  Société 
départementale  d'agriculture  du  Tarn, 
assisté  de  M.  de  Lastours,  président  du 
comice  agricole  de  Castres,  de  M.  Du- 
rand, président  du  comice  agricole 
d'Albi,  et  de  M.  Pierre  Ichier,  président 
du  syndicat  agricole  d'Albi,  en  présence 
de  nombreux  conseillers  généraux,  con- 
seillers d'arrondissement,  maires  du 
département,  délégués  des  sociétés  agri- 
coles et  agriculteurs.  Plusieurs  orateurs 
ont  traité  les  questions  actuelles  de  la 
mévente  des  blés,  de  la  mévente  des 
vins  et  de  la  mévente  du  bétail. 

Les  vœux  suivants  ont  été  adoptés  : 
Mévente  des  blés. 

Suppression  complète  de  l'admission  tem- 
poraire, rejet  des  acquits-à-caution,  des 
bons  d'importation  et  paiement  effectif  et 
intégral  en  numéraire  des  droits  de  douane 
que  tous  les  blés,  dérivés  ou  issus  de  blés 
doivent  acquitter. 

En  second  lieu  et  aQn  de  donner  plus  de 
stabilité  aux  cours,  les  agriculteurs  du  Tarn 
demandent  qu'au  droit  de  douane  fixe  de 
7  fr.  par  quintal,  il  soit  subslilué  un  droit 
gradué  sur  la  base  de  20  fr.  l'hectolitre  ou 
2S  fr.  le  quintil. 

Méveiite  des  vins. 

Application  des  lois  existantes  :  1°  répres- 
sion des  fraudes  sur  les  vins  par  l'applica- 
tion intégrale  des  lois  existantes,  notam- 
ment celles  des  14  août  1889,  4  juillet  1891, 
24juillet  1894, 6  avril  1897, 16  décembre  1897  ; 

2"  Application  rigoureuse,  à  partir  du 
1"  janvier  prochain,  de  la  loi  du  29  dé- 
cembre 1897  sur  la  réforme  des  octrois. 
Lois  nouvelles  à  voter; 

3°  Vote  du  projet  de  loi  sur  la  réforme 
des  boissons,  tel  qu'il  a  été  déposé  par 
M.  Caillaux,  ministre  des  finances; 

4°  Vote  du  projet  de  loi  sur  les  fraudes 
déjà  voté  par  le  Sénat; 

5°  Suppression  de  la  détaxe  des  sucres 
employés  au  sucrage  des  vendanges  et 
prohibition  de  l'emploi  des  glucoses; 

6"  Modification  des  tarifs  de  transport  des 
vins  par  chemin  de  fer  et  retour  des  fu- 
tailles vides. 

Mévente  du  bétail. 

Les  agriculteurs  du  Tarn  demandent  que, 
par  un  contrôle  plus  minutieux,  la  fabrica- 
tion des  viandes  de  conserve  pour  la  troupe 
soit  exclusivement  réservée  à  la  production 
nationale; 
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Que  les  droits  de  douane  sur  le  bétail 
soient  doublés  sur  les  viandes  présentées 
abattues  à  l'importation. 

Ces  vo:'Ux  ont  été  transmis  au  ministre 
de  l'agriculture,  aux  sénateurs  et  dépu- 
tés du  Tarn,  et  aux  maires  du  départe- 
ment pour  être  soumis  aux  conseils  mu- 
nicipaux. 

Ecole  pratique  dagriculture  de 
Genouillat  (Creuse). 

Les  examens  de  sortie  ont  eu  lieu  le 
14  septembre  dernier,  sous  la  présidence 
de  M.  Menault,  inspecteur  général  de 
l'agriculture.  A  cette  date  l'efTeclif  des 
élèves  élait  de  43,  dont  16  en  deuxième 
année,  24  en  première  année,  et  3  fai- 
sant bénévolement  une  troisième  année 
pour  compléter  leur  instruction  agri- 
cole. 

Les  16  élèves  de  deuxième  année, 
après  de  longues  interrogations,  ont  tous 
obtenu  le  diplôme  des  Ecoles  pratiques 
d'agriculture,  et  le  comité  de  surveil- 
lance et  de  perfectionnement  a  demandé 
à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  vou- 
loir bien  accorder  une  médaille  de  ver- 
meil, une  médaille  d'argent  et  trois  mé- 
dailles de  bronze  aux  cinq  premiers.  Sur 
les  16  élèves  diplômés,  douze  d'entre  eux 
retournent  à  la  culture  directe  et  deux 
autres  reviennent  faire  une  troisième  an- 
née à  l'Ecole  ;  ce  résultat  correspond 
d'une  manière  remarquable  au  but  prin- 
cipal des  Ecoles  pratiques  d'agriculture, 
qui  est  de  former  des  agriculteurs  culti- 
vant le  sol  dès  leur  sortie  de  ces  établis- 
sements. 

M.  l'inspecteur  général  s'est  assuré  que 
l'enseignement  pratique  n'était  en  aucune 
façon  négligé.  Aussi  at-il  tenu  à  visiter 
spécialement  la  ferme  et  l'exploitation 
agricole. 

Le  comité  a  constaté  qu'à  la  ferme  la 
bergerie  était  définitivement  aménagée, 
que  la  porcherie  était  pourvue  d'une 
installation  modèle,  d'après  les  derniers 
perfectionnements,  qu'enfin  à  la  bouverie 
les  46  bêtes  à  cornes,  presque  toutes  de 
la  race  charolaise,  n'avaient  nullement 
souffert  de  la  sécheresse  de  l'été,  grâce  à 
l'emploi  des  fourrages  verts.  La  belle 
canalisation  d'eau  et  la  disposition  des 
fumiers  et  des  fosses  à  purin  ont  de  nou- 
veau attiré  l'attention  des  visiteurs. 

Dans  l'exploitation  agricole,  le  comité 
a  vu  les  grands  progrès  réalisés,  grâce  à 
la  pratique  des  labours  de  défoncement, 
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à  l'emplui  des  fortes  fumures,  du  chau- 
lage,  des  engrais  chimiques,  des  machi- 
nes agricoles  les  plus  modernes,  dont 
l'Ecole  est  pourvue  depuis  sa  création, 
enfin  des  semences  sélectionnées  sur  les- 
quelles chaque  année  se  poursuivent  avec 
méthode  des  expériences  dont  l'intérêt 
n'échappe  pas  aux  cultivateurs  de  la  ré- 
gion. 

L'élat  particulièrement  remarquable  de 
la  vigne  a  été  l'occasion  des  commen- 
taires les  plus  flatteurs  pour  le  chef  de 
pratique  horticole  ;  sur  00  ares,  la  récolte 
a  été  en  efîtt  de  32  hectolitres,  ce  qui  est 
extraordinaire  pour  une  région  comme 
la  Creuse.  Ainsi  cette  culture  nouvelle 
pour  le  déparlement  a-t-elle  maintenant 
trouvé  des  imitateurs  nombreux,  alors 
qu'au  début,  son  créateur,  M.  le  docteur 
Lacôte,  ancien  directeur  de  l'Ecole,  s'était 
vu  l'objet  de  la  critique  qui  atteint  toutes 
les  initiatives. 

Le  Comité  a  signalé  encore  la  bonne 


tenue  des  jardins  de  l'Ecole  où  l'arbori- 
culture et  la  culture  maraîchère  sont  en- 
treprises avec  un  succès  croissant. 

Devant  de  tels  résultats,  M.  l'inspec- 
teur général  a  adressé  ses  éloges  et  ses 
encouragements  au  nouveau  directeur, 
M.  Jules  Lacôte,  et  à  ses  collaborateurs. 

Les  examens  d'admission  ont  eut  lieu 
quelques  jours  après,  le  22  septembre,  à 
tiuéret.  L'effectif  de  l'Ecole  a  augmenté  : 
23  élèves  sont  en  deuxième  année,  25  en 
première  année  et  2  font  une  troisième 
année  ;  soit,  au  total,  50  jeunes  gens. 
Le  houblon  dans  la  Cote  d  Or. 

Comme  l'année  dernière,  M.  Magnion, 
professeur  départemental  d'agriculture, 
a  fait  une  enquête,  avec  le  concours  des 
municipalités,  sur  la  production  du 
houblon  en  1900,  dans  les  arrondisse- 
ments de  Dijon,  de  Beaune  et  de  Châtillon 
(celui  de  Semur  n'en  ■  cultive  pas).  La 
récapitulation  de  cette  enquête  donne  les 
chilfres  suivants  : 


Arron- 
dissements. 


.Surfaces. 


hect.  a.  cent. 


Dijon 1,007.87.14 


Beaune. . . 
Châtillon 


51.29 
12.63 


Totaux.       1,071.79.14 


Production 
totale. 

kilogr. 

847,275 

52,492 

5,700 

903,467 


Rendement 

moyen 

par  hectare. 

kilogr. 

840 

1,023 

451 


"N'aleur  moyenne 

des 

100  kilogr. 

trancs 
178 
192 
193 


845 


179 


Valeur 

totale 

de  la  rticoltc, 

Iraucs 
1,512,252 
101,033 
11,031 

1,624,316 


Valeur 

de   la   récolte 

par  hectare, 

francs 

1,495 

1,964 

870 


1,512 


La  valeur  moyenne  d'un  hectare  en 
pleine  production,  sans  emperchement, 
est  de  2,020  fr.  dans  l'arrondissement  de 
Dijon,  de  2,109  fr.  dans  celui  de  Beaune 
et  de  2,163  dans  celui  de  Châtillon  ;  avec 
emperchement,  ces  prix  s'élèvent  respec- 
tivement à  3,476  fr.,  3,632  fr.  et  4,016  fr. 

Production  des  vins  dans  l'Aude. 

De  son  côté,  M.  Barbut,  professeur 
départemental  d'agriculture,  a  fait  une 
enquête  sur  la  production  des  vins  dans 
l'Aude,  et  de  l'ensemble  des  renseigne- 
ments recueillis  dans  toutes  les  com- 
munes, il  résulte  que  la  récolte  peut  être 
évaluée  à  6,313,100  hectolitres  pour  une 
surface  plantée  de  133,368  hectares,  ce 
qui  donne  une  production  moyenne  de 
47  hectol.  26  par  hectare. 

Le  rendement  moyen,  par  hectare,  est 
de  : 

hectol. 
Arrondissement  de  Carcassonne 47.97 

—  Castelnaudary  . .     54. 7j 

—  Limoiix 40.07 

—  Narbonne 46.66 


Les  appréciations  du  service  des  con- 
tributions indirectes  confirment  les 
chiffres  obtenus  par  M.  Birbul. 

La  récolte  de  1900  est  supérieure  de 
983,290  hectolitres  à  celle  de  l'année  pré- 
cédente. Avant  les  vendanges,  on  croyait 
pouvoir  compter  sur  une  production  plus 
considérable.  Mais  les  inondations  du 
mois  de  juin,  le  mildiou,  le  foUetage,  les 
insectes  (allise,  pyrale,  cochylis),  les 
chaleurs  excessives  de  juillet  et  les  pluies 
intempestives  du  mois  de  septembre,  ont 
beaucoup  réduit  la  récolte.  Ces  pluies  ont 
non  seulement  gêné  l'exécution  des  ven- 
danges, déjà  en  retard  par  suite  d'une 
lente  maturation;  mais,  dit  M.  Barbut, 
par  leur  persistance,  elles  ont  provoqué 
le  développementd'une  abondante  moisi.s- 
sure,  due  surtout  au  Botrytis  cinerea. 
Celte  pourriture  noble  a  provoqué  la 
chute  de  nombreu.x  raisins  et  amené  la 
désorganisation  de  quantité  d'autres  que 
les  viticulteurs  ont  laisséssur  les  souches. 
La  récolte  a  été,  de  ce  fait,  sérieusement 
diminuée  dans  quelques  cantons. 
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Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault 
a  entendu  la  communication  d'un  de  ses 
membres  qui  avait  été  chargé  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  d'une  mission  en 
Italie  pour  étudier  l'organiaation  des 
stations  de  tir  contre  la  grêle. 

La  protection  réalisée  par  les  tirs  s'est 
montrée  assez  efficace,  partout  où  la  défense 
a  été  organisée  avec  méthode  et  [où  les  tirs 
ont  été  pratiqués  en  temps  utile.  L'effica- 
cité des  tirs  est  contirmée  par  les  chutes  de 
neipe  provoquées  à  différentes  reprises 
pendant  l'été  ainsi  que  par  l'éloignemenlde 
la  foudre  du  périmètre  protégé.  Les  vigne- 
rons sont  parfaitement  convaincus  de  l'etTi- 
cacilé  des  résultats. 

Bien  que  cette  méthode  de  défense  inté- 
resse moins  le  vignoble  du  Midi,  où  les 
grêles  sont  moins  fréquentes  qu'en  Italie, 
elle  pourrait  cependant  rendre  de  réels 
services  sur  certains  points,  si  la  défense 
pouvait  être  utilement  organisée. 

D'autre  part,  quelques-uns  des  phéno- 
mènes de  modification  de  l'atmosphère  qui 
accompagnent  les  tirs  permettent  de  prévoir 
leur  application  éventuelle  pour  préserver 
le  vignoble  des  gelées  de  printemps.  Des 
essais  seront  du  reste  poursuivis  cette 
année  dans  ce  sens  en  Italie. 

La  Société  d'agriculture  évalue  à 
1,046,509  hectolitres  les  sorties  de  vin  du 
département  de  l'Hérault  pendant  le 
mois  d'octobre  1900,  contre  1 ,085,558 hec- 
tolitres en  octobre  1899.  Le  stock  com- 
mercial était  de  880,490  hectolitres  en 
1900  et  de  1,231,043  hectolitres  en  1899. 

Dans  le  Gard,  où  la  récolte  est  de 
3,794,000  hectolitres,  les  sorties  de  vins 
sont  estimées  à  479,243  hectolitres  en 
octobre  1900  au  lieu  de  621,836  hecto- 
litres en  1899. 

Congrès  international  d  agriculture  et  Congrès 
de  l'alimentation  rationnelle   du  bétail. 

La  Commission  d'organisation  du 
6=  Congrès  international  d'agriculture  qui 
s'est  tenu  k  Paris  du  1"  au  8  juillet  1900, 
sous  la  présidence  de  M.  Méline,  vient  de 
publier  le  compte  rendu  des  travaux  du 
Congrès. 

Ce  compte  rendu  forme  un  fort  volume 
grand  in-8  de  650  pages  ;  il  se  divise  en 
six  parties:  1°  Liste  des  délégués  et  des 
membres  du  Congrès  ;  —  2"  Procès-verbal 
de  la  séance  d'ouverture  ;  —  3°  Travaux 
des  sections  et  documents  annexes  ;  — 
4°    Compte    rendu    slénographique    des 


séances  générales;  —  5°  Liste  des  réso- 
lutions adoptées  et  des  vœux  fon-nulés  ; 
—  G"  Compte  rendu  des  excursions  orga- 
nisées pendant  et  après  le  Congrès. 

L'importance  du  Congrès  auquel  toutes 
les  grandes  associations  agricoles  de  tous 
les  pays  ont  envoyé  des  délégués,  comme 
celle  de  la  plupart  des  questions  qui  y 
ont  été  discutées,  donnent  à  ce  compte 
rendu  une  valeur  spéciale.  En  effet,  les 
documents  venus  de  l'étranger  y  occu- 
pent une  grande  place;  d'autre  part,  les 
rapports  préliminaires  et  les  discussions 
du  Congrès  ont  donné  leur  physionomie 
exacte  aux  nombreuses  questions  qui 
préoccupent  aujourd'hui  les  agriculteurs 
dans  tous  les  pays. 

Distribués  gratuitement  aux  adhérents 
du  Congrès,  les  deux  volumes  (le  premier 
contient  tous  les  rapports  préliminaires) 
qui  forment  l'ensemble  de  ses  tiavaux 
sont  mis  à  la  disposition  du  public,  au 
prix  de  20  fr. 

Le  compte  rendu  du  Congrès  de  l'ali- 
menlation  ralionnelle  du  bétail  vient  éga- 
lement d'être  publié.  On  peut  se  le  pro- 
curer en  s'adressant  à  M.  Gallo,  secré- 
taire-trésorier, rue  de  la  Victoire  69, 
Paris. 

Muséum  d'histoire  naturelle. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  publie 
le  catalogue  des  graines  offertes  pendant 
l'hiver  aux  établissements  d'instruction. 

Les  demandes  devront  parvenir  avant 
le  13  décembre  et  être  adressées  à  M.  le 
Directeur   du  Muséum,   37,    rue  Cuvier. 

En  raison  d'un  surcroît  de  besogne 
occasionné  par  l'E.xposition,  le  Muséum 
(Culture)  ne  pourra  pas,  cette  année, 
envoyer  de  plantes  vivantes. 

Clôture  de  la  chasse  à  la  perdrix. 
Sur  l'avis  des  conseils  généraux  et  la 
proposition  des  préfets,  la  clôture  de  ,1a 
chasse  à  la  perdrix  a  été  fixée  au  1"  dé- 
cembre dans  les  départements  suivants  : 
Côte-d'Or,  Doubs,  Haute-Marne,  Meurthe- 
et-Moselle,  Haut-Rhin,  Haute-Saône, 
Vosges  ;  au  2  décembre,  dans  le  Nord  et 
le  Pas-de-Calais  ;  au  13  décembre,  dans 
l'Yonne;  au  30  décembre,  dans  la  Haute- 
Savoie.  En  outre,  dans  ce  dernier  dépar- 
tement, la  chasse  au  coq  de  bruyère  et 
celle  au  lièvre  seront  closes  également  le 
30  décembre  et  la  chasse  au  chamois  le 
30  novembre. 

A.  DE  Céris. 
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L'INDUSTRIE  SUCRIERE  EN  RUSSIE 

CULTIRE  BliTTERAVIÈRE.    —    PRODUCTION    ET    PRIX    DE    REVIENT    A    l'iIECTARE. 
PnO DICTION    DU    SUCRE.    —    PROGRÉS   DANS   LA    DERNIÈRE    PÉRIODE    DÉCENNALE. 


Au  momenl  oii  plus  que  jamais  la 
queslion  sacriére  est  à  l'ordre  du  jour,  il 
est  intéressant  de  se  rendre  compte  des 
conditions  de  la  production,  de  la  con- 
sommation et  du  commerce  du  sucre 
dans  les  pays  où  la  culture  betleravière 
occupe  un  rang  prépondérant.  L'Expo- 
sition de  1900  nous  a  fourni  l'occasion 
de  réunir  des  documents  précis  sur  l'état 
de  cette  industrie  chez  les  principales 
nations. 

Nous  nous  arrêterons  aujourd'hui  à  la 
production  sucriëre  en  Russie.  Au  siècle 
dernier, la  Russie  comptait  sept  raffineries 
de  sucre  de  canne:  la  première  avait  été 
créée  en  1719  à  Saint-Pétersbourg  ;  la 
deuxième,  à  Moscou,  en  1723.  L'essor  de 
celte  industrie  fut  arrêté  par  l'avène- 
ment du  sucre  de  betlerave  au  début  du 
siècle  actuel. 

La  première  fabrique  russe  de  sucre 
de  betteraves  a  été  construite  en  1802,  par 
Blankengagen  et  Guérard,  au  village 
<l'Aliabef,  du  gouvernement  de  Toula.  Cet 
établissement,  à  la  prospérité  duquel  le 
gouvernement  russe  s'intéressa,  prit  beau- 
coup d'extension  et  fonctionna  avec  un 
succès  qui  provoqua  la  création  de  nou- 
velles sucreries,  notamment  dans  le  sud- 
ouest  de  la  Russie,  où  la  contrée  ofTre  les 
conditions  les  plus  favorables  à  celle 
fabrication. 

Cependant,  jusqu'en  1880,  la  Russie  ne 
produisit  pas  assez  de  sucre  pour  satis- 
faire à  la  demande.  A  partir  de  celte 
époque,  le  développement  des  fabriques 
russes  permit  de  produire  des  quanlilés 
suffisantes  pour  répondre  à  la  consom- 
mation intérieure  du  pays.  Bientôt  le 
sucre  devint,  pour  la  Russie,  l'objet  d'un 
commerce  d'exportation  considérable 
par  les  frontières  d'Europe  et  d'Asie. 

Diverses  conditions,  la  plupart  d'ail- 
leurs communes  aux  pays  de  l'Europe  cen- 
trale, ont  contribué,  en  Russie,  au  déve- 
loppement de  celte  industrie:  diminution 
du  profit  de  la  culture  des  céréales,  étendue 
des  débouchés  du  sucre,  amélioration  des 


Périodes 
.quinqueiiuales. 


De  1889  à  1893. 
De  1894  à  1898. 


Moyenne  dos 
"rende- 
ments annuels  dos 
champs 
de  betteraves. 

quintaux 
4(1,217,000 
57,958,000 


Moyenne  du 

ren- 
dement d'un 

hectare 
de  betteraves. 

quintaux 
167.8 
17S.1 


assolements  par  la  culture  de  la  bette- 
rave, etc. 

Quelques  chiffres  vont  montrer  quels 
ont  été  l'accroissement  du  nombre  des 
fabriques  el  celui  de  l'aire  de  culture  de 
la  betterave  dans  la  période  décennale 
1890-1899. 

De  1890  à  1894,  1,122  fabriques  de 
sucre  en  pleine  activité  ont  transformé 
les  produits  de  1,558,000  hectares  de 
betlerave,  ce  qui  donne  une  moyenne 
annuelle  de  224.-4  fabriques  traitant  la 
récolte  de  .311,003  hectares. 

Dans  la  période  quinquennale  suivante 
1895  à  1899,  1,210  fabriques  ont  absorbé 
la  récolte  de  2,030,000  hectares,  soil  par 
année  moyenne  242  fabriques  transfor- 
mant en  sucre  les  betteraves  produites 
par  400,000  hectares. 

De  1890  à  1899,  le  nombre  des  sucreries 
en  pleine  activité  a  passé  de  222  (1890) 
au  chiffre  de  208  :  en  dix  ans,  le  nombre 
des  sucreries  s'est  donc  accru  de  20.0  0  0. 
45  0/0  des  fabriques  actuellement  exis- 
tantes appartiennent  à  des  particuliers  et 
55  0/0  à  des  sociétés  par  actions. 

L'aire  de  la  culture  betleravière,  de 
306,522  hectares  qu'elle  embrassait  en 
1890,  s'étendait,  en  1899,  sur  482,295  hec- 
tares, ayant  par  conséquent  augmenté  de 
57.3  0/0.  De  la  surface  totale  plantée  en 
betteraves,  32  0  0  appartiennent  aux  fa- 
briques de  sucres  ([ui  ensemencent  pour 
leur  propre  compte,  et  68  0/0  sont  cul- 
tivés par  des  particuliers. 

La  culture  de  la  betterave  s'étend  dans 
vingt-trois  gouvernements  de  la  Russie 
d'Europe  (sur  50;;  elle  occupe  ordinai- 
rement la  cinquième  où  la  sixième  partie 
des  terres  des  exploitations  où  elle  existe, 
ce  qui  porte  l'étendue  générale  des  do- 
maines où  la  bellerave  entrait,  en  1899, 
dans  les  assolements  entre  2,200,000  et 
2,750,000  hectares. 

Le  rapprochement  des  chiffres  réunis 
dans  le  tableau  ci-dessous  donne  une 
idée  exacte  du  progrès  de  la  cullure  de 
la  betterave  en  Russie: 

Qualité    moyenne    «le    la    betterave. 


Rendement        .Substances  autres 


pour  ICO 
14.06 

15. n 


que 
le  sucre. 

pour  103 
3.22 
2.94 


Premier 
choix. 

pour  100 
80.78 
83.76 
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Ce  tableau  dénote  un  progrès  réel 
dans  la  dernière  pe'riode  quinquennale, 
surtout  si  l'on  considère  que  les  condi- 
tions atmosphériques  des  années  1898 
et  1891)  ont  éié  très  défavorables  :  neiges 
précoces,  gelées  de  l'automne  1898,  sé- 
cheresse prolongée  et  envahissement  des 
insectes  au  printemps  de  1899. 

Le  rendement  (16  à  17,000  kilogr.  de 
betteraves  à  l'hectare)  est  faible  encore, 
mais  il  résulte  des  indications  fournies 
parla  pratique  de  plusieurs  domaines  que 
dans  diverses  régions  on  arrive  à  une  pro- 
duction de  32,000  kilogr.  et  à  une  ri- 
chesse saccharine  de  20  0/0.  Ces  résul- 
tats locaux  montrent  que  les  procédés  de 
culture  peuvent  être  singulièrement  amé- 
liorés tant  au  point  de  vue  de  l'accrois- 
sement des  rendements  en  betterave 
que  sous  celui  de  la  richesse  de  cette 
dernière  en  sucre. 

La  culture  de  la  betterave  est  d'un 
grand  secours  pour  les  populations  rurales, 
Durant  l'été,  elle  exige  44  millions  de 
journées    de    travail  qui  'procurent  aux 


paysans  un  salaire  supplémentaire  évalué 
de  41  millions  à  58  millions  1/2  de  francs, 
qu'ils  gagnent  pendant  les  journées  que 
leurs  travaux  habituels  laissent  libres. 

La  valeur  du  rendement  en  betterave 
à  sucre,  cultivée  de  préférence  après 
jachère,  est  évaluée  à  une  somme  va- 
riant de  159  fr.  60  à  292  fr.  60  (1)  par 
hectare.  Le  quintal  de  betteraves,  sui- 
vant l'importance  du  rendement,  coûte 
au  cultivateur  de  42  à  70  kopecks  :  soit 

1  fr.  137  à  2  fr.  022.  Le  quintal  est  vendu 
aux  fabriques,  suivant  la  qualité,  la  pu- 
reté et  la  richesse  saccharine  de  1  fr.  616 
à  2  fr.  106.  D'après  cela,  il  reste  au  cul- 
tivateur de  14  fr.  90  (3  r.  60)  à  66  fr.  30 
(23  r.)  de  [bénéfice  net  à  l'hectare!  Bien 
que  dans  certaines  contrées  les  fabriques 
de  sucre  soient  très  rapprochées  l'une  de 
l'autre,  le  prix  de  la  betterave  tend  à 
augmenter;  il  s'est  élevé,  en  1899,  jusqu'à 

2  fr.  50  le  quintal.  On  aura  une  idée  de 
la  puissance  de  l'outillage  des  fabriques 
de  sucre  russes  |en  jetant  un  coup  d'oeil 
sur  le  tableau  suivant  : 

-MOYENNE   DE  TROIS  ANNÉES 


OUTILLAGE  ET  PERSONNEL 
des   sucreries  russes. 

Nombre  de  diffuseurs  fonctionnaut  dans  toutes  les 
fabriques  de  l'Empire 

Capacité  de  ces  diffuseurs  en  hectolitres 

Capacité  d'un  diffuseur  en  hectolitres 

Surface  de  chauffe  des  appareils  de  vaporisation  en 
mi'treâ  carrés , 

Nombre  de  chaudières 

Nombre  de  journées  d'ouvriers  (hommes,  femmes, 
jeuces  lilles  et  garçons  de  moins  de  16  ans)  pendant 
la  durée  de  l'extraction  du  jus,  non  compris  les 
ouvriers  travaillant  hors  de  la  fabrique  et  des  ateliers. 


au  commencement 

;\  la  fin  de 

de  Ja 

la 

période  décennale. 

période  décennale. 

2,723 

3,334 

:jo,-07 

77,860 

18.6 

23.3 

129.147 

154,736 

2,030 

2,139 

3o3.8 


2«o.4 


Ces  chiffres  marquent  le  progrès  ac- 
compli dans  la  dernière  période  décen- 
nale. L'outillage  et  son  agencement  ont 
été  renforcés  :  la  capacité  de  chaque  dif- 
fuseur a  augmenté  de  23  0/0  ;  celle  de  la 
surface  de  chauffe  de  20  0/0.  Le  nombre 
des  journées  de  travail  a  diminué  de 
23  0/0,  la  force  mécanique  ayant  remplacé, 
dans  cette  mesure,  le  travail  de  l'homme. 

Les  fabriques  russes  travaillent  exclu- 
sivement par  le  procédé  de  diffusion  ;  le 
rendement  en  sucre  varie  entre  11.0  et 
12.3  0/0  du  poids  de  la  betterave,  la  con- 
£entration  étant  portée  à  13  ou  16  degrés. 
La  concentration  des  sirops  de  pulpe  se 

{1)  60  à  110  roubles  de  2  fr.  66. 


fait  dans  les  chaudières  à  vide  qui  don- 
nent en  sirop  13  à  16  0/0  du  poids  de  la 
betterave,  à  la  densité  de  91  à  93.  La  cen- 
trifugation  de  la  pulpe  donne  de  48  à 
60  0/0  de  sucre  brut  blanc,  suivant  Ja 
quantité  de  produits  inférieurs  qui  y  ont 
été  ajoutés. 

On  aura  la  mesure  de  l'accroissement 
de  la  production  en  quantité  et  qualité 
depuis  10  ans  par  les  quelques  données 
suivantes  : 

Au  cours  des  cinq  campagnes  1889  à 
1894,  une  fabrique  russe  transformait 
journellement  une  quantité  de  betteraves 
évaluée  à  2,583  quintaux  :  la  production 
moyenne  de  sucre  était  annuellement,  du- 
rant cette  période,  de  210,160  quintaux  et 
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le  rendement  en  sucre  de  10.  13  0  0,  plus 
3.73  0/0  de  mélasse  noire. 

Dans  la  pérûjde  quinquennale  suivante 
1895-1899,  chaque  fabrique  a  transformé 
en  moyenne,  par  jour,  3,323  quintaux  de 
betteraves;  la  production  moyenne  an- 
nuelle de  sucre  s'est  élevée  274,093  quin- 
taux, avec  un  rendement  de  la  betterave  de 
11.  10/0  [plus  3,73  0  0  de  mélasse  noire. 

De  ces  chiffres  résulte  que  la  moyenne 
journalière  du  travail  de  chaque  fabrique 
a  augmenté  de  28  0/0;  celle  de  la  pro- 
duction de  30  0/0,  et  le  rendement  moyen 
de  la  betterave  de  9  0/0. 

La  quantité  de  mélasse  produite  n'a  pas 
varié,  mais  sa  teneur  en  sucre  a  diminué. 

La  mélasse  noire  (alimentaire),  dont  le 
prix  varie  entre  2  fr.  40  et  4  fr.  le  quin- 
tal, est  employée  aux  usages  suivants  : 

1"  38  à  40  0/0  de  cette  mélasse  sont  distillés; 

2"  10  à  12  0/0  sout  traités  à  la  strontiane  car- 
boQatée  ou  par  d'antres  procédés  pour  en  ex- 
traire le  sucre  (dans  18  fabriques)  ; 

3»  Le  reste,  soit  50  0/0  au  moins,  sert  à  la 
nourriture  du  bétail. 

Les  autres  déchets  de  la  fabrication  du 
sucre  sont  également  utilisés  :  les  pulpes 


servent  à  l'alimentalion  des  animaux  et 
sont  venduesà  des  prix  variant  de  0  fr.073 
àO  fr.24  le  quintal.  La  crasse  des  filtres- 
presses  sert  d'amendement  aux  terres. 

Dans  les  conditions  de  production  que 
nous  venons  de  faire  connaître,  d'après 
les  documents  officiels  exposés  dans  la 
section  russe  au  Champ  de  Mars,  le  coût 
de  la  fabrication  du  sucre  va  en  dimi- 
nuant en  Russie.  Dans  les  premières  an- 
nées de  la  dernière  période  décennale, 
le  prix  de  revient  du  quintal  à  la  fabrique 
était  d'environ  -iO  fr.;  aujourd'hui,  il  est 
voisin  de  33  fr.  Soit  une  diminution  de 
17.3  0/0.  11  convient,  en  outre,  de  noter 
qu'auparavant  le  capital  engagé  dans  les 
entreprises  sucri ères  était  d'environ  124  fr. 
par  quintal  de  sucre  fabriqué.  Il  s'élève 
aujourd'hui  à  134  fr.,  dont  39  0  0  re- 
viennent au  capital  fixe  :  terre,  cons- 
tructions, machines,  appareils,  etc.,  et 
41 0/0  au  capital  de  roulement,  c'est-à-dire 
matières  premières,  sucre,  produits,  etc. 
Nous  examinerons  un  autre  jour  les  con- 
ditions et  la  situation  du  commerce  du 
sucre  dans  l'empire  russe. 

L.  Grandeau. 
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RÉPONSE  AU    N"    11724. 

Yous  désirez  connaître  l'assolement 
que  vous  devez  adopter  sur  une  petite 
exploitation  comprenant  13  hectares  de 
terres  labourables  et8  hectares  de  vignes. 
Dans  votre  contrée,  les  terres  sont  sou- 
mises à  l'assolement  biennal  :  jachère 
et  céréales.  La  culture  des  plantes  four- 
ragères y  est  presque  inconnue.  Les 
mules,  les  seuls  animaux  de  travail  qu'on 
possède,  sont  nourries  avec  de  l'orge,  des 
fèves  et  de  la  paille.  La  contrée  ne  pos- 
sède pas  de  prairies  naturelles. 

Les  13  hectares  de  terres  labourables 
se  divisent  comme  suit  : 

Terres  d'assez  bonne  qualité..     7  hectares. 

—  de  qualité  inférieure.     3        — 

—  arrosables 5        — 

Cette  division  exige  qu'on  y  adopte 
deux  successions  différentes  de  culture. 

Sur  les  10  hectares  non  arrosables,  on 
appliquera  l'assolement  suivant  : 

jie  soie.—  Plautes  fourragères  anuuelles.     3''30 

2°      —        Céréales  d'automne 3.30 

S''     —       Céréales  de  printemps 3.30 


Chaque  sole  comprendra  1  hectare  de 
terre  inférieure. 

Les  plantes  qui  couvriront  la  pre- 
mière sole  seront  les  vesces,  les  gesses  et 
les  pois  gris  d'hiver  et  de  printemps,  le 
maïs  cultivé  comme  fourrage,  le  moha 
de  Hongrie,  les  vesces  et  les  pois  gris  de 
printemps,  la  carotte  fourragère,  la  ci- 
trouille. 

Ces  plantes  annuelles  seront^semées  à 
diverses  reprises  depuis  la  fin  de  l'hiver 
jusqu'à  la  fin  de  mai.  Celles  d'été  pour- 
ront succéder  à  celles  d'hiver. 

La  seconde  sole  sera  occupée  par  le 
blé,  l'orge  d'automne  et  l'avoine  d'hiver. 

La  troisième  sole  sera  réservée  au 
mais,  au  millet,  au  sorgho,  au  pois 
chiche  et  au  haricot  cultivé  pour  son 
grain  sec. 

Celte  sole  pourra  recevoir  un  engrais 
chimique  ou  des  crottins  de  bergerie. 

Les  3  hectares  arrosables  seront 
soumis  à  une  culture  libre.  Voici  com- 
ment on  pourra  les  ensemencer  : 

Luzerne  arrosée 2''.'j0 

Cultures  légumiéres 2  50 
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La  luzerne  devra  être  productive  si  elle 
est  semée  une  terre  convenablement  pré- 
parée. 

Les  2  hect.  30  seront  occupés  par  des 
plantes  légumières  qui  demandent  des 
arrosages  fréquents,  mais  modérés,  pour 
donner  d'abondants  produits  dans  une 
contrée  où  la  chaleur  est  très  forte  pen- 
dant le  printemps  et  l'été. 

Les  plantes  qu'on  pourra  facilement 
cultiver  sont  :  la  pomme  de  terre,  la  to- 
mate, l'aubergine,  le  fraisier,  le  haricot 
et  la  fève  pour  leurs  gousses  vertes,  etc. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  on 
fabrique  peu  de  fumier  sur  l'exploitation, 
parce  que  celle-ci  n'a  comme  bétail  de 
rente  que  quelques  bêles  porcines  et 
ovines. 

A  l'aide  des  cultures  précitées,  la  ferme 
pourra  disposer  annuellement  des  four- 
rages ci-après  : 

Foin  de  luzerne 20,000  kilogr. 

Fourrage  vert,  son  équivalent 
en  foin 16,000      — 

Total 36,000  kilogr. 

quantité  qui  permettra  de  nourrir  annuel- 
lement dix  bêtes  bovines  adultes  ou  six 
vaches  et  quatre  mules.  —  J'évalue  la 
production  de  la  luzerne  à  8,000  kilogr. 
de  foin  par  hectare. 

La  paille  sera  assez  abondante.  Les 
7  hectares  en  fourniront,  au  minimum. 
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2o,000kilogr.,production  qui,  avec  lefoin, 
permettra  de  fabriquer,  chaque  année, 
environ  60,000  kilogr.  de  fumier.  Cette 
quantité  est  suffisante  pour  fertiliser,  tous 
les  trois  ans,  les  3  hect.  30  de  la  première 
sole,  si  on  continue  l'application  des  en- 
grais chimiques  qui  ont  donné  de  bons 
résultats  jusqu'à  ce  jour.  Les  sciiries 
seront  un  engrais  très  utile. 

Je  n'ai  pas  proposé  de  cultiver  le  lopi- 
nambour,  parce  que  j'ignore  quel  est  le 
bétail  de  rente  que  les  circonstances  éco- 
nomiques permettent  d'adopter. 

Le  bétail  est  indispensable.  On  ne  peut 
pas  songer  à  suivre  une  culture  intensive 
sans  son  concours. 

Les  terres  à  l'arrosage  produiront  très 
certainement  de  belles  coupes  de  luzerne. 
Cette  plante  pourra  occuper  la  même 
terre  pendant  quatre  à  cinq  ans.  Lorsque 
son  produit  faiblira,  on  la  remplacera,  en 
créant  une  nouvelle  luzcrniére  sur  les 
2  hect.  50  consacrés  à  la  culture  légu- 
mière.  Celle-ci  occupera  alors  la  sole  sur 
laquelle  végétait  la  luzerne. 

Je  me  suis  demandé  si  le  sainfoin  pou- 
vait réussir  sur  les  3  hectares  de  terre 
labourables  de  qualité  inférieure.  Dans  le 
doute,  je  l'ai  laissé  de  côté. 

C'est  en  donnant  la  plus  grande  exten- 
sion possible  à  la  culture  fourragère  de 
la  V  sole,  qu'on  réalisera  promplement 
une  culture  véritablement  intensive. 
Gustave  Heuzè. 
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Il  semble  que  tout  ail  été  dit  et  écrit  au 
sujet  de  notre  race  bovine  du  Limousin, 
qui  désormais  occupe  un  rang  privilégié 
parmi  nos  plus  belles  races  françaises; 
tout  le  monde  est  d'accord  pour  cons- 
tater son  amélioration  progressive  qui 
souvent  atteint  la  perfection.  Le  squelette 
s'est  peu  à  peu  réduit;  les  membres  se 
sont  affinés;  le  cornage  et  la  tête  se  sont 
amoindris;  les  formes  décousues  et  angu- 
leuses se  sont  arrondies;  le  poitrail  s'est 
largement  développé  ainsi  que  l'arrière- 
train,  et  l'animal  plus  près  de  terre  est 
mieux  roulé  ;  il  s'est  peu  à  peu  rapproché 
de  la  forme  parallélipipédique, signe  delà 
beauté  zooteclinique  ;  le  rendement  s'est 
accru  en  même  temps  que  la  qualité  de  la 
chair,  enfin  la  précocité  de  la  race  a  sin- 
gulièrement progressé. 


Les  principaux  facteurs  de  celte  amé- 
lioration sont,  d'une  part,  l'habileté  ap- 
portée dans  la  sélection  des  reproducteurs 
par  des  éleveurs émériles  et,  d'autre  part, 
les  soins  d'entretien  dont  l'animal  est  en- 
touré pendant  toute  la  période  d'exploi- 
tation. 

Le  perfectionnement  des  formes  et  le 
développement  de  la  précocité  sont  en 
effet  le  résultat  de  ces  deux  facteurs.  Si 
l'animal,  depuis  son  sevrage  jusqu'au 
moment  de  l'engraissement,  ns  trou- 
vait pas  à  toutes  les  périodes  de  sa  vie 
les  ménagements,  les  soins,  la  nourri- 
lure  nécessaires,  aussi  parfaite  que  soit 
sa  généalogie,  que  soit  sa  beauté  initiale, 
il  ne  tarderait  pas  à  perdre  l'empreinte 
première,  ses  qualités  de  forme,  son  ap- 
titude à  l'engraissement  et  sa  précocité. 
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Inversement,  un  animal  mal  conformé,  de 
mauvaise  <<  race  »,  suivant  l'expression 
du  pays,  ne  deviendra  jamais  beau,  quels 
que  soient  les  soins  dont  on  l'entoure.  Sans 
chercher  à  discuter  quel  est  de  ces  deux 
facteurs  d'amélioration,  celui  dont  l'im- 
portance prédomine,  nous  allons  succes- 
sivement les  étudier,  en  examinant  ce  qui 
se  passe  dans  un  des  centres  les  plus  im- 
portants d'exploitation  de  la  race  limou- 
sine, dans  le  Périgord.  Le  seul  départe- 
ment de  la  Dordognecompte200,000  têtes 
bovines,  presque  toutes  de  race  limou- 
sine. 

Pour  nous  rendre  un  compte  exact  de 
la  valeur  des  sujets,  de  l'état  actuel  de 
la  population  et  de  son  avenir,  il  faut 
suivre  les  marchés  de  la  région;  c'est  là, 
et  non  pas  dans  les  concours,  qu'on  peut 
étudier  en  réalité'l'ensemble  d'une  race. 
Dans  les  concours  en  effet  on  ne  présente 
([ue  les  animaux  d'élite  et  les  modèles  à 
imiter  ;  on  voit  ce  que  peut  devenir  la  race 
el  non  pas  ce  qu'elle  est  en  réalité. 

L'examen  des  marchés  nous  dénote 
une  population  d'une  homogénéité  de  race 
tout  à  fait  remarquable.  Les  croisements 
n'existent  pour  ainsi  dire  pas;  à  peine  de 
temps  en  temps  peut-on  constater,  à  titre 
de  curiofité,  des  taches  blanches  ou 
noires  sur  le  pelage  uniformément  blond; 
c'est  le  résultat  de  l'élevage  fortuit  d'un 
veau  issu  du  croisement  d'un  taureau 
limousin  avec  une  vache  normande  ou 
bretonne,  importée  pour  la  production 
du  lait.  Ce  qui  est  fréquent,  c'est  la  pré- 
sence des  bœufs  garonnais,  ou  agenais, 
variétés  très  voisines  de  la  même  race 
(race  des  Alpes).  Mais  si  l'homogénéité 
de  race  est  très  frappante,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'homogénéité  des  indivi- 
dus. 

Les  jolis  bœufs,  rappellant  ceux  qu'on 
a-dmire  dans  les  concours,  ne  sont  pas 
encore  très  abondants;  plus  rares  encore 
sont  les  attelages  bien  appareillés,  A  côté 
d'individus  remarquables,  on  trouve  un 
grand  nombre  d'animaux  se  rapprochant 
du  type  non  amélioré,  animaux  mal  con- 
formés, à  tète  et  cornage  très  développés, 
à  forte  ossature,  haut  sur  jambes,  à  poi- 
trine et  à  fesses  étriquées,  à  peau  dure,  11 
s'en  faut,  en  effet,  de  beaucoup  que  les 
animaux  qui  peuplent  les  marchés  vien- 
nent des  étables  fameuses  du  Limousin,  où 
la  sélection  est  si  bien  conduite;  ils 
sortent    de    partout,    résultat    d'accou- 


plements non  surveillés,  issus  de  parents 
et  d'ancêtres  quelconques. 

Mais  tous  ceux  qui  ont  observé  depuis 
de  longues  années  les  marchés,  auront 
remarqué  que  la  propcjrtion  des  animaux 
médiocres  suit  une  marche  décroissante 
et  nous  sommes  en  mesure  d'affirmer 
qu'elle  se  réduira  de  plus  en  plus. 

La  raison  en  est  très  simple,  elle  réside 
dans  la  loi  inéluclable  de  l'offre  et  de  la 
demande. 

Les  animaux  de  choix  sont  de  plus  en 
plus  recherchés  par  les  acheteurs  ;  les 
animaux  médiocres  de  plus  en  plus  dé- 
laissés, et  l'homme  peu  habitué  aux 
marchés  sera  profondément  surpris  de 
voir  quelle  disproportion  énorme  de 
prix  existe  entre  les  animaux  fins  et  les 
animaux  grossiers. 

Nos  métayers  périgourdins  sont  pres- 
que tous  de  fins  connaisseurs,  et  des  ama- 
teurs passionnés  de  beaux  animaux  ;  le 
sens  du  beau,  rare  chez  eux  pour  tout  le 
reste,  est  étonnamment  développé  pour 
ce  qui  concerne  le  bétail,  el  d'une  fa- 
çon toute  spéciale  ,  le  bœuf.  Ce  n'est 
pas  seulement  une  question  d'esthétique 
et  un  peu  de  gloriole  qui  pousse  ces  gens 
si  économes,  à  acheter  des  animaux  à  un 
prix  très  élevé  ;  c'est,  avant  tout,  une 
question  de  sens  pratique. 

Quand  on  achète,  il  faut  se  préoccuper 
de  la  nourriture  d'abord,  puis  de  la  vente. 
En  ce  qui  concerne  la  nourriture,  l'expé- 
rience constante  a  montré  que  l'animal 
amélioré  se  maintient  facilement  en  bon 
état,  "qu'il  a  une  puissance  digestive  très 
grande,  qu'en  un  mot  il  est  d'un  entre- 
tien facile,  tandis  que  l'animal  grossier 
consomme  beaucoup  et  s'engraisse  avec 
la  plus  grande  difficulté  ;  c'est,  suivant 
l'expression  pittoresque  du  pays,  un 
coffre  à  fourrages.  En  ce  qui  concerne  la 
vente,  c'est  un  fait  non  moins  connu  que 
les  commissionnaires  ou  les  bouchers 
recherchent  avant  tout  les  animaux  fins 
et  précoces,  dont  le  rendement  en  viande 
nette  est  élevé  et  dont  la  qualité  de  la 
viande  est  si  appréciée  ;  ils  leur  accor- 
dent sur  les  animaux  grossiers  une  plus- 
value  considérable.  Aux  foires  d'animaux 
gras,  les  beaux  types  de  limousins  sont 
toujours  enlevés  à  l'ouverture  du  mar- 
ché, tandis  que  les  autres  obtiennent  en  fin 
de  marché  des  prix  souvent  dérisoires  ; 
c'est  ainsi  que  l'on  constate  sur  le  même 
marché  des  varialions  de  prix  de  32  à 
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4ofr.  les  50  kilogr.  (poids  brut),  suivant  la 
qualité  de  l'animal.  Si,  pour  une  raison 
ou  une  autre,  l'agriculteur  est  obligé  de 
se  débarrasser  rapidement  de  ses  ani- 
maux, bœufs  de  harnais  ou  bœufs  d'en- 
grais, proprie'taire  de  beaux  attelages,  il 
est  toujours  sûr  d'en  trouver  une  vente 
facile;  propriétaire  de  mauvais  attelages, 
il  n'est  pas  toujours  sûr,  même  à  bas 
prix,  de  trouver  preneur  à  tous  les  mar- 
che's. 

En  résumé,  la  facilité  d'entretien  de 
l'animal,  l'économie  pour  son  engraisse- 
ment, l'assurance  de  le  vendre  toujours 
bien,  sont  autant  de  facteurs  qui  augmen- 
tent de  jour  en  jour  la  clientèle  des  ani- 
maux améliorés. 

La  nécessité  de  satisfaire  à  la  demande 
croissante  de  cette  clientèle  et  de  rem- 
placer les  animaux  médiocres  encore  si 
nombreux,  montre  aux  bons  éleveurs 
qu'il  peuvent  sans  crainte  envisager  l'ave- 
nir. Mieux  que  tous  les  encouragements 
officiels,  les  pratiques  commerciales 
poussent  vers  l'amélioration  rapide  et 
générale  de  la  race  limousine  par  la  sé- 
lection; l'éleveur  sera  fatalement  conduit 
à  fabriquer  des  animaux  de  choix  parce 
que  ceux-là  seuls  trouveront  des  ache- 
teurs. 

Arrivons  au  deuxième  point  de  notre 
étude,  et  examinons  le  genre  de  vie  du 
bœuf  limousin  dans  les  métairies  de  la 
Dordogne,  dans  le  but  de  voir  si  l'animal 
perfectionné  par  la  sélection  est  sûr  de 
trouver  là  les  conditions  qui  lui  convien- 
nent. Eh  bien!  oui,  il  n'y  a  peut  être  pas 
depaysoùlebœuf  soit  mieux  traité,  mieux 
soigné,  plus  choyé  que  dans  les  métairies 
du  Périgord.  Depuis  le  sevrage  jusqu'à 
la  fin  de  l'engraissement,  le  bœuf  limou- 
sin passe  de  main  en  main,  et  partout  où 
il  passe,  considéré  avant  tout  comme  un 
objet  de  spéculation  et  de  lucre,  il  vit 
toujours  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables au  développement  de  sa  précocité 
et  de  l'harmonie  de  ses  formes.  Dressé  au 
travail  dans  les  très  petites  exploitations, 
chez  les  petits  propriétaires  de  préférence, 
il  les  quitte,  lorsque  ses  exigences  dépas- 
sent les  ressources  fourragères,  pour 
aller  dans  une  métairie  plus  grande,  plus 
riche  en  fourrages.  Il  change  plus  ou 
moins  souvent  de  propriétaires  suivant 
les  circonstances,  jusqu'au  moment  où, 
ayant  atteint  l'âge  adulte,  c'est-à-dire  après 
la  perle  des  dents  de  lait,  entre  quatre  et 


cinq  ans, il  va  terminer  son  engraissement 
dans  les  riches  métairies  de  plaines.  Mais 
chez  tous  ces  propriétaires,  il  est  entouré 
des  soins  les  plus  minutieux;  toujours  en 
bon  état,  toujours  prêta  la  vente,  il  n'est 
soumis  qu'à  un  travail  très  modéré,  aussi 
restreint  que  possible,  et  reçoit  toujours 
une  nourriture  excellente.  Il  travaille  peu, 
mange,  boit  et  dort  presque  à  volonté; 
c'est  le  repos  au  sein  de  l'abondance, 
dont  parlait  Baudement.  N'ayant  pas 
connu  les  saisons  de  disette,  le  bœuf  n'a 
subi  aucun  arrêt  dans  son  développe- 
ment. Tout,  en  un  mot,  est  combiné  pour 
obtenir  un  animal  précoce  et  d'un  facile 
engraissement. 

On  voit  donc  combien  les  conditions 
d'entretien  sont  favorables  à  une  race 
perfectionnée. 

Nous  croyons  avoir  ainsi  démontré  que 
tout,  pratiques  commerciales  et  pra- 
tiques agricoles,  concourt  vers  l'amélio- 
ration de  la  race  limousine;  sous  cette 
double  influence,  il  n'est  pas  douteux  que 
le  jour  est  proche  où  la  race  limousine, 
dégagée  de  ses  individus  médiocres,  se 
présentera  avec  les  caractères  d'une  race 
complètement  perfectionnée. 

Tout  est  donc  pour  le  mieux,  dira-t-on. 
Malheureusement  il  y  a  dans  ce  riant 
tableau  un  point  sombre,  qui  jusqu'ici  a 
passé  inaperçuou  du  moinsn'apas  étémis 
assez  en  évidence.  De  l'étâl  de  choses  que 
nous  venons  d'exposer,  est  né  un  danger 
sur  lequel  nous  voulons  attirer  l'atten- 
tion ;  c'est  même  là  l'objet  véritable,  le 
point  original  de  notre  étude. 

L'amélioration  de  la  race  limousine 
qui  n'est  encore  que  partielle,  mais  qui  ne 
tardera  pas  à  être  tout  à  fait  générale,  a 
une  conséquence  physiologique  qu'on  ne 
saurait  contester. 

Le  développement  de  la  précocité, 
l'aptitude  à  l'engraissement,  raffinement 
des  formes,  l'habitude  de  bien-être,  ont 
fait  perdre  la  sobriété,  la  rusticité, 
l'énergie,  et  enfin  celte  aptitude  au  tra- 
vail qui  était  un  des  attributs  de  la  race 
limousine.  «  L'énergie  nerveuse  et  muscu- 
laire, disait  M.  Marcel  Vacher  dans  une 
intéressante  communication  à  la  Société 
nationale  d'agriculture,  est  en  raison 
inverse  du  développement  du  système 
lymphatique  et  de  la  propension  à  l'en- 
graissement. )) 

Pour  bien  se  rendre  compte  de  l'exac- 
titude de  ce  fait,  il  suffit  de  parcourir  le 
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Périgord  et  d'observer  au  labour  les 
beaux  attelages  de  limousins;  on  les  voit 
traînant  lentement,  péniblement  leur 
araire,  s'arrêtant  continuellement  dans  la 
raie  et  longuement  aux  tournants  pour 
souffler  et  se  reposer,  insensibles  aux 
appels  du  bouvier  et  aux  coups  d'aiguil- 
lon. Il  faut  voir  aussi,  dans  les  cbarrois 
sur  route,  avec  quelle  nonchalance  ils 
marchent,  se  poussant  l'un  l'autre. 
L'homme  actif  souffre  vraiment  à  voir 
tout  le  temps  qui  est  ainsi  perdu. 

Le  cultivateur,  il  est  vrai,  considérant   1 
avant  tout  ses  bœufs  comme  des  animaux   ! 
de  vente  et  de  spéculation,  est  porté  à  les  | 
ménager  le  plus  possible  ;  il  n'a  qu'une  : 
préoccupation,  les  maintenir  en  bon  état  j 
et  pour  cela  leur  éviter  les  fatigues.  Ne 
lui  parlez   pas  de  faire  sortir  ses  bœufs 
quand  il  fait  chaud  en  été;  les  mouches, 
le  soleil,  la  pluie,  la  sécheresse,  la  gelée, 
tout  est  prétexte  à  faire  reposer  le  bœuf. 
Il  y  a  abus,  cela  est  certain  ;  la  mollesse 
de  l'animal  est  encouragée  par  celle  de 
l'homme. 

Mais  pour  ceux  qui  ont  depuis  de  lon- 
gues années  observé  les  bœufs  limousins, 
suivi  les  transformations  de  la  race,  et 
qui  veulent  comparer  dans  leurs  allures 
le  bœuf  amélioré  et  celui  qui  ne  l'est  pas, 
il  est  hors  de  doute  que  le  premier  a 
perdu  sa  rusticité,  sa  puissance  de  travail, 
sa  vitesse  ;  il  est  devenu  mou,  il  s'essouffle 
et  sue  rapidement.  Le  perfectionnement 
des  formes  n'y  est  pour  rien  ;  c'est  le 
tempérament  surtout  qui  est  modifié. 

Nous  ne  voulons  pas  discuter  ici  la 
spécialisation  des  aptitudes,  sur  laquelle, 
du  reste,  il  ne  reste  rien  à  dire  après  les 
remarquables  écrits  de  notre  maître, 
M.  Sanson.  Nous  nous  bornons  à  signaler 
ce  fait  qui  ne  nous  paraît  pas  contestable, 
c'est  que  le  limousin,  autrefois  réputé  à 
la  fois  comme  animal  de  boucherie  et 
comme  animal  de  trait,  est  en  voie  de  se 
spécialiser  ;  l'aptitude  à  prendre  la  graisse 
diminue  l'aptitude  au  travail  et,  si  l'on 
n'y  prend  pas  garde,  si  l'on  pousse  à  ou- 
trance l'amélioration,  elle  l'absorbera 
entièrement.  Le  limousin  ne  sera  plus  un 
animal  à  deux  fins  ;  il  deviendra  exclusi- 
vement un  animal  de  boucherie  (l).  C'est 


(1)  Ce  que  nous  disons  du  bœuf  se  produira 
probablement  aussi  pour  la  vachequi,elle  aussi, 
est  employée  au  travail  dans  les  pays  d'élevage. 
Il  n'est  pas  douteux  que  la  nécessité  d'avoir  des 
jolis  veaux  bien  nourris,  engagera  l'agriculteur 


ce  que  en  langage  familier,  on  exprime 
en  disant:  «  On  ne  peut  pas  tout  avoir.  » 
Les  conséquences  de  cet  élatde  choses 
sont  graves,  au  point  de  vue  commercial 
et  au  point  de  vue  agricole.  La  race  limou- 
sine, autrefois  recherchée  pour  le  trait 
et  répandue  un  peu  partout,  notamment 
dans  un  grand  nombre  de  fermes  du  Nord 
de  la  France,  verra  peu  à  peu  se  fermer 
un  débouché  qui  n'était  pas  à  dédaigner. 
Nous  en  donnerons  une  preuve  tout  à  fait 
indiscutable,  en  disant  que  déjà,  dans  son 
pays  d'origine  même,  le  bœuf  limousin 
est  concurrencé.  Quelle  n'a  pas  été,  en 
effet,  notre  surprise  de  voir,  en  Dordogne, 
chez  les  industriels  —  et  ils  sont  nom- 
breux —  qui  utilisent  le  bœuf  aux  trans- 
ports de  marchandises,  et  même  chez  les 
agriculteurs  de  progrés  qui  veulent  un 
travail  vigoureux  et  rapide,  des  attelages 
de  races  salers  et  charolaise  se  substituer 
aux  attelages  de  limousins. 

Il  est  vrai  que  le  terrain  perdu  sur  le 
marché  des  bœufs  de  travail  est  rattrapé 
sur  le  marché  des  bœufs  de  boucherie,  et 
peut-être  que  l'agriculteur  ne  perd  pas  au 
change.  La  conséquence  n'est  pas  autre- 
ment grave  ;  il  était  cependant  intéressant 
de  noter  ce  fait. 

Bien  plus  grave  est  la  conséquence  au 
point  de  vue  agricole  et  c'est  celle-là  qui 
nous  préoccupe  grandement.  Elle  peut 
s'exprimer  sous  une  forme  qui  semblera 
paradoxale,  mais  qui  est  l'expression 
exacte  de  la  vérité:  l'amélioration  du 
bœuf  entrave  l'amélioration  du  sol;  il  y 
a  antagonisme  certain  entre  ces  deux 
facteurs  si  importants  de  la  production 
agricole. 

L'animal  amélioré,  avons-nous  vu, 
a  perdu  considérablement  de  sa  puissance 
de  travail;  le  cultivateur,  de  son  côté,  le 
ménage  le  plus  possible  ;  l'un  aidant 
l'autre,  le  travail  du  sol  se  trouvera 
de  plus  en  plus  sacrifié.  Le  bon  entretien 
du  bœuf  domine  tout  et  le  bon  entretien 


à  modérer  le  travail  de  la  vache  pour  la  rendre 
plus  laitière,  et  d'un  autre  côté,  il  cherchera  à 
en  tirer  meilleur  parti  en  l'eugraissant  plus 
jeune  et  ne  résistera  pas  aux  tendances  actuelles 
du  marché,  qui  paye  à  un  bon  prix  les  jeunes 
vaches  bien  engraissées.  L'éleveur  dirigera  vrai- 
semblablement l'exploitation  delà  vache  dans  ce 
sens  ;  au  lieu  de  la  vendre  à  vil  prix,  épuisée 
par  l'âge,  le  travail  et  les  nombreuses  gesta- 
tions, il  la  ménagera,  comme  on  fait  à  côté 
pour  le  bœuf. 
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du  sol  ne  passe  qu'au   second  plan  dans 
les  préoccupations  du  cullivaleur. 

Les  labours  d'été,  les  Libours  de 
déchaumage,  si  recommandables  pour 
la  destruction  des  mauvaises  herbes,  sont 
de  plus  en  plus  retardés  et  négligés.  On 
lève  quelques  chaumes  pour  semer  des 
raves,  des  maïs  ou  des  fourrages  en  cul- 
ture dérobée,  mais  le  labour  sec  en  vue 
du  nettoiement  de  la  terre  ne  se  fait  pas 
d'une  façon  générale.  L'attelage  laboure 
quelques  heures  le  malin,  jamais  dans 
la  journée  ;  à  peine  quelquefois  prend- 
on  la  liberté  grande  de  le  faire  travailler 
un  peu  le  soir. 

Pour  ne  pas  donner  en  temps  voulu 
un  coup  de  collier,  on  retarde  presque 
toujours  les  labours  de  semailles  soit 
pour  le  blé,  soit  pour  les  plantes  sarclées. 

11  ne  faut  pas  parler  des  de'foncements 
qui,  à  notre  avis,  constituent  un  des  pre- 
miers progrès  à  accomplir  dans  la  cul- 
ture du  Sud-Ouest,  où  précisément  le  dé- 
veloppement des  cultures  fourragères 
dérobées  prive  le  sol  d'aération  et  d'a- 
meubJissement.  A  cause  du  bœuf,  il  est 
difficile  d'obtenir  des  métayers  les  la- 
bours profonds  d'hiver  que  nous  consi- 
dérons comme  si  utiles.  Que  de  terres  de 
coteaux  actuellement  en  friches  pour- 
raient être  mises  en  culture,  si  on  pouvait 
demander  au  bœuf  un  surcroit  de  travail  ! 

Nous  avons   donc   raison   de   dire,  et 
personne  ne  nous  contredira,  que  le  mode 
actuel   d'exploitation  du   bétail  en  Péri-   j 
gord ,    conséquence    de     l'amélioration   i 
même  de  la  race,  porte  une  atteinte  se-   ] 
rieuse  à  l'exploitation  du  sol.  L'état  sta-   j 
tionnaire    et   médiocre   des    rendements   j 
tient,  à  notre  avis,  à  cette  cause,  tout  au- 
tant qu'au  manque  d'engrais. 

Quel  remède  apporter  à  cet  état  de 
choses?  Dans  les  exploitations  impor- 
tantes à  faire  valoir  direct,  où  le  bétail 
est  nombreux  et  où  l'agriculteur  peut  à 
sa  guise  disposer  de  sa  main-d'œuvre  et 
de  ses  ressources  fourragères,  le  remède 
€St  très  simple.  On  peut  par  exemple 
faire  de  son  bétail  deux  parts,  bœufs  de 
vente  et  bœufs  de  travail.  Pour  ces  der- 
niers, on  choisira  ses  animaux  soit  parmi 
les  tj'pes  limousins,  moins  perfectionnés, 
mais  plus  rustiques  et  vigoureux,  se  rap- 
prochant du  garonnais,  les  bœufs  que 
dans  le  pays  on  appelle  des  galériens, 
quitte,  lorsque  le  moment  de  s'en  débar- 
rasser sera  venu,  à  faire  quelques  sacri- 


fices pour  les  engraisser  et  en  tirer  le 
meilleur  parti  possible  (rien  n'empêclie, 
du  reste,  de  choisir  des  animaux  puis- 
sants et  assez  bien  conformés)  ;  soit 
encore  parmi  les  races  étrangères  au 
pays,  salers  et  charolais,  par  exemple, 
qui  nous  semblent  le  mieux  convenir, 
c'est  à  cette  détermination  que  se  ratta- 
chent déjà  quelques  agriculteurs. 

On  peut  encore  prendre  un  autre  parti, 
et  celui-là  nous  semble  le  meilleur:  c'est 
de  ne  pas  renoncer  aux  avantages  du  bceuf 
limousin  perfectionné,  mais  de  s'adres- 
ser toujours  à  cette  admirable  race,  en 
augmentant  le  nombre  d'animauxde  tra- 
vail, de  manière  à  soulager  chacun  d'eux. 

Malheureusement  —  à  ce  point  de  vue 
—  le  faire  valoir  est  tout  à  fait  excep- 
tionnel dans  la  région;  le  système  de  cul- 
ture, qui  domine  de  beaucoup,  est  l'ex- 
ploitation par  petits  colons  et  par  petits 
propriétaires.  Là  le  remède  au  mal  est 
beaucoup  plus  difficile  à  trouver;  l'ex- 
ploitation, par  son  étendue  et  par  ses  res- 
sources fourragères,  ne  comporte  généra- 
ment  qu'un  nombre  très  restreint  d'ani- 
maux, quelquefois  une  seule  paire  de 
bœufs,  le  plus  souvent  deu>. ,  dont  une  à 
l'engrais;  il  ne  saurait  être  question  d'a- 
voir des  animaux  exclusivement  réservés 
au  travail,  ni  d'en  augmenter  le  nombre. 
Ce  qu'on  doit  faire,  c'est  de  réagircontre 
la  tendance,  qui  procède  d'un  bon  sen- 
timent, mais  qui  est  certainement  exa- 
gérée, de  trop  ménager  l'animal.  Si  on  ne 
peut  pas  exiger  du  bœuf  un  travail  éner- 
gique, violent  et  soutenu, on  peut  cepen- 
dant lui  demander  plus  d'efforts. 

L'agriculteur  de  ces  pays  doit  bien 
s'imprégner  de  cette  idée,  c'est  qu'en 
voulant  tout  sacrifier  au  bon  entretien  du 
bœuf  et  à  sa  préparation  à  l'engraisse- 
ment, il  tourne  dans  une  sorte  de  cercle 
vicieux;  améliorer  le  sol,  en  effet,  c'est 
accroître  les  récoltes,  c'est,  par  con- 
séquent, contribuer  fpar  le  surcroit  de 
nourriture  au  bien-être  des  animaux.  Par 
une  meilleure  culture  du  sol,  jointe 
à  l'emploi  judicieux  des  engrais  chi- 
miques et  à  une  alimentation  ration- 
nelle, on  pourrait  même  très  souvent  por- 
ter à  6  le  nombre  des  bœufs  dans  les  mé- 
tairies de  4  bœufs  qui  forment  la  majo- 
rité. Ce  serait  résoudre,  au  mieux  de 
l'intérêt  général,  la  difficulté  que  nous 
avons  signalée. 

A.-Ch.  Gir.vrd. 
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C'est  un  émoi  général  parmi  les  viticul- 
teurs. Ils  ont,  cette  année,  du  vin  en  abon- 
dance et  au  moment  de  l'écouler,  ils  ne 
peuvent  en  tirer  que  des  prix  dérisoires.  Il 
leur  faut  donc  f^arJer  leur  récolte  en  cave, 
et  ils  se  demandent  actuellement  ce  qu'ils 
en  pourront  bien  faire... 

Ils  n'avaient  cependant  guère  besoin  de 
ce  contretemps,  car  ils  ont  déjà  été  éprouvés 
de  toutes  les  façons.  Tout  d'abord,  ce  furent 
des  maladies  cryptogamiques  (oïdium  et 
mildew)  qui  mirent  fort  à  mal  les  vignes 
françaises  et  menacèrent  très  sérieusement 
notre  production  vinicole.  Ainsi,  en  1851, 
l'oïdium  attaqua  en  grand  notre  vignoble, 
et  la  récolte  qui  avait  atteint  43  millions 
d'hectolitres  en  1830,  tomba,  en  1834,  à 
11  millions  d'hectolitres.  Il  fallut  entre- 
prendre la  lutte  contre  le  terrible  mai.  Puis 
le  remède  étant  trouvé,  la  production  revint 
peu  à  peu  aux  chiffres  antérieurs,  et  l'an- 
cienne prospérité  réapparut. 

Mais  hélas  1  bientôt  un  nouveau  fléau 
bien  plus  redoutable  encore  fut  signalé  ; 
c'était  le  phylloxéra  qui  s'étendit  peu  à  peu 
partout  et  accomplit  son  œuvre  de  destruc- 
tion sur  la  presque  totalité  du  vignoble 
français.  Il  fallut  se  mettre  à  lutter  de  nou- 
veau. On  essaya  d'abord  le  sulfure  de  car- 
bone, puis  les  sulfo-carbonates  qui  donnè- 
rent des  résultats  imparfaits.  Seule  l'immer- 
sion permit  de  conserver  intactes  les  vieilles 
plantations.  Mais  l'eau  était  souvent  trop 
loin  pour  être  utilisée  avantageusement. 
Aussi,  on  dut  chercher  autre  chose  et  on  en 
vint  alors  à  la  reconstitution.  On  arracha 
les  vignes  atteintes  et  on  replanta  en  vignes 
américaines  greffées  avec  des  cépages  fran- 
çais. C'était  là  la  bonne  voie  ;  mais  que  de 
pertes  de.temps,  que  de  dépenses  nécessitées 
par  toutes  ces  transformations  !  Il  faut  le 
reconnaître  :  les  viticulteurs,  au  lieu  de  se 
décourag3r,  se  mirent  résolument  à  l'œuvre 
et  replantèrent  au  fur  et  à  mesure  de  la 
destruction  de  leurs  vignes  par  le  terrible 
insecte.  Leur  effort  a  été  véritablement  co- 
lossal et  les  capitaux  engagés  ont  été  consi- 
dérables. 

Production 
du  vin 
Ann«5es.  en  hectolitres. 

1870 54,535,000 

1871 56,901,000 

1872 50,155,000 

1873 35,176,000 

1874 63,146,000 

1875 83,836,000 

1876 41,847,000 

1877 56,405,000 

1878 48,729,000 

1879 25,770,000 

1880 29,667,000 

188) 34,139,000 

1882 30,886,000 

1883 36,029,000 


D'après  M.  Coste,  ces  capitaux  «  consti- 
tuent une  immobilisation,  qui  laisse  bien 
loin  derrière  elle  tout  ce  que  l'agriculture 
du  monde  entier  a  pu  enregistrer  i  cet 
égard  ». 

On  estime  la  surface  du  vignoble  français 
replantée  ou  créée  à  nouveau,  comme  ne 
s'élevantpas,fin  1899,  à  moins  de  9(')2, 000  hec- 
tares. Et  si  on  évalue  à  2,000  fr.  par  hectare 
la  dépense  nécessitée  par  la  reconstitution, 
on  voit,  nous  dit  M.  Georges  Villain  .i  que, 
après  avoir  perdu  l'ancien  capital  et  sup- 
porté une  perte  de  revenu  pendant  plu- 
sieurs années,  la  France  viticole  a  di'i 
trouver,  pour  refaire  son  domaine,  un  ca- 
pital nouveau  qui  n'est  pas  loin  d'atteindre 
2  millards  de  francs.  » 

C'est  grâce  à  ce  sacrifice,  qu'on  peut  bien 
qualifier  d'énorme,  que  le  vignoble  a  pu 
être  reconstitué  en  grande  parbie.  La  situa- 
tion des  viticulteurs  s'est  en  même  temps 
modifiée.  Leur  métier  est  aujourd'hui  loin 
d'être  une  sinécure,  il  leur  faut  donner  aux 
plantationsune  foule  de  soins  ignorés  jadis. 
Ils  doivent  distribuer  en  abondance  au  sol 
les  engrais  exigés  par  les  planis  américains, 
pratiquer  une  taille  bien  appropriée,  appli- 
quer le  soufre  et  la  bouillie  bordelaise  que 
réclament  les  maladies  cryptogamiques  tou- 
jours menaçantes.  Peu  à  peu,  ils  en  sont 
venus  à  rechercher  une  production  inten- 
sive, et  c'est  ainsi  que,  giâce  au  choix  de^ 
cépages  plus  fertiles,  grâce  à  l'emploi  des 
engrais  chimiques  et  à  la  création  de  vignes 
dans  des  terrains  plus  riches  qu'autrefois^ 
grâce  à  l'irrigation  utilisée  lorsque  la  dispo- 
sition du  sol  le  permet,  ils  sont  arrivés  à 
retrouver  les  anciennes  récoltes  de  jadis. 

Avant  l'apparition  du  phylloxéra,  la 
production  moyenne  était  de  55  mil- 
lions d'hectolitres.  En  1899,  elle  a  atteint  un 
chiffre  voisin  de  48  millions  d'hectolitres, 
alors  qu'elle  était  descendue,  pendant  la 
crise,  à  24  millions  d'hectolitres.  Les  chiffres 
suivants,  de  IS70  à  1899,  permettront  d'ail- 
leurs de  suivre  très  nellcment  cette  évolu- 
tion : 

Production 
du  vin 
.\nnces.  en  hectolitres. 

1884 34,781,000 

1885 28,536,000 

1886 25,063,000 

1887 24,333,000 

1888 • 30,102,000 

1889 23,221,000 

1890 27,416,000 

1891 30,140,000 

1892 29,082,000 

1893 50,070,000 

1894 39,053.000 

1893 26,688,000 

1898 31,731,000 

1899 47,908,000 
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En  1900,  on  estime  que  la  récolte  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  de  1899.  Ainsi, 
la  production  vinicole,  éprouvée  surtout 
pendant  la  période  1882-92,  r  retrouvé  son 
ancienne  splendeur. 

Cependant,  la  reconstitution  n'est  pas  ter- 
minée, la  surface  consacrée  à  la  vigne  n'a 
cessé  de  diminuvr,  nia'gré  les  replantalions 
et  créations  de  vignobles,  au  fur  et  à  me- 
sure des  destruclions  causées  par  le  phyl- 
loxéra. Tandis  que  la  surface  totale  était, 
avant  l'apparition  de  l'insecte,  de  2  millions 
418,980  hectares,  elle  est  descendue  à 
2,196,770  hectares  en  1882;  1,800,489  hec- 
tares en  1892  et  1,697,734  hectares  en  1899. 

■.'augmentation  de  production  constatée 
dans  ces  dernières  années,  provient  donc 
de  l'accroissement  des  rendements  à  l'hec- 
tare, accroissem>2nt  qui  est  surtout  sensible 
dans  les  départements  du  Midi  (Aude,  Hé- 
rault, Gard),  où  l'on  fait  produire  le  maxi- 
mum aux  vignobles,  où  l'on  plante  de 
nombreuses  terres  fertiles  de  la  plaine,  au- 
trefois abandonnées  aux  cultures  herbacées, 
où  l'on  plante  également  les  terres  submer- 
sibles qui,  grâce  à  l'irrigation  fournissent 
des  récoltes  énormes,  et  enfln  où  l'on  pré- 
fère maintenant  aux  anciens  cépages  re- 
nommés, des  cépages  médiocres  beaucoup 
plus  productifs.  On  pourrait  citer  certaines 
vignes  où,  normalement,  ou  récoltait  vers 
1874,  40  hectolitres  à  l'hectare,  et  où  on  va 
aujourd'hui  jusque  100  hectolitres. 

En  somme,  puisque  la  replaiitation  n'est 
pas  achevée,  que,  d'autre  part,  la  culture  in- 
tensive n'est  pas  adoptée  partout  et  qu'il 
reste  encore  en  bien  des  endroits  de  grands 
progrès  à  faire  au  point  de  vue  cultural, 
on  peut  dire  que  la  production  vinicole 
française  n'a  pas  atteint  son  maximum  et 
qu'elle  est  même  susceptible  d'augmenter 
eucore  dans  des  proportions  fort  sensibles. 

Hélas  !  c'est  justement  à  ce  moment  que 
les  viticulteurs  ont  à  souffrir  de  la  .(  mé- 
vente des  vins  ».  C'est  lorsqu'ils  se  croient 
près  du  succès,  lorsqu'ils  pensent  pouvoir 
récolter  le  fruit  de  leurs  vaillants  efforts, 
que  surgit  cette  nouvelle  calamité  ;  ils  pro- 
duisent beaucoup  de  vin  et  ne  peuvent 
l'écouler.  C'est  que,  justement,  il  ne  suffit 
pas  Je  produire  en  abondance,  il  faut  en 
même  temps  trouver  des  débouchés  pour 
l'écoulement  de  la  récolte  obtenue.  Il  ne 
faut  pas  seulement  des  producteurs,  il  faut 
en  même  temps  des  consommateurs.  Or,  si 
autrefois  la  consommation  du  vin  était  plus 
restreinte  dans  notre  pays,  les  récoltes 
abondantes  trouvaient  cependant  leur  écou- 
lement, car  [il  existait  deux  autres  débou- 
chés fort  importants  :  la  fabrication  de  l'al- 
cool et  celle  du  vinaigre.  On  pourra  se 
rendre  compte  de  la  place  occupée  jadis 
par  la  distillation  en  particulier,  au  moyen 


des  chiffres  suivants  empruntés  au  Temps. 

«  D'après  Creuzé  de  Lesserre,  en  1820, 
l'Hérault  possédait  97,000  hectares  de  vigne 
donnant  une  récolte  de  2,077,000  hecto- 
litres. Sur  ces  2,077,000  hectolitres, 
1,280,000  étaient  envoyés  à  la  chaudière, 
400,000  étaient  consommés  dans  le  dé- 
partement et  les  400,000  autres  hectoli- 
tres muscat,  et  vin  ordinaire,  étaient  con- 
sommés hors  du  département.   » 

Aujourd'hui,  la  situation  est  toute  diffé- 
rente, l'alcool  de  vin  au  lieu  d'être  le  seul 
consommé,  n'est  plus  que  l'exception  ;  les 
alcools  de  betteraves  lui  font  une  concur- 
rence à  laquelle  il  ne  peut  résister.  Et  tan- 
dis que  la  production  totale  de  l'alcool  a 
considérablement  augmenté  (elle  a  triplé 
depuis  18b6),  la  fabrication  de  l'alcool  de 
vin  a  sans  cesse  diminué.  En  1876,  on  brû- 
lait encore  5  millions  1/2  d'hectolitres  de 
vin  ;  aujourd'hui  on  en  brûle  à  'peine  1  mil- 
lion d'hectolitres. 

Pour  le  vinaigre,  il  en  est  de  même  :  le 
vinaigre  de  vin  disparait,  et  maintenant,  on 
emploie  surtout,  à  cause  de  son  prix  bien 
moins  élevé,  le  vinaigre  d'alcool  plus  ou 
moins  additionné  d'acide  sulfurique. 

Ainsi,  deux  débouchés  fort  importants  du 
vin  sont  en  voie  de  disparition.  Reste  la 
consommation  proprement  dite.  Elle  a  beau- 
coup augmenté  déjà,  il  est  vrai  ;  à  peine  de 
19  millions  d'hectolitres  pour  toute  la 
France  en  1830,  elle  a  atteint,  d'après  la 
dernière  statistique  décennale  (li:86-93), 
38  millions  12  d'hectolitres,  soit  100  litres 
par  tête  d'habitant.  Elle  est  encore  suscep- 
tible d'augmenter,  nous  dit- on.  En  effet,  si 
elle  est  élevée  dans  les  départements  vini- 
coles  où  elle  dépasse  pour  certains  200  litres 
par  tête,  elle  est  1res  faible  encore  dans 
d'autres  régions.  C'est  ainsi  que  les  dépar- 
tements situés  au  nord  et  à  l'ouest  de  Paris 
n'absorbent  guère  plus  de  20  litres  par  tête 
d'habitant.  Or,  le  bien-être  allant  sans  cesse 
s'acceiituant  dans  ces  régions,  le  vin  devra  y 
être  consommé  de  plus  en  plus  abondamment. 
Et  la  consommation  totale  augmentera, 
compensant  ainsi  l'accroissement  de  la  pro- 
duction et  empêchera  la  mévente. 

Ur,  ce  raisonnement  est-il  juste?  La  con- 
sommation du  vin  en  P>ance  a  t-elle  ac- 
tuellement tendance  à  augmenter?  C'est  ce 
que  nous  allons  rechercher.  Dans  les  dé- 
partements du  Nord,  de  la  Normandie  et  de 
la  Bretagne,  ceux  où  l'on  absorbe  le  moins 
de  vin,  d'autres  boissons  entrent  en  con- 
currence avec  lui,  boissons  qui  y  sont  admi- 
ses depuis  déjà  fort  longtemps.  C'est  d'abord 
le  cidre  fait  avec  les  pommes  récoltées  sur 
place.  Et  les  Normands,  les  Bretons  sont 
aussi  attachés  à  leur  cidre  que  les  vigne- 
rons à  leur  vin.  Qu'on  aille  donc  leur  pro- 
poser d'abandonner  leur   boisson  favorite 
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pour  prendre  celle  des  viticulteurs  1  Leur 
réponse  ne  sera  guère  douteuse.  Ailleurs, 
c'est  la  bière  qui  domine  et  tous  les  dépar- 
tements du  Nord  possèdent  de  nombreuses 
brasseries  qui  vont  plutôt  se  multipliant  et 
livrent  aux  consommateurs,  à  fort  bon 
compte,  une  boisson  contre  laquelle  le  vin 
ne  peut  guère  entrer  en  lutte.  Dans  les  dé- 
partements limitrophes,  on  achète  de  la 
bière  aussi,  ou  on  se  procure  des  pommes 
en  Normandie  et  fait  son  cidre  chez  soi. 
Dans  le  Calvados,  dans  la  vallée  d'Auge,  il 
se  fonde  même  de  grandes  usines  qui 
jettent  sur  le  marché  des  quantités  notables 
de  cidre  qui  vient  encore,  grâce  à  son  bas 
prix,  concurrencer  avantageusement  le 
vin. 

Le  vin  a  un  autre  concurrent  non  moins 
redoutable,  qui  s'étend  hélas  !  sur  une 
grande  partie  de  la  France.  Je  veux  parler 
de  l'alcool.  Le  développement  de  l'alcoolisme 
n'est  un  mystère  pour  personne  et  c'est 
certainement  encore  aux  dépens  du  vin 
qu'il  envahit  notre  pays.  Les  verres  d'eau- 
de-vie  ou  d'absinthe  absorbés  sont  autant 
de  litres  de  vin  qui  ne  sont  pas  écoulés.  Et 
on  peut  dire  que  les  «  2  millions  d'hectolitres 
d'alcool  consommés  représentent  certai- 
nement 20  millions  d'hectolitres  de  vin  qui 
ne  sont  pas  bus  ».  On  a  voulu  réagir  contre 
l'alcoolisme,  on  a  créé  des  ligues  de  toutes 
sortes  et  on  est  allé  d'un  extrême  à  l'autre. 
Oubliant  que  si  l'alcool  est  un  poison 
terrible,  le  vin  est  une  boisson  saine  et 
fortifiante,  on  a  condamné  toutes  les  bois- 
sons fermentées  en  même  temps  que 
l'alcool  et  les  adeptes  des  sociétés  anti- 
alcooliques boivent  presque  tous  de  l'eau. 
Je  sais  bien  qu'on  prétend  que  les  buveurs 
d'eau  sont  peu  nombreux.  Or,  il  faut  le 
reconnaître,  ils  ne  sont  malheureusement 
pss  aussi  rares  qu'on  se  le  figure  générale- 
ment; à  Paris,  en  particulier,  leur  nombre 
ne  va  certainement  pas  en  diminuant.  Et  à 
l'étranger,  en  Scandinavie,  aux  Etat^-Linis, 
c'est  une  pratique  très  répandue  que  de 
boire  de  l'eau.  Il  y  a  donc  là  un  autre 
danger  qu'il  est  utile  de  signaler  et  qui 
pourrait  aller  grandissant,  si  on  ne  luttait 
contre  cette  opinion  absurde  que  le  vin  est 
nuisible  au  même  titre  que  l'alcool,  et  si  on 
n'affirmait  que  c'est  dans  les  régions  où  l'on 
boit  le  plus  de  vin  que  l'on  absorbe  le 
moins  d'alcool,  et  que  c'est  souvent  là  que 
l'on  se  porte  le  mieux... 

La  consommation  du  vin,  au  lieu 
d'augmenter,  aurait  donc  plutôt  tendance  à 
diminuer,  d'une  part,  à  cause  de  la  dispari- 
tion des  débouchés  fournis  autrefois  par  la 
distillation  et  la  fabrication  du  vinaigre  et, 
d'autre  part,  à  cause  de  la  concurrence  du 
cidre,  de  la  bière,  de  l'alcool,  de  l'eau  même. 
Il  convient  de  se  demander  pourquoi  ces 


concurrents  prennent  ainsi  de  l'extension, 
pourquoi  ce  n'est  pas  le  vin  qui  prend  leur 
place.  Il  fut  un  temps  où  il  était  admis 
partout  sans  exception,  que  le  vin  était  un 
excellent  réconfortant  et  où  on  était  heu- 
reux dans  toutes  les  parties  de  notre  France 
de  boire,  au  moins  de  temps  en  temps,  un 
peu  de  bon  «  jus  de  la  treille  ».  Or,  aujour- 
d'hui, il  n'en  est  plus  tout  à  fait  de  même 
(je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  des  régions 
vinicoles).  Tous  ceux  qui,  comme  moi,  ont 
vécu  longtemps  dans  les  parties  de  notre 
France  où  l'on  ne  cultive  pas  la  vigne,  savent 
que  le  consommateur  est  souvent  très 
défiant  à  l'égard  du  vin.  Et  son  opinion 
habituelle  est  qu'il  est  très  difficile  d'obtenir 
du  jus  de  raisin  de  bonne  qualité,  à  moins 
de  le  payer  très  cher. 

Les  causes  de  cette  opinion  assez  répandue 
sont  faciles  à  trouver.  Lors  de  l'apparition 
du  mildew  d'abord,  du  phylloxéra  ensuite, 
il  fut  un  moment  où  la  pénurie  de  récolte 
en  France  avait  obligé  les  marchands  de 
recourir  aux  vins  d'Espagne,  de  Portugal, 
d'Italie  de  qualité  nettement  inférieure  à 
celle  de  nos  vins  indigènes.  On  vendit  aussi 
en  grande  quantité  des  vins  de  raisins  secs, 
et  les  fraudeurs  ne  se  gênèrent  pas  pour 
écouler  leurs  produits.  Il  se  produisit  inévi- 
tablement chez  le  consommateur  une  altéra- 
tion du  goût  qui  rendit  bientôt  légitimes 
toutes  les  adultérations. 

Et"  solidaire  de  ces  liquides  usurpateurs, 
le  vrai  vin  se  vendit  d'autant  plus  mal  qu'il 
était  plus  rare  ». 

Lors  de  la  réapparition  en  quantité  suffi- 
sante des  vins  français,  les  consommateurs 
auraient  dû,  nous  dira-ton,  retrouver  leurs 
anciens  crus  et  oublier  peu  à  peu  les  bois- 
sons frelatées  qu'ils  avaient  plus  ou  moins 
consommées.  Or,  il  n'en  fut  pas  tout  à  fait 
ainsi  et  cela,  il  faut  l'avouer,  par  la  faute 
d'une  partie  des  viticulteurs. 

En  effet,  je  l'ai  déjà  dit,  dans  les  départe- 
ments du  .Midi,  en  particulier,  au  lieu  de  pro- 
duire comme  jadis  des  vins  de  coteaux,  des 
vins  à  bouquet  recherché,  desvins  de  crus,  on 
se  dirige  vers  la  culture  nettement  intensive, 
recherchant  la  quantité  plutôtque  la  qualité. 
Et  c'est  ainsi  que  dans  ces  régions  méridio- 
nales, beaucoup  de  vieux  vignobles  dispa- 
raissent parce  qu'ils  ne  peuvent  soutenir  la 
concurrence  avec  les  nouveaux  qui,  créés 
dans  les  plaines  fertiles,  donnent  des  ren- 
dements de  beaucoup  supérieurs.  Certains 
vieux  crus  autrefois  recherchés  n'existent 
plus,  et  je  citerai  comme  exemples  le 
Lédenon,  le  Chàteauneuf-dn-Pape,  etc.  Les 
vignerons  qui  faisaient  le  Muscat  de  Lunel 
arrachent  leurs  vignes  et  les  remplacent  par 
de  l'Aramonquiw  donne  un  vin  valant  trois 
fois  moins  cher,  mais  qui,  en  quantité, 
rapporte  dix  fois  plus  ».  Au  consommateur 
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donc,  on  adonné  il  y  aquelquesannées,  des 
vins  étrangers  ou  des  vins  falsifiés  ;  aujour- 
d'hui on  lui  envoie  en  abondance  des  vins 
de  qualité  plutôt  médiocre.  Sa  défiance  est 
donc,  eu  somme,  assez  légitime.  Et  si  le 
mouvement  continue  à  s'accentuer  ainsi 
vers  la  production  des  vins  très  ordinaires, 
vers  la  production  en  quantité  aux  dépens 
de  la  qualité,  la  consommation  n'ira  certes 
pas  en  augmentant.  Seul  le  bon  vin,  le  vin 
des  crus  célèbres,  conservera  et  sa  renommée 
et  sa  valeur,  l'autre  ne  pourra  plus  se 
vendre.  Le  vin  restera,  en  un  mot,  une 
boisson  de  luxe  pour  les  régions  qui 
jusqu'alors  en  consomment  peu.  Qu'on 
regarde  en  ce  moment  parmi  les  régions 
vilicoles,  celle  qui  se  plaint  le  plus  de  la 
«  mévenle  ».  C'est  celle  du  Midi,  où  juste- 
ment existe  cette  tendance  à  la  production 
intensive  ;  tandis  que  dans  le  Bordelais  et  la 
Bourgogne,  où  l'on  fait  presque  partout  du 
vin  renommé,  la  crise  est  moins  redoutable, 
et  les  viticulteurs  y  sont  à  peu  près  assurés 
de  trouver  l'écoulement  de  leurs  produits. 
En  résumé  le  mïl  provient  de  ce  que, 
d'une  part,  la  production  a  tendance  à 
augmenter  beaucoup  trop  aux  dépens  de  la 
qualité  des  vins,  et,  d'autre  part,  de  ce  que  la 
consommation  déjà  trop  faible,  incline  plu- 
tôt vers  la  diminution.  .lusqu'ici  la  mé- 
vente ne  s'était  pas  fait  sentir  sensible- 
ment, car  la  production  n'avait |pas  encore 
atteint  des  chiffres  très  élevés;  mais  en 
1899  et  cette  année  également,  par  suite  de 
deux  récoltes  abondantes,  elle  a  commencé 
à  manifester  ses  effets.  Et  au  fur  et  à 
mesure  que  la  reconstitution  se  complétera 
et  que  les  procédés  culturaux  se  perfection- 


neront, que  la  production  augmentera  en  un 
mot,  elle  ira  s'accenluanl.  Autrement  dit, 
nous  ne  sommes  qu'au  début  de  cette  crise, 
et  si  on  n'y  remédie  à  brève  échéance, 
elle  réapparaîtra  plus  terrible  encore  dans 
quelqufs  années. 

C'est  là  une  perspective  assurément  fort 
peu  engageante  pour  les  viticulteurs. 
Doivent-ils  donc  se  décourager  et  abandon- 
ner la  lutte?  Oh!  que  non.  Ils  doivent  au 
contraire  relever  la  tête  et  marcher  encore 
plus  hardiment  dans  la  voie  du  progrès. 
Ils  ont  déjcà  montré  leur  grande  persévérance, 
leur  énergie  ;  il  leur  suffit  maintenant 
d'avoir  de  l'initiative  et  de  la  patience  pour 
sortir  victorieux  de  cette  période  pourtant 
si  menaçante  pour  leur  prospérité.  Le  mai 
dont  ils  souffrent  n'est  en  elTet  pas  sans  re- 
mède. 

Ce  qu'il  faut  chercher,  c'est  évidem- 
ment à  enr.iyer  l'augmentation  de  la  pro- 
duction ;  d'un  autre  côté,  il  faut  rendre  à 
l'acheteur  une  confiance  absolue  dans  le 
producteur  et  le  pousser  à  la  consommation 
en  ne  lui  fournissant,  à  des  prix  raison- 
nables bien  entendu,  que  des  produits  de  la 
qualité  desquels  il  puisse  être  certain.  En 
un  mot,  il  faut  au  lieu  de  faire  en  abondance 
des  vins  médiocres,  revenir  à  la  production 
forcément  plus  restreinte  des  vins  de  cius 
et  en  organiser  la  vente  pour  les  faire  con- 
naître aux  consommateurs  en  leur  donnant 
toutes  garanties  d'authenticité.  Telle  est  la 
solution  du  problème.  Il  nous  faut  chercher 
maintenant  les  moyens  de  la  mettre  en  pra- 
tique. 

P.    VlMEUX, 
Ingénieur  agronome. 
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Certains  agriculteurs  considèrent  le 
harnachement  des  animaux  de  trait 
comme  d'importance  secondaire  et  n'en 
font  pas  l'objet  de  soins  particuliers.  Ils 
ont  tort,  car  le  supplément  de  fatigue 
causé  par  la  défectuosité  d'ajustement 
du  harnais  est  souvent  considérable  et 
exige  une  augmentation  de  nourriture 
représentant  de  l'argent  dépensé  en  pure 
perte. 

A  vrai  dire,  il  n'y  a  pas  un  mode  de 
liarnachement  qui  puisse  servir  de  type 
en  tousjlieux  ou  en  toutes  circonstances, 
et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  chaque 
pays  a  adopté  et  conserve  certaines  dis- 
positions particulières  :  la  taille  et  la  con- 
formation des  animaux,  la  configuration 
du   terrain,   les  nécessités  locales,  sont 


autant  de  facteurs  propres  à  justifier  les 
différences  qu'on  observe  d'une  région  à 
l'autre. 

Toutefois,  bien  souvent,  des  idées  pré- 
conçues, des  habitudes  routinières  font 
que  certaines  particularités  demeurent 
inexplicables.  Ainsi,  par  exemple,  on  ne 
comprend  guère  cette  préférence  qu'ont 
encore  beaucoup  de  personnes  pour  les 
colliers  volumineux  et  pesants  qui  présen- 
tent cependant  de  bien  nombreux  incon- 
vénients ;  ilssurchargenl  l'animal  qui  est 
obligé  de  développer  un  effort  supplémen- 
taire pour  leur  déplacement  même;  la 
présence  d'accessoires  comme  les  peaux 
de  mouton,  touffes  de  laine,  entretient  à 
l'encolure  de  la  bête  une  transpiration 
continuelle   et  provoque  au   garrot,   au 


S02 


COU,  aux  épaules  ou  au  poitrail,  des  bles- 
sures toujours  longues  à  guérir. 

Nous  ne  saurions  d'ailleurs  mieux  faire 
que  de  reproduire  l'opinion  émise  par 
M.  Sanson,  dans  son  Traité  de  zootech- 
nie : 

«  Il  convient  que  le  collier  soit,  lui  aussi, 
réduit  au  moindre  poids  tout  en  lui  donnant 
les  proportion?  nécessaires  à  sa  solidité  et 
aux  pressions  qu'il  doit  supporter...  On  a 
cherché  à  démontre"  l'utilité  des  colliers  pe- 
sants par  ce  fait  que  cela  augmenterait  la 
force  de  traction.  L'animal  qui  tire,  dit-on, 
entraîne  la  charge  non  seulement  en  raison 
de  sa  force  musculaire,  mais  encore  en  rai- 
son de  sa  masse  qu'il  projette  en  avant  par 
le  déplacement  de  Fon  centre  de  gravité  : 
c'est  une  erreur  et  les  colliers  lourds  ne 
font  que  surcharger  les  moteurs  en  pure 
perte  ». 

Ajoutons  à  ces  considérations  que  leur 
manipulation  est  pénible,  qu'ils  sont  dif- 
ficiles à  sécher  et  qu'enfin  ils  causent  un 
encombrement  considérable  dans  les 
locaux  destinés  à  les  remiser. 
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Les  colliers  'métalliques,  qui,  au  début, 


Fig.  iH.  —  Collier  mélalliqnc. 

avaient  eu  de  nombreux  détracteurs,  com- 


l'ig.  U5.  —  Harnais  agricole  (Bajnc). 


mencent  à  se  répandre  par  suite  des 
avantages  qu'on  leur  a  reconnu  au  cours 
des  premiers  essais. 

Ainsi  que  le  montre  la  figure  114,  ces 
colliers  sont  du  type  brisé  ou  discontinu 
et  s'ouvrent  par  la  pression  sur  un  res- 
sort placé  en  dedans  des  flasques;  l'en- 
colure est  réglable  selon  la  taille  des  indi- 
vidus, et  l'appareil,  ainsi  ajusté,  porte 
uniformément  sur  les  épaules  du  cheval  ; 
sa  surface  polie  etzinguée  ne  peut  causer 
de  blessures  et  facilite  même,  dit-on,  la 
guérison  d'écorchures  antérieures  par 
l'efTet  des  propriétés  antiseptiques  de 
l'oxyde  de  zinc.  —  En  outre,  la  suppres- 
sion de  toute  matière  organique  assure 
un  nettoyage  facile  et  une  conservation 


de  longue  durée;  enfin,  sun  poids  (|ui 
varie  de  .5  à  10  kilos,  selon  le  moteur  et  la 
nature  du  travail  demandé,  est  beaucoup 
inférieur  à  celui  des  colliers  de  cuir  cor- 
respondants. 

11  est  même  à  souhaiter  que  leur  usage 
ne  soit  pas  restreint  au  harnachement 
des  chevaux,  mais!s'étende  aussi  à  celui 
des  bovidés,  car,  en  particulier  pour  les 
taureaux,  ils  peuvent  rendre  de  grands 
services,  à  la  condition,  bien  'entendu, 
d'être  '^nnslruits  dans  ce  but  spécial. 

La  ligure  lio  représente  un  type  de 
harnais  agricole,  [élaihU  par  M.  Bajac;  il 
offre  une  grande  analogie  avec  les  har- 
nais de  bateau  employés  pour  le  halage; 
le  palonnier  est  soutenu   par  deux  cour- 


roies  spéciales,  et,  dans  les  tournants, 
ranimai  ne  risque  pas  de  se  prendre  dans 
les  traits. 

Dans  l'attelage  des  bovidés,  la  partie 
essentielle  est  le  joug,  qui  peut  être  sim- 
ple ou  double.  Le  joug  qui  est  le  plus  ré- 
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pandu,  qui  existe  depuis  les  temps  les 
plus  recule's,  est  le  jowj  double,  à  deux 
individus  dont  il  solidarise  les  efforts.  On 
distingue  le  joug  frontal  et  le  joug  de 
nuque  :  ce  dernier  est  le  plus  en  usage; 
il  est  fixé   aux   cornes  par  leur  base  au 


Fig.  14Ô.  —  Bceuf  garni  du  joug-  simple  et  tlu  liarnais  agricole  ^r>ajac). 


moyen  de  longues  lanières  de  cuir  et  est 
muniM'anneaux  ou  percé  d'un  trou,  se- 
lon que  la  traction     se  fait  au  moyen  de 


chaînes  ou  avec  un  timon.  Certains  sont 
même  articulés  dans  le  but  d'ajouter  aux 
avantages  de  la  solidarité  des  deux  ani- 


Fig.  117.  —  Joug  simple  avec  liarnaclienu'iit  pour  limonière 


maux,  ceux  de  l'indépendance  de  leurs 
mouvements;  à  cet  efTel,  leur  partie 
moyenne  comporte  une  brisure  à  articu- 
lation, en  sorte  que  les  deux  éléments  du 
joug  peuvent  se  déplacer  verticalement 
l'un  par  rapport  à  l'autre  ;  on  doit  éviter 
par  son  emploi  la  torsion  de  l'encolure 
dans  l'exécution  des  labours  ou  lorsqu'on 


accouple  des   animaux    de  tailles  diffé- 
rentes. 

Les  figures  liG  et  l-'t"  représentent 
deux  jougs  simples 'frontaux  ,  construits 
par  M.  Bajac;  ils  sont  faits  d'une  lame 
d'acier  courbée,  doublée  intérieurement 
d'une  pièce  de  bois  de  même  forme,  gar- 
nie d'un  coussin.  L'ensemble  se  place  sur 
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le  front  de  la  bête  et  y  est  maintenu  par 
deux  courroies  à  boucles  entourant  la 
base  des  cornes.  La  lame  porte  à  ses  ex- 
trémite's  deux  crochets  de  traction.  Nous 
voyons  par  la  figure  1  '16  la  disposition 
pour  atteler  en  volée;  lorsque  les  bo'ufs 
se  trouvent  en  file,  les  traits  de  la  paire 
qui  précède  sont  reliés  aux  autres  par 
une  petite  chaîne  de  4  ou  0  anneaux,  re- 
présentée sur  le  dessin.  La  ligure  1 M 
nous  montre  le  mode  de  harnachement 
pour  l'attelage  en  limons;  on  y  voit  la 
sellette,  la  dossière  et  la   sous-ventrière 


ainsi  quel'avaloire  munie  des  chaînes  de 
reculemenl. 

Le  joug  simple  présente  cet  avantage 
que  les  animaux,  bien  qu'accouplés,  con- 
servent leur  indépendance  et  marchent 
d'une  allure  plus  libre;  il  est  en  particu- 
lier appréciable  dans  les  travaux  de  la- 
bourage, où  l'un  des  bo'ufs  est,  comme 
on  le  sait,  obligé  de  suivre  le  fond  de  la 
raie,  tandis  que  l'autre  demeure  sur  le 
terrain  non  encore  labouré. 

Paul  Dkouard, 

iDgôniour  agronome. 


TREUILS  DE  DÉFONCEMENT 

ACTIONXÉ.'S    PAR    DES    MOTEURS    DIVERS 


Les  treuils  à  vapeur  des  chantiers  de 
défoncement  nécessitent  de  nombreux 
transports  de  combustible  et  d'eau  ;  sui- 
vant la  machine  à  vapeur  employée,  on 
consomme,  par  heure  et  par  cheval,  de 
3  à  4  kilogr.  de  charbon  et  de  13  à 
20  litres  d'eau. 

On  réaliserait  une  économie  sur  ces 
frais  de  transports  en  ayant  recours  à  un 
moteur  à  pétrole,  dont  la  consommation 
moyenne  est  de  Okil.400  de  combustible 
et  Cl  lit. .")  d'eau  par  cheval-heure. 

Ainsi,  pour  un  treuil  d'une  puissance  de 
8  chevaux  ((>  Poncelets)  il  faudrait  trans- 
porter, par  journée  de  10  heures,  de  la 
ferme  aux  champs,  les  poids  ci-dessous  : 

MOTEUR 


à  vapeur. 

Combustible.        240  k    3201' 
Eau 1200  à  1600 


Totaux.       1440"     1920" 
Rapporis....  20  à      27 


à  pétrole. 

40 

12K 
1 


L'économie  qui  peut  élre  réalisée,  eu 
transportant  par  jour  un  poids  20  à 
27  fois  moindre,  dans  le  cas  d'un  moteur 
à  pétrole,  est  d'autant  plus  importante  à 
considérer  que  la  distance  moyenne  du 
transport  est  plus  grande  et  les  ciiemins 
en  plus  mauvais  état. 

Il  serait  donc  très  avantageux  de  rem- 
placer le  moteur  à  vapeur  par  le  moteur 
à  pétrole  (1),  mais  nous  ne  pouvons  qu'en 


(1)  Voir  le  fascicule  :  Les  moteurs  thermiques 
et  les  f/az  d'éclairage  applicables  à  l'Agricul- 
ture ;  à  la  Librairie  agricole  —  prix  9  fr. 


diinner  l'indication  générale,  car  nous 
n'en  connaissons  pas  encore  d'applica- 
tion ;  celte  dernière  ne  présenterait  d'ail- 
leurs aucune  difficulté  pratique,  étant 
donné  les  montages  déjà  connus,  et 
l'emploi  du  moteur  à  pétrole  aux  locomo- 
lives,  aux  cylindres  à  vapeur,  aux  treuils, 
et  appareils  de  levage. 

Lorsque  le  treuil  est  actionné  par  un 
tneleitr  thermique,  il  faut  donc  de  toute 
nécessité  que  des  attelages  soient  em- 
ployés à.  lui  transporter,  dans  le  champ, 
son  énergie  sous  la  forme  d'un  combus- 
tible quelconque.  Dans  l'étal  actuel  de  la 
science,  il  vient  de  suite  à  l'esprit  qu'on 
aurait  intérêt  d'installer  à  poste  fixe,  à  la 
ferme,  un  moteur  thermique  (à  vapeur, 
à  pétrole,  à  gaz  pauvre)  pour  transmettre 
sa  puissance  dans  les  champs,  sous  forme 
d'énergie  électrique.  Enfin,  le  problème 
devient  plus  intéressant  lorsqu'on  peut 
remplacer  le  moteur  thermique  par  un 
moteur  hydraulique  qui  fournit  l'énergie 
première  au  plus  bas  prix  (2). 

Une  application  a  été  faite  en  1894- 
ISO.'),  par  M.  Félix  Prat,  sur  son  domaine 
d'Enguibaud,  près  de  Saint-Paul-Gap-de- 
Joux  (Tarn)  ;  nous  avons  eu   l'occasion 

(2)  Dans  notre  étude  sur  les  prix  de  revient 
de  l'énergie.  Journal  d' Agriculture prati(j ue  li)00, 
tome  1,  page  638,  nous  avons  vu  que  les 
100,000  kilogramuoètres  pratiquemeut  utilisa- 
bles, reviennent  en  moyenne  de  : 

0  fr.  21  à  0  fr.  114  avec  un  moteur  ii  vapeur  de 

6  ;i  30  chevaux; 
0  fr.  197  à  0  fr.  128  avec  un  moteur  à  pétrole  de 

6  à  13  chevaux; 
0  fr.  117  à  0  fr.  033  avec  un  moteur  hydraulique 

de  6  à  30  chevaux. 
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de  la  décrire  ici  et  d'en  indiquer  les  ré- 
sultais obtenus  (1). 

Dans  le  sol  argilo-siliceux  d'Enguibaud, 
Id  charrue  Pelous  (à  flèche)  défonce  une 
bande  de  terre  de  0'".60  de  profondeur  et 
0°.50  de  largeur  avec  une  vitesse,  par 
minute,  de  : 

26"". 50  en  travail, 

87™, 00  lors  du  retour  à  vide, 

en  nécessitant  : 

13,125  watts  en  travail, 
6,000  watts  lors  du  retour  à  vide. 

Pour  ouvrir  un  sillon  de  200  mètres  de 
ongueur,  il  faut  le  temps  suivant  : 


Labour 

T30" 

Arrêt  et  bascule  de  la  charrue. 
Retour  à  vide 

Arrî't  et  bascule  de  la  charrue.. 

2' 
2'2û" 

2' 

Total 

IS'oO" 

Avec  les  arrêts  habituels,  la  superficie 
défoncée  pratiquement  par  jour  est  de 
33  ares. 

La  génératrice  absorbe  1,785  kilogram- 
mètres  par  seconde  (23.8  chevaux-va- 
peur) et  la  réception  tn  fournit  1,147.5, 


soit  un  rendement  (du  moteur  à  la  récep- 
trice) d'un  peu  plus  de  04  0/0. 

Dans  l'installation  de  !\1.  Prat,  la  tur- 
bine sert  tous  les  jours  à  l'éclairage  élec- 
trique (90  lampes  à  incandescence  et 
2  arcs),  et  actionne,  de  temps  à  autre,  une 
petite  scierie;  en  tenant  compte  de  ces 
différents  services,  la  portion  du  capital 
de  l'installation  qui  peut  être  affectée  au 
défoncement,  serait  : 


Usine  : 

Turbine  et  transmissiou 

Génératrice  et  tableau  de  distribution. 


Li 


Ligne  : 
me  aérienne  de  1,800  mètres. 


■1,000  fr. 
3,000     >) 

i ,  000     .1 


Treuil  : 
Treuils,  avec  rails,  cables  de  traction 

et  de  retour 5,800 

Réceptrice 2 ,300 

Tableau  de  distribution  et  appareils 

divers 650 

Conducteur  souple  de  200  mètres...       1,200 
Outillage  du  treuil 250 

Charrue  : 
Charrue  Pelous,  à  flèche 2 ,  200 


Total 23,f.0O  fr 


Fia.  118 


Principe  du  treuil  edectrique  Bussière. 


Ce  capital,  à  raison  de  20  0/0,  repré- 
sente 4,720  fr.  de  frais  annuels  d'entre- 
tien et  d'amortissement. 

Voici  un  aperçu  des  prix  de  revient  du 
défoncement  : 

Défoncement  : 
Nombre  de  jours  de   travail  par 

an   (d'après  le   débit  du  cours 

d'eau  alimentant  la  turbine)...     120  jours. 
Surface  défoncée  par  an, à  raison 

d'un    tiers  d'hectare  par  jour, 

en  tenant  compte  des  arrêts  et 

des  déplacements  du  matériel..      40  hectares. 

(1)  Voir  Journal  cF  Agriculture  pratique,  1895, 
t.  II,  pages  329  et  316;  1900,  t.  I,  page  927. 


Oîivriers  : 


tr. 


1  homme  à  l'usine  génératrice..  2     » 

1        —      au  treuil 2     » 

1        —      à  la  charrue 1   75 

1  aide 1  50 


7  25 


Total 

Frais  annuels  : 

francs 

Amortissement  du  capital 4,720 

iMain-d'œuvre  120x7.25 870 

Huile  et  divers 150 


Total 5,740 

Soit  143  fr.  par  hectare  (les  prix  des 
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journées  sont  très  faibles,  et  dans  une 
autre  localité,  il  faudrait  compter  sur 
une  main-d'œuvre  de  30  à  40  fr.  par  hec- 
tare). 

Il  est  bon  de  dire  que  le  défoncement  à 
la  vapeur,  exécuté  dans  le  pays  par  des 
entrepreneurs,  revient  de  330  à  300  fr. 
par  hectare  (pour  un  minimum  de  o  hec- 
tares). 

Afin   de  montrer  la  fuilité  de  la  ma- 


Fig.  U9. 


Prinripe  du  treuil  Lucot. 


nœuvre  des  appareils  électriques,  il  est 
utile  d'ajouter  que,  dès  le  troisième  jour 
des  essais,  l'usine  génératrice,  le  treuil  et 
la  charrue  ont  été  conduits  par  le  per- 
sonnel de  la  propriété,  et  l'ensemble  n'a 
cessé  de  bien  fonctionner  sans  aucun  in- 
cident. 

En  Algérie,  M.  Cureyras,  à  Lamori- 
cière,  emploie  un  treuil  électrique  com- 
biné par  le  colonel  Bussière.  Le  méca- 


nisme, du    poids  de  20  tonnes,  est  plus 
lourd  que  celui  de  M.  Prat,  mais  le  prin- 
cipe général  est  le  même  :  une  dynamo  D 
(fig.  148),  commande  par  poulies  et  cour- 
roie a  l'arbre  x  entraînant,  par  le  pignon  b 
et  la  roue  dentée  d,  l'arbre  supérieur  x' ; 
ce  dernier  actionne  par  engrenages,  les 
treuils  A  et  B  permettant  d'employerune 
ciiarrue-balance  ;    suivant  la   résistance 
j  opposée,onuti!isela  petite  vitesse  (donnée 
j  parles  roues  1,  2)  ou  la  grande  (en  em- 
j   brayant  les  roues  3,  4).  Le  treuil  est  au- 
I  lomoteur  sur  ?es  4  roues  R  et  se  déplace 
sur  des  fers,  le  long  de  la  fourrière,  sui- 
vant la  flèche  /  ;  l'ensemble  est  recouvert 
d'une  toiture  /. 

La  première  (et  croyons-nous  encore  la 
seule)  application  d'un  moulin  à  vent  aux 
treuils  de  défoncemenls  a  été  faite  en 
1891,  par  M.  Lucet,  'propriétaire  à 
Conques,  près  de  Garcassonne. 

La  figure  149  donne  le  principe  de  la 
machine  de  M.  Lucet  :  la  roue  A  de 
8  mètres  de  diamètre,  comprend  32  ailes 
courbes  en  bois;  elle  est  fixée  sur  un 
arbre  .r,  incliné  à  5°40  sur  l'horizon,  qui 
porte  en  a  une  poulie  (diamètre  1".10) 
sur  laquelle  on  peut  appliquer,  à  l'aide 
d'un  levier,  un  frein  à  ruban  pour  obte- 
nir le  ralentissement  ou  l'arrêt  de  la 
machine.  La  poulie  B  (diamètre  l'".50) 
actionne,  par  courroie  croisée  c,  la  poulie 
G  (de  même  diamètre),  calée  sur  un  axe 
a' parallèle  à  celui  delà  roue;  un  pignon  îî, 
de  10  dents,  et  une  roue  )/;  de  84  dents 
communiquent  le  mouvement  à  l'arbre 
vertical  y  qui  porte  le  treuil  T,  de  0".45 
de  diamètre  et  1  mètre  aux  joues.  Les 
différentes  pièces  sont  maintenues  par 
une  charpente  D  sur  un  chariot  E  ;  pour 
orienter  le  moulin,  on  tourne  l'ensemble 
E  D  en  plan  horizontal.  Le  chariot  E  est 
porté  par  4  galets  ù  roulant  dans  les  fers 
à  T  placés  le  long  de  la  fourrière.  Une 
pièce  d  a  été  prévue  pour  recevoir  un 
arc-boulant  au  cas  où  il  aurait  été  néces- 
saire de  consolider  le  moulin  par  les 
vents  violents;  le  poids  de  la  machine 
oscille  de  6.000  à  7.000  kilogr.  et  son 
prix  est  de  15.000  fr.  (non  compris  le 
câble  et  la  charrue). 

Le  treuil  reçoit  250  mètres  de  câble  e 
de  0"". 014  de  diamètre;  il  est  installé  à  trac- 
tion directe,  le  retour  à  vide  de  la  charrue 
s'effectuant  à.  l'aide  d'un  cheval;  pour  ses 
propres  déplacements  (d'un  [^champ  à 
l'autre)  la  machine  peut  être  rendue  au- 
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tomolrice  en  se  halant  sur  le  câble  atta- 
ché en  avant  à  un  point  fixe. 

Les  ailes  de  la  roue  A  sont  amovibles 
et  maintenues  chacune  par  une  vis  à 
poignée,  de  sorte  qu'on  peut  faire  varier 
la  surface  de  la  voilure  suivant  l'intenfité 
du  vent  et  la  résistance  de  la  charrue  (de 
8  à  32  ailes). 

Deux  hommes  sont  employés  au  travail 
(1  au  moulin  et  1  à  la  charrue)  et  dans  de 
bonnes  conditions  de  vent,  la  charrue  se 
déplace  avec  une  vitesse  de  O^.lâ  à  0".20 
par  seconde  en  défonçant,  à  O^.oO  ou  0'°.60 
de  profondeur,  une  surface  variant  de  10 
à  30  ares  par  jour  (dans  de  semblables 


conditions,  le  moulin  fournirait  une  puis- 
sance de  7  à  8  chevaux-vapeur). 

Dans  les  mois  d'hiver  et  de  printemps 
(décembre,  janvier,  février,  mars  et 
avril)  on  a  pu  travailler  en  muyenne 
cinq  jours  par  semaine,  et  M.  Lucet  a 
ainsi  défoncé  une  surface  de  Ao  hectares. 
Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une  tentative, 
mais  bien  d'un  important  travail  pratique 
effectué.  Les  résultats  oblenus  montrent 
que  dans  beaucoup  de  cas  on  pourrait 
avantageusement  imiter  l'exemple  donné 
par  M.  Lucet. 

iMax.  Rl\gelmank. 
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Depuis  quelques  années  il  se  produit,  en 
France,  un  mouvement  piscicole  très 
accentué,  qui  prouve  que  la  pisciculture, 
oubliée  et  délaissée  pendant  un  certain 
temps,  fait  peu  à  peu  son  chemin.  Ce  qu'il 
y  a  surtout  d'heureux,  et  qui  produira  de 
grands  résultats,  c'est  que  l'inilialive  privée 
fait  do  grands  et  louables  efforts  au  point  de 
vue  de  la  production  et  du  repeuplement  (2). 
Les  agriculteurs,  possesseurs  des  eaux,  com- 
prennent enlin  l'importance  que  peut 
prendre  la  pisciculture  et  reconnaissent 
qu'elle  est  susceptible  de  donner  des  pro- 
duits sérieux  et  rémunérateurs. 

Beaucoup  de  personnes  nous  demandent 
très  souvent  des  renseignements  sur  la  mise 
en  valeur  des  lacs  et  étangs,  surtout  par  la 
culture  de  la  truite.  De  nombreux  essais  ont 
été  faits,  et  parmi  ceux  c,ui  ont  donné  de 
très  bons  résultats  (ils  sont  la  très  grande 
majoritéi  et  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  cons- 
tater, il  en  est  un  que  je  tiens  à  signaler  'ci. 
Il  vient,  une  fois  de  plus,  confirmer  nos 
propres  expériences  et  prouver  encore  qu'il 
y  a  un  avenir  sérieux  dans  la  culture  ra- 
tionnelle des  étangs  et  lacs,  par  la  truite, 
toutes  les  fois  que  ce  poisson  trouve  des 
conditions  d'existence  favorables. 

Il  s'agit  d'une  culture  de  truites  en  étang 
dans  le  département  de  l'Aube.  M.  J.,  régis- 
seur d'un  grand  domaine,  me  pria,  il  y  a 
quelques  années,  de  lui  donner  des  rensei- 

(1)  Voir  Journal  d' Agriculture  pratique  du 
11  octobre,  n'  41. 

(2)  Il  existe  aujourd'hui,  en  France,  un  grand 
nombre  d'établissements  piscicoles  qui  produi- 
sent des  quantités  considérables  d'œufs  et  d'ale- 
vins de  diverses  espèces  de  poissons  pour  le 
repeuplement  de  nos  eaux,  lacs,  étangs  et  cours 
d'eau  de  différentes  catégories. 


gnements  sur  cette  culture,  pour  utiliser  un 
j  grand  étang,  alimenté  par  un  ruisseau, 
;  d'une  profondeur  moyenne  de  2  mètres  et 
I  présentant  un  fund  en  grande  partie  sa- 
;  bleux.  L'eau  de  la  surface  ne  dépasse 
!  jamais,  en  été,-j-  10  à -(-  17  degrés  centi- 
grades. Au-dessous,  sa  température  diminue 
I  à  mesure  que  la  profondeur  augmente. 
;  Elle  est  ombragée  et  suffisamment  cou- 
rante. 

Sur  mes  indications,  M.  J.  acheta  un  cer- 
tain nombre  d'œufs  embryonnés  de  truite 
Grande  des  Lacs,  qu'il  fitincuber.il  éprouva 
une  perte  assez  sensible  par  suite  d'une 
installation  défectueuse,  mais  il  lui  restait 
encore  assez  d'alevins  pour  tenter  l'essai. 
L'année  suivante,  les  jeunes  truites  mesu- 
raient une  longueur  de  0^.10  à  0™.12. 

Encouragé  par  ce  premier  résultat,  il 
améliora,  par  la  suite,  son  organisation  et 
obtint  chaque  année  une  assez  grande  quan- 
tité d'alevins.  L'est  ainsi  que  ce  domaine 
se  trouva  doté  d'un  petit  établissement  pis- 
cicole, qui  ne  fit  que  prospérer. 

La  seconde  campagne  se  fit  avec  13,000  ale- 
vins de  truite,  dont  8,000  de  l'espèce  ticande 
des  Lacs  et  7,000  de  truite  de  rivière,  tous 
très  vigoureux.  Le  lancement  eut  lieu  en 
mars,  au  moment  de  la  résorption  de  la 
vésicule  ombilicale.  Les  alevins  de  truite  de 
rivière  ont  été  déposés  dans  un  ruisseau, 
ceux  de  la  truite  des  Lacs  dans  un  étang. 
C'est  de  ces  derniers  dont  nous  allons  nous 
occuper  et  qui  ont  été  l'objet  des  soins  et 
des  études  de  M.  J. 

L'étang  a  été  péché  deux  ans  après,  en 
décembre.  Les  truites  ont  été  retrouvées 
d'une  grande  vigueur,  elles  mesuraient 
0™.20  à  0'".25  de  longueur  en  moyenne  et 
pesaient  2O0à280  grammes, ce  qui  constitue 
un  développement  remarquable,  les  jeunes 
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truites  n'étant  Agées  que  de  deux  ans  exac- 
tement. Elles  ont  trouvé  dans  l'élanf,'  une 
sécurité  absolue,  étant  seules  et  n'ayant  pas 
d'ennemis  à  craindre  parmi  les  poissons 
carnivores.  La  nourriture  est  abondante, 
car  une  grande  quantité  de  feuille  de 
cyprins,  carpe,  gardon,  meunier,  etc.,  est 
produite  soit  dans  des  bassins  spéciaux,  soit 
dans  des  pièces  d'eau  et  ruisseaux  commu- 
niquant avec  les  étangs  à  Iruiles.  Cette 
feuille  constitue  la  meilleure  des  nourritures 
pour  les  salmonidés. 

La  propriété  possède  un  second  étang  plus 
grand,  destiné  à  recevoir  les  truites  âgées 
de  plus  de  deux  ans.  Ces  dernières  sont 
nourries  de  la  même  façon,  avec  la  feuille 
de  cyprins.  Dans  cette  seconde  pièce  d'eau, 
aménagée  dans  les  meilleures  conditions, 
les  truites  prennent  un  grand  et  rapide 
développement  :  à  trois  ans  elles  mesurent 
une  longueur  de  0™.-27  à  0°'.32  et  ont  un 
poids  moyen  de  3bO  à 500 grammes;  à  quatre 
ans,  leur  longueur  est  de  0™.3b  à  O^.'iO  et 
leur  poids  de  700  grammes  à  1  kil.  200.  A 
cet  âge  elles  sont  pêcliées  et  vendues. 

Voilà  des  résultais  non  moins  remar- 
bles  que  ceux  que  je  signalais  dans  le 
Journal  (V Agriculture  pratique  du  11  octobre 
dernier,  obtenus  par  M.  Taulorge,  à  Mu- 
néville  (Manche),  qui  cultive  également  la 
truite  Grande  des  Lacs,  dnns  un  magnifique 
étang,  et  dans  beaucoup  d'autres  localités  ou 


nous  avons  procédé  à  des  repeuplements. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la 
truite  Grande  des  Lacs  s'acclimate  facilement 
dans  les  étangs  où  l'eau  est  relativement 
froide,  assez  profonde,  suffisamment  cou- 
rante et  le  fond  autant  que  possible  sa- 
bleux. Dans  les  lacs  et  étangs  où  la  tempé- 
rature de  l'eau  est  un  peu  plus  élevée  et  le 
courant  plus  faible,  la  truite  Arc-en-Ciel 
donne  des  résultats  au  moins  tout  aussi  sa- 
tisfaisants. C'est  une  espèce  précieuse  pour 
le  repeuplement  des  eaux  des  contrées  mé- 
ridionales. 

Enfin,  si  on  nourrit  les  truites,  comme 
nous  l'avons  souvent  conseillé,  avec  la 
feuille  de  cyprins  ou  des  débris  d'animaux, 
on  récolte  des  produits  remarquables  et, 
ceux  obtenus  par  M.  J.  ne  nous  étonnent 
nullement  ;  nous  lui  avions  prédit  ce  succès 
dans  les  renseignements  que  nous  lui  don- 
nions il  y  a  quelques  années.  Ils  ne  font 
que  confirmer  nos  propres  expériences  et 
ce  que  nous  écrivons  depuis  de  longues 
années.  Nous  ne  pouvons  que  l'encourager 
à  continuer  des  essais,  commencés  avec 
tant  de  succès,  et  à  persévérer  dans  la  voie 
où  il  s'est  engagé  avec  une  résolution  qui 
lui  fait  honneur.  Nous  ne  saurions  trop 
engager  tous  ceux  qui  possèdent  de  l'eau  à 
faire  de  même. 

P.  Zipcv, 

Professeur  d'agriculture  à  Saiul-Sever. 
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Notre  collaborateur,  M.  Ringelmann, 
a  rendu  compte  (1)  du  concours  interna- 
tional de  machines  à  de'cortiquer  la 
ramie.  Il  nous  reste  à  faire  connaître  les 
décisions  du  jury.  Les  voici  : 

Le  jury,  examinant  les  temps  employés 
respectivement  pour  fournir  des  lanières 
dégommées  sèches,  en  déduit  la  production  à 
l'heure  à  : 

15  kilogr.  pour  la  machine  Estienne  ; 
4  kil.  200  pour  les  deux  machines  Faure; 
6  kil.  500  pour  la   machine   Lacôte  et  Marcou, 
spéciale  pour  le  sec. 

D'autre  part,  Je  jury  rapprochant  de  ces 
rendements  les  qualités  des  filasses  dégom- 
mées, conclut  comme  suit  : 

Travail  en  vert.  —  1"  En  ce  qui  concerne 
la  machine  Estienne,  la  filasse  bien 
qu'amoindrie  en  valeur  par  des  résidus  de 
bois  et  de  pellicule  est  encore  bien  utili- 
sable, et  la  large  production  qui  la  fournit 

(1)  Voir  le  n"  45  du  8  novembre  1900,  p.  692. 


parait  au  jury  mériter  l'attribution  d'une 
médaille  d'or  à  celte  machine. 

2°  En  ce  qui  concerne  la  machine  Faure, 
la  production  est  faible,  mais  la  qualité  des 
lanières  et  de  la  filasse  est  l'équivalent  du 
china-grass,  c'est-à-dire  aussi  parfaite  qu'on 
puisse  le  désirer,  et  le  jury  décerne  de 
même  à  cette  machine  une  médaille  d'or. 

Travail  en  sec.  —  3°  Enfin,  en  ce  (|ui  con- 
cerne la  machine  Lacôte  et  Marcou,  pour  le 
travail  en  sec,  la  filasse  est  sans  déchi- 
rures, quoique  certainement  amoindrie  en 
valeur  par  des  résidus  de  bois  et  par  la 
pellicule  restée  intégralement  dans  les  la- 
nières et  provoquant  en  outre  une  teinte 
brune  spéciale  du  produit  dégommé,  mais 
cette  filasse  est  encore  bien  utilisable. 
D'autre  part,  la  production  de  la  niachine 
est  sérieuse  elle  travail  en  sec,  pour  lequel 
elle  convient,  intéresse  certaines  régions  de 
culture  et  permet  une  utilisation  continue 
toute  l'année,  ce  qui  la  rend  très  écono- 
mique. En  conséquence,  le  jury  décide  de 
décerner  également  à  cette  machine  une 
médaille  d'or, 

E.  Delig.w. 
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Séance  du    14   iiovemhre    1900. 
Présidence  de  lU.  Méline. 

M.  L.  Passy  annonce  à  la  Société  qu'il  a 
reçu  de  M.  Valéry  Hadot  le  bel  ouvrage  qu'il 
vient  d'écrire  sur  Pasteur.  La  Société  reçoit 
avec  une  reconnaissance  toute  particulière 
ce  nouveau  volume  destiné  à  mieux  faire 
encore  connaître  et  honorer  celui  qui  fut  un 
de  ses  membres  les  plus  illustres. 

M.  L.  Passij  met  sous  les  yeux  de  ses  con- 
frères le  magnifique  portrait  de  M.  Bornet 
que  ses  amis  et  admirateurs  lui  ont  offert 
récemment.  M.  le  secrétaire  perpétuel  est 
heureux, à  son  tour,  de  l'occasion  qui  lui  est 
offerte  pour  présenter  à  M.  Bornet  les  cor- 
diales félicitations  des  membres  de  la  So- 
ciété nationale  d'Agriculture  tout  entière. 

M.  Levasseur  dépose  sur  le  bureau  une 
publication  du  .Minislère  de  l'Agriculture 
des  Etats-Unis,  sorte  de  résumé  des  pro- 
grès de  l'agriculture  dans  ce  pays  depuis 
un  certain  nombre  d'années.  L'auteur  de  ce 
mémoire  voit  la  principale  cause  de  ces  pro- 
grès dans  le  développement  extraordinaire 
des  machines  dues  à  l'esprit  inventif  des 
Américains  ;  plus  de  70,000  brevets  ont  été 
pris  aux  Etats-Unis  au  bureau  des  patentes 
pour  de  nouvelle  machines  agricoles,  dont 
12,600   rien  que  pour  les  charrues. 

M.  Levasseur  appelle  enfui  l'attention  de 
la  Société  sur  une  nouvelle  statistique  de 
VOffice  du  «rarai(  touchant  la  répartition  des 
forces  motrices  et  hydrauliques  en  France. 
D'après  ce  document  l'Agriculture  française 
emploierait  101,000  chevaux-vapeurs  dans 
ses  différents  moteurs  inanimés  (machines 
à  vapeur  et  à  pétrole).  Ces  machines  sont 
surtout  répandues  au  Nord  de  la  Loire,  mais 
aussi  dans  l'Allier,  dans  les  Charente?. 
L'Oise  et  Seine-et-Marne  viennent  en  tète. 

Le  progrès  des  cartes  agronon  iques. 

Dans  la  séance  du  1 1  avril  1900,  .M.  A.  Carnet 
avait  lu  devant  la  Société  un  rapport  des 
plus  complets  sur  le  progrès  des  cartes 
agronomiques  en  France.  Depuis  cette 
époque  des  travaux  de  ce  genre,  des  plus 
importants,  ont  été  présentés  à  la  Société. 

if.  LecAa)'/ fera  lui-même  présenté  ses  belles 
cartes  du  canton  de  Redon,  M.  C.  Fouquet 
celles  de  l'arrondissement  de  Bernay  (nous 
en  avons  rendu  compte  dans  le  journal,  nu- 
méro du  2i  mai,  p.  703).  M.  Carnot  insiste 
aujourd'hui  surtout  sur  celles  du  Gard, 
parce  qu'il  a  été  créé  dans  ce  département 
un  service  pour  la  confection  des  cartes 
agronomiques,  qui  .peut  servir  de  modèle 
pour  d'autres  départements. 

En  1896,  le  conseil  général  du  Gard  était 
saisi  d'un  projet  tendant  à  l'organisation 


d'un  service  spécial  pour  l'établissement  de 
cartes  agronomiques  communales;  une  cir- 
culaire fut  envoyée  aux  communes  leur 
demandant  une  adhésion  de  principes  et 
la  promesse  d'une  participation  financière  ; 
114  communes  envoyèrent  aussitôt  une 
réponse  favorable,  et  dès  décembre  1897  ce 
service  s'organisait  sous  la  direction  de 
.V.  Chauzit,  professeur  départemental  d'agri- 
culture. 

On  prit  comme  base  des  cartes  agronomi- 
ques la  carie  géologique.  L'échelle  adoptée  fut 
celle  de  dix  millièmes;  un  échantillon  au 
moins  de  chaque  nature  de  sol  devait  être 
pris  par  quartier  ou  lieu  dit  de  chaque  com- 
mune. 

Dans  ces  conditions,  on  analy.'a  de  30  à 
80  échantillons  de  terre  par  commune  : 
analyse  physique  et  chimique. 

Le  résultat  des  analyses  est  donné  sous 
forme  de  graphique  établi  sur  un  des  côtés 
de  la  carte.  Une  notice  explicative  avec 
conseils  sur  l'emploi  des  engrais,  suivant 
les  terrains  de  la  commune  et  les  cultures, 
est  jointe  à  chaque  carte;  cartes  et  notices 
sont  manuscrites,  déposéesau  secrétariat  de 
la  mairie  de  chaque  commune  intéressée. 
Les  agriculteurs  peuvent  venir  les  consulter, 
en  prendre  copie,  etc. 

Le  budget  annuel  du  service  des  cartes 
agronomiques  pour  le  Gard  n'est  que  de 
5,300  fr.,  dont  un  quart  est  pris  sur  les 
fonds  du  département,  3/4  sur  ceux  des 
communes.  On  publie  annuellement  une 
trentaine  de  cartes.  Le  prix  de  revient  de 
chaque  carte  est  donc  de  173  fr.,  et  la  paît 
de  la  commune  est  de  133  fr.  seulement. 
C'est  là  une  dépense  bien  minime  et  un 
emploi  d'argent  des  plus  rémunérateurs, 
étant  donnés  les  progrès  agricoles  que  ces 
cartes  sont  amenées  à  faire  réaliser. 

Le  Gard  a  donc  su  organiser  pratique- 
ment d'une  façon  tout  a  fait  digne  d'atten- 
tion ce  service  de  l'établissement  descaites 
agronomiques  communales,  avec  économie 
de  temps  et  d'argent. 

—  Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomi- 
nation d'un  membre  titulaire  dans  la  sec- 
tion d'histoire  naturelle  agricole.  M.  Hen- 
neguy  est  nommé  par  2G  voix  contre  2  à 
M.  Bouvier.  —  La  Société  se  forme  en 
comité  secret,  pour  pré  par  er  sa  séance  solen- 
nelle annuelle  qui  aura  lieu  en  décembre. 

Séance  du  21  novembre  1900.  —  Présidence 
de  M.  Méline. 
Boeuf  de  trait  ;  bœuf  à  viande. 
M.    A.-Ch.    Girard    entretient  la  Société 
d'une  question  qui  en  ce  moment  doit  pré- 
occuper vivement  les  éleveurs  de  nos  belles 
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races  bovines  du  centre  de  la  France,  en 
particulier  les  éleveurs  limousins;  n'y  a-t-il 
pas  aujourd'hui  une  tendance  trop  accen- 
tuée à  faire  de  la  race  limousine  une  race 
exclusivement  apte  à  l'engraissement  et 
perdant  ses  aptitudes  de  travail  ?  Au  point 
de  vue  économique  et  zootechnique,  c'est  là 
une  faute.  M.  A.-Ch.  Girard,  qui  depuis  de 
longues  années  a  été  à  même,  dans  ses  pro- 
priétés du  Périgord,  de  suivre  et  d'étudier 
cette  question  de  très  près,  l'expose  devant 
la  Société,  et  sa  très  intéressante  communi- 
nication  soulève  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  notamment  MM.  Marcel  Va- 
cher, l)onioI,Méline,  de  Saint-Quentin,  etc. 
La  communication  de  M.  Girard  paraissant 
in  e:r.lenso  dans  le  journal,  nous  résumons 
la  discussion  qui  a  suivi  : 

M.  Marcel  Vacher  montre  que  la  question 
soulevée  par  M.  Girard  est,  somme  toute,  la 
question  même  de  l'ulilité  du  bu-uf  de  trait. 
11  faut  l'envisager  sous  ses  deux  faces  : 
économique  et  zootechnique.  Quels  sont  les 
avantages  du  bœuf  de  trait,  qu'un  moment 
on  a  son;;é  à  nier  en  poussant  à  ne  faire  que 
des  animaux  de  boucherie  '? 

Vers    1860,  pour  imiter  les   Anglais  qui 
de  leurs  races  bovines  ne   voulaient   plus 
tirer    que    des    animaux     d'engraissement, 
quoique  certaines  d'entre  elles,  comme  les 
Devon,  fussent  restéesjusque-là  des  races  de 
trait  excellentes,   on  poussa  à  la  précocité, 
on  chercha  dès  le  début  de  l'élevage  à  en- 
graisser   les    bœufs.    C'est    une  erreur   au 
point   de    vue    économique,    il    faut    tenir 
compte  des    conditions  du  marché.  Or,  les 
départements    industriels    du    nord    de    la 
France,  où  la  culture  de  la  betterave  à  sucre 
et  de  distillerie  occupe    une    large    place 
dans  les  assolements,  ces  départements  du 
Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  l'Aisne,  de  l'Oise, 
de   la    Somme,    de    Seine-et-Marne   et    de 
Seine-et-Oise,  etc.,  sont  de  gros  acheteurs  de 
bœufs.  Ceux-ci  ne  leur  sont  pas  nécessaires 
seulement  pour  la  consommation  des  pul- 
pes, mais  aussi  pour  les  travaux  et  les  char- 
rois qu'exige  la   culture  de  la  betterave,  et 
c'est  précisément  pour  cela  que  les  agricul- 
teurs de    ces  régions  recherchent  le   bœuf 
non  seulement  susceptible  de   s'engraisser 
vite,  mais  celui     qui   pourra    exécuter    les 
labours  de  défoncement,  enlever  les   tom- 
bereaux et  chariots   de  betteraves  dans  des 
terres  souvent  détrempées  par  les  pluies  de 
l'automne:  là  le  bœuf  puissant  et  vigoureux 
rend  un  service  meilleur  que  le    cheval  qui 
risque  d'attraper  des  efforts  en  donnant  coups 
de  collier  sur  coups  de  collier  ;  le  bœuf,  qui 
a  ainsi  travaillé  pendant  deux  à  trois  ans 
dans   les   fermes   à   betteraves,  s'engraisse 
avec  la  pulpe,  et  s'il  n'est  pas  toujours  vendu 
avec  profit  sur  le  prix  d'achat,  le  plus  sou- 


vent néanmoins  son  compte  se  solde  sans 
perle. 

Pour  ce  qui  est  des  pays  d'élevage  de  ces 
animaux,  M.  Marcel  Vacher  estime  que  c'est 
précisément  ce  travail  des  jeunes  bœufs  qui 
assure  l'économie  de  la  plupart  des  fermes 
et  métairies.  Les  jeunes  animaux  donnent  le 
travail  pour  rien,  ils  fournissent  en  plus  un 
excellent  fumier  au  domaine  dont,  somme 
toute,  ils  sont  la  richesse. 

bien  entendu,  dans  ces  fermes,  le  bœuf 
travaille  sans  abuser  de  ses  forces,  et  loin 
de  uuire  à  son  engraissement  futur,  cette 
gymnastique  fonctionnelle,  en  lui  assurant 
un  excellent  état  de  santé,  lui  est  plutôt 
favorable. 

Au  point  de  vue  zootecbnique  et  physiolo- 
gique, sans  aucun  doute  la  précocité  exa- 
gérée diminue  l'aptitude  au  travail;  maison 
peut,  précisément  par  une  sélection  rai- 
sonnée,  par  une  gymnastique  fonctionnelle 
bien  comprise,  corriger  ce  défaut.  Avant  tout, 
il  faut  éviter  de  diminuer  la  taille  des  ani- 
maux. M.  Marcel  Vacher,  à  plusieurs  reprises 
déjà,  a  insisté  sur  ce  point  capital.  M.  Tisse- 
rand l'a  appuyé  de  sa  haute  autorité.  Il  faut 
toujours  chercher  à  grandir  la  taille,  à 
grossir  les  races,  à  sélectionner  de  beaux 
reproducteurs  de  grande  Jtaille  ;  les  bœufs 
de  grande  taille  ^non  pas  ayant  de  grandes 
jambes,  mais  grands  de  formes)  non  seu- 
lement donnent  un  plus  fort  poids  de  viande 
à  l'abattoir,  mais  physiologiquement  sont 
plus  aptes  à  utiliser  pour  les  lourdes  trac- 
tions. 

Du  reste,  on  peut  faire  travailler  le  jeune 
animal  régulièrement  sans  l'éreinter  et  on 
fait  ainsi  un  parfait  animal  de  boucherie  et 
de  trait. 

Le  bœuf  de  trait,  s'il  a  été  abandonné  en 
Angleterre,  jouit  par  contre  d'une  faveur  de 
plus  en  plus  grande  en  Allemagne,  où  des 
concours  i^péciaux  sont  organisés  avec 
épreuves  dynamométriqnes  et  de  vitesse. 

M.  Marcel  Vacher  rappelle  en  terminant 
que,  lorsque  les  chemins  de  fer  ont  paru, 
on  a  proclamé  la  lin  des  canaux,  ces  che- 
mins qui  marchent,  mais  que  l'on  jugeait 
marcher  trop  lentement;  et  bien,  aujour- 
d'hui on  revient  aux  canaux.  C'est  que,  s'ils 
transportent  lentement,  ils  transportent  à 
bas  prix.  N'en  sera-l-il  pas  de  même  des 
bœufs  :  le  gros  cheval  de  trait  est  difficile  à 
se  procurer,  le  bœuf  souvent  peut  le  rem- 
placer avec  avantage.  .Ne  le  voit-on  pas  du 
reste  employer  pour  les  gros  camionnages 
dans    des  ports  comme  Bordeaux? 

M.  E.  l'iuchol  appuie  fortement  les  con- 
seils que  vient  de  donner  aux  éleveurs  du 
centre  M.  Vacher.  Pour  sa  sucrerie  et  ses 
cultures  de  Uoye  (Somme) ,  M.  Pluchet 
achète  chaque  année  120  à  l.'iu  bœufs,  et  il 
a   dû  renoncer  à  aller,   comme  jadis,  cher- 
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cher  ses  bœufs  de  trait  en  Nivernais;  c'est  à 
la  race  Salers  qu'il  a  recourt,  donnant  des 
bœufs  d'an  engraissement  plus  difficile, 
mais  beaucoup  plus  résistants  pour  les  gros 
travaux  qu'on  leur  demande  dans  les  pays 
à  betteraves. 

M.  Marcel  Vacher  qui,  tout  à  l'heure,  ve- 
nait de  parler  du  progrès  fait  en  Allemagne 
dans  l'élevage  du  bœuf  de  trait,  saisit  l'oc- 
casion qui  lui  est  offerte  pour  rappeler  en- 
core une  fois  avec  quel  soin  on  sélectionne 
actuellement  les  bovidés  dans  le  grand-du- 
ché de  Bade.  La  race  Simmenthal  y  a  'été 
portée  à  un  degré  de  perfection  telle  que, 
des  régions  éloignées  on  vient   maintenant 


y  acheter  des  reproducteurs,  au  lieu  d'aller 
comme  autrefois  en  Suisse  même,  au  ber- 
ceau de  la  race.  En  France,  cette  même  race 
de  Simmenthul  est  représentée  par  les  Mont- 
béliards.  Sans  doute  comme  le  fait  remar- 
quer M.  Méline,  il  y  a  d'excellents  éleveurs 
de  la  race  Montbéliarde  ;  mais  M.  Marcel  Va- 
cher estime  que  des  progrès  nombreux  sont 
encore  à  faire,  c'est  urgent,  sinon  les  éle- 
veurs de  ces  races  des  Vosges,  pour  les 
améliorer,  seront  lentes  de  s'adresser  à 
des  reproducteurs  sélectionnés  de  la  race 
Simmenthal  nés  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
plutôt  qu'à  des  Montbéliards. 

H.   HiTIER. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

DU  18  AU  ::i't  .novembri-:  1900.  —  (observatoire  de  montsouris) 
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—  N°=  11724  (Espagne);  11621  (Belgique).  — 
Voirarticles  spéciaux  dansle  présentnnméro. 

—  M.  V.  P.  (Buenos-Ayres).  —  Le  blé  de 
Rieti  est  d'origine  italienne.  Il  a  été  trouvé 
à  Piieti,  dans  la  province  de  Perouse  qui  est 
au'  centre  de  l'Italie,  sur  un  plateau  situé  à 
400  mètres  d'altitude.  Vous  désirez  savoir  si 
on  peut  espérer  cultiver  avantageusement 
cette  variété  dans  la  province  de  Santa  Fé, 
entre  Rios  et  Cordova,  dans  la  République 
argentine. 

Il  est  bien  difficile  de  vous  répondre 
d'une  manière  affirmative.  Cependant,  si 
on  compare  votre  climat  à  celui  de  l'Italie 
centrale  et  les  plantes  qu'on  y  cultive,  on 
est  porté  à  croire  que  cette  excellente  va- 
riété y  donnera  de  bonnes  récoltes.  Une 
année  d'expérience  suffira  pour  vous  éclairer 
à  cet  égard.  Le  blé  de  Rieti  produit  en  Eu- 
rope une  paille  un  peu  haute,  mais  il  est 
probable  qu'elle  sera  moins  élevée  dans  vos 
grandes  plaines.  —  (G.  H.) 

—  N"  %ii-l'i  [Haute-Garonne).  —  Lesengrais 


phosphatés  et  potassiques  sont  retenus 
par  le  pouvoir  absorbant  du  sol  et  ne  sont 
point  entraînés  par  les  eaux,  eaux  pluviales 
ou  eaux  d'irrigation.  On  peut  donc,  à  ce 
point  de  vue,  les  répandre  sans  crainte  en 
toutes  saisons,  même  avant  l'hiver.  Vaut-il 
mieux  pour  les  prairies  choisir  pour  cette 
opération  l'automne  ou  le  printemps'?  Une 
application  très  hâtive  peut,  si  l'hiver  est 
doux,  faire  partir  trop  vigoureusement  la 
végétation  qui  peut  être  atteinte  par  des 
gelées  de  printemps  ;  une  application  trop 
tardive  peut,  si  le  printemps  est  très  sec, 
retarder  l'action  des  engrais;  mais  dans  les 
deux  cas  l'engrais  reste  acquis  au  sol  et  se 
retrouvera  pour  une  autre  récolte.  —  Le 
mieux,  c'est  de  prendre  un  moyen  terme  et 
de  placer  l'épandage  vers  le  mois  de  février  ; 
mais  toujours  avant  l'irrigation. 

Quant  au  hersage,  nous  vous  conseillons 
de  le  pratiquer  au  commencement  du  prin- 
temps. —  (A.  C.  G.) 

—  N°  6388  [Aube.)  —  Vous  possédez  un 
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pré  qui  se  trouve  enclavé,  l.e  propriétaire 
sur  lequel  vous  passez  à  l'endroit  le  plus 
court  pour  arriver  à  la  voie  publique  a  clô- 
turé sa  propriété  avec  des  (ils  de  ronce  arti- 
ficielle et  vous  a  laisse"-,  pour  passer,  une 
porte  à  claire-voie  tournant  sur  gonds,  fer- 
mée à  clef  et  située  à  l'extrc^me  limite. Quand 
vous  avez  besoin  de  passer,  vous  êtes  obligé 
de  lui  dire  de  vous  ouvrir  et  il  babite  à 
"  kilomètres  de  l'endroit.  11  vous  fait  payer 
ses  courses.  Vous  demandez  si  vous  êtes  en 
droit  ;  1°  de  refuser  de  le  payer  ;  -î"  de  l'obli- 
ger à  laisser  ses  portes  libres  à  partir  du 
soleil  levé  ;  'S"  de  l'obliger  à  reporter  la 
porte  qui  est  à  l'extrême  limite  de  sa  pro- 
priété  et   de    la   vôtre,    à   la    distance  de 

2  mètres   (cette    clôture   est    faite    depuis 

3  ansi. 

i"  et  2°  Vous  n'êtes  pas  obligé  de  payer 
les  courses  que  fait  votre  voisin  pour  aller 
ouvrir  la  barrière  qui  vous  empêche  de  pas- 
.ser.  En  effet,  s'il  avait  le  droit  de  mettre 
cette  barrière,  il  devait  soit  ne  pas  la  fer- 
mer à  clef,  soit  tout  au  moins  vous  don- 
ner une  clef  vous  permettant  de  l'ouvrir  à 
votre  guise,  car  il  est  de  principe  que  le 
propriétaire  qui  doit  la  servitude  ne  peut 
rien  faire  pour  en  empêcher  ou  en  diminuer 
l'exercice  (art.  70,  Code  civil). 

3°  Le  passage  pour  cause  d'enclave  doit 
être  fixé  dans  l'endroit  le  moins  domma- 
geable à  celui  sur  le  fonds  duquel  il  est  ac- 
cordé (art.  683  Code  civil).  Si  donc  votre 
voisin  a  eu  avantage  à  mettre  le  passage  là 
oîi  il  l'a  mis,  il  n'a  pas  excédé  son  droit.  — 
(G.  E.) 

—  N°  13234  {Aisne).  —  1°  On  compte  qu'il 
faut  au  moins  un  coq  pour  douze  poules; 
plus  le  nombre  des  poules  s'abaisse,  plus  la 
fécondation  est  certaine.  —  2°  Oui,  l'on  peut 
faire  venir  des  poussins  en  foule  saison 
avec  les  incubateurs  artificiels.  —  3°  11  n'y  a 
d'autre  limites  à  l'allaitement  des  gorets 
que  leur  appétit  ;  plus  ils  consomment,  plus 
ils  profitent,  plus  rapidement  et  mieux  ils 
se  développent .  Quand  on  n'a  pas  assez  de 
lait,  on  y  ajoute  des  farines  (de  blé,  d'orge, 
d'avoine,  de  maïs,  de  pois,  de  lentilles,  de 
graine  de  lin,  etc.),  de  façon  à  constituer  des 
bouillies  plus  ou  moins  claires,  dont  on  peut 
encore  augmenter  l'action  nutritive  par  une 
petite  quantité  de  tourteaux.  —  4°  Les  mar- 
rons d'Inde  ne  conviennent  pas  à  lous  les 
animaux.  Les  porcs  ne  s'en  accommodent 
pas;  mais  les  moutons  et  les  vaches  les 
mangent  bien.  —  (D"'  II.  G.). 

—  IS°  0109(AZge)').  —  Vous  avez  à  votre 
service  depuis  le  24  septembre  dernier  un 
domestique  marié  ayant  un  enfant.  Ce  mé- 
nage est  engagé  au  mois.  Il  loge  dans  deux 
pièces  faisant  partie  des  bâtiments  de  ferme 
et  affectées  à  cet  usage.  Mécontent  de  ses 
services,  vous  lui  avez  donné  congé  pour 


le  10  novembre  en  le  prévenant  le  3,  c'est-à- 
dire  huit  jours  à  l'avance.  Le  7  novembre, 
après  une  discussion  résultant  de  ce  qu'il 
ne  reprenait  pas  son  travail  à  l'heure,  voire 
domestique  vous  demanda  de  lui  régler  son 
compte,  ce  qui  fut  fait  séance  tenante.  Le 
compte  réglé  jusqu'au  7  novembre,  accepté 
et  empoché,  votre  domestique  vous  signifie 
qu'il  ne  déménagera  pas  tant  que  vous  ne 
lui  aurez  pas  donné  un  mois  de  gages  comme 
indemnité. 

Vous  demandez:  1»  si  le  délai  de  huit 
jours  pour  le  congé  est  suffisant;  2°  si  un 
domestique  a  le  droit  de  rester  dans  votre 
logement  malgré  vous  ;  3°  si,  ayant  accepté 
le  règlement  de  ses  gages  et  ayant  empoché 
l'argent,  il  est  en  droit  de  vous  réclamer 
une  indemnité  quelconque  bien  qu'il  n'ait 
pas  fini  ses  huit  jours,  et  cela  volontaire- 
ment; 4°  si  vous  aurez  gain  de  cause,  en 
justice  de  paix,  en  attaquant  ce  domestique 
en  paiement  d'un  loyer  des  lieux  qu'il 
occupe  depuis  qu'il  n'est  plus  à  votre  service, 
et  des  dommages  et  intérêts  pour  le  trouble 
qu'il  vous  cause  et  l'empêchement  de  prendre 
un  autre  ménage  à  votre  service  puisqu'il 
en  occupe  le  logement;  5"  dans  le  cas  où 
le  juge  de  paix  condamnerait  cet  homme 
à  vous  payer  une  somme  quelconque,  quel 
est  le  délai  légal  pour  le  paiement  de  cette 
somme  et  par  quel  moyen  vous  pouvez  la 
toucher?  si  vous  pouvez  faire  faire  une 
saisie  aussitôt  le  prononcé  du  jugement  ou 
seulement  après  refus  de  paiement  ;  à  qui 
incombent  les  frais  de  justice  de  paix  et  de 
saisie? 

1"  On  doit  observer  pour  le  délai  de  congé 
des  domestiques  l'usage  des  lieux.  En  gé- 
néral, l'usage  est  de  donner  congé  huit 
jours  à  l'avance. 

i"  Le  domestique  n'a  pas  le  droit  de  rester 
dans  votre  logement  malgré  vous.  Vous 
pouvez  le  faire  expulser. 

3"  Du  moment  où  c'est  de  son  chef  qu'il 
n'a  pas  fini  ses  huit  jours,  vous  ne  lui  devez 
pas  d'indemnité. 

4"  Nous  ne  croyons  pas  que  vous  puissiez 
obtenir  la  condamnation  au  paiement  d'un 
loyer;  mais  peut-être  obtieudriez-vous  une 
petite  somme  comme  dommages-intérêts, 
si  vous  établissiez  que  vous  avez  souffert  un 
préjudice  par  les  agissements  de  votre  do- 
mestique. 

5"  Si  le  juge  de  paix,  en  cas  de  condam- 
nation, n'accorde  pas  un  délai  pour  s'ac- 
quitter, le  paiement  peut  être  exigé  dès  le 
jugement.  En  cas  de  refus,  il  faut  signifier 
le  jugement,  faire  commandement  et  saisir. 

0"  Les  frais  sont  à  la  charge  de  la  partie 
qui  est  condamnée.  —  (G.  E.) 

—  N»  14416  {Egypte).  —  Les  houilles  de 
Newcastle  sont  généralement  riches  en 
azote  ;     elles     contiennent     en     moyenne 
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i. 32  0/0  d'azote,  coirespondani  à  1,60  0,0 
d'ammoniaque.  En  général,  on  compte  qu'une 
tonne  de  houille  donne  80  à  100  litres  d'eaux 
ammoniacales;  ces  eaux  renferment  par 
mètre  cube,  12  ù  13  kilo^r.  d'ammoniaque, 
ce  qui  correspondrait  à  48  à  60  kilogr.  de 
sulfate  d'ammoniaque.  Avec  une  consom- 
mation de  30  tonnes  de  charbon  par  jour, 
vous  obtiendriez  donc  environ  300  kilogr.  de 
sulfate  d'ammoniaque,  soit  110  tonnes  par 
an. 

Vous  pouvez  employer  directement  les 
eaux  ammoniacales,  mais  en  ayant  soin  de 
les  étendre  de  10  à  15  fois  leur  volume 
d'eau  si  elles  sont  destinées  à  des  prairies 
ou  à  des  récoltes  sur  terre.  Si  vous  reculez 
devant  cette  complication,  répandez-les  sur 
un  sol  nu  ou  bien  saturez  au  préalable  leur 
alcalinité  par  l'acide  chlorhydrique  ou  sul- 
furique.  N'oubliez  pas,  enfin,  que  c'est  un 
engrais  exclusivement  azoté,  dont  l'emploi 
ne  saurait  se  prolonger  sans  danger,  si  vous 
n'avez  pas  recours  à  desfumures  phosphatées 
et  pola?siques  convenablement  calculées. 
—  (A.  C.  G.) 

—  N^  SIOS  (Haute-Marne).  —  [.es  droits 
d'entrée  en  France  sur  les  chevaux  étran- 
gers sont  fixés  i  par  tète)  comme  il  suit  par 
la  loi  du  9  avril  18y8  : 

T.VRIF 

général.         lamimum. 

francs  IVaucy 


Chevaux  entiers  ou  hon- 

gres et  jumeuts  de  cinq 

ans  et  au-dessus  

2U0 

150 

Au-dessous  de  cinq  ans.. 

150 

100 

Poulains 

75 

50 

Mules  et  mulets 

30 

30 

Nous  ne  connaissons  pas  de  publication 
sur  l'importation  des  chevaux  de  la  Plata 
en  France. 

—  N»  11724  {Espagne).  —  On  a  en  effet 
préconise  l'emploi  des  sarments  de  vigne 
dans  l'alimentation  du  bétail  et  vous 
trouverez  des  articles  à  ce  sujet  dans  notre 
Journal  (années  1804-95  et  suivantes).  Lors- 
qu'il est  coupé  encore  vert  et  bien  haché, 
le  sarmetit  peut  entrer  dans  la  ration  et 
rendre  des  services  analogues  à  la  bonne 
paille  ;  mais  lorsqu'il  est  sec,  le  donnerait- 
on  finement  moulu,  les  animaux  n'eu  tire- 
ront qu'un  très  médiocre  parti  et  les  frais 
de  préparation  pourraient  bien  dépasser  la 
valeur  réelle  delà  matière.  —  (.V.  C.  G.) 

—  M.  J.-P.  [Paris).  —  Vous  pouvez,  en  effet, 
planter  sur  vos  terres  de  montagne  des 
pins  sylvestres,  ils  y  viendront  bien.  Quant 
à  la  révolution  à  adopter,  elle  dépend  des 
produits  que  vous  voulez  retirer  de  vos  plan- 
tations. Si  vous  ne  voulez  que  du  bois  de 
chauffage,  la  coupe  pourra  avoir  lieu  à 
la  ou  18  ans  ;  à  20  ou  25  ans,  vous  aurez  des 
étais  de  mines  et  du  bois  dechauffage,  et  à 


30-40  ans  des  poteaux  télégraphiques,  des 
traverses  de  chemin  de  fer  et  du  bois  de 
chauffage.  —  Demandez  à  la  Librairie  agri- 
cole l'ouvrage  de  M.\I.  Boppe  et  Jolyet  ;  Les 
fonts.  Prix  :  8  fr.  —(P.  M.) 

—  M.  C.  (.llrjérit).  —  L'acide  sulfurique 
étendu  peut  à  la  vérité  détruire  un  certain 
nombre  des  spores  de  champignons  fixées 
aux  semences  de  céréales  ;  mais  son  action 
est  beaucoup  moins  marquée  que  celle  du 
sulfate  de  cuivre,  11  y  a  d'aulres  raisons 
il'en  bannir  l'emploi  :  c'est  un  liquide  d'une 
manipulation  très  délicate  qui  peut  causer 
d'affreuses  brûlures  aux  maladroits  qui  en 
ignorent  les  propriétés.  —  (S.  E.) 

—  N°  8430  {Seine-et-Marne).  —  Vous  de- 
mandez si  un  locataire  a  le  droit  d'établir 
une  salle  de  bains  avec  conduites  d'eau 
pour  amener  l'eau  dans  la  baignoire,  et 
puisard  sous  cette  dernière  pour  la  vider. 
L'emplacement  que  l'on  choisit  est  une 
cuisine  située  dans  une  ancienne  tour  carrée 
attenant  à  la  maison  avec  murailles  an- 
ciennes de  plus  d'un  mètre  d'épaisseur. 

Vous  demandez  si  le  propriétaire  peut  s'y 
opposer,  par  le  motif  que  ces  travaux  ne 
peuvent  que  compromettre  la  solidité  de 
l'édifice  et  ce  puisard  occasionner  de  l'humi- 
dité dans  les  fondations  ;  comment  empêcher 
les  travaux,  et  au  cas  où  le  locataire  persis- 
terait dans  ses  projets,  si  le  propriétaire 
n'aurait  pas  droit  à  une  indemnité. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  si  le  propriétaire 
peut  établir  que  les  travaux  faits  par  son 
locataire  ont  pour  effet  de  compromettre  la 
solidité  de  l'immeuble,  il  a  le  droit  de  de- 
mander la  résiliation  du  bail,  ainsi  que  des 
dommages-intérêts  s'il  a  subi  un  préjudice. 
Il  peut,  pour  éviter  que  les  travaux  en 
question  soient  complètement  terminés, 
introduire  devant  le  président  du  tribunal, 
dès  le  début  de  ces  travaux,  une  action  en 
référé  tendant  à  voir  défendre  au  locataire 
de  continuer  les  travaux,  tant  que  son  droit 
n'aura  pas  été  reconnu  par  le  tribunal.  — 
(G.  E.) 

—  N»  0025  (Tonne).  —  Il  existe  dans  votre 
pays  une  pension  dirigée  par  les  Frères  des 
écoles  chrétiennes  qui  possèdent  un  enclos 
de  près  d'un  hectare  tenant  à  leur  maison, 
et  dans  lequel  se  trouve  un  rucher  de  près 
de  200  ruches  qui  sont  placées  à  distance 
réglementaire  des  chemins  et  habitations. 
Mais  ces  ruches  se  trouvant  en  plein  centre 
du  pays  et  des  jardins  et  vignes,  il  arrive 
qu'à  l'époque  des  fruits  et  raisins  les  abeilles 
tombent  sur  ces  fruits  et  qu'il  est  impossi- 
ble de  s'  en  débarrasser.  Vous  demandez  si 
on  ne  pourrait  pas  faire  éloigner  du  centre 
du  pays  une  si  grande  quantité  d'abeilles,  et 
si  on  pourrait  demander  des  dommages- 
intérêts  pour  la  perte  qu'elles  causent  ;  le 
miel  ne  servant  pas  seulement  à  la  consom- 
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malion  de  l'ccole,  mais  eocore  étant  vendu. 
Le  maire  aurait,  croyons-nous,  le  droit  de 
prendre  un  arrêté  interdisant  d'avoir  plus 
de  tant  de  ruches  agglomérées. 


En  tout  cas  les  personnes  au.xquelles  les 
ruches  portent  préjudice  ont  un  recours  en 
dommages  intérêts  contre  les  propriétaires 
de  ces  animaux.    -  (G.  E.) 
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COURS      DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Temps  doux  et  pluvieux  pendant  tonte  celte 
dernière  liuitaine.  Cette  température  est  favo- 
rable aux  récoltes  en  terre  ;  les  blés  ont  une 
belle  végétation  qui  va  les  metire  en  état  de 
résister  aux  gelées  qui  pourraient  se  produire. 
Cependant  im  peu  de  froid,  quelques  petites 
gelées  seraient  bien  utiles  pour  arnUer  le  dé- 
veloppement dos  mauvaises  herbes  et  détruire 
les  insectes  qui  commencent  à  se  montrer. 
Pour  ce  qui  est  de  la  surface  cultivée,  on  es- 
time qu'elle  sera  égale  à  celle  de  l'an  dernier. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Voici  le  mois  de 
novembre  terminé  et  la  situation  du  marché 
des  blés  ne  se  modifie  pas,  la  culture  résiste 
autant  que  la  meunerie,  cependant  quelques 
meuniers  à  court  de  marchandise,  ont  déjà  ac- 
cepté les  prix  tenus  par  la  culture.  Si  les  offres 
ne  sont  pas  plus  élevées  dans  le  courant  de  dé- 
cembre, il  est  à  supposer  que  nous  verrons 
enfin  la  hausse  l'emporter.  La  commission  des 
douanes  du  Sénat  est  saisie  du  projet  Debussy 
sur  les  bons  d'importation,  elle  a  élu  .M.  Viger 
grand  partisan  de  la  réforme,  en  remplacement 
de  M.  Cochery,  décédé;  mardi  prochain,  elle 
nommera  son  président,  et  la  question  ne  tar- 
dera pas  à  être  portée  devant  la  haute  assem- 
blée. 

A  Lyon  samedi  dernier,  les  affaires  ont  en- 
core été  très  limitées,  les  cultivateurs  s'y  ren- 
daient non  pour  vendre,  mais  pour  se  renseigner 
sur  l'allure  du  marché.  On  a  coté  :  blés  du 
Lyonnais,  de  Bresse  et  du  Dauphiné  18.25  à 
18.15  les  100  kilos  rendus  àLyon;  blés  du  Forez 
18.2.")  à  18.75  pris  à  la  culture  ou  sur  les  mar- 
chés ;  blés  de  Saône-et-Loire  et  de  Bourgogne 
18  à  18.50  en  gare  des  vendeurs;  blés  du  Bour- 
bonnais, du  Nivernais,  de  l'Indre  et  du  Cher 
19.50  à  19.75  gare  Lyon  ;  blés  fins  d'Auvergne 
18.30  à  18.75  ;  godelle  d'Auvergne  1S.23  à  18.50 
en  gare  Gannat,  Riom  ou  Issoire  ;  saissetle  de 
la  Drôme  18.50  à  19  fr.  ;  tuzelle  18.23,  eu  gare 
Valence  ou  environs  ;  tuzelle  de  Vaucluse  19.23 
à  19.50;  saiasette  18.73  à  19.25  ;  buisson  18.50  à 
18.75  ;  aubaine  18.25  à  18.50  en  gare  Avignon  ou 
autres  de  Vaucluse  ;  tuzelle  blanche  du  Gard 
20  fr.  ;  d"  rousse  20  fr.;  aubaine  rousse  18.73 
toutes  gares  du  département. 

Les  seigles  paraissent  presque  complètement 
abandonnés,  tant  par  les  acheteurs  que  par  les 
Tendeurs,  il  ne  s'en  présenté  que  furt  peu  à  la 
vente  :  seigles  du  rayon  13.30  à  14  fr.  ;  du  Fo- 
rez 14  à  14.23  ;  du  Centre  14.50.  Les  orges  sont 
mieux  recherchées  :  orges  du  Puy  triées  18  à 
20  fr.  ;  d'issoire  17  fr.;  de  Clermont  16.75  ;  du 
Midi  16.50;  du  Centre  et  de  Bourgogne  16  à 
16.50  ;  du  Dauphiné  16  à  16.25,  affaires  limitées 
sur  les  avoines  ;  grises  du  rayon  16.23  ;  noires 
d"  16.50  à  1C.75  ;  avoines  de  Dijon  15.73  à  16.25  ; 
du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  17.25 
à  17.75;  de  Gray  15.50  à  16  fr.  les  100  kilos. 


Sur  lei  places  de  la  région  du  Nord,  on  cote: 
Amiens  18.50  ;i  19.50;  Arras  17  à  19.73;  Com- 
piègoe  19  fr.;  Crépy-en- Valois  19  à  19.50;  Carvin 
18.75  à  20.23;  Chauny  18.50  à  19.23;  Douai  19.25 
à  19.75;  Fére-en-Tardenois  19  à  20  fr.;  Laon 
19.33  à  19.50;  Marie  18  à  19.23;  Noyon  19  à 
19.50;  Poix  18  à  19  fr.;  Péronne  18.30  à  19  33  ; 
Pont-SainteMaxence  18.23  à  19.25;  Uibemont 
19  fr.;  Sentis  19.7.3;  Soissons  19.35;  Villers-Cot 
tercts  19  à  19.50  ;  Vervins  18.75  à  19.75  ;  Valen- 
ciennes  19.75.  Le  tout  aux  100  kilogr. 

Marché  calme  à  Bordeaux.  On  paie  les  blés 
19  à  19  25;  les  seigles  15.75  à  16  fr.;  les  orges 
de  17.25  a  17.30  et  les  avoines  de  18  à  19  fr.  Au 
Havre,  les  cours  des  blés  s'établissent  entre  19 
et  20  fr.  On  ne  parle  toujours  pas  de  blés 
étrangers  puisqu'il  y  a  un  trop  grand  écart  de 
prix.  .\  Marseille,  les  ventes  de  la  dernière  hui- 
taine ont  été  de  15,500  quintaux. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  offres  modérées  des  blés.  On 
traitait  les  bons  blés  de  l'Allier,  du  Loiret  et  du 
Centre  de  20  à  20.25  avec  acheteurs  à  25  cen- 
times en  moins  et  on  a  coté  :  blés  blancs  20.25 
à  20.50  ;  roux  de  chaix  20  fr.;  d"  qualité  mar- 
chande 19.75  à.  20  fr.;  d"  ordinaires  19.25  à 
19.50. 

Les  seigles  sont  toujours  aussi  rares  et  les 
prix  ne  varient  pas  depuis  plusieurs  mois,  on 
continue  à  les  tenir  à  15  fr. 

L'exportation  des  orges  est  arrêtée  ;  dans  le 
Centre,  on  paie  de  15.25  à  15.75  gare  de  départ; 
dans  la  Beauce  et  le  Gàtinais  de  16.25  à  16.50 
et  même  16.75.  A  Paris,  on  cote:  orges  de  bras- 
serie 10.50  à  17  fr.  ;  de  mouture  16  à  16.25; 
orges  fourragères  15  à  15.73.  Prix  soutenus  des 
escourgeons,  on  demande  17.25  des  100  kilogr. 
en  Beauce,  16.50  dans  le  Centre. 

Pas  de  changement  sur  les  avoines  :  belles 
noires  de  choix  19  à  19.50  ;  noires  belle  qualité 
18.50  à  18.73;  d»  ordinaires  18.25;  grises  18  à 
18.23;  rouges  17.75  à  18  fr.  ;  blanches  17  fr. 

Les  sarrasins  du  Limousin  sont  offerts  à  16  fr. 
et  ceux  de  Bretagne  et  de  Normandie  de  16.50  à 
16.75. 

Les  graines  fourragères  sont  bien  demandées: 
trèfle  incarnat  55  fr.;  tréffe  violet  165  à  200  fr.; 
luzernes  du  Poitou  et  du  Languedoc  120  fr.;  de 
Provence  140  fr.;  minette  45  à  73  fr.;  sainfoin 
simple  23  à  30  fr;  d»  double  38  à  40  fr.  par 
balle  de  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  .Vu  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  22  novembre  la  modicité  de 
l'apport  des  bœufs  de  choix  s'est  traduit  par 
une  hausse  de  15  à  20  fr.  par  tète.  Vente  meil- 
leure aussi  des  veaux.  Sur  les  moutons,  il  y 
avait  une  certaine  reprise  au  début,  mais  la 
hausse  ne  s'est  pas  maintenue.  Les  porcs  ont 
perdu  -4  à  5  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 
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Marché  de  la  Villelle  du  jeudi  22  novembre 

COTE    OFFICIELLE 

Poids 

indus,  moyens. 

Bœufs 1.827            1.775  306 

Vaches 5-20               505  251 

Taureaux 177                17-2  395 

Veauï 1.490           1.145  72 

Moutons 17.3B3          15.C0O  20 

Porcs  gras 5.602           5.602  1..') 


Bœufs. ... 
Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés 

1.827 

520 

177 

1 .  490 

17.3B3 

5.602 

Prix  oxlrénios 

au  poids  net. 

0.84  à  1.48 

0.7i       1.44 


0.70 
1.20 
l.lO 
1.05 


I.IS 
2. CD 
1.90 

I.ÎS 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.50  à  0.88 


0.44 
0.40 
0.72 
0.55 
0.74 


0  86 
0.70 
1.50 
0.95 
0.90 


Au  marché  du  lundi  26  novembre,  les  bœufs 
ont  reperdu  la  faveur  acquise  le  jeudi  pré- 
cédent et  ont  rétrogradé  de  15  à  20  fr.  par 
tête.  Les  meilleurs  bicufs  normands  se  dé- 
taillaieut  ù  0.72  et  m  bandes  de  0.68  à  0.70  ; 
qualité  moj'enue  0.60  à  0.C6;  bœufs  blancs  de 
choix  0.66  à  0.70;  d"  qualité  couraute  O.-JS  à 
0.64:  bœufs  de  Boussac  0.60  à  0.12;  limousios- 
périgourdins  0.76  à  0.78;  jeunes  bœufs  du  Cher 
0.66  à  0.68  ;  châtrons  de  la  Nièvre  et  de  Saône- 
et-Loire  0.63  à  0.05;  bourbonnais  0.68  à  0.70  ; 
sucriers  0.60  ù  0.64  le  demi-kilogr.  net.  Les 
premiers  choi.x  des  taureaux  obtenaient  de  0.56 
à  0.58. 

Les  veaux  ont  un  peu  faibli  :  bons  veaux  de 
l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seiue-et-Marne  0.90 
à  0.93  ;  beaucerons  et  briards  0.92  à  0.95  en 
bandes  et  0.97  à  0.98  au  détail  ;  gâtinais  0.90  à 
0.97;  bons  veaux  de  Romilly  et  de  Sézanne  0.87 
0.93;  manceaux  0.75  à  0.88;  champenois  0.80  à 
0.9.5. 

Peu  de  variations  sur  les  moutons:  nivernais 
anglaisés  0.93  à  0.93  ;  berrichons,  bourbonnais 
et  nivernais  0.92  à  0.93;  champenois  et  bour- 
guignons 0.82  à  0.87;  darachons  0.90  à  0.93;  au- 
vergnats 0.82  à  0.90;  charentais  0.75  à  0.80  le 
demi-kilogr.  net. 

Perte  de  1  à  2  fr.  par  100  kilogr.  vifs  sur  les 
porcs  par  suite  de  la  surabondance  des  offres, 
les  cours  se  sont  établis  entre  43  et  46  fr.  les 
50  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villelle  du  lundi  26  novembre. 

PRIX    AU   POIDS   NET. 

Vendus. 


Bœufs. 

Vaches 

Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Vmenés. 
3.:i36 

1.327 

3tl 

1.480 

18.418 

3.8-27 

2.128 

1.100 

321 

1.301 

17.500 

3. 397 

1" 

quai. 
1.38 
1.34 
1.03 
1.90 
1.84 
1.24 


2» 
quai. 
I.IS 
1.08 
0.86 
1.80 
1.56 
1.22 


3' 
quai 
0.90 
0.76 
0.74 
1.60 
1.20 
1.20 


Bœufs. . , . 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moutons.. 
Porcs .... 


PRIX    AU    POIDS    VIF. 


'"  quai. 
0.82 
0.80 
0.62 
1.24 
0.92 
0.88 


"  quai. 

3"  quai. 

Prix  extrêmes. 

0.70 

0,54 

0.48  à  0.88 

0.64 

0.45 

0.42 

0.85 

0.50 

0.44 

0.40 

0.70 

1.C8 

0.96 

0.72 

1.20 

0.78 

0.60 

0.55 

0.95 

0.80 

0.84 

0.75 

0.94 

Viandes  abattues. 


Criée  du  26  novembre 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


1"  qualité. 

1.00  à  2. 00 
1.50  2.00 
1.40  2.10 
1.24      1.3U 


2"  qualité. 

O.SO  à  1.40 
1.06  1.4C 
0.90  1.36 
1.16      1.20 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  . .  42.50  à  42.50  l  Grosses  vaches  42.87  43.87 

Gros  bœufs.  46  87     47.34     Petites      —        43.12  43.37 

Moy.  bœufs.  45.20     46. 15     Gros  veaux 54.25  55.75 

Petitsbœufs  41. to    42.75    Petits  veaux  ..  81.33  82.37* 


3*  qualité. 
0.60  à  0.90 
0.90  l.ÛÛ 
0.70  0.80 
1.06      1.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suit  en  pains 63.50  , 

—  en  branches.,     44.10: 

—  à  bouche 86.00  ' 

—  bœuf  I^a  Plata        »      j 

—  de   mouton...     80.00 


.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 60 .25 

—  d'os  à  la  benzine  60.25 

Saindoux  français..   115.00 

—       étrangers..  84.50 

Stéarine 110.00 


Voici    les   cours    de    quelques    marchés    des 
déparlements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  53  à  70  fr.;  vaches,  40  à 


35  fr.: 


porcs, 
19  fr. 


moutons,  70  à  87  fr.; 
kilogr.  Agneaux,  13  à 


veaux,  67  à  87  fr.: 
50  à  33  fr.  les  30 
la  pièce. 

Lyon.  —  Bœufs  1™  qualité,  132  fr.;  2«  qualité, 
128  fr.;  3»  qualité,  116  fr.  Prix  extrêmes,  lOS 
à  136  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  1"  qualité, 
126  fr.;2e,  120  fr.;  3=,  110  fr.  Prix  extrêmes  de  103 
à  130  fr.  Porcs  90  à  98  fr.  les  100  kilogr.  poids 
vif,  6  kilogr.  de  rabais  par  tête,  octroi  non 
compris.  Moutons  charolais,  165  à  200  fr.;  d'Au- 
vergne, 15;;  à  190  fr.;  du  Bourbonnais,  130  à 
180  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  150  à  180  fr.; 
des    Hautes-Alpes   163  à  19'.'.  fr.  les  100  kilogr. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.84;  2«,  0.75; 
3»,  0.53.  Vaches,  1"  qualité,  0.64;  2»,  0.54;  3«, 
0.34.  Taureaux,  l"-»  qualité,  0.53;  2«,  0.45;  3», 
0.35.  Veaux,  lr«  qualité,  1.03;  2%  1  fr.;  3»,  0.90. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Ville/ranche.  —  Bœufs  de  pays  et  charolais, 
1"  qualité,  0.63;  2«,  0.60;  3»,  0.33.  Vaches 
grasses,  K»  qualité,  0.67;  2«,  0.63;  3°,  0.36. 
Moutons  de  pays  et  charolais,  1"  qualité,  0.92; 
2»,  0.88;  3%  0.82.  Veaux,  1"  qualité,  0.55; 
2%  0.53  ;  3«,  0.50. 

Romans.  —  Bœufs,  60  à  70  fr.;  vaches,  43  à 
53  fr.;  veaux,  90  à  103  fr.;  moutons,  60  à  75  fr.; 
agneaux,  90  à  100  fr.;  porcs  gras,  83  à  103  fr. 
les  100  kilogr. 

Nanles.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.70  ;  plus  bas, 
0.66;  prix  moyen,  0..68.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.70;  plus  bas,  0.66;  prix 
moyen,  0.68;  prix  moyeu  sur  pied,  318  fr.  07. 
Veaux  sur  pied  ;  plus  haut,  1  fr.;  plus  bas, 
1.05;  prix  moyen,  1.02;  prix  moyen,  64  fr.  91. 
Moutons  :  plus  haut,  1.05  ;  plus  bas,  0.93;  prix 
moyeu,  1  fr. 

Sainl-Eiienne.  —  Bœuls,  vaches  et  taureaux, 
1  fr.  à  1.30;  moutons,  1.23  à  1.43;  agneaux,  1.70 
à  1.90  ;  porcs  0.94  à  1  fr.;  veaux  (sur  pied)  0.85 
à  0.93  le  kilogr. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  4iO  à 
570  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  260  à 
500  fr.;  picarde,  200  à  380  fr.  Bêtes  à  nourrh- 
0.33  à  0.33  ;  bêtes  grasses,  0.40  à  0.63  le  kilogr. 
vivant. 

Cliarlres. —  Porcs  gras,  1.20  à  1.30  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  50  à  70  fr.;  porcs  de  lait, 
23  à  30  fr.  la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  30  à  40  fr.;  moutons, 
8  à  38  fr.  la  tête. 

Dijon.  — Bœufs  de  1.06  à  1.28  ;  vaches  de  1  fr. 
à    1.22;    moutons   de  1.28   à  1.58  ;   veaux   de 


816 


REVUE  COMMERCIALE 


1  fr.  à  1.12  ;  porcs  de  0.96  à  1.04;  taureaux  0.82 
à  0.98  le  kilogr.  vif. 

Forges-les-Eaux.  —  Veau.x  gras  1.40  à  1.80 
le  kilogr.;  veaux  maigres  Je  10  à  20  fr.;  porcs 
gras  1.20  à  1.30  le  kilogr.;  porcs  laitons  de  S  à 
12  fr.;  porcs  coureurs,  30  à  40  fr.  pièce;  vaches 
amouillantes,  350  à  400  fr.;  vaches  grasses  et 
laitières,  1.30  à  1.33  le  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  350  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;  vaches 
herbagcres  de  0.70  à  1.10  le  kilogr.;  veau.K 
gras  de  1.50  à  1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
15  à  30  fr.;  porcs  gras  de  1.10  à  1.30  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  18  à  48  fr.;  porcs  de  lait  de 
10  à  n  fr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  l"'»  qualité,  1.28  ; 
2»,  1.18;  3»,  1.06;moutous  de  pays,  1"  qualité, 
1.60;  2«,  1.50;  3«,  1.35;  veaux,  1"  qualité,  0.94; 
2«,  0.83  ;  3",  0.80;  porcs,  1  "  qualité,  1 .02  ;  2«,  0.87  ; 
3»,  0.70  ;  vaches  grasses,  1"  qualité,  1.20;  2«, 
1.10;  3«,  1  fr.;  taureaux,  1«  qualité,  0.98;  2», 
0.90;  3«,  0.82. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.10  à  1.25;  vaches, 
de  1  fr.  à  1.15;  veaux,  1.40  à  1.80;  moutons,  1.50 
à   1.85  le    kilogr.   net. 

Marché  aux  chevaux.  —  Transactions  suivies 
et  régulières  au  marché  aux  chevaux  du  houle- 
vard  de  l'Hôpital,  samedi  dernier.  Le  contingent 
exposé  en  vente  comprenait  500  tètes.  Les  cours 
ci-après  ont  été  pratiqués  : 

Prix  extrêmes  par  catégorie. 

Natures.  En  âge.  Hors  d'âge 

Gros  trait 400  à  1.350  200  à  6.S0 

Trait  léger 350  à  1.300  160  à  600 

Selle  et  cabriolet 750  il. -200  300  à  ISO 

De  boucherie 125  à       180  50  à  125 

Anes 100  à      150  60  à  100 

Mulets 150  à      250  75  à  200 

Vins  et  spiritueux.  —  Il  y  a  un  peu  plus 
d'animation  dans  le  Midi,  on  commence  à  traiter 
de  sérieuses  affaires,  mais  cette  légère  reprise 
n'est  que  trop  partielle  eocore,  il  y  a  trop 
d'inégalité  dans  la  qualité  et  ce  sont  les  parties 
mal  réussies  qui  pèsent  sur  les  bonnes  sortes. 

Dans  le  Bordelais,  ce  sont  jusqu'ici  |les  excé- 
dents qui  ont  fait  les  frais  de  transactions,  le 
tour  des  vins  logés  va  venir. 

Dans  la  Dordogne,  on  traite  de  160  à  170  fr. 
non  logé  et  220  à  240  fr.  logé,  le  tonneau. 

Le  Beaujolais  et  le  Maçonnais  ont  beaucoup 
de  visiteurs  qui  cherchent  à  s'assurer  les  bonnes 
cuvées  de  vins  nouveaux  et  qui  recherchent  en 
même  temps  les  vins  de  1899.  Les  prix  varient 
de  90  à  100  fr.  fût  perdu  pour  les  cuvées  supé- 
rieures de  vins  fins,  80  à  85  fr.  pour  les  bonnes 
qualités,  40  à  50  fr.  pour  les  mi-coteaux  et  25  à 
35  fr.  la  pièce  nu  pour  les  petits  vins. 

Dans  le  Centre-  Nord,  les  affaires  sont  actives, 
les  propriétaires  demandent  aujourd'hui  20  fr. 
l'hectolitre.  Dans  le  Nantais,  les  bons  muscadets 
font  de  85  à  100  fr.  logés. 

En  Algérie,  les  prix  tendant  un  peu  à.  fléchir. 
Et  le  fléchissement  s'explique,  la  récolte  de  1900 
est  de  65  millions  d'hectolitres  pour  la  France, 
5  millions  pour  l'Algérie.  Ces  chiffres  n'ont  été 
dépassés  qu'en  1865,  1869,1875. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 


de  Paris  de  31.50  à  31.75  l'hectolitre  nu  90  de- 
grés. Lille  cotait  30.25. 

Lts  3/6  nord  fins  valent  à  Bordeaux  de  37.50 
38  fr.;  3/6  Languedoc  86  degrés  85  à  125  fr. 
l'hectolitre  logé. 

Sucres.  —  Demande  régulière  et  tendance 
soutenue.  Les  sucres  roux  88  degrés  se  traitaient 
lundi  k  25.25  et  les  blancs  n"  3  à  28.50  dispo- 
nible. On  paj'ait  les  rafliués  en  pains  de  101.50 
à  102  fr.,  et  les  cristallisés  extra,  droits  acquittés, 
de  91  à  92  fr. 

Huiles.  — Tendance  calme  des  huiles  de  colza 

de  76.75  à  77.23.  Celles  de  lin  ne  sont  pas  plus 
actives  de  77.25  à  77.73  les  100  kilogr.  dispo- 
nible. Les  premières  valent  75  fr.  à  Caen;  "6.50 
à  77  fr.  à  Lille. 

On  cote  à  Arras  :  œillette  surfine  89  fr.  les 
91  kilogr.  ;  pavot  à  froid  83  fr.  ;  colza  étranger 
82  fr.  ;  lin  étranger  81  fr.  ;  pavot  indigène  82  fr. 
les  100  kilogr. 

La  situation  des  huiles  d'olive  reste  à  peu 
près  stationnaire  à  Nice.  En  huiles  vieilles,  les 
affaires  sont  insignifiantes  et  les  cours  n'ont  pas 
varié.  Quant  aux  nouvelles  des  récoltes  elles 
sont  toujours  des  plus  pessimistes.  Dans  les 
environs,  quelques  moulins  ont  commencé  à 
travailler  et  quelques  barils,  en  qualités  défec- 
tueuses, se  sont  vendus  dans  les  prix  de  105  à 
110  fr.  les  100  kilogr.  Ces  huiles  proviennent 
d'olives  ramassées  à  terre  sur  le  littoral,  où  le 
1  keiroun  a  fait,  comme  depuis  nombre  d'années, 
les  plus  grands  dommages.  A  la  montagne  les 
olives  sont  saines,  en  général,  elles  cultivateurs 
espèrent  un  rendement  moyeii  en  bonnes  qua- 
lités. Dans  l'arrondissement  de  Grasse,  la  fabri- 
cation est  quelque  peu  active.  Les  qualités  sont 
défectueuses,  provenant  d'olives  véreuses.  Ce- 
pendant elles  se  sont  facilement  vendues  de 
105  à  110  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Le  prix  des  pommes  de 
terre  se  maintient  sur  la  place  de  Paris,  l'an- 
glaise bien  triée  vaut  110  fr.,  la  hollande  se 
paie  jusqu'à  115  fr.  ;  l'early  rose  estteuue  de 
65  à  70  fr.  ;  la  vosgienne  et  la  chardogne  se 
placent  aux  environs  de  50  fr.  La  saucisse  rouge 
de  Puiseaux,  Beaune-la-Rolande  Virie  de  70  à 
75  fr.  Même  prix  pour  la  ronde  hâtive. 

Pommes  à  cidre.  —  La  Bretagne  fait  des 
achats  dans  le  Calvados,  l'Orne,  la  Seine-Infé- 
rieure, elle  paie  de  25  à  32  fr.  les  100  kilogr. 
gare  de  départ.  Dans  la  Somme  et  l'Aisne,  le 
prix  n'est  quede22  à25  fr.  A  Paris  et  .Vr-genteuil, 
on  paie,  rendu  en  gare,  de  35  à  40  fr.  pour  pro- 
venance de  Normandie,  28  à  30  fr.  pour  autre 
provenance. 

Volailles.  —  Voici  les  cours  des  Halles  lundi 
dernier  :]  canards  de  Rouen  6  à  7.50;  de  Nantes 
3  à  6  fr.  :  de  ferme  2  25  à  3.50  ;  poulets  morts 
de  Touraine  2.25  à  4.75  ;  de  Houdan  3  à  6.50  ; 
du  Gàtiiiais  2.75  à  5  fr.  ;  de  Bresse  2.25  à  5.25  ; 
de  Chartres  2.30  à  5  fr.  ;  poules  de  Bretagne 
1.50.à3  fr.;  dindes  mortes  de  Touraine  5  à  10  fr.; 
de  Houdan  11  fr.  ;  du  Gâtinais  5.50  à  11  fr.  ;  du 
Centre  5  à  10  fr.  ;  de  Nantes  4  à  8  fr.  ;  du  Midi 
5  à  7.50;  pintades  mortes  2.20  à  3.50  ;  pigeons 
Maçonnais  0.50  à  1.10;  de  Toulouse  0.90  à  1.50; 
bizets  0.60  à  1.25. 

B.  Dtn.\XD. 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Région.  —  NORD-OUEST 

GALVADOS. —  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
FINISTÈRE.  —  Quimper 
iLLE-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Lavai. . . . 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  SéOS 

9ARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  . .  ^Baisse. 

2«  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 

Soissons 

BURE.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Compiègno . . . 

Beauvais 

PAS -DE -CALAI  s. —  Arras 

SEINE.  —  Paris 

S.-ET-M.  —  Nemours 

MeauK 

s.-ET-oisE. — Versailles 

Rambouillet 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  .. 

SOMME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semainei Hausse 

précédente  . .  (  Baisse. 


3"  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  CharlevilU 

AUBE.  — Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghauniont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  , .  \  Baisse. 


4-  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    RuflcC 

CHARENTK-INF.   MarSÛS 

DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  Tours.. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 

MAINE-ET-L.  —   AngOFS 
VENDÉE.  —  Luçon.. 

"VIENNE.  —  Poitiers 

HTE-VIENNE. — LîmogOS 

Prix  moyens 

Sur  la  5eï«a;>iei  Hausse 
précédente. . .  \  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

15. CO 

16.75 

22.50 

18.25 

,1 

15.25 

16.75 

iS.OO 

15.  :5 

16.00 

16.50 

18.75 

» 

14.75 

18  25 

19.00 

15,50 

M.  75 

18.00 

18.25 

r, 

16  25 

18.25 

n.15 

13.00 

15.00 

15. fO 

18.15 

15. ?5 

15.50 

20.00 

18. IS 

15.50 

15.25 

17.75 

18.42 

15.16 

15.3V 

18.  1  7 

O.CG 

0.08 

.1 

Û.I4 

" 

» 

a 

» 

19.50 

15.00 

16.75 

19.25 

13.25 

16.50 

18.75 

13.25 

16.75 

19.00 

» 

16. OJ 

18.75 

13.75 

16.50 

19.75 

15.75 

17.60 

19.25 

15.25 

16.50 

19.00 

U.OO 

. 

19.00 

13.75 

16.50 

19.25 

16.00 

» 

19.75 

15.00 

16.00 

18.75 

14.25 

» 

19.25 

r..Q5 

> 

19.75 

15.00 

17.00 

19.00 

13.60 

16.76 

19.00 

15.00 

17.75 

19.00 

13.75 

16.50 
16.69 

19.17 

14.46 

0.13 

0.16 

0.12 

» 

» 

• 

5' 

ALLIER. 


gion.  —  CENTRE. 


St.-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE,  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans 

L.-ET-CHER.  —  Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers. . . . 
PUT-DE-DÔME.  Clerm.- F 
TONNE.  —  jûriennon.. . 

Prix  moyens 

Sur  la  seïftaineJHausse 
précédente.:  (Baisse. 


18.50 

13.75 

18.50 

13.25 

17.50 

12.00 

18.25 

13.25 

18.75 

13.50 

19.00 

14.50 

18.50 

13.25 

18.50 

13.00 

18.50 

13.25 

18.44 

13.19 

0.14 

> 

» 

0.14 

18.75 

13.25 

16.50 

18.25 

12.50 

15.25 

19.00 

13.50 

15. 5u 

18.25 

» 

., 

18.50 

16. CO 

15.50 

18.50 

14.75 

16  25 

18.25 

14.25 

16.00 

18.50 

13.87 

15.83 

n 

i> 

O.Oi 

» 

a 

» 

18.75 

14.75 

15.60 

18.25 

> 

16.00 

18.25 

14.50 

16.25 

18.75 

14.00 

16.25 

18.75 

15.00 

16.  T6 

18.50 

15.25 

16.25 

18.50 

r, 

15.75 

18.50 

14.25 

15.75 

18.00 

14.00 

" 

18.47 

14.53 

16.06 

0.03 

» 

» 

» 

« 

0.10 

16.75 
17.50 
17.00 
15.75 
16.75 
16.75 
16.75 
17.00 
17.00 
16.75 
18.25 
16.75 
17.25 
18.50 
16.75 
21.75 
16.75 
17.35 
0.18 


16.00 
16. -25 
17.50 
15.50 
17.00 
17.00 
16.25 
13.50 


17.00 
16.75 
16.75 
17.25 
17.75 
18.00 
17.00 
16. CO 
16.75 

17.03 
0.03 


16.00 

16.00 

15.50 

16.25 

15.25 

17.00 

15.50 

16.60 

16.00 

16.75 

17.00 

20.00 

15.75 

16.25 

15.00 

17.75 

15.50 

17.75 

15.72 

17.14 

0.11 

0.20 

» 

l) 

Prix  moyen  par 
Blé. 


100  Isilogr. 


6»    Ri'gion.    —    EST. 


AIN.  —  Bourg 

côtk-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon... 
rsiîRE.  —  Bourgoin. . . . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L. —    Cilâlon  . 

iiAuTE-SAÔNE.  —  Oroy. 
.SAVOIE.  —  Cliambôry.. 
HAUTE-SAvoïK.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  îeï/iainfi^Hausse 
pre'cMente.. .) Baisse. 


Prix. 

18.25 
18.25 
18.25 
18.50 
18.50 
18. -.'S 
19.00 
18.25 
18.25 

18  50 


Prix. 
1 4 .  60 
13.75 
14.50 
13.26 
14  00 
14.25 
13.75 
l'i.25 
12.75 
13.60 
16.00 

i4~ôr 

0.04 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

17.00 

17.00 

15.50 

17.00 

16.25 

1Ô.25 

15.50 

16.25 

16.00 

16.25 

17.50 

17.50 

17.00 

17.00 

16.25 

17.25 

15.75 

15.25 

16.60 

16.00 

« 

17.75 

16.22 

16.08 

0.05 

0.07 

» 

» 

7«  Région.  —  SUD-OUEST. 


ARiÊGE.  —  Pamiers 
DoRDOGNE.  Périgueux 

H. -GARONNE.  TouloUSO 
GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  Age 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonue 
H. -PYRÉNÉES.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaÏTieiHausse 
précédente  .  .J Baisse. 


18.75 
17.75 
19.00 
18.75 
19. CO 
19.50 
19.50 
19.25 
17.60 


18.78 
0.03 


12.00 

„ 

13.75 

» 

14.00 

15.00 

15.75 

17.25 

15.75 

>, 

15.50 

16.50 

15.00 

» 

14.50 

14.50 

14.53 

15.81 

» 

>. 

» 

» 

n.oo 
n.oo 

18.25 
17.00 
18.50 

18.50 
20.00 

18.03 
0.07 


8«  Région.  —  SUD. 

AUDE.— Castelnaudary.  19.75 

AVETRON. —  Rodez...  18.00 

CANTAL.  —  Aurillac...  20.50 

coRRÈZE.  —  Brive 17.50 

HÉRAULT.  —  Béziers..  20.00 

LOT.  —  Figeac 18.50 

LOZÈRE.  —  Monde 20.25 

PYRÉN.-OR.  Perpignan.  20.25 

TARN.  —  Lavaur 19.00 

TAKN-ET-a.  Montauban  18.75 

Prix  moyens 19.25 

Sur  ia  «emamei Hausse  0.05 

précédente  . .  (Baisse.  -' 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  ... 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nice  . 

ARDÈGHE.  —  Aubenas  , 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignao . , . 
VAUGLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Su*-  la  semaine {HanssQ 
précédente  ..(Baisse. 


0,03 


15.75 

18.50 

ff 

17.50 

» 

» 

1) 

„ 

16.25 

18.75 

15.50 

16.75 

» 

» 

» 

n 

<• 

18.00 

15.25 

17.00 

15.68 

17.75 

» 

0.29 

19.00 

r, 

n 

18.00 

20.50 

14.00 

15.00 

16.25 

20.00 

14.25 

15.50 

16.50 

18.75 

14.00 

14.00 

16.00 

20.00 

« 

15.00 

18.50 

19.00 

13.50 

14.00 

17.00 

19.50 

» 

15.00 

18.50 

18.75 

15.00 

16.00 

16.50 

20.50 

15.00 

15.50 

» 

19.25 

16.25 

16.00 

17.75 

19.52 

14.43 

15.00 

17.22 

„ 

0.03 

B 

Prix  moyens  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

.Sur  la  semainet  Hausse 
précédente  ..(Baisse. 


BU. 


18.42 
19.17 
18.50 
18.47 
18.44 
18.40 
18.70 
19.25 
19.52 


18  77 
0.05 


Seigle. 

Orge. 

Avolna 

15.16 

15.39 

18.03 

14.45 

16.69 

17.35 

13.87 

15.. 83 

16.60 

11.53 

16.06 

17.02 

13.16 

15.72 

17.14 

14.04 

16.22 

16.68 

14.53 

15.81 

18.03 

14.43 

15.68 

17.75 

14.43 

15.00 

17.22 

14.29 

15.82 

17.30 

0.01 

0.02 

0.10 

» 

» 

» 
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CEREALES.  ~  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilot^r. 


Alger 

Oran 

Conatantine  . 
Tunis 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
AXLBMÂGNE.  Mannheim 

Berlin 

ALS.-LORR.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain, 

Bruxelles 

Liège 

Anvers... 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Groningue. 
ITALIE.  —  Bologne.... 
BSPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


HALLES    DE   PARIS 


FARINES  TE  CONSOMMATION. 

157  kil.      I  100  kil. 

Mirques  de  Corbeil..     ■55.53  à    »        i  29.00  à      » 

Marques  de  choix...     45.53  à  47.10  '  29.00  à  30.00 

Premières  marques..    4i.74  à  45.53  28.50  à  29.00 

Bonnes  marques 43. f6  à  45.74  27.75*28.50 

Marques  ordinaires..    41.60  à  43.55  26.50  à  27.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 19.50  à  22.00 

Conditions  :  Le  sao  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  aveo 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  20.25 à 20. 50 

—  roux 19.25    20.C'5 

— Montereau  18.50    19.00 


Bergues 17.50  418.75 

Australie  n»  1  18.00     18.25 
Californie....  17.00    17.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

!'•  qualité..     15.00  à  15.25  |  2»  qualité.,     li.75  à  15.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires..     15.00  à  15.75  i  Supérieures     16.75    10.00 
—  Champag.    15.50    16.50    de  l'Ouest ..     16.00    16.50 
17.00  I  Auvergne...    16.25    16.75 


Boauce 16.00 


ESCOURGEONS.  -   Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité..     17.00    17.25  |  2«  qualité...     16.75417.00 

AVOINE.  —  Les  100  ki;ogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  13.00 à  19.75  |  Av.  blanches.  17,00*17.25 

— de Beauce..  18.50    18.75    de  Liban 16. S5    17.25 

de  Bertagne.  18.25    18.50  |  Amérique....  16.75    16.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  14.25  415.00  Reooupettes.  12.75  413.00 

Song'etmoy.  14.00    14.00  Remoul.  bl..  14.50    19.00 

Son  3  cases..  13.50    13.75       —    bis 14.00    14.25 

Son  fin 12.75    13.00  bâtards....  13.50    13.75 


BI6. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

tendre. 

dur. 

18.50 

20.50 

■ 

15.75 

15.75 

17.00 

18.50 

„ 

12.25 

12.75 

17.50 

18.3:. 

!■ 

11.25 

>. 

17.25 

19.25 

» 

13.25 

15.25 

.ES.- 

-  Marchés  étrangi 

îrs 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  2^  novembre 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100k.  25.75  à26.50 

Blé 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues — 


19.25 

20.50 

17.25 

>, 

15.00 

„ 

15.00 

17.00 

17.00 

19.75 

12.50 

15.00 

Bourse  du  mercredi  28  novembre. 
Sucres  88» ■ les  100k.  25.25 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

» 

» 

* 

18. SI 

17  08 

•à 

16.68 

21.00 

18.50 

1» 

• 

21.25 

19.25 

19.00 

18.25 

21.00 

» 

17.50 

18.25 

16. CO 

r, 

. 

» 

16.49 

16.09 

1 

» 

ItS  50 

14.00 

16  75 

15.50 

1G.50 

13.75 

» 

16.00 

15.50 

14.75 

10.00 

15.25 

IG.OO 

14.25 

14.50 

15.50 

15.85 

15.10 

» 

> 

15.50 

» 

» 

14.00 

26.00 

» 

, 

17.75 

31.25 

. 

15.50 

20.25 

19.25 

17.00 

i> 

19.50 

14.94 

10.65 

n 

9.50 

13.51 

1* 

» 

7.54 

Sucres  blancs  n»  3  (courant, . 



28.50 

„ 

Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

— 

75.50 

76.00 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

_ 

73.00 

72.50 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris 

_ 

63.50 

„ 

Alcool 



31.25 

„ 

BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRE   EN    MOTTES  ]  BEURRE  EN   LIVRE 

Isigny  extra..     2.60  4  ij. 80  ,  Bourgogne  ...     2.5042.60 


Gournay 

2.40 

4.06 

M.  d'Isigny... 

3.20 

3.52 

de  Bretagne.. 

2.54 

3.10 

du  Gâtinais... 

2.80 

3.10 

Laitiers  Jura . 

3.02 

3.62 

de  Charente.. 

3.10 

4.04 

des  Alpes 

3.20 

4.23 

Gâtinais 2.00 

Vendôme 2.50 

Beaugency...  2.60 

Ferme 2  70 

Tours. 2.70 

Le  Mans 2.50 

Touraine 2.70 


2.04 
2.60 
2.90 
3.30 
2.96 
2.70 
2.80 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  raille.) 

Normandie 72     150    Bourgogne 94*106 

Picardie 72    165    Champagne 100    1C6 


Brie 95  125    Nivernais.. 

Touraine 92  160 

Boauce 100  150 

Sarthe 80  140 

Allier 86  104 

Châtellerault....  88  100 


95    104 


Mayenne 95  130 

Bretagne 70  120 

Vendée 74  86 

Auvergne 86  95 

Midi 78  130 


FROMAGES.  -  Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —         grandsmou.es.,. 

—  —         moyens  moules.. 

—  —         petits  moules.... 

—  —         laitiers 


La  dizaine. 
70.00  4    84.00 
45.00 
35.00 
25.00 
20.00 


65.00 
45.00 
35.00 
33.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte,... 
—         en  paillons. 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


Le  cent. 
45.00  4    72.00 
38.00 


Pont-1'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croûte  .rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.... 
—  —  Emmenthal. 

VOLAILLES  ET  GIBIB.B  S.  —  Balles  de  Paris. 
La  pièce.) . 


30.00 
37.00 
12.00 
80.00 
6.00 
Les  100 
50.00 
80.00 
40.00 
80.00 
80.00 
200.00 
100.00 
140.00 
100.00 
145.00 
175.00 


74.00 
57.00 
40.00 
25.00 
153.00 
17.00 
kil. 
78.00 
180.00 
100.00 
140.00 
140.00 
240.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


4. 03 


Piutades  .... 
Canard  ferme 

—  Rouen. 

Dindes 4.(0 

Oios  d'Angers      » 
Lapins  dom  . .     1.25 

—  garenne.     1.00 
Pigeons 0.60 


1.50  à  3.50 
2.45      3.75 


7.50 

10.50 

4.25 
1.70 
1.70 


Poulets  Bress. 

—  Nantes.. 

—  Houdan. 

Lièvres 

Faisans 

Cailler 

Perdreaux.. . . 
Perdri.v 


2.25 
1.75 

4.00 
3.00 
2.00 
0.50 
1.50 
1.00 


5.75 
4.50 
6.00 
6.50 
4.50 
1.70 
3.00 
2.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 15.50  à  15.15 

Ha^re 11.00      11.50 

Diun 16.00      n.OO 


Douai 15.25  k  15  50 

Avignon 21.00      21.00 

Le  Mans...  15.00      16.00 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.00  i  16.25  '  Avranches..  15.00  à  16.00 

Avignon....  20.00      20.00  !  Nantes 16.25      16.25 

Le  Mans...  16.00  à  16.60  ^  Rennes 16.00      16.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  i  Caroline....  56.00  à  65.00 

Saigon 20.50  4  2T  00  i  Japon 42.00      40.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Pdns 

Bordeaux... 
Marseille. .. 


Haricots. 
26.00  à  55.00 
25.00      35.00 
2Î.00      42.00 


Pois. 
21.00  à  28.00 
n.OO      25.00 
18.50      31.00 


Lentilles. 
25.00  à  45  00 
37.00      '|5.00 
28.50      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Bâties  de  Paris,  les  100  kil. 
Ilollaniie...  12.00  à  16  00    Rouvres....     9.00  à    8.00 

Rondos 10.00      12.00     Barbentanne       »  » 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Armontièros.  6.50  à    7.00     Dijon 7.00  a     8.00 

Troyes 6.00  a     S. 00     Sons 5.00  à    6.00 

GRAINES  l'-OURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
TrèfleiYioIels...   165  4  200     Minette 45  4  75  00 

—      blanc 110      165    Sainfoin  double  .  38    40.00 

Luzerne deProv.  140      l40    Saintoin  simple.  25    30.00 

Luzerne 120      12J  :  Pois  jarras 25     25.00 

Ray-grass 55        65  i  Vesoes  d'hiver .  35     35.00 

KOl'RRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 
Paille  de  blé...... 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine 


1'"  quai. 

2"  quai. 

76  4  76 

60  4  68 

68   73 

62   68 

36   41 

32   36 

36   42 

3i   38 

36   39 

31   35 

3'  quai. 
52  4  tS 
56      62 


Cours  de  différents  marchés 


Paille. 

Chateaurou.K.  4.00 

Casteinaudary  3.25 

Chauuy 4.25 

Dole..'. 4.50 


Foin. 


Paille. 


14.50  Comiiiègne.. . 

9.00  Châlon  s.-S... 

9.5C  Charlevillc... 
10.001  Dijon 


3.-25 
4  00 
6.50 
5.50 


32 

3i 
31 

Foin. 

S  2  . 
11.50 
11.00 
10.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —   Les    100  kiT 

Dunkerque  Nantes 

et   places  du  et 

Nord.  Le   Havre. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah 


14.25  4  15.50 
14  00      16.50 


20.25 
18.00 
16.00 
11,75 


21.25 
18.50 
16.50 
14.00 


14.00  4  15.00 


20.75 
16.75 
16.00 
11.75 


Marseille. 
12.00  i  12.25 


21  00  20.00 
17.50  14.50 


16.00 
14.00 


14.00 
11.50 
12.25 


20.25 
15.25 
14.50 
11.50 
15.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Carvin., 
Lille.... 
Douai . . . 


Colza. 
22.00  4  23.00 
26.50  32  00 
18.00       18.50 


Lin. 
25.00  4  26.00 
30.25  35.00 
19.00      19.50 


L'hectolitre. 
Œillette. 
20. OJ  4  21.00 


2-'.  00      2-2.50 


Le  Mans. 
Saoïnar  . , 


CHANVRES.  - 

lr«  qualité.  1 
26.00  4  29.00 


■  Les  50  kilogr. 


2*  qualité. 


3°  quaUlé. 


Ll  fS.  —  Marché  de  LUle  (Les  100  kilogr.) 


Alost.... 
Bcrgaes. 


Communs.!     Ordin. 


Bons. 


Ljupôr. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé  9.'i.004  100.00  ;  Wurtemberg.  125  4  155.00 

Bourgogne.  100.00   115.00  '  Spalt 160.00   lî-5.00 

Poperiughe     95.00    100.00    Al«a<'e 110.00   130.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote 20. 30  420.30 

Viande  desséchée  mouloe.       9/11%     —     18.50    18.50 

Corne  torréfiée  moulue 14/15%     —    23.60    23.50 

Cuir  torrélié  moulu 8/9%     —     11.50     11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%     —    20.95    21.15 

—      de  potasse  44%  potasse,  13%    —    47.25    47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sultate  de  potasse 48/52%       —         25.25    25.25 

Kainite,  23/25  sulfate  do  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11.75  4  11.75 
—    d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.75    10.75 
Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.60      8.60 

Superphosph.d'osverts,15/17PhO=,2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"^..  "  » 

Phosphate  précipité    36/40  PhO^ 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO*.  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin.  3.60  3.80 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt... .     3.90      4.32 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 

Phosphate  de  la  Somme,  18/25  4  DouUens.  2.10  4  2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy. .  »         » 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.80    2.20 

—  Ardennos  16/20,  gares  Ardenoes  3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde..  3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..  5.70     5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton...  4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..  8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..  4.05    4.55 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  Uvraisocs  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4   Marseille  12.00  4  12.50 

Ricin4/5Az —  9.C0  9.50 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    —  14.68  15.25 

Niger  4.50/5  Az —  » 

Ravison  4/50  Az —  10.00  12.00 

Palmiste —  "  " 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque  11. no  12.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az              —  11.25  12.60 

Caméline  5  Az —  »  » 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11   Phû»,  4 

Bordeaux :.  16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO», 

4  Nantes «             » 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,  4/5  PhO», 

4  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.60   Az,    2/3   PhO',   4 

Maisons-Alfort 2.50        3.25 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chry8alid6s,8Az,l/5PhO',Vienne(Isère)  »             > 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  lin  betteraves,  \  Lille,  disp..  31.00  4  31.00 
90»  disponib.  31.25  4  31.50  1  Bordeaux...  39.00  40.00 
4-pr6miers...  32.50      32.75  I  Béziers 75.00      75.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 26.75  4  27.75 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 28.25    28.50 

Raffinés 101.50  102.00 

Mélasses 12.00    12.00 
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AMIUONS   ET  FÉCULES.—  Paris  (Los  100  kil.). 

Amidon  pur  froment ife.OO  4  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00  36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise M. 50  24.00 

—  Epinal 93.50  24. CO 

—  Paris 23.00  25.00 

Sirop  cristal 32.00  -12.00 


Paris  . . 
Rouen  . 
Caen.... 
Lille.. 


HUILES.— 

Colza. 
-iiOO  à  14  50 


15.00 
13.00 
W.CO 


15.00 
73.  CO 
79.00 


Les  100  kilogr, 

Lin. 
77.50  i  78.50 
84.00      8i.00 

83.50      83.50 


Œillette. 
•     à     <• 


VIKS 


Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vvi8  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

—         ordinaires 750  800 

Artisans,  paysans  Médoc 550  750 

—             —        Bas  Médoc 500  525 

Graves  supérieures 950  1.000 

Petites  Graves 600  800 

Palus 400  425 


Vii«  blana.  —  Année  18% 

Graves  de  Barsac 900  i  1000 

Petites  Graves 750        800 

Kotre  deux  mers 375        400 

Vins  da  Slldl.  —  L'hectolitre  nu. 

Montpellier.  Vin  rouge  do  7»  ;\  6» 8.00  ù  12.00 

—  —  do9«  à  ICô....     12. CO  16.00 

—  Alicaute-Bouschct  (70-à  S").    10. CO  16.00 

—  —  (go  à  lO'ô).     16.00  18.00 

BAL'-DE-VIE.  —  L'hectolitro  nn. 
Cognac.  —   Eau-de-vie  des  Charentei. 

1876 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois , 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  !•'  bois-, 
Petite  Champagne. . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

» 

500 

■ 

700 

520 
570 
600  • 
620 
700 
1.000 
1.500 


BROnUITS  DIVER.S.—  Los  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre i  Paris      63.20  à  63.20 

—  de  ter —  5.50       6.00 

Soufre  trituré à  Marseille    13.25      13.35 

—  sublimé —  16.25      16.25 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sulfocarbonate  de  potassium,!  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

1865,  i  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 
1S75,  4  %  remb.  500  — 
1876,  4  %  remb.  500 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  il'oh.  r.  100  - 
1894-lS96  2  1/2%r.400f 

—  1/4  d'ob.  r.  100  t 
1898,  2  %  remb.  500  — 

-  1/4  d'ob.  r.  125 
Métropolitain  2  %  r.500 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  - 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  - 
Lille  1860  3  %  r.  100  - 

Lyon  1880  3  %  r.  100  - 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 3800.00 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé  606.00 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  tr.  5f  .'.50 

Crédit  Lyonnais  500  t.  450  p.  1U90.00 

Société  générale  500  i.  230  p.  61 1 .  00 

Est,        500  tr.  tout  payé  1055.00 

Midi,          —         —  1297.00 

Nord,         —         —  2290.00 

Orléans,    —         —  1687.00 

Ouest,       —         —  1046.00 

P.-L.-M.    —         —  1"80.00 

Gaz  Parisien.  250  f .  tout  payé  1 150.00 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p.  305  00 

Messageries  marit.  500  f.  t.  p  527.50 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p.  1535  00 

Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p.  3568.00 

O'génér.  Voitures  500  f.  t.  p.  280.00 

Métropolitain 542. CO 


iu  23  au  2?  uov 


a 


PIuBbaut. 

100.00 

99.60 

101.75 

4,'-:  1.75 

5-1.50 

425.(0 

409., 50 

107,00 

5:3  00 

5j3,00 

318.75 

92.75 

S'.l.OO 

92.00 

410.00 

lOG.uO 

S'.'O.OO 

97.50 

401.75 

513.50 

149  50 

100.00 

100  80 

70  00 

98  90 

95  10 

54.15 

101. 90 


Flua  bas 
100.52 
99.30 
101. 6i 
4S0.00 
550.00 
423. CO 
4O.S.00 
105.00 
551.00 
551.00 
341.50 
92.50 
313.00 
90.15 
406.00 
104  25 
386  00 
'.'6.00 
401.00 
511.00 
149. fO 
99.75 
100.50 
09.80 
98.75 
94.87 
24  05 
101  75 


3790.00 
6e 0.00 
580.00 
1085.00 
610. CO 
1053.00 
1295.00 
2230.00 

leso.co 
io:;rt.co 

17-3.00 
1135.00 
305.00 
524.00 
1525.00 
3552.00 
275  00 
I  504  00 


Coan 
da 

100.80 

t9.c5 
101.75 
4S2.5Û 
550. OD 
4-;  5  00 
408.50 
107.00 
550.00 
560.00 
350.00 
92.75 
344  (10 
tS.ÙO 
410. CO 
104.00 
390.00 
97.00 
401.50 
512. CO 
149.50 
100  00 
100.95 
69.50 
98.85 
95.10 
24.10 
101.90 


3790.00 

663  00 

ftO.OO 

108Û.00 

612.00 

10.52.00 

1290.00 

•.:985.00 

1681.00 

1040.00 

170'..  00 

ll'iO.OO 

305  00 

51l<.00 

1535.00 

3532.00 

2"/ 1.00 

544.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  18S5  3%5001.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
I  Comra.1879  3%  r.  5001 

—  1880  3  %  r.  500  f 

—  1891  3  %  r.  400 1 

—  18W  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1881.... 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,500fr.5  9i',remb.650 

—  3  %  reinb.  500  ir. 

—  3  %  nouï.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  uouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3  5(,  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.      — 
P.-L.-M.— tnB.3')<;r.500f. 

—  3  %  nouv.      — 
Ardennes         3  9(;  r.  500 
Bone-Guehna      —    - 
Est-Algérien       —    - 
Ouest-Algérien  —    - 


C"  paris,  du  gaz  S  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris,  i  %  T.  500 
C''gén.desVounr6s4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  tt  lots.  t.  p. 
—       Bons  a  lots  1889.. 


du  23  au  27 


PIuB  haut. 

FluB  bas. 

499.00 

497.00 

442,00 

439.00 

449  00 

445.00 

451.00 

448.00 

463  00 

455.00 

494.50 

493.50 

393.00 

39',.  00 

450.00 

444,50 

45i.OO 

447.00 

45.00 

44.75 

45.00 

44.75 

670.00 

667.50 

k5i.;.0 

45'i.50 

454.50 

447.50 

450.00 

419.00 

41S.00 

441.25 

460.75 

460,00 

454.00 

454.00 

453.50 

453.00 

451.00 

448.00 

452.50 

452.00 

418  00 

447.00 

4.V2.50 

450. CO 

449.00 

446.00 

451.00 

448  75 

4,-iS.OC 

436.00 

435.00 

4(3.50 

433.75 

432.00 

509.00 

507.00 

506.00 

505.00 

413.00 

411. '.5 

620. CO 

619.50 

3  M.  00 

322.00 

41-.>  00 

475.00 

92  00 

91.15 

87.15 

87  00 

Goiin 
do 

?S  nwv. 
497.00 
4  ■.3.75 
446.00 
452.00 
461.00 
493.50 
388.50 
450.00 
454.00 
44.75 
44.75 


631  50 
455.00 
449.00 
419.15 
447.75 
462.00 
454.00 
456.00 
450.00 
453.50 
4 18  00 
453.00 
448.25 
451.50 
4.^6. EO 
434.00 
432.00 


509.00 
505.00 
414.00 
617  50 
323.00 
480.00 
94.00 
87.00 


L*  gérant  renonsable  :  L.  Bourguignon. 


L.  Makeibeux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette.  —  Paris. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 

CHRONIQUE  AGRICOLE 


821 


liuilget  du  ministère  de  l'agriculture;  discussion  générale;  vote  des  chapitres.  —  Régime  des 
buissons;  vote  de»  douze  premiers  articles  du  projet.  —  Caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel;  adoption  du  projet  de  loi  déposé  par  le  ministre  de  l'agriculture.  —  Emploi 
des  mrlasses  déiiaturées  pour  l'alimentation  du  bétail;  circulaire  du  directeur  général  des  contri- 
butions indirectes.  —  Crise  vinicole  ;  vœux  émis  par  l'association  syndicale  des  viticulteurs 
propriétaires  de  la  Giromle  et  par  la  ligne  vinicole  universelle. —  La  question  des  sucres;  vujux 
de  la  Société  des  agricnlteurs  du  France  et  de  la  Société  nationale  d'encouragement  .'i  l'agricul- 
ture. —  Les  achats  de  blé  par  l'administration  de  la  guerre;  circulaire  de  M.  le  général  André. 
—  Institut  national  agronomique  ;  retraite  de  M.  Eug.  Kisler;  M.  le  D''  Paul  Regnard  nommé 
directeur.  —  Concours  ouvert  pour  une  chaire  à  l'école  vétérinaire  de  Tonlouse.  —  Concours 
général  agricole  de  Paris  en  1901  ;  concours  régionaux  de  1901  et  1902.  —  Concours  généraux  de 
Nevers  et  de  Moulins;  un  conilit  regrettable.  —  Exposition  de  vins  de  la  côte  clialonnaise  à 
Chalon-sur-Saône.  —  La  race  boulonnaise  et  le  haras  d'Eterpigny. 


Budget  du  ministère  de  l'agriculture. 

Le  budget  du  ministère  de  l'agriculture 
a  été  voté  celte  semaine. 

Dans  la  discussion  générale  qui  a  rem- 
pli deu.v  séances,  M.  Rivais  a  dépeint  en 
Couleurs  fort  sombres  la  situation  de 
l'agriculture  écrasée  d'impôts,  ruinée  par 
l'hypothèque  et  obligée  de  soutenir  contre 
les  fléaux  qui  l'assaillent  une  lutte  de  tous 
les  jours.  En  remerciant  le  gouverne- 
ment de  l'énergie  qu'il  déploie  pour  faire  j 
aboutir  la  loi  sur  les  boissons, l'honorable 
député  lui  a  demandé  de  prendre  l'initia- 
tive d'autres  réformes,  concernant  les 
assurances,  la  répression  des  fraudes 
dans  le  commerce  des  produits  du  sol, 
les  excès  de  la  spéculation,  elc. 

M.  Tailliandier  a  dénoncé  l'insuffisance 
de  la  désinfection  des  wagons  employés 
pour  le  transport  des  bestiaux,  —  d'où  la 
liersislance  de  la  fièvre  aphteuse,  —  et  fait 
remarquer  qu'il  importe  d'examiner  la 
question  des  droits  de  douane  sur  les 
huiles  et  les  graines  oléagineuses. 

M.  Lechevallier  et  IVI.  Rouland  ont 
réclamé  l'augmenlalion  du  matériel  des 
chemins  de  fer. 

M.  KIolz  a  demandé  la  création  de  cham- 
bres d'agriculture. 

M.  Monsservin  a  déploré  la  dépopulation 
des  campagnes  qu'il  attribue,  en  partie, 
au  système  d'enseignement  donné  dans 
les  villages. 

M.  le  comte  de  Gontaut-Biron  s'est 
plaint  de  la  répartition  peu  équitable  des 
crédits  affectés  aux  achats  d'étalons. 

M.  Pernand  David  a  signalé  les  avan- 
tages des  syndicats  terriens,  dont  M.  L. 
Grandeau  a  indiqué  l'organisation,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années. 

M.  Gouyba  et  M.  Rose  ont  prié  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  de  hâter  la  discus- 
sion au  Sénat  de  la  loi  des  bons  d'impor- 
tation. 
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M.  Quilbeuf  a  renouvelé  les  plaintes  déjà 
émises  au  sujet  de  l'insuffisance  du  ma- 
tériel des  chemins  do  fer  et  de  la  lenteur 
des  transports. 

M.  Jean  Dupuy,  ministre  de  l'agricul- 
ture, a  répondu  point  par  point  aux  di- 
verses questions  qui  lui  ont  été  adressées. 
En  ce  qui  concerne  la  fièvre  aphteuse, 
l'administration  tient  la  main  à  l'exécu- 
tion des  mesures  de  police  sanitaire  ;  par 
des  instructions  pratiques,  affichées  dans 
les  communes,  elle  a  donné  aux  intéressés 
le  moyen  de  reconnaiire  immédiatement 
les  symptômes  de  la  maladie.  Le  tninistre 
a  fait  lui-même  une  enquête  à  la  Villette 
et  a  constaté  la  bonne  tenue  du  marché, 
sauf  quelques  réserves  relatives  aux 
écuries  de  renvoi  et  aux  abattoirs,  oi'i  des 
travaux  d'amélioration  seront  entrepris 
prochainement.  Le  gouvernement  n'a  pas 
cessé  d'agir  auprès  des  compagnies  de 
chemins  de  fer  pour  obtenir  la  désinfec- 
tion complète  des  wagons. 

Le  ministre  fera  toute  diligence  pour 
obtenir  du  Sénat  la  mise  à  l'ordre  du 
jour  de  la  loi  sur  les  bons  d'importation. 
Il  est  d'autant  plus  urgent  que  la  question 
soit  examinée,  que  ces  bons,  non  encore 
créés,  sont  déjà  l'objet  d'ime  active  spé- 
culation. 

Les  droits  demandés  sur  les  graines 
oléagineuses  et  les  huiles  sont  à  l'étude; 
le  conseil  supérieur  de  l'agriculture  a 
émis  à  leur  sujet  un  avis  favorable.  Quant 
au  projet  de  loi  sur  les  chambres  d'agri- 
culture, le^ministre  est  tout  prêt  à  le  dis- 
cuter. 

En  ce  qui  touche  la  répartition  des 
étalons  entre  la  région  normande  et  le 
Midi,  l'administration  des  haras  s'est 
efforcée  de  donner  satisfaction  aux  besoins 
qui  lui  avaient  été  signalés.  Le  ministre 
ne  méconnaît  pas  l'importance  des  syn- 
dicats fonciers,  et  il  est  déjà  entré  dans 
T.  II.  —  23. 
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cette  voie  en  créant  un  service  d'améliO' 


rations  pastorales. 

Répondant, enfin, au  discours  de  M. Ri- 
vais, M.  Jean  Dupuy  reconnaît  que  les 
consommateurs  ne  profitent  pas  de  l'avi- 
lissement des  prix  des  denrées  agricoles. 
Où  va  la  diirérence?A  des  intermédiaires 
qui  se  multiplient  à  l'infini. Le  remède?  Rap- 
procher le  plus  possible  le  consommateur 
du  producteur  ;  diminuer  les  frais  acces- 
soires par  l'abaissement  des  tarifs  de 
transport;  réprimersévèrement  la  fraude, 
comme  le  fait  la  loi  volée  parle  Sénat. 
M.  Dupuy  ajoute  que  cette  loi  est  assez 
urgente  pour  être  inscrite  à  l'ordre  du 
jour  de  la  Chambre  aussitôt  après  la  loi 
sur  les  boissons.  Il  faut  aussi,  continue 
le  ministre,  donner  plus  d'essor  au  cré- 
dit agricole  en  quadruplant  les  avances 
permises  aux  caisses  régionales,  et  en 
organisant  fortement  l'assurance  agricole. 

Après  la  discussion  générale,  les  di- 
vers chapitres  du  budget  du  ministère  de 
l'agriculture  ont  été  adoptés  sans  modi- 
fication. 

Le  régime  des  boissons. 

La  Chambre  des  députés  a  continué  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  le  régime 
des  boissons,  qui  a  marché  assez  rapide- 
ment depuis  huit  jours.  Sur  seize  articles 
que  contient  le  projet,  douze  ont  été 
adoptés. 

Le  paragraphe  5  de  l'article  1"  (jui  fixe 
le  droit  de  consommation  sur  les  eaux- 
de-vie,  esprits,  liqueurs,  etc.,  à  220  fr. 
par  hectolitre  d'alcool  pur,  et  sur  lequel 
toute  la  réforme  est  basé,  a  été  voté  par 
295  voix  contre  214. 

Caisses  régionales  de  «redit  agricole. 
La  Chambre  a  adopté  sans  débat,  après 
déclaration  d'urgence,  le  projet  de  loi 
déposé  par  le  ministre  de  l'agriculture  et 
portant  que  le  montant  des  avances  faites 
au  caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel  pourra  s'élever  au  quadruple  du 
montant  du  capital  versé  en  espèces. 

Emploi  des  mélasses  dénaturées. 

Nous  publions  plus  loin  (p.  845) 
l'extrait  d'une  circulaire  du  directeur 
général  des  contributions  indirectes,  con- 
cernant l'emploi  des  mélasses  dénaturées 
pour  l'alimentation  du  bétail. 

Les  agriculteurs  peuvent  désormais 
mélanger  chez  eux  les  mélasses  aux 
pulpes, au  foin  et  à  la  paille  hachés  menu, 
au  fur  et  à  mesure  de  la  distribution  de 


ces  fourrages.  Ces  facilités  accordées  à 
titre  d'essai  deviendront  sans  doute  défi- 
nitives. 

Vœux  émis  par  les  viticulteurs. 

L'Association  syndicale  des  viticulteurs 
propriétaires  de  la  Gironde  a  tenu,  d'ac- 
cord avec  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde,  sous  la  présidence  de  M.  Cas- 
téjà,  une  réunion  dans  laquelle  ont  été 
formulées  les  mêmes  réclamations  et 
adoptés  les  mêmes  vœux  que  dans  les 
précédentes  réunions,  au  sujet  de  la  crise 
vinicole  et  des  mesures  à  prendre  pour 
y  remédier.  MM.  Obissier  Saint-Martin, 
Raynal,  sénateurs;  du  Périer  de  Larsan, 
Surchamp,  Goujon,  députés,  assistaient 
à  la  réunion  de  Bordeaux. 

De  son  côté, la  ligue  vinicole  universelle, 
à  la  suite  d'une  conférence  de  M.  Es- 
clary,  a  exprimé  des  vœux  analogues. 

D'après  une  communication  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  l'Aude, 
les  directeurs  des  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  se  préoccupent  des  vœux 
émis  au  Congrès  agricole  et  viticole  tenu 
le  28  octobre  à  Carcassonne,  ainsi  que 
dans  d'autres  réunions  du  même  genre, 
et  vont  se  concerter  pour  l'amélioration 
sur  tous  les  réseaux  des  tarifs  de  trans- 
port des  vins. 

La  question  des  sucres. 

Le  28  novembre,  s'est  tenue  au  siège 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
et  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de 
Vogilé,  une  importante  réunion  composée 
de  délégués  de  la  Société  et  des  repré- 
sentants d'une  centaine  d'Associations 
agricoles  appartenant  aux  diverses  ré- 
gions intéressées  à  la  culture  de  la  bette- 
rave. La  résolution  suivante  a  été  adoptée 
à  l'unanimité  : 

Considérant  que  le  régime  des  sucres 
iMabli  par  les  lois  de  1884  et  de  1807  a 
donné  à  l'agriculture  française  une  impul- 
sion très  favorable  à  tous  les  intérêts  en  jeu: 

Eu  relevant  la  production  sucrière  qui 
périclitait  avant  1884; 

Kn  développant  la  culture  de  la  betterave 
et,  par  elle,  la  production  du  blé  et  de  la 
viande  ; 

En  offrant  des  débouchés  considérables 
au  bétail  élevé  dans  les  régions  du  Centre 
et  de  l'Ouest; 

En  multipliant  et  en  majorant  les  salaires 
des  ouvriers  agricoles  pendant  l'été  et  ceux 
des  ouvriers  ruraux  employés  aux  usines 
pendant  l'hiver; 
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En  diminuant  le  prix  du  sucre  de  plus  de 
50  0/0  au  profit  du  consommateur; 

En  augmentant  les  recettes  de  l'Etat  jus- 
qu'à concurrence  de  iOn  millions,  soit  une 
augmentation  de  60  millions  comparative- 
ment à  l'année  188:i  ; 

Considérant  que  toute  modification  res- 
trictive apportée  à  la  législation  sucrière  au- 
rait, sur  le  prix  de  la  betterave,  une  réper- 
cussion immédiate,  inévitable  et  ruineuse 
pour  l'agriculture  ; 

Par  ces  motifs  proleste  : 

Contre  toute  nouvelle  atteinte  portée  à  la 
loi  de  isSi,  qui  constitue  notre  régime  in- 
térieur et  n'accorde  au  producteur,  comme 
boni,  qu'une  remise  éventuelle  et  partielle 
d'un  impôt  atteignant  actuellement  220  0/0 
de  la  valeur  du  produit  imposé  ; 

Contre  toute  négociation  tendant  à  sti- 
puler ou  à  préjuger,  par  voie  diplomatique, 
des  concessions  économiques,  sans  la  con- 
sultation préalable  des  intéressés  ou  de 
leurs  représentants  ; 

Contre  la  participatien  du  gouvernement 
français  aune  conférence  internationale  su- 
crière, dans  laquelle  tous  les  pays  produc- 
teurs de  sucre  ne  seraient  pas  représentés. 

Elle  émet  en  outre  le  vœu  : 

1°  Que,  dans  l'hypothèse  d'une  nouvelle 
conférence  internationale,  il  soit  posé  comme 
condition  préliminaire,  de  même  qu'en  1898, 
que  notre  régime  intérieur  ne  sera  pas  mis 
en  question  ;  et  que  les  Etats  importateurs 
de  sucre  s'interdiront  d'établir  des  surtaxes 
sur  les  sucres  étrangers  prétendus  primés  ; 

2"  Que  les  primes  françaises  à  l'exporta- 
tion des  sucres,  établies  en  réponse  aux 
primes  de  guerre  de  l'Allemagne  et  de  l'Au- 
triche-Hongrie,  ne  soient  supprimées  qu'au- 
tant que  les  autres  nations  abandonneront 
effectivement  les  leurs. 

Le  Conseil  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture,  dans  sa 
réunion  du  26  novembre,  s'est  également 
prononcé  pour  le  maintien  de  la  loi  de 
'1884  dans  ses  dispcsiiions  essentielles,  et 
a  émis  en  outre  un  vœu  en  faveur  de 
l'abaissement  des  droits  sur  le  sucre. 

Il  faut  remarquer  que  la  question  du 
sucre  n'intéresse  pas  seulement  la  région 
beltcravière,  mais  tous  les  départements, 
et  ils  sont  nombreux,  qui  l'approvisiLin- 
nent  de  bélail  pour  la  consommation  des 
pulpe.s.  C'est  ce  que  vise  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  dans  un  des  con- 
sidérants de  son  vœu,  et  ce  qu'expose 
notre  collaborateur  M.  Hitler  dans  un 
article  que  nous  publions  aujourd'hui. 

Les  achats  de  blé  par  l'administration 
de  la  guerre. 

M.    le   général   André,  ministre  de   la 
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guerre,  vient  d'adresser  aux  directeurs 
de  l'intendance  la  circulaire  suivante 
prescrivant  les  mesures  à  prendre  pour 
faciliter  l'accession  des  petits  produc- 
teurs aux  achats  de  blé  faits  par  l'admi- 
nistration militaire  : 

Le  ministre  de  la  guerre 
à  MM.  les  directeurs  de  l'intendance.  (Inlcrieur, 
Algérie,  Tunisie.) 
Paris,  le  27  novembre  1900. 

Messieurs,  le  congrès  qui  s'est  tenu  à 
Versailles,  au  mois  de  juin  dernier,  pour 
l'organisation  commerciale  de  la  vente  du 
blé.  a  émis  un  certain  nombre  de  vœux 
tendant  à  obtenir  que  le  mode  d'achat  de 
celle  denrée  par  l'administration  militaire 
soit  modifié  de  manière  à  faciliter  aux  agri- 
culteurs l'accès  des  adjudications  et  à  leur 
permettre  de  concourir  directement  à  la 
fourniture  des  approvisionnements  de  l'ar- 
mi'-e. 

Ces  divers  vo'ux  m'ont  paru  rnériter  d'être 
pris  en  sérieuse  considération.  Ils  répondent 
d'ailleurs  au  désir  de  mon  département 
d'établir  autant  que  possible  et  sans  écarter, 
bien  entendu,  l'intervention  du  commerce 
lorsqu'elle  est  utile  ou  nécessaire,  des  rela- 
tions directes  avec  les  producteurs  dans 
l'intérêt  commun  de  l'agriculture  et  de 
l'Etat. 

J'ai  adopté  dans  cet  ordre  d'idées,  le  8  no- 
vembre courant,  les  décisions  suivantes: 

1»  Pour  favoriser  notamment  la  petite 
culture,  toutes  les  fournitures  de  blé  misfs 
en  adjudication  dans  les  divers  corps  d'ar- 
mée de  l'intérieur  de  l'Algérie  et  en  tunisie, 
seront  fractionnées  en  lots  de  10  quintaux 
métriques:  au  premier  concours,  nul  ne 
pourra  être  déclaré  adjudicataire  de  moins 
d'un  lot  ni  de  plus  de  dix  ;  au  deuxième 
concours,  et  le  cas  échéant  au  concours  de 
(luarante-huit  heures,  les  soumissionnaires 
auront  la  faculté  de  concourir  pour  la  tota- 
lité de  chaque  fourniture  restant  à  adjuger. 

2°  Au  lieu  d'è're  fixés,  tantôt  par  région, 
tantôt  par  département  ou  par  place,  sui- 
vant les  circonstances,  le  poids  spécifique 
et  les  autres  conditions  de  lourniture  du 
blé  seront,  à  l'avenir,  sans  exception,  déter- 
minés par  place  en  gestion  directe,  d'après 
la  qualité  loyale  et  marchande  de  la  zone 
d'approvisionnement,  conformément  aux 
prescriptions  de  la  circulaire  du  30  mars 
1807.  De  plus,  les  changements  que  com- 
porteraient, au  cours  d'une  campagne  agri- 
cole, par  suite  de  la  dessiccation  ou  de  toute 
autre  cause,  les  fixations  primitivement 
arrêtées,  devront  être  l'objet  d'une  attention 
constante  et   m'étre  .signalés  sans    retard. 

3"  A  partir  du  l"  janvier  1901,  un  sys- 
tème d'adjudications  échelonnées  à  quan- 
tités et  à  dates  fixes,  pour  les  achats  de  blé 
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sera  expérimenté  dans  les  l",  2%  7%   10% 
M'  et  20'^  corps  d'armée.  t 

4"  Les  essais  d'achats  directs,  précédem- 
ment tentés   à  Rennes,  Epinal   et  Tarbes, 
seront  repris  pour   le  blé   dans   les  places   | 
d'Orléans,  Nevers  et  Toulouse. 

5"  Les  résultats  de  toutes  les  adjudications 
seront  publiés,  par  les  soins  de  mon  admi- 
nistration centrale,  aussitôt  qu'ils  seront 
connus,  dans  le  Journal  officiel  ei\e  llulletin 
dea  communes;  des  tableaux  résuniant  ces 
résultats  pour  chaque  mois  de  l'année  se- 
ront également  insérés  dans  ces  journaux. 

0°  Les  expériences  de  ravitaillement  qui 
ont  eu  lieu,  depuis  1896,  dans  plusieurs  dé- 
partements, seront  généralisées  autant  que 
possible  et  transformées  en  exercices  de 
ravitaillement. 

Je  me  réserve  de  prendre,  sur  ces  deux 
derniers  points,  les  mesures  voulues. 

Des  instructions  spéciales  sont  adressées  à 
MM.  les  directeurs  de  l'intendance  dos  ré- 
gions où  devront  avoir  lieu  Ips  expériences 
visées  aux  alinéas  3°  et  4°  ci-dessus. 

Veuillez,  en  ce  qui  concerne  les  alinéas  1° 
et  2»,  donner  des  instructions  pour  l'appli- 
cation immédiate  des  dispositions  contenues 
dans  la  présente  dépêche. 

Général  L.  .^nuré. 

Les  agriculteurs  sauront  gré  au  mi- 
nistre de  la  guerre  de  l'excellente  mesure 
qu'il  a  prise. 

Institut  national  agronomique. 

Le  Journal  o//iciel  du  30  novembre  a 
publié  l'arrêté  suivant  du  ministre  de 
l'agriculture  : 

Par  arrêté,  en  date  du  21  novembre  lOOO, 
M.  Hisler  (Charles-Eugène),  directeur  de 
l'Iûstitut  national  agronomique,  a,  sur  sa 
demande,  été  admis  à  faire  valoir  ses  droits 
à  une  pension  de  retraite,  à  dater  du 
!"■  janvier  1901,  et  nommé  directeur  hono- 
raire. 

Par  arrêté  du  même  jour,  M.  le  docteur 
Uegiiard    (Paul-Marie-Léou),    professeur    à 
l'Institut  national  agronomique,  est  nommé    | 
directeur    de    l'Institut    national    agrono- 
mique. 

M.  Eugène  Risler  était  professeur 
d'agriculture  comparée  à  l'Inslilul  agro- 
nomique, quand  il  fut  appelé  à  la  direc- 
tion de  cet  établissement,  en  1879,  lors 
de  la  nomination  de  M.  Tisserand  aux 
fonctions  de  directeur  de  l'agriculture. 
La  notoriété  de  ses  travaux  et  sa  par- 
faite connaissance  de  l'agriculture  des 
principaux  Etals  de  l'Europe  l'avaient 
désigné  pour  ce  poste,  qu'il  occupe  de- 
puis plus  de  vingt  ans  avec  un  dé- 
vouement qui  ne  s'est  jamais  démenti. 
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M.  Risler  a  été  plus  que  le  directeur  de 
l'Ecole  qui  a  pris  sous  son  administration 
un  si  remarquable  développement,  il  a 
été  le  conseiller,  l'ami,  le  confident  des 
élèves  auxquels  il  savait  communiquer 
son  enthousiasme  pour  les  éludes  agri- 
coles, et  la  nombreuse  lamille  des  ingé- 
nieurs agronomes  dont  il  est  le  chef  a 
pour  lui  la  plus  respectueuse  aflection. 

Son  successeur,  M.  le  D'' Paul  Hegnard, 
est  un  des  meilleurs  élèves  de  Claude 
Bernard  et  de  Paul  Bert  ;  lilulaire  depuis 
l'origine  de  la  chaire  d'analomie  et  de 
physiologie  animales,  créée  en  1818,  il 
est,  quoiquejeune  encore,  un  des  plus  an- 
ciens professeurs  de  l'Inslilul  agronomi- 
que. C'est  un  savant  de  grand  mérite,  un 
homme  des  plus  affables.  Il  connaît  bien 
la  maisDn  dont  un  lui  confie  la  gestion  et 
sa  nomination  rencontrera  partout  les 
plus  chaudes  sympathies. 

Ecole  vétérinaire  de  Toulouse. 

Un  concours  sera  ouvert  le  27  fé- 
vrier 1901,  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Tou- 
louse, pour  la  nomination  à  celte  école 
d'un  professeur  de  physique,  chimie  et 
pharmacie. 

Le  programme  de  ce  concours  se  dis- 
tribue à  Paris,  au  ministère  de  l'agricul- 
ture (bureau  des  écoles  et  services  vété- 
rinaires) et  dans  les  trois  écoles  natio- 
nales vétérinaires  d'Alfori,  de  Lyon  et  de 
Toulouse. 

Concours  général  agricole  de  Paris 
et    concours  régionaux. 

On  nous  demande  s'il  y  aura  à  Paris, 
en  1901,  un  concours  général  agricole  et 
à  quelle  date. 

Le  concours  aura  lieu  bien  certaine- 
ment, puisqu  un  crédit  spécial  est  prévu 
à  cet  effet  au  budget,  mais  on  ne  sait  pas 
encore  à  quelle  époque  et  dans  (|uel 
lieu  il  se  tiendra. 

Il  est  question  de  démoli)-  la  galerie 
des  machines  du  Champ  de  Mars,  œuvre 
admirable  qu'on  ne  sacrifiera  pas,  il  faut 
l'espérer,  aux  fantaisies  d'un  architecte. 
C'est  bien  assez  qu'on  l'ail  enlaidie  par 
tant  de  constructions  disparates  pendant 
l'Exposition  universelle.  D'autre  part,  le 
grand  palais  des  Champs-Elysées  sera-t- 
il  assez  vaste  pour  une  exposition  de 
bétail?  C'est  vraisemblabiemenl  l'incer- 
lilude  où  l'on  se  trouve  au  sujet  de 
l'emplacejnent  à  donner  au  concours  qui 
a  empêché  jusqu'à  présent  d'en  publier  le 
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programme.  Ce  retard   est  très  regret- 
table. 

Les  concours  régionaux  agricoles  ont 
été  fixés   jusqu'en  1909  par  l'arrêté  du  j 
;i  janvier  1899,  que  nous   avons  publié 
dans  le  numéro  du  19  janvier  1899,  p.  77 
et87. 

Les  concours  régionaux  qui  devaient 
se  tenir  en  1900  ont  été  reportés  à  1901. 
Ils  auront  lieu  dans  la  Loire-Inférieure, 
les  Vosges,  l'Indre,  le  Tarn-et-Garonne 
et  les  Alpes-Maritimes.  La  date  n'en  est 
pas  encore  arrêtée. 

En  1902,  les  concours  auront  lieu  dans 
l'Ariège,  la  Mayenne,  la  Nièvre,  l'Oise  et 
la  Savoie.  Les  candidats  a  la  prime 
d'honneur  et  aux  prix  culturaux  dans  ces 
cinq  départements  doivent  se  faire  inscrire 
et  fournir  leurs  mémoires  au  plus  tard  le 
1°''  mars  1901. 

Concours  généraux  de  Nevers  et  du  Moulins. 

La  Société  départementale  d'agricul-   | 
ture  de  la  Nièvre  et  la  Société  départe-   ' 
mentale  d'agriculture  de  l'Allier  viennent   ; 
de  publier  l'une  et  l'autre  le  programme   i 
de  leurs  concours  d'animaux  reproduc-   ; 
leurs  et  d'animaux  gras.  Jusqu'à  présent 
les  deux  associations  s'étaient  entendues 
pour   que    ces   concours   importants    ne 
coïncident  pas,  et  celui  de  Moulins  avait 
toujours  eu  lieu  huit  jours  avant  celui  de 
Nevers,  en  sorte  que  les  mêmes  éleveurs 
pouvaient  prendre  part  aux  deux  exposi- 
tions avec  les  mêmes  animaux. 

Cette  bonne  entente  a  cessé.  La  Société 
d'agriculture  de  l'Allier  annonce  que 
son  concours  se  tiendra  les  jeudi,  ven- 
dredi, samedi  et  dimaaclie  de  la  semaine 
qui  précédera  celui  de  Nevers.  De  son 
côté,  la  Sociélé  d'agriculture  de  la  Nièvre 
a  décidé  que  son  concours  précéderait 
celui  de  Moulins  ou  se  tiendrait  au  plus 
tard  le  même  jour. 

On  ne  peut  que  regretter  vivement  ce 
conflit  qui  aura  pour  efïet  certain  d'amoin- 
drir les  deux  concours  au  détriment  des 
éleveurs.  Mais  nous  espérons  qu'une  tran- 
saction pourra  encore  intervenir  entre 
les  deux  sociétés. 

Les  déclarations  pour  le  concours  de 
Moulins  doivent  être  adressées  avant  le 
20  décembre,  soit  au  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  i'Allier,  au  château 
de  Beaumont,  par  Saint-Menoux  (Allier), 
soit  à  M.  Signuret.  secrétaire-adjoint,  à 
Yzeure,  prés  Moulins;  et  pour  le  concours 


de  Nevers,  avant  le  31  décembre,  au  se- 
crétariat de  la  Société  d'agriculture,  à  Ne- 
vers. 

Exposition  des  vins    de  la   côte  chalonnaise. 

Une  exposition  générale  des  vins  nou- 
veaux de  la  côte  chalonnaise  aura  lieu  à 
Chalon-sur-Saône,  à  l'Hôtel  de  ville,  les 
dimanche  9  et  lundi   10  décembre. 

Un  concours  d'instruments  et  de  pro- 
duits vinicoles  de  toutes  provenances  y 
sera  annexé  (pompes  à  vin,  alambics, 
outils  de  cave,  futailles,  etc.) 

Le  dimanche,  à  deux  heures,  une  con- 
férence sera  faite  par  M.  Mathieu,  direc- 
teur de  la  Station  œnologique  de  Bour- 
gogne. 

La  race  boulonnaise  et  le  haras  d'Eterpigny. 

Lors  des  concours  internationaux 
d'animaux  reproducteurs  à  Vincennes, 
les  étrangers,  frappés  de  la  beauté  de  nos 
races,  ont  exprimé  leur  étonnement  que 
les  éleveurs  français  n'aient  rien  publié 
pour  les  faire  connaître. 

Les  allemands  et  les  russes  distribuaient 
à  profusion  des  notices,  des  catalogues 
illustrés  sur  leurs  races  de  chevaux  :  les 
exposants  français  n'avaient  absolument 
rien  à  offrir  aux  visiteurs. 

On  l'a  dit  bien  souvent,  il  ne  suffit  pas 
de  savoir  produire,  encore  faut-il,  par  ce 
temps  de  concurrence  universelle,  savoir 
vendre  ce  que  l'on  produit  et  pour  cela 
faire  de  la  propagande  et  aller  nu-devant 
de  l'acheteur.  C'est  ce  qu'a  bien  com- 
pris un  éleveur  qui  vient  de  publier 
une  excellente  brochure  sur  la  race  bou- 
lonnaise. 

L'auteur  de  celle  brochure  expose  que 
le  boulonnais  est  dans  bien  des  cas  le 
meilleur  étalon  à  employerpour  l'amélio- 
ration d'autres  races  de  trait,  notam- 
ment des  races  de  la  Russie,  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Autriche  ;  il  fait  avec  raison 
l'éloge  du  boulonnais  comme  cheval  de 
service  et  regrette  que  la  guerre  ne  s'en 
serve  pas  pour  traîner  les  grosses  pièces 
d'artillerie;  puis  il  donne  la  description  du 
haras  d'Eterpigny,  appartenant  à  M.  le 
baron  d'Herlincourt,  qui  a  eu  tant  de 
succès  au  concours  de  Yincennes. 

En  cherchant  à  ouvrir  des  débouchés 
nouveaux  à  la  race  boulonnaise,  l'auteur 
de  cette  publication  donne  un  bon  exemple 
qui  sera  suivi,  il  faut  l'espérer,  par  les 
éleveurs  des  autres  races  françaises. 
A.  DE  Géris. 
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COMMERCE. 


CONSOMM ATIO.N    INTICRIEIKK.   —   EXPOUÏ.VÏIO.N. 


Depuis  1893,  le  commerce  du  sucre  en 
Russie  est  soumis  h  des  règles  édictées 
par  l'ukase  du  25  décembre  de  celle  an- 
née. Lorsque  la  quantité  de  sucre  pro- 
duite dans  l'année  est  connue,  le  gouver- 
nement prend  les  mesures  suivantes  : 

1»  Il  lixe  la  quantité  de  sucre  que  les 
fabriques  sont  autorisées  à  envoyer  sur 
les  marchés  de  l'intérieur. 

2°  Il  détermine  la  proportion  de  la  pro- 
duction qui  sera  conservée  comme  ré- 
serve. 

IraporLation 

stock 

et  fabrication. 


3°  Knfin  il  décide  si  l'excédent  de  la 
production,  répartie  partiellement  comme 
je  viens  de  le  dire,  pourra  être  tout  entier 
exporté,  ou  s'il  y  a  lieu  d'en  conserver 
encore  en  magasins  une  certaine  quantité 
dont  il  fixe  la  proportion  pour  servir  de 
réserve  spéciale  d'une  année  à  l'autre. 

Le  tableau  ci-dessous  emprunté  à 
l'étude  de  M.  TcliefranofT,  résume,  pour 
la  dernière  période  décennale  1888-1898. 
le  mouvement  des  sucres  dans  les  fa- 
briques et  dans  le  commerce  russe  : 


a  été  importé  de  l'élranger 

Quautité  de  sucre  restant  des  années  précédentes.... 
11  a  été  fabriqué  de  sucre  de  betteraves  et  de  mélasse. 


Totii 


Total  pour  10  années. 


Première    période 

quinquennale  de 

888-1889  à  1SU2-1S'.13. 

Seconde   période 

quinquennale  de 

1893-1801  à  1897-1898 

quintaux 

quintau.v 

288,160 

2,201,420 

22,226,321 

n,642 

4,071,508 
31.032,013 

24,715,901 

35,121,163 

59,837 

065 

Des  données  qui  précèdent,  M.  Tche- 
franoff  tire  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L'importation  étrangère  ne  joue 
presqu'aucun  rôle  dans  le  commerce 
Russe  des  sucres. 

2°  La  quantité  de  sucre  restant  des  an- 
nées précédentes  augmente  progressive- 
ment, ce  qui  s'explique  par  la  disposition 
de  la  loi  du  20  décembre  1893  prescri- 
vant la  formation  de  réserves  de  sucre  de 
l'année,  la  demande  des  marchés  inté- 
rieurs allant  toujours  en  augmentant. 

3°  La  quantité  de  sucre  de  bette- 
raves fabriqué  au  cours  de  la  dernière 
période  quinquennale  a  augmenté  dans  la 
proportion  de  40  0,0.  (La  production  de 
la  camoagne  1897-1898  est  évaluée  à 
740,000"  tonnes. 

A"  La  quantité  totale  excédent  des 
années  précédentes,  production  et  impor- 
tation) pendant  la  même  période  a  aug- 
menté de  42  0/0. 

Voyons  maintenant  comment  la  pro- 
duction dans  la  période  des  dix  années 
s'est  répartie  entre  la  vente  sur  les  mar- 
chés intérieurs,  l'exportation  etla  réserve. 

Il  a  été  vendu  sur  les  marchés  inté- 
rieurs :  dans  la  première  période 
quinquennale  1888-1889  à  1892-1.S93, 
19,109,123  quintaux;    dans    la   seconde 


période  1893-189-4  à  1897-1898, 
24,174,130  quintaux;  au  total,  au  cours 
des  dix  années,  43,283,275  f[uinlaux,  soit 
72.3  0/0  de  l'ensemble  de  la  quantité 
totale  du  sucre  produit. 

Il  a  é(é  exporté  à  l'étranger,  dans  la 
première  période  quinquennale,  3  millions 
6.)0,768  quintaux,  et  dans  la  seconde, 
0,145.003  quintaux  luélriques  au  total, 
au  cours  des  dix  années  9;S04,771  quin- 
taux, soit  16.30  0/0  de  l'ensemble  de  la 
production  totale. 

Enfin,  il  est  re.*té  en  réserve,  dans  les 
fabriques,  un  stock  de  11.40/0 
1       Si  l'on  compare    les    données   précé- 
I   dentés  relatives  aux  deux  périodes  décen- 
nales conséculives,  on  constate  que,  dans 
la  dernière,  il  a  été  envoyé  sur  les  mar- 
j   chés  intérieurs  26  0/0  de  sucre  de  plus 
que  dans  la  précédente. 

Avant  la  période  1893-1896,  l'accrois- 
sement de  la  cmisommalion  du  sucre 
n'a  pas  été  constant:  en  moyenne,  la 
consommation  annuelle  n'a  pas  dépassé 
164,000  quintaux,  tandis  qu'a  partir  de 
celle  époque,  la  consommation  a  subite- 
met  augmenté  d'environ  500,000  quin- 
taux par  an. 

Aujourd'hui,  en  Russie,  la  consom- 
mation annuelle  du  sucre,  par  télé  d'habi- 


tant,  est  de  4  kil.  700.  Alors  qu'avant  1895 
l'accroissement  annuel  de  la  consom- 
malion  n'était  que  de  70  grammes  par 
habitant,  à  partir  de  cette  année,  il  s'est 
élevé  à  310  grammes. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'augmentation 
de  la  consommation  augmente,  le  prix 
du  sucre  diminue;  peut-être  serait-il  plus 
juste  d'énoncer  ce  fait  en  disant  qu'à  me- 
sure que  le  sucre  diminue  de  prix,  la  con- 
sommation s'accroît. 

Les  mercuriales  du  marclié  de  Kieff, 
centre  principal  de  la  production  bette- 
ravière,  justifient  cette  assertion  : 

Pri.v  du  quintal 
de  sucre  î)rnt. 
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2"     180     raffineries 


De  1881  à  1883. 
1886  à  1S90. 
1871  à  1893. 
1896  à  1898. 


tv.  c. 
in  73 
70  99 
35  33 
47  75 


Ces  prix  doivent  être  majorés  du  mon- 
tant de  la  taxe  de  patente  et  d'accise  qui 
est  de  28  fr.  40  par  100  kilogr.  Rien  ne 
saurait  mieux  démontrer  l'influence  de 
l'abaissement  du  prix  du  sucre  sur  l'ac- 
croissement de  sa  consommation. 

Il  convient  de  noter  qu'en  Russie,  c'est 
principalement  sous  forme  de  raifiné  que 
le  sucre  est  consommé;  sur  la  totalité, 
70  0/0  représentent  la  consommation  du 
raffiné  ;  30  0/0  seulement  celle  de  la  cas- 
sonade. La  cassonade  est  raffinée  dans 
les  sucreries  ou  dans  des  établissements 
spéciaux. 

Dans  la  deuxième  période  décennale, 
on  comptait  : 

1"  330  sucreries-raffineries  qui  ont  pro- 
duit 750,000  tonnes  de  sucre  raffiné  et 
19,258  quintaux  de  mélasse  clarifiée; 

Période  décennale  1S89-1S99. 
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ayant  produit 
2,630,000  tonnes  de  sucre  raffiné,  et 
623,710  quintaux  de  mélasse  clarifiée. 

Au  cours  de  cette  période  décennale, 
les  usines  de  raffinage  de  cassonade  et 
les  raffineries  ont  traité  3,330,000  tonnes 
de  cassonade,  soit  53.8  0,  0  de  l'ensemble 
des  sucres  produits  pendant  celte  période, 
autrement  dit  77.3  0/0  des  sucres  con- 
sommés à  l'intérieur. 

La  production  des  sucreries-raffineries 
et  des  raffineries  augmente  d'année  en 
année  :  De  la  première  période  quinquen- 
nale à  la  seconde,  elle  s'est  accrue  de 
23.3  0/0  et  la  production  des  mélasses 
clarifiées,  de  28  0/0.  Les  mélasses  clari- 
fiées sont  principalement  demandées 
pour  la  fabrication  de  diverses  conserves 
de  fruits,  de  pâtisseries,  de  ratafia,  de 
liqueurs,  etc.  Ce  produit  est  vendu  sur 
les  marchés  à  des  prix  variant  de  29  à 
43  fr.  le  quintal. 

Le  sucre  raffiné  est  livré,  par  les  fabri- 
ques, en  pains  coniques  du  poids  de 
10  kil.  3  à  12  kil.  3  pour  la  vente  à  l'in- 
térieur, eten  painspluspetits,  de  1  kil.  250 
à  3  kilogr.  pour  la  vente  sur  les  marchés 
d'Orient.  On  vend  aussi  beaucoup  de 
sucre  en  morceaux,  sucre  scié,  sucre  en 
plaques  et  en  bâtons  quadrangulaires. 
On  obtient  aussi  le  sucre  en  morceau  en 
comprimant  du  sucre  en  poudre  ou  du 
sucre  raffiné  humide  et  moulu.  Le  prix 
du  sucre  raffiné  varie  beaucoup  selon  les 
qualités,  la  blancheur,  la  dureté,  la  gran- 
deur des  cristaux,  l'emballage,  etc.  Le 
prix  moyen  du  sucre  raffiné  en  pains, 
non  compris  l'accise,  sur  les  principaux 
marchés,  est  indiqué  dans  le  tableau  ci- 
dessous  : 


Au  commeucement  de  la  période  décennale. 
A  la  Cû  de  la  période  déceunale 


\  Kioff. 

A 

Moscou. 

A  St-Pétcrshourg 

tv.   c. 

IV.    r.. 

fr.   c. 

70.30 

70.73 

77.77 

64.8(1 

63.40 

73.30 

A  la  fin  de  la  période  décennale,  les 
prix  de  vente  des  sucres  raffinés  ont  donc 
baissé  presque  dans  la  même  proportion 
que  ceux  des  sucres  bruts. 

L'exportation  dont  l'autorisation  est 
subordonnée  à  la  récolte  de  betteraves, 
subit  nécessairement  des  variations.  Le 
principal  article  du  commerce  extérieur 
est  le  sucre  blanc  qui  représente  73  0/0 
delà  quantité  exportée;  la  raffinade  cor- 
respond à  17.9  0/0;  le  sucre  brut  jaune 


ou  brun  à  8.7  0/0  et  quelques  autres  ar- 
ticles à  0.4  0/0. 

En  1897,  il  a  été  exporté  101,300  tonnes 
de  sucre  brut  et  32,300  tonnes  de  sucre 
raffiné  en  pains. 

L'exportation  dans  les  principaux  pays 
est  la  suivante  : 

Italie 28  0/0 

Finlande 19     » 

Alleiuagoe 15     » 

Crande-Bretagne 12     » 

Turquie Ig    » 
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C'est  en  Perse  que  s'écoule  la  plus 
grande  partie  du  sucre  en  pains  (96  0/0 
de  la  production). 

En  1898,  il  a  été  exporté  de  Russie  des 
sucres  de  toute  espèce  pour  la  somme 
ronde  totale  de  41  millions  de  francs, 
dont  :  23,4:24.000  fr.  en  sucre  blanc  raf- 
finé, 15.327,000  fr.  sucre  raffiné  en  pains, 
2,320,000  fr.  en  sucre  brut  jaune,  et 
10,000  t'r.  environ  de  sucre  candi. 

93  0/0  du  sucre  brut  blanc   sont   ex- 


portés sur  les  marchés  de  l'Occident; 
7  0/0  seulement  sur  les  marcliés  d'<  'rient. 
Le  sucre  raffiné,  au  contraire,  va  surtout 
sur  les  marchés  d'Asie  (96  0/Oj  et  4  0/0 
seulement  sur  les  marchés  de  l'Occident. 
Le  sucre  brut  jaune  et  les  produits  divers 
en  sucre  passent  aussi  presque  exclusive- 
ment la' frontière  européenne;  ils  sont 
fort  peu  demandés  en  Asie. 

L.  Grandeau. 


RÉGIONS  A  BETTERAVES  INDUSTRIELLES 

ET  RÉGIONS  D'ÉLEVAGE 


(iraude  a  été  l'émotion  soulevée  parmi  les 
agriculteurs  des  régions  du  nord  et  du  nord- 
ouest  de  la  l'rance  à  l'annonce  (|ue  la  con- 
férence de  liruxelles  pourrait  bientôt  se 
réunir  à  nouveau  et  mettre  en  discussion, 
non  seulement  la  suppression  des  primes 
d'exportation,  mais  indiquer  des  modifica- 
tions à  apporter  à  notre  loi  suciièie  de 
1884.  Sociétés  d'Agriculiure,  syndicats,  co- 
mices, cercles  agricoles  ont  convoqué  d'ur- 
gence leurs  membres  en  rrunions  extraor- 
dinaires, et  ceux-ci,  à  l'unanimité,  ont  voté 
des  protestations  énergiques  longuement 
motivées.  Avec  grande  raison,  dans  tous 
leurs  vœux,  les  agriculteurs  insistent  sur 
l'importance  prépondérante  de  la  culture  de 
la  betterave  industrielle  dans  l'exploitation 
de  nos  meilleures  terres  du  nord  et  du  nord- 
ouest  de  la  France;  inipoitance  provenant 
non  seulement  du  produit  direct  que  donne 
la  betterave,  le  sucre,  mais  provenant  en- 
core et  surtout  des  améliorations  de  tous 
genres,  culturales  et  économiques,  que  cette 
culture  a  permis  d'introduire  dans  ces  ré- 
gions :  sol  mieux  travaillé  et  mieux  fumé, 
entretien  d'un  bétail  plus  nombreux,  salaires 
abondants  distribués  à  une  population  trts 
dense,  etc.,  etc. 

11  est  un  point  cependant  sur  lequel,  il 
nous  semble,  ou  n'a  pas  suffisamment  in- 
sisté :  c'est  combien  la  prospéiité  de  nos 
fermes  h  betteraves  intéresse  directement 
la  plupart  de  nos  régions  d'élevage  de  che- 
vaux, de  bœufs,  et  même  de  moutons. 

C'est  une  erreur  de  ri'péter,  comme  cer- 
tains journaux  politiques  et  certaines  revues 
l'ont  fait  dernièremeut,  qu'au  fond  la  cul- 
ture de  la  betterave  industrielle  n'intéressait 
qu'un  petit  nombre  d'agriculteurs  dans  quel- 
ques déparlements  seulement;  «  ils  feront 
moins  de  betteravi's,  ils  feront  autre  chose; 
des  prairies  ».  ajoutait-on. 

Les  fermes  à  betteraves  du  Nord,  du  Pas- 


de-Calais,  de  l'Aisne,  de  l'Oise,  de  la  Somme, 
de  Seine-et-Marne, de  Seiue-et-Oise,  etc.,  ont 
su  adopter  les  procédi''S  qui,  dans  l'industrie, 
ont  donné  de  si  beaux  résultats  :  la  division 
du  travail  et  la  spécialisaiion .  Loin  de  vou- 
loir produire  sur  les  terres  de  son  exploita- 
tion tout  ce  dont  il  pouvait  avoir  besoin  pour 
lui  et  les  siens,  d'élever  les  animaux  néces- 
saires pour  entretenir  son  cheptel  sans  achat 
à  l'étranger,  l'agriculteur  industriel  a 
concentré  tous  ses  efforts,  tous  ses  soins, 
tous  ses  capitaux,  sur  la  production  iiU'îi- 
sive  ue  la  betterave  et  du  blé;  de  là  l'asso- 
lement qui  tend  à  prévaloir  aujourd'hui  dans 
les  fermes  les  mieux  exploitées  de  ces  ré- 
gions, où  domine  la  succession  betteraves- 
blé,  betteraves-blé,  avec  simplement  de  la 
luzerne  au  bout  d'un  certain  temps  pour 
laisser  reposer  la  terre. 

Mais,  dans  ces  mêmes  fermes,  bien  en- 
tendu, vous  ne  trouverez  plus  ni  juments 
poulinières,  ni  élevage  de  bovidés,  souvent 
même  pas  de  troupeau  d'élevage  de  mou- 
tons. 

(^est  dans  le  Perche,  le  Boulonnais,  la 
Bretagne,  les  Ardennes,  que  l'agriculteur 
fait  acheter  ses  chevaux  de  culture. 

C'est  dans  le  Nivernais  et  le  Limousin,  en 
Vendée,  en  Auvergne,  dans  la  Franche- 
Comté  même,  qu'il  va  chercher  ses  bœufs 
de  travail  et  d'engrais. 

Du  Berri,  du  Plateau  central,  il  fait  venir 
les  moutons  qu'il  engraissera  avec  les 
pulpes. 

Or,  pour  tous  ces  pays  d'élevage,  la  ferme 
à  betteraves  est  un  débouché  de  tout  pre- 
mier ordre;  le  sucrier,-comme  le  producteur 
de  betteraves,  recherche  surtout  les  beaux 
animaux  et  n'hésite  pas  ;'i  les  payer  cher. 

Si  on  prend,  pour  les  bœufs  seulement, 
les  chilîrcs  de  la  statistique  de  lS9!t,  dans 
quelques-uns  des  départements  à  betteraves 
à  sucre,  nous  voyons  : 
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Bœufs 
de  travail. 


Nord 

.       3,773 

Oise 

o,17j 

Pas-de-Calais.   .   . 

7% 

Seinc-et-Mai  ne  .    . 

.       4,005 

Seine-et-Oise  .    .    . 

.       :i,ill 

Somme 

■2,7j3 

Bœufg 
d'engrais. 

7,224 
8,069 
3,306 
4,281 
1,260 
4,101 
3,a82 


De  ces  70,000  bœufs,  y  en  a-t-il  quelques 
centaines  nés  dans  ces  départements  ?  A 
peine  ! 

11  y  a  donc  là  une  division  du  travail,  une 
spécialisation  qui,  à  tous  les  points  de  vue, 
<?st  des  plus  heureuses. 

Grâce  à  elles,  en  efTet,  chacune  de  ces 
diverses  régions  naturelles  de  la  France  a 
pu  se  spécialiser  précisément  dans  le  genre 
de  produits  qui  convenaient  le  mieux  à  son 
sol,  à  son  climat.  Or,  c'est  là  aujourd'hui  le 
principe  fondamental  de  toute  honne  éco- 
nomie rurale,  le  principe  qui,  mieux  que 
tout  autre,  permet  de  réduire  les  prix  de 
revient  des  produits  d'une  exploitation. 

Dans  ces  régions  du  .Nord,  du  Pas-de- 
Calais,  de  l'Aisne,  de  la  Somme,  de  l'Oise, 
sur  quelles  terres  fait-on  la  betterave?  sur 
les  sols  de  limon  des  plateaux,  cette  terre 
franche  que  l'on  désigne  parfois  sous  le  nom 
même  de  terre  à  betteraves;  ce  limon  re- 


pose sur  un  sous-sol  le  plus  souvent  très 
perméable,  soit  la  craie,  soit  le  calcaire 
grossier,  de  sorte  que  le  sol  végétal  se  trouve 
naturellement  assaini,  dans  les  meilleures 
conditions,  pur  conséquent,  pour  produire 
des  betteraves  et  du  blé. 

Mais,  par  le  fait  même,  quoi  qu'on  dise  et 
quoi  qu'on  ait  tenté  de  le  faire,  ces  mêmes 
terres  ne  conviennent  nullement  aux  prai- 
ries naturelles  et  aux  herbages.  Comment 
vouloir  économiquement  créer  ces  herbages 
et  élever  du  bétail  sur  ces  plateaux  où  l'eau 
souvent  n'est  atteinte  dans  les  puits  qu'à 
une  profondeur  de  60,  80,  100  mètres. 

Au  contraire,  dans  les  régions  d'élevage 
du  Boulonnais,  du  .\ivernais,  du  Plateau 
central,  etc.,  l'humidité  excessive  du  sol 
est  précisément  le  grand  obstacle  à  la  cul- 
ture des  céréales,  l'eau  y  afileure  partout, 
les  sources  y  sont  nombreuses,  le  bétail 
peut  s'abreuver  à  tout  moment,  quand  bon 
lui  semble,  au  ruisseau  qui  coule  dans  la 
prairie.  Merveilleuses  conditions  pour  un 
pays  d'élevage. 

Laissons  donc,  pour  ces  régions,  les  prai- 
ries, mais  sachons  conserver  pour  le  bétail 
qu'on  y  élève  un  de  ses  meilleurs  débou- 
chés :  les  fermes  à  betteraves  industrielles 
du  nord  et  du  nord-ouest  de  la  France. 

H.     HlTIKIl. 
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En  général,  les  cultures  conseillées 
aux  agriculteurs,  arrivant  dans  quelque 
colonie  que  ce  soit,  sont  les  cultures  do- 
minantes de  la  contrée  :  le  café,  en  Nou- 
velle-Calédonie, le  riz  et  le  thé  en  Indo- 
Chine,  en  sont  les  exemples  les  plus 
caractéristiques.  Une  exception  formelle 
peut  cependant  surprendre;  au  Sénégal, 
loin  de  recommander  aux  nouveaux-venus 
la  plantation  de  l'arachide,  on  leur  pré- 
conise deux  cultures,  dont  l'importance 
dans  le  commerce  du  pays,  si  considé- 
rable qu'elle  puisse  devenir  par  la  suite, 
n'est  encore  que  secondaire  à  l'heure 
actuelle,  ce  sont  :  le  caoutchouc,  puur  les 
colons  disposant  de  faibles  capitaux,  et 
le  coton,  qui,  exigeant  des  installations 
importantes  et  une  grosse  mise  de  fonds, 
s'adresse  plutôt  à  des  sociétés  puissantes 
ou  a  de  gros  capitalistes. 

Pourtant,  le  commerce  de  ces  deux 
produits  est  nettement  dépassé  —  le  colon 
surtout  —  par  celui  de  l'arachide,  qui 
■constitue  40  p.  100  de  l'exportation  du 


Sénégal  (1),  et  ne  cesse  de  s'accroilre.  La 
concurrence  faite  depuis  quelques  années 
par  l'Inde  et  l'Egypte  a  abaissé  les  prix 
à  25  francs  les  100  kilos;  néanmoins 
cette  culture  est  assez  rémunératrice 
pour  qu'elle  ait  continué  à  prospérer  et  à 
lutter  avec  succès.  L'exportation,  qui,  en 
1889,  était  de  32  millions  de  kilogrammes, 
valant  7  millions  1/2  de  francs,  est  passée 
à  48  millions  en  1892,  à  03  1/2  en  1896 
et  atteignait,  en  1899,  85  millions  1/2 
de  kilogrammes,  valant  plus  de  12  mil- 
lions de  francs.  La  plus  grosse  pari  est 
absorbée  par  la  France,  qui  en  retenait 
en  1889,  28  millions,  en  1892,  3)  mil- 
lions 1/2,  en  1890,  45  millions,  el  en  1899, 
66  millions  de  kilogrammes,  correspon- 
dant à  9,228,000  francs. 

On  sait  que  l'huile  d'arachide  obtenue 
dans  la  proportion  de  35  à  40  p.  100  de  la 

(1)  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  gommes,  qui 
tiennent  le  second  rang,  mais  ne  peuvent  '''Ire 
actuellement  considérées  comme  un  produit 
ciiltural. 
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matière  pressée,  est  une  huile  transpa- 
rente, incolore,  neutre  de  goût  et  difticile 
à  distinguer  de  l'huile  d'olive  dont  elle  a 
la  plupart  des  proprie'tés  chimiques,  et  à 
laquelle  on  la  substitue  frauduleusement 
d'ailleurs  dans  la  consommation.  Les 
conditiiins  du  marché  semblent  donc  fa- 
vorables à  l'extension  de  la  culture  de 
l'arachide  ;  aussi  est-ce  dans  d'autres 
conditions  économiques,  toutes  locales, 
que  nous  allons  rencontrer  les  obstacles 
à  son  plus  grand  développement. 

Prenons,  en  effet,  ce  fruit  à  sa  planta- 
tion et  suivons  le  jusqu'au  marché. 
L'arachide  est  cultivée  avec  succès  dans 
toutes  les  parties  du  Sénégal  et  en  Casa- 
mance;  partout  elle  l'est  presque  exclu- 
sivement parles  indigènes.  Ceux-ci,  vers 
juin-juillet,  sèment  la  graine  décortiquée 
dans  des  trous  de  3  à  4  centimètres  de 
profondeur,  distants  de  30  à  60  centi- 
mètres les  uns  des  autres.  La  régularité 
ne  préside  pas  à  cette  opération  qui 
s'effectue  avec  une  sorte  de  fer  de  lance, 
emmanché  presque  perpendiculairement 
à  son  plan;  le  même  outil  servira  à  faire 
les  sarclages  nécessaires.  Les  pluies 
d'août  font  germer  la  graine,  la  plante 
fleurit,  la  Heur  s'enfonce  dans  le  sable, 
les  graines  se  développent  en  terre  et  sont 
recueillies  à  la  fin  d'octobre.  Les  fruits 
sont  séparés  des  tiges  par  un  battage  ru- 
dimentaire  ou  même  simplement  à  la 
main;  les  fanes  donnent  un  très  bon 
fourrage,  assez  recherché,  valant  cou- 
ramment o  francs  les  100  kilos,  k  Saint- 
Louis.  Les  fruits  sont  mis  en  tas,  et,  après 
dessiccation,  se  vendent,  non  décortiqués, 
12  à  13  francs  les  100  kilos;  le  rende- 
ment moyen  atteint,  avec  cette  culture 
assez  primitive,  1,500  à  2,000  kilogrammes 
de  fruits  (sèches)  à  l'hectare,  dans  les 
bonnes  terres. 

C'est  ici  qu'interviennent  les  difficultés. 
Que  sa  production  lui  soit  retenue  par  un 
négociant  européen,  ou  qu'il  soit  forcé 
de  s'aboucher  avec  un  maître  de  langue, 
l'indigène  retirera  toujours  de  sa  récoWe 
un  prix  qui  le  satisfera  à  peu  près  ;  mais, 
pour  en  arriver  là,  il  lui  faut  transporter 
jusqu'à  la  côte,  ou  tout  au  moins  jus- 
qu'au chemin  de  fer,  ce  qui  à  vrai  dire 
ne  fait  souvent  pas  grande  différence,  une 
marchandise  encombrante,  d'une  valeur 
assez  faible  relativement  à  son  volume. 
Or,  les  seuls  moyens  de  transi)ort  sont, 
d'une  part  la  voie  fluviale,  qui  ne  dessert 


qu'une  partie  du  territoire  et  n'est  acces- 
sible sur  une  grande  longueur  que  peu  de 
mois  par  an  (1),  et  d'autre  part,  les  pistes, 
dont  il  existe  3,300  kilomètres,  mais  qui 
ne  sont  en  réalité  que  des  espaces  bien 
débroussaillés,  mais  non  nivelés  ni  em- 
pierrés; enlin,  le  chemin  de  fer  desser- 
vant une  région  très  limitée.  C'est  du 
reste  là  (Cayor)  que  les  plantations  d'ara- 
chide se  sont  surtout  multipliées,  mais  il 
n'en  existe  pas  moins  d'immenses  éten- 
dues que  leur  éloignement  de  la  côte  et 
le  manque  de  communications  enlève  à 
celte  culture  facile. 

Voilà  donc  une  branche  importante  de 
l'agriculture  de  l'Afrique  occidentale  qui, 
ayant  transformé  le  Sénégal  de  colonie 
de  commerce  qu'il  était,  en  colonie  agri- 
cole, —  que  la  faible  détaxe  de  2  0  0 
consentie  en  mai  1848  avait  suffi  à  faire 
prospérer  dans  tout  le  pays,  et  qui  sur 
le  marché  national  fait  une  concurrence 
active  aux  produits  égyptiens  et  Indiens, 
—  voilà  donc  cette  branche  arrêtée 
dans  son  essor  par  des  conditions  écono- 
miques pour  la  transformation  desquelles 
il  semble  que  l'on  n'ait  encore  rien  tenté. 

Le  traitement  sur  place  a  bien  été  pro- 
posé; l'huilerie  est  une  industrie  simple, 
n'exigeant  pas  un  matériel  bien  coûteux, 
ni  des  conditions  difficiles  à  réunir.  L'huile 
d'arachide  a  sur  place  une  certaine  va- 
leur, et  la  consommation  locale,  tant  en 
huile  de  bouche  qu'en  huile  de  graissage 
et  d'éclairage,  absorberait  la  production 
de  plusieurs  usines  ;  il  semble  cependant 
que  l'on  ait  hésité  à  tenter  l'expérience. 
A  Kayes,  où  l'arachide  coûte  bien  moins 
cher  qu'à  Saint-Louis,  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  Kayes-Bammako  a  installé 
une  petite  huilerie  pour  ses  besoins.  Le 
gros  inconvénient  est  le  manque  de  com- 
bustible, mais  un  projet  de  force  élec- 
trique fournie  par  des  chutes  d'eau  est  à 
l'élude. 

Au  point  de  vue  cullural,  ce  que  l'on  a 
pu  faire  a  été  fail  ou  est  en  bonne  voie. 
Au  Sénégal,  un  service  agronomique  a 
été  créé,  à  la  tète  duquel  est  un  inspecteur 
de  l'agriculture;  des  jardinseldes  champs 
d'expériences  existent,  où  l'on  travaille 

[l]  Le  Sénégal  f?t  accessible  jusqu'à  Kayes  : 
1"  du  lo  août  au  \o  septembre  pour  des  cargo- 
boats  de  2000  tonnes;  i»  jusqu'au  15  décembre, 
pour  des  chalands  halés  à  la  cordelle  trajet  ea 
2a  jours;;  3»  jusqu'au  15  révrier  pour  certaines 
chaloupes  à  fond  plat. 
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activement  la  question  du  caoutchouc  et 
celle  du  cotoo,  et  où  l'on  s'occupe  d'amé- 
liorer la  culture  de  l'arachide,  par  l'in- 
troduction d'un  matériel  perfectionné, 
substituant  le  semoir  en  lignes  et  la  houe 
à  l'instrument  imparfait  des  indigènes  et 
s'efTorçant  de  rendre  plus  rapides,  et 
partant,  plus  économiques,  par  des  ma- 
chines spéciales,  l'arrachage  et  le  bat- 
tage. 

Mais  dès  qu'il  s'agit  du  transport,  on 
se  trouve  en  présence,  sur  les  pistes,  de 
porteurs  et  de  bêtes  de  somme  donnant 
un  travail  dérisoire  à  un  prix  trop  élevé, 
et  sur  le  fleuve,  de  pirogues  et  de  chalands 
trop  peu  nombreux,  esclaves  de  la  baisse 
périodique  des  eaux,  que  leur  construc- 


tion ne  leur  permet  pas  encore  de  vaincre 
totalement. 

C'est  cependant  lorsqu'un  se  trouve  en 
présence  de  conditions  ciilturales  excep- 
tionnelles et  d'une  marche  favorable  que 
l'on  doit  se  préoccuper  d'aplanir  les 
quelques  difficultés  restantes  ;  ce  n'est 
pas  au  moment  où  l'on  voit  surgir  la 
concurrence  qu'il  faut  abandonner  la 
partie,  lorsque  cette  concurrence  vient 
de  régions  qui  ne  sont  pas  mieux  situées 
que  les  nôtres,  et  qui,  pour  arriver  à  nous 
supplanter,  auront  à  conquérir  une  place 
que  nous  n'avons,  nous,  que  la  peine  de 
conserver. 

F.  Main, 

Ingénieur-a'ïronome. 
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VENTE     ET     DISTILLATION     DES      CERISES 


Les  cerisiers,  comme  tous  les  arbres 
fruitiers  et  la  vigne,  ont  produit,  cette 
année,  une  quantité  prodigieuse  de  fruits. 

Comme  on  a  pu  s'en  convaincre  à 
nouveau,  cet  excès  de  production  n'est 
pas  profitable  au  producteur. 

Les  cerises  en  ont  encore  donné  un 
exemple  cette  année  ;  elles  sont  arrivées 
sur  le  marché  en  si  grande  abondance, 
que,  l'ofTre  dépassant  la  demande,  elles 
sont  tombées  vite  à  vil  prix. 

On  peut  cependant,  dans  ces  circons- 
tances, trouver  sou  compte  avec  les 
bonnes  variétés  de  première  et  de  der- 
nière saison,  comme  celles  hâtives  et  tar- 
dives, que  je  cultive,  que  je  préconise  et 
dont  je  donne  gratuitement  des  greffes, 
en  mars  et  en  août,  aux  personnes  qui 
viennent  en  chercher  chez  moi. 

Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  les 
détails  du  rendement,  cette  année,  des  ce- 
risaies à  l'hectare,  le  résultat  étant  de 
nature  à  fausser  les  calculs  des  personnes 
qui  veulent  s'adonner  à  la  culture  du  ce- 
risier et  qui  n'ont  pas  lu  ce  que  j'ai  écrit 
antérieurement,  sur  les  moyennes  de 
récolle  et  où  je  signalais,  comme  à  peu 
près  normale,  une  année  d'abondance  au 
moins,  par  période  de  cinq  à  six  ans. 

Je  pense  cependant  qu'il  est  intéres- 
sant de  dire  que  mes  cerisiers  en  goblet 
de  sflpt  ans, 'en  mauvais  terrain,  ont  pro- 
duit cette  année,  12  à  13  kilogr.  environ 
par  arbre,  ce  qui  représenterait,  7,200  à 


7,800  kilogr.  pour  600  arbres   à   l'hec 
tare. 

On  peut  admettre,  sans  exagération, 
qu'ils  auraient  produit  plus  du  double  à 
l'âge  de  quinze  ans  et  du  triple  à  leur 
vinglième  année. 

Il  y  aurait  donc  [de  la  marge  pour  les 
récoltes  ordinaires,  en  tenant  compte 
qu'avec  le  cerisier,  elles  ne  sont  presque 
jamais  nulles  et  que  dans  [les  années  de 
rareté,  les  fruits  se  vendent  cher. 

Cette  année  les  cerises  se  vendaient  à 
la  halle  de  Paris  40  à  oO  centimes  le 
kilogr.  à  leur  apparittion,  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  juin,  et  approchaient 
de  ce  prix  à  la  fin  de  juillet,  au  moment 
de  leur  rareté.  Pendant  les  grands  arri- 
vages, elles  sont  tombées  à  vil  prix. 

Il  ne  faut  donc  cultiver  que  des  hâtives 
de  bonne   qualité,  en   se    hâtant  de  les 
vendre,  et  des  tardives,  sans  se  hâter  de 
I  les  offrir. 

I       Si,  entre  temps,   les   prix   descendent 
i  trop  bas,  on  les  brûlera  pour  faire  du 
kirsch. 

Les  cerises  destinées  à  supporter  un 
délai  de  transport,  devront  être  cueillies 
quand  elles  sont  de  nuance  rouge  claire 
transparent,  et  celles  réservées  pour  la 
vente  locale,  lorsqu'elles  sont  d'un  rouge 
plus  foncé. 

Celles  pour  l'alambic  seront  cueillies 
t7'ès  mûres,  et  pour  les  boissons,  à  demi- 
maturité. 


832 


CULTURE  DU  CERISIER 


La  cueillette  devra,  dans  tous  les  cas, 
être  faite  par  un  beau  temps,  le  matin  de 
préférence  au  soir. 

Les  cerises  cueillies  par  les  fortes 
rosées  et  la  pluie  s'altèrent. J 

La  distillation  offre  une  grande  res- 
source et  du  profit  lorsque  les  cerises 
n'atteignent  pas  le  prix  de  lo  à  20  cen- 
times le  kilogr.  J'en  ai  fait  brûler  cette 
année,  I,GOO  kilogr.  qui  m'ont  donné 
195  litres  de  kirsch,  réglé  à  o-S  degrés, 
ce  qui  représente  environ  i2  litres  par 
100  kilogr. 

Voici  comment  j'ai  procédé  et  ce  que 
je  conseille  de  faire: 

Cueillir  les  cerises  Ir^s  mi'ires  et  enlever 
les  queues  qui  donnjraient  de  l'àcreté. 

Bien  écraser  les  fruits,  par  petites 
parties,  dans  un  banneau,  sans  casser  les 
noyau. r,  et  les  verser  dans  un  tonneau 
défoncé,  debout,  et  dans  un  endroit  sain 
et  tempéré. 

Employer  un  tonneau  sans  lie,  l'ébouil- 
lanter au  besoin,  pour  éviter  que  les 
cerises  ne  prennent  le  goût  de  la  mau- 
vaise lie;  ne  mettre,  autant  que  possible, 
que  quatre  à  cinq  jours  seulement  pour 
remplir  le  fût,  afin  de  rendre  la  fermen- 
tation plus  rapide  et  laisser  /  .3  à  20  cen- 
timètres de  vide  au-dessus,  pour  la 
montée  du  marc. 

Enfoncer  le  marc  de  temps  en  temps 
au  début  pour  le  faire  tremper^  dans  le 
jus. 

Laisser  fermenter  pendant  deux  à  trois 
semaines,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  la 
fermentation  soit  compl'temenl  terniinée; 
on  peut  alors  distiller  de  suite.  Si  à  défaut 
d'alambic,  ou  pour  toute  autre  cause,  la 
diitillation  est  ajournée,  on  agira  ainsi  : 

Foncer  les  tonneaux,  les  coucher  sur 
roule  à  la  place  d'où  ils  ne  seront  pas 
bougés  avant  leur  emploi. 

Bondonner  à  l'aise  et  lorsqu'on  aura  la 
certitude  que  tout  mouvement  de  fer- 
mentation a  disparu,  serrer  la  bonde  et 
donner  de  l'air  de  temps  en  temps  par 
précaution. 

Les  cerises,  bien  enfûtéesdans  ces  con- 
ditions, pi:>urrontse  conserver  sans  incon- 
vénient pendant  trois  à  quatre  mois  et 
plus. 

Que  la  distillation  se  fasse  de  suite  ou 
plus  lard,  le  marc,  le  jus  et  les  noyaux, 
puisés  dans  les  tonneaux,  seront  indis- 
tinctement jetés  ensemble  dans  la  chau- 
dière. 


Il  y  a  bien  d'autres  moyens  de  pré- 
parer les  cerises  pour  l'alambic  :  mais 
ayant  expérimenté  celui  que  j'indique, 
le  trouvant  le  plus  simple  et  en  étant  très 
satisfait,  je  conseille  celui-là. 

Tous  les  alambics  conviennent  pour 
distiller  les  cerises.  Ces  appareils  ont  été 
très  perfectionnés  par  des  fabricants 
spéciaux  et  à  des  prix  qui  occasionnent 
une  légère  dépense. 

La  distillation  est  l'affaire  du  bouilleur. 
Il  suffit  de  lui  indiquer  à  quel  degré  doit 
être  réglé  l'alcool  :  30  à  52  degrés  pour 
consommer  ou  vendre  de  suite,  et  o-4  à 
35  degrés  pour  consommer  ou  vendre 
plus  tard,  en  prenant  note  que  le  kirsch 
ne  commence  à  prendre  sa  valeur  qu'à 
sa  deuxième  année  et  que  ce  n'est  qu'en 
vieillissant  qu'il  acquiert  sa  finesse  et 
toutes  ses  remarquables  qualités. 

A  sa  cinquième  année,  le  kirscli  aulhen- 
lique  et  soigné  comme  je  l'indique  plus 
bas,  atteint  au  minimum  le  prix  de  ">  fr. 
le  litre,  et  il  le  dépasse  d'autant  plus  qu'il 
prend  de  l'âge,  comme  tous  les  alcools 
d'ailleurs. 

Le  kirsch  doit  venir  à  l'alambic  incolore, 
clair  et  transparent.  Il  doit  toujours  con- 
server sa  blancheur,  sa  clarté  et  sa  trans- 
parence, tous  les  soins  doivent  donc  lui 
être  donnés,  pour  qu'il  en  soit  ainsi. 

On  doit  aussi  lui  faciliter  la  déperdi- 
tion d'une  certaine  quantité  d'alcool,  ce 
qui  accélère  sa  vieillesse. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  devra 
procéder  ainsi  : 

Loger  le  Kirsch,  à  sa  sortie  de  l'alambic, 
dans  des  petits  fûts  en  frêne  soigneuse- 
ment ébouillantés  à  plusieurs  eaux  s'ils 
sont  neufs,  le  mettre  ensuite  dans  des 
bonbonnes  en  verre;  ou  bien  le  verser 
directement  dans  des  bonbonnes  en  verre. 

C'est  le  premier  moyen  qui  est  le  plus 
recommandable. 

Les  fûts  en  frêne  bien  ébouillantés  ne 
donnent  pas  de  couleur  à  l'alcool.  Le 
kirsch  qu'on  lui  confie  conserve  sa  blan- 
cheur, perd  sa  première  âpreté  et  ce  qu'il 
peut  encore  contenir  d'empyreume. 

Après  six  mois  environ  de  séjour  dans 
le  fût,  bondonner  très  à  l'aise,  il  perdra 
environ  4  à  5  degrés. 

Il  sera  alors  transvasé  dans  des  bon- 
bonnes capuchonnées  de  parchemins  per- 
cés de  trous  d'épingles  ou  d'un  bouchon 
à  l'aise,  pas  serré. 

Si  le  kirsch  va  directement  de  l'alam- 
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bic  dans  les  bonbonnes,  on  agit  comme  on 
l'aurait  fait  à  la  sortie  du  ft'il. 

L'eau-de  vie  de  prune  se  fait  comme  le 
kirsch,  avec  la  seule  différence  que  les 
prunes,  au  lieu  d'être  cueillies  sur  l'arbre, 
seront  ramassées  très  mûres  sur  le  sdI  et 
conservées  plus  d'un  mois  dans  les  ton- 
neaux, leur  fermentation  étant  lente  et 
longue  à  s'effectuer. 

Cette  eau-de-vie  n'étant  faite  en  gé- 
néral que  pour  l'approvisionnement  de  la 
maison,  elle  n'exige  pas  les  soins  de  con- 
servation que  réclame  le  kirsch. 

II  y  a  encore  une  ressource  et  un  profit 
à  retirer  des  cerises,  c'est  d'en  faire  des 
boissons. 

Les  boissons  de  cerises  sont  excellentes, 
très  recommandables  aide  beaucoup  pré- 
férables, sous  tous  les  rapports,  à  celles 
qu'on  obtient  avec  les  autres  fruits.  L'ex- 
périence l'a  encore  démontré  ici  cette 
année. 


Pour  faire  les  boissons,  les  cerises  doi- 
vent être  cueillies  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
à  (leml-maturité  et  sans  les  queues,  qui 
donneraient  de  l'amertume  au  jus. 

Je  ne  parlerai  pas  aujourd'hui  du  sé- 
chage des  cerises,  j'étudie  en  ce  moment 
cette  grosse  question,  dans  un  ouvrage 
d'un  grand  intérêt,  que  je  me  suis  pro- 
curé à  la  Librairie  agricole, 26,  rue  Jacob: 
Le  séchage  des  fruits,  par  J.  Nanot  et 
L.  Trilschler,  et  qu'on  fera  bien  de  lire. 

Comme  on  le  voit,  les  moyens  de  tirer 
parti  des  cerises  ne  font  pas  défaut  et  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter  de  leur  écou- 
lement. Aussi,  je  conseille  encore  et  plus 
que  jamais  la  culture  des  cerisiers,  et  je 
rappelle  que  la  meilleure  époque  de  plan- 
tation est  novembre  et  décembre. 

C.  LoUET. 

Villa  des  Cerises,  Guerriau-Issoudua  (Indre), 
19  novembre  1900. 
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Pour  limiter  la  production, il  n'est  pas  né- 
cessaire d'employer  le  procédé  radical  d'une 
société  américaine,  qui  en  Cali forni»,  a  groupé 
les  90  0/0  des  récoltants  de  raisins  d'un 
district.  Chaque  adliérent  est  taxé  à  une 
production  déterminée.  S'il  produit  davan- 
tage, afin  d'éviter  la  baisse  des  cours  par 
suite  d'olTres  excessives,  il  doit  jeter  l'excé- 
dent au  ruisseau  ou  le  donner  comme 
nourriture  aux  porcs.  Les  viticulteurs  fran- 
çais n'ont  heureusenipnt  pasbesoind'en  venir 
encore  là.  11  leur  suffit  de  trouver  le  moyen 
d'assurer  la  vente  des  vins  d'excellente 
qualité,  des  vins  de  crus,  de  chercher  les 
moyens  de  procurer  à  ces  bons  vins  des  prix 
de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  des  vins  ordi- 
naires. Et  si  ce  but  est  atteint,  les  produc- 
teursreviendrontd'eux-mèmes  à  larecherche 
de  la  qualité  supérieure,  et  restreindront 
ainsi  la  production  totale. 

L'idéal  serait  certainement,  disait  récem- 
ment M.  tiide,  dans  une  conférence  faite  au 
Musée, social  (2),  une  loi  qui  établirait  diffé- 
rentes qualités  de  vins  et  fixerait  une 
échelle  de  prix,  réservant  une  valeur  sufli- 
fisante  au  vin  de  coteau  par  rapport  au  vin 
de  plaine,  au  vin  supérieur  par  rapport  au 
vin  médiocre.  Malheureusement,  ce  système 
ne  peut  être  appliqué  au  moyen  d'une  loi. 
Mais  ce  que  ne  peut  la  loi,  l'association  des 


(1)  Voir   le  numéro  du  29   novembre,  p.  798. 

(2"|    "V.    Jounuil     d'AyricuUure    pratique    du 

5  avril   1900.  I 


viticulteurs  bien  comprise  peut  le  faire. 
Et  c'est  là  justement  que  se  trouve  le  re- 
mède cherché  :  la  production  et  la  vente  en 
commun  du  vin. 

Aujourd'hui,  la  vinification  exige  un  ma- 
tériel  coCiteux,  et  un  cellier  bien   installé 
coûte  fort  cher.  Le  petit  producteur  ne  peut 
guère   penser  à  faire  les   dépenses   néces- 
saires; aussi  il  fait  souvent  son  vin  de  façon 
primitive,  ou  bien  il  cède  sou  raisin  à  des 
négociants  qui  se  chargent  de  la  fabrication 
du  vin  et  qui  ne  lui  donnent,  bien  entendu, 
que  des  prix  aussi  peu  rémunérateurs  que 
possible.  Si,  au  lieu  de  faire  leur  vin  isolé- 
ment, les  viticulteurs   de   toute  une  com- 
mune, par  exemple,  s'associaient  et  établis- 
saient à  frais  communs  un  celher  pourvu 
de  tous  les  perfectionnements  nécessaires, 
le  coût  pour  chacun  d'entre  eux  serait  rela- 
tivement faible.   Ils  apporteraient   là   leur 
récolte   et  le   vin  de  tous   serait   fabriqué 
ainsi  dans  les  conditions  les  meilleures.  Le 
prix  de  revient  de  ladite  fabrication  serait 
de   beaucoup    abaissé,    les   frais   généraux 
étant  partagés   entre    tous   les    adhérents  ; 
d'un    autre    côté,   les    petits    propriétaires 
n'auraient  plus  à  subir  les  conditions  sou- 
vent  excessives  des  négociants-fabricants. 
En  outre,  et  c'est  là  justement  que  se  trou- 
verait un  des  principaux  avantages  de   la 
coopération,  une  échelle  des  prix  fixée  à 
l'avance,  d'après  les  cours,  indiquerait  les 
paiements    à    accorder    aux    producteurs. 
Suivant  la  qualité  des  raisins  apportés,  sui- 
vant les  chitTres  donnés   par  l'analyse  du 
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moût  el  suivant  la  silualion  occupée  par  les 
vi(^iiobles,  on  accorderait  aux  adhérents  des 
prix  différents,  donnant  ainsi  un  stimulant 
à  la  qualité  supérieure. 

On  obtiendrait,  chaque  année,  à  la  coopé- 
rative, un  ou  plusieurs  vins  de  qualité  aussi 
constante  que  possible,  qu'il  s'agirait  de 
liquider  au  meilleur  prix.  Aujourd'hui,  les 
viticulteurs  vendent  leur  récolte  à  des  négo- 
ciants en  gros,  qui  revendent  eux-mêmes  à 
des  négociants  en  détail.  Ces  intermédiaires 
prélèvent,  bien  entendu,  pour  eux  de 
gros  bénéfices.  Pourquoi  ne  pas  les  sup- 
primer et  se  mettre  en  relation  directe  avec 
le  consommateur?  Pourquoi  (ce  que  ne  peut 
faire  le  producteur  isolé),  la  coopérative 
possédant  de  grosses  quantités  de  vin,  ne 
chercherait-elle  pas  à  faire  connaître  ses 
produits?  Elle  adopterait  une  marque  qui 
garantirait  la  qualité  de  ses  vins  et  qui,  une 
fois  connue  sur  le  marché,  ne  tarderait  pas 
à  acquérir  une  rapide  plus-value.  Et  c'est 
ainsi  que  l'on  verrait  apparaître  de  nou- 
veaux crus  inconnus  ou  oubliés  qui  seraient 
appréciés  et  auraient  vite  faits  de  reléguer 
au  second  plan  les  vins  médiocres  vendus 
par  les  intermédiaires  (1).  Le  bénéfice  pré- 
levé par  ces  intermédiaires  passerait  entre 
les  mains  des  viticulteurs  qui  gagneraient 
ainsi  à  la  fois  par  la  diminution  du  prix  de 
revient  et  l'augmentation  du  prix  de  vente. 

D'un  côté,  la  coopérative  recherche- 
rait avant  tout  la  production  des  vins  de 
bonne  qualité  pour  obtenir  des  prix  de  vente 
plus  élevés  et  faire  mieux  apprécier  sa 
marque.  De  l'autre,  l'acheteur  reprendrait 
confiance  dans  le  producteur,  et  certain  de 
trouver  facilement  du  bon  vin,  présentant 
toute  garantie  d'authenticité,  il  n'hésiterait 
pas  à  consommer  davantage.  Ne  serait-ce 
justement  pas  là  la  réalisation  du  but  pour- 
suivi ? 

Qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  ce  sont  là 
des  projets  chimériques,  que  la  coopération 
est  impossible,  parce  que  le  viticulteur  est 
rebelle  à  toute  idée  d'association,  parce 
qu'il  est  avant  tout  individualiste  et  qu'il 
tient  à  faire  son  vin  lui-même!  11  existe  des 

(1)  Quelle  incomparable  réclame  ferait  à  un 
cru  renommé,  l'établissement  d'une  société  re- 
posant sur  la  solidarité  illimitée  de  tous  ses 
membres,  mettant  en  œuvre  les  procédés  les 
plus  perfectiunnés,  les  méthodes  scientifiques 
les  plus  récentes  pour  unifier  et  améliorer  un 
vin  déjà  réputé: 

A-t-on  calculé  la  plus-value  que  prendrait  aux 
yeux  du  commerce,  maître  des  débouché.-^,  un 
produit  fabriqué  avec  tant  de  soins  et  livré  sons 
de  telles  garanties,  et  quels  bénéfices  retour- 
neraient aux  producteurs  pour  leur  être  répartis 
ou  doter  les  caisses  de  retraites,  les  mutualités! 
(Rapport  de  M.  G.  Bord  sur  l'association  dans 
la  viticulture,  au  congrès  international  des  syn- 
dicats agricoles,  1900.) 


coopératives  de  vinification  à  l'étranger, 
très  prospères  même.  Les  Français  seraient- 
ils  donc  inférieurs  aux  autres  quand  il 
s'agit  du  progrès?  Je  ne  veux  pas  le  croire. 
D'ailleurs,  n'existe-t-il  pas  déjà  chez  nous 
des  coopératives  d'un  autre  genre  qui  prou- 
vent que  les  asjnculteurs  français  sont  capa- 
bles, eux  aussi,  de  s'associer  1  Ne  voyons- 
nous  pas  dans  une  ancienne  région  vilicole. 
dans  la  Charente,  et  aussi  dans  le  Poitou, 
des  laiteries  coopératives  fonctionner  admi- 
rablement? 

Le  beurre  fait  en  commun,  muni  d'une 
marque  de  garantie  est  expédié  sur  le  mar- 
ché. Et  aux  Halles  de  Paris,  en  particulier, 
il  est  toujours  parmi  ceux  qui  se  vendent  le 
plus  cher,  car  les  acheteurs  savent  qu'ils 
peuvent  être  certains  de|sa  qualité.  Pourquoi 
ce  qu'on  fait  pour  le  beurre,  ne  pourrait-il 
être  réalisé  pour  le  vin  ? 

On  a  déjà  fondé  en  France  des  associations 
de  viticulteurs.  Les  unes  organisent  des  expo- 
sitions collectives  pour  faire  connaître  les 
produits  de  leurs  adhérents;  les  autres  sont 
des  intermédiaires  entre  acheteurs  et  pro- 
ducteurs; mais  elles  ont  toutes  ce  défaut  de 
n'admettre  point  la  responsabilité  solidaire 
de  leurs  membres,  ce'principe  vivifiant  indis- 
pensable dans  toute  coopération,  et  les  mem- 
bres se  désintéressent  par  trop  de  saccès  de 
l'œuvre  entreprise.  En  outre,  les  vins  ne 
sont  pas  fabriqués  en  commun  et  les  asso- 
ciations ne  peuvent  répondre  de  la  qualité 
de  leurs  produits  ;  enfin,  toutes  ou  presque 
toutes  manquent  d'une  organisation  com- 
merciale bien  sérieuse.  Kn  somme,  en 
France  il  n'existe  pas  de  coopératives  de 
vinification  <i<,  et  le  mouvement,  dans  ce 
sens,  n'est  encore  qu'à  l'état  de  vague  ébau- 
che. 

Et  pourtant  des  nations  voisines  ont  déjà 
depuis  longtemps  marché  dans  cette  voie. 
C'est  justement  par  l'examen  de  ce  qui  se 
passe  chez  elles  que  nous  pourrons  voir  ce 
qu'il  y  aurait  lieu  de  créer  chez  nous. 

La  première  idée  des  coopératives  vii;ne- 
ronnes  revient  à  l'Allemagne.  C'est  donc  de 
cette  nation  que  nous  nous  occuperons  tout 
d'abord.  .Nous  emprunterons  les  renseigne- 
ments qui  vont  suivre  à  une  très  intéres- 
sante étude  de  M.  A.  Berget:  la  Coopération 
en  Viticulture,  publiée  dans  la  Revue  de 
Viticitlture. 

«  Comme  à  l'ordinaire,  c'est  à  la  dure 
nécessité,  cette  grande  mérétrice  des  éner- 
gies, qu'il  faut  rapporter  la  révélation  sou- 
daine des  vertus  de  l'Association  à  une 
population  rurale.  »  C'était  dans  la  vallée 
de  l'Ahr,  les  prix  des  vins  subissaient  un 
avilissement  inquiétant  par  suite  de  l'arrivée 

■ 

(2)  Citons  toutefois  l'Association  des  proprié- 
taires-récoltants de  Daraery  (Marne;. 
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sur  le  marché  allemand  des  vins  communs 
des  contrées  méridionales.  D'autre  part,  les 
intermédiaires  achetaient  aux  vignerons 
leurs  raisins,  faisaient  eux-mêmes  le  vin 
et  ils  devenaientde  plus  en  plus  exigeants.  A 
partir  de  1S60,  ce  tut  la  misère  dans  tout 
l'Ahrthal,  et  le  nombre  de  propriétaires 
ruinés  durent  quitter  le  pays  (le  prix  de  la 
livre  de  raisins  Pinot  premier  choix  était 
tombé  à  0  fr.  20  au  maximum).  C'est  alors 
que  pour  combattre  l'intermédiaire  et  pour 
reconquérir  la  clientèle  perdue,  les  vigne- 
rons eurent  l'idée  de  s'unir.  Les  débuts  furent 
durs;  il  fallut  lutter  contre  le  commerce, 
effrayé  de  la  concurrence  nouvelle  qui  sur- 
gissait et  se  procurer  des  fonds  que  les  ban- 
ques refusaient  d'avancer... 

Bref,  aujourd'hui  les  coopératives  vini- 
coles,  les  Winzervereine  possèdent  des  "  bàli- 
<i  ments  presque  luxueux,  d'élégants  res- 
«  tauranls  ouverts  au  public,  des  caves 
«  immenses  avec  des  millions  de  vin,  de 
«  centaines  de  milliers  de  marks  dans  leurs 
'■■■  fonds  de  réserve  >  .  Elles  ont  des  voyageurs 
qui  parcourent  toute  l'Allemagne,  elles  ont 
des  débits  qui  détaillent  leurs  vins  dans  de 
grandes  villes  comme  Cologne,  Ronn,  etc. 
Il  existe  maintenant  25  sociétés  dans  la  val- 
lée de  l'Ahr  dont  les  membres  sont  tous  de 
petits  propriétaires.  Elles  ont  :  formé  une 
Union  centrale  dont  le  siège  est  à  Ahrweiler 
et  qui  a  à  sa  tète  un  simple  vigneron  chargé 
de  la  diriger  et  de  contrôler  les  affaires  de 
cette  organisation  puissante. 

La  première  société  créée,  celle  d-i  Mays- 
chosz,  date  de  186M.  Nous  dirons  quelques 
mots  de  son  fonctionnement.  D'après  ses 
statuts,  elle  a  pour  objet  :  1°  la  vente  des  vins 
fabriqués  par  elle  avec  les  raisins  récoltés 
sur  le  territoire  de  la  commune  par  le3 
sociétaires;  2"  la  vente  des  résidus  de  cette 
fabrication.  Le  capital  primitif  a  été  constitué 
uniquement  au  moyen  des  apports  de  ses 
membres,  apports  divisés  en  parts  de 
50  marks.  La  moitié  des  bénéfices  ont  servi 
pendant  longtemps  au  remboursement  de 
ce  capital,  et  maintenant  la  société  est  en- 
tièrement propriétaire  de  ses  bâtiments  et 
son  matériel. 

La  principalecause  de  sa  brillante  réussite 
est  l'admission  du  principe  de  la  responsa- 
bilité solidaire  ;  chaque  associé  est  tenu  sur 
tout  son  avoir  des  obligations  et  des  pertes 
de  la  .'Société.  Aussi  tous  travaillent  avec 
acharnement  à  la  réu.^site  de  l'œuvre  com- 
mune, à  la  prospérité  de  laquelle  ils  ont  un 
intérêt  direct.  En  outre,  toutes  les  opéra- 
tions sont  faites  avec  une  loyauté  absolue, 
et  les  consommateurs  sont  assurés  de  rece- 
voir un  vin  d'une  authenticité  et  d'une 
pureté  parfaites. 

Les  sociétaires  livrent,  au  moment  de  la 
vendange,  leurs  raisins  rouges  non  égrappés. 


Les  )oO  membres  fournissent  ainsi  annuel- 
lement environ  2,500  hectolitres  de  ven- 
dange qui  donnent  1,600  hectolitres  de  vin, 
pour  une  étendue  de  120  hectares.  Les  rai- 
sins sont  payés  dès  la  livraison  ou  par 
fractions  dans  un  délai  assez  court.  Le  prix 
est  fixé  tous  les  ans  par  le  Comité  d'après 
les  cours  du  commerce.  Le  prix  admis  ne 
concerne  que  les  raisins  du  Pinot  noir.  Les 
sortes  inférieures  (Portugais  bleu,  Fruhbur- 
gunder,  etc.)  ne  sont  pas  acceptées.  On  éva- 
lue la  valeur  des  raisins  admis  d'après  la 
richesse  du  moût  au  gleucomèlre.  Pour  cha- 
que degré  au-dessus  de  la  moyenne  établie, 
on  ajoute  au  prix  fixé  un  centime  et  quart 
par  livre,  on  le  retranche  dans  le  cas  con- 
traire. On  tient  aussi  compte  de  la  classiti- 
cation  des  crus  et  on  refuse  les  vendanges 
avariées.  Sur  le  prix  des  raisins  on  fait  une 
retenue  de  5  0/0  qui  sert  à  constituer  une 
réserve  éventuelle  divisée  en  parts  propor- 
tionnelles, dont  chacune  appartient  à  un 
sociétaire.  On  se  base  sur  ces  parts  pour  la 
répartition  des  gains  ou  des  pertes. 

Les  vins  fabriqués  par  la  Société  sont 
vendus  en  gros,  ou  en  demi-gros  dans  les 
foires  ou  dans  des  ventes  publiques,  ou  ils 
sont  expédiés  directement  au  consomma- 
teur, ou  encore  ils  sont  débités  dans  le  res- 
taurant annexé  au  Winzerverein.  La  So- 
ciété à  des  réserves  en  caves  et  peut  assurer 
à  ses  clients  des  vins  de  différentes  années. 
Les  bénéfices  sont  répartis  après  l'assemblée 
générale;  on  prélève  10  0/0  pour  constituer 
le  fonds  de  réserve  de  la  Société. 

A  la  tète  de  la  Société  se  trouve  le  Comité 
composé  de  cinq  membres  responsables  qui 
représentent  la  société,  expédient  les  affaires 
surveillent  le  personnel  et  les  mouvements 
des  fonds.  Le  Comité  est  contrôlé  par  un 
conseil  de  surveillance  de  trois  membres. 
Une  commission  de  vérification  de  trois 
membres  est  chargée  d'examiner,  classer 
et  estimer  les  vins.  Enfin  l'Assemblée  géné- 
rale, composée  de  tous  les  sociétaires,  se 
réunit  deux  fois  l'an,  nomme  le  comité  et 
décide  souverainement  sur  toutes  les  affaires 
de  la  coopérative. 

Toutes  les  sociétés  de  l'.4hrthal  ont  réussi 
comme  celle  de  Mayschosz;  elles  ont  ramené 
l'aisance  dans  la  région.  «  Elles  ont  si  bien 
amélioré  les  petits  vignobles,  nous  dit 
M.  Dufourmantelle,  que  les  produits  de  cer- 
tains crus  autrefois  ignorés  se  vendent  au- 
jourd'hui sur  le  même  pied  que  les  vins 
moyer.s  classés  et  que  bon  nombre  de  vil- 
lages de  la  vallée  du  Rhin,  ont  ainsi  acquis 
une  vive  prospérité,  qui  se  révèle  à  l'œil  du 
touriste  le  moins  observateur  par  la  coquet- 
terie extérieure  de  ces  hameaux.  » 

Aujourd'hui,  la  société  de  Mayschosz  en 
particulier  est  devenue  riche.  Elle  possède 
pour  un  million  de  fr.  de  vins  dans  ses  caves, 
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250,000  fr.  de  bâtiments  et  '.i4,000  fr.  de  ma- 
tériel. En  outre,  le  prix  du  raisin  s'est  élevé 
dans  des  proportions  énormes  ;  de  20  cen- 
times la  livre  en  1868,  il  est  monté  à  38  et 
50  centimes;  le  vin  de  48  centimes  le  litre 
est  passé  à  2  fr.  Enfin,  les  (erres  à  vignes 
qui  se  vendaient  à  peine  'li  francs  l'are, 
atteignent  courammeni  le  prix  de  250  fr. 

Devant  de  tels  résultats,  les  viticnUeurs 
voisins  ne  pouvaient  resier  indifférents  ; 
aussi  le  mouvement  a  gagné  le  liliin  moyen. 
Là  les  Winzervereiiie  s'appuient  presque 
tous  sur  l'union  des  caisses  rurales  Haif- 
faisen.  Citons  également  les  coopératives  de 
l'Allemagne  du  sud,  dont  la  plus  prospère 
est  celle  de  Heilbronn. 

En  Suisse,  des  Sociélés  vinicoles  ont  été 
créées  dans  la  vallée  du  Hhône.  M.  de  Roc- 
quigny  nous  apprend  qu'elle  ne  vendent  en 
général  qu'au  commerce.  Pour  le  paiement 
aux  sociétaires,  on  y  fixe  un  prix  normal 
du  raisin  at  ce  prix  «  peut  être  bonifié 
d'une  plus-value  éventuelle  basée  sur  trois 
coefficients  :  situation  du  vignoble,  bon  en- 
tretien de  la  vigne  et  poids  du  moût  ».  Les 
sociétaires  réalisent  en  général  un  béné- 
fice de  2!>  à  30  0/0  sur  les  prix  de  vente 
obtenus  par  les  viticulteurs  non  associés. 

En  Autriche-Hongrie,  il  existe  quelques 
coopératives  vinicoles  dans  la  Transylvanie, 
et  aussi  dans  le  Tyrol,  où  elles  ont  comme 
soutiens  des  caisses  rurales  Raiffeisen. 

On  en  a  créé  en  Italie:  lesunes  sont  pure- 
ment coopératives  et  n'opèrent  que  pour  les 
adhérents;  les  autres  admettent  des  capi- 
talistes actionnaires.  On  en  peut  citer  d'im- 
portantes à  Sondrio,  Rivoli,  iJrindisi,  Vérone, 
Ascoli,  etc.  M.  L.  Grandeau,  dans  le  Journal 
iVAgriculluie pratique  du  ta  novembre  1000, 
nous  a  signalé  la  fondation  récente  d'une 
association  vinicole  semblable,  dans  le  grand- 
duché  de  Luxembourg. 

En  somme,  on  peut  évaluer  le  nombre 
des  coopératives  vinicoles  actuellement 
existantes  à  une  centaine  pour  l'Allemagne, 
et  cinquante  environ  pour  les  autres  nations. 

A  notre  tour  maintenant  d'entrer  dans 
cette  voie  et  de  multiplier  les  associations 
de  ce  genre.  Il  nous  suffira  de  prendre  pour 
modèle  l'organisation  adoptée  et  appliquée 
ailleurs  avec  succès.  Le  type  allemand,  en 
particulier,  me  parait  répondre  très  bien  au 
but  poursuivi  :  création  d'une  société  par 
village,  afin  que  les  membres  puissent  se 
bien  connaître  et  qu'ils  ne  s'unissent  qu'avec 
des  gens  en  qui  ils  puissent  avoir  toute 
confiani:e  ;  groupement  des  sociétés  voi- 
sines en  une  union  puissante  chargée  de 
contrôler  et  aider  chaque  unité;  adoption 
du  principe  de  la  solidarité  illimitée  pour 
donner  à  chaque  coopérative  la  force  et  la 
vitalité  qui  lui  sont  indipensables;  création 
parralèle  d'une  caisse  de  crédit  rural  mutuel 


chargée  de  faire  des  avances  aux  adhérents' 
et  de  leur  permettre  d'attendre  plus  faci- 
lement le  paiement  forcément  tardif  de  leur 
récolte;  adoption  d'une  échelle  de  prix  bien 
graduée  pour  le  paiement  des  raisins,  de 
façon  à  encourager  surtout  la  production 
des  vins  de  qualité  supérieure;  maintien 
d'une  loyauté  absolue  dans  la  fabrication  et 
la  vente  du  vin  ;  adoption  d'une  marque  ; 
vente  directe  au  consommateur  soit  par 
l'intermédiaire  de  commis  voyaf^eurs,  soit 
en  s'adressant  aux  coopératives  de  consom- 
mation si  c'est  possible;  vente  aux  restau- 
rants, débits,  etc.;  vente  à  l'étranger  même. 

Tels  sont  les  principes  qui,  à  mon  avis, 
doivent  être  admis  dans  les  coopératives  de 
vinification.  Il  est  évident  qu'il  y  aurait 
dans  chaque  cas  une  foule  de  détails  parti- 
culiers à  régler,  il  faudrait  adapter  le  sys- 
tème admis  au  milieu  dans  lequel  il  devrait 
fonctionner.  Mais  le  cadre  restreint  de  notre 
étude  ne  nous  permet  pas  d'insister  da- 
vantage sur  ce  sujet. 

Reste  à  propager  l'idée  de  coopération 
parmi  les  intéressés,  parmi  les  viticulteurs. 
Les  publicistes  peuvent  jouer  un  grand  rôle 
à  ce  sujet,  les  professeurs  d'agriculture,  les 
présidents  des  syndicats  agricoles  égale- 
ment. Mais  il  me  semble  nécessaire  de  don- 
ner une  grande  uniformité  à  un  tel  mouve- 
ment, de  l'empêcher  de  dévier  de  son  but 
principal,  de  le  diriger  en  un  mot. C'est  pour- 
quoi j'estime  que  le  meilleur  moyen  serait 
certainement, .comme  pour  la  vente  du  blé, 
de  provoquer  un  «  Congres  de  la  vente  du 
vin  ».  On  y  convoquerait  les  principaux  vi- 
ticulteurs, les  professeurs  des  régions  viti- 
coles,  les  apôtres  de  la  coopération  en 
France  et  à  l'étranger,  et  on  y  étudierait  la 
question  à  fond.  On  y  verrait  quelle  est  la 
meilleure  méthode  à  adopter  dans  les  ditfé- 
renls  cas,  ou  y  élaborerait  des  statuts  mo- 
dèles, on  créerait  un  comité  permanent 
chargé  de  renseigner  les  intéressés.  Et  la 
publicité  faite  autour  d'une  réunion  de  ce 
genre,  vaudrait  aux  idées  émises  une  ré- 
clame immense  qui  attirerait  forcément  l'at- 
tention des  viticulteurs.  Ceux  qui  seraient 
convaincus  retourneraient  chez  eux  avec 
l'idée  d'essayer,  les  voisins  par  esprit  d'imi- 
tation suivraient  ensuite.  C"e>t  pourquoi  je 
persiste  à  croire  excellente  l'idée  d'un  Con- 
grès de  la  vente  du  vin.  Reste  à  trouver  un 
homme  pour  s'emparer  de  l'idée  et  la  mener 
à  bien,  un  homme  dont  le  nom  assurerait 
par  avance  le  succès  de  l'œuvre.  J'ose  es- 
pérer qu'il  s'en  trouvera  bien  un  parmi 
ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  travaillent 
sans  cesse  au  progrès  de  notre  viticulture  I 

C'est  donc  par  leurs  propres  efforts,  par 
leur  propre  initiative  que  les  vigneions 
pourront  le  mieux  remédier  u  à  la  mévente 
des  vins  ».  Ils  ont  triomphé  de  la  crise  phyl- 
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lOxérique,  sans  intervention  sérieuse  de  la 
part  de  i'Etst. 

<i  Puisse,  nous  dit  M.  ISerget,  dont  J'adopte 
pleinement  les  conclusions,  puisse  l'exemple 
de  l'étranger  leur  persuader  que  les  diffi- 
cullés  nouvelles  qui  surgissent  pour  la  vente  , 
de  leurs  produits  peuvent  être  résolues  de 
même  !  Dans  tous  les  cas,  qu'ils  comptent  , 


plus  sur  eux-mêmes  et  l'union  des  bonnes 
volontés  actives  que  sur  l'effet  des  lois  pro- 
tectrices qu'ils  iraient  mendier  au  législa- 
teur impuissant,  ou  des  règlements  dont  la 
régie  ne  peut  quo  nous  accabler  encore 
sous  prétexte  de  veiller  à  notre  salut.  » 

P.    VlMEUX, 
In;r<!uueur  agrouoiue. 


RAVALES  ET  NIVELEUSES 


Ravales  à  roues. 

En  étudiant  les  ravales  (1),  nous  avons 
vu'queleur  avantagées!  de  cliargerdirec- 
lement  le  volume  de  terre  dans  le  ve'hi- 
cule  qui  en  effectue  le  transport;  les 
chiffres  que  nous  avons  donné,  d'après 
nos  essais  de  Grignon,  montrent  que  le 
coefficient  de  glissement  de  la  ravale  est 
très  élevé,  de  sorte  que  le  transport  de  la 
machine  chargée  nécessite  une  grande 
quantité  d'énergie  que  doit  fournir  l'at- 
telage ;  aussi  l'économie  de  la  ravale 
diminue  à  mesure  qu'on  augmente  la 
longueur  du  relais. 

On  a  cherché,  depuis  longtemps,  à 
conserver  le  chargement  de  la  pelle  sous 
l'action  de  l'attelage,  tout  en  facilitant 
son  transport  par  la  .suspension  de  la 
pelle  chargée  à  un  essieu  porté  par  deux 
grandes  roues. 

Poionceau,  dans  la  Maison  Rushqve  du 
X/X'  sirctc  (2)  signalait,  vers  18.34,  le 
loinbereau  mécaniqur  représenté  par  la 
(igure  130,  en  disant  : 

«  Le  tombereau  mr -anique,  inventé  ré- 
cemment par  M.  Palissard,  formé  d'une 
caisse  mobile  à  bord  tr.inchant,  monté  sur 
deux  roues,  est  disposé  de  manière  que  la 
caisse  se  charge  d'un  liers  de  mètre  cube 
par  l'action  du  tirage  des  chevaux  ;  cette 
caisse,  suspendue  à  l'essieu,  étant  relevée 
par  l'action  d'un  levier  que  fait  mouvoir  le 
conducteur,  est  transportée  immédiatement 
par  les  mêmes  chevaux,  et  se  décharge  au 
remblai  sans  aucun  arrêt,  par  l'échappement 
du  fond  qui  s'ouvre  et  s'abat  lorsque  le  con- 
ducteur tourne  le  crochet  qui  le  retient.  Il 
résulte  de  plusieurs  expériences  compara- 
tives faites  à  Paris  et  dans  plusieurs  dépar- 
tements que  pour  des  distances  de  50  à 
tOO  mètres,  les  chargements  et  transports 
faits  avec  le  tombereau  mécanique,  donnent 
une  économie  de  plus  d'un  tiers  sur  le 
même  travail  fait  avec  la  brouette,  et  que 

(1)  Voir  le  numéro  du  22   novembre,  p.  760. 

(2)  Maison  Rustit/iie  du  XIX  siècle,  tome  I, 
page  345. 


pour  les  transports  plus  éloignés,  le  travail 
du  tombereau  mécanique  présente  une  éco- 
nomie des  deux  tiers  pour  des  distances  de 
100  à  200  mètres,  de  moitié  pour  des  dis- 
tances de  200  à  400  mètres  et  d'un  tiers 
pour  celles  de  400  à  600  mèlres.  Au  delà  de 
cette  dernière  distance,  il  n'y  a  plus  d'avan- 
tage à  employer  cet  ii-.strument,  parce  que 
le  bénélice  que  procure  son  moyen  spécial 
et  rapide  de  chargement  et  de  décharge- 
ment est  plus  que  compensé  par  l'infério- 
rité de  la  charge,  qui  n'est  que  d'un  tiers 
de   mètre  cube,    tandis  que   le  tombereau 


Fig.  150-  —  Ravale  à  roues  Palissard  (la  roue  de 
droite  est  enlevée  pour  montrer  la  disposition  du 
inc'canisme). 

ordinaire  à  un  cheval  porte  4  dixièmes  de 
mètre  cube.  » 

Une  machine  analogue  a  été  emplo^'ée 
dans  la    Gironde,   par    M.    de    Garayon- 
Latiiur,  pour  effectuer  des  terrassements 
dans   les   vignes.  Lorsque  la   pelle  était 
chargée,  l'avantétait  relevé  par  un  levier 
de  manœuvre  et  l'arrière  par  des  chaînes 
enroulées  sur  des  poulies  montées  sur  un 
arbre;  arrivé  au  point  de  déchargement, 
on  abaissait  l'avant  de  la  ravale  jusqu'à 
quelques  centimètres  du  sol  et  la  pelle  se 
déchargeait  en  égalisant  le  remblai  sur 
une  certaine  lungueur.  D'après  une  cons- 
tatation, cette  ravale  exécutait  le  travail 
de  dix  ouvriers  terrassiers  (en  une  heure, 
on  a  transporté  en  16  voyages  7,200  k 
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logr.  de  lerre   à  une  distance  moyenne 
évaluée  à  60  mètres.) 

Au  concours  régional  agricole  de 
Nantes,  en  1882,  figurait  une  machine 
analogue  dans  laquelle  les  manœuvres 
d'élévation  et  de  bascule  de  la  pelle 
étaient  eflecluées  par  un  levier  d'arrière 
de  grande  longueur;  nous  avons  eu  l'oc- 


casion d'essayer  plusieurs  fois  celle  ra- 
vale à  l'Ecole  de  Grand-Jouan  et  nous 
retrouvons  dans  nos  notes  que  si  le  travail 
de  la  pelle  proprement  dite  ne  laissait 
rien  à  désirer,  il  n'en  était  pas  de  même 
de  celui  demandé  à  l'ouvrier,  parce  que 
l'arc  parcouru  parla  poignée  de  manœu- 
vre était  bien  trop  grand  et  qu'il  aurait 


151.  —  Ravalo  ;i  roues  iSvrociise  C" 


mieux  valu  remplacer   le  leyier^  par  un 
treuil  à  manivelle. 

Dans  les  chantiers  de  terrassements 
des  Etats-Unis,  on  emploie  fréquemment 
des  machines  dérivées  du  système  Palis- 
sard  dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement Je  cet  article.  La  figure  151  l'epré- 
sente  un  de  ces  nombreux  modèles  porté 
par  deux  grandes  roues  R,  li'  reliées  à  la 
flèche  F;  les  diverses  manœuvres  sont 
réglées  par  le  conducteur  placé  sur  le 
siège  S.  Lorsque  la  pelle  P  est  remplie  de 
terre,  le  conducteur  embraye  la  roue  n 
avec  l'axe  l>  solidaire  des  poulies  c  sur 
lesquelles  s'enroulent  les  chaînes  de  rele- 
vage de  la  pelle  ;  on  demande  ainsi  à 
l'attelage  de  fournir  l'énergie  nécessaire 
au  soulèvement  de  la  charge;  à  la  fin  de 
sa  course,  le  levier  d'embrayage  cl,  occu- 
pant la  position  indiquée  par  la  figure, 
débraye  l'axe  b  de  la  roue  a  en  même 
temps  qu'il  est  maintenu  en  place  par 
une  buttée  à  poignée.  La  vidange  de  la 
pelle  s'efTectue  par  la  paroi  postérieure, 
pouvant  tourner  autour  de  l'axe  n  lors- 
qu'on soulève  les  cliquets  m,  en  même 


temps   qu'on   incline  le  fond  de  la  pelle 
d'avant  en  arrière  à  l'aide  du  levier  e. 

Dans  beaucoup  de  chantiers  de  mise  en 
culture  des  terres,  ces  machines  pour- 
raient remplacer  les  ravales  ordinaires 
pour  les  terras.semenls  importants. 

Des  Niveleuses. 

Lenivellement  delasurface  des  champs 
s'effectue  souvent  avec  une  forte  herse 
qu'on  fait  suivre  d'une  poutre,  [ou  d'une 
barre,  que  deux  chaînes  maintiennent 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  la 


Fig.  152 


(^uupe  longitudinale  d'un  rabot. 


ligne  parcourue  par  l'attelage.  Schwerlz 
avait  imaginé  un  rahot  chargé  de  faire 
ces  deux  travaux  en  un  seul  passage,  et 
de  nombreux  modèles  ont  été  établis  sur 
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un  châssis  reclangu-  \  de  la   traverse   cenlrale  fi  se  Irouve  une 


le  même  principe  : 
laire,  en  charpente,  est  constitué  par 
deux  longrines  AA'  [iig.  132)  réunies  par 
trois  traverses;  la  traverse  antérieure  a 
est  garnie  de  dents  d  de  herse,  destinées 
à  ameubhr  la  surface  du  sol  ;  en  dessous 


bande  de  fer,  ou  mieux  un  fer  cornière  /, 
chargé  d'égaliser  la  surface;  enfin,  pour 
comprimer  le  sol,  il  y  a  sous  la  tra- 
verse c  une  feuille  de  tôle  /,  cintrée  sui- 
vant un  quart  de  cercle.    La  machine  est 


Fig-.  153.   —  Xivelouse  de  Bohême  iBacek 


pourvue  de  traîneaux  x,  ou  de  barres,  à 
sa  partie  supérieure  (comme  les  herses 
ordinaires)  sur  lesquels  on  la  fait  glisser 


Fîg.  154.  ~  Détails  de  la  nivoleuse  Sack. 

pour  les  transports  de  la  ferme  aux 
champs  ;  le  crochet  d'attelage  se  fixe  à 
un  régulateur  de  hauteur  //.  On  peut  faire 
établir  de  semblables  machines  par  les 
forgerons-charrons  de  nos  campagnes  et 
remplacer  le  bâti  en  bois  par  un  châssis 
métallique. 


En  Bohême  on  emploie  une  niveleuse 
constituée  par  deux  fers  à  plancher  A  et 
A'  (fig.  1.j3),  placés  l'un  derrière  l'autre 
et  reliés  par  deuK  cornières 
supérieures  c;  en  avant,  ces 
cornières  sont  coudées  à 
angle  droit  et  forment  régu- 
lateur de  hauteur  /(  percé  de 
trous  dans  un  desquels  on 
prend  les  chaînes  d'attelage  n 
(machine  Bacek  mai  1900). — 
En  arrière  une  herse  légère  H 
termine  le  travail. 

Lorsque  la  surlace  des 
champs  est  très  inégale,  il 
est  préférable  de  faire  le  ni- 
vellement en  deux  opérations 
successives  :  une  forte  herse 
est  suivie  d'un  attelage  qui 
lire  une  niveleuse.  La  herse, 
qui  peut  peser  jusqu'à  3  ki- 
logr.  par  dent,  nécessite  sou- 
^  vent  une  traction  moyenne 
de  8  à  9  kilogr.  par  dent; 
dans  certains  cas,  on  a  avan- 
tage à  remplacer  la  herse 
par  un  scarificateur. 

Les  figures  134  et  135  re- 
présentent la  niveleuse  Sack 
qui  est  employée  en  Alle- 
magne pour  préparer  les 
terres  au  passage  du  semoir 
en  lignes.  Comme  l'indiquent 
les  différents  dessins  de  la 
fig.  133,  la  pièce  travaillante  est  constituée 
par  une  forte  planche  E  de  2". 30  de  lon- 
gueur, ferréeà  sa  partie  inférieure,  etcon- 
solidée  par  deux  autres  planches  disposées 
en  triangle  ;  à  chaque  extrémité  deux  pla- 
ques verticales  en  l(Me,  dont  on  peut  régler 
la  position,  sont  destinées  à  maintenir  la 


84U  RAVALKS  ET  MVELEUSES 

terre  qui,  sans  cela,  s'accumulerait  en 
petits  billons  sur  chaque  rive  du  train 
(ces  plaques  ou  gardes  sont  enlevées 
quand  la  niveleuse  est  obliquée  relative- 


ment à  la  ligne  de  traction):  comme  on 
le  voit  en  plan  (A),  la  machine  est  pourvue 
d'un  siège  et  d'une  flèche  ù  laquelle  elle 
est  reliée   par  deux  tirants  obliques;  la 


Fifr.  ir)5. 


Vue  géia^raleMc  lu  iiiveleu.s)^  Sack. 


flèche  est  articulée, dans  le  plan  vertical, 
avec  la  planche  E  afin  de  pouvoir  prendre 
des  inclinaisons    variables    c   et  6   par 


rapport  à  celte  dernière  (D),  suivant] la 
natureetla  résislance  des  terres  :  dans  les 
terres  toi  tes  on  redresse  la  planche  (E-B), 


Fig.  156.  —  Plan  de  la  nivolouse  Sack. 


tandis  qu'on  diminue  son  angle  d'action 
(G)  pour  le  travail  des  terres  légères  et 
meubles.  Dans  les  sols  très  résistants  ou 
caillouteux  on  garnit  l'avant  de  la  planche 
d'une   pièce  triangulaire  qu'on   aperçoit 


en  F,  et  souvent  on  est  obligé  d'augmenter 
le  poids  de  la  maciiine  en  y  attachant 
divers  matériaux  ;  enfinlescrochetsd'atte- 
lagc  peuvent  être  fixés  à  la  hauteur 
voulue. 
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Lorsqu'il  s'agit  de  combler  un  fossé  ou 
une  dérayure,  on  oblique  la  niveteuse 
relalivement  à  la  flèche  comme  l'inrllque 
la  figure  l.'i6;  la  llèche  est,  mobile,  rlans 
le  plan  horizontal,  autour  d'un  boulnn  et 
son  extrémité  postérieure  est  maintenue 
par  un  auire  boulon  lixé  dans  un  secteur 
solidaire  du  rabot. 

On  peut  remplacer  la  planche  ferrée  de 
la  niveleuse  précédente  par  une  plaque 
de  lûle  cintrée,  comme  on  en  trouve  des 
exemples  dans  les  machines  américaines 


(figure  137)  ;  la  flèche  F,  qui  reçoit  la 
volée  d'attelage  en  a,  peut  s'obliquer 
relativement  à  hi  lame  A  et  est  maintenue 
en  place  par  les  bou'ons  b  et  h';  dans  le 
plan  vertical,  la  lame  A  peut  être  déplacée 
relativement  aux  mancherons  »i,  au 
moyen  des  secteurs  «  qu'on  arrête  à  la 
hauteur  voulue  par  des  cliquets  ma- 
nœuvres des  poignées  c;  un  plancher  n 
peut  recevoir  une  charge  ou  supporter  le 
conducteur  dans  les  passages  difficiles. 
Pour  deux  chevaux,  la  tôle  A  à  1".50  de 


Fi,,    la?         N  \    Il    b 

long  Cl   0"'.iO  de    hauteur;    la  machine 
pèse  environ  100  kilogr. 

Pour  la  confection  des  routes  on  em- 
ploie aux  Etats-Unis  de  semblables  ma- 
chines, de  grandes  dimensions,  montées 
sur  quatre   roues  et  dont  la  lame  peut 
'obliquei'  à  volonté  à  droite  ou  à  gauche  ; 


I  ca  ne    '^^  i  a  ii^e  (  "  , 

les  modèles  dont  nous  venons  de  parler 
peuvent  également  servir  à  la  construc- 
tion et  à  l'entretien  des  chemins  d'exploi- 
tations, dont  le  bon  état  contribue  à  dimi- 
nuer les  dépenses  occasionnées  par  les 
transports. 

M.    RlNGKLM.^NN. 


UNE  PRAIRIE  ENVAHIE  PAR  LA  BRUYERE 


Réponse  a  M.   D.  (Dordogne). 

Vous  possédez  une  prairie  naturelle 
dans  laquelle  végète  la  bruyère  et  vous 
désirez  connaître  le  moyen  de  la  faire 
disparaître.  Voici  les  travaux  qu'il  faut 
exécuter  : 

/"  opération.  —  Diviser  l'étendue  de  la 
prairie,  si  elle  est  impi>rtanle,  en  deux  ou 
trois  parties,  et  en  traiter  une  chaque 
année.  Trois  années  au  maximum  sulfi- 
ront  p(iur  régénérer  cette  prairie. 

2"  opération.  —  Réunir  sur  un  point 
de  la  prairie  et  prés  de  son  entrée,  toutes 
les  cnrures  de  routes,  de  fossés,  d'élanf/s, 
d'abreuvoir,  les  gazons  détachés  des  ban- 
quettes par  les  cantonfers,  des  cendres  de 
bois,  de  la  suie,  de  la  charrée,  des  inarcs 
de  raisin,  etc.,  en  un  mot,  toutes  tes 
substances  végétales  et  animales  qui  peu- 
vent entrer  dans  la  formation  des  com- 
posts.  Toutes  ces   matières  seront   bien 


mêlées  les  unes  aux  autres,  à  l'aide  delà 
lèche  ou  mieux  de  la  pelle  en  fer.  On 
pourra,  si  les  circonstances  le  permettent, 
les  arroser  avec  du  put  in  ou  des  eaux 
vannes. 

Ce  premier  mélange  terminé,  on  ajou- 
tera au  compost  un  tiers  environ  de  son 
volume  de  fumier  en  grande  partie  dé- 
composé et  on  brassera  de  nouveau  et 
avec  soin  le  mélange  terreux. 

.3"  opération.  —  Lorsque  la  pluie  aura 
fortement,  détrempéle  gazon  de  la  prairie, 
on  chargera  un  ou  deux  ouvriers  d'arra- 
cher avec  la  main  les  plus  forts  pieds  de 
bruyère,  ceux  qui  pourraient  nuire  à  l'ac- 
tion de  la  faux.  Ce  travail  est  simple  et 
d'une  exécution  facile  et  prompte.  Il 
devra  être  pratiqué  en  décembre  ou  j  an- 
vier. 

/''  opération.  —  Au  commencement  de 
février,    aussitôt   que   le    temps    le    per- 
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meltra.cm  répandra  sur  le  compost  300  à 
400  Uilogr.  de  scorirs  de  drphosphoration 
et  100  liilogr.  de  nitrate  de  soude  et  on 
mélangera  de  nouveau  toutes  les  matières 
qu'on  aura  réunies.  Ce  dernier  travail 
terminera  la  préparation  du  compost. 

Un  liectare  de  prairie  exige  pour  être 
bien  régénérée,  de  20  à  30  mètres  cubes 
de  compost,  préparé  comme  il  est  dit 
ci-dessus  et  contenant  de  6,.")00  à  8,000  ki- 
logr.  de  fumier  à  l'état  de  beurre  noir. 

.5°  opération.  —  C'est  en  février  ou  au 
commencement  du  mois  de  mars  au  plus 
lard,  qu'on  répand  les  engrais  dans  les 
prairies. 

Avant  de  répandre  celui  qui  vient 
d'être  préparé,  il  sera  utile  de  herser  à 
l'aide  d'une  herse  légère  la  surface  qu'on 
doit  Cerliliser.  Cette  opération  aura  pour 
but  d'aérer  le  gazon  et  de  rendre  plus 
facile  la  pénétration  de  l'engrais  par  la 
pluie.  On  pourra  compléter  cette  opéra- 
tion en  répandant  un  peu  de  ijraine  de 
loin  sur  les  places  qui  étaient  lortemenl 
envaliies  par  la  bruyère.  Cette  graine 
aura  été  recueillie  dans  un  fenil  qui  ne 
reçoit  que  du  foin  provenant  des  prairies 
moyennes  ou  élevées;  mieux  vaudrait 
l'acheter  bien  pure  chez  un  marchand 
grainier. 

Si  la  herse,  en  fonctionnant,  déracinait 
de  la  moxtsse,  il  faudra  avec  le  râteau  à 
main  rassembler  ces  plantes  parasites  et 
les  sortir  de  la  prairie.  Les  places  ainsi 
nettovées  recevaient  ensuite  une  ou  deux 


poignées  de  semences  et  une  brouettée 
de  compost. 

Le  compost  sera  appliqué  par  un  beau 
temps  aussi  régulièrement  que  possible. 
Si  son  volume  atteint  20  mètres  cubes 
pour  un  hectare,  à  l'aide  de  brouettes 
d'une  capacité  de  2o  litres  on  en  conduira 
8  par  are  ou  2  hectolitres.  Aussitôt  que 
l'engrais  aura  été  bien  éparpillé,  on  fera 
suivre  son  application  par  un  roulage 
dans  le  but  d'écraser  les  mottes  terreuses 
que  contient  encore  le  compost  et  de 
plaquer  l'engrais  contre  le  gazon. 

Exécutés  en  temps  opportun,  tous  les 
travaux  que  je  viens  de  signaler  auront 
pour  résultat, au  mois  de  juin  prochain,  de 
doubler  la  production  en  foin  de  la  prairie, 
si  celle-ci  en  ce  moment  n'est  pas  en  très 
mauvais  état.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'im 
composljbien  préparé  et  appli'/ué  ava7il  la 
pousse  de  r herbe  constitue  un  véritable  (cc- 
rayepourlegazonet  qu'il  produit  une  par- 
tie des  efifets  qu'on  oblienlquand,  dans  un 
jardin  d'agrément,  ou  tcrreaute  une  pe- 
louse de  rays-grass.  La  terre,  en  rechaus- 
sant les  graminées,  contribue  largement 
au  tallage  des  plantes  bisannuelles  ou  vi- 
vaces. 

Le  travail  le  plus  difficile,  dans  cette 
régénération,  est  la  confection  du  com- 
post. Il  n'est  pas  toujours  facile  d'avoir  à 
sa  disposition  des  résidus  en  assez  grande 
quantité  et  pouvant  être  utilisés  comme 
matières  fertilisantes. 

Gustave  Helzé. 
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Le  plus  souvent  un  puits  se  trouve,  ou 
doit  être  creusé,  à  une  certaine  distance 
de  la  ferme  ou  de  la  maison  d'habita- 
tion, et  l'élévation  ainsi  que  le  transport 
de  j'eau,  de  son  point  de  prise  au  point 
d'utilisation,  présentent  des  complica- 
tions de  pompes  souterraines  et  de 
tuyautages.  Nous  avons  cherché,  par  le 
système  suivant,  à  simplifier  le  travail, 
sans  employer  des  organes  compliqués 
placés  en  dessous  du  sol,  l'appareil  de 
manoeuvre  et  le  robinet  de  prise  pouvant 
se  trouver  à  une  distance  quelconque, 
horizontale  ou  verticale,  du  niveau  de 
l'eau  dans  le  puits.  Comme  son  nom 
l'indique,  notre  dispositif  permet  d'obtenir 
artificiellement  les  avantages  d'un  puits 


artésien,  fournissant  l'eau  au  niveau 
voulu. 

La  figure  L"i8  donne  le  principe  de 
l'appareil  appliqué  à  un  puits  P  de  petite 
section,  constitué  par  des  tuyaux  en 
ciment  (11.  En  dessous  du  niveau  de 
l'eau  est  placé  un  cylindre  G  pourvu 
d'une  soupape.?;  un  tuyau  de  refoule- 
ment r,  conduisant  au  robinet  b  de  prise 
d'eau,  est  muni  à  sa  partie  inférieure 
d'une  soupape  s'  de  retenue. 

On  conçoit  que,  le  cylindre  C  étant 
plein    d'eau,    si    nous  envoyons,   par  le 

,1  On  a  intérêt  à  approfondir  le  puits  «ans 
ctiercher,  inutilement,  à  augmenter  son  dia- 
mètre. 
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lube  )i',  de  l'air  comprimé  à  une  pression 
voulue,  la  soupape  s  se  fermera  et  l'eau 
pourra  s'élever  par  le  tube  ?•  b  en  soule- 
vant la  soupape  s'. 

L'appareil  qui  permet  la  manœuvre 
est  le  projiuheur  E,  placé  sur  le  sol, 
généralement  à 
proximité  du  ro- 
binet de  puisage  b. 
Il  consiste  en  un 
récipient  métalli- 
que E,  pourvu  d'un 
niveau  d'eau  n , 
d'un  manomètre;», 
d'une  soupape  de 
sûreté  ",  d'un  ro- 
binet d'air  a,  d'un 
robinet  de  vidange 
t'et  d'une  pompe  M 
laquelle,  par  la  ma- 
nœuvre d'une  ba- 
gue ^  peut  fonc- 
tionner soit  comme 
pompe  à  air  (pour 
la  mise  en  roule 
de  l'appareil  qui 
se  fait  une  fois 
pour  toutes),  soit  comme  pompe  à  eau. 
L'ensemble  est  placé  au-dessus  d'une 
bâche  B  qu'on  peut  remplir  d'eau  par  le 
tube  /.■  et  le  robinet  k'  branché  sur  la  co- 
lonne de  refoulement  )■  b.  La  partie  supé- 
rieure du  propulseur  E  est  relié  au  cy- 
lindre tj  par  le  tube  ii' . 

Quand  le  cylindre  C  est  vidé,  l'air  que 
contient  en  partie  le  réservoir  E  est  à  une 
basse  pression  qui  correspond  précisé 
ment  à  l'équilibre  de  la  colonne  d'eau 
dans  le  puits  P  au-dessus  de  la  soupape  s  ; 
on  ouvre  alors  le  robinet  v  et  on  laisse 
écouler  dans  la  bâche  B  un  certain  vo- 
lume d'eau  (indiqué  par  l'échelle  ni;  la 
dépression  ainsi  produite  permet  à  l'eau 
du  puits  de  rentrer  dans  le  cylindre  G 
par  la  soupape  .s.  Puis,  avec  la  pompe  M 
on  refoule,  dans  le  réservoir  E,  le  volume 
d'eau  qui  vient  d'être  écoulé  dans  la 
bâche  B;  on  rétablit  ainsi,  en  E,  une 
pression  nécessaire  et  suffisante  pour 
élever  au  niveau  b  le  volume  d'eau  con- 
tenu dans  le  cylindre  C. 

Remarquons  que  la  manœuvre  de  la 
pompe  M  peut  se  faire  de  temps  à  autre, 
le  puisage  en  b  étant  intermittent;  cette 
manœuvre  n'a  lieu  que  quand  le  volume 
d'eau  contenu  en  C  a  été  épuisé.  —  Si  l'on 
ne  veut  pas  enivre  les  indications  du  ma- 


nomètre, il  suffit  de  savoir  qu'on  doit  ma- 
nœuvrer le  robinet  r,  puis  la  pompe  M, 
quand  le  robinet  b  ne  donne  plus  d'eau. 
Le  système  permet  d'obtenir,  à  la  cam- 
pagne, de  l'eau  sous  pression,  comme  on 
en  a  dans  les  villes  ;  ainsi  que  l'indique 


Fisr.  15.S 


Installation  d'un   puits  artésien   artiliciel 
i  système  Soui'bé  . 


la  figure  i-^iO,  il  suffit  d'adjoindre  à  l'ap- 
pareil un  réservoir  Y,  pourvu  d'un  niveau 
d'eau,  raccordé  par  le  tube  d  avec  le  pro- 
pulseur E.  En  y  est  figuré  le  tuyau  ou  la 
canalisation  d'eau  sous  pression,  dont  les 
divers  branchements  sont  placésdans  une 
maison. 
On  fait  fonctionner  le  système  E  comme 
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nous  l'avons  décrit  précédemment,  mais 
en  ouvrant  le  robinet  k'  (fig.  lo8),  afin 
que  le  cylindre  C  remplisse  la  bâche  B; 
puis,  en  man(puvranl  la  pompe  à  eau  M, 
on  refoule  de  B  en  E  et  par  suite  en  V  un 
certain  volume  de  liquide  k  la  pression 
qu'on  demande  dans  la  canalisation  i/. 
Le  re'serxoir  V  est  ainsi  occupé  en  partie 
par  de  leau  et  en  partis  par  de  l'air  sous 
pression.  Quand  ce  réservoir  est  vide,  on 
fait  fonctionner  de  nouveau  le  propul- 
seur E  comme  nous  l'avons  expliqué  dans 
le  premier  cas,  afin  de  remplir  la  bAche  B, 
puis  on  refoule  cette  eau  en  E  et  en  Vpar 
la  pompe  M. 

Nous  avons  dit  que  le  réglage  se  fait 


une  fois  pour  toutes  ;  pour  en  donner  un 
exemple  numérique  supposons  (lig.  IMS) 
un  puits  P  de  10  mètres  de  profondeur,  et 
les  robinets  b  et  i  ouverts;  l'eau  du 
puits  P  pénètre  dans  le  cylindre  C  d'unn 
:apacité  de  .'10  litres,  par  exemple.  Le 
robinet  n  étant  ouverts,  remplissons  com- 
plètement d'eau  le  réservoir  E,  jusqu'à  ce 
qu'elle  s'échappe  par  ce  robinet  que  nous 
fermons  à  ce  moment.  Si,  avec  la  pompe  .M 
(transformée  en  pompe  à  air  par  la  ma- 
nœuvre de  la  bague  g)  nous  refoulons  en  E 
de  l'air  sous  une  pression  égale  à  celle  de 
colonne  d'eau  b  et  qu'indique  le  mano- 
mètre m,  les  30  litres  d'eau  s'échappent 
par  le  robinet  b  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un 


Fig.  150.  —  Installation  du  système  Sourbé  avec  rt^sorvoir  de  compression. 


crachement  dû  à  l'air  passant  par  la 
soupape  s'  ;  le  cylindre  C  contient  alors 
30  litres  d'air  à  une  pression  faisant  équi- 
libre à  la  colonne  de  refoulement.  A  ce 
moment  nous  fermons  b,  nous  ouvrons  le 
robinet  u  et  nous  laissons  écouler  4.">  litres 
d'eau  de  E  en  B,  afin  de  permettre  à 
30  litres  d'eau  du  puits  P  de  pénétrer 
dans  le  cylindre  G  en  soulevant  la  sou- 
pape .?  ;  le  robinet  u  est  fermé  quand  le 
niveau  /(  indique,  à  un  repère,  que  le  vo- 
lume voulu  a  été  écoulé. 

Quand  C  sera  chargé  ainsi  de  30  litres 
d'eau,  le  réservoir  E  contiendra  (au-des- 
sus de  son  plan  d'eau)  io  htres  d'air  à  la 
pression  correspondant  à  celle  de  l'eau 
du  puits  sur  le  cylindre  C.  Si,  avec  la 
pompe  M  (transformée  en  pompe  à  eau, 
à  partir  de  ce  moment),  nous  refoulons 
en  E  les  43  litres  d'eau  contenus  dans  la 
bâche  B,  nous  obtiendrons  une  pression 


qui  permettra,  qtiand  on  ouvrira  le  ro- 
binet b,  de  l'aire  monter  les  30  litres  d'eau 
du  réservoir  C  au  niveau  voulu. 

Observons  que,  dans  le  cas  cité,  le 
niveau  de  l'eau  du  puits  P  étant  à  10  mè- 
tres de  profondeur  en  contre-bas  du  ro- 
binet de  puisage  b,  il  faut  que  la  pompe  M 
refoule  45  litres  d'eau  dans  le  propul- 
seur E  pour  que  le  robinet  de  puisage  h 
fournisse  30  litres  d'eau  du  puiïs  —  d'où 
perte  de  15  litres  dans  le  travail.  Cette 
perte  serait  ninindre  si  l'écart  entre  le 
niveau  de  l'eau  du  puits  et  le  robinet  de 
puisage  était  moindre.  Elle  serait  plus 
forte  si  l'écart  était  plus  grand.  —  Enfin, 
le  système  permet  de  débourber  les  puits 
et  même  de  fonctionner  à  jet  continu 
en  perdant  une  certaine  quantité  d'air. 

T.  SOIJRBÉ, 

propriétaire  ;^  Braquet. 
]iar  Cazaubon  iGors). 
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Par  une  décision  du  10  novembre  der- 
nier, le  minisire  des  finances  a  autorisé  à 
titre  d  essai  el  pendant  un  an  :  1°  les  dé- 
positaires et  faljricants  de  sucre  à  expé- 
dier des  mélasses  aux  agriculteurs,  sans 
exigei'  de  ces  derniers  la  demande  pres- 
crite par  l'article  0  du  décret  du  3  no- 
vembre 1898  ;  2'  les  cultivateurs  à  incor- 
porer aux  fourrages,  hors  de  la  présence 
du  service,  des  mélasses  en  nature  expé- 
diées directement  des  fabriques. 

Une  circulaire  de  M.  Courtin,  directeur 
général  des  contributions  indirectes, 
contient  à  ce  sujet  les  prescriptions  sui- 
vantes : 

S  I.  —  Expédition  par  les  dépôts  et  par  les 
fabriijiies  de  mélasses  dénaturées. 

Les  opérations  des  dépositaires  continue- 
ront d'être  suivies  et  deux  comptes,  l'un  de 
mélasses  en  nature,  l'autre  de  mélasses  dé- 
naturées, seront  tenus  par  le  service  dans 
les  conditions  fixées  par  la  circulaire  n»3tC 
du  30  juin  1809,  mais  la  plus  grande  liberté 
sera  laissée  à  ces  industriels  pour  l'expé- 
dition des  produits  fabriqués  avec  la  mé- 
lasse. A  cet  effet,  ils  sont  autorisés  à  dé- 
tacher eux-mêmes  d'un  registre  n»  64  a, 
mis  à  leur  disposition  et  dont  le  libellé  sera 
modifié  à  la  main,  des  laissez  passer,  pour 
accompagner  jusqu'à  destination  les  mélasses 
dénaturées.  A  la  souche  de  ce  registre,  qui 
sera  représenté  à  toute  réquisition,  les  dé- 
positaires seront  tenus  d'inscrire  le  poids 
total  des  produits  expédiés  et  le  poids  des 
mélasses  y  contenues,  ainsi  que  le  nom  et 
la  résidence  des  destinataires.  De  plus,  en 
vue  d'empêcher  les  fraudes  qui  consiste- 
raient en  envois  ficlifs  ou  à  fausses  desti- 
nation, le  récépissé  de  la  déclaration  d'expé- 
dition, délivré  par  l'entreprise  de  transport, 
sera,  le  cas  échéant,  mis  à  l'appui  de 
chaque  émargement.  Comme  complément 
de  garantie,  le  service  établira,  au  vu  de  la 
souche  des  registres  64  a,  —  pour  les  envois 
représentant  plus  de  1,000  kilogr.  de  mé- 
lasses —  des  bullelinsô  lî  quiseront  transmis 
aux  agents  du  lieu  de  destination.  Ceux-ci, 
après  s'èire  assurés  de  l'arrivée  des  mar- 
chandises, auront  à  rechercher  si  l'agricul- 
teur qui  en  a  pris  livraison  possède  une 
exploitation  en  rapport  avec  l'importance 
de  ses  approvisionnements.  Dûment  annotés 
de  ces  reuseignemenis,  les  bulletins  d'avis 
seront  ensuite  renvoyés  au  lieu  d'émission. 

Ce  contrôle,  fort  simple,  paraît  devoir 
être  suffisant  pour  prévenir  les  déclarations 
de  destinations  inexactes  et  la  constitution 


de   dépôts   pour   alimenter  les   distilleries 
clandestines. 

^  IL  —  Expédition  aux  ayricultenrs  de 
mehisses  en  nature. 

Sur  la  production  d'une  demande  visée 
par  l'autorité  locale  et  mentionnant  le 
nombre  d'animaux  attachés  à  leur  exploita- 
tion, les  agriculteurs  seront  désormais  au- 
torisés à  recevoir,  sous  le  lien  d'un  acqnit- 
à-caution,  des  mélasses  en  nature  qu'ils 
pourront  mélanger  aux  rations  journalières, 
hors  la  présence  du  service  des  Contribu- 
tions indirectes. 

I.a  garantie  la  plus  sérieuse,  pour  le  Tré- 
sor, consisterait  évidemment  à  faire  surveil- 
ler étroitement  la  dénaturation  et  l'emploi 
des  mélasses  ;  malheureusement,  le  person- 
nel ne  pourrait,  sans  nuire  à  ses  occupa- 
tions ordinaires,  assurer  cette  surveillance. 
Son  action  sera  donc  limitée  à  des  visites 
intermiltcntes  en  vue  de  rechercher,  par 
l'examen  du  registre  dont  il  f-st  parlé  ci- 
après,  si  les  méksses  reçues  p'ir  les  éle- 
veurs ne  sont  pas  délournées  de  leur  desti- 
nation déclarée. 

Sur  un  carnet  dont  ils  devront  se  munir 
à  leur  frais  et  qui  sera  coté  par  1^  service  et 
établi  conformément  au  molèle  imprimé  à 
la  suite  de  la  présente  circulaire,  les  agri- 
culteurs seront  teims  d'analyser,  dès  la  ré- 
ception de  chaque  chargement  de  mélasses, 
les  acquits-à-caution  qui  en  auront  légitimé 
le  transport.  Les  quantités  mentionnées  à 
ces  titres  de  mouvement  formeront  les 
charges  du  compte.  Au  fur  et  k  mesure  des 
dénalurations,  l'importance  des  quantités 
de  mélasses  ajoutées  aux  rations  sera  ins- 
crite, sans  interruption,  ni  surcharges,  dans 
la  colonne  du  carnet  destinée  à  recevoir 
cette  indication. 

A  chacune  de  ces  vérifications,  c'est-à- 
dire  au  cours  de  toutes  ses  tournées  d'exer 
cice,  le  service  devra  procéd'  r  à  un  arrêté 
des  écritures  et|au  recensement  des  restes, 
afin  de  s'assurer  que  le  stock  des  mélasses 
non  employées  est  en  concordance  avec  le 
doit  rester,  résultant  de  la  balance  du 
compte.  Il  examinera,  en  outre,  si  les  quan- 
tités livrées  à  la  consommation  sont  en  rap- 
port avec  l'importance  de  l'exploitation. 

Advenant  le  cas  où  ces  vérifications  don- 
neraient lieu  de  constater  que  certains  dé- 
positaires ou  fabricants  se  livrent  à  des  ex- 
péditions de  mélasse  à  fausse  destination, 
ou  même  à  des  expéditions  purement  fic- 
tives: si,  d'un  autre  côté,  des  excédents  ou 
des  manquants  extraordinaires  étaient 
constatés  chez  un  agriculteur  ;  si,  en  un 
mot,   une    combinaison   frauduleuse   quel- 
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conque  venait  à  être  df^couverte,  il  y  aurait 
lieu  d'en  aviser  immédiatement  TAdminis- 
tratiou  qui  examinerait  la  question  de  sa- 
voir s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  retirer  immé- 
diatement aux  fabricanis  dépositaires  ou 
agriculteurs  qui  se  prêteraient  à  des  pra- 
tiques abusives  le  bénéfice  des  dispositions 
notifiées  par  la  présente  circulaire. 

Il  est  permis  de  penser  que  les  facilités 
accordées  par  le  nouveau  régime  auront 
pour  résultat  d'accroître  sensiblement  l'im- 
portance des  quantités  de  mélasses  em- 
ployées aux  usages  agricoles.  Il  est  évident 
que  si  une  partie  de  ces  mélasses  venait  à 
être  di'touriiée  de  sa  destination  et  servait  à 
alimenter  les  distilleries  clandestines,  il  en 
résulterait,  pour  le  Trésor,  un  préjudice 
considérable. 

L'Administration  se  plait  à  espérer  que  le 


personnel,  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie, 
s'efforcera  de  prévenir  par  une  surveillance 
soutenue  et,  le  cas  échéant,  de  réprimer  les 
abus  qui  pourraient  se  produire. 

Comme  il  s'agit,  au  surplus,  d'une  simple 
expérience  faite  en  vue  de  reconnaître  les 
avantages  et  les  inconvénients  que  peuvent 
présenter  les  nouvelles  concessions  accor- 
dées, il  y  aura  lieu  de  fournir  le  1  "  dé- 
cembre 1901,  au  plus  tard,  un  rapport  dé- 
taillé sur  le  fonctionnement  du  nouveau 
régime  et  sur  les  résultats  de  son  applii-a- 
tion. 

L'Administration  proposera  ensuite,  s'il 
y  a  lieu,  d'introduire  dans  la  réglementation 
actuelle  les  modifications  qui  seront  re- 
connues nécessaires. 

Le  directeur  'jénéral, 

COURTIN. 
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Séance  du   28  noccmbre  1900.  —  Prévdence 
de  M.  Tisserand. 

Influence  de  la  culture  de  la  betterave 
sur  les  rendements  en  blé. 

M.  Jutes  Bénard  expose  devant  la  Société 
une  question  qui,  aujourd'hui,  est  de  toute 
actualité,  et  sur  laquelle  on  a  relativement 
peu  insisté  dans  les  discussions  soulevées 
récemment  à  propos  de  la  reprise  possible 
de  la  conférence  de  Bruxelles  sur  les  sucres. 

L'influence  de  la  culture  de  la  betterave 
sur  les  rendemenis  en  blé  est  considérable 
et  se  manifeste  dans  tous  les  pays. 

En  France,  d'après  la  statistique  de  1802, 
la  production  moyenne  du  froment  est  de 
16  hectol.  4  par  hectare,  mais  dix  départe- 
ments ont  une  moyenne  supérieure  à  20  hec- 
tolitres; ce  sont:  la  Seine  (26.8),  le  Nord 
(2S.b),  l'Aisne  i23.9),  Seine-et-Oise  (23.9), 
Oise  (22.8),  Seine-et-Marne  (22.b),  Eure-et- 
Loir  (21. b),  Ardennes  (21.4),  Somme  (21.2), 
Haut-Rhin  (20.3),  Pas-de-Calais  (20.2). 

Or,  ce  sont  là  (sauf  le  Haut-Rhin  et  la 
Seine)  les  départements  qui  cultivent  le  plus 
de  betteraves,  soit  pour  la  sucrerie,  soit 
pour  la  distillerie. 

Ce  fait  a  été  constaté  en  France  depuis 
longtemps.  En  18.Ï5,  la  Société  d'agriculture 
de  Valenciennes  publiait  la  statistique  sui- 
vante concernant  son  arrondissement.  Pro- 
duction du  blé  avant  la  fabrication  du  sucre 
(le  betterave  :  337,000  hectolitres;  nombre 
de  bœufs  :  700.  Production  du  blé  depuis 
l'introduction  de  la  betterave  :  421,000  hec- 
tolitres; nombre  de  boeufs  :  11,500. 

Si  l'on  prend,  non  plus  la  statistique  gêné 
raie  d'un   département,  mais   l'étude  d'un 
certain  nombre  d'exploitation  isolées,  on  voit 
que  ce  sont  les  fermes  où  la  culture  de  la 


betterave  à  sucre  est  le  plus  répandue  qui 
donnent  les  plus  grands  rendemenis  en  blé. 
D'après  les  monographies  des  grandes  fermes 
du  Nord  par  Barrai,  d'après  les  rapports  des 
concours  des  primes  d'honneur,  le  rende- 
ment du  blé  a  augmenté  d'un  tiers  ou  d'un 
quart  d.vns  toutes  les  exploitations  où  l'on 
cultive  la  betterave  et  a  i.iassé  de  23|et  30 
hectolitres  à   40  hectolitres  et   même  plus. 

Même  constatation  se  présente  dans  les 
autres  pays. 

En  Allemagne,  les  districts  sucriers,  Si- 
lésie.  Saxe,  Brunswick,  Hanovre,  etc.,  les 
environs  de  Magdebourg,  de  Halle  ont  un 
rendement  en  blé  double  de  celui  des  autres 
contrées.  M.  Bénard  a  constaté  sur  place 
que  les  rendements  de  40  hectolitres  n'y  sont 
pas  rares. 

En  Autriche,  les  plaines  de  la  Moravie,  de 
la  Bohême,  où  l'on  cultive  la  betterave  à 
sucre,  ont  les  plus  hauts  rendements  non 
seulement  en  blé,  mais  en  orge,  et  ces  orges 
sont  très  recherchés  par  la  brasserie.  De 
même  aussi  en  Hongrie  où  les  riclies  terres 
de  la  vallée  du  Danube  et  de  ses  affluents 
se  prêtent  à  la  culture  de  la  betterave. 

En  Russie,  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre  augmente  chaque  année  dans  de 
grandes  proportions,  et  après  la  betterave 
on  sème  du  blé,  là  où  on  ne  récoltait  aupa- 
ravant que  du  seigle. 

Les  mêmes  progrès  se  constatent  après  la 
culture  de  la  betterave  en  Belgique,  en  Hol-  , 
lande,  en  Roumanie,  en  Italie,  etc.,  etc. 

M.  J.  Bénard  résume  alors  très  clairemenl 
quelles  sont  les  raisons  qui  expliquent  ces 
hauts  rendements  en  blé  après  culture  de 
la  betterave  à  sucre. 

Tout  d'abord,  on  fume  abondamment  le 
sol  au  fumier  de  ferme  et  aux  engrais  chi- 
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iniques;  puis,  pendant  tout  le  cours  de  la 
végétation  des  betteraves,  binages  et  sar- 
clages se  succèdent  les  plus  nombreux  pos- 
sibles; ainsi  sont  détruites  les  plantes  adven- 
tices et  la  culture  de  la  betterave  laisse  le 
sol  propre,  net  de  mauvaises  herbes. 

Après  l'arrachage  et  le  décolletage  des 
racines,  les  feuilles  de  betteraves  restent 
dans  le  champ,  et  ces  feuilles  seules  incor- 
porées au  sol  y  introduisent  à  peu  près  la 
quantité  d'azote  que  le  blé  qui  doit  leur  suc- 
céder réclame  pour  se  développer;  elles  y 
introduisent  encore  de  la  potasse  et  une 
certaine  quantité  d'acide  phosphorique. 

I  hectare  de  betterave  en  effet  peut  pro- 
duire 30,000  kilogr.  de  feuilles  qui,  enfouies 
dans  le  sol,  lui  apportent  60  à  70  kilogr. 
d'azole,  10  à  20  kilogr.  d'acide  phosphorique, 
IB  à  30  kilogr.  de  potasse,  40  à  oO  kilogr.  de 
chaux. 

Les  labours  profonds  enfin  que  nécessite 
la  culture  de  la  betterave  ont  l'influence  la 
plus  heureuse  sur  les  récoltes  suivantes  ;  non 
seulement  ils  augmentent  la  profondeur  du 
sol  arable,  mais  les  influences  de  la  séche- 
resse et  de  l'humidité  se  f.int  bien  moins 
sentir;  ils  permettent  aux  racines  des 
plantes  d'aller  puiser  plus  profondément  les 
éléments  dont  elles  ont  besoin  pour  se  dé- 
velopper. 

II  faudrait  encore  ajouter,  remarque 
M.  J.  Bénard,  que  la  culture  de  la  betterave 
a  eu  comme  résultat  non  seulement  l'aug- 
mentation des  récoltes  de  céréales,  mais 
encore  l'augmentation  des  récolles  de  four- 
rages et  la  supériorité  de  toutes  celles  qui 
se  succèdent  dans  l'assolement.  Elle  a  aug- 
menté aussi  la  production  de  la  viande, 
ainsi  que  la  quantité  d'engrais  produite  à  la 
ferme.  E!le  a  contribué  au  bien-être  de  la 
population  ouvrière,  en  nécessitant  des  tra- 
vaux considéraliles  de  culture,  d'arrachage, 
de  transport  et  en  conservant,  pendant 
l'hiver,  un  nombreux  personnel  occupé 
dans  les  fabriques  de  sucre  ou  d'alcool.  Elle 
a  ainsi  empêché,  dans  une  certaine  mesure, 
la  désertion  des  campagnes. 

Mais  la  conclusion  sur  laquelle  M.  J.  Bé- 
nard insiste  surtout,  c'est  que  nulle  plante 
n'améliore  le  sol  et  n'est  favorable  aux  ré- 
coltes subséquentes  comme  la  betterave,  et 
que  l'influence  de  cette  culture  a  été  par- 
tout très  favorable  au  rendement  en  blé. 

M.  Têtard  ne  peut  que  s'associer  aux  pa- 
roles si  justes  et  si  vraies  de  M.  J.  Bénard; 
les  considérations  qu'il  vient  de  développer 
ne  sauraient  aujourd'hui  être  trop  répan- 
dues. La  betterave  n'est  pas  seulement  im- 
portante par  le  sucre  qu'elle  permet  d'ob- 
tenir, elle  l'est  peut-être  encore  plus  par  les 
améliorations,  les  progrès  de  toutes  natures 
que  nécessairement  elle  entraîne  partout  où 
sa  culture  est  entreprise. 


I  Présentation  d'ouvrages. 

I  M.  Hisler  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
;  M.  Lavallée,  ingénieur  agronome,  une  étude 
'  des  plus  documentées  sur  la  culture  de  la 
pomme  de  terre.  M.  Lavallée,  depuis  plus 
[   de  dix  ans,  comme  directeur   des  cultures 

I  de  M.  Florimond  Desprez,  à  Cappelle,  a  été 
à  même  d'étudier  et  de  suivre  dans  tous  ses 
détails  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 

•       .17.  Mascart  présente  une  note  de  M.    Ver- 
morel  sur  les  tirs  à  canon  contre  la  grêle  ; 
il  profite  de  l'occasion  qui  lui  est  ofl'erte  pour 
consefllerdenepas  trop  aller  de  l'avant  dans 
cette  question.   Sans  doute,   il    faut  laisser 
!  poursuivre  les  expériences,  mais  il  ne  faut 
!  pas    engager    les    viticulteurs    dans     des 
I   dépenses     dont,     somme     toute,     l'utilité 
n'est  pas  absolument    prouvée.    M.  Mascart 
j   explique,   au  tableau,  ce  qui  se   passe  dans 
j   ces  tirs,  d'après  des   expériences  bien  cou- 
j  nues  et  maintes  fois  répétées  dans  les  labo- 
ratoires de  physique;  or,  elles   ne  rendent 
'   pas  compte,  le  moins  du  monde,  des  effets 
qu'on  leur  attribue  sur  les  orages  à  grêle. 

M.  Ti'Serand  offre  à  la  Société  un  petit 
livre  de  M.  Brécherain,  intitulé  :  la  Basse- 
cour  productive.  M.  Tisserand  en  fait  l'ana- 
lyse avec  le  plus  ?giand  éloge.  11  appelle 
spécialement  l'attention  de  la  Société  sur 
le  chapitre  :  Alimentation  des  volailles.  Les 
conseils  que  M.  Bréchemin  y  donne  sont 
desplusjudicieux.il  y  montre  très  nette- 
ment que  l'élevage  et  l'engraissement  des 
volailles  ne  peuvent  être  avantageux  qu'au- 
tant qu  on  emploie  les  déchets  de  la  ferme, 
ou  encore  les  déchets  des  industries  agri- 
coles diverses  ;  dans  ce  cas,  on  arrive  à 
produire  le  kilogr.  de  viande  dans  la  vo- 
laille à  1  fr.  oO  ou  1  fr.  60,  et  la  volaille  se 
vend  couramment  4à  o  fr.  les  1,200  grammes. 

Si,  au  contraire,  on  veut  nourrir  les 
poules  et  autres  oiseaux  de  la  basse-cour 
avec  des  grains  achetés  ou  pris  au  grenier, 
on  restera  en  perte  :  on  donnera  8  à  10  fr. 
de  grains  pour  en  retirer  0  à  7  fr. 

M.  Tisserand  rappelle  ijue  M.  Dailly  lui 
avait  souvent  exposé  le  même  avis.  La  comp- 
tabilité de  sa  ferme  avait  montré  à  M.  Dailly 
que  la  basse-cour  lui  donnait  urr  revenu 
net  splendide;  aussi  voulut-il  augmenter  le 
nombre  des  volailles,  mais  alors  il  fallut 
recourir  aux  grains  du  grenier,  la  volaille 
de  la  ferme  ne  trouvant  plus  sa  nourriture  en 
picorant  de  droite  et  de  gauche  dans  la  cour. 
Le  revenu  net  se  changea  aussitôt  en  perte. 

II  faut  donc  élever  la  volaille  en  nombre 
suffisant  seulement  pour  utiliser  tous  les 
détritus  de  l'exploitation,  qui,  sans  elle, 
seraient  perdus,  mais  il  ne  faut  pas  en 
accroître  le  nombre  au  delà  ! 

H.    HlTIER. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 


DU    25    NOVEMBRE    AU    1''    DKGEMBliK    1900. 


(OBSERVATOIRE    DE   MONTSOURIS) 
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—  M.  D.  [Dordogne).  —  Voir  article  spé- 
cial dans  le  présent  numéro. 

—  M.  A.  II.  {Giromlc).  —  Nous  ne  sau- 
rions vous  conseiller  de  ne  cultiver  qu'une 
seule  variété  de  pèche  pour  le  marché,  car 
le  moment  de  la  vente  d'une  seule  variété 
est  rapidement  passé,  et  votre  pêche  peut 
se  trouver  mûre  précisément  en  une  période 
défavorable  pour  la  vente,  soit  par  suite  de 
sHraboiidance  de  cette  même  variété  sur  la 
place,  soit  pour  toute  autre  cause.  Même 
pour  une  seule  saison,  il  est  nécessaire  de 
cultiver  au  moins  deux  variétés  <lilTérentes, 
car  l'une  peut  mûrir  mieux  que  l'autre,  selon 
la  température.  Comme  on  le  dit  vulgaire- 
ment, il  faut  se  garder  de  mettre  "  tous  ses 
œufs  dans  le  même  panier  •■. 

Les  pèches  qu'il  faut  principalement 
planter  en  vue  de  la  vente  au  marché,  sont 
les  suivantes  : 

i'"  SAiso.N.  —  Amsden,  Prccocede  Haie. 

2'  sAiso.v.  —  Michelin,  Grosse  mignonne, 
Hâtive. 

3°  S.41S0.N.  —  Belle  Impériale,  Ballet. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  pêche  Belle 
Royale.  Les  meilleures  poires  pour  la  vente 
au  marché  sont  les  suivantes,  par  ordre  de 
maturité  : 

Williams,  Louisebonned'Arranche,  Duchesse 
dWngoulàne,  Doyenné  du  Comice ,  Fasse- 
Crassane. 

Vous  pouvez  trouver  ces  variétés  garan- 
ties chez  la  plupart  des  pépiniéristes  de  la 
région  parisienne,  tels  que  MM.  Cronx,  au 
Val  d'Aulnay,  près  Sceaux  (Seine),  Defresne 
lils,  à  Vitry  (Seine),  etc.  Mais  il  n'est  pas 
dans  leurs  habitudes  d'accepter  le  paiement 


au  premier  Iruit,  et  nous  n'en  connaissons 
pas  qui  souscrivent  volontiers  à  cette  con- 
dition. —  (H.  U.) 

—  M.  C.  [Algérie).  —  Vous  êtes  fermier 
d'un  domaine  ;  votre  bailleur  devait,  par  une 
clause  du  bail  authentiique,  mettre  dans 
leur  état  primitif  deux  pièces  faisant  partie 
de  votre  logement,  qui,  après  un  incendie, 
ont  été  rapidement  et  très  succinctement 
remises  en  état.  Ceci  devait  être  fait  pour 
le  1"  octobre  dernier,  jour  de  votre  entrée 
en  jouissance  ;  mais  rien  n'a  été  fait.  Votre 
bailleur  s'est  engagé  par  lettre  à  ce  que  la 
restauration  de  ces  pièces  soit  terminée  au 
30  novembre  au  plus  tard  sous  peine  d'une 
indemnité  de  5  fr.  p:ir  jour  de  retard  sur 
cette  date. 

Deux  autres  pièces  ont  un  sous-sol  n  cu- 
pant  seulement  leur  largeur  sur  1°'.'  i  de 
piofondeur.  Il  n'est  pas  parlé  dans  le  bail 
de  ce  sous-sol,  mais  vous  prétendez  qu'il 
vous  est  dû  implicitement  et  de  droit;  or,  le 
bailleur  en  a  gardé  la  jouissance. 

Vous  demandez  :  1"  si  vous  avez  à  faire 
enregistrer  la  lettre  de  votre  bailleur  et,  le 
30  novembre  passé,  sans  exécution  de  ces 
engagements,  quelles  formalités  vous  devez 
accomplir  ]iour  assurer  la  sanclion  de  ces 
promesses;  2°  si  vous  avez  droit  ou  non  au 
sous  sol  des  deux  pièces  faisant  partie  de 
votre  logement. 

1"  La  lettre  de  votre  bailleur  n'a  besoin 
d'être  enregistrée  que  si  vous  la  produisez 
enjustice.  —  Le  jugement  ordonnera,  du 
reste,  l'enregistrement.  —  Le  30  novembre 
écoulé,  mettez  en  demeure  votre  proprié- 
taire de  faire  les  travaux,  sous  réserve  de 
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l'astreinte  de  3  fr.  par  jour.  S'il  ne  fait  rien, 
citez  le  devant  le  juge  de  paix  en  deman- 
dant à  ce  que  celui-ci  vous  autorise  à  faire 
les  travaux  aux  frais  du  propiiétaire. 

2"  Si  le  bail  mentionne  toutes  les  pièces 
que  vous  occupez,  nous  croyons  que  le 
défaut  de  mention  du  sous-sol  indique  que 
vous  n'avez  pas  droit  à  celui-ci.  Si,  au  con- 
traire, le  hail  parle  seulement  d'un  loge- 
ment sans  aulre  précision,  nous  estimons 
que  vous  y  avez  droit.  —  (G.  E). 

—  N"  8301  {{Saône-et-Loire).  —  Vous  de- 
mandez si  vous  pouvez  employer  une  pompe 
à  battants  pour  le  soutirage  des  vins. 

Rien  ne  s'oppose  à  cet  emploi.  Toutes  les 
pompes,  et  môme  les  rotatives,  peuvent  être 
utilisées  au  soutirage  des  vins  à  la  condition 
qu'elles  ne  possèdent  pas  de  pièces  atta- 
quables par  les  acides,  qu'elles  soient  revê- 
tues de  cuivre  à  l'intérieur,  et  qu'elles 
soient  facilement  démontables.  —  (R.  R.) 

—  N"  11027  {Indre).  —  Votre  cave  enterrée 
de  0'".  80  est  fermée  par  une  voûte  soigneu- 
sement faite  en  maçonnerie  avec  une  chape 
en  ciment  ;  elle  est  pourvue  d'une  cheminée 
d'aération  :  vous  trouvez  pourtant  que  la 
cave  est  humide,  car  les  fûts  qu'elle  renferme 
se  recouvrent  de  moisissures.  —  L'humidité 
ne  pourrait  provenir  que  de  la  base  des 
murs  ou  du  fond  même  de  la  cave.  Un  drai- 
nage serait  peut-être  suffisant  :  placez  un 
drain  à  0".  30  ou  0'".  40  de  profondeur,  débou- 
chant au  dehors  dans  un  fossé  ou  dans  un 
puisard  ;  garnissez  le  fond  de  la  cave  d'une 
couche  de  pierrailles  ou  de  sable.  Si  tout 
l'intérieur  de  la  cave  est  maçonné,  vous 
pourrez  y  faire  passer  un  enduit  de  ciment. 
Il  nous  est  impossible  de  vous  indiquer 
exactement  ce  qu'il  ya  à  faire, car  nous  ne 
savons  pas  d'où  provient  l'humidité  que  vous 
constatez  dans  la  cave  ;  donnez-nous  des 
renseignements  complémentaires.  —  (M.  R.) 

—  N°  7188  [Finistère;.  —  Il  y  avait  évi- 
demment, chez  votre  pouliche  de  dix-huit 
mois,  prédisposition  à  la  bouleture  congé- 
nitale. Votre  vétérinaire  a  absolument 
raison.  Il  y  a  eu  disproportion  exagérée 
entre  l'accroissement  du  squelette  et  celui 
des  muscles  et  des  tendons.  Peut-être,  aux 
pâturages,  la  gymnastique  des  muscles 
améliorera  t-elle  cet  état;?), nous  en  doutons. 
Et  cependant  nous  n'oserions  pas  vous  con- 
seiller, si  ce  n'est  à  titre  expérimental,  de 
faire  pratiquer  la  iénotomie  simple  d'abord 
et  sur  un  seul  membre.  Aussi  bien,  vous  ne 
risqueriez  pas  grand'chose,  la  bête  bouletée 
à  l'excès  n'ayant  aucune  valeur.  Mais 
attendez  qu'elle  ait  au  moins  deux  ans  et 
demi  et  même  trois  ans.  En  attendant, 
employez  les  agents  conseillés  en  friction 
sur  les  tendons,  et  au  besoin  faites  mettre 
de  bons  feux  en  pointes  fines  et  pénétrantes. 

Puis,  si  la  ténatomie  simple  est  insuffi- 


sante, oii  pratiquerait,  sur  le  même  membre, 
la  section  du  tendon  superficiel. 

Il  y  aurait  lieu  de  s'inquiéter  aussi  de 
savoir  si  la  bouleture  n'est  pas  la  consé- 
quence d'une  rétraclion  du  ligament  suspen- 
seur  du  boulet.  Pour  bien  juger,  il  faudrait 
un  examen  rigoureux  que  seul  votre  vétéri- 
naire peut  faire  utilement.  Dans  ce  cas,  il 
ne  suffirait  pas  de  sectionner  l'un  ou  les 
deux  tendons  fléchisseurs,  il  faudrait  com- 
prendre, dans  l'opération,  le  ligament  sus- 
penseur.  —  'E.  T.) 

—  M.  P.  B.  [Espagne).  —  Quelle  quantité 
de  fruits  avez-vous  à  conserver?  Pouvez- 
V0U5  vous  procurer  de  la  glace  dans  des 
condilioiis  économiques?  Nous  avons  besoin 
de  ces  renseignements  pour  vous  répondre. 

—  .N"  7381  (Isère).  —  C'est  ordinairement 
à  l'oreille  que  sont  marqués,  en  France,  au 
moyen  de  pinces  spéciales,  les  animaux 
qu'on  veut  distinguer  dans  un  troupeau.  La 
pince  Graillot,  fabriquée  par  M.  GasseliD, 
4,  boulevard  Saint-Martin,  Paris,  foncf'onne 
parfaitement. 

En  Suisse,  on  emploie  souvent  des  mar- 
ques très  légères  en  aluminium,  qui  sont 
fixées  à  l'oreille  des  bœufs  et  des  moutons. 
Le  Journal  d'Agriculture  pratique  a  décrit, 
en  1894  (numéro  du  19  juillet,  page  97),  la 
marque  imaginée  par  M.  Robert  Bouquet, 
agronome  à  Sugiez,  près  xMorat  (Suisse). 

—  M.  A.  D.  {Meuse).  —  Vous  avez,  dites- 
vous,  un  sapin  âgé  de  trente  ans  auquel  on 
a  enlevé  un  anneau  d'écorce  sur  11  cen- 
timètres de  hauteur,  et  vous  nous  demandez 
s'il  y  a  possibilité  de  sauver  cet  arbre  de  la 
mort.  Si  fauneau  d'écorce  a  été  enlevé  com- 
plètement dans  toute  son  épaisseur,  y  com- 
pris le  cambium  ou  couche  génératrice, 
votre  arbre  se  desséchera  très  probablement 
dans  un  temps  plus  ou  moins  long  i  1  à 
3  ans).  Pour  qu'il  en  fût>ulrement,  il  fau- 
diait  que  le  bourrelet  qui  va  se  former  au 
sommet  de  fanneau  put,  dans  ce  temps, 
rejoindre  l'écorce  inférieure,  ce  qui  est  peu 
probable. 

Mais  s'il  est  resté  ça  et  là  quelques  ilôts 
de  cambium  établissant  la  continuiié  entre 
les  deux  écorces,  votre  arbre  pourra  en  ré- 
chapper. Car  ces  îlots  reformeront  une 
nouvelle  écorce  qui  permettra  la  descente 
dans  la  souche  de  la  sève  élaborée.  De 
toutes  manières  vous  devez  attendre  les  évé- 
nements. La  greffe  dont  vous  parlez  n'a  pas 
de  chance  de  réussir.  Pour  favoriser  la  cica- 
trisation de  la  .plaie,  au  cas  où  il  resterait 
quelques  centres  de  cambium,  il  serait 
bon  d'envelopper  ladite  plaie  d'une  couche 
de  terre,  de  mousse  et  de  paille  qui  empê- 
chera la  disseccation  du  bois  à  nu.  Si  vous 
aviez  la  chance  de  voir  la  communication 
entre  les  deux  écorces  se  faire,  il  faudrait 
ensuite  badigeonner  de  coaltar  avec  un  petit 
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pinceau,  pour  les  empêcher  de  pourrir,  les 
parties  de  bois  restées  à  au  et  leur  permet- 
tre d'attendre  leur  recouvrement  par  la 
nouvelle  écorce;  mais  il  faudrait  éviter  avec 
soin  de  mettre  de  ce  coaltar  sur  les  nou- 
veaux tissus.  —  (P.  M. 


—  N*  002;;  [Yonne).  —  Les  variétés  de 
Pommes  les  meilleures  pour  cuire,  et,  en 
même  temps,  fleurissant  et  mûrissant  le 
plus  tardivement,  sont,  par  ordre  de  mérite  : 

Rambour  d'hiver  ;  Belle  de  Pontoise  ; 
Belle  Dubois;  Châtaignier.— (H.  D.) 
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Le  temps  n  a  pas  cessé  depuis  huit  jours 
d'être  couvert  ou  pluvieux,  c'est  à  peine  si,  une 
seule  fois  le  soleil  s'est  montré  pendant  quel- 
ques heures.  Les  terres  sont  inabordables  et  les 
travaux  fe  trouvent  suspendus.  La  culture 
réclame  quelques  gelées,  les  mauvaises  herbes 
se  développent  trop.  Néanmoins  les  blés  se 
comportent  bien,  la  levée  a  été  régulière,  le 
jeune  plant  a  acquis  de  la  force  et  il  est  en 
mesure  de  lutter  avantageusement  contre  les 
rigueurs  de  l'hiver. 

Blés  et  autres  céréales.  —  .lusqu'au  vote  ou 
au  rejet  par  le  Sénat  de  la  proposition  Debussy 
sur  les  boas  d'importation,  nous  ne  pouvons 
nous  attendre  à  aucun  mouvement  sérieux 
d'atl'aire^.  les  baissiers  font  tous  leurs  efforts 
pourdéprimerles  cours  eu  prétextant  la  mévente 
des  fariues  et  mettant  en  avant  le  stock  de  blés 
disponibles.  La  culture,  de  son  côté,  compte 
beaucoup  sur  un  vote  favoiable  du  Sénat  et  se 
tient  dans  l'expectative.  En  attendant,  il  faut  de 
bons  blés  pour  les  adjudications  de  l'armée,  et 
ceux-là  seuls  sont  recherchés. 

.\  Lyon,  samedi  dernier,  le  marché  est  resté 
très  ferme  avec  légère  tendance  à  la  hausse.  On 
a  payé  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.25  à 
18.13  et  même  19  fr.  exceptionnellement,  blés 
de  Bresse  18.25  à  18.75  rendus  à  Lyon;  blés  du 
Forez  18.25  à  18.73  pris  à  la  culture  ou  sur  les 
marchés  ;  blés  de  Saône-et-Loire  et  de  Bour- 
gogne 18  à  18.50  en  gares  des  vendeurs  ;  blés  du 
Bourbonnais,  du  Nivernais,  de  l'Indre  et  du 
Cher  19.50  à  19.73  rendus  à  Lyon  ;  blés  fius 
d'.Uivergne  18.30  à  18.75,  godelle  d'Auvergne 
lS.2oàl8.50engare  Gannat.Riom  ou  Usoire  ;blé 
saissette  de  la  Drôme  18.30  à  IS  fr.  ;  blé  tuzelle 
18.23  en  gare  Valence  ou  environs  ;  tuzelle  de 
Vaucluse  19  23  .-i  19.50  ;  saissette  13.75  à  19.25  ; 
buisson  18.30  à  18.75:  aubaine  18.25  à  18. .30 
toutes  gares  de  Vaucluse  ;  tuzelle  blanche  du 
Gard  20  fr.  ;  d"  rousse  20  fr.  ;  aubaine  rousse 
18.23  en  gares  Nimes  ou  autres  du  déparle- 
ment. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord  on  cote  : 
Amiens  18  a  19.50;  Abbeville  19.25  à  19.50; 
Cambrai  19.25  à  19.50  ;  Clermont  18.50  h  19.50  ; 
Carvin  18  50  (i  20.25  ;  Compiégne  19  fr.;  Crépy- 
en-Valois  19  à  19.50;  Fére-en-Tardeoois  19  à 
19.50;  Laon  18.75  à  19  fr.  ;  Lille  19.50  à  19.75; 
Marie  18  à  19.25  ;  MontdiJier  18  à  19  fr.  ;  Noyou 
19  .-i  19.50  ;  Pont-Sainte-.\Iaxence  18.23  à  19.25  ; 
Péronne  18.63  à  19.33  ;  Poix  de  la  Somme  18  à 
19  fr.  :  Ribemont  19  fr.  ;  Roye  18.30  à  19  fr.  ; 
Soissons  19.35  ;  Villers-Cotterets  19  à  19.30  ; 
Vervius  18  à  18.73  ;  Valenciennes  19.73.  Le  tout 
aux  100  Uilogr. 

Les  seigles  sont  toujours  si  peu  offerts  que 
les  cours  se  maintiennent  facilement  :  seigles 


du  rayon  1.1.30  à  14  fr.  ;  du  Centre  U.ôii  ;  du 
Forez  14  à  14  23.  Peu  d'affaires  sur  les  orges  : 
belles  orges  du  Puy  18  à  20  fr.  ;  d"  lasoire  17  fr.  ; 
de  Clermont  16.73  ;  du  Centre  16  n  16.50  ;  du 
Dauphiûé  16  à  16.23  ;  de  Bourgogne  16  à  16.50. 
Fermeté  des  avoines:  avoines  grises  du  rayon 
16.25  à  16.30  ;  noires  d"  16.50  à  16.75  ;  avoines 
de  Dijon  13.75  à  16.25  ;  du  Bourbonnais,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  17.50  à  17.75  ;  de  Cray  15.50  à 
16  fr.  Les  sarrasins  se  cotent  15  fr.  pour  prove- 
nances du  Limousin  et  16  fr.  pour  celles  de 
Bretagne. 

Bordeaux  continue  de  tenir  les  blés  de  pays 
de  19  à  19.25  :  les  seigles  de  15.75  à  16  fr.  :  les 
orges  de  17.23  à  17.30;  les  avoines  de  18  à  19fr. 
Au  Havre,  les  blés  indigènes  valent  de  19  à 
19.50.  On  les  paie  à  Nantes  19  ,i  19.10.  A  .Mar- 
seille, les  ventes  de  la  dernière  huitaine  ont  été 
d'environ  3. SuO  quintaux. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  on  a  commenté  la  décision 
de  la  commission  des  douanes  du  Sénat  qui 
s'est  prononcée  en  faveur  des  bons  d'impor- 
tation, mais  les  alîaires  n'ont  pas  été  plus 
actives  pour  cela  et  les  prix  ne  se  sont  pas  re- 
levés, les  meuniers  comptent  que  le  Sénat  ue 
suivra  pas  sa  commission.  On  a  coté  :  blés 
blancs  20  25  à  20.30:  roux  de  choix  20  à 20. 25; 
autres  qualités  19.23  à  20  fr.  les  100  kilogr. 

Cours  fermes  des  seigles  à  13  fr.;  il  s'en  est 
même  vendu  à  13.23.  Affaires  très  difficiles  sur 
les  orges,  à  cause  des  différences  de  qualité  et 
de  la  rareté  des  belles  orges  blanches. 

Les  belles  orges  de  Beauce  et  du  Gitinais  se 
paient  16.50  et  celles  de  la  Sarthe  et  de  la 
.Mayenne  15  30  à  16.25.  .\  Paris,  on  cote  les 
orges  de  brasserie  16.30  à  17  fr.;  orges  de  mou- 
ture 16  à  16.23;  orges  fourragères  15  à  13. 'o. 

Les  escourgeons  sont  demandés  à  17  fr.  gare 
de  départ,  on  tieut  à  17.23  pour  escourgeons  de 
Beauce,  16,23  à  16.30  pour  ceux  du  Centre,  et 
16  à  16.23  pour  ceux  du  Poitou. 

Mêmes  cours  des  avoines  ;  belles  noires  de 
choix  19  à  20  fr.  ;  autres  noires  1S.25  à  18.73; 
grises  18  à  18.25;  rouges  17.75  à  18  fr.  ;  blanches 

n-fr. 

Les  douze-marques  ont  clôturé  ;  courant 
26.23  à  26.30  ;  janvier  26.73  à  27  fr.  ;  janvier- 
février  26.75  à  27  fr.  ;  4  premiers  27.25  à  27.30  ; 
4  de  mars  27  50  à  27.75. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  29  novembre,  bonne  vente  du 
gros  bétail  et  prix  sans  changement  sauf  une 
légère  faveur  sur  les  bœufs  de  choix  ;  les  veaux 
maintenaient  1res  fermement  leurs  prix.  Les 
moutons  de  choix  se  vendaient  parfaitement  et 
les  porcs  ont  gagné  4  à  5  fr.  par  100  kilogr. 
vifs. 
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Marché  de  la  Villelte  du  jeudi  23  novembre 

COTE    OFFICIELLE 


Bœufs 

Amenés. 
1.Ô27 
550 
ISô 
1  543 
li;.S39 
1.31b 
rix  exlrêm 
u  poids  ne 
n.8-2  k  \At 

Vendus. 
1  65S 
542 
182 
1.304 
15. SCO 
i  :^i.T 

Poids 

moyens 

306 

Vaches 

254 

396 

lli 

Moutons 

20 

S6 

P 
a 

3S 

Prix  e 
au  po 

0.48 
0.42 
0.40 
0.12 
0.55 
O.IS 

iclrêmes 
ds  vif. 
à  0.88 

0.-Ï2       1.14 
0.68      1.18 
1.20      2.08 
l.lO       1.9D 
1.10       1.3'. 

0  86 

0.70 

1.26 

0  95 

Porcs 

0.94 

Au  marché  du  lundi  3  décembre  les  bons 
bœufs  d'hiver  étaient  d'un  placement  ;  facile, 
alors  que  les  sortes  moyennes  semblaient 
fléchir  un  peu;  liceufs  limousins-périgourdins 
de  0.75  à  0.16  ;  bœufs  de  Boussac  0.60  à  9.12  ; 
bœufs  blancs  O.iiij  à  0.70  ;  jeunes  bœufs  du  Cher 
0.63  à  ,0.72;  mauceaux  anglaisés  0.60  à  0.65; 
bourbonnais  U.66  à  0.70;  sucriers  0.60  à  0.64; 
choletais  et  nantais  0.58  à  0.07;  vendéens  0.55 
à  0.65. 

Par  suite  d'un  arrivage  un  peu  plus  élevé,  les 
veaux  étaient  en  tendance  peu  faible  :  beauce- 
rons et  briards  0.92  à  0.98  ;  gitinais  0.90  à  0.97  ; 
champenois  0.33  à  0.93;  manceaux  0.73  à  0.90; 
artésiens  0.83  à  0.90. 

Vente  facile  des  moutons  :  les  petits  moutons 
du  centre  tels  que  bourbonnais,  nivernais,  mar- 
chois,  dorachons  et  berrichons  formaient  un 
contingent  assez  nombreux,  on  payait  les  cham- 
penois et  les  bourguignons  de  0.82  à  0.87;  dora- 
chons 0.90  à  0.93  ;  solognots  0.83  ;  auvergnats 
0.78  à  88  ;  charentais  0.73  à  0.80  ;  gascons  0.83  à 
0.90  le  demi-kilogr.  net. 

Perte  de  3  à  4  ,fr.  par  100  kilogr.  vif  sur  les 
porcs  entre  43  et  46  fr.  les  50  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villelte  du  lundi  3  décembre. 

PRIX   AU   POIDS   NET. 

Vendus. 


Bœuts. ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 

3.586 
1.125 

265 

1.448 

20.628 

3.958 


Bœuts.. .. 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux... , 
Moutons., 
Porcs 


3.39'. 
I.OO 
231 
1.30S 
lii.COO 
3.958 

PRIX   AU   POIDS   VIF 


1' 

quai. 
1.38 
1.34 
l.:i^ 
1.90 
1.84 
1.28 


2' 
quai. 
1.18 
1.08 
0.86 
1.80 
1.60 
1.26 


3» 
quai. 
0.90 
0.16 
0.'74 
1.60 
1.20 
1.22 


1'  quai. 

3'  quai. 

Prix  extrêmes. 

0.70 

0.54 

0.43 

à  0.88 

0.64 

0.45 

0.42 

0.86 

0.50 

0.44 

0.40 

0.70 

1.08 

0.90 

0.72 

1.20 

0.78 

o.e.o 

0.55 

0.95 

0.8S 

0.8S 

0.76 

0.92 

Criée  du  3  décembre 


1"  quai. 
0.82 
0.80 
0.62 
1.14 
0.92 
0.90 

Viandes  abattues. 

1"  qualité. 

Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabattoir 
(Les  50  kilogr.) 
Taureaux.-     42.50  4  42.50    Grosses  vaches  42.87  43.87 
Gros  bœufs.     46  87     47.34     Petites      —        43.12  43.37 
Moy. bœufs.    45.20    46.15  ;  Gros  veaux....  54.25  55.75 
Petitsbœufs    41.50    42.75  !  Petits  veaux  ..  81.33  82.37 


1.00  à  2.C0 
1.60  2.00 
1.50  1.70 
1.22       1.26 


2"  qualité. 
0.7Û  à  1.40 
1.10  1.5C 
1.00  1.40 
1.16      1.20 


3"  qualité, 
0.50  à  1.00 
0.90  1.00 
0.70  O.SO 
1.06       1.10 

de  Paris. 


Suifs  el  corps  gras. 

Suif  en  pains 63.00 

—  en  branches..     44.10 

—  à  bouche 86.00 

—  bœuf  La  Plata        .. 

—  de   mouton...     79.00 


Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 60.25 

—  d'os  à  la  benzine  60.25 

Saindoux  français..   115.00 

—      étrangers..  83.00 

Stéarine 110.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  55  à  71  fr.;  vaches,  33  à 
38  fr.;  veaux,  70  à  87  fr.;  moutons,  75  à  87  fr.; 
porcs,  50  à  53  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux,  13  ii 
19  fr.  la  pièce. 

Lyon.  —  Bœufs  l^e  qualité,  130  fr.;  2«  qualité, 
120  fr.;  3»  qualité,  113  fr.  Prix  extrêmes,  105 
à  133  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  I"  qualité, 
110  fr.;2=,  104  fr.;  3=,  [96  fr.. Prix  extrêmes  de  83 
à  112  fr.  Porcs  85  à  90  fr.  les  100  kilogr.  poids 
vif,  6  kilogr.  de  rabais  par  tête,  octroi  non 
compris.  Moutons  charolais,  160  à  190  fr.;  d'Au- 
vergne, 130  à  180  fr.;  du  Bourbonnais,  140  à 
no  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  140  à  170  fr.; 
des   Hautes-Alpes  160  à  190  fr.  les  100  kilogr. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  430  à 
570  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  280  à 
510  fr.;  picarde,  220  à  390  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.35  à  0.53  ;  bêtes  grasses,  0.40  à  0.G3  le  kilogr. 
vivant. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.70 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.35  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.62  à  1.25  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  220  à 
350  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  1.10 
à  2  10  le  kilogr.;  moutons,  0,96  à  1.70  le  kilogr. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.20  à  1.30  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  30  à  75  fr.;  porcs  de  lait, 
25  à  30  fr.  la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le 
kilogr.  net;  veaux  de  lait,  30  à  40  fr.;  moutons, 

8  à  38  fr.  la  tête. 

Dijon.  — Bœufs  de  1.04  à  1.26  ;  vaches  de  0  98 
à  1.20;  moutons  de  1.28  à  1.58;  veaux  de 
0.9J  à  1.02  ;  porcs  de  0.90  à  0.98;  taureaux  0.82 
à  0.98  le  kilogr.  vif. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  350  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;  vaches 
herbagères  de  0.70  à  1.10  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1.30  à  1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
18  à  38  fr.;  porcs  gras  de  1.13  à  1.30  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  19  à  48  fr.;  porcs  de  lait  de 

9  à  18  fr. 

Forges-les-Eaux.  —  Veaux  gras  1.40  à  1.80 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  10  à  20  fr.;  porcs 
gras  1.30  à  1.40  le  kilogr.;  porcs  laitons  de  13  à 
18  fr.;  porcs  coureurs,  30  à  43  fr.  pièce;  vaches 
amouillantes,  300  à  430  fr.;  vaches  grasses  et 
laitières,  1.20  à  1.40  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas, 
0.64;  prix  moyen,  0.66.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas,  0.64;  prix 
moyen,  0.66;  prix  moyen  sur  pied,  303  fr.  60. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  0.90;  plus  bas, 
0.90;  prix  moyen,  0.92;  prix  moyen,  62  fr.  03. 
Moutons  :  plus  haut,  1  fr.;  plus  bas,  0.90;  prix 
moyen,  0.93. 

Lille.   —  Bœufs,   1"  qualité,    0.86;  2»,   0.75 
30,0.55.  Vaches,!"   qualité,  0.68;  2%   0.54;   3», 
0.34.  Taureaux,  1"   qualité,  0.59;  2=,   0.45;  3», 
0.33.  Veaux,  1"  qualité,  1.05;  2%  1  fr.;  3«,  0.90. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 


852  REVUE  COMMERCIALE 

Monlei-eau.  —  Veaux  de  1.80  à  2,10  ;  bœufs  de  <iii   cote  à  Arras:  œillette  surfine  89   fr.  les 

1  fr.  à  1.60  ;  vaches  de  1  fr.  à  1.50  ;  moutons  de  91  kilogr.;  pavot  A  froid  88  fr.;   colza  étranger 

1.60  à  1.90;  porcs  de  1.40  à  1.5i».  Le  tout  au  ki-  80  fr.;  jjavot  indigène  80  fr. 

logr.  Veaux  de  lait  de  20  à  40  fr.  la  tête.  Dans  les  environs  de  Nice  la  fabrication  des 

Le  Havre   —  Bœufs,  de  1.10  à  1.30;   vaches,  huiles  d'olive  est  encore  insignifiante,  et  le  peu 

del  fr   àl  20-  veaux,  1.60  à  2  fr.;  moutons, 1.50  d'huile  .[ue  l'on  obtient  en  ce  moment  est  en 

à   1  80  le    kil'oo-r    net.  qualité  défecluense.  provenant  d'olives  véreuses 

?,                   .  nn  ■   n  o" .  ,^.^-,.■,    à  Pl  ramassées  .-i  terre. 

Nemours.  -  Veaux  gras  1^90  a  2.2..     porcs   a  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^^^  ^^^             ^^  ,^.  . 

1.60;    moutons   a   1.85     le   tout  au   k.logr.  sur  ^^^  ^.^    ^^^  ^^^                Cependant  quelques  pe- 

pied;  petits  porcs  de  18  a  36  fr.  par  tête.  ^.^^^  ^^^^.^^  d'huiles  fabriquées  avec  des  olives 

Reims.  —  Bd^nfs,  1.30  à  1.44;  vaches,  1.30  à  pi^^  gaiues  et  un  peu   choisies,  ont  obtenu  les 

1.40,  taureaux.  1  fr.  à  1.16  le  kilogr.  ne_t  ;  veaux  ^^-^^  ^^  ,,((  ^  joo  fr.  les  100  kilogr. 

0.84  à  1  fr.  le  kilogr.  vif;  moutons,  l.'O  à  1.90  ^^^  nouvelles  ite  la   montagne  sont  toujours 

le  kilogr.  de  viande  ;  porcs,  0,92  à  0.96  le  ki-  ^^^^^  rassurantes  et  l'on  espère  toujours  fabri- 

logr.  sur  pieil.  quer  quelques  bonnes  huiles. 

Caen.  —  Bœufs  de  1.25  à  1.50;  veaux  1.40  à  Dans  l'arrondissement  de  Grasse  la  fabrication 

1.55;    moulons  de  1.80  à   2  fr.;  porcs,  de  1.25  continue  assez  activement,  mais  les  huiles  ob- 

à  1.50  ;  vaches,  1.20  à  1.45.  Le  tout  au  kilogr.  tenues  sont,  la  plupart,  encore  très  défectueuses. 

Bouio.—  Bœufs  de  pays, 40  ,i  60  fr.:  moutons  Néanmoins  elles  trouvent  assez  facilement  achc- 

Je  pays    65  à  80  fr.;  veaux,  85  à   i<5  fr.;  porcs  leurs  dans  les  prix  de  105  à  110  fr.  Dans  la  Bi- 

85  à  98  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied.  vière  de  Gênes   la  fabrication  est  encire  nulle, 

>.       u-           „w,„„.i,         I  »  map,-h,i  du  hou-  et  les  quelques  échantillons  qui  sont  oll'erts  eu 

Marche  aux  c  >9vaux    -  Le  "larch.  du  bou  ^^.^^^  ^„o  J^elles  sont  en  qualités  défectueuses, 

levard  de  l'HopUal  perd  de  son  importance  avec  ^^   demande  varient  de  1 15  à  125  les 

la  mauvaise   saison.  Le   contingent  exposé  en  ^^^  ^.^^^^ 

vente  comprenait  423  tètes.  Les  cours   ci-apres  ^^^  ^-^-^.^  ^_^^^  l'épicerie  sont  devenus  un 

ont  ele  pral^iués  ;                      _^^^        ^          ,^  p^^  p,^^  ^^,^^^^  j^p„i,  quelques  jours 

^     „,           ..  ;       Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fuis  ou  bi- 

[sjatures.                    Eu  4ge.             Hors  d'âge  doDS  se  traitent  à  3ti.50  l'hectolitre. 

Gros  trait  '              .     400  à~i.360         200  à  ÔM  Fécules.  —  Les  fécules  premières  type  de  la 

Trait  léger :!50  à  1.300          150  à  600  chambre  syndicale  de  Compiègne  font  23.50  sur 

Selle  et  cabriolet 750  à  1.-200          30O  à  'i5o  celte  place,  et  de  24  à  23.50  à  Epinal. 

"^e's""""" ml     '150           5otîoo  ■:       Pommes  de  terre. -La  persistance  du  niau- 

i^uiets '.'      150  à     250           75  i  200  ^    vais  temps  nuit  be,iuroup  à  la  conservation  de 

la  pomme  de  terre,  les  otires  sont   déplus  en 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  mois  de  décembre  ^-^^^  nombreuses  à  Lyon  et  il  s'ensuit  que  les 
est  une  période  de  calme  pour  le  commerce  des  transactions  soût  limitées;  on  paie:Early  du 
vins,  nous  n'aurons  donc  que  peu  de  Iransac-  rayon  4.50;  blanche  4  fr.  100  kilogr.  reudus  à 
lions  à  signaler  d'ici  quelque  temps.  Dans  le  Lyon  ;  Early  d'Auvergne  5  fr.:  jaune  d'Auvergne 
Midi  les  atl'aires  restent  difficiles,  on  y  trouve  g  ^^  .  j^^^.^y  jg  Bourgogne  4  fr.;  rouge  de  Bour- 
des vins  à  tout  prix.  Dans  le  Gard,  on  paie  les  gogne  3.50;  blanche  d=  3..^0  gare  de  départ.  A 
petits  vins  de  5  à  6  fr.  ;  vins  de  8  degrés  1;2  paris.  If  s  affaires  sont  tout  à  fait  inactives,  la 
9,degrés  1/2  12  à  14  fr..  Les  beaux  Jacquez  va-  j,g||g  Hollande  de  choix  se  paie  112  fr.  et  même 
lent  de  35  à  40  fr.  l'hectolitre.  ^   davantage,  en  qualité  moyenne  103  fr.  et  95  à 

Dans  le  Boraelais  on    fait  toujours  quelques  ,yy  f^,    p^^^  igj  ordinaires, 

achats  à  la  propriété  entre  100  et  200  fr,  le  Ion-  :       ^  p.^j.j^^  l'anglaise  bien  tiiée  atteint  facilemeut 

neau  nu  pour  les  vins  rouges  et  120  et  140  pour  j|q  gj   ,,5   fj.  .  jg^  beaux   lots   de  Hollande   se 

les  vins  blancs.  paient  112  fr.  et  il  n'y  a  pas  vendeurs  à  moins 

Dans  le  Beaujolais   et  le   JUVconnais,  on  paie  ^^  j,,»  ^  j|q  f^_  ^^  vosgienne  et  la  chardonne  se 

les  petits  vins  de  25  à  35  fr.  ;  les  mi-coteaux  de  placent  aux  environs  de  50  fr.  La  saucisse  rouge 

40  à  50  fr.  et  en  bonne  qualité  80  à  85  fr.  ;  vins  ^^^  environs  de  Pniseaux  vaut  de  70  à  72  fr.; 

fins  de  90  à  100  fr.  Dans  les  côtes  du  Cher,  le  j.,^nir  hâtive  70  à  "5  fr.;  Early  rose  60  à  63  fr. 

prix  est  de  52   à  55  fr.   les  250   litres   pour   le  i^^  ^  gj^  i^Uggr.  sur  wagon  Paris, 
rouge  et  50  à   55   fr.  pour  le  blanc.  En  Anjou, 

les  vins  blancs  ordinaires  de  plaine   se  traitent  Pommes  à  cidre.  —  La  Bretagne  fait  plus  de 

de  80  à  100  fr.  ;  vins  de  coteaux  110  à  130  fr.  ;  demande,  de  sorte  que  la  marchandise  s'écoule 

vins  fins  de  150  à  200  fr.  très  bien  de  ce  côté.  Dans  les  départements  de 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse  1  Aisne,  de  Seiue-el-Marne,  de  la  Jlarne  et  de 
de  Paris  31.50  l'hectolitre  nu  90  degrés.  Lille  Seine-et-Oise,  les  affaires  sont  également  ac- 
cotait de  30.23  ;i  30.50.  tives,  grâce  à  la  douceur  de  la  température  qui 

Sucres.  -  Peu  d'activité   lundi   sur   la  place  est  très  favorable  à  la  fabrication  du  cidre   En 

de  Paris,  les  sucres  roux  83  degrés  disponibles  réalité,  les  prix  pratiqués  sont  de   -'^^  3     fr. 

se  traitaient  à  23.25  et  les  blancs  n»  3à  28.50  et  gares  ''épart  de  'a  beine- In  er.eure  et  de  1  Eure 

28.-5.  On   paie   les    raffinés  en  pains  de    101  à  suit  la  parité  de   3b  a  40  fr.  les   1.000   kilogr. 

102  fr.  et  les  cristallisés   extra   droits  acquittés  Pans-Argenteuil.                                             , 

j    ,,,  ■   ,,,,  fr  Les  poires  h  cidre   devieiineiit   rares  ;  il   eu 

„           .                   ..  reste  encore  quelques  wagons  à  la  parité  de  23 

Huiles  et  pétroles.  -  Demande  assez  active  '"'^,.^",g'  j  ^qo  l^ilogr 

des  huiles  de  colza  de  75.25  à  75.75  les  100  kilogr.  «^  2s  ir.  les  1.000  kilogr 

disponible,  celles  de  lin  ont  fait  73  fr.  ,                                                           ... 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  28  NOVEMBRE  AU  4  DÉCEMBRE  1900) 


CEREALES.  —  Marchés  français. 


Région.- 


Prix  moyen  par 
-  NOUD-OUEST 


100  kilogr. 


CALVADOS.—  Condé-s-N 
CÔTES-DU-N.  Portrieux. 
yiNisTÈHK.  —  Quimper 
iLLK-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
MAYENNE.  —  Lavai.... 
MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sées 

SARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix   moyens 

■'i'ur  la  semaineiHausse 
précédente  .  .  J  Baisse. 

2*  RégioD.  —  NORD. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Pris. 

Prix 

Prix. 

18. -35 

15. CO 

16.15 

18.25 

» 

15.25 

18.00 

15.15 

16.00 

18.75 

n 

14  75 

19.00 

15.50 

11.15 

18.25 

n 

15  25 

n.15 

13.00 

15.00 

18.15 

10  00 

15.50 

18. :& 

15.50 

15.50 

18.42 

15.13 

15.42 
0.03 

" 

0.0.'-! 

B 

AISNE.  —  Laon 

19. E5 
19  25 

BURK.  —  Evreux 

BUKE-ET-L.  Châteaudun 

18.75 
19.00 
18.15 

NORD.  —  Lille 

20,03 
19.15 

OISE.  —  Compiègne... 

19.00 
18.15 

PAS-DE-CALAIS.—  Arras 

SEINE.  —  Paris 

8.-ET-M.  —  Nemours  .. 
Meaux 

19.25 
19.15 
19.00 
19.25 

s.-ET-oisE.— Versailles 

Rambouillet 

SEINE-INF.  —  Rouen  .. 
SOMME.  —  Amiens 

19.50 
19.00 
19.00 
18.15 
19.17 

Sur  la  semaJHet Hausse 
précédente  ..(  Baisse. 

18.15 

13.25 

18.25 

13.00 

19.00 

13.50 

18.25 

» 

18.50 

15. CO 

18.50 

15.00 

18.25 

15.00 

18.50 

14  12 

. 

0.25 

» 

tr 

3*  Région.  —  NORD-EST). 
ARDENNES.  CharleviUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Ghaumont 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neulchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  seHzamei Hausse 
p-écédente  ..(Baisse. 

4'  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    Rut^r 

CEARENTK-iNF.  Maraus 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  ToUTS.. 

LOiRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAINE-ET-L.  —   Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers... 
ETE-viENNB.— Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine.  Hausse 
précédente...  ^Baisse. 

5'  Région.  —  CENTRE. 


ain 


ALLIER. —  St. -Pour- 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  ■ —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans 

L.-KT-CHER.  —    Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers... . 
PUT-DK-DûME.Clerm.-F 
TONNE.  —  BAiennon.. . 

Prix  moyens 

Sur  la  semameiKaasse 
précédente .  ■  ■  (Baisse. 


18.50 

13. 5Û 

18.50 

14.00 

11.50 

12.00 

18.25 

13.15 

19.00 

13.50 

18.50 

11.50 

18  50 

13.50 

18.50 

13.00 

18.50 

13.25 

18.42 

13. 4i 

,) 

O.U 

O.Oi 

m 

14.15 

16.50 

13.25 

16. ÔO 

13.25 

16.15 

. 

16.01 

13.15 

16.50 

15.15 

11.50 

15.25 

16. 5u 

14.00 

. 

13.15 

16.50 

15.15 

„ 

15.00 

16.00 

14.25 

X 

r..25 

> 

15.25 

16.50 

13.50 

16.15 

14.50 

17.15 

13.15 

16.50 

14.37 

16.18 

0.C9 

0.08 

■ 

Avoine.    I    6»    Ri?gion. 


Prix  moyen  par 


EST. 


18.75 

li.75 

15. fO 

18.25 

» 

16.00 

18.25 

U.50 

16.25 

18.15 

14.00 

16.25 

18.15 

15  00 

16.75 

18.50 

15.25 

16  25 

18.75 

n 

16.00 

18.15 

14.25 

15.15 

18.00 

14.00 

- 

18.52 

14.53 

16.09 

0.Û5 

• 

O.03 

" 

» 

' 

Prix. 

22.50 
16.15 
16.50 
18  25 
18  00 
18.25 
15  50 
20. 5u 
17.50 
18.  19 
0.02 


11.00 
17.00 
11.00 
16.15 
17.00 
11.25 
16.75 
11.00 
18.00 
10.50 
18.25 
11. CO 
11. -25 
18.75 
16.15 
21.25 
16.75 


17.43 
0.08 


16.50 

16.00 

15.50 

11.00 

15.50 

11.25 

.> 

15,50 

15.50 

17.00 

16  00 

17.00 

16.25 

16.25 

15.81 

16.57 

0.04 

. 

11.00 

16.15 
11.00 
11.25 
17.15 
18.00 
16.50 
16.(0 
16.75 

17.00 
0.03 


15.75 

16.25 

15.50 

16.25 

15.25 

17.00 

15.75 

16.50 

15.50 

16.15 

16.15 

20.  OÙ 

15.15 

16.25 

15.00 

11.15 

15.50 

17.00 

15.64 

11.08 

N 

n 

0.08 

o.co 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon... 

ISÈRE.  —  Bourgoin 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L. —    Châlon  . 
HAUTE-SAÔNE.  —  Gl'^y. 

SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Anuocy 

Prix  moyens 

Su7-  la  5eïnai?ieiHausse 
précédente.. .) Baisse. 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 


100  kilogr. 

Orge. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.25 

14.50 

18.25 

13.15 

18.25 

15.00 

18.50 

13.50 

18.25 

11  00 

18.25 

14.25 

19.00 

13.15 

18.25 

H.2d 

18.25 

14.25 

» 

13. .50 

18  50 

16.00 

18.31 

14.25 

0.03 

0.21 

» 

>       1 

Prix. 
11.00 
15.75 
16.00 
15.75 
15.15 
11.25 
17.00 
16.00 
16.15 
15.50 

'i6.n 
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Avoine 

Prix. 
ie.50 
16.15 
16.25 
16.25 
16.25 
17.75 
11.25 
17.25 
15.50 
16.00 
11.15 


ARiÈGE.  —  Pamiers...  18 

DORDOGNE.  Périgueux.  17 

H. -GARONNE.  Toulouse.  19 

GERS.  —  Auch 18. 

GIRONDE.  —  Bordeaux.  19. 

LANDES.  —  Dax 19. 

LOT-ET-GAR.  —  Agen..  19. 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne  19. 

H.-PTRKNÉES.  —  Tarbes  11, 

Prix  moyens 18.81 

Sur  la  semaîTïejHausse  0.03 
précédente  .  .(Baisse.        ■ 

8'  Région.  —  SUD. 


12.00 

r, 

13.15 

r, 

14.00 

15.25 

A 

II 

15.15 

17.25 

16  00 

1. 

15.75 

16.50 

15.00 

» 

14.50 

14.50 

14.59 

15.87 

O.06 

O.CC 

•' 

» 

AUDE. — Castelnaudary. 

AYETRON.  —   Rodez  . . . 

CANTAL.  ^  Aurillac... 

CORRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Mende 

PYRÉN.-oR.  Perpignan. 

TARN.  —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montaubau 

Prix  moyens 

Sur  la  «ewiaineiHausse 
précédente  . .  ^Baisse. 


19.75 
18.00 
20.50 
17.50 
20.00 
18.50 
20.25 
20.25 
19.25 
18.75 


19.27 

0.02 


14.75 

15.50 

13.50 

» 

n 

n 

14.50 

II 

15.75 

16.25 

14.50 

15.50 

» 

» 

14.25 

» 

n 

. 

13.75 

15,25 

14.43 

15.61 

0.07 

16  68 


11.00 
11.00 
18.25 
17.00 
18.50 

18.50 
20.00 

18.03 


18.00 
11.50 


18.75 
16.75 


18.25 
17.00 


17.71 
0.04 


9"  Région 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  Nic6  . 

ARDÈcHE.  —  Aubenas  . 
B.-Du-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montéliraar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOIRK.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan... 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sw  ta  semainei Hausse 
précédente  ..[Baisse. 


SUD-EST 
19.00 
20.50 
20.00 
19.00 
20.00 
19.00 
19.50 
18.15 
20.50 
19.25 


19.54 
0.02 


» 

14.00 

14.25 

14.00 

II 

13.50 

II 

15. Cù 

15.00 

15.25 

14.43 

» 

18.00 

15.00 

16.25 

15.50 

16.50 

14.00 

17.00 

15  00 

19.00 

14.00 

11.00 

15.25 

18.50 

16.00 

16.50 

15. EO 

.. 

15.75 

17.15 

15.00 

11.39 

> 

0.17 

» 

Prix  moyens   par  régions.  —  Les  100  kilogr. 

ÂvoioQ 
Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semomct  Hausse 
précédente  .  .(Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

18.42 

15.13 

15.12 

19.11 

14.37 

16.78 

18.50 

14.12 

15.87 

18.52 

14.53 

16.09 

18.12 

13.14 

15.64 

18.37 

14.25 

16.  17 

18.81 

14.69 

15.87 

19.21 

14.43 

15.61 

19.54 

14.43 

15.00 

18  18 

14.36 

15. 8: 

0.01 

0  07 

II 

» 

» 

18.19 

17.43 

16.57 

17.00 

17.08 

16.68 

18.03 

17.71 

17.39 

17.34 

0.04 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avoine. 


Alger 

Oran 

Gonstantine  . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

18. (10 

20.00 

. 

15.50 

17.00 

n.'ib 

» 

12.00 

n  50 

18. r, 

> 

11.25 

n.  ,5 

18.50 

« 

13.25 

15.00 
14.55 


15.55 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS    DES   VILLES 

ALLEMAGNE.  Mannheîm 

Berlin 

A,LS.-LORB.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

ANGLETERRE.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  GroDÎngue. 
ITALIE.  — Bologne.... 
ESPAGNE.  —  Barcelone 
SUISSE.  —  Berne., 
AMÉRIQUE. — New-York 

Chicago 


HALLES    DE  PARIS 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoiao 

, 

^ 

, 

18.  7S 

17  06 

» 

16. 6S 

21.00 

18.50 

» 

■ 

21.25 

19.25 

19.00 

1S.25 

21.00 

s 

17.50 

18.25 

15.75 

r, 

I 

« 

16.35 

16  CO 

» 

» 

\6  50 

U.ÛO 

16  75 

15.50 

16.50 

13.75 

» 

16.00 

15  50 

14.75 

16.00 

15.25 

17.00 

14  00 

14.50 

16.25 

15 . 5  1 

15  03 

» 

. 

15.511 

. 

» 

14.00 

26.00 

■ 

» 

17.75 

30.75 

• 

15.50 

20.25 

19.25 

n.oo 

» 

19.50 

14.82 

10.50 

r, 

9.72 

13.32 

■ 

» 

7.61 

FARialES  !  K  CONSOMMATION. 


157  kil.      j  100  kiL 

45.53  à     »  29.00  à      » 

45.53  i  47.10  '  29.00  i  30.00 

44.74  i  45.53  j  28.50  à  29.00 

43.56  4  45.74  ,  27-75  à  28.50 

41.60  à  43.55  I  26.50  à  27.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) I  19.50  à  22.00 

Conditions  ;  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.   -  Les  ICO  kilogr. 


Marques  de  Gorbeil.. 
Marques  de  choix... 
Premières  marques.. 

Bonnes  marques 

Marques  ordinaires. 


Blés  blancs..  20.25  à20. 50 

—  roux 19  25    20.00 

— Montereau  18.50    19.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
!'•  qualité..     15.00  à  15.25  |  2- qualité..     14 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires..     15.00àl5.75  [  Supérieures 


—  Gbampag.     15.50 
Beauce 16.25 


18.50  j  de  l'Ouest . 
16.50  ,  Auvergne.. 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  .'i  décembre, 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100k.  26.25*26.50 

Blé —  19.25  20.50 

Escourgeon  nouveau —  17.25  i. 

Seigle  nouveau —  15.00  15.25 

Orge  nouvelle —  15.00  17.00 

Avoine —  17.00  20.00 

Issues —  12.50  15.00 

Bourse  du  mercredi  5  décembre. 

Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant. . 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


Bergues 18.254  19  n) 

Australie  n"  1  18.00     18  00 
Calitornie 16  .',5    16  80 


4  15.00 


16.50  10.00 
15.00  16.50 
16.25     16.50 


ESCOURGEONS.-    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

•  '•qualité..     17.00    17.25  |  2»  qualité.. .     16.75417.00 

AVOINE.  —  Les  100  kUogr.,  hors  Paris. 

Noires  Brie..  19.Cûàl9.50    Av.  blancnos.  17.00417.00 

—deBeauoe..  18.50    18.75  ^  de  Liban 16.50    17.t0 

de  Bertagne.  18.25    18.25  |  Amérique....  17.00    17.00 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  14.25  4  15. CO 
Son  gretmoy.  14.00  14.00 
Son  3  cases..  13.50  13.75 
Son  fin 12.50    13.00 


Recoupettes.  12.50  413.00 

Remoul.  bl..  14.50    19.00 

—    bis....  14.00    14.25 

bâtards....  13.50    13.75 


les  100  k.  25.25 

1* 

—           28.75 

29.00 

—           74.00 

71.00 

—          72.50 

72.50 

—          63.00 

. 

—          31.25 

31.50 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE   EN   MOTTES 


BEURRE   EN    LIVRE 


Isigny  extra..     2.4046.32    Bourgogne...     2.6842.80 


Qournay. 
M.  d'Isigoy.. . 
de  Bretagne., 
du  Gâtinais.. . 
Laitiers  Jura  , 
de  Charente. . 
des  Alpes  .... 

OEUFS. 

Normandie 

Picardie 

Brie 

Touraine 

Beauce 

Sarthe 


■-'0 
3,20 
2,66 
2.80 
2  90 
3.20 


3  y. 

3.52 
3.00 
6,22 
3.68 
3.90 


Gâtinais 9.60 

Vendôme 2.70 

Beaugency...  2.60 

Ferme 2  60 

Tours. 2.80 

Le  Mans 2.40 


3.20    4. OJ  i  Touraine.. 


2.70 


3.00 
2.82 
2.92 
3.30 
3.04 
2.60 
2.82 


-  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

80  153  Bourgogne 86  4112 

.<0  160  Champagne 100  112 

110  136  Nivernais 95  110 

12  164  Mayenne 90  134 

100  130  Bretagne 62  130 

.SO  110  Vendé'e 92  120 


Allier 86    104  I  Auvergne., 

Châtellerault . . 


86 


fcS    100  :  Midi 76    136 


FROMAGES.  —  Halles  de 

,    Fromages  de  Brie,  haute  marnue 

[  —  —  grands  m'-i;.e,«. . . 

i  —  —  moyens  moules.. 

—  —         petits  moules.... 

I  —  —         laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boite,... 
—  en  paillons. 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croûte  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Emmenthal. 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  i/a/Zes  de  Paris. 

La  pièce.) 


Paris. 

La  dizaine. 

70.00  4 

84.00 

45.00 

65.00 

35.00 

45.00 

25.00 

3b.  00 

ÎO.OO 

33.00 

Le  cent. 

40.00  i 

74.00 

35.00 

72.00 

30.00 

56. 00 

37.00 

iO.OO 

12.00 

25.00 

80.00 

155.00 

6.00 

17.00 

Les  100  kil. 

55.00 

72.00 

80.00 

180.00 

40.00 

100.00 

80.00 

140  00 

80.00 

9). 00 

2(0.00 

240.00 

100.00 

130.00 

140.00 

170.00 

100.00 

120.00 

145.00 

160.00 

175.00 

185.00 

Pintades  .... 

2.75 

.■i  3.50 

Canard  forme 

2.25 

3.15 

—    Rouen. 

4.00 

7.00 

Dindes  

4.(0 

15.00 

Oiosd'Aueeis 

,. 

» 

l.a]nns  dom . . 

1.25 

4.50 

—  çaronue. 

1.00 

1.15 

Pigeons 

0,60 

1.50 

3.25 

2.C0 
3.00 


Poulets  Bress. 

—  Nantes.. 

—  Houdan. 

Lièvres 3.00 

Faisans 2.00 

Cailles O.EO 

Perdreaux....     1.25 
Perdrix 1.00 


5.50 
4.75 
7.00 
6.50 
4.50 
1.65 
3.25 
2.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.—  Les  100  kilogr. 

Paris 15.25  h  15.25  i  Douai 15.25  à  15.50 

Ha/re 11.00       11.50     Avignon 21.00      21.00 

Dijjn 16.00      17. OU  I  Le  Mans...  15.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 16.00  à  16.25 


Avignon.. 
Le  Mans. 


.   20.00 
.   16.00 


20.00 
16.60 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  i  Caroline 56.00  à  65.00 

Saigon 20.50  4  27.00  !  Japon 42.00      40.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Pdrs 

Bordeaux.. 

Marseille. . 


Haricots. 
26.00  à  55.00 
25,00      35.00 
23.00      42.00 


Pois. 


Lentilles. 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris,  les  100  kil. 

IIolIaiKle...   12.00  à  16.00  I  Rouf-'os 9.00  à    8.00 

Rouaes 10.00      12.00  I  Barbentanne       .. 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Armentièros.  6.50  à    7.00  ,  Dijon 7.00  à    8.00 

Troycs 6.00  à    8.00  I  Sens 5.00  4    7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfle  violets...    165  à  200  ;  Minette 45  4  75  00 

—      blanc...    110       lôo  ;  Sainfoin  double  .  38    40.00 
Luzerne deProv.  140       1^0  i  Saintoin  simple.  25 

Luzerne 120      120  I  Pois  jarras 25 

Raj-grass 45        65  I  Vesces  d'hiver.  35 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


30.00 
25.00 
35.00 


Foin  nouvea 
Luzerne  nou 
Paille  de  bli 
Paille  de  sei 
Paille  d'avoi 

Paille 

1'*  quai. 

76  4  76 
68      73 

36  40 

37  42 

38  4ll 

2»  quai. 
60  4  68 
62      68 

32  36 

33  38 
.32        37 

3*  quaL 

52  4  58 

56      62 

28      32 

gle 

30      3i 

ne 

98      .3-1 

Cours 

■ 

de  d 
Foi 

'fférents  marchés 
n.l            Paille. 

Foin. 

Chateauroux.    4.00 
Castelnaudary  3.25 

Chaunv 4.25 

Dole.." 4.50 

14.50  Kponiay 6.50 

9.00  Lavaur 3  00 

9.50  .Moulargis....     3  25 

10.00   -Moulins 75.5 

10.50 
9.50 
8.00 

11.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —   Les    100  kil. 

Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 

Nantes 

et 

Le   Havre. 

Marseille. 

Colza 

14.25  i  15.50 
14. 00      16.00 
21.00      21.25 
18.00       18.50 
16.00      16.50 
11.75       17.00 

»                  m 

14.00  i  1."..00 

0                          » 

20.75      21.00 
16.75       17.50 
16.00       16.00 
14.50       17.00 

12.00  i  12.25 

CEillette 

20. on      20.25 

Arachide ... 
Sésame  bl.. 

14.50       15.25 
13.50      14.50 
11.75       12  25 

Coprah 

12.00       15.00 

GRAI 

Carvin.. 
Lille.... 
Douai . . . 

NES  OLÉAGI 

Colza. 
20.50  4  22.00 
26.50      32.00 
19.00      20.00 

NEUSES.  -  L 

Lin. 
24.50  à  26.50 
29.75      33.75 
22.00      23.00 

'hectolitre. 
Œillette. 
20.00  4  21.00 

22  00      22.50 

Le  Mans 
Sanmur . 

C 

HANVI 

1"  qua 
26.00  à 
» 

lES 

lité. 
29.0 

0 

—  Les  5 
2'  qua 

* 
» 

)kilo 
ité. 

3« 

qu 

>lité. 

» 

W>iS.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 

i  (Communs.  I     Ordin.    I     Bons.     I    Gnpér. 
»        »     1     »        ■ 
»        »     I     »        I 


Avranches..  15.00  4  16.00 

Nantes lo.ûO      16.95 

Rennes 16.00       16.00 


27.00  4  28.00  25.00  4  45  00 
17.00  25.00  37.00  45.00 
18.50      37.00l28.50      65.00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé  92.50  4    95.00  l  Wurtemberg.   125  4  150.00 

Bourgogne.  105.00    115.00  j  Spalt 160.00   17?.. OC 

Poperinghe     95.00    100.00  I  Ai'aee 105.00   125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  poNlasiqnes. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desnéohé  mouln 11/13  %  azote  20.30  4  20.30 

Viande  desséchée  moulue.       9/11%     —     18.50     18.50 

Corne  torréfiée  moulue 14/15%     —     23.50    23.50 

Cuir  torrétié  moulu 8/9%     _     11.50     11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%     —    19.2.i    20.00 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13  %     —     47.25    47.25 

Sullate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sullate  de  potasse 48/52%       —  25.25    25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Pondre  d'os  verts  3/4  Az.  40/45  phosphate     11.75  4  11.75 
—     d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.75     10.75 
Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.60      8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO'>,  2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minérau.x,  12/16  PhO"..  »  » 

Phosphate  précipité    36/40  PhO^ 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO".  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Monl-St-Martin.  3.60  3.80 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt....     3.90      4.32 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5.000  kilogr.). 
Phosphate  delà  Somme,  18/25  4  Doullens.    2.10  4  2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy..         »         y 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.80    2.40 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne..     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argouton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20. 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..     4.05    4.55 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4   Marseille    12.00  4  12.50 

Ricin  4/5  Az —  9.25        9.50 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    —  14.50      15.25 

Niger  4.50/5  Az —  » 

Ravison  4/50  Az —  10.50       10.75 

Palmiste —  n  „ 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque     10.90      12.50 

Colza  des  Indes  5.50/8  Az  —  11.50       12.50 

Caméline  5  Az —  »  » 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO",  4 

Bordeaux 16. 50 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PM^, 

4  Nantes > 

Tourteaux  de  Bondy,  1 .5/2  Az, 4/5  PhO', 

4  Noisy-le-Sec 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,    4 

Maisons-Alfort 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin. 
Chi-ysalides,  8  Az,  1/5  PhO",  Vienne  (Isère) 


3.30 


2.50 
5.75 


17.00 


4.30 


3.25 
5.75 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  do  l'heotol.  nu  au  comptant. 


Paris,   3/6   fin  betteraves,  I 
90°  dispoaib.  31.25  4  31.50 
4-premiers...  31.75      32.00 


Lille,  disp..  30.25  4  30.25 
Bordeaux...  39.00  40.00 
Béziers 75.00      75.00 


SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88"  saoch»,  7-9,  disponible 25.25  4  25.25 

Sucres  bUncs,  n»  3,  disponible 28.50    28.75 

Raffinés 101.50  102.00 

Mélasses 12.00    12.00 


836         COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES  (DU 
AMIDOIVS   ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidon  pur  froment 53.00  à  5S. 00 

Amidon  de  maïs 31.00      36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 23.50      23.50 

—  Epinal 23.50      24.00 

—  Paris 24.50      25.00 

Sirop  crisUl 32.00      «.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris  . 
Rouen 
Caen... 
Lille . . 


Cotza. 

"A. 'S'  k  Ib  75 
15.00  15.00 
14.50  75.00 
78.00      79.00 


Lin. 
74  25  i  75.00 
81.00      81.00 

8S.50      83.50 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à     850 

—  ordinaires 750        800 

Artisans,  paysans  Médoc 550        750 

—  —        Bas  Médoo 500        525 

Graves  supérieures 950    1.000 

Petites  Graves 600        800 

Palus 400        425 


28  NOVEMBRK  AU   i  DÉCEMBKK  1900) 

Vin»  blancs.  —  Année  18% 

Graves  de  Barsao 900  à  1000 

Petites  Graves 750  800 

Entre  deux  mors 375  40O 

Vins  da  Midi.  —  L'hectolitre  no. 

Mdijlpellicr.  Vin  rouge  do  7"  à  O" S. 00  à  12.00 

—  —  do  il"  il  10-5 12.00       16.00 

—  Alicuiile-Bouscliot  (7°  à  S»).    10. 00      10. OO 

—  —  (9«  à  10''5).     16.00      18.00 


EAU-DE-VIB.  —  L'hectolitre  un. 
Cosnac.  —   Eau-de-vie  des  Charentes. 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  !•'  bois.. 
Petite  Champagne . . . . 
Fine  Champagne 


4878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

m 

500 

• 

700 

i87S 

520 
510 
600 
620 
700 
1.000 
1.530 


BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  Itilogr. 
Sulfate  de  cuivre 4  Paris      63.20*63.20 

—  de  fer —  5.50       6.00 

Soufre  trituré à  Marsoillo    13.25      13.35 

—  sublimé —  16.00      16. CO 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sullocarbonate  de  potassium,*  St-Denis.  36.00      36.00 
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0, 

■ê 


400  — 
100  — 
500  — 
500  — 
400  — 
100  — 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort. 
3  1/2%.... 

Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  % 
1865,  4  %  remb.  500  fr 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb. 

—  1/4  d'ob.  r, 

1875,  4  %  remb 

1876,  4  %  remb, 
1892,  2  1/2  %  r, 

—  1/4  d'ob.  r, 
1894-1896  2  l/2%r.  400 1. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  I. 
1898,  2  %  remb.  500  — 

—  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  - 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  t.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  t.  460  p. 

Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  —         — 

Nord,         —  — 

Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    —         - 

Gaz  Parisien,  250  i.  tout  payé 

Transatlantique,  600  fr.  t.  p. 

Messageries  marit.  500 1. 1.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  f .  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p. 

C"  génér.  'Voitures  500  f.  t.  p. 

trop     olit  aiu 


du28uov.  ao4(i<-^c 


a 


Plue  haut 
101.37 
100.00 
102.20 
483.25 
5f3.00 
425. CO 
410.00 
106.75 
554.00 
554.00 
350.00 
92.75 
345.00 
92.50 
■i-14.00 
101.50 
3'.10.00 
97.25 
403.75 
515.00 
119.50 
100.50 
100.70 
70.07 
9».  60 
95.27 
Î4.20 
102.00 


3880.00 

665.00 

582.00 

1085.00 

012.00 

1063.00 

1597.00 

2287.00 

1675.00 

1036.00 

1762.00 

1180.00 

305.00 

525.00 

1545.00 

3550.00 

282.00 

542. CO 


PlUH  bas 

100.90 

99.75 

102.10 

482.20 

551.00 

423.00 

409.50 

105.50 

551.00 

551.00 

348.00 

92.25 

3'i3.00 

92.00 

406.50 

102,00 

390. ÛO 

66.50 

401.00 

510.00 

l'iO.OO 

100.00 

100.55 

09.92 

99.00 

95.20 

24.16 

101.50 


3790.00 
665.00 
577.00 
1072.00 
611.00 
10^5.00 
1295.00 
'55.00 
1055. CO 
10:56.00 
1.00 
1110.00 
300.50 
518.00 
153h,00 
3535.00 
'1)5.00 
504  00 


Coara 
du 

'■  iluL-eui  b 

101.35 
ICO. 10 
102,20 
456.00 
553.00 
422.75 
409.50 
106.50 
554.50 
563.50 
353.00 
93.00 
345.00 
9^.50 
408. CO 
104.75 
389.7.'. 
97.00 
403  00 
510.00 
149.50 
100.00 
100.95 
69.45 
99.75 
95.30 
24.15 
loi .00 


3tO».0O 

680.00 

578.00 

1077.00 

612.00 

1010.00 

1290.00 

V:246.00 

1670.00 

fO.'lO.OO 

50.00 

1115.00 

301.00 

5-,'0  00 

1550.00 

3550.00 

2-/0  00 

541.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fono.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%  r.500 

—  18853  %500t.r.500 

—  1895  2.80  %  T.  500 
I  Comm.  1879  3%  r.  500f. 

—  1880  3  %  r.  500  f 

—  1891  3  %r.  4001 

—  1892  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.60%  r.500 
Bons  à  lots  1887.... 

—  algériens  à  lots  1888 


/   Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.       — 
Midi   3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  uouv.       — 
Orl.     3%  remb.  500  tr, 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3%  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
P.-L.-M.— <qs.39<;r.5001 

—  3%  aouï.      — 
Ardennes         3  iJC  r.  500 
Bone-Guelma      —    - 
Est-Algérion       —    - 
Ouest-Algérien  —    - 


C"  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  l.  500 
G'  gén.  des  'Voilures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  b  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2%  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p. 
—        Bons  *  lots  1889. . 


du28ijo\ 

.an4déc 

Coun 
du 

Plus  haut. 

PlUH  ijas. 

,-.  .l...ciiib 

500.00 

497.00 

198.00 

448,00 

443.00 

415  00 

449.00 

446.00 

450.00 

455.00 

452  00 

4.50.00 

459.00 

458.00 

458.00 

494.00 

493.09 

493.00 

390.00 

389.00 

389.00 

4M.  00 

■4.52.00 

456.00 

453 ,00 

438. 0(f 

452  00 

45. '.5 

41.75 

45.00 

45.00 

44.50 

44.50 

670.00 

667.50 

656.00 

459.00 

455.75 

451.00 

453,00 

448.75 

456.00 

457.00 

451.00 

457.00 

453.00 

448.00 

453.00 

400.00 

462.50 

469.00 

466.00 

454.00 

459.00 

463.00 

459.00 

464.00 

456.00 

450.00 

460.00 

461. CO 

458.00 

460.00 

455  00 

449.50 

456,00 

460.00 

455.00 

460.00 

458.00 

450.00 

458.00 

460.00 

4b 4. 00 

457.00 

452.00 

410.00 

445.00 

460.00 

435.00 

440.00 

442.00 

432.50 

440.00 

509.00 

508.00 

509.00 

506. CO 

506. CO 

506.00 

415.00 

412.50 

411.75 

019.00 

617.25 

619.50 

3. '5. 00 

323.75 

325.00 

490.00 

480. 00 

485.00 

91.00 

91.75 

96.00 

87.75 

87  00 

87.00 

L4  gérant  reivongabU  :  L.  BouKtiUitiNON. 


L.  Maketukux,  Imprimeur,  1,  rue  GaùsoUo.  —  Paris. 
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La  réforme  du  régime  des  boissons  votée  par  la  Chambre.  —  Projet  de  loi  conceraant  le  degré-- 
vemeut  des  vignobles  détruits  par  le  phylloxéra  et  restés  inculte^^.  —  Les  bons  d'importation  à 
la  commission  du  Sénat;  vœu  émis  par  la  chambre  de  commerce  de  Paris.  —  Mouvement  de  la 
population  en  1S'J9;  rapport  de  M.  Fontaine.  —  L'impôt  sur  les  successions;  vœu  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France;  vote  de  la  commission  du  Sénat.  —  Stud-book  des  clievaux  de  pur 
sang.  —  L'agriculture  à  la  caserne;  conférences  agricoles  aux  soldats  du  93«  de  ligne;  article 
de  M.  Ardouiii-Dumazet.  —  Nandous  et  trélle  du  Japon;  lettre  de  M.  le  D''  Clos.  —  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France. 


Le  régime  des  boissons. 

Le  projet  de  loi  sur  le  régime  des  bois- 
sons est  enfin  vote'  par  la  Chambre  des 
députés. 

Pour  compenser  le  dégrè'vement  des 
vins,  le  droit  sur  les  alcools  est  porté  à 
220  fr.  par  hectolitre,  mais  les  alcools 
dénaturés  ne  seront  assujettis  qu'à  un 
simple  droit  de  statistique  de  0  fr.  23, 
non  compris  les  frais  de  dénaturation. 
Le  bénélice  du  droit  réduit  de  24  fr.  par 
100  kilogr.  déterminé  par  la  loi  du 
27  mai  1897  sera  limité  aux  quantités  de 
sucres  bruts  ou  raflinés  employés  a.u  su- 
crage des  vins,  cidres  ou  poirés  néces- 
saires à  la  consommation  familiale  des 
producteurs,  et  jusqu'à  concurrence  d'un 
maximum,  de  30  kilogr.  par  membre  de 
famille  et  domestique  attaché  à  la  per- 
sonne. 

Ce  projet  doit  être  maintenant  soumis 
au  Sénat. 

Uégrèvement  des  vignobles  détruits  par 
le   phylloxéra  et  restés   incultes. 

Dans  sa  séance  du  10  juillet  dernier, 
la  Chan'bre  des  députés  a  adopté  un 
projet  de  résolution  ainsi  conçu  : 

La  Chambre  invite  le  gouveruemeul  à 
présenter,  avant  la  discussion  du  budget  de 
l'agriculture,  un  projet  accordant  des  dé- 
grèvements aux  viticulteurs  dont  les  vignes 
ont  été  envahies  par  le  phylloxéra. 

Pour  déférer  à  cette  invitation,  le 
ministre  de  l'agriculture  a  déposé,  le 
29  novembre,  un  projet  de  loi  tejidant  à 
rendre  applicable  aux  vignes  détruites 
par  le  phylloxéra,  l'article  37  de  la  loi  du 
îo  septembre  1807,  qui  admet  à  se  pour- 
VI  ir  en  remise  totale  ou  en  modération 
partielle  de  leur  contribution  les  proprié- 
taires qui,  par  suite  de  grêle,  gelées, 
inondations  ou  autres  intempéries,  ont 
perdu  la  totalité  ou  une  partie  de  leur 
revenu  de  l'année.  Le  projet  ne  contient 
qu'un  seul  article  dont  voici  le  texte  : 

Ariidc  unique.  —  Les  dispositions  de 
l'article  37  de  la  loi  du  Vi  septembre  1807 
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sont  applicables  aux  terrains  en  vignobles 
qui,  après  la  destruction  des  ceps,  sont 
laissés  à  l'état  inculte. 

Toutefois,  le  bénéfice  de  ces  dispositions 
est  limité  à  ceux  de  ces  terrains  qui  sont 
cadastrés  comme  vignes  ;  il  ne  pourra,  en 
outre,  être  réclamé  que  pendant  les  quatre 
années  qui  suivront  celle  pendant  laquelle 
les  derniers  ceps  auront  été  détruits. 

D'après  les  évaluations  de  l'adminis- 
tration, l'clendue  des  terrains  cadastrés 
comme  vignes  et  laissés  à  l'état  inculte 
est  de  270,000  hectares,  payant  un  impôt 
foncier  de  1,847,000  fr. 

Les  bons  d  importation. 

Par  11  voix  ciintre  9,  la  commission 
des  douanes  du  Sénat  a  adopté  le  projet 
de  loi  voté  par  la  Chambre  concernant 
les  bons  d'importation,  avec  cette  modi- 
fication que  ces  bons  seront  délivrés  non 
seulement  pour  l'exportation  du  blé  et  de 
la  farine,  mais  aussi  pour  celle  des 
semoules. 

M.  Viger,  qui  a  pris  très  chaudement 
la  défense  du  projet,  a  été  nommé  rap- 
porteur. 

La  commission  n'était  pas  au  complet 
quand  cette  décision  a  été  prise,  puis- 
qu'elle est  composée  de  27  membres,  et 
son  vole  ne  fait  pas  préjuger  le  vote  du 
Sénat.  On  sait  que  le  gouvernement  est 
opposé  à  cette  combinaison  fiscale,  et  la 
combattra  énergiquement.  Ajouhms  que 
la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  sur 
le  rapport  de  M.  Lainey,  a  émis  le  vœu 
à  l'unanimité  : 

L  —  Que,  conformément  aux  avis  anté- 
rieurement exprimés  par  elle,  aucune  aggra- 
vation aux  droits  de  douane  existant  sur  les 
céréales  ne  soit  votée  par  le  Parlement  ; 

11.  —  Qu'aucune  prime,  directe  ou  indi- 
recte (sous  forme  de  bons  d'importation  ou 
autrement),  ne  soit  donnée  à  l'exportation 
des  céréales  ; 

La  Chambre  de  commerce  de  Paris  ex- 
prime à  nouveau  son  désir  que  le  tarif  gé- 
néral des  douanes,  sur  lequel  reposent  tant 
d'entreprises  privées  à  long  terme,  soit  à 
l'abri  de  constantes  modifications. 
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Dans  l'opinion  du  rapporteur  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Paris,  la  loi 
projete'e  aurait  pour  résultat  inévitable 
de  développer  la  spéculation  dans  des 
proportions  considérables;  elle  serait  une 
cause  constante  d'instabilité  des  cours 
du  blé,  aurait  des  ropséquences  écono- 
miques et  internationales  dont  personne 
ne  peut  prévoir  l'étendue  ;  au  point  de 
vue  budgétaire,  elle  constituerait  un  aléa 
considérable  ;  enfin,  elle  nécessiterait  la 
création  d'impôts  nouveaux  frappant  la 
masse  des  contribuables. 

Mouvement  de  la  population. 

Le  Journal  officiel  a  publié,  le  29  no- 
vembre, le  rapport  de  M.  Fontaine,  direc- 
teur du  travail  au  ministère  du  commerce, 
sur  le  mouvement  de  la  population  en 
1899. 

La  balance  des  naissances  et  des  dé- 
cès se  solde  par  un  excédent  de  nais- 
sance légèrement  inférieur  à  celui  qui  a 
été  constaté  en  1898:  31,321  au  lieu  de 
33,860. 

En  1898,  dit  M'.  Fontaine,  l'excédent 
des  naissances  sur  les  décès  avait  consi- 
dérablement Uéchi  par  rapport  à  l'année 
précédente,  qui  accusait  un  excédent  de 
108.088  naissances,  et  ce  résultat  était 
dfi,  tant  à  une  diminution  de  la  natalité 
qu'à  un  accroissement  de  la  mortalité.  En 
1899,  la  mortalité  continue  à  s'accroître, 
mais  la  natalité  se  lelève,  sans  cepen- 
dant compenser  l'augmeatalion  du  nom- 
bre des  décès. 

Le  mouvement  de  la  dernière  période 
décennale  est  comparé  dans  le  tableau 
suivant  à  celui  de  l'année  1899: 

Exc(<deiit   lU-s 
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.Vnnéos.       Mariages. 


iS89. 
1890. 
tS91  . 
1892. 
1  S'J3  . 
1.S94. 
lS9o  . 
189G. 
1897. 
1898. 


Total 

des 

uaissancos. 

880,579 
8:18,059 
806,377 
853,847 
83-4,672 
S.j5,388 
8:U,173 
865,586 
859,107 
843,933 


Total 

des 

d(5cè.s. 

794,933 
876,503 
876,882 
873,888 
867,626 
815,620 
851,986 
771,886 
731.019 
810,073 


naissances. 


83,6  46 


7,146 
39,768 

93,700 

108,088 

3.:i,860 


déc^s 


38,446 
10,505 
20,0il 


829,232    28,140 


Moyennes  8.37,372 

1899...       847,627       816,233        31,394        ~ 

Le  nombre  des  mariages  a  été  de 
290,732  en  1899,  au  lieu  de  287,179  en 
1898  ;  il  n'avait  jamais  été  aussi  élevé 
depuis  dix  ans,  comme  on  peut  en  juger 
parles  chi fifres  ci-après  : 


1890 269,332 

1891 283,438 

1892 290,319 

1893 287,294 

1894 286,662 


Années.        Mariages. 

1895 282,915 

1896 290,171 

1897 291,462 

1898 287,179 

1899 295,752 

La  progression  du  nombre  des  ma- 
riages s'étend  à  presque  tout  le  territoire. 

Les  mariages  augmentent,  mais  la  popu- 
lation reste  stationnaire,  ou  peu  s'en  faut. 
Voilà  la  constatation  pénible  qui  résulte 
de  la  statistique  publiée  par  le  Journal 
officiel. 

L'impôt  des  successions. 

Le  groupe  agricole  du  Sénat,  préside 
par  M.  Sébline,  a  reçu  une  délégation  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  Franco, 
composée  de  MM.  le  comte  de  Lucay, 
vice-président  ;  Cli.  Aylies ,  secrétaire 
général  ;  P.  Josseau,  secrétaire  ;  F.  Plu- 
chet  et  S.  Têtard,  membre  du  Conseil. 
Ces  délégués  étaient  chargés  de  présenter 
les  vœux  de  la  Société  contre  le  projet  de 
loi  d'élévation  progressive  des  droits  de 
succession,  actuidlenient  soumis  au  Sénat. 

Ce  vœu  est  ainsi  libellé  : 

Vu  le  nouveau  projet  sur  la  réforme  de 
l'impôt  des  successions  soumis  aux  Ctiani- 
bres  ; 

Considérant  que  ce  nouveau  texte  s'ins- 
pire des  mêmes  idées  que  les  projets  anté- 
rieurement votés  par  la  Cliainbre  ou  par  le 
Sénat,  et  contre  lesquels  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  n'a  cessé  de  pro- 
tester : 

Considérant  qu'il  tend  à  introduire  dans 
notre  régime  fiscal  le  système  de  l'impôt 
progressif,  en  opposition  directe  avec  l'éga- 
lité des  citoyens  devant  la  loi  et  devant 
l'impôt,  égalité  consacrée  par  les  principes 
de  1789,  par  la  Déclaration  des  droits  de 
l'homme,  et  devenue  l'un  des  fondements 
de  notre  droit  public  moderne. 

Considérant  que,  si  l'application  du  sys- 
tème de  la  progressivité  de  l'impôt  est  dan- 
gereuse quand  elle  a  pour  objet  le  revenu 
des  contribuables,  elle  est  bien  plus  funeste 
encore  quand  elle  porte  sur  les  héritages, 
puisque,  dans  ce  cas,  elle  atteint  la  fortune 
constituée  par  le  labeur  des  générations 
passées,  tarit  la  source  des  revenus  futurs 
et  diminue  la  richesse  nationale  ; 

Considérant  que  le  tarif  proposé,  au  lieu 
de  réaliser  la  réduction  depuis  longtemps 
réclamée  des  droits  de  succession,  ne  fait 
que  l'aggraver  en  imposant  au.'c  contri- 
buables un  supplément  de  charges  s'élevant 
à  près  de  vingt  millions  de  francs  ; 

Que,  d'après  le  tarif  proposé,  Jes  droits 
atteindraient,    mémo    sur    les    successions 
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moyennes  (à  partir  de  10,000  fr.),  les  taux 
exorbitants  de  :  l.oO  0  0  en  ligne  directe, 
de  4,50  0/0  entre  époux,  de  9.30  0/0  entre 
frères  et  sœurs,  de  11,  13,  15  et  16  0/0  aux 
autres  degrés  de  parenté  ; 

Que,  dans  certains  cas,  les  droits  s'élève- 
raient jusqu'à  '2.50  0/0  en  ligne  directe  et 
jusqu'à  7,  12,  13.30,  13.30,  17.50,  18.30  0/0 
dans  les  autres  lignes  ; 

Que  de  telles  surtaxes  ne  constituent  plus 
un  impôt,  mais  une  confiscation  déguisée  ; 
qu'elles  rendent  inévitables  la  vente  et  le 
morcellement  des  héritages  ruraux,  qu'elles 
sont  de  nature  à  relâcher  les  liens  de  fa- 
mille, à  décourager  l'épargne,  à  précipiter, 
surtout  dans  les  campagnes,  le  mouvement 
de  dépopulation  qui  menace  si  gravement 
l'avenir  et  l'existence  même  du  pays  ; 

Que  l'on  allègue  en  vain  la  compensation 
résultant  soit  de  la  déduction  des  dettes, 
soit  du  nouveau  mode  de  taxation  des  suc- 
cessions en  usufruit,  puisque  ces  dégrève- 
ments ne  profiteraient  qu'à  certaines  caté- 
gories d'héritiers  ou  de  légataires,  tandis 
que  les  surtaxes  porteraient  sur  l'ensemble  ; 

Considérant  que  l'exagération  du  tarif 
proposé  aurait  pour  conséquence  certaine 
des  fraudes  énormes;  que  les  capitaux  mo- 
biliers parviendraient,  dans  certains  cas,  à 
échapper  au  paiement  des  nouveaux  droits 
de  succession,  mais  que  ceux-ci  ne  sauraieiit 
être  éludés  par  la  terre  qui,  s'élalant  loya- 
lement au  soleil,  ne  peut  ni  se  dissimuler, 
ni  émigrerau  delà  des  frontières  et  qui  res- 
terait exposée  sans  défense  aux  entreprises 
arbitraires  d'une  fiscalité  impitoyable  ; 

Que,  dès  lors,  le  poids  de  la  prétendue 
réforme  porterait  presque  exclusivement  tur 
la  terre  qui  subirait,  par  suite,  une  dépré- 
ciation générale,  et  que  l'inégalité  fiscale, 
dont  l'agriculture  se  plaint  depuis  si  long- 
temps et  à  si  juste  titre,  s'en  trouverait  en- 
core aggravé^,  —  et  cela  au  moment  même 
où  elle  souflre  le  plus  de  la  mévente  de  ses 
produils  ; 

Emet  le  vœu  : 

1°  Que  le  projet  actuellement  soumis  à  la 
Chambre  soit  repoussé  ; 

2°  Que  le  système  de  la  progressivité  de 
l'impôt  soit  écarté  ; 

3°  Que  le  tarif  pro[)ortionnel  des  droits  de 
succession  ne  soit  pas  augmenté; 

4°  Que  la  double  réforme,  si  juste  et  si 
désirable,  de  la  déduction  des  dettes  et  de 
la  taxation  des  successions  en  usufruit 
d'après  l'âge  de  l'usufruitier  soit  effectuée 
au  moyen  d'économies,  toujours  réalisables 
sur  un  budget  de  plus  de  trois  milliards  et 
demi  de  francs. 

La  commission  du  Sénat  à  laquelle  a 
été  renvoyé  le  projet  de  loi  sur  les  siic- 
cetsions  a  adopté  sans  modification  le 
tarif  des  droits  voté  par  la  Chambre. 

13    DÉCE.MDllE    1900. 
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Stud  Book  de  pur  sang. 

En  vue  de  la  prochaine  réunion  de  la 
Commission  du  Stud-Book.  Les  pro- 
priétaires sont  invités  à  adresser,  avant 
le  -20  décembre  prochain,  au  Ministère  de 
l'Agriculture,  direction  des  Haras,  2"  bu- 
reau, les  papiers  des  animaux  de  pur 
sang,  nés  à  l'étranger,  dont  ils  désirent 
demander  l'inscriplion  en  France. 

Les  pièces  à  fournir  sont  : 

l°Le  certificat  d'inscription  au  Stud  Book 
du  pays  où.  est  né  l'arrimai.  Ce  certificat 
devra  porter  le  nom  de  l'importateur  en 
France  ; 

2'  Sr  ce  certificat  n'est  pas  étabh  au  nom 
de  la  personne  qui  en  demande  l'inscription, 
il  y  aura  lieu  de  fournir  des  attestations  de 
vente  de  chacun  des  propriétaires  successifs 
au  suivant,  depuis  cilui  au  nom  duquel 
est  délivré  le  certrlicat  jusqu'à  celui  qui 
demande  l'inscription. 

3°  .Si  l'animal  a  été  acheté  en  vente 
publique  (Tattersall  ou  établissement  Chéri), 
un  certificat  du  directeur  de  cette  vente 
mentionnant  le  nom  du  vendeur  et  celui  de 
l'acheteur  tiendra  lieu  des  certificats  de 
transmission  énoncés  ci-dessus.  Les  pro- 
priétaires sont  informés  (|u'une  jument  de 
pur-sang  ne  peut  être  saillie  par  un  étalon 
national  de  pur  sang  que  si  elle  est  inscrite 
au  Stud-lîook  français. 

Lagriculture  à  la  caserne. 

Dans  son  rapport  sur  le  budget  du  mi- 
nistère de  l'agriculture,  M.  Henri  Ricard 
a  appelé  l'attention  du  ministre  sur  les 
conférences  agricoles  qui  ont  été  organi- 
sées dans  un  certain  nombre  de  casernes 
en  Italie,  en  Belgique  et  dans  quelques 
autres  pays.  Ces  conférences  entretien- 
nent chez  les  soldats  des  villages  le  goût 
de  la  vie  des  champs  et  contribuent  dans 
une  certaine  mesure  à  arrêter  la  dépopu- 
lation des  campagnes. 

Saisi  de  nouveau  de  la  question  par 
M.  Ricard  au  moment  de  la  discussion 
du  budget,  le  minislr-e  de  l'agriculture  a 
annoncé  qu'il  avait  proposé  à  son  col- 
lègue de  la  guerre  de  mettre  à  sa  dispo- 
sition des  professeurs  d'agriculture  pour 
cet  enseignement  spécial  et  que  ses  offres 
avaient  été  bien  accueillies.  La  solution 
est  donc  prochaine.  Au  surplus,  l'idée  est 
déjà  entrée  sur  quelques  points  dans  la 
période  d'application,  notamment  au  78"  à 
Limoges  et  au  93°  à  La  Roche  sur-Yon. 

Au  93",  des  conférences  d'histoire  et 
de  géographie  étaient  faites  aux  soldats 
pour  occuper  les  longues  soirées  d'hiver; 
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mais  elles  n'élaicnl  que  d'un  médiocre 
intérêt  pour  la  plupart  des  auditeurs.  Le 
colonel  en  a  modifié  le  programme.  Voici 
ce  que  dit  à.  ce  sujet  M,  Ardouin-Dumazet 
dans  le  Figaro  : 

Les  conférences  du  soir  continueront  bien 
à  sacrifier  un  peu  à  l'histoire  et  à  la  géogra- 
phie, mais  on  s'occupeia  surtout  de  l'his- 
toire el  de  la  géo^^raphie  des  régions  où  le 
régiment  se  recrute  :  Poitou  et  Loire-Infé- 
rieure. Cfs  leçons  seront  rares,  la  plus 
grande  partie  des  soirées  d'hiver  devront 
être  consai-ct'es  à  de  véritables  cours  d'agri- 
culture pratique,  complétés  à  certains  jours, 
au  printemps  surtout,  par  des  visites  aux 
exploitations  des  environs  de  la  ville. 

Le  recrutement  du  03"  se  prête  à  mer- 
veille à  cet  essai.  Les  soldats  sont  presque 
tous  des  cultivateurs,  ils  appartiennent  à 
des  régions  où  le  progrès  agricole  est  sérieux, 
où  le  paysan,  sans  y  être  poussé,  ne  craint 
pas  d'entrer  dans  La  voie  des  améliorations; 
ainsi  la  Vendée  s'e^t  placée  au  premier  rang 
des  producteurs  de  beurre  par  le  seul  jeu 
de  la  coopération.  Mais  il  manque  encore 
l'enseignement  théorique,  on  ne  saurait  le 
donner  au  village.  Le  régiment,  au  con- 
traire, permet  de  grouper  des  jeunes  gens 
déjà  mûr-,  aimant  les  champs,  que  l'on 
séduira  en  leur  parlant  de  leur  métier  civil. 
Le  colonel  du  03=  a  eu  la  bonne  fortune 
de  voir  sou  idée  approuvée  autour  de  lui,  le 
Conseil  général  a  voté  un  subside,  on  met 
le  professeur  d'agriculture  à  sa  disposition, 
les  agronomes  s'offrent  à  leur  montrer  leurs 
domaines,  à  exposer  leurs  expériences.  Et 
les  cours  ont  lieu,  on  procède  pratiquement 
en  étudiant  à  tour  de  rôle  le  sol,  les  amen- 
dements, les  engrais,  les  instruments  agri- 
coles, les  cuUures  diverses  spéciales  à  la 
région  vendéenne.  On  apprend  au  soldat  à 
tailler  les  arbres,  à  greffer  la  vigne  améri- 
ciine,  à  diri;;er  un  jardin  potager. 

Les  jours  de  marche  militaire,  on  s'en  va 
de  préférence  vers  les  domaines  où  l'on 
peut  étudier  sur  place  les  effets  de  la  leçon 
précédente. 

M.  Albert  Henry,  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Bruxelles,  secrétaire  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  Belgique, 
a  présenté  au  congrès  international  d'agri- 
culture un  intéressant  rapport  sur  les 
cours  d'agronoaiie  pour  militaires  en 
Belgique. 

Nandous   et  trèfle   du  Japon. 
Nous  recevons  de  M.  le  D'  Clos,  direc- 
teur du  Jardin  des  Plantes  de  Toulouse, 
la  communication  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef. 
Un   très  intéressant  article,  les  Autruches, 
paru  dans  le  numéro  du  is  octobre  dernier 
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de  votre  Journal,  se  terminait  ainsi  :  <■  Les 
résultats  donnés  à  Hoyal  Lieu  depuis  plu- 
sieurs années  prouvent  que  cet  oiseau  peut 
fort  bien  s'élever  dans  le  nord  de  la  France  ; 
à  plus  forte  raison  cUvrait-on  bien  réussir 
dans  une  région  un  peu  moins  froide.  » 

Il  s'agit  de  l'Autruche  américaine  ou 
Nandou;  et  je  me  permets  de  rappeler  â 
cette  occasion  que  divers  essais  sur  l'éduca- 
tion de  cet  animal  tentés  eu  1882  1883  à 
Moots-sur-CJuesnes  (Vienne)  par  M.  Camille 
Bérenger,  à  la  Pataudière  (lnilre-el-Loire) 
par  .M.  Pays-Mellier,  à  Beaurouve  (Eure-et- 
Loir)  par  M.  L.  Mercier,  enfin  au  Jardin 
des  Plantes  de  Toulouse,  ont  la  plupart  par- 
faitement réusH.  On  en  trouvera  les  détails 
au  numéro  de  janvier  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété HiUiuu'ile  d' Acclimatation  pour  1883.  Un 
accident  imprévu  détruisit  à  la  fois  nos 
.Nandous  et  leur  couvée  qui  se  présentait 
sous  les  meilleures  apparences. 

D'-  D.  Clos. 
P.  S.  —  Je  profiterai,  si  vous  voulez  bien, 
de  l'occasion  pour  vous  demander  un  ren- 
seignement. Feu  notre  ami,  Ch.  Naudin, 
s'était  beaucoup  occupé  de  l'introduction  en 
France,  à  titre  de  fourrage  annuel,  du  les- 
ficdera  siriata  (dit  Trèfle  du  Jupon),  légumi- 
neuse  dont  il  avait  appris  le  grand  succès 
dans  les  cultures  des  Et;its  méridionaux  de 
l'Union.  Mais  les  semis  de  graines  reçues 
de  lui  échouèrent  dans  notre  Jardin, 
comme  ils  l'avaient  fait  à  la  Villa  Thuiet  et 
ailleurs.  N'est-il  pas  étrange  que  cette  es- 
pèce, si  elle  est  réellement  méritante,  ne 
soit  pas  cultivée  dans  sa  patrie,  car  il  n'en 
est  nullement  question  ni  dans  vos  récents 
articles  sur  les  cultures  de  llokkaïdo,  ni 
dans  les  Aperçu<:  i/ènérnux  sur  la  Flore  du 
Japon,  par  H.  Marcailhou  d'Aymeric,  tra- 
duction de  la  Flore  générale  du  grand  Japon, 
par  Saïla  Kotarô  {Bullelin  de  l'Académie 
internationale  de  géographie  botanique,  de 
Léveillé)  ?  Un  grand  nombre  d'espèces  et 
notamment  les  fourragères  y  sont  suivies 
dans  ce  dernier  travail  de  TinHicalion  de 
leur  propriété;  mais  le  Le.spedera  striata, 
qui  y  ligure  (n°  119,  de  1899)  n'est  accom- 
pagné que  de  son  nom  japonais  Yaharuso. 

M.  le  D'  Clos  recevra  peut-être,  par 
l'entremise  du  Journal  d'açjriculture  pra- 
tiqua, les  renseignements  qu'il  demande 
sur  le  trèlle  du  Japon. 

Société  nationale  d  Agriculture. 

La  S  )ciété  nationale  d'Agriculture 
tiendra  sa  séance  publique  annuelle  de 
distribution  des  récompenses  le  mercredi 
19  décembre  à  3  beures  de  l'après-midi, 
dans  son  bôtelde  la  rue  de  Bellecliasse,  18, 
sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture.  A.  de  Cékis. 
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L'élude  et  la  comparaison  des  docu- 
ments réunis  à  l'tlxposilion  de  1900  par 
la  Russie,  l'Autriche  el  l'Allemagne  sur 
la  culture  de  la  betterave  el  sur  l'indus- 
trie sucrière  d^ns  ces  trois  pays,  donnent 
lieu  à  des  rapprochements  qui  présentent 
un  intérêt  particulier  au  moment  où 
s'agite  à  nouveau   la  question  sucrière. 

J'ai  exposé,  d'après  le  travail  de 
M.  Tchefranoff,  la  situation  de  la  Russie; 
je  me  propose  d'examiner  successivement 
celle  de  l'Aulriche-Hongrie  et  de  l'Alle- 


magne. En  voici  le  relevé  : 


Vraijtr  .Association 

Zuckei'iimrkl     internationale. 


Allemagae 

Aatriclie-Uongrie . 

France  

Russie 

Belgique 

Pays-Ras 

Suède \ 

Danemarli.   etc. .  ) 

Totaux... 


Tonnes 

1.7So,000 

1,100,000 

92.5!  000 

9-25. 000 

270.000 

no. 000 

190.000 


0,365,000 


Tonnes 

1.791,232 

1,093,300 

918.332 

897,842 

270,000 

1159,900 

81,839 

41.000 

3,268,363 


La  production  totale  de  sucre  a  donc 
été  évaluée,  pour  la  campagne  1899-1900, 
à  5,;3t)3  000  tonnes,  par  le  Zuckermnrkl  ; 
à  5,370,000  tonnes  par  M.  Hélût,dans  son 
intéressant  ouvrage  sur  le  sucre  (1). 
D'autre  part,  les  évaluations  du  syndicat 
des  fabricants  de  sucre  pour  la  France 
et  celles  de  l'association  internationale  de 


statistique  sucrière  fixent  la  production 
totale  en  sucre  brut,  pour  la  même  cam- 
pagne, à  3,268,363  tonnes,  chilTre  voisin 
du  précédent. 

Gomme  on  le  voit,  f[uatre  pays  :  la 
France,  l'Allemagne,  la  Russie  et  l'Au- 
triche-llongrie,  auraient  produit  ensem- 
ble environ  4,700,000  tonnes, soit  89  0/0, 
ou  près  des  neuf  dixièmes  de  la  quantité 
totale  de  sucre  de  betteraves  récoltée  en 
Kiirope.  Le  sucre  de  betteraves  tend  cha- 
que année,  on  le  sait,  à  prendre  une  im- 
portance de  plus  en  plus  grande  par 
rapport  au  sucre  de  canne,  ce  que  montre 
nettement  la  comparaison  des  deux  pro- 
ductions à  vingt-cinfi   ans    de   distance  : 

Pro'i  notion 

du  momie  en  milliers 

de  tonnes. 

1870  I875'     1899  1900 


Sucre  de  betterave. .. .     1,161 
Sucre  de  canne 1 .  863 


5,393 
2,477 


Totaux. 


3,024 


En  vingt-cinq  an?,  la  production  du 
sucre  de  betteraves  s'est  accrue  de 
3fio  0/0  ;  celle  du  sucre  de  canne  de 
33  0/0  seulement.  La  production  en  sucre 
d'un  liectarede  canne  oscille  entre  7,000 
el  8,000  kilogr.  Les  surfaces  consacrées 
à  la  culture  betteravière  dans  les  quatre 
principaux  pays  producteurs  sont  les  sui- 
vantes : 

Production  Rendement 


moyenne  en  betteraves      en  sucre  pour  tOÛ  k. 
à  l'hectare.  do  betteraves. 


Autriche-Hongrie  ;1899) 

Allemagne  (1898) 

France 

Ivussie 


hectares 
330,000  (2) 
437,174  (3) 
235,342  (4) 
482,300  (5) 


quint,  métr. 

2G8.2 
320  à  323 
250  à  280 
170  à  180 


11  à  12 

12  à  13 
11   à  12 

14  à  13  (6j 


En  parlant  de  ces  données,  on  peut 
évaluer  approximalivemenl  la  production 
en  sucre,  par  hectare,  dans  les  quatre 
pays.  Si  l'on  divise  respectivement  le 
nombre  de  tonnes  de  sucre  produit  par 
la  surface  cultivée  eu  betterave,  on  arrive 
aux  résultats  suivants  : 


(Ij  Le  sucre  de  betterave  en  France,  de  1800 
à  1900  (Culture,  législation,  lechnologiei,  m-l" 
avec  planches,  par  Jules  Hélot,  vice-prc.^ident 
de  la  Chambre  île  Cambrai. 

2)  C.  Friihwirtli.  Geschichte  der  Oeslermi- 
chischen  l.ani-  und  Forslwirtschaft  und  ihrer 
Industrie,  t  III,  ISSC'. 


.Vltnnagae 4,095  kilogr.  à  l'hectare  ("J 

Autriche 3,200       —  — 

France 3,110       —  — 

Russie 1,860       —  — 

(3)  L'af/riculttire  allemande  à  la  fut  du 
A'/Xe  sii'cle.  —  Hertin,  1900. 

(4)  Hélot,  loc.  cit. 

(5)  La  Russie  à  la  fin  du  XIX'  sirrle.  in-S°, 
1900. 

(6)  Le  taux  indiqué  par. M.  TchefranolT semble 
trop  élevé.  C'est  sans  doute  à  la  riche-se  sac  ha- 
rine  de  la  betterave  qu'il  se  rapporte  et  non  à 
son  rendement  iLdustriel. 

(7)  Diius  une  étude  récei  te  sur  l'état  de 
l'agriculture,  la  Société  des  agriculteurs  alle- 
mands admet  un  rendement  moyeu  de  4,300  ki- 
logr. de  sucre  à  l'hectare. 
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Ces|chi(rres,  sur  lesquels  nous  revien- 
drons en  parlant  de  la  culture  bettera- 
vière  en  Allemagne,  montrent  le  progrès 
considérable  que  l'agriculture  russe  devra 
réaliser  pour  alteindre  les  rendements 
des  autres  pays;  il  indique  également 
ceux  que  l'Autriche  et  la  France  ont 
encore  à  faire  pour  égaler  nos  voisins 
d'outre-Uhin  dans  la  production  su- 
crière. 

Les  conditions  de  la  culture  de  la  bette- 
rave et  les  avantages  que  celle-ci  pré- 
sente au  point  de  vue  de  l'accroisse- 
ment de  la  fertilité  du  sol,  pour  les 
céréales  notamment,  sont  trop  bien  con- 
nues de  nos  lecteurs  pour  que  nous  nous 


arrêtions  à  décrire  les  pratiques  de  l'Au- 
triche en  vue  de  la  sélection  des  graines, 
des  modes  de  culture  et  de  fumure  du 
sol;  mais  il  est  intéressant  de  comparer, 
à  l'aide  de  quelques  chiffres,  la  mesure 
du  progrès  réalisé  dans  les  trois  pays 
qui,  d'importateurs  qu'ils  étaient  il  va  un 
demi-siècle,  sont  devenus  les  principaux 
fournisseurs  de  sucre  de  l'Angleterre  et 
de  quelques  autres  nations  européennes. 
Nous  commençons  par  l'Autriche-Hon- 
grie.  Voici,  à  cinquante  ans  de  distance, 
le  résumé  de  la  situation  de  ce  pays, 
en  ce  qui  regarde  la  production  et  le 
commerce  du  sucre  de  betteraves  en 
Autriche  proprement  dite. 

1846-1847  1896-1897 


Fabriques  de  sucre  en  activité 70 

Surfaces  en  betteraves 4,000  hectares. 

Betteraves  travaillées  (total) 1 ,000, 000  quint,  métr. 

—  —         par  fabrique 

Production  totale  de  surre 

—  par  fabrique 

Consommation  du  pays 

Exportation 

Nombre  des  ouvriers 

—  —       par  fabrique 

Importation 

Rendement  de  la  betterave 


14 

286 

60 

000 

8^7 

600 

000 

10 

000 

143 

540 

.000 

6 

8/0 

217 
330,000  hectares. 
78, 660.000  quint,  métr. 

362,  SU  — 

9,299,^00  — 

42,852  — 

3,386,000  — 

3.651^000  — 

90.000  — 

414  — 


C'est  en  1860  que  l'exportation  autri- 
chienne a  commencé  :  elle  avait  lieu 
alors  sous  forme  de  sucre  pilé  ou  en 
petits  pains. 

L'exportation,  croissante  depuis  cette 
année,  a  diminué  des  3/4  le  prix  du  sucre 
en  Autriche  :  il  coi^tail,  en  1850,  336  à 
378  fr.  le  quinlal  métrique;  il  vaut  aujour- 
d'hui 80  fr.  environ. 


11.8  0/0 

La  culture  de  la  betterave  est  très 
inégalement  répartie  dans  les  diverses 
régionsdont  l'ensemble  constitue  l'empire 
austro-hongrois.  Voici  pour  la  Bohême, 
la  Moravie  et  la  Silésie,  le  nombre  d'hec- 
tares cultivés  en  betteraves,  la  propor- 
tion 0/0  par  rapport  à  la  surface  totale  et 
la  production  en  quintaux  de  racines,  à 
vingt  ans  de  distance  : 


1893. 


1896. 


Bohême. 
11 3,. 373  hectares 

4.36  0  0 
18.0Ci9,S9J  q    m. 

Surface  ensemencée 167,880  hectares 

PourlOOde  la  supeificie  totale  6.39  0/0 

Récolte  de  betteraves 42,304,7J7  q.  ni. 


Surface  ensemeacée 

Pour  100  de  la  superficie  totale 

du  territoire 

Récolte  de  betterave 


Moravie. 
37,877  hectares 

3.52  0/0 
6,163,082  q.  m. 

64,383  hectares 

3.81   0,0 
13,890.930  q.  m. 


2,224  hectares 

0.94  0/0 
482,731  q.    m. 

4,696  hectares 

1.83  0/0 
799, 4'S  q.   m. 


En  Hongrie,  la  betterave  occupe 
75,000  hectares  ;  en  1878,  il  existait  dans 
cette  région  20  fabriques  de  sucre  en 
exploitatiiin,  ou  329  machines  à  vapeur 
d'une  force  totale  de  11,000  chevaux.  Le 
personnel  ouvrier  comptait,  11,175  indi- 
vidus ;  les  fabriques  ont  travaillé  13  mil- 
lions de  quintaux  de  betteraves  et  pro- 
duit 2,030,500  quintaux  métriques  de 
sucre.  Depuis  dix  ans,  la  fabrication  du 
sucre  en  Hongrie  a  pris   un  essor  consi- 


dérable. Tandis  qu'en  1888  la  quantité  de 
betterave  travaillée  n'atteignait  pasi  mil- 
lions de  quintaux,  en  1898  elle  de'passe 
le  triple  de  ce  poids.  La  production  de 
sucre  de  495,000  quintaux  en  1888, 
a  passé  à  plus  de  2  millions  de  quintaux 
en  1898:  elle  a  donc  quadruplé.  La  Hon- 
grie a  vu  ses  importations  diminuer  et 
son  exportation  s'accroître  dans  de  larges 
proportions.  Cette  dernière  a  été  de  près 
de  5  millions  de  qinlaux  en  1897-1898. 
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La  consommation  par  tête  et  par  an  en 
Autriche-Hongrie  est  de 6  kilogr.  à  peine,  et 
fait  curieux  à  noter,  à  l'inverse  de  ce  qui 
se  produit  dans  presque  tous  les  pays,  elle 
a  diminue'  avec  l'accroissement  de  la  pro- 
duction, depuis  dix  ans  environ.  Malgré 
cela,  si  on  compare  la  consommation  de 
1832  à  celle  d'aujourd'hui,  on  est  frappé 
4es  différences  qu'elles  présentent.  En 
1832,  elle  n'était  que  de  1  kil.  500  à  peine. 
La  diminution  du  prix  du  sucre  a  donc 
quadruplé  etla  consommationàquintuplé. 

En  1900,  le  sucre  raffiné  coûtait  106  fr. 
le  quintal  en  Autriclie,  103  fr.  en  France, 


(droits  compris)  et  58  fr.  75  seulement  en 
Allemagne  (Hélot  loc.  cil.)  L'impôt  de 
consommation  qui  est  de  64  fr.  chez  nous, 
n'est  que  de  40  fr.  en  Autriche  et  de  23  fr. 
seulement  en  Allemagne.  Cet  impôt  a 
produit  en  1899,  dans  les  trois  pays,  les 
sommes  que  voici  : 

Millions  de  irancs. 

France 196 

Allemagne 136  1/2 

Autriche 81  1/2 

Les  chiffres  d  importation  et  d'expor- 
tation pour  la  même  année  1899,  ont  été 
les  suivants  : 


mportation  de  sucre  brut 

Exportation  ramenée  en  sucre  brut. 
A'aleur  des  exportations 


France. 

10."i,000  tonnes 
264,000       — 
79,511,000  fr. 


Allemagne. 

1,200  tonnes 
1,008,037       — 
312,703,891  fr. 


Autriche. 


719,018  tonnes. 
223,111,285  fr. 


Ces  chiffres  sont  suggestifs  à  plus  d'un 
point  de  vue,  nous  y  reviendrons  après 
avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  la  culture 


de  la  betterave  et  sur  l'industrie  sucrière 
en  Allemagne. 

L.  Grandeau. 


CULTURE  DU  BLÉ 

A  L'ËCOLE  D'AGRICULTURE  DE  LA  RÉOLE  EN   1898-1890  ET  1899-1900 


Sur  le  domaine  de  l'Ecole,  nous  avons 
cultivé  en  1898-1899,  5  hect.  90  de  blé. 
L'ensemencement  a  été  fait  avec  le 
semoir  Hurtu,  en  lignes  espacées  de 
33  centimètres. 

La  quantité  de  semence  employée  a 
été  de  75  litres  par  hectare  et  le  rende- 
ment total  de  210  hectolitres,  soit  en 
moyenne  33  hectolitres  par  hectare. 

Gomme  précédemment,  nos  essais  ont 
mis  en  évidence  les  avantages  considé- 
rables qu'on  peut  retirer  de  l'emploi  des 
semences  de  choix,  bien  sélectionnées, 
sur  des  sols  profondément  labourés  et 
convenablement  fumés.  Dans  un  champ 
de  démonstration,  sur  un  terrain  argilo- 
sablonneux,  labouré  à  33  centimètres  de 
profondeur,  avec  un  engrais  vert  (trèfle 
incarnat),  300  kilogr.  de  superphosphate 
14/16  et  100  kilogr.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque à  l'hectare,  ,3  Ulrea  de  semence 
du  blé  de  La  Réole  i  blé  à  épi  blanc  sans 
barbes  disposé  en  lignes  écartées  de 
33  centimètres),  ont  donné  le  rende- 
ment extraordinaire  de  /  /  heclolUres, 
soit  .366'  pour  un. 

Nous  avons,  en  outre,  renouvelé  nos 
essais  ayant  pour  but  de  déterminer 
quelles  sont,  parmi  les  variétés  françaises 


ou  étrangères  cultivées  en  France,  celles 
qui  sont  susceptibles  de  donner,  dans 
notre  région,  les  plus  grands  rendements 
et  les  meilleurs  produits. 

Nous  avons  constaté  comme  autrefois 
que  ce  sont  les  blés  du  pays,  celui  de  La 
Réole  elle  rouge  inversablede  Bordeaux, 
qui  se  comportent  le  mieux  sous  tous  les 
rapports;  que  notamment  ils  résistent  au 
froid  et  à  nos  chaleurs  excessives  dejuin 
beaucoup  mieux  que  les  autres  variétés; 
de  même  aussi  que  ce  sont  elles  qui  four- 
nissent les  plus  grands  rendements  et  les 
plus  forts  poids  à  l'hectolitre.  Celui-ci 
atteintet  dépasse  même  souvent80 kilogr. 

Observations  recueillies  en  1900. 

Maladies.  —  1°  Rouile.  —  Dès  le  4  mai,  la 
rouille  a  fait  sou  apparition  sur  les  feuilles 
de  quelques  variétés,  mais  sans  occasionner 
de  dégâts  sérieux  ;  les  plus  atteintes  ont  été 
les  suivantes  : 

Blé  FJlood  Fled,  Blé  de  Bordeaux,  Brovick, 
Chiddam  d'automne.  Crépi,  de  Haie,  Gol- 
den drop,  Saint-Laud,  Victoria  d'automne, 
du  Cap,  à  larges  feuilles,  Pétanielles  noire 
et  blanche,  de  Zélande,  Richelle  de  iXaples, 
Touzelle  rouge  de  Provence,  Bélotourka, 
blé,  seigle.  —  Les  six  dernières  seules  en 
ont  présenté  sur  les  glumes. 
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2°  Charbon.  —  Cette  maladie  a  attaqué  : 
l'hybride  Bordier,  l'hybride  Champlan  ,]  la 
Richelle  blanclie  liàtive,  le  blé  de  Sauiuur 
d'automne,  le  blé  seigle,  Japhet,  de  Hiéti, 
Précoce  du  Japon. 

3°  Carie.  —  Elle  n'a  atteint  que  les  blés 
vêtus,  les  amidonniers  et  les  épeautres. 

i"  Pri'cocUé.  —  De  toutes  les  variélées 
essayées,  le  blé  précoce  du  Japon  est  la  plus 
hittive  ;  elle  était  arrivée  à  maturité  com- 
plète le  i8  juin.  Le  2  juillet,  les  blés  sui- 
vants ont  été  récoltés  :  Carré  de  Sicile 
rouge,  de  mars  sans  barbes,  Touzelle 
rouge,  de  Bordeaux,  de  mars  barbu  ordi- 
naire, de  Suède  rouge  barbu,  dur  de  Mé- 
déah,  Triménia  barbu  de  Sicile,  de  Xérès, 
de  La  Réole. 

Verse.  —  D'une  manière  générale,  grâce 
au  semis  en  lignes  et  à  l'écaitemont  adopté, 
la  plupart  des  variétés  ont  résisté  à  la 
verse. 

A  la  suite  d'un  violent  orage  survenu  le 
4  juin,  les  variétés  suivantes  ont  versé  à  des 
degrés  divers  : 

Blé  d'Odessa  sans  barbes,  de  Uiéli,  Tou- 
zelle rouge  de  Provence,  Prolifique  barbu. 
Rouge  barbu  d'Espagne,  Pétanielle  noire  de 
Nice,  Bélotourka,  de  Xérès,  Epeautre  noire 
barbue,  blé  de  La  Réole. 

Les  expériences  ont  porté  sur  une  surface 
de  16  mètres  carrés,  sauf  pour  les  variétés 
Golden  drop  et  l'hybride  Bordier,   dont  la 
surface  était  de  24  mètres  carrés. 
Remlements    en    iji'ande  culture    (1899-1900) 

Les  semis  ont  été  exécutés  avec  les  se- 
moirs llurlu  et  de  Lappareiit,  à  des  écarle- 
ments  variables.  Les  résultats  obtenus  ont 
été  les  suivants  : 

Premier  champ,  43  ares;  rendement  : 
14  hectolitres  83,  soit  34  hectolitres  40  à 
l'hectare. 


Deuxième  champ,  t  hectare  70;  rende- 
ments, 33  hectolitres  66,  soit,  à  l'hectare  : 
32  hectolitres  13. 

Troisième  champ,  2  hectares  ;  rende- 
ment :  43  hectolitres  34,  soit,  à  l'hectare  : 
21  hectolitres  77. 

Les  trois  champs  ont  été  ensemencés 
dans  la  dernière  semaine  d'octobre  avec  du 
blé  blanc  de  La  Réole  sélectioimé  dans  les 
cultures  de  l'Ecole.  Le  premier  avec  50  litres 
de  semence  à  l'hectare  et  en  lignes  éloignées 
de  40  centimètres. 

Le  second  avec  04  litres  et  en  lignes  éloi- 
gnées de  32  centimètres.  Enlin  le  troisième, 
avec  120  lignes  distantes  de  10  centimètres. 

Comme  fumure  nous  avons  employé, 
à  l'automne,  dans  chaque  champ,  avant 
l'ensemencement,  500  kilogr.  de  su- 
perphosphale,  14/16  à  l'heclare,  nous 
proposant  de  répandre,  au  mois  de 
février,  du  nitrate  de  soude  ;  mais  la  fré- 
quence des  pluies  pendant  tout  l'hiver  et 
la  première  partie  du  printemps  nous  en 
a  empêché.  Aussi  nos  rendements  ont-ils 
élé  sensiblement  inférieurs  à  ceux  de 
l'année  précédente. 

Comme  autrefois,  nous  avons  constaté 
que,  sous  notre  climat  et  dans  nos  terres 
les  plus  fertiles,  qui  sont  des  terres  à  blé 
par  excellence,  ce  sont  les  semis  clairs 
qui  donnent  les  plus  grands  rendements. 
Nos  résultats,  d'ailleurs,  ne  font  que  cor- 
roborer les  observations  recueillies  par  la 
généralité  des  agriculteurs  de  la  riche 
vallée  de  la  Garonne. 

P.  Herbet, 

JI)irectoTir   de  rEoolc  pratique 
d'agriculture  de  Lti  Réole. 


TERRE  ARGILEUSE  ENVAHIE  PAR  LE  CHIENDENT 


RÉPONSE  AU  N°  11020  (Italie). 

Vous  possédez  une  terre  argileusi'  qui 
est  envahie  parle  chiendent  et  vcius  désirez 
connaitre  le  moyen  de  détruire  cette  mau- 
vaise plante. 

Le  chiendent  (Triticu.m  repens)  est 
doué  d'une  grande  rusticité  ;  il  développe 
de  longues  racines  Iraçai.tes  portant 
des  enlre-nœuds  de  distance  en  dislance  ; 
il  se  propage  par  fragments  de  racines 
ayant  un  ou  deux  entre-nœuds  ;  son 
chaume  est  grêle  et  haul.de  t>  à  8  dcci- 
mèlres. 

Suivant  les  régions,  les  graminées  simi- 


laires qui  ont  des  racines  traçantes,  très 
rési>tantes  et  plus  ou  moins  chargées  de 
chevelus,  sont  VElyme,  ÏAgopi/ntni,  le 
Culamagrostis.  le  Cynodon  et  le  .Uolinia. 
Toutes  ces  racines,  pour  être  détruites, 
exigent  les  tr^i  vaux  que  demande  le  chien- 
dent proprement  dit  pour  être  extirpé 
d'un  terrain  donné. 

On  a  souvent  proposé  pour  détruire  celle 
graminée  dans  les  terres  où  elle  végète 
avec  vigueur,  de  multiplier  les  cultures 
qui  exigent  de  nombreux  binages.  Ce 
conseil  n'est  pas  le  meilleur.  Souvent  en 
fonctionnant-  entre  deux  terres  la  lame  de 
la  binette  glisse  horizontalement  et 
Coupe,  divise   les  racines  du  chiendeni, 
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opération  qui  favorise  la  multiplication 
de  cette  plante  si  nuisible. 

Je  vais  transcrire  les  travaux  qui  per- 
mettent de  dflruire  presque  coniplèle- 
ment  cette  graminée  lorsqu'on  jachère  le 
terrain  sur  lequel  elle  s'est  multipliée  : 

■/"  opération.  —  En  mars  ou  avril, 
lorsque  la  couche  arable  est  presque  sèche 
et  qu'elle  se  divise  ou  s'émielte  bien  sous 
l'action  du  versoir,  opérer  un  labour 
profond  seulement  de  O-^.ie  à  O^.aO 

Cette  opéralion,  ayant  pour  but  de  déra- 
ciner le  chienclftil,  ne  doit  pas  être  exécuté 
à  larges  bandes. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  les 
racines  du  chiendent  sont  plutôt  super- 
ficielles que  profondément  enterrées. 

2"  opération.  —  Par  une  belle  journée, 
alors  que  la  terre  qui  a  été  labourée  est 
encore  un  peu  humide,  exécuter  un  her- 
sage avec  une  htrse  à  dents  un  peu  lon- 
gues en  agissant  perpendiculairement  à 
la  direction  du  labour,  el  faire  suivre 
cette  opéralion  par  un  roulage  opéré  à 
l'aide  du  rouleau  Crosskill. 

Ces  deux  opérations  sont  importantes. 
Elles  sont  faites  par  un  beau  temps  dans 
le  but  de  briser  les  mottes,  de  déraciner 
les  longues  racines  du  chiendent  el  de 
les  ramener  à  la  superficie  du  terrain 
qu'on  veut  nettoyer. 

On  doit  éviter,  surles  terrains  argileux, 
de  les  exécuier  quand  la  pluie  a  détrempé 
la  couche  arable. 

3'  opération.  —  En  juin  ou  en  juillet 
au  plus  tard,  à  l'aide  du  râteau  à  cheval 
et  de  quelques  ouvriers  munis  de  fourches 
américaines,  on  rassemble  en  tas  ou  pe- 
tites meules  les  racines  qui  ont  été  dé- 
terrées el  qui  se  trouvent  à  la  surface  du 
champ.  Ces  racines  sont  parfois  assez 
résistantes. 

Le  râteau  à  cheval  doil  être  confié  à  un 
homme  intelligent.  C'est  de  son  bon  fonc- 
tionnement que  dépend  le  succès  de 
l'opération,  qui  peut  être  regardée  comme 
la  plus  importante. 


Les  racines  de  chiendent  déracinées 
en  mai  et  juin  sont  ordinairement  assez, 
sèches  pour  être  incinérées  promptemenl 
au  commencement  de  juillet. 

4*=  o/iérati'in.  —  Lorsque  les  racines 
déracinées  et  rassemblées  en  tas  ont  été 
détruites  par  le  feu,  on  poursuit  la  des- 
truclion  du  chiendent  en  opérant  un 
nouveau  labour  à  la  fin  de  juillet  ou  au 
commencement  d'août.  Cette  nouvelle 
façon  est  faite  dans  le  but  de  déraciner 
les  touffes  et  les  racines  de  chiendent  qui 
ont  résisté  aux  premiers  moyens  de  des- 
Iruclion.  Ce  labour  remplace  celui  qu'on 
opère  dans  la  jachère  pendant  la  saison 
eslivale. 

ô"  opéralion.  —  Ce  lab(,iur  terminé,  on 
herse  de  nouveau  le  terrain  et  on  crosskille 
ce  dernier  si  cela  est  nécessaire. 

Ces  deux  opéralions,  par  suite  de  la 
divisibililé  de  la  couche  arable,  sont 
d'une  exécution  irès  facile  et  elles  per- 
meltent  d'extirper  les  touffes  elles  racines 
de  chiendent  qui  sont  restées  dans  le 
terrain  après  les  premières  opérations. 

6"  el  dernière  opéralion.  —  Les  racines 
rassemblées  au  moyen  du  râteau  à  cheval, 
de  la  herse  ou  du  râteau  à  main,  à  la 
fin  d'août  ou  au  commencement  de 
septembre,  seront  incinérées  exactement 
comme  les  précédentes.  Ce  travail  ter- 
miné, le  sol  poiiiTa  recevoir  un  labour  de 
seinaille,  iin  engrais  chiinicjue  et  une  se- 
maille  de  céréale  d'hiver. 

Une  seule  année,  diverses  façons  peu 
CiuUeuses  et  quelques  journées  d'ouvriers 
auront  suffit  pour  que  le  chiendent  ait  en 
grande  partie  disparu  du  champ  où  il 
était  regardé  comme  très  nuisible. 

Toutefois,  ce  résultat  ne  sera  réelle- 
ment satisfaisant  que  si,  pendant  deux 
années,  on  s'impose  les  quelques  dé- 
penses nécessaires  pour  poursuivre  la 
destruction  du  chiendent,  qui  n'est  sou- 
vent complète  qu'à  la  troisième  année. 

Gustave  Heuzé. 


DES  SOINS  DES  YINS 
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Lorsqu'on  soutire  avec  un  siphon,  il 
faut  placer  sur  la  barrique  que  l'on  rem- 
plit un  entonnoir  destiné  à  recevoir  le  vin 
soutiré  par  le  siphon  ;  lorsqu'on  soutire  à 


la  bassine,  il  faut  mettre  sur  la  barrique 
que  l'on  remplit  un  entonnoir  destiné  à 
recevoir  le  vin  de  la  bassine;  lorsqu'on 
soutire   au  soufflet   el  au  cuir    de  sole. 
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c'est-d  dire  avec  un  tuyau  mellant  en 
relation  les  fonds  de  la  barrique  pleine 
el  lie  la  barrique  vide  comme  deux  vases 
communiquants,  il  faut  également  faire 
usage  d'un  entonnoir  pour  placer  le  vin 
provenant  du  levage  dans  la  barrique  nou- 
velle. Par  conséquent,  quel  que  soit  le 
mode  de  soutirage  employé,  il  est  indis- 
pensable d'avoir  un  entonnoir.  Autrefois  on 
se  servait  tout  simplement  d'un  entonnuir 
qui  n'était  qu'une  cuvelle  profonde  percée 
dans  son  fond  el  munie  d'une  cannelle. 
Avec  cet  instrument,  lorsque  l'ouviier  ne 
prêtait  pas  une  attention  soutenue,  le  vin 
débordait  dans  la  barrique,  et  s'il  y  avait, 
à  ce  moment,  une  certaine  quantité  de 
liquide  dans  l'entonnoir,  on  en  perdait  la 
plus  grande  partie. 

La  maison  Pépin  a  mis  en  vente  une 
cannelle  automatique,  qui  évite  toute 
déperdition  de  liquide  et  qui  supprime 
toute  surveillance.  (Juand  la  barrique  se 
remplit  le  liquide  ne  déborde  pas,  parce 
que  le  trou  de  bonde  se  trouve  fermé 
hermétiquement  par  un  joint  en  caout- 
chouc. Le  liquide  qui  reste  en  trop  dans 
l'entonnoir  y  demeure,  parce  que  la  can- 
nelle se  trouve  pourvue  d'un  robinet  que 
l'on  a  soin  de  fermer  avant  d'enlever 
l'entonnoir  pour  le  placer  sur  une  autre 
barrique.  Dès  que  ce  changement  est 
opéré,  on  ouvre  le  robinet  et  le  liquide 
ainsi  sauvé  s'écoule  dans  une  nouvelle 
barrique  avec  celui  que  l'on  verse  ensuite. 
Cet  instrument  est  très  simple  et  très  pra- 
tique; son  emploi  permet  de  réaliser  une 
forte  économie  sur  les  pertes  de  liquide. 
Pour  toules  ces  raisons,  il  nous  parait 
préférable  à  l'entonnoir  simple. 

Dans  certains  cas,  il  convient  d'aérer 
le  vin,  notamment  lorsque  les  vins  ren- 
ferment encore  du  sucre  et  restent  en 
fermentalinn  secondaire.  Par  l'oxygéna- 
tion on  donne  aux  ferments  le  milieu  qui 
leur  fait  défaut  pour  transformer  l'excé- 
dent de  sucre  en  alcool  et  en  acide  car- 
bonique. Pratiquement  cette  oxygénation 
se  faisait  en  soutirant  à  la  bassine.  Ce 
procédé  présentait  de  multiples  inconvé- 
nients; nous  avons  montré  que  le  souti- 
rage à  la  bassine  est  forcément  malpropre 
à  moins  que  l'on  ne  prenne  des  précau- 
tions infinies  ;  cette  méthode  est  fort 
longue  el  peu  recommandable;  elle  exige 
la  fermeture  du  robinet  au  moins  vingt- 
cinq  fois,  ce  qui  linit  par  troubler  le  vin 
dans  les   dernières   prises  ;  enfin   cette 


méthodemelle  vin  aucontactdel'air,  mais 
il  ne  divise  pas  le  vin  en  gouttelettes  de 
façon  que  ses  molécules  se  trouvent  en 
contact  avec  l'oxygène  de  l'air.  P(jur  toutes 
ces  raisons, M.  Grégor  a  proposé  l'emploi 
d'une  pomme  à  venter  que  l'on  place  à 
l'extrémité  du  robinet  ou  du  tuyau  d'écou- 
lement ;  cette  pomme  peut  également 
être  mise  à  l'extrémité  du  tuyau  d'écou- 
lement du  siphon.  Gel  instrument  est 
fort  simple.  C'est  une  sorte  de  pomme 
d'arrosoir  en  cuivre,  munie  d'un  tuyau 
en  caoutchouc  qui  permet  de  la  fixer  sur 
tous  les  instruments  de  soutirage.  Cette 
pomme  divise  Je  vin  en  pluie  fine  et  assure 
une  oxygénation  suffisante  pour  le  souti- 
rage. 

Lorsqu'on  soutire  par  l'esquive,  c'est- 
à-dire  par  le  trou  percé  dans  le  fond  du 
fût,  des  vins  logés  en  sol,  il  est  bon  de 
placer  sur  les  barriques,  où  l'on  entonne 
le  vin,  une  bonde  à  soutirer.  Avec  ce  pro- 
cédé de  soutirage,  le  vin  chasse  devant 
lui  l'acide  sulfureux  en  entrant  dans  la 
barrique  nouvelle  elne  prend  pas  contact 
avec  lui  comme  s'il  entrait  par  la  bonde. 
En  employant  la  bonde  à  soutirer,  qui 
oblige  l'acide  sulfureux  à  passer  dans 
plusieurs  compartiments  avant  de  se  dé- 
gager, on  remédie  à  cet  inconvénient, 
car  l'acide  sulfureux  se  concentre  à  la 
partie  supérieure  du  fût  et  au  contact  du 
vin. 

Dans  tous  les  procédés  de  soutirage,  il 
importe  d'ouiller  les  vins  après  l'opéra- 
lion.  Quand  les  fûts  sont  gerbes,  il  faut 
se  servir  du  bidon  ouilleur  qui  évite  toute 
perte  de  liquide,  mais  quand  les  fûts  se 
trouvent  sur  tains,  c'est-à-dire  au  rang 
inférieur  du  gerbage,  on  peut  seservir^du 
bidon  démontable.  Il  est  très  difficile  de 
nettoyer  convenablement  les  bidons  ;  le 
i  cylindre  peut  se  nettoyer  aisément,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  du  bec  de  ver- 
sement. Dans  le  bidon  démontable,  le  bec 
se  dévisse,  ce  qui  fait  que  toutes  les  par- 
ties peuvent  être  mises  dans  le  plus  par- 
fait état  de  propreté. 

Pour  soutirer  les  fûts  gerbes  au  second, 
au  troisième  ou  au  qualrième  rang,  on 
fait  usage  d'une  tête  de  chien,  ayant  pour 
but  d'amener  le  vin  du  robinet  d'écoule- 
ment dans  le  nouveau  fût.  Cette  tête  de 
chien  est  toujours  construite  sur  le  même 
modèle;  elle  est  seulement  plus  ou  moins 
grande,  selon  que  le  fût  soutiré  se  trouve 
plus  ou  moins  élevé  ;  elle  se  compose  de 
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deux  pièces  qui  font  entre  elles  un  angle 
droit;  celle  disposition  la  rend  difficile  à 
nettoyer,  c'est  pourquoi  là  encore,  il  con- 
vient d'employer  une  tète  de  chien  de'- 
montable,  de  façon  [à  pouvoir  nettoyer 
les  deux  pièces  qui  sont  rectilignes  comme 
des  canons  de  fusil. 

Lorsqu'on  soutire  avec  le  souflet  et  le 
cuir  de  sole  un  parti  de  vin  qui  se  trouve 
gerbe  en  plusieurs  rangs,  on  a  avantage 
à  se  servir  du  cuir  de  sole  démontable. 
Cet  instrument  se  compose  de  trois  par- 
ties, qui  sont  trois  tuyaux  de  cuivre  ;  ces 
tuyaux  s'introduisent  l'un  dans  l'autre 
commeles  liges  d'une  canne  à  pèche  ;  des 
bandes  de  caoutchouc  garnissent  les 
points  d'introduction  pour  éviter  toute 
perle  de  vin.  Les  deux  tuyaux  extrêmes 
sont  munis  chacun  d'une  tête  en  bois  que 
l'on  introduit  dans  les  robinets.  Cet  ins- 
trument présente  les  avantages  suivants  : 
il  peut  permettre  de  soutirer  en  sole  sans 
que  les  barriques  se  touchent  ;  il  suffit 
pour  cela  d'allonger  les  tuyaux  ;  il  peut 
être  utilisé  pour  soutirer  les  vins  gerbes 
en  quatrième,  en  sortant  l'un  des  tuyaux 
extrêmes;  il  constitue  une  grande  tète  de 
chien  ;  de  même,  il  peut  être  employé 
pour  soutirer  les  vins  gerbes  en  second 
et  en  troisième,  en  sortant  l'un  des  tuyaux 
extrêmes  et  le  tuyau  intermédiaire.  En 
résumé,  avec  ce  seul  appareil,  l'ouvrier 
peut  soutirer  tous  les  vins  quelle  que  soit 
leur  position,  tandis  qu'avec  l'ancien 
système,  il  lui  faut  plusieurs  têtes  de 
chien  de  grandeur  différente,  suivant  le 
rang  de  gerbage.  Enfin,  cet  appareil  se 
lave  merveilleusement  puisqu'il  se  dé- 
monte. 

Quand  les  vins  ont  été  soutirés,  il  est 
bon  de  changer  les  linges  des  bondes 
avant  de  gerber  les  barriques.  Les  linges 
en  question  sont  généralement  restés  trois 
mois  sur  les  futailles,  et  certains  d'entre 
eux,  peuvent  avoir  des  tendances  à  s'acé- 
tifier.  Les  mêmes  linges  sont  souvent  uti- 
lisés à  nouveau,  à  la  condition  qu'on  les 
étuve  à  70  degrés  et  qu'on  les  fasse  sé- 
cher bien  proprement  ensuite.  En  chan- 
geant les  linges,  on  doit  faire  un  ouillage 
supplémentaire,  car  depuis  l'instant  où 
le  vin  a  été  soutiré  jusqu'au  moment  où 
l'on  gerbe  la  barrique,  il  s'écoule  un 
temps  suffisant  et  il  se  fait  des  roulages 
qui  créent  un  creux  dans  la  barrique.  On 
a  intérêt  à  combler  ce  creux  avant  de 
caser  la  futaille  dans  la  position  où  elle 


restera  trois  mois.  En  agissant  ainsi,  on 
diminue  le  creux  total  que  l'on  trouvera 
au  soutirage  suivant  et  par  conséi|uent, 
la  quantité  d'air  qui  pourra  éventuelle- 
ment se  mettre  en  contact  avec  le  vin. 

Dans  les  soutirages  qui  se  font  par 
l'esquive,  il  faut  avoir  soin  de  recoiffer 
l'esquive  avec  du  jonc  ou  de  la  malrasse, 
avant  de  la  replacer  dans  le  trou  que 
présente  le  fond.  En  ne  prenant  pas  cette 
précaution,  on  risque  de  voir  le  vin  couler 
entre  le  fond  et  l'esquive,  tandis  qu'en 
recoiffant  à  nouveau  l'esquive  on  obtient 
une  fermeture  absolument  hermétique. 
Ce  fait  présente  une  importance  d'autant 
plus  grande  que  les  ouvriers  ont  toujours 
une  tendance  à  replacer  les  esquives 
telles  qu'ils  les  ont  sorties  de  façon  à 
s'épargner  un  travail. 

Lorsque  le  soutirage  est  terminé,  on 
entonne  le  vin  qui  est  en  excédent  du 
remplissage  delà  dernière  barrique  dans 
un  petit  fût  d'une  contenance  égale  à  son 
volume  ;  c'est  ce  vin  qui  sert  aux  ouillages 
jusqu'au  prochain  soutirage.  A  chaque 
ouillage  il  faut  avoir  soin  de  brûler  du 
soufre  dans  le  fût  afin  que  le  vin  reste  en 
contact  avec  un  gaz  ne  renfermant  aucun 
élément  d'altération,  et  de  bonder  serré 
pour  éviter  le  dégagera  mt  de  ce  gaz.  Dès 
que  le  volume  a  assez  diminué,  à  la  suite 
de  quelques  ouillages,  il  faut  transvaser 
ce  vin  dans  le  fût  de  la  contenance  immé- 
diatement inférieure  à  celle  du  fût  dans 
lequel  il  se  trouve;  ceci  est  important, 
car  un  vin  en  vidange,  même  en  présence 
d'acide  sulfureux,  se  comporte  d'autant 
mieux  que  le  volume  du  contenu  se  rap- 
proche d'autant  plus  du  volume  du  con- 
tenant. 

Il  est  d'usage  de  placer  au-dessus  des 
vins  nouvellement  soutirés  les  barriques 
vides  qui  les  ont  contenus.  Pour  faire  un 
soutirage  important,  il  faut  une  demi- 
douzaine  de  barriques  vides,  afin  que  les 
ouvriers  ne  perdent  pas  de  temps  dans  la 
manutention.  A  la  lin  de  l'opération,  on 
met  les  six  dernières  barriques  vidées 
au-dessus  du  parti,  c'est-à-dire  au-des- 
sus de  l'ensemble  du  vin  considéré,  afin 
d'avoir  au  prochain  soutirage  six  bar- 
riques de  même  âge  que  le  vin  pour 
commencer  l'enlonnage.  Cette  précau- 
tion a  une  grande  importance  dans 
le  Bordelais,  où  l'on  a  toujours  la  cou- 
tume de  livrer  le  vin  dans  des  fûts  de 
même  âge. 
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Dans  les  chais  (|ui  renferment  des  vins 
de  plusieurs  années  et  de  plusieurs  clos, 
on  opère  sagement  en  inscrivant  sur 
le  premier  fût  de  chaque  parti  la  date  de 
soulirage.  De  cette  façon,  le  maître  de 
chais,  en  parcourant  ses  caves,  voit  tout 
de  suite  quelssontles  vins  quiontété  sou- 
tirés depuis  le  plus  longtemps  et  par  les- 


HATTEUSES  A  VAPEUR 

quels  il   convient  de   commencer 


ope- 


ration.  Celte  inscription  se  fait,  au  moyen 
d'une  croix  dans  les  angles  de  laquelle 
on  écrit  le  nombre  de  fûts  contenus  sur 
le  tain,  le  quantième,  le  mois  et  l'année 
de  la  date  de  soutirage. 

Raymond  Brlnet. 
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Les  Ateliers  de  construction  des  che- 
mins de  fer  de  l'Etat  de  Hongrie,  à  Buda- 
pest, construisent  des  batteuses  à  vapeur 


de  toutes  les  dimensions,  depuis  l^.OS 
jusqu'à  l^.TO  de  largeur  (1).  Les  Ateliers 
n'ont  envoyé   à  l'Exposition    universelle 


Fig.  1*60.  —  \iuî  eu  Ijout  do  la  batteuse  à  i^r.nnd  travail. 


qu'un  seul  modèle  présenté  avec  une  loro- 
mobile  de  12  chevaux  nominaux  (pouvant 
fournir  32  chevauxelîectifs);  cet  ensemhle 
est  destiné  aux  grands  travaux,  tels  qu'ils 

(1)  Voir  le  numéro  du  1"'  noveujbre,'page  6i6, 
dans  lequel  ont  été  décrites  les  macliines  à  va- 
peur des  Ateliers  de  coustruction  de  l'Etat  Hon- 
grois. 


se  pratiquent  en  Hongrie,  en  Russie,  en 
Roumanie,  dans  la  Re'puMique  argen- 
tine, en  Algérie,  en  Tunisie  et  dans  quel- 
ques parties  de  la  France.  Les  figures  160 
à  163  représentent  différentes  vues  et 
coupes  d'une  de  ces  batteuses. 

Les  Ateliers  ont  apporté  un  soin  tout 
spécial  à  la  construction  des  machines  à 
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battre  qui  sont  munies  de  tous  les  perfec- 
tionnements les  plus  récents  ;  aussi  ont-ils' 
remporté  partout  les  plus  grands  succès, 
tant  auprès  des  agriculteurs  que  dans  les 
Expositions  et  les  concours,  et  on  leur  a 
décerné  un  Grand  prix  à  l'Exposition 
universelle. 

Pour  remplacer  les  cliâssis  en  bois,  si 
fréquemment  en  usage  jusqu'à  présent, 
la  batteuse  construite  parles  Aleliers  est 
montée  sur  un  cadre  complètement  en 
fer,  renforcé  de  façon  à  supporter  en 
toute  sécurité  les  secousses  des  pièces 
en  mouvement,  ainsi  que  tous  les  efforts 
résultant  du  battage.  Les  différents  ar- 


bres et  les  pièces  qui  servent  à  la  trans- 
mission du  mouvement  sont  fixés  à  ce 
cadre  très  résistant,  de  sorte  qu'il  est 
impossible  que  les  paliers  se  détachent, 
s'usent  partiellement  ou  s'échaufï'ent,  ce 
qui  est  un  avantage  sérieux  puisqu'on 
évite  par  là  les  réparations  continuelles 
que  les  accidents  cités  plus  haut  occa- 
sionnent souvent  aux  batteuses  à  châssis 
de  bois.  Tous  les  arbres  tournent 
dans  des  coussinets  à  rotules,  de  sorte 
que,  même  en  cas  de  dérangement  des 
paliers  et  des  arbres,  ceux-ci  ne  se  ser- 
rent ni  ne  s'échauffent;  d'un  autre  côté, 
quand  il  devient  nécessaire  de  faire 
% 


Coupe  en  travers  (p.ir  lo  trieur)  de  la  batteuse  ;\  grand  travail. 


des  démontages,  les  arbres  peuvent 
être  remis  en  place  rapidement  et  sûre- 
ment même  par  un  ouvrier  peu  exercé. 
Tous  les  arbres  sont  en  acier  de  qualité 
supérieure  et  de  si  forte  dimension  qu'ils 
résistent  à  des  efforts  bien  plus  élevés  que 
ceux  auxquels  ils  sont  soumis  d'ordi- 
naire. Le  tambour  batteur,  entièrement 
en  acier,  est  équilibré  avec  un  soin  tout 
particulier   afin    d'obtenir    une    marche 


silencieuse  et  régulière.  Le  contre-bat- 
teur, en  fer  forgé,  se  compose  de  deux 
parties  qui  sont  réglables  de  l'extérieur, 
suivant  l'espèce  de  grain  à  battre,  et  les 
déplacements  sont  indiqués  au  dehors 
sur  des  tableaux  gradués.  Pour  éviter  les 
accidents,  le  couvercle  est  muni  d'un 
appareil  de  protection  au-dessus  du  tam- 
bour. 

Le  grain  battu,  ainsi  que  la  paille,  arri- 


872 


BATTEUSES  A  VaPKUU 


vent  du  balteur  sur  les  quatre  secoueurs 
de  paille  qui,  mis  en  mouvement  par  deux 
arbres  coudés  de  gros  diamètre,  secouent 
la  paille  et  la  poussent'graduellemenl  vers 
l'avant.  Des  planches  fixées  au-dessus  des 
secoueurs,  servent  à  retenir  le  grain 
projeté  par  le  batteur. 

La  table  à  cribler,  allongée  et  placée 
sous  les  secoueurs  de  paille,  mérite  une 
attention  spéciale  :  sa  partie  supérieure 
dépassant  la  machine,  esl  munie  d'un 
crible  en  bois  qui  reçoit  la  paille  rejetée 
par  les  secoueurs  et  en  secoue  encore 
un  fois  le  grain.  Par  suite,  la  quantité 
encore  assez  considérable  de  grain  qui 
reste  souvent  dans  la  paille  avec  les  ma- 
chines employées  jusqu'ici,  est  réduite  à 
un  minimum  dans  ces  nouvelles  batteuses. 

Le  grain  tombe,  avec  les  balles,  sur  les 
cribles  séparateurs  qui  sont  formés  de 
petites  barres  de  bois  entre  croisées,  de 
sorte  qu'ils  ne  peuvent  lléchir,  se  déjeler 
ou  se  rompre.  Ces  cribles  d'un  nouveau 
modèle,  particulièrement  solides,  pré- 
sentent en  outre  plus  d'ouvertures  libres 
que  ceux  des  anciens  t3'pes.  Le  grain  se 
trouve  ainsi  séparé  sûrement  des  balles, 
des  menues  pailles,  des  poussières  et  des 
autres  impuretés,  même  quand  la  ma- 
chine est  alimenté  surabondamment. 

Le  mélange  de  grains  et  de  balles, 
tombant  des  cribles  séparateurs,  est 
nettoyé  à  fond  par  le  courant  d'air  du 
ventilateur,  appliqué  directement  et  évi- 
tant ainsi  les  tuyaux  de  conduite  coudés 
employés  souvent  jusqu'à  présent.  L'élé- 
vateur à  godets,  qui  transporte  le  grain 


dans  l'appareil  à  monder,  esl  assez  grand 
pour  suffire  au  rendement  maximum  de 
la  batteuse;  il  est  construit  de  manière  à 
rendre  impossible  l'usure  des  godets  de 
fer  fondu  fixés  sur  une  courroie  sans  fin. 
La  forme  spéciale  de  l'appareil  à  monder 
permet  d'écosser  eldedécortiquerle  grain 
soit  simultanément,  soit  séparément.  Le 
grain  est  transporté  par  cet  appareil 
dans  le  second  nettoyage  supérieur,  d'où 
la  balle,  chassée  par  le  petit  ventilateur, 
ne  tombe  pas  à  terre  à  proximité  des 
sacs,  comme  c'étail  le  cas  jusqu'ici,  mais 
esl  ramenée  à  l'intérieur  de  la  batteuse 
sur  la  table  à  cribler  :  on  évite  ainsi  que 
ces  balles  se  mêlent  au  grain  battu  et 
ensaché. 

Quand  le  blé  esl  niellé,  il  serait  nui- 
sible de  l'introduire  dans  l'appareil  à 
monder.  C'est  pour  ce  motif  qu'on  a 
prévu  la  disposition  qui  permet  d'envoyer 
directement  le  grain  dans  le  nettoyage 
supérieur  sans  le  faire  passer  par  l'appa- 
reil. 

Le  blé  nettoyé  pénètre  ensuite  dans  le 
cylindre-trieur  extensible,  qu'on  peut 
régler  de  l'extérieur  ;  il  classe  le  grain 
en  trois  catégories  suivant  sa  grosseur. 
Pour  empêcher  l'encombrement  des 
ouvertures  de  ce  cylindre,  une  brosse 
rotative  s'appuie  contre  sa  face  externe 
et  chasse  les  grains  qui  peuvent  être 
serrés  entre  les  fils  de  fer  du  trieur. 

Les  dimensions  principales  des  bat- 
teuses construites  par  les  Ateliers  de  l'Etat 
Hongrois  sont  indiquées  dans  le  tableau 
suivant  : 

BATTEUSE 


0  i.hevaux. 


S  chevaux. 


1-2  chevaux. 


tvjie 


'.■hcvaux.      lé 

Longueur  du  batteur  (millimèlres).  IOjO  1180 

Diamètre  du  batteur  (millimètres).  SSO  330 

Nombre  de  tours  par  minute 1030  1030 

Dianétre  de  la  poulie  du   batteur 

(millimètres* 19u  195 

Longueur    totale    de    la    machine 

(mètres) 5.11  3.  H 

Largeur  totale  I  mètres) 1.95  2.08 

Hauteur  totale  I mètres) 2.88  2.88 

Poids  (kilogrammes) 2960  3310 

Prix,  à  Paris,  en  francs 4150  4480 

Le  blé  esl  livré,  prêt  pour  le  marché, 
dans  les  sacs  attachés  à  la  batteuse  à 
l'aide  d'agrafes  spéciales. 

On  a  obtenu  la  stabilité  parfaite  de  ces 
machines  pendant  le  travail  au  moyen 
d'un  train  solide  et  de  roues  en  fer  ;  les 


type 
fort. 

1210 

SiO 

1030 

195 

5.  es 
2.23 
3.07 
4r.90 
50O0 


tv-pe 
Icg^er. 

1360 

550 

lOSO 

193 

5.72 
2  41 
3.08 
4710 
5180 


type 
loil. 

1360 

550 

1050 

210 

5.96 
2.43 
3.22 

4840 
5350 


10 
chevaux. 

1510 

530 
1030 

210 

5.97 
2.56 
3.30 

3080 
6000 


type 
léger. 

1700 
330 
1030 

240 

0.97 
2.77 
3.30 
5380 
6480 


type 
lorl. 

liOO 
600 
969 

260 

6.C8 
2.81 
3.29 
6320 
6950 


fusées  trempées  des  essieux  en  fer  forgé 
reposenldansles  douilles  de  fonte  {coulées 
en  coquilles)des  roues  du  train. 

F.  Balassa, 

l.ngénieur  en  cher 
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LA  RACE  DE  SOUTHDOWN 


La  race  ovine  de  Soutkéotvn  (ou  des 
Dunes  du  Sud)  habite  la  ligne  de  collines 
calcaires  qui,  au  sud  de  l'Angleterre, 
commence  à  l'extréoiilé  orientale  du 
comté  de  Siiasex,  et  s'étend,  à  l'ouest,  à 
travers  Lewes,  Shoredan  et  Arundeln,  sur 
une  longueur  de  80  à  100  kilomètres, 
et  sur  une  largeur  de  6à8  kilomètres.  L'é- 
levage et  l'entretien  du  mouton  forment  la 
principale  opération  des  fermiers  dont  les 
exploitations  sont  situées  au  pied  de  celle 
petite  chaîne.  Pendant  l'hiver  les  trou- 
peaux sont  nourris  à  la  bergerie  avec  les 
fourrages  qu'a  produits  la  culture.  Dès  le 
printemps  et  pendant  l'été,  ils  broutent 
l'herbe  courte  et  fine  des  collines  et 
reçoivent  un  supplément  de  nourriture 
quand  la  sécheresse  de  la  saison  l'exige. 
Ces  pâtures  sont  parliculièrement  favo- 
rables à  l'espèce   ovine. 

La  race  des  dunes  dn  sud  s'est  re'pandue 
peu  à  peu  dans  les  eomtés  Toisins  en  rai- 
son des  qualités  qu'on  lui  reconnais- 
sait, surtout  à  la  suite  des  perfectionne- 
ments dont  elle  a  été  l'objet  à  la  fin  du 
dernier  siècle  et  au  commencement  de 
celui-ci.  Elle  s'est  même  étendue  en 
dehors  de  l'Angleterre,  et  elle  est  devenue 
l'objet  d'une  vogue  analogue  à  celle  des 
autres  animaux  anglais  :  c'est  elle  que 
l'orfèvrerie  agricole  à  pris  comme  type 
dans  les  objets  d'art  destinés  à  récom- 
pensicr  les  lauréats  des  concours  d'ani- 
maux. 

Voici  les  caractères  assignés  à  cette 
race  parJl.  Sanson  : 

Front  large  et  plat,  arcades  orbitaires 
saillantes.  Pas  de  chevilles  osseuses,  d'où 
absence  de  cornes.  Sus  nasaux  à  peine 
arqués  vers  leur  partie  moyenne,  en 
voûte  plein-cintre,  sans  saillie  ni  dépres- 
sion au  niveau  de  leur  connexion  avec  les 
frontaux.  Lacrymal  sans  dépression,  lar- 
mier peu  profond.  Grand  sus-maxillaire 
non  déprimé,  avec  épine  très  saillante. 
Branches  du  petit  sus-maxillaire  faible- 
ment arquées,  formant  un  arcade  incisive 
petite.  Tête  portée  sur  le  cou  presque  à 
angle  droit.  Dans  l'ensemble,  face  courte, 
triangulaire,  à  hase  large. 

La  peau  est,  sur  tout  le  corps,  plus  im 
moin.s  pigmentée,  depuis  la  teinte  ardoisée 
jusqu'à  la  teinte  noire.  Elle  l'^st  toujours 
sur  la  face  et  sur  les  membres,  où  les 


poils  sont  noirs  d'im  ton  plus  ou  moins 
vif,  parfnis  mugeàtre  lorsque  la  peau 
s'est  amincie  et  affmée  au  dernier  degré. 
Les  oreilles  sont  petites.  La  toison  s'avance 
le  plus  souvent  jusque  sur  le  front  et  sur 
les  joues,  encadrant  la  face.  Elle  couvre 
le  ventre  et  descend  jusqu'aux  genoux  et 
aux  jarrets.  Elle  appartient  à  la  catégorie 
des  laines  courtes.  La  nuance  est  d'un 
blanc  grisâtre.  Les  brins  de  laine  sont 
frisés  irrégulièrement,  et  présentent  peu 
de  résistance  à  la  traction. 

La  qualité  dominante  de  la  race,  c'est  ta 
saveur  exquise  de  sa  chair,  lI  celle  de  sa 
graisse  dont  le  goût  et  l'odeur  ne  rappel- 
lent en  rien  ceux  du  suif  de  mouton. 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  race 
de  southdown  était  composée  d'animaux 
mal  conformés,  ayant  leeoulonget  mince, 
la  poitrine  étroite,  la  croupe  courte  et 
avalée,  les  membres  relativement  longs. 
Les  sujets  ne  pouvaient  guère  être  en- 
graissés avant  l'âge  de  trois  à  quatre  ans. 
Leur  piiids  vif  ne  dépassait  guère  2.3  à 
30  kilogr.  et  la  toison  ne  pesait  pas  plus 
de  1,300  gr.  Mais  la  viande  se  distinguait 
déjà  par  son  goût  très  fin,  qui  contrastait 
avec  celui  de  la  chair  des  grands  moutons 
des  eomlé?  du  centre  et  de  l'est.  Il  n'y 
avait  donc  qu'une  chose  a  faire  :  augmen- 
ter sur  chaque  bêle  la  quantité  de  celle 
viande,  à  l'exemple  de  ce  qu'avait  fait 
Bakewell  sur  la  race  ovine  de  Dishley, 
dont  il  avait  commencé  la  transformation 
à  partir  de  17o."3. 

Vers  1780,  John  Elmann  entreprit  de 
créer  un  troupeau  perfectionné  de  south- 
downs  sur  son  domaine  de  Glynde,près 
de  Lewes  (comté  de  Sussex).  Il  essaya 
d'abord  du  croisement  avec  le  dishley  et 
le  mérinos.  Mais  il  ne  persista  pas  long- 
temps dans  cette  voie.  Après  quelques 
efforts  infructueux,  il  suivit  les  procédés 
employés  par  Bakewell,  et  s'en  tint  à 
l'amélioration  par  le  régime  alimentaire 
et  la  sélection.  Ses  résultats  furent  ra- 
pides et  complets  ;  et  son  ti'oupeau,  qui 
présentait  une  transformation  réelle  de 
la  race,  fut  déclaré  incontestablement  le 
premier  de  la  contrée. 

Ici,  nnus  devons  noter  une  difïérence 
entre  Bakewell  et  John  Elmann.  Le  pre- 
mier faisait  un  mystère  de  ses  procédés 
d'élevage.  Ce  mystère   est  constaté  par 


8Î4 


LA  li.VCE  DE  SOUTIIDOW.N 


ses  plus  grands  admirateurs.  «  L'illustre 
éleveur,  dit  M.  Sanson,  n'a,  en  effet,  ni 
écrit,  ni  parlé  sur  ses  pratiques.  »  [Trailc 
de  zootechnie,  1"  édition,  t.  IV,  p.  333). 
«  A  la  différence  de  Bakewell,  dit  l'ins- 
pecteur général  Lefour,  Elmann  ne  fai 
sait  pas  un  secret  de  ses  procédés  de  per- 
fectionnement »  {Le  Mouton,  p.  84). 

John  Elmann  demeura,  pendant  près 
d'un  demi-siècle,  le  fournisseur  de  béliers 
perfectionnés  et  en  quelque  sorte  le  guide 
et  l'inslrucleur  de  ses  confrères  dans  l'art 
de  l'élevage,  puisque,  au  lieu  do  faire  un 
mystère  de  ces  procédés,  il  les  enseignait 
généreusement  aux  autres.  Grâce  à  lui, 
le  comté  de  Sussex  devint  une  espèce  de 
pépinière  de  southdowns  améliorés.  Il  se 
relira  en  1829  et  mourut  en  1832,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans. 

La  race  de  southdown,  quoique  trans- 
formée par  John  Elmann,  n'était  pas 
encore  arrivée  au  degré  de  perfection 
qu'elle  présente  aujourd'hui.  La  réalisa- 
lion  de  celte  tâche  était  réservée  à  un  de 
ses  compatriotes,  Jonas  Webb. 

C'est  tn  1822  que  Jonas  Webb  com- 
mença ses  opérations  d'élevage  à  la  ferme 
de  Brabaham  (comté  de  Cambridge) ,  dont 
il  a  rendu  le  nom  illustre.  11  acheta  dans 
le  comté  de  Sussex  les  meilleurs  animaux 
qu'il  put  trouver,  et  il  s'occupa  de  les 
faire  reproduire  entre  eux  sans  y  intro- 
duire jamais  aucun  élément  étranger. 

Le  terrain  de  Brabaham  était  plus  fer- 
tile que  celui  de  Glynde,  où  John  Elmann 
avait  poursuivi  son  élevage  ;  et  les  soins 
de  la  bergerie  n'étaient  pas  moins  bien 
entendus.  Jonas  Webb  put  arriver  à  des 
résultats  plus  beaux  encore  que  ceux  de 
son  prédécesseur.  11  obtint  chez  ses  ani- 
maux une  taille  plus  forte,  une  précocité 
plus  grande,  un  squelette  plus  fin,  des 
formes  plus  parfaites.  C'est  en  1840  que 
commencèrent  ses  succès  dans  les  con- 
eours,  à  l'exposition  de  la  Société  royale 
d'agriculture  à  Cambridge.  Sa  réputation 
s'étendit  peu  à  peu,  et  l'on  se  rendait  en 
foule  à  toutes  ses  ventes  de  béliers,  favo- 
risées d'ailleurs  par  une  vaste  publicité 
préalable,  par  une  mise  en  scène  très 
habile,  par  des  repas  homériques  qui 
réunissaient  jusqu'à  trois  cents  convives 
devant  des  tables  toujours  ouvertes, 
pourvues  de  pièces  de  bœuf  énormes  et 
de  montagnes  de  jambons,  qu'arrosaient 
des  flots  de  bière  forte,  de  Porto,  de 
Xérès,  etc. 


En  1853,  Jonas  Webb  amena  ses  plus 
beaux  sujets  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris.  L'Empereur  les  admira  et  félicita 
vivement  l'illustre  éleveur.  Jonas  Webb 
offrit  à  l'Empereur  son  bélier  lauréat,  et 
reçut  en  échange  un  splendide  candélabre 
en  argent  massif,  représentant  un  vieux 
chêne  sous  lequel  s'abrite  un  groupe  de 
chevaux  en  liberté. 

A  la  suite  du  succès  des  southdowns  à 
l'Exposition  universelle,  tout  le  monde 
voulut  en  posséder,  et  c'est  de  cette 
époqi'e  que  date  réellement  l'introduction 
en  France  de  la  race  perfectionnée. 

Ajoutons  que  Jonas  Webb  fit,  dans  l'été 
de  1861,  la  vente  générale  de  son  trou- 
peau. 11  mourut  en  18(52,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans,  honoré  par  un  témoi- 
gnage posthume  des  plus  flatteurs:  une 
statue  lui  fut  érigée  par  souscription  dans 
la  halle  du  marché,  à  Cambridge.  Son 
fils  aîné,  Henry  Webb,  racliela  une  partie 
du  troupeau  paternel,  qu'il  maintint  au 
même  état  de  prospérité,  et  qu'il  vendit  à 
son  tour  en  1889  et  1890. 

Parmi  les  troupeaux  de  southdowns 
importés  en  France  à  la  suite  de  l'Expo- 
sition de  ISriô,  il  faut  noter  spécialement 
celui  que  le  comte  de  Bouille  intro- 
duisit à  son  domaine  de  ViUars,  près  de 
Mars  sur-Âllier  (Nièvre).  Six  brebis  pleines 
prises  dans  le  troupeau  de  Jonas  Webb 
furent  l'origine  de  cet  élevage.  D'ailleurs, 
M.  de  Bouille  ne  s'en  tint  pas  là.  Ses 
achats  faits  en  Angleterre  pour  entretenir 
la  pureté  de  la  race  se  sont  continués  de 
1853  à  1883,  Les  succès  qu'il  remporta 
dans  les  concours  étaient  devenus  légen- 
daires. Il  mourut  au  mois  de  juillet  1889. 
Au  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
son  troupeau  était  dispersé  aux  enchères. 
Il  n'existe  donc  plus  qu'à  l'état  de  sou- 
venir. 

La  vogue  du  southdown  en  France  a 
surtout  rayonné  dans  les  régions  du 
centre.  On  a  fait  servir  la  race  nouvelle 
à  améliorer  les  races  françaises,  surtout 
celle  du  Berri,  et  l'on  a  pu  croire  un 
instant  que  le  southdown,  par  une  suite 
de  croisements  continus,  allait  se  substi- 
tuer au  berrichon  comme  l'avait  fait  le 
mérinos  sur  un  grand  nombre  de  points. 
Cette  prévision  ne  s'est  point  réalisée, 
et  le  southdown  est  resté  un  agent  de 
croisements  momentanés,  dont  on  verra 
d'ailleurs  plus  loin  l'importance. 
Il   existe    aujourd'hui    en   France   un 
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grand  nombre  de  troupeaux  de  Sou- 
thdowns  réellement  remarquables  et  jus- 
tement remarqués.  Mais  il  en  est  un  qui 
mérite  une  mention  spéciale  et  qui  a  ba- 
lancé la  célébrité  de  celui  de  M.  de 
Buuillé  ;  c'est  celui  que  M.  Nouelte- 
Delorme  introduisit  dans  son  domaine 
de  la  Manderie,  à  Ouzouer-des-Cliamps, 
arrondissement  de  Montargis  (Loiret). 
C'est  à  ce  troupeau  qu'appartiennent  les 
lauréats  dont  nous  publions  aujourd'luii 
les  portraits.  Cet  élevage  mérite  donc 
que  nous  nous  y  arrêtions  quelque  peu, 
d'autant  plus  que,  pendant  de  longues 
années,  tous  les  prix  d'honneur  pour  les 
southdowns  se  partageaient  invariable- 
ment entre  M.  de  Bouille  et  M.  Nouette- 
Delorme.  Le  choix  du  jury  était  même 
tellement  difficile,  que  les  deux  illustres 
éleveurs  avaient  pris  l'habitude  d'alterner 
régulièrenient  dans  l'exposition  de  leurs 
animaux,  tout  comme  ces  frèresjumeaux 
dont  on  a  fait  une  constellation,  Castor  et 
Pollux,  qui  alternaient  dans  la  vie  et 
dans  la  mort. 

L'histoire  complète  du  domaine  de  la 
Manderie  a  été  exposée  en  détail  dans  une 
série  d'articles  très  intéressants  publiés 
ici  même  par  M.  Couvert,  professeur  à 
rinstitutnational  agronomique  (1).  Quant 
au  troupeau  de  Southdown,  M.  Nuuette- 
Delorme  en  a  résumé  l'élevage  dans  une 
note  spéciale  à  laquelle  nous'allons  faire 
de  larges  emprunts,  et  dont  l'origine 
même  garantit  la  valeur. 

M.  Nouette-Delorme,  dans  les  nom- 
breux voyages  qu'il  avait  faits  en  Angle- 
terre, de  1853  à  1838,  avait  remarqué 
les  mérites  de  la  race  southdown,  son 
admirable  conformation,  sa  rusticité,  sa 
précocité. 

Après  s'être  assuré  que  le  climat  de  la 
Manderie,  un  peu  humide,  était  tout  à 
fait  favorable  au  mouton  southdown,  il 
résolut  de  créer  un  troupeau  important. 
Il  avait  d'abord  opéré  avec  succès  ]le  croi- 
sement du  bélier  southdown  pur  avec  la 
brebis  berrichonne.  Puis,  il  eut  l'idée 
d'acheter  quelques  brebis  de  pur  sang  à 
la  ferme  impériale  de  Vincennes  (où  l'on 
en  avait  introduit  à  la  suite  de  l'Exposi- 
tion de  1833).  Ces  brebis,  quoique 
vieilles,  donnèrent  de  très  beaux  agneaux, 
dont  plusieurs  devinrent  d'excellents  bé- 


(1)  V.   Journal  d'Ar/riculture  pratique,    1803, 
t.  II,  p.  295,  404,  432,  560,  583. 


liers  qui  furent  promptement  vendus. 
Mais  notre  éleveur  songea  à  remonter  à 
la  source  même  de  la  race.  H  se  rendit  en 
Angleterre,  où  il  acheta,  dans  l'espace  de 
six  mois,  de  mars  à  septembre  1863,  cent 
brebis  de  divers  âges,  ayant  toutes  une 
bonne  généalogie.  Il  acheta  aussi  trois 
magnifiques  béliers  primés  dans  les  con- 
cours. Le  troupeau  prospéra  si  bien  que, 
malgré  toutes  les  ventes  opérées,  il  se 
composait,  en  1890,  de  600  têtes  environ 
(300  à  700  suivant  les  saisons).  «  C'est, 
ajoutait  M.  Nouette-Delorme,  le  plus  im- 
portant troupeau  de  race  southdown 
pure  qui  ail  existé  en  France  jusqu'à  ce 
jour  ». 

Le  mouton  southdown  est  très  rustique. 
11  se  plaît  aux  champs  plus  qu'à  la  ber- 
gerie. Il  lui  faut  l'air,  l'ombrage,  la 
liberté.  Dans  ces  conditions,  les  pertes 
occasionnées  par  accidents  ou  causes  di- 
verses, n'ont  jamais  dépassé  3  0/0. 

La  lutte  commence  du  13  au  20  sep- 
tembre et  est  terminée  le  20  novembre. 
Elle  se  fait  à  la  main,  de  sorte  que 
chaque  brebis  reçoit  le  bélier  qui  lui  con- 
vient d'après  ses  formes,  ses  qualités  ou 
ses  défauts.  L'agnelage  s'opère  en  mars 
elavril.  Les  portées  doubles  sont  très  fré- 
quentes :  il  y  a  généralement  115  agneaux 
pour  100  mères.  Les  agneaux  sont  l'objet 
des  plus  grands  soins.  Ils  tettent  tout  le 
lait  de  leurs  mères;  et,  à  un  mois,  ils 
commencent  à  recevoir  un  peu  d'avoine 
et  d'orge  concassées,  avec  un  peu  de  tour- 
teau, jusqu'au  moment  du  sevrage  qui 
a  lieu  en  juillet. 

Les  jeunes  mâles,  dont  les  formes  pa- 
raissent douteuses,  sont  immédiatement 
réformés  et  castrés  à  un  mois. 

Le  southdown,  mis  à  l'engrais  aussitôt 
après  le  sevrage,  pèse,  à  un  an,  63  à 
70  kilogr.  Préparé  pour  les  concours  de 
boucherie,  il  al  teint  un  poids  beaucoup 
plus  élevé.  «  La  viande  du  southdown  en- 
graissé à  point  est  fine,  juteuse,  et  d'une 
succulence  incontestable.  Les  consomma- 
teurs anglais,  qui  en  sont  très  friands,  la 
payent  toujours  20  centimes  par  livre 
plus  cher  que  celle  des  autres  races 
ovines.  » 

Les  éleveurs  anglais  ont  beaucoup 
amélioré  la  laine  du  southdown,  qu'ils 
ontYeconnue'être  particulièrement  propre 
à  la  fabrication  de  la  popeline  et  de  l'al- 
paga, étofTes  dont  ils  font  un  très  grand 
usage. 
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Voici  le  poids  moyen  que  donne 
M.  Nouetl.e-Uelorrne  pour  les  toisons  de 
son  lrou()eau  :  anlenaise,  tondue  à  limois, 
o  kil.  .jliO;  brebis  mère,  tonte  d'un  an, 
;j  Icilogr.  à  3  kil.  oOO  ;  bélier,  tonte  d'un 
an,  4  à  5  kilogr, 

M.  Nouelte-Delorme  a  toujours  con- 
seillé aux  éleveurs  qui  l'ont  consulté,  de 
pratiquer  le  croisement  soulhdown-berri- 
chon,  parce  que  ces  produits  ont  été  de 
plus  en  plus  estimés  et  recherchés  sur 
nos  marchés.  M.  de  Béhague  est  l'éleveur 
français  qui  a  pratiqué  ce  système  le  plus 
largement  et  avec  le  plus  de  succès.  Jus- 
qu'à sa  mort  (survenue  au  commence- 
ment de  18Si),  il  a  continué  cette  opéra- 
tion avec  persévérance,  à  son  domaine  de 
Dampierre,  peu  éloi.gaé  de  celui  de  la 
Manderie.  Les  800  agneaux  qu'il  obtenait 
chaque  année, lui  étaient  toujour.-^  retenus 
à  l'avance  à  un  bon  prix.  Convaincu  que 
leur  précocité  et  leur  qualité  avaient  pour 
seule  cause  l'infasion  dusangsouthdiiwn, 
et  que  le  résultat  d'un  premier  croise- 
ment était  le  meilleur,  il  ne  conservaii 
jamais  ses  jpunes,  ni  mâles,  ni  lémelle^i, 
et  il  renouvelait  chaque  année  une  partie 
de  son  troupeau  de  brebis.  Jamais  il 
n'employa  ni  mâles  ni  femellcK  résultant 
d'un  croisement.  Quand  M.  Nouette-De- 
lorme  le  voyait,  soit  à  Dampierre,  soit  à 
la  Manderie  (où  il  allait  souvent  choisir 
quelqu-^s-uns  de  ses  meilleurs  bélier.-i, 
M.  de  Béhague  insistait  toujours  sur  cette 
façon  de  procéder  et  en  recommandait  la 
propagande. 

La  réputation  du  troupeau  de  la  Man- 
derie n'a  jamais  cessé  de  grandir,  aussi 
bien  à  l'étranger  qu'en  France.  Chaque 
année,  la  Suisse,  l'Italie,  l'Espagne, 
l'Amérique  viennenty  chercher  des  repro- 
ducteurs. M.  Nouelle-Delorme  attribue 
ce  résultat  au  soin  jaloux  qu'il  a  mis  à 


con-erver  le  véritable  type  amélioré  par 
Jonas  Webb,  à  en  établir  la  tixité,  à 
retourner  chaque  année  en  Angleterre 
pour  acheter  les  meilleurs  béliers  qu'il 
pouvait  trouver  dans  les  bergeries  renom- 
mées de  M.  William  Ridger,  de  lord 
Walsingham,  du  duc  de  Uichmond,  du 
prince  de  dalles,  de  Henry  Webb.  A  la 
vente  de  ce  dernier,  en  1889  et  en  1890, 
il  fit  encore  un  choix  dans  les  meilleurs 
béliers  de  cet  élevage  doublement  célèbre, 
désormais  dispersé. 

Plus  heureux  que  Henry  Webb, 
M.  NouelteDelorme  a  pu  abandonner  la 
direction  de  son  troupeau  sans  le  voir 
démembrer.  Au  mois  de  janvier  1960, 
après  trente-cinq  années  de  succès  con- 
tinus, il  cédait  son  troupeau  de  south- 
downsà  M.  J,-S.  Fouret,  aui|uel  il  louait 
en  riiôme  temps  la  ferme  de  la  Mnnderie. 
Cette  belle  exploitation  agricole,  qui  a 
obtenu  la  prime  d'honneur  du  Loiret 
en  1876,  pui^  un  premier  rappel  de  prime 
d'honneur  en  1884  et  un  second  rappel 
en  189'i,  restait  donc  entière  et  ne  faisait 
que  changer  de  mains.  M.  de  Céris,  en 
annonçant  cette  noui^elle  dans  sa  Chro- 
nique  aiirieolp,  du  11  janvier  1900,  ajou- 
tait :  «  M.  Fouret  a  fait  un  stage  prolongé 
chez  les  meilleurs  éleveurs  d'Angleterre; 
il  est  parraitemenl  préparé  à  la  lourde 
tâche  qui  lui  incombe  ;  et  nous  sommes 
convaincus  que,  sous  sa  direciion,  la 
bergerie  de  la  Manderie  conservera  la 
répulalion  universelle  dont  elle  jouit  à  si 
juste  titre  depuis  trente  ans.  » 

Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
regarder  les  brebis  et  le  bélier  dont  notre 
planche  coloriée  retrace  le  portrait,  et 
qui  ont  remporté  le  prix  de  championnat 
à  l'Exposition  universelle  de  1900. 

D"'  Hectûk  George. 
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Parmi  les  demandes  de  matériel  nou- 
veau qui  sont  faites  aux  constructeurs, 
les  plus  fréquentes  et  les  plus  intéres- 
santes sont  sans  contredit  celles  qui  éma- 
nent des  agriculteurs  coloniaux.  Outre 
la  nature  souvent  très  spéciale  du  travail 
à  exécuter  ,  qui  fait  quelquefois  de  la 
question  un  problèaie  entièrement  neuf, 
les  variations  de  sol,  de  climat  et  des 
conditions   économiques  sont  autant  de 


données  particulières  ;  la  solution  défini- 
tive n'est  pas  toujours  possible  sans  ef- 
fectuer, sur  place,  un  essai  complémen- 
taire du  type  proposé. 

En  général,  il  y  a  deux  façons  de  pro- 
céder :  soit  création  d'un  modèle  nou- 
veau, ce  qui  entraine  le  conirtructeur  à 
des  frais  souvent  importants  et  quel- 
quefois stériles,  soit  utilisation,  avec 
modifications  s'il  y  a  lieu,  d'un  modèle 
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déjà  existant  ;  cette  dernière  solution 
comporte  moins  de  frais,  et,  en  cas  de 
réussite,  assure  un  débouclié  de  plus  à 
l'écoulement  d'un  matériel  courant. 

C'est  à  cette  dernière  condition  que 
nous  nous  sommes  arrêtés  lors  de  la  de- 
mande qui  nous  a  été  faite  d'étudier  un 
semoir  en  lignes  destiné  à  la  culture  de 
l'arachide  (1). 

La  mobilité  du  sol  sur  lequel  on  cul- 
tive l'arachide  exige  un   instrument  lé- 


ger; l'écartement  des  lignes  (0™.(jO]  rend 
peu  pratique  l'emploi  d'une  machine  à 
grand  travail;  pour  ces  motifs,  nous 
avons  décidé  de  nous  adresser  à  un 
semoir  à  bras  à  un  seul  rang,  dont  le 
distributeur  ne  risque  pas  de  casser  les 
graines. 

A  la  suite  de  l'examen  de  divers  mo- 
dèles, que  leur  construction  nous  avait 
indiqués  à  première  vue  comme  pouvant 
être  utilisés,   un  seul  a  pu  être  retenu 


■^^4.'  . 


Semoir  k  bras,  Pilter-Planet,  no  2. 


,^ 


pour  être  soumis  à  une  étude  approfon- 
die. Il  s'agit  d'une  petite  machine  à  bras, 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
semoir  Piller-Planel  n"  2. 

Ce  semoir,  représenté  par  la  figure  Itii, 
se  compose  de  deux  roues  en  fonte,  de 
O°'.33o  de  diamètre,  solidaires  d'un  ba- 
rillet cylindrique  en  tôle  de  cuivre.  L'aire 
latérale  du  barillet  (lig.  163)  est  percée 
de  douze  ouvertures  auxquelles  corres- 
pondent, dans  l'intérieur,  de  petits  augels 
assurant  la  régularité  de  l'écoulement  des 
graines  à  semer;  un  ruban  de  cuivre, 
soigneusement  ajusté  sur  le  barillet,  est 
percé  d'ouvertures  semblables  et  permet 
de  faire  varier  les  dimensions  de  celles-ci. 

Pour  nos  essais,  nous  avons  été  con- 
duits à  n'utiliser  que  quatre  ouvertures 
diamétrales,  les  autres  étant  momenta- 
nément obturées;  en  pratique,  on  obtien- 


(l)  \inr  •.h'Aracliide  (conditions  économiques 
de  sa  culture),  u"  49  du  6  décembre  1900, 
page  329. 


drait  facilement  ce  résultat  en  adaptant, 
à  la  place  du  ruban  actuel,  un  autre 
ruban  percé  seulement  de  quatre  ouver- 
tures. 

L'appareil  est  complété  par  un  contre 


Fi;^*.  165    —  Semoir  PiIlPi  Pldnel  ,[iarti*;  iiii'<liane   du 
barillet,  augels  et  ruljan  de  réglage i, 

réglable  verticalement,  pour  modifier  la 
profondeur  d'enterrage,  un  Iraçoir  pour 
indiquer  la  ligne  suivante,  et  un  rouleau 
concave  placé  à  l'arrière  pour  plomber  le 
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sol.    L'appareil    est    très  léger    (poids: 

13   kilogr.    y   compris   le  rouleau    et  le 

traçoir)  et  très   facile  à  manœuvrer;  la 

capacité  du  barillet  est  de  trois  litres  un 

quart. 

Nous  donnons  dans  ce  qui  suit  les  prin- 
cipaux résultats  des  expériences  que  nous 
venons  d'effectuer,  sur  ce  semoir,  au 
laboratoire  de  M.  Ringelmann  (Station 
d'Essais  de  Machines);  nous  laissons  de 
côté,  bien  entendu,  tous  les  essais  préli- 
minaires et  les  expériences  faites  sur 
d'autres  syslèmes  qui  n'ont  pas  donné 
complète  satisfaction. 

Voici  les  données  générales  relatives 
aux  graines  d'arachide  : 

Poids  d'un  litre  graines  non  décorliquéesl, 
310  grammes,  donnant  45  centilitres  de  graines 
décortiquées  pesant  273  grammes. 

Poids  d'un  litre  de  graines  décortiquées, 
692  grammes. 

Poids  moyen  d'une  graine,  0  gr.  50. 

Nombre  de  graines  dans  1  litre  :  1,350  à  1,400- 

Les  dimensions  des  graines  sont  : 
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DimoDsioDS  des  graines 
en  millimètres. 


Graines. 

Grosses. . . 
Moyennes. 
Petites.... 


ProiJOrtion. 

15  à  18  0/0 
70  à  75  0/0 
10  à  12  0/0 


Grand 
diamètre. 

13  à  15 
11  à  13 

7  à    9 


Petit 
diamètre. 

8  à  9 

8 

S  à  6.5 


Côté 

Nombre 

Chemin 

Nombre  de 

de 

de 

correspondant 

Poids 

Nombre 

graines 

l'ouverture, 

Nombre 

tours 

parcouru 

distribué 

de 

distribuées 

d 

du 

en 

en 

grames 

par 

miUinièlres. 

VCl 

turcs. 

liarillot. 

niL-tres. 

grammes. 

distribuées. 

ouverture 

10 

4 

20 

21 

8 

20 

0.2.=i 

11   2 

4 

20 

21 

44 

96 

1.2 

11  2 

4 

20 

21 

39 

86 

1.075 

12 

4 

20 

21 

62 

132 

1.65 

Résistance  à  l'écrasement  (élude  faite 
par  pression  lente  et  progressive)  : 

Applatissement  sensible  vers  3  kil.  500. 

Ecrasement  entre  4  liil.  400  et  5  kil.  600. 

(L'écrasement  a  lieu  par  séparation  des  deux 
cotylédons,  avec  mutilation  de  l'embryon}. 

La  graine  d'arachide  est  donc  assez 
fragile;  c'est  pour  ce  motif  que  nous 
avons  été  obligés  de  rejeter  certains  se- 
moirs dont  le  mécanisme  était  séduisant, 
mais  qui  avaient  le  défaut  de  briser  jus- 
qu'à 12.5  0/0  des  graines. 

Essais  de  débit  sur  place,  afin  de 
déterminer  pratiquement  la  meilleure 
dimension  à  donner  aux  orifices  d'écou- 
lement. Nous  ne  retiendrons  que  les 
quatre  essais  suivants,  les  autres  ayant 
moins  d'intérêt  pratique  : 

Poids 

distribué  par 

mètre 

d'avancement,  eu 

grauimes. 

0.38 
2.09 
1.85 
2.95 


L'ouverture  de  11.2  millimètres  de 
côté  est  donc  la  seule  à  employer. 

Essais  faits  sur  le  terrain  (terre  sableuse 
très  légère,  analogue  à  celle  qu'on  ren- 
contrera dans  la  pratique). 

Nombre  de  grains  distribués  par  mètre 
d'avancement  du  semoir  : 


.Mètres 
vancement. 

Nombre  de 

grains. 

d'à 
1  . 

Essai 

4 
4 
4 
3 
2 
7 
2 
4 
8 
3 

I. 

Essai  11. 
6 

•1 

2 

3 

6 

4 

3 

5 

7 

6 

2 

6 

8 

3 

9 

4 

10  . 

3 

(1)  En  égard  au  petit  nombre  de  graines  à 
semer,  et  à  leurs  dimensions,  la  variation  de  la 
distribution  constatée  ici  est  très  faible,  car  il 
faut  se  rappeler  que,  pour  le  blé,  les  excellents 


Totaux...  41  42  graines. 

Poids  sur  10  mètres.  21  19  grammes 

Moyennes  par      t  4-1  4.2  graines 

mètre.             (  2.1  l.9grainm. 

Ecart  maximum  :  2  à  8  graines  par 
mètre  (1)  : 

Nombre  de  Réparli- 

graincs  tion  obtenue  sur 

distribuées    par  mètre.  -il  mètres. 

2  4  fois. 

3 ■;  — 

4 5  — 

5 0  — 

6 3  - 

7 2  — 

8 1  - 

Par  suite  du  faible  poids  de  l'appareil, 
l'enfoncement  des  roues  dans  le  sol  est 
de  o  millimètres  en  moyenne,  et  ne  dé- 
passe pas  13  millimètres  dans  les  cas  les 

distributeurs  ont  à  débiter  en  moyenne  une 
dizaine  de  grains  par  capacité  (cuillère  ou 
alvéole),  alors  que  pour  nos  grosses  graines  il 
s'agit  d'en  distribuer  une  ou  deux  par  capacité 
ou  par  orifice. 
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plus  défavorables  (sables  1res  mobiles  et 
non  tassés)  ;  le  travail  demandé  à  l'ou- 
vrier est  insignifiant. 

Le  barillet,  dont  la  contenance  totale 
est  de  3  lit.  1/4,  recevant  3  litres  de 
graines,  par  exemple,  peutsemer  sur  une 
longueur  de  1,000  mètres;  sans  re- 
charger le  barillet,  avec  0".60  entre  les 
lignes,  on  peut  ensemencer  une  surface 
de  6  ares. 


Terminons  en  disant  que  l'instrument 
peut  servir  pour  toutes  sortes  de  graines, 
et  que  son  prix  abordable  (68  fr.)  ne  peut 
que  favoriser  son  emploi  dans  nos  colo- 
nies, comme  dans  nos  cultures  conti- 
nentales. 

F.  Main, 

Ingénieur  agronome.    • 
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La  monographie  des  grands  vignobles  de 
France  a  été  écrite  depuis  longtemps.  Celle 
du  pays  du  Cognac  était  encore  à  faire.  Elle 
vient  d'être  faite,  et  nous  nous  empressons 
d'ajouter,  admirablement  faite,  par  M.  L.  Ra- 
vaz,  ancien  directeur  de  la  station  viticole, 
professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, avec  la  collaboration  de  M.  A.  Vi- 
vier, pour  la  partie  commerciale,  et  le  con- 
cours de  M.  Louis  Coquemard,  imprimeur 
à  Angoulême.  De  ce  travail  eu  commun  est 
sorti  un  ouvrage  de  luse,  tiré  sur  beau  pa- 
pier et  orné  de  magnifiques  photogra- 
vures (1). 

L'ouvrage  est  divisé  en  huit  parties.  La 
première  fait  connaître  l'orographie,  l'hy- 
drographie, le  climat,  le  terrain,  les  cul-' 
tures,  la  population  et  les  villes  des  deux 
départements  de  la  Charente  et  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, qui  constituent  la  région 
du  cognac.  La  seconde  est  consacrée  à  l'é- 
tude des  vignobles  et  montre  l'influence  de 
la  composition  du  sol  et  du  sous-sol  sur  la 
qualité  des  produits  de  la  vigne.  La  troi- 
sième décrit  les  cépages  producteurs  de  vins 
et  d'eaux-de-vie,  au  nombre  de  douze  :  la 
Folle-blanche,  le  Colombard,  le  Saint-Emi- 
lion,  le  Juraoçon,  le  Blanc-Ramé,  le  Balzac 
blanc  et  noir,  la  Chalosse,  le  Saint-Pierre, 
le  Bouilleaud,  le  Saint-Rabier  et  le  Petit- 
Noir.  La  culture  de  la  vigne,  depuis  le  dé- 
foncement  du  sol,  la  plantation  et  la  taille 
jusqu'à  la  vendange,  fait  l'objet  Je  la  qua- 
trième partie.  M.  Ravaz  aborde  ensuite  la 
question  du  phylloxéra  et  indique,  dans  la 
cinquième  partie,  ce  qui  a  été  tenté  pour  la 
reconstitution  du  vignoble,  particulièrement 
difficile  dans  un  pays  où  domine  l'élément 
calcaire.  Nous  arrivons  alors  à  la  fabrica- 
tion du  vin,  qui  forme  la  sixième  partie,  puis 
7°  à  sa  distillation,  à  la  classification  des 
eaux-de-vie  en  quatre  crus  principaux 
(Grande  Champagne,  Petite  Champagne, 
Borderies,    Bois)    et    à    leur    composition. 


(1)  Le  Paijs  du  Cor/nac,  un  volume  in-i"  de 
312  pages,  avec  de  nombreuses  gravures  et 
photogravurc>.  Prix  :  20  fr. 


bien  complexe  puisque  les  chimistes  y 
trouvent  une  trentaine  de  principes  diffé- 
rents: 3  alcools,  7  éthers,  4  acides,  etc. 
La  dernière  partie,  rédigée  par  M.  Alphonse 
Vivier,  avocat  à  Cognac,  est  relative  à  l'his- 
toire et  au  commerce  des  eaux-de-vie  de 
Cognac. 

Cette  sèche  énumération  indique  sommai- 
rement ce  que  contient  le  livre  de  M.  Ravaz, 
mais  ne  saurait  donner  une  idée  de  l'intérêt 
que  présente  cet  ouvrage.  Il  faut  le  lire  et 
quand  on  l'a  lu,  on  a  visité  avec  l'auteur  les 
vignobles  les  plus  renommés,  pénélré  dans 
les  chais  et  assisté  à  toutes  les  opérations 
des  producteurs  et  des  négociants  ;  en  un 
mot,  on  connaît,  comme  si  on  l'avait  parcouru 
dans  tous  les  sens,  le  pays  d'où  provient 
cette  liqueur  exquise,  appréciée  du  monde 
entier,  qui  doit  ses  qualités  à  un  ensemble 
de  conditions  que  l'on  ne  rencontre  pas 
ailleurs  et  dont  les  plus  importantes  sont  le 
sol  et  le  climat.  Les  meilleures  eaux-de-vie, 
dit  M.  Ravaz,  proviennent  des  sols  crayeux 
à  craie  tendre  et  très  poreuse  et  ayant  pour 
sous-sol  des  bancs  très  puissants  de  craie 
semblable.  Le  sous-sol,  grâce  à  sa  porosité 
et  à  sa  grande  épaisseur  emmagasine  l'eau 
de  pluie  et  la  cède  peu  à  peu  au  sol.  C'est 
en  quelque  sorte  un  réservoir  d'humidité 
et  dans  les  terres  crayeuses,  la  vigne  ne 
souffre  ni  de  la  sécheresse,  ni  d'un  excès 
d'humidité.  Il  en  résulte  que  la  végétation, 
surtout  vers  la  véraison,  se  continue  len- 
tement ;  de  n'ouvelles  feuilles  se  forment 
peu  à  peu,  qui  assurent  l'alimentation  de 
la  grappe  et  l'accumulation  des  sucres  et 
des  autres  substances  dans  les  grains. 

On  peut  cultiver  partout  et  d'après  les 
mêmes  méthodes  les  cépages  des  deux  Cha- 
renles;  partout  on  peut  distiller  les  vins 
comme  on  le  fait  à  Cognac,  loger  les  eaux- 
de-vie  dans  des  fûts  identiques  et  les  soigner 
tout  aussi  bien,  même  mieux  qu'à  Cognac; 
mais  nulle  part  ailleurs  on  ne  peut  trouver, 
avec  le  climat  des  Charcutes,  un  sol  appar- 
tenant aux  mêmes  formations  géologiques 
et  ayant  en  plus  la  même  structure  phy- 
sique.   C'est  pourquoi   les    eaux-de-vie    de 
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cette  ré;;ion  privilégiée  ne  pourront  Jamais 
être  produites  dans  aucun  autre  pays. 

M.  Vivier  a  réuni  dans  l'éludi:;  qui  ter- 
mine cet  ouvrage  des  documents  curieux 
sur  l'origine  de  la  distillation  des  vins,  la 


production  et  le  prix  des  eaux-de-vie  depuis 
150  ans,  le  régime  fiscal  qui  leur  a  été 
appliqué  dans  le  principe,  le  commerce 
qu'on  en  faisait  autrefois  et  qu'on  en  fait 
aujourd'hui.  A.  ue.  Ciîris. 
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.  Dans  le  numéro  du  15  septembre  1898 
de  ce  journal,  nous  faisions  part  à  nos 
honorables  lecteurs  de  nos  observations 
sur  l'invasion  des  orangers  par  les  coche- 
nilles et  la  fumagine.  Dans  son  nume'ro  du 
l"  février  1900,  la  Revue  horticole  nous 
fil  l'honneur  de  reproduire  notre  article. 
Celte  reproduction  émût,  paraît-il,  cer- 
tain de  nos  voisins,  puisqu'il  écrivit  à  ce 
dernier  journal  afui  de  revendiquer  pour 
la  société  dont  il  est  membre,  la  pater- 
nité des  traitements  au  pétrole.  Nous  la 
lui  laissons  volontiers;  mais,  pour  le 
lecteur,  nous  sommes  obligés  de  dire 
que  les  membres  de  la  savante  compagnie 
en  question  sont  pour  la  plupart  ce  que 
l'on  nomme,  à  Paris,  des  jardiniers  de 
maisons  bourgeoise  (ici,  nous  disons  de 
villa).  Nous,  nous  no  sommes  que  de 
pauvres  hères  qui  suent  sur  leur  sol  pour 
en  tirer  les  choses  nécessaires  à  notre 
existence. 

Nous  disions  dans  l'article  précité  et 
même  par  un  renvoi,  que  nous  n'oserions 
pas  dépasser  sur  l'oranger  la  proportion 
de  5  0/0  de  pétrole.  Nos  savants  précur- 
seurs, eux,  sont  allés  jusqu'à  10,  25  et 
même  50  et  75  0/0.  S'ensuit-il  que  nous 
devions  appliquer  ces  dioses  ?  Jugez-en, 
En  1898,  nous  avons  eu  des  orangers 
brûlés  avec  une  dose  de  3  0/0  et,  en 
1900,  certains  œillets  n'ont  pas  souffert 
de  doses  à  40  0/0  environ  !  On  se  trouve 
en  présence  de  faits  tels  que  l'on  est 
obligé  d'envisager  lo  point  de  vue  éco- 
nomique seul  et  de  dire  que  les  doses 
les  plus  faibles,  pourvu  qu'elles  soient 
efficaces,  sont  les  meilleures.  Du  resie, 
nous  pensons  que,  vu  l'évaporalion  rapide 
du  pétrole  dans  l'air,  l'état  hygromé- 
trique de  celui-ci  et  l'intensité  de  la 
lumière  solaire  peuvent  avoir  une  in- 
fluence très  forte.  Nous  sommes  certain, 
en  eflel,  que  les  accidents  proviennent 
exclusivement  de  la  rapide  évaporation 
de  l'insecticide,  car  s'il  en  élait  autre- 
ment, les  mécomptes  devien  Iraient  la 
règle  à  partir  de  certaines  concentrations, 
ce  qui  est  loin  d'être  vrai. 


Quoiqu'il  en  soit,  les  traitements  au 
pétrole  doivent  être  renouvelés  chaque 
année  et  répétés  au  moins  une  ou  deux 
fois  durant  chaque  saison.  Ils  deviennent 
donc  partie  intégrante  et  supplémenlaire 
des  frais  de  culture,  d'autant  plus  qu'il 
y  a  encore  quelques  cultivateurs  qui  ne 
traitent  pas  et  dont  les  jardins  deviennent 
par  ce  fait  même  de  véritable  foyers  d'in- 
fection. Cette  situation  nous  amena  à 
songer  à  la  destruction  des  cochenilles 
par  des  parasites,  et  c'est  sur  cepoint  que 
nous  voudrions  attirer  toute  l'attention 
de  nos  lecteurs. 

Nous  avions  lu  dans  une  Remie  aijrono- 
mique  que  notre  honorable  rédacteur  en 
chef  publie  dans  le  journal  L<;Temps,  que 
le  Portugal  avait  été  envahi  par  des  co- 
chenilles, disparues  ensuite  devant  leurs 
parasites.  Désireux  d'avoir  des  détails 
précis  sur  ce  point,  nous  prt)ritâmes  de 
certaine  relation  que  nous  avions  à  Lis- 
bonne dans  le  monde  agricole  pour  aller 
aux  sources  les  plus  précises.  Entre 
autres  documents  qui  nous  furent  com- 
muniqués, nous  pouvons  citer  le  n°  20, 
2'  vol.,  1897,  de  t'ArchiL'o  rural  de  Lis- 
bonne. Voici,  en  résumé,  ce  que  ce  numéro 
conleneut  sur  noire  sujet.  En  mai  1896, 
M.  Annibal  Coulinho  vil  sur  un  rameau 
d'Acacia  melanoxyton  une  colonie  de 
cochenilles  qu'il  crut  d'abord  être  des 
Puloinaria  vilis.  Mais,  par  un  examen 
plus  approfondi,  il  reconnut  que  les 
coques  ovigères  de  la  nouvelle  espèce 
étaient  plus  régulières  elque  l'insecte  par- 
fait présentait  de  nombreuses  si  ries  lon- 
gitudinales. De  plus,  l'insecte  ne  répon- 
dait à  aucune  des  descriptions  données 
par  Berlèse  pour  les  diverses  cochenilles 
de  l'Italie.  Toutefois,  on  crut  devoir 
lutter  contre  lui  en  répétan'.  les  traite- 
ments déjà  en  usage  en  Italie  et  en 
France.  On  reconnut  alors  que  le  pétrole 
en  émulsion  était  un  précieux  remède, 
mais  non  un  exterminateur.  C'est  exacte- 
ment le  point  où  nous  en  sommes  ôncore 
aujourd'hui. 

Pendant  que   M.  Coulinho   traitait  les 
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orangers  à  Polycarpo  Ânjos,  de  concert 
avec  M.  Elvino  de  Brito,  conseiller  direc- 
teur général  de  l'Agricullure,  M.  Larcher 
Marçal  observait  une  propagation  rapide 
de  l'insecte  en  bien  des  points  différents 
des  territoires  portugais  cultivés  en  oran- 
gers et  autres  arbres  fruitiers. 

La  question  en  était  la,  lorsque,  en 
août  et  en  septembre  1896,  un  autre 
journal  d'agriculture  portugais,  VAgricul- 
tura  ron/eHjp'ironea,  décrivait  la  nouvelle 
cochenille  en  l'appelant  Ic^ria  Purchasi, 
Maskell. 

Cet  important  organe  rapportait  que 
riceria  avait  ravagé  les  pommiers  de  la 
Californie,  mais  qu'il  n'avait  point  en- 
core été  signalé  en  Europe.  Cette  publi- 
cation fut  reproduite  et  complétée  de 
toutes  pai'ts;  on  voulait,  quoiqu'il  dût  en 
coûter,  avertir  tous  les  cultivateurs  afin 
que  l'on  puisse  à  bref  délai  préjuger 
exuctement  de  l'étendue  de  l'invasion.  La 
connaissance  du  nouvel  ennemi  s'impo- 
sait, en  effet,  et  elle  devint  bientôt  un 
fait  accompli. 

L'iceria  est  un  parent  du  Phylloxéra  : 
ce  sont  deux  Hémiptères,  mais  le'premier 
fait  partie  de  la  famille  des  Gciccides  ou 
plutôt  des  Aphides;  il  est  armé  d'un  rostre 
aigu  avec  lequel  il  pénètre  l'épiderme  des 
feuilles  et  celle  des  ranaeaux  encore  her- 
bacés. 11  est  surtout  très  distinct  des 
autres  cochenilles  par  la  forme  des  fe- 
melles reproductrices  adultes.  Celles-ci 
présentent  en  réalité  deux  parties  dis- 
tinctes et  saillantes:  l'une  arrondie  sem- 
blable à  notre  cochenille  de  l'olivier, qui 
est  le  corps  proprement  dit,  et  l'autre  en 
forme  de  grain  de  café  qui  est  la  portion 
ventrale  renfermant  les  œufs.  Cette  cons- 
titution distincte  nous  explique  l'extrême 
fécondité  des  Iceria,  fécondité  qui  inquié- 
tait à  un  si  haut  et  juste  degré  les  culti- 
vateurs portugais  ;  à  tel  point  que 
quelques-uns  d'entre  eux  allèrent  jusqu'à 
entourer  les  végétaux  envahis  à  l'aide  de 
petites  baraques  dans  lesquelles  on  pro- 
duisait des  fumigations  d'acide  cyanhy- 
drique  ;  un  dut  y  renoncer  à  cause  des 
dangers  que  présente  le  simple  voisinage 
de  cet  acide,  car  la  moindre  fissure  dans 
les  planches  des  baraques  pouvait  devenir 
très  dangereuse.  On  abandonna  donc 
l'acide  cyauhydrique  pour  revenir  à  des 
émidsions  de  pétrole  (1). 

{\ I  Eo    Italie,  un  a  rcniphii  é  l'aci.le  cyanliy-       de  vue  pr,ilii;|iie    laisse   encore  bien  à  désirer 
drique  par  le  sulfure  Je  carbone,  mais  le  poiiit       pour  la  aiême  cause. 


Entre  temps,  l'auteur  de  l'article  dont 
nous  essayons  de  donner  la  substance,  au- 
tant que  nos  souvenirs  nous  le  permet- 
tent, eut  l'occasion  d'apprendre  de  la 
part  de  quelques  entomologistes  des 
Etats-Unis  que  les  Iceria  étaient  recher- 
chés par  une  coccinelle,  la  Vi'ddlia  cardi- 
îuilis  ou  Novius  cardinalis,  laquelle  s'en 
nourrissait  presque  ejfclusivement.  On  fit 
venir  et  on  éleva  à  grand'peine  de  ces  fa- 
meuses Vedalia  :  leur  acclimatation  fut 
la  sauvegarde  des  orangeries  portugaises. 
C'est  pourquoi  nous  avions  pensé  qu'elles 
pourraient  aussi  nous  venir  en  aide  contre 
les  diflférents  Kurmh  et  aussi  contre  les 
Chri/soinphalus  minor  Berlèse.  Dans  cet 
étdt  d'esprit, nous  allâmes  aux  meilleures 
sources  auprès  de  notre  correspondant, 
lequel  nous  déclara  que  les  Vedali»,  après 
s'être  propagées  facilement  grâce  à  l'abon- 
dante nourriture  qu'elles  trouvaient  dans 
les  Iceria,  étaient  presque  disparues  avec 
ceux-ci.  Sur  une  nouvelle  question  de 
notre  part,  on  nous  affirma  que  les  Ve- 
dalia ne  consentaient  pas  à  se  nourrir  des 
Kermès  ou  autres;  elles  ne  voulaient  que 
des  Iceria,  et  à  défaut  de  ceux-ci,  on  les 
voyait  s'enire-dévorer  au  milieu  des  Ker- 
mès avant  de  disparaître. 

Nous  étions  donc  déçu  dans  nos  espé- 
rances et  obligés  d-e  noms  en  tenir  aax 
conclusions  suivantes,  bien  difi'érenles  les 
unes  des  autres: 

1"  Au  Portugal,  les  Iceria,  après  s'être 
propagés  très  vile  et  avoir  causé  de 
graves  dégâls,  étaient  disparus,  détruits 
par  les  Vetlelia;  nous  n'avions  donc  au- 
cune crainte  d'invasion  à  avoir  de  ce  côté  ; 

2"  Les  Vedalia,  faute  d'iceria,  ne  con- 
sentent pas  à  se  nourrir  des  autres  coche- 
nilles, et  nous  n'avons  nul  espoir  de  nous 
en  servir  ('ontre  les  Hémiptères  parasites 
de  nos   régions; 

.3°  Nous  restions  avec  la  multitude  de 
nos  Kermès,  de  nos  Chrysomphalus  minor, 
en  n'ayant  d'autre  chose  à  leur  opposer 
que  les  traitements  au  pétrole  fréquem- 
ment répétés. 

Nous  en  sommes  encore  là  aujourd'hui. 
On  a  préconisé  ces  derniers  temps  l'em- 
ploi rie  l'écoree  du  garon  ou  sainhois 
[Daphné  gnidiwn  L).  Il  paraîtrait  qu'il 
suffit  d'en  suspendre  des  lanières  dans 
les   arbres    envahis   par   les  cochenilles 
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encore  effectué  aucun  essai  de  ce  côté.  Ce 


pour  voir  celles-ci  s'éloigner.  L'odeur  du 
garou  n'est  point  agréable,  mais  sera-l-elle 
suffisante?  Pour  le  moment  nous  ne  pou- 
vons nous  prononcer,  car  nous   n'avons 


sera  un   point  à  élucider  dans  les   pro- 
chaines campagnes. 

F.  Gagn.^irr. 
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Séance  du  5  décembre  1900.  —  Présidence 
de  M.  Méline. 

Le  lupin  blanc  et  l«s  cultures  dérobées 
d  automne. 

M.  Délier  in  rappelle  qu'à  la-  suite  de 
nombreuses  expériences,  répétées  sur 
divers  points  de  la  France,  mais  notamment 
à  Grignou,  il  aviit  été  ameué  à  conseiller 
aux  agriculteurs  la  pratique  des  cultures 
dérobées  d'automne,  excellent  moyen  pour 
éviter  les  déperditions  de  nitrates  souvent 
très  considérables  dans  les  terres  nues  à 
cette  époque  de  l'année,  et,  même  pour 
enrich'r  le  sol  eu  azote  si  on  prend  soin  de 
cultiver  des  légumineuses  à  cet  effet.  M.  De- 
hérain  avait  conseillé  principalement  la 
vesce  qui,  semée  après  la  récolte  des'céréales, 
peut  être  enfouie  fin  automne  par  les  gros 
labours.  Si  la  saison  est  favorable  et  l'humi- 
dité suffisante,  on  obtient  ainsi  une  quantité 
d'engrais  vert  qui,  par  la  richesse  de  son 
azote,  équivaut  à  une    bonne  demi  fumure. 

Or,  M.  Dehéraiu  reconnaît  que  malgré  ses 
exhortations,  malgré  les  résultats  probants 
qu'il  obtenait  à  tirignon,  les  cultivateurs  des 
environs  n'ont  pas  mis  grand  empressement 
à  l'imiter  ;  la  raison  de  cette  abstention, 
c'est,  ils  le  disent  très  simplement,  que 
la  réussite  de  la  vesce  est  aléatoire  ;  une 
fin  d'été  trop  sèche  compromet  la  levée 
et  le  développement  de  cette  plante  ;  et 
l'agriculteur  a  alors  dépensé,  à  peu  près  en 
pure  perte,  60  fr.  environ,  prix  de  la  se- 
mence de  200  kilogr.  de  vesce  pour  un  hec- 
tare. 

Pour  éviter  la  déperdition  des  nitrates, 
ils  ont  eu  recours  à  la  moutarde;  la  dépense 
dans  ce  cas  pour  l'achat  de  la  graine  de 
semences  est  insignifiante;  seulement  la 
moutarde  ne  résout  pas  le  problème  comme 
une  légumineuse  ;  le  sol  n'est  pas  enrichi, 
à  la  suite  d'une  culture  de  moutarde,  par 
de  l'azote  pris  à  l'air. 

11  fallait  donc  chercher  une  plante  amé- 
liorante par  elle-même,  retenant  les  nitrates 
formés  et  accumulant  en  outre  dans  le  sol 
de  l'azote  aux  dépens  de  l'atmosphère. 
M.  Dehérain  songea  naturellement  au  lupin. 
11  y  a  plusieurs  variétés  de  lupin,  comme 
chacun  sait;  le  lupin  jaune  est  parfail  pour 
les  terres  sablonneuses  pauvres  en  calcaire, 
mais  là  où  la  proportion  de  carbonate  de 
chaux  est  tant  soit  peu  élevée,  il  ne  réussit 


plus.  Le  lupin  blanc  est  d'une  culture  plus 
facile  dans  ce  dernier  cas.  M.  Dehérain  en 
avait  semé  quelques  graines  dans  le  jardin 
contigu  à  son  laboratoire  du  Muséum.  Dans 
une  sorte  de  terre  maraîchère  contenant 
jusqu'à  20  0  0  de  calcaire,  la  première 
année  il  ne  poussa  que  quelques  chétifs 
plants  de  lupin  blanc  et  leurs  racines 
ne  portaient  aucune  nodosité.  M.  Dehé- 
rain recommença  l'expérience  l'année  sui  - 
vante,  dans  ce  même  terrain.  Déjà  le  résultat 
fut  meilleur,  quelques  très  beaux  pieds 
de  lupin  blanc  se  développèrent  à  côté 
d'autres  qui  ne  parvenaient  pas  à  pousser. 
Chez  les  premiers,  racines  et  radicelles 
étaient  couvertes  de  nodosités  aux  formes 
les  plus  variées.  Enfin,  une  troisièmeannée, 
tous  les  lupins  blancs  réussirent  dans  ce 
même  jardin  du  Muséum. 

M.  Dehérain  renouvela  alors  cette  cu- 
rieuse expérience  à  Grignon  et  constata 
exactement  les  mêmes  faits.  Première  an- 
née, insuccès  complet;  seconde  année, 
réussite  partielle  ;  troisième  année,  succès 
complet.  Comment  expliquer  la  chose  "? 
M.  Dehérain  pense  que  lorsqu'on  sème  pour 
la  première  fois  du  lupin  blanc  dans  un  sol, 
il  n'y  trouve  pas'toujours  en  quantité  suffi- 
sante les  bactéries  susceptibles  de  lui  four- 
nir l'azote  de  l'air;  mais  rapidement,  au 
contact  du  lupin,  celles-ci  se  multiplient  à 
tel  point  que,  dès  la  seconde  ou  troisième 
culture,  le  sol  en  est  rempli  ;  et  même,  de 
ces  germes  de  bactéries  entraînés  par  le 
vent  sont  portés  sur  les  terrains  avoisi- 
nants  ;  c'est  ce  qui  expliquerait  que,  cette 
année,  par  exemple,  des  lupins  blancs  ont 
réussi  à  Grignon  en  dehors  même  des  ter- 
rains où  ils  étaient  cultivés  pour  la  seconde 
ou  la  troisième  année. 

Que  les  agriculteurs  ne  se  découragent 
donc  pas  à  la  suite  d'un  premier  échec 
dans  la  culture  du  lupin  blanc.  Qu'ils  ne 
craignent  pas  d'en  répéter  le  semis  deux  et 
trois  ans  de  suite,  ils  verront  alors  leurs 
champs  à  l'automne  couverts  d'une  luxu- 
riante végétation  de  lupin  ;  plus  de  nitrates 
perdus,  de  l'azote  accumulé  au  contraire 
dans  le  sol  et  tout  cela  pour  uue  dépense 
légère  :  l'achat  de  80  kilogr.  de  graines  de 
lupin  blanc  soit,  pour  uu  hectare,  20  à  2o  fr. 

Les  tirs  contre  la  grêle  et  le  Congrès 
de  Padoue. 
M.  Cheysson  donne  lecture  d'une  lettre  de 
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M.  Chalillon,  président  d'un  des  Syndicats  de 
tircoulrela  grêle  du  Beaujolais,  qui  vient 
d'assister  au  congrès  de  Padoue.  Il  s'est 
trouvé  là  avec  près  de  l.oOO  congressistes 
qui  pendant  trois  jours  consécutifs  ont  lenu 
deux  séances  par  jour.  Le  succès  des  tirs  à 
canon  contre  la  grêle  a  été  reconnu  incon- 
testalde.  Ce  succès  est  établi  modo  irrefra- 
yabili  a-t-on  proclamé  ;  et  cette  efficacité  a 
été  constatée  non  pas  seulement  par  des 
agriculteurs,  des  propriétaires  à  l'esprit 
plus  ou  moins  scientifique,  mais  par  des 
hommes  de  science  de  premier  ordre. 

On  a  discuté  avec  grand  soin  l'organisa- 
tion même  des  tirs;  il  a  pu  ainsi  être  établi 
que  les  canons  devaient  être  placés  à  dis- 
tance raaxima  de  800  à  800  mètres  les  uns 
des  autres;  les  petits  modèles  sont  suffi- 
sants ;  cependant  du  côté  de  la  ligne  rece- 
vant ordinairement  l'orage  il  est  prudent  de 
charger  le  canon  à  la  dose  de  120  grammes 
de  poudre  au  lieu  de  80. 

(^es  compagnies  d'assurance  contre  la 
grêle  qui  s'étaient  promises  de  mettre  en 
relief  les  insuccès  constatés,  se  sont  déro- 
bées devant  les  faits  précis  cités  et  devant 
l'explication  1res  nette  des  cas  où  le  tir 
avait  été  inefficace  :  Aussi  la  conclusion  qui 
se  dégage  de  ce  congrès  est  que  partout  il 
faut  n'organiser  pour  une  défense  certaine. 

M.  H.  Sagnier  n'est  pas  moins  affirmatif. 
Tout  d'abord, ce  qui  frappait  à  ce  congrès  de 
Padoup,  dit-il,  c'est  le  calme  des  savants, 
des  viticulteurs,  professeurs  d'agriculture, 
présidents  de  syndicats,  etc.,  réunis  en  très 
grand  nombre.  Tous  étaient  remplis  de  cette 
idée  :  i.  Les  faits  que  nous  avons  pu  cons- 
tater sont  indéniables,  ils  sont  jusqu'ici 
inexpliqués,  contraires  même  aux  théorits 
des  météorologistes  et  des  physiciens, 
cependant  ils  sont  vrais  ;  avant  tout,  il  faut 
donc  que  le  monde  agricole  et  viticole, 
que  le  grand  public  ne  nous  croie  pas  des 
fous ,  mais  au  contraire  des  gens  très 
sérieux.  N'avançons  donc  aucun  fait  qui 
ne  soit  abso'ument  prouvé.  » 

De  fait,  après  les  explications  très  claires 
et  très  nettes,  après  l'exposition  des  cas 
observés  rigoureusement,  les  plus  grands 
savants  tels  que  le  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Turin,  le  directeur  du  bureau  central 
météorologique  de  Vienne  M.  Pernter,  etc., 
non  seulement  se  sont  inclinés,  mais  ont  voté 
sans  hésiter  les  conclusions  du  congrès  ;  à 
savoir  que  l'efficacité  du  tir  contre  la  grêle 
était  chose  absolument  prouvée. 

Maintenant,   beaucoup     de    points    sont 


encore  à  étudier  :  par  exemple,  quels  sont 
les  meilleurs  modèles  de  canon  ?  quelles  sont 
les  meilleures  poudres  '.'  etc.  A  cet  égard  le 
corps  d'officiers  d'artillerie  italien  poursuit 
d'intéressantes  et  utiles  recherches. 

M.  Berlhclot  apprend  à  ce  moment  à  la 
Société  que  pareilles  expériences  se  pour- 
suivent actuellement  en  France.  Le  minisire 
de  la  guerre  vient  en  effet  de  saisir  le 
comité  des  poudres  et  explosifs  d'une  étude 
à  cet  égard.  .VI.  Berthelot  en  est  le  président 
et  le  comité  va  examiner  quels  sont  les 
modèU  s  de  canons  contre  la  gi'êle  à  préférer, 
les  poudres  les  plus  utiles,  etc. 

On  voit  donc  que  cette  question  des  tirs 
contre  la  grêle  n'est  pas  une  utopie,  qu'on  a 
déjà  recueilli  un  ensemble  de  faits  des  plus 
probanis.  Ce  ne  sont  plus  des  expériences  à 
faire  pour  s'assurer  de  l'efficacité  du  tir 
contre  la  grêle  qu'il  faut  conseiller  :  c'est  la 
défense  à  organiser  avec  l'assurance  d'un 
plein  succès. 

L  Impôt  progressif  sur  les  successions. 

A  la  demande  de  M.  le  comte  de  l.ucay, 
l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  successions 
voté  dernièrement  par  la  Chambre  des 
députés  et  actuellement  au  Sénat,  sera  ren- 
voyé aux  sections  d'économie  politique,  légis- 
lation agricole  et  de  grande  culture  pour 
être  discuté  et  faire  l'objet  d'un  rapport.  Ce 
projet  de  loi  en  effet  établit  l'impôt  pro- 
gressif sur  les  successions  et  c'est  encore  la 
fortune  immobilière,  c'est-à-dire  la  terre 
qui  sera  frappée.  M.  le  comte  de  Luçay 
fspère  que  la  Société  protestera  contre  un 
pareil  projet. 

Présentation  d'ouvrages. 

M.  isagnier  présente  à  la  Société  le  bel 
ouvrage  de  M.  iN'icolas,  sur  sou  exploitation 
agricole  et  forestière  du  domaine  d'Arcy- 
en-Brie. 

.1/.  C/ifi/.ssort  offre  à  la  Société,  de  la  part 
de  l'auteur  M.  t.leyrose,  la  monographie  de 
la  commune  de  Petrucia  (Aveyron).  Celle 
étude  a  été  couronnée  par  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  dans  le  concours  de 
monographies  de  communes  rurales  que 
depuis  plusieurs  années  cette  Société  a  orga- 
nisé. M.  Cheysson  monire  quel  est  le  grand 
intérêt  de  pareilles  monographies,  où  sont 
présentées  ces  questions  de  la  dépopulalion 
des  campagnes,  de  la  mendicité,  du  vaga- 
bondage, elc. 

H.   HiTIER. 
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—  N"  11020  [Italie).  — ^Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N"  14424  {Espagne}.  —  Le  son  de  blé 


est  couramment  employé  pour  l'alimenta- 
tion du  cheval;  on  le  donne  le  plus  sou- 
vent en  baibûtage,  c'est-à-dire  délayé  dans 
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l'eau  de  boisson;  il  est  rafraîchissant  et 
constilue  un  correctif  des  rations  d'avoine 
très  élevées.  Mais,  par  contre,  donné  à  trop 
haute  dose,  il  détermine  la  dian  bée  et  rend 
l'animal  mou.  On  ne  doit  pas  dépasser  pour 
le  cheval  la  dose  de  2  kilogr.  par  jour. 

Les  tourteaux  de  iin,  de  sésame,  de 
cocotier  et  de  palmier  sont  acceptés  sans 
trop  de  difficulté  par  le  cheval;  il  vaut 
mieux  les  donner  concassés  et  mélangés 
intimement  à  la  ration  de  grains.  On  mé- 
lange d'abord  de  très  petites  quantités  et  on 
augmente  iu>ensiblenient  la  dose,  de  ma- 
nière à  habituer  progressivement  l'animal. 
11  est,  du  reste,  difficile  de  dépasser  la  dose 
de  1  kil.  .'iOO  à  2  kilogr.  par  jour. 

Le  pépin  de  raisin  à  l'état  sec  contient . 

7  à     S  0/0 
14  à  15     » 
60  à  G5     » 
Il  à  i3     » 


Matières  azotées 

—        grasses  

Eîrtractifii  non  azulés.. 
Cellulose 


3  à 


Cendres 

Il  se  rapproche,  comme  on  1^  voit,  des 
grains  comestibles  et  à  ce  titre  on  aurait 
tort  de  le  laisser  perdre.  Mais  nous  pensons 
que,  difficilement  attaqué  par  les  sucs  diges- 
tifs, il  serait  bon,  avant  de  le  distribuer  en 
mélange  avec  les  autres  grains,  de  le  con- 
casser ou  même  de  le  moudre.  —  (A..  C.  G.) 

—  Ps"  117o8  {Turquie  d'Einvpe).  —  Vous 
voulez  Lnstalltir  un  petit  moulin  à  farine 
pour  une  agglomération  de  3,000  hibiiants. 
—  Comme  moulin  à  vent,  il  faudrait  em- 
ployer un  grand  moulin  du  genre  de  ceux 
en  usage  en  Hollande,  dans  le  Nord  et 
l'Ouest  de  la  France  ;  mais  comme  le  pétrole 
ne  vaut  chez  vous  que  0  fr.  20  le  litre,  il 
est  plus  simple  d'installer  un  moteur  à  pé- 
trole de  4  à  6  chevaux;  avec  un  réservoir 
d'eau  de  refroidissement,  la  consommation 
d'eau  est  très  faible  (2  ou  3  litres  par  heure 
suffiront  pour  remplacer  la  perle  par  éva- 
poralion).  —  Le  persoimel  étant  déjà  ha- 
bitué aux  meules  en  pierres,  conservez  ces 
dernières.  —  Un  moulin  de  campaane  (net- 
toyeur, moulin  et  blutoir)  de  la  Société  gé- 
nérale meulière,  de  la  Ferté-sous  Jouarre 
(Seine-et-Marne),  mù  par  un  moteur  à  pé- 
trole de  4  à  5  chevaux,  peut  travailler  de  8  à 
10  quintaux  de  blé  par  24  heures  et  deux 
hommes  sufdsent  au  travitil  de  la  petite  ins- 
tallation. —  Faite*  vos  calculs  eu  tablant 
sur  une  consommation  de  400  à  500  grammes 
de  pétrole  par  cheval-heure;  actuelleiuent 
la  mouture  vous  revient  à  1  l'r.  les  100  kilogr. 
de  grain.  —  (M.  11.) 

—  M.  F.  C.  (Parif).  —  Ts'ous  avons  cherché 
des  exemples  de  cultures  fruitières  de 
pommiers,  poiriers,-  pruniers,  pêchers  et 
cerisiers  ayant  réussi  en  Egypte  et,  n'en 
ayant  pas  trouvé,  nous  nous  sommes  ren- 
seigné auprès  d'arboriculteurs  qui  sont  en 
relation  avec  cette  contrée,  sur  la  possibilité 


d'y  cultiver  ces  arbres.  Voici  ce  qui  résulte 
de  nos  recherches  : 

Les  pommiers  n'y  réussiraient  guère,  si 
ce  n'est  des  variétés  très  précoces,  telle  que  : 
Transparente  blanche,  transparenle  deCruncets 
et  boriiwitzlii.. 

Il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  cultiver 
des  poires  d'hiver,  si  ce  n'est  à  l'exposition 
nord,  à  l'ombre  de  hautes  murailles. 

Les  variéti  s  qui  donneraient  les  meilleurs 
résultats  sont  assurément  les  précoces,  telles 
que  (par ordre  de  précocité)  : 

Citron  d'f  Cannes;  D'iyenné  de  Juillet: 
Epargne;  Williams;  Beurré  Giff'ard  ;  Ikurré 
(VAinanlis;  Clapp's  Favourile:  Doyenné  lious- 
socli. 

Mais  on  pourrait  essayer  aussi  la  plupart 
des  poires  d'automne.  Encore  faudrail-il 
n'employer,  pour  les  unes  comme  pour-  les 
autres,  que  des  sujels  greffes  sur-  franc,  et 
choisir  des  expositions  au  nord.  Il  ne  fau- 
drait les  cultiver  qu'en  grandes  formes 
(pyramides  ordinaires  ou  à  ailes)  et,  de  pré- 
férence, en  arbres  de  plein  vent,  se  bornant, 
pour  toute  laille,  à  éclaircir  les  branches  en 
cas  de  confusion. 

Pour  les  pruniers,  pêchers  et  cerisiers, 
toutes  les  variétés  peuvent  être  cultivées; 
mais  il  est  indispensable  de  mettre,  par  des 
moyens  quelconques,  l'écorce  des  arbres  à 
l'abri  des  rayons  solaires.  La  forme  tabu- 
laire, proposée  dès  1867  par  M.  Féli.v  S 'but, 
pépiniériste  à  Montpellier  [Héraulti,  pour 
permettre  aux  arbres  de  résister  aux  vents 
du  midi  et  à  la  radiation  solaire,  serait  très 
bonne  à  employer,  pour  les  pêchers  surtout. 
—  (H,  D.^ 

—  A  divers  abonnés.  —  Pour  se  procurer 
la  brochure  sur  la  race  boulonaise  et  le 
haras  d'E(erpi;,'ny,  il  suffit  d'en  adr-esser 
la  demande  à  M.  le  baron  d'Heràiicourl,  à 
Eterpigny,  par  Vis-en-Artois(Pas-de-Calais). 

—  N°  7381  [Isère).  —  Dans  le  précédent 
numéro  nous  vous  avons  indiqué  la  marque 
Bouquet  servant  à  distinguer  les  animaux 
dans  un  troupeau.  .\ous  avons  oublié  de 
vous  signaler  la  Marque  Deriaz  (à  Lau- 
sanne, Suisse),  consistant  en  un  double 
bouton  métallique  qui  se  fixe  à  l'orei'le.  La 
marque  Deriaz  a  été  ad  jptée  par  le  minis- 
tère suisse  de  l'agriculture  et  par  l'adminis- 
tration des  douanes;  elle  est  employée  par 
tous  les  syndicats  d'élevage  de  la  Suisse  et 
elle  est  également  en  usage  en  France, 

— ■  N°  736C  (Isère).  —  Les  questions  que 
vous  nous  posez  sont  incomplètes  et  les 
renseignements  complémentaires  suivants 
nous  sont  nécessaires  pour  vous  ré  poudre 
utilement;  1°  pour  la  tonnelle,  donnez-nous 
un  croquis  explicatif  de  ce  que  vous  voulez 
faire;  à  combien  estimez-vous  le  poids  à 
soutenir  par  mètre  courant?  à  quel  écarte- 
ment  seront  placés  les  fers?  —  2"  Quel  est 
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le  débit  de  la  source  (litres  par  minute  ou 
par  seconde),  la  puissance  d'une  chute 
d'eau,  e.'^tiiiiée  eu  kiloyrnininétres  |iar  se- 
conde, étant  obtenue  en  muliipliant  la 
hauteur  de  chute  (mesurée  eu  mèlres)  par 
le  poids  de  l'eau  débile  par  seconde  (voyez 
le  Traité  de  Mécaiiiqiic  fxpéyiim  nlalc,  prix: 
3  fr.  50,  à  la  Librairie  agricole.  —  Un  autre 
collaborateur  répondra  à  vos  deux  premières 
questions.  —  (M.  R.) 

—  N"  0027  (Gers).  —  Voici  les  renseigne- 
ments concernant  le  pouvoir  caloriflquedu 
coke  et  de  l'anthracite.  Suivant  les  prove- 
nances et  la  proportion  de  cendres,  un 
kilogr.  de  coke  peut  donner  de  7,600  à 
7,400  calories;  un  kilogr.  d'anthracite  peut 
donner  de  7,000  à  7,400  calories;  le  pouvoir 
calorifique  est  donc  égal  dans  les  deu.'C  cas, 
pour  le  même  poids  de  combustible,  mais 
non  pour  le  même  volume. —  Un  hectolitre 
de  coke  pèse  en  moyenne  41  kil.  3,  un 
hectolitre  d'anthracite  82  kil.  7  ;  cent  kilogr. 
de  coke  représentent  241  litres,  alors  que  le 
même  poids  d'anthracite  n'occupe  qu'un 
volume  de  120  litres.  —  Pour  la  même 
somme  vous  avez,  dites-vous,  un  volume  de 
coke  environ  deux  fois  et  demi  supérieur  à 
celui  de  l'anthracite;  vous  voyez  qu'il  y  a 
économie  à  brûler  du  cok«  de  préférence  à 
l'anthracite.  —  (M.  R.) 

—  N°  7119  (Dordogne).  —  Vous  demandez 
si  le  ferm'er  d'une  propriété  qui  a  120  hec- 
tares de  bois  taillis  avec  baliveaux  de  tout 
âge  a  le  droit,  en  l'absence  de  toute  clause 
dans  le  bail,  d'exploiter,  eu  même  temps 
que  la  coupe  qui  lui  appartient,  les  bali- 
veaux arrivés  à  l'âge  normal  d'exploitation, 
soit  cent  vingt  ans,  ou  ceux  qui  sont  cou- 
ronnés et  liépéri^sent  et,  dans  l'aflirmatiTe, 
si  ce  droit  est  limité  à  l'étendue  de  la  coupe 
ou  à  toute  la  propriété. 

Il  n'y  a  pas  d'usage  dans  le  pays,  car  il 
n'y  a  pas  de  fer.niers  en  général. 

Nous  cri'yons  que  le  fermier  a  le  droit  de 
jouir,  non  seulement  des  coupes  normales 
des  taillis,  mais  encore  de  l'exploiiation 
régulière  des  baliveaux  de  toute  la  propriété 
qui  lui  est  lou-^e,  dans  les  conditions  toute- 
fois et  selon  les  usages  qui  ont  été  suivis 
jusque-là  par  les  propriétaires  ou  les  pré- 
cédents ff-rmiers. 

Mais  il  doit  se  renfermer  strictement  dans 
les  limitts  ci-dessus  indiquées,  car  auire- 
menl  il  cesserait  de  jouir  en  bon  père  de 
famille  et  deviendrait  passible  de  dom- 
mages intérêts  eiiverslepropriétaire(art.  1728 
et  1766  Code  civil).  —  (G.  E.) 

—  N"  800G  (Lol-el-Garoniie).  —  Beaucoup 
de  vins  sont  cassants  cette  année  en  rai- 
soades  condilions  m'iavaisesdans  lesquelles 
les  vendanges  se  sont  faites.  Le  traitement 
le  plus  simple  à  appliquer,  c'e^t  une  addi- 
tion de  bisulfite  de  potasse.  Il  ne  faut  pas 


1  exagérer  la  dose,  ce  produit  ayant  l'inconvé- 
;  nient  de  décolorer  le  vin  momenlanément, 
car  la  couleur  revient  a|;irès  les  soutirages. 
Six  à  huit  grammts  de  bisulfiie  par  hecto- 
litre, correspondant  à  Irois  à  quatre  grammes 
d'acide  sulfureux,  suffisent  généialement. 
N'employer  que  du  bisulfite  bien  cristallisé, 
d'une  teneur  de  30  0,0  d'acide  sulfureux. 

Pour  le  dissoudre,  on  le  met  dans  un  petit 
sac  de  toile  grossière  qu'on  suspend  dans  le 
vin,  au  moyen  d'une  ficelle,  on  remonte  le 
sac  de  temps  à  autre  pour  activer  la  disso- 
lution et,  au  bout  de  quelques  heures, 
quand  elle  est  complète,  on  fouette  vigou- 
reusement pour  bien  mélanger  le  bisulfite 
dans  la  masse. 

On  peut  encore  employer  le  méchage  à  la 
pompe,  mais  le  dosage  de  la  quantité  d'acide 
sulfureux  à  introduire  dans  le  vin  n'est  pas 
toujours  exact  et  le  procédé  e.-t  moins  expé- 
ditif  qu'avec  le  bisulfite  de  potasse.  — 
(A.  L.) 

—  ^"'OW [Deux-Sèvres).  —  1"  La  fumure 
par  engrais  verts  offre  pour  la  vigne  cer- 
tains inconvénients  ;  semée  au  printemps 
pour  être  enfouie  à  l'automne,  cette  récolte 
empêche  les  labours,  entretient  l'humidité 
et  passe  pour  favoriser,  dans  une  certaine 
mesure,  le  raildew  et  le  black-rot  ;  semée  à 
l'automne  pour  être  enfouie  au  printemps, 
elle  gêne  les  travaux  d'hiver.  Pour  le  choix 
des  plantes  à  employer,  pour  l'exposé  de 
cette  pratique  et  de  ses  avantages,  reportez- 
vous  aux  traités  spéciaux,  par  exemple,  à 
l'ouvrage  de  MM.  Miintz  et  Girard  sur  les 
Enijinl»,  tome  I.  —  2°  Si  vous  désirez  seule- 
ment une  petite  quantité  de  sulfo  carbonate 
de  baryum,  adressez-vous  à  une  maison  de 
produits  chimiques  f[ui  certainement  pourra 
vous  le  procurer,  dùt-elle  le  fabriquer,  par 
exemple,  à  la  maison  Billaut,  place  de  la 
Sorbonne,  à  Paris.  Si  vous  désirez  une 
quantité  importante,  il  faudrait  s'adressera 
une  grande  usine  de  sulfo-carbonate,  par 
exemple,  aux  usines  de  l'Alba,  à  Bergerac 
(Dordogne).  —  (A.  G.  G.) 

—  N"  13394  iOrcm).  —  Un  magistral  ou- 
vrage sur  les  exigences  de  la  vigne  en 
prirrcipes  fertilisants,  a  été  publié  par 
M.  A.  Miinlz,  membre  de  l'Institut  ;  il  est 
inlitulé  :  Les  Vignes;  recherches  expcrimeyi- 
tales  sur  leur  culture  et  leur  exploitatii'n.  Vous 
trouverez  indiqués  là,  pour  les  principaux 
vignobles  de  France  :  les  quantités  de  sar- 
ments, feuilles,  marcs,  lies,  vin,  produites 
par  hectare,  la  composition  de  ces  dilférents 
produits;  le  prélèvement  fait  au  sol  en 
azote,  acide  phosphorique,  potasse  et  chaux, 
par  chacun  d'eux  et  par  l'ensemble  de  la 
végétation  dans  les  conditions  les  plus  di- 
verses ;  enfin  les  fumures  naturelles  ou  les 
engrais  chimiques  qu'il  convient  d'employer 
dans  les  dilîerents  cas.  —  (A.  G.  G.) 


886 


REVUE  COM.MERCIALE 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

DU  2  AU  8  deci;mbre  1900.  —  (observatoire  de  mo.msouris) 


Baro- 

Therme 

>mètre. 

b 

d 

Direction 

JOURS 

mètre. 

Mi- 

Maxi- 

a 

Ecart 
sur 

Haut 

de 

plui 

da 

OBSERVATIONS 

Dima. 

S 

maie. 

Dim...     2 

déc. 

752.6 

1.1 

3.8 

2.6 

—  0.6 

0.0 

Sud-Est. 

Lundi.     3 

— 

73(i.i) 

0.6 

6.1 

3.4 

0.3 

0  0 

S.-Oaest. 

Pluie  fine  toute  la  journée. 

Mardi.    4 

— 

151.1 

4. S 

14.3 

9.6 

6.6 

4.7 

S. -Ouest. 

Pluie. 

Mercr.     '-j 

— 

750.3 

il. 4 

14.9 

13.1 

9.9 

11.9 

Ouest. 

Pluie. 

Jeudi .     G 

— 

754.3 

9.1 

13.9 

11.5 

8.2 

2.3 

Ouest. 

Pluie. 

Vend  .     1 



759.9 

6.8 

10.8 

8.8 

5.7 

2.2 

Ouest. 

Pluie. 

Sam . .     8 

Moyennes. 
Ecarts    sur 

766.3 

l.C 

7.5 

4.6 

1.9 

1.7 

Ouest. 

Pluie. 

756.0 

5.1 

10.2 

7.6 

22.8 

Equator. 

la 

normale 

... 

— :4.o 

2.8 

1.6 

2.2 

6.4 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Bien  que  le  temps  reste  couvert,  les  pluies 
ont  cessé.  11  serait  fort  désirable  que  le  vent  du 
Nord  vint  chasser  les  nuées  et  les  brumes  qui 
nous  caclicnt  le  soleil,  que  quelques  gelées  sur- 
vieuneut  pour  remettre  le  >ol  dans  son  état  uor- 
mal,  lui  permettre  de  se  ressuyer  un  peu.  En 
l'état  [actuel  ,  ils  sont  inabordables.  Néan- 
moins, Ici  nouvelles  des  récolles  reslcut  satis- 
faisantes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  l.a  culture  et  le 
commerce  attendent  toujours  le  vote  de  la  lu 
sur  les  bons  d'importation  soumise  au  Sénat, 
mais  il  est  peu  probable  qu'elle  puisse  venir  en 
discussion  avant  les  vacances  de  fin  d'année. 
M.  Viger  a  été  nommé  rapporteur  la  semaine 
dernière  et  si  son  rapport  était  déposé  cette 
semaine,  nous  serions  trop  prés  de  la  séparation 
des  Chambres  pour  qu'on  pût  espérer  voir  la 
question  tranchée  celle  année.  Quant  à  l'adop- 
tion ou  au  rejet  de  la  proposition,  on  ne  peut 
rien  préjuger. 

Dans  ces  conditions,  les  cours  ne  peuvent  que 
rester  fermes  avec  affaires  réduites,  la  culture 
ne  veut  pas  vendre  aux  cours  trop  bas  du  jour 
et  la  meunerie  ne  se  départ  pas  de  son  atti- 
tude. 

A  Lyon,  sauiedi  deraicr,  affaires  très  réduites 
et  cours  fermes.  On  a  coté  :  blés  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiué  18.50  à  18.75  ;  de  Bresse  18.25  à 
18.75;  du  Bourbonnais,  de  l'Indre,  du  Nivernais 
et  du  Cher  19.60  à  19.75  venJus  à  Lyon;  blés  du 
Forez  18.50  à  18.75  pris  à  la  culture  ou  sur  les 
marchés;  blés  de  Saône-et-Loire  et  de  Bour- 
gogne Iti  à  18.50  en  gare  des  vendeurs  ;  blés  fin 
d  Auvergne  18.75  ;  goielle  d'Auvergne  18.50  en 
gare  Gannat,  liiom  ou  Issoire;  saisselte  de  la 
Drôme  1S.75  à  19  fi.  ;  luzelle  18.50  en  gare  Va- 
lence ou  environs  ;  tuzelle  de  Vaucluse  19.25  à 
19.50;  saissette  18.75  à  19.25  ;  buisson  18.50  à 
18.75;  aubaine  18.25  à  18.50,  toutes  gares  de 
Vaucluse;    tuzelle   blanche  du   Gard  20  f r  ;  d° 


rousse  20  fr.  ;  aubatine  rousse  18.75  en  gare 
Nimes  ou  autres  du  département. 

Les  seigles  ne  donnent  toujours  lieu  qu'à  des 
transactions  des  plus  réduites,  les  offres  sont 
rares  :  seigles  du  rayon  13.50  à  14  fr.  ;  du  Forez 
14  à  14.25;  du  Centre  14.50.  Pas  de  changement 
sur  les  orges  :  orges  du  Puy  triées  18  à  20  fr. 
selon  choi.x;  d'issoire  17  fr.  ;  de  Clermont  10.75; 
de  Bourgogne  et  du  Centre  16  à  16.50;  du  Midi 
16.50  ;du  Dauphiné  16  à  16.25.  Pri.v  très  fermes 
des  avoines:  noires  du  rayon  16.50  à  16.75; 
grises  16.25  à  16.50  ;  avoines  du  Bourbonnais, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  17.60  à  17.75  ;  de  Dijon 
15.75  à  16.25  ;  de  Gray  15.50  à  16  fr.  conditions 
de  la  place.  Les  mais  sont  tenns  les  100  kilogr. 
sur  wagon  Marseille:  plata  jaunes  i:;.25  à  15.50; 
Poli  vieux  15.65;  Cinquantini  17  à  18.25. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord,  on  cote  : 
Arras  17  h  18.75;  AbbeviUe  18.25  à  19.50;  .\ire- 
pur-la-Lys  19  à  19.50  :  Amiens  18  à  19.50  ;  Beau- 
vais  18.50  à  19.50;  Chauny  19  à  19.50;  Crépy- 
en-Valois  19.25  à  19.75;  Compiègne  18.75  à 
19  25  ;  Fère-en-Tardenois  19.50  à  2u  fr  ;  Laon  19 
à  19.60;  Marie  19  à  19.50;  Noy.m  19  à  19.75; 
Poix  de  la  Somme  18.50  à  19  fr;  Péronne  19  à 
19.35;  Ribemont  19  fr.  ;  Soissous  19  à  19.50; 
Senlis  19.75;  Vervins  18.75  à  19.50.  Le  tout  aux 
100  Uilogr. 

A  Bordeaux,  on  paie  les  blés  de  pays  19.25  ; 
les  seigles  de  15.75  à  16  fr.  ;  les  orges  de  17.25 
à  17.50  et  les  avoines  de  18  à  19  fr.  Nantes  cote  : 
blés  de  pays  19  à  19.15;  seigles  15  fr.  ;  orges 
16.50  à  16.75  ;  avoines  17.50. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  fprix  des  blés  de  toutes 
provenances  se  nivelaient  autour  de  20.25  et 
quelques  détenteurs  les  tenaient  à  20.50  en  dis- 
ponible. On  a  coté  :  blés  blancs  de  choix  20.50; 
roux  de  choix  20.25  à  20.50  ;  d"  bonne  qualité 
marchande  20  à  20.25;  d»  ordinaires  19. oO  à 
19.75. 
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Les  variations  sur  les  seigles  sont  insigni- 
fiantes, cependant  le  cours  est  actuellement  de 
i;i,2.'j  en  raison  de  la  rareté  des  otl'res.  Cours 
stationnaires  des  avoines  avec  tendance  un  peu 
faible:  belles  noires  déchois  19  à  19.50;  autres 
noires  18  à  18.75;  grises  18  à  18.23;  rouges 
17.7.5  à  18  fr.  ;  blanches  16.73  à  17  fr. 

Transactions  difficiles  sur  les  orges,  les 
belles  orges  blanches  deviennent  rares  :  orges 
de  brasserie  16.50  à  17  fr.  ;  de  mouture  16  à 
16.23  ;  orges  fourragères  13  à  15.75. 

Les  escourgeons  de  Beauce  sont  à  prix  élevés 
et  ne  donnent  lieu  par  suite  qu'à  peu  d'affaires, 
il  faudrdit  les  payer  18.75  rendus  à  Paris,  soit 
17  à  17.23  sur  les  lieux  de  production.  On  paie 
16  à  16.23  pour  sarrasins  du  Liuiousin  et  16.30  à 
16.75  pour  ceux  de  Normandie  et  de  Bretagne. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  5  décembre,  vente  facile  du 
gros  bétail  avec  légère  faveur  sur  lei  bons 
bœufs.  Mauvai-ie  vente  des  veaux.  Peu  de  chan- 
gement sur  les  moutons  ;  les  porcs  ont  regagné 
2  à  3  fr.  par  100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  la  Villelte  du  jeudi  6  décembre 

COTE    OFFICIELLE 


Bœuls 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons. .. . 
Porcs  gras  . 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux., 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés 

1.587 
489 

ns 

1.530 

li.37l 

l.OW 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.88  à  1.54 

0.78      1.50 

0.74      1.-20 


Vendus. 

1.587 
483 
178 

l.Iil 
13.000 

4.050 


Poids 

moyens. 

303 

250 

39-2 

75 

20 

S6 


i.ia 

l.lO 

1.08 


1.96 
1.90 
1.3J 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.52  à  0.92 


0.46 
0.44 
0.68 
0.55 
0.76 


0  90 
0.72 
1.18 
0.95 
0.92 


Au  marché  |du  lundi  10  décembre,  les  bœufs 
ont  perdu  de  15  à  20  fr.  par  tête  en  raison  du 
temps  défavorable,  trop  humide:  bœufs  limou- 
sins-périg'iurJins  0.75  à  0.76  ;  bœufs  blancs  de 
choix  0.66  à  0  70;  d"  qualité  courante  0.58  à 
0.64  ;  bœufs  d  ;  Boussac  0.60  à  0.72  ;  jeunes 
bœufs  du  Cher  0.63  à  0.G8;  manceaux  anglaisés 
0.60  à  0.6:i  ;  bourbonnais  0.68  à  0.70;  normands 
0.58  à  0.70;  choletais  et  nantais  0.5S  à  0.67; 
vendéens  0.53  à  0.65  le  demi-kilogr.  net.  Quel- 
ques bons  taureaux  d'écurie  ont  été  payés  de 
0.56  à  0.58  ;  ceux  d'herbe  se  traitaient  de  0.50 
à  0.53. 

Les  veaux,  en  raison  d'un  arrivage  réduit,  ont 
pu  se  relever  de  2  à  3  centimes  par  demi- 
kilogr.  :  bons  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir 
et  de  Seine-et-Marne  0.93  à  1.03  ;  beaucerons  et 
briards  0  92  à  0.98  ;  gàtinais  0.90  à  0.97  ;  cham- 
penois 0.83  à  0.98  ;  gournayeux  et  picards  0.60 
à  0.80;  manceaux  0.75  à  0.90;  artésiens  0.83  à 
0.90. 

Les  moutons  de  choix  seuls  n'ont  pas  été 
atteint  par  la  baisse  :  nivernais  anglaisés  0.96  à 
0.97  ;  bourbonnais  0.90  à  0.93  ;  bizeU  0.92  à  0  93  ; 
dorachons  0.90  à  0.93  ;  solognots  0.85  ;  gas- 
cons 0.80  à  0.83;  albigeois  0.90  à  0.93.  300  mou- 
tons russes  ont  obtenu  de  0.73  à  0.80. 

Les  porcs  ont  aussi  faibli  :  porcs  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Vendée  0.44  à  0.43  ;  des  Deux- 
Sèn-es  0.43  à  0.44;  de  la  Sarthe  0.43  à  0.44;- 
des  Caarentes  0.4i  à  0.43  ;  de  la  Creuse  0.43  à 


0.44   le   demi-kilogr.    vif.  Le»  porcs   de  lait  se 
placent  facilement,  de  8  à  15  fr.  la  pièce. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  10  décembre. 


Bœuts, . , . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


Amenés. 

3.866 

1.440 

344 

1.139 

21.21'. 

3.707 

Vendus. 

3.472 
1.3. '8 

294 
1.030 
18.500 
3.707 


PRIX    AU    POIDS   NET. 


1" 
quai. 
1 .  42 
1.3S 
1 .  12 
1.90 
1.E4 
1.25 


2» 
quai. 
1.20 
1.12 
0.9j 
1.80 
1.66 
1.22 


3- 
quai. 
0.94 
0.78 
0.78 
1.60 
1.20 
1.20 


PRIX   AU    POIDS   VIF. 


1"  quai-  2'  quai. 

Bœuts 0.85  0.72 

Vaches 0.82  0.66 

Taureaux..  0.65  0.53 

Veaux 1.14  1.08 

Moutons...  0.92  0.78 

Porcs 0.88  0.86 

Viandes  abattues.  — 

r«  qualité. 

Boeufs le  kil.    1.00  à  2.20 

Veaux —       1  50      2.00 

Moutons...      —      1.60      1  90 
Porc  entier      —       1.20       1.-24 


Prix  extrêmes. 
0.50  à  0.90 
0.45 
0.42 


3*  quai 
0.56 
0.46 
0.46 
0.96 
0.60 
0.84 

Criée  du   10  décembre 


0.55 
0.74 


0.88 
0.72 
1.18 
0.95 
0.93 


2'  qualité. 
0.70  à  1.40 


1.10 
1  .20 

1-14 


1.4" 

1.4u 


3*^  qualité. 
0.50  à  1.00 
0.86  0.96 
0-80       1.16 


1  18  1.01       1.08 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

(Les  50  kilogr.) 

Taureaux  ..     42.50  à  42.50  :  Grosses  vaches  42.87  43.87 

Gros  bœufs.     46  87     47.34  '  Petites      —        43.12  43.37 

Moy. bœufs.     45.20    46.15  ,  Gros  veaux 54.25  55.75 

Petitsbœufs    41.60    42.75    Petits  veaux ..  81.33  82.37 

Suirs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suif  en  pains 62.00  ,  Suif  d'os  pur 59.25 

—  en  branches.,     43.40      —  d'os  à  la  benzine  59.25 

—  abouche 85.00    Saindoux  français..   115.00 

—  bœuf  La  Plata         »       1  —       étrangers..  84.00 

—  de   mouton...     79.00    Stéarine 110.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  55  à  70  fr.;  vaches,  30  à 
37  fr.;  veaux,  65  à  83  fr.;  moutons,  72  à  86  fr.; 
porcs,  45  à  50  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux,  12  à 
19  fr.  la  pièce. 

Lyon.  —  Bœufs  l"  qualité,  136  fr.;  2»  qualité, 
128  fr.;  3»  qualité,  116  fr.  Prix  extrêmes,  105 
à  140  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  1"  qualité,' 
110  fr.;2%  106  fr.;  3=,  96  fr.Prix  extrêmes  de  85 
à  114  fr.  Porcs  83  à  90  fr.  les  100  kilogr.  poids 
vif,  6  kilogr.  de  rabais  par  tète,  octroi  non 
compris.  Moutons  charolais,  160  à  195  fr.;  d'Au- 
vergne, 135  à  180  fr.;  du  Bourbonnais,  150  à 
175  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  150  à  175  fr. 
les  100  kilogr. 

Dijon.  —  Bœufs  de  1.04  à  1.26  ;  vaches  de  0.98 
à  1.20;  moutons  de  1.28  à  1.30  ;  veaux  de 
0.93  à  1.02  ;  porcs  de  0.92  à  1  fr.;  taureaux  0.82 
à  0.93  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.86;  2»,  0.75; 
3»,  0.55.  Vaches,  1"  qualité,  0.68;  2»,  0.54;  3«, 
0.34.  Taureaux,  l'e  qualité,  0.55;  2«,  0.45;  3», 
0.33.  Veaux,  1"  qualité,  1.10;  2=,  1.05;  3«,  0.93. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
l"  qualité,  1.30;  2«,  1.20;  3',  1  fr.  Moutons, 
ire  qualité,  1.50;  2°",  1.40;  3=,  1.3J.  Agneaux, 
fs  qualité,  1.90;  2=,  1.80;  3",  1.70  le  kilogr. 
Veaux,  1«  qualité,  1  fr.;  2%  0.93;  3s  0.90  le  ki- 
logr. poids  vif.  sur  pied.  Porcs  à  1  fr.  poids  net, 
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Ville/ranche.  —  Bœufs  de  pays  et  charolais, 
i'"  (lualité,  0.62;  2°,  0.38;  3%  O.UO.  Vaches 
grasses,  i"  qualité,  0.6i  ;  2»,  0.60;  3^  0.54. 
Moulons  de  pays  et  charolais,  f»  qualité,  0  92  ; 
2»,  0.88;  3%  O.SO.  Veaux,  1"  qualité,  O.o5  ; 
2»,  O.ôO  ;  3",  0.41.  Porcs,  !"■  qualité,  0.44;  2«, 
0.41  ;  3«,  0.38. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  450  à 
590  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  380  à 
540  fr.;  picanle,  220  à  400  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.35  à  0..53  ;  bêtes  grasses,  0.40  à  0.63  le  kilogr. 
vivant. 

Reims.  —  fiœufs,  1.30  à  1.44;  vaches,  1  fr.  à 
1.30,  taureaux,  O.SO  à  1.10  le  kilogr.  net;  veaux 
0.90  à  1.10  le  kilogr.  vif;  moutons,  1.70  à  1.90 
le  kilogr.  de  viaaJe  ;  porcs,  0.94  à  1.02  le  ki- 
logr. sur  pieJ. 

Romans. —  Bœufs  de  pays,  1'"=  qualité,  72  fr.; 
2",  58  à  60  fr.;  3«,  54  à  56  fr.;  veaux,  0.30  '.x  1  fr.; 
moutons  de  pays,  0.70  à  0  73  ;  agneaux,  0.70  à 
0.83  le  kilogr.  brut  suivant  qualité  ;  porcs  90  à 
98  fr.  les  100  kilogr. 

Forges-les-Eaux .  —  Veaux  gras  1.40  à  1.80 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  13  à  30  fr.;  porcs 
gras  1.30  à  1.33  le  kilogr.;  porcs  laitons  de  10  à 
16  fr.;  porcs  coureurs,  23  à  30  fr.  pièce. 

Nemours.  —  Veaux  gras  1.80  à  2.20;  porcs  à 
1.60;  moutons  à  1.80,  le  tout  au  kilogr.  sur 
pied;  petits  porcs  de  18  à  40  fr.  par  tête. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.10  à  1.30;  vaches, 
de  1  fr.  à  1.20;  veaux,  1.60  à  1.80;  moutons,  1.65 
à   1.85  le    kilogr.  net. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.70;  plus  bas, 
0.66;  prix  moyen,  0.68.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.70;  plus  bas,  0.66;  prix 
moyeu,  0.68;  prix  moyen  sur  pied,  336  fr.  83. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  0.90;  plus  bas, 
0.80;  prix  moyen,  0.85  ;  prix  moyen,  32  fr.  52. 
Moutons  :  plus  haut,  1  fr.;  plus  bas,  0.90;  prix 
moyeu,  0.93. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  trêve  du  jour  de 
Tan  commeuce,  les  affaires  en  vins  vont  se 
raréfier.  A  Nimi-s,  on  cote  les  .\ramons  de  6  à 
9  fr.  ;  Montagne  10  à  15  fr.  ;  Petits  Bouschet  7  à 
9  fr.  ;  .ilioante  Bouschet  16  à  18  fr.  ;  Jacquez 
22  à  23  fr.  ;  Blanc  Bourret  18  à  20  fr. ,  Blanc 
Picpoul  18  à  20  fr.  ;  Coslières  17  à  11)  fr.  ;  rosé, 
paillet  gris  8  à  9  fr.  ;  Aramon  blanc  S  à  10  fr. 
l'hectolitre.  Daus  le  Var,  les  beaux  Jacjuez  se 
vendent  30  fr. 

Le  Bordelais  est  au  calme,  les  excédents  ont 
été  pris  soit  par  le  commerce,  soit  par  les  ache- 
teurs eux-mêmes  et,  pour  l'insiant,  aucun 
besoin  ne  se  fait  sentir.  Dans  l'Armagnac,  la 
fermeté  diminue  aussi  bien  sur  les  vins  que  sur 
les  eaux-de-vie. 

Dans  le  Beaujolais,  les  vins  de  Bcaujeu, 
Régnié  et  Circié  ont  fait  l'objet  d'une  adjudica- 
tion, 870  pièces  de  216  litres  ont  été  ainsi 
adjugées  daus  Ifs  prix  de  48  à  52  fr.  la  pièce, 
nu,  sur  grosse  lie.  Les  vins  blaucs,  73  pièces, 
ont  oblenu  73  fr. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  lourse 
de  Paris  30.30  Thectolllre  nu  90  degrés  dispo- 
nible. Lille  cotoit  30  fr.  ;  à  Bc^rdeaux,  les 
3/0  nord  fins  font  de  36  à  39  fr.  disponible  et  les 
3/6  Laiiguefloc  85  fr.  1  hectolitre  86  degrés  logé. 
Ou  ctite  à  Bt'ziers  3/6  bon  goût  76  fr.  ;  3  (i  marc 
63  fr.  l'hectolitre. 


Sucres.  —  Marché  très  animé  lundi  et  offres 
très  .suiwes.  Les  sucres  ruux  88  degrés  se  trai- 
taient de  24.30  à  24.73  et  le<  blancs  ir>  3  de 
23.25  à  28  fr.  On  paie  les  raffinés  de  101  à  102  fr. 
et  les  cristallisés  extra  droits  acquittés  de  91  à 
92  fr. 

Huiles,  tourteaux  et  pétroles.  —  Tendance 
soulenue  des  huiles  de  colza  à  74  fr.  les  100  ki- 
logr., disponible.  Celles  de  lin  ont  fait  de  73.23  à 
73.73.  On  cote  à  .Vrras  :  œillette  surfine  811  fr. 
les  i)l  kilogr.;  pavot  à  froid  88  fr.  ;  colza 
étranger  78  fr.  ;  lin  étranger  75  fr.  ;  pavot  indi- 
gène 79  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  cette  dernière  place,  les  tourtPaux  valent: 
œillette  17  fr.  ;  lin  21.25;  cameline  14.23  ;  tour- 
teaux de  graines  étrangères;  pavot  11.75;  lin 
21.30  les  104  kilogr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  valent  36.30  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  type  de  la 
Chambre  syndicale  de  Compiègne  sont  à  23.50 
sur  cette  place;  on  cote  à  Epinal  de  24  à  23.30. 

Houblons.  —  Le  houblon  d'Alos t  est  en  baisse, 
on  a  coté  d'abord  90  fr.,  puis  84  à  83  fr.  les 
30  kilogr.  A  Popeiinghe,  les  planteurs  ne  se 
laissent  pas  inllnencer  par  cette  baisse,  ils 
maiùtiennent  leurs  prix  à  90  et  93  fr.  et  il  est 
impossible  d'acheter  à  moins  dans  le  piys. 

Miels  et  cires.  —  L'abondance  de  fruits  est 
contraire  à  la  bonne  vente  du  miel,  il  faut 
attendre  les  froids,  ce  qui  ne  peut  tarder,  pour 
voir  l'écoulement  normal  se  proiuire.  Les 
cours  ne  sont  pas  en  hausse.  Les  miels  surfins 
se  vendent  difficilement  p'us  de  ll'O  fr.  les 
100  kilogr.  Les  bons  miels  de  pays  valent  de 
80  à  90  fr.  les  100  kilogr. 

En  Bretagne,  la  récolte  est  mauvaise,  cepen- 
dant les  acheteurs  ne  veulent  payer  plus  de 
30  centimes  le  kilogr.  les  ruches  grasses,  Lomme 
on  a  coutume  de  les  acheter,  cela  à  cause  du 
bas  prix  des  autres  miels. 

.4.U  Havre,  le  cours  des  miels  n'a  pas  varié 
depuis  le  mois  dernier.  A  ce^  prix,  il  y  a  lieu 
d'ajouter  13  fr.  de  droits  de  douane  pour  avoir 
le  prix  à  l'acquitté. 

Les  cours  des  cires  sont  plutôt  en  hausse  de 
340  à  330  fr.  pour  qualités  extra,  et  de  310  à 
330  fr.  pour  qualités  ordinaires. 

Au  Havre,  ou  cote  :  .\frique  300  à  303  fr.; 
Chili  340  à  330  fr.;  Haïti  320  à  325  fr.;  Santo 
Domingo  310  à  315  fr.  les  100  kilogr.  Le  tout  en 
première  main  à  l'acquitté. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  foins  sont  tou- 
jours bien  soutenus;  les  bons  foins  du  Centre 
et  de  la  Bourgogne  valent  02  fr.;  ceux  de  l'Est 
et  du  Doubs  valent  un  peu  moins;  ceux  supé- 
rieurs de  Brie  atteignent  63  à  fiS  fr.  On  cote  : 
foiu  52  à  66  fr.;  luzerne  50  à  62  fr.;  paille  de  blé 
24  à  32  fr.;  paille  de  seigle  pour  l'industrie 
28  à  34  fr.;  d»  ordi  'aire  26  à  30  fr.;  p  lille 
d'avoine  22  à  30  fr.  les  104  bottes  ou  520  kilogr. 
sur  wagon  en  gare  Paris,  frais  d'octroi,  de 
déchargement  et  de  conduite  à  domicile  à  la 
charge  des  acheteurs. 

.\  Lyon,  on  cote  :  foins  de  Bourgogne  12.23; 
du  Jura  10  à  10.25;  de  la  Haule-Loire,  île  l'Isère, 
de  la  Savoie  10  fr.;  paille  de  blé  de  la  Loire, 
blanche,  3.23;  de  la  Ilaute-L"ir>;  4.50;  paille  de 
seigle  5  fr.;  d"  triée  6  fr.  les  100  kilogr.  en  gare. 

B.    PlK.VXli. 


COURS- DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  5  AU  11   DKCEMBKE  lyOO) 


CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyeu  par  100  kilogr. 


Région.  —NORD-OUEST 

CALVADOS.—  ConJé*s-N 
GÔTES-DU-N.  Porti'ioux. 
riNiSTÈRK-.  —  Quimper 
iLLK-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 

MAYENNE.  —  Laval 

MORBIHAN.  —  Lorient. 

ORNE.  —  Sôes 

8ARTHE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausse 
précédente  .  .^Baisse. 

2"  Région.  —  NORD. 

AISNE.  —  Laon 19 

Soissons 19 

EURE.  —  Evreux 18, 

EDRE-ET-L.-  Châteaudun  19 , 

Chartres 18 

NORD.  —  Lille -20 

Douai 19 

OISE.  —  Compiëgne. ..  19 

Beauvais 19 

PAS-DE-CALAIS. —  Arras  19 

SEINE.  —  Paris 19, 

8.-ET-M.  —  Nemours  ..  19 

Meaux 19 

8--ET-OISE. — Versailles  19 

Rambouillet 18 

SEiNE-iNF.  —  Rouen  . .  19 

SOMME.  —  Amiens 18 

Prix  moyens 19, 

S-ur  la  semai  ne  \  Hausse        ' 

précédente  . .  (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orga. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

16.75 

16.75 

22.50 

18.25 

» 

15.25 

16.75 

17.75 

15  60 

16  00 

16.50 

18.75 

n 

14,75 

18  25 

19.00 

15.50 

l'l.75 

18.00 

18. -25 

» 

15  25 

18.25 

17.75 

13.00 

15.00 

15  50 

IS.25 

16.00 

16.00 

20.00 

19.25 

15.50 

15.  fO 

17.50 

18.53 

15.21 

15.47 

IS.li 

0.11 

0.08 

0.05 

• 

>. 

» 

» 

Û.05 

0.01 


U.7d 

16.50 

13.25 

16.50 

14.00 

17.25 

» 

16.03 

13.75 

16.50 

16.00 

17.50 

15.25 

16. 5u 

14.50 

. 

13.75 

16.50 

15.75 

,1 

15.00 

16.0Û 

U.25 

» 

l'..25 

. 

15.25 

16.50 

13.53 

16.75 

14.25 

17.75 

13.75 

16.50 

14.45 

16.57 

0.08 

a 

» 

Û.U 

3«  Région.  —  NORD-EST). 


ARDENNES.  CharleviUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
ETE-MARNE.  Chaumout 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteaa  . 
Prix  moyens   


1S.^5 
18.25 
19.25 
18.25 
18. ôO 
18.50 
18.25 


18.53 
0.03 


Sur  la  semaine iiîauss.e 
p"écédente  . .  t  Baisse. 


4»  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    RufféC 

GHARENTR-iNF.  Marans 
DKUx-sèvp.ES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  TourS.. 

L0iB,E-iNF,  —  Nantes.. 
MAiNE-ET-L.  —  Angers 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers. . . 
ETE-VIENNE. — Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semiïme, Hausse 
précédente. . .  ^Baisse. 


5»  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER. —  St.-Pourçain 

CHER. —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Châteauroux 
LOIRET.—  Orléans 

L.-ET-CHKR.  —    Blois.  . 

NIÈVRE.  —  Nevers. . . . 
PUT-DE-DÔME.  Clerm. -F 
YONNE.—  Briennon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine sHaxi&se 
précédente,' -(Bsiiti^e. 


n.oo 

17.00 

n.oo 

16.75 
17.25 
17.35 
16.75 
17.00 
18.50 
16.50 
18.50 
17.00 
17.25 
18.75 
16.75 
21.50 
16.75 


17.50 
0.07 


13.75 

16. 7r. 

16.00 

12.50 

15.25 

16.75 

13.50 

15.75 

n.ib 

» 

„ 

15.50 

15. CO 

15.50 

17.25 

15,00 

16  00 

16.75 

15.00 

16.25 

16.25 

14.12 

15. SI 

16.53 

» 

0.04 

n 

» 

« 

0.04 

18.75 

14.75 

15.50 

18.25 

» 

15,75 

18.25 

14.50 

16.25 

18.75 

r..oo 

16.25 

19.00 

15,00 

16.75 

18.50 

15.25 

16.25 

18.75 

>> 

15.00 

18.75 

14.25 

15.75 

18.00 
18.55 

14.00 

" 

14.53 

15.  «5 

0.03 

» 

0.15 

18.50 

13.50 

15.75 

18.50 

14.00 

15.25 

17.50 

12.00 

15. -25 

18.50 

13.50 

15.75 

19.00 

13.50 

15.50 

18.50 

14.00 

16.50 

18  50 

13.50 

15.75 

18.50 

13.00 

15.00 

18.50 

13.25 

15.00 

18.44 

13.36 

15.53 

0.02 

* 

» 

» 

0.08 

0.11 

17. QO 
17.00 
16.75 
17.25 
17.50 
18.00 
17.00 
17.  CO 
17.00 
17.1! 
0.17 


16.25 
16.25 
17.00 
16.50 
16.75 
19.00 
16.25 
17.75 
17,25 
16.94 

» 

0.14 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Pnx. 

Prix. 

18.25 

14.50 

17.00 

18.25 

13.75 

15.75 

18.00 

15.00 

16.00 

18.50 

13.50 

15.75 

18.25 

11  00 

16.00 

18.50 

14.00 

17. CO 

19,00 

13.75 

17.00 

18.25 

l'i.75 

16.00 

18.25 

14.25 

15.75 

» 

13.50 

15.50 

18  50 

16  00 

» 

18.31 

14.27 

16.17 

„ 

0.02 

r, 

» 

» 

'■ 

UD-OUEST. 

18.75 

12.00 

„ 

17.75 

.) 

„ 

19.00 

14.00 

15.25 

18.75 

» 

» 

19.25 

15,75 

17.25 

19.50 

16  00 

» 

19.75 

16  00 

16.50 

19.25 

15.00 

r, 

17.50 

14.50 

14.50 

15.87 

18.94 

14.75 

0.13 

0.18 

» 

■ 

" 

» 

6«    Région.    —    EST. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon... 
DOUBS.  —  Besançon. . . 

ISÈRE.  —  Bourgoin 

JURA.  —  Dôle...  - 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L. —    ChâloU  . 

HAUTE-SAÔNE.  —  Oray. 
SAVOIE.  —  Ghambéry.. 
HAUTE-sAvoïK.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur-  la  semaine iUans&e 
précédente. . .  (  Baisse. 

7«  Région.  —  S 
ARiÈGE.  —  Pamiers... 

DORDOGNE.  PéfigUeUX. 
H. -GARONNE.  TouioUSe. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  Dax 

LOT-ET-GAR.  —  Agen.. 
B.-PYBÉNÉES.  Bayonne 
H.-PTRKNÉES.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  se7nain€ iHansse 
précédente  . .  (Baisse. 

8"  Région.  —  SUD. 
AUDE. — Castelnaudary. 
AvKYRON.  —  Rodez  , . . 
CANTAL.  —  Aurillac... 

CORRÈZE.  —  Brive 

HKRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYRÉN.-OR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaar 

TARN-ET-G.  Moutaubau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iU&usse 
précédente  ..f Baisse. 

9*  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPE-S-MARIT.  —  NiCe  . 

ARDÈcHE.  —  Aubenas  . 
E.-DU-RHÔNE.  — Arles. 
DRÔME.  —  iMontélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LoiRE.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan. , . 
VAUGLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sw  la  semaùie^  Hausse 
précédente  ..(Baisse 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


19.75 

li.75 

15.00 

17,50 

13.50 

n 

20,50 

y, 

n 

17.60 

14.50 

„ 

20.00 

15.75 

16.2-1 

18.50 

14.50 

15.50 

20.25 

n 

9 

20.25 

14.25 

» 

19.25 

„ 

„ 

1S.75 

13.75 

15,25 

19.22 

14.43 

15.50 

0.05 

„ 

0.11 

19.00 

n 

., 

20.50 

14.00 

15.00 

20.00 

14.25 

15.50 

19.00 

14.00 

14.00 

20.00 

.1 

15  00 

19.00 

13.50 

14.00 

19.50 

» 

15.25 

18.75 

15. CO 

16.00 

20.50 

15.00 

15.50 

19.25 

15.25 

15.50 

19.55 

14.43 

15.07 

O.Ol 

» 

0.08 

8'S9 


Avoino 

Prix. 
16.50 
16  75 
15.75 
16.25 
16.50 
17.75 
17.25 
17,25 
15,50 
16.00 
17-73 
16.66 

0.02 


17.00 
17.00 
18.25 
17.00 
18.50 

18.50 
■20.00 

18.03 


13.75 
17.50 


18.75 
16.75 


18  25 
17.00 
17,83 
0.1.' 


18.00 
16.25 
16.50 
17.00 
19.00 
17.00 
18.50 
16.50 

17.75 
17. 3J 


Hégions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semamet  Hausse 
précédente  . .  (Baisse. 


Blé. 

Seigle 

18.53 

15.21 

19.16 

14.45 

18  53 

14.12 

18,55 

14.53 

18. 4i 

13.36 

18.37 

14.27 

18,94 

14.75 

19.22 

14.43 

19.55 

14.43 

18  81 

14.39 

0.03 

O.OJ 

» 

» 

Orge. 

Avoine 

15.47 

18,14 

16,67 

17.60 

15.91 

16.53 

16,94 

17. n 

15.53 

16.94 

16-17 

16.66 

15.87 

18.03 

15. rO 

17. S3 

15.08 

17,39 

15.79 

17.35 

0,07 

0.03 

» 

890 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  {DU  :j  AU  H  DÉCEMBRE  1900) 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Avoine. 


Alger 

Oran 

Constantine  . . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

18.00 

20.00 

n 

15. M 

n.co 

n.-is 

» 

12.00 

n.75 

18.-;:. 

n 

11.25 

n.25 

18.25 

» 

13.25 

15.00 
14.00 


15.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


N0MS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Mannheim 

Berlin 

ALS.-LORR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

LNGLRTEHRB.  Londres. 
AUTRICHE.  —  Vienne.. 
BELGiQtjE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.   Groningue. 

ITALIE.  —  Bologne 

BSPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Berne 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Blé. 


18.?.' 
21.00 
21.25 
21  00 
15.75 
16.52 
lô  50 
16.50 
15  60 
15.00 
15.71 
15.50 
26.00 
31. 15 
19.25 
15.06 
13. '.5 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

, 

• 

» 

n  06 

» 

16.78 

18.50 

» 

• 

10.25 

19.00 

18.25 

• 

n.bo 

18.25 

n 

m 

» 

16.10 

n 

n 

14.00 

16  75 

15.75 

13.15 

16.00 

14.75 

16  00 

15.25 

14.n0 

14  50 

16.25 

15  15 

y, 

• 

» 

„ 

14.00 

m 

„ 

17.75 

» 

15.50 

20.25 

n.oo 

« 

19.50 

10.70 

> 

7.84 

> 

» 

7.34 

HALLES    DE   PARIS 


FARINES  ra  CONSOMMATION. 


157  kil. 
Marques  de  Corbeil..     45.53  À    » 
Marques  de  choix...     45.53  à  47.10 
Premières  marques.,     44.74  Â  45.53 

Bonnes  marques 43. f6  à  45  74 

Marques  ordinaires..     41.60  à  43.55  i 
Farine  de  seigle  (toile  perdue) ! 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans 


100  kil. 
29.00  i  » 
29.00  à  30.00 
28.50  à  29.00 
27.75  à  28  50 
26.50  Jl  27.75 
19.50  h  22.00 

à  rendre,  franco 
comptant,  avec 
escompte. 


BLÉ. 


Les  ICO  kilogr. 


Blés  blancs..  20. 25à20. 50     Bergues 18.75419.25 

—  roux 19  25    20.25  I  Australie  n»  1   17.80     17  80 

—Montereau  18.75     19.24  I  Californie 16.  .5    17.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
!'•  qualité..     15.25  à  15.50  |  2»  qualité..     15.00  4 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Ordinaires..     15  00415.75    Supérieures     16.50 


15.25 


—  Champag.     15.50     16.00 
Beauce 16.50    16. 


17.00 
16.25 
16.60 


de  l'Ouest..     15.50 
Auvergne...     15.60 

ESCOURGEOJIS.-    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

l"  qualité..     16. 'ir.    17.25  |  2«  qualité.. .     16.254  16.75 

AVOINE.  —  Les  100  ki;ogr.,  hors  Paris. 

NoiresBrie..  10.C0420.00    Av.  blanches.  17.00417.00 

— de  Beauce..  18. tO    18.75  !  de  Liban 17.00    17.50 

de  Bertagne.  18.25     18.25  |  Amérique....  16.75    17.25 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  14. 25415. CO    Recoupettes.  12  50413.00 
Songretmoy.  14.00    14.00  ,  Remoul.  bl..  14.50    19.00 

SonScases..  13.50    13.75  j      —    bis U.OO    14.25 

Son  fin 12.50    13.00  |      bâtards.,..  13.50    13.75 


Halles  et  boursesde  Paris  du  mercredi  12  décembre 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon  nouveau — 

Seigle  nouveau — 

Orge  nouvelle — 

Avoine — 

Issues — 

Bourse  du  mercredi  12  décembre. 

Sucres  88° les  100  k 

Sucres  blancs  n"  3  (courant..  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  — 

Huiles  de  liu  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris         — 
Alcool. 


26.25  4  26.50 

19.50 

20.50 

18.50 

18.75 

15.25 

>. 

15.00 

17.00 

15.75 

19.50 

12.50 

15. 0& 

nbre. 

24.25 

» 

27.75 

» 

72.00 

» 

73.25 

TV 

62.00 

M 

30.50 

1> 

S. - 

BEURRE 

Haltes 

de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRE   EN 

MOTTES 

BEURRE  EN   LIVRE 

Isigny  extra.. 

2.80  4  6.70 

Bourgogne...    2.50  4  2.88 

Gournay 

2.30 

4.16 

Gâtinais 2  60    3.00 

M.  d'Isigny. . . 

3.10 

3.50 

Vendôme 2.56    2.70 

de  Bretagne.. 

2.40 

3.06 

Beaugency  .  ,j.    2.60    2.90 

du  Gâtinais.. . 

2.50 

3.00 

Ferme 2  .80    3. 52 

Laitiers  Jura . 

3.00 

3.77 

Tours. 2.70    3.10 

de  Charente.. 

3.20 

3.90 

Le  Mans....       2.40    2.60 

des  Alpes 

3.10 

4.0J 

Touraine 2.60    2.80 

OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie 80  153    Bourgogne 100  4 11  i 

Picardie 90  172    Champagne 100    112 

Brie 132  140    Nivernais 98    110 

Touraine 82  155     Mayenne 90 

Beauce 130  l.'iO    Bretagne 

Sarthe 76  115    Vendée 

Allier 92  110    Auvergne 88      98 

Châtellerault....  92  loi    Midi 80    liO 


13S 
65  130 
100     1C2 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


La  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  maraue 

—  —  grands  mfii.es. . . 

—  —         moyens  moules.. 

—  —         petits  moules 

—  —         laitiers 


70.00  1 

45.00 

35.00 

25.00 

SO.OO 


84.00 
65.00 
45.00 
35.00 
31.00 


Le  cent. 


Coulomraiers 

Camembert  en  boîte, . . . 
—         en  paillons. 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neufchâtel 


10.00  4 

35.00 

30.00 

35.00 

14.00 

80.00 

10.00 


60.00 
M). 00 
59.00 
39.00 
.30.00 
156.00 
18.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer .... 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres  

Hollande,  croûte  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté.... 
—  —  Emmenthal. 


55.00 

80.00 

iO.OO 

80.00 

80.00 

2C0.00 

lûO.OO 

140.00 

100.00 

145.00 

175.00 


68.00 
180.00 
100.00 
140.00 
140.00 
240.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  BT  GlBiBB  S.  —  Balles  de  Pari*. 
La  pièce.) 


Pintades....  1.75  à  3.50 

Canard  ferme  2.25  3.50 

—  Rouen.  4.00  6.25 
Dindes......  4.C0  13.75 

Oies  d'Angers      »  ■ 

Lapiusdom..  1.25  4.00 

—  garenne.  1.00      1.75 
Pigeons 0.55  1.70 


Poulets  Bress. 

—  Nantes.. 

—  Houdan. 

Lièvres 

Faisans 

Cailles 

Perdreaux.. .. 
Perdrix 


2.00 
1.75 
3.00 
3.!0 
2.00 
0.50 
1.75 
1.00 


5.00 
4.50 
7.00 
6.50 
5.00 
1.65 
3.25 
2.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  5  AU  H  DÉCEMBRE  1900) 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.—  Les  100  kilogr. 


Douai 15.25  i  15.50 

Avifînon 21  50      21.50 

Le  Mans...  15.00      16.00 

Les  100  kilogr. 
Avranohes..  15.00  i  16.00 

Nantes 13.25      16.S-5 

Rennes 16.00      16  00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piamont 48.00  k  48.00  ,  Caroline 56.00  à  65.00 

Saigon 20.50  4  2100    Japon 42.00      40.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 15.25  i  15,50 

Ha/re 11.00      11.50 

Dijjn 16.00      n.OJ 

SARRASIN.  - 

Paris 16.50  4  16.25 

Avignon 20.00      20  00 

Le  Mans...   16.00  i  16.50 


Pars 

Bordeaux., 
Marseille. 


Haricots. 
26.00  à  55.00 
25  00      35.00 
21.00      42  00 


Pois. 
27.00  à  28.00 
n.OO      25.00 
18.50      31.00 


Lentilles. 
25.00  à  45  00 
37.00      46.00 
28.50      65.00 


PO.MMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  fJallfisde  Paris,  les  100 kil. 

Hollande...   12.00  à  16.00     Roupes 9.00  4  12.00 

Rondes 10.00      12.00    Barbentanne      »  » 

Variétés  inUustrielles  ot  fourragères 

Armentièrcs.  6.50  4    7.C0     r>ijou 7.00  4     8.00 

Troyes 6.00  4     8.00     Sens 5.00  4     7.00 

GRAINES  FOURR.VGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette 45  4  75  00 

Sainfoin  double  .  38  40.00 
Sainfoin  simple.  25  30.00 
Pois  jarras. . ...  25  25.00 
Vesces  d'hiver  .  35     35.00 


Trèfle  violets, . . 

165  à  5û0 

—      blanc... 

110       lôb 

LuzernedeProv. 

UO       ItO 

Luzerne 

1-30       1-2  ) 

Ray-grass ^ô 

FOl'RBAGES  ET  PAÏLLE.S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  tOO  bottes. 
(Dana  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nonveilo  . 

Paille  de  blé 

Paille  do  seigle... 
Paille  d'avoine 


1'*  qu3l. 
",8  à  % 
6S  7?. 
36     ;o 


38 


Oe 

quai. 

60 

4  68 

62 

68 

32 

36 

33 

38 

32 

37 

quai. 

4  fS 
62 
32 
31 
32 


Paille 
Issoudnri..  . . 
Le  ?»Ians  . . . . 
Montoire. . . . 
Nantes 


Cours  de  différents  marchés 
Foin.l  Paille. 

12,00'Kpernay 


3.00 
5.50 
4.00 
5  50 


6,50 

12  ÙO.I.avaur 3  00 

10  11;  Montargis 3. '.'5 

9.25  Moulins 75.5 


Foin. 

in.:-0 
9.50 
8.00 

1100 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRE.?.  —   Les    100  ki!. 


Dimkerque 

et   places   du 

Nord. 


Nantes 

et 

Le   Havre. 


14.25  4  15-50  14. CO  k  15.00 
14  00      16.00 

21.25j20.75 

18.50  16.75 

16  50  16.00 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah .... 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


21.00 
18.00 
16.00 
11  75 


17.00  14.50 
•     I     • 


21.00 
17.50 
16.00 
17.00 


Marseille. 
12.00  i  12.25 


20.(0 
14.50 
13.50 
11.75 
12.00 


Carvin . . 
Lille.... 
Douai... 


Le  Mans. 
Saumur  . . 


Colza. 

20.50  4  22.00 
26.50      32,00 


Lin. 
24.50  4  26.50 
29.50      33.50 


19.00      20.00    22.00      23.00 


/hectolitre. 

Œillette. 

20.00  i  21. 


00 
22  00      22.50 


CHANVRES. 

l""*  qualité. 
25.00  k  29.00 


■  Les  50  kilogr. 


2»  qualité. 


3"  qualité. 


£.1  Vî^.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


Alost 

Borgnes.. 


<  ommuns. 


Ordin. 


Bons. 


Cnpér. 


HOUHLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé  90.50  4    95.00     Wurtemberg.   125  4  150.00 
Bourgogne.  105.00   115.00 
Poperinghe     90.00     95.00 


Spalt 160.00  17:.. 00 

Al."ace 105.00   125.00 


8.60 

8.60 

10.75 

10.75 

17.25 

17.25 

4.95 

5.25 

3.60 

3.80 

3.90 

4.32 

l.SO 

2.40 

3.20 

3.45 

3.36 

3.65 

5.70 

5.70 

4.10 

4.30 

3.50 

4.20 

8.45 

8.45 

4.C5 

4.55 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postaslques. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moula 11/13  %  azote  20.30  4  20.30 

Viande  desséchée  moulne.  9/11%  —  18.50  18.50 
Corne  torréfiée  moulue....     14/15%    —    23.50    23.50 

Cttir  torréfié  moulu 8/9%     —     11.50     11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    19.05    20.00 

—      de  potasse 44%  potasse,  13%    —    47.25    47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%    —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse    21.75    21.75 

Sulfate  do  potasse 48/52%      —         25.25    25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 8.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11.75  4  11.75 
—    d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/65phosph.     10.75    10.75 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      — 
Superphosph.  d'os  verts,  15/ 17  PhO»,  2/3  Az  10. 75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"*.. 

Phosphate  précipité    36/40  PhO» 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO"*. 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont-St-Martin 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt.. . . 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  de'ta  Somme,  18/25  4  DouUens.    2.10  4  2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy..        »        » 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes 

—  du  Rhône,  16/20  4  Bellegardo.. 

—  de  i'Auxois  28/30,  gare  Yonne.. 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton... 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille.. 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes.. 
Tonrteanx  ponr  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4    Marseille    ll.r.0  4  12  00 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    — 

Niger  4.50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  5.25/5.75  Az 4  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  — 

Caméline  5  Az —  »  « 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes ...;....  13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11   PhO»,  à 

Bordeaux 16.50 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO', 

4  Nantes » 

Tourteaux  de  Bondy,  1 .5/2  Az,  4/5  PhO", 

4  Noisy-le-Sec 3.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhOS   i 

Maisons-Alfort 2.50 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75 

Chry3alides,8Az,l/5Ph0»,Vi6nne(Isère)  »             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heotol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  Lille,  disp..  30.25  4  30.25 
90»  disponib.  30.50  4  30.75  ,  Bordeaux...  39.00  40.00 
4-promiers...  31.00      31.25    Béziers....    75.00      75.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saocha,  7-9,  disponible 25.25  4  25.25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 28,50    28.75 

Raffinés 101.00  102.00 

Mélasses 12.02    l^-'^*' 


9.50 

9.75 

14.75 

15.25 

» 

„ 

10.50 

10.75 

11.15 

12.50 

11.50 

12.75 

17.00 


4.30 


3.25 
5.75 
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AMIDONS   ET   FÉCULES.  —  Paris  {Les  100  kil.) 


Amidon  pur  froment 53.00  i  55.00 

Amidon  de  maïs 33.00 

Fécule  sèche  do  l'Oise 23.50 

-      Epinal..... 23.50 

_      Paris 21. CO 

Sirop  cristal 32.00 


36.00 
23.50 
24.00 
55.00 
42.00 


AU  11  DECEMBRE  1900) 

Vins  blancs.  —  Année  1896 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


900  à 

■750 

315 


1000 
800 
400 


Paris  . . 
Rouen . 
Gaen.... 

Lille . . 


HUILES.—  Los  100  kilogr. 
Lia. 

•a  25  à  13. % 
81.50      81.50 

83.50      83.50 


Colza. 

';i 

CO  à  li 

25 

Ib 

CO 

14.00| 

13.50 

7r, 

00 

n 

00 

11 

00 

Œillette. 
»     à     » 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoo 800  à 

—         ordinaires "^50 

Artisans,  paysans  Médoc 550 

_  —        Bas  Médoo 500 

Graves  supérieures ^50 

Petites  Graves 

Palus 


Vins  dn  Midi. 

Montpellier.  Via  rougo  de 


L'hectolitre  nu. 

à  S° 8  00  i  13.00 

do  9"  à  1C"5 1-2. OO  16.00 

Alicante-Bouschot  (•;•  à  S").    10. CO  16.00 

—  (9«  à  lO-ô).     16.00  18.00 


EAU-DK-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Eau-de-vie  des  Charentes. 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

» 

500 

» 

700 

1876 


600 
400 


850 
800 
150 
525 
1.000 
800 
425 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Bordorio,  ou  !•'  bois.. 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

BUODUITS  UIVEKS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris      63.20  à  63.20 


520 
570 
600 
620 
700 
1.000 
1.500 


—  de  fer —  5.50 

Soufre  trituré »  Marseille  13.25 

—  sublimé —  16.00 

Sulfure  de  carbone —  37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, à  St-Denis.  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


1871, 


1875, 


,  500  • 

.  400 

100 


du  5  .lu  11  dr 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amort. 

3  1/2%..., 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  % 
1865,  4  %  remb.  500  fr 
,  3  %  remb.  400  - 
,  3  %  remb.  400  - 
1/4  d'ob.  r.  100  - 
,  4  %  remb,  500  - 
1  1876,  4  %  remb 
'  1892,  2  1/2  %  r 
1/4  d'ob.  r 
1894-18962  l/2%r.400f. 
—    1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 
_      1/4  d'ob.  r.   125 
Métropolitain  2  %  r.500 
_         1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %.r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

-  Italien  5  % 

_        Portugais  3  % 

_        Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 
Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,        500  tr.  tout  payé 
Midi, 
I  Nord,         —          — 
I  Orléans,    —         — 
Ouest,       —         — 
_    .  P.-L.-M.    —         — 
Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 
Messageries  marit.  500  f .  t.  p. 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 
C"  génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 
>létropolitaiu 


rine  haut 
101.90 
100.50 
102. SO 
49S.00 
5f3.00 
425. CO 
415.00 
107.00 
555.00 
554.50 
3r.3.00 

93,50 
346.00 

95.00 
409.00 

101.00 

3',i2.00 

97.00 

403.50 
513.75 

150,00 

100.00 

101.00 
7U   15 

100  45 
95  65 
Î4.15 

102,50 


3870.00 

685.00 

578. CO 

1088.00 

612,00 

1017.00 

1300,00 

2-395.00 

1674.00 

1050.00 

1765.00 

1140.00 

305  00 

518.50 

1545,00 

3610.00 

■.'74.00 

542. CO 


Plus  bas, 

101.60 

100,50 

102-50 

4V0.00 

553.00 

423.00 

410,00 

105,50 

554.00 

553.50 

349.50 

92.00 

315.00 

93.00 

406.50 

103.00 

390.00 

66. tO 

401.25 

510.00 

145,00 

99.00 

101. 00 

GO.ir. 

ICO. 40 

95.30 

24  20 

102  20 


3850.00 

670. OC 

575,00 

1075.00 

611.00 

lOAO.OO 

1295.00 

2265,00 

1670. CO 

1040.00 

1750.00 

1132,00 

302.00 

517.60 

1527.00 

3567.00 

265,00 

504  00 


Coari 
du 

13    ili'c. 

105.15 

KO.  90 

103.10 

493.00 

55. '.00 

425,00 

410.50 

107.00 

555.50 

555.00 

352.50 

93,^5 

346.00 

95.00 

411. CO 

104. 

390.50 

96,75 

402,00 

514.50 

147,00 

100.50 

100.85 

70.17 

100.70 

95.75 

23.45 

102.50 


3850.00 

677,00 

575.00 

1089.00 

612,00 

1051,00 

1300.00 

'iiOO.OO 

1695,00 

1075.00 

n',ir..00 

1130.00 

302  00 

5-.'0  00 

15-.'0.00 

3000.00 

27  4,00 

544.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fono.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%500t.r.500 

—  1895  2.80%  r.500 
[  Comm.1879  3%  r.  500  t. 

—  1880  3%  r.500  f. 

—  18913%  r.  400  f. 

—  1892 3.20%  r.500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887. . . . 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr 

—  3  '^  nouT.        — 
Midi    3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  uouv.       — 
Orl.     3%  remb.  500  tr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest 3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fus.3')(;r.500t. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennes         3  %  r.  500 
Bone-Guelraa      —    — 
Est-Algérieu       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


du 

PIuB  haut, 
500,00 
450.00 
455.00 
45-2.00 
4f8,00 
492.00 
3UII.00 
459.75 
453,00 
46.00 
46,00 


659,00 
457,00 
460,00 
459.00 
457.00 
470,00 
462.00 
462.1)0 
460.00 
400. CO 
456  00 
463.00 
462.00 
459.50 
450.00 
416.00 
413.00 


C  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C"  gén.  des  Voitures  kXr.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p. 
—        Bons  à  lots  1889. 


509.00 
506. CO 
411.00 
619.00 
3.5.00 
485.00 
90.00 
87.50 


Il    d.'-c. 

Plua  bas, 
497.50 
448.00 
451.00 
450  00 
458.00 
490.00 
3S9.00 
456.00 
451.00 
45.00 
44.00 


668.00 
455.00 
457.00 
457.1,0 
,'i54,0a 
467,00 
461,00 
463.50 
458.110 
455.60 
456,00 
461.00 
458.  U'1 
457  00 
4'r5.25 
445. CO 
410.00 


508.00 
505,00 
412  50 
OIS. 00 
3-25.110 
48  4  OO 
88.00 
82  00 


6.00 
13.35 
16.00 
37.00 
36.00 


CoQn 
do 

12  di'c. 

498.00 
4r  0  00 
455.00 
454.00 
458.00 
491.00 
390.50 
456.00 
453  00 
45.25 
44.15 


660,00 
457,00 
457.00 
459.25 
465.25 
470.00 
464,00 
4i',3,00 
402.00 
461.50 
458,00 
464.00 
460.00 
460.00 
4-'i8.EO 
446.00 
442.00 


508.25 
505.00 
412.50 
617.00 
3-25.00 
484.00 
88.00 
82.50 


Le  gérant  resvomailt  :  L.  Bourouionon. 


L.  Markiheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette.  —  Paris. 
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Les  dtcoralions  de  l'Expusition  universelle  ;  promotions  et  nominations  daus  la  Légion  d'hon- 
neur; promotions  et  nominations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  —  Concours  gi'néral  agricole 
de  Paris.  —  Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages  de  toute  provenance.  —  La  question 
des  sucres  ;  délégaiion  de   la  Société  des   agriculteurs  de  France  au  ministère  de  l'agriculture. 

—  Clôture  de  la  chasse.  —  Académie  des  sciences;  notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  Naudin  lue  par  SI.  Berthelot.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault;  production  des 
vins  dans  l'Aude,  le  Gard,  l'Hérault  et  les  Pyrénées  Orientales;  sortie  des  vins  de  l'Hérault; 
notice  de  M.  'Valéry  Mayet  sur  les  traitements  viticoles  insecticides  pendant  l'hiver.  —  Pasteu- 
risation et  liltration  des  vins;  expériences  organisées  par  M.  Mathieu.  —  Foire  des  vins  d'Anjou. 

—  Agenda  agricole  et  viticole  de  M.  Vermorel. 


Les   décorations  de  l'Exposition  universelle. 

Le  Journal  officiel  a  publié  celle  se- 
maine les  nominations  supplémentaires 
dans  la  Légion  d'honneur,  faites  à  l'occa- 
sion de  l'E.Nposition  universelle. 

La  liste  du  ministère  de  l'agriculture 
(reproduite  page  91)1)  comprend  3  croix 
de  commandeur,  10  croix  d'officier  et 
28  croix  de  chevalier.  Les  trois  comman- 
deurs sont  :  M.  L.  Grandeau,  rédacteur  en 
chef  du  Journal  d' Agriculture  pralic/uc  ; 
M.  Philippe,  directeur  de  l'hydraulique 
agricole,  et  M.  Henri  Boucard,  président 
du  comité  central  agricole  de  la  Sologne^ 

M.  L.  Grandeau  ne  nous  permettrait 
pas  d'insister  sur  les  services  éminents 
qu'il  a  rendus,  et  nous  nous  bornerons  à 
rappeler  en  quelques  mots  les  principales 
étapes  de  sa  carrière.  Docteur  es  sciences 
physiques,  docteur  en  médecine  et  lau- 
réat de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
M.  L.  Grandeau  a  été  d'abord  pendant 
dix  ans  préparateur  de  Henri-Sainte- 
Claire  Deville  à  l'école  normale  supé- 
rieure et  de  Claude  Bernard  au  Collège  de 
France.  Après  ce  long  stage  dans  le  labo- 
ratoire des  maîtres,  il  fût  nommé,  en 
1868,  professeur  de  chimie  et  de  physio- 
logie appliquées  à  l'agriculture,  à  la  fa- 
culté des  sciences  de  Nancy,  professeur 
d'agriculture  à  l'école  nationale  fores- 
tière, puis  professeur  d'agriculture  au 
conservatoire  national  des  arts  et  mé- 
tiers ;  il  a  été  membre  du  jury  et  rappor- 
teur aux  expositions  universelles  de  1867, 
1878,  1889,  1900.  A  partir  de  18G8,  date 
de  la  fondation  de  la  station  agrono- 
mique de  l'Est,  tous  ses|  travaux  ont  eu 
l'agriculture  pour  objet.  Il  collaborait  de- 
puis vingt-cinq  ans  au  Journal  d'Agricul- 
ture praùque  lorsqu'il  fut  appelé  en  1893 
à  remplacer  Lecouteux  comme  rédacteur 
en  chef.  Aussi  la  promotion  de  M.  L.  Gran- 
deau au  grade  de  commandeur  est-elle 
pour  tous  ses  collaborateurs  comme  une 
éle  de  famille,  à  laquelle    le  signataire 

20  DÉCEMBRE    1900.  —  .N"  ul 


de  cette  chronique  est  particulièrement 
heureux  de  prendre  part. 

Noire  excellent  confrère  M.  Ed.  André, 
rédacteur  en  chef  de  la  Revue  horticole, 
est  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. C'est  un  artiste  dont  les  travaux 
ont  jeté  un  grand  éclat  sur  l'art  si  fran- 
çais de  l'architecture  paysagiste,  un  bota- 
niste qui  a  enrichi  la  flore  européenne 
de  plantes  intéressantes  introduites  en 
France  à  la  suite  de  ses  voyages  d'explo- 
ration. 

Nous  signalons  avec  plaisir  la  promo- 
tion au  grade  d'officier  de  51.  le  baron 
Thenard,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  propriétaire-viticulteur  en 
Saône-et-Loire,  vice-président  de  la 
classe  36  à  l'Exposition  universelle  ;  de 
i\i.  Randoing,  le  sympathique  inspecteur 
général  de  l'agriculture  ;  de  M.  Charles 
Ballet,  horliculleur-pépiniérisle  à  Troyes, 
président  de  la  classe  4o  et  du  congrès  de 
l'arboriculture  ;  de  M.  Bajac,  construc- 
teur à  Liancourt  (Oise)  ;  de  M.  Egrot, 
président  de  la  chambre  syndicale  des 
constructeurs  de  machines  etinstruments 
d'agriculture,  etc. 

Parmi  les  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur,  nous  citerons  :  M.  Chauzit, 
professeur  [départemental  d  agriculture 
à  qui  l'on  doit  la  belle  carte  agrono- 
mique du  Gard  et  de  bons  travaux 
sur  la  viticulture;  M.  Delacour,  agricul- 
teur à  Gouzangrez  (Seine-et-Oisej,[undes 
grands  lauréats  du  concours  international 
d'animau.x  reproducteurs  à  Vincennes  ; 
M.  Dethan,  agriculteur  dans  la  Dordogne, 
lauréat  de  l'Exposition  dans  deux  classes 
différentes;  M.  Henncguy,  professeur  au 
collège  de  France  et  à  l'Ecole  nationale 
d'horlicullure  de  Versailles  ;  M.  Kayser, 
ancien  élève  des  plus  distingués  de  l'Ins- 
titut agronomique,  directeur  de  la  Station 
œnologique  du  Gard  ;  M.  Jules  Le  Conte, 
conseiller  référendaire  à  la  cour  des 
comptes,  agriculteur  dans  les  Ardennes, 
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auleurd'un  ouvrage  pratique  sur  l'élo- 
vage  des  veaux;  M.  Th.  Sclilœsing,  di- 
recteur de  l'Ecole  d'application  des  ma- 
nufactures de  l'Etat,  iils  d'un  savant 
illustre  et  qui  s'est  fait  connaître  lui- 
même  par  des  recherches  remarquables  ; 
M.  Garin,  constructeur  d'appareils  de 
laiterie  à  Cambrai;  M.  Lotz,  construc- 
teur à  Nantes;  M.  Mabille,  fabricant  de 
pressoir,  à  Amboise;  M.  liobichon,  di- 
recteur de  la  maison  Samuclson  ;i 
Orléans,  etc.,  etc. 

Nous  relevons  dans  la  liste  du  ministère 
de  l'instruction  pul)lique  les  promotions 
au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur de  notre  collaborateur  M.  Louis 
Mangin,  dont  nos  lecteurs  connaissent  les 
belles  études  sur  les  maladies  des  végé- 
taux, et  de  M.  Bornet,  l'éminent  bota- 
niste, membre  de  l'Institut  et  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

Les  décorations  dans  la  Légion  d'hon- 
neur, conférées  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture,  sont  accompa- 
gnées d'une  liste  complémentaire  de 
décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole, que  nous  publions  également  dans 
le  présent  numéro  (p.  903). 

Concours  général  agricole  de  Paris. 

Le  Journal  officiel  du  19  décembre 
contient  la  note  suivante  relative  au  con- 
concours  agricole  de  Paris,  qui  est  scindé 
en  deux  parties  :  l'une  pour  les  animaux 
gras,  les  produits  de  laiterie  et  les  pro- 
duits agricoles,  qui  aura  lieu  au  grand 
palais  des  Champs-Elyse'es,  du  4  au 
12  mars;  l'autre  pour  les  animaux  repro- 
ducteurs et  les  machines,  qui  se  tiendra 
en  1901,  on  ne  sait  où,  à  une  date  indé- 
terminée : 

Un  concours  général  agricole  d'animaux 
gras,  de  volailles  mortes,  de  produits  de 
laiterie,  de  produits  agricoles  et  liorticoles, 
de  vins,  cidres,  poirrs  et  eaux-de-vie,  aura 
lieu  à  Paris,  au  grand  palais  des  Clianips- 
Elysées,  Ju  lundi  1  au  mardi  12  mars  190). 

Des  imprimés  sont  à  la  disposition  des 
exposants,  au  ministère  de  l'agricullure  et 
dans  les  préfectures  et  sous-préfectures, 
pour  l'établissement  de  leurs  déclarations. 

Les  déc);  rations  devront  être  parvenues: 

Pour  les  animaux  et  les  produits  agricoles 
et  horticoles,  au  ministère  de  l'agriculture 
le  20  janvier  au  plus  tard  ; 

Pour  les  vins,  cidres,  poirés  et  eaux-de- 
vie,  à  la  préfecture  du  département,  le 
10. janvier  au  plus  tard. 

Un  concours  d'animaux  reproducteurs,  de 


volailles  vivantes,  une  exposition  d'instru- 
jnents  et  de  machines  agricoles  aura  lieu 
dans  le  courant  de  l'année  1001.  La  date  et 
l'emplacement  de  ce  dernier  concours  se- 
ront fixés  ultérieurement. 

Cette  division  du  concours  causera  un 
vif  désappointement  aux  éleveurs  et  aux 
constructeurs  de  machines  ;  en. tous  cas 
il  est  extrêmement  regrettable  qu'on  ait 
autant  lardé  à  prendre  cette  décision  et 
à  la  faire  connaître  aux  intéressés. 

Communes  autorisées  à  introduire  des  cépages 
de  toute  provenance. 

Par  arrêté  préfectoral  eu  date  du 
24  novembre  1900,  la  libre  introduction 
des  sarments  et  plants  de  vignes  de  toutes 
provenances  est  autorisée  sur  les  terri- 
toires des  cantons  de  Guillaumes  et  de 
Puget-Théniers,  arrondissement  de  Pu- 
get-ïliéniers  (Alpes-Maritimes). 

La  question  des  sucres. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  reçu 
une  délégation  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  qui  venait  l'entretenir 
de  la  question  des  sucres.  La  délégation, 
conduite  par  M.  le  marquis  de  Vogiié,  se 
composait  de  MM.Tailliandier  etQuesnel, 
députés;  de  Monicault,  Cli.  Aylies , 
11.  Muret,  S.  Têtard,  .1.  Bénard,  II.  La- 
vollée.  Elle  a  remis  au  ministre  le  texte 
de  la  résolution  votée  par  la  réunion 
agricole  récemment  tenue  à  Paris,  et  qui 
conclut  énergiquement  au  maintien  du 
régime  établi  par  la  loi  de  188'i;  elle  a 
insisté  sur  l'intérêt  capital  que  présente, 
au  point  de  vue  agricole,  la  conservation 
delà  culture belleraviêre  et  sur  la  néces- 
sité de  la  sauvegarder,  dans  le  cas  d'une 
nouvelle  conférence  internationale  su- 
crière.M.  JeanDupuy  a  répondu  qu'il  était 
pleinement  d'accord  avec  MM.  les  délé- 
gués de  l'agriculture  et  qu'ils  pouvaient 
avoir  confiance  dans  le  résultat  final. 

,    Clôture  de  la  chasse. 

Sur  la  proposition  des  préfets  et  l'avis 
des  conseils  généraux,  la  clôture  de  la 
chasse  à  la  perdrix  a  été  fixée  : 

Au  -2:1  décembre  1900,  dans  l'Oise  ; 

Au  .31  décembre  1900,  dans  l'Ain  ; 

Au  0  janvier  t90i,daus  l'Aisne,  l'Aube,  la 
Cliarenle-Inférieure ,  Maine-et-Loir.',  la 
Marne  et  la  Somme. 

La  clôture  de  la  cliaspp  au  lièvre  a  été 
fixée  : 
Au  31  décembre  1900,  dans  l'Ain  :1 
Au  6  janvier  1901,  dans  l'Aisne,  l'Aube,  la 
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Charenle-Inférieure,  la  Marne,  le  Nord,  le 
Pas-de-Calais,  la  Somme. 

La  clôture  de  la  chasse  au  chevreuil  : 

Au  31  décembre,  dans  l'Ain. 

La  clôture  de  la  chasse  à  toutes  les 
espèces  de  gibier  aura  lieu  le  30  décembre 
1900,  dans  le  Doubs,  la  Savoie  et  la 
Haute- Savoie. 

Académie  des    sciences. 

La  séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  sciences  a  eu  lieu  le  17  dé- 
cembre sous  la  présidence  de  M.  Maurice 
Lévy.  M.  Berihelot,  secrétaire  perpétuel, 
y  a  lu  une  notice  historique  sur  l'œuvre 
de  Naudin,  qui  a  consacré  soixante  ans 
«  à  l'étude  des  problèmes  les  plus  élevés 
relatifs  à  l'origine  de  la  vie  et  à  celle  des 
espèces  entre  lesquelles  se  partagent  les 
êtres  organisés  »,  et  «  dont  les  travaux 
sont  restés  à  un  haut  degré  dans  le  sou- 
venir des  hommes  de  sa  génération.  » 

M.  Bertlielot  a  suivi  pas  à  pas  le  savant 
botaniste;  il  montre  Naudin,  dès  sa  jeu- 
nesse, aux  prises  avec  les  difficultés  de 
l'existence,  obligé  d'accepler  pour  vivre 
une  place  de  simple  jardinier  au  Muséum, 
titre  dont  il  s'est  toujours  fait  honneur; 
puis,  après  avoir  passé  le  doctorat  es 
sciences,  obtenant  une  chaire  au  collège 
Chaptal,  situation  modeste  qu'il  dut 
bientôt  abandonner  à  la  suite  d'une 
névralgie  terrible  des  nerfs  de  la  face 
d'où  résulta  une  surdité  incurable.  La 
carrière  de  l'enseignement  lui  était  désor- 
mais fermée. 

Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences  a  fait  en  termes  éloqueuts 
l'histoire  de  la  longue  carrière  scienti- 
fique de  Naudin  et  donné  une  magis- 
trale analyse  de  ses  travaux.  Nous 
regrettons  (]ue  le  défaut  de  place  ne  nous 
permette  pas  de  reproduire  cet  hommage 
rendu  à  l'un  des  plus  illustres  collabora- 
teurs du  Journal  dWgricullure  pralique. 

Société   Centrale   dagricultura    de    l'Hérault. 
Dans   la  séance  du  3  décembre  de  la 
Sociélécentrale  d'agriculture  de  l'Hérault, 
communication  a  été  donnée  des  chiffres   j 
d'évaluation  de  la  dernière  récolte  dans 
les  Pyrénées-Orientales.  Cette  récolte  est 
estimée  de  2,891,873  hectolitres,  ce  qui 
porte  la  production  totale  des  quatre  dé-   1 
parlements    (de    l'Aude,    du    Gard,    de   I 
l'Hérault  et   des  Pyrénées-Orientales)   à 
24,493,774   hectolitres,  contre    une     li- 
vraison   pour  .  l'exercice    précédent    de 
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23,367,483  hectolitres.  L'ensemble  des  li- 
vraisons des  deux  premiers  mois  du  nou- 
vel exercice  (septembre  et  octobre  1900) 
pour  l'Hérault  s'est  élevé  à  2,084,229  hec- 
tolitres. La  moyenne  de  ces  deux  mois 
pendant  les  quatre  dernières  années 
était  de  1,929,388  hectolitres. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault  a  demandé  à  M.  Valéry  Mayet, 
dans  l'intérêt  de  tous  les  viticulteurs,  un 
résumé  sommaire  des  traitements  insec- 
ticides qu'il  était  le  plus  essentiel  et  effi- 
cace d'appliijuer  en  hiver  pour  la  préser- 
vation des  vignobles.  Nous  publierons 
la  semaine  prochaine  la  note  qui  lui  a 
été  remise  par  le  dévoué  professeur  de 
zoologie  générale  et  d'entomologie  à 
l'école  d'agriculture  de  Montpellier. 

Pasteurisation  et  filtration  des  vins. 

M.  Mathieu,  directeur  de  la  Station 
œnologique  de  Bourgogne,  désireux  de 
fixer  l'opinion  sur  la  valeur  de  la  filtration 
et  de  la  pasteurisption  comme'  moyens 
de  conservation  des  vins  de  Bourgogne, 
organise  à  Beaune  des  expériences  pu- 
bliques avec  le  concours  des  associations 
viticoles  et  vinicoles  de  toute  la  Bour- 
gogne. Il  fait  appel  à  tous  les  construc- 
teurs et  il  est  probable  que  de  nouveaux 
appareils,  construits  depuis  les  expé- 
riences de  Bordeaux  en  1897,  vont  être 
présentés  au  public  et  les  rapports  des 
jurys  de  dégustation  seront  des  plus 
intéressants  pour  tout  le  monde  vinicole. 
Foire   des  Vins  d'Anjou. 

La  deuxième  foire  des  vins  d'Anjou, 
aura  lieu  les  8,  9  et  10  janvier  1901,  au 
Cirque  national,  place  Molière,  à  Angers. 

Les  négociants  sont  assurés  de  trouver 
à  cette  réunion  vinicole  des  vins  qui  cer- 
lainemenl  leur  plairont,  étant  donnée  la 
qualité  des  produits  de  la  vendange 
de  1900. 

Agenda  agricole  et  viticole. 

M.  Vermorel  vient  de  faire  paraitre  son 
agenda  agricole  et  viticole  pour  1901. 

Ce  petit  carnet  de  poche  contient  un 
grand  nombre  de  renseignements  utiles 
sur  la  physique,  la  chimie,  la  mécanique, 
le  génie  rural,  l'agriculture,  la  viticul- 
ture, les  insectes  et  les  maladies  des 
plantes,  etc.  11  est  bien  connu  des  agri- 
culteurs puisqu'il  en  est  à  sa  seizième 
édition,  et  il  suffit  d'en  signaler  la  publi- 
cation. 

A.  DE  Céris. 
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QUELQUES  EXPÉRIENCES  INTÉRESSANTES 

iSUH  LA  CULTURE  DE  LA  BETTERAVE 


Dans  tous  les  pays  où  le  climat  et  le  sol 
se  prêtent  à  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre,  cette  plante  est  ajuste  litre  consi- 
dérée comme  doublement  précieuse,  en 
elle^ême  d'abord  par  la  valeur  élevée  de 
la  récolte  qu'elle  fournit;  en  second  lieu, 
par  l'amélioration  du  terrain  qui  l'a  por- 
tée. On  ne  saurait,  d'après  cela,  s'étonner 
des  nombreuses  publications  auxquelles 
elle  a  donné  lieu,  principalement  en  Alle- 
magne où  abondent  les  monographies  et 
les  ouvrages  didactiques  sur  la  culture 
betteravière.  Je  voudrais  présenter  à  nos 
lecteurs  l'analyse  sommaire  d'une  de  ces 
publications  toute  récente  et  particuliè- 
rement intéressante  en  ce  quelle  résume 
une  longue  série  d'observations  pratiques 
méthodiquement  faites  et  recueillies  par 
M.    F.    Kiehl   de   Reindurfel  (1). 

Depuis  quarante  ans  cet  agriculteur 
émérite  a  suivi  en  divers  sols  la  culture 
betteravière  dans  les  conditions  les  plus 
variées  et  les  mieux  déterminées  en 
même  temps.  Il  a  noté  avec  soin  tous  les 
faits  relatifs  à  la  nature  des  semences,  au 
sol,  à  sa  fumure,  taux  manifestations  cli- 
matériques,  etc. Depuis  quatorze  années, 
de  188G  à  1899,  il  a  étudié  en  grande 
culture  la  richesse  saccharine  moyenne 
des  betteraves  et  la  production  de  sucre 
à  l'hectare,  dans  les  conditions  suivantes 
de  récolle  des  racines  : 

1°  Après  blé,  avoine  ou  trèûe. 

2"  Suivant  la  nature  de  la  fumure,  notam- 
ment: comparaison  du  fumier  de  mouton  et 
du  fumier  d'étable,  des  engrais  minéraux, 
d'uu  raélaage  de  fumier  et  d'engrais  minéral, 
de  l'emploi  du  nitrate  de  soude  en  couver- 
ture. 

3°  Mo  lie  de  culture:  labourage  à  la  vapeur 
et  labourage  avec  des  animaux  de  trait; 
dernière  culture  donnée  à  l'automne  ou  au 
printemps. 

4°  Suivant  que  les  betteraves  reçoivent 
3,  2  ou  1  binage  à  la  main  seulement. 

5"  Influence  de  l'espacement  des  plants. 

6°  Suivant  époque  Ijùtive,  tardive  et 
moyenne  du  démariage. 

7"  Récolte  hâtive,  tardive  ou  moyenne  des 
racines. 

8°  Enfin,  influence  de  la  variété  des  se- 
mences. 

(1)  Ertragreicher  Zucker  Rubenbau.  Berlin, 
1900. 


Toutes  ces  expériences  ayant  été  faites 
sur  de  grandes  surfaces  de  terrains,  de 
77  jusqu'à  87  hectares,  étant  donné,  en 
outre,  qu'elles  ont  été  poursuivies  pen- 
dant quatorze  années  consécutives  avec 
le  même  soin  et  l'enregistrement, au  jour 
le  jour,  de  tous  les  faits  essentiel?,  on 
voil  que  M.  Kiehl  est  en  droit  d'attribuer 
une  valeur  considérable  aux  déductions 
et  conclusions  de  ses  observations  qui 
ont  porté  au  total,  de  1886  à  1899,  sur 
une  surface   de  près  de  1,200  hectares. 

C'est  dans  un  domaine  de  Silésie  que  cette 
série  de  quatorze  années  de  culture  a  été 
conduite  :  la  chute  d'eau  annuelle  a  varié 
de  0°"°.683  à  0"'^.8il.  D'après  la  réparti- 
tion des  pluies  entre  les  mois  de  l'année, 
en  avril,  mai  et  juin,  on  a  constaté  : 
O^-^.aOS  en  1898,  0°'".417  en  1896  ; 
en  juillet  et  août,  de  0°"^.96  en  1899, 
à  0™'".247  en  1897;  les  années  1896  et 
1897  ont  été  particulièrement  humides. 

Je  suivrai,  dans  ce  rapide  résumé, 
l'ordre  précédemment  indiqué. 

Influence  de  la  récolte  qui  précède 
immédialemenl  la  betterave.  —  Dans  ce 
chapitre,  M.  Kiehl  compare  les  rende- 
ments en  betterave  et  les  quantités  de 
sucre  produites  à  l'hectare  dans  cette 
série  de  quatorz.e  années  consécutives, 
dans  les  mêmes  conditions  de  sol, 
climat,  etc.,  suivant  que  le  blé,  l'avoine 
ou  le  trèfle  ont  immédiatement  précédé 
la  betterave.  11  donne  isolément  les  résul- 
tats constatés  dans  chacune  des  années  ; 
je  me  bornerai  à  rapporter  les  moyennes 
de  toute  la  période  pour  chacune  des 
cultures  : 


Ucnilements 
nioy.  à  l'hectare. 


Après 
blé. 


q.  m. 
En  racines 531.44 


Après  Après 

avoine.  Irôlle. 

q-  m.  q.  m. 

498.19  lil.S.13 


kilogr.  kilogr.  lulogr. 

En  sucre 4,039.01       3,652.09       4,336.02 

Seuls  les  résultats  de  l'année  1891, 
dans  les  trois  conditions,  s'écartent  sen- 
siblement de  ces  moyennes,  tout  en  con- 
servant entre  eux  des  écarts  de  même 
ordre  que  les  écarts  moyens  des  qua- 
torze années. 

On  voit,  d'après  ces  chiffres,  que  la 
betterave  après  trèfle,  contrairement  à 
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une  opinion  très  répandue  encore  a  produit 
en  moyenne,  à  l'hectare,  55  q.  m.  69  de 
racines  et  297  kil.  de  sucre  de  plus  que  la 
betterave  après  blé,  et  M6  q.  m.  94-  de  ra- 
cines et  683  kil.  93  de  sucre  de  plus  que  la 
betterave  après  avoine.  Ces  résultats 
étaient  nouveaux  en  1891,  lorsqueM.Kiehl 
a  faitconnaitre  les  rendements  de  ses  pre- 
mières années  d'expériences.  Ils  ont  été 
discutés  et  critiqués  à  celte  époque;  mais 
comme  l'expérience  ne  les  a  pas  démentis 
par  la  suite,  l'auteur  conclut  de  la  manière 
la  plus  formelle  que  le  trèfle  tst  de  toutes 
les  plantes  celle  qui  doit  être  préférée 
pour  la  culture  qui  précède  immédiate- 
la  betterave. 

Fumier  d'élable  et  fumier  de  mouton. 
—  Une  seconde  question  i.out  aussi  con- 
troversée que  celle  du  trèfle,  est  l'emploi 
du  fumier  du  mouton.  On  ne  possédait  pas 
jusqu'ici  à  ce  sujet  des  faits  reposant  sur 
des  expériences  bien  conduites.  Âchard  en 
1809,  dans  sa  brochure  :Za  fabrtcalion  du 
sucre  en  Europe  et  In  culture  de  la  bette- 
rave, s'était  prononcé  d'une  façon  caté- 
gorique. Le  fumier  de  mouton,  écrivait- 
il,  donne  en  réalité  de  gros  rendements 
en  racines,  mais  il  augmente  la  teneur 
des  betteraves  enprincip.es  mucilagineux 
et  en  sels.  H.  Briem,dans  sa  Culture  bet- 
teravière pratique,  combat  le  préjugé  ré- 
pandu contre  le  fumier  de  mouton.  M.Mâr- 
cker  a  comparé  le  fumier  de  stalles  pro- 
fondes et  le  fumier  de  mouton  dans  les 
cultures  de  betteraves  de  la  ferme  expé- 
rimentale de  Lauchstâdt.  La  conclusion 
des  expériences  de  M.  Màrcker  est  la 
suivante  :  le  fumier  de  mouton  a  produit 
468  q.  m.  4  de  betteraves,  en  excédent  de 


12  q.  m.  2  sur  la  récolte  fournie  par  1  e 
fumier  des  stalles  profondes  et  de 
103  quintaux  métriques  sur  le  fumier 
frais  apporté  chaque  jour  de  l'étable  dans 
les  champs.  Le  fumier  de  mouton  n'a 
nullement  abaissé  la  richesse  saccharine 
de  la  betterave,  la  difTérence  entre  la 
teneur  de  cette  dernière  et  celle  de  la 
betterave  récoltée  sur  fumier  de  stalles 
profondes  étant  de  0.22  0/0,  c'est-à-dire 
comprise  dans  les  limites  d'erreur  d'ana- 
lyse. Le  fumier  de  mouton  n'a  pas  eu 
davantage  d'influence  sur  les  autres  élé- 
ments de  la  betterave  (nicht-zucker)  dont 
le  taux,  au  contraire,  a  été  de  0.42  0/0 
inférieur  à  celui  des  betteraves  récoltées 
sur  fumier  d'étable. 

Progressivement,  les  critiques  élevées, 
en  Allemagne,  contre  le  fumier  de  mouton 
se  sont  transformées  en  une  afhrmation 
favorable  à  son  emploi. 

M.  Kiehl  donne  une  série  de  chifTres  et 
d'analyses  résultant  d'expériences  pour- 
suivies par  lui  pendant  de  longues  séries 
d'années  qui,  toutes,  confirment  les 
faits  que  je  viens  de  rappeler,  d'après 
les  essais  de  la  ferme  de  Lauchstâdt  et 
finalement,  il  conclut  que  «  le  fumier  de 
mouton  ne  diminue  pas  la  richesse  sac- 
charine de  la  betterave,  n'augmente  pas 
la  teneur  en  substances  étrangères  et 
notamment  en  sels,  et  qu'il  peut  être 
appliqué  sans  crainte,  lorsque  les  condi- 
tions de  l'exploitation  le  réclament,  à  la 
fumure  de  la  betterave. 

Nous  examinerons  prochainement  les 
expériences   sur   l'inûuence    des  engrais 
minéraux  et  notamment  sur  celle  du  ni- 
trate de  soude  employé  en  couverture. 
L.  Grandeau. 
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Depuis  près  d'un  demi-siècle,  les  agro- 
nomes se  préoccupent,  non  sans  raison, 
de  la  situation  qui  serait  faite  à  l'agricul- 
ture en  général,  le  jour  où  les  engrais 
azotés  du  commerce  viendraient  à  man- 
quer. Ils  étudient  les  moyens  de  parer  à 
ce  déficit,  en  recourant  les  uns  aux  la- 
bours profonds,  les  autres  aux  jachères 
nues  ou  vertes,  d'autres  enfin,  à  des  cul- 
tures dérobées  qui  permettent,  par  l'en- 
fouissement des  récoltes  en  vert,  de  con- 


server dans  le  sol  les  nitrates  perdus,  ou 
de  compenser  leur  déperdition. 

De  tous  les  systèmes  proposés,  y  com- 
pris ceux  de  Smith  à  Lois  Weedon,  de 
Schultz  à  Lupitz,  de  Georges  Vaille,  sous 
le  nom  de  sidération,  etc.,  aucun  ne 
parait  avoir  été  jugé  digne  d'une  pratique 
étendue,  et  ne  s'est  pas  suffisamment  pro- 
pagé en  dehors  des  localités  où  il  fut 
d'abord  appliqué. 

Les  beaux  travaux   de    Boussingault, 
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de  Sainte-Claire  Deville  et  de  Sclilœsing 
sur  l'acide  nitrique  el  la  nilrilicalion  ;  la 
décuuviTte  de  Ilellriegel  el  Wdlfarlli  sur 
Taclion  des  microbes  du  sol;  les  recher- 
ches de  Lawes  et  Gilbert  sur  les  divers 
engrais  employés  pour  les  légumineuses, 
de  Wagner  sur  les  végétaux  qui  accumu- 
lent l'azote,  de  Berlhelot  sur  la  fixation 
de  l'azote  avec  le  concours  des  légumi- 
neuses, de  Deiiérain  sur  le  rôle  de  i'en- 
fouissemenl  des  récoltes  estivales,  etc., 
ne  sont  pas  parvenus  à  déterminer  les 
praticiens  à  adopter  des  procédés  de  cul- 
ture, ou  des  rotations  nouvelles,  suscep- 
tibles de  conserver  ou  de  régénérer  dans 
le  sol  l'azote  dont  la  perle  incessante  est 
causée  par  l'enlèvement  des  récolles. 
Toutes  ces  investigations  sont  restées  jus- 
qu'ici dans  le  domaine scientilique,  pare- 
ment expérimental,  sans  que  leurs  pré- 
cieuses données  se  soient  vulgarisées  dans 
la  pratique. 

11  n'en  est  pas  moins  constant  que,  de 
même  que  les  gisements  de  guano  ont  été 
rapidement  épuisés,  ceux  du  nitrate  de 
soude,  quelque  abondants  qu'ils  soient 
encore,  verront  aussi  leur  fin.  Les  sels 
ammoniacaux, dérivés  pnurla  plusgrandc 
partie  de  la  distillation  de  la  houille,  de- 
viendront, en  raison  des  progrès  inces- 
sants de  l'éclairage  électrique,  plus  rares 
el  plus  chers. 

Quant  aux  engrajs  minéraux,  on  ne 
pourra  compter  sur  les  scories  basiques 
qu'autant  que  l'industrie  du  fer  trouvera 
profil  à  traiter  les  minerais  pauvres.  Les 
carrières  de  phosphates,  riches  et  pouvant 
supporter  des  frais  de  transport  à  dis- 
lance, s'éloignent  de  plus  en  plus  des 
côtes  ou  des  cours  d'eau.  Les  phosphates 
à  l'aible  teneur  reviennent  trop  cher  pour 
être  convertis  par  les  acides.  Enfin,  les 
sels  potassiques,  d'une  consommation 
bien  plus  limitée,  sont  peu  abondants, 
ailleurs  qu'à  Stassfurth,  et  dispendieux. 

La  pénurie  des  engrais  du  commerce. 
Coïncidant  avec  leur  emploi  de  jour  en 
jour  plus  répandu,  se  manifeste  comme 
prochaine.  Elle  menace  déjà  directement 
les  exploitations  sans  prairies  perma- 
nentes, sans  bétail,  et  par  conséquent 
sans  fumier;  comme  aussi  celles  qui  re- 
posent sur  des  cultures  industrielles 
(■puisant  le  sol. 

D'autre  part,  l'approfondissement  des 
labours  dans  les  terres  fortes,  ou  à  sou^- 
sol   approprié,    recommandé    avec    tant 


d'insistance,  en  vue  d'améliorer  la  couche 
arable,  n'est  abordable  qu'à  l'aide  d'ins- 
truments aratoires  perfectionnes  el  coû- 
teux, qui  réclament  une  force  animale 
cunsidérable.  Les  labours  à  30  et  'lO  cen- 
timètres de  profondeur  sont  malheureu- 
sement encore  une  rareté  dans  la  pra- 
tique courante,  et  la  plus  grande  quan- 
tité des  terres  sont  condamnées,  pour 
cette  raison,  à  des  rendements  inférieurs, 
au  détriment  de  la  production  générale. 

Le  labourage  à  vapeur,  sur  lequel  on 
avait  fondé  les  meilleures  espérances,  n'a 
trouvé  à  s'appliquer,  malgré  l'engouement 
dont  il  fut  l'objet  au  début,  que  sur  les 
propriétés  d'un  seul  tenant,  assez  vastes, 
C'iinme  en  .Angleterre,  en  Allemagne  et 
en  Hongrie,  mais  même  là,  il  s'emploie 
pour  des  labours  peu  profonds,  qu'il  s'agit 
avant  tout  d'exécuter  rapidement  dans 
la  saison  voulue.  Ce  mode  de  labourage, 
par  voie  d'association  entre  cultivateurs, 
n'a  pas  fait  non  plus  de  grands  pro- 
grès. D'ailleurs,  le  matériel  représente 
comme  prix  d'acquisition  et  de  mise  en 
œuvre,  une  immobilisation  de  capitaux 
trop  importants  pour  la  moyenne  cul- 
ture. 

Enfin,  il  a  été  beaucoup  parlé  comme 
d'une  nouveauté  (I),  dans  ces  dernières 
années,  des  ressources  qu'offrent  les  cul- 
tures estivales  pour  l'enrichissement  des 
terres,  par  l'enfouissement  des  récoltes 
vertes  qui  ont  utilisé  les  nitrates  du  sol 
et  de  l'air,  que  les  eaux  pluviales  au- 
raient entraînés,  et  qui  les  restituent  en 
excédent  au  sol.  Elles  représenteraient, 
piiur  un  temps  très  court  de  végétution, 
l'équivalent  de  13  à  15,000  kilogr.  de  foin 
de  prairie,  correspondant  à  une  quantité 
de  36  à  40  tonnes  de  fumier  par  hectare. 
Les  expériences  de  Grignon  démontrent 
qu'à  plusieurs  reprises,  et  cela  en  trois 
mois,  plus  de  200  kilogr.  d'azote  ont  été 
hxés,  soit  le  double  de  ce  qu'enlèvent  au 
sol  des  récoltes  à  longue  végétation,  telles 
que  le  blé,  la  pomme  de  terre,  la  bette- 
lave,  etc.  Cette  pratique,  fut-elle  réduite 
à  ces  termes,  n'a  été  suivie,  toutefois, 
qu'à  titre  temporaire  dans  certaines  ré- 
gions. Elle  n'a  pas  pris  place  dans  l'asso- 

(1 1  L'enfouissement  en  vert  du  lupin,  à  défaut 
de  funrer,  était  pratiqué  couramiDent  par  les 
Romain?.  Colnnielle  en  recommande  l'usage 
comme  ofl'rant  vim  oplimœ  slerconi/ionis  {De 
ne  Itiisiicd,  lib.  Il,  cap.  xvi;;  demi'me  que  Pal- 
lidius,  et  Pline  {Uist.  Nat.  cap.  ix,  lib.  XVII). 
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ement  régulier  d'acun  pays  et  demeure  i 
à  l'étal  de  desideratum.  Les  Etats-Unis, 
où   elle   s'applique   depuis    plus  de  cin-   , 
quante  années,  font  seuls  exception.  ; 

Considéré  sous  ses  divers  aspects,  le   , 
problème    n'avance   ainsi    qu'avec    une 
extrême  lenteur   vers    une  solution    qui 
dispenserait  de  recourir  aux  engrais  azotés 
à  haut  litre.  j 

Et  pourtant,  l'agriculture  hydraulique 
qui  passe  inaperçue  aux  yeux  des  savants 
agronomes,  au  milieu  de  recherches 
d'un  autre  ordre,  satisfait  pleinement 
aux  conditions  du  problème,  tel  qu'il  se 
pose  d'urgence  pour  l'avenir  de  la  pro- 
duction agricole. 

Par  agriculture  hydraulique,  il  faut 
entendre  non  seulement  l'emploi  de  l'eau 
comme  force  motrice  qui,  en  se  vulgari- 
sant, constituerait,  à  lui  seul,  un  acqliis 
des  plus  précieux,  en  vue  de  l'abaisse- 
ment des  prix  de  revient  de  la  culture, 
mais  encore  son  usage  comme  fertilisant, 
pour  effectuer  périodiquement  les  sub- 
mersions ou  limonages,  qui  restituent  au 
sol  avec  usure  les  substances  organiques 
et  minérales  dont  le  privent  les  ré- 
coltes ;  et  enfin,  l'introduction  dans  l'as- 
solement normal  de  cultures  dérobées 
annuelles  qui  rapportent  au  sol,  par  l'en- 
fouissement de  la  matière  végétale,  l'azote 
convertissable  en  nitrates,  qui  autrement 
est  perdu  pour  la  végétation. 

L'emploi  de  l'eau  comme  force  motrice 
pour  actionner  le  matériel  de  préparation 
des  terres  équivaut,  d'une  part,  à  une 
réduction  des  quatre  cinquièmes  dans  le 
coût  usuel  du  travail  des  animaux,  et, 
d'autre  part,  comme  l'eau  est  toujours 
disponible  à  l'auCtimne,  ainsi  qu'au  prin- 
temps, l'agriculteur  est  rendu  indépen- 
dant des  attelages.  Dès  lors,  il  peut  en 
temps  propice,  exécuter  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables,  avec  la  rapidité 
et  l'économie  désirables,  les  opérations 
qu'exigent  le  décliaumage  'et  les  cultures 
intercalaires.  Un  bon  labour,  de  toutes 
manières,  est  la  première  condition  d'une 
bonne  culture,  quelle  qu'elle  soit.  La 
force  hydraulique  qui  permet  de  le  réa- 
liser économiquement  constitue  donc  un 
point  essentiel  pour  les  améliorations  de 
la  culture  générale. 

Indépendamment  des  eaux  que  portent 
les  canaux  d'arrosage  et  de  navigation, 
et  des  eaux  torrentielles  aménagées  par 
l'industrie  en  vue  des  forces  motrices. 


combien  n'y  a-t-il  pas  de  rivières  au  cours 
paisible,  de  ruisseaux,  de  sources,  etc., 
dont  on  ne  puisse  créer  et  saisir  la  chute 
au  moyen  de  barrages,  pour  transmettre 
la  force  économiquement  à  de  grandes 
distances'?  Combien  de  rigoles  et  de  Itiefs 
de  moulins,  dont  l'existence  devient 
chaque  jour  plus  précaire,  pourraient 
servir  à  emmagasiner  pendant  les  jour- 
nées de  chômage  la  force  que  requiert 
l'agriculture  !  (1) 

Or,  ce?  eaux  ne  représentent  pas  seu- 
lement le  travail  à  prix  réduit,  mais  enri- 
chies par  les  pluies  et  les  colatures,  elles 
transportent  gratuitement  tous  les  élé- 
ments indispensables  pour  régénérer  le 
sol.  Le  calcul  a  été  souvent  fait  des  im- 
menses richesses  gaspillées,  en  laissant 
s'écouler  à  la  mer  les  limons  des  fleuves 
et  des  canaux. 

«  Pour  faire  comprendre  l'importance  des 
ressources  que  les  eaux  troubles  mettent  au 
service  de  la  culture,  écrit  Hervé  Mangon  (2), 
il  suflira  de  rappeler  qu'une  seule  rivière, 
la  Durance,  ctiarrie  chaque  année  1 1  mil- 
lions de  mètres  cubes  de  limons,  contenant 
autant  d'azote  assimilable  que  tOU, 000  tonnes 
d'excellent  suano,  autant  de  carl)one  que 
pourrait  en  fournir,  par  an,  une  forêt  de 
49,000  liectares  d'étendue. 

De  semblables  chiffres  dispensent  de  tous 
commentaires  ;  ils  disent  assez  la  grandeur 
des  ressources  que  l'agriculture  peut  atten- 
dre de  l'utilisation  des  limons,  pour  le  col- 
matage des  terrains  submersibles,  pour 
l'amélioration  des  terres  pauvres  et  l'entre- 
tien de  la  fertilité  du  sol  arable... 

C'est  avec  une  grande  raison  et  une  rare 
perspicacité,  que  de  Gasparin  atlachait  un 
si  haut  intérêt  à  l'étude  des  matières  solides 
entraînées  par  les  cours  d'eau.  Les  limons 
sont,  en  effet,  un  des  plus  puissants  moyens 
de  créer  ou  d'améliorer  la  terre  végétale, 
cette  précieuse  matière,  source  première  de 
toute  richesse,  celte  chair  du  globe  terrestre, 
comme  l'appelait  si  justement  un  ingénieur 
illustre.  » 

L'étude  de  IlervéïMangon,  restée  unique 
dans  son  genre,  sur  la  quantité  et  la  na- 
ture des  limons,  subordonnées  au  chiffre 
du  débit,  quant  au  poids,  au  volume  et  à 
la  ciirnposition  cliimique  des  matières 
solubles  et  insolubles  charriées  [)ar  les 
cours  d'eau  et  les  canaux,  n'a  pas  réussi 

(1^  Suivant  l'ingénieur  Chrétien,  la  t'rance 
dispose  d'une  force  hydraulique  qui  équivau- 
drait à  n  millions  de  chevaux  (G.  Kapp.  Electric 
transmission  of  energy,  14,  189i). 

(2)  Hervé  Mangon.  Expériences  sur  l'emploi 
!   des  eaux  dans  les  irrigations,  clo  ,  I8C9,  166  . 
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à  décider  aucun  agriculteur,  depuis  1864, 
à  employer  couramment  les  limonages. 
L'agriculture,  restant  sourde  à  l'évidence 
des  faits,  continue  à  s'obérer,  depuis 
plus  de  trente  ans,  pour  aclieter  l'azote 
jusque  dans  le  Nouveau-Monde  (1).  Les 
analyses  de  ce  savant  ingénieur,  éten- 
dues à  la  multitude  des  eaux  qui  sillon- 
nent le  territoire,  auraient  fourni  des 
chiffres  tels  que  l'incrédulité,  sinon  l'in- 
différence, n'auraient  pas  cessé  pour 
cela  de  se  manifester  (2). 

Il  y  a  bien  peu  d'eaux,  en  effet,  qui 
dans  leur  parcours  superficiel  ou  souter- 
rain, ne  recueillent,  surtout  lors  de  la 
saison  pluviale,  les  matières  organiques 
ou  minérales,  en  dissolution  et  en  sus- 
pension, dont  le  sol  n'ait  un  besoin  ab- 
solu pour  réparer  les  perles.  Même  les 
eaux  de  drainage  des  sols  en  culture, 
ne  sont  pas  des  moins  riches  (3).  Aux 
éléments  azotés  susceptibles  de  nitrifica- 
tion    s'unissent    l'alumine,   la  chaux,  la 

(1)  L'importation  du  guano  qui  eût  corres- 
pondu aux  14,000  tonnes  d'azote  emporté 
annuellement,  à  l'état  de  combinaison  la  plus 
convenable  au  développement  des  plantes  cul- 
tivées, par  la  seule  Durance,  eût  coulé  une  tren- 
taine de  millions  de  francs. 

(2)  D'après  des  investigations  toutes  récentes, 
Westermann  a  constaté  dans  l'f.iu  de  la  Susaa 
(Danemark),  qui  débite  200  pieds  cubes  à  la  se- 
conde, la  présence  de  15,400  quintaux  d'azote; 
10,300  quintaux  de  potasse,  et  436,000  quintaux 
de  chau.x  et  de  magnésie  (Jahrexb.  der  Agrih. 
Chemie:  1900,  26). 

(3)  Daus  ses  essais  au  lysimétre  sur  les  eaux 
de  drainage  de  divers  sols  alluviens,  en  ja- 
chère   et   cultivés,    Hanamann    a   trouvé  pour 

50  kil.  de  sol  : 

M.^TIERE,'; 

SOLS  organiques.       niinûrales. 

Jachère  nue  0.49  6.68 

Maïs 0.62  2.9U 

Kèves  de  marais..  0.51  3.80 

Betterave 0.62  2.30 

Oige 0.61  2.70 

Trétle  rougo 0.58  1.6T 

L'acide  phopphorique  n'est  révélé  que  par  des 
traces.  La  poasse  n'est  sensible  i|ue  daus  les 
terrains  où  les  plantes  poussent  de  fortes  ra- 
cines. La  chaux,  au  coutraire.  accuse  une  teneur 
qui  varie  de  5  à  600  kil.  daus  les  jols  riches. 
L'acide  sulfurique  et  le  chlore  sout  entraînés 
abondamment. 

Tandis  que  dans  les  sols  nus,  la  perte  dazote 
est  considérable  dans  les  sols  en  culture,  la 
perte  est  d'autant  moindre  que  les  végétaux  ont 
plus  de  durée  et  de  luxuriance.  La  jachère  ap- 
pauvrit la  terre,  et  plus  un  sol  nitrifie,  plus 
est  grande  sa  déperdition  d'azote.  (Jahresb. 
der  Agi-ik,  Chemie,  1900,  30.) 


potasse,  les  superphosphates,  etc.,  pour 
la  formation  d'une  croûte  limoneuse  que 
le  labour  est  chargé  d'incorporer. 

Aussi,  nes'agit-ilpas,danslecas  actuel, 
de  colmatages  proprement  dits,  ni  du  /ca?-- 
î  ping  des  Anglais,  qui  servent  à  fabriquer 
I  le  sol  de  toutes  pièces,  mais  bien  de 
!  submersions  destinées  à  diminuer  les  dé- 
!  penses  en  engrais  azotés,  telles  que  les 
j  ont  préconisées  de  Gasparin,  Hervé  Man- 
!  gon  et  Nadault  de  Buffon. 

«  Le  colmatage  n'est  qu'un  remblai  suc- 
cessivement efîectué  par  voie  d'atterrisse- 
ment  artificiel...  Le  limonage,  au  contraire, 
observait  N.  de  Bulîon,  dans  un  but  de 
simple  amendement,  est  une  opération  très 
puissante,  en  ce  sens  que  si  l'on  traduit  en 
mètres  cubes  la  plus  légère  couche  de  limon 
déposée  par  une  eau  ordinaire,  qui  a 
s4Journé  sur  l'étendue  d'un  hectare,  on 
trouve  toujours  un  résultat  considérable 
qui  explique  bien  les  effets  de  ce  précieux 
amendement  «  (4). 

11  s'agit  encore  moins  d'irrigations,  en 
vue  simplement  d'abreuver  les  terres, 
afin  d'obvier  à  l'arrivée  inopportune  des 
pluies,  de  répartir  régulièrement  l'humi- 
dité, et  de  favoriser  l'évolution  des  végé- 
taux, comme  aussi  le  travail  des  ferments 
du  sol  (3).  La  pratique  de  tels  arrosages 
date  de  temps  immémorial;  elle  supplée 
aux  récoltes  des  pays  du  midi,  et  de 
quelques  régions  du  nord  et  de  l'est, 
mais  ce  serait  s'illusionner  étrangement 
que  d'attribuer  à  cette  seule  fonction  de 
l'irrigation,  la  vertu  «  de  réduire  prodi- 
gieusement les  dépenses  d'engrais  azotés, 
le  sol  fournissant  lui  même  l'engrais  le 
plus  efficace  »,  car  non  seulement  les 
pluies,  mais  aussi  les  eaux  claires  d'irri- 
gation entraînent  les  nitrates  avec  les 
eaux  de  drainage. 

Grâce,  au  contraire,  aux  limonages  fré- 
quemment répétés,  qui  apportent  gratui- 
tement avec  eux  l'équivalent  des  plus 
grosses  fumures;  grAce  aux  labours  pro- 
fonds, exécutés  rapidement  et  à  bas  prix, 
en  utilisant  la  force  hydraulique,  il  de- 
vient facile  de  semer,  soit  à  l'automne, 
en  même  temps  que  le  blé,  soit  au  prin- 
temps, ou  après  moisson  faite,  des  légu- 
mineuses: trèfle,  luzerne,  féverole, 
vesce,  suUa,  etc.,    ou    d'autres    plantes 

(4)  Nadault  de  Buffon.  Caurs  d'agric.  el 
d'hydraul.  agric,  1853,  11,  262. 

(5)  Dehérain.  Les  plantes  de  grande  culture, 
1898,  XVI. 
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fourragères:  sarrasin,  maïs,  millet,  mou- 
tarde, etc.,  que  l'on  enfouit  à  l'état  vert, 
lors  du  labour  d'automne  qui  précède 
l'emblavure. 

Le  système  de  culture  qui  résulte  de 
l'emploi  combiné  de  ces  ressources  natu- 
relles, est  celui  que  notre  ami,  l'hono- 
rable sénateur  Devincenzi,  applique  avec 
un  succès  qui  ne  se  dément  pas  depuis 
nombre    d'années,  sur   sa   propriété   de 


Vomano,  située  dans  l'Abruzzedu  nord, 
le  long-  de  la  côte  de  l'Adriatique,  à  la 
même  latitude  que  Rome.  Nous  nous 
proposons  de  le  faire  connaître,  en  pas- 
sant successivement  en  revue  le  labou- 
rage hydraulique,  la  pratique  des  limo- 
nages  et  de  la  culture  des  récolles  inter- 
calaires, qui  ont  improvisé  la  fertilité  des 
terres  du  Vomano. 

A.   RONNA. 


LÉGION  D'HONNEUR 


Par  décrets  du  Président  de  la  Répu- 
blique, en  date  des  H  et  14  décembre 
1900,  rendus  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture,  ont  été  promus 
ou  nommés  dans  la  Légion  d'honneur  : 

Gracli  de  commandeur. 
MM. 

Grandeau  iLouis-Nicolas),  directeur  de  la 
station  agronomique  de  l'Est  :  nombreu- 
ses publications  sur  les  questions  agri- 
coles. Vice-président  de  la  société  natio- 
nale d'encouragement  à  l'agriculture. 
Membre  des  comités  d'a^lmission  et  d'ins- 
tallation. Rapporteur  du  jury  (classe  38) 
et  rapporteur  général  de  la  section  d'agri- 
culture à  l'Exposition  universelle  de  1900. 
Officier  du  20  octobre  1878. 

Philippe  (L^on-Gabriel),  directeur  au  minis- 
tère de  l'agriculture  :  membre  du  jury 
(classe  38.)  Directeur  de  l'hydraulique 
agricole,  qui  a  obtenu  un  grand  prix  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900 
(classe  3b).  Officier  du  4  juillet  1882. 

Boucard  (Henri-François),  président  du 
comité  central  agricole  de  la  Sologne  : 
importants  travaux  de  reboisemenl.  A 
présidé  à  l'organisation  de  l'exposition  du 
comité  central  de  la  Sologne,  qui  a  obtenu 
un  grand  prix  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1900  (classe  38).  Officier  du  2  juin 
1883. 


MM. 


Grade  d'officier. 


André  (Edouard-François),  architecte  paysa- 
giste à  Paris  :  professeur  à  l'école  natio- 
nale d'horticulture  de  Versailles  Création 
de  nombreux  parcs  en  France  et  à  l'étran- 
ger. Nombreuses  publications  sur  l'horti- 
culture. Membre  du  jury  (classe  43)  à 
l'Exposiiion  universelle  de  Paris  1900. 
Chevalier  du  29  octobre  1889. 

Bajac  (Antoine),  constructeur  de  machines 
agricoles  à  Liancourt  (Oise)  :  perfection- 
nement des  instrumenis  agricoles.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours 
et  expositions,    dont   un   grand   pris  en 


1889.  Membre  du  jury  (classe  35)  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 
Chevalier  du  29  octobre  1889. 

Baltet  (Charles),  horticulteur-pépiniériste  à 
Troyes  (Aube)  :  nombreuses  et  impor- 
tantes publications  horticoles.  A  obtenu 
un  très  grand  nombre  de  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions.  Prési- 
dent du  congrès  d'arboriculture  et  de 
pomologie  en  1900.  Membre  du  jury 
supérieur.  Vice-président  du  jury  du 
groupe  VIII  et  président  du  jury  de  la 
classe  43  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900.  Chevaher  du  31  décembre 
1887. 

Bastide  (Léon),  propriétaire-agriculteur, 
maire  de  Sidi-bel-Abbès  (Algérie)  :  nom- 
breuses récompenses,  dont  trois  médailles 
d'or  (classes  33,  38  et  6i)  et  uu  grand 
prix  (classe  39)  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1900.  Chevalier  du  o  mai  1887. 

Dodé  (Victor-Constant),  président  de  l'Union 
générale  du  syndicat  des  mandataires  à 
Paris  :  fondateur  et  vice-président  de  la 
société  française  d'encouragement  à  l'in- 
dustrie laitière.  Membre  des  comités 
d'admission  et  d'installation.  Membre  du 
jury  (classe  40  :  Produits  de  laiterie)  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 
Chevalier  de  1871. 

Doiii  (Paul-Octave),  éditeur  à  Paris  :  éditeur 
de  nombreuses  publications  scientifiques 
et  horticoles.  Président  du  comité  des 
orchidées  à  la  société  nationale  d'horti- 
culture de  France.  Nombreuseb  récom- 
penses dans  les  expositions  fran^  aises  et 
étrangères.  Président  des  comités  d'admis- 
sion et  d'installation  et  du  jury  de  la 
classe  47  (Plantes  de  serres)  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris  1900.  Chevalier 
du  13  juillet  1891. 

Egrot  (Alfred),  ingénieur-constructeur,  à 
Paris  :  président  de  la  chambre  syndicale 
des  constructeurs  de  machines  et  d'ins- 
truments d'agriculture  de  France.  Secré- 
taire des  comités  d'admission  et  d'installa- 
tion à  l'Exposition.  A  collaboré  à  l'exposi- 
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lion  de  la  maison  Egrot  et  lirangé,  qui  a 
obtenu  un  grand  prix  (clause  37)  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  1900.  Chevalier 
depuis  1889. 

Gemy-Fontenier  (Stanislas- Louis),  éleveur, 
maire  de  Mont-Saint-.Michel  (Manche^  : 
président  du  comice  agricole  du  canton  de 
Poiitorson.  Membre  du  jury  dans  les  con- 
cours généraux  agricoles.  Membre  du  jury 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  1900 
(concours  universel  d'animaux  reproduc- 
teurs). Chevalier  depuis  1881. 

Randoing  (Jean-Henry),  inspecteur  général 
de  l'agriculture  :  chef  de  service  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  1900  (concours 
universel  d'animaux  reproducteurs  de 
Vincennes).  Chevalier  du  31  juillet   1889. 

Thénard,  propriétaire-viticulteur  à  la  Ferté, 
par  Sennecey-le-Grand  (Saône-et-Loire). 
Conseiller  général  de  Saùneel-Loire.  Nice- 
président  de  la  classe  36  à  l'E.xposition 
universelle  de  Paris  1900.  Chevalier  de 
1889. 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Artus  (Constant-Victor-Edmond),  fabricant 
d'huiks  à  Paris  :  nombreuses  et  hautes 
récompenses,  dont  un  grand  prix  et  une 
médaille  d"or,  à  l'Exposition  universelle 
de  1889.  Membre  des  comités  d'admission 
et  d'installation  et  secrétaire  du  jury 
(classe  41)  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900. 

Bassot  (Maurice-Cyprien-Paul),  négociant  à 
Paris,  expert  au  tribunal  civil  de  la  Seine  : 
importante  exposition  dans  le  pavillon  des 
forêts  (Chasse  et  pèche).  Lauréat  d'une 
médaille  d'or  (classe  53)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 

lîonlieu  (Ludovic),  agriculteur,  ^maire  de 
Marsainvilliers  (Loiret)  :  membre  du  con- 
seil supérieur  de  l'agriculture.  Président 
de  la  société  d'agriculture  de  Pithiviers. 
Membre  du  jury  à  l'Exposition  universelle 
de  1900  (concours  universel  d'animaux 
reproducteurs). 

Hordet  (Joseph-Lucien-Pierre),  président  de 
la  compagnie  algérienne  à  Paris  :  a  colla- 
boré à  l'exposition  de  la  compagnie  algé- 
rienne, qui  a  obtenu  deux  grands  prix 
(classes  3o  et  39)  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1900. 

lioucher  (Georges-Edouard),  horticulteur- 
pépiniériste  à  Paris  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  expositions  françaises  et 
étrangères.  Vice-président  du  comité  d'ar- 
boriculture fruitière.  Trésorier  du  congrès 
d'arboriculture  et  de  pomoiogie  de  1900. 
Lauréat  d'un  grand  prix  (classe  46)  à  l'Ex- 
position universelle   de   Paris  1900. 

Bouclet  (Louis-Eugène),  armateur  à  Boulo- 
gne-sur-Mer  (Pas-de-Calais)  ;  exposant 
hors  concours  et  membre  du  jury  (classe  iiS 


Aquiculture)  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900. 
Chauzit  (Jacques-Benoni-Albin),  professeur 
départemental   d'agriculture    du  Gard,  à 
.Nîmes  :  création  d'un  laboratoire  agricole 
départemental.   Secrétaire  général    de    la 
société   centrale    d'af,'riculture    du    Gard. 
Lauréat  d'une  médaille  d'or  (classe  38)  à 
l'Exposition   universelle    de    Paris   1900  ; 
23  ans  de  services. 
Conlombier M lerraain-Laurent),  horticulteur- 
pépiniériste    à    Vitry-sur-.Seine    (Seine)  : 
lauréat  et  membre  du  jury  dans  diverses 
expositions  françaises  et  étrangères.  Mem- 
bre des  comités  d'admission  et  d'installa- 
tion et  membre  du  jury  (classe  40)  à  l'Ex- 
position universelle  de  Paris  1900. 
Delacour    (Edraond-Carolus) ,    agriculteur, 
maire  de  Gouzangre7.(Seineet-Oise)  :  nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  et 
expositions.  Lauiéat  du  championnat  des 
animaux  dishley-mérinos   à    l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900  (concours  uni- 
versel d'animaux  reproducteurs)  ;  30  ans 
de  pratique. 
Dethan  (Charles-Georges),  propriétaire-agri- 
culteur, maire  de  Biras  (Dordogne)  :  tré- 
sorier adjoint  de  la  société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture.  Trésorier  du 
congrès  international  de   l'enseignement 
agricole  de  1900.  Membre  du  comité  d'ad- 
missiou  (classe  104)  et  lauréat  de  médailles 
d'or  classes  38  et  39)  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris  1900. 
Garin  (Edmond-Léon-Félix),  fabricant  d'ap- 
pareils   de    laiterie    à    Cambray   (Nord)  : 
membre  de  la  chambre  de  commerce  de 
Cambrai.  Nombreuses  récompenses,  dont 
7    médailles   d'or,  dans   les   concours  et 
expositions.    Lauréat    dun    grand    prix 
(classe  37)  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900. 
Henneguy  (Louis-Félix),  professeur  au  Col- 
lège de  France  et  à  l'école  nationale  d'hor- 
ticulture de  Versailles  :  nombreux  travaux 
et  publications  sur  l'embryologie  compa- 
rée. Rapporteur  du  jury  (classe  42)  à  l'Ex- 
position universelle  de  Paris  1000. 
Kayser,  directeur  de  la  station  o'nologique 
du  Gard,  docteur  es  sciences  ;  nombreuses 
recherches  sur  les  fermentations.  Missions 
à  l'étranger.  A  fait  partie  de  la  collecti- 
vité  des    stations    agronomiques,  qui    a 
obtenu  un  grand  prix  (classe  38)  à  l'Ex- 
position universelle  de  Paris  1900.  Médaille 
d'or  de  collaborateur. 
Laugier  (Marie-Jules-Félix),  sériciculteur  à 
Cotignac  (Var)  :  création  d'importants  dé- 
bouchés  à    l'étranger  pour    les    produits 
séricicoles.   Lauréat   d'une   médaille   d'or 
(classe  42)  à  lExposition   universelle   de 
Paris  1900. 
Lavoinne  (André),  cultivateur  à  lioudeville 
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(Seine-Inférieure)  :  secrétaire  général  de 
la  société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
d'Yvetot.  Auleur  de  travaux  sur  les  ques- 
tions agricoles.  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours.  Plusieurs  récompenses 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  1900 
(concours  universel  d'animaux  reproduc- 
teurs). 

Le  Conte]  (Alexandre-Jules),  conseiller  réfé- 
rendaire à  la  cour  des  comptes  :  membre 
du  comité  d'organisation  de  divers  congrès 
internationaux  agricoles  de  1900.  Membre 
du  jury  supplémentaire  (classe  104)  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900.  Ex- 
posant hors  concours. 

Leprince  (Maximilien-Maurice),  docteur  en 
médecine  à  Paris  :  membre  de  la  société 
chimique  de  Paris.  Expert-chimiste. 
Membre  de  la  société  de  médecine  légale 
de  France.  Membre  du  conseil  d'hygiène 
du  département  du  Cher.  Membre  de  la 
société  de  pharmacie  de  Paris  depuis  le 
1"'  février  I88î5.  Secrétaire  général  et  vice- 
président  de  la  société  de  viticulture  et 
d'horticulture  du  Cher.  Directeur  du  labo- 
ratoire et  cofondateur  de  la  société  de 
pisciculture  du  Cher.  Vice-président  de  la 
société  centrale  de  pisciculture  et  de 
pêche  de  Paris.  Membre  du  jury  (classe  b4) 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 

I.otz  (Alfred-Louis-François),  ingénieur- 
constructeur  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  : 
perfectionnement  des  instruments  agri- 
coles. Nombreuses  et  hautes  récompenses 
dans  les  concours  et  exposilions,  dont 
une  médaille  d'or  aux  Expositions  univer- 
selles de  Paris  1867  et  1889.  Membre  des 
comités  d'admission  et  lauréat  d'une  mé- 
daille d'or  (classe  3b)  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris  1900;  44  ans  de  pra- 
tique. 

Mabille  (Emmanuel),  fabricant  de  pressoirs 
à  Amboise  (Indre-et-Loire)  :  codirecteur 
de  la  maison  Mabille  frères,  qui  a  obtenu 
un  grand  prix  (classe  36)  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 

Monserviez  (Henri),  fabricant  d'instruments 
viticoles  à  Bordeaux  (Gironde)  :  perfec- 
tionnement et  invention  d'instruments  de 
viticulture.  Lauréat  et  membre  du  jury 
dans  divers  concours  et  expositions.  Mé- 
daille d'or  (classe  36)  à  l'Exposition  uni- 


verselle de  Paris  1900  ;  28  ans  de  pra- 
tique. 

Passéga  (Hector),  membre  du  comité  d'ad- 
mission et  du  comité  d'organisation  de  la 
section  ottomane  à  l'exposition  internatio- 
nale chevaline  (Exposition  universelle  de 
Paris  1900). 

Potié  (Auguste),  président  de  la  société  des 
agriculteurs  du  Nord  à  Haubourdin 
(Nord):  membre  du  jury  dans  les  con- 
cours régionaux  et  généraux  agricoles.  Di- 
verses récompenses.  Membre  du  jury 
(classe  39)  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  1900. 

Uadot  (Emile-Charles),  agriculteur  à  Es- 
sonnes  (Seine-et-Oise  :  membre  du  jury 
dans  diverses  expositions.  Membre  des 
comités  d'admission  et  d'installation  et 
membre  du  jury  (classe  39)  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris. 

Rezé  (Léon),  propriétaire-agriculteur  àGrez- 
en-Couère  (Mayenne)  :  amélioration  de  la 
race  ovine.  A  organisé  l'exposition  collec- 
tive du  département  de  la  Mayenne,  qui 
a  obtenu  une  médaille  d'or  (classe  38)  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  1900. 

Robichon  (VictorHenri-Aignan),  directeur 
de  la  maison  Samuelson,  fabricant  d'ins- 
truments agricoles  à  Orléans  (Loiret)  :  a 
organisé  l'exposition  de  la  maison  Sa- 
muelson dont  il  est  le  directeur  et  qui  a 
obtenu  un  grand  prix  (classe  3S)  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  1900. 

Sain  (JuIes-Marie-.loseph-Antoine),  proprié- 
taire-viticulteur :  conférences  et  publi- 
cations sur  les  questions  viticoles.  Organi- 
sateur de  l'exposition  cenlennale  du  mi- 
nistère de  l'agriculture  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  1900, 

Schlœsing  (Alphonse -Théophile),  directeur 
de  l'école  d'application  des  manufactures 
de  l'Elat  :  études  sur  l'emploi  en  agricul- 
ture des  jus  de  tabac.  A  collaboré  à  l'ex- 
position de  l'administration  des  manu- 
factures de  l'Etat,  qui  a  obtenu  un  grand 
prix  à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
1900.  Médaille  d'or  de  collaborateur. 

Vœlckel  (Eugène),  directeur  de  la  société 
d'importation  des  chênes  à  Pantin  (Seine)  : 
trésorier  et  rapporteur  des  comités  d'ad- 
mission et  d'installation,  et  rapporteur  du 
jury  (classe  50)  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  1900. 
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A  l'occasion  de  l'Exposition  de  1900, 
par  décrets  en  date  du  13  décembre  1900, 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture,  et  par  arrêté  du  ministre 


de  l'agriculture,  en  date  du  même  jour, 
la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  aux  personnes  ci-après  dési- 
gnées : 
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Grade  de  commandeuf . 


Ferrer  f  (  Léon-  Charles  -Joseph-Jean),  président 
de  Itt  société  agricole  des  Pyrénées-Orientales 
à  Perpignan.  Membre  du  jury  de  l'Expositidn 
de  1900.  Officier  du  13  juillet  1887. 

Nocard,  professeur  à  l'école  nationale  Tétéri- 
naire  d'Alfort  (Seine).  Membre  de  l'Académie 
de  médecine  :  exposant  hors  concours  à  l'Ex 
position  de  1900.  Officier  du  13  avril  1895. 

Rouiller  (Louis  Ernest),  directeur  de  l'école  pra" 
tique  d'aviculture  de  Gambais  (Seine-et-Oise). 
Officier  du  23  septembre  1898.  Membre  des 
comités  d'admission  et  du  jury  à  l'Exposition 
de  1900.  Services  exceptionnels  rendus  à  l'oc- 
casion de  l'exposition  iuternationale  .  .  vicul- 
ture  de  Vincennes. 


MM. 


Grade  d'officier. 


Adam,  professeur  à  l'école  nationale  vétérinaire 
d'Alfort  (Seine)  :  médaille  d'or  de  collabora- 
teur à  l'Exposition  de  1900.  Chevalier  du  20  fé- 
vrier 1893. 
Adolphe    Georges-Pierre)  dit  Bellair,  jardinie 
chef  au   palais  de  Versailles  (Seine-et-Oise)  : 
active  collaboration  à  l'organisation  des  fêtes 
olfertes  par  le   gouvernement  aux  membres 
de  divers  congrès.  Chevalier  du  22  juillet  1891 . 
Chevalier  ^Adolphe,  agronome  à  Paris.  Cheva- 
lier du  ti  janvier  1899.  (Titres  exceptionnels  ) 
Représentant   de   la  société  des   agriculteurs 
du  Nord,  qui  a   obtenu  trois  grands  prix  et 
quinze   médailles  d'or  à  l'Exposition  univer- 
selle   de    Paris    1900   (classe  39).  Rapporteur 
général  pour  cette  société  des  sections  agri- 
coles. 
Combes  (Victorl,  propriétaire-viliciilteur  à  Vire, 
par    Puy-l'Évrque    'Lot)  :   création  de    pépi- 
nières.  Nouibieuses    et    hauti-s  récompenses 
dans    les    concours   et  exposilioos.    Mention 
honorable  pour  raisin  de  cuve  et  de  table  à 
l'Exposition  de  1900.  Chevalier  du  26  juillet  1890. 
Crété   (Maurice),  agriculteur  à  CrétéviUe  (Tuni- 
sie) ;  membre  du  jury  de  l'Exposition  de  1900. 
Chevalier  du  30  décembre  1888. 
Desnouveaux!  Abel-Arnaud-Eugùne:,  vétérinaire, 
chef  du  service  sanitaire  à  Chaumont    Haute- 
Marne)  :  secrétaire  du  congrès  national  vété- 
rinaire de  19C0.  Chevalier  du  5  août  1895. 
Deville  (Jean-Pierre),  professeur  départemental 
d'agriculture  du  Rhône  :  création  de  champs 
de  démonstration  et  d'écoles  de  greflage.  Au- 
teur   de   nombreuses    brochures    intéressant 
l'agriculture.  Chevalier  du  22  juillet  1891. 
Dupont  (Pierre-Eugène),  trésorier  |de  la  société 
d'horticulture  de  Montreuil-sous-Bois  (Seine). 
Chevalier  du  4  septembre  1898.  Titres  excep- 
tionnels :  président  de  la  commission  de  la 
société  de  Montreuil,  qui  a  obtenu  un  grand 
prix  à  l'Exposition  de  1900. 
Gravereau     (Augustin-Jean-Baptiste),    horticul- 
teur-grainier    à   .\eauphle-le-Ch:'iteau     Seine- 
et-Oise)  :   nombreuses  récompenses  dans  Us 
concours  et  expositions.  Chevalier  du  23  juil- 
let 1898.  Titres  exceptionnels.  Juré-associé  tt 
plusieurs  premiers  prix  aux  concours  tempo- 
raires de  l'Exposition  de  1900. 


Grosdemange  (Charles-Joseph),  professeur  d'hor- 
ticulture à  Soissons  (Aisne)  :  orf;anisateur  de 
plusieurs  concours  collectifs  de  la  société  de 
Soissons,   qui   a   obtenu   trois  premiers  prix 
aux  concours^temporaiies  de  l'Exposition  de 
1900.  Chevalier  du  28  juin  1896. 
Lafon     (Raymond',     propriétaire-viticulteur    à 
Sauternes  (Gironde)  :  médaille  d'or  à  l'Expo- 
sition de  1900.  Chevalier  du  1',)  juillet  1893. 
Lemaire  (Auguste  ,  chef  de  culture  de  la  maison 
.Moser,  à  Versailles  (Seine-et-Oise i  :   méiaille 
d'or  de  collaborateur  à  lExposition  de  1900. 
Chevalier  du  4  mai  1889. 
Liot   (Victor-Uippolyte),   associé   de  la  maison 
Liot,  frères,  constructeur  de  machines  agri 
cotes  à  Bihorel-les-Rouen  (Seine-Inférieure)  ; 
médaille  d'or  à  l'Exposition  de  19U0.  Cheva- 
lier du  5  janvier  1898. 
Martin   (Adonai),   agriculteur,  collaborateur  de 
la  maison  Laurent-Mouchonà  Orchies  (Nord). 
Chevalier  du  19  mars  1898.  Titres  exception- 
nels :    médaille   d'argent  de   collaborateur  à 
l'Exposition  de  1900. 
Xomblot  (Charles-Alfred),  horticulteur-pépinié- 
riste  à  Uourg-la-Ueine  (Seine).  Chevalier  du 
24  mai  1899.  Titres  exceptionnels  :  associé  de 
la  maison  Désiré-liruneau  qui  a  obtenu  deux 
grands  prix  â  l'Exposition  de  191)0.  Rappor- 
teur au  congrès  d'arboriculture  de  1900. 
Passy  (Pierre-Félix  ,  maître   de   conférences   à 
l'école  de  Griguon,  agriculteur  et  horticulteur 
au   Désert-de-lietz,  par  Chambourcy    (Seine- 
et-Oise)  :  nombreux  premiers  prix  dans  diffé- 
rentes expositions   horticoles.  Membre  de  la 
commission   d'organisation  du  congrès  d'ar- 
boriculture et  de  pomologie  à  l'Exposition  de 
1900  (rapporteur  .  Chevalier  du  13  avril  1894. 
Roussel   (Maurice),   constructeur  mécanicien  à 
Nimes  iGard)  :  médaille  d'argent  à  l'Exposi- 
tion de  1900.  Chevalier  du  9  mai  1886. 
Saletés    i Simon-Joseph-Jean),  directeur  d'usine 
à  Piades  ^Pyrénées-Orientales)  :  collaboration 
à   l'exposition  du  comité  départemental  des 
Pyrénées  Orientales  à  l'Exposition  de   1900. 
Chevalier  du  16  juillet  1892. 
Tissot  (Jean-Claude),  négociant  en  accessoires 
hoiticoles  à  Pari*  :  médaille  d'or  à  l'Exposi- 
tion de  1900.  Ctievalier  du  16  mars  1895. 
Vinsot  (Edouard),  vétérinaire  à  Chartres  (Eure- 
et-Loir)  :  médaille  d'or  à  rExpo#ition  de  1900. 
Chevalier  du  12  janvier  1896. 
Vitry  '(Erançois-Victor-Désiré),   arboriculteur  à 
MonIreuil-sous-Bois  (Seine)  :  membre  des  co- 
mités d'admission   et  du  jury  à  I  Exposition 
de  1900.  Chevalier  du  10  novembre  1889. 
Vivier  (Alphonse!,    propriétaire-viticulteur,   se- 
crétaire général  du  comice  viticolede  Cognac, 
directeur  du  Moniteur  vilicole  des  Charenles 
à  Cognac.  Chevalier  du  6  janvier  1899.  Titres 
exceptionnels   :   secrétaire  de   la   collectivité 
des  deux  Charentes  à  l'Exposition  de  1900. 


Grade  de  chevalier. 


MM. 


Alix,  vétérinaire  au  1"  régiment  de  cuirassiers 
à  Paris  :  membre  adjoint  du  comité  d'instal- 
lation et  expei  t  du  jury  de  la  classe  120  à 
l'Exposition  de  190C. 

Billard  (Arthur),  horticulteur  au  Vésinet  (Seine- 
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et-Oise)  ;   plusieurs  premiers  prix  aux  con- 
cours t'ûiporaires  de  l'Exposilion  de  1900. 

Bobin,  architecte  de  l'école  nationale  vétéri- 
naire d'Alfort  (Seine). 

Bonzel,  fabricant  de  céramique  à  Hauliourdin 
(Nord)  :  médaille  d'argent  à  l'Exposition  de 
1900. 

Boulet,  constructeur  de  machines  pour  la  céra- 
mique et  l'agriculture  à  Paris  :  médaille  d'or 
à  l'Exposition  de  1900. 

Cauchois  Louis),  secrétaire  de  la  rédaction  du 
journal  la  France  chevaline  à  Paris  :  collabo- 
ration à  l'organisation  de  la  section  hippique 
russe  et  de  la  section  hippique  ottomane  à 
l'Exposition  internationale  chevaline  de  1900. 

Chaîne  ^.Maxime-Martin- Edmond  ,  négociant  en 
produits  alimentaires  à  Paris  :  membre  de  la 
commission  du  congrès  de  l'épicerie  à  l'Expo- 
sition de  1900. 

Chiris  (Joseph-Antoiue-Georges),  industriel  et 
agriculteur  à  Grasse  (Alpes-Maritimes)  :  deux 
grands  prix  et  une  médaille  d'or  à  l'Exposition 
de  1900. 

Coffigniez  (Julien-Arsène),  jardinier-chef  à  l'or- 
phelinat de  Fleurj'-Meudon  (Seine-et-Oise)  : 
médaille  d'or  de  collaborateur  à  l'Exposition 
de  1900. 

Coré  (Auguste),  négociant  en  bois  à  Paris  :  pré- 
sident des  syndicats  réunis  des  commerces 
des  bois  et  charbons.  Membre  du  jury  à 
l'Exposition  de  1900. 

Degez  (Jules),  instituteur  à  Laudas  (Nord)  ; 
nombreuses  récompenses  pour  son  enseigne- 
ment agricole.  Lauréat,  médaille  d'or,  de  la 
société  des  agriculteurs  du  Nord.  Récompense 
à  l'Exposition  de  1900. 

Denis,  négociant  en  beurres  et  fromages  à  Paris: 
juré-expert  à  l'Exposition  de  1900. 

Dumont  (Clément),  direcleur  de  distillerie  à 
Paris  ;  membre  du  jury  à  l'Exposition 
de  1900. 

Durand,  propriétaire  à  la  Postale,  commune  de 
Ganges  (Hérault)  :  plusieurs  récompenses 
pour  bonne  culture.  Récompense  au  concours 
des  vins  de  l'Exposition  de  1900. 

Faut  (Charles),  fabricant  dinstruraents  ara- 
toire, à  Paris  :  médaille  d'argent  à  l'Exposition 
de  1900. 

Caulin  (Auguste),  constructeur  de  machines 
agricoles  et  d'appareils  de  laiterie  à  Paris  : 
médaille  d'or  à  l'Exposition  de  1900. 

Gillain  (Victor),  agriculteur  au  Veys  Manche)  : 
nombreux  prix  au  concours  international 
d'animaux  reproducteurs  de  1900  (race 
bovine). 

GaimarJ  (Joseph-Glément-Ferdinand),  tleurisle- 
décorateur  à  Paris  :  membre  du  jury  de  divers 
concours  et  expositions.  Auteur  de  plusieurs 
comptes   rendus   du  comité  de  Uoriculture  à 
l'Exposition  de  1900  ;  plus  de  25  ans  de  pra- 
tique. 
Jacquet  (Philibert),  boulanger  à  Paris  :  médaille 
d'or  à  l'Exposition   de   1900  ;   30  ans   de  pra- 
tique. 
Jacquier     Claude),    horticulteur-pépiniériste    à 
Lyon-Montplaisir  (Rhône)  :   juré  associé  aux 
concours  temporaires  de  1  Exposition  de  1900. 
Lacôte  (Jean-Alexandre),   constructeur   de  ma- 
chines agricoles    à    Paris  :    médaille    d'or  à 
l'Exposition  de  1900. 

Lapalud  (Jules'i,  chef  de  cultures  de  la  maison 


Bruneau,  pépiniériste  à  Bourg-la- Reine  (Seine): 
mé  laille  d'or  de  collaborateur  à  l'Exposition 
de  19110. 

Lechevalier  (Einile-Louis),  dit  Chevignard,  ar- 
chitecte à  Paris:  édification  du  pavillon  delà 
sériciculture  et  installation  de  la  classe  42  à 
l'Exposition  de  1900. 

Malherbe  Armand-Alexandre),  vétérinaire  à  la 
compagnie  générale  des  omnibus  à  Paris  : 
travaux  de  médecine  vétérinaire.  Lauréat 
(médaille  d'or;  de  la  société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale. 

Martre  (Louis-Jean),  constructeur  d'appareils  de 
chaull'age  pour  serres  à  Paris  :  médaille  d'or 
à  l'Exposition  de  1900. 

Mégret  (Alexandre;,  négociant  en  vins  à  Paris: 
membre  du  jury  de  l'Exposition  de  1900. 

Morél-Henry  (Louis\  constructeur  d'instru- 
ments agricoles  à  Dury-les-.\miens  (Somme)  : 
chef  delà  maison  veuve  Henry,  qui  a  obtenu 
de  nombreuses  et  hautes  récompenses  dans 
les  concours  et  une  médaille  d'argent  à 
l'Exposilion  de  1900. 

Moser  (Albert-Georges),  horticulteur-lleuriste  à 
Paris  :  plusieurs  récompenses  dans  divers 
concours  et  expositions  et  d.ms  les  concours 
temporaires  de  l'Exposition  de  1900. 

Nésrel  Fortuné),  maire  de  Roussel  (Bouches- 
du-Uhône)  :  reconstitution  de  vignobles.  Ser- 
vices rendus  à  la  viticulture  de  la  région. 

Pascaud  (Lucien),  arboriculteur-pépiniériste, 
chef  de  culture^de  la  maison  Defresne,  à  'Vitry 
(Sein?)  :  médaille  d'or  de  collaborateur  à 
l'Exposition  de  1900. 

Peillo:i  iClaude-Antonin),  maréchal  ferrant  à 
Paris  :  travaux  techniques  de  maréchalerie. 
Médaille  d'argent  à  l'Exposition  de  1900. 

Piennes  (Jules),  horticulteur-grainier  à  Paris  : 
plusieurs  premiers  prix  aux  concours  tempo- 
raires de  l'Exposition  de  1900. 

Pillet  (Louis),  distillateur  d'huiles  essentielles  à 
Paris  :  deux  médailles  d'or  et  une  médaille 
d'argent  à  l'Exposition  de  1900. 

Poirier  flis  (Emile  Joseph),  horticulteur  à  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise)  :  lauréat  de  nombreuses 
expositions  d'horticulture.  Nombreux  pre- 
miers prix  au  concours  temporaires  de  l'Expo- 
sition de  1900. 

Presson  (Edmond),  constructeur-mécanicien  à 
Bourges  (Cherî  :  nombreuses  récompenses 
dans  divers  concours  et  expositions.  Médaille 
d'argent  à  l'Exposition  de  1900. 

Ricard  I  Jean),  propriétaire-agriculteur  à  Bussac, 
arrondissement  de  Saintes  (Charente- Infé- 
rieure) :  installation  d'une  vacherie  modèle. 
Reconstitution  de  vignobles.  Médaille  d'or  à 
l'Exposition  de  1900. 

Roudier  (Henri-Louis),  collaborateur  de  la  mai- 
son Grenthe  (construction  d'appareils  de 
chauffage  pour  jardins  d'hiver),  à  Paris,  qui 
a  obtenu  un  grand  prix  à  1  Exposition  de  1900. 

Simon  (André),  associé  de  la  maison  Simon 
frères,  cultivateur-grainier  à  Brugères-le- 
Chàtel  (Seine-et-Oise)  :  un  premier  prix  avec 
félicitations  et  un  second  prix  aux  concours 
temporaires  de  l'Exposition  de  1900. 
Vaternelle  (Louis- Auguste),  jardinier-chef  à 
Villers-Cotlerels  (Aisne  :  plusieurs  prix  d'hon- 
neur et  médailles  d'or.  Collaboration  aux  con- 
cours temporaires  de  la  société  d'horticulture 
de  Soissons  à  l'Exposition  de  1900. 
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Dans  le  numéro  du  6  décembre  du  Jour- 
nal d'Aijrkullure  pratique,  M.  Vimeux  nous 
donne  une  intéressante  étude  sur  les  coopé- 
ratives vinicoles  en  Allemagne  ;  il  voit  dans 
leur  fonctionnement  en  France,  le  remède 
aux  maux  qui  désolent  notr  e  viticulture.  Elle 
souffre  en  effet  terriblement,  notre  viticul- 
ture, et  la  crise  qu'elle  subit  est  bien  grave  ; 
nous  serions  donc  coupable  ne  ne  pas 
examiner  attentivement  tous  les  moyens 
proposés  pour  améliorer  la  fâcheuse  situa- 
tion actuelle.  Le  système  dont  nous  parle 
M.  Vimeux  est  ingénieux,  peut-êlre  est-il 
excellent,  sans  conteste  il  mérite  la  discus- 
sion, il  est  donc  à  souhaiter  que  l'idée  émise 
ne  soit  pas  abandonnée  aussitôt  que  née,  et 
sans  doute  bien  des  lecteurs  du  Journal 
d'Agriculture  pratique  seraient  heureux 
d'avoir,  sur  cette  question,  l'opinion  de  nos 
maîtres  en  agriculture. 

Pour  mon  compte  et  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  je  suis,  je  l'avoue,  un  peu  scep- 
tique et  n'ose  espérer  chez  nous  la  réussite 
constatée  par  M.  Vimeux  chez  nos  voisins 
allemands. 

Nous  sommes  avertis  qu'une  condition 
essentielle  du  succès  est  l'admission  du 
principe  de  la  responsabilité  solidaire;  une 
discipline  étroite  doit  régir  les  membres 
de  la  société.  Je  crains  que  cette  condition 
essentielle  ne  soit  bien  difficilement  acceptée 
par  le  caractère  français  épris  d'initiative  et 
d'indépendance. 

Supposons  toutefois  que  ces  difficultés 
que  j'entrevois  ne  soient  qu'imaginaires 
et  que  les  coopérations  vinicoles  soient  ins- 
tallées et  fonctionnent  chez  nous.  Quel  sera 
leur  but  '?  Relever  le  prix  des  vins,  en  faci- 
liter la  vente.  —  Comment  y  arriveront-elles? 
Par  l'amélioration  des  vins,  nous  répond-on, 
et  par  la  suppression  des  intermédiaires. 

Amélioration  des  vins.  —  Ce  résultat  ne 
peut  être  obtenu  que  :  1°  par  l'emploi  de 
meilleurs  procédés  de  vinification,  et  2"  par 
le  choix  judicieux  des  cépages. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  moyen,  il 
me  paraît  fortement  exagéré  de  croire  et  de 
dire  que  notre  vin  ne  peut  plus  se  vendre 
parce  qu'il  est  mauvais,  et  qu'il  est  mauvais 
parce  qu'il  est  mal  fait;  il  serait  injuste  de 
prétendre  que  les  viticulteurs  sont  réfrac- 
taires  auprogrè?,  plus  que  tous  autres  agri- 
culteurs, ils  y  sont  accessibles;  dans  quelles 
cultures  les  procédés  scientifiques  sont-ils 
davantage  en  honneur  que  dans  la  culture 
de  la  vigne?  Viticulteur  dans  le  Bordelais, 
je  ne  puis  et  ne  veux  parler  des  procédés 
de  vinification  employés  ailleurs  que  dans 
le  Bordelais,  mais  je  sais  que  du  moins  dans 
nos  contrées  le  vin  est   fait  soigneusement 


par  l'immense  majorité  des  propriétaires 
et  que,  si  la  mévente  nous  atteint  cepen- 
dant nous  aussi,  nous  devons  en  accuser 
toute  autre  chose  que  notre  négligence.  Ce 
qui  est  vrai  pour  le  liordelais  ne  le  serait  il 
plus  pour  la  Bourgogne,  le  midi?  Je  suis 
convaincu  du  contraire. 

Le  second  moyen  d'amélioration  des  vins 
consiste  dans  un  meilleur  choix  des  cépages. 
Il  est  vrai  qu'ils  ont  eu  tori,  ceux  qui  ont 
planté  en  vue  de  la  grande  production,  sans 
trop  s'inquiéter  de  la  qualité  de  leurf=  vins. 
Ils  ont  obtenu  la  grande  production,  mais  au 
détriment  de  la  couleur,  de  la  force,  de  la 
finesse,  la  dure  expérience  leur  apprend 
qu'ils  se  sont  trompés  ;  mais  allez  vous  leur 
demander  d'arracher  toutes  les  vignts  et  de^ 
replanter?  Ils  vous  répondront  qu'ils  sortent 
d'en  prendre,  qu'à  peine  achèvent-ils  la 
reconstitution  de  leur  vignoble,  qu'ils  sont 
à  bout  d'argent  et  de  courage.  Que  fera 
donc  la  société  coopérative  ?  Ses  procédés 
de  vinification  auront  beau  constituer  le 
dernier  cris  du  progrès,  ils  ne  pourront 
faire  du  vin  haut  en  couleur,  fort  en  degré, 
fin  lie  goût  avec  des  raisins  qui  ne  donnent 
qu'un  liquide  ayant  plus  d'analogie  avec 
l'eau  qu'avec  le  vin. 

Le  comité  directeur  conseillera  donc  aux 
membres  de   remplacer  leurs    cépages,  ce 
sera  très  bien  et  le  conseil  sera  excellent  ; 
toutefois  il  n'est  pas  neuf,  tous  les  journaux 
agricoles   le  donnent  avec  tous  les 'confé- 
renciers et  tous  ceux  qui  ont  quelque  expé- 
rience  en  viticulture  et  qui    voient    clair. 
Celui  qui  le  donne    sous   la  forme  la  plus 
frappante  c'est  aussi  l'acheteur  qui,  après 
avoir  goûté  un  des  vins  dont  nous  parlons, 
fait  observer  avec  une  moue  de  dédain  :  «  Il 
n'est  pas  fameux,  je  vous  en  donnerai...  »  ici 
la  fâcheuse  douche  tombe  sur  le  malheu- 
reux    propriétaire,   qui   voyant    la    même 
scène  se   renouveler    une  fois,  deux   fois, 
trois  fois,   se    dit   forcément   en    lui-même 
qu'il  eut  mieux   fait  de  rechercher  un  peu 
moins  de  quantité  et   de  s'inquiéter  un  peu 
plus  delà  qualité.  Dorénavant,  il|remplacera 
les  pieds   manquant  avec  des  cépages  fins, 
peut-être     même   arrachera-t-il    quelques 
rangs  de  ses  grands  producteurs  qui  n'au- 
raient  demandé  qu'à  vivre  et  ainsi  chaque 
année  la  reconstitution  s'opérera  très  lente- 
ment, insensiblement,  mais  enfin  elle  s'opé- 
rera ;  ou  bien  le  propriétaire,  incapable  de 
comprendre    les     leçons     de    l'expérience, 
di-paraitra  par  la  ruine  et  devra  planter  des 
pommes  de  terre  ou   semer  du   blé  s'il  ne 
peut  vendre  sa  terre  à  un  plus  avisé  ;  c'est 
là  on  en  conviendra  un   moyen  radical  de 
restreindre  la  quantité. 
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Suppression  des  intermédiaires.  —  C'est  à 
quoi  teiidmt  subsidiairemeni  les  conpéra- 
tives  vinlcoles  —  ceci  est  une  question  qui 
touche  à  la  socioloi,'ie  et  qui  mériterait 
d'ê(re  traitée  complètement  par  qui  en 
aurait  la  co.iipétence.  Pourmoi.je  me  borne 
à  faire  obseiver  que  cette  suppression,  ea 
admetiant  qu'elle  dût  être  favorable  aux  pro- 
ducteurs, ruinerait  bien  d'aulres  personnes 
que  les  négociants  visés.  Supprimez  par 
exemple  les  commerçants  en  vins  de  Bor- 
deaux, et  vous  me  direz  ce  qui  reste  de  cette 
grande  et  opulente  ville.  Viticulteurs,  ne 
soyons  pas  égoïstes  et  ne  tentons  pas  le  ciel. 
Propriétaires,  ne  supprimons  personne,  de 
peur  qu'on  ne  nous  supprime  plus  tard.  Je 
prétends  qu'il  serait  dangereux  de  supprimer 
les  intermédiaires,  on  sait  comment  oncom- 
mence,  on  ne  sait  pas  comme  on  finira.  Ce 
serait  dangereux  et  peut  être  aussi  très 
injuste. 

J'ai  dit  pourquoi  je  n'avais  pas  grande 
confiance  en  l'efficacité  des  coopératives 
vinicoles.  Est-ce  à  dire  que  je  sois  tout  à 
fait  découragé  et  ne  voie  aucun  remède  au 
mal  actuel  ?  Point  du  tout.  Je  suis  con- 
vaincu, comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  la 
quantité  se  restreindra  par  la  force  des 
choses,  que  la  qualité  s'améliorera  et  que, 
par  suite  nos  vins  se  vendront  mieux  et  plus 
facilement.  J'espère  accessoirement  en  la 
répression  des  fraudes,  mais  principalement 


en  la  libération  du  vin.  Lorsqu'en  effet  notre 
vin  sera  dégagé  des  multiples  entraves  qui 
s'opposent  à  sa  facile  consommation, 
lorsque  par  ce  motif  il  deviendra  accessible 
à  l'énorme  quantité  de  personnes  pour  les- 
quelles boire  du  vin  est  actuellement  un 
luxe  trop  cher,  je  suis  convaincu  que  le 
viticulteur  n'aura  plus  à  craindre  la  mé- 
vente et  l'avilissement  des  prix.  Voyez  les 
frais  exhoibilants  que  supporte  une  bar- 
rique de  vin  venant  d'un  centre  producteur 
quelconque  avant  d'entrer  dans  la  cave  du 
consommateur  de  Paris.  Par  exemple,  cal- 
culez de  combien  le  prix  de  vente  à  la  pro- 
priété a  été  augmenté  et  vous  direz  s'il  est 
étonnant  que  le  malheureux  consommateur 
se  plaigne  d'acheter  bien  cher  alors  que  le 
non  moins  malheureux  producteur  se  plaint 
de  vendre  si  bon  marché. 

Je  crois  donc  que  nous  pouvons  être 
sauvés  si  nous  savons  le  vouloir  :  restrei- 
gnons la  quantité,  améliorons  la  qualité,  de- 
mandons l'énergique  répressiondesfraudes, 
Réclamons  toujours  et  sans  cesse  la  libéra- 
tion du  vin,  réclamons-la  dans  nos  réunions, 
dans  nos  journaux,  à  la  tribune.  Ne  nous 
laissons  pas  effrayer  par  les  difficultés, 
qu'aucun  obstacle  ne  nous  décourage  — 
crions  très  foit  et  comme  nous  sommes 
nombreux,  o;i  nous  entendra.  —  Je  crie 
donc  :  »  Vive  le  vin  libre  !  » 

André  Delpon. 
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l)es  buttoirs. 

L'assainissement  des  terres  défrichées 
est  assuré  par  des  rigoles  découvertes 
temporaires,  débouchant  dans  des  fossés 
permanents. 

Les  rigoles  temporaires,  qu'on  désigne 
de  difTérents  noms  suivant  les  localités 
{égouts,  saignées,  gouttières,  évières',  fns- 
seraies,  baies,  etc.),  sont  elTectuées  après 
les  façons  culturales  et  souvent  même 
après  l'ensemencement  du  champ  ;  leur 
t*acé  doit  passer  par  les  places  ou 
taches  qui  sont  plus  humides  par  suite  de 
la  présence  d'un  affleurement  delà  nappe 
souterraine  temporaire .  C'est  surtout 
après  les  pluies  d'automne  que  l'agri- 
culteur, sans  avoir  recours  au  nivelle- 
ment, voit  bien  la  direction  qu'il  con- 
vient de  donner  à  ces  rigoles,  et  si  le 
travail  ne  peut  être  effectué  à  cette 
épotiup,  il  peut  néanmoins  en  indiquer 
le  tracé  par  des  piquets  enfoncés  en 
terre. 

On  donne  aux  rigoles  le  plus  de  pente 
possible,  sauf  sur  les  coteaux  où  un  les 


dirige  en  biais  afin  d'éviter  le  ravi- 
nement des  terres.  Ces  saignées  s'exécu- 
tent le  plus  généralement  à  la  charrue  ou 
au  bulloir.  On  emploie  dans  le  Nord  le 
binot  flamand  (fig.  166),  sorte  de  but- 
toir  monté  sur  un  avant-train  et  pourvu 
d'un  seul  mancheron  à  l'arrière  ;  la  pièce 
travaillante  est  constituée  par  un  soc  en 
fer  de  lance  qui  se  raccorde  avec  un  cône 
en  bois  dur. 

Lorsqu'il  s'agit  de  terrains  en  pente, 
les  saignées  peuvent  être  exécutées  avec 
une  charrue  ordinaire;  dans  ce  cas,  la 
raie  a  (fig.  167),  tracée  suivant  une  ligne 
voisine  de  la  courbe  de  niveau,  est  ou- 
verte de  telle  sorte  que  la  terre  soit 
rejetée  en  aval,  en  b,  où  elle  forme  une 
petite  digue  augmentant  la  section  d'écou- 
lement de  la  rigole  (1). 

(1)  Dans  les  jirairies  permanentes,  ces  sai- 
gnée*, qu'il  Tant  éviter  de  multiplier  outre  me- 
sure, renient  d'exc.  lleuts  services  lorsqu'elles 
sont  ti-acéci  a6n  de  servir  à  l'assainissemert 
dans  la  saisou  pluvieuse  et  à  l'arrosage  pen- 
dant la  saison  sèclie. 
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Lorsqu'au  contraire  il  s'agit  de  tracer 
des  saignées  sur  un  terrain  plat,  on  a 
intérêt  à  employer  le  buttoir  (1). 


Le  corps  du  buttoir  se  compose  de 
deux  versoirs  opposés  et  sj'mélriques  au 
plan  des  élançons;  ce  corps,  fixé  à  un 


Fig.  1G6.  —  Elévation  et  plan  d'un  binot  âaiïiBud, 


âge,  se  raccorde  avec  un  soc  en  fer  de 
lance.  La  largeur  de  la  raie  ouverte  se 
règle  souvent  en  écartant  plus  ou  moins 
les  versoirs  qui  sont  alors  à  expansion. 
A  l'avant,  l'âge  est  monté  en  araire 
(fig.  168),  ou  mieux  est  supporté  par  un 
sabot,  une  roulette  ou  deux  roues 
(fig.  169  et  172)  ;  il  n'y  a  besoin  que  d'un 
régulateur  de  profondeur. 

{!)  Le  buttoir  est  également  employé  pour  des 
travaux  de  culture  ordinaire  (buttage  des  ra- 
cines, des  tubercules,  de  la  vigne,  etc.).  Ici, 
nous  n'examinons  les  buttoirs  qu'au  point  de 
Tue  de  l'exécution  des  travaux  d'assaini  ^sè- 
ment des  terres. 


Le  travail  mécanique  exigé  par  le  but> 
toir  est  toujours  relativement  faible,  la 


Fig.  167.  —  Coupe  transversale  d'une  saignée 
faite  î"»  la  charrue. 

machine  passant  dans  des  sols  ameublis 
par  les  précédentes  façons  culturales. 
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La  raie  a  (fig.  170)  ouverte  par  le  but- 
toir  a  une  section  trapéziforme,  et  est 
garnie  de  chaque  côté  de  bourrelets  6 
et  h'  qu'il  y  a  lieu  d'étaler  afin  de  faci- 
liter récouiement  des  eaux  des  parties 
latérales    c  et    c' ;  sinon    ces   bourrelets 


joueraient  le  rôle  de  petites  digues  facili- 
tant la  submersion  du  terrain  ce'.  L'en- 
lèvement de  ces  bourrelets  se  fait  ordi- 
nairement à  la  main  (à  la  houe),  en  éta- 
lant la  terre  de  chaque  côté.  Pour  activer 
ce    travail    on    peut    recommander    un 


A,  Corps  du  buttoir. 


V\'j.   It'i.i.  —  RuLloii-  à  support  (Delahaye-Bajac). 
-  B,  Age.  —  G,  Mancherons.  —  D.  Régulateur.  —  E,  Roues  du  support. 
F,  Tringle  de  traction. 


outil,  trop  peu  employé,  proposé  depuis 
longtemps  par  Mathieu  de  Dombasle  ; 
nous  voulons  parler  du  rabot  de  raie. 

Le  rabot  de  raie  de  Dombasle  se  com- 
posait de  deux  bras  en  fer,  longs  de 
0".70  environ,  réunis  en  V;  la  pièce,  très 
lourde,  était  attachée  à  l'arrière  du  but- 
loir. 

On  peut  également  employer  un  bâti 
formé  de  deux  pièces  en  bois  (fig.  d'il), 
reliés  à  une  traverse  antérieure  et  conso- 
lidées par  deux  écharpes  en  fer  ou  en  bois  ; 
la  traverse  est  attachée  par  deux  chaînes 
à  l'arrière'du  battoir,  comme  on  le  voit 
en  plan  sur  la  figure  171. 


En  1893,  M.  Andouard,  directeur  de  la 
Station   agronomique   de   la    Loire-Infé- 


Fig.  170.  —  Coupe  transversale  d'une  saignée 
faite  au  buttoir. 

rieure,  a  proposé  un  buttoir  (fig.  172) 
dans  lequel  les  versoirs  plans  sont  échan- 
crés  à  leur  partie  inférieure,  afin  d'ouvrir 
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une  raie  à  section  trapéziforme  ;  le  rem- 
blai est  étalé  de  chaque  côté  par  les  par- 
lies  postérieures  de  chaque  versoir;  ces 
derniers  sont  à  expansion;  ce  modèle 
figurait  à  l'Exposition  de  1900  avec  quel- 
ques modifications  dans  le  support. 


Des  rigoleuses. 
Les  travaux  de  mise  en  culture  d'une 
terre  comportent  souvent  l'exécution  de 
fossés  permanents  destinés  à  faciliter 
l'écoulement  des  eaux  surabondantes. 
Ces  fossés  sont  ordinairement  creusés  et 


Flg.   171.  —  Plan  d'un  bulloir  muni  d'un  rabot  do  raie. 


dressés  par  un  travail  manuel;  mais, 
dans  beaucoup  de  cas,  on  peut  avoir  re- 
cours à  des  charrues  spéciales  désignées 
sous  le  nom  de  rigoleuses. 


En  principe,  la  charrue  rigoleuse  doit 
découper  la  terre  suivant  le  profil  trans- 
versal qu'on  s'est  proposé,  extraire   et 
I  rejeter  le  déblai  sur  le  côté,  à  la  surface 


Fig.  17'2.  —  Buttoir  à  support  Audouard. 


du  sol.  Si  nous  considérons  une  machine 
devant  tracer  des  rigoles  à  section  rec- 
tangulaire (fig.  173),  les  deux  côlés  a  b 
et  c  rf  sont  découpés  par  les  coutres  C  et  B 
fixés  à  l'âge  A,  l'un  sur  le  côté,  l'autre 
coudé  ou  fixé  à  une  traverse  E  B;  l'écar- 
tement  des  coutres  C  et  B  dépend  de  la 
largeur  à  donner  à  la  rigole.  Le  pla- 
fond b  c  est  tracé  par  le  soc  de  la  charrue, 


qui  se  raccorde  avec  le  versoir  V;  le  soc 
doit  être  aussi  large  que  le  plafond  i  c  de 
la  rigole  afin  que  la  bande  de  terre  soit 
bien  détachée,  ce  qui  indique  qu'on  ne 
peut  pas,  avec  le  même  corps  de  charrue, 
modifier  à  volonté  !a  dimension  b  c. 

Le  versoir  ordinaire  V  doit  être  précédé 
d'une  première  partie  u  dans  laquelle  les 
génératrices    parallèles     sont    chargées 
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d'élever  le  point  c  au  niveau  du  plan  ad, 
la  rotation  de  la  bande  de  terre  devant 
se  faire  au-dessus  du  point  d,  afin  d'éviter 
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Fig.  173.  —  Principe  d'une  charrue  rigoleuse. 


Fig.  174.  —  Rigoleuse  Chambonnièrc. 

de  déformer  le  bord  de  la  rigole.  Ce 
qui  précède  montre  que  c'est  à  tort  qu'on 
cherche    souvent    à    transformer     une 


charrue  ordinaire  en  charrue  rigoleuse 
par  l'adjonction  d'un  second  coutre  :  ces 
modèles  ne  peuvent  pas  fonctionner  con- 
venablement. 

Enfin,  pour  faciliter  le  travail,  il  serait 
bon  de  munir  la  rigoleuse  d'un  avant- 
train  à  gouvernail  (comme  les  arracheurs 
de  betteraves  par  exemple). 

La  figure  174  donne  la  vue  d'ensemble 
d'une  rigoleuse  montée  avec  une  roulette 
support,  et  deux  coutres  dont  le  manche 
de  l'un  est  recourbé  d'équerre  et  main- 
tenu, par  un  élrier,  sur  la  face  supé- 
rieure de  l'âge. 

Dans  quelques  modèles  on  a  remplacé 
le  second  coutre  par  une  lame  verticale 
fixée  à  l'extrémité  de  l'aile  du  soc  ou 
faisant  corps  avec  ce  dernier. 

Lorsque  les  rigoles  doivent  avoir  un 
profil  trapéziforme,  on  incline,  transver- 
salement, les  coutres  et  on  donne  le 
profil  voulu  à  la  gorge  du  versoir;  on  en 
trou^'e  un  exemple  dans  la  machine  Bella. 

La  figure  173  représente  la  rigoleuse 
A.  Bajac,  qui  figurait  au  concours  gé- 
néral de  Paris  en  1898  ;  dans  cette  ma- 
chine, destinée  à  faire  des  fossés  à  sec- 
tion trapéziforme  (pour  l'assainissement, 
les  irrigations,  les  rizières,  les  planta- 
tions de  canne  à  sucre,  etc.),  deux  entre- 
toises solidaires  de  l'âge  supportent  les 
coutres  obliques  destinés  à  découper  les 
côtés  de  la  rigole,  le  plafond  étant  fait 
par  le  soc  en  arrière  duquel  un  versoir, 
de  forme  spéciale,  extrait  le  déblai  et  le 


Fig.  175.  —  Rigoleuse  Bajac. 


jette  sur  la  rive  de  droite  ;  en  deux  pas- 
sages successifs  on  creuse  et  on  dresse 
un  fossé  de  O^.SO  à  O^.SS  de  profondeur. 
L'âge  est  soutenu  à  l'avant  par  deux 
roues-support  de  même  diamètre  ;  en  ar- 
rière du  versoir  on  peut  maintenir,  à  la 
hauteur  voulue,  une  plaque  d'acier  char- 


gée de  raboter  et  de  niveler,  sur  une  cer- 
taine largeur,  la  terre  extraite  du  déblai. 
Les  rigoleuses  qui  sont  plus  spéciale- 
ment destinées  à  l'ouverture  des  fossés 
dans  les  prairies,  sont  généralement  éta- 
blies de  la  façon  suivante  :  le  soc,  demi- 
cylindrique,  se  continue  par  le  versoir  en 
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forme  de  gouge  charge'  de  sortir  la  lerre 
de  la  rigole  et  de  la  rejeter  sur  le  côté. 
—  Une  machine  analogue,  présentée  à 
rexposition  de  1889,  par  M.  Billol,  direc- 
teur de  la  ferme-école  de  Saint  Georges- 
des-Sept  Voies,  comportait  en  arrière  du 
soc  (en  forme  de  gouge)  un  corps  de  hul- 
loir  rejetant  le  déblai  en    deux  parties, 
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une  de  chaque  côté  de  la  rigole  ;  l'âge  re- 
posait sur  un  avant-train  pourvu  de  la 
vis  de  terrage  des  Lrabanls-doubles. 

l'ciur  l'exécution  de  grands  fossés  d'as- 
sainissements,on  a  proposé  des  machines 
tirées  par  un  câble  ou  par  un  puissant 
ailelagp;  beaucoup  de  modèles  ont  été 
préconisés  en  Angleterre  de  1830  à  18G0 


1 


Fig.  170.  —  Riguleuse  à  vapeur  (Fowler) 


(machines  à  ouvrir  les  tranchées  de  drai- 
nage). A  l'Exposition  de  Philadelphie  et  à 
celle  de  Paris  en  1878,  on  remarquait  dans 
la  section  des  Etats-Unis,  une  lourde  ma- 
chine de  Théo.  Randolph,  destinée  à  ou- 
vrir les  fossés  latéraux  aux  routes  et  che- 
mins; cette  machine  de  4  mètres  de  long 
portée  sur  4  roues,  était  pourvue  d'un 
grand  disque  central,  qu'on  réglait  à  la 
hauteur  voulue  dans  le  plan  vertical  ;  ce 


disque  remontait  le  déblai  pour  le  dé- 
verser à  droite  et  à  gauche  du  fossé. 
L'ensemble  pesant  près  de  2,000  kilogr. , 
tiré  par  six  chevaux,  pouvait  creuser  par 
jour  1,300  mètres  de  fossé  ayant  0"'.30 
d'ouverture  et  O^.QO  de  profondeur  (cer- 
tains modèles  pouvaient  ouvrir  des  fossés 
de  0°'.70  de  largeur  en  gueule  el  l'".20  de 
profondeur.) 
Lorsque  le  défrichement  est  effectué 
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avec  des  treuils  à  vapeur,  on  peut  em- 
ployer la  machine  Fowlerque  représente 
la  figure  176;  cette  machine,  analogue  à 
la  draineuse  ou  sous  soleuse  à  vapeur  du 
même  constructeur  (que  nous  avons  étu- 
diée précédemment),  comprend  un  châssis 
porté  par  quatre  roues  et  pourvu  d'une 
grande  poulie  horizontale  sur  laquelle 
passe  le  câble  de  traction;  ce  câble,  dont 
une  extrémité  est  attachée  à  un  point 
fixe  (roue  d'arrière  de  la  locomolive- 
Ireuil)  passe  sur  la  poulie  de  la  charrue, 
puis  revient,  parallèlement  au  premier 
brin,  pour  s'enrouler  sur  le  treuil;  ce 
mouflage  permet  ainsi  de  fournir  à  la  ri- 
goleuse  un  effort  double  de  celui  que 
peut  donner  le  treuil  à  vapeur.  La  direc- 
tion est  obtenue  par  l'avant-train  à  gou- 


vernail, la  profondeur  est  réglée  par  les 
roues  d'arrière  montées  sur  un  essieu 
coudé,  dont  le  déplacement  est  actionné 
par  un  petit  treuil.  Les  pièces  travail- 
lantes consistent  en  un  coutre' central, 
un  soc  raccordé  avec  deux  contres  laté- 
raux, obliques,  déterminant  le  profil  de 
la  rigole,  enfin  un  grand  corps  de  but- 
toir,  qui  remonte  le  déblai  et  le  dis- 
pose en  deux  parties,  une  sur  chaque 
rive.  Cette  machine  permet  d'ouvrir,  par 
heure,  de  1,000  à  1,S00  mètres  de  fossé 
de  O^.eO  de  profondeur  et  0"'.90  d'ouver- 
ture en  gueule  ;  elle  est  employée,  dans 
certaines  colonies  anglaises,  pour  les 
plantations  de  canne  à  sucre  et  de  coton. 

M.    RiNGELMANN. 
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RÉPONSE  A  M.  E.  T.  (Seine). 

Un  fermier  a  loué  une  ferme  composée  de 
terres  arables  et  de  prairies  naturelles. 

Au  cours  du  bail,  il  a  transformé  une 
partie  des  terres  arables  en  tierbages  avec 
l'assentiment  elle  concours  du  propriétaire. 
A  la  fia  de  ce  bail,  il  en  a  été  passé  un  nou- 
veau qui  contient  notamment  les  clauses 
suivantes: 

I.  —  Les  preneurs  seront  tenus  de  labourer, 
fumer  et  eusemencer  les  terres  en  temps  et  sai- 
sons conveuables,  de  manière  à  les  tenir  en 
bon  état  de  culture.  Ils  auront  cependant  la 
faculié  d'adopter  tel  mode  de  culture  qui  leur 
conviendra,  pourvu  toutefois  que  pour  le  cours 
de  l'année  qui  précédera  la  fin  du  bail,  l'assole- 
ment triennal  soit  rétabli,  pour  que  les  terres 
soient  divisées  en:  un  tiers  pour  le  froment, 
un  tiers  pour  le  maïs  et  un  tiers  pour  les 
versaioes,  étant  expliqué  que  cet  assolement  ne 
comprendrait  pas  tes  herbage*  et  pâturages 
créés  pendant  le  cour5  du  bail,  dans  le  cas  où 
le  bailleur  vou  Irait  les  reprendre  ainsi  qu'il 
sera  dit  à  l'article  suivant. 

II.  —  Les  preneurs  ne  pourront  réclamer  au- 
cune indemnité  à  la  fin  du  bail  pour  les  amé- 
liorations qu'ils  pourraient  faire  aux  biens 
loués,  celles-ci  devant  tourner  au  profit  du 
bailleur  ;  toutefois  tes  preneurs  ayant  la  faculté 
de  créer  des  herbages  et  pâturages  autant  que 
bon  leur  semblera,  lesquels,  s'il  en  existe  en 
l'année  qui  précédera  la  fin  du  bail,  pourront 
être  repris  par  le  bailleur,  si  bon  lui  semble  ; 
dans  ce  cas,  il  sera  tenu  de  faire  compte  aux 
preneurs,  de  l'indemnité  qui  pourra  êtie  fixée 
par  deux  experts  choisis  par  les  parties,  de 
laquelle  indemnité  sera  déduite  la  somme  de 
500  fr.  remise  par  le  bailleur  aux  preneurs  pour 
les  aider  à  la  création  desdits  herbages. 

Ce  nouveau  bail  est  à  son  tour  terminé, 
et  le  propriétaire  a  loué  sa  ferme  à  un  autre 
fermier. 

Le  nouveau  fermier  doit,  aux  termes  du 


bail  et  conformément  aux  usages  du  pays 
entrer  en  jouissance  le  23  avril. 

Selon  ces  usages,  le  fermier  eutraut  jouit 
des  prairies  naturelles,  tandis  que  le  fer- 
mier sortant  qui  a  fait  les  semailles  de  blé 
et  de  marsages,  doit  les  moissonner,  et  jouir 
jusqu'à  la  moisson  des  terres  ensemencées. 

Qu'adviendra-t-il  des  herbages  créés  dans 
une  partie  des  terres  arables;  lesdits  her- 
bages repris  par  le  propriétaire  dans  les 
conditions  indiquées  par  le  bail  expiré,  et 
compris  dans  le  nouveau  bail  ? 

Seront-ils  exploités  dès  le  23  avril  par  le 
fermier  entrant? 

Ou  seront-ils  conservés  par  le  fermier 
sortant  jusqu'à  l'époque  où  il  terminera  la 
moisson  des  autres  terres  arables  ense- 
mencées en  blé  ou  en  marsages  ? 

Il  y  a  là  une  question  à  examiner,  qui 
paraît  nouvelle,  comme  le  fait  remarquer 
notre  abonné. 

Nous  croyons  que  l'application  des  prin- 
cipes conduit  à  décider  que  les  herbages 
pourront  être  exploités  dès  le  2.3  avril  par 
le  fermier  entrant.  Ce  n'est  que  par  déro- 
gation aux  règles  générales  de  la  matière 
que  l'article  1777  du  Code  civil  dispose  que 
le  fermier  sortant  pourra  encore  faire  après 
sa  sortie  les  récoltes  qu'il  aura  préparées 
avant.  Cet  article  coustituant  une  dérogation 
à  la  règle,  doit  être  interprété  restrictive- 
ment.  —  X\x  surplus,  le  bail  stipule  :  1°  que 
les  herbages  ne  font  pas  partie  de  l'asso- 
leuient;  2"  que  le  bailleur  peut  les  reprendre 
au  preneur  dans  l'année  qui  précède  la  fin 
du  bail.  Or,  c'est  ce  qui  est  arrivé,  d'après 
l'exposé  qui  précède.  Daus  ces  conditions, 
il  semble  bien  que  le  fermier  sortant  n'a 
pas  droit  aux  herbages,  qu'ils  soient  ou  non 
mêlés  aux  terres  dont  il  peut  encore  faire 
les  récoltes.  —  (G.  E.) 
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L'AVENIR   DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ET    DE    LA    VITICULTURE 
DANS  LE  GOUVERNEMENT  DE  KOUTAIS  (CAUCASE) 


Depuis  queli|ue  temps  la  presse  russe 
paraît  abandonner  sa  campagne  de 
louanges  exage're'es  et  de  fables  de  Jlillc 
et  une  A'tuVs,  tendant  à  faire  du  Caucase 
un  autre  Eldorado  des  mineurs  et  des  ca- 
pitalistes. Cette  opinion,  lancée  et  entre- 
tenue par  des  intermédiaires  intéressés, 
n'a  pas  peu  contribué  à  faire  laisser  en 
friches  des  quantités  considérables  de 
terres  d'une  richesse  souvent  incompa- 
rable. Les  habitants,  déjà  si  peu  habitués 
au  travail,  préféraient  rechercher  les 
quelques  cailloux  brillants  qui  devaient 
leur  rapporter  une  fortune  immédiate, 
plutôt  que  de  fouiller  le  sol  pour  y  semer 
ou  planter  quelque  chose  ne  devant 
donner  des  profits  qu'après  un  long  tra- 
vail. 

Des  insuccès  répétés  dans  cette  direc- 
tion et  surtout  la  campagne  énergique  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  des  do- 
maines pour  ramener  les  populations  à 
des  plus  idées  saines,  ont  beaucoup  con- 
tribué à  ce  revirement. 

Le  climat  de  celte  province  est  excel- 
lent dans  presque  toutes  ses  parties.  Les 
calamités  agricoles,  gelées,  grêles,  sé- 
cheresse y  sont  inconnues.  Le  sol  y  est 
aussi  riche  que  varié  et  les  altitudes  dif- 
férentes y  rendent  possible  toute  les  cul- 
tures, depuis  celle  du  thé,  de  l'oranger, 
jusqu'au.x  pâturages  alpins  en  passant 
par  le  riz,  la  vigne,  le  tabac,  le  coton,  etc. 
C'est  là  qu'est  la  richesse  de  ce  pays  et  il 
ne  manque  pour  en  centupler  la  valeur 
que  de  populations  aptes  et  travailleuses, 
auxquelles  le  gouvernement  facilitera  les 
moyens  par  l'établissement  du  crédit 
agricole. 

De  toute  antiquité,  les  populations  d'Imi'- 
rélhie,  de  Minrjrélie  et  de  Gourie,  provinces 
faisant  actuellement  partie  du  gouver- 
nement de  Koutaïs,  cultivaient  à  peu  près 
exclusivement  le  maïs  et  la  vigne  pour 
leurs  besoins.  Avec  un  peu  de  millet,  des 
haricots,  du  fromage  et  (juclques  fruits 
presque  sauvages,  ils  se  trouvaient  heu- 
reux. Les  plus  aisés  y  ajoutaient  quelques 
volailles  où  les  produits  de  la  chasse  ou  de 
la  pêche. 

Depuis  que  cette  province  fait  partie  de 


l'empire  de  Russie,  la  situation  a  bien 
changé.  Après  avoir  appris  à  connaître 
les  roubles  et  à  les  dépenser  largement, 
une  grande  partie  des  grands  proprié- 
taires ont  engagé  leurs  terres  dans  les 
banques  sans  3'  apporter  aucune  amélio- 
ration, ou  bien  ont  vendu  de  magnifiques 
forêls  qui  aujourd'hui  sont  épuisées  et 
sans  valeur. 

L'augmentation  des  besoins  qui  accom- 
pagne toute  civilisation  aidant,  l'expor- 
tation du  maïs  et  des  produits  de  leurs 
vignes  futmiseenpratique  et,  vu  l'étendue 
de  leurs  terres  et  le  bon  marché  de  la 
main-d'œuvre,  les  propriétaires  terriens 
purent  ainsi  balancer  leur  budget.  Mais 
cela  ne  dura  qu'un  temps,  la  facilité  des 
communications  ayant  excité  simulta- 
nément la  classe  aisée  à  entreprendre  des 
voyages  toujours  coûteux  et  la  classe 
pauvre  à  chercher  des  travaux  plus  rému- 
nérateurs. Par  surcroît,  le  phylloxéra 
détruisit  presque  complètement  les  vi- 
gnobles qui  commençaient  à  donner  de 
beaux  profils. 

Actuellement  d'immenses  propriétés 
restent  à  peu  près  incultes  faute  de  capi- 
taux ou  d'initiative,  et  cependant  j'ai  vu 
des  terrains,  dans  le  district  de  Koutaïs, 
passer  du  prix  de  60  ou  100  roubles  l'hec- 
tare à  celui  de  SOO  roubles,  et  cela  en 
moins  de  vingt  années(i)  Or,ce  sontsur- 
toul  des  paysans  qui  ont  payé  ces  prix  et 
notamment  des  vignerons,  ce  qui  prouve 
qu'ils  avaient  la  possibilité  d'en  tirer  un 
parti  avantageux,  même  en  le  payant 
aussi  cher. 

C'est  seulement  depuis  quelques  années 
qu'on  a  bien  compris  dans  ce  pays  que  sa 
richesse  était  dans  le  sol  et  qu'il  fallait  le 
cultiver.  Mais  quoi  planter  ou  semer? 
Quels  produits  donneront  les  meilleurs 
profits?  Voilà  des  questions  qui  se  posent 
continuellement  sans  qu'on  fasse  beau- 
coup de  progrès,  malgré  qu'on  ait  essayé 
de  toutes  les  cultures  dans  cette  province. 
C'est  qu'il  ne  faut  pas  seulement  avoir 
en  vue  la  valeur  des  terrains,  il  faut 
aussi  étudier  les  aptitudes  et  les  moyens 

(1)  Ua  rouble  =  2  fr.  GO. 
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des  populations  qui  doivent  les  cultiver 
ainsi  que  les  marchés  où  doivent  s'écou- 
ler les  récoltes. 

La  culture  du  maïs  et  de  la  vigne  res- 
tent encore  actuellement  de  beaucoup  les 
plus  importantes  parce  qu'elles  sont  mieux 
connues  des  populations.  Voici,  du  reste, 
un  aperçu  de  la  situation  agricole  du 
gouvernement  de  Koutaïs  pendant  ces 
deux  ou  trois  dernières  années.  Les 
chiffres  ciléi  proviennent  de  la  chancel- 
lerie du  fondé  de  pouvoir  du  ministère  de 
l'agriculture  an  Caucase. 

Mais.  —  La  moyenne  des  récoltes  est 
de  400  à  ;jOO,000  tonnes  dont  20  0  0  envi- 
ron est  exporté  à  l'étranger  et  notamment 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Turquie. 
Le  maïs  se  récolte  en  général  dans  les 
alluvions  des  basses  vallées  du  fleuve 
Rion  et  des  rivières  Kvirilla,  Soupsa,  Na- 
tanebi,  Ingour  et  Kador,  districts  de  Kou- 
taïs., Sonaki,  Ozourgheti,  Zougdidi  et 
Souckhoum.  Une  partie  de  ce  maïs  est 
aussi  vendue  aux  habitants  de  la  Haute- 
Imérétie,  dans  le  Ratcha  et  la  Swanétie 
qui  en  manquent.  On  y  sème  simultané- 
ment des  sortes  indigènes  et  américaines. 
Le  prix  varie  de  25  à  33  roubles  la  tonne 
sur  place  de  production  et  atteint  jusqu'à 
60  roubles  dans  les  districts  acheteurs. 
Dans  les  districts  producteurs,  le  maïs  et 
sa  paille  forment  la  nourriture  exclusive 
des  habitants  et  des  animaux. 

Blé.  —  On  récolte  35,000  tonnes  de 
blé  dans  tout  le  gouvernement,  ce  qui 
n'est  pas  suffisant  pour  la  populaiion, 
puisqu'on  y  importe  en  même  temps  100 
à  200  tonnes  de  blé  et  8  à  12,000  tonnes 
de  farine.  Le  prix  du  blé  varie  entre  60 
et  73  roubles  la  tonne  de  1,000  kilogr. 

Autres  céréales.  —  Se  cultivent  très 
peu,  et  on  peut  citer  environ  10  à 
13,000  tonnes  d'orge  valant  de  33  à 
50  roubles  les  1,000  kilogr.;  400  à 
1,300  tonnes  de  seigle  valant  de  40  à 
50  roubles  ;  très  peu  d'avoine  dans  la 
haute  Swanétie  ;  environ  3,000  tonnes  i.e 
millet  consommées  par  les  habitants,  et 
300  à400  tonnes  de  riz  dans  les  districts  de 
Baloum  et  d'Ozomghéti  valant  de  160  à 
190  roubles  les  1,000  kilogr. 

La  vigne  arrive  bonne  deuxième  après 
le  maïs,  comme  importance  quantitative 
et  comme  nécessité  pour  la  population. 
Avant  la  destruction  d'une  grande  partie 
du  vignoble  par  le  phylloxéra,  on  pou- 
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vait  évaluer  son  étendue,  dans  tout  le 
gouvernement,  à  près  de  30,000  hectares 
dont  23,000  «  doblari  »  cultivés  sur 
échalas,  et  le  reste  <<  maglari  ■>,  croissant 
sur  les  arbres  à  la  mode  antique.  Ces 
dernières  ne  sont  jamais  taillées  ni  soi- 
gnées; on  leur  donne  un  bêchage  autour 
du  cep  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  et 
souvent  on  ne  s'en  occupe  plus. 

On  conijoit  quelles  récoltes  et  quels 
vins  elles  peuvent  donner.  C'est  ainsi 
que  les  23,000  hectares  sur  échalas  pro- 
duisaient près  de  6  millions  de  vedros  de 
vin  (le  vedro  =  12  litres  200),  tandis  que 
le  reste  n'en  donnait  que  900,000  vedros. 

En  1897,  il  n'y  avait  déjà  plus  que 
33,600  hectares  intacts,  produisant  au 
total  2,240,000  vedros. 

Actuellement  ce  chiffre  a  beaucoup 
diminué;  mais  on  peut  espérer  qu'il 
augmentera  rapidement,  la  reci institution 
étant  dans  ce  moment  en  bonne  voie.  Les 
paysans  notamment,  ayant  compris  que 
là  seulement  était  le  salut,  s'y  mettent 
autantqueleursmoyens  le  leur  permettent 
et  il  en  résultera  sans  doute,  chose  singu- 
lière, qu'ils  entraîneront  les  grands  pro- 
priétaires dans  le  mouvement.  Les  rayons 
viticoles  sont  situés  dans  les  districts  de 
Koutaïs,  Chorapane,  Ratcha  et  Letchkoum, 
c'est-à-dire  dans  l'est  du  gouvernement. 
Dans  les  districtsde  l'ouest,  la  vigne  n'est 
guère  cultivée  qu'en  «  Maglari  »  et  donne 
des  produits  très  médiocres  consommés 
sur  place.  Là  le  climat  trop  humide  est 
peu  favorable  à  la  vigne. 

La  culture  sur  échalas  est  aussi  très 
primitive,  cequi  nuit  à  la  quantité  comme 
à  la  qualité  des  récoltes.  Il  est  probable 
que  le  phylloxéra  aura  contribué  à 
améliorer  celte  culture  par  suite  de  la 
reconstitution  qui  force  le  vigneron  à 
mieux  soigner  sa  vigne  et  à  lui  donner 
plus  de  prix.  Les  maladies  cryptoga- 
miquesqui  ont  également  envahi  tous  lès 
vignobles  forcèrent  les  vignerons  à  traiter 
leurs  vignes  d'une  façon  inconnue.  Le 
phylloxéra  aidé  des  maladies  cryptoga- 
miques,  a  détruit,  dans  certains  rayons, 
les  trois  quarts  des  vignes  et  dans  les 
autres  le  quart  ou  la  moitié. 

Actuellement  la  moyenne  des  récoltes 
sur  les  «  Dablari  »  est  d'environ  200  vedros 
à  l'hectare  ;  sur  les  «  Maglari  elle  est  de 
beaucoup  inférieure  à  100  vedros.  Du 
reste  presque  tous  ces  derniers  vignobles 
ont  disparu.  C'est  donc  pour  les  vignes 
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sur  échalas  moins  de  25  liectolitres  par 
hectare  dans  des  terrains  plus  riches  que 
certains  vignobles  de  l'Hérault  qui  pro- 
duisent jusqu'à  200  hectolitres  à  l'hec- 
tare. 

A  peine  le  tiers  des  vins  récoltés  est 
vendu  hors  du  giuiverneinent,  le  reste 
est  consommé  sur  place,  ce  qui  explique 
le  grand  désir  de  reconstituer,  l'habitant 
ne  pouvant  guère  se  passer  de  boire  du 
vin.  Les  prix  de  vente  sur  place  varient 
entre  80  kopecs  et  3  roubles  le  vedro, 
mais  ce  dernier  prix  n'est  atteint  qu'ac- 
cidentellement et  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  la  fin  d'été.  Les  vignerons 
n'ayant  pas  de  caves  et  conservant  le  vin 
dans  des  amphores,  puis,  d'autre  part, 
le  faisant  mal  faute  de  connaissances  suf- 
fisantes, cherchent  à  le  vendre  de  bonne 
heure  dans  la  crainie  de  le  voir  se  gâter. 

Tabac.  —  La  culture  du  tabac  a  pris 
beaucoup  d'extension  dans  les  districts  de 
Soukhoum,  Arlicine,  Ozourghetl,  Baloum, 
ZoïKjdidï  et  Koulaii,  c'est-à-dire  princi- 
palement là  où  se  rencontre  encore  l'élé- 
ment turc.  En  1898,  il  y  avait  6,898  plan- 
teurs   avec    3,330    hectares    produisant 
179,647  pouds  (le  pûud=16kil. 300),  plus 
10,848  particuliers  avec  ifi  hectares  pro- 
duisant 2,647  pouds.  Le  seul  district  de 
Soukhoum    en    compte    2,632    hectares 
avec   149,417    pouds.    La   moyenne  des 
■   plantations  est  d'un  demi-hectare;  mais 
on  trouve  maintenant  dans  le  district  de 
Soukhoum    des     plantations     de    15    à 
30  hectares.    La   récolle    de   la    même 
année  a  donné  par  sortes  :  Dubec  7  pouds, 
Samsoun     83,797     pouds,      Trébizonde 
95,248   pouds.    Américain  537  pouds   et 
Makhorka  (tabac  ordinaire  pour  la  pipe) 
58  pouds.  Ces  tabacs  se  vendent  notam- 
ment    à     Saint-Pétersbourg,      Rosiew, 
Kerbeh,    Tidis  et  Koutaïs   aux  prix   de 
2  r.  30  à  17  roubles  pour  le   Samsoun, 
2  r.  70  à  12  roubles  pour  le  Trébizonde 
et  2  r.  50  à  5  roubles  pour  l'Américain, 
le  tout  par  poud  de  16  kil.  300. 

Fruits.  —  Malgré  le  climat  exceptionnel 
et  favorable  pour  la  culture  des  arbres 
fruitiers,  celte  branche  n'a  pas  fait  de 
progrès  sensibles  et  on  la  rencontre  à 
peine  dans  les  environs  immédiats  de 
Koutaïs,  dans  la  partie  nord-ouest  de  ce 
district  et  dans  ceux  de  Letchkoum,  d'Ar- 
Ivvine  et  de  Baloum.  Viennent  en  premier 
lieu  les   fruits  printaniers,  cerises,  gui- 


gnes, prunes,  puis  les  pèches,  figues, 
poires  qu'on  exporte  à  Tiflis  et  par  Ba- 
toum  sur  le  pied  de  35,000  à  50,000  p.iuds 
par  an.  De  cette  quantité  i;i,000  pouds  à 
peine  sont  exportés  hors  du  Caucase.  Les 
pommiers  produisent  de  43,000  à  70,000 
pouds  dont  20,000  pour  les  districts  de 
Batoum  et  d'Arlwinne  dont  la  plus  grande 
partie  est  exportée  à  Odessa.  Les  districts 
de  Koutaïs,  Soukhoum,  Batoum  et 
Artwinne  fournissent  environ  40,000 
pouds  de  noix.  Cette  production  était 
autrefois  beaucoup  plus  importante,  car 
tous  les  noyers  coupés  pour  en  vendre 
les  coupes  et  les  troncs  employés  à  la 
confection  des  feuilles  de  placage,  n'ont 
pas  été  remplacés. 

Coton.  —  En  raison  de  la  nature  des 
terres  argileuses  des  plaines  de  ce  gou- 
vernement et  du  surcroit  d'humidité  qui 
y  régne,  la  culture  du  coton  n'est  pas  im- 
portante. On  la  pratique  cependant  dans 
le  sud-ouest  du  district  de  Koutaïs  et  au 
village  de  Slmonéli  près  de  Koutaïs.  On 
en  récolte  environ  40,000  pouds  dont 
12,000  exportées  hors  du  gouvernement 
aux  prix  de  7  r.  50  à  8  roubles  le  poud. 
On  cultive  deux  espèces;  indigène  ou 
égyptienne  et  américaine.  Cette  dernière 
en  petite  quantité  parce  qu'il  mûrit  plus 
difficilement  et  ofi're  des  diflicullés  au 
nettoyage  quand  on  ne  possède  pas  un 
bon  outillage. 

La  culture  maraîchère  est  aussi  très 
peu  développée,  bien  que  les  légumes  de 
Koutais  aient  une  bonne  et  juste  renom- 
mée. Je  récolte  personnellement  des 
asperges,  des  artichauds  et  des  fraises 
qui  n'ont  rien  à  envier  à  celles  des  envi- 
rons de  Paris.  Les  choux,  pommes  de 
terre,  oignons,  betteraves  sont  en  général 
importés  d'autres  gouvernements,  tandis 
que  les  haricots  (Lobios)  qui  sont  en 
grand  honneur  chez  les  habitants  et 
remplacent  souvent  le  pain,  se  récoltent 
en  assez  grande  quantité  :  plus  de 
40,000  pouds  dont  10,000  sont  exportés 
à  raison  de  1  r.  20  à  1  r.  80  le  poud. 

La  culture  de  Y  Arbre  à  thé  a  commencé 
au  Caucase  en  1880  et  les  premières  plan- 
tations ont  été  faites  à  Tchakwa,  près  de 
Batoum  par  l'ingénieur  SoloflFlzow.  La 
maison  Papoff  frères,  puis  la  direction 
générale  des  apanages  impériaux  l'ont 
suivi  dans  ses  tentatives,  et  actuellement 
il  y  a  à  Tchakwa  près  de  200  hectares  de 
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plantations  el  quel^iues  fabriques  pour  y 
préparer  le  thé  récolté.  Ces  plantations 
ont  été  faites  d'abord  par  des  Chinois 
amenés  avec  des  arbres  et  des^semences 
venant  directement  de  Chine. 

La  maison  Papoff  a  déjà  mis  en  vente 
200  pouds  de  thé  caucasien,  et  il  paraît 
que  les  Apanages  Impériaux  mettront  en 
vente  cette  année  le  produit  de  leurs 
plantations.  On  dit  que  le  thé  de  Tchahra 
ressemble  beaucoup  comme  qualité  au 
thé  de  Ceylan.  Le  ministre  de  l'agricul- 
ture a  l'intention  de  propager  cette  cul- 
ture parmi  les  petits  propriétaires  et  de 
faire  faire  des  essais  dans  divers  districts 
et  dans  des  terrains  de  différente  nature. 
La  difficulté  pour  la  grande  exploitation 
est  le  manque  de  main-d'œuvre. 

Oliviers,  —  La  culture  de  cet  arbre  se 
pratique  sur  une  petite  échelle  dans  le 
district  d'Arlwinne  et  produit  à  peu  près 
20,000  pouds  d'olives  se  vendant  2  à 
3  roubles  le  poud  el  quelquefois  plus 
cher.  Ces  olives  sont  surtout  consommées 
sous  forme  de  salaisons.  Quelques  essais 
de  plantations  faits  dans  le  district  de 
Soukhoum,  notamment  au  monastère  de 
Novo-Afon,  ne  semblent  pas  avoir  donné 
de  résultats  satisfaisants. 

Vers  à  soie.  —  Depuis  une  dizaine 
d'année,  l'élevage  des  vers  à  soie  prenait 
de  l'extension  el  commençait  à  donner  de 
sérieux  profits  aux  éleveurs.  Cette  indus- 
trie se  pratique  surtout  dans  le  district 
de  Koutaïs,  à  Kkoni  où  un  indigène  a 
même  créé  une  filature  à  vapeur  dont  les 
produits  sont  expédiés  à  Moscou  ou  Var- 
sovie. Une  partie  des  cocons  est  aussi 
filée  par  les  indigènes  qui  en  confection- 
nent des  mouchoirs  ou  des  étoffes  ordi- 
naires, mais  la  plus  grande  partie  est 
exportée  par  Batoum  à  Marseille.  Au  dé- 
but, l'essor  de  cette  industrie  avait  été 
enrayé  par  le  manque  de  mûriers  que 
les  indigènes  avaient  d'abord  négligés.  La 
baisse  survenue  sur  les  cocons  la  plonge 
de  nouveau  dans  un  profond  marasme. 

Ramie.  — •  Difi'érents  essais  ont  été  ten- 
tés el  les  résultats  sont  bons;  mais  il  ne 
s'est  pas  trouvé  un  industriel  pour  orga- 
niser un  atelier  de  décorticage,  sans  quoi 
cette  exploitation  est  [rendue  impossible. 

Œufs.  —  C'est  seulement  l'année  der- 
nière que  quelques  allemands  ont  essayé 
de  l'exportation  des  œufs;  ils  se  sont  ins- 
tallés à  Samtridi,  embranchement  des 
lignes  ferrées  conduisant   à   Batoum    et 


Poli.  On  dil  qu'ils  foal  de  bonnes  affaires 
et  cela  paraît  plausible,  car  l'élevage  des 
poules  dans  un  pays  où  chaque  habitant 
est  possesseur  d'un  grand  terrain  entou- 
rant sa  maison  el  où  l'eau  ne  manque 
pas  plus  que  la  végétation,  doit  coûter 
peu  d'argent  et  de  peine. 

Porcs.  —  J'ai  toujours  pensé  que  l'éle- 
vage des  porcs  devrait  donner  de  beaux 
résultats  dans  ce  pays.  Ces  animaux 
pourraient  être  continuellement  en  plein 
air,  puisque  l'hiver  est  presque  nul,  et  no- 
tamment sur  le  littoral  de  la  mer  Noire 
où  il  y  a  de  grandes  étendues  de  forêts; 
ils  pourraient  être  nourris  à  peu  de  frais 
tout  en  se  trouvant  à  proximité  d'un  port 
d'embarquement.  J'ai  la  conviction  qu'une 
afiaire  de  ce  genre  bien  organisée  ferait 
facilement  concurrence  aux  produits  amé- 
ricains, car  les  porcs  du  Caucase  seraient 
sans  aucun  doute  d'une  qualité  tout  à  fait 
supérieure. 

Des  jambons  du  Caucase  ont  été  expo- 
sés à  Paris  et  leur  producteur  a  reçu  une 
médaille  d'or.  Mais  ce  qui  est  mieux, 
c'est  que  de  grands  restaurateurs  les  ont 
reconnus  égaux  aux  jambons  d'York, 
comme  quaUlé.  On  leur  reprochait  seu- 
lement leur  mauvaise  coupe.  Le  porc  se 
vend  en  Iméréthie  de  300  à  600  fr.  les 
1,000  kilogr. 

De  tout  ce  qui  précède  el  si  on  veut 
bien  remarquer  que  les  basses  vallées  du 
gouvernement  de  Koutaïs  conviennent 
aussi  bien  à  la  culture  du  maïs  que  les 
hautes  vallées  formées  de  collines  enso- 
leillées conviennent  à  la  culture  de  la 
vigne;  prendre  en  considération  que  ce 
gouvernement  est  limilrdphe  de  la  Mer 
Noire  el  desservi  par  deux  grands  ports, 
Pothi  et  Batoum  ce  qui  facilitera  toujours 
beaucoup  l'exportation  de  produits  lourds 
ou  bon  marché  ;  que  c'est  surtout  le 
maïs  et  le  vin  qu'on  pourra  exporter  en 
grandes  quantités  soit  à  l'étranger,  soit 
en  Russie,  et  qu'enfin  les  populations  con- 
naissent de  longue  date  ces  deux  cultures, 
y  sont  habitués  et  forment  en  même 
temps  le  consommateur  le  plus  impor- 
tant pour  ces  produits,  on  peut  conclure 
que,  malgré  les  avantages  que  paraissent 
présenter  certains  produits  supérieurs, 
l'avenir  appartient  dans  ces  provinces  à 
la  culture  du  maïs  et  de  la  vigne,  malgré 
et  peut-être  à  cause  du  phylloxéra. 
Victor  Tuiébaut. 
Clos  Jgourouli,  Koutaïs  (Caucase). 


918 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTUhE  DE  FKANCE 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLO&IQUE 

DU    9    AU    15    DÉCEMBRE    1900.  —    (OBSERVATOIRE   DE   MONTSOURIS) 


Thermomètre. 

b 

Direction 

JOURS 

Baro- 
mètre. 

Mi- 

nima. 

Maxi- 

m«. 

6 

§ 

o 
5.3 

Ecart 
sur 
la   nor- 
male. 

Hautei 

de 

pluie. 

du 
vent. 

OBSERVATIONS 

Dim...     9 

déc. 

764.6 

2.8 

1.8 

3.0 

0.0 

S. -Ouest. 

Brume  à  partir  de  6  heures. 

Lundi.   111 

— 

1G7.3 

5.8 

8.8 

7.3 

5.1 

2  ;i 

Sud. 

Brouillard. 

Mardi.  11 

— 

165.2 

5.3 

6.0 

5.6 

3.1 

U.O 

S. -Ouest. 

Mercr.  12 

- 

166.2 

4.9 

7.0 

6.0 

2.9 

0  2 

Sud. 

Jeudi.   13 

— 

762.1 

4.3 

7.9 

G.i 

2.3 

0.0 

S. -Ouest. 

Vend  .   U 

— 

170. 0 

2.8 

8   1 

3.4 

I.l 

0.5 

Sud. 

Brouillard  le  matia. 

Sam.,    lo 
Moyennes 

168.0 

1  n 

3.9 

2.7 

-  1.7 

0.0 

Sud. 

Brume. 

166  3 

3  9 

7   1 

f    ^ 

3  ' 

Equator. 

Ecarts    sur 

la 

normale 

+  6.3 

2.8 

-1.3 

0.5 

— S.O 
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Séance  du   12  décembre   1900.  —  Présidence 
de  M.  Méline. 

Les  greniers  coopératifs  à  blé  en  Allemagne. 

M.  Souchon,  professeur  d'Economie  rurale 
à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  fait  devant  la 
Société  une  communication  d'un  1res  grand 
intérêt  sur  les  greniers  coopératifs  à  blé  tels 
qu'ils  existent  aujourd'hui  en  Allemagne, 
particulièrement  en  Prusse.  M.  Soucliona  eu 
l'occasion  d'aller  tout  récemment  étudier 
cette  importante  question  sur  les  lieux 
mêmes,  et  sa  conférence  extrêmement 
claire  et  précise,  très  documentée  d'autre 
part,  paraîtra  d'autant  plus  digue  de  l'atten- 
tion des  agriculteurs  français  qu'aujourd'hui 
sur  plusieurs  points  différents  de  notre  terri- 
cire,  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  notamment  à  Nancy 
et  à  la  Rochelle,  sont  tentés  des  essais  d'or- 
ganisations coopératives  de  vente  des  blés. 

M.  Souchon  rappelle  d'abord  le  vœu  émis 
par  le  congrès  tenu  à  Versailles  en  juin 
dernier,  et  par  le  congrès  international 
d'agriculture,  vœu  se  rapportant  à  l'orga- 
nisation de  la  vente  du  blé  :  <■  Favoriser 
l'établissement,  par  des  sociétés  coopéra- 
tives, de  greniers  ruraux  et  de  magasins 
régionaux,  — destinés  à  emmagasiner,  con- 
server, soigner  les  blés  et  les  classer  sui- 
vant les  types  adoptés,  —  et  placés  notam- 
ment, dans  les  gares  de  chemins  de  fer 
des  centres  de  production  à  proximité  des 
canaux,  et,  s'il  est  possible,  à  proximité  des 
magasins  militaires.  » 

On  connaît  les  élevators  des  Etats-Unis, 
ces  vastes  greniers  daus  lesquels  l'agricul- 
teur américain  porte  son  blé  aussitôt  battu  ; 
ces    élevators    n'ont    absolument    rien    de 


coopératif  pour  les  producteurs,  ils  sont  au 
contraire  entre  les  mains  de  puissants  capi- 
talistes, contre  lesquels  les  agriculteurs  ont 
tenté  de  s'organiser  en  créant,  à  côté,  des 
élevators  coopératifs,  qui  prennent  mainte- 
nant quelque  extension. 

Dans  les  pays  de  langue  allemande  en 
Europe,  l'association  sous  toutes  ses  formes 
est  très  développée,  et  le  mouvement  qui  a 
porlé  les  agriculteurs  à  se  grouper  pour 
la  vente  de  leurs  blés  s'est  accentué  beau- 
coup ces  dernières  années.  Les  maisons  à  blé 
(liornhauser)  allemandes  ontélé  singulière- 
ment favorisées  par  deux  lois  spéciales  de 
1895  et  1896,  qui  ont  mis  à  la  disposition  de 
l'agriculture  pour  la  fondation  de  ces  établis- 
sements une  somme  de  5  millions  Je  marks; 
en  outre,  les  maisons  à  blé  peuvent  obtenir 
des  subventions  sur  la  somme  de  50  millions 
de  marks  mis  à  la  disposition  de  n'importe 
quelle  société  coopérative  agricole  par  une 
loi  spéciale. 

Aujourd'hui,  en  Prusse  seulement,  exis- 
tent 42  greniers  coopératifs  de  vente  du 
blé,  et  de  1898  à  1899,  c'est-à-dire  en  une 
seule  année,  les  quantités  de  grains  qui  y 
ont  été  emmagasinés  ont  doublé. 

La  Poméranie  seule  compte  14  de  ces 
greniers,  y  compris  celui  de  Stettin,  le  plus 
important,  destiné  à  relier  entre  eux  les 
divers  kornhauser  de  la  région  et  à  e-^iporter 
à  l'étranger  le  surplus  du  blé  disponible. 

En  Saxe  nous  en  trouvons  o  ;  dans  la 
Hesse  Nassau,  0,  etc.  .M.  Souchon  indique 
alors  quels  sont  les  rapports  de  ces  maisons 
à  blé  avec  l'Etat,  les  rapports  de  ces  maisons 
entre  elles,  les  rapports  de  ces  maisons 
avec  leurs  membres. 
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Rapports  avec  l'Etat.  —  C'est  l'Etat  qui 
construit  ou  fait  construire  les  kornhauser, 
qui  dès  lors  en  est  propriétaire,  et  les 
loue  au  taux  de  3.5  0/0  du  capital  d'éta- 
blissement, aux  sociétés  coopératives;  au 
bout  de  cinq  ans,  celles-ci  peuvent  rési- 
lier le  bail,  mais  alors  les  machines  que 
les  sociétés  ont  fait  placer  dans  les  gre- 
niers restent  la  propriété  de  l'Etat;  ou  bien 
les  sociétés  coopératives  continuent  au  bout 
de  cinq  ans  la  location  et,  après  un  certain 
nomlire  d'années,  deviennent  elles-mêmes 
propriétaires  des  greniers,  1  0/0  sur  les 
3  1/2  0/0  de  la  location  étant  considéré 
comme  amortissement  du  capital  d'installa- 
tion avancé  par  l'Eiat. 

Rapports  des  Sociétés  coopératives  entre 
elles.  —  Une  des  grandes  forces  de  ces 
maisons  à  blé  de  la  Prusse,  c'est  qu'elles 
sont  toutes  reliées  les  unes  aux  autres,  et 
font  partie  d'une  grande  organisation  com- 
mune coopérative  ou  syndicataire.  De  là 
pour  elles  résulte  un  double  avantage  : 
c'est  d'abord  qu'au  point  de  vue  des  opéra- 
tions financières,  la  banque  et  la  compta- 
bilité sont  centralisées  en  un  même  point. 
Ainsi  à  la  maison  à  blé  de  Halle-sur-Saale, 
la  plus  considérable  de  toutes,  on  ne  trouve 
même  pas  un  caissier  et,  grâce  au  dévelop- 
pement du  machinisme,  4  à  5  ouvriers  sont 
suflîsants.  Un  second  avantage,  c'est  que  les 
diverses  maisons  à  blé  d'une  même  pro- 
vince ne  se  font  pas  concurrence  les  unes 
aux  autres.  Eu  Poméranie,  où  ces  greniers 
coopératifs  sont  nombreux  et  agissent  dans 
un  rayon  très  resserré,  un  district  spécial 
est  alîecté  aux  opérations  de  chacun  d'eux  ; 
le  blé  qu'ils  reçoivent  et  qu'ils  ne  trouvent 
pas  à  écouler  directement  est  dirigé  vers  le 
principal  grenier  coopératif,  celui  de  Stettin, 
d'où  se  font  alors  les  exportations. 

Rapports  entre  la  Société  et  ses  membres.  — 
Les  membres  faisant  partie  de  ces  sociétés 
coopératives  ont  une  responsabilité  limitée 
et  proportionnelle  à  l'étendue  de  leur  do- 
maine. 

Les  membres  sont  obligés  d'apporter  au 
grenier  au  moins  une  tonne  de  blé  par 
hectare  emblavé  en  blé,  et  la  tendance  ac- 
tuelle est  même  d'obliger  les  membres  à 
livrer  aux  greniers  coopératifs  tous  leurs 
blés  de  vente.  C'est  la  seule  manière  de 
peser  véritablement  sur  les  cours.  La  So- 
ciété fait  des  avances  à  ceux  de  ses  mem- 
bres qui  lui  apportent  du  blé  ;  elle  fait  alors 
le  prêt  sur  gage,  mais  ce  prêt  jusqu'à  pré- 
sent est  trop  élevé.  La  Société  peut  encore 
acheter  et  vendre  ferme;  d'autrefois,  elle 
fait  simplement  la  commission  ;  enfin  elle 
donne  3/4  du  prix  du  blé  à  la  date  du  jour 
de  la  livraison,  et  à  la  fin  de  l'exercice  elle 
répartit  le  bénélice  réalisé  au  prorata  des 
livraisons  de  chacun  de  ses  membres.   Ce 


dernier  mode,  l'idéal  coopératif,  est  celui 
que  préconisent  surtout  les  membres  les 
plus  ardents  de  ces  greniers  coopératifs. 

Services  rendus  par  les  greniers  coopératifs. 
—  Ils  sont  de  trois  sortes.  Ils  permettent  à 
l'agriculteur  de  faire  des  économies  sur  les 
frais  de  nettoyage  et  conservation  des 
grains,  ils  leur  évitent  la  construction  de 
greniers  coûteux,  etc. 

En  second  lieu,  l'agriculteur  n'est  plus 
dans  la  nécessité  de  vendre  son  blé  à  contre- 
temps, pressé  par  un  paiement  à  effectuer. 
Enfin  ces  kornhauser,  s'ils  n'ont  pas  fait 
hausser  encore  les  prix,  du  moins  ont-ils 
régularisé  les  cours  d'une  manière  certaine. 
On  peut  prévoir  en  outre  le  moment  où  le 
réseau  des  maisons  à  blé  devenant  de  plus 
en  plus  serré,  les  sociétés  pourront  arriver 
à  une  sorte  d'accaparement  du  blé  et  par 
conséquent  à  maintenir  les  prix  à  un  taux 
rémunérateur. 

Déjà  en  Poméranie  les  cours  se  sont  éle- 
vés sensiblement  grâce  à  ces  greniers. 

Somme  toute,  ils  ont  rendu  de  grands  ser- 
vices et  sont  appelés  à  en  rendre  de  plus 
grands  encore  ;  mais  ils  ont  eu  et  ont  encore 
à.  lutter  contre  une  coalition  formidable  du 
commerce  qui,  de  son  côté,  s'est  syndiqué 
pour  entraver  leur  essor. 

M.  Souchon,  en  terminant,  estime  que 
l'exemple  de  l'Allemagne,  bien  que  récent, 
est  fait  pour  encourager  l'agriculture  fran- 
çaise à  entrer  dans  cette  même  voie  de  l'or- 
ganisation coopérative  de  la  vente  du 
blé. 

Cette  communication  est  très  vivement 
applaudie  par  les  membres  de  la  société 
dont  M.  .Méline  se  fait  l'interprète  pour  re- 
mercier M.  Souchon.  M.  Méline  fait  observer 
qu'en  France  ce  sont  les  syndicats  et  les 
sociétés  de  crédit  agricole  surtout  qui  doi- 
vent entrer  dans  cette  voie,  et  faire  les  frais 
de  l'établissement  des  greniers  qui  ont  été 
en  Allemagne  à  la  charge  de  l'Etat. 

47.  Develle  montre  qu'une  des  causes  de 
succès  des  greniers  coopératifs  allemands 
est  due  à  ce  que  chacun  de  ces  greniers  est 
relié  à  une  grande  coopérative  qui  s'occupe 
seule  des  opérations  financières. 

M.  Sagnier  rappelle  qu'en  France  M.  Pa- 
petier, à  Nancy,  vient  d'organiser  un  syn- 
dicat de  vente  des  blés  :  les  blés  sont  emma- 
ganisés  dans  les  docks  nancéens,  le  culti- 
vateur peut  toucher  à  la  caisse  locale  de 
crédit  agricole  80  à  90  0/0  de  la  valeur  de 
la  marchandise  déposée,  et  vendre  quand 
bon  lui  semble. 

M.  Vacher  fait  remarquer  que,  dans  ce  cas, 
la  société  n'a  pas  eu  de  dépenses  à  faire 
pour  l'établissement  d'un  grenier,  ce  qui  est 
très  appréciable.  Pareil  cas  peut  se  ren- 
contrer souvent  en  France,  si  on  veut  utiliser 
les  anciens  greniers  à  blé  établis  au-dessus 
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des  halles  à  blé  qui  existent   encore  clans 
nombre  de  nos  gros  viliaj^es. 

Régime  des  successions. 

Au  nom  des  sections  réunies  de  grande 
culture  et  de  législation,  M.  le  comte  de 
Luçay  donne  lecture  dun  rapport  sur  la 
nouvelle  loi  sur  les  successions  votée  par  la 


Chambre  des  députés:  les  deux  sections 
proposent  à  la  Société  d'admettre  le  vœn 
suivant  :  Prote.'-ter  auprès  du  Sénat  contre 
le  principe  de  V impôt  progressif  sur  les  suc- 
cessions tel  qu'il  résulte  du  vote  récent  de 
la  Chambre  des  députés  ;  ce  principe  étant 
contraire  aux  intérêts  de  l'agriculture. 
Ce  vœu  est  adopté.  H.  Hitier. 
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—  N°  9027  [Gers].  —  Le  Poirier  greffé 
sur  franc  donne  des  arbres  plus  vigoureux 
que  grelTé  sur  Coignassier.  Ils  durent  aussi 
plus  longtemps,  mais  ils  produisent  plus 
tard  et  les  fruits  sont  généralement  moins 
gros  et  moins  bon?.  On  se  sert  du  Poirier 
sur  franc  de  préférence  dans  les  terrains 
maigres,  à  condition  toutefois  qu'ils  soient 
profonds. 

Le  Poirier  greffé  sur  Coignassier  pro- 
duit plus  tôt,  ses  fruits  sont  plus  gros  et 
meilleurs.  L'arbre  est  moins  vigoureux, 
mais  il  est  plus  fertile.  On  plante  ce  Poirier 
dans  les  bonnes  terres,  et  il  n'est  pas  be- 
soin que  la  cou  -lie  arable  soit  profonde.  La 
reprise  se  fait  plus  facilement  que  celle  du 
Poirier  greffé  sur  franc. 

Quant  au  Poirier  franc  de  pied,  il  lui 
faut  encore  plus  de  profondeur  de  sol 
arable  que  pour  le  Poirier  grelTé  sur  franc  ; 
sa  reprise  est  encore  plus  difficile,  sa  mise 
en  valeur  plus  tardive,  et  la  qualité  de  ses 
fruits  moins  bonne.  —  (H.  D.). 

—  N°  13704  {Betgiqw').  —  Il  nous  est  bien 
difficile  devons  dire  ainsi,  à  distance,  pour- 
quoi vos  poules  Campinoises  ne  pondent 
pas;  cette  race  pond  souvent  à  six  |mois  et 
les  vôtres  doivent  en  avoir  huit.  Vos  poules 
étant  en  hberté,  peut-être  cachent-elles 
leurs  œufs,  ce  qui  n'est  pas  rare.  Vous 
pouvez  d'ailleurs  reconnaître  si  elles  sont  eu 
ponte  à  leur  crête  très  rouge  et  retombante. 
An  lieu  de  les  laisser  en  liberté,  tenez-les 
renfermées  pendant  un  certain  temps, 
donnez-leur  une  alimentation  un  peu  azotée, 
des  déchets  de  viande  hachés,  si  vous 
pouvez  vous  en  procurer,  ajoutez  aux  pâtées 
des  coquilles  d'huîtres  écrasées  et  nous 
serions  fort  surpris  si,  dans  huit  jours, 
toutes  vos  poules  ne  se  préparaient  à 
pondre.  Il  est  de  toute  importance  que  votre 
poulailler  soit  bien  chaud,  bien  exposé  au 
soleil  levant.  —  (L.  B.) 

—  M.  P.  P.  (i)OTdo(jne).  — La  mortalité  qui 
sévit  sur  vos  poussins  doit  provenir  de  deux 
causes,  la  température  humide  et  froide  du 
local  dans  lequel  vous  les  tenez  et  l'alimen- 
tation sans  doute  insuffisamment  substan- 
tielle. Jusqu'à  trois  semaines,  les  poussins 
sont  extrêmement  délicats  et  demandent 
des  soins  constants   quand  ils  sont  élevés 


artiliciellenient.  Mettez  un  épais  lit  de  sable 
dans  vottre  salle  d'élevage  et  fermez  les 
chatières  au  rez  du  sol  pour  éviter  les  cou- 
rants d'air.  Ne  les  laissez  sortir  que  lorsque 
le  temps  est  beau  et  le  sol  bien  sec.  Gomme 
nourriture  donnez  des  aliments  très  azotés, 
déchfts  de  viande  cuits  et  hachés  ou  farine 
de  viande  du  commerce,  farine  de  tourteau 
de  mais  ou  de  coprah.  Pour  éviter  la  diar- 
rhée, donnez  un  peu  de  riz  cuit  et  dans  l'eau 
de  boisson  un  peu  de  sulfate  de  fer.  Votre 
sol  argileux  est  évidemment  très  défavorable 
à  l'élevage  des  poules  et  de  tous  les  oiseaux 
de  basse-cour;  pour  pallier  cet  inconvé- 
nient vous  feriez  bien  de  creuser  une 
tranchée  tout  autour  de  vos  parcs  afin  d'en 
traîner  les  eaux  et  de  les  maintenir  toujours 
un  peu  moins  humide  pendant  la  saison 
des  pluies.  Dans  vos  parcs  qui  sont  spacieux 
édifiez  des  hangars  larges  et  économiques 
et  tenez  vos  poules  renfermées  sous  ces 
abris  quand  les  pluies  persistent  trop  long- 
temps. La  dépense  que  vous  ferez  ainsi  sera 
largement  compensée  par  le  nombre  des 
sujets  que  vous  sauverez  de  la  diphtérie  ou 
du  coryza. 

Nous  ne  vous  conseillons  nullement  l'éle- 
vage des  canards,  des  dindes  et  des  oies, 
vous  auriez  encore  bien  plus  de  déboires 
qu'avec  l'élevagd  des  poules.  —  (L.  B.) 

—  M.  C.  (Algérie).  —  On  détruit  beau- 
coup de  cafards  en  disposant  des  pièges 
de  la  façon  suivante  :  on  emplit  à  demi  de 
lait  des  bols  que  l'on  entoure  de  chiffuns 
de  façon  à  permettre  aux  insectes  l'accès 
des  récipients  et  on  abandonne  ceux-ci  pen- 
dant la  nuit  dans  les  endroits  infestés. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  produit  ca- 
pable de  détruire  ou  d'éloigner  blattes, 
scorpions  et  cloportes  sans  nuire  aux  per- 
sonnes habitant  les  maisons  qu'ils  ont  en- 
vahies. 

Veiller  à  ce  que  le  bas  des  murs,  le  plan- 
cher ou  le  carrelage  soient  dans  un  étal 
d'entretien  parfait,  visiter  fréquemment  les 
cachettes  où  ces  animaux  se  réfugient  pen- 
dant le  jour,  ménager  autour  de  l'habita- 
tion une  certaine  étendue  débarrassée 
d'amas  de  débris  végétaux  ou  autres  pou- 
vant servir  de  refuge  aux  insectes  ou  de 
foyer  de  multiplication,  c'est  se  placer  dans 
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de  bonnes  conditions  pour  se  débarrasser 
de  ces  liotes  gênants  et  même  dangereux. 
-  (P-  L.) 

—  N°  11044  (Egypte).  —  Il  se  publie 
actuellement  à  Alger  un  important  ouvrage 
qui  traite  la  queslioii  des  méthodes  de 
destruction  des  Criquets  avec  tous  les 
développements  dé>irables.  Cet  ouvrage 
dont  l'auteur  est  M.  J.  Kimckel  d'Herculais, 
assistant  au  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
est  intitulé  :  Les  Invasions  d'Acridieyjs,  vulgo 
Sauterelles,  et  est  publié  sous  les  auspices 
du  gouvernement  général  de  l'Algérie.  Il 
n'est  pas  dans  le  commerce,  mais  on  le 
trouve  de  temps  à  autre  chez  les  libraires 
de  Paris  qui  vendent  des  livres  d'occasion. 
-(P.  L.) 

—  N°  12101  (Italie).  —  1"  Avec  les  loco- 
motives-treuils, les  constructeurs  fournis- 
sent aussi  les  câbles  et  les  charrues  que 
l'on  désire.  —  Vous  trouverez  le  matériel 
Fowler  chez  itf.  Piller,  24,  rue  Alibert,  à 
Paris. 

2°  La  librairie  agricole  fera  paraître,  dans 
un  mois  environ,  un  livre  de  M.  Ringelmann 
sur  les  travaux  et  machines  pour  la  mise  en 
culture  des  terres,  comprenant  les  principales 
parties  suivantes  :  enlèvement  des  obstacles  ; 
défriciiements  ;  charrues  défonceuses,  sous- 
soleuses  et  fouilleuses  ;  Ireuils  de  défonce- 
ments,  travaux  divers.  —  (M.  11.) 

—  .N°  1.3394.  —  Nous  avons  cherché  vai- 
nement l'analyse  des  oranges  et  des  ci- 
trons en  ce  qui  concerne  la  valeur  nutritive 
et  la  teneur  en  principes  fertilisants.  Au 
point  de  vue  alimentaire,  on  peut  les  consi- 
dérer comme  de  l'eau  sucrée  ou  acidulée; 
au  point  de  vue  de  l'épuisement  que  produit 
leur  exportation,  on  peut  le  considérer 
comme  insigniliant.  —  (A.  C.  G.) 

—  .\"  7011  [Charente-Inférieure).  —  Nous  ne 
voyons  nullement  l'avantage  que  vous  auriez 
à  mélanger  le  marc  de  raisin  avec  de  la 
tourbe,  surtout  si  vous  êtes  obligé  d'acheter 
cette  dernière. 

Employez  donc  ces  marcs  soit  mélangés 
au  fumier,  soit  seuls.  C'est  un  engrais  com- 
parable au  fumier,  qui  s'emploie  de  la 
même  façon  et  qui  procure  les  mêmes  avan- 
tages. Son  emploi  en  couverture  sur  les 
prés  n'est  pas  à  conseiller;  il  faut  l'enfouir 
par  le  labour  et  le  réserver  de  préférence  à 


la  vigne,  se  conformant  ainsi   à  la  loi  de 
restitution.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  9498  (Cher).  —  Vous  trouverez  des 
râteliers  pour  bergeries  et  des  poteaux  en 
fer  pour  clôtures,  chez  MM.  Poupat  et  Grelet, 
à  Issoudiin  (Iiulre).  —  (M.  l\.) 

—  N"  8447  (Seine-et-Marnf).  —  Nous  avons 
reçu  votre  croquis  —  dites-nous  quelle  sera 
la  couverture  du  hangar  ;  la  dimension  des 
bois  d'une  ferme  dépend  en  effet  du  poids 
qu'elle  doit  supporter,  et  qui  varie  beaucoup 
suivant  le  genre  de  couverture  employée.  — 
Tenez-vous  absolument  au  mur  central  qui 
partage  le  hangar  en  deux  parties,  ou  l'avez- 
vous  fait  rien  que  pour  soutenir  le  faîtage  ? 
Pouvez-vous  le  remplacer  par  des  poteaux, 
ou  même  y  aurait-il  intérêt  à  le  supprimer 
pour  faciliter  le  service  ?  —  (M.  R.) 

—  N"  13317  (Creuse). —  Ce  que  vous  appelez 
la  variole  est  une  maladie  pustuleuse  qui 
s'esl  produite  et  reproduite,  dans  votre  por- 
cherie, sur  des  porcelets.  Le  fait  même  de 
la  re/iroduction  répétée  de  la  maladie  vous 
indique  le  remède.  Cette  sorte  de  rougeole, 
plutôt  que  variole,  est  infectieuse  et  conta- 
gieuse, et  l'agent  de  transmission  est  à  de- 
meure dans  l'habitation. 

Il  faut,  des  que  les  animaux  seront  guéris, 
les  loger  ailleurs  pendant  quelque  temps  et 
procéder  à  une  désinfection  complète  de  la 
porcherie:  laver  les  murs,  le  sol,  le  plafond 
à  l'eau  bouillante  phéniquée  ;  puis  vingt- 
quatre  heures  après,  brûler  du  soufre  en 
ayant  soin  de  bien  fermer  toutes  les  ouver- 
tures. Au  bout  de  douze  à  quinze  heures, 
vous  ouvrez  et  vous  laissez  aérer  pendant 
autant  de  temps.  Après  quoi  vous  faites  un 
nouveau  lavage  général  phéniqué  ;  enfin 
vous  faites  blanchir  les  murs  et  les  plafonds 
à  la  chaux. 

A  partir  de  ce  moment  vous  pourrez  re- 
mettre des  animaux  qui,  sans  doute,  ne 
contracteront  plus  la  maladie.  Mais  vous 
devrez  également  désinfecter  le  local  où 
vous  aurez  placé  les  animaux  pendant  les 
opérations  faites  à  la  porcherie. 

Si  l'on  était  prudent,  cette  opération  de 
désinfection  serait  pratiquée  chaque  année 
pour  toutes  les  habitations  des  animaux.  On 
se  mettrait  de  la  sorte  à  l'abri  de  bien  des 
maladies  et  de  bien  des  ennuis.  —  (E.  T.) 
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Le  temps  reste  doux  pour  la  saison  et  des 
pluies  sont  toujours  probables.  Cet  état  de 
choses  donne  quelques  inquiétudes  à  la  culture; 
la  température  favorise  le  développement  des 
mauvaises  herbes  et  la  multiplication  des  ron- 
geurs dont  on  commence  à  se  plaindre.  On 
craint  en  outre  que   des   froids  tardifs  ne  vien- 


nent compromettre  les  belles  espérances  que 
donnent  actuellement  les  récoltes  en  terre  ;  la 
levée  a  été  bonne,  le  plant  est  fort,  capable  de 
résister  aux  intempéries,  aussi  quelques  gelées 
seraient  très  désirables. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Nous  restous  tou- 
jours dans  la   même   incertitude   à  l'égard  des 


922 


REVUE  COMMEUCIALE 


bons  d'importalion.  M.  Viger  a  fait  toute  déli- 
gence,  il  a  présenté  à  la  commission  du  Sénat 
un  volumineux  rapport  qui  a  été  auieiidé  sur 
que'ques  points  et  qu'il  a  modifié  suivant  les 
indications  de  la  commission.  Mais  quelque 
diligence  qu'il  eût  faite,  il  ne  parait  pas  possible 
que  le  Sénat  discute  ce  projet  avant  les  vacances. 
Or,  à  la  rentrée  de  janvier,  la  discussion  du  budget 
sera  de  toute  urgence.  Ce  n'est  donc  qu'a  la 
suite  du  budget,  ou  entre  temps,  que  le  projet 
sur  les  bons  d'importation  pourra  être  discuté, 
il  retinrnera  nécessairement  à  la  Chambre,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  fixer  une  époque  pour  une 
résolution  délinilive. 

Eu  attendant,  les  commentaires  vont  leur  train 
dans  le  monde  des  alJ'aires,  la  culture  a  grande 
confiance  dans  l'adoption  par  le  Sénat  des  bons 
d'imijoilation  et,  bien  entendu,  elle  garde  son 
blé  ;  les  détenteurs  pressés  d'argent  seuls  appor 
tent  leurs  échantillons  au  marché,  et  cette 
pénurie  d'offres  oblige  la  meunerie  à  faire  de 
légères  concessions.  Elles  ne  sont  pas  suffi- 
santes pour  déterminer  un  courant  d'affaires. 

A  Lyon,  samedi  dernier,  affaires  très  réduites 
pour  les  raisons  que  nous  venons  de  dire.  On 
a  coté  :  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.50 
à  18. '."o  ;  de  Bresse  18.23  à  18.13,  rendus  à  Lyon  ; 
blés  du  Forez  18.50  à  18. '75  pris  à  la  culture  ou 
sur  les  marchés;  blés  de  Saône-et-Loire  et  de 
Bourgogne  18  à  18.50  en  gare  des  vendeurs: 
blés  du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  de  l'Indre 
et  du  Cher  lfl.60  à  20  fr.  en  gare  Lyon  ;  blés  fin 
d'Auvergne  18. 'Î5;  godelle  d'Auvergne  18.50  en 
gare  Gannat,  Riom  ou  Issoire;  saisselte  de  la 
Drôrae  18.15  à  19  f r.  ;  tuzelle  18.50  en  gare  Va- 
lence ou  environs;  tuzelle  de  Vaucluse  19.25  à 
19.30;  saissette  18.25;  buisson  18.50  à  18.73; 
aubaine  18.23  à  18.50  toutes  gares  de  Vaucluse; 
tuze'le  blanche  et  rousse  du  Gard  20  fr.  ;  aubaine 
rousse  18  lô  toutes  gares  du  département. 

Offres  toujours  insignifiantes  des  seigles: 
seigles  du  rayon  13.50  û  li  fr,  ;  du  Forez  14  à 
14.23;  du  Centre  14.50.  Affaires  des  plus  réduites 
sur  les  orges  :  orges  du  Puy  triées  18  à  20  l'r.  ; 
d'Issoire  1"  fr.  ;  de  Clermont  16.75;  du  Midi 
16.50;  du  Centre  et  de  Bourgogne  16  à  16.50; 
du  Uaupliiné  16  à  16.23.  Grande  fermeté  des 
avoines;  grises  du  rayon  1G.50  à  16.75;  noires 
do  17  à  17.25;  avoines  de  Dijon  16.23  à  16.75; 
du  Bourbonnais,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  17.60  à 
17. S5;  de  Gray  15.50  à  16.25. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord,  ou  cote  : 
Abbeville  18.23  à  19.25;  Amiens  18  à  19.30; 
Crépy-en- Valois  19  à  19.50;  Clermont  18  50  à 
19.50;  Compiègne  18.73  à  19.2)  ;  Fère-eu-Tar- 
denois  19.50  à  20  fr.  ;  Lille  19.75  à  20  fr.  ;  Laon 
19.25  à  19.50;  Marie  19  à  19.50;  Noyon  19  à 
19.75;  Péronne  19  à  19.23;  Poix  18  à  19  fr.  ; 
Pont-Saiote-Maxence  18.50  à  19.50;  Ribemont 
19.50;  Seuils  18  à  20  fr.;  Soissons  19.40;  Valen- 
cienies  19.73  à  20  fr.  ;  Vervins  18.75  à  19.30; 
Villers-Cotterets  19.25  à  19.73.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 

A  Bordea'ix,  cours  très  fermes  des  blés  à  19.23. 
On  paie  les  seigles  de  13.75  à  16  fr.  ;  les  orges 
de  17  25  à  17.50;  les  avoines  de  18  à  19  fr. 
Marché  très  peu  actif  à  Marseille,  il  ne  s'est 
traité  pendant  la  dernière  huitiiue  que  6,230  quin- 

t  lUx . 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  les  transactions  ont  été  encore 


fort  réduites,  on  a  coté:  les  blés  blancs  de  20.25 
à  20.50;  roux  de  choix  20.25;  autres  qualités 
19.50  à  20  fr.  Pour  les  ^eigles,  il  y  a  ache- 
teurs à  15  fr.  et  vendeurs  à  15.23,  le  Nord  paie 

16  fr.  rendu. 

Afi'aires  calmes  sur  les  orges  :  orges  de  bras- 
serie 15.50  à  17  fr.;  d»  de  mouture  16  à  16.25  ; 
d"  fourragèrei  15  a  13.30.  Les  cours  des  escour- 
geons   ne    varient    pas,   les    acheteurs    olVient 

17  [fr.  dans  Us  gares  d'expédition  pour  prove- 
nances de  Beauce  et  16  23  à  16.50  pour  CiUes 
du  Centre.  Les  sarrasins  du  Limousin  se  cotent 
de  16  à  16.25,  ceux  de  Normandie  et  de  Bre- 
tagne 16.50. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
beil  restent  à  29  fr.  les  100  kilogr.;  marques  de 
choix  29  à  30  fr.;  premières  marques  28.25  à 
29  fr.;  bonnes  marques  27.75  à  28  fr.;  marques 
ordinaires  26.30  à  27.75. 

Les  douze-marques  ont  clfifuré  :  courant  26  à 
25.75  ;  janvier  26.23  à  2C  ;  janvier-février  26.50 
à  26.23  ;  4  premiers  23.75  à  23.50;  4  de  mare 
27.25  à  27  fr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  13  décembre,  afiaires  peu 
animées  .'ur  le  gros  bétail,  les  prix  n'ont  pu 
être  relevés.  Les  bons  veaux  se  sont  vendus 
2  à  3  centimes  plus  cher  qu'au  marché  précé- 
dent, mais  les  sortes  intermédiaires  et  infé- 
rieures n'ont  pas  varié.  Cours  très  fermes  des 
montons  qui  ont  gagné  5   centimes  par  kilogr. 

Vente  facile,  mais  sans  changement  des  porcs. 

Marché  de  la  Villette  du  jeudi  13  décembre 

COTE    OFFICIELLE 

Poids 
moyens. 

301 

2 '.7 

394 

15 

20 

Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.50  à  0.90 

0.45      0  !<R 


Bœufs 

Vaciies 

Taureaux... 
Veaux 

Moutons. .. . 
Porcs  gras . 


Amenés. 

■2.101 

540 


Bœufs 

Vacfies... 

Taureaux., 
Veaux.. .. 
Moutons.. 
Porcs 


1.55-2 

lD.6-2b 

4.966 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.86  à  1.5-2 

0.75      1.48 


Rendus. 
2  08J 

533 

-235 

1.408 

15.000 

4.'.iô6 

0.T2 
1.-25 
1.14 

1.05 


1.-20 
■2.10 
9.00 
1.-25 


0.42 
0.76 
0.55 
0.74 


0.7^ 
1.26 
1.00 
0.90 


Au  marché  du  lundi  17  décembre,  oilres 
assez  importantes  de  gros  bétail  à  cause  des 
fêles  de  Noël,  la  boucherie  de  campagne  a  fait 
si  s  achats,  mais  la  boucherie  de  gros  s'ist 
tenue  sur  la  réserve,  de  sorte  que  les  prix  ont 
été  plus  faibles  :  bœufs  Umousins-périgourdins 
0.76  à  0.77;  jeunes  bœufs  du  Cher,  de  la  Nièvre 
et  de  Saône-et-Loire  0.65  a  0.68;  bourbonnais 
0.70  à  0.72;  sucriers  0.60  à  0.64;  normanls  0.58 
à  0.70;  bœufs  blancs  0.60  à  0.68;  choletais  et 
nantais  0.58  à  0.67  ;  vendéens  0.55  à  0.65  ;  man- 
ceaux  anglaisés  0.G3  à  0.70;  bœuf  de  Boussac 
0.60  à  0.72.  Les  meilleurs  taureaux  d'écurie 
obtenaient  de  0.3G  à  0.38;  taureaux  d'herbe  0.50 
à  0.53. 

Toujours  mauvaise  vente  des  veaux  :  beauce- 
rons et  briards  0.95  àO. 05;  veaux  de  l'Eure,  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Seine-el-Marae  1  fr.  à  1.07  ;  gàli 
nais  0.95  à  1.05;  artésiens  0.83  à  0.93;  vea'ixde 
Romilly  et  de  Sézanne  0.87  à  0.93;  champe- 
nois 0.85  à  0.93  ;  manceaux  O.SO  à  0.95;  gour- 
nayeux  et  picards  0.60  à  O.SO. 
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Les  moutons  se  plaçaient  mal,  les  dorachoos 
n'obtenaient  que  difficilement  0.93  ;  solognots 
0.00  ;  auverf;nats  du  Cantal  0.80  à  0.85;  Puy-de- 
Dôme  O.S'i  à  0.90;  cliarentais  0.80  à  O.S.i;  métis 
de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-i't-Oise  0.8.5  à  0.90; 
bourbonnais  et  bizpts  0.90  a  0.95;  nivernais 
anglaisés  0.98  à  1  fr.  Le  tout  au  demi-kilogr. 
net. 

Pas  de  changements  sur  les  porcs  :  bebu.t 
porc-  de  l'Oiiest  0.44  à  0.46;  du  Centre  0.43  à 
0.45  le  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villelle  du  lundi  17  décembre. 

PRIX   AU   POIDS   NET. 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux.. .. 

Veaux 

Moutons 

Porcs 


Amenés. 

3.564 

1.456 

35t 

1.4&5 

24.591 

3. 530 

Vendus. 

3.277 
1.348 
309 
l.'ilO 
•20.CC0 
3.f30 


V 
quai. 
1.4-2 
1.36 
1.10 
1.95 
l.fa 


3' 
quai. 
0.94 
0.18 
0.78 
1.65 
1.28 
1.90 


PRIX   AU   POIDS 

1'"  rraal. 

2»  quai. 

3'  quai. 

Bœuts 

.U.ti5 

0.72 

0.66 

Vaches.... 

0.82 

0.66 

0.46 

Taureaux.. 

0.66 

0.54 

0.43 

Veaux 

1.16 

I.ID 

0.98 

Moutons... 

0.94 

0.79 

0.64 

Porcs 

0.88 

0.83 

0.84 

Prix  extrêmes 
0.50  à  0.90 


0.45 
0.42 
0.;2 
0.5G 
0.74 


0.88 
0.72 
1.22 
0.90 
0.9S 


Viandes  abattues 

1"  qualité. 
1.10  à  2.60 
1.56  2.00 
1.50  2.20 
1.20      i.ii 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


Criée  du  17  d(5ceml)ro 
2"  qualité.  3*  qualité. 
0.70  à  l.EO  0  50  à  1.00 
1.10  1.5"  0.90  1.00 
1.40  1.60  0.80  !.30 
1.14       1  18  1.01       1.08 


Taureaux  . . 

42.50  à  42.50 

Gros  bœufs. 

45.87     47.34 

Moy.  bœufs. 

45.20     46.15 

Petits  bœufs 

41.50    42.75 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabattoir  de  Paris. 
(Les  50  kilogr.) 

Grosses  vaches  43.87  43.87 
Petites  —  43.12  43.37 
Gros  veaux. ...  54.95  55.75 
Petits  veaux  . .  81.33  82.37 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suit  en  pains 62.00    Suit  d'os  pur 59.25 

—  en  branches.,     43.40  '    —  d'os  à  la  benzine  59.25 

—  abouche 85.00    Saindoux  français..   115.00 

—  bœuf  La  Plata         »       [  —       étrangers..  84.00 

—  de   mouton...    76.00  ,  Stéarine 110.00 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  58  à  72  fr.;  vaches,  35  à 
47  fr.;  veaux,  65  à  82  fr.;  moutons,  70  à  80  fr.; 
porcs,  50  à  54  fr.  les  50  kilogr.  Agneaux,  14  à 
20  fr.  la  pièce. 

Lyon.  —  Bœufs  1™  qualité,  132  fr.;  2«  qualité, 
126  fr.;  3»  qualité,  115  fr.  Prix  extrêmes,  105 
à  136  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  l^e  qualité, 
108  fr.;2«,  100  fr.;  3«,  96  fr.  Prix  extrêmes  de  83 
à  110  fr.  Porcs  78  à  88  fr.  les  100  kilogr.  poids 
vif,  6  kilogr.  de  rabais  par  tête,  octroi  non 
compris.  Moutons  charolais,  170  à  195  fr.;  d'Au- 
vergne, rJ5  à  180  fr.;  des  Hiutes-Alpes,  168  à 
192  fr.;  du  Dauphiné  et  du  Midi,  165  à  175  fr. 
les  100  kilogr. 

Aix  en-Vrovence.  —  Moutons  de  Cavaillon  et 
de  Sisteroi  165  à  173  fr.:  d»  de  Gap  et  métis, 
150  à  !37  fr.;  d»  africains  de  réserve,  150  à 
155  fr.;  brebis  de  pays  grasses,  133  à  145  fr.; 
ioférieures,  120  à  135  fr.  les  100  kilogr. 


Saiyit-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
!'■'  qualité,  1.30;  2',  1.20;  3»,  1  fr.  Moutons, 
l"  qualité,  1.50;  2°,  1.40;  3^,  1.30.  Agneaux, 
i'«  qualité,  1.90;  2=,  1.80;  3»,  1.70  le  kilogr. 
Veaux,  1"  qualilé,  1  fr.;  2=,  0.90;  3«,  0.85  le  ki- 
logr. poids  vif.  sur  pied.  Porcs,  l'<:  qualité,  0.9i; 
2»,  0.94  ;  3%  Û  92. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.67 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.35  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.56  à  1.25  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  200  à 
330  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  1.03 
à  1  80  le  kilogr.;  moutons,  0.96  à  1.70  le  kilogr. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas, 
0.64;  prix  moyeu,  0.66.  Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas,  0.64;  prix 
moyeu,  0.66;  prix  moyeu  sur  pied,  318  fr.  49. 
Veaux  sur  pied  :  plus  haut,  0.9Û;  plus  bas, 
0.80;  prix  moyeu,  0.85  ;  prix  moyeu,  33  fr.  71. 
Moutons  :  plus  haut,  1.03  ;  plus  bas,  0.95;  prix 
moyeu,  1  fr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  132  à  137  fr.; 
bœufs  gris,  1«  qualité,  123  à  130  fr.;  2'',  115  à 
12Î  fr  ;  vaches  grasses,  110  à  113  fr.;  d°  infé- 
rieures, 8.-;  à  93  fr.;  moutons  africains  de  ré- 
serve, 130  à  133  fr  ;  brebis,  123  à  143  fr.;  mou- 
tons russes,  130  à  133  fr. 

Dijon.  —Bœufs  de  1.04  à  1.26  ;  vaches  de  0  98 
à  1.20;  moutons  de  1.30  à  1.60;  veaux  de 
0.94  à  1.06  ;  porcs  de  0.94  à  0  98  ;  taureaux  0.82 
à  0.93  le  kilogr.  vif. 

Grenoble.  ■ —  Bœufs  de  pays  1.13  à  1.28; 
moutons  de  pays  1.33  à  1.60  ;  veaux  0.78  à 
0.90;  porcs  0.92  à  1.03  ;  vaches  grasses,  0.98  à 
1.15  le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 

Arras.  —  Très  forle  et  bonne  laitière,  430  à 
600  fr.  ;  boulonnaise  et  saint-poloise,  400  à 
550  fr.;  picarde,  240  à  420  fr.  Bêtes  à  nourrir 
0.33  à  0.53  ;  bêtes  grasses,  0.40  à  0.6.3  le  kilogr. 
vivant. 

ForgeS'les-Eaux.  —  Veaux  gras  1.30  à  1.80 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  10  à  20  fr.;  porcs 
gras  1.30  à  1.33  le  kilogr.;  porcs  laitons  de  10  à 
n  fr.;  porcs  coureurs,  23  à  43  Ir.  pièce;  vaches 
amouillautes,  330  à  400  fr.;  vaches  grasses,  1.25 
à  1.35  ;  vaches  maigres  et  laitières,  O.SO  à  1  fr. 
le  kilogr. 

Formerie.  —  Vaches  amouillantes  230  fr. 
à  330  fr.;  vaches  grasses  1.20  à  1.40  ;  vaches 
herbagères  de  0.70  à  1.1)  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1.30  à  1.80  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
20  il  33  fr.;  porcs  gras  de  1.10  à  1.30  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  19  à  48  fr.;  porcs  de  lait  de 
9  à  18  fr.  la  pi'ce. 

Reims.  —  Bœufs,  1.30  à  1.44;  vaches,  1  fr.  à 
1.30,  taureaux,  0.90  à  1.10  le  kilogr.  net;  veaux 
0.94  à  1.12  le  kilogr.  vif;  moutons,  1.70  à  1.90 
le  kilogr.  de  viande  ;  porcs,  0.98  à  1.02  le  ki- 
logr. sur  pied. 

Rambouillet.  —  Bœuf,  1™  qualité,  2  fr.;  2», 
1.69  ;  3',  1.20  ;  veau,  l"  qualité,  2.40;  2^  2  fr.; 
3",  1.6Û;  mouton,  l""»  qualité,  2.40;  2«,  2  fr.;  3^, 
1.60  le  tout  au  kilogr. 

Lille.  —  Bœufs,  1"  qualité,  0.86;  2»,  0.75; 
3»,  0  55.  Vaches,!"  qualité,  0.68;  2=,  0.54;  3«, 
0.34.  Taureaux,  !■■"  qualité,  0.53;  2»,  0.45;  3», 
0.33.  Veaux,  f«  qualité,  1.10;  2=,  1.03;  3',  0.95. 
Le  tout  au  kilogr.  sur  pied. 
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Marché  aux  chtvaux.  —  Affaires  assez  sui- 
vies au  marcliê  de  samedi  dernier  au  boulevard 
de  rUôpital.  Le  contingent  exposé  en  vente 
coniprenait  373    têtes. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  transactions  dans 
le  Midi,  très  réduites  d'ailleur.i,  ne  reposent  que 
sur  des  vins  choisis,  les  qualités  courantes  ne 
valent  que  5  à  8  fr.  Les  détenteurs  distillent 
leurs  vins  avariés  avec  l'espoir  de  tirer  un  bon 
parti  du  produit.  A  Nîme?,  on  cote  :  Aranion 
de  G  à  9  fr.:  Montagne  de  10  à  15  fr  ;  Pait- 
Bouschet  7  à  !l  fr.;  Alicante-Bouschet  16  à  18  fr.; 
Jacquez  22  à  25  fr.;  Blanc  Bourret  18  à  iO  fr.; 
Costières  17  à  19  fr.;  rosé,  paillet,  gris  8  à 
9  fr.;  aramon  blanc  S  à  10  fr. 

Dan*  r.\ude,  les  meilleurs  vins  obtiennent 
1.25  le  ileixré,  les  sortes  inférieures  ne  se  trai- 
tent pas  au  delà  de  50  à  (iO  centimes. 

Le  Bordelais  a  lieu  d'être  satisfait,  ses  expé- 
ditions ont  été  importantes  dans  toute  la  France. 
Des  vins  fins  du  Médoc  ont  été  aussi  achetés  par 
le  commerce  à  425  fr.  pour  les  bourgeois  supé- 
rieurs et  215  à  250  fr.  pour  qualités  moindres. 

Ea  Bourgogne,  les  vins  blancs  ont  été  très 
recherchés,  il  en  a  été  traité  de  grosses  par- 
ties. Dans  le  Beaujolais,  l'activité  est  moins 
grande. 

En  Auvergne,  les  prix  oscillent  entre  2.50  et 
3.50  le  pot  de  13  litres. 

Dana  l'Anjou,  on  a  payé  :  vins  blancs  des  co- 
teaux de  Saumur  l""  classe  200  fr.  la  barrique 
de  230  litres;  2"  classe  120  fr.;  petits  vins  du 
bas  Aujou  75  à  80  fr. 

Les  alcools  du  Nord  ont  fait  lundi  à  la  Bourse 
de  Paris  de  31  à  31.75  l'hectolitre  nu  90  degrés. 
Lille  cotuit  de  29.73  à  30  fr. 

Sucres.  —  Tendance  soutenue  des  sucres.  Les 
roux  8.S  degrés  ont  fait  de  24.25  à  24  fr.,  et  les 
blancs  n"  3  de  27.23  à  27.50.  On  paie  les  raf- 
finés de  101  à  102  fr.,  et  les  cristallisés  extra, 
droits  acquittés,  de  90.50  à  91.50. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  calme  des 
huiles  de  colza  à  71  fr.  les  100  kilogr.  dispoui- 
bles.  Celles  de  lin  font  de  72.23  à  72.75.  Les 
premières  valent  69  fr.  à  Caen  ;  72  fr.  à  Roueu  ; 
77  fr.  à  Lille. 

L'essence  de  térébenthine  vaut,  en  dispo- 
nible, 96  fr. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou  bi- 
dons sont  cotés  36.50  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  des  Vosges, 
type  de  la  Chambre  syndicale  de  Compiègne, 
valent  sur  cette  place  23.50,  et  à  Epinal  de  2i  à 
23.50  les  100  kilogr. 

Légumes  et  fruits.  —  Les  apports  de  légumes 
el  de  fruits  sont  toujours  abondants  aux  llalles 
de  Paris.  On  paie  :  choux  10  à  20  fr.;  choux- 
Ueura  de  Bretagne  33  à  40  fr.;  artichauts  d'Al- 
gérie 30  à  70  fr.  le  cent.  Crosnes  du  Japon  80  à 
85  fr.;  tomates  30  à  40  fr.;  oignons  12  à  16  fr.; 
pois  verts  d'.Ugérie  100  à  120  fr.;  haricots  verts 
50  à  120  fr,;  d»  d'Algérie  85  à  180  fr.;  du  Var  40 
à  140  fr.;  des  Bouchcs-du-Rhône  35  à  100  fr.; 
d'Hyères  60  à  2.30  fr.  les  100  kilogr.  Poires  com- 
munes 8  à  10  fr.;  beurrées  30  à  50  fr.;  raisins 
blanc  de  Thomery  75  à  300  fr.;  de  Montauban 
40  à  90  fr.;  de  Moissac  40  à  90  fr.;  pommes  Ca- 
nada 18  à  30  fr.;  rouges  15  à  16  fr.;  communes 
8  à  12  fr.;  marrons  de   Lyon  18  à  23  fr.;  |chà- 


taignes  de  Lyon  8  à  12  fr.;  du  Périgord  14  à 
18  fr.;  des  Pyrénées  16  à  28  fr.;  noix  commune, 
.'):;  Ir.;  nèfles  10  à  40  fr.  les  100  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  A  ViUers  Cotterels. 
l'exploitation  des  coupes  est  en  pleine  activités 
On  remarque  que  dans  les  proiluits  façonnés  il 
y  a  beaucoup  moins  de  bois  de  minrs  cjue  les 
années  précédentes,  dit  la  Heoue  des  eaux  el 
foréh. 

Des  marchés  en  grume  ont  été  traités  entre 
marchands  de  la  localité  ;  l'augmentation  est 
peu  sen.sible  sur  les  prix,  elle  e.»t  même  pour 
ainsi  dire  nulle  si  on  tient  compte  de  la  qualité 
des  bois  dont  la  moyenne  est  meilleure  que 
l'année  dernière.  Pour  les  hêtres  les  prix  va- 
rient de  22  à  2i  Ir.  le  mètre  cube  sur  coupe  sui- 

j   vant  qualité  et  facilité  de  transport,  découpés  à 

[  0^.32  de  diamètre  fin  bout.  Pour  les  charmes 
de  18  à  20  fr.,  mêmes  conditions,  découpés  à 
0m,24  de  diamètre.  D'autres  marchés  en  hêtres 
de  Im.GO  de  circonférence  au   milieu,  découpé» 

.  au  choix  de  l'acquéreur,  cubés  au  1/4,  ont  été 
conclus  à  45  fr.  le  métré  cube  sur  coupe. 

j       Aucun  marché  n'a  encore  été  traité  en  ce  qui 

I  concerne  les  chênes  en  grume.  Sur  cette  caté- 
gorie il  y  a  une  augmentation. 

La  compagnie  du  Nord  a  procédé  à  l'adjudi- 
cation des   hèlres  et  chênes  qui  lui  sont  néces- 

\  saires.  Aucun  marchand  de  la  localité  n'a  pu  se 
rendre  adjudicataire.  Pour  les  hêtres,  la  mise  à 
prix  était  de  30  fr.  le  mètre  cube  rendu  dans 
une  gare  quelconque  du  réseau.  Pour  les  tra- 
verses dites  blanches  les   prix   étaient  les  sui- 

'  vants  :  l''«  catégorie  2'n.60  de  longueur  13/26, 
3  fr.  65  avec  tolérance  de  20  0/0  de  traverses 
n'ayant  que  13/24.25,  payées  3  fr.  40.  Les  rabais 

'  ont  varié  de  0.05  à  0  fr.  20  par  traverse  15  à 
20  mille  seront  débitées  dans  la  localité. 

Aucun  marché  n'a  encore  été  conclu  en  bois 
de  chaufi'age  nouveau. 

Les  prix  restent  nominatifs  à  10  et  H  fr.  le 
stère  suivant  qualité. 

A  Clamecy,  les  quelques  affaires  se  sont  faites 
sur  la  charpente  ont  eu  lieu  aux  prix  ordinaires 
de  6  à  7  fr.  le  décistère.  On  a  vu  rarement  au- 
tant d'étais  de  mines  qu'en  ce  moment  sur  les 

:  ports,  qui  en  sont  encombrés,  et  sur  le  parterre 
des  gares  de  chemin  de  fer,  depuis  Xevers  jus- 
qu'à Auxerre.  L'augmentation  du  prix  des  tra- 
verses de  chemins  de  1er  a  amené  la  confection 
de  ces  produits  sur  le  parterre  des  coupes  et 
fait  employer  une  partie  de  la  moyenne  char- 
pente, surtout  à  proximité  des  gares. 

On  connaît  peu  d'alTaires  sur  les  bois  à 
brûler  et,  d'ailleurs,  il  en  reste  peu  à  vendre,  et 
le  commerce  a  atteint  98  à  100  fr.  le  décastère. 
Les  bois  blancs  se  placent  toujours  avantageu- 
sement. Les  vieilles  menuises  pour  les  produits 
chimiques  commencent  à  s'enlever  et  la  char- 
bonnette  maintient  toujours  son  prix  à  7  et 
7  fr.  30  la  corde  de  2  st.  33. 

L'envoi  par  bateaux  des  charbons  de  bois  à 
la  capitale  continue  et  débarrasse  les  ports  et 
maga»iDS.  On  continue  l'enlèvement  des  mar- 
gottins,  mais  la  fabrication  se  ralentit  de  plus 
en  plus  et  les  prix  sont  toujours  les  mêmes, 
de  3  fr.  à  3  fr.  50  le  cent. 

On  s'occupe  toujours  des  marchés  d'écorces  ; 
rien  ne  se  fixe  encore,  et  on  espère  toujours  le 
prix  de  14U  fr.  les  cent  bottes. 

B.  DUK.\ND, 
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Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 

Avoine. 


Répion.  —  NOED-onEST 

OALVADos.—  Condé-s-N 
CÔTKS-DO-N.  Portrieux. 
FiNiSTÈRB.  —  Quimper 
iLtB-ET-v.  —  Rennes. 
MANCHE.  —  Avranches 
UAYBNNE.  —  Laval. . . . 
MORBIHAN.  —  Lorleat. 

OHNB.  —  Sées 

SARTBE.  —  Le  Mans.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHausae 
précédente  . .  ^Baisse. 

2-  Région.  —  NORD. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

16.00 

16.75 

18.25 

» 

15.25 

17.15 

15.50 

16.00 

18.75 

» 

14.75 

19. -25 

15.50 

l'i.75 

18.35 

„ 

15  25 

n.75 

13.00 

15.00 

19.00 

16.50 

16.25 

19.50 

15.50 

15. ;o 

18.55 

15.33 

15.50 

0.02 

0.13 

0.03 

n 

USNB.  —  Laon 

Soissons 

BURB.  —  Evreux 

EURE-ET-L.  ChâteauduD 

Chartres 

NORD.  —  Lille 

Douai 

oiSB.  —  Compiègne. . . 

Beauvais 

PAS-DE-CALAIS.  —  Arras 

8BINB.  —  Paris 

8.-ET-M,  —  Nemours  . . 

Meaux 

8.-ET-0ISE. — Versailles 

Rambouillet 

8E1NE-INF.  —  Rouen  . . 

SOMMB,  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHansse 

précédente  . .  (Baisse. 


19.50 
19.50 
18.75 
19.00 
18.50 
20.00 
19.75 
19.00 
19.00 
19.25 
20.00 
19.00 
19.00 
19.50 
19.00 
19.00 
18.75 


19.31 
0.05 


14.75 
13.25 
14.25 

* 

13.75 
16.00 
15.25 
14.50 
13.15 
15.75 
15.25 
14.25 
r..25 
15.25 
13.50 
14.25 
13.75 


14.46 
0.03 


3'  Région.  —  NORD-EST). 
A.RDENNES.  GharlevîUe 

AUBE.  —  Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNE.  Chaumont 
MEUKT.-ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc. 
VOSGES.  Neutchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semamei Hausse 
précédente  ..(Baisse 

4'  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    RufftC 

CHARENTB-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Niort 

INDRE-ET-L.  —  TourS.. 

LoiRE-iNF.  —  Nantes. . 
MAINE-ET-L.  —  Angors 

VENDÉE.  —  Luçon 

VIENNE.  —  Poitiers . . . 
HTE-viKNNB.— Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHansse 
précédente. . .  ï  Baisse. 

5»  Région.  —  CENTRE. 
ALLIER. —  St.-Pourçaio 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE.  —  Aubusson 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.—  Orléans 

L.-ET-CHER.  —    Blois.. 

NIÈVRE.  —  Nevers 

PDT-DE-DÔME.Clerm.-F 
YONNE.—  Briennon.., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine \Kausso 
précédente.  •■(Baisse. 


18.75 

14.75 

18.50 

>> 

18.25 

14.50 

18.75 

14.00 

19.00 

15.00 

19.00 

15.25 

18.75 

n 

18.75 

14.25 

18.00 

14.00 

18. 6i 

14.53 

0.09 

m 

» 

» 

15.50 
16.00 
'13.75 
16.25 
16.75 
16.00 
15.75 
15.75 


15.97 
0.02 


18.50 

13.50 

15.75 

18.50 

14.00 

16.50 

17.50 

12.00 

15.25 

18.50 

13.50 

15.75 

19.00 

13.50 

15.75 

18.50 

14.00 

16.50 

18,50 

13. CO 

15.75 

18.50 

13.00 

15.00 

18.50 

13.50 

14.75 

18.55 

13.33 

15.61 

0.10 

• 

0.C8 

0.03 

p 

Prix. 

22.50 
(6.75 
16.50 
18.25 
17.75 
18.25 
15  50 
2U.00 
17.75 


18.14 


16.25 

17.00 

16.50 

17.50 

16.75 

17.25 

16.0) 

16.75 

16.50 

17.25 

17.50 

17.00 

16.50 

17.25 

■ 

17.00 

16.50 

18.50 

» 

16.50 

16.00 

IS.f.O 

» 

17.00 

> 

17.25 

16.50 

18.75 

16.75 

17.50 

17.75 

30.75 

16.50 

17.25 

16.61 

17.59 

0.04 

0.09 

■ 

n 

18.75 

13.25 

16.50 

18.50 

12.25 

15.35 

19.50 

13.50 

15.50 

18.50 

» 

» 

18.50 

15. CO 

16.50 

18.75 

15.00 

16  35 

18.25 

14.75 

16.25 
13.87 

18.68 

13.^6 

0.15 

> 

,. 

» 

0.16 

0.04 

16.25 
16.75 
17.73 
16.50 
17.25 
16.75 
16. .=  0 
13.  S3 
0.29 


17.00 
17.00 
17.35 
17.25 
17.50 
18.00 
17.00 
17.(0 
17.00 


17.23 
0.05 


16.25 
16.50 

17.00 
16.00 

n.oo 

19. EO 
16.50 
17.75 
17.00 
17.05 
0.11 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


EST. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

14.73 

18.25 

13.75 

18.00 

15.00 

18.50 

13.50 

18.50 

14.00 

18.25 

14.25 

19.00 

13.75 

18.25 

14.50 

18.25 

13.75 

> 

13.50 

18  50 

16.00 

18.40 

14.25 

0.09 

» 

» 

0.02  I 

6»    Région. 

AIN.  —  Bourg 

côte-d'or.  —  Dijon,, . 
DOUBS.  —  Besançon. . . 
ISÈRE.  —  Bûurgoin.. . . 

JURA.  —  Dôle 

LOIRE.  —  Roanne 

RHÔNE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L. —    Châlon  . 

HAUTE-SAÔNE.  —  Gray. 
SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annocy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {Hausse 
précédente. . .  \  Baisse. 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers. .. 
DORDOGNE.  Périgueux. 

H. -GARONNE.  TouloUSe. 

GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —   DaX 

LOT-ET-GAR.  —  AgOÛ.  . 

B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.— Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine i}îa.\iss6 
précédenie  .  .(Baisse. 


8<  Région.  —  SUD. 

AUDE.— Gastelnaudary. 
AVEYRON.  —  Rodez  . . . 
CANTAL.  —  Aurillac... 

coRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers.. 

LOT.  —  Figeac 

LOZÈRE.  —  Monde 

PYRÉN.-oR.  Perpignan. 

TARN. —  Lavaur 

TARN-ET-G.  Montaubau 

Prix  moyens 

Sur  la  «emametHausse 
précédente  . .  (Baisse. 

9«  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPER-MARIT.  —  Nice  . 

ARDÈcHE.  —  Aubenas  . 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DRÔME.  —  Montéliraar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRE.  —  Le  Puy. 
vAR.  —  Draguignao . . . 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sw-  la  semainei  Hausse 
précédente  ..(Baisse 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

17.00 

17.50 

15.50 

16  75 

16.00 

15.75 

15.50 

16.25 

16.00 

16.50 

17. CO 

18.25 

17.00 

17.25 

16.25 

17.25 

15.75 

15.50 

15.50 

16.00 

• 

17.75 

16.15 

16  79 

.. 

0.13 

0.02 

» 

18.75 

12.00 

n 

17.75 

n 

,. 

19.00 

14.00 

15.25 

19.00 

n 

,1 

19.25 

15.75 

17.25 

30.00 

16  00 

.> 

20.00 

16.00 

16.75 

19.25 

15.00 

,> 

17.50 

14.50 

14.50 

18.94 

14.75 

15.94 

0.10 

» 

0.07 

» 

» 

19.75 

15.00 

15.00 

17.50 

13.50 

» 

20,50 

» 

» 

17.50 

14.50 

„ 

20.00 

15.75 

15.25 

18.50 

14.50 

15.50 

20.25 

« 

» 

20.25 

14.25 

,1 

19.00 

» 

. 

18.00 

14.25 

15.50 

19.22 

14.53 

15.56 

■■ 

o.m 

0.06 

» 

» 

■> 

19.00 

n 

„ 

20.50 

14.00 

15.00 

20.00 

14.25 

15.50 

19.00 

14.00 

14.00 

20.50 

,< 

15  00 

19.00 

13.50 

14.00 

19.50 

>, 

15.23 

18.75 

15.00 

16.00 

20.00 

15.00 

15.50 

19.00 

15.33 

15.00 

19.62 

14.43 

15.03 

0.07 

» 

« 

» 

.0.04 

17.00 

n.oo 

18.25 
16.00 
18.50 

19.00 
20.00 

» 

17.96 

» 

[.0.03 


17.50 


18.75 
16.75 


18.25 
17.00 
17.71 
0.13 


18.00 
16.25 
16.60 
17.00 
18.75 
17.00 
18.50 
17.00 

17.75 
17.42 
O.03 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Nord- Ouest 

18.65 
19.21 
18,68 
18.64 
18.55 
18.40 
18.94 
19.22 
19.62 

15.33 
14. 4S 
13.96 
14.53 
13.33 
14.25 
14.75 
14.53 
14.43 

15.50 
16.61 
15.87 
15.97 
15.61 
16.15 
15.94 
15. ;6 
13.03 

18  14 

Nord 

Nord-Est 

16  82 

17  22 

Centre 

17  05 

Est 

Sud-Ouest 

17  % 

Sud 

Sud-Est 

17  ^^ 

18  87 
0.06 

14.40 

0.01 

15.81 
0.02 

Sur  la  semaine iHauBse 
précédente  ..(Baisse. 

0.06 
n 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

AToIna. 


Alger  

Oran 

Constantine 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

18.00 

20.00 

„ 

15.50 

17.00 

ll.'ib 

» 

12.00 

n  15 

18.75 

n 

11.25 

n.-25 

18.75 

» 

13.25 

15.00 
14.00 


15.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  Mannhetm 

Berlin 

ALS.-LORB.  Strasbourg. 

Colmar 

Mulhouse 

A.NGLBTEBBS.    LoudreS. 

AUTRICHE.  —  Vienne.. 
8KLGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers. 

HONGRIE.  —  Budapest. 
aoLLANDB.  Groningue. 
ITALIE.  — Bologne.... 
■SPAGNB.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Genève 

AMÉRIQUE. — New- York 

Chicago 


Bli. 

Seigle. 

t 

> 

19.56 

17.22 

21.00 

18.50 

21.25 

19.25 

21.00 

• 

16.  CD 

• 

16.30 

16.04 

ld.50 

14.00 

16.50 

13.75 

15  50 

14.75 

15.00 

13.75 

15. 5i 

15  16 

15.50 

B 

26.00 

* 

31.75 

. 

18.00 

» 

14.94 

10.79 

13.36 

» 

Orge. 

Avoine 

9 

, 

• 

16,81 

* 

■ 

19.00 

18.25 

17.50 

18.25 

a 

» 

1» 

n 

16  75 

15.75 

» 

16.00 

15.59 

15.50 

14,50 

16.25 

1» 

» 

» 

14.00 

.. 

17.75 

15.50 

20.25 

» 

16.50 

„ 

10.08 

» 

7.38 

HALLES    DE   PARIS 


—  Ghampag.    15.50 
Beauce 16.25 


16.50 

16.75 


de  l'Ouest..     16. CO 
Auvergne...    15.50 


16.25 

16.50 


Gros  son  seul  14,25  à  15.00 
Son  g'etmoy.  14.00  14.00 
Son  3  cases..  13.50  13.75 
Son  fin 12.50    13.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  1 9  décembre 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques les  100  k.  26.90  à25. 75 

Blé —          19.50  20.50 

Escourgeon  nouveau —         18.51)  18.75 

Seigle  nouveau —          15.25  » 

Orge  nouvelle —          15.00  17.00 

Avoine —          15.75  19.50 

Issues —          12.50  15.00 

Bourse  du  mercredi  19  décembre. 

Sucres  88° les  100  Is.  24.00  24.12 

Sucres  blancs  n"  3  (courant. .  —         27.25  » 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..  —          71.75  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —          73.75  74.25 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  —         62.00  " 

Alcool —         31.00  » 


FARINES  TE  CONSOMMATION. 

157  kil.      I  100  kil. 

Marques  de  Corbeil..     45.53  à    »  29.00  i      » 

Marques  de  choix...     45.63  à  47.10  '  29.00  à  30.00 

Premières  marques..     44.74  k  45.53  j  28.50  à  29.00 

Bonnes  marques 43.^6  à  45.74  |  27.75*28.50 

Marques  ordinaires..     41.60  à  43.55  |  26.50  à  27.75 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) I  19.50  à  22.00 

Conditions  ;  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.    -  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  20.50  420.50  ;  Bergues 18.75419.25 

—  roux 19.50    20.50  i  Australie  n'I  17.35     17.35 

—Monterean  18.75    19.25  1  Californie 16  55    16.65 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité..     15.25  4  15.50  |  2'  qualité..     15.00  à  15.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Ordinaires..     15.00  415.75  i  Supérieures     16.50    17.00 


ESCOURGEONS.  -    Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

l"quaUté..     16.75    17.25  |  2«  qualité...     16.25416.75 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires-Brie..  19.C0410.50    Av.  blanches.  16.75417.00 

—de Beauce..  18.60    18.75  j  de  Liban 17.00    17.50 

de  Bertagne.  18.00    18.25  |  Amérique....  17.00    17.25 

ISSUES  DB  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Recoupettes.  12.50  413.00 

Remoul.  bl..  14.50    19.00 

—    bis....  14.00    14.25 

b.itards....  13.50    13.75 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE   EN 

Isigny  extra.. 

Gournay 

M.  d'isigny.. . 
de  Bretagne., 
du  Gâtinais... 
Laitiers  Jura  . 
de  Charente., 
des  Alpes 


MOTTES  BEURRE   EN  LIVRE 

3.C046.80  '  Bourgogne...  2.6042.60 

2.50    3.56  ;  Gâtinais 2.60    3.10 

3.20    3.50    Vendôme 2.80    2.93 

2.:0    3.20    Beaugenoy ...  2.80    2.90 

2.70    3.30  '  Ferme 2  70    3.18 

200    3.68    Tours, 2.80    3.10 

3.20    3.90    Le  Mans....  2.34    2.70 

3.40    4.30    Touraine 2.C0    2.90 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie 80     154  ;  Bourgogne 100  4114 

Picardie 92    172    Champagne 100  112 

Brie 132    140    Nivernais 100  110 

Touraine 93     157     Mayenne 90  136 

150    Bretagne 80  134 

140    Vendée 100  1C5 

Allier 96    110    Auvergne 92  100 

Châtellerault . . . .     96     101     Midi 95  142 


Beauce 118 

Sarthe 75 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pans. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.... 

—  —  grands  mf'UJes. .. 

—  —         moyens  moules.. 

—  —         petits  moules.... 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 
67.00  4    73.00 
45.00 
32.00 
25.00 
50.00 


65.00 
41.00 
35.00 
31.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte,... 
—         en  paillons. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Livarot 

NeufchAtel 


Le  cent. 
48.00  i    60.00 
35.00 


25.00 
35.00 
14.00 
70.00 
li.OO 


83.00 
66.00 
39.00 
30.00 
155.00 
18.00 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort,  Société  des  caves 

—         autres  

Hollande,  croûte  rouge 

—         autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Emmenthal. 


Les  100  kil. 
55.00       68.00 


80.00 
40.00 
80.00 
80.00 
2C0.00 
100.00 
140.00 
100.00 
145.00 
175.00 


180.00 
100.00 
140.00 
140.00 
240.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GÏBIEB  S.  —  Balles  de  Paru. 


La  pièce.) 


Pintades....  2.57  à  3.25 
2.75 
6.50 
16.00 


Canard  forme 

2.25 

—    Rouen. 

4.00 

Dindes  

4.C0 

Oies  d'Angers 

» 

Lapins  dom . . 

1.25 

—  garenne. 

1.00 

4.25 

1.70 

Pigeons 0.60      1.50 


Poulets  Bross. 

—  Nantes.. 

—  Houdan. 

Lièvres 

Faisans 

Cailles 

Perdreaux.. .. 
Perdrix 


2.00 
2.00 
4.00 
3.00 
2.00 
0.50 
1.50 
1.00 


5.00 
4.50 
7.00 
6.50 
5.50 
1.65 
3.50 
2.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 

MAIS.  —  Los  100  kilogr. 

Paris 15. QS  à  15.50    Douai 15.Î25  i  15.50 

Ha/ro 11.00  ~f  12. -35  I  Avignon 21  SO      20.00 

Dijjn 16.00      17. OJ  i  Le  Mans...  15.00      16.00 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.60  à  16.25  |  Avranches..  15.00  i  15.50 

Avignon..  ..  21.00      21.00     Naates 13,25      16.25 

Le  Mans...   16  00  à  17.00  !  Rennes 16.00      16.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont 48.00  à  48.00  i  Caroline 56,00  à  65.00 

Saigon 20.50  à  27  00  '  Japon 42.00      40.00 

LÉGU.IIES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Par's 

Bordeaux.. 
Marseille. . 


Haricots. 
26.00  à  E5.00 
25,00      35.00 
23.00      42.00 


Pois. 

27.00  à  28.00 
17.00  25.00 
18.50      37.00 


Lentilles. 

25.00  à  45  00 
37.00  'iS.OO 
28.50      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. —  Ballesde  Paris,  les  100 kil. 

Hollande...   12.00  à  16.00  i  Rouro.s 9.00  à  12.00 

Rondos 10.00       12.00  î  Barbentanne       •  » 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Armentières.  6.50  à    7.00  ,  Dijon 7.00  à    8.00 

Troyes 6.00  à    8.00  I  Sens 5.00  4    7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfle  violets... 

—      blanc... 

Luzerne  deProv. 

Luzerne 


165  à 

200 

110 

165 

140 

140 

120 

120 

45 

65 

Minette 45  à7-2.00 

SaiutoiD  double  .  aS    40.00 
Saintoin  simple.  35    30.00 

Pois  jarras 25     ^:6.00 

Vesces  d'hiver.  35     35.00 


Ray-grass 45 

FOLRRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  100  bottes. 
(Dans  Paris,  audomicile  do  l'achetour) 


Foin  nouveau 

Luzerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine.. . . 


1^*  quai. 

2"  quai. 

78  à  78 

60  à  68 

68      73 

62      63 

3i       3S 

32      34 

37       i2 

33      38 

35      38 

32      37 

3'  quai. 
52  à  58 
56      62 


PaUle 
Issoudun.. . . 
Le  Maus  . . . , 
Montoire. . . . 
Xantcs 


Cours  de  différents  marchés 
Foin.l  Paille. 
12.00  Lucoii 


3.00 
5.50 
4.00 

5.50 


10. OÙ  Poitiers... 
9.25  lUljoinont . 


4.25 
4.C0 


32 

34 
32 

Foin. 

11.00 
10.50 
11.00 
9.00 


TOURTEAUX  ALISIENTAIRES. 

Nantes 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl,. 

Coton 

Coprah 


Dunkerquo 

et   places  du 

Nord. 

14.25  k  15.50 
14  00      16.50 


20.25 
17.80 
16.00 
12.50 


21.75 
18.50 
16.50 
11  00 


Lo 


et 
Havre. 


14.25  i  15.00 


Les    100  kil. 


Marseille. 

12.25  h  12.50 


20.75 
16.75 
16.00 
11.50 


21.00 
17.50 
16.00 
13.75 


20.50 
14. v5 
13.75 
12.25 
12.75 


21.00 
15.25 
14.50 
12.50 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Colza. 

Garvin . . 

20.50  à  22.00 

Lille.... 

26.50      32  00 

Douai... 

19.00      20.00 

L'hectolitre. 
Œillette. 
20.00  i  21.00 


Lin. 
24.50  à  26.50 
29.50      33.60       .  , 

22.00      -23.00    52  00      22.50 


Le  Mans. 
Sanmur  .. 


CHANVRES.  - 

!>■•  qualité.  I 
26.00  i  29.00 


Les  50  kilogr. 


2"  qualité. 


3"  qualité. 


U\S.  —  Marché  de  Lille  (Les  100  kilogr.) 


[Communs. 


Alost 

Bergaes,. 


Ordin. 


Bons.     I     Qupér. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé  90.00 à    95.00  I  Wurtemberg.  125  à  150.00 

Bourgogne.  105.00   115.00  !  Spalt 160.00   175.00 

Poperinghe     90.00     95.00  I  AHace 105,00   125.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiqnes. 

(Paris,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  des,ïéché  moulu 11/13  %  azote  20., 30  à  20.30 

Viande  desséchée  moulue.       9/11%     —     18.50     18.50 

Corne  torrériée  moulue 14/15%     —    23.50    23.50 

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     —    11.50     11.50 

Nitrate  de  soude 15/16%    —    19.80    20.40 

—      de  potasse  44  %  potasse,  13%    —    47.25    47.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —    30.95    30.95 

Chlorure  de  potassium,     48/52  %  potasse    21.75    21,75 

Sulfate  de  potasse 48/52%       —         25.25    25.25 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 6.60      6.60 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00    56.60 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate     11 .75  4  1 1 .  75 
—     d'os  dégelât.  1/1.5  Az,60/G5phosph.     10.75     10.75 
Superphosphates  d'os  pur,    16/18      —  8.60      8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO»,  2/3  Az  10.75  10.75 
Superphosphates  minéraux,  12/16  PhO"*..  »  » 

Phosphate  précipité.  36/40  PhO= 17.25     17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO"*.  4.95  5.25 
Scories  de  Longwy,  gare  Mont"St-Martin.  3.60  3.80 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt... .     3.90      4.32 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr.). 
Phosphate  do'Ia  Somme,  18/25  à  Doullens.    2.10à2.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  à  Haussy. .        »        » 

—  de  l'Oise,  16/22  à  Breteuil 1.80    2.40 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardennes    3.20    3.45 

—  du  Rhône,  16/2o"à  Bellegarde..     3.35    3.65 

—  de  l'Auxois  28/30,  gare  Yonne.,     5.70    5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  à  Argenton...     4.10    4.30 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50    4.20 

—  de  Tebessa  27/29  à  Marseille..     8.45    8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  à  Nantes..     4.05    4.55 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisoiîs  de  5,000  kilogr,) 

Sésame  5.50/7  Az i   Marseille  11.50  à  12,00 

Ricin4/5Az —  9.50        9.75 

Arachides  en  coques,  3.50/4  Az    —  14.35      15.25 

Niger  4.50/5  Az —  >■ 

Ravison  4/50  Az —  10.25       10.73 

Palmiste —  «  » 

Pavot  5.25/5.75  Az à  Dunkerque  11.15      12,00 

Coba  des  Inde3  5.50/a  Az  —  11.50      12.73 

Camélino  5  Az —  ■  n 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à  Nantes 13.40  à  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11   PhO»,   i 

Bordeaux 16.50      17.00 

Guano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO», 

à  Nantes »             » 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PhO', 

4  Noisy-le-Sec 3.30        4.30 

Poudrette,   1.25/1.50   Az,    2/3   PhO»,    4 

Maisons-Alfort 2.50        3.23 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75        5.75 

Chry8alides,8Az,l/5Ph0^Vi6nne(Isère)  »             » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6  fin  betteraves,  !  Lille,  disp..  30.25  4  30.25 
90°  disponib.  30.75  4  31.00  |  Bordeaux...  39.00  40.00 
4-preraiers...  31.25     31 .25  I  Béziers 75.00      75.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Los  100  kilogr.) 

83»  sacoha,  7-9,  disponible 2i.00à24.25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible ....      27.15    27.50 

Raffinés 101.00  102.00 

Mélasses 12.00    12.00 
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AMIDONS   ET  FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

AmidoD  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00      36.00 

Fécule  sèche  do  l'Oise 23.60      23.50 

—  Epinal 23.50      24.00 

—  Paris 23,50      95.00 

Sirop  cristal 32.00      42.00 


Vin»  ttancê.  —  Aanée  1896 
Graves  de  Barsac 900  i  1000 


HUILES.—  Les  100  kilogr. 


Paris  . . 
Rouen . 
Caen.... 
Lille . . 


Colza. 
Ti.CO  i  ni  25 
15.00      74.00 


13.60 
17.00 


75.00 
77.00 


Lin. 
73  25  à  73.75 
81.50      81.50 

83.50      83.50 


Œillette. 
>      à      > 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800  à    850 

—  ordinaires 750        800 

Artisans,  paysans  Médoc 550        750 

—  —        Bas  Médoc 500        525 

Graves  supérieures 950    1 .000 

Petites  Graves 600        800 

Palus 400        425 


800 
400 


U.OO 
15.00 
10.00 
15.00 


Petites  Graves 750 

Entre  deux  mers 375 

ViUN  da  midi.  —  L'hectolitre  na. 

Montpellier.  Vin  ruuge  de  7°  à  9" 7.00  à 

—  —  ilcîi'àlC'ô 12. CO 

—  Alicantc-Bouscbet  (1«  à  9»).     10. CO 
A'iii  blaiic  Ar.iioon  Ct"  à  10') 7.00 

EAU-DK-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —   Eau-de-vie  des  Ckarentes. 

1878         1877         1876 

Derniers  bois 500  510  520 

Bons  bois  ordinaires 550  560  570 

Très  bons  Bois 580  590  600 

Fins  Bois 600  610  620 

Borderie,  ou  1"  bois 659  660  700 

Petite  Champagne »  500  1.000 

Fine  Champagne •  700  1 .  500 

BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre 4  Paris      65.30  à  65.30 

—  de  fer —  5.50       6.00 

Soufre  trituré à  Marseille  13.25      13.35 

—  sublimé —  16.95      16.25 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sultocarbonate  de  potassium, à St-Denis.  36.00      36.00 
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Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.r.  100  — 
1894-18962  1/2%  r. 4001. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500 

—  1/4  d'ob.r.  125 
Métropolitain  2  %  r.500 

—  1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  - 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consul.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  Frauce 

Crédit  foncier  500  f.  tout  payé 
Comptoir  nal.  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 
Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,        500  fr.  tout  payé 
Midi,         —         — 
Nord,         —         — 
Orléans,    —          — 
Ouest,       —         — 
P.-L.-M.    —         — 
Gaz  Parisien,  250  f .  tout  payé 
Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 
Messageries  marit.  500  f.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 
C'«  génér.  Voitures  500  f .  t.  p. 
Métropolitain 


du  12  au  17  déc. 


Plue  hnut. 
101.  W 
100.85 
102.60 
495.00 
554.00 
42S.C0 
41J.C0 
107.00 
555.50 
555.50 
352.50 

94.00 
346.00 

95.00 
115.00 
lOi.OÛ 

3'.u.:o 

97.50 
402.00 
514.00 
150.00 
100.00 
101.10 

70.60 
100.65 

95.70 

Î4.40 
103.00 


S 


3851.00 

684.00 

587.00 

1104.00 

613.00 

1054.00 

1310.00 

2310.00 

1700.00 

1050.00 

17.S2.00 

1150.00 

305.00 

520.00 

1535.00 

3563.00 

279.00 

542.C0 


Plue  bas 
100.85 
100.70 
102.40 
493.00 
5,53.50 
423.50 
410.00 
107.00 
555.00 
55 '..00 
351.00 
92.50 
3'(6.00 
82.75 
408.00 
I0;'..2.'. 
390.00 
97.00 
401.50 
511.00 
147.00 
99.75 
101.00 
69.25 
100.50 
95.60 
24  50 
102.  .50 


Couri 
du 

100  HO 
100.50 
102.40 
4'.!/.  00 
553.50 
426.00 
412.Û0 
lOô.OO 
555.00 
555.50 
350.50 

9.-;.  75 
3i5.00 

95.00 

lOS.CO 
104  00 
391 .00 

97.35 
402.75 
514.(0 
161.00 
100.75 
101.25 

70.25 
100.60 

95.70 

24.92 
102.40 


3850.00 

on. 00 
576.00 
1085.00 
611.00 
lOfO.OO 
l:;05.O0 
2300.00 
1085. CO 
1045.00 
1772.00 
1120.00 
305.50 
520.00 
1520.00 
3585.00 
272.00 
504  00 


3840.00 

67.-.. 00 

585.00 

1098.00 

613.00 

105 i. 00 

i:il3.00 

2'.'9I.00 

1695.00 

1041.00 

1"'.)5.00 

1192.00 

305  00 

515  00 

1520.00 

3585.00 

208.00 

544.00 


(Obligations.) 

Fono.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1886  3  %500t. r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Comm.  1879  3  %  r.  500 1 

—  1880  3  %  r.  500  f 

—  1891  3  %  r.  400  t 

—  1892  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.... 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  romb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi    3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3%  uouv.       — 
Orl.    3  %  remb.  500  fr. 

-      3  %  nouv.       — 
Ouest  3  %  remb.  500  fr. 

—  3%  nouv.       — 
P.-L.-M.— fas.39(;r.500f.i 

—  S%  nouv.       — 
Ardennes         3  K  r.  500 
Bone-Guelma      —    - 
Est-Algérion       —    ■ 

V  Ouest-Algérien  —    ■ 


C*  paris,  du  gaz  i  %  remb.  bOO 
Oiiinibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
G"  gén.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  r.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  9ji  500 
Panama,  oblig.  à  lots,  t.  p. 
—        Bons  k  lots  1889.. 


du   12  au   17  déc. 

Coon 

^— -- — - 

du 

Plus  haut. 

Phifl  bftB. 

l-,  .16c. 

498.00 

497.00 

ms.oo 

455.00 

452.00 

455  00 

457.00 

456.00 

458.00 

455.00 

451.00 

455.00 

460.00 

459.00 

459.75 

4'.':;.  00 

493.09 

402.50 

3H5.00 

392.00 

39-,'.  00 

459.00 

457.00 

458.50 

455.00 

452.00 

456.00 

46.00 

45.25 

46.00 

46.75 

45.25 

47.00 

664.00 

660.00 

633.20 

460.00 

457.00 

461.50 

46:;,  50 

456.00 

464.00 

463.00 

461.50 

46S.C0 

461.00 

458.00 

469.50 

472.50 

471.00 

472.00 

406.50 

465.00 

466.00 

473.00 

467.00 

40.8.00 

467.00 

460.00 

466.00 

465.00 

464.00 

463.50 

460  00 

45S.00 

459.00 

467.00 

465.00 

466.50 

463.50 

462.00 

462.59 

467.00 

460.75 

463.75 

453.00 

418,00 

448.00 

451.00 

446.00 

454.00 

446.00 

441.00 

442.50 

510.00 

508.25 

511.50 

506. CO 

506.00 

506.00 

420.00 

412,50 

416.00 

620.00 

617,00 

619.50 

3.8.00 

325.00 

328.00 

485.00 

482. OO 

484.00 

89.00 

88.00 

89.00 

81.50 

83  00 

83.25 

Lt  girant  retvonsabl»  :  L.  BoimauiSNON. 


L.  Makbihbux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette.  —  Paris. 
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e  de  l'ExpositioQ  ;  progrès  réalisés  par  l'agriculture  française;  la  baisse  des  produits  agri- 
î  et  la  coopération.  —  Travaux  parlementaires;  régime  des  boissons;  le  budget.  —  Les 
ts  de  blé,  d'avoine  et  de  fourrages  par  l'administration  de  la  guerre  ;  circulaire  de  M.  A.  Pai- 
aux  présidents  des  associations  agricoles.  —  Commission  de  la  pêche  fluviale.  —  Le  Mérite 
•,ole;  circulaire  du  ministre  de  l'agriculture  aux  préfets.  —  Le  Journal  d'iigricultufe  pra- 
■  en  1901. 


L'année  de  l'Exposition, 
nnée  qui  s'achève  ne  laissera  guère 
souvenir    durable  :    l'Exposition 
■selle,  qui  a  été'  en  quelque  sorte 
ivue  des  progrès  accomplis  pendant 
'  siècle  dans  toutes  les  branches  de 
ilé    humaine.    L'agriculture    fran- 
a  pris  une  part  imp.)rtante  à  cette 
e      manifestation      internationale, 
ue  l'espace  lui  ait  été  trop  parci- 
usement    mesuré    au    Champ    de 
elle  a  pu  néanmoins  faire  apprécier 
iété  de  ses  produits,  la  bonne  or- 
lion  de  son  enseignement  spécial 
les  degrés;  aux  concours  de  Vin- 
1  du  mois  de  juillet  et  du  mois  de 
ibre,  ses  nombreuses  races  de  bé- 
dé chevaux  ont  été  beaucoup  ad- 
1  ;  dans  les  excursions  qui  ont  suivi 
igrès,  la  richesse  de  sa  culture  a 
bien  des  visiteurs.  Assurément  les 
Iteurs  étrangers  qui  sont  venus  à 
sition    nous    ont    donné    de    bons 
les    dont  nous  saurons  nous  ins- 
mais  ils  en  ont  puisé  aussi  chez 
i  n'en  pas  douter,  et  ils  ont  dû  em- 
[celte  impression   que   la  France 
as  en  relard  sur  les  autres  nations, 
i  des  esprits  chagrins   se  plaisent 
t  à  le  dire  dans  notre  pays  même, 
tant   les   dernières  années    de    ce 
l'agriculture     s'est    transformée 
nanière  remarquable  ;  elle  a  amé- 
es  méthodes  cullurales,  augmenté 
idements,   perfectionné  ses   races 
àl;  mais,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
trouve  dans  l'accroissement  de  la 
;tion  du  sol  la  juste  récompense  de 
jrts.  Tout  au  contraire  chacun  de 
)grès  semble  se  retourner  contre 
les    cours    des   denrées    agricoles 
ent  alors  que  les  frais  de  produc- 
jgmentent  sans  cesse.  Si,  comme 
dit  souvent,  c'est   là   une   évolu- 
ant on  ne  peut  prévoir  le  terme, 
une  simple  crise  passagère;  si  la 
ce  générale  est  plulôt  à  la  baisse 
hausse,  la  situalion  deviendra  de 
plus  difficile  pour  les  cultivateurs, 
ent  chaque  jour  se  réduire  l'écart 

I  DECEMBRE    1900.    —  N»  52 


entre  les  prix  de  vente  et  les  prix  de  re- 
vient. 

Comment  y  remédier  ?  Voilà  le  prin- 
cipal problème  qui  se  pose  à  l'entrée  du 
vingtième  siècle.  Pour  le  résoudre,  on 
fait  appel  à  la  mutualité  et  à  la  coopé- 
ration, puissantes  forces  que  l'on  com- 
mence seulement  à  mettre  en  mouvement 
et  qui  permettront  d'atténuer,  dans  la 
mesure  du  possible,  les  conséquences 
de  la  baisse  des  produits  du  sol. 

Travaux  parlementaires. 

Le  Sénat  a  commencé  l'examen  de  la 
loi  sur  le  régime  des  boissons;  la  discus- 
sion n'est  pas  terminée  au  moment  où 
nous  publions  ce  numéro;  mais  tout 
porte  à  croire  que  le  projet  sera  voté  tel 
qu'il  a  été  adopté  par  la  Chambre. 

Au  Palais  Bourbon,  c'est  le  budget  qui 
occupe  les  dernières  séances  de  l'année; 
il  sera  peut-être  entièrement  voté  par  la 
Chambre  d'ici  au  31  janvier.  Un  douzième 
provisoire  a  été  demandé  pour  donner 
au  Sénat  le  temps  de  le  discuter  à  son 
t(jur. 

Les  achats  de  blé,  d'avoine   et   de  fourrages 
par  l'administration  de  la  guerre. 

M.  Alfred  Faisant,  président  du  tri- 
bunal civil  de  Versailles,  secrétaire  gé- 
néral du  comité  permanent  de  la  vente 
du  blé,  vient  d'adresser  aux  présidents 
des  syndicats  et  associations  agricoles  la 
circulaire  suivante,  relativement  aux  me- 
sures adoptées  par  le  ministre  de  la  guerre 
afin  que  les  cultivateurs  puissent  prendre 
part  aux  adjudijalions  militaires. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  d'appeler  votre  attention 
sur  une  décision  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre  en  date  du  8  novembre,  publiée 
dans  une  circulaire  datée  du  27,  à  laquelle 
je  vous  prie  de  bien  vouloir  donner  la  plus 
larfie  publicité  possible  parmi  nos  agricul- 
teurs. Cett<e  décision  réalise  de  la  façon  la 
plus  complète  les  vœux  émis  par  le  Congrès 
de  Versailles  sur  les  fournitures  directes  des 
cultivateurs  à  l'administration  militaire. 

A   la   première    séance   de    ce   Congrès, 
M.  l'intendant  Ducuiug,  sous-directeur  de 
l'intendance,  délégué  par  M.  le  ministre  de 
T.  II.  —  26. 
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AMIDONS   ET   FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.). 

Amidou  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 31.00      36.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise ÎS.SO      23.50 

_      Epinal 23.50      24.00 

_      Paris 23.50      25.00 

Sirop  cristal 32.00      42.00 


HUILIiS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris  . . 
Rouen  . 
Caen.... 
Lille . . 


Colza. 

Tl.CO  i  14  25 

■i5.00 

74.00 

13.50 

75.00 

77.00 

77.00 

Liu 

, 

73  25  i 

73.75 

81.50 

81.50 

n 

» 

83.50 

83.50 

Œillette. 
>      à      » 


VINS 


Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vin»  rouges.  —  Année  1898. 

Bourgeois  supérieurs  Médoc 800 

—         ordinaires "^50 

Artisans,  paysans  Médoo 650 

_             —        Bas  Médoo 500 

Graves  supérieures 950 

Petites  Graves 600 

Palus MO 


1  850 
800 
750 
525 

1.000 
800 
425 


Vint  blmct.  —  Année  1896 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  do  Midi.  —  L'hectolitre  nn 

Montpellier.  Vin  ruiigo  do  7°  û  9" 7.' 

—  —  de  9°  à  1C«5. . . .     12. 

—  Alicante-Bouschet  (7»  à  S»).     10. 
Vin  blanc  Aramon  (7°  à  10*1 7. 

EAU-DK-VIE.  —  L'hectolitre  nn 
Cognac.  —   Eau-ie-vie  des  Chare 
1878         1877 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  !•'  bois.. 
Petite  Champagne . . . , 
Fine  Champagne .... 


500  510 

550  560 

580  590 

600  610 

659  6«0 

500 
700 

B  RODUITS  DIVERS.  —  Les  100  ki 

Sulfate  de  cuivre 1  Paris      65. 

—  de  fer —  &• 

Soufre  trituré à  Marseille   13. 

—  sublimé —  16, 

Sulfure  de  carbone —  37. 

Sulfocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.  36. 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % . 

—  3  %  amort.. 

-  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  f .  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 

1869,  3  %  remb.  400  — 

1871,  3  %  remb.  400  — 

l/4d'ob.  r.  100  — 

,  4  %  remb.  500  — 

,  %  remb.  500 


1875, 

1876, 

'  1892, 


2  1/2  %  r.  400 


l/4d'ob.r.  100 
1894-18962  l/2%r.400f. 
—  1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500  — 
1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.500 
_  1 /4  d'obi,  r.  125 
Marseille  1877  3  %  r.  400  — 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 
Egypte  3  1/2  %  dette  privil. 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  Italien  5  % 

—  Portugais         3  % 

—  Russe  oonsol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 

Société  générale  500  f.  230  p. 
Est,        500  fr.  tout  payé 
Midi,         —         — 
Nord,         —         — 
Orléans,    —  — 

Ouest,       —         — 
P.-L.-M.    —         — 

Gaz  Parisien,  250  f .  tout  payé 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 

Messageries  raarit.  500  f .  t.  p. 

Omnibns  de  Paris  500  f.  t.  p. 

Canal  de  Suei,  500  fr.  t.  p. 

Cl»  génér.  Voitures  500  f.  t.  p. 

Métropolitain 


S 


du  12  au 

17  .U-c. 

Court 
da 

rhmhfiut. 

Plus  bftB . 

IS     .I.;c. 

101.90 

100.85 

100  80 

100.85 

100.7.1 

100.50 

102.60 

102.40 

102.40 

495.00 

493.00 

491 .00 

554.00 

553.50 

553.50 

428. CO 

423.50 

426.00 

414.00 

410.00 

412.00 

107.00 

107.00 

lOS.ÛO 

555.50 

555.00 

555.00 

535.50 

55 '1.00 

555.50 

352.50 

351.00 

350.50 

94.00 

92.50 

93.75 

3'.S.00 

316.00 

315.00 

95.00 

92.75 

95.00 

415.00 

4(18. CO 

iOS.CO 

loi. 00 

103.2;. 

104  00 

S'.U.ÎO 

390.00 

391.00 

97.50 

07.00 

97,25 

402.00 

401.50 

402.75 

514.00 

511.00 

514. CO 

150.00 

147.00 

151.00 

100.00 

99.75 

100.75 

101.10 

101.00 

101.25 

70.60 

69.25 

70.25 

100.65 

100.50 

100.60 

95.70 

95.60 

95.70 

S4.40 

24  50 

24.92 

103.00 

102.50 

102.40 

3851.00 

3850.00 

3840.00 

684.00 

677.00 

6/5.00 

587 .00 

576.00 

585.00 

1104.00 

1085.00 

1098.00 

613.00 

611.00 

613.00 

1054.00 

1050.00 

1051 .00 

1310.00 

l:;05.00 

i:n3.oo 

2310.00 

2300.00 

ïi-gLoo 

1700.00 

1685. CO 

1695.00 

1050.00 

1045.00 

1041.00 

1782.00 

1772.00 

1795.00 

11.^0.00 

1120.00 

1192.00 

305.00 

302.50 

305.00 

520.00 

520.00 

515  00 

1535.00 

1520.00 

1520.00 

3563.00 

3585.00 

3585.00 

279.00 

2V2.00 

268.00 

&42.C0 

504  00 

544.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%500(.r.500 

—  1895  2.80%  r.500 
Comm.  1879  3%  r.  500  t. 

—  1880  3%  r.  500  f. 

—  18913%r.  400f. 

—  1892  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.60  %  r.500 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  4  lots  1888 


[  Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Midi   3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  (r. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— fns.39(;r.500t. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardonnes         3  %;  r.  500 
Bono-Guelma      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C-  paris,  du  gaz  5  %  remb.  bOO 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
R"  gén .  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez.  5  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  t.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p. 
—        Bons  k  lots  1889.. 


du  12  au  17  déc 


Plue  haut. 
498.00 
455.00 
457.00 
455.00 
460.00 
49J.00 
395.00 
459. »D 
455.00 
46.00 
46.75 


664.00 
460.00 
4f":;.50 
463.00 
461.00 
472.50 
466.50 
472.00 
467.00 
465. CO 
460  00 
467.00 
463.50 
467.00 
452.00 
451.00 
446.00 


510.00 
506. CO 
420.00 
620.00 
3.8.00 
485.00 
89.00 
84.50 


riMiii 
497. 0( 
452. OC 
■456.  OC 
451  OC 
459. 0( 
492. 0( 
392.01 
457.01 
452.01 
45.21 
45.21 


660.01 
457.01 
456.01 
461.51 
458.01 
471.01 
465.01 
467.01 
460.01 
464.01 
458.01 
465.01 
462.01 
460.7: 
418. Oi 
446.01 
441.01 


508.2! 
506.01 
412.51 
617.01 
325.01 
482.01 
88.01 
83  01 


/,«  cirant  renonêaUi  :  L.  BoimoDios 


L.  Marïiheux,  Imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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L'année  de  l'Exposition  ;  progrès  réalisés  par  l'agriculture  française;  la  baisse  des  produits  agri- 
coles et  la  coopération.—  Travaux  parlementaires;  régime  des  boissons;  le  budget.  —  Les 
achats  de  blé,  d'avoine  et  de  fourrages  par  l'administration  de  la  guerre  ;  circulaire  de  M.  A.  Fai- 
sant aux  présidents  des  associations  agricoles.  —  Commission  de  la  pêche  ûuviale.  —  Le  Mérite 
agricole;  circulaire  du  ministre  de  l'agriculture  aux  préfets.  —  Le  Journal  d'agriculture  pra- 
tique en  1901. 


L'année  de  rExposition. 
L'année  qui  s'achève  ne  laissera  guère 
qu'un    souvenir    durable  :    l'Exposition 
universelle^  qui  a  été  en  quelque  sorte 
une  revue  des  progrès  accomplis  pendant 
le  xix°  siècle  dans  toutes  les  branches  de 
l'activité    humaine.    L'agriculture    fran- 
çaise a  pris  une  part  importante  à  cette 
grande      manifestation      internationale. 
Quoique  l'espace  lui  ait  été  trop  parci- 
monieusement   mesuré    au    Champ    de 
Mars,  elle  a  pu  néanmoins  faire  apprécier 
la  variété  de  ses  produits,  la  bonne  or- 
ganisation de  son  enseignement  spécial 
à  tous  les  degrés;  aux  concours  de  Vin- 
cennes  du  mois  de  juillet  et  du  mois  de 
septembre,  ses  nombreuses  races  de  bé- 
tail et  de  chevaux  ont  été  beaucoup  ad- 
mirées ;  dans  les  excursions  qui  ont  suivi 
les  congrès,  la  richesse  de  sa  culture  a 
frappé  bien  des  visiteurs.  Assurément  les 
agriculteurs  étrangers  qui  sont  venus  à 
l'Exposition   nous    ont    donné    de    bons 
exemples   dont  nous  saurons  nous  ins- 
pirer, mais  ils  en  ont  puisé  aussi  chez 
nous,  à  n'en  pas  douter,  et  ils  ont  du  em- 
porter [cette  impression  que   la  France 
n'est  pas  en  retard  sur  les  autres  nations, 
comme  des  esprits  chagrins   se  plaisent 
souvent  à  le  dire  dans  notre  pays  même. 
Pendant  les   dernières  années   de    ce 
siècle,    l'agriculture     s'est    transformée 
d'une  manière  remarquable  ;  elle  a  amé- 
lioré ses  méthodes  culturales,  augmenté 
ses  rendements,   perfectionné  ses   races 
de  bétail;  mais,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  trouve  dans  l'accroissement  de  la 
production  du  sol  la  juste  récompense  de 
ses  efiforts.  Tout  au  contraire  chacun  de 
ses  progrès  semble  se  retourner  contre 
elle.   Les   cours    des   denrées    agricoles 
diminuent  alors  que  les  frais  de  produc- 
tion augmentent  sans  cesse.  Si,  comme 
on  l'a  dit  souvent,  c'est   là   une   évolu- 
tion dont  on  ne  peut  prévoir  le  terme, 
et  non  une  simple  crise  passagère;  si  la 
tendance  générale  est  plutôt  à  la  baisse 
qu'à  ia  hausse,  la  situation  deviendra  de 
plus  en  plus  difficile  pour  les  cultivateurs, 
qui  voient  chaque  jour  se  réduire  l'écart 
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entre  les  prix  de  vente  et  les  prix  de  re- 
vient. 

Comment  y  remédier?  Voilà  le  prin- 
cipal problème  qui  se  pose  à  l'entrée  du 
vingtième  siècle.  Pour  le  résoudre,  on 
fait  appel  à  la  mutualité  et  à  la  coopé- 
ration, puissantes  forces  que  l'on  com- 
mence seulement  à  mettre  en  mouvement 
et  qui  permettront  d'atténuer,  dans  la 
mesure  du  possible,  les  conséquences 
de  la  baisse  des  produits  du  sol. 

Travaux  parlementaires. 

Le  Sénat  a  commencé  l'examen  de  la 
loi  sur  le  régime  des  boissons;  la  discus- 
sion n'est  pas  terminée  au  moment  où 
nous  publions  ce  numéro;  mais  tout 
porte  à  croire  que  le  projet  sera  voté  tel 
qu'il  a  été  adopté  par  la  Chambre. 

Au  Palais  Bourbon,  c'est  le  budget  qui 
occupe  les  dernières  séances  de  l'année; 
il  sera  peut-être  entièrement  voté  par  la 
Chambre  d'ici  au  31  janvier.  Un  douzième 
provisoire  a  été  demandé  pour  donner 
au  Sénat  le  temps  de  le  discuter  à  son 
tour. 

Les  achats  de  blé,   d'avoine   et   de  fourrages 
par  l'administration  de  la  guerre. 

M.  Alfred  Faisant,  président  du  tri- 
bunal civil  de  Versailles,  secrétaire  gé- 
néral du  comité  permanent  de  la  vente 
du  blé,  vient  d'adresser  aux  présidents 
des  syndicats  et  associations  agricoles  la 
circulaire  suivante,  relativement  aux  me- 
sures adoptées  par  le  ministre  de  la  guerre 
afin  que  les  cultivateurs  puissent  prendre 
part  aux  adjudijations  militaires. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  d'appeler  votre  attention 
sur  une  décision  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre  en  date  du  8  novembre,  publiée 
dans  une  circulaire  datée  du  27,  à  laquelle 
je  vous  prie  de  bien  vouloir  donner  la  plus 
large  publicité  possible  parmi  nos  agricul- 
teurs. Cett<e  décision  réalise  de  la  façon  la 
plus  complète  les  vœux  émi.s  par  le  Congrès 
de  Versailles  sur  les  fournitures  directes  des 
cultivateurs  à  l'administration  militaire. 

A    la   première    séance    de    ce    Congrès, 
M.  l'intendant  Ducuiug,  sous-directeur  de 
l'intendance,  délégué  par  M.  le  ministre  de 
T.  IL  —  26. 


030 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


la  guerre,  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  11  y 
«  a  depuis  longtemps  entre  l'administralion 
«  militaire  et  les  agriculteurs  des  raalen- 
«  tendus,  il  y  a  à  notre  égard  des  préveu- 
«  lions  que  le  ministère  de  la  guerre  est 
«  désireux  de  voir  cesser.  Je  suis  persuadé 
«  qu'au  sortir  de  ce  Congrès,  la  glace  sera 
«  brisée  entre  l'agriculture  et  nous.  » 

Les  débats  du  Congrès  ont  mis  en  lumière 
les  efforts  déjà  faits  par  le  service  de  l'in- 
tendance pour  arriver  à  entrer  en  rapports 
directs  avec  les  agriculteurs.  La  décision  du 
8  novembre  marque  une  étape  décisive  dans 
cette  voie  :  elle  suit  pas  à  pas  les  vœux  émis 
à  Versailles,  qu'elle  dépasse  même  sur  cer- 
tains points.  Enfin,  une  nouvelle  décision 
en  date  du  1.3  décembre  vient  de  réaliser 
encore  de  nouveaux  progrès. 

I.  —  Décision  du  8  novembre  1900. 

Parmi  les  innovations  résultant  de  la 
première  décision,  les  unes  s'appliquent  à 
l'ensemble  du  territoire  militaire,  les  autres, 
introduites  à  titre  d'essai,  sont  limitées  à 
certaines  régions  ou  même  à  certaines 
places. 

A.  —  DÉCISIO.NS  s'APPLigUANT  A  l'e.NSFJIBLE 
DU    TERRITOIRE     MILITAIRE.    —    1°     Le     CoUgrès 

avait  demandé  que  les  adjudications  fus- 
sent fractionnées  afin  d'en  ouvrir  l'accès 
aux  détenteurs  de  petits  lots.  La  circulaire 
va,  sur  ce  point,  aussi  loin  qu'il  était  pos- 
sible de  le  soubaiter  :  les  lots  seront  doré- 
navant de  10  quintaux  métriques,  si  bien 
qu'il  n'est  guère  d'agriculteur  aujourd'hui 
qui  ne  puisse  concourir  à  une  adjudication. 
],a  décision  ajoute  que  nul  ne  peut  être,  au 
premier  concours,  déclaré  adjudicataire  de 
plus  de  dix  lois,  soit  100  quintaux.  Ce 
maximum  a  pour  but  d'écarter  les  gros 
fournisseurs  qui  voudraient  soumissionner 
pour  la  totalité  des  blés  mis  eu  adjudica- 
tion, et  de  réserver  une  place  aux  cultiva- 
teurs. 

2°  Il  arrivait  parfois  que  les  conditions  de 
poids  spécifique,  de  grosseur  de  grains,  etc., 
des  céréales  à  fournir  étaient  fixées  dans  les 
cahiers  de  charge  d'une  manière  trop  rigou- 
reuse, et  que,  la  culture  locale  ne  produi- 
sant pas  de  blés  de  la  qualité  exigée,  les 
adjudicataires  étaient  obligés  de  les  faire 
venir  d'assez  loin.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  la  circulaire  décide  que,  dans 
toutes  les  places  où  auront  lieu  des  adjudi- 
cations, sans  exception,  les  seules  qualités 
exigées  du  blé  à  livrer  seront  les  qualités 
loyales  et  marchandes  de  la  zone  d'appro- 
visionnement. 

Comme  de  plus  ces  qualités,  notamment 
la  densité,  peuvent  varier  avec  les  saisons, 
la  circulaire  appelle  ratteiilion  de  l  adminis- 
tration locale  sur  les  modifications  qui 
pourraient  être   rendues  nécessaires  de  ce 


chef  au  cours  d'une  même  campagne  et  qui 
devraient  être  signalées  sans  retard. 

3°  Pour  contribuer  à  donner  aux  agricul- 
teurs une  connaissance  exacte  de  l'état  dos 
marchés  français,  les  résultats  de  toutes  les 
adjudications  militaires  seront  publiés  par 
les  soins  de  l'administration  de  la  guerre  au 
Journal  Officiel  et  au  Journal  des  Communes, 
aussitôt  qu'ils  seront  connus,  et  résumés 
dans  des  tableaux  publiés  tous  les  mois. 

Nous  engageons  vivement  les  agriculteurs 
à  suivre  cette  publication  dans  le  Jowmil 
Oflicicl,  édition  des  Communes,  affiché  le 
dimanche  dans  Jtoute  la  France  ;  ce  sera  le 
meilleur  moyen  de  réagir  contre  les  campa- 
gnes de  fausses  nouvelles  dont  nos  produc- 
teurs sont  trop  souvent  les  victimes. 

B.  —  DÉCISIONS  LIMITÉES  A  CERTAINES  RÉGIONS. 

—  Une  des  causes  qui  empêchent  les  agri- 
culteurs de  prendre  part  aux  adjudications 
est  souvent  qu'ils  n'en  ont  pas  connais- 
sance. Elles  ont  lieu,  eu  effet,  à  des  dates 
variables,  et  il  faut  être,  comme  les  com- 
merçants, sans  cesse  à  l'alTùt  des  nouvelles 
pour  découvrir  leur  annonce  dans  un  coin 
de  journal.  Le  Congrès  a  demandé  que  ces 
adjudications  fussent  dorénavant  faites  à 
des  dates  régulières. 

La  décision  ministérielle  a  accueilli  cette 
innovation,  à  titre  d'essai,  dans  les  1'',  2«, 
7%  10%  11°  et  '20"  corps  d'armée  (1),  où,  à 
partir  du  1'' janvier  1901,  les  adjudications 
auront  lieu  à  dates  et  à  quantités  fixes.  Des 
instructions  ont  été  adressées  aux  direc- 
teurs de  l'intendance  dans  ces  corps.  Il  leur 
fsl  rcrominandé  de  s'entendre  avec  les  syndi- 
cats agricoles  pour  la  fixation  des  dates  des 
adjudications  et  de  leurs  quantités. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  prési- 
dents de  syndicats  des  régions  intéressées  à 
ne  ménager  ni  leur  temps  ni  leur  peine 
pour  faciliter  à  l'administration  militaire 
locale  la  tâche  qui  lui  incombe.  Si  l'essai 
qui  va  être  tenté  donne  des  résultats  satis- 
faisants, il  sera  généralisé  à  toute  la 
France  ;  il  importe  de  commencer  avec 
toutes  les  garanties  désirables  de  succès. 
Sans  vouloir  établir  ici  une  règle  uniforme 
pour  toutes  les  régions,  il  nous  semble  que 
les  quantités  à  fournir  pourraient  être  uti- 
lement réparties  par  fractions  à  peu  près 
égales  sur  toute  l'année.  Mais  celte  lixation 
doit  dépendre  essentiellement  de  l'état  delà 
culture  et  des  habitudes  de  chaque  pays. 

(1)  Voici  la  liste  dus  places  auxquels  s'ûteud 
la  mesure  : 

[■'corps:  Lille,  Maubeuge,  Dunkerque,  Ari'as. 

2«  corps  :  Amiens,  Laon,  La  l'ère. 

l'  corps:  Besançon,  Chaumont,  Langres,  Dôle, 
Bell'ort,  Vesoul,  Gray,  Epinal. 

10'^  corps  :  Rennes,  Clierbourg. 

H°  corps  :  Nantes,  Vannes,  Brest. 

20'  corps  :  Nancy,  Lnnéville,  Toul,  Troyes. 
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C.  —  DÉCISIONS  I.IJUTÉES  A  CERTAINES  PLACES. 

—  Ces  décisions  contenues  dans  les  para- 
graphes 4"  et  6°  de  la  décision  du  8  novem- 
bre, sont  relatives  à  des  modes  d'acquisition 
spéciaux  dont  le  Congrès  avait  demandé 
l'extension.  11  s'agit  d'abord  du  système 
d'achats  directs  sur  échanlilloiîs,  précédem- 
ment tenté  à  Kenues,  Epinal  et  Tarbes,  el 
qui  va  être  repris  à  Orléans,  Nevers  et  Tou- 
louse. Nous  nous  tenons  à  la  disposition  des 
syndicats  ou  des  agriculteurs  de  ces  régions 
qui  désireraient  avoir  de  plus  amples  dé- 
tails. 

Il  s'agit  ensuite  des  expériences  de  ravi- 
taillement, sortes  de  réquisitions  volontaires 
destinées  à  contrôler  les  évulualions  statis- 
tiques de  la  production  d'un  pays.  Ces  expé- 
riences sont  très  avantageuses  pour  les 
agriculteurs,  mais  elles  ne  peuvent  être 
considérées  comme  un  mode  normal  d'ap- 
provisionnement. 


II. 


Décision  du  13  décembre  1900. 


La  d('cisi()n  ministérielle  du  8  novemluc 
a  paru  à  VOfpclcl  du  29.  Dès  le  30,  j'écrivais 
à  M.  le  ministre  de  la  guerre,  pour  le  re- 
mercier et  pour  appeler  son  attention  sur 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  étendre  les  règles 
nouvelles  aux  fournitures  d'avoine.  J'ajou- 
tais que  certaines  mesures  paraissaient  un 
utile  complément  de  la  réforme  réalisée. 

Je  faisais  valoir  que  les  agriculteurs  ne 
sont  pas  placés,  au  point  de  vue  des  adjudi- 
cations, dans  la  même  situation  que  les 
fournisseurs  militaires,  qu'ils  ne  peuvent  se 
livrer  comme  eux  à  l'étude  minutieuse  des 
cahiers  de  charges  et  que,  cependant,  il 
faut  qu'ils  aient  la  certitude  absolue,  lors- 
qu'ils soumissionnent,  que  leur  marchandise 
sera  acceptée.  11  serait  nécessaire,  ajoutais- 
je,  que  tous  ceux  qui  veulent  prendre  part 
à  une  adjudication  pussent  expédier  en 
temps  utile  un  échantillon  aux  magasins 
militaires;  une  commission  spéciale  exami- 
nerait les  échantillons  dans  une  séance  pré- 
paratoire, et  ferait  connaître  aux  proprié- 
taires si  leur  marchandise  est  admise  ou 
non  à  l'adjudication.  Les  cultivateurs  pour- 
raient dès  lors  soumissionner  en  toute  tian- 
quillité  d'esprit,  le  comptable  étant  tenu 
d'accepter  toutes  les  marchandises  de  qua- 
lité égale  ou  supérieure  à  celle  de  l'échan- 
tillon déposé  par  le  cultivateur,  sans  avoir 
à  rechercher  à  nouveau  si  elles  sont  ou  non 
conformes  aux  clauses  des  cahiers  de 
charges. 

J'appelais  enfin  l'attention  du  ministre  sur 
la  nécessité  de  ne  pas  différer  le  paiement  et 
de  simpliher  les  formalités  qui  l'entourent. 
Les  règlements  sur  la  comptabilité  publique 
autorisent  les  avances  aux  comptables  dans 
la  limite  de  20,000  francs;  il  faudrait  que 
ces  avances  iJUsseat  servir  à  assurer  le  paie- 


ment  au    fur  et  à  mesure   des  livraisons 
contre  quittance  en  règle. 

U.  le  ministre  a  bien  voulu  me  faire  con- 
naître, par  une  dépèche  en  date  du  13  dé- 
cembre 1900,  que,  tenant  compte  de  ces 
propositions,  il  avait  décidé  que  le  fraction- 
nement des  adjudications  et  les  prescrip- 
tions nouvelles  sur  les  conditions  à  exiger 
des  denrées  à  livrer,  seraient  applicables 
non  seulement  aux  avoines,  comme  je  le 
demandais,  mais  encore  aux  foins  et  aux 
pailles. 

De  plus,  le  système  d'adjudication  sur 
échantillon  va  être  adopté,  pour  le  blé,  à 
titre  d'essai,  à  partir  du  l"'' janvier  1901, 
dans  les  corps  d'armée  ou  l'on  expérimente, 
également  les  adjudications  à  dates  et  quan- 
tités fixes  (l"'-,  2%  7%  10",  11-=  et  20»  corps). 
Les  cultivateurs  enverront  leurs  échantil- 
lons aux  magasins  militaires  ou  les  appor- 
teront eux-mêmes.  Due  huitaine  de  jours 
avant  l'adjudication,  et  de  préférence  un 
jour  de  marché,  une  commission  spéciale  se 
réunira,  composée  d'un  représentant  de  la 
municipalité,  du  sous-intendant,  d'un  offi- 
cier de  corps,  d'un  représentant  de  com- 
merce, et  d'un  délégué  nommé  par  les  syndicats 
ni/ricolcs.  Cette  commission  examinera  si  les 
échantillons  sont  conformes  à  la  qualité 
loyage  et  marchande  des  denrées  dans  la 
zone  d'approvisionnement.  Le  blé  accepté 
par  la  commission  ne  pourra  plus  être  re- 
fusé lors  de  la  livraison  pour  non-confor- 
mité aux  clauses  des  cahiers  des  charges, 
pourvu  qu'il  soit  conforme  à  l'échantillon 
fourni  par  l'adjudicataire. 

Quant  au  paiement  immédiat,  tout  en  se 
montrant  très  disposé  à  accueillir  cette 
innovation,  M.  le  ministre  de  la  guerre 
estime  qu'elle  ne  peut  être  réalisée  que  par 
un  accord  avec  l'administration  des  finances. 
11  a  saisi  de  la  question  M.  le  ministre  des 
finances  par  une  dépêche  en  date  du  13  dé- 
cembre, et  une  solulion  favorable  inter- 
viendra d'ici  peu. 

Vous  saurez  apprécier,  M.  le  président, 
toute  l'importance  des  réformes  réalisées. 
L'administration  militaire  a  largement 
tendu  la  main  aux  agriculteurs  :  c'est  à  eux 
de  répondre  à  cette  confiance  par  des  sou- 
missions nombreuses  et  par  des  livraisons 
loyales.  11  y  a  là,  de  leur  part,  un  devoir 
patriotique  en  même  temps  que  la  meilleure 
sauvegarde  de  leurs  intérêts.  J'appelle  votre 
attention  sur  l'avantage  qui  s'offre,  pour 
chaque  agriculteur,  à  envoyer  des  échan- 
tillons représentant  la  qualité  moyenne  de 
sa  marchandise  et  à  faire  des  livraisons 
exactement  conformes;  il  sera  siJr  ainsi 
d'éviter  tout  refus. 

Il  appartient  aux  syndicats  agricoles  en 
particulier  de  porter  à  la  connaissance  de 
leurs  membres  les  avantages  nouveaux  qui 
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leur  sont  offerts,  et  de  les  guider  lorsqu'ils 
voudront  en  profiter.  Je  leur  recommande, 
en  particulier,  de  faire  imprimer  des 
feuilles  de  soumission  aux  adjudications, 
sur  papier  libre,  et  de  les  distribuer  à  leurs 
membres,  qui  les  rempliront  en  y  ajoutant 
le  timbre  nécessaire.  Les  représentants  de 
l'agriculture  sont  assurés  du  plus  bienveil- 
lant concours  des  autorités  militaires  locales, 
et  trouveront  hiujours  dans  le  comité  per- 
manent de  la  vente  du  blé  un  porte-parole 
pour  faire  parvenir  leurs  demandes  à  l'auto- 
rité supérieure... 

Alfreb  Paisa.nt, 

Président  du  tribunal  civil  de  Versailles, 
secri5taire  général  du  Comité  periua- 
nont  de  la  vente  du  blé. 

Nous  nous  permettrons  à  noire  tour 
d'insister  sur  le  conseil  donné  par  M.  Fai- 
sant aux  agriculteurs  à  la  fin  de  sa  cir- 
culaire :  c'est  à  eux  de  répondre  à  la  con- 
fiance de  l'administration  militaire  par 
des  soumissions  nombreuses  et  des  livrai- 
sons loyales;  il  y  va  de  leurs  intérêts. 

Commission  de  la  pèche  fluviale. 
Par  décret  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture,   sont  nommés 
pour  trois  ans  membres  de  la  commission 
de  la  pêche  fluviale  : 

.1  titre  de  représentants  du  ministère 
des  II  avaux  publics. 
MM.  Guinard,  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées  ;  Juncker,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées:  Tisserand,  chef  de  bu- 
reau de  la  division  de  la  navigation  au  mi- 
nistère des  travaux  publics. 

A  titre  de  représentants  du  ministère 
de  l'agriculture. 
MM.   Bert,   administrateur    des    eaux    et 
forêts;   Mersey,  conservateur    des   eaux  et 
forêt. 

Le  Mérite  agricole. 

Le  minisire  de  lagricullure  vient  d'a- 
dresser aux  préfets  la  circulaire  suivante, 
en  vue  de  leurs  présentations  dans^l'ordre 
du  Mérite  agricole  : 

Monsieur  le  préfet,  en  instituant  un 
ordre  distinct  pour  récompenser  les  services 
rendus  à  l'agriculture,  le  gouvernement  de 
la  République  n'a  pas  cédé  à  la  préoccupa- 
tion d'augmenler  le  nombre  des  décora- 
tions, sa  pensée  a  été  plus  haute  :  il  a 
voulu  rendre  un  éclatant  hommage  à  la  plus 
importante  des  industries  françaises  et 
montrer,  en  même  temps,  quel  prix  il  atta- 
chait à  sa  prospérité  et  à  son  développe- 
ment. 

C'est  à  son  caractère  spécial  et  profes- 
sionnel que  la  décoration  du  Mérite  agricole 
doit  la  faveur  dont  elle  jouit:  tous  les  agri- 
culteurs méritants    savent,  en   effet,   qu'il 


leur  est  permis  d'aspirer  à  cette  récompense 
et,  d'autie  part,  ceux  dont  les  titres  sont 
insuffisants  ne  peuvent  se  faire  aucune  illu- 
sion sur  l'accueil  que  l'opinion  de  leurs 
concitoyens  et  de  leurs  pairs  réserverait  à 
une  nomination  injustifiée. 

Ce  sont  là  des  stimulants  précieux  qu'il 
importe  de  ne  pas  affaiblir  et  cela  n'est  pos- 
sible qu'à  la  condition  de  maintenir  rigou- 
reusement à  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole sa  véritable  destination,  et  de  ne  décer- 
ner cette  récompense  qu'aux  agriculteurs 
de  valeur  et  aux  personnes  ayant,  par  leurs 
travaux  ou  leurs  fonctions,  rendu  des  ser- 
vices à  l'agriculture. 

11  dépend  de  vous,  monsieur  le  préfet,  de 
seconder  les  vues  du  gouvernement  à  cet 
égard,  en  ne  présentant  à  ses  choix  que  des 
candidats  d'un  mérite  indiscutable.  Vous  ne 
sauriez  donc  apporter  trop  d'atleution  dans 
l'examen  des  titres  qui  vous  seront  signalés 
et  dont  il  vous  sera  toujours  facile  de  véri- 
fier la  valeur. 

Dans  cet  ordre  d'idées  et  afin  de  me  per- 
mettre d'éclairer  les  choix  que  j'aurais  à 
faire,  je  vous  prie,  monsieur  le  préfet,  de 
préciser,  dans  les  notices  réglementaires, 
tous  les  titres  agricoles  qui  vous  paraîtront 
de  nature  à  justifier  les  décorations  au 
Juurnal  officiel. 

•le  crois  inutile,  monsieur  le  préfet,  d'in- 
sister sur  l'importance  que  j'attache  aux 
instructions  qui  précèdent,  .le  connais  assez 
votre  dévouement  et  votre  sollicitude  pour 
les  intérêts  agricoles  pour  être  sûr  d'avance 
que  vous  vous  efforcerez,  en  toute  circons- 
tance, de  maintenir  à  une  institution  que 
le  gouvernement  de  la  République  s'honore 
d'avoir  créée,  son  caractère  et  son  prestige. 

Recevez,  etc. 

Le  ministre  de  t'ai/riculture, 

jEAiN  DUPUY. 

Paris,  le  17  décembre  1900. 
Le  "  Journal  d'Agriculture  pratique  »  en  1901 

Nous  terminons  aujourd'hui,  avec  le 
présent  numéro,  non  pas  seulement  une 
année,  mais  un  siècle.  Notre  directeur, 
M.  L.  Bourguignon,  a  pensé  qu'en  chan- 
geant de  siècle  —  et  c'est  la  une  occa- 
sion qu'on  n'a  pas  deux  fois  dans  sa  vie 
—  le  Journal  d'Agriculture  pratique 
pouvait  agrandir  un  peu  son  ancien 
format  je'.v((s;  et  sans  toucher  à  la  hau- 
teur de  la  page,  afin  que  la  collection 
reste  sur  le  même  alignement  dans  la 
bibliothèque,  il  lui  a  semblé  qu'une  légère 
augmentation  de  largeur  donnerait  au 
journal  un  aspect  plus  gracieux.  Nous 
commencerons  le  nouveau  format  avec  le 
premier  numéro  de  1901. 

A.  DE  Céris. 


L'INDUSTRIE  SUCRIÊRE  EN  ALLEMAGNE  EN  1899-1900 
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L'INDUSTRIE  SUCRIERE  EN  ALLEMAGNE 

EN  1899-1900 


Pour  compléter  le  rapide  examen  que 
nous  avons  fait,  d'après  les  documents 
exposés  au  Champ  de  Mars,  de  l'indus- 
trie sucrière  dans  les  trois  pays  qui,  avec 
la  France,  produisent  86  0/0  de  la  tota- 
lité du  sucre  de  betterave,  il  me  reste  à 
parler  de  l'Allemagne.  Ce  pays  occupe  le 
premier  rang,  tant  sous  le  rapport  de  la 
production  que  sous  celui  des  améliora- 
tions progressives  de  la  qualité  des 
graines,  élément  prépondérant  de  la 
richesse  saccharine  de  la  betterave. 

En  1875-76,  on  n'extrayait  en  Alle- 
magne que  8  kil.  60,  en  moyenne,  de 
sucre  brut  par  quintal  de  betterave;  la 
teneur  en  sucre,  augmentant  parallèle- 
ment avec  l'amélioration  des  procédés  de 
sélection  de  la  graine,  s'est  progressive- 
ment élevéejusqu'àcejour,  eten  1897-98, 
100  kilogr.  ont  fourni  12  kil.  de  sucre 
brut.  Dans  l'espace  de  vingt-cinq  ans,  la 
richesse  saccharine  de  la  betterave  s'est 
accrue  en  moyenne  générale  de  48  0/0, 
elle  a  donc  presque  doublé. 

Le  siège  principal  de  l'industrie  su- 
crière est  la  Saxe  ;  dans  ces  dernières 
années,  le  Nord  et  l'Est  ont  pris  une  part 
plus  active  à  la  fabrication  du  sucre.  Le 
sud  de  l'Allemagne  ne  possède  qu'un 
petit  nombre  de  sucreries. 

Le  4^  Bulletin  de  la  Statistique  de  l'Em- 
pire (1)  pour  1900  donne,  sur  l'état  de 
l'industrie  betleraviére  chez  nos  voisins, 
les  renseignements  officiels  suivants  : 

Dans  la  campagne  1899-1900,  on  comp- 
tait 399  sucreries,  48  raffineries  et 
6  usines  pour  l'extraction  du  sucre  des 
mélasses  (procédé  à  la  strontiane).  La 
production  totale  de  ces  fabriques  s'est 
élevée  à  1 ,795,479  tonnes,  contre  1 ,722,429 
en  1898-99. 

Les  399  sucreries  on  travaillé  12  mil- 
lions 439,301  tonnes  de  betteraves,  dans 
56,331  postes  de  douze  heures,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  221  tonnes  de 
racines  traitées  par  poste  en  douze 
heures. 

Ce  tonnage  de  betterave  a  été  produit 
sur  426,732  hectares  :  les  fabriques  ont 


(1)  4"  Vierlelja/irs/ieft  ~iir  Statislik  des  Deuts- 
chen  Reiclis. 

27  DÉCEMBRE  1900. 


récolté  1,321,636  tonnes  sur  49,670  hec- 
tares cultivés  par  elles  (soit  10.62  [0/0 
de  la  production  totale).  Les  sociétés  par 
action  ont  récolté,  sur  151,360  hectares, 
4,500,288  tonnes  de  racines  (soil32. 180/0); 
enfin  le  reste,  plus  de  la  moitié  de  la  pro- 
duction (53.20  0/0),  a  été  livré  à  l'indus- 
trie par  les  cultivateurs. 

Le  prix  du  quintal  de  betteraves  vendu 
aux  sucreries  a  oscillé  entre  2  fr.  19  et 
2  fr.  80  ;  le  prix  moyen  général  a  été 
de  2  fr.  29. 

Le  rendement  à  l'hectare  s'est  élevé 
en  moyenne,  à  29,200  kilogr,  supérieur  de 
700  kilogr.  à  celui  de  l'année  précédente. 
La  qualité  de  la  betterave  a  été  elle- 
même  meilleure  qu'en  1898-1899.  Pour 
obtenir  1  kilogr.  de  sucre  brut,  on  n'a 
employé  que  7  kilogr.  37  de  betteraves  ; 
il  en  avait  fallu  7  kilogr.  48  en  1898-1899. 

Dans  les  48  raffineries  on  a  traité 
10,688  tonnes  de  sucre  brut  de  plus  que 
l'année  précédente  et  livré  12,566  tonnes 
de  sucre  raffiné  de  plus. 

Les  sucrateries  ont  également  opéré 
sur  des  quantités  un  peu  plus  élevées  et 
obtenu  un  meilleur  rendement. 

Les  sucres  ^des  trois  catégories  qu'on 
désigne  par  les  lettres  a,  6,  et  c,  ont 
participé  à  l'exportation  dans  une  pro- 
portion un  peu  moindre  qu'en  1898-1899, 
notamment  du  côté  de  la  Grande-Breta- 
gne, tandis  que  l'exportation  vers  l'Amé- 
rique s'est  sensiblement  accrue.  L'expor- 
tation totale  avait  été  de  499,603  tonnes 
en  1898-1899;  elle  n'a  atteint  que 
485,933  tonnes  en  1899-1900. 

La  consommation  intérieure  a  été  de 
764,036  tonnes,  en  progrès  sur  celles  de 
l'année  précédente  qui  ne  s'était  élevée 
qu'à  680,331  tonnes  ;  la  consommation 
par  lête  d'habilant  s'est  accrue  l'an  der- 
nier de  1  kilogr.  31. 

Les  chiffres  ci-dessous,  que  j'ai  relevés 
dans  l'exposition  de  l'association  sucrière 
allemande  au  Champ  de  Mars,  donnent  la 
mesure  du  prodigieux  accroissement  de 
cette  industrie  dans  l'empire  allemand 
depuis  un  demi-siècle  ;  la  production  par 
année  extrême  de  chacune  des  périodes 
décennales  comprises  entre  1850  et  1900 
a  été  la  suivante  : 
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Production 
en  sucro  brut. 


185(1-1851 53,^49  tonnes. 

1860-1861 126.346  — 

lSlll-1871 186,418  — 

1880-1881 573,030  — 

1890-1891 1.336,221  — 

1897  1898 1,844,399  — 

1898-1899 1,722,429  — 

1899-1900 1,793,479  — 

La  production  de  l'Allemagne  l'em- 
porte donc  de  beaucoup  sur  celle  des 
autres  pays,  ainsi  que  montre  le  tableau 
ci-dessous  emprunté,  comme  le  précédent, 
aux  documents  réunis  au  Champ  de 
Mars. 

Réparlilion  centésimale  de  lo  production  totale 
du  xucre  de  betterave  en  1898-1899. 

Allemagne 37.8  ^ 

Autriche -Hongrie..     16.8  t   „„  „  |j,y 

France 13.8  1 

Russie 15.2  ) 

Belgique 4.8     ■> 

Pays-Bas 2-6     » 

Suède 18    » 

Autres  pays 5.2     ■ 

Total 100.0  0/0 

Le  sucre  de  betterave,  comme  je  l'ai 
indiqué  dernièrement(l),  a  conquis  depuis 
cinquante  ans,  le  premier  rang  dans  la 
production  et  dans  la  consommation  du 
monde;  il  est  intéressant  de  comparer,  à 
un  demi  siècle  de  distance,  la  production 
totale  du  sucre  de  canne  et  de  betterave 
et  la  proportion  respective  des  deux 
sucres  dans  le  chiffre  total.  C'est  ce  que 
fait  ressortir  le  relevé  suivant  : 

Production  du  sucre  de  canne  et  de  betterave 
dans  le  monde  de  1852  à  1900. 

En  En  centièmes. 

millions  ■ ~ 

de  Sucre  Sucre 

Années.  tonnes.  de  canne,      do  betterave. 

1852-1853.  1.47  86.0  0/0         14.0  0/0 

1864-1865.  2.0  73.3  26.5 

1871-1872.  2.93  64.0  36.0 

1881-1882.  4.09  53.8  46.2 

1891-1892.  6.61  47.9  52.1 

1896-1897.  7.71  36.4  63.6 

1899-1900.  7.87  31.4  68.6 

Il  résulte  de  ces  données  que  la  pro- 
duction dans  le  monde  a  plus  que  triplé 
dans  les  cinquante  dernières  années,  au 
profit  surtout  de  la  culture  betteravière, 


(1)  Journal  d^AgrcuUure  pratique,  13  décem- 
bre 1900. 


le  sucre  de  canne  n'entrant  plus  que  pour 
moins  d'un  tiers  dans  la  consommation 
totale. 

Legrand  progrès  réalisé, en  .\lleniagne, 
dans  la  culture  de  la  betterave,  a  'porté 
presque  exclusivement  sur  l'accroisse- 
ment de  sa  richesse  saccharine  qui  est 
de  14  à  15  0/0  du  poids  de  la  racine  en 
année  moyenne  et  atteint  17  0  0  dans  les 
bonnes  années.  L'augmentation  de  la 
production  des  racines,  à  l'hectare,  est  le 
desideratum  que  poursuit  aujourd'hui 
l'agriculture  allemande  :  les  rendements 
sont,  en  eflTet,  jusqu'ici  restés  station- 
naires  ;  dans  l'année  la  plus  productive 
(1882  83),  on  a  récolté,  comme  moyenne 
générale  de  toute  l'Allemagne,  34,400  ki- 
logr.  à  l'hectare;  dans  la  plus  mauvaise 
année  (^1879-80),  le  rendement  moyen  du 
pays  est  tombé  à  25,200  lulogr.  On 
estime  qu'actuellement,  il  est  d'environ 
30,000  kilogr.  en  année  ordinaire. 

11  est  inutile  d'ajouter  que  la  sucrerie 
proprement  dite  a  suivi  la  même  marche 
de  progrés  que  la  culture.  Les  procédés 
d'extraction  (la  dilTusion  est  partout  ap- 
pliquée), et  de  fabrication  se  sont  perfec- 
tionnés en  même  temps  que  la  sélection 
augmentait  très  notablement  la  richesse 
en  sucre  de  la  betterave. 

Le  dernier  progrès  à  réaliser,  en  pré- 
sence de  l'énorme  production  sucrière  de 
l'Europe,  est  l'augmentation  de  la  con- 
sommation indigène  dans  les  pays  pro- 
ducteurs|;  c'est  pour  la  plus  grande  part, 
sinon  entièrement,  dans  l'abaissement  et 
si  possible,  un  jour,  dans  la  suppression 
de  l'énorme  impôt  qui  frappe  le  sucre, 
chez  nous  au  moins,  qu'on  rencontrera 
la  solution  de  ce  problème,  indispensable 
à  l'avenir  de  cette  industrie. 

Dans  son  dernier  fascicule,  le  Journal 
des  écoiiomislcs  (2)  reproduit  la  très  inté- 
ressante communication  faite  à  la  Société 
d'économie  politique,  par  M.  Y.  Guyot, 
sur  la  question  des  sucres.  Je  signale  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  désirent  des  in- 
dications précises  sur  le  retentissement 
de  l'impôt  et  des  primes  directes  ou  indi- 
rectes sur  le  pri.v  vénal  du  sucre  en 
France,  à  lire  la  discussion  engagée,  à  ce 
sujet,  dans  la  séance  du  3  décembre  de 
la  Société  d'économie  politique. 

L.  Gra.ndeau. 


^2)  15  décembre  1900. 
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Dans  une  précédente  étude  (1),  nous 
avons  exposé  les  raisons  qui  nous  por- 
taient à  penser  que  l'amélioration  de  la 
race  limousine,  déjà  très  manifeste,  se 
poursuivrait  et  se  généraliserait  avec 
une  grande  rapidité.  Parmi  ces  raisons, 
nous  considérons  comme  principale  la 
tendance  qu'ont  les  agriculteurs  à  dé- 
laisser sur  les  marchés  les  types  gros- 
siers et  primitifs,  pour  ne  plus  acheter 
que  les  bœufs  fins,  précoces,  bien  confor- 
més, toujours  en  chair,  très  aptes  à  l'en- 
graissement, en  un  mot  les  types  amé- 
liorés. 

Nous  voulons  aujourd'hui  montrer  par 
des  chiffres  que  cette  tendance  est  par- 
faitement justifiée  et  qu'on  ne  saurait 
trop  encourager  les  cultivateurs  à  persé- 
vérer dans  cette  voie.  Nous  emprunte- 
rons les  éléments  de  cette  démonstration 
aux  relevés  de  comptes  de  nos  métairies 
duPérigord,  qui  viennent  d'effectuer  une 
vente  d'animaux  gras  : 

Une  paire  de  bœufs,  n°  1,  a  été  vendue 
1,386  fr.,  les  deux  animaux  pesaient 
l,652^kilogr.;  le  prix  des  30  kilog.,  poids 
vif,  ressort  donc  à  42  fr. 

Une  paire  de  bœufs,  n"  2,  pesant 
1,577  kilogr.,  a  été  vendue  1,290  fr.,  soit 
41  fr.  les  50  kilogr. 

Une  autre  paire,  n°  3,  pesant  1,583  ki- 
logr., un  peu  plus  que  la  précédente,  a 
été  vendue  seulement  1,186  fr.,  soit 
37  fr.  50  les  30  kilogr. 

Enfin,  une  quatrième  paire,  n°  4,  du 
poids  de  1,530  kilogr.,  a  été  vendue 
936  fr.,  soit  31  fr.  les  30  kilogr. 

Les  différences  de  prix  sont  grandes, 
comme  on  voit.  Les  lots  n'  1  et  n°  2 
étaient  formés  de  superbes  animaux  de 
race  limousine  pure,  jeunes,  à  membres 
et  squelette  réduits,  en  bon  état  de  graisse; 
animaux  recherchés  des  bouchers  et  des 
commissionnaires,  à  cause  de  leur  ren- 
dement élevé  et  de  l'excellente  qualité  de 
leur  viande.  Le  plus  souvent,  expédiés 
au  marché  de  la  Villette,  ils  y  rencon- 
trent de  nombreux  amateurs  et  y  obtien- 
nent des  prix  de  faveur. 

Le  lot  n"' 3  était  moins  beau;  les  ani- 
maux étaient  plus  vieux,  moins  bien 
conformés,  c'était  un  mélange  de  limou- 
sin  et     de    garonnais.     Quoique     bien 

(1)  Journal  d'agriculture  pratique,  29  nov. 


engraissés,  ces  bœufs  attirent  moins  le 
boucher  qui,  sûr  d'un  rendement  moin- 
dre, abaisse  sensiblement  ses  prix. 

Enfin,  le  lot  n°  4  représentait  ces 
grands  bœufs,  déj^  vieux,  ayant  beau- 
coup travaillé,  à  grosse  tête,  à  grand  cor- 
nage,  hautssurjambes,|à  maniements  peu 
développés,  très  près  du  type  garonnais, 
en  tout  cas  très  loin  du  type  limousin 
perfectionné.  Depuis  plus  de  quatre  mois 
au  repos,  puis  soumis  au  même  régime 
d'engraissement  que  leurs  six  compa- 
gnons d'étables,  ils  n'ont  pas  pris  de 
graisse;  leur  rendement  à  l'abattoir  et  à 
l'étal  sera  mauvais.  Aussi  le  prix  de  vente 
est-il  très  bas,  inférieur  à  celui  des  bons 
bœufs,  de  22  fr.  par  100  kilogr.  Encore 
le  propriétaire  doit-il  s'estimer  heureux 
de  trouver  acheteur. 

On  voit  là  un  exemple  frappant  de  la 
variabilité  des  prix  suivant  la  qualité  de 
l'animal,  exemple  d'autant  meilleur  que 
toutes  les  conditions  d'alimentation,  de 
régime,  etc.,  se  sont  trouvées  les  mêmes 
et  que  la  seule  différence  qui  ait  pu  influer 
sur  ces  résultats  réside  dans  la  pureté  et 
le  perfectionnement  de  la  race. 

Mais  nous  avons  les  éléments  néces- 
saires pourpousser  plus  loin  cette  compa- 
sonrLes  lots  n"!  et  n" 4  ont  été  mis  à  l'en- 
graissement au  même  moment,  le  13  sep- 
tembre; ils  pesaient  respectivement,  à 
celte  date,  1,482  et  1,442  kilogr.,  c'est-à- 
dire  sensiblement  le  même  poids. 

En  83  jours,  le  1«'  lot  a  gagné  170  ki- 
logr., soit  1  kilogr.  par  jour  et  par  tête; 
ce  qui  est  un  joli  résultat.  Le  lot  n"  4  a 
gagné,  dans  le  même  temps,  88  kilogr., 
soit  .300  grammes  par  jour  et  par  tête.  Si 
on  calcule  en  argent,  on  constate  que  le 
premier  lot  a  gagné  0  fr.  84  par  jour  et 
par  tête  et  le  second  0  fr.  31. 

Sans  même  considérer  l'économie  de 
fourrage,  on  voit  quel  avantage  on  a  à 
engraisser  de  bons  animaux;  nous  pou- 
vons encore  le  mettre  en  évidence  en 
comparant  les  lots  de  bœufs  n°  2  et  n°  3. 
Entrés  en  même  temps  dans  nos  étables, 
il  y  a  un  an,  ils  pesaient  à  peu  près  le 
même  poids,  soit  1,300  kilogr.  et  avaient 
été  payés  à  peu  près  le  même  prix  (envi- 
ron 37  fr.  les  30  kilogr.];  ils  ont  accompli 
les  mêmes  travaux,  ils  ont  eu  la  même 
nourriture   et  les  mêmes  soins;  ils  ont 
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atteint  en  fin  d'engraissement  à  peu  près 
le  même  poids.  Or,  le  lot  n"  2  nous  a 
laissé  un  bénéfice  brut  (écart  entre  le 
prix  d'achat  et  le  prix  de  vente)  de 
348  fr.  et  le  lot  n°  3  n'a  laissé  qu'un  bé- 
néfice de  210  fr.  Cette  différence  est  seu- 
lement altribuable,  puisque  l'augmenta- 
tion de  poids  vif  a  été  sensiblement  la 
même,  à  jla  difierence  de  prix  (7  fr.  par 
100]  kilog.),  que  le  commerce  fait  en  fa- 
veur de  l'animal  fin. 

Mais  la  comparaison  prend  un  intérêt 
bien  plus  grand  encore,  quand  on  exa- 
mine l'étal  des  greniers  à  fourrages  après 
l'engraissement.  Là,  les  données  numé- 
riques nous  manquent;  car,  s'il  nous  a 
été  facile  de  faire  prendre  à  nos  colons 
l'habitude  de  se  servir  delà  bascule,  ins- 
tallée du  reste  à  la  porte  de  leurs  élables, 
pour  peser  les  animaux,  nous  n'avons  pas 
encore  réussi  à  obtenir  la  régularité  des 
pesées  pour  les  récoltes.  Mais  dans  le  cas 
actuel,  la  balance  était  inutile  ;  il  saute 
aux  yeux  que  le  grenier  qui  a  alimenté  le 
lot  n°  4  est  à  peu  près  vide,  qu'en  outre 
le  las  de  betteraves  est  presque  achevé, 
et  enfin  nos  comptes  nous  apprennent  que 
la  consommation  du  son  a  été  bien  plus 
considérable. 

La  caractéristique  de  ces  grands  bœufs, 
c'est  de  manger  beaucoup,  et  de  s'en- 
grai.sser  mal  ;  ils  méritent  bien  la  quali- 
fication de  "  coffres  à  fourrages  »  qu'on 


leur  donne  dans  le  pays.  Ils  trouvent 
encore  des  acquéreurs  àcausede  leurbas 
prix,  mais  l'économie  mal  comprise  à 
l'achat  se  retrouve,  comme  nous  l'avons 
vu, à  la  fois  dans  le  prix  de  vente  et  dans 
la  mauvaise  utilisation  des  fourrages. 

Tandis  que  nos  métayers,  qui  n'ont 
pas  succombé  à  cette  tentation  des  bas 
prix,  vont  pouvoir,  à  la  fin  de  l'hiver, 
conduire  au  marché  une  autre  paire  de 
bœufs  gras  et,  tout  en  réalisant  un  nou- 
veau bénéfice,  accroître  les  tas  de 
fumier  pour  les  semailles  de  printemps, 
notre  dernier  colon,  ayant  épuisé  ses  res- 
sources fourragères,  devra  renoncer  à 
tous  ces  avantages. 

On  voit,  en  résumé,  qu'entre  les  animaux 
dits  de  «  mauvaise  race  »  et  les  animaux 
perfectionnés,  l'hésitation  du  choix  n'est 
permise  à  aucun  point  de  vue,  et  la  faveur 
toujours  croissante  qui  porte  les  agricul- 
teurs vers  ces  derniers  ne  saurait  être 
trop  encouragée. 

Il  ne  nous  a  pas  paru  inutile  d'appuyer 
sur  des  données  numériques  l'opinion 
que  nous  avions  précédemment  émise,  à 
savoir  que  les  animaux  de  choix  seraient 
de  plus  en  plus  recherchés  et  que  l'obli- 
gation de  satisfaire  à  la  demande  d'une 
clientèle  toujours  croissante  pousserait  les 
éleveurs  vers  une  amélioration  rapide  de 
notre  belle  race  limousine. 

A.  Ch.  Girard. 
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A  l'entrée  de  la  saison  froide,  époque  de 
repos  pour  la  vigne,  quelques  conseils  sur 
la  destruction  des  insectes  hivernant  au 
dehors  et  dans  le  sol  nous  paraissent  utiles. 
Ceux  qui  ne  pourront  être  utilisés  cette 
aiinée-ci  pourront  l'être  l'année  suivante. 

D'une  façon  générale,  comme  ampélo- 
phages  hivernant  au  dehors  du  sol  et  plus 
spécialement  nuisibles,  nous  citerons  : 
Vallif,  les  diverses  cochenilles  occasionnant 
la  fumagine  ;  la  pyrale  et  la  cochylis. 

Altise.  —  L'insecte  hivernant  à  l'état  par- 
fait dans  les  fissures  des  murs,  les  brous- 
sailles, les  touffes  de  joncs  et  de  roseaux, 
•on  devra  :  1°  supprimer  lous  ces  abris  en 
crépissant  les  murs  de  pierres  sèches,  en 
détruisant  les  haies,  en  brûlant  les  joncs  et 
roseaux  qui  coupés  d'avance  faciliteront 
l'action  du  feu;  2°  avoir  soin,  dès  le  mois 
•d'octobre,  d'établir  des  abris  factices  qui 
seront  brûlés  en  janvier,  pendant  les  nuits 
les  plus  froides  possibles.  L'insecte  hiver- 


nant fort  peu  sous  les  écorces  des  souches 
et  se  rapprochant  aux  premiers  froids  des 
lisières,  ces  abris  formés  de  débris  végé- 
taux, joncs,  roseaux,  sarments  de  vigne 
(coupés  de  préférence  avec  leurs  feuilles), 
seront  établis  au  bord  des  vignes  distants 
de  50  mètres  au  plus  les  uns  des  autres. 

CdCHE.MLLEs.  —  Sans  parler  de  l'action 
directement  nuisible  de  ces  insectes  dont  le 
suçoir  ('puise  la  plante,  leurs  dégâts  sont 
aggravés  par  la  maladie  cryptogamique 
appelée  fwnayine  recouvrant  comme  d'une 
couche  de  suie  les  feuilles  et  les  fruits  plus 
ou  moins  souillés  par  les  déjections  su- 
crées de  l'insecte.  Ce  dernier  rtant  la  cause, 
c'est  lui  qu'il  faut  tâcher  d'atteindre  par  un 
badigeonnage  insecticide.  Le  mélange  en 
queUiue  sorte  classique  est  celui  que  Bal- 
biani,  dans  ses  expériences  du  domaine  de 
la  Paille,  près  jMontpellier  en  1885,  a  appli- 
qué contre  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra. 
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Huile  lourde  de  houille..        5  bilogr. 

Naphtaline  brute 8      — 

Chaux  vive 25      — 

Eau 100      — 

C'est  le  badigeonnage  que  nous  conseil- 
lous  d'habitude.  Un  mélange  plus  simple  que 
nous  pouvons  appeler  le  badigeonnage  bor- 
delais dans  lequel  la  naphtaline  est  rem- 
placée par  une  plus  grande  quantité  d'huile 
lourde,  soit  15  litres,  a  réussi  contre  les 
cochenilles  dans  plusieurs  propriétés  des 
environs  de  Montpellier. 

Pyhale.  —  De  tous  les  traitements  essayés 
l'échaudage  doit  être  préféré,  échaudage  à 
la  lance  (l'eau  venant  directement  de  la 
chaudière  plutôt  que  passant  par  la  cafe- 
tière qui  refroidit  l'eau  de  plusieurs  degrés). 

Cochylis.  —  Les  dernières  expériences 
faites  en  hiver  (Laborde,  Revue  de  viticul- 
ture, 13  octobre  1900,  p.  406)  et  dont  les 
conclusions  disent  «  que  le  décorticage  et 
l'ébouillantage  doivent  être  indiqués  en  pre- 
mière ligne  1),  n'ont  fait  que  confirmer  ce 
que  nous  disions  à  ce  sujet.  (Rapport  sur  les 
insectes  ampélophages  au  congrès  viticole 
de  Montpellier,  1893.) 

«  D'après  les  expériences  entreprises  par 


nous,  disions-nous,  au  domaine  de  la.  Pinéde- 
des-Saintes-Maries  (Bouches-du-Rhône),  en 
1891  et  1892,  l'échaudage  avec  de  l'eau  ve- 
nant directement  de  la  chaudière,  opéra- 
tion pratiquée  en  novembre,  époque  où  la 
plupart  des  cochylis  sont  encore  à  l'état  de 
chenilles,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  efficace.  » 

Pour  les  insectes  hivernant  dans  le  sol, 
sans  parler  du  phylloxéra  :  vers  gris  (che- 
nilles de  noctuelles),  vers  blancs  (larves  de 
divers  scarabées)  connus  sous  les  noms  de 
mans,  pourquets,  engraisse-gallines,  mou- 
tonnets,  etc.;  Rhynchites,  connus  sous  les 
noms'de  cigareurs,  attelabes,  becmares,  etc.; 
gribouri,  appelé  aussi  écrivain,  eumolpe,  bête 
à  café,  etc.;  ils  doivent  tous  être  combattus 
en  mars,  par  le  sulfure  de  carbone,  appliqué 
au  pal  ou  à  la  charrue  sulfureuse. 

Le  sulfure  en  proportion  modérée,  soit 
200  kilogr.  à  l'hectare,  rémunère  le  viticul- 
teur :  1°  par  son  action  insecticide  ;  2°  par  la 
vigueur  bien  connue  qu'il  donne  à  la  végé- 
tation ,  phénomène  encore  inexpliqué  ; 
3°  par  le  refroidissement  imprimé  au  sol  et 
qui  retarde  le  départ  de  la  végétation. 

Valéry  Maykt. 


UN  NOUVEL  ARRACHEUR  DE  BETTERAVES 


A  la  suite  d'expériences  faites  pendant 
la  campagne  sucrière,  il  nous  a  paru 
intéressant  de  signaler  à  nos  lecteurs  un 
nouvel    arracheur    de    betteraves    qui 


semble  avoir  résolu  pratiquement  la 
question  si  difficile  de  l'arrachage  et  du 
décoUetage  des  racines. 

Le  problème  à  résoudre   est  en  effet 


Fig.  177.  —  Principe  de  l'arracheur  de  betteraves.  iPruvot,  de  Valenciennes.) 


complexe;  il  s'agit  de  trouver,  autant 
que  possible,  un  instrument  qui  fonc- 
tionne régulièrement  dans  tous  les  sols 
et  par  tous  les  temps.  Or,  tel  arracheur 
d'une  manœuvre  facile  et  efficace  dans 
un  terrain  léger  ou  par  un  temps  plu- 
vieux, laissera  dans  le  sol  la  plupart  des 


racines  brisées,  si  la  terre  est  compacte 
ou  la  sécheresse  persistante. 

Les  systèmes  divers  (Bajac,  Gandelier, 
Frennet-Vauthier)  ont  chacun  leurs  parti- 
sans et  leurs  détracteurs,  mais  on  peut 
dire  que  l'arracheur  idéal  restait  à 
trouver. 
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UN  NOUVEL  AKItACllEUK  DE  BEITEKAnES 


Nous  avons  été  à  même  d'expérimenter 
un  nouvel  instrument  construit  par 
MM.  Pruvot,  de  Valenciennes,  qui  semble 
répondre  à  tous  les  desiderata.  Après  le 
passage  de  l'appareil,  les  collets  et  les 
racines  sont  répartis  suivant  deux  lignes 
distinctes  et  presque  rigoureusement 
parallèles.  On  comprend  combien  cette 
disposition  facilite  le  travail  de  la  mise 
en  tas  des  betteraves. 

Ce  nouvel  arracheur,  à  la  fois  très 
simple  et  très  ingénieux,  se  compose  de 
quatre  parties  indépendantes  :  le  décoUe- 
teur,  \' enlève-collets,  l'arracheur  tt  \'en- 
lève-racines,  qui  sont  indiquées  par  les 
figures  177  à  179. 

La  difficulté  ;du  décolletage  consiste  à 
détacher  un  collet  d'une  épaisseur  cons- 
tante, que  la  betterave  sorte  beaucoup 
de  terre,  qu'elle  soit  honteuse  en  un  mot, 
ou  que  la  racine  affleure  à  peine  le  sol. 
Le  décoUeteur  pour  remplir  cet  office  est 
ici  un  couteau  horizontal  a  (fig.  177)  pou- 
vant se  déplacer  dans  le  plan  vertical, 
s'élevant  lorsque  la  betterave  sort  de 
terre,  s'abaissant  lorsque  celle-ci  est  de 
petite  dimension,  et  déterminant  ainsi  une 
section  à  une  distance  constante  des  pre- 
mières feuilles. 

Voici  comment  s'effectuent  ces  dépla- 
cements du  couteau  a  :  ce  dernier  est 
solidaire  d'une  roue  A,  à  jante  large  et 
cannelée,  qui  passe  sur  la  ligne  même 
des  betteraves,^,  s'élevant  par  conséquent 
lorsqu'elle  roule  sur  une  racine  houleuse 
pour  redescendre  ensuite  si  la  betterave 
suivante  est  de  petite  dimension  ;  la 
lame  coupante  a  liée  à  l'axe  de  cette 
roue  A  par  la  tige  c,  s'élève  ou  s'abaisse 
donc  suivant  la  taille  de  la  betterave  et 
tranche  ainsi  un  collet  d'épaisseur 
uniforme. 

11  restait  à  diriger  les  déplacements  de 
la  roue,  pour  cela  deux  anneaux  d  et  d' 
sont  guidées  par  des  tiges  verticales  y  et 
des  ressorts  à  boudin  r,  enroulés  autour 
de  ces  tiges,  viennent  accélérer^le  mouve- 
ment de  descente  de  la  roue  A.  Les  cons- 
tructeurs ont  de  plus  très  judicieusement 
remarqué  que  les  betteraves  houleuses 
ayant  un  feuillage  abondant, ces  feuilles 
forment  tampon  sous  la  roue  et  pourraient 
élever  le  couteau  plus  qu'il  ne  le  faut;  les 
ressorts  à  boudin  r  par  leur  pression 
viennent  contrarier  celte  poussée  des 
feuilles  et  régulariser  l'ascension  de  la 
lame  coupante  ((. 


Tel  est  le  décolleteur,  d'une  grande 
simplicité  et  d'une  marche  absolument 
régulière. 

Les  collets  tranchés,  il  s'agissait  de 
les  enlever  afin  de  débarrasser  la  piste 
pour  l'arracheur.  Une  chaîne  sans 
fin  B  (fig.  178j  passant  sur  trois  pignons 
dentés  CC  et  C  et  munie  de  petites 
fourches  f,  saisit  alors  ces  collets  et,  en 
vertu  de  son  mouvement  de  rotation,  les 


Fig.  176    —  Disposition   de   l'appareil  à   projeter  les 
collets  en  dehors  de  la  piste. 

projette  à  O^.SO  environ  vers  la  droite. 
Le  mouvement  est  pris  pour  l'un  des  pi- 
gnons sur  la  roue  du  décolleteur,  pour 
l'autre  [pignon,  sur  les  roues  porteuses 
d'arrière.R  (fig.  177). 

Derrière  l'enlève-collets  se  trouve  l'ar- 
racheur proprement  dit.  Ce  dernier  se  com- 
pose dejdeux  ailes  métalliques  V  (fig.  177) 
dontjles  (parois,  verticales  d'abord,  vont 
se  rapprochant  tout  en  se  contournant 
en  hélice.  A  l'avant,  se  trouvent  deux 
petites  pointes  pour  déterminer  la  péné- 
tration dans  le  sol.  La  betterave  est  prise 
avec  une  gaine  de  terre  entre  les  deux 
ailettes  V;  celles-ci  allant  en  s'élevant, 
tout  en  se  rapprochant,  forcent  la  racine 
à  se  détacher  du  sol  en  vertu  de  leur 
forme  hélicoïdale.  La  betterave  reste 
néanmoins  en  place  et  verticale  ;  nous 
avons  pu  constater  qu'aucune  d'elles 
n'était  ni  blessée  ni  brisée,  et  ceci  tient 
sans  doute  à  l'élasticité  de  ces  ailes  mé- 
talliques qui  peuvent  s'écarter  sous  la 
pression  d'une  betterave  un  peu  forte. 

Déplus  (avantage  considérable),  le  sol 
n'est  aucunement  défoncé  ;  le  bord  supé- 
rieur des  ailes  est  toujours  visible  à  la 
surface  et  le  travail  d'ameublissement  ne 
s'exerce  donc  que  sur  une  profondeur 
égale  à  la  hauteur  des  ailes,  c'est-à-dire 
de  O^.IO  à  0"".12  ;  on  peut  en  effet  dé- 
gager le  sol  à  cette  dislance  et  rencontrer 
la  terre  ferme. 

MM.  Pruvot  se  sont  proposé  ensuite 
d'extraire  la  racine,  de  la   débarrasser 
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partiellement  de  la  terre  qui  l'enveloppe 
et  de  la  disposer  suivant  une  ligne  définie. 
L'enlève-raciiies  qui  répond  à  ce  triple 
but, se  compose  d'un  moulinetD  (fig.  179) 
de    12   bras    n  en   hélice.    Ce    moulinet 


Fig.  179.  —  Appareil  pour  re-vtractioû  des  racines. 

tourne  dans  un  plan  perpendiculaire  à  la 
■direction  générale  du  mouvement  de  la 
machine  ;  la  betterave  est  fatalement 
saisie  entre  deux  des  bras  et  projetée 
violemment  comme  par  une  fronde.  Elle 
vient  alors  frapper  une  plaque  de  tôle  t 
placée  verticalecnent  dans  une  direction 
parallèle  à  la  marche  de  l'appareil.  Ce 
choc  énergique  débarrasse  la  racine  de  sa 
gaine  terreuse  et  la  laisse  retomber  sui- 
vant l'alignement  de  cette  plaque. 

Telles  sont,  dans  toute  leur  simplicité, 
les  quatre  parties  de  cet  arracheur-décol- 
leteur;  il  nous  reste  à  parler  delà  liaison 
de  ces  diverses  pièces.  Le  bâti  N  (fig.  177), 
très  léger,  est  soutenu  par  deux  roues 
porteuses  R;  un  avant-train  R',  constitué 


par  deux  roues  embrassant  la  ligne  des 
betteraves  b,  permet  de  diriger  facile- 
ment l'appareil,  grâce  à  un  long  levier 
rectiligne  LL'.  Remarquons  que  cette  con- 
duite est  rendue  facile,  par  ce  fait  que  la 
roue  plate  du  décolleteur  A  doit  passer 
sur  les  betteraves  elles-mêmes  ;  on  a  ainsi 
une  suite  de  points  de  repère  d'un  con- 
trôle facile  et,  de  fait,  un  seul  ouvrier 
peut  suffire  à  la  tâche,  dirigeant  d'une 
main  et  conduisant  l'instrument  de  l'autre. 

Arrivé  à  l'exlrémité  de  la  raie,  il  faut 
sortir  de  terre  les  pièces  travaillantes.  Un 
volant  placé  à  l'arrière  permet  de  sou- 
lever l'ensemble  parallèlement  au  sol. 

Des  essais  pratiques  ont  permis  de  se 
rendre  compte  du  fonctionnement  de  cet 
arracheur-décolleteur  et  nous  avons  pu 
constater  la  perfection  du  travail  accom- 
pli :  aucune  racine  n'est  lésée,  toutes 
sont  arrachées  sans  blessures  et  projetées 
sur  l'alignement,  les  bourrages  sont  ex- 
trêmement raresjet  la  direction  est  facile. 

Etant  donnée  la  faible  pénétration  des 
ailes  de  l'arracheur,  la  traction  est  con- 
sidérablement réduite  ;  l'instrument,  tra- 
vaillant dans  une  terre  exceptionnelle- 
ment forte,  ne  nécessitait  que  trois  che- 
vaux. 

Ajoutons  pour  terminer,  que  cet  ins- 
trument est  capable  d'arracher  80  ares 
par  journée  moyenne  de  travail. 

PaulDiffloth, 

Ingénieur-agronome, 

Professeur  spécial  d'agriculture 

à  Valeûciennes. 
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ENTRETIEN  DES   UARNAIS  PENDANT  LA  SAISON  PLUVIEUSE 


L'humidité  doit  être  évitée  avec  le  plus 
grand  soin  dans  tous  les  locaux  appropriés 
à  l'usage  du  cheval.  La  saison  dans  laquelle 
nous  venons  d'entrer  est  celle  qui  lui  est  le 
plus  funeste  et  cause  le  plus  de  désordre 
•  dans  son  hygiène  normale. 

Une  atmosphère  pluvieuse  et  froide  pénè- 
tre dans  l'écurie.  Or,  le  cheval  est  un  ani- 
mal délicat  que  la  moindre  impression 
nuisible  atteint  et  indispose.  Si,  à  l'aurore 
des  temps  historiques,  on  a  senti  la  néces- 
sité de  construire  des  écuries  et  des  élables 
destinées  au  logement  des  grands  animaux 
domestiques,  c'est  que  l'on  en  a  compris 
l'impérieuse  nécessité. 

Maintenant,  quelle  était  l'organisation 
antique  ?  Xous  ne  possédons,   à  cet  égard, 


que  des  documents  incomplets.  Homère 
parle  de  bâtiments  rustiques  servant  d'abri 
aux  chevaux  de  guerre  et  aux  bestiaux.  Les 
écuries  de  Salomon  renfermaient  40,000  ju- 
mfQls  carrossières  et  12,000  chevaux  de 
selle,  si  l'on  en  croit  la  «  Version  des  Sep- 
tante. Carthage  afTectait  au  logement  de  ses 
chevaux  d'armes  des  locaux  magnifiques, 
au  dire  d'Appien,  établis  dans  les  casemates 
de  l'enceinte  delaplace  diviséesen  comparti- 
ments, slalles  ou  boxes,  voûtés  et  n'ayant 
pas  moins  de  6  m.  50  de  hauteur  sous  clé. 
Cliaque  compartiment  mesurait  2  m.  53  de 
haut  sur  3  m.  30  de  large. 

Xénophon,  qui  écrivait  au  cinquième 
siècle  avant  notre  ère,  est  le  premier  écri- 
vain qui    traite  des  principes    qui  doivent 
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présider  à  l'aména^-ement  des  écuries.  11 
dit  :  "  L'écurie  ne  doit  pas  être  humide, 
attendu  que  l'humidité  gâte  les  meilleurs 
sabots.  » 

L'agronome  latin  Varon,  le  plus  savant 
des  Romains,  au  dire  de  Cicéron,contempo 
rain  de  César  et  de  Pompée,  qui  publia  les 
«  agronomiques  »  à  l'âge  de  80  ans,  a  écrit  : 
(c  Les  écuries  et  les  étables  doivent  être,  en 
hiver,  aussi  chaudes  que  possible,  bien  que 
toujours  méthodiquement  aérées.  Il  est 
nécessaire  de  préserver  le  sol  de  toute 
humidité.  Elles  doivent  être  entretenues  en 
état  de  propreté,  attendu  que  le  fumier  brûle 
la  corne  des  animaux. 

Comme  on  le  voit,  déjà  on  songeait  à 
l'aération  des  écuries. 

Cependant  longtemps,  jusqu'à  nos  jours, 
l'aération  des  écuries  a  été  considérée 
comme  une  chose  nuisible.  Le  palefrenier, 
en  se  couchant  le  soir,  avait  bien  soin  de 
boucher  toutes  les  ouvertures  par  lesquelles 
un  souffle  d'air  aurait  pu  s'introduire;  le 
trou  de  la  serrure  et  le  seuil  de  la  porte 
n'étaient  pas  oubliés.  Le  cheval  était  con- 
finé toute  la  nuit  dans  une  sorte  de  serre 
chaude,  et  le  matin  notre  homme  était 
enchanté  de  trouver  son  écurie  aussi  chaude 
qu'un  four;  il  ne  s'apercevait  pas  que  l'air 
était  malsain,  chargé  d'humidité  et  de 
vapeurs  plus  pernicieuses  que  l'humiditt-. 
La  température  y  était  élevée  et  cela  lui 
suffisait  ;  il  ne  se  rendait  pas  compte  de  son 
insalubrité  ou  de  son  influence  délétère 
sur  la  santé  du  cheval. 

L'apôtre  de  l'aération  fut,  au  dire  de 
l'hippologue  anglais  Stewart,  .lames  Clarke, 
d'Edimbourg,  qui  protesta  dans  ses  écrils 
éneri;iquement  contre  l'établissement  d'écu- 
ries fermées. 

J'ai  entendu  dire  souvent:  La  pratique 
d'aérer  les  écuries  ne  produit  pas  de  bons 
effets,  elle  est  fondée  sur  la  Ihéorie  et  ne 
saurait  soutenir  l'épreuve  de  l'expérience; 
mes  chevaux  ont  meilleure  apparence  que 
ceux  de  mon  voisin  d'en  face  et  cependant 
l'atmosphère  de  mes  écuries  est  comme 
celle  d'un  four  comparativement  à  la 
sienne. 

Entendons-nous.  Nous  ne  nous  élevons 
pas  contre  la  chaleur  dans  une  écurie,  mais 
contre  l'air  corrompu.  Il  arrive,  en  général, 
que  lair  en  devenant  chaud,  se  vicie,  sans 
que  l'un  soit  la  conséquence  forcée  de 
l'autre.  L'air  peut  être  froid  et  en  même  , 
temps  impropre  à  la  respiration,  comme  il 
peut  être  chaud  et  cependant  complètement 
e.\empt  d'impuretés. 

11  y  a  des  écuries  très  chaudes  qui  sont, 
néanmoins,  extrêmement  saines.  Il  est 
important  de  faire  une  distinction  à  cet 
égard.  On  peut  tenir  un  cheval  chaudement 
sans  pour  cela  l'empoisonner  d'air  méphi- 


tique. D'autre  part,  tout  homme  de 
cheval  vous  dira  que  la  chaleur  est  favo- 
rable nu  noble  animal  qui  en  éprouve  du 
bien-être  ;  elle  lui  donne  meilleure  appa- 
rence, plus  de  vigueur,  de  sorte  qu'il  serait 
tout  à  fait  inutile  de  combattre  ce  principe, 
car  la  pratique  aura  toujours  le  pas  sur  la 
théorie. 

Ce  qu'il  faut  critiquer,  dit  Stewart,  ce 
n'est  pas  la  chaleur  dans  une  écurie,  mais 
seulement  les  moyens  employés  pour  la 
procurer.  Il  est  essentiel  que  le  cheval  soit 
tenu  chaudement,  tout  en  respirant  un  air 
pur,  car  une  écurie  remplie  de  miasmes 
est  plus  dangereuse  qu'une  écurie  froide. 

Le  but  de  l'aération  est  de  procurer  un 
constant  approvisionnement  d'air  d'une 
pureté  suffisante  pour  satisfaire  aux  besoins 
de  l'économie  animale. 

L'humidité  dans  les  écuries  provient  sou- 
vent de  leur  mauvais  entretien.  11  en  est  où 
aucun  moyen  n'est  employé  pour  l'écoule- 
ment des  eaux,  dont  une  partie  est  absorbée 
par  la  litière  et  par  le  [pavé.  Le  reste  se  vo- 
latilise et  se  mêle  à  l'air.  Ces  écuries  sont 
naturellement  toujours  humides  et  insalu- 
bres. Les  chevaux  y  sont  exposés  en  tout 
temps,  mais  surtout  dans  la  mauvaise  sai- 
son, aux  indipositions  et  aux  maladies. 

Parfois  aussi  à  la  campagne  on  se  trouve 
dans  l'obligation  d'utiliser  des  locaux 
humides  pour  la  construction  des  écuries. 
Alors  on  peut  remédier  —  en  partie  du 
moins  —  à  ce  grave  inconvénient  soit  en 
semant  du  sable  ou  de  la  sciure  de  bois  dans 
les  écuries,  soit  par  la  ventilation  ou  le 
drainage. 

Le  drainage  est  absolument  nécessaire 
dans  certains  cas  si  l'on  veut  avoir  une 
écurie  sèche  et  saine.  Il  est  de  nombreux 
systèmes  dont  celui  préconisé  par  le  colonel 
Basserie.  Un  jour  ayant  à  demander  quel- 
ques renseignements  au  renommé  construc- 
teur d'écuries,  M.  Rabourdin,  alors  que  je 
préparais  la  publication  d'un  petit  livre  : 
L'('curie  de  maître  (conseils  'pratiques  pour 
l'entretien  des  chevaux,  des  harnais  et  des 
voitures)  je  lui  posais  cette  question  :  Quel 
est  le  meilleur  drainage  à  conseiller? 

Il  me  répondit  :  Le  meilleur  drainage 
d'écurie  est  le  ruisseau  à  ciel  ouvert  placé 
à  0™.2a  derrière  les  stalles;  c'est  le  plus 
facile  k  tenir  propre.  Toutefois,  dans  une 
grande  écurie,  il  présente,  en  raison  de 
la  pente  du  sol  de  sérieux  inconvénients 
pour  l'aplomb  des  chevaux.  Dans  ce  cas 
on  emploie  les  caniveaux  en  fonte  à  cou- 
vercle mobile  ayant  intérieurement  une 
pente  graduelle  de  0".01  par  mètre.  On 
peut  alors  avoir  le  sol  d'écurie  parfaitement 
horizontal. 

La  remise  dans  cette  saison  a  besoin  d'être 
surveillée   plus   attentivement.    L'humidité 
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est  une  cause  de  destruction  pour  la  pein- 
ture des  voitures  el  leur  défraîchissement. 
Donc  nécessité  d'une  remise  sèche  el  bien 
aérée.  Il  est  prudent  de  ne  pas  remiser  une 
voiture  trop  près  des  murs,  surtout  quand 
ces  murs  sont  en  briques,  à  cause  de  l'hu- 
midité qu'ils  renferment. 

Du  reste,  quand  une  voilure  ne  doit  pas 
sortir  d'ici  quelques  jours,  on  doit  la  cou- 
vrir d'une  ample  chemise  de  toile  ou  de 
coton  protégeant  même  les  roues. 

Il  est  nécessaire  de  laver  quelquefois  et 
d'aérer  souvent  la  remise.  Une  remise  bien 
tenue  doit  être  balayée  aussitôt  que  l'uti- 
lité s'en  fait  sentir  et  au  moins  une  fois  par 
semaine  :  il  faut  épousseter  tous  les  jours  les 
voitures  et  les  acessoires  qui  ne  seraient 
pas  recouverts  de  chemises  ou  d'enveloppes. 

En  général,  il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut 
engendrer  l'humidité  ou  la  poussière.  De 
simples  crochets  pour  les  timons,  volées  et 
brancards,  de  petits  treuils  à  poulie  pour 
les  capotes  et  les  sièges  mobiles,  un  placard 
pour  les  ustensiles  d'entretien,  doivent  être 
tout  l'ameublement  de  la  remise.  Nous 
conseillons  un  parquet  en  chêne  ou  bien 
un  sol  étendu  d'asphalte  ou  d'une  composi- 
tion analogue;  les  plafonds  en  plâtre  peint, 
sans  ouverture  aucune,  sont  ainsi  les  meil- 
leures. 

La  véritable  place  du  harnais  est  dans  la 
sellerie. 

Il  en  est  dans  certaines  habitations  de 
maître  de  très  luxueuses  avec  parquet  en 
chêne,  revêtements  en  bois  tout  autour  des 
porte-harnais  et  des  porte-selles,  de  fanon 
qu'aucune  pièce  ne  puisse  toucher  la  mu- 
raille. 

L'humidité  offre  encore  plus  d'inconvé- 
nients dans  une  sellerie  que  dans  la  remise. 
Il  est  même  nécessaire  de  conserver  la  sel- 
lerie à  une  certaine  température  (8  à 
10°  centigrades  au  minimum),  afin  qu'en 
hiver  les  cuirs  ne  se  fendillent  pas  sous  l'ac- 
tion du  froid  et  que  l'humidité  n'engendre 
pas  ni  vert-de-gris  sur  les  cuivres  et  les 
plaqués,  ni  rouille  sur  les  aciers. 

A  cet  effet,  on  établit  un  chauffage  quel- 
conque et  l'on  dispose  autant  que  possible 
la  porte  de  façon  à  ce  qu'elle  ouvre  sur  une 
pièce  fermée,  la  remise  par  exemple,  ce 
qui  empêche  toute  communication  directe 
avec  l'air  souvent  humide  du  dehors. 

L'ameublement  d'une  sellerie  est  en  rap- 
port avec  son  importance  ;  il  se  compose 
généralement  de  porte-harnais  et  de  porte- 
selle,  en  chêne  ou  en  métal,  fixés  sur  des 
revêtements  en  bois  ;  d'un  placard  ou  buffet 
pour  ranger  les  ustensiles  d'entretien,  les 
couvertures  et  les  surfaix,  certains  articles 
d'écurie,  etc.  Quand,  par  suite  d'absence  ou 
pour  toute  autre  cause,  une  sellerie  doit  rester 
fermée  pendant  un  certain  temps,  il  est  bon 


de  recouvrir  d'une  housse  ou  d'une  tenture 
quelconque  les  harnais,  les  selles  et  les 
objets  qui  ne  sont  pas  renfermés  dans  un 
placard  ou  dans  une  vitrine,  afin  de  les 
garantir  de  la  poussière. 

A  la  campagne  la  sellerie  n'est  le  plus 
souvent  qu'une  chambre  aux  harnais,  dont 
l'installation  est  rudimentaire.  Toutefois,  il 
est  essentiel  que  cette  pièce  soit  sèche,  bien 
aérée  et  très  claire.  Il  faut  qu'il  s'y  trouve 
de  quoi  pendre  les  harnais,  qu'il  y  ait  une 
armoire  pour  brosses,  éponges,  bandages, 
mors,  couvertures  et  autres  objets  qui  ne 
sont  pas  toujours  en  usage. 

Dans  les  grandes  administrations  les  har- 
nais sont  ordinaitement  dans  l'écurie  même, 
chaque  cheval  ayant  le  sien  accroché  au 
poteau  de  sa  stalle  ou  au  mur  qui  fait  face; 
cela  encombre  baucoup  l'écurie,  mais  il 
parait  que  l'on  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de 
les  placer  plus  commodément. 

Les  harnais  par  le  temps  de  boue  et  de 
pluie  sont  souillés  à  chaque  sortie  et  néces- 
sitent un  nettoyage  fréquent.  S'ils  ne  sont 
pas  entretenus,  ils  se  détériorent  plus  rapi- 
dement qu'en  une  autre  saison. 

A  la  ferme  l'entretien  des  harnais  agri- 
coles exige  moins  de  complication  que  lors- 
qu'il s'agit  d'une  écurie  de  ville.  La  pre- 
mière chose  à  faire  pour  combattre  l'humi- 
dité est  de  les  graisser  à  fond  à  l'huile  de 
poissdU  ou  à  l'huile  de  pied  de  bœuf.  Quand 
ils  sont  couverts  de  boue,  il  ne  faut  pas  les 
tremper  dans  l'eau,  mais  leslaverà  la  brosse. 
Ont-ils  besoin  d'être  dégraissés?  On  emploie 
l'eau  seconde  d'abord,  puis  l'eau  pure,  tou- 
jours avec  la  brosse.  Après  cela,  ,'on  les 
noircit  avec  de  l'encre,  on  graisse  légère- 
ment avec  de  l'huile  de  poisson  et  on  les 
passe  au  cirage. 

S'agil-il  de  harnais  de  luxe? 

Quand  il  est  en  partie  couvert  de  boue  il 
faut  le  démonter  en  entier,  le  nettoyer  à 
fond  et  l'essuyer  vigoureusement  avec  un 
morceau  de  laine;  ceci  fait,  le  graisser  légè- 
rement avec  un  tampon  de  drap  enroulé  sur 
un  petit  bâton  trempé  dans  une  composition 
d'huile  d'olive  mêlée  à  un  tiers  de  saindoux 
chaud  sans  être  bouillant;  passer  lestement 
l'huile  dessus  et  dessous  chaque  pièce  et  lais- 
ser pendant  vingt-quatre  heures  le  harnais 
s'imbiber,  se  nourrir  en  quelque  sorte  de  ce 
corps  gras.  Alors  on  le  remonte  après  l'avoir 
essuyé  à  fond  avec  un  chiffon  de  laine  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  salisse  plus  le  chiffon. 
Huit  jours  après  le  graissage,  on  peut  cirer 
le  harnais  en  ayant  soin  de  tenir  durant 
l'intervalle  les  cuivres  très  propres. 

Les  harnais  qui  ont  été  exposés  à  la  pluie 
ou  qui  sont  placés  dans  un  endroit  humide 
se  couvrent  souvent  d'un  champignon  ver- 
dâtre  qui  attaque  le  cuir  et  le  détruit  rapide- 
ment. Dans  ce  cas,  on  ne  doit  jamais  se  ser- 
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vir  de  mauvaise  graisse  très  préjudiciable 
aux  harnais.  Un  bon  moyen  est  l'emploi  d'un 
savon  ammoniacal  qui  empêche  le  champi- 
gnon de  se  former  et  enlève  l'excès  de 
graisie.  Ce  savon  se  prépare  en  faisant 
chauffer  de  l'acide  oléique  au  point  d'ébu- 
lition  et  en  ajoutant  du  carbonate  d'ammo- 
niaque jusqu'à  ce  que  l'odeur  persiste.  Ren- 
fermé dans  un  pot  bien  bouché,  cet  enduit 
se  conserve  fort  longtemps;  il  faut  avoir 
soin,  comme  du  reste  pour  toute  espèce  de 
graisse,  de  n'en  mettre  sur  le  cuir  que  juste 
ce  qui  peu'    tre  absorbé. 

Qu'ajout.-,  onsnous  encore? 

Aussitôt  que  le  cheval  est  dételé,  les  mors 
et  les  filets  doivent  être  jetés,  tels  qu'ils 
sortent  de  la  bouche,  dans  un  seau  d'eau 
propre,  où  on  les  laisse  séjourner  quelques 
instants,  une  demi-heure  au  plus.  En  les 
retirant  de  l'eau  il  faut  les  essuyer  avec 
soin,  au  moyen  de  torchons  bien  secs,  et 
s'ils  n'ont  aucune  trace  de  rouille  on  les  ra- 
mène au  brillant  au  moyen  du  polissoir- 
gourmette  ou  de  la  cote  de  maille  ^montée 
sur  buffle. 

L'entretien  des  aciers  est  beaucoup  faci- 
lité par  l'emploi  d'une  planche  dite  à  mors, 


qu'on  fixe  quelque  part  le  lonf;  d'un  mur 
et  qui,  munie  de  crampons  à  cet  effet,  main- 
tient l'objet  et  laisse  la  main  libre  pour  le 
nettoyer. 

Les  cuivres  jaunes  des  brides,  des  mar- 
tinj^ales,  des  selles,  etc.,  se  nettoient  à 
l'éponge  et  au  besoin  à  l'aide  de  la  brosse  et 
du  savon. 

Les  sangles  en  laine  ou  en  fil  et  les  sur- 
faix doivent  être  lavés  à  la  brosse  el  au 
savon  ;  les  sangles  blanches  peuvent  être 
enduites  de  terre  de  pipe  ;  il  faut  alors  les 
battre  vigoureusement  quand  elles  sont 
sèches. 

Les  licols  et  bridons  d'écurie  s'entretien- 
nent selon  qu'ils  sont  en  cuir  noir,  fauve, 
jaune  ou  même  en  buffle. 

Les  couvertures  de  coutil,  de  molleton 
ou  de  laine  se  lavent  et  ne  doivent  jamais 
être  ramassées  sans  avoir  été  nettoyées. 

Tels  sont  les  conseils  d'utilité  pratique 
que  nous  croyons  devoir  donner  en  prévi- 
sion de  la  saison  pluvieuse  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  semble  être  la  caractéristique  du  pro- 
chain hiver. 

H.  Valleé  de  Loncev. 
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Séance  publique  annuelle  du  19  décembre  1900 

La  séance  est  présidée  par  M.  Jean 
Dupuy,  ministre  de  l'agriculture.  A  ses 
côtés  prennent  place  au  bureau  :  MM.  Mé- 
line,  président;  Chauveau,  vice-président; 
L.  Passy,  secrétaire  perpétuel;  Liébaut, 
trésorier  perpétuel;  Jules  Bénard,  vice- 
secrétaire;  Vassillière,  directeur  de  l'agri- 
culture; Philippe,  directeur  de  l'hydrauhque 
agricole;  Mersey,  conservateur  des  forèt.s  ; 
les  anciens  présidents  de  la  Société  : 
MM.  Tisserand,  Risler,  Levasseur,  etc. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  éprouve 
une  vive  satisfaction  à  présider,  pour  la 
seconde  fois,  cette  séance  solennelle  ;  il 
remercie  la  Société  du  concours  qu'elle 
apporte  au  gouvernement  dans  la  solution 
des  questions  qui  intéressent  l'agriculture 
nationale,  et  la  félicite  de  la  grande  part 
qu'elle  a  prise  aux  belles  manifestations 
agricoles  de  l'Exposition  universelle,  et  no- 
tamment au  Congrès  international  d'agri- 
culture. 

D'unanimes  applaudissements  ont  salué 
le  discours  de  M.  Jean  Dupuy.  Le  ministre 
de  l'agriculture  a  donné  alors  la  parole  à 
M.  Méline,  président  de  la  Société. 

Après  avoir  rappelé  combien  l'année  1900 
sera  mémorable  pour  la  Société  comme 
pour  le  pays  tout  entier,  qui  gardera  le 
souvenir  inoubliable  du   plus  colossal  con- 


cours de  génie  humain  qui  ait  jamais  et 
ouvert  dans  le  monde,  M.  Méline  rend  hom- 
mage aux  progrès  qui  ont  été  manifestés 
par  la  production  agricole  française;  et,  à 
ce  sujet,  il  rapporte  le  jugement  des  étran- 
gers qui  tous  ont  été  émerveillés  des  trans- 
formations de  notre  agriculture  depuis  vingt 
ans. 

Analysant  ensuite  la  part  prise  par  la 
Société  aux  travaux  du  congrès  international 
d'agriculture,  M.  Méline  a  dégagé  en  ces 
termes  la  conclusion  principale  de  ce  con- 
grès. 

0  La  plus  grande  partie  du  compte  rendu  de 
ses  travaux  est  affectée  à  la  discussion  d'une 
question  toute  d'actualité  et  qui  a  été  comme  la 
note  dominante,  l'idée  maîtresse  lUi  Gungrès  ; 
je  veux  parler  de  l'organisation  de  la  vente  du 
blé  et  du  système  des  bons  d'importation  qui 
s'y  rattache. 

«  Le  Congrès  n'a  pas  consacré  moins  de  trois 
séances  à  cet  important  et  difficile  problème 
qu'il  a  examina  sous  toutes  ses  faces  et  creusé 
profondément  ;  il  a  entendu  l'exposé  magistral 
qui  lui  en  a  été  fait  par  M.  Faisant,  président 
du  Congrès  spécial  de  Versailles,  qui  en  avait 
déjà  préparé  la  solution,  el  par  M.  Guernier, 
professeur  à  la  l'acuité  de  droit  de  Lille.  Après 
une  longue  discussion  à  laquelle  ont  pris  part 
les  représentants  de  différents  pays  représentés 
au  Congrès,  il  est  arrivé  à  une  conclusion  qu'il 
faut  proclamer  bien  haut  pour  éclairer  nos 
agriculteurs  et  les  orienter  en  les  empêchant  de 
verser  dans  des  utopies  décevantes  et  trop  se- 
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duisantes  :  c'est  que  le  remède  au  mal  dont 
souffrent  et  se  plaignent  nos  producteurs  de 
blé,  l'avilissement  des  cours,  est  entre  leurs 
mains  et  dépend  d'eux  bien  plus  que  de  l'Etat. 

■  L'Etat  a  fait  pour  eux  tout  ce  qu'il  pouvait 
en  les  défendant  par  les  droits  de  douane  contre 
le  danger  de  la  concurrence  étrangère,  en  or- 
ganisant le  crédit  agricole,  en  le  dotant  large- 
ment et  en  le  complétant  par  la  loi  sur  les 
warrants  agricoles.  L'institution  si  féconde  des 
syndicats  agricoles  que  lant  de  pays  nous  en- 
vient et  qui  fait  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès,  permet  de  mettre  en  œuvre  tous  ces 
moyens  et  de  s'en  servir  pour  régulariser  le 
cours  des  produits  agricoles  en  prévenant  leur 
chute  soudaine. 

('  Le  but  à  atteindre  se  résume  d'un  mot  et 
il  a  été  affirmé  par  le  Congrrs  dans  une  for- 
mule qui  dit  tout.  Il  faut  à  1  agriculture  une 
organisation  commerciale  qui  lui  manque,  et  le 
moment  est  venu  de  la  lui  donner.  En  ce  qui 
concerne  le  blé,  l'exemple  nous  a  été  donné 
par  d'autres  pays  ;  nous  n'avons  qu'aies  suivre 
pour  obtenir  les  mornes  résultats  qu'eux.  L'ex- 
périence qu'ils  ont  faite  est  décisive. 

.1  M.  Souchon,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  Paris,  nous  faisait,  à  notre  dernière 
séance,  le  tableau  saisissant  de  ce  qu'il  avait 
vu  en  Prusse,  où  les  maisons  de  blé,  comme  on 
les  appelle,  se  multiplient  à  vue  d'œil  ;  il  nous 
expliquait  comment,  dans  la  Poméranie,  ces 
maisons  de  blé,  en  se  serrant  de  plus  en 
plus  les  unes  contre  les  autres,  cent  arrivées, 
en  quelque  sorte,  à  être  les  maîtresses  du  mar- 
ché et  à  imposer  leurs  cours  au  commerce  en  les 
régularisant.  C'est  ainsi  qu'elles  sont  parvenues 
à  assurer  aux  producteurs  de  blé  des  prix 
supérieurs  aux  prix  anciens,  supérieurs  'même 
à  ceux  des  blés  destinés  à  l'exportation. 

"  Il  n'y  a  rien  là  que  de  très  naturel  et  le 
phénomène  est  facile  à  expliquer.  A  quoi  tient 
•en  effet,  la  dépréciation  si  fréquente  du  marché 
du  blé  qui  cause  tant  de  découragement  dans 
nos  campagnes  ?  Elle  tient  presque  toujours 
aux  veutes  hâtives  que  le  malheureux  produc- 
teur, pressé  d'argent,  est  obligé  de  réaliser  à 
tout  prix  et  à  contretemps  ;  la  spéculation,  qui 
connaît  sa  situation,  qui  sait  d'avance  qu'à 
l'époque  du  terme,  par  exemple,  la  masse  des 
fermiers  aftluent  en  même  temps  sur  le 
marché,  n'a  qu'à  attendre  le  moment  favorable 
pour  acheter  à  vU  prix  ce  qu'elle  est  sûre  de 
revendre  en  hausse  quand  elle  a  tout  concentré 
entre  ses  mains. 

u  II  n'y  a  qu'un  moyen  de  déjouer  ses  calculs 
et  de  laisser  entre  les  mains  de  l'agriculteur  les 
bénéfices  qu'elle  réalise  à  ses  dépens,  c'est  de 
la  rendre  inutile  et  impossible  en  procu- 
rant au  producteur  de  blé  les  avances  néces- 
saires pour  lui  permettre  de  vendre  son  blé  à 
son  heure,  quand  il  trouve  un  bon  prix,  et  non 
sous  la  pression  du  besoin. 

"  Rien  n'est  plus  facile  avec  la  législation  si 
complète  et  si  féconde  qui  a  mis  aux  mains  de 
l'agriculture  l'instrument  de  son  émancipation; 
que  les  sociétés  d'agriculture,  que  les  syndicats, 
qui  peuvent  si  aisément  mettre  en  mouvement 
et  concentrer  toutes  les  forces  agricoles,  pren- 
■nent  l'initiative  de  constituer  des  sociétés  coopé- 
ratives dans  lesquelles  entreront  tous  les  pro- 
ducteurs de  blé,   et  qui   deviendront  pour  la 


vente  les  intermédiaires  ordmaires  entre  eux 
et  les  acheteurs.  Ces  sociétés  prendront  les 
blés  en  charge  et  les  conserveront  pour  les 
vendre  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la 
consommation,  au  lieu  de  les  jeter  par  grandes 
masses  sur  le  marché  et  de  l'écraser,  eomme 
cela  fe  voit  aujourd'hui. 

«  L'opération  est  facile  et  ne  comporte  aucun 
risque  sérieux,  si  elle  est  bien  conduite.  Les 
sociétés  coopératives  trouveront  aisément  les 
ressources  nécessaires  pour  la  construction  ou 
la  location  des  magasins  à  blé;  au  besoin,  elles 
pourront  les  demander  aux  caisses  locales  ou 
légionales  de  crédit  agricole,  dont  on  étendra, 
s'il  le  faut,  les  attributions.  Les  caisses  agricoles 
pourront  également  fournir  aux  coopératives 
de  vente  les  capitaux  nécessaires  pour  faire  les 
avances  sur  warrants  aux  producteurs  de  blé; 
il  y  aura  là  une  utilisation  des  fonds  mis  par 
l'Etat  à  la  disposition  de  ces  banques  qui  rentre 
tout  à  fait  dans  l'esprit  de  la  loi. 

«  Messieurs,  je  m'arrête,  je  vous  en  ai  dit 
assez  pour  justifier  la  solution  donnée  par  le 
Congrès  international  agricole  au  problème  le 
plus  brûlant  de  l'heure  présente.  Ce  qui  donne 
une  force  exceptionnelle  à  sa  décision,  c'est 
qu'elle  a  été  prise  à  l'unanimité  par  des  hommes 
venus  de  tous  les  points  du  monde  et  dont  per- 
sonne ne  saurait  contester  ni  la  haute  compé- 
tence ni  le  dévouement  aux  intérêts  de  l'agri- 
culture. » 

Le  discours  de  M.  Mt^line,  écouté  avec  la 
plus  vive  attention,  souligné  à  diverses  re- 
prises par  les  marques  d'approbation  de 
l'auditoire,  a  été  salué  à  la  fin  par  d'una- 
nimes applaudissements. 

Selon  l'usage,  M.  L.  Passy  a  pris  la  parole 
pour  le  compte  rendu  annuel  des  travaux  de 
la  Société  :  tâche  ingrate  à  première  vue, 
mais  qui  chaque  année  cependant  est  un  noi^ 
veau  succès  pour  le  secrétaire  perpétuel  de  i\ 
Société  qui  sait  retenir  sous  le  charme  ses 
auditeurs  «  par  cette  verve  qui  lui  est  par- 
ticulière, avec  cette  éloquence  chaude,  juvé- 
nile et  généreuse  »  que  rappelait  dans  son 
discours  d'ouverture  M.  le  ministre  de 
l'agriculture. 

M.  L.  Passy  a,  lui  aussi,  mis  en  lumière 
de  la  façon  la  plus  nette  le  fait  capital  qui 
a  dominé  l'agriculture  Irançaise  en  1900  : 
la  nécessité,  reconnue  par  tons,  de  l'orga- 
nisation commerciale  de  la  vente  des 
produits  agricoles.  Section  de  grande  cul- 
ture, section  d'économie  de  bétail,  section 
d'économie  'politique,  etc.,  se  sont  préoccu- 
pées constamment  de  cette  question ,  elle  a  été 
tout  le  temps  et  reste  encore  à  leur  ordre 
du  jour. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  distribution 
des  récompenses  qui  ont  été  décernées 
comme  il  suit,  sur  les  rapports  de  MM.  Bé- 
nard,  Bornet,  Bouquet  de  la  Grye,  A.  Car- 
not.  Chevalier,  Max.  Cornu,  Lavalard, 
Muntz,  Nivoit,  L.  Passy,  Ringelmann,  Sa- 
gnier.  Têtard,  Tisserand  et  Trasbot. 
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Prix  Dailly,  à  M.  Albert  Bouchon,  agriculteur, 
fabricant  de  sucre  et  raffineur  à  Nassandres 
(Eure),  pour  sa  belle  exploitation. 

Médaille  d'or,  à  l'effiRie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Charles  Rivière,  directeur  Ju  Jardin  d'essai 
du  llaoïma  (Algérie),  et  à  M.  Hippolyte  Lecq, 
inspecteur  de  l'agriculture  en  Algérie,  pour  leur 
ouvrage,  fait  en  collaboration  et  intitulé  :  ilia- 
nuel  de  l  agriculteur  algérien. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Arnould  Lemaire,  agriculteur  au  domaine 
de  Marelz  (Marne),  pour  son  utilisation,  au  point 
de  vue  agricole,  des  eaux  d'égout  de  la  ville  de 
Reims. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Jules  Hélot,  vice-président  de  la  chambre 
de  commerce  de  Cambrai  (Nord),  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  Le  Sucre  de  betteraves  en  France, 
de  1800  à  1900. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Aimé-Ambroise  Monmirel,  agriculteur,  dis- 
tillateur et  fabricant  de  conserves,  à  Villiers- 
le-Sec  (Seine-et-Oise),  pour  l'introduction  d'une 
nouvelle  culture  industrielle  dans  la  ferme. 

Section  des  cultures  spéciales. 
Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Henri  Leoomte,  agrégé  de  l'université,  pro- 
fesseur au  lycée  Saint-Louis,  pour  l'ensemble 
de  ses  ouvrages  sur  les  cultures  coloniales. 

Section  de  sylviculture. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Alphouse  Mathey,  inspecteur  des  aux  et 
forêts,  à  Mostaganem  (Algérie),  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Le  Pâturage  en  forêt. 

Section  d'économie  des  animaux. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Louis-Adolphe  Guenon,  vétérinaire  en  l'^'' 
au  15»  chasseurs,  à  Chalon-sur-Marne  (Marne), 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Mulet  intime,  une 
réhabilitation. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à    I 
M.  Joseph  Lignières,  chef  de  travaux  à  l'Ecole    ! 
vétérinaire  d'Alfort  (Seine),  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  LaTristeza  ou  tnalaria  bovine  dans  la 
République  argentine. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Juste  Cadiot,  professeur  de  pathologie  médi- 
cale et  de  clinique,  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Al- 
fort (Seine),  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Etudes 
de  Pathologie  et  de  Clinique  (recherches  expéri- 
mentales). 

Médaille  d'argent,  à  M.  Alfred  Gallier,  méde- 
cin-vétérii}aire,  inspecteur  sanitaire  de  la  ville 
de  Caen  (Calvados),  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Le  Cheval  ajiglo-notmand. 

Section   d'économie,  de  statistique 
et   de   législation  agricoles. 

Diplôme  d'honneur,  à  l'Union  du  Sud-Est  des 
syndicats  agricoles,  à  Lyon  (Rhône). 

Diplôme  d'honneur,  à  l'Association  centrale 
des  laiteries  coopératives  des  Charentes  et  du 
Poitou,  à  Surgéres  (Charente-Inférieure'. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Claude  Silvestre,  secrétaire  de   l'Union   du 


sud-est  des  syndicats  agricoles  et  du  Syndicat 
agricole  et  viticole  de  Bois-d'Oingt  Rhône), 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  l'Union  du  Sud-Est 
des  xgiidicals  agricoles. 

Mi'^daille  d'argent,  à  M.  Henry  Marchand, 
sous-directeur  honoraire  de  l'agriculture,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Les  Concours  agricoles. 

Mention  honorable,  à  M.  Théodore-Émile 
Usquin,  inspecteur  général  de  l'établissement 
thermal  de  Vichy,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
La  Propriété,  le  morcellement  du  sol. 

Section  des  sciences  physico-chimiques. 

Grande  médaille  d'or,  à  M.  Théophile  Schlœ- 
sing,  directeur  de  l'Ecole  d'application  des  ma- 
nufactures de  l'Etat,  pour  l'ensemble  de  se» 
travaux  de  chimie  agricole. 

.Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Eugène  Rousseaux,  ingénieur-agronome, 
préparateur  de  chimie  à  l'Institut  national 
agronomique,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux 
sur  la  vinification. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Edouard  Alby,  régis- 
seur du  domaine  du  Mas-Deu  (Pyrénées-Orien- 
tales), pour  ses  études  sur  l'effet  des  arrosages 
pour  la  production  des  récoltes  et  sur  la  com- 
position du  vin. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Jules  Serret,  prési- 
dent du  syndicat  professionnel  des  navigateurs 
de  la  Garonne  à  Agen  i,Lot-ct-Garonnel,  pour 
son  ouvrage  intitulé:  Les  Débordements  de  la. 
Garonne  et  de  ses  a/fluents,  depuis  les  temps 
anciens  jusqu'à  nos  jours. 

Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Camille  Fouquet,  député  de  l'Eure,  pour 
l'établissement  de  la  carte  agronomique  de  l'ar- 
rondissement de  Bernay  (Eure). 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres, 
à  M.  Aimé  Pagnoul,  directeur  de  la  Station 
agronomique  du  Pas-de-Calais,  pour  l'établis- 
sement de  la  carte  agronomique  de  Mout-Saint- 
Eloi  (Pas-de-Calais). 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Bénoni  Chauzit,  professeur  départemental 
d'agriculture  du  Gard,  pour  l'établissement  des 
cartes  agronomiques  du  département  dn  Gard. 

Médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Désiré  Bois,  assistant  de  la  chaire  de  cul- 
ture, au  Muséum  d'hittoire  naturelle,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Dictionnaire  d'horticulture. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Lucien  Alla,  directeur 
de  la  Station  agronomique  de  Châteauroux, 
pour  l'établissement  de  la  carte  agronomique 
de  Chàtillon-sur-lndre. 

Médaille  d'argent,  à  M.  François  Houdaille, 
professeur  de  physique  et  de  géologie,  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Moutpellier,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Minéralogie  agricole. 

Médaille  d  argent,  à  M.  Gustave  Lefèvre,  ingé- 
nieur agronome,  pour  l'établissement  de  la 
carte  agronomique  de  Melun. 

Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

Diplôme  d'honneur,  à  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux  (Seine-et-Marne). 
Diplôme  d'honneur,  au  Comice  agricole  d'Her- 

zèle  (Belgique). 

H.   HlTIER. 
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Notre  collègue  et  ami,  M.  Edmond  Leplae, 
professeur  à  l'Université  de  Louvain,  vient 
de  publier  une  très  intéressante  brochure 
sur  l'Emploi  des  camions  automobiles  en  in- 
dustrie (i),  que  nous  croyons  devoir  analyser 
pour  les  lecteurs  du  Jouriial  d'Agriculture 
pratique. 

L'application  des  voitures  automobiles  au 
transport  des  marchandises,  dit  M.  E.  Leplae, 
est  entrée  aujourd'hui  dans  la  période  pra- 
tique :  le  souvenir  des  essais  malheureux  et 
des  tâtonnements  inséparables  de  tous  les 
débuts  s'efface  devant  les  résultats  signalés. 
La  brasserie  contribue  pour  une  très  large 
part  à  ces  expériences;  elle  se  trouve  au 
premier  rang  des  industries  pour  lesquelles 
la  traction  mécanique  est  susceptible  de 
présenter  de  sérieux  avantages. 

Deux  systèmes  de  moteur  se  trouvent  en 
présence  :  le  moteur  à  vapeur,  préconisé 
en  Angleterre,  et  le  moteur  à  pétrole,  très 
employé  par  les  constructeurs  d'Allemagne. 
Chaque  système  présente  des  avantages  et 
des  défauts  spéciaux  qui  se  révèlent  avec 
une  intensité  différente  suivant  les  condi- 
tions particulières  du  fonctionnement  de 
chaque  véhicule. 

La  voiture  elle-même  est  soumise  à  une 
très  rude  épreuve,  par  suite  du  poids  trans- 
porté et  de  la  vitesse  demandée.  Le  construc- 
teur doit  se  préoccuper  de  la  faible  aptitude 
mécanique  des  conducteurs,  dont  la  mala- 
dresse et  la  négligence  exigent  impérieuse- 
ment une  grande  simplicité  dans  les  organes, 
une  facilité  de  conduite  et  d'entretien.  La 
solution  du  problème  n'est  donc  pas  très 
aisée  et  donne  lieu  à  de  grandes  divergen- 
ces d'opinions  quant  aux  meilleurs  moteurs 
et  types  de  véhicules  à  adopter. 

Sur  le  continent,  les  constructeurs  partent 
de  la  voiture  légère  de  luxe,  généralement 
à  pétrole,  pour  arriver  à  la  voiture  de  charge 
en  y  adaptant  les  moteurs  qui  leur  ont  si 
bien  réussi  pour  les  véhicules  de  course. 
Les  constructeurs  anglais,  au  contraire, 
prennent  pour  type  la  locomotive  routière 
à  vapeur  qui  fonctionne  régulièrement  chez 
eux  depuis  de  nombreuses  années. 

M.  Leplae  analyse  le  travail  présenté  par 
M.  Fred.  M.  Maynard  au  Yorkshire  and  Norlh 
Eastern  Institut  e  ofBrewing.  Les  générateurs 
adoptés  jusqu'ici  sur  les  véhicules  employés 
en  Angleterre  sont  de  trois  types  :  à  tubes 
d'eau,  à  tube  à  fumée  et  les  chaudières  à 
vaporisation   instantanée.    Le    combustible 


(1)  Extrait  du  BiiUelin  trimestriel  de  l'Asso- 
ciation des  Anciens  Elèves  de  l'Ecole  supérieure 
de  Brasserie  de  l'Université  de  Louvain;  6«  année, 
n"  2,  octobre  1900. 


employé  est  le  charbon  du  pays  de  Galles, 
le  coke  ou  le  pétrole.  Dans  une  bonne  chau- 
dière, 1  kilogr.  de  charbon  évapore  8  kil.  !> 
à  10  kilogr.  d'eau;  I  kilogr.  de  coke,  8  kil. 
d'eau,  et  i  kilogr.  de  pétrole  vaporise 
16  kilogr.  d'eau. 

Les  véhicules  sont  munis  de  moteurs  puis- 
sants; 20  ou  30  chevaux- vapeur  sont  souvent 
nécessaires  afin  de  tenir  compte  des  résis- 
tances de  la  transmission,  et  pour  pouvoir 
disposer  d'un  coup  de  collier  destiné  faciliter 
les  démarrages  et  à  franchir  les  passages 
difficiles  et  les  rampes. 

La  loi  anglaise  limite  la  vitesse  de  ces  au- 
tomobiles lourds  à  8  kilomètres  à  l'heure 
(o  milles)  ;  cela  est  largement  suffisant  pour 
le  service  demandé.  La  tare  du  véhicule  est 
limitée  à  3.000  kilogr.,  afin  de  sauvegarder 
les  ponts  et  les  viaducs  et  d'éviter  la  dété- 
rioration des  routes. 

En  1897,  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  avait  organisé  un  concours 
d'automobiles  industriels;  le  concours  fut 
renouvelé  en  1808  à  Birmingham,  sur  un 
parcours  de  80  kilomètres.  Neuf  concurrents 
étaient  inscrits,  mais  les  épreuves  com- 
plètes n'ont  été  subies  que  par  trois  voitures. 
La  première  catégorie  comprenait  les  voi- 
tures légères,  destinées  à  remplacer  des 
camions  légers  à  ressorts,  pouvant  porter 
une  charge  de  1,000  kilogr.  (Camion  de  la 
Daimler  Motor  Company,  moteur  à  benzine 
ou  à  pétrole  de  quatre  chevaux,  ayant  été 
chargé  de  909  kilogr.;  vitesse  moyenne  de 
14  kil.  8  à  l'heure;  vitesse  maximum  16  à 
17  kil.  6  à  l'heure). 

La  seconde  catégorie  comprenait  les  voi- 
tures pouvant  porter  3,000  kilogr.  (camion 
de  Lahcashire  Steam  Motor  Company;  mo- 
teur compound  de  14  chevaux;  charge 
3,078  kilogr.;  vitesse  moyenne  9  kil.  2  à 
l'heure;  vitesse  maximum  12  à  13  kilomè- 
tres. Camion  de  la  Steam  Carriage  and 
Wagon  Company  ;  moteur  compound  ;  charge 
2,983  kilogr.;  vitesse  moyenne  10  kil.  6  à 
l'heure;  vitesse  maximum  12  kilogr.). 

Les  brasseurs  allemands  utilisent  surtout, 
jusqu'ici,  des  camions  actionnés  par  des 
moteurs  à  pétrole  et  à  benzine;  on  fait  des 
tentatives  pour  l'emploi  de  l'alcool  ou  un 
mélange  d'alcool  et  de  benzine. 

Bien  qu'un  automobile  puisse  faire  le  ser- 
vice de  3  camions  de  3  chevaux,  M.  Maynard 
le  compare  à  3  camions  à  2  chevaux,  d'a- 
près la  comptabilité  d'une  brasserie  anglaise 
et  arrive  au  résultat  suivant  :  Les  frais  an- 
nuels s'élèvent  à  25,135  francs  pour  les  ca- 
mions à  chevaux  et  ne  sont  que  de  11,162  fr. 
à  11,484  francs  avec  les  camions  à  vapeur. 
D'après  M.  Leplae,  le  service  annuel  d'un 
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camion  à  2  chevaux  dans  une  brasserie  de 
Bruxelles  est  de  o,-280  francs.)  L'économie 
annuelle  réalisme  en  Angleterre  par  le  ca- 
mion à  vapeur  varie  donc  de  I2,G71  à 
13,003  francs. 

M.  Knoblaucb,  directeur  de  la  Biihmisches 
Brauhaus,  de  Berlin,  à  la  suite  d'une  expé- 
rience de  deu^  années  a  pu  donner,  d'après 
sa  comptabililé,  des  cliilTres  desquels  il  ré- 
sulte que  l'automobile  à  benzine  permet  de 
réaliser  une  économie  de  33  p.  100  sur  le 
même  service  effectué  par  des  camions  tirés 
par  des  chevaux. 

De  son  étude,  M.  Leplae  tire  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1°  Le  camion  automobile  est  arrivé  à  un 
degré   de  perl'cctionnement  suffisant    pour 


qu'on  puisse  l'adopter  dans  la  pratique  de 
l'industrie  et  notamment  de  la  brasserie; 

2"  11  existe  de  nombreux  modèles  dau- 
toniobiles  à  vapeur  et  à  benzine  qui  sont 
capables  de  donner  satisfacliori  pourvu  i|ue 
l'on  dispose  d'un  persoivwl  conipdciil.  et  que 
l'on  paie  un  prix  suffisant  pour  obtenir  une 
construction  solide; 

3°  La  vaiieur  et  la  benzine  sont  seuls  ap- 
plicables actuellement  ;  l'alcool  et  l'électri- 
cité le  Seront  peut-être  à  la  suite  de  prrfec- 
tionnements  ultérieurs. 

La  grande  simplicité  et  surtout  la  grande 
élasticité  des  automobiles  à  vapeur  ne  Jus- 
tilie  nullement  le  peu  d'attention  qw  l'on 
montre  à  leur  égard  sur  le  continent. 

M.     RiNGELMA.NX. 


EXPORTATION  DES  PULPES  DE  BETTERAVES 


Il  y  a  plusieurs  années  que  Maercker 
s'était  rendu  compte  qu'on  pouvait  des- 
séclier  économiquemeat  les  pulpes.  Ses 
expériences  lui  montrèrent  que  les  cos- 
settes  ne  contenant  que  10  0  0  d'eau 
se  conservaient  fort  bien,  et  que  pour 
leur  enlever  90  0/0  d'eau,  il  fallait  dé- 
penser 14  iiilogr.  8  de  charbon.  On  évi- 
tait ainsi  l'ensilage  qui  leur  fait  perdre 
30  0/0  de  matières  azotées,  perte  que 
compense  le  prix  delà  houille  brûlée. 

On  a  alors  imaginé  plusieurs  appareils 
pour  la  dessiccation  des  pulpes.  Les  su- 
creries allemandes  appliquent  en  général 
le  procédé  Butiner  et  Meyer. 

Les  Américains  qui  laissent  perdre  des 
milliers  de  tonnes  de  matières  alimen- 
taires commencent  à  imiter  ce  qui  se  fait 
dans  les  sucreries  d'Europe.  La  sucrerie 
de  Binghamton  (1),  dans  l'Etal  de  New- 
York,  desi-èclie  ses  pulpes  et  les  exporte. 
Elle  les  vend  en  Allemagne  au  prix  de 
10(J  fr.  la   tonne,  sous  le  nom  de  fuin  de 


betterave.  L'opération  en  vaut  la  peine, 
car  si  le  charbon  coûte  23  fr.  les  1,000  ki- 
logr.,  la  dépense  est  de  0  fr.  30  par 
100  kilogr.  de  cossetles.  Comme  la  cos- 
setle  fraîche  se  paie  o  fr.  les  1,000  kilogr.. 
les  30  0/0  perdus  dans  les  silos,  soit 
300  kilogr.  valent  1  fr.  50.  Il  suit  de  là 
qu'on  dépense  0  fr.  30  de  charbon  pour 
conserver  1  fr.  30  de  cossettes.  Comme 
1,000  kilogr.  de  cossettes  fraîches  vendues 
o  fr.  donnent  200  kilogr.  de  cossettes 
sèches,  ces  dernières  doivent  valoir  2.j  fr. 
les  1,000  kilogr. 

Or,  d'après  les  renseignements  puisés 
aux  meilleures  sources,  elles  se  vendent 
de  73  à  100  fr.  (2)  la  tonne.  11  est  pro- 
bable que  l'exemple  de  la  sucrerie  de 
Binghamton  sera  imitée  au  furet  à  mesure 
que  l'industrie  sucriére  prendra  de  l'ex- 
tension aux  Etats-Unis,  ce  qui  aura  pour 
résultat  d'abaisser  |le  prix  de  vente  des 
pulpfs  desséchées. 

Baron  Henry  d'Anciiald. 
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—  N°  7310  [Itte-et-Vilaine).  —  Les  résul- 
tats que  vous  nous  transmettez  sur  l'em- 
ploi des  engrais  aux  prairies  naturelles 
nous  paraissent  contradictoires  et  la  lecture 
de  votre  lettre  ne  nous  permet  pas  de  vous 
donner  un  conseil  sur  les  fumures  à  adop- 
ter. Il  nous  faudrait  un  autre  élément  d'ap- 
préciation, c'est  l'analyse  chimique  du  sol. 
Nous  de  saurions  trop  vous  engager  à  faire 

(tî  Breeders'  Gazelle  of  Chicago. 
(2)  Trailéde  fahricalion  de  sucre  de  belleraves, 
par  Paul  Horsin-Deon. 


procéder  à  cette  analyse  par  un  laboratoire 
compétent.  Si  vous  voulez  bien  alors  nous  en 
transmettre  les  résultats,  accompagnés  des 
diverses  observations  que  vous  aurez  pu 
faire,  nous  nous  ferons  un  plaisir  de  vous 
renseigner,  et  cette  fois  en  connaissance 
de  cause.  —  (A.  C.  G.) 

—  N»  10731  [Seine).  —  Le  Pistachier 
doit  être  greffé  sur  Pistachier  Tiirbinlhe; 
mais,  comme  les  Pistachiers  sont  dioïques, 
il  faut  avoir  soin  de  choisir  environ  00  0/0 
de  greffons  pris  sur  des  pieds  à  fleurs 
femelles,  et  10  0/0  environ  de  greffons  pro- 
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venant  de  pieds  mâles.  Cette  proportion 
suffit  à  assurer  la  fécondation  et,  par  suite, 
la  production  des  fruits. 

Pour  greffer,  on  choisit  l'écussonnage  ou 
a  greffe  en  (lùte.  Dans  le  premier  cas,  il 
faut  que  les  sujets  soient  déjà  assez  forls, 
car  on  doit  les  élèter  en  hiver,  et  c'est  sur 
les  rameaux  résultant  de  cette  taille  que  Ton 
pose,  en  juillet,  les  écussons  qui  doivent 
être  à  œil  poussant. 

La  greffe  en  flûte  s'opère  au  printemps, 
en  pleine  sève,  ou  bien  en  plein  été  après 
les  pluies,  et  toujours  à  œil  poussant.  —  (H.  D.) 

—  N"  8931  [Morbih'in).  —  Vous^cultivez  le 
maïs  Je  la  variété  exlra  hâtif  du  nord  qui 
arrive  à  complète  maturité  sous  le  climat 
breton.  —  La  récolte  se  fait  en  deux  opéra- 
tions successives:  on  passe  dans  le  champ 
en  arrachant,  à  la  main,  les  épis;  puis  on 
coupe  les  tiges.  —  L^s  épis  de  maïs  sont 
transportés  à  la  ferme,  on  replie  les  spathes, 
on  attache  un  certain  nombre  d'épis  en- 
semble avec  des  ficelles  et  on  les  suspend 
dans  un  hangar  ou  un  magasin;  nous  ne 
croyons  pas  que  vous  puissiez  mettre  vos 
épis  en  tas,  comme  on  le  fait  dans  les  pays 
très  chauds  :  votre  mais  ne  doit  pas  être 
assez  sec  pour  se  conserver  ainsi.  —  L'égre- 
nage  se  pratique  à  la  main,  en  grattant 
l'épi  contre  une  planche  ou  un  fer;  il  vaut 
mieux  employer  une  petite  égreneuse  à 
manivelle  dans  le  genre  de  celles  utilisées 
aux  Etals-Unis,  où  il  y  a  des  modèles  qui 
ne  sont  pas  vendus  en  France,  mais  que 
vous  pourriez  faire  venir  en  vous  adressant 
à  un  importateur;  nous  allons  demander 
des  renseignements  à  ce  sujet  et  nous  vous 
feront  répoudre  directement.  —  Consultez 
aussi  le  livre  de  M.  Heuzé,  les  Plantes  cé- 
réales, tome  II,  prix  :  3  fr.  50,  à  la  Librairie 
agricole.  —  (M.  R.) 

—  N"  7190  (Finistère).  —  1°  Pour  que  nous 
puissions  vous  dire  si  vos  plants  de  pom- 
miers laissés  un  an  en  bottes  et  mis  en 
jauge  en  sol  humide,  valent  la  peine  d'être 
utilisés,  il  faudrait  que  nous  pussions,  de 
visu,  constater  leur  état.  Si  la  tige  et  les 
branches  sont  relativement  bonnes,  vous 
pouvez  essayer  de  les  remettre  en  bon  état 
par  une  contre-plantation  en  pépinière  d'at- 
tente, mais  dans  un  terrain  très  sain,  très 
nutritif  et  perméable;  écourtez  aussi  toutes 
les  branches  et  la  flèche.  Ces  diverses  pré- 
cautions provoqueront  la  formation  d'un 
nouveau  et  abondant  chevelu. 

2°  Les  racines  de  ces  plants  étant  atta- 
quées par  le  puceron  lanigère,  il  faudra,  au 
moment  où  vous  opérerez  la  contre-planta- 
tion, les  brosser  soigneusement  avec  une 
brosse  un  peu  dure,  et  les  tremper,  immé- 
diatement après,  pendant  une  ou  deux 
heures,  dans  une  solution  de  jus  de  tabac 
riche,  additionné  d'eau  savonneuse  dans  les 


proportions  suivantes:  jus  riche,  un  litre; 
savon  noir,  500  grammes  ;  eau,  dix  litres. 
—  H.  D. 

—  N"  64b2  {BoHches-du-Rhône).  —  Le 
bélier  hydraulique  a  un  rendement  mé- 
canique variant  de  00  à  67  0/0.  Si  Q  est  le 
débit  de  la  source,  h  la  hauteur  de  chute, 
q  le  volume  d'eau  élevé  par  le  bélier  à  la 
hauteur  H  au-dessus  de  la  soupape  d'écou- 
lementjQ  etg  sont  pris  danslemême  temps); 
k  le  rendement,  variant  de  0.60  à  0.67, 
l'équilibre  est  donné  par  : 

Qhk  =  qU. 

i"  Avec  un  débit  Q  de  63  litres  à  la  mi- 
nute et  une  chute  h  de  in'.SO,  si  on  prend 
K  =  0™.60,  on  a  les  débits  q,  à  la  minute, 
de  4  lit.  8  élevés  à  14  mètres  ou  3  lit.  4 
élevés  à  20  mètres  au-dessus  du  bélier; 
2°  pour  un  semblable  bélier,  les  diamètres 
des  tuyaux  seront  :  amenée  d'eau  50  milli- 
mètres, refoulement  23  millimètres;  3°  vous 
pouvez  prendre  des  tuyaux  en  plomb  fort, 
ou  en  fer;  4°  il  faudra  modifier  le  jeu  de  la 
soupape  d'écoulement  pour  le  travail  de 
remplissage  de  chaque  réservoir  (de  14  et 
de  20  mètres);  il  suflit  de  déplacer  un  écrou 
et  ua  contre-écrou;  5°  le  bélier  dont  vous 
parlez  est  un  excellent  modèle  qui  remplira 
très  bien  le  but  demandé.  —  (M.  R.) 

—  >■"  6073  {Ariège).  —  Il  y  a  environ  une 
trentaine  d'années,  votre  père  fit  opérer  un 
drainage  sur  un  vaste  champ  très  maréca- 
geux. Les  eaux  en  provenant  furent  con- 
duites sur  un  chemin  public,  pour  de  là 
se  déverser  en  irrigation  sur  une  prairie  (ce 
chemin  public  a  été  classé  depuis  au  nombre 
des  chemins  vicinaux  ordinaires);  les  habi- 
tants d'un  hameau  situé  à  200  mètres  en- 
viron du  point  où  les  eaux  de  drainage  tom- 
baient sur  la  voie  publique  placèrent  sous 
le  collecteur,  émergeant  sur  le  talus  du 
chemin,  une  auge  en  bois  et  abreuvèrent 
leurs  bestiaux  jusqu'en  ces  derniers  temps. 

Les  travaux  de  construction  d'un  chemin 
de  fer  et  les  raccordements  de  chemins  ont 
eu  pour  résultat  de  couper  votre  drain,  de 
détourner  le  chemin  public  et  par  suite  de 
supprimer  l'abreuvoir;  il  n'y  a  pas  eu,  au 
moment  de  l'expropriation  des  terrains,  de 
réserve,  ni  de  protestation  de  la  part  des 
habitants  du  hameau,  qui  durant  tout  le 
temps  de  la  construction  du  chemin  de  fer 
ont  abreuvé  leurs  bestiaux  soit  à  une  fon- 
taine, soit  à  un  petit  cours  d'eau  situés  un 
peu  en  dessous  et  où  du  reste,  durant  la 
saison  d'été,  ils  sont  obligés  de  mener  le 
bétail  boire,  le  drain  ne  donnant  d'eau  que 
pendant  l'hiver. 

Votre  champ  a  été  converti  en  prairie  il 
y  a  cinq  ans.  Vous  désirez  profiter  des  eaux 
de  drainage,  de  façon  qu'en  obturant  le 
collecteur  en  différents  points  vous  puissiez 
irriguer   votre    prairie.    Les    habitants    du 
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hameau  ont  réclamé  au  conducteur  des 
ponts  et  chaussées,  chargé  des  travaux  de 
construction  du  chemin  de  fer,  le  rétablis- 
sement de  l'abreuvoir,  et  l'établissement 
d'une  canalisation  le  long  du  talus  de  la  dé- 
viation du  chemin,  ainsi  que  la  [construc- 
tion d'un  abreuvoir  en  pierre. 

Cet  agent  le  leur  promit  et  se  disposait  à 
faire  construire  en  maçonnerie  cet  abreu- 
voir et  à  y  amener  les  eaux  au  moyen  de 
tuyaux  et  vous  vous  y  êtes  opposé,  de  façon 
à  ce  que  des  travaux  apparents  ne  soient 
pas  effectués,  même  sur  le  chemin  public, 
de  crainte  qu'on  ne  vint  à  établir  une  ser- 
vitude sur  les  eaux  provenant  de  votre 
drain. 

Vous  avez  néanmoins  offert  au  conducteur 
de  lui  laisser  opérer  les  travaux  à  condition 
que  le  conseil  municipal  de  la  commune 
prit  une  délibération  établissant  qu'aucune 
servitude  ne  pourra  vous  être  opposée  par 
suite  des  travaux  entrepris  et  que  vous  aurez 
toujours  la  libre  disposition  des  eaux  de 
votre  drain. 

Vous  demandez  : 

1°  Si  le  placement  de  l'auge  en  bois  sous 
votre  conduite  d'eau  et  sur  la  voie  publique 
par  les  habitants  du  hameau,  peut  être  con- 
sidéré comme  un  ouvrage  apparent  et 
motiver  dès  lors  un  droit  de  servitude  qui 
vous  obligerait  à  ne  pas  détourner  les  eaux 
du  drain. 

2»  Si  au  cas,  où  le  conseil  municipal  ne 
prendrait  pas  cette  délibéralion,|vouspouvez 
faire  défense  à  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  d'opérer  aucun  travail  de  canali- 
sation et  de  mainmise  sur  ces  eaux  de  drai- 
nages, qui  tombent  sur  la  voie  publique, 
mais  qui  ne  sont  pas  abandonnées  puis- 
qu'elles sont  conduites  par  les  fossés  du 
chemin  sur  votre  prairie  d'aval. 

3°  Au  cas  où  la  délibération  ne  serait  pas 
reudue  et  où  néanmoins  l'administration 
ferait  construire  la  canalisation  et  l'abreu- 
voir, quelle  serait  la  juridiction  compétente 
à  saisir. 

4»  Et  quelle  serait  la  personne  à  mettre 
en  cause. 

1°  Une  première  question  se  pose.  Si  la 
commune  peut  établir  d'une  façon  quel- 
conque qu'elle  na  autorisé  le  passage  des 
eaux  du  drainage  sur  le  chemin  public 
qu'à  condition  de  se  servir  de  ces  eaux  au 
passage,  nous  croyons  que  vous  ne  pouvez 
plus  détourner  celles-ci.  Mais,  dans  le  cas 
contraire,  nous  estimons  que  vous  avez  ce 
droit.  Pour  que  la  commune  pût  invoquer 
contre  vous  la  prescription,  il  faudrait  que 
l'auge  eût  été  placée  sur  votre  propriété 
même.  Des  travaux  même  apparents  placés 
en  dehors  de  voire  terrain  sont  impuissants 
à  créer  une  possession  suffisante  pour  pres- 
crire. 


2°  Mais  nous  ne  pensons  pas  que  vous 
ayez  le  droit  d'empêcher  les  ponts  et  chaus- 
sées de  faire  sur  la  voie  publique  les  travaux 
que  vous  indiquez. 

3°  Par  conséquent,  un  procès  surces  bases 
pourrait  ne  pas  tourner  à  votre  profit.  La 
juridiction  compétente  serait,  si  vous  reven- 
diquiez les  eaux,  le  tribunal  civil  ;  si  vous 
demandiez  seulement  une  indemnité  pour 
le  dommage  à  vous  causé,  le  conseil  de 
préfecture,  puisqu'il  s'agit  d'un  travail  pu- 
blic. 

4*  Si  ce  travail  est  fait  pour  l'Etat,  ce 
serait  l'Etat  représenté  par  le  préfet  qu'il 
faudrait  assigner  ;  s'il  est  fait  pour  la  com- 
mune, ce  serait  celle-ci  représentée  par  le 
maire.  —  (G.  E.) 

—  N"  11709  (Russie).  —  Vous  avez  une 
chute  d'eau  de  i  mètre  à  l^.iO  de  hauteur, 
avec  un  débit  moyen  de  1,400  litres  par 
seconde;  vous  avez  tout  intérêt  à  adopter  une 
turbine.  —  Mais  comme  la  rivière  gèle  pen- 
dant cinq  mois  par  an,  nous  vous  enga- 
geons à  installer  la  turbine  dans  une  bâche 
en  tôle  afin  de  pouvoir,  au  moment  voulu, 
l'isoler  complètement  du  cours  d'eau,  etde  la 
laisser  à  sec  durant  la  mauvaise  saison.  — 
(M.  R.) 

—  N»  6185  {Algérie).  —  Pour  le  travail 
que  vous  avez  en  vue,  la  loco-balteuse  à 
pétrole  dont  vous  nous  parlez  est  très  re- 
commandable.  —  (M.  R.) 

—  Af.  S.  B.  (Marne).  —  Les  briquettes 
ou  agglomérés  se  fabriquent  industrielle- 
ment en  malaxant  à  chaud  du  poussier  de 
charbon  avec  du  brai  sec  ou  du  goudron 
liquide  d'usine  à  gaz;  on  ajoute  quelquefois 
un  peu  de  terre  glaise;  le  mélange  est  en- 
suite fortement  comprimé  dans  des  moules 
à  l'aide  d'une  presse  puissante.  S'il  s'agit  de 
faire  des  briquettes  pour  votre  propre  con- 
sommation, vous  pouvez  employer  un  moule 
en  bois  et  une  pression  relativement  faible 
donnée  par  un  levier  sur  le  piston;  vous 
trouverez  chez  les  constructeurs  de  matériel 
de  briquetteries  et  tuileries  des  machines  à 
bras,  qui  pourraient  convenir  pour  ce  tra 
vail.  —  Généralement  à  90  kilogr.  ou  9't  ki- 
logr.  de  charbon  on  ajoute  de  6  kilogr. 
à  10  kilogr.  de  brai.  —  Si  vous  vous  décidez 
à  entreprendre  ce  travail,  nous  pourrons 
vous  donner  des  détails  plus  complets,  ce 
qui  précède  n'étant  rédigé  qu'en  vue  de 
vous  indiquer  le  procédé  général  de  la  fa- 
brication. —  (M.  R.) 


A'oHS  rappelons  à  tins  abonnés  que  le  Journal 
d'Agricult'ire  pratique  ne  donne  que  desren- 
se^(//leme»^^  agricoles;  jI  serait  invtile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre 
nature;  nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLO&IQUE 

DO    16    AU    22    DÉCEMBRE    1900.  —    (OBSERVATOIRE   DE   MONTSOURls) 


Baro- 

Thermo 

mètre . 

3 

Direction 

JOURS 

mètre. 

Mi- 

Dima. 

Maxi- 
m*. 

© 

a 

S 

o 

Ecart 
sur 
la  nor- 
male. 

Haut 
de 

plui 

du 
vent. 

OBSERVATIONS 

Dim...  16  déc. 

172.0 

1.8 

9.1 

6.0 

1.8 

0.2 

S. -Ouest. 

Lundi,  n    — 

167.4 

2.6 

4.9 

3.7 

—  0.5 

0.0 

Sud. 

Brouillard  et  rosée  le  soir. 

Mardi.  18    — 

764.7 

—  0.5 

6.0 

2.8 

—  1.3 

0.0 

Sud. 

Mercr.  19    — 

764.3 

1.8 

9.4 

5.6 

1.8 

0.4 

N.-Ouest. 

Goulles  et  firouillard. 

Jeudi.  20    — 

760.8 

0.5 

8.9 

4.7 

1.4 

0.0 

Sud. 

Vend  .  21    — 

756.6 

7.3 

10.7 

9.0 

0.7 

2.2 

Sud. 

Sam..  22    — 
Moyennes 

762.1 

5.3 

7.8 

6.5 

3.2 

2.7 

Sud. 

763.9 

2.7 

8.1 

5.4 

5.5 

Equator. 

Ecarts    sur    la 

normale  .... 

+  3.9 

3.4 

2.3 

2.0 

—3.7 

REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     D.C  N   R  É  E  S     ACRICOUES 


Les  nouvelles  des  récoltes  continuent  d'être 
très  satisfaisantes,  le  temps  est  au  beau  et  au 
sec,  espérons  qu'un  froid  plusviTou  de  la  neige 
contribueront  bientôt  à  détruire  les  mauvaises 
herbes  et  les  rongeurs  qui  causent  déjà  des 
dégâts.  Ce  dont  on  se  préoccupe  davantage, 
c'est  du  sort  réservé  à  la  loi  sur  les  bons  d'im- 
portation, les  avis  au  Sénat  étaient  partagés  et 
voici  que  le  ministre  des  finances  vient  de  dé- 
clarer que  l'adoplion  de  cette  loi  aurait  de 
funestes  conséquences  pour  le  Trésor.  .Vussi  la 
commission  des  finances  du  Sénat  s'est  pro- 
noncée contre  le  projet. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  situation  reste 
sensiblement  la  même  sur  nos  marchés  des  dé- 
partements et  la  tendance  à  la  hausse  s'est  un 
peu  accentuée  sur  les  blés  de  choix  seulement. 
Il  est  fâcheux  que  M.  Caillaux  ait  donné  un  avis 
aussi  défavorable,  car  la  meunerie  est  à  bout 
d'approvisionnements  et  il  va  falloir  qu'elle 
achète.  Et  si  elle  a  quelque  espérance  de  voir 
échouer  la  proposition  Debussy,  elle  va  opposer 
aux  prétentions  très  légitimes  des  récoltants, 
une  résistance  qui  ne  se  démentira  qu'à  la  fin 
de  la  campagne,  quand  les  bléj  seront  si  rares 
que  la  hausse  s'imposera. 

A  Lyon,  la  semaine  dernière,  on  a  coté  :  blés 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  18.50  à  19  fr.  ;  de 
Brosse  18.23  à  18.75  rendus  à  Lyon;  blés  du 
Forez  18.50  à  18.75  pris  à  la  culture  ou  sur  les 
marchés;  blés  de  Saône-et-Loire  et  de  Bour- 
gogne 18  à  18.50  en  gares  des  vendeurs  ;  blés 
du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  de  l'Indre  et  du 
Cher  19.60  à  20  fr.  rendus  à  Lyon,  blés  fins 
d'Auvergne  18.75;  godelle  d'Auvergne  18.50  en 
gare  Gannat,  Itiom  ou  hsoire  ;  saissette  de  la 
Drôme  18.75  à  19  fr.  ;  tuzelle  d»  18.50  en  gare 
Valence  ou  environs;  tuzelle  de  Vaucliise  19.23 
à  19.50;  saissette  18.75  à  19.25;  buisson  18.30  à 
18.75;  aubaine  18.23  à  18.50,  toutes  gares  du 
département;  tuzelle  blanche  et  rousse  du  Gard 


20  fr.  ;  aubaine  rousse  18.73  en  gare  Nîmes  ou 
autres  du  département. 

Sur  les  places  de  la  région  du  Nord,  on  paie 
les  blés:  Beauvais  18.50  à  19.50;  Clermont  18.50 
à  19.50;  Compiègne  18.40  à  19  fr.  ;  Carvin  18.75 
à  19.50  ;  Douai  19.25  à  20  fr.  ;  Fère-en-Tardenois 
l'J.25àl9.73;  Laon  19.25  à  19.6D;  Marie  18.25 
à  19.50;  Noyon  19.23  à  19.73;  Péronne  19.35  à 
19.65;  Pout-Sainte-Maxence  18.23  à  111.23;  Poix 

18  à  18.50;  Ribemont  19  fr.  ;  Saint-Quentin  19.50 
à  19.66  ;  Soissons  19.23;  Senlis  17.73  à  19.75; 
Villers-Cotterets  19.23  à  19.50.  Le  tout  aux 
100  kilogr. 

A  Bordeaux,  les  blés  de  pays  valent  19  fr.,les 
seigles  16  à  16.25;  les  orges  de  17  23  à  17.50  ; 
les  avoines  de  18  à  19  fr.  A  Mar.seille,  il  ne 
s'est  traité  que  3,000  quintaux  pendant  la  der- 
nière huitaine.  Nantes  tient  les  blés  de  pays  de 

19  à  19.25,  les  seigles  à  13  fr.  ;  les  orges  de  16.50 
à  16.73  et  les  avoines  de  17.3ii  à  18  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de 
mercredi  dernier,  l'afQuence  était  fort  peu  nom- 
breuse. Les  détenteurs  tenaient  les  bons  blés  à 

20  fr.  et  les  acheteurs  ne  voulaient  les  paye' 
que  19.50  à  19.75.  On  a  coté:  blés  blancs  ÎU  fr.; 
roux  de  choi.'c  20  fr.  ;  autres  qualités  l'.l.23  à 
19.73.  Les  prix  des  seigles  se  raisonnaient  entre 
13  et  15.25. 

Vente  difficile  des  orges  par  suite  du  manque 
de  belles  qualités  :  orges  de  brasserie  16.50 
à  16.75  :  de  mouture  15.50  à  16  fr  ;  fourragères 
14.7'i  à  15.25.  Offres  rares  des  escourgeons,  il  y 
a  acheteurs  de  17  à  17.25  avec  vendeurs  rares, 
le  Centre  tient  à  16.30  toutes  gares   de  départ. 

Prix  f.iibles  des  avoines  ;  belles  noires  de 
choix  18.75  à  19.25;  autres  noires  18  à  18.50  ; 
grises  18  fr.;  rouges  17.75  ;  blanches  10.75  à 
17  fr. 

Les  farines  de  consommation  marque  de  Cor- 
heil  sont  à  19  fr.  les  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  An  marché  aux  bestiaux  de  la 
Villette  du  jeudi  20  décembre,  cours  faibles  du 
gros  bétail;  hausse  sur  les  veaux  de  choix 
tandis  que  les  sortes  moyennes  et  inférieures 
tiéchissaient,  prix  faibles  des  moutons.  Gaiu  de 
2  fr.  par  100  kilogr.,  sur  les  porcs. 

Marché  de  la  Villette  du  jeudi  20  décembre 

COTB    OFFIGIELLB 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Montons. . , . 
Porcs  gras . 


Amenés. 

■2.6li 

613 

■2'/5 

1.645 

22.804 

5.321 


Vendus. 

2  214 

499 

233 

1.3-i5 

n.ooo 

5.321 


Poids 
moyens. 

305 
252 
395 

16 
19 

S8 


Bœuts.,,. 
Vaches. . . 
Taureaux., 
Veaux.. . . 
Moutons., 
Porcs  . . , . 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.86  à  1.52 

0.70      1,48 


0.02 
1.20 
1.12 
1.05 


1.20 
2.05 
1.96 
1,20 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.50  à  0.90 

0.45      0  88 


0.42 
0.66 
0.57 
0.14 


0.72 
1.22 
0.98 
0.90 


Au  marché  du  lundi  24  décembre,  la  bou- 
cherie de  campagne  achetait  peu  et  Id  boucherie 
en  gros  y  mettait  peu  d'empressement,  de  sorte 
que  les  cours  du  gros  bétail  ont  été  faibles  : 
bœufs  limousins-périgourdins  0."6  à  0."7  ;  châ- 
trons de  la  Nièvre  et  de  Saône-et- Loire  0.63 
à  0.65;  bourbonnais  O.TO  à  0.72;  normands  0.53 
à  0.68  selon  qualité;  choletais  et  nantais  0.55 
à  0.66  ;  vendéens  0.32  à  0.63  ;  bœufs  blaucs  0.60 
à  0.70  :  fariniers  de  la  Sarthe  0.65  à  0.69  ;  bre- 
tons 0.60  à  0.38  le  demi-liilogr.  net. 

Le*  vaches  limousines  et  bourbonnaises  se 
payaient  de  0.70  à  0.72  :  choletaises  et  ven- 
déennes 0.53  à  0.65.  Les  premières  qualités  des 
taureaux  ont  été  placées  de  0.56  à  0.58  pour 
ceux  d'écurie  et  0.30  à  0.33  pour  ceux  d'herbe 

Les  arrivages  des  veaux  se  réduisent,  les 
cours  se  maintiennent  mieux  sur  les  bonnes 
sortes  :  bons  veaux  de  l'Eure,  d  Eure-et  Loir  et 
de  Seine-et-Marne  1  fr.  à  1.07  :  champenois  0.83 
à  0.95;  gi'itmals  0.95  à  1.03;  manceaux  0.75  ;i 
0.93  ;  gournayeux  et  picards  0.63  à  0.S3;  caen- 
nais  0.73  à  0.83. 

Peu  de  changement  sur  les  moutons,  c'est  à 
peiue  si  quelques  bons  lots  ont  obtenu  une 
légère  faveur;  nivernais  anglaisés  0.93  à  1  fr.; 
bourbonnais  0.90  à  0.97;  bizets  0.88  à  0.92; 
métis  bourguignons  0.83  à  0.88  ;  albigeois  0.90 
à  0.93  ;  gascons  0.80  à  0  85  ;  aveyronnais  0.80 
à  0.83;  auvergnats  0.80  à  0.83;  charentais  0.80 
à  0.85  le  demi-kilogr.  net. 

Arrivage  trop  considérable  de  porcs  et  affaires 
difficiles,  aussi  les  cours  ont  rétrogradé  de4  à  5fr. 
par  100  kilogr.  vifs  :  bons  porcs  de  I  Ouest  0.44 
à  0.43  ;  du  Centre  0.43  à  0.441e  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la  Villelle  du  lundi  24  décembre. 


Bœuts 

Vaches 

Taureaux.. 

Veaux 

Moutons... 
Porcs 


Amenés. 

Vendus. 

PRIX   t, 

u   POIDS 

3.222 

3.074 

quai. 
l.'iO 

quai. 

1.2:. 

922 

849 

1.36 

1.20 

3o:î 

268 

1.10 

l.llO 

i.seri 

LOIS 

2.0) 

1.60 

15.409 

14.609 

1.90 

1.70 

3.3S9 

3.389 

1.25 

1.20 

3- 
quai. 

i.or. 

1.00 
0.90 
1.30 
1.30 
1.15 


Bœufs 

Vaches., . 
Taureaux. 
Veaux., . . 
Moutons., 
Porcs .... 


PRIX   AU   POIDS   VIF. 


•  quai. 

0.85 

0.82 

0.66 

1.16 

0.94 

0.89 


2-  quai. 

3-  quai. 

Prix  extrêmes. 

0.72 

0.56 

0.50 

à  0.90 

0.66 

0.46 
0.46 

o.4r. 

0.88 

0.54 

0.  '.2 

o.-w 

1.10 

0.98 

0.12 

1.22 

0.79 

0.64 

0.5Û 

0.90 

0.86 

0.84 

0.74 

0.9.< 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  24  ■ii^cenibre 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons...       — 
Porc  entier      — 


V*  qualité. 
1.10  à  2,00 
1.50  2.00 
1.60  2. .10 
1.C6       1.14 


2*  qualité. 
0,70  à  l.EiJ 
1.10  1.4C 
1.40  1.50 
0.96      1  01 


3'  qualité, 
0.50  i  1.00 
0.90  1.00 
0.80  1.00 
0.86      0.94 


Cuirs  et  peaux.  —  Cour»  de  l'abattoir  de  Pari». 


Taureaux  .. 
Gros  bœufs. 
Moy.  bœufs. 
Petits  bœufs 


(Les  50  kilogr.) 

39. 75à  41.50  Grosses  vaches  42.50  43.00 

45.25    46.30  Petites      —        41.00  41.50 

42. fO    44.10  Gros  veaux 54.00  55.75 

41.00    41.25  Petits  veaux..  81.00  83.00 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Soit  en  pains 61.00 

—  en  branches..  42.70 

—  à  bouche 82.00 

—  bœuf  La  Plata        « 

—  de   mouton...  75.00 


Suif  d'os  pur 58.25 

—  d'os  à  la  benzine  58.25 

Saindoux  traaçaiB..   115.00 

—      étrangers..  83.25 

Stéarine 110.00 


Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des 
départements  : 

Dijon.  —Bœufs  de  1.04  à  1.26;  vaches  de  0  98 
à  1.20;  moutons  de  1.28  à  1.38;  veaux  de 
0.92  à  1.04  ;  porc»  de  0.94  à  0  98  ;  taureaux  0.90 
à  0.98  le  kilogr.  vif. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  pays,  l"  qualité,  1.23  ; 
2»,  1.19;  3",  1  fr.;  moutons  de  pays,  1''»  qualité, 
1.50;  2%  1.45;  3",  1.30;  veaux,  l"  qualité,  0.88; 
2»,  0.81  ;  3«,0.76;porcs,l"  qualité, 0.98; 2»,  0.88; 
3«,  0.70  ;  vaches  grasses,  1"  qualité,  1.10;  2«, 
1.05;  3«,  0.90. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux, 
l"  qualité,  1.23;  2«,  1.10;  3«,  1  fr.  Moutons, 
1"  qualilé,  1.45;  2%  1.35;  3«,  1.25.  Agneaux, 
{">  qualité,  1.90;  2«,  1.80;  3»,  1.70  le  kilogr. 
Veaux,  l"  qualité,  0.93;  2S  0.90;  3«,  0.85  le  ki- 
logr. poids  vif.  sur  pied.  Porcs,  1"  qualité,  0.98; 
2«,  0.96;  3%  0.94. 

Foi-merie.  —  'Vaches  amouillantes  250  fr. 
à  350  fr.;  vaches  grasses  1.13  à  1.35  ;  vaches 
herbagères  de  0.70  à  1.10  le  kilogr.;  veaux 
gras  de  1.30  à  1.83  le  kilogr.;  veaux  maigres, 
20  à  40  fr.;  porcs  gras  de  1.05  à  1.30  le  kilogr.; 
porcs  coureurs  de  16  à  48  fr.;  porcs  de  lait  de 
8  à  13  fr.  la  pièce. 

Arras.  —  Très  forte  et  bonne  laitière,  450  à 
600  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise,  400  à 
560  fr.;  picarde,  230  à  420  fr.  Bétes  à  nourrir 
0.35  à  0.53  ;  bètes  grasses,  0.40  à  0.63  le  kilogr. 
vivant. 

Lyon.  —  Bœufs  l"^»  qualité,  136  fr.;  2»  qualité, 
130  .fr.;  3»  qualité,  120  fr.  Prix  extrêmes,  105 
à  136  fr.  les  100  kilogr.  Veaux,  i"  qualité, 
110  fr.;2«,  100  fr.;  3«,  93  fr.  Prix  extrêmes  de  85 
à  112  fr.  Porcs  78  à  88  fr.  les  100  kilogr.  poids 
vif,  6  kilogr.  de  rabais  par  tête,  octroi  non 
compris. 

Nantes.  —  Bœufs  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas, 
0.64;  prix  moyen,  0.66.  'Vaches,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  0.68;  plus  bas,  0.64;  prix 
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moyen,  0.66;  prix  moyen  sur  pied,  298  fr.  84. 
Veaux  sur  pied  :  plus  liaut,  0.9Û;  plus  bas, 
O.80;  prix  moyen,  0.85;  prix  moyen,  56  fr.  60. 
Moutons  :  plus  haut,  1.03  ;  plus  bas,  0.93;  prix 
moyen,  1  fr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  de  1.20  à  1.30;  vaches, 
de  1.15  àl  20;  veaux,  1.63  àl.80;  moutons,1.63 
à  1.85  le  kilogr.  net.  Veaux  d'élevage,  15  à 
30  fr.  la  pièce. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie  à  0.67 
le  kilogr.  (poids  vif  sur  pied),  à  1.33  (viande 
nette);  vaches  pour  la  boucherie  0.36  à  1.25  le 
kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages  200  à 
350  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie  1.05 
à  1.80  le  kilogr.;  moutons,  0,95  à  1.70  le  kilogr. 

Forges-les-Eaux .  —  Veaux  gras  1.30  à  1.70 
le  kilogr.;  veaux  maigres  de  10  à  20  fr.;  porcs 
gras  1.20  à  1.30  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  30  à 
45  fr.  pièce. 

Rambouillet.  —  Bœuf,  !'■«  qualité,  2  fr.;  2% 
1.60;  3»,  1.20  ;  veau,  1"  qualité,  2.40;  2»,  2  fr.; 
3%  1.60;  mouton,  f»  qualité,  2.40;  2«, 2  fr.;  3«, 
1.60  le  tout  au  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  ne  parle  guère 
d'affaires  en  vins  celte  semaine,  i-t  il  en  sera|de 
même  jusqu'au  13  janvier  au  plus  tôt  et  comme 
tous  les  ans,  à  l'époque  des  inventaires  ftdes 
fêtes  du  jour  de  l'an. 

Dans  le  Midi,  les  prix  ofl'erl?  ne  sont  pas 
encourageants,  ainsi  à  Béziers  on  paie  les  vins 
potables  de  6  à  12  fr.  et  on  obtient  à  6  et  7  fr. 
des  vins  pesant  8  degrés  1/2,  c'est-à-dire  que  la 
vente  ne  couvre  pas  le  prix  de  revient.  Il  y  a 
beaucoup  de  médiocre  que  le  viticulteur  aura 
avantage  à  passer  à  la  chaudière  sans  délai, 
parce  que  ces  vins  resteraient  pour  compte  aux 
récoltants  et  tourneraient  mal,  à  moins  de  les 
céder  .i  0  fr.  30  le  degré. 

Cette  situation  va  inévitablement  décourager 
les  producteurs  de  fumer  leurs  vignes,  l'enf^rais 
est  cependant  la  base  de  toute  culture  rémuné- 
ratrice, elle  aura  aussi  cet  autre  résultat,  heu- 
reux celui-ci,  de  faiie  abandonner  les  cultures  à 
grand  rendement  qui  ne  s'obtiennent  ici  qu'aux 
dépens  de  la  qualité,  on  se  rappellera  que  les 
beaux  et  bons  vins  ont  encore  obtenu,  malgré 
l'abondance,  des  prix  raisonnables.  Dans  les 
Pyrénées,  les  viticulteurs  ne  se  décident  pas 
facilement  à  vendre  aux  prix  offerts  elles  tran- 
sactions sont  au  plus  grand  calme  ,V  liivesalles, 
on  paie  de  3  à  8  fr.  les  petits  vins  de  7  à 
8  degrés  de  bonne  tenue,  8  à  9  degrés  1  fr.  à 
1.23  le  degré;  9  à  10  degrés  1.25  à  1.50;  vins 
supérieurs  1.60  à  1.^0. 

La  Gironde  a  fait  de  bonnes  vendanges  et  si 
on  a  dû  vendre  à  tout  prix  les  excédents  faute 
de  futailles,  il  n'en  sera  pas  de  même,  on 
l'espère,  pour  ce  qui  a  pu  être  logé  et  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  les  vins  de  1900  seront 
bien  appréciés  et  recherchés  dés  que  les  besoins 
se  feront  sentir. 

Les  vins  du  Cher  ont  beaucoup  de  finesse  et 
sont  riches  en  degré,  le  Sauvignon  titre  12o3, 
le  Chasselas  et  les  Gamay  10  degrés,  le  Pinot 
noir  11  degrés.  Les  prix  sont  de  40  à  45  fr.  pour 
les  vins  rouges,  70  à  80  fr.  pour  les  blancs 
l'hectolitre;  Sauvignon  et  Chasselas  30  fr. 

En  Champagne,  les  Allemands  font  d'impor- 
tants achats  qui  maintiennent  les  cours. 

Les  alcools   du  Nord   ont   fait  samedi  à   la 


Bourse  de  Paris  30.50  l'hectolitre  nu  90  degrés. 
A  Béziers,  on  cote  les  3/6  vin  70  fr.  et  les 
3/6  marc  33  fr.  A  Pézenas,  les  prix  soûl  respec- 
tivement de  74  et  65  fr. 

Sucres.  — La  production  de  la  campagne  1900 
sera  sensiblement  supérieure  à  celles  des  années 
précédentes,  aussi  les  sucres  baissent.  Ou  a  fait 
samedi  des  roux  88  degrés  à  24  fr.  Les 
blancs  n"  3  valent  encore  de  27.25  à  27  fr.  On 
cote  les  raffinés  101  à  102  fr.  et  les  cristallisés 
extra,  droits  acquittés  de  90.50  à  91.30. 

Huiles  et  pétroles.  —  Tendance  calme  des 
huiles  de  colza  de  71.23  â  71.75  les  100  kilogr., 
disponible.  Celles  de  lin  sont  mieux  soutenues 
à  74.25. 

Les  pétroles  blancs  supérieurs  en  fûts  ou 
bidons  sont  à  36.50  l'hectolitre. 

Fécules.  —  Les  fécules  premières  type,  de  la 
Chambre  syndicale  de  Compiégne,  font  23  fr.  sur 
cette  place  et  23.30  à  23.73  à  Epioal. 

Houblons.  —  Les  transacti'ms  sur  les  hou- 
blons sont  calmes  en  ce  moment,  on  compte 
sur  la  hausse.  On  paie  de  83  à  90  fr.  en  Belgique, 
100  h  MO  fr.  en  Bourgogne. 

Miels  et  cires.  —  La  demande  est  toujours 
peu  active.  Les  miels  surdos  se  venaient  diffici- 
lement plus  de  100  fr.  les  100  kilogr.  Les  bons 
miels  de  pays  valent  de  80à  90  fr.  les  100  kilogr. 

I^es  cours  des  cires  sent  bien  tenus  de  340  h 
330  fr.  pour  qualités  extra,  et  de  310  à  330  pour 
qualités  ordinaires.  Au  Havre,  on  cote  :  Afrique 
300  à  305  fr.  :  Chili  340  à  330  fr.  ;  Ha'iti  320  à 
323  fr.;  Santo  Domingo  310  à  313  fr.  les  100  ki- 
logr. Le  tout  en  première  main  à  l'acquilté.  A 
Marseille,  les  prix  sont  soutenus.  On  cote  : 
Algérie  323  ;  Tunisie  330  ;  Maroc  330  ;  .Mada- 
gascar 313;  Levant  350  .à  360  les  100  kilogr. 
escompte  4  0/0. 

Beurres.  —  Lundi,  aux  halles  de  Paris,  hausse 
de  10  à  40  centimes  suivant  choix  sur  les 
beurres  laitiers,  baisse  sur  les  sortes  mar- 
chandes :  les  beurres  en  livres  étaient  en  faveur. 
On  a  coté:  Beurres  en  mottes:  fermiers  d'isigny 
3.25  ;de  Goumay  2.60  i  4.04;  marchands  d'isigny 
3  à  3.32;  de  Bretagne  2.50  à  3.50;  du  Gàtinais 
2.80  à  3.40;  du  Vire  2.90  à  3.30;  laitiers  de  Nor- 
mandie 3.3U  à  3.70';  de  Bretagne  3.S0  à  4.32;  de 
Touraine  3,20  à  3.92;  du  Nord  et  de  l'Est  2.72  à 
3.24;  des  Charcutes  et  du  Poitou  3.10  à  4.22. 
—  Beurres  en  livres  :  Gàtinais  3.40;  Beaugency 
3.10;  fermiers  3.10  à  3.40;  Touraine  3.10  à  3.46 
le  kilogr. 

Fromages.  —  Les  cours  sont  ainsi  établis  aux 
halles:  Brie  haute-marque  67  à  77  fr.;  d°  grand 
moule  45  à  65  fr.;  d"  moyen  moule  32  à  43  fr.; 
d»  petit  moule  25  à  35  fr,;  d"  laitiers  20  à  31  fr. 
la  dizaine.  —  Coulommiers  double  crème  62  à 
70  fr.;  d"  1"  choix  50  à  60  fr.;  d»  2»  choix  35  à 
48  fr.;  Camemberts  en  boîtes  hautes  marques  75 
à  105  fr.;  1"  choix  50  à  34  fr.;  2i=  choix  33  à 
48  fr.;  Camemberts  en  paillons  hautes  marques 
53  à  60  fr.;  1'''  choix  40  à  52  fr.;  2-  choix  25  à 
33  fr.;  Livarots  1'''  choix  110  à  1:8  fr.;  2'  choix 
30  à  100  fr.;  Mont-d'Or  35  à  36  fr.;  Pont-l'Evèque 
33  à  68  fr.  le  cent.  —  Gruyère  suisse  160  à 
183  fr.;  d»  Comté  120  à  100  fr.;  Roquefort  200  à 
240  fr.;  d"  imitation  100  =i  130  fr.;  Munster  80  à 
140  fr.;  Géromé  40  à  UO  fr.;  Port-salut  80  à 
180  fr.;  Hollande  100  à  175  fr.;  Cautal  80  à  140  fr. 
les  100  kilogr.  B.  Durand. 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  19  AU  Î5  DÉCEMBRE  1900) 


CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 
Blé 
BégloD.  —  NORD-ODKST 


Prix. 

ûàLVADOs.—  Condô-s-N  1 8 .  50 

aÔTBS-DU-N.  Portrieux.  18.25 

FiNiSTÈRR.  —  Quimper  17. ^S 

iLLB-ET-v.  —  Rennes.  18.75 

UANCHB.  —  Avranches  19.-25 

MATBNNE.  —  Laval....  18.50 

MORBIHAN.  —  Lorient.  17.75 

ORNB.  —  Sées 18.50 

SARTBB.  —  Le  Mans..  19.75 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHBVisae 
précédente  . .  (Baisse 

2*  Région.  —  NORD. 
AISNE.  —  Laon 19.50 

SoissoDs 19 .  25 

BURB.  —  Evreux. 
■URE-ET-L.  Châteaudun 

Chartres 

HORD.  —  Lille 

Douai 

OISE.  —  Conipiègne. 

Beauvais 

PAS-DE-cAXAis. —  Arras 

8BINB.  —  Paris 

S.-ET-M.  —  Nemours 

Meaux 

B.-BT-oisE. — Versailles 

Rambouillet 
SBiNE-iNP.  —  Rouen  .. 
SOMME.  —  Amiens  . . . 

Prix  moyens 19. 'iO 

Sur  la  semaine iUaasse 

précédente  . .  (  Baisse.       0.01 


3'  Région.  —  NORD-EST). 
&RDENNES.  Charleville 

A.UBB.  — Troyes 

MARNE.  —  Epernay... 
HTE-MARNB.  Chaumout 
MEURT. -ET-Mos.  Nancy 
MEUSE.  —  Bar-le-Duc, 
VOSGES.  Neufchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine iHanase 
p-écédente  . .  (  Baisse, 

4*  Région.  —  OUEST. 

CHARENTE.    Ruff^ 

CBARENTE-iNF.  Marans 
DEUX-SÈVRES.  —  Nïort 

INDRB-ET-L.  —  TourS.. 

LOTRE-iNF.  —  Nantes.. 
MAINE-ET-L.  —  Angors 

VENDÉE.   —  LUÇOU.. 

VIENNE.  —  Poitiers 

HTE-VIENNB. — LimogOS 

Prix  moyens  . . . 
Sur  la  semaine iUan'âse 
précédente. . .  ï  Baisse 

5«  Région.  —  CENTRE. 


18.55 


18.75 
19.00 
18.50 
20. -25 
19.75 
18.75 
19.00 
19.25 
20.00 
19.00 
19.00 
19.50 
19.00 
18.75 
18.75 


Seigle. 

Orgs. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

16.00 

16.15 

M.  50 

» 

15.25 

16.76 

15.  :s 

15  00 

16.75 

» 

15  01 

17.50 

15.50 

l'..15 

17.75 

tt 

15  25 

18.25 

13.00 

15.00 

15.50 

ie.50 

16.15 

20. Î5 

15.50 

15. !0 

17.50 

15.38 

15.36 

18.08 

0.05 

. 

» 

•• 

0.14 

0.06 

15.00 

16.00 

14.su 

16.50 

14.25 

16.25 

■ 

15.75 

13.50 

16.60 

16.00 

17.50 

15.25 

16.25 

14.50 

. 

13.75 

16.50 

16.00 

„ 

15.25 

16.00 

14.25 

» 

1-1.25 

> 

15.25 

16. 5u 

13.50 

16.75 

14.50 

18.00 

13.75 

16.50 

14.62 

16.54 

0.14 

. 

•> 

0.07 

19.25 

li.25 

16.75 

18.25 

12.75 

15.25 

19.25 

13.60 

15.7". 

18.50 

» 

» 

18.50 

15.00 

16.50 

18.75 

15.25 

16  25 

18.25 

14.75 

16.25 

18.68 

14.25 

15. CIO 

. 

C.29 

0.09 

» 

• 

» 

18.75 

14.75 

15,50 

18. SO 

. 

15.50 

18.25 

11.50 

16  00 

18.75 

14.00 

16,25 

19.00 

15,00 

16.75 

19.00 

15.25 

16.25 

19.00 

. 

15.00 

18.50 

14.00 

15.50 

18,25 

14.25 

» 

18.67 

14.53 

15.84 

0.03 

» 

» 

» 

0.1} 

ALLIER. —  St.-Pourçain 

CHER.  —  Bourges 

CREUSE. —  Aubusson.. 
INDRE.  —  Chàteauroux 
LOIRET.  —  Orléans. . . . 

L.-ET-CUER.  —    Blois.. 

NIÈVRE.  -~  Nevers. . . . 
PUT-DE-DÔME. Clerm. -F 
YONNE.  —  Briennon... 


Prix  moyens 

Sur  la  si^mameiHausse 
précédente .  "(Baisse. 


18.75 
18.50 
18.00 
18.35 
19.00 
18.75 
18  50 
18.50 
18.75 


18.55 


14.00 

16.00 

14.00 

15.75 

12.00 

15.25 

13.00 

15.25 

13.50 

16.00 

14,00 

18.60 

13.50 

16.00 

13.00 

15.00 

13.60 

15.(0 

13.39 

15.64 

0.06 

0.C3 

a 

0 

17.00 
17.00 
17.25 
16.75 
17. CO 
17.00 
18.00 
17.00 
18.00 
16.25 
18.50 
17.00 
17.25 
18.75 
17.75 
20.25 
17.25 

17.53 

» 

0.06 


16.50 
16.75 
17.25 

ii:,.5o 

17.00 
17.00 
16. EO 
18.79 

0.03 


17.00 
17.00 
17,00 
17.25 
17.75 
18.25 
17.00 
17.00 
17.75 

17.33 
0.11 


16,25 
10.50 
17.00 
15.75 
17.25 
19.75 
16.75 
17,75 
17,00 
17.11 
0  06 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


6«    Région.    —    EST. 

AIN.  —  Bourg 

côtb-d'oh.  —  Dijon... 
DouBS.  —  Besancon. . . 

ISÈRE.  —  Bourgoin 

JURA.  —  DôIe 

LOIRE.  —Roanne 

RHONE.  —  Lyon 

SAÔNE-ET-L.—    Cllâlon  . 
HAUTE-SAÔNE.  —  Gray. 

SAVOIE.  —  Chambéry.. 
HAUTE-SAVOIE.  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaineiHausst 
précédente.. .  \  Baisse. 


7"  Région.  —  SUD-OUEST. 
ARiÈGE.  —  Pamiers. . . 
DORDOGNE.  Pôrigueux. 

H. -GARONNE.  TouloUse. 
GERS.  —  Auch 

GIRONDE.  —  Bordeaux. 

LANDES.  —  DaX 

LOT-ET-GAR.  —  Agen .  . 
B. -PYRÉNÉES.  Bayonne 
H. -PYRÉNÉES.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  ta  «emain^l Hausse 
précédente  .  .^Baisse 

8"  Région.  —  SUD. 


BU. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

18.50 

14.75 

18.25 

13.75 

18.25 

15.00 

18.50 

13.50 

18.50 

14.00 

18.25 

14.25 

19.00 

13.75 

18.25 

15.00 

18.25 

13.75 

» 

13.50 

18  50 

16,00 

18.42 

14.59 

C.02 

0.04 

" 

■ 

Orge.    Avoln* 


Prix. 
17.00 
15.50 
16.00 
15.50 
16.00 
17.00 
17.00 
16.25 
15.75 
15.50 

a 

'l6.15 


19.00 

12  53 

« 

17.75 

.< 

« 

18.75 

14.00 

15.25 

19.00 

» 

» 

19.25 

16.00 

n.25 

-.',).  00 

16  00 

. 

20.00 

16  2. 

16.50 

19.25 

15.00 

> 

17.50 

14.50 

14.50 

18.94 

14.89 

15.87 

>. 

0.14 

. 

> 

» 

0.07 

14.75 
13.50 

14.50 
15.75 
14.50 

14.25 

n 

14.25 


U.EU 
0.03 


AUDE.— Castelnaudary.  19.75 

AVBTRON. —  Rodez...  17.50 

CANTAL.  —  Aurillac...  20.50 

CORRÈZE. —  Brive 18-50 

HÉRAULT.  —  Béziers..  20.00 

LOT.  —  Figeac 18.50 

LOZÈRE.  —  Mende 20.25 

PYRÉN.-OH.  Perpignan.  20.25 

TARN.  —  Lavaur 19.00 

TARN-ET-G.  MoDtauban  IS.OO 

Prix  moyens 19.2'2 

Sur  /a  semamei Hausse         ■■ 
précédente  . .  i  Baisse.         » 

9»  Région.  —  SUD-EST. 

HTES-ALPES.  —  Gap  .  . . 

B. -ALPES.  —  Manosque 

ALPES-MARIT.  —  NÎCe  . 

ARDÈGHE.  —  Aubenas  , 
B.-DU-RHÔNE.  —  Arles. 
DHÔME.  —  Montélimar. 

GARD.  —  Nîmes 

HTE-LOiRB.  —  Le  Puy. 
VAR.  —  Draguignan... 
VAUCLUSE.  —  Avignon. 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine iHansae 
précédente  ..(Baisse 


Prix  moyens  par  régiunN. 


15.00 

18.00 

> 

17.50 

» 

» 

w 

» 

16. ';5 

18.75 

15.50 

16.75 

B 

» 

* 

* 

* 

18.25 

15.75 

17.00 

15.62 

17.87 

0.06 

0.15 

1 

» 

19.00 

» 

> 

20.50 

14.00 

15.00 

20.00 

14.25 

15.50 

19.00 

14.00 

14.00 

20.75 

» 

15  00 

19.50 

14.00 

13.50 

19.50 

M 

15.25 

18.75 

15.00 

16.00 

20.00 

15.00 

15.50 

20.  CO 

15.75 

15.00 

19.70 

14.55 

14.97 

O.CS 

0.12 

0.06 

Les  100  Icilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaineiHttasae 
précédente  . .  (Baisse. 


Bl«. 

Seigle. 

Orge. 

18.65 

15.:!S 

15.36 

19.20 

14.62 

16,64 

18,68 

14.25 

15.96 

18.67 

14.53 

15.84 

18.55 

13.39 

15.61 

18.42 

14.29 

16.15 

18.94 

14.89 

15.87 

19.22 

14.50 

15.G2 

19.70 

14.55 

14.97 

18  88 

14.49 

15.77 

0.01 

0.09 

,, 

.. 

» 

0.04 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 

Aïoina. 


Alger  

Oran 

CoDstaDtine  . 
Tunis 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

dur. 

18.50 

19.00 

■ 

13.00 

17.00 

n.15 

.. 

12.00 

18  00 

18.25 

» 

11.25 

n.oo 

18.50 

s 

13.25 

14.00 
14.00 


13.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moy 

NOMS  DES  VILLES 
ALLEMAGNE.  ManDheim 

Berlin 

AI.S.-LORR.  Strasbourg. 

Golmar 

Mulhouse 

ANGLBTERRB.    LoodrOS. 

AUTBiCHE.  —  Vienne.. 
BELGIQUE.  —  Louvain. 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

HONGRIE.  —  Budapest. 
HOLLANDE.  Gronîngue. 
ITALIE.  —  Bologne..,. 
■SPAGNE.  —  Barcelone 

SUISSE.  —  Genève 

AMÉRIQUE. — New-York 

Chicago 


HALLES   DE  PARIS 


,'en  par 

100  kilogr. 

Bli. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

• 

m 

» 

> 

19.65 

n.27 

• 

16.75 

21.00 

18.50 

> 

» 

21.25 

19.25 

19.00 

18.25 

21.00 

» 

17.50 

18. -25 

16.10 

» 

» 

s 

16.45 

16.13 

» 

« 

16.50 

13. re 

16  75 

15.75 

16.50 

13.75 

16.00 

15  50 

14.75 

16.  CO 

15.50 

16.00 

13.75 

U  50 

16.00 

15.81 

15  2i 

» 

15.50 

• 

14.00 

26.00 

m 

17.75 

31.15 

■ 

15.50 

20.25 

18.00 

u 

16.50 

l'..8T 

10.70 

10.36 

13. 3i 

» 

» 

7.42 

FARINES  r,U.  CONSOMMATION. 


100  kil. 
29.00  K  > 
29.00  à  30.00 
28.50  à  29.00 
27.75  i  28.50 
26.50  i  27.75 
19.50  à  22.00 


157  kil. 
Marques  de  Corbeil..     45.53  à    » 
Marques  de  choix...    45.53  à  47.10 
Premières  marques..    44.74  à  45.53 

Bonnes  marques 43.56  à  45.74 

Marques  ordinaires..     41.60  à  43.55 
Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kil.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
1  0/0  d'esc,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.   -  Les  ICO  kilogr. 

Blés  blancs..  20.25 à20. 50  t  Bergues 18.75 à  19.25 

—  roux 19.50    20.25  I  Australien»!  17.35     17.35 

—Monterean  18.75    19.25  i  Calitornie.. ..  16.55    16.65 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
15.25  à  15.50  I  2'  qualité..     15.00  à  15.25 
ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Supérieures 


1'"  qualité.. 


Ordinaires..  15.00415.50 
—  Champag.  15.50  16.50 
Beauce 16.C0    16.75 


de  l'Ouest ., 
Auvergne. . . 

ESCOURGEONS.-    Les  100  kilogr., 

1"  qualité..     16.75    17.25  |  2«  qualité... 

AVOINE.  —  Les  100  kiiogr.,  hors  Paris. 

Noires-Brie..  19.C0àl9.50    Av.  blancnos.  16.75*17.00 

—de Beauce..  18.50    18.75    de  Liban 16.75    17.25 

de  Bertagne.  18.00    18.25  1  Amérique....  16.75    17.00 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Gros  son  seul  14.25  415.00  i  Recoupettes.  12.50  4  13.00 
Son g'et moy.  14.00    14.00  j  Remoul.  bl. .  14.50    19. CO 

Son  3  cases..  13.50    13.75       —    bis 14.00    14.25 

Son  fin 12.50    13.00  I      bâtards.,..  13.50    13.75 


16.50  17.00 
16.00  16.25 
15.50    16.50 

hors  Paris. 
16.25  4  16.75 


Balles  et  boursesde  Paris  du  mercredi  26  décembre 
(Derniers  cours,  5  heures  du  soir. 

Douze-marques leslOOk.  26.90  42';. 75 

Blé 

Escourgeon  nouveau 

Seigle  nouveau 

Orge  nouvelle 

Avoine 

Issues 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n"  3  (courant.. 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

Huiles  de  tin  (en  tonnes) 

Suils  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


—          19.25 

20.50 

—          17.00 

17.25 

—          15.00 

15.25 

—          14.75 

16.75 

—          16.75 

19.25 

—           12.50 

15.00 

26  décembre. 

les  100  k.  24.00 

24.12 

—         27.25 

» 

—          71.75 

» 

—           73.75 

74.25 

—          61.00 

» 

—          31.00 

» 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  {Le  kilogr.) 

BEURRE   EN   MOTTES  I  BKUHRK   EN   LIVRE 


Isigny  extra.. 

3.80  4  G.  10 

Bourgogne  .. 

.     2.704  3.00 

Gournay 

2.60 

4.10 

Gâtinais 

.     2.90 

3.36 

M.  d'isigny... 

3.30 

3.46 

Vendôme.... 

.     2.70 

2.80 

de  Bretagne.. 

2.f0 

3.20 

Beaugency  . . 

.     2.90 

3.14 

du  Gâtinais... 

2.80 

3. 06 

Ferme 

.     3  10 

3  60 

Laitiers  Jura  . 

3.00 

3.60 

Tours, 

.     3.10 

3.40 

de  Charente.. 

2.80 

3.68 

Le  Mans 

2.34 

2.70 

des  Alpes 

3.40 

4.50 

Touraine 

.    3.04 

3.26 

OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie 75     150    Bourgogne 108  4116 

Picardie 110    172    Champagne 104     116 

Brie 132    138    Nivernais 108    116 

Touraine 90    145 

Beauce 118 


150 

Sarthe 110     135 

AlUer 106     114 

ChStellerault 100    112 


Mayenne 100  136 

Bretagne 78  130 

Vendée 100  105 

Auvergne 100  110 

Midi 100  113 


FROMAGES.  —  Ballet  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque 

—  —  grands  raoutes. . . 
— ■              —          moyens  moules.. 

—  —  petits  moules..., 

—  —  laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte... 
—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay  

Livarot 

Neutchâtel 


La  dizaine. 
67.00  4    77.00 
45.00 
32.00 
25.00 
20.00 

Le  cent. 
35.00  4     70.00 
35.00       lO'xOO 


65.00 
41.00 
35.00 
31.00 


25.00 
35.00 
14.00 
70.00 
l'i.OO 


66.00 
39.00 
30.00 
154.00 
18.00 


Les  100  kil. 


Pont-l'Evêque 

Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roqueiort,  Société  des  caves 

—         autres 

Hollande,  croûte  rouge 

—  autres 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

—  —  Emmenthal. 


55.00 

80.00 

40.00 

80.00 

80.00 

2C0.00 

100.00 

140.00 

100.00 

145.00 

175.00 


68.00 
180.00 
100.00 
140.00 
140.00 
240.00 
130.00 
170.00 
120.00 
160.00 
185.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEBS.  —  HaHe»  de  Paris. 
La  pièce.) 


4.00 


Pintades  .... 
Canard  terme 

—  Rouen. 

Dindes 4.(0 

Oies  d'Angers      » 
Lapins  dom..     1.25 

—  garenne.     1.00 
Pigeons 0.60 


2.57  4  3.25 
2.25      2.75 


6.50 
16.00 

4.25 
1.70 
1.50 


Poulets  Bress 

—  Nantes. 

—  Houdan 
Lièvres 
Faisans 
Cailles  . 
Perdreaux 
Perdrix 


2.00 
2.00 
4.00 
.i.OO 
2.00 
0.60 
1.50 
1.00 


5.00 
4.50 
7.00 
6.50 
5.50 
1.65 
3.50 
2.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES, 
ET    PRODUITS    VÉGÉTAUX     DIVERS 


MAIS. 


Paris. . 
Havre . 
Dijon.. 


15. -25  à  15.50 
10.75  12.00 
16.00      17.01) 


Les  100  kilogr. 


Dou«i 15.25  à  15.50 

Avignon 21.00      ÎI.ÛO 

Le  Mans...  15.00      16.00 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 


Paria 16. OO  k  16.25 

Avignon 21.00      21.00 

Le  Mans...  16.00  à  17.00 


Avranches..  15.00  à  15.50 

Nantes 13.00      16.50 

Rennes 15.75      15.75 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr. 

Piémont....  48.00  k  48.00  i  Caroline 56.00  à  65.00 

Sïigon 20.50  à  27  00  i  Japon 42.00      40.00 

LÉGUMES  SECS. 


Pars 

Bordeaux.. 

Marseille. . 


Haricots. 
26.00  à  65.00 
25.00      35.00 
2Î.00      42.00 


Les  100  kilogr. 


Pois. 
27.00  à  28.00 
17,00      25.00 
18.50      37.00 


Lentilles. 
25.00  k  «5  00 
37.00      45.00 
28.50      65.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.—  Hallesde  Paris,  leslOOkil. 
Hollande...   12.00  à  16.00  j  Rouges  ....     9.00  à  12.00 

RoiJes 10.00      12.00  I  Barbentanne      » 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Armentièros.  6.60  à    7.00  ,  Dijon 7.00  à    8  00 

Troyos 6.00  a    8.00  '  Sens 5.00  a    7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -  Les  100  kilogr. 

Minette 45  à  72  00 

Saintoin  double  .  30    45.00 
Sainfoin  simple.  27    30.00 

Pois  jarras 25     26.00 

Vesces  d'hiver.  35     35.00 


Trèfle  violets...     80  k  200 

—      blanc...   135      COO 

Luzerne  deProv.  120      l40 

Luzerne U10      130 

Hay-grass 40        65 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Los  100  bottes. 
(Dans  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur) 


Foin  nouveau 

Lozerne  nouvelle  . 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle... 
Paille  d'avoine.... 


1"  quai. 

2»  quai. 

78  k  78 

60  k  68 

68      73 

62      68 

33      37 

31      33 

37       12 

33      38 

36      37 

31      34 

3*  quai. 
52  4  68 
56      62 


Court  de  différents  marchés 


Paille. 

Rambouillet. 

Rodez 

St-Etienne . . 


3.00 
3.50 
4.7; 


Toulouse 4.55 


Foin. 

10.50 
7.50 
10.25 


PaiUo. 

Lucon 

Neutchateau. 


4.75 
1.50 


Poitiers 4.25 


10.00  Riboniont... 


31 
34 
31 

Foin. 

11,00 
10.50 
11,00 
9.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


4.C0 
Les    100  kil 


Colza 

Œillette. . . 

Lin 

Arachide . . , 
Sésame  bU, 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et   places   du 

Nord. 


14.25 
14  00 
20.25 
17,80 
16,00 
12.50 


k  15,50 
16.50 
21,75 
18.50 
16,60 
M  OOll 


Nantes 

et 

Le    Havre, 

14,35  k  15.00 


20.75 

16.75 

16,00 

50 


21,00 
17,50 
16.00 
13.75 


Marseille. 
12,25  i  13,50 


20.50 
14.35 
13,75 
12.35 
12.75 


21.00 
15.35 
14.50 
12.50 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  — 

Lin. 
24.50  à  26.60 
29.50      33.50 
22.00      43.00 


Colza. 

Carvin . . 

20.50  à  22.00 

Lille.... 

26.50      32.00 

Douai . . . 

19.00      20.00 

L'hectolitre. 
Œillette. 
20.00  à  21.00 


23  00      22.50 


Le  Mans. 
Saomur . , 


CHANVRES 

1"  qualité. 
26.00  à  29.00 


—  Les  50  kilogr. 


2*  qualité. 


3»  quahté. 


LI\S.  —  Marché  de  Lille  (Los  100  kilogr.) 


[('ommuns. 


Alost. . . . 
Bargnas. 


Ordin. 


Bons. 


taupér. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé  86.00*    92.60  i  Wurtemberg.   130  4  115.00 

Bourgogne.  100.00   110.00  i  Spalt 155,00  170  00 

Poperinghe     90,00     90,00  I  Alsace 105  00   125  00 


18,50 

18.50 

23,50 

23.50 

11,50 

11.50 

19,80 

20.40 

47.25 

47.25 

30.95 

30.95 

21.75 

21.75 

25,25 

25.25 

8.60 

6.60 

56.00 

56.60 

8.60 
10.75 

17.25 
5.25 
3.80 
i.32 


2.40 
3.45 
3,65 
5,70 
4.30 
4,20 
8.45 
4,55 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  postasiqnes, 

(Pans,  les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.). 

Sang  desséché  moulu 11/13  %  azote  20.30  4  20.30 

Viande  desséchée  mouloe.      9/11  %     

Corne  torréfiée  moulue,...     14/15%     

Cuir  torréfié  moulu 8/9%     

Nitrate  de  soude 15/16%    

—  de  potasse  44  %  pousse,  13  %    — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     

Chlorure  de  potassium.     48/52  %  potasse 

Sulfate  de  potasse 48/52%      — 

Kaïnite,  23/25  sulfate  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88/90 56.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kil. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,  40/45  phosphate    1 1 .75  4  1 1 . 75 
—    d'os  dégelât.  1/1. 5  Az,  60/65 phosph.     10.75     10.75 
Superphosphates  d'os  pur,   16/18      —  8.60 

Superphosph.  d'os  verts,  15/17  PhO»,  2/3  Az  10. 75 
Superphosphates  minéraux,  13/16  PhO»..  n 

Phosphate  précipité.  36/40  PhO" 17.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  PhO".  4.95 
Scories  de  Longwy,gare  Mont-St-Martin.  3.60 
Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt,.. .     3.90 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kil. 
(en  gare  de^départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogr,). 
Phosphate  de 'fa  Somme,  18/25  4  DouUens.    2.10  42.60 

—  du  Cambrésis,  12/14  4  Haussy..        »        > 

—  de  l'Oise,  16/22  4  Breteuil 1.80 

—  Ardennes  16/20,  gares  Ardenoes    3.20 

—  du  Rhône,  16/20  à  Bellegarde..     3.35 

—  de  l'Auxois  28,i30,  gare  Yonne..     5.70 

—  de  l'Indre  15/20,  4  Argenton...     4.10 

—  du  Lot  16/20,  gares  du  Lot 3.50 

—  de  Tebessa  27/29  4  Marseille..     8.45 

—  de  la  Floride  14/20,  4  Nantes..     4.05 
Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4   Marseille    11,50  4  12  00 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides  en  coques,  3,50/4  Az    — 

Niger  4,50/5  Az — 

Ravison  4/50  Az — 

Palmiste — 

Pavot  5,25/5.75  Az 4  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5,50/6  Az  — 

Caméline  5  Az —  .  . 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  4  Nantes 13.40  4  13.40 

Guano   dissous,  7/8  Az,  10/11    PhO',  4 

Bordeaux 16.50 

Ouano  de  poissons,  6/7  Az,  8/10  PhO*, 

4  Nantes • 

Tourteaux  de  Bondy,  1.5/2  Az,4/5  PhO', 

4  Noisy-le-Sec 3.30 

Poudrette,   1.25/1.50  Ax,    2/3   PhO»,    4 

MaisonS'Alfort 2.50 

Déchets  de  laine,  4/6  Az,  4  St-Quentin.  5.75 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO»,  Vienne  (Isère)  • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6  fin  betteraves,  \  Lille,  disp..  30.25  4  30.25 
90"  disponib.  30.50  4  30.75    Bordeaux. ..  39.00      40.00 
4-promiers...  30.75      31.35  1  Béliers 75.00      75.00 

SUCRES.  —  Paris.  (Les  100  kilogr.) 

88»  saocha,  7-9,  disponible 24.00  4  24.25 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible 27.15    27.50 

Raffinés 101.00  102.00 

Mélasses 12.00    12.00 


9.50 

9.75 

14.35 

15.25 

» 

„ 

10.25 

10.75 

D 

» 

11.15 

12.00 

11.60 

12.75 

17.00 


4.30 


3.25 
5.75 
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AMIDOIVS   ET   FÉCULES.  —  Paris  (Les  100  kil.) 


AmidoD  pnr  froment 53.00 

Amidon  de  maïs 31.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 23. SO 

—  Epinal 23.50 

—  Paris 23.50 

Sirop  cristal 32.00 


55.00 
36.00 
23.50 
24.00 
■24.50 
42.00 


HUILES.  —  Les  100  kllogr. 


Paris  . . 
Rouen . 
Caen..., 
Ulle.. 


Colza. 
■/1.50  à  11  75 
'il. 50      12.00 
69.50      69.50 
■72.50      13.00 


Lin, 
73.15  à  74.00 
77.00      77.00 

»  » 

72.00      72. CO, 


Œillette. 
>      k      » 


VINS 
VlnB  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 


Vin»  rouge».  —  Année  1898. 


Bourgeois  supérieurs  Médoc. ., 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —       Bas  Médoc. 

Graves  supérieures 

Petites  Graves 

Palus 


800 
750 
550 
500 
950 
600 
400 


l  850 
800 
750 
525 

1.000 
800 
425 


Vins  blancs.  —  Année  1896 

Graves  de  Barsac 900  à  1000 

Petites  Graves -. 750        800 

Entre  deux  mers 375        400 

Vins  do  Midi.  —  L'hectolitre  nu. 

Montpellier.  Vin  rouge  de  7»  à  9" 7.00  à  12.00 

—  —         d6  9"àlC»5 12.00      15.00 

—  Alicante-Bouschf*  (7=  à  9o).     10.00      10.00 
Vin  blanc  Aramon  (7«  à  10')  7.00      15.00 

EAU-DE-VIE.—  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —    Eau-de-vie  dés  Ckarentes. 

1876 


Derniers  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  Bois 

Fins  Bois 

Borderie,  ou  1*'  bois.. 
Petite  Champagne . . . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

659 

660 

■ 

500 

• 

700 

520 
570 
600 
620 
700 
1.000 
1.500 


BRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris      65.30  4  65.30 

—  de  ter —  5.50        6.00 

Soufre  trituré à  Marseille   13.25      13.35 

—  sublimé —  16.25      16.25 

Sulfure  de  carbone —  37.00      37.00 

Sultocarbonate  de  potassium,  à  St-Denis.  36.00      36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amort.. 

—  3  1/2%.... 
Oblig.  tunisiennes  500  t.  3  %. 

1865,  4  %  remb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  — 
1871,  3  %  remb.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100  — 

1875,  4  %  remb.  500  — 

1876,  4  %  remb.  500  — 
1892,  2  1/2  %  r.  400  — 

—  1/4  d'ob.  r.  100 
1894-lS962  1/2%r.400f. 

—    1/4  d'ob.  r.  100  t. 
1898,  2  %  remb.  500 

—  1/4  d'ob.  r.  125  — 
Métropolitain  2  %  r.  500 

—        1/4  d'obi,  r.  125 
Marseille  18T7  3  %  r.  400 
Bordeaux  1863  3  %  r.  100  — 
Lille  1860  3  %  r.  100  — 

Lyon  1880  3  %  r.  100  — 

Egypte  3  1/2  %  dette  privil 
Emprunt  Espagnol  Ext.  4  % 

—  Hongrois  4  % 

—  lUlien  5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consol.  4  % 

Valeurs  françaises 

(Actions.) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500 1.  tout  payé 

Comptoir  nat.  d'Esc.  500  fr. 

Crédit  Lyonnais  500  f.  450  p. 

Société  générale  500  f .  230  p. 
Est,  500  tr.  tout  payé 
Midi,  —         — 

Nord,         —  — 

Orléans,  —  — 
Ouest,  —  — 
P.-L.-M.    —         - 

Gaz  Parisien,  250  f.  tout  payé 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p. 

Messageries  marit.  500  f .  t.  p. 

Omnibus  de  Paris  500  f.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 

Cl* génér.  Voitures  500  f. t.  p. 

Métropolitain 


du  20  ao 

25  déc. 

COOM 

Plu»  haut. 

PluB  baa- 

26    Ji-o. 

101.90 

100.80 

101  40 

101.17 

100.50 

10.\72 

102.70 

102.40 

102. 9U 

495.00 

4'.)0.00 

49J.50 

554.00 

553.50 

553  50 

428. CO 

423.50 

427  50 

414.00 

410.00 

412.00 

107.00 

105.00 

108.00 

555.50 

555.00 

555.00 

535.50 

55 '1.00 

555.25 

352.50 

350.55 

350.25 

94.00 

92.50 

92.50 

3'.ô.00 

3i5.00 

346.00 

95. .'0 

92.75 

96.50 

415.00 

408. 00 

4Oi'.0O 

lO'i.ÛO 

103.2r. 

103  25 

391.60 

390.00 

391 .00 

97.50 

96.00 

97.5.) 

407.00 

401.50 

404.75 

515.00 

511.00 

513,(0 

151.00 

147.00 

150.00 

101.00 

99.75 

100.00 

101-10 

101.00 

105.35 

70.60 

69.25 

70.30 

100.65 

ICO.  50 

100.60 

95  85 

95.60 

95.85 

S4.85 

24.50 

25.15 

103.00 

102.40 

102.90 

3875.00 

3840.00 

3875.00 

684.00 

675.00 

680.00 

587. CO 

576.00 

584.00 

1104.00 

1085.00 

1098.00 

613.00 

611.00 

613.00 

1054.00 

1047.00 

1010.00 

1313.00 

i:;û5.oo 

1306.00 

2310.00 

2290.00 

'i300.00 

1700.00 

1685. CO 

1693.00 

1050.00 

1041.00 

1046.00 

1795.00 

1772.00 

1771.00 

1192.00 

1130.00 

1150.00 

305.00 

303.50 

308  00 

520.00 

515.00 

519  00 

1535.00 

1.520.00 

1500.00 

3593,00 

3585.00 

3622.00 

279.00 

265  00 

270.00 

542. CO 

504  00 

601.00 

Valears  françaises 

(Obligations.) 

Fono.  1879,  3  %  r.  500  f. 

—  1883(s.l.)3%r.500 

—  1885  3%500t.r.500 

—  1895  2.80  %  r.500 
Comm.  18793%  r.  5001. 

—  1880  3  %  r.  500  f . 

—  18913%  r.  400  f. 

—  1892  3.20  %  r.  500 

—  1899  2.S0  %  r.500 
Bons  à  lots  1887.. 

—  algériens  à  lots  1888 


Est,  500  fr.  5%  remb.  650 

—  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.        — 
Midi    3%  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Nord  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Orl.     3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
Ouest  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
P.-L.-M.— tus.3%r.500t. 

—  3  %  nouv.       — 
Ardennes         3  %;  r.  500 
Bone-Guelraa      —    — 
Est-Algérien       —    — 
Ouest-Algérien  —    — 


C*  paris,  du  gaz  5  %  remb.  500 
Omnibus  de  Paris.  4  %  r.  500 
C'gén.  des  Voilures  4%  r,  500 
Canal  de  Suez,  &  %  remb.  500 
Transatlantique.  3  %  t.  500. 
Messageries  mar.  3  1/2  %  500 
Panama,  oblig.  à  lots.  t.  p. 
—         Bons  à  lots  1889.. 


du  20  an 

25  déc. 

Plaa  haut. 

PIuB  bas. 

498.00 

497.00 

455.00 

452.00 

458.00 

456.00 

455.00 

451  00 

460.00 

459.00 

493.00 

492.00 

395.00 

391.25 

459. ÛJ 

456  00 

456.00 

452.00 

47.00 

45.25 

47.00 

44.25 

664.00 

660.00 

461 .50 

457.00 

464  00 

456.00 

463.00 

461.50 

461.00 

458.00 

472.50 

463.00 

467.00 

465.00 

472.00 

467. CO 

467.00 

460.00 

465. CO 

462.50 

460  00 

458.00 

467.00 

464.00 

463.50 

460.00 

467.00 

460.75 

452.00 

4 '.8,00 

454.00 

446.(0 

446.00 

441.00 

512.00 

508,25 

506. CO 

506  00 

420.00 

412,50 

62). 00 

617.00 

3.8.00 

32%. 00 

489.00 

482  00 

89.00 

88.00 

84.50 

83  25 

Coon 
du 

36  diic. 
500.00 
452  00 
457.00 
452.00 
458.50 
493.00 
391.25 
436.50 
457.00 
47.00 
46.75 


653  00 
459.00 
464.00 
466.00 
462.00 
475.00 
467.75 
470,00 
465.00 
467.00 
462  00 
468.00 
462.25 
467.00 
45). 75 
449.00 
444.00 


512.00 
505.75 
415.00 
617  00 
328.00 
483.00 
88.25 
83.25 


Lt  gérant  retvonsable  :  L.  B  uRQUiaNON. 
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Couronne,  468. 
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Locomobile  Garrett,  362.  —  L.  de  9  chevaux  à 
foyer  carré  (coupe  en  long),  646.  —  L.  de 
9  chevaux  à  foyer  carré  (coupe  en  travers), 
647.  —  L.  de  9  chevaux  à  foyer  rond  (coupe 
en  travers),  647.  —  L.  de  9  chevaux  à  foyer 
rond  (coupe  en  long),  648. 

Locomotive-treuil  pour  défoncements,  d'Aveling 
et  Porter,  730;  de  Fowler,  731. 

ai-o 

Machine  à  vapeur  mi-fixe,  compound  de  20  che- 
vaux (coupe  en  long  et  en  travers),  619. 

Machine  à  vapeur  chauffée  au  bois,  223. 

Machine  à  décortiquer  la  raraie.  V.  lianiie. 

Machine  Nicholson  à  décortiquer  le  riz,  398. 

Maison  coloniale  de  la  Société  française  de 
construclions  portatives,  698. 

Manche  de  faux  armée,  514. 

Meule  Piano  pour  l'affûtage  des  scies  de  mois- 
sonneuses, 264,  265.  —  M.  Deering,  265. 


Moissonneuse.  —  Meule  Piano  pour  l'affûtage 
des  scies,  264,  265.  —  Meule  Deering.  260. 

Moissonneuse-lieuse  Wood,  273.  —  Montage  des 
coussinets  à  rouleaux  et  à  billes  de  la  mois- 
sonneuse-lieuse Deering,  271  ;  mécanisme  du 
lieur,  274  ;  pièces  détachées,  275. 

Moulin  à  vent  «  Idéal  »,  276.  —  M.  Bompard  et 
Grégoire,  avec  régulateur  Hérisson,  578. 

Niveleuse  de  Bohême  (Bacek),  839.  —  N.  Sack, 
839,  840.  —  N.  américaine  Syracuse),  841. 

OEstre  du  moiilon,  225. 

Oies.  —  Engraissement  en  Alsace,  727. 

P-R 

Pommes.  —  Broyeur  Leclere,  546. 

Pompe-sangle  (Pilteri,  511.  —  Pompe  Lalis  à 
ell'et  multiple,  512.  —  Principe  de  l'arrêt  par 
friction  d'une  pompe  à  chapelet  (Delacroix), 
547.  —  Boîte  à  clapets  de  la  pompe  à  vin 
Rrouhot,  620. 

Porcherie.  —  Coujie  transversale  (projet  Thom- 
sen et  fils  ,120. 

Presse  à  fourrages  Howard,  397. 

Presse  à  huile  Mabille,  590. 

Pressoir  Stalder,  mécanisme,  236.  —  P.  à  ma- 
nège direct  (E.  Piquet),  346.  —  Elévation  et 
plan  du  mécanisme  jSimon,  616.  —  Pressoir 
au  ^moteur  .Mabille,  t)17  ;  principe  du  méca- 
nisme, 618.  —  Principe  du  pressoir  au  mo- 
teur Marmonier,  618.  —  Pressoir  à  travail 
continu  Simon,  619. 

Pulvérisateur  à  bât  (Vermorel),  443.  —  P.  à 
traction  (Vermorel),  445.  —  P.  sur  châssis 
(Besnard),  446. 

Puits  artésien  artificiel,  système  Sourbé,  843. 
Installation  du  système  Sourbé  avec  réservoir 
de  compression,  844. 

Rabot.  —  Coupe  longitudinale,  838. 

Ramie.  —  Machine  Estienne  à  décortic(uer,  693. 

—  Machine  Faare,  693,  694,  695.  —  .Machine  à 
cliina-grasse  (Lacôte  et  Marcou  frères),  695, 

—  Dèboiseuse  Lacôte,  696.  —  Machine  Mi- 
clmtte,  696.  —  Machine  à  faire  la  filasse,  696, 

Râteaux  à  dents  d'acier  (Jacquemin-Denaiffe), 

514. 
Râteau  à  cheval  <•  Triomphe  »,  352. 
Ravale.   —    Principe   du   travail  d'une   ravale, 

763.   —   R.   simple,  761  ;  américaine  en   tôle 

d'acier,  761  ;  à  fond  mobile,  702  ;  Hallié,  762  ; 

Garnier,   762,   763.  — ^  R.  à  roues  Palissard, 

837;  Syracuse,  838. 
Rigoleuse.  —  V.  Charrue. 
Riz.  —  Machine  à  décortiquer,  398. 
Robinet  arroseur  à  débit  multiple  (Lalis),  512. 
Rouleau  portugais  à  dépiquer,  204. 

S-V 

Saignée  faite  à  la  charrue,  908;  au  buttoir,  909, 

Semoir  Weiser  (distributeurs),  52.  —  Principe 

du  semoir  à  poquets  Freniiet-Wauthier,   164. 

—  Distributeur  à  alvéoles  réglables  du  semoir 
E.  Robillard,  512.  —  Principe  de  la  machine 
Derôme  pour  les  semis  en  bandes,  512.  — 
Semoir  à  bras  Pilter-Planet,  S77  ;  barillet  du 
semoir,  877.  —  Distributeur  d'engrais  James 
Smyth.  3ril. 

Soufreuse  Besn:ird,  aspect  intérieur,  482. 

Tenle  Picot  (coupe),  698. 
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Tore  d'air  dans  le  tir  contre  la  gri'le,  519. 
Tracteur  automobile  A.  de  Souza,  439. 
Treuil  Biissière,  803.  —  T.  Lucas,  806. 
Trieur  Billoud,  545.  —  Plan  de  l'émotteur,  545. 
Trilho  portugais,  204. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES; 


Vacherie.  —  Coupe  transversale  (projet  Thomsen 

et  fils),  120. 
Village  Suisse.  —  Vue  des  dessous  de  la  partie 

rocheuse,  124  ;  vue  après  revêtement,  125. — 

Vallon  du  Village  Suisse,  127. 
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Abeilles.  —  Dégâts  causés  dans  les  jardins  et  les 
vignes,  SI 3.  —  Empoisonnement  par  les  pi- 
qûres, 168 

Abreuvoir  établi  avec  des  eaux  de  drainage 
conduites  sur  un  chemin  public,  947. 

Abstinence  chez  les  animaux,  507. 

Acacia  melanoxylon,  100. 

Académie  des  sciences.  —  Election  de  M.  Giard,  8. 

—  Séance  publique  annuelle,  895. 
Accidents    du    travail.   —    Police    d'assurances 

adoptée  dans  la  Drôme,  479.  —  Cas  où  la  res- 
ponsabilité du  propriétaire  n'est  pas  engagée, 
704. 

Acétylène.  —  Composition  des  résidus  de  la  fa- 
brication, 281.  — Installation  d'éclairage,  557. 

Acide  borique.  —  Emploi  pour  la  conservation 
du  beurre,  14. 

Acide  phosphorique  (L')  en  présence  des  disso- 
lutions saturées  de  bicarbonate  de  chaux,  188. 

—  L'acide  phosphorique  dans  l'alimentation 
des  jeunes  bovidés,  756. 

Acide  sulfurique  pour  la  destruction  des  spores 
de  champignons  sur  les  semences,  813. 

Acide  taririque. —  Extraction  des  lies  de  vin,  65. 

Adjudications  militaires.  —  Facilités  accordées 
aux  cultivateurs,  823,  929. 

Agneaux.  —  Soins  à  donner  aux  agneaux 
chétifs,  280. 

Agriculture  hydraulique,  897.  —  Progrès  de 
l'agriculture  en  France,  929. 

Agrostis.  —  Graminée  fourragère,  173. 

Ajonc  envahi  par  la  cuscute,  136.  —  L'ajonc 
malin  pour  la  nourriture  du  bétail,  608.  — 
Ensilage,  705. 

Albugo  ou  taie,  65. 

Album  des  races  bovines  françaises,  27. 

Alcools.  —  Production  en  1899,  220.  —  Emploi 
des  alcools  dénaturés,  493.  —  Rapport  de  la 
commission  instituée  au  ministère  de  l'agri- 
culture,529. —  Suppression  du  vert  malachite 
et  réduction  du  méthylène  pour  la  dénatu- 
ration,  638,  783.  —  Réduction  du  droit  à  (1.25, 
857.  —  Le  critérium  de   l'alcool,  663. 

Algérie  (L')  à  l'Exposition  universelle,  573. 

Allemagne.  —  Vignoble  royal  d'Ockfen,  369.  — 
Culture  du  maïs,  725.  —  Kornhauser  ou  gre- 
niers coopératifs,  918. 

Angleterre.  —  Les  machines  agricoles  à  l'Expo- 
sition universelle,  359,  395. 

Anthracite.  —  Puissance  calorifique,  885. 

Anthracnose.  —  Traitement,  135,  333. 

Arachide.  —  Valeur  nutritive  des  cosses,  629. — 
Conditions  économiques  de  sa  culture,  829. — 
Expériences  sur  les  semis  au  semoir,  877. 

Arbre  ayant  perdu  un  anneau  d'écorce,  849. 

Arbres  fruitiers.  —  Fumure,  277. —  Arbres  frui- 
tiers pour  l'Egypte,  884. 

Arracheur  de  betteraves  (Pruvot),  937, 

Associations    agricoles    mutuelles  en   Loir-e  - 


Cher,  495.  —  A.  Coopératives  vinicoles,  833 
906. 

Association  de  la  presse  agricole.  —  Assemblée 
générale,  40. 

Association  des  membres  de  l'ordre  du  Mérite 
agricole  de  la  région  du  Xord,  495;  de  la  ré- 
gion toulousaine,  568. 

Assolement  pour  culture  intensive  en  Espagne, 
792. 

Assurances.  —  Loi  relative  à  la  constitution 
des  caisses  d'assurances  mutuelles  agricoles, 
38.  —  Projet  d'assurance  contre  la  mortalité 
des  bestiaux  en  Loir  et-Cher,  496.  —  Police 
d'assurance  contre  les  accidents  du  travail 
agricole,  adoptée  dans  la  Drôme,  479. —  Assu- 
rance des  forets  contre  l'inceudie,  557. 

Australie  (L')  à  l'Exposition  universelle,  86. 

Automobile.  —  Course  d'automobiles  chauffées 

i'  à  l'alcool,  663.  —  Camions  automobiles,  945. 

Autriche.  —  La  sylviculture  à  l'Exposition  uni- 
verselle, 583.  —  Prix  de  revient  du  blé  et  du 
seigle,  641.  —  L'industrie  sucrière,  861. 

.\utruches.  —  Elevage,  581. 

Avoine.  —  Inconvénient  de  l'avoine  nouvelle 
412.  —  Etat  approximatif  de  la  récolte  de 
1900,  601,  604.  —  Avoine  charbonnée  pour  se- 
mence, 373.  —  Adjudications  militaires,  929. 


Bail  d'une  métairie  consenti  à  une  veuve  ayant 
des  enfants  mineurs,  705.  —  Réparations  de 
logement  stipulées  dans  un  bail,  848.  —  In- 
terprétation d'une  clause  relative  à  la  créa- 
tin  d'herbages,  913. 

Basse-cour.  —  Nombre  de  coqs,  812. 

Batteuse.  —  Inconvénients  du  battage  à  la  ma- 
chine des  grains  de  semence,  439.  —  Bat- 
teuses à  vapeur  des  ateliers  des  chemins  de 
fer  de  l'Etat  hongrois,  868.  —  Loco-batteuse 
à  pétrole,  948. 

Baume.  —  Destruction  de  cette  plante,  484. 

Belgique. —  Exposition  des  produits  de  laferme 
à  l'Esplanade  des  Invalides,  10.  —  Les  ma- 
chines agricoles  à  l'Exposition  universelle, 
161.  —  Concours  de  la  société  nationale  du 
cheval  de  trait,  122  ;  encouragements  don- 
nés à  sa  production,  770. 

Bélier  hydraulique.  —  Rendement,  947. 

Bétail.  —  Prix  comparé  à  celui  de  la  viande,  46. 

Betteraves.  —  Expériences  faites  à  la  Station  de 
Cappelle,  160,  184. —  Expériences  deM.Kiehl; 
influence  de  la  culture  précédente  et  du  fu- 
mier de  mouton,  890.  —  Rôle  de  la  betterave 
industrielle,  828;  influence  sur  le  rendement 
du  blé,  S46.  —  Betteraves  attaquées  par  un 
champignon,  521.  —  Culture  et  emploi  des 
betteraves  fourragères  ;  nettoyage  des  graines, 

669.  —  Transformation  des  pulpes  en  engrais, 

670.  —  Conservation  des  coll  ts  et  des  feuilles, 
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449.  —  Arracheur  Pruvot,  937.  —  Exportation 
des  pulpes  américaines  desséchées,  946. 

Beurre  (Le),  et  l'acide  l)orique.  14. 

Beurreries  coopératives  des  Deux-Sèvres,  603. 

Bibliographie.  —  Ampélo'jraphie,  de  MM.  P. 
Viald  et  Venuorel,  '24.  —  Ho/hamsied,  un 
deini-siècte  d'exprriences  a!/ronomii)ues,  par 
M.  A.  Ronoa,  41.  —  Le  Guide  Lemeicier,  111. 
Brochures  de  M.  Poubelle,  relatives  à  l'in- 
fluence du  grellage  des  vignes  et  sur  les  vins 
italiens  surplàtrés,  111.  —  Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier,  146.  —  Eludes 
sur  le  cidre,  par  MM.  Séguin  et  Pailheret, 
218.  — •  Les  perdrix,  par  Louis  Testart,  307.  — 
L'agriculture  en  Danemark,  pa.T  R.  Schou,  343. 
—  Les  Almanacfis  agricoles,  l'>52.  —  L'industrie 
agricole,  par  F.  Couvert,  553,702.  —  Le  Tabac, 
culture  et  industrie,  par  E.  Bouant.  533.  — 
Les  Forêts,  traité  pratique  de  sylviculture,  par 
L.  Boppe,  534.  —  Les  beurreries  coopératives 
et  l'industrie  laitière  dans  les  Dpu.r-Sévres,  par 
A.  Rozeray,  603.  —  hePorc,  par  Emile  Thierry, 
702.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture, 
715.  —  liecherches  rétrospectives  sur  l'art  de 
la  distillation,  par  M.  Dujardin,  739.  —  La 
crise  agricole,  par  P.  Ronce,  774. —  Compte 
rendu  du  congrès  international  d'agricultuie, 
789.  —  La  Basse-cour  productive,  par  L.  Bré- 
chemin,  847.  —  Le  pags  du  Cognac,  par  L. 
Ravaz,  879.  —  Mémoire  sur  l'Exploitation 
agricole  et  forestière  d'Arcyen-Brie,  883.  — 
Monographie  de  la  commune  de  Pelrucia. 
par  Gleyrose,  883.  —  Agenda  agricole  et  viti- 
cole  de  Vermorel,  895. 

Bidon  ouilleur,  115,  209. 

Blattes.  —  Destruction,  920. 
Blé.—    Récolte    dans    la    Loire,  222;   dans    la 
Marne, 257;  dansl'AUier,  258; dans  l'Isère, 297. 

—  Etat  approximatif  de  la  récolte  de  1900, 
493,  497.  —  Récolte  des  années  antérieures,  493. 

—  Evaluation  des  prix  de  revient  en  Autriche 
et  dans  l'Amérique  du  Nord,  641. —  Détermi- 
nation de  variétés,  245,  280,  332,  373,  413.  — 
Blé  cultivé  sur  défrichement  de  bois,  417.  — 

—  Blé  après  betteraves,  828,  846.  —  Culture 
à  l'école  pratique  de  la  Réole,863. —  Les  blés 
russes  à  l'Exposition  universelle,  185.  —  Blé 
de  Rieti,  383,  424,  811.  —  Nécessité  de  pro- 
duire des  blés  riches  en  gluten,  385.  —  A 
propos  du  tallage  du  blé,  112.  —  Blés  mé- 
langés, 449. —  Expériences  sur  les  semisdrus 
et  les  semis  clairs   au  Parc  des  Princes,  22). 

—  Le  blé  donné  au  bétail,  629;  aux  chevaux, 
741.  —  Le  charbon  du  blé,  précautions  à 
prendre,  113.  —  Piétin,   133.  —   Rouille,  332. 

—  Blé  peu  sujet  à  la  rouille,  245.  —  Destruc- 
tion du  charançon,  266.  —  Proposition  re- 
lative aux  bons  d'importation  votée  par  la 
Chambre,  37.  —  Vote  de  la  commission  du 
Sénat,  857.  —  Vœu  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Paris,  837.  —  Comité  permanent  de 
la  vente  du  blé  ;  circulaire  et  enquête,  289.  — 
La  mévente  des  blés,  402,  421,787.  —  Warran- 
tage, 382.  —  Mise  en  silos,  421,  753.  —  Orga- 
nisation d'uu  syndicat  de  vente  en  Meurthe- 
et-Moselle,  753.  —  Achat  de  blés  aux  cultiva- 
teurs pour  les  substances  militaires;  circu- 
laire du  ministre  de  la  guerre,  823;  circulaire 
de  M.  Faisant,  929. 

Bois  employé  comparativement  au  charbon  de 
tirre  pour  le  chauOage  d'une  machine  à  va- 


peur, 114,  223.  —  Chauffage  au  bois   pour  la 
cuisine,  5.37. 

Bois  taillis.  —  Contestation  relative  à  l'exploi- 
tation par  un  fermier,  885. 

Boissons.  —  Discussion  du  projet  de  loi,  713, 
749,  785,   822,  857,  929.  —  V.  Vins. 

Bondes  en  verre  et  en  porcelaine,  116.  209. 

Bons  d'importation  sur  le  blé,  37.  —  Vote  de  la 
commission  du  Sénat,  857;  au  Sénat,  929. 
—  Vœu  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris, 
837. 

Borne-fontaine.  —  Emprise  sur  une  borne-fon- 
taine, 100. 

Botys  ruralis,  393. 

Bouillie  cuprique  à  la  colophane,  29.  ^  Action 
de  la  bouillie  bordelaise  sur  le  bois  de  lavigoe, 
63.  —  Bouillie  bourguignonne,  63. 

Bouleture  congénitale  d'une  pouliche,  849. 

Bovine  (Espèce).  —  Danger  des  unions  pré- 
coces, 506.  —  La  poudre  d'os  dans  l'alimen- 
tation des  jeunes  bovidés,  756.  —  Les  shor- 
thorns  en  France  et  en  .Angleterre;  concours 
international  de  Vincennes,  621,  653.  —  Race 
bovine  bazadaise,  763.  —  Observations  sur 
le  bœuf  limousin,  793, 809,  935.  — La  fièvre  aph- 
teuse en  Angleterre,  383  ;  en  France,  752.  — 
Kératite  aiguë  enzootique,  470.  —  Aiguilles 
avalées  par  des  bovidés,  631. 

Briquettes  ou  agglomérés,  948. 

Bruy 're.  —  Destruction  dans  les    prairies,  841. 

Budget,  713.  —  Rapport  de  M.  Ricard  sur  le 
budget  de  l'agriculture,  750.  —  Discussion  à 
la  Chambre,  713,  821. —  Douzième  provisoire, 
929. 

Buttoirs,  907. 


Cacao.  —  Valeur  nutritive  des  coques,  629. 

Cafards.  —  Destruction,  920. 

Café.  —  Loi  de  douane  sur  les  cafés,  109. 

Camions  automobiles,  945. 

Canada   (Le)  à  l'Exposition  universelle,  83.   — 

Production  et  commerce  des  fruits,  591. 
Cannelle  automatique,  866. 
Canons  ^Les)  à  grêle  à  l'Exposition  universelle, 
518.  —  Les  tirs  contre  la  grêle,  532,  628,  789, 
847. 
Carex  ayant  envahi  une  prairie,   136.  —  Net- 
toyage d'un  terrain  envahi,  681. 
Carottes.  —  Parasites  des  porte-graines  dans  la 

vallée  d'Anjou,  243. 
Cartes   agronomiques    de    l'arrondissement   de 

Reims,  459;  du  Gard,  809. 
Caucase. —  V.  Russie. 
Cave  humide,  849. 
Centaurée  chausse-trappe,  173. 
Ceratitis  capitata  dans  les  vergers  des  environs 

de  Paris,  293. 
Céréales    (Les)  russes   à  l'Exposition,  149,  185. 
—  Composition  des  principales  céréales,  281. 
Récolte  en  Italie  et  en  Russie,  786. 
Cerisier.  —  Altération  des  feuilles,  133.  —  Cul- 
ture; vente  et  distillation  des  cerises,  831. 
Chais.  —  Outillage  moderne,  113,  536,  865. 
Chaleurs  (Les)  de  1900,  133,  170. 
Chambres    d'agriculture.  —    Vœu  des  agricul- 
teurs de  Cadillac,  532. 
Champs    d'expériences    et    de   démonstrations 

dans  la  Côte-d'Or,  567. 
Charançon  du  blé.  —  Destruction,  26fi. 
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Charboa  de  terre  (Le)  et  le  bois  pour  le  chauf- 
fage des  machines  à  vapeur,  114. 

Chardon  étoile,  113.  —  Destruction  des  char- 
dons, 629. 

Chariot.  —  Influence  des  roues  sur  la  traction, 
48o.  —  Dégâts  causés  dans  une  commune 
par  un  chariot  très  élevé,  629. 

Charmes  rigoleuses,  910. 

Chasse.  —  Promesses  de  la  saison  de  chasse^ 
92.  —  Ouverture,  183,  2u3;  clôture,  894.— 
Droit  de  chasse  sur  des  marchés  de  terre,  449. 

Châtaignier.  —  Greffe  en  fente,  485. 

Chaulage  d'oue  terre  fumée,  172. 

Chau.x.  —  Procédés  employés  pour  l'éteindre 
dans  les  champs,  29. 

Chemins  de  fer.  —  Transport  des  fourrages, 
tarifs,  538.  —  Application  des  tarifs,  délais  de 
transport,  recours  contre  les  compagnies,  758. 

Chevau.t.  —  Augmentation  de  l'effectif  des  éta- 
lons dans  les  haras,  38,  145.  —  Achat  de  che- 
vaux par  les  haras,  38,  423.  —  Prochains 
achats  étrangers  de  clievaux  boulonnais,  733. 

—  La  race  boulonnaise  et  le  haras  d'Eter- 
pigny,  8î5,  884.  —  Encouragements  donnés 
en  Belgique  à  la  production  des  chevaux  de 
trait,  770.  —  Accilents  causés  par  les  tram- 
ways, 306.  —  Sévices  mortels,  5ii6.  —  Chute 
des  poils  par  suite  du  froid,  651.  —  Amputa- 
tion de  la  queue,  669.  —  Bouleture  congéni- 
tale, 849.  —  Les  tourteaux  donnés  aux  che- 
veaux,  372.  —  Ration  des  chevaux  des  omni- 
bus de  Paris,  372.  —  Blé  donné  aux  che- 
vaux, 741.  —  Le  cheval  pendant  les  grandes 
chaleurs,  137  ;  dans  les  écuries  humides,  939. 

—  Droits  de  douane,  813. 

Chèvre.  —  Tuberculose,  170. 

Chicorée  sauvage.  —  Semis,  172. 

Chiendent.  —  Destruction,  864. 

Chiens.  —  Concours  de  chiens  de  berger  à 
Levallois-Perret,  47.  —  Le  chien  de  berger  de 
la  Beauce,  474. — Nouvelle  maladie  étudiée  en 
Suisse,  482.  —  Accidents  consécutifs  à  une 
décharge  de  plomb,  652.  —  Morsures  causées 
par  des  chiens,  responsabilité,  740. 

Chlorose  dans  les  vignes  de  la  Côte  d'Azur,  728. 

Chou.  —  Racines  déformées  par  les  galles  d'un 
charançon,  448. 

Chronique  agricole,  7,  37,  73,  109,  143,  181.  217, 
-233,  289,  341,  381,  421,  457,  493,  529,  565^  601, 
637,  677,  713,  749,  785,  821,  837,  893,  929. 

Chrysanthèmes  attaqués  par  une  rouille,  775. 

Chrysomphalus  sur  l'oranger,  880. 

Chute  d'eau.  —  Moteur  hydraulique,  413,  536, 
629,  948.  —  Calcul  de  la  puissance,  885. 

Cidre.  —  Étude  de  M.\l.  Séguin  et  Pailheret,  21S. 

—  Cidre  provenant  de  fruits  insuffisamment 
mûrs,  777. 

Citerne  à  purin,  741. 

Citrons.  —  Analyse,  921. 

Clavelis;ition  des  troupeaux  algériens,  169.  — 
Note  sur  la  clavclisation,  348. 

Cloportes.  —  Destruction,  920. 

Cochylis.  —  Destruction,  277.  —  Lanternes- 
pièges,  388,  629.  —  Traitement  d'hiver,  715. 

Coke.  —  Puissance  calorifique,  885. 

Collège  Sainte-Barbe.  — .Préparation  aux  écoles 
d'agriculture,  291,  448. 

Colliers  métalliques,  802. 

Colonies  françaises  iLes  à  l'Exposition  univer- 
selle, 372.—  Le  matériel  colonial,  697. 

Colonisation  de  Hokkaido  (Japon),  236,  293. 


Commerce  e.xtérieur  de  la  France  pendant  le 
premier  semestre  de  1900.  143. 

Commission  de  la  pi'cho  fluviale.  932. 

Commission  d'S  douanes  de  la  Chambre.  — 
Election  du  président,  731. 

Coni|itabilité.  —  Evaluation  des  dépenses  d'un 
animal  au  pâturage.  173. 

Concours  dopai  temental  agricole  de  la  Sarlhe, 
253.  — C.  du  comice  de  Remiremont,  342;  du 
comice  de  Lunéville,  343;  de  la  Société  agri- 
cole et  hippique  de  Pont-Audemer,  343;  de 
la  Société  d'ayriculture  do  Pithiviers,  382,  331  ; 
du  comice  de  Lons-le-Saunier,  438;  du  comice 
de  Reims,  459;  du  comice  de  Laval,  330;  de 
semoirs  en  lignes  à  La  Réole,  531,  640;  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  l.i  Drôme,  717.  — 
Concours  de  Nevers,  292,  568.  —  C.  de  Ne- 
vers  et  de  .Moulins  en  1901,  825.  —  Concours 
annuel  de  taureaux  à  Saincoins   Cher),  640. 

Concours  agricole  de  Paris,  en  1901,  824,  894. 

Concours  régionaux  de  1901  et  1902,  825. 

Concours  universel  de  bétail  à  Vincennes,  27. 
—  Les  shorthorns  au  concours  international 
de  Vincennes.  621,  633.  —  Concours  hippique 
international.  291,  304,  341,  349,  381,  391, 
427  ;  lauréats,  430.  —  Concours  temporaires 
d'aviculture;  récompenses,  601.  —  Concours 
temporaires  de  raisins  de  cuve,  291,  422.  — 
Concours  international  de  la  ramie,  422,  692, 
808.  —  C.  international  de  volailles  mortes  à 
Londres,  531,  680,  716. 

Concours  de  taureaux  à  Berne,  255.  — ConC'iurs 
annuel  de  la  Société  nationale  du  cheval  de 
trait  belge,  122.  —  Concours  de  chiens  de 
berger  à  Levallois-Perret,  47.  —  Concours  de 
tirs  contre  la  grêle,  à  Padoue,  716. 

Concours  pour  la  chaire  d'agriculture  de  la 
Somme,  341  ;  pour  des  emplois  de  répétiteurs 
dans  les  écoles  vétérinaires,  423;  pour  une 
chaire  h  l'école  vétérinaire  de  Toulouse,  824. 

Condiment  pour  les  animaux.  —  Fraudes  cons- 
tatées dans  la  Loire-Inférieure,  424. 

Congrès  agricoles,  7.  —  C.  de  l'alimentaticm 
rationnelle  du  bétail,  10,  789;  de  la  vente  du 
blé,  12.  —  C.  international  d'agriculture,  5S, 
78,  789.  —  C.  international  des  syndicats  agri- 
coles, 87.  —  C.  international  de  la  ramie,  423, 
659.  —  C.  international  de  viticulture  (publi- 
cation du  compte  rendu),  566.  —  C.  des  tirs 
contre  la  grêle  à  Padoue,  7t6,  882.  —  Congrès 
viticole  de  Carcassonne,  568. 

Conseils  généraux.  —  Session  d'août,  289. 

Conseil  supérieur  des  haras.  —  Nomination  de 
membres,  7i3. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers.  —  Nominn- 
tion  du  directeur,  566.  —  Programme  des 
cours,  677.  —  Réorganisation,  678. 

Coopératives  vinicoles,  833,  906. 

Corbeaux.  —  Moyen  d'empêcher  les  ravages,  373. 

Coronille  bigarrée.  —  Deslrnctiou,  65. 

Correspondance,  28,  64,  100,  133,  172,  209,  245, 
280,  332,  372,  412,  4  47,  484,  521,  556,  593,  6'29, 
669,  704,  740,  774,  SU,  848,  883,  920,  946.  — 
Avis  important,  520. 

Correspondances  postales  pour  Paris,  184,  424. 

Cours  d'eau.  —  Détermination  du  débit,  669. 

Cours  des  denrées  agricoles,  33,  69,  105,  141, 
177,  213,  249,  285,  337,  377,  417,  433.  489,  525, 
561,597,  633,  673,  709,  745,  781,  817,  853,  889, 
925,  952. 

Cours  de  la  Bourse,  36,  72,  108,  144,  180,  216,  2,52, 
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288,  3i0,  380,  420,  456,  492,  .■i28,  564,  600,  636, 
61(i,  712,  -48,  784,  820,  8j6,  892,  028,  935. 

Crédit.  —  Projet  de  loi  relatif  aux  avances  à 
faire  au.t  caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel,  730.  —  Vote  de  ce  projet  à  la  Cliaiiibre, 
822. 

Criocère  de  l'asperge.  —  Destruction  173. 

Criquets.  —  Desiruction,  921. 

Culture  intensive  en  Espagne,  792.  —  C.  frui- 
tière en  Egypte,  884".  —  C.  hydraulique  sans 
engrais  azotés  du  commerce  ni  fumier,  897. 

Curures  de  fossés. —  A  qui  elles  appartiennent, 
449. 

Cuscute.  —  Destruction  par  le  sulfate  de  fer,  28. 
—  C.  ayant  envahi  une  culture  [d'ajonc,   136. 

Cuve  en  ciment  pour  le  vin,  172.  —  Emploi  de 
la  paraffine,  281. 

D 

Danemark.  —  Le  génie  rural  et  les  machines 
agricoles  à  l'Exposition  universelle,  118.  — 
Etude  sur  l'agriculture  du  Danemark,  345.  — 
Progrés  réalisés  dans  l'élevage,  423,  481.  —  Les 
laiteries  coopératives,  499.  —  Le  laboratoire 
d'expériences  agronomiques  de  l'Institut  royal 
de  Copenhague,  .'J3i.  —  Expériences  sur  l'ali- 
mentation des  porcs,  369. 

Décorations.  —  Légion  d'honneur,  233,  238,  365, 
893,  901.  —  Décorations  complémentaires  de 
l'Exposition,  749.  —  Mérite  agricole,  92,  129, 
253,  262,  't57,  318,  637,  664,  699,  749,  768,  894, 
903. 

Défoncements  par  locomotives-treuils,  729;  par 
treuils  actionnés  par  des  moteurs  divers.  804, 

Diffusion  appliquée  à  la  fabrication  du  cidre 
218. 

Distillation  des  fruits,  626;  des  cerises,  831. 

Distillation  agricole  (La)  à  rE.tposition  univer- 
selle. 504. 

Domestique.  —  Congé,  indemnité,  8 12. 

Drêche.  —  Emploi  pour  le  bétail,  101. 

Droit  de  passage,  barrières  mobiles,  137. 

Droits  de  succession.  —  Tarif  voté,  749,  839.  — 
Protestations,  838,  883,  920. 


Eau.  —  Question  d'élévation  d'eau,  337. —  Eaux 
de  drainage  conduites  sur  un  chemin  public, 
947. 

Eaux  dégoût  de  Paris.  —  Rapports  de  la  com- 
mission de  surveillance  des  champs  d'épan- 
dage,  9,  109. 

Eaux-de-vie.  —  Warrantage,  382. 

Eaux  publiques.  —  Autorisation  du  maire,  100. 

Echantillonneur,  ustensile  de  chai,  116,  209. 

Ecole  coloniale  de  Tunisie.  —  Elèves  diplômés, 
110.  —  Concours  d'admission,  110;  élèves 
admis,  678. 

Ecoles  ménagères  du  Luxembourg,  720. 

Ecoles  nationales  d'agriculture.  —  Candidats 
admissibles  en  1900,  73  ;  candiJals  adu)is, 
254.  —  Nécessité  d'un  budget  autonome  des 
exploitations  des  écoles  d'agriculture,  731.  — 
Histoire  de  l'école  d'agriculture  de  Montpel- 
lier, 146.  —  .Monographie  de  l'école  d'agricul- 
ture de  Rennes,  20,  33,  166,  190.  —  Cours 
préparatoires    du   collège    Sainte-Barbe    291. 

Ecole  nationale  forestière. —  Elèvfs  admis,  217. 

Ecole  nationale  des  haras.  —  Elèves  admis,  218. 
—  Elèves  sortis,  381. 


Ecole  nationale  d'horticulture,  690.  —  Elèves 
admis,  679.  —  Proposition  de  loi  concernant 
le  service  militaire,  730. 

Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de  Mami- 
roUe.  —  Examens  d'admission,  t82. 

Ecole  pratique  d'agriculture.  —  Examens  d'ad- 
mission ou  de  sortiejpour  les  écoles  du  Ches- 
noy,  9,  341;  de  Saint-Sever,  9  ;  du  .\eubourg, 
d'Antibes,  39;  de  Grand-Jouan,  39,  342;  des 
Trois-Croix,  74,  493;  de  Berthonval,  74,  381  ; 
du  Paraclet,  de  Saint-Bon,  111,  458;  d'Orai- 
son, d'Ecully,  111  ;  de  Gennetines,  lU,  342; 
du  Lézardeau,  143;  de  Beauchène,  143,  495, 
601;  de  Saulxsures,  182;  de  Fontaine,  218;  de 
Tombldine,  218:  de  la  Brosse,  218,  567;  de 
Crézancy,  23i;  d'Ondes,  74,  253;  de  Rouiba, 
253;  de  Corbigny,  291;  de  GenouiUat,  342, 
787;  de  la  Vendée,  382.  —  L>s  élèves  des 
écoles  pratiques  d'agriculture,  440. 

Ecoles  vétérinaires.  —  Concours  (lour  des  em- 
plois de  répétiteur,  423.  —  Elèves  diplômés  et 
élèves  admis  en  1900,  494.  —  Chaire  mise  au 
concours  à  l'école  de  Toulouse,  824. 

Ecrémeuse  centrifuge.  —  Prolits  qu  elle  donne, 
231. 

Ecuries.  —  Hj'giène  pendant  la  saison  plu- 
vieuse, 939. 

Egypte  (L')  à  l'E.xposition  universelle,  300.  — 
Ctioix  d'arbres  pour  culture  fruitière,  884. 

Electricité  iL'j  à  l'Exposition  universelle,  404. — 
Moteur  électrique,  448. 

Elevage  en  Danemark.  —  Progrès  réalisés  de- 
puis 20  ans,  423,  461,  499. 

Empoisonnement  par  les  piqûres  d'abeillts,  168. 

Enclave.  —  Chemin  d'accès  fermé  par  une 
porte,  811. 

Engrais  à  employer  sur  des  terres  de  déblais, 
29.  —  Appréciation  de  la  valeur  d'un  i  ngrais, 
172.  —  Intluence  des  engrais  sur  la  produc- 
tion de  la  paille  et  du  grain,  348.  —  E.  riches 
pour  gazon,  337. —  E.  dissous  dans  l'eau  d'ir- 
rigation, 705.  —  E.  phosphatés  et  potassiques, 
811.  —  E.  verts  dans  les  vignes,  885.  —  E. 
appliqués  aux  prairies  naturelles,  916.  — 
Fraudes  constatées  dans  la  Loire-Inférieure, 
423. 

Enseignement  agricole  (L')  â  l'Exposition  uni- 
verselle, 297.  —  Enseignement  agricole  dans 
les  casernes,  730,  859.  —  Proposition  de  l'ins- 
pection des  finauces  relatives  à  l'enseigne- 
ment, 730. 

Ensilage  de  l'herbe,  703  ;  de  l'ajonc,  703. 

Epizooties.  —  Service  dans  llle-et- Vilaine,  567. 

Espagne  (L')  à  l'Exposition  universelle,  137,  236. 
.Â.ssoIement  pour  culture  intensive,  792. 

Etalonnage  privé,  714. 

Etalons.  —  V.  chei'uu.i. 

Etangs.  —  Exploitation,  331,  807. 

Etats-Unis  (Les)  à  l'Exposition  universelle,  121, 
236,  270. —La récolte  (les  céréales  en  1900,  368. 
—  Prix  de  revient  du  blé  et  du  seigle  dans  le 
Visconsin,  641.  —  Production  et  consomma- 
tion du  mais,  721.  —  Nombre  de  brevets  de 
machini  s  agricoles,  809. 

Eucalyptus.  —  Sa  résistauce  dans  les  incendies 
de  forêts,  76. 

Exploitation  viticole  de  Haut-Mauco  (Landes), 
386.  —  E.  agricole  de  Vomano,  901. 

Exportations  du  1"  semestre  de  1900,  146. 

Exposition  universelle.  —  Distribution  des  ré- 
compenses,  233.  —  Liste  des   récompenses, 
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290,  308,  363,  405.  —  Clôture,  677.  —  L'agri- 
culture à  l'Exposition  :  Russie,  42  ;  Canada, 
83;  Australie  occidentale,  80  ;  Ceylan,  86  ; 
Etats-Unis,  121;  Serbie,  153;  Mexique,  155; 
Japon,  155;  Italie,  Suède,  Norvège,  Espagne, 
Portugal,  Suisse,  Hollande,  156;  — France, 
expositions  collectives,  199,  227;  expositions 
particulières,  228  ;  stations  agronomiques  et 
laboratoires  agricoles,  267  ;  enseignement 
agricole,  297  ;  colonies  françaises,  572.  —  Le 
génie  rural  et  les  machines  agricoles  :  Hon- 
grie, 23,  30;  Autriche,  53;  Italie,  53;  Dane- 
mark, 118;  Belgique,  161;  Portugal,  204; 
Suisse,  235;  Espagne,  236  :  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, 236,  270  ;  Egypte,  300  ;  Angleterre,  359, 
395  ;  France,  437,  508,  545,  .577.  —  Le  matériel 
vinicole,  613.  —  La  sylviculture  à  l'Exposi- 
tion universelle:  France,  193;  Russie,  353; 
Autriche,  583;  Hongrie,  584;  Roumanie,  586; 
Canada,  610.  —  La  viticulture,  643.  —  Les 
vins,  399.  —  L'électricité,  404.  —  Les  pulvéri- 
sateurs, 435.  —  Les  soufreuses,  481.  —  La 
laiterie,  227,  464.  —  La  distillerie  agricole, 
504.  —  Les  canons  à  grêle,  518.  —  Le  maté- 
riel d'huilerie,  589;  les  huiles,  627.  —  Le  ma- 
tériel colonial,  697.  —  Concours  de  bétail  à 
Vincennes,  27.  —  Concours  universel  de  che- 
vaux, 291,  304,  341,  349,  381,391,  427.  —  Con- 
cours temporaire  de  raisins  de  cuve,  291.  — 
Inauguration  du  pavillon  de  la  maison  Vil- 
morin, 148.  —  Exposition  belge  des  produits 
de  la  ferme  à  l'Esplanade  des  Invalides,  10. 
Exposition  des  peintres  de  fleurs,  10. —  Exposition 
des  vins  nouveaux  de  la  Bourgogne,  640;  de 
la  côte  chalonnaise,  825. 


Farines  améliorantes  de  Russie,  501. 

Faucheuses.  —  Meules  pour  l'aBùtage  des  scies, 
264.  —  Essais  de  faucheuses  automobiles,  358. 
Faucheuse-moissonneuse,  705. 

Ferme  d'Arey-en-Brie,  22S  ;  de  Montmarault, 
229  ;  de  Besny,  230  ;  de  Nassandres,  230. 

Ferme-école  de  la  Haate-Garonne,  292:  du  Gers, 
423. 

Fermier  entrant.  —  Droit  de  creuser  une  mare, 
557. 

Fièvre  aphteuse  en  Angleterre,  383.  —  Ses  pro- 
grès en  France,  mesures  à  prendre,  752. 

Figuier  de  Barbarie  employé  pour  le  badigeon- 
nage  des  habitations,  91.  —  Culture  impos- 
sible dans  les  Landes,  521. 

Filtration  des  vins,  expériences  de  Beaune,  895. 

Foire  de  veaux  d'élevage  de  race  charolaise, 
568.  —  F.  des  vins  d'Anjou,  895. 

Forces  motrices.  —  Répartition  en  France,  809. 

Forêts.  —  Nomination  de  conservateurs,  217.  — 
Les  eucalyptus  dans  les  incendies  de  fon'ts, 
76.  —  Exploitation  d'écorce  défectueuse,  ques- 
tion de  droit,  100,  —  Assurance  contre  l'in- 
cendie, 557. 

Fourrage  vénéneux  de  la  llore  algérienne,  307, 
Moyens  de  suppléer  à  l'insuffisance  des  four- 
rages, 531  ;  plantes  à  cultiver,  570.  —  Tarifs 
de  transports  par  chemins  de  fer,  538.  —  Ad- 
judications militaires,  929. 

Froid.  —  Emploi  pour  la  conservation  des  pro- 
duits agricoles,  703. 

Fruits.  —  Production  et  commerce  au  Canada, 
591.  —  Utilisation  par  la  distillation.  626. 

Fumier.  —  Mélange  des  fumiers  de  tous  les  ani- 


maux, 281.  —  Plate-forme  et  citerne  à  purin, 
741.  —  Influence  du  fumier  de  mouton  sur  la 
betterave,  896. 
Fumure  des  arbres  fruitiers,  277.  —  F  des 
vignes  submersibles  dans  la  Gironde,  754.  — 
Fumure  azotée  favorise  la  rouille,  332.  — 
Fumures  vertes,  898. 

G-H 

Gastrite  parasitaire  de  la  poule,  652. 

Gaz.  —  Emploi  des  eaux  ammoniacales,  813. 

Gazogène  au  bois  pour  le  chauffage  des  ma- 
chines à  vapeur,  389. 

Génie  rural  à  l'Exposition  universelle.  —  V. 
Exposition  iiniversplle. 

Germination.  —  Rôle  de  l'oxygène,  475. 

Glacière.  —  Construction,  173. 

Glucose  pour  le  sucrage  des  vendanges,  133. 

Gluten.  —  Richesse  des  blés  russes,  186;  du 
blé  de  Rieti,  386. 

Grain.  —  Influence  des  engrais  sur  la  produc- 
tion de  la  paille  et  du  grain,  346.  —  Battage 
à  la  machine  des  grains  de  semence,  incon- 
vénient, 439. 

Grêle.  —  Tirs  contre  la  grêle,  518,  532,  628,  18», 
847,  882, 

Greniers  coopératifs  en  Allemagne,  918. 

Guêpes.  —  Destruction,  332. 

Haras  d'Eterpigny,  825. 

Haras  nationaux.  —  Commissions  chargées  de 
la  remonte,  7,  74,  371,  566.  —  Loi  relative  à 
l'effectif  des  étalons,  38,  145.  —  Achat  de 
chevaux  de  pur  sang,  38;  de  chevaux  per- 
cherons, 423.  —  Gestion  des  haras  en  1899, 
rapport  de  M.  Plazen,  713.  , 

Harnais  agricoles,  801. —  Entretien,  939. 

Herbages  créés  par  un  fermier,  interprétation 
d'une  clause  de  bail,  913. 

Herbes. —  Nouveaux  agents  de  destruction,  469. 

Hollande  (La)  à  l'Exposition  universelle,  156. 

Hongrie.  —  Les  machines  agricoles  et  le  génie 
rural  à  l'Exposilion  universelle,  25,  50;  la 
sylviculture,  584.  —  Machines  à  vapeur  loco- 
mobiles  et  mi-fixes  des  ateliers  de  rÉtat,64lî; 
batteuses  à  vapeur,  868.  —  Production  et 
consommation  du  maïs,  722.  —  L'industrie 
sucrière,  861. 

Houblon.  —  Production  dans  la  Côte-d'Or,  788. 

Houille.  —  Quantité  de  sulfate  d'ammoniaque 
qu'on  en  extrait,  S13. 

Huilerie.  —  Le  matériel  à  l'Exposition  univer- 
selle, 589:  les  huiles,  627.  —  Les  huiles  d'olive 
de  nos  colonies  africaines,  686. 

Huissier.  —  Coût  des  constats  et  des  hono- 
raires, 373, 

Hygiène  des  animaux  domestiques,  '  168,  306, 
306,  051. —  Notions  d'hygiène  dans  les  écoles 
primaires,  3t2. 

I-K 

Iceria  sur  l'oranger,  880. 

Importations  du  premier  semestre  de  1900,  145. 

Impôt  foncier.  —  Dégrèvements  dans  les  dépar- 
tements phylloxérés,  382,  8.57. 

Incendies  des  forêts.  —  Résistance  de  l'euca- 
lyptus, 70. 

Incubation  artificielle  en  toutes  saisons,  812. 

Indo-Chine  iL')  à  l'Exposilion  universelle,   573. 

Inondations  dans  le  Midi,  490. 

lusectes.  —  Détermination  d'insectes,  448.  — 
Traitements  insecticides  des  vignes  pendant 
l'hiver,  895,  936. 
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Inspection  générale  de  l'agriculture.  —  Régions 
attribuées  à  MM.  Foëx  et  de  Brézenaud,  7. 

Institut  agronomique.  —  Candidats  admissibles, 
8;  candidats  admis,  145.  —  clèves  diplômés, 
t82.  —  Retraite  de  M.  Risler,  824.  —  M.  le 
D''  Regnard  nommé  directeur,  824.  —  Excursion 
des  élèves  en  Allemagne  et  en  Suisse,  2:i2. — 
Instituts  de  Berlin  et  de  Paris,  739. 

Irrigation.  —  Règlement  d'eau,  483.  —  Irri- 
gation du  domaine  de  la  Plàtrière  en  Pro- 
vence, 206.  —  Engrais  dissous  dans  l'eau 
d'arrosage,  "03. 

Italie  (L'j  à  l'Exposition  universelle,  53,  ISti.  — 
Production  et  consommation  du  maïs,  72'i.  — 
Récolte  des  céréales,  786. 

Japon  \Le)  h  l'E.xposition  universelle,  1.^5.  — 
Colonisation  de  Hokkaido,  2.36,  293. 

Joug  simple,  803. 

Kératite  aiguë  enzootique  des  bovidés,  470. 

Kirsch.  —  Coloration  dans  le  bois,  blanchi- 
ment, 173.  —  Fabrication,  832. 

L 

I  aboratoires  agricoles  (Les)  à  l'Exposition  uni- 
verselle, 267.  —  Laboratoire  d'expériences 
a.gronomiques  de  l'Institut  royal  de  Copen- 
hague, 334.  —  L.  d'essais  et  d'études  du  syn- 
dicat des  fabricants  de  sucre  de  France,  587. 

Lacs.  —  Exploitation,  331,  807. 

Lait  pur  mélangé  de  lait  écrémé,  t36.  —  Les 
globules  du  lait,  132.  —  Construction  d'un 
local  de  dépôt  et  magasinage  du  lait,  372.  — 
Lait  écrémé  donné  aux  porcelets,  741. 

Laiterie  ,Lai  a  l'Exposition  universelle.  227, 
464.  —  L'iûduslrie  laitière  en  Danemark, 
461,  499,534;  dans  les  Charentes  et  le  Poitou, 
603. 

Laitues.  —  Parasites  des  porte-graines  dan>  la 
vallée  d'Anjou,  243. 

Lanternes-pièges  pour  la  destruction  de  la 
cochylis,  388,  629. 

Lawes  (Sir  John  Bennett:,  384. 

Légion  d'honneur.  —  V.  Décorations. 

Lentilles.  —  Culture  deux  années  de  suite,  776. 

Lie  de  vin.  —  Extraction  de  l'acide  tartrique,  63. 

Limonages.  —  Enrichissement  du  sol,  899. 

Location  avec  promesse  de  bail,  6(19. 

Loco-batteuse  à  pétrole,  948. 

Locomotives-treuils  pour  défonccments,  729. 

Logement.  —  Réparations  stipulées  dans  un 
bail,  848.      ■ 

Lupin.  —  Culture  dérobée  d'automne,  882. 

Lu-vembourg  Grand-duché  dei.  —  Ses  institu- 
tions agricoles,  606;  syndicats,  associations 
mutuelles,  écoles  ménagères,  719. 

M 

.Machiues  agricoles.  —  Catalogue  rétrospectif  de 
la  maison  .\lbaret,  74.  CV.  Exposition  univer- 
selle.) 

Machines  automobiles.  —  Essais  organisés  par 
la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  233. 

Machines  à  vapeur  chauffées  au  bois,  223  ;  au 
gaz"  de  bois,  389.  —  Machines  à  vapeur  loco- 
mobiles  et  mi-fixes  des  ateliers  de  l'État 
Hongrie,  646. 

Maçonnerie.  —  Matériaux  pour  confectionner 
un  mètre  cube,  333. 

Madagascar  à  l'Exposition  universelle,  5/6.  — 
Lettre  de  Madagascar,  208. 

Mais.  —  Production  et  consommation  aux 
États-Unis  et  dans  divers  pays,  721.  —  Sésa- 


mie  du  mais,  776.  —  Mais  ensilé  et  mais  vert 
pour  le  bétail,  777.  —  Egrenage,  947. 

Maison  coloniale  portative,  698. 

Manœuvres  d'automne  dans  les  pays  viticoles. 
602. 

Marchés  de  terre. —  Propriété  de  la  chasse,  449. 

Marcs.  —  Conservation  des  marcs  de  pommes, 
449;  utilisation,  463.  —  Emploi  comme  en- 
grais du  marc  de  raisin,  021. 

Marque  Bouquet  pour  les  animaux  de  la  ferme, 
849;  M.  Deriaz,  884. 

Marrons  d'Inde  pour  le  bétail,  812. 

Matériel  vinicole  (Le)  à  l'Exposition  univer- 
selle, 613. 

Mélasses.  —  Dénaturation  chez  des  cultivateurs. 
638,  783;  circulaire  du  directeur  général  des 
contributions  indirectes,  845. 

Menthe.  —  Destruction,  484. 

Mérite  agricole.  —  Création  du  grade  de  com- 
mandeur, 181.  —  Première  liste  de  comman- 
deurs, 437.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'agri- 
culture relative  aux  présentations  des  préfets, 
932.  —  Voir  Décorations. 

Métairie.  —  Bail  consenti  à  une  veuve  ayant  des 
enfants  uiineurs,  703. 

Métayage  en  Bourbonnais,  229. 

.Méteil.  —  État  approximatif  de  la  récolte  en 
1900,  493,  49  7. 

Météorologie.  ^  La  semaine  météorologique, 
28,  64,  'l33,  171,  209,  280,  332,  TA,  413,  447, 
484,  320,  335,  389,  628,  668,  704,  738,  773,  811, 
848,  918,  949.  —  Observations  du  Parc  Saiut- 
.Maur,  170,  336.  —  Les  chaleurs  en  1900,  133, 
170. 

.Meules  Piano  et  Deering  pour  l'affûtage  des 
scies  de  faucheuses  et.  moissonneuses,  264. 

Mexique  (Le)  à  l'Exposition  universelle,  133. 

Militaires  pour  les  travaux  des  champs,  7.  • 

Moissonneuses.  —  Meules  pour  l'atlùtage  des 
scies,  264.  —  Moissonneuses  à  élévateur,  .321. 
—  Poche  recevant  les  grains  détachés  par  les 
moissonneuses-lieuses,  446.  —  Faucheuse- 
moissonneuse,  703. 

.Moteur  hydraulique.  —  Roue  Poncelet,  413, 
333,  629.  —  Moteur  électrique,  448. 

.Mouches.  —  Destruction,  173. 

Moulin  à  farine.  —  Installation,  884. 

Jlousse.  —  Destruction  dans  les  prairies,  448. 

Moutons.  —  Vente  de  Southdowns  de  M.  le 
vicomte  de  Danne,73;  de  Shropshires  de  .M.  le 
marquis  de  Chauvelin,  220.  —  La  race  de 
Southdown,  873.  —  Clavelisation  des  trou- 
peaux algériens,  169.  —  Note  sur  la  clavelisa- 
sation,  348.  —  OEstrc  du  mouton,  224.  — 
Soins  à  donner  aux  agneaux  chétifs,  280. 

Moiits.  —  Aération,  28. 

-Muséum  d'histoire  naturelle.  —  M.  Oustalet 
nommé  professeur,  291.  —  Distribution  de 
graines,  789. 

Nandous.  —  Élevage,  381,  860. 

Naudin.  —  Notice  historique  sur  ses  travaux, 
par  M.  Berlhelot,  893. 

Nécrologie.  —  Sir  John  Bennett  Lawes,  344, 
384.  —  Le  conimanieur  Canevari,  IH.  — 
M.  Léopold  Faye,  383.  —  M.  Georges  Graux, 
333.  —  M.  Marc  de  Haut,  533,  533.  —M.Alfred 
Weber,  533.  —  M.  Baillet,  555.  —  M.  Lavocat, 
335.  —  M.lecomtede  Juigné,603.  —  M.Adolphe 
Cochery,  603.  —  M.  Augustin  Dunuon,  680.  — 
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M.    Albert   Vaucbez.  1)8. 

bant,  718. 
Nitrate    de  soude.    —   Emploi  au  morucnt  du 

serais,  281.  —  Emploi  [pour  la  destnictiou  des 

mauvaises  herbes,  Ki'J. 
Niveleuses,  SUS. 

Noir  de  raffinerie. —  Compositinu  et  valeur,  172. 
Norvège  (La)  à  l'Exposition  universelle,  l.'H. 
Nouvelle  Calcdonie  (La)  à  l'Exposition  univer- 
selle, S76. 
Nuages  artificiels  pour  jiréserver  les  vignes  de 

la   jielee.   au   domaine    du     llaut-Mauco,   38S. 
OEstre  du  mouton,  22i. 
Oies.  —  FientK  nuisible  à  l'herbe  des  prairies, 

448.  —  Engraissemeni;,  7-23. 
Olivettes  d'Algérie  et  de  Tunisie,  (187. 
Oranger.  —    Iceria  et   chrysomptialus,  8Sii.  — 

Analyse  des  oranges,  9il . 
Orge.  —  État  approximatif  de  la  récolte  de  l'.HiOi 

601,  604. 
Os.   —   Poudre    d'os    dans    l'alimeatalion    des 

jeunes  bovidés,  7o6. 
Oxygène.  —  Rôle  dans  la  germination,-  475. 

P-Q 

Paille.  —  Influence  des  engrais  sur  la  produc- 
tion de  la  paille  et  du  grain,  oiii. 

Paraffine  appliquée   aux  cuves  en  ciment,  281. 

Partie  officielle.  —  Arrêté  réglant  le  l'ouctionne- 
mentdcs  commissions  de  remonte  des  haras, 
7.  —  Loi  relative  à  la  constitution  des  sociétés 
d'assurances  mutuelles  agricoles,  38.  —  Loi 
modifiant  le  régime  douanier  des  cafés,  109. 
—  Loi  portant  augmenlatiou  de  l'cU'ectif  des 
étalons,  li.'i.  —  Rapport  et  décret  concernant 
le  grade  de  commandeur  du  Mérite  agricole, 
181.  —  Décret  relatif  aux  primes  sur  les 
sucres,  270.  —  Circulaii-e  du  ministre  de 
l'agriculture  relative  au  sucrage  des  ven- 
danges, pièces  annexes.  441.  —  Circulaire  du 
ruinistre  de  la  guerre  concernant  les  achats 
de  blé  aux  cultivateurs,  823.  —  Circulaire  re- 
lative à  la  dénaturation  des  mélasses,  S4.ï.  — 
Circulaire  aux  préfets  relative  aux  préseuta- 
tions  pour  la  décoration  du  Mérite  agricole, 
932. 

Pasteurisation  des  vins;  expériences  de  Beaune, 
S95. 

Pèche  fluviale.  —  Commission,  932. 

Pêcher.  —  Maladie  du  rouge,  77:i.  —  Variétés  à 
cultiver  pour  le  marché,  848. 

Peinture  i'i  l'huile.  —  (Composition,  136. 

Pépins  de  raisins.  —  Composition,  8S1. 

Phosphate  de  chaux  dans  l'alimeiitatiou  des 
jeunes  bovidés,  7S6. 

Phylloxéra.  —  Territoire  déclaré  pliylloxéré,  .'iSl, 
7;jl.  —  Communes  autorisées  ù  introduire  des 
cépages  de  toutes  provenances,  381,  ZG6,  680, 
751,  894.  —  Compte  rendu  des  travaux  du  ser- 
viceduphylloxéra,714. — Dégrèvements  d'impôt 
foncier  dans  les  départements  phylloxérés, 
382;  dégrèvement  des  vignobles  détruits  et 
restés  incultes,  837.  —  Signes  auxquels  on  rc- 
conuait  une  vigne  phylloxérée,  101. 

Piétin  du  blé,  135,  703. 

Pigeons.  —  Moyen  de  maintenir  les  pigeons  dans 
un  colombier,  172. —  Pigeon  polonais,  197.— 
Ouvrages  sur  les  pigeons,  521. 

Pins.  —  Maladie  indéterminée,  173.  —  Planta- 
tions de  pins  sylvestres  en  terre  de  mon- 
tagne,   813.   —    Pin   d'Alep   envahi  par  des 
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Pin  dit  de  Riga  rouge, 


champignons,  332. 
593. 

Pisciculture.  —  En  quoi  consiste  un  établisse- 
ment piscicole.  202.—  E.xploitation  de>  lac>  et 
étaugs,  .551,  807. 

Pistachier.  —  Grefl'age,  946. 

Platanes  attaqués    par   des    uiicrolépidoptères, 


Poiriers. 
Greira- 


-  Détermination  de  variétés,  S93.   — 

920. 


Pommiers.—  Conservation  des  marcs  de  pommes, 
.  449.— rtilisation  des  marcs,463.  — Emploi  des 
pommes  pour  la  nourriture  du  bétail,  775.  — 
Variétés  des  pommes  à  cuire,  850.  —  Pom- 
miers laissés  longtemps  en  bottes,  947. 
Pommes  de  terre.  —  Solutions  pour  combattre 
la  maladie,  333.  —  Pommes  de  terre  attaquées 
par  des  acariens.  448.  —  Pomme  de  terre 
saucisse,  4  58.  —  Pomme  de  terre  malade,  771. 

—  Étude  de  M.  Lavallée,  847. 
Pompe  à  purin,  373.  —  P.  ;i  vin,  849. 
Population.—  Mouvement  en  tS',i;i,  S5S. 
Porcs.  —  Une  maladie  des  gorets  eu  Roumanie, 

73.  —  Production  ie  la  viand(^  de  porc,  557.  — 
Expériences  danoises  sur  l'alimentation  des 
porcs,  569.  —  .Moyen  d'administrer  les  breu- 
vages. 632.  —  Lait  écrémé  pour  les  porcelets, 
741.  —  Nourrilur'e  au  lait  additionné  de 
farines,  812.  --  Variole  ou  maladie  pustu- 
leuse, 921. 

Portugal  (Le)  à  l'Exposition  universelle,  157, 
204. 

Poule.  —  Gastrite  épizootique  parasitaire,  652. 

—  Causes  qui  empêchent  les  poules  de 
pondre,  920.  —  Causes  de  la  mortalité  des 
poussins,  920. 

Prairie.  —  Conunent  régénérer  une  prairie 
envahie  par  le  carex,  136;  par  la  'nruyèrc, 
841.  —  Transformation  d'une  prairie  lempo- 
raire  en  prairie  permanente,  281.  —  Fauchage 
des  prairies  irriguées,  7/6.  —  Engrais  appli- 
qués aux  prairies,  946. 

Prêle  ou  queue-de-cheval.  ^  Destruction,   281. 

Presse  agricole.  —  Assemblée  générale  des 
membres  de  l'association,  40. 

Professeur  d'agriculture.  —  Chaire  départemen- 
tale de  la  Somme  mise  au  concours,  341.  — 
Proposition  de  loi  relative  aux  professeurs 
spéciaux,  750. 

Puits  artésiens  artificiels,  système  Sourbé,  842. 

Pulpes.  —  Transformation  des  pulpes  de  bette- 
raves en  engrais,  670.  —  Exportation  des 
pulpes  américaines  desséchées,  946. 

l'ulvérisateurs  ',Les)  à  l'Exposition  universelle, 
44.5. 

(;jucue.  —  Amputation  chez  le  cheval,  669. 

K 

Rage.  —  Vaccinations  antirabiques  à  l'Institut 
Pasteur,  146. 

Raisins.  —  Protestation  contre  l'élévation  'des 
tarifs  de  transport,  344.  —  Composition  des 
pépins,  884.  —  Emploi  des  marcs  pour  en- 
grais, 921. 

Ramie  (La),  (159.  —  Congrès  international,  423, 
659.  —  Concours  international,  422,  692,  808. 

Ramilles  pour  nourrir  le  bétail,  448. 

Râteau  à  cheval  «  Triomphe  »,  352. 

Râteliers  en  fer,  921. 

Ration  des  chevaux  des  omnibus,  372.  —  R.  de 
vache  laitière,  593. -^  Calcul  d'une  ration,  704. 
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Ravales.  —  Description,  emploi  et  travail  des 
ravales,  760.  —  R.  à  roues,  837. 

Récoltes.  —  Situation  des  récoltes,  7:i,  131,  217, 
2y2,  297,  460,  78S.  —  Etat  approximatif  de  la 
récolte  de  froment,  de  méteil  et  de  seigle,  403, 
407  ;  de  la  récolte  de  l'orge  et  de  l'avoine, 
fiOl,  (>Û4.  —  Récoltes  dans  la  Dordogne,  (i4, 
217,  424,  589,  738;  dans  l'Ouest,  202;  dans  la 
Somme,  148;  dans  le  Morbihan,  208;  dans  le 
Tarn,  208  ;  dans  l'Aude,  208  ;  dans  la  Marne, 
2.')7  ;  dans  l'Allier,  238;  dans  l'Isère,  207.  — 
Situation  vinicole  dans  le  Sud-Est,  147,  344; 
dans  le  Jura,  458.  —  Les  récoltes  au  Caucase 
en  1000,  554.  —  Récolle  des  céréales  aux 
Etals-Unis,  568  ;  en  Italie,  786. 

Relation  nutritive,  776. 

Renouée. —  Destruction  par  le  sulfate  de  cuivre, 
374. 

Revue  commerciale,  30,  66,  102,  138,  174,  210, 
2iG,  282,  333,  374,  413,  450,  486,  522,  558,  594, 
630,  670,  706,  741,  778,  814,  850,  886,  921,   949. 

Revue  immobilière,  383. 

Rigoleuses,  910. 

Rothamsted,  un  demi-siècle  d'expériences  agro- 
nomiques, 41. 

Rouille  des  céréales  favorisée  par  les  fumures 
azotées.  332.  —  R.  des  chrysanthèmes,  77a. 

Roummie.  —  Maladie  des  gorets,  75.  —  La  syl- 
viculture à  l'Exposition  universelle,  586.  — 
Production  et  consommation  du  mais,  723. 

Rucher.  —  Dégâts  causés  par  les  abeilles,  813. 

Russie.  —  L'agriculture  russe  au  Champ  de 
Mars  et  au  Trocadéro,  42.  —  Les  céréales 
russes  à  l'Exposition,  149,  183.  —  La  sylvi- 
culture à.  l'Exposition,  353.  —  Surtaxe  des 
vius,  422.  —  Les  farines  améliorantes,  501. — 
Les  récoltes  du  Caucase  en  1900,  554.  —  L'ave- 
nir de  l'industrie  agiii'ole  et  de  la  viticulture 
dans  le  gouvernement  de  Koutais,  914. —  Cul- 
ture du  maïs,  72'i.  —  Récolte  des  céréales 
eu  1000,  786.  —  L'industrie  sucrière,  700,  826. 


Salle  de  bains.  —  Contestation  entre  proprié- 
taire et  locataire,  813. 

Sang.  —  Préparation,  593. 

Sauves.  —  Destruction  à  la  ferme  de  Galande, 
26,  99.  —  Emploi  du  sulfate   de  fer,  40,  220. 

Sapin  aucpiel  a  été  enlevé  un  anneau  d'écorce, 
849. 

Saules  plantés  sw  le  bord  d'un  ruisseau,  dis- 
tance légale,  593. 

Scories.  —  Précautions  à  prendre  dans  l'éiian- 
dage  des  scories,  100. 

Scorpions.  —  Destruction,  920. 

Seigle.  —  Expérieuces  sur  les  semis  drus  et  les 
semis  clairs  au  Parc  des  Princes,  221.  —  Etat 
approximatif  de  la  récolte  de  1900,  493,-  497. 
—  Evaluation  du  prix  de  revient  en  Autriche 
et  dans  l'Amérique  du  Nord,  641. 

Semis.  —  Expériences  sur  les  seaiis  drus  et  les 
semis  cliiirs  au  Parc  des  Princes,  221. 

Semoir.  —  Contre  des  semoirs  en  lignes,  226. — 
Petits  semoirs  à  bras,  333,  373.—  S.  en  bandes, 
773.  —  S.  à  grosses  graines,  876. 

Séneçon.  —  Destruction,  372. 

Sénégal  (Le)  à  l'Exposition  universelle,  575. 

Serbie  (La)  à  l'Exposition  universelle,  153. 

Servitude  de  pass/ig<!,  777,  811  ;  passage  fermé 
par  une  porte,  812. 


Sésamies.  —  Moyen  de  restreindre  leur  mul- 
tiplication, 776. 

Shorthorns  (Les)  en  France  et  en  Angleterre  : 
concours  de  Vincennes,  621,  653. 

Silos  pour  la  conservation  des  fourrages,  372. 

Siphon  Cregor  pour  le  soutirage  du  vin,  117, 
172,  209,  637. 

Société  des  ugriculteurs  de  France.  —  Session 
de  1900,  16. 

Société  centrale  de  médecine  vétérinaire.  — 
Distribution  des  récompenses,  "l.'i. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France,  26, 
99,  170,  555,  591,  G2S,  702,  739,  773,  809,  846, 
882,018.  —  Distribution  des  récompenses,  860, 
942.  —  Réception  des  membres  du  Congrès  in- 
ternational d'agriculture,  99.  —  Élection  de 
M.  Ilenneguy,  718. 

Société  nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture. —  Composition  du   bureau,  74. 

Société  nationale  d'aviculture.  —  Distribution 
des  récompenses,  601. 

Sologne.  —  Ce  qu'elle  était  autrefois  et  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui,  183. 

Son  (Le)  dans  la  ration  du  cheval,  883. 

Soudan  (Le)  à  l'Exposition  universelle,  573. 

Soufflet  Pépin  pour  le  soutirage  des  vins,  537. 

Soufrage  des  fûts,  117.  —  Soufre  sans  linge, 
210. 

Soufreuses  (Les   à  l'Expositioa  universelle,  481. 

Sources.  —  Capt'ation  par  une  commune,  413. 

—  Captage  des  sources  d'eau  potable,  628. 
Stations  agronomiques  (Les)  à  l'Exposition  uni- 
verselle, 267. 

Station  œnologique  de  Beaune,  OSO.  —  Cim- 
cours  pour  la  nomination  du  directeur,  7  ; 
directeur  nommé,  254. 

Stud-bock  de  pur  sang,  859. 

Submersion  des  vignes  phylloxérées,  102. 

Successions.  —  Nouveau  tarif  des  droits  votés 
par  la  Chambre,  749.  —  Protestations,  858, 
883,  920.  —  Vote  de  la  commission  du  Sé- 
nat, 859. 

Sucrage  des  vendanges,  135,  370,  422,  441,  5,32. 

—  Démarche  faite  auprès  du  ministre  des 
finances,  183.  —  Lettre  du  ministre  des 
finances  aux  préfets,  370.  —  Circulaire  du 
ministre  de  l'agriculture,  422,  441. 

Sucre.  —  Campagne  sucrière,  785.  —  L'industrie 
sucrière  en  Russie.  700,  826;  en  Autriche- 
Hongrie,  861  :  en  Allemagne,  933. — Décret  re- 
latif aux  primes,  270.  —  Projet  sur  l'abolition  des 
primes  et  le  remaniement  de  la  législation, 
637.  —  Protestation  du  comice  de  Saint- 
(,>uentin,  637;  du  comice  de  Laon,  670;  de  la 
Fédération  des  associations  agricoles  du  Pas- 
de-Calais,  715;  du  C(uuice  de  Reims,  752;  du 
comice  de  Château-Thierry,  786;  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  822,  894;  de  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture, 823.  —  Emploi  pour  hâter  l'accouche- 
ment des  animaux,  169. 

Suède  (La)  ;i  l'Exposition  universelle,  231. 

Suisse.  —  La  Suisse  ;i  l'Exposition  universelle, 
156,  233. 

Sulfate  d'ammouiaque  extrait  de  la  houille,  813. 

—  Emploi  des  eaux  ammoniacales,  813. 
Sulfate    de   cuivre.  —  Emploi  pour  la  destruc- 

•tion    des  sauves,   26;  de   la  renouée,  374. — 
.adultération  du  sulfate  de  cuivre,  449. 
Sulfate   de   fer.  —   Emploi  pour  la  destruction 
de.s   sauves,    26,  40,   220;  de  la   cuscute,  28 
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Sulfocarbonate  de  baryum,  885. 

Sulfure  de  carbone.  —  Vente,  :',1'<1. 

Superphosphate.  —  Epandage  avant  les  se- 
mailles, 281. 

Sylviculture  (La)  à  l'Exposition  universelle  — 
France,  193;  Russie,  333  ;  Autriche,  583;  Ilon- 

_  grie,  .^84;  Roumanie,  oSti  ;  Canada,  610. 

Syndicats  agricoles  du  Luxembourg,  71li.  _ 
Syndicat  de  vente  des  produits  agricoles  en 
Meurthe-et-Moselle,  7.53. 

T-U 

Taie  ou  albugo,  6.'j. 

Tallage  du  blé.  —  Ses  inconvénients,  112. 

Tentes  de  campement,  697. 

Terrains  comuiunaux.  —  Bornage,  droit  de  p.i- 

turage,  776. 
Terres  de  déblais.  —  Mise  en  culture,  29. 
Tirs  contre  la  grêle,  518,  532,  628,  789,  847,  882. 
Tourteaux  pour  les  chevaux,  884. 
Tramways.  —   Accidents  causés  aux   <hevau\, 

306. 

Trèfle.  —  Succession  de  récoltes  sur  le  m.'me 
champ,  29.  _  Trctle  du  Japon,  860. 

Treuils.  —  LoComotives-treuils  pour  dél'once- 
ment,  729,  921.  ~  Treuils  de  défoncement 
actionnés  par  des  moteurs  divers,  804. 

Tuberculose  chez  la  chèvre,  170. 

Tunisie  (La)  à  l'Exposition  universelle,  S74. 

Turbine  pour  l'utilisation  d'une  chute  d'eau,  948. 

Tuteur.  —  Situation  du  mineur  dont  le  tuteur 
est  en  failliti',  -101. 

Usufruit.  —  Créances  d'un  usufruitier  décédé, 
557. 

\-W 

■Vaccinations  antirabiques  à  l'Institut  l'asloiir 

146. 
■Vache   ayant  avalé   une   baleine  de  parapluie, 

306.—  Longue  abstinence  d'une  vache,  307. 

—  Expériences  sur  les  vaches  laitières  faites 
dans  le  Danemark,  534.  —  Ration  de  vache 
laitière,  593. 

Vaine  pâture.  —Règlement  communal,   lui. 

Variole  dans  une  porcherie,  921. 

Vendanges.  —  Principes  généraux,  502. 

Vente  de  southdo-svns  de  Al.  le  vicomte  de 
Danne,  75  ;  de  Shropshires  de  M.  le  marquis 
de  Chauvelin,  220. 

Viande.  —  Prix  comparé   à  celui  du  bétail,  4i;. 

Vigne.  —  Signes  auxquels  on  reconnaît  une 
vigne  phylloxérée,  101.  —  Vigne  phylloxi'- 
rée,  372.  —  Submersion,  102.  —  Fumure 
des    vignes    submersibles    en    Gironde,    734. 

—  Engrais  verts,  885.  —  Exigences  en 
principes  fertilisants,  885.  —  Récolte  dune 
vigne  phylloxérée,  28.  —  Récolte  dans  la 
Charente-Inférieure,  382,  6'J8.  —  Situation  de 
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la  viticulture  dans  le  Jura,  458.  —  Vignes  cul- 
tivées dans  des  caisses  au-dessus  du  sol,  48.3. 

—  Vignes  préservées  de  la  gelée  par  des 
nuages  artificiels,  388.  -  Aramon  x  rupestris 
Gunzin,   100.   _  Vigne  grelféo  >ur  osier,  370 

—  \  ignes  grell'ées  sur  York-JI;ideira  et  sur 
Ripana,  484.  —  Vignoble  royal  d'Uckfen,  369. 

—  \.  de  Haut-Mauco  dans  les  Landes,  386. — 
\.-de  la  Côte-d'Or,  580.  -Création  d'uu  vi- 
gnoble, 172.  —  Reconstitution  du  vignoble 
dans  l'Yonne,  514.  -  Dégrèvement  des  vi- 
gnobles détruits  par  le  phylloxéra  et  restés 
incultes.  837.  —  Dégrèvements  d'impôt  fon- 
cier dans  les  départemeuls  phylloxérés,  382. 

—  Anthracnose,  133,  333.  —  Clilorose,  728.  — 
Lutte  contre  la  cochylis,  277,  388,  629,  713.  — 
Traitements  insecticides  à  appliquer  pendant 
l'hiver,  893,  936.  —  Altération  indéterminée 
constatée  dans  le  Sud-Est,  343.  —  Achat 
d'une  terre  plantée  en  vignes,  location  ver- 
bale, 669.  —  Sarments  de  vignes  pour  la 
nourriture  du  bétail,  813. 

Village  Suisse  (Le)  à  Paris  eu  1900,  123. 

Vins.  —  Vœu  de  l'Association  syndicale  des 
viticulteurs  de  la  Gironde  relatif  aux  commu- 
tations des  peines  infligées  aux  fraudeurs;  39. 

—  La  crise  vinicole  cl  ses  remèdes,  798,  833, 
906.  —  Libération  du  vin.  907.  —  Mévente 
des  vins,  ses  causes,  147,  668.  —  Vœux 
de  la  Société  d'agricullure  de  l'Hérault,  39, 
219,  344,  439.  —  Vœux  des  viticulteurs 
bourguignons,  460  ;  des  viticulteurs  de  Ca- 
dillac, 532;  des  viticulteurs  du  Gard,  332;  du 
Var,  601  ;  de  l'Armagnac,  638  ;  de  la  Gironde, 
639  ;  du  Tarn,  787.  —  Congrès  viticole  de  Car- 
cassonne.  638,  822.  —  Réunions  vinicoles  de 
Bordeaux,  822.  —  Sucrage  des  vins,  135,  370, 
422,  441,  332.  —  Le  vin  aux  soldats,  602.  — 
Sorties  des  vins  de  l'Hérault  et  des  départe- 
ments du  Sud-Est,  40,  148,  344,  789,  895.  — 
Récolte  des  vins  dans  l'Aude  en  1900,  788: 
dans  les  départements  du  Sud-Est,  895.  — 
Vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune  et  ex- 
position des  vins  de  la  Bourgogne,  640.  — 
Exposition  des  vins  de  la  côte  chalonnaise, 
82Î.  —  Foire  des  vins  d'Anjou,  895.  —  Fa- 
brication des  vins  mousseux  de  Saumur,  682. 

—  boins  à  donner  aux  vins,  U3,  536,  865.  — 
Soutirages,  .536,  849,  86.3.  —  Aération  des 
moûts,  28.  —  Filtration  et  pasteurisation, 
expériences  de  Be.mne,  893.  —  Vin  qui  me- 
nace de  tourner,  703.  — V.  blanc  qui  se  trouble, 
m.  —  Vins  cassants,  883.  —  Extraction  de 
l'acide  taririque  des  lies,  63.  —  Surtaxe  des 
vins  en  Russie,  422. 

Viticulture  (La)  à  l'E.xposition  univcr.-elle,  643. 
AVarrantage  des  eaux-de-vie  et  des  blés,  382. 
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